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KECnLIIVA  (Jba!«),  le  plu»  ancien  la- 
IkkrilrilMi  cram  jHMia^i  Mjaiir,  Inifillla  à 
Breseia,  Tcrs  14^.  Oq  connaissait  de  lui  au- 
(rcfoif  quelques  anciennes  violes  de  diverses 
romes  conservées  dans  les  cabineU  des  cu- 
itan;  Mit  la  irfapan  da  cet  viewi  Inilni- 
■nts  ont  disparu  parce  qu*on  les  a  dépioll 
\mr  en  faire  de^  allos  et  des  violons. 

iiECIi  (iCAR),  moine  bénédictin  de  l'ab- 
kafi  de  T^umuétf  dam  la  qainilèBa  alêclei 
était  né  à  Giengen,  dans  le  diocèse  d*Aags> 
bourg,  et  fut  professeur  de  théologie  en  cette 
ville.  Il  a  été  connu  de  quelques  écrivains  sous 
It  noai  de  Fir,  /omum  jM§vu»amiu  (vajex 
Bmioth.  Jm§uit.,  dt  WMlh,  f.  M).  Au 
Rotnbre  de  ses  ouvrages,  on  en  trouve  on  qui 
était  autrefois  conservé  en  manuscrit  à  Tab- 
bayadaT^nisée,  et  qni  a  pour  Mira:  /«Ira» 
dMcforfwn  musicM.  Cet  écrit,  qui  est  daté  de 
1443,  a  été  inséré  par  Tabbé  Gerbert  dans  sa 
CoUection  dtt  écritiain»  tuUtinutifiiM  tut 
la  aMfffftie,  t.  111,  p.  SlMlf.  n  aaneifiia 
partieulièrement  laa  ptapaHlMi  géaUai^iie» 
lie»  intervalles  des  sons. 

MEEBLE  (JEAN),  né  à  Chichcster,  en 
1117,  M  d*abord  éléta  de  Kelwa;,  frère  du 
«iHiM  laiwêf  da  lal«l-aartta{  paK  U 
itadilà  Loadres,  où  fl  reçut  des  leçons  d*or- 
gae  et  de  composition  de  Pepuscb  (voyez  ce 
nan).  Devenu  organiste  distingué,  il  fut 
«iMvg*  daiavefflVNPgaa  à  ravfarUiradtt  Jardla 
'lu  Ranclagb,  et  Rosciograve  (voyas  ce  nom) 
le  rhoisit  pour  le  remplacer  comme  or^raniste 
è  la  chapelle  de  &aiai-Ceorges,dans/^aisoiMr- 
l^awff.  ffm  M,  U  loi  iMcdda  dMa  «alla 
|tKe,qtiM  conserva  jaiqtt*en  1794.0a  pas 
■ia«a.  e«v.  »Bi  «maiM.  t.  v. 


de  renseignenieots  sur  l'époque  de  la  mort  de 
cat  arUtla.  Il  a  p»l»1M  cinq  livra  da  idèeta 

pour  Torgue  qui  ont  été  plusieurs  fois  réimpri- 
mées chex  les  divers  éditeurs  de  musique  de 
Londres,  et  en  dernier  lieu  cbexClemeati  sous 
la  li^a  da  :  MWê  «ffm  pdMW .  Oa  irMva 
aussi  daivs  le  catalogue  de  Preston  (Londres, 
mrf)  ■  Keehh'ê  anâ  Kirman't  40  interîudtê 
to  be  played  befieeen  the  verses  ofthêPuUmif 
tjpprtttly  eompoHd  for  tkê  mt  tf  lÊê 
Ckurdk  (QMraaIa  pidiades  de  Keeble  et  da 
Rirkmann  pour  jouer  entre  les  versets  des 
psaumes,  composés  spécialement  pour  Tusage 
de  réglise).  KceMe  .avait  adapté  les  «piaiaiit 
de  son  maître  Pepusch  concernant  la  musiqna 
drs  Grecs;  il  a  exposé  sa  doctrine  dans  un 
livre  intitulé  :  The  Tkêor^  of  karmoniê,  or 
«n  OlÉffnffMi  af  tkt  grâfaw  Mummim, 
in  hmt  f&m  (Théorie  de  t*lianM»le,  au  es- 
plicallon  delà  musique  harmonique  des  Grecs), 
Londres,  1784,  gr.  In -4*.  De  bonnes  analyses 
du  livre  de  KeaMe  se  tronVOnl  dans  TM% 
fmmm  M9t»tm  (ana.  l7iS,  t.  VI, 
p.  iro,  mai  H'^'K  et  juin  (431),  ainsi  que 
dans  la  Monthly  Beview,  vol.  LXXIII.  L*auo 
teur  de  la  critique,  dans  ce  dernier  Joarnal, 
«MiBlra  «M  franda  tdvdritd  dam  mb  Jaga» 
ment.  Le  but  que  se  propose  Keeble  est  de  faire, 
dans  la  première  partie  de  son  livre,  l'eiposé 
de  la  doctrine  musicale  des  Grecs,  d'après  les 
iraNdt  atlrikala  à  ImlMa,  cctald*Ariaiaiêaa^ 
et  celui  de  Bacehius  Tancien.  Dans  la  seconda 
partie,  il  entreprend  de  concilier  la  doctrina 
tonale  des  Grecs  avec  celle  de  U  musique  mo- 
deroe  :  e'aal  II  fa*»  ^dgart.  TmlalWa,  la 
livra  da  KaaMa  aVu  pmdépaaiia  da  arfiila. 
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KEEGAlf  (GoiLiAvn),  profBMmir  <l« 

langues  et  de  calcul  commercial  à  Lorfdi'et,  yi- 
vait  au  commcncemenl  de  ce  siècle.  On  a  do 
lui  un  livre  qui  a  pour  Ulre  :  JVew  dialogues 
inFrtnehmtdEHgUthteoHtaiHtng  ixempii- 
fieatioM  of  th&  parts  of  speech,  and  thé 
auxiliary  and  actives  verbs,  with  familiar 
conversations  on  the  foUowing  subjeclSfJJis 
tmry,  AHUvmOhf  Bôta9iy,  AHtoMm^f  the 
Contât ftkiOper^  Singinij,  //ippodramatic 
performances  y  Halia»  ptUiiling,Muiic,  etc. , 
Londres,  1811,in-13. 

KEFEUSTEIN  .(CvmTi-ApotpBE) , 
Mostt  sont  Ift  ptondoDjBQ  de  K.  STfillV,  est 
né  .1  CniMIwilz,  près  de  Halle,  en  Saie,  le  1.3  dé- 
cembre 1799.  Son  )>èrc,  fabricant  de  papier, 
cooou  par  plusienrs  inveolioDS  de  macbioes, 
alla,  peu  de  lemiit  après  la  BaiMaaee  de  ton  fils, 

fixer  son  séjour  à  Weidn,  dniis  le  Voi;,'ll,in(f, 
où  Kcfcrslcin  reçut  jilus  l.tnl  des  leçons  de 
ebant,  de  piaoo  et  de  couipositioa  du  cantor 
B«fel.  A  riga  de  qvalana  am,  11  rréqaaola 
lafiytnnase  de  Gérn,  et  pendant  son  séjour  en 
cette  ville,  il  eut  occasion  de  Tormer  son  goût 
par  TauditioD  des  œuvres  do  Moaart,  de  B«et- 
ftavea  at  d*aatr«a  matlret  célébrai.  Après 
«lualre  années  d'études  brillantes,  il  te  rendit 
à  rrniverstté  de  Halle,  pour  y  faire  un  cours 
de  théologie,  hà,  il  fit  ia  connaissance  de 
Rasa,  nittiideo  iaslmll  qui  loi  Al  faira  des 
progrès  dans  les  diverses  parties  de  Part.  Ses 
liaisons  avec  quelques  jeunes  artistes  «t  littéra- 
teurs de  mérite  onnmeneèreal  à  tourner  dés 
lars  ses  vnas  rare  l*aalkéU<i«a.  Trois  années  de 
s^our  à  Ualle  lui  firent  atteindra  le  terme  de 
ses  études  de  thi^olo^rie  ;  il  accepta  alors  (en 
lëSO)  une  place  de  précepteur  dans  une  mai- 
aoq  parllcnllèra  à  Walnari  aà  It  tai  admis 
dans  la  maison  de  Hnmnel  al  abez  Gœthe.  Il 
n'a  quitté  celte  place  que  pour  celle  d'aumô-* 
nier  et  de  diacre  à  Jéna.  Dans  un  des  vorages 
q«*n  bisall  qurlquelMa  à  Draide  pour  en- 
tendra de  II  miftiqoaf  II  a*asl  marié.  Ùé  d*aml- 

tié  avec  Robert  Schtimann,  il  fui  un  de  ses 
premiers  çollaboratears  dans  la  rédaction  de 
la  IfouveHtG^xHttmuitcale  de  le^siek.  Les 
artielas  rtiatifii^  à  la  maalqoa  qu*ll  a  daonét 
dans  difTérents  journaux  ont  été  ptibliés  sous 
le  pseudonyme  de  A...  Sleia.  Ayant  été 
nammé  pasteur  à  Wickerstaedt,  en  Tburinge, 
Kallersiatn  paaea  dan»  calta  aitaaliOD  Ica  Tiagt 
dernièi'ji'S  années  de  sa  rie.  Il  est  mort  le 
10  janucr  ISCil,  à  IMrc  do  soixante  et  un 
ans  accomplis.  Paiini  ses  écrits,  on  remarque 
V£$itti  «NT  (a  .parMi  com/fWf  dt  la^muii- 
f  m,  iHililié  daos  rouar^  pCriodiaii*  intitulé 


CM9iUa  {u  XV),  qui  a  donné  lian  A  nna  polé- 

roique  terminée  par  un  autre  article  sur  le 
même  sujet,  inséré  dans  la  Gazettt  musicale 
de  Leipsick  (janvier  1855),  et  une  allé^torie 
rausicala  Intiinléa  :  Kanig  My$  von  Fidibuê 
-(la  Jtoi  Mys  de  Fidibus),  dans  la  Cxcilin 
(cah.  Cl -64).  On  a  aussi  dn  docteur  Keferstein 
un  discours  ou  sermon  qu'il  prononça  dans 
réglisa  Salnl-lichel  A  JéBa,^ci»  1889,  la  dl«-> 
septième  dimanche  aprè^  la* Trinité,  sur  un 
texte  des  actes  des  apôtres,  et'pil  a  été  publié 
sous  ce  titre  :  Die  Kunst  vu»  ihrer  Schat* 
fettielfe  <rArl  sons  ses  divers  aspects),  Jéna, 
18S0,  seize  pages  in-8".  Le  15  octobre  1841 ,  il 
a  prononcé  à  T  Académie  d'Erfiirt,  dont  il  était 
membre  correspondant,  un  discours  sur  la  re> 
latlon  da  la  musique  avec  la  pédagogique 
{t/^rdoi  FérhMHnis»  der  Musik  zur  Pœ- 
(iagogik),  publié  à  l.eipsicfc,  cliez  Breilkopf  et 
llxi-lcl,  1841,  in  8"  de  seize  pages.  Enfin,  le 
15  octobre  1843,  le  dootaw  Keferstein  a  faii,  A 
IVMcasion  dn  Jour  da  naissance  du  roi  de 
Prusse,  Frédéric-Giiilianme  IV,  une  leçon  à 
TAcadémie  des  sciences  d'Eifurt,  sur  l'Ora- 
(orto.  Ce  morceau  a  été  publié  dans  la  GtB- 
uUe  muikaU  d§  Ltip*Wt  (t.  XLY;  p.  878,  * 
807  et  931). 

KEGEL  (E««a5CEl),  directeur  de  la  cha- 
|ielle  du  comte  de  Reuss,  né  à  Géra,  en  105.1,  * 
ftt  sas  étndet  an  Gymnase  da  Gotha,  al  fré» 
quenta  ensuite  TUniversilé  de  Jéna.  D'abord 
cantor  \  Neustadt,  il  ne  conserva  cette  posi- 
tion que  six  mois;  puis  il  remplit  les  mêmes 
llMWlions  A  SaaireM  aC  anfln  A  Géra,  oA  la 
comte  de  Rensi  la  nomma  directeur  de  sa  cha- 
pelle. Il  mourut  subitement  à  Brcslntj ,  le 
93  Juin  1794.  Son  meilleor  élève  est  le  inaiire . 
de  cbapella  StaM.Sct  compositiona  sont  rea- 
lées  en  manuscrit. 

REtlFX  (LoDis-nenRi),  fih  du  précédent, 
né  A  Géra  le  35  octobre  1705,  alla  terminer 
ses  étndas  A  TUntrarslté  de  Leipsick,  après  les 
avoir  commaneéaa  dans  la  llau  dasa  naisianee. 
En  17?r),  il  obtint  la  place  d'organiste  da 
l'égi  I  se  S,i  I  nt-Salvador  de  Géra  ;  sept  ans  aprèa, 
il  alla  par  ordre  du  comte  de  Reuss,  son  pnn 
taatair,  apprendre  la  compositloB  A  Galba, . 
chez  Slcplzel,  ancien  élève  de  son  père.  De  re- 
tour à  Géra,  it  a  rempli  sa  place  <l'orf;anisie 
jusqu'en  1770,  é|H)que  de  sa  mort.  Ses  compo- 
sitions nV»nt  pas  été  pnblléea. 

KEGI'.I.  (CiiRtrieii-lIUBi),  descendant  de 
cette  famille,  et  organiste  à  Géra,  s'est  fait 
connaître  par  les  ouvrages  suivants  :  1"  Or- 
gelschule,  tmutthit  fiir  OrgonMtn  i»kêei' 
mm  StJtdU»  ttnd  auf  demi  Zandt  (École. 
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dVtrgue  i  Vm»g9  des  organistes  dn  petites 
villes  et  des  caoïpagiies),  Leipsick|  Bretlkopf 

REGEL  (CoAHLis^BBirnAii)  né,  le  30  sep» 
lemtire  1770,  à  Frankleben  près  de  M^rse- 
boai^,  fut  élève  de  Hittcl  et  te  moBlra  dijjoe 
d*ma  un  Mtm  fu  tm  laleat  tnr  l*M||aê  M 
par  l«  néiil*  4»  m  WfNWhfcws.  tu  1807, 
il  obtint  les  places  de  cantor  et  d'insttiulenr 
de  Técole  communale  à  Gungiossttmmen,  près 
4e  Wcisseasée,  dans  la  Thuringe.  C'est  dans 
«alla  posttkMi  nadesia  eCpeaf^te  pcarairtle» 
rimnpinatinn  (ju'il  passa  le  reste  de  sa  rie. 
C«!i>rn(tant  à  Và'^c  de  cinquante-six  ans,  il  fil 
an  voyage  à  Leipsick  et  j  donna,  en  1896,  un 
cooccrt  4*at8iia  à  I*ég1iaa  Vaalloa,  dana  taqjael 
il  fit  admirer  son  habilet(5.  Gel  artiste  distingué 
est  mort  le  5H  janvier  1843,  laissant  en  ma- 
nnscrit  la  plupart  de  ses  ouvrages.  On  a  pu- 
blié de  l«i  df«  i>réladaa  al  floalaa  panr  l*arg«e 
aew  le  titre  :  10  For-und  Nachspide  fur  dit 
Oryel,  Leipsick,  Breitkopf  et  Uvrtel.  Deux 
autres  préludes  de  sa  composittoo  ont  été  pu- 
faliéa  daaa  la  vingt-neavlèeia  ansée  da  la. 
GaxetU  générale  de  muttque  de  Leipsick,  et 
ILœmer,  d'*Erfurt,  a  inséré  une  Tugue  de  cet 
artiste  dans  son  nouveau  journal  d'orgue 
<JVIm«  0»y«t<-/(Miiial).Toai  le  Kila,  eoaalfl* 
tant  en  on  grand  nombre  de  noreeaai  pour 
iVgiiie,  de  piècaaat  ftiguaa  dVwsiie,  «at  resté 
«n  manuscrit. 

KEBL  (JBaii*lAtttAa&m)|  né  à  Gabeurg 
damé  la  pfenièn  iMvtledii  dlt*baltléiiia  alèda, 
fut  d'abord  or^'.iniRte  à  Erlang,  et  ensuite 
eatiiaràBayrcuih.  En  1780,  il  devint  aveugle. 
Il  a  fWl  iaspriraar  à  Nuremberg,  en  1770, 
qulteaeilaa  de  eberalt  varMa  peur  rergoe,  al 
plus  Lard,  quelques  sonates  pour  le  clavecin. 
La  liblielhèquc  royale  de  Berlin  |K)s$ède  de 
eal  artiste,  en  manuscrit,  ^ndantino,  avec 
m«r  «ariaiiaM  peer  la  daaacia.  Il  a  lalsaé  ee 
inanascrit  :  1"  Let  Bergers  à  la  criehe  de 
Bethléem^  oratorio,  f  les  Pèlerins  de  Ool- 
gotha  f  idem.  3*  Plusieurs  morceaux  de 
— liHiB  iealfoaaealala.  KaM  «al  «ari  Tara 
1790. 

KETFFER  (CNiineii),  chanoine  prémon- 
tré  et  organiste  du  monaiière  d'Auge,  en 
Bavière,  véeut  ae  cemmeMaaMat  du  dlt-tap« 
liéme  siécte,  cl  BMarut  le  19  avril  16S7.  Il  est 

auteur  d'un  recueil  intéressant  de  cantiques  à 
•{uatre  voix  égales  |K>ur  le  temps  de  No«l,  pu* 
Idté  seea  ce"  Uira  siqgeHer  :  04»  iopoHfera 
adinfmtMmmSMhlikeiniticum  sopiendum, 

quatuor  vocibus  .rtfwtlibus  factx;  An<*iisl8B 
Vimlclicorura,  1G13,  io^é".  On  a  aussi  de  lui 


un  (PU vre  contenant  une  messe  el  des  motets 
à  six  voix,  intitulé  :  Flores  musM  seu  divinM 
iMiir  adèret  êw^fiaimlf  im  faKaa  «bjk 
rfonM  eummtstaf  §mi»deeantaHd/fvoeitmf 
adjuncto  kMfejMVéfyano.  Iagolstadl|  IdlS, 
in-4"'. 

KCIL  (Je*!i),  Tlrtuaie  w  le  car,  aé  en 
Bohême,  véeut  i  Pragva  pendant  qaelqaaa 

années.  Son  in^irtim^nt  était  le  cor  chroma- 
tique ou  à  pistons,  dont  il  a  disputé  la  priorité 
d*iafe«lea  à  Staeliel  («eyea  ea  nom).  Keil  a  ev 
ma  ■ne  cantatrice  qui  «baatall  an  théâtre  de 
Weimar  en  1843.  Il  Tcyaget  avce  elle  ponr 

donner  des  rnnccrls. 

KEILilOLZ  (CnaisTiaK-MAOBUiss-ÉusA- 
tara),  eoysa  HAasteca. 

KEiniSPECK  (Miciel),  musicien  de  la 
fin  du  qualoriièmc  ^ii-rle,  né  à  Nuremberg,  est 
connu  par  un  traité  de  plain-cbant,  intitulé  : 
£<tlkM»jirswfca  flâne;  •asilev,  p.  Bldiaalaai 
Farter,  1496,  in-4*.  Un  exemplaire  de  cette 
édition  etisiait  dana  la  bibliothèque  du  comte 
de  Bouiourlin  (n*  504  de  son  catalt^ue); 
H.  Irunet,  qui  le  elle  (IfoméUei  nektnhtt 
bibUoçr^hiques,  t.  H,  pa;;.  259),  ajoute  qae 
c'est  tin  opuscule  de  douze  feuillets,  en  beaux 
caractères  gothiques,  sign.  a-b.,  avecmusiqae. 
■ailtaire.  Panier,  Feritol  el  lona  les  MMIe* 
graphes  ont  ignoré  rexisteoce  de  cette  édi- 
tion. En  1789,  l.-F.  Christraann  a  si^nilé, 
dans  la  Ga$ette  musicale  de  Spire  (i>ag.  554), 
l*exialanoed*nae  antre  édltlea  da  méoM  livre* 
qd*il  avait  treavée  daaa  la  bibllelhèque  da 
Stuit;7ard;  elle  a  aussi  pour  titre  :  tiîium 
Music4  plane.  A  la  (in  du  dernier  feuillet, 
on  lit  :  Explieit  LiKum  Musiee  plane  Mi» 
ehaeliê  ËÊdupêdt  dê  NmnAêrgm  wuukf 
Alexandrini  benemeriti,  una  cum  psnlm» 
dia  utriusque  tam  majoris  quam  minoris 
intonatiom»  êeeundum  emaas  tonos  et  exer- 
cMa  aniarfaflMdf  «aaf lar  «t/MieMa  ;  Inprea- 
sum  Ut  ma  per  Joh.  SchaelHer,  1497,  petit 
in-4'>  de  quinze  feuillets.  Un  exemplaire  de 
cette  édition  est  à  la  bibliothèque  royale  de 
BeHin.  Gerbar  t  cm  qie  cette  éditleo  était  la 
première  (voyez  Nettes  hM,  Hogr,  der  Ton- 
kuntt,  5  Th.,  col.  27);  maison  vient  de  voir 
que  c'est  une  erreur.  Maittairc  {Jnnales  (y> 
pogràp.,  t.  IV,  pag.  759),  et  Paaaer  {Mimi.  ' 
*W9  }  m)  IndiqaeBtBne  troisième  édition 
donnée  i  AagsboBrg,  en  1498,  in-4',  dont 
Forkel  parait  avoir  va  un  exemplaire  dans  la 
blMIetbèqaedn  menaslère  de  Bnxheim  (AUg, 
Litler.  der  Afusie.j  p.  997).  J'ignore  si  c'est  ' 
d'après  crtio  «'fliiion  qu'il  écrit  le  nom  de 
l'auteur  Aeinsbeck.  Le  savant  bibliographe 

1. 
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.  4  KCINSPElft 

C«*W.        fait  connaître,  dans  ion  hislotre 

drueker-GtsekiehIt,  I  IA.,J>.  135),  une  qua- 
trième édition  du  même  lirre,  déjà  indiquée 
par  Gesner  daiu  «a  £ibliothiqu«  univeneUe; 
l^mctt  4a  Zapf  cit  ainsi  conçu  :  MMtatl 
HHmtftA  MtttmM  JiêMonéHtmif  Lflium 
MuiicT  plnnx.  VexpUeit  esl  comme  dans  tes 
éditions  prvcédeni«s.  A  la  fin,  on  lit  :  Imprti- 
MMi  JuçMtte  per  Johûtu»em  /^«ncftanir, 
miutùihmimtMCCCCC,  ia-4*.  Ainsi  qu*on 
le  voit,  le  nom  de  Keimptck  est  ici  changé  en 
celui  de  Rein$peek;  cette  faute,  qui  a  été  Taite 
auMl  par  Cliristnianii,  dans  son  article  de  la 
teaffa  mMMk  à»  Sfin^  pmiesl  sans 
dotile  (^c  la  forme  incertaine  du  K  allemand, 
et  de  sa  ressemblance  avec  TR.  Un  exemplaire 
de  ckacane  des  éditions  de  14U7  et  14Uë  se 
traova  dans  la  BiblialMqaa  taq^iala  de 
Vienne,  suivant  les  renseignements  que 
X.  Mosel  nous  fournit  dans  sa  description  de 
eette  bibliothèque  (^escAicAle  dcr  Â.K,  Hof- 
UbtMMk  m  ft^Um,  pag.  M8).  Laa  nani. 
plaires  de  c«s  quatre  éditions  du  livre  de  Kein- 
speck  sont  de  la  plu»  grande  rareté.  Il  en 
eiiste  uae  cinquième  sous  le  même  titre  : 
UUim  wmÊkt  ptam  Jtontm  JTiiaUMMft 
typii  mrti»  txcepit  JrgnttinMf  1508,  seize 
feuillets  petit  in-4'>.  J'ai  vu  un  eiemplaire 
de  cette  édition  dans  les  collections  de  feu 
Laaésterg,  à  Raot.  Le  aa«  da  ranteitr  7  est 
orthographié  KiiMpeek  (/VicAoel). 

Forkel  {loc.  cit.)  dit  qu'on  ne  sait  pas  pour- 
quoi Keinspeck  esl  appelé  musicuj  Alexan- 
êHmm  m  titra  da  son  livre,  et  ajoute  que  son 
aan  na  la  trauTa  pai  dans  le  calalagna  dea 
artistes  et  des  savants  de  Nuremberg,'  publié 
par  Woll  et  Doppeimajer.  Je  pense  que  l'ex- 
prcisioa  MmiM  JUxandrini  indique  qee 
Keinspeck  IM  attadié,  cemna  baaacanp  de 
musiciens  belges,  français  et  espagnols  de  ce 
temps,  i  la  cha|>eUe  pontincal^,  sous  le  pape 
Alexandre  VI,  qui  fut  élu  le  1 1  août  1499,  et 
gnnvaraa  rlguàa  Jmqn*an  18  aaAt  1S0B.  Ja 
n*ai  pu  vérifier  le  fait  dans  le  catalogue  de 
cbapelains-ch;irurr<  de  celle  chapelle  donné 
par  A.  Adami  de  itolseaa,  à  la  suite  de  ses 
OrnnÊUimttptr  btn  nyatert  H  ton  MIa 
Capella  Pontificia^  parce  que,  à  l*asccpUon 
de  Jov)iiin  Depri-i,  il  ne  cite  dans  sa  liste 
aucun  musicien  aolérieur  au  pontificat  de 
Fani  m  ;  ouib  It'aw  aanUe  qna  c^i  la  aanla 
cxplicaiioaq«^  f«lwa  damar  dea  nala  dant 
il  s*agit. 

KEISEU  (RnraaM»),  un  des  plus  illustres 
cmafiosMeMs  da  l*<colt  alICMaode,  na<|uit 


-  KEISER 

vers  1673,  dans  un  village  situé  entre  Wets- 
sanlda  at  Lalpaki.  San  pèra,  ualalaB  distin- 
gué qui  a  laissé  en  manuscrit  de  iMune» 
compositions  pour  Téglise,  lui  enseigna  les 
éléments  de  la  musique  j  puis  il  entra  à  l'école 
8alttt>Tkaâai  da  Lalpiidt,  a*  Il  At  ae»  étada*» 
quMI  termina  à  l^wtversité  de  cette  ville.  !• 
génie  de  Rciser  se  manifesta  de  bonne  heure  : 
cet  artiste  avait  à  peine  dix-neuf  ans  lorsque 
laeoar  da  Walfënbttllal  la  chargea  (en  1699) 
d'écrire  la  musique  d'une  pastorale  intitulée 
Jsmène.  Cette  époque  était  l'aurore  de  l'opéra 
allenaad  qui,  jusqu'alors,  avait  emprunté  son 
iijlM  aatcanqMMttiaBa  iiaKanacc  ctrranfaiaca. 
Dèa  laa  praniara  anaii»  Keiser  fil  entreralr 
un  génie  original  destiné  à  s'atTranchir,  au 
moins  en  beaucoup  de  choses  essentielles,  de 
toute  imitation.  Le  succès  de  sa  pastorale  lai 
m  canAcr,  rannéa  aaivanla,  la  wpaaili—  éê 
Pa$iliut,  opéra  sérieux,  qui  oc  fut  pas  moins 
bien  accueilli.  L'Opéra  national  de  Hambourg 
était  alors  le  plus  florissant  de  toute  l'AMe-  ^ 
nagna  :  lalaar  rCialat  d*ancr  aaiafar  aaa 
forces  sur  ce  tbéitre;  il  7  arriva  vers  la  fln 
de  1004,  et  fit  représenter  son  Batilius.  La 
musique  de  cet  ouvrage  était  si  différente  de 
ca  qv^  avait  antandn  J«aqn*alart,  at  ta  anpé- 
riorité  était  si  inconlcMaUa,  que  le  publie 
montra,  dès  ce  moment,  une  prédilection  pour 
les  ouvrages  de  ILciser.  Cependant,  trois  an- 
néai  a^éeoalèrent  avant  qu*!!  pAt  Mra  Jancr 
qnalqna  antra  auviaga,  pana  qna  de»  angigt- 
ments  pris  envers  d'autres  compositeurs,  et 
peut-être  aussi  quelques  intrigues  4*artiste» 
alarmés  par  la  puissance  da  ion  talaat,  AranI 
accapar  la  scène  pendant  tout  ce  temps.  laAa, 
il  put  donner  Jrine,  en  1C97,  puis  Janut,  et 
la  pastorale  d'/sméfie,  frelche  et  gracteusa 
composition  qu'on  entendait  ancora  avec 
plaisir  longtamps  après.  Pandaatqnacaate  ans, 
Keiser  fut  le  plus  actif,  le  plus  abondant  et 
le  plus  aimé  <kt  compositeurs  du  théâtre 
de  Hambourg.  Matihesoo  compte  cent  acéee 
apiraa  tartis  da  aa  phnaa  dans  aella  séria  . 
d'années,  non  compris  tous  ceux  qu'il  Ht  en 
société  avec  d'autres  musiciens,  ou  dans  les- 
quels il  introduisit  des  airs,  quoiqu'il  eût  aussi 
écrit  bcavconp  d*avala«iaa  at  da  ■arcaani  da 
musique  d'i-glise. 

En  1700,  Keiser  institua  des  concerts  d'hiver 
qui  furent  peut-être  les  plus  brillants  qu'il  j 
ait  Jamala  en.  Va  dMli  da  la  melllenn  mm» 
tique  de  ce  tempe,  le  meilleur  orchestre  qu*il 
fût  possible  de  rassembler  alors,  le  choix  des 
meilleures  cantatrices  et  des  virtuoses  les  plus 
distingués,  parmi  Icsqndi  on  i«flMi«|nait  réi- 
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fffj^nt  vioîoniiie  Reinwald,  n*é(aient  pâl  îf$ 
Kules  causes  de  t'cmpressement  du  pubUc  pour 
W  sateasilAt.  L«  lim  qal  brillait  iêm  la  Mil» 
iieccieMinni,talMttdéUcail,  les  vins  exquis 
<^«>fi  y  îerTâit,  compo»aient,  la  distraction 
^•'oo  j  veoait  cbercber,  le  plaisir  le  plu  vif 
«I  U  ptat  COMptol.  K«fier  j  parataMll  iMi* 
atet  véta  «vcc  élégance  et  atee  la  tra  «Tud 
konme  du  monHe  Matthr^on,  contemporain 

•  de  cet  cooMHs,  et  qui  eo  dirigea  plasieitrs  fois 
'IWcbesIre,  déclare  {Gnmdtaff^HmrEhhm^ 
'^PftnÊ,  p.  M|       ■*«  palM  f»  dt  wm  aè 

'Il  y  rflt  autant  dr  m  jp^niflcettce  et  de  bon  gof\t. 
'  Au  commence  aient  de  1708,  l'entreprise  «le 

•  tes  c— certj  cessa  ;  aato,  en  1703,  K«1«erf*a»* 
aaeto  atOTtt  âaglali,  MMié  AmiAVy  paar 

prfDrfre  la   '  -   *■  Î*0pér3.  L'entreprise 

sembla  d'abord  prospérer;  mais  après  quel- 

•  ^nes  années,  les  folles  dépcocet  d«  cet  Aoglais, 

•  «I  pcnl-dlia  aowl  da  ftaber,  wliitiat  fes- 

Ireprbe.  Pourssivi  par  ses  créaocferf ,  le  coni- 
^  pofileiir  fat  obligé  de  se  cacher;  mais  bic'Titôt 
'fippelaot  son  courâ^e,  il  écrivit  dans  ua  court 

^ctpacada  laB4M^liMR#pllM^i  liMPaMaaml" 
dérés  comiDd  m»  pto  baauk,  et  qui  loi  pf»- 

carèffnf  dp^  lomme*  3?5*z  eon?  if  livrables  poor 
satisfaire  ses  créaocicrs.  Dans  le  même  temps 

•  IfTM),  il  épitafa  tne  denolfafla  d*IIM«ilaBrg, 
lit  d'un  riche  musicien  du  conseil,  et  «aota- 
fnee  distinguée  dont  le  talent  prêta  de  nou- 

-mu  charaMi  aai  prodnettons  de  l'artiste 
«ifIMie.  Atail  it  Iravrêmrt  réparées  toutes 
In  ron-séquencef  de  lan  désasira. 
£n  l7tG,  Kr!5?r  organisa  de  nonreaux  eon- 
avec  Matthesoo;  lU  n'obtinrent  pas  la 
vogue  que  les  preflriert.  Six  ans  «pris, 
de  Wedel  lui  flt,  de  la  part  da  roi  de 
irk,  des  propositions  qui  furent  arcrp- 
l«iscr  se  rendit  i  Copenhague  et  y  rji 
Ift  liassaailm  da  la  place  de  maiire  de 
I U  aaar.OiialqMa  aMéaé  phM  tard, 

f1  rftftjrna  à  lîamhorir^',  on  il  oblint.cn  1718, 
lia  direction  de  la  musique  de  l'église  Sainle- 
-CMlleriae,  avec  le  Utre  de  chanoine.  Alors 
4taiHli  d»  aaa  «MIa  m  révallla  paar  la  pra- 
doctfoo  d*aae  grande  quantité  de  musique 
d'^liie.  En  1750,  Kelscr  se  rendit  à  Moscou 
:  sa  fille,  qui  devint  la  femme  du  violoniste 


^viRe  et  i  Saint-Pétersiolirg  Josqa'en  1730. 
l'ifEp/rafrfce  l'avait  chsr^é  de  la  dlreclion  de 
son  ep^.  En  cette  qualité,  ti  prit  la  résolution 
jplda  Ma»  «n  foyaga  «ft  lUila  paar  y  engager 
des  chanteurs  et  daa  iMtniBanUsles  ;  mais, 
i  llamboarg.  If  ne  put  se  décider  i 
tMgQcr  de  neamu  et  ne  s'ac<)uiiia  yas 


de  sa  mission.  Pendant  plusieurs  anoées  on 
ignora  1  SaiM-PétmlMNitg  ce  qwf  a  étattdl- 
va— .lal>tt;ttd«»fciHa»a»dwid»Çiw</ 
cefulsos  dernier' iMnrrage.  BetMdfpri»** 
lemp*  thex  se  Aile,  doiM  il  avait  fatt  ut}«cn- 
Utriee  rirrlIeMW,  il  féem  daaa  le  repM  paa- 
daM  qaefqoaa  «Misa,  ar  iÉMr  »  d» 
soéxame^sir  aa^  la  fiis^lîaih  tW. 

Les  artiitcj  les  p!iîv  e^lèbre*,  Ir»  nrosiïîeBS 
les  plus  iostmils,  se  sont  accordé*  des»  les 
ék^es  qu'ils  donnent  au  geuiraïaMI  oorragiae 

'•nianj^rj,  nTi^Mtonf  iioint  S  liii' attribuer  la 
première  place  paroit  les  cotaposiieurs  dra» 
ma  tiques  des  temps  antérieurs  à  leur  époque. 

 ■ "•  Tt*,  îiii,  ■  •    ■  Ms  ont  mémv. 

emprunte  à  ses  ouvrages  drs  traits  originaux 
qu'ils  ont  ensuite  développés.  C'était  aussi 
ravtodb  TdpMai  ;  ealiM  «faotaUqua  OMmi< 
devait  beaueoap  à  la  leetvre  des  auvras  de 
Kaiser.  Ao  tarplus,  n«endel  ri  fiasse  n*otit 
jamais  nié  les  obligations  qu'ils  avaieni  à  eci. 
Immmw  fCsiv»  WÊiWÊf  n^ppOTtSy  dasa 
deuxième  volume  dt  son  Tofags  nosical  m 
AHf  magne,  que  liasse  Ini  dit  k  sujet  -  qnil.- 
«  considérait  Keiser  comme  le  premier  musi- 
«  dail  dariMrffers  (eé  se«  genrc^î  d 
i  m  bamaae  célèbre  avait  éerit  att  plus  gran<l 

•  nombre  d'oavrapes  qu'Alexandre  Searlatli« 

•  (te  plus  fécond  des  compositeurs  iuiieos  de 

•  ce  laaps),  et  que  ses  «élodks,  malgré  lés 
e  èhiateMHa  que  cinquante  ans  avalent 
«  apportés  dans  la  musique,  avaient  tant  de 

•  grice  etd*éllgance,  qu'on  poorait  les  mélér 

•  par«l#ivlr«aMdmMyiM»^lé»c»âf 

•  aaissenrs  méaes'  pniaant  is»  laaanaallia.  ». 
LcmaUre  de  cha pelle Reichardt  s'exprime  avrc 
\s!  même  enthousiasme,  dans  son  Magasin 
nmtical  (p.  S6),  sur  te  mérite  des  compositions, 
da  lalaar.  Da  tais  élagas  sMloaoafaiit  point 
ceux  qni  ont  entendu  le  fragment  des  compo- 
sitions de  ce  grand  artiste  que  j'ai  fait  exécuter 
dans  mon  premier  concert  historique  de 
l*Opéra,  «l^iil  sa  sanrienoaot  da  laprafiNide 
impression  qu'il  fit  sur  l'auditoire. 

Les  qualités  par  où  Keiser  se  distingue  sont 
la  justesse  et  ia  profondeur  de  l'expression, 
«nlca  A  l'originalité  daa  fannaa.  t3awa  ù 
plupart  des  maîtres  de  son  école,  il  a  nfta  IMI^ 
monie  forte  et  pénétrante,  mais  x>s  successions 
d'accords  ont  je  ne  sais  quoi  qui  lui  appartient 
en  propre.  AInil  qne  i.-S.  Baeb,  Il  instrè* 
aientait  d^tnalinct,  et  nullement  d'après  ka 
conventions  ordinsirr^.  Il  3  placé  jusqu'à  qua- 
raole-neufairs  dans  son  offirëûcfredrgond*,. 
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et  tou$  ont  110  cflcC  partic+ilicr  rfsullant  île 
oeUe  (M'igioalilé  de  disposiUuDS.  TaoïOl  il  Q'a 
ponrATclNiiln  ^  ta  iMMe  «VM  It  daveeio  0t 
du  InilnuBcaU  i  «ordM  piooéct;  ou  bien, 
c'est  simplement  lequaluor;  «l'antrcs  Tois,  des 
lif  ulbois  scttli  aocoiaiMgocai  lu  voix,  ou  c'est 
«M  MfaidoMM  «des  violts.  6«riKr  cile  wi  air 
{Fitmt  m  mê,  «Met  oggitÊo)  qui  a**  ponr  ac- 
compagnement qu*un  violon  concrrtant,  et  nn 
autre,  qu'un  seul  baulboU  avec  la  ba«se.  On  oc 
peut  t^taipécber  4MaAnf  lei  rtiMurcet  que 
le  eempaeUeur  liiult  éi  li  faifelee  nof eut. 

Toti)  les  opéras  de  Keiser  oe  sont  pas  con- 
.nus;  ceux  qu'il  a  composés  à  Copenhague, 
aiosi  que  beaucoup  d'airs  détachés,  ont  péri 
itaM  llucendta  dn  ptialê  de  cette  Tille,  «n 
1704.  Parmi  les  cent  seize  ouvrages  drama- 
tiques composés  par  Keiser  seul,  suivant  Mat- 
ti)esoD|  on  ne  connaît  que  les  soiiante-dix- 
leftdeat  lee  titrai  euifeot  :  t*  lêinim,  Ifl9t, 
è  Wolfcobtlltcl.  2*  BasiliuSf  1C93,  i6t<I.  et 
10î)4,  à  llambour-.  Mahomet,  1090,  h 
Ilamtiourg,  ainsi  que  tous  ceux  qui  suivent. 
4*  JéimiB,  ie07.  S*  Ifèm,  IdOT.  0*/a»iW; 
16D8.  7*  La  Pomme  d'cr  transporté*  des 
régions  hyperboréennes  dans  la  Cimbrie , 
1608.  &*  JsmiMf  refaite.  9*  Jphigénie. 
10*  Etremb.  11*  It  Rgtmr  dê  VÀ99  d*or. 
13*  Ballet  (tour  la  féle  de  l'empereur  Léopold, 
13»  La  Foria  délia  tirtù,  1701.  14»  Endy- 
mion.  15*  Ballet  |uitss4en.  10°  Stjertebecker 
«Md  Mj9  MieM.  17*  PtMehéy  tTOJ. 
tt^C^ree,  1703. 1l>*  PémOapë,  170S.  ^OfPo- 
•MM|1703.  '21*  Orphée,  première  e(  denxirmp 
partie,  1703.  33*  Nouveau  italiet  prussii-u, 

1709.  n'ClaudiuM,  1709.  WMimrvs,  1703. 
9S*  AilauiMi,  I70S.  90*  JWutfladeuoiur, 
oratorio,  1701  ?7»  Oetavie,  1705.  58»  Lu- 
ericÊ,  1705.  30*  La  FtdeUà  coronnla,  1700. 
50»  Masonielto  furioto,  1700.  51"  Sueno, 
1700.  fl6aiWé«Mn<fl,  1700.89*  ^^ 
mira,  170(î.  34*  Le  Carnaval  de  Fenist, 
1707.  35»  lleline,  170U.  50*  thliat  et  Ohjm- 
pie,  1709.  37*  Desideriugf  170U.  ôS*  Orphés 
éam  J0  r*raee,  170».  90*  ÂnlmM,  1711». 
40»  La  Foire  de  Leipsick,  1710.  4Î*  L'au- 
rore, 1710.  42*  Jules<:étar,  1710.  43«  Cré- 
$us,  1711.  44*  Charles  A  ,  1712.  45*  Viane, 
1719,  40*  MraeHm$,  1719.  47*  l*im9anmo 
fidèle,  1714.  48»  La  f'irtù  eoroturta,  1714. 
40»  Le  Triomphe  de  la,  Paix,  1715. 50*  Fré- 
degonde,  1715.  51*  Coton,  1715.  53*  Jrti- 
imite,  1715.  59*  la  Afo  d'AvHl  à  Bm, 

1710.  S4*  La  Maison  d'Jutriehê  ifêom- 
phante^  1716.  55*  Àehille,  171C.  Cet  ouvrage 
<|ui,  d'après  uoe  iodication  de  la  ouia  de  kci- 


I  scr,  est  le  soixante-sixième  qu'il  a  écrit,  fuit 
1  voir  qu'il  y  a  des  lacune*  dant  U  liste  pr«cû- 
deote.  50*  JuUt,  1717.  97*  T^myris,  1717. 
58-  Trajan,  1717.  59»  Bellérophon ,  1717. 
CO»  Ariane,  1733.61»  Vlysu,  17±i.  GS^Z'^r- 
mentrn,  Copeobaguc,  1733.  G3*  La  Crande- 
Bmagm  a»  aUégretse,  tlanbourg,  1794. 
04»  Clor($.  65*  Bretitlaus  ^  1725.  00»  /«  * 
/'oj'rc  annuelle  de  Hambourg ,  1726.07"  L'Iî- 
poque  de  la  BataiUe  de  J/ambourg,  1735. 
Dans  la  |>pél!ue  de  cet  rannge,  on  voH  qu'il 
Hê».  ta  cent  sepUèiut  «péra.  de  Kctaar  :  ta 
lacune  de  1717  à  173?,  et  le  s^jnnr  de  Copeo- 
bague  doivent  avoir  fonrni  beaucoup  d'ou- 
vrajies  ioeoDunt  aujourd'hui.  Gë"  L'Anmintr- 
tairê  de  te  iKotenee  du  prince  dê  MIee, 
173C.  08»  {bis)  Ulysse,  |K»ur  le  tliéâtrc  de 
Hambourg,  on  1727,  dilTVTcnt  de  celui  de 
1733.  CiyjVislevojus,  173G.  70' Jodelei,  1736. 
71*  Es  Pritm  uwet;  ^lyt,  IntemMc,  1798. 
73^  BmiuBOla,  intermède,  1738.  75"  Nabu- 
chodonosor,  refait,  1738.  74*  Lucius  férus, 
173».  76'Parthénopef  1733,  76»  Circe,  1754. 
Walther  aHribua  aaieé  mtmftn^SamnS^  ft 
Keiser; mais  MaltlieapB  dk que  cetcueragu— t 
de  T<-I»'mann.  Los  comj>osiJion<  de  Keiser  qui 
ont  î^ié  iHibliécs  sont  :  1*  Caulatcs  pour  une 
vou,  avw  deux  vtoloat,  basse  et  clavecin, 
sous  ce  titre  :  II.  Keisers  Gcmuths-Erg^t» 
zuntj,  beslehcnd  in  einigcn  Sing-Gedichicn, 
mit  einer  Stimms  und  untsrsehiedlichm 
/sutnMnanlt»,Ba«bourg,  NieolaaSptcringk, 
1008,  iu4*  cbl.  9*  Erlesene  S*tM9  au»  d» 
opéra  /'Ingauno  Tcdelc  (Collection  choisie  des 
airs  de  Vlnganuo  fsdeU,ssfss.  violoiis,  haut- 
l)oi«,  basée  et  ctavacia) ,  Uamkauig,  1714, 
in4M.  Ouelqnct-uui  de  «ae  noccaaux  aoutde 

la  piu!(  grande  tteanlé.  3*  Componimend  mn- 
sicali,  oder  deutsche  und  ilalienische  Arien, 
nebst  uMterschiedlichen  Hecitativn  aus  Al- 
aira  «ad  Oelavia  <Cenieeitlen«  uuMieatea,  eu 
airs  alICDiaiMls  et  italiens  entremêlés  de  récita- 
tirs  des  opéras  Almira  o(  Octoi^sa), llnniliourg, 
Zacbaiùe  Uaertel,  1700,  in-4*  oU.  4*  Diverti- 
nusUi  t»rmi$$kitt,  ceusiatant  eu  dinrentcc 
cantates,  en  duos  «  i  airs  avec  clavecin,  ilaia- 
bourg,  171''>,  in -fol.  Ti"  Soliloque*  choisis  dans 
Toralorio  Jésus  mariyrisé^  exécuté  dans  la 
aeoMine  aaiole  dee  année*  1719  et  1718,  Hana- 
bourg,  1714,  in-fol.  C«  UusiluUêgk  Uiséhut 

(,\miisrmonls  musicaux  <lc  la  campaj^n»'),  r.in- 
laies  avec  basse  coolinue  pour  le  clavecin, 
Uambourg,  1714,  io-4*  ebh  >  KaimrUeks 
finHmf(M  (Moseager  i«pM4  de  ta  pneCc), 

comjKïsé  de  chants  et  dtio»  avec  instnimeiits, 
liamboui^g,  1715,  in  fui.  6"  Pensée*  lucn* 
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'knmnnt  (tç  salttl,  aii's,4u«s,  choeurs  cl  réci- 

■•oÉhtMg,  1715.  JecralsqMtf'CItune  réira- 
■  pression,  on  pliitAt  un  changement  de  titre 
«lu  rccu«ii  u"  5.  ii*'  ff  einacfUi-cantate  fur 
tiÊfrmtf  tniaUitm,véolB  rnêBanifiÉn' 
taie  de  No«l  |M>ar  deux  voix  de  soprano,  deux 
•  violoot,  alto  et  liasse,  eo  parlilîoo),  Ilambourg 
(mqs  date),  in-foi.  \^  Ainde  to/oria  deUa 
«Mw      $»mêmàU  BMièMif ,  1701,  lo-fol. 

M.  le  dortpnr  Lindncr  (t'Oj/cx  rc  nom)  a  ptiMit?, 
comme  deuiivise  volume  de  ton  livre  Die 
^r$t$  Si9hfndt  d»ut»chêOp*r{le»  plus  anciens 
êfin»  rtlMuaili  <«ton»lt),  Muf  noreeaux 

extrait*  drs  opéras  de  Keiter  reprcipntt's  de- 
puis 1700  jusqu'en  1754,  en  |)artiUon|  avec 
4m  Ênmagfmeatê  pour  le  piano,  moi  «•  litn  : 
90ÊmfÊÊilionen  au$  dm  Jahrtn  170i-17S4, 
Ovvfrrure .  7  Opernarien  und  Jhutt  von 
Atinkard  kciier,  Berlin,  SchJtiager,  1855. 
IaMx  m  «waMTMMKMl  AiitafWbeai»* 
coop  de  disceroemeni  :  on  y  trouva  l*oavertur»! 
de  l'opéra  de  Jodelet,  un  air  pour  contralto 
4a  ta  For»a  dtUa  virfm  (dia  Jllachl  der  Tu- 
pMl)^  «•  air  4a.liM9  at  m  air  da  baaaa  UHa 
MPêWÊêm$f  un  «ir  pour  soprano  de  VOr- 
pkeu$ ,  un  air  pour  t^nnr  de  la  Diana,  et 
deux  petits  airs,  égaleraenl  |>our  lOnor,  «x- 
lialla  da  dm^,  dawilaa  «pira  4a  c*  granl 
artiste  ;  eniln,  un  duo  pour  soprano  el  con- 
tralto tiré  de  la  Diana.  Totit  cela  ofTr*'  \c  plus 
grand  in|lér4t.  Ou  couoait  aussi  du  m^uc 

ch.imbre,  composée  pour  le  rot  de  Danemark. 

Sérénade  pour  le»  noces  du  prince  Olboa- 
'  Louis  (&eicbardt  en  possédait  la  partition). 
MM  pawr  aapna*  aalo,  4aai  vMmm, 

l  iole  et  liasse  continur  ;  fiCThi  r  r  n  po'îst'dait  l.i 
pariiAi^a.  4*  Sérénade  sur  le  texte  allemand 

Hm  mm  ém  Bamg  itntumde  FrUdtn- 
teff y  «If^  auwwcrit  4al4  4*  17i6. 

Il  a  été  fait  si  pru  th-  copies  des  o])i'r.i<i  de 
iUiser,  qu'Us  sout  devenus  de  la  plus  grande 
a4fc!4.  Barney  poM44ail  las  namucritt  arl* 
glaatix  de  se*  ojtéraa  Uéracliut,  Clorit,  Ja- 
fiM,  Ariane  cl  dt- l'oratorio  ydhucliodonosor; 
la  vaicar  de  ces  prt^cieuscs  reliques  était  si  peu 
aoaMi  «tt  AagMerra,  qa*à  la  vante  4a  ta  bl- 
Miotltè(|ue,  eo  1814,  la  piLmiôre  partition  ne 
ilnt  vendue  que  7  scbcliiugs  (8  fr.  75  c.)  ;  la 
deuxième,  â  scb.  (à  Cr.  50  c.){  la  troisième,  le 
lalBW pris )  la<|MtrlèaM,  7  scb.,  ci  Tantaria, 
3  scb.  0  |tcRcc  (C  Tr.  77  c),  tandis  qu'une  col- 
lection de  vieux  madrigaux  anL^lais  a  été  piyée 
S14  livre*  sterling  (600  francs).  La  iitblioiiiutiuc 
lif ait  rfa  Irrita  caoïcnrct  hcBreHMMWBi,  les 
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fartlllans  des  0|>éras  :  Jdoni$i  Janus,  la 
Fona  fialto  virtm,  Pnnom,  Orphnu,  4>e- 

(avie,  Masaniello,  Diana,  Tomyris,  Ulysse 
(de  17-27),  Jodeht  el  Clnudiui  César.  On 
trouve  aussi  dans  la  mC-ine  liibliolkèque  les 
partltloiu  «lat  oùvragat  4a  Kcisar  4opt  volet 
les  titres  :  1»  Oralorio  de  la  Passion,  coni|>osé 
en  1712  sur  la  poésie  de  B.-II.  Brockes.  2°  Un 
autre  oratorio  sur  le  même  sujet,  com|>osé  «■ 
4*aprèa  la  texiada  salai  îtare.  8»  Le  oio- 
lel  Sanclus  est  Dominus  (en  sol  tnajiur), 
pour  quatre  voix  cl  instruments.  4  '  Ayrie  et 
Gioria  (en lamineur),  à  quatre  voix  et  instru- 
■Moli.  Je  paaiMe  ana  anciaiuiaeapia  4a  qvai> 
<iui  i  .-iir<;  et  des  clMMiride  j9Mtfliia,4Vlii^ 
et  de  Lucrèce. 

KELLER  (HuiBi-Xicin),  wé  A  Nord- 
bausen,  le  W  ftvrier  1G38,  ani  pour  aattra  .  | 
d'oryue  et  «le  com(io<ii(ion  Bernard  ]ll»'yf'r,  or- 
jtanisteà  Zerbst.  £n  il  obtint  la  place  de  i 
chantre  i  Berga,  quolqu*!!  ne  fit  Agé  que  de 
vingt  ans.  Quatre  ans  après,  il  fui  naninrt 
organUte  i  Frankcnbatcien,  où  il  mourut,  le 
30  mal  1710.  11  a  laissé  en  qianuKrit  des 
diorals  varlla  panr  I*orgne,  que  Watdiar,  bop 
juge  en  cette  matière,  estimait  Iwancoup. 

KELLLK  (Gonrrnoio),  ciavecinisie  dis-  ! 
tlngué,  né  eu  Allemagne|  se  Axa  à  l^udrei, 
ver*  la  aanuMnoeoMnl  4a  4Ut-bBUièawsièela. 
Il  parait  avoir  joui  en  Angleterre  d'une  bril- 
lante renoinmfc,  car  au  titre  d'un  traité  d'ac-  , 
eu  t.iagueracni  publié  après  sa  mort,  il  est 
appelé  Tk»  ioCe  AuNoMa  M*  G.  XtOer.  On 

connaît  sous  son  nom  ;  1"  C  sonate  a  ciuque, 

cioà  ô  a  2  vioUni,  tramba  o  oboe,  viola  e 

continua f  Londres,  1710,  Amsterdam,  Roger, 

in-isL  S*  S  «omM  a  9 /bwlf  a  tasso  aaiiMMW, 

Amsterdam,  Roger.  Cet  n(ivi  n;;e  ne  fut  publié 

qu'après  sa  nort.  3"  ^  complète  Atethod  Qf 

ûttalminff  10  et  Honugh-^kiu  «imw  jAAtr 

organ,  harpsichord,  or  theorbO'Ulit^èlf  tk$ 

late  famous  .V.  C.odfrry  Kflh'r;  xcilh  a  va- 

riety  ofproper  lessous  auAfugueSf  ejtpUUn- 

ing  th»  «svaroi  rule$  tltrovffhoui  fia  taAoto 

work;  ^nd  a  scale  for  tuning  th»  kvpii- 

chord  orspinet;  ail  tnh  n  from  hi$  ou  n  co- 

•pieSf  which  lie  did  dtiiijn  to  priul  (jkiciliodo  < 

eooplèle  pour  appreiMire  A  aocompagsér  la 

basse  continue  sur  l'orgue,  le  ciaveciu,  ou  le 

litéorbe-lulh,  par  feu  le  «élèbre  M.  Gudefroid 

kcUcr,  etc.),  Londres,  John  Cuilen,  1707, 

in4*  ebl.€eUe  édition,  renpile  4e  fanl«s4ane 

les  exemples  notés,  est  toute  gravée.  Il  y  en 

a  une  autre  iniiddce  simplement  :  /Iules  or 

a  compleal  ^ethod  for  atlainiitg  to  playing 

a  UtonniffUMt$$,  Londres  (sans  date),  in-fol. 
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in«f<Cb  Le  Mf  ail  de  fteller  a  iU  réimprimé  i 

pràuifÊÊ  mmlméh  ée  l'harmonie  par  Uolder. 

Ce  litre  a  potirttlrc  :  Trrriiise  rf  the  natu- 
reU  grovnds  and  principlet  of  hannony,by 
H'Uliam  i/otéer.  To  which  ii  adàtâ,  by  ufoy 
•f  wffmÊtmf  Mm  /br  pêaftim§  a  ftoivw- 
bati:  tcith  variety  of  proper  lettons,  fuguet 
and exampleê  to  explain  the  taid  raies.  Alto 
directiont  for  tuning  an  harpticAord  or 
ifAuMf.  JV  Ma  iMf  Jr.  M/y«y  IMter, 
London,  hy  W.  Peanoo,  1731,  in-S*dedeux 
ceiK  six  pagei.  L'éditeur  dit  «i^nt  son  arerlis- 
•emenl  que  son  tnlention  eo  jtubliaat  les  ré- 

et  des  erreara  oecaalMoéaa  par  rignonnet  rte 

cent  qui  avaient  publié  la  première  édition,  et 
que  ce»  faute»  n'auraient  point  esisté  si  l'au- 
iMir  eét  véf  el  tôt  corrigé  hilHiitaw  les 
flanches.  Au  resl^  tftAuua  id<«  fiMt  biaarrc 
de  joindre  deux  onrraffes  tels  qœ  celui  de 
et  tes  règles  de  &eller,  car  roli||ei  des 
énoL  «Mann  B*a  iwisi  d^anaiogl».  Lti  règles 
éomÊêm  edal'Ci  «dot  anflnnlM  |N»r  la 
pratiqne  da  raccompagnement,  mais  les  exem- 
ples soQl  écrits  d'uae  nuiDière  iocorrecle. 

KBIXEII  (Caaiua),  fl«Uste,  musiciea  d« 
41  cianbM  do  prioceda  Ponicnktfg^  à  Ih' 
naueschingcn,  est  né  i  Dessau,  le  l<lMlMw« 
1784.  SoD  père,  Jean-Goltbiir  KelTcr,  7  était 
■MNkItH  de  to  ctomitre  et  organiste  de  la  cour  ; 
mia  II  Boferat  tuaf  lé(  pour  être  noatJCMlmr 
de  mu  fils.  Celui  ei  rrçnt  son  é'Iiicalton  dans  la 
diapellc  du  prince.  Parvenu  à  Vige  de  puficrté, 
l^calnne  l»clie  voix  d^  baryton  qui  lui  suggéra 
•  k  peaaée  d«  a'eiigagcf  m  iMlIre;  nala  Tifer. 
sion  de  la  mère  et  de  tous  ses  parents  pour  fa 
proTessiofl  d'artcor,  le  flt  renoncer  à  ce  des- 
sein, el  la  nécessité  lui  fit  choisir  la  flûle  pour 
•M  iPiMmil,  ^Miqu*»  n*y  m  pa»d*ariitte 
dans  la  musique  du  doc  de  Dessau  qui  pût  lui 
servir  de  insllre.  Il  était  alors  igé  de  dix-huit 
ans;  néanmoins,  il  fit  de  si  rapides  progrés 
f»um  aÊl9  lalliligriMa,^'*  Vigt  M  Tingt 
ans  il  pouvait  déjà  être  compté  pamri  toi  AÉ- 
liste»  di8iin{;ut'§.  Il  crut  alors  devoir  voyager; 
sa  première  excursion  fut  A  Leiptick  et  i 
Mto.  Ce  IM  dma  caiic  àmMn  fine  quni 
Jeta  les  rondemenis  de  «i  réplrtatitta.  Keicbardt 
■e  tarda  point  i  discerner  les  qualités  du 
JennearUsIe;  il  le  |ilaça  dans  la  chapelle  dn 
ni  de  VrMM,  «IM  Ito  «ree  lai  d*Mi«  aoriiM 
Vil  Art  diraMe.  Après  les  événeaMMe  de  la 
guerre  de  Prusse,  en  1800,  lîeller  se  rendit  h 
Casscl  où  il  fut  placé  comme  flûtiste  de  la  cha 
|icllc«  et  employé  c««M  BMliredeciMoi  et  de 


guitare  i  to  conr  de  Wesiphalie.  Il  y  passa  sepi 
»— deabeér—iiiet  y  perfwMwi  «ea-ulaM. 

lie,  il  alla  i  Stuttgard  et  y  oWint  hirniiM  m 
emploi  dans  la  chapelle;  il  n'y  resta  néan- 
■•lat  qne  deux  ans,  ayant  conçu  le  prsdet 
d>ni  vefast  dMato        eiécvu  daoa  le» 

ann<'ps  ISIfïet  Î8!7,  en  Allemagne,  en  Franrr, 
en  Hollande  eldans  la  Hongrie.  C'est  aussi  de 
celle  é|»oque  que  datent  ses  premières  com- 


aUcmandfS  qui  ont  obtenu  nn  sncrts  d'en- 
(hniT^Kisme.  Ses  concertos  pour  la  flAte  ont 
<iié  accneillis  aaasi  avec  beaneeaq»  de  fimar 


voyage  i  Vienne,  lorsque 
lui  prOfiosa  de  le  suivre  eonniie  MMste  il  la 
chapelle  de  Bonaneschiogen.  Ptas  tard,  il  y  a 
été  dksrg€     to  ^Mlvcftoei  do  tMftre,  dÉ  M 
jonait  lui-même  qnelqaelbis  avec  snocèe  daoa 
la  comédie.  Toutefois,  il  n*a  point  cessé  de 
cultiver  la  musique  conne  artisic;  le  tempe 
qui  toi  Ubadlt  IVtetetoe^t  «es  ItoMtow,  « 
iVmpioynrt  à  composer  pour  Ml  iMtoMfeeM. 
En  1849,  il  obtint  do  prince  sa  pensmn  ri  «e 
retira  à  Schaffhouse,  où  il  est  mort,  le  19  jutl- 
lel  laSS.  Sa  toiNiM,  nie 
taecr,  à  CSarfsruhe,  élalll 
tatriee  ati  th»^àlrr  de       rwir  de  Don:inr<î- 
chingen.  Après  avoir  fait  ses  éludes  musicale» 
flMw  to  diraMtoa  de  lerger,  de  LiHMe  ««a 
madMw  Sem,  cite  I  feMM  «  AMtoidMii^  è  to 
Haye  el  h  Ulrrcht  On  ,i  p«1)fi<'  de  roi]i{>ost- 
tion  de  Keller  trois  concertos  |»our  lliitc,  |^i|»- 
sick,  Peters  ;  Mayeaee,  Scto»tt;  quatre  grande* 
pntoîaeieee  nvee  ortlNMf*,  «i».  T,      M,  M, 
Yicnnr  ,  Haslinger  ;  Hamtionr»,  Ihrtone^ft 
Briuiswick,  Sf>ehr;  des  divertisseniefKs  v'deiM, 
op.  10  «t  31;  tfrfd.;  dcf  variaiiona  Meus, 
dp.    f1,  fl;  miifciO,  Aaditf;  «toMhtaim 
lœhme;  des  pols-ponrris,  idem,  of».  4  et  Si; 
sbid.;  des  S0IOS  pour  flûte,  op.  17;  des  vNiua 
pour  deux  fiâtes,  imrres  80,  49  el  48;  «M» 
grande  qoanlM#»  Annnn  à  toliaeite,  i 
aeeerapagnement  de  piano,  la 
Pciers,  i  Leipsiek;  enfin,  sil 
quatre  vois  d*boinmes,  op.  19. 

KEIXEII  (Has),  orgaoWto  «to  MMie,  aa- 
qail  «ilfli,  â  Tkaéttxrg,  hewrgde  la  tai^er», 
où  son  père  était  garde  forestier.  Lorsqn^il  ent 
atteint  sa  dixième  année,  il  Tut  envoyé  comme 
•aftoKia  dMew  irabiMyc  deSeeon,  de  l'ordre 
4e  Mal^Beaall.  n  f  ewltoaa  te»  dMaa  |tt> 
qn'à  ripe  de  dlx-linii  ans,  et  reçut  de  son 
frère  aîné,  Joseph  Keller,  qui  était  organise 
de  ce  aaeflaslvrc,  des  le^eas  d^erguc  et  d*liae« 
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mÊÊÊÊ,  lAMfM  ce  frère  qoUU  ta  plice  poar 
«ne  autre  posilioo,  elle  fut  dooDée  i  Max  Kel> 
kr,  qui  Toccupa  peodant  dis  «os,  bisanl  de 
t/ÊÊ/êm  %mfê  des  tojrages  à  SalÀourg  pour 
7  pcrfeclieaBer  ses  coonaitunces  par  lea  co»- 
•eilsdeliclielHaydo.  De  Seeoo,  il  allaàBtirg- 
la«M«i  èl  demeura  troi*  ans,  puU  il  futap(>elé 
iJlMMagcOiCoame  «rgaaiitoétla  ckapelle 
Idapriwtw  II^Titall  «Mttrt  M  IMf,i«é4le 

NtoWle-dotue  3n%.  Si  cet  artiste  est  encore  ri- 
«■MIM^,  il  esllgé  de  quatre-vingt-dix  ans. 
la  paMié  vo  gMatl  nombra  d*(euTrc«  de  mu- 

ripila  toealliéa  delà  Bavière.  On  y  remarque  : 
1*  Des  cbant<i  pour  PAvrnt  à  une  on  deux  roix 
avec  orgue  obligé,  ei  deux  vioioos,  deux  cors 
«I  «MrintMM,  mâ  HHtmtf  «a  don  MrilM. 
luBidi,  FaHer.  f*ScH  Hlaniet  de  la  Vierge, 
4  iniaire  Toix  et  ot^w,  ivcc  divers  instrti- 
Meoa  mé  libitum,  op.  1,  kwgfbowt,  Bœbme. 
^IMt  MNli»  ilti«wiw  à  4Mtn  wii  «C 
«p»,  wnt  étmx  TioloM,  don  COr«,  deux 
tremfiettes  et  contrebasse  ad  libitum.  Hunicb, 
Sidler.  4«  Lilanict  i  voix  seule  et  orgue,  avec 
dntvMMS, 4tn  tmM  cMlcatesM,  ad  tt- 
UtÊÊH.  àmgÊkÊmgf  loshBO.  8*  Six  messes 
aflrminrlps  i  voix  seule  et  ori^e.  SaUbourg, 
Ihfie.  6'  Messes  alleiMiHtes  pour  nno  voix  et 
•rgie,  avoe  nue  Meoadool  uelioMtaM  vois, 
dm  vMmh,  dara  fliM,  dons  clarioettes, 
tfftH  rnrs,  tfpux  trompelles,  timbales  et  basse 
fld  l^Hum  (en  ut,  en  fa,  en  $ot,  eo  mi  bémol^ 
M  h,  et  en  ni),  ■■nicb,  Faller,  et  Passau, 
Hm.  T»  Tfia  ■aataa  liltew  ftm  les  élises 
de  ta  caoïfogiie,  i  trois  voix  et  orgue,  Munich, 
Fsller.  8*  Trois^tdem,  à  une  vois  et  orgue, 
avec  les  autres  vois  «t  les  inatruneiiu  ad  U- 
Mmi,  M.  9*  iMMil  de  «hmli  prar  Mica 

fes  r#le$  de  la  Vierge,  à  deux  voix  et  orgue 
(0"  1  à  15),  ibid.  10°  Huit  cbanis  funèbres, 
poaraDeTOixetorgBe,Mnoicb,  Sidler.  11"])!- 
«m  aalm  chMla  AmMirct  paar  «M,  dam  m 
iMil  voix  et  orgue,  avec  instruments  k  vo< 
Imlé,  Salibourg,  Ilayle,  Munich,  Sidler  et 
Falter.  13*  Préiudescourtsetraciles,  cadencés, 
vcncii  tt  pilMi  dliaim  poor  INwfjw,  aa  dis 
Mites,  Munich,  f  aller.  19"  Cent  vingt  eadeoeos 
et  |)r^iDd«s  pour  Torgaa»  aa  daax  fotaiaea, 
iUi^lMMii^,  Bœhmc. 

UULEM(P.-A.-l.),Micica<ilvadar<ecle 
pilyteehaiqae  cl  ii^éoieur  hydrographe  de  la 
marine  française,  a  inventé  un  pupitre  méca- 
•ique  d^tiné  à  écrire  les  improvisations  au 
^Do,  et  aw|a4l  il  â  donné  l«  nom  de  pupitn 
'■pMiMiiiir.  Mm  tsn,  il  dépoM  av  iceré- 
Mdc  llaaiUai  aa  mi|aei  cacbdd  conla- 


nani  les  résultats  do  ses  rediaffcUac  i  ce  sujet: 
an  mois  de  mai  il  j  déposa  égalcmt-nt 

l'iastranent  quMl  avait  inventé  pour  atieiudre 
la  feM  ^*lt  ce  propoyit.  Ce  pupitre,  dispoaé 
pour  être  afpliqaé  à  tons  lea  plaaai,  iaalii>« 
mait  le  mécanisme  propre  h  noter  les  impra- 
visalions.  Do  rap|>ort  favorable  fut  fait  par  U 
section  de  mosique  de  l'Académie  des  boans» 
arta,  la  S8  da  niaM  «ait,  Ual  aor  l*iaatni* 

ment  que  sur  vnf  .ffrlhmfe  d'improvitntinn 
musicale,  théorique  et  pratique  fondée  sur 
lté  propriétés  du  pupitre  improviêoUeur,par 
Jfk  lUÉr.  Fâria,  tcWcalagar,  Mit,  aa  fal. 
in-8"  de  deux  cent  deux  pages.  A  la  suite  de 
cet  ouvrage  se  trouve  le  rapport  de  M.  Halévj, 
membre  de  TAcadémie,  aiosi  que  la  descrip> 
iloa  da  l*la8lraaMat  al  daaaa  aroWaiUia  aai 
pianos  de  diverses  formes.  Cette  invention  n*a 
pas  LU     «dccès  que  Tauteur  s'en  était  prorois. 

liELLEllHA?(I^  (C.-F.-A.),  facteur  d'io* 
airaawala  *  daviar,  à  Méidtoaiaa,  a  daoaé, 
dans  la  troisième  année  de  la  Gatette  mu$i- 
cale  de  Leipsick  (p.  757),  une  analyse  d'un 
piano-viole  ou  à  archet  construit  par  lui.  I| 
f  criliqae  la  eoaairaaiiaa  d*aB  iactranaal  da 
ce  genre  fait  par  Rorllig  («oyes  ce  noa).  Des 
instruments  de  même  espèce  ont  été  construits 
par  des  procédés  mécaniques  plus  ou  moins 
analogues,  plus  av  OKrtnadMIliraatt,  depuis  la 
commencement  du  dix-sepUèaw  siède. 

HELLI^ EU  (David),  capitaine  au  service 
du  roi  de  Suède,  vécut  dans  la  première  partie 
da  dli-feailièaM  aiècte.  Joaaa  Wdmaa  four* 
ait  aa  leaialfaaMaat  lar  ca  amaldea^  daaa  aa 
dissertation  historique  De  .^fusfrd  sacrâ  gene- 
ratim,et£eele$iM»ueogothicrsp€ciatim,clc. 
(Lundiai  GoUamm,  1745,  in -4*,  p.  S).  J'y  ^ 
«ait  qaa  David  Kallaar  vivait  aaeaia  à  «alla 

époque,  qu'il  étnit  directeur  de  musique  de 
l'église  allemande  à  Stockholm,  et  qu'il  a  pu- 
blié son  traité  de  la  basse  continue  ainsi  qu'un 
IraiM  du  droit  iiablie  aa  laagua  aaédMia  al  «a 
allemand  {De  baeso  generali  tam  germaniem 
quam  iueogothicn  lingua  tractatum  publici 
juri»  fecit prjefeclus  musicx  eccUeiastiex  ad 
temptum  itiÊtonkim  SMMmim  Bm9êd 
MMmr,  qmd  ab  arliê  peritit  in  maffna 
eemper  honore  est  habitum).  Il  s'est  fait  con- 
naître par  on  traité  d'harmonie  et  d'accompa» 
gneneal  intitalé  :  TnaUeher  Vmt&rHêkt  im  . 
Generat-Bass^  worinnen  aile  IFeitheuftig- 
keit  virmieden,  und  dennoch  gantt  deutlich 
und  umst»ndiich  vielerley  neuerfundene 
f^ortMlê  an  dtf>  iVdiid  gtfÀm  iwwtaw,  «la. 
(  lamasilaa  fldMa  de  la  baMt  daallaaa ,  • 
daof  laqnclk  laaia  aa  vasia  diaailBa  cti 
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mvlorétf  etc.),  Binbovrg,  I7SS,  ia-4*. 
Une  éuaMmt  édition  de  cet  ouvragt  fut 
publiée  en  1757;  une  troiiième  parut  dans 
la  même  ville  ca  .17^3;  oa  en  rentUfcU 
l«  fronUtptee  *m  174B.  Ui  «Ont  MlUtM, 
^/A  #nt  été  toutes  piiblicLS  à  Hambourg, 
•Mt  de  1749,  1707,  1773,  1782,  in-4%  et 
1706,  io-8°.  Ayant  comparé  les  exemplaires 
des  éditions  de  17G7  «t  1773,  i«  craU  qiv  «eux 
ipù  partout  eeUa  demièia  «tola  apparlianaaiit 

i  la  cinqiii^'me  édition  (1767),  et  qu'on  a  sira- 
plement  changé  le  rroolispice.  A  la  deuxième 
édiiioo,  Daniel  Solaoder,  profesaear  de  droit  à 
VpMl,  m  «iovté  imtfpNfiMO  qil  •  dté  tapi»- 
duitedans  toiUes  les  autres.  II  est  assez  sin- 
gulier que  David  Kellner  ayant  écrit  originai- 
remeot  too  livre  eo  suédois,  un  professeur  de 
■MlfM  4a  SlaekkaI»,  naw^  MOMm,  ait 
fliiiMe  traduction  suédoise  du  même  mnngÊ, 
d'après  le  texte  allemand,  et  Tait  fait  impri- 
mer dans  cette  Tille,  eu  17âj,  avec  une  disser- 
lallaa  tvr  la  mêam  aajat  (tarai  SmuktmÊh' 
tUmUiit  Lexikon,  de  Charles  Envalissoo, 
p.  981).  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'on  ail  tant 
aaultiplié  les  éditions  du  litre  de  Jiellner, 
a«Trage  médkiara  at  blan  Inttrlaorà  ë'aMtna 
dtt  Béne  genre,  publiés  en  ftlliwwyiai  q«i 
•'ont  pas  obtenu  le  même  honneur. 

liEUJ^EA  (Jkap-Pihm),  pé  la  94  sep- 
le«^i70$  à  firtBfterada,  4laaa  la  Thurlnge, 
apprit  laa  éléments  de  la  musique  chez  Nagel, 
alors  canlor  (\3m  ce  lieu.  Le  fils  de  ce  maître 
lui  donna  ensuite  des  leçons  de  clavecin. 
Qoaiid  ca  émnar  ftitappalé  à  IMalwidacf  pour 
f  «ampilr  le»  iMciiooa  da  oMfor,  Kallaar  l*r 

suivit  et  prit  enrorc  de  ses  leçons  pendant 
%  deux  ans.  Dans  la  suite,  il  se  rendit  i  Zell 
cluu  Toi^anistc  Scbmidt,.qui  dirigea  ses  élu- 
das paadaiit  um  aanéa;  paia  U  alla  i  Sabla , 
où  il  étudia  encore  la  com|>ositioQ  chez  Ou<^hl, 
excellent  organiste  de  ranricnnp  école.  A  l'àRe 
de  dix-sept  ans,  il  retourna  chu:  son  ptre,  y 
daaMnnt  traia  aai,  paia  fat  «anraé  tantor  à 
FNinkaiilMia,  at  obtint  enfin  les  places  de 
eontor  et  d'organiste  à  Gra;rcnrodc.  l.f  %  bio- 
graphes allemands  iroui  neu  ajouté  à  la  uoiice 
<iaa  oat  babUa  artista  a  donnée  rar  inlHBAna 
eu  17Sf,  daoH  1c  premier  volume  det  £iaais 
le  Marptirg  ( //ittor.  krit.  Beylrrgt  sur 
jtufnahms  der  Âiusik,  l.  I,  p.  420-445)}  en 
aarla  qu'oa  ignore  l'époqna  de  aa  mort.  II  a 
laissé  un  grand  MOitifa  de  compositions 
parmi  lesquelles  on  remarque  :  1«  Certamen 
musiCMOS,  coasistaot  en  préludes,  Tugues,  al- 
laouûdaa,  aawantcs,  sarabaades,  gigues  et 
aairoau  pa«r  la  clavccio,  Arasiadi,  174M(r,' 


ail  MilCafiiHbl.  aM.  t*  Chorale  tartéa  po«r  ' 

l'orgue,  k  deux  elatlers  et  pédale.  8*  Mani'  | 
pulus  mu$icet,  suites  de  pièces  pour  le  même 
^aatrument,  Nurembei^g,  sans  date,  quaUa  csa- 
hiaia.  On  a  aoaal  da  loi  an  nannacrU  s  4*  he 
paaniM  Ver  fferr  itt  çut  umd  fnmm,  à 
quatre  voix,  deux  violons,  alto,  deux  trom- 
pettes, un  bautbois,  un  basson,  limiMle»  et  i 
orgue.  6*  One  ami4t  .caupièla  da  MWiqiie 
d*igUaa  à  qvaira  voli,  dans  viebMa,  'allo  at 
orgue.  G'  Des  cantates  religieuses  à  quatre  1 
voix,  instrumenta  et  orgue.  7"  Un  oratorio  i 
pour  la  Tcndredi  saint,  à  quatre  voit,  4eui 
irialana,  alla,  «n  hauihals,  un  baaaon  at  argnai.  | 

Tous  ers  ouvrages  se  trouvaient  au  magasin 
de  musique  de  BreitRopr,  à  Leipsick,  en  1770.  I 
K.elloer  était  un  irtis-bon  organiste  qui  avait 
étadié  la  atyla  da  Baab,  at  qni  tepraviaiit  des  > 
fugues  avec  un  rare  talent.  On  rapparia 
qu'ayant  vu  entrer  J.-S.  Bach  dans  son  é^Mise, 
il  commença, immédiatement  une  fugue  sur  le 
Ihèma  B,  A,  C,  n,  at  la  traita  an  nattf*.  La 
BiMtottèqna  foyale  de  Berlin  possède  eo  ma-  i 
nuscril  un  recueil  de  chorals,  trios  à  trois  cla- 
viers et  fugues  pour  l'orgue,  de  Ja  o^inpçsittoo 
dacataMdlaDtarlisla.  ! 

KELLNER  (jBAii-CaaisTOPRE),  flls  du  I 
précédent,  né  à  Grœfenrode  le  16  août  1733, 
apprit  de  son  père  à  ioaar  de  l'orgue,  et  fit  uo 
cours  de  compoiitiao  sofu  la  direction  4e 
Caaagea  Banda,  A  Golha.  Sasémdai  larmlniaa, 

il  fut  appelé  à  Casse!  pour  y  remplir  à  la  fois 
les  fonctions  d'orgaoïsic  de  la  chapelle  catho- 
lique de  la  cour,  et  de  l'église  lulfaérianaa 
principale.  Il  cal  mort  dans  aatte  fille  an 
1803.  Comme  or^'ani^tc,  comme  cora|>ositcur 
et  comme  écrivain  didactique,  kcllner  »'e»t 
fait  une  honorable  réputation  en  Allemagne. 
On  a  de  cet  arliate  :  1?  Trois  canearlaa  pour  la 
clavecin,  op.  5,  OITenbach,  André.  î»  Trois 
idem,  op.  8,  ibid.  5"  Uiif^rand  idem,  op.  îl, 
ibid.  A"  Trios  pour  clavecin,  violon  cl  violon- 
calla,  ep.  19,  Leipsiak.  B"  Sonates  peur  clave- 
cin  seul,  op.  3  et  15,  ibtd.  0"  Préludes  de 
chorals  pour  or;;uc  à  deux  claviers  et  pédale, 
Gotba.  7"  Quatorze  piàces  d'orgue  pour  le# 
oonunaaçanta,  op.  90,  Bmnswiek,  Spahr, 
8°  Deux  fugues  à  quatre  mains  pour  l'orgue, 
Leipsick,  Breiikopf  et  Ikcrlel.  9'  Deux  finales 
(lour  l'orgue,  Brunswick,  Spebr.  10**  Trente 
pièces  d'Orgue,  contenant  doaao  prélndaa 
courts,  qnaione  gNtods  préludas  ponr  daa 
chorals,  une  faniai^te,  une  fugue,  un  quatuor 
{lOur  deux  personnes,  avec  pédale,  cl  dent 
chorals  en  trios  |ioar  deux  claviers  et  pédale, 
OP*  17)  piOMièra  partie,  Spire,  Bossier,  17S9| 
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rr  fol  idem,  deuxième  pjrtie,  BarriTitadt , 
179i.  KellMf  «  aMst  laissé  «a  aiaHUM:rit  |>lu- 
ilnti  tialilii  «I  Fmitwi  pMir  l'église,  ainsi 
W^tm  — éi  9omtMHé  à»  oMtei*  «ld«  pm- 

in«  à  «înatre  toIt,  ffeitx  vioïnn*,  basse, 
dcmliaotbws,  dcm  lMi«>oti<,  deux  curs,  deux 
(nuinllia  et  orgHe  obligé.  Ces  morceaux 
iMwt  4iat  l*aMleaM  cAltoelloa  M  Mu 
lopf.  Il  a  aossl  écril  un  opéra  qui  a  été  repré- 
sonlé  i  ('jK<el  »ous  ce  li(r««  :  Die  Schaden- 
frtudt.  Korin,  kclloer  a  publié  un  traité  de 
■■Il  m  talllMé  :  Cnmêrin  êf  Oummi- 

iauts^tine  Uuoretisch-praktitche  JtiUitung 
pir  die  ersten  Ànfmnger  enltmtrfen  (Tableau 
ét  li  iMise  eoDtione,  iastnictioo  llukmque  tl 
9tmmufiut  im  CMHSMiftnla),  tepel,  1W, 
iM*.4Mi«r  411  fse  la  sepii^  édition  de 
cetoatrap*-,  ans'mpntée  de  quatorze  mélodies 
d«  Cii.'Pti..E.  Badi,  a  para  cli«x  MnUkofI  tl 

KEIXnER  (Gtoacu-CaM  stovre),  littéra- 
tenr  el  précrpleur  à  Manbeim,  dans  la  dernière 
partie  do  «Us^lMilièfM  siècle^  mort  au  mois  de 
nplaMbf  iitiyoat  ■■Hardi  fjMhuwwasis 
ilinriji,  étém  Mtngn  Mritralf,Klaillli  à 

la  mtMiqii^.  puhlié»  sons  1p  voile«fe  !*anonyine  : 
i*  Utber  die  Charact$ristik  der  Tonartên 
II  caffMiMaUqM  dettons),  Bmiau,  1790. 
S*  Wam  Ckniênekmit  /Hr  jÊmfkmgn  (Kêu- 
tflle  méthode  d«  piano  pour  les  commen- 
çaots),  llalle,  sans  date.  5*  Amusements  au 
piaao  asec  chant}  ce  recueil  a  eu  de»  é4i- 
flMi.  4^  /dtei»  tm  êimr  ntmm  naort»  étr 
trkttne  Kuntten  Hberhaupt  tmd  der  Ton- 
lMiê$t  in$be$ondere  (idées  sur  une  nouvelle 
théorie  des  beaux-arts  en  Kéoéral  et  de  la 
■■1^  «a  funtiedliar),  dana  l«  ■«guta  «Me- 
mui  ée  EjQters,  ao4t  1800.  KcHmt  élait 
ant^i  orpanistc  et  a  publié  divers  ouvraf.'e<> 
|H>ur  l'orgue,  ftarmi  lesquels  on  remarque  un 
ncmH  co«leaa«t  «rolt  f  rélodta  oa  cMola* 
•i«M,  Mi*  teffuos  et  trois  préludes  de  chorals 
inliliilés  :  5  For-oder  Naehspiele,  ô  Fugen, 
i  Choralvonpiêlm  in  Trio  mit  den  Canto 
ferm,  14«<llairf«,  CMftIf  H  Ifolt  fkigMi  à 
quatre  mains  poarrwfBC,  Lai|i«iek. 

KKï.T.^FH  (.Ir\'^-Sicis«0!lo),  né  d.in<;  tin 
tHIagc  de  la  Sili-sic,  en  17G5,  Tut  cantor  et 
Aitdctr  de  rousi4|ue  h  l'église  Saint-Ber- 
nmhi  de  BrealM.  11  iM«rut  dam  ecUe  |MMt> 
Uon,  Ici"  novembre  1811.  Pltt^ieurs  mor- 
(catn  de  musique  d'église  do  sa  composition 
iMN  restés  en  manuscrit. 

KELUIER  (Bmttar-AmofrM),  ^vftltm- 
UaWcmcnl  petit-nisdeyean-CAr/sfopJktf;  car 
m  graud-père  et  iwii  pin  itaic«i|  dii'iMi,  dt 


il 

GrBcrcnrodc,  vi!laf,'c  du  duché  de  Saxc-Co- 
bourg'tiotlui,  naquit  te  10  iaovi«r  }7tf3,  à 
WlDdMf ,  àb  mm  fin  dliit  rMMiito  M  i« 
BMMique  particulière  de  la  «eiM  CtarMI** 
Sophie  de  Mecklemboiir-r  Slrelitz,  Temme  de 
Georges  ill,  qui  Tavait  amené  à  sa  suite  en 
Angleterre.  11  n'était  igé  que  de  deux  ans 
I0n4«*tt  an9M«a  Téliide  dn  piaM:  4  claq, 
il  joua  un  concerto  de  Hœndel  dans  un  concert 
donné  au  cblleau  de  Windsor,  en  présence  do 
la  famille  royale.  Ix  roi  ayant  remarqué  le 
Uflriire  é»  la  vaii ,  It  «aaii  aax  aoiae  de  Wtt- 
lîam  Pardon,  aialtre  de  chant  des  princesses, 
l>our  qu'il  lui  enseignât  les  principes  de  la 
vocaiisaiioo,  parce  qu'il  avait  le  dessein  de 
renplarar  dMt  Im  «onaerte  de  gMMlfiM dei- 
sique  qui  se  donnaient  alors,  chaque  soir,  en 
présenc*  du  roi.  A  Vige  de  huit  ans,  le  petit 
Kelioer  fli  son  dél>ut  vocal  dans  les  coocerta 
de  la  Dmillle  n»ril«t  e^  Btee  eteiiee, 
il  étonaafOB  angaila  anditoire  sur  le  piano. 
Lord  Spencer,  grand  amateur  de  musique,  le 
prit  eiMtfiie  leaa  aa  preiecttea  et  le  lit  quel" 
queiDit«kMrterfmaie«daaws]lara  aC  Baatt. 

En  Keliner  ayant  aUeint  Tige  ét 

vingt-trois  ans,  se  rendit  en  Italie  (tour  étudier 
l'art  du  cbaai  soms  d'habiles  nialires.  Aprèe 
va  court  féjear  à  Florence,  il  le  rendit  à  Ha* 
plea  eh  il  reçut  deo  leçooe  de  Xauarl,  de  Ce* 

sella  et  de  Cresccnliiii.  Il  voyagea  ensuite  dans 
la  haute  Italie  et  y  donna  des  concerts. 
•  Ghmiée  de  son  ^leal,  llmpératrice  Marie- 
laafie,  dacheaae  de  Parae,  lui  accofda  le 
titre  de  pianiste  de  sa  musique  particoMire. 
Au  mois  de  décembre  1820,  Keliner  retourna 
en  Angleterre  et  y  lit  admirer  son  douhle  talent 
de  chaaiear  et  de  pianiaie  :  ea  voit  de  fcarftoa 
avait  Mqaîs  le  plus  l>cao  timbre.  Il  fit  à  cette 
é|M>que  une  totiroée  de  concerts  avec  la  célébra 
cantatrice  madame  Cala)ani.  Ap|ielé  à  Venise, 
en  1814,  Il  déhnU  m  théâtre  de  to  fmtte», 
|»endaiit  la  saison  du  carnaval  1 1  y  cli,in(a,  lo 
l"  janvier  1825,  dans  le  Mosr,  de  Rossini, 
avec  la  Méric-Laiande  et  Davtde.  Il  se  rendit 
etaiie  k  Bologne  et  y  Ait  nommé  aiembrede 
rAcadémledcf  PhHharmoaiqiMS.  In  1898,  il 
pnrtit  pour  Saint-Pétersbv^urp,  oii  il  obtint  de 
brillants  succès  comme  pianiste  et  comme 
chanteur.  L'impénArice  le  faitait  lonvent 
peler  povr  loi  enieiidre  chanlcr  dea  air*  <om* 
sais.  En  1853,  il  s'arrêta  quelque  tempe  4 
Paris,  et,  dans  l'année  suivante,  il  retourna  & 
Londres  oii  il  fut  nommé  organiste  de  la  cba>  . 
peMe  de  •avièfo,  «h  «a  IhiMit  le  aervko  rell-  I 
gieux  pour  tous  les  allemands  catholiques  qui 
se  Irauvaicttt  à  Londres,  t  ue  maladie  ai^d 
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rtiltn,te  18  juillet  1IIS9,  à  Vifçt  de  quarante- 
sept  ans.  Il  laiuait  eo  manuscrit  plutieur* 
coaapositiont  an  nombre  desquelles  était  un 
4mw  loUtiilé:  Fofantf  (la  VologM)*  Oa  •  pn- 

blié  à  Londres  une  notice  nécrolopiqiif  -mr  rci 
artiste,  sous  ce  tUre  :  Case  of  precociou* 
mtuical  Talent,  being  a  noticê  of  thê  UUê 

PUarmonieo  di  Bdognaf  Pianitt  to  her 
Majetty  Maria-Louisa  Artk-Duchet»  and 
Ihtcktss  of  Parma  elc,  etc.,  latt  Maestro  di 
dp«Ua  f»  flka  BmaHam  MwAamady,  Lon- 
4on,  1839,  wiih  some  Phrenological  Itemarks 
M  bis  B«a4  asd  Cliaract«ff|  bj  ftichard  Gull, 

mJlVBII  (6«tr*vii),  ptanltM  «t  compo* 
siteur,  né,  en  1809,  i  Weida,  dans  te  fttDd- 

duché  de  Saxe-Weimar,  fui  pendant  quelques 
années  directeur  de  musique  au  th'éiire  de 
VMadaoï.  Wtt  tMB,  Il  i^AaMIt  »  Weimar, 
coomie  pratMaam  de  piano.  Il  est  mort  dans 
sa  ville  natale,  le  24  février  Î849,  avant 
d'aroir  accompli  sa  quaranlième  année.  Cet 
artiste  a  fliiC  l««ar  à  Potsdam  deux  petits 
•plraa  doal  Ica  tltna  ne  tant  plat  canm».  On 

a  aussi  de  lut  de^  sonates  et  fantaisies  pour  le 
piano,  des  Lieder,  et  dea  chants  à  quatre  voix 
d'hommes. 

KELLT  (Vicsat),  né,  an  17M,  i  MUin, 

oii  son  )tère  était  marchand  de  vin,  montra  fort 
Jeune  d'heureuses  dispositions  pour  la  mu- 
sique, et  reçut  une  éducatiou  toute  conforme  à 
9Êê  gaAIt.  Ayant  à  paina  attolnl  aa  ansième 
année,  il  jouait  déjà  sur  le  piano  les  sonates 
les  plus  dilTicilcs  de  son  temps.  R.iurzini,  qui 
était  alors  fixé  à  Dublin,  lui  donna  quelques 
tefana  de  chant,  et  caniallte  à  aan  pèia  de 
l'enroyer  h  Naples.  Il  partit  an  afllet  paur  cette 
▼ille  à  rige  de  seize  ans,  avec  des  lettres  de 
recommandation  |iour  l'ambassadeur  anglais, 
sirlanlltoa,  q«i  la  Ht  anirar  aaïama  éteta  an 
Conservatoire  de  Loreto.  Il  y  reçut  det  teçans 
de  Fenaroli  pour  le  chant  et  l'accompagne- 
ment. Quelque  temps  après,  il  fit  la  conoais- 
aanca  d*Aprile,  alwi  la  matllanr  naltea  de 
chant  da  Haplea;  cat  artiite  aéMbra,  qni  avait 
alors  un  engagement  |»our  Païenne,  offrit  A 
Kelly  de  l'cmmeoer  avec  lui,  pour  en  faire 
gratuitemant  tan  élèva.  Une  pareille  proposi- 
Man  na  pan? ait  qn*étra  aecapMa  âvea  reaaa- 
naissance.  Pendant  toute  In  durée  de  renga- 
gement d'Aprile  à  Palerme^  Kelly  reçut  ses 
tefons,  puis  il  alla  débuter  à  Livourne  et  à 
Ftefanea,  caaiBa  pranter  ténar.  Laa  aaceès 
qu'il  f  obtint  le  firent  appeler  i  Venise  et 
laos  les  villM  les  plus  inportanlasde  Tltalio. 


Il  fut  ensuite  engagé  k  Vienne,  où  l'cmpe'' 
renr  Joseph  II  raccneillit  avac  bieavaillancc. 
C*ast  paur  lui  qna  aamt  dariait  Ja  idte  4» 
JMte  daM  les  ifaait  J»  JII|m^  âvm 

obtenu  un  congé  de  l'empereur  pour  aller 
voir  son  père,  il  partit  avec  la  cantatrice 
Storace,  et  arriva  à  Londres  dans  les  pre~ 
■Uars  Jaurs  de  1187.  An  aala  d'avril  da  to 

même  année,  il  débuta  au  théâtre  de  Drury-. 
Lane  dans  Topéra  anglais  Lionel  and  Clo- 
rûsa;  depuis  lors  il  fut  attaché  à  ce  tbéètre, 

quitta  la  scène,  i  l'exception  du  temps  «Il  II 
chanta  dans  l'Opéra  italien  i  Hajrmarkel. 
Après  avoir  cessé  de  paraître  sur  la  scène,  il 
renspUt,  pendant  quelques  années,  taa  km^ 
tioon  de  directeur  de  musique,  i  Ilrnrf*LaM, 
puis  diripea  l'Opéra  italien  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  i  Margate,  le  9  octobre  18S0  Pendant 
plusieurs  années,  il  duinte  dans  tes  anciena 
concerts  da  roi,  à  Wastminslar. 

Kelljr  n'avait  publié  que  des  airs  Italiens, 
des  duos  et  des  chansons  anglaises,  lors- 
que en  1797,  à  Tige  da  Irenle-trois  ans,  il 
écriait  MU  preaterapéra,  à  ta  nanMivdef 
compositeurs  anglais,  qui  empruntent  souvent 
une  partie  de  leurs  productions  dramatiques 
i  des  partitions  étrangères.  Il  montra  dans 
cette  nauf elte  aarrièra  «na  grande  féaandité, 
car,  dans  l'espace  de  viagl-deux  ans,  il  a  écrit 
soixante  ouvrages,  dont  on  trouve  les  titres 
dans  le  livre  qui  a  pour  litre  :  Musical  Bio- 
grmfHi^y  Landrea,  1814,  deui  val.  In^al 
ilans  le  Dictionary  of  Muticians,  Lon- 
dres, 1824,  deux  vol.  in-8».  A  l'exception  de 
quelques  airs,  rien  de  tout  cela  n'a  été  publié, 
et  touia  la  musique  de  KaUf  est  UMlntenaM 
plongée  dans  l'oubli  en  Angleterre,  où  seule-' 
ment  elle  a  été  connue.  Après  la  mort  de  cet 
artiste,  oo  a  trouvé  dans  ses  papiers  des  nié> 
nalrsa  sur  sa  vte,  et  snrieni  sur  l*Opén  liaHaa 
et  rOpéra  anglais  de  Londres,  qui  ont  été  im- 
primés sous  ce  titre  :  Reminiscenets  of  th» 
King's  Théâtre  and  Théâtre  Royal  Drury 
Lane,  tttOmding  a  pêrtoâ  «f  nearly  haifa 
eentury,  with  oHf^ml  mmdotes  nf  aiflnf 
dittinguithed  persans,  politieal,  literary 
and  musical  (Souvenirs  du  théâtres  du  Roi  el 
de  aaïui  da  Iteury-Lana^  renfaf  ant  nue  pé> 
riede  de  pféad*un  dsasl'itède,  avaa  des  anaa- 
dotes  originales  sur  beaucoup  de  personnes 
distinguées  dans  la  politique,  la  littérature  et 
la  musique),  Londres,  Colburn,  18S6,  deu& 
votasses  in-8*. 

KRLWAY  (JosEpn),  organiste  à  Péglisa 
Saint-Harlia,  de  Londres,  avait  appris  rhar* 
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et  la  basM  coDtioua  par  les  ieçoDS  «ie 

ImUiène  siècle.  ImprorUateur  astez  original, 
il  eut  iiuelquefois  l'honneur  ét  voir  Hasadcl 
vcoir  i'ccouier  «laos  sou  églUe;  iMia  lorsqu'il 
4cffliail,  il  «Ml  Md,  M»  «1 M  tMiit  PM  ar- 
ranger ses  id^.  Il  o*aurait  rraisembKiblr- 
ment  rien  publié ,  si  Jeao-Ctirétiea  Bach 
R'éUil  ailé  co  Angleterfc  avec  le  Ulrc  de 
mÊÊÊf  ém  !■■>!<■■  éê  la  MiM,  •(  ■*imU  Ml 
paraître,  pea  de  temps  après  son  anMt|  M 
CNvre  de  sonates }  Lelway,  était  mKIÊÊf  é9 
■Mique  do  roi,  crut  qvMl  était  da  aaa  hm- 
wKÊtéPM^amtkém  mmwm  Imp^tmtt  s,  et  il 
en  donna  un  œurre  ;  mais  celle  fantaisie  de  sa 
vanité  lui  fut  plus  préjudiciable  qu'utile,  car 
sas  aooalaa  aa  valaiaai  rtaa,  at  laar  paMIaa- 
tiaa  aalsit  à  sa  répaliliaa  4a  baa  organiste. 
Comme  rlavFciniste,  Kelway  brillait  par  la 
netteté  de  son  jeu  et  l'agilité  da  sas  doigts 
tes  les  pièces  las  phia  iillallat  da  ■■■ilalil, 

fort  rapiile. 

KELZ  (Matmsu),  né  i  BlMain,  en  Silésie, 


roaocbe  des  fiamcaux, 


elc.|  à 


3|>|irit  la  compositlaa  an  Iulie,  et  alla  en 
ÎC26  à  Slargard,  pour  f  orcu|»er  le  poKif  de 
coator.  Uaas  la  suitOi  il  fut  placé  à  Sur  .tu  en 
la  alaa  ^Mlili,  at  j  rala  jMqtftt  aa  aaH, 

dont  répoqae  est  ignorée.  Ce  musicien  est 

eooDii  fomme  c«»m|>o*ileur  et  comme  théori- 
tiea.  i'armi  ses  Cents  didactiques,  MatiMSOii 

le  lieu  ni  la  date  de  l'édilion  (Cntndl.  einer 
EkrtnpforU,  p.  973).  Ce  lirre  était  déjà  de- 
seau  si  rare  du  temps  da  Priato,  qâ*Û  m'atail 
p»  sa  la  ptaat w  ^af^  la  aapiaBi  4a  sa  mt^m. 

Cet  biuorien  de  la  miisiitif'  pirle  aimi  fl'iin 
traité  DtArtt  componenit{J/i$tor,£uekreib. 
én  edkm  Mtuik,  p.  137)  qu'il  pusiiiiitaiBi  i, 
«qailMMMea  MM.  J'I^aart  alaaia». 
frjpc  est  le  ryn'mf  que  celui  qui  est  annoncé 
daas  la  catalogue  de  Francfort  de  1008,  sous  ce 
Mm  :  Jn  Mmkwéttm  «i  fumimmMaiiê  prot- 
êt tfacumenfa  ffrfia»  Aarmofilea, 
,f  exquiiita  f  instrumenta  musiealia, 
mai  primiM  verso  eMim  ocufam,  (Uxtrêf 
perfeete,  infandHt  asMaMarfur,  etc.,  1»>4*. 
Ijes  «ovres  de  nwiiqua  pnli^  wpaaéa  |iar 
Keiz  sont  :  1*  Opentta  nuova,  oder  evanfë- 
lutktSomtUmgê-^rUche,  von  Jàmmt  Mf  Ptd- 


f0mn^lù€^  wt»  auek  Dialoftm'Mftmier 
tan  .3  Stimmen  tjesetst  (  Nouveaux  netifs 
MfraKcs,  ou  cluois  évangéliques  |iour  tous 
l«  «■■>■>■!,  dqaria  rAiaM  Jatft^aa  4i« 


trois  foix^ 
f  ii»ihh,  IM  l»MMIte  JNnMa,  adir 

Coftomlus  not't  Aarmonictf,  au$  Soneteitf 
Jntraden,  Mascaraden  .  Bahlten ,  Jlle- 
mandên ,  tiagiiarden,  Arien,  yolUn,  Sert- 
mm,  HHd  JkwililiisM  fÊft  f^Mtttêm,  Btm 

und  GeneratboiS  bettehend  (l^rémiees  OMlîi» 
cales,  ou  nouveaux  concerts  harmoniques,  ron- 
sistaoten  sonales,  entrées,  mascaratles,  ballets^ 

sarabandes,  pour  deux  violon*,  basse  et  basse 
ooMIaaa),  Ulm,  idSê,  in-4».  S"  £a«reiiai<o- 
fiMN  ifniHeanma  vMino  et  viola  da  gamba 
$emi-eenturim,  Angsbowfv  I6lt,  la-MIa. 

KFI.Z  (jEAii-PaÉDi'iic) ,  né  à  B.  rlin ,  le 
i  i  avril  1780,  s'oM  fait  connaître, depuis  1815, 
par  un  grand  Maribffa  da  aaMptai 
de  tout  gaara.  Dans  sa  jeunesse,  H  i 
cher  le  musicien  de  ville  Fucbs,  pour  ap- 
prendre à  jouer  de  tous  las  ioslruneou  j  mais 
la  Titla«ealla'ftH  oiM  q«*ll  caM?a  de  préfé- 
NMa.  Ea  1801 ,  iUe  rendit  à  OEIs,  en  Silésie,  el 
entra  au  service  du  dtic  Frédéric-Auguste  do 
Bruoswicfc-Ofils,  en  qualité  de  violoncaUista. 
ApaaalaMft4a  aaaalgMiir,  U  manrna  daaa 
sa  ville  natale,  et  fut  admis,  en  181t,  dans 
musique  de  la  chambre  du  roi.  Les  biographes 
allemands  disent  qu'il  rcful  alors  des  conseils 

é|MKtue  Boport  n'était  plus  à  Berlin.  Kelz  a 
écrit  des  symphonies  burlesques  dans  le  geaiv 
de  celle  de  Haydn,  pour  deux  violons,  bassa, 

fants,  Berlin,  Schlrsinj^cr ;  quintette  pour 
deux  violons,  deux  violes  et  basse,  op.  109, 
ierlia,  Trautwein  j  introduction  et  fugue  sur 

basse,  op.  108,  ibid.;  des  solos,  des  caprices 
et  des  variations  pour  violon,  violoncelle  j  un 
quintette  pour  fldie,  deax  rtaltM,  dia  al 
iMaia,  apw  V9f  dMd»  fdtabassiMaa  pmf  dhan 

autres  instruments  ;  des  sonates  pourpiano  ;  des 
psaumes,  des  chaots  pour  voix  d'bomme,  etc. 
Taat  ada  aM  da  pan  da  valtav.  Oa  da  ta» 
melHtMiaMiiagis  consitlaaaftigMtpBardai 

instruments  à  cordes.  Au  reste,  sa  production 
était  trop  rapide  po«r  qu'il  pdt  y  mettre  les 
salas  néacMatiat,  aar  tes  aaiiigia  aant  aa 

nombre  d'environ  frofs  ctntt. 

KEHBLE (AduaIdc),  marqui«r  de  C AZA 
BARGUILLEA  y  8ARTOAIU,cantairice 
^^aaiMI^Ma  at  da  cascaM,  ast  ada  i  iMidiaay 

rn  1814.  Fille  du  célèbre  comédien  anglait 
Charles  Kemhle,  flic  fut  destinée  au  tbéitre 
dès  son  enfance,  et  re^ut  de  son  père  et  d'un 

«MteatA 
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cette  ctrrièrc.  Eo  1851,  *jm  k  peioe  ac- 
ttmiÊk  m  wiiHwii  «ate,  ta»  èttîo,  4âM 

^afarrangemenU  d'opéras  anglais,  au  théâtre 
de  Covcnl-GaMcn,  dont  son  père  élail  direc- 
teur, ba  foix  éiail  beik;,  sa  focalisation  facile 
•I  n  feMMié  M|ipiMl  MBMlflMj  MHPCbtIlit 

Kctnble  élail  un  drs  pttii  br.niT  homm»*»  de 
rAngietcrre.  Le  succès  de  miss  Keinble  fut  dé- 
cidé tout  d'abord.  Engagée  eoraite  an  fMllre 

ans,  puis  donna  des  concrri*  dan^  tes  villes  de 
firofiaoe  et  partout  s«  fit  applaudir.  Ba  tSS6, 
•Qe  il*  m  vojage  én'  Allènagne,  bHlhi  I 
PnfW  pmàkt/tém  MMsom,  et,  deax  aprè*, 
chanta  dans  qnclques  coocerts  à  Paris.  Àrriv.'r 
en  Italie  au  comaMaeemetit  de  (859,  elle 

Seata  de  Milan,  à  la  Feniee  de  Venise  et  k 
Trieste.  Eo.l840,  elle  ftit  engagée  au  théâtre 
de  Maotoue,  puis  elle  se  rendit  à  N  a  pies,  où 
dleeb«M«  afw  MMia  fntêmîU  «nwmit  de 

1841.  Rappelée  en  Angleterre  pour  y  tenir 
remploi  de  prima  donna  de  l'oji^ra  anf»lah, 
au  commencement  de  184i,  elle  partit  ensuite 

pas^ionn-'  h  lin  pfnliîhomm*'  rspaj^nnl  de 
grande  maison,  qui  jouissait  d'une  fortune 
trèo'cooiidéraMe,  et  quelle  devint  marquise 
4l«  Oats  JÉ^paMir  y  Jlwtarift.  l»  «waicp 
coprr-rt  oh  rfle  chanta  fut  donné  i  Dnblln,  1c 
1 1  jutilM  1842  :  depuis  tore,  elle  a  dJapara  «la 

KEMNLEIN  (tottm-Miam) ,  né  en 
17H5,  à  Dingslebcn,  en(r<r  Coboarg  et  Mei- 
DtogeOi  apprit  les  élémeou  de  la  aosiqne, 
MM  le  HmUSm  ét  ton  père,  ImUMImt  êt 
Tendroit  et  organiste  baMIc.  Me  fige  de  huit 
•as,  il  pouvait  déjà  remplacer  celui-ci  à  Tor- 
gM  de  la  paroisse.  Bans  sa  ireiiiène  année, 
Il  alla  Mm  Ml  élidn  M  Oyniiaw  4b  0«ilM- 
singen  :  Staep,  evislor  de  cette  ville,  Tinilia  à 
la  théorie  de  la  miMiqtir  En  1800,  Kemmlein 
alla  étudier  la  théologie  a  rUaivertilé  de  Jéna; 
il  y  caMI— a  m»  «MWkM  JaMMlUM»  MM- 
vint  un  pianiste  dtolliigvé.  Après  aMirélè  pré- 
rcjtleur  pendant  iroi»  ati^  chez  un  riche  ama- 
teur de  musique  i  Loderslelwo ,  près  de 
Owrflvih,  H  arttal— iBè  à  JiM  a»  tSt9,  «a 
f|iinlit^  df  c.inlor  et  de  professeur  de  l'École 
moyenne.  Plusieurs  sociétés  de  chant  l'ont 
choisi  depuis  lors  pour  les  diriger.  Quoique 

n'a  puMié  qu'un  iM>tit  nombre  de  sps  com- 
positions religieuses,  telles  que  cantates, 
hfnaes,  etc. ,  dana  les  arcbivca  d«  KalbUc 


KEMPE  (EauAiiOEL-BeajAiiii),  auteur  in- 
•MtMi  mmÊnanbm  tetllaMa  ;  Cmmn' 
tatio  de  taeri  Musiem  pfgfeciit  apmê  Vtttm 
ifeèrafo»,Drf«de,  1757,  in-4". 

K£HPELLI^  (WotrGAMC  DL),  conseiller 
Mli  MM  MfHaatiipdiWe,  «t  réWfwJalMà 

1.1  rhuncrllrric  de  la  cour  royale  de  Hongrie, 
Â  Vienne,  naquit  à  Presbourg,  en  17l'1>  On 
lui  doit  i*lnvenlion  d'une  machine  parlante 
{Spnehmaêekinéi  fort  iagUBteaM,  étoal  II  a 

donné  la  description  d,in<  tin  •'rrit  intitulé  : 
MHhanismui  der  merucMiehen  Sprache, 
^n^nUtÊitf  ttWÊt  tpTtcktiuUn 
Maschine  (Le  méeaaia—  de  fa  parol»,  MM 
rte  la  description  d'une  mirbinf  fiarlanlp), 
Vienne,  1791,  grand  in-8%  arec  viogt-iept 
planéfcM.  Cbtadni  aéMre  q«e  ertte  nacMnaaiC 
fbrt  alnpIealqMe  cliai(ue  son  y  est  eiacteoieilt 
rendu  sans  stipcrchcrir.  M  de  Rempelefl 
mort  à  ¥ienne,  dans  le  mois  d*arril  1804. 
'  KHnraBfnMBaa  A),  alml  nanaiê  pafM 
qu'il  était  de  Keropeo,  petite  ville  do  diidM 
de  Clèvcs  (aujourd'hui  Prusse  rhénane),  avait 
pour  nom  de  famille  hamerlein.  Il  naquit 
vaia  MW,  Art  tasa-prlnir  dn  MonMlêM  da 
Mont-Sainte-Agnés,  au  diocèse  d'Dtrecht,  où 
Il  avait  prononcé  ses  vopux,  en  1 407,  et  mourut, 
eo  1471,  à  l'âge  de  plus  de  qualre-riogt-dix 
aM.  U  ptat  gnada  ptrila  da  rMMsMada  M 
pieut  solitaire  se  passa,  dans  le  calme  du 
cloître,  à  copier  des  manuscrits,  parce  qu'il 
pMllialt  tia  talent  de  calligraphie  très-remar- 
quable. On  loi  a  attribué  la  compotiilon  da 
livre  célèhre  de  Vlmitation  de  Jesus-CkHst, 
que  d'autres  onf.  considéré  comme  l'ouvrage 
«la  NMat  «anaa.  Uê  pMiMM  4*A  Kwtpli 
ont  pour  argument  priadpil  «a  il  hnM 
l'existence  d'un  mannscrit  de  sa  main  con- 
teoaat  r/mtla(ion,  lequel  est  daté  de  1441,' 
al  Maft»aw  ftaaiieeap  da  Ivlatee  qui  pré- 
aealeni  des  variétés  de  leçons.  Ce  tnanuscrit 
est  aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles.  Ses  adversaires  lui  opposent  des 
aumaïaHli  aaélaai,  lanMta  Miilaaaaat 
de  meilleures  leçons.  Les  uns  reconnaissent  de 
nomhrpiix  gallieismes  dans  le  latin  de  l'ou- 
vrage original,  tandis  que  Mgr  Malou,  évéqve 

da  Bnfpiac  aalMv  d^aaa  IHMsilillaB  mf  m 

sujet,  voit  drs  fJnndriciimes  dans  le  leXlé.  Il 
n'appartient  pas  à  notre  sujet  d'entrer  dao* 
cette  diKVSSion  :  TboaUM  à  ILempis  n'est  ctti 
lel  qaapdwdw  alwatt  flMulqaM  ^  M.l.da 

rniisM  mnV.fr  lui  n  .'»l(ribn(*>î,  et  qti'll  a  publias 
dans  le  Messager  des  sciences  hittoriqmn  dê 
la  Belgique  (Garni,  185G).  Le  BMBoaertl 
la«alada  Beaipli  d<MHlet  a  tlida,  cC^ 
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lafcme  plusieurs  wiTragei,  appartient  à  la 
,  MMMbique  rofaled«Bffuell«i,  et  s'y  troure 
loas  les  numéros  4595,  të^  et  4587.  Il  est 
dilé  de  l'anoée  1401.  Bien  qu'à  \^  fJernière 
faij/t  OQ  lise  :  finUiu  et  scriptus  ptr  nuntius 
pnurt»  Tkom  K9mfê$^  H  m  inrall  |n  dé- 
■oaMqs*!!  Mit  raiiimr  de  ces  cbanU .  Odwpé 
presque  incessament  des  copies  de  maooscrilt, 

•  Thomas,  dit  M.  De^Gence,  dans  sa  notice 

•  larcttadiMlatorimXj  copia  aussi  plusieurs 

•  Ums  de  clMBt  (cofilMlH),  411*011  a  disi- 

•  pD'î  romme  dc<  canliqiies  dans  la  liste  de 

•  SCS  ouvr.i|;e4  donnée  <ra|irès  les  chanoines 
■  r^uliers  de  &ot>dorr.  >  \\  se  peut  que  i«s 
chaiitopoUiétparK.deGoiiieciukerMeiieiit 
mil  qtruoe  transcription.  Quoi  qu'il  en  soit, 
b  iiiihiiration  de  ces  fragments  accompagnés 
u  une  oolice  a  |>our  litre  :  Ckant»  liturgiques 
df  nÊmm  éMâmifiâ.  Il  en  «  dié  lirC  quelques 
«UBplaifisà  pari  (Gand,  185G,  in-8-  de  vin^t 
piges),  «Tec  les  fae-iimile  des  trois  chants, 
d'après  le  maauscrit,  en  notation  allemande 
«oiMqwdei  qaaiORiteM  et  qolulèCM  elAdee, 
et  de  leur  tradoelk»  ta  oalMiOB  dd  pliln- 
cbaot  ordinaire. 

KEltPTEIl  (Cbablu),  compositeur  de 
Msiqoe  d'église,  né  n  Utlèn^  éUlt,«al841, 
OMilre  de  chapelle  d*uiwdet  ^liMt  d*Apg»- 
koerg.  Je  n'ai  pas  d'autres  renseignements  sur 
cet  artiste,  que  les  biographes  allemands  les 
fin  idcanl»  m  neatlonnent  pat.  Set  ouvrages 
les  pli»  «aoans  tont  eeu-ci  :  1*  Maae  all»> 
minef?  pour  soprano,  conlralto,  l('nor  et  basse; 
avecor^'uc  oltligé,  violoncelle  ei  contrebasse, 
op.  8,  Augsbourg,  Scbmtdt.  3"  Messe  latine 
(ea  ne)  à  q«al««  vaht,  «nImsIm  et  of^ne, 
•p. 9,  Augsbourg,  Bnphm.  3'  Messe  solennelle 
(en  si  hêmol),  à  quatre  voii,  orchestre  et  orgue 
op.  11,  ibid.  4"  MUia  sanc/a  pour  soprano 
fi  «aalraH»,  den  vlolonf ,  alto,  donlffabant 
et  orgue  obligés,  ténor,  basse,  flûte,  deux 
clarinellej,  deux  cors,  deux  trompettes  et  tlm- 
l^les  ad  libitum,  op.  13,  ibid.  5*  Seconde 
■w»  solennelle  (en  fa)  k  quatre  ytH  et  or- 
(fecMit,  op.  17,  ibid.  0*  Messe  pastorale  à 
qtiaire  toix  et  orchestre,  op  24,  ibid.  7»  Tan- 
tuai  £rfo,  Salve  Btgima,  Graduel  et  OflTer- 
Uitt,  à  quatre  voix,  deux  tIuIms,  alto,  basse 
et  argue  obligés,  flûte,  deux  clarlmlUtetdenx 
wr$  ad  libitum,  iliitl.  M.  Keropter  a  ptiblié 
laui  quelques  pièces  pour  le  piano,  à  Offen- 
kachfChex  Andrd. 

KEIHDALL  (Jiaa),  erffanitle  de  I^Uc 
S*iBlc  Marjr-le  Bone,  à  Londres,  dans  la  se- 
«wdc  moitié  du  dix  huiiicmf  sidcle,  a  publié, 
«•  t7^,  un  livre  de  puvcs  d'oryuc. 


JŒI^IM  (P.),  proTesseur  de  cor,  né  en 
ANiaagne,  vers  la  nNlett  da  dtx-httiUèaa 
aiècla,  h  taadll  è  Varin,  en  i19Ê,  ai  «MM 

Tannée  Aiivanle  à  l'Opéra,  pour  y  jouer  la 
partie  de  second  cor. Lorsque  la  musique  delà 
garde  nationale  de  Paris futorgaoisée,en  1701, 
Kannyaaira  aaiMe  baatuaap  d*amiui  arlMte» 

distingués,  et  à  re  titre,  il  fui  compris  dans  le 
nombre  des  professeurs  du  Conservatoire  de 
Paris,  i  l'époque  ob  celte  école  fut  instituée  ; 
maie  ana  féfema  aaaakMraMe  de  eea  pfOlha«« 
seurs  ayant  été  faite,  en  1809,  Hlf .  Domnicbr 
et  Frédéric  Duvernoy  furent  seuls  conscrrés 
pour  l'enseignement  du  cor,  et  Keon  reçut  sa 
déalMiail.  ▼«»  la  Iki  da  1908,  Il  ea  mm  dd 
l'orchestre  de  l'Opéra  avec  une  pension,  et  il- 
eut  pour  successeur  son  élève  M.  Dauprat.  Kenn 
a  été  un  des  meilleurs  cors-basses  qu'il  7  ait  en 
an  Franea.  Il  a  paMM  1 1«  Bnaa  niéMe  d*alra 
|tour  deux  cors,op.  1,  Parii,Sieber.  ^oReONll 
de  petits  airs  pour  deux  cors,  op.  3,  Paris, 
Michel  Oij.  3*  Recueil  d'airs  arrangés  pour 
trali  aaia,  méU  ¥  Traaia-iix  triw  |ia«#  tiaia 
cata  an  mt  Mnol,  Und.  Douze  dnaspavr 
clarinette  et  cor,  op.  5,  Paris,  Sieber. 

M.£NM8(G0i&fcAoas-GoMBAiaE),  violoniste 
diiliogaé,  aoBpaaHaaral  awtlrada  chapelle, 
aaqtrttàUaira  (M|gMiwOt*wi  1790,  on  indaa 
pins  tôt,  car  II  existe  à  IVglise  Nôtre-Datte , 
d'Anvers,  un  motet  de  sa  composilton  pou» 
le  dlnanche  des  Rameaux,  à  quatre  Vais  al 
orgna,  lequel  eet  daté  da  1745.  On  igwipa  Id 
nom  dti  maître  qui  l'a  dirijjé  dans  ses  éludej^ 
musicales  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  futquel* 
que  musicien  obscur  du  lieu  de  sa  naissaoce, 
al  que,  prédaaliaé  poa^  l*art,  Il  na  ddt  qtf* 
lui-même  le  développement  de  ses  talents; 
car  il  ne  parait  pas  s'être  éloigné  de  celte  ville^ 
y  ayant  occupé  fort  Jeane  4a  place  de  maître  dr  ■ 
chapelle  da  Téglila  da  SainMIatodbhira*  Tai» 
17G8,  il  abandonna  cette  p<râiiion  pour  celle  d« 
maître  de  chapelle  et  des  enr.-inls  de  chœui^ 
de  la  grande  collégiale  de  Saint-Pierre,  à 
Lewalo.  Il  en  remplit  les  faaatla»  >fae  tèla 
et  lalastjusqu'à  ses  derniers  jours,  et  mourut 
dans  cette  ville,  le  10  mai  178U.  kcnuis  était 
considéré  à  juste  litre  comme  le  violoniste  le 
plut  hablla  de  la  Belgique,  particalièreiBaBl. 
dane  laatrails  difficiles  pour  le  doigter  de  la  ■ 
■MM  gattche  (1).  L*impératrica  Hârit'Tbéntay 

(I)  L'hisloricn  <!?  h  muM^nf  Bumej,  qol  vitila  Loa- 
vain,  «n  1772,  mais  ne  9  y  arma  qiie  le  lempt  nSecMiire 
pour  y  firendre  de«  noir^  4  la  bàic,  dit  c«peM«ni  il»  * 
Ktimi*  :  •  M.  Kmais  est  U  pl«a  etiébre  violvaiste  non»  ■ 

*  sevteewet  é«  Loevehi.  mis  dt  leat  k  iwyt.  Lm  totd» 

a  <|lrtl  <cril  pour  son  insirommi,  jiml  rjue  <;nn  i  r<'- 

•  ctMÎeil,  offreoldcs  UaiU  si  diairilo!i,  <^u  aucun  atiirr 
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IfCèl  Tatoir  eoteodu,  lui  lémoigoa  m  mUi- 

CMtlon  par  It  tel  4l*im  dM  H»  b*>»' vMoos 

C0Mm4e  Sidiier.  Cet  ioctnimeni  avait  été  fait 
par  le  célèbre  luthier  pour  la  famitle  impé- 
riale. Il  est  vraèsemUable  que  Kenois  voyagea 
•t  ? Wta  Mt  HLwidwi,  etr  la  plupart  de  ses 
Mf  teftaitafrifliéi  dw  ces  deux  villes  ; 
cepeodaDl,  on  ne  trouve  pas,  soit  dans  les 
Javmaui,  «oit  dans  iesal«aoachs  de  niisique, 
riadtottoB  de  <a»cart>  tfitHaéiék  IIm  ieratt 
Mt  aaleiidre.  Sat  ptodMitWM  connues  sont 
celles-ci  :  1*  ^ix  lonoles  powr  violon  ieul  et 
ba$ie  continua  (pour  le  clavaein),  Liège,  gr. 
i  in-fol.  (sans  date).  S*  S4m  Mh,  dont  quatre 
paarviàloa,  fiala^calla  al  iMMiatd— i  pour 
deux  violoncelles  tl  basse,  Pari^,  T  e  Menu. 
S'  Six  duos  pour  violon  et  violoncelle,  Paris, 
Couaineau.  4*  SixtonaUi  pour  vioioa  et  basse 
mtâimm,  Lovvato,  Wybnraohit.  S^JtofiM- 
<<iors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  Lon- 
dres, Mondhare.  G*  Si*  (fuos  pour  deux  vio- 
loaS|  Londres,  Bland.  7*  Douxt  symphonies 
panr  t^arahanta.  8^  Vramiar,  daaiitaa  et 
IfioisIèoM  concertos  pour  violon  al  atcbesire, 
Paris,  Bailleox.  9*  Motet  (i/arc  di«i  quant  fecit 
Dimimuê)^  pour  quatre  voix  et  orchestre. 
1«»La  aalal  ludiqué  ci-daim. 

KEINI^IS  (GoaLAoai-JxAR-jACQCEs),  OU 
du  précédent,  oé  à  Louvaiii,  le  21  mai  1768, 
PêX,  dMve  d«  son  père  et  lut  succéda  en  qualité 
da  mHn  de  ckapaUada  raaelaniia  caMégiala 
de  Satal-Fiarra.  La  clôtura  dea  Igliiat,  pen- 
dant les  troubles  révolutionnaires,  détermina 
cet  artiste  >  se  fixer  à  Anvers  et  à  s'y  livrer  k 
renseignement i  omis  après  la  retour  au  culte, 
par  auila  da  caMwdat  atae  la  fauvamameot 

français,  Kennis  fut  appcJé,  en  180^,  à  la  pface 
de  maître  de  chapelle  de  Téglisc  Nolre-Daroe 
de  cette  ville,  et  fut  chargé  d'en  réorganiser  la 
mwlVM.  U  •*aequilla  da  ealla  adMlM  avec 
plus  de  xèle  que  de  latent.  Quoiqu'il  n*ait  rien 
composé,  il  travaillait  sans  cesse  àdesirran- 
gementa  (ou  plut<^i  deroisyf  manfa)  des  oeuvres 
daa  gnadi  milni,  «nquilt  il  ajantail  ou 

•  vMealslB  M|e  »t  peamii  Im  tnAH.  Op«»éaei, 

■  Sclwppers,  carill»n»t«r  éc  la  tille,  pi^né  d«  la 

•  ka«i4«  r^pnlalioB  à*  H.  Kcnnit,  a  fait  r<«*Rim««l  la 

•  gafMrt  4c  jover  aar  t*t  clMbaa  é««  soIm  Im  plai 
«  tftflsilts  de  cet  ariMt,  as  ée  s'te  ««qaiutr  *  la  aatit- 

•  fM<i— èwjegat  qui  aawlwHd«l|>aipeaf  ta  déaider. 

•  Non-trolrmcat  II  pffns  *on  p-iri,  mtit  aoa  laccia 

•  au|incn(i  b«aHe««p  la  r^pautteii  dont  il  jaaisaail 

■  d*M  If  a  ra;»-8af.  •  {Tkt  pn$*nt  iiar*  o/  Mutit  im 
Cinanajf.  1M0  Mêtktrtmiéh      i-Uh  i^'naj 
ifeiapé  sur  k  aeei  da  aarlHeaaearqet  II  ee  leur  de 
force  :  Il  sc  ■nawill  l^iatiis  fm  dM  Cili«ya  («ifes 


chapelle.  Il  passait  à  Anvers  pour  un  savaot 
couquwliaur;  ■alt«auih«d|C^éialtMi— liili 

médiocre.  Il  est  raort  k  Anvers,  au  mois 
d'avril  1845.  Sa  collection  de  musique  d*ég{iie 
f^tacbctéOi  après  son  décès,  par  le  conseil  de 
fabriqua  da  l*dgliM  Ilalra4lana. 

KEINT  (Jacques),  né  à  WHMhwter,  le 
15  mars  1700,  fut  admis  comme  enfant  de 
cbceur  k  Téglise  cathédrale,  et  y  apprit  les  élé* 
maatt  da  la  aiusique,  sont  la  diracûaa  da  Vm- 
gaaiita  Taughaa-Bi^fdaaa;  palail  paataaa 
la  même  qualité  dans  la  chapelle  royale.  Là,  il 
termina  ses  études  par  les  leçons  du  docteur  i 
Crofl.  La  première  place  qu'il  occupa  fut  celle  | 
d'ofgaaMa  da  I^^Naa  da  fladoB,  daaa  le  | 
North.imptonshire  ;  nommé  ensuite  organiste 
(le  la  cbai>elle  du  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge, il  y  resta  jusqu*en  1737;  à  cette 
époqaa  il  abttal  Vwg$»  da  rdgUaa  catMdiak 
et  de  la  chapelle  du  collège  h  Winchester.  Il 
conserva  cette  position  pendant  quarante  aos, 
et  mourut  vers  la  fin  de  177G.  Admirateur  da 
tateat  at  da  aljta  da  taa  nnitra,  la  daakar 
Croft,  il  l'a  souvent  copié  servilement  dans  sa 
musique  d'église;  mais  il  attachait  si  pende 
prix  à  ses  propres  ouvrages,  que  ses  aaris 
n*obliaraBt  pa»  aaat  peine  qu'il  pobUAt,  pce 
de  temps  avant  sa  mort,  un  livre  de  douze  an- 
tiennes i  quatre  voix,  en  partition.  Plus  tard, 
Corfe,  organiste  i  Salisbury,  publia  un  second 
voluaw  dai  aeatrat  da  Kent,  coataaaat  dis 
senrieei  da  nalla  et  du  soir,  avec  Irait  an- 
Tiennes  à  quatre  voix.  Quelques  antiennes  de 
sa  composition  ont  été  insérées  dans  la  collec- 
tion de  Boyce  latitalda  :  CêtkÊÊml  wmHe,  al 
dans  Vffarmonia  aaero da  Pa^a. 

KEPLER  (Je*s),  iîtii?trc  auteur  de  la 
découverte  des  lois  mathématiques  du  mouve- 
ment des  planètes  qui  a  immortalisé  son  aaa, 
naqait  la  S7  ddeauAM  1871,  à  Wall,  daai  la 
dudié  de  Wurtemberg,  d'une  famille  noble 
tombée  dans  l'indigence.  Admis  dans  un  con- 
veot  pour  y  commencer  ses  études,  il  alla  les 
termlacr  è Miaga.  la  tSM,  H  flil  appaMà 
Grsetx  pour  y  remplir  la  place  de  professeur  de 
mathématiques  ;  cette  circonstance  décida  de 
sa  vie,  car  dès  lors  toutes  ses  vues  sa  tourné- 
reat  vata  Pailraaaaria  qal  aUtll  aa  failqaa 
sorte  changer  entre  ses  mains  de  direction  et 
d'objet.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'eiaminerla 
nature  des  travaux  de  ce  grand  homme,  ai 
l'iniaeaea  qftm  m  mtêt  aar  la  aciaaaa  : 
il  B^t  qaamaa  da  tal  daaa  ee  dictionnaire 
que  pour  un  ouvrage  dont  il  saft  parlé  tout  à 
rbaure.  kepler  vécut  dans  l'iad^oacai  pour 
1  lai,  oa  aViatt  paiai  aa  nal.  Ikht  dt  m 
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I  ifimilH,  it  «^iptravait  d»  bMoin 

sa  rjuiille;  mais  i.iivations  «le 
u  firmroe  et  de  ses  eufaali  dcchir<tient  son 
ORir.  Ses  «criU,  lus  teulemeot  par  un  petit 
MBin  é»  swantt  q«l  B*«a  eoBfmnaicni 
point  alors  la  |>or(<^f,  ne  prodiii^aii'nl  run 
pour  ion  bien-être.  Sa  Qo  fut  aussi  truie  que 
Tavait  éli  M  vie.  11  «ail  Mé  i  lallcbonoe 
ftw  aoUiellBrle  payMBMl  d*one  sonme  qui 

lui  était  duc  ;  o!«lif;»' dr  r.Mf  o  l.i  ronlt-  à  cheval,  il 
arriva  dans  ci-llc  ville,  malade,  ckc^d^  de  U- 
4fB»  al  rODgé  d'inquiétude;  iîs  Jourt  «près 
(lalBMMaaifeM  ItiôO),  il  «Xpira  dans  un  éme 
peu  avancé,  laissant  dms  une  ytotoode  nifàre 
•a  (eouneelquatrr  >  nf.tnis. 

iMidiaades  pytha^»riclaiiaaarl«arappaftt 
dMBMBkica  tt  daa  pfafanfoas  appliqués  à  la 
coottitution  f\*t  rnnivpr»  paraissent  avoir  éi^- 
le  poist  de  départ  de  cet  homme  célèbre  : 
I  la  flris  la  iaarea  dea  vériléa  qaMl 
.d  daa  ertaurs  ou  il  se  laissa  cntraT- 
Bcr.  Ce  furrat  ces  mêmes  id«*e«  qui  lui  inspi- 
nèreat  le  pian  d'uo  livre  dont  le  sujet  avait  été 
dé)à  tmié  par  HolMrt  TIndd,  mai«  aveeUMtef 
les  ektravagaoces  qui  pouvaient  natlrp  <inn'<  Ir 
cerveaad'uo  tel  illuminé.  I,e  titre  complet  de  ce 
livre  célèbre  est  :  Uarmonicea  Muudi  libri  F, 
^mmm  pHmm  fmmMm»,  iê  (t§wmm 

Ttffularium,  qux  prnportiones  harmonica» 
wrutituunt,  ortu  et  demonêtradonibuSi  ««- 
CMa^iia  archilectonicut ,  «eu  ex  gtmuhia 
$§malm,âêH§mwnm  wywlarfaw  eowgrugw- 

Ua  in  platm  yrl  in  solido;  tcrtius  pr^-prie 
Marmonicut,  de  proportionum  harmonico- 
nm  oritt  ex  figurés,  dtquê  mfifra  tt  diff^rw 
ffll  nmi  ttd  MWfiiiii  Jinrffnr  f  contra 
rrtertt; qttartus  metaphyticus,pt\tc.h(di  tiirut 
et  atlnlogicus,  de  Barmoniarum  mental* 
itwwrfg  tmrumqtte  gemHbm  in  mMndoîprM- 
tcrtim  dt  ttarmiêiUm  radiorwn ,  ex  corporûm* 
ralttlihut  in  terram  detrendentibus,  ejusquê 
tffvctu^in  natura  teu  anima  tublunari  et 
iawawa  ;  fuitUmê  grtranwwftwi  H  malapkff' 
ficus  de  Mumutnli*  àlMolulit$imu»  motuum 
Wlttlium  ortuque  eicentricitatum  ex  pro- 
forlioJM^uj  harmonicii,  Lina,  ICI 9,  in-rol. 
C«M  daM  la  traMtaM  ^apUra  da  ci  wpiièaM 
litre  de  cet  ouvrage  célèbre  que  se  trouve  la 
troisième  loi  foodamenlale  de  TastroDomie 
OMdcroe  découverte  par  Kepler,  laquelle,  dé- 
Mali^  par  ITawiqii,  lai  a  flaorni  la  IMM  de  aa 
théorie  de  rattraclion  qui  régit  le  monde 
iica       les  lots  da  mouvanMOi  des  plaoètes 


da  grand  et  de  sublime  '|uc  cetla 

.  «aiV.  nu  ■BS1CIES9.  T.  V. 


4*nia  hanwmla  aalvarialla  déaioBlfia;  al  la 

sin^nlièrp  force  de  lélc  de  Kppl»'r  roc  semble 
se  maoirester  encore  au  milieu  de  teutes  ses 
abarratittna.  La  ttoialèiDa  lifta  da  san  onvrage 
est  spécialemeol  coosaeid  k  la  intMiq  u  e  ;  com  ma 
chacun  des  autres  livres,  il  forme  h  lui  seul  une 
pagination  particulière  depuis  la  page  1  jus- 
qu'i  108.  Il  est  divisé  «n  an  pretoagaa  aC  aalaa 
chapitres  qui  contiennent  des  propositions 
ciirirnseï  et  plus  utiles  qu'on  ne  pense  à  la 
formaiiou  d'une  philosophie  de  la  musique.  Le 
ciaquièina  livre,  destiné  1  élaUlr  l^alagto 
des  pro|K)rlion$  harmoniques  de  la  mit<^iriiir>  et 
de  celles  de  Paslronomie,  est  le  plus  singulier 
de  tout  Touvrage,  et  reorerme  beaucoûp  da 
patiagca  ralâUli  à  la  BMiqna,  caaakléréa 
dans  racccplinn  la  plus  étendue  qu'on  puisse 
lui  donner.  L'analyse  des  Idées  de  Kepler  en- 
traînerait bora  des  bornes  da  l*artMe  q«l  lai 
asi  ici  consacré  :  elle  trouvera  sa  place  rfaat 
mon  Hittoiredela phUcHnphit  dr  la  mutirfw, 
oompiémeot  nécessaire  de  la  philosophie  de 
eel  art.  Dana  on  appaodloe  da  son  livre,  Kep- 
ler attaque  laa  traitéi  de  la  musique  anlvar» . 
«t'IIf  qui  forment  une  partie  du  Macroeoame 
de  Kobert  f  ludd  (voyez  ce  nom)  :  celui-ci 
ayant  répondu  par  mni  livra  inlICulé  :  Jlfono* 
ckordwh  Mundi  Symphoniacum ,  Kepler 
répliqua  dans  sa  dissertation  intitt)l<^e  :  Spor- 
lula  genethliaci*  missa,  Sagan,  Itild,  in-fol. 
On  a*él«ine  da  folr  da  aavanla  hoiaaMa  a*é|a- 
rer  dam  laa  ffdvaa  daoi  caa  OOTNigaa  ioot  ra» 

plis. 

KERL  (JcAR-GASMaa  DE),  grand  orga- 
nisia  et  compaaitenr  diitingné,  naqnil  daas  la 

Hautc-Saxc,  vers  lO^îî  II  était  fort  jeune  lors- 
qu'il alla  à  Vienne,  oii  il  oomraenfa  l'étude  de 
la  musique  saMiftdipeetiBndn  nalUWdeclui- 
pdla  da  la  eoar  tapérlale  Jaan  Talentini,  et 
fut  rptulte  envoyé  par  l'empereur  Ferdi- 
nand m  à  Aome,  vers  1645,  chez  Carissivi, 
\M)ur  j  perHectiaDDaraott  talent.  Las  bsonada 
ea  malira  célèbre  et  lea  «eeaainiia  IHqnemai 

qu'il  eut  d'enlcndre  souvent  des  œuvres  de 
grande  valeur  formèrent  son  goût  et  dévrtop- 
pèreot  les  heoreoias  Cmittés  de  sob  organisa» 
lia»  MlnfaUa.1lerattNir  an  AlleBagna,  il  »*y  0t 
bienlAt  remarquer  comme  un  des  organistes 
les  plus  habiles  de  cette  époque,  ou  platét 
comme  la  aenl  rival  qv*aa  pAl  aloraoppaaar  à 
Frobeiger,  qu'il  avait  M  connaître  i  Rome;  il 
y  a  même  lieu  de  penser  que,  comme  1  u  i ,  il  avait 
reçu  des  Icfons  de  Frcscobaldi.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ee  fol  an  cawnnnanwnl  de  IVnMwear 
Léopold  que  da  Karl  se  fit  connaître  pour  ce 
%ii*UéUiLll  avale  an***  1^  ca  conroanenenl 
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«lêraU  M  laire  i  TraiMfi»rt4ar*le<VeIn,  le  SKI 

jnillet  1058,  et  cette  dreimiUUWe  lui  suggéra 
lii  «Icssfiri  de  s'y  rendre  en  secret.  Arrivé  dans 
cetie  ville,  il  se  lia  d'amilié  avec  le  Tice-maiire 
dè  ebapelle  de  rempcrcur,  lean-Henrl  Mnel- 
Mr,  qui  le  présenta  à  ton  nulire  et  parla  de 
s.jii  lolcnl  en  Icrmcs  rcmplii  d'enlhoiisiastne. 
^on-sculemenl  1c  monarque  accueillit  l'arluic 
arec  bienveillance,  mais  il  voulut  lui  déMer 
pour  le  leodemain  un  tbène  qa*il  lui  demeiida 

•It;  trnilcr  h  (jiinlrc  [tarlif^  sur  l'or^Mi»'.  De  KorI 
accepla  avec  joie  la  proposilion  de  rcmperciir; 
inaU  il  le  pria  de  ne  lui  donner  le  thème  qu'au 
nioroent  oli  il  Irait  ■*aMeoir  as  dévier  de 
l'orgue.  Le  lendemain,  l'empereur,  les  élec- 
teurs et  les  autres  princes  qui  assistaient  an 
couroiiiiemeul  se  rendirent  à  l'église;  De  KcrI 
commenta  par  une  ftnialsie  nagniique,  aniTie 
ttn  tliènit'  traité àdenx  parties  scuretiicnt,  mais 
aviT  innt  de  ressources  d'harmonie  et  de  mo- 
dulation, que  raudiloire  tut  saisi  d'admira- 
flton.  Ce  Q*éuit  pouriaot  que  le  préiode  de  ce 
qu'il  voulait  faire  entendre  ;  rnt ,  après  un  ada- 
1,'io  d'invention,  il  rentra  dans  le  thème  donné 
cl  le  traita  à  trois  parties,  puis  à  quatre,  et 
«ollo  à  oidqi  as  mof  en  de  la  pédale,  InlnNliii- 
iânt  anr  la  thiflie  principal  un  conlre-jitfet 
Irti!»'  en  concrepoinl  double,  et  changeant 
plusieurs  fois  la  mesure  de  deux  à  trois  temps 
et  de  trois  à  dan.  Aprda  avoir  épuisé  ees  ner- 
Teilles  de  Tari,  De  Kerl  111  esécnler  noo  baUo 
■îessc  de  sa  composition.  Charnu^  de  ce  qu'il 
venait  d'entendre,  l'empereur  accorda  iinmc- 
diateroent  à  l'artiste  des  lettres  de  noblesse  ; 
delenr  oMé,  les  éteeleors  patotia  et  do  Bavléie 
lui  ofTriront  la  place  de  directeur  de  leur  cha- 
pelle :  De  Kerl  prcTéra  Munich  i  lllanbeim,  et 
alla  y  prendre  )>osses«ion  de  ses  fonclions. 

Les  ooerases  qn*ll  écHvIt  poor  la  diapello 
de  rélecteur  de  Bavière  furent  considérés  alors 
c6ramede$  productions  achevées.  La  connais- 
laoee  qu'il  avait,  d'ailleurs,  du  style  italien  le 
rendait  propre  A  écrire  pour  les  concerts  du 
prince,  où  brillaient  des  artistes  distingués  de 
l'Italie.  Toutefois,  l'anlipathic  que  les  chan- 
teurs italiens  de  cette  épo<jue  avaient  pour  les 
cbaipo«lteiirs  alleounds  se  oiasIliMU  bientôt, 
et  De  Kerl  fut  en  butte  à  mille  tracasseries  qui 
finirent  par  le  fatiguer,  et  qui  lui  Tirent  donner 
sa  démission  de  maître  de  chapelle,  c^  1673, 
après  plus  de  qui  nie  ans  de  servlco.  Halo  avant 
d'abandonner  ses  fonctions.  Il  iO  vengea d*oae 
manière  plaisante  des  mauvais  tours  des  vir- 
tuoses ultramontains,  en  écrivant  un  morceau 
coBposd  d*hiimiatloai  «I  Miarfcs  «i  si  diffl- 
citef,  ^*llf  ciaBièrtiit  horrlMencnl  fnii  ca 


PeiéoitanC  et  se  eovvriitol  de  rkUallé.  La  be*  - 

accueil  qui  lui  fut  fait  à  Vienne  le  consc^  do- 
ses cha^'rins  ;  en  1677,  il  obtint  la  place  d'or- 
gaoisle  de  Saint-Élieune.  Rechercbé  aussi' 
coonao  maMro  do  dawoein,  11  en  donnait  dss- 
leçons  qui  le  mirent  dans  raisance.  Jiattbeion 
dit  {Criindl.  einer  Ehrenpf.,  p.  157)  que 
l'époque  de  la  mort  de  cet  artiste  n'est  point 
connue  :  d'après  l'ancien  Lexique  des  musi- 
ciens do  Gorbor,  Il  aurait  cessé  do  vivra  A 
Vienne,  vers  1C90;  mais  dans  son  Douveas 
dictionnaire,  ce  biographe  avoue  son  erreur, 
et  nous  apprend  que  le  tombeau  de  De  iLerl  se 
trouve  A  ■unicfa,  dans  l*égliso  dos  Attgnstins. 
Il  paraît  que  la  pierre  tnmulaire  qui  a  fait 
connaître  ce  fait  à  Gerber  n'indiqne  pas  la 
date  du  décès  de  l'artiste,  car  il  n'en  dit  rien, 
et  so  borne  A  rapporter  ane  sorte  de  rébao  bm- 
sical  qui  est  gravé  A  droite  et  i  gauche  delà 
pierre,  avec  le  mot  sent  qni  semble  indiquer 
que  De  Kerl  est  mort  dans  un  Age  avancé. 

Ca  qui  nous  reste  des  conpooitlons  do  ca 
musicien  JustiRe  sa  renommée,  an  asioa 
comme  organiste.  Ses  pièces  d'orgue,  comme 
celles  de  1:  roberger  et  de  Buxtebude,  forment 
une  époque  do  transition  dans  récolo  allo* 
nuiide,  entre  Samuel Scheidt  et  f'-n  iMbnitira 
Bach.  Son  style  a  même  phts  d'analogie  avec 
celui  de  ce  dernier  que  ceux  des  deux  autres  j 
Il  fSill  «n  pins  fkdqnaal  usage  des  dissonances 
et  lea  résont  presque  loiUonrs  dVioo  nMniéro 
neuve,  inatteodne,  et  dans  un  système  de  mo- 
dulation qni  était  alors  compiéteroent  nouveau. 
Les  produdionaconnnosde  ce  grand  musiciea 
sont  :  t*  Un  recneil  do  nolau  lalilalé  :  Mt- 
tus  $acrantm  Cantionum  cum  quatuor  et 
quinque  vœibu»  concert,  el  batso  gênerait  nd 
organum,  NorimbergiB,  1G60,  in>4".  3"  opu» 
frimum  Mistarum  S,  8, 4,  5  oomim,  Rotin- 
berge,  1009,  in  fol.  3"  JVodulatio  orgauiM. 
luper  JUagnificat ,  octo  tonù  organicis  re- 
spondânSf  Hooachi,  IC^G.  Collection  de  pièces 
d'orgno  pour  lea  préIndes,  verseu  etcendn-. 
sions  du  Magnificat,  dans  les  huit  tons,  qni 
sont  du  plus  grand  mérite.  4»  Mi$ue  $ejr  4,  r. 
el  0  ioci6us  cum  insiruntentù  concerta ntii*«s 
f  c  «ecOns  in  HpknOf  aijumaa  «ma  pro  de- 
functit  cum  ttq.  Dies  ir«e,  consecrafar  Zeo» 
poido  /,  imperatori,  Monacbii,  1681),  in-4*. 
Matlheson  accorde  de  grands  éloges  i  cet  ou- 
vrago.  8*  JTIitn  nigra,  appelée  ainsi,  paroa 
(]u'il  na  s*r  trouve  pas  une  seule  noie  blancfea. 
C'est  une  de  ces  recherche»  puériles  qoi 
avaient  pris  naissance  dés  la  ùa  du  scixiéme 
siècle,  et  qui  so  Bnlti^lAronl  dans  ledix-so^ 
'  tiénw.  Cette  nciso  asi  MSiée  en  nuauactil. 
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trK$rie  h  quatre  Toii  et  orgue  ;  en  maouscrit 
BnilkÎDiir,  es  1770.  T  JVrik  à  quatre 
roix,  deux  ffolOOf,  detix  violes,  dnix  hant- 
hoh,  rfptix  ha«sons  ol  orgue;  rn  manuscrit, 
iMd.  8*  Minaj  kyrie  eum  Gloria,  à  cin<i 
Mit;  4en  fMMM,  dent  violei  et  Qfigiw,  Idem , 
m.  9*  iTicM,  Xyr<r  eum  l^lorte,  à  huit 
voit  rn  <l(*ux  chœurs,  drux  violons,  quatre 
tr»nttoiiM  et  or^e,  tdf  m,  îbid.  10*  HeMe  à 
ciiH|  vois  et  orgue,  idem,  ibid.  11*  Motet  i 
4ni\  >oix  (Je  »o|iranoel  basse ooDtiftiMj lOiM le 
tilrf  «le  Concert,  cl  sur  les  paroles  :  Ohone 
/<sv,  en  manuscrit.  13*  Trio  pour  deui  Tio- 
toai  cl  bme  de  rMe,  en  mannscrit.  18*  De» 
ioccaict  et  raites  pour  le  clavecin,  en  maou- 
*ClU.Leceia7npi(>  ilpTraeg,dc  Vienne,  indique 
■■Irailé  manuscrit  du  contrepoint,  attribué  à 
Be  Keri,  tous  ce  titre  :  Comp9ttéioierHaUokê 
•M  d^  CoiUtupunetf  trait  parties. 

KERLE  {JAC^?r»«  DE),  ne'  h  Yprcs,  en 
Flandre,  dans  la  première  partie  du  seizième 
siècle,  fol  dianoine  de  Caroltrai,  et  directeur 
di  damde  eelf*  <gilte,  pult  nitire  de  cka- 
ptfede  Teropcreur  Roifofphe  Tt,  ainsi  que  le 
|»n«tela  soiisrription  d'une  messe  sur  u(,  ré, 
«1,  fa,  %ol,  la,  qui  se  trouve  dans  un  volume 

■aMMciU  (coté  84)  dei  onebivei  do  la  ehapelle 

IMtotificale,  à  Borne.  Il  paraît  qu'il  visita  Tlla- 
liedans  ta  jeunesse,  et  qu'il  jr  séjourna  envi- 
ron dii  ans,  car  ses  premiers  ouvrages  ont  été 
iMpilBti  i  Yeolie,  dépoli  ISflS  JnaquVo 
1571.  Peut-être  avait-il  été  attaché  k  la  suite 
lie  q;iel<nriin  des  prélats  des  Pays-Bas  qui  as- 
sisi^reoi  aux  dernières  sessions  du  concile  de 
TfeMe;  il  a  do  oMdot  mh  en  ttiosiqoe  des 
prttici  poop  rbeoreux  ioecès  de  ce  concile. 
Se»  prpfliiAres  m^s^s  furent  imprimées  i  Ve- 
nise, en  15(12;  près  de  trente  ans  après,  il 
telnit  emotv,  car  n  dédii  M  meoie  rnr  la 
fMHw  au  pape  Grépioire  XIV,  qui  ne  Ait  élo 
qoelf  5  dfccm!»rp  1Î590.  Ces  circonstances  ont 
M  ignorées  des  biographes  qui  ont  parlé  de 
Jlcqtes  De  Kerle.  On  connaît  de  ce  mosleleo  : 
I*  Su  Mi$$m  wnmiÉÊimla  muMaUmMm» 
rtffrtx  partim  quatuor  partim  quinque  vo- 
cihMt  cvncinendr ,  Venetiis,  1563,  in-fol.  Ce 
lilN  est  celui  que  porte  réellement  ce  re- 
toeiliJe  le  iranaerto  d*8prii  mon  exemplaire. 
Wa|ih«T,  Gerber,  ni  les  autres  ne  Pont  pas 
wnnu,  et  le  catalogue  de  la  BiMiollièqtie  mu- 
sicale de  Bomey  Ta  défiguré  (p.  11).  Burney 
miGmêroimit.  of  JVuafe.,  I.  III,  p.  S19) 
l^e  le  style  de  cet  ouvrage  est  sec  et  d<^|>ourva 
«finlér/t,  quoique  Tharmonie  soit  bonne  et 
'l«el^  réponses  de  fugues  soient  excellentes. 
Crlagcmeot  cil  dlpoo^  de  aeat;  car  ai 


rharnioniedes  mo&sos  de  Kerle  est  lionne,  ei 
il  Ici  imilatlont  aoot  eicellootoi  (non  let* 

fogiics,  la  ftigue  véritable  ayant  pour  baio  le 
conlrcpoint  double,  qui  nVt.iit  point  encore 
en  usage  en  1503),  le  style  ne  saurait  être  sec  % 
et  dépoopvn  4*laléréi,  poiaque  rinWrdt  do 
style  de  ces  lorloi  de  compositions  repoiait 
pr<<ci«i('mcnt  sur  ces  conditions.  Burney  tombe 
d'ailleurs  en  cette  plirasc  dans  une  de  ses  mé- 
priiei  ordloalret,  lorsqu'il  parle  do  la  bo^ 
deo  réponsea  de  fnguea  Caltea  par  Jacqnea 
De  Kcrle;  car  ces  rt*pon«ie5  nont  ce  qu'elles 
devaient  être  absolument  au  temps  ou  il  écri- 
vait, e*eit-à*dira  réetU»  .*  lea  répomet  lonalet 
n'ont  pris  naissance  qtt*a«  oomaaooeemeot  do 
dix-spptii^nie  siècle,  avec  la  tonalité  moderne. 
Je  ne  m'étends  sur  ce  sujet  qu'afln  de  faire 
voir  lo  dai^r  des  jugements  portés  par  des 
bommei  dépoorwo*  do  eonnalaaaocet  tedinl- 
qiies  suffisantes  :  GerTi-  r,  le  Dictionary  of 
musiciam,  le  Musical  biography,  et  d'autres 
ont  copié  le  passage  de  Burney.  Au  restOi  j'ai 
acquitta  preotro  dota  teoitold  dol*oplBloB  de . 
l'historien  anglais  de  la  musique,  car  j'ai  mis 
en  partition  les  deux  premières  messes  du 
recueil  de  De  Kerle,  et  j'en  ai  trouvé  le  style 
excelloot,  c«  égard  an  iompf  o*  Il  écrivait. 
90  Precei  tpeciates  pro  talubri  Coneilii  gt- 
neralis  succettu,  Venetiis,  1509,  in-4*.  Ce 
doit  être  une  deuxième  édition,  car  le  concile 
de  Trente  Ait  olot  par  aeelamalkm  le  4  dé- 
cembre 1563.  S*  Madrigali  a  quattro  voci, 
lib.  1,  in  Venezia,  1570,  in-4".  C'e-.tce  recueil 
qui  est  cité  par  Draudius,  et  d'après  lui  par 
Vrallheret  Gerber,  août  le  tilro  latin  :  Cnr- 
mina  itniica  mutieii  modulit  ornata.  4*/( 
primo  libro  capilolo  del  Triumpho  d'amore 
dei  Petrartka  posta  in  musiea  a  5  vceif  in 
Venetia,  1870,  ln-4*.  8>  Il  pHm»  Ukn  ét. 
AÊùttM  a  einque  e  setvoHf  IMd.,  1S7I,  lo*4*. 
Il  y  a  un<>  édition  de  cet  ouvrage  qui  a  jiour 
titre  :  Seleclx  quaedam  cantiones  sacrx  modiê 
musicii  quinquê  et  $$*  voeum,  neens  compo- 
Utm  par  7moftnn»  ila  Ibrla,  RorAcngm  in  ' 
offlcina  Theod.  Gerlatzini ,  1571,  ln-4*.  Il 
est  vraisemblable  que  eeite  édition  est  origi* 
nale,  et  que  celle  de  Venise  n'en  a  été  que  la 
ropredoetion.  6*  MvMiêaeri  qfn#nf«e  af  ae» 
voe.  rum  cantione  contra  Turcai^  Monachii, 
1572,  in-4".  7»  Motetti  o  2,  4  e  Ti  vcci,  et  Te 
Dmin  LaadatnM,  a  0  uoci,  ibul.  1575.  8"  Sex 
JVhn  4  et  5  voe.,  eé  T»  Dtmmf  IbM.,  1874.  ' 

Cantia  in  honorem  gentrosi  ae  nokiti^ 
Dm.  Melch.  Lincken  G  voc.,  N'orimberfi»,  . 
1574,  in-4".  10*  MuMx  5  et  6  coc.,  quibM 
tiilumeU  anni  cwfiffteaMel  Aymnl,  MonacbUi 
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1575,  in  4*.  ll^iacrar  cantione$ ,  qun$  vuîfjo 
MoMa  voca$Uf  quinque  el  tes  vocunif  quibut 
miiMUitH  MHit  Mcbf losftfel  fffnmi  dt  Jlenir- 
netionê  et  Jteetuione  Domini,  et  de  S.  Ma  r  {a 
Firgine.  Monachii  pcr  Adamum  Berg,  1575, 
ia'4*  obi.  J«  croit  que  celle  colleci^on  D'est 
qtt*wit  mwvrih»  édittoa  d«  mU*  d»  Nvren» 
bofg,  aw«e  riddUiM  d«s  bjnMf  des  félM 

(le  Pâques,  de  l'Ascrnsion  et  de  I^Assomption. 
là*  Quatuor  Mitue  sttavitiimit  modulation 
nttm  nftriMf  quorum  mna  fnafuor,  rriiqwt 
v§ro  quinqtu  vocibuâ  ameintndm.  jiiiuntio 
in  fine  Te  Deum  Laxidamus.  Aniuerpise  ex 
oiDciDa  Cbrislophori  Planiiai.  1583,  ïD-fol. 
max.  Les  archives  4e  la  chapelle  pootiQcale,  i 
losM,  CMilieaBtiti  quelque*  nwsMt  nuuiv* 
scrites  du  môme  musicien,  entre  autres  une  sur 
la  gamme,  dédiée  au  pape  Grégoire  XIV. 

ILËIiLE  (ViTCt),  directeur  du  chœur  à 
fteitbachf  bourg  de  la  Bavière,  prie  déLandaii, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  a  mis  en 
musique  un  drame  spirituel  inliltil(5  :  le  Bon 
Jtmaelf  qui  a  ét^  exécuté  chez  les  Jésuites  de 
Hraldi,  eo  1780.- 

KERLINO  (JiAii),  luthier  du  quiaxième 
siècle  (1),  le  seul  connu  de  cette  époque.  Sui- 
vant La  Borde,  il  jr  eut  e»  Bretagne,  vers  1450, 
an  latbier  oomné  ferlAi,  dont  il  avait  va  na 
vjolOO  COOStruit  en  1449.  En  1804,  e^ett-i- 
dire  environ  vingt-cinq  ans  après  répoqueoù 
La  Borde  écrivait,  cet  instrument  s'est  trouvé 
en  la  possion  de  ftallker,  laitier  i  Parte;  c*esl 
alors  qva  l*antear  de  celte  notice  Ta  vu.  Ce 
n'était  pas  un  violon,  mais  une  viole  dont  le 
manche  avait  été  changé,  el  qui  était  montée 
do  qaalie  coidcsy  aooaM  an  violoii.  L*iBalni- 
awnt  élalt  plas  bombé  qao  ae  lo  sool  les  violet 
d'une  ('yoi\\\f'  pr><:tf'rieiirp,  et  ses  voûtes  étaient 
fort  élevées.  Ses  extrémités  iorérieurc  et  siip*^- 
rtcare  n*<taient  pas  «xaeleoenC  arrondies,  ci 
fctanfl^étaiaattronqttét  et  aplatis.  Au  lien 
de  la  queue  ou  cordier  ordinaire,  on  y  voyait 
une  attache  en  ivoire  percée  de  quatre  trous 
pour  fixer  les  cordes,  ce  qal  semble  indiquer 
qaa  oet  iostraipent  apparioDait  à  l^pècc  des 
Geig»  i  quatre  cordes  dont  il  est  parlé  dans  le 
livre  de  Martin  Agricula  (voyez  Achicola).  La 
qualité  des  sons  était  douce  et  sourde.  L'inslru- 
Bwat  portait  iaUrieuremeal  cette  inseripUea  : 
/o.  Kerlino,  ann.  1440.  Ce  nom,  commen- 
çant par  la  syllabe  Ker,  e^t  probablement  ce 
qui  a  fait  croire  Â  La  Borde  que  le  luthier 

<l)  CMatticItprtad  k  pbctda  Kirti»,  dt  la  prcnirre 
4didMl  dt  la  Biêfmpitiê  wmiwntU»  ét»  aiMiriMu.  qui 

■«•il  é\*  f  iii  d  apiésdt  Heateimnseiias—attliHifiiin 

fit  La  0«>il«. 


était  Breton,  r.ir  on  connaît  en  Bretagne  nne 
immense  quantité  de  familles  dont  les  noms 
commeaceot  de  la  même  maaière;  mais  des 
reBseigiiements  certains,  venus  d'Italie,  nou« 
apprennent  qu'il  y  eut  à  Brescia,  vers  1450, 
un  luthier  nommé  Jean  kerlino.  Tout  porte  i 
crairo  qao  riastnimant  possédé  par  KAlfker, 
au  comawaeenMnt  de  ce  siècle,  avait  été  fait 
par  cet  artiste,  et  que  celui-ci  Tut  le  rond.itear 
de  l'École  de  Brescia,  l'une  des  plus  anciennes 
de  riulie  et  Pano  des  plus  disUagvéc»,  tl  eslli 
remarquer  quo  Kerlino,  de  même  que  Ions  les 
luthiers  de  In  première  époque  dont  les  noms  et 
les  ouvrages  sont  connus,  n'ont  fabriqué  que 
des  rebecs,  des  violât  da  loaies  dlaensioos, 
des  lin  d'oreo  ot  des  Unofias,  A  onia  et  dame 

cordes. 

RERN  (JosEPn-ScnAPin:»),  compositeur  de 
la  chambre  du  prince  évcque,  à  Pas<>aw,  est 
connu  par  na  enivre  de  asesses  Intltnlé  : 
Mauda  ad  sacrificium  sacerdotale  cantons, 
in  teleclisiimit  III  Mistis  quatuor  «oc, 
3  vioiinii  «I  viola  ad  primam  missam, 
9  dariniê  et  fymjNmaenm  oryano  eonffono, 
stylo  eeelesiaMtico  ad  nguUu4xquisititsima$, 
dedtictis,  op.  2,  Burghusiane,  1747,  in-fol. 

KËiilH  (AucDSTs),  professeur  de  piano  à 
Hambourg,  s*est  fUt  connaître,  depuis  1M0, 
par  des  daasespour  cet  instrument  et  par  plu- 
sieurs recueils  de  Lieder.  Depuis  1843,  cet 
artiste  s'est  fixé  à  Hanovre. 

KERPEII  (Faiaiaic-llvcois,  baron  DE), 
capitalaira  do  régliso  cathédrale  da  WBn- 
hourp,  et  protecteur  du  concert  des  amateurs 
de  cette  ville,  oii  il  jouait  lui-même  du  violon- 
cell«,paratt  avoir  quitté  Wttrabourg  posiérieu- 
reasent  à  1786,  pour  afier  s*élabllr  à  Hafence, 

puis  à  Tlcilbronn,  où  il  vivait  encore  en  1800. 
1!  a  composé  la  miisi<|ue  dc&  opéras  dont  voici 
les  titres  ;  l^^s  Naufrage,  à  Wurzbourg,  en 
1786. 9*  £'Âil|raw,  petit  opéra  en  deaa  actes, 
Mayence,  1791.  3"  Céphale  et  Procrit,  to(-\o- 
drame,  ibid.,  1799.  A"  Jdile  de  Ponthitn, 
0|>éra  en  trois  actes,  i6id.,  1798.  Il  a  au&si  pu> 
blié  pour  le  piano  :  5*  Trois  trios  avec  violon  el 
violoneelle,  op.1,  Hanheira,  1783.  G"  VÂdieu, 
ode  avec  accompagnement  de  piano,  Mayence, 
1785.  7*  Sonaie  pour  piano,  publiée  dans 
PÈoole  du  piaao,  de  Togler.  8"  Sonate  è  quatre 
mains,  op.  4,  Hayanee.  0*  Six  ariettes  à  trois 
voix,  avec  accompagnement  de  piano,  tbid. 
10«  Six  chansons  allemandes,  ibid- »  1797. 
11*  Six  ebaasons  de  Salhison,  Ueilbronn, 
1798.  12»  Sept  variattoae  panr  le  piano  sur 
l'air  otiemand  :  IFir  kammen  von  der  Kiiste, 
Ueilbroun.  15"  Six  grandes  sonates  pourpunu, 
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ntt  violoD,  op.  8,  ibid.,  1700.  14"  Conrprto 
pour  piano,  afec  orchestre,  op.  9,  ibid.,  1800. 
Aocon  reoseigaeineDl  poilé rieur  n*4  élé  pu» 
hlié  cooceruol  eet  tmutnr  lUsUngnA. 

KER/EL  (Miciït),  roiisiricn  né  en  Bo- 
héme,  vi*ail  à  Vienne  vers  la  fin  du  dil-hui- 
iicme  siècle.  Ea  1787,  il  se  troufaît  i  Moscou. 
Oa«%nWI  éê  m  «oaipoiiUoo  :  1*  Six  ^taort 
loirdeux  violons  concerlanls,  alto  ctbtttc, 
VteoDe,  17HÔ.  3*  Six  duos  pour  deux  Tiolons, 
étstf.  ^L'Enchanteur  de  vï<idf«, petit oi>éra 
nHM,  ftrtitioii  rMnHt  iMmr  le  piato»  17W. 
4*  Sii  trios  pour  deax  riokmt  •!  bMW,  op.  1, 
Berlin,  liummel. 

MEâEIHUEIMER  (Son»),  canutriceal- 
Icwade  éoot  la  carrièr*  a  cmnnenoé  loas 
d'heureux  auspices.  Né«  la  14  mars  1830,  à 
Friedrichshoren,  dans  le  royaume  de  Wurtem- 
berg, elle  a  reçu  son  éducation  musicale  de 
Uad^tner,  qui  la  dmlinail  ao  Théâtre  de 
StuU|;aii].  Plus  tard,  elle  alla  continuer  ses 
ftiNlei  (!<•  rh  wi  chez  î.enx,  à  Munich  et  reçut 
des  leçons  de  Madame  Constance  Uahn,  pour 
laMdamation  et  TacUon  dramatique.  Ses  pre- 
■kncfliai»  evrenl  llea  eo  1857  à  ■iialeli  et  à 

Stettin, romm»-  prima donna^dnm  les  rôles  de 
Valrodite  (des  Huguenots)^  de  Romeo  (de  Bel- 
liai),  et  de  Fidelio.  Les  avantages  dont  elle 
M  daaée  lont,  dil-oa,  voe  belle  vois  pleine  et 
Moore  de  mezso  soprano,  dont  Pétendue  est 
«iedeiix  octaves,  une  vocalisation  facile,  un  beau 
trille,  un  sentiment  dramalique  plein  de  feu, 
aee  taille  él^nte,  et  «ae  flgare  anisl  belle 
qu'expressive.  S'il  n*y  a  pas  d*eiagérationdans 
ccsélo^'cs.  m.idemoi$elle  Kcseoheimereal des- 
tiné à  de  beaux  et  grands  succès. 

KE8LCR  (WnBBua),  miaieleii  altemand 
•In  seixiiflM  «iècle,  ué  A  KaBDeimrn',  dans  la 
Tburioge,  a  publié  une  collection  de  molels 
I«iir  i'Avent,  intitulée  :  SetèetM  aliquot  et 
— aftwa  ftn  nnukaHum  inttrununtorum 
jeneribui  aceomodatitsime  cantiomi  iuper 
Etangth'ti  qn  r  diebui  Dominicis  et  prxci- 
pwt  tanciorum  leuts  ab  Jdventu  ad  Aeaur- 
ntUnum  itaqmê  CkHiti  folml  traetari,  mu- 
9lm  karmonieis  txomatm  o/gw  vôeihut 
^wnque  divertis  jatnprimum  in  tueem 
tdUMf  Witlebercv,  per  Zactiariam  Lehnan. 
1511. 

KESSEL  (JiAa-CaarnBa-BntBaB),  ean- 

for  à  Enlphrn,  né  à  Len^rlfclil  vers  1/66,  fit 
M  éludes  à  Leipaicic  et  fut  li'abord  employé, 
<a17M,eomieeanCor  suppléant  i  Fraolien- 
iMteo  ;  puis  il  «e  ffendlletilTIWà  EUleben,  eb 

"H  lui  confia  les  places  d'instituteur  primaire 
«^t    directeur  du  cbaur.  fi  cal  mort  en  ce  lieu 


le  19  juin  1823.  Ce  musicien  sVsi  fait  eon- 
naître  par  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Unttr- 
rieht  im  CeneralbcMê  Mm  6efrra«eA«  fUr 
Xebtvr  «NdZeriMiMlf  (liiilnictlaiiiiir''la  bawe 

continue,  à  l'usage  des  mallrcs  et  des  élèves), 
I,ei|)4ick,  17U0,  in-H".  l!u  suppltnipnt  fut  pu- 
blié dans  la  même  année  et  dans  la  même  ville. 
Il  a  été  rafeada  dast  vne  denline  dditie» 
qui  a  paru  en  1701.  On  connaît  aussi  Iv 
soixante-cinquième  peauaie  à  JlllUteWf  Mil 
com|M>sé  par  kessel.  ^ 

KES8ELRINO  (Itaa'Aaaai^,  «mifer  à 
Ringleben,  en  Tburinge,  vécut  ver*  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle.  Il  a  écrit,  ])our  les 
Kirchenandaehten  de  Neumeister,  une  pré- 
raoe  IntlIaMe  :  Ob  Gott  éi§  Mistkmmmitk 
âurck  die  Propheten  befohle»  JUlbt  (N  Bleu 
a  onlonné  l'usage  de  la  musique  par  ses  pro- 
phètes)? 11  se  prononce  pour  rafllrmative.  Un 
anonyme,  qui  signait  Z.  R.,  ayant  cherché  '^*- 
réfuter  son  opinion,  Kesseiring  répandit  par 
un  pamphlet  inliiulé  :  Zvcihglius  Hedivii  us, 
oder  ungigrUndete  Censur  eines  der  Gottes- 
gelakrtkeii  Bêflissenên  Uber  die,  die  Hoheit 
und  den  «eaArMi  Gkirawikdtr  Mwlk  «Mm- 
delnde  Forrede^  etc.  (Zwingle  Kcssuscité,  ou 
critique  non  fondée  d'une  doctrine  théologique 
sur  cette  question.  Si  Dieu  a  ordonné  l'usage 
delà  imitrfiM^raM  fnqiMfcff,  aie.),  IffAiH, 
1744,  ln-8«  de  quarante  papes.  Par  ce  litre, 
Kesseiring  faisait  allusion  et  aux  initiales  de 
l'anonyme,  et  aux  opinions  deZwingle  contre 
ruiagede  la  nusiqiia  dam  le  tervleedlfto. 

KESSLER  (Jean),  étudiant  en  théologie, 
puis  cantor  k  Ziegenruck  (petite  ville  de  la 
Thuringe)  pendant  le  dix-septième  siècle,  a. 
publié  on  recvell  de  chaata  avec  aeeompagne- 
ment  et  lilouraellet  pour  deux  violons  et 
basse  continue,  sous  le  titre  île  Musikalischer 
/iT^ttommen (Bienvenue musicale)  Jéna,  1668, 
in-Mio. 

KES8LER  (TiifDiiRic-GoTTLOB),  médecin 
à  Altenhourg  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  a  soutenu,  i  l'aniversilé  dé 
Halle,  nae  Ibèae  concemaat  1*efllet  da  aoa  «ur 
le  corps  humain  ;  elle  a  été  imprimée  sous  ce 
litre  :  Distertatio  tnauguralis  medica  de 
tono  partium  corporis  humanif  quam  in 
Atma  FrtàeritkmamApfmHàto  dr.  /oemmi» 
0enriet  SchmUtt,  pro  gradu  doetorie,  pu- 
blice  submittit  ametm'p  Halle,  17S7,  ia-4*da 
trente-huit  pages. 

KESSLEIl  (J  lAa-GuiuuVBE),  organiste  elr 
BBaltre  d*éerltare  A  Hellbraaa,  van  li  lia  dt^ 
dix  huitième  siècle,  vivait  encore  dans  cette 

ville  en  1810,  et  y  publia  «Ion  la  dcttiiàna 
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éditi^B  .dtait  Irailé  de  l*éerilore  qu'il  f  atail 

fjil  paraître  en  1787.  Après  atotr  pris  pnrt  à 
la  Corres|>oadaiice  musicale  de  Bossier,  en 
irtM>,  il  se  ûl  coooaUrc  comme  compositeur 
INir.let  «vrragM  tutvanU  :  tf^Urtêmèêrfftiehê 
vierttimmigt»  Choralhueh  (Livre  choral  <lii 
Wurlcniht'rg  à  quatre  Toil),  Stutt^'ard,  Î7U3, 
in •4".  !±>  IfiverliisementM  iociaur,  ou  $ix 
'onfftaitet  pomrk  davecin,  avtt  hur  thûré- 
graptiif,  DarmtUMli,  1706. 

KLSSI.I'U  (FR*>roi»-Ai3Cir<TE) ,  n«'-  in 
l'MÔ  à  Bcrchlul»^(ieu,  eo  Bavière,  a  Tait  tes 
éludes  nnsicalesIMmiicli,  et  a  eu  iHNir  malire 
da  lldie  GaîllaaBe  Legrand|  nulcien  de  in 
cour.  En  1803,  il  a  été  placé  comme  flillistc 
daos  la  chapelle  royale.  Il  a  publié  :  1*  Six 
duos  pour  deuK  flûtes,  Munich.  S"  Doue  |>e- 
'lilrs  pièces  pour  deox  fldics,  ■niilcb,  Fatter. 
Kessler  est  mort  h  Munich,  en  1849. 

KEîtSLKR  (Feudijia^d)  ,  romfK>sii»'iir  rl 
professeur  de  piano,  fiU  d'un  conlrcbassilc  di 
l'oreheslre  de  Trancferl-sur-le-Mela ,  natinit 
dans  cette  ville  au  moisdc  janvier  170'.  Après 
avoir  appris  les  éléroenls  de  la  inosique  et  du 
piano  chez  un  maître  obscur,  il  reçui  des  leçons 
d*Alo]ri  8chDllt(oo|ffs  ce  Doai),qiii  ii*étaU  son 
atné  que  de  sit  ans.  Au  mois  de  mars  1813, 
Krs^ItT  joua  pour  la  première  fois  en  pultlic 
dans  un  concert  donné  parsoa|»èreetS€bmitti 
Il  j  nfcnia  le  huitième  concerto  de  Moiart 
(in  rc  tiiiiH  ur).  Vers  le  même  temps,  André, 


d'OfTenbach .  lui 


rharmonie  et  la 


comjiosition.  Fixé  dans  sa  ville  natale,  Kessier 
s*y  est  Diit  la  réputation  d*ttii  bon  maître  de 
Idauo,  cl  y  a  publié  des  compositions  pour  son 
instrument.  Il  a  i-crit  un;;rand  opéra  m  trois 
actes,  intitulé  :  Cécile^  qui  o*a  pu  être  repré- 
Mnlé,  A  cause  des  défauts  tn>p  cnniidéraUet 
dn  Itf  ret.  Il  a  composé  aussi  des  ajrmplioniea 

et  des  «|iialuor5  ]'oiir  instruments  à  cordes  qui 
sont  restés  en  manuscrit.  Son  livre  intitulé  : 
Sy$Um  sum  SelbilunterriehtindÊrffarmonie 
jl^léme  pour  s'instruire  aoi-uémedans  l'har- 
monie), était  ^oiis  presse  lorsqu'il  mourut  h 
Francfort,  le  28  octobre  1850.  L'ouvraj^e  parut 
dans  la  roéroe  année,  un  vol.  in-S".  Parmi  les 
productlom  connues  de  cet  artiste,  on  remar- 
que :  1*  Trois  sonates  [lour  piano  seul ,  np.  0, 
Maycflcc,  Scholl.  ti"  Trois  idem,  op.  10,  iftiVf. 
Z'i  Quatre  rondeaux  faciles  ei  progressifs  pour 
k  même  instrument,  op.  1 1 ,  Trancbrt«  Dnnst. 
4*  trois  thèmes  de  Popéra  de  FreisehUtz,  va- 
|-iés  i>our  piano,  Bonn,  Simrock.  Gassner  a 
>illribué  i  Ferdinand  kcssier,  daos  le  supplé- 
ment an  Leiiqne  de  Schilling,  ainsi  que  dans 
son  L^Hiand  lixikem'der  JonAiiitaf ,  Vi-crit 


Intitulé:  Ikr  muêOaUBckêGotttÊiimitj  aie.; 
mais  c'est  une  erreur  (voyn  l'artiele  suivant). 

HFSSLEIX  (FntoiRic),  prédiealeurii  Wer- 
doiil,  village  des  États  prussiens,  dans  la 
Westphalie,  et  surintendant  du  dioeèse  de  La- 
ilenschcid,  nommé  en  1810,  a  publié  les  ou- 
vrages suivants  :  1°  f)er  mutikalische  GotleS' 
âienst.  Ein  ufort  fur  Allé   dïene^  dU 
ffefardening  ie$  Cultuê  am  ffmtn  /fryf  ; 
insonderheil  fUr  Organisten  un,i  Pndigtr. 
yebit  einer  f  nrrerh  mn  Dr  (  '(ni  Immnnwl 
Nititeh,  Pivfetsor  der  Théologie  iu  L'oun 
(1.1  Liiurjtie  moalcale.  Un  mot  pour  tous,  etc.; 
particulièrement  pour  les  organistes  cl  les 
prétlicateurs.  Avec  une  préface  du  docteur 
Charles-Emmanuel  Ntt<»ch  ,  etc),  Iseriohn, 
18ô2,in-â*dedeneMit boit  pages.  I.Charles» 
Ferdinand  Beeker  dit  que  cet  otiirf^  aVst 
qu'une  compilation,  tirt'e  rn  prande  partie  de 
son  ouvrage  inlitulé  :  llaihgeber  fiir  Orga- 
nisten (Avis  aux  organistes),  f*  Kune  «nd 
fnttHek»  jindnttungtn  Hniger  MmngH  dits 
A'ii  chen-Gesangei,  Ein  lYeujahrs  BiicMein 
fiir  Jnug  und  Ait  (Courtes  et  faciles  indica- 
tions de  quelques  défauts  du  chant  de  réglitr. 
Petit  livre  d'étrennes  pour  Jenact  ot  viens), 
Iserlobn,'  1833,  in-8*  de  trente-deux  pages. 
Partisan  de  renseignement  de  la  musique  parla 
notation  en  cbilTresque  Nalorp  avait  inlroduit 
dans  les  écoles  primaires,  Kessler  8t  de  grands 
efforts  pour  le  propager,  et  publia  avec  l'in- 
vrnttMirde  celle  métho«le  un  llvrecboral  {('ho- 
ralbuch),  noté  en  chiffres  et  arrangé  à  quatre 
voii  par  llinli,  dont  la  première  édition  parut 
en  l8S0,lEssen,chei  BoHlekcr,  et  la  deuxième 
en  1800.  On  a  encore  de  Kcsskr  un  écrit  inti- 
tulé :  Ûer  Gttungbuch  von  seinen  muêikalit- 
cAtM  Z9U  bÊlrmhtet  (le  Lif  ra  de  chant  consi- 
déré au  point  de  vue  musical),  Elberftkt,  1888, 
in  8«. 

KESSI.EIl  (EnASSE),  nis  d'un  musicien  de 
Porchcstre  du  tbéilrc  Sur-la- f 'tenue ,  daos 
la  capitale  de  l'Antriche,  naquit  dans  cette 
ville  en  1808.  A  Vi^c  de  (|uitorze  ans,  son 
éducation  iiiiisicale  Ol.iil  assez  av.iticée  pour 
qu'il  écrivit  une  ouverture  qui  fut  cxccult'e 
aux  représentations  du  mélodrame  intitulé: 
der  ColdeneSchliitselil^»  Clefd'or),  en  1833. 
Di  iix  ans  après,  une  autre  ouverture  «le  sa 
composition  fut  jouée  avec  succès  dans  un  con- 
cert i  Vienne,  et  dans  le  même  temps  il  écrivit 
toute  la  musique  composée  de  chants  ,  de 
ihd'iirs  et  fie  danse*,  pour  le  drame  CloUhle 
die  Spraclilote  (Clouldc  la  muette),  dont  il  di- 
rigea toutes  les  représentations  comme  chef 
d'orchestre.  En  1830,  Il  fit  aussi  représenter 
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Samrinaf  drame  musical  pris  dans  un  sujelde 
Bohémiens  ou  Zinganes,  ei,  eofln  ,  il  donna  au 
Déme  tbéitre,  en  18âé,  dtr  Stock  im  £i$en 
0t  Mtoa  é»  fer),  draiM  rena&lIqiM,  atree  nne 
«McHore  et  des  chœurs.  K««tltr  «ftit  alors 
vingt  ans  ;  depuis  celle  époque,  âoD  OMB  a 
dupant  de  racUvité  musicale. 

EE8SLE1l(l.>C.y,  pianitleel  compositeur, 
est  né  Terf  1800,  k  LaHmeritz,  en  Bohême,  cl 
non  i  Varsovie,  comme  il  est  dit  dans  la  Ga- 
lette générale  de  musique  de  Leipsiek  (33*an- 
née,  p.  507);  mala  II  vécut  quelque  temps 
dans  la  capitale  de  la  Poloi^ne.  En  1897,  il 
était  à  Vienne,  où  il  pulilia  (iiiclqiies  oom- 
positioDS  pour  le  piano,  parmi  lesquelles  on 
KBarqve  m  reevdl  de  vingt-quatre  ilodea 
dans  tons  lea  Iom,  envia  90*,  dent  le  srand 
mérite  lui  assure  une  place  honorable  parmi 
les  artistes  les  plus  dintingués.  M.  Kessicr, 
aj-aot  pria  la  rtaolatton  de  continuer  aea- 
vo]ra{;e«,  a^éloipMi  de  VicDoe  et  8*arr«la  à' 
Breslju,  en  1831.  II  y  donna  des  concerts 
4aas  lesquels  il  Til  admirer  son  latent  d*cxé- 
catieo  et  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Dans  Tan- 
■éc  18SI,  il  f  Ail  audnC  4n  cboMra;  nala 
sa  bonne  constitution  le  fil  échapper  aux  ra- 
vages de  cetJe  tt-rrihle  tnalarlie.  Au  mois  de 
janvier  18<S5,  31.  kcssicr  fut  appelé  à  i.em- 
kff  ;  n»*f  Ifwivait  eocoie  en  1840  et  7  Jouia- 
tait  de  beaucoup  d'estime  comme  virtuose, 
compoïiti'ur  el  proTefiseur  jjour  son  instrument. 
Us  ouvrages  les  plus  connus  de  cet  artiste 
IOM:  1*  tntrodnctfoii  et  andante  pour  le 
pîtsa,a!p.  C;  Vienne,  Artaria.  2°Trois  scherzi 
idem,  op.  7  ;  ibid.  3°  Marche  de  l'npt t,t  Jl- 
fredf  variée,  op.  10.  4"  iîtudes  pour  le  piano, 
eaqwire  auites,  op.  30,  Vienne,  llailinger. 
RichauU,  de  Paria,  a  donné  une  édition  nou- 
velle de  cet  ouvrage,  5011s  le  (ilre  df  :  l'ingt- 
fMofre  étude»  pour  le  piuuo  dans  tous  let 
<Wia.  9»  Faslalaie  ponr  piano  seul,  op.  33, 
Vienne,  DiabellKtl*lBpreiii|ilaa,  Mnii,o|>.  94, 
rt»d.  7»Six  bapatclles  tfffm,  op.  27,  Brcslan, 
Weinhold.  8»  Trois  nocturnes  idem,  op.  28, 
laaibourg,  Cranz.  0*  Trois  bagatelles  t</m, 
of  -  39,  Breelad,  Gnmer.  10*  Troie  bagatelles 

iilfm.o]K  "0,  ibt'd.  1 1»  Vingl-quatre  prt'Iudcs, 
op-  ôl,  ibid.  12'  Variations  sur  un  Ihëme  des 
Puritani,  op.  33,  Vienne,  Haslioger.  13"  Trois 
IwBséea  fegitivcf ,  op.  S8,  Leitmeritt,  Pohtiff. 
14<>  Eomance  et  élude  de  concert,  op.  30,  ibid. 

valses  et  mazourkcs.  Plusieurs  recueils  de 
«*ani»  pour  vo»s  seule  et  piano,  op.  22,  33, 
H  41,  Aid.  Les  reenena  d*élddes  de  Kestler 
NQttMnnittabIci  par  rorip:inalitédc  la  Tormc 
*lMt  <|ae  |iar  rvlégancc  de  la  pensée  ;  cUca 


ont  d'ailleurs  le  mérite  de  Justifier  leur  titre, 
car  la  plupart  sont  des  éludes  véritables,  où 
les  difficultés  ne  sont  pas  épargnées.  Quelque* 
Joarnaos  ont  attribué  à  tort  cea  élodea  à  Far- 
dinand  Kcssier  de  Francfort  (vofes  ee  non). 

KKlSSLKI\  {  JoSErR-IlE^ni-FriiniTiAtD  )  , 
eantor  de  l'église  Sainle-ÉItsatyclb,  à  itreslau, 
«t  né  le  4  décembre  1808,  i  Tott,  en  Silétie.  • 
Le  directeur  de  musique  Siegert  lui  enseigna 
les  •'lément^  de  l'art  et  le  chant,  el  il  reçut  des 
leçons  de  piano,  d'orgue  et  de  violon  du  pro- 
fessenr  Jnste  Keasier.  O'abofd  employé  oomno 
enfant  de  choeur,  puis  comme  choriste  à 
l'église  Saint-Bernardin,  il  acheva  ses  études, 
musicales  sous  la  direction  de  l'organiste  Freu- 
denberg,  qui  loi  rase%oa  rhannonie  et  la 
composition.  En  1839,  il  Tut  nommé  cboristfr 
de  Tr-lise  Sainte-ÉIisabrib,  et,  en  18Î1,  signn- 
tor  (')de  la  même  église.  Ou  connaît  de  Kess- 
ler  :  1*  Le  100'"*  psaume  pour  chœur  ci  or- 
chestre. 9*  Une  cantate  pour  un  ebonr 
d'hommes  avec  quatre  cors.  3'  Trois  cantates 
pour  cbœur  de  voix  diiTérenles  avec  orchestre. 
4'  Des  chants  pour  qualre  voit  d'hommes. 
S*  Des  LMtr  ot  des  mélodies  à  voix  seale  avee 
.iccompa};:nement  de  piano. 

KKTSCIIAU  (Acocste),  né  dans  la  Tliu- 
ringe,  vers  1805,  fui  organiste  et  professeur  de 
piano  A  Erftirt,  depuis  1890  Jusque  vers  1845.. 
Après  cette  époque,  son  nom  disparaît  du 
monde  musical  aiiif  Cet  artiste  brillait  parli- 
culiCrcmcot  par  k>  talent  de  bien  diriger  les 
orchestres  et  les  grandes  masses  chorales.  Ce 
fut  lui  qui  dirigea  toutes  les  grandes  fêtes  mu- 
sicales d'Erîurl,  de  Weimar,  et  d'autres  vilif  s 
enviroananles,  depuis  183o  jusqu'en  1842.  £11 
1841,  il  Ht  exécuter,  dans  une  de  ces  solen- 
nii('$,  un  hymne  de  féte  de  sa  composition  pour 
voix  seule,  choeur  el  orchestre  ;  cet  ouvrage 
fut  fort  applaudi.  On  n'a  publié  de  lui  que  des 
Lieder  et  chants  à  voix  seule  avee  aecompa- 
gnemene  de  piano,  op.  1  et  9,  ErfuriyWilb. 

liLTTE  (Albeat),  organiste  de  la  cour  cl 
de  la  cathédrale  de  Wurzbourg,  naquit  dam 
les  environs  de  Schwarxenbertg,  en  1790.  80» 
père,  qui  était  maître  d'école  et  organiste  du 
lieu,  lui  enseigna  les  éléments  de  la  musique 
cl  du  clavecin.  Ses  progrès  furent  si  rajtides, 
qu*ajant  perdu  son  père  i  PAge  de  onae  ans,  il 
put  le  remplacer  à  Toi^c.  Plus  tard,  il  alla  a 
Wiiribourg  pour  y  faire  ses  études  :  y  ayant 
rencontré  Bayer,  très-bon  organiste,  il  ailait 
reniendre  tons  les  jours,  et  mémo  il  recevait 
de  ses  leçons.  A  la  mort  de  ce  maliro,  en 
1749,  il  fut  juge  capable  de  lui  succéder.  Il 
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mourut  à  l'âg«  de  qiiarmite  elnnans,pn  Î7C7 
C«l  arlîsie  brillait  principalement  sur  Torguc 
daas  rimprovisattoo  et  rexécuiioo  de  la  fugue. 
Il  a  bMucMp  éerit  pour  r^gliw  cl  poar  seo 
Instrument,  mais  toute  sa  musique  est  restée 
en  manu<(rril .  On  cite  particulièrement  les  mor- 
ceaux suivants  qui  se  trouvaient  autrefois  chez 
•  Tracf  ,  à  VIeiim  :  1*  CoMerU»  pmr  l^orgm, 
«fcc  accompagnement  de  deux  violons,  deux 
fiolonccllos,  (l«'ux  cors,  drnx  trompettes  et 
timbales,  Concerto  {tour  clavecin,  deux  vio- 
lofMf  Viole,  batse,  dnx  tnaipctlas  «t  tinubalct. 
3*  Viogt-six  cadcneet  pour  Vorgme.  4*  Six  pré- 
Inde» pour  rorgua,  dont  trai»  gjeaioi»  at  trois 

petiu.  

KBTTEIIIIS  (Alots),  vîolanUtaât  eompo* 
cHaar  belge,  oé  à  Tarrlera,  le9S  février  1823, 
commença  dès  ses  premières  années  l¥(udf 
de  la  musique,  pour  iaqueile  il  avait  d'beu- 
mneadlipositloof.  Vu  Mre  de  «oa  père  Ini 
donna  |a«  praBièrea  Icfons  de  violon.  Agé  seu- 
lement de  huit  ans  et  demi,  il  joua  Pairvarir 
de  Rode  (en  soQ  dans  un  concert  de  la  Sociét< 
dliarmoQla  da  aa  villa  natale.  Faa  da  icmi>s 
apfêt,  il  fol  adnnla  an  CoDiamloirada  UCge, 

Oà  11  devint  (•\f'Vf  d'un  professeur  nommé 
M.  'Wansoii;  mais  sa  santé  délicate  l'obligea 
de  retourner  cbez  ses  parents  après  nna  année 
d'étnda.  Reniré  au  Casaarvaloira  qntlqna  tcaipa 
après, IIIM de  nouveau  obligé  d'en  sortir  par 
la  raémè  cuise  à  l'Aj^c  de  doiizi»  an*  et  demi, 
et  retiré  dans  sa  famille,  il  n'eut  plus  d'autre 
§Mû  qna  Inl-aiiae,  aaliiMant  tootea  tes  oeea- 
siens  où  il  pouvait  entendre  les  meilleurs  .ir 
ti<|p<,  qui  devenaient  ses  mo«lèles.  En  1841, 
H.  Kettenus  se  rendit  à  Aix-la-Chapelle  et  y 
obtint  la  place  do  pfemicr  violon  dn  IhMtre, 
apiAs  nna  éprouva  do  son  talent  conno  sol  i  st  c 
et  comme  lecteur  à  première  vue  ;  cependant 
il  abandonna  bientôt  cette  position,  qui  ne  lui 
laISMil  pas  asset  de  temps  ponr  se  livrer  au 
travail  et  i  renseignement.  Ce  fnt  dans  la 
même  ville  qu'il  apprit  d'nn  ancien  élève  du 
Conservatoire  de  Prague  les  éléments  de  l'har- 
Booie.  Après  i*4tro  fait  ontcndra  avec  ancoès 
daosdescooeertsdenndsi  Frandbrt,  Hayenee, 
Darmsladt  et  Carlsruhe,  il  reçut,  à  VS'^f  de 
vingt-deux  ans,  sa  nomination  à  la  place  de 
maître  de  concert  et  de  violon  solo  da  tbéitrc 
et  do  la  conr  à  ■annhoim.  Il  Toecopa  pendant 

plii«;iciirî  aiirn'fî,  pt  pendant  ce  temps  il  fit  un 
i.oitP'i  cum|iicl  de  composition, sous  la  direction 
de  V.  Lachncr.  Ce  fut  aussi  à  Hannbcim  que 
■.  Ketteotts  écrivit  ses  premiers  ouvrages, 
entre  lesquels  on  remarque  un  Rondo  tieHien 
|HNir  violooi  d^Sdié  au  prince  régctil  de  Bade, 
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rt  des  Lieder,  dont  un  recueil  de  six  c«t  déji»' 
au  grand-duc  de  Ueue-Darmstadt  ^  à  la  mémo 
é|)oque  il  écrivit  aussi  un  concertino  ponr 
hautbois  ot  nno  fSsniaisio  ponr  clartneita. 

Cependant  le  besoin  d'une  existence  pins 
active  que  la  >ie  uniforme  et  monotone  de 
Mannheim  tourmentait  le  Jeune  artiste  j  il  coir- 
-prenait  qn*il  m  pouvait  trowar  celte  activité 
que  dans  un  grand  centre  de  population,  tel 
que  Londres  ou  Paris  ;  il  se  décida  pour  la  pre- 
mière de  ces  villes,  et  sa  résolution  lui  fit  refu- 
ser la  place  do  nuUra  docooceK  à  la  cour  du 
roi  de  Wurtemberg,  laisst'c  vacante  p.ir  le  dé- 
part de  Molique  pour  Londres,  et,  en  1855,  il 
s'éloigna  de  Maonbeim,  chargé  d'une  lettre  de 
recommandation  de  la  grande-ducbesse  Sté- 
phanie de  Bade  pour  la  duchcssa  Ilamiltoo, 
sa  ni^^ce.  Arrivé  à  Londres,  au  mois  de  no- 
vembre de  ci-iic  année,  M.  KcUcnus  fut  immi- 
diatenCBt  engagé  pour  jouer  dans  les  concerts 
de  julien  les  ados  do  violon,  trois  fois  cbaqoe 
semaine,  alternativement  avec  Einst  Les  jour- 
naux de  celle  capitale,  particulièrement  la 
Presse  dê  Xondres,  oot  rendu  lo  compte  le 
Idus  avaniageus  de  reOél  produit  par  lui  sur 
le  piildic  nombreux  de  ces  concerts  popnLiire?, 
Appelé  dans  l'hiver  de  1856-1837  à  Dublin, 
|>our  y  diriger  les  représentations  d'un  opéra 
de  Wallaca  {lUuritano)^  données  par  la  hania 
aristocratie  au  profit  de  l'école  de  musMiuc 
«le  Dnitlin,  M.  Ketlenus  lit,  dans  celle  occasion, 
preuve  de  talent  dâns  l'art  de  diriger  un  or- 
rticstre.  Pendant  la  mémo  saison,  Il  Joua  avec 
siireès,dans  les  concerls  de  la  Société  philhar- 
monique lie  Diililin  cl  devant  le  vice-roi,  deux 
fantaisies  de  si  composition,  avec  orchestre. 
Deux  ans  après,  il  fkit  rappelé  par  la  même 
société,  pourexécutcr  le  concertodc  Beelhovcn. 
Tendant  l'hiver  de  1857  à  1858,  il  fui  en-a-f^ 
au  ihéJitre  de  la  reine,  à  Londres,  «n  iiualtié 
de  premier  violon  d*attaque,  pour  une  série  de 
concerts  donnée  par  Julien.  A  cftta  mémo 
époque,  M.  Kettenus  a  composé  un  prand  con- 
certo de  violon  non  encore  publié,  un  concer- 
tino pour  ({uatra  vlotons  tt  orchestre  exécuté  i 
Londres  avec  succès  dans  plusieurs  concerts, 
notamment  par  l'auleur,  Henri  Wieniawskf, 
le  violoniste  hongrois  Kemcogi  et  Ries.  Plo- 
iieurs  autres  compositions  oot  été  publiées  de- 
puis lors  par  M.  Kettenus,  entre  autres,  un 
duo  pour  [liano  et  violon,  Londres;  AfMisoo; 
lin  duo  ponr  soprano  et  lénor,  ibid.  ;  deux  iné- 
Imlies  anglaises  (C'Arittmas  eve  et  The  Lukt). 
Londres,  Wessels;  U  Mtunierâê  StMê-sûurtt 
romance  française;  Londres,  Schotl;  l'aris, 
Lcmoinc,  etc.  Dans  les  dcroivrcs  anuécii  cet 
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arliiteitislingtir  »V$t  failenleiulrp,  rt  toujours  ] 
»ec  snccès,  aux  coocerl/  de  U  Société  pbit-  j 
Itroooique,  éa  Palaii  de  Critlal,  et  deoe 
toi  saJoQS  de  la  nwrqsiee  de  Devooiliire.  Ua 
l^nnd  oi>^ra  de  »a  mm  position  {Stella)  a  été 
rcpriseolé  au  tbéilre  royal  de  Bruxelles ,  au 
■oit  de  léf  rier  IMt.  On  j  m  veoiatiivé  de 
fcaiBM  dieaet  dam  la  musique;  naît  la  bdI<* 
hir  it'tntérél  dans  le  livctC  a  nul  an  taecès  de 
l'ouira^c. 

K£YIlLliJIEIl  (Jear-Geosges),  profcs- 
«ar  de  philetophie  et  amaiear  de  nmiqae, 

né  diDï  le  Witrtcmherf;,  vivait  ver»  la  fin  du 
dix-Kpltème  siècle.  It  avait  un  goût  passionné 
Hwr  les  caooos,  et  toute  la  musique  lui  sem- 
Mail  reerernéa  dana  let  ptèect  de  ce  génie; 
niée  bizarre  |»our  le  temps  où  il  vivait,  mais 
•101  arait  eu  lon;;tcmps  ses  partisans  dans  |f>s 
quioiième  et  seizième  siècles.  Les  pièces  de  sa 
«■■paiitien,  citéee  |iar  let  biegraphee  aile- 
mamh,  sont  une  preuve  de  sa  passion  pour 
celle  opère  dt-  rnll^j'l1I*■  ;  elles  ont  pour  titrç  : 
i*  Jggratulalto  musico-potticOf  en  six  dis- 
tiiaet  latiat,  avec  nn  canon  perpétnel  de  telle 
dates  et  de  seize  violons  à  plusieurs  sujets, 
pour  l'anniTcrsairc  de  naissance  de  l*enipe- 
reor  Joseph  I",  rot  des  Romains,  le  1"  ma^s 
IW.  D*aprtt  la  description  qn*on  en  donne,  | 
secaaoa  pouvait  être  esécnlé  à  dent  cent  cio-  | 
qaaole-six  voix  d  autant  d'instrumenu,  c'est-  j 
i-éittf  à  ciuc}  cent  douze  parties.  2^  Le  cbris- 
tiaaime  bien  eonfn  et  brlèrcaaent  eiprimé 
fu  les  deni  mots  :  Orm  el  kAora,  avec  qnel- 
qu«  images  al!rf,'ori<|nps,  gravé  surctiivrc  en  ' 
OBc  planche  in-fulio.  On  j  trouve  un  canon  à 
éen  atlas  (chantants),  deux  ténors  el  quatre 
ISMcsde  viole,  tnscepllble  de  trois  systèmes 
4»résalniion.  Ce  canon  est  établi  snr  ces  pa- 
roles : 

D*  Àdmm  ktkt  umd  Etm  jjnumi, 
IPSipiMr  dMMis  «ûi  KÉrimÊmm  ? 

(lorsque  Adam  coupait  du  bois,  et  qu*£ve  fi- 
liil,<Hii  f-tsit  alors  gentilhomme?)  De  plus,  en 
•iuâire  systèmes  de  résolution,  une  ariette  à 
biiit  vais,  dont  quatre  marcbent  par  mouve- 
BMai  direct,  et  qnatre  par  mouvement  rétro- 

|mle,  sur       paroles  : 

(irttf  «M  du  n'trk  und  tijf  mtht  fmul  : 
Ktim  yjlralM        /bff  diîr  îm  JKnJ. 

'^Us  l3  main  è  r^ravre  et  ne  sois  t>oinlpares- 

^t  .  Ici  \ti-^(tiMM  ne  viennent  pas  rètis  daos 

U  Uwcbe.) 

KEYSEII  (ViiNasan).  ^oyei  Ktisn. 

KIIAILL  ou  KAIL  (Josm),  né  1  Gras- 

liU.  en  Boht'nie,  fui  .ndmis  comme  élève  au 
ttfUi«r»atoire  de  i'iaguc,  en  1811,  et  y  reçut 


des  leçons  de  Wenr eslas  Zalii^chan  pour  le  cor 
et  de  Franjois  \Veiss  pour  la  trompette.  11  est 
connu  dags  ton  pays  comme  inventeur d*ni 
cor  chromatique  i  clefs;  cet  inttmmenl  est 
maintenant  ouhlii^,  rc  il  nV  a  plus  d^utracor 
cliromatiquc  que  le  cor  i  pistons. 

KHAUEDOinV  (lau  on  San),  ou,  sui- 
vant l^Nihograplie  du  savant  orlentalisie  9il- 
vcstrc  de  Sacy  {Chrettomathie  arnbf,  etc., 
2»'  édition,  Paris,  IHio  à  1827,  t.  I'',  n-3), 
Eltl^  KIIALDUL?l,uaquilàTuois,l«  l"de 
ramadban  73S  de  rbéglre  (ISSt  de  Vtn  chré- 
ticiiitr^  Ses  noms  \éritat>les  étaient  yfld- 
Jlrahman  JJadhrami ,  fils  de  M«h.immeil, 
Tils  de  Khaledoun  ;  mais  il  est  connu  sous  celui 
de  Ebn  KhaMmm,  c^est-Anlire,  dtuenéoHt 
de  A'haledoun.  Il  fit  ses  études  à  Tonis^  Ayant 
pi  Tihi  son  père  et  sa  mère  par  la  peste,  lors* 
qu'il  eut  atteint  Vige  de  dix-»ept  ans,  il  fat 
atlacbé  au  service  du  gouverneur  do  celle 
ville,  pour  écrire  en  gros  caractères  sur  les 
diplômes  la  devise  du  sultan  Abou-bhac 
Ibrahim,  cinquième  roi  de  la  dynastie  des 
Aboo-Uafli.  U  s*éloigna  de  Tunis  en  784  . 
(1385  de  Jésns-Oirisl),  et  alla  se  fixer  au 
Caire.  Deux  ans  après,  le  stilt.in  Barkouk  le 
nomma  Ik.abdt'lkodal  de  la  secte  des  matéki- 
te$;  mais  sa  fermeté  A  repousser  ha  recom- 
mandations et  sollicllationf  des  grands  le  Si 
ileslilucr  après  un  an  d'exercice  de  ses  fonc- 
tions. Elles  lui  furent  rendues  en  801  (1398;, 
mais  après  la  mort  de  Baritouk,  sa  position 
lui  fut  enlevée  de  nouveau.  Ayant  suivi,  en 

Syrie,  le  sultan  Mélir-Aln.iscr  F,Tr,if!j,  il  devint 
prisonnier  de  Timour-Leug  (Tamcrlan)  à 
la  prise  d«  Damas,  et  ne  recouvra  la  liberté 
qu*au  moment  oli  ce  conquérant  retourna  dans 
la  Mongolie.  Revenu  au  Caire  ajirrs  dftiT  ans 
de  captivité,  Ebn  Khalcdoun  fut  nommé  une 
troisième  fuis  Kahdi'Ikodat  ;  après  avoir  perdu 
et  recouvré  plusieurs  Ibis  ce  titre,  il  mourut 
le  mercredi  25  de  ramadhan  808  (1405),  à 
l'âge  de  soixaute-teiie  ans  et  vingt  «cioii 
jours. 

On  a  de  ce  savant  un  ouvrage  «onsldé- 

rable,  com|iosé  de  plusieurs  parties  sur  divers 
sujets,  et  qui  jouit  d'une  (grande  célébrité 
dans  le  Levant;  Silvestre  de  Sacy  en  traduit 
ainsi  le  titre  arabe  :  le  Uvn  des  exemplts 
instmeUf»  «f  le  rtrcue t7  du  sujet  et  de  l'attri- 
I  but.  cnnrernnnl  l'histoire  des  Arabes  et  des 
Berhers,  ainsi  que  celle  des  souverains  les 
plus  puiiiOHts  qui  ont  iti  eonlemporains  é» 
ces  nation».  Une  des  parties  de  cet  outrage 
renferme  un  traité  de  la  musitjue  des  Bi  r  I>'ts 
ou  Cubylcs.  Ce  fragment  a  été  extrait  d'uu  mm- 
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MMtit  4e  la  KMielhèqae  tapMate  de  P«rb 

ptrK.  James-Gray  Jacksoo  {voy»s  Jacksou), 
membre  de  la  Socit^té  a!i3(i<|ue  de  Londres, 
foi  «B  a  piU)lié  une  iraduclioo  ao^laijc  dans 
la  viagtièoMi  «eluma  d«  VJHatie  loumat 
ijgilM  i  décembre  1835).  Ebn  Rhaledoun 
dooDe,  dans  celle  intéressanle  partie  de  son 
grand  ouTragSi  U  ibéone  de  la  musique  arabe 
ftttte  mt  la  dlviaiaa  de  INictafe  «a  dit-aept 
inlerralles  et  du  loo  en  trois  partie*  égales  : 
il  dit  que,  de  toute  antiquité,  les  instnimeott 
berlMsra  «t  arabes  oui  été  accordés  seloa  ce 
t|«tàlM. 

Un  autre  rragment  du  m^me  ouvrage  a  Hé 
publié  à  Vienne  dans  les  Mines  de  l'Orient 
(Fundgrabeo  dca  OrieoU,  t.  II).  Eba  Kbale- 
dawi  f  pideenie  des  aaierUeat  qtd  d*abonl 

semblent  contradictoires;  car  il  dit  dans  un 
endroit  qu'avant Bfahomet  les  Arabes  brillaient 
dans  nmprvfitaUon  poétique  par  la  variété 
deerbfthmea,  U  richesse  des  Images  et  Pfaar- 
monie  euphonique,  a^nsi  que  par  les  chants 
<|tt*il«  j  aj^liquaieDlietdani  an  antre  passage, 
U  tffM  que  la  Tie  MOMdede  ces  peaples  ne 
leur  avait  pas  permis  de  faire  plus  de  pro^Tès 
dans  la  mu$i<]iie  que  dans  les  autres  arts.  Ton- 
teCoia  cette  coalradiclion  disparaît  si  Ton  se 
ievvlenl  dn  génie  énlnevinent  poéli^  ma- 
nifesté dans  tous  les  temps  par  les  peuples 
orientaux,  et  du  charme  de  certaines  mélodies 
rêveuses  des  Arabes  ^  mais,  d'autre  part,  i'ab- 
lenoe  ehaelHe  d'eudgneaienl  régnilrr  de  la 
musique,  de  méthode  et  dVducation  musicale  ; 
l'if^'norance  ou  »ont  ces  peuples  des  relations 
harmoniques  des  sons,  et  rimperfecUon  des 
imtrMaenle,  déoMatrcnl  qne  l*ldéc  d*artet  de 
pn^rès  n'a  pas  de  si;,'nificalion  pour  eux. 
Lorsqu'ils  chantent  ou  s'eicitent  à  la  daine 
par  les  rbjrlhmes  de  leur*  Instruments,  ils  sa- 
tisfont un  besoin  de  leur  oiigaBliailon  ;  ils  ont 
des  Inspirationî  instinctives  ;  mais  la  musique, 
au  {loint  de  vue  d'art,  telle  que  l.i  conçouent 
les  popatatiow  ehrlUito  de  riurn|te,  n'a  Ja- 
mais existé  chez  celles  duiil  parle  Kiinlt-doun. 

KUAYLL  (Josr.rn),  lu-  ]c  30  ,ic.At  1781,  à 
fieramanmieslec,  en  Bohême,  apprit  à  jouer 
deto«i  les  liistniineBls  i  venldief  «n  nmicien 
de  Vienne,  nommé  Neostadt,  et  fit  particuliè- 
rement de  rapides  prosrt's  sur  le  hautbois.  La 
variété  de  ses  talents  lui  procura  une  place  de 
chef  de  araaiqne  d*un  régioMnt,  eC  pendant 
lon;;temps  il  la  remplit  avec  honneur;  mais 
ralTaihIissement  pK-malurédcscs  forces  l'ohli- 
gca  à  demander  sa  retraite.  Il  entra  alors  à 
repéra  de  la  cour  tmm  banibeiMe  solo,  et, 
en  1813,  il  fkl  aiuehé  k  la  chapelle  impériale. 


Vm  ndadle  de  poitrine,  dont  il  portail  le 
germe,  l*obligea  bientôt  à  renoncer  i  riaiscni- 
ment  sur  lequel  il  n'avait  point,  dit -on,  de 
rival.  Cependant  Tintérét  qu'inspirait  cet  ar- 
tiste était  si  grand,  que  le  onllre  de  dMpelle 
Eybler  ne  voulut  pas  qu'il  connût  le  besoin  à 
la  fin  de  sa  carrière,  et  qu'il  lui  donn.i  nne 
sorte  de  sinécure  dans  une  place  d'alto  qu'il 
lui  eonfla, ett  IM;  owls  le  nal  enpif*  rapi- 
dement, et  le  54  janvier  Î?<î9,  Khayil  cessa 
d'exister,  laissant  un  fils  qui  semblait  destiné  i 
se  faire  un  nom  comme  pianiste  et  qui  débuta 
brillamment  dans  les  eeaecrts  de  Vienne, 
en  1859,  1830  et  mais  qui,  bientôt  après, 

suivit  son  père  dans  la  tombe.  On  ne  connaît 
aucune  eomposltion  de  Joseph  Khayll  pour  le 
hautbois. 

KIIAYLL  (A^TOi-tE),  frère  du  pr^r^deol, 
né  le  7  avril  1787,  refut  la  même  éducation 
que  son  frtre,  nais  le  plaan  «C  la  trompette 
lurent  les  Instruments  sur  leeqveiB  11  se  dis- 
tingua. Sa  nomination  de  trompette  h  l'Opéra 
de  la  cour  et  à  la  Cba|ielle  impériale  lui  assura 
nne  eilslence  palslMe.  Il  était  tmeon  pMi  d» 
force  lorsqu'une  atteinte  d'apopleile  l*enltfta 
à  sa  famille-,  le  28  avril  1834. 

KIIAYLL  (Alois),  troisième  frère  de  ce 
nom,  est  né  le  S  |nin  1701 .  Bon  talent  de  pre- 
mier ordre,  comme  flâtistc,  l'a  fait  admettre  à 
l'Opéra  de  la  cour  et  à  la  Chai>elle  imiit  riale, 
comme  ses  frères.  On  assure  que  Teuserable 
résultant  du  talent  de  ces  artlstss  dunnalt 
l'idée  de  la  perfection;  rrt  rnwmble  se  faisait 
surtout  remarquer  dans  dis  morceaux  con- 
certants com|iosés  par  yfchs  pour  eux,  »ttc 
bantbols,  fldte  èt  trempette.  Akls  IhayU 
a  cotriiKx,."'  quelques  morceaux  de  concert 
ajjréables,  cnti-e  autres  des  variations  bril- 
lantes pour  fldte  et  piano,  Vienne,  Treut- 
senskjr.  Il  a  été  iieodantplnslears  années  pro- 
fesseur do  fliltf  au  Conservatoire  de  celte  villej 
ii  occupait  encore  cette  iiositiou  en  1848. 

RHISEL  (lian-Jicçess),  musicien  alle- 
mand du  seialène  siècle,  parait  avoir  vécu  en 
îi.ili»'.  »>ti  il  a  r,iil  imprimer:  f.ibrn  primo  de 
Madrigali  e  MoUUi  a  4  e  5  vocif  Venise, 
tS91,  iR-4*. 

Kin  il  tr.Lcs),  dont  le  nom  est  écrit 
quelquefois  KV1I.1I,  hautboïste  c!  rnmpovit.  nr 
de  musique  instrumentale,  naquit  uu  Bohême, 
vers  1770,  et  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  Vienne.  Ses  talents  ne  se  sont  pas  élevée 
au-de'i'iiis  du  médiocre.  (>ii  ronmlt  de  lui  : 
1°  Trois  duos  iK>ur  deux  clariuellcs,  op.  1, 
AiqpbOMVi  1708.  f*  Trois  «bm,  op.  t.  iMd. 
8*  Collections  de  danses  pour  piano,  op.  3  et  4» 


Digitized  by  Googl 


KUVM  -  KIENLEN 


87 


ihii!  ,  1799.  À*  Marche  de  Bonaparte,  arec 
iloue  fariatioas  pour  le  ciavecio,  op.  5,  ibid. 
9f  IMs  ÉÊm  floocerlaBli  pour  deoi  flAle», 
ip.  AM.  4*  VariatiOBf  pour  vIoIod  et  alto, 
$ur  lin  air  allemaDd,  Vienne,  1H00.  7"  Séré- 
ude  [K>ur  flûte  et  alto,  i6td.  Vingt-quatre 
varialkma  pour  violon  sur  un  «ir  allonand, 
am«accMipa||B«BeiitdevMe  et  iMiie,  ibid. 

HIALNAIIK  (E.),  né  en  1781  à  I.ynn- 
Kegii,  dans  le  comté  de  Norfulrk,  p»t  ûts  d'un 
•Acier  «uédois,  et  d'une  raére  anglaiiCf  fille 
4a  9.  Banl».  lesté  «rplMUD  et  sans  eppal,  il 

te  li>ra  à  l'étude  de  la  musique  pour  f.iir*'  n.i 
I)ror,  >Mon  ife  cet  art.  Son  premier  mallre  fut 
uaAlieouod  qui  avait  moios  de  talent  que  de 
fseité;  Mie  plM  tard  il  devint  élite  de  Bar- 
thékaon,  de  Cobhan  et  de  Spagnolctii  pour 
h  »ioIon,  et  leur»  leçons  le  mirent  en  ét.Tt 
d'occuper  noe  place  dans  les  orchestres, 
la  1MI,  m  nariagt  avaatagem  lal  permit  de 
roespre  ses  engaf^rineais  comme  symphoniste 
et  de  »c  liïrer  à  rensei{;nement  du  piano.  Vers 
le  même  temps,  il  a  commencé  i  publier  quel- 
fMi  ■erwaBK  de  iHano  qui  oat  été  rechercliéi 
«  Angleterre.  La  nomeoclalure  des  airs  va- 
riés et  des  petites  pièces  pour  le  piano  qui 
portent  son  nom,  est  très-étendue  j  toutes  ces 
légères  prodactiOBS  ont  été  gravées  i  Londres; 
«lies  sont  maintenant  tombées  dans  l'oubli. 

KICIIl.l^Jl  (>ÎABTi'>i),  professeur  de  piano 
à  Yieuaei  vers  16ô0,  est  auteur  de  plusieurs 
aNfceaai  pnnr  cet  iuimaienti  et  d*ttne  mé- 
thade  eenplète,  théorique  et  ptatique  inti- 
tulée f  'oHstrndiges  Ihenred'ich-praktisches 
Lthrhnrh  inPiattofortespùlefOf.  13,  Vicuoe, 
Basil  nger. 

KIEFBABER  (Jaas-Caaaus^iBeBvaaou 

Sicisiobd),  assesseur  royal  de  la  commission 
archives  et  archiviste-adjoint  à  Munich, 
(ul  loogienips  professeur  k  Nuremberg,  où  il 
était  né.  icriTain  laboricvi,  Il  est  auteur  d*ttn 
grand  nombre  de  dissertatioos  historiques  et 
archéologiques  qui  sont  estimt^es.  It  a  pul)lié, 
à  l'occasioD  de  l'anàiversaire  de  la  Réforma- 
lisn:  SutdtehrwAem  Dr.  Martin  £«i(A«rt  an 
Ludttig  Senfel,  herzogl.  baierische  Ilofmu- 
iilvj  in  Munchen.  Zum  .■ittdenken  dfrCiC- 
dMchiniufeier  der  von  Luther  vor  300 jahren 
iiatfrten  XirckêitmrbuMrung  au$i  iTenelis 
dwihiicfc  f<fs>n  umà  miteinigm  Zuuetten 
verwAen,  in  Beziehutty  auf  Luthm  lichf 
SMrMiuik  und  Sinyhmst  (Lnlircs  ori;,'inaics 
éa  ér.  Martin  Luther  i  Louis  Scnfel,  musicien 
(le  la  cour  dn  due  de  lavière,  etc.),  ■nnicli, 
1817,  in  8».  Ce  recueil  a  de  Piotérét  |>oiir  IMiis- 
laîrt  ée  la  ausique  en  Allemagne,  au  sciaiènc 


siècle.  On  a  aussi  de  Kiefliaherunc  notice  fort 
bien  faite  et  riche  de  renseigoements  sur  les 
célèbres  Intbifles  et  fabricanu  de  tdibs,  Aina 
Gtri»,  de  Vnieadwig  («eyies  ce  nnn).  Celte 

notirc  3  f'ti*  piiMir»-  (fans  !a  Cnicltr  général» 
dt  muiique  de  Ltipiick  («on.  ISIO,  p.  300 
et  335). 

KIEL  (AnaasTi),  Il1sd*nn  ancien  ténor  et 

professeur  de  nuisttuie  à  Bninswick,  narfuit 
dans  celle  ville,  vers  1815.  Après  avoir  reçu 
de  son  père  les  premières  insInicUoos  coacer- 
nant  la  musique,  Il  eboisit  le  bautboia  penr 
iiitlrument  et  cultiva  la  Composition.  Son 
premier  ouvrage  publié  est  un  recueil  de  six 
Lieder  à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano,  Hanovre,  A.  Nagel,  1888.  Bélft,  depnfa 
plusieurs  années,  Kiel  était  entré  comme  haut- 
holiie  dan»  la  chapelle  royale  de  Hanovre. 
Depuis  lors,  il  a  conservé  celte  position.  Plu* 
sieurs  eompoaitions  panr  le  cbant  ont  snNI 
son  premier  ouvrage.  Son  œuvre  14*  est  un 
(^oncertttiicke  pour  hautbois  et  orchestre  (ré- 
citatif, adagio  et  polonaise),  Hanovre,  Nagel, 
et  son  oeuvre  17*,  une  ÉUgiê  pour  bantbals  on 
clarinette  et  piano,  Hanovre,  laebmann. 

HIE!>III^GER(JosEPR-MeLcnioii),  premier 
violon  de  la  société  philharmonique  i  Grvti, 
dans  la  Styrie,  $*est  fait  connaître  par  vn 
ouvrage  intitulé  :  ThtorwUâehe  UHdpnûuitchg 
yinleitung  pir  ntnjphenrlc  f'inlinspielernach 
den  besten  Methoden  cingerichtel  (lauruclion 
théorique  cl  pratique  |>uur  les  violonistes  com- 
mentants, rédigée  d*apvès  les  meilleures  raé- 
ihoiles),  Grnpiz,  J.-F.  Kaiser,  1825,  in-4». 

KIEilLKI^  (jEAS-CiinisTOPiir.) ,  composi- 
teur, né  en  Pologne,  dans  la  seconde  moitié 
du  dlx-buitième  siècle,  était  ebef  d'orcbestre 
du  Théâtre  national  à  Prcslioiir},',  en  1808.  On 
voit  dans  l.i  Gazette  générale  de  musiijue  de 
Leipsick  (an.  35',  p.  864)  qu'il  vécut  ensuite  à 
Berlin  sans  emploi  pendant  environ  deux  ans, 
puis,  qu'il  fut  maître  de  chant  au  tbéâtre  royal, 
où  il  l'erivit  la  musique  (ouverture,  entr'actes, 
mélodrame  et  danses)  pour  le  drame  en  trois 
parties  Donna  £atira,  de  Sophie  de  Knorring, 
sœur  du  célèbre  pocte  Tieck.  Hans  rinlervalle 
i\f  ses  M'jours  à  Prevlioiir^'  et  .i  Hcrlin,  il  avait 
vécu  à  Paris  pendant  quel'iueti  années,  puis  à 
Vienne,  oft  il  avait  fait  jouer,  en  I8iri,  son 
petit  opéra  diêKatÊerroi»  (la  Rose  Impériale). 
.\p[iclé  h  Posen,  il  fut  all.iché  enmmc  maître 
de  chapelle  à  la  maison  des  princes  Kailziwill; 
puis  il  eut  la  placede  directeur  de  musique  du 
Ihéfttre  d*Augsbourg,  |N»ur  lequel  II  écrivit 
l'opéra  Claudine  de  f  illfilu  thi ,  sur  le  poème 
de  Girtbc,  ci  enfiB  il  alla  ii  .\luukb,  eu  qualtlû 
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de  direeuur  de  mtttîqae  de  la  eonr  de  Bavière. 
Pamï  lae ewfages  dramatiques  de  KicnIcD, 
on  remarque  aassi  son  opéra  Laure  et  Pétrar- 
que, rei>réscnlé  à  Carisruhe  eu  18:20,  la  mu- 
tique  pour  la  tragédie  de  Gwmankmf  etëen- 
Meàleriin  en  1818.  Il  vivait  alors  A  Baden, 
près  de  Virniip,  et  y  diri},'caH  un  orcheslrc  de 
Uaote.  £nOo,  en  IM^iâ,  il  écrivit  la  musique 
da  drame  nHDanti<|ue,  iotltolé  /nnoecMifo, 
po«r  le  théâtre  de  Berlin.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  l'existence  de  cet  artiste  fut  fort  a;,'iléc.  Il 
est  mort  à  UesMu,  en  1830,  dans  une  misère 
profonde.  On  a  pvUié  de  m  eoapfliUloo  : 
\*  Symphonie  A  grand  orebetire,  Foeen,  Si-> 
mon.  S»  Polonaise  avec  trio  pour  piano  à  qniiif 
mains,  Berlin,  Traulweia.  3"  Deux  sonates 
|K>ur  piano  seul,  Paris,  Ileatx-Joove.  S'Chan- 
eoM  allemandes  avec  aecompagnemenl  de 
piano,  en  recueils  et  séparées,  Leipsidc, 
HiMiich.  Vienne  et  Berlin. 

KiLSEU  (J--J.),  organiste  à  ErTurl  ou 
dana  les  environs,  vers  le  milieu  du  dlx^ul- 
ttème  siètle,  a  laissé  en  manuscrit  une  fan- 
taisie avec  un  trio  pour  l*orgue,  sur  le  choral  : 
Nun  loiil  meine  Seet. 

KIE8BWETTER  fJeaii-îaininc) ,  ar- 
chiviste de  la  chambre  «les  finances,  et  pre- 
mier violon  de  la  chapelle  il'Anspach,  naquit 
à  Cot)ourg  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huUième  siècle,  tiève  de  l*écote  de  Benda,  il 
Alt  considéré  en  Allemagne  comme  un  des 
meilleurs  violonistes  de  son  temps.  Vers  1754, 
il  Tut  appelé  à  Auspach,  et  mis  eu  possession 
des  places  q«*il  a  occapées  jasqa*è  st  mort, 
arrivée  vers  1780.  Ce  niiisiL  ic-n  n'arieOpuWlé. 

KIKSEV^  F.TTI'.U  (  CunrsTopMK  -  Gonr- 
raoïo),  nis  du  précédent,  naquit  à  Anspach 
le  B4  septembre  1777,  et  Ait  élève  de  son  père 
|iOur  le  violon,  mais  le  surpassa  dans  l^écn- 
ttandes  difllcultés.  Fm  t  jeune  encore  il  voya- 
gea et  lit  admirer  son  talent}  il  lui  eût  été 
facile  de  trouver  partout  «tehons  engagemenu, 
mais  son  humeur  peu  sociable  lui  suscita 
ticaucoup  de  discussions  fâcheuses  qui  le  firent 
changer  souvent  de  situation  et  nuisirent  à  sa 
fortune.  La  première  ville  où  il  s'arrêta  fut 
Amsterdam;  pois  il  alla  è  Basiadt,  oh  il  eut 
de  brillants  succès  ;  mais  il  n'y  resta  pas  loo^- 
temps.  Pendant  environ  dit-huit  mois  il  vécut 
A  Beotheim-Steinfurt,  et  de  li  il  se  rendit  à 
Heuttdorf,  et  cnOn,  vers  la  fln  de  1801,  à 
BaNenstedt,  oh  il  contracta  un  engluement 
moyennant  une  somme  annuelle  de  000  écus 
(9,S50  francs).  Il  eu  partit  en  1805  i>our  aller 
à  Oldenbourg,  en  qualité  de  maître  do  cha- 
pelle, arec  MO  thalert  (8,000  francs)  de  (rai> 
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«ement.  Cette  ptfsition  hoaorafalo  eatedlo  qu*!! 

a  gardée  le  plus  longtemps.  Il  y  fit  pretivo, 
non-seulement  d'une  grande  habileté  comme 
violoniste,  mais  d'un  rare  talent  comme  cbef 
d*orehestre.  Bu  1815,  il  alla  se  Bier  à  Ham- 
bourg, et  j  vécut  environ  six  ans.  Uns  rbivor 
de  1831,  il  arriva  à  Londres,  y  joua  un  concert 
philbannoniqae  et  fit  admirer  la  puissance  de 
son  exécution  ;  mais  blenlAt  la  nuldioerité  ln* 
trigante,  qui  abonde  partout,  et  sortont  à 
Londres,  usa  de  tons  les  moyens  pour  lui 
nuire,  et  quoiqu'il  te  Ht  enieodre  de  temps  eo 
temps  dans  le*  ooncafls  Bohlles,  panicolière- 
ment  dans  les  oratorios,  il  no  put  parvenir  A 
rien,  et  mourut  dans  un  état  voisin  do  la  mi- 
sère, le  27  septembre  1897.  Kiesewetter  avait 
en  manuscrit  plusieurs  concertos  de  sa  com- 
position, mais  il  ne  voulut  Jamais  les  puMinr. 
Ils  ont  été  dispersés  après  sa  mort. 

KIKSEWETTEn  DE  >VEISEIf- 
BnUI^Pi  (RAPHAEL-GEORfits),  consciUer  de  la 
cour  impériale,  référendaire  de  la  haute  eour 
militaire,  et  directeur  de  la  chancellerie ,  à 
Vienne,  est  né  le  2U  août  1775  à  liolleschau, 
en  Moravie,  où  son  père  était  médecin.  Dès  sa 
jeunesse  il  apprit  la  musique,  le  chant  et  pla« 
sieurs  instruments,  particulièrement  la  flûte, 
sur  laquelle  il  ac(|uit  un  talent  distingué.  Il 
possédait  uoe  belle  voix  de  basse,  qui  le  fit  re- 
chercher dans  plusieurs  sociétés  do  musique 
vocale.  A  Tigede  vingt  otun  ans  il  AUcmployd 
dans  l'armée  impt^riale  placée  sotis  les  ordres 
dti  prince  Charles,  et  y  resta  depuis  1794  jiis- 
qti'en  1801 .  Les  mouvements  de  cette  armée  le 
conduisirent  en  diverses  contrées,  partleullè-' 
rement  en  It.ilie.  Aprt's  que  M.  Ricsewetter  se 
fui  établi  à  Vienne  et  y  eut  élé  attaché  aux 
fonctions  publiques  qui  l'ont  successivement 
élevé  aux  postes  honorables  qu*il  occupe,  11 
commença  l'étude  de  rharmonic  en  1803,  sons 
la  direction  d'Ahrechlsberirer ;  queliines  an- 
nées plus  lard,  Uarimauu  lui  enseigna  le  con- 
trepoint. Depuis  1810,  son  goût  pour  la  mu^ 
s  il]  lie  ancienne  le  portai  recueillir  les  raretés 
de  ce  penre  et  à  en  former  une  collection  qui, 
sans  être  nombreuse,  offrait  cependant  beau- 
coup dMotérét  par  le  choix  des  objets  qui  la 
composaient.  Son  but,  en  recueillant  ces  ri- 
(  hes'îes  d'art,  était  de  s'entourer  de  documents 
propres  à  l'éclairer  sur  divers  points  de  Tbis- 
loire  de  la  musique ,  qn*il  se  proposait  do 
traiter.  Ce  sont  ces  travaux  qui  depuis  lort 
l'ont  fait  connaître  avantageusement.  Sa  tar- 
dive éducation  musicale,  dans  la  partie  scien- 
tifique, a  retardé  l'époque  de  ses  piemières 
publicatlOM  ;  il  n^était  d^à  plus  jeune  quand. 
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il  t*9U  déddé  à  limà  rinyrMtfloB  Im  pn- 
■l>i|<liillilnlt  Mt  recherches  ;  maif  depnU 

lor?,  Riesewetter  montra  beaucoup  (inactivité, 
cl  ves  ouvrages  se  succédèrent  avec  rapidité, 
n  a^ltall  1IM  dans  !•  noade,  «t  lam  l«  iMBiM 
qoe  lui  laissai«atMllMMlions  administratives 
éuil  employé  au  trarail.  Il  j  portait  une  opi- 
ntilrelé  invincible  ioraqo'il  rencontrait  dans 
hatlial*  4o  Mi  MiMtet  da  choMs  obwnrM  M 
semM-iieiit  avoir  été  mal  étudiées.  Par 
M  pramfe  lecture,  cl  p.ir  «on  esprit  de  re- 
cikcrcbe,  il  devint  un  des  hommes  de  son  temps 

Iw  f»m  iMtrailt  éau»  ta  llHitatarvde  la  ara- 
alqae  et  dans  son  histoire. 

Malheureusement  Pari  de  g(5néraliser  les 
résultais  des  faits  observés  manquait  i  ce  sa- 
laal  digtlagad  |  H  avait  de  l*éradltkm  diaa  let 
détails  de  la  thi'nrie  de  Tari  et  dans  ceux  de 
son  histoire,  mais  les  lois  philosophiques  aui- 
qoelles  ces  détails  sool  soumis  ne  furent  Jamais 
a^MfMa  par  M.  BWleart,  eeKalu  points 

iinport3nl<i  et  qui  dominent  toute  la  <;rienre, 
Bravaient  pas  fixé  son  aiteution  d'une  ma- 
aitoa  iMHiinte  :  tel  éUit,  par  exemple ,  te 
priaeipa  aanrtilattr  de  la  dfvanJté  dea  toaa- 
lilés.  Prenant  son  sentiment  ner<ionncl  comme 
le  crUeriaoi  de  la  vérité  en  cette  malidrei  il  ne 
vaalat  Janala  admtlra  qu'il  y  edt  dteUa 
sentiment  poseiMe,  oi  qu'il  y  eût  jamali  aa 
d'antre  tonalité  que  celle  de  la  musique  mo- 
derne.  Pour  lui,  les  modes  du  chant  des 
faaae,  lee  laat  da  ptala-chaat,  noe  gamiam  et 
mm  déas  modes  étaient  la  métn  ehaea.  Celle 
erreur  capitale  l'a  «'garé  dans  se»  ouvrages  les 
plus  importants,  particulièrement  dans  son 
MiH»Ù9  la  aiaîlgag  aiadenndt  rAirafw 
aniimiafe)  et  dans  ses  écrits  sur  fa  Musique 
dfs  Grec$  modfrnf ,  sur  la  Musiqtie  det 
Jrabttj  et  sur  la  DtMtinée  et  nature  de  la 

du  moyen  dge,  etc.,  quoiqu'il  se  trouve,  dans 
ces  livre:; .  des  parties  qui  feot  grand  lM>n- 
nenr  à  leur  auteur. 

Vaa  aalia  eanaaa  aiafaé  ana  HMuAna  tn- 
flocnce  sur  les  travaux  de  Kiesewetler  ;  elle  se 
trouvait  dans  on  sentiment  de  vanité  dont  il 
ne  pouvait  se  défendre,  et  dans  une  suscepti- 
kHM  de  aaraclèva  qnl  a<irritalC  è  la  awladra 

0|ipo<iition  .1  ses  ppinton<.  Les  ouvrages  qui 
viennent  d'être  cités  <  t  [rlusieurs  autres  dont 
eaitottvcra  la  liste  plus  loin,  ant<téécriu  à 
PoceasioadeedépliMn  caatée  àcesatant  par 
les  idées  et  les  vues  «"-mises  par  l'.iiilenr  de 
cette  notice  dans  la  Revue  tnaatco/e,  dans  le 
AmnadfrfillosopAtf  Vf  de  PUtlotn  dt  te  aw- 
«<tai»  ef  daas  la  Biogrnpkk  unictnetle  éu 


mm»Mm*»  Il  cet  da  fauta  éridaaai  qaa  aif 

productions  furent  le  cauchemar  dee  quiapa 
ou  seize  dernières  années  de  la  vie  de  Riese- 
weiier,  et  que  détruire  l'elTci  qu'elle*  pou- 
vaient pradaira  «ar  lN>plnlon  publique  fut  m 
pensée  fixe. 

Depuis  1810,  la  maison  de  Kiesewetter  était 
devenue  un  centre  de  réunion  |H)ur  beauooap 
d*artlelet  et  d^aaalaan  qal  fonaaieat  aaaaerla 
d'académie  de  musique  ancienne,  où,  pendant 
trente  ans,  et  plusieurs  fois  rhaque  année  aux 
époques  de  l'aveot,  du  carême,  et  parliculiè- 
raaeal  de  la  tanttiaa  aaiale,  on  oéeataU  lei 
plus  beaux  ouvrage»  de  P4leslrin«,  d*Allegri, 
de  Victoria,  de  Carissimi,  de  Léo,  d'Alexandre 
Scarkitti,  de  Jomelli,  de  Uuranle,  de  Perg'o- 
Maa,  da  Haja  at  da  Laitl,  alari  qaa  aeaada 
Fux,  de  Caldara,  de  J.-S.  Bach,  de  Graun  et 
d'autres  maîtres  célèbres.  Ces  concerts  de 
musique  classique  offraient  un  vif  intérêt  aua 
aaatean  qal  t*r  laadaiaBt  aaMIa. 

Justement  eslimt'  comme  îiomme  et  rnmme 
savant,  liiesewetter  vil  sa  vieillesse  honorée 
I>ar  des  dMlaeHaoa  aaxqaeiles  il  atUchaii  na 
gvaad  prix.  Ha  A  la  ratraHe  an  S84B,  apHa 
cinquante  ans  de  scrrire,  il  avait  ^i<*  anobli 
quelques  années  auparavant,  en  récompenea 
de  aaa  nérita  at  da  Mi  trataaa.  Bapda  lata, 
il  ajouta  la  tUre  de  JFeùanInMW  è  m*  aaai 
de  famille.  Il  fut  membre  de  la  premifre  riasse 
de  l'Institut  des  sciences,  de  la  littérature  et 
des  arts  d*Aaslerdani  :  naailira  heaeraita  da 
l'AaadéBie  royale  des  beaux-arts  de  Berlin; 
correspondant  de  TAcadémie  impt'riale  des 
sciences  de  Vienne;  correspondant  du  rainis» 
lèra  da  IMastraallaB  paUiqaa  de  Fvaaaa,  aaa» 
lion  des  travaux  historiques;  associé  bona* 
rairc  de  l'Acaih  mie  de  Sainte  C«''cile  de  Rome; 
membre  de  mérite  de  la  5o€iélé  {lour  la  prepa* 
gatiatt  da  la  aoMsiqaa  dans  ta»  Feyi  laïf 
membre  honoraire  et  vice-pr(''si<lrnt  émérita- 
de  la  Société  des  amateurs  de  musique  de 
l'empire  d'Autriche,  i  Vienne  ;  membre  bono» 
falM  dM  Sadélli  aunlMlM  daMb,da  ladt, 
de  Prague,  de  Prcsbourp,  de  Grsctz  el  du  Ua- 
genfurlh.  Il  est  mort  le  l''  Janvier  1850,  i 
Baden,  près  de  Vienne,  où  il  vivait  dans  une 
Mlfalla  abMlna  dapais  la  aals  d'artU  1S4I,  A 
l'âge  de  soixante-dix-sept  ans  cl  après  une 
courte  maladie.  Le  3  da  aiine  mois,  après  les 
obsèques,  son  corps  a  «d  tiaaspartd  A  Vî«um 
alintanndatt  daMUAia  appelé  ^andsr  IFasA- 
rengtr-Linie^  près  de  sa  femme,  qui  l'avait 
précédé  de  quelques  années  dans  la  tombe. 

Par  ana  dispeslllaa  lasUBaauire,  kiasa- 
wdicr  a  k>gné  A  la  HUMUfaa  iapértol*  «it. 
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Vienne  sa  collection  d'ancienne  musique, 
décrite  dans  le  caUlogue  qu^il  en  avait  publié 
«WBtta  note,  MWt  laconditloo  qii*elto  reste- 
rait dans  son  ensemble  et  serait  rxpn-;(^p  rf.m^ 
les  salies  de  rrtic  Bibliothèque,  sous  la  déno- 
mination  de  Fondt  de  Aiesetoetter.  Quant  k 
•et  ttfVM  «t  namiteriti  rar  la  mnlipie,  il 

les  légua  au  chanteur  de  l.i  Chaprllr  impériale 
Aloys  Fiirhs,  son  ami  de|Kiis  vin^'t-cinq  aot) 
qui  ue  lui  «iirvécul  que  peu  d'années. 

La  ifita  d«a  écrits  de  Elatawatter  aa  eam- 
pose  de  la  manière  anlvaate  : 

I.  HisToinr.  iT  THKome  nB  La  BOSiQue  -. 
i*  Die  /  erUientie  der  IViederlander  um  die 
flbiiAimfl,  etc.  (Ut  mérliet  dat  Maétlandait 
dû»  la  miisiqne,  mémoire  aauMNméi  ao  n - 
ponse  à  cetln  (|iip<>(inn  mi><-  au  ronrourspar  la 
quatrième  classe  iiv  l'Iii»iiiul  royal  des  Pays- 
Bat,«i  IflM  :  Qutli  tonl  Itt  mérité  4i$  Néer- 
kmàmli  tfmt  te  mueiquef  partfeuliirtmeui 
OHX  qttatorzième f  quiniième  et  seizième  $iè- 
tUif  etc.),  pablié  par  le  même  In<>titut  dans 
la  vaiima  inliuiM  :  Ferkamielingen  ovar  A) 
ynagc  H^elke  F'vrdtenttenyttc.y  Amsterdam, 
J.  Huiler,  1829,  in-4",  avec  des  planches  <lc 
BWMque  litb.  2*  GttohichU  deê  europgiseh- 

«a  <lltlaiM  da  la  anMfqaa  nadatM  dant 

l'Europe  occidentale, etc. ) ,  Lcipsick,  Breit- 
kopr  et  llaertel ,  première  édition,  18«34  , 
de  cent  seixe  pages,  avec  vingt  pages 
da  nratlqiia;  denlèaia  édillon,  liM*. 
Cette  deuxième  édition  n'est  que  la  première, 
dont  on  a  chan(;é  le  frontispice.  Bottée  de 
Toulmon  a  fait  une  traduction  française  de  cet 
onvaaiia,  laqMlla  eti  retiéa  an  aMnoterlt  Jat- 
qu'A  ce  jour  (1869).  3»  Ueber  die  Muêik  der 
newrtn  Criechen .  nebtl  freien  Gtdanken  ilôer 
aUejfyptitche  und  aUgrtechisehe  Âfuiik  (Sur 
la  —ligna  dat  6ract  iaadawa»,afeadat  pan* 
aéaa  tar  cet  art  chez  les  anciens  Grecs  et  Égyp- 
tiens, en  trois  |i.irtie$),  Leipsick,  Breitkopf  et 
Hvrtel,  18^,  in  4%  avec  des  planches.  Cet 
avntga  atl  la  praarièra  ofiiwKino  fiiite  par 
EietewaMer  an  tnaeèt  olMenn  iiar  les  idées 
nouvelles  répandues  dans  le  Heiumé  philoso- 
pkiqm  de  l'hi$toir«  de  to  muiique^  qui  ferme 
la  plat  grande  partie  da  premier  talnma  da  la 
première  édition  de  la  Biographie  univeneUe 
des  musiciens.  4"  (htidr>  i  on  /frezzo,  sein 
Leben  und  Wirken  ((iuido  d'Areiio,  sa  vie 
at  tes  travaux,  avec  un  supplément  tur  les 
irailét  de  aBntiqne  atlvibnétà  taini  Bernard), 
Leip<iirk,  Breiikopf  et  llarrlcl,  1840,  in-4o  de 
cim|uanlc-cinq  papes;  ouvraf;c  extrait  ri> 
grande  |>artie  de  Ki  Biographie  univtrteUe 


des  mtuieiens,  ou  paraphrasé.  5*  Schicksaie 
uni  BuckaffènMi  Jtr  wMOitH  Cmangt» 

vom  frOhen  MiitetaUer  6is  xuder  ErfinâÊm§ 

der  (inimatischen  Styles  und  den  Ànfsengtn 
der  Oper  (Desliaée  et  nature  de  la  mntiqne 

âge  Jntqtt*è  TinvenUon  dn  alyla  dramatif  ne  et 

du   commencement   de   l'opr^r-i) ,  Leip»ick, 
Breitkopf  et  Uaerlcl,  1841,  in-4%  de  soixante* 
six  pages  avec  cent  six  pages  da  mntiqne. 
Il  j  a  da  bonnet  cheect  dant  cet  avvraga  ;  nait 
il  est  trop  gonini.iiro  pour  l'importance  dn 
sujet,  0"  Die  Aiusik  der  Jrabtr  naeh  Origi- 
naiqucllenf  etc.  (La  musique  des  Arabes, 
d*aprèt  let  tonreet  originalet,  avea  nn  avant 
propos,  par  le  baron  de  IIammer-Piirg<itaU), 
Lcipsick,  Breitkopf  cl  Ilcertel,  1842,  in  4»,  de 
quatre-vingt-seize  pages,  avec  vingl-quaire 
pages  de  mntiqne  :  teeande  appaaillMI  da  Kla* 
sewetter  i  la  partie  du  Résumé phikuophiqtÊe 
de  l'histoire  de  la  musiqve  qui  concerne  la 
musique  des  Arabe»  j  il  y  a  complètement  mé- 
connu la  aandtra  da  «et  aK  dant  fOriaM. 
Qndqnet  fk>agmentt  Iraduitt  d'nuvraget  or|gl- 
nanx  par  te  célèbre  orientaliste  HamOKr- 
Purgstalt  forment  la  partie  la  plnt  latérca- 
sante  de  celte  disietlatlati.  7*  Utr  Miikfi 
JHêUMBÊHtr  ÈentmOê  JuflÊmîtê  (IMnMlrat 
f^pars  (les  Aristoxéniens  moilernes  sur  ce  qu'il 
y  a  d'erroné  dans  l'Arithmétique  musicale,  et 
sur  ce  qu'il  y  a  de  vain  dans  le  calcul  du  tem- 
pérament, reenelllit  at  aeeamiiagnét  d*Ma 
introduction  historique  en  forme  de  préface, 
avec  une  partie  supplémentaire  par  R.  G.  Kie- 
sewetter,  et  publiés  par  lui),  Leipsick,  Breitkopf 
et  HaHel,  1846,  In-B».  8*  Sur  VceÊmm  d9 
PylAa^ore,  supplément  à  l'ouvrage  précédent, 
Vienne,  1848,  aux  frais  de  l'auteur,  in  8*. 
Kicsewelter  publia  ces  deux  mémoires  dans  le 
bnt  da  délmlre  par  la  baia  la  Odorie  de  liur* 
monie  établie  par  l'auteur  de  la  présenta 
notice,  sur  les  intervalles  attractifs  formés  de 
demi-tons  mineurs,  en  s'appuyant  de  l^ntorité 
det  anlann  madarnat  qui,  à  rexemple  d*Ailt- 
tosèaa,  ant  tanleM  qna  INwtave  renferma  ais 
Ions,  et  que  tous  les  tons  sont  divisés  par  des 
denii-loDS  égaux;  lui-même  a  essayé  de  dé- 
montrer contre  l'évidence,  par  det  «aicttia  da 
ta  tèçon^  la  talldilé  da  aetia  fSMMte  doelrlaaat 

s*e«t complètement  éf,'3Pé(lan<i  relteentreprise. 
Averti  de  ses  erreurs  par  un  de  ses  amis,  ma- 
thématicien distingué,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  EIctewatter  a  «bargi  IttcM  («oyat  ae 
nom)  de  veiller  à  la  suppression  de  ces  deux 
»'cri(s;  mais  son  intention  n'a  été  réalisée  que 
[mur  le  second.  \)"Catalogue  de  la  coUeeti9H  de 
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fortUions  dt  WMiiqm  mncitnnê  du  cooseiller 
«HVN  UiMmtter,  pablié  par  lui, 
ViMM,  1817,  Mol  ptHlM  tB-4*. 

II.    Dr<^<ERTATIO!IS    INSÉRÉES    DA58  DIVERS 

KOUTS  rexioDi90CS  :  KHSur  Téteadue  dea  voix 
ckatlMlet  dan*  les  ouvrages  des  aocieas 
■■kictf  «Cmt  l«f  dumgwMDUqai  ont  «a  Itaii 

ilani  le  dtapaioo  {Gaitlte  musicale  de  Vienne, 
anoée  I8!2C).  11"  Sur  la  notalion  de  saint  Gré- 
gwre  le  Grand  (GazetU  général»  de  mtuiqu$ 
étUtpêkk,  «naée  183S).  1S*  Sur  Fronça»  da 
C«lo|;nect  les  anciens  auteurs,  coneemaot  la 
niutii|ue  mesurée  (ibid).  13"  Sur  un  manutirrit 
iocoDoudu  seizième  siècle  {ibid.,  année  1830). 
14*  Sur  an  iMsaage  dn  ilktènw  «lulnor  de 
Souri  décrié  par  H.  Fëlla.  (PInaianft  articles 
«laiu  b  it)»-me  Gazelle,  soh5  le  iiseudonyroe  de 
Lt  Duc,  année  18ôl).  l.e  passage  dont  il  t'a^il 
cet  llntradocitoo  du  quatuor  «o  nldo  Soiari, 
'ii<i  i»f«dnit  ^ei  Inui  lot  nnilciona  aniant 
d'tionnement  que  de  déplaisir,  et  que  Sarll  et 
liJienilMoi  appelaieuluna  6a r&arte.  J'avais  fait 
^érUatUL  Jlutm nutêiettle  (année  1S30)  que 
!«•  Amiés  do  oe  pmnRO  ptofiomienl  do  oo 
que  l'imilation  nVst  pn^  réfpilière,  et  j'avait 
démontre  qu'en  faisantcnlrerle  prrmicr  violon 
m  leaps  plus  tard,  Mozart,  sans  rien  cbanger 
i  u  ptwée,  anralt  produit  nno  boono  kor- 
■Mrie.  O»!  ce  que  Riesewetter  appelle  décrier 
Mozart.  J'ignorais  qne  1«  pseudonyme  Le  Dur 
cachait  le  véritable  auteur  des  articles  de  la 
OuÊttt  §ménh  ât  mtaiqm  t  Jo  ripondia 
«iJDi  la  Arrue  muticale  de  1831  ;  mais  Toubli 
des  convenances  alla  si  loin,  dans  le  style  de 
■Boo  adversairci  que  je  dus  cesser  cette  polé» 
M*B.  tf*  Lw  lobtetaffoi  dta  Mcieni  Imlni' 
nnlistet,  depuis  rintrodttClioo  de  la  OMMiqoe 
figurée  et  mesurée  (en  quatre  articles,  dans  la 
•éfDe(rtmtl«,aonée  1)451.)  IG'Sur  l'origine 
^MailotndotM  (ibid.,\^).  M*  Compère; 
iD  d'une  poMniqno  coniaeneéo  par  H.  Félit 
raotre  Panteur  du  mémoire  couronné  par 
riBstibitde»Pajs-Bas(t6id.,1847).  18<*Sur  le 
dkani  pipnliliit  ai  mondain  dana  le  moyeu 
Ipm.  18>8nr  lapériodo  doFnnoon; 
relique  à  M.  Fétis  {ibid.).  90»  Sur  la  manière 
de  oiesorer  les  sons  cl  sur  .le  tempérament 
(iMt  récrit  périodique  intitulé  :  Cxeilia^ 
aaolt  uni.  tl*S«r  inMmoMnto  do  nro- 
><qvettsur  la  musique  instrumentnlc  jusqu'à 
l'épbqoe  de  la  musique  moderne  de  cbambre 
«  dMestre  (ibid.,  année  1845).  Sur 
yifcrilnm  mmkalodoaointGrégotto  tofirand; 
f^nse  à  Poccasion  des  lettres  de  M.  Fétis 
wr  soo  voyage  en  Italie  {GazttU  musicale  de 
Uiftitkf  1843).  33"  Sur  les  différentes  mc- 


Ibodes  d'harmonie  {htvue  d»  Canner,  Caris- 
ruhe,  1843).  SI*  Sur  la  newrollo  liistonque 
mntlaalo  (CareOte,  1844).  SS*  6Iom»  aurgi* 
nalcs  sur  l';irliclc  de  M.  Féli»,  concernani 
récriture  musicale  dont  saint  Grégoire  s'est 
servi  pour  son  Anlipbouaire  {Gazette  musi- 
cal» 4$  Ufpêick,  1845).  ao*  La  aoi^laant  ta», 
pérament  égal  ei  parfait,  sans  logaritlimefy 
exécuté  par  une  méthode  graphique,  etc.  • 
{CxcUia,  1847).  27"  Supplément  a  la  biogra* 
phlo  d^AHoisa  (tealte  tniuMi  é»  LHp* 
sick,  1839).  38"  Correction  i  un  critique  du 
grand  Palestrina  {Gazette  musicale  de 
yienne^  1843.  SU"  Les  vrais  pnQci|>es  de  la 
nnsfqao  grecque  {Wd.  1841). 

III.  Aralvsi  n  caiTiçw  :  80-  La  musique 
grecque  daus  ses  principe»;  anii-cnli(jtie  de 
Uiieberg  {ibid.  1841).  31°  Motjce  sur  les  col- 
leetiona  muaicalefl  do  la  libUolbèqno  do  Cani» 
brai,  par  E.  de  Cuusseoiaker  (Care^lto,  1844).- 
33»  Mottes  du  plain-cliant  romain,  par  Séh, 
Stehlin  {ibid.  184â).  33"  Ottwtiano  dei  Pe- 
trutd  éa  /^MWMèfvne,  praaior  inventeur 
de  la  typographie  de  lamosiquo  par  leteaiac-* 
téres  molitles,  par  M.  Ant.  Schmid  (dans  les 
FeuUUe  de  Fienne  pour  la  littérature  et  l*art^- 
co  1846). 

IV.  OavniMt  ans  Mouia  :  84*  L*onaa%n»-' 

ment  des  accords  dé\eloppé  d'après  le  système 
de  l'harmonie  rondamcnlalc,  avec  une  table 
de- toutes  les  prolongaiious  possibles.  Mss.  gr. 
in*n»l.,  nn  volume  de  teaio  et  deai  d*eieniplei» 
ouvrage  terminé  à  Vienne,  en  1811.  35"  Sys- 
tème i\c  rh.irmonie  fondamentale, en  extrnii». 
Mss.  gr.  in-4"  de  deux  cent  huit  page», 
86*  Fréparatlana  peur  l*4tnde  de  riiat«Hnie, 
trois  c.iliiers  in-fol.  écriti  à  Vienne,  1811.  * 
57"  Pcn^t-es  sur  la  construction  et  la  dispo- 
sition d'un  orchestre.  38"  Notice  sur  l'Anfi» 

pwmêÊto  i*Om1»  Ftoeki,  cobbo  préliMo  à 
un eiCB^âiro  de  eaiouvvaga  roftaiiae aida 

grande  Importance. 

Kiesewctter  a  «té  l'éditeur  de  l'ouvrage  post- 
hume de  landier  aur  la  vit  et  In  ouvrages  da 
Paleslrina  («euM  KawuA),  et  y  a  ajoutd  nno 

priTace  et  des  notes. 

KlEi^LlI^G  (Jaati-FaÀii^ois),  organiste  cl 
compooileur,  né  en  Sahdan,  dana  le  dis-kni* 
tième  iMelo,  a  lalné  en  BanuMril  phulean 

mivra^'cs  de  musique  d'église,  parmi  lesquels  * 
Fuyia  cite  des  litanies  qui  se  trouvaient  à 
l'église  de  lUodoiU ,  et  qu'il  aniMiWlit- 
eanune  une  de  aea  Moillenw»  eoapotltlaaa. 

KIDIMERLIING  (Rour.nT),  prêtre  et  direc- 
teur du  chflpur  de  l'nhhaye  de  Meik,  en  Au- 
triche, naquit  à  Vienuc,  le  5  décembre  1737* 
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Après  avoir  lerminé  ses  bumaDilés  ainsi  que 
•et  tftndw  OMfie^,  il  «Dira  dans  le»  ordres, 
en  1750,  Bl  ses  Modes  de  iMologie  »  rOnl- 

fersité  t^^'  Vienne,  et  prononça  ses  v(pmi  au 
monastère  de  Meik,  où  il  fut  chargé  de  la  dî- 
nclioa  de  la  nmslqiie.  En  1761,  il  lot  fttfi 
préfet  des  études  des  novices.  Lorsque  en  1770 
Parchiduchessc  Mari»-- AnloinoJtn,  plus  lard 
ioforlnoée  reine  de  France,  viitita  l'abbaye  de 
Meik  avee  eao  Mre  Joseph  II ,  uoe  sorte 
dVmloffio  intitulé  :  Hebeeea^  fiancée  d'Jtaac, 
composé  par  le  P.  Kimmeding,  fut  exécuté 
devant  ces  princes  qui,  Itoos  connaisseurs, 
Areot  présent  à  ranlenr  d*nne  belle  médaille 
d*op,  et  Josefli  II  demanda  une  copie  de  la 
partition.  FMSédant  une  belle  voix  de  ténor, 
habile  dans  l*art  de  jouer  du  clavecin  et  de 
Torgue,  et  savant  dans  le  contrepoint,  kim- 
nerUng  était  un  muicien  aceampll.  Il  a  laisaé 
en  manuscrit  des  quatuors,  trios  et  duos  pour 
des  instruments  à  cordes,  des  vêpres,  hymnes, 
offlertoires,  graduels,  litanies,  Salve  liegina, 
Tt  itmm  et  ploaienrt  meeset,  dont  une  à  boit 
voix  (en  ut),  en  deux  chœurs,  que  Haydn  con- 
sidérait comme  un  chef-d'œuvre.  Le  P.  Kim- 
aerliog  est  mort  à  Meik,  le  5  décembre  1709. 

KINDEIILING  (Jtaa  Faiaàaie-Aoeiim), 
■é  àlagdebourg,  en  1743,  fut  d'alrard  pro- 
Tessenr  à  Kiosterbergen ,  en  1768,  et  deux 
ans  après  recteur  dans  le  même  lieu.  En  1771 , 
on  rappela  coane  prédiealettr  à  Schwaru, 
prie  de  Colbe,  et  trois  ans  plus  tard  il  fut 
diacre  et  maf(i»Cer  «t;«n<i  rctlc  dernière  ville. 
Bn  1797,  il  fut  appelé  à  Magdcbourg,  en  qua- 
lité de  p^ieateiir  et  recteur.  Il  est  mort  dans 
cette  ville,  le  fS  aeél  1807.  Parmi  ses  nom- 
•  !»r«  in  écrits  on  remarque  :  Nalhige  Berirhti- 
gung  der  kursin  loeArÀv/ile»  GeschtcliUder 
arttestm  tfMrtMMw  Kif^tÊngeixnge  det 
Herrn  O.  JT.  A.  r«ilf«if  ^uondên  von 
D.  Martin  Luther  (Correction  nécessaire 
de  la  courte  et  véritable  histoire  des  chants 
d*égllio  allemand*  les  plus  ancieiu,  par 
N.  O.^K.  R.  Tdler,  elè.),  Deeaan,  1789,  in-4*, 
sans  nom  d'auteur.  Un  manuscrit  trouvé  dans 
&CS  papiers  a  été  publié  sous  ce  titre  :  A'ri- 
tischti  Betroihtungtn  Hber  die  Feriug- 
MeAsfm  nJteiiy  smimim  «nmI  41»  «orbmenets 

KirchenliedfT  (Considérations  critiques  sur 
•  les  meilleurs  chants  dVglise  anciens,  nou- 
veaux cl  perfectionnés),  Herlin,  1815,  ia-8°, 
de  cent  qntf  ra-«l*gl-dis-aept  pages. 

KnDi: RM.\li?(  (jEA»-ÉiiAS«E),néà  Nu- 
remberg,  le  20  mars  1010,  fut  un  des  plus  cé- 
lèbres organistes  de  son  temps ,  et  remplit 
SCS  fonclioM  i  l^égllie  8aiol>Égide,  dans  la 


KINDERVATER 

ville  natale.  Il  mourut  le  14  avril  1C55.  Ce 
vani  musielen  a  publié  de  ta  oomposllioa  : 

1*  Muiica  Catechiea,  oder  Cateehismus  amf 
die  6  Hauptttucke  detttlben  gerichtet  (Mu- 
sique catécbétique,  ou  catéchisme  (musical) 
composé  iur  les  fis  articles  principaux,  avec 
devx  cbantf  avant  et  après  le  repas,  etc. ,  à  cinq 
voix  arec  basse  continue),  Nuremberg,  1040, 
in-4*.  i*  JlarmoHia  organica  per  tabula' 
tumm  gtrmmÊBmmeompoHia  (eontistani  en 
qaatonw  préludes,  huit  fugues  pour  TorKiie, 
deux  préludes  et  un  jVagni/icat  du  Imilième 
ton),  Nuremberg,  1645.  6'  Aieu-verstimmte 
f  'iolen-lu$t  mit  S  i^ioten  neAst  «fne»  ^Tene» 
raibass  (Récréations  de  violes  accordées  tPune 
manière  nouvelle,  pour  trois  violes  et  hassi* 
continue),   Fraiicfurl,   10ri:J.   4"  Dilberrn» 
EvangelitcherSeMutê  Reitaen  itrPreéigitu, 
1,  S  «nd  Slais  Thêa  mU  érty  SUmmun , 
neml.  2  Ditcanlen  vnd  einrm  Bns$,  :u  einem 
t'ositiv,  lifgalf  Spinet ,  ('lavicymbet  oder 
Theorbe  (Rimes  ûudics  des  sermons  érangéli- 
quet  de  Dilberni,  première,  deuxième  et  iroi- 
sièOM  parties  i  trois  voix,  savoir  deux  dessus  et 
basse,  arec  un  positif,  ré^'al,  épinctte,  clavecin 
ou  tbéorbe),  Nurcmlierg,  I0J2.  5" Quatre  .•tuiles 
de  sonates  et  decasuonas  pour  rorgne  ou  le  ela- 
vecin,  i6i(i.,  1653. 6'JWuticaliieher  Felderund 
ff  'jcldrrfrni n d  ;  tn H  eintr  singenden  Si im me, 
neben  dem  Basio  Gemrtdi  fur  einen  Orga- 
niiten,  7%aarè-otfer  lufenéifeM,  meoimno- 
dirt  umd  eomjKHMVI  (Ami  musical  des  «hauipe 
et  des  bois,  composé  et  .irr.mpé  pour  une  voix 
rh.in(.inlc  et  basse  continue  à  l'usage  d'un  or- 
ga m  le ,  d*un  tbéotbiste  ou  d*na  luthiste), 
Nuiembeiv,  1045.  La  RiblloibAqoe  royale  de 
Berlin  |H)ssëtle  de  cet  artiste  un  motel  à  huit 
voix  avec  insirumenls  sur  la  mélodie  chorale  : 
ifên  €oU  ékk  kèm  wtrd,  en  laMatnro  «lle> 
mande.  J'ai  eiamlné  oc  morceau,  qui  cet  fart 

I)icn  fait. 

KII>Dli:nMAI\I>i  (AcsosTs),chanUurdra> 
roatique  distingué,  est  né  i  Rerlin,  le  0  H* 
vrier  1816.  Engagé  d*abonl  comme  ehoriala 

et  clianteur  de  petits  rdlea  au  théâtre  royal 
de  celle  ville,  il  alla  au  théâtre  de  Leipiick 
en  1830,  et  s'y  fit  remarquer  son  début  par 
la  beauté  de  sa  voix  de  barjrlon.  Après  huit  ans 

de  succès  dans  cette  position,  il  accepta,  en 
1847,  1.1  |d.ice  de  premier  tMryton  autiiéétre 
royal  de  Muuicb. 

KINDERVATER(JBaif1lBimi)fMseMeur 
du  consistoire  et  pasteur  de  Saint-Biaise,  h 
Nordbausen,  né  h  Kelbra,  f)rès  de  Franken- 
bauscn,  le  4  avril  1075,  alla,  en  16U0,  il'Uni- 
veraité  de  Jéna,  fut  magisler  en  1700,  diKra 
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àErrarten  l'OÔ,  trois  ans  après  pasteur  dans 
le  même  lieu,eteofio  assesseur  à  Nordbauseo, 
•ft  il  BMnit  le  9  octobre  17S6.  Dme  on  de 
ses  ouvrages,  intitulé  :  Gloria  templi  Bloêiani 
(Nordhauseo,  1734,  in-S"),  il  a  donné  une 
description  de  l'orgue  de  cette  éj^lise  (p.  09  et 
nir.).  H  a  latesé  «uasl  eo  manuwril  «n  tnllé 
ét  Biiaiqee  rfe  neuf  feuilles  qai  a  pour  litre  : 
De  m»*ica  Litleratoribus  necetsaria.  Col 
oorragr,  qui  avait  appartenu  à  Reicliardl,  est 
dmm  la  prnpiiélé  do  Gerboff  «aieitr  des 
Dictionnaire  des  vuisiciens.  Il  se  trouve 
a«jOttrd*bui  dans  la  Bibliothèque  de  la  So- 
délé  ioipériale  des  amis  de  la  musique,  à 

VkBDC. 

KIRDI  (El),  aalear  arabe  de  tk  traités  de 

Basique  indiqués  par  le  baron  Ilammer-Pur;,'- 
iUll  {/ahrbiichern  d»r  LiUraturf  t.  JLCI, 
ùeiiîtae  trlaetUe)..  h»  prcmièr  de  cet  ou- 
f  lign  Iffailo  dt  ta  touÊpetUion  (dea  OBodes)  ; 
If  «ifconit,  f!"  l'ordonnance  des  tom  ;  le  troi- 
sième, des  éléments  de  la  musique;  le  qna- 
triène  ctt  un  traité  sur  le  rhylhme;  le  cin- 
laitee,  eue  iiaaer#iprfofi  deê  iHstntmênltf  le 
sixième  est  relaliT  à  l'accompagnement  mis- 
ttcoi  det  poésies  (la  mélodie).  £1  Kindi  est  le 
plus  ancien  écrivain  arabe  sur  la  musique  j 
Il  neerat  l*aii  t4S  de  Thégire  (M9  da  Tère 
chrétienne) . 

KII^DSCUER  (Jear-Lovis-Gottfhied), 
Bë  i  Oessau,  le  14  octobre  1764,  Ht  son  édu- 
«lien  araalcale  aoua  le  directeur  de  aonsique 
Knst,  et  fut  professeur  A  l*ieale  supérieure  de 
cette  ville,  et  oifianisle  de  répino  <\n  chàicaii 
et  de  la  fille,  il  y  est  mort,  le  octobre  1840. 
Oa  a  pvblié  aoua  aan  aooi  lea  oavragaa  aul- 
taals  :  1*  Tingt>qttalre  cfaaaiona  allenandcs 
4  voix  seule,  avec  accompagnement  de  cla- 
vecin, Dessau,  1703.  2°  Cbausoos  courtes  avec 
anoBipagneiBeDt  Iteile  pour  piano,  Leipsick, 
IMl ,  ie-4*.  ^JtaMU«h$  aw  ^«aiagfaAtiiifiia 
in  alh  Dnr-und  MoUtonarten  in  Behand- 
bu^  dtr  eimelnen  Tctne  des  lerminderien 
SutHmÊm-Jccord*  durthHiilfe  desSeinilonii 
mU  (Iniimciion  aur  lea  BMdulaUeiia  dana 
Ions  lej  tons  majeurs  et  mineurs,  etc.),  Des- 
saa,  1812.  Nouvelle  édition  corrigée,  ibid., 
Mi4,  io-fol.  4'  JnkitUHg  sum  Selbstuiiier- 
rftAtteClevdirHNid  OiyalfepMai»,  in  bewn- 
ienr  Hinsiekt  auf  richtige  Kenntniss  und 
^<kandlung  bezifferter  Chorxle ,  auch  f'or- 
«ed  Z«i$eken$pi9le  zu  desseUten.  Eine  vor- 
i>niA««f  mm  GmmntM  und  Fori$Hxung 
Mmi  Semitonii  modi  oder  AnwHêUHg  su 
^^uweichungen,exc.  (Méthode  |>oiir  apprendre 
MN-ménie  à  jouer  du  piano  et  de  l'orgue,  etc.^i 
Maaa.  m?,  un  loaiaaaa.  t.  v. 


Leipsick,  Ilormeislcr,  1817,  io-4«dccioquante> 
deux  pages  arec  deux  planches.  Une  deuxième 
édition  am^lloMe  a  él«  pnUiëe  eo  1890, 

ibid. 

KTSDSCMlLn  (  ntsm-CnAiiLES-Louis)  , 
flls  du  précédent,  né  le  16  octobre  18UU,  à 
Seaaav,  refat  de  aon  père  Ica  prentièrea  leçona 
de  piano  et  d^harinonie,  et  alla  à  Leipsick,  en 
1820, compléter  son  inslmclion  musicale  chea 
Schicbl  (t'oyex  ce  nom),  lie  retour  à  Dessau,  il 
succéda  à  son  père,  en  1834,  dans  la  place  de 
professenr  de  cbant  au  Gymnase  (collège). 
Quatre  ans  après,  il  entra  dans  la  chapelle  du- 
cale comme  flûtisle,etca  I6ô7  il  eut  la  place  do 
son  père,  cooiiM  profeneur  de  omalqua  an 
Séminaire.  Il  coolinna  de  renplir  aea  deux 
[ilares  an  Gymnase  et  au  Séminaire  Jusqu*en 
1854,  où  il  fut  appelé  à  Cœlhcn,  pour  enseigner 
la  matlquedaiu  le  Collège  qui  jr  étall>nouvel- 
lemenl  érigé.  Kindscher  a  fill  InaéMr  dana 
la  Gazette  générale  de  musique  de  Leipsick 
(an.  1847,  p.  590)  une  Esquisse  sur  la  mu- 
sique et  sur  l'art  en  général.  Dans  le  mémo 
Jenmal  (an.  1848,  p.  830),  Il  a  bit  nne  criti- 
que sévère  du  livre  de  L.  Kranssold  (voyei  ce 
nom)  sur  l'ancien  chant  choral  protestant,  sa 
construction  rhytbmique  et  sa  restauration. 
Kranssold  se  servit  du  mémo  recueil  peur  Hiira 
paraître  une  antlcritiqne  très-solide  (éMd.^ 
p.  744),  et  la  polémique  fut  close  par  une 
longue  réplique  de  Kindscher,  publiée  dans  le 
n*  40  de  la  même  gazette,  p.  78S.  On  'a  de  cet 
artiste  :  1»  Vingt  lieder  à  trois  voix,  Leipsick| 
Freise.  2«  Dottxe  Z<edtr  pour  un  choarà  quatw 
voix,  ibid. 

JUNG  (Ros£rt),  bachelier  en  musique  A 
Cambridge,  en  1600,  Ait  un  des  musieletts  at- 
tachés au  roi  Guillaume  111.  Il  a  compoaé 
plusieurs  airs  qui  ont  été  insérés  dans  la  col- 
lection iMllnlée  :  TWpla  Canannifo,  et  a  mis 
en  musique  quelques  chanaana  inséiéea  dana 
le  Théâtre  ofMusic. 

KIIXG  (WiLLun),  organiste  et  composi- 
teur du  nouveau  Collège  d*Oxford,  vers  la  fin 
du  dii^aeptième  aiècle,  a  mis  en  musique  le 
poème  de  Cowley,  intitulé  :  La  MaUresM 
(Mistress),  et  a  publié  cet  ouvrage  sous  ce 
titre  :  Poems  of  M.  Cowley  and  others,  com- 
po$9d  into  êongê  and  otfmaj  witk  a  7%o- 
rough-bais*  for  the  Theorbo ,  Harptiwr 
{ffarpsichord)  or  Base-vioU  (Po«mes  de 
M.  Cowlej  et  autres,  composés  sous  la  forme 
dechansona  et  d*alrs,  avec  basse  eontinMpnnr 
le  théorbe,  le  clavecin  ou  la  baaae  de  viale), 
Oxford,  1G88,  in-fol.  Gerber,  Cljoron  et 
Faf  oUc  sont  tombés  dans  une  plaisante  mé- 
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}mse  au  sujet  de  Ring  cl  de  son  ouvrage  : 
Irompét  rraisemlilableiuent  par  le  litre  du 
|NMne<ltGoirlejr(Jf/«lret^,  lit  «mt  lu  MUi' 
triêSf  «tiUient  que  Kin^  a  rédig''  sa  composi- 
tion pour  madame  Cowlcy.  Or,  Anne  CoMley, 
auteur  dramatique,  n*a  vu  le  jour  qu'eu  1745, 
et  a  eMié  d«  vivre  icvlciiieBi  en  1809,  c*<tl-l- 
«lire  eent  vingt  ans  après  la  ^ublicaUoa  du 
recueil  du  musieien  anglais. 

Kl^G  (CiiAkua),  musicien  anglais  de  peu 
de  mérite,  a  cependaDleurcémieccilalBe  la* 
flueaee  eo  son  temps.  Élevé  paml  les  cnCuits 
de  chœur  de  Sainl-Paul,  soui  la  direclion  de 
Blow,  il  devint  ensuite  on  des  premierf  cbao- 
tret  de  eetle  cathédrale,  et  fM  adnla,  ea  1704, 
aè  grade  de'bachelicr  eo  Mwiqtte  à  l*Oalf cr- 
sih^  (l'Oxfont.  Après  la  mort  de  Clark,  il  tal 
noramu  aumôuier  cl  mallrc  <les  enfiinls  de 
chœur  de  Saiot-Paul.  Eu  1750,  ou  Tèiera  à 
la  «Ngiilié  de  vicaire.  Il  lui  Uni  pcmte  de  cn- 
mulcr  avec  ces  places  celle  d'orfianiste  de 
réalise  paroi»sia)e  de  Saint-Bennel-Fink,  à 
Londres,  li  conserva  tous  ses  emploi»  Jusqu'à 
sa  oMHi,  arrivée  aa  mois  de  mats  1745.  Uo 
grand  nomhrr  de  services  pour  Téglise  sont 
connue  soussoo  nom,  ce  qui  a  fait  dire  au  doc- 
teur Greene,  en  plaisautanl,  que  M.  King 
it0it  un  kmmm  tri$-iêrvièbU.  Outre  an- 
tiennes de  sa  composition  ont  élé  insérées  dans 
Vffarmonia  sacra,  de  Pa-^e,  et  denx  aultes 
dans  ta  Sacnd  Afuiic,  de  Sieveus. 

KIR6  (II.-P.),  pianiste  cl  ceniiMilear  an- 
glais, vécut  à  Londres  dans  ks  vingt  dernières 
années  du  dix-builième  siècle,  et  au  comm(>n- 
cenentdu dia-neuviènie.  Ha  beaucoup  écrit 
panr  le  Ibéfttre  anj^la i  s ,  <  t  a  pabllé  des  soaaies 
et  d*anlrca  pièces  pour  le  piano.  On  connaît 
sous  son  nom  les  opéras  suivants  :  Fal§e  alartnt 
(les  Craintes  supposées).  3°  Invisible  Girt 
(la  Pille  invisible).!*  JTafWmoiiy  (le  Mariage) . 
4'  One  o'Clocà  (One  heure).  5*  Timmtr  tkê 
Tartart  (le  Tartare  Timour).  Il  a  aussi  publié 
lieux  livres  de  chansons  et  de  cantates,  un  re- 
CBCil  de  glees  è  trois  voii  et  des  duos.  Paroi 
tes  eenvree  de  nMslqnc  lastmiBentale,  en  re- 
marque :  I^Trois  s(>na(P5  pour  le  piano,  op.  1, 
Londres,  Clcmcnti.  Troiaidem,  op.  2,  ibid. 
S"  Plusieurs  sonates  séi»arées.  4*  Trois  tdem, 
4»p.  5,  IMd.  5*  Troif  roadeanx  indieat,  cf».  1S, 
ibid.  0»  O'iinlclte  pour  piano,  flûte,  violon, 
allo  et  h.T^sp,  op.  10,  ibid.  7"  Troi?  rondeaux 
l>our  piauo  seul,  op.  ibid.  8"  Divertisse- 
ment édwi,  «p.  S4,  ibid.  Eing  s*e«t  fUI  con* 
naître  comme  écrivain  didactique  par  plusieurs 
oiivrafTcs  élémentaires  pour  l>nscii^nemenl  de 
riiarmouic,  <tc  l'accompagnement  eidu chant, 


dont  voici  les  titres  :  Thorough  bass  mode 
€kar  to  every  capacity  (la  basse  continue 
éctaircle  ponr  tonte»  le»  Inidligencet),  Lon- 
dres, 1706,  grand  in-4*.  Cet  ouvrage  est  uo 
assez  bon  manuel  pratique,  qui  renferme  d«» 
instructions  sur  la  manière  de  traduire  sur  le 
,  piano  nne  partition  d*oreheslre.  f*  J  gntemt  . 
IreaUaeoniVuKc,  particularly  in  Harmontj 
or  thorough-bass,  and  ils  application  to 
composition,  containing  also  many  and 
etàetUial  amd  original  subjects,  tgnding  to 
fxplatnand  iUu9trat9  tke  wkolê  (Traité  gé- 
néral sur  la  musique,  particulièrement  sur 
rtaarmonie  on  la  basse  continue,  et  son  appU- 
eatlonAla  composition),  Londrc»,  1800,  ln<fM, 
Il  j  a  nne  deuxième  éditloo  de  cet  ouvrage, 
publiée  en  IdOO.  Dans  la  préface  de  la  seconde 
partie  se  trouve  nne  critique  assez  dore  de 
rouvra|{e  de  KollOMon,  intitulé  :  Practical 
ihtii*  t9  tAoroMf  A-lMt.  i»  /nrredncMni»  I» 
the  theonj  and  practice  of  Singing  at  fini 
iight  (Introduction  à  la  théorie  et  à  la  pra- 
tique du  chant  A  première  vue),  Londres, 
1800,  la.4». 

K IINKI  ou  KOSKI  (Jos£ra),nél  Olmulz, 
en  .Voravie,  vers  1790,  fliscs  bumaoltés  sous 
la  direction  de  son  oncle  Dominique  Kiaki, 
proftseenr  et  prêtre  de  l'ordre  des  Piarbtes,  et 
dans  le  même  temps  étudia  la  musique.  Piaf 
tard,  il  se  rendit  à  Vienne  et  y  fol  employé 
comme  alto  au  ibéiire  Smr-Us-FUnnt.  11  y  fM 
chargé  de  la  diraellen  dee  tépétltlonc  cl  noa- 
■tra  tanld*intelligence  dans  cet  emploi,  qne  le 
chevalier  de  Sejrfried,  alors  directeur  de  mu- 
sique de  ce  théâtre,  se  Tadjoignit  comme  se- 
cond cherd^orebeilre.  Quelques  années  après, 
il  fut  lui-même  choisi  pour  directeur  de  mia- 
sique  du  théâtre  de  la  Porte  de  Carinthie,o(i  il 
écrivit  la  musique  de  plusieurs  ballets  d*Aa- 
mer,  et  de  quelques  panlcniiaMC.  Lotcqno 
Shager  se  char^tea  de  renirepriie  du  tbéitre 
de  Grtrtz,  il  choisit  Rinki  comme  chef  d'or- 
chestre; et  lorsque  cet  entrepreneur  alla 
prendre  la  direction  dn  théâtre  de  Joseplisiadt, 
Klnltl  rr  tnlvlt  en  la  même  qnaHté.  Pan  de 

temps  après,  i!  s'est  retiré  dans  le  lieu  de  sa 
naissance.  Parmi  ses  ouvrages,  ceux  qui  ont 
eu  le  plus  de  succès  sont  les  ballets  suivants  : 
1*  £•  FHê  thampêin  «it  h9êqiut  êt  liCiOiep. 
2"  /«  Chevalier  dupé.  3»  La  petite  FoUun. 
4"  Les  Blanchisseuses.  5»  Le  Jugement  dt 
Salomon.  G'  La  Fite  de  V Amour.  7"  La  féie 
déi  CMkei.  8*  /«te  *•  Mtfi.  0*  Z«  Abat 
au  Fillage.  10»  Emma.  Der  Marktrieh- 
ter  (le  Juge  du  marché)  12«  Le  Sacrifice  do 
Cérit.  Kinki  a  écrit  aussi  la  musique  des  i»ctita 
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•pfminlfMU:  18*X«FrAict«t  Ib  JldMonwr. 

f4*  Zorenxo,  ehtf  de  brigandâ.  15*  Ùwtâif 
Mardi,  Mertrtdi  (en  collabor.iiion  avec  Gy- 
n>weU,cl  le  chevalier  de  Se)Tried).  10°  Le 
ÇmoUtet,  17*  £§  Smltam  fFàmpmm.  Lm  aiti , 
«■verttmt  et  eBlr*TCCcf  de  cet  ovmget  «ni 
rlé  arrangi^s  par  dilTércnts  musicien*  pour  le 
«tolon,  U  flûte,  la  guitare,  le  piano,  etc. 

XBIIIBII  DE  ÇGBEnFFEnSTEm 
(■allM  Mvanlf  peMe  el  mu»icie«, 

Dïfjtiit  à  Leohschutr,  en  Siléste,  au  commence 
Beot  de  Tannée  1554,  étudia  à  Wittenher^' 
MO»  KUnchtoa,  fut  ensuite  professeur  de 
fêMe  4tM  lê  «itaie  vHIe,  poie  retoisnia  dent 
It  lieu  de  sa  naissance,  o(i  il  eut  le  titre  de 
secrétaire  (archi-grammatus),  et  de  musicien 
delà  fille.  Il  mourut  à  Tige  de  sotxauie-trois 
aa«  dans  «n  vofage,  i  Baunsarteo,  prêt  de 
tmlcDStein,  le  34  mars  1!!07.  LV^piiaphe  de 
CtMvaot  se  voit  dans  Téglise  de  LeobschUlz. 
i*aiicien  livre  choral  de  Breslau  contient  un 
llraDd  nombre  de  plèeet  donc  Kf naer  a  fait  ta 
poésie  «I  la  inini<|ne. 

KIRC1I(J.),  musicien  hongrois  et  compo- 
tilcer  de  danses  d'un  caractère  très  original, 
crt  aé  dam  un  Tillage  près  de  Pcttb,  vers 
]tiO,  et  vit  dam  cette  ville.  Il  écrit  aussi  pou  r 
le  piano  des  roropositions  romantiques.  An 
noeibre  de  ses  ouvrages,  oa  remarque  Zene- 
Jiramd  (Peiatortt  det  MOi),  poor  piano, 
«p.  15,  Pcftb,  Wagmr,  et  P^igadà  n$  muifffar 
Tinex  (Dans  magyare  p«ii  r  y«i  mo) ,  op.  17,  ibid. 

URCHBAUEIl  (Alpiotish)  ,  bénédictin 
daenncatde  N^reshein,  enSooabe,  etchaa- 
cditr  de  rétéqne  de  Coire,  vhraii  vers  le  ail- 
lito  du  riix-huitiAmc  sii^cle.  Il  s'est  fntt  con- 
naître ct>mme  compositeur  par  nu  retrueil  de 
sept  messes  brèves  à  quatre  voii,  deux  violons 
«t  basse  eoatiane  hiUliilé  :  JnMltu  emri» 
tQkstit  tu  ferreffn*  nin'a.  Aupsbourg,  1731, 
gravé.  Tnc  deuxième  éditioa  corrigée  a  été 
inliliée  en  1740. 

KIRCnBn  (ATtaaaai),  m  des  pim  ta- 
tant»  jésuites  du  dix-septième  siècle,  cl  pctil- 
élre  le  pins  savant  de  lotis,  naquit  le  2  mai 
IMS,  à  Geysen,  près  de  Fulde.  Cbai^|t«r  ses 
wHfiw  dVmeigner  la  pUMosoplile,  pab  tct 
laagues  orientales,  au  Collège  de  >Vurzho<irg, 
•    il  fit  prenre,  dans  l'exercice  de  ses  Toncliofis, 
d'un  jtrofood  sa  voir  qui  s'est  ensuite  développé 
Mec  éclat  dans  les  graadt  ouvrage*  qui  news 
restent  de  lui.  Ce  savant  booiaM  offredam  ses 
^Htsla  réunion  biiarredeconnaissanres  éten- 
dues en  mathématiques,  en  physique,  en  his- 
Wfe  BsImeNc,  en  philologie,  et  dNin  esprit 
v^Me,  avide  de  acrveltleus  et  déiHHirvu  de 


jugement.  Bam  ses  Inmeuies  travaux,  le  . 
faux  et  le  vrai  sont  entassés  pCte^nMIo;  maia 

il  s'y  trouve  de  bonnes  et  curieuses  choses  eu 
assex  grande  quantité  pour  qu'on  se  donne  la 
peine  de  les  y  chercher.  Il  y  a  plus  de  pré- 
vention qne  de  Jmtiee  dans  le  dédain  qnecer-  ' 
tains  critiques  modernes  ont  montré  |iour  ses 
ouvrages.  Troublé  dans  sa  tranquillité  par  1rs 
événements  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  &ir« 
Cher  Alt  oMigé  de  s*élelgner  de  rAlleoMfne. 
Il  alla  chnrcher  du  repos  chez  les  jésuites 
d'Avignon,  avec  lesquels  il  passa  deux  années, 
s'occupent  de  Tétude  de  l'antiquité  j  [mit  il  te 
rendit  à  loMo,  eft  le  insfe  de  sa  vie  Ait  em- 
ployé en  travaux  gigantesques  s«r  |ir«sqne 
toutes  les  branches  du  savoir  humain.  Il  non- 
rut  en  cette  vilte,  le  38  novembre  1080,  i  fige 
de  seisanCe-dis<-lmtt  «m. 

Plusieurs  ouvrages  du  P.  Kirrber  traitent 
spécialement  de  la  musique,  ou  renferment  de  ^ 
curieux  renseignements  pour  rhisloire  de  cet 
art.  Le  pins  important  a  pour  titre  ;  jVwMr* 
gia  mniverêati» ,  tive  ar$  magna  comnmi  et 
dissout  in  X  libres  digesla.  Qua  univerm 
tonorum  tkKtrina  et  philotophiOf  MusicJP'- 
qu»  tam  thtoHem  qurtm  praUkM  aelsMIfa, 
stsmma  varietate  tradilur;  adwUnmdMicom' 
$oni  et  dissoni  in  mundo,  adeoque  nnivfrta 
natura  vire*  effectuique^  uti  nooa,  ita  père- 
grima  onrforum  <|we<mimMi  «siÂlIleiie  md 
tinpiSam  unu,  tmm  in  owmt  jnnm  /«cmI- 
tate,  tum  podssimum  in  PhiMogia,  Mathf- 
maticaj  Physica,  JVechanica ,  Medicina, 
Politica,  JHetapkjiiieaf  Tkeohgia,  aperian- 
tnretâêmongtranhirf  Komm,  IfW,  deux  vo* 
lumos  jn  Toi.  Cf  Ion;;  litre  fait  connaître  la 
nature  <ie  l'ouvrage,  et  cxplii|ue  la  pensée  en- 
cyclopédique qui  a  préside  à  sa  rédaction. 
Solvant  Snlaer  et  Fortel,  nne  troisième  édition 
de  cet  ouvrage  aurait  pani  en  1G54  ;  roaisc*est 
une  criTur;  il  n'y  a  jamais  eu  qu'une  édition 
de  cet  ouvrage  datée  de  Rome,  et  c'est  celle  «le 
lOSO  ;  J*en  al  vu  ptm  de  Inetite  eiemplaires, 
tous  portaient  cette  date.  Suizer  et  Forkelont 
confomlu  avec  la  Musurgia  universatis  le 
livre  De  Arle  magnettcUf  dont  la  troistème 
édition  a  été,  en  effet,  poMiée  à  Rome,  en  1(RM. 
Je  doute  aussi  de  l'existence  de  l'édition 
d'Amsterdam,  1G03,  in  fol.,riii»e  par  le  savant 
N.  >Yeiss,  dans  l'excellent  article  qu'il  a  fait 
snr  Kirclier  ponr  la  Biographiê  itHiv«ntll9 
des  frères  Micbaud.  Il  exiai»  dans  la  Bibliothè* 
que  ro)'ale  de  Berlin  un  exemplaire  daté  de 
Rome,  1<*90,  deux  volumes  io-fol.  Je  n'ai  pas 
vn  de  mes  ycui  cet  e«cm|daire,  et  ne  sais  si 
e*csC  nne  édition  diflKrenie,  on  nn  simple 
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rliangement  de  fronli»pice.  Le  premier  livre 
traile  du  son  en  générai,  de  sa  production,  dû 
M  pMpagatiM  «t  de  M  nature  dans  les  volt  et 
daot  les  inslrumenU.  Le  deuxième  livre  ren- 
ferme beaucoup  de  choses  curieuses,  mais 
aussi  beaucoup  d'autres  hasardée*,  ou  complé- 
lenmt  ftosiee,  inr  la  «wiqne  ei  les  instnic- 
nentsdet  Hébreux  et  des  Grecs.  Le  troi%ième, 
•|0i  aurait  dû  être  le  second,  est  relatif  aux 
proportions  numériques  des  intervalles.  Le 
qnatrièflM  traite  de  la  division  géemélriquedu 
■Minochorde.  Le  cinquième  est  nn  Iralléde 
ceafiosition  extrait  des  meilleurs  ouvra;?es 
tnf  cette  matière  qui  existaient  au  temps  ou 
Unterderitaft.  Il  y  rapporte  quelques  mor- 
ceanx  d^ialss  célibrcs  de  «elle  époque, 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Dans  le  sixième 
livre,  Tauteur  donne  la  description  de  tous  les 
laslraments  :  ce  livre  est  divisé  en  quatre 
parties.  Le  sepliêine  est  eonsacré  à  nn  euoen 

de  la  nalrrc,  df»  défauts  et  des  qualités  de  la 
musique  ancienne  et  de  la  moderne,  et  traite 
de  quelques  particularités  qui  n'avaient  pu 
imnver  plaêe  dans  les  Uvres  ptécidenu.  Tel 
est  le  contenu  du  premier  volume.  I.o  huitième 
livre,  où  il  est  traité  de  la  comtwsitioci  des 
chants,  est  rempli  de  beaucoup  U'iauiilités 
snr  les  eamUnaisens  des  neles,  à  p««  près 
semblable  i  ce  que  Mersenne  a  publié  sur  le 
même  sujet  dans  son  Harmonie  universelle; 
mais  on  pourrait  encore  tirer  de  bonnes  choses 
desdensUaM  et  IrotsIéHM  parties  de  ce  livre, 
relatives  an  rbythme  i>oétique  appliqué  à  la 
musique.  Le  neuvième  livre  traite  des  efTels 
physiques  et  moraux  sur  l'homme  en  santé  et 
l*tfiat  de  HMdadUe,  particntièrenicnl  de  la 
t  de  la  tarentule,  et  de  sa  guérison  par  la 
musique.  Kircher  avait  déjà  traité  ce  snjrt  dans 
son  livre  sur  le  magnétisme.  Ce  livre  renferme 
quelques  MIS  Intircssanta  mêlés  à  tteaneoup 
de  aantes  absurdes.  Klréher  traite  aussi  dans 
ce  livre  de  l'écho,  de  ses  causes,  de  la  con- 
struction de  quelques  instruments  mécani- 
ques, et  de  eaitalaa  automates  chantanu  ou 
Janant  des  InslmaMals.  Céet  U  qn^tt  parie 
d*une  statue  parfaitement  isolée,  dont  les 
yeux,  les  lèvres  et  la  langue  auraient  un  mou- 
vement à  velonlé,  qui  prononcerait  des  sons 
artianléa,el  qnl  pamUsnit  vivante.  LeP.  flcliea« 

dit,  ilnnsi  sa  .Vayfa  xiTu'vertalit  (l.ll,liv. 
que  kirckcr  avait  eu  le  projetde  faire  ext^culer 
cette  statue  |iour  Pamusement  de  la  reine  de 
Suéde,  Chrlsane;  mais  qn*il  en  tat  empéebé 

par  le  défaut  de  temps,  ou  i  cause  de  la  dé- 
|H;nse.  C'est  surtout  dans  le  <ltxi^me  livre  de 
sou  ouvrage  que  Kircher  »'ci>i  abaiidoiaié  à  | 


toutes  les  bizarreries  de  son  imagination,  en 
traitant  d'une  sorte  «le  musique  mystérieuse 
et  universelle  répandnejnsqnedans  las  pierres, 
les  plantes,  les  animaux,  Pair  et  le  ciel.  Il 
y  parle  sérieuseir-ni  et  en  détail  de  la  mu- 
sique hiérarchiquf  qu'on  entend  dans  les  deui, 
et  afe  losange»  sentdlslrllmés  en  neuf  cheenrt. 
André  Hirsch  {voyes  ce  nom),  prêtre  luthé» 
rien  du  dix-huitième  siècle,  a  publié  un  ex> 
trait  du  gros  livre  de  kircher,  en  un  volumn 
in-t9.  De  tous  les  critiques  dn  savant  Jésuite, 
Meibomius  a  été  le  plus  dnr.  On  reconnaît  son 
âpreté  ordinaire  dans  ces  phrases  de  la  pré- 
face qu'il  a  mise  en  léte  de  son  édition  des  au- 
teurs grecs  snr  la  mnsiqna  :  Ifttsleam,  ffrv» 
cam  ditfipitnàm,  dlt-ll,  qnom  Jfcacirniia 
Crxce  doctissimorum  virorum  vix  uUu3 
attrectare  ausut  fuit,  sine  uUa  ferme  gntea 
litteratura,  nuUo  Grxwrwn  mMtfcomns" 
feef 0,  f radsfv  nd^rassus  asf  vir  CL  jitkana- 

siuM  Kircherus,  Fntenr  nnn  (antum  me  rni- 
ratum  ex  celeberrimo  orbis  terrarum  locoy 
Romd,  tanlum  ineptiarum  adferri  potuisse  ; 
«ed  eflnm  à  tonte  foduv  vf ra.  Le  quatrièm* 
chapitre  du  deuxième  livre  de  ta  Mutuffia 
universalii,  qui  traite  de  la  musique  des  Hé- 
breux, a  été  inséré  par  ligoliui  dans  son 
nesoiir.  mMq.  Saer.  (t.  XXXII,  p.  S54-416). 

Le  second  ouvrage  du  P.  Kircher  qui  a  pour 
objet  spécial  une  branche  de  la  musique,  a 
pour  titre:  Phonurgia  nova,  sive  conjugium 
mtehanico-physicum  arti»  et  nolurar,  Pom- 
nympka  PkmiMoplUa  êmskmulamt  fn* 

universa  sonorum  natura,  proprietat ,  vires 
effectuumque  prodigiosorum  caus»,  nova  et 
mmlUpUti  edcperlmenlorum  exAi6t< ^one  en«s- 


chinarumque  ad  nntnr.T  protntypon  adap- 
tandarum,  tum  ad  sonot  ad  reinotissima 
spatia  propagandotf  tum  in  abditis  domo- 
nm  fvesssAtisprr  ocosIMefii  ingmii  nmdU- 
namenta  clam  patamve sermocinandt  modus 
et  ratio  traditur,  tum  denique  in  belïorum 
tumultibus-  singularis  hujusmodi  organo- 
rum  «sus,  et  prads  jnt  iMvnm  pAonoAifitai 
deseribitur,  Campidone  (Kempten),  107S, 
in-fol.  de  deux  cent  vingt-neuf  paires.  Cet  ou- 
vrage est  le  développement  de  quelques  parties 
dm  promler  et  sliième  Hvrcs  de  la  Mmsmrgiê 
imApérMlb,  avec  quelques  inventions  d'instru- 
ments acoustiques  dont  l'exécution  n'aurait 
peut-être  pas  répondu  aux  résultats  que  kir- 
cher en  attendait.  Cependant  ce  livre  n*cst  paa 
sans  intérêt  :  il  reofermenn  certain  nambra 
de  fattt«|iii  parai'^^aienl  merveilleux  à  r-5|»oque 
ou  l'auteur  écrivait,  mais  dont  on  a  depuis  lors 
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vérifié  la  réa1i|^,  et  dont  on  a  trouvé  les  lois. 
Une  tradiiclioD  allemaode  de  cet  ouvrage,  ioU- 
tulée  :  x\eue  Hali-und  Tkon-Âuntt,  od$r 

«fid  iVa/ur  (Nordlinprue,  1G84,  in-fol.),  a  <'té 
publiée  soua  le  nom  d^Jgatho  Cariontj  qui 
a'est  TraiMmblablemcDl  qu'un  ptcndonyaie. 

Dan*  MB  xnàHà  dm  ■^gBéiiiiM  totitalé  : 
Magnes  tive  de  arte  magnetieà  optu  tripar- 
titmm  (Rome,  1641,  in-4«j  Cologoe,  IMS, 
iM%  et  Kome,  1654,  U-CoK),  KlidMra  iniM 
au  trotsiène  lim  s  JH  Mo§mtiêmo  musicjg. 
Il  y  disserte  longuemeat  aur  des  faita  mal  ob- 
améa  et  des  suppoailiooagratuiiea.  On  y  ironre 
iM  tira  qui,  â»  IM  tampa,  pasaairat  panr 
guérir  du  Urentiaow.  loin,  le  aavaot  Jéwrfle 
adonné  un  rhaititre  rempli  de  réveriea  sur  la 
mutigue  hiéroglyphique  ^  daoa  aoo  célèbre 
■m ialilalé:  ŒUfitê  mnpUaemë,  ko9  m 
WKbttnaUêhUroglifphicx  veterum  doctrinse, 
temporum  injun'd  nbolit:F  ,  instauratio , 
Rome,  1652-1664,  trois  volumes  in-fol. 

KIEGBGiBSSIiiEn  (Kauam),  vMmm 
anrrbarmonica,  naquit  en  1770à  Wagliœtiscl, 
dans  le  ducbé  de  Bade.  A  peioe  Agée  de  quatre 
aos,  elle  perdit  la  vue }  Déaomoios,  douée  d'uo 
MMlMMl  Mmleal  lffêa'«cUr«t  ia  feMUMoup 
d'adrets»»,  clic  apprit  en  peu  de  temps,  quoi- 
que sans  nialire,  à  jouer  quelqiiaa  jj^tita  JBor- 
ceaux  sur  le  piano;  sea aBCcêt  inlénailmt  i 
MB  Mvtto  taiM  4»  Beraldiagai,  ctpUalaira 

4e  la  ralh^ilrnlt!  de  Spire,  qui  la  confia  aux 
Mina  du  mal  ire  de  chapelle  Sctuoitlbauer,  de 
CtrIiralM,  et  qui  lui  fit  préawit  4^  Inriw» 
■lea  d«  CMt  dneat*.  Apfè$  avoir  étudié  «Me 
persévérance  les  ressources  de  cet  instrument, 
mademoiselle  KircbgtBaaaer  parrint  k  un  dc- 
gr#  d*habllelé  qit*aiiaui  anlta  artiito  ii*aTalt 
atteint  avant  dto.  Att  MOlt  dtt  Mffkr  1791, 
elle  entreprit  son  premier  voyage  en  Alle- 
magne, accompagnée  du  conaeiller  Boaaner, 
4a  Spire,  cl  M  Modit  4*abanl  à  ■«olah  «è 
«Qa  M  St  entendre  daM  qMlqaei  «onatM , 
fvainors  et  quintettes,  composés  pour  elle  par 
BUhhorn.  De  Municb  elle  alla  à  Vienne,  ou 
alla  4a«M  «a  gnod  «aMart  an  TbiâlM  Kk- 
tiaaai.  Son  talent  produisit  une  si  vive  impres- 
sion sur  Mozart,  que  cet  homme  célèhre  écrivit 
pour  elle  un  dvlicicux  quintctto  pour  tiarmo- 
«iM,  4an  rialan,  vMa  at  Imm.  Ga  manMa 
a  été  publié  longtemps  après.  Le  vieux  Van- 
hall  écrivit  aussi  pour  cette  virtuose  quelques 
Mmpoaitiona  qu'elle  a  exécutées  dana  piuaieura 
giiaiai  vIIIm.  WOê  m  «"dlalgM  4a  VteUMfM 
l»our  se  rendre  à  Drrsde,  où  Pélcctenr  lai  fit  de 
iieaax  pr^acnia  en  témoignage  de  sa  «ailaCM- 


tion.  Le  compositeur  Naumaun,  qui  Tentendit 
aussi  dansceUe  ville,  déclara  qu'elle  était  sans 
rivale  »ur  rbanaonica.  A  BarUOi  le  rai,  imm 
yaa  aas  iti**t^  iMlil  l^iMaMba  ^MdM  jMHa 

de  suite,  et  loi  fit  donner  cent  frédérici d'or, 
à  quoi  la  reine  ajouta  le  cadeau  d'une  montre 
d'or.  Vera  la  fin  de  179S,  elle  qoiUa  M^» 
|MW  allar  à  Bamboarg,  oA  l'admiration  poar 
son  jeu  alla  Joaqu'à  l'enthouiiaarae.  A  Copen- 
bague,  en  Hollande,  partout  alla  aaawiUit  dea 
témoignages  du  aaéOM  UMvII.  ArtMa  è  iM* 
dres  aaaiMMaMBmeat  da  Tannée  IffM^  «Ha 
}-  donna  son  premier  eobcert  le  17  mars;  son 
auccè»  Ait  an  vérilakla  triomphe.  Son  uétout 
an  AagMarM IM  pair  «No  MM MM«a  4aMli- 
cité,  car,  aalM  IM  iMKaacs  considéraMM 
qu'elle  y  amaaaa,  eHeeotle  bonheur  de  remu- 
vrer  la  vue,  de  manière  à  distinguer  lea^objeis 
at  IM  aantawa.  Vm  mUeiia  4a  Umêm  tt  * 
cette  cure  sans  opération,  et  par  la  aert  Maffa  - 
de  collyres.  Ce  fut  aus<ii  il,ins  cette  ville  qu'ellie 
fit  raoquiaitioa  de  l'haraioutca  dont  elle  joua 

allemand,  le  construisit  pour  elle. 

En  1706,  madt  tnoiseUe  Rir«chpîe»sner  re- 
tourna en  Allemagoe.  Au  mois  da  novembre 
4a  «alto  amMa,  alla  M  M  aalamlM  4a  aamwM 

à  H.imliOiirg;  puis  elle  partit  pour  la  Russie. 
Au  mois  de  mars  1798,  elle  était  i  Saint-Pé- 
terabourg,  où  elle  obtenait  de  brilianta  ayccèa.. 

m3i*on  de  campagne  à  Gohiis,  près  de  î  etp- 
sicl(,  où  elle  a«  propoaait  da  paaaar  le  reste  de 
aMjaMa  4Bn  la  repos,  aiaa  Ma  AMm  aiM* 
pagMM  4a  fafaga,  la  atMtUlir  laMiw  «1  a» 

remme.  Cependant  elle  entreprit  un  noovean 
voyage  en  Suiaae,  en  1800;  maia  arrivée  à 
SchalRMM,  elle  y  tm  atlalMa4^Mm  laBamma  • 

lion  de  poitrine  qui  la  mit  au  tombeau  le  0  dé- 
centbre  de  la  même  année,  i  l'âge  de  treate- 
htHl  ana.  Le  13  de  ce  moia,  aile  fut  inhoaiéo 
4aM  la  almatttra  4«  mvmM  nwadla,.  al  m 
service  solennel  fut  chanté  à aea  obaèques. 

HIRCHUOF  (GonEFaoïo),  né  i  Xuhibeck, 
prèa  de  Bitterfeid,  le  15aeptembre  1685,  étudia, 
da—  aa  jMiwna  la  alamia  al  la  tÊmjmÊÊm 
près  du  célèbre  organiste  Zachau,  à  Halle,  et  ; 
fut  nommé,  en  1709,  maître  de  chapelle  du 
duoda  Uolstein-'GiUciubotirg,  puis,  e^  1711, 
0fgaBiila4al*«gHM  dea.  llaMIUlaa  k'Qmi* 
linhourg.  En  1714,  il  Tut  appelé  à  Halle  pour> 
y  remplir  les  ronctrons  d'organiste  et  de  direc- 
tenr  de  maai<{ue  à  i'égUac  Notre-Dame,  et 

maître  de  chapelle  qui  lui  furent  oll^rtM,  na 
voulant  paa  quitter  cette  paailiofl.  IL  lâxukr- 
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•9«r?a  Jatqii*à  M  umi,  arrtféa  m  «oto  de 

iii.irs  1746.  On  a  publié  de  cet  aiiiste  VA  D(' 
musical,  contenant  deê  fu§ue$  et  des  pré- 
ludes dan$  tous  Uê  tans  pour  U  clavecin, 
AnMMdaM,  WlilMg«l.  6«rlwr  poméi»ii  aimi 
«te  KinMor  des  chorato  variés  ti  de»  «uUe»  de 
pièces  powr  l'orgnc. 

KlUCUIIOFl  (...), barpisie  alIcmaDd, né 
en  Saxe»  ee  fia  à  Copeabague,  el  tut  allaelié 
à  la  musique  du  roi  de  Danemark;.  Il  rnournl 
au  moi*  di'  février  1709,  à  l'âf^c  de  soiïanle- 
du-»«|)i  ans.  Ver»  1758,  il  avail  Tail  un  voyage 
eû  ftniaie,  ai  s'était  Cill  ea tendre  avec  beap- 
coniide  succès  à  Saint-Pélersboy rg.  On  connaît 
de  sa  composition  quelques  solos  de  liarpe,  n 
SIX  quatuors  pour  harite,  deux  viuiuiis  ri 
basse.  Tc«s  ces  nstaaaas  aoot  restés  «n  na- 
■  niiscrit. 

En  1858,  «n  cher  d'orchestre  du  Tlu  àtre 
de  Breslau,  nommé  Airchhoff  ou  Kirchhof 
^llbelm),  j  Ot  exécuter  une  Mvertnre  de  sa 
composition.  On  retrouve  cet  artiste  à  l :im, 
rn  1847,  occupant  une  position  $omlilal)lc  et 
faisant  représenter  au  llié^tre  de  cette  ville, 
lo  17  déeeoBteo,  opéra  iotilulé  :  Jmdri 
Mofer^  en  Uuiê  aolas.  Eirchhor  éuit  alors 
|>ensionné  comme  ancien  cheT  d'orchestrf  à  I,i 
cour  de  Sondersbauseo.  On  connaît  aussi  de 
cet  artislo  des  néledies  i  voix  seule,  avec 
.  aeeoropagoement  de  piano,  publiées  i  Stutl- 
IfMd,  cbea  Ehiirr,  à  Nuremberg,  chcs  Eudlery 
et  A  Maonbeim,  cbez  lieckel. 

Ufl  «Mro  flMsIclen,  nommé  Kinhkoff 
{F.  F.  C)  éuii,  vers  1840,  professeur  de 
musique  à  Aix-la-Chapelle,  et  y  a  public^  plu- 
sieurs recueils  de  Lieder  et  de  mélodies  avec 
accoropaKoement  de  piano. 

RinCUMAIEIl  (GbombS'Gmkau),  sa- 
vant chimiste  el  littérateur  allemand,  né 
en  10-35,  à  OfTenhcim,  rn  Franconif,  fil  ses 
éludes  dans  les  université*^  principales  de  l'AI- 
lernagM.  Il  mourut  le  S8  septembre  170O. 
I«rber  donne  la  liste  do  cent  qosrante-boit 
ouvrages  composés  par  ce  savant.  Dans  ce 
m>mbre  est  comprise  une  dissertation  De  Ta- 
nnÊitÊa,  ob  il  parle  de  ta  morsure  do  cet 
*  iuoeele,  de  rexaltatioo  qu'elle  produit,  et  de 
sr  gaërison  par  la  musique.  Ce  morceau  a  été 
imprimé  avec  d'autres  dissertations  do  même 
oulour,  à  WiNoubofir,  16M,  In-ê^. 

KinClIlllAIEII  (TiioBOKB),  professeur 
de  pbilosephie  et  adjoint  à  la  faculté  des 
sciouces  do  Wiltenberg,  dans  la  seconde 
.  moitié  du  dtat-soptlèmesièelo,  a  fait  imprimer 
nno  disaertaiioo  ioUiuléo  :  iWMiMmaPAf- 
iiemm  do  viNkm  minnéiê  foui  cofifonl. 


Wittenberg,  1079,  in-4*  décrois  feuilles  et 
demie.  Il  y  trailc  :  De  viribvs  mirandis  totti 
eonsoni  1"  in  movendis  affectibus;  3"  in 
coHcitandis  ac  rumpendis  corporibus  ;  9*  in 
cunuuUs  morMs. 

KlUCmrn  (  ),  eantor  à  Budilolir, 

bour;;  de  la  Bavière,  eu  1770,  est  connu  par 
une  année  complète  de  musique  d'église  avec 
orcbestre,et  par  quelques  srmpbonics.  Toalco 
CCS  rompositioiis  «ont  restées  en  manuscrit. 

KlUCIII^i:it  (Jeaii-IIeuri),  fils  dn  |irt  ré- 
dent,  né  i  Bucbiohe,  fit  ses  prcnnércs  fiiicies 
dans  queb|ues  colMgos  du  lleefclenbonrg,  et 
suivit  un  cours  de  Ihéolo^'ie  i  l'Université  do 
Jéna.  Vers  1798,  il  se  rendit  à  KiidoMadt,  on 
il  nu  nommé  canlor,  puis,  en  18U1,  troisième 
diacre.  Il  a  publié  un  traité  élémentaire  de 
musique  intitulé  :  Theoreiisch-praktisehes 
Handbuch  :u  einem  fur  kiinstige  I.nnd  ■ 
sehuUehrer  nathigen  musikalitchen  Luttr- 
rleftC  (Hanuel  théorique  et  pratique  de  Tin- 
siruction  musicale  nécessaire  à  un  ioslitnleur 
delà  campaiïne),  Arnsiadf,  Lan^bcin,  1801. 
On  a  aus.M  du  même  auteur  :  1"  Douie  air»  en 
cblvur,  denx  suites,  Arnstadt,  liildebraMlt. 
3°  Le  149*  psatimc,  en  manuscrit. 

HlRClI^F'Il.  Plusieurs  musiciens  de  ce 
nom  se  sont  fait  connaître  depuis  1830  ;  mais 
tous  les  biographes  allcaanda  ipitdont  lo 
silence  sur  eux.  Le  premier  en  date  est  «n 
chanteur  en  voix  de  fausset,  né  ^  llamhonr;;, 
au  commencement  du  dix-neuvième  siècle.  Il 
vécut  quelque  temps  à  Hunidi  et  s*]r  At  con- 
naître comme  ténor  et  comme  exécutant  sur 
le  piano  :  puis  il  s'étaMil  à  Berlin  et  y  lesl.i 
pendant  les  années  1824  et  1835.  En  1837,  il 
se  rendit  à  Vienne  et  y  entra  au  théàii-c  de 
Léoiioldstadt.  Go  fut  alors  que,  remarquaDt 
r<  (I  iiduc,  la  sonorité  et  la  flexibilité  de  sa  voix 
de  faiissel,  il  travailla  cet  organe  faclire  cl 
parvint  k  lui  donner  un  caractère  de  voix 
féminine  qui  produisait  nno  illusion  complète. 
II  écrivit  sous  le  titre  de  La  Fausse  prima 
donna  un  opéra  en  un  arte  qui  fut  représeni«- 
avec  succès,  à  Vienne,  à  Prague,  i  Stiitiganl 
et  k  Imnigsberg.  Le  compositeur  y  remplissait 
le  rMo  princi|ial,  ot  hri-mémefbt  connu  long- 
temps, en  Allemagne,  sous  le  nom  <le  /m 
fausse  Catalani.  Il  chantait  encore  au  théâtre 
Léopoldsudt,  i  Vienne,  en  1M8;  mnb  apiis 
colle  épaque,  on  ne  tfonve  plus  nuemi  tenoal» 
gnement  sur  lui. 

Un  autre  compositeur, du  nom  de  AïrcAiser, 
était  directeur  de  musique  au  théAtre  de 
SlFBsbouiv,  en  1834,  et  y  fit  représenter  un 
o|iéra  intitulé  :      tfnur  thii§Mê,  Eotta,  un 
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pianiste, fécond  anlnir  d'une  ionnilé  de  petites 
pièces,  pariiculiiremeol  de  polkas  pour  soa 
iOflnuBcnt,  t*«tt  prodvit  Apuii  Cet 
artMe,  né  1  Rcvkirchea,  bourg  de  la  Bavière, 
fc  nomme  irenctsUu  KirchnÊTi  U  VivaU  A 
Lemberg  (Gallicie),  en  1843. 

KIAGUIIAXU  (Ruiia),  chanlra  de 
TtgAtm  caibédrale  4e  Cotognc,  véeat  dans  la 
seconde  moitié  du  dix -huitième  siècle.  Il  est 
•oteur  (l'un  livre  qui  a  |K>ur  titre  :  Theatrum 
Mtu»c«  choTuliêf  dot  in  :  Aune  und  grund- 

«hmI  Cng9riatU$chen  Singkunst ,  zusam- 
UÊêmfttragen  tmd  in  den  Druck  gegeben 
MMH.  4.  te.  (Théâtre  de  musique  cliorale, 
c^'è-dire,  «mulilailimi  eoUde  et  eavaoïe  de 
Fart  du  cbanl  arétinieo  et  grégorien,  etc.), 
Cologoe,  Godscbaik,  1783,  in-4o,  de  qualre- 
viogt-huit  pages,  ooo  compris  la  préface. 

KnUUIAn  niuieieo  hallaiidala, 

né  vers  le  milieu  du  dix-huitièHM  iiècle,  se 
flia  à  Londres,  en  1782,  et  y  fut  organiste  de 
la  cbapeUe  réformée  du  rit  lutbérieo.  Il 
mtmnH  da  caMompUmi  à  Morwicii,  aa  1799. 
Oaadacaiartlite  :  1*  Trois  trios  pour  piano, 
tWon  et  basse,  op.  1 ,  La  Haye,  1781 .  2»  Trois 
aanaica  à  quatre  inaios  et  une  à  deux  rnaios 
paar  le  clavccio,  AaMerda»,  17^  S*  Sii 
lefiaM  4MI  aoaikles  poar  le  piano,  «p.  S,  Lon- 
dres, 1783.  4*  Versets  pour  les  psaiimps,  com- 
posés pour  l'orgue,  en  collaltoraiion  avec 
keeble,  ibid.  S*  Deui  sonirtaa  tt  nn  duo  i 
qjoalM  aaim,  op.  <!,  Loadm,Pietlon.<KTrois 
sonates  pour  clavecin  et  violon,  op.  0,  ibid. 
7*  Sonate  i>our  le  piano,  dédiée  à  Clementi, 
op.  8,  Londres,  Clementi.  8"  Organ  pièces, 
«f  .9,  HW.  9"  nall  balladea  dédiées  à  la  inr- 
.ipdMdotalisbQry,  op.  10.  10*Qnalra  londoa 
.  (peur  piano  seul,  op.  14,  ibid. 

klIlJlAYEA  (WoLTSAHs),  musicien  de  la 
ckafÉllo  do  IVleelcar  do  lafMn,  aonniC  4 
Huoicb,  en  1795.  On  conoatt  dt  M  composi- 
tion des  séréoadM  aidât  nodtraet  à  pinsiattn 
ioslnunenU. 

KIKHATER  (FnIniMe-lonaa) ,  OU  du 
yrtcédani,  a  ^ogé  Porlkogratibe  de  son  nom 
en  celle  de  Zirmair.  Il  naquit  à  Hunicb,  et 
tt  SCS  études  musicales  sous  la  direction  de 
son  père.  Destiné  au  barreau,  Il  •nMtd'aboid 
des  cours  dodjroU,  nais  son  goèt  pour  la  au' 
sinue  lui  fit  abandonner  celle  carrière  [lour 
celle  de  pianiste  et  de  comp^iteur.  Après  avoir 
longtemps  voyagé  en  France,  en  Italie,  en 
Saisie,  en  llollande  cl  en  Allenagne,  il  a«ri¥a 
à  Berlin  en  179ô,  et  y  Ht  admirer  son  habileté 
daa»  l'ckccttiion  de»  traits  diOlciics,  particu- 


lièrement des  tierces  et  des  octaves.  Ses  siircès 
lui  procurèrent  en  1795  l'booneurd'étre  choisi 
pour  maître  do  piano  do  la  prinaowe  royale, 
depuis  lors  reine  de  Frusse.  Il  tt  ensuite  des  ' 
séjours  de  peu  de  durée  dans  les  cours  de 
quelques  petits  princes  d'Allemagne,  puis 
accepu  un  en{;agementàGasscl,  oè  la  musique 
fit  sous  sa  diraeiion  donocaMes  proffrto*  En 
1803,  il  quitta  cpttc  ;«osition  pour  prendre 
celle  de  mallrn  i\(t  concert  du  duc  de  Gotha. 
On  a  publié  de  sa  comi>osiliou  :  1"  Sonates 
pour  filano  avoe  vMoa  et  rioloaeello,  op.  9, 
13,  31,  33  et  9S,  OITenhacfa,  André,  et  Ham- 
bourg, B<phi«e.  3"  Son.ili'S  pour  piano  seul, 
op.  3,  5,  19,  17,  10,  ibid.  3"  Pièces  détachée» 
pour  piano,  op.  SO,  lamboorir,  MMne. 
4P  Thèmes  variés  pour  piano,  environ  treoto 
cravres,  chez  la  plnpaK  des  éditeurs  d^Alle- 
magoe.  5"Grande  symphonie  pour  l'orobestre, 
Berlin,  lIoHHnel,  1890.  Kirmayer  est  mort  à 
Golha,  en  1814. 

KIllI^BEnGEll  (JKAN  PniLirrt),  né  le 
34  avril  1731,  i  SaalfeM,  dans  la  Tburinge, 
apprit  dans  coHe  TlNe  loo  dUnwnu  do  lo  nn- 
shfBe,  dn  ^atocln  et  du  violoa,  puis  alla  eon* 
tinuer  set  f'tndes  chez  J.-B.  Rellner,  alors 
organiste  à  Grxfenrode.  En  1738,  il  se  rendit 
à  Sondershausen,  où  il  refut  des  leçons  do 
violon  de  Hèll^  mnsielon  do  la  dMOrino  du 

pritiff ,  Pt  chercha  les  occasions  de  Tormer  son 
j^uat,  en  fréquentant  la  chapelle.  Il  y  lit  aus»i 
la  connaissance  de  Gerber,  élève  de  Bach,  qui 
lui  parlait  soavent  do  ce  grand  honinio,  ol  qui 
lui  suptgéra  IJidée  de  se  rendre  à  Drrsdc  |»our 
l'entendre  el  profiter  de  ses  leçons.  Kii  uherger 
réalisa  en  effet  ce  projet  dans  l'année  173U,  et 
pondant  dans  ans,  Il  ont  lo  boniMnr  d^tudler 
sous  la  direction  du  pKis  grand  musicien  de 
r  AUemagne.  En  1 74 1 ,  i  Ip3  r  i  i  t  pour  la  Pologne, 
on  il. demeura  |»endani  dix  ans  au  service  de 
plusieurs  prlncoa,  on  qwIltA  do  davaolnlsle, 
puis  comme  directeur  de  musique  d*uo  cou- 
vent de  niles  à  Lemberf,'.  En  17jI,  il  retourna 
en  Allemagne,  et  quoiquM  eut  alors  plus  de 
tronto  ans,  il  rspail  IMIndodn  violon,  dans  lo 
dessein  d'entrer  conme  simple  sfmtihooiste 
dans  la  cbapelle  du  roi  de  Prusse,  Frédcnc  1 1 
Arrivé  A  Berlin  vers  la  fin  de  la  même  anntc^ 
il  y  ont  on  oOist  «no  place,  et  y  rosin  Jttsqu*on 
iTBL  A  oello  époqno,  il  obtiAt  raulorisaUon 
du  roi  pour  passer  au  service  du  prince  Henri  ; 
mais  il  n'y  resta  pas  longtemps,  pacfie  que  U 
princesse  Aallio  le  prit  péq»  son  maltro  de 
composition,  cl  lo  «bargèa  de  la  dircciiou  do 
sa  musique.  Kirnbcrj^er  remplit  ces  foocticis 
(tendant  les  vingt  dernières  année»  de  sa  v<v. 
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Il  mourut  à  Brriin,  dam  la  iiuil  du  37  au  98 
Juillet  17tt3,  après  une  ùtaUdie  longue  el  dou- 

Comme  organiste,  Kirnbcrger  Tut  imitateur 
du  style  de  Bach.  Ses  fti^ues  n'ont  pas  le  cachet 
«le  création  qu'on  reiuartjuc  dans  celles  de 
•M  Mitre  ;  mais  on  y  traave  dv  MVOir  Cl  de 
l*habllclé  dans  Tart  de  développer  «o  mlet,  tl 
dans  1rs  mouvements  des  difTéi-enles  parties. 
Il  a  écrit  beaucoup  de  musique  instrumeaiale 
t  doot  uae partie  a  été  pobUée,  el  quelques  noN 
cemt  pour  l^^liie,  qui  toat  retiée  en  maoït- 
•crit.  Sa  musique  de  clavecin  est  remplie  de 
cho^tes  charmantes;  d'un  yoût  naturel  el  d'une 
nalvelé  élégante.  Bans  les  vingt  dernières 
aonéct  de  ta  vie,  il  s^occoiia  iiartlevNèreaieDl 
de  la  didactique  et  de  la  théorie  de  Part. 

On  a  publié  de  sa  comjwsition  :  1»  ^Ue- 
f  ro  pour  clavecin  seul,  ou  pour  violon  el  vio- 
iencelle,  1750.  S*  Fugee  poor  daveciD  ea 
centrepoint  double  à  Pociave,  17G0.  S«  Cban- 
sons  avec  m<'1(KJi«'s,  17r»2.  4*  Douze  menuets 
|iourdeux  violon»,  deux  hautbois,  deux  flùteS| 
deos  esrt  et  basée  conllnue,  177f .  5*  Quatre 
recneils  <l^'XL^cices  pour  le  clavecin,  dans  la 
manière  de  Bach,  1761-1704.  4°  Deux  solos 
pour  flûte,  1703.  7"  Deux  trios  pour  deux  vio- 
lon* etbaue,  t7W,  8*  Deux  solos  pour  flûic, 
1797.  0*  Pièees  de  mutique  mêlée,  17C9. 
10»  Odes  avec  mélodies,  Daulzick ,  1773. 
11'  Chansons  à  Doris,  avec  accompagncmeut 
dedavecin,  Leip&icli,  1774  (seconde  édiiiou). 
1S*  Huit  ftagues  pour  le  clavecin  on  Toifue, 
Berlin,  1777.  13"  Recueil  d*eirs  de  danses 
caractéristiques,  consistant  en  vingt-quatre 
pièces  pour  le  clavecin,  ibid.^  1779. 14'  Chant 
l»onr  la  paii,  rar  un  leite  de  Claudim,  llbid., 

1779.  Diverses  pièces  pour  le  clavecin, 

1780.  Rirnberger  a  été  aussi  l'éditeur  d'un 
choix  de  pièces  de  dilTércnts  compoMleurs, 
ceomiq  aaodilet  d*lMrmooie  pure,  eenaiatant 
parllculièrement  en  duos,  trios,  quintettes, 
sextuors  et  chœurs  de  Graun,  quatre  volume), 
Berlin  et  Kwnigsberg,  1773  el  1774}  ain^i 
qie  psannet  el  diants  elirétlent  ft  quatre 
veli,  de  Jean-Léon  Bauler.  Il  a  laissé  eu 
manuscrit  plusieurs  morceaux  de  musiiiue  in- 
slrumenlale,  des  messes  latines,  /no,  cantate 
de  Ramier,  à  dix  voix,  ta  CAiifi  du 
homme,  cantate,  le  51*  piaameà  quatre  voix, 
et  le  137*  idem,  k  quatre  voix.  On  trouve  do 
kirnbcrger,  à  U  Bibliolhèque  royale  de  Berlin, 
lea  oovragee  ioivanli  en  mannscrit  :  1*  Les 
BOteU  :  Golt  M  unsre  ZwtnMU  (en  si 

héniol)  ;  ff^eiide  dirh  zu  mir  (fn  ut  mineur)  j 
£rbttrmdich  umcr  doit  (eu  $i  mineur)  j  tous 


ces  morceaux  sont  à  quatre  voix  et  or;.!«e;  Tes 
cantates  spirituelles  :  der  FaU  der  ersten 
Mtmdien,  pour  soprano  (en  mineur); 
CktiMMiiU  gaetiet  Endey  k  quatre  voix  et 
instruments  (en  ré  majeur);  des  préludes  et 
des  fugues  pour  l'orgue,  des  tonales  de  clave- 
cin, etc.  Quciquet-ttoea  dt  Ces  compoeHiona 
sont  en  manuscril  original. 

Mais  c'est  surtout  comme  écrivain  didac- 
tique el  comme  ibéoricien  que  Kiruberger 
aVsl  fait  nne  honorable  répnlaiion.  Ses  Idéca 
nr  la  eonstraction  rationnellodn  ayalèflao  de 

l'harmonie  furent  plus  nettes  cl  i)lus  avancées 
que  celles  de  Marpurg  et  des  autres  harmo- 
nistes de  la  seconde  moitié  du  dix-builième 
Siècle.  Le  premier,,  il  comprit  bien  le  néon* 
nisme  général  de  la  prolongation  des  noies 
sur  la  succession  des  accords,  eldes  modifica- 
tions qu'elles  y  introduisent;  il  en  exposa  ks 
principes  dans  son  livre  intitulé  :  IH§  «akrm 
GrundêMtXê  sum  Gehratidl  dtr  Jfarmoniê 
(Les  vrais  principes  concernant  l'usage  de 
l'harmonie,  etc.).  11  |>ourrail  y  avoir  à  la  vérité 
plus  d*ordre  dans  Tesposé  des  idées  de  son 
système  qu'il  n'en  a  mis  dans  cet  onvfage; 
mais  le  seul  apeiçti  de  .<ia  théorie  fut  un  ser- 
vice immense  rendu  à  la  science,  el  ce  fut  la 
seule  diose  réelle  Ciite  pour  ravaocenwnt  do 
cette  science  depuis  la  dassiOcattOtt  des  accords 
fondamentaux  et  di^rivés  de  Rameau,  jusqu'aux 
travaux  de  Catcl.  Voici  la  liste  des  écrits  de 
Kirnberger;  l'ConsIrMCltont/er  gieichschwe' 
benâen  Ttmperatur  (Constmction  dn  tempé- 
rament  balancé),  Berlin,  17^0,  !iiie  feuillt; 
avec  une  planche.  C'est  ce  même  o|)uscule  i|tii 
a  été  publié  à  Paris  chez  Beaucé,  sou»  le  litre 
de  Ifmtoaiê  «lelAede  d'accorder  le  piano- 
forle.  Le  tempérament  de  Rirnberger  a  Tin- 
convénieiit  de  niaiii|ucr  de  simplicité  :  depuis 
longtemps  les  accordeurs  de  piano  en  ont 
abandonné  Tusage.  Le  général  de  Tempclbor 
(l'oyrs  ce  nom)  a  fait  un  analyse  critique  de  co 
tempérament  et  en  a  fait  voir  les  défauts  con- 
sidérables, â'  Die  KuMl  des  reinen  Satzes  in 
(1er  Ututkf  aut  $tehma  GrundêneUtn  htr* 
geteitet  und  mit  deutlichtn  Btj/Mpielen  er- 
lifutert  (L'art  de  la  composition  pure  dans  la 
musique,  d'après  des  principes  positifs  expli- 
i|ués  par  des  exemples).  Berlin,  H.-A.  KoU* 
mann,  sans  date,  un  vol.  i»-4*  de  99i  pages. 
Une  deuxième  édition  de  cette  première  partie 
parut  peu  de  temps  après,  Berlin  et  Ra'uî^'s- 
bcrg,  G.-J.  ficciter  et  G.-L.  Ilarlung,  1774, 
in-4*.  Dottilèmo  poflie,  première  section, 
ibid.y  177ri,  in-4'dc  153  pa^.  /dem,  deuxième 
•cclioo,  t6i(/.|  1777|  itt>4'  de  23â  pa|;cs. 
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Idem,  troisième  scclion,  ibid.,  1779,  in-4*de 
IM  liages.  Kirubcrger  a  rcitroduit,  au  com- 
■encMMol  de  la  première  partie  de  eet  en- 
^n^r,  son  ^yslAmc  de  trmpt'raracnt.  Vient 
fosuile  ie  traité  des  accord*  et  iJe  rh.irhionif, 
•É  raaleer  expose  sa  théorie  sur  les  barmo- 
■ietpradoltes  par  la  proloDgatloB.  ftirobwgcr 
j  traite  aussi  de  la  manière  d'accompi^iier  la 
mélodie  rn  général,  et  les  cliorals  en  partie 
lier.  Us  seclioas  VII,  Vill  et  IX  de  cetle 
rrmiêre  partie  loot  rdativea  i  la  modolaliop 
ci  aoi  transitions  ;  les  deux  deroièrei,  av  coii« 
(rfpoml  simple.  La  deuxième  pariie  manqne 
d'ordre  j  sa  première  division  aurait  dâ  être 
l^adiee  de  Tourrage,  aAn  de  ne  rien  in- 
Induire  d'étrangerentre  leoonirepoint  «impie 
«loi  termine  la  premi«Te  partie,  et  les  diflTé- 
rtoles  espèces  de  contrepoints  doablet  qui 
nt^iatent  la  dcniièniedifision.  La  troisième, 
&iral>erger  revient  sur  quelques  cas  parti- 
tuUfn  de  CCS  contrepoints,  rt  où  il  traite  des 
caooDs,  est  iocomplèie,  eo  ce  qu'il  n'y  donne 
■i  les  rtgtea  ni  les  exemples  des  divers  sys- 
lèam  de  ftignes.  Tonlefois,  tel  qa*il  est,  cet 
ooTrage  peut  être  considéré  comme  un  des 
GKilletirs  traités  de  composition  publiés  en 
Alicmague,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  roélliode 
dias  tes  livres  de  Marpurg  et  d*A1breelits- 
fHTjj'T  Die  unf>ren  Grundtxtze  zum 
Gtbraucli  der  Harmonie,  dnrinn  deuttich 
gtuigt  wird,  wie  aile  mœgliche  Accorde  atu 
dm  Preyftl(tfi9  imd  dem  wuenlUehen  Sep- 
timmarcord.  und  deren  dissonirendê  Fo- 
chrlt^n.  ht-rzu'eilrn  und  zu  erklârren  sind, 
ait  etn  Z  usai  s  zu  der  Kuntt  des  reinen 
Satm  éer  MmsUt  (Les  vrais  principes  con- 
cernant l'usage  de  Pharmonif,  cic  ),  Berlin 
et  RrFnij.'sherîî,  1773,  in-4°  «le  113  pa-jes. 
Tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  ce  livre 
disent  <pie  &iml>erger  y  a  rCdnit  lliarmonie 
w  deux  accords  rondamettiaul,  parfait  et 
«le  Kpti^me.  Lui  même,  dans  ses  prtTac  s,  et 
tortout  daos  celle  de  ses  Principes  de  basse 
«aoliaee,  se  fiiidie  d*ètre  arrivé  i  ce  degré 
it  linplicité.  Nui  doute  qnni  eût  atteint  le 
(Ifmipr  terme  de  la  potTcclion  du  système 
aormal  de  l'harmouie,  si  s.i  prtlcntion  était 
badée  en  réalité  :  mais  de  même  qu'il  prend 
9Mr  peint  de  départ  de  l*harmonie  conson* 
oïDie  l'accord  parfait  avec  tierce  majeure,  ou 
atee  tierce  mineure,  ou  avec  (|tiinte  mineure 
,  (ter  le  septième  degré),  de  même  il  considère 
Mme  accords  primltiOi  les  quatre  accords  de 
feplièmc  jo/,  si,  ré,  fatta^  ut,  mi,  sol;  si, 
"•f.  fti,  lu;  ut,  mi,  sol,  si,  qui  ne  lui  parais- 
Hiit  ilitTcrer  que  par  la  qualité  de  leurs  inter- 


valles. Il  ne  t'est  pas  aperçu  que  le  premier  seul 
est  nn  accord  primitif  qui  s'attaque  sans  pré- 
paration, comme  les  aceoids  eonsoonanls,  et 

que  tes  autres,  iltant  toujours  préparés,  sont 
nécessairement  d'autre  nature,  et  résultent  de 
la  prolongation  réunie  au  mécanisme  de  la 
•uhstitntioo,  eu  à  d*aulf«s  eiraonstaDces  qui, 
toutes,  lui  ont  été  inconnues.  Ne  supposons 
donc  point  ce  qui  n'e<t  pas,  et  n'accordons  i 
kirnberger  que  ce  qui  lui  appartient  réelle- 
ment :  ladèeoHvertedtt  méeanismede  In  pro- 
longation dans  les  accords  qui  ne  sont  point 
modifiés  par  d'autres  circonstances.  C'est  cette 
découverte  que  Catel  a  introduite  en  France 
dans  son  Iraitd  d*liamonie.  Une  denxième 
édition  de  l'ouvrage  dont  il  s'agit  a  été  publiée 
à  Vionric  cher  Hasiinger,  in-4'.  4»  Grund- 
sTtzc  des  Generalbasses  ali  erste  Liniên  der 
Composition  (l'rincipes  de  la  twisse  continue, 
comme  premiers  éléments  de  la  compeaitiou), 
Berlin,  Hiimmel,  1781,  in  -4»  de  88  pages  avec 
35  planches  de  musique.  Diverses  autres  édi- 
tions ont  paru  à  IlamiMurg,  chex  Bahme,  à 
Berlin,  cbei  Llseblte,  A  OfIbniMcb,  ebe^  André, 
à  Vienne,  chez  llasiinger.  Cet  ouvrage  est  le 
développement  pratique  de  la  théorie  de  l'au- 
teur sur  la  formation  et  la  classification  des 
accords.  8*  Ctdanktn  Ubêrdiê  wmMtdnu» 
Lehrarten  in  der  Composition^  aïs  Forberei' 
tung  zur  Fugenkentni$t  (Idées  sur  les  difTé- 
rentes  méthodes  du  composition,  comme  in- 
troduction A  la  connaissance  de  la  Aigne), 
Berlin,  1782,  82  pages  itt4*.  Il  est  vraisem- 
blable que  cet  opuscule  aurait  été  suivi  d'un 
traité  spécial  sur  la  fugue,  comme  complément 
de  Tari  de  la  composition  pure,  si  la  mort  no 
fttt  venue  arrêter  les  travaux  de  Kirnberger. 
Dans  ce  petit  ouvrage,  il  fait  l'éloge  des  livres 
de  Berardi,  de  Bononcini  et  de  Fux  sur  la 
composition  ;  mais  il  vante  par  dessus  tout  In 
méthode  pratique  de  J.-S.  Bach,  ù" yinleitung 
sur  Singkomposition,  mil  Oden  in  verschie- 
denen  Sylbenmassenbegleitet  (Instruction  sur 
la  composition  du  diant,  etc.),  Berlin,  ITSS, 
85  pages  in-lbl.  Après  nne  dissertation  sur  le 
chant,  Kirnberger  a  placé  qiicliiucs  odes  bien 
traitées  dans  les  dilTércnls  rhylhmcs,  sjiivant 
la  doctrine  des  anciens.  7"  L  art  de  composer 
de»  memselt  et  du  pohnaim  ptr-ta^kamp, 
Berlin,  1757,  in -4".  Une  édition  allemande  a 
paru  dans  la  même  année  sous  ce  titre  :  Der 
aUzeilfertige  Menuetten  und  Polonaisen~ 
ComponM,  Beriln,  1757,  10  feuilles  in-4*. 
L'artifice  de  celte  espèce  de  secret  consiste 
dans  la  combinaison  d'un  ccriain  nombre  de 
mesures  de  menuets  ou  de  puluiiaises  qu'il 
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obtenir  des  morceaux  difréreoU.  Kirnberger 
esl  aussi  l'auteur  de  tous  les  artirks  sur  la 
musique  qui  »e  trouvent  dans  la  Theorit  des 
heaux-^rti  de  Sulscr. 

KIRSCHNER  (jKAif-tawB),  MHtor  à 
Schraaikalilcn ,  s'est  beaucoup  occupé  des 
moyens  de  faciliter  l'enseignement  dans  les 
écoles  publiques.  Xd  ce  qui  eoneenie  la  mu- 
sique, tl  a  pqblîé  :  1*  Elementar  Gtiangbil- 
dungslehre ,  oder  die  Kxtmt  in  mœglichst 
kuner  Zeii  Kinder  nach  Stephani'i  JUelhode 
tingen  su  khren  (Consliluliond*oiieiueigne- 
aneot  élémentaire  do  ebant,  ou  l*aH  d*eniei- 
goer  aux  enrants  à  chanter,  dans  le  temps  le 
plus  court  possible,  par  la  méthode  de  Ste- 
•  phanl),  Ilmenau,  Voigt,  1816,  grand  in-8». 
8*  ClavieT'tnstrumêntal-MlMchine ,  nebst 
jinhang  einer  bexcegïichen  Singmatchine 
und  eingettreuten  Winken  eiM$  Elemtntar- 
ituftngangi  (Machine  ioslrumentale  i  cla- 
vier, avee  l*«ldition  d'une  niaebinechaataote 
poruiite,  etc.),  Scbmalkaldcn,  1819,  iB>4* 
obi.  de  10  pages  et  3  planches. 

JUnSCHniGK  (...),  facteur  d'inatru- 
nanto  de  musique,  «é  on  lobémo,  était  établi 
à  lalnlF>Péter9bourg,  en  1794.  Cet  artiste,  sui- 
vant le  Journal  de  musique  de  Roch  (p.  195), 
Caiaait  déji  i  celte  époque  dea  pianos  orga- 
nliéi  dont  l«a  Jeux  da  flûte»  étalant  oipraMifs 
an  moyen  d'une  pédala. 

MIIISTEÎV  (Michel),  orpanisle  de  la 
deuxième  église  de  Brcsiau,  naquit  au  mois 
«l'octobre  1083,  à  Lossen,  dans  le  eomlé  de 
Bricg.  Dès  son  enflinee,  Il  montrait  nn  godi 
passionné  pour  la  musique,  et  avait  appris 
seul  à  Jouer  des  airs  de  ilanse  sur  un  lympanon 
que  son  père  lut  avait  procuré.  Destiné  à 
exercer  la  profession  de  eelnl-ei,  c*est-à-dire, 
à  être  cordonnier,  il  ne  put  obtenir  d'abord 
qu'on  le  mit  en  apprentissage  chez  quelque 
musicien  de  village;  mais  enfln  ses  solliciu- 
tlnnt  iffiampMrent;  è  rigo  da  danaa  ans,  il 
Nfnt  des  leçons  d'un  joueur  de  lympanon,  et 
trois  mois  lui  •ofllrent  pour  être  en  éut  de 
Jouer  dans  les  fêtes  de  village.  Plus  urd,  une 
dpinette,  qn*fl  tram»  par  basardi  Ini  Awmit 
Toccasion  d'apprendre  k  jouer  sur  la  clafacin 
des  chorals  et  d'autres  mélodies,  sans  con- 
naître d'autres  principes  que  ceux  de  la  rou- 
tine. Résolu  enfin  à  se  livrer  térieasement  k  ta 
Cttitnra  da  la  musique,  il  se  rendit  à  Brieg, 
n'ayant  que  six  thalcrs  (environ  vingt-trois 
francs)  dans  sa  poche,  pour  y  étudier  sous  la 
direction  de  IVwsaniste  Gas|iard  Sebrartar.  Ce* 
Inl-cl  tni  fit  signer  no  cRgagenicnt|imir  deux 
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aoa,  p«la  loi  enseigna  k  lire  les  notes  et  lui 
donna  quelques  principes  de  doigter  du  cla-  » 
vecin.  Une  place  d'organiste  dans  un  village, 
appelé  Grond-JsugnUi ,  éunt  deveano  va- 
cante» ficbralar  y  onvoft  Eitaian  dans  le 
cours  de  sa  seconde  année.  Cette  position  lui 
fil  utile,  en  ce  qu'il  y  prit  l'habitude  d'accom- 
pagner les  mélodies  chorales.  On  construisait 
alors  nn  nonvel  oigne  dans  ce  lien  :  Eirsien 
pronta  de  celle  circonstance  pour  connaître  le 
mécanisme  des  inslrumcnls  de  celle  cst>èce. 
Ses  éludes  terminées,  il  obtînt  les  places  d'or- 
ganiste, de  maître  d*éoole,  de  earillonnenr  et 
de  musicien  de  ville,  à  Lœwcn.  Il  y  passa  qua- 
torze années,  qui  Turent  les  plus  heureuses  de 
sa  vie,  et  pendant  lesquelles  il  augoiL-uia  beau- 
coup ses  eonnatssanees  en  musique.  En  1710, 
on  rappela  i  Breslau  pour  y  remplir  la  place 
d'organiste  de  l'église  Sainle-Marie  Madcleine, 
qui  lui  fut  donnée  après  un  concours.  Le  resu 
de  sa  vie  a*é«oula  dans  ces  pabiMea  fonctions, 
et  ilmonmtaveela  réputation  d'un  organiste 
babile,  le  98  juin  17A-2.  I^ms  sa  jeunesse,  il 
avait  montré  du  laleui  puut  la  composition  de 
la  musique  instrumentale,  mpis  aai  ouvrages 
sont  resté»  en  manuscrit  et  se  sont  égarée.  On 
n'a  imprimé  de  lui  qu'UI  2%/)MMI  Ct  UO  ifo- 
gnificat  en  allemand. 

KIRSTËIK  (Fafioiaic)  fut  d'abord  orga- 
niste de  l^égliso  réfbrméo,  puis  de  Tégliao  du 
château,  à  Dresde.  Il  vécut  vers  la  fin  du  dix- 
buitièihe  siècle.  En  1705,  il  se  fil  entendre  à 
Berlin  et  y  fut  considéré  comme  un  habile 
pianiste.  On  connaît  de  sa  compoeitiott  : 
1"  Trois  solos  pour  piano,  op.  1,  OtTeobach, 
André.  2»  Deux  irfem,  op.  9,  ibid.  3»  Six  trios 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  Leii»»tck. 
4*  Cbansons  i  voix  seule  avee  accompagne- 
ment de  piano,  LeipsickjWienbrock.  5"  Chan- 
sons pour  des  réunions  joyeuses  à  huit  vois, 
avee  accompagnement  de  piano,  Hambourg, 
Gunther,  1797. 

UBOTCFf  (HnM)«  organiste  de  la  villa 
dans  les  deux  églises  principales  de  Gotha,  oc- 
cupait cette  position  en  1840.  On  a  de  lui  une 
discussion  concernant  la  question  posée  dans 
un  numéto  da  ta  GuMH  général»  £ttp- 
iick^  k  savoir,  pourquoi  il  n'y  a  pas  un  jeu  de 
seize  pieds  ouverts  au  moins,  daus  toutes  1rs 
orgues.  Ce  morceau  a  été  publié  dans  la  même 
gaaelle  (an.  IMI,  p.  583). 

KIST  (le  docteur  FLoaEiiT-CoRi«EiLt.E) ,  fils 
du  célèbre  pasteur  et  orateur  Ewald  Rist,  esl 
né  à  Arnbeim,  le  38  janvier  ITUO.  Dès  Tige 
de  huit  ans,  il  refUtde»  iotona  de  piano;  quel- 
«lue»  année»  après,  il  se  livra  k  l*éludo  de  ta 
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n&le  cl  «Ju  cor.  Lors<iu*il  cul  Ivriniuc  m  hu- 
tooiléf,  il  suivit,  de  tSIS  à  1818,  Ict cours 
de  aMceine  de  l*Oaivertilé  deleyde  el  nçttt 

le  diplôme  de  dooteiir.  La  flûte  élail  dcvcnne 
son  inslrument  de  prédilection;  il  <•»  jouait 
avec  succès  dans  les  coocerls.  Vers  la  même 
<mae,  il  caliiva  amsi  1*«rt  da  cb^nt  MWt  la 
^icdlM  de  quelques  bons  maîtres  et  se  pro- 
daisit  comme  chanteur  dans  les  concerts  d»»  î ..i 
Baje,  de  Délit  el  de  Dordrecht.  Eafln,  il  étudu 
sral  rbarnooie,  et  reçnl  des  leçons  de  contre- 
point el  de  Tuçiue  du  docteur  Bekler  et  d'un 
«*te  de  FrtSIi-tic  Schneider.  En  1818,  M.  Kisl 
s'ilablil  à  La  Haye  et  y  exerça  la  médecine 
juqu*ea  1818.  Simiiné  par  ion  iieochant,  il 
aliaiidèoaa  sa  prorcsslon  |NHir  se  livrer  et- 

rhiiiTemcDl  à  la  musique  comme  am:itf?ir. 
LliiTer,  il  habitait  à  La  Haye  el  passait  rété 
dans  une  maison  de  campagne  près  de  Delfl. 
la  IIS],  il  avait  été  an  des  fendatears  et  ad> 
minislrateurs  de  la  Socif  l**  mii<sir;ilr  Pflfgen- 
lia,dc  1,3  ll.iy»-  ;  en  1859,  il  créa  aussi  à  Dellï 
«De  société  de  cbaal  d'ensemble  et  une  tec- 
lisa  de  rassoeiatloB  |NMr  les  iMw^rH  da  la 
musique,  dont  il  fut  président  jusqu'en  1840. 
Il  fut  a(i<iYi  i>endant  plusieurs  années  admi- 
Duiraiear  de  la  Société  Colkgium  musicum 
diBsla  aiéiDe  Tine.Ma,  Il  CtablMi  La  Baya, 
ea1833,  la  société  de  chant  d'ensemble  con- 
nue sous  le  nom  de  Crtilia,  et  deux  ans  après 
il  devint  administrateur  du  concert  d'artistes 
AnaoNlt,  daas  la  méan  vilte.  C*ést  alasl 
qae  s'écoulèrent  les  belles  années  de  la  vie  de 
I.  Kist  dans  une  activité  iacessante  pour  les 
progrès  de  l'art. 

Tisé  1  Vtrceht  ea  1841,  il  y  rédigea  Jus- 
Vi'cB  1844  leiVMlerfafidseA  tnuiikaal  Tijd- 
tchrifl  ,  écrit  périodique  qu'il  abandonna 
pour  créer  et  rédiger  le  journal  hebdomadaire 
de  muiqne  CMciliOf  qui  se  publia  cacara  et 
csBpie  aajoard*liBi  (I88S)  diX'aeaf  aaaées 

d'fxUlence,  Non-sculEracnl  il  fit  f*^  s.irrifico 
deqaelqoes  milliers  de  florins  pour  assurer  le 
succès  de  cette  publication,  mais  il  y  consacra 
sn  Hilics  et  y  liNiniU  m  grtod  aaabra  de 
'isKrtalions  et  d*artic1es,  particulièrement  sur 
Histoire  de  la  musique  à  Utrecht,  depuis  le 
Siuisrziène  siècle  jusqu'en  1851.  De  1841 
IIMt,  fl  IMvica-prdsldeatdaaaBCort  érigd 
•  i  Ulrecbt  par  l'administration  de  la  ville,  sous 
le  Mm^tCollegium  masicum  UUrajeetinum. 
ta  1845,  il  visita  l'Allemagne  el  y  lit  un  sé- 
jsir  de  six  mois  pour  se  livrer  ft  l*exaaMB  da 
U situation  de  la  musique;  les  résultats  de  ses 
ohifrtafions  ont  été  publits  d.ins  la  Crcilia. 
I^M  la  nCuc  année,  il.  ILisl  devint  corres- 


pondant du  Zeittchrifl  fUr  Dilctlanten  de 
Gassuer,  à  Carisrubc,  du  Signale  de  Lcipsick. 
at  da  la  TemtotUm  ZHttehHft  fUr  MëHnêrgê- 
sang  f'ereinen  de  Drcsdr.  En  1847,  il  créa  à 

I  lUrecbt  le  concert  d'amateurs  connu  sous  le 
nom  de  Symphonie^  et  deux  ans  après  il  éta- 
blit daas  sa  malsaa  la  soaidid  de  chaat  Duee 
JpoUint.  Ses  principaux  titres  bonoriflques 
sont  :  1°  Memitre  d'honneur  du  ^osorleum  et 
du  DoiH-Mu$ik  f-'ertin,  à  Salzbourg,en  1843; 
9*  de  la  société  de  ebaat  Creffis,  à  La  Haye, 
en  1844  ;  3"  de  la  Société  ffiêtoHque  d'Utrechi, 
rn  1H  i7  ;  1"  de  la  société  de  chant  Crcilia,  de 
>'imci;ue,  en  1848  ;  5°  de  la  Société  de  litUru' 
lars  natioiMUe,  de  Leyde,  daas  la  méOM  an- 
née, et  C*  de  la  sodélé  da  chaat  fafAanle, 
dTtrrcl.t,  en  1853. 

Les  (puvres  musicales  de  cet  amateur,  aussi 
sélé  que  distingué,  sont  :  1*  CkatU  de  fan 
JjpeyÉ,  avae  acconpagoeneat  da  plaaa. 
2"  //ommnge  ù  fan  Speyk,  cinq  quatuors 
pour  VOIX  d'hommes,  textes  hollandais  et 
allemand.  Z"  Neerlandtf  pour  t>aryton  avec 
plana.  4*  ilTaffv  polrlaMait,  Idan.  8*  Hait 
chants  patriotiques  avec  piano.  6*  Thème 
varié  ]K)ur  la  flûte.  7*  Six  chorals  pour  voix  de 
contralto  et  de  soprano,  textes  hollandais  et 
alleaiaad.  8*  Six  nareeaax  de  chaat  à  trois 
voix,  texte  hollaadais.  9*  Le»  Dernièrei  Pm» 
rôles  de  Nourrit,  chant  pour  voix  de  basse 
avec  piano.  10"  Deux  romances  avec  piano. 
11«Cavatiae  italienne,  4dm.  18*  GabrMfff 
quatuor  panr  voix  d*hiMBmcs.  IS»  Vin^t-cinq 
chants  jmur  une  et  deux  voix,  à  l'iisaî^c  des 
écoles.  iA"  Ànna^  mélodie  pour  voix  seule, 
arec  piano  at  vialaaeelle.  18*  CluMt  du  goH- 
lieMsr,  avec  plana,  texte  hollandais.  Tontes 
ces  productions  ont  été  éditées  par  Weygaiid 
et  Beuster,  à  Amsterdam,  Dooy  el  C%  à  La 
Haye,  el  par  Nalan,  i  UtredU. 

Klst  a  an  nanascrlt  :  1*  Cantate  pear 
voix  d'hommes,  avec  solos  de  soprano  et  de 
basse  et  accompagnement  d'orchestre.  2**  Le 
Pèlerin,  cantate  pour  voix  d'enfants,  chorurs 
et  tatos  avae  |dana.8»  Aiv  ilanan  paar  valy  ie 
basse,  avec  piano  et  violoncelle.  4*  BeauQoap 
de  chorals  à  quatre  voix,  canons  et  ftigues. 
5*  Grand  duo  pour  voix  de  basse  avec  piano. 
8*  Jl^iMl  «NMl  Ffwdt,  aavartaralgvaad  ar* 
cbeslre^ exécutée  avec  succès,  en  1848, dans  un . 
des  concerts  Diligentia,  à  La  Haye.  7»  Plu- 
sieurs airs  iialicr.s  |»our  voix  de  basse  et  or- 
chestra. 8*  Air  ilallcn  poar  caniralla  at  or* 
chcstre.  9°  Plusieurs mélodiasatleiBandes  arec 
piano.  10"  Duo  pour  soprano  et  cnntrallo,  iâ. 

^     Comme  écrivain  &ur  la  musique,  M.  Kist  a 
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publié  :!•/>«  Toetland  van  het  protettant- 
êeheÂêràgeianç  in  ùederland,  bcMvtm  mid- 
Mm  tôt  émtifi  iwfttHKaf  (la  SiteaUo»  ém 
chtat  40i*<gliM  protestaDte«DHolUadt,ele.), 

un  volume  in -8'  avec  planches  de  musique, 
Utrecbt,  L.-E.  Bo>ch,  1840.  2°  Ltvensgescki»- 
émti  «M  Orkmio  d»  Iomm  (Histoire  de  la 
viedeEotaad  de  Lassus),  un  volume  in -8° avec 
portrait  et  musique,  La  Haye,  A.-D.  Scbinkel, 
1641.  3*  GnndtreUun  van  de  gesehiedeni» 
dtrMuMdeorMrtmdel  (Faiu  principaux  de 
l'hisioire  de  la  musique,  par  Brendel,  Iradoil 
«te  l'allemand,  etc.),  uu  volume  in-8*,  Utrecbl, 
DaQoeoleml  et  Ooormao,  1851.  4*  Disserla- 
UoM  aar  la  natique,  dans  le  Joanial  ^ai- 
pkioH,  de  I8S0,  et  dane  H  MuiikaaUijd- 
schrift  de  1836.  5°  Une  multitude  d'arlicles, 
(le  dissertations  et  de  notices  biographiques 
daat  le  journal  de  musique  C'JKeiliaf  Ltrecbt, 
1844  à  1881,  ia*4*. 

HITCI1II>ER  CWiLLun),  (locicur  en  mu- 
sique de  PUniversilé  de  Cambridge,  vivait  à 
Londres,  au  commencement  du  dix-neuvième 
•Ude,  al  •«y  iroavatt  eoeoK  en  1881.  Il  a  fWl 
représenter,  au  thi^âtrc  de  POpéra-Anglais , 
Love  among  thc  lioses  (TAmour  parmi  les 
rocet),  opérette  dont  ia  partition  pour  le  piano 
a  dli  imbUée.  Oa  a  aasei  de  loi  «o  Um  inti- 
lulé  :  Oluervationt  on  Focal  Mutie^  Lon- 
dres, 1891 ,  un  volume  in-î2.  Comme  éditeur, 
il  a  publié  plusieurs  recueils  d'anciennes  cban- 
MOf  anglaises,  d*apris  des  maottscrilSiOU  d*an> 
ciames  éditioR>(,  sous  les  litres  soivanls  :  Sea 
son/jt  of  England  (Chansons  maritimes  de 
l'An^'leterre) ,  un  volume  grand  in-4°;  et 
Loyal  andNaUamàiSongs  of  England,  pour 
«ne,  deux  et  trois  toît,  iMdm,  un  TOliuae 
gr.  in-4''. 

KlYTEL  (Jeau-Cibétich),  savant  orga- 
niste, né  à  Xrfart,  le  18  février  1732,  fut  un 
4m  malllaBis  élèvee  de  Jean-Sébastien  Bach. 

Sarti  de  l'école  de  ce  grand  homme,  il  ne  quitta 
Leipsick  que  |K)ur  prendre  iwssession  de  la 
place  d'organistc  à  Langensalza.  En  17o6,  il 
Manrna  à  Irfert  et  y  fat  nooiné  offganiita  da 
l'Église  du  magistral.  Artiste  d*vn  rare  talent, 
il  ne  parait  pas  avoir  connu  lui-même  sa 
|>ortév,  car  sa  viu  tout  entière  s'écoula  dans 
nna  place  abeonra  dont  les  énMrtpmenls  étaient 
al  flilblae,  qu*il  aurait  connu  lea  horreurs  du 
iKSoin  vers  la  On  de  sa  carrière,  si  le  prince 
primat  n'était  venu  à  son  secours,  en  lui  ac- 
«naiant;  nne-  petite  pension.  Il  y  avait  qua- 
rante-quatre ans  qu'il  était  organiste  à  Erfurt, 
ctdéjl  il  élait  arrivé  à  sa  soixante-huitième 
ann^c,  lorsque  se»  amis  lut  suggércrcul  l'idée 
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d'un  voyage  en  Allemagne  qui  lui  procura 
quelques  ressources,  et  qui  révéla  l'existence 
de  son  beau  talent  ant  artistai  et  ans  ama- 
leurs  de  plusieurs  grandes  villes.  Il  partit  an 
printemps  de  l'année  1800.  A  Gœttiogue,  à 
Hanovre,  à  Uambourg  et  à  Allons,  il  provoqua 
Padmlratiott  de  tons  cens  qui  rentandlreni.Sott 
séjour  dans  celte  dernière  ville  se  prolongea 
pendant  près  d'une  année,  et  il  employa  la 
plus  grande  partie  de  ce  temps  i  faire  un  livre 
de  diant  choral  pour  tas  ^ises  du  Holsleln. 
De  retour  à  Erfurt,  il  y  retrouva  la  monoloaa 
existence  qui,  pendant  un  si  grand  nombre 
d'années,  n'avait  eu  qu'un  seul  jour  de  gloire 
(le  34  novembre  1708),  lorsque  le  digne  artiste 
Joua  de  son  aigua  devant  la  reine  da  Fmaae, 
le  duc  de  Weimar  et  les  princes  de  Tlombour^^ 
cl  fie  Schwartzbourg-Rudolstadl.  Ses  derniers 
jours  s'écoulèrent  |>aisiblement,  et,  le  0  mai 
180O,  il  eessa  de  vivre.  Gerber,  que  J*«i  suivi 
dans  la  première  édition  de  celle  Biofîraphic, 
dit  que  Kiltcl  mourut  dans  la  nuit  du  17  au  18 
mai  ;  mais  Rinck,  le  meilleur  élève  de  ce  grand 
oi^aniste,  qui  devait  bien  savoir  la  data  de  la 
mort  de  son  ataltra,  la  file  au  9  mai,  dans 
son  aulobiographle  imprimée  cher  Aderhol/, 
à  Breslau,en  1833.  Kiltcl  ne  fut  pas  seulement 
un  organiste  et  un  compqsitenr  de  grand  mé- 
rite ;  il  posséda  aussi  un  beau  talent  sur  l'har- 
monica.  Parmi   ses  uombnnt   élèves,  on 
distingue  surtout  Ilsssler,  Umbreit  et  Fischer. 
L*adniiration  que  Kfttel  avait  conservée  i»oor 
son  maître  Bach,  était  empreinte  d*una  aorte 
de  respect  religieux.  Il  avait  b(5rifé  d'une  partie 
des  œuvres  d'orgue  de  ce  célèbre  artiste,  et  de 
son  portrait  peint  en  grand.  La  vue  de  ee  por- 
trait était  une  récompense  qu'il  accordait  à 
ses  élèves.  S'il  était  mécontent  de  leurs  tra- 
vaux, le  rideau  qui  couvrait  le  portrait  ne  se 
levait  point;  mais  s'il  était  satisfait,  les  éco- 
liers iMuvaient  alors  paraîtra  devant  rimagu 
du  plus  ctMèbre  de  tous  les  organistes.  Naïf 
homm>it;p,  bien  difTOrcnl  de  l'esprit  de  déni- 
grement qui  accuse  aujourd'hui  l'iogratilude 
des  élève*  envers  leurs  maîtres  ! 

Kidel  n*a  publié  qu'une  partie  de  ses  com- 
positions :  le  reste  est  resté  en  manuscrit. 
Voici  l'indication  de  ceux  qui  ont  paru  :  l"  Six 
sonatea  auivles  d*ane  fiiniaisie  pour  le  clave- 
cin, 1,  Leipsick ,  Breitkopf,  1787.  2°  Va* 
rialions  pour  le  clavrrin  sur  le  thème  alle- 
mand :  Nieht  so  Iraurig,  IVichl  to  seAr,efc., 
ibid.,  1797.  S*  Grands  prélude*  pourToi^ue, 
deux  parties,  Leipsick,  Pelers.  4*  ViQgt<quati% 
|>réludM  faciles  pour  «les  chorals,  auvre  post- 
hume, OITeubacb,  André  cl  Bonn,  Simrock. 
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fi*  Vingt-quatre  cbortb  •? m  biiil  Immcs  dilTé- 
wtwp—r  cbaque  mélodie,  Otitataeb,  Aûdré. 
^  Tariaiion*  sur  deux  chorals  (Straf  mich 
nicht,  el  ff^ernur  denlieben  Coft), Lcipsick, 
UoTiBCister.  7*  /ter  Jttgthtndê  praktiKhê 
Orgmtiêt,  odêr  JmmUnmg  Mum  tmtlmm 
a^im  G*braueh  d»r  Orgtt  bei  GottÊim^ 
rvTifjm  II»  Bfiipirlen  (L'or-^ani^lc  pratique 
coiniueoçant,  ou  iuslruction  sur  l'usage  de 
t^tfw  paoiattt  l>MRw  4hrin,  «■  «SNiptaa), 
Erftart,  BeycTi  1801-1806,  première,  deuxième 
et  tr«>isi<"m<*  parties,  in-4"  ohl.  Le  portrait  de 
Kiixel  ckt  gravé  au  litre  de  la  deuxième  partie. 
Vae  deoiièoie  éditkM  Miaifit  à»  la  pre- 
mière partie  a  <'ié  puljlite,  en  1808,  chez  le 
m^me  libraire,  10-4°,  obi.  t'ne  troitième  édi- 
tion de  tout  Touvrage  a  paru  dans  la,  mène 
fUte,  ckcs  OUa,  «a  1881.  €êU»  mUhùâêéH-' 
roentaire  d'orpue  r^l  vnr  tlf<  rtu-illeures  qui 
existent  (tour  les  organistes  protestant!  j  on  y 
trouve  d'exeellenu  préludes.  8*  Livre  durai  à 
fBtIte  partie»  avee  des  préludes,  à  Tusage  det 
orgaDtstp;,  AKooa,  Hammercicb,  1803,  in  fol. 
Il  y  a  deux  cents  nilodies  dans  ce  recueil. 
Unck  pouMait  es  nanwerlt  ëlvtoM»  am» 
positions  de  Kittel  qu'il  me  fit  voir,  lonqM  Je 
le  Tisitai  i  Darmstadt,  en  1H?8.  On  y  remar- 
quai! ooe  grande  quantité  de  chorals,  avec  des 
tamH,  des  totradidloat  et  des  Anales  ;  un 
Htra  sioral  ft  quaUeveii;  beaucoup  d*exer- 
eloes  pour  raccomp;«pnpm(-i)i  d«  la  liasse 
tiUffrée,  et  des  pr«lude$»  d'orgue. 

UTTEIt  (liâ»-Hiaiii)|  watseiÉMaMe- 
ment  descendant  du  précédant,  est  musicien 
à  Erfurl.  Il  s'est  fait  connaîtra  p^r  pro<liir- 
tions  suivantes  :  1<*  MusikaUtche  /  oikschule 
(teola  «Micale  dn  peuple),  BvAirl,  IttMi 
in-8'.  D.  mrrkwiirdtgste  f.ebensjahr  det 
musikalitchên  FamilU  killel,  oder  Aunst- 
Gtia$ig-Beitt  im  Jakr»  1830,  dtirc4 /'ranJk- 

(L*année  la  plus  mémorable  d«  la  famillf  mu- 
sicienne Kiltel,  ou  voyage  d'art  cl  de  cbanl 
dans  Tannée  1830,  en  France,  en  Angleterre 
et  dans  iMPaya-Bw,  «!«.)»  BiAirt,  IWttito^, 

premirr  volume. 

KITTL  (JcAX-FRÉDxnic),  directeur  du 
Cfanateire  de  Prague,  et  ébmpositeur,  est 
M  le  S  mi  iaO0»  MCliilaaadeWorlIk,  «a 

Bohême,  appartenant  an  prince  de  Schwar- 
Senberg,  ou  son  père  occupait  l'emploi  de  jus* 
Ucitr  (baiUi).  Bèa  tes  piettlires  aaaées,  il 
reçut  «M  ddacalloo  toute  musicale  et  apprit  à 

jpiîerdu  piano  sous  la  direction  dti  maître  de 
mtuiqne  du  cbiieau.  A  l'>igc  de  neuf  ans,  il  fut 
earafd  à  Vrague  pour  y  fréquenter  iM  doalefl| 


-  KITTL  48 

et  dans  sa  treizième  année,  il  coatinm  Tétude 
du  piaw  à  VMê  dM  CMNetla  d*m  awlav 
diillagiié,  pals  II  reçut  des  leçons  d*un  musi- 
cien nommé  Sawora.  A  Tàgede  seize  ans,  il 
écrivit  ses  preoslères  compositions,  et,  sans 
aanine  eanaaimaee  de  la  tkéorie  de  lHaa- 
■onie  et  du  uaaliafulBt,  il  |>roduisit  une  mesaa 
et  l'opéra  en  un  acte,  Daphnit  Crab  (le 
Tombeau  de  Uapbnis).  lin  peu  plus  tard,  |ten- 
diM  fa«il  aulvail  tae-eaaM  de  dnil  à  rOal- 
vanM  de  Prague,  il  étudia  Tharmonie  cbei 
Toraascbek.  Après  qu'il  eut  terminé  «es  éludes 
de  Jurisprudence,  et  pendant  qu'il  faisait  soa 
stage  d*asplraat  tas  iiplili  daa  gaaaeaida 
l'État  auxqwU  tt  était  destiné,  il  sMnslruisit 
dans  le  contrepoint  par  les  soins  du  même 
maître.  Au  mois  de  mai  1836,  Kittl  donna  un 

de  ses  compositions,  parmi  lesqpiHat  on  re- 
marquait un  nonetto,  un  septuoret  deiXssder. 
C'est  vers  ce  moment  que  les  Joaniaai  da 

d'avenir.  Dans  les  années  suivantes,  il  pro- 
dutoit  trois  symptmaies,  dont  une  symphonie 
daalns«e  qui  a  de  la  répalaHoa  en  AHaawgaa 
et  plualean  aavartures  de  ceacirt.  Il  At  aussi, 

à  la  même  époque,  plusieurs  voyages  dans  le 
but  de  faire  connaître  ses  compositions  bors 
de  ton  paysj  pariiaallètiBuai  eo  1849.  La 

résolution  qu'il  atait  prise  de  se  livrer  à  Tart 
qu'il  aimait  avec  passion,  le  dt'lermina  à  se 
retirer  entièrement  de  le  carrière  des  emplois 
paUles.  Apiêa  la  Bande  MaayiWeber  (dé- 
cembre 1843),  Kittl  lui  succéda  dans  la  place 
t\c  directeur  du  Conservatoire  de  Prague  :  au 
moment  ou  cette  notice  est  écrite  (186SQ,  il 

kittl  a  écrit  la  musique  de  trois  opi'r.is,  i 
savoir:  1°  liiancae  Giuteppe,o\xUs  Fronçaiê 
devant  Ai^aa,  dont  le  texte  est  de  Riekaid 
W^iaer.  8»  IF«idUwmê  (lea  Vlea«s  de  la 
forêt  ).  Pin  Pildertliirmer  (  les  Icono- 
clastes). Une  marche  du  premier  de  ces  ou- 
vrages est  devenue  popaWredepato  1848,  aft 
U  a  été  teptéaealé  à  Pragae.  Les  sympbonisa 
de  ce  compositeur  ont  été  exécutées  dans  les 
conceru  i  Berlin,  Leipsick,  Vienae,  Prague  et 
dans  plusieurs  autret  vlUai  de  l*All«aMgae.  8a 
praaiièni  composition  de  ce  genre  (en  re  mi- 
neur), a  été  publiée  à  Leipsick,  chez  Brcitkopf 
et  Uxrtel,  et  la  troisième  (eu  re  majeur),  à 
Mayence,  clw»  8dwtt.  laafpfcaale  de  ehasaa 
(en  nU  bémol)  a  paru  eket  BiaUkopf  et  Hceriel, 
à  Leipsick,  et  la  partition  en  a  été  gravée:  I.es 
autrtes  ouvrages  de  ce  coapostlenr  qui  ont  été 
puUMtaaal  1 1>  Oawttnt  da  Beaurt  l/m  ri^ 
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op  22,  Lcipsicl,  Risinrr.  2'  Grand  septuor 
(ea  mi  tM^moij,  pour  piano,  flûte,  hautlMis, 
«larinell*,  cor,  baiMHi  d  cMtrebMW,  op.  S5, 
Md.  Z"  Grande  Moale  pour  piano  î  qiuin 
mains  (m  fa  mineur),  op.  27,  Ilamboui^, 
Schuberlb.  4*  Trois  impromptus  pour  piano 
«eul,  op.  17,  Berlio,  Scbtesinger.  6*Slt  idem, 
«I».  19,  Leiptick,  Uormeisler.  G"  Six  Myllt'» 
pour  piano  seul,  op.  1,  Pra{;ue,  Berra.  7"  Six 
idem,  Vienne,  Haslioger.  8*  Trois  scberzi  pour 
piaoo,  op.  6,  Leipsick,  Breiikopf  «t  livrial. 
9*  Immmmo  pour  piano  seul,  op.  10,  ibid. 
10*  Beaucoup  de  Litdtr  el  de  mélodies  i  voix 
atnle  avec  piaoo,  op.  S,  S,  5,  30,  81,  SS,  etc 
Lm  outragea  non  publiés  aoiit  noo  aoaao  ao> . 
koMllo  pQvr  toit  atolat,  dwar  «l  ojrckcatro, 
exécutée  i  Prague,  en  1(^44;  un  nooetlopoiir 
piano,  flûte,  bauti>oif ,  ciarioeUe,  deux  cors  à 
pistons,  alto,  violoncelle  et  coatrabaMc;  uu 
calo  imir  ptaoo,  ?loloa  ctvIolowMlla;  et  di* 
Tonoa  autres  compositions. 

KLAEKEL  (Étie^ke),  connu  sous  le  nom 
de  Palan  f  violoniste  distingué,  naquit, 
ver»  178S,  A  Biaao,  «a  Bobéioa,  «t  oaira  fort 
JaOM  i  IVglise  des  Dominicains  de  Prague, 
coainae  enfant  de  chœur.  Il  y  étudia  la  mu- 
•iqiM  pendant  cinq  ans,  et,  dans  le  même 
tooipa,  Il  act  hamanitéa  diei  las  JUaHilci. 
Soo  Mro,  GaaalMt  RIaekel,  direrlcttr  de  nu- 
■ique  à  Krumman,  devint  ensuite  son  maître 
de  violon  et  lui  donna  des  lésons  pendant 
dawt  ana;  puis  le  Jenno  arliilo  ai  rewiic  A 
Uai  poor  f  Mn  a«  philoaopliie,  aC  pour  y 
continuer  ses  études  de  violon  sou-î  1j  rlitt^ction 
de  Wenxel  Kral.  Appelé  plus  lard  à  Vienne 
comme  vlotanlata  du  TbéAtra  impérial,  et 
ooomo  maître  des  eooceHa  do  prlMo  d*Auers- 
herp,  il  se  fil  hinitôl  remarquer  par  son  ha- 
bileté extraordinaire.  L'empereuR.  Joseph  II, 
rayant  entendu  exécuter  quelques  solos,  fut 
alsoUsfaUdoson  ialeoi,qtt*il  lui  dit  de  de- 
mander une  gr.Vc  rl  qu'elle  lui  serait  accor- 
dée; Klaekrl  ex}irima  le  désir  d'obtenir  un 
coo^<i  pour  voyager,  et  Tcmiiercur  y  conseniu. 
L*aHislo  se  rendit  i  Paris  et  y  resta  six  boIs; 
puis  il  retourna  ii  Vienne  par  Ratisbonne,  et 
y  reprit  son  service.  Quelques  années  après, 
il  eut  le  litre  de  maître  de  concerts  du  prince 
do  La  Toar  et  Taxis,  et  relooma  en  Baliéme, 
OU  II  mourut,  le  10  inars  1788,  laissant  en 
roamiscrit  plusieurs  conccrins,  des  SOnales  et 
d'auirei  morceaux  pour  le  violon. 
•  KLAGE  (CttanLK»),  guiuriste,  pianiale  et 
con^siienr,  s^est  fixé  à  Berlin,  vers  1814.  Il  y 

a  publié  des  duos  cl  solos  fiotir  pirit.irc,  des 
soloS|  dci  airs  variîs,  et  des  danses  i>our  le 
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piano,  au  nombre  d'environ  vin^l  cinq  rru- 
vres.  Il  a  fait  aussi  beaucoup  d'arrau^emcuta 
pour  le  piano,  partleullèreneat  de  ayophooio» 
de  Haydn.  En  1838,  il  At  un  voyage  à  Dresde 
et  y  publia  des  chants  avec  accompagnement 
de  pianO|  op.  50  et  57.  De  retour  à  berlio, 
Klage  y  est  mort  au  mois  dViciobre  1850. 
Ou  a  de  cet  artiste  :  Die  TonUitern  der 
Dur  und  Moll  Tonarten  mit  ihren  Âccorden 
und  Hthluêe^Cadenien,  mit  Fingernuit  (tes 
Cammes  des  loos  aiiijMra  et  minaara»  uoac 
leurs  accords  et  leurs  cadences  fmaiu  ot  U 
doigitr  pour  le  piano,  Berlio,  Sehkalsgor. 
Cet  ouvrage  a  eu  deux  éditions. 

KLAGE  (Iasic),  fille  du  précédent,  néo  A 
Berlin,  oa  1817,  a<ost  Ml  coaaaiiro  comoie 
cantatrice  a  Berlin  et  à  Leipsick,  en  1858. 
Elle  a  publié  de  sa  com|K)silion  Quatre  Lieder 
à  voix  ieule  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  1,  BerNa,  Schlesinger. 

KLAUSS  (JosEFii),  organiste  distinjpsé, 
né  à  Seelen«lorf,  près  de  Zillaii,  le  27  mar^ 
1775,  était  nisd'uu  marchand  de  fer  el  de  lin. 
Sa  oière,  fille  d*utt  iastltulcttr,  lui  eusclgoa  li 
lecinre,  récriture  el  les  priaeipes  de  la  mu* 
sique.  Confié  ensuite  aux  soins  d'Antoine 
iLretscbmer,  instituteur  â  Grunau,  près  «l'Os* 
Ireiu,  il  apprit  sous  sa  dltoclioa  roiguo  et  la 
basao  wnilnue.  Dans  sa  aaut ième  «oaée,  il 
accompagnait  déji  des  messes  d*une  certaine 
difllculié.  A  onxeans,  il  fMquenta  le  GymiMao 
de  KommoUu,  ca  BôUum,  et  depuis  1701 
juaqu^eu  ITM,  Il  snivil  avao  diatluctloa  les 
cours  de  philosophie  k  TUnlversIlé  de  Pra|çor. 
Il  Tut  ensuite  employé  comme  sotts-bibliotbé- 
caire  de  celte  Université,  mais  la  moK  de  aou 
père,  qui  arriva  le  98  oelobro  1794,  roMIgea 
i  quitter  cette  (tosition,  pour  pr^'ndrc  la  pio- 
Tession  de  celui-ci.  Ses  nouvelles  occupations 
ne  purent  diminuer  son  goût  pour  les  sciences 
et  la  mmique;  Il  eonlinna  ses  études  dVkritae 
et  de  théorie;  ses  connaissances  dans  toutca 
les  parties  de  la  musique  s'étendirent  chaque 
jour,  et  bienlét  il  fut  l'oracle  de  tout  le  pays 
peur  ee  ^mi  concernait  cet  ort.  il  deviat  ausol 
un  des  collaborateurs  des  gazettes  amsicateu, 
particulièrement  de  celle  de  Leipsick,  où  il  a 
Tait  insérer  quelques  bons  articles,  et  un  canou 
sur  le  Fmt  Satwtt  ^Mhu  (aaa.  US, 
p.  S80).  L*iilsloire  et  la  théorie  de  la  conatrae- 
lion  des  orgues  lui  étaient  particulièrement 
Tamilières  ;  il  connaissait  les  détails  de  dispo- 
fllloa  d*eavlroa  trois  eaat  soiiaaleHilx  de  ces 
lasinaMmls;  Il  savait  les  aoais  des  facteurs  et 
le  prix  qitViv.iient  coûté  1130  des  mcillenrcs 
orgues  de  l' Allemagne  et  de  l'cirangcr;  il  se 
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vjnijii  aussi  dVn  avoir  joué  cent  irrize.  Cet 
homme  laborieux,  doot  les  dernières  années 
Atrenl  liroublées  t>ar  des  toulTraoces  physiques 
fww|BM  conllBiMllct,  «C  moH  !•  1*  9Mt 
1854.  On  n'a  publié  qu'un  petit  nombre  de 
SCS  coBipesUioDS,  eolre  autres  des  duos  eide« 
IriM  peur  cors,  Lcipsick,  BrelikopratlMtet. 
Il  a  Ccrit  pour  réf^lise  :  1«  Deux  Regina  Cœli. 
9*Qu»ln  SeUve  Regina.  Z"  Un  Aima  rtdemp- 
tori*.  4*  Qoatre  jiv  Maris  SUUa.  5*  Un  Feni 
JSmnI»  SfMlmê.  SUt  90kfMrt$.  7»  lien 
messes  soleoncllM.  8"  Deux  messes  de  morts 
(en  mi  bémol  et  en  fa).  0*  Un  Iteguiem  on 
ii  minear.  10*  Qoalone  ptauaws.  Il"  Deux 
Jfof  nl/lsal.  tt*  QuHM  «MttiM  fwMr  la  Nto- 
OicH.  ti*Qa*raDle-deux  chants  funèbres,  dont 
trente-trois  «Tec  instruments.  14"  Cinq  chants. 
15*  Un  motel  pourenterrement.lG'Sepiclunia 
pav  4m  MaédldlM*  MqilM«.  f  7*  AiMlw* 
18*  Un  Pange  Ungua  à  quatre  voix.  1U"  Des 
répons  à  six  voix.  Klauss  a  laissé  en  manuscrit 
ponr  les  instruments  ;  3(H  V^uelques  préludes 
pmr  TMfM.  91*  9m  wrlaltoBt  pow  piMM. 

2^  De<  sonates  idevt  ?"  '  Furrriccs  de  ilnij;ier 
tdem.  ^4"  Nocturne  pour  cor.  iS"  Concerto 
idem  (en  $i  bémol).  M^THo  ponr  instruments 
à  mfâtt  i/m  toi  bImw).  V  luit  mtMhu. 

28»  Doiiie  jioltmatsr».  Enfin,  il  a  ('■rrit  pour 
la  musique  vocale  :  30*  Une  cantate.  30*  Deux 
caolalinct.  91*  Cae  canaoMIto  mm  ikwir. 
SS*  U»  petit  opéra. 

HLAUS8  (VicToii),  organi^fo  t-t  directeur 
ite  musique  k  Berniraurg,  né  dans  cette  ville, 
le  i4  novembre  1805,  t'eel  IMl  leaiarquer  par 
«liiiaBléi  iMHM «aato dan l%Biaailo« 4ae 

Ihgues  de  J.-S.  Bach  ^iir  l'nr  .jno  «  f  surir  piano, 
■iMi  %ae  par  ses  compositions  |»our  ces  deux 
lUffOMfU.  Om  ftalaH  jarflMMmMM  la 
grande  correctlo»  de  8tB  Jea.  Aa  aels  dejata 

^^T7,  il  abandonna  la  position  qu'il  occupait 
à  fierncbonrg  depuis  huit  ans  pour  celle  de 
«uKra  4e  eeaeert  et  de  dirsciear  de  la  cba* 
pelle  du  duc  de  Ballensledt.  En  1847,  la 
position  de  maître  de  chapelle  de  la  cour 
dWnhatt-licrnbourg  lui  ajant  été  offerte,  il 
raecepta,  et  depalt  toff  II  y  eit  fMlé  aiiaeM 
«a  cette  qualité.  Plusieurs  symphonies  de  la 
«oaiposition  de  cet  article  ont  été  exécutées 
A  Bembouqj  et  à  Leipsick.  Ses  ouvrages  po<- 
hOi»  aaatceax-cl  :  1*0Mlre  dtoale  spIrMaeli 
à  quatre  voix,  Ilalbersladt,  C.  BrUgp:emann. 
2'  Chnr.il  O  //aript  voll  Blut  und  Tf  'unden, 
>arié  iK>ur  l'orgue  avec  une  introduction,  op.  2, 
au.  9*  Dcm  lUhaee  variée  pear  plaao,  op.  S, 
Prague,  Bcrra.  4"  Six  pièces  dVlf^oe  pour 
l'ttsase  des  ntcs  solcoacllcs,  op.  7,  Boue, 
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i  Simrock  V>"  Trois  cliants  J  qttalrc  voix,  op.  0, 
ibid.  0'  Chants  et  Lietter  à  voix  stMik-  avec 
piaoO|  op.  8,  Quediinhourg,  Basse.  7°  Intro- 
daeilea  et  variatleai  car  aa  air  alleanad  pour 

le  piano,  op  0,  I.r 'ti«tiek,  Iformeistcr  8- Huit 
dunls  i  quatre  voix  pour  soprano^  contralto, 
Maer  et  feem,  I  rastge  des  laetitau  de  cbaot, 
op.  10,  Magdebearg,  C.  Lehaïaaa.  9*  81a 
chants  du  printemps  à  voix  seule,  avec  piano 
et  violoncelle,  op.  Il,  Leipsick,  Breilkopf  et 
MrM.  VaataHie  pour  le  plaa»  sar  aa 
thème  de  Topéra  de  FreischOtx,  op.  19,  IMi. 
Il  y  a  (le  la  distinction  et  du  liioif  diailuailll 
les  compositions  de  M.  Klauss. 

MUaUBII  <Liea«a»),  orgaatu»  iiiiiia4| 
vécut  an  commeaceaient  du  seizième  siècle.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  une  collection  de  piécrs 
d'orgue  en  tablature  sur  des  compositions  de 
Jasiiala  de  Frée,  liaak,  Biaawl,  George* 
Scliaps,  Conrad  de  Spire,  Henri  Fink,Otthmar 
.NacbiKall ,  Paul  llorheimcr,  Adrien  Petit, 
Ijauiê  Senfl,  etc.  Cet  intéressant  ouvrage  est  à 
la  MMMM^ae  rofaie  de  lerNa  :  n  Ibraw  an 

volume  de  cent  soixanlp  dix  frniMrl<;  in-folio, 
et  offre  le  plus  ancien  monumentde  la  musique 
d'orgue  connu  Jusqn'i  ce  Joar. 
KLBKBBB»  (GaatiiM-TMamn),  ad 

le  1?  avril  Î7r»r.,  S  Gaiitsch,  près  de  Leipsick, 
où  son  |ière  était  aubergiste,  étudia  la  théo- 
logie à  infMtanllé  de  leipsick,  eC  Martaa 
aanl  aie  dndet  naalealn  éam  cette  ville. 

Après  avoir  occupé  quelques  places  d'orpa- 
aiste,  entre  autres  i  Allenbourg,  il  Ait  ap|ielé 
•  tefa  co  tVPt,  pour  y  remplir  les  mêmti 
fMMtloas.  Il  occupa  cette  plare  jusqu'à  M 
mort,  qui  eut  lieu  le  juin  1811.  Kleebei^ 
était  un  miuicten  instruit  et  un  bon  organiste. 
Oaade  M  :  f«TMedaae  pavr  deai  vielaM, 
op.  f  y  Offenbacfa,  André.  3*  Sonates  pour  cla- 
vecin, op.  î.  S*  Canon  à  treris  voix  avec  chœur 
et  piano,  Augsbourg,  Gombart.  4*  Chansons  Â 
rail  teale,  avec  atueMpagaïaiial  de  piano, 
Bniaawick.  5*  Danses  allemandes  et  anglaise» 
(tour  piano,  op.  G.  G*  Concerto  pour  plaao  H 
harpe,  op.  9,  Augsbourg,  Gombart. 

KUSOI.aa  KUEINB  (Aaaaf^,  tavaat  or- 
ganiste, né  vers  IftSO,  à  CflPlle<Ia,  dans  l.i  Thu- 
ringe,  fut  recherché  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle  à  caasede  toa  taleatpro* 
dlgleai  poar  riMpwyliilIeg  sar  rtoigae.  n 
péril  à  Copeahigaa  «a  168^  daaa  riMeodla 

»lc  l'opéra. 

KLEl?i  (Jacqsu),  aMMea  MIaadala, 
appelC,  dtae  le  catatagaa  dt  Le  €êM,  'Am* 

quettlkth  h  Jcunr,  a  Tait  graver  à  Amsicr- 
dan,  être  1750^  trois  livres  de  sonates  i)our 
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le  Tioloneelle,  et  douze  sonatef  pMrlmlbQis 
et  iMSie  cootiDUCi  op.  1  et  2. 

KLEUf  (jBâS-Joupii),  organiste  à  Ibe- 
nacb,  ioccril  sor  la  malricole  d«s  avocats  de 

Dresde,  naquit  le  24  aortt  17ô9,  et  mourut  dans 
les  premières  aoaées  du  dix- neuvième  siècle. 
On  wetmatM  de  Mconposiiion  que  le  ^aot 
da  matin  de  Gellcrl}  mis  en  mnitique  pour  voix 
seule,  arec  accompagnement  de  piano,  OfTcn- 
bach,  André.  C'est  surtout  comme  écrivaio 
didactique  que  ce  musicien  •*«»t  rteda  raeom- 
nMndable;  on  a  de  Ini  en  ea  genra  :  1*  fer- 
tueheines  Lehrbuchs  der  praktischen  .Vusik 
in  systemntischer  Ordnung  enttcurfen  (Essai 
d'une  méthode  de  musique  pratique  conçue 
daattttt  ordretyacématiqne),  fiera,  C.*Fr.  Beek- 
mano,  1783,  in  -8°  de  deux  cent  soixante-quatre 
pages,  non  compris  la  préface.  S*  Lehrbueh 
der  tkeoretischen  Mutik  in  $ytUmati$cher 
Ord9t»m§  mtwurflm  (Traité  de  aaslque  théo- 
rique rédigé  dans  un  ordre  systématique) , 
Leipsick,  Herisius,  1801,  de  cent  quatre-vingt- 
huit  pages  iQ-4o  avecdes  planches  ;  hou  ouvrage 
dont  on  trouve  dae  exemplaires  aveeaii  titre 
gravé, au  basduquelest l'adresse dejean  Aiulri^ 
à  OfTcnbach.  3"  Neues  F olUtsendig fi  Choral- 
buch  %um  Gtbrauch  bei  dem  Gotteêdienite  ; 
«fter  Hntm  tersen  f'orierIcMi  «on  sim 
CAora/mutil;  (Nouveau  lirre  choral  complet 
pour  Tusage  du  service  divin,  avec  une  întro- 
doctiOD  courte  sur  la  musique  chorale),  Ru- 
dolitadt,  1785,  in-4*  de  oent  aoiaante-qniue 
IMgei.  Il  a  été  fait  nne  denxiènM  édition  do  ce 
livre  à  RudolsUdt,  en  lf02  Klein  a  aussi  Tait 
iusérer  quelques  articles  concernant  la  mu- 
sique, dans  les  journaux,  particulièrement  les 
•nlvanu  dan*  la  GmMsttt  ginênh  éê  nnÊêtfut 

(te  Leipsick  :  1"  Sur  les  ii;,'ncs  des  sons,  suivi 
de  la  proposition  d'un  petit  cbati;;ement  à 
l*égard  de  la  déoomioation  des  tons  (notes) 
(t.  t,  pag.  641).  f*  Propesitlottt  leodant  à 
améliorer  les  écoles  ordinairea  dn  chant  on 
Allemagne  (t.  II,  pa^'.  405). 
KLEU^  (CaaLTiKs-BssjAaia),  né  le  14  mai 
.  1754,  à  StelnknnaendMf,  prit  de  KnpMierg, 
en  Silésie,  Ait  un  bon  organiste  dans  le  genre 
simple  et  sévère,  et  un  musicien  instruit  dans 
la  théorie  de  son  art.  Après  avoir  fréquenté 
J«sqn*à  r4ge  de  hnit  ana  l*éoalo  dnHcn  do  ta 
naisuDce,  il  fut  mis  ao  collège  de  Eudolstadt 
où  il  apprit  les  éléments  de  la  musique  en 
même  temps  que  ceux  de  la  langue  latine. 
En  17tt,  on  Tonvofa  I  Leodahat  pour  y  coo- 
linuer  aaa  éindea,  partlcaNèremeot  celle  de  la 
musique,  sous  la  direction  de  Gcbaucr,  cantor 
de  rcQdroit,  qui  lui  fit  coooaltre  les  ouvrages 


de  Jean  Sébastien  Bach  et  de  son  fils  Charlcs- 
Pbilippe-Emmaouel.  En  1771,  il  allaacbeTcr 
•ea  hnmanlléa  an  lycée  de  laoer.  Onaire  ana  ' 

apK^Sy  il  fut  nommé  second  organiste  à 
Schweidnitx;  en  1778,  on  lui  confia  1rs  fonc- 
tions de  professeur  à  Schmiedeher}:,  quoiqu'il 
ne  fttl  âgé  que  de  vingt-quatre  ans,  et,  en  1780, 
il  eut  dana  le  même  lien  les  placea  de  cantor 
et  d'organiste.  Quoique  sa  vie  tout  entière  se 
soit  ensuite  écoulée  dans  cette  petite  ville,  il 
eut  de  la  réputation  en  Allemagne,  surtout 
comme  organiste,  lelcbardt  et  d*antrea  qui 
l'ont  entenfln,en  ont  parlé  avec  heaucmip  d'f<;- 
Itme.  klein  s'est  fait  aussi  rcmar<|uer  comme 
professeur,  et  a  formé  de  bons  élèves,  parmi 
leaqnela  on  diatioguo  Leoaduier,  KIoaa  et 
Charlea  Haeike.  Sévère  à  l'excès,  brutal  même 
avec  ses  él»'res,  il  les  conservait  pourtant  jus- 
qu'à la  liu  de  leurs  éludes,  parce  que  sa  mé- 
thode excellente  leur  Msait  blre  de  rapidea 
progrès.  Vera  la  fln  de  sa  vie,  son  humeur 
cffvint  encore  plus  cha^'rine,  à  cause  du  mau- 
vais état  de  sa  sauté,  et  de  la  perte  d'une  partie 

de  ce  qu'il  possédait.  Il  est  mort  à  Sebmlod*- 

her^',  à  l'âge  de  soixante  et  onie  aui,  te  14  aep- 
tenihre  182.1.  La  plupart  de  ses  compositions 
sont  pour  l'église  ;  elles  sont,  dil-on,  écrites 
avec  correciton,  mais  dépourvues  d*invontion. 
A  rexception  d*une  cantelc  pour  le  vendredi 
saint  et  de  deux  chants  funèbres  pour  quatre 
voix  d'hommes,  qui  ont  été  publiés  en  par- 
tition à  Leipsick,  chef  Hoffaeitter,  loua  se* 
ouvragée  aont  reiléa  on  nanuacrlt;  on  y  re- 
marque plusirtirs  mritets  à  quatre  voix  et 
orgue,  une  cantate  de  noces  avec  accompagne- 
ment de  violons  et  d'Inslruaienla  à  vont, 
quelquet  aire  et  morceaux  détachée  pour  di- 
verses circonstances,  des  psaumes,  et  un  livre 
choral  à  l'usage  de-;  ('lèves  organistes.  Parmi 
les  manuscrits  de  klcin,  on  a  aussi  trouvé  : 
1*  Héthode  do  chant.  S*  Héthodedebacao  en»- 
tinne,  d*aprèi  les  principes  de  Rirnberger, 
avec  beaucoup  d'exemples.  S«  Théorie  de  la 
fugue,  contenant  aussi  des  le(ons  sur  les  iosi- 
tattemetlet  canoni. 

KLEm  (Hsiiai),  né  en  1756  A  Rudelsdorf, 
près  de  Schœnberg,  en  Moravie,  étudia  d'abord 
la  musique  sous  la  direction  d'Aschermann, 
directeur  du  ctaur  i  Zoepta,  et  flt  de  ai  rapide* 
pragrêt,  qu*à  Tige  do  huit  ana,  Il  tôt  en  «tnt 
de  remplir  les  fonctions  d'organi«:tc  ;  puis  il 
futpendant  cinq  ans  élèvede  Hartenschneider, 
organiste  de  la  cathédrale  de  Presbourg. 
A  riige  do  dix-sept  ans  il  ohlint  ta  placn  «le 
directeur  de  musique  du  comte  de  Hodics;  ce* 
fonctions  ne  l'empêchèrent  pas  do  oonlinnor 
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ses  études,  j^atUcsIièrement  celle  de  h  théorie 
de  K.irnberger  et  du  style  de  Jean-Sébastien 
Bacfa.  Plus  tard,  il  quitta  le  senrice  du  comte 
povr  NMoniw  à  Prittewg,  où  il  Heat  eo 
donnant  des  leçons  jusqu*CD  1796.  Il  succéda 
alors  à  Rit  iru't  r  dans  la  place  de  prorcsspurà 
rÉcole  natiuuale  de  muitiquu  de  Prcstwurg. 
m  1M5,  rAeadteie  rafato  ■wlqiw  dt 
Stockholm  Va  choisi  pour  un  de  ses  membres 
corre'ipondanl'i.  Pi.inistf  cl  oij,Mnisif  liistin- 
gué,  compositeur  lusiruit  et  t>oa  professeur, 
KMn  Joigoait  à  cet  df ir«rt  néritaa  eel«l  d'être 
h.iltil'-  mrcaniricii.  On  lui  doit  PinvcntioD  d'un 
lurmonica  à  clavier,  dont  il  a  donné  la  des- 
cnpUoa  dans  la  GaittU  dt  Bude  f  en  I7U8, 
polt  dant  It  prtnicr  folvoM  d«  It  GmattU 
générait  de  musique  de  Leipsick  (l»"*  année, 
p.  C73-079,  avec  une  planche).  Jin  1807,  it 
a  aussi  ioveot4  un  instrument  du  genre  de 
rMfm,  qa'il  •  appdé  OtékMHm.  L*  wéÊM 
journal  contit-nt  une  intéressante  disserta- 
itoQ  de  Klein  sur  les  danses  nationales  de  la 
]I«agrie.  On  a  de  ctt  artiste  en  manuscrit  : 
]•  Va  n  Amm.  9>  XeiM  à  «Mira  voix  et  «r- 
àbestre.  3»  Cantate  jtour  le  jour  de  naissance 
d«  l'arctUduc  Joseph-Fraaçois-Léopold,  cxé- 
csUala  9  avril  1779.  4*  CanUte  pour  le  jour 
de  naissance  de  rcmpamir  ei  n»l  Fraafioia  I«, 
exécutée  le  12  ftHrier  1807  Tv  Cidlrrtion  de 
ouisique  d'église  pour  une  année  entière.  On  a 
Itraveda  «a  cooRpasiClM  :  1*  raftUisie  pour  le 
piano.  Vienne,  TiMf,  17M.  S*  Amu»  chas- 
snns  allf mandes,  avec  arfomp.Tjnfmrnl  df 
piano,  ibid.  klein  est  mort  à  Presbourg,  en 

m.    .  ^ 

KUBDf  (~*).0a  a  sous  ce  nom  un  traité  de 

musique  en  langue danoiiip,  inmul.;-  :  Crurui- 
régler  for  Jheoricaof  JUusiken  i  Jllminde- 
lighed,  og  en  préÛkA  .ifaiwMdalii  fwr 
Xtmmret  i  Sordelesked  (Règles  foudaaMMales 

«ff  I.T  th»V»rrp  do  I.i  musique  avec  leur  applica- 
tion pratique  au  claveun),  Cup«nhague|  17U1, 

M** 

KLEO  (Jeah-Valebivs),  proresseur  sup- 
pléant de  philosophie  à  riiiiiversitf  <if  Giesscn, 
est  auteur  d'une  thèse  iutilulée  :  JJe  arte  mu- 
titUf  i0tfTtÊiti$    Ganfif*  Apalaetfa  aeftoias- 

ttca  qua  ad  tolemnia  pxdagog.  acad.  exa- 
mina DI>.  XIX  et  XX  jVarlii  tnstituenda 
et  ad  audundas  oratiOMs  D.  XXI  Martii 

cas  qua  decet  ob$ervanlia  invitât  Jo.  fui. 
kuiu,  Philos.  D.  p^d.  CoUêta^Qum,  1612. 
Vin^^t-buit  pages  in-4*. 

KLEIN  <GaauaB>Aiêoin,  Imas  DE), 
ai  pvèt  de  Xanheim,  en  1794,  reçut  les  pria- 
aMca.  «VIT.  aas  avsicu».  t.  v. 


4» 

cipcs  de  son  éducation  élénentaire,  mmu  Ift 

direction  de  son  père,  ronspiller  privé  du  roi 
de  Bavière,  connu  comme  prosateur  et  comme 
poil».  Avec  OM  eoonaiiMDca  Meodne  des 
|)oetes  latins,  français  et  allemands,  Klein 
acquit  aussi  une  solide  instruction  dans  la 
musique,  et  dans  les  sciences  pbjrsiques  et 
■alMoMOiqne.  n  D*élait  âgé  qoa  de  sept  ans 
lorsqu'il  écrivit  une  petlIaaaiiaCapawlaplana, 
qui  Tilt  suivi»»  de  pli(«ienrs  morceaux  du  mémo 
genre,  et  de  beaucoup  de  chansons  dont  son 
pèr*  ial  fimmissail  las  paroles.  Bn  Il 
essaya  ses  forces  dans  un  genre  plus  élevé,  en 
écrivant  la  musique  d'un  mélo<lrame  de  son 
père,  lutitulé  :  Appel  à  la  jouissance  de  la 
tif.  fittdelrsld  Wakar,  ^«1  sa  UmivaU  cneara 

alors  à  Manhcim,  ayant  entendu  cet  ouvrage. 
Tut  étonné  de  l'instinct  musical  qui  s'y  déce- 
lait, et  offrit  au  Jeune  bomme  de  l'instruire , 
dans  la  caaiposIlUNi;  auls  d^k  EMo  épran^  ' 
vait  les  premiers  symptAmcs  de  Pépilepsie, 
maladie  affreuse  dont  sa  mère  lui  avait  trans- 
mis le  fùnasiaMffitage.  In  1810,  il  perdRsaii 
pèff»,«t  alla  denMtrar  cfeei  un  onele  qaMI  avait 
à  Maycncc.  Là,  il  se  livra  à  l'élude  de  la  com- 
tMMitioa,  sous  la  direction  de  Zalehner.  Par- 
venn  i  sa  dix-lmitlènie  année,  Il  éprouva  pln- 
slanis  allalnlas  violantes  du  mal  qni  tronblall 

son  cxistriiee,  et  peiî<l,inf  trois  ans  les  atta- 
ques se  renouvelèrent  souvent.  11  lui  f.illut 
suspendM  sas  iravans  al  sa  saaawiira  à  on 
ttaUaiMntqai  finit  par  Iriampherda  la  vla- 

If-nre  du  mal  i  mais  la  convalesrenee  fut  longue 
1 1  douloureuse,  liu  régime  séveic  a  leudu, 
depuis  lors,  les  attaiatas  fiart  rares,  al  an  a 
diminué  scnsibleaant  rintensilé.  In  1817, 
M  de  Klein  a  fait  un  voyage  à  Paris,  et  y  a 
connu  Méhul,  bien  près  de  sa  fin  alors,  mais 
qni,  malgré  son  «lat  da  sanShuwa  kaMiaaIlo, 
consentit  i  voir  les  compositions  du  jeune  ar- 
tiste, et  lui  prédit  qu'il  se  ferait  un  nom.  Ces 
paroles  encourageantes  ranimèrent  sou  zèle 
pour  rartf  pins  tard  nna  lettre  de  flllidtatlon, 
écrite  par  Beethoven  sur  les  quatuors  de  violon 
de  M.  de  Ricin,  est  venue  le  consoler  des  cri- 
tiques sévères  qu'on  avait  faites  de  ses  ou- 
vrages dans  qnalqnesjanmani  da  PAHenugaa. 
On  a  publié  de  cet  artiste  .  1"  Sonate  pour 
piano  et  violon  (en  /ia),op.  27,  Mayence,Scbott. 
2«  Sonate  idem  (  en  mi  bémol),  iWd.  8"  Trela 
sonaMa  panr  piano  ssnl.  4*  Banale  pour  piano 
à  quatre  mains  (en  ré  aujeur).  5»  le  prin- 
temps, fantaisie  pour  piano.  6»  Trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle  (en  te  majeur). 
70 Sfauphanlokgrand  orchestre  (en  ut  majeoi), 
aiéentéa  i  Hayaaoa,  en  1887. 7*  (Ms)  Oenxiéna 
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sympbonle,  exécutât  en  18S8.  8«  /Jem  (en 
«Il  Wmol).  9"  Ouverture  pour  la  tragi'dic 
A'Oiello^  exécutée  à  Berlin.  On  en  a  publié  la 
réduction  pour  piano.  10*  Sept  unatuon  pour 
deux  violons,  «Ilo  et  basse.  11*  Un  trio  pour 
violon,  alm  rt  \ inlonccllc  12"  Oiiycrinre  de 
concert,  à  grand  orclicslrc.  ii'  {bis)  Sonate 
pour  piano  et  violon ,  Mayencc ,  SdiotC. 
13*  ^radiMite  qutnquê  voeum  pro  fut9  nncti 
Stephan^,o\^.  VIT,  ibid.  14"  Oiicl<irH-s  chan- 
sons avec  acronipagncmenl  de  piano.  M.  de 
Klein  a  fourni  plusieurs  articles  de  critique, 
rclatili  à  la  musique,  dam  dilMnoto  jour- 
naux da  rAUemagne,  malt  loas  le  voile  de 
Tanonyme. 

KLEIJ^i  (Beh-iard),  compositeur,  né  à  Co- 
logne en  1704,  est  considéré,  en  Allemagne, 
comme  un  des  artistes  les  plus  estimables  du 
itix  neuvième  siècle.  Fils  d'un  marchand  de 
vin,  il  fut  destiné  par  ses  parents  à  l'état 
eccIMattique,  mais  son  penchant déddé  pour 
la  nyusique  le  fit  renoncer  à  cette  carrière. 
Malheureusement  Colo^^nc  lui  offrait  peu  de 
moyens  d'iuslrucltou,  et  les  leçons  d'un  prêtre 
quelque  peu  oonnaisienr  dans  Part,  forent  les 
seules  ressources  qu'il  y  trouva.  Bientôt, 
«  I  lipé  de  selivrerlui-mèmeà  l'enseignement, 
il  éprouva  tous  les  dégoûts  inséparables  de  la 
Vie  d*uii  musicien  mercenaire,  sans  qm  s<m 
enthousiasme  ë*artiato  en  fttt  dinrinué.  Bes 
circonstances  TavoraMes  vinrent  enfin  recom- 
penser son  zèle,  car,  en  1813,  il  fut  libéré  de 
la  conscription  par  la  protection  du  préfet 
Alexandre  de  Lametb,  et  dans  la  mène  année 

une  occasion  se  présenta  pour  qu'il  se  i-rtirtli  à 
Paris.  Il  y  reçut  des  conseils  de  Cbcrubini,  cl 
y  puisa  des  connaissances  étendues  dans  les 
trésors  qtt*ll  trouva  k  la  bibliothèque  du  Cou- 
servatoire.  De  retour  à  Co!o;:;nc,  il  y  fut 
chargé  de  la  direction  de  la  musique  de  la 
cathédrale,  et  de  l'école  des  enfants  de  chœur. 
Pendant  qu*il  remplissait  ces  fimcdons,  Il  Ht 
•  un  vo}-3f:e  à  Heidelberg,  où  la  belle  collection 

de  M.  Thibaut  lui  fournit  l'occasion  de  con- 
naître le  style  des  anciens  maîtres  italiens. 
Après  que  l'exécution  de  sa  première  messe 
en  181C  et  de  sa  cantate  sur  les  Parole*  de  la 
foi  (Wortc  des  Glaubcns)  deSchiller,  en  1817, 
l'eut  fait  connattre  avantageusement,  il  fut 
chargé  4*«llcr  Veriio  pour  y  prendre  con* 
aatssanee  des  institutions  musicales  de  cette 

gr.ifuîo  ville,  parlirulièremenl  c!er<Tole  diri^'ée 
par  Zclicr.  Celui-ci  no  vit  d'abord  dans  Klein 
qu*un  de  ces  élèves  soumis,  comme  ceux  qui 
depuis  longtemps  se  trouvaient  sous  ladomi' 
nation  ;  mais  lors<iuHI  aperçut  la  ^rtée  du 


talent  du  jeune  artiste  cl  le  sentiment  de  sa 
force,  lorsqu'il  eut  enfin  acquis  la  conviction 
qu'au  lieu  d'un  écolier,  il  avait  près  de  lui  un 
rival  qui  Pétait  en  savoir  et  le  surpassait  «o 
génie,  ses  sentiments  changèrent  à  son  égard, 
cl  la  bienveillance  dont  il  l'avait  d'nhonl  en- 
touré ût  bientôt  place  i  des  critiques  anjèrcs 
et  à  des  sarcasmes  sur  son  talent.  Mais  Mik 

Klein  s*étalt  Mt,  i  Berlin,  des  amis  qui  le  dé- 
fendirent avec  chaleur.  L'école  royale  tl'orgne 
venait  d'être  instituée  :  il  demauda  la  place 
de  professeur  d*barmOnio  et  de  contrepoint 
qui  f  était  vactnis  ot  IVAlint;  11  y  Joignit,  peu 
de  temps  après,  les  fonctions  de  directeur  de 
musique  cl  de  professeur  de  chant  à  l'Univer- 
sité. Son  oratorio  de  Job,  gravé  en  parlitioa 
ches  Breitkopr  et  Imrfel,  en  1880,  l*avall  si- 
gnalé comme  un  des  Jeunes  compositeurs  «font 
l'avenir  donnait  les  plus  belles  espérances; 
cet  ouvrage  fat  suivi,  en  de  Vid^tif 

grand  opéra  dans  la  manlèro  de  Glosk,  qui  ne 
réussit  pas.  Dans  cette  même  année,  il  épousa 
la  nièce  du  célèbre  libraire  Nicolat,  riche  héri- 
tière dont  la  fortune  le  mil  dans  une  position 
Indépendante.  Peu  de  temi»s  après  sob  ma- 
riage, il  partit  avec  sa  femme  pour  nialle. 
Quoique  l'état  actuel  de  la  musique  dans  ce 
pays  n'eût  rien  quiptit  l'intéresser,  son  voyage 
ne  fut  pourtant  pas  sans  fruit,  car  il  trouva 
dans  les  bibliothèques,  dans  les  archives,  et 
surtout  dans  les  conversations  da  directeur  de 
la  chapelle  pontificale,  une  source  inépui<>alilc 
d'inslructiOQ.  Après  son  retour  è  Berlin,  il 
reprit  ses  travaux.  En  1890,  il  lit  cxésiMor  à 

Colnîjne  son  oratorio  de  Jephlé;  deux  ans 
Oi'rès,  il  donna,  à  la  rélc  musicale  de  Ualif-, 
Sun  David,  considéré  comme  une  de  ses  meil- 
leures productions.  Les  succès  quo  ces  oq- 
vrages  obtenaient  ne  le  satlsfaisaieiit  pourtant 
pas,  car  la  carrière  de  compositeur  drama- 
tique était  celle  qu'il  désirait  surtout  par- 
courir avec  édat;  mais  si  cello  carrièro  «si 
partout  ditTlcilc,  en  Allemagne  elle  «st  «avi- 
ronnée  d'olistacles  presque  insurmontables. 
D'ailleurs,  malgré  les  éloges  que  Rellstab 
lui  a  donnés,  il  ost  douteux  quo  lUoln  ait  eu 

le  senUroentdelasoèno.Iaiiainffeséri«iisedo 
ses  idées  n'était  propre  (pi'aii  genre  dans  le- 
quel il  s'est  fait  surtout  ua  nom  honorable. 
Bnlové  It  1^  ot  A  ses  amis  dans  la  fleur  de 
l*ige,  Il  ost  Bort  A  Bariin  le  0  ssptcmbro  S8S9. 

Cet  artiste  laborieux  a  laissé  les  ouvrages 
suivants  :  1"  Uidon,  grand  opéra,  en  manu- 
scrit. â<*  Deux  actes  d'un  opéra  intitulé  Irène^ 
en  manuscrll.  8*  Entr^actes  do  la  intgédio  «le 
Ra«p<ich  été  Sféauuttiit  <hi  Nuit  sur  I» 
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lerr^,  es  MMUCrit.  ¥  M,  «ntmio,  gravé 

en  partition;  Lcipsiek,  BreiUcopf  et  Unrtei. 
5* /e^ikifl, oratorio,  avec  orchestre.  6»  David, 
Uen.  7*  ^<AaiM,  oratorio,  dqd  termioé,  en 
MBONrit  8*  Hyoïne  atl«niaiid  {ïeh  «foui» 
émBèrm),  pour  quatre  voix  d'boromes  cl 
ef|[M;  op.  4,  Uambouf};,  Chrisliani.  9*  Mu- 
•ifN  SpiritueHe,  première  livraison  conle- 
BUt  :  Jgnu»  JM  et  jÊm  Maria,  k  quatre 
«m  et  orgaef  «p.  If;  Berlin,  Trantwein. 
tO*  .Vagnificat  pour  deux  sopranos ,  alto, 
lirai  léQors  et  basse,  avec  accompagnement 
4'orgue,  op.  13,  ibid.  11*  Hmi<{tte  spirituelle, 
dcnièâe  UmitM,  cratenant  alz  réprat  à 
(\vr,Tf  et  six  voit,  en  partition,  op.  17,  ibid. 
\f  Musique  spiriluelie,  troisième  livraison, 
ceotenaot  ie  Paier  Ros(er,  à  deux  chœurs, 
«fk  18.,  HAÏ.  18*  Mittlqve  splriloelle,  «lua- 
Iritine  livraison,  contenant  Miserere  met, 
poar  soprano,  contralto  et  orjïue,  oii.tîl,  ibid. 
14*  Salve  Regina,  pour  soprano  solo,  deux 
fMaw,  alto  «t  batM,  iMtf .  18*  MMiqne  tirfri' 
lailla,etoq«ièmelivraisoa,  contenant  :  Stabat 
Mater j  à  quatre  voix  et  orf^ue,  t6irf.  lO"  Six 
ebasis  religieux  pour  des  voix  d'hommes  et 
infwiUgBaaint  de  piano,  op.  92,  ibid. 
IMixMMUOp.  98,  ibid.  18»  Trois  chants 
potirdeux  sopranos,  ténor  et  basse  ;  Leipsick, 
Bieitkopf  et  Ilœrtel.  19'  Chants  religieux  pour 
Mil  AoMMes,  ô%  4%  5*,  6*,  7*  et  8*  limi- 
twt;  ierlin,  Trautwein.  90*  Messe  à  quatre 
»'3it  fi  orchestre  (en  re),  op.  28;  Elberreld, 
Arnold.  31*  Magnificatf  à  voix  «eule,  avec 
émg  vieleiie,  aUo^  vloiaiMene  et  «ODtfebaate. 
8t*Sanate  paor  pliuM»  lenl,  op.  1;  lanbatt^, 
Chrbtiani.  i^*  Jdem,  op.  5;  Leipsick,  Breit- 
lofif  et  nsrtel.  94«  /dem,  op.  7,  ibid.  35»  Fan- 
taisie pour  piano,  op.  8,  ibid.  30"  Variations 
rear  piaM,  traiaeMvret,  iUê,  V  GhamoBi 
detdile  pour  des  voix  d'hommes,  op.  14; 
ïeriin,  Laoe.  28»  Rodrigue  et  Chimènt,  chant 
poor  téooret  soprano;  Hambourg,  Cbristiani. 
S9*n«ileart  baliadai  avee  aoeonpogneaMot 
de  piano.  88*  IleBX  BMMes  à  quatre  vols  et 
«rchcstrf,  en  manuscrit,  ôl»  Beaucoup  de 
chansons  et  de  romances  à  voix  seule,  avec 
acerapagoeoMnt  de  piano  ;  Oanibonrg,  Leip- 
sick, Berlin  et  Bonn. 

KLEIN  (Joseph),  frère  du  précédent,  est 
eé  à  Cologne  en  1803.  Après  avoir  commencé 
KKladet  mntiealea  à  Paris,  il  alla  Ict  lami- 
aviBerilneiilSn,  sous  la  direction  de aan 
frère;  puis  il  fut  appelé  à  IHemel,  comme 
professeur  de  cbant  cl  d«  piano.  Le  séjour  de 
Mlle  ville  ne  convenant  point  à  sa  santé,  il 
B> itMa  pai  loBglenpiet  rtionrna  à  Cologne, 
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G*eel  lui  qm  a  <Cé  rédileu?  des  ouvrages  poiU 
humes  de  son  frère.  Les  «ovret  eonnues  do 

cetartistc  consistent  principalement  en  chants 
i  voix  «eule  avec  accompagnement  de  piano 
rar  le*  fioésiaa  de  (kelhe,  Heine,  Cbaraisso, 
Simroek,iniland,  on  extraites  des  dnnef  de 
Shakespeare,  au  nombre  de  douze  recueils 
publiés  à  Cologne  chea  £ck;  à  Bonn,  chea 
Bimraek;  k  Berlin,  ehei  MTagenfuhr,  Bote  et 
Bock,  Schleaingtr;  à  Leipsiek,  eheiHohneisler; 
à  Elbcrfeld,  chez  Arnold;  non  compris  beau- 
coup de  Liedtr  s<.^i>arés;  quatre  retoeils  de 
ckaats  pour  des  chœurs  de  voix  d*hommes, 
Beriin,Wagettnihr;  Bonn,  8iniNek,etElber- 
feld,  Arnold;  trois  romances  fr-m^aises,  El- 
brrMd,  Arnold.  On  a  aussi  du  mémo  artiste  : 
un  Salve  Regina  pour  soprano  solo,  avec  ac- 
eompagnaflMnt  de^nx  violons,  aMo  et  Basse, 
op.  ô,  Berlin,  Lane;  une  ouverture  i  grand 
orchestre,  exécutée  à  Berlin,  en  1832;  Berlin, 
Scblesinger;  l'ouverture  de  la  Pucelle  d'Or- 
ManSy  «xéentéo  à  Cologne,  en  1844;  Bonn, 
Stmrock;  sonate  (en  mi  bémol)  pour  piano 
seul;  Berlin.  Wagenfuhr;  Adagio  et  rondeau 
(en  fa  mineur)  idem;  Berlin,  Schlesingjcr ; 
denn  variations  sur  un  air  lllhnanlen  ;  Bcriin, 
Bote  et  Bock. 

KM:IN  (Crabiis),  organiste  de  la  cathé^ 
drale  à  Osnabruck  (Hanovre),  et  directeur 
d*nne  SooMld  do  chant,  ^t  Mt  connaître, 
coBuna  flomposltaur,  par  Texécution  d*nne 
messe  solennelle  pour  chœur  et  orchestre,  i 
la  fae  musicale  donnée  en  celte  ville,  en 
1844,  sons  sa  direction. 

JLLEDI  (...).  Plttsitnin  muidina  de  co 
nom  se  sont  fait  connaître  par  leurs  ouvrages  ; 
mais  on  n'a  que  peu  ou  point  de  renseigne- 
ments sur  leur  personne.  Le  premier,  musi- 
cien et  flAtlslo  dn  Concert  spirûud,  vers  17B0, 
a  fait  imprimer  alors  trois  divertissements 
pour  deux  violons.  Le  second,  organiste  de  la 
grande  église  de  La  Haye,  naquit  à  Hambourg, 
vers  le  nUien  dn  dlx-haitltanaièclo.  U 18  sep- 
tembre 1788,  il  fit  exécuter  dans  son  église 
une  grande  musique  solennelle,  en  comm«^mo- 
ration  de  la  révolution  qui  a  atlrancUi  U  iioi- 
lande  dn  Jong  espagnol. 

KLEITf  (Faioiaic-Wiuitui) ,  pianiste  à 
Berlin,  sur  qui  tous  les  biographes  allemands 
gardent  le  silence,  mérite  cependant,  plus 
que  beanccnp  d'antres,  d*4tre  mentlrané,  car 
an  SMate  pour  piano  seul,  en  la  mineur, 
œuvre  7',  qui  m'est  tomlx'*^  ^ous  la  main,  à 
Berlin,  en  1840,  est  une  composition  distin* 
gu4e.  La  sevi  renseignement  que  j'ai  Iranvé 
snr  cet  artiste,  c*rsl  qn*il  «Ull  né  à  Bcriin, 

4. 


Digitized  by  Google 


83 


KLËIN  —  KL£INKN£CUT 


qu*it  «laili  Brème  en  1854,  depoU  le  mois  de 

januer  jusqu'à  la  fia  de  mars,  et  qu*U  y  pro- 
duisait une  vive  sensation  par  son  jeu  et  par 
te*  compositions  I  dans  le  moment  où  les 
qvitre  Mreê  Httller  7  ohtenalenl  de  grands 
succès  par  leur  exécollon  parfaite  des  quatuors 
de  Beelboven.  Klein  a  publié  {Kitir  son  instru- 
ment: :  1*  Polonaise,  op.  1,  Berlin,  Liscbke. 
9*yariatlOBS  sur  diYcvs  thèmes dV)péras,  op.  3, 
4,  6,  8,  0,  13,  ibid.  3°  Divertissements,  op.  3, 
tbid.  4"  Rondo,  op.  'i,  ibt'd.  5"  Sonate  (en  la 
mineur)  pour  piano  seul,  op.  7,  ibid.  6° Sonate 
en  contrepoint,  op.  14,  ibid.  7*  6nade 
marché,'  op,  10,  8*  Chansons  à  voix 
•ente,  am  «coompignenent  de  piano,  op.  11, 
ib4d. 

KLElsi  (TaÉODoni:),  clarineltîsle,  est  au- 
teur des  oitvrages  suivants  ;  1*  Air  varié  pour 

clarinette  et  orchestre,  op.  1,  Paris,  Eichaull. 

S* iOivcrlisseraeni  idem.  op.  9,  i6iVif. 

KLEIN  (...),  corniste  à  Pans,  est  connu 
par  one  Mithodê  (ttouve?lt)  d»  prfmtfsr  et  se- 
cond cor,  suivie  de  quarante  fepOfM Ct  ftingt' 
quatre duoi fViris^Vh.  Petit. 

KLEIPfC  (O.-Fr.),  professeur  h  TUoiver- 
sU«  de  léna,  vers  1830,  passa  ensuite  k  PUnl- 
versité  de  Berlin.  On  a  de  lui  :  Dissertalio 
de  Steaichori  vitci  etpoesi,  Jéna,  1825,  in-S". 
Cette  dissertation  a  été  réimprimée  en  tétedes 
fragments  parvenus  Jusqu*à  nous  des  poésies 
de  Slésichore,  publiés  par  le  mémo  savant, 
sous  ce  titre  :  Slesirhori  Frnrjmpnln  mUvqitj 
diwrtat.  de  vita  et  poesi  auctorit  prxmi- 
«It,  etc.,  Berlin,  Reimer.  18S8,  gr.  ln-8°.  On 
tronve  dans  cet  ouvrage  quelques  mherehes 
sur  les  inventions  de  Slésichore,  comme  poète 
et  comme  musicien  :  elles  sont  empruntt^fx;  à 
la  note  XVI  de  Burette,  sur  le  dialogue  de  Plu- 
torque  coneemant  la  musique. 

KLEIPÎIIEINZ  (  Charles -Fra:«i:ois-Xa- 
vîEn),  professeur  de  pi.ino  et  compositeur,  est 
né  le  3  juillet  1772,  â  Mindclbciro,  en  Souabe. 
Il  reçut  les  premières  leçons  de  musique  an 
couvent  de  Hemmingen,  et  perTeclîonna  ton 
talent  de  pianiste  à  Munich.  Ayant  obtenu  une 
place  de  conseiller  et  de  secrétaire  intime  de 
réieclenr  de  Bavière,  Il  semblait  destiné  i  ne 
cultiver  la  musique  que  comme  amateur;  mais 
fton  penchant  pour  cet  art  lui  Ht  quitter  sa  po- 
sition pour  aller  à  Vienne  étudier  Ttiarmonie 
et  le  contrepoint  ehex  Albrechisberger.  Vers 
1807,  il  accepta  la  placede  maître  de  musique 
dans  la  maison  du  comte  de  Brun'-wirk,  ni,i- 
goat  de  Ilongrie,  puis  dirigea  rorcbcsire  des 
'  Ibéilres'  de  Brunn  et  de  festh.  Il  est  nrart 
dans  cette  dernière  ville,  au  mois  d'octobre 


18S1.  On  connaît  sons  le  nom  de  cet  artiste  : 

1"  Deux  oratorios,  en  manuscrit.  3*  Deux 
messes.  3'  I/arohl,  opi'Ta  rrpri'spiué  à  Pesth. 
4°  La  CagCf  idem.  5"  Trois  sonates  pour  piano 
et  violon,,  op.  1  ;  OITenbacb,  André.  0»  Une 
(dem,op.  14  ;  Vienne,  Mollo.  7*  Fantaisie  pour 
pour  piano  et  violon,  op.  19;  Vienne,  Weigl. 
8»  Grande  sonate  pour  deux  pianos;  Vienne, 
Mollo.  9*  Donse  sonates  pour  ^ano  seul, op.  4, 
5,  7,  9, 11, 16;  Tienne.  10»  Deux  trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  i6i<i.  11»  Grande 
toccate  (en  ut)  \  Vienne,  Mecbetti.  12"  Varia- 
tions pour  le  piano  sur  différents  thèmes 
d*opéras$  Lelpsick,Breltkopr  et  Httriel.  18*  Des 
chants  à  voix  seule  avec  ^icrompaprnempnt  de 
piano;  Vienne,  Haslin;;er  et  Mcchctti.  14**  Des 
ouvertures,  marches,  chœurs,  cntr^acles,  etc., 
pour  des  drames,  tragédies,'  etc.,  en  manu- 
scrit. 15*  Des  concertos  de  piano,  fantai- 
sies, etc.,  idem. 

liLElNKI^ECiir  (Jean-Wolvcang),  AIs 
aîné  de  Jean  Kleinknecbt,  maître  de  concert 
à  Ulm,  naquit  en  cette  ville,  le  17  avril  1715. 
Élève  de  son  père  pour  la  musique,  il  fit 
aussi  de  l>onncs  études  au  Gymnase  du  lieu 
de  sa  naissance.  Dès  Vlge  de  huit  ans,  tl 
joua  un  concerto  de  violon  devant  le  dne  do 
Wurtcmherp,  et  le  frappa  d'tnonnement  par 
son  habileté  précoce.  Ce  prince  le  cooila  aux 
soins  de  Bresdanello,  excellent  violoniste  do 
cette  époque,  et  son  maître  de  cbapelfo.  Après 
la  mort  du  flur,  Klcinknpcht  visita  plusieurs 
villes  de  PAllemagne  et  se  fil  partout  entendre 
avec  succès.  Arrivé  à  i:i>enach,  il  s*y  fixa  et 
entra  dans  la  chapelle  en  1788;  mats  11  a*f 
resta  pis  longtemps,  c.ir  la  margrave  de  lïay- 
rcuth,  rayant  entendu,  fut  si  satisfaite  de  son 
talent,  qu'elle  le  demanda  au  prince  pour  qu'il 
assistât  à  la  représentation  d*ttn  opéra  qui  de* 
vaitétre  jooé  iBayreuth  pour  l'anniversaire 
de  la  naissance  du  margrave  Charnu^  de  sa 
nouvelle  position,  Kleiukuectit  oublia  la  petite 
ooor  d*Eisenach,  et  accepta  la  place  de  maître 
de  concert  à  Bafreuth.  C*est  là  qu'il  entendit 
pour  la  première  fois  le  célèbre  violODisIe 
François  Benda,  dont  il  adopta  plus  tard  la 
nianière.  Cependant,  lorsque  renthonsiaome 
de  la  nouveauté  fut  dissipé,  l'artiste  se  ressou- 
vint du  duc  d'Eiscnach  (|ui  l'avait  comMt'-  de 
bienfaits  et  se  reprocha  son  ingratitude.  Sous 
le  prétexte  du  détirde  voyager  pour  augmenter 
son  talent,  il  demanda  et  obtint  sa  démlaaion 
«le  la  chapelle  de  Bayreulh,  puis  rrlouma  à 
£isenach,où son  ancien  maître  l'accueillit  iivcc 
bouté.  Kleinknecbt  se  livra  dès  lors  k  de  nou- 
velies  éludei  pour  étendre  ses  connaissances 
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dans  son  <irt.  Après  la  mort  du  duc,  des  offres 
Inifureat  faites  pour  retourner  à  Bayreulhi  ou 
U  iclU  JiuqQ*à  Pépoque  de  la  supprestionde  la 
cbapdk,  en  1700.  Il  p«tM  «tort,  «?ee  tout  1m 
mtisicifns  de  celle  chapelle,  h  la  cour  d'Ans- 
pach,  ou  il  mourut,  le  20  r<  vt  i<T  1780,  à  l'Age 
de  soiiaDle  et  onze  ans.  Ausiii  hahiic  chef  d'or- 
cbestre  violonUte  disliogné,  Kleinknecbl 
trait  acqaU  en  Allemagne  une  haute  répuia- 
tioo.  Oo  a  gravé  à  Paris.  €n  17G5,  six  solos 
poor  le  violon,  composés  par  cet  artiste,  et,  en 
I77S,  il  «sittait  «o  manuseril  dMt  Breilkopf, 
àLeipsick,  huit  trios  pour  deux  violons  et  vto- 
loncelle,  et  deux  coocerlos  de  vloloo,  de  «a 
composition. 

KUBINKNECHT  (JACQVuFaieiRic) , 
Mie  da  précédent,  né  h  Ulm,  le  8  juin  1799, 
fui  un  des  plus  hahiles  Ihitistes  de  l'Allemagne 
prndaot  le  dix -huitième  siècle.  AUaclié  liès  sa 
jcoiwiie  à  la  ehapelle  d'Anspach,  il  y  passa 
MMle  sa  vie,  et  mon  rut  dans  cette  ville,  le 
14  ao'U  1701,  .Tvecle  titredc  mallre  de  chai)elle 
honora  ire  du  roi  de  Prusse.  Un  grand  nombre 
de  cooeertos  de  sa  composiUon,  poor  la  fldie  et 
poar  d*autres  iostrameott  à  vont,  se  trouealt 
en  manuscrit,  chez  Brcitkopf,  en  1787.  On  n 
grafé  de  ses  ouvrages  :  1°  Six  suuales  pour  la 
fldle,  arec  accompagnement  de  basse,  Nurem- 
bcfg,  174S.  9*  IVois  trios  pour  deux  flûtes  et 
basse,  ibid.,  17-19.  ."î"  Six  solos  pour  la  liât»', 
Londres,  178'?.  4"  Six  sonates  idem.  5"  Six 
trios  pour  deux  flûtes  et  basse,  Paris,  1767. 
ft*  SjsMtbonie  concertante  poor  deox  flûtes, 
ibid.,  1770. 

Un  troisième  fils  de  Jean  Rleinkneeht, 
itoauDé/ean-£'/i^ertne,  naquit  à  Ulm,  le  17  sep< 
isflibre  1737,  et  cultiva  la  flûte  oomne  son 
Mrs  Jacques-Frédéric,  mais  ne  s*éleva  pas 
an  dessus  du  médiocre.  II  fut  attaché  comme 
Uâtiste  à  la  chapelle  de  Bayreutb,  puis  à 
celle  d*Anspacb,  ofe  il  se  trouvait  encore 
eu  1780. 

KLErNAV.r.ClITEIl  (Lotts),  docteur  en 
philosophie  et  en  droit,  né  à  Prague  en  1807, 
fsl  professeor  de  droit  en  cette  ville,  et  ana- 
lear  de  mtitique  distingué.  Spohr  dir%ea  ses 

éludes  décomposition.  Doué  d'un  noMe  rar.ic- 
lire,  d'oD  esprit  vif  et  élevé,  et  possédant  une 
iaitfuelion  solide  dans  les  lettres  et  dans  les 
Misoccs,  Kleinwiecbter  n*cstlniait  que  les 

belles  leuvres  classiques  oii  la  rirhcssc  des 
iilées  s'allie  à  la  perfection  de  la  forme,  et  Mo- 
urtlui  représentait  le  plus  haut  degré  uù  peut 
arrivsr  le  génie  de  création  de  la  nuelqiie.  Il 
ne  cultivait  jm^  seulement  Ja  musique  avec 
aaMmr,  mais  avec  lalcut.  Une  ouverture  à 


grand  orchestre  de  sa  composition  fut  exécutée 
dans  les  concerts  de  Prague,  en  1837,  1840, 
1845  et  1844,  i  Cassel,  en  1838,  et  à  Leipsick, 
dans  la  mémo  année.  Cet  ouvrage  a  été  puldlé 
romme «UVI*  1",  m  1830,  à  I.eipMck,  chez 
Breitkopf  et  UsDrtel.  Deux  sonates  du  piano, 
qui  formeol  Tceuvro  9*  de  Kleinwschter,  ont 
été  publiées  i  Prague,  ehei  Berra.  Cinq  LMtr 
avec  accompagnrnn  nt  piano,  ont  p.irndans 
le  m»^me  temps  à  Lcqisick,  chef  Breilkopf  et 
Uterlel.  L'œuvre  4  du  même  auteur  est  un  mo- 
tet à  quatre  voix  solos  avec  un  diorar  do  quatre 
parties  et  accomita^nement  de  deux  violons, 
alto,  violoncelle  et  contrebasse,  publié  chez  les 
mêmes  éditeurs.  Une  courte  maladie  a  enlevé 
Kleinnvebler,  k  l*âge  do  trente- trois  am,  an 
mois  de  septembre  1840.  Sa  mort  imprévue  fit 
«ne  douloureuse  impression  parmi  ses  nom- 
breux amis  et  parmi  les  artistes  qui  avaient 
une  haute  estime  pour  se  personne  et  pour 
son  (aient.  On  a  publié  de  lui,  oonaocravfe 
poslhiime,  un  quatuor  pour  deux  violons,  alto 
et  violoncelle,  à  Leip>ick,  chez  Breilkopf  et 
Httrtel.  Cet  ouvrage  porte  le  numéro  8  : 
JMgnore  quels  sont  les  œuvres  5,  6  et  7. 

ftT,EIUCZY!^SKI  (Jiilies),  pianiste  et 
compositeur  polonais,  s'établit  à  Meaux,  après 
les  événements  qui  |K>rtèrent  la  désolation 
dans  sa  patrie,  en  1831,  et  s*f  livra  à  rensei- 
gnement de  son  instrument.  Fixé  à  Paris, 
»iu«  li(ues  années  plus  tard,  il  y  a  publié  un 
grand  nombre  de  morceaux  sur  des  thèmes 
d*opéras,  particulièrement  de  duoe  pour  idano 
et  fldie  sur  les  motifs  des  opéras  d'Aniu  r,  dont 
quelques-uns  en  collaboration  avec  M.  Dcneux 
{voyez  ce  nom).  Le  nombre  de  ses  ouvrages  de 
ce  genre  et  de  ses  ffintaisies  pour  piaoo  seul 
9'élèvc environ  soixaato^uinitt.KleilieiTnfkl 
est  mort  à  Paris,  en  1851. 

KLKMin  (FBÉoÉaic),  attaché  au  conseil  de 
la  guerre,  &  Vienne,  est  né  en  cette  vitlo,  le  99 
nara  179S.  Il  y  est  considéré  comme  un  des 
amateurs  de  musique  les  plus  instruits.  Jac- 
ques Schauer  lui  donna  les  premières  leçons 
de  musique,  de  violon  et  de  ? itrtooertle,.  et 
Heidenrdcb,  naître  do  ebapeUe  du  priiocado 
Lobkowiiz,  lui  enseigna  le  piano  et  la  compo- 
sition. Klemm  a  été  un  des  fondateurs  de  la 
Société  des  amateurs  de  musique  des  États 
Autricbiens  et  du  Cooserratpire  de  Vienne.  Il 
a  écrit  des  meiises,  des  chœurs,  des  ouvertures 
et  <l('s  (]iiaiuors  de  violon  considérés  comme  de 
bons  ouvrages.  Un  psaume  cl  une  fugue,  de  sa 
composition,  ont  été  eiéeolét,  avec  bcfucoup 
de  succès,  aux  concerts  do  Conservatoire  <]e 
Vienne,  et  l'une  de  ses  messes  a  été  entendue,. 
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avec  plaisir,  i  Tégliie  des  MinorilM,  eo  1840. 
OmpabttédAM  compottlfon:  7teifiiiil«ri;o 
pour  toprano»  contralto,  ténor  «t  tanoavec 

oigne,  Vienne,  Cloppel. 

K.LE1U1E  (JEAit),  organiste  de  la  cour  de 
Saxe,  né  i  Dresde,  rera  l!MS,ftit  admia  comme 
•oprtniate  dans  la  CStapalle  de  Ptieeleur, 

en  1C05,  y  rrsta  six  années,  puis  Tut  enroy^, 
aux  frais  du  prince,  à  Augshourg,  en  1613, 
chez  le  célèbre  Chrétien  Erbacb,  pour  ap- 
tirendre  Torgne  at  la  compoaiiioa.  Aprèa  trois 

années  dVlndr><,  il  fat  apprlr  n  Drr^dc  et  pl.icé 
sous  la  direction  ilc  rilliisirt-  maître  de  cha- 
pelle Ilcnri  Scbutz.  En  1025,  la  place  d'orga- 
niste de  la  eonr  étant  derenne  vacante  par  la 
mort  de  Georges  Rretzschmar,  Klerame  Pob- 
tint  el  y  passa  le  reste  de  ses  joirrs.  On  a  sons 
son  nom  une  coIiecUon  de  madrigaux  alle- 
nandt  à  quatre,  dnq  et  six  voix,  avec  baaae 
continue,  publiée  à  Frofberg,  eo  1C39,  in-^", 
et  trente-six  fiii,'iiri  dan»  le  slyle  libre,  pour 
rorgue;  Dresde,  ICôl.  KJcmmc  a  été  aussi 
f  éditenr  delà  aecooda  partie  des  Symphonisf 
taerx  de  Schuiz. 

KLEMP  (F.-A  ),  musicien  h  Vienne,  est 
conou  par  les  ouvrages  suivants  :  l**  Trois 
trioa  Déciles  pour  denx  viotons  et  bastc}  Vienne, 
Artarla.  9*  Six  duos  faciles  pour  denx  violons, 
liv.  1"  et  2*,  ibid.  3^  Trois  duos  pour  dcnX 
violons,  livre  3';  Vienne,  Ilaslinger.  4«  Douze 
menoeta  de  la  redoute  poar  piano,  hv.  I,  H, 
III;  Tiesne,  Artaria. 

KLE7fG(GncG0iii:),  facteur  d'orgues  alle- 
mantl,  vécut  vers  1495.  Ce  fut  lui  qui  restaura 
Tordue  de  la  cathédrale  de  Ualberstadt, 
eonstmlt  par  Hicolas  Paber,  en  1861.  Au- 
dessous  des  deux  daviers  de  cet  oi^e,  il  s*en 
trouvait  un  troisième  <Ptine  seule  octave  pour 
la  basse.  Practorius,  qui  nous  fournit  ces  ren- 
seignements, est  incertain  si  oa  Jouait  ce  cla- 
vier avec  les  genoux  ou  avec  les  doigts. 

KLEISGEL(  VcG0STE-ALEi4>DnF),  premier 
organiste  de  la  cour  de  Dresde,  naquit  dans 
oetto  ville  en  1784.  Son  père,  paysagiste  dis- 
tingué, et  professeur  de  peinture,  ne  le  desti- 
nait point  i  la  profession  de  musicien  ;  mais  le 
jeune  Klengcl  montra  de  si  heureuses  Uis|K>- 
sltions  poar  la  musique,  qu'il  fiillnt  eéder  â 
son  pendMtnt  et  lat  donner  no  maître.  Ilidkl- 
maycr  lui  donua  les  premières  leçons  de 
piano.  Les  progrès  dei'éléve  furent  si  rapides, 
qn*à  daue  ans  il  exeltalt  déJA  t*éloraeBieDt 
par  aoB  liabileté.  Clenenti,  rayant  eotendn 
dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Allemagne  en 
1^0'),  apprécia  sa  portée,  et  k  prit  pouréh^vr. 
Pendant  Tannée  1804,  il  lui  ftl  parcourir  avec 


lui  les  villes  rhénanes,  la  Suisse,  la  Prusse  et 
la  Bavière.  On  peu  plus  tard,  CteoMDtl  ta 
ria  i  Berlin,  partit  pour  ritalle  et  se  sépara  de 

Klengcl  ;  mais  l'illustre  maître,  ayant  perdu 
sa  femme  pcmlant  ce  voyage,  reviul  en  Alle- 
magne ,  et  engagea  Klengcl  à  l'accompagner 
en  Russie  :  le  Dattrè  et  Télève  s*r  rendirent 
en  cfTet.  Klengel  y  resta  depuis  1805  jus- 
qu'en 1811,  et  s'y  livra  à  l'enseignement,  sans 
négliger  ses  propre»  éludes.  Son  talent  d'cxc- 
cotlon,  particulièrement  dana  ta  nnsiqoe  de 
Bach  et  des  anciens  maîtres,  était  dés  lors 
arrivé  au  plus  haut  point  de  perfection.  En 
Ibll,  il  se  rendit  à  Paris  et  j  passa  deux 
années.  Vers  le  milieu  de  1815,  Inquiet  eor 
les  événements  qui  désolaient  TAIIemagne  et 
menaçaient  la  France,  il  partit  pour  l'Italie  cl 
y  demeura  no  an.  De  retour  à  Dresde  en 

1814,  il  se  fit  entemire  à  la  cour,  puis  se  ren- 
dit en  Angleterre  «t  y  passa  toute  Tanoée 

1815.  Cependant,  malgré  cette  longue  absence, 
le  rot  de  Saxe  avait  conservé  le  souvenir  du 
plaisir  que  lui  avait  Cilt  le  lakutde  Klengcl; 
lorsque  cet  artiste  retourna  i  Dresde  en  181G, 
il  II'  nomma  |»rcmier  organiste  de  la  coiir. 
Depuis  lors,  il  n'a  cessé  d'ttabiter  sa  ville 
natale,  i  rexoaption  d*nn  voyage  de  peu  de 
durée  qu*il  a  Alt  à  Paris  on  18S9.  Dans  en 
voyage,  il  a  fait  enlenrlre  à  ses  amis  une  suite 
de  pièces  dans  un  genre  i>iutôl  canonique  que 
fpgué,  cl  d'un  style  gracieux  et  mélodique  qnl 
a  été  oonsldéré  par  les  connaisseurs  eomme 
une  vériMlile  création.  Personne  ne  doutait 
alors  (juc  ce  bel  ouvrage  n'ajoutât  beaucoup  à 
la  réputation  de  Rleogel,  qui  semblait  décidé 
à  le  mettre  bientôt  an  jour.  Cependant  le» 
années  s*écouTèrent,  cl  rien  n'en  fut  publié 
pendant  sa  vie.  à  l'exception  d'un  recueil  «le 
pièces  d'un  genre  moins  sévère,  auquel  il  avait 
donné  pour  titre  :  fea  .^«onl-eottreurs,  exer- 
cices pour  le  piano,  etc.,  el  qui  parut  k 
Dresde  en  1841.  Eu  Î84U,  je  le  vililai  dans 
celle  ville,  et  dans  l'intimité  de  notre  ancicniMr 
amitié,  il  me  joua  les  pièces  qu*il  avait  ajou- 
tées à  son  reeneil  depuis  le  voyage  de  Paris,  et 
me  fil  remarquer  les  corrections  qu'il  avait 
faites  aux  anciens  morceaux  :  toutes  n'éiaieni 
pas  heureuses.  Au  reste,  il  ne  pouvait  plus  ne 
jouer  ees  diosesdifilciles  avec  la  corrcctioo  et 
la  délicatesse  «ju'il  y  mellait  vin.^'t  ans  aupa- 
ravant. Ses  doigts  avaient  perdu  leur  souplesse 
cl  leur  brillant.  Il  avait  trâp  attendu  pour  la 
publication  de  cet  Important  ouvrage  :  le 
temps  (le  l'intérct  que  faisait  mitre  l'admi- 
rable exécution  de  l'auteur  était  passé.  Ei> 
1851,  klengel  s'csl  rendu  à  Bruxelles  cl  y  a 
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pjsn'  l'Iiiver  pour  colcndrc  les  concerts  du 
Contervaloire,  qui  lui  faisaiectt  éprouver  uo 
«if  plitoir.  Il  v«oalt  etoscr  me  mi  4*  teaiw 
co  temps;  mais  sa  «anté  <Ull  mauvaise  et 
son  humeur  ch3;^rine.  Il  partit  au  printemps 
lie  185S  pour  retourner  à  Ihtade  et  j  mourut 
leltaamBbf»  4e  la  atint  nafo,  à  fige  de 
Miunle-lUift  taa. 

Apri"?  <.i  mort,  ^.  TT.mplmann  fr.  cp  nom), 
son  ami,  a  |)ubli(^  son  ^rand  ouvrage  sous  le 
titre  de  Canons  et  fugues  (CaDOOS  und  Fugen, 
«pu  pwlboaam),  i  Leipafek,  chei  Breitkopr 
et  nsrtel;  raais,  ainsi  que  jeTavais  prévu,  cet 
«puirrc  n'a  pa*  eu  \e  siicc^*  qu'il  m^^rife,  parce 
qu'it  n'a  fii  été  mis  au  jour  a  ré|>o<jue  pour 
HqnelteHattéMl. 

Letonvrages  connus  de  Klenget  tant  cens 
dont  |p*  litres  suivent  :  !•  Concrrlo  pour  le 
piaDo(entt  bimol),  op.  4  j  Londres,  Dalmaioe; 
Paris,  Fleyel;  Leipsiclc,  Bretlkopf  «t  H«Htl. 
9*  Deuxième  concerto  (en  mi  minevi),  op.^j 
Leipsicl;,  Pelcrs.  Polonaise  concertante 
pour  piano,  flûte,  clarioetle,  alto,  violoncelle 
d  flMircKasse,  op.  85.  4*  Ortad  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncella,  «p.  86  ;  Leipaick, 
Brt-ilkopf  et  nnertcl.  5"  F.Tni.iisie  à  qii.ilrp 
mains,  op.  ôï  ;  Leipsick,  Pelcrs.  6"  Sonates 
pour  piano  seul,  op.  3  ;  Leipsick,  BreiUopf  et 
OlMch  7*  Sooale  M«n,  op.  0  ;  Parla,  Érard. 
8"  Morceaux  déUich^s  tfis  que  rondeaux,  di- 
vrliiseraenls,  nnclurnes,  etc.,  op.  !>,  0,  7,  12, 
14, 18, 19, 20,  21,  22,  23,  25,  20,  27,  28,  50, 
SS,  SI;  Paris,  Vienne,  Leipaldk.  0*  yariadona 
snr  un  air  suisse,  op.  32;  Leipsick,  Pelcrs. 

Les  y4vant-cr>fireurs.  Exercices  pour  le 
piano,  contenant  AXIF  CQnons  éans  tous 
btlMU  WMitwrt  «c  tnfntiirt,  caleMMt  pour 
tenir  d*itui$  préparaMn  dm  grmti  re- 
twit  de  rnnons  et  fugues,  composés  par 
Jug.'Akxandre  klengei,  premitr  organiste 
dtS.M.U  roiêêSaxt.  Drwde,  Guill.  Panl. 
Klengei  a  laiaaé  en  namiaerit  no  eonearto  (en 
mi  b.'mnn,  nn  autre  (en  ut),  un  quinlelle 
(eu  mi  bctnol),  écrit  pour  la  Société  pbilhar- 
nonlfne  de  iondres,  et  la  (Mie  celleetfoD  de 
toccates,  de  plèoea  Itegnéc*  «t  de  canow  iodi- 
qu(«e  plu*  haut. 

KLEI^GEL  (AoGDSTE-GorrucB  ou  Théo- 
Mtu),  dianlenr  dramatique  allemand,  naquit 
a  Drasde,  le  7  a? rit  1787.  Ayant  dtd  adaala 
parmi  les  fli^vcs  de  l'École  de  Ki  Croi^,  i|y 
K(atdei  lerons  de  nuKiqiip  et  de  chanl  Sa 
Ittllefolx  de  soprano  le  t'aisail  rechercher  pour 
thaaier  lea  aolea  dans  les  dglliet  et  dam  lea 
«Wurs  du  Tliéitre-Italien.  Destiné  à  lYlat 
«clc»iutii(ue,  il  alla  étudier  la  théologie  à 


l'Univ<  rsiit-  ih  Leipsick.  En  1811,  il  venait  do 
terniiaer  »es  cours  et  de  prononcer  un  sermon^ 
loraque  tovt  à  coup  il  changea  la  dlrectlm  de 
•a  vie  et  se  m  entendre  comme  ténor  dans  lea 
concerts  du  Gewandhaus;  puis  il  acccepla  un 
eogagemeot  pour  le  TliéAire  de  Breslau.  Dans 
le»  année*  181g  ft  1890,  il  ehaoïa  à  Manheim, 
Munich  et  Leipsick.  Appelé  à  Haaaboutg,  en 
1820,  il  y  resta  jusqu'en  1835.  Retiré  depuis 
lors  du  IbéAtre,  il  a  dirigé,  pendant  qncl-inc 
temps,  difMWM  aociélés  de  chant.  La  voix  du 
cet  artialo  at ail  une  helle  et  pttiaaanlo  aono- 
rilé,  son  style  était  beau  et  larp^e,  et  son  action 
dramaii^ue  arait  de  la  chaleur  et  de  l'ei,prea- 
sion. 

ULES  (F.y,  tioleoble,  oé  Tralaemblable- 

ment  en  Silésie,  vivait  à  Breslau,  vers  la  fio 
du  dix-hnilième  siècle.  Il  a  fait  imprimer,  en 
1786  :  1*  Concerto  pour  violon  principal,  avec 
aeeonpagtteBent.      Concerto  pour  alto  et 

orchestre. 

kll:tzii>ski  o«  km:czi:>ski 

(JcA?i),  violoniste  et  compositeur,  né  en  Po- 
logne, dans  ta  seconde  moitié  do  dii-huitlAne 
siècle,  vécut  à  Vienne  «prie  le  parCfligedo  sa 

p.ilr  ie.  Il  a  publié  de  sa  composition  :  1"  Six 
trios  pour  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  4, 
Vionoe,  Komlneh.  i*  Premier  concerto  pour 
violon  (ea  r^,  op.  1;  Lembetv.  S*  Vingt  varia- 
tions jtoiir  deux  violons  concertants  snr  un 
thème  allemand,  op.  5;  Vienne,  Kozelucb. 
4**  Douze  variations  sur  Pair  :  O  mein  Ueber 
jitsguitin  ;  Vienne,  ArUria.  8*Troisduos  pour 
deux  violons,  op.  8;  Vienne,  Ilasiingcr. 

HLIER  (Aiic«!.Tin),  né  le  25  octobre  1744, 
dans  la  petite  ville  do  W  cidcn,  sur  le  Mein,  fit 
se*  études  an  Collégo  de*  Jésuita*  à  Anberg. 
En  17C2,  il  entra  au  monastère  deSpeinshart, 
cl  y  fit  profession  comme  chanoine  régulier 
de  Saint-Norbert,  le  8  décembre  1763.  Li,  il 
trouva  dans  la  plupart  des  moine*  des  musi- 
ciens instmils,  et  cette  cireonstance  lui  permit 
de  développer  ses  heureuses  racultés  pour  la 
musique.  Voulant  biier  ses  progrès  dans  cet 
art,  le  supérieur  du  oouvenl  l*eavofa  à  Mu- 
nich, où  il  étudia  le  chant,  la  fltle  et  le  vio» 
loncelle,  sous  la  direction  d'un  bon  maître.  De 
retour  dans  son  monastère,  il  y  fut  ordonné 
prêtre,  le  18  Dovmnbro  1771,  ot  bieolAl  après^ 
fut  chargé  do  l>Mueignement  do  la  musique.  Il 

possédait  une  belle  voix  de  ténor,  cl  chantait 
avec  beaucoup  d'expression  et  de  goût.  Après 
renrabissement  du  haut  Palatinat  par  les 
armées  Iranfalaes,  ou  1796,  sou  couvent  Art 
supprimé,  et  il  se  retira  à  Munich,  où  il  vivait 
encore  en  1813,     occupant  de  musique  etée 
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littérature.  Il  avait  ca  maouKrit  oeuf  messes 
dtt  sa  conpoiittoB,  dM  Iflanlw,  d«t  Magni- 
ficat,  et  d*avttw  noraerns  dt  mifiie 
<t*égliie. 

KUER  (Arbik),  frère  du  précédent,  na- 
quit, «o  1746,  à  Stad^KcnaaUl|  dant  la  Ba- 

^itt*Ayant  été  ndmis  an  séminaire d*Arabaq(, 
comme  enfant  de  ctimir,  il  y  ajutrit  la  musique 
et  la  langue  laiino.  £a  1767,  il  entra  chez  les 
Prandwaicia  de  cette  ville  el  y  renptil  le* 
fonctions  de  directeur  du  chmir.  I.cs  nu  ssos, 
>f\  )i(.inif><;  et  autres  romposillons  de  musique 
d'église,  qu'il  y  faisait  exécuter,  furent  remar- 
qaéM  i  «eue  de  lear  mélodie  ataple  eC  IMIe. 
En  1813,  il  vivait  au  couvent  de  Noiikif-hm. 
Depuis  cette  époque,  on  n*a  plua  eu  <le  reusei- 
gnemeota  sur  sa  personne. 

KUBB  (lM8Hi>,  Mre  cadet  dea  précé- 
dcnts,  naquit  à  Stadt-Kemnalh,  Ir  21  avril  1760, 
et  étudia,  comme  ses  frères,  au  séminaire 
d'Amberg.  En  1777,  il  eolra  cbet  lee  béné- 
didiBa  de  WeiiaeiiMe,  y  flt  fraression  le  17 
novembre  de  Tannée  suivante,  puis  alla  étu- 
dier la  philosophie  et  la  théologie  à  Tuoifer- 
sfU  d'Ingolstadt.  Se  reloar  dans  son  couvent, 
Il  y  ftit  ordonné  prêtre,  le  94  juin  1785,  et  y 
remplit  pendant  plusieurs  aniifVs  1f><!  fonctions 
de  directeur  de  musique.  Après  la  supprea- 
•iea  de  ioii  menaaldre,  n  ae  Ûxm  à  Hraauft; 
mais  au  mois  d*aoflt  1810  II  obtint  le  prieuré 
de  Wondreeb.  Ce  moine  se  distingua  autant 
par  la  beauté  de  sa  voix  que  par  son  habileté 
enr  le  vleton,  l*allo  et  U  gulfara.  Il  a  fMt  In- 
primcr  de  sa  composition  un  trio  pour  flûte, 
violon  rt  fruit.ire,  à  Augsbourp,  ch"»z  Hu-hm. 

HXIiMG  (M.),  musicien  bavarois,  a  fait 
InqiriHier  an  ttvreqvl  a  ponr titre:  naora- 

titch-praklisrhe  f/orn .  Posthorn  und  Trom- 
petêiuekule,  oder  die  Kumi,  in  ganz  kurzer 
Zttt  mit  Leichtigkeit  dieu  Instrumente  auf 
9hu  biiktr  naeh  mbtkamntê  jM  ^rkimm 
su  kœnnen  (École  théoriro-pralIqM  dn  cor, 
du  cornet  de  poste  et  de  la  trompeltei  etc.), 
latlabenné,  Retlraayer,  1830,  in-8*. 

KLIIN'GEnBEIlG(FBÉatnc-6inuainn<), 
'Cortfor  k  l'église  Saint-Pierre  de  (îrrrlilz,  est 
né,  le  0  juin  1800,  à  Sulau  (Silésie),  où  son 
père  élalt  aanfpr  et  orgaaiile.  Il  reçîrt  de  toi 
•  les  premières  Instruetionsdanala  musique  :  à 
Pâgcdeonze  ans,  il  fut  envoyé  Brr<;t,iii  pour 
s'y  préparer,  par  les  études  du  gymnase,  à  celle 
de  la  Ihéologie.  Fendant  lee  cinq  annéea  qu'il 
demeura  dans  ctde  ville,  il  reçut  des  leçons 
de  théorif  de  l'organiste  Neugehaucr^  apprit 
k  violon  chez  Taschenberg,  et  le  piano  chei 
lèflid.  Le  naître  de  chapelle  i.  SStaoabei  M 


ensetgua  la  composition.  Son  père,  ayant  «14 
■ewart  anHr  et  nrgMdate  de  négNaa  Keln. 

Dame  (Frauenkirdie)  à  Liegniu,  y  appda  le 

jeune  Klingenberi;  pour  y  «iuiv  re  le»  cours  du 
collège.  Il  y  resta  jusqu'en  IbâU,  puis  se  rendit 
i  inrniveteMd  de  Brealan  ;  dene  l*aaBée  «d- 
vante,  ilfutchoisicommedirecteur  delà  société 
de  clmnt.  Sa  bonne  direction  de  cette  Société 
et  ses  talents  comme  violoniste  solo  et  comme 
omapeaitenr  l*ayaBt  IbU  coouMre  avuMafen- 
sement,  il  fut  nommé  cantor  de  l'église  Saint- 
Pierre  à  Gœrlitz,  en  1840.  Là,  son  habileté 
dans  les  fonctions  qui  lui  étaient  confiées  se 
■oaira  aena  va  aspect  ai  ftveraMe,  qne  k 

magistrat,  avec  Pautorisalion  du  roi,  le  nomma, 
en  1844,  directeur  de  musique.  Cet  artiste  de 
mérite  a  publié  plusieurs  recueila  de  Lieder  a 
«olk  aoirte,  avec  acennpagnenieiit-  de  plan», 
d'autres  chant.<(  pour  des  chn^irs  d'hommes,  à 
quatre  parties,  une  cantate  de  féte,  à  quatre 
voi|,avec  orchestre,  op.  IC,  quelques  compusi* 
tiens  pour  le  piano,  dent  —e  ftnialile-aonate» 
op  11 ,  fl  d'-s  pi^cps  d'orgtic.  Tn  hymne  de  sa 
com|K>siiion,  pour  chœur  et  orchestre,  a  été 
exèeMé  à  GeertHs,  en  18«. 

Le  frère  de  Kliiii:enberg  (Jules),  Mi  8alan, 
le  15  mars  1815,  est  élève  de  Rummes,  de 
Dresde,  |iour  le  violoncelle.  Depuis  1843,  il  vit 
à  Saint-Pdlenboarg.  On  a  de  M  dea  compo- 
sitions |tour  le  violoncelle  etjMurle  piano. 

K  LO  G  E.-Mm  t^!X  EU  (GuiiLADME) ,  0.1  i 
sicr  des  fctais  provinciaux,  è  Vienne,  est  ué 
en  cette  ville,  le  S7ee(obi«  1181,  et  a  appris 
la  musique,  la  flûte,  la  clarinette,  le  cor  de 
basselte  et  d'autres  instruments  sons  la  direcs 
tion  de  différents  maîtres.  Il  a  publié  de  sa 
OBopeelUon  :  1*  Dnee  de  tdte,  ep.  8,  14,  16^ 

18,  48.  'î"  Variations  pour  deux  fliltes,  op.  9, 

19.  5*  Environ  trente  œuvres  de  variations, 
fantaisies,  caprices,  préludes,  etc.,  i>our  fldte 
seule.  4*  Des  pièces  poor  csafcan  et  gnilare. 
5"  Environ  dix  rpu.res  de  soles  pour  crakan.* 
Toute  cette  musique  a  paru  à  Vienne,  chex 
HaSM^r  et  ArUria.  Ou  a  aussi  de  kliogen- 
bmnmr  «ne  aiéiheda  de  ÏAM,  Tienne,' Baa* 
linffrr,  et  une  méthode  de  czakan,  rftitf . 

KLU^GEI^STEIIM  (BBinfAno) ,  relii;teux 
de  IMfdn  de  Saint-Benoit  et  directeur  de  mu- 
il«|Mde  l^lsn  catbddnte  d^AMgSbottrg,  vécvt 
au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
Élève  de  la  belle  et  savante  école  qui  existait 
en  Bavièra  dans  le  sMde  précédent,  il  a  fait 
preuvede  beaucoupd'babileté  dans  les  onvisfes 
dont  voici  les  titres  :  X'Trinodium  surrrtmm, 
motets  à  trois  voix,première  partie,  DtUmgen, 
1MV.  S*  Sumphùnianm  9,  3,  4,  5,  G  <c  9 
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voam,  pan    Knolck,  1607,  iD-4*.  8* 

l'tum  JVarianum  ,  contenant  trente-trois 
bjODes  et  aniieDoes  à  la  Vierge,  à  cinq  vuix, 
pfMiièff»  édilioD,  Dillingeo,  Adam  Melixer, 
M04,  in-4>.  La  dmiMiM  «ditton  est  de 

■ayr  nf*',  IftOO.  Une  troisième  édition  clo  celle 
derotere  collection  a  été  publiée  À  Augtbourg, 
en  1684. 

U1RGHAH1IE1I  (J.-C.).  Sout  ce  nom 

d'nn  auteur  inconnu,  a  paru  le  premier  cahier 
d'nn  ouvrage  dont  la  piiMication  devait  être 
i>ériodique,  et  qui  avait  pour  litre  :  Theore- 
tkekpraktitcÂ*  Gedanken  Ubêr  die  Tonhingt 
fl>1(*e$  théoriques  et  pratiques  sur  la  musique), 
"«liT^edel,  1777,  ia-8«.  La  tuile  n*a point  été 
publiée. 

KUnGOmt,  nom  d*iine  famUle  dlitia- 

(niée  dans  Ja  musique.  Elle  M  originaire  de 

Il  Bohême  et  s'est  établie  en  Silt-Mc  vers  !f 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  Le  père,yosepA 
MUngohrf  né  en  I73S,  était  instituteur  et 
«graille  à  TroppiowiU,  près  de  Leobaclitttx. 
Il  est  mort  à  râ?c  de  iiuatre-vin.ut  <iiralorze 
an»,  le  7  juin  1829,  après  avoir  rempli  ses 
fcnctiOB»  d'uoe  manière  liooorable,  pendant 
udcml-eièele.  An  nombre  de  les  étèfe»  les 
plus  remarquables  sont  ses  (rois  fils.  1/ainè 
{Auguste  klingohr  ) ,  violoniste  d*un  rare 
■érile,  est  directeur  d'orchestre  de  quelques 
•Mlélée  maaiealee  de  Breslao.  Le  pins  Jeune 
'FraDçoi<),  né  le  16  mars  1793,  est  professeur 
«If  musique  cl  de  piano  Posen.  Mais  le  plus 
célèbre  des  trois  frères  Kliugohr  est  celui  qui 
est  relifcl  de  rarlicle  iuiranl. 

KLI  ^'G  O  un  (  Joscrn  -  GtiLLAtXE  ) , 
^•'mxt-mc  fili  de  Joseph,  est  né  à  TropplowiLz, 
te  1 1  septembre  1783.  Doué  des  plus  heureuses 
diipeciiiont  ponr  la  mutiiioe,  Il  re^nt  de  aon 
pire  tes  premières  le(ons  de  cbantet  de  piano, 
rnœnvre  de  deux  sonates  de  piano,  avec  ac- 
cofflpagoemeot  de  violon  et  de  violoucelle| 
10(11  pnUta  CD  1808|  et  dOoM  tamdhr  pour 
piuo  seul,  sont  les  premières  pradnetions  qui 
l'onl  fait  connaître.  Peu  do  temps  après  que 
ces  ouTraijes  eurent  paru,  Klingohr  se  rendit 
ilicflan  et  s'y  fit  une  honorable  réputation 
omne  idaniste  et  comme  eompositenr.  Bien- 
tôt lié  d'une  étroite  amitié  avec  Ch. -M.  de 
Webcr  et  Berner,  il  éprouva  la  favorable  in- 
iaeoce  de  ces  liaisons  par  le  développement 
m  prirent  ses  idées.  Dans  Pesécution  des 
concertos  de  Mozart  et  de  Beethoven,  qu'il  fai- 
Mil  quelquefois  entendre,  ou  admirait  l'ex- 
t^rmion  de  son  jeu.  Vers  1810,  il  accepta  la 
place  de  maître  de  ctiapelte  dn  prince  d*An- 
^•Pleisls  mail  il  se  jouit  pas  longtaniw  des 


avanti^  de  cette  situation,  car  il  monrut  k 

râ^c  de  trente  et  «n  ans,  le  10  janvier  1814. 
Ou  a  de  sa  composition  :  l^Sonalcs  pour  pi.mo, 
violOD  et  violoncelle,  Breslau.  S"  Variaiiuu» 
IMIes  pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle, 
n"  1;  Breslau,  Fœrsltr.  ô"  Idem,      2,  ibid. 
4°  Variations  sur  un  thème  orij^inal  h  ()iialre 
maios,  avec  accompagnement  de  violon  et  vio- 
loncelle, Afd.  S*  Marche  pour  piano  )  quatre 
maios,  ihid.  G°  Varialioas  faciles  pour  piano 
seul,  ibid.  7"  Polonaise  pour  piano,  ibid. 
8  '  Six  valses  et  six  allemandes  ;  Breslau,  Grass. 
0*  Chants  du  matin  et  du  soir,  pour  trois  so- 
pranos et  contralto,  à  ru$3p;e  des  écoles  do 
chaut;  Breslau,  Fœrsler.   10"  r.lunsons  à 
voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano, 
^frAl.lLiingohr  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup 
de  chants  à  quatre  voix,  à  TusagC  du  Gym- 
nase c.illiolhjiie  (le  Breslau,  une  messe  à  quatre 
voix,  Slatiotui  Theophoric^s,  qui  se  chantent 
è  Breslau  chaque  année  dans  les  stations  de  la 
Fête-Dieu,  trois  offCTtoires,  trois  litanies, 
un  lîequiem    .illi  mand  ,   un   f'erii  Sancte 
SpiriluSf  des  duos  jiour  soprano  et  basse,  des 
sonates  do  piano  avec  et  sans  accompagoe- 
ment,  etc. 

KLIIHGSOim,  ou  KI.mCSOniVE,  cé- 
lèbre maître  chanteur,  ou  plutôt  ininnesinger 
(chanteur  d'amour),  vécut  vers  la  ûn  du  dou- 
aième  siècle  et  au  commencement  du  treiaième. 
Après  avoir  étudié  à  Cracqvie,  à  Parts  el& 
Rome,  il  se  rendit  en  Orient  pendant  les  expé- 
ditions des  croisades  et  parcourut  l'Arabie. 
De  retour  en  Europe,  il  se  llia  dans  la  Tran- 
sylvanie, d*oii  il  ftat  appelé  par  Hermann  de 
Thurin{,'e,  en  1207,  pour  disputer  le  prix  du 
chant  contre  Wolfram  d'Eschcnbach  (loj/ez 
ce  nom),  antre  maître  chanteur  célèbre,  dans 

le  combat  poétique  et  musical  de  la  Warlbour^. 
Le  résultai  fut  incertain  parce  qu'E^chenlincli 
se  montra  plus  habile  dans  le  chanl  religieux, 
et  Rlingsobr  dans  les  chansons  d*amour.  On 
ne  sait  rien  concernant  les  dernières  années 
de  celui-ci.  D'après  le  pocme  anonynip  sur 
celle  lulle  célèbre,  dont  un  manuscrit  est  à  la 
Bibliothèque  de  Jéna,  EJiogsohr  n'y  a  pris 
part  que  comme  Juge. 

Suivant  W.  (^v'imxD{}Ieisterriesang ^  p.  117), 
Koberslein  (dans  sa  dissertation  sur  le  comliat 
poétique  du  combat  de  Wartbourg,  p.  35  et 
suivantes),  et  Geerres  (^réftu*  du  /oAen- 
<7r»n,  p.  xxxvi),  Klingsohr  ne  serait  qu'un 
personnage  allégorique  dont  le  nom,  formé  de 
Klingm^  résonner,  et  oAr,  oreille  (sons  qui 
frappe  l*oreille),  serait  TemUème  de  la  puis- 
sance de  la  poésie  chantée  sur  le  sentiment  ho- 
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mnin;  maf;  des  autorités  contemporaines,  no- 
lamrocnt  le  biographe  de  sainte  Élisâbeih  de 
Hongrie,  Dietrich  d'Apolda,  qui  éeririll  «n 
19W,praaTenirMitteDce  de  ceminmninger.' 
Bie  magister,  dit  Dietrich,  Chjnsornomine, 
ad  dijudicandas  prxdictorum  virorum  can- 
tiones  in  Thuringiam per  wtitimtaUmH èf- 
wplaeitwn  pHnetpum  êtt  adductus. 

Il  existe  quelques  fragments  d'un  poème  de 
Klingsohr  dans  un  manuscrit  de  Jéna  et  dans 
un  autre  du  Muséum  de  Colmar  ;  mais  on  n*a 
rien  retrouvé  Josqu*»  ee  Jour  de  lâ  poésie  ni 
des  mélodies  de  ses  chansons  d'amour. 

RLi:^KOSCII  {Jo8BPH-THAr.ii  1 ,  conseiller 
impérial  et  docteur  en  médecine  à  l'Université 
de  Prague,  naquit  dau  cette  vllte,  le  t4  ocU»- 
bre  1784  et  y  mourut  le  1G  avril  1778.  Doué 
d'un  esprit  inventif  et  d'idées  originales,  il  fa- 
briqua des  violooi,  des  harpes  et  d'autres  ioslru- 
raenu  de  nonvdleafonnes,<inl  te  sont  perdus. 
Il  s*oeenpa  ansai  longtenpa  d*une  machine 
propre  h  imiter  les  sons  artiniK'*  «le  la  voix 
humaine;  mais  la  mort  l'a  emiHicbc  de  publier 
les  résultats  de  set  recherches. 

KUP9TEIXV(lB4v),  célèbre  InihUte,  né 
à  Prague,  dans  le  seizième  siècle,  passa  toute 
sa  vie  dans  cette  ville,  où  il  a  laiftsé  k  ta  mort 
t>eaucoup  de  pièces  manuscrites  pour  aon  In- 
atmment.On  CrouTO  dans  IttSytoanm  Iww- 
*i//ium,  de  Stelnmctz  (p.  Cîî,  CO),  une  pièce  de 
vers  laiins  d'assez  mauvais  guùl,  aiati  coosue, 
flur  cet  arlisic  : 

Klipstoinlew  ia  Phiiirt  ttsMéiot  Ia4trt  PImU 
SasTlter  «Im  Vnat  vilil,  et  «InMpait. 

Eïin  ri»il,  el  ad  nalum  :  Tr'iodine  noUra 

Klipvicinium  poMhae  luderc  oporiet,  ail. 
Annuil  a\e*  Aaior,  «•Nfiqnc  citn(or  Cur* 

Klipsuiaii  iMtra  vtaît  «4  hMpiliaa. 
VonilnTttqvf  •{*«!  Vtmrit  l«lail{ii«m  «l  bac  T« 

Klip«leint,  potlli.ir  luilrre  oporiri,  ait 
Kliptleinio  plaeuit  tPsludo  h.TC,  ]amquo  pf  r  annura 

Dura  didicitdoelu«  p«ne  Sbgiocr  irrii. 
Vttrt  KlipMcial  ht  lesiiuline,  luit*  froqucalcr 

Donce  vtrilcalo  clioWlt  miaata  eaéal. 

Idqiir  fjc  nd  A''  ru  ri^  liliilum,  lum  pntBlA  tl  T* 

Dciicient,  vaies  carminc  fjlau*  ero. 

KLIPSTEIN  (GEoncES-GoDETnoiD) , 
cantor  et  instituteur  h  Ocis,  eu  Silésie,  na(|uit 
à  Hulhausen,  dans  la  Tburiugc,  le  S4  sep- 
tembre 1779,  et  mourut  i  Oels,  le  15  Janvier 

18ÔC.  Il  s*est  fait  connaître  par  un  manuel 
«l'orgue  intitulé  :  Rath-  und  Hulfsbuch  fur 
Organisten  und  solche,  die  es  werden  tro/- 
len  (Livre  d*avit  et  de  secourt  pour  les  orga- 
nistes, et  pour  quiconijuc  veut  le  devenir), 
lîrrM.iu,  Joseph  Max  et  C,  1«30,  in-rol.  o!>I. 
i.cl  ouvrage  cooticnt  cent  quatre-vingts  ch.iu(s 
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chorals  choisis  ,  parliculiëremettt  d'ancieot 
compositeurs,  avctt  dis  ittttle  peliUirfrteU  on 
préIndes.  Le  texte,  le  titro  el  Pindex de  ce  livre 

forment  qitalrf  rcuilles  d'impression,  suivies  de 
trois  cent  quinze  pages  de  musique  iiliiogra- 
pbiée.  Une  deuxième  édition  deee  livra  •  éld 
publiée  à  Brcslau,  cbci  le  même  édilenr,  «a 
1835,  un  vntome  In-ttol.  obL  de  qnatrO'ViBgtt 
feuilles. 

KLO£liEI^Bia:>G  (FaÈDÉaic-ABHOu») , 
ais  dnm  prédicateur,  naquit  àSeboakenboufit, 
près  de  Lnneboui^,  le  31  Juillet  1742.  Après 
avoir  commencé  ses  études  sous  la  direction  de 
son  père,  il  alla  les  terminer,  en  i7Cl ,  au  coil^e 
CanHmm  de  Bronswicli.  Il  avait  alon  dix- 
neuf  ans  et  n'avait  jamais  assisté  à  das  repré- 
sentations d'opéra.  Ce  fut  à  Brunswick  qu'il 
enteodil  le  premier  ouvrage  de  ce  genre,  et 
son  extase  Ait  telle,  que  la  représentation 
étant  finie,  il  rest»  assis  à  ta  place,  absorbé 
parle  plaisir  qu'il  venait  d'éprouver.  Il  fallut, 
pour  le  tirer  de  ta  rêverie,  que  l'iositecleur  de 
la  salle  vint  lui  demander  si  son  Inlanlion  était 
de  passer  la  nuit  au  théfttre.  Cette  cireousUnce 

décida  de  sa  vocation  pour  la  musique.  II  fit  de 
rapides  progrès  dans  cet  ari,  et  y  acquit  eo 
peu  de  temps  ataea  d'habilutc  pour  que  le 
naître  de  cbapelte  Scbwanberger  remployât  à 
Instrumenter  la  partition  d'un  opéra  qui  lui 
était  demandé  et  qui  devait  être  terminé  rapi- 
dement. Ce  fut  vers  le  même  temps  qu'il  mil 
en  musique  diverse*  poésies,  entra  antres  l*ode 
intitulée  Selmar  à  Sehna.  Le  désir  d'au^'Tnen- 
ter  ses  connaissances  musicales  lui  avait  fait 

j  prendre  la  résolution  d'aller  étudier  cet  art  en 
Italie,  mais  le  sort  en  déeida  auirameot.  Bon 
père  l'envoya  en  17C4  suivre  un  cours  de  phi- 
losopliit!  h  l'Université  de  Lcipsick,  et  deux 
ans  après,  tl  étudia  la  jurisprudence  à  celle  de 
Gœtlingue.  L*étendtte  du  savoir  qtt*il  avait  ac- 
quit loi  nt  cooBer  en  1773  la  place  de  bourj;- 

I  mestre  i  Ilametn,  et  en  1778  il  obtint  c<"II«*  de 
secrétaire  de  la  chancellerie,  à  Uaoovre.  Dans 
ses  dernières  années,  sa  raison  sedéransea.  Il 
monrut  à  Hanovw,  le  13  juin  170S.  Parmi  les 
écrits  de  ce  savant,  on  remarque  ;  1"  F:wa$ 

I  liber  die  Mmik  in  den  neuerlich  entdukten 
^udiarnderfi,betond0rs  Uberden  UntendUed 
xwi$th$»  dsm  /nferuaUm-jysIsm  délier 

j  Fotlker  und  detn  tinsrigen  (Ouelquc  chose 

]  sur  la  musique  des  pays  nouvellement  dtcou- 
veris  dans  la  mer  du  Sud,  et  pariiculiùrvmcnt 
sur  la  dilTérance  dn  système  d^inlervalles  de 
ces  peuples  avec  le  nùlrc)  Cet  écrit  est  inséré 
«lan;  les  JufsTlzm  xcrschicdcnr'-  //j'mkVj, 
liaiiutrc,  17b7,  deux  volumes.  Dau»  le  mcmc 
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OTTragp,  on  Jron*c  nii'isi  :  l'ehfr  dte  Fehlcr 
des  geuxfhulichen  L  nierrichts  in  der  Musik 
(Sar  les  d«rauis  de  rcoseigiieinenl  ordinaire 
4nfUBV^w)  GeriMr  cU*  «Mfi  4n  iBéat 
écrivain,  dans  son  ancien  Ltxique  de»  muti- 
rfmt,  crî  driit  morroaux  :  ô"  Lettre  d'un 
amateur  de  musique  sur  la  question  .*  Si  des 
Jc«aM  pertoSBcs  de  booae  dmlllo  doivent 
apprendre  la  masique,  çt  comment?  4*  Ré- 
ponse d'une  dame  d  l'nutntr  de  In  lettre  pré- 
cédente. L*aa4teiir  de  musique  recommande 
rémitde  la  tMorie  de  VmH  ;  la  dame,  an  cou* 
traire,  in$iMc  Mir  ta  pratique. 

KLOEFI  Ltll  (JE\?i-FRÉoémc),  directeur 
de  oooceH,  ei  assesseur  des  fioances  du  comte 
de  BentbeiiB-Sleinfàrl  i  Bnrg-SlelBAirt,  prêe 
4e  HODsier,  est  mort  en  ce  lieu  daaa  l^n- 
née  1792.  II  a  piihHi-  à  Amsterdam,  ayant 
17M  :  1*  Six  sonates  pour  le  clavecin.  3"  Six 
ceneerlof  pour  la  flûte.  3»  Six  trios  pour  le 
mèmt  inttmnMsnt.  4»  Six  t  jmphoQiet  à  grand 
'irchc5tre.  Ti"  Six  sonates  ;>our  clavecin,  tiolon 
<  t  nolonrrlle.  On  attrihuc  an  mi'me  musicien 
uoeBalaiiic  à  deux  orchestres  qui  a  été  cxé- 

«alia  i  Hanbooff  ,  Berlin  et  Cepenkagne, 

KLOSE  (GioaCEs),  factenr  d*orgaes  i 
Brifg,  Tcrs  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a 
construit,  eo  1GC8,  Torgue  de  Téglise  éTange- 
de  Sebwetdnitr,  de  trente^lnq  Jeux,  deux 
davif  rs  <  t  fu  (iale,  avec  six  souflicts. 

KLOSE  (F.-J  ),  né  à  Londres,  vers  la  fin 
do  dix-butUème  siècle,  est  fils  d'un  professeur 
de  antiipM  de  catle  Tille,  qui  lid  acnteiRné 
tel  iléaunte  de  cet  art.  Eninlle  il  a  étndié  la 
composition  avec  différents  maître?,  stirtonl 
avec  François  Tomisch.  Devenu  nn  des  bons 
vIoloBisles  de  Londres,  ktose  fat  employé  dans 
fiaiicnn  atdhestfee,  parllcnlièfeinent  à  cenx 
di  théâtre  da  roi  et  du  concert  de  l'ancienne 
■nuiqtie;  mais  il  quitln  tontes  ses  places 
pour  se  livrer  à  renseignement.  Ses  ballades, 
lii  lent  en  gdnéfal  d^  genre  tendre  et  «en> 
tinental,  ont  eu  de  succèt.  On  cite,  comme 
la  meilleure,  celle  qu'il  a  écrite  sur  les  vers  de 
lordBjron  -.  My  native  landfQOOd  night.  Il  a 
<crii,  poer  le  tMétre  de  Cofent-Garden,  la 
Ottkiqae  de  plnsienra  làilel»  et  mélodraiBes, 
^1  3  fjii  exécuter,  arec  succès,  une  ouverture 
'  grand  orchestre  à  King's  théâtre.  On  a  im- 
Priaé  de  ta  conposUion  :  1*  Six  eonalinef 
poor  le  piaao.  ^  Grande  sonate  pour  piano  et 
flulç      Prf'lM<les  pour  piano.  A"  Sept  divertis- 
ieocQts  détachés  pour  k  ra«mc  instrument. 
i*lenKeep  delMHadet  et  de  diantenf  avee 
scrotnpagnemeot  de  piano  C»'  Un  li\ic  de 
MMks  irlandaises  choisies.  7*  Un  tfrfem  de 


mélodies  écossaises.  8*  Un  idem  de  mélodies 
camhrienne^.  9"  Deux  idem  de-  mélodies  fran- 
çaises. 10»  Des  déguisement*  amoureux^ 
grand  ballM  représenté  an  tMftim  dn  loi, 
arrangé  pour  le  piano.  1 1"  Beaucoup  d'airs  et 
de  rondos  idem.  12"  Des  airs  de  danse  idem. 

Instruction  Bookfor  P iano- forte  (dexxx 
éditions).  14*l>rac(lealMNff  foraepUHmt 
Thorough-Bau  (Leçons  pratiques  peur  ap* 
prendre  la  basse  continue),  Londres,  1822, 
gr.  in-8'.  Cel  ouvrage  est  rempli  des  fautes 
les  plus  grosstèlrea  dans  les  axaniplas  d*iMr- 
Dionie. 

KLOâE  (He^si-Acccste),  cantor  et  insti- 
tuteur supérieur  à  Lobau,  dans  ia  Prusse  po« 
lonaise,  néitans  les  premièiea  années  d«  dix* 
nenvièoM  sIMa,  a  imbllé  nn  litre  cbafal  panr 

les  écoles,  contenant  les  chants  et  répons  les 
plus  en  usage,  arrangés  pour  deux,  trois  et 
quatre  voix  d'earanls,  sous  ce  titre  :  Schttl- 
ekorattmek  «der  Sammlung  der  gebràuek' 

lichsten  Chorale  nnd  nrsponsorien  fiir  2, 
ô  und  4  Atnderslimmen  ausgesetit ,  Lobau, 
C.-G.  Scbulze,  ISÔG,  in-8"  de  48  et  it  pages. 

KLOSÉ  (HTACuRna-iiioroai))  praÂssenr 
de  clarinette  an  Conservatoire  de  Paris,  est  né 
le  11  octobre  1808  .i  Corfou  (Iles  Ioniennes). 
Venu  jeune  en  France  et  entré  dans  ia  musique 
d*vn  régiment  eoasme  darinetlisle,  il  petfee- 
tionna  son  talent  par  les  leçons  de  Berr  (voyez 
ce  nom),  et,  après  la  mort  de  cet  excellent 
artiste,  il  lui  succéda  comme  professeur  au 
Conservatoire,  le  1«  Janvier  18S0. 1.  KIosé 
possède  nn  )iMa  son  et  une  belle  nunière 
de  phraser,  dans  laquelle  on  retrouve  le 
style  de  son  maître,  il  s'est  fait  entendre 
avec  de  brillanU  sneeès  dans  les  cancerU  de 
la  société  du  Conservatoire.  Il  a  formé  de 

lions  éN^ves,  nn  nomlire  (les(|uels  on  distingue, 
en  première  ligne,  M.  L.G  Roi.  Il  a  aussi  per- 
fectionné le  doigter  de  son  InstmnMnt  par 
Tapplication  du  système  des  clefs  à  anneaux, 
vers  I84Ô.  On  a  ^'i  Mvé  <le  l.i  composition  de  cet 
artiste  :  1  "  Premier  air  tarie  pour  ia  clari- 
nette, avec  orchestre  ou  piano,  Paris,  Ri- 
cbanlt.  9*  Premier  solo  Irfsm,  avceorehestre 
ou  piTiio  ,  ibiiî.  Trou  «liios  pour  deux  clari-  , 
nettes,  premier  livre,  ibid.  4"  Deuxième  solu 
pour  clarinette,  en  si  bémol,  avec  aceomita- 
guettent  d^nrcbestre  ou  de  fiiano,  Paris,  Vds- 
sonnier.  M.  KIosé  a  arran^'é  pour  la  clarinette 
vinfît  éludes  de  Kreutzer  cl  de  Fiorillo,  l&l'<. 

KLUiiS  (CuAiiLi:»),  directeur  lic  musique  i 
BKsde,  né  i  MobrUngcn  (Pntsso  nrieniale), 
près  d'Elbing,  le  8  février  171)2,  est  fiU  d'un 
I  caalor  de  cet  endroit.  Des  Pâ^  d«  si»  an»,  ti 
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apprit  Icj  «.■U'mpnls  de  1.i  mti';i<iiic.  fîii  piano  et 
de  l*oi^c,  BOUS  la  direction  de  son  père.  De- 
venu orphelin,  à  l'âge  de  onze  ans,  il  alla  con- 
lioner  m*  élude*  de  muiqn»  et  de  latinité  an 
coifége  de  Sangcrhan^rn,  qu*il  fréqitrnla  pen- 
dant quatre  ans.  L'organiste  R(Pdir;<>r  Tut  pon- 
dant ce  temps  son  maître  de  piano  et  d'orgue. 
PItti  tard,  U  commença  à  ponrroir  à  sa  anb- 
siitanea  en  donnant  des  lefOQS.  Turit,  qui 
le  connut  alors  et  qui  remarqua  ses  heureuses 
dispositions,  rengagea  à  te  rendre  à  Halle,  et 
à  entrer  dans  le  ciioeiir  dt  nrasiqne  dont  il 
était  directeur.  RIoss,  ayant  accueilli  ces  pro- 
positions, étudia  la  théorie  sotis  Kl  flirrcfion  de 
cet  excellent  maître.  Après  la  mort  de  celui-ci 
(en  1813),  Klws  Ait  obligé  d*accepler  nne  place 
deviolonisteaa  théâtre  deLeips{ck.Eal816,lc 
prince  Jabloridwslti  le  choisit  pour  son  maître 
de  chapelle  et  pour  directeur  de  ses  concerts. 
Deux  ans  pins  tard,  il  quitta  cette  position  pour 
•lier  Tlrre  i  Kenigeberg  oh  il  ««enpe  nne 
place  de  violoniste  à  l'orchestre  <hi  théâtre  ; 
mais  la  vie  calme  d'une  petite  ville  lui  fit 
préMrer,  Inrtt  ans  apris,  la  place  d'organiste 
i  Blbii^;  nais  «m  caraelère  ineonsiant  loi 
fit  encore  abandonner  cette  ville  pour  une 
place  de  directeurde  musique  et  de  professeur 
do  cbant  à  D&ntxick  :  il  ne  la  garda  pas 
longtemps,  étant  revonn  une  seconde  fois  à 
Lcipslck,  où  il  ne  resta  que  quelques  mois, 
parce  qu'il  avait  obtenu  la  position  d'orpanisie 
d'une  des  églises  de  Dresde,  qu'il  échangea 
onsnilo  contre  celle  de  directeur  de  musique. 
Son  séjour  dans  cette  ville  fût  le  plus  lonj? 
qu'il  eût  fait  (i(  [itiis  longtemps  dans  le  mt^mc 
lieu,  car  il  y  resta  trois  ans.  Après  cette  époque 
do  calme,  Uoss  rentra  dans  les  habilndes 
d'agitation  ob  il  paraissait  sn  plaire  :  ainsi  on 
le  voit,  pendant  un  certain  nombre  d'années 
élever  une  école  de  musique  à  Berlin  (1835), 
rabandoaner  pour  nne  place  d'organiste 
on  18S7,  devenir  dfreetenr  de  musiqoeches  le 
prince  Carolath  ,  en  Silésie  (1838),  puis  se 
transporter  en  Magdebourg,  pour  s'y  Taire 
professeur  de  chant  (1839)  ;  de  là  faire  un  saut 
Josqu*â  Cronstndt,  «4t  11  redevient  organiste  et 
directeur  du  chœur  d'une  des  églises  de  cette 
ville  (1840).  En  18^3,  il  est  de  retour  à  Berlin, 
cil  il  donne  des  concerts  historiques  et  reçoit 
nne  médaille d*or  du  roi  de  Prusse;  deux  ans 
après,  il  est  5  Francfort;  puis  on  le  trouve  à 
Eperies,  en  Ilon^^rie,  où  il  lient  une  école  de 
musique  pour  les  enfants,  et  cnûn,  il  va  mou< 
rirAllga,  le  96  avril  1858. 

Ses  compositions  annoncent  peu  dO  génie, 
mais  dks  loot  bien  écrites.  Parmi  ses  ouvrages, 


on  remarque  :  1»  Des  sonates  pour  piano  et 
violon,  op.  IG  et  25;  Bonn,  Simrock  et  Lci|>- 
sick,  Breilitopr  et  Haertel.  3»  Des  pièces  déta- 
diéet  pour  piano,  tellesqne polonaises,  modes, 

marches  h  qiiatrc  nïains,  etc.,  op.  3,  5,  14,  21, 

26,  tfeiV/.  ô"  Des  sonates  pour  idano  seul,  op.  23, 

27,  29,  tbid.  A"  Des  rondos  t  Jcm,  ibid.  a"  Des 
variations  idem,  ihtd,  8*  Des  potonaises  et  da 
valses  idem,  ibid.  7*J)es  chœurs  extraits  de  la 
liturgie  de  Prusse,  trois  suites,  avec  accompa- 
gnement d'orgue  ;  Berlin,  i  raulwein.  8*  Plu> 
Sieurs  cablers  de  cbants  i  voix  seule,  avec  ac- 
compagnement de  piano  ;  Leipsick.  9°  Plusieurs 
recueils  (le  motels  et  «le  rh.inl«  religicuTt  à  quatre 
VOIX  et  orgue;  Berlin,  Guttentag.  10"  Le  choral: 
O  Waupt  voit  BU»Î  vnd  Wvmdeny  varié  poor 
l'orgue,  avec  une  introduction,  op.  2;  Leip* 
sick,  ilofmcisler.  Il"  Sit  pièces  d'orgue,  iwiir 
l'usage  des  fêtes  solennelles,  op*  7}  Bonn,  Sim- 
iotdc. 

KLOTZ  on  CLOTZ  (Hatuias)  (1),  luthier 

tyrolien,  mquil  vers  1G40.  Ayant  été  admis 
dans  Talelier  de  Jacques  Stciner,  il  devint  son 
meilleur  élève.  Après  la  mort  de  son  maître,  il 
établit  une  manufaeturo  d*inslrumenla,  dont 

los  formr  s  sont  en  général  imitées  de  celles  de 
Siciucr,  mais  dont  la  qualité  de  son  est  moins 
argentine.  La  plupart  des  violons  de  Klolz  ont 
été  fabriqués  depuis  1075  Josqu*cn  1006.  H 
existe  rr|)endant  des  in>trumenls  qui  {tortent 
h'  nom  <le  i^Jathias  Klotz^  et  une  date  posté- 
rieure, mais  ou  croit  qu'ils  ont  été  fabriqués 
par  les  fils  de  cet  artiste,  et  que  ceux-ci  n*oat 
mis  leurs  noms  aux  violons  et  violes  sortis  de 
leurs  ateliers  qu'après  l,i  mort  <le  leur  père. 
J'ignore  sur  quels  foudcaicnis  Olto  a  donné  â 
Kloiz  le  père  le  prénom  û*£fftUa  (C^r  den 
Sou  der  Bogtnimtrumentej  p.  81);  tous  les 
instruments  de  cet  artiste  que  J'ai  vus  portent 
celui  de  JKathias.  Égide  fat  le  prénom  d'ua 
de  ses  fils. 

Georges,  Sébastien  et  fgidoKloU,  fila  do  es 

luthier,  ont  fabriqué  des  violons  qui  ne  sont 
pas  dépourvus  de  mérite,  mais  qui  sont  moins 
recherchés  qno  eeox  de  leur  père.  Ces  artistes 
avaient  pour  habitude,  lorsqtt*un  Instrument 

de  lei!i-  r.ihrique  était  meilleur  que  (r.iiiircs, 
et  plus  soigné  dans  les  détails  des  formes,  do 
leur  metlro  noo  étiquette  indiquant  le  nom  de 
Stciner  ;  e*est  à  eetto  fraude  qu*U  faut  attri- 
buer les  faux  Steiner  <iu'on  trouve  dans  le 
commerce.  Toute  Lt  fnmillc  Rlotz  a  vécu  dans 

(i)  On  trouic  les  deux  oribographes  aut  éiiqurttf* 
plucc»  diini  les  instrumcnu  de  ce  laUiier;  nais  on 
Knnd  nombre  dt  cet  éliqaellc*  éuat  fctSMS,  il  est  S 
peu  pré*  impossible  de  sav«ir  qoelle  est  l'wlliofraphe 
prtokîtii*. 
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k  T^ral  cl  y  a  formé  de  nombreux  élèves , 
fondatcun  de  toutes  les  fabriques  d*iDStru- 
mei)t5  de  ce  pays.  Il  a  existé  ua  luthier  du  nom 
4«  Georges  Clot/,  en  1754,  à  ttttenwald  inr 
Hwr,  près  de  Laodshut,  en  Bavière.  J^ai  vu 
un  violon  âf  lui  qui  était  daté  de  ce  lieu  et  de 
la  même  aouée.  Rien  n'indique  élail  petit- 
ttsdtMalUM. 

KLUGE  (Gottiob),  prédicateur  à  Neu- 
marLt,  mort  en  1771,  a  fait  imprimer  un 
sermoa  sur  le  psaume  à  l'occasioa  de 
VéteeitaD  4*»  ttoovtfl  «tgM  plaeé  dans  l^llse 
df  Neiimarkt.  Il  y  prend  avec  chaleur  la  dé- 
fense de  la  musique  dans  TofTlce  divin,  et 
fournit  quelques  reoscignemeots  sur  les  Jeux 
.al  la  dl^oiiUoB  à»  TaigM.  Cal  «paaonla  a 
paaortitre  :  Orgeïpredigt ,  tvelche  am  3«  JJv. 
17S4,  bei  Einvceihung  der  im  Evangel- 
£ethau*e  su  IVeumarkt  trwUnicht  erbauUn 
m—w  Otyai  §êkaUm  worim  Hètt  Ai»  180 

P%nJm.  Breslau,  1750,  in-4'*  de  cinq  fouilles. 
On  a  au»$i  du  pasteur  K.Iuge  :  Uymnopctogra- 
phia  SiUtiaicaf  oder  kiit.  Lêbenackreib. 
Stkkt,  JUâierHekttr  Cynapéagrayliia  «i- 

léslenne,  ou  histoire  de  la  vie  des  poules  de  la 
Silésie,  auteur*  de  cantiques),  Breslau,  trots 
Mfiaii— a  tM't^f  tnUifSi.  U  i  fournit  quel- 
f«aa  rauaignanaatt  anr  lat  eoaqpoiiiaw»  de 

ces  cantiques. 

KX.lMi£IV  (Flobiau),  compositeur  né  en 
lobtea,  daM  ta  caeaoda  mallié  da  dfx4iai- 
tième  sièda,  a  publié  iPragaa,clMtMMedel  : 
!•  Ouclqiif*  noriiimes  à  deux  voIx,  avec  ac- 
comp^nemeot  de  piano,  1807  et  1808.  S«  Des 
«ariallaiM  paar pf aaa  m  a»  tMma  da  Raaetti . 
l*Bealrioa  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
ISM.  4*  Dea  laadicr  at  de»  BMaoets  idem, 
1610. 

WOJjeHJna       «wgaolila  i  régjtita  de 

Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  à  Dantzick,  vers  la 
fin  du  dix  huitième  siècle,  était  considéré 
conunc  un  des  plus  habiles  clavecinistes  et 
aifaalfCat  daea  laoïpa.  Il  a  can^^  plaiieurs 
concertos  paof  la  piiBo,  dana  la  manière  de 

Schobert. 

KIN'AFEL  (JossPB-IiarOLD),  pianiste  et 
karpiMa  i  Tianae,  vert  la  fin  du  dlx-liaitièma 

siêrtf,  C5l  connu  p.ir  les  compositions  sui- 
vante* ;  1'  St'pt  variations  pour  piano  sur  le 
dHM^dat  Papageaat  :  Mi  iehan  wffllom* 
wum,  «la.  Tienne,  Eder,  1700.  2«  Six  varia- 
tions poar  la  harpe  lor  le  trio  :  Pria  ch'  io 
l'impegnOf  ibid.,  1799.  3"  Recueil  d'airs  pour 
la  harpe  ji  aia^ats,  tbid.,  1803. 

KIHAPTOH  (Pauirrc),  né  à  York  en 
1788|  a  en  pour  naître  de  aBOsi^oe  la  docteur 


nagtta,  professeur  à  rUnivcrsi  té  de  Cambridgat 
'  i  après  avoir  terminé  ses  études,  il  est  re- 
tourné dans  la  ville  natale.  11  a  publié  de  sa 
coapMlUoB  :  1*  Traie  eonalee  poar  la  piano; 
Londres,  Cbappcll.  3»  Plusieurs  daoi  pour 
h,irpp  et  piano,  ibid.  3  '  Des  cfiausons  anglaises 
avec  accompagnement  de  piano.  Il  a  laissé  en 
maaaiaifl  plaiiaure  ourerlan»  i  graod  at- 
cheslrc,  et  des  concerto*  pour  le  piano. 

K3I41  ST  (Ucnni-TuÉouoBE),  premier  té- 
nor du  tlii^jtre  de  \V«imar,  est  né  à.Brune- 
wiekf  la  14  février 1805.  La  beauté  al  Pdleadna 
tic  sa  voix  le  firent  rminrqiier  par  quelques 
personnes  allachées  au  ihcsitre  de  Brunswick, 
qui  le,  décidèrent  i  étudier  le  chant  et  à  ea 
fauar  à  la  carrlèra  draauUfua.  KMI,  ténor 

du  théâtre  de  Brunswick,  se  charjrpa  de  son 
éducation  musicale,  et  lUake,  acteur  du  même 
théAire,  lui  flt  faira  «»  «outa  da  dértamalton. 
En  1819,  Kaauet  e^aeeifa  an  pnUia  pour  la 

première  fois  dans  un  air  qu'on  avait  écrit 
pour  lui;  les  espérances  qu'il  y  donna  pour 
iMi  afanlr  la  Orant  engager  eeOMM  aeeoad 
ténor.  liée  livra  dès  lors  à  ses  études  avec  ar- 
deur, et,  en  1827,  il  quitta  le  théâtre  de  Bruns- 
wick pour  aller  à  Cassel,  où  il  joua  quelques 
rôles  ;  maie  n*y  ponvani  être  engagé  eanuna 
premier  ténor,  à  cause  de  la  présence  de  Wild, 
il  alla  à  liréme,  où  il  joua  avec  de  brilKinl^i 
succès.  Des  offres  lui  furent  faites  pour  plu 
sienre  villae,maia  il  lee  rcAua,  al  aonlinaa  da 
résider  à  BréflM  pendant  sept  années.  Ayant 
été  donner  quelques  représentations  à  Dresde, 
en  1855,  il  y  produisit  une  si  vive  sensation, 
que  le  grand-dacde  WelBMr  rengagea  imné- 
diatemcnt  pour  son  théâtre.  Les  qualités  qui 
distinguaient  cet  artiste  étaient  la  beauté  de  la 
voix,  Texpression  et  la  chaleur  dramatique. 
Aprèe  une  longue  naladia,  il  a  ablann  ea  pen- 
sion du  grand-duc  de  Wcimar,en  1842. 

KI>iECllT  (Jus>Ti?i-Ht;.-«Hi),  organiste,  com- 
positeur et  théoricien,  naquit  le  SO  septembre 
175S,  à  Biberacb,  dane  la  Soniba.  Son  père, 
vivait  alors  en  cette  ville,  lui  donna 
les  premières  leçons  de  cbant  et  de  violon; 
plus  tard,  d'aprAe  lee  camélia  da  ean  compa- 
triale  Wialand,oii  lui  At  apprendre  rbanieala 
et  l'accompagnement  chez  l'organiste  Kramcr. 
Pendant  ce  temps,  il  faisait  ses  études  au  col- 
lège, apprenait  à  joverde  la  flûte, do  hautbois, 
du  cor,  de  la  trompette,  et  WieLind  lui  ensei- 
gnait la  prosodie  italienne.  En  17C8,  il  se  ren- 
dit au  collège  du  couventd'£ssliogcn,  s'y  livra 
avee  encaèt  à  dae  éludée  eupérieuree  de  pU<o- 
logie  grecque  et  latine,  sous  la  direction  du 
Célèbre  profeeseui'  ]keckb|  et  y  devint  le,sabsti- 
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(QtdeSdmitdlà  Torgue  principal.  Ce  dernier 
lui  filcoaoaltre  let  crovres  de  Graan,  de  Tele- 
raann,  de  J.-S.  Bach,  de  Ilœndel,  et  les  livres 
de  Marpurg:  Parvenu  à  PÂge  de  dix-neuf  ans, 
Roecbt  se  disposait  à  aller  dans  une  des  uni- 
vereitée  foitinee  ponr  y  faire  un  covrs  de  phi- 
losophie, lorsque  le  magistrat  de  Biberach  le 
rappela  pour  remplacer  Ip  professeur  de  belles- 
lettres  Doil,  qui  venait  d*élre  mis  à  la  retraite 
à  caute  de  aon  grand  âge.  Sn  17991»  11  échan- 
gea cette  position  contre  eelte  de  directeur  de 
musique,  qui  roQvenait  mieux  à  ses  goAts. 
^  Après  CD  avoir  rempli  les  fonctions  pendant 
qttinaaana,  Il  accepta,  en  1807,  la  plape  qui 
loi  Atl  offerte  de  maître  de  chapelle  de  Stutt- 
gard  pour  la  direction  de  l'orchestre  du  théâtre 
et  de  la  musique  particulière  de  la  cour  j  mais 
cette  pétition  exigeait  plus  de  goAt  et  dataient 
qa*lt  n*jr  en  avait  dans  la  téte  de  Knecbt.  Lni- 
méme  se  sentit  bientôt  (It'plar*^  dans  cette  po- 
sition QO0veiIe.  Il  regrettait  ses  paisibles  tra- 
vaui,  et  tOttlIVait  de  troorer  peu  de  sympathie 
poar  lui  chez  le»  artistes  qn*il  était  cha^  de 
diri},'cr.  Après  la  deuxième  année  de  séjour  à 
Slutlgard.  il  donna  sa  démission,  qui  fut  ar- 
ceptée,  et  il  retourna  dans  sa  modeste  demeure 
de  Bilieraeli,  où  ta  plaee  de  dlreetenr  de  ma- 
siquc  (le  la  ville  lui  fut  rendue.  Il  monnit  à  la 
suite  de  plusieurs  atteintes  d'apoplexie,  le 
11  décembre  1817. 

Kneébt  a  longtenpa  Joot,  parmi  tei  oompa- 
trioles,  de  la  réputation  d*ondet  grandi  musi- 
ciens de  son  temps.  Comme  organiste,  il 
n'avait,  dil-on,  point  d'autre  rival  qoeVogier. 
Itena  cet  éloge,  il  ne  s*agit  sans  doole  qno  de 
lliablleté  de  l*exécutant,  car  la  musique  d*orgne 
qu'il  a  publiée  est  faible  de  conception,  bien 
qu'agréable.  Il  manquait  de  génie  et  n'a  été 
qn*lmltatear.  Gemme  écrivain,  Il  a  été  anssi 
élevé  beaucoup  an-destnsde  sa  valeur.  Il  avait 
sans  doute  du  savoir,  mais  sa  doctrine  est  in- 
certaine, peu  logique  en  plusieurs  points,  et 
ses  Idées  n*ont  pas  cette  portée  qui  imprime 
à  la  «cicnce  un  mouvement  d*avaneement. 
Kiiccht  fut  un  homme  Inliorinix,  un  ami  sin- 
cère et  dévoué  de  son  an  cl  de  la  vérité  .  ce 
fOOtIA  aei  titres  an  souvenir  de  la  postérité. 
Son  éeolod*ofgao  est  un  manuel  utile  ponr  les 
organistes  nlfem.imh  des  campagnes  et  des 
petites  villes;  niais  elle  n'cnsei^ïnc  point  l'art 
pris  d'un  point  de  vue  élevé  ;  on  peut  d'ailleurs 
loi  reprocher  de  manqner  et  d*ordre  et  de  gra- 
dation  dans  la  clas&incation  des  objets.  C'est 
donc  bénévolement  que  Gcrber  a  appelé  Kjiecht 
M»  second  Kirnberger,  car  entre  ces  deux 
<!crlvaitts  didactiques  la  diitance  est  considé* 


nUe.  1l*a!iord  Kneéht  io  montra  parUsan  de 
la  doetrine  de  Kirnberger;  plus  tard,  il  Taban- 
dnnna  pour  celle  de  Vogler  :  oda  SOttl4léiiote 
peu  de  jugement. 

Dans  ta  nsie  des  onvriges  de  Knecht,  on 
trouve  :  1*  Chant  ooneertaat  de  Mit^fam  H 
Deborahy  sur  le  texte  de  RIopstocfc  ;  Lripsicl, 
1780.  S**  Le  33*  psaume  à  quatre  voix  et  or- 
chestre, s'btd.,  1783.  5°  Tableau  musical  de 
la  nature,  grande  symphonie  à  quioao  par- 
ties, ibid.,  1784.  C'est  ce  même  thème  que 
Beethoven  .•»  ir.iité  plus  lard  flans  sa  Sym- 
phonie pastorale.  4"  Les  quinzième,  scuième, 
vingt-clnqnième  et  vlngt-sisléme  eouplola  de 
l*06eron  de  Wieland ,  mis  en  musique  pour 
piano,  ibid.f  1785.  5»  Douze  vari.ilions  pour 
piano,  ibid.f  1785.     Le  6*  psaume  complet 
k  plusienr*  voli,  sur  la  Craduetion  do  Hen- 
delss^n;  Spire,  1788. 7*  Cantiques  des  meil- 
leurs poètes  religieux,  à  qnalrc  voix,  deux 
violons  et  orgue,  ibid.  8"  Lt$  Charbonnitn 
fidèles,  petit  opéra,  en  manoscrlt.  9*  La  Cou* 
renne  de  la  moisson,  idem.  10*  Z'SnUce^ 
ment  du  sérail,  idem.  11*  Cantique  de  la 
Trinité,  pour  voix  seule  et  orgue;  Spire,  1789. 
19<*  Trois  duos  très-fiiciles  pour  deux  flûtes, 
Aid.,  i70l.  18*  Le  premier  psaume  do  llavid 
à  voix  seule  et  orgue  (dans  fa  Correspondance 
musicale  de  Spire,  1791,  p.  77).  14»  Magni- 
ficat idem  {ibid.,  1793,  p.  55).  IS"  IIjrmDe  à 
Dieu,  cantate  selennelle  pour  l*^iso  ou  pour 
le  concert,  à  quatre  voix,  deux  violons,  altoet 
orgue;  Hambourg, Bochme,  1798,  en  partition. 
IG"  Petite  collection  de  morceaux  pour  l'orgue; 
Spire,  Bouler,  f  7*  Nouvelle  collection  com- 
plète de  tontes  sortes  de  préIndes,  ritournelloi, 
fantaisies,  versets  et  fugues,  huit  cahiers; 
Spire,  Darmsladt  et  Munich,  1791-1800.  Une 
dentième  édition  de  oel  ouvrage  a  été  publiée 
à  Munldi,  diei  Falter.  18*  Sonate  pour  olavo» 
cin,  violon  et  violoncelle;  Darm'^ladf,  179?. 
19»  La  Joie  des  Berger»  interrompue  par 
l'orage,  tableau  musical  pour  l'orgue;  Darm- 
stadt,  4794.  Beethoven,  qui  n*avalt  certaine- 
ment  aucune  connaissance  de  cette  composi- 
tion ,  a  fait  du  mt'mc  sujet  r.ivant-dernièrc 
partie  de  sa  symphonie  pastorale.  30°  Pièces 
d*oigno  progressives,  premier  cahier;  Leip- 
sick,  Breitkopf  et  Utertel,  1796.  SI*  Dixit 
Dominxts,  composition  qui  a  obtenu  en  1800 
un  prix  de  trente  ducats.  33*>  Grand  Te  Deum 
k  deux  choeurs  et  orchestre  complet,  composé 
en  180i,  et  dédié  à  l'empereur  François  II  et 
au  premier  consul  Bonaparte.  35'  Autre  Ta 
Deum  i  quatre  voix  et  orchestre  ;  Oflcobacta, 
André.  91*  Six  aonaiioco  peur  lo  piano,  180f. 
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SS*  QMi«Dto-biUt  pHiuim  de  daveoin,  dans 
lawlectoos,  1809. 96*  Cttltoetioii  conpIMe  de 

mélodies  chorales,  m  parli*'  rorri;^('ps  rt  en 
jfitXie  oouTellemeDt  composées,  àqujire  voix 
•I  orgue,  pour  le  JVoMMav  £ivr$  de  chant  de 
ImemÊfQgmdmHê  le  ITunnnteiy,  è  rusage 

d«'5  «églises  et  des  écoles  (en  sorti  tr  nvrc  Christ- 
manu),  Slultgard,  1700,  in-4°  de  irois  cent 
treoie-buit  pages,  â?"  CxcUia,  oeuvre  pério- 
dique dea  pièeet  d*offgvc  grandes  et  pelilet, 
trois  cahiers;  Fribourg,  Ilerder. 

K(  r!iT«i  TnÊoniQi'ES  et  oioactiqdcs  :  1»  Er- 
iUrung  einiger  von  einem  der  Reektt'GeL 
J.  in  Eriamgm  angeUnt^ênf  abtr  mAatwr- 
statideneH  Grundsxtze  aus  der  f  'oglerachen 
Théorie,  elc.  fExplicaHons  de  qiip|i]uc8.prin - 
cipcs  de  la  théorie  de  Vogler  attaqués  cl  mal 
coa|»rispariiiiJitriscoiiwlled*Erlaii(;eD);  Vlm, 
178!^  cinq  feoilles  io-4*.  Weissbek,  profes- 
«enr  de  droit,  avait  attaqué  ces  principes  dans 
la  Goiette  musicale  de  Spire  (année  1788, 
p.  M);  c*eat  A  Ma  article  qoe  répond  l*éerit 
de  Kaedit.  S* Lettm  instructives  surPbarmo- 
iiif  '  Uns  la  Gazette  musicale  de  Spire ,  an- 
aé«s  1701  et  1702).  3*  GemeinniUiliches  Ele- 
mentarwerk  der  HarmumU  und  iu  GtMral- 
tassesycle.  (Traité  éléguniaire  de  lliaraioaie 

tl  '1'  la  bas^f  riiiiliimc,  c'f^t-à-dirp  véritahle 
niilhode  jiour  ciiiciyncr  et  apprendre  l'art 
«t'accompagocravec  une  connaissance  parfaite 
de  lonlee  les  lunwAies,  d*après  les  principes 
il'-  Vogler,  avec  bcaucoop  de  tables  d'accords 
ri  il't  \emples  prallqiips,  etr  ),  premi<"re  p.irlif, 
licuî   feuilles   de   texte   et  quatre  feuilles 
d'cxcnples;  Augsbourg,  ehez  Hanm,  1709; 
dcnième  partie,  Stull^jard,  17U3;  trois lèinc 
partie,  ibid.,   1704;  quatrième  et  deniu  rc 
partie,  t6id.;  1708.  4*  Leber  die  J/armonie 
(mrbannoDie),  articles  de  la  ^seffefliîttstf- 
ca/e  de  leipsick,  t.  T,  p.  129,  ICI,  Ô21,  527, 
.V»I  i-i  r»0".      A'ieinei  nlp/mbelisches  /f'œr- 
Urbuch  der  vornehtusten  und  interessanten 
Jrtaa  am  4»r  mtislial^Ae»  Théorie  (Petit 
vecabalaire  alpbibétlqiie  des  prineipain  et 
desplui  intéressants  articles  de  la  théorie  nnu- 
steale);  lim,  1705,  huit  feuilles  10-8°.  Ce  vo- 
cabnlaire  avait  été  dcrit  par  rameur  pour 
VJlmammk  des  tfnaf  ftufeura^ob  II  (tat  d'abord 
insf'r.'  ;  puis  on  l'imprima  séparément,  fi"  f  'oU- 
slt:ndiye  Orgeischule  fiir  Jnfa-nfjer  uud 
Ceiiitere  (Méthode  complète  de  Torgue  pour  les 
caoNiencanla  ci  ponr  ccu  qvl  sent  pins  avan- 
çât), première  partie,  contenant  les  principes 
<lp  l'an  de  jouer  de  l'orç;ne;  Lcipsick,  Brcilkopr 
Cl  Usrtel,  1 705,  quatre  -vingt-six  pages  in-fol.; 

éaniUmt  futic,  renCBmant  reipUcation  des . 


principaux  Jeux  deTorguc,  ibid.,  179C,  cent 
qnaira-iringt-selie  pages  tn-roK{  celte  partie 

contirnt  heauroup.de  morccaui  d*Olgue  pour 
rapplicalion  et  la  combinaison  des  difTérents 
registres;  troisième  partie, contenant  un  traité 
iMorico-pralIque  dn  chant  cboral  proleslant 
et  catholique,  ibid.,  1708,  in-fol.  Four  mettre 
de  l'ordre  dans  son  onvratîc,  Kneclit  aurait  dii 
donner  dans  la  première  partie  reX|>o«é  de  la 
construction  de  l*orgue,  d«  ses  dilKrents  Jeux 
et  de  leur  emploi,  au  lien  de  le  rejeter  dans  la 
seconde  ;  renvoyer  dans  celle-ci  certaines 
choses  qui  sont  dans  la  première,  par  exemple 
remploi  de  1»  pédale  et  tes  eiereiees  qui  lui 
appartiennent,  car  l'emploi  de  la  pédale,  de- 
puis SCS  éléments  jti'ifîu'.inx  traits  les  plus  dif- 
ficiles et  les  plus  compliqués,  constitue  le  se- 
cond degré  de  la  science  de  rorganlsle;  l*art 
d'accompagner  le  chant  aurait  dA  suivre  im- 
médint'-inent  tout  ce  qui  concerne  le  méca- 
nisme du  jeu  de  l'orgue  ;  enfin,  ce  qui  est  relatif 
à  la  forme  dea  plèece  mrail  dA  linner  on» 
quatrième  et  demiiic  partie.  Cette  gradation 

résulte  dr  la  nature  même  des  choses.  J. -P. -E. 
Martini  (voyez  ce  nom),  surintendant  de  la 
musique  de  Louis  XYIII,  roi  de  France,  s'est 
emparé  du  travail  de  Kttecbt|Sans  le  nommer, 
et  l'a  publié  sous  le  titre  d'Ecole  d'orgue,  di- 
visée en  trois  parties;  il  a  bouleversé  tout 
l'ouvrage  de  resiimablc  musicien  allemand, 
sans  7  mettre  plus  d*ordra.  7*  Theoretiech- 
praktiseke  Generalbast  •  Sehuîe ,  welche  in 
Notentafeln  nebst  allen  Jntervallen,  aile 
mœglsehe  Bewtgungsarlen  der  Tœne,  L'e- 
èuNfsis  aXkr  «ortemmemlm  Jenarde,  41$ 
verschiedenen  Uebergxnge  und  dos  Jnei- 
nanderweben  der  Tœne  durch  aile  gebrauch- 
lichen  Dur-  und  JUoll-  Tonarten  enlhxlt 
(Héltede  théorique  et  pratique  de  la  basse  con- 
tinue, etc.);  Fribourg,  llerder  (sans  date), 
in-4ode  soixante  pages  de  texte  et  de  quatre- 
vingt-douze  pages  d'exemples.  8"  Aleine  ClU' 
viefMdnsU  fûr  die  ente»  Jnfefnger,  wnin 
die  jinfangsgriinde  sowohl  der  Musik  iiber- 
haupt,  aïs  des  Clnvierspielens  insbesondere 
aufeine  fassliche  h'eise  gelehrt  ufird  (Petite 
méthode  de  piano  pour  les  commentants,  etc.), 
première  paHle  (théorique);  Munich,  Faltcr, 
1800,  in  ^";  deuxième  partie  (pratique),  ibid., 
1802.  Je  crois  que  c'est  le  même  ouvrage  dont 
il  a  été  donné  une  édition  sous  ce  titra  :  Si» 
wekrteH^Methodentueh  beim  entm  Ctaeier- 
unterricht  mit  TiO  lYotcntafeln ,  etc.;  Fri- 
hourp;,  Herder  (sans  date),  trente-six  pages 
in  4"  de  texte  et  cinquante-deux  pages  d'excm- 

pies.  0*  ^Ui^iMfiM»  mutltafMér  JTafécAto- 
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mus  Oder  kuner  Inbegri/f  der  aUgemainen 
MusiUêhn  svm  MufB  der  MutiUêhrer 
und  ihrer  ZitgUnge  (Catéchisme*  pf'nénl  de 
imisiqitr',  OU  courlc  explication  de  la  science 
de  la  musique,  etc.)  ;  Biberach,  chez  les  frftrei 
KnechI,  1805,  hait  feaillcs  <n-8*.  L»  da- 
qoième  édition  de  ce  pctillivn^  a  <'(f'  publi<<c 
en  1821,  5  Frihourp,  chez  llcrdcr,  in-^».  Ilas- 
Ilnger,  de  Vienne,  en  a  donné  une  in-8«  sans 
date.  10*  Xutfter^t  Ferdientt  in  Musik  und 
Poetie  (Mérite  de  Luther  pour  la  musique  cl 
la  poésie),  l'Im,  1817,  in  8»  de  quatre  feuilles. 
Cet  dcril,  pubhé  à  Toccasion  de  la  féte  sécu- 
laife  de  la  Réfomation,  flit  le  dernier  travail 
de  Knecht.  Il  a  aussi  publié  beaucoup  d*ar- 
ticlos  rtlatifs  à  la  musique  dans  divers  jour- 
naux, entre  autres  :  11°  Recherche  des  princi^ 
pales  eauses  pour  tesqueltes  la  moslqne  est  en 
gépéral  peu  estimée  des  ^cns  du  monde  (dnns 
U  Correspondance  musicaîe,  1792,  p.  180). 
19«  Si  rharmonie  a  ses  bases  dans  la  nature 
(dans  la  GaietU  miuieoU  d$  Uiptiek,  1793, 
p.  119).  13*  Si  les  aneiens  savaient  quelque 
rhosc  de  l'harmonie  {ihiii  ,  p.  IGl).  14"  Ce 
t|ui  a  contribué  i  la  lenteur  des  progrès  dans 
la  conDatssanoe  de  l%mnMiie  an  moyen  âge 
{iMd,,  p.  8S1).  15*  Jiisqn*où  Vùn  est  parvenu 
nvec  les  découvertes  les  plus  modernes  dans 
rharmonie  (ibid.,  p.  527).  1G°  Essai  d'une 
uouvelie  théorie  des  consonnances  et  des  dis- 
sonanoet,  dans  lequel  on  Indique  en  partieu- 
lier,  d'une  manière  sensible  et  intelligible,  les 
causes  physiques  et  les  différents  degrés  de  la 
consonnance  et  de  la  dissonance  des  inler- 
Talles,  avee  nne  Introdnetion  snr  la  doelrinedu 
son  en  général  (ibid.,  deuxième  année,  p.  318, 
m,  585,  433,  449,  4C5).  IT**  Courlc  réponse 
à  celle  question  :  Qu'est-ce  que  la  tnusique 
pratique  peut  espérer  de  l'appffeofAm  du 
système  de  J'oglcr?  {ibid.,  troisième  année, 
p.  725,741).  IS^SurTart  (l'acconier  les  instru- 
ments en  général  et  l'orgue  en  particulier 
{ibid.f  cinquième  année,  p.  830).  Enfin,  nne 
préface  Sur  la  nature  vcriitdtbdêlamiui9»e 
d'église ,  précédéiî  du  25'  psatime  en  partition. 

KNEFERLE  (Uc?ini),  organiste  à  £icb- 
sUBdt  (Bavière) ,  naquit  dans  cette  ville  vers  le 
mlllen  du  dix-bnlllftme  siècle.  les  singulières 
dispositions  qu'il  montra  dès  son  enfance  pour 
la  musique  lui  procurèrent  la  protection  du 
prince  évéque ,  qui  lui  fournit  les  mofens 
d*aller  étudier  cet  art  en  Italie.  Il  y  demenra 
hitif  ans  et  fixa  principalement  son  séjour  à 
>'aplcs,  où  il  eut  des  leçons,  des  meilleurs 
maîtres.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  écrivit 
plusieurs  petiu  opéras,  des  concertos  pour  le 


clavecin,  le  btstoaet  la  flAte,  des  criés  pomr 
le  piane^  des  Mmâlef  pour  le  même  instru- 
ment, et  arrangea  beaucoup  de  morceaux  de 
la  J-'lûte  enckantée,  de  l'Arbre  de  Diane,  et 
de  divers  autres  opéras,  pour  des  instrauMiils 

à  vrnt. 

K>'lESCirECK  (We'(cesl AS>,  né  à  Pr.ipne 
en  1743,  fut  d'abord  employé  comme  basso- 
niste dansunorebestre  en  Pologne,  pule  «lia 
se  fixer  à  Raiisbonne,  ob  le  prince  de  la  Tour 
rt  Taxis  le  fit  entrer  dans  sa  musique.  Il  mou- 
rut en  cette  ville  dans  l'année  1806.  Plusieurs 
messes,  vêpres,  cantates  et  morceaux  do  piano 
dosa  composition  ont  été  publiés  iBalisbonoe. 

KIHIEVEL  (IlEiHAmi-IcsACE) ,  professeur 
de  nvisique  et  organiste  de  l'église  catholique 
k  Lippstadt,  dans  la  principauté  de  Delmoid, 
est  né  dans  cette  ville  vers  1809.  Il  estantenr 
d'un  livre  chor.il  à  quatre  voix,  avec  des  pré- 
ludes et  des  versets  pour  l'orgue,  à  l'usage  du 
culte  catholique  dans  l'ancienne  partie  du 
diocèse  de  Padertiom.  Ce  livre  a  para  sont  le 
litre  suivant  :  Choralbuch  fiir  cathoUsehe 
kirchen,  zunxchst  fur  den  allern  Theil  der 
Diacese  Paderbom  vierstimmig  und  durcA- 
gekendM  mit  twlechenepielen  bearheiteif  Pa- 
derbom, Jongfermann,  1840,  in-4'>. 

KKIEWELÏ  (TiiÉoDORE-FiiKn^nic),  doc- 
leur  en  philosophie,  et  professeur  au  gymnase 
de  UaoUick,  puis  recteur  et  enfin  prédicatenr 
et  archidiacre  de  Téglise  Sainle-Harie,  a  pu- 
blié une  savante  dissertation  intitulée  :  Obser- 
vatiomim  in  vetutissims;  Gr^corttm  home^ 
rici  alque  Hetiodei  wt)i  niusicx  ratianem 
atftse  eonditionem  faeeienhu  /.;  GedanI  «p. 
Krause,  1819,  in-4''  de  24  pages.  Amaleur 
passionné  de  musi^nic,  le  docteur  Kmcwelt  a 
été  le  fondateur  d'uuc  académie  de  chant  i 
Baotxicif,  sur  le  modèle  de  celle  de  BerllD.  DéJè 
en  18Ô2,  cette  institution  était  en  prospérlté| 
et  les  dames  les  plus  haut  placées  de  la  ville 
prenaient  part  à  ses  exercices.  Pendant  plus  de 
Vingt  ans,  le  doctenr  Knieweit  dirigea  eetto  eo- 
ciéiéchantanteavecauianlde  talent  quedeièle. 
Cet  amateur  distingué  vivait  encore  en  1845. 

HI^IGGE  (AooLPiE-FBAKçois-FaKOuic- 
loiris,  baron  DE),  né  è  Bredenbeck,  dans  le 
Hanovre,  le  IG  octobre  1759,  fut  d'abord  pag<- 
el  assesseur  de  la  guerre  cl  du  domaine  à 
Cassel,  vécut  ensuite  à  Uaoau,  à  Francfort- 
sur-Ie-Hein,  èHeidelberg  et  à  llanovre,  cC  Ait 
en  dernier  lieu  nommé  iurinteodant-inspeo- 

leur  éroles  de  la  ville  de  Brème  et 
chambellan  du  duc  de  Saxe  -  Weimar.  Il 
mourut  à  Brème  le  0  mai  1799.  Amateur  de 
musique  distingué,  Il  a  publié  à  Francforti  on 
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l'i'l.      solo*  pour  le  riavecin.  Dans  Ir  srp-  î 
Uéiiie  numi^ro  de  ces  feuilles  dramaturgique* 
ipiwmaturgiicha  Aktier),  il  «  donné  une 
irMiMac  appridallOB  én  Utant  dn  ckantrar 
Farinelli. 

KJKIGHT  (J.-P-),  musicien  anglais  et 
CMiposUenr  d«  dianflont  et  de  ballades  4  voix 
icale,  avca  aceoB|iigMiBent  da  piano,  a 

commencé  à  se  faire  connaître  vrrs  1818.  Je 
n*ai  point  d'autre  renseignement  stir  cet  ar- 
tiste, à  retceptiOD  des  titfes  de  quelques-unes 
da  ses  ckansons  et  Kalladea  qa\  ont  élé  les  pins 
fecberfh«5es  ;  on  y  remarque  :  Beaulifuîl  Fe- 
niVf  :  Frtnlnnd,  farevell!  Of  what  it  the  old 
man  thinktngj  dont  il  a  été  fait  plusieurs 
MMaas;  Mtute,  awesf  mu$ic;  et  la  ballade 
Skt  veoTe  a  wreath  of  roses, 

K1M1GIIT  (ÉDOUAnn),  surnomme  le/etine, 
né  i  Londres  vers  1800|  a  débuté  dans  cette 
vins  conne  pianlite  et  compeaileor  en  1899. 
8t  piwUèie  pmdnetlon  conslite  en  variations 

pour  Ir  pinno  ^nr  Tair  anplais  :  Kitty  clever, 
i^odreu,  Goulding.  Le  recueil  de  ses  composi- 
tions intitulé  :  Comte  Songs  and  RêettaHotu  ; 
tatk  Sfmpkoniet  and  Jeeompantments  far 

tkt  piano-forte  a  eu  dn  anCcli.  Oo  J  tfOUVO 
le  portrait  de  Panleur. 

lil^ITTELSlAlU  (Laibut),  Ois  d'un  in- 
ilHetear  à  lomell,  village  de  la  Bavière, 
naqoit  le  13  mars  1769.  Il  commença  ses 
flodp»  lid^rairoi  et  musicales  au  coiivfiit  des 
Béaédiciios  d'Oberallaich ,  les  continua  à 
StmMag,  el  lea  teraaina  i  Saltbovrg.  Bn  1791 
il  IK  profession  an  monastère  d*Oberattaicb, 
flflrH(ii5  Î796  il  fut  rhapp^  d'enseigner  les 
bellei-lettres  alternativement  dans  son  cou- 
«cet,  )  Slrariiing  et  i  Vvnleb.  It  vivait  encore 
en  titt,  maie  on  n^a  plus  de  renseignements 
snr  «a  personne  après  cette  époque.  Sans  aroir 
appris  rbarmonie,  et  guidé  seulement  par  son 
ianlact  et  par  l*étiidedes  parlIUons,  Il  a  écrit 
ftarisni»  BMMreaanx  ponr  le  piano,  des  messes, 
»t  d'antres  composition*,  qui  ont  élé  bien 
^eillics  par  le  public,  particulièrement  à 
iMidieBne.Pannlnaonvrages,  on  remarque  : 
I*  TMIs  nurdwa  avec  trioa  pour  piano  & 

inininains  ;  IWnnirh,  Faltcr.  2"»  Poitze  .tIIp- 
nanées,  idem,  ibid.  3"  Variations  sur  la  ro- 
naacede /osepA,  tdem,  ibid.  4'  Variations 
nrli  aaNbe  d*^iAM,  idtm,  (Mâ.  8*  Messe 

allemaodeà  quatre  voix,  or^iir  et  deux  cors; 
Sirjubinp,  Haipl.  6"  /«  Hostigunl^  de  Matthi- 
à  Toix  seule  avec  accompagnement  de 
|iMs;laadM,  Knill. 

K!^JZE  (F.-M  ),  guitariste  bohémien  et 
rptjn>f)\il(nr,  pst  fixé  à  Prapio,  ofi  il  apublié^ 

Sioca.  KMt.  DIS  BUSIU»S.  T.  V. 


chez  Berra,  beaucoup  «le  pii'ces,  de  divertisse- 
ments, de  variations  et  de  danses  nationales 
pour  son  instrument.  On  a  aussi  de  lui  deux 
ouvrages  élémentaires  anr  Part  de  Joner  de  la 
guitare,  intitulés  :  1*  Fundament  fur  die  Gui- 
tare nebst  prnktitchen  Beitpielen;  Prague, 
Kronberger  et  Weber.  3"  f  'olUtMndige  Cuit- 
fnneJktsto,  etc.  (Véibode  conplâia  de  gui- 
tare, etc.);  Prague,  Enders. 

KI>OnLOCII  ou  K?(OIILAUClI  (Ch  ak- 
les),  directeur  du  cboeur  au  couvent  de  (îrus- 
sau  (ordre  de  CIleanx),  vers  1790,  était  à  la 
fois  compositeur  estimable,  bon  organiste,  bon 
directeur  de  musique  et  thtW>ricien.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  des  compositions  qu'on  chante 
encore  1  Gmssan* 

KIHOCIL  (NiçotASoAaaou),  docteur  en 
droit  àGronin;;iie,  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  litre  : 
DispoiMm  évttmhamrû^flU  Xtrtt-Orgê- 
Un  loettf  lnd^x«MRiMrisii<jirds  Provintim, 
en  wel  byionder  in  deProvintien  Frietlnnd, 
Groningen  en  eiders  aangetroffen  tcerden. 
Kunnende  dit  fFtrkventrtkien  tôt  een  ver- 
90tg  «an  hit  JFtrk  van  den  Ater  /.  Ass. 

(Dispositions  fies  or^iirs  les  plus  remarqua- 
bles ([iii  se  trouvenl  dans  les  sept  provinces 
unies,  cl  en  particulier  dans  les  provinces  de 
Frise,  de  Gronlngue,  etc.),  Gronlngne,  1788, 
in-4-. 

KÎVœFEL  (Jeaî«),  maître  de  chapelle  de 
rélecteur  palatin,  dans  la  seconde  moitié  du 
aeixième  siècle,  était  né  à  Lanban,  dans  la 
Hante-Lusace.  Le  titre  de  son  premier  recueil 
de compositionsfaitcoiinallre  qu'il  fut  d'abord 
au  service  de  Henri,  duc  de  Silésie,  eu  qualité 
de  maître  de  cbapa lie.  Ses  onvraget  eonnos 
sont  eenx-ci  1"  Dukistimm  ^mUam  can- 
tiontt  numéro  XXXII  quinqw,  iex  et  sep- 
tim  vocum  faettff  ut  tum  humanm  voci,  tum 
9uuMs  imirumentt»  aptm  etse  potHmtf  on- 
thore/ohanni  Kuœfelio  Laubenti,  illustris- 
timi  principis  ac  Domini,  Domini  Uenrici , 
ducit  SiktiMf  Lignian,  Brigm.  et  GoUber- 
gnu,  mnÊtei  ^ort  mtt§{»tro.  Noriberg»,  in 
ollldnaTbeod.6erlalienl,1571,  in-4«.  f*  Can» 
tus  choralis  numeris  musicis  quinquevoeum 
inelusus,  eo  ordine  quo  per  totum  anni 
eurriculum  prjecipuis  ditbus  festis  lu  eeeie- 
«ioeanfaWsolM;  KoribergK,in  ofllcina  Théo- 
dorici  Gerlachî,  1575,  in-4".  3»  Cantionespix 
5  et  6  voc.  tam  voci  humatue,  quam  instnt- 
mentis  musicis  accommodatx;  Nureml>erg, 
1880,  ln-4*.  4*r«iilscAeX<MMii,iNleAediJS 
mehrern  Theil  den  Drauchnnd  Lauff  dieser 
fFelt  bcsehrieben  und  amiegen  (chansons 
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allemandes  dont  la  plupart  décrivent  cl  indi- 
queotlM  utagvs  et  la  marebedece  nondc,  à 
cinqvoix);  Nurcmlicrg,  1S81,  in-4o  obi.  La 
(leuxiène  MiUon  a  éli  pnbliéa  à  Fraocfort,  en 
1610. 

KNOCP  (LcoEft),  organltto  de  TégllM 
Saiouttienpe,  à  Brème,  vers  le  milieu  du 
<lix-scplième  siècle,  a  publitî  de  sa  composi- 
tion :  1"  PaduaMH,  Gaillardtn,  BalUtUn, 
Matearaàtn,  jirUn,  Mkmaném,  Conran- 
feu  und  Safàbandm  m»  S  Imirumtnien 
(Pavanes,  gaillardes,  hallels,  mascarade», 
airs,  allemandes,  courantes  et  sarabandes 
pour  trois  inslrumenls),  Brème,  tGo2,  in-4°. 
9*  Jâm,  dcttilèaie  partie,  i  deux  el  trois  io- 
struments,  avec  la  basse  eonlinne,  Brème, 

lOGO,  in-i". 

liINOLL  (David-Tohe),  né  en  1730  à  Nam- 
slao,  eo  Silèsie,  était  flis  du  meooier  de  cette 
licitte  ville.  Il  élait  encore  cnfaiit,  lorsque  sa 
mère  adressa  drs  plaiiUcs  à  UtifTmann,  inallrc 
d'c'colc  et  organiste  du  lieu,  sur  ce  que  sou 
nis,  au  lien  d*étadier,  s*anasalt  à  faire  mw- 
voir  avec  les  doigts  une  rangée  de  petits  bâ- 
tons qu'il  plaçait  sur  une  table.  Vf.  maître 
Jugea  sur  cet  indice  que  le  petit  Knoll  avait  de 
.  i*lBstioet  pour  la  musique,  et  11  lui  donna  des 
leçons  de  clavecin.  Les  progrès  de  rélùve  fu- 
rent rapides.  Il  paraissait  destiné  à  ctiliivcr 
l'art  avec  succès,  lorsque  la  mort  prématurée 
de  son  pire  Tobligea  de  suspendre  ses  études 
et  d'aller  à  Breslau  ebereber  des  ressources 
pour  son  cxistenre  diiis  une  m.iison  de  com- 
merce. Charmé  de  son  activité  etde  son  inlel  • 
ligence  dans  son  emploi  do  commis,  le  négo- 
ciant cbe>  lequel  il  était,  ayant  eo  connais- 
sance de  son  penchant  pour  la  musique,  et  du 
regrel  qu'il  éprouvait  d'Olre  obligé  de  renoncer 
a  la  cultiver,  lui  lit  présent  d'un  clavecin, 
pour  qu'il  en  JouAi  dans  ses  beuret  de  loisir, 
et  engagea  Ilolland,  organiste  de  l'église 
Saint  ChristO[die,  à  lui  faire  conliniKT  ses 
études.  Plus  tard,  Hoffmann ,  organiste  de 
Sainie-lfarie'-Hadeleine,  lui  donna  des  lefons 
de  composition,  en  1740.  Cspondant  ayant 
t  tabli  lui-même  une  maison  de  commerce,  il 
sembla  renoncer  pour  toujours  à  la  mttsique  : 
ce  ne  (mt  que  six  années  plus  lard,  et  lorsqu'il 
éCaii  déjà  .i^r  de  Ireule-six  aos,  qu'il  écrivit 
tin  DomiHt  ad  adjuvandum ,  el  un  f  'ent 
Santte  Spiritui  qui  furent  suivis  de  plusieurs 
psaumes,  d'un  Kyrie,  de  quatre  Magnificat, 
de  deux  £cce  fuomodo  moHtar  jartui,  de 
cantates  d'é^^lise, de  motels  i  quatre  parties,  et 
d'un  livre  de  chorals  à  quatre  vois.  Il  avait 
étudié  spécialement  le«  fornips  des  anciennes 


KNORR 

compositions  conventionnelles,  telles  que  les 
contrepoinu  rètrogfadas  «t  à  monraer  le 

livre,  et  son  habileté  à  résoudre  les  canons 

énigraaliques  élait  fort  remarquable.  Knoll  a 
écrit  aussi  plusieurs  ouvrages  de  tbéoi  te  et  de 
didactique  ;  mais  rieo  de  tool  cela  n*a  été  pn- 
blié.  On  peut  voir  la  liste  de  ces  écrits  dana  lo 
Schlesischer  Tonkun$tler-/.exikon  de  Kos«- 
maly  et  Carlo  (première  suite,  p.  48  et  suiv.). 
Il  mourutà  BroslauenlSlS,  à  l'ige  dequalro> 
viuRt-deux  ans. 

lv><)Ï.L  (Cjk.THEnnr  DD,  eanlatrice  du 
tbiàtre  royal  de  Stuttgard,  e^l  née  eo  17i>G  a 
Ravensbourg,  dans  le  Wurtemberg,  d'une  fa- 
mille  nommée  Mug.  Douée  par  la  nalnre 
d'une  voix  pure  et  bien  timbrée,  elle  ne  reçal 
d'abord  que  l'éducation  d'un  chori>»le  au 
théâtre  de  Slullgard,  ou  elle  entra  en  i6l4. 
Son  intelligonee  et  le  désir  ardent  quelle  avail 
de  s'élever,  lui  fit  choisir  par  Instinct  1rs 
meilleurs  nwdèles.  Kii  1823,  die  se  rendit  à 
Milan,  on  elle  reçut  <|uclc|uus  leçons  de  Dan- 
daralf .  TonleMs,  quels  que  ftamentacaeSMi*, 
elle  n'a  Jamais  pu  pareenlr  A  se  poser  au 
théâtre  nvf»r  avantage,  parce  que  son  extérieur 
oe  lui  élait  pas  favorable;  mais,  suivant  la  no- 
tice que  le  docteur  Sebneidor  a  faite  sur  eelle 
dame  <dans  le  Lexique  général  do  mashqno 
publié  par  Schi!lii!f,'^,  In  beauté  de  son  chaut, 
dans  la  musique  d'église,  est  d'un  ordre  supé- 
rieur. Elle  a  fait  admirer  son  grand  style  et  sa 
belle  manière  de  phraser  on  chantant  leaaolaa 

du  .Vessie  de  Hfcndel,  le  0  scpiembre  18T7, 
dans  la  grande  féte  OMisicale  de  Ilechuigen, 
dirigée  par  Lindpaiotncr.  Ce  fui  elle  eucorc 
qui,  dans  roxécntion  du  mémo  oevrafo  I 
Stutigard,  le  25  octobre  1838,  eut  une  supé- 
riorité non  contestée  sur  tous  les  autres  chan- 
teurs. Son  mari  était  un  négociant  de  Stuti- 
gard, et  sa  position  était  iodépendanio. 

Mademoiselle  Berthe  de  Knoll,  sa  fille,  se 
fit  remarquer  aussi  comme  cantatrice  distin- 
guée dans  les  concerts  donnés  à  Stuttgard, 
puisfbt  engagée  au  tbéfttre  do  Fnaefsrt,  eu 
elle  chanta  depuis  1843  jusqu'i  la  Onde  1845. 
Elle  a  cessé  de  se  faire  entendre  en  public  de- 
puis son  mariage  avec  le  liiiéraicur  musicien 
et  professeur,  M.  KIcbl,  en  1846. 

KNOnil  (JvLEs),  |];rofesscur  de  musique  et 
de  piano,  né  à  Leipsick,  le  33  scptcnobre  1807, 
fit  ses  étodes  au  gymnase  de  celte  Ville  et  y 
reçut  les  pramièret  lefona  de  nwslque.  Plus 
tard,  11  aolvU  d'Une  OMniére  sérienso  le  eours 

de  pbi1o!f>gic  dtt  profe<wcur  Gottfrietl  îlermant» 
et  scml)la  se  dcsiiner  à  la  carrière  de  l.i  litté- 
rature} mais,  en  1837,  il  s*adoQna  exclusive* 
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OMMt  n  piano,  cmm  U  diNdioa  dt  WilMn 
Nadieek,  piasitte  de  lal«it  «t  bon  praffsumir. 

Rnorr  se  fil  entendre  avec  succès  dans  ua 
a)Dcertdu  Gewandbaus,  te  37  oclobre  1851. 
Lié  d^anitté  avec  Robert  Scbumaoa  et  Louis 
SdMake,  il  prit  pari  afcc  cav,  18S4,  à  ta 
f<Mdalion  de  la  nouvelle  GaEcltc  musicale 
(Ifem  Zeittchrift  fnr  Vusik);  mais  il  n'y 
travailla  que  pendant  ta  première  année. 
On  a  de  c«<  ertMe  un  onvrage  éMoMnlaire 
pour  le  piano  inliioM  :  Xeue  Piano-forle- 
Schule,  (H  1H4  L'elmngen,  oder  JVaterialen 
fur  dtm  L'nUrrtcht  und  dos  Selbststudiuin 
mm  PkuM'fvrf  (N«a?flle  atéChode  de  piano 
en  cent  quatre-vingt-quatre  einreieeti  etc.), 
I.rip^irt,  R.  Fncse,  18".",  trcnle-deiix  pages 
in-fd.  Uoe  deuxième  édition  de  cet  ourrage 
Ail  pnMién  en  1841,  arec  ce  noaveaa  litre  : 
Die  PiaitO'fiirtê'Sektil»  4»r  immU»  Ztit. 
Fin  Supplément  zu  den  ffrrnrtigen  bisher 
erachimeneH  /f  erkt  n  von  Cramer,  Czermj, 
Btn  ^  Mnmmel ,  //ùnUH ,  Aaikbreuner , 
Mt»MkÊ,  aie.  (I*ieale  de  plana  de  Pépmiae 
^(uelle.  Supplément  aux  ouvrages  classiques 
«1p  Tramer,  Cierny,  Ilcrz,  Humnel,  Hiinten  (7) 
KaUkhrenner,  Mosclidct,  etc.),  Leipsick, 
t.  f  rieta.  Il  donna,  en  1844,  une  earle  de 
tuiipli^ment  de  cttle  nn-ihode,  tous  ce  litre  : 
.ynt^rinli'-n  filr  dus  mvihnnisrhe  f'iavier- 
»pi<i  ^Xalcriaux  pour  le  niécauDiine  du  jeu  de 
plaae^;  Leifwleli,  Bretikapr  eC  Harld.  Déji, 
fil  IH-Vt,  Kiiorr  avait  publié  une  nouvelle  édi- 
tion de \a  méthode  de  piano  de  J.-G.  Werner, 
avec  k»  additiODs;  Leipcick,  Hofmeiater.  Oo 
lai  daK  anni  «m  aeni  Mme  édiUon  de  la 
€nmâBMéth»d9  4ê  fiamo  de  A.-E.  Muiler 
(roye:  ce  nom),  avec  des  observations  rnti- 
q«et  et  analytiques;  Lcipsick,  Pelers,  ltt4ë. 
Kaarr  «t  muHk  Lcipsick,  le  17  juin  1801. 

RnOX  (Jaaa),  nmikien  écaeiala  du  a«i- 
rit  m/'  5i^rl<?,  a  composé  la  nusiqjiad*an  livre 
de  psaeracs  k  qaatTe  voix  qui  a  4lé  publié 
aiat  ee  Utff*  :  Tk»  Cmmm  Tune».  Ces 

d'ÉrOfis.". 

H.A  t  PFim  (SisASTicn),  directeur  de  mu- 
•ique  et  cantor  4e  Pécole  de  Saint-Tboraas,  à 
LdNck,  aaqaH  la  •  aeplenilira  1653,  i  At- 
rbea,  Aiat  le  VoigUand,  oii  son  père,  Jean 
&aOpfer, était  raR for  et  nr;;.inis4c.  Cf  fui  sous 
M  direction  que  le  jeune  Iknuprcr  lit  ses 
Aa<M  de  mslipM  eC  de  cosqiaeilion,  |»endanc 
1ti*il  suivait  avec  ardeur  les  cours  de  lanj^ucs 
aocicnnftrlansoo  collège  sidié  à  «jualrc  nulles 
delà  maison  paternelle,  l'iusiard,  il  se  rcnilil 
*  Uipiick,o*  U  ou  la  bonne  foriniie  d*entrcr 


dans  la  naison  da  mant  Jurisconsulte  Jean 
Pkiiippi,  qni  devint  «m  proleelenr.  Knttprcr 

profila  de  celte  position  pour  rompit'tf  r  ^nii 
instruction  philologique  cl  inuMrnN-  Y.n  1G37, 
il  obtint  le  caotorat  de  Saint-  i  buina!>,  cl  peu 
de  tempe  après  il  ftat  mit  en  pMtessioa  des 
fonctions  de  dirortciir  de  mu^iique.  Également 
savant  il.iii'?  If";  Ictlrcs  cl  dans  la  musique,  il 
s''esi  fait  une  &olide  réputation  par  ses  compo- 
stUens.  Ses  oitvragas  de  inasique  d*église,  ses 
madrigaux  et  ses  cliansons  allemandes  étaient 
recherchés  parliculièrement  dans  la  Saxe.  Il 
mourut  en  1G7G.  Oo  trouve  de  ce  musicien,  à 
la  Biikitedièqae  royale  de  Berlin,  le  mannseric 
3iUo^n-j|)he  d''tui  motet  à  huit  voix,  composé  en 
1000  sur  le  rlioral  :  Erfortche  mich  Gott. 
l-Ww^e  de  Knupferaéié  publié  sous  ce  litre  : 
Programma  de  terni»  «Mie»  fn  Aouemn 
Seb.  Kimepftri,  philohgtêximii,  musicique 
ceUberrimi  citori,  item  mnsici  directori»  et 
canioris  ad  D,  Thooug  beMmeritissimi  ^ 
Lipsite,  1G7G,  in-4". 

MNYVETT  (Ouatas),  Ois  d*on  organiste 
de  la  chapelle  dti  roi  d^'An^Ielcre,  naquit  1 
Londres  vers  1775.  Sou  premier  maître  de 
mosiqno  fut  le  docteur  en  musique  William 
Parsotts  (voyea  ce  nom),  et  Samuel  Webbe  lui 

<  ii'.eimia  A  jouer  de  ror{;ue.  En  1R02,  il  fut 
nommé  orj;.iiiisU;  de  l,i  paroisse  de  Saint- 
Georges  (JJanHuvcr-Squaré^.  Il  fui  un  des  di- 
reclenre  des  célèbres  concerls  de  musique 
ancienne,  conjointement  avec  son  frère  (voyes 
l'arlirlc  ^uiv.iiU),  Greatorcx  <l  Birllem.in. 
Knyvclt  fui  pendant  près  de  vmgl  ans  l'ac- 
oampagnateur  le  plus  renommé  de  Londres. 
On  a  publié  de  sa  composition  :  Six  atr$ 
harmonisés  pour  trois  et  fuatrê  voix,  Lon- 
dres, Gooidiog. 

KNYVETT  (WmiA»),  Mro  pvtnl  d« 
précédent,  né  à  Londres  vers  1778,  tat  un  des 
plus  célèbres  rhantenrs  anglais  pour  le  genre 
de  Toratorio  et  de  la  musique  classique.  La 
nature  Tavalt  doné  d*uaa  vois  éo  banle- 
eontre  a|gu«  ansceptibla  da  muiter  aux  noies 
les  plus  élevées  du  contralto  :  le  limhre  en 
étaitde  la  plus  grande  beauté.  Sa  belle  pronon- 
ciation des  paroles  anglaises  était  admirée  de 
ses  compatriotes.  Son  début  dans  lea  concerta 
<Ic  la  musique  ancienne  se  fit  vers  1707;  la 
lieaulé  de  son  orp;ane  y  fit  érialer  les  applau- 
Uîssemenis  les  plus  unanimes.  J'ai  entendu 
JLnyvatt  à  une  époque  ota  II  avait  dépassé  Tlga 
de  cinquante  ans  :  sa  voix  était  eocorad*nna 
grande  beauté.  Il  était  alors  engagé  pour  tous 
les  festivals  de  musique  qui  se  donnaient  dans 
Icf  villes  principale»  do  rAngicterre.  Cet  ar- 
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lUte  «^est  fai  t  conoallre  avanlageusemeat  aussi 
0omm»  compositeur  de  gbe* (sorte  de  mélodies 
anglaises  i  plnstenrs  voix)  :  parmi  les  mor- 
ceaux de  ce  genre  qu'il  a  publiés  :  ffark  to 
Pkitomtla  singing;  ï  es^  J  will  gowiththee, 
rny  hvtt  pour  soprano,  eontralU»,  léoor  et 
basse,  et  Thê  Skêpkerd  «nd  Mi  dog  Baoer, 
pour  conlralto,  ténor  cl  bas^e,  ont  été  parti- 
culièrement recherchés  et  chantés.  Knyvett  a 
aussi  harmonisé  m  assex  grand  aondira  de 
ébansoas  «eessaliet  à  quatre  voix.  Bn  18S0,  il 
chantait  encore  à  la  chapdlo  foytlo^  et  était 
4gé  de  soixante  et  un  ans. 

K0B£Llt  8  (JeaS-Acscstir),  receveur  du 
prinee  de  Saxe-Welssenfels  etdireeteurde  sa 
chapelle,  naquit  à  WœbllU,  entre  Halle  et 
Mersebourg,  If  51  Ti^ricr  1074.  Son  premier 
maître  de  musique  et  de  clavecin  fut,  en  1689, 
*  Nicolas  Brann,  alors  organiste  k  Weltsenfels  ; 
après  la  mort  de  ce  musicien,  tl  passa  sous  la 
direction  de  Jean-Chrétien  Schicferdecker, 
son  successeur.  Ensuite  il  étudia  la  composi- 
tion pendant  trait  ans  di«f  le  maltra  de  cha- 
pelle Jean«Phllippe  Krieger.  Ponr  perfection- 
ner  son  éducation  musicale,  il  voyagea  et  visita 
Cobourg,  Erlangen,  Nuremberg,  Aospacb, 
Stullgard,  Augsbourg  etTenIse.  A  son  retour 
Il  Alt  nommé  muslden  de  la  ebanibra  à  Weis- 
scnfels;  puis,  en  1712,  Il  obtint  la  place  d'or- 
ganiste de  la  petite  ville  de  Sangerhauscn, 
d'uu  on  l'appela,  en  1713,  i  la  chapelle  de  la 
Sainte^^roix  de  Ooorfort,  en  qualité  de  direc- 
teur de  musique.  Il  obtint  enfin,  à  Weissenfels, 
les  emplois  ci-dessus  mcnlionnés  en  1725,  et 
il  mourut  en  cette  ville  le  17  aoiH  1731.  Ce 
musicien  a  écrit,  pour  le  théâtre  allemand  de 
la  cour  de  Weissenfels,  plusieurs  opéras  depuis 
17ir>  jusqu'en  1729;  il  a  laissé  aussi  en  manu- 
scrit beaucoup  de  cantates,  de  sérénades,  de 
concertos,  de  sonates,  et  plusieurs  chanta 
d'église  pour  un  ou  deuxcbenirs. 

KOBEIIGER  (A.),  auteur  inconnu  d'un 
petit  dictionnaire  de  musique  (A/eines  muji- 
keAUdtw  WwrUti^mOli^  dont  la  troisième  édi- 
tion a  été  publiée  i  Quedltnbour^  et  i  Letp- 
sick,  chez  G.  Busse,  en  183'5.  On  ne  trouve  ni 
dans  le  livre,  ni  à  aucune  autre  source,  d'indi- 
catloo  des  deux  premières  éditions,  tes  rensei- 
gnements manquent  également  sur  l'auteur, 
ainsi  que  sur  la  position  qu'il  a  occupée.  Le 
volume  est  divisé  endeax  parties  :  la  première 
contient  le  vocabulaire,  en  quaranto-Bcuf 
pages;  la  seconde  est  no  aperfu  de  llilsloire 
de  la  musique,  en  vingt-deux  pag<>s. 

KOBRICHT  (JxAa-AaTOiHE),  prêtre  et 
otgaolite  à  Undibtif  ,  en  Bavière,  né  vers 


1730  i  EandDitx,  en  Bohême,  a  écrit  pour  les 
églises  de  la  campagne  bewooup  de  petites 
messes  i  trois  ou  quatre  voix  avec  deux  violMio 
et  orgue.  Le  style  de  ces  compositions  est  pea 
élevé  ;  pourtant  elles  ne  manquent  pas  d'one 
certaine  grice  llselle.  Parmi  ses  ouvrages,  qui 
ont  été  tons  imprimés  à  Augshonrg,  cbcs 
Loptter,  on  compte  qttatre  œuvres  de  litanies 
(op.  9,  10,  24,  56);  trente-six  messes  en  sept 
recueils  (op.  25,  29, 30,  31, 33, 35,  30);  doujc 
rotifiMMerir»,  op.  10;  neuf  offierloires,  op.  98; 
soixante-douze  psaumes  br^fs,  op  pe- 
tites vêpres,  op.  12.  On  a  du  même  artiste 
environ  treize  œuvres  de  sonates  poyr  piano, 
et  det  préIfMlet  ci  fegnes  pour  IVirgue.  !■ 
1782,  Kobricht  a  publié  une  méthode  de  piano 
qui  a  eu  beaucoup  de  succès  dans  l'enseigne- 
ment élémentaire.  Elle  a  |ionr  titre  :  Grund- 
Uch»  noolirteftttle  (Méthode  ratlonttelie  do 
clavecin),  il  en  a  été  fiiltune  deuxième  édition 
en  1788.  Enfin  on  a  du  même  auteur  une  mé- 
thode de  violon  intitulée  :  Gtig-Fundament, 
éoM  alcA  meAr  Ai  ZMm  vmd  Nttm,  efe. 
(Fondement  pratique  du  violon,  consistant 
plus  en  signes  et  en  notes  quVn  explications), 
Augsbourg,  1787,  ia-4*  obi.  de  quatre-vingt- 
dix-sept  page*.  Slabaes  dit  {^llg.  Mâtar, 
KuntUer  lesHum  fUr  Aiftman,  t.  II,  cOI.  80) 
que  Kobricht  dirigeait  encore  le  chœur  de 
l'église  de  Raudnitaeo  1788;  mais  après  cette 
époque,  on  n«  trouve  plus  de  renseignemeota 
sur  aa  personne. 

KOCH  (Jébéxif),  maître  de  chapelle  du 
comte  de  Schwarlzbourg,  cl  recteur  adjoint 
du  Gymnase  de  Sondershauseo ,  né  au  mois 
d*oetobra  1887,  en  cette  ville,  y  fiit  placé,  en 
1CC2,  comme  chantre  de  la  Cour,  et  comme 
troisième  professeur  du  collège.  Ce  fut  en 
ICëO  qu'il  obtint  sa  nomination  de  maître  de 
diapelle.  Il  OMurut  le  94  mars  1808.  Ce  musi- 
cien n'est  connu  comme  compositeur  que  par 
un  chant  funèbre  à  cinq  voix  sur  la  mort  du 
comte  Antoîue  Gunther  de  Schwarlzbourg,  qui 
a  été  Imprimé  en  1888,  et  qui  a  podlr  titre  : 
Tra wrigeS'jibschiedt-Lied,  CesprjtehstoHse 
(Trislo  chant  d'adieu,  en  forme  de  dialogue), 
neuf  pages  in-4o.  Les  dix  premiers  couplets,  à 
Cinq  voix,  expriment  les  ptalnCes  de  la  veuve 
du  prince  ;  les  réponses  du  défhnt  sont  écrites 
pour  trois  voix  d'homme  graves.  Les  lamenta- 
tions du  peuple,  en  choeur,  è  cinq  parties, 
sont  dans  les  onslème  et  douiièmo  couplets. 
Tonle  cette  composition  est  empninto  d*Mn 

caractèr»^  solvn-c!  t  t  mélanrolique. 

KOCU  (Amtoiiie-Albcbt),  né  en  Silésie 
vert  1878|  était  nattiu  de  chapelle  à  Breslau^ 
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dans  let  plfllm  anrx'rs  du  dixbuilième 
«Hcir,  cl  V  rompoM  en  1710  une  caalalp  inli- 
lulée  :  />M  t'rtwUnê  ^tzeigung f^ur  la  dédi- 
CM0  im  CjMnm.  Il  ftaw  «ntsile  M  MttiM 
du  comte  de  Bcrattadt,  en  qualité  de  Battre 
de  •■h.ipcllo,  écrifil  une  st'-Knaflo  pnurdifers 
io&truiueol»,  plutieurs  opéras,  et  mourut  i 
OBi  M I74B.  fierfcir  M  atlHlNM  la  cmpeal- 
lion  d'une  coll'  rtion  de  niTisiqtir  d%'t;lise  pour 
le  tcnrice  d^uiM  iaaét  eul^e  (voycs  l'article 
sBivaot). 

KOCH  (fiâMteaamiK      *  Ammi, 

près  »!e  Muhlhatisen,  d.ins  la  Thurin}(e,  ]c 
16  juin  1639,  fréquenta  dans  sa  jeunesse  ie 
Collège  de  celte  ville,  puis  acbeva  ses  étudce 
«tant  ao  t4§m»éè  ctaM|  aanéea  4  HaalanlMCf . 
Ensuite  il  rffonrna  h  MtiMh.iii^pn  et  y  remplit 
pendbaideux  ans  les  fonctions  de  directeur  du 
dMnr  lie  régUse  ;  mais  m  baat  ée  calanps, 
il  alla  étudier  la  ihéolagie  k  l'Université  de 
Jéoa.  Ed  1713,  il  fut  appelé  k  Schlaiti,  dan? 
le  VôigUaod,  comme  |»roressear  de  musique  et 
iti>  tIwiCTr  ^atffitltt  Û9  la  ahipoHa  éa  cwita  da 
laMi  ;  il  échangea  cette  situation,  en  1738, 
pour  celle  de  rlircctCHr  de  CfH*'  rhap«*Ue,  pI 
mourut,  au  moi!>  de  janvier  17r>7.  Matliieson 
alirikM  à  «a  arasieiatt  (^ïniiMlf.  «Amt  Mk» 
rtnpf.y  p,  112)  la  composilion  d'une  annt''c 
complète  rf^  musique  d'église  que  Torganiste 
^oiel  possédait  en  1714  j  mais  Gerber  pense 
^  eca  a«wagw  apparlanatonl  ft  AftlalM-Al- 
hert  Koch  (voyez  l'article  pn'r.^dcnt).  Le*  au- 
tres compositions  de  Jeaa-Scbattieakochjie 
apnt  pas  oonanas. 

KOCH  (Raaiçaaa-ftaaAiA),  aéa  OIftA- 
I^KCK,  fnt  une  r.mtatrice  (rf-i-eilimée  do 
théâtre  allemand  î  elle  naquit  à  Dresde,  en 
174t.  Daailaée  4*akafdà  la  profimlan  <le  dan- 
seuse, elle  débuta  comme  telle,  eu  17G5,  au 
lh>'.'ilre  (le  Leipsick,  cl  devint  il.ius  i'.innéc 
suivante  la  femme  de  Kocb,  uaitre  de  balielSj 
^  ao  Ot  aaa  daaaa  ëaosfoiai  leaplna  babilaa 
et  les  plos  aiméesda public.  En  1767,elleprU 
des  leçons  de  Gerher  pour  le  clavecin;  quatre 
ans  après,  îkhweiucr,  maître  de  chapelle  à 
Wainu,  M  aasalgaa  ratt  4b  ebanl,  al  par 
ses  soins  elle  parvint  k  un  degi*é  d'habileté 
qui  la  lit  admirer  pendant  dix  ans  sur  les 
théâtres  principaux  de  l'Allemagne.  Retirée 
as  1787,  alla  nat^aecana  plat  qaatfal!édiica- 
tiao  de  ses  enfants,  qui  ont  été  aussi  des  ar- 
lima  distingués.  Elle  mourut  d'uiM  maladie 
dt  poitrine,  à  Drctde,  en  .1706. 

&OCH  (Hnu-Caaiafatai),  ad  à  ladal- 
stadt,  le  10  oclohrc  1749,  reçut  de  son  père, 
wuiciea  de  U  chaiieUe  du  {«iocci  sa  preraivrc 


instruction  musicale.  L'électeur  lui  fit  ensuite 
donner  (k-s  leçons  de  piano,  de  violon  et  de 
composition  par  le  mailre  de  chapelle  Scbien- 
plag,  et  la  prf aea  Loala  GanilMr  l*adailk  dam  - 
sa  musique  à  l'âge  de  quinze  aot,  eo  qoallléda 
second  violon,  et  lui  accorda  une  pension  pour 
l'aider  à  continuer  ses  t^Uides  littéraires.  Par- 
faaa  daaa  Ica  danai  aapdrieBrea,Kocli  prit 
un  RoiU  d«'cid(^  pour  les  matln'rnaliques.  Les 
progrès  qu'il  lit  dans  ces  sciences  lui  furent 
ensuite  fort  utiles  pour  ses  travaux  sur  ta 

^  th4oriada  la  nMlqaa.  la  1768,  la  priaea  la 
nomma  preaiier  violon  de  sa  chapelle,  rt 
l'admit,  en  1777,  dans  la  musique  de  sa 
cbanlMra.  XoUèranMot  remplie  par  des  études 
et  de»  tra? aas,  la  f  la  pitolMa  da  aa  aa? ant  aiu- 
sicien  s'est  écoulée,  exemple  de  souris  et  d'évf*- 
nemenls,  dans  l'exercice  de  ses  devoirs.  L'a 
coup  d'apoplaila  Ta  aalavi  à  l!kH  et  i  «ei 
amis,  le  13  mars  1816.  Par  une  circônstance 
»in;,'nlière,  l'Académie  royale  de  msisique  de 
Stockboiraj  qui  n'avait  point  été  instruite  de 
la  laorl,  la  aaauaa  l*aB  da'aaa  BMfldwei,  et 
envoya  le  dipidma,  à  ftttdidatadt,  la  S  dé- 
cemhre  1818. 

Koch  est  plus  connu  comme  écrivain  sur  la 
maslqna  que  emaaMcoaipaattcur.  Saa  oavrager 
occu|ient  une  place  importante  dans  la  littéra- 
ture musicale.  Le  premier  qu'il  fit  paraître  a 
pour  titre-:  f'ersuck  etner  JnUitung  sur 
CompotMoH  (laial  d*aaa  lalrodnctlMi  â  la 
composition) ,  première  partie  ,  RudoUladt , 
178S,  un  volume  in-S**  de  trois  cent  soixanle- 
quatorae  pages;  deuxième  partie,  Leipsick, 
1787,  an  ralaaia  la-8»da  qaaira  cent  aaixante- 
quatre  pa^'es  ;  troisième  partie,  Leipsick,  170^, 
un  volume  in^â*  de  quatre  ceaUoéunte-quatre 
pages.  Ce  Ihrfo  ait  aa  dea  aialllaavi  fal  aat  été 
publiés  en  Allemagne  sur  le  si|J«ldaat  il  a'agU, 
et  Koch  l'a  traité  d'après  des  vues  originales. 
SansJa  première  partie,  il  examine  d'une  ma- 
aiira  aa? aate,  logique  at  nenta  lea  rapporta  da 
la  tonalité  avec  l*lianBonie  des  accords;  la 
constitution  de  cpî  accords,  leur  enchaîne- 
ment, et  l'analyse  des  divers  cas  de  résolution 

,  des  dteaoaaaaaa,  aoauplètaBt  «atlo  partie  du 
travail.  La  deuxième  section  de  cette  première 
partie  est  relative  au  contrepoint  :  c'est  la  plus 
faible  de  l'ouvrage;  Koch  n'a  point  compris 
la  bat  da  eatta  partie  da  la  adaaea.  La  praailéra 
section  de  la  deuxième  r^riic  renferme  des 
considérations  pleines  de  justesse  sur  la  forme 
des  pièces  de  musique  et  l'arrangement  do 
leaiadivaraca  partlaa.  Saoa  la  tltea da  JUyiie 
mécaniques  de  la  mélodie,  la  seconde  section 
da  cette  deuxième  j^rtie  «inlicnt  des  a^r^u* 
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absolument  neuf*  cl  d'un  haut  intéril  conccr- 
naot  cette  branche  importante  de  Part.  On 
n*a  rien  fait  de  mieux  jusqu'à  ce  jour,  et  Von 
n*airaft  rien  produit  il*atis»i  lalisfiiiMiil  avant 
Koch.  La  treitième  partie  tout  entière  est  ie 
iftHckH'ppiTïenl  de  la  théorie  de  la  forme  mé- 
lodique. La  période  cl  ses  dif  erses  combinat- 
•001  y  lont  tralléet  de  main  de  maUre.  Tonte- 
fois  le  mMto  de  eet  excellent  livre  a  été 
méconnu  pn  Allemagne.  L'existence  obscure 
de  l'auteur ,  l'absence  de  tout  moyen  de  publi- 
'  eilé  1  répoquaoh  i*oirmgn  panrt,  <1  le  iivoir- 
faire  de  qoetqiiee  tMorieieni,  bien  InlCrient 

rn  mr'rite  h  l'atitfnr  (î^  Vrssni  (Viine  intro- 
duction à  la  composition^  mais  plui  aclirs, 
ont  fait  en  quelque  eorte  rester  dans  Toubli 
ee  rivre  enn$n  d'une  nionière  Traiment  pbtio- 
^ophiqur.  Aujourdinii  mr*mc,  1rs  musiciens 
allemands  et  les  critrqncs  de  profession  sem- 
blent ignorer  la  valeur  de  ce  livre,  et  les  bio- 
ffrapbw  se  bornent  presque  tons  è  en  Indiquer 
Fe  litre.  En  1795^  Koch  entreprit  la  ptiblica- 
fion  d'un  journ.il  de  miisiqDc  (|ni  pariil  h  Er- 
furt,  chez  Kayscr,  sous  ce  litre  :  Journal  der 
Tiftùtunit.  Le  plan  était  bien  eoofu,  et  les 
dem  premiers  numéros  qtri  parurent  (flirmant 
ensemble  deux  cent  soIxaMe  et  une  pages 
ln-9*)  annonçaient  un  recueil  bien  fait;  mais 
«e  Airent  les  seuls  qu*on  publia.  Koeh  tt*était 
pas  placé  couTenabkment  pour  faire  pros- 
pérer ime  telle  entre|trise.  D'ailleurs,  il  tHait 
déjà  occupé  de  recherches  pour  Iv  Grand  Dir- 
Uottnain  it  musijue  qu^il  publia  quei<iues 
années  après,  et  le  temps  employé  ponr  co 
nouvel  ouvrage  nf  lui  permettait  pas  de  donner 
des  soins  à  la  rédaction  d'un  journal.  Ce  dic- 
tionnaire parut  sii  ans  après,  sons  ee  titre  : 
jViiaAofrseftes  Lexiton,  welehe*  die  ttuon^ 
tische  unil  practiselte  Tnuknnst  encyclopx- 
diich  bearbeiUtf  aile  alie  und  neve  Aunst- 
wœrler  trUmrt,  vnd  dit  alun  und  neuen 
/swfnimenre  taseAre^ien  tnth»n  (Lexique 

munirai,  contenant  la  musi(|uc  théorique  cl 
piaiiqtie,  eu  forme  d'encyclopt^dif,  l'explica- 
tion de  tous  les  termes  lechuique»  anciens  et 
modernes,  la  deseriplion  des  anciens  Instm- 
ments  et  des  nouveaux,  etc.),  Francforl-sur- 
Ic-Mein,  llermann,  1802,  pr.  in  8"  '!<•  pins  (|f> 
ucufccnls  pages.  Une  deuxicnie  «;dtliuu  a  clé 
publiée  i  SeideUierg,  chet  Hobr  et  Winter» 
en  1817,  un  volume  gr.  in-8*.  Bien  que  ce 
livre  n<;  soit  i»as  à  IVihri  de  (ont  reproche  sous 
les  rapports  de  rérudilion,  de  rbistoire  cl  de 
la  pbilotopliie  de  Tart  et  de  la  seience,  ou  peut 
dire  qu'il  est  le  premier  OÙ  les  questions  ont 
été  traitées  avec  tes  développements  néces- 


saires et  le  langage  technique  cmivcnahTe.  Les 
exemples  de  mnsique  qui  accompagnent  le» 
explications  en  donnent  bien  l'intelligence,  et 
ces  «lemples,  en  général  Mon  écrits,  sont  d*an 
musicien  Instruitqui  unissait  une  parfaite  co»- 
nahsance  de  la  pratique  à  la  thi^orie.  Le  dic- 
tionnaire de  Kocb  pourrait  éirc  considéré 
comme  sufflBMt  pour  Fosage  des  artistes  et  dte 
littérateurs  mosIcieDs,  si,comme  je  viens  de  le 
dire,  la  partie  historique  de  la  musique  y  était 
trailée  avec  plus  d'érudition,  si  l'esthétique 
y  étale  maint  négligée,  et  si  h  définit  de  pro- 
portion  no  s*y  fUsalt  remarquer  on  piusioac» 
endrails  dans  l'Otendue  des  articles.  Rocir  a 
donné  un  abrégé  de  ce  grand  dictionnaire,  et 
Ta  publié  sons  ce  litre  :  Kurxgefasitts  IIaud~ 
leemerteefc  éar  MmUt  flkr  tnrnktUdka  Tm^ 

kuntskr  und  Dilettunten  (Vocabulaire  abrégé 
de  mu»ique  pour  les  musiciens  pratiques  et 
les  amateurs),  Lcipsick,  UarUnocb,  1807,  un 
volvmo-ln-8*  de  trois  cent  i|imtre-vingt-seiae 
pages.  Une  ilenxième  édition  a  été  faite  àUlm, 
en  18^8,  un  volume  in-8".  Cet  ahré;:é  est  un 
bon  manuel  {tour  l'usage  auqtKl  li  c$i  destiu< . 
Les  autres  ouvrages  de  Kocb  sont  :  1*  ffond" 
btich  bct  (lem  xtudium  der  Harmonie  (UanucI 
iwnr  IVliide  de  l'harnoonie),  Lcipsick,  Harl- 
knoch,  1811,  io-4''ob!.  de  quatre  cent  quatre- 
vingt-trois  pages.  Dans  ee  livre,  ranlear  a  co 
pour  but  de  classer  les  accords  suivant  leur 
deslinaiioii  r(^t)lniive,  avec  les  diverses  mmfi- 
fications  que  l'an  moderne  y  a  iotroduiles.  11 
s'y  est  placé'i  un  peint  devnadlflVtvatdoee- 
lui  où  il  s'était  mis  en  écrivant  la  première 
partie  de  son  Essai  d'nne  irUrnfÎKrlinu  à  J-j 
composition.  2"  f  ersuch  aus  dcr  hartcn  uml 
weiehen  Ttnartenjeder  Stufe  der  diatoniscL- 
cAromaMeAen  roitlsAer  vcnnérieisc  ibs  en- 
harmiyin'srftctt  Tonwechsels  in  die  Dur  und 
JHoiltœne  dcr  iiOrigen  àtufen  auszuweichen 
(Essai  sur  le  passage  dn  mode  majeur  cl  mi- 
neur do  tout  degré,  dé  réebello  diatonique  et 
chromaticpie  ,  an  moyen  de  la  modincaliofv 
enharmonique  dans  les  modes  majeur  et  mi- 
neur des  autres  notes),  Rudolstadt,  181â, 
in-4*  <le  quatre  feuilles.  Kocft  a  anssi  fburni 
queltpies  artiefes  à  des  jottmauk  de  musique,, 
entre  autres  à  la  Gazette  musicak  dr  Spttf. 
Comme  compositeur,  il  a  écrit  jilusicurs  can- 
tates et  un  drame  pour  la  cour*  de  Rudol- 
stadt. 

HOCII  (Fra5çois-Pacl)  ,  TTitislcien  alle- 
mand, né  cnJÎCl,  à  Hiiterstll,  dans  les  envi- 
rons de  Salsbonrg,  ait  son  père  était  retïaur, 
s*est  foit  connaître  par  son  babileté  slngolièror 
ft  louer  de  la  guimbarde,  il  avait  aileini  Và^tr 
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.  4e  vingt  •!  vn  n»  lonqn*!!  lenbt  entre  tes 

nains  d*un  recnitear  prussien  qui  IVtnlNiucha 
et  le  fit  entrer  dan^  un  rfpiment  q«i  •'■(.liJ  en 
Ksraitoo  à  Hagdebourg.  Soo  talent  fui  dicou- 
mC  iinr  Ml  «flMcrfni,  An»  rae  iMied» 
noit,  surprit  Koch  jouant  de  son  instrument 
au  poste  où  il  «^f  lit  en  faction.  L'affaire  était 
grave,  elle  fui  portée  jusqu'au  roi  i  rédértc- 
MBanoe  H,  ^1  M  «enir  mb  grenadier,  et 
afM^  ravoir  entendu,  lui  accorda  son  cong<} 
du  servira*  militaire.  Alors  Koch  voyagea  i>our 
tirer  parti  de  son  talent,  et  partout  il  excita 
IMMnlion  popnlelte.  Il  mewrnt  en  ITIt,  et 

V.llmnnnrh  Srhnm''l  <\f  170ô  lut  consacra 
nne  notice  (p.  522).  Son  talent  fui  aussi  célé- 
bré dans  une  brochure  inlilulée  :  Biographie 

Wmm-Pmd  Knch'»  de»  MmMmrmomêea 

spifler's  von  C-D.  Ceissier  (Biopraphio  du 
Jeoeur  d'harmonica  de  bouche  François-Paul 
Kecft,  pir  Oefteler),  Aug&boarg,  1793, 
ln-8-. 

KOCH  (tTiE>!iE)  ,  facteur  frinMnimonfi 
i  vent,  né  le  13  avril  1773,  à  Bespnn,  eu  Hon- 
grie, t«  rendit  i  Tienne  dine  m  Jeunesse,  ci 
Y  apprit  la  proUsflsion  de  toumenr;  puis,  il 
«>sl  adonné  avrr  t.vrcf"i  h  la  facltirc  dc<  in- 
strameoU  à  vent.  Ses  clarinettes,  ses  flûtes, 
eee  bettent  et  set  bralboli  étalent  reeliereMs 
en  Antrirlic,  en  HengTie, en Miénie  rt  m  B.i 
tière.Peu  de  faclfiir*!  «ont  parvcnn«  aii>Ni  I)i<n 
que  lui  à  donner  de  la  précision  au  mécanisme 
•dfeicleft,  et  i  rendre  la  qnalHé  êu  «en  pertvnt 
dgaie.  Il  e«t  mort  à  Vienne,  le  10  octobre 
18Î8,  à  Vltiic  de  rinqii3!iff-six  ans.  Ayant  fait 
quelques  changements  à  la  position  des  clefs 
etan  pereenent  de*  treni  delà  elarinene.  Il  a 
publié  la  nouvelle  gamme  de  son  inslrummt, 
sous  le  litre  de  lYeueste  TonMUrfUrdi*  Cla- 
rittetU,  Vienne,  llasiinger. 

KOCH  (iim''PnfnlnM^€«iUAVBii),  iwta- 
tfnrl.mt  et  prédicateur  de  IVpli^f*  principal*  de 
Magdebourp,  chevalier  de  l'ordre  du  Hérite  de 
Prusse,  s'est  fait  connaître  avantageusement 
perdes  traramr  enr  dlvereee  aelemee depnis 

teeiwnmenccmcn!  dii  dix-ncuTii^m''  siècle  Jos- 
qn*ni  1830.  Ao  nombre  de  ses  ouvrages,  on 
tcnartne  let  tnrt?anci,  relattfk  à  la  nrasiquc  : 
tfooflf Mrv.  Xi»  ffUtfsmiltel  fUr  Elemen- 
tarschuUehrer,  durth  eine  einfnrhf  Pczekh- 
nungsart  und  Lekrmethode  und  dureh  tint 
needtmjrssige  fcMuthnif  «•»  StmgtnkÊgm 
tineti  reinen  mehntimmigen  Folks  Gesang 
su  bilden  (Science  dti  rh.mt.  Moyen  d'ensei- 
gnement à  l'usage  des  instituteurs  pri- 
wdrea,  de.),  ll^delMMrg,  1814,  in>4*  dt 
Mrt  six  pdigea.  IMenr  da  «et  ovmge  «M  na 
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dee  premiers  qnl  ont  proposd  en  Allemagae  la 

notation  des  chilTres  pour  les  chorals  à  l'usage 
dti  [UMipif»,  Une  deuxième  édition  de  son  livre 
a  été  publiée  à  Hagdebourg,  en  1825,  la-4*. 
1*  XTarMniaelfdirâeMMif  «niHMsm^^WI»' 
schuïen  nicht  nach  lYolen,  sondern  naeh 
Ziffern  gelehrt  tcerdcM (Ponrquoi  le  cli.mt 
n'est-il  pas  enseigné  dans  nos  écoles  non  par 
les  ntles,aaais  par  les  clilffk«s,ete.?)  Vagde- 
bourg,  1817,  quarante -huit  p3};ps  in-8". 
3*  Einslimmiges  Choralbnch  fur  folks- 
aehulen  (Livre  choral  à  une  voix  pour  les 
éasNs  popnlaires),  Magdeinarg,  181g,  ln-8*; 
deuxième  édition,  ihi'!  ,  froisiAmc  édi- 

tion, tfri'd.,  1821.  A"  Ùreistimmiges  Choral- 
bueh  in  Ziffsm  fur  PWtMtchuUn  (Uvre  cho- 
ral ètrab  vais,  en  cklfn«s,  ponr  lea  deaiee 

populairfsWiL'di-ltotitt:,  1  f'^î ,  iii-S".  Ti"  /ï-r- 
stimmige  Chorale  und  AUargesxnge  in  Zif  ■ 
feren  fur  Stmffêrehmn  (Cbanis  durais  et 
d*église  à  quatre  voix,  en  chiffres  pnnr  les 
chori«tc<i\  M.i;^'I'"i'oiirir.  in-  i". 

KUCII  (CuAAUs),  virtuose  sur  ic  basson  et 
compositeur  pour  sM Ittstmnieni,  tté  dans  les 
environs  de  OMenre,  en  ITttS,  fit  ses  étodes 
mnsicairs  d.mî  celte  ville,  et  reeti^ des  leçons 
d'Almenrsder  {voyez  ce  nom)  i>our  son  in- 
slmment.  In  18f9, 11  Ait  atladié  A  la  cbapetle 
dn  priaee  de  8ase«CalMarg.  Varmi  les  on- 
v  r.ifr»";  •(n'i!  rt  pnMi^s,  on  remarqne  :  1*  Grand 
concerto  pour  basson,  op.  11,  Bonn,  Simrock. 

Grand  ranéa  brillant  snr  des  alra  et  df  * 
danses  suddotses,  op.  13,  Offenbach,  André. 
3'  Pot-poirrrl  sur  des  thèmes  de  Preciosa , 
op.  18,  Leipsick,  Uofmeister.  4'  Faulaisie  et 
rarlattans  snrdseiliftniesésInilMititeiiciW» 

op.  27,  Blayence,  Srhotl.  Jî"  Bolcro»aa  fiMUe 
de  rondo,  avec  piano,  op.  40,  ibid. 

KOCll  (FuDiNANi»),  instituiear  et  orga- 
nlsle  I  l*«glisapriMipale  de  Hartiberg^dant 

!cBr.in<lebottr;;,  rt  f.iil  ir^t'rer  dans  le  neuvième 
volume  de  récrit  périodique  ioUtulé  :  Eutonia 
(1835,  p.  1-35),  vn  artidaanriaaeleneedela 
modulation. 

KOCllEU  (Conrad),  né  le  10  décembre 
1786,  au  viUage  de  Diiiogen,  dans  le  Wur- 
temberg, se  destina  dès  sajennessei  lacar» 
rière  de  rensetgsaOMnt,  et  après  avoir  flni 
SCS  éludes,  se  rendit  h  Prlfrshourg  comme 
précepteur,  i  l'ige  de  dix-»«pi  ans.  Les  œu- 
nes  de  Majén  et  d«  ttoiart  qtf*il  entendit  bien 
exécutées  pour  la  première  fois  dans  cette 
ville,  firent  une  impression  si  vive  sur  lui, 
qu'il  prit  la  résolution  de  se  livrer  exclusive- 
nent  i  la  «nlinra  da  la  nnslqvt.  L^nlUé  de 
CIcMBlI  et  da  set  dUnt  urâgil  atBeigei^ 
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^ui  M  trouvaient  alors  à  Pélersboiirg,  Ten- 
couraprea  dans  celle  rtSolulion.  Il  reçut  de 
ces  derniers  des  lefODsde  piano,  et  J.-U.  Hui- 
ler lui  «OMigiui  !•  oontrepoinl.  De  relovr  dans 
sa  patrie,  il  y  publia  quelques  sonates  de 
piano,  dfs  quatuors,  des  cliansons,  clc.  ;  puis 
composa  des  opéras  parmi  lesquels  on  re- 
marque fa  Cagt,  et  h  Roi  dit  Elfes,  qui  ont 
été  représentés  à  Slutlgard.  Son  oratorio,  la 
Mort  iVAbel,  fui  exécuté  à  Leipsick,  ou  1810, 
et  àSlultgarddans  l'année  suivante.  Ses  succès 
attirèrent  sor  loi  ratleotion  de  quelques  vrais 
amateurs,  et  parttenlièrenentdu  libraire  0)t(a, 
qui  lui  Tournit  les  moyens  d'aller  en  Italie,  et 
d'y  prolonger  son  séjour.  Rome  excita  sur- 
tout l*int4rM  de  Rocher,  particulièrienwni  par 
les  ouvres  de  Palestrina  que  Baini  lui  8t  con- 
naître et  étudier  avec  fruit.  Dès  lors  ses  idées 
se  modinèrentà  l'égard  de  la  musique  d'église, 
et  lui  firent  concevoir  le  plan  d'une  réforme 
dans  la  arafique  chorale  de  rAllemagne.  Il  a 
exposé  ses  vues  à  cet  l'^anl  dans  Touvrage 
qu'il  a  publié  sous  ce  litre  :  Die  Tonkunst  in 
der  Kirche^  oder  Jdeen  zu  einem  Mlgemeinen 
Fkr^immi^  Choral-und  Hmm  Figwràt" 
gesang  furttnm kUintn Chor, nebst  Jnsich- 
ten,  Uber  den  Zxotek  der  Kunst  im  Allge- 
meinen  (ia  Alusique  dans  l'église,  ou  idées 
fur  un  cbant  universel  eheral  et  Aguré  à 
quatre  voix  |K)ur  un  petit  cha>ur,  avec  des 
vues  sur  le  but  de  l'art  en  général);  Slullf^'anl, 
lt)l5,  in'S'  de  cent  sept  pages  et  quatre 
plandiei.  En  pins  d*tttt  endroit  de  cet  opus- 
cule, on  aperçoit  la  tendance  de  l'esprit  de 
Kocher  à  rapprocher  les  mélodies  du  culte 
protestant  et  la  manière  de  les  traiter  en  liar- 
nonie,  Tanelen  style  de  Téeole  romaine. 
W.>C*  Htlller  de  Brème  a  donné  dans  le 
«leuxlèmc  volume  fin  l.i  Crcilia  (p.  141 -ÎT»;')) 
une  analyse  de  cet  ouvrage  plus  étendue  que 
subilantldte.  Kocber  afait  insisté  dans  son 
lim  sur  U  aéeenlM  d*inlnNlttlre  le  cbant 

choral  dans  les  é^-lises  ;  il  voulut  ensuite 
joindre  l'exemple  au  prtccptc,  cl  fonda  une 
iodélé  de  cbant  religieux  qui  envahit  en  peu 
de  Cenpe  tout  le  Wurtemberg,  et  qui  parait* 
devoir  arriver  an  résultat  de  populariser  le 
chant  à  quatre  parties  dans  les  é;:li$es.  Le<i 
fonctions  d'orgaui&le  de  l'église  du  couvent,  à 
Sinllgard,  auxquelles  Rocher  a  été  appelé  en 
1827,  lui  ont  fourni  les  moyens  de  i-éalisor  eu 
partie  son  plan.  L'année  suivante,  il  a  publié 
son  livre  choral  à  quatre  parties  pour  les  or- 
ganistes, sou*  ce  litre  :  Fientimmig$t  Cko- 
ralbuch  fur  Orgtl-  und  Clavier-spieler  oder 
Mtlodien       jarmml/iscAeis  Liedern  des 


ceffeniliehen  Gesangbuchs  der  erangeU'schen 
Kirche  in  H^'urlemberg  mit  einem  sowohl 
Qiphabetiseh  als  naeh  Fermatun  geordtieten 
lûgUtw,  ete.;  Stuttgard,  1818,  in-4*  de  cent 
quarante  et  une  pages.  Rocher  a  eu  (K>ur  colla- 
borateurs dans  ce  travail  ses  amis  F.  Silcher 
et  J.-G.  Frech.  Les  autres  compositions  de 
Rocher  sont  :  1*  Qnatmr  pour  piano,  violon, 
alto  et  violoncelle,  Ldpeidc,  Breitfcopf  et  Ilsr- 
tel.  ^  Trois  sonates  pour  piano  seul,  Leipsick, 
Peters.  3°  Sonate  détachée,  idemt  ibid. 
4*  Douie  chanta  à  quatre  voix,  pour  nn  clmettr 
d'hommes,  Stuttgard,  Znmiteeg.  5*  Six  Liêdtr 
à  voix  seule,  avec  accompapnemeni  de  piano, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hsrtel.  0^  Cantates  et 
nolett  pour  soprano,  coptralto,  ténor  et 
basse,  pour  Tusagede  l'église,  de  Téeole  et  de 
la  chambre,  n»«  1  à  0,  en  partition  ;  Stuttgard, 
Zumsteeg,  1843.  En  1847,  Rocher  a  publié, 
sous  ce  titre:  CArist/tcAe/irausmussJiE (Musique 
chrétienne  pour  la  naison),  nn  recueil  de 

morceaux  religieux  pouruneet plusieurs  voix, 
avec  accompagnement  de  piano,  lesquels  sont 
pris  en  grande  partie  dans  lesœuvresde  liaeo- 
del;  Stntigard,  Hotler. 

HOCULOW  (CaARLEs-FBAiXAKii  DE), 
compositeur  et  maître  de  chapelle  à  Pres- 
bour^,  est  né  en  Hongrie  vers  18iâ.  Il  dirigea 
i  Péglise  Saint-Hartin  de  ceUo  vfllo  nn  chosar 
pour  l'exécution  de  la  musique  religieuse  et 
classique,  dont  la  fondation  remonte  à  l'année 
1500.  Celte  chapelle  était  encore  en  pleiua 
prospérité  en  1819,  par  les  soins  de  l*abbé  et 
doyen  KramUtxka,  qui  en  avait  éit^  ic  restau- 
rateur, sous  la  protection  derévéciu.  t  "  Raah, 
Mgr.  de  SlankowiU,  et  M.  de  Rocblow  y  don- 
nait une  impulsion  d*artiste  dévoué;  nuis  ou 
dit  quo  les  événements  politiques  d«  1849  ont 
('•(<•  rime<itcs  pour  celle  institution,  commis  ils 
l'uni  clé  pour  toute  la  Hongrie.  M.  de  Kocblow 
s'est  livré  particulièrement  à  la  composition 
pour  le  chant.  Je  ne  connais  de  lui  que  le* 
(ruvres  dont  voici  les  litres  :  1°  Fischers 
NachtUed  (Chant  uociurne  du  pécheur),  op. 
Vienne,  Hasiinger.  3°  Ver  Licbe  Sehnsuehi 
(le  Désir  ardent  de  TAmour),  à  voix  seule  pour 
piano,  op.  4.  Vienne,  Mechelti.  3*  JFandrers 
//eimwech  (  Nostal^^ie  du  Voyageur) ,  idem., 
op.  5,  ibid.  4"  Le  Danube^  pour  quatre  voik 
d^hommes,  op.  6,  Vienne,  Haslinger.  9"  Trois 
poCmes  pour  quatre  voix  d'hommes,  op.  7, 
ibid.  G"  Trois  idem,  op.  8,  ibid.  7"  Jn  die 
Lieben  inderl-enie[\  iabicn-aimceabseuU:,^, 
à  voix  seule  avec  piano,  Vienne,  Diabetli* 
KOC K£IH  ( Jux-FiAS^is-B«nncLxnv  y 
1  Fojfts  CokKU* 
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KflEBElt  (...)?  viriMM  m  1«  bmtboU, 
virait  rers  la  Ad  du  dix-huitième  siècle  cl  fut 
^lève  de  Le  Brun.  Dans  Tannée  1800,  il  <e  fit 
«Qleodrei  Hambourg  arec  luccis.  U  a  laissé 
Mwmcrit  plusieurs  coDceiiot  pour  le  htDl» 
lois. 

KÛECIUIR  (PAtrt),  violonislc  et  rlolon- 
cdluu  dîtliogué|  naquit  en  1719  à  Domazlic, 
ettleMme,  d  eatra  en  1718  d«M  Tordre  de* 
frères  de  la  Charité  1  Prague,  où  il  acheva  ses 
éludes  littéraires  et  musicales.  L'année  sui- 
Tante,  il  At  profession.  A|très  aroir  été  eovojé 
éÊÊÊ  qasIqMS  «omenls  de  son  «Mdre,  Il  ftot 
nommé  si)[H'ricur  de  ccltii  de  Vienne.  Ensuite 
ii  remplit  les  fonctions  de  prieur  à  GrSBtX|  à 
Keiuladl,  et  à  Fe^ben,  en  Silésie.  Vers  la  lin 
d»  sa  vie,  Il  se  retira  aa  aMoaslère  de  Kukus, 

en  Bohême,  où  il  mourut  le  31  février  1783. 
Outre  les  deux  inttramentj  dool  il  a  été  parlé 
préeédeaHneal,  ce  BMine  jouait  IbiC  bien  de  la 
vtoiad*aiMvr,  panr  lafodlall  a  lcrttplnik«i» 

caoeertos. 

liOEGKE  (Bartikluii  DE),  fondeur  de 
eissbss  à  Atost  (Plaadre),  dans  la  seeande 

BSeltié  du  quinzième  siècle,  inventa  les  caril- 
lons, en  1481,  suivant  Ortelius,  cité  par  Gra- 
maye  {Jntiq.  i^ra6an(.,cb.lll,p.53).  Il  con- 
fut  le  preasier  le  mécanlsiiie  du  cylindre  noté, 
pmir  mettre  les  cloches  en  vibration  et  former 
les  m^'lodics.  Orlcliijs  «lit  que  ce  fut  un  homme 
de  peu  de  sens  {Arléficio  apud  Aiottanort- 
ptrt9  mmmo  1481,  êt  fuUtm  psr  AeniAwns 

parum  tani  cerebri]-,  crpendant  Tinvenlion 
d*ane  chose  si  compliquée  indique  une  force 
de  conception  peu  commune.  Les  paroles  du 
cOèbre  féegrapfce  anversois  peuvent  sVipli- 
quer  par  la  tradition  populaire  des  bahitnni<i 
d*Alost,  sutranl  laquelle  De  koeclce,  homme 
de  géoie  dans  son  art,  aurait  en  le  défaut 
d*ittre  dbrauM  lorsqu*!!  rencontrait  dans  son 
Invnll  des  difTIciiUr^s  imprévues;  m.ii;  sa 
fieninie,  dont  le  prénom  était  Fharaïldef  exer- 
çait sur  lui  du  l*aseendaot,  et  le  sonlenaU  dans 
s«i  BMHnenIs  de  découragement.  Cet  bomme 
demeurait  dans  la  rue  du  Sel  :  sa  sœur  utérine 
avait  épousé  Thierry  Jttartens  ou  Merlens,  de 
cette  ville ,  le  plus  aoden  InH^rineur  de  ta 
Belgique.  Suivant  la  tradilioa  belge,  le  caril- 
lon de  De  Koecke,  plact;  .m  hefTroi  d'AIost,  se 
fit  eoicQdre  pour  la  première  fois  le  jour  de 
Veii  (K  décembre  1487)^  dnq  minutes  avant 
la  cloche  du  beffroi  sonnât  midi.  Toutefois 
celte  date  est  contestée  par  quelques  écrivains 
bellaadais  qui,  bien  (|ttUlf  reconnaissent  i'an- 
léfloftté  do  rinvcotlon»  en  14S1,  dont  parle 
OfteUns  prétoadent  one  ce  Ait  *  Uticchi  qoa 


le  prenrter  carillon  résonaa,  précisément  en 
1 487  (  1  ).  Il  est  certain  qii*un  carillon  Itat  coq-  • 
struii  dans  cette  ville  vers  la  même  date  par 
un  fondeur  nommé  fan  I/emona,  et  perfec- 
tionné par  Jfleofaa  Toom,  qui  porta  jusqu'à 
deux  octaves  osloi  qai  Ait  placé  dans  la  tour  do 
la  cathédrale. 

J.-P.-A.  Fischer  met  en  question  le  moyen 
employé  par  Be  Koecke  ponr  faire  résonner 
son  carilloB  (f);  ce  moTOB  4tait  méeaniqne  ; 
il  était  en  communication  avec  le  mouvement 
de  rborloge  de  la  ville  d'AIost.  D'autre  i>art, 
Abr«bam  de  Wesd  dit  (S)  que  ce  ftit  i  Vtrecbt 
qu'un  clavier  fut  appliqué  au  carillon  pour  le 
jouer.  La  conte'ttation  au  sujet  de  la  jiriorit<* 
d'invention  de  l'instrumenl  résulte  donc  d'un 
malenlendn.  L*lnvenlion  dn  carillon  remonte 
à  Tannée  1481  ;  elle  appartient  i De  Koecke; 
mais  son  mécanisme  ne  fut  achevé  et  ne  put 
fonctionner  que  le  25  décembre  1487.  Pendant 
qn*il  j  travaillait,  son  Idée  s^nt  répandno 
jusqu'à  rtrecht.  Van  llemona  la  réalisa.  Per- 
fectionnée par  Nicolas  Toorn,  celle  invention 
se  tnniforma  en  carillon  i  clavier.  Le  carillon 
méeaniqne  appartient  donc  1  Barlbélemy  De 
Koecke  et  à  la  ville  d'AIost  ;  le  carillon  h  cla- 
vier futrœurre  de  Nicolas  Toorn,  et  a  été  pro- 
duit i  Vtreebt. 

KOËULEIl  (  GoTTraiED  )  fut  «mifor  à  . 
Leipsick,  puis  à  Wurzen  (Saxe),  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle.  II  s'est  fait  connaître 
par  une  disserlattoa  qui  porte  ce  tltfo  singu- 
lier :  Mutata  mutica  mutari  re$  fuMX^  et 
eedst^ail.;  Leipsick,        in-4*.  On  m  voit 

(I)  Qael«{iict  arcUologMfl  ont  mayë  d«  faire  ra* 
monttr  t  itet  tempi  plus  r«culé«  l'inveniian  dr«  c»riU 
lons,  qu'ils  ont  confon  i  us  n  e  lej  »onn*rlrs  nirr .1  n  iiiuf» 
deeeriaînes  horloges  anticnnM.  Il  e«t  Tr<ii  ipK'  l<-  rliro- 
niqucor  Froitun  npporte  qu'en  1381,  J'<r<.<iii''  le  rot  • 
4e  riWMi  GiNfflw  Vif  tt  déiroira  pftr  k  fan  la  vill* 
dt  CMflrtl.  le  dac  de  B«urgogn«.  aoa  «Mlet  «  Il  é(tr 

ilrs  tullrt  un  oroloifc  qui  sonnoit  lc«  lirurcs,  l'un  de*  • 
plus  beaux  que  on  teul  deli  ni  Arei  la  mrr,  el«.  » 
Bachon,  dans  aie  note  de  ton  édition  sar  ce  pasasge^ 
dit  <|M  ta  plapu*  des  gnada  hnciyi  à  ■wearin 
dileet  de  nv  liSal»,  wêS»  qee  leer  levtatlMeKbM»» 
(oop  plu<  ancienne.  Il  cita  i  e<  sujet  l'horloge  de  Hag- 
drbouri;,  qui  fut  longtempi  eëlAbre,  et  qui  avait  tlt 
fabrique!*  u  la  lin  rlu  i'  tiécir,  par  Cerbrri,  moine  de 
Tabbaje  de  ^aini-Géraud  d'Aurillac,  qni  fui  pape  lona 
le  nom  d«  SjlTctire  II.  {Lu  cAroiHfMa  i»  tir*  Jtm» 
FruiMiart, édition  du  IMelXsn  littérairt,  IMD« II, lit.  u, 
pige  Kî.)  On  n'a  peint  ramrqoé  que  e«|  herfageeS 
sonnerie  n'ont  pas  de  rapport  arec  les  earilloni,  car 
leur  sjiUnie  ne  se  compose  que  d'un  rrbapprmeiu  qui 
permet  M  ■•ricau  de  frapper  le  timbre  ou  la  cloche  cl 
d'an  NMBrtqai  le  tcléte.  Ce  ajsUaie  n'entre  po«r  rien 

*?}  fiféseAWMseu*  MkUm  mimUMt^, 

p.  7. 

*    9)  C>mw«.«dir«MllB«ceBit. Olin|/.aii  lt.p.SI9> 
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pas  trop  ponrqaoi,  ta  masique,  étant  modi- 
fiée, ferait  changer  le  gouvernemeot  des  Étals 
«t  dct  cboMt  tccUtlat tiqa«t.  C*€Sl  vne  idée 
flmsMcnpninlfe  anGnci,  parUcnlièfcnant 

à  Platon. 

HOEULEIl  (Jeah-Cméticii),  facteur  d'or- 
gues à  Franefbrl<«tiHc4biD,ve»  te  mtliea  én 
ûiX'Mtàèmê  liAcle,  a  eonttralt  en  1789  et 
1700  h  Wurzbourg,  au  couvent  d'Eborach, 
deux  oi^ues  de  cbœnr,  le  premier,  de  viogt- 
deuKjeux,  le  second,  de  quinze  Jeux.  Ko  17M 
il  «  dit  mni  un  oftpie  de  viagl*f Ix  Jenx,  denx 
tiaviers  et  ]>é(Ia1c,  h  Bamhcrp:. 

KCKIILCIV  ( JcAN-Locis),  organiste  à 
Weissenbourg,  vers  le  milieu  du  dix-builième 
siède,  éteil  Dé  en  B(riiéne.  Il  viveil  encore  en 
1789,  car  il  fit  imprimer  dan»  cette  année  un 
ouvrage  de  sa  composition  à  Nuremberg'.  On  a 
de  cet  artiste  :  \°  j4ngenehmer  Zeitvortreib 
xvDÎicKm  fweym  mmtMUcktn  Freunden, 
hettehend  in  leichten  und  nach  dem  neuestfn 
Cu$tn  gesetzten  f'I  Snnnten,  axtf  die  f  'iolin 
mit  dem  ucc.  eines  obligaten  Cembali  oder 
Xlavi'ert  compcmfrt  (Patae-tedipt  agréable 
«ntre  deux  amis  de  la  musique,  consistant  en 
aix  sonates  faciles,  composés  dans  le  ^oiU  le 
pitttaooveau  pour  le  violon,  avec  accompa- 
gnementobtigédeclavecin),  Aogsbour^',  175C. 
2*  21  leichte  und  angenehme  Galanterie- 
4tucke  auf  die  /fnrfp,  ^reJche  eben  sowohl  auf 
demKlavierkannengespieUt  werden  { Vingt- 
qvatre  nareeanx  twUn  et  agréablee  de  galan- 
terie! pour  la  harpe,  lesquels  peuvent  aussi  se 
Jouer  sur  le  clavecin'^,  première  et  «leuxième 
mites.  Nuremberg,  1700.  ô*  Quelques  mélodies 
cboralcs  arrangées  pour  Torgue,  Nuremberg, 
1789. 

KOCIILER  (GoTTLicB  ou  TnÉorn.-llEnRi), 
né  i  Dresde  le  0  Juillet  1765,  apprit  les  élé- 
ments de  ta  musique  cSiei  le  mniicfen  de  ? Illeà 
Bautxen,  puis  retourna  dans  ta  ville  natale,  ob 
il  vi^riil  en  donnant  des  leçons  <ï(>  iiiano  et  de 
llûte.  £n  1794,  il  entra  à  l'orchestre  du  ibéàirc 
«n  qualité  de  première  fltte  ;  mais  après  quatre 
ans,  un  coup  de  sang,  dont  II  ne  guérit  que 

IcntrmPtit.  1p  forn.i  de  se  retirer.  Lor.'îqu'll  put 
rentrer  h  rorchcslrc,  sa  place  était  occupée, 
et  il  dut  prendre  la  partie  de  deuxième  iliUe. 
En  1817,  on  lui  cooAa  les  timbales,  dont  il 
jouait  avec  «Icxlérilé  ;  enfin  on  lui  donna  l.i 
pension  <lc  nltaite  en  1851.  Il  est  mort  à 
Dresde  le  29  janvier  1853,  dans  la  soixante- 
buiiième  année  de  ton  âge.  Plus  remarquable 
par  son  activité  que  |>ar  ses  talents,  ce  musicien 
Jouait  de  plusieurs  instruments  pour  lesquels 
il  a  écrit  environ  cent  soixante-dix  oeuvres  de 


musique  médiocre.  Parmi  ses  nombreuses  pro- 
ductions, on  trouve  des  sonates  de  piano  avce 
ou  sans  accompagnement,  enviroo  trente 
œuvres;  une  multitude  de  polonaises,  pots- 
pourris,  fantaisies,  rondeaux  et  airs  variés 
IK>ur  le  même  instrument;  des  duos  pour 
Violon  ;  ooneertM,  quatuort,  dnoe  et  aolM  d« 
flûte;  plusieurs  morceaux  pour  le  même  in- 
strument et  la  puitare;  des  cahiers  de  chan- 
sons à  voix  seule,  avec  accompagnement  de 
piano  et  de  guitare,  ete.  Toute  cette  nrasiqne  a 
été  publiée  à  Lelpslck,  Berlin,  Bonn,  Hayence, 
Hambourg,  etc  Kn  hler  a  laissé  un  fils  (Gus- 
tave), né  à  Dresde  dans  les  premières  années 
de  ce  siècle,  musicien  comme  son  père,  et  qui 
a  publié  do  petites  pitcea*t  des  danse*  poor 

1c  piano. 

KOËllLER  (lU^JASia-FaiDÉnic),  né  le 
l<r  octobre  1777,  à  Stelnau  près  de  Uegnits 
(Silésie),  fréquenta  le  gymnase  de  Salnte-Ha- 

rie-Madeleine,  à  îîieslau,  et  obtint,  en  179H, 
sa  nomination  d'instituteur  et  d'organiste 
dans  la  i»elite  ville  deGubrau.  En  1817,  il  a  été 
fait  caitlor  dans  le  mémo  lieu.  On  a  de  ce 
musicien  :  1"  Jeu  de  dcz  de  valses  à  composer 
pour  le  piano.  Bresl.ni,  T.eiiek.irt,  1803.  ïî  '  Jeu 
de  dcz  d'éco$sai>es  à  composer  pour  deux 
clarinettes,  deux  cors,  une  trompette  et  an 
basson,  iUd.  3»  Six  Lieder^  à  voix  seule,  avec 
aeromp.T'.'nemenl  de  piano.  i()fd.  1808.  -1"  Anui- 
seuieulspuur  les  pianistes,  ibid.  \6ôi.  5"  Plu- 
sieurs cantates  dVglise,  en  manoscril.  Kœhler 
a  fait  insérer  de  bons  articles  dans  r^iifAo- 
logie  musicale  de  la  Silcsie. 

KOëULëU  (EniiKST),  premier  organiste  de 
Salote-Êllsabeth  à  Breslau,  est  né  le  S8  mai 
1790  è  Langeobielau,  près  de  Relcbeatiadi,  eo 
Silésie.  Après  avoir  ai)pris  les  éléments  de  la 
musique,  du  violon  et  du  piano  chez  sou  beau» 
frère  Danptmann,  canfor  de  cet  endroit,  il 
alla  continuer  ses  études  è  Peterwaldiu  ^ex 
F. -A.  Kœhler,  qui  lui  enseigna  les  princi|ies 
de  l'harmonie  et  du  contrepoint;  puis  il  ae 
rendit  i  Breslau,  où  il  reçut  des  le(ons  de 
Fmrster  pour  le  violon,  et  de  Berner  pour  le 
piano.  En  1817 ,  Il  a  été  appelé  à  remplir  les 
fonelions  do  second  organiste  à  l't-j^lise  Sainle- 
Élisabcib,  et  après  la  mort  de  Berner,  en 
1997,  il  lui  succéda  comme  premier  organiste. 
A  difTéreotcs  reprises,  Kœhler  visita  les  villes 
principales  de  l'.AIIemaRne,  Dresde,  Berlin, 
Vienne,  Francfort,  Cassel,  Weimar,  et  y  con- 
nut les  artistes  les  plus  célèbres.  Cm  excor- 
iions furent  utiles  à  son  talent  par  leacccasloma 
fréquentes  qu'il  en  t  d'entendre  de  belles  iruvret 
bien  exécutées.  En  184^,  je  le  vis  à  Bonn  oo 
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il  l'éuit  reo<|u  à  roccasion  des  fêles  (lour 
rtiMgnrrtkm  é»  lâUttdeleeibowa  ;  ^élftlt 

«0  boinme  bon,  simple,  pt  point  eavienx  du 
mérite d*4ulnii.  Depuis  18i'0,  cet  artiste  a  pu- 
ttUéenviroo  cioquanic  oeuvres  pour  Porgue  et 
I»  fiiM}  parmi  cm  oo?ragM  oa  rtmarqn»  : 
t*  Imi  d'oDe  iotrodactioo  à  Poratorio  de 
Craun,  la  Mort  de  Jésus,  consistant  en  deux 
grands  préludes  pour  rorgue,op.  13;  Breslau. 
Iwstor.  t*  Fanlaifi*  pMr  rotgoe»  mt  VÀUê- 
Mite  Messie,  de  Hendel^op.  93;]Iamboui^, 
Craotz.  5"  Six  chorals  à  quatre  parties  avec 
ileiconclasions  pour  Porgue,  suivis  de  préludes 
fugués,  op.  39,  émx  nitM  { M.  4*  Dm  varbi- 
liaM  pMT  l^igM  Mr  différmit  IbènM. 
5»  Variations  et  rondraint  pour  pinno  à  quatre 
maini,  |ilusieiirs  œuvres  ;  l.cipsick,  Brcilkopf 
«tllsrlet;  Breslau,  Fœrsler.  6°  Des  polonaises, 
mi«i  et  tiautfties  fvr  det  thènct  d*opéru, 
pevpiano  seul,  op.  6,16, 18,30,  31^  37, etc.; 
Bamboor;;,  Cranta;  Breslau,  Fœrstcr.  7°  Quel- 
ques thèmes  variés  pour  piano  svul,  ibid.  On 
•  maA  da  mémt  «rtitte  dM  eanialM  d'église 
avec  «rebettra,  «uvrM  00,  OS,  05  «1 79  ;  Bres- 
lio,  C.  Crantz;  un  mntcl  pour  quatre  voix 
d^bomints.  op.  74}  ibid.;  des  cbaots  de  fêtes 
dailft».  Iflriikr  •  lUl  catécvler  à  Breslau  «les 
eetertores  de  concert  en  fflSO  et  1840,  et  des 
sfmphonies  pour  rorcheslrc,  en  1H"'2,  18ôo 
et  1841.  Il  est  mort  dans  celte  ville  au  mois 
dijnia  1847.  On  trovve  la  lisia  cenpièta  d«s 
«nvfls  pAIMea  et  intdllas  de  Kœhler  dans  le 
itthes  Tpnkiin stler- Lpxikon ,  de  Kosz- 
auljf  et  Carlo  ^deuxième  suite,  p.  138-134). 

KOCIILEII  (Locis),  piaoisle  et  composi- 
itSTf  aé  I  Inmawieki  le  5  septaabre  1090, 
w^nt  {lé<  son  enfance,  de  plusirtirs  inallros, 
«le*  leçon»  de  musique,  de  piano,  tl'lMrrnonic 
<tdecoa)(>osuion.  Après  s'clrc  rcndua  Vienne, 
H  K(8t  encore  des  cooselle  de  Sediler,  de 
Serfricd  et  de  Bakiet,  depuis  1830  jusqu'en 
1M5.  Il  a  écrit  dans  celle  ville  l'opéra-comi- 
ine  et  romantique  iolilulé  :  Prin%  undMaler 
(Maes  et  peintre),  nne  ernifAonie-eanlate  ; 
t'es  lAedtr^  des  choeurs  et  des  pièces  pour  le 
piano.  Sa  musique  pour  V/Ielène,  d'Euripide, 
et  ton  ouverture  pour  le  Phormiony  de  Té- 
(toct,  ont  4té  eiécalées  an  f MdfrvMir>lci- 
''«miw.  De  wlenr  A  Bransvriek,  il  y  écrivit 
MBdenxit^mr  opf  r.i  Marin  Dofnrrt,  qui  obtint 
fhuteurs  reprtjsenlations  en  Dans  son 

^vWtaa  oevrage  dramatique,  Gil  Bios  de 
^MNOemr,  il  ekaanaa  m  manière  et  entra 
^Jfts le  »y<i((  me  de  Richard  Wafjncr;  mnts  cet 
*fin  n'eut  p.is  de  succès.  Le  dégoût  qu'il  en 
*VKaiii  lui  ru  accc|iier  lour  à  tour  diverses 
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places  de  direcleur  de  mosiqoe  de  Ihéilret, 
paHleollèrcment  à  BanttMt;  mala  en  dernier 
lieu  il  s*es(  flié  à  Kmnigatarg  «amme  prafes* 

seurde  piano,  comme  compositeur  et  comme 
écrivain  didactique.  Kœhler  a  publié  :  l''Com- 
posiiiona  de  inlon  earactéristiqeee  et  dans  le 
stfle  aaedanie,  fl  à  «p.  1.  Xaipsick, 
Brauns.  2"  Six  chants  pour  soprano  ou  ti'nor 
avec  piano,  en  deux  suites,  op.  2,  Brunswick, 
Meyer.  3"  Six  |ioemes  pour  soprano  ou  lénor, 
avec  piano  et  cor  on  vMaaealle,  op.  S,  HM. 
4"  Six  I.ieder  pour  soprano  ou  ténor,  avec 
I)i.ino,  4,  1-ripsick,  Brauns.  5"  Cinq  chants 
t<i«m,  op.  5.  Berlin,  Scblesinger.  Dans  l'espace 
de  iniiaoe  ans  environ,  le  nondm  de  tes  pro- 
ductions, tant  pour  le  piano  que  pour  le  cbaii|| 
s'élève  aujourd'hui  f18G3)  à  plus  de  quatre» 
vingts.  L'œuvre  70  est  composé  de  six  ron- 
deaux pour  le  piano.  Bn  1857,  Kcelilera  publié 
le  premier  volume  d'une  Méthode  instructive 
et  systématique  de  piano  (5'ysrema/tsr/ie  Lehr- 
methodt  fur  Ktavierspiel  und  Mutik)^  Leip- 
sick,  Brctlkopr  et  ■•rlel.  l*ignore  si  la  snito 
de  roQvragc  a  paru.  On  peut  considérer  comme 
le  complément  de  cette  mélho4le  le  catalogue 
systématique  de  la  musique  de  piano  que 
Rffihlcr  a  pnblM  iom  ee  titre  :  Ffffinr  ditre* 
den  Clavîerunterrieht  ;  ein  repertoHum  dtr 
^7rrn>r/f7er<itwr(Guidc  dans  Tétudedu  piano; 
répertoire  de  la  littérature  de  cet  iaslrumeol); 
Hambourg  et  Leipsick,  Schnbertb,  petit  In-O*, 
de  ISO  pagio.  Le  mo/L  lUtirmtun  est  employé 
par  Kœhler  dans  le  sens  de  Connaisiance  de» 
œuvres  de  piano.  Il  a  été  fait  deux  éditions  de 
ce  pelil  ouvrage,  toutes  deux  sans  date. 

KOBLLRER  (Bamtann-OaiftMraa),  né  à 
Wohlau  en  Silésie,  étudia  au  Lycée  de  Sainte- 
Élisaheth  à  Breslau,  puis  à  Witlenberg,  cl 
succéda,  en  1770,  à  sou  |)«re  qui  était  pasteur 
à  WoMan.  Il  est  aaort  en  18»,  à  l*%e  d'en- 
viron quatre-vingt-quatre  ans.  Une  disser- 
tation académique  de  cet  ecriésiastiqiie  a  été 
IHibliée  sous  ce  litre  :  JJe  principiis  Harmo- 
nim  Mtmhm,  UNMHnl  «etliomm,  1777,  ln-4*. 

KOENIG  (Jiu5-llATBi*t),  commis  à  la 
chancellerie  rny.Tlr>  d'KlIrich,  en  Prusse,  dans 
la  seconde  nuniie  du  dix-huiiième  siècle,  a 
composé,  en  1783,  la  musique  d*ttn  opéra  în- 
tiiulé:  Lilla  ou  la  Jardinière,  et,  en  170^ 
l'Execution.  Kn  1782,  ii  a  publié  deux  re- 
cueils de  chansons  à  voix  seule  avec  accompa- 
gnement de  piano,  et,  en  1784,  six  sooatioea 
pour  cet  instrument. 

KOEI^IG  (jE*M-BALTn*ZAn),  directeur  de 
musique  à  Francforl-snr-lc-Meio,  dans  la  pre> 
miérc  moitié  du  diX'lwilllme  fiicle,  y  a  fUt 
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Imprimer,  en  1758,  un  litrre  choral  avec  basse 
contiouci  i  Tuiagedes  églises  réformées,  sous 
ce  titre  :  BarwMMitekw  fMtnêikatt,  cder 
ûUffmetn»  Churolbveh,  wékhei  «Ne  MOo- 

dien  dener  sowohl  alten  und  neuen  bishrr 
eingefùhrten  Gesjtnge  unsere  Deutschlands 
tkh  hrttf  M»  dau  iU  durehaus  mit  der 
Orffd  Oder  JOmisr  aeeompagnfrt  werden 
àannen. 

HOENIG  (Jb&h-Ulrtcr  DE),  né  à  Esslin- 
gen,  en  Souabe,  le  8  octobre  1088,  ni  ses 
éladM  à  Slnllgtrtf  «t  «m  Vntfcriittfttfe  Tb- 

hingen  et  de Heidelberg,  puis  demeura  pendant 
dix  ans  à  Hambmirp,  où  il  pnblia  ses  pre- 
mières poésies.  Plus  lard,  il  se  rendit  i 
Dresde,  eù  le  r«i  de  Petegae  loi  «limiia  dea 
tifrrs  de  noblesse,  et  le  fit  conseiller  de  cour  et 
maître  des  cérémonies.  Il  mourut  i  Dresde,  le 
14  mars  1744.  On  trouve  une  dissertation  de 
ce  littfreleor  Sitr  te  eomjMtfflofi  du  rhytkm 
de  ta  poésie  et  de  €dut  de  la  mutique,  dans 
l'appendice  des  «uvres  de  Jean  de  Urv^rr, 
publiés  à  Leipsick,  eo  1715,  deux  volumes 

tB-8*. 

KOENIG  (GAsraiD),  né  I  Ingototedt,  en 
1723,  apprit,  dans  cette  tille,  les  principes  de 
la  construction  des  orgnei,  voyagea  pour  aug- 
■lenlereet  coaneiataDee»,  polt  retooroa  dans 
aa  ville  naUle,  où  il  s'établit  comme  facteur 
d'orgues  et  se  maria  le  7  février  1703.  Dnns  la 
suite,  il  eut  le  titre  de  conseiller  de  la  ville.  Il 
■MMmt  le  S  novembre  1701,  avee  la  réputa- 
tion d'un  des  meilleurs  faeiean  de  ton  temin 
en  Allemagne.  Parmi  les  bons  instruments 
iortis  de  ses  maios,  oo  cite  celui  de  l'ancien 
Mwenld*Aateàli,OMBpeiéde  viogt-cinqjeux, 
«t  eelnl  dn  ceavent  de  Briaten,  cempoeé  de 
vingt  et  uo  Jeux. 

HŒWIG  (S.),  li  lié  râleur  et  musicien,  né 
à  BefM  vert  1810,  est  connu  des  voyageurs 
par  «M  deseripUoB  de  U  ville  de  Berne,  il 
est  auteur  d'une  petite  méthode  de  piano  et 
d'harmonie,  pour  apprendre  sans  maître,  dont 
il  a  été  fait  deux  éditions  sans  date,  sous  ce 
titre  :  IMiw  JTwOlMrr  odèr  ClttvierHind 
Ceneralbaitchule,  sowohl  fur  jinfmger  im 
Clavierspielen  ait  fur  diejenigen,iDelche  iich 
eine  grundlithe  Ktnntniu  der  Afuêik  dureh 
SMtHmtm4tki  venOioffm  «eollm;  Berne  et 
8eint-Gall,  Huber,  10-4"  de  quarante  pages. 

KOEniG  (Frédéric),  violoniste  à  Magde- 
bourg,  né  à  Brunswick,  vers  181»,  y  joua,  en 
m7,  d*BDe  BMnière  brinantt  in  iiremière 
partie  de  la  sympboaltcaneeitâBledeHaBrer 
IKHir  qit.ilre  violons,  aux  concerts  d*abonnp- 
Ment.  Un  coonaii  de  cet  artiste;  1"  Trois  trios 


roncortants  pour  deux  violons,  livre  l'', 
Brunswick,  Leibrock.  S*  Trois  idem,  livre  3", 
IMtf.  8*  Oen  dnos  conoertaals  et  cnracMris- 
tiques  pour  violon  etnUBiOp.TtWttlfeiilMitld, 
Hoiie.  4"  Des  tiK'^mes  variés  |KNir  TiolBB  et 
piano.  5'0esXteder. 

KŒmGSLOBW  (jEAH-GiriLLAvnE),  or- 
ganUle  de  r«g1ise  8alnle-KMe  et  reeeveor  de 
la  ville  (îe  T.nbeck,  n.ifjnit  à  Hambourg,  le 

10  mars  1745.  Fils  d'un  professeur  de  musique 
de  celte  ville,  il  apprit  <'e  lui  les  premiers 
l»rinel|ws  dé  cet  art,  puis  il  termina  ses  dindes 
sous  la  direction  d'Adolphe  Charles  Knnzen, 
organiste  rte  Lubcck,  dont  il  fut  ensuite  l'ad- 
joint. Par  ses  dispositions,  son  travail  et  les 
leçons  de  ce  mahre,  il  acquit  en  peu  d*annéc« 
une  rare  habileté  snr  t^orgne.  Il  JonnH  nnsil 
du  violoncelle  et  composa  pour  cet  instnjment 
des  solos  et  des  concertos.  Vers  le  même  temps, 

11  écrivit  anssi  beanconp  do  noreeanx  poar  le 
clavecin.  En  1773,  Runten  flil  frappd  d*apO* 
picxio,  et  dès  lors  il  ne  put  vaqner  à  ses  fonc- 
lious}  son  élève  lui  donna  une  preuve  d*atta- 
cbement  en  le  remplaçant  graïaîtemeat  Jus- 
qn*i  aa  mort,  arrivée  en  17BI.  KoniigsleBnrlnl 
succéda  dans  ses  places,  et  les  remplit  pendant 
un  demi-siècle.  En  1825,  il  fit  son  jubilé  de 
cinquante  ans  comme  organiste,  et  il  mourut 
en  1897,  à  l*lge  de  <|ualre-vii^-dea«  ans. 

Chiadni,  qui  avnit  entenftn  cet  artiste  à  Lu- 
bcck, le  considérait  comme  un  organiste  de 
rare  mérite.  Il  a  écrit  plusieurs  grands  et  pe- 
tits oratorios,  ainsi  que  des  pièces  dNMSoo  à 

(le  ptann  ;  mais  toulesSCS  pNdnCllonf  SODt reS> 
lées  en  manuscrit. 

Uo  violoniste  dn  même  nom  a  brillé  à  Uam- 
bonrg,  Leipsick  et  Copenbagao,  depuis  180 
juiqu'en  1840.  It  descendait  vraisonblaMo- 
ment  du  précé»lenl. 

KOEJ^IGSPËRGER  (l«  père  F.-Maou- 
an)  naqntt  le  4  décensbre  1708,  a  Kindlngi 
dans  le  flaut-Palatinat ,  et  fut  envoyé  fort 
jeune  par  ses  parents  à  l'abbaye  des  Bént'rlie- 
tias  de  Pmfling,  où  il  fui  admis  à  l'école  de 
diant.  Les  rares  dispositions  qn*ll  avait  reçues 
de  la  nature  pour  la  nnriqno  lo  délOttroèrent 
des  étndes  littéraires  et  scientiflques,  oii  il  ne 
Ot  que  peu  de  progrès,  et  bientdt  il  acquit  sur 
l'orgue  0»  dans  la  composition  une  babileté 
irès-remarqBftbla.  B«  1784,  Il  fttprolteslOB 
dans  l'ordre  de  Saint-Benoît.  On  le  (Il  orga- 
niste et  maHre  de  chapelle  de  son  courent,  et 
peu  d'années  s'écoulèrent  avant  qu'il  fût  con- 
sidéré comme  le  pins  babilo  organiste  ot  |a 
meilleur  compositeur  de  musique  d*église  dr 
tous  les  convenu  de  la  Bavière.  Ses  eenms^ 
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^tarent  loates  publiéM i  Angsbourg,  eurent 
maecitde  vogue,  «l  leur  Mlteiir,  Louer,  a 
•tavcDt  avoué  qnViavait  sa  fortune  &  IMm- 
pression  de  ces  ourragcii.  Le  P.  kœni^sp^rger 
ta  retirait  lui-même  un  produit  considérable, 
Mb  il  employait  Hml  I^vgenl  q«*il  rewvait 
à  racquisitiM  de  livres  pour  son  monastère, 
on  à  aider  de»  savants  à  publier  leurs  ouvrages. 
Ce  masicien  distingué  mourut  dans  son  cou- 
vent ée  Vittttag,  i*  9  «elelin  17W.  8*  no- 
aiqae  iT^lise  est  dans  le  style  conrert<;.  Il 
avait  pour  hut  d'en  rendre  l'exécution  facile 
de  propager  le  goùl  de  la  musique  jusque 
toi  TUIagct;  «aie  4ans  la  ilnplifllli  de 

ses  messes,  on  découvre  fk  rhnqiip  inîl.mt  ries 
traits  d'une  mélodie  douce  et  facile,  écrits  avec 
une  pureté  d'harmonie  satisfaisante.  Le  mépris 
afltelé  par  baMeoap  dMMM  de  Mi  jaan 
peur  cette  musique  li^pi^rc  et  facile  v.'f-i  p3<! 
fonilé,  comme  ils  croient.  Les  principaux 
ouvrages  de  kœuigspcrger  aont  :  Sex  wHitOf 
nmmkmmU. 4  «m.  cimi  9  vMtmit  tf  ar- 
yano,  op.  1  ;  Aufjshourg,  Loller.  ?"  31itsK 
hrtvtt  pro  domin.  Où  futiv.  $impl.  A  voe. 
S  viol,  et  org.  ;  ibM.  I"  Jfteia  yoifoHlfo  dè 
trUM9miÊUm  CM$U  S  wt.mtmtobtig. 

viol  et  nrrjrnw  ;  ?  rJnrinis  et  tymp.  nd  libi- 
tum; ibid.  4"  Eucliariiticon  compUctCM  Of' 
fertoria  et  Hjfmno»  A  vot.  mm  f  «ML  il 
«rfMia  tèUg.f  ap.  19$  Mà.  S*  OffkiUrkm 

duplicis  (rrtus  î  %'nr.  cum  9  viol,  et  orfjnno, 
itMd.  6*  Offertorium  (Laudetur  Jésus  Cliris- 
M4«ae.9ail.«<ol.'«»offaRatiUd.7«  Tt 
JfmmAvoc.  cum  i  viol,  org.^elav.ettymp.] 
iMd.8*  6  litanir  h.  M.  V.  4  voc.  2  viol. 
aW.  al  atfoiso;  ibid.  O»  Der  woMunlerwieutu 
llaefarwfcMiw,  mHekim  ntdttnurMtweU^ 
tmd  iichere  Fundamenta  sum  Klavier,  etc. 
(l'lUève  claveciniste  bien  instruit ,  auquel  on 
net  ici  devant  les  yeux  non-seulement  les 
■cale  vMiaMie  al  aerltfai  da  elavacin, 
(aussi  huit  préludes,  vingt-quatre  versets 
et  huit  airs  dant  tous  \fs  tons),  Anfr^lvourg, 
1755,  in^ol.  10°  Huit  préludes  cl  fugues  dans 
leaeleeiaM,  Wd.,  17M,  la-4», bott eailae. 
!!•  Fingerstreit  oder  Klavierubung  durch 
cin  Prjeambulumund  Fugen  (Lut  te  des  doigts, 
ou  exercices  de  clavecin  consistant  en  un  pré- 
lade  etdee  fkgaea  daae  Uwe  les  laaesutjeurs 
M  mineurs),  Angsbonrg,  17flO,  in-fol. 

KOERDERCGcoacEs),  musicien,  né  à  Nu- 
remberg, vers  le  miUea  dn  laixième  siècle,  fut 
d'ibaid  faui'fwafeiMar  aa  Golléga  de  Saint- 
Laurent,  dans  *,i  ville  natale,  puis,  en  IGOI, 
nagistcr  à  Altdorf.  11  a  publié  Ue  sa  compost- 
lion  i  1«  TyrodnAiM  lMil<nMi(PalMe  è  inii 


voix),  Kuremberg,  1589,  io-8«.  9*  Diêtieha 
moraUa  dmkm  aooaw,  iUd^  18».  8*' 
nedictUmm  CrÊUanm9tUaM»9owm,  Ibid., 

in-4'*. 

11  y  eut  un  musicien  de  ville  de  ce  nom  à 
Berlin  (/iflii*CMIap*i),  qtH  ntaral  to  flS  M- 

vrier  1715.  André  Schmidt  a  célébré  le  mérite 
decet  artiste  dans  un  écrit  intitulé  :  Die  L(Mê- 
erbesungen  der  Instrumentalmutik  inMnm 
TrmÊH^^mné  StmiâniêmrgtUim,  ob  Jr«rr 

Jiih.  Crist'tph  Korher,  Stndmusihit  in  Pfr- 
Un,  begraben  wurde  (Les  louanges  de  la  mu- 
sique instrumentale  réuoidi  daoi  an  dlaceora 
fuadfalra  pnmaacd  anx  obaèqnes  de  Jeaa- 
Christopbe  Rœrber,  musielMl  da  vUla  à  Bar- 
lin);  Berlin,  1713,  in-fol. 

KCBBIIE&  (leHACB),  «oralila  da  la  Ba- 
sique du  daa  da  Saxe-Gotha,  tté  à  Vayence, 
VPTS  1744,  est  considéré  comme  un  des  vir- 
tuoses les  plus  remarquables  qu'ait  produiu 
ràliemagne  paer  ian  iaftnnaant.  Arrivé  A 
Paris,  vers  1780,  «pris  dejtongs  voyages,  il  y 
rivalisa  avec  Punto  (voyez  ce  nom).  C<-t  artiste 
•  laissé  en  manuscrit  plusieurs  symphonies 
eeaearlanlei  poarden  eon.  la  ITÎW,  Il  éta- 
blit un  ma(;asin  de  musique  à  Golba.  Il  parait 
qu'il  cessa  de  jouer  du  cor  en  1787,  et  qu'il 
adopta  le  basson,  sur  lequel  il  acquit  aussi  une 
ma  habllalé.  On  manqaa  da  itMaIgMnwol» 
sur  les  denières  années  de  sa  vie.  Le  Lexique 
univertel  de  musique  publié  par  Schilling  lixe 
l'époque  de  sa  mort  aux  premièrea  annto  da 
dliraaavièMaiiècla. 

KOERISEIl  (CnnfTiETt  GoDrvRoi»),  doc- 
teur en  droit  et  eu  philosophie,  naquit  à  Leip- 
sick,  en  175G,  et  fil  toutes  se*  éladee  i  l*Ual- 
vanité  di  eella  «iUa.  lo  17S4,  U  ftil  eppelé  à 

T)rr<;dp  m  qualité  de  conseiller  sui»érieur  du 
cuDsisloire,  et  huit  ans  après  il  y  obtint  la 
place  da  eoiiieUterdelaaMvd*appil.  Apvèi  «o 
avatr  raniili  les  fonction*  peadaat  quinze  ans, 
il  alla,  r  n  Ifllô,  prendre  |>ossession  de  la  place 
de  conseiller  d'£tat,  et  quelques  années  après 
il  y  JoigoUla  dira  danraaibvada  caneell  privé 
M  iapérieor  du  gouvernement.  Il  est  mort  à 
Berlin,  le  1 3  mai  1 831 ,  cl  a  été  enterré  au  pied 
du  cbéne  de  kœrner,  dans  le  Mccàlemboujrg, 
prie  da  lao  tli,  Gbarlii-TMadMa  Xomar, 
poète  aélèllie,'  tué  k  l'Age  de  vingt-deux  ans, 
dans  la  campagne  de  1813.  Chréticn-Go4lerroi<l 
kœrner,  amateur  passionné  de  musique,  s'est 
bcaaeeap  aeeapé  de  l^eetbéttfna  da  «et  art,  al 
a  publié  à  cesujf't,  dans  IVcrit  périodique  in- 
titulé: fforen  (ks  Heures),  un  morceau  Sur 
ie  caractère  des  sons,  et  sur  texpote  Wn  ca- 
I  ffwfirf  f»  miuifut  (q"  7,  aan.  t7(IS,  i*.  07- 
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131).  Plus  lard,  il  a  reprUftes  travaux  c»Uiéti- 
ques,  maia  II       a  rlm  poblM. 
KOBllllEE(J.-GatUASMB-FBioiaic),  II*- 

tistc,  pianiste  et  graveur  des  monnaies  de  la 
cour,  à  Casscl,  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  a  publié,  en  1708,  les  ouvrages  suivants 
d«  ta  compotitlao  :  1*  Trelaa  Taiialkmt  pour 
flûle  avec  accompagnement  de  liasse,  sur 
l'air  allemand  :  Der  Fogtltxnger  bin  ich  ja, 
op.  1  i  OfTenltacb,  André.  XI  variations 
idtiHf  wr  la  iMflBa  :  iV«t  eor  pià  non  mi 
$ento,  op.  2  ;  ibid.  Z"  Quinze  variations  pour 
flrtlc  et  basse;  Mariheim,  lleckeJ.  4°  N«'«r\a- 
riations  pour  flûte  seule  sur  Pair  allemand  : 
B»i  Mitnmmf  wêeh9  LMt  fUMm,  op.  Z; 
Leipsick,  Joachim.  5°  DivcrUsMOentaiiroraie 
de  polonaise  pour  piano,  finie,  violon  et  basse, 
op.  90;  Hambourg,  Cranz.  0°  La  Chasse,  po- 
iboalaapour  piano  à  quatre  nains,  op.  17; 
Bmnswick;  Spebr.  7*8onalaipoar  piano  seul, 
•p.  G|7,8,9, 10;  Hambourg,  Cranz.  8°  Grande 
polonaise  idem,  op.  lU;  ibid.  Rondeau 
agréable  i4em,  Hanovre,  Bachmano,  etc.,  etc. 

On  artiste  dn  néBie  non  Kamêti 
vivait  à  Pélersbourp,  en  ÎB'O.  Il  a  pnblit*  ;^ 
celte  époque  :  1°  Deux  sonates  à  quatre  mains 
pour  piano  ;  Pétersltourg,  Ricbter.  2°  Quatuor 
pour  dam  vloloot,  alto  et  kaise,  op.  8  ;  Leip- 
sick, Breilkopf  et  llrerlcl.  3"  Ouinletlo  pour 
%\pux  violons,  deux  altos  et  violoncelle,  Op.  4; 
Pétersbourg,  Ricbter. 

KOEBMER  (Gomnr-WiuiBUi),  éditeur 
de  musique  à  Erfurt,  a  publié,  sous  son  nom  et 
avec  dilTércntes  litres,  des  recueils  de  pièces 
d'orgue  do  dilTvrents  genres  qui  ne  «ont  que 
des  ceinpUatleos  dHsuTres  des  organistes  les 
plna  rcBonraiés  :  Tels  sont  VOrganitU  com- 
menfonf  (Der  anj,'f-lionde  Organist);  It  Pat' 
fait  organiste  (l)er  voilknmmene  Organisi); 
U  Livre  dét  pr&ui»$  (Pnelndienlmch)  ;  h 
Livre  des  fhwltê  (Postludienl>uch),  etc.  Au 
reMf,  M.  K(prn<'i-  a  placé  en  lOlc  de  chaqne 
pièce  le  nom  de  son  auteur.  Cet  éditeur  publie 
aussi  depuis  1844  un  Journal  musical  men- 
auel  particullèreiDent  relatif  à  IV)rgae,  tous  le 
titre  :  L'rnnia. 

K41E8TEI\  (lUnaÀ?i:(),  docteur  en  pbilo- 
topbie  et  professeur  de  littérature  ancienne,  à 
Berllo,  dana  la  première  moitié  dn  dis-neu- 
vième siècle,  est  auteur  d'une  savante  disser- 
tation intitulée  :  De  Cantilenis  popularibus 
veterum  Grxeorum,  BeroUni,  1831,  in-S**  de 
qnatre-Tinet-quatrepaget. 

KOllAULT  ou  KOBADT  {Fnaifois- 
Asom),  etrellcnt  organiste,  naquît  en  Bo- 
bcmc,  dan»  la  seconde  moitié  du  dix-septième 


-  KOHAirr 

siècle,  et  fut  directeur  du  chœur  de  Téglise 
Sainte-Mario  à  Saati,  où  U  m  tranvait  encore 
an  17Sf .  Il  j  fit  aiécntar,  la  10  mai  do  eetto 

anntV,  une  cantate  de  sa  compotitloil poOT  In 
félc  <iti  saiot  Jean-Népomucène. 

KOUAULT  ou  plutôt  HOHAUT  (Jo- 
am),  né  an  Bobéme,  en  1788,  entra  d*abord 
comme  Iromiirtlr  dans  un  régiment  de  cava- 
lerie; mais  ay.mt  ncquis  un  talent  remar- 
quable sur  le  luib,  it  dcscria  et  vinlen  France, 
où  II  Ait  attaché  A  la  muthine  dn  prinee  do 
Conll.  Il  a  écrit  la  musique  de  quelques  o|ié- 
ras  comiques  :  le  Serrurier,  en  1774;  la  Ber- 
gère des  Alpes,  le  18  février  17G5  j  Sophie  ou 
le  Mariage  eaekif  le  81  mal  1788;  et  la  ^lo- 
sière.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  représontéa  A 
la  Comédie-Ilalienne  ;  les  deux  premiers  ont 
obtenu  de  brillants  succès,  bien  qu'ils  soient 
en  général  de  fliibles  concepliooa.  KolMUtaal 
mort  à  Paris,  en  1708.  On  ignore  si  eenual- 
cien  était  fils  d'un  «  xcellent  luibisle  du  mOrae 
nom  qui  était  attaché  à  la  musique  de  la  cour 
de  Berlin,  et  qui,  s'étant  fiaé  A  Bresiau  en 
1710,  fut  le  maître  de  Baron. 

ROUAIILT  on  KOllAl  T  (CiunLEs),  de 
la  même  famille  que  le  précédent,  était  même 
son  frère,  si  Grimm  a  été  bien  informé  lors- 
quMI  a  dit,  on  pariant  do  ranteur  du  Serru- 
rier :  »  Ce  M.  Kohaut  a  un  frère  ainé  qui  est 
"  venu  en  Franco  avec  M.  le  comte  de  KauniK, 
V  et  qui  est  uu  bomme  suMime  quand  il 
«  tooeba  le  lutb.  Celui  qui  ooot  c«t  reatéjono 
«  aussi  de  cet  instrument,  malt  froidement 
«  et  sans  enthousiasme  :  l'homme  de  j:«'iiie 
a  est  à  Vienne  (Correspondttitce  littéraire, 
«  t.  ly,  p.  150, édition  de  Paris,  1880).  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  celui-ci  vécut  à  Vienne,  vota  lo 
milicn  <lii  dix-huilif-mt*  siArle,  et  y  fut  secré- 
taire de  la  chancellerie  de  la  cour.  De  tous  les 
luihltlea  do  ton  temps,  il  fut  le  plus  habile,  et 
la  mntiiino  qn*ll  composa  pour  ion  iDotm- 

ment  fnt  anssi  considérdc  comme  ce  qu*on 
avail  de  mieux  en  cc-  ^«  iire.  En  17G1,  Kohaut 
a  publié  à  Leipsick  :  Divertissement  pour  iuiti 
obligé,  deux  violona  et  batte.  Je  paaiide  m 
manuscrit  de  cet  artiste  :  1*  Concerto  (en  Ml 
mineur)  pour  luth,  deux  violons,  alto  et  basse. 
S^Trio  (en  ré)  pour  luth  obligé,  alto  et  violon- 
celle. S»  Cinq  triot  pour  luth,  violon  et  vlotoo- 
cella  (en  si  bémol,  tni  bémol,  Ja  majonr  OK 
deux  en  fa).  Gerber  cite  douze  trios  sem- 
i>labies,  et  douxe  solos  |K)ur  luth,  de  Go- 
bant. 

KOHAUT  (FBAaçoi^,  virtuose  sur  lo  cor 

de  bassetle  et  !a  trompette,  est  né  à  Vienne,  el 
vraiscmblcmcut  il  est  on  descendant  du  célèbre 
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iBlliisteCharks  KohailtEn  1817)ifs*c$t  rendu 

en  Russie.  Deux  an$  aprè^,  il  <Mait  au  service 
d'un  ooble  rus$e,propri(:laire  d'une  terre  située 
•n  cDTiroat  de  Hotcon.  Bn  I8i4,  il  habitait 
encore  cette  ville  où  il  «*élaitfaît  entendre  aree 
saccès.  On  conn.iU  do  «î.t  romposilion  :  Ron- 
deaa  pour  cor  de  bassttte  a  vec  orclie$tre,  op.  4, 
Offmliadiy  André. 

KOHL  (Juv),  lutbler  à  ■uslcli,  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle,  y  eut,  en 
1599,  le  titre  de  luthier  de  la  cour  avec  un 
traitemeol  annuel.  On  voit  dans  d'anciens 
cooptes  que  la  coor  lui  payait  un  lulb  deux 
florins. 

KOHL  (WE>cr.sns),  né  en  175'  h  Oun- 
tierub,en  Bobéme,  apprit  à  Prague  la  musique 
comme  enfuit  de  ebœur,  puis  te  livra  à  Tétude 
du  cor  et  acquit  beaucoup  d'habileté  dans 
Tetécution.  En  1784,  il  se  rendit  à  Paris  où  il 
fil  graver:  1°  Six  quatuors  \>our  cor,  violon, 
alto  el  bosse,  op.  1,  Pans,  Sieber.  9>  Six 
idem,  op.  9,  IMtf .  S*  Six  Idtm,  op.  S,  Paris, 
ImbauU. 

KOLB  (le  P.  GAAtOBAN) ,  bénciiiclin  au 
neustèra  d^Ai^b^i  en  Bavière,  vivait  au 
mllicn  da  dix-bnitiime  «itele.  Il  parait  avoir 

été  un  oriranisle  «listingué,  si  l'on  en  ju^^e  par 
un  recueil  de  préludes,  de  versets  cl  de  finales 
pour  l'orgue,  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  : 
Pnomt/mtorum^  «trt.  af  ta^teiUiarumdurch 
(iir  k'irchentanê  êteehm  toae»/  AugsbottiK. 

1750,  in- fol. 

KOLB  (Jca5-Bapti&te},  né  à  Ncudetlelsau, 
filbce  de  la  Vranoonie,  le  8t  aottt  1743,  vécut 
IForfbfPrès  de  Nuremberg,  comme  musicien. 
Il  passait  pour  élève  de  Haydn  ;  mais  cela  pa- 
rait peu  vraisemblable.  Dans  un  voyage  qu'il 
it  4  Paris,  vers  1783,  il  y  flt  graver  six  qua- 
inors  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle, de 
sa  composition.  Ses  autres  ouvrages  se  trou- 
faieot  plus  lard  en  manuscrit  dans  le  magasin 
de  Westphall  ft  Hamboarg  :  ils  conilstident  on 
cantates  et  ariettes  avec  instruments,  con- 
certos pour  clavecin,  deux  violons  et  basse, 
pièces  détachées  pour  clavecin  el  divers  in- 
•liwnenu,  quintettes  et  trios  pour  bautbois, 
dirioeile  et  basson. 

KOLB  (F.).  Son?  rc  nom  d'un  musirtrn 
iDconau,  on  a  publié  ;  1°  .Messe  allemande 
pour  soprano  et  orgue  (ou  pour  trois  voix, 
denx.vioh»ns,  flûte,  deux  cors  et  eontrobasso 
ad  {ibi(um),  op.  0,  Municb,  Falter.  3*  Messe 
ïlleraande  à  une  ou  deux  voix  el  orgue,  op.  1 1 , 
ibid.  ù*  Œlbergsmusik  (Musique  du  mont  des 
Oliviers)  pour  soprano  et  ofgue  (ou  à  trois  foii 
<t  conircbaMo  ad  UbUmn),  ibid. 


Un  musicien  de  la  chapelle  rofalo  de  M»- 
nich,  nommé  KOLB  (K.),  a  Tatt  représenter 
dans  cette  ville,  en  1843,  un  opéra  intitulé: 
Ut  SoiaMe${dlt  Snlloten),  de  sa  eomposition. 
C'est  vraisenblablenent  le  mémo  arttotoqni  • 
fait  imprimer  un  pot-poorri  poor  le  Zllhar,  i 
Municb,  chez  Falter. 

KOLBE  (...),  cantork  Potidam,  vers  le 
mlUeu  do  dlx-boltitaie  siècle,  a  laissé  on  ma- 

iHiscrit  des  cantates  spiritiielU'n  à  tiualrc  voix 
avec  instruments,  sur  les  chorals  :  Vanket 
dem  Ilerm  et  Zum  Ernlfttt  erwekte  I/er^ 
Ml».  Ces  ouvrages  te  trouvent  à  la  Bibllotbèqw 
roy.Tle  de  Berlin. 

KOLBE  (Cajetaji);  nom  défiguré  par 
Gerber  et  ses  copistes,  qui  en  ont  fait  uu 
double  emploi  avec  ZdAenr  (itoyes  ce  nom). 

KOLBË  (Antoime),  violoniste  distingué,  né 
à  Scestœdtel,  près  de  Brux,  en  Bohème,  vers 
1740,  vécut  à  Prague,  el  j  fut  employé  à  l'or» 
ehestre  de  TOpéra  ainsi  qu'aux  église*  Saint- 
É^ide  et  Saint-Jacques,  depuis  1775. Son  Style 
grandiose,  dans  les  solos  et  concertos  qu'il 
exécutait  en  public,  excitait  noe  vive  admira- 
lion.  Il  passa  les  dernières  années  de  sa  vio 
malade  et  dans  un  état  voisin  de  la  misèvo, 
tantôt  chez  les  frères  minorités,  tantôt  à  rh6- 
pîlal  Saint-Jacques,  et  mourut  le  30  août  1804, 
C'était  un  homme  pieux  et  bieuveillaol  qui, 
nonobstant  son  indigence,  donnait  votootlor» 
des  Ifçnns  gratuites  aux  jeunes  gens  pauvres 
qui  ne  pouvaient  payer  un  maître.  Il  a  écrit 
plusieurs  concertos,  solos,  sérénades,  etc.,  qui 
sont  restés  entre  les  mains  de  ses  amis  et  do 
SCS  élèves.  Le  maître  de  concerts  Rlockel,  qui 
avait  reçu  de  ses  lefOflS  pour  le  violoo,  en  pos- 
sédait plusieurs. 

KOLBE  <CiiA«us-CnnfTini-CrinttAraB), 
candidat  des  sciences,  ingénieur  des  mines  el 
membre  de  la  Société  littéraire  de  Halberstadt, 
vécul  en  cette  ville,  vers  la  fin  du  dix-huilième 
siècle  et  au  commencement  du  dix-neuvième. 
En  1830,  il  publiait  encore  de  nouvelles  édi- 
tions de  ses  ouvrages.  Dans  le  premier  volume 
d'un  de  ses  écrits  intitulé  :  ytrsmiwkU  jifh 
handlungen  buonden  b9rgmannii9km  «ml 
pk^ikttlhehen  JnhàUs  (DilMrentt  trulMs, 
principalement  relatifs  aux  sciences  des  mine» 
et  de  physique,  Quediinbourg ,  1704-1706, 
in-80),  on  trouve  un  article  coocernanl  la» 
construction  des  Instruments  i  cordes,  et  vé- 
cialement  de  la  table  d'harmonie. 

KOLKEIVEII(Cajeta!i),  moine  bénédictin 
de  rancienoc  abbaye  d'Andecb,  dans  la  haute 
Bavière,  vécut  an  commencement  du  dix-bui- 
tlème  siècle.  On  a  sous  son  nom  ;  I*  PortM. 
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priwmt  MW  •  tHsitDomima  tt  6  Magnificat 
pro  fiMfMor  McAMt  eoitearfMlAiiffy  cum 

quntunr  vncibus  a  capella,  Auf,'sbourg,  t701, 
in-fol.  2»  Partu*  ncunduij  Jntroïtus  brevet 
•t  faciles  sicundum  clavet  ordinarias  in 
f  m  pmtu  divisu»,  ptr  tottm  annumf  Aaga- 

hourg,  Î703,  In-fol.  On  i}înorc  quficsi  le  troi- 
sième œuTre  de  musique  d'é;,'lise  de  ce  moine. 
3*  Partus  quartut,  continem  AXÏ  Offer- 
forfo  fkêUfM  ob  Jêomtu  mpiê  ad  Fml»- 
eosten;  cum  4  voe.  duobut  vMinit  concert. 
1  fagotto  concordante  nd  libitum  et  aliis 
4  vocibut  a  capella  seu  ripieniêf  Augsbourg, 
1710,  in«rol.  ATépoqueobleP.  Kolèererpublit 
cet  Ottfragei  il  d«limait  la  cure  de  Paring, 
appartenant  au  monastère  d'Andpch.  4»  Pnr- 
(iM  quintut  in  lucem  proferen$  alia  XJiX 
OffkrtoHa  féitiva  pro  4  «odOM,  f  mMinU 
concert,  et  1  fagotto  concordante  ad  Mitum, 
et  aliis  4  toc.  ripienis ,  Augshotirg,  1719, 
in-fol.  Le  P.  Kolberer  avait  mis  aussi  en  mu- 
•iqoeun  opéra  allemand  pour  la  maison  d*éda- 
cation  dea  daMoiaelIca  ingUlaat  à»  Manleh. 

Cet  opéra,  intitulé  :  Jeux  de  la  divine  Provi 
dence,  fut  représenté,  en  1714,  par  les  élèves 
de  ce  pensionnat,  pour  le  retour  du  prince  élec- 
toral îlaximilien-lniiiaiiiiel.* 

KOLDERG  (Oscin),  pianiste  et  composi- 
_  tour  flxé  à  Varsovie,  est  né  en  1814,  dans  une 
petite  ville  du  gouvernement  de  Radom.  Dès 
son  «nflince  il  conmença  Pélude  de  la  nnilque 
et  y  fit  de  rapides  progrès.  Après  avoir  suivi 
les  cours  du  Lycée  de  Varsovie,  il  se  rendit  à 
Berlin  et  y  re(ut,  pendant  deux  ans,  des  leçons 
d*lianBonie  et  de  conpoafUon' de  Kongen- 
bagen  et  de  Girscbner  {voyez  ces  noms).  De 
retour  à  Varsovie,  il  s'est  occupé  avec  beau- 
coup d'activité  à  recueillir  les  airs  populaires 
de  iOD  pays  et  en  a  réuni  na  nombre  eonsidé- 
rable  avec  le  but  d*en  pablicr  la  collection. 
La  première  livraison  de  ce  recueil  intéres- 
sant a  paru  à  Lemberg,  en  1843,  sous  le  titre 
de  Fiûni  bidu  :  la  elaquitaie  flot  publiée  en 
1845.  Parmi  les  composilloni  de  M.  Kolberg, 
ou  remarque  :  1» cinq  livres  «le  Kuïatoiaks, 
sorte  de  danse  caractéristique  de  la  Pologne, 
|NHir  piano,  aenTrct  S,  5,  G,  13  et  19.  3«  Deux 
livres  de  ÎTasoiifea,  Iden,  enivres  8  et  89. 
8*  Deux  livres  iVFhtdes,  dédiées  à  Chopin, 
eeuvre  20. 4°  Crarin  ieune,  «puvre  10.  5"  Fan- 
taisie sur  Tair  national  de  la  Pologne. 
0*  Grande  Valse.  7*  Beaucoup  de  piiees  ftigU 
tivcs  et  d«*  chant  avec  accomjiagncmcnt  de 
piano.  En  1854,  le  même  arlisie  a  fait  rcpré- 
fcnter  au  théâtre  des  Variéics,  à  Varsovie,  un 
opérette  intitulé  :  £e  ffvfeiir  4§  /fan. 


KOLBORIf  (Iinsi),  dominicain  à 
Mafence,  f  a  publié,  en  17S6,  un  ooTrage 

élémentaire  pour  le  clavecin,  intitulé  :  Mu- 
Mikalischei  A  £  C  ^  in  jedem  £uehataben 
brauchbar  in  drey  Stiick. 

ILOLDITZ  (Jadfois),  fietenr  d*inatm. 
ments  i  Rubmbourg,  en  Bohême,  y  mourut  au 
mois  de  novembre  1796,  dans  un  âge  très- 
avancé.  Ses  violons  et  altos  sont  estimés  en 
Allemagne. 

KOLDITZ  (...),  musicien  vraisemblable- 
ment né  en  Bohème,  a  laissé  trois  concorlos 
pour  flûte,  et  deux  concertos  pour  la  barpe, 
qui  se  trouvaient  en  Biiiuserit  en  178t  et 
1783  au  nagaaio  de  nniique  de  Westphall,  à 
Hambourg. 

KOLER  (Jacqoes),  facteur  d*orgues  allé* 
diand,  vieul  irers  la  fla  du  quinsiène  alAele. 
En  14B7,  il  fut  chargé  de  la  restauration  du 
vieil  orgue  de  Siinff  Marie  à  Knpnigsberg.  Cet 
orgue  avait  onze  jeux  au  clavier  et  quatre  à 
la  pédale,  parmi  lesquels  on  remarquait  on 
cordacJUimola,  jeu  qui  parait  avoir  été  in- 
venté à  peu  près  aa  temps  de  Koleri'  et 

peut-être  par  lui. 

KOLLER  (Le  P.  Bokiface),  bénédictin  ba- 
varois, naquit  en  17581  Feeli,  et  fit  ses  études 
à  Munich.  II  écrivit  dans  sa  jeunesse  la  mu- 
sique de  quelques  opéras  pour  lo  tîi<^âire  de  la 
cour,  entre  autres,  les  Lois  de  la  chevalerie. 
Le  mérite  de  ces  ouvrages  valut  à  leur  autour 
les  bonnes  griccs  de  Téleeteur  Clément  do 
Bavière  qui  voulut  lui  donner  un  emploi  à  sa 
cour;  mais  Koller  préféra  la  solitude,  et  entra 
dans  Tordre  de  8aint>Benoft,  à  Tabbaye  do 
Bénédict-Bayern.  Il  en  dirigea  le  séminaire 
pendant  plusieurs  années  ;  puis  il  fut  directeur 
du  séminaire  du  prince  électoral,  i  Muoicb, 
où  il  mourut  en  1700. 

KOLI£8CHOWSK.T  (Oioaoïm) ,  violo- 
niste et  compositeur,  né  i  Prague,  vers  1809, 
fut  admis  comme  élève  au  Conservatoire  de 
cette  ville,  en  1888,  et  y  Ot  aea  études  de 
violon  sous  la  direction  du  professeur  Fiais; 

Dinnys  %ypber  fut  son  maître  d'harmonie  et 
de  composition.  Sorti  de  celte  institution,  il 
s'est  fait  connaître  avantageusement  comme 
eompeaileur  pour  IMgliae  et  a  été  nommé  ré- 
gent  du  chœur  de  l'église  de  Saint-Étienne  de 
s.i  ville  natale.  H  est  aussi  directeur  de  la 
Sopktenacademie.  Je  ac  connais  de  sa  com- 
poeition  que  les  ouvrages  dont  tes  titres  sui- 
vent :  1*  F'mtêOnetoSptHtus,  k  quatre  vois, 
orchestre  et  orgue,  A  Prague,  chez  Iloirroann. 
3*  Adagio  religioso^  pour  deux  clarinettes  et 
deux  basions,  lOM. 
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KIMLLMAIfW  (  Al  (.t  <te-Fr£i>éric-Ciiar- 
tEs),  organiste  de  la  cliiipellc  allemande  du 
roi  d'Angleterre,  à  Saint-James,  oa^uit  eo 
17S6  à  los^tattali  |ivèi  d«  Hanovre,  oft  aon 
père  était  «rgtttifll*  et  maître  d'école.  Après 
atoir  fait  se«  premières  éduti-H  avec  le  fils  «lu 
pasteur  de  son  village,  il  alla  les  continuer,  à 
TigB  d«  qvalone  aoa,  au  ealMg*  4e  Hanetra^ 
où  il  resta  pendant  deux  années.  Ensuite  il 
«'Imiia  la  lh«;orii*de  la  musique,  le  clavecin  et 
l'orgue  sous  la  direction  de  J.-C.  Bœttner, 
htm  aff|raBl«ia,  «t  aatplaf a  «Inq  aoa  è  aaquérir 
foutes  les  connaissances  qui  constituent  le 
musicien  instruit.  En  1779,  il  fut  admis 
romme  élère  dans  l'école  normale  de  Téiecto- 
ral  de  Hasavre,  Lea  lefou  4|«*ll  7  nçat  tai 

furent  utiles,  dnrT;  la  «itiilr,  pour  ses  écrits  et 
pour  rcnseiprnement.  Pendant  ce  temps,  il 
entendait  souvettl  teUner,  ou  le  remplaçait  à 
rerftte,  «t  eelte  eireasataaea  M  at  aetinérlr 

du  talent  ilms  1.»  pratique.  Vers  la  fin  de 
1781,  il  fut  appelé  à  Lune,  prés  de  Lunebourg, 
comme  organiste  d^an  chapitre  protestant  de 
4anMa  aoblea;  iMia  U  y  resta  tien  da  teniM, 
ï)3rce  que  le  roi  d'Angleterre  d'^mnnda  au 
goovemeœcat  do  Hanovre  un  organiste  pour 
sa  Aaptfteallenande.  Oo  Jeta  les  yeux  sur 
KallnMoa,  qol  aeeepta  at  aa  nodit  A  Lan- 
lire»  dans  l'automne  de  1783.  l.a  place  d'or- 
ganUle  de  la  chapelle  l'obligeait  à  s'occuper 
de  rédacaCiafl  daa  «afanla  da  donr,  et  i  leur 
donaar  qnalra  ta(eat  diaqw»  aeouliia;  capan- 
danl,  il  trouva  as'ie;  de  temps  pour  écrire 
piusieors  ouvrages  considérable»  concernant 
fbanDOBie  at  la  eonpoiltioB.  TIm  ta^l,  par 
deanMtIbqnl  ne  sont  point  connus,  il  perdit 
cette  place;  mais  il  continua  (!'i'n<;f  i^'ner  dans 
beaucoup  de  nobles  familles.  Il  est  mort  à 
Londres  an  neis  de  aavenkra  I8II|  A  i*âgc 
de  soixantc-buit  ans. 

f.es  productions  de  Kollmann  se  divisent  en 
trois  classes,  savoir  :  I.  Ecrits  théorique*^ 
n.  OMm^at  tfidaef<n»-]>raf/7iies.  III.  Cam- 
potiiions.  En  voiclla  liste  I  .^n  Euay  on 
/Vuiiritl  /larmnmj,  aceording  to  the  nature 
of  lhat  science  and  thà  principltê  of  the 
çrtatni  wnuieaiamthon  (IsMi  aarintanao- 
nie  musicale,  suivant  la  n.Hiirc  de  celte 
science  et  les  princi|>es  des  auteurs  les  plus 
célèbres),  Londres,  1700,  in-fol.,  14G  pages  de 
iciia  et  ^raata  d*asefliplea.  Uaa  doDtlAaia 
é»Iiilnti  r!i"  re  livre  a  piiMti'e  avec  des  addi 
lions  considérables  et  publiée  A  Londres,  en 
1813,  grand  la-l*.  Baas  eet  anmge,  qui  est 
*  divisé  en  dix-buit  chapitres,  KOHanuia  sait 
les  principes  d--  Kirnherger,  et  souvcal  ta 
aioca.  «Mv.  oti  nL-sicisas.  t.  v. 


borne  i  le  traduire.  .Mais  Kimheifei^  ayaat 

laissé  incertains  beaucoup  dViecotda  daot  il 
n'avait  pas  saisi  le  mécanisme  de  la  tubtUlo- 
Uaa  rdaai  A  ealnl  de  la  prolongation,  Koll- 
mann a  pris  pour  guide,  dans  cette  |HUP|fa  da 
sonoilvrape,  la  théorie  de  Marpurp,  imitation 
de  celte  de  Rameau.  De  cet  amalgame  de  deux 
Ibéarlaa  appaades,  résalte  «n  défaat  ehavnat 
d'unité  de  doctrine  que  tous  les  efforts  de 
Kollmann  n'ont  pu  dissimuler.  9"  .4  JVnti 
Theory  of  Musical  Harmony^  aceording  to 
«  9ùmpMt  «Ml  Mofuraf  sysisai  of  tkat 
Science  (Xoiivelle  théorie  de  l'harmonie  mn- 
sicale,  suivant  un  système  complet  et  iiilurel 
de  cette  science),  Londres,  lëOC,  tiâ  pages  de 
tatf««tW|ilaiMftasd%xa«i|ila8,  ta>fol.  KoU- 
mann  avait  aperçu  l'anomalie  des  deux  sys- 
tèmes d'harmonie  qu'il  avait  essayé  de  réunir 
dans  son  premier  ouvrage  publié  dix  ans  au- 
pwmnt;  il  cfeafdMicanabaseptasaailbme, 
et  il  crut  l'avoir  (rouvt'e  dans  le  système  de 
Ballière,  développé  par  l'abbé  Jamard  (voyez 
ces  noms).  C'est  ce  aiéaw  système,  inconnu 
jusqu*alafs  aa  Angtatarra,  al  qal  waposa  sar 

une  fausse  proi,'rps^ion  arithmétique,  dérivée 
de  l'échelle  du  cor,  que  Kollmann  a  voulu 
fa  ire  adopter  eaBiaa  la  aasla  iMorla  aatarelle 
de  rbamaats.  Il  piMlt  qaa  ee  systAiBa  tianf  a 

des  lecteurs  et  des  partisans,  eip,  en  1812,  il 
donna  une  nouvelle  édition  de  son  ouvrage, 
avec  quelques  carraetlaas.  S*  Essay  01» 
praetical  musical  CompoÊiHmfOteordùtg  to 

thp  tinturc  nfthnt  sciencr.  nnâ  fh^ princtples 
nf  the  greatest  musical  authors  (Essai  sur  la 
composition  pratique  da  la  amiqaa,  sal? aat 
la  nature  de  cet  art,  etc.),  Londres,  ITW,  la* 
fol.  Dédié  au  roi  d'Anplcterre.  Cet  ouvrage, 
formant  la  suite  du  premier,  fait  avec  lui  un 
corps  de  deetrhM  et  d'eveaptes  pratiquas  ponr 
la  composition.  On  y  trouve  des  règles faar  la 
forme  des  différentes  pièces  de  musique,  pour 
les  fugues,  les  canons,  l'instrumentation,  etc., 
avaa  daa  a«aaiplas  pris  daas  laa  oniYres  da 
.Tenu  Sébastien  Bach  et  de  ses  fils,  de  Graun, 
ila^ndel,  Rirnberger,  Fasch  et  Marpurg.  Une 
deuxième  édition  de  ce  livre  a  été  publiée  à 
Laadras  aa  IMf.  ¥  J  PtwHoat  Méê  fo 
Thnraugh-Rnss  (Guide  pratique  de  la  l»nsse 
continue),  Londres,  1801 ,  in-fol.  Cet  ouvrage, 
oii  l'on  ne  trouve  que  des  instrnclioas  tOBH 
«Miraa  aaaaaraaal  la  fanaa  at  la  sooaaMlaii 

drs  ncmrd<;,  rrnrrrme  pailiculièremcnl  des 
exercices  d'accompagnement.  Une  suite  de 
celle  flMdMda  a  i>ara  soas  la  titra  :  Stmd 
praetical  Guide  ofThomtffl^'Bau,  Loadita, 
16f7.  la-fat.  Oa  troava  iMnraat  les  deux  par- 
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tin  réoniet  en  an  seul. volume.  Le  profMfsar 
de  piano  et  d'harmonie  P.  King  allaqna  un 
pauage  de  ce  livre  dan»  l'averlissemeot  de 
la  deuiMiM  partto  d«  Mm  TraUé  générai  S» 
mmtiquê  (ooy»  Kiba);  Kollmun  Al  paraître, 

en  réponse  à  celle  attaque,  un  pamphlet  inti- 
tulé :  5°  j4  /''indication  of  a  passage  in  Uie 
Practieai  GtUâê  to  Tkormiih'Boss,  ogainst 
on  aiurtisÊmimi  vf  M*  M.- P.  King 
(Dérense  d'nn  passage  du  Guide  pratique 
de  rharmonie,  contre  ua  averlissemeDl  de 
M.  M. -P.  king),  Londres,  1803.  6*  A  second 
ProUiMl  GnUttù  Thmrmi^Sais,  Loadrat, 
1607,  in-rol.  C*est  une  suite  au  premier  guide 
pratique.  7°  The  Quarterly  musical  reyister. 
Écrit  périodique  &ur  la  musique,  dont  ic  pre- 
mier et  le  «eeend  naméne  teulemeal  ont  para 
ea  1819,  et  qui  n'a  point  été  continué.  Le 
premier  contient  :  1"  Une  liste  chronologique 
des  publications  du  même  genre  qui  avaient 
fréeééél9QuaUtrtgmiÊihaing{^l9^Vn9 
mue  de  la  musique  en  Angleterre  depuis 
1789  jusqu'en  1812;  5»  Une  notice  sur 
J.-S.  Bach  et  ses  ouvrages  ^  4"  Une  analyse  des 
mwnf(n  théorique»  de  Kellnanai  5*  Une 
analyse  de  laGramiuire  iMuiealede  Calteoit  j 
fi"  Des  remarques  sur  le  tempérament  artifi- 
ciel, d'après  les  trois  système*  des  musiciens 
anglais  Hawkct,  I«ehiouii  et  Ueiea.  Su»  le 
iceaad  auméra,  oo  troare  :  1*  Une  mue  de 

la  rousif;nc  en  A!!em.ip:ne;  2"  Une  notice  sur 
la  vie  cl  les  ouvrages  de  Mozart;  3"  La  fin  de 
l'analyse  des  œuvres  théoriques  de  koUmann. 

Haiii  la  seeoode  daiae  des  pradaotiow  de 
ce  musicien,  on  rcmaniuc  :  8"  Twelve  a*ui/y- 
$ed  Fugues  for  two  perfonnert,  u  ith  double 
«ounlerpoints  in  ail  i$Uervals,  and  tntro- 
Hcfoiy  «oitenoMene  (Douxe  fugues  à  quatre 
IMlUt  aoaljeéca,  avec  «les  coulre|>oints  dou- 
bles à  tons  les  lnterv.ille<;,  et  des  ciiilicallons 
préliminaires).  Il  a  été  Tait  deu&  éditions  de 
cet  eu? rage  :  la  eecowie  a  été  publiée  en  IMS. 
9»  Thê  Jltelody  oftht  hundndih  Psalm  with 
examplet  and  dirertinns  far  a  hundrcd  dif- 
fmnt  harmonies  in  four  paris  (la  Mélodie 
du  eentiène  ptaHOM  avec  dec  cxemplei  et  dee 
ioatmetieui  peur  cent  harmonica  différentes 
i  quatre  parties),  op.  9,  Lnruire';,  ISOO. 
10*  Jtn  introduction  to  the  Art  of  Prelu- 
êtng  md  E*t§mpùri»ing  (  lolroduction  à 
Fart  de  préluder  et  d*impro«isef),  «p.  8,  Lon- 
dres, 1701.  11*  The  first  bcginning  on  the 
piano  forte,  according  to  an  improved  me- 
thod  of  teashing  beginnsrs  (le  Premier  Elé- 
■MOt  du  piano  iarie,  d*Siprts  une  méllMde 
pofftclionaée  pour  oAieigîicr  aut  conaea- 


çants),  Londres,  170C.  13^  introduction 
to  the  modulation  (Introduction  à  Tari  de 
moduler),  op.  il,  Londres,  IbâO.  13°  jén 
Jnalysed  Symphony  for  thê  piano  forte, 
violin  and  bass,  Londres,  1799. 14"  A  rondo 
on  the  chord  of  the  diminithed  Seveutft. 
(Rondo  sur  l'accord  de  septième  diminuée), 
une  fenille  gravée,  in-M.,  Londres,  f8l#. 
Des  observations  de  Kollmaan  sur  le  ayaième 
d'enseignement  df  Logier  ont  été  insérées 
dans  laGazelte  musicale  de  Leipsick  (t.  XXIII 
p.  7Û8,  785,  801,  et  t.  XXiV,  JnteUigeaz- 
Hatt,  p.  V^,  Elles  ont  él6  ensuite  reeuelllie» 
et  réunies  avec  celles  de  C.-F.  Huiler,  profes- 
seur de  musique  à  Berlin,  en  une  brochure 
intitulée  :  l^e6er  Logier's  Musikunterrichts 
Sgotoas,  Munleh,  Palier,  ln-8«  de  89  pages. 
Ces  observations  sont  extraites  d*un  long  arti- 
cle sur  le  même  sujet,  qui  a  (-iv  initilié  dans 
le  Quarterly  musical  Magasine  and  Review 
(t.  I,  p.  1 1 1-180).  La  liste  des  eoiaposilions  de 
Kollmann  renrerroe  :       Six  cantiques  aree 
de  nouvelles  mélodies  chorales  et  hasi^e  conti- 
nue, Leipsick,  Breitkopf.  IC  Six  sonates  |>our 
le  elavecio,  op.  3,  Londres.  17*  Six  petites 
sonates,  tdèm,  op.  4,  ihiâ.  IS^OlTertissemeal 
pour  trois exécotants sur  un  seul  piano,  Lon- 
dres, 1800.  10°  Concerto  pour  piano  et  or- 
èbestre,  exéculé  en  public  par  lenteur  am 
1804,  op.  8,  ibSd,  80*  PhHienr»  chunsotts  an- 
glaises, ibid. 

Le  iils  de  Kollmann  (Georges-Auguste),  né  à 
Londres  en  1780,  fut  organiste  de  la  chapetk 
alleniande,etflM»orut  dans  cette  vllle,le10niars 
184!^.  On  a  de  cet  artiste  trois  grandes  sonates 
|K)ur  le  piano,  avec  violon  obligé  i>our  la 
seconde  sonate,  ep.  1  j  Londres,  Gouldin^'. 

KOMOROWSKA  (la  comtesse  SrfrSA- 
ivie),  dame  russe,  née  à  Hittao,  a  reçu  des 
leçons  de  piano  des  artistes  les  i)lus  renommés 
à  Pétersliourg  et  à  Paris.  Elle  posircdc  un  ta- 
lent disUngué  sur  soa  Instrument  et  a  com- 
posé des  choses  agréables  dont  voici  les 
titres  :  1**  Fantaisie  sur  un  motif  <lc  Prcciosa 
|)Our  piano;  Mittau,  Reyher.  3^  Mes  Aduux, 
andante  pour  piano  ;  ^d,  8^  Ionisée  fiigitivei 
•de  m,  ibid. 

KOI^IIN'G  (Locis  DE),  ractenr  d'orpues  .7 
Cologne,  Tut  appelé  en  Uollaode  pour  terminer 
le  grand  orgue  de  régliso  Saiot-ÉUcnoc,  à 
Nimègue,  que  le  facteur  Chrétien  Mttller, 
devenu  malade  en  1770,  n'avait  pu  exécuter. 
De  Koning  employa  trois  années  à  Taire  cet 
ouvrage,  comi>osé  de  cinquanie-scpt  jeux, 
dont  quelques-uns  de  aelae  pieds,  trois  ct*<  • 
fiers,  pMale  et'huiC  soufflets^ 
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KOmW  (DâT»y,  pf  aotol»  «1  mapoûUmt 

bollandaU,  est  né  à  Roiterdam,  «n  1810.  Fflt 
d'un  négociant,  il  #latt  destiné  au  commerce; 
ma»  ton  père,  amateur  passionné  de  musique, 
wrtotfÉ^  OTlUfit  «et  «t  po«r  toqp«l  a  latff- 

«it  ipWMUlf  IM  dUpositioM  Itt  plM  beu- 
rrosw.  Bè«  l'âpe  de  douze  ans,  Il  Jouait  avec 
facilité  de  plusieurs  ioslrumeotSy  particuliè- 
•«Mal  4m  inwm\  et  qvl  m  Vumpédbàkt  pH 
lie  travailler  aux  afTairrs  rommnrciales  de  la 
maison  paternelle.  En  1H34,  son  père  le  con- 
dtiitit  à  Fraocfort-sur-ie-Mein ,  dans  une 
WÊÊmm  ê»  c— ww,  afla  qoW  f  prlirbaM» 
tmle  de  parler  la  lan-^ne  all*'manflr  ;  mais  ne 
voulant  pas  qu'il  négligeât  la  musique,  il  lui 
donna  pour  nulUre  d«  piano  aide  coiapoaition 
I^BMilMl  pnfciiew  AlOf»  Sainltt.  Vasdant 
quatre  ans,  le  J«*une  Koning  reçut  des  leçons 
de  cet  artiite  qui,  ayant  reoonaa  la  belle  or- 
faalaatfSB  ds  iMi  ilèva  pfv  ftft|  lirt  dtWMi 
la  caMflMdti^eonsacrermctailfaBant,  atde 
rf  noncer  à  la  carrière  de  commerçant.  Koning 
écrivit  pluaiemooapotitioas  aoot  la  direction 
da  MB  mMpOi  ytfttaHttlfOTMSt  iMia  ffaBdaa 
wmwuia  dVteliaitre.  Qaaod  il  mouma  i 
Betierdam ,  en  1 8S8 ,  son  i  nstroction  pra  il  q  ii  c  de 
«ompeaitenr  éuit  complète,  qMiqu*il  ne  fat 
igd  qvodo  Ax-baitaaa.  Vatma  libre  do  ae 
livrer  «ans  i  <aowa  à  mt  paadMBit  d^a  rtiste,  il 
•^eot  plus  diantre  occupation  que  l.i  minique^ 
étndta  lea  oravret  des  maîtres  célèbres  et  les 
prit  po«r  «odllaa  dant  aaa  travan.  Boa  qua- 
loors  dMostruaMBlaft  «ordaa  et  des  sonates  de 
piano  riirrnt  ses  premii^ros  productions  après 
son  retour  dans  sa  ville  natale.  En  1830,  il 
daitrit  ne  qvatfitaae  ouvcilwe  pour  le  ood« 
cours  oorert  par  la  Société  néerlandaise,  insti- 
tuée pour  rencourappment  de  la  musique,  et 
Ronobsiaot  la  jeunesse  de  Tauteur,  cet  ou* 
eN«oobtiat  lo  pris,  ot  la  parillh»  do  l>Mnf«r- 
ture  de  Koning  fut  piiMit'c  aux  frais  de  cette 
Institution.  Dans  la  même  année,  il  publia  à 
Bouo,  chea  Simrock,  on  Domine  Salvum  fae 
wym,  wio  oxdwaifo,  op.  1,  oompoié  pouf  lo 
roi  des  Pays-B.is.    Celle  composition,  d'un 
grand  développement,  a  été  analysée  par 
H.'W,  Flnk,  dans  la  Gaxttte  générale  de  mu- 
ÊÊ^êêMpÊÊdk  (MMo  41«,  p.  844).  Vam- 
vf-rtitre  couronnée,  oforre  7',  parut  en  t8î0,  à 
Rotterdam,  cbe2  H.  Paling.  Des  fantaisies  et 
fiililloM  pwr  le  piano,  dca<iidaa,«De  $ym- 
l>aaia  A  gmd  ordicstre,  oat  loccédé  aux 
premières  ceuvres .  Postérieurement,  Koning  a 
réaidé  à  Paris,  à  Londres,  i  Vienne}  mais  les 
toMo|giania—q»Bmif  aaa  tmats. 
UÉum^  (tairaas  HE),  mlln  4i  nm- 


alqoo  à  Aiiialeidaa,aBooiiiMMaaoBtdo  dl»; 

hnlllènie  liècle,  a  bit  imprimer  quelques  oa- 
vraprs  «le  musique  instrumentale,  de  sa 
coroiH)sition,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
f  •  ilaiiaa  aonoioa  à  fUUê  mOi,  «Mon  mi 
httutboii  et  basse  continue,  Amslerdan,  Ro- 
por,  in -4"  oblong.  *•  Trios  pour  fJiUfs,  violon 
ou  hautbois,  ibid.  3*  HoUandsche  nUnne  en 
AHnk  NMbron,  1ii-8»,  M. 

KO:^TSKI  (Dr),  fjmille  de  musiciens  po- 
lonais qui,  dans  la  r*  union  de  ses  membres, 
bien  jeunes  encore,  a  excité  i'étonnement  de 
riaropo  OBttèra.  lopèro,  Mfalro  de  KoattU, 
(Ipsrrnd  de  l'ancienne famillf  polonaise  Broch- 
wttscti  ;  mais  il  n'était  que  simple  employé  du 
tribunal  civil  de  Cracovie,  en  1810.  La  mère, 
Béa  49  JImOb,  apparlloal  amal  i  la  aoblo 
maison  deTrojanow.  î.e  fils  aîné,  Charles,  est 
né  le  6  septembre  1815  ;  sa  soeur,  Eugénie,  le 
88  Dorembre  1816;  Antoine,  deuxième  flis, 
le  97  odobio  1817;  SUoislas,  le  8  octobfo 
1820.  Tous  ont  vu  le  jour  à  Cracovie.  Apolli- 
naire, dernier  enfant  de  cette  famille,  est  né 
I  Tanaalo,  la  S8  Miabia  1818.  laa  Aqiort- 
tions  roerveOlamaa  do  Chaflaa  pa«r  la 

sique  frappèrent  son  père,  assez  bon  musicien 
et  qui  jouait  de  plusieors  tnstmmeiits.  Il  avait 
è  peiMatlatol  rigo  do  cinq  am  lonqdNNi  M 
mit  entre  les  mains  un  violon,  doatHJOM 
Meolèt  do  manière  à  exciter  PétonnemenI  de 
ceux  qui  l'entendirent.  Dans  le  même  temps, 
aon  pèfolDl  anaatgaa  lea  r^foa  do  la  faralS- 
cation,  qn^il  apprit  sans  p<  ine  et  qu'il  n'a  ja- 
mais oubliées.  Antoine  et  Eugénie,  qui  avaient 
cboisi  le  piano  pour  leur  instrument,  y  firent 
MMrf  de  rapldea  progrès.  Dotta  laa  prmjora 
temps,  Kontski  ne  songeait  point  è  tirer  parti 
de  leurs  talents;  il  ne  leur  enseignait  la  mu- 
sique que  comme  un  délassement,  et  cci  art 
M  lea  oeeopoH  que  dans  lea  talervallaa  do 
temps  on  ils  ne  fréqueiilaient  pas  tes  écoles. 
Cependant  les  propr  es  remarquables  de  ces  en- 
fants fixèrent  eoûn  son  atteution  ;  il  leur  ac- 
coida  Mua  aoa  aolna,  ol  la  8  Cfftior  1888,  il 

donna  son  premier  concert  avec  eux.  L'élon- 
ocmeni  des  habitants  fut  au  comble  quand  ili 
entendirent  ces  virtuoses  en  borba,  dont  Taloé 
avait  sept  aaa.  Va  aaoond  ooaoatt  B*a«t  paa 
moins  de  succès  que  le  premier.  KoniskI  prU 
alors  la  résolution  de  ne  rieo  négliger  paor 
compléter  r«dncatioii  do  aaa  oaflittts.  Il  dooiu 
sa  démiaiiofi  do  aoa  emploi,  et  obéit  i  na 
ordre  du  gouvernement  qui  l'appelait  i  Var- 
sovie  pour  faire  entrer  les  jeunes  gens  au  Con- 
aorvalolN  do  oalio  vlilo.  la  prolactfoa  do  la 
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»olr  une  inslruclion  solide  dans  l'art  ;  elle  eut 
aosfi  part  à  U  nominalioo  de  koDULi,le  père, 
â  la  plMtdtMpflcIcnrdtt  Lycée  deVanovie. 
Eo  18fS|  Charles  fit  ses  premiers  essais  de 
composition  en  icriViint  des  polonaises,  des 
mazurkes  et  d'autres  petits  morceaux  qui  tu- 
rent alon  pvMiéa.  L'empeffenr  Alexandre,  qui 
te  trouvait  i  Tarsovie,  au  mois  de  mai  1825, 
accepta  la  dédicace  d'une  de  ces  baf^atelles,  et 
promit  sa  protection  aux  enfants  de  K.ootsLt  ; 
nais  II  ne  lertt  plot  f  étenbonrg,  et  aa  nwrt 
laissa  la  famille  des  Jeunes  arit^ir;  dans  son 
ancienne  situation.  Charles  et  Antoine  ayant 
achevé  leurs  études  au  Conservatoire,  et  tous 
dcnx  ayant  neqnit  nn  talent  eitraorUnalre 

pour  leur  â^'e,  le  premier  devint  le  modèle 
de  son  frère  Apollinaire,  qui  déjà  Jouait  du 
violon  )  et  le  aecood  fut  celui  de  Stanîala» 
•nr  le  piano.  In  1817,  tonte  lo  baille  entre- 

prit  son  premier  voyage  et  prit  sa  ronte  par 
Lemberg,  "Wilna  et  ttiltau,  pour  se  reodr» 
à  Pétersboarg.  Parlent  dU»  donnait  des  toa- 
tntâf  et  partent  elle  excitait  rndBlralien. 
Stanislas  commençait  h  if.  faire  entendre  sur 
le  piano,  et  déji  le  petit  ApolUoaire|  âgé  de 
qinotre  ans  et  demi,  jouait  dn  violon  devant 
de  noadMwoaet  osaainblées.  Arrivés  à  Péiei-s- 
boorg,  au  mois  de  Janvier  1899,  les  Rontski  y 
demenrèrent  aix  moU,  pendant  lesquels  ils 
donnèrent  plnalenra  eonoerta,  etjonirontdo- 
vant  la  famille  impériale  avec  nn  ancoèa  d'en- 
thousiasme. Charles;  y  prit  aussi  des  leçons  de 
composition  chez  Jiiancbi.  A  Moscou,  Anloioe 
rofnt  dot  oonfolle  de  FieM  ponr  ici  oompeal- 
tiont  de  piano,  et  le  Jeune  artiste  dédia  à  ce 
maître  son  concerto  en  fa ,  morceau  d'une 
prodigieuse  difficulté.  La  famille  partit  de 
Hoaeon  an  noie  de  Jeoillet  1880,  voyageant 
avec  lenteur,  à  cause  du  choléra,  et  s'arrêta 
longtemps  dans  la  Gallicic,  où  elle  rencontra 
Lipinski  ;  elle  n'arriva  à  Cracovie  qu'au  mois 
d'ociolife  1881.  L*«na<e  «nivanio,  elle  recom- 
mença ses  voyages  en  se  dirigeant  sur  Vienne, 
et  depuis  lors  elle  a  visité  la  Hongrie,  la  plus 
grande  partie  de  TAlIemagne,  la  Suisse,  l'An- 
gletem  et  une  parOa  de  la  Prance.(Foyaa  loi 
notices  suivantes  de  chacun  des  membret  de 
la  famille  Kontski  devenus  artistes.) 

KOHTS&I  (CaaaLEi),  Talné  det  quatre 
'Mwa.dO  ce  non,  n*a  pai  réalisé  d'une  ma- 
nière complète  les  e'îp^rances  iju'il  donnait 
dans  ion  ciïfance  comme  violoniste.  Il  s'est 
flié  I  Parte  et  sY  livn  *  l*enseignenientde 
son  tostrument.  On  a  fa,  dans  l'article  précé- 
dent, qu'il  a  commencé  l'étude  de  la  composi- 
llon  à  Pél«rsboui-jjj  et  qu'il  re^ut  des  le{00i  de 


Bianclii  concernant  l'art  d'écrire  en  mnsiqnf». 
Arrivé  à  Paris,  il  continua  celle  élude  sous  la 
,  direction  de  lelcha.  Il  a  écrit  quatre  qnainora 
pour  deux  violons,  alto  et  basse;  dans  qnte- 

telles,  doiil  le  dernier  est  son  œtivre  ?7«,  H 
uu  icxtuor  pour  deux  violons,  deux  ailos,  vio- 
lonodlo  et  eonlrdMSse,  leqnd  olMlninn  sacoèo 
d'estime  dans  une  séance  publique  où  il fotexé- 
cnlé  par  lui  et  plusieurs  des  meilleurs  artistes 
de  Paris.  Les  autres  produciious  de  XL.  Charles 
Eontakl  sont  :  1*  Une  pour  piano  et  violon, 
op.  1.  2"  Grand  duo  pour  piano  et  violon  sur 
des  thèmes  de  Schubert,  op.  2.  3"  Trois  mélo- 
dies originales  pour  piano,  op.  3.  4*  Fantaisie 
ponr  violon,  op.  4.  S*  Tarlatlotts  snr  nn  ihlnM 
original. 

HOI^TSKI  (AnTome),  pianiste  distingué, 
a  vécu  quelques  années  à  Paris,  puis  a  par- 
eonm  l*Bspia»e,  le  Portngal,  et  a  Joné  avne 

succès  à  Madrid,  à  Séville  et  à  Lisbonne.  Après 
un  court  séjour  à  Londres,  il  revint  k  Paris  et 
s'y  livra  4  l'eoseignemeat  dn  piano.  Plua 
tud,  U  visUa  lerlla,  Poaen,  Varsovie  où  son 
talent  produisit  une  profonde  impression.  Il 
donna  ensuite  des  coocerls  dans  les  viUea 
principales  de  la  Ulinanlo,  de  la  PodoUeot 
de  l'Ukiaino.  Arrivé  à  Pétersboiii^,  il  s'y  est 
fixé  comme  professeur  de  piano,  En  1837,  il  y 
a  organisé  des  séances  pour  l'exéculioa  de  la 
musique  classique.  Les  oomposilioas  on  ar- 
rangements de  cet  artiste  s'élèvent  au  nombre 
d'environ  cent  cinquante  œuvres  de  fantaisies, 
variations,  éludes,  méditations  et  pièces  de 
salonetdeeoneert. 

KOI^TSHI  (Sta.'iislas)  ,  troisième  frère 
des  précédents,  est  fixé  à  Paris  depuis  l'arrivée 
de  sa  famille  eu  cette  ville.  £lève  en  partie  de 
ton  ftèro  Antoine  ponr  le  piano,!!  nes^poo 
élevé  au  même  degré  d'habileté  ;  mais  il  est 
considéré  comme  un  des  bons  professeurs  de 
son  instrument.  Il  a  publié  environ  vingt 
«nvres  do  pièces  légères,  tollee  que  valses, 
marches,  nocturnes,  caiiriccs,  etc. 

KOINTSKI  (APOLURAtae),  le  plus  jeune 
des  quatre  frères,  et  violoniste  imilafenr  do 
PaganinI,  a  oMoaa  do  brlUanls  tnoeès  dans 
toutes  les  contrées  européennes  qu'il  a  par- 
courues. La  Pologne  et  U  Russie  ont  retenti 
des  applandlsssoMnts  qol  loi  ojat  été  prodi- 
gués. La  partie  la  pins  remarquable  de  son 
talent  consiste  principalement  dans  la  dexté- 
rité de  la  main  gauche.  Son  premier  concert  à 
Pétersbourg  Ait  donné  an  iMâtre  Michel,  In 
28  mars  1851 .  Dans  Tannée  suivante,  il  viaiU 
Moscou,  puis  il  parcounit  les  diverses  pro- 
vinces de  l'empire  de  Russie.  De  retour  à  Pé- 
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lenbourg,  il  y  rrriit  \c.  diplôme  do  premier 
violon  solo  de  Tempereurde  toutes  les  Russie». 
On  a  de  cet  artute quarante-cinq  œuvres  pour 
•oa  inatraneal  «I  pmr  1«  pian»,  toll  pabUéet, 

«oit  inr dites.  Il  donne  à  quelques-uns  de  ses 
morceaux  avec  accompagnement  d'orchestre 
on  de  piano,  I0  titre  de  poèmes  musicaux.  Sa 
tiDlâtolssiir  ict  noUfo  d«  Zmeti  dê  Lawamt- 
moor,  joiii'p  ]i.-ir  lui,  a  toujours  fii  Ijr.ittcoKp 
d'applaudissemeota.  On  a  publié  sur  M.  koitt- 
•kl  :  Nùtin  msr  Jp&afnoire  de  Kontski,  sa 
Mrfnoiiee,  sa  vie,  ses  auvr«$f  ses  études 
et  ses  succès  jusqu'à  ce  jotirf  ptr  JotUn  Du- 
puy,  Bordeaux,  1847,  in-8». 

KmWALYmUL  (Paol),  composilear, 
MqvU  i  Sagolza,  en  Hongrie,  dans  la  pre- 
mière moitii^  du  dix-seplièmc  «siècle.  Apri-s 
avoir  demeuré  quelque  temps  à  Prague,  puis 
à  Tienne,  Il  voyagea  et  arriva  jB«in*i  J<na, 
où  tes  ouvrages  lui  flrcnt  la  réputation  d*un 
musicien  habile.  En  1072,  il  y  fit  imprimer 
un  chant  pour  basse  solo  avec  accompagoe- 
■ent  4e  «foie  im  Irocela,  nr  les  faroics  : 
Christe,  tibi  «Aw^morAir;  flM>  CkrMt, n- 

surgam .  rte. 

&OPCZVi>Siil  (Janus),  pianiste  ctcom- 
poeilenr  aaaaiear,  eet  né  en  18S1,  à  Heladid, 

propriété  de  sa  r.imillr,  m  Ukraine.  Les  pre- 
mières leçons  de  piano  lui  furent  données  par 
Ignace  Platon Rozlowski (voyesce nom). Arrivé 
â  Paris,  Il  a*eat  livré  i  IMinde  aMeme  d«  cet 

inslniment  5011s  la  direction  de  CharIee>Talen- 
tiD  Alkan.  M.  Kopciynski  a  écrit  six  études 
I>our  le  piano,  dans  le  style  brillant,  trois  ro- 
■Moeea  sans  parelei  eC  platlenra  MaioarM. 

KflPP  (HroRCEs) ,  organiste  i  Pass.iii,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  naquit  en 
Bohême  et  vécnl  longtemps  à  Pragne.  Eo 
1QS0,  il  a  fait  iMpriner  à  Passau,  chez  Geor- 
p%  lîn'llpr,  hiiil  .infimnes  de  la  Vi«'rg;c,  de 
sa  composition.  \Vallticr  ri[e  aussi,  dans  son 
iMdpuéÊ musique  (p.  Ô44),  un  «ravre  de 
aenea  i  cinq  et  six  voix ,  de  cet  artiste, 
eanraM  ayant  été  publié  ;  mais  il  n'indiqHe  ni 
la  data  ni  le  lien  de  Timpression. 

ftOPP  (ta  P.  Aanai),  religieux  augnatln, 
né  en  Bavière,  dans  les  premières  années  du 
dix-huitième  siècle,  a  Tait  imprimer  un  re- 
cueil de  musique  d'église  de  sa  composition, 
ieilinlée  :  FnmptuarHm  «nmIso  snemm, 
consistant  en  deux  messes  à  quatre  voix,  vio- 
lonsctor^nic,  deux  offertoires,  deux  litanirsde 
la  Vierge,  un  Te  Deum,  un  Miserere,  deux 
Matrmtfkai,  dans  Afee  htginm,  nn  Mma, 
nn  Jve  Begina,  et  nn  RtgitW  Cvfl}  AllgS> 
bourg,  1730,  ia-fol. 


KOPPIIASCII  f\VEtct«;n5;) ,  hnssonisfe 
attaché  à  la  chapelle  de  Dessau,  vers  la  fin  du 
dix -huitième  siècle,  était  vraisemblablement 
né  en  Bohême.  Il  a  écrit  pour  le'  théâtre  de 
Dos^au  un  opéra  intitulé  :  Einer  jagt  îlen 
Andern  (L'un  chasse  l'autre).  On  coooall 
aussi  de  sa  composition  :  1*  Air  avee  vwln- 
ti^tts  ponr  Baisen  avec  nickaslrè,  op.  1. 
?"  rnnrcrto  pour  le  basson  avec  orchestre, 
op.  â.  S*  Symphonie  concertante  pour  deux 
hastoot,  idem,  op.  8*.  4*  Six  valses  ponr  le 
piano,  ibid. 

KOPPUASCII  (P.  ),  fils  du  pr^cûdent,  né  i 
Dessau,  fut  attaclu-  d'abord  i  la  musique  d'uo 
régiment  prussien ,  puis  entra  ft  rwehestre 
du  théitre  royatde  Berlin,  oii  il  se  trouvait  en 
On  a  de  sa  composition  :  1»  Six  qu.Knors 
courts  et  faciles  pour  quatre  cors,  Leipsick, 
KeUmann.  S*  Boum  petits  dnee  ponr  denx 
cors,  t5i  J.  S<*  1>ois  grands  duos,  idem,  ibid. 
A"  Six  sonates  pour  deux  cor*,  deux  trom- 
pettes et  trois  trombones.  Leipsick,  Pelers. 
8>  Solianie  étndes  ponr  oor  alto  ^ireniler  eof), 
op.  5,  ibid.  6»  Soixante  études  pour  cor  basse 
(second  cor),  ibid.  Ropprasch  adopta  ces  dé- 
nominations de  cor  alto  et  cor  6aiS«  d'après 
la  méthode  de  oor  de  Itauprat. 

KOPRZrWA  (Wesceslas),  Mirnomm.'- 
Urtica,  naquit  à  Brdloch ,  en  Bohème,  le 

8  février  1708.  Après  avoir  terminé  ses  éludes 
A  Pragne,  il  tel  nomoié  organlsto  at  recienr 
du  collège  i  Csjrlollh;  Il  en  rrirplit  le<i  fonc- 
tions pendant  cinquante-sept  ans.  Il  vivait 
encore  près  de  son  Dis  à  CzytoUb,  en  1787. 
Kopnlini  a  composé  beancoup  de  jnnsiqno 
d'église  qui  est  connue  en  Bohême  sous  le 
nom  d'Urlica^  et  qui  est  restée  en  ma- 
nuscrit. 

KOPRZIWA  (CnanLis),  fils  du  précé- 
dent, fut  un  des  meilletir^  ^Vves  du  célèbre 
organiste  Seg^.  IL  naquit  à  Czytolib,  le 

9  février  1758,  et  alla  étudier  la  ansiqne  à 
Piagne.  la  sortant  de  réoalo  de  Secart,  il  re- 
tourna chez  son  vieux  père,  qui  ne  Jouit  p?s 
longtemps  du  plaisir  d'admirer  son  talent, 
car  ChariM  anoomt  i  1*18»  do  ringt^nenfans, 

le  10  mal  1785.  Qnol4n*il  «i*  >>  P^"  * 

écrit  beaucoup  de  musique  d'église,  d'orgue 
et  de  concert,  oii  l'on  remarque  un  génie 
élevé.  Parmi  sm  owrages,  qui  tons  sont  restés 
en  manuscrit,  on  peut  citer  :  !•  Sept  messes 
solennelles.  2»  Trois  offertoires.  3»  Trois 
motets.  4«  Douze  symphonies.  S*  Huit  concer* 
tosd^of8ne,etungmnd  nombre  do  ftgnos  ot 
de  préludes.  Tl  a  formé  plusieurs  éli^ves  dis- 
tingués, au  nombre  desquels  était  son  fièro 
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cadet,  Jean>Baptistc  Koprziwa,  qui  lui  fue- 
céda  comme  oi^aaisic  à  Czylolib. 

K01IB(Jtftii-F»iDiBie),  néenBaflère,  fat 
•i^anUte  i  DiessenhoTcn  (Suisse),  vers  le  mi- 
lirii  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  Tait  imprimer 
à  Nuremberg,  en  1756|  une  suite  de  pièces 
pourteeltrecio,  iatitnM«  :  MutHuÊU^Ce- 
mu/tkatrgmtxung ,  beftehend  in  0  Klavier- 
jpar/Afen,  première  el  deuxième  parties,  in-i". 

KORPiACllEll  (L.),  d'abord  étudiant  en 
droit,  derint  enioite  élève  de  Tabbé  Togler, 
«1  Ht  avec  lut  mnfoyagc  à  Paris,  en  1784.  On 
connaît  sous  son  nom  :  1»  Chansons  de  IV'coIe 
de  chant  de  Manheim,  publiée*  à  Hajence. 
^  Premier  concerto  de  daveein,  sans  aeeom* 
pegnemeni;  IWd.;  âtuMM  ùhm,  Paris. 
5*  Sonates  pour  le  daveçin,  op.  1»  9  et  3; 
ibid. 

HOSOD  (BiOase-PossoBOLAti),  docteor  en 
théologie,  chapelain  et  prédleatenr  dn  cbâ- 

Icau,  à  Copenhague,  naquit  à  Mariap^or,  dins 
le  JutJand,  le  24  janvier  1752.  Il  est  auteur 
d'une  dissertation  historique  et  philosophique 
intiuilée;  MuitUns  in/hgdOê»  paa  Mm- 
fUiket  (Influence  de  la  musique  sur  Tespèce 
humaine),  Copi-nliapne,  Niels  Chri^lenscns, 
1804,  in-8*  de  104  pages.  L'auteur  de  cet 
«pusciile  t*y  livre  i  l*feiamen  des  eBlets  moraux 
de  la  masiqne  ches  le*  anciens  et  ches  les 
modernes. 

KOSPOTII  (OTBOH-ClARLES-ERDIAIin, 

haron  BE),  né  k  llabUroir,  en  Saxe,  vers  le 
milieu  dn  dix-huitième  siècle,  vopgea  dans 
sa  Jeunesse  en  Italie,  puis  ent  le  titre  de  cham- 
bclian  du  roi  de  Prusse,  et  fut  chanoine  sécu- 
lier à  MigMMmg.  11  novmt  à  Berlin ,  le 
13  Juin  1917.  Depuis  1789,  iU*estfaU  con- 
naître avantageusement  comme  compositeur 
par  les  oufraiges  suivants  :  1°  Der  Freund 
émUekerSUUHiyAnii  des  mceors  allemande»), 
petit  opéra.  2«  Ihr  Imeitch  (le  Feu  follet). 
2"  Adra$U  et  Isidore.  Des  arrs  de  cr<i  i\cux 
derniers  ouvrages,  arrangés  pour  le  piano, 
ont  M  pabIMs  à  Berlin,  par  RelMab.  4*  MtUa 
et  Fernando  ou  le  Satyre.  9*  ifer  MmMuHi- 
markt  zu  Dfinice  (le  Marché  de  mies  h  Nt- 
nive),  1705.  6*  Le  Pouvoir  de  l'harmonie, 
cantate  exécnléo  ft  Berlin,  i  Touverture  du 
Concert  d^amateort.  7*  Un  oratorio  écrit  à 
Ytuf^pct  fit  ciiU'  avec  succès  en  Î7f7.  8"rh,in- 
90US  à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
pianoj  Brunswick,  1795. 0"  Symphonie  a  grand 
orchestre  (en  sol),  o^.  99;  Bruntwick,  Spehr. 
10»  Jdem  (on  la),  op.  23,  t6i(/.  11»/ebm(en  ré), 
op.  21,  ibiil.  12»  Six  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  6}  OfTenbacb,  André. 


—  KOSSHALT 

13°  Six  trios  poor  violon,  alto  et  basse,  op.  f , 
4Hd,  14*  Six  quatuors  pour  flûte,  violon,  alto 
et  basse,  op.5,iMtf.  15*  Sérénade  pour  plnno, 

haiilhois,  (Icnx  cors  de  b.issrlte  et  bas'îon, 
op.  19;  ibid.  10»  Six  quatuors  ponr  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  10;  Spire,  Bossler. 
17*  Grande  sérénade  poor  deux  violons,  deu'^ 
altos,  deux  cors,  violoncelle  et  contrebasse, 
op.  11  ;  ibid.  18"»  Composizioni  sopra  il  Pa- 
ter nosterf  coneistente  en  7  sonate  caratte" 
n'MtM»  00»  im  InfroduséMie  par  9  vioUni, 
2  o6oe,9  com^,  fagotlo,  viola  etbasso,  op.  3  ; 
Darmstadt,  1704.  lO"  Concerto  pour  hatitt>ois 
et  orchestre,  s'6id.  Quelques  onverlures  de  se» 
opéras  ont  été  aussi  pabllées.  Kospolb  a  laioad 
en  manuscrit  an  Miserere  i  quatre  voix  et  or- 
chestre, qui  est  h  la  Bibliolhi'rjue  de  Berlin. 

K08SAK.  (CiABUS-ERnEST),  critique  de  la 
nouvelle  école  qui  commença  1  se  produire  , 
tant  en  France  qu'en  Allemagne,  avec  le  ro- 
mantisme. Il  naquit  à  Berlin,  vers  1818.  Une 
brochure  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  AphoriS" 
ms»  «TAerlMbfab'f  Kumtkritik  (Aphorisme» 
sur  la  critique  d*art  do  Bellstab),  Berlin, 
C,-W.  Esslingrr,  IHîH,  fit  fuiclquc  sensation 
en  Allemagne  par  sa  hardiesse,  et  par  son  ton 
tranchant  et  dogmatique.  Il  y  professait  de» 
doetrioet  musicales  asseï  semblables  i  celle» 
de  Richard  Wagner.  Quelque»  rédactions  de 
journaux  recherchèrent  alors  la  collaboration 
de  l'auteur  de  cet  écrit;  mais  son  Teu  s'clail 
épuisé  dès  le  premier  Jet,  et  rien  do  lut  depnio 
lors  n'a  fix.!'  l'attention. 

KOSS91ALY  (Cbailes),  compositenr  et 
écrivain  sur  la  musique,  est  né  en  Silésie  et  a 
fait  vralsemblablemeul  ses  éludes  musicales  h 
Breslau.En  1842,  il  était  directeur  d*orcbestre 
de  la  chapelle  de  Detmold,  et  il  occupa  celte 
position  pendant  plusieurs  années.  A  la  même 
époque,  il  fournit  I  la  Gattlte  généraU  dt 
mus/ijiM  4s  Xel|Mieftqnelques  bons  articles  de 
criiir[iie  ?.n  1845,  Il  était  de  retour  à  Breslat», 
avec  le  titre  de  directeur  de  musique,  et  il  fai- 
sait exécuter  quelques-ODCs  de  ses  composi- 
tions pour  rorefaestre.  Pootérleurement  on  le 
tronvo  h  Sicltin  où,  (outprois,  il  ne  parait  pas 
être  resté.  Les  biographes  allemands  gardent 
un  silence  absolu  sur  cet  artiste.  On  a  de  lui 
une  sorte  de  supplément  de  la  Biotmpkk  deo 
musiciens  siîésiens,  publiée  par  C.-J. -Adolphe 
HofTmann,  en  18Ô0  {voyez  C.-J.-Ad.  Rorr» 
■AX2i).  M.  Kossmaly  a  eu  pour  collaborateur 
M.  ^rfo,  nom  Inconnu  daas  la  littérature  de 
la  musique.  Aucun  ordre  systématique  n*est 
suivi  dans  la  nomenclature  des  artistes  dont  il 
est  parlé  dans  cet  ouvrage.  Il  parut  en  «|uatrc 
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waUt»  dans  dMemw  detqaelles  la  succession 

.ilphsWiiinic  recommence.  M.  Kossmaly  a 
dooné  à  »oa  livre  le  titre  de  :  Schlesischti 
TotàinitUr  Ltsikon,  9Hlhalt§nd  éiê  Bi9* 
^npUm  «Un*  SekUHêehm  Tonkënitler, 
Componitlen ,  Cnntorm,  Organisten,  Tnn- 
gtUhrten,  Textdichter,  Orgtlbautr,  Jnstru- 
aunUnmacherf  etc.  JVtbst  gmauer  jingab» 
ttjOgf  Sekïesùehen  imuliitHtehtn  InttUuiê, 
f'ertine,  Mutiktchulen ,  liedertafein ,  etc. 
(Dictionnaire  ries  musiciens  delà  Sil«*sip,  rfn- 
fermant  les  biographies  de  tous  les  musiciens 
tiUfitm,  «nposltenn,  «aplon,  ottganistct, 
UéBritiens,  po«(es  lyriques,  constructeurs 
dTMgim,  fabricanUi  d'instruments,  avec  des 
ttnelgiieiDcnU  eiacts  sur  toutes  les  instita- 
tioiM  nnisieitef  ile  l«  SiWsie,  académin,  <colti 
lie  œiiiique,  sociétés  de  chant,  etc.),  Breslau, 
Ed.  Tr«venl,  1840-1847,  quatre  suites  in-S", 
formant  un  volume  de  trois  cent  trente-deux 
vagn.  U  lllf»  de  DkHmnain  m  «Mfoitit 
pat  i  Ml  oorràce  ofe  rMdM  «IphaMUque  est 
fin.ifre  Tois  iniprvcrti;  mais  les  notices,  parti- 
culièrement celles  qui  sont  signées  du  ooiD  de 
Kossmaly,  sont  faites  avec  aoin  «Ifimmiaicnt 
deimne^giMiDeatt  es«cia.  Gobhm  «eoipoal- 

ipor,  cet  artiste  a  rois  au  joor  plnsieitrs  re- 
cueils de  chants  à  quatre  voix  (soprano,  con- 
iralio,  ténor  et  basse),  en  partition;  Brestau, 
ienekart.  Des  lymanea»  allemandaa,  «f«e  m- 
conpagtiement  de  piano;  Berlin,  Kosmar, 
1830;  (rois  Lieder  à  voix  seule,  avec  piano  et 
cor  obligé;  Leipsick,  Wunder;  d'autres  Lie- 
éer  mo  piano  et  clariaetto  obligét;  Caaael, 
Anwljdfl*  diaiila  |ioar  qnaiN  vais  d^hramet, 

op.  10,  etc. 

KOSTUA  BEN  LOUKA  (Eostba,  AI» 
dt  Laos),  pbihMophe  dititiaa,  arabe  de  uia- 
•mcc,  véent  deoa  la  aecande  moitié  dn  mh 

virme  siAc!»'.  Parmi  ses  ouvrages  se  trouve 
un  traité  de  musique,  dont  le  manuscrit,  indi- 
«ioé  par  Casiri  {BibHoth,  mraàkO'éUpQna, 
1. 1,  tt>4aO),  cxtole  à  la  BlMioUièqM  4b  I«Ib- 

ciirial. 

ROTy\V.\llA  (Frauçois),  né  à  Pragt>e,a 
tO]rai;é  qoeiquc  temps  en  Allemagne  et  en 
Beltoode,  finis  Sxé  i  Loadrea  en  1708, 
et  j  est  mort  dans  les  derni^rf  s  3nri(*f<i  du 
<Ii\  hiiiltrfne  siècle.  On  a  i>nbli<-  ilc  sa  compo- 
Sinon  :  1"  la  Bataille  de  Frayue  pour  piano, 
«iolm  et  vieloneelle,  Berlin,  Uaclike;  Han- 
Loiiij,',  Bnplimc.  Ce  morceau  a  été  célèbre  vers 
Il  fin  du  dix-huilième  siècle.  2*  Trois  sonalcs 
{•onr  piano  et  violon,  op.  ô4,  Onenbacb,  An- 
Trais  sonate»  ptm  piano  aeul,  op.  8G, 
laabeini,  nccUt.  4*  Sonaie  fiour  clavecin  à 


qnaira  mains,  Amsievdam,  1785.  V^SMiades 

pour  violon,  alto,  violoncelle  et  detix  cors, 
s'frtd.  G"  Trois  solos  pour  alto,  Londres.  Je  me 
sonnens  que  ce  bon  Kolswara  passa  à  Mons, 
an  priatempa  de  1791,  el  qm*il  ?  inliisiler  mon 
pî-re.  Il  m'entendit  jotier  sur  le  piano  des 
sonalcs  de  Mozart.  L'après-midi,  il  revint,  ap> 
portant  sa  HatailU  de  Praguep  qu'il  venait 
d*adie«er,  et  qni  obtint  nne  grande  eélébrllé 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle;  Je  la  loi 
Jouai  immédiatement,  accompagné  par  mon 
père  sur  le  violon  et  par  lui  sur  le  violoncelle. 
RafI  de  ee  qu^à  Tige  de  knUans,J*afals  pn 
jouer  ce  moNcan  à  pramiéra  Tne,  ce  d^o 
homme  m«  prit  entre  ses  bras  et  me  prédit, 
d'un  air  inspiré,  plus  de  bonheur  q'j'il  ne 
m*en  est  asenn.  Il  Jouait  bie»  dn  piano,  dn 
violen,  dn  vieiottcelle,dn  baolbois,de  la  flAle, 
dn  basson  et  du  cistrc.  Pourtant,  il  ne  parais- 
sait pas  être  dans  l'aisance.  Il  était  en  voyage 
pour  Jeuer  à  Londres  la  contrabasse  an  thiàtra 
du  loi  etan  eoneertdo  l^anelenno  mnsiqoe.  Sea 
habileté  A  Imiter  le  style  des  compositeurs  les 
plus  en  vogue  de  cette  époque  .e  fil  employer 
par  les  marchands  de  musique  anglais  i  écrire 
des  pièces  qn*lls  publiaient  sons  les  noms  de 
Pleyel,  de  Baydn  et  de  Mozart  (I).  Kotxwara 
aurait  pu  vivre  dans  l'aisance,  mais  ses  pas- 
sions pour  le  vin  et  pour  les  amours  faciles  le 
mettaient  sonrenl  dans  de  ijnnds  embarras. 
Vers  la  fin  de  1793,  on  le  trouva  pendu  dans 
une  maison  suspecte  de  Chandos  strtet  (Co- 
vent  6ard9ti).  Due  instruction  criminelle  Tut 
commencée  contra  les  babltants  de  cette  mai- 
son, mais  ils  prouvèrent  que  la  mortdoKola- 
wara  était  le  résultat  d'un  suicide  (3). 

HOZELUGli  (jEAn-ANTOiRB),  maître  de 
chapelle  à  Tégllse  métropolitaine  de  Prague, 
etl>indes  meilleurs  compositeurs  de  la  Bu- 
bémc,  naquit  à  AVeIwan,  le  13  octobre  1738. 
Dès  son  enfance,  il  trouva  un  protecteur  dans 
le  comte  de  Kolownt,  qni  remmena  dans  ses 
prapriétés  de  BnecnIcB,  et  le  plaQa  au  collège 

des  jésuites  en  qualité  de  sopraniste.  I!  s'y 
distingua  par  ses  progrès  dans  la  musique. 
Après  plusieurs  années  passées  en  ce  lieu,  il 
alla  «ontinner  ses  élndee  à  Prague  et  y  apprit 
les  éléments  de  la  composition.  Cependant,  la 
nécessité  de  pourvoir  à  son  existence  l'obligea 
à  s'éloigner  de  celte  ville,  où  il  trouvait  toutes 
les  resMorces  nécesiairss  i  son  Instradion,  et 
à  accepter  une  place  de  directeur  de  musique 
à  régUM  de  AaiMniU}  mais  il  a'j  resta  pap 

(1)  W.  T.  Parkir  JUmikal  Mtmif$,  T.  I  ,p.  181. 
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longtemps,  ayant  été  bieat6l  «près  noamé  di- 
reetrar  du  chemr  dan*  m  ville  muI«.  La  déiUr 

iTliqfnientcr  ses  conn.ii^^.incps  dans  la  tnu- 
•ique  lui  fit  quitter  celle  posiiion,  au  bout  de 
quelque  temps,  pour  retourut-r  à  Prague,  où 
il  véentd*alMMd  comme  timpl*  basse  cbamaaia 
à  Saint-Vith  el  dan*  d'autres  «^plisc^.  Ce  fut 
alors  qu'il  fil  de  grands  progrès  dans  l'art 
d'écrire,  ayant  «u  le  bonbeur  d'être  accueilli 
par  le  eélèbre  oi^aiste  Scgert,  qui  lui  donna 
des  leçons  de  contrepoint.  Parvenu  à  la  flo  de 
ses  éludes  techniques,  il  comprit  la  nécessité 
de  recevoir  les  conseils  de  quelque  grand 
maître  peur  les  antres  parties  de  Tari,  el  son 
isstinetini  persuada  qu*il  ne  pouraiî  trouver 
ce  maître  qu'à  Vienne.  Les  petites  économies 
qu'il  avait  Taites  l'aidèrent  à  s*y  rendre,  il  y 
livnva  dans  ses  compatrlolcs  Gluck  et  Gas- 
nann  tout  ce  qu'il  pouvait  désirer  sous  les 
r.i(»|>orls  de  l'expérience  et  du  beau  sentitneiit 
de  l'art  :  tous  deux  loi  firent  le  meilleur  ac-, 
cnell  et  lui  prodiguèrent  les  cnaeignenenis 
f|n*ll  venait  cbercher  près  d*eni.  Fins  tard,  il 
apprit  de  liasse  h'  rnéranisme  de  la  coupe  des 
morceaux  de  musique  d'après  la  méthode  ita- 
lienne. De  retour  à  Prague,  Kozelucb  y  vécut 
en  donnant  des  tefons  de  ^nt  et  de  clavecin 
Jusqu'à  ce  qu'il  fût  nommé  direclctir  du  chœur 
de  l'école  de  musique  à  ré;;lise  des  religieux 
de  la  Croix.  Il  y  forma  un  graud  nombre 
d*élèves,  parmi  lesquels  il  sVst  tronvéqnelques 
artistes  distingués.  Considéré  comme  le  plus 
grand  musicien  qui  TOtà  Prague,  Kozeluch  ob- 
tint, le  13  mars  1784,  la  place  de  maître  de 
ebapelle  de  I*égllse  métropolitaine,  et  il  en 
remplit  les  Tonctions  Jas^*A  sa  mort,  arrivée 
le  3  février  1814.  Ses  compositions  lui  ont  fjîi 
dans  sa  patrie  la  réputation  d'un  grand  musi- 
eien,  et  les  aHlstet  qui  ont  entendu  ses  ou- 
vrages avouent  que  leur  mérite  tt*est  point 
au-dessous  de  !'esiime  qu'on  leur  accorde  à 
Prague;  mais  ittic  était  la  modestie  de  Koze- 
lo^,  le! était  son  pur  amonrde  la  musique,  qu'il 
n*a  travaillé  que  pour  Part  lui-même,  qn*il  ne 
s'est  jamais  occupé  de  sa  renommée,  et  que  ses 
productions  sout  inconnues  à  toute  l'Europe. 
Parvenu  i  l'âge  de  soixante-dix  ans,  il  eut 
pourtant,  en  1801,  la  pensée  de  publier  quel- 
•|ucs-uncs  de  ses  plus  lu-IIns  compo^iiions  pour 
l'église;  mais  dans  un  pays  si  pauvre  que  la 
Bobéme,  il  ne  put  trouver  uu  nombre  de  sous- 
cripteurs suffisant  pour  couvrir  les  lirais  de 
l'impression,  et  ce  profet  itot  abandonné. 
Piimi  l'immense  quantité  d'ouvrages  sortis 
de  la  plume  de  koselucb,  on  remarque  : 
1*  Alttanirt  aux  Iniu,  grand  opéra,  re- 


présenté à  Prague,  en  1774.  9*  /MoM|» Aon, 
Idem.  S*  IM  JKsrt  d*M,  oratorio.  4*  GtooM 

Re  di  Giudn,  oratorio,  exécuté  à  Praj^'nr,  le 
vendredi  saint  de  l'année  1777.  5"  Des  mc&sc» 
à  quatre  voix  et  orchestre  pour  tous  les  di- 
manches et  Jours  de  Mlo  de  Tannée,  avec  le» 
graduels  et  offertoires.  G»  Quelques  messes 
solennelles  et  grandes  vêpres  pour  les  solen- 
nités de  l'église.  7"  Cinq  messes  de  Hiquiem. 
8*  Cent  selae  graduels  et  ofllerloiree.  0*  Cent 
quarante-sept  motets  ponr  tonte  Tanoée. 
lu»  Des  litanies  de  la  Vierge  et  des  saints. 
1 1"  Antiennes  de  la  Vierge,  Salvst  Ilegina  et 
Rtgina  Cœli,  etc.  La  Bibliothèque  royale  do 
Bciiin  possède  do  cet  artiste  les  partitions  ma- 
nuscrits de  deux  messes  solennelles,  la  pre- 
mière (en  mi  bémol)  pour  quatre  voi&  et  orgue 
obligé  ;  l'autre  (en  ri  majeur),  pour  quatre 
voix  et  orchestre;  de  plus,  rxilTerloire  Bonum 
est  confiteri ,  h  quatre  voix  et  orchestre  (en  mi 
mineur),  et  les  motels  Omni  die  Marùt  me 
landes  mtma,  et  JKre  persona  nodfs  dotiOf 
également  à  quatre  voix  et  orchestre. 

kozeluch  a  laissé  un  fils  (^''incenl),  né  à 
Prague,  bon  maître  de  chant  et  de  piano, 
dont  on  a  quelques  bagatelles,  entre  autres 
des  MmugU  pour  lêMdm  BntféU,  publiés 
en  1707,  el  des  4aiiMt  oOf mankef,  Pngue, 

Pollé,  1803. 

KOZELL'CU  (LÉoroLo)^  né  en  1734,  à 
Wehram,  en  Bobéme,  Ait  un  artiste  d*instinct 
qui  aurait  pu  s'élever  au  plus  haut  degré  de 
l'art  si,  moins  entraîné  par  sa  racllit»'-  à  pro- 
duire, et  moins  occupé  comme  maître  de 
piano,  il  avait  pu  méditer  avant  d*écrire,  et 
développer,  par  des  études  sérieuses,  la  ri- 
chesse d'idées  qu'il  tenait  de  la  nature.  Dès 
rigc  de  neuf  aus,  il  apprit  les  éléments  du 
chant  et  dn  clavecin  sous  la  direction  de  son 
cousin  Jean-Antoine,  d<jA  très-bahile  musi- 
cien à  cetteépoque.  Dans  sa  onzième  année  il 
alla  faire  ses  humanités  à  Prague,  el  pendant 
ce  temps  il  continua  de  s*lnstmire  dans  la 
musique.  DéiA  il  composait  de  petits  mor- 

ccaux  pour  le  clavecin,  on  l'on  remarquait  <!c 
la  grâce  cl  de  la  facililc.  Après  avoir  achevé 
ses  cours  de  philosophie,  de  mathématiques 
et  de  droit,  il  écrivit,  pour  le  théitre  national 
de  Prague,  la  musique  d'un  ballet  qui  fut  re- 
présenté en  1771.  Le  succès  qu'obtint  cet 
ouvrage  l'encouragea  el  lui  fil  composer,  dans 
Tespace  de  six  ans,  vlngt^piatre  antres  bal- 
lets, trois  pantomimes,  et  plusieurs  airs  et 
chœurs  introduits  dans  difTérentes  pièces.  En 
1778,  il  se  rendit  à  Vienne,  où  il  se  fit  bientôt 
connaîtra  tvanlageitsciiicnt  par  un  Cris-grand 
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■Mibre  de  eem|MHiiioM  de  tout  geort.  L*eB« 
|Mfw  Jcee|ib  II  le  dieieit  pmir  mttre  de 

piaoo  de  Tarchiduchesse  Élisabcth,  première 
ffiDinf  de  l'emperr iir  François  II.  Celle  cir- 
coiuuoce  fut  la  cause  de  sa  forlune  d'arlinte, 
cartt  peiitimi  i  la  eoar  hit  fMiniit  les  Beyese 
d'oblenir,  après  la  mort  de  Mozarl  (en  1793), 
M  Domination  de  compositeur  de  la  cbarahre 
impériale  j  sinécure  à  laquelle  était  attaché 
KB  trailMMnl  de  qulnie  mdU  florins,  el  qui, 
ileplM,  donnait  de  la  considération  à  cdni 
qui  la  pos'tédait.  Le  frère  de  Kozclucb  avait 
^iat»li  UD  magasin  de  musique  à  Vienne  :  il 
IMk  prlaci|Ml  édilenr  des  «envret  dn  eompo- 
simr.  Gelnl-«i,  ^anbto  disllngiié  par  le 
godt  el  l'eiprrssion,  avait  une  multitude 
d'élèves  dans  les  maisons  les  plus  considé- 
rables de  Vienne  :  bienldt  cette  haute  société 
■it  en  tegne  In  mwlqae  de  ILeaduch  de  pré- 
frreoce  à  toute  autre.  Cette  musique  ne  se 
fait  pas  remarquer  par  un  ^rand  mérite  de 
facture;  on  y  trouve  même  boa  nombre  d'in- 
«eneeUens;  mais  In  mélodie  grtdense,  élé- 
gante et  facile  j  abonde.  De  là  vient  qu'elle 
était  recherchée  par  tous  li-s  amateurs.  En 
fraace,  le  prodij^ieux  succès  des  œuvres  de 
Ftefcl  loi  ftif  nnisible,  et  sa  vogue  y  eutmolns 
éednréeqB*en  Allemagne.  Aujourd'hui,  cette 
musique  est  complètement  oubliée.  KozHuch 
est  Dort  À  Vienne  le  8  février  ISM,  cinq  jours 
itrteiein>Aatoine,  son  parottlotm  maître. 

le  aemlwe  des  «ompMitkms  de  cet  «rllate 
Mt  immense.  On  y  compte,  parmi  les  opéras 
et  les  oratoirios  :  1'  JUatet,  petit  opéra  fran- 
{Sii.  S*  Didone  iMtandonataf  opéra  sérieux 
ilatien.  S*  Jlaid  in  Efitf,  oratorio  écrit  en 
ITITT,  cl  exécuté  <]uatrc  fois  à  Vienne,  nu  bé- 
néfice des  veuves  d'artistos,  par  cent  qn.itrc- 
viogts  musiciens.  4"  Judith^  opéra  sérieux, 
Mt  par  ordre  de  Tempercar  LéopoM.  9*  (M- 
tOM, grand  ballet  héroïque,  publié  en  parti- 
lien  pour  le  piano.  6"  Les  Aventures  de 
TeUmaque  dans  Vile  de  C'ahjpsOf  tableau 
«mctéristiqae  do  mosique,  composé  en  ITM. 
7*lfe6oraet  Sisara,  opéra  sérieux.  8*  Beau- 
rmipJerantaics,  dont  une  prando,  h  l'ofrs-îion 
da  couronnement  de  Tempcreur  L('0|>old  II, 
«limiée  an  théâtre  national  de  Prague,  le 
éicplembre  1791  ;  Complainte  de  Denis  à  la 
^ort  dr  M nr if-Thérèse;  Joseph;  la  JJéne- 
itmim  de  l'humanité;  l'Orage;  la  cantate 
éc  VMM  sur  Thérèse  Paradies,  etc.  0*  Bean* 
*Mp  d*airs  détachés  et  do  cheeurt  ponr  diflé- 

ffv\fs  rircoTHlances.  Dans  sa  nitisitine  in- 
•lîumenialc ,  on  cite  ;  10"  Environ  trente 
^■plMeiei  à  grand  orchestre.  Il  en  a  élù 


publié  deux  à  Parif,  chcx  Siebcr.  lioDeux 
aaitea  do  piéect  d*harmonio  poar  daai  haat* 

bois,  deux  clarinettes,  deux  cors,  deux  bas- 
sons cl  contrebasse,  Bonn,  Simrock  .  12"  Qua- 
tuors pour  deux  violous,  alto  et  basse,  op.  33 
ot  SS,  PariSf  Naderman.  IS*  Conoertos  pour 
piano  et  orchestre,  n"  1  à  11,  Paris,  Nader- 
man; OfTeohach,  André.  Il  en  avait  écrit, 
dit>oo,  plus  de  soixante,  dont  trois  à  quatre 
asatns.  14*  Sonates  et  trios  ponr  piano,  violon 
L-t  violoncelle,  au  nombre  de  cinquante-sept, 
op.  3,  0,  12,  2!,  23,  28,  32,  33,  34,  30,  37, 
40,  41,  43,  44,  4ti,  47,  4«,  49,  50, 5â.  Man- 
beim,  OtTenbach,  Vienna  Ot  Paris.  15*8onatea 
pour  piano  à  quatre  mains,  op.  4, 10, 11,  IS, 
19,  30,  ibid.  IC'  Sonates  pour  piano  seul, 
op.  1,  2,  5,  7,  8,  0,  22,  30,  33,  3«,  51,  53, 
Httd,  17*  Pièces  foeiles,  caprices,  ctc  ,  op.  43, 
48,  Md.  18*  Sept  recneils  de  meanels,  do  dan- 
ses allemandes  pour  piano,  ib\<î.  10°  riiisicurs 
recueils  de  chansons  allemandes  et  italiennes, 
avec  accompagnement  de  piano,  ibid.  20«Six 
conoariM  ponr  viotoocollo.  Doox  senleosent 
ont  été  gravés.  21"  Deux  idem  pour  clarinette. 
22"»  Deux  idem  pour  cor  de  hassclte.  25'  Trois 
frympbonies  concertantes  pour  violon,  allu  et 
vloloneeilo.  t4*  Symphonie  concertante  ponr 
deux  pianos  et  orchestre.  iS*' Concerto  pour 
piano  à  quatre  mains  et  orchestre.  20"  Vingt- 
quatre  ballets  el  trois  pantomimes,  pour  le 
ibéàire  do  Pragao.  Iji  hiMiothèquo  rofalo 
de  Berlin  possède  la  partition  manuscrite  de 
l'Oratorio  de  Léopold  Kozeluch  Mnsè  tu 
EgittOf  en  deux  parties,  composé  eu  1703. 

JLOZLOW6HI  (Joseph)  (I),néàVarsovio 
en  1757,  apprit  dès  son  enranoo  fa  auisiqna 
dans  la  chapelle  de  l'église  cathédrale  de 
Saint-Jean,  dans  cette  ville,  el  montra  de 
bonne  heure  les  plus  heureuses  dispositions 
ponr  eet  art.  A  rifo  de  dli-hnit  ans,  il  entra 
comme  maître  de  musique  dans  la  maison  <!ii 
comte  André  Oginski,  depuis  lors  palatin  de 
Traki,  et  ce  fut  lui  qui  donna  les  premières 
Icfons  an  JennocomioHIcfaélCIéophas  Oginski, 
dont  le  nom  est  devenu  pins  lard  si  célèbre 
dans  les  annales  de  la  musique  polonaise. 
Dans  un  voyage  quM  fu  ca  Russie,  il  y  cutra 
an  service  militaire,  et  s*attadu  au  prince 

(1)  El  non  Aoi«/«iMiy,coiiiineGcrbcr  écrites  nom, M 
coaaw  M  It  tfoaveéftM  i«  £#»tfw  wiiMntl  d*  «••> 

tiifue,  publii*  ptr  Srliilllnp;  rneor*  motni  Koloffiky, 
objet  d'un  au(r«  article  du  même  Ltxifut,  el  qui  n'eft 
q**M<l«ul»l«eBi|)toi.  Il  faut  rcmsrqurr  au  surpintque  le» 
nom  polmiaisMil  la  icnaioaisen  «n  i,  cl  non  en  y  :  c'«*l 
f e  ifvi  ]«•  éisilAirw  dfs  hmm  Niscs  ft  dt  «Ml  é*  la 

Bohème  La  plupnri       biAgra|4iCI  sllcstfods  Cl 
fait  fonl  une  faute  à  cet  cgard. 


Digitized  by  Google 


KOZLOWSKI 


Dolgoroukj,  en  qualité  d'aide  do  camp,  dans 
te  gacm  OMCre  les  T«rc».  Le  pf  inoe  Po- 

tcmkin,  favori  de  rimpératricc  de  Russie 
Catherine  II,  ayant  eu  occasion  devoir  Kor- 
lowski,  fut  frappé  de  sa  figure  préveoante,  du 
«on  êgréM»  de  u  wii  et  d«  m»  talcal.  Il 
ralltcha  à  son  service,  le  conduisit  i  Pélers<- 
tiourg,  et  c'est  depuis  ce  tPtnps  que  le  musicien 
iwlonais  s'est  rendu  célèbre  comme  directeur 
é9  BMMlque  et  comme  compoetteur.  Ce  ffbt  loi 
ifoi  dirigea  un  ordiettre  deqoairo  eeots  musi- 
ciens à  la  fétc  somptueuse  que  Polerokin 
donna  à  l'impératrice  dans  le  palais  de  la 
Tanrlde,  i  Pélertbourg.  La  limeaee  polo- 
naiw  qo*ll  oempeia  i  ortie  ommIoq,  Iraot- 
fiorta  d'admiration  la  brilLinlp  assemblée  qui 
assistait  à  cette  fôle.  Bientôt  rt-pandue  dans 
tout  Tempire  et  dans  la  Pologne,  elle  y  eut  le 
mime  aocoè*  ;  •njoord*hal  même  les  Ftfloiuilt 
ne  peuvent  renipndre  sans  émotion. 

Après  la  mort  de  Polemkin,  Koziowski  fut 
appelé  au  service  de  la  cour  comme  directeur 
de  mnlqoedei  théâtree  lmp<ritttx.  Il  en  ren« 
plit  les  fonctions  sous  Catherine  II,  et  sous 
les  empereurs  Paul  I"  et  Alexandre,  jusqu'en 
18il,  pendant  trente  ans.  Une  atteinte  d'apo- 
plexie dool  Il  Alt  fk«ppé  à  oelle  époque,  alTai- 
•cfl  facultés,  et  l'obligea  A  demsnder  sa 
retraite;  elle  lui  fut  accordée  avec  une  pension 
considérable,  et  il  conserva  le  litre  de  conseil- 
1er  d^Ut  qv*il  «Tait  reço  en  récompeaio  de 
eei  aervices  et  en  considération  de  soDlalenl. 
Dans  l'espoir  qu'un  climat  plus  doux  pourrait 
loi  rendre  la  santé,  sa  famille  lui  fit  faire  un 
voyage  en  Pologne  pendant  let  annice  1893 
«1 1835;  il  en  épranft  quelque  goolagement; 
mais  le  désir  de  retrouver  de  lonf^iips  habi- 
tudes le  fil  retourner  à  Pétersbourg  en  1824. 
Il  y  paaea  icedernlèree  années  dans  le  repos 
prêt  de  ta  fille,  barptole  d*nn  mérite  distin- 
gué, et  moTM  iit  à  Pige  do  MlxanloHinatORe 
ans,  le  17  mars  1851. 

La  multiplicité  des  occupations  de  Kos- 
lowtiti  ponr  le  servlee  de  la  coor  de  Ronie, 
ft  le  grand  nombre  de  morceaux  qu*il  était 
ol)li^;t''  d'<;crip<*  pour  les  ft'lcs  de  tout  fîenre,  ne 
lui  permirent  pas  de  travailler  pour  l'art, 
comme  il  aurait  pu  le  faire,  e^il  eût  Joui  de 
plus  de  liberté.  Le  nombre  de  chœurs,  de  can> 
talcs  pl  <|p  (bolonaises  à  grand  orcbestn:  qu'il 
a  cent  pour  des  occasions  solennelles  est  im- 
menm  :  on  «m pie  plua  de  siieettladeccllea<ci. 
Les  premières  qu'il  composa  sont  les  meil- 
leures; dans  la  suite  on  lui  en  demanda  sur 
des  thèmes  d'opéras  français  cl  italiens  qui 
•  lilaisalent  aux  gens  du  UMude,  mais  qui 


n^avaienl  plus  le  cachet  d*origioalilé  natio- 
nale, al  tomarquable,  de  soi  piomlèroa  pro» 

ductions.  Il  a  écrit  aussi  beaucoup  de  chan- 
sons sur  los  vers  de  Dcrschawin,  potte  rtt5se 
renommé  pour  ce  genre.  L'empereur  Alexan* 
dre  aimait  beaucoup  le»  «Ira  do  Koiiovail,  el 
\et  faisait  arranger  ponr  les  corps  de  mosiqaa 
de  sa  garde.  Parmi  les  ouvertures  et  choeurs 
que  ce  musicien  écrivit  pour  des  drames,  on 
die  particulièrement  les  morceaux  qu*il  in- 
troduisit dans  la  tragédie  de  FingoU.  Mais  le 
meilleur  ouvrage  de  &o2loiivski  est,  de  l'aven 
de  tous  les  artistes,  la  messe  de  Requiem  à 
qtiairo  foix  et  orchestre  qu*il  éerifit  on  17W 
pour  le  service  funèbre  du  dernier  roi  de 
Pologne  Stanislas  Au;;us(c  Poniatovrski ,  et 
qui  fut  exécuté  à  Pétersbourg  par  un  grand 
nombre  d'artistes  distillés.  Getle  mcsso  a 
serri  depuis  loft  (le  90  notembra  1804)  ponr 
1rs  nlisi'Mpips  de  J.irnowlck.  La  partition  de 
cet  oiivra;,'c  a  (Hé  imprimée  cbea  Breitkopf  cl 
Hsricl  à  Leipsick.  On  a  publié  à  Berlin,  ckti 
liscbke,  huit  polenalem  de  KMkmskl,  arean 
gées  pour  le  piano.  On  a  aussi  gravé  de  sa 
composition  â  Pra^'ue,  en  1707  :  Six  polonaises 
à  grand  orchestre,  et  un  recueil  de  polonaises 
pour  le  piano. 

KOZLOWSSI  (iMACt-PtATON) ,  né  en 
1780,  à  Winniça,  pelûe  ville  de  la  Podolic, 
est  uu  des  bons  professeurs  de  piano  et  com- 
positeurs polonais  pour  cet  InstmaMnt.  Dans 
sajeunesse,  il  se  rendit  à  Pétersbourg ot 7  re- 
çut des  leçons  de  Field.  Ses  études  terminées, 
il  s'éublil  d'abord  comme  professear  dans  sa 
rlllo  natale,  pnla  an  Vlcralno,  ot  f  isita  Varso- 
vie, oh  il  éerifit  un  opéra,  Intitulé  :  Jforylln, 

qui  ne  fut  pas  représenté.  De  retour  en  Russie, 
il  se  livra  pendanlplusieurs  années  à  l'enseigne- 
ment, à  Pélersltourg  el  à  Moscou.  Devenu 
riche  par  le  produit  de  sas  ie{ons.  Il  fhmui  le 
projet  d'établir  un  Conservatoire  de  musique  à 
"Winniça,  et  di'-jà  l'on  voyait  s'tMever  les  murs 
de  cotte  école,  lorsque  des  obstacles  imprévus 
on  arrêtèrent  la  construction.  Contrarié  dans 
ses  rues,  Koslowski  s'éloigna  dn  lieu  de  sa 
naissance  et  se  rendit  à  Odessa,  où  il  séjourna 
quelque  temps.  Il  quitta  ensuite  cette  ville,  el 
depuis  lors  les  renseigneBMnis  précis  man- 
quant sur  sa  personne.  Cet  artiste  a  publié  de 
sa  composition  :  un  recueil  de  mélodies  sur  des 
paroles  polonaises,  avec  accompagnement  de 
piano,  qui  a  rendu  son  nom  populaire  dans  sa 
patrie;  une  rêverie  intitulée  z/hunaoiTosjNa* 
kim;  plusieurs  iwlonaises  pour  le  piano,  et 
l'ouverture  de  son  o(iéra,  arrangée  pour  cet 
inslrumcol,  cl  gravée  à  Odessa  ^  mais  Ton* 
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Trage  le  plus  important  de  Kozlowski  c$t  une 
iséibode  de  puao  {Sykola  naFwUpian)  qui 
mAMM  <•  bon»  iperfiM  cooeernut  Teo* 
i^ij^uement  pratique  et  r«rld«ii«anoer  le  Je» 

de  cet  instrument. 

K.OZMAr^ECZKV,  en  latlD  KÙZ- 
■AAGZIUS  (WnoBtâ^,  naquit  à  CiMlan, 

en  IG08.  Il  apprit  dans  sa  jeunesse  le  latin  et 
l3  musique  à  Bœmisch-Brod.  Plus  tard,  il  em- 
brassa le  catholicisme,  et  alla  étudier  la  phi- 
ImpUe  «C  la  tMologie  cbei  let  J<siiilc«  à 
Prague.  Ses  connaissances  musicales  et  litté- 
raires le  firent  bientôt  distinguer.  Il  fut  nommé 
dittctenr  de  musique  de  l^égl  ise  de  Sai  n  t-  Il  en  r  r, 
poil  da  oella  de  Salnt^ftleane  à  Prague,  oii  il 
rata  depoU  1644Jnsqa'en  1658.  L'année  de 
M  mort  eit  inconnue.  Plusieurs  morceaux  de 
sa  composilion  lonl  conaenr éa  au  couvent  de 
Sinbow. 

KftACHER  (liA»>M*nm),  aé  h  Mattfff- 

bofen,  en  Autriche,  le  30  janvier  1752,  entra 
commeeorantdc  chœur  au  couvent  de  Fursten- 
2cll,  prèsde  Passau.  Il  y  remplit  ensuite  tes 
toactiani  de  «hanira.  Bn  f  779,  11  Au  unmmê 
organiste  au  couvent  de  Seckircben)  près  de 
SaliSourpr,  et  il  y  demeura  plus  de  quarante 
au.  Oq  ignore  l'époque  de  sa  mort.  A  défaut 
deasllre  de  eafl^NMllian,  Il  avait  apprit  Tart 
«récrire  dans  des  partitions  qui  lui  étaient  prê- 
tées par  Michel  Ilaydn.  Gerber  indique  les 
productions  suivantes  de  cet  artiste  comme 
olslaat  déjà  ea  aainieritdit  l*année  1808  : 
l*Tingt-denzmeMes  de  différents  genres  pour 
pluîieuri  Toix  et  instruments.  2»  Quatre  Hé- 
quUm.  ù'  Vingt-qtutre graduels.  4"  Six  ofTer- 
Wics.  S*Qaair«  litaalaada  la  Vierge.  6*])am 
7k  AniM.  7*  Six  leçons  des  ténèbrea.  8»  Vê- 
pres de  la  Vierge.  0* Vingt BrnMtdetvèpret 

et  autres  motets. 

&IL£GEI1  (Cbaklu),  professeur  de  piano 
«twpaaUciif,  aa^iit  à  Lemberg,  en  17QT, 

Kfiia  à  Dresde  ters  1820  et  se  lirra  à  l'cn- 
Kiguement  de  son  inslrumeni.  Kn  18-21,  il 
établit  dans  cette  ville  des  cours  de  piano 
ftfii»  la  néilMNie  de  Logtcr  :  Il  a  écrit  pour 
fies  cours  des  morceaux  de  piano  à  quatre 
■ains.  Krsegen  vivait  encore  en  1840;  mais  il 
est  mort  peu  de  temps  après.  Ses  ouvrages  les 
^coonoa  eeot  ce«x-cl  :  1*  Grande  pelenaltc 
Wniaote  pour  le  pUDO,  Op.  1  ;  Poten,  Ste- 
fan«ki  Piôces  pour  pbysharmonica  et  piano 
M^^'irc  maiDs;  Leipsick,Hofmeister.  5°Trois 
Noo^ises  pour  piano  à  quatre  mains,  op.  0; 
biHick,  VrhietUaf.      Imdeau  polonais 

poof  l'iano  h  quatre  nnins,  op.  15;  Lripsick, 
ilfiilkopr  et  Ulartel.  5°  Polonaise  brillante 
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]  i'ipm,  sur  «les  thèmes  de  Topéra  d'Auber,  la 
J/uetie  de  Portici,  op.  13;  tfrtd.  O"  Trois  po- 
lenalsea  pour  piano  A  quatre  maint,  op.  15; 
Leipsick,  Whistling. 

KR^BMER  (Cahoukk),  née  SCIILEI- 
CUER,  a  vu  le  jour,  le  17  décembre  1794,  k 
Slokacb  f  sur  le  lae  de  Conslanee,  et  i  cinq 
lieues  do  i  cite  ville.  Son  père,  bon  musicien  et 
bassoniste  habile,  était  chef  de  musique  d'un 
r^iment;  plus  tard,  il  entra  dans  la  chapelle 
du  due  de  Wnrtembeig  et  sa  famille  le  svWit 
à  Stiîtigard.  Caroline  et  sa  sœur  aînée  appri- 
rent à  jouer  do  violon  chez  Baumiller,  musi- 
cien de  la  cour.  Lorsque  la  première  eut 
atteint  l*ége  de  neufans,  son  père  lui  enseigna 
la  clarinette;  dwii  blaam  d'instrument  pour 
une  personne  de  son  sr^xc.  Les  deux  soeurs 
ayant  atteint  le  degré  d'habileté  que  leur  père 
désirait  leur  voir  posséder,  celui-ci  donna ladé* 
mission  de  sa  place,  afin  de  voyager  avec  ellea 
dans  le  Tyrol  cl  en  Italie  ;  mais  la  guerre  mit 
obslaclcà  ce  dessein,  rt  obligea  celte  famille 
d'artistes  à  borner  ses  courses  au  Tyrol  et  ila 
Sulise.  Pendant  plualeun  années  Ils  retièrent 
à  Zurich,  oft  In  société  de  musique  les  avait 
engagés  pour  les  concerts  permanents.  Plus 
tard,  ils  se  tixèreol  dans  la  petite  ville  de  Bade 
pour  le  service  de  ta  musique  d^égllio  et  de 
théâtre.  Caroline  continuait  de  jouer  du  violon 
et  de  la  clarinette  :  quelquefois  elle  dirigeait 
Torchestre.  De  nouveaux  voyages  ayant  été 
entrepris  par  sa  famille,  elle  se  trouvait  à 
Aogsbourg  lorsqu'elle  eut  occasion  d'entendre 
Rode,  dont  le  talent  fit  sur  elle  une  impression 
qui  exerça  beancoup  d'influence  sur  ses  pro- 
grès. Le  mauvais  étal  de  la  santé  du  père  de 
celte  Jeune  vIHuose  l^yaM  obligé  d'accepter 
une  {ilarc  fixe  de  musicien  à  Pforzheim,  sa 
fitle  l'y  suivit.  Elle  ne  quitta  cette  ville  qu'en 
1819  pour  se  rendre  à  Carisrube,  ob  elle  prit 
des  leçons  de  plano,'Undls  qu'elle  perlleeilon- 
nait  son  talent  sous  la  direction  de  Fesca,  et 
qu'elle  apprenait  l'harmonie  chez  le  maître  de 
chapelle  Danzi.  Après  deux  années  de  séjour 
dans  cette  ville,  elle  recommença  ses  voyages, 
visita  beaucoup  de  villes  où  elle  se  fit  entendre 
avec  succès,  et  arriva  i  Vienne,  au  mois  de 
février  18S2.  Des  applaudissemeoU  unanimes 
y  fbrent  accordés  i  son  deoUe  talent  de  vlolo- 
niste  et 'de  clarinettiste  dans  les  concerts 
qu'elle  donna  aux  théâtres  j4n  der  JFien  cl 
de  la  Porte  de  Carinibie.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'elle  épousa  Krssbmer,  artiste  de  la 
ebapelto  impériale  (voysx  l'arUcle  vnivinl). 
Depuis  lors,  elle  a  fait  plusieurs  voyages  avec 
son  mari,  et  partout  elle  a  été  applaudie  avec 
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fnlhousiasroe.  On  a  gravé  <!c5!a  compoiiiion  : 
Sonatine  pour  piano  et  clariaelie,  Vienne, 
LeidMdocf.  Apite  Ut  mort  de  m»q  mari,  ma- 
dame KnBlimer  oe  s*esl  plus  fall  entendre 
que  dans  iin  concert  donné  à  Vienne,  au  mois 
de  février  1859  ;  elle  y  joua  avec  ses  deux  fils 
un  trio  de  sa  composition  pourelirineUe,  piano 
cl  violoncelle. 

KRj«IIMrn  (T.-EnstST),  premier  haut- 
boïste du  théâtre  de  la  cour  de  Vienne,  et  mu- 
sicien de  la  chambre  impériale ,  cet  né  à 
Dresde,  le  SO  mars  1705.  Dans. son  enfance ,  il 
apprit  presque  seul  à  jouer  de  plusieurs  in- 
•  •  «trumenls.  A  l'âge  de  onze  ans,  il  entra  dans 
rinslitut  militaire  d'Anoaburg  et  s'y  livra 
avec  ardeur  1  l*é(nde  de  la  musique.  Deux  ans 
après,  il  joua  dans  thi  examen  public  un  con- 
certo sur  la  flùle  et  un  autre  sur  la  clarinclle, 
et  Tannée  suivante  il  en  joua  un  sur  le  basson 
et  un  autre  sur  le  hauttiois.  De  retour  clkci  ses 
parents  i  l*âge  de  quinze  ans,  il  fut  placé  chez 
Krelx,  musicien  de  la  ville,  qui,  voulant  es- 
sayer ses  forces,  lut  lit  jouer  un  concerto  sur 
chacun  des  quatre  instruments  qui  viennent 
d*ttreiMmméa.  Knmmcr  et  Jackei,  artistes  de 
beaucoup  de  mérite,  et  musiciens  de  la 
chambre  du  roi  de  Saxe,  lui  donnèrent  ensuite 
des  leçons  de  hautbois  pendant  trois  ans,  et 
développèrent  son  talent  qui,  depuis  lors ,  est 
devenu  remarquable.  Les  événements  de  la 
guerre,  au  commencement  de  1S14,  l'obligè- 
icnt  à  prendre  les  armes  comme  volontaire; 
maU  nno  inflammation  de  poumons,  occa- 
sionnée par  des  marches  forcés,  le  fit  mettre 
i  l'hôpital,  et  l)ient6laprès,  il  obtint  son  congé 
comme  Invalide.  Invité  alors  ft  prendre  pos- 
session d*une  place  de  hautboïste  au  théâtre 
de  la  cour  de  Vienne,  il  se  rendit  d.ins  celle 
ville  et  y  arriva  au  mois  de  février  1815.  Au 
mois  de  septembre  1833,  il  a  reçu  sa  nomina- 
tion de  musicien  de  la  cMimbre.  C'est  dans  la 
même  année  qu'il  est  devenu  Pt'prtux  dr  îa  cf*- 
lèhre  clarinettiste  mademoiselle  Schiticber, 
avec  qui  il  a  fait  depuis  lors  des  voyages  en 
Bussle,  en  Hongrie,  en  Bohême  «t  dansdiverses 
parlies  de  l'AlIemag^îc,  oii  son  talent  a  obtenu 
de  !>rillants  succès.  Kra-hmer  n'est  pas  seule- 
ment un  bautlioiste  de  première  force  j  il  se 
distingue  aussi  sur  le  Csakan,  instrument  k 
vent  d'ori;;ine  hongroise,  dont  il  Joue  avec  une 
Iialitleté  cTli  Mordinaire ,  et  pour  le<]uel  il  a 
écrit  une  niéihodc,  suiuc  d'exercices  et  d'une 
table  des  cadences  dans  tous  les  tons,  intilu- 
1<  c  ;  IVeuetle  theori'tisdit-  und  praktische 
('zakanschitlff  nehst  TtO  forfschrvilnuhn  Vc- 
bunifstiicken  f  etc.,  Vienne,  Diabclli  Luc 
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deuxième  (édition  a  été  publiée  en  1830-1833, 
trois  parties  io-fol.,  chez  le  même  éditeur. 
Cet  ouvrage  est  l*ttuvre  SI*  de  Erflriimer. 

Krœhmer  était  compositeur;  il  avait  écrit  la 
plupart  des  morceaux  qu'il  exécutait  dans  les 
concerts  :  toute  cette  musique  est  restée  en 
manuscrit.  Cet  arliste  est  mort  h  Vienne,  le 
16  janvier  1837.  Il  cnt  deux  fils,  CAarfff, pia- 
niste, et  frncsf,  violoncelliste,  qui  ne  so  sont 
pas  élevés  au  dessus  du  médiocre. 

KHAJHEEII  (Geottces-Loois),  né  i  ll4rf'en> 
Neuhaus,  dans  le  Wurlemberp;,  en  1731,  était 
un  habile  facteur  d'orgues,  qui  vivait  Bam- 
berg,  en  1783.  Il  a  perfectionné  queltjues  dc- 
tailsde  son  art. 

KRifilBEII  (Ibah-Paol),  facteur  de  clave- 

cins  et  de  pianos,  naquit  en  1743  à  Jflchscn, 
village  du  diicbé  de  Saxe-Jfeinungcn.  Après 
avoir  fait  son  apprentissage  dans  la  fabrica* 
tion  des  Instrumenis  1  Gross-Breitenbacb,  en 
Thuringe,  il  alla  s'iialdir  .'i  Grpitingue,  cl 
l'excellence  de  ses  clavecins  lui  fit  hicnlot 
une  brillante  réputation  dans  toute  la  Saxe  et 
le  Hanovre.  Ses  instruments  étaient  rechcr> 
chés  comme  ceux  de  Stradivari  ou  de  Guar- 
neri  le  sont  par  Tes  violonistes.  Sans  être  mu- 
sicien, il  avait  un  seniiinent  délicat  de  ce  qui 
constitue  la  beauté  dn  son  et  l*aeeord  le  plus 
pur.  En  17B6,  aidé  de  son  fils  ainr,  il  fit  ses 
premiers  grands  pianos,  précisément  à  l'épo- 
que on  Stcin  se  livrait  aussi  à  Angsbourg  à  la 
ftbrleatlon  de  ce  genre  d*Iastruments  ;  bien- 
tôt  Krarmer  vit  ses  pianos  recherchés  comme 
l'avaient  ♦Hé  autrefois  ses  clavecins.  En  iMOf!, 
ses  nis  se  séparèrent  de  lui  et  fondèrent  une 
fabrique  en  leur  nom.  Seul,  Il  continua  eneore 
de  produire  quelques  instrumenis,  mais  avec 
moins  d*actlvité.  11  cessa  de  vivre  le  0  mars 
1810. 

KiyClHEli  (jEAHXninEK-FBÉoÉaic),  né 
à  Jtiehsen,  le  10  février  1770,  et  KRAMER 

(GE0Bcrs-.\DAs),  né  à  Goettingue  le  50  décem- 
bre 1775,  tous  deux  fils  du  précédent,  ont 
fondé  en  1800  une  labriquc  de  pianos  sous  la 
raison  sociale  le$  frèn»  Knmwr,  Diaprés 
l'opinion  de  l'atilcur  d'un  article  qui  les 
coneernr,  dans  le  Lexique  universel  de  mu- 
siqm  publié  par  Schilling,  leurs  inslrumcols 
paient  on  surpassent  mémo  ce»  des  meil- 
leures fiibri^UfS  de  Paris  et  de  Londres. 
J'ignore  ce  (|u'!l  peut  y  avoir  d'exact  dans 
celte  assertion  j  toutefois,  il  est  pcroits  d'en 
apprécier  la  valeur,  lorsque  cet  auteur«ajonle 
que  Strdcher,  GraflTet  Schiedmann  sont  pour 
l'Alleni3i;ne  méiidionalc,  ce  que  les  frères. 
Kraïucr  ont  iié  longtemps  pour  le  uortidcce 
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20  man»  1R5f>,  son  frère  est  resté  seul  cb.irp;»^ 
de  la  direclioa  de  U  fabrique.  Ce  dernier, 
élève  du  célèbv»  UitorlM  dt  la  avflqne 
Vatkel,  VMM  à  bM  droit  immt  nuldea 
lottriiit. 

KII.F^IERUOF  (JEAH-GoiUAoai),  bc- 
leur  d'orgue»  à  Dusseldorf,  depnlt  ItOl,  t^ast 
MtMaiMitM  arantagMMnciil  par  1«  grand 

orpuederéglîseSalnl-Lambrr!.  à  Ohifnbourjî, 
qu'il  a  achevé  dans  cette  même  aooée.  Cet  iu 
ilmmcnt  e«l  composé  de  qaaraato-<ix  Jeux, 
qnatre  clavier*  et  pédale. 

directeur  de  musique  de  l'église  Saiule-Aune, 
à  AHfabMifi^  MIN  eo  cette ▼Ule,  le  14  août 
1610. Ba  il  institua  un  concert  d'j«ma- 

.  teurs  qni  eut  pour  efTct  dV'lendre  le  gortt  de  la 
musique  à  Aagtbourg,  où  il  était  alors  peu 
tdyaadM.  Ce  cnacatt  a*«  cassé  d'eilsier  qo*an 
im.KnntfMélattiMiCen  174 1,  bissastn 

in,inii*crit  des  messe»,  graduels,  offertoires, 
vêpres  et  motets  pour  tous  les  dimaocbcs  et 


KUAFF  (Vicbel),  compositeur  du  dix- 
«cpptiAme  si/-r1e ,  dans  un  village  de  la 
fraocouie,  suivant  ravertissement  de  soa  re- 
cmQ  de  aacMM  è  doAe  voii,  et,  sdcii  toole 
prababiUté,  vers  1580,  n*cst  connu  que  par  les 
ouvrages  suivants  ;  1°  Pie  nmn  Vi/fn,  mit 
ë  Stimmen  und  Generaibass  (les  >euf  Ittuses^ 
à  kiril  irds  et  fcasM  mbUiim),  IMIIIaseii, 
161C.  On  trouve  h  la  bibliothèque  royale  de 
Munich  un  exemplaire  du  mOme  ouvrage  avec 
ce  titre  latin  :  Jllutx  novx  octonis  vocibuSf 
•  cm»  éttpUci  tetso  md  or§tumm.  Stmel» 

}fi^ST  S'icrifîcirt .  hnris  r  csprrtit)i$  rt  rrrîihui 
festive  honoratidisaccomomodatj:  fHiUia^en, 
apod  Greg.  Hacnlinuoi,  1616,  io-4«.  S"  Min» 
1t «Mim,  «y. e,  ieS4. 9* SaeHcê$»MiUmi  9, 

ô,  4,  7  VOCUm,  Ravensliotirc,  in?f. 

HRAFFT  (Jear-Fkûkbic),  né  à  Dona- 
«crt(Bavièr«),  eii16W,fltseeétiideslltténrir0s 
et  MMiMles  au  couvent  de  Benedictbeuern. 
Dans  la  jtrpmi^TC  (*f1ition  de  celle  JJinfjraphie 
des.  musieicM,  je  Tai  conroodu  à  tort  avec  les 
Kralfl  de  la  Belgique.  Fea  voo  eieelleat  ami 
Jasspk  SUiDz,  maître  de  la  chapelle  royale  de 
■iinirb,  qui  a  bien  voulu  m'aider  dans  mes 
recherches  sur  les  musiciens  bavarois,  m'a 
toeml  w  Mt  artiste  les  renseignements  qn*on 
trouve  ci-dessus,  et  y  a  ajouté  que  Jean-Fré- 
déric Rr.ifTl  Tut  directeur  de  musi'jue  de 
relise  des  Jésuites  d'Augsbourgj et  que  dans 
sasderalèfM  asnécs  il  se  retirm  cheiM  fille, 
|MfMt  à  Ascbaiinbaïuf ,  oik  II  nonmi  le 


90  Juillet  17BB.  Il  a  piAllé  de  sa  cemfMWftlM  : 

Sex  Mist3!  brevet  pm  iptatuor  voribuscum 
organo  obligatOfOp.  1,  Augsbourg,  Lotter.  Il 
a  laisad  «n  manuscrit  des  messes  allemandes 
avec  dam  violeaa  et  eiigne,  des  pSMMss,  dM 

hymnes  et  des  litanies  avec  petit  orcbeslrc* 

KIIAFFT.  Trois  musiciens  de  ce  nem,  et 
qvl  ont  pow  prénem  i^hinpo^s,  sont  nés  è 
Bruxelles  à  la  même  époque.  Il  flél  dlHoile  de 
les  distinguer  dans  les  positions  qu*ils  ont  oc- 
cupées ainsi  qur  dans  leurs  œuvres.  M.  Xavier 
Vdu  Eicw}  clk  {voye$  ce  mm),  aoalanp  disli»- 
gué  de  Boslqne,  à  Lenvain,  qui  s*Mt  litré, 
comme  mol,  à  des  recherches  patientes  sur  ces 
ai  listes,  a  trouvé  pour  résultat  les  faits  sui- 
Tanls: 

KI\  AFFT(FnAMf:ois-JosEPH),  né  k  Brasel' 
les.  le  2L»  juillet  17t?l,  .'(riit  fils  de  Jean-Lau- 
rcnl  Krairi  et  de  Marie  Aubcrsln.  Il  fut  enfant 
de  chemir  i  Gaad  dans  le  «éoM  temps  que 
Tertqr,  de  LonvalD, dief  et  aïeul  de  la  famille 
d'artistes  de  ce  nom.  M.  Thys  dit  (I)  qu« 
kraffl  a  étudié  en  Italie,  et  qu'il  y  obtint  un 
prix  daM  vm  ceaesm  penr  la  camposition 
d'un  motet  {In  eonverlcndo  Dominus);  mais 
cela  ne  peut  èlre  exact,  i  ,ir,  pendant  le  dix- 
huitième  siècle,  il  n'y  eut  en  Italie  de  concours 
qoe  pour  des  plaees  de  nallre  de  clupelle. 
M.  Van  tlcwyck  pense  que  François-Joseph 
Krafft  succéda  à  sou  père  dans  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  ^oire-Bame  du 
SaUea  ;  Gei^  dit,dau  son  rnmkrLtat^ 
des  tnusicient  (t.  I,  p  T.îll,  (ju'il  occupait 
cette  place  eu  1760  ;  XeDiclionnairt  des  musi- 
c<eiM  de  Cboron  et  Fayolle  le  copie  en  cela; 
Mpeodant  Kiafll,  dont  le  nen  m  trottre  parmi 


ceux  des  romposilPtirs  de  mnsifitio  et  des  or;;a- 
nistes  et  professeurs  de  clavecin  dans  l'espèce 
d'aïaauck  qui  a  pour  titra  :  is  Guid$  fidilê 
eenlSMnl  la  dCser^pUaift  iê  te  «Mb  4s 
BrurrlU»,  fie.  (Bruxelles,  J.  Moris,  Î7G1 , 
in-13),  n'y  ligure  pas  dans  la  liste  des  maîtres 
de  ehapelle  on  Areelcnrs  de  musique  (p.  79), 
composée  des  noms  de  Croes,  Van  WrlBwnl, 
Godecharic ,  Moris  cadet  et  sielfaaye.  A  cette 
époque.  Crocs  était  maître  de  la  diapelle 
royale  ;  Van  Hdment,  de  Sainte-findiriei  Jac- 
ques-Antoine Godecharic,  de  Salnt-NiMlu; 
Delhaye,  de  Notre-Dame  du  Sablon,  et  Moris, 
de  régisse  dn  Finistère.  VÂlmauaeh  nouriêatg 
peur  l'oMdi  1766,  «m  is  Mie  fidèle,  afe.> 
(p.  78-70)  repradiiit  CMare  le  nom  de  KrafTI 
p;)rmi  les  compositeurs,  organistes  et  profes- 
seurs du  claveciO|  mais  on  ne  le  Irootepasdaos 

(I)  IM  aitUlk  ciamlw—  Biii|fpM^l»ééte.»p.  *li.' 
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la  lisle  d«i  direcleun  de  musique  et  maîtres  de 
^M^wltoi  eiNBpM<«  d«  etUenanièn  :  Croft, 
f^anfftiwutnt,  Delpier,  Godecharle .  Del- 
hayt,  Drenqué,  Morit  cadet,  Sincq  et  Pau- 
wels.  Ce  dernier,  père  du  compositeur  de  ce 
.  noD,  étail  cbantenr  de  la  cbapdle  royal*  et 
dirigeait  la  musique  à  IVglise  des  Riches- 
Claires;  Dcipicr  était  àlVglise  du  Béffuinage. 
Or,  ILraflt  quitu  Bruxelles  deux  ans  a])rès 
celle  date  de  1766;  11  ne  tût  donc  mUlttf  de 
chapelle  ni  de  Notre-Dame  du  Sablon,  ni  d'au- 
cune autre  église  de  cette  ville.  On  voit  dans 
les  registres  de  Véut  civil  qu*il  épousa,  à 
Bnudiei ,  Jeamtê-Caikeriru  WiUmif  le 
0  Jaufier  1708;  Il  était  alors  lg«de  prte  de 
qmrante-sppl  ans.  Après  cette  époque  on  ne 
tVMve  plut  de  traces  de  son  existence  à 
Bnix«l]es,  si  de  celte  ito  ta  fiRMM  dans  lei  re- 
gialiet  de  l*éut  civil,  parce qiiMI  alla  prendre 
alors  possession  de  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  Péglise  Saiot-Bavon,  i  Gand.  Il  est 
certain  qu'il  oecnpail  cette  place  eo  1779,  car 
S.  Van  newyekc  travfd  A  ■allnei  une  pièce 

anthentiqne  dans  laquelle  on  voit  qiir  lo  ma- 
gistrat de  cette  ville  lui  paya  les  frais  de  son 
voyage  de  Gand  à  Malines,  où  il  était  venu 
ce»me  menlm  da  jiry  d*no  cottccan  de  ca* 
rillon  et  d*orgue.  Il  mourut  dans  cette  position, 
hj  ISjanvier  1705,  suivant  un  rcj^istre  Je  la 
l>aroisiede.SaiDl-BavoD,oùonlit  :  I6januari< 
1795  MfMliimi  esf  codaver  Fnm^tet  Krafft 
mariti  Joannm  Catharinx  WUhfn$,  huju$ 
tathedralit  Eceletix  Phonatti  qui  obierat 
13  hujutdenif  medio  octavm  vttptTtitue,xta- 
tiê  «Hjr  amto  II7**.  Il  y  a  erreur  iel  dass  Tin- 
dication  de  Vàge  de  cet  artiste  au  momeol  de 
son  décès,  car  KrafTl  avait  alors  soixante-qua- 
lone  aot  moins  quelques  mois.  Il  ne  peut  y 
«foir  dedonle  aiir  rideBlIlé  de  Fraafcia-lo- 
aeph  KrtHI  avec  le  maître  de  chapclte  de 
Salnt-Bavco,  bien  qu'il  ne  soit  nommé  que 
Franfoti  dans  la  mention  authentique  de 
ses  fuuérailles,  car  il  s'agit  de  ré|>oux  de 
Jcaniie-Catheriiie  Wiilema.  La  liste  de  ses 

composilions  i»oiir  lV\uli'«(",  tiri'f  d^s  archives 
de  Saint-Bavon,  se  compose  de  la  manière  sui- 
vante :  1"  Te  Deum  à  huit  voix  et  oi^ue  (en 
iif  najeor),  daté  de  1740.  9*  Betiei  cinq  voit 
cloi|pie,1771.  S*£eeepanis,duo  pour  alto  et 
fénore  (en  ré  majeur),  à  grand  orchestre,  daté 
lie  Bruxelles,  1774.  Il  est  vraisemblable  que  ce 
norceav  appanlent  à  «n  a«lre  «isicien  du 
Béme  nom,  dont  il  sera  parlé  tout  à  Theure. 
4»  Te  Deum  h  huit  voix  et  orgue  (en  ré  ma- 
jeur), Gand,  1774.  5"  Te  Deum  à  huit  voix  cl 
ot^c  (en  tanincnr),  1774.0*  C«ii/(<<*or  Mi, 


chœur  avec  orchetire  (en  ré  majeur),  1770. 
7*  Heiae  &  cinq  voix  et  orgue  (en  la  nlaenr), 

1770  8°  Peatus  vir.  chœur  avec  orchestre 
(en  rc  majcur),  1777.  M" Dixit^  à  petit  orchestre 
(en  fa  majeur),  1782.  10"  Laudate  pueri  à 
peUtorchcetre(eii  mlbénol),  1789.  ifQuiâ 
tient  Dominus  à  cinq  voix  et  orgue  (en  sol 
majeur),  1780.  12»  Jve  Regina  Cœlorum  à 
petit  orchestre  (en  re  majeur),  1787.  15*  Lt:- 
tatm  fiMR,  eherar  et  grand  orchestre  (en  $ot 
majeur),  1789.  14*  Dixit  à  six  voix  et  praiid 
orchestre  (en  xit  majeur),  1789,  15"  Landate 
pucri,  chœur  et  grand  orchestre  (en  re  ma- 
jeur), 1790. 19*  /dm, idem  (même  ton),  1791. 
17*  Messe  à  quatre  voix  et  orgue  (en  ré  mJ* 
neur),  1791.  18»  O  Sacrum  Convivium  pour 
ténor  et  basse,  à  grand  orchestre  (en  fa  ma- 
jeur), ]799. 19*  /<bm  i  Irait  voix  et  graod  or- 
chestfo  (en f4  majeur),  1799.  90^  Ave  verum, 
chœur  et  orchestre  (en  fa  majeur),  1799, 
31"  O  Salutariê  à  cinq  voix  et  orchestre  (en 
fa  majeur),  1799.  99*  Messe  4  petit  orclicstre 
(en  tôt  mojen^,  sans  date.  98*  Messe  à  bnlt 
voix  et  orgue  (en  ré  mineur),  idem.  On  con- 
naît, en  outre,  de  François- Joseph  KrafTl  le 
motel  Super  fiumina  Babylonis,  charmante 
composition  à  cinq  voix,  cbour  et  orcbestre 
dans  le  style  de  Pergolèsc  :  suivant  la  tradition, 
cet  ouvrage  lui  aurait  Tait  obtcuir  la  place  de 
maître  de  chapelle  à  Téglise  du  Sablon  de 
Bnixeiles,  et  aérait  w  nombre  de  aes  pre- 
mières prodadiont;  ifsconcerrefido  Z>om^Miis, 
motet  qu*on  croit  avmr  été  écrit  en  Italie  dans 
un  concours;  lté  Sepi  ptaume*  de  la  péni- 
ttme,  ponr  cboniretorcliestre  (I  là  cathédrale 
de  Gand);  Jnexitu  Israël,  dernier  ouvrage 
de  l'artiste  et  qui,  suivant  M.  Thys  (/oc.  ctf.), 
ne  Tut  achevé  que  quatre  jours  avant  sa  mort 
(1 795).  M.TanElewyck  considère  tuml  comme 
appartenant  à  rran(etB4oieph  Knfll  six 

mrsseî  et  trois  motets  qui  sont  A  la  paroisse 
de  Notre-Dame àSainl-Nicolas(Flandrt:orieu- 
taie)  et  proviennenide  la  vente  de  la  collection 
de  musique  do  Terhr  (père),  de  Louvain.  Mlles 

portent  le  nom  de  François  Krafft ,  mais  sans 
indication  de  lieu  e  t  dt  date.  Cc)  composiliT)ns 
ont  {mur  titres  :  Cum  invocarem,  motet  avec 

orchestre  divisé  en  hidi  morceaux}  Jtaf  in 

cctlo  (en  ré),  idem;  FocesUetmiftn  rif,  idem; 
JUissa  solemnis ,  à  quatre  voix  et  orchestre; 
Missa  solemnis  (sans  indication  de  ton), 
ifym;  Messe  de  rrgwlnn  (en  /te),  idem  ;  Mteia 
solemnis  (en  ré),  idem;  Missa  solemnii 
(en  sol),  idem;  Messe  (en  /a),  idem.  Kicn 
ne  prouve  loutefois  que  plusieurs  de  ces 
ouvrages  n*ont  |«as  été  composés  |>ar  im  dea 
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d.  OMi  qa*il  en  soit,  il  e«t  bon  de  doute  que 
François -Joseph  Kraflt  fut  un  artiste  de  grand 
Bérile,  et  qu'il  eut  une  brillante  réputation 
datikt  Paji^Bat.  Um  fuitioo  ntte  lacer' 
Utat  à  son  égard,  k  saToir  si  son  pèrv,  Jeao- 
Laorrnt,  était  musicien  et  fut  un  anricn 
ouitre  de  cbapelifl  de  relise  du  Sablon  de 
Imelies  qui  portait  le  non  de  Eraffi.  Ud  de 
mes  ptaincMM  Muvenirs  est  que  Je  fli  mon 
début  comme  organiste  à  Tige  de  huit  ans,  en 
17it3,  à  l'église  du  chapitre  de  Sainte- Waudru, 
liées,  ei  que  j'accompagnai  nn  motet  de 
irafft  sur  une  pwtie  de  liMia  chiJIMe  doal  le 
papier  jauni  par  le  temps  et  l'ancienne  nota- 
lioasoQt  encore  présenu  à  ma  mémoire,  et 
larfiqaakai  ceruinement  une  éi^oque  alors 
llai  nealée  de  eoluBte^ix  M,qiiatte-?lii|{tt 
ans.  Le  motet  était  écrit  pour  qiialre  parties 
locales,  basse  instrumentale  exécult'e  par  un 
vieleeeeUeet  «ne  contrebasse,  et  partie  d'oi^ue 
peerraeeeoifaiaMMnt.  L'aalenr  de  ce  mor* 
rrao,  tans  aucun  dente  pour  inni,  avait  [^ré- 
tiàé  Françoi$-Joteph.  Ha  conviction  intime 
est  que  les  artistes  de  ce  nom  éuient  Alle- 
■nde  d*erigiM.  M.  Dii|Nilt,enplo]Pé  de  TéUl 
cifili  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles,  qui  a  bien 
toolu  fairo  (ies  r<chrrchrs  j>oiir  moi  à  ce  su- 
jet,m'aalIirmcqu'avaQl  iln'a pas  trouvé 
tnee  d*WM  fenille  Knffk  dent  cette  ville. 

KUAFFT  (JiAR-FaASçois) ,  fils  de  Tho- 
mas-Jean et  d'Éiisabetb  VanHelmont,  naquit 
i  Inix^Ues,  i»aroisse  de  Sainte-Gudule,  le 
TJiUlet  1733,  et  mourut  dent  la  ntaie  ville, 

lelGdiotrnhre  1800. 

KRAFFT  (Fn4:irois),  deiixit^me  fih  de 
TlMBias-Jean  et  U'Lii»abeib  Vau  Helmont,  et 
Un da  précédent,  naquit  le 8  octobre  178S: 
«a  n'a  pat  trouvé  la  date  de  sa  mort  dent  les 
ItTres  de  Pétat  civil  de  Bruxelles.  Celui  ci  me 
^iraU  avoir  été  compositeur  et  maître  de 
chapelle  à  Bruxelles  postérieurement  au  départ 
4e  Pruceie-Jotepli  et  A  ton  étabUitcDeot  à 
Gjnr]  comme  roailre  de  chapelle  de  Saint- 
BaioD.  Je  tire  cette  induction  de  plusieurs  Tails 
qxi  semblent  hors  de  contestation.  Halbeureu- 
MMB^  le»  voInoMt  do  Guidt  /Idib  publiés 
après  celui  de  17G7  ne  renFermeat  pas  les  ren* 
Kignenients  qu'on  trouve  dans  le»  pr^ci'denls 
svies  compositeurs  et  maîtres  de  cbapclle.de 
Inndiit,  et  la  dltparitiOB  det  archivée  de 
raocieoae  fabrique  de  Péglise  Notre-Dame  du 
labloa  rend  toute  vériflcation  impossible  en  ce 
IVi  cracerne  la  maîtrise  de  cette  cbapelle. 
MBie  iDdMtion  te  tire  des  FirMitehU 

Mmïïkkim  M  acAoum  KitiuU  tel n#md 


det  VmUHitttMMgm  de  IIambOBrg(ann.  1700, 

n**  3)  :  on  y  voit  que  François  Krafft,  de 
JUruxtlU»  a  publié  récomment  trois  sonates 
pour  le  clavecin,  à  Fraocfort-sur-le-Mein. 
D*a«tio  part,  Gertwr  indique  tout  le  mén» 
nom  tlx  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse  publiés  à  Nuremberg  en  17CI,  sous  le 
titre  deaympAontej,six  duos  pour  deux  flirtes, 
imprlnét  dant  la  néme  ville,  ainsi  qn*niio 
arietio  iialicnne  avec  deux  violons  et  basse. 
Or,  on  a  vu  dans  l'article  précédent  qu'en 
1701  jusques  et  y  compris  17G7,  François 
Krafll  est  i  Bmxellet  eoumç  organiste,  pro> 
fessMir  do  elavecitt  et  oonpoeiteor  :  il  ii*ea 
donc  pas  en  Allemagne  et  n'y  publie  pas  de 
musique  de  sa  composition.  Je  dois  à  l'obli- 
geance de  H.  Xavier  Tan  Blewjcli  la  eonnaiS' 
tance  dn  titre  exact  de  remvre  de  tlx  divertit- 

scmrnts  pour  clavecin  rt  violon  de  François 
kraflt  indiqué  somjnaircment  par  Gerber;  le 
voici  :  .Set  Z^suerfimentt  per  il  umhi^o  da 
êonani  eom  «m  «lof teo  êoh  o  pure  acns», 
dedicati  aW  eccelknza  del  Sig"  Barone  di 
ed  in  Dalberg  clc.  Cnmposli  da  Frnnresco 
Krafft  di  MrtuceUes,  haestao  oi  cappella,  e 
eompeèirort  dl  omafea.  Op»  fsrfnta.  SI  «Mt- 
dono  in  Brutstlt»,  appretto  l'autor$\  —  da 
J.'J.  Boucherie,  Stampatore  e  Libraio,  nella 
ttrada  del  Imperadore.  A  Liegi,  da  Ben»- 
dtlfO  Jndm  <niagUator$f  etc.  Il  y  a  sw et 
titre  quelques  observations  qui  tendent  i  prou- 
ver que  l'ouvrage  n'appartient  pas  i  François- 
Joseph  K,raflt,mais  bien  i  un  autre  artiste  dont 
le  préoon  était  simplement  François.  Reaur»» 
quons  d'abord  qvo  cet  oeuvre  est  dédié  an 
baron  de  Dalberg;,  et  que  la  dédicace  se  fait 
chez  ce  seigneur  :  JW  eccelloma  del 
Sig**  Mawta  âttiin  Dalberg.  Or  ce  baran 
de  Oalbefg,  grand  anatenr  do  nwdqne,  et 
frOrc  aîné  d'un  écrivain  stir  ccl  art  et  compo- 
siteur, n'est  autre  que  celui  qui  devint  plu» 
tard  prince  Primat  de  la  confédération  dv 
Ibin  :  sa  teigneorle  était  *titnéo  prit  de 
"VVorms.  C'est  là  que  fut  Taitc  la  dtdicace.  Il 
est  plus  que  vraisemblable  que  l'auteur  de 
l'ouvrage  est  le  même  qui  avait  vécu  en  Alle- 
magne pendant  plosleort  annéet     y  avait 

publié  ses  compositions.  T)e  plus,  cet  auteur 
prend  le  titre  do  niailre  de  chapelle,  et  son 
ouvrage  se  vend  chez  lui,  à  Bruxelles  ;  mais  on 
a  vo,  dant  IMcIo  précédent,  que  Franfoio- 
Joseph  n'eut  ce  titre  qu'après  avoir  obtenu  la 
maîtrise  de  Saint-Bavoo,  à  Gand.  Ou  la  publi- 
cation de  l'œuvre  des  six  divertissements  de 
davecin  a  précédé  l*année  1700,  on  elle  est 
pottériciiro  à  cette  dam  :  dant  le  premier  cas, 
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FraQ{ois*Jow|ili  notait  pas  maître  de  cke- 
peile;  dan»  le  teeend,  Il  m  denenrait  plus  à 

Bruxelles. 

Daos  ua  recueil  qui  a  pour  titre  :  L'Echo, 
JimnuU  éê  musique  française,  itaUenn$f 
eonlenoiU  iêê  airê,  thmumUf  hnÊnettes, 

duos  tendres  et  bachiques,  etc.  (Liège,  cher 
B.  André,  1760),  M.  Yao  Elewjck  a  trouvé  un 
morceau  intitulé  :  Mr  de  VOpéra  Vtxtkwt 
•kH,parFirttnfo4aXrt^,mattn4êmMiique 
à  IfruTcUcs.  Où  cet  opéra  atil  ('•l**  rcpri'sfnlé  ? 
(".c  n'est  pas  à  Bruxelles,  car  j'ai  sous  les  yeux 
ralmanacli  qui  a  pour  litre  :  Spectacle  de 
BnasMe»,  ou  Calmdrlfr  JUiferffMtf  eAro* 
nole^tf^uc;  etc.,  première  partie,  1767: 2«tdem, 
1708,2vol.  in-I8  (Bruxelles, J.-J.  Boucherie). 
On  y  trouve  le  catalogue  des  opéras- comiques 
et  boaflbna  reprfienlé»  tar  eette  loène  depolt 
1758;  l'Enfant  gâté  n'y  est  pa»;  la  Uttt  des 
compositeurs  dont  on  a  Joué  les  ouvrages  sur 
le  même  théâtre  n*offre  que  deux  noms  belges, 
f^anMaUirt  et  fFHxthumb^  91k  doae  eetoa- 
vrage  fut  représenté,  ce  fut  à  Liège.  Son  auteur 
s'appelait  FrtMçoii  Kraffl,  non  Françoiê- 
Joseph. 

Enfin,  parmi  Ici  wyrages  de  nosique 
d*églisequi  se  trouvent  à  l'église  Saint^Baton 
deGand,  sous  le  nom  de  Â'ra^,  il  en  est  un 
qui  est  daté  de  Bruxelles  1774.  Or,  à  cette 
époque,  Frantoit^osepli  était  parti  de  celte 
ville  depuis  dnqou  sli  ans.  Il  ne  parait  que 
de  tout  cela  l'on  peut  conclure  qu'il  y  a  eu 
deux  compositeurs  du  nom  de  KrafTt,  nés  à 
Bruxelles,  i  savoir  François- Joseph ,  maître 
de  chapelle  de  Salnl-Bafon,  à  Gand,  et  Fran- 
çais,  qui,  plus  tanl,  devint  maître  de  chapelle 
dans  sa  ville  natale.  Il  est  vrai  que  le  nom  de 
ce  dernier  ne  se  trouve  pas  dans  les  registres 
d«  décès  de  celle  ville;  nais  II  se  peut  que, 
]>lii^  jeune  de  douze  ans  que  le  maître  de  cha- 
pelle, et  connaissant  l'Allemagne  où  il  avait 
vécu  plusieurs  années,  il  y  ait  émigré  au  mo- 
ment de  rinvulon  de  la  Belgique  par  les 
armées  Trançaises,  et  qu'il  y  soit  décédé. 

KRATT  (f.ciLL4C«E-Fn»'nKnif  \  docteurcn 
théologie  et  doyen  des  prédicateurs  k  Daol- 
slck,  naquit  Krautheim,  dans  le  duché  de 
Weimar,  le  0  août  1713.  Après  avoir  fait  ses 
études  aux  univcrsitt's  de  Jena  rt  de  I.eipsick, 
il  fut  nommé  pasteur  à  Fraokcndorr  j  quelques 
années  après  il  flit  appelé  à  GertUoguc,  et  en 
1750,  Il  se  rendit  à  Dantsick,  oh  11  parait  avoir 
fini  ses  jours.  Parmi  ses  sermons  pour  des  oc- 
casions particulières,  publiés  à  Jcna  en  1740, 
ln-8*,  il  y  en  a  un  sur  le  bon  usage  de  la  mu- 
sique dans  le  service  divin. 


KRAFT  ou  KRAFFT  (Aaroiai),  vUIm- 

cclliste  distingué,  naquit  à  Rokyzan,  en  Bo- 
hème, dans  l'année  1751.  Après  avoir  achevé 
des  cours  de  philosophie  cl  de  droit  à  Tuoiver- 
stlé  de  Prague,  il  prit  des  leçons  d*nn  naître 
Boautté  Wêrmr,  pour  le  violoncelle.  Plusieurs 
années  d't-tudes  lui  firent  acquérir  beaucoup 
d*habiielé  sur  cet  instrument.  Haydn,  qui  lui 
avait  donné  des  conseils  pour  la  oonposiliSQ, 
le  Ht  entrer  eonno  premier  violoncdledaas 
la  chapelle  du  prince  Estcrhnzy.  Kraft  y  de- 
meura treize  ans  et  n'en  sortit  qu'après  la 
mort  du  prince.  Pendant  ce  temps,  ti  entre- 
prit, avee  son  Aïs,  âgé  do  huit  ans,  nn  voysge 
à  Berlin  où  il  se  fit  entendre  avec  succès,  en 
présence  du  roi  et  de  la  reine  de  Prusse. 
A  Dresde  et  à  Hiitau  il  fut  applaudi  avec  en- 
thousiasme. Ce  voyage  terminé,  il  entra  dans 
la  chapelle  4u  prince  de  Grasaikowitz,  en 
Hongrie,  et  y  demeura  trois  ans;  puis  il  passa 
au  service  du  prince  de  Lobkowiu,  qui  le  mena 
avec  lui  plusieurs  Ails  en  Bohême.  Dans  un  de 
ces  voyages,  il  donna,  le  7  novembre  1803,  un 
grand  concert  h  Prague;  et  quoiqu'il  nr  fill 
déjà  plus  Jeune,  il  y  fut  applaudi  avec  trans- 
port. Cette  occasion  ftat  la  dernière  où  il  se  fit 
entendra  en  public.  Cet  artiste  estimable  a 
cessé  de  vivre  leSSaoût  1820,  dans  la  soixanl**- 
dixièrae  année  de  son  âge.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  l*  Trois  sonates  pour  vloloa'' 
eelie  et  hasse,  op.  1  ;  Berlin  et  Amsterdam. 

Hummel.  2»  Trois  idrm  ,  op.  2,  OfTenbach, 
André.  3°  Trois  duos  concertants  pour  violon 
et  violoncelle,  op.  3j  Lcipsick,  Breilkopf  et 
Hantel.  4*  Conoerlo  pour  violoncelle  et  or- 
chestre (en  «f),  op.  4,  ibid.  ÎS"  Grand  duo  pour 
«leux  violoncelles,  op.  5;  Vienne,  llaslinger. 
6"  Idem,  op.  0,  ibid.  7"  Divertissement  jiour 
violoncellt  et  baise;  I.eipsich,  Poters.  On 
trouve  anmlsous  son  nom,  en  manuscrit,  uo 
nocturne  pour  deux  violoncelles,  deut  violes, 
deux  flûtes,  deux  cors  et  basse,  dans  le  cata- 
logue de  Tra^,  de  Vienne. 

RRAFT  (Nicolas),  fils  du  précédent,  est 
nt'  à  Estcrhary,  en  Hongrie,  le  1-1  décembre 
1778.  Il  n'était  dgé  que  de  quatre  ans  quand 
son  père  essaya  de  lui  donner  les  premières 
lefons  de  violoncelle  sur  une  grande  viole  ; 

deux  ans  nprès,  il  put  exécuter,  en  présence 
du  prince  Eslcrbazy,  un  concerto  que  son 
père  avait  composé  ponr  lui.  A  Tige  de  huit 
ans,  Il  accompagna  cdui-cl  dans  plusieurs 

voyafîcs  à  Vienne,  Presbourp,  Dresde  et  Berlin, 
et  partout  son  talent  précoco  fut  admiré. 
LarsquSl  eut  atteint  sa  treuième  année,  ses 
études  nuisicales  tarent  intervMBpuea  par  des 
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élaàei  littéraires,  et  pendant  cinq  ans  il  ne 
tKMn  te  fMMW^He  4|«e  cMUBe  «a  «lélaMe- 

ment.  Cependant  jon  h.iliilrtt'  inninnrs  croi';- 
sante  faisait  regretter  à  iilu^ieui s  amateure  il'- 
kraCrang,  particalièrement  au  prioca  deLob- 
kawlli,  qaa  aaa  Mfai  fMnlIéi  m  ftuteol  pat 

'mi'jMcmcnl  cmployt'es  nit  (!rvr1oi>[>fmPiU  rfe 
son  talent.  Ce  prince  l'engagea  dans  sa  cba- 
iMNaatae  %nt\  te  père  an  f7M;  cinq  ans 
après,  Il  ruivoya  à  Beriin  dMt  iMlf  Baport 
potir  qti'i!  y  prrfpclionnât  la  qnalité  de  son 
qu'il  lirait  de  rinslniment.  Ses  progrès  sous 
aafil«MillMlVinirt  rapidet.  n  an  vaeDcnilt 
Its  fruits  dans  an  concert  d'adieu  qu'il  donna 
à  E«Tlin  an  moisdo  dtVcmbtf  ixr»!  :  (i-.ins- 
IMrisd'admiralion^rlatèrenl  dans  l'j^scrahlée. 
n  M  alort  un  vova^'e  en  llonande  ;  naît  le 
prince  de  Lohkowii/,  (pii  craignait  de  le 
perdre,  lui  Fit  donner  l'ordre  de  rctoiirnfr  im- 
laddiatement  à  Vienne.  Il  ot>éit;  mais  dans  le 
ratear  H  aiella  IVntlHMsIasma  dn  pabite  A 
Lcipsick,â  Dresde  et  "h  Pra^'ue.  En  1809,  il  fut 
placé  comme  tioloncflli^le  solo  à  l'Opt-ra 
impérial  de  Vienne,  sans  perdre  toutefois  sa 
paaalaD  da  viflvaca  da  la  ckavlifa  du  prinea 
de  Lobkowilz.  Ce  prince  lui  fit,  peu  de  temps 
aprA*,  une  pension  viagère,  sous  la  condition 
qu'il  ne  se  ferait  point  entendre,  sans  sa  per- 
■Mm,  ainaara  <|m  daMtM  palaia.  la  1814, 

latafOe  les  souverain';  allif's  se  trouvèrent  réu- 
Dff  I  Vienne,  il  joua  devant  eux  avoc  llajrse- 
der,  et  le  plaisir  qu'il  fil  à  ce*  priDaa»  ihil  si 
vN;  ^M»1a  rai  da  Wartaiabai^r  at  fgnaA-éan» 

deToscane  lui  firent  ofTrir  imm<''di.i(ffi)rnt  dp 
grands  «vantagas  {tour  le  reste  de  sa  vie;  il  se 
ïaMK  da  pftftfvMa  an  aAva  dM  ral,  al  ta 
fixai  Stottgard,  en  qualité  de  musicien  de  la 
chambre.  En  1818,  il  Ht  nvec  Hutnmcl  un 
fajage  sur  les  bords  du  Rhin,  et  se  rendit  i 
■anibourg.  Romberg,  qui  s'f  ffwnwlt  alors, 
M  lé»aigna  baaveonp  d'estinie  pour  son  u- 
lent;  et  lorsqne  ce  célèbre  artiste  visita  lui- 
BéoM  Slattgard,  en  lëSO,  il  ioviU  Kraft  i 
laaar  afaa  M  mm-  ifMpkaala  aooasttaBia 
dans  un  concert  public.  L'anoée  airivantc , 
Krafi  entreprit  un  second  Toyaf;e  avec  son  nis 
(Fradena,  né  à  Vienne,  le  13  février  1607, 

aaH  WmW9  pWTW  vfOMOTHIVyOTlimiOTra  fWM 

akapelle  royale  de  Stutlgard).  Ils  visitèrent 
nop  paHic  df  rAlIrmafrne  et  retournèrent  à 
leur  poste  vers  la  tin  de  l'année.  En  1894, 
KraR  ta  Maaaa  nadet  da  la  «Mla  droite  en 
accordant  son  instrument;  le  mal  augmenta 
progressivement  (tendant  dix  ans;  enfin  il  dut 
renoncer  à  Jouer  du  violoocclle,  et  au  mois  de 
dliirtii  18N,  Il  M  «la  à  te  tatnMataaa 
Macs.  mv.  9tt  MmaiM.  t.  t. 


KRANZ  fT 

une  pension.  Cet  artiste  a  publié  de  ta  com|>o- 
ll<Mi  1 1*  Gooeanea  paar  te  tlolonealla,  1, 

5.  "5,  4;  Leipsick,  Brcitkopfet  ll!ertel,"Peieri. 

Polonaise  pour  violoncelle  et  orchestre  , 
op.  3;  Oflenbacb,  André.  3°  Boléro  idem, 
op.O;  Leiptielc,  Patate.  4*  Mnê  paatotùh 

idem,  0|).  9,  ibid.  Tr-nnndn  à  hi  chnsse  idfni, 
op.  11,  ibid.  0»  Pot-pourri  sur  des  th(>nics 
du  Freyuhiàtx,  idem,  op.  li;  OfTeobach, 
André.  f>  Pantaisia  afec  aecompagneoMM 
de  quatuor,  op  1,  ibiJ.  8»  Trois  direriissc- 
menls  progressifs  pour  deux  violoncelles, 
op.  14,  <Md.  §•  Trol«  d^  teellaa  Idem, 
op.  1S,  ibid.  10*  Trais  gramb  duaa  IdMi, 
op.  17,  ibid. 

KUAFT  (Nicolas,  baron  DE),  ne  doit  |>as 
éire  cootendn  aree  la  firécédeal.  f I  naquit  à 
Vienne,  vers  1780.  On  connaît  sous  son  nom  : 
1»  Chansons  tirées  des  contr"!  de  l,s  Fontaine 
(en  allemand),  avec  accompagoi^nieot  de  piano  ; 
TIanna,  Idar,  19M.  f"  Tarlalteoa  paarplam 
sur  le  thème  d'Axur  :  O  numi  pottenli,  Ibid. 
3"  Sonate  pour  piano  seul,  op.  A  ;  Vienne, 
1804.  4'  Ctiants  pour  quatre  voix  d'bomme^, 
Mâ,  8*  Tariatlana  anr  nn  air  patenate,  IMT. 
()->Marrb*^  pour  laftaM*ipialraMiM,«p.f  ) 

Vienne,  1805. 

KRAKAMP  (S.),  flâtUle  et  compositeur, 
iidan  AlteflUisna,  vart  t8l8,avécNi  tenutewpa 

en  Italie,  particuîi''"rf ment  h  Napirs  et  ^  "Mi- 
lan. Je  l'ai  connu  dans  cet ir  dcmièro  villi-,  m 
1850.  Il  a  publié,  chex  Ricordi,  de  grandes 

Cinttiataa  da  canaari  aof  dte  tftenaa  d^apéna 

modfrncs,  des  duos  pour  fliltc  et  piano,  des 
caprices,  etc.  Le  nombre  de  ses  production» 
i*4lêva  amlran  i  aanl. 

KRAnZ  (jR4a-Vatetei^>  ftoteniste,  né  à 
Weimar  en  17r)4,  a  en  pour  maUie  Gtppfcil, 
maître  de  concert  en  cette  ville.  A  Tige  de 
vingt-quatre  ans,  11  aiéevte  i  te  aamr  m  aan- 
cerio  de  viole  qui  lui  v  ilut  la  faveor  du  due 
régnant.  Ce  prinre  Ir  fit  f^nlrer  dans  sa  cha- 
pelle; puis,  eu  1781,  il  l'envoya  CD  Italie  pour 
ipi*ll  7  partecttonndi  aon  latent.  Ite  vatenr  an 
Allemagne  dans  l'année  1787,  Krana  s'arréla 
quelque  temps  à  Mtinieh  ;  ensuite  il  retourna- 
à  Weimar,  où  il  fut  placé  comme  second  chef 
d^aroiaatea.  Apraa  te  OMrt  d*  Znteateaf  ,  an 
1803,  le  duc  de  Wurtemberg  l'appela  â  Slutt- 
gard  et  lui  donna  la  place  de  maître  de  con- 
cert, avec  un  traitement  de  quinze  cents  flo* 
rint.  Il  aal  nrart  daaa  cette  positteo,  an  caa-. 

mcnccmcnt  do  r;iniiée  1807,  Kranz  a  pnldié  : 
1"  Concerto  de  viole,  Uarouiadt,  1778.  Ro> 
maoce(€iii  danaetoiMteil  t*iMing$morgen)^ 
S7W.  U  •  dcril  des  ail»  cl  4h  ctem  paw 
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^^nelques  pièces  rcpré«cnléc$  aux  tbéitrcs  de 
W«laar«t  de  SlMH(tfd. 

KRASINSKI,  pseudonyme.  FoffU  Mwt,- 
tth  (Ernest-Louis),  dit  Milleb. 

KRASKË  (Toiik),  né  dans  la  Lusace,  au 
itix-MyCièiM  iMcle,  fol  BaglMer  el  prtdlea- 
^eor  à  Frasefort-sur-rOder  en  1690  ci  ilans 
les  années  suivantes.  On  a  tie  lui  deux  opus- 
cales  intilutés  :  1"  Aun»  Btchrtiimng  der 
iMwrteiil*»  Orgd  tey  étr  UntêrUrthê  tu 
fnmfurt  (Cou ne  description  de  l*OrgiM  oou- 
Telleoient  construit  dans  IVj^'lisc  inférieure 
de  Francfort),  Francfort-sur-rOder ,  1Û90. 
S*  Kwnê  Jht^ttttung  der  neiMit  Oryal  M 
étr  Oberkirehe  su  Fntmcfurt  (Coarie  descrip- 
linn  du  nourel  orgue  de  ré|;lise  tupérieore 
à  Francfort),  Vrancforl-sar-rOder,  1005. 

UATSBnSfEIll  (Cfli*iicii<T«âa»mLK), 
docicnr  eo  phikMoplile,  es  ■fJedt,  el  pro- 
fenesrde  la  faculté  médicale  à  l'Université  de 
Copenhague,  est  né  à  Wernigcrodeen  1723.  Il 
passe  pour  4ire  rin?enteur  d'une  nachlne 
géDleoM  piopM  à  «Hteataff  «nloaleBMiC  le» 
ein(|  voyelles  L'ArTdi'mle  de  sciences  de  Pé- 
tersbourg  a  décerné  un  pria  à  Tauteur  de 
cette  machine.  Krataensteio  a  poblié  dans  les 
Ob$erwUtona  âi  jiAytffiw  de  ftoffer  (tTtf , 
supplément,  p.  358)  un  essai  sur  la  formation 
des  voyelles,  qui  rcnfinM  quelques  «HMeita- 
tions  curieuse. 

KIIAII8  (Amoiai),  excellent  oit^aultte, 
naquit  à  Winterberg,  eu  Bohême,  vers  1745. 
Il  y  obtint  la  place  de  directeur  de  musique, 
et  il  y  vivait  encore  en  MUo.  Cet  artiste  jouit 
«UMl  roH  Mtn  do  viotoa  et  d«  vMoucelle.  le 
Aowr  de  l'églite  de  Raudoiu  éUit,  en  1786, 
eo  posiession  d*ua  Hfptiem  et  de  lltauka  de 
M  cempositiOD. 

KIIAUS  (loolr) ,  dlNcliar  d»  mii«M  A 
Welaar,  tm  1781,  mê  aai  «wiraiit  de  tali- 

bourp,  dans  la  premirre  moitié  dn  dix  hui- 
tième siècle,  fut  d'abord  engagé  comme  nulire 
de  chapelle  chez  le  duc  de  Bavière,  puis  eut  la 
dIrectiM  de  l*OKhcMfe  do  TkMtra  de  la  Geup 
à  Weimar.  Il  est  Traisemblable  qu'il  perdit 
cette  dernière  place  quelques  années  avant  sa 
nort,  car  il  tomba  dans  l'indigence.  Il  a  fait 
reprÂiefiler  à  WMawr  va  «pire  aHemnd  lu- 
tiluM  tktéitekknti  de  l'amour.  On  connaît 
aussi  de  sa  composition  :  1*  Une  symphonie 
pour  orchestre.  3"  La  Créaffon,* grande  cao- 
tale  aer  la  tK>ésie  de  Hefbeun,  compoaée  ea 
1780.  S*  Zes  Pilirim  de  Gotgotha,  Leipsick, 
Ereitkopf.  4*  CAaiiC  de  ZmAoH^,  à  gieud 
orchestre. 

RIlAtNI  (JoiBra-MatTia) ,  comitoiiievr, 


•  KRAUS 

Mquit  A  Maahela  en  I7S0.  AptAs  avair  IM* 
qaeaid  plaileari  «attattifAt  d'AlleMagoei  «è 

Il  fit  de  brillantes  études,  il  devint  élève  «l« 
l'abbé  Vogicr,  Destiné  i  ne  cultiver  la  tn«- 
sique  qu'en  amai«ur,il  fut  contraint  de  devessr 
anitle  par  aae  draaaataaee  iaatieadae.  Il 
avait  prêté  une  somme  d'argent  assez  forte  à 
un  Jeune  Suédois,  son  condisciple  ;  <iu  momeot 
ou  il  dut  quitter  l'Université,  cet  étranger  ne 
pot  aeqailter  m  Me  et  eogasea  Kraae  A  la 
snivre  A  Hanbourg,  eè,  disait-il,  il  devait 
recevoir  beaucoup  d'arfçent.  Arrivé  dans  cette 
ville,  le  Suédois  fut  trompé  dans  son  espoir. 
A  Cepenbague,  où  lia  allAreat  eamlte,  ilBia 
dAeepiiaa;  Il  filiut  aller  jusqu'à  Siockbolai. 
Kraiis  T  arriva  en  1778.  Li,  l'opéra  produiatt 
sur  lui  une  impression  ai  profonde,  qu'il  réa«- 
lutdeaellmreiiliAniaeat  A  ta  aNHàiae.  1« 
rei  de  Suède,  ajraat  appréelA  la  partie  de  aaa 
talent,  lui  fournit  les  secours  nécessaires  pour 
voyager  en  Italie.  Il  y  était  déjà  depuis  plv- 
sieurs  années,  et  avait  employé  ce  tenpa  A 
rilade  dee  «Mme  dee  awitree  aacieaa  et  ao> 
dernei,  lorsque,  en  1786,  le  roi  se  rendit  lui- 
même  en  Italie  et  l'attacha  à  sa  personne  peu- 
dant  ses  voyages  à  Roaie  et  à  Vicuoe.  Aprèa 
afeir  deanarA  qaebiae  tsiapa  daas  olte  der- 
nière ville,  Kraus  obtint  du  roi  la  permission  de 
visiter  Paris.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  &on  premier 
opéra  suédois,  qui  fut  représenté  à  Stocibolsa 
en  I7M.  Le  aiérlte  de  eet  euvrage  présageait 
uue  brillante  carrière  à  son  auteur  ;  mai»  l« 
chagrin  qu'il  eut  de  la  catastrophe  eii  Gua- 
tave  III  perdit  la  vie,  altéra  sa  sauté  et  le 
ceadaMi  aa  taaAeea  le  15  dlewafcte  ITttt. 
Les  ouvrages  conaaa  de  ce  CMapeeilear  eeol  t 
1°  Didon  et  En^f  ,  f^rand  opéra  suédois,  re- 
présenté A  Stodibolm  en  179i.  9"  Musique 
taaAAfe  peur  lei  MriHlei  de  iBatUre  lU, 
niealéedanarégUteeeikédffaledeSleekbelah 
le  13  avril  1709.  Otte  composition  a  été  pu- 
bliée à  Sloclibolm ,  dans  la  même  année. 
3«  SMla  calif  OMtct  à  quatre  voix,  orchestre 
el  efgae,  ea  OMaaicriL  4*  Sfaiphaaie  ea 
partition,  airs  avec  orchestre  et  piano,  ca- 
nons, eic,  ptil»lié8  sous  le  tilrc  d'Œuvrrt  imé' 
dite*  de  J.  Kraut,  Stockholm,  G.-A.  Silver- 
aielpe,  deas  cahier»  ia4W.  8*  imOrméit» 
pour  la  comédie  é*jimflMri/êm,  Slockboira, 
imprimerie  de  musique  privilégiée,  17«J3. 
G*  Grande  symphonie  (en  «I  mineur),  Leipsick, 
Breitkepr  et  Hariel.  7«  Qaiaiello  pearfltMe, 
deux  violons,  «Ile  et  fcaiee,  Paria,  Plefel, 
1798.  8"  Six  quatuors  |iour  deux  violons,  alto 
el  violoncelle,  BcHin,  Uummel.  Kraus  a  laissé 
aaiil  ea  naauieril  ;  8»  Uae  sy  mi^tiooie  (ea  rt;. 
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10*  CoDcerto  {MMir  Ti*k>n  principal  et  or- 

19*D«az  tooatei  pour  piano  et  violon.  13* 
dant9,  pour  deut  violent,  deux  flûtes,  deux 
«en,  alto  et  vioiooceile.  14"  Rondo  pour  piano 
mmé,  15*  OMtndaMaa  k  gnad  oreliMtff». 
SaiiMt  une  note  de  PœlclMa,  qai  m*a  été 
eomanniquée  par  Dchn,  Kraes  serait  Tauteur 
d*wi  éerU  ioUtolé  :  If^ahnknUn  die  Musik 
%thM0mê  <V4til<t  «aMerMM  la  amliiue), 

«linraole-dettx  pages.  C'est  an  recneii  de  pen- 
técs  et  4e  naxine*  sur  divers  objeu  de  iamu- 
tifw.  Il  parait  qw  Snaa,  §•  rtodtit  an 
Ilaileaa  tm,  fltM  »f  aga  à  ViahclBi  pmt 

y  Toir  son  maître  Vogler;  il  a  donc  pu,  en 
effet,  »e  trouver  alors  à  Francfort,  et  y  faire 
isaprimer  son  aavrage,  qqoiqu*U  Alt  au 
aawlaadto  t»i  é»  iuHt.  P—  nolka  ar  U  tla 
et  les  ouvrages  de  cet  artiste  a  été  publiée  en 
suédois,  sous  ce  titre  :  liiographie  o/t«r 
/.-M.  Âraus:  Stoclilioliii,  18ÔÔ,  iO'S*. 

KmADS  (V.),  mmMm  4elaca«rèBam- 
banit,  Ters  la  ta dndii -huitième  siècle,  s'est 
fait  connaître  comme  compositeur  pour  la 
gaitare  par  les  ouvrages  suivants  :  i"  Sonate 
pour  pilttre  alftatM^ap.  1;  ljeipsid(,V«lan. 
f*  Sonate  po«ir  ^niilare  seule,  ép*  8,  AM. 
ô-  Jn  die  Jlfjtdchem,  itotoaaiidafaeaoaMH- 
gaemcnt  de  guitarO)  iM. 

Il  existait  à  y/UMM^  aa  IMO,  un  planiste 
^mmé  Eram  {Â.)t  q«i  J  paMait  ima  fan- 
taisie pool"  piano  cl  violoncelle,  o-uvre  14, 
chez  nasiinger,  et  ses  œuvres  15  et  10,  chei 
Qieggi.  On  retrouva  la  n4aM  artiale  à  Lan- 
4ns,  «b  4ê4t,  a*  Il  doMMil  «n  Mert.  Wf 
aorail-U  point  identité  entre  lui  et  Antoine 
KrvMe,  deot  les  éditeurs  Breitkoiif  et  HerUi 
pabUsient,  eo  1808,  une  polonaise  i  qaalra 
WÉhwpswr  la  piann,  npt  1  ?. 

KHAUSE  (jEkît-HEJiaO,  organiste  Irès- 
hahi1<>,  naquit  en  1083à  Kaoth,  dans  la  Haute- 
Stiésie.  A  Tàge  de  neuf  ans,  il  reçut  les  pre- 
■riiRS  ia$oas  da  Miqna  :  4am  ans  apiès,  il 
dl4itd4à  ntganiste  du  couvent  des  Minorités, 
à  Srh»<'i(fnifr.  En  1694,  il  devint  élève  de 
rranrois-TilMirc«  Vinckler,  organiste  de  U 
altiëdrale  de  Braslau,  dont,  pendant  cinq  ana, 
il  Kfutdes  laçdnsi  Lorsqu'il  eut  atteint  râ^*e 
rîe  dit-huit  3n<,  on  lui  cofina  la  place  d'orga • 
niste  fi»  second  i  l'église  cathédrale  :  eu  I7(KÎ, 
il  succéda  i  son  mallM  caninw  premier  orga- 
«Mt.  Il  nMNimt  an  1754,  avec  la  rd|NilaUon 
d'un  des  orf^atiisirs  les  plus  habiles  da  aan 
lem|«  \>tM\r  les  fugues  et  les  préludes. 
KHAUSE  (CaaiTiu  Goptraoïa),  n4  à 


Wioiig,  en  Silésie,  en  1710,  éUit  fils  d'an 
musiclan  da  eaila  ?illa.  Son  pèra  Ini  anaaigna  la 

violon  et  lp  riavocin.  En  1747,  il  entra  chez  le 
lifiitcn.mt  gt'nûral,  comte  de  Roiheabourg,  à 
Ecriin,  eu  qualité  de  secrétaire,  et  il  y  resta 
inaqn*an  176S,  <poqna  oft  11  Ait  admis  comm 
avocat  au  Sénat  et  aux  tribunaux  français,  i 
Berlin.  Il  mourut  le 31  juillet  1770.  Krause  fut 

I  la  fois  conpositeur  et  écrirai  n  sur  la  musique. 

II  a  lalaai  «n  Bamnerit  plvaiannarn|»lMoiaa. 
une  cantate  i  grand  orchestre  sar  la  laite  da 
psaume  i04;  Ino,  cantate;  P^gmalion,  id. 
Ses  écrits  relatifs  à  U  musique  sont  :  l*Zel<ra 
d  monainirliMMfMA  étS.tmrla  iiffimm 
entre  la  musiqm  MoMmneet  franpùM;  Bai^ 
lin,  1748,  in-8«.  Xarpurg  a  inséré  une  traduc- 
tion allemande  de  cet  opuscule  dans  ses  £s$ai$ 
AfsJorsfHSS  cfcri/ÏQues,  t.  H,  pag.  1-35,  avce 
dea  rematqnaa  oontennaa  paf  .  S3-4G.  1*  #^«1» 
der  musilKiiùcAe  Pof$ie  (De  la  poésie  lyrique); 
Berlin,  Voss,  iu-è"  de  484  pagesj  ouvraga 
estimé.  3'  Pensées  diverses,  sur  la  muaiqnt 
(«n  dllamand),  iaifféaa  dana  laa  Etêoiê  éÊ 
Jffarpurg,  t.  II,  p.  181,  et  t.  ITT,  n  l«f"t523. 

KUALSE  (CHAKI.ES-JOSXPB),  chef  de  mu- 
sique du  premier  régiment  de  la  garde  du  roi 
daFmaaa^  aat  né  la  ISJnUlai  1775,  à  Vonia, 
dans  la  Basse-Lusaee.  Son  père,  musicien  de  la 
chapelle  (lu  baron  de  Hohbcrg,  à  Plo^^witz,  lui 
donna  les  premières  leçons  de  musique,  et  il 
apprit  i  ioaer  da  U  darinaUa  sans  la  diiaetion 
de  David  et  de  Springer,  artistes  d*ua  rare 
mérite,  attachés  à  la  même  chapelle.  Parveon 
à  l'Age  de  dooie  ans,  il  fut  admis  ches  M.  Uart- 
mann,  à  OifMs,  près  da  Glogau,  at  y  fottrnild 
eonm»  le  flla  da  U  maison.  Non-seulement  U 
y  continna  avec  succès  ses  éludes  musicales, 
mais  il  y  reçut  aaui  uae  ioslniction  conve- 
nahle  dans  laa  aclencas  at  dana  las  tellraa.  In 
1780,  laraqna  la  père  de  Krause  entra  dans  la 
miisi(|iie  du  comte  Boeder,  à  Uolstein,  près  de 
Lowcnberg,  il  y  fut  aussi  engagé  comme  clari- 
nettiste i  mais  la  chapelle  de  ca  lalgnaur  ayant 
aess4  d'aiialar  «n  1794,  il  m  rendit  i  ircsian 
avec  son  frère  ;  tous  deux  entrèrent  dans  la 
musii|uc  du  comte  de  Uoym,  et  obtinrent  en 
même  tem|M  un  emploi  ilans  radmtnistraiion 
«ifiia.  Bn  1813,  sur  la  profiosilioa  du  général 
Paracll,  Krause  fm  cnga;;é  parle  roi  de  Prusse, 
en  qualité  de  chef  de  musique  de  sa  garde  : 
comme  tel,  il  a  fait  la  campagne  de  France  et 
1814.  Il  a  amngd  baaacanp  de  mnslqoe  penr 
rfcarmaaie  militaire  cl  a  publié  (|ucliiuc$  mor- 
ceaux |»our  la  clarinetle,  la  flùlc  cl  le  cor, 
entre  autres  :  Adagio  et  polonaise  sur  no 
thfmc  dn  /WyicAfilSi  op.  19}  Berlin,  8ciil««> 
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■injter.  Kfawe  vivait  «score  à  Polidam  en 
18S0. 

KRATJSE  {jEA5-TnÉopniLE),  frère  du  i)r<*- 
eéileol|  est  né  à  Gubcn,  dans  la  Basiic-Lusace, 
le  SI  jaillel  1777.  Il  apprit  d'abord  i  jouer  du 
e»r  et  dn  violoa;  puis  il  re{ot  à  Plogwlti  des 
leçons  de  Sprinter  el  de  David  pour  la  clari- 
neUe  et  le  cor  de  |»a<srt(e.  PUn  ord,  il  alla  à 
Hobislein  ou  *on  habileté  sur  la  clarinetl^ 
refHl  les  deraien  développemenU.  Il  y  a|»pHl 
aussi  le  haatbois  sous  la  direelkNideBlalUi.  En 
1794,  il  se  rendit  à  Breslau  arec  son  frère  el  y 
apprit  encore  le  basson,  sur  lequel  il  acquit  un 
latom  diellngué,  tans  négliger  poorlant  la 
clarinette,  son  instrument  favori.  En  1805,  il 
«ntra  d.ms  l'administration  civile  et  fut  con- 
trôleur des  conlribulioos  de  première  classe  à 
on*.  On  a  de  Kraase  deui  oravrea  de  dnos 
potir deux  flûtes, Leipsick, Breilkopf  et HaDriel , 
et  Berlin,  Schle«in^'(>r ;  ainsi  que  trois  duos 
pour  deuk  clariaeilcs,  Berlin  et  Paris,  Dufaut 
et  DalMrti. 

1LBAU8E  (CiA«iM-Cuimii.FaiBiRic), 

docteur  en  philosophie,  est  né  le  0  mai  1781,  à 
Eiseoberg,  dam  le  duché  de  Saxe<  Gotha.  Il 
dlaic  fort  Jobm  loriq«l*il  Ait  envoyé  i  Tunlver- 
sitédeJéna;  il  ytoivitleteoiindeplUloiophie 
dè  Fichie  et  de  Schellin^.  Tour  à  tour  il  se 
passionna  pour  la  doctrine  de  ces  hommes  de 
génie;  celle  de  Schelling  cul  surtout  de  l'at- 
trait po«r  aott  eaprlt,  et  f  1  en  devint  nn  des 
plus  lélés  parli<.ins.  Depuis  1803  jusqu'en 
1804  il  vécut  en  dotiii.nit  des  leçon«  particu- 
lières (te  philosophie,  de  mathématiques  et  de 
droit  naturel;  pois  il  alla  A  lodolaladt,  et  do 
à  Dresde,  où  il  se  livra  à  des  recherches  sur 
l'histoire  des  beaux-arts.  En  18lô,  la  girerre 
l'obligea  à  s'éloigner  de  Dresde  :  il  se  rendit  à 
Barils  et  7  onvrit  des  covrt  grauiila  et  publia, 
cependant  la  difficulté  d'y  pourvoir  A  IViis- 
tence  d'une  famille  nombreuse,  et  le  peu 
d'espoir  d'j  obtenir  un  emploi,  lui  firent 
abaadoBnor  callo  ville  at  Ntonraer  à  Dresde. 
En  1817,  Il  voyagea  ovoo  un  de  ses  amis  en 
Allemagne,  en  Franea  et  en  Italie.  A  son 
retour,  il  obtint  une  «balre  A  l'université  de 
fteltiogue,  dont  II  a  dli  on  doa  praflMsenrt  les 
plua  distingués.  Dans  lat  deroièffw  anuéet,  il 
fut  ap|td*''  à  Munich  par  !c  foi  T.ouis,  pour  y 
enseigner  son  système  de  philosophie  trans- 
oaodeniale.  Il  est  mort  en  celle  ville  le 
S7aepleabra  188t.  La  nraaMoa  0  occapénoe 
partie  de  I.1  vie  de  ce  savant.  Dès  1808  il  avait 
déjà  publié  une  méthoile  du  dui;;tor  du  piano 
iiHU  ce  litre  :  FoltitxndigB  Anvotitung  alien 
FiH$trn  Mtfrr  iTanuto  zum  Cknder  hjmI  . 


ForttpianotpiÊ^  in  kmntr  Mt  gfctekê 
Stxrke  und  Gewardthtit  su  cafOaAOjflU»  HO*, 

Dresde,  Arnold,  iii-fol.  A  l'époque  où  Kr.-tuse 
(il  paraître  cet  ouvrage,  U  vivail  en  «looMnl 
des  U-çonsi  de  piano.  On  trouve,  dM»  aa  md* 
tbade,  dai  tablât  da  conbloaiioDi  de  doigter 
les  plus  embarrassantes.  Deux  ans  nprës,  il 
donna  daus  le  \-2'  volume  de  la  GaieUtmu*i' 
eaU  d»  Leipêick  (pag.  C49  et  1042)  dons 
ariielea  sur  un  perfeciionneaBeat  OMeutiol  du 
clavier  des  instruments  à  touches.  Dans  les 
volumes  lô*  (p.  407)  H  M'tpay.  117el  133) 
de  la  même  gaxelte,  il  a  aussi  donné  des 
artielat  sur  uoa  uotatlou  amélloréa  de  lo  ans- 
sique.  Mais  Pouvrage  le  plus  important  coo- 
cernant  cet  art,  publié  pendant  la  vio  de 
Krause,  est  celui  qui  a  pour  litre  :  Daniel' 
lungtn  mu  iâr  Ge$ehhkl9  4»r  Muêtà  mtkti 
vorbereilenden  Lehren  au$  dtr  Theori9  dêr 
.^usik  (Exposition  de  l'histoire  de  la  musique, 
précédée  d'inslruclmu»  préliminaires  sur  la 
théorie  de  eet  art),  fiêettlngue,  Dielrîcbs» 
1827,  in-8*.  Ce  livre  ost  divisé  en  trois  parties  : 
la  première  renferme  une  recherche  des  prin- 
cipes philosophiques  de  l'art;  la  seconde  est 
un  ex|)osé  aoednet  daa  prtndpalaa  divialaM 
de  sou  histoire  \  la  troiiHme  contient  qnalquaa 
détails  sur  la  vie  des  plus  célèbres  artistes, 
avec  une  appréciation  esthétique  de  leurs  ou- 
vrages. Tl  faut  ravooer,  l'exécution  du  pton 
que  s'était  propasd  Krauae  00  répond  poa  au 

mérite  d'tm  s.ivant  si  distingué,  et  l'onapelno 
i  comprendre,  en  lisant  la  première  partie, 
qui  devait  être  la  plus  intéressante,  qu'elle 
apparUenne  A  ua  konmo  babilné  aux  rigou* 
reuses  méthodes  de  Schelling  et  de  Ficble  ;  car 
on  y  chercherait  en  vain  soit  le  principe  de  la 
construction  rationnelle  des  tonalités,  soit  la 
discussion  daa  pMnaaAnea  que  Part  divaloppf 
dans  la  conception  humaine.  Tout  le  travail 
de  Krause,  dans  celle  partie,  se  borne  à  quel- 
ques  vagues  a|)cr{us  concernant  des  faits  ^r* 
ticallcrs  qui  ne  eoostitucat  |ms  la  science  ou 
olhh'Uiémc.  Quant  k  la  partie  historique,  elle 
ne  consiste  guère  qu'en  certaines  classiHcations 
d'époques  assez  arbitraires.  A  l'égard  de  la 
dernière  partie,  00  y  trouve  quelques  bottuas 
vues  aathéliqnas  eoaoeraantla  valeur  da  qucl- 
qnrs  ^'rands  maîtres  ;  mais  ce  travail  est  irsf 
tucciocl.  Après  la  giort  de  Rrause,  ses  amis  et 
élèves  ont  trouvé  dans  ses  papiers  des  ouvrages 
entièreaaent  adievés  sur  diffirentes  parties  da 

la  philosophie  et  les  ont  publiés  A  C<ptlingue, 
en  plusieurs  séries,  sous  le  titre  général  : 
Karï-Chriitian-frùdrich  Kraïue'»  hand- 
9chrifUi€k»r  NaehUu»  (Écrits  pasUuMMa  do 
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Cbar1ef-Chrétieii>?réd^ric  Krause),  et  doot 
chaque  «a? nge  porte  no  titra  parClenlier.  Dam 
la  tCile  de  la  pÛhêopkUét  Vart  m  trouve  un 
▼oinme  tpécial  concernant  la  musique,  lequel 
a  pour  titre  :  JnfangtgrUnde  dtr  aUge- 
mthtm  TRmnCi  itr  UnaÊk,  imm*  ûfwnd- 
uttttn  der  ITeienbAra  (tléinente  da  la 
ih^-nrie  générale  de  la  rrmsîinie,  d'après  les 
principes  (bodamentaux  de  TOntoiogie).  Gœt- 
fiagae,  Dietrichs,  1838,  In-B".  M.  Liodmano, 
de  lonich,  a  piÂlW  me  mtlee  qoi  a  pour 
titiT  Vcf>"'-^trhtîiche DanteVung  drs  f.ebent 
und  der  ff  'issensehaftslehre  Arause's  (Ta- 
bleau conaplet  de  la  vie  et  de  l'enseignement 
da  Iraeec).  ■eoidi,  18S0,  ln-9*. 

KHAUSHAAR  (OTTO),profes«enr  et  com- 
positeur, n'esl  pas  mentionné  par  le^  hioprra- 
pbe«  allemands.  Le  premier  ouvrage  par 
kqnel  II  i*est  Ml  eonnaltre  a  poar  titre  : 
Con$lruciton  der  gleichschicebendên  Tempe- 
ratur  ohne  Scheibler'sehe  Stimmgabetn  anf 
musikaliuhe  Inttrument$.  Mit  nuchsichi 
mf  ite  StkiWer^Meht  Erfindung  (Conttruc- 
deii  d*on  teoipénneot  égal  pour  les  instni- 
Denfs  de  musique,  sans  l'appareil  de  di.ipssons 
de  Scheibler,  avec  un  examen  de  Pinvention 
de  eeioI-ci)f  Cassel,  Rriegcr,  1838,  in-S*  de 
B  p*gu.  Ea  1845,  M.  Rraastiaar  a  ftit  exé- 

rutrr  iint  tin  rnnrrrt,  h  Ca^sel,  iinr*  ouverture 
de  sa  composiiion.  Ses  oiivraf,'rs  de  musique 
pratique  publiés  sont  ceux-ci  :  1"  Six  Lieder 
I  fofx  Mttle  evee  acconpagiieinent  de  piano, 
op.  1,  Cassel,  LuckbardI;  2»  Six  {dem.,  op.  5, 
ibid.  ;  3«  Six  idem.,  op.  5,  ibid.  ;  4  "  Six  L  trder 
sans  paroles  pour  piano,  1'*  et  ^'  sutic, 
ep.  4,  HHâ. 

KRAUSSKOPF  (WiMtui),praltesciir  de 

TBnsique  à  Zurich,  n'est  connu  que  par  un  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Handbuch  beim  Un- 
ttrrkht  im  Gnang  fur  Lehnr  unâ  Itmende 
(lanuel  de  renseignement  du  chant,  à  l'usage 
des  profeisenn  et  dce  élèves).  Zaricb,  1845, 

nnS  (FafolBic),  facteur  d*brgaet  du 
laiaiiènBe  «ilele,  est  cité  par  Pra»lorias  {Sgn- 

lajm  Tnt;$.,  t.  II,  pag.  III)  comme  ay.mt  tra- 
vaillé avec  distinction  vers  les  années  1475a 
1480.  Il  faisait  déjà  à  cette  époque  des  claTlert 
^  pédales  Ibrt  éicndos. 

KUEBS  (JEA^-ToBit),  niqiill  îi  lïeichal- 
h'itnh,  dans  le  diirht*  de  Wcim.ir,  le  7  juillet 
troo.  il  fréquenta  d'ahord  le  collège  de  Wci- 
<nar,  dans  flntention  d*aller  ensoMe  k  1*oni- 
'wité;  mais  ayant  obtenu  en  1710  sa  noral- 
niîion  (ror?ani-(p  h  Bllllcl'ilîï'dt,  il  prit  pos- 
trutoQde  cette  place  Ce  fut  alors  seulement 
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qu'il  commença  régulièrement  l'élude  de  la 
conposition  chez  leau-Godefrold  WaHber,  et 
il  coBtInDa  cette  étude  jusqu'en  1717,  malgré 
la  route  pénible  qu'il  devait  faire  de  Buitel- 
stsedt  jusqu'à  Weimar,  pour  y  aller  prendre  tes 
leçons.  Ko  17S1,  sou  zèlefkit  récompensé  par 
sa  nomination  dNifganisie  i  BnUstedl,  petite 

▼nie  du  duché  de  Weimar,  Il  vivait  encore  en 
1758,  mais  il  commençait  à  perdre  la  vue.  Ses 
premières  compositions  consistent  en  mer** 
eeani  de  mnilqve  d*égtise  ;  pins  tard,  il  a  éerU 
des  chorals  variés  pour  l'orgue,  d'un  très-hon 
style.  Toutes  ces  productions  sont  restées  en 
manuscrit.  On  trouve  à  la  bibliothèque  roj'ale 
de  leriin  «n  prélude  saivi  d*nne  tagne  en  «I 
majeur,  et  une  fugue  en  $ol  mineur,  composées 
par  Jean-Tobie  Krebs  :  ces  morceaux  remar- 
quables sont  copiés  de  la  main  du  célèbre  orga- 
niste Fiadier,  d*If4tart. 

KREIkS  (Jeas-Lopis),  (Ils  do  précédent, 
naquit  à  Btittelslœdt  le  10  octobre  1713.  Après 
avoir  appris  de  son  |>ère  les  éléments  de  ta 
mush|ve  et  da  Part  de  louer  dn  clavecin,  Il 
entra  en  1736  à  l'école  Saint-Thomas  de  Leip- 
sick,  dirigée  alors  par  l'illustre  Jean  Sébastien 
Bach.  Il  7  reçut  rinstrnetioo  commune  pen- 
dant nenrans,  puis  il  entra  dans  i*ieo1e  partl*- 
culiëre  de  ce  grand  maître,  qui  en  Ht  an  élève 
de  prédilection.  Ses  études  musicales  termi- 
nées, il  suivit  à  l'université  un  cours  de  philo- 
sophie pendant  dent  ans,  pnla  11  accepte  mt 
1787  la  place  d'organiste  à  ZwickaOj  d'où  il 
passa  à  celle  d'organiste  du  château  de  Zeitr, 
et  ensuite,  le  13  octobre  1756,  ft  une  position 
semblaMe  1  la  cour  d'Allenbourg.  Il  monrnl 
en  celte  ville  an  coianieneement  de  1780,  à 
l'âge  de  67  ans.  Krehs  et  Frlcdraann  B.tcli 
forent  les  meilleurs  élèves  de  Jean-Sébastien, 
et  ceux  qui  approchèrent  le  plus  de  leur 
modèle.  Le  naîtra  InHnême  eaHttill  boaneonp 

le  talent  de  son  (Volicr,  et  disait,  par  nMitvion 
h  son  nom  et  à  celui  de  Krcbs,  qu'il  n'avait 
jamaii  prit  qu'uni  écrtvitte  dans  son  ruù' 
$Mm  (1).  Krcbe  a  pvMld  de  sa  eDOipaalileo  » 

!•  Quatre  suites  d'cxcrcicrs  pnnr  le  clavecin^ 
consislanten  mélodies  chorales  variée»,  fugues, 
petilespiècesetsonatines,  Nuremberg,  1743-49. 
9*  JVtetfteMMker  «nd  «nfansMiar  JMlvcr- 
fraA  As  9  J!teo^ersorui(en  mit  einer  Flatte 
(.\mnseraenls  afrr«^al)lc5  de  musique,  en  deux 
sonates  de  clavecin  avec  flûte),  ibid.^  17G0. 
3"  Deov  aonatet  détacbécs  avee  Mie,  IMd. 
4*811  triée  ponr  OMe,  ibid.,  1738.  5*  Qualra 
soilea  de  pUces,  consistant  en  six  préludes, 

(1^  Krrht,  en  allesnad,  sl|ail«  uas  4fVtW«Mt.Cl 

Bmeh,  un  r«i<iM«. 
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IWtitet  pièces,  ud«  onrerinrc  et  nn  concerto 
pour  le  clavecin,  ibid.,  1740  à  1743.  6°  Six 
•onates  jtour  clavecin  el  flûte,  Leipaick,  1763. 
•a  constll  sMtl  decdirtiste,  eo  namnerit  ; 
1*  Mofnifhtltf  ea  allemaod,  pour  quatre 
voit  et  or^ne,  dont  la  partition  e»t  à  la  biblio- 
thèque rojale  de  BerliO|  ainsi  que  le  motet  à 
dnq  vois  sar  1«  disnl  :  Mffmnehê  mM 
Coll.  3*  Deux  Sanctu$ ,  avec  orchtllM. 
5"  Des  pièces  d'orpiip.  Je  possède  de  sa  com- 
potition  en  manuscrit  dCx  cboraU  variés  à  deux 
clavtora  «t  pédale,  et  quatre  fugues. 

HBEM  <BBaimii»-GaBinu>TAMMiR), 
nu  du  précédent,  a  succédé  i  son  père,  en 
1780,  dans  la  place  d*organiste  de  la  cour  de 
Saxe-Altenboui^.  Ea  1787,  il  a  publié  à  Uip- 
•ick  qo^oM-sm  des  prinelpram  cantiqMW 
variés  pour  l'orgue. 

KREI18  (Jeam-Baptistc),  ténor  allemand 
qui  aca  de  la  réputation,  est  né  i  Ueberauchen, 
paêa  BHliagta,  dan»  la  f*f»  4»  Bade,  la 
1?  .ivril  1774.  Dans  son  enrancc,  il  apprit  le 
chant  rlior.i!  à  Billinpen  et  à  ConsLince.  Plus 
lard,  il  reçut  quelques  ie^oas  de  clavecin  el 
d*laifMatfl(das4UMlaadaplinBwplitoà  Da- 
nauescbingen.  Après  avoir  étudié  le  chant 
sons  la  direction  de  "Weiss,  élève  de  Raff,  il 
développa  par  de  bons  exercices  la  puissance 
da  M  toix  da  léaor,  qui  élall  balla.  Capandant, 
il  ne  paraissait  pas  destiné  à  devenir  cbanteur 
de  théâtre,  car  il  étudiait  la  théologie  à  Do- 
nauescbingen  el  à  l'université  de  Fribourg. 
BbAii,  il  sa  décida  paar  calla  etrriifa,  dMa 
aa  1705,  et  rut  bientôt  auaebé  an  Ibéâtra  de  la 
cour  deStuttgard,  comme  premier  lénor.  Il  a 
brillé  longtemps  dans  les  plus  beaux  râles  des 
•frfraa  aHananda  at  français.  Après  vingtrhnit 
MM  da  aanicaé  raflUMIiaaflwntda  aoo  «agana 
l*a  obligé  de  quitter  la  scène,  et  il  a  chanté 
pour  la  dernière  fois  le  i-ôle  iWIrhilh,  k- 
17  seiHembre  1833.  Depuis  lors  il  a  rempli  les 
fenctinna  da  réglataor  an  tbétlra  de  SUitigard. 
Krebs  a  coni|iosé  des  chansons,  daa  daes  et 
des  trios,  avec  accompagnement  de  piano.  On 
lui  flolt  aussi  des  livrets  de  plusieurs  opéras 
fraacala  al  Malieat  tradalit  ea  allaiBand,  ainsi 
qae  plusieurs  articles  de  critique  littéraire  et 
musicale  insérés  dons  les  journaux.  Il  est  le 
même  artiste  que  Gerlier  appelle  François 

KREB8  (JisiMieaBfania),  cbanteur  da  la 

cour  à  Altenhour;:,  mort  en  Î80S,  a  publié  dans 
cette  ville,  en  1777,  des  chansons  avec  roélo- 
diee  et  accompagnement  de  clavecia.  La 
cccende  partie  de  ces  ehaatan*  a  para  en  1 
1763.  On  Iroave  arnal  nna  sonate  ftcila  * 


pour  le  clavecin,  de  sa  composition,  dans  le 
recueil  de  pièces  publié  par  llillcr.  EnTin  il  a 
fait  imprimer  0  divertissements  pour  le  mtm 
lutraawat,  à  Altaabaaig,  aa  I7W.  U  UUia- 
thèque  rojale  de  Berlin  pouMe  de  sa  compo- 
sition la  cantate  pour  la  nouvelle  année  Lohtt 
den  Nerr»!  à  quatre  woix  et  inatmmenu,  eu  rs 
nsajear. 

KHEBS  (CBABLBa-Aososn),  né  la  MJn* 

vier  1804  à  Nuremberg,  est  lîla  d'acteurs  nom- 
més  Miêik*;  mais  il  fut  adopté  par  la  fenae 
da  chaaiaarifebs,  qui  le  lecaattttt  lan«i*ll 
paidit  aa  néia,  alii  prit  le  non  da  u  bica- 

faitrice.  Doué  de  rares  dispositions  pour  la 
musique,  il  apprit  presque  en  jouant  1rs 
élémeoU  de  l'art }  puis  U  fit  de  rapides  progrés  , 
car  lepiaao,  aoaa  la  direeiion  de  S.Scbelblf, 
et  reçut  fff^  l-rons  de  Jean-Baptiste  Krcbs 
pour  la  com|K>sitioo.  Il  n'était  igé  que  de  sept 
aiM  lorsqu*il  mil  en  musique  le  petit  oi>vr4 
de  Mers,  de  Enlaebae.  Tcoia  an*  après,  Il 
écrivit  des  quatuors  de  violon  et  beaucoup  de 
sonates  de  piano.  Mais  Mcntôt  il  lui  fallut  io- 
terronipre  ses  iravAun  de  musicien  pour  étu- 
dier la  langae  latine  daaa  Ici  eelMges,  patca 
qu'il  se  destinait  à  l'état  ecclésiastique.  Par- 
venu à  sa  treizième  année,  il  sentit  se  réveiller 
son  goût  pour  la  musique  et  se  livra  de  nou- 
veau 1  la  cullare  de  cet  art.  A  Tlga  de  quime 
ans,  il  commença  A  donner  dea  leçons,  at 
malgré  son  extrême  jeunesse,  il  forma  quel- 
ques bons  élèves.  Cependant,  ajaot  des  viws 
pina  élevées,  il  quitta  la  earrièiade  l^enae^pW' 
ment  en  IBSI,  et  M  rendit  à  Yicuoe  pour 
étendre  ses  connaissances  musicales.  Il  j 
devint  élève  de  M.  de  Seyfried  |H)ur  la  compo- 
silina  da  ta  mnaique  .inalniocntalc,  et  après 
a*étre  dit  eoaaaitra  avialageatcBMat  par  la 

composition  d'une  symphonie  à  grand  or- 
chestre, et  de  plusieurs  morceaux  pour  le 
piano,  il  j  obtint  ta  place  de  chef  d'orchestre 
del*0p4ra  de  la  conr.  La  maeière  dont  il  s'  k 

quitta  de  ses  foiirlions  lui  a  Tiit  offrir  en  18J7 
la  direction  de  la  musique  au  nouveau  llicitrc 
de  liambourg;  il  l'a  acceptée,  el  ses  soips  ont 
réatilé  taaie»  Iw  eapérancei  qae  les  fondaient 
de  ce  thc&tre  avaient  en  lui.  Il  y  a  fait  re- 
présenter deux  opéras  (Sylva,  on  le  Pouvoir 
du  ekantf  et  Agnès  Bernauerin).  Le  prcoiicr 
a  été  (Mdemnt  accaeilli,  aMia  le  cccoad  a 
complètement  réussi.  £o  1833,  il  a  fait  im- 
primer à  Haml)Oiirg  plusieurs  cahiers  «le  cluii- 
M)ns  allemandes,  et  a  fondé  une  école  de  cltaui 
d'enseraMo  dans  laquelle  il  a  obtenu  des 
anccèt.  Krebs  dirigeait  encore  la  ouwiqaeda 
thMtffo  de  HaaUioais  ea  tBSO.  Apri»  ccita 
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Ifaqw,  il  est  pMii  A  BffMd»  «NMM  direelsvr 

ét  mosique. 

KREIIL  (TBÊoraiLC-ADOtric),  surinlen- 
dami  à  Pyrna,  mort  «o  ce  lieu,  U  10  mars 

easioM  de  l'érection  du  nourel  orgue  de 
P^rm:)  ce  discours  a  été  publié  dans  le  Ma- 
yas m  pourlupTédieat€urif  d'Ammoa  (t.  IV, 
p.  1),  sont  «•  litov  I  UtèÊT  4tr  yarMimlu 
ém  tfrfÊÊÊfUb  »wr  kiteUitkm  Jmâaeht 
(Sur  les  rapports  du  jeu  éê  V9Ê$a»t«m  l«  te- 
caekilrinent  reiigieui). 

UnElBE  (Jias-Cmba»),  né  i  Golba  en 
Iflt,  Hfui  1m  pnmiètm  lefont  de  nmiqiie 
par  Passiiitance  d'un  certain  baron  de  Stein, 
pois  acheva  son  éducation  par  Télude  des 
compositioBS  de  Georges  Benda.  Il  Myourna 
HdÏibI  plwaleeift  eoséee  à  Berllo ,  piilf  à 
Dresde,  el  oblinl,  en  17A5,  la  place  de  maître 
de  chapelle  dn  princp  «le  Bcrnbour;^,  i  Dallen- 
Mpdl.  Il  iMonrui  le  ââ  octobre  1780.  Kreibe  a 
4crilbc««eoap  de  OMMique  d^église,  des  sym- 
phoiici,dMq«iMMIefl,  des  quaivon  et  des  trios 
pour  dhren  iostramenls.  TOW  OM  •MVrtg^s 
•Mt  restés  en  OMnoscrit. 

UBIBE  (Inuuiw-Plui-Fifotaïc),  nis 
dipi«efdeBt,iidàMleaitvdt,Ie3avril  1773, 
a  étudié  la  mn5i<|iH'  sous  la  direction  de  Afçthc, 
le  banibois  chez  Rast,  et  le  violon  cbex  Fré- 
dfrie  Albrecht.  Après  âvoir  wêM  des  eevri  de 
pUtaMplile  et  de  dr^  il  est  eaiid  eenme 

sinii>!r  nitisictrn  d.irn  la  miisif|ne  du  prince  de 
Bernl>oiir^' ;  m.iis  il  en  a  été  nommé  plus  lani 
uaUre  de  chapelle.  On  a  de  sa  com|K>sillon  : 
I*  Owieerle  pear  ttarinefle  et  erchwtre,  ep.  9, 
Bmnswick,  S|>ehr.  S*  Concerto  pour  cor,  op.  f , 
Offcnbach,  André.  3"  Concerto  pour  basson, 
ep.  S,  Uiid.f  et  quelques  morceaux  pour  le 

KKEmCH  {François),  né  en  1738,  à 
Iwlckan ,  prés  dr  Kamnilz  en  Bohême,  se 
reoditi  Yicooe  vers  1750  et  y  excita  Tétonne- 
Mt  per  ton  bablieM  ew  le  fiolon,  qnolqa'il 
fdl  bien  Jeune  encore.  En  1770,  l'empereur  le 
choisit  pour  dirij^er  la  musique  desa  ch.imhrc  : 
il  se  montr»  digne  de  celte  faveur  par  un  rare 
tycM  pe«r  I«  diMcllOR  «Pm  ovdMetM.  U  éia  i  t 
aoMI  renemoié  pemr  cet  prétuéea  rar  le 
»lolon.  Jusque  dans  sa  vieillesse,  il  cons<Tv.T 
le  feti  de  Tige  viril  dans  l'exécution  de  la  mu- 
stqoedes  grands  maîtres.  Il  mourut  i  Vienne, 
fcSacpieMbre  1707,  à  riifk  de  gelsattle-neur 
an<  On  ne  connaît  de  sa  composition  «{u'unn 
Moaie  à  violon  seul,  avec  aceo«|MigBemeot  de 
liaise,  eo  mannscrit. 
RftEUËR  (eancaiM),  nét  à  lies  (Ia- 


m 

vUré),  ealTM,  fefatdet  tofOM  de  chMldeiMi  ' 
parent,  le  nallN  de  chapelle*  GiMffleher,  A 

Frising.  Lorsque  son  éducation  musicale  fut 
terminée,  elle  se  rendit  i  Munich,  on  elle  fut 
pUoée  9m  iMItN  de  la  eeur,  en  qualité  de  pr«- 
mi«ffe  CMlatrice,  an  nnis  d*kvril  19B9.  Bm« 
la  même  année,  elle  épousa  Camerlohcr,  se- 
crétaire du  cabinet  de  l'électeur.  Madcmoisclio 
Kreiner  brille  particulièrement  en  1787  dan* 
le  ClBifer  «f  PoUn»  de  l^bbé  Tegler.  Bile 
mourut  l  Xuidi  tu  1990,  à  rift  de  Iftoie* 

six  ans. 

KllEil  li  (Cb^lkj^,  flAtiste,  compositeur 
■lédiecre,  mit  Meeod,  et  éerif alo  didaellqne 

sur  la  musique,  vécut  i  Vienne,  dans  la  so-> 
condemoitiédu  dix-huitième  siècle.  Selon  Rass- 
mann  (PanfAeon  der  TotikuntUer  p.  157),  il 
cet  noK  en  celle  ville  dane  le  cevraat  4ie 
Tannée  1607.OilCOBDak  sou» son  nom  environ 
cent  vingt  œuvres  de  concertos,  duos,  solos  et 
«in  variés  pour  U  flûte  \  de»  pièces  d'harmonie 
et  det  ^oatnere  pe«r  dims  lUtnwaaH  è 
vent,  ele.  Il  a  aussi  publié  diveffmwageipMr 
renseignement  de  la  tltUe,  sons  ces  litres  : 
1"  Anwtisung,  voie  ail*  Tw  ouf  der  flatU 
trwitntin  rMMg  ra  iMAmm  Hnê  «slaf 
ikrm  ^kmrigen  BmeMungen  (lostmelio» 

stirîa  manière  de  produire  sur  In  flâtetoutes  les 
notes  avec  justesse,  avec  leurs  dénominatiofls 
respectives),  Vienne,  ArUria,  17M.  S*  iiilbiib' 
/ïir  d<»  #tefa,  /cdM»  Spiekr  diêm  Imttrm^ 
mentstehr  nuirlieh,  towoM  fUr  Finger,  ah 
auch  Zunge  in  115  LectioHên  (Méthode  de 
flûte,  très-utile  à  ceux  qui  Jouent  de  cet  in- 
stnnMal,  tant  pa«r  le  didster  qae  pour  le 
coup  de  langue,  etc.),  Vienne,  Bermano. 
-V  Kurzgtfantt  jtntotimng  die  Flcrie  zu 
tpiètên  (Instruction  abrégée  pour  jouer  de  la 
flûte),  Tienne,  Cappi,  et  Braoôwtdc,  flpdir. 

KREKBERG  (Jacques),  chanteur,  com- 
jKWitenr  et  poCte,  n^  à  Varsovie,  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle,  vécut  d'abord  à  Mag- 
rfebonrg,  puis  fkt  attacM  i  la  chapelle  dn  rai 
de  Suéde,  et  se  rendit  en  1688  à  Dresde,  oh  il 
Tut  em|>loyé  dans  la  musique  de  l'électeur. 
Vers  1 704,  il  alla  k  Londres  et  j  fit  représenter 
deux  ans  après  une  aarlad^ipÂra  intiurié  Jr»* 
i^tend'a  ^iory  (Gloire  de  rAngleterra),  * 
l'occasion  de  l'anniversaire  de  naissance  de  la 
reine  Anne.  Il  vivait  encore  en  1718,  et  était 
aiucbé  à  la  musique  de  laeanr.  In  1(160,  Il 
nt  lapriner  h  IhMde  un  on* rage  qnl  a  pour 
titre  :  Musikalische  gemuthsergatzung  a 
voce  tola  e  coniin.  oder  auch  mit  der  Laule^ 
Angelica,  f  'iola  dl  gamba  und  Cithara 
(DIvcrtiMancol  musical  i  vais  KMle  et  baate 
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•OBtioM,  M  pour  te  luih,  rangëUque,  te 

bttsede  viole  ou  b  puitare). 

KKE.lUi^L  (GatGoiBB),  luthiste  du  sei- 
ziërae  siècle^  né  à  PrankeniteiB,  en  Silésie, 
Ml  toùwt  paf  un  raeneil  de  cmnposiiions  qui 

a  pour  titre  :  Laulcmsluche  verschiedener 
Jrt,  jedes  aufdoppelte  Tf  'eisc  yesetst  (Pièces 
de  iuUt  de  ditTérenU  genres,  etc.),  Francfort 
sur  rOder,  1584,  in-fi»l.  Gcrber  iNMiédait  te 

portrait  de  cet  artiste,  p;ravé  à  Breslau  en 
ll'fO'i,  avec  celte  inscri|ilion  :  In  vivam 

D.  Crtgorii  Krengelf  dUusici  excelUntiu.f 

KllEI^N  (FiAS^is),  planiste  et  composi- 
teur, né  en  1822,  vivait  à  Vienne  dans  It^s 
années  1844  à  184li.  Si  mes  renseignemcuis 
•ont  OMCU,  Il  eetBavaroU  do  nalssanca  et  a 
Mtaas  étndea  k  Hunich,  moi  la  direetion  de 
fltnna.  Il  a  mis  au  jour  idusieurs  œuvres  de 
nMWCeanx  belles  pour  le  piano,  particulière - 
nont  let  œuvres  7,  10,  19  et  16.  M.  Krenn 
écrit  de  préfôrence  la  musique  dV^glito.  On 
connaît  de  lui  :  1"  OfTiTloirc  {O  Peut  ego 
aman)t  pour  soprano  ou  Icnur  et  ba^^e  avec 
dans  vtetens,  alto,  contrebaue  et  orgue  (deux 
^rlnettet  et  deux  curs  ad  /<6t7um),  op.  23, 
Vienne,  lîaslinger.  2°  Graduel  {Dominus  in 
«Sïon),  i  quatre  voix,  deux  violons,  alto,  deux 
hanlbola,  deux  trompettes,  contrebasse,  orgue 
et  timbales,  op.  15,  Vienne,  Diabelli.  S*  A<- 
quiem  (en  ré  mineur),  a  quatre  voix,  orgue 
obligé,  deux  violons  et  deux  cors  ad  libilumf 
up.  17,  Municb,  Fallar.  Kn  1817,  une  caniale 
avec  orebestre  de  cet  artiste,  intitulée,  JH9 
vier  Mzten  D{i^,éM  eiéculée  1  Vienne 
avec  succès. 

.  KREÎNZ  (lUsai),  facteur  d'orgues  alle- 
mand, vivait  vers  la  An  du  qulnilème  siècle. 

E.  i  1400,  il  a  construit  l*orgttede  Tégllse  do 
>-int-Ba>île,  à  Brunswick. 

KIll^SS  ou  KULSSi:  (Jeas-Albeat), 
second  maître  de  chapelle  à  Slutigard,  vers  la 
ttttdtt  dix-sepli^me  siècle,  s*ést  Tait  connaître 
par  un  ir.iiic  iriiarmonie  intitulé  ;  Manuduclio 
tMvo-nuthodica  ad  Hastun  générale  m  f 
SluUgard,  1701,  in-fol.  On  a  aussi  de  lui  des 
concerts  spirituels  à  quatre  voix  cl  inslru- 
ments,  ibid.,  1«»H1,  in-4",elun  cantique  alle- 
mand intitulé  :  Ver  fusse  iSame  Jcsus^  oder 
Uutnhtr  JubUut  Bernardi,  à  trois  voix, 
tbid.,  1C83,  in-4«. 

KIII'SS  (Jvc</ir.s),  maître  de  concert  du 
landgrave  de  Ucsse-Darmstadl,  mourut  vert 
1736.  Il  t  dit  imprimer  de  sa  compoiitioD,  à 
Nuremberg,  si»  concertos  de  violo.!  à  cinq 
parties»  op.  1. 


KRESS  (GsoafiES  Faioiaic),  peut-être  ftb 
du  précédent,  violoniste  à  Darmstarit,  fat 
attaché  à  la  chapelle  du  due  de  Mecklemboui^ 
en  1756.  En  1765,  Il  M  rendit  à  tSoUingneel 
f  fut  maître  do  eonoeris  do  l*Aeadémie.  11 
mourut  dans  cette  position  vers  1783.  Le 
caractère  de  son  talent  d'exécution  consistait 
dans  Pagiliié;  mate  U  Bumquait  d'expressioa 
et  de  goût.  On  «  imprimé  do  au  oomposliteaà 
Nurcmhei^,  en  1764,  une  sonate  pour  le 
violon  ;  il  a  laissé  en  manuscrit  six  solos  pour 
violon,  et  un  concerto  pour  le  même  inslra- 

flWttt. 

RnrTSdinr  vn  (Jr.^),  musicien  alle- 
mand, vécut  dans  les  (iremières  années  du 
dix-seplième  siècle.  La  position  qu'il  occt^tait 
n*est  pas  connue.  On  a  publié  soua  aoa  nom 
nn  traité  de  musique  élémentaire  Intitulé  : 
Mnsica  ladno-germatnca  cnjus  adminicuh 
pueri  pueili-que  factU  brevistimo  temporit 
tpaiiù  intêffram  netê  el  Mie  eanênéi  adm" 
(if//»i  usicqni  pnssunt,  Li|isi,r,  1005,  in-8% 

lxlll::'i'8CUM  VU  (Gaspabd),  chamlxllan 
à  Breslau,  ué  k  Ncisse,  eu  lûUi,  mourut  à 
Breslau  en  1657.  On  a  de  lui  un  livre  inti* 
tulé  :  Vrsprung  und  Fortgung  der  edeUn 
Singckinist  (Ori;;inc  et  pro;;rès  du  OObteurt 
du  cbaul),  Breslau,  1C50,  ia  4  '. 

KttETSCUMAA  (JKMi>AnDaÉ),  organiste 
de  Péglise  des  n^iocianU  à  Irfiun,  on  1606, 
élati  ,iii|)aravant  à  Weimar.  Il  y  fut  le  second 
maille  de  Wallher  (auteur  du  Lexique  de  mu- 
sique) pour  te  clavecin  et  la  composition. 
Prina  et  Waltber  disent  que  ee  musidon  a 
écrit  lin  irniié  intitulé  Melopoeia,  ou  l'art  d$ 
ht  composition  {en  allemand),  qui  n'a  pas  été 
imprimé,  mais  don^  il  a  été  répandu  des 
copies.  C*est  sans  doute  le.  mémo  ouvrage  qui 
est  cité  par  MaiilicKon  {Grundl.  einer  musik. 
Ehrenpforte,  p.  100).  I>a  plupart  lics  biblio- 
graphes de  la  musique  oui  cuufuuau  le  traité 
dont  il  est  question  avec  celui  de  Joan 
Kiels.hmar  (f.  ci-dessus),  quiriqu'il  j  ait 
entre  les  doux  auteurs  cnvirott  ^.uatro-viagte 
ans  de  distance. 

KRETSGUlIfAn  (Gooituoio),  magisler 
cl  paiileur  primaire  à  Gorlitz,  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  a  prononcé  dans 
cette  ville  un  sermon  qui  a  élé  publié  sous  ce 
titre  :  StnmHhungtprcdigt  auf  dU  mm 
Orgel  in  der  GmrlU»er  Pétri  und  PanU 
A'ircAc  (Sermon  snr  t'in-i  dlation  du  nouvel 
orgue  dans  Péglise  de  Saini-Pierre  et  Saint- 
Paul  de  fiorliU),  GorliU,  1704,  in-4'' de  40  p. 
Cet  ouvrage  contient  des  délaite  cwicttx  sur 
rhistoire  générale  de  Torgne. 
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KRETSCHWAR  (Je4!«),  facteur  iPorgues 
à  Schweidoiti,  vivait  dans  la  première  moitié 
*  4Is*haR.hattlèiTC  siècle.  Il  a  cvMlrait  les 
inilruments  dont  voici  la  liste  :  1*>  A  Neisse, 
l*orgue  de  Saint-Jaeqnp» ,  composé  de  cin- 
qaaole-qaalre  Jeux.  3«  A  Scbweidniu,  en  1711, 
«tal  dss  1toaBlDicaiBS|CoiD|NM4  de  trenie  Jein. 
Pk  lsslscliau,eii  1785,  oa  oisne  de  treole- 

KliËT8CHai£a(FBA:içois-jKAH-CBAfti.H- 
àMmt^  eOMellIer  Inliae  de  guerre  dn  ral  de 
Fnme,dtulaPieinéffaBie,  né  en  1775(leliea- 

n'en  pas  connu),  est  mort  à  Anclam,  le  5  mars 
lë39.  Il  t'est  occupé  depuis  sa  Jenoesse  de  re- 
cberebes  sar  llristdiN  et  la  théorie  de  la 
onsiqee,  et  a  fmblié  mi  livre  qui  a  pour  titre  : 

/rff'n  :ti  einer  Théorie  der  Musik  (Idées 
d'une  théorie  de  la  musique),  Slralsund , 
lofller,  1833, 10-4".  Cet  ouvrage,  qui  renferme 
des  idées  nenfes  eit^  la  eoniUtatioa  des  loua- 
lilés,  n'est  en  quelque  sorte  composé  que  de 
fr3!:mfnfs  d'un  livre  écrit  pnr  l'auteur  sur  une 
ibcone  gcnéraie  de  la  musique.  On  trouvera 
dMs  mn  Histoire  de  la  philosophie  de  la  bb- 
riVK,f!dsatt  suite  au  système  de  cette  |Ailo« 
soptiif,  iine^analy^»  dc%  principes  qui  servent 
de  base  à  la  théorie  de  iwretsclimer.  €e  savant 
aceancoeé  en  1858  la  pnblleatioii  d*ooe  col- 
lection de  chaosoiis  populaires  allenandet  qui 
fot  interrompue  par  sa  mi>rt  ;  rife  a  été  con- 
tioBce  et  acbevée  par  les  soins  du  docteur 
laïsmoD,  de  ■onlch,  de  M.  de  Zuceilmaglio, 
deVanorie,  ei  de  plosiears  autres  collabora- 
tMifj.  Elle  Tormi?  «ifiix  volumes,  f^r^nd  in- 
ectavo  et  a  pour  titre  :  Deuttche  f'  olktlieder 
«ltllr«i»OKflmif»JF«lisii(CliaMons  popu- 
lattes  aHemandet  avec  lenrs  tormet  origi- 
nale*), Berlin,  1810.  Cr  tr.n.iil  n'est  pas  à 
l'abri  de  tout  reproche,  sous  le  rapport  de  Tau- 
Éeotîdté  traditioonetle  des  mélodies. 

SREOIIÉ  (CesaLBs-Faioiattf)  né  i  Lnné- 
ïillc,  le  5  novembre  1777,  apprit  la  musique 
et  le  violon  dans  cette  rlllc,  puis  fut  attaché  à 
Torchestre  du  théâtre  de  .Metz,  en  qualité  de 
«hsfdNMvhestK.  Arrivé  à  Paris  ea  1800,  il  y 
(«lat  dts  laçons  de  Rodolphe  Kreutzer  pour  Ir? 
violon.  T).in<  l'-innée  suivante,  il  entra  à  l'or- 
cbciire  de  l'Opéra-Comique.  Devenu  sous  chef 
éWieslre  do  même  théâtre  eo  1805,  il  soc- 
(Us  à  Blaslus,  comme  premier  cher,  en  1810, 
«t  fouierva  cette  place  jnscpi'.m  mois  de  no- 
Habre  1828.  Retiré  alors  avec  la  pension,  il 
*fc«tdepDif  ee  temps  à  la  campagne,  près  de 
1*iot>llenls.  Admis  aor  nombre  des  musiciens  de 

Ijfhaprilcdn  roi  rn  ISIi,  Rmilx'  perdit  crde 
iwiiioQ  ettl830,lors<|uc  celle  cbaiteliu  fulsup- 


prinit'c.  Il  est  mort  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne, au  printemps  de  1646.  Il  s'était  d*alMml 
Aiit  coooallra  comme  compositevr  de  mwfcpw 
instrumentale  et  avait  publié  :  l»  Deux  pots- 
pourris  en  quatuor  pour  doux  violons,  alto 
basse  j  Paris,  Gaveaux.  2"  1  nos  pour  deux 
▼leloBS  et  basse,  op.  6,  M;  Parte,  laory, 
3°  Duos  pour  deux  violoos,  op.  11,  34, 35,  36, 
30  j  Paris,  Ilanry,  Gaveaux.  4»  Thèmes  variés 
pour  violon  i  Pans,  Uanry,  Gaveaux.  5*  Trois 
Boctiiroee  pour  deonc  tIoIom,  alto  et  haaie, 
•p.  S8{  Paris,  madame  Duhan.  6*  Trois  qua- 
tuors pour  deux  violoos ,  alto  et  violoncelle, 
op.  SI,  ibid.  Pltu  tard,  Kreubé  s'est  livré 
A  la  compoeltlm  d^ewngea  dramatiques  poar 
l'Opéra'Comtqae.  Qoelqnea-vm  de  aea  opéras 

ont  réussi  ;  mal»  il»  ont  maintenant  tous  dis- 
paru de  la  scène.  En  voici  la  liste  ciirooolo- 
gique  :  1*  Lt  Forgtro»  M  MûUW,  ta  den 
actes,  181S.  9-  Lê  FaHrait  êe  famtO»,  ea  va 
acte.  1814.  3»  La  Perruque  et  la  RedingoU, 
en  troi'?  .icles,  en  collaboration  avec  Kreutzer, 
1815.  4  '  La  jeune  BeUe-mère,  en  deux  actes, 
1818. 8*  Um  mmit  d'intHpm,  en  «a  cete, 
1816.6'-Z'^rrt7(Vre,eniinacte,  1817. 7*Ed- 
mondet  Caroline,  en  un  acte,  1819.  S"  La 
jeune  Tante,  en  un  3016,1820.^"  Le  Philosophe 
sis  voyage,  en  trois  actes,  en  eotlaboratlOQ 
avee  Pradher,  1821.  10°  Le  Coq  de  village, 
en  un  acte,  182:2.  M'  Le  Paradis  de  Ma- 
homet, en  trois  actes,  avec  Kreutzer,  1833. 
43*  Jttmg  fa  tovgiicKIrs,  en  dcnx  actes, 
avec  Pradher,  1833.  13»  L'Officier  et  le 
Paysan,  en  tin  acte,  1H54. 14"  Les  Enfanted» 
Maître  Pierre,  en  trois  actes,  1835.  15°  La 
Lettre  portkmm»,  en  na  acte,  1897.  18*  Xii 
Mwrtmgê  à  Vtntglaia»,  en  «n  acte,  1898, 

Les  partitions  du  Forgeron  de  Bastora , 
d'£dmond  et  Caroline,  du  Coq  de  village, 
des  EnfaïUs  de  MaUre  Pierre  el  de  VOffleki^ 
cf  te  PaysMOBt  été  gmé»  A  Parte. 

HREUSCn  ou  KRElISSr.U  (Georccs- 
Astoise),  né  en  1743  à  Ileidingsfeld,  petite 
ville  de  la  liavière ,  près  de  Wurzbourg , 
voyagea  en  Italie,  dans  n  lennesse,  ponr  pcf- 
(toetlonner  son  talent  sur  le  violon  et  dans  la 
composition;  puis  il  parrourul  la  France  et  la 
Hollande,  et  s'établit  dans  ce  dernier  paya 
pendant  plusieurs  années.  Il  Ait  direelear 
d'orchestre  et  compositeur  à  Amsterdam,  en 
1770;  pins  tard,  il  tiit  la  place  de  maître  de 
ctiapelle  de  l'électeur  de  Mayence.  Il  est  mort 
en  celte  ville  dans  les  premières  années  du 
dix-neuvième  siècle.  Les  principaux  ouvrages 
de  re(  .TPtisie  sont  :  1»  La  Mort  de  Jésus, 
oratorio,  &ur  le  texte  de  limier,  exécuté  à 
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HaycDM,  en  1790;  gravé  en  parliiion  à 
MayMtoe,  ckea  Sohttt.  TMU  tynplioniet 
IMT  llarcMcit,  Uv.  1  ;  OffleiilMch,  Aadré. 

5»  Trni<  {dem,  ViY.  5,  ibid.  On  assure  qae 
Kreuser  en  avait  composé  treale.  11  esl  vrai« 
acmUabIc  qtw  le  plus  granril  nawfcw  ml  nuté 
M  «MiOril,  OB  a  été  puUié  «■  loUMide. 
4*  Dix-huit  quatuors  pour  c!cuï  violons,  alto 
et  violoncelle.  6"  Douze  trios  pour  deux  violons 
et  b»i»9.  û°  Six  quatuors  faciles  poar  flûte, 
vMM)  attoMbétêafliT.  1  «1 1;  BMa,8liB- 
rock.  7*  TfoUê  sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  1;  Mayence,  Scbott.  8"  Trois  sonates  faciles 
pour  plane  seul,  op.  50;  Paris,  Carli.  9"  Cban- 
MNW  allamndM  avae  acaewiiig— aiaat  de 
piano;  Mayence,  Scbott. 

Le  frère  ainé  de  Geoi^es- Antoine,  Adam 
KrttueTf  était  beaueoop  plus  igé  que  lui,  car 
U  MqaM  «  MlBgiMè,  la  M  Jaln  1797.  Il 
était  un  dvi  meilieurt  cornistes  de  son  temps 
et  jouait  bien  du  violon.  En  1759,  il  visita  la 
France,  pois  se  nxa  k  Amsterdam  où  il  moomt, 
la  19  avril  1701,  ilaiM  la  peflttasda  cM 
duttrc.  On  m  earaatl  pat  d'auviagea  da  aa 
eom  position. 

KAEUTZEE  (aonoLma),  violoniste  cé- 
MfcffaaCeoMpatllaw,  aéàVav«aiUctla14liio- 
vanhffo  ITM,  tfUlt  lia  4^  amaidMi  d»  la 
chapelle  du  roi,  qui  lui  cnsei|^na  les  éléments 
de  la  musique.  Dès  Tige  de  cinq  ans,  il  montra 
les  plus  heureuses  dispositions  pour  cet  art; 
parMcBlUrwel  poor  la  vlolaa,  qnl  loi  Ait 
enseigné  par  Antoine  Siaroitz,  violoniste  alle- 
mand d'une  certaine  répu(.ition,  et  qui  a  fondé 
«ne  école.  Les  progrès  du  jeune  Kreutzer 
tiarant  da  piadiga  t  H  avait  à  palaa  alleiat 
aa  douaiéme  année,  que  déji  il  faisait  pres- 
sentir ce  Jeu  brillant  et  plein  de  verve  par 
lequel  il  excita  depuis  lors  reoLhousiasme  du 
paMIe  daM  Im*  1«a  cooeerlt  ok  il  ta  ftt  as* 
tendre.  Personne  ne  lui  avait  enseigoi  lai 
principes  de  l'harmonie,  mais  son  heureuse 
organisation  suppléait  au  savoir  qui  lui  aaan- 
qnail,  et  avant  d*avair  aeqalt  daa  noliaot  tttr 
l'art  décrire  la  musique,  U  aampasalt  des 
concertos.  A  l'âir^  He  treize  ans,  il  fit  entendre 
au  concert  spirituel  son  premier  ouvrage  en 
ce  genre  :  le  compoaiiaBr  ift  la  virlooae  furenl 
applBudb  avae  tvaoïpart. 

Souvent  appelé  à  Trianon,  i»our  les  petits 
concerts  de  la  reine,  il  y  chantait  avec  goût 
et  se  faisait  ensuite  admirer  comme  violoniste. 
A  I^Sga  da  lelaa  ana,  il  perdit  an  dani  Jeura 

son  père,  sa  ^l^^c,  et  se  trntiv.i  chargé  de  l'cn- 
Irelien  de  quatre  enfants  dont  il  était  Talné. 
La  reine  Narie-Antoineltc  vint  beurcuseucul 
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k  son  secours  aiui  reaU,  quelques  jours  après, 
le  bravai  da  la  place  da  premier  vMoa  da  la 
chapelle  rofatei  qne  son  père  avait  ocoipée. 
Plein  de  courage  et  de  confiance  dans  ses 
forces,  K  rentier  travailla  avec  ardeur  pour 
dévdappar  aan  laM  par  laa  occialaat  Ad* 
queates  qu'il  avait  en  d'entendni  ■aalrino  et 
Viotti.  A  peine  i^é  de  vingt  ans,  il  pouvait 
être  déjà  classé  parmi  les  vtolooisles  les  pins 
habilaa. 

Ses  ouvragaa  aa  waaédilMl  avae  tapklké,  at 

son  talentdVxf^riition  se  perfectionnait  de  plus 
en  plus.  Mais  ce  n'était  pas  seulement  à  U 
musique  instrumentale  qu'il  voulait  sa  livvar 
exehnivaaunt;labaaaliida  HavalUar  panr  la 
scène  m  lui  laissait  point  de  repos.  N'ayant 
pu  se  procurerun  poemc  pour  l'Op^ra-Comi- 
que,  il  se  mit  à  refaire  la  musique  de  deux  an- 
etoanaa  piètat,  at  aotte  aMMiqaa  Ait  répéida  « 
la  paUla  aalla  da  cbAtcau  de  Versailles,  devaat 
la  cour,  grâce  aux  bontés  de  la  reine,  qui  avait 
pris  le  jeune  artiste  sous  sa  protection.  Uo« 
oaeaaiaa  sa  préaata  Maaièc  da  aaattra  à  «lé- 
eaUaa  son  projet  favori,  et  de  se  procurer  le 
poème  d'opéra,  objet  de  ses  désirs.  En  1700, 
U  était  entré  au  Théâtre  italien,  qpmma  pre- 
■iar  vialaa;  eatia  plaea lai  Bt  laha  la  aaa* 
aalasaaea  da  Oaafafges,  qui  lui  aanla  Indtwaa 
historique  de  Jeanne  d'ArCy  en  trois  actes, 
dont  la  musique  fut  écrite  en  quelques  jours 
par  Kreutzer.  Cette  pièce  fut  représentée  an 
TMItra  IiaUaa,  aa  1710,  at  aat  asaaf  da  aaôoèa 
pour  donner  de  la  conflance  à  d'autres  portes. 
Le  15  j.mvier  1791,  Kreutzer  donna  au  mémo 
théâtre  Paul  et  f^'irginie,  composition  pleine 
da  chalaar,  d^Mgaaca,  da  MlvaM,  ac  qal  aa 
fait  remarquer  par  aaa  aoaloar  locale  ravis- 
sante d'eflTet.  Le  succès  fbt  complet.  Au  mots 
d'août  de  la  même  année,  Lodoïsàa  fut  ac- 
caalllla  avaa  aalbeaalaanM  par  laa  baMlaéa  da 
l^Opéra-CSaaUqtte.  (Test  aussi  par  un  coloria 
analo<^nie  au  sujet  que  cet  opéra  mérite  d'être 
placé  au  rang  des  bonnes  compositions  dra- 
matiques ;  toutefois,  11  twt  avoaer  qa*ll  est 
inCfirioar  A  PmU  a(  Fir^iniê,  Maa  qn*il  aaM  ' 
resté  au  répertoire,  et  qae  aaa  «BverUire  aall 
devenue  iwpulaire. 

Jusque-iâ,  Krenlnr  a*avait  aalvl  que  son 
hanrava  lastinet  daaa  la  caaipoalilaa  da  aaa 
ouvraijcsj  c.ir  toute  notion  d'harmonie  lui 
était  étranpèn-.  Sa  manière  de  concevoir  totues 
les  parties  de  sj  partition  consistait  â  marcher 
à  grands  pas  dam  ta  cbmbre,  dumlaat  aaa 
mélo«lies  et  les  aceonpagaant  sur  son  violon. 
Ce  fut  de  la  même  manière  qu'il  écrivit,  en 
17Uâ,  Charlotte  et  ff  'erther,  en  un  acte,  pour 
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le  TbéAtre  IuImb;  U  franc  Breton,  pour  le 
■MmiMilw;  êtes        U  JUmH$wriêtm 

wtontagne  dt  Ilatnm,  au  Théâtre  lulien  ;  la 
Congrès  des  Finit,  auquel  il  travailla  en  col- 
Uttoralioa  avec  Grétry,  MéhuI,  Ualayrac,  Oes- 
hayei,  Solié,  DcflaoM,  Mot,  Jadia,  Titel 
il»,  ChMvMnl  et  Blaaiiu;  U  Siég§  dt  LiOe, 
en  un  acie,  au  théâtre  Feydeau  ;  la  Jouméê 
4«  Marathonf  en  «lualre  acte*,  au  ibéAlre  N«- 
I;  Om  ntpiff  ptat  «péra  iiptwrlaé 

It  ftltermidor,  et  quelques  autres  ou- 
vraires  «te  peu  iPimportaace.  Ce  fut  loDg- 
tenpt  aprè*  que  JLreuuer,  deveou  ntoittre 


proftescur  lui  imposaient  robligation  d*étre 
•avant,  et  qu'il  se  mil  à  faire  dca  éludes  tar- 
dives, dont  le  résultat  fut  d*arNl«r  Nln  d« 


Après  I.T  rni'mnralile  campagne  de  179(5  et 
le  traité  de  Cam|io-Fonntoqui  en  fut  ta  snite, 
&r«utMr  partit  pMr-  rUalit.  Il  X  ^i*MM  4ê 
hrtOaoi*  BSMBfU  à  Wm»  ItartM»  «l 

nise(1).  Il  se  rendit  ensuite  en  Allemagne  où 
il  aMiot  Mssi  de  beaux  succès  oonise  viokH 
■taie  «t  «ooMM  coafMMitMT,  «tiwlBt  à  Farli 
l^ltlallnit»  CB  pmwt  p*r  gambourg. 

Le  Conservatoire  «le  musique  venait  d'être 
organisé  kreutzer  y  fut  appelé  conme  pro* 
fSesscur  d«  vMmis  U  <*y  flt  MmCM  ditUafOir 
par  les  oMllMli  éHnm  qu'il  forma.  Sa  mé- 

tho-îe  (rrti^eifrnement  se  diHiiriLrnail  surtout 
par  une  qualité  précieuse,  à  »avoir  l'eolhou> 
■IMMI  m  tT  etataNB  qu'il  Mvaiâ  iaipinr  à 
MS  iMffW.  1«  néne  temps,  il  se  faisait 
entendre  arec  le  pi"*  prand  siiccè»  dans  le? 
CMieerU  de  TOpéra  etdn  tbéâtre  f  eydeau;  ce 
tm  pOTiroB  é9  «et  CMieart»  fn*U  wpiM  ta 
ipaipbonieconeertanie«i/SB,qui  fut  exécutée 
par  Kode  et  par  lui.  Après  le  départ  de  Rode 
poar  la  Russie,  Kreutzer  lui  succéda  comme 

il  Alt 


(I  I/.iij|.  ur  .[«•  1»  noiier  (îe  Kr-i  li  r,  q  i  lrou<e 
•IsM  le  «opplèniFnt  il«  la  lHojrapiu*  mmnurêtUt  <ie  Mi- 
dN«l«  du  <ia<>  Bonaparte  cbarf«Mtartislad«  reeueil- 

Hr  dmt  le»  HWiediéfiwe  Vs  MivnB  non  pebtks  d«s 
•atirct  il«  la  t*m  lufWmw  ;  Mllt  atMrtlra  H** 

niclr;  nr  ]<•  tlrrr.  itr  l  illintre  fM^imélre  Monge.  alof» 
rlurg^ii'anf  ini<Kian  girnér^le  relative  sui  Mietieei  rt 
aai  arta,  q««  ce  r«l  lui  qui.ayani  rrncoouf  Kreutzer 
k  Piba,  lai  mafia  m  s*i«t  *>  q»*»  l'aj*"^  relroatc  plu» 
Hfd  •  Vnîae,  lui  II  la  fMito  d«  ctbM  et  éialMt  coo- 
irnu'-^  I-**  rnpip*  dM  «avrcs  dcs  pict  saaicM  maîtres 
d*  I  (|tli»e  dr  :)aini-Sl3re.  Oetoptf  de  ses  ro»c«rMeidt 
tea  relsliona  ave«  letaniiirs.  kn-uUT  jjaiirii]  renvoi 
qe*il  devait  faira  4  Pari*  lic  ces  caisses.  Dan»  l'inter- 
,-11.,  LpOJlfl  rsiaMitit';-  :  l'armée  françaite  fui  obli- 
f«»  4e  lutirc  en  rair«iM,n  ks  Maars  f«a««itlle  far 
farcatjwrdM. 


chef  d'orchestre,  et  devint  direeteur  do  mémo 
•Mh«mi*aratftMffaata.BBli«M  IMfdaat 

la  cbapello  da  pfemtar  consul  Bonaparte, 
comme  on  des  premiers  violons,  H  fut  fait 
violon  solo  de  la  musique  particulière  de  l'em- 
pwnr  ItapoUM  «•  1806»  ««  OtaUrt  4t  ta 
chapelle  da  v«4  io  |tS8»  M  Minivaiwa  éê 

Plantade. 

Malgré  untde  travaux  etd*emplois,  KreulMT 
A*«r«lt  palnl  waoMé  à  m  pantoa  paar  ta 

théâtre;  il  écrivit,  en  1801,  sa  partition 
A^Attianax  pour  l'Opéra,  el  commença  à 
mootrerdaos  cet  ouvrage  sa  noovello  direction 
par  aae  flMCvra  plat  wiftais  qaa  tfiai  tat 
premières  composition!.  Ce  penchant  se  dé- 
veloppa dans  les  ouvrages  qu'il  écrivit  par  ta 
suite  j  mais  son  originalité  primitive  pant 
•*atlilUir.  Uaa  BaUtiCnde  de  compositions  da 
tout  genre  furent  écrites  par  lui  dans  Tinter- 
valle  de  vingt  années  qui  «uivirenl  ta  rapré- 
aaata^oa  da  ioa  opéra  ^JtHmtm,  La  dar* 
nier  opéra  qu'il  fit  représenter  ftet  Iptiboif  en 
18'i3,  à  l'Académie  royale  de  roosl^  ;  OB  y 
trouvait  encore  de  belles  choses. 

Bn  tut,  KNatnr  fbt  Ml  dMTtUer  da  ta 
Légion  d'honneur;  dans  la  même  année,  Il 
quitta  la  direction  de  l'orchestre  de  l'Opéra  pour 
celle  de  toute  la  musique  de  ce  spectacle  ;  mais 
il  ne  ganta  eetta  dernière  positioa  qne  pcada 
temps  :  en  182C,  il  fut  admis  1  là  retraite. 
Alors  il  voulut  faim  un  dernier  adieu  au 
public  par  ro|)éra  de  Malild»  qu'il  avait  écrit 
avoe  tola  ;  nuta  rarlteta  eiièbra,  qal  avait  «a 
tant  de  succès  en  tons  genres,  sollicita  vaine- 
ment du  directeur  placé  à  ta  téte  de  TOpéra 
en  1827,  la  faveur  d'élra  admis  à  taire  repré- 
tanlar  aan  anvraga  :  U  Ait  repoussé  bru- 
talement i>nr  l't'sprit  de  monopole  qui  s'était 
emparé  de  ce  directeur.  KreuUer  fut  vi- 
vement blessé  dn  roTas  qu'il  éprouvait  ;  «a 
prolbad  cbagrin  s*empara  de  son  âm  ,  i 
plusieurs  atteintes  d'ai>oplexîe  portèrent  le 
déraogomeot  dans  ses  facultés.  Pendant  plu- 
sieun  anaiet,  H  fM  taagaiaiini;  «afin  on  erat 
que  l'air  de  ta  Sulssa  ai  laa  soins  d'un  mé- 
decin célèbre  de  Genève  pourraient  lui  rendre 
la  santé)  on  le  conduisit  dans  cette  ville} 
malt  les  reuartt  da  ta  vie  étaieal  aaét}  il  f 
ixpira  le  6  juin  1851.  On  lit  dans  la  Bio- 
graphie des  hnmmen  remarquabiet  du  dé- 
parlement  de  Seine-et-OtMe^  par  HM.  Daniel 
(p.  250),  qa^aa  caf<  de  cette  vUle  refbsa  ta  sé- 
pulture i  cetarti<>I<'  ri'l-'hn-,  imrcc  iiii'tl  avait 
travaillé  pour  le  théâtre.  Depuis  plus  de  ilix 
ans,  Kreutzer  avait  cessé  de  Jouer  da  violon, 
par  iattad*aaa  dHita  aà  II  avait  «a  te  bras 
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cassé,  dam  va  vofafe  qnUl  fit  au  midi  de  la 
Fraace. 

Gomntviohmiftey  Knotser  avait  prit  une 
INMitiMi  «levée  dant  VéM»  fraiifalw,  «h  hril- 

laienl  alors  Rode  cl  Baillot;  non  qu'il  eût 
Télégance,  le  charme  et  la  pureté  du  premier 
de  CM  artistes,  ni  Tadmirable  variété  de  mé- 
caolnM  et  le  senUmeot  profond  do  eecond; 
car,  dans  son  talent  d'instrtimpntist*^,  comme 
dans  sa  tnusicjiic,  Kreutzer  dut  tout  à  «îon 
instinct  et  rien  à  Técole.  Cet  instinct,  riche  ei 
plein  de  verve,  donnait  à  ton  exéeulton  une 
originalité  de  sentiment  et  de  manière  qui 
portait  toujours  Tt-mofion  dans  l'auditoire,  et 
que  personne  n*a  surpassée.  Il  avait  le  son 
paiuanC,  l*inlonation  juste,  et  ta  manière  de 
pteaier  avait  une  chaleur  entraînante.  Le  teul 
reproche  qu'on  lui  a  fait  avec  justesse  était  de 
manquer  de  variété  dans  l'accentuation  del'ar- 
cbet,  etdeeottler  presque  tous  lea  traita,  au 
lieu  d'y  introduire  le  détaché. 

Voici  la  liste  des  principaux  ouvrages  de  ce 
musicien  dislin^'ué.  A  l'Opéra  A"  La  Journée 
tftJVnrafAon,  en  quatre  actes,  17D3.1<'(bM)/lCa- 
mtnh»  à  CoHnthê,  en  un  acte,  1800,  avec 
Nicoio  Isouard.  2«  JstianaT,  opéra  en  trois 
actet,  1801.  3»  Arittippe,  en  deux  actes,  1808. 
4»  ta  Mort  d'Abel,  en  trois  actes,  1810. 
5*  Antoine  et  Ctéopâtre,  ballet  en  troit  actes, 
1800.  5-  {bis)  la  Fête  de  Mars,  en  un  acte, 

1814.  G»  L'Oriflamme ,  m  doux  actes,  en 
collaboration  avec  Mébul,  Breton,  etc.,  1814. 
7*  la  PHnettH  dté  Babylon»,  en  troit  actes, 

1815.  8*  Les  Dieux  riranr,  en  dmx  .tcIps, 
avec  Spontini,  Persuis  cl  Berlon,  181G.  9"  Le  ' 
Carnaval  de  f'enise,  ballet  en  deux  actes, 
«vecPertnIt,  1810. 10*  la  Sènante  Justifiée, 
ballet  en  un  acte,  1818.  II»  Clari,  ballet  eu  ' 
trois  actes,  1820.  12»  Lpsihop,  o]u  r3  en  tidis 
actes,  1823.  XZ^MalUde,  opéra  eu  trois  actes, 
inédit.  An  vnf  atm  Pavabt  :  14*  /eanne  d^Jre 
à  Orléans,  en  trois  actes,  1790.  IS"  Paul  et 
f  'irginie,  en  trois  actes,  1791.  10°  Lodnïska, 
en  trois  actes,  1701.  17»  CharloUe  et  II  er- 
thtrt  en  un  acte,  1709. 18*  is  fHm  Breton, 
1709. 10*  Ze  Diurteur  de  la  Montagnt  âê 
I/amm,  en  un  art.-,  170'.  19"  {bis)  On  res- 
piré, ca  un  acte,  1794.  20°  Le  Brigand,  on 
un  acte,  1705.  21»  Jmogène,  ou  ta  Gageure 
indi$eréle,to  troltaclet,  1700. 99*  ZeCongr^t 
drs  Tïois,  en  collaboration  avec  |»1usienrs  mu- 
siciens, 179,".  Al)  TiuUtue  FEYDtAU  :  2ô" 
Siège  de  Lille,  en  un  acte,  1793.  24»  Le  Lcn- 
imain  d»  fa  batatOêiê  FkunUf  en  un  acte, 
1795.  95»  Le  Petit  Pagë,  en  iin  acte,  1795. 
Sj«  {bit)  U$  Surpristt,  ou  VÉlourdi  eu 


ioyage,  en  deux  actes,  1806.  2G»  Jadis  et 
aujourd'hui^  en  un  acte,  1808.  37*  Fran- 
çois J",  en  trait  aetet,  1808. 98*  £•  Trhmr^ 
du  mois  d$  ma»,  en  dem  actes,  1811. 

29»  L' Homme  sans  façon,  en  trois  actes, 
1812. 30»  Le  Camp  de  Sobieski,en  deux  actes, 
1813.  31«  Constance  et  Thiodort,  en  dent 
actet,  1818.  89*  In  Béarnais,  en  nn  acte, 
avec  Bojeldieu,  1814.  33»  La  Perruque  et  la 
Pcdingole,en  trois  actes,  avec  Krcuhé.  34"  Le 
Mnilre  et  le  Falet,  en  trois  actes,  1810. 
88*  Xe  Négociant  dit  ffambomrg,  aa  trait 
actes.  1821.  Il  a  au<iil  arrangé  la  musique  du 
ballet  de  Pau?  et  Firginir.  dont  son  opéra 
lui  a  fourni  les  principaux  matériaux.  MirsiQOt 
iirmraBiiTAU  :  1*  Deux  ifmpboniet  concer- 
tantes pour  deux  violons.  Tune  en  fa,  l'autre 
en  mi:  Paris,  Plcyel  et  Frey.  2"  Symphonie 
concernante  pour  deux  violons  et  violoncelle, 
Paris,  Troupenas.  S*  Premier  concerto  ponr 
violon  (en*o/);  Paris,  Sieber.  4»  Deuxième 
idem  (en  ln),ibid.  5»Trolsième  idem  (en  mi)] 
Paris,  Leduc.  C'Quatrième  idem  (en  ut),  ibid, 
7* Cinquième fd^m  (en  te);  Paris ,  Trouiienai. 
8*  Sixième  Idtem  {en  ml  mineur);  Paris,  Janet 
et  Colelle.  9»  Se[1li^me  idem  (en  fri),  ibid. 
10»  Huitième  idem  (en  ré  mineur);  Paris, 
P.  Petit.  11»  Neuvième  idem  (en  mineur); 
Parit,  Janet  et  Goteile.  19*  Dixième  Ment  (en 
rc  mineur)  ;  Paris,  Pleyel.  15»  Onzième  fdem 
(en  uO,  ibid.  14"  Douzième  idem  (en  la)\  Parit, 
Érard.  15»  N»  13,  lettre  A  (en  re)j  Paris,  Frey. 
10*  y*  14,  lettre  B  (en  m^,  iMd.  17*  H*  18, 
lettre  C  (en  In)  ihfd.  18"  N»  10,  lettre  D  (en  mi 
mineur),  ibid.  ID"  N»  17,  lettre  E  (en  sol), 
ibid.  20»  N»  18,  lettre  F,  (en  mi  mineur),  ibid. 
2f*  N*  19,  leUre  G  (en  rl  minear),  ihté, 
23'>  Air  provençal  varié  pour  violon  et  or» 
chesirc,  ibid  23"  Romance  de  Jnsrph ,  idem, 
ibid.  24»  0"'"Zf-  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  1,2,  3  ;  Paris,  Janet,  Pleyel, 
Frey.  95"  Quinze  trios  pour  denx  violon*  et 
violoncelle,  op.  5,  15,  10,  lettre  A  et  lettre  B; 
Paris,  Michel  Ozy,  Pleyel,  Frey.  20»  Sept 
œnvret  de  duot  pour  deux  violons  ;  Paris,  Le- 
duc, Pleyel,  Troupcnat,  Frey.  97*  Cinq  cnvrea 
de  sonates  pour  violon  et  basse;  Paris,  Leduc, 
Frey.  28"  Huit  œuvres  d'études  et  de  caprices 
pour  violou  seul,  ouvrages  devenus  classiques 
pour  l*étnde  de  rintirament;  Parit,  Leduc, 
Frey,  Troupenas.  29»  Plusieurs  ain  variét 
pour  deux  vinlims,  en  trios,  en  quatuors.  Pari». 
Kreutzer  a  pris  part  à  la  rédaction  de  la 
Méthode  de  violon  publiée  parie  Contervalolra 

do  P,i:  is. 

UUIÙIjTZ£U  (JeAX-Kicous-AD6i»n)i 
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Mre  du  précéilcolj  naquit  à  Versailles  en 
1981  (1),  «t  rafMt  dM  lafiMM  d»  ladoIplM 
to'riolon.  Lorsqiu-  U  f  )nservatotre  de  Paris 
tut  organisé,  il  entra  dans  la  classe  du  même 
profestetir,  et  obUot  le  second  prix  de  violon 
an  toatmm  é»V»m  Yin  (1800),  pria  la  |»fa- 
nfarprix  l*aDnée  suivante.  Sans  avoir  Jamais 
en  Téclal  <lu  jm  do  Roilolphe,  il  appartint 
cependant  à  son  école  par  une  certaine  élé- 
9Mwa  iMia  ftmçalM,  Mt-dUMnaia  da  la 
manière  de  Baillot  et  de  celle  de  Rnde.  En 
1798,  Kreiit/T  entra  à  rorrlici>trc  ilc  l'Opi  r,i- 
Comiquedu  ibéitre  Favarl.  £n  1802,  il  inssa 
4a  «at  orahealM  A  adal  4a  l*Opii«,  at  il  f 
resta  josqn^ao  eonmeoceoMal  4a  1893,  époque 
où  il  «e  retira  avec  la  pension,  après  vingt  ans 
tic  service.  Pendant  plusieurs  annéa,  il  avait 
<ié  naftasiiar  ««iiiillaat  an  Gonatrvatoire  : 

en  182ÎÎ,  il  <tirc<^(la  .1  son  frère  dans  la  pince 
de  proresseur  de  première  classe.  Une  maladie 
4a  paitrioa  Ta  conduit  au  tombeau  dans  Tété 
4e  18SI.  Kranttar,  qni  aaatt  414  aMaelié  è  la 

chap''îlf>  (le  Napoléon,  est  entre*  dnn>î  cp]\p  <Iii 
roi  en  1814,  et  a  conservé  sa  place  parmi  le» 
•  ptamiata  Tiolons  Josqo'i  la  dissolution  de  celte 
chayaUa  an  I8ID.  CM  aallMa  a  pnMtf  t  !•  1» 
et  9*  concerto  pour  violon,  Paris,  Boieldieii. 

Dooa  poor  dcox  violons,  op.  â  et  3,  Paris, 
Jnai|  Vadinnuu  S*  Trois  sonates  pour 
fMM  at  baasa,  op.  1,  Patto,  Janal.  4*  Mh 
sieun  airs  variés  et  solos  pour  violon. 

KUCUTZER  (Uoii'C8Aai.Es-FKAiiçois), 
tb  4n  n4a4iiart  al  naim  4a  lodoipbe,  est  né 
è  Paris,  le  if  aapiaaibra  1817.  Après  avoir 
appris,  dan4  fft  premières  années,  les  élé- 
nenu  du  solfège,  il  oomoMaça,  à  tralaa  ans, 
NCnda  4a  piano  iana  la  4lraelion  4nX.  Pie- 
aha,  «Mlao  élève  lauréat  4n  Gonsarvataire. 
Denx  an*  après,  il  reçut  des  leçons  décompo- 
sition de  M.  Benoisi,  professeur  au  Conserva- 
tolra.  A  mi  4ire,  la  pina  ipli4a  tnsifnslioo 
musicale  de  Léon  Kreutzer  Tut  puisée  dans  ses 
lectures  de  partitions  et  de  livres  relatifs  h 
Tart,  dans  la  comparaison  des  productions 
4Vpa^aM  4ilWi«nlaa  al  4n  atyla4ea  nMlliaa. 
Ces  études,  faîtes  dans  Piiolement,  ont  donné 
pour  résultais  à  l'arlisle  des  théories  esthé- 
tiques et  des  vues  sur  l'art  toutes  personnelles, 
In4ipinif sntea  al  pani  Un  nn  pan  iropanta* 
sives.  Épris  d'un  amour  passionné  pour  Vart 
pnr,  U  a*a  peint  transi^  avec  la  tait  4es 

(I)  L«  Bttgrmfkit  VMtMrulU  4»t  tomUmpormim»  place 
liMiwssndeeHmlslee«i77g,*tM-  Oabet,daiis«on 
Hi'aifi— effirt  én  erfiffM  A  fifit  fnnfûhe,  la  Sic  rn 
fTQ  La  dji'~  r|  iM-  je  rfonnr  r«i  rnn.;-r,o<duisltSMKiias 
itgiMro  «tu  Cou*«rtal»irc  de  l'ari*. 


succès  de  vogna  at  des  enlralacmeots  de  la 
Mda.  Pameaai  niM  A  l*axoès  son  pcadiaat 
ponrla sérieux  et  sa  lialnc4n  MfOla  an  nn- 

siqne,  il  n'a  pti  éviter,  comme  crtiiqne,  une 
certaine  roideur  d'opinions  qui,  parfois,  a 
tmÊÊi  sas  jagamwlaw  Us  Hiinw4e  Ktnni- 
'er4iaB la  critique  musicalaont  paru  d  uis  les 
journaui  dont  voici  les  titres  :  1»  L'Union, 
depuis  184U  jusqu'au  moment  où  celte  notioa 
astéartia  (186^;  M.  Kxtmmt  f  fiil  l*aMlyan 
des  opéras  représentés  sur  les  théâtres  de 
Paris.  Hevue  el  qnzrttr  mmicale  de  Paris  : 
suus  le  litre  de  l'Opéra  eu  Luropt,  le  critiqua 
y  a  4ann4  4epnia  1841  nn  irafitt  diendn  «M 
<(es  exemples  de  musique  pour  lariic  dlidllf 
cissemeut  au  texte.  Il  y  a  publié  aussi  des 
analyses  du  Famt  de  Berlioa,  de  VÉlit  dm 
Meodelsohtt,  et  nna  snlle  4*ai«Maa  snr  In 
Société  des  cnnrrrts  dn  ron?;»  rvatoirc  de  Paris, 
ô"  hevM  contemporaine  f  depuis  1834  :  divers 
ariides  sur  lestbéAlres  et  une  biographie  très- 
déveleppéa  4e  ■eraiftaav.  ¥  IHifinlm  p»- 
hiiquf..  5*  La  Théêbn*  INvai»  iMMNn  4«aa 
ces  deux  Journaux. 

Compositear  d'un  talent  aellde  et  dont  la» 
tendan«at  «•!  4a  radgtaalU4v  M.  Krapinar  «n* 

rait  pu  prétendre  i  des  sticcès  qui  eussent  eu 
plus  d'éclat,  si,  se  tenant  moios  A  l'écart  cl 
plus  soigoenx  de  sa  tenewée,  il  se  fOt  4ann4 
qneiqae  peine  pour  filre  connaître  son  oeuvre, 
très-varié  d'aillears,  et  s*il  eût  attaché  plus 
de  prix  iTopinion  publique,  sans  la«|aelleon 
n'aîrltai  rien,  quoi  quHM  Amw.  G*ailwiM»> 
vaia  rahisa  que  celui  du  dédain  pant  aetla 
opinion  :  on  n'y  porte  jamais  qu'un  esprit  né- 
content.  Voici  la  liste  des  prodnctiana  de 
M .  KnniaeF,  paMi4aa  ai  toédMaa  1 1.  MMifvn 
DB  ri^no  :  1*  Soaete  dans  Paaeien  style,  Paris, 
Ricbault.  2*>  Sonate  en  si  hémot,  «6id.  3*  So- 
nate en  (a  mineur,  itiid.  A"  Stx  études*  iMA, 
5*  Bit  valmatdau  daaseaiaaa,  «M.  8*Dan 
quadrillai,  Aéd.  7*  Prélude,  Paris,  Ileogel. 
8"  Romance  sans  paroles,  Piris,  Bernard 
Latte.  V"  La  Gymnasliquê  du  piano.  Paria, 
Mvavd.  18*  HkHNllo,  PaHa,  BiiMk  U.  wm" . 
siQOE  Di  ca*asaK  :  1 1«  Trio  pour  piMa,  violon 
et  violoncelle,  ibid.  19"  Quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  violoncelle,  n"*  1,  3,  8,  4, 
4Mi.  UI.  neifra  nn  aunw  1 11»  YinglHlB 
mélodies  avec  accompagnement  de  piano, 
1"  suite,  ibid.  14"  Vingt  mélodies  idem, 
3*  suite,  t6id.  15*  Lté  Clocht»  d$  Said,  idem, 
«M.  18»  £'£«1^  pMvi«,  Miai,  Parte, 
Gérard.  17*  La  Fiancée  du  Marin,  idem, 
ibid.  IV.  ■tsiQPE  lie  violoh  :  18*  Romance  en 
iol  mineur,  Parts,  Ricbault.  V.  aimtrOB  o'oa- 
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19*  Introduction  i  la  Tempête  de 
Shakespeare,  Paris,  Parent.  VI.  voda  l'eusei- 
«mnr  :  M*  PttU  9atm  tf'Jkanmnl»,  an 
^int  <)e  vue  d«ia  modalation. 

H.  Kreutzer  a  en  manuscrit  :  91'  Quatuors 
pour  deax  violon»,  alto  el  violoocelle,  n**  5, 0, 
7,  8.  «•  TMiHm  rail»  4»  mMèm.  Pin- 
«ienra  méMlM  ttrét»  dnt  irait  auf tta  pvMiées 
et  inédite  ont  été  arrangées  avec  accompa- 
gneaent  d'orchestre  par  l'auteur.  Il  en  est  un 
«•rttin  BMibre  q«l  ont  Mé  Iraduilti  en  «Ile- 
«•ml  par  H.  Ridiud  Uadan.  SS*  Symphonie 
en  ii  bémol  pour  orchestre.  94"  /rfem  en  fn 
mkMnr.^Fantaisie  burlesque,  idem.f6''Jdem 
■IHIain.  l7*C0Acef losjmplMNrifM  en  quatre 
pantoi  ponr  piano  et  orchMiré.  «wif  «i  nu- 
«iTiçnE  :  98o  Serafina,  opéra-comiqut  ta  on 
acte.  21^'  Lei  Filles  d'Àtur,  opéra  féerie,  nv- 
siQOB  aiLifliBOsc  :  Stabat  Mater^  à  deux 
cb0Mn,mc  wsw  non  obHflé.  SI*  FMI!  Itallé 
de  contrepoint.  Il  y  a  beaucoup  de  distinction 
et  de  fantaisie  dans  les  ouvrages  de  M.  Kreut- 
aer  dont  Tanteur  de  cette  notice  a  au  connais- 
sanc*. 

KREUTZER  (CoimAOtir).  Vn  meunier 
dont  le  moulin  était  situé  à  unedemi-lieiie  de 
Hœsskireh,  anjourd'hui  sous  la  domination  du 
•  gna^Hloe  Bcde,  «ttlt  hnil  raflinti.  L*an 
4*«R,  Conradin  Kreutier,  né  le  99  novembre 
17B9,  jour  de  Sainte- Cécile,  montra  dès  son 
•afaoce  beaucoup  de  penchant  pour  la  mu- 
•I^M.  A  Vèg»  4»  tapt  ans,  ses  parenit  Pn- 
«•fèNttt  tUMs  RIflgar,    rafllmr  «hi  eluMr  «t 

organiste,  qui  lui  ensci'jna  les  premiers  prin- 
cipes de  la  musique  appliqnés  au  piano,  au 
vinlM  «C  M  chant.  C«  fut  précisément  le  Jour 
é»  MiNc-Céeite  q«*il  miva  ckas  mu  naîtra. 
Ce  jour  estdevonii  rrmarqtiable  parles  événe- 
ments qui  si^'nalèrent  «««  progrès  «t  le*  Cir- 
constances principales  de  sa  trie. 

lleger  était  m  homme  do  granit  lévérHé 
pour  ses  élèves;  mais  tels  Liaient  le  zèle  et 
l'aptitude  de  Conradin,  que  le  maître  se  laissa 
touciicr  et  qu'il  montra  toujours  une  préfé- 
NMC  iMii|îi4t  poar  cet  Mra.  Aprèa  «m 
année  (l\  lude,  le  jeune  Kreulser  se  trouva  en 
état  de  cliaaier,  de  manière  à  saiisTaire  le 
professeur  et  le  pubUe,  nn  grand  solo  à  l'olTer*' 
laira  da  la  «aara  da  flalaïa-Géalla.  Il  raalt 
eacora  aae  année  tous  la  4lnetion  de  son 
maître,  apr6s  quoi  il  passa  en  qualité  d'enfant 
de  chœur  au  monastère  de  Zwy ffailen.  Il  était 
alan  igé  ém  acaf  ans,  et,  par  «im  cfraoMtaM» 
assez  singulière,  ce  fut  encore  le  jour  de 
Sainte-Cécile  qu'il  entra  dans  le  couvent. 

Le  nonasivic  de  ïLwyirallen  est  situé  prèa  dt 


Riediingen,  en  A  Jlricbe.  Cest  1.1  que  Conradin 
Kreutzer  continua  ses  études  et  qu'il  reçut 
«Tnn  melB*,  mmmê  Imatt  WeloraMil,  ël* 
recteur  de  la  musique  du  couvent,  des  laçoM 
qui  exercèrent  la  plus  heureuse  Influence  sur 
sa  carrière.  Cet  Ernest  Wcinrauch,  qui  était 
colrtf  à  Zwyrralten  comme  «nfiint  de  eboear  «t 
qui  n'en  sortit  plus,  était  «n  musicien  de 
génie,  mais  un  homme  îi  ignorant  des  choses 
du  monde,  qu'il  n'avait  jamais  pu  comprendre 
l*UM9«  de  la  moanala.  Caoradlii  Kreolm 
aHttra  que  se*  eoaipoailiattt  étalant  irfca- 
r^marquables.  Il  possédait  aussi  no  ran 
talent  comme  organiste;  talent  qu'il  coainn« 
niqua  i  son  jeûna  éiftra  Lra  ICfoaa  de  eontra- 
polat  al  d*hanMOBla  dannéat  par  nto  naîtra 
tel  que  Weinrauch  i  un  tflôve  .Tussi  plein  de 
zv\c  Kreulrer  ne  pouvaient  manquer  de 
produire  d'heureux  résultats.  Le  professeur  se 

vafall  arae  Jola  ravivra  dans  son  <iè*o,  d 

celui-ci  n'avait  d'autre  |»cns^e,  d'autre  pas- 
sion que  la  musique.  Telle  était  l'ardeur  de 
Krcuuer  ponr  le  travail,  qu'il  étudiait  souveol 
au  dalr  de  la  Inna,  «I  qo*en  était  oMlgé  de  la 
surveiller  à  eauteide  la  r.iil>lesse  de  sa  santé.  * 

Dans  le  monastère  de  Zwyff.illen,  comme 
dans  beaucoup  d'autres,  on  avait  l'habitude 
d^eiécula»  de  aymplionlca  pendant  la  m^ae  : 
Krantaar  se  sentit  pressé  do  désir  d*en  eani* 
poser  nne.  Mais  il  n'était  encore  qu'ans  pre- 
miers éléments  de  l'harmonie,  cl  il  ignorait  la 
nanMra  de  dispeser  les  dlIR^raoles  parties 
dans  une  partition.  Pour  exécuter  son  projet, 
il  se  borna  donc  à  r.-tir<*  un  brouillon  de  la 
partie  principale,  après  quoi  il  arrangea  sépa; 
rénMnIeInanno  des  antres.  Son  proAm^r  la 
surprit  nn  Jonr  an  travail,  lorsque  sa  talMact 
le  plancher  de  sa  eelltile  étaient  jonchas  des 
parties  de  tous  les  instruments.  Le  professeur, 
tout  ému  de  joie,  enseigna  à  son  élève  les  pro- 
cédés de  In  lisraMtion  de  la  portillon; 

Après  trois  nnnt^es  de  lefons  données  i  Con- 
radin, le  digne  Wcinrauch  cessa  de  vivre.  Vn 
jeune  moine,  venu  d'un  autre  couvent,  lui 
sneaéda  |  nMis  II  ne  paasédalt  al  PallliMlllé  de 
caractère,  ni  les  hautes  connaissances  de  som 
prédécesseur.  Conradin  sentit  qu'il  avait  tout 
perdu,  et  il  se  décida  à  quitter  le  couvent  de 
Svymian  panrra  rendra  à  osinl  de  fchMaen* 
ried,  oe  40*11  ftten  I7(M.  Les  moines  de  celui- 
ci  appartenaient  A  l'ordre  des  Prémontrés,  et 
jouissaient  d'une  grande  liberté.  Kreutzer 
ObaMa  anaora  pendant  nn  an  eamnio  enikol 
de  ch«ur,  mais  an  banide  ce  temps,  sa  voix 
passa  du  soprano  au  ténor.  Il  se  liorna  alors  à 
remplir  les  fonctions  d'erganistC|  «t  |e  restude 
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MO  tenfis  fut  employé  à  termiAer  su  étadea. 
te  la  Jogw  MmMi  MiM  habite  pflw  émir 

professeur,  et  Péducalion  musicale  de  qua- 
riate  élèves  du  couvent  lui  fut  confiée. 

Les  parents  de  kreutaer  vo/aient  ayec  io- 
faMIadfl  aa  patala^  pa«r  te  ■malqMi  parce 
fa*ils  le  destinaient  au  barreau.  On  finit  même 
par  lui  intiTilire  absolument  l'élude  de  cet 
art,  ce  qui  lui  causa  beaucoup  de  chagrin. 
Hewam  offhelia  an  1797,  il  flapilt  toaauade 

MS  Iffartax  r.ivorii;  mais  nn  onctc  nhsrma- 
eien,  qui  était  son  tuteur  et  qui  voulait  lui 
fjire  embrasser  aa  proTcMioD,  l'obligea  à 
qaïuar  ScbaaiaatMt  al  i  aa  faudra  à  l^whar* 
sité  de  Fribour^  en  Bris^^au,  paur  7  étudier  la 
owdecine.  Il  arriva  dans  celte  ville,  eo  1700, 
cl  raivit  d*at»0nl  le  cours  de  phikMophia. 

Cipaiidairt  U  M  caNâll  «Tia^parmaf  aao 
aada  pour  reprendre  ses  r'iudcs  de  prédilcc- 
lioa;  cnQo  sa  pcrsévéraace  iriompba  des 
•baiaclcs,  et  U  obUol  la  pamiasloa  4*allar  â 
ViMM  pour  jr  repraBdra  aaa  Iravaus  da  nin- 

ïique.  La  dune  de  son  voya^'c  fiil  plus  longue 
qu'il  ne  l'avait  imaginé.  Les  cottnaiiaaacea 
ipi*il  avait  ftitat  daM  pbMiaara  tmlMaa  m- 
labtes  de  la  Suisse  Turent  cause  qu'il  resta 
Jusqu'en  l.*<04  dans  la  ville  do  Constance.  Au 
ooauBeocefneal  de  1803,  il  avait  pris  part  à  la 
ptaailra  «Béotioa  da  l*Oraloito  te  £7f#0CiMs 
Ém  monda  .*  il  j  Janak  la  premier  hautbois. 
L'or^^ue  et  la  clarinette  étaient  aussi  dc«  iiistru- 
BMOU  sur  lesquels  il  poas4dail  un  talent  dts- 
tiagaA.  La  damiar  lot  ptocora  mm  aarlaiw 
célébrité  à  Vienne. 

Lorsqu'il  partit  pour  cette  ville,  il  ne  po^i'»»^- 
dait  que  4|ttatr««viag(-dtx  Qorias  et  u'avaii 
telira  4a  larawiiiandaMa»  taa 


aipérance  était  d'j  rencontrer  nn  cousioi 

qui  il  était  en  relation  d'ainilié.  Gai,  dispos  et 
léger  coouBe  les  aridités  de  son  Age,  sans  ré- 
douter dn  succès  de  ses  projets,  il  se  mit  en 
voyage  A  quelques  lieues  de  Vienne,  dans  un 
petit  eudtoii  nommé  MusUorf,  U  lui  restait 
fHwai  MMi  ttprU  «MvaMwvalat  il 
enduire  chex  son  cousin.  Quelle  fut  sa  sur- 
prise! il  apprit  que  son  parent  avait  quitté  sa 
dMMure  sans  indiquer  le  lieu  de  sa  nouvelle 

l'aventure,  et  ne  fut  tiré  de  sa  rêverie  et  de 
son  abattement  qu'à  la  vue  des  adlches  de 
t.  Celle  de  l'Opéra  lui  apprit  que  le 


il  produisit  sur  lui  une  impression  profoode, 
ettuaattMIaMtoBéaMteiOHe,  quIlaatH 

blait  que  toutes  ses  facultés  fussent  absorbées. 
Malheureusement  le  spectacle  devait  finir; 
l'enchantement  se  dissipa,  et  ce  fat  avec  un 


sortit  avec  les  autres  spectatewt.  Il  chareliait 
h  ressaisir  encore  ses  illusions,  lorsque  an  mi- 
lieu de  la  foule  qui  s'écoulait,  il  reconnut  avec 
UD  tir  pteiair  aalM  éa  awpilaa  «aaaMte^iri 
lui  avait  causé  tant  d'aniiété,  et  qui  lui  était 
si  nécessaire!  Celui-ci,  charmé  de  le  voir, 
l'emaMBa  die*  lui  et  l'installa  dans  son  toge- 
■aairt.  U  teiart  M  Mal*t  fth»  A  CaW» 
Kreutzer  la  connaissance  du  célèbre  violoniste 
Scbuppanaigb,  qui  le  recommanda  i  Alhrechts- 
barger.  L'habila  professeur  prit  le  jeune  ar- 
•ialaaa  mnÊilé,  al  aa  afearfaa  é»  raiHIaf  aaa 

études  rl  ifc  îf'5  forrjiiner  Pendant  deux  ans, 
kreutaer  rev'ui  les  leçons  de  ce  grand  iiarmo- 
niala.  Siiiappanaigh  reaaooatMaalAI  tel 
di8ttag«<  da  aaa  ptilH<t  II  aliléiaw 

ment  i  ce  jeune  homme,  et,  pour  l'aider  à  se 
faire  connaître,  il  lui  donna  le  conseil  de  com« 


cien,  et  le  recoi 


da  plana,  ^««ttir  aa  ail  A 
rmmafa,  at  le  cowNM»    dcrU  an  tau  Joata. 

Conradin  l'et^i^cula  sans  répétition  daM 
oiucert  public,  et  fil  naître  radmirattes  par 
la  mêfU»  da  la  aaapaaMIoii  al  par  aatai  da 
l'extcutioa.  SchappÎMigii  redoubla  alors 
<iVfToti<  .MMir  faira  aavaallre  le  Jeune  musî» 
Mida  particulièrement  a« 
lafter  da  Toaha  al  à  sas  époase,  «da 
comtesse  de  Gallenberg,  une  des  plus  belles 
femmes  de  Vienne.  Bientdt  Kreutzer  fut  admis 
dans  les  mcilleares  nuisons  de  cette  ville;  il 

caHa  da  Kayda.  Ca  grand  conposMaar  s'in- 
téressa en  faveur  dn  jeune  homme,  et  corrida 
même  de  sa  main  trois  sonates  pour  piano  qu'il 
mU  mapaHaa 

Après  plusieurs  années  de  séjour  h  Vienoe, 
Kreutzer,  qui  avait  composé  des  messes,  des 
quatuors  et  quelques  pièces  de  moindre  im« 

celui  de  Conradin  dê  Souabe.  L'ouvrage  étant 
achevé  devait  être  représenté,  mais  la  censura 
s'opposa  à  la  misa  ca  seèna.  Cette  circoastaoca 


Il  se  rendit  i  Pinstant  an  th^'âlrc  ri  de 
songer  à  sa  mésaventure.  Jxur  était  le  pre- 
r  opéra  que  kretttxer  voyait  représcolar  : 


immédi.ilt-ment  à  <^rrlrc  un  autre  opéN 
tilué  Der  Raiîcher  (le  Ploagaur).  Cal 
était  dtttlDé  par  la  prlaea  MariMif  A  êm 
teBi  aar  te  IMHi  1  Ha  "yteane  :  la  distribailaa 

en  était  faite  et  plusieurs  rép(*titions  avaient 
eu  lien;  mais  l'armée  française  entra  à  Vienoa 
at  H  ^piwnaf  A  cet  opéra  teiMtilaClMiPMllii 
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d«  Souahe.  Le?  désastres  politiques  orcnpaient 
alors  tous  les  bahilsnts  de  la  capiulc  de  i'Au- 
Irlshe,  «t  OrandlB  KrvaHer  tnl-méne  m 
prauit  plus  à  cet  opéra.  Lor«|iie  l^mperear 
rentra  à  Vienne,  on  songea  à  faire  reparaître 
la  pièce  ;  mais  un  homme  chargé  d'arranger 
!•  utique  pomrdifen  ImtrameBttafait  égaré 
It  parlHiOO  ;  on  crut  Pouvrage  perdo  ;  Imimi- 
sement  tes  parties  de  chant  furent  trouvées 
chei  les  acieurs  ;  c*esl  au  moyen  de  ces  parties 
qm  i*itiiirar  pot  reftlra  eninifa  ion  oavrage, 
f«l  ftt  fftprésenté  avec  boaneonp  de  «Ncès  à 
Vienne,  en  181-1,  et  depuis  lors  sur  «pieîqiips 
antres  théilres  de  TAIIemagne.  Après  la  dis- 
parition de  la  partition  do  Plongeur  de 
Erenlaer,  11  eonpoaa  nn  autre  opéra  ponr  le 
théâtre  de  la  cour  que  dlrlpcait  Weigl.  Celui- 
ci,  d'un  caractère  envieux  et  jaloux,  s'opposait 
presque  toujours  i  ce  que  les  jeunes  artistes 
le  fliaent  eDoneHro  dn  puMIe.  Les  IraciffseHet 
<|n*il  suscita  à  Kreutzer  firent  prrdrc  i  celui- 
ci  Tespoir  de  faire  repré.st  n((-r  sa  nouvelle 
composition  intitulée  :  Jery  et  iiatdy.  Cepen- 
dant 'W^igl,  pertnadé  qne  la  pMee  o*anralt 
pas  de  succès,  finit  par  consentir  à  la  repn^- 
senlation;  mais  son  nitt'ntc  fiit  trompée,  et  le 
nomhre  des  |»artisans  du  talent  de  Kreutzer 
augmenta  beaueonp  après  qo*on  eut  onlendo 
cet  ouvrage. 

Par  suite  de  ses  relations  di'sagréables  avec 
Weigl,  KreuUcr  résolut  de  quitter  Vienne  : 
Il  aolMprit  vn  voyage  afae  «on  ami  Leppig, 
«éetniden  habile  qni  venait  d'Inventer  Tin- 

strument  appelé  jmnmelodicon.  Kreutzer 
jouait  cet  inslrumenl  avec  beaucoup  de  délica- 
tesse et  de  goût  ;  dans  tontes  les  villea  ob  II  ae 
fli  entendre,  il  recueillit  des  applaudlManients. 
Arrivé  à  Slultgard,  il  iJnnna  plusieurs  concerts 
«l  se  Ot  entendre  différentes  fois  i  la  cour. 
Vridérie,  roi  de  Wnrlemberg,  voulut  que 
CowmÊtti  dê  Simàbê  Ml  repréie&M  inr  le 

théâtre  de  l'Opt'ra;  le  succès  du  compositeur 
fut  complet.  Ce  suvcèi  rencouragea  à  com- 
poser an  nouvel  ouvrage  dmaatique  {Féo- 
dM^f  do  Kotaeboe).  La  repriaentatk»  de  eel 
opéra  fut  un  notivcait  triomphe  pour  lui.  Xe 
rui  le  nomma  ensuite  directeur  du  Conserva- 
toire, en  remplacement  de  Danzi.  Il  aecepta, 
et  ae  mit  en  rauie  pour  retourner  à  TieiMei 
où  il  devait  attendre  sa  nomination  défini- 
tive; mais  à  peine  arrivé  à  Munich,  il  la 
reçut  par  estafette.  Il  retourna  alors  k  Stolt- 
fpinl  où  II  resta  Jmqu^à  la  mort  dn  roi,  en 
18IG. 

I.es  promesses  du  prince  de  Fursicmherg, 
Cl  itius  encore  les  dill'ércDds  qui  s'élevèrent 


après  la  mort  du  roi  entre  Tîntendant  de  la 
ville  et  Kreutzer,  décidèrent  ce  dernier  à 
donner  aa  démlmlon,  après  quoi  n  partit  pour 
la  Suisse,  où  11  reata  pendant  nne  année.  Il 
résolut  de  nouveau  de  se  mettre  en  route  pour 
iNuremberg,  Gotha,  MeinUngen ,  Leipsick, 
Berlin,  Dresde,  Prague  et  Vienne.  A  Berlin, 
il  donrui  nn  conéeTt  un  théâtre  royal  de 
l'Opéra.  A  Prague ,  il  fui  déterminé  à 
composer  une  tragédie  lyrique  {Orette)  dont 
lee  von  lont  do  Retnbeelr.  Celle  plèeellH  re* 
présentée  et  «pplandio.  Pies  tard,  lorsqu'il  Ait 
arrivé  h  Vienne,  ses  amis  l'engagèrent  h  en- 
voyer ce  dernier  ouvrage  à  la  direction  de 
rOpéra.  Il  s*en  défendit  d*abord,  parce  qn*fl 
pretaentait  aon  tort;  euAn,  déteminé  par  aee 
amis,  il  l'envoya;  mais  ses  pressent imrrif'^  ne 
l'avaient  point  trorajté  :  l'opéra  étant  acheté  fut, 
sans  être  représenté,  déposé  dans  les  archives 
du  tMItre.  VendaotseoidJottrIViettnOyErevi- 
rcr  obtint  (lu  (IucrfiarlP5-Ép:on  deFurslemherg 
la  place  de  directeur  de  sa  musique  i  Donaues- 
chingcn.  11  resta  trois  ans  dans  cette  positioO| 
insniBsanto  ponr  le  développement  de  ses  la- 
lents.  Il  leur  clirrrha  un  théâtre  plus  élevé,  et 
le  trouva.  En  18i>l,  la  romlcsse  Fuchs,  sopur 
du  comte  de  Gailent>crg,  lui  apprit  qu'à  Vienne 
le  théâtre  dtaft  mieux  dirigé,  et  qu*ll  poovall 
espérer  d'y  trouver  un  emploi  convenable. 
A  celte  nouvelle,  Kcutzcr  demanda  sa  démis- 
sion; ce  ne  fut  que  sur  ses  instances  réitérées 
qu'elle  loi  Alt  aooordéo.  In  novembre,  Il  portIC 
pour  Vienne  et  y  fit  monter  ton  opéra  inti- 
tulé :  Libuisa,  dont  le  poCraecst  de  Bernard. 
La  représentation  eut  lieu  dans  le  courant  do 
raulomno  do  IMS,  et  rénmtt  eouipMMMttU 
Après  ee  aneoès,  Barhaja,  entrepreneur  du 
théâtre  impérial  {f/offtheater)^  autorisé  par 
l'empereur,  lui  confia  la  direction  de  sa  nin- 
sique,  a  veedea  apfwinleveiifs  de3,000lloitat. 
Apf«t  reifiratlon,  on  ia97,  du  Ml  deBM»> 

baja,  qui  ne  fut  point  renouvelé,  on  ne  trouva 
pas  de  remplaçant  à  cet  entrepreneur.  Alors 
Kreutzer  partit  pour  Parts,  où  il  composa  un 
opén<oomique  (fAni  ét  /mmnm)  qui  n'ont 
point  de  succès.  L'année  suivante,  le  Théâtre- 
Royal  dè  Vienne  fut  ouvert  de  nouveau  ;  Kreut- 
zer s'y  rendit  et  rentra  dans  son  |K>ste.  Un 
nu  pprès,  le  diffeetenr  Cerf  arriva  A  Vienne, 
et  ayant  appris  que  Kreutzer  travaillait  à 
nn  nouvel  opéra,  entra  en  relation  avec  lui 
dans  le  but  de  l'emmener  à  Berlin,  ftour 
y  fliire  étndier  et  représenter  eaC  opén  lull* 
tulé  :  Mélusincy  dont  le  soecèi  M  parais- 
sait assuré,  et  qui  pourtant  n'a  pas  réussi. 
En  Ib'îô,  Kreutzer  fut  chargé  de  la  direction 
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de  rortlieslre  du  théâtre  JosephsltMll  :  il 
garda  cette  |)o*iiioa  jusqirco  1840  ;  mais  alors 
»a  démission  pour  voyager  en  Alle- 
I  me  M  ine,  CéeOf ,  ctnUlrice,  tar  foi 
il  fondait  de  grandes  espérances  qui  ne  se 
•ODt  pas  réalisées.  Dans  la  même  année,  il 
reçut  on  engagement,  comme  directeur  de 
■Mi«M  à  Colegiie.  Ka  1S46,  la  plaoa  «a  di- 
recteur de  la  musique  du  tbéâtia  rayai  de 
Berlin  lui  fut  ofTerle,  après  la  mort  de  Ni- 
CBtal;  mais  il  préféra  la  position  de  maître  de 
«kapelia  à  Kiga,  à  laquelle  11  fut  appelé  dans 
le  Béme  temps.  II  est  aarl  dans  cette  ville,  le 
!4  décembre  1849. 

EreuUer  jouit  en  Allem.'tgne  de  la  répula- 
floB  d*aB  «ampositeur  distingué  ;  toutefnia  ses 
Mvrages  tant  plus  Nmarqaablas  par  des  qua- 
VU$  de  facture  et  d'expérience,  que  par  le 
dsade  Tinvention.  Sa  partition  la  plus  origi- 
Mla  Wê»  parait  être  son  nionodrame  de  Cor- 
êÊUê.  Il  a  d*aillean  M  raianenl  hraraax  à 
la  scène.  On  connaît  de  lui  les  opéras  sui- 
Tants  :  1"  L'Enrôlement  ridicule  (Die  laecher- 
UcbeMTerbung),  opéra-comique  en  deux  actes, 
nm$nt  A  Ftlbaoïg  en  Brisgav,  en  1801. 
Baos  cette  pièce,  Kreutzer  chanta  lui-même 
arec  succès  la  partie  de  premier  ténor.  S'  Con- 
radin  dé  Souabe,  drame  lyrique  en  trois 
ann,  coaipoaé  à  Tlann«|  an  1805,  et  repré- 
senté i  Stuttgard  |)our  la  première  fois,  en 
181Î.  ô"  Les  deux  Iffols  ou  Une  Nuit  dans  la 
(orit,  composé  k  Vienne,  en  1803.  (Dalayrac  a 
composé  la  Mnikine  d*Bn  opéra  nir  la  même 
sujet.)  4*/ery  ef  Bately,  composé  i  Vienne,  en 
1803  r.'Fsnpern  PAryjyie,  à  Vienne,  en  1H08. 
0*  J/tr  Taucher  (le  Plongeur) ,  grand  opéra 
MMBlifnay  an  deax  actes,  composé  à  Vienne 
ca  18Q0.  T  PonCftan,  grand  opéra  an  iroU 
actes,  composé  i  Vienne,  en  1810  (la  repré- 
icstalion  de  cette  pièce  a  été  défendue  par 
fMlerité).  8*  Féodora^  opéra-comique  en  un 
•Mc^paffalaada  latnlMa,  aaapaeé  al  repré- 
•eatéiSlottgard,  en  1811.  9«  Lu  Insulaires, 
opéra  en  deui  acles,  composé  et  représenté  à 
Slutlgard,  en  1813.  10«  Mimon  et  Zayde, 
•péiaan  trait  adat,  «anpMé  et  raprésenié  à 
OMtprd,  en  ]8tS.  Il*  Omtt,  ira^tédie  lyri- 
que en  trois  actes,  composée  en  1815  et  repré- 
<ealée  pour  la  première  fois  à  Prague,  en  1818. 
Il*  Ca  Cktmmtif  dst  Alpes  (Alpen  iTsIfftr), 
Sfrfra  en  an  acte,  fia  rôles  de  Kolzebue,  com* 
posé  et  représenté  en  181  G.  1""  Cordelia^ 
drame  lyrique  en  un  acte,  paroles  do  P.  WolfT, 
MBfaié  et  rcpriienlé  pour  la  première  fois, 
ta  1819,  i  Donauescbiogen,  et  en  1833,  à 
Tienne.  Celle  pièce  a  été  dédiée  à  Jtt"«  ttildCT* 
■ioca.  UMT.  BU  aosiosas.  t.  «r. 


l-î'  Lihussn,  prand  opf'ra  on  trois  nclcs,  com- 
posé et  représenté  à  Vienne,  en  1822.  \6*  L« 
Plongeur  [fier  Taucher),  corrigé  et  repré- 
senté A  Yieanai  an  181S.  10»  ^fflWMSy  drame 
lyrique,  composé  et  représenté  à  Vienne,  en 
1851. 17»  La  laitière  de  Montfermeil,  opéra 
en  Cinq  actes,  composé  et  représcnié  à  Vienne 
CD  IIÉF.  18*  L'Sem  d»  JùWMnee,  opéra- 
comique  en  deux  actes,  représenté  au  théâtre 
de  rOdéon  à  Paris.  19»  Le  Portefaix  deê 
bords  de  la  Tamise^  opéra  en  trois  actes, 
composé  at  raprésenié  ponr  la  preniièra  Ibis  A 
Prague  en  1898.  M*  Xa  iéMfia  i^otelte 
(Die  Jnnrjfrnu),  opéra  en  trois  acles,  repré- 
senté pour  la  première  fois  A  Prague  en  1830. 
91*  Ze  Buren  Luft,  o|)éra  cmni^  an  nn 
acte,  représenté  pour  la  pranlira  fois  A  Vlenna 
en  1SÔ0.  55'»  La  Montagnarde,  opéra  an 
un  acte,  composé  eu  1831.  Il  n*est  pas  encore 
représenté.  93*  Milusine,  opéra  ramaoUque 
en  trais  actes,  reprétenié  panr  la  prenUèra  fois 
sur  le  théâtredeRœnigstndt,  le  27  février  1833. 
24»  Das  Nnrhtiager  (la  Mauvaise  Nuit),  h 
Vienne  en  18ô4.  Dans  la  période  de  1828  à 
1840,  Krautier  a  encara  éerit  les  apéraa  . 
La  G  rot  le  de  ^cwericy,  FridoNn,  le»  deux 
Figaro,  la  musique  pour  les  drames  intitulés 
Raymond  et  U  Dissipateur,  enfin,  les  opé- 
rettes Tom  BMt  et  U  iVoMMon  mnrM  âàm 
l'embarras.  Dans  les  neuf  dernières  aanéai 
de  sa  vie,  Taciivité  productrice  de  Kreulaerne 
s'arrêta  pas,  car  il  écrivit  les  deux  opéras 
l'Éeuyer,  et  ta  MmUagnof^  im  CmsBom. 
On  trouva  dans  ses  papiers,  après  son  décès,  la 
partition  d'./tirc/i'a,  opéra  en  deux  actes,  qui 
a  été  représenté  avec  succès.  De  tous  ses  opéras 
Libussa,  CwMia,  bt  MowaUt  thdi  dt 
Grenade,  la  Montagnarde  et  If  lM$i{palêur, 
sont  ceux  qui  ont  reçu  le  meilleur  accueil  dans 
les  villes  pnncipalesderAllemagne.  Ils  ont  été 
joués  et  repris  plosiannfoU  A  Barlln,  Vienne, 
Prague,  nambonty,  f  randtart,  Cassai  al  Wal- 
mar.  Les  autres  n'ont  eu  que  de  courtes  exis- 
tences dans  une  seule  Tille.  En  musique  rail* 
gieuse,  Kreutser  a  eampasA  nnoraiarinandant 
partlas  intllnlé  MeSO»,  qui  a  été  exécuté  en 
1814  à  Slutt^'.nrd,  rt  en  1819  ii  Zuricli  ;  la  can- 
tate Friedensfeicr  {la  Célébration  de  la 
paùc),  exécutée  d*abord  i  StuUgard  en  1815, 
ansalta  A  WlnterOinr  (Snisse)  an  1817.  Il  a 
écrit  aussi  trois  grandes  messes  et  six  petites, 
ainsi  que  plusieurs  offertoires,  graduels  et  un 
Te  Deum, 

Parmi  tes  autres  eomposllions  de  Kranunr, 

on  rcmaripie  :  1°  Grand  septuor  pour  violon, 
alto»  violoncelle,  darineiiei  cor  et  basson, 
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op.  03.  3*  Qutntelie  pour  deux  violooi,  deux 
allo*  et  rioloncelle,  Vieaoe,  Peooauer.  5<*  Va- 
rkitioM  |KnirdarlMtt««lwelMi«fft,  «y.  95, 
Augsbourg,  Gombart.  4*  Polonaise  pour  piano 
et  guitare,  op.  10,  Vienne,  Weigl.  5"  1"  con- 
certo pour  piano  et  orchestre,  op.  43  (en  ii 
Mnol),  Leiptick,  P«ton.  0"  9"  idem  (ta  ut), 
op.  50,  Bonn,  Simrock.  7*  3*  idem  (en  mi 
bémol),  op.  65,  Leipsick,  Hofmeister.  S»  Di- 
vertissement pour  piano,  flûte,  cor,  basson  et 
«oolrebasse,  op.  37,  Aogfboarg,  Gombart. 
9°  Fantaisie  pour  piMo  tnr  vne  ?alM favorite 
de  la  reine  de  Prusse,  avec  quatuor,  op.  76, . 
Leipsick,  Peters.  10*  Fantaisie  sur  un  thème 
mliae  pour  piano,  darinetle,  alto  et  vloloo* 
•alto,  op.  5S,  Vienne,  Pennaoar.  tl*  Onaluor 
|ioar  piano,  violon,  alto  et  basse,  Vienne,  llas- 
lifllgar.  IS*  Grandes  sonates  pour  piano,  flûte 
ol  violotiefllle,op.33,  Boon,  Siorack.  iS*Trio 
pour  piano,  clarinette  et  liiiaoa,op4S,  Leip^ 
sick,  Peters.  14°  Fantaisie  mélancolique  pour 
piano  «(  violoncelle,  op.  77,  ibid.  15*  Plusieurs 
CMnrrea  4e  aoùalet  tocilea,  narcbes  et  rondeaux 
po«r  plaso  à  foauo  miss.  19*  Ptoiieara  di- 
vertissements, fantaisies  et  pot-pourris  pour 
piano  seul.  17*  Plua  de  vingt-cinq  cahiers  de 
chaoU  i  plusieurs  voix  saos  aecompagnement, 
parliailiêffaaMat  ponr  des  dman  d*bonaiet, 
ouà  voix  «eule,  avec  accompagnement  de  jtiano. 

KIŒVSIG  (Faioéaic-Louis),  né  à  Eilen- 
bourg,  près  de  Leipsick,  le  8  juillet  1770,  fit 
aea  preolèm  étndet  à  Lcipeick  et  alla  les  CM- 
tinuer  à  Pavie,  en  1793.  Il  fut  profeasearde 
médecine  à  PUniversité  de  Wiiicnhcrg,  puis 
Il  eut  le  titre  de  consefller  et  de  médcctu  «lu 
roi  de  Saie.  Il  est  mort  à  Dresde,  le  4  Juin 
t839.  On  a  de  lui  une  dissertation  intéressante 
Intitulée  :  jirislolelit  de  toniet  vocis  humanx 
naturd  atque  ortu  theoria,  eum  recentiorun 
iêcnth  tvmpùnta,  Ujaix,  1793,  in-S*  de 
vingt  huit  pages. 

KllEZ  (Gaspard).  On  a  sous  ce  nom  une 
dissertation  historique  et  liturgique  iniitnlée  : 
ikLiUmiiê  Hdnimrmnanm,  Tubingc,  1743, 
to-4"  de  vin^t-cinq  pages. 

KItIKDEL  (JEAii-CaaiSTOpnE),  organiste 
à  Rombcrg,  en  Bohême,  au  commencement  du 
dlx«liiilllène  slêde,  a  fait  ieapriner  de  sa 
composition  :  JYeuenr/fnetet  Blumm-CxH' 
lein  hfstehtnd  in  techs  A'onzerte  a  voctuola, 
con  2  violini  e  org.  (Petit  i>arlcrre  nouvelle- 
BMnt  ouvert,  consistant  en  six  eooeertsà  voix 
seule,  avec  deux  violons  et  orgve),  lanlxen, 
1700,  vingt  feuilles  in-4". 

KIIIEGCK  (J.  J.), violoncelliste  ctm.iUre 
decoDoerl  duduc  de  Saxe-Heiniln^vn,  naiiuii 
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à  Bibra,  près  de  Mcrsebourg,  le  35  juin  1750. 
A  l'âge  de  su  ans  il  perdit  son  père,  et  peu  de 
tenapa  après  11  salvlt  sa  nèro  è  HelMWgon, 
il  fréquenta  Pécule  publique  et  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique.  Admis  d'abord  comme 
eofanl  de  chœur  dans  la  musique  de  la  cour, 
il  j  servit  ensniia  en  qualité  de  riotonisleiiu- 
qa*i  l*âgc  de  dix-neuf  ans;  puis  il  entra  «a 
service  du  landgrave  de  llesse-Philippstadt, 
qu'il  suivit  deux  fois  en  Hollande.  Ayant  ob- 
teoo  mi  congé,  Il  se  rendit  i  Amsterdam  cl  j 
entra  dans  l'orchestre  de  TOpéra  boliandais, 
comme  premier  violon.  Après  une  année  de 
séjour  dans  cette  ville,  il  s'attacha  an  marquis 
deTaUtefer  qni  le  conduisit  A  Paris.  U,  Il  AI 
la  connaissance  de  Daport  et  prit  de  lui  de» 
leçons  de  violouct-Ilc.  Ses  progrès  sur  cet  in- 
strument lui  firent  abandonner  le  violon.  Un 
an  après,  il  entra  comme  violoocellisie  cbes  l« 
prince  de  La  va  l  -  Mootmoreocjr  ety  raata  qnatr* 
années,  perfectionnant  pendant  ce  temps  son 
talent  d'exécution,  et  augmentant  ses  coo- 
nalsMnces.  De  retoor  à  MeloOogen,  il  outra 
dans  la  musique  du  prince  :  U  y  f  ivait  encore 
vers  1810.  On  connaît  de  la  composition  de  cet 
artiste  :  1*  Quatre  sonates  pour  violoncelle  et 
basse,  op.  1,  Oilteubadi,  1705.  i*  Trois  con- 
certos pour  vloloacello  et  orchestre,  op.  S,  S,  4» 
ibid. y  1795  à  1798. 

KRIEGLll  (AoAx),  musicien  de  chambre 
de  rélecteur  de  6axc,  et  poète,  né  eu  IGâS, 
mourut  ft  Dresde  eo  1M6.  Ou  a  de  sa  compo- 
sition :  1*  Air  à  deux  voix  de  dessus  avec 
rilournellcs  |K)ur  deux  violes,  Lcii)sirk,  1C50, 
une  feuille  iu-fol.  Lorsque  ce  |ieiu  ouvrage  fut 
publié,  Krieger  n*éiait  pas  encore  au  serviou 
de  l'électeur  de  Saxe.  3*  XVI  airs  pour  une, 
deux  ou  trois  voix,  avec  des  rttournellës  pour 
deux  violons,  deux  violes,  violoncelle  et  basse 
continue,  Dresde,  1607,  lo-liol.  Ce  denier 
ouvrage  uo  parut  vi**P>^*  ^  '■nrt  de  Ta** 

tcur. 

KRIEGCn  (JcAJi-PaiurpE),  maître  de 
chapelle  du  duc  de  Weissenbourg,  naquit  à 
Nuremberg,  le  M  février  1649.  Il  était  J^jé  do 
huit  ans  lorsqu'il  reçut  de  Druckser  les  pre- 
mières ic{ons  de  clavecin,  et  dans  le  mèine 
temps  il  apprit  à  jouer  de  pluiteufs  autres  ia- 
sirumenis,  sons  la  direction  de  Gabriel  SdiUx. 

A  l'ige  de  s«'izc  ans,  il  se  rendit  à  Coppn- 
bague  chez  Jean  Schrœdcr,  organiste  de  la 
«tur  et  de  l'église  allemande  de  Saint-Pierre. 
Le  jeune  Krieger  remplit  pendant  cinq  ans  lea 

fonctions  d'adjoint  de  ce  maUre;  pendant  ce 
temps,  il  recevait  des  leçons  de  (•orni>o<,i(ioti  ,!(• 
Georges  Furslcr,  maittc  de  cba^Kilc  du  roi  de 
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Dtnraiark.  Le  roi  Frédéric  TU,  ayant  eu  oc- 
caatoQ  de  rentecdM,  fut  ti  Mti»fail  de  toa 
Mteot,  qum M«fMt «a «npM  étar  M  om- 

4fM  ;  mais  les  parents  de  Krieger  s*opposèrent 
A  ce  qu*il  se  fixât  darn  Ip  nortl,  d  il  fut  ohli^'é 
4ê  retourner  dans  sa  ville  naule,  prenant  sa 
MM»  parla  Mm*»  «t  Itt  fmkiotê  éutMn. 
Arrivé  à  Nuremberg,  il  s*y  fit  entendre  arec 
tant  de  succès,  que  la  première  place  vacante 
lui  fut  proraUe,  et  que  le  magistral  de  la  ville 

lal  «mt  «aa  p«BilM  ;  OMb  ■  prCKfa  le  pitet 

(l'nrganistc  de  la  Cnur  deBayrctilh  qui  lui  Tut 
oflTerle  à  la  même  époque,  et  qu'il  échangea, 
après  la  mort  de  Coler,  contre  celle  4e  ee 
mtÊtf  ét  AayUa.  gmUiMÉ  iMapi  aprèe  qa*ll 

rot  pris  possession  de  celle-ci,  il  arrompapna 
sea  ma  lire  k  Ans|Mcla  et  4  StuUgard,  ob  se 
Ireavaleat  qaelqaat  «rliilw  diiUnsa4i  aree 
IcMiaete  n  «e  lia.  En  1871,  la  gaena  ayaat 
fclaté  entre  l'empire  d'Allemagne  et  la  France, 
le  nurgrave  de  Bayreuth  se  reodit  à  rarméCi 
eteetjecliceaeMBeetsiBW  Kftaftrdsaerriua- 
Uon.  Il  conçut  alors  le  projet  d'un  vofageen 
liaUf^^  et  demanda  sa  démission  :  elle  lui  fut 
refusée  I  nuit  oo  lui  accorda  un  congé  avec  la 
JialwaBM  de  taa  IntleaiMil.  n  partit  aiml- 
tdt,  se  dirigeant  par  Nuremberg,  Augsboorg 
et  le  Tyrol  pour  aller  à  Venise,  où  II  Alla  con- 
naissance 4e  qoeli|aes  artistes  oéMbres,  tels  que 
■■■uirtlar^  CiT«M,  Siii  al  Lagrairi.  Ca- 

valli  et  Rosenmaller  lui  donnèrcut  des  leçons 
de  composition  pour  le  slyledramalique.  Après 
huit  mois  d'éludés,  Iwrieger  alla  à  Padoee,  puis 
A  MaRMafe  U  NBOMlra  Jata-VUrla  Bonaa- 
alali  Charles  Donati,  et  d'autres  musiciens  re- 
nommés. Enfin,  Il  visita  Ferare,  Florence  cl 
lome,  t'iostraisant  to«ioors  par  la  conversa- 
Uni  m  Uê  tardât  4m  MMns.  Bans  cette  der- 
nière ville,  il  trouva  encore  d'utiles  enseigne- 
Beau  près  de  CariaaiMl,  d'AMMtiai,  et  du 
«MAaaatBialHa  WmmHé  taïqaial.  AlMai 
W  It  eoaaailia  Put  dMerire  caKnmt  lae  tra- 
ditions de  Tetcellente  école  romaine,  et  Pai- 
qaial  lui  tenna  des  leçons  de  clavecin.  &ome 
iMPMiÉltélMakeaeconp  d'artistes,  do  IMa- 
lielowald*écrIvains  distingués,  parmi  lesquels 
nn  remarquait  le  vieux  Franroin  Foggia,  Ciiaa* 
sciu,  Kircker  «  «Tautresi  Krieger  ao  Ha 
4MtW  aree  la  pivpait  4ociofcoiani  nilè 
bres.  Après  avoir  fait  on  royago  4e  poa  4e 
durée  k  Napics,  il  retourna  k  Venise  pour  y 
aileodre  la  fin  de  son  congé,  et  profila  de  son 
aoBfoaa  êij/Mt  an  aotta  vMi  poar  piaa4ia 
qaelqaes  leçons  d'orgao  4o  Jean  Roveito,  or- 
ganiste de  Saint-Mare.  Rappelé  enfin  par  son 
maître,  Il  rclouroa  à  Bayreuth  par  U  Carin- 


Ihic,  la  Slyric  et  Vienne.  Admis  à  l'honneur  «le 
jouer  du  clavecin  devant  l'empereur  Léo|»old, 
n  dumuaco  pffaco  et  ta  oonr  por  la  beaaié  da 
son  talent,  et  reçut  en  récompemo  nae  cbaloo 
d'or  avec  le  portrait  de  l'empercnr,  vingt  cinq 
ducats  el  des  leltres  de  noblesse.  De  retour 
i  Bayreadi,  Il  fat  dhagrind  dant  son  emploi  ; 
Tatigué  des  tracasseries  qu'on  lui  suscitait,  il 
demanda  va  rrhailp,  l'obtint,  et  partit  pour 
Cassel,  oii  l'altendait  la  place  de  maître  de 
«kapello.  Il  no  reala  pat  loagtempa  doat  ealla 
nouvelle  position  ;  celle  de  vice-maHre  de 
chapelle  lui  ayant  été  olTerte  k  Halle,  il  l'ac- 
cepta et  l'occupa  conjointement  avec  celle 
dnôrgtaMftdola  conr.  Boni  «a  torago  qa*ll 
fit  h  T)rr<!rîr,  il  joua  devant  l'électeur  Jean- 
Georges  II.  Charmé  par  son  taleut|  le  duc  de 
VFeisseorels,  qui  reotenditdanaeetle  circoa- 
tfaaoo,  M  offrit  ta  ptaco  do  maître  de  sa  cha- 
pelle; Krieger  l'accepta  et  y  joignit  bientôt  la 
direction  des  chapelles  des  cours  d'Eiseoberg 
o(  deBnmtirtcft.  flm  tard,  rtledenr  do  8oia 
Jean-Georges  III  voulut  l'avoir  k  soa  service, 
mais  les  avantages  dont  l'artiste  jouissait  à  la 
cour  de  Weissenfels  loi  firent  refuser  les  pm- 
pasttioaa  qal  lal  ftnealfhltea  I  ee  a^jM.  Apria 
quaraaie  anaioa ponéos  au  sr  rvicc  du  prince 
et  de  son  successeur,  il  mou  rut  le  0  février 
à  l'âge  de  soixante-seize  ans. 

On  aoooaaall pat  lot  lllnt  doa  opén»  ^1 
furent  écrits  par  Krieger  pour  les  cours  de 
Weissenfels  et  de  Brunswick;  il  y  a  lieu  de 
croire  cependant  que  ceux  qui  ont  pour  titre  : 
Fhfi,  Céervpt  et  l>#eeffii  oat  él4  da  nombre, 
car  on  en  a  publi<*  des  ait  s  rhoisis,  sons  le  non» 
de  ce  musicien,  à  Nuremberg,  1600,  tu-fol. 
obi.  Les  autres  ouvrages  dramatiques  de  sa 
eompotlHoa,  représenlét  A  Bamboirg,  oa 
lf)94,  sont  .  1'  Le  Combat  de  la  fidélité. 
3°  J/ercule,  première  partie.  S*  Mvrtultf 
deuxième  pat  Ue.  Oa  «omit  «noi  août  la  aam 
do  Kriegor  :  4>  Vmna  oonaies  paardan  vioioat 

et  basse  continue,  op.  !,  Nuremberg,  1687. 
5*  Bouxe  sonates  pour  deux  violons  et  basse 
do  viole,  op.  2,  im.f  IdQB.  0»  £«rtf|a  Aid- 
^««<A  amfiHêr  Mattnde  oder  andere  Jnitnh 
mente  fjeri'rhtfl .  {Mniiinp  gaie  descbamps 
pour  quatre  iustrumeols  k  vent  ou  autres, 
ooQtltloat  on  ait  onroHarea  atroe  lea  anHoi), 
Nuremberg.  1*NuiikaUKkerSeeknfriede,  etc. 
(Paix  musicale  de  l'Ame,  consistant  en  vingt 
morceaux  à  voix  seule  avec  accompagnement 
d*an  oa  de  devi  vhdaat  ot  hitio  contiaao,  aar 
dot  lexiot  do  psaumes  latins  et  allemamU), 
première  édition,  Nuremberg,  1C97.  Deuxième 
tïdiuuo,  corrigée,  Lciptick,  1717,  in-fol. 
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KRIECEH  (Jei!«),  frère  putné  du  précé- 
dent, naquit  i  Nuremberg  le  1'' janvier  1653. 
Bès  tes  preniires  ao^éot,  il  OMDlra  Ics  plus 
heureuses  dispositions  ponr  Ui  nusiqoe,  quoi- 
que la  profession  de  son  pfre  (il  l'tail  tapissier) 
lui  fournit  peu  d*occasious  d'excilcr  en  lui  le 
goût  de  cet  art.  Admis  comme  enfant  de  chœur 
dans  i*4fflise  de  Sainl^bald,  il  apprit  les  élé- 
nienls  du  chant  sous  la  direclion  de  Henri 
Schwemmcr;  puis  il  reçut  des  leçons  de  Gas- 
pard Wccker  pour  le  clavicorde  et  continua 
ses  dindes  Jnsqn*i  Tlfe  de  seiie  ans.  Bn  1668, 
il  se  rendit  près  de  son  frère,  qui  se  trouvait 
alors  à  Zciiz,  pour  apprendre  les  rè;;les  de  la 
composition.  Jean-Pbilippe  ayant  élé  nommé 
orgaaistt  de  la  eonr  de  tayreuth  l^année  sui- 
vante, Jean  Ty  suivit,  et  lorsque  son  frère  eut 
obtenu  le  titre  de  matlre  de  chapelle,  il  lui 
succéda  comme  organiste.  Plus  lard,  des  dis- 
tnissions  sMiant  élevées  entre  les  artistes  ita* 
liens  de  la  chapelle  et  les  AllemandS|  ceux-ci 
donnèrent  leur  démission,  et  Krieger  suivit 
leur  exemple.  Il  retourna  alors  pris  de  ses  pa- 
rents, et  dans  ses  moments  de  loisir  il  prépara 
des  ricercari  à  plusieurs  sujets  sur  des  tlièmes 
de  chorals,  se  proposant  de  livrer  cet  ouvrage 
i  riropressionj  mais  son  manuMrit  lui  fut  en- 
levé, et  depuis  lors  11  ne  le  revit  plus.  Après 
avoir  demeuré  à  Halle  pendant  qneli|ae  temps 
il  alla,  en  1078,  prendre  possession  à  Grœtz 
de  la  place  de  nuUre  de  chapelle  du  comte  de 
KeusSy  et  Toccupa  pendant  trois  ans;  mais 
apris  la  mort  de  ce  seigneur,  il  dirigea  pen- 
dant un  an  la  musique  de  la  petite  cour  d'Ei- 
senbergj  puis  il  obltnl  la  place  d'organiste  de 
réglise  Saint-Jean  à  Zittau,  et  en  remplit  les 
fsnctions  pendant  cinquanie-quatre  ans. 
ttane  qu^on  accordait  à  ses  talents  dans  cette 
VÎlle,  lui  nt  aussi  confier  l'orgue  de  l'i^glise 
Saint-Pierre  et  Saïut-Paui  après  vingt  ans  de 
siiionr.  Dans  ce  long  espace  de  temps,  il  écrivit 
un  grand  nombre  de  morceaux  pour  Téglise, 
des  divertissements  et  des  chorals  :  on  n*a  pu- 
blié qu'une  très-petite  partie  de  ces  ouvrages. 
Cet  esUmM  «HislodlaU  %é  de  quatre-vingt- 
quatre  ans  lorsqu*il  rencontra  ^e  17  Juillet 
1755)  un  ami  qui,  remarquant  en  lui  les  signes 
d'une  extrême  faiblesse,  rengagea  A  retourner 
cbeclui;  mais  il  ne  put  Tempéelier  d*aller  i 
r^ise,  où  il  accompagna  un  cantique.  Quand 
il  eut  achevé  ce  morceau,  il  pria  son  ami 
d'achever  l'otTice  en  lui  disant  :  Je  sens  que  je 
n'entrerai  plus  ici.  Le  lendemain  il  tai  fk-appé 
d*un  coup  «Tapoplexle  dont  il  mourut  immé- 
diatement. Krip;;er  a  publie?  de  sa  composi- 
tion ;  lo  Diyertîssemefil  musical  constsiaot  ea 


KRIESSTEIN 

airs  à  cinq,  six,  sept,  huit  et  neuf  voix,  Franc- 
fort et  L^ipsick,  lfi84,  in-fol.  â«  BivertiMc» 
ment  musical  conslMant  «o  ollemandeo,  emi» 
rantes,  saratMudes,  vaiiêlions  et  gigues  avnc 
des  bourrées ,  menuets  et  p^avottes  pour  les 
amateurs  et  i  jouer  sur  l'épinetie  ou  le  clavi- 
corde, HnremiMrg,  Euier,  IWI,  9*  Bxereioao 
agréables  pour  clavecin,  consistant  en  rtoer* 
carf,  préludes,  fugues,  chaconcs,  et  une  loc- 
cale  pour  l'orgue  avec  pédale,  ibid..  1099, 
in-fbl.  Maltbeson  compte  Jean  lîri^er  parmi 
les  meilleurs  contrepototlsles  do  rAllomagM, 
dans  son  Parfait  maître  de  chapelle  (p.  443). 
La  Bibliollèque  royale  de  Berlin  possède  de 
Gel  artiste,  en  partitions  manuscrites,  des  nao- 
teu  allemands,  i  quatro  volt,  tvoe  insin- 
ments  ;  diOz  étendus,  Uiid.|  ol  des  JUèfmt 
ficat. 

KRI£G£a  (JBAn-GoTTnu.r),  fils  de  Jean- 
Philippe,  naquit  A  WolssettMs,  Je  13  seplai^ 
bre  1C87.  Après  avoir  terminé  ses  études  m- 

sicales  et  littéraires  au  gymnase  de  cette  ville, 
il  se  rendit  à  Halle  en  170C  pour  y  suivre  un 
cours  do  droit.  PMdant  les  quatre  «Méit 
qu*il  passa  à  rUniversilé,  il  apprit  les  régies 
du  contrepoint  et  de  Tart  déjouer  de  l'orgue 
et  du  clavecin  chex  le  célèbre  organiste  Zachan. 
Il  ae  qnitu  l*0ttiversité  de  Halle  que  pour 
fréquenter  pendant  six  mois  celle  de  Lefpsfct} 
puis  il  retourna  à  Weissenfels,  où  le  duc 
gnant  te  nomma  avocat  du  Consistoire;  mais 
son  penchant  pour  la  musique  le  décida  à  fair« 
an  cours  do  composition  sons  la  direction  do 
son  père,  nonobstant  les  occupations  de  sa 
place.  Enfin,  en  1713,  il  abandouua  celle-ci 
pour  devMiir  organiste  de  la  cour,  et  en 
il  succéda  à  son  père  on  qualité  do  maltve  dt 
chapelle.  Il  occupait  encore  cette  position  en 
1740.  On  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Berlin  un  motet  allemand  à  quatre  voix  avec 
instrunsents  {M  vsrfauif  mtdk  Mf  CSUm 
yute).  Ce  motet,  composé  à  Weissenfels,  an 
mois  d'avril  17:25,  est  attribué  à  Jean-Philippo 
Krieger  dans  le  catalogue  :  c'est  une  erreur, 
car  cet  artiste  était  mort  depuis  deui  mois  à 
cette  époque,  à  Tàgc  de  soixante-seize  ans. 

KRIES8l'Ei:V  ou  HRICGSSTEIII 
(Melcsior),  très-bon  imprimeur  de  musique 
à  Augsboui^,  dans  la  première  moiUé  du  ad- 
aième  siècle,  commenta  A  publier  les  «eufrso 
des  maîtres  célèbres  de  celte  époque  vers 
1538.  Les  produits  les  plus  importants  de  ses 
presses  sont  deux  collections  dont  Sigismond 
ou  SIgmond  SalbUnger  a  été  réditenr.  La  prc» 
roière  a  potir  tiirc  :  Seleclissinue  nec  nonfkm 
miliarittiuuB  çuntioaeê  ultra  eenium,  onrfa 
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MtaMrti  90tmm,  tam  mMiplicium  quant 
tÊÊKmpameanÊmf  ttv,  AugntlM  Tinddieeniin 
■ticbior  Kriesstein  excudelMt,  «DM  1540, 

petit  in-8«  obi.  Ce  recueil  contient  cent  cban- 
sou  à  deux,  trois,  quatre,  cinq  et  six  voix,  en 
MfMStes  laagim.  Les  principanx  eomposi- 
tmn  «ont  Ghislafo  Bankerti,  Jna  ■oâton, 
t.  Seofl,  A.  Willacrt,  Siile  Diftricht,  Arkn 
ddt,  Benediclus,  Noël  Baulduio,  Richafort, 
ioiqafai  Després,  Jean  Géro  (ou  Haistrc  Jean), 
TsibMntC,  AntolMfcaia,  ▼«rdeloC,  Jean 
Lebrun,  Lupi,  N.  Benoist,  Jules  Regiensis, 
iorias  Vender,  lîuidrich,  Brxttel,  Jean  Frosch, 
JCfg  BUnkentnulier,  Henri  Isaac,  Grégoire 
taMUa,  CootiliviB,  AadrédeSflvt,  Janae- 
fBio,  Antoine  Gardane,  Pelletier,  Jean  Heugel, 
Pierre  de  la  Rue,  et  Tileman  (jtc)  Susato.  La 
iwoiule  collection  a  pour  titre  :  Cantionét 
itflm,  M9  §t  fuAiçiif  momu  Umgt  graoit- 
ÊbÊUty  juxta  ae  amanitÊimm,  im  €trmamia 
tuuHme  haetenus  typit  non  exeusar,  Kn^iisiw 
Tiadclicomm,  Melcbior  K.riesstein  excudebat, 
•MM  tus,  petit  In^*  obi. 
UUFfT  (WiuuB  DE),  amatoordOBu- 

skpie,  né  en  Angleterre  yers  1765,  reçut  de'; 
kfoos  de  Clemenii,  et  se  Qt  remarquer  vers 
nWeiMime  pianiste  et  comme  eomposilenr. 
Mê  1719,  il  poMla  aoB  premier  oravro  qui  eon  - 

sijleen  trois  solo-;  pour  le  piano.  Peu  de  temps 
après,  il  Tojagea  en  Allemagne,  et  se  flt  en- 
tendre avec  un  brillant  succès  le  17  février 
I7M  4aM  ma  coneerl  dMOé  à  Goblenee,  en 
présence  de  la  cour.  Il  j  exécuta  un  concerto 
de  piano  de  sa  composition  avec  orchestre, 
et  le  concert  commença  jiar  une  symphonie 
èNUO  étkll  IViIear.  Od  connaît  aûtf  de  lui 
n  Sidbat  Muttr  avee  orckedre.  Parmi  ses 

autres  ourrages,  on  remarque  :  1«»  Siège  de 
QvébeCj  sonate  pour  piano,  violon,  violoncelle 
flIMale  «èlWNIH«,Iottdl«<,  Bl^nd,  1793, 
in-M.  9»  Trela  sonates  pour  piano,  violon  et 

Tioloncelle,  op.  9,  ibid. 

11AIM91ËR8UOFF  (JEAif-GoiLLAOïE), 
telMr  d^orgues,  né  k  Dusseldorf,  dans  la  se- 
Mode  MlUé  da  dls-fealll«ine  titele,  a  «té 

fr*'vp((«  du  duc  d'OIdenbmirf»  en  180t.  Le 
principal  ouvrage  sorti  de  ses  mains  est  l'orgue 
éerégiise  Saint- Lambert,  à  Oideol>ourg,  com- 
PM«  de  qnarante^sept  jem,  quatre  daviers  et 
pédale.  Les  différents  claviers  de  cet  orgue 
r<t>vent  être  combinas  de  plusieurs  manières^ 
Mit  deux  à  deux,  ou  trois  ji  trois. 

KBOENER,  voyex  Caoma. 

KHOGULSKI  (MicnFL),  musicien  polo- 
naif,  mort  i  Varsovie  en  1843,  fui  attaché  au 
ciMeur  de  l'église  des  Tiarisles,  el  a  écrit  de  la 


musique  pour  le  aille  catholique,  parUcaliè- 
rement  des  mesaet  en  langue  poloaatio  qui 

ont  été  chantées  i  l*église  dans  laquelle  il  di- 
rigeait le  choeur.  On  a  aussi  de  loi  des  motets, 
deux  psaumes  pour  plusieurs  voix,  une  prièpe 
à  quatre  rofi,  qui  n  dié  pubUée  à  Varsovie, 
un  BentâMm^  nn  f^fkr9airê,  «n  Grmimt  ei 
tm  /ive  Maria. 

KROGUL8KI(Joskpr),  fils  du  précédent, 
né  à  Varsovie  en  1815,  fut  élève  d*EUoer 
pour  la  composition,  et  fM  maître  de  jakepelle 
de  l'j^glise  des  Piaristes.  Ses  )>remières  produo- 
lions  annonçaient  un  homme  de  talent  ;  mais 
il  mourut  en  1843,  i  l'Age  de  vingt-sept  ans, 
regretté  des  artislee  et  de  ace  eooipairielw. 
Pendant  sa  courte,  mais  laborieuse  carrière, 
il  avait  écrit  dix  messes  à  quatre  voix  et  or- 
chestre, toutes  sur  le  texte  polonais,  et  un 
grand  ttonbre  de  noreeaox  de  nintiqmrrelU 
gieuse,  tels  que  motets,  psaumes  et  prières.  Sa 
première  messe,  la  seule  (|ui  soit  à  deux  vois 
et  orgue  seulement,  a  été  publiée  dans  un  |tH 
cuell  de  nuiiqoe  d*église  Intitulé  :  ZHêt 
$pi«wnBèo$eiêtitifdt.  Krogolslti  cultivait  aussi 
Il  musique  instrumentale  :  des  variations  de 
sa  composition  pour  le  piano,  intitulées  :  la 
helta  Craeovianaf  et  un  quatuor  pour  piano, 
violon,  ail»  el  rleioneelle,  op.  S,  ont  été  pm»^ 
h]\6$  à  Leipslck,  chez  Hofroeister  II  a  fatt 
paraître  aussi  à  Varsovie,  cbes  SennewabI, 
une  canlilène  pour  voix  seule  aaec  piano. 
Après  la  noK  do  eel  artMe,  on  a  tnnvé  dana. 
ses  papiers  une  sonate  pour  le  piano,  dédiée  à 
Kurpinski,  et  un  second  quatuor  pour  plaoOf 
violon,  alto  et  violoncelle,  œuvre  S. 

KROHH  (€*itAi»-1lanitt),  efganlUedet 
églises  Sainte-Caiberine,Saint-PierreetSaint- 
Je.in  à  Hambourg,  vivait  en  cette  ville  vers  la 
lin  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  publié  de  sa 
comiKMltlon  :  !•  Six  eonales  ponr  le  davedn, 
dédiées  aux  mânes  de  Cb.-Ph.-Em.  Bach, 
Hambourg.  2*  Six  petites  sonates  idem,  ibid. , 
1787,  in-4*  obi.  S*  Divertissement  avec  douae 
vartaffotts,  iur  nn  Ihène  allemand,  AMi 

KHOLLMAim  (AaroMi),  né  le  3  juin 
1708  à  Seulingen,  village  situé  près  de  Gœt- 
tin^'ue,  eut  pour  premier  maître  de  musique 
son  père,  musicien  do  bailliage.  Gelui>ci, 
afant  été  placé  ensullo  i  GeNo,  en  quaHlé  de 
rhoristr,  fit  faire  à  son  Ris  des  études  p^mi  rap- 
prendre à  jouer  de  la  flAte,  etleconTia  aux 
soins  d'un  maître  nommé  Hœnllke,  pour  ap» 
p%«ndre  rharmonle.  Ayant  acquis  un  certala 
degré  d'habileté  sur  son  instrument,  le  jeune 
KroUroann  a  fait  des  voyages  à  Celle,  lia- 
iM^vre,  Oldenbourg,  et  dans  les  provincca 
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tMDMCs.  Il  Jouail  aussi  du  piano  et  a  publié 
HlfWBMrt  bMMMp  é»  norwM» 
t  force  moyenDe  qui  ont  obleon  un  suc- 
cès populaire.  En  1820,  cet  artiste  devint  chef 
de  musique  ilu  régiment  de  la  garde  du  roi  de 
■aoem  :  H  MeupiH  «MtN  call*  posiUmi  «n 
tSW.  Parmi  se*  compoailioo»,  on  remarque  : 
1*  Introduction  et  rondeau  |i0ur  flûte  et  or- 
cheslrci  op.  0,  llanovre,  Bacbmano.  â«  Trois 
fraorfi  trloi  p<mr  Irob  Hftles,  op.  13,  ibid. 
9»TMi«tkèBMvaffiéi  pour  flûte  seule,  t&td. 
4*  Divertissement  pour  piauo  et  flûte,  op.  10, 
ibid.  5"  Jdtm.  op.  19,  i6id.  G°  Sonates  facile-, 
pour  piano  à  qMtfe  mains,  op.  34,  25,  ÔO, 
Mftiek,  Uofmeister,  Peicrs.  7"  Pièces  faciles 
idem,  op.  30,  Leipsick,  Bri  itkopr  et  Hsrtef. 
8*  Rondeau  brillant  cl  facile  pour  piano  tcul, 
«p.  37,  ibid. 
lOMIIWBmifaAiiçMa),  composUnir,  m- 

quît  en  1T"'.>  à  Kamcniti,  rn  Moravie.  Son 
.oncle  (.\ntoinc  Krommer),  directeur  du  çba*ur 
4  Turas,  lui  dopaa  les  premières  leçons  de 
■MiqiMydo  otofMin  otdoMMMfMrtal;  naia 

ce  fut  surtout  à  ses  propres  efTurts  qu'il  dut 
son  instruction  musicale  la  plus  solide.  A  peine 
eui-tl  atteint  sa  dix-septièmo  année  qu'il  fut 

ans,  il  en  remplit  les  fonctions  sous  la  direc- 
tion de  son  oncle.  Déjà  à  celte  époque,  il  •  cri- 
vait  beaucoup  pour  Téglise,  cbercbaui  a  iormer 
iMM^  d^fièÊ  1M  Mlllom  moJMm  :  ëans 
Jn  mÊÊÊt  ÈttOfêf  Û  a^tccupait  de  l'étude  du 
violon.  Le  comte  Ayrum  lui  ayant  •fl'ert  ua 
engagement  coaoe  premier  violon  de  sa  mu- 
sique, il  aovaaAIiA  MawHhnr»,  «n  Hongrie, 
PM»  necuper.  Deux  ans  après,  il  Ali  Bomné 
directeur  de  la  chapelle  de  ce  seigneur  :  il 
acheva  de  compléter  son  instructioo  ci  de 
■MT  ton  goût  peniaat  kt  qMtvt  ao- 
qn*il  ueiapa  on  poMe,  par  la  lecture  des 
partitions  des  plus  prands  raaHrcs.  Ses  pre- 
mières compositions  iwur  des  corps  de  musi- 
4|ttc  d'harmonio  datani  de  colle  époque.  Vers 
la  IB  4a  im,  la  diraetlaii  dm  cImm»  de 
l'égll??  principale  de  Ftinfkirchen  lui  fut  con- 
fiée. Pendant  qu'il  la  remplissait,  U  écrivit  des 
Bessea  cl  d'autres  morceani  de  musique 
dP^jà^t  aiaaiqno  dcaaf  plwalca  et  des  qia- 
luorsqol  furent  accueillis  avec  faveur  par  les 
artistes  et  les  amateurs.  Trois  an<  après,  le 
comte  liaroli  le  choisit  |H>ur  ciicf  du  muki^ue 
4aiOB  idgMMBl;  maie  II  m  gaida  pat  iMf- 
temps  cette  pcoition.  AprèalaaMrtdaconio, 
Rroramer  se  rendit  à  Vienne,  oà  le  prince 
krasalkonita  le  mit  à  la  léte  de  sa  musique. 
La  décit  daaoa  MMvaan  fialniala  laisM  aana 


emploi  au  bout  de  quelques  années  {maitaprèc 
Mi  ériMment,  U  ne  chcfcba  pina  à  m  pla- 
cer, et  il  vécut  dans  l'aisance,  en  donnant  des 

leçons  cl  en  composant.  Plus  tard,  son  revenu 
fui  augmenté  par  sa  nomination  à  la  place 


de  sinécure  qui  ne  Teropécha  pas  de  se  livrer 
à  ses  travau»  de  composition,  et  qui  lui  pro- 
cura de  puissantes  protections.  Lorsque  la 
place  do  dltceicvr  da  maaiqne  do  la  ~ 
Impériale  devint  tacanta  en  1814,  parla 
de  K.ozeiuch,  Krommer  Tobtini,  et  en  celle 
qualilé|  il  accompagna  l'empereur  son  maître 
dana  aea  voyages  ca  VNiMa  «I  m  Ilalla. 
A  Paifei  ict  profctseurs  da  conaervaioire  Vac- 
cueillirent  avec  distinction  et  lui  Drent  obtenir 
le  titre  de  membre  honoraire  de  cette  école. 
De  reionrà  Yicanc,  KaoMvariaprIti 
felca  Infant  cc  mmmi  ^iiqn*!  aaa 
jours  une  infatigable  activité.  Parvenu  ^  \'hç:c 
de  soixante-onze  ans,  il  composait  eacure 
et  écrivait  une  pastorale  qu'il  n'eut  pas  lo 
tcmpi  da  Balr.  Il  maan^l  à  Vicnaa  la  8  Jaavlar 
1831 ,  après  une  courte  maladie. 

Hommo  simple  et  bon,  d'une  humeur  gaie 
et  d'une  ijiiiuveillance  sans  bornes,  Krommer 
s*cal  peint  dano  ta  nnik|«c,  qui  ta  fhit  ninar^ 
qocrpar  un  stjle  facile  et  clair,  d'excellente* 
dispositions  d'harmonie,  et  des  mélodies  élé- 
^auies  cl  naturelles.  Ses  pièces  d'harmonie 
lK>nr  dima  Inalniniania  i  ?cnl  M  ont  Ml 
particulièrement  une  honorable  réputation. 
On  connaît  aussi  de  lui  des  quatuors  et  des 
quintettes  d'une  bonne  facture.  Le  «cal  genre 
dans  lequel  il  nattât  pat  eaaayé  ctt  celai  dn 
aiyle  draoMtkina.  Il  a  beaucoup  écrit  pour 
l'église,  mais  on  n'a  publié  qu'une  seule  mf^-f 
de  sa  com|»osilioo,  à  quatre  voii,  orchestre  et 
orgue  (en  u(),  œuvre  1M,  Offaobacb,  Aodrt. 
Set  antrea  ouvrages  sont  classés  de  la  manière 
.suivante  :  !•  Ji'ympAonies  (i  grand  orchestre^ 
1",  oeuvre  13  (eu  fa)]  OrTeobacb,  André; 
3*,  op.  40  (en  re),  s^id.;  3*  op.  63,  (en  re;, 
ibl4.i  4*  Op.  109  (an  «T  ntlnoir),  tfftM.? 
5'  op.  105  (tn  ni(  Ixf  mol),  ikid.  S*  Baruuniê 
à  neuf  ou  dix  parlirty  op.  67,  67,  73,  76,  77, 
78,  7i>,  8ôi  Vienne,  llaslinger.  3*^arcAes  et 
poi  ndMÊkUê,  011.  SI,  «0,  M,  M,  100, 
i6iVI.  4"  Concertos  pour  violon,  1"  (en  /a); 
Yn  tine,  Arlaria  ;  S',  op.  44  (en  re");  Vienne, 
liailingcrj  0*°,  op.  61  (en  re  mineur);  Ofleu> 
bach,  Andrd;  4*  op.  M  (bu  ri),  ibid.t 
9* op.  Hl  (m  rfii  niineurf;  Vienne,  llaslin^rr. 
r»»  Quiniclles  pour  deux  violons,  deux  uUo$ 
et  violoncelief  op.  8,  U,  35,  70,  88,  lUC,  107, 
an  Boalm  de  dift-hulti  tUfcobacliy  AÎkMj 
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Paris,  Sieber.  ft*  Qwttuon  pour  deux  viotom, 
aUo9tba$$e,  op.  1,  3,  4,  5,  6,  7,  10, 16, 19, 
SI,  94,  M,  S4, 40,  55,  54, 5«,  79,  S5,  90, 99, 
103,  an  nombre  de  soixante-nr  if;  Vienne, 
diei  Artaria,  Hasiinger  et  Cappi  ;  OITenbach, 
àiidré;  Paris,  Sieber  et  Pleyel.  7*  Grand  trio 
ptarpMonf  alto  tC  haise,  op.  90,  Vienne, 
HasItDgpr.  8*  Duot  pour  deux  vioUmi, 
op.  K,  33,  35,  51 ,  04,  ibid.  9»  Coneerio$pour 
fiûtt,  op.  30  (en  sot);  OfTenhach,  André; 
op.  86  (en  ml  Brinear);  Vienne,  Ilasiinger. 
10*  ^^fiMflM  pMir  /Ml»,  op,  40,  55, 63,  66, 
101, 104,  100;  Vi>nne.  HMllaiifer.  !!•  Qua- 
tuors pour  flùu,  op.  18, 17,  75,  89,  93,  97, 
<M.  ;  OITenbach,  André.  19*  CoiW«rfos  pour 
dÊKmOty  0p.  M,  59;  OffmbMb,  André. 
IS'  Quatuors  pour  clnrinette,  op.  21,  8Î, 
ibid.  14»  Symphonies  concertantes  pour 
divers  instrument*!  concertiao  pour  flûte, 
ImMs,  éÊmt  «Hm,       mw,  y/MMue/Ut  et 

eoMrebtSte,  op.  18;  ibid.;  Conrr  rtnnte  pour 
dent  clarinettes,  op.  35,  ibid.;  idem  |K)ur 
fltie,  haatbois,  violon  oMigé,  deux  altos,  deui 
«H,  fto1oM^«  «t  «Mf rébMM,  op.  W  et  W, 
ibtd.;  idem  pour  flûte,  clarinette  et  violon 
obligé,  op.  70;  Vienne,  Hatliagerj  Mcm, 
tp.  80,  ibid. 

EROnsn  (AvowT^,  lit  Al  pr4eMeiit, 
né  I  VieoM  M 1W7,  liait  pianiste,  violoniste 
habile  et  compositeur.  Admis  i  la  chapelle 
impériale,  il  y  fit  exécuter  plusieurs  morceaux 
demasique  religieuse.  En  1841,  UM  «Hfif- 
tne  «•  ta  emBimitioa  fkit  eMenfée  I  Prague 
atee  beaucoup  de  succès,  et  Ton  entendit, 
rblTer  suivant,  dans  la  même  ville,  une  autre 
oa*erture  de  concert  du  même  artiste,  «A 
fCBarqna  de  rerigiMlItê  dan»  te  peat*  et 
dans  la  forme.  Kromner  est  mort  à  la  fleur 
<)e  Tige,  le  27  «an  1849,  à  Dombacb,  prte 
de  Vienne. 

K1<IPA€S  (6m«M),  nnileieo  da  I» 

Bohème,  vivait  ve»  te  milieu  du  selxième 
siècle.  On  connaît  sons  son  nom  un  recueil  de 
messes  intitulé  :  Missarum  gu<ngu«  voeum 
/lurf»  ÛÊtathurdîmnâMt  éorH  leAftet,  Ay|N^ 
dorii  et  UdH  aecurati  eompositus,  rectntqise 
inlucem  editus,  Vcpptiis,  1578,  ln-4». 

KROPFFGAIYS  (Jean),  virtuose  sur  te 
Inb,  naquit  à  Iteoitadt,  en  Aulriebe,  te 
I9wplembraf685.  ATâge  de  neuf  ans,  son 
|»^rf  fommfnçi  iV  lui  ensripnrr  le  Inlh.  Trois 
ans  après  on  le  mi^  en  appreolissagc  chcx  un 
négociant  de  Leipsick,  malt  eimilte  11  reprit 
m  Imminent  et  prit  det  lecnnt  dwt  Scba- 
chart,  et  cher  Mcicy,  nouvellement  revenu  de 
Paris.  En  1730,  un  accident  le  blessa  k  la  main 


et  il  cessa  de  jouer  du  luth  ;  mais  il  s^occu|vi 
dès  lors  de  la  tbéoriede  la  musique.  En  1739,  il 
Virait  encoM  à  Irerfau,  n«  Il  Malt  nigoelaM. 

nOPFFGAI^S  (Jean),  nis  du  précédent, 
naquit  il  Breslau,  le  14  octobre  1708.  Son  pèro 
lui  donna  lee  premières  lésons  de  luib  ;  plus  , 
ttfdn  devint  élNedn  oMMMtetUafaWelit. 
Devenu  musicien  de  la  chambre  d«  eomte  de 
Brtlhl,  après  la  mort  de  ce  seigneur,  il  vécut  fc 
Leipsick.  Il  t'y  faisait  encore  entendre  dan» 
lee  cnnearta  «n  1709,  quoiqu*lt  fM  alofi  âgé 
de  Mdxanie  et  un  ans.  Rropirgant  An  un  dfce 
luthistes  les  plus  dislin^'u^s  (îu  dix-buitième 
siècle,  et  surtout  un  compositeur  remarquable 
pour  son  instrument.  On  n(*a  imprimddatee 
ouvragée  ^nn  troft  aolot  pour  te  talb,  i  Itii- 
remberf»,  mais  il  a  laissé  en  manuscrit  trente- 
six  autres  solos  pour  le  môme  instrument}  ait 
duos,  trente-deux  trios  peur  Indi,  vtotatt  et 
violoMdle;  nn  qnatuov  pnnr  Intk,  4ito,  vtate» 

et  violoncelle,  et  un  concfrto  pour  luth,  dru» 
Violons,  alto  et  basse.  J'ai  acquis  plusieurs  de 
ces  ouvrages  roaouscritt  à  te  vente  du  cabinet 
d'atiMtteMnl  deta  tMiaon  deMlkopratltor* 

tel,  au  mois  de  Juin  18^0 

KUUFFT  (NicotAS,  baron  DE),  conseiller 
ordinaire  de  la  chancellerie  impériale  de 
Vienne,  ntqtrtt  en  cette  vHte^  te  1»  févHer 
1779.  Dès  râge  le  plus  tendre,  il  reçut  de  s* 
mère  les  premières  leçons  de  piano,  et  ses  pro- 
grès tinrent  du  prodige.  Sa  mémoire  était  si 
hevrente,  <pi*n  powMK  «Mente»  tnr  te  pian»^ 
de  longs  passages  de  symphonies  de  Haydn 
qu'il  n'avait  entendus  qu'une  fois.  Plut  tard, 
Albrecblsberger  lui  Ht  faire  un  cours  compte» 
dImmMNite  et  de  cenqMiftion.  fk>n  goût  peur 
la  mntl^ne  était  ri  vir,i|«OpiMir  ne  point  man- 
quer Tut  ticvoirs  de  ses  emplois,  il  Jouait  du> 
piano  et  composait  pendant  une  partie  de* 
nuiu.  En  vain,  ta  ftwlte  M  wprgwnteU'alte 
ifÊB  ta  IMble  eonsUtniten  ne  pourrait  rMtter 
à  ce  travail  forcé;  son  ardeur  de  travail  ne  se 
ralentit  que  lorsque  ses  forées  furent  épuisées 
et  que  sa  santé  eut  été  perdnn.  Vn«  iêwe  nar- 
vente,  rétnltel  d*nn  travail  immodéré,  le  con- 
duisit au  tombeau,  le  16  avril  18Î8,  à  Pâgede 
trente-neuf  ans.  Cet  amateur  dtsUogué  a  pu- 
blié beaucoup  de  compoeitione  qui  atNiMni 
set  eeanaietaneet  dane  Tait  et  «a  teeitté'de 
production.  On  f  remarque  :  1»  Trois  fitiatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse;  Vienne,  Me- 
chetli.  3«  Grande  sonate  |N)ur  piano  et  basson 
on  vieloneelte,  ep.  S4}  Ldpalck,  Brtltiwpf  «I 
Hxrtel.  3*  Jêem  avec  violon  obligé,  ibid. 
4»  Idem  avec  cor  ou  vloloncelle,rtfd.5«  Grande 
•onate  pour  piano  i  quatre  nMlns}  Vieanc,| 
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Hecbelti.  G*  Grande  sonate  pour  piano  seul 
(•Bill);  BerUa,  SdiIeiiDger.  7*  Vingt-quatre 
préittdei  etftaguet  pour  le  piano;  Vienne,  Me- 
dwtti;  Paris,  Plcypl.  8°  Doitïe  ^-rands  c.iprirrs 
CD  quatre  cabicrs;  Vienne,  Mecbciti.O'Tbèoie 
allemand  varié  pour  piano  «t  viotan  ;  YieuM, 
Hailliigcr.  10*  Beaucoup  d*Mitret  miatloos 
pour  piano  seul.  11»  Environ  cinquante  chanta 
allemands  i  quatre  voix,  là»  Plus  de  quatre - 
Yingli  chansons  à  voix  seule.  13°  Quatre 
hfuam  pont  régliae. 

KHUG  (...),  facteur  d'orgues  &  Halle,  est 
connu  par  la  restauration  de  rorfrue  de  la 
cathédrale  de  Mersebourg ,  quM  a  faite  eu 
17Bt,  ot  par  la  contttiutlou  de  celai  do  l'4ffliao 
Saint-Haurice,'  à  Halle,  qu'il  a  terminé  en 
1783.  Ce  dernier  instrument  est  à  trois  cla- 
viers, et  contient  quarante-trois  jeux. 

K1IUG  (GoiLuvuB-Taavoon),  tavaDCdle- 
tinj,'utî,  professeur  de  philosophie  1  l'Univer- 
•ité  de  Leipsicii,  naquit  à  Radis,  près  de  Wit- 
tenherg,  le  S3  juin  1770.  Après  avoir  fait  ses 
prenièret  études  au  Collège  do  Pfbrte,  Il  fré- 
quenta les  UalTcraitildo  Witienherg,  de  Jéoa 
et  de  Gœttinf,'ue,  cl  cultiva  particii!ièrement  la 
philologie  et  les  mathématiques.  £o  17U4,  il 
«btiot  le  litre  d*ad|oinl  à  la  CMulté  de  phlIOM- 
pfcle  de  Wittenberg,  et  pendant  sept  ans,  il  eu- 
seigna  en  cette  qualité, sans  aucuu  traitement, 
cl  n'ayant  pour  vivre,  que  ses  travaux  pariicu- 
Uers.  Va  écrit  qu'il  avait  publié  lorsqu'il 
B*étalteoeoroqn*étudiant  à  Go^ttingue,  sous  le 
titre  de  :  Lettres  stir  In  perfectibilité  de  la  re- 
ligion révéUef  lui  attira  de  violente»  attaques, 
dans  une  ■nllitudtede  pamphlets  j  l'autorité  in  - 
lervintdans  cette  aflalre;  Knig  fut  obligé  de 
s'avouer  r3tit>-ur  de  l'écrit,  et  il  lui  Tut  défendu 
d'enseigner  la  ihéoli^ie.  D'abord  partisan  de 
la  philosophie  critique  de  Kaot,  dont  il  modi- 
•a  ensuite  la  théorie  par  ses  idées  partleuUères, 
Il  l'était  déjà  fait  connaître  avantageuicroent 
par  plusieurs  ouvragr^s,  lorsqu'il  fut  appelé 
en  1801  à  remplir  la  cbatrc  de  philosophie  à 
FrancfDrt-sur-l*Oder.  Après  la  mort  do  Kant, 
ce  fut  lui  qu'on  choisit  pour  son  successeur  à 
l'Université  de  Kœnigshcr^',  où  il  se  rendit 
vers  la  fin  de  1805.  Le  désir  de  revoir  son  pays 
Mtai,  01  d*autres  noUfli  ^  no  sont  ptrfnt  coo- 
nns,  lui  ayant  tait  quitter  sa  chaire  en  1809,  il 
accepta  la  place  de  professeur  onîinrtlM-  dr 
plulotophie  à  TUnivcrsité  de  Leipsick,  et  la 
conserva  jusqu'à  sa  mort. 

Les  livres  pbUosophIqucf  de  Krug  sont 
nombreux  et  intéressants  pour  la  science;  il 
ne  doit  être  ici  question  que  de  ceux  qui  ont  du 
rapport  avee  la  ouisiiiM.  Le  plus  important 


est  non  Esthétique,  ou  Théorie  du  goût,  qui 
forme  la  troisième  parité  de  son  SgMim  êê 

philosophie  Théorétique  {System  der  (Aeori- 
tischen  Philosophie),  dont  la  troisième  édi- 
tion a  été  publiée  à  Kœoigsberg,  1825-1830, 
trois  volumes  In4*.  Il  y  traite  du  beau  esthé- 
tique dans  la  musique  (t.  III,  p.  531  et  suiv.). 
Adversaire  déclaré  de  la  philosophie  deSchel- 
liog,  Krug  avait  nié,  dans  son  Nouvêl  Orga- 
non  dê  ta  phUoiophie,  Puoité  Identiqoe  du 
réel  et  de  Tidéal,  du  sutUeetif  et  de  l'oléMttf; 
à  cette  identité  essentielle,  il  avait  voulu  sub- 
stituer une  unité  synthétique,  passagèrement 
établie  au  sein  de  la  eoosdenee,  en  raison  de 
notre  activité  Intelleetuello.  Ce  sont  cas  prin- 
cipes qui  l^mt  guidé  dans  ton  Esthétique^ 
comme  dans  toutes  les  autres  |>arties  de  la 
philosophie.  Il  y  établit  :  que  le  beau  de  l'art 
des  sons,  considéré  dans  le  sent  te  plus  gêné* 
ral,  se  produit  sous  deux  aspects  :  le  premier, 
matériel,  consistant  dans  les  rapports  des  sons, 
(iaui  i'intonaiioD ,  dans  Piolcnsité,  dans  le 
tiasbre  et  dans  la  durée;  enOn,  d*ns  la  soc- 
cession,  d'où  la  mélodie,  et  dans  la  simulta- 
néité, d'où  l'harmonie;  le  second,  intellectuel 
et  sentimental,  résultant  de  la  forme.  Suivant 
lui,  le  premier  genre  de  beauté  constilun 
PojrreoMs;  c'est  celui  qui  flatte  le  sent  4o 
l'ouïe;  le  second  est  le  beau  en  soi,  le  beau 
esthétique,  le  beau  absolu.  Sa  conclusion  est 
que  la  plupart  des  hommes  sont  plus  disposée 
à  recevoir  les  impressions  de  l'agréablo  ol  de 
la  beauté  m.ilirielle  qu'à  concevoir  le  beau 
esthétique  pur.  Pour  eux,  le  grand  est  daos  la 
puissance  ita  aon  M  dans  la  cadence  do 
rbfthme;  e*est  pour  cda,  dit-tl,  que  ta  mn^ 
que  militaire  plall  tant  au  peuple,  tandis  que 
la  beauté  formnle  de  compositions  d'un  ordre 
plus  élevé  lui  échappe. 

Le  pidnt  de  départ  do  Krug  était  oxedtem. 
Il  avait  généralisé  la  pensée  de  Pythagoro  â 
l'égard  des  r.^pports  des  sons,  et  avait  aperçu 
les  limites  de  la  philosophie  naturelle  du  beau 
matériel  et  du  beau  esthétique  pur;  mais  il  n*a 
rien  fait  pour  le  développement  d'une  doctrine 
d'après  ces  données,  et  celte  question  si  itilTI- 
cilc  de  la  beauté  formait,  il  Ta  seulement  in- 
diquée. 11  n*a  d'ailleurs  rien  ajouté  dans  son 
traité  du  beau,  sur  ce  qui  concerne  l'action  de 
le  sensibilité  dans  les  perceptions  de  l'art,  aux 
principes  qu'il  avait  posés  dans  son  livre  inti- 
tulé ;  Principes  pour  sir»  fsoweeito  théoH$  du 
srnMinent  ^dêta  amibiUti  (Grundsmae  m 

einrr  neuf-n  Tlieorie  d.  Gcfuhie  und  des  soge- 
nauiilen  Gcfuhlsvermoegen),  Giftlingue,  18U3, 
Ka'uigsberg,  1824.  Krug  a  traité  de  bcaucoHp 
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iTttlyels  reUlifs  à  la  musique  dans  soo  Die- 
MMUMfrv  gimina  âu  idmcet  pMlMopM- 

qwes  (Allgemeine  Ilandwoerterbuch  d.  yhilo- 
»of»h  Wisscnschafien  ) ,  doDt  la  première 
édiuoo  a  iiaru  à  Leipsick,  en  1837-1839,  et  la 
dmlèBe  «vee  un  lupplémeot,  en  183SI<I8S8. 

Rrug  a  publié  dans  la  troisième  année  de  la 
Gaittte  muticaU  de  Leipsick  (p.  T)7  et  stiiv.) 
00  article  intitulé:  Bemarquei  sur  U  langage 
tihtkmt. 

KEUG  (PKÛiaid,  chanteur  en  voix  de 
baryton,  est  né  i  Casscl  en  1810,  ou,  suivant 
d'autres  reaseigoements,  i  Magdet>ourg.  Les 
iMlm  d«  Leipsick,  de  Magdeboaiir,  de  €■■• 
id  et  de  Caritrake,  aoDt  ceux  eà  11  e^  bit 
eaieodre  avec  succès.  Il  est  aussi  compositeur 
«i  a  Tait  jouer  quelque  opéras  intitulés  :  La 
Marquàe,  ta  vn  actCi  à  Casael,  eo  1843  { 
ifirtiler  Martin  der  KUgnÊt  und  stinê  Gf 
ttDrn  fMnlire  Vartin  le  vcniru  et  ses  cotnpa- 
Ifoons),  en  1845,  à  CarUruhe;  Der  yacht- 
wjtchur  (le  Veilleur  de  nuit),  représenté  à 
ItalMln,  en  1946,  et  à  Wlesbaden  dam 
ftonée  suivante.  Krng  a  pris  la  direction  du 
théâtre  de  Carlsruhe  en  1849.  On  a  publié  lip 
M  composition  environ  vingt  œuvres  de  Lieder 
etde  dkanCf  A  voix  Maie  et  piano,  on  de  dnot 
PMT  aopraoo  et  ténor,  depuis  1836Jusqu*en 
1843,  i  Wanlipim,  Carlsruhe  et  Mayence. 

KULG  (Gistave),  né  à  Naumbourg,  en 
frokke,  en  1821,  a  vécu  quelque  tempeàBer- 
fia,  et  s'est  fixé  à  Hambourg,  en  1844.  Im 
biographes  allemands  gardi-nt  le  silence  sur 
cet  artute,  compositeur  sérieux  etde  mérite,  et 
In  ftoteignemenu  naoqaent  tnr  les  nallref 
ont  dirigé  ses  études.  Les  ouvrages  publiés 
par  M.  tnig  n  tloni  j'ai  connaissance  sontceux- 
ci:l«  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
vlitoiicelle,  op.  1;  Berlin,  TraotwaiB.  f*  Troia 
MMiyOp.  8,  <Wd.  8*  Grand  duo  pour  piano  et 
Ttolon,  op.  5;  Hambourfj,  Schuhcrlh.  4'  Adagio 
et  rondo  pour  piano  et  alto,  op.  4,  ^did.5*Trio 
(n  lol  mineur)  pour  piaoo,  violon  et  violon* 
cdlc,  ep.  5,  IWd.  0*  IntrodnclioD  et  Itagne 
(«n  T71I  mineur)  pour  piano,  violon,  alto  et 
violoncelle,  op.  0,  ibid.  7"  Six  Lieder  pour 
piano  et  violoncelle,  op.  7}  Berlin,  Trautwein. 
I*  Mainrea  nnaicales  et  canclérlstfc|VM 
ron^iujnt  en  trois  grandes  sonates  à  quatre 
main»  pour  piano,  chacune  composée  «le  quatre 
morceaux  trés-développés,  op.  10;  Hambourg, 
IcMwrth.O*  Deuxième  qnatvor  (introdneUoo 
et  fugue  en  ut  mineur)  pour  piano,  VlolOII, 
alto  et  violoncelle,  op.  11,  ibid. 

KRLG  (D.),  pianiste  et  compositeur,  éta- 
Ui  i  Altona  vcta  1845)  n'tet  acaiionaé  fiar 


4tt 

aucun  biograplid  allemand.  On  a  de  lui  : 
1*  Caprice  en  tanne  de  larentella  pour  piano, 
op.  9;  Hambourg,  Scbut>erth.  3"  Haxurke  pOKir 
piano,  op.  3,  ibid.  5°  Fantaisie  sur  des  chants 
de  Piscbek,  op.  15,  Ubid.  4*  L»  Carnaval  d§ 
JViND-JKorl^  varlalioBt  IMirieaqnaa  anr  talr 
américain  :  Vankte  doddU^  op.  1^  Hbtà, 
5°  Quatre  Lieder  à  deux  voix  avec  piaoo, 
op.  18.  6*  Deux  rondeaux  pour  le  piano  sor 
dea  tbèaaei  d^^lmonAv  StrMIa,  op.  SO; 
RamliOBrg,  •«duna.  7*  firandte  fanuisiea* 
romantiques  sur  des  thèmes  à*j4let»andro 
StradêUaf  op.  21,  ibid.  8°  La  Ro$e,  romance 
iinnanita  ft  vatMe  pour  piano }  Hambourg, 
Sahvbarlh.  9*  ChanU  dn  fldileairif-Holfiaia 
|K>(ir  quatre  voix  d'hommes;  Altona,  Wiebc. 

KULGER  (le  docteur  iaosAXO),  recteur 
du  coltégei  Emdenetrédadavrde  laCasefledc 
/TmionrtyCatné  à  Lttnebaarg,eta  fUtaaséindea 
à  Tuniversité  de  Cœttinfrue.  Dès  sa  pliu  Irndrt? 
jeunesse,  il  a  cultivé  la  musique  avec  succé«. 
Son  premier  ouvrage  fut  une  thèse  académique 
ponr  la  doelorat  an  pUloioiMa,  pnblMaMM  ca 

titre  :  Distertatio  inangnraHs  philoiopkiea 
de  Mu$iei$Grrcorum  orgartit  circa  Pindari 
tempora  fiorentibuSf  Gwttingue,  1850,  ia-4*, 
do  W  pages.  Les  points  pHneipnx  «Uldia 
dans  cette  thèse  sont  ceux-ci  :  1*  La  lyre  était 
rarement  employée  comme  instrument  de  mu- 
sique :  son  usage  habituel  était  de  servir  de 
gnlda  dans  la  dédamallon  on  rédtation  de  In 
poésie.  3»  La  cithare  était  particulièrement  en 
usa^e  dans  la  musique  Instnimentale.  3*  La 
musique  avait  pour  objet  chea  les  Grecs,  d'une 
part  VÉthique^  e*aa^4-dire  In  aorala  al  la 
perrectionnamantdes  nonra;  d*antra  partit 
Pathétique,  ou  Texpression  des  passions. 
4*  Les  Instruments  à  cordes  étaient  considéré» 
caoïma  propiaa  à  atlaindro  la  pranUar  de  ces 
bots;  laflftla,  eemme  plus  analogaoan  saeand. 

Le  même  savant  a  publié  un  autre  ouvra;^e 
plein  d'intérêt  intitulé  :  Beitrxgt  fur  Leben 
und  M^ùsenacAa/ltdM*  IMhNMt  (Basait  pnnr 
la  progrès  (1)  et  la  science  de  la  maslqna), 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hxrtel,  1847,un  volume 
in-8"  en  trois  parties.  G.  Kauenburg  a  donné 
une  analyse  de  ce  livre  dans  in  Ctttêttf  gi' 
ndrol»  de  mtiÊiqm  (élHannéa,  pp.  758, 770  et 
780).  Les  objets  traités  dans  ce  volume  par  lo 
D'  KrUger  sont  :  1"  Le  dilettantisme  et  la  vir- 
tuosité. S«  Les  académies  de  musique  et  laa 
sodéiés  do  clkant.  S*  Les  représenUUons  Ibél- 
trales  et  les  concerts.  4*  Les  fêtes  musicales. 
5»  Réminiscences  pratiques  et  créations.  G»  De 

(t)  LiiMnltaMMt  JEaMMjwiirteMtci  teMtoinib 
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l«  criiii|»e  ét  VtH  tm  général.  7*  TentalîTet 

tystéreatiifaes.  8*  De  la  musique  religieuse. 
0*  De  la  Basique  mondaine.  10*  Ha]>UiKfes 
pratiques  tt  teteneailtrart.  11*  GomaliMaw 
du  chant.  IS*  Écoles  supérieures  de  musique. 
19*  I^octrine  scientifique  de  Part.  14*  Moralité 
de  Part.  M.  Krttger  a  présenté  de  hautes  con- 
•IdérattoM  anr  It  moflfcfva  <faM  quelques  ar- 
tlUnqn^a  publiés  la  Gazette  générale  de  mu- 
**7t4«  (années  4««,  i>i>.  SGO,  r>Q%  p.  481  et  817). 
Comme  raosicien  pratique,  il  s*cst  fait  con- 
Mttre  ftp  la*  dirvcOon  ê»  la  Mte  Mnleale 
dimiié*  1  laiden,  en  1816.  Ofl  n  pnbNé  dt  la 
composition  :  Prélude  en  toi  mineur  jwur 
l'orgue;  Erfurt,  Kœroer  )  prélude  et  fUgae  en 
mi  majeur,  id«m,  Wé, 

UOGBB  (Wusiu),  eompaiitenp  èt 
])!nnis|p,  d'un  musicien  de  la  chappUe  tfu 
roi  de  Wurtemberg,  est  né  à  Sluilgard,  en 
1830.  Après  avoir  voyagé  en  Allemagae,  il  a 
vécu  i  Varia  plnrtcort  années,  n  a  pablM 
fantaisies  et  des  caprices  sur  des  thèmes 
d'opéras  de  Donixetti  et  autres  compositeurs. 
Dans  quelques-BDS  de  ses  morceaux,  il  a  cher» 
cW  4ea  IbraMS  namllas  «c  Monnliqma.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  ont  M  pabHif  à 
Hayence,  chex  Schott. 

Le  frère  de  cet  artiste,  GotlUeb  Kriigerf 
aé  à  StaUgavi  on  ttt4,  ott  an  barpiita  do 
taieni,  attaché  ii  la  musique  do  roi  de  Wur- 
temberg. Il  a  puMIétUvtnos  chosospanr  son 
ioslrumeol. 

KIIUmMMUl  (ftsWABD),  orgaoislo  é» 
réglise  SainUPlerre  ot  Saint-Paul  à  Liegniti, 
en  Silésie,  naquit  en  cette  ville  le  28  octobre 
1542.  A  Tige  de  trois  ans,  il  perdit  la  vue  par 
la  pelilo  férole,  et  pen  do  temps  après  son  père, 
moimrt,  la  mèn  ayant  épanaé  en  secondes 
noces  un  homme  dont  le  nom  était  Stimmlery 
on  ne  eonnut  i>endant  longtemps  Krumbborn 
^sons  lo  non  do  finnsi^ iWaiwIsr.  Ajant 
■MMitré,  dans  nn  Ige  pins  avancé,  vo  vif  déslt 
<r:t|i)ircndre  la  musique,  i!  fut  confié  par  son 
frère,  pasteur  à  Waldau,  aux  soins  de  Knopbel, 
musicien  haMIe  et  ooropositeur  à  Goldberg, 
cpil  M  cBselinia  d'abord  la  idfte,  puis  lo 
violon,  le  clavecin  et  la  composition.  Les  pro- 
j;rfs  de  Krumbhorn  firn-nl  rapides,  et  hientôl 
il  fut  cité  comme  un  excellent  organiste  et  un 
cMnposileur  diatingad.  Sur  sa  idpnlaiion, 
rélectcur  de  Saxe  le  fil  venir,  et  après  Tavoic 
entendu,  lui  offrit  du  service  à  sa  cour;  mais 
krurobborn  préréra  retourner  dans  son  pays. 
A  son  arrivée  ft  Ueffallf,  R  f  Ait  naané  orga- 
niste <ie  l'église  prioeipalo  (U  avait  alora 
vingHroisaos),  ei  il  occupa  ceUe  place  pcodanl 


cioqnante-six  ans.Dansee  long  espace  de  temps, 
il  forma  plusieurs  bons  élèves,  et  il  écrivit  un 
grand  nombre  de  morceaux  pour  l'église  et 
pour  borgne,  qui  sont  restés  on  aumisorlL  11 
mourut  le  1 1  Juin  1631 ,  à  l'ége  de  70  ans.  Son 
épilaphe,  placée  dans  l'église  Saint-Pierre  et 
Saint-Panl  de  Liegnita,  fournil  ces  renaci^e- 

KRVMBHORN  (Toan),  vraisemblable- 
ment nis  du  précédent,  eut  la  ré^tulation  d'un 
excellent  organiste,  «i  fut  employé  comme  tel 
A  laoourde€ooiV8S  Rodelpho,doc  do  U^nilt. 
Après  avoir  fait  des  voyages  en  Bohême,  en 
Moravie,  en  Ilongrie,  en  Allemagne  et  dans  les 
Pays-Bas,  il  retourna  à  Liegniu,  oii  11  mourut 

10  14  avril  1617.  Son  épitapho  se  trovvo  i|ans 
l'église  principale  de  sa  ville  natale. 

HRU-IILOWSKY  (Jea;»),  né  en  Bohême 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  fut 
ua  viriiMMO  do  prenior  ordre  sur  la  vMo 
d^SMoar.  n  vécut  d^abord  i  Prague,  puis  fut 
attaché  au  service  de  la  cour  de  Dresde,  et  enfin 
retourna  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  en  17G8. 

11  a  laissé  en  manuscrit  plusiaafs  concerto*, 
dos  Ifflos,  otdos  solos  pottr  la  violoa  ot  la  violo 
d'amour. 

KIXUMPnOLZ  (jEA5>BArTiSTc),  excellent 
harpiste  el  compositeur  distingué,  naquit  à 
Zloiricf  ,  oa  BohéBM,  vers  1745.  Adails  daas 
la  musique  du  prince  Esterhazy  en  1766,  il 
reçut  des  conseils  de  Haydn  pour  la  compoiii- 
tion.  Encouragé  par  le  succès  que  ses  ouvrages 
oblaoalont  on  Allemagne,  il  fbraa  lo  doiecta 
de  voyager,  obttatnn  congé,  et  prit  sa  routa 
vers  la  France  par  Dresde,  Leipsiclc,  Franc- 
fort et  Coblence.  Arrivé  i  Metz,  il  y  fit  la  oon- 
nalssanoa  do  madeiBoisello  Heyer  qui,  Uoa 
qu'encore  aaliinl,  montrait  les  plus  benreascs 
dispositions  pour  la  musique,  particulièrvraeot 
pour  la  harpe.  Krumpbolz  se  chargea  de  son 
édoealloB  nnsioalo,  développa  soa  taleai,  ot 
l*épousa  loiaqa*eile  eut  attelât  Plgo  do  soiae 
ans.  AprJi  son  arrivée  à  Paris,  Krumi>hoIz  s'y 
fit  connaître  par  ses  compositions  et  par  son 
habileté  pour  renseignement.  Bientél  il  fut  le 
soal  BUltvo  do  barpe  ea  vogue.  IneessaouBeot 
occHiM^  du  soin  Bc  perfectionner  la  harpe,  il 
communiqua  d'abord  ses  idées  i  Naderman, 
qui  les  exécuta,  et  te  31  novembre  1787,  il  iii 
aateadra  i  TAcadémio  des  sciences  de  Paria 
une  harpe  construite  par  ce  facteur,  où  II  avait 
fait  adapler  deux  pédales  dont  la  première 
auguiciiuii  ou  diminuait  la  force  des  sons,  en 
ouvrant  oao  soupape,  ot  doat  iaaaaaado  plaçait 
une  soiwdia«  sur  les  cordas.  La  praailèra  do 
ces  pédales  a  été  conservée  daas  ta  barpc  m». 
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veDlioo  dans  les  préfaces  de  ses  œuvres  14*  et 
lS*|Knir  la  harpe.  Cependant,  convaincu  qu'il 
rsstait  beaucoup  à  faire  povr  faire  disparaître 
1«  MM*  éê  la  hKifê  I  cvoèlMla  dioat  il  m 
«mail,  et  plein  de  eonriance  dans  le  génie  de 
Sébastien  Érartf,  il  le  sollicita  vivement  pour 
qi'il  S'occupât  de  la  recherche  d'^n  meilleur 
mkKâmm,  L»  «iIMm  faclc«r  f  Magea,  et 
MMtla  aotatiMH  Ai  problème  de  la  manière  la 
plm  simple  et  la  pins  rationnelle  (ooyes  Éraro). 
Déji  le  nouvel  instrument  était  prêt  et  allait 
paraître,  quand  KrunphoU  loi-mAme,  qui 
tesPtaterTtHe  tHUM  Hé  (PimériU  à  Haiar- 
man,  vint  prier  Érani  de  ne  point  raeltre  au 
joar  son  instrument,  dont  la  supériorité  devait 
bire  abandonner  la  harpe  à  crochets  :  et  par 
tÊÊÊtmiuièntMi,  nuwmnêf  cwMtnttt  à  re- 
tarder ta  publication  de  sa  découverte.  Peu  de 
teiDpi  après,  madame  Krumpholz,  dont  le  talent 
d'ataition,  bien  supérieur  «i  celui  de  son  mari, 
«itilalt  la  ptas  vive  adoriiallaii,  fMrllt  poar 
TAngleterre  avec  un  jeune  homme  qui  Tavait 
iéduile,et  abandonna  Tartiste  à  qui  elle  devait 
taot  de  reconnaissance.  Cet  évéocnenl  iaat- 
Ma,  et  ta  nanvaia  état  des  allhim  êm 
Kmpbola  ponaaèrent  cet  artiste  i  un  acte  de 
dfsfipoir  :  il  alla  se  précipiler  dans  la  Seine,  et 
M  iwji  près  du  Fonl-Neuf,  le  19  février  1700. 

l'a  géoie  original,  un  profond  sentiment 
dlanaoïiiey  et  dca  nodalaliOM  iBaitendaes, 
'f  font  remarquer  dans  la  musique  it<«  Knimp- 
boli,et  malgré  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
^*elle  a  paru,  les  variations  de  goût  et  les 
mfcmaaâmiemi  la  harpe  a  re$ue,  dte 
serait  encore  considérée  comme  excellente,  si 
«Ile  ne  s'était  dispersée  depuis  un  demi-siècle, 
etu  elle  n'était  devenue  fort  rare.  On  connaît 
licclaititte  1 1*  Ctoneeriaf  potir.A«rp«  al 
«dMfre,  n-  1,9,  S,  4,  5,  6,  Paris,  Cousl- 
nwB  (Lcmoine  ainé).  2»  Quatuor  pour  harpe, 
t^otoa,  oito  et  basse,  op.  3,  ibtd.  3'  Dm 
fMT  déa  harpes,  op.  5,  iMê.  4*  SanatM 
pour  ta  harpe,  op.  1,  8,  12,  13,  14,  15,  16, 
17,  18,  au  nombre  de  53,  Paris,  I.emoine, 
Janet,  Nadennaa.  5"  Sonates  patheliques, 
4mm  ane  laiitulée  VÂmmiit  oèoiidafiNâr. 

o  Thèmes  varU$,  WA.  T  Fréhdi»,  IbM. 

8'  Sijntphanii'  pour  harpe  y  deu.r  violons, 
t^t,  deux  cors  it  basse  f  op.  11,  tMd.  On 
X  pNid  ioas  te  non  d«  Rranphola  dot  Prim- 
tlmp9»rl9  karpe,  qtsl  ne  sont  pa»  de  lut  t 
«  n'est  qn*Dne  fratidc  mercantile. 
KAliMPIiOLZ  (M">'),  harpiste  célèbre, 
du  précédent ,  est  née  à  Ncta ,  et 
■«  X  Vtgtf  caaiae  te  dit  Garlwr.  Sas  aom 
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de  faaailte  dteH  JC^.  BawaiMM  PéMva  da 

Rnirapholx  pour  la  harpe,  elle  acquit,  après 
quelques  années  d^éludes,  une  habileté  supé- 
rieure 4  celle  de  son  maître.  Son  expresaion 
éiail  aatrakMiirta,  al  la  satore,  qui  M  a? ait 
donné  le  génie  de  Tinstrument,  lui  réféte 
le  secret  d'une  multitude  d'effets  inconnus 
aux  autres  barpisteS|  et  qui  doanaieol  à  s<m 
jea  n  oarMlIfa  IntadUhte.  San  début  i 
Paris  avatt  éld  hriltaMy«l  KrMphote  sem- 
blait être  arrivé  an  moment  de  recueillir  le 
Tniit  de  ses  soins,  lorsque  sa  femme  se  laissa 
enlever  par  va  aaaant,  et  caodaîra  à  Loodiia 
«  an  «aaMMaeaaiatBt  da  ITWu  Dcpals  celte  dpo* 
que  Jusqu*en  1809,  elle  fit  admirer  son  talent 
dans  1rs  concerts  donnés  dans  cette  ville,  et 
jouit  de  tous  les  avantages  attachés  à  la  snpé- 
riarilé}  OMte  |dm  tord  alto  •enUaavair  die- 
paru  du  monde  musical,  et  les  biographes 
anglais  gardent  sur  ce  qui  la  concerne  le  plus 
profond  silence.  Il  parait  toutefois  certain 
qn^  Ttealt  aneem  an  Angtaterea  en  tati} 
mais  depuis  ten»  an  a*h  phM  d*  iineelgia 
roents  sur  ell(?. 

KRi;Ali>KE  (...},  lecteur  d^oi^nes  i  Bres- 
la»,  consirM  m  tTM  reisnn  da  PégNen 
Saint-Catherine  de  cette  fUteàfnatetMjamv 
denx  claviers  et  pédale. 

ILUBLEIi  (G.-F.),  professeor  da  oraslque 
de  te  naleon  rayate  desOrpheNnSf  à  Stattgard, 
estaManrd*nn  Nmqvia  pour  titre  :  yinhi^ 
tung  tum  Gesangunterriehte  in  Schulen. 
Nebst  einem  Jnhange  con  95  swei-mnddreiS' 
timmigen  {;ei«n9en(lQstructioB  pour  Pensel- 
gnenwnt  da  ehani  dane  leedeetee.  M? te  dPnn 
appendice  de  cinquante-cinq  chants  à  deux  et 
trois  voix).  La  deuxième  édition  de  cet  ouvrage 
a  été  publiée  a  Siutigard,  Meixler,  1890,  ia-A* 
de  cent  qnaranle^qnttee  pegee. 

KUBUSCU  (. . .),  Tieteniste  allemand,  était 
né  dans  la  Haute-Lusace,  et  y  mourut  en  1780, 
dans  la  position  la  plus  misérable.  Il  a  laissé 
en  nanascfUden  eoaeertei  penr  te  vteten, 
KUCHARZ(jBA!«-B*rTisTE),  célèbre  orga- 
niste, naquit  le  5  mars  1751  àCbotecz,  près  de 
Mlazowicz,  en  Bohème,  ota  son  père  éuit  au- 
bergiste et  enWmtenr.  Apeèe  evair  reçn  la 
prenilère  instruotten  dtei  eoB  parent,  pasteur 
i  Vlaiairlcz,  il  entra  an  gymnase  des  jésuites 
à  Koni^ratz,  et  y  Bl  de  brillantes  étud^  lit- 
téraires et  musieaiai.  LVwgne  devint  particn- 
litMnent  rahfet  de  ses  études  assidues.  Plus 
lard,  il  fut  reçu  au  Séminaire  des  jésuites  de 
Gitczin  en  qualité  d'orgeniste,  et  y  continua 
ses  humanités.  Dès  lert  il  canmenfa  à  écrira 
quelques. pettice  ceteperttioBt  et  à  ee  taire 
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•■tendM  f ttt  Vofgêb  dans  des  CMemtn  de 

difTérents  mallrts.  Ses  succès  lui  persuadèrent 
qu'il  pouvait  se  présenter  partout  comme  un 
des  organistes  les  plus  habiles  de  sou  temps  ; 
mai*  ton  ilInilOD  m  larda  pu  i  m  diniper 
lonquMI  se  rendit  i  Prague,  ponr  y  étudier  la 
pbilosophie  ;  car  il  eut  alors  occasion  d'enten- 
dre Segert,  qui  était  le  plus  grand  organiste  de 
la  Bakéiiie,  et  le  beav  talent  de  cetarliite  lai 
fit  eenprcodreqDHI  défait  eacere  étudier  loog- 
tenps  avant  de  pouvoir  se  mesurer  avec  un  tel 
maître.  Bientôt  il  devint  Télève  de  ce  même 
Segert,  dont  les  leçons  le  condnitirent,  après 
quelques  années,  au  rang  dea  arganistes  les 
plus  distingués  de  PAlleniaRne.  Attaché  en 
cette  qualité  à  l'église  Saint-Henri,  de  Prague^ 
Kaeban  deTlni  ea  pen  de  tanpa  «n  dea  OBah 
très  de  musique  de  oMIe  Tille  dent  an  reèlMr- 
cbait  les  leçons  avec  empressement.  L'étude 
des  partitions  des  plus  grands  maîtres  avait 
aiAefé  de  flirmer  son  goût.  Après  la  mort  de 
rhabileargaalsie  JeaDWoir,  Il  abUalta  place 
au  couvent  de  Slrahow,  dont  l'orgue  passe 
pour  le  meilleur  de  la  Bobéme.  Sa  nomination 
è  cette  place  e«t  datée  du  l**  septembre  1 7U0. 
L*année  aulranla,  il  y  ajouta  cdie  de  dicf 
d'orchestre  de  l'Opéra  italien  de  Prague.  Dans 
plusieurs  circonslancrs  importantes,  particu- 
lièrement aux  couronuemcDls  de  Léopoid  II, 
eu  1791  y  et  de  Pranfoif  II,  rannée  aulrantc, 
il  se  montra  également  grand  artiste  dans  ses 
doubles  fonctions  de  directeur  d'orchestre  et 
d*organiste.  Les  musiciens  les  plus  instruits 
eut  donné  des  élegee  an  Jeu  de  Kachart  sar 
l'orgue;  le  maître  de  chaptllc  Naumann  assu- 
rait, après  l'avoir  entendu  dans  le  couvent  de 
Strabow,  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  ea 
Ailemagne  trait  organistes  de  son  méiiie.  Cet 
artiste,  âgé  de  soixante-quatre  aos,  fiTalten- 
core  en  1815,' et  s'occupait  à  terminer  tin 
grand  ouvrage  i  l'usage  des  organistes  et  des 
campasitenr*  de  la  Bohême,  auquel  il  avait 
tfavalM  pendant  plut  de  vingt  ans.  Il  ne  pa- 
rait pas  que  ce  livre  ait  été  publié.  Kucbarz 
possédait  aussi  un  talent  remarquable  sur 
i*liamianica  et  sur  la  mandoline.  Il  a  laissé 
en  asannsarlt  :  f  «Dcua  concertos  penrIVirgoe. 
2»  Des  préIndes,  fantaisip";,  toccatps  et  pièces 
finales  pour  le  même  instrument,  o"  O  Salu- 
la(fs  avec  orgue  coocerlanl,  composé  pour  le 
couvent  de  Stialiow.  4*  INvancs  eanutes  de 
circonstance.  5"  Divers  morceaux  pour  l'har» 
monica  et  la  mandoline.  Il  a  aussi  arrangé 
pour  le  piano  la  plupart  des  grands  opéras  de 
■onrt. 

KUCULER  (iBia),  basMolMe  lanooiiaé 
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panr  aae  haUleld,  dans  la  aeaaiida  naitié  da 

dix-huitième  siècle,  était  attaché  an  service 
de  l'électeur  de  Cologne,  h  Bonn,  en  1780.  Dix 
ans  plus  tard,  il  était  membre  de  la  chapelle  à 
Meyence.  Bans  rintervalle  de  eea  deux  éi»»* 
ques,  il  fit  un  voyage  à  Paris,  et  Joua  avec  suc- 
cès au  Concert  spirituel.  On  a  gravé  de  sa 
compositioUj^en  cette  ville,  dix-huit  quatuors 
peur  divers  instruments;  deux  sjmpbaaiea 
avec  basson  obligé,  un  concerto  et  six  duat 
pour  violon.  Le  Calendrier  des  théâtres  ét 
Gotha,  de  1793,  indique  aussi  sous  son  noai 
un  opéra  intitulé  :j#sâlta. 

KOCKEIV  (Faiaiaie-Gaïuâva^,  caaipa- 
sileur,  né  à  Bleckede,  bourg  du  royaume  de 
Hanovre,  le  16  novembre  1810.  Son  beau-frère 
LUbrs,  directeur  de  musique  et  organiste  du 
cbtteau,  A  SehweKa,  lui  enseigna  la  anaiqne 
et  le  piano.  Il  était  fort  Jeune  encore  lorsqu'il 
écrivit  des  marches  militaires  qui  eurent  du 
succès.  Elles  attirèrent  sur  lui  l'attention  du 
grand-dnedeleeklembourg^werin,  qui  le 
choisit  pour  maître  de  piano  de  ses  enfants  (le 
prnnd-diic  actuel  Frédéric-François  II  et  la 
princesse  Louise).  En  1831,  ikUcken  alla  con- 
tinuer ses  études  i  lerlin  et  y  prit  dea  leçeoa 
(!t>  contrepoint  chci  Birnbach.  Ce  Ait  alan 
qu'il  fit  paraître  ses  premiers  Zierfer  qoi  eu- 
rent un  succès  populaire.  Son  premier  opéra, 
DU  JPteeht  nadt  dn  Sehwêùt  (la  Fuite  vers  la 
Suisse),  Itet  représenté  i  Berlin,  en  fgV. 
Un  amour  inspiré  par  une  dame  noble  cl 
riche,  partagé  parcelle  qui  en  était  l'objel, 
mais  traversé  par  sa  famille,  obligea  Kocken 
à  s*éloIguer  de  Berlin,  en  1841  ;  il  alla  d*abor«l 
à  Paris  et  y  resta  six  mois;  puis  il  fut  appelé 
en  Suisse  pour  diriger  les  r«Me$  musicales  d'Ap* 
penzelletde  Sainl-Call.  De  là  il  se  rendit  à 
Paris,  où  il  rsfut  un  accueil  cordial  d'Hatéry 
et  de  plusieurs  compatriotes  au  nombra  des- 
quels était  Heine, dont  il  avait  rois  en  musique 
plusieurs  poésies.  Il  y  composa  pour  le  théâtre 
de  Stuttgard  un  opéra  en  trois  actes  inlitalé  : 
Der  Prétendent  (le  Prétendant),  qui  ftat  re- 
présenté dans  cette  ville  en  1847,  puis  à  Ham- 
bourg et  â  Berlin,  avec  un  grand  succès,  et 
dont  la  partition  pour  le  piano  a  été  paUléa. 
Le  1 1  octobre  1858,  Kucken  a  été  nawné  pra* 
mier  maître  de  chapelle  de  la  cour  &  Stuttgard, 
en  remplacement  de  Lindpainioer  :  depula 
1851,  il  eoenpait  i  le  même  caur  la  place  de 
second  maître  de  chapelle.  Il  a  pidilié  à  Haaa* 
bourg,  chez  Schuberth,  des  duos  pour  pianoct 
violoncelle  en  forme  de  sonates,  et  quelques 
iwtitcs  pièces  pour  ces  deux  Initmmenla;  maia 
11  a  rendu  mnant  ton  omb  papalaiie  par  set 
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Lifder  tl  ses  morceaux  de  chant  pour  diverses 
v«il.  Le  nombre  de  ses  œuvres  en  ce  genre 
l(^flèf*  i  plus  de  soixaate;lean  mélodies  soat 
grictoiMM,  natordkt  «|  ftdlw  àntenir;  «*«M 

rarticulièremcnt  à  ces  qualitt^*;  qu'elles  ont  drt 
kur  succès.  On  y  remarque  uo  grand  nombre 
éê  pièees  pour  divers  genre*  de  voii  seules 
accmpifUBeiit  deptano,  des  chavU  A 

ffliX|  des  quatuors  pour  soprano,  can- 
litlto|  tfoor  et  hasse,  des  dunls  pour  des 
4iiMin  d*lMBaMs,  ete. 
KUCroSA  (Croaw^,  dlwcHw  deréeale 

Salnt-Adalhert,  i  Podskat,  en  Bohême,  et  bon 
Bosicieo,  laori  le  21  mei  1767,  a  laissé  en 
MWMcrtt  pl«lMi«  mflraan  Vierge  à 
plusteMt  vais,  «nm  antrei  ni  JMw  ibflM 

KUFF  (^.-D.),  prore^seiir  de  musique  à 
Olta,  adadlMDent  (18Gâ)  vivant,  a  publié  une 
nAbodeabrégée  d'harmonie  et  d'accompagne- 
ment intîtnîf'c  :  Knrzpr,  fasiHcher,doch  voit 
êUendigtr  UnUrricht  im  GtntraibatH,  Dlm. 
ttt7. 

KIlFmATH  (JiAii-Bnuiaa),  AU  alii< 
d*one  nombreuse  famille  dont  six  frères  se 
soat  livrés  i  la  culture  de  la  musique  avec  des 
MMia  diven.  lean-HanMii  «it  né  It  llnai 
1797,  i  ItUbeioi,  aur  te  lidir.  Me  mb  an- 

fance,  Il  fit  voir  d'heureuses  disposition!^  pour 
la  musique;  i  Tige  de  huit  ans,  U  exécuia  un 
awarta  da  vMoo  diM  va  aoaeerl  public, 
n'a  Tint  eu  Jusqu*alors  d*autres  laçaas  que. 
celles  de  son  père,  simple  amateur  de  musique. 
Plus  tard,  rbaiiile  violoniste  Aiexander,  de 
Mifeaaff ,  divdaiipa  par  ae*  lofoo*  laa  ft- 
mités  musicales  du  jeitne  KtifTerath,  qui,  sans 
avoir  les  premières  notions  de  l'harmonie, 
•*ocaipa  aussi  da  la  composiiioa;  eofin,  il 
pirriot  A  MM  aaMtieiilica  naci  atancéa  da 
plusieurs  instruments  pour  en  jouer  des  solo^. 
Il  n'était  âgé  que  de  quinze  ans  lorsqu'il  fut 
iftolsi  pour  diriger  ta  inoit4|lia  d*Un  régiment 
de  la  Laodwehr,  et  dès  ee  nonent,  11  s'esarça 
dans  l'art  fl'<îrrire  el  d'arranpcr  de  la  mn<!i(iiip 
panr  les  iostrumeots  à  vent.  Ayant  été  eu 
fafaiMtt  è  Berlnaod,  il  y  reçut  des  leçons  de 
ScbêflAir,  BQ  des  meilleurs  élèves  de  Si»obr.  La 
^'iiprre  ayant  été  déclarée  entre  la  Prusse  ♦■l 
ia  France,  KutTeralh  dut  servir  pendant  trois 
aas  eoaiiM  stmpla  nosielen  dans  un  régiment 
de  ligne.  Pendant  quelque  tcmpt,  il  résida  à 

Cologne,  el  lorsqu'il  eut  olyU  nn  son  ron^'é  du 
service  militaire^  il  retourna  à  Muibtini,  ou  il 
dlrigaa  ta*  coneerla,  alBil  qa*à1tuisboarg  et  1 
KMabcrg. 

Depais  toogteoipsj  KulTeraib  désirait  rece- 


voir des  leçons  de  Spobr  ;  il  jouit  de  cet  avan- 
t3f,'f  pend.int  les  anni'es  et  1823  oii  il 

demeura  à  Cassel.  Ce  fut  aussi  à  celle  époque 
q«*n  dladla  la  canpasitiao  mm  la  diraetlaai* 
de  Hauptmann,  devenu  plut  tard  directeur  de 
l'École  Saint-Thomas,  à  Leipsick.  En  1823, 
Kufleratb  fut  appelé  i  Bielefcid,  en  qualité  de 
direciMir  da  mielqM  :  il  j  reeu  Jusqu'en 
1830.  On  lui  offrit  alors  les  places  de  maître  de 
concert  à  Cologne  et  de  maître  de  chapelle  à 
Paderborn;  mais  la  régence  de  la  ville  d'L- 
trecbt  lui  ayant  fitit  oflHr  dans  la  méma  aunéa 
ta  place  de  directeur  de  musique  de  la  ville,  il 
accepta  cette  dernière  position,  â  laquelle 
éiaienl  alUchdat  lai  direcUons  des  cooceru 
d'hiver  et  de  r«eate  dn  cbaol  date  fine,  ainsi 
q»»"  de  la  société  de  chant.  Depuis  lors,  KuBTe- 
aalb  a  puiisammeot  contribué  aux  progrés  da 
la  niusiqna  daaa  la  f  Ula  d*nireclit  par  son 
zèle,  son  activité  et  son  talent.  Il  y  a  dirigé 
l'exécution  des  grands  ouvrages  de  Haydn,  de 
Mozart,  de  Beethoven,  de  Mendelssohn,  de 
Spabr,  da  lUendel  cC  da  Sdionaan.  Coaunt 
compositeur,  il  a  écrit  diverses  œuvres  de  mu- 
sique instrumentale  et  vocale  parmi  lesquelles 
on  remarque  une  cantate  jubilaire  qu'il  a  écrite 
an  18SS,  qui  liit  aiéculée  daas  eeCta  mina 
année,  puis  en  1850  et  1837,  et  qui  a  été 
publiée  à  Leipsirk,  chcx  Breitkopf  el  llxrtcl. 

KUFFEUATU  (Hd»£rt-Fmdibasd),  pro- 
fesseur da  piano  et  eonpodlenr,  est  né  te 
10  Juin  1818,  à  Mulheim  sur  la  Ruhr,  dans  la 
province  de  Clèvcs-Berj;.  Dûs  son  enTance,  il 
se  voua  exclusivement  à  l'éludede  la  musique  j 
à  l*iga  da  dis  ans,  il  Jouait  da  piano,  du  vtetoa 
et  de  la  flûte  d'une  manière  a^srz  remarquable 
pour  se  faire  entendre  sur  ces  in»lruments 
dans  les  concerts.  A  seize  ans,  il  se  rendit  à 
Utra^  ptèa  da  aan  Mra  alaé,  qulvonlut  en 
r.îfre  un  virtuose  violoniste  et  for  donna  des 
leçons  pendant  trois  ans,  puis  l'envoya  à  Co- 
logne, ches  Harinunn  (voyes  ee  noB),  panr 
perfectionner  son  talent  sous  sa  dlrectten. 
SV'tant  rendu  au-  festival  de  Dusseldorf,  en 
1830,  il  eut  occasion  d'être  entendu  sur  le 
piano  par  Hendelssobn,  qui  raeenellllt  am 
beaucoup  de  biaflfainanea,atqui,  après  afoir 

pt.Tminé  qtlel<|ups-anes  de  ses  compositions, 
l'engagea  i  le  suivre  à  Leipsicii.  M.  KufTcrath 
avait  alofft  ▼ingtatna  ans  je'estàcalte  époque 
de  sa  vie  qu'il  se  livra  d*atta  manière  sérieuia 
k  l'étude  du  piano;  cependant,  par  déft^rence 
pour  le  désir  de  sou  frère,  il  prit  encore  des 
leçons  da  David  pour  te  violon.  Pendant  dent 
ans  et  demi  il  resta  sous  la  direction  de  Men- 
dclssolm  pour  te  compasiUon  ai  eut  panr  con- 
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«IttdfrtM  dtes  ee  malin,  Terinitot,  Xekcrt  cl 

llonley.  En  1841,  il  retourna  à  Cologne  et  y 
•  dirigea  pendant  six  mois  la  société  de  chant 
Cttang  Ferein,  en  remplacement  de  Conra- 
dln  KNvtzer,  qui  fsaalt  de  <*éh»lgmr  deceH» 
Yille.  En  1844,  après  deax  années  da  Wfages, 
M.  KulTerath  s'établit  &  Bruxelles  en  qualité 
de  proretseur  de  piano  et  de  composition }  de- 
pnit  lerii  II  D*a  pas  quitté  cette  vflla.  Las  eora- 
INMHIons  gravées  de  cet  artiste  sont  celles-ci  : 
1*  Symphonie  i  grand  orchestre,  Bonn;  Sim- 
rock.  S«  Le  même  ouvrage  arrangé  pour  piano 
i. quatre  mains,  ihid»  S* Os? «rlttre  «mogée 
iNMr  friano  A  ^«ttra  nntins;  Maymee,  Sehott. 
A"  Concerto  pour  piano  et  orchestre,  ibid. 
5"  Quatuor  ponr  piano,  violon,  alto  et  violon- 
rcUe,  ibid.  6'  Trio  pour  piano,  violon  et  vio- 
lOMCdle,  IMtt.  7>  Six  éimlea  de  concett  podr 
litam»;  Bonn,  Simrock.  8*  Six  idem;  T.eipsick, 
IIoAnefster.  9*  Capriccio  pour  piano  avec  or- 
chestre ;  Leipsick,  Breitkopl  etUxrtel.  10«^n- 
Amf»,  |M«r  «Mon  atae  aecoai|Mgiie«eiit  de 
piano,  Mayenoai  Schatt.  11°  Six  morceaux  ca- 
ractéristiqnes  ponr  piano,  ibid.  ;  le  même 
oeuvre  transcrit  pour  violon  et  piano,  par  Léo< 
«aid,  AU,;  Idem  transerit  pour  TidaMalta 
et  piaM  parServais,  ibid.  IS»  Trois  pensées 
fugitives  pour  piano,  ibid.  1S<*  Trois  morceaux 
ponr  piano  (r^oen'e,  Scherzo,  rQVMinu)^  ibid, 
fld*  Btnmm  pour  piano,  ibid.  IS»  Eonanee 
sans  paroles  pour  piano,  t6td.  10*  ilnde  de 
salon,  idem,  ihid.  17"  Six  divertissements  fa- 
ciles tdem,  ibid.  18"  Marche  à  quatre  mains 
iéem,  'Ibid.  t9*  Impromptu  à  quatre  nains 
Mcm,  ibid.  M*  jtfkgrù  pour  piano senli  AM. 
2t»  Scherzo  irfem,  ihid.  32"  Deux  romances 
sans  paroles  tdem,  ibid.  93'  Quatre  cahiers  de 
Lieder  pour  soprano  ou  ténor.  34*  Six  Lieder 
Iden,  Leipsiek,  Ireltkopr  et  Hmiel. 

KlTFFI^EIl  (Jeaji-Jacques-Pavl), né  i  Nu- 
remberg, en  1715,  fut  d'abord  orp^anislc  en 
cette  ville,  puis  entra  au  service  du  prince  de 
laTanr  et  Tliis,i  lattsboone,  en  t790,  comme 
claveciniste  et  compositcll^.  11  occupa  celte 
place  pendant  trente-six  ans,  et  mourut  à  l'âge 
de  soixante-treize  ans,  le  13  juillet  1780.  Son 
Jen  se  littall  reourqMr  par  la  netteté  et  Tex- 
pression,  et  ses  compositions  étaient  remplies 
de  feu  et  dMdées  neuves.  On  a  gravé  sous  son 
nomà  Nurembei^,  à  Francfort  et  i  Paris,  trois 
«evfres  de  sonalaa  pour  clavecin  et  violon,  six 
quatuors  ponr  deux  violons,  alto  et  basse,  et 
Vn  recueil  de  petites  pièces  pour  le  clavecin. 
La  deuxième  édition  de  son  premier  œuvre  de 
sdnaiea  a  para  en  1711.  On  trouva  anssi  dans 
le  Cûtahgm  de  Traeg,  de  YleaiMi  «ne  tOBale 


i  «inalfe  maint  tHriirte  à  Jean^lacqoea-Vail 

Kuffncr. 

RUFFNEn  (GciLurME-JosEpn) ,  fils  du 
précédent,  est  né  à  Kaimuiiz,  prcs  de  Ratis- 
bomie,  en  1788,  et  B*a  en  ponr  maître  de  mn- 
sique  et  de  piano  que  son  père.  Vers  1785,  si 
réputation  d'habile  pianiste  et  de  compositeur 
commenta  à  s'éteindre.  Vers  cette  époque,  il 
At  «a  voyage  à  Ylenne;  le  prlnea  de  Palme  1^ 
entendit  et  Teni^agea  pour  sa  musique.  Ayant 
parcouru  la  Bavière  dans  sa  jeunesse,  il  s'ar- 
rêta à  WUrzbourg  où  le  retint  son  amour  pour 
Catlwrine  Wassmolb,  llle  dn  maître  de  cba- 
pelle  aullqve  dn  prince<^<que  de  ce  diocèse. 
.Vprès  la  mort  de  Wassmuth,  il  lui  succéda 
dans  sa  position  i  la  eatbédrale.  Quelques  an- 
nées après,  il  se  rendit  à  Paris,  puis  â  Lan- 
drea,  ofe  11  publia  quelques  sonaiea  pour  le 
piano.  Il  perdit  sa  femme  en  1787,  et  lui- même 
mourut  en  1796,  laissant  peu  de  fortune  à 
partager  entre  cinq  enfants. 

KUFFN8II  (Jeam),  ait  du  précédenl, 
naquit  iWOrzbourp;,  le  31  mars  177G.  II  était 
à  peine  âgé  de  onze  ans,  lorsqu'il  perdit  u 
mère.  Destiné  par  son  père  A  la  carrière  des 
seiencca  et  des  lettres,  Il  fat  envoyé  au  eoINBe 
où  il  fit  ses  études  d'une  manière  honorable, 
puis  il  suivit  les  cours  de  l'université.  En  1793, 
il  acheva  ses  éludes  de  philosophie.  Pendant 
qn*ll  fréquentait  les  écotca,  son  pére  lut  nealt 
enseigné  les  principes  de  la  musique,  et  KolT- 
nrr  s'était  épris  de  passion  |K>ur  le  violon.  Le 
maître  de  concert,  Laurence Schmitt,  lui  donna 
deslefonsde  cet  Instrument,  et  les  progrès  de 
Koffber  furent  si  rapides,  qu'il  put  exécuter 
dans  les  conceris  d'hiver,  en  1794 et  1795,  des 
concertos  de  Mestrino  et  de  Violti.  Ayant  fini 
son  cours  de  droit,  il  entra  cbea  nu  avo- 
cat pour  f  Mre  son  stage;  mais,  en  17VT, 
l'(^v(^r]i)e  le  fit  attacher  à  la  musique  de  sa  cha- 
pelle comme  surnuméraire,  avec  promesse  de 
la  première  place  vacante  et  d'un  emploi  dans 
radmlnlstratlon.  La  mortdeson  pèrediangea 
sa  position  et  l'obligea  à  donner  des  leçons  de 
violon,  de  clavecin,  et  même  de  langue  latine, 
afin  de  pourvoir  à  son  existence.  Le  peu  de 
tea^qirt  lui  restait,  il  l*employait  à  perfee- 
tionner  ton  instruction  dans  l'art.  Le  désir  de 
composer  l'occupa  dès  lors  ;  mais  il  n'avait  au- 
cune notion  d'harmonie.  Cn  ami  lui  prêta  le 
livre  de  Knecht  sur  cette  matière;  Il  le  lutarl* 
dément  et  se  mit  i  fatrc  quelques  essais  de 
compnsiiions  légères  en  quatuor  pour  des  In- 
struments à  cordes.  Les  encouragements  de 
sfs  amis  rayant  délermiaé  I  eontinaer  set 
études  de  composllioai  il  prit  des  lesout  de 
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Frtthlich,  et  bientôt  après  il  commença  à  se 
tairt  conoaltre  p«r  de  petits  on? rages  pour  le 
tfWMta,  la  Ml»  cl  la  gnitan.  Sai  §êrêÊMr% 
pour  gtiitare,  flâte  et  allô,  CiilM  I  nmiltlkm 

cHies  de  Liaaaat4to  Call^tlMUflM  fcril- 
tant  succès. 

Im  IMt,  Wlntanf  «tm  lattlloiraaraot 
passé  s«as  la  domination  de  la  Bavière,  tout 
espoir  d'obtenir  des  emplois  lucratïTs  dans  la 
chapelle  et  dans  radmioistralioa  tut  perdu 

musiriu'"  rian<!  un  régiment baTarois,  et  son  ac- 
litité  productrice  se  tourna  particulièrement 
v«rs  la  composition  des  pièces  d'harmonie  mi- 
IMriw.  PHit  HmIwiw  Il  «Vt  pas 

d'autre  occupation  que  son  service  militaire  et 
la  compositioa  de  ce  ^enre  de  musique  j  mais 
Wtrtbontg  étant  <cbu  à  i'arcbidoc  Ferdinand, 

de  musique,  nomma  KtifTner  musicien  de  la 
cliambre  et  de  la  coar  avec  un  traitement 
#iwlwiu  qoatvt  wêêH»  tarins,  et  y  ajouta  la 
fi—  <a  iliiif 4a la— iM«a  wilWaiiai  ma  un 
antre  traitement  de  trois  rcnn  florins.  Alors  la 
fositiOD  de  rarliste  devint  satiafaisante.  Il 
a*ilall  mmhê  m  ItOl  al  ftmfalt  4aM  ion 
BfMfi  Mi  Jalea  à»  la  taille  :  toot  loi  sourit 
dés  ce  noment.  Ses  ouvrages  étaient  recher- 
éhéa  par  ks  èdilosrs,  et  sa  réputation  s*éteo- 
4alt*|aw«a|«».la18fl,  âiNM,  éWku- 
fctcky  aiaR  aaaiiBeneé  la  publication  de  ses 
saites  pour  nosique  militaire;  elles  devinrent 
bioDtél  le  répertoire  de  tontes  les  sociétés 

nUMMIes 

à  Klifltoer  pour  le  fixer  à  rétraoger,  nais  il  ne 
les  accepta  pas  et  préféra  eaoaenraria  fia  aalmc 
et  ses  douces  habitudes. 
I«  1Sf4,  la  9fMd-Mrf  4o  WliraiMMV  fat 

réuni  de  nouveau  i  la  Bavière,  et  KtifToer  fut 
rais  à  la  pension,  ainsi  que  tous  les  autres 
musiciens  de  la  chapelle;  mais  cet  événement 
^af,  aalNlIitt,  aaialc    pavlap  la'twaMadaaa 

son  existence,  n'eut  pas  alors  les  mêmes  in- 
convénients. Ses  ouvrages  étaient  recherchés 
par  tous  les  éditeurs  et  lui  assuraient  une  ai- 
aaace  4oat  le  ékarmm  «*Bagaieaita  par  riodé- 

pendance  qu'îl  avait  acqui-;''  Fn  1837,  il  érri 
vit  ses  deux  premières  symphonies  qui  furent 
pabliées à  la  BMiaon  SchoU,  de  Mayence  j  bien- 
m  aa  parM  «m  taaliMme,  ckat  ABdré.  Ce 
temps  est  celui  oh  la  fécondité  productrice  de 
l'artiste  prit  le  plus  grand  essor.  Il  arrangea 
presque  tous  les  opéras  nodenK*  en  banao- 
ala,  at  At  |M«Ure  dans  le  même  teapa  ue 
Mititvdr-  (U-  productions  de  difTérents  genres, 
la  Bombre  de  ses  oavragcs  pubiièa  s'élève  4 


plus  de  trois  cents,  et  plus  de  soixante  inédits 
se  sont  trouvés  après  aa  mort.  A  l'époque  ail 
des  eaelétda^lwwaaatoaa  liiaialu  partat, 

partirniii>raa— taatilgl^iiii  etenAllwn^fne, 

Kuffner  était  la  providence  qui  les  alimentait. 
Cbei  elh»,  la  réputation  d«  ce  musicien  effSa- 

guait  cependant  ni  parla  nouveauté  des  idées, 
ni  par  les  qualités  du  style;  mais  elle  était  ' 
brillante  pour  le  temps  et  d'une  exéctitioo  U- 
eila.  flafla  la  Belgique,  m  UM^ 

quelques-unes  de  ces  société*  le  fêtèrent  à 
l'envi,  et  toutes  lui  envoyèrent  un  dipIAme  de 
meabn  honoraire.  Au  mou  d'aoât  liiM,  il 
préaida  A  liaiiiillii  la  laiy  éPm  grani  aa^ 
cours  oii  viof^t-neuf  sociétés  se  diftputèreot  le 
prix;  il  y  fut  Toblet  d'une  véritable  ovation. 
En  1855,  la  société  d^iannoBie  lui  offrit  son 
porifalt  paM  par  Saaiafa  Wiippara.  KiAnt 

est  mort  à  Wtlrzbourp,  le  0  septcmitrc  18.*)C,  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans  ei  quelques  mots. 
AujourdliMlglaata  aa  auMlqua  est  tombéodan» 
roablU 

Les  (Tfivr'»^  les  plus  Importantes  de  cet  ar- 
tiste sont  celles^  :  1<>  Sept  symphonies  à  grand 
orchestre,  puMMaa  à  Hayence,  ehcaSchoit,  et 
è  Ogènbaefc,  cbea  André.  3»  Dix  ouvertures 
<dem,  «Fuvrcs  74,  1Ô0,  172,  173,  174,  175, 
176,  177,  182, 184.  5«  Des  pièces  d'harmonie 
de  toot  geniaA  lis,  huit,  dix  eédaaie  partiel, 
au  nombre  de  plus  de  vingt  cahiers.  4^  Oca 
pièces  de  musique  militaire,  marches,  pas 
redoublés,  ouvertures,  pots-pourris,  fantai- 
sies, thdBNa  mwMa,  etc.,  aa  aaahra  4a  plna 
de  soixante  cahiers.  5*  Des  quatuors  pour  deux 
violon»,  alto  et  basse,  oeuvres  41,42,48,  5â, 
m  et  m  -,  Mayeoce,  Schottj  Offcobach,  André. 
6«  Canaerta  panr  alla,  op.  fV;  Mafa«aa, 
Schott.  7"  Ouinteltes  pour  flûte,  deux  violoos, 
alto  et  basse,  op.  3â,  35  et  00;  Paris,  Ricbaoll. 
8*  Trios  pour  trois  flûte»  et  duos  pour  dcui 
flâlaa,  abi4  aMVM^  éMtf  .*••  PtariaMaanmaa 

de  deos  pour  deux  clarlnetti-^,  ibid.  lO*  Une 
multitude  de  morceaux  de  goUarc  seule  ou  ac* 
compagnée.  tl'Soaatea,  dnaaei  pota-poarria 
paar  plana  et  violoB,4aiMa  «•ma^Mapanaa^ 
Schott;  OfTenbach,  André,  etc.  :  l'oeuvre  SIO 
est  une  fantaisie  avec  variations  pour  violon 
i>rincipal  al  anhaalN.  SttAMt  a  aaBpaai 
aussi  l'opéaa  aaMiqaa an  wm  aala,  iniWé  t » 

Cornet,  dont  lapaHMaBpaOT  fiflMAdlipM* 

bliée  en  1842. 

KVmBn  (la  f,  baaaan),  né  m  HM, 
dam  la  Vant  Palatinat,  étudia  dès  san  anfc^ai 

l'orjînc  et  le  contrepoint  cher  un  organiste 
uoamé  Anadar.  at  fit  ses  études  ItUcrairca  à 
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Amberg.  En  1750,  il  entra  dans  Tordre  des 
Fraociscaioi,  et  quelques  aonées  après,  il  Tut 
cholai  comme  organiste  du  courent  de  Regel - 
holifiitn.  Il  improffnU  «tw  m  rare  talent 
i  quatre  ou  cinq  partiessurdcsthèmcs donnas, 
et  a  laissé  en  manuscrit  des  pièces  d'orgue 
qui  donnent  une  haute  idée  de  son  mérite. 
BeaMettp  debMitélètearal  été  ffwméepariui. 
Il  est  mort  dans  son  couvent  en  1799. 

KUGELMAIN  (Jkaw))  musicien  de  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle,  vécut  à  iLœ- 
nigsberg,  Tcrt  ISMS,  |Nrti  Ait  tromtenlile  à 
Nuremberg.  Il  a  publié  un  recueil  q«l  a  pour 
titre  :  Concentua  novi  trium  vocum,  ece/e- 
a^ariMi  titts<  in  Prutêia  prmeipue  auomo- 
êaàt»,  iimum  Kugdmano,  tubMiut  sym- 
fèmlarum  mtthore.  Item  etliche  Stuek,  mit 
aeht,  âechê,  fUnf  und  vier  Stymmen  hin- 
»ug9tkan.  Juguitm  FintUUcorum  ptr  Mel- 
«MéfMi  KHêuUU^  ifi*«*  obi.  Ootre  les 
WpaiiUoM  doKafelman,  on  trouve  dans  ce 
recueil  des  morceaux  de  Blaolcmuller,  de 
Georges  Frœhlicb,  de  Jean  Heugel|  de  Vaien- 
tfaMiallinger  etdeTbodmStMcer. 

K1IIIB  (Gntuvn),  pUmiete  et  eompoel- 

teST  de  musique  de  salon,  rst  né  h  Slutlpard, 
en  ISSU.  Il  s'est  fixé  à  Londres  comme  pro- 
fesseur de  son  instrument,  en  1848.  On  a  pu- 
MU  de  eei  iHlile  m  grand  MNBbredNrame 
légères  pour  le  piano  parmi  lesquelles  on  re- 
marque des  Lieder  sans  paroles,  à  Timitalion 
de  Mendetssofan,op.  lij  âtuttgard,  Hallberger  ^ 
€!imMtoii  é'Amimt^  romaMO  nus  parolet, 
op.  17,  ibià.  ;  le  CariUon  (das  Gloclcenspiel), 
op.  18,  ibid.  ;  Aemtntscenees  de  LucrécêSor- 
fto,  grande  fantaisie,  op.  16,  t'Md. 

KIIBLAU  (Viisteic),  eompoiUanr,  oa- 
qvUen  1786,  i  Ueirep,  dans  le  pays  de  Lune- 
bonrg,  près  des  rronlières  du  Hoiscein.  Avant 
d*avoir  atteint  t'ige  de  sept  ans,  il  fut  envoyé 
|iar  M  mère,  dan  une  eotrée  obieara  d*hlf  er, 
pour  puiser  de  Teau  à  une  fontaine;  chemin 
fliisant  il  tomba,  se  blessa  et  perdit  un  œil. 
Déiji  à  cette  époque,  il  Taisait  apercevoir  les 
plae  hewrooset  diapoeillons;  ses  parents,  bien 
f  ne  peu  fortunés,  te  décidèrent  à  lea  eullirer. 
rts  lui  firent  donner  d'abord  quelques  leçons 
de  clavecin,  puis  l'envoyèrent  à  Brunswick, 
pMT  qu'il  y  fréquentlt  Técole  de  chant.  Il  ap- 
prit «Mi  daat  cell»  vlUe  à  Jeaer  da  phnimm 
Instnimenls,  entre  autres,  de  la  flûte.  Il  ne 
s'éloigna  de  Brunswick  que  pour  se  rendre  à 
Hambourg,  où  Schwenke,  directeur  de  mu- 
liqM,  eaMpMia  iM  ddieailM  msiicale  en  hil 
enseignant  l'harmonie  et  les  éléments  de  la 
conpotiUoD.  PtBdam  ma  tt^ow  à  Hantami^, 


-  KUULAU 

Ruhlau  commença  1  pubîier  <fs  premières 
compositions,  la  plupart  pour  le  piano  et  ta 
fldte.  Pour  échapper  à  la  conscription  établie 
souf  la  doiBiaatlf»B  dnaftist,  Il  fat^AIgé  de 
50  ri^fupierà  Copenhague  en  1810;  dès  ce  mo- 
ment son  talent  prit  un  élan  qui,  jusque-li, 
avait  été  comprimé  par  des  circonsiaoccs  peu 
favordika.  KiAlau  fet  d*abMd  placd  «mmw 
première  flûte  à  la  chapelle  de  la  cour,  arec  le 
titre  de  musicien  de  la  chambre.  L'Opéra-Kt- 
tiooal  était  alors  dans  une  situation  peu  flo- 
risiaslà  ea  Danepiark;  Eddas  eoafst  I» 
projet  de  travailler  à  sa  restauration,  et  pour 
l'exécution  de  ce  dessein  il  écrivit  la  musique 
d'un  drame  intitulé  :  Rœverbtrgen  (la  Mon- 
tagne des  brigands).  Le  sowès  ét  oet OUfTBgt 
fut  éclatant  et  produisit  une  vive  seosaiiee 
dans  le  pays. On  oubliait  que  le  musicien  était 
Allemand  de  naissance,  et  tout  le  monde  Tap- 
pdait  lê  grand  eompoaiimÊr  éamod.  Il  «M 
vrai  que  &uhl«a,  «mprutant  sa  eoulcv 
locale  aux  chants  nationaux  du  Danemark, 
avait  réussi  à  donner  à  son  opéra  le  caractère 
partionliardein  mualqnt  dn  Nord.  £U$a,  soa 
ieflOBdnnfnBa.dnimattqne»  anitit  do  prAa  le 

premier  :  il  ne  fut  pas  moins  bien  arcneilli, 
quoiqu'il  n'eût  pas  au  même  degré  le  mérite 
de  l'originalité.  Après  la  première  représenta- 
lion,  Knhian  refnt  dn  rai  dn  Banemnrfc  le 
titre  de  compositeur  de  la  conr,  avec  une  dis- 
pense d'assister  i  l'orchestre  comme  exécu- 
tant. L*artiste  prit  alors  la  résolution  de  se 
flier  en  Danemark,  adMln  «M  lalean  à 
Lyngbye,  petite  ville  peu  éloignée  de  Copen- 
hague, et  s'y  établit  avec  ses  parents  qu'il 
avait  fait  venir  d'Allemagne.  Dans  son  nou- 
veau idionr,  il  écrivit  la  pina  gnndo  parllo 
de  cette  multitude  de  MOpesitions  Instrumen- 
tales connues  sous  son  nom,  et  ses  opéras  da- 
nois intitulés  :  Zuiu,  la  JJarp»  ewhantétf 
Mvgo  og  JêiXMé,  et  Ehtrkm  (la  ■ontagoe 
des  Elfes).  Ce  dernier  ouvrage,  qui  ftatrepré- 
senlé  en  1828,  est  plutôt  une  sorte  de  vaude- 
ville composé  d'airs  anciens  du  Danemark, 
qu'un  opéra;  OMia  ces  diants  ont  tant  d'at- 
trait poar  leahaMtants  du  pays,  que  l'ouvrage 
obtint  un  succès  d'enthousiasufe.  Il  est  vrai 
qu'il  y  avait  beaucoup  d'art  dans  l'usage  que 
Knlilan  i? ait  an  falro  dn  «aa  aeélodiea  naiio- 
nales.  An  surplus,  la  brillante  répuiatloo  de 

ccl  artiste  en  Allemagne  et  en  France  est  due 
plutôt  à  ses  compositions  instrumentales  pcmr 
la  flûte  et  le  piano  qu'à  sa  musique  dramati- 
qnn.  Un  ineendle,  qnl  rédnialt  an  cendres,  «a 
1830,  la  plus  (grande  partie  de  son  habitation, 
déiniisii  les  manuicrils  de  pluiieura  onvragc* 
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eoDiidérahlea  :  le  chagrin  qn«  lui  causa  cet 
évéoeatent,  joint  à  celui  qu'il  ressentit  à  U 
MM  49  tra  fèn,  ébranla  m  tmlé,  qvl  Jn»- 
qie-U  arait  été  bonne  ;  après  une  année  pas- 
sée dirii  une  situation  languissante,  une  ma- 
ladie sérieuse  se  déclara  et  le  conduisit  au 
tiabti«4aMl*MftrdélMI.  AiM  ftoénille*, 
qui  fareot  faites  arec  ptB^e,  on  exécuta  une 
marche  funèbre  de  sa  composition  ,  et  le 
tliéiire,  ainsi  que  plusieurs  sociétés  particu» 
Mm  kMorèffwit  M  flitfBolni  par  dlfartai 

Oo  a  gravé  quelques-unes  des  ourerture? 
4a  opéras  de  Kublau  pour  Porchestre,  Leip- 
*k}  imtkopr  et  BnrM.  Farari  a«a  avlras 
MNiiailIlaw,  OB  naiarqae  :  1*  Trait  ^nUh■ 
telles  pour  la  flftte,  op.  51;  Bonn,  Sirorock. 
1*  Trios  concertants  pour  trois  flûtes,  op.  13; 
laipsick,  Breltkopf  «t  Hartcl,  Paris,  Farrenc} 
•p-  M|  BaaibanvfladiaM.  8*  Bwm  poar  deux 

fli5[r5,  op.  10,  89,  80,  105;  T.eirsick,  Breitkopf 
tl  Hcrtel  ;  Paris,  Parrenc.  4"  Solos,  fantaisies, 
«Hnrtisseoienls,  etc.,  pour  flûte  seule,  op.  57, 
M,  7S,  «le.;  Lalptlek,  gaanhaaig,  Paris. 
VConcertos  pour  piano,  op.  7,  95;  Leipsick, 
BreiiLnpr  et  Haerfel.  6*  Quatuors  pour  piano, 
•P-  52,  oO,  ittid.;  itonn,  Simrock.  7»  Sonates 
faar|ilawcCtrlato«,ofi.6, 88,  64, 69,71,79, 
^,  8*^:  Leipsick,  Bonn,  Copeohagoe,  Ham- 
bourg, Mayence,  Paris.  8'  Sonates  pour  piano 
i^aaire  maios,  op.  8, 17, 44,  06;  Uarabourg, 
OifMriMgaa.  9*  Rondoi  et  varfattoM  Ont, 
if.  88,  70,  72,  75,  76,  ibid.  10*  Sonates  pour 
piano  seul,  op.  5,  20,  26,  30,  34,  46,  52,  55, 
S9,M,  88,  ibid.  11*  Beaucoup  de  rondeaux  et 
4t«i«niMMiitt  Uam,  im,  tfl*  Baaucoup 
ée  thèmes  variés  id«m,  IMd.  1S>  Flmtenrs 
cahiers  de  danses,  de  Taises,  etc.,  l'rfetn,  ihid. 
14*  Plusieurs  cabiers  de  cbants  pour  quatre 
iiMNnntt,  KM.  f  8*  Oaaa  cahiers  de 
«kantsitalx  «cale,  am  iaeovpcgMBcat de 

Fiino,  ibid. 

ItL'IiMSTEnT  (Frédébic),  compositeur, 
«Hrceteuret  professeur  de  musique  à  Eisenacb, 
«1  a4  ft  OMIslèbea,  dans  le  grand-duché  de 
Saxe-Weimar,  le  20  décembre  1800.  Organisé 
pour  la  musique,  il  tit  dès  sa  première  enfance 
4e  rapides  progrès  dans  les  éléments  de  cet 
*!,  iNt  it  diraetfeii  de  Zoriner,  tan/lar  du 
lieu  de  sa  naissance.  A  Tâge  de  dix  aM,  ion 
Kncbant  pour  la  musique  était  devenu  une 
puiioo  ;  mais  ses  parents,  le  destinant  à  Tétnde 
*  K  IhMegle,  aiultlplièreiit  Ici  obstacles 
PMrrempécber  d'acquérir  des  connaissances 
art  qui  arait  pour  lui  tant  d'attraits. 
Al'ige  de  douxe  ans,  il  fnt  tniojé  au  collège 
WNa.  f  nr.  du  losiaEiis.  t.  t. 


de  Frankenhausen,  petite  ville  de  la  princi- 
pauté d«  Scbwarabourg-Rudolaudt,  où  se  trou- 
f«nl  des  ean  tharaMIes  qui  alttraut  les 
étranprers.  Le  I ienéCail mal «hoisi  pour  guérir 
Ktihmstedt  de  sa  mélomànie,  car  il  j  vint  une 
troupe  de  comédiens  ambulants  qui  représea- 
tènnt  le  /kvyteMff  de  Weher,  et  le  Jeune 
étudiant  j  dkanta  dans  les  chœon.'  Vn  uMode 
notireau  de  musique  s'ouvrit  dès  ce  moment 
pour  lui  :  Il  en  eut  des  vertiges }  mais  toutes 
fes  aoHIeilatîea»  Aireni  vaines  ;  il  ne  put 
dianger  les  résolutions  de  ses  parente.  Aeda» 
ans,  on  le  plaça  au  collège  de  Wcimar  avec  Te 
dessein  de  lui  faire  suivre  plus  tard  les  cours 
da  lM?ar^  d»  léna.  U,  let  aoBcerts, 
l*opéra  et  la  nnsique  d*^ite  deanieent  de 
nouveaux  aliments  k  la  passion  de  Kahmsledt. 
Pendant  trois  ans,  il  fut  dans  un  état  de  souf- 
Trance  de  ne  pouvoir  se  livrer  en  liberté  à  la 
•iultuM  de  l*art  pour  lequel  II  élail  né.  Mn, 
parvenu  à  Vhp:?.  de  dix-neuf  ans,  il  prit  une 
rdsoîtition  énergique,  et  seul,  à  pied,  presque 
sans  argent,  Il  franchit  Véoorme  distance  qui 
le  séparait  de  Domstadt,  pour  aller  deuHindei 
au  célèbre  organiste  Rink  sine  instruction 
théorique  et  pratique  dont  il  éprouvait  Tim- 
périeux  besoin.  Trois  années  d'études  sous  cet 
eicellent  «altra  raflSnnt  pour  hira  do  Uhui- 
sledt  un  musicien  instruit,  un  bon  organlsle 
et  un  pianiste  habile.  De  retour  dans  sa  fa- 
mille, il  se  réconcilia  avec  elle  et  parvint  à  lui 
donner  des  Mées  plus  justes  sur  la  musique  et 
sur  cent  qui  la  cultivent.  Ce  fut  alors  qu*l| 
écrivit  un  opéra  intitulé  Die  Sehlangen 
Kigtiigin  (la  Reine  des  serpents),  et  plusieurs 
entras  ouvrages  qui  Airant  temriaée  dans  sa 
vingt<traisième  année.  Il  formait  le  pritfet  dHm 
voyage  d'artiste  dans  les  villes  principales  de 
TAIIemagne,  pour  se  faire  connaître  comme 
pianiste,  organiste  et  compositeur,  lorsqu'un 
aeddenc  ftinesie,  Inattradu,  vint  tout  à  coup 

dissiper  ses  rêves  de  bonheur,  et  le  priver  en 
quelque  sorte  de  tout  moyen  d'existence.  Une 
paralysie  de  la  main  droite  sa  déclara  subite- 
ment,  sans  cauw  apparente,  et  le  mit  dans 
l'impossibilité  de  jouer  d'un  instrument  et  dO 
faire  entendre  SCS  ouvrages.  L'esiioir  de  trouver 
quelque  remède  pour  son  mal,  et  le  dMr  dO 
flaira  UMltra  eo  scène  ion  opéra,  le  eoatetol- 
rent  d'abord  à  "Weimar,  puis  à  Leipsick,  et  * 
enfin  à  Berlin,  mais  inutilement  pour  un  but 
comme  pour  l'autre,  li  retourna  à  Weimar 
pauvre,  maladif,  et  j  vécut  mMnblomeot,  on 
donnant  quelques  leçons  de  piano  mal  payées. 
Quelques  années  se  passèrent  ainsi  :  enfin,  la 
place  de  directeur  de  musiijue  à  Eisenach  dc- 
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vint  vacante,  et  le  pauyre  artiile  Tobtint  avec 
le  modique  traitement  de  moigs  de  deux  ceot« 
iemde  fmiM  fl  pétm  atpt  ctnt  «liM|tta»le 

francs).  C*était  vne  amélioration  à  sa  situa- 
tion ;  mais  il  n'en  avait  pas  ûoi  avec  l'iuror- 
tunej  car  il  se  maria,  et  le  jour  de  ses  noces, 
M  hmm»  ffbt  fHiMi<«^       MMie,  «■  tor- 
tant  du  temple.  Accablé  par  ce  nonveau  mal- 
heur, KUhmstedt  resta  quelque  temps  dans 
rinacUoo;  mais  après  avoir  épuisé  cette  dou- 
Imir,  l'anmir  éê  VêH  M  fetlal,  «C  U  m  renrit 
M  travail.  Il  avait  pris  Tbabitude  d'écrire  sa 
musique  de  la  main  gauche  et  maniait  sa 
plume  avec  autant  de  dextérité  qu'il  aurait  pu 
te  ÎÊàné»  M  droit».  Ca  tataton  qva  eoMança 
ifl  glliide  activité  productrice  et  qu'il  écrivit 
ton  oratorio  de  la  Résurrection  du  Christ 
{Diê  jiuferstehung  Je$u)i  deux  grandes 
symphonies,  ei4flaliat  É  Gasnli  ta  tMS  «t 
1M4;  on  autre  oratorio  intitulé  Dsr  Sûg  des 
(kettlichen  (le  Triomphe  des  choses  divioeit); 
aiM  raesse  solennelle  à  quatre  voix  et  or- 
éhaalfe;  deux  graodas  bÉNadet  avaedMMv  «1 
•rèhattea)  liasienrs  ballades  et  LMêt  avec 
acrompapnement  de  piano;  des  hymnes,  des 
moleu  et  d'autres  pièces  pour  l'église,  a? ec 
et  aaaa  aecompagnement  ;  dat  enacMaa  et  de* 
aeaaies  poorfiaaoj  dea  rondos,  caprices  et 
Inlaisies  pour  le  même  instrument,  op.  15, 
16,  publiée  4  Leipsick,  chez  llofmeister  ;  une 
grande  fligae  de  concert  i  quatre  parties,  sur 
aa  tktae  doaaé  |iar  Llut,  op.  S4,  Erfurt, 
Roefner;  une  bonne  inlroduclion  i  l'élude 
des  œuvres  de  J.-S.  Bach,  pour  les  orga pistes 
et  les  pianistes,  sous  ce  titre  :  GriSm  ad 
Fartuutmni  adèr  yiteMt  su  M,  Maeh 
Klavitr  und  Orgel  eompotitionen,  op.  4j 
Hayence,  Scbott.  Cet  ouvrage,  composé  de  six 
auites,  renferme  des  préludes  et  fiigue&,  dans 
Coaalea  loaa  aiajeara  etaiaeart,  poor  IVnsae 
et  le  clavecin.  On  a  nussi  de  Ruhmstedt  : 
Vingt-cinq  préludes  facilci  et  mélodieux  pour 
l'orgue,  à  l'usage  du  service  divin,  op.  5, 
Ia4*;  IrftoH,  Kfcraer;  Tiagl-cinq  idtm, 
op.  19;  Mayence,  Scbott;  huit  pièces  d'orgue 
de  différents  ^'cnrcs  pour  l'étude  et  pour  le 
service  divin,  op.  17  j  £rrurt,  kœroer  j  quatre 
Aigaet  poar  aervir  de  eoDclwloBa,  op.  18, 
tf6M.  ;  grande  double  fugue  pour  servir  de 
pièce  de  concert  d'orgue,  op.  28,  ibid.  ;  Fan- 
tasia eroiea  pour  orgue,  op.  âU,  t6id.  ;  rc- 
caail  de  tagaea  et  de  grainda  préladea  idem, 
op.  19;  Hayence,  Schott;  l'y^rt  de  préluder 
sur  Vorgut  (die  Kunst  des  Vorspiels  l'ur 
Orgel),op.  0,  <Md.  &uhmstedl  est  aussi  auteur 
d*oa  iralU  d*lMriB0Bte  poar  eaux  qui  vealeat 


apprendre  celte  science  sans  le  secours  d*aa 
maître  {Theoretiteh-praktiMkê  Ha,rmmêm 
•mtf  .<#iitspi<c>iiaf>fa*r>  fUr  ails  diejeni§m, 

welche,  ohne  den  mUndliehen  l'nterricht 
eines Meisters  genitssen  zukœnmn,  $ich  dis 
nathig*  praktischê  Fsrtigkeit  tm  reinea 
Sttt-mt  ftcraionMe  CtmamitMtm  las 

kurxer  Zsit  nneignen  woUen  ,  Eiscnach, 
Baeroker,  18ô8,  in-4''dc  XX  et  de  cent  trente 
pages.  La  réputation  méritée  qu'avaient  faite 
à  Kdhiaatedt  tea  eompoaUloaaataea  aana^ce 
didactiques  le  firent  recherdMf  cewne  pro- 
fesseur ;  il  eut  beaucoup  d'élèves,  et  sa  position 
fut  heureuse  dans  ses  dernières  années.  Cet 
aHIalo  eallaable  aat  wwi  à  liMBicb,  le 
8  Jaofier  iUê,  *  l<l«e  de  «aaraala-baU 
ans. 

KCHN  {AoAH-FacBiBic),  magister  et  rec- 
tear  au  gy mnaae  de  Serea,  bmK  la  ISeelohrt 

1793,  a  publié,  au  nombre  de  plusîairs  savante 
écrits  :  1»  Ueber  Lieder  fur  dit  Jugend  (Sur 
les  cbansoBs  pour  la  jeunesse),  Sorau,  1787, 
IB-I*  de  16  pages.  1*  Btgtrgg  su  afcir 
Mlgem.  Schulgssangbuehs  fUr  dis  gtèilde- 
ters  Jugend  (Essai  d'une  méthode  générale  de 
chant  pour  la  jeuoeise  bien  élevée),  ibid*, 
1703, iB-8*. 
HClHlf  (AaiOMt  14,  piaiNiaaf  de  plaao, 

à  Manheim,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
y  a  publié  :  1°  Trois  sonates  pour  clavecin  et 
violon,  op.  1,  1785.  2"  Trois  idsm,  op.  3, 
md,  Trola  iêm,  op.  S,  M.,  1780. 
4»  Trois  idem,  op.  6,  ibid.  5»  Petites  piècea 
pour  clavecin,  op.  7,  j6ïd.,op.  8,  M\e.  ■ 

hXiU^i  (Josxra),  professeur  de  musique 
éléawataire  à  Aaierbadi  (GonIo  da  Beiii 
inférieur,  en  Bavière),  est  auteur  d'un  livre 
qui  a  pour  titre  :  Jfarmonielehre  nebtt  Jn~ 
ieilung  tum  Generaibass-spieUnf  mit  Ao« 
OnMipiÊhm  (Icieaee  de  rhamoDio  ealvia 
d'une  instruction  pour  jouer  la  basse  continue, 
avec  des  exempleanecte)|  Wttnboais,8t(aker| 
1825,  in-8«. 

KtSWn  (lottra-Caaaus),  preliBaaear  de 
musique  et  compositeur  i  Liegniti,  est  né  à 
Elbinjr,  le  30  avril  1805.  Après  avoir  appris 
i>eudaai  six  ans  les  élémeob  de  la  raïuique 
et  de  l*art  de  Joaer  du  piano,  sous  la  dircctioa 
de  M.  Urbao,  conseiller  de  la  ville  et  directeur 
de  musique,  il  a  fait,  en  1823,  un  grand 
voyage  en  Allemagne,  dans  lequel  il  s'est  fait 
connaître  avantageuseneat  Comme  virlaoïe. 
Il  s'est  ensuite  établi  à  Breslau,  pour  eoseigaer 
l'harmonie  et  la  composition,  et  a  écrit  (tour 
ses  élèves  dans  celle  dernière  partie  de  la 
ideaoe  «a  naaael  ffiédal  latilalé  :  te  DotMm 
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d»$  fuguis  mise  en  ordre  et  appliquée  par 
émmmmtftm,  AptltmitélfawdeinisiMm 

ceUe  ville,  M.  Ktthn  a  recommencé  ses  voyages 
et  a  Tisilé  PAutricbc  et  la  Bohême;  ptiis  il  e9t 
retoonié  dsot  U  Silé»i«|  d*abord  à  Neisse,  où 
.n  a  frit  m  flilaar  <a  mm  aoli,  «anM»  à 

Liegnita.  Depois  ce  temp*  il  a  écrit  oo  irèi- 
graod  nombre  de  compositions  de  tout  genre, 
il  n'en  a  été  publié  qu'une  petite  partie, 


clarinette  cl  orchestre,  un  Mitertre  à  drui 
voix,  et  quelques  chansons  avec  acoomptgne- 
meot  de  pi«no.  Il  a  conpoaé  trota  opéras 
(Wiarte  JBw»,  fci  Omvtm  mimmanfCet- 

fypto),  qui  n'ont  point  été  représentés  et  qui 
sont  encore  cd  roanuscrit,  ainsi  que  plusieurs 
nesscs,  un  Te  Deum  à  qattro  vois  tt  or- 


concertos  et  caprkes  pour  hautbois, 
CraMtles  poorrorcbestre,  concertos  elMitret 
■orcMax  poatr  bissoo,  quatuors,  saMlM  «C 
fMiMR  fiM^  y'*'®)  chansons  1  plusieurs 
Totx,  etc.  On  a  aussi  de  KUbn  un  petit  eu- 
vrtge  iatMnié  :  4S  Uebtr§*nge  «on  C  éur 


MMlUons  des  tons  d*tif 
majeur  et  d'uf  mineur  dans  tout  les  tons 
majenrs  et  mineurs),  op.  H),  Vienne,  flas- 
linger  (1819),  pemia-M.éU.4tttiiaopagH. 
On  litliH  aoBtre  dons  quelques-uns  de  ses 
oomgesdes  qualités  esU—Maa  oiBM  oor- 
mwélévatloa  de  style. 

MPWfCB— — O^aOl— iitHatéfllortit), 
le  20  novembre  1789,  fît  ses  premières  études 
musicales  dans  cette  ville.  A  Tige  «le  dix-huit 
ans,  il  se  rendit  i  Paris  et  fut  admis  au  Con- 


monie.  Plus  tard,  il  étudia  le  contrepoint 
sous  la  direction  de  Cberubioi  et  devint 
habile  dans  Tart  MflViM.  Le  IS  anll  1811, 
n  m  mmtÊê  f  nfciiMf  i>  m»Êi9» 

s^rvatoire.  Livré  i  renseignement,  Kubll 
blia  divers  oorrageséléneotaires,  au 
desquels  «■  IMIUM  m  êalfige  4m  tfMlM, 
ItMf  an  Tableau  de  ta  fMrvMpn 
de$  accords;  oo  Recueil  de  contrepoints 
doubles  et  de  fugues  soolastiques,  et  un  Sol- 
fège êm  tHamaiiri  mm  meompagnmtmt  M 
piano f  ou  méthode  analytique  de  musique, 
Paris,  BenoH  et  Metssonnier,  1851,  gr.  ln-4*. 
Lorsque  les  Conceru  du  «onservaloire  furent 
rtHMIt,  liaf  ,  par  aaa  atMeiaUoe  do  act 
■ackns  élèves  qui  prit  le  titre  de  SacUté  des 
tonctris,  Cherubini  lui  confia,  en  qualité  de 
professeur,  une  classe  de  chant  d'ensemble 
dtrtiaéa  à  eel«l4«<«  IMm  amilgaall  taMé  la 


théorie  de  la  musique  elle  solfège  aux  élèves 
du  peaataaaat  da  CoatervaMia. 

Né  daiM  la  religion  réfonado,  Il  éMfMK  ta 
musique  au  tem|)lc  protestant  de  la  rue  des 
JBiUettee.  En  il  publia  un  recueil  de 

dMHito  à  ytH  taala  el  à  plustean  voli,  è 
rasage  de  ce  caHo.  Afaal  anitald,  par  ses 
économies,  le  capital  d*uo  revenu  modeste,  il 
prit  sa  retraite  de  professeur  au  Conservatoire, 
la  1»«Trlaff  184è,  al  tittat  la  pewiaa  m 
récompense  de  ses  longs  et  honorables  servIaM. 
En  1849,  il  retourna  à  Montbéliard  et  y  passa 
ses  dernières  années  dans  le  repos  et  l'étude 
dM  €MVias  daiii^aM.  11  y  oit  aioM,  la  98  Mp* 
tembre  1858,  h  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 

HCHNAU  (Jcaji),  savant  ronsicien,  naquit 
au  mois  d'avril  1047,  à  Geysiog,  en  Saxe,  sur 
taiPaallèNi  da  11  BabéMa,  a*  aat  aaaHiat 
s'étaient  retirés  à  l'époque  des  troubles  rcli- 
gioax«  Lonqu'U  eut  atteiot  l'âge  de  neuf  an«, 
Mt  fatiBli  fiatafêMMl  i  ficolo  de  Sainte- 
Croix,  I  Bfaido.  Alesaadro  Herlaf ,  aigMlila 
de  cette  paroisse,  lui  donna  les  premières  le- 
çons de  musique.  Il  fit  sous  ce  maître  do  ra- 
pides progrès  ;  k  peiao  avalM  atttlat  figadi 
douze  ans,  que  déjà  II  écrivait  de  petites  com- 
positions. Ces  premier?  essaie  intéressèrent 
en  sa  faveur  le  maître  de  cba|i«lle  Viaoeot 
AHMod,  qal  laf  pararit  d^ilvdlor  les  partlUaai 
de  sotoavrages,  et  (i'.usistt-r  aux  répétitions 
elanx  exercices  de  la  chajielle.  Admis  dans  la 
Camille  de  ce  maître,  il  y  recueillit,  eatre  att- 
ira avaaiagos,  adal  d*a|iprBadf«  da  koaoa 
heure  la  langue  italienne,  la  seule  qu'on  y 
parlât.  Dans  le  même  temps,  il  prenait  de« 
leçons  de  français.  Une  maladie  épidémiqoe, 
anaiianblaMa  1  la  pafla,  M  maffiMia  Mat  à 

coup  à  ITrcsde,  en  1680,  et  Alt  cause  que  les 
parents  de  Ktibnau  ie  rappelèrent  près  d'eux, 
avaal  ^*ll  oAl  ta  lo  temps  do  ao  prépwor  à 
Mr  las  dladii  ft  POalvaHili.  A  ptiM  é»  !»• 
Itar  à  Gey sing,  11  reçut  de  Titius,  eantor  à  2ii- 
laa,  l'invitation  de  se  rendre  aa  Gyouiase  de 
«Ma  Tnie,  pour  y  taBllaaii  im  diadaf  moi 
la  directioo  de  Wciss,  ilan  laeiear  de  cetta 
école,  il  s'y  rendit  en  effet  et  sut  bientôt  ac- 
quérir ramitié  de  son  maître  par  ses  progrès 
daai  les  ielaaeat  al  par  MB  aMrMaaoanaaaMi- 
sicien.  L*é|ioque  approchaitoù  l'on  devait MIm  ' 
àZillau  1e<!  magistrats  de  la  ville,  et  l'usage 
exigeait  qu'on  célél»ràt  cet  évéaement  par  un 
dlawafa  «aM  d^iaa  nasiqaa  Miraaiila.  La 
protection  de  Weiss  valut  i  Ktthnao  l'hon- 
neur d'être  choisi  pour  composer  le  motet  qui 
devait  être  ciianlé  en  cette  circonstance.  Il 
cMtIt  ptar  miot  la  Intt  da  piaina  M;  ti 

». 
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il  termina  son  ont ragepar  plusieun  cantiques 
•ItentBdi.  Ge  pnmit  Ikt  dunté  par  aa 
double  ctear       Uhnm  dMff^t  lui- 

même. 

En  1082,  il  alla  à  rUnirersité  de  Leipsick. 
lA  tilr*  d«ilèf •  dVUbrlael  le  fit  acoMllUr  «fw 
empressement  dans  les  meilleure  maiiOill  de 
la  ville.  Une  circonstance  favorable  se  présenta 
bientôt  pour  le  faire  connaître  avec  avantage. 
L*<lecinir  de  Sam  Jean-Georges  venait  de 
rentrer  dans  ses  États,  après  avoir  vaincu  les 
Turcs.  Il  visita  Leipsick  à  Tépoque  de  la  foire, 
et  les  étudiants  de  l'Université  cbantèrent  à 
eetleeecBiien  un  grand  nercean  «emposé  par 
Kuhnau,  etqvMI  dirigea  loi-même.  Cette  eeca- 
jiosUion  produisit  un  bel  effet.  EUe  fixa  Pat- 
tention  générale  sur  son  auteur  qui,  à  la  mort 
da  Iflliuei,  •rganifla  de  Téglise  Saint-Tbo- 
mas,  fkit  éhi  peur  son  remplaçant,  en  M84, 
quoiquMl  ne  tàl  igé  que  de  dix-sept  ans.  Cette 
place  lui  ayant  fourni  les  moyens  d«  continuer 
aea  éludes,  il  commença  celle  de  la  Jurispro- 
denee,  Mqnenta  ka  lefona  dea  melllenra  pra- 
fesseurs,  soutint  plusieurs  thèses  surdilTérents 
sujets,  entre  autres  une  en  langue  grecque,  et 
«Ûlnl  enf  n  le  titra  d*avocaL  Le  savoir,  la  pru- 
denee  et  la  droiinra  daot  II  Atpraave  dana  lea 
procès  qui  lui  furent  renflés,  lui  concilièrent 
Testime  générale.  Dans  le  même  temps,  il  cul- 
^vail  les  mathématiques,  ainsi  que  la  philolo- 
gie greetine  et  hébraïque.  Il  tradnttit  ansai 
plusieurs  ouvrages  du  français  et  de  l'italien, 
écrivit  des  composilions  musicales  de  difTé- 
renls  genres,  et  des  traités  relatifs  i  Tbistoire 
•n  àla  théorie  de  la  iMiiqne.  Bn  1700,  on  le 
choisit  pour  remplir  la  place  de  directeur  de 
musique  de  PUoiversité  de  Leipsick;  dans 
l'année  suivante,  après  la  mort  de  Scbelle, 
iliolgnlt  à  aea  fhnctiona  eeUea  de  eanlor  on  de 
maître  des  enfants  de  Técole  Saint-Thomas, 
et  de  plus  il  fut  organiste  des  deux  églises 
principales  de  la  ville.  Il  mourut  à  l'âge  de 
flinquanle-«lBq  ana,  le  tS  Jnin  179t: 

Les  ouvrages  de  Kuboau  relatifs  i  la  mu» 
alque  sont  :  1"  Une  thèse  académique  qu'il 
soutint  i  rUniversité  de  Leipsick  pour  ses 
lieaaaaad*«vacat,  et  qui  eit  citée  parWallber, 
Mattheaon,  Forltel,  Gerber  et  tous  leura  co- 
pistes, sous  ce  titre  :  Disserlatio  de  Juribus 
€irca  tnusicot  eccUêiatticoSf  mais  dont  le 
liln  véritable,  bien  prtliie  à  la  vtfrilé,  est 
Ctftti-ci  :  Divini  Numinit  assistenUa  iUus- 
tritque  JuriconsnUorum  in  fîorentissima 
^eademia  Lipticnti  Ordinit  induHu  Jura 

tnodtra- 

mim  Dn,  Jninm  MjfUt,  /.  U,  Û.  JtM, 


Jmp.  P.  P.  et  FacultalU  JuridicM  Jstesso' 
H»,  DamM  Pûtrwt,  PrMteptorUqm  »mt, 

omni  honoris  et  observantix  cuUu  xtatem 
tuspiciendi  ad  diem  21  dfcembrii  1688,  loco 
horis^ue  coruuetii  pulUcx  Eniditorum  di»' 
fnMffanf  rabmAtIf  /ohomiaa  J!MkMNs,  asi* 
for,  Lipsis,  Literis  Christian!  Blaokmanni, 
1688,  in-A"  de  quarante-quatre  pages.  ^  Dtr 
JUtuikalitche  Quack-Salber,  nickt  aUein  de* 
mn  vênUmdtgm  Uébhàbtm  4ar  MuHk, 
sondem  auck  alUn  andern,  welcht  in  diettr 
Kuntt  keine  tondcrbare  fFiuentchaft  ha- 
berif  9te.  (le  Charlatan  musicien,  etc.), 
Draada^  Jaan-Chriatopha  Kletb,  1700,  ln-19 
de  doq  eani  tranle-quatin  pages.  Ce  livre  est 
une  sorte  de  roman  satirique  dirigé  contre  U 
musique  italienne,  alors  en  vogue  à  la  cour  de 
Saie,  et  contre  les  musiciena  llatiens  qui  j 
étaient  en  Ihvenr.  lempll  de  ptalaanlafiea 
lourdes  et  de  mauvais  goût,  de  pédantisme,  et 
d'interminables  diva^'aiions,  cet  ouvrage,  dont 
le  héros  est  un  certain  Cara/a,  maître  de  cha- 
pelle Ignortnt  ol  «hiriatan,  n*eat  pina  lialUo 
aujourd'hui.  Les  autres  ouvrages  théoriques  de 
Kuhnau  sont  restés  en  manuscrit:  ils  ont  pour 
titre  :  S*»  Traclatm  de  Tetraeordo  «eu  mu- 
aian«stffH«  ne  Aoiiiiriia.  4»  iM»iodlMfl9  ntf 
composilionem  musicatem,  1696.  5»  Dispu- 
tatio  de  Triade  harmonieâ.  Wallher  a  indi- 
qué le  contenu  de  ces  trois  ouvrages,  dans  son 
lêadqtiê  «la  wuuique.  Le  ménM  anienr  donne 
les  titres  suivants  des  compositienade  Kuhnau  : 
1  •  Zwei  Theile  der  Clavier-  Ubung  au$  \  4  Par- 
tien  Mtuammen  beetehend  (Exercices  de  cla- 
vedn,  denx  eahlera,  en  qoalotae  anites), 
Leipsick,  16ë0.  f  Die  Clavier -Friichten  am 
7  Sonaten  (les  Fruits  du  clavecin,  en  sept  so- 
nates), 1606}  ouvrage  d*nn  eicetlent  stjle  qui 
a  servi, de  laodèlo  A  pimiantt  aompoailouf* 
plus  modernes.  S*  JHbiiêûtê  MMnHtn  «01» 
6  Sonaten  (Histoires  tirées  de  la  BiblOi  fVOC 
les  explications,  en  six  sonates),  1700. 

K.  Ch.  Ferd.  Bccker,  de  Leipsick,  a  publié 
dana  ealte  ville  daoae  piécea  eMaiea  dana  lea 
œuvres  des  clavecinistes  des  dix-septième  et 
dix-huitième  siècles  el  y  a  inséré  deux  mor- 
ceaux de  l^Uhnau  tirés,  l'un  de  la  deuxième 
partie  dea  Iietelcea  (ClnoéM*  Oknm^  Tantro. 
du  recueil  intitulé  :  6'/at"ier-/'ri<cAfen  (Fruits 
du  clavecin);  il  donne  au  premier  de  ces  re- 
cueils la  date  de  Leipsick,  1605,  et  à  l'autre,  . 
celle  de  1710.  H.  Farrene,q«i  a  inaéré  lea  aepc 
sonates  de  Kuhnau  dans  la  deuxième  partie  de 
sa  ma^'iiifi  jui-  collection  intitulée  Tréior  dei 
pianiiiti,  y  a  joint  une  tK)nne  aoitce  dans 
I  la4iietl«UtrétaUllcavérttaUastitraa,d^aprta 
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tm  exemplaire  qui  m'appiriiml,  en  les  ac- 
coBp«(iuin(  de  quel<|ues  observations.  Voici 
en  UtfM  :  «  Ateim  KMknuoêtm  NêUtr  Oo' 
titr  ûbung  andern  Theil  éa$  Ut  tiében 
Portien  au$  dem  Re,  mi,  fa,  oder  Tertia 
minore  eine*  j$dweden  Tonif  benebensteiner 
Stmta  am  dtm  B.  Jnw»  LUMahsm  élem 
intUumenti  betondem  f'ergnugen  au/fge- 
ieitet.  Ltipsick ,  in  Ferfequug  des  Jutors. 
Il  o'y  a  pas  de  date  sur  le  iiire  j  mais  à  la  flo 
dt  r»? It  an  leeimri  graré,  qai  Mlt|  m  Ut  s 
Leiptig,  annn  1703;  mais  il  est  facile  ilc  voir 
ii«e  la  planche  a  été  retouchée,  car  les  carac- 
de  cette  date  oe  sool  pas  ceui  de  Tavis 


Le  titre  de  l'autre  rpcuri!,  dans  mon  rtcm- 
plaire,  est  :  Johann  Kiihnaumt ,  f  'rische  Cla- 
9ier-FriichU  oder  êUben  Suonatm  von  guUr 
Jnnention  undMaïUtr  wt^ém  Clavier  mu 
spieten.  Dretden  vnd  Leipsieh  in  Ferltgung 
Jok.  Ckrittoph  Zimmermaiu,  1700.  Sait 
MpIlM  MfeaMra  m  «onte  Jeu  Aftioltte 
iMf,  1  la  fia  de  laquelle  on  lit  :  Leiptiek, 
4  may  1690.  Vient  enfin  un  long  avis  au 
lectear.  Le  titre,  gravé  sur  cuivre  comme  loat 


(sentées  toutes  sortes  d«  frollt. 

Les  conlradictiODS  de  dates  qu^on  remarque 
dans  ces  ouvrages  ne  se  peuvent  expliquer  que 
MT  te  llngH  Irilt  à  4m  4mM»  ëUUfiMtts 

sur  les  planches  de  cuivre,  cl  dont  a  on  voulu 
rarraicbir  la  publication  en  ch3nn;eant  l'indi- 
caiioo  des  années.  Il  y  a,  du  reste|  beaucoup 


Les  pièces  tic  Kuhnau,  particuli^rrmcnt  les 
•ouates,  sont  d'un  beau  style,  où  se  Tait  recon- 
Mllre  la  traditioo  de  la  grande  école  des  or> 
altauBdt  4n  di^^aptfina  ttèda*  La 
caractère  ea  est  phi!>  religifux  que  passionné. 
JU  o*7  Caol  obcrcber  ni  les  formes,  ni  le  carac- 
tên  d«  la  Mmate  nuMlerne,  dont  le  mpdèie  pri- 
Diiiif  n'existe  que  dans  les  œuvres  dt  Gharlaa- 
Pbilippe- Emmanuel  Bacb.  Les  sonates  de 
Kohaaii  sont  rancieone  pièce  sérieuse  ^u'on 
oppoMdt  amreMt  A  ce  ftfte  i^ppalatt  Im 
«Hllat,  c^sat-i-dire  les  raonaUt  éa  laracaux 
courts  composés  dans  les  laHfmaaIa  4aa 
divers  caractères  de  dansas. 

Berzog,JugcàMarf^tettrg,apabUél'él<^ede 
Ktihnaa  sous  ce  titre  :  Memoria  beali  defuncti 
Directoris  Chori  Muiici  Lipsiensis  Dn.  Ju' 
kanmiê  Âuhneutf  Polyhitioris  musict,  et  re' 
Ufma  iummopm  ÉnéUU,  «<e.,  Lipsi»,  172â, 
In  4». 

KCniVAU  (jBAN-CHRtsTome),  directeur 
de  musi'iue  et  cantor  k  l'é^lue  de  la  Trinité, 


à  Berlin,  naquit  le  10  février  1735,  à  Volk- 
stadt,  village  près  d*£iskben.  Après  avoir  ap- 
prit i  JaacrdaplmtemliislniaMati  Aai  la 
musicien  de  ville  de  Magdeboorg,.!!  m  foaa  i 
renseignement,  et  flrt  nommé  profiMseur  i 
l'École  noroMle  de  Berlin,  en  1703.  Il  y  éu« 
Mit  4aaa  la  Btaa  anada  «a  chmir  4a  «ftaat 
qui,  jusqu'à  la  mort  de  son  fondateur,  fat  coo* 
sidéré  comme  un  des  meitlenrs  de  l'Allemagne. 
En  1775,  le  nouvel  orgue  de  l'église  de  la  Tri* 
alté  ayaat  dl«  Inaogné,  Kttm  Mvft  à 

cette  occasion  une  cantate  sclcnncllc  qui  fut 
exécutée  avec  succès.  Sa  nominalioa  de  eantor 
à  celte  église,  en  1788,  le  décida  à  donoer  sa 
dIrtiaiBD  ia  ••  ptoaa  da  ppgfcwwg  A  rfeaaia 
normale  ;  il  conserva  seulement  la  direction 
du  cbceiur  qu'il  y  avait  fondé.  Jusqu'à  l'àga  de 
saltaala-4ii  iM,  U  r«Bpn^«aa?taMlll■i^  «i 
moonit  le  B  octobre  1 805.  Kaboas-aniflNM» 
ans  lorsqu'il  appritâ  Jouer  du  clavecin  ;  Il  était 
plus  Agé  encore  lorsque  Kiroberger  lai  auai^ 
gna  MiatBurtatlacomposition;  n^aaaalDl, 
il  a  composé  quelques  cantates  qui  ne  sont  pat 
sans  mérite.  Son  Jugement  dernier  a  été  pu- 
blié, en  1784,  en  partition  réduite  poor  le 
plans,  b  fm,N  ft  pinlira «Mi  A  Ml« 
des  préludes  da  ebanls  pour  l'orgue,  dont  wm 
partie  a  été  composée  par  lui,  et  le  reste  par 
Kiraberger,  Scbate,  Vierliag,  C.-P.-E.  Bae^ 

Hais  le  titre  principal  de  Kuhnaa  au  souvenir 
de  la  postérité  est  le  livre  de  mélodies cberales 
à  quatre  voix,  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  ^fer- 


Provinxial-Jbweiehungen  (Anciens  et  nou- 
veaux chants  chorals  à  quatre  voix^  avec  les  va- 
riantes de  différentes  provinces),  Berlin,  1786^. 
i»4*  da  dau  otM  Mia  pi«aa  aU.  Um, 

dciiiièmc  partie,  Berlin,  1790,  in-4"  de  deux 
cent  soixante-quatorxe  pages.  Gerber  dit  qu* 
ce  recueil  est  un  des  plus  eompieu  qui  exis- 
laai,  at  «n»  a  la  Mlrita  #tadl|MV,  «aiva  la» 

variantes  provinciales,  les  noms  des  auteurs,, 
ou  du  aMMOs  l'époque  i  laquelle  les  mélodies^ 
apparikanaat.  Qaatra  aaHas  édiUoas  da  aa 
mémo  recueil  ont  été  publiés  par  la  lli 
l'antciiren  1817,  1818,  1883  et  1825. 

K  t  Ui^ AU  (J  EAR-Fataiajfr-Guiuaoai).,  . 
fils  du  prMdeal,  an  ad  I  Bailla,  ItM Jai» 
1760.  Élève  de  son  père,  il  s'est  forii  pila* 
cipalement  dans  l'art  de  jouer  de  l'orgue  par 
ses  pnqiras  efforts.  In  1814,  il  a  été  nommé 
orgaai«a  da  rdgiisa  da  la  TfiaMd.  Hailanti 
fois  il  a  daaaé  des  preuvat  da  son  habileté 
dans  des  concerts  d'orgue,  en  exécutant  des 
pièces  de  J  .-b.  iiacb.  Dans  les  diverses  éditioak 
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du  livre  ciioral  de  wn  père,  il  «  iotrodail 
beaucoup  de  eerreeioiii  it  ABâbnlfnHi. 
Oa  AI  que  loaglenpft  II  ft^wape  4e  grands 

traratix  relatifs  à  riiistoire  et  i  la  théorie  de 
la  musique.  Dans  son  système  de  conatrnctioo 
de  l'orgue,  Tabbé  Vogler  «fait  attaqoé  Teils* 
Icnee  des  Jen  de  mutatloa  de  cet  bnlnunent, 
tels  que  les  cymbales  et  fourniture*.  Ce  f^ystème 
•  trooTé  beaucoup  de  partisans  en  AUema^e; 
nhuo  prit  avec  juste  nlsea  Ift  déCMM  de 
ces  iwft  ducnUera,  et  démontre  très-bien 
qu'ils  !iont  essentiels  et  raractérisques  dans 
l^orgue.  Ses  obserraliona  sur  cet  objet  out  été 
publiées  dans  la  GaseUe  mu*icalê  îe  Leipsick 
iLUt9,ni*taSir^Ht  34,  p.  e&  etsuiv.). 
Cet  artiale  art  mit  à  Itelia  le  l*'  jwvier 

Kljl|nAU.(K.^.)»  étudiant  m  Bédediie 
k  flaaIfenUé  de  Csettiacne ,  e  soulen  dans 

cette  univeniié  une  thèse  sur  les  fonctions  des 
organes  de  l'auia,  qui  a  été  imprimée  sous  ce 
tlire  :  Diueriatto  «te  or§mU  auMnU  kuer- 
9tenUbus,  Gocttiofiv,  t7M^ 

KlIUM AU    (  JEAN-CURISTOritE-GcitXADBC), 

Uttérateuc  aiiemand ,  mort  à  Berlin,  le  27  ao6t 
iai3,  est  Mteur  d'une  Biographie  des  célèbres 
■Misidcns  aveugles.  Cet  ouvrage  •  pour  titre  : 
Die  BUnden  TonkiinsHer;  Iterlin,  1810,  chez 
C.  Salfeld,  petit  jn-S^  de  347  pages,  avec 
quelqoM  pUiÉiM  dt  aMMiqnt.  hk  prtfcce  (de 
XIX»  pipe)  mà  drtéi  dn  OteWieff»  pièe  de 

Brietipn    sur   l'Oder,   dan"?   le  Brsndehourp.  ' 
LidiUtoUial  et      U«ciier  se  sont  trompés  en 
rtlflimnl  ffeuvrage  deni  il  e*egit,  le  premier, 
k  Jean-Chriiitopbe  Killinau ,  mort  cinq  ans  avant 
l'impression  du  UfiN^  In  etDondf  à  Jei»Aidéri6- 

KfiHIIIE  (iMnawMaÉWW-lfcwu),  suivant 
les  indicatioas  de  K  cerner,  on ,  d'après  les 
Letique»  univt^r'-els  d«  musique  de  Gassner 
ei  de  M.  BeroMiori,  Jérémie-Mcoku^  est 
■éàBiftMt,lel«Mlli||.IIs<léWtAgéqoe  | 
de  Mt  ans,  lorsque  iift  pin  M  ensigna  à  j 
jouer  de  la  finte.  A  douze  ans ,  il  apprit  à  joner 
dn  violon.  D«u&  ans  après,  il  entre  an  Collège  i 
d^MMdi  an  nalMneel  ;  reçnidai  iefons 
de  piano  et  d'harmonie  deGebhardi  (Mfes  ce 
BOm).  lioraqn'il  eut  »t\nnt  ç.-i  soi/i^'nie  année  , 
en  femoya  eu  Séminaire  des  rnstituteurs  dt-  i 
b  mlmn^,  et  i  lo  im  i  m«de  de  l'or- 
gue, soos  ta  direction  de  Teieellent  orgalhie 
M   <;  Ki<.rher.  A  peine  était-il  âg»'  de  dix-neuf  ' 
ana  lorsqu'il  fut  nommé  organiste  de  l'égUse 
mmtUÊM,  d  dne  rhuén  eaNmie  fl  ob- 
tint  la  place  de  prefeaaeor  à  l'École  dw  prd» 
diodime.  Après  «vctr  oeeepé  ces  ptoees  pen> 


dent  d«ix  ans,  Il  fat  désigné  pour  la  position 
de  eontor  èl  dfoiiUriMn  an  vîlUge  de  Oebesen, 
près  d'Erfurt.  Plus  tard,  il  fut  sppelé  à  Ooi^ 
bach;  dans  la  prinri^taiilé  de  Waldcck,  en 
qualité  de  directeur  de  musique.  Ou  a  de  cet 
•rtiite  ptndeare  pelHei  pièces  ponr  le  piano, 
quelques  oeuvres  pour  le  violon ,  des  Lieder  et 
chants  à  plusieurs  voix;  des  pièces  de  conclu- 
aion  pour  l'orgue  (£durt,  Kœraer),  et  une 
caatele  k  qoabn  loix  nvee  «cpo  obligé ,  ioA- 
tulée  :  Lùbgnm§t  op.  M»  Wd.  EewMr  n 
inséré  des  morceaux  de  la  composition  de 
KâUne  dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  :  Orgti- 
freund  (TAmi  de  forgue)  ;  Erfort,  iML 

KÛHIVEL  (AicL'STK),  virtuose  sor  la  baaaa 
de  viole,  né  à  Deluienhorst ,  le  5  août  1645, 
ait  pour  maître  de  composition  le  célètve 
alM  Staflni.  Tece  la  in  dn  dli  npUèms 
uède  et  an  commencement  du  dlz>hutiième, 
il  vértit  à  Caftsd ,  dans  le  grand-duché  de 
Hease.  Il  y  a  fait  imprimer  :  Sonates  ou  Par- 
IMen  (diterlisswnaaii)  pour  «m  an  êaûok  ftamai 
de  viole,  avec  aocompagnaBBenl  *da  baaee  aas> 
tinue;  1698,  io-fbl. 

KÛUN£L  (JsAa-Micnsi.),  lutbiste  et 
joueur  da  baaia  de  viole,  ■édMa  la  neonde 
moitié  du  dix-septième  siède^  M  d^ihaMl  tÊÊK^ 
ebé  au  service  de  la  cour  d«  Berlin,  puis,  en 
1717,  à  celui  du  due  d«  Weinu»,  où  il  eut 
la  tiiw  da  iiwélrtia  dn  prince,  et  enfin  pesse 
ehea  le  Md^naiièhal  VIm^m.  à  DMh. 

Dans  les  dernier»  tem{)S  r?r  5a  vie  il  était  à 
Hambourg.  Vers  1730  on  3  gravé  de  sa  com- 
position, à  Amsterdam,  chez  E.  Roger  :  So- 
nalea  panr  ma  as  demi  baiiaa  da  vlalaf  nvw 
basse  continue. 

KÛHAIEL  (  Akbboisb)  ,  né  en  1770  ,  ^tait, 
en  1800,  o«ianiae  de  la  oonr  de  l'électeur  da 
flaaa,èfci»iltà,  \m%vfn  ètoaela  atae  M- 
meister  {voyez  ce  nom)  pour  rétablisseroent 
d'un  commerce  de  musique.  Après  le  dé|virt 
de  Hoffmeister  pour  Yienoe,  Kuobet  continua 
a«ri  jnaqim  aa  ami,  aarteda  la  iv  aail  itiS, 
la  publication  d'un  grand  nombre  d'oeuvres 
intéressantes.  U  a  eu  pour  successeur  CharleM 
Petere.  C'est  à  Kfibnei  qu'on  doit  la  pnbiica- 

Sébastien  Bach,  pour  l'orgue  et  le  clavaain, 
qui  étaient  restées  en  manuscrit  jusqu'alors. 

KijHi\EL  (Jean-Wiuibui),  né  à  Stutt- 
ginll,  la  17  MvoBrim  Itts,  paidll  son  piraè 
l'âge  de  sept  ans,  et  lit  son  éducation  idum- 
cale  sous  la  direction  de  son  oncle  Buk,  chef 
de  musique  d'un  régiment.  Il  apprit  i  jouer  de 
phmienr»  ièiinimenli  è  vead ,  <t  IscafnH  ani 
allaint  rfiga  da  ^nalana  aaa,  Uanlm  ceauM 
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flAtiste  dansU  brigade  où  terrait  md  oocle.  £a 
in8,il«btMwiciMii9éi]ltetCf«l  eo  proOu 
pour  faire  des  éludes  sérieiMt  4»  Vut  MUf 
la  direction  de  Lindpaintner  ;  puis  il  se  rendit 
A  Vieono  et  j  rejut  des  leçoos  de  cooi{HwiUoa 
iê  IcrIHci.  In  1817,  il  repHt  m  place  4t  iMp 
•Itin4e  brigade,  et  peu  de  tempt  ayrlt  il  ob- 
tint la  place  de  chef  de  musique  de  la  première 
brigade  d'infaDterie.  Cet  artiste  a  écrit  beau- 
«oop  ée  musique  aUllalM,  le  ballef  inUlaltf  : 
ilS^)M,4iU  «été  NptdmiMà  SditIgAidt,  yli- 
flaon  symphonie"?  et  ouvert urf*:,  une  immense 
qsaotité  de  danses  pour  Torcbeslre  telles  que 
valses,  polkas,  galçps,  masurkas,  publiées  à 
HilHirtt,  à  BaBbela,  cket  Heckti,  et  A 

KajCflCe,  clwi  Scholt;  des  so1o«  pour  divers 
iostnimeats,  enfin,  des  Li^dêr  et  ballades  i 
voix  seole  avec  piano. 

KtBUHAVSBa  («.)>  Mnl«f  A  Mto,  oi 
Celle  (Hanovre),  en  1710,  a  composé  un  ora- 
torio intitulé  :  Pastio  Christi  secundum 
MttUkjeMm,doDi  la  partition  manuscrite  est  à 
la  llUiellièque  royale  deBeriin. 

KCHnSIUS  (B.),  camor  et  organiste  de 
Berlin,  est  cité  par  Hattheson  (Mithridate, 
p.  331)  comme  auteur  d'une  tbès«  intitulée  : 
Si  aimimmdiê  muiieiê  «f/MibuM,  qnMI  a 
SMtenue  sous  la  présidence  de  L.-J.  Schecbl, 
et  qu'il  a  fait  imprimer,  coojointeroeut  avec 
«o  autre  caiitor  nommé  Uackius,  au 

MMBeoceMeat  dn  dix*l»lliAnie  tlAde. 

ftOlUI'l'FEIiB (f  liniinOt t^or  et  pro- 
fesseur de  musique  i  Eiienacb,  vers  1830,  s'est 
fait  connaître  par  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
ThontUekt  und  priUUisehê  Harvmmâtn  umà 
Airfiifupalilir»  (SdMM  tMitiqMet  pra- 
tique <te  rharraonteetdtCMCtf  d*MMpClM), 

Eiienarh,  1  8'3,  lo-4». 

iiLljLl:.i>K^lJttP  (Gbobsis-Chamu),  pia- 
■iMe  elceniMeitMr,  «et  né  l«  19  aal  I7W,  A 

WitJcnhauscn,  petite  ville  de  la  liesse- tlecto- 
rile,  où  son  père  <^tait  conseiller  du  bailliage  et 
rermi«r  du  domaine.  En  1805,  celui-ci  alla  se 
•m»  dans  let  «nvlnm  dnTnlde,  tt  pvtflta  do 
toiiinage  de  celte  ville  pour  faire  donner  à  son 
TjIs  dpf  leçons  de  musique,  de  piano  et  de  vio- 
loQ  par  un  maître  nommé Gerlach.  Ualiieureu- 
acMttpMr  Injtrae  KnUnli—y,  eUmbite 
■isicien  fat  apfdé  à  une  meilleure  position 
au  bout  d'un  an,  et  renfant  demeura  livré  à 
M-Béase.  Lors^'il  eut  atteint  Tàge  de  douae 
an,cnlVnwr«an«oliége,  où  il  reçut  quel- 
qMt]e|ons  de  piano  d'un  erganiste;  mais  le 
talent  médiocre  de  cet  homme  et  la  situation 
Maladive  de  son  élève  furent  cause  que  ce- 
IM  ttator»  yes  de  progrés.llnnlmirAlA 


maison  paternelle  en  1815,  il  duts*occuper  de 
l'économie  rurale,  sans  néanmoins  négliger  la 
musiqoe;  mtia ayant  pcffdn  taa  père  Tanade 

suivante,  il  se  rendit  à  Ca<;sel  chez  Grosheim, 
qui  lui  donna  le  conseil  de  se  livrer  exclusive- 
ment à  la  culture  de  la  musique.  Cet  avis, 
d*aeeoffd  evee  le  penchant  dejerne  homoie,  le 

détermina  ft  rcstor  deux  ans  sous  la  direction 
de  Grosheim.  £n  1818,  il  alla  à  l'Université 
de  Goettingue  pour  y  achever  ses  études,  et  il 
y  passa  cln<i  année»;  Mal»  ce  qa*ll  pesiédalt 

ne  sulTlsant  pas  à  ses  besoins,  il  fut  obligé 
d'employer  une  partie  de  son  temps  à  donner 
de*  leçons  de  musique.  Cette  circonstance  lui 
preeara  la  ceanalHanee  de  pinilenrt  famUle» 
distinguées,  et  lui  fit  prendre  la  résolnlioo  de 
rester  i  Gœttiague  et  de  s'y  livrer  i  l'ensei- 
gnement. Devenu  habile  pianiste,  il  a  fait 
evec  mecAs  plnaienrt  veyages  dane  qndqnei 
grandes  villes  de  l'Allemagne  en  1834,  1837, 
1839,  1835  et  1831.  De  retour  à  Gœllingue,  il 
y  a  été  nommé  directeur  de  musique  de  la  so- 
ciété de  flalBte-Céclle,  en  1M8.  On  denne 
beaucoup  d*élogee  au  brillant,  i  Téiégaoce  et  • 
A  l'expression  de  son  Jeu.  Ses  compositions  lui 
ont  fait  aussi  une  réputation  honorable.  On  a 
gravé  Jnsqu'A  ce  Jonr  cnTlren  Mlxanla  «nmaa 
qui  perlent  tes  Ben,  et  palMi  ktqneit  on  re-- 
marque  des  oavertures,  concertos,  rondeaux, 
grandes  variations  avec  orchestre,  quintettes, 
qoatnerf,  trios,  duos,  sonates,  nocturnes, ainsi, 
que  quelques  ballades  et  chansons. 

KL'LLAK  (TRtoDoax),  pianiste  et  pro- 
fesseur de  ton  instrument  A  Berlin,  est  né 
dans  cette  vUle,  ea  I8M.  Il  se  llm  d*alwrd 
A  rétisde  dn  draU;  aaie  11  l*iliiadeaaa  peor 
cultiver  en  liberté  la  musique  qui  lui  inspirait 
un  penchant  irrésistible.  £a  peu  d'années,  it 
acquit  un  talent  brillant  d'exécution  et  obtint- 
de»  cnccè»  A  la  eenr  et  dane  let  aatoM.  Ra* 
cherché  comme  professeur  de  piano,  il  s'est 
voué  à  renseignement  et  a  obtenu  le  titre  de 
pianiste  de  la  cour.  On  a  de  cet  artiste  de* 
iliptaialw,  aectanei,  eaprieee  paov  le  piano, 
beaucoup  de  pièces  de  salon  et  de  ces  sortes 
d'arrangements  que,  dans  le  langage  du  jour, 
on  appelle  JraiMcrt|>ltons  et  paraphrtueê. 

Va  Mie  de  VailMe  dent  tt  e*agit,  M.  ^- 
doJjpAe  lullak,  doeteur  en  philosophie  et  |iro-> 
fesseur  de  musique,  à  Berlin,  écrit,  dans  les 
Journaux  de  muaique  de  l'Allemagne,  des 
artidea  de  eritlqae  —iieele.  On  a  de  Int  nn 
bon  livre  intitulé  jiuthêtik  ét*  Ctaoitnpiêl» 
(Esthétique  du  jeu  du  piano,  c'est-à-dire  : 
Théor:e  de  l'art  de  jouer  du  piano),  Berlin, 
J.  fittlliotag,  1861,  f  «al.|B-a^daS70  i>ages« 
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MUMLIK  (Joseph),  mattre  de  chapelle  et 
professeur  à  l'école  royale  de  musique  de 
PntbMfg,  «tt  Dé  à  yi«Dii«,  le  10  août  1M1 . 
Les  premières  leçons  lui  furent  données  par 
son  père,  raattre  de  musique  en  cette  ville  ; 
lilus  tard,  son  éducation  artistique  fut  con« 
limée  |Mr  Jeeqnes  Kvnneii,  dirtelevr  do 
cbœur  à  la  cathédrale  de  Preshonrg.  Dens  les 
années  i813  et  1814,  il  était  employé  an 
théitre  du  baron  de  Czink,  en  qualité  de  cho- 
riste, pmr  la  fêfO»  «le  soprano,  et  11  reçut 
■Ion  ^elqaes  1e{ons  de  chant;  ensuite  il 
entra  comme  élève  à  l'école  de  Prcsboorg,  où 
il  acquit  beaucoup  d'habileté  sur  le  piano  et 
le  Tiolon.  Henri  Uein  étaU  alors  proTessenr 
de  composition  et  de  théorie  musicale  dans 
cette  institution;  Kumiik  reçut  de  ses  leçons 
et  fit  de  si  rapides  progrès,  qu'en  peu  de  temps 
Il  IM  en  état  de  tenir  quelqnefUs  la  plaee  de 
son  Battre  pour  renseignement.  En  1898,  des 
affaires  de  famille  l'ayant  appelé  à  Vienne,  il 
j  passa  plusieurs  mois  et  employa  ce  temps  à 
étudier  l*fert  d«  dianC  et  le  eostripolnt,  sous 
*  la  diroetiOB  de  Sechter.  A  son  retour  à  Près- 
bourg,  on  Tadjoigoit  à  Klein  pour  la  direction 
supérieure  de  l'école  de  mnsiqoe,  et  lorsque 
cchii-cl  Bonmt,  en  1889,  Knmlik  ttçut  sa 
MBlnatloB  déSnltffo  do  dlreMonr  ot  do  pro- 
fesseur. L'année  suivante,  ta  Société  de  mu- 
sique religieuse  de  Presboarg  le  choisit  pour 
son  maître  de  cbapelle,  et  depuis  lors  son 
olisleoco  preeqne  tonl  entière  io  partage  entre 
ces  deux  institutions.  Oooiiin'il  lui  reste  peu 
de  temps  disponible,  il  compose  néanmoins  et 
a  déjà  éerit  une  messe  solennelle  (en  rs),  plu- 
•tanra  chorals  ponr  le  onito  éranféUque,  un 
Ftni  Sanctt  Spirilm  à  cinq  roix,  des  liU« 
nies,  un  Salve  firgina,  un  Te  Deum,  plusieurs 
Tantum  ergo  à  huit  voix,  difTérenis  morceaux 
de  mmkqoi  proBressIve  povr  lo  chant  et  lo 
piano,  et  des  ehants  i  quatre  vols  dMiommes. 
On  assure  que  cet  oorrafw  foot  4*lui  ordre 
trèSHlistingné. 

KOHMKL  (JtAa-Tâuanii),  compesitenr 
de  musique  iMtronieniale,  parait  avoir  vécu  à 
Hambourg  au  commencement  du  dix-bititièroe 
siècle.  On  foil  par  le  titre  d'un  de  ses  ou- 
vrages, publié  on  1714,  qu'il  était  mort  à  cette 
époque.  Cet  oumge  a  pour  titre  :  Neuermu- 
stkatiicher  orrath  in  Suiten  fiir  Hohotn 
«nd  hQtmtr  (Nouvelle  provision  musicale 
coMlilanC  on  inllM  ponr  hinlhoif  ot  cors), 
Hambourg,  1714. 

Ktl.liniEL  (Bcbkabd-Cbhistopbe),  né  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  fut 
candidatonlhéologie,àllulbauseo,depuisl780 


KUMMER 

jusqu'en  1700,  puis  recteur  i  Hedemtlndcn,  ef, 
en  1801,  prédicateur  i  Besenrode.  Vers  1706, 
il  io  précenia  an  eonocnr»  pair  la  plaeo  do 
cantor  à  Gœttingue.  L'exercirr  consistait  m 
un  morceau  de  musique  d'église  avec  un  cho- 
ral à  quatre  voix.  Le  directeur  de  musique 
Weinur  Ait  ébavgé  do  prononcer  Mtm  loo 
candidats;  mais  quoique  son  rapport  eAt  été 
favorable  à  Kummel,  des  considérations  par- 
ticulières empêchèrent  celui-ci  d'obtenir  la 
place.  8eo  oompcoltione  oannnea  lont  :  I*  P»^ 
sies  d'Isaac  Haus,  mises  en  musique  avec  ac« 
compagnement  de  piano,  Leipsick  (sans  date). 
3°  Six  sonates  progressives  pour  le  clavecin. 
im,,  1788.  S>  Bccncil  ponr  lo  chant  cl  i*|n- 
strument,  consistant  on  dwnions  et  udo  ro* 
mance  avec  sept  variations  pour  le  piano, 
Cassel,  1709.  A*  Heures  de  récréation  musi- 
cole,  1»  et  fl*cahlen,  180i. 

KUMMER  (GoTTBiLr-HBHBi),  né  i  Dresde 
le  23  janvier  1777,  fut  d'abord  attaché  â  l'or- 
chestre de  Leipsick  en  qualité  de  bassoniste, 
et,  en  1801,  entra  dasi  la  nnciqno  tfn  la 
diambro  do  l*éleclrar,  à  Dresde.  Boomm 
habile  $wr  son  instrument,  il  a  voyagé  eu 
Allemagne  et  a  donné  dans  plusieurs  grande» 
vilteo  des  coneerit  oh  11  a  Ibit  applaudir  oon 
talent.  Cet  artitto  Jonalt  ansel  dn  violon  ot 

posî»^(îait  un  talent  agréable  sur  cet  instru- 
ment. Parmi  ses  compositions  publiées,  ou 
remarque  :  1*  Concertos  |>our  basson  et  or- 
Ohettre,  n*l,op.7;  n»9,op.10;  n*S,op.  11 
(racilr)  ;  n»  4,  op.  ÎC;  n»  5,  op.  24;  n»  6, 
op.  25;  n°  7  (concerttno),  op.  37;  tous  gravés 
à  Leipsick,  chex  Breitkopf  et  Usrlel.  3*  Airs 
variée  ponr  baaaan  et  orchea tro,  op.  8,  t,  14, 
15,  ibid.  S*  Trios  pour  trois  bassons,  op.  13, 
1ô;  Leipsick,  Pelers,  Breitkopf  et  Hscrtel. 
4  "  Concerto  facile  pour  violon,  avec  orchestre 
on  tfuatuor,  op.  SO;  Leipcicit,  Hofftaiciiter. 
5°  Duos  pour  deux  bassous,  op.  1,  9,  5,  Leip- 
sick et  Dresde.  Kummer  est  mort  à  Dresde, 
dans  les  premiers  jours  d'avril  18^,  à  l'Age 
de  quatre-vingt'lrolt  ana. 

KLMIMER  (FaÉDËBic-AccosTx),  violon- 
rrllKte,  né  à  MeinUngen,  le  5  août  1707,  n'est 
pas  le  frère  du  précédent,  comme  |*a  cru 
raniear  do  Partlêla  Ineéré  dani  lo  Laii^ 
universel  do  naiqne  publié  par  ScbiiUng, 
et  n'a  même  aucun  lien  de  parenté  avec  lui. 
Son  |>ère,  nommé  comme  lui  Friéirie-Âu- 
guste,  AU  d*Aonl  hanlhlHo  4  Mainoogen, 
puis  entra  ancetvieadola  onnr  do  Braado,ol 
mourut  <iins  cette  ville.  Après  avoir  appris 
les  éléments  de  la  musique  dans  sa  ville  natale 
et  avoir  commencé  l'élude  du  violoncelle  sons 
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m  wllrt  nfeicar,  Il  a  Nfa  qoelqnes  Uçan»  d« 
tMbcnK  4**     détenu  son  modèle,  et  qa*!! 

j'mI  efforcé  d'imiter  dans  le  travail  constant 
quM  a  fait  en&uiic  seul.  Admis  dans  la  cha- 
pelle dn  roi  de  Saae  eo  ièii^  il  en  fut,  pendant 
litBieaasf  le  ptoaler  tielMicellItte.  Il  tirait 
ubeaBMO  de  rinstrunaent,  et  ta  manière  de 
phrasfr  arait  de  la  largeur;  mais  ton  archet 
naaqiuit  de  souplesse  et  de  fariété.  Son 
Idcat  te  dilUasatil  parUeaUAmNat  par  la 
taiMléde  le  BMin  gauche  et  par  ooe  con- 
aaitsaoce  approfondie  de  toutes  les  |>otitions 
Mr  k  BMAche.  Kummer  fit  quelques  vojeges 
ea  AHemagae  H-  ea  Daaeomrk.  Daa»  lei 
«aits  18S0,  1833,  1834  et  1837,  Il  joua  aux 
cooceru  de  Leipsick.  En  1834,  il  était  à  Co- 
pnhegMi  dent  Tannée  suivante,  il  Tïaita 
lairtilidi  et  Vlaane,  et  io««  i  la  coar  de 
Weiaar,  en  1836.  En  1840,  je  le  vis  à  l*ar> 
fhfstrt  de  la  ehapelle  de  Dresde.  I,es  compo- 
«tioM  conaoes  de  cet  artiste  sont  :  1"  Gon- 
ccfia  pear  tialaoeelle  (en  fa),  op.  18;  Leip- 
dd,  Ifeilfcavr  «C  Bami.  S*  Gaoeerllno  idêm, 
atfc  orchestre  et  quatuor,  op.  16,  ibid.  5'  Di- 
Tertttsement  pour  violoncelle  et  orchestre, 
•p.  S,  ibid.  4*  Pot-pourri  idem,  op.  3,  ibid. 
i>  AÂgla  H  varlallaaa  kfttlaaiie,  af«a  ar- 
cheslre  ea  piano  (en  la);  Hanovre,  Nagcl. 
t* Divertissement  sur  des  thèmes  de  la  Muette 
4$  Portici,  avec  quatuor  ou  piano,  op.  9, 
AilL  7*  Aiff»  taiiM  nrldi  p«ir  fMeoceUa  at 
piano,  ep.  7;  Leipelak,  Breitkopf  et  Haertel. 
8*  Amnseraents  pour  TioloaccUe  et  |iianO| 
op.  14  j  Offenbachi  André. 

Cuaus  lania,  trèn  alaé  de  FrMérla- 
Aagnte,  fat  ao  haotbotole  distingué,  et  suc- 
c<Mi  i  son  père  en  cette  qualité,  dans  la  cha- 
pelle rojale  de  Dresde.  11  était  né  à  Meinttngea 

«ains. 

KUIMER  (GaaaAaa),  flûtiste  allemand  et 
(Moposileor  laborieux,  né  le  10  décembre 
17B5,  i  Krlan,  près  de  Scbieusingea,  apprit  à 
ifm  de  mm  lartiamat  ehci  lleaaMiaier, 
■Midea  de  catta  ville,  et  refat  des  leçons  de 
CMipotilion  d*un  eantor  nommé  Siàps.  En 
ltfS,il  entra  comme  fldtisle  dans  ta  chapclie 
ACsboarg;  quelque*  aaaées  après,  il  y  a 
obttQB  la  paaltten  da  dlrectear  da  aiaaiqaa. 

P'rtQi  SCS  compositions,  lesquelles  sont  au 
Mabrede  ceot  trente  oeuvres,  on  remarque  : 
1*  Polonaise  facile  pour  deux  flûtes  principales 
■teidkiMn,ap.  17$  OAabaeb,  Aadré.  S*  la- 
trodnclion  et  allegro  pour  Aille  et  orchestre, 
*P-61;  Bonn,  Sioirock.  3"  Introduction  et 
ivséeau  ideiA,  op.  73  ;  Lcipsick,  Breitkopf  et 
lm.4^GoiiaerlMjpovlUle^ap.  i(«a  mi 


ailneur),  7  (en  ré),  S5  (en  ré)  ;  Boaa,  BiaMa>fct 
Offeabaeh,  Aadid.  B*  Oalntatia  paar  flÉta, 

violon,  deux  altos  et  basse,  op.  C€;  Leipsick, 
Breitkopf  et  Haertel.  ù»  Introduction  et  varia- 
tions avec  qaataor,  op.  4,6,  48;  Mayence, 
OMiaih,  Mpilek.  7*  Qaaiaafs  MUaau 
pour  flûte,  violon,  alto  et  basse;  op.  IC,  57, 
54  ;  Leipsick,  Peters  ;  Bonn,  Simrock.  b"  Trios 
pour  trois  flûtes,  op.  34,  30,  59,  53,  58,  65, 
n,  77;  OaiMbaeb,  Baoa,  Leipeick.  Tria 
pour  fldte,  violon  et  basse,  Offeabaeh,  André. 
10*  Duos  pour  deux  flûtes,  op.  3,  0,  14,  90, 
95,  50,  69  ;  Augsbou^,  Jtayence,  Leipsick, 
Ofltabaeb,  Beaa,  •nnwwldc.  11*  BaMeoap 
de  divertissements,  de  pots-poorrii,  davaiia-* 
tions,  etc.,  sur  des  motifs  d'opéras  nouveaax, 
pour  flûte  seule,  ou  deux  flûtes,  ou  flûte  ci 
piaaa,  «a  flttta  et  galtara. 

KUlMPF(Fa*iiçois-AiiTOiRe),  mnslcien  de 
la  cour  de  Bavière,  dans  la  première  moitié  du 
dix-hnitième  siècle,  fut  nommé  maître  de  du>  ' 
pelle  à  AMafacHtiog,  ea  17M.  la  f7f7,  Il 
avait  coapaié,  paar  le  Coll^  des  jésuites  da 
Munich,  uo  drame  religieux  intitulé  :  Jlotê 
Gonsaga.  Cet  ouvrage  fat  npfése&M  dans  la 
même  année  et  applandi. 

KimC  (itaïa-Baivui)  eit  né  la  f  *  Jaft- 
vicrl833à  Cintegabelle,  chef-li»*!!  de  canton 
du  déparlement  de  la  Ilaule-Garoone.  Son 
pèro,  ayant  remarqué  ses  heureuses  disposi- 
HoaepaariawMlqae,  la  plafa  aamaaaabat 
de  chonir,  dès  Tâge  de  huit  ans,  i  la  métropole 
Saint-Étienne  de  Toulouse.  Il  y  commença  ses 
études  littéraires  et  musicales,  dans  lesquelles 
il  Bt  de  rapide*  ptagrès.  Banid,  aMMia  da 
chapelle  de  <»tte  cathédrale,  lui  donna  le*- 
premières  leçons  de  piano,  et  H.  Leybacb, 
organiste  de  la  même  église,  lui  fit  continuer 
l*4tada  da  eet  lastmaMat.  K  qaalaeae  aas,  Il 
sortit  de  la  maîtrise,  déjà  bon  mukiaa,  aC 
entra  au  séminaire  de  l'Eiquile  pour  y  ter- 
miner ses  humanités,  ouis  sans  négliger  la 
anelqae.  L*argaa  at  la  cMapoeitlaa  lutaA 
parlIealièreBieat  les  objeu  de  ses  éladet 
sous  la  direction  de  M.  Uomracy,  alors  orga- 
niste de  ce  séminaire,  et  Tun  des  professeur* 
les  plus  distiagnés  da  Coaservalaiia  da  Taa- 
laaea.  Aa  mi*  d*airril  184t,  M.  Kaaa,  ajaa» 
été  reçu  bachelier  ès  lettres,  fut  nommé  pro- 
fesseur dans  ce  même  séminaire  oii  il  venait 
de  terminer  ses  études.  Déjà  à  cette  époque, 
naelf  aci-anet  da  Mû  aaMpaiHiantatalaatiapi 
un  accueil  favorable  dos  meilleurs  artistes  du 
pays.  Eo  1850,  le  jour  de  Pâques,  un  yév9 
verum,  pour  voix  de  basse  et  orgue,  dont  il 
«t  aatcur,  fat  asdeaid  A  la  caibMnla  da 
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Toulouse,  et  daos  la  roéme  année,  il  fit 
enbuidft  dus  la  méim  «gliM  «a  preniAra 
iMue  i  iroîf  parties  vocales  et  orgue,  pour 
laquelle  U  Nfut  les  félicilalions  des  coonaia- 
sears. 

An  note  de  MfeabN  im,  H.  Kam  ^tlA 

le  petit  léiniDaire  de  PEsquile  pour  aller 
remplir  Ips  ronctions  d'orffaniste  à  Xoire-Dame 
de  Lombei,  ancien  évéché,  niainicuaDt  eo- 
«lavé  daM  le  dlooèee  d*AMh.  Là,  pendant 
cinq  ans,  il  se  livra  avec  ardeur  i  des  éludes 
spéciales  sur  le  |>latn  chant  et  la  musique 
religieuse.  San  premier  ceurre  gravé,  consis- 
tent m  vm  reeseil  de  qaiaie  motets,  parut  en 
1854.  Il  en  a  été  faitdepaie  lors  une  deuxième 
édition.  Au  milieu  de  ses  succès  d^artisle,  un 
mallMiir  rint  le  frapper  :  le  35  octobre  1855, 
Il  eHAti  «tH«  à  Vmm  àn  fuBilles  les  plus 
Ikoomblee  de  lambei;  devs  Boie  aprte,  «ne 
Sirre  typiiotde  lui  enleva  sa  Jeune  épouse.  Au 
*nois  de  juillet  1857,  M.  Kunc  fut  appelé  à 
Audi  comme  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
deale,  et  AH  cliatKi  do  l^eMolgiieiiwt  da 
chant  rellgieui,  tant  dans  la  métropole  que 
dans  les  deux  sémioaires.  Dès  ce  moment,  il 
se  consacra  tout  entier  à  Tœuvre  qui  lui  était 
•onAée;  lee  trataas  didactique,  relatlli  n 
plain-chant,  ne  tardèrent  pas  i  le  faire  con- 
naître et  lui  assurèrent  une  honorable  rt^puta- 
tîoa.  Des  témoignages  d'estime  lui  furent 
dotale  à  00  «ojet  lorsqn*!!  lo  randUAPaiie 
«■  soie  de  novembre  1860,  pour  iMiMor  au 
congrès  organisé  par  M.  d'Ortigue  pour  par- 
venir à  la  restauration  du  plain-cbant  et  de  la 
MriqM  retigieuee,  aiaai  que  dtof  «n  onlre 
voyage  qu'il  a  fait  à  Reoie  a«  OMie  de  Juillet 
18C1.  Pendant  son  séjour  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien,  M.  kunc  reçut  sa  nomina- 
tioa  de  mmlbn  deo  acodéadci  do  Sotaio- 
Cécile  et  des  QmMUi,  Lee  prlDdinleo  eeame 
imprimées  de  cet  artiste  sont  celles-ci  :  1»  Le 
PUUn-Ckant  liturgique  daru  l'archidiocèse 
d'jhÊdh,àMA^  1858,  in-8«.  3«  Mimoin  sur 
le  sMiteoBs  elkmr  Utw^qiu  dé  Tmàomtêf 

tbid.,  octobre  1860,  in-S".  "^o  Essai  sur  le 
wkythme  qui  convient  au  plain-chant,  ibid., 
Mvembre  1840,  ia-8«.  Ce  morceau  a  été  lu 
an  coagrio  do  P^rto.  d*.£«  Pktim'Chmu 
romain  et  U  nouveau  chant  liturgique  de 
Touloute,  ibid.,  1861,  in-8°.  n'>  Quinze  motets 
pour  tes  fétu  de  N.  S.  et  de  la  sainte  Fierge, 
»4dUioo.  IVeme^te  noaoeoaj  «aalf- 
ques  à  la  sainte  f'ierge,  deux  éditions  en 
1859  et  1861.  7»  Messe  à  trois  voix  et  orgxte 
àédUêàN.  P.  U  pape,  ibid.,  1861.  Beau- 
coup da  Mormoi  d^oigao  dans  VAUmm  et  lo 


KUNKEL 

Journal  d'un  organiste  catholique  publiéa 
per  Groijeaa,  «tgoaisie  do  Saint-Dié 
(Vo<;gcs).  M.  Kunc  s*occupe  en  ce  moment 
d'un  ouvrage  considérable  dont  Tobjet 
ciL  l'accompagnement  d  orgue  des  livres  d» 
ekamt  romain  éi  te  oonaifiilois  oocWtlaiff'" 
que  dé  Digne  (Basset*Alpes).  La  musique  de 
piano  du  même  artiste  a  été  publiée  à  Paris, 
cbex  BranduselOufourj  elle  consiste  en  fao- 
laisies,  dMBif  MM  pacoloe,  ote^  eone  les 
titres  suivants  :  op.  1^  Beureux  éckangti 
op.  4,  Soyez  heureux]  op.  6,  Procession  am 
village;  oi».  7,  Isolement;  op.  8,  C'était  mis 
réce;  op.  9,  Mystère]  op.  10,  te  CA«eteM« 
/lamteoux;  op.  13,  Fantaieiê  iur  lê  PoHm 
de  Plnermel;  op.  13,  Rêve  perdu,  éU^i^ 
Quelques  mélodies  pour  le  chant. 

HCINDJOHOEII  (Gvuuoxe),  eatUor  otdi- 
NCleur  do  naiiqac  A  l*igllse  du  Saint-Eiprit 
de  Nurembcrpr,  est  né,  en  1800,  h  Kapnigs» 
bofen,  près  d'Anspacb.  Son  père,  cantor  et 
organiste  de  ce  bourg,  qui  se  fixa  plus  tard 
à  Marooibefg,  M  enseîgaaiaB  priacipoo  do  la 
musique.  Kundinger  passa  ensuite  sons  la  di- 
rection du  musicien  de  ville  Zoesinger  pour 
la  continuation  de  ses  éludes  musicales.  £q 
1819,  lo  coaelstolre  d*Aae|Meb  lo  Bomaa  ow»- 
tor  et  directeur  de  musique  i  Windheim.  Il 
profila  de  la  proximité  de  ce  lieu  à  Wtlrzboorg 
pour  achever  son  instruction  dans  la  com posi- 
tion dMi  fnaUlA  (ooyes  ee  oon).  Sa  1881, 
la  place  de  directeur  de  musique  de  Tégiise 
principale  de  Nordiingue  lui  fut  donnée.  C'est 
dans  cette  position  qu'il  a  écrit  des  cantates 
religieuses  poer  laaloi  loi  fMai  do  Taïuséo,  et 
qa*ii  s*est  occupé  do  VemMÊMàom  da  ckiiat 
choral  dans  les  écoles  et  dans  les  églisn  de  00 
district.  Rappelé  à  Nuremberg,  en  1837,  poor 
oeeaper  une  position  semblable  à  TégUse  du 
Saia»>Ieprlt,  U  ydlalt  oaoorodoaiéaaoapite, 
lorsque  j'ai  visité  cette  ville.  La  plus  grande 
partie  des  compositions  de  cet  artiste  est  resit  e 
en  manuscrit.  Il  a  publié  quelques  œuvres  pour 
lo  plaao,  doo  dhaau  po«r  dat  dMon 
d'homme,  et  une  cantate  pour  lo  fOOdredi 
saint  (  Charfreytags -cantate  )  h  quatre  vois 
et  orchestre,  op.  30,  en  partition ,  à  If  are«* 
bergjdioolBdlor. 

KUPIKEL  (FBABÇOis-Josan) ,  directeur 
de  musique  à  Bensheim,  dans  le  grand-duché 
de  liesse -Darmstadt,  est  né  le  SO  août  1804,  i 
Dlebeurg,  petite  fillo  do  la  MéiM  pifttcipauié, 
où  son  Itère,  anatoo  pantoBBé  do  iMHlqae, 
était  boulanger.  Dès  son  enfance,  Kunkel  re- 
çut une  éducation  musicale  et  apprit  à  jouer  de 
la  fldtOy  da  violoB|  da  piano  et  de  Torgue. 


Digitized  by  Google 


KU14KEL 


-  KUMTZ 


m 


A  nge  d0  db-tailt  ans,  U  entra  aa  SéBiBiIra 

deBensheim  dont  il  suivit  les  cours  pendant 
âfux  ans,  et  aux  instruments  qu*il  jouait  ayant 
d'y  entrer,  tl  ajouta  te  hautbois,  le  violoncelle, 
tocfarlacito  «tle  eor.  CM  daat  eelta  mtaia 
éealt        flt  tes  premiers  essais  de  composi- 
tion. A.  Vige  de  vingt  ans,  il  obtint  une  place 
li'Kuttiuieur  à  Heppenbeim,  dans  le  Berg- 
uim,  n  rtÊU  qaaifv  aaa  dam  ca  lieu ,  et 
piaiiat  ca  laBptg  il  fit  quelques  voyages  à 
Darmstadt  pour  recevoir  les  conseils  de  Rink 
(ooyu  ce  pom),  sur  ses  compositions.  En 
!>»,  le  rectorat  <e  Meola  booifsolsedeleos- 
leim  loi  fut  donné,  al  il  reçat,  «a  1854,  sa 
nomination  de  professeur  de  chant  au  Gym- 
aase  (Collège),  à  laquelle  il  ajouta  plus  tard  le 
Utta  4a  difacttM  da  mosique.  Après  trente 
«aaécs  da  smlea  dans  IVosalgMOMOl , 
Kunkel  demanda  sa  retraite;  il  Tobtint  en 
1854  avec  la  pension,  et  depuis  lors  il  s'est 
•aéi  rraaafiDn-snr-le-Meio,  cultivant  encore 
rm  al  iBiimiasaatdeaarlialeadacrlUqaa  am 
iournaux  de  musique  et  de  littérature.  Parmi 
1rs  compositions  de  cet  artiste,  on  remarque  : 
\*Der  JodJesu  (la  Mort  de  Jésus),  cantate  à 
^aaiia  vais  al  «cgiia,  an  partUlon,  op.  4; 
tebdai,  Heekel.  S*  La  psanna  180»  i 
luatre  voix  et  orgue,  en  partition,  op.  5; 
Spire,  Laog.  3*  Le  motet  Gott  $ei  uns  gnmdig 
(Mm  Baaa  sait  AvonMe),  paur  ^tra  vais 
d'homoMs  arec  acoampagnamant  d'orgue  ad 
libitum,  of.  9;  Vayence,  Schott.  4<*  Messe  al- 
lemande poar  quatre  voix  d'hommes,  op.  17; 
GicNen,  Vtuber.  9*  IVols  cantiques  i  trais 
voix  d'enTants  pour  la  première  communion, 
»l>.  19,  ihii!.  C»  katholitehet  Choralbuch  fiir 
iiêMamurDiore$evier»timmigf  mit  ziœcA- 
mauigm  Singangt-f  ZmUdum'  mdNa^ 
ipMm»  ala.  CUna  alMral  aatliallqiia  paur  la 
«Ksctse  de  Hayence  k  quatre  voix,  arec  de 
cenrts  préludes,  versets  et  conclusions  pour 
Tergiie),  Mayence,  Schott.  7*  Huit  pMmes  mis 
M  Mriqao  poar  qaatra  voix  d*lHNMMS,  op. 
Darmstadt,  Pabst.  8°  Lieder  avec  accompa- 
gaement  de  piano.  9»  Neuf  pièces  d'org^uc 
psar  les  fêtes  solenoclles,  op.  3;  Maobetmi 
ImI4.  10*  IhNisa  ptdUidea  da  chorala  paur 
l'orgQc.  op.  7  ;  Hayenca,  Schott.  1 1*  Six  piteas 
^  coaclntions  fuguées,  trfem^op.  8;  Spire, 
laag;  IS»  Douze  petites  fugues  à  l'usage  du 
•vrtw  divin,  op.  13;  Mayence,  Schatt  On  a 
aMide  Knnkel  nn  petit  traité  élémentaire  de 
■nique  intitulé  :  KMm  ÂlutikUhre,  Darm- 
Mait,  Jooghaus,  ta-8*,  et  «no  brochure  dirigée 
«alla  lAtedar,  à  IVNaariaii  da  aan  dénigra- 
■nidaCauarvalaira  da  voaifBa  da  Paris, 


daos  réfltit  teUlvM  :  JHê  nnirtheOMt  éer 
ConservaiorteH  (la  GaodaittHaUaii  dn  Consar- 

vatoire). 

KLI^LUV  (FiAi^ais),  naîtra  de  chapelle 
da  l*At»oeiatioii  suisaa  paor  la  ckant,  a  pu- 
blié un  opuscule  intitulé  :  Mu$ikali$diê  jtmc* 
doten,  fiir  Liebhaber  und  TonkUn$tter  ge- 
iommeit  (Anecdotes  musicales  recueillie» 
paur  laa  aaalaan  al  laa  «riiilas),  Silal-6all. 
Wegliu  et  IflMaar,  18IS,  Im^a»  da  caat  dis* 
huit  pages. 

KUnSTMANIV  (JxAa-GomanD),  négo- 
eiant  à  OMaBaHs,  an  caaanapaanunl  du  dix- 
neuvième  siècle,  était  u  planlaia  distlagad. 

Il  a  fait  exécuter  à  Leipsick  une  symphonie  à 
grand  orchestra  qui  a  été  applaudie.  On  a 
gravé  da  sa  aavposUion  :  Six  quadrUles  pour 
deux  violons,  idia,  pailla  lAte^  alarlaîaua» 
deux  cors,  basson,  trombone  et  basse;  Leip- 
sick, Breitkopf  et  Haertel,  et  des  chants  pour 
un  chœur  d'hommes  avec  des  solos,  et  un  ac- 
ooaipagaawiil  da  pianoad  UHhÊm^  Laipsiek» 
Klerom,  en  deux  suites.  La  darnièra  produc- 
tion de  M.  Kunsimann,  laquelle  consiste  en 
Chants  nocturnes  à  quatra  voix  d'hommes,  a 
été  publMa  abaf  ka  mêmtê  édilaan,  an  1944. 

KUNTE  (F.  S.),  excellent  violoniste,  né  en 
Bohême,  fut  au  service  du  comte  Boqoois,  à 
Prague,  depuis  1750  jusqu'en  1770.  Aprèa 
cettoépaqua,  Il  ta  dt  institolenr.  Il  a  auMpasé 
pour  le  violon  plusieurs  concerlaaquIaBtdld 
estimés  en  lolléaa,  aaiafpUiaAt  taMia  aa 
manuscrit. 

KUUTZ  (TaoBaa-AaroiRi) ,  pianisla  al 
oanpailtaiir,  né  à  Pragaa  an  1759,  a^fall 

connaître  avantageusement  par  un  opéra  de 
Pggmalion^  qu'il  a  composé  à  l'Age  de  vingt 
atun  ans,  al  dont  la  parlilian,  rédnlla  paur  la 
piano,  a  été  puMléo  à  PragiMtan  17S1,  abaa 
Walther.  On  a  aussi  gravé  de  sa  composition  : 
Vingt-quatra  chansons  allemandes  avec  ac- 
compagnemeat  de  piano;  Leipsick,  1700, 
BraillMpr  al  BMrlal.  9*  Chaoïana  idtmi 
Prague,  1807,  Ernest  Schadî,  in-fol.  Hais  c'est 
surtout  pour  rinveniioo  d'une  sorte  de  piano 
organisé,  appelé  OrcAesIrtoii,  que  cet  artiste 
a  llxé  anr  lui  Patlentlon  puMIqua.  Gel  lniti«» 
ment,  qui  avait  la  forme  d'un  piano  organisé, 
mais  dont  la  caisse  était  beaucoup  plus 
élevée,  renfermait  un  orchestre  complet.  On 
ytrouvattdem  alavian  i  la  Mata,  al  nn  aia- 
vier  de  pédales.  Le  premier  clavier  était  des- 
tiné à  jouer  le  mécanisme  d'un  piano  ordinaire 
et  qui  atlaquaitdes  cordes  de  métal}  mats  ce 
mina  olaviat  panvati  égalamanl  tiiiavltear 
dai  aardai  da  bafan,  par  ua  afclut  mécanl* 
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que  mU  en  mouTement  aa  moyen  d*une  ma- 
nivelle. L*auteur  appelait  ce  jeu  particulier  du 
pNOiter  claflir£aiftenxuj)F.  Le  aeeoad  davier, 
«fMt  qM  calBl  dtt  la  p6d«l«,  «tateBtdealinét  à 

Torgue,  qui  renfermait  quinze  registres  de 
huit  pieds  bouchés  sonnant  le  seixe  pieds,  de 
hait  pieds  ouverU,  de  quatrt  il  éê  dmx  pieds, 
Ictquela  ftliaiwt  «ntaiidn  daa  J«nx  da  flAla, 
de  clarinette,  de  hautbois,  de  basson  cl  de  cor. 
Les  difTéreols  jeux  des  deux  claviers  pouvaient 
éire  réunis  par  un  accouplement.  De  plus,  ces 
Jeux  a? alnt  !•  «rwcamto  at  le  dimtnmndn. 
Kuala  inventé  cet  instrument  en  1701,  et  en  a 
donné  la  description  dans  la  Gazettt  mtuieale 
d»  Ltiptiek  (tom.  1,  p.  88  et  suiv.).  Après 
atalr  teain  m»  pfMalar  OrdbtfCrioii,  Il  ea  a 

filU  un  deuiièmc  beaucoup  plus  parfait,  qu^il 
a  commencé  en  1706  et  achevé  deux  ans  après. 
11  Jouait  de  cet  instrument  difflcile  avec  beau» 
eoapda  lacaèa.  Il  a  fUl  aeial  on  piaao-fiole, 
d*après  un  système  particulier,  dont  Meusel  a 
donné  une  courte  description  dans  son  Die- 
tionnain  du  artUUi  (t.  1,  p.  583).  Kunz 
tffalC  «aeorvà  Pragn*  «a  IMO;  aaaaa  aaira 
renseignement  nU  été  fourni  postérieurement 
sur  sa  persoaae  par  lea  luagraphaa  «Ite- 
mands. 

HUUTZBL  (lAvani^,  lolkler  ft  Breslaa, 
ast  né  i  Bofen  (Bavière),  en  1700.  D'abord 
ouvrier  menuisier,  il  travailla  dans  plusieurs 
ateliers  des  diverses  parties  de  rAllemagne, 
pait  II  abaadoaaa  «en»  protoslon  pour 
•*«iercer  dans  la  facture  des  instruments  i 
cordes.  Obligé  de  servir  dans  les  chasseurs 
bavarois  «n  1813,  il  fit  les  campagnes  d'Aile- 
nagaa  «l  4a  f  ranea.  Après  la  caaelaaloa  de 
la  paix,  en  1815,  il  obtint  son  congé,  et  s'éta- 
blit h  Breslau.  Il  travailla  d'abord  chez  le 
facteur  d'instramcnts  Ficbtel,  et  après  piu- 
danrt  années  4*dln4at  at  de  pratique,  il  se 
livra  eUlaslveaieal  à  la  ftbrleatioa  daa  laatni- 
nients  à  cordes.  On  a  de  lui  de  bonnes  imitn- 
lions  des  violons  et  basses  de  Crémone  iiue 
Paganioi,  Ole-Bull  et  Ernst  ont  approuvées 
dans  des  lattrat  flalleaaaa  adreiiéet  i  cet  ar- 
tiste.  KonUel  tiavalUatt  cacai«J^Bfailaii,en 
1850. 

KUnZ  (Couxad-Maxiiiukii)  ,  né  en  Ba- 
Mre,  ma  1817,  a  Ml  tes  étadat  lanaleataa  à 

Augsbourg,  puis  s'est  nxé  i  Munich  comme 
professeur  de  piano.  Devenu  direcleur  d'une 
société  de  chant,  il  a  dirigé  la  féte  vocale  de 
■aliibaaae  en  1SI7.  On  a  de  cal  arllata  ; 
1*  Méthode  pratique  de  piano  (  PraMieJba 
Pianoforte'Sehule)j  op.  2,  dont  il  a  été  fait 
oeuf  édilionsi  Hanich,  Finsterlin.  9»  Lieder 


KUNZEN 

à  voix  seule  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  3  j  Munich,  Aibl.  S*  Trois  chants  à  quatia 
voit  dliennes,  op.  4,  AM.  4*  Six  tftfeai, 
op.  5;  Leipsick,  Breilkopf  et  Baerlel.  5*  Bé- 
lodie  chorale  de  Schickt,  pour  les  services 
funèbres,  i  quatre  voix  d'hommes,  avec  ac- 
compagneneat  de  quatre  troaibonea  ;  MiaM, 
Aibl.  ^  Hymne  (an  ffertha)  pour  tin  aboear 
d'hommes,  op.  7,  ibid.  7*  Trois  chants  pour 
quatre  voix  d'hommes,  op.Sj  Leipsidt,  Brcit- 
kopf  elBwriel,  1847. 

y.  JTunx,  direelenr  de  la  société  de  diant 
{Liedertafft)  à  Freisingen,  en  1844,  a  publié 
aussi  des  chants  pour  voix  d'hommes,  qu'il  ne 
faut  pas  coarondra  avec  ceux  de  Conrad* 
Baximilien. 

KUI^SŒ  (CHAatts-Iît^ïnt),  professeur  df 
musique  et  compositeur,  vivait  i  Heilbrona 
vers  la  On  du  dix-huitième  siècle  et  an  com- 
Baeacemeat  da  dlx*aeavlème.  Oa  caaBalt  aeai 
son  nom  :  I"  Concerto  pour  la  flûte,  op.  5; 
Augsbourg,  Gombart.  3«  Six  variations  sur  nn 
air  allemand  s'dem,  avec  accompagnement  de 
qaaiaor,  Wi,  8*  Trait  qaataett  poar  flite, 
violon,  alto  et  baaac,  op.  4,  ibid.  4*  Trois 
quatuors  pour  cor,  op.  1  ;  OfTenbacb,  André. 
5*  Trios  pour  trois  cors,  \**  et  3*  livres  j  Heil- 
brona.  4^  Cbaasoat  allemaBdes  am  aeeeeu 
pagnemeot  de  guitare. 

KUI^ZEN  (Jeam-Pacl),  architecte  et  or- 
ganiste k  Lubeck,  naquit  4  Leisnig,  en  Saxe, 
le  88  aodt  1616.  Après  avoir  apprit  let  dW- 
menls  de  la  musique  en  ce  lien,  U  alla  oootl- 
nuer  ses  éludes  i  Torgan,  à  l'âge  de  neuf  ans, 
puis  à  Freybei^.  En  1716,  il  se  rendit  à  Leip- 
sick pour  y  trouver  de  remploi  eoainia  amU 
etea,  et  ae  poatédant  qa*aa  seal  florla  daat 

sa  poche  :  son  mérite  l'eut  bientôt  tiré  d'em- 
barras, car  il  ne  tarda  pas  être  admis  dans 
l'orcbeslre  de  l'Opéra^  comme  premier  violon. 
Ba  1719,  n  dubllt  à  Wllteaberg  va  eaacefC 
public  qui  fut  fréquenté  par  tous  les  amateurs 
de  celte  ville.  Ce  fut  aussi  dans  cette  ville 
qu'il  se  maria.  Quelques  années  après,  il  alla 
à  Dresde,  eftil  te  lia  d*iBiili<  avee  Sehmldl, 
Heinichen  et  Yolumier,  et  il  perfectionna  son 
(,'oût  et  ses  connaissances  sous  la  direction  de 
ces  artistes  et  de  ILuhnau.  Ils  lui  procurèrent 
roeeaaloB  de  faire  eateadre  aet  eeaipotilloat 
pour  l'église,  et  le  succès  de  ces  ouvrages  loi 
fit  offrir  une  place  de  maître  de  chapelle  de 
l'électrice;  mais  il  préféra  se  rendre  à  Uam- 
boargea  1718.  Il  yeatreeiplol  de  compéti- 
teur au  théâtre,  y  ajouta  des  récitatiOi  à  plu- 
sieurs opéras  de  Keiser  et  de  Ilxndel,  puis 
il  composa  Cadmus  et  un  divertisMmeot  iali* 


Digitized  by  Google 


KUNZEN 


Ul 


toU  :  Critique  du  théâtre  de  £am»ùiu$.  Il 
ymtt  qa*n  mit  p«a  de  lalcal  pour  la  nul- 

qoe  dramatique.  En  1733^  il  fut  appelé  à  Lu- 
beck,  eo  qtialité  d'orgaoisle,  et  il  coatioua  de 
ri:ider  en  cette  ville  jusqu^à  sa  mort,  arrivée 
m  1770.  Il  «rait  M  oonaé  aMndwe  dt  la 
loctité  musicale  de  Hizler  eo  1747.  Tonte  la 
matique  de  Kaozen  est  maintenant  oubliée,  et 
Ven  ae  die  plus  que  mo  oratorio  de  la  Pat' 
liM.  lalOaMo,  ^  a  pnUié  «a»  ••tica  sur 
ce  ■aïklaa,  la  eoBiidénU  cooflM  un  des 
meilleors  organistes  de  son  temps.  Je  possùde 
le  maottscril  autographe  d'un  traité  de  Tbar- 
Maiedont  ce  musicien  «it  antavr  :  il  a  pour 
fUf*    jinfmtgigrUniê  êu  GnmaXIkatm 

(Principes  ^  Kmentairetda  la  baSM  oatU OM). 
Boue  feuilles  it)-4'*. 

lLU?iZ£IX  (Cbables-Adolphe),  ûlsdu  pré- 
cédeat,  naquit  à  WUioutoig,  la  9!  iaptcm- 
brc  1790.  Dès  Tlga  de  huit  ans,  il  Jouait  du 
clavecin  de  manière  à  exciter  Tétonnement 
de  ceux  qui  l'entendaient.  Il  fit  al^ort  un 
wfifacnllallaodftatcn  Aigktemafaoiaa 
père,  et  paKoul  il  produUU  ma  vive  sensa- 
tioo.  Le  docteur  Pepuscb,  qui  l'entendit  à 
Londres,  le  considérait  comme  un  prodige. 
Apris  rannéa  17S0,  qui  suivit  tan  ratour  à 
laaAoofg,  on  le  perd  de  vue  jusqu*en  1750, 
époque  où  il  obtint  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle k  SchweHn.  Sepians  après,  il  se  rendit  i 
UbeA  pour  ramplaaar  aon  père,  qui  avait  di 
«caser  set  fenetionCi  à  cause  d«  sa  mauvaise 
uoté.  Après  tine  atteinte  d'aiioplcxie  qui  le 
frappa  en  1773|  une  de  ses  mains  demeura 
paralysée,  et  Ton  fat  obligé  de  lui  adjoindre 
aaalHvalianlgalttw.  Il  nmirul  an  17S1,  laia* 

saot  la  fëputafion  d'un  savant  musicien  et 
d'un  habile  organiste.  Ou  n'a  gravé  de  sa 
cenpotitioo  que  douae  sonates  de  clavecin, 
q«i  eut  para  A  Landrei.  Tous  cas  aulm  an- 

vragfi  loDt  restés  en  manuscrit;  ils  consis- 
tent eaplusieurssymplionies,  vingt  et  un  con- 
certos pour  violon,  huit  concertos  pour  flûte, 
•is  lêm  pour  hautbois,  beaucoup  da  duoa 
poar  deux  violons  et  douze  sonates  pour  le 
d'vecio.  Parmi  diverses  grandes  compositions 
de  musique  vocale,  on  remaniuc  un  oratorio 
^  la  PoMlo»,  un  auira  inlituM  iH»  GatOMm 
Btrufung  des  Glaubens  Jbrahamt  (l'Appel 
^  Dieu  à  la  foi  d'Abraham),  des  cantates  et 
des  sérénades  pour  des  occasions  particulières. 
La  Ubllotbèqua  du  conservatoire  rojal  do 
ln)T<-iies  possède  aujourd'hui  les  manuscriU 
©«■i;;ioiux  lie  la  plupart  de  ces  ouvrages. 

Kll^Zl^IM  (l'rjtiiiaic-Locis-ÉBiLe),  fils  de 
Cbarici-Adalplic,  né  A  Lnbcck,  en  1701,  a  été 


considéré  coaune  un  musicien  distingué  par 
ao»  eonMnporaina.  Aprta  avoir  lUt  aont  la 
direction  de  son  père  ses  étndaa  —itealaii  II 

vécut  d'abord  à  Hambourg  comme  profèsseor 
de  musique,  y  reçut  des  Icfms  d'harmonie  et 
da  «aspailtian  da  Itanaann,  et  j  piriilla  aaa 
preniièiaapifdMliaM;  puis,  en  1784,  il  alla 
continuer  ses  études  littéraires  A  l'université 
de  Kiel.  LA  il  se  lia  d'amitié  avec  Cramer,  ré- 
dacuurda  l*éerit  périodique  intitulé  Magatin 
dê  mmUfm,  dont  ka  idéaa  originAlaa  m*aut 
peut-être  pas  été  sans  influence  sur  la  direc- 
tion de  ses  travaux.  Quoiqu'il  fût  un  très-habilo 
pianiste  et  un  grand  lecteur  de  musique,  il  no 
put  d'abord  oUonir  nno  plaaa  do  aimplo  ae- 
compagnateur  de  la  chapelle  royale  de  Copen- 
hague, où  il  s'était  rendu  après  avoir  quitté 
l'université  de  Kiel}  mais  au  Heu  d'être  dé- 
oontofé  par  la  naufalsa  foriuno,  Il  pcolta 
de  ses  loisirs  pour  étendre  ses  connaissances 
théoriques  et  pratiques.  Son  premier  essai  de 
musique  dramatique  fut  l'opéra  intitulé  Hol- 
ftr  if  XKmoif .  Cet  onvrogo  Ait  fopréaold  1 
Copenhague  en  1790,  sous  la  direction  dr 
Schulz,  et  il  obtint  un  brillant  succès.  On  y 
remarquait  déjà  ce  sentiment  juste  de  l'effet 
acénique  qui  eat  un  don  do  la  nature,  ol  fa%n- 
cune  autre  qualité  ne  peut  remplacer.  Cepen- 
dant, fatigué  de  la  situation  précaire  où  il  se 
trouvait  dans  la  capitale  du  Jkauemark,  et  n'y 
apercevant  point  de  ohaneaa  fSnorablaa  ponr 
son  avenir,  il  résolut  d'aller  chercher  fortano 
ailleurs.  D'après  le  conseil  de  Schtllz ,  il  se 
readit  A  Berlin,  où  ]teicbar<it  l'accueillit  avec 
blonvainaMOi  ol  n'épargna  rian  pour  loi 
rendra  prdItaMo  la  aéloMvdo  cotte  ville. 
Runzen  y  écrivit  la  musique  d'une  petite  pièce 
qui  ne  réussit  pas;  mais  il  fut  bientél  consolé 
de  cet  échec  par  sa  nomination  de  direatour  do 
nuMlquo  an  théAtto  do  Fronefbrt.  Gatto  plaoa 
lui  fournit  l'occasion  de  se  familiariser  avec 
les  œuvres  de  Mozart,  et  d'en  Ciudier  l'esprit 
et  la  facture.  Les  opéras  de  cet  homme  célèbre 
devinrent  déa  lova  aaa  awidèlai.  A  Fraoctet, 
il  avait  épousé  une  cantatrice  du  théâtre, 
nommée  Zuceherini.  Cette  femme  ayant  ob- 
tenu un  engagement  A  Prague,  ILunzeo  la 
auivit  dans  oatle  villa  et  y  prit  autii  la  dirae- 
tion  de  la  musique.  Ce  fut  là  qu'il  nt  repré- 
senter son  Ifinzerfttt  (la  Féte  des  vendan- 
geurs), dont  la  réussite  fut  complète.  Vers  le 
néma  temps,  Schulz  ayaot  daanndé  aa  re- 
traite de  la  direction  de  la  musique  du  théâtre 
de  Copenhapic,  le  roi  lui  laissa  le  soin  de  dé- 
signer sou  successeur,  et  il  indiqua  Kunzen, 
qui  Alt  nia  aa  allM  eo  poMeMkm  do  11  place, 


Digitized  by  Goc^^le 


1431 


KUNZEN  -  KUPSCH 


et  qui  Jujtina,  par  le  talent  qu'il  y  déploya, 
la  conflance  qu'on  avait  eue  eo  lui.  Il  entra 
en  fonctioDt  dans  Tété  d9  179S,  «I  COOMm 
te  MéM  tllMUM  pMidtot  les  Tingt-tev  der- 
nières années  de  sa  vie.  Saiisrait  de  ses  ser- 
vices, le  roi  le  décora  de  l'ordre  de  Danebrog. 
Kuoien  mourut  à  Copenhague  le  US  janvier 
1819,  à  rigtt  «•  «taqMoM-its  «w. 

Oet  artiste  a  écrit  pour  le  théitre  :  !•  ffol- 
yer  Danske  {ffolger  lê  Danois)  ou  Obéron, 
opéra  danois  en  trois  actes,  en  1790  ;  partition 
rMvIte  pour  4e  piano,  «m  «M  tMdnetloB 
allemande  par  C.-F.  Cramer,  Copenhague, 
8œnnischsen,î790,  ln-4'»  obi.  2*Im  Fendan- 
geurt,  opéra  en  trois  actes,  à  Prague,  1793, 
gravé  pour  piano  «n  17W.  S*  MêmmM§Mlm 
(le  Secret),  à  Copenhague,  1796.  4*  Drage- 
dueUten,  op#ra  danois,  1797  5"  Jokeyen, 
idem,  1797.  6»  £rie  Ejegad,  grand  opéra 
dMOb,  im  7»Mlir»fit  lloMl,  (in  Toli  te 
la  natnro),  opéra  draolt,  1709.  8*  La  Harpe 
d'Osff  an, opéra  allemand  en  trois  actes,  1799. 
9«  Lt  Retour  dani  les  foyen,  opéra  danois,  à 
Copenliague,  en  1891. 19*  lê  GSwfWnmt  «r 
fc  PrfMO  «flilii  to]Mto,cMMaia  fhéAlnle, 
•nl809. 

Les  autres  ouvrages  de  musique  vocale  com- 
poiéi  par  Ennwn  ionC  :  lt* CImbUio  et  ehanu 
ponr  iftmamm  «e  Im  princes,  de  Klop$tock. 

19*   Ffi  P'surreclion,  oratorio  danois,  He 
Thomas  Thaarup.  13'  Autre  oratorio  danois 
•  dont  le  lUre  est  inconnn.  Il*  JUàMaéê  Im 
CHêUmè  4f  Jtaffnm,  en  danola,  Impdné 

en  partition  à  Copenhague  et  h  Hambourp. 
15°  H^mne  à  Dieu^  poésie  de  Schmidt  de 
Phiseldeck,  publiée  pour  le  piano  à  Eoricb, 
ehat  TÊmgM,  Ganttto  Ainèbre  anr  la  mort 
du  maître  de  chapelle  Schulz,  exécuh'p  en  1800 
à  Copenhague,  au  concert  pour  les  veuves  de 
ransidens.  17'  Cantate  pour  la  $ol«nnité  du 
iianwiantMtli,  eiéenMo  à  rigllte  do  la  oour, 
•n  1801.  18"  Chansons  religieuses,  tirées  des 
|>oés{es  de  Cramer,  avec  accompafînemeni  de 
piano,  publiées  en  17^  par  Cramer,  comme 
4f  faHÊÊ  é»  M  l>lp%MnlÉ;  à  Iidpilck,  diez 
Inllftiff  et  HKrtel.  Cramer  a  donné  l'analyse 
de  ces  mélftlies  dans  la  deuxième  année  de 
son  MagOiin  muMical  (]»ag.  503-534).  Parmi 
ka  ooapotilinnf  intlrnnentalct  d«  même 
arliSla,  on  remarque  :  19*  Ouverture  à  grand 
orchestre  (en  ut),  n"  1,  Zurich,  llug.  20»  Idem 
(en  rt),  n*  S  iM.  31*  /dem  sur  le  thème  de 
ronvertnro  de  te  FHUt  «netenl^,  de  Moflart, 
n*  8,  Leiptick,  Peters.  81*  Sii  sonates  pour 
piano,  Berlin,  1799.  23*  Fantaisie  et  varia- 
lions  sur  i'air  alicmand  :  Ohn§  Litb  und  ohm 


Wein  (Sans  amour  et  sans  vin),  exécutée  par 
l'auteur  avec  un  brillant  sucoèi  daaa  «a  ttmr 
ceft  domé  à  lerlln  en  1791 . 

KimiXll  (JsAH-GcoHGEs),  factenrd^H 
stniments,  neveu  et  élève  du  célèbre  Stein,  t'est 
éubli  i  Nuremberg  en  1789,  aprcsavoiradieTé 
son  apprenUsaago  à  Aagalioniv.  Qnoiq«*H  ne 
soit  pas  considéré  comme  un  des  meilleurs  fac- 
teurs de  son  temps  en  Allemagne,  il  s'est  néan- 
moins fait  remarquer  par  l'invention  de  pianos 
*  dent  table»  dihannonle.  Il  eonatmtsaU  aoMi 
debona  hamonicas.  Les  pianos  à  deux  ubles 
d'harmonie  ont  été  reproduits  k  l'exposition 
universelle  de  Paris,  eo  1855,  par  le  facteur 
Lidilenthal,  de  Mterabnnrg,  eeaine  vao  ta- 
ventlOB  aevfelle. 

KUPSCH  (CnARLEs-GrsTATr.),  né  le  31  fé- 
vrier 1807,  à  Berlin,  ou  son  père  était  direc- 
teur d'une  école,  fut  destiné  dans  M  JenneaMl 
nélude  de  la  thMefl»  eti  te  piddiealiao; 
mais  un  penchant  Irrésistible  pmir  la  cnMurc 
de  la  musique  le  détourna  de  celle  carrière. 
Louis  Berger  fut  son  maître  de  piano  ;  Benelli 
hit  emeigna  te  chant  ;lda«afd  Meta,  tevMlen; 
il  reçut  des  leçons  d'orgue  de  Guillaume  Bach 
pt  il  apprit  la  composition  chex  Zelter  et  cbex 
Bernard  Klein.  A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  ob- 
tint lot  plaeet  de  canfor  et  d*etga»lile  de 
l*iglllode  la.Sprée  à  Berlin  et  se  livra  i  l'en- 
seignement d'après  le  système  de  Logier.  Ses 
premières  compositions  furent  écrites  pour 
rcgilae.  In  1838,  il  écrivit  la  nrailqno  d^n 
ballet.  Bn  1881,  Il  abandonna  ses  place*  de 
cantorei  d*organiste  pour  aller  à  Lcipsick:  Il 
y  dirigea  les  concerts  de  la  Société  d'harmoaie, 
et  écrivit  te  nmilqno  d*nne  pantemltto  Inti- 
tulée :  «br  ZmileriMSel  (le  Chaudron  magi- 
<Hie).  Peu  de  temps  après,  il  accepta  la  place  de 
premier  chef  d'orchestre  du  tbéllre  de  Lubeek. 
En  1838,  il  qaitu  encore  eatio  poallion  et  ■» 
rendit  A  Rotterdam,  oh  II  Ait  nommé  profes- 
seur et  directeur  de  l'Académie  royale  de 
chant,  et  chef  d'orchestre  de  la  société  £ru- 
ditio-Muiica.  Il  y  obtint  aosal  la  titre  de 
membre  bonoraite  de  la  BocléU  néertendalM 
pour  l'encoura^îameot  de  la  musique,  en 
1839.  On  i;;nore  les  motifs  qui  lui  firent  quit- 
ter une  situation  si  honorable,  mais  on  le 
trouve,  eo  1844,  à  Fribenrg,  oh  11  rampHasalt 
les  fonctions  de  directeur  de  musique.  Dcut 
ans  après,  il  enseignait  le  chant  à  Berlin,  et, 
dans  la  même  année  1840,  il  avait  déjà 
changé  de  position  et  dirigeait  vne  aeclété  de 
choeur  d'hommes  i  Nuremberg.  On  le  perd  de 
vue  après  celle  époque.  Environ  vingt  œuvres 
do  LiodiTf  de  danses  et  de  cbaais  pour  des 
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«ix  d^MmoMt  ont  éU  publiées  tous  le  nom 

KUBPmmU  (CiASUi),  oompositear  po- 
lonais, jouit  de  beancoMp  de  céléhrité  parmi 
ttê  compatrioles.  f  lU  de  Mania  kurpiuski, 
■ifiahii  «  l^fgUtt  é»  WlMMlnwlMf  ffllage 
da  grand-duché  de  Posen,  il  naquit  dnn<;  ce 
liea  en  1785.  Son  père  le  destinait  à  lui  suc- 
céder et  loi  Ciiflait  étudier  Torgue  et  le  pfain- 
Mis  nnifteéto 


TOf  T»^,  nnmmés  Roch  et  Jean  Wanski,  lous 
deux  musicieDB  de  professiOD,  attachés  au  ser- 
vice du  staroste  Félix  PoUuaowaki,  fit  changer 
kiiliHillm  éÊ  la  iwHltolOTflagMttilra 
de  son  v  illage  le  futur  compositeur.  Il  Jouait 
quelque  peu  de  Tiolon  ;  c'en  fut  assez  pour  que 
roode  loch  Wanaki  remmenât  «a  Galide  et 
te  Ht  «alNr  dtM  la  «iMpilIt  4n  Ma  seigneur. 
Devenu  membre d*uo  bon  orchestre,  Kurpinski 
eut  soavuat  oocuioa  d'exéantsr  et  d'entendre 
te  ■asinMB  4ts  aatltes,  Dihm  mb  goûi,  prit 
l'habitude  de  IVasamMe,  et  apprit  la  cnnips 
sition  dans  les  partitions  de  la  Création  et  de 
i^ofs  /mom.  Après  te  nart  de  sao  oacte,  il 
dt  te  CaMste  al  aa  ïaMU  éim  te 
le  de  la  Pologne.  Il  avait  mauffli  que 
Tartovie  était  la  seule  Tille  de  sa  patrie  qui 
pat  M  uftHr  les  moyens  d'atteiodre  te  but  oit 
tesMnftaea  dliiia.  CaaHM  acMteaMttà 
ce  butyll  «Mtot  bientôt  la  place  de  sccoadÉhaf 
«Forchestre  au  Théâtre-National  ;  EIsneroccn- 
pail  celle  de  premier  chef.  Kurptnski  fut  son 
•aaïaaMW  aa  IttL  Bepais  1MI,  U  a  Ml  M- 
P  r é  se n  ter  sur  ce  tbéâ i  rc  ]>  1  u  5  i  e u  rs  0 u V rages  dra- 
raatiqucsdoolla  plupart  ont  été  accueillis  a  vec 
enthousiasme  par  les  compatriotes  de  l'ariiste. 
1»  ttlfl^  ma  «ilallte  «ar  èami  attgte  M  AU 
offerte  après  le  succès  d'un  de  ses  ouvrages. 
A  la  On  de  la  même  année,  Tempereur  Alexan- 
dre le  aoasBU  maître  de  chapelle  de  la  eour  de 
faiali^  ai  au  wamnaiMi  dt  IMl,  U  te 

décora  de  l'ordrede  Saint  Stanislas.  Dans  cette 
même  année,  il  fit  un  voyage  en  Allemagne,  en 
f  raaae  al  aa  Itelle,  pour  connaître  la  situation 
dateMrivw  dans  caa  fafi  afealte  aHaal- 
Uvée  «vce  sneièi$  M  M  wmmm  *  Vaiaafte 
ta*cn  18S4. 

Korpuukl  était  doué  de  tontes  les  qualités 
de»aftisicad*éllte,àiafalr9la  iHliiMl  de 
IVirt,  l'éoergie,  t'activîté  et  la  facilité  de  pro- 
duction. Il  cultivait  tous  les  genres  de  musi- 
que, eaaBpoeail  poar  te  toèna,  poar  l'église, 
PMV  MM  WdUtnde  de  circonstances  particu- 
lières et  pour  les  salons,  étudiait  la  théorie  de 
aoB  art,  en  cultivait  la  littérature,  écrivait  des 
riMinwttM  dat  artiitea  al  dee 


amateurs,  fondait  un  journal  de  musique  afin 


an,  dirigeait  la  musiqueda  ihéàteeet  remplis* 

sait  les  fonctions  de  directeur  du  chant  i 
i'i.cole  royale  de  musique,  li  s'était  marié.  Sa 


de  Varsovie  dans  le  Freyschiitz,  de  Weber. 
Actrice  aimée  du  public,  elle  ne  se  retira  qu'en 
1843  avec  la  pensioç.  La  deraicrc  composi- 
iteB  da  KMfteiU  Art  «M«aalate  paM  te  Ma 

de  l'empereur  de  Russie,  en  1837.  Retiré  en 

184J,  af»rès  trente  ans  de  service,  il  reçut  de 
tous  les  artistes  du  liiéAlre  les  témoigoages 

core  et  se  plaisait  dans  une  solitude  absolue. 

C'est  à  ikurpioski  et  à  Eisoer  que  la  Pologne 
est  redevable  des  progrès  qu'elle  a  CaiU  dans 

neuvième  siècle.  Leurs  travaux  ont  doté  leur 
patrie  d'un  véritable  opéra  national,  lequel  a 
pris  la  plaee  des  ivaduatteM  da  l*alle«a«i,dB 

Avançais  et  de  l'italien  qui,  précédemment,  oc- 
cupaient la  scène  polonaise.  Kamicoski  avait 
commencé  celle  ère  nouvelle  de  la  mitsiquu 

tième  siècle.  Kurpinski  a 
nombre  d'opéras  qui  ne  sont 
des  l>iograpbes  allemands. 

Bb  feid  te  liste  te  ptei  aampllli  ymnamt  k 
notre  coonaissancu  :  1"  DwieChatki  {\tsheux 
Chaumières),  1811.  2"  Palai  lueyfera  (le  Pa- 
lau de  Luciler},  ISlLd^ii/aranoica  wStraj» 
(te  raauMiartbi  aa  aéiall),  Miladwaaa- 
mique  en  deux  actes,  1812.  4"  Ruyni  BoAi- 
lonu  (les  Ruines  de  Babyioae),  en  trois  actes, 
â"  Hiuriatan  (le  Cbarlalan),  i^péra  bouflTe  en 
^lïn^K  scflflty  I^U^Im  ^CîtfiflAct  J^tt^jfttMt^ti^^^^  ^1^1 
Faveur  de  l'empereur),  en  trois  actes,  1814. 
7»  Jadwiga  (Edwige),  opéra  qui  obtint  uii 
grand  succès,  1814.8'  Jgarna  paascsy  (Agar 
daM  te  désort),  aataa  lfrl«M,  ftld. 
9^  Mexander  i  Àpptlln  (Alexandre  cbei 
Apelles),  en  un  acte,  1815).  10«  OMssMfUa 
Gdan$ku  (le  Siège  da  BaaUick),  Ifil5. 
If  ll9é§rUa  (te  Idcoaipeasa ) ,  fM». 
13°  Maia  Szkola  Ojcâw  (le  Mauvais  Exemple 
du  père),  en  un  acte»  1816.  IS*  Aowe  AraÂa- 
maki  (les  CraoDVteai),  m  daat  aatei.  IMfb 
14*  Diiadtkjtn  un  aae,  1816.  IS*  Emi 
Leander  (Héro  et  l.e.indre),  scène  lyrique, 
181ti.  16"  Jan  ÀockaMnoiki  (^ean  JLocha- 
newsM),  «  dent  aetes,  1t17«  Vh  jPafsrpa  o 
^ednym  'zolniatu  (Batterie  servie  par  uu  senl 
soldat),  1817.  18*  Czaromytl.  en  trois  actes, 
1818.  19«  Jiamek  na  Ciorstyniê  (le  Cbileau 
da  Gnisira),  1819.  MfXa  Afwifin>  adéwx 
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«des,  1819.  21»  Kaîmora ,  en  deux  actes, 
1830.  33»  Caiimir  le  Grand,  pièce  à  grand 
spectacle.  33*  Noue  prulnegi  (Nos  Tran»- 
figM),opétt«OBrfqM.S4^(lellÉdfPiateiMio, 
grand  opéra  dont  la  partition  a  été  publiée  à 
Var»o?ie.  Kurpinski  a  écrit  aussi  l'ouverture 
et  les  cbœurs  deJSbignuw,  tragédie,  en  1819, 
«t  4M  btIMt:  Il  Jtsuryaeft  iunlfOomiM, 
•  nrptkàvnvÊfU  FU^f  MmnttFlon^  etc. 
Les  autres  compositions  de  musique  rocale  de 
cet  artiste  sont  :  1*  Messe  à  quatre  voix  sur  le 
Itxlt  pdoaaif .  9*  Hynne  pofcmaiie  {Oyexi- 
nac$»)t  ^  ^1^'*  Messe  i  quatre  voix, 

chantée  ï  Téglise  de  Saint-Alexandre  par  les 
éléres  du  district  du  Nouv€au-Mond$  (colo- 
ait  Mililtin).  4*  Wmu  latiM  à  qvttr»  Mit, 
«i4ettU«4aBirég1i«e  4u  Frandtealntd*  Yar* 

MVla.S4iesse  surir-  tfTff  polonnh  publiée  dans 
le  5p/e«eetiiidc  l'abbé  Mioduszewski.  6'  Messe 
villageoise  sur  un  texte  de  Felinski.  7«  Messe  4 
ttola  fola  (coBlntlo,  ténor  et  baiM),  atce  ae- 

compagnement  d'or(,'uc,  tromprllcs, trombones 
et  timbales,  corairaséc  pour  la  confrérie  litté- 
raire. 8*  Recueil  de  chants  religieux,  publiée 
A  Tarawie,  cfcct  Klnbawtki.  9>  Do  grand 
nombre  de  cantates  et  pièces  pour  les  fêtes  or- 
flcielles  et  anni?ersaircs.  10"  Élégie  sur  la 
mortde£oi€iutko.  11*  Cantate  pour  l'inaugu- 
tiaa  4a  la  ttama  da  Kaparalek,  aiéentte  à  Taf 
sovle,  le  11  mai  1850,  à  quatre  voix  et  orches- 
tre. 13*  Te  Deum  pour  le  sacre  de  l'empereur 
Nicolas,  à  quatre  voix,  chœur  et  orchestre, 
«idanlé  en  1819,  dans  la  cathédrale  de  Tarte- 
vie,  sous  la  direction  4e  Tanteur.  13*  Cantate 
pottria  fête  de  l'empereur,  en  1837.  La  mu- 
sique instrumentale  de  Knrpinskl  n'est  pas 
Innie connue;  on  en  a  publié  i  Leipsiek,  chez 
Breitkopf  et  Hsrtel  :  Symphonie  à  grand  or- 
chestre, op.  15;  fantaisie  pour  piano,  op.  8; 
fantaisie  idem,  op.  10  ;  fugue  pour  piano  avec 
lBlrodnallon;callccll«nde  qnatOMo  poienalsas 
pour  piano,  op.  11;  trois  polonaises  tfdsm, 
op.  4.  On  a  publié  i  Varsovie,  chez  Brzezina: 
Polonaise  à  grand  orchestre  ;  Nocturne  pour 
cafi  almuthassan,  op.  lOjfaysopefntwica/, 
pat-panni  pour  cor,  h8Mon  acqnatnor4*ln- 
struments  à  cordes,  op.  1R;  thf'rrtf  tnri^  pour 
piano.  Les  ouvertures  de  Kalmura^  de  la 
Fêmme  Martin,  deia  Reine  Hedwige  et  des 
Hntaaa  êê  Mh>ffi9m  oatélé  poUléeaèLiip- 
sick,  chex  Breitkopf  et  ITacrtc). 

Les  œuvres  de  littérature  musicale  pro- 
duites par  Taciivité  infatigable  de  Kurpioski  < 
tool  esllas^  :  tFiftIaâ  syslCHMfpesiif  sosaé 
Mutyki  fia  Klawikord  (Exposé  systématique 
de  la  musiiiuo  pour  le  piano),  Varsovie»  ILltt-  1 


bowski,  1819;  Zatady  ^armontï  (PrinCtpei 
d'harmonie),  i6id.,1831  ;  Tygodnik  mutyany 
(Journal  hebdomadaire  de  musique),  ibid., 
f8M-18tl,  trois  foinmes;  Osnp  «M  êmF 
l'opéra  en  Pologne,  inséré  dans  les  jfnnales 
de  la  Société  de»  Jmit  det  teienee»  (dont 
kurpinski  était  membre),  31**  volume. 

(Jbar),  organiste  et  4lNal8nr  4a 
musique  il  Calw,  dans  le  Wurtemberg,  vers  la 
fln  du  dix  septième  siècle  etau  eofflmeneeaacnt 
du  dix-huitième,  est  auteur  dMin  écrit  qui  a 
pour  titre  :  JVcaa  trfmiim»  Mwié,  m 
durch  ein  iTtovisT,  çMek  êimm  Sffnet  sk 
$ch!agen  (Harpe  d*une  invention  nouvelle, 
qui  se  joue  au  moyen  d*un  clavier,  i  la  na- 
nièred*nne  épinctte),  TM»ingen,  1681. 
l*klée  d*nn  instrument  que  Mctt  («OfRi  «s 
nom)  a  réalisé  environ  cent  trente  ans  plus 
tard.  Matlheson  parle  aussi,  dans  son  Parfait 
matirê  db  chapelle,  d'un  autre  nuvrafe  de 
Inrs  Inlllalé  :  Closstfi  prima  muséeet .  n  ne 
parait  pas  que  ce  livre  ait  été  imprimé. 

KURZINGER  (lenACi-Fmançois-XAvrca), 
musicien  au  service  de  la  petite  eoor  de  Ker- 
fandialni  anMaricalhal,  dans  le  IWnlaaabasy, 

vécut  rers  le  milieu  du  dix-huitième  si^cîr.  I! 
a  publié  Â  Augsbourg,  en  1758,  une  collection 
de  symphonies  intitulée  :  David  êt  jÉpoUo, 

qtit  rtx  et  jubUarif  nrrhiphouascu»  dkOftf 
live  f- 1 1/Mymphont£  tolemnioreeteubrevM, 
tam  pro  ecclesia  quam  aula  eamp^StM, 
•p.  t.  On  a  aMsi  dn  méose  artiste  «ne  fn- 
straction  pour  le  chant  figuré  et  le  violon, 
imprimée  à  Augsbonr(,  chci  lotter»  aa  i7W, 
95  pages  in-4*. 

KUlUBIFIOER  (Paul),  fils  du  précédent, 
né  il  Wttrzbourg  vers  1760,  fat  destiné  par 
son  père  à  la  jurisprudence  et  suivit  des 
cours  dans  les  universités  de  la  Bavière.  Mais 
pendant  qu*ll  était  oeenpé  de  aas  éta4ss,  n 
reçut  aussi  une  éducation  musicale  d'artiste; 
bientét  le  goût  de  Part  devint  en  lut  si  pro- 
noneé,  qu'il  prit  ia  résolution  de  renoncer  au 
barraan.  11  sa  rendit  i  taWhatanamdana 
la  chapaila  de  raieelen».  In  pan  4t  laapa,  ait 
progrès  le  conduisirent  i  écrire  un  petit  opéra 
{la  Comt$i$$)  qui  obtint  da  succès  sur  le 
Théâtre  électoral.  Il  vaniut  ensuite  retourner 
i Wardmrg;  asala  II n^y  Ifonta  pna4a  pasl- 
tion  convenable,  et  dut  quitter  cette  ville  pour 
aller  à  Ratisbonne,  où  il  obtint  une  situation 
honorable  dans  ia  chapelle  du  prince  de  la 
Tour  et  Taxis.  Le  prinea,  satWUl  4a  ssa 
talents,  lui  coofla  la  composition  delà  musique 
qui  devait  élre  exécutée  au  fêtes  préparées  . 
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fm  l*arrivée  de  IVcaperenr  Jowph  II  à  Ra- 

fisbonne.  Ce  qu^il  écrivit  à.  cette  occasion  jus- 
itfia  coraplétemcDi  le  cboii  qu'oD  avait  fait  de 
lui  ;  rempercur  lui-méae  fui  ai  aaUifkit  de 
MU*  «MiqM,  q«*il  eiHsagMi  ravleor  i  se 
rendre  à  Vienne,  lui  promenant  une  place 
liant  §3  chapelle.  Kurzinfçcr  se  rendit  à  celle 
iovilattOD,  et  fut  bien  accueilii  à  la  cour.  Il 
f  ivait  eaeoff*  &  Viauia  va  1807,  et  7  était  di- 
recteur de  musique  dans  une  maison  d*éduca- 
lion.  On  connaît  de  lui  plusieurs  l»ons  mor- 
ceaux de  musique  d^égiise  :  La  Cotnlesse, 
eyéra-tmiqae  repréteald  i  Mniilcli  en  1773; 
t' Illumination,  idem,  à  Vienne,  en  1793; 
Hobert  et  Calirte,  dans  la  même  ville,  en 
1794.  11  a  fait  aussi  imprimer  :  Six  cUansons 
•lltaHUMlet  avec  aoeompagneneat  de  piano, 
VkWM,  KnisAeek,  1789,  et  doue  chansons 
allemandes  pow  le  piano^  YienM  ai  Darm- 
siadt,  17tfi. 

KUBZWEII.  (....),  ceapoehenr  danii- 
•iqaeimtniaealale,  paraît  avoir  v<ea  à  Tienne 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  On  connaît 
sous  son  nom,  en  manuscrit  :  1*  Symphonie  à 
isrand  orchestre.  ^  Symphonie  concertante 
pour  vioioo  et  dariiialle,  avec  orelicilre. 
ô*  Concerto  pour  violon.  4*  Concerto  pour 
allo.  5*»  Concerto  pour  violoncelle.  0"  Trio 
pour  clarinette,  alto  et  basson.  Ruriweil  vivait 
eMOfveatSM. 

K€STER  (tlERiAii?!),  directeur  de  musi- 
que et  organiste  du  Dom  A  Borlin  (1801),  a  f.iil 
tes  éludes  de  composilion  dans  la  secuou  de 
■ntifae  de  l*Acad4mie  rîqrale  des  lieani-arts 
•le  cette  Tille,  loni  4a  direction  de  Rungen- 
ha^n.  Ses  preroif-res  productions  funuit  pu- 
bliées en  1840  et  1841  j  elles  consistent  parti- 
cviiêfeinent  en  chants  pour  quatre 'voix 
d'hommes.  En  I84S,  il  6t  exécuter  à  r Acadé- 
mie de  chant  l'ouverture  et  la  première  srî^nc 
d'nn  petit  opéra  de  sa  composition  iniitnié  : 
la XRauMtAoee  (die  Doppelbochzeit),  et,  dans 
la  artaMansée,  il  publia  quarante-huit  flugues 
pour  l'orgue,  op.  4,  à  l'usapfc  des  organistes 
de  petites  villei  et  de  la  campagne,  Berlin, 
C  Wttn.  Appdé  à  flaarhraek,  deux  au  après, 
m  qaaUlé  de  diicctenr  dHine  société  de  chant, 
il  y  r**<t.i  environ  detix  .tus  et  s'y  orcnpa  spé- 
cialement de  la  composition.  An  mois  de  no- 
«eabai  I8f4,  il  At  exécuter  à  l'Académie  de 
ithast  de  Berlin,  sont  sa  direction,  un  oratorio 

drjmalifpip  intitulé  :  Die  Frscheinung  drs 
Areuiti  (l'Apjiarilion  de  la  croix)  ;cel  ouvrafje 
liroduisit  une  vive  impression  sur  l'assemblée. 
H.  Kiiur  a  été  apptlé  k  fcmplir  la  place  va- 

Meca.  BMT.  ftRS  nosicii».  t.  v. 
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canle  d'organiste  du  Dom  de  Berlin,  en  1B5S. 

Postérieurement,  il  a  fait  entendre  divers  ou- 
vrages importants  de  sa  composition,  parmi 
lesquels  on  distingne  l*oralorlo  inlitolé  :  Diê 
twigt  MHnMh  (la  Pairie  étemelle),  dont  la 
partition  réduite  pour  le  piano  a  été  p!il)!i(<e 
Ncu-Ruppin,  cbex  Rodolphe  Petreoz.  La  Go- 
utte de  Spener,  du  14  juillet  1861,  a  rendu 
un  compta  avantage»  de  cet  oarraga.  On 
connaît  aussi  du  môme  compositeur  des  Lieder 
distingués  pour  contralto,  op.  8,  Mayence, 
Scboit,  et' les  psaumes  40,  67,  100  et  140, 
pour  un  dMMr  d*bominês  à  qualfo  voix;  llett> 
Ruppin,  Rodolphe  Petrenz. 

KUTSCHLIl  (G.  F. ^  professeur  de  musi- 
que et  pianiste  à  RaUsbonoe,  actueUement 
vivant  (1889),  a  publié  une  méthode  étémen- 
taire  de  piano,  avec  des  exercices  Taciles,  sous 
ce  titre  :  Der  Ànfxngtrim  CUotimtpUii  Aa- 
tisbourg,  Reitmayer. 

KUTT1IOHOR8KT  (IiAn-NironocBRE), 
direelsitr  dn  chonir  au  diitaan  do  Fragno  et 
dans  l'église  de  Saint-Benoit,  est  né  en  cette 
ville  vers  1755.  Son  père,  bon  musicien  de 
l'église  métropolitaine,  loi  enseigna  la  musi- 
quoi  Enttnoborakf  entra  d>hord  on  qualité  de 
ténor  à  l'église  cathédrale  et  à  celle  de  Salnle- 
Marie-des-Victoires,  puis  il  obtint  la  fdace  de 
directeurci-dessus  indiquée.  Parmi  ses  compo- 
sitions, qui  sont  restées  en  manuscrit,  on  dto 
deux  messes  et  huit  symphonies  qui  sont 
estimtks  en  Bohême.  &ullnotiorsk]r  est  mort  A 
Prague  en  1781. 

KOTZIIVG  (GnaaLEs),  d*aboffd  facteur 
d'instruments  k  Coire  (Suisse),  s'est  établi  à 
Berne  en  1840,  et  y  a  transporté  ses  ateliers. 
Il  est  auteur  d'un  manuel  théorique  et  prati- 
que do  la  construction  des  pianos,  avec  une 
i  ndication  de  toutes  les  innovations  introduites 
dans  ce  genre  d'instruments.  Cet  ouvrage  a 
pour  titre  :  Theorttisch'praktitchei  Hand- 
hmh  der  FerttpianiO'Baukmngt  mit  BtrOak' 
sichtigung  der  neue$len  f'erbe$$erung9», 
Bonnet  Coire,  J.-F.-J.  Dnlp,  1833,  in  8- de 
94  pages  avec  six  planches,  kutzing  a  donné 
comme  supplément  à  ce  traité  un  livre  qui  a 
pour  titre  :  BeitrM§9  surpraktU^un  Jkii^A 
(Essais  ponr  l'acotistique  pratique),  Berne  el 
Coire,  Dalp,  18ô8,  in-8*  de  51  pages,  avec 
deux  planches.  On  a  aussi  du  mémo  facteur 
d*instruments  un  manuel  théorique  et  pratique 

de  !.T  construction  des  orgues ,  sous  ce  titre  : 
Theorelisch-praktiiches  Handbuch  der  Or- 
getbaukuntt ,  Berne  et  Coire,  Dalp,  184Ô, 
hB'B*  de  197  pages,  avec  8  planches. 

*  10 
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LiiAG  (HEimi),  organiste  et  factair  de  cla- 
vrrins  à  Osnabruck,  né  à  Herford  (Westplialie), 
le  18  février  1713,  rcnipliisail  tes  fondions  a 
l'é^liu  de  Saiote-Caliierine  d'Osnabrtîck.  On  a 
de  loi  un  Mvra  inlilvié  t  ÀnfMft^nde  aum 
Clavicrspielm  nnd  Generalbass  (Éléments 
du  clavecin  et  de  la  basse  continiip);  Osnabrurk, 
1774,  îo-4*  de  74  pages.  11  a  au6.si  publié  cio- 
qwnrtfl  dMOMNit  avee  aeeompagnement  de  cla> 
vecin,  sous  ce  titre  :  Hinfzig  Lirder  mit  Mclo- 
dirn  fiir  Clapier  ;  CMiti,  1777.  Cet  artiste  a 
écrit  sa  propre  biograpbie,  qui  a  été  pHbliée  après 
aa  mort,  par  an  de  set  amis,  sons  ce  titre  :  Le- 
èens'Ge»dMU9  BêUtrteh  la&fê,  Or^mMen 
an  drr  Katharinen  Kirche  in  Otnabrûck, 
ron  ihvi  scibst  beschrriben  und  viit  l'inem 
A'acklrage  herausgegeùcn  von  eincm  scimr 
Freunde  (  Biograpitfe  de  Henri  Laag ,  organiste 
«le  IVgllse  Salnte>Catherine  à  Osnabnlck,  écrite 
parliii-mfme,  et  pn!)li(*e,  avec  un  app«n<!rrc,  par 
un  de  ses  amis);  Herrord,  1798,  in-8°de  348  pa- 
Kea.  L'Mllenr  deeetle  autobiographie  nous  ap- 
prend qnn  Laax  monmt  le  an  odolira  1707. 

LABADCXS  (....),  violoniste  à  Paris,  vers 
le  milieu  <hi  <lix-liiiitième  siècle,  a  publié  :  iVou- 
veHemeiliode  pour  le  violon;  Paris,  Naderman. 
En  1797,  Labadena  éUiUUaebé  k  IVirclMatra  de 
POpëra  ;  mais  il  ne  faisait  pina  partie  du  peraon- 
nel  de  cet  orchestre  en  1 802. 

LABARRAQUË  (An-roi!»  -  GexuMn  ), 
ijharmaeiMi  k  Paris,  est  né  k  OKinn  (  Baises- 
PyMnéaa),  le  29  mal  1777.  Après  ateir  servi 

quelque  temps  dans  la  rompa{:nii'  <fe  t;renadiers 
de  Latour  d'Aovrr^no  ,  il  ♦«nlra  a»  «service  des 
hôpilauK  en  qualitii  de  phannacien ,  fut  diargé 
en  Eapapn  de  la  diraetlen  da  lltépilal  d» 
Bein,  et  sait»  CMttHe  des  conas  à  réaoléda 


médedne  de  Montpellier.  En  1799,  il  se  reodit  ) 
Paris,  où  il  acheva  ses  études.  Au  moi^deloin 
iftOô,  il  reçut  son  diplôme  de  pliarmacien,  pni» 
il  ae  Kvra  k  difera  travaux,  qui  le  wuMàiÊà 
k  des  déeonverloiiriflea;  ealrea«lics  eClaécs 
dilonires  d'oxyde  de  chaux  et  d'oxyde  de  sonde, 
dont  on  a  fait  d'importantes  applications  àm 
certaines  maladies  épidémiqnes  et  endémique*. 
M.  Lalnnaqne  est  dté  Id  pbor  eon  Hne  ii- 
imé  VArtiubosttudirr;  Paris,  18W,  in-**. 
Cet  ouvrage  se  rattache  h  la  mu«ique  par  Is 
fabrication  des  cordes  d^inslrumenls. 

L.\BAKIIË  (Micnsi.  DE).  AAtlrt»  d 
romposilcar,  d6  k  Paris,  en  1075,  mourst  en 
f  plt«  ville,  vers  la  fin  de  1743.  On  a  représenté 
à  rO|>»>ra,  en  1700,  un  ouvrage  de  sa  composi- 
tion, intitulé  :  Le  Triomphe  des  Avis,  parohi 
de  Lamotte;  la  partition  de  cet  ooTrags  Art 
priint'e  dans  la  même  année,  k  Paris,  chex  Bal' 
laril.  Labarre  donna  au«si,  pn  1703,  un  intermède 
intitulé  :La  Vénitienne.  On  a  dumôrocarlide 
quelques  œuvres  de  doos  et  de  trios  ponr  la  flfte. 

LABARRE  (Tatus),  gnilariste,  «éentà 
Paris  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Ons*" 
naît  sous  son  nom  :  1*  Étrennos  de  gnilare,  •« 
recueil  des  plus  jolies  romance»  qoi  ont  para 
dans  l'annéa  1787,  salviea  dHme  sonate  pMr 
gttitaie,  avec  accompapiement  de  violon  obligé, 
op.  ?;  Paris,  Kaillpux,  1788.  —  T  SourcUe 
mvtli'nlc  pour  la  guitare  à  l'usage  despe^' 
sonnes  qui  veulent  rapprendre  sent 
op.  7;  Parla,  1703.  —  3*  BeneUpmw  la  g^if- 
tare,  m  lêfùM  gradueUeÊ  et  fuUm,^*'^* 

1794. 

LABARRE  (t^ouis-JuLiui  CASTEL9  Vt}, 
né  à  Paris  le  M  m  1771.  est  Isni  dMas^ 

mktMÊtàr  nctt.dli* 


MlUeiebla  de  Pleaidia.  ARfèsavnlr  nvh  ' 
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«a  jeoMise,  quelques  conM^ils  de  \  iutti  pour  te 
vMm,  Il  M,  en  1790,  f»  voyige  en  Katle.  Admit  \ 
«aComenwloIra  de  La  Péeià^  h  Maples,  romme 
dère,  n  J  apprit  le  contrepoint  mnn  la  dircrlion 
4e  Sala,  poia  il  rentra  en  France,  datM  Tann^-e 
1791,  et  jmÊÊÊm  m  étadtxfeeiMHNMHIoniirès 
de  WêmL  Aprèttvoir  renptt  peadMrt denx  aat 

\»  fonctions  t]e  pr^niirr  vinlon  «ii  Thrfitrr  «Tr 
Molière,  il  entra  à  TOpéra  en  Pan  VII  ;  mais 
«prèaqudqoes  annéea  il  quitta  cette  position  pour 
«BcaHol  dent  It  funllle  de  Pemperear  Napo- 
lém.  Dam  Tan  YI  de  la  république  (  1798  )  il  a 
fait  rfT^ffvntiT  an  Tli<'âtr«r«  Molière  LesÈpnnr 
de  seœ  ttiu,  «pera  en  un  acte^  qui  n'obtint  point 
de  flMEèael  ne  M  Jooé  qne  Inde  Mu.  n  t  |ni- 
Nié  deux  reencHade  romancer  avec  accompanine' 
tTif-Fit  dp  piano,  une  scène  dc«  Adieux  du  Cld  à 
thmene ,  Uoi»  oeuvre^i  de  dnoa  de  violon ,  det 
safran  Cl  Qsi       f  ai  km  pour  <xt  hihi  wiwiii* 

lABABRE  nntxinom\  eempeillenret  iiar- 
pi*lec(H>fhrf ,  »»st     h  l'aris,  Ir  h  nisr<!  \1^f):y  rV's 
«M  cnlinoe  en  kii  tii  étudier  la  mofttqoe  comme 
«■détoMemat;  ear  il  n'dtdt  pee  MM  à  Mre 
m  iwidéiihn  de  «t  actlA  harpe  M  noUn* 
m^nt qu'on hri  mil  entre  leK  mains;  il  n'^élaKè^l 
qiied«5«pt  ans  lorsqaeCoiisineau  lui  en  donna lee 
premières  leçons,  ti  contimia  de  s'y  exercer  aoii» 
h  dMea  de  «s  naellra jasfitan  I«l4.  A  eelle 
époque  H  devint  élève  de  Boclisa,  qui,  trouvant 
♦n  lui  M  phi5  rares  dispositions,  lui  lit  faire  (le 
rapide»  pro^rto.  Après  le  déprt  inopiné  de  cet 
eiiUepear  rAigMarvs,  tm  im«,  Ulierreeoo- 
tienaM  élaicede  harpe  auprèa  de  ICaderman 
în*q^fVn  isrîO;  mais  II  n'en  reçut  que  de  rares  le- 
fao».  En  tsi7,  aea  parenU prirent  la  résolution 
diMmnrtlr  aea  takiliàn  AirtaM,  et  pour 
«kenrtoa  édvcalwa  d^rtfele,  iU  leflreatc»- 
trpr  romme  «^lève  au  Conservatoire ,  «i  il  apprit 
aopre«  de  M.  Douriea  les  élémeata  de  Pliarmonie  ; 
pris  i  deviat  élève  d'tier,  pow  le  coaUepoiat. 
ApiihaMrt  deeeaMiln,  ileoalhiaaaeeélih 
^  viui  la  direction  dr  l'anlpur  dp  c»'tle  notice 
(eQlK?i  ),  ^t  d«ns  te  même  temps  Koit'Idieu  lui 
eaict^a  le  m«*cani»me  des  formes  de  lacompo- 
«Mai Idéale.  Wm  qn'HM  fltd«6  qna de  dlx- 
liait  ans,  Labarre  te  préMBU  aa  eoMonft  de 
nnUiiut,  en  I8Î3,  pour  le  grand  prix  de  compo- 
atwa  luuMcale.  Le  sujet  du  concours  ^ait  la 
cMUede  Pf mme  et  Tàkbé,  eempeaée  de  plu- 
tieart  récttalir»,  airs  et  dao>.  Des  mélodies  d*nn 
ptt  elépnt,  un  bon  sentiment  dramntiqne^  une 
bvBMaie  piquante,  distii^uaient  l'oeuvre  de  La» 

kmestenHond  pria  W fM décerné.  Nul  doute 
«la*!!  eût  obteaaie  pcMilar  l'anoée  «dveate,  si 

<"  «jrrë<  qu'il  trouvait  i^t'j\  dans  son  talent  sur 
^  Itaipe  et  dans  tes  compoatUoaa  pour  cet  in«> 


Immenine  lui  avaient  lait  prendre  uae  autre  di> 
vectloD* 

En  18)4,  il  se  rendit  en  AacMérve,  aft  «m 

tiat)ilpt<'  }o  lit  liirnt^t  remarqu<*r.  IVs  concerts 
donnes  citaque  année  à  Londres;  d'aulres,  dana 
des  Cieax  de  pialsaoee,  tels  qae  Bath  et  Brlgb> 
ton;  eafin  des  vaysfiM  n  Irlande  et  en  ËteoMa 

étcndirrnl  sa  rrpntation.  et  le  nla^^rp^t  a  U  tête 
des  iiarpistcs  de  la  Grande-firetagne.  D.ins  les 
intervalles  des  saisons,  il  revenait  en  France 
dMqoe  aimée,  a  apiès  avoir  donné  des  eonccrts 
k  Bouhfsne  ou  dans  d'autres  villes,  il  allait  pas> 
ser  quelques  mois  à  Paris.  Dans  uu  de  ses  voya- 
ges, il  visita  la  Suisse;  danaun  autre,  il  se  rendit 
à  Haples,  «A  It  exdla  aalant  de  anrpriie  que 
d'admiratioa,  an  lliéitre  de  Saint-diariea.  La 
harpe  entre  ses  mains  avait  nrqnis  ane  imfvor- 
tance  plus  grande,  an  caractère  phis  élevé,  une 
variélé  d^iOisIs,  eafla  «ae  énergie  qoVHe  n^iTalt 
point  auparavant.  Sa  musique  pour  cet  instru- 
ment avait  paru  d'abord  trop  diflicile  :  peu  d'a- 
mateurs et  même  d'artiates  étaient  aases  tiafailes 
pour  la  jouer  ;  ce  débal  réhllf  nuMl  à  son  suc- 
cai  oaas  lea  preanera  mapo*  VNHpies  leuues 
gens  formés  i  son  école,  tels  que  MM.  L»vin  Ga- 
tayes  et  Godefroy,  la  |)OfHilarii«érent  <:iilin  ;  il  est  ^ 
peu  de  liarpisles  ai^ourd'liut  qui  ae  la  recher- 

Des  romances  charmantes,  qui  ont  oMeoa  dea 
R«cr^s<^e  voKite.  avaient  commco<>  la  r«^p<italioB 
de  Labarre  pour  la  musique  v«ca<e  ;  ses  amis  ne 
donlateDl  pas  ^  aH  essayait  son  talent  à  la 
scABe»il  n'y  réossK  àmerfiille;  mais  il  élall 

diffirile  «le  trouver  un  pwme  fa\()ral)le  a  soa 
talent.  Mallieureusentent  il  crut  l'avoir  rencontré 
danslat  dmue  FamiUei,  draene  «■  trais  actes 
dont  Ucoaiposa  la  mnsique,  et  qni  fut  peprésenté 
le  11  janvier  4631  SH  Ibéâtrc  Vcntadour.  Cette 
pièce  ne  réussit  pas,  et  la  musique,  qui  subit 
toujours  en  France  le  sort  da  Nvrel,  fut  entrai- 
Bée  deaa  sa  dinla.  Ceasidéré  aaoa  le  rappartde 
Part,  cet  ouvrage  n'avait  pas  réalisé  les  espéran- 
re<i  des  amis  de  Lai»arre.  On  y  trouvait  de  jo- 
lies mélodies,  des  détails  pleins  de  goût ,  mais 
rno  la  lundiesse  de  pensée  qn^M  tlk5daH  dn 
jeune  compositeur,  ie  ne  pais  rien  dira  de  tVto- 
pirant  de  vwrme,  opéra-comique  en  deux  ac- 
tes, joué  au  Ibéâlre  de  la  Bourse  (mai  1834), 
n'ayant  point  enlendo  est  aaTN^s.  La  MtfoUê 
au  SéraUy  ballet  es  Inkaeles,  Joué  k  t'Opéra 
dans  le  mois  de  décembre  1833,  fut  écrit  avec 
beaucoup  de  rapidité  ;  néanmoins  on  j  trouve  des 
morceena  d*on  très«l»en  effet. 

Aprtena  séjour  de  qaclqaee  «anées  è  Paris, 
Labarre  retourna  à  Lon  lres.  Il  s'y  livra  avec  suc- 
cès A  r^nseigacinmt.  £a  1S37,  il  détint  ra- 
id. 
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poux  da  IIH*  Luabert,  jeune  et  jolie  cantatrice 
qai  po"<séflail  un  talent  plein  de  grâce  et  d'ex- 
pression. Il  vécut  aior«  pendant  quelque  temps 
à  Paris.  Aiirè.s  que  Girard  «ul  quitté  laAradkifi 
de  i'orebestra  de  l'Opéra-Comiqoe  pour  passer 
à  rO[i(  rn,  I.aliarn' lui ^lurci'tla dans  cette  po<;ilion, 
en  1847.  Le  9  août  iSi.i,  il  avait  fait  pour  ce 
tiiéàtre  U  Ménélrier,  ou  les  deux  Dueheaes, 
«pén  en  trois  ados,  dont  la  mu^uey  liieo  éerile 
cl  bien  instrurocDlée,  renrermaii  des  mor- 
ceaux pleins  de  niéloilie  et  de  di.stioclion  ;  mah 
la  faiblesse  du  livret  en  einpècha  le  succès.  ILa 
1849*  labarra  quitta  la  direetiun  do  rorclwslre 
dolX>pérapConique.  En  1851  il  était  à  Londres; 
mais  après  le  coup  d'£tat  du  mois  de  décembre 
de  la  ntéiue  annt^e  qui  fit  succéder  l'enipire  à  ta 
république  en  Franoe,  il  revint  à  Paris  et  oblfait 
la  dircdioa  de  la  musique  particulière  de  rcm- 
percur  Napoléon  III.  Au  mois  de  novembre  t8â3, 
il  a  fait  jouer  à  TOpéra  Jovita  ou  les  Bouca- 
nierSf  ballet  en  trois  tableaux,  et  au  mois  de 
Janvier  fSU  il  a  dmiiié  an  mèm  ihéAIre 
FoiUi,  ballet  en  six  tableaux.  Cet  artiste  a  pu- 
blié environ  c«nt  nMivre^  de  musique  de  liarpe, 
parmi  lesquels  on  remarque  :  1"  Trios  pour 
harpe,  «or  et  basson,  op.  Paris,  Paeini.  — 
2^  DuMpour  liarpe  et  piano,  œuvres,  3,  5,  9, 
ibid.;  œuvres  43,47,  48,  49,  59,  54,  Pari>, Troii- 
peass.  —  3^  Duos  pour  harpe  et  violon  (  avec 
deBériot),  sur  divere  OMlifs  des  opéras  d'Au- 
ber,  de  Roieini  et  d'autres  eompositeurs  ;  ibid.  — 
—  4*  Duos  pour  harpe  et  cor,  n"»  l,*?,  3;  Paris, 
Ifadefinan;—â'' Nocturnes  Id.,  no»  i,  2, 3; Paris, 
PacioL— ^â"  Duo  pour  harpe  et  hautbois  {Sou- 
«nUn  dê  la  Dame  Monefte),  Paris»  Janet.  — 
7°  Solos,  fantaisies,  rondcain,  etc ,  pour  la 
harpe,  op.  8,  10,  11,  12;  Paris,  Pacini;  op.  25, 
36,  29,  30, 31,  J2, 33, 34,  3â,  3«,  39,  40, 44,  46, 
50,  &1,  M,  60,  63,  66,  70,  72,  73,  7S,  77,  82, 
Paris,  Troupenas;  op,  90,  91,92,  93;  Paris,  De 
Lalianle.' Parmi  les  plus  jolies  romances  de  La- 
barre,  oo  cite: /^Con/rc6aiu(((?r,  la  jemic  t  ille 
aux  fmae  maint  La  pauvre  Aégresse^  La 
jeune  FiOe  d'Otattt,  MéphieUtpkélès,  La  Tar- 
tane, Cora  ou  la  Vierge  du  Soleil.  lien  a  pu- 
blié plusieurs  recueil*  en  albums.  Enfin,  on  a 
de  lui  une  MéUiode  complète  pour  la  hurpe^ 
«nvrage  escellent  en  son  gswe^et  aussi  remar- 
quable par  le  plan  que  par  l'exécutÎM. 

LAIt  VT  (  Jeau-Baptiste),  organiste  de  la 
caliiedraie  de  Montauban,  est  aé  le  17  juin 
16«2,è  Verdon  (Thrtt-et-Ganwae),ob  ton  pèie 
étak  marchand  de  Kraias.  Il  reçut  d'abord  des  le> 
çons  de  plnin  chant,  et  fut  employé  dès  l'âge  de 
huit  ans  comme  enfant  de  chœur.  A  neuf  ans  il 
oonflMnfa  P^de  du  solfège  pendant  qu'il  fré* 
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quentait  Técole  d'un  bon  instituteur  |>oar les  laik 
gues  française  et  latine.  Ses  progrès  d-in";  !i  mu- 
sique furent  rapides.  En  1817,  son  père  l'envoya  • 
à  Toulouse  pour  y  ooDtiooer  l'étude  de  cri  art; 
il  y  n>çut  lei  leçons  de  Jacques  Caotsé,  bafaile 
organiste  de  la  cathédrale,  qui  lui  enseiiina  pen- 
dant quatre  ans  ror>;ue  et  l'iiarroonie.  Kn  1821 
M.  Labat  accepta  la  place  d'urjjaniste  de  l'egliM 
de  Verdun,  devenue  vaeaate.  Fendant  les  six 
années  qu'il  conserva  cette  po^itioa  il  perfec- 
tionna et  compléta  ses  connaissances  dans  la  Ut- 
térature  et  dans  les  sciences.  En  1827,  il  se  ren- 
dit à  Paris,  et  M.  admis  au  ConiervaUnre,  cqobum 
élève  de  M.  Benoist  pour  l'orgue,  et  de  l'auleor 
de  c<;lte  notice  pour  la  composition  ;  mais  appel»'  à 
Alontaiiban ,  au  mois  de  septembre  de  l'année 
suiveate,  pour  j  occuper  les  places  d'organisla 
et  de  maître  de  dispelle,  il  dut  quitter  eetieéook. 
La  maîtrise  de  la  cathédrale' a^  a nt  «'té  supprimée 
en  1833,  M.  Labat  ne  conserva  que  la  place 
d'organiste.  Ke  voulant  pas  toutefois  voir  cesser 
le  progrès  à  Montanban,  dans  la  culture  de  la 
musique,  il  fonda  et  dirigea  une  société  pliilbar» 
moniqoe  pour  rex(''Cution  des  œuvres  ciassi<|iie», 
et  ouvrit  un  cours  d'harmonie,  dans  lequel  il  a 
runné  de  bons  élèves.  On  a  de  cet  ailiain  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Études  philosophie 
qxies  et  morales  sur  l'histoire  de  la  mu- 
sique ,  ou  recherches  analytiques  sur  les 
étémenti  eanstUuUfê  de  cet  art  à  toutet 
les  époques,  sur  la  signi/ScationdeMes  irons- 
fornt  niions ,  arrc  la  biographie  des  auteurs 
qm  ont  concouru  à  ses  progrès;  Paris,  Tech- 
ner,  et  Montauban,  Forestier,  lh:»2,  2  vol. 
in-8*.  Cet  ouvrage  est  bien  écrit,  maia  on  y 
trouve  beaucoup  d'emprunts  faits  aux  écrivains 
modernes  sur  la  musique ,  particulièrement  a 
l'auteur  de  la  Biographie  uiuverscile  des  mw 
êiciens. 

Les  antres  productions  littéraires  de  M.  Latiat 
en  ce  qui  concerne  la  musique,  et  dont  plusieurs 
ont  paru  dans  les  Mémoires  des  Académies  «le 
Boîdeauk  et  de  Tonlouas^  aontdes  éinta  sur  £a 
mue  de  la  uofXftatleStdiat  de  JtossM;  aur 

les  Noêls;  stir  sainfr  Cvctlr;  sur  Vhisfnirr  dr 
l'oryne;  sur  les  Concerts;  "-ur  1rs  chant. '  de 
la  chapelle  Hixtine;  sur  le  Jaux-bourdon; 
sur  i«f  nombres  appUquét  à  la  «etoneemual- 
cale;  sur  les  notations  musicales  du  moyen 
âge,  travail  mnrunn»^  par  l'ArKif^mio  «ii-  Ti'U- 
louhc;  sur  feslhcUquedeshuithiodesUu platii' 
chant;  Biographie  de  J.-B.  Rey  (dans  le  BèO» 
graphe  de  Tarn  et-Garonne);  Biographie  de 
Donizetti  (dans  la  Revue  de  Toulouse  \  Les 
principales  compositions  de  M.  Labat,  duut  piu> 
sieurs  ont  et*;  publiées,  sont  :  1"  Une  Messe  so- 
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teonelle,  arec  orclicslre.  —  T  Deux  nvesses  brèves 
atccorgne.  —  3*  Oratorio  de  Noël,  avcoorrhestre. 

dl0  JfonfttufaHt.oafertnreà  Krand 
orchetlre.  «  &*  Grand  Magnificat.  —6*  Grand 
opéra  Ml  deux  acies  (in«'dit).  —  7°  La  Sibylle,  ora- 
torio. — 8*  Recueil  de  fugue»  pour  l'orgue.  —  9°  Re- 
cueil de  motel»  à  U  safnte  Vierge.  —  1 0°  Recaeil  de 
RMlfii  Cl  dPkdoralioiit  an  saint  flaerenrat  — 
11*  Rfcueil  de  rantiqnes  à  voix  (^gnle»:  —  n^Rc- 
cmjI  de  cantates  pourdes  distriliutions  de  prit.  — 
13*  Deui  antiennes  à  la  Pnlcstnna,  à  six  voix. 
— 14*  Lcfoof  dniamonle  d'après  le  sjsIènM  <te 
M.  Fétis.  —  15"  Leçons  de  contrepoint  (Taprès 
te  même  auteur.  —  16"  Plusieurs  composi- 
(ionspour  le  piano.  —  17"  Plusieurs  romaocea 
«iMamaiK  de  chant  av«e  piano.  M.  Labat  est 
membre  de  PAcadémie  impériale  des  sciences  de 
rr"ilou<e ,  fie  l'Aradfmie  impériale  des  sciences 
de  Bordeaux ,  et  de  la  société  des  acicnoes  de 
în^l-Osranoe,  aoxqodlaiU  iNvallHIgiillèie- 


LABBÉf  RnnrttT^  musicien  français,  vécut 
i  U  fin  du  quatomèrne  siècle  et  dans  le  com- 
ttacenwnt  dtt  quiiuièiiie.  Suivant  les  registres 
de  métropolitaine  de  Reoen,  il  fkit 
BoniBé  organiste  de  celle  cathédrale  en  1386,  et 
fiitcotHéquemment  contemporain  de  Tagiapeitra 
(  00  pluliM,  vraisemblablement,  Tagliapietra) , 
liiièais  «lanisle  do  la  chapelle  Awale  de  Saint> 
Mne,  à  Tenise.  Labbi  ooeapa  cetle  place  jus- 
l'iVn  Cl  19,  et  la  quitta  alors  pot»r  rellf  de  maître 
de  dia|»elie  de  la  inénoe  église.  Au  mois  de  mai 
litt,  I  eessn  tenpofnfareoient  ses  Iboelionst 
Masdsala  poor  canao  de  eantd*  car  II  les  re- 
prit an  mois  d*octobre  de  la  m#me  année  ;  puis 
«0  le  ^oit  remplacé  de  nouveau  par  deux  soiis- 
antlrei  nommés  JSicolas  Uecan  et  Jean  JJes- 
faenet,  en  f 4M.  Labbé  rentra  poor  la  Irol* 
«iffle  fois,  en  1431  •  avec  Jean  DesqoesneA 
t«or  Kec«nd  maître;  mais  sans  doute  il  mourut 
co  car  il  disparaît  alors  des  états,  et  c'est 
sa  MMiai  «iriant  de  ebseur  do  Rowr«  nommé 
Jm  €Siidemarê,  dercm  diaaoine  et  maître 
^Srtt,  qni  est  alors  son  successeur.  Oifoiipron  ne 
*ssBaiMe  rien  jusqu'à  ce  jour  des  productions  de 
LabtM',  son  nom,  coawBe  ceux  de  tons  les  artistes 
^  praaicrs  temps  de  l'art  régniier,  a  de  fin- 
l«*t  pour  l'histoire. 

LABBÉ.  Voyez  ABBÉ  (  Joseph -Basmab^ 
8AIJIT-SEVIN  dit  L'). 

UMTZRI  (  Joimi },  en  LABITZKY, 
'Wi|mitear  de  musique  de  danse  qui  a  eu  beau- 
•»ep  de  vogue  en  Allemagne ,  est  né  ie  4  juillet 
'^a  SclMEnfeld,  petite  ville  située  dans  les 
de  la  Bohème,  près  d'Eger.  Un  an 
taUènntft'établir 


à  Pot><riiau  Son  père,  Rrand  amateur  de  mu- 
sique, le  confia  aux  soins  de  Charles  Veitt 
maître  d'éeole  et  dbaetear  da  dueur,  qui  hd  en* 
seigna  le  ctisnl ,  le  piano  et  le  violon.  Un  peu  plae 
tard ,  Laltitzki  npprit  à  jouer  de  la  flftte  et  «i'ins* 
IruiMl  dans  les  éléments  de  l'harmonie.  A  TAge 
de  douze  ans  il  perdit  se»  parents,  et  fut  obligé 
depeprvoirà  ses  csMenee.  Cest  à  cet  flga  qui! 
essaya  ses  forces  dans  de  petites  compositions. 
En  J820,  il  fut  engagé  comme  violoniste  pour 
la  saison  d'été  a  l'orchestre  de  Marienbad.  Dans- 
rUner  de  1S»>1813  il  ftt  son  premier  .vo]«0» 
eomroe  artiste,  et  visita  Ratisbonne,  Nuremberg!  » 
Aiigsbourg  et  Munich.  Ce  fut  dans  cetle  der- 
nière ville  qu'il  flt  exécuter  ses  praroiers  ouvrages 
de  nmriqne  de  danae,  en  1624  et  18U.  Il  y  re- 
tourna dans  les  années  1827  et  1 818,  et  y  okKinI 
de  brillants  succès.  Dans  les  intervalles,  il  alla, 
plusieurs  fois  à  Vienneiusqu'en  l83â  :  sa  musique 
y  partagea  la  vogue  de  Celle  do  Slransa  al  do 
Laaner.  Il  disait  anaal  de  lempcen  tempe  dee 
excursions  en  Allemajine  et  à  l'i^tranger  :  c'est 
ainsi  quM  viMta  Slutlganl  et  Varsovie.  Il  se 
trouvait  dans  cette  dernière  \ille  en  1830  lorsque 
la  rérointioa  j  édeta.  En  ISSS,  LabitiM 
prit  la  direction  de  i'orcliestre  des  fêtes  et  bals 
de  Csrishad,  et  s'établit  en  ce  lieu  avec  sa  fa- 
mille. Depuis  lors  il  a  fait  quelques  voyages  avec 
son  orchestre,  et  partout  il  a  obtenu  de  brillante 
succès.  En  1839  il  était  k  F^rsbourg,  el 
en  1850  à  Londres.  De  ses  onxe  enfants,  trois 
se  sont  livrés  à  l'étude  de  la  musique  :  les  deux 
premiers»  HHfcelm  et  Aus^ustCt  ontMt  lanr 
ddncetion  mnsieale  eomme  vfolonisl»  an  Cen> 

scrvHtnire  de  Prague,  puis  h  Leipsirk.  Depuis 
lors  Wilhelin  s'est  lixé  à  Toronto  ,  dans  la  partie 
anglaise  du  Canada ,  et  Auguste  est  un  des  vio- 
lonistes de  l'orehestre  de  son  père,  i  Garisbad. 
M»«  Tony  Labitzki  a  étudié  Part  du  chant 
ohe*  M"»  Marcliesi-Graumann  ,  à  Vienne.  Elle 
a  été  engagée  comme  cantatrice  au  théâtre  d« 
Francfort,  en  ISSft.  Le  nombre  de  qoadrillw, 
de  ooatredsnacs,  de  valNi,  de  galops,  de  po> 
lonaises  et  de  mazourkes  pour  orchestre  et  pour 
piano  publiés  par  Labiltki ,  à  I^eipsick,  cbea 
Hofmeister,  i  Mnnidi.  chez  Aibl,  ei  sartootà 
Prague,  ches  Dsrra,  est  immense.  Cette  musique 
a  ,  en  général ,  les  caractères  de  PoriRÏnalité  et 
de  la  verve.  Labilzki  est  un  bon  artiste,  qui 
cultive  aussi  l'art  sérieux  :  il  a  écrit  des  qua- 
tnon  do  violeii  rmtés  en  manuscrit,  et  a  coaiK> 
(Msé  aussi  des  concertos ,  des  divertismments  et 
des  tti^me^  variés  pour  le  violon,  la  flAle,  la 
clarinette  et  le  cor. 

LABIAGHB  (  Lows),  aelonr  et  chanteac 
célèbre  du  théâtre  italien,  est  né  à  HaplM*  la 
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6  décembre  Son  |>ère,  NkolM  Lablaelie, 
avait  été  néRodast  k  Ifoncilla,  et  a'èlait  fixé  à 

Niiples  CD  1701;  il  fat  une  de$  victimM  des  per- 
sécutions exercées  contre  les  Français  en  1799. 
Plus  tard,  Josepli  Napoléon  prit  des  mesures 
|Miir  aMéiiorar  la  altuatioB  ét  unx  qui  avrinl 
été  maltraités  dans  ces  cirooostaaces,  et  le 
jeune  La!)(:trlir  fui  placé  comme  tMève  aiu Con- 
servatoire (le  La  Pietà  de'  lurchini ,  à  Naples. 
Il  était  âgé  de  douie  ans  lorsqu'il  j  fut  admit. 
ecntHIIM  entalgntoiéUaMila  delà  nniiiM 
et  Valp';!  lui  donna  des  leçons  de  cbant.  On  lui 
lit  aussi  commencer  l'édidc  do  violon  et  du  vio- 
loncelle; mais  il  parais&aU  avoir  peu  de  goût 
eCdediip0dtlaa|Nwrla  mMiqm) 
gent  daoi  son  tnftil ,  et  n'était  pas  cité  parmi 
ses  condisciples  pour  la  régularité  de  sa  con- 
duite. Un  incident  bizarre  viat  tout  à  coup 
Mm  CMiialIra  wm  apUtuda,  «lai  na  a^éCalt  pas 
révélée  jusque-là.  Ua  de  «ea  camandea  dérall 

jinier,  fl;in<*  une  certaine  orca^ion ,  «ne  partie 
sur  la  contrebasse  ;  ce  jeime  tiomme  tomba  ma- 
lade trois  Jours  avant  le  concert.  LaUaclie 
■*avalt  JaflB^  loadié  de  eeslfebasse;  néan* 

moins  II  offrit  de  renipïarcr  son  condisciple,  et 
trois  jours  lui  suivirent  pour  stj  inetlre  en  état 
de  bien  esécoltr  sa  partie.  6ua  sHcces  n'aug- 
menta pai  MNi  peacbeBl  pour  lee  iailraneBia  ; 
il  ne  se  «entait  de  vocation  que  pour  la  scène. 
Sa  voix  juvi^nile  était  un  beau  contralto  :  il  en 
hita  la  ruine ,  <au  monusnt  oli  la  roue  allait  se 
dédaier,  en  ciMNiUal  lee  eolee  du  Meqf9i«m  de 
Meeait  fc  foeeeiieo  de  le  BMtrt  de  Haydn, 
en  IS09.  Il  était  alors  Agé  de  quinze  ans  :  «es 
efforts  pour  soutenir  sa  partie  jusqu'à  la  lin  de 
l'exécution  de  l'ouvrage  eurent  pour  effet  de 
le  mellre  dana  rtaniMMlMIité  de  ftiie  eniendre 
nn  son  après  la  fugue  finale.  Ses  maHrcs  crai- 
gnaient la  perte  totale  de  son  organe  vocal; 
mais  peu  de  mois  après ,  cet  organe  se  traM* 
forma  en  nnê  vola  de  huée  magnifique  de  dent 
octaves  d'éten<li>e  (  mi  bémol  grave  à  mi  bémol 
aigu),  dont  la  pins«nnce  augmenta  d'année  en 
année  Jusqu'à  l'ige  de  vingt  ans.  Softportant 
avee  impatience  le  réglam  févira  dm  élodea 
et  dé  la  diecipliaeda  Gomervaloira ,  LaUeehe 

aspirnil  fi  s'en  .Mffranrhir.  Cinq  foi-^  il  s'enfuit  du 
Conservatoire  |>«Hir  prendre  un  eogagemt'nt  dan^^ 
les  petits  tltéàtres  de  la  cipitale.  C'est  à  la  suite 
de  eea  etcepadeR  qn*oneefdennenee  royale  dé- 
fendit aux  directears  de  spectacle  d'engager  un 
élève  (tu  Conservatoire  sans  autorisation  S|ié- 
ciale,  sous  peine  d'une  amende  de  deux  mille 
diNati,  et  de  la  détare  dn  lliélire  pendent 
fttinae  jours. 
Devenn  Hbre  enOa,  aprèe  avoir  adievé  péni* 


Memenlies  éhidos^LebledieAiC  engagea  isix 
an  fhéâliji  5an-CaiibH»,  à  Naplea,  cobmw 

buffonapolrtnno,  quoiqu'il  ne  fût  âgéqueilc 
dix-liuit  IVii  de  rnois  après,  il  de^ititle- 
poux  de  la  tilte  du  o^lèbre  acteur  PiootU.  Celte 
nnien  enl  d1mirea«  réiuHati  ponr  l'arUde, 
car  M  fnone  eul  exciter  eon  émuMion ,  et  W 
faire  recommencer  avec  soin  ses  études  vocale», 
bile  le  ût  aussi  renoncer  au  patois  napolitaio, 
leule  langue  qu'il  eût  parlé  jusqu'alors,  et  OB' 
trader  llinUInde  de  e'eaprimer  dana  le  par 
idiome  italien.  L'ouvrage  dans  lequel  il  avait  dé- 
bute au  llH^âtre  .San-Carttno  était  La  MoUnara 
(le  Fiuravanli.  L'année  suivante  il  se  readit  è 
Heeilne  peor  y  remplir  le  mémo  cmpM  ;  naii 
il  ne  larda  point  à  le  quitter  pour  celui  de  pn> 
niière  basse  cliRntante  qu'il  alla  lenir  an  tb^ilre 
de  Paierme.  Il  j  débota  dans  l'opéra  de  Pavai , 
5<r  Mmn-àiàuàatik  le  sneeès  qu'il  y  okM 
le  décida  à  reeler  en  celle  vHIe  pendant  pcèsée 

cinq  aïK.  Bien  qu'éloigné  du  centre  (îe  l'Ilalie, 
il  n'y  était  point  inconnu.  Inseasibleipent  sa  ré> 
putation  s'étendit ,  et  l'admioistratioQ  du  théâtre 
de  La  Saia,  de  Milan,  l'Snmea  en  tél7.  Il 
elianla  le  rélede  Dandini  dans  la  Cenerenlola 
de  Rossini,  et  y  fut  applaudi  avec  transport. 
Son  jeo  et  son  cbant  obtenaient  les  éloges  de 
lone  tae  AMIniilf;  meHeemenveise  prononda* 
tion  était  Toblet  de  beaucoup  de  critiques.  Ce 
ne  fnt  pus  sans  jx»ine  (]n  il  parvint  à  en  corriger 
les  défauts;  mais  sa  ferme  volonté  parvint  à 
aurmonter  fone  lee  dulaelea,  et  plna  tard  il 
ee  Ht  ndmiier  par  In  pnlelé,  par  rdlégaïun  de 
son  articulation.  Mercadanle  écrivit  ensuite 
pour  lui  Elisa  e  Claudio.  Dès  ce  niomenl 
son  nom  se  répandit  dans  toute  l'Ëurope.  De 
Milan',  H  alla  à  Turin  eft  il  jona  VberU, 
dans  l'Agnese  de  Paer,  avee  un  euccte  d'co- 
thousi.isme.  Après  avoir  paru  sur  quolquei 
théâtres,  il  revint  à  Milan  ea  1822,  puis  alUii 
Tcolte,  et  enin  à  Vienne  en  itU.  UHédipm 
tous  lesarli^es  q»i  l'enlotiraient  par  la  beauté  de 
sa  voix ,  son  intelli?*nice  (profonde  et  la  vérité  de 
son  jeu.  Dans  leur  adAiiratlon  pour  un  artiste  si 
remarquable,  taa  ImfeilMla  de  Tienne  ireat 
ftnpper  en  een  lionnenrune  médefUenveeeeUe 

inscription  :  Actirmr  Hnscio ,  J>ypp^  cmifu , 
rnvipnraii'ius  ulrique,  lauro  conier(a,aM- 
bobus  major f  ViennXt  t^^â. 

Après  le  congrès  de  Leybedi,  LaMacheobliBl 
k  Vienne  une  aadicnce  dn  roi  de  Naples  ,  Ferdi- 
nand 1",  qui  l'accueillit  avec  bonté,  le  nomma 
cbaoteur  de  sa  chapelle,  et  Uii  lit  donner  un  en- 
gagement pour  le  grand  tliéUre  de  8iint-Cliarles. 
Après  née  absence  de  près  de  donw  années, 
l'artiste  rdenma  à  Neples,fmndi  pereeedlu^ 
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•I  Ml  wccèi.  AdnirÉhl«  dn»  le  rMe  ^â$nT^ 
de  la  Smimmide  il«  Roidai,  i(  y  produisit  la 
plus  TÏTc  sensation.  Deux  ans  plus  tard  il  jmia 
à  Panne,  dans  la  Ziùra  de  Bcilini,  dont  le 
takal  «tait  ft  aaaannii«.Aiflfé  à  Paris  dans  la 
taboB  de  tSM,  Il  y  détala  le  4  iiofBnbra,«t  •> 
fil  a<fmirpr  comme  acteur  par  le  talent  (Ipxible 
qu*il  déployait  dani  le  8t)le  bouffe  et  dans  le 
sérieux ,  et  comme  cbanteur  par  la  puÎMaoce 
iMMBpanMe  de  son  ofguie,  per  la  wre  de 
•o«  ckécntion ,  et  par  la  perrectton  de  son  Intel- 
Iîj!;<*nce  masirale.  Véritablement  grand  romédicn 
dans  le  Gcrv/nuiHO  du  MatrimoHio  segreto, 
eCdew  le  Meifei  de  la  Gûssa  Lùdm,  eveal- 
leste  caricature  dans  La  Prova  d'un 
séria,  dam  le  Dandini  rf  darr?  It>  Imran  de 
Monl efiasconfi  de  Cenereniola ,  il  faisait  preuve 
d*nDe  rare  énerpc  dramatique  et  d'une  iolelli- 
0Bme  perfiiite  dent  Henri  TIII  d*iliiiia  Bnêma, 
daoft  Norma,  enlin  dans  tous  les  hlles  du 
genre  sérieux.  Sa  l>«M!.>  et  noble  léfe,  m  haute 
slalure,  qui  affaiblissaii  les  iacoavénients  de 
soe  enlKHipuini,  les  qualltéa  de  aoa  esprit, 
son  instruction  variée,  ses  oonnaissances  éten- 
«liie>  tlans  la  mu&lque,  enfin  ses  habitudes  d'un 
monde  dislingaé,  composaient  dans  sa  per- 
seme  et  dans  son  talent  l'ensemble  le  plus  sa- 
tislUseat  4|ti\)n  puisse  lenoonlTer  dan  remploi 
qu'il  reropiis<«il  à  la  «^cène.  D'ailleurs ,  homme 
t^tiinableet  d'une  exacte  probi te'  dans  ses  rela- 
tions S4Kiales,  il  n'était  pas  moins  considéré 
daae  la  vie  privée  4|ii*admlré  sor  la  seèie.  Après 
avoir  brillé  ï  Pari«  pendant  les  années  1830, 
l»3t,  is.Ti  et  1833  ,  il  petouma  'a  rvaples  à 
l'aoloaine  de  1833, et  j  joua  avec  no  prodigieux 
nroèi  VSiUbn  émmû  ét  Dm  Pasquale , 
de  DeidMtti.  De  retour  i  Paris,  vert  la  In 
«le  183i,  il  y  brilla  depuis  ce  temps  rluiqne 
hi^er,  allant  ensuite  en  Angleterre,  au  mois 
d'avril,  et  s'y  faisant  entendre  au  théâtre  italien 
de  loodies ,  ainri  qoe  dans  les  fesllvale  nioti> 
cans  des  grandes  Tilles  de  province.  Charmée 
des  qualités  précieuses  du  talent  d*  cet  excel- 
lent arti&te,  la  reine  Victoria  le  faisait  souvent 
appeler  ponr  des  soiréos  fatUnes  de  niuihiue  : 
«■e  V0etat<|n1l  lui  donnât  des  leçons  de  chant. 
Au  commencement  de  f,aMa<lie  reçut  un 

engagement  pour  le  tbéitrc  impérial  de  Saint- 
Pélenboorg  :  aae  ioeeès  dim  eelte  gmie  ville 
ne  forent  pas  meintbrillintiqnli  Perle, à  ton- 
dre*,  à  Vienne  et  à  Naples  TI  avait  acquis  une 
agréable  mai^'On  de  campagne  à  Maisons-Laflittc, 
et  ;  goùlait  avec  délices  les  rares  moments  de 
repes  que  Inl  hisiilettt  les  trivmi  dn  tliéilre. 
F.n  1856,  sa  santé  commença  k  s'altérer,  et  au 
priuteoips  de  ramée  «livrale  il  fat  obligé  d'aUer 


^  chercher  du  soulagement  eux  ceoi  de  Kin- 
I  singen,  en  Bavière.  L>mpei«nr  de  Misle, 

i  Alexandre  IT,  qui  Oy  trnnv.iit,  nomma  Lablaclie 
chanteur  de  sa  chambre  et  lui  Ht  remettre  une 
belle  médaille  d'or  à  l'effigie  de  ce  prince,  avec 
le  eorden  de  Perdre  de  Setek-André.  Lorsque 
l'artiste,  frappé  de  Pidée  de  sa  lia  prochaine, 
rc^ut  ces  présents ,  il  dit  avec  l'accent  de  la  tris- 
tesse :  Cela  sentira  à  décorer  mon  cercueil. 
De  relear  dens  m  propriété  de  Hdions,  il  y 
passa  quelquesjowt  du  mois  d'août ,  et  en  partit 
le  18  pour  aller  essayer  de  l'influence  de  l'air  natal 
dans  sa  villa  du  Paoïtlippe;  mais  au  lieu  d*; 
tronver  funtiioration  qu'il  avait  espérée  pour 
M  iralé,  Mr  trap  vif  de  It  mer  PobHiBn  à  t'en 
éloigner  pour  rentrer  à  Naples.  Le  mal  faisait 
chaque  jour  de  nouveatix  progrès  :  Lablaclie  rora- 
prit  que  tout  était  fmi  i>our  lui,  cl  demanda  les 
eeeeors  de  hi  reUitien.  Ils  loi  furent  administrés 
par  un  de  ses  anciens  camarades  de  théâtre, 
qui  était  entré  dans  l'ordre  des  Dominicains. 
L'artiste  célèbre  expira  le  23  janvier  1868.  Son 
corps  ftat  rapporté  à  Paris  el  hihnmé  k  Mal- 

I  sonS'Laimie.  Lablache  avait  deox  soeurs  :  L'atoée 
devint  marquise  de  Draida ,  l'autre  fut  abbes^e 
de  Sessa.  De  ses  nombreux  enfants  ,  l'alné  des 
ils  suivit  la  carrière  du  théâtre,  et  fut  chanteur 
et  aelearniédloere  :  le  plue  jrâne,  ancieB  élève 
de  l'École  polytechnique,  est  devenu  officier  dans 
l'armée  française.  Une  des  lilles  du  grand  chan- 
teur est  femme  dn  célèbre  pianiste  Ttuilberg.  On 

I  e  de  UMaeheune  JVdiAMiede  dUmt  poMlée  h 
Paris,  chez  M'»«  V*  Canaux.  Cet  oovr.iue  ne  ré- 

I  pond  pas  u  ce  qu'on  pouvait attendru de  riiabi» 
Icté  et  de  Teipérience  de  l'auteur. 

liABOItDB  (JiM-BananO.  Foy.  BOBDE 
(Lk). 

'     LABORDE  (JnantaïamOC).  Fey.  BOU- 
DE (DK  LA). 
1     LABORDE  (Le  comte  AuxAI^>aE•Louls^lo• 
j  sera  DE),  néà  Parle,  le  IS  ecplenrim  mé,  a 

■  été  succesMvement  auditeur  an  conseil  d^lttat 
{en  1808),  maître  îles  requêtes  (en  1810).  admi- 
nistrateur des  ponts  et  cbaessées  du  département 
de  le  fielne  (en  Ifll),  ndMnri^mjor  de  le 
garde  nationale  (en  1814),  maître  des  requélce 
en  service  ordinaire  ^en  1816),  puis  (1838)  mem- 
bre de  la  Chambre  des  doutés,  aide  de  camp  du 
roi ,  dePlMllM  de  Fmwe  (Aeeéimie  des  Im- 
crif4leneet  Mlee lettres),  et  de  pinsieers  antres 
sociétés  savantes.  Apr»^'^  ivoir  fait  ses  études  au 

!  collège  de  Juilty,  il  siiivU  ses  parents  dans  l'émi- 
gration ,  el  itervit  en  Allemagne  dine  les  dragons 
de  Kfnshy.  Rentré  en  France  nprèe  le  Irailé  de 
Campo-Fnnnio ,  il  se  livra  à  la  cultnre  des  lelirefi 

'  et  des  arU,  lit  des  vojages  en  llaUe  el  en  Jùp* 
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Kiie,  et  publia  le  ré^uKat  do  ses  reclterclies  dans 
de*  cHivrages  de  iuxe,  dont  l'examen  n'est  pas 
l'objel  de  cette  biograpliie.  Il  n'e<it  cité  ici  que 
pour  UM  Letht  à  madame  de  GenlU,  smr  les 
tom  harmaniqim  de  la  harpe;  Paris,  1806, 
in-lî.  L^auteur  de  cette  brochure  prcicnd  que 
tes aooa  tiarmooiques  tiré» de  la  liar|ie  par  M.  Ca* 
ninir  Oetker,  élève  de  madame  de  Geslis,  &ont 
«■  elfiBC  iciMNiftIé  de  la  amsiqve  des  Gcaea,  «t 


que  ceux-ci  siipplt'aient  ])ar  ce  moyen  à  l'insuf- 
fisance du  nombre  des  cordes  de  la  lyre.  Celle 
iiitie  ne  peut  soutenir  un  examen  sérieux. 
LAGASSAGNE  (L*abbélouMt  DE).  Foy. 

CASSaO'K  (DE  LA). 

LACËiW  (OtuART  DE),  poète  et  musicien 
da  treizième  siècle,  vivait  eu  126U.  Les  laaous- 
criU  de  la  BiUlollièqae  iiBptfriaie  mm  ont  «an- 
■ervé  11  ois  ciiansons  notées  de  sa  composition. 

LA<1KPKDE  (Lecomle  BriiNABD-GcHaAiM- 
£tie.\mk  LAVILU:!  DE),  né  d'une  tamilie  noble, 
à  Agen,  la  ift  déomilm  l7liA,  it  sas  pcanièica 
étudaa  dans  celle  vlUa.  La»  llTraa  da  Ballon, 
qu'on  lui  mit  entre  les  mains  dès  son  enfanre, 
lui  inspirèrent  un  goût  passionné  pour  l'hisiuire 
naturelle.  11  partagea  sou  temps  entre  l'élude  de 
celte  admee  et  odl^  da  la  aiuaiqua,  qui  avait 
aussi  pour  lui  iMancoup  d'attrait.  Quelques 
années  d'un  travail  assidu  lui  liront  onii  t^rir  de 
l'Iiabileté  sur  plusieurs  instruments  ;  puis  il  se 
llm  *  Ntada  de  la  eoaipaaltfoii.  Avant  rigs  de 
viagt  aaa.  Il  était  ooeupé  à  écrire  une  nuMiqoe 
nouvelle  pour  l'opéra  A'Armidc  ;  mais  ayant 
appris  que  Gluck  refaisait  cet  ouvrage,  il  aban« 
donna  son  travail.  Quelques  e&périeBcet  sur  l'é- 
leetridlé  ravalent  nia  en  idatlon  avec  Bulfon; 
il  en  reçut  des  encouragement!  qui  le  décidèrent 
à  se  rendre  à  Paris.  Accueilli  avec  bienveillance 
par  l'éloquent  auteur  de  Vliisloire  naturelle, 
H  ne  fol  pce  HMlna  bien  traHé  par  GlMcfc«  dent  il 
dlilt  admirateur  enthousiaste.  Les  éloges  qull 
en  reçut  lui  persuadèrent  qu'il  lui  si-rait  donné 
de  aaarcliar  sur  les  traoea  da  l'un  et  de  l'autre, 
cl  M  iient  pfcndia  la  réiotetien  de  se  parta- 
ger déecnaeli  entre  Pélnda  de  la  musique  et 
celte  de  te  netnre.  Ce  fut  alors  qu'il  |)rit  des 
leçons  de  Gossec  |K)ur  le  contrepoint  et  qu'il 
suivit  les  cours  de  Daubenton,  au  Jardin  des 
Plinlee.  Le  prender  Arnit  de  ces  Iravamt  dane 
la  composition  tut  un  opéra  d'Omphale.  Lacé- 
pède  attendit  deux  ans  après  la  mise  en  ^cèn^  de 
cet  ouvrage;  enfin  le  jour  de  la  répétition  ^éné- 
nia  arriva  (en  1771).  Tant  aembleit  présager  un 
keeu  soceès,  dit  lui-même  Lacépède,  mais  le  ca- 
priced'nnenctri(-i>  (vraisemblablement  M"*'  Saint- 
Hubarty  )  fit  suspendre  indéfiniment  la  représen- 
I.  11  n'explique  pas  ce  qui  fit  aaltre  ce 


,  caprice;  mais  il  assure  que  cet  événement  le 
dégoûta  du  Utéftire,  et  qu'il  prit  la  resolution  de 
ne  plus  écrire  que  de  la  musique  instnunentaJe. 
11  parait  qu*avanl  cet  événement  11  avait  coai|ioeé 
plusieurs  opéras  qu'il  destinait  à  succéder  à  OM* 
phale,  car  dans  rAvant-l»ropo»  de  sa  Poétique 
de  la  musique  (imprimée  en  I78à),  il  dit  :  «  J'i- 
•  gnoie  qiieUa  sera  ladesliaéades  trafédies  Ijri- 
«  qnes  que  j'U  Mise»  en  BBnilqne*  de.  >  Il  ne 
pat, lit  pas  que  sa  résolution  ait  été  inébranlable, 
car  en  1786  il  lit  recevoir  deux  autres  opéras 
{Scanderbrg  et  Alcine)  qui  n'ont  pas  été  re- 
présentés. Befhra,  dene  sas  recherdia»  cor  l'Aca- 
démie royale  de  musique,  assure  que  M.  de  La* 
cc|)è«Je  composa  aussi  les  paroles  et  la  musique 
d'un  grand  opéra  dont  le  sujet  était  pris  dans 
lliiitoirede  te  Pane,  et  qnll  en  écrtvil  plnatewa 
autres,  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  trois  dont 
les  pnroles  étaient  de  Pagauel.  Tant  cela  est 
resté  inédit,  et  sans  doute  il  n'en  «i>t  résulté  au- 
cun dennnege  pour  la  gloire  de  raoleur,  car  les 
ami*  dtt  conte  de  Laoépède  ont  teujoon  con» 
déré  ses  prétentions  à  la  composition  comrue  un 
travers.  Cependant  on  assure  qu'il  y  a  des  l>eau- 
tes  dans  une  messe  de  Requiem  qu'il  a  laissée 
en  neanacrit,  cl  l'on  dit  qu'aprte  «vair  enicadn 
une  autre  production  musicale  de  sa  façon,  Gté* 
Iry  lu  félicita  en  l'einbras&ant.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  certain  que  s'il  ne  se  distingua  point  par 
le  talent,  H  eut  dn  noiva  nne  liagnlère  fécon- 
dité ,  car,  outre  les  onvrages  qui  viennent  d'être 
cités ,  il  a  écrit  cinq  OPtivrM  de  sonates ,  dont 
deux  ont  été  publiés  à  Paris  cbez  Boyer,  plu* 
sieurs  symphonies  à  grand  ocehestre,  trois  sym- 
pheniea  conceilanlèa  peur  dn  indramento  è 
vent,  qui  ootété  exéctitécs  aux  séances  publiques 
de  l'Académie  dfs  l>eau\-arts  el  de  la  Sociélé 
pliilolecUuique,  cioquaute-qualre  sextuors  pour 
dena  vtelons,  dent  vfokc  et  deux  vielenoeitoi{ 
enfin,  une  suite  de  tableans  en  muiiqne  inatra* 
moniale  descriptive,  oii  il  avait  votilii  exprimer 
toutes  les  situatiras  du  rooun  de  Telemaque, 
afin  de  léalher  In  théorindesa  Poétique  de  la 
mtidfite.  Ce  dernier  ouvrage  i  été  publié  à  Mi^ 
en  1785  (?  vol.  in-S"). 

Adiiiiraieiir  do  la  musique  de  Gluck,  le  comte 
de  Lacepedb  s'elail  pénétré  des  idées  de  ce  grand 
artiste  eoncenuat  l'expranion  drannliqoe.  Il  en 
expose  la  théorie  dans  le  deuxièflM  ttvre  de  son 
ouvrage.  Le  reMe  est  consacré  à  ses  vue»  parlini- 
lièrcs  sur  l'imitaUoB,  qu'il  considère  comme  l'objet 
principal  de  te  nuilqne  en  steéval.  Dana  In  conh 
positions  de  musique  religieuse  et  instromentelc^ 
il  demande  avant  tout  des  tableaux  :  c'est  le  sys- 
tème de  la  musique  descriptive,  reproduit  plus 
tard  dans  les  Essais  da  Crétry;  système  e^o* 
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tidlanenl  hiix,  qid  a  l0i|owt  M  dtt  pmÊÊfItM 

ehn  Ips  Kranrnis. 

Après  avoir  été  ju^u'à  l'époque  de  U  révula- 
8oB  INnçalM  ^ué$  dH  cÉMMit  dn  Jtribi  Al 
M  h  Parts,  le  conle  de  Lacépède  d«>biiU  dMW  !• 
carrière  pnîitiqiip  psr  l'emploi  d'admini«trnfpiir 
du  depârteiixfol  de  Paris,  et  fut  nommé  par  cette 
«ne  dépoté  ft  PAMemMé»  U0Mh%.  JDê  HM 
il  entra  à  llnstitnt  de  France,  dam  f  Académie 
ôe<  *rirnr»«.  Af>(»f!(^  p.ir  IV-miipreur  ^'apol^on  au 
iénat  cooservafiiir,  ii  en  devint  le  président  en 
IMl.  Vurân  de  te  Légfoa  dlMmenr  ayant  été 
institué  «a  1803,  il  en  fut  fait  grand  chancelier, 
et  il  obtint  pn  I804  la  sénatorerie  de  Pari':,  f.a 
reriauration  lui  laissa  une  partie  de  ses  bonueiirs 
Cl  OT  csi  twpiuii  *  mw  OToenHuiov  njwts  i  «p* 
pah  à  là  pairte  1«  4  juin  18I4;  niais  après  les 
éï^tienipnts  de  181  r.  il  rt  nîra  il.ins  la  vie  privpp, 
et  r^irit.ses  travaux  orient) tiques.  Il  est  mort  de 
la  peÎRe -vérole,  à  Épinay,  prèndnSêtal-DMiB,  le 
6  octobre  ifili.  Oe  tmal  a  acquis  betoeonp  de 
célébrité  par  ses  trarant  «ir  Pliisloirp  raturellp, 
partkalièFemeat  par  ses  Uistoires  des  quadrupèdes 
•ripaiWf  das  raptHai  al  daa  pBiwMf  daot  ao  a 
Ml  ptaricnra  ddUcM ,  at  qd  ont  été  tndaHaa  «• 
diverses  langues.  • 

LACBAMTEfilE  (MU*  Éusabstu),  élève 
de CMperto*  aol  taleaft dMIagai nr  l'orgue 
et  le  clavecin.  Elle  était  en  1770  organiste  de 
IVgliw  Saint-Jacfpies  de  la  Bouclierie.  On  a  gravé 
a  celte  époque  deux  concertos  pour  clavean 
da  ta  eoaipaiHieB,  atae  aeeompagoeiMiil  d*ar- 

clM**lro. 

LA  CHAPELLE  (A.  DE);  ^om  ce  nom 
d'un  musicien  iocoonu,  ou  a  un  ouvrage  intitulé  : 
Mm  vnriiprtmeipméelamuêituê  rxpotés  par 
frmiaOm  ée  leçont;  Paris,  veuve  BoiffB,  17M 
et  annéf^  soivan!*^,  3  parties  in-  V\ 

LACHER  (JosKpfl),  maître  de  chapelle  à 
Kctnpun,  et  vMaoaa  aar  la  liaallMb,  la  dart* 
Mlleet  k  cor  anglais,  naquit  i  Haastetten,  pr*  s 
d'Aiigsbourg,  le  5  novembre  1739.  Fils  <i'uii 
pauTre  ménétrier  de  village,  qui  jouait  bien  du 
Inattois  al  da  la  dariMMa,  quoiqu'il  ne  si^t  pas 
lire  la  musique,  il  an  icçut  des  leçons  de  violon 
à  n^e  de  sept  ans.  Plu<  tan),  il  apprit  aii<;si  à 
'  da  hautbois,  et  peu  de  temps  lui  suilit  pour 
an  état  dWdBraan  père  dana  eei  oeea» 
i.  Dans  le  désir  de  s'élever  au-dessus  de  sa 
condition ,  il  arlieta  la  Méthode  de  violon  de  Léo- 
pold  Mosart,  dont  il  apprit  lea  enerctoea;  puis  il 
se  procnm  avbaMaa  da  nMoideB  da  la  vWa 
f  Inilliiwin.  al  par  une  étude  conalaaia  II  ac- 
quit beancoiip  d'Iiabileté  sur  cet  instrument. 
Admis  en  qualité  de  bassoniste  dans  la  musique 

Migaui,  illM  aivayé  «■ 


à  Kafthefoi.  U»  wiinla  da«M.^* 

amateur  de  must(|tip  (Hslin^iK* ,  qui  avait  étudié 
la  oomiKMition  cliez  le  maître  de  diapelle  Catn- 
wrleben  deffait  ani  de  Laeber  al  M  eneeigna 
les  éléroeoti)  de  l*harmoaie  et  da  aoaftripaial. 
Aprè^  trois  ans  de  «i  jotir  à  Manlieim,  celui-d 
abandonna  son  roKimentet  retourna  à  Aufsbou^, 
a6  Otaltal  lui  procwa  m  emploi  dam  la  nuaiqaa 
de  la  ealMInle.  Dan  ane  après,  Lactier  eata»' 
prit  un  vovaj;e  en  Suis«c  el  sur  les  borcJs  do  Rhin  : 
il  se  lit  entendre  avec  succès  dans  quelques  ooa» 
eertiiarlalMNdhniial  laaar  anglais,  puiaMinia* 
service  de  qodqMapands  seifuenr»,  et  ftit  eafla 
placé,  en  1779,  en  qualité  de  maître  de  chapelle 
au  eonveat  de  Kempten.  Aprte  avoir  rem|di 
eea iMWHeBa  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans,  U 
mourut  dans  lea  pwilèwt  annéci  dn  dh  — i 
vl^me  siècle.  Cet  artiste  a  beaucoup  écrit  pour 
divers  instruments,  entre  autres  des  concertos 
poOTbaaeea, haalboii , eer  anglais, claiiMllaal 
viokMi ,  aM  qaa  dea  faaiaaia,  faMama  el  a» 

tnors  pour  divers  ir^truments;  Mil  aMM  da 
ces  ouvrages  n'a  été  publié. 

tAGmAim  (OfeMw),  eMIm  pWola- 
gue,  naquit  àBrantwick,  le  4  mars  1793.  Aprèa 
avoir  UéqwnlA  l'univervii)^  de  Leipsick,  il  alla 
lemdner  ses  études  à  Gœttinigue,  où  il  suivit  les 
coanda  laffaMMUaMaBamMaa.  Ildiaiiiii 
de  Tinut  ans  lorsqu'il  s'eappadans  les  cliasseurs 
priiïisiens,  en  1813,  à  réiwqtie  du  soulèvemeot 
général  de  l'Allemagne  contre  la  Fianee.  Aprèa 
U  paix  de  ttl4,  il  leatfa  daaela  via  dvilad  f»> 
prit  ses  traaan  d'érudition.  En  1827,  la  ciiaire 
de  littérature  (grecque  à  l'universiti^  de  Berlin  lui 
fut  donnée,  et  l'Académie  royale  de  cette  ville 
VaàÊBÊH  m  mmkm  da  eai  niwalim  ai  IM».  Oa 
savant  est  aMità  Mil,  la  ISaMM  18&1.  Aa 
nnmbrr  de  ses  ouvragM,  on  remarque  un  très- 
bon  livre  intitulé  :  De  Choreii  systemads  ira- 
gte0fmm  pi-awanm  Ukri  IV;  BeroUni,  1819, 
un  vol.  in-8". 

f.ACIlIVER  (Fbançois).  noaltre  de  rlmpdle 
du  roi  de  Bavière,  est  né  le  2  avril  iftOi,  a  Rain, 
peUtoailada  ca  rajaume ,  où  son  pèia  éWI  a^> 
gifliale.  Dès  sei  piaiidèrea  années,  on  lui  enseigna 
U  nni<iqnf.  et  ses  projjrès  furent  si  rapides, 
qu'il  fallut  bientôt  songer  a  lui  donner  des  maîtres 
liaa  habNee.  On  nwvayn  d^ibaid  à  Maobourg,  oà 
il  fréquenta  le  gymnase  (collège)»  el  leçut  dee 
leçon*  d'Iiimionie,  d'orgue  el  de  piano;  puis  il  se 
rendit  a  Muuu:U,  oit  il  vécut  quelque  temps  en 
daMNMul  des  Irfam.  D#h  m»  loriradien  «ail 
étendue  en  théorie  et  dans  la  pratique  de  Tait) 
toutefois,  il  crut  qu'il  lui  restait  !>eaiif(>tip  à  ap- 
prendre, et  il  partit  eu  lë23  pour  Vienne,  ou  il 
espérait  NMoalrar  d»  aiaaiiaH  lifanblaïaa 
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pas  tromp<*€,  car  i!  se  lia  d'amitié  avec  les  artistes 
les  plus  liifttingués  de  la  capitale  des  États  autri- 
chiens, particuiièreineot  avec  l'UM  Stadtor  cl 
SlniOB  Seebtar,  «loiit  let  eMidIt  iol  kami  utile*. 
Ce  fut  alors  qa*il  lut  ivec  avidité  tout  ce  qu'on 
avait  écrit  de  meilleur  sur  la  tliéurie,  lu  pratique 
et  l'eMlMitique  du  rort;  son  goùl  et  6oa  jugement 
M  Ibfinèrait  Mir  tas  màOtm*  modèlM;  «aOo,  «i 
t  ii<  nt  (IMiabiie  exécutant  Mr  Porgun ,  ta  piano  et 
le  Nidinii,  à  celui  de  roropositeur  distingué,  il 
jui}tna  bientôt  le  mérite  d'une  érudition  musicale 
rtendoe.  Daw  eoDooarapowU  place  d'orga- 
atate  da  régtise  évangéliqiia  da  Vienne .  il  rem- 
porta hur  trente  cnmp«*lilpijrs;  mais  il  ne  garda 
pas  longtemps  celte  poiùUonf  car  il  la  quitta 
l'année  suivante  poor  eella  da  directeur  de  mu- 
•iqne  au  tiidllfia  da  la  Porta  de  CariiilUe.  En 
1834  il  donna  sa  démifision  de  ce  dernier  emploi 
pour  celui  dp  maître  de  riia|)elle  de  la  cour  du- 
cale h  Manheim.  Le  plus  brillant  accueil  lui  fut 
fut  dana  eella  vUla,  où  il  oéMIn  aoB  arrivée 
par  Peiécution  deia  IfOliième  grande  symphonie. 
En  1830,  un  concours  ayant  été  ouvert  à  Vienne 
pour  la  meilleure  symplionie,  Lacliner  en  a  écrit 
une  qui  a  pour  titrâ  t  SInfoHia  pastionala,  et 
'  Ta  envoyée  an  Jury  diarfé  da  prononcer  sur  le 
mérite  dos  concurrents. 'I.e  premier  prix  lui  a 
été  déC4-rné  i  M.  Strauss,  maître  de  chapelle  à 
Garlsrulie,  a  obtenu  le  second.  Les  deux 
oovragea  aanraonét  ont  dié  pobliés.  Ladmer 
n'avait  pas  encore  terminé  sa  symphonie,  lors- 
qu'il reçut  sa  nomination  de  maître  de  riiapclie 
du  roi  de  Bavière,  et  il  partit  pour  Munich,  lais- 
lant  fc  eoo  frère  aon  emploi  de  directeur  de  mu* 
sique  à  la  cour  de  Manlieim.  Sous  sa  direction , 
Porcliestre  du  IhéAtre  royal  de  Mimicli  est  devenu 
l'un  des  meilleurs  de  l'Allemagne.  En  18:>2,  le 
roi  de  Bavière  l'a  âevé  au  rang  de  directeur  gé- 
Rëval  do  aa  chapalla  et  de  la  niniqoa  da  duuabro. 

Avant  que  l..irlmpr  rut  clé  inst.illé  à  Munich, 
la  plupart  de  ses  grandes  compositions  n'avaient 
été  entendues  qu'a  Vienne ,  uù  elles  jouissaient 
da  beancoop  dVatIne.  Parmi  les  prinefpaox  oo- 
vrages  de  Wt  artiste,  on  cite  :  i  "  fx-s  Quatre  Açe$ 
de  ['howiur,  oratorio.  —  2"  Moïse,  Uhm.  — 
3'^  Première  symphonie  à  grand  orchestce,  en  mi 
bémol.  —  4*  Deuxième  idem  (en  fa) .  ->  ft"  Troi- 
sième Idem  (eo  ré  mineur);  —  o*  Qoalrièma 
idem,  Sinfonfa  possirmnfn  (en  vii  majeur)  : 
couronnée  à  Vienne.  —  7"  Cinquième  symphonie 
(en  Vf  mineur  ).  ' —  8"  Sixième  idem  (en  ré).  Cer 
onnagm  ontdIépoMIés  i  Vienne,  diex  DiabdHel 
Hasiinger  ;  ils  ont  éli^  exécutés  avec  succès  et 
ontreçii  l';ip|irobatirtn  des  aitisfes  à  Vienne,  Man- 
lieim, i'raucfort,  L<eipsicii,  Berlin  et  Municii. 


Les  antres  compositions  de  Lacliner  sodi. 
1"  Des  ouvertures  de  concert  extkjufce'i  à  Vienne 
et  dans  plusieurs  autres  villes  de  rAllemagM.  - 
2*  Unqainlelto  pour  dra  (natromenb  à  eorim 

—  3*  Trois  qiuituors  idem,  op.  li,  70  el  77.  — 
4**  Deux  quintettes  pour  des  instruments  à  veoL 

—  6**  Une  sérénade  pour  quatre  violoncelles.  - 
6**  Uneél^e  pour  cinq  violoncellea,  sur  la  ioort 
do  BeeOiofan.— 7*DeaxaiMCMlepoor4cBn, 
2  trompettes  et  S  trombones.  — S^'Deux  conccffM 
de  harpe,  exécutifs  dans  les  concerts  dp  ViMin*»; 

—  9"  Concerlino  pour  basson.  —  10''  Trois  triut 
pour  piano,  vialon  et  violoneelln.  —  11*  Saaifc 
piour  violon  et  violoncelle,  op.  14;  Vienne,  Me- 

:  chetti.  —  12°  Grande  sonate  pour  pianoàqujirc 
mains,  op.  26  ;  Vienne,  Leidesdorf.  —  Dmi 
graadaa  aonales  pour  piano  seul)  op.  25  et  37; 
Vienne,  Pennaner  et  Machettt.  — 14*  Oeexnn* 
tiirnes  à  4  mains  pour  le  même  instrument,  op.  il 

^  et  •)?.;  Vienne,  Pennauer.  —  1  j**  Des  roodeaui 

•  brillants  idem,  op.  8  et  17.  —  16'  Des  caprict* 
etdesmardiesà  4  maina.  —  l7*IolnNlndimcl 
variations  brillantes  sur  un  thème  origimi, 
op.  1  h.  — 18°  Trois  grandessonatesctdotixfujfw» 
pour  l'orgue.  —  19"  Des  préludes,  fugu&i  et  ca- 
noBsidem.  —  M*  Un  tumetto  pour  des  iaili»* 
roenis  à  vent.  —  si*  Ploalears  eanUles  de  cir- 
constance avec  orchestre.  —  22"  Trois  messw 

I  solennelles  avec  orchestre.  —  23^  Des  offertoi- 
res, liymnes,  psaumes  et  graduels,  idem.  — 
24*  Dea  ckants  aliemamiB  avec  piano,  op.  33, 41, 
49,  56,  63  et  63.  —  ib'  Des  chants  pour  4  voit 
d'homme.  I.aclinpr  a  écrit  pour  le  théâtre  : 
Âliditt,  grand  opéra  en  trois  actes,  représeoléavcc 
im  brillant  succès  à  Municli,  le  12  avril  1(31; 
nie  Burgtehaft  <U  Cantion),  wwA  apëiam 
trois  actes,  joué  dans  la  m^me  ville  en  1834  ;  Cn- 

j  (herine  Cornnro  (  sujet  de  la  Reine  de  Chf 
pre)f  grand  opéra  joué  à  Monidi,  Vienne,  Berlin 

I  Francfort,  Manheim,  Braxelles,  et  partoal  ip* 
plaudi  ;  Poufertnre  et  les  entr*actes  du  dranx* 

'  intitulé  iMnassa,  représenté  à  Vienne,  en  iW2 
Le  dernier  ouvrage  dramatique  de  ce  couipoN- 
leur,  Betemito  CeUHU,  a  dié  lepréscnté  i  M»* 
nidi  avec  succès. 

I.achner  est,  à  juste  titre,  considéré  eo  Alle- 
magne comme  un  des  artistes  les  plus  tecoat- 
maiidables  de  l'époque  actuelle,  soit  eamme  corn* 
posilenr,  soft  comme  direeleur  da  mmbinfe  Ssa 
talent  est  sérieux,  solide,  et  appartient  aux  wetl- 

I  leun's  tra<litions  de  l'ancienne  école,  q'd  n»'"*!!*"* 
reusement  s'ellacentdejour  en  jour  dans 

LACBNER  a«"*cB),  frèrodu  prteédeaLd^ 
recteurde  musique  de  la  cour  à  Stutlgsrd,  estac 
à  nain,  le  11  septembre  18i>:  îv-^lin**  d'abordàl» 
carrière  de  renseignement,  il  lit  ses  liuiuau»'**'" 


Digitized  by  Google 


XACHRER  —  LACBHITH 


1^  RMbMigs  mk  II  «•«?»  WÊtâ  It 

■lusique  et  a|^rit  à  jooer  dn  piano,  de  l'orgue,  et 
Mirtout  da  violoo,  sur  lequel  il  acquit  beaucoup 
ditabileté.  Parreno  à  TAge  deqiMtorieaii*,  il  prit 
la  ThMOmà^m  Tooar  ipérithawl  k  la  caHaio 
ét  rart,  d  le  nadil  àMoateli  poor  y  acquérir 
une  éducation  musicale  sous  leumeil leurs  maîtres. 
11  était  àfji  de  quinze  aju  lorsqu'il  entra  comme 
tWaûtalaà  fawlMrtwdoThmromayal.  Aprèa 
avoir  occupé  cette  position  pendant  quatre  ans  ^ 
il  M  rmdit  à  Vîi»nne,  on  l'appelait  son  frère  Fran- 
çois, qui  de^  lut  md  maître  d'harmonie  et  de  coo» 
myalil.  Dèf  «a  wtommÊ,  testai  tai  itaêm 
d'Ignace  Lachner  m  tonraèrent  vers  la  compo- 
sition.  Un  an  après  son  »rTiT<«e  à  Vienne,  il  obtint 
la  place  d'organiste  de  l'église  réformée,  ^  fut 
attaAécMMM  vIotoaMail  I^bicImiIi%  AilliéÉlfa 
imp^^riat  de  TOpéra,  dont  il  devint  ensuite  se- 
cond clief  et  enfin  premier.  Kn  18.11,  il  arrepta 
la  place  de  directeur  de  musique  dans  la  cliapdie 
Ai  rai  4a  WWlMnlMvg.  11  a  lUI  repriiMilar  n 
tltéltre  rtival  de  Stutlgsrd,  on  1847,  l'opéra  in- 
titulé Der  Geiilertkurm  (l-a  Tour  des  reve- 
nants), et  deux  ans  après  IHe  Hegenàruder 
(l«  Mm  4e  ta  phUe)  :  eea  ootn^ea  na  léiai' 
rfNÉl  pti  ;  mais  on  attribue  leur  cliute  en  ANe- 
mazne  h  la  stupidité  des  (ivreto.  Larliner  a  <^rrit 
au^  des  ouvertures  et  des  entr'actes  pour  piu- 
ataandvMM^  quelques  belleta,  nna  ^JB^lllu^le, 
des  quatuors  pour  instruments  à  cordes,  des  so- 
naffs  de  piano,  des  pièces  de  concert  pour  plu- 
sieurs ia^trumeots,  et  une  ip'ande  quantité  de 


.  ^  ^n»^.  d*or|^n{sle  de  l'église 

violoniste  au  llK^Atre  de  l'i 


les  parolM  Uéberott  IHlf  (Toi  parfont t  ), avec 
rnr  oMi(.'fi,  a  eu  un  «ucc*s  de  vopie.  On  connaît 
aufeside  cet  artiste  une  Messe  a  4  voix,  orgue  et 
fnstnnnente  i  vnl}  ShiHgirt,  Daydn. 

LACHKER  (VifintNT  ),  autre  frère  da  VMa- 
çois.  pvt  n»^  k  Rain,  en  1811.  Destiné,  comme 
fiOQ  Irère  Ignace ,  à  l'en^ciguement,  il  fnt  envoyé 
à  AagriNNirgà  Tflge  de  qiiatanaaaa,poor7snivre 
tes  cours  du  gymnase.  Déjà  il  avait  de  riiabileté 
sur  le  piano  et  sur  le  violon  ;  mais  il  ne  cultivait  la 
musique  que  conune  le  complément  d'une  bonne 
n  dtall  i|é  de  dh-aspl  a»  tonqoPil 
précepteur  dans  une  famille 
nnhfe  de  Pologne  qni  résidait  h  Cofrewilt.  Obligé 
d  y  (aire  usage  de  ses  connaissances  en  musique 
yaof  sea  élèfcs ,  Il  aindi  atotra  aa  divttafipef  sen 
penchant  pour  cet  art,  ei  Pétudla  avec  plus  de  z^ie 
qu'il  ne  l'avait  fait  jusqu'alors.  La  lecture  des 
traités  d'harmonie  et  de  coutrepoint ,  et  surtout 


où  il  puisa  son  Instruction  dans  l'art 
deeompofter.  Ixirsqtie  son  frère  liinace  ftit  appelé 
de  Vienne  k  Stuttgard,  il  aUa  le  remplacer  dans 


tallM 

il  fut  appelé  S  Manheim  pour  y  diilger  la  mu- 
sique de  la  diapelle  et  du  théâtre.  Cest  dans 
aiUe  vtttaqn'Haéarilta  plupart  da  ass  eonpo- 
ailioBs.  On  a  de  lui  plnueonr  grandes  s\ii)piia> 

I  nies,  un  quîntclt<>  {vour  inv^lniincnts  à  cordes, 
considéré  comme  une  production  fort  reoMrqua- 
ble^  «a^Mlnor  pour  piano,  violon,  aUoalliMi^ 
op.  to  ;  des  pièces  ponr  ta  piano,  boaumap  da 
Lieder,ttàen  chants  pour  quatre  voix  d'Iiorame. 
M.  Lacbner  est  i'Anede  la  nustqoe  à  Manheim. 

Vtm  *m  Mraa  UetaNr'(1Madore} ,  né  è 
Rain,  en  1798,  est  l>on  o^Ntato,  professeur  da 
musique  recherclié,  et  occupe  au  théâtre  de  Mu- 
nich la  place  de  répétitctir.  On  ne  connaît  aucua 
navngadeaa  eswpBelMan.  11  aanangé  pour  te 
piaao  te  partition  de  Macbeth,  apim  da  Oh^ 
lard.  pi)hli«^e  à  Munich  ciiez  Falter. 

Deux  sœurs  de  ces  artistes,  Thekla,  née  à 
BiÉn,  m  l«lS»al  CMMfcM,  ^  vtt*te  Jeiwdna 
la  ntaM  ville,  en  1805,  ont  cultivé  aussi  la  ma* 

\  slqoe  avpT  succès.  L'afnée  était  en  1»41  orga- 
niste de  l'eglise  Saint-Geo^es,  à  Augsboorg  ;  et 
hnites  MrtlgBalt  ta  ptano  al  dtett  aiHMdrta  da 

régli>f  lie  sa  natale. 

I.ACIIXJ  i  ll  (Loiis  Wr-^rFSL^s),  fils  de 
François  Ladinilh,  bon  musicieu  atlaclié  A  ré" 


le  7  juillet  1740,  et  non  en  17S6,  comme  il  est  dit 
dans  le  Dinionnaire  historique  des  musiciens  de 
Cboroo  et  Fayolle,  et  dans  la  Biographie  uni- 
rnnrih  dm  emlmpêrohu.  AprIaavalrappHyi 
de  son  père  les  éléments  de  la  musique,  il  prit 
cbex  «lifférenls  maîtres  des  leçons  de  violon,  de 
eiavecîn  et  de  cor  ;  ce  dernier  instrument  (ut  celui 
rar  leqnei  n  BO^nn  m  ïaMBs  ■  aanaBuv* 
D'abord  employé  dans  la  musique  du  duc  de 
Deux-Ponts,  non  en  qualité  de  matlre  <\t>  cha- 
pelle, comme  on  le  dit  dans  les  ouvrages  cités 

se  rendit  à  Paris  en  1773,  y  pcrfcclionna  son  je» 
sur  le  cor,  sous  la  direction  de  Horiolplie,  ei  se 
lit  entendre  plusieurs  fois  avec  succès  au  concert 

cesser  de  jouer  de  cet  instrument.  Philidor  de- 
vint son  maître  de  comjKHition  en  1776.  Vers  le 
même  temps  il  commença  à  se  faire  connaître 

élèves.  Ses  premières  pmduttions  pour  le  flicâfre 
I  furent:  r  L'heureux  Divorce,  ou  la  Âecoiici- 
lioUon^  opéra-comique  en  un  aets,  repiésenlé  le 
«  Jnte  im ->  1"  A'iiMMfiMlm,  paradte  t«  te 

musique  d'Anfossi,  au  théâtre  de  Monsieur,  en 

178!>.  —  3"  Fu<jf^nie  ft  Linral,  ou  te  mauvais 
fUs,  en  d^x  actes,  au  llteàtre  MoaUnsici,  t7u8« 
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LACHNITH  —  LAGOMBr 


Plus  lard  Lachnilli  écrivit  pour  l'Opéra  un  grand 
«nmge  m  trab  aetoi  taUtalé  :  Let  fHe$  loeé- 
démoniennes  ;  mais  il  ne  put  Jamais  en  obtenir 
la  rpprf'sentation.  S^s  autres  travaux  dramati- 
ques n  ont  consisté  qu'eu  pastiches  et  traduc- 
Hom.  CeNt  aimi  qull  •  déMtané  La  tibte  en- 
chanlf'e,  ih  Mozart,  dans  une' numctniease com- 
pilation intitulj'p  :  /.ri  Mystères  d'Isis.  Saiit  et 
la  Prise  de  Jéricho,  pastiches  du  même  genre, 
OBt  H6  arrangés  par  hii,  en  eollaboration' arec 
KalkbreiBer  (père),  tnr  des  iMrtemx  paMs 
dans  les  opuTres  des  maîtres  les  pins  célèbres. 
Lachnith  a  écrit  pour  la  musique  instrumentale  : 
1"  Sii  symphonies  à  grand  orctiestre  pour  les 
MBceiti  d«  la  Irfifle  dymplqaé;  «Ilea  aoot  restée» 
en  mannscrit.  —  2°  Six  symphonies  à  10  parties, 
op.  1  ;  Paris,  Sieber.  —  3*  Trois  idem,  op.  4  ; 
itMd.  —  4"  Trois  ideffi«  op.  1 1  ;  ibid.  —  b'Six  qua- 
toora  fMmr  l  ftolon,  alto «t  iMMe,  op.  7;  IbU. 

—  Six  idem  pour  deux  tfoloas,  allo  et  basse, 
non  publiés.  —  ?•  Six  trios  pour  deux  tIoIoiis  et 
basse;  ibid.  —  8°  Trois  concertos  pour  cor  et 
ofdNiIro,  inédfta.  9*  Trab  trioa*  pour  cla- 
viebi,  tiolon  et  violoaeelle,  op.  l  ;  Paris,  Boyer. 

—  10*  Six  sonates  pour  clavecin  et  violon,  op.  3  ; 
Paris,  Siebcr.  —  M"  Six  idem,  op.  14;  ibid. 
^  13*  Six  idem,  op.  lû  ;  ibid.  —  ia°  Trois  idem, 
op.  16:fliM.^U*Trolaiden,op.sO;ililii.  ~ 
IS*  pliKipnrs  pièces  lUtarlK^t";  pour  le  piano  et 
pour  la  harpe.  —  16°  Méthode  on  principe  tjr- 
nëral  d»  doigter  pour  le  forte-piano  (avec 
Ateh.Ma,  Siebar.  Il  a  aoatl  arrangé  Irait 
fBOvrea  de  quatuors  de  Pleyel  pour  piano,  violon 
et  violoncelle.  Lachnith  e^t  mort  à  Paris,  le  3  oc- 
tobre 1830,  à_*'âge  de  soi&ante*qaatorze  ans. 

LACHNini  (ARTDumK  dn  précédent, 
a  été  confondu  avec  lui  par  l'autear  de  l'article 
iniu^rédans  le  Lexique  uni  ver  «spI  d»'  musique  pu- 
blié |>ar  le  docteur  Schilling.  Celui-ci  Tut  d'à- 
iioid  mo^en  de  chambre  à  Denx>Ponts, 
«oaiHM  aoK  Mie»  pnla  fatooma  à  Pragne  en 
1799,  et  fnt  employé  dan«  la  tnnslque  de  la  ca- 
thédrale de  cetle  ville,  en  qualité  de  trompât-  ' 
tiste.  Il  jouait  bien  du  davecio,  et  il  a  laissé  en  ma* 
■merlt  qnéiqoei  cranaa  do  trloe  «t  do  aonatoa 
pourcetinstrunnent.  IlestmortkPragiie,vers  1796.  ' 

LACKilA!V!V  (Adam-Henri),  savant  philo-  | 
logue,  né  en  1694,  à  Weoingen,  dans  le  ductké  1 
doIiiMÉlMMirg,fblpralisaaenrd%iMoirekl*nnifei^  I 
silé  de  Kiel,  et  premier  aiieiiaBr  dn  consistoire, 
dans  le  dnché  de  HoUtein.  Il  mourut  k  Ki^l,  le  ! 
17  août  17M.  Parmi  ses  nombreux  et  savants  ou-  j 
vragaa,  ott  «o  tronvo  m  qui  a  pour  titre  :  Ge>-  ' 
éatàim  luèer  cIm  èiy  Tmultm  pe/Widmo  i 
gotden  Hom  (Pensée^  sur  le  cor  d'or  trouvé 
prèede  Toodem),  Hambourg,  1716,  in  4".  ' 


LACODRI::  (M.-S.).  Voy.  BLLN. 

LACOMBE  (JAtiQOtt),  né  k  Paris,  en  tm, 
fut  d'abord  afocat,  poli  ae  fit  libi^ire  en  ITefii» 
et  fut  chargé  pendant  plusieurs  année;;  de  la  pu- 
blication du  Journal  des  savants  cl  du  Uer- 
eure.  Dea  cntrepriiee  tarop  eonsidérablea  an- 
quelles  il  se  livra  dérangèrent  sa  fortune ,  elle 
condui>irent,  en  1778,  ii  une  faillite  de  âoo.ooo 
francs.  Il  mourut  à  Paris,  à  i'ég^  de  quatre-vmgt- 
septdns,  le  16  juillet  Iftti.CiMiran  elFayolle  ont 
dit  dans  leor  DIdUmnairê  hisUnlqueiUi  wm- 
siciens  que  Lacombe  était  le  beau-père  de  Gré* 
try  ;  ils  ont  été  trompés  par  de  Taux  renseigne- 
ments, car  il  était  le  beau-frère  de  ce  coropoM- 
tenr.  Lacombe  a  pnUié  nn  grand  nombre  dVm* 
vrages,  dont  la  plupart  sont  des  compilatioai. 
On  trouve  des  observations  .^ur  !a  mu<iique  dan« 
ceux  dont  les  titres  suivent  :  Dictionnaire  por- 
tatif de»  beauX'artBt  Paria,  17S2  ;  réimprimé 
en  17â.T  et  ru  17;»;>;  traduit  ni  ilulien,  Vfnisc, 
lT'i8,  in-8\—  2"  LeSpectavlc  dcsbcaur  artif 
Paris,  17M,  1  vol.  ia-l 2:  réimprimé  en  1762. 

LA€01IBB(LmmlR0UILL0.\-),  pia- 
niste disUogné  et  oompoalteor,  est  né  à  Bourges 

(Cher),  le  20  novembre  )S[8.  Il  reçut  de  sa  mère 
les  premières  leçons  dcmu.«>ique.  A  (teine  âgé  de 
sept  ans,  il  joua  du  piano  dans  un  coact^rt  dooné 
aalliéâtro  poor  les  Incendiés  do  SaUns.  En  litt, 
son  père  alla  s'établir  à  Paris,  afin  que  son  flls 
pùl  y  dé*elopp<>r  son  talent  f)ai<-»ant.  Admis  au 
Conservatoire  de  Paris,  le  lu  avril  IS29,  le  jeune 
Lacombe  y  (otélèTa  deSmracrman  pour  le  piano^ 
et  obtint  le  premier  prix  an  eoneoaia  do  183t , 
avant  dVivnir  arrompli  sa  freiiïème  anné<v  II  <or. 
tlt  de  cetle  école  le  premier  octobre  1832,  et  bien* 
lAt  après  il  enlreprit  avec  son  père,  sa  mère,  et  £« 
aimr  (Félida  Lacombe),  dcvenna  son  éiéro,  m 
▼oy-ipp  en  France,  en  Allemagne,  recueillant  par- 
tout des  applaudissements  accordés  h  son  talent 
précoce.  Arrivé  à  Vienne,  Lacombe  développa 
ce  talent  sons  le  rapport  dn  mécanisme  par  les 
loqonsde  Charles  Czcmy,  et  apprit,  sons  la  di- 
rection  de  FischofT,  ii  intfr[irétpr  li-s  (vinrt-^ 
classiques  de  Haydn,  de  .Mozart,  de  lla-ndci,  de 
Badt  et  do  Beelboven.  LMrneliDn  dn  jenne  ar« 
liste  se  comfdéta  dans  niarmonlo  et  la  contre» 
poinl,  dont  il  lit  un  cours  chez  Simon  Sechter  ; 
le  maître  de  chapelle  Seyfried  lui  en.<;eigna  la 
fbetnra  de  la  fugue  et  rinstrumentatiun.  Ce  fut 
à  Vienne  qne  le  jenne  Lacombe  écrMt  ses  pre- 
mières compositions,  lesquelles  consistaient  on 
quelques  morceaux  pour  le  piano,  et  deux  ouver- 
tures pour  Torclieslre.  Après  plusieurs  annéesde 
séfonr  dam  eetttt  ville,  H  reprit  le  oonrs  de  tes 
pérégrinations  avec  sa  mère  et  sa  simir,en  1840^ 
viaiu  Oroide,  la  Saxo,  les  villes  do  KUm,  elrai- 
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Ira  à  Paris  à  la  fin  (k  ctlte  mi^mc  annt  e.  D«puis  ' 
celle  époque  jusqu'ca  1642,  U  publia  quelques 
«me»  briUaDt»  «I  sncjeax  pour  le  pino  qui 
forent  bien  arciieilU>,  un  quintette  en  fa  dièse 
mtnt'ur,  un  trio  cnre  mineur  poor  piano,  viulou 
dTioloocelle,  et  «le»  étodcs.  Ju^jcaiit  tuuteroii  que 
m  élodet  éà  compoillioo  n^faioU  pts  élécoHi- 
plèles  f  prit  des  leçons  de  M.  Barbereau  pour 
Vlisrinonie,  Intel  nx-ilila  les  traités  de  contre|)oint 
«ie  Ciieruliîjtî  el  de  l'auteur  de  celte  notice,  et 
•ckevaavee  courage  cette  MQvaUeexcttniflo  dans 
kilonuioe  de  la  science. 

Marif  à  Mnxi  quatie  an'*  À  tme  l'emmequi  pos- 
lédAil  une  mutle^te  aisance,  Lacombe  put&e  livrer 
tîcc  plus  de  liberté  à  la  compoiHioii  i  iNA  alors 
^fÊguNail£»Barmm»iet  de  bt  nature,  pour 

piano,  la  sramle  élmle  i  n  nrlavc,  le  secon<l  Irio 
pourpiano,  violonet  violoncelle  (eu  la  mineur), 
wfierieur  au  pt  entier  mjus  le  rapport  du  déveiop- 
nîiMit  des  motifi  et  de  U  liMlore,  aiwi  qae 
quelques  pièces  de  moindre  importance.  Le  31 
mars  I8i7  il  donna  dans  la  salle  du  Cun.<ervatoire 
un  concert  ou  l'on  exécuta  uoe  ouverture  de 
la  CMBpoaHioo,  plusieuia  nwraaox  de  cbant, 
'  dont  no  {C0iuU»9  el  le  Pûheur)  a  obtenu  un 
sucrë!i  de  vogue,  et  une  symphonie  dramatique 
intitulée  Manfred,  qui  api>arltent  au  genre  de^^- 
oiptif  etscénique  par  lequel  Berliox,  Feliciea  Da- 
vid^ M.  Dooay  et  qaelqnea  autrce  cpnpmitcan 
oct  eoirepris  de  donner  une  direction  nouvelle 
al'art.  Déji  M.  Lacomhe  avait  fait  entrevoir  son 
fieachaot  pour  ce  genre  dans  uue  ouverture  qui 
avait  lear  titro  MUtemaelU  (Miooit).  elqui  fut 
«ècQléaà  Dresde  en  1840,  dan»  ub  concert  qu*n 
y  donna.  1^75  n>ars        une  autre  symphonie 
dramatique  de  Lacuwbe ,  inlilulée  ArvOf  ou  les 
Bongrûù,  fut  txéGoM»  daos  m  aeoûwl  concert 
l«Bé  ptr  M.  La  marcbe  dee  Jtocotoiitv,  tMe 
de  cet  ouvrage,  et  arrangée  pour  piano,  à  deux 
et  a  quatre  mains,  a  ete  publiée  chez  ilcugel  à 
Pari».  A  l'excepltou  de  quelques  fragments 
Ifmê  Épopée  Ijffique,  qui  onldlé  exéealéaaux 
concerts  de   la  Société  de  Sainte  -  Cécile  ^ 
Mos  ladireriion  de  M.  Scglters,  et  de  la  Société 
des  joues  artistes ,  dirigée  par  M.  Pasdeloup, 
MDiinwl  onfiaga  du  ^tonâêManfired  el 
'ina,  ceapoeé  par  Louis  Laeandie,  n'a  été 
entendu  après  ceux-ci,  quoiqu'il  ait  beaucoup 
ftrit.  Ce  n'est  qu'au  prix  de  (;rands  sachtices 
qu'ao  compositeur  peut  se  donner  la  satisfac- 
V«  d'cnloidfe  MS  pradoeHene  leraqu'ellea  ont 
^  proportions  gigantesques  d*orcliestre  et  de 
cb^purs  ;  car  elles  occa.<^onnent  des  dépenses  con- 
^iiitrables  pour  le»  répétition»  et  l'exécution. 
VttilM  cal  la  OMlndie  des  aviiilae'de  l'époque 
«Mk  :  Ui  M  penTcat  M  décider  èrailer  dana 


des  limites  plus  rnoilesles,  parce  qu'ils  se  persua- 
dent que  Veffort  «isi  \tgeMe.  M.  Louis  Lacoœbe 
a  bit  repiéienler  an  IMItre-Lytiqne»  le  !•  jen- 
vier  18G1,  un  op«^ra-comique  en  un  acte,  intitulé 
La  Mudonc,  ou  les  proportions  de  la  n)u>iqiie 
étaient  en  désaccord  avec  la  simplicité  du  su^, 
bien  quil  y'CAt du  nérito  dans  la  aanière  dont 
la, partition  était  écrite.  On  y  remarquait  Ter- 
reur qui  vient  d'être  signalée  :  la  haine  du 
simple  I  Parmi  le  grand  oonibre  de  morceaux 
de  piano  publiés  par  cet  artlile  esUauUe,  on  a 
distingué  particulièreoiaU  le»  «nm»  qui  cal 
pour  titre  Veux  nocturnrs  :>0);  Marche 
turque;  Simples  mélodies;  Larmes  et  souri' 
rcs  ;douae  Lieder  pour  voix  seule,  avecaccom- 
pagncnwal  de  piano. 

LACOSTE  (....)•  compositeur,  entra  à  PO- 
péra  lie  Paris,  comme  choritste,  en  1693,  et  se 
retira  avec  la  pejision  eu  I70>i.  11  vivait  eocore 
en  l7!»7»ittivaBt  IWMo<re  ^  tkidtn  ée  VA- 
c<id<  mie  royale  de  musique,  publiée  par  Durey 
(le  .Noinvilk.  d'après  les  notes  de  Travenol 
(2n>c  iMrlie,  page  20j.  Lacoste  a  composé  la  mu- 
sique  de  pluaiennopte  rapréeenléa  à  Pari»  et 
à  Venamaa.  Ea  voici  la  Sain  avec  les  dates  : 
1" i4ncie, op<*ra  balleten  3  actes,  1697.  —  2"  l.'hi- 
^onte/e,  tragédie  lyrique,  représentée  en  l7o:», 
et  reprise  en  1703,  1723  et  1734.  —  Brada» 
numia,  iniédie  lyrique  enftadea,  1707. 
'4°  Crewe,  en  5  actes,  1712.  —  5"  Tëlégone, 
en  5  acte»,  1723.  — 6"  Orion,  en  5  actes,  i7t>8. 
—  7°  BibliSf  en  1732.  —  8^  J'omone,  pastorale 
en3  actac.  Lacoele  a  publié  à  Paria  un  livre  dn 
canlatea  à  vola  aeule  avec  bas<e  continue.  Lea 
partitions  de  Vhilomèle,  Hradamante,  Të- 
légone, Orim  et  BUtUs  ont  été  imprimées  à 
Pari»,  chea  Ballard,  dan»  le»  anaéeade  leur  re- 
pffAaoïtation. 

LACROIX  (AïrroiRF.),  violoniste  distingué, 
naquit  en  1756,  à  Rembervilie,  prés  de  ^allc]f, 
Quelques  biograpltes  ont  fixé  par  erreur  la  data 
de  «a  oaiaaanoe  en  17a&.  Antoine  loweiti, 
inittre  de  cliapelle  de  la  catliédrale  de  Nancy , 
lui  enseigna  le  violon  et  la  composition.  Arrivé 
à  l*«ris  en  1780,  il  s'y  fit  entendre  avec  succès, 
et  WenUK  il  jouit  de  la  réputation  d'un  aititledu 
grand  mérite.  Kn  1784  il  publia  son  premier  «eu* 
vrp,  rcmsi^tant  en  six  sonates  pour  le  clavecin, 
avec  accompagnement  de  violon  obligé.  Le»  évé- 
nements de  la  réTotalion  française  le  déeidènni 
à  s'éloigner  de  la  France,  ver»  la  lin  de  1/92  il 
alla  se  fixer  à  Brf tne ,  où  s'étaient  retiras  plu- 
ftietirs  J'mitires  fiançais,  qui  l'aceueillireot  avec 
faveur,  tn  1793,  Lacroix  eatrepiitnn  voyaKe 
en  ANcoMpeet  en  DMemark,  «I  partent  H 
doMM  de»  ceaccfla  qmia  inatcanHan  avanta- 
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^eutemeot.  Après  atoir  passé  quelques  années  à 
Uiptkk,  Hanbooni  «KSoUmi,  H  «bUoI,  «a  IMO, 
sa  nomination  de  directeur  de  musique  a  Lubeck, 
inj  il  pansa  le  re^te  dp  s«î8  jours.  Il  est  mort  eu 
cette  ville,  vers  la  tta  de  iai2.  Neuf  ans  aupara-  t 
TMlf  il  mil  tmék  wm  naiion  pour  le  oom-  | 
iiieieetenHMiqM.IIoiiNii8  d'esprit  et  deboBloii,  | 

Lacroix  s'était  Tait  autant  estimer  par  son  ca-  ' 
ractère  qu'admirer  par  son  talent.  Sa  musique  { 
n'a  point  eu  à  Paris  le  succès  que  son  originalité 
annitdà  lui  proeirer;  die  «rt  plot  ooaaoe  dw  | 
Allomands  que  des  Français.  On  a  de  sa  compo-  j 
siliun  :  1°  Uiios  pour  2  \iolon«,  op.  12,  14  ,  15,  ' 
16, 18,  20  et  21  ;  Paris,  Pleyel  ;  Leipsick,  Breit- 
kepTel  Harld  ;  Braeswicfc,  Spdir. — i*  Qoetnen 
p>our  deux  violons,  alto  d  liasse,  op.  5,  13,  t7| 
Hambourg,  et  Bninswick.  —  3*  Sonates  pour  tIo-  | 
lun,  atec  accompaKttenientdelMMe,op.  3;  Ham* 
liODrR,  Doehine.  »  4*TMfnM  TAriéapoMr  vfelee, 
op.  6,  19;  Hambourg,  Bœhme;  Vienne,  Cappt. 
—  b"  Sonates  pour  piano  et  violon,  op.  l,  Parit,  j 
Beyer.  —  6'  Tlième  varié  pour  piano  seuL  —  | 
7*  PliMiMmracoeils  de  danses  allemandes.  j 

LACY  <BoraiM),  irMoaiileb  «é  fc  Bilbeo^  ea 
Espagne,  le  19  juillet  176j,  d'une  famille anglai-y,  j 
est  fils  d'un  négociant  établi  dans  ce  pays.  Dès.  ; 
TAge  de  cinq  ans  on  lui  enseigna  àjouer  du  vio* 
leoï  WÊ  an  plue  M  U  eséonta  ne  ceieertede 
Jarnowick  au  concert  d'un  violoniste  italien, 
nommé  Autlreo<ssi.  Devenu  an  de  ces  prodiges 
de  précocité  qui  souvent  ne  deviennent  que  des 
«listes  médioeree,  U  se  Ht  edmheràUieoar  de 
Madrid  à  un  âge  où  d'autres  ignewat  eaeoie  les 
éléments  do  la  musique.  Au  commencement  | 
de  1802*  on  l'envoya  commencer  ses  études  au  col-  ; 
Ml»  de  Derdeenx;llalli€MaltolaB  achever  dans  i 
m  lycée  de  Paris.  Elles  Itoeat  briltialss,  et  dss  ! 
prix  lui  furent  dpccméf?  cliaqiic  année  dans  les  ' 
concours.  Devenu  élève  de  Kreuttcr,  il  fit,  sous  i 
la  diiecUoe  de  ce  maltra  liabile,  de  rapides  progrès. 
à»  ouds  de  jenfisr  IMS»  peu  de  fempt  après  le 
Gouronnementde  Napoléon,  il  jonaam  Tuileries 
un  solo  de  violon,  où  il  excita  Pétonnenient.  On  | 
ne  le  connaissait  alors  que  sous  le  nom  du  1 
pdU  BipafMoL  Des  spécnlaliona  mathemeeses 
ayant  ruiné  son  pèra,  cdni<i  conduisit  so« 
fiU  en  Angleterre  pour  Oui  faire  embrasser  la 
professioa  de  musicien ,  et  le  confia  aux  soins 
de  VielU.  Le  jeune  artiste  était  alors  Agé  de  dix  ; 
sm;  a  perlait  avee  «m épie  teilllé  rai^tais, 
te  fr:in<^ni<!,  l'italien,  l'espagnol,  et  CMMMlfasalt 
les  éléments  de  la  langue  latine.  Le  patronage 
des  ducs  de  Galles  et  de  Susaex  fut  le  signal  de 
la  pieleellea  que  M  aeeenia  teole  la  noUewe 
de  l'Angleterre,  et  ses  tmmth  «I*!  Amot  donnés 
dans  U  salle  é'Mmimvtr  «fMnv»  taiHi  le 
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plus  brillant  succès.  A  Dublin,  il  se  fitenteadre 
dsM  le  pnnler  ceneert  qa»  M**  Ostolsai  y 
deoaa;à  Edimbourg,  il  joua  dans  ceux  deCorri. 
Peu  de  temps  après,  son  père  lui  fit  abandonoer 
la  musique  pour  letliéAtre,  et  le  fll  engage  pour 
lasrMes  eeniqiMa  à  Édinkeerg,  p«is  àClasssw, 
et  enfin  à  Dublin.  Vers  le  milieu  de  l'année  tM, 
on  îui  proposa  de  succéder  à  Yanevicr,  comme 
directeur  des  concerts  de  Liverpool  ;  il  accepta, et 
reprit  son  vieleB.  De  letoiirà  Loadiea  I  lafla 
de  itflHilyeiit  renpMde  eeniporfl«ardstal> 
lets  au  Théâtre  italien  pour  la  saison  de  1S2I; 
mais  des  discussions  avec  le  directeur  lui  fiisst 
abandonner  celte  place  trois  ans  après,  et  !*• 
prandie  soo  «nplel  de  clier  d'erchesli*  i  Unr- 
pool.  On  a  poMié  de  la  composition  de  cet  ar 
liste  plusieurs  fantaisies  pour  le  piano,  i^ur  drs 
llièmes d'opéras  italiens,  trois  rondeaus  briilanl>. 
en  quintette  pour  dent  vieloM,  alto  cl  vtsba- 
celle,  afee  aeeompapeaMHt  de  piew>»  et  du 
chansons  anglaises. 

LADIIRNEH  (Icnacr-Antoire-Frakço»- 
Xavikm),  IîIs  d'un  organisle^asliluleur,  naqsit  k 
Aldeto,  daas  le  Tyvol,  le  l^'aoAt  1768,  et  esira 
k  l'âpe  de  dix  ans  au  monastère  de  Itenedirl- 
Bayern,  pour  y  taire  ses  éludes.  Après  la  mort 
de  son  père,  en  1782,  il  dut  remplir  lesfoadiHt 
de  ses  den  plaees,  qaeiq«*fl  ne  fût  âgé  qaeds 
m/r  ans.  Devenu  libre  en  1784,  ayant  été  rem* 
placé  par  son  frère,  il  se  rendit  à  Munich  pour  j 
faire  sa  rhétorique  et  continuer  ses  études  mu»i- 
eales.  Peu  de  temps  après  Ifrsnivit  doeooailaMS 
de  Heimhaoenk  LongnevHIe,  près  de  Ba^le•Da4 
où  elle  possédait  une  propriété.  Cette  damp. 
pianiste  distinguée,  avait  engagé  Ladnroer  foor 
faire  de  la  musique  avec  elle.  Après  deis  solde 
s^ear  efcea  elle»  rartMeseimdkè  nris,eftl 

se  fit  bientét  connaître  avanla;:fu';pment  cnmmf 
professeur  (ie  ()iarJo  et  comme  romposileiir.  U 
arriva  dans  celte  ville  au  mois  de  juillet  i'i^ 
et  d^à  ses  portrslC  était  grafé  ei  1790,  cmbM 
celui  d'un  ariisie  célèbre.  Fink,  à  qui  l'on 
doit  un  article  sur  la  famille  Ladnmrr,  inséré 
dans  le  Lexique  universel  de  musique  puMi^ 
par  SdiiUing,  dit  que  depuis  le  départ  de  «s* 
l«i  qui  est  l'objet  de  esMe  notice,  0  SfliÉMa 
avoir  oublié  le<  siens  et  son  pay?,  n'ayant  jsmai» 
écrit  à  sa  famille  pour  l'informer  de  sa  situa- 
tion. Ceux  qui  ont  connu  I.adumcr  ne  sMSnt 
point  éteiaét  de  ee  sUsm»,  esr  pee  dMiai 
ont  eu  une  existence  aussi  active  que  lu' 
nombre  de  ses  élèves  était  si  Rrand,  pendant 
quarante  ans,  qu  il  employait  à  ses  leçons 
de  quinasliciaree  cliaqne  jour.  Parad  seséMfSSr 
oa  compte  M.  Auber  et  My,  |daaMs  et  com- 
pesMsor  distlatoé  <  Wfh  «•M»}.  Vnppé  «iepa 
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raijsie  en  183C,  il  se  relira  dan»  u  raaisoa  de 
rampagnf,  à  VUUia,  oombmw  de  Maasy  (S«ioe- 
«MM»),  OMiaium,  toi  anvt  liM.  11  «taH 

^pooaé  m"*  MiisMcr  de  GoniIreTille,  qui  s'était 
fait  conoaltrc  comme  violoniste  iii»tinguée,  ^ous 
le  nom  de  M^>*  de  la  Joncherc.  Celte  dame, 
fllw  éê  ItalriBO.  briHi  hmiAfim  dam  les 
MMCctode  Paria.  Plat  lard,  elle  fut  noraro^ 
dkcdrice  d«  la  maison  royale  de  Saint-Denis, 
et  OMMnit  le  2b  octobre  1823.  iiak  dit  que  les 


quatre-fiagto  SMO  errawr  ait aanUiBsle.  Vold  la 

li<fede<  oiirra'^es  de  oetartisle  1 1'  Trois  sonates 
{MMir  pùoo  s.eut,  op.  1  ;  Paris,  Naderman.  — 

VJtm  iden.,  op.  2  ;  Paris,  Leduc  atné  i"  Mé- 

lagl  tanaailq—  panr  to  ptoM^  op.  3;  Paria, 

Carli.  ~  4*  Trois  sonates  pour  piano  seul,  op.  4  ; 
Pari»,  Naderman.  —  5*  Trois  sonate*  pour  piano 
et  tioloo.op.  &i  Paris,  Carii.  —  6*  Sonate  pour 


et  chapciaia  de  la  cour.  Il  était  encore  plein 
d'aettfiU  m  1135»  et  travaillait  avec  succès 

rclif-icusp.  On  a  pnblié  de  sa  composition  : 
1'  /-'(Cc  sacrrdos  magnus,  à 4  voix  sans  accoro- 
pagnement}  Muaicli,  Falter.—  2° Graduel, idem; 
ifaM. — aPOibrtoIra,  idan;  MM.—  4*  8ate  ta* 
riations  sar  ml  thème  pastoral,  avec  introduc- 
tion et  ru{;ue  pour  le  piano;  ibid.  —  s"  Seixe 
Tarialioos  sur  une  valse  de  Yieane  ;  ibkL  — 


—  7'  Fantaisie  (en  ut)  pour  les  coromenranls  ; 
ibid.  —  8°  Fantaisie  (m  ré  bémol  majeur); 
Naycnee,  Scbott  —  9*  Rondo  à  Ctmglaise  pour 
to  pfaM;  MMtoii,  Mtor.  —  lo*  FintaMe,  Ib- 

gue  et  «sonate  sur  le  Uième  d'une  fugue  de  Haen- 
dfl  (en  fa  diè^e  minenr),  ibid.  Fink  possédait  en 
manuscrit  les  ouvrages  suivants  du  même  ar* 


ptowlfMlniMlnayap.«|ibM.— 7«Troiaao.   flata.  —  H*  iM  Jforte  i  qaalra  fote  iim  ae> 


i,op.7;ibid.  — 8*  Trois 
capfkes  poor  piano  sail,  op.  8  ;  Pari^,  Leduc. 

—  9*  Trois  sonates  pour  piano  et  violon,  op.  9; 
.Paris,OnlL— >  nélainiliaraiiûtqiie 
psarplMoaMl,  t«;  IMd.—  Il* TralaaaMtea 
fwrpianoseot,  suivies  d'un  caprice,  op.  1 1  ;  ibid. 

—  12*  Fantaisie  pour  piano  seul,  up.  12;  Paris, 
MidielOn.  —  13**  Trois  divertissements,  op.  13; 
M.  - 14*  Trab  IMiiMa  wMa  ponr  piaaoaeal, 
op.  U;  Paris. Carli.  —  15"  Six  airs  variés,  liv.  1 
et},  op.  16  ;  ibid.  —  16"  Airs  irlandais  variés, 
sp.  17;  ibid.  —  17"  Air  des  Trembleurs  varié, 
«p.  18;  IM.  LadonMT  •  fc»  wpséieirter  an 
tiititre  de  l'Opéra-Coniqw  s  1*  Ifffwal,  W  te 
Magisiral  du  peuple,  en  un  art(>  ;  I7p3.* 
3*  La  vieux  Fous,  en  un  acte;  17y6. 

LADURNER  (Josera-Atois),  frère  da  pré- 
Moi,  aé  te  7  mm  17M,  à  Allgaad,  daoa  to 
TunI,  oii  «on  père  s'était  fixé  deux  ans  aupara- 
vant, a  Tait  ses  études  isous  la  direction  de  son 
•Kîr,  professeur  et  prédicateur  à  Benedict-Bayern. 
Ms  Hg»  da  qaatoffia  amU  étoilaiiai  afMNé 
dani  loQ  instruction  poor  être  en  état  da  renn 
plicles  fnnrlions  d'organiste ft  do  rnnttrp  d'école, 
^«soes  Tarantes  par  la  mort  «ie  «on  père.  11 
•mpa cas  places  peMtapt  maf  aM.  l^eMiantea 
il  perfwUonM  aMtetent  ;sinr  te  piano,  en 
•onriiit  hfiuronp  les  fpuvre»  de  Clfntpnti,  et  il 
«cixTa  *es  études  dans  la  langue  latine.  En  1792 
V  M  rendit  à  Manicli,  oii  il  fut  admis  au  lycée 
^1  Priaetéteetonr:  il  rnato  aspl  améas,  pap- 
l^tielles  il  suivit  avec  distinction  les  cours 
^  pliiloiopbie  et  de  tliéologie.  Pendant  la  der- 
e,  losepli  Gfala  lui  donna  des  leçons  de 
AppaM  è  Mua  an  1798,  il  y  fut 


compagnemeal.      12*  O  Salutaris, 
13"  Le  94"  psaume  :  Venife  eruUi 
voix  avec  accompagnement  d'orgue. 

IAB6BL  (  JiAM-IMoffnLB) ,  né  te  18  dé- 
eawbfa  1777*  à  itaaaaiwrg,  prtada  Banw,  daia 
le  royaume  de  Saxe,  apprit  de  son  pi^n-,  pau- 
vre musicien  de  Tillaj;f^  et  maître  d'école  de  l'en- 
droil,  les  principes  de  la  musique,  du  violon  et 
da  ptaao.  Un  proteMeur,  ■omiad  Tatall»  qui 
vivait  dans  le  Toisinage,  le  prit  ensuite  sous  sa 
direction  et  avança  son  instraclion  de  telle  sorte, 
qu'il  put  entrer  en  troisièoie  au  coHége  d^Allen» 
baarg  è  Pige  da  aelia  ans.»  H  y  eaatfnaa  aea 
études  de  masiqoe  dans  le  chceor  dirigé  par 
Krebs,  CIs  du  célèbre  orp:antsle.  Une  troupe  dra- 
matique amboiante  vint  s'établir  à  Alteabourg  , 
et  y  donna  des  wpidiiataMaM  daa  «pAnaa  dt 
Naiart.  qui  oa«maaeènal  k  fenaar  to  gaAt  do 
Laegel  et  .niKment^rent  son  penchant  pour  to 
musique.  Vers  le  même  temps  il  prit  des  leçens 
de  l'organiste  Krebs,  et  fut  choisi  comme  sup- 
pMaal  da  emlar  aa  ctonr  dafigliBaprlaeipate. 
En  1800,  il  était  prêt  à  se  rendre  à  l'université 
de  L.eipsicl(,  pour  y  faire  des  études  de  titéologie, 
lorsque  la  place  de  emtor  à  Weyda,  dans  te 
Voigtland,  lal  fat  oftorto;  H  l'accepta ,  al  aatra 
en  Ibaettens  après  avofr  passé  an  examen  au 
consistoire  de  Leipsick.  Tous  ses  efforts  se  diri- 
gèrent dès  lors  \ers  le  dévdoppcment  de  ses  fa- 
cuUés  musicales.  11  établH  des  conoartadaat  il 
IMte  dff»Gtoar,ManBaéeatoda  diaat,etaa 
livra  à  renseignement  ainsi  qu'aux  antres  tn- 
▼aux  de  musicien  avec  une  prodigieuse  aclifilé. 
L'art  musical  lui  dut  de  grands  progrès  dan^  le 
petit  caicte  «Il  U  était  placé.  Aprta  dam  ans  de 
*^88lM>aiàtearal  aaaélBiit  da  coMtetaira  ^  a^àWajda^ilaceaplatecMrtaraldVaeittart 
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LAEGEL  —  LAFAGE 


qui  lui  fut  oifert  ;  mais  il  ne  le  garda  qoe  trois 
au»,  parce  que  la  position  plus  «vaBlafeoM  à» 
eaiif«r «t détracteur  de mMkpie  à  Géra  devint 
vacante  en  1815  et  lui  fut  accordée.  Il  y  e*t  mort, 
le  5  juin  1843.  Les  œuvre*  de  Laegel  sont  au 
nombre  d'ent iron  cinquante  i  on  y  remarque  : 
l*Trait  loutM  pour  le  fiiMO.  è  quatre  mains. 
—  l*Ginlatede  Noël.  —  3°  Six  chants  à  quatre 
voix  pour  les  sociétés  de  chant.  —  4°  Cantate 
pour  la  fête  de  Pâques,  publiée  dans  les  arcliivea 
deKallMis.  —  5*Caiittte  penrb  fBtoderAaeflo- 
aion.  —  6*  Cantate  pour  le  Pentooôle.  Cea  deui 
dernières  forment  les  premiers  numéros  d'une 
GoUectioii  d'environ  dix  morceaux  pour  l'église; 
lee  eriUqnea  alleiMiideen  ont  porté  no  ingenent 
Ikvorable.  —  7*  Plusieurs  oratorios. 

LAELIUS  (D.-Daniei,),  intliiste  allemand, 
vécut  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
Il  a  fait  imprinoer  uo  racacil  fnlitttlé  t  Teâvdo 
tpMtueiiii  VnuOott,  1616,  la-4*.  Cet  oaviege 
contient  les  psaumes  de  Lobwas-Mif,  arrangés 
pour  le  luth  sur  des  motels  iranfoia  à  quatre 
parties. 

lABIOIENHIRT  (0.).  piMrfsIe  et  eo«i- 
poilleiir»  vivait  vers  la  Gn  du  dix-imitième  siècle, 
en  qualité  de  précepteur,  dans  la  terre  dn  comte 
d*£rbacli.  lia  public  de  sa  composition  :  1"  Grande 
eonete  pour  piiao  et  violoo,  op.  1  ;  Offenincli , 
André,  1797.<—  1*  Deux  sonates  fadletài  malM 
pour  le  clavecin,  op.  2;  i6icf., 1798. 

LAET  (Jran),  imprimeur  de  musique  à  An- 
vers, naquit  en  cette  ville,  dene  lee  dernières 
eméee  daquintiènie  tiède.  Un  des  onvregea  lee 
plus  rare<  sortie  de  sr«i  iire^'^ps  est  un  recueil  de 
psaumes  de  D.ivid,  en  lm;;ije  llamande,  avec  le 
.  chani,  publié  sous  ce  litre  :  Souter  Licdekens 
gkmoMhUtr  eerm  €odi,  op  aOê  dUe  Pudmen 
van  David,  tôt  sUchilnghc  en  ccngheestelijcke 
vennakinghe  tan  allen  chrislett  vxenschcn. 
Gheprent  Thantwerpen,  in  de  Jîoye  by  Jan  de 
ioêt;  1540,  peut  in^*  lad  s^usoeie  avec  Ha* 
bert  Waelrant,  vers  1641,  et  puMiapendaut  cctle 
association  un  noml)re  asse?  considérable  d'ou- 
vrages des  compositeurs  de  cette  époque,  pariicu- 
fièremni  de  aousiciens  beiges. 

LAET  (  JacQOEf  m),  en.lalin  Zeettus,  savant 
b^'lRPjné  à  Louvain,  versla  fin  du  seizième  siècle, 
a  écrit  un  éloge  de  la  musique  {Hncomium  mxu 
êiees)  imprimé  à  Maestriclit.  Li|)enius  (  Bibl., 
pag.  976),  SwerUue  (  ÀthetL  BOg.  ),  Valère 
André  (  Bibl.  Belg.  )  et  Foppens  (  Bibl.  Bclg.  ), 
qui  ont  cité  cet  ouvrage,  ne  Umt  pas  connaître 
la  date  de  Tiropression. 

LAFAGS  (PiaMina),  «nisieien  français, 
né  dan«  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle, 
eldool  le  nom  est  souvent  écrit  daas  les  anciens 


recueils  La  l'aghe,  La  Fague,  et  La  Farge,  ne 
doit  pssêtraoonMa  avec  Famguei,  Fmqmeit 

ou  Fagus,  ou  La  Fage  (  l'ïncen^  ),  autre  nonsi- 
cien,  qui  vécut  dans  la  première  moitié  du  mAma 
siècle  («oy.  Faocubs  ).  On  ne  saitriea  de  la  vie  de 
eetarttrte,  maisoatroavtaoïissonBom.daaaln 

deuxième  livre  de*  JTolets  d»  ia  C^mmmm, 

imprimé  Fossombrone  [t  ir  f>rtave  Petrucci,  «n 
ijl9,  le  motet  à  quatre  voix  qui  commence  par 
c^  mots  :  £Uiab€tk  Zaekarùe.  Pierre  Attan 
snanta  inaéré  dans  noiete du  nnénMaoIenr(  J«> 
/j/ctf,  Dominf,  et  Vide,  Domine,  af/îictioncm  ) 
ilan*  le  onzième  livre  de  sa  collection  de  inotel* 
a  quatre  et  cinq  voix  intitulé  :  Uber  undccimus 
XXVI  miutoate  habH  modMoÊ  ptmhiar  «I  * 
quinque  toddttf  edltos.  Parrkitiis,  in  vico 
Citharx  prope  $aiu:(orum  Cosmi  et  Damiani 
iemplum.  In  acdibui  Pelri  Attaignant,  mu- 
$iee  cakograplii  ;  1534,  in-4%  gotli.  On  trovvn 
avssi  des  compositions  do  est  artiste  dans  le  ic» 
cudi  intitulé  :  Tomus  secundus  pmlmorum 
sclectoru  m  quatuor  et  quinque  voaim  ;  ^arim- 
berga\  apud  Jo.  Petrehm,  anno  1639;  dam  te 
Uber  terUvu;  «ipMi  nuuteftlM  «uMfiie,  aesr. 
vel  octo  vocum  molelos  hobet,  etc.  ;  Paris,  At- 
tainsnnnt,  1534,  petit  10-4"  obi.;  dans  le  /jùer 
quartus{  XXIX  musicales  quatuor  tel  qutn^ 
que  parium  voeum  modiUos  fcoM,  etc.  ;  ilisd. 
1&S4;  dans  le  quatrième  livre  des  MotetU  del 
Fiorc  a  *  voix,  imprimé  à  Lyon  citez  Jacques  Mo- 
derne, en  i:»30i  dans  le  Secundiu  Uber  eu» 
quinque  voc^îu  de  la  némn  caliseliDB;  ibid^ 
1533;  enfltt,  dans  te  Qnlnltis  Uber  MeieUmrmm 
quinque  et  sex  rocum,  etc.  ;  ibid.,  1542. 

L.VFAGK  (JisTr-.VDnii.>  LKNOIR  DE),  né 
à  Paris,  le  27  mars  ibOâ,  lut  enfant  de  iliœur  de 
réglise  Sainl-PliiHppe-dU'Route  dèsl^  desiK 
ans.  Ses  parents,  qui  le  desUnaient  k  l'état  ecdé- 
siîisiirpie,  le  placèrent  au  séminaire  :  il  y  com- 
mença ses  études  ;  mais,  ne  se  sentant  aucune  vo- 
cation pour  entrer  dans  tes*  ordrss,  Il  les  toter- 
rompit  brusquement.  On  voulttt  alofa  te  f^re 
pnfrer  il.in<î  In  rnrrii'Te  armes;  mais  «ou  goôt 
décide  pour  la  musique  le  lit  rési.sler  au  dèftir 
de  ses  parents,  qui,  pour  te  détearaer  dn  son 
penchant,  tel  6rent  reprendra  ses  AndaaliiMrai» 

re«.  Il  s'y  livra  nv(»r  anîiMir,  A  peine  furrnf-elles 
terminées  qu'il  commença,  sous  ia  direction  de 
Peme  (  voy.  ce  nom },  à  étudier  le  plaio-diant, 
llnrmonte  et  te  eontrepotat  Ce  eavant  mosteten 
rengagea  ensuite  à  se 'livrer  à  des  recherches 
sur  la  mn<iique  de  Tantiquilé  et  du  moyen  âge.  Il 
lui  lit  faire  la  connaissance  de  Clioron,  et  oelui-ci 
le  prit  anssilAt  ponr  éteve.  Devesn  M-nrtnra  pr»< 
fesseur  de  solfège  et  de  chant,  Lafage  se  livra 
avee  ardeur  à  l'enseignetncnti  mais  en  1636, 
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arant  ob(eoa  un  snbside  de  la  caisse  de  la  liste 
civile  p<Mir  faire  un  voyafpe  en  Italie ,  il  5>*éloigna 
àe  Parti.  Pendant  son  séjoar  auUela  des  Alpes, 
Il  dcoMoni  torloal  à  Eoôe,  ofe  Tabbé  Balnl  loi 
iloona  d^iitlles  conseils  ponr  Fétude  de  fuieieii 
Ujle  fugoé.  LaTage  séjourna  aussi  plusieurs  mois 
m  TMcaAc,  et  fit  repràmiter  k  Florence  une  farce 
MWte/  cyvdUerf .  Dft  rttonr ft  PMrbmU 
il  de  im,  fl  y  ftat  iMiiimé  maltis  dedMipelle  de 
Saint-F.ttennc-dii-Mont,  et  reprit  ses  travaux 
relalifi  a  l'eiiseignentent.  En  1833  il  retourna  en 
Italie)  et  pendant  trois  ans  il  s'y  occu|i«  de  re- 
dMrdMttnrlftOMniqiw.  Fixé  de  Ma?  era  b  Pi- 
rit  après  cette  excursion,  il  s'y  est  occupé  de 
r.Kl!t»t<»m?nt  d'un  Manuel  de  vinxique,  com- 
motcé  par  Ciioron  et  laissé  impariait  par  ce  ta- 
«Ml.LepraBlBrTolaiiM  de  eeteavrage  fut  po- 
Ué  TOI  le  mHiea  de  I8S6;  les  antres  ont  para 
en  IS37  et  On  a  aussi  de  cet  artiste  une 

Séméiohgie  musicale,  ou  Exposé  des  princi- 
pa éléinentairei  delà  musique i  Paris,  1837. 
PMcort  ertielee  de  sa  eorapotiUM,  relatifs  an 
même  art,  ont  publiée  dans  la  Rente  musl- 
ralf ,  If^^  Tablettes  '  uni renellfs,  la  Bévue 
encjfclopédiquff  Lunes  parisiennes,  kPa- 
ntnma  de»  nouvettutéê,  le  Journal  dtt  ar- 
tistes; la  Gazette  tmuieate  de  Paris,  et  en  der- 
nier lien,  dans  la  Revue  unirerselle.  En  1848 
M.  de  la  Fa(;e  a  (ait  un  troisième  voyage  en  Italie 
et  a  s^oroé  à  Rome,  à  Naples  <^à  Fioraice, 
MBffnetàde  mwfellet  fechercibee coneement 
lliUeirede  la  musique.  Dans  ce  voyage  il  a  fourni 
*Ters  articles  à  la  Gazetla  musicale  di  Milano. 

La  liste  des  ouvrages  de  M.  de  Lafage  se  com- 
piNde  k  niidèfe  eulTaDle  :  I.  Mui^s  mémo- 
aorau.  1*  âir  varié  en  trio  pour  S  llfilcs  et 
violon.  —  Six  duos  faciles  pour  2  flûtes. 
—  3'  Air  varié  pour  2  flûtes  et  piano.  —  4"  Duo 
fNMir  flete  et  liarpe.  —  â*  Faolaiûe  poar  flMe  et 
Itee  ter  des  ain  de  Roisinl.  —  6*  FlmUiiie 
Miron  air  de  La  Dame  blanche,  pour  flûte  et 
piano  Ces  opuscules  ont  été  publiés  avant  I8?7 
diez  David,  Henla-Jouve,  et  Jaoet,  à  Paris, 
n.  MoNfoc  vbcAuc.  —7*  Plasieim  romaoces 
et  italiennes.  —  8*  Choix  de  solfèges  et 
.  divers  k  plusieurs  voix,  d'une  exécution 
ii  Paris,  iSib.  —  9"  Cantiques  religieux  et 
«ofaaxàptasieiin  vois;  Paris,  lS9ft-19n,  6li- 
miMBi. — Gart  chaniem  nuifalee  à  3  Toix  ; 

Paris,  1M9.  —  M'Missa  cui  fitulus  :  Omne^ 
!mhcU;  Paris,  IR31.  Cette  raesse  est  pour  deux 
de  dessus  et  ba&ie,  sans  accoinpagneroeut. 
- 12*  Cinq  BMiaet  Irès^bdln  à  deux,  trato  on 
quatre  voix»  i  veleaté;  Paris,  18.12.  La  dernière 
BNMesenlenMntde  ce  recueil  est  de  M.  de  Lafage. 
~  13*  Adriam  de  Lafage  mot etorum  liber  pri-^ 
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mus  ;  Paris,  18SM83S.  Cet  ouvrage  cootteat 

soixante-douze  morceaux  à  une,  deux ,  trois,  qua- 
tre et  cinq  voix  ;  il  a  été  publié  en  liuii  livrai- 
9aaÊ,  ^tk*M^HtarederOflteedioinarrmfé 
en'karmcniesurle  plain-chant;  Paris,  1832- 
1 835.  Deux  partit^  ;  la  première  pour  le  malin, 
l'autre  pour  le  soir.  —  Domine,  Salvum  foc 
regem,  prière  pour  le  fei  k  im^  deai  es  troia 
l»tHiea,  k  rasage  detéeolea  prinafnsysaMad'iHi 
O  .S:o/M^ffr/i;CharIeviIle,L!iuyer;  Paris,  Maison, 
lH3rj,  in-8"  obi.  —  tG"  Rrciicil  de  niofcts  m 
platU'Chani  a  une  ou  plusieurs  voix,  ttres  des 
meUleun  aiifeiin(  Rose,  Laseem,  Indierl,  etc.), 
revus  et  mis  en  ordre;  Cliarleville,  Lliuyer  ; 
Paris,  Masson,  1830,  in-S"  oM  —  17»  De  Pro- 
fundisk  huit  voix,  dédié  à  la  mémoire  de  F.*L. 
Peme;  Paris,  1BS6.  —  18*  ÂdriMi  d«  lafage 
moletonm  tOter  «entiuliu;  Paris,  niceo,  1837. 
—  1 9* Psalmi vespertini qun'rrnis  rnrifnucum 
organo  ;  \h\d.,  1837.  lU.  EcfiiTs  DiDAcrriQiKS. — 
20^  Manuel  complet  de  viusique  vocale  et  ins' 
fntmeuffifo,  o»  Bnegd^^éHe  miuk^,  par 
A.-E.  Clioron  et  Adrien  de  LalagB;  prenaière 
partie,  Paris,  Roret,  ia36,  l  vnl.  in-18;  deuxième 
partie,  ibid.,  1837,  3  volumes  in-18  ;  troisième 
partie,  ibid.,  1838,  9  vd.  fai-t8.  Cet  ooviaie, 
dont  Cbonm  avait  (ait  le  plaa,  B*eil,  A  viai  Ste, 
qu'imf^  compilation  ;  malheureusement  ce  piaa, 
fail  d'après  ses  idées  Itabituelles  sur  la  fusion 
de  écoles  (  V.  Chcbon  ),  est  très-défectueux,  el 
le  cbelx  des  eavrasee  ob  O  a  paM  est  fort  amI 
fait.  Les  quatre  premiers  livres  avaient  été  prépa- 
rés par  lui.  Le  premier  traite  de  la  th(k)rie  des 
élénjents  de  la  musique  traduits  de  la  Scuola  di 
niiulMdeGervaMNil  (voy.oeooni);  leseooDd, 
de  la  mélodie,  d'après  le  Manuel  de  coroposiUott 
do  Koch  (voy.  ce  nom  )  ;  le  troisième,  dePhanuo- 
nie  et  du  contrepoint ,  d'après  Marpurg,  Fena* 
roli  et  Axopardi;  oifln,  le  quatrièoie,  comacié 
cnx  contiepeliite  eimptéa  et  deoMea,  ait  IM  de 
Fux  et  de  Marpurg.  Les  huit  autres  livres,  ré- 
digés d'après  les  plans  de  Choron,  par  M.  de  la 
Page,  traitenl  des  canons  et  de  la  fugue,  suivant 
plusieuia  inatbae  XUeeunde  etltaliene;  dee  laa* 
trumenls,  par  Francœur,  de  l'union  mécanique 
et  intellectuelle  lie  la  musique  et  du  discours, 
d'après  les  idées  de  Framery  et  de  Chat>anon. 
Le  hniUènae  livre,  qui  a  pour  ot;(^t  les  styles, 
ait  uo  dtfdeppeaaeut  de  ee  que  Cbetea  a  écrit 
sur  ce  <stijet  dans  ses  Principes  de  composition 
des  écoles  d'Italie;  le  neuvième  renferme  le 
petit  traité  d'acoustique  qu'il  a  inséré  dans  la 
mêaM  eavrage;  le  dixième  est  relatif  aux  kMlt- 
tutioDS  nuisicales.  On  comprend  que  dan»  cet 
étrange  amal(;ame  il  ne  petit  y  avoir  tisce  de 
doctrine  ni  de  véritable  méthode.  La  plus  grande 
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p»nie  des  maiériaux  avait  déjà  été  employée  lian» 
ki^PrinetpetéecompoiiUo»  detéeoles  d^italU. 
OftJfeiMW(,4|ai  ne  jiHlUie  pis  son  litre,  est  en 

Komme  «n  mauvais  ouvrage.  — 21"  Scméiologie 
musicale,  ou  Exjfosé  succinct  ci  raisonne  dei 
.  prineipe»Uimaâébreiéeimv^que,e\c.\?9x'\%t 
MUxHi,  IS37. 10-40.      oumge  «ert  dMatrodao- 
tion  aux  métiimivs  rnnrerlanteiî  de  Choron.  — 
22^  l'rincipes  éléinaUaiies  de  musique;  l'aris, 
1837.  Ce  petit  extrait  de  la  SénfiolQgie  e&t  placé 
CD  tête  de  quelques  pelilcs  méHiodes  d*iiiitnH 
menis  [ivhVu  es  par  ie  libraire  Roret.  —  23"  No- 
tivrsurla  rir  cl     oavni'jci  de  Sianislas  Mal- 
ta;  Pans,  i&j'jf  in- 12  de  J2  pages,  extraite  de 
la  GoMMemMiMle  4e  Paris.  EUea  été  Irsdaltft 
en  italien  par  l>uteur,  sous  ce  titre  :  Mevxorie 
iixiorno  la  vila  e  te  opère  di  Stanislno  Mallco, 
da  J.  A.  de  la  Fage,  Parigino,  eic;  Bologne, 
iUO,'m^,—J/k*HûtleôntrXinfareUii  Paris, 
imprimerie  de  Bourgogne»  in-8*.  —  36* 
la  Chanson  considérée  sous  le  rapport  mu- 
sical; Paris,  1840,  in-ô".  —  26"  £loge  de  Cho- 
ron, lu  à  TAcadémie  de  Ceen,  dans  la  séance 
du  7  Uvrier  tM6  ;  Paria,  imprimerie  dn  Dnces- 
fois,  I8i4,  in-8"  de  48  pafîP<.  ~  ■>7'*  .\otice 
sur  JSocqutllon-Wtlliem,  ccntc  en  mai  1S42; 
ibid.,  1844,  ia-S".  —  28"  Histoire  générale  de  la 
«itMlfue  H  de  la  danse;  Paris  1844, 1  vol. 
in-8*  et  deux  livraisons  de  planclies.  Ces  volu- 
mes contiennent  seulement  la  partie  de  Pliistoire 
qui  concerae  la  musique  de  l'Orieot  dans  l'antiquité. 
U  sttMe  n^  pas  été  pvbliée.  —  »*  tMkem» 
Joseph  BaM,éerivtttiim»tlealHeempoaUeyri 
Paris,  18  i'i,  in-8"  de  20  pages.  —  ."ÎO"  Mlscel- 
lanécsvixistcal('s;V&x\s,  I8'i4,  1  voI.in-8'^,  L'au- 
teur reproduit  dauâ  ce  volume  ses  noliceà  sur 
JOnfuell^ Mallci  et  Balnl;  on  7  Ironfe  aussi 
d'autres  notices  sur  Haydn,  Martin,  Lays,  Tritto, 
Bellini,  Pilotfi,  Pierluif^i  de  Paleitrina,  etc.  — 
•31"  Orgue  de  l'église  royale  de  Saint-Denis, 
tmutrult  pot  MM.  CawUlé^oll  père  et  fils, 
lUivori  m  A  la  Société  lilm  des  beaui-arU; 
Pari»,  1845,  in-S^de  100  pages,  avec  une  pUnclie  ; 
2^  édition,  Paris,  1840,  in-S^'deQO  pages,  avec  une 
plaocbe.  —  32°  Orgue  de  Sainl-Eusiache  ,  etc. 
I«ltio  adressée è  M^EogèneSno;  Paris,  IM5, 
ln-8'  de  16  piges.  —  33"  De  la  reproduction 
des  livres  de  plain-chant  romain  ^  Paris, 
I8a3,  in-S**.  —  34°  lettre  écrite  à  l'occasion 
^UH  mémoire  pour  tervir  à  (a  rataumtiM 
du  chant  romain  en  Franco,  par  l'abbé  Cé- 
teste  Alix;  Paris,  18.>3,  in-8°.  —  lô"  Cours 
complet  de  pUun  chantf  ou  nouveau  traité 
m^kodique  et  raisonné  do  chant  liturgique  de 
VM§U9oUMM,àtma0oiêtmiiletéioeitetii 
Paris,  i8U-itM,S  ml  la^t».  —  38"  Quhuo vi- 


sites musicales  a  l'exposition  universelle  do 
iSiS;  Paris,  In-8*.  Ce  IravaU  esteslrall  do 
îa  Gazette  musicale  de  Paris.  —  37"  Prise  à 
partie  de  M.  Vabbé  Tesson  dans  la  qurstinn 
des  nouveaux  livres  de  plain-chant  romain i 
ïnV,  18*  iCKf  rails  dn  oalalogve  eriUqué  H 
raUemné  il'tmo  politoMlis^hèque  mnsieolof 
in-S".  —  3'J"  yicolai  Capuani ,  presbiteri,  com- 
pendium  musicale  ;  in  8  '.  —  4u^  houttne  pour 
a^mpagnerte  plam-chantfOu  mogen  prompt 
ot  facOo  d^harmonlsor  à  promièro  vno  la 
plain-chant  pri<i  pour  basse,  sans  avoir  ëtU" 
dië  l'harmonie;  i*am,  in  8'.  Lafage  CStflMMti  è 
Charentun,  le  8  mars  ib(>2. 

LAFFILLARD  (Micaei).  Fof.  AFFIL- 
LARD  (L  ). 

LAFI*'IIJ^É  (Ciuni.F.s  ) ,  amateur  de  mu- 
sique ,  est  oe  à  Amiens,  vers  1772.  Jeune  encore , 
il  cntit  dans  rkdndnisInliMi;  «1 17M ,  il  obtinl 
l'emploi  de  teeewir  des  domaines  A  Dmsèlles,  d 
il  occupa  ce  poste  jusqu'en  1810.  Fixé  depuis 
lors  à  Paris,  il  s'y  lia  d'jmitié  avec  t)eaucoup 
d'artisteo,  qui  reveillèrent  eu  lui  le  goût  de  la  mu- 
sique; n  eoMpoia  qodqms  ramaness,  des  eu- 
tates  de  circonstance,  et  se  lit  ëdileor  de  ma- 
sique.  En  i8?.4,  sa  maison  de  commerr^;  fut  ac- 
quise par  A.  Petit,  et  Lafftilé,  resté  saus  emploi , 
fonda  nne  agenee  spéciale  des  Iwenk-arts ,  dont 
il  Tut  le  ilirecteur.  En  1831,  il  prit  la  direction  da 
Grand -Tli(!-Âtrc  de  Bruxelles;  mai»  les  agitations 
de  la  Belgique  à  cette  é|K>que  ne  furent  pas  favo- 
raldes  an  svcoès  de  son  entreprise;  il  y  perdtt 
beauosvp  éPug/M,  rabandoma  an  meis  d*o^ 
tobre  de  la  môme  ann(^e,  et  retourna  à  Paris. 
Il  y  est  mort,  au  mois  de  novembre  is'i.i.  On 
a  de  cet  amateur  quelques  recueils  de  poésies , 
publiés  à  Paris.  Comno  nuidden,  H  a  donné  s 
1**  Marches  et  pas  redoublés  en  tiarmonie,n**  1  à 
24  ;  Paris,  .\.  Petit.  L'auteur  les  a  composés  pour 
l'usage  de  la  garde  nationale  de  Paris,  dont  il 
était  on  des  capilafaies  de  musique,  S*  léo  Felf- 
Iccs  parisiennes  t  WBAnààiw!,  pour  deux  rio» 
Ions  et  basse,  livres  1  à  3,-  ibid.  —  3°  Valses  et 
marches  pour  2  clarinettes  ;  ibid.  —  4°  Les  con- 
certs de  Bellone,  arrangés  pour  piano  par  L.  J«> 
din,  Ut.  1,  S;  lUd.  —  5*  Douze  raosances  avee 
accompagnement  de  piano  ;  ibid.  —  ù"  Le  retour 
des  Lys,  cantate  à  grand  orchestre  ,  exécutée  à 
l'Opéra  de  Paris,  au  mois  d'avril  1814.  Lafiillé  a 
été  Pédileur  d*M  JoH  reeueU  intitulé  :  Souvenir 
de»  Ménestrels,  eoitlenonf  ww  collection  de 
romances  inrditex,  enmpoaèes  par  les  poete% 
et  les  musiciens  les  plus  célèbres^  Paris,  181i 
à  1828,  16  Tolunws  iii«18.  Plusieurs  ramanees» 
dont  LiflUlé  aesoposé  les  vers oa  la  nosiqae* 
le  IrooTcnt  dans  oe  recueil. 
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LAFLECIIE  (3.:\  -M.),  ■prorc^K(>vT  «le 
guiUrf ,  d'Iiarmoaie  et  de  chant,  à  L}oa  ,  a  fondé 
cfi  cette  TiUe  ooe  école  pabliqae  de  musique  qui 
4éfà€a  adMIé  m  ISl».  Ut  paMé  fm 

Mm  i^l(^mpnf."iirf  qui  a  pour  titre  :  Mr'flmdr  de 
çuitare^  contenant  une  théorie  de  musique, 
d'harmonie  et  éTaectmpofnementf  Lyon,  1818, 


LAFOÎVT  ((^BABt.r}l-PHIlll>l»F.),  vinlnniste 
rélèbre,  est  né  à  P»n»,  le  I"  décenilire  1781.  Sa 
mère ,  sceur  de  BertiMMM  («oy.  ce  nom),  jouait 
Ai«itl«;4teMdMMl«  pi— litrai  topoMds 

niii-iquc  et  dp  cA  tn<;trumfnt  ;  j»lii<;  fard,  Bcr- 
tbeauwe  lut-mCine  le  prit  {M>iir  .son  élève ,  et  le 
It  voyager  avec  lui  eo  AlleaiagM.  Encore  eafant. 


bJics  vn  179'>  h  FTambonrf;  H  h  I.tit>eck,  et  faisait 
déji  rettinrquer  la  Ipartâite  justesse  de  ses  in- 
toaaUoui  el  sa  deiMrtM.  De  retour  à  PMie,  U  re- 
^  pcadMl4«n«Nte  tocoM  a«  Kreolnr  : 
NiToi^^  ainé ,  paii  Berton ,  lui  cn«ieignèr(>nt 
Hiarmonie  Doué  de  tact  et  degoât,  il  apprit 
seul  a  ctuinter,  o'ayaot  pour  le  guider  que  ce  qu'il 
MleaddtdaGwrt.  Cette  épeyie  dWt  cdto  des 
concerts  du  thMtrc  Fpy<ip.n>,  qu'on  établit  après 
la  I  (^action  politique  qui  suivit  le  9  tliermidor. 
Lslont  I  chanta  des  airs  français  et  des  roman- 

y  mettait,  ivrenu  cn-îiiite  élève  de  Rodf ,  i!  <s 'ef- 
força d'imiter  le  fiai  et  la  perfection  du  jeu  de 
cet  artiste  i  dès  lorsaoo  taleot  de  violoniste  com- 

éapois ,  et  qu'un  long  travail  perfectitinna  de 
pluii  en  plu<i.  Une  justesse  irréprodiable ,  un  son 
pur  et  moelleux  auqvel  on  aurait  détiré  quelqw»- 
Ms  piM  MMiie.  HwBBip  de  eènUé  iem 
Te^écotion  des  traits,  enfin  un  ckarme  Irré- 
sistible dans  la  manière  de  chanter  sur  son  ins> 
trumeot,  telles  étaient  les  qualités  par  les- 
ta carrière,  et  qu'il  a  perfectionnée»  dans  la 
Hiite  par  des  études  constantes.  En  1801,  il  com- 
mença ses  voyages  en  parcoarani  la  Belgique 
pwry  diMii  àtt  BiOTrtifeOnfctfaHMiollB, 

faible  pianiste,  qtii  né  lui  sermit  Ruèrcque  d'ac- 
enmpagnateur.  Après  cette  première  tournée,  qui 
dora  quelques  annéea ,  Lafont  revint  à  Paris ,  et 
JaliletftndiBMMi  dn  Myépwtrttna  dt  lea  mo» 

ce  ris  qui  tarent  donnas  à  rOp(*ra  et  au  théâtre 
Olympique  en  1605  et  i8ûC.  Il  Ht  ensuite  d» 
ktogii  et  nooabrenx  voyages  en  Allemagne,  en  Uol- 
hade,  dMw  h>  Bu,  ealteHo,  en  Angle- 
terre et  dans  le  nord  de  l'Europe  Après  le  retour 
de  Rode  en  France,  en  1808,  Lafont  lui  .succéda 
à  Pétersbourg  dans  la  place  de  violon  solo  de  l'em» 


prolongea  pendant  six  ans.  En  1812,  il  lutta 
à  Milan  avec  Paganini.  I/irsqu'il  revint  à  Paris  , 
en  1816,  le  roi  Louis  XVIII  le  nomma  premier 
Mn  de  lenealqaede  se  dienbra;  plm  terd 
Lafont  joisnil  à  cette  place  le  titre  de  premier  ac- 
compagnateur de  la  dnrhesse  de  lîcrry.  AprAs 
cette  époque,  il  se  (it  entendre  souvent  dans  de 
grandi  eoneerto  ft  ropdre  et  dlleors;  pertont  le 
publie  l'accueillit  avec  des  applaudis.semeille 
justifiés  par  son  beau  talent.  En  1831 ,  il  fit 
avec  le  célèbre  pianiste  Henri  liera  un  nouveau 
«eyege  en  AHeongee;  daox  ent  epthê  fl  vMIb 
1.1  ll  illaDde,  et  dan;?  l'été  de  1838  11  parcounit 
une  partie  de  la  France.  En  1839  il  01  une  nou- 
velle ekcanion  avec  le  même  artiste;  mais  c« 
«efegeeul  me  fia  melbenreose,  car  Lafont  y 
trouva  la  mort,  le  14  août  (1),  par  la  cliule  de  la 
diligence  dans  laquelle  il  se  trouvait,  sur  la  route 
de  Bagnères  de  Bigorre  à  Tarbes.  La  secousae 
flBtiiflelade^qttlIeviltceiiéde  vineqveiideB 

le  releva. 

On  connatt  de  cet  artiste  :  l'  1"^  conrerto  pour 
violon  et  orchestre  ;^Paris,  Lenioioe.— 2^^  Deuxième 
idem(eoiilniaear);nrii,iLBdiie.— 3*1Milène 
idem  (en  /«/ mineur);  Paris,  Janef.  —  4*  Quatrième 
idem  (en  re);  iltid.  —  jo  Cinquième  i'Icm  (en  ut); 
ibid.  —  &^  bikieme  idem  (en  fa)i  Pari»,  £rard. 

—  f  SepMoM  .ideee.  lUd.  —  S*  FeiMeMe  ior 

les  airs  de  f  a  Vrsfnfr,  avec  orchestre;  ibid.  — 
9"  1"  cl  2*  air  russes  variés  pour  violon  et  or- 
chestre; Paris,  Leduc.  —  10°  Souvemrs  dis 
aimphn,  ehe  atiliMe  «etUs  ponr  TMee  et  or^ 
cliefitre.  —  11"  Grande  fantaisie  et  varialloee 
sur  la  romance  d'0/f//o ,  avec  orihestie;  Paris, 
A.  Petit.  —  12°  Grande  fantaisie  et  variations 
eer  des  tUoNB  de  la  fitfssa  luim  ei  de  €)iii#> 
renfnla ,  avec  orchestre,  ibid.  —  13*  Ronde 
à'Emma  variée,  avec  orcliestre;  ibid.  — 
U*  Grande  fantaisie  sur  des  airs  de  Leocadie, 
eree  erctatra;  Péris,  Pleyel.  <—  is^dmleiifeel 

boléros  pour  violon  pn'iu  ipal ,  1  violons,  alto, 
violoncelle  el  contrebasse;  Vienne,  Leidersdorf. 

—  !&*  Rondeau  brillant  (en  la) .  avec  accom- 
pegecaoït  de  qMtnar,  fldd.  .  17*  TrabMeM 
et  quatrième  airs  variés  pour  violon  principal, 
avec  accompagnement  Je  violon,  alto  et  vio- 
loncelle; Paris,  Érard.  —  18*  les  Chevaliers 
de  te  fimté,  veiledoM  poar  pteno,  vMoa 
et  cor;  Paria,  Janet.  —  19^  Environ  vingt  duos, 
fantaisies  el  airs  variés  |K)ur  piano  et  violon , 
en  société  avec  différents  pianistes,  tels  que 


pov  hvpe  et  vMoa  ;  Paris,  JeML  —  St*  Boti- 

(I)  ViKlqncs  blofrapte*  plaeant  ce  IrUte  étiatSMatan 
St  asesi  wte  —Ml  Ikri,  nnwespna  U 
lina». 

II. 
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1G4  LAFONT  — 

ron  âpu\  cents  romancer,  dool  plusieurs  ont  eu 
im  i-ucoésde  vogue;  Paris, cliei  tous  le» éditeurs 
(le  inuftique.  —  22"  Plusieurs  morcelas  inédits» 
dont  vm  pour  ^Mm  et  «rgoe.  Lalbnt  a  eomposé 
dtiiN  iijiér.is ;  lp  |)irinif'r.en  un  acte,  Intitulé 
ZcfiC  el  TcrriUr,  a  ('lé  repr(*seulé  au  tllt-&tre 
Feydeau,  en  UOJ,  el  n'a  point  réussi  ;  le  second 
•  «é  terit  Jk  MlenboorK,  |Mmr  le  théltie  pirtieu- 
Kerde  l'empereur,  à  V Ermitage^  a  étérc- 
pré*ent(^  au  Tlu^à Ire -Français  de  cette  ville.  La- 
îoat  était  chevalier  de  la  L^ioD  d'Uoooeur. 

IfMLafMite  eo  de  la  répirtaliM  eemma  eu- 
tatrice. 

LAGARDE  (N.  (DE),  mnsiclen  onlinaire 
de  la  diainbre  du  roî,  fat  dtoisi  en  17  >7  pour 
maître  demosiquedcaeHlMltdeFlMiee.  H  pos* 
•édall  OM  voia  de  ba«e  fort  belk^,  fort  étendue 
surtout,  et  passait  pour  un  chanteur  habile.  La 
Borde  ditque  rien  nViait  plus  parfait  que  des  duos 
cliantés  par  Lagarde  et  par  JéUotte;  ces  deux 
«ritites  faiialeot,  dil>ll.  le  chinât  daa  seopeis  de 
leor  temps.  En  1751,  Lagarde  écrivit  l'acte  d*É- 
glé  dans  l  opi'ra  intitulé  Les  noureanr  Frag- 
menti  :  cet  ouvrage  tut  accueilli  avec  (aveurj  le 
pablic  applaudissait  Mirtoat  m  clmar  et  les  aba 
de  danse.  On  a  aussi  de  ce  musicien  trois  livres 
de  duo»  de  table,  quinze  Uvre^  d'airs  à  clianter, 
Nouveaux  airs  à  une  et  pliuinirs  voix  en 
qwatn  neueUs;  plusienre  caiitate.s,  iiaimi  le.s- 
qoelles  on  eHatt  parlienliènmfnt  celle  é*Énée  et 
Didon.ei  LaMusrttr,  rantalillc  Ces  petites  piè- 
ces ne  inaiitjnent  pas  d  une  cet  taiue  mélodie  na- 
turelle :  elles  ont  eu  un  succéii  prodigieux  dans 
lenr  nouveauté,  d  Lagude  passait  pONrn*avoir 
poinldo  rirai  dam  ce  ienr»  do  «omiiosIUon.  Ce 
musicien  vivait  «aurore  en  1780. 

LAGARIM  (  tHANÇois),  violoniste,  né  À  Ge- 
nève» lo  le  juin  1S14 ,  commença  Pélade  de  la 
omsique  dans  cette  ville,  el  y  lit  de  rapides  |*ro- 
tirf-'i.  Le  \  b  octobre  1824,  il  fut  admis  comme 
eleve  su  Conservatoire  de  Paris,  et  y  reçut  des 
leçons  d'Auguate  Kranlxer  poorlo  vielon.  Il  ob> 
tint  lo  second  prit  an  coocoora  do  1830»  ol  le 
premier  l.ii  fut  décprné  dans  l'année  suivante. 
Ses  t-tudes  furent  terminées  en  1832,  et  bientôt 
aprèi  il  entra  a  l'orchestre  de  l'0]>éra,  d'atwrd 
comme  in  dea  irconda  violona,  pah  coosme 
premier.  M.  Lagarin  est  aussi  membre  de  la  So« 
détédes  concerts  du  Conservatoire.  On  a  de  cet 
artiste  quelques  compositions  pour  son  in&tru- 

lAGETTO  (....),  luthier  italien,  fixé  à 
Paris  sous  le  règne  de  Louis  XIV ,  a  fait  des 
viokias  qui  oot  été  rediercltés  dans  le  dix>liai- 
^H^^^^  ^ï4d^o      ttonA  ^tei^lri^|n4B  ^^Vf  1^1  JHO^Iél^^ 
iensd*AndidAnill^olraitvenitàrevftt-de^o. 


LAC.  H  ANGE 

,  LAGHNER  (DAMEf  ),  orfpuiiste  à  Lo^dorp  , 
au  commencement  du  dix-septième  si^e,  naquit 
à'Hafchpurg,  dans  la  Styrie.  Il  vient  pendent 
qndqoos  années  k  Nuremberg,  comme  mailfio 
(le  cliapelte  de  Saint-Sébald,  et  fut  en  dernier  lieu 
compositeur  du  comte  de  Lx>benslein.  On  ignore 

,  répo<|ue  de  sa  mort.  Ses  ouvrages  imprimés  sont  s 
1*  AfelocUfi/tenefttiff  6«oe«im;Vicnno,  MOI* 
in-fol.  —  2*  Sobolet  musica',  id  est  ctmUeme$ 
sacrr  4-8   rncum;    Nuremberg,    ICO?.  — - 

I  a''  Florum  Jcssa:orum  senuna  toctbus  gua- 

I  f  uor  par  tnukoi  nttmenif  diaeminalm,  etc.; 
Nuremberg,  1607,  lil-4*.«  4*iVeuue  (cutid^ 
Lieder  nU(  4  Stimmen  (Nouvelles  chansona 
allemandes  à  4  voix)  ;  Nuremberg,  lOOtt,  in-i**. 

lAGO  (  JEit.^  DtL),aMlnaelnMMi«peintial«, 
né  à  Venise,  au  conunanoenMnl  dn  seiiième  tiède 

a  ptiblie  un  livre  élémentaire  intitulé  :  Brrvr  in- 
(roduUioHc  alla  musica  misura (a ;  Ex  pr.tlo 
Drandini  et  OctaviamUcolifralrumliabentur 
excumt  VeneUts,  IMO,  petit  in<4%  voiunefoit 
rare.  Giovanni  dcl  Lago  est  le  même  auteur 
'  que  Possevin  appelle  Joannes  de  Lacu 
.  bUotk.  Selecta.  Ub.  XV ,  tom.  li,  p.  223). 
I    LAGOANfeRE  (Le  dievalier  0I£),  violo- 
j  niste  et  compositeur  pour  MM  instrument,  né 
j  dans  Iti  midi  de  la  France,  vers  1785 ,  servit  d*a- 
!  bord  comme  soldat ,  se  distingua  dans  la  guerre 
d'Espagne,  sontronipire,  fuliUI  nUeier  eloidiBi 
la  déeocalien  de  la  Ldgiéadiionoenr.  Rentré  en 

'  France  après  la  paix ,  il  reprit  le  violon  qu'il  avait 
1  cultivé  dès  son  euf.mre,  el  se  lit  remarquer  à 
Pans  dans  les  concerts,  en  1 817  et  dans  les  an- 
nées suivantes.  Aprèa  avoir  été  violon  colo.dn  In 
Société  des  amateurs  du  Wanxliall,  il  voyagea  et 
s'arrêta  quelque  temps  à  Strasbourg,  où  il  se  trou- 
vait en  1 824.  Plus  tard ,  il  se  tixa  à  Lausanne,  co 
qualité  de  prensiervieloo  et  directeur  do moeiqnn. 
Il  est  mort  au  Vigan  (département  du  Gard 
dans  le  mois  de  janvier  1841.  On  a  publié  de  sa 
composition  :  1°  Six  duos  faciles  ctprogrestift 
pour  2  violons,  Uvroa  l"'  ci  2';  Leipsick,  Breii* 
kopfet  Hnrtol. 

LAGRANGE  (Joseph  Loi isl,  illustre  géo- 
mètre, naquit  a  Turin,  le  2ajanvier  1730,  de  i>a- 
renls  français  d'origine.  11  ne  parut  pas  d'a> 
bord  avoir  de  peneiiant  pour  lea  maUrfnMtiquoet 
mais  à  l'âge  de  scise  mis  il  commença  à  étiidior 
les  ouvrages  des  anciens  géomètres  ;  un  an  après, 
la  lecture  d'un  mémoire  de  iialley  développa  tout 
à  coup  son  goùi  pour  Pattalyio  «sodama.  Dw& 
années  d'études  lui  suffirent  pour  être  auconmnt 
de  la  science.  Dès  1754  il  fit  paraître  un  pre- 
mier écrit  sur  une  série  de  son  invention  pour 
les  difEirentielioa  et  les  intégrales  d^on  ordrequd- 
comut»  Otpuil  loci|  do  bMns  maNiras  ot  don 
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« 


uaHnlrap  arUlrairepar  Tayidr;  BÉbItan 

l:i  ^nrnrv      ■^ncrMèrenf  avor  rapidité.  Ce         ]  8olaU<ms,  saDS  coodaire  à  des  résuUaU  alMbla* 

ment  salisfaisanls,  .iraient  donn«*  !i>ti  à  Aes  tJis- 
cussioos  aQiatee«,  dans  1rs  méiooires  de  l'Aca» 
Me  deBnrla  («méM  1747»  1748,  i7S3,  17M). 
LagnaiB  te  Ht»  à  nna  flavante  discussion  d« 
celle  qoenion  dans  le  même  Toliimf  de  TAcadé- 
mie  de  Turin  qui  a  été  cité  précède mmeot;  puis 
lly  lOTim  4ua  le  feleneie  f7C2,  et  fitÊoM 
sur  ce  sujet  une  analyse  anaii  Dotiveile  qne  pré- 
foo  Je.  Depuis  lors  il  a  pfrfeclionné  sa  théorie  ilan< 
les  diveraes  éditioos  de  sa  JUecanique  «maly- 
tique,  Ligrme  iHlell  timiei  eeeiiéii  n* 
elMnrclMaiwieaMMiqeedeeaiicieu;oD  enore 
que  parmi  ses  papiers,  recueillis  Rprè«  sa  mort 
par  riaslittttda  France,  il  j  a  quelque  cbo&esur 
•eaelet 

Les  premiers  travaux  de  LÊ§fÊû0  flièraat 
sur  lui  les  regards  de  toute  i*Eiirop«  •tavaatc.  Fn 
17aB  il  fut  nommé  moubre  de  TAcademie  de 
BarliD.  FtédMonrepHeeMaltefovrlepi^- 
sider,  aprrs  la  retraite  d'Caler.  En  1717,  le  ni 
de  France  lui  accorda  un«»  |>en"îion  dp  fi.OOO  li- 
vres, on  iogenoent  au  Louvre,  et  divers  autres 
aveetaiM  ponr  qaV  eMM  ee  fier  à  Ma  :  M 
s'jr  rendit  immédiatement.  Après  ta  révolution, 
j  il  Tut  !iuccat!«ivemeDt  prore<!«eurà  I^Ëcole  normale 
et  À  l'École  polytediniqoe,  mcmltre  de  l'inatiHit, 
eAMtoar,  eeale  êt  l'oeplra,  et  gread  oOMarle 
la  légion  dMionneur.  U  mourut  à  Paris,  le  tO 
avril  1813,  i  Pâf^ede  soixante-dix-sept  ans. 

LAGQANGE  (Afwa-CAMiuMt  DE),  caa- 
tatrte  cMttra,  ate  *  le  M  JeMal  im, 
montra  dès  ses  premières  années  une  organlM* 
lion  musicale  tout  «>xc(>ptinnn«>ll»>.  filtre  de  Stav* 
mal;  {voyezi  ce  nom )  pour  le  piano,  aile  lit  M 
peaiateape  deipregrèaqnl  taMlaCAi  pi*, 
dige ,  et  déià  le  professeur,  qui  lai  lieMmltafl 
le  mécani&roe  de  l'école  de  Kalkbrenner,  prédi- 
sait à  la  mère  de  cette  jeune  fiUe  les  succès  d« 
piaÉiite  ke  ploe  Mllirie,  Itraqna  Bordogni 
(  voyei  ce  nom),  ayant  on  Joar  eiafé «  tM(«. 
dit  à  son  tour  :  Jetés  ce  piono  par  fa  fniefrr, 
et  nevousoceupei  que  du  chant;  il  vous  con> 
étim  à  iBfiwMie  mMmméÊ  «iM<f«*A  im 
fortune.  On  wjita  pee  le  piano;  mais  $«m. 
étude  ne  fut  p1u<  qu^accessotre,  et  M»e  de  La- 
grange  devml  élève  de  fiordogni.  Uooéa  de  la 
phwnraMIMdevMiliriisD»  eHeealUMMI 
<lépaasé4e«  espérances  du  professeur.  Le  premiv 
essai  de  son  talent  fut  fait  su  (lu^âlre  d'amateurs 
que  le  comte  de  Castellane  avait  fait  construira 
dent  ien  Miel  dn  Meei«  8alnl-Heaeri.On  y 
devait  représenter  La  duchesse  de  Guise,  opén 
de  M.  de  Flotlow,  alors  ;i  l'aurore  de  sa  carrière' 
de  compositeur:  Des  aoialeur;»  distingués,. appac» 


point  ici  le  lieu  d'en  examiner  la  vairur.  Je  ne 
dais  citer  que  ceux  de  ses  travaux  qui  ont  du  rap- 
pertafaBle  aoeiqne.  En  pramière  Hgee  lep^ 

fen^^  ?a  tîi^tertation  sur  la  propagation  du  son, 
inférée  dans  le  premier  voluine  des  Mémoires  de 
de  Tnrin  (1769),  et  dont  Montuda  a 
»  «Mlyte  dene  le  Jtmmét  dfrewper 
(mai  l'F.o).  On  tronre  dans  cette  analyse  le  ré- 
sumé suivant  du  travail  du  grand  géomètre  : 

«  M.  de  Lagrange  s'attaelie  d'atiord  ii  montrer 
nemiiiiiiaB  de  le  théorie  de  lfeirten,elàlUle 

«le  ta  mcJliodc  dn?  variation*;,  il  ri'^niil  la  ques- 
tion par  les  principt»  directs  et  lumineux  de  la 
dynamique.  Toalea  lea  propriétés  de  la  traosmia* 
aian  du  son  sont  leeAmtfei  dene  le  iMrmde  gé- 
nérale de  M.  de  I,aKrar<»e.  Voici  les  conséquen- 
ce* principales  qu'il  en  tire  :  1"  que  la  vitesse 
in  aoa  ne  dipirt  aneoneneot  de  la  vileiee  on 
de  le  fbiee  de  nbnnlenenl  Inprtaad  A  filr; 

que  fe  son  se  propage  également  de  tous  les 
cAlés  du  corps  qui  le  produit;  à"  que  la  vitesse 
eil  le  même  dana  loalePélcaioede  la  fibraélas- 
lifae;  «*  qne  eetle  vilaaM  ne  dépend  peint 

de  la  lonfriieiir  de  cette  fitire,  c'est-à-dire,  que 
le  son  se  transmet  avec  la  même  vitesse  dans 
«idir  Ibre  ei  dew  eeM  qei  eit  ranfenné.  La 
idepertdeeea  eoneéqoeneec  4laienl,  B  ert  ml, 
déjà  connues  par  l'observation  ;  mais  nous  pen- 
aoBsqu'M  n'y  a  auaan  ^yaicien  qui  méconnaisse 
le  «iriln  «tevetr  didnil  cei  Mil  dW  adidc 


T>»m  le  m^me  m<<!noire,  I.agrange  fournil  une 
nouvelle  tiiéoric  de  la  formation  des  édiMi  U  ta 
léMleppMMal  de  quelques  eee  de  sa 
On  trouve  dans  le  demior  diepMra  le 
aolotion  dn  probl«''me  du  troi'^.iètne  ion,  qui  a 
acrvi  de  base  à  la  Théorie  mustcaie  de  Tartini. 

Tayior  aMtt  dUmiaé  daee  aon  Hf ra  t  Me- 
thodus  inerementorum  directa  tt  Inversa 
(Lond.,  1715),  la  courbe  que  forme  une  corde 
vibrante,  tendue  par  un  poida  donné,  en  soppo- 
MM I  1*  qne  In  eorde  déni  eee  ploa  grandes 
oenraione  a^éMgee  pen  de  II  dMlea  recUli- 
gne  de  Paie;  2'  que  tous  ses  points  arrivent 
en  même  temps  à  l'axe.  11  trouva  qne  cette'ceurbe 
eil  nne  ImchcSde  tPle^illongée;  enmHe  11  lart* 
fMli  la  longueur  du  pendule  simple  qui  fait  ses 
oïdllations  dans  le  même  temp?  que  la  corde  vi- 
brante fait  les  siennes  (1).  D'Alembert,  Eoler 
al  DwM  leraenUi,  qui  s'élahnl  «Mette  eeeo- 
pés  de  lasolutiea  deee  p^Utme,  en  avaient  rec- 
«iélMimii  pirtli^  piésentée  en  ellét  d'âne 

(M  no^Mit,  //ttMlrs  dM 

y.  us  tt  IIMT. 
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tenant  à  iVlile  Je  la  soci^'té,  dcTaient  clianter 
d«ts  Kft  outrage  i  puis  il  iaitait  pour  ic  rùle  priu- 
dpildefiiMM  nvMItltotalHtMMei  m 
eut  recoiin  à  M"*  de  Lagrai^e ,  qui  frappa  Pau- 
iHloire  dVlonneinrnt  el  d'admiration  par  la  ma- 
nière doat  elie  dianta  ce  rùle.  Les  avis  fureol 
iHlniM  «r  Im  twels  obliMdnu't  m 
tM&tre  si  elle  se  rendait  en  Italie.  Dès  ce  ao- 
ment  la  r^'soliitio»  de  M""^  de  Lagrynge  fot 
faut  :  elle  partit  avecsa  Itile  pour  MiUo.  Arrifée 
<tciiiitgte,lit»lig|iiiytit  dMtocoM 
de  Maadanici  (  voyez  ca  nom  ),  poor  se  préparer 
aux  traditions  de  la  scène  italienne  ;  tuais  ce.  maî- 
tre ne  tarda  poiut  à  kii  dire  :  Mademoiselle,  je 


chanteurs  de  «>olos  étaient  le  ténor  iwanofT  et 
Zucdiini,  la  meiUfliire  bute  italienne  de  ce 

prit  un  virintérôt  k  cette  jeune  cantatrice,  et  lui 
donna  des  conseils  sur  les  princi|\au\  rôles  deMS 
ouvrages.  Dans  la  luéme  année  (1A45)  elie  fut 

«tà  Tiieste.  Dans  rt  lté  liernière  ville  elle  eut  de» 
succès  dVnthousiaMne  p^r  1 1  manière  dont  elie 
cbauta  VEmaia  de  \erdi,  la  SwMtnbula  de 
Briltol,  «Ito  JayMmdl  MM>^4»SmW. 

Ce  fut  à  la  suite  de  ce  succès  que  W^'-  de  I.n^ran::^ 
fut  appelé  à  la  Scaln  de  Milan,  et  qu'elle  y 
produisit  nne  profonde  sensation  dans  la  Horma. 


Cependant,  elie  ne  se  faisait  point  illuMoa,  et  «De 
eomprenait  IrOt-bien  qu'il  lui  reliait  ^veauconp  * 
Ihiru,  ftarctf  qu«  la  vocalisatieo,  si  (>rillaote  qu'elle 
mK,  M  ^nte  te  qotlHIt  éi  rwl  da  chMrt. 
Iprti  Handanici,  elle  ae  eonlU  «ix  soins  de 
Lamperti,  à  cette  époqtie  lo  maître  le  pins  re- 
nuuuné  de  ritalie,  et  ce  lut  miih  sa  direc  tion  , 
fs'eUa  adwva  m  éloteMpoiatdevMdePert  ! 
dramatique.  Cep<'ndanl,  nonobstant  l'opinion  fa- 
vorable «les  artistfs  ilalien<(  sur  le  talent  de 
de  Laijrauge  ,  il  exiDtaii  alors  en  lUlîe  un 


faisait  iKSiter  les  entrepreneurs  à  rengager  pour 
leurs  tlK^à'res  ;  enlin,  grâce  a  la  protection  de  la 
faiaille  Aiedtei ,  elle  fut  en^gec  pour  elianler  à 

Vame,  «i  mie  Mohm  1M9,  la  CUmu  éi 

Bosenberg,  de  Louis  Ricci.  Le  succès  qu'elif  j 
obtint  eut  un  éclat  extraordinaire  ;  car  elle  dut 
répviËr  sa  bavatiœy  et  eUe  fut  rappelée  douze  fois 
pndMit  te  «Mm  JetewfrteMhilwi.  A  Ramn» 
•fe  «Ite  «  mdft  en^nite,  son  triomphe  fut  égel. 
Dans  Pannée  suivante,  elle  chanta  à  Plaisance , 
puis  à  Pefie»  et  toujours  elle  rencontra  la  même 
lMMrdaitep«Uk.BnMê4elto  IM  engagée  à 
Hodène  pour  dianter  le  C^rté»  d'AUamuru 
de  Frédéric  Ricci,  mauvais  onvrage  qu'elle  miu- 
tint  pendant  qoelquee  repcésenlatioas  par  le  seul 
«Mtedatas  chMt  Haute  mibm  aaséatlte 
dianla  les  Lomharéi  de  Verdi,  et  j  produisit  une 
Tive  impression.  Après  cette  saison,  eile  fit  un 
vajaga  en  UoUaadeeten  Belgiqoe,  puis  die  alla 
«hâter  i  VmSm  te  Jiimetailt  ^Amarê  de 
WÊÊà^  Ipilomba  à  plat,  naia  dans  le<|uel  tons  tel 
morr,#aux  qu'elle  chanta  fnrent  applaudis  avec 
enUtousiasme.  De  14  die  alla  à  Bologne,  oîi  die 
dkH  engagée  paar  te  £ImAi  Ar  &Mmmmi)t  dt 
BaÉhetti,  elie  y  eut  un  brillant  succès.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'elle  chanta  pour  la  première 
Uàâ  te  Slabal  Maier  de  Rossini,  dans  le  palais 
di  tepriMMM  jywiaiii,  pour  le  jo«rd«Mte* 


arec  sa  mère,  qui  ne  l'avait  jamais  quittée  et  tai 
avait  prodigué'  ses  soifi*;  dans  les  commencemeola 
difiidiet  de  sa  carrière.  Kile  était  engagée  paor 
te  IMHra  Itelk»  de  celte  tflte,  «I  ^MHdlipM. 
iter  M.  Stankcwich,  gentilhomme  russe,  lorsque 
l;i  révolution  éclata  en  Autriche.  Bientôt  le*  évé- 
nements devinrent  si  graves,  que  les  tbéAires  de 
te  cipitete  temt  feméa*  M'a  ds  Itt^rHilia  f«* 
vint  dora  à  Paris  avec  son  narf  rt  sa  mère. 
I.'a.lniinislration  de  l'Opéra  hil  proposa  un  enga- 
gement à  cette  époque  i  eile  ne  l'accepta  que 
casdiltevMlIcMMl,  Testent  d^teNd  a^cHsyar 
dans  le  genre  de  musique  de  ce  théâtre,  dual 
elle  n'avait  pas  l'Iiahitnde  et  qui  a  p^u  d'analogie 
avec  le  caractère  de  son  talent.  Llle  y  débiita 
dant  tetradadtea  d'flCcltev  te  t*»  déenAra  tsu, 
n'y  réussit  qa«  MiAoerement,  et  prit  le  parti  de 
décliner  l'engagement  qui  lui  était  offert.  Depuis 
lors  dte  a  obtenu  de  grands  suocès  à  Vienne,  à 
■erite,  à  Vêtmthmiih  dut  tel  ttete-Ma 
mériqae,dawrAniériiqM  da  Sud  el  aa  BféaO,  ot 
elle  a  passé  plusieurs  .iinn(<e«  avec  d<K  avantiïRes 
énormes.  Au  moment  où  cette  notice  est  écrila 
(IS61),  M^da  Lagranga alMM«  ft  VOfkm  da 

Mailii<]  avec  fsi^^  <^ucote  iNMloetei. 

LAGUERRE  (ÉLisumiTfi-CLArnF  .1  VCQt  TT 
DE),  née  à  Paris,  en  1669,  se  it  remarquer  des 
ses  pwMw  «Mte  |Nr  aea  tiitawii  dtepoal- 
tions'  |)0«r  te  MMiqiM.  A  peine  Agée  de  quinze 
ans,  elle  parut  à  la  cour  et  rliarma  Louis  XIV 
par  son  talent  sur  le  clavecin  ;  cette  eircoastanoe 
engagea  lP*de  Maatespitt  i  te  garder  trote  «a 
quatre  au  chat  elle.  Elle  épousa  ensuite  Marin 
De  La!;;iierre ,  organiste  de  Saint -Séverln  et  de 
Saint-Gervais,  dont  eileeut  onfils,  qui  à  Pâge  de 
hiiN  aaa  dtoaMR  eeaxqfltreateadidealioMrdi 
clavecin,  mdi^  Mourut  dans  sadixièOM  Madft, 
M™*  De  Lafîuerre  poissédait  un  talfnt  remarqua- 
ble, pour  son  temps,  dans  i'art  de  préluder  el 
dlnpra? teer  snr  l'ocfue  «I  te  étefeeto.  la  idMr 
dte  MvevtéMBtarhrAMdtatenfitediiM' 
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nqutCéphale  el  Procrû^graihl  opéra  de  sa  coin* 
pQMtmi.  EOe  t  poliUé  treit  «fret  Je  cmiMm  à 
voix  «eale,  in  uirrede  piècM  de  cUTeoin,  et  un 
rwrril  <hi  «onale<  pour  le  même  iaslrumenl.  En 
1721  elle  ht  exécuter,  dans  la  chapelle  da  Loo* 
-vie,  un  Te  Dram,  poor  la  conTileiwce  do 
«il.  BIte  Moratà  paria,  tef7  ivia  17».  à  rifle 
iif  soixanfo  aeuf  aai,  al  fat  1alia«é<  è  flriat- 
l^uslaclie. 

L.AGUE1RRE  (MAaiE-Jo9£(>ai!(ic),  cantatrice 
à l*Acadéaria  wph da BUflqna,  aaqniti  Pirii, 

en  1755.  A(lrnis«  d'abord  dans  les  c1iœnr$,  en 
1774,  elle  «f.^buta  en  1776  par  le  rôle  d'Adèle 
de  PatUhieu,  musiqve  de  La  Borde ,  et  joua 
wfQB  tacoèty  aa  malt  4a  Joia  4a  la  aMwa  flnée^ 
ceM  d*i4leesf«,  qaî  mail  d%lra  eiéé  par  n  ri- 
vale, Rosalie  Levasse«r.  Don^*  d'une  voix  pore 
«t  touchante,  plus  jetine  et  piti»  jolie  que  M<'*Le- 
vascear,  avec- qui  elle  partagea  le  premier  em- 
plaî  m  fTiS.  àb  retraite  de  MU*  Afaoald,  alla 
«nrait  .icqnis  one  grande  réputation  si  son  in- 
conduite  n'eût  afili  ses  talents  et  ^nèié  lents 
pregrès.  Piccinni  lui  avait  enseigné  son  rôle  d7- 
phig&nUsm  Tmuride,  qu'elle  ehanla  fort  Men  k 
la  première  repréeatalieii;  Dilis  k  la  seconde 
elle  était  frre  en  entrant  rn  sc^^e;  elle  chan- 
celait el  ballmliait  m  point  d'exciter  le  rire  et 
tahoéea  du  public.  M^eArnould  dit  plaisam- 
BMBt  k  celte  oeeaiioa  que  c*élait  Iphtgéniê 
m  Champagne.  Klle  mourut  à  Paris, le  14  lérrier 
I7S1.  à  l'infile  vingt-huit  ans.  On  trouTa  dans 
»on  |K>rteieuille  sept  à  huit  cent  mille  francs 
<a  bilkto  de  la  caisn  «TcBoompta;  at  dla  leJiaa 
en  outre  40  mille  tiviaeda  leala,  deux  laaliaDs 

et  beaucoup  de  bijoux. 

LAllALLE  (l'iEattE),  est  né  à  Rouen,  le  9 
navambia  178»,d*Bne  iMMae  ftmUa  àa  pays  de 
Caos.  n  âitt  eaeara  ealiuit  lanqnPIl  perdit  ira 

}»*ri',  ni'^nri.tnt  nin*,  dont  la  fortune  fut  ensuite 
difapitiée.  Jf  une  encore,  il  se  rendit  à  Paris  et  s'y 
livra  à  l'i iude  des  mathématiques.  Pru  fortuné, 
flcIitcdHi  dceraMMircas  pour  ira  etbtenee  dane 
rwifflpiMneot de  cette  science .  il  a  publié  aussi 

divers  ouvrages  originatix  ou  traduit*;  de  \';ut- 
glais,  et  a  coopéré  à  la  rétiactiuu  de  plusieurs 
famrmnXf  entre  aotresau  Menmre  dm  dlJMieii- 
riéme  siède^  aoquel  il  a  fourni  plusieurs  arti-  ! 
eles  relatifn  à  la  iini'^iqur,  ain>;i  qu'au  fiuppl<*ment 
de  la  lltograpUie  uiuverselle  de*  contempo- 
rains, publiée  par  Rabbe  et  M.  de  BoisjoJio; 
Mis  aoeoD  deces  travaux  n'a  pu  le  tirer  de  sa 
position  précaire  ni  lui  créer  une  position  dans 
le  monde  littéraire.  Après  la  révolution  de  juillet 
1830,  on  des  anciens  amis  de  M.  Lalialle,  ayant  | 
m  MNomé  préfet  d'os  déparlraienl,  renuMoa  | 
atee  loi  peor  s*aider  de  set  censeils  et  d»  son 


expérience,  et  celoi-ei  quitta  Paris;  mallienreu- 
sameat  ana^sealé  délabrée  et  la  perte  toUle  de 
la  vue  ne  laissait  d'aatra  espoir  è  aa  HUénlear 

que  de  voir  bicnlrtf  arriver  la  fin  d'une  vie  agitée 
et  malheureuse.  M.  Lalialle  a  publit-  un  livre  inti- 
tulé :  EucU  «tir  la  musique,  ses  fonctions  dans 
let  mamn,  9t  ia  vétUébU  êtftmUm;  9nM 
d'une  bibliofjrnphicmusicale;Phrifij  RoasseiOBv 
18^5,1  vol.  in-18  de  190  pages.  Cet  ouvrage, 
dont  ie  style  est  agréable,  ne  renferme  que  des 
vnso  d*uae  esthétique  vague,  dent  les  tppMca 
tk>ns  ne  présentent  point  d'otâité  pour  l'art  Lia 
réflexions  de  l'atrtcur  contre  l'imitation  en  mu- 
sique, insérées  dans  ledia|Htre  intitulé  Bornes 
éê  Vmri  (p.  74  at  aulv.),  sont  ce  qo'U  ;  a  de 
phts  utile  dans  te  Bvre. 

LAHARPE  (Jf  vN  Frt vernis  DE),"  critique 
célèbre  et  po<!te,  naquit  à  l'aris,  le  20  novembre 
1739.  De  brillantes  études  faites  aucoll^  d'Uar- 
canrt  lai  préparènait  dai  sneeès  \  imto  san  d6* 
bot  ne  fut  point  heureux.  Quelques  vers  sali- 
riqites  contre  le  directeur  de  ce  roll^'gp  lui  furent 
attribué^  et  le  fireol  enfermer  d'abord  à  Bicélre» 
enasHaou  Pa^>I.ëv«qna.  A  PkiBda  vlagl  ans  M 
publia  ses  premières  praduelioos,qui  consistaient 
en  phi^ieurs  liéroïdes,  genre  de  poésie  alors  à  la 
mode.  Qiielqoes  tragédies,  parmi  lesquelles  on 
remarqua  IV'tfrw/cft,  Phlloctète  et  Virginie, 
des  discours,  deeéhgssetdes  peinas  eouran- 
nés  par  l'Aradc^mio  française  et  par  «quelques 
autres  wHïitfti  s  litli  rairi't,  le-j  traductions  de  Sué- 
tone et  de  la  Lusiado  de  Camoèns,  enfm  la  ré- 
daetiott  da  Mamife  de  Frmee,  et  fAbréféie 
rhisloire  générale  de$  voyages  d.-  i'al.h*'  Pré- 
vost, remplirent  sa  vie  josqn'en  1786.  A  celte 
époque  il  commença  an  lycée  le  cours  de  littéra- 
ture française ,  q«*H  eenttnM  pend  wrt  quatre  aaa, 
dont  il  a  pnblié  ensoite  ta  fédoetfon,  et  qtri  est 
on  de  ses  plus  beaux  titres  au  souvenir  de  la  pos- 
térité. Après  avoir  adopté  avec  enthousiasme 
les  principes  de  la  révolnlkm  française,  et  même 
après  avoir  porté  jÊnifftm  llMatlsate  Flndeor 
des  réformes  démagogique^  ,  il  chanta  la  palino- 
die, attaqua  ce  qu'il  avait  encensé,  se  fit  exiler 
de  Paris,  y  revint,  reprit  son  cours,  et  mourut 
te  «1  Mvrier  1M3,  dans  aa  setisate  quatrama 
ann(<o.  En  1777  Laharpe  était  chargé  delà  r^ 
dacliun  du  Journal  de  politique  et  de  UUéra' 
(ure;il  y  fit  Insérer,  te  &  mars,  à  propos  d'une 
reprlM  â^ipMgénfe  «R  àuilde,  nna  eilllqaa  da 
te  nnislqna  da  CHaek,  qui  lui  attira  une  piquante 
réponse  de  Suard,  dans  le  Journal  de  Paris, 
sous  le  pseudonyme  de  lAnonpnede  Vaugirard. 
Laliarpe  publia,  le  25  du  même  mois,  dans  son 
Journal  nna  ancf  tongoa  répiqaa,  qpri  ftrt  aaifte 
da  plnsfeora  antrea  tettret  de  rtam|m.  La 
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5  octobre  de  la  même  .irm.  c  L-iliarpc  rentra 
lUoB  cette  polémique,  et  publia  un  long  artide 
criUqm  à  pnpi»  de  l*«HMMe  ^Àrmide,  Ob  M 
le  ftîipial  d'une  nouTelle  lotte,  phM  amkolavM 
la  première  :  des  réponse»  de  tons  genres  furent 
adressées  au  critique.  Touten  ces  pièces  ont  été 
réuniei  «tant  te  vohiiMialItalé  MénuOres  pomr 
servir  à  Vhistcin  de  la  révolution  opérée 
dam  la  musique  pnr  M.  le  chevalier  Gluck. 
Longtemps  après,  Laltarpe  a  reproduit  st»  idées 
«ir  M  nijfll  dans  toi  Cwn,  dê  UUératun 
CIIH  pirtiÉ,  Kv.  t^,  diap.  6,iv«  MeUoa),  mait 
arec  beaaconp  pins  dedéveloppemcnf. 

LA  HIRL  (Philippe  ot),  g<k>mèlre,  pro- 
fesieur  de  matbteiatiques  et  d'architecture  ao 
OolUgt  d«  FftMe,  «I  mmhm  de  PAcMléMte 
royale  des  ;iclenccs,  né  k  Paris,  eo'  1640 ,  y 
mourut,  ie  2t  aTril  1719.  Parmi  les  nontbreux 
mémoires  qoll  a  fournis  à  la  collection  de  l'A- 
«adémte  royale  det  «cieMei ,  «n  remarque  eeloi 
qui  m  pour  titre  :  Explication  des  différences 
des  sons  de  la  corde  tendue  sur  la  trompette 
marine  (Tom.  IX,  pages  M0-&29}.  Ce  mé- 
moire a  été  reproduit  dam  les  CEwns  meslées 
daU.  De  La  Btre,  Amsterdam,  17M, 
(pages  3.10-3&0).  La  plupart  des  faits  indiqués 
daus  ce  mémoire  «ont  emnriint«^s  à  la  Ki*  prupo- 
•ilion  du  traité  de  musique  du  p.  Dcclialles 
{Cumu  «m  HNHMlMmafAeiiiaffeMf,  tom.  IV, 
pag.  23),  r'^î^tculièrcment  rexpticition  du  phé- 
nomène des  battements  du  pied  du  cbevalt  t  sur 
la  table  d'harmonie,  iorsque  l'archet  met  en  vi- 
liralioa  AMrgfqae  le  eorde  de  la  Iroaipette  ne- 
riee.  Savart  (voyez  ce  ncm  )  a  f^it  de  nouvelles 
npériences  sar  ce  ptiénomèoe.  On  a  aui<si  de  La 
Hire  des  Expériences  sur  to  «on,  dans  le  volume 
dee  MéoMlrei  de  r Académte  royale  dea  «deacea 

de  1716  (  p.  ). 

LAHMEYER  (J.-F.  ),  maître  de  musique 
du  séminaire  et  organiste  de  l'élise  Saint- 
Egide,  à  HiMvre,  ett  anlaur  d^ie  onmge  qui 
a  peor  tNre  :  Hmtbwk  éer  ffaniUH^aêkn, 

odcr  Anwei%vnç  zur  Theorir  rfrr  MnstI;.  Zu- 
njechit  zum  Sclbslunterricht  fùrScmmaristen, 
una  tmçeJiende  Orgelspieler  bestimnU  (  Ma- 
noel  de  la  adeiea  de  nafaseaie,  on  iailrooliea 
sur  la  théorie  de  la  musique,  etc.  ),  Hanovre, 
1923,  în-fol.  Cet  ouvrage  a  potir  hase  la  Uléorle 
de  Gottfried  Weber  (  voy.  ce  nom  ), 

LAHCMJ  (laM-FUiiçoM-Jeeva),  aé  à 
une,  te  Id  avril  1798 ,  a  été  admis  comme  élève 
au  Conservatoire  de  Paris,  en  1815.  Après  y 
avoir  tioi  ses  études ,  il  entra  au  théâtre  de  TO- 
déoa  eoaame  prenlèit  flûte,  peadaatlea  aonéaa 
1818  et  1819;  palattlMappéte  en  Hollande,  oà 
UctttpeadéBt  den  aaa  laa  tadtena  de  chef  de 


musique  du  9*  rt^s'nient.  Devenu,  en  I82î,  pre- 
mière ilAte  du  Théâtre  Royal  Je  Bruulles.ii 
coaaerva  cèUa  plaoe  pendaat  ^nlaae  m,  d  y 
joignit  le  titre  de  première  flûte  solo  du  roi  des 
Pays-Bas.  A  Pépoque  de  l'organisation  du  Coo- 
servaloire  de  Bruxelles,  il  y  fut  nommé  pre- 
teaaear.  Oa  lai  doit  dea  élèfea  dialiagués,  panai 
Itfquels  on  remarque  MM.  Aerla,  Damdder,  £>»• 
nard  et  Dcmeurs.  N'ayant  pas  voulu  adopter 
la  flûte  de  fiœhm,  que  le  directeur  du  Cooser- 
vataira  teolaU  ialnidnira  dMM  l'deote,  Lahaa 
deana  •adéanisatea  d  fat  rempliaé  paraaadln 
Detncurs.  Il  établit  un  hôtel  pour  les  votaRpurî  ; 
mais  cette  aflaire  n'ayant  pas  réussi ,  sa  léte  m 
dérangea,  et  il  mourut  aliéné  le  12  janvier  1847. 
On  a  de  ed  arllale  :  l*  Oooeeito  poor  Ode; 
Anvcr;; ,  ^liott.  —  2"  Fantaisies  et  airs  varies 
pour  flûte  priacipale.  —  3*  Hmia  daea  foer 
2  flirtes. 

LAHOUS8AYE  (Pnaaa  ),  vietoaidedb* 

Ungtté,  naquit  à  Paris,  le  12  avril  1735.  I>t>ué 
des  plus  heureuses  dispositions  ,  il  apprit  seul  la 
musique  à  l'Age  de  sept  ans,  et  parvint,  sans 
avdr  eo  de  ndtre ,  à  Jouer  agréableaNBl  da 
ffdon.  Piflet,  musicieo  de  l*Opén,  m- 
nommé  le  grand  nez,   lui  donna  ensuite  des 
leçons  et  le  mit  en  état  de  jouer  au  concert  spi* 
rituel,  avant  d'avoir  attdnt  sa  dixième  aaatr. 
Quelque  lempa  aprèi,  Ldiotuaaye  M  idn» 
duil  chez  le  comte  de  Sejineterre ,  où  il  eut 
le  bonheur  d'entendre  le?*  plus  célèbres  Tiok>- 
nisles  de  l'époque,  entre  autres  Pagiu,  Garinies, 
PapanI,  Gtetdial,  Van  Mdderâ,  d  Oaad- 
nique  Ferrari.  Rassemblés  un  jour  dans  ced: 
maison,  plusieurs  de  ces  artistes  jouèrent  clia- 
cun  une  sonate  :  remarquant  l'eiithousiasuie  du 
Jeoae  liomme ,  Ferrari  lai  préaente  aon  vMaa, 
et  Lahoussaye ,  après  avoir  préludé  d'une  ma* 
nière  hriilanle  ,  exécuta  de  mémoire  jilusieurs 
traita  de  la  sonate  de  Tartini  qu'il  venait  d'en* 
tendre.  Dee  ftlldiattena  M  Inieot  adiaMéia 
par  cea  mattrca  habilea,  d  Plagia  te  piitpoer 
son  élère;  puis  le  fit  entrer  chez  le  comte  de 
Clermont,  en  qualité  de  violoniste  de  ses  con- 
certs. Cependant  un  vif  désir  de  voir  et  d^ 
tendre  Tartini  toarmentait  Lahaaiaaye,  nalint 
l^bmireuse  position  où  il  se  trouvait  Une  occa- 
sion favorable  se  présenta   pour  réaliser  ms 
VCBUX  À  cet  égard.  Le  pruice  de  Monaco  le  prit 
4  aon  aerviee  d  Pemmana  en  llalfa.  AnM  i 
Padone,  son  premier  soin  AU  de  ae  fendre  k  Vé» 
glise  où  Tartini  devait  jouer  uu  concerto.  Fieih 
disait-il  longtemps  après,  ne  sauraU  exprimer 
la  surprise  et  l'mfatlrafieiK  fwe  me  emèreti 
la  jukem,  la  pmreU dui»n,  le  charme  de 

l'eatyrcidott,  te  magk  de  VarM, 


Digitized  by  Google 


LAHOIISSAYE  —  LAINEZ 


m 


touies  les  perfections  dont  le  jeu  de  Tartini 
teMoU  de  m'offrit  le  modèle.  C«.graml  artisto 

princi|><»s  de  son  école,  que  16  jenne  Tiolootste  ■ 
arait  fVÊéê  dm  PasiAt  ^  ^  dooM  des  1«- 
çom. 

ItpptU  ptr  It  pitefit  iê  MwiMO,  LtbiMi»* 

saye  dut  s'éloigner  à  regret  de  Fadoue;  mais 
arriTé  à  Parme,  il  y  trouva  uQ  engagement 
•vaBlageux  à  te  cow  de  rwfial  dos  Pbilippe  et 
VMMplk  TkMMB  dttit  âtan  «tMitie  «iMyelt 
da  prinrç;  il  en^pipna  au  jeune  violoniste  tes 
éiémeaU  de  la  coinpMitioap  d  iui  fil  éerira, 
pour  Peieraar,  bea»c<wp  d'aire  de  balMs  dew 
eee  eptfnib  CkBblé  de  ténoigiiagee  d§  keilé 

par  le  prince,  mais  dt'sirrux  de  refoir  encore 
cetui  quli  appelait  k  utatlre  dos  meulra,  La- 
iMMefV  reUMn»  à  Pwtooe  pcèe  d«  Tvtini , 
4oittt  Mçut  encore  des  leçons  jusqu'en  1769. 
Dfvpnu  ensuite  chef  d'orchestre  dans  plusieurs 
gnades  viUes  de  l'Italie,  il  déploya  sa  rare 
Irial  êÊm  VWKém  d»  «1  eii^IoL  Après 
frfnBW  de  aééoor  dans  «•  paye,  il  HrivU  Gu- 
Rlielmi  à  Londres  en  Î77î,  pour  y  dirif-er  l'or- 
cltestre  de  l'Opéra  ilalieo.  De  retour  à  Paris 
m  I77ft,  il  y  eirt  es  Ï77»ie  dlredloa  de  Tor- 
dNamda  concert  spirituel,  et  en  1781  celle  de 
forche-'tre  de  la  Comédie  italienne,  tii  1790  il 
partagea  anrec  Pa|ipo  les  (ooctîons  de  chef  d'oC' 
cbestredo  thtiln  Je  Mcmimurt  qai  prtteMiile 
te  lÀm  ét  IkddffW  Fe^deau.  Il  eMOpeIt  encore 
ce  poufe  en  1800 ,  et  je  l'y  ai  connu  ,  diripennl 
l'ordiestre  de  cette  époque  a?ec  un  rare  taient.  ; 
Cdleit biM  ^ielivit  deat  te  Igmealme, 
latte  régotters,  et  les  cheYeox  blancs  ilôt- 
tant  sur  ses  épaules,  inspiraient  le  respect.  A 
la  réoaioa  des  deux  tbéâtree  Favart  et  Feydcau, 
tt  pecdM  wm,  emploi,  et  ee  digne  evtiato,  qui 
afrit  fvndn  tant  de  services  à  l'art  et  en  parti- 
Cnlier  .m  tl^iAtre ,  fut  mis  à  la  retraite  sans 
ntecBir  de  pension.  A  l'origine  de  la  forma- 
fion  d«  Gmaerfaleira,  8  ««ett  éttf  nenMé  no 
dai  pmlHseurs  de  violon  de  cAUi  école  :  com- 
pris au  nombre  des  m.iîtres  dont  la  réforme  fut 
décidée  en  1801,  il  perdit  encore  cette  place.  On 
«t  qoe  te  chagrin  qa'fl  ent  den  wwlhaiiw  te 
ftippaknt  daoe  aa  vieillease  le  porta  i  des 
exc^>^  d'inlempéranee  dans  ses  dernières  an- 
nées, et  qu'il  tomba  dans  une  profonde  misère. 
U  besotai  IMt  «Ul|6  dtMsapler  «M  ptoeedn 
ateond  violon  à  POpére;  aari»  en  1«13  te  di. 
■inotion  de  ses  forces  et  une  atteinte  de  surdité 
ne  lai  permirent  plu  de  faire  son  service,  et 
I  fol  réformé.  Il  «1  Milà  Paris,  m  te  In 
de  k  fifé  dniehlll  dix-neuf  ans.  Peo 
di  irtoteiteiMMifn  MtMnièrt  plv»  vnndn 


et  plus  belle  <\w  Latioussaje  :  la  justesse  de 
son  intonation  était  parfaite,  le  son  qu'tl  ti- 
Mil  de  nnateMBint  dtail  pw  m  vIpMtn.  !• 
tne  MJuvienR  de  lui  atoir  entendu  jouer  la  so- 
nate du  Diable,  de  Tartini,  de  manière  à 
exciter  autant  «t'étonnement  que  de  plaisir, 
MioimH  m  Mt  déte  nlM  tennn.  Il  n  nnUM  k 
Paris  un  œuvre  de  sonates  pour  le  violon ,  et 
a  laissé  en  manuscrit  douze  concertos  d'église 
pour  te  même  instraaent ,  sept  œovrea  de  ao- 
Mlai.ntlvote  «BSfmadndaM.  OnlfMm^ 
a  recueilli  ses  manuscrits  aprte  sa  mort. 

LAINEZ  on  LAINÉ  (Êtishme),  adeur  de 
l'Opéra,  était  fila  d'un >ardteter  et  naqnll  àTnv 
tfmd,  pfi»iftFMto,teS3eaeil7&a.  Oadil 

que  Berton  (père),  directeur  de  l'Opéra,  r.-iyant 
enlendu  chanter  dans  une  rue  où  il  vendait  de  te 
laitue, et  Inl troatant  une  aaaaaliBane  vote  eldt 
tejnateaae,  te  denundn  à  eas  pamte»  tl  M 

fit  apprendre  la  musique.  I^nin^x  parut  en  pu- 
blie pour  la  première  lois  en  1770,  à  l'époque  dn 
mariage  de  Lente  ZfI,daM«  teltdn  te  qn'Mi 
appelait  alors  des  Fnsfinentt,  11  (nt  ensuite  ad» 
h  l'érole  de  cliant  et  de  déclamation  de  l'O- 
péra (en  1771),  et  débute  en  1773 ,  dana  dee  r6> 
tei  dn  pan  dtaperiiMa.  Ses  aneete  te  Iranl 
cbeirir  pour  doubler  Legros  dans  Àlcesle^  cm^ 
1777,  ef  dans  Armide,  l'année  suiTante.  Aprie 
que  Le^os  eut  pris  aa  retraite ,  il  devint  chef  de 
rie«ptei  de  pvaitttar  tlMr,  appelé  atort  hÊmU* 
contre,  et  pendant  quarante-dem  aie  que  dum 
sa  c.irriére  théâtrale,  il  cré.n  beaucoup  de  rAles 
qui  lui  firent  plus  d'honneur  comme  acteur  que 


dans  Didon ,  de  Dardaoa*,  de  Rodrigue  dans  CJU- 
mènc .  d*»  Poh  nire  dan^  Œdipe  à  Cohne ,  de 
Licinius  dans  La  1  e^/ofe^de  Xrigao,  de  Cortez,etc. 
Une  phyateoondn  mpraaaifn,  une  dénterahn 
noUe  et  aisée,  uoe  action  dramatique  pleine  de 
chaleur,  étaient  les  qualités  qui  distinguaient  cet 
acteur  et  lui  procuraient  de  brillants  succès,  quoi- 
qu'il porttt  aenwnt  ffÉiatgla  fnavtl  renéfite»» 
lion.  A  l'égard  de  son  chant,  on  ne  peut  rien 
irn;i<:'n.  r  de  plus  ridicule.  Une  voix  criarde  et 
ciicvruUnte ,  l'absence  de  toute  éducation  vocale, 
ai  en  M  d'nnt  wltenhiten  fort  natte  dn  réd- 
tatif;  de*  sons  gutturaux  ou  na&ards  nuMé^  h  de* 
cm  ;  voilà  ce  qu'on  remarquait  dans  le  diant  du 
premier  ténor  de  l'Académie  royale  de  musique, 
«C  «e  iMpiiftlt  antent  d'iianawwt  qne  de 
dégaêt  nnx  étenngers  qui  l'entendaient.  Dè<<  le 
commencement  de  la  révolution  de  1789  ,  Lain»  i 
montra  son  attachement  a  la  cause  de  la  ro)aulé. 
ApptendI  al  conrainé«ar  te  portf  nifaitete  *  ta 
fin  de  1701,  pour  avoir  chanté  avec  entliousiamw 
daia  ^Uiflate  «n  Aalide  :  Chautoat,  oeid- 
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érOM  notre  reine,  il  fut  nifl!*'  h  oiilran<'e  quel-  , 
qam  jours  après  par  le  parti  contraire ,  qui  le 
conlnlgnlt  h  t^txMMr,  fc  pralMter  d«  d- 
vlsme,  et  à  fouler  aux  plidt  la  couronne  qui  lui 
avxiit  été  df-c^rnée.  Il  se  veagea  de  cette  humilia- 
tion ,  après  le  9  tbermider,  .par  ml  véliémence 
lon4|u*U  diaatalt  J»  JWmII  éu  pnpU,  an  com» 

rOpéra  le  i"  janvier  tsiî;  pais  il  alla  donner 
quelques  représentations  à  Marseille  et  à  Lyon. 
Uana  la  même  «nuée  il  se  chargea  de  ladif«e- 
tloa  da  IMitra  4e  «M*  dmrière  vllto;  aili 
cette  entreprise  ne  fut  point  lietirrii^^p  ;  elle  le 
mins ,  et  il  fut  obligé  de  Tabandunner,  vers  la 
fia  de  1&16.  il  revint  alors  i  Paris,  essaya  de 
feparailra  à  ropén,  àtm  irvJr»  ef  jr««ttiia, 
nais  il  ne  parut  plus  supportable,  et  ne  m  soutint 
]a<«qu*à  la  An  de  ta  représentation  qu'à  la  faveur 
du  soutenir  de  ses  anciens  services.  Il  retourna 
kMarudlle,  y  resta  quelques  mois,  puis  revint 
«■eoreà  Ptris ,  où  il  obtint,  en  1817 .  nne  place 
df  professeur  de  déclamation  lyri<nie  au  Con- 
servatoire de  musique.  Les  cliagrins  et  les  in- 
flrmités  enipolioniièreal  M» denrfèrea années.  Il 
■womt  le  l&  aeptenibre  1822»  des  suites  de  fo- 
pératiiin  de  la  taille ,  daM  11  •oiseatBslisième 
anncc  de  son  â^e. 

LAIOLLE.  Voyes  LAYOLLE. 

LALANDB  <  Mioia^RieBAie  DE),  lurin- 
tendant  de  la  nuisiqnc  de  Louis  XIV  et  de 
I^>uisXV,  naquit  a  l'aris.le  15  décembre  1667, 
de  parents  pauvres.  Son  père  était  tailleur.  La- 
knde  taH  leqolnilaweaiuH  dece  pwvrelioiDBie. 
Placé  comme  enfant  de  cliceur  daM  l'^iae 
Saint-Geriiiain-t'Aiixerrois,  il  y  apprit  la  musique 
sou»  la  direction  de  Cliaperon ,  qui  ratlcction- 
uail  à  caate  de  sa  joHe  vof«.  Le  nahire  Pevait 
doué  d'ue  esprit  sérieux  qui  le  portait  au  travail, 
et  telle  était  son  ard«nr  à  l'élude,  qu'il  y  pa-csîil 
souvent  les  nuits.  Il  apprit  presque  seul  a  jouer 
du  violon,  de  derodâ,  de  la  baace  de  jiote  et 
de  plnalean  anbea  fmlmauala.  A qniiiie  au  il 

perdit  sa  voix  ]iar  la  mue,  «*t  sorti!  df  la  maî- 
trise ou  il  a\ait  eié  élevé.  Un  de  bcaux-lrères 
le  rrçut  généreusement  dtez  lui,  et  donna  cbaque 
•enalne  deicoiieerla  peur  qu'HeAtoeeeiien  de 
se  faire  connaître.  Le  violon  était  l'instrunient 
dont  il  jouait  alors  mieux  que  d'aucun  autre;  II 
parait  toutefois  qu'il  n'y  était  pas  dcà  plus  ha- 
Mlea,  mime  po«r  tes  tempe, car  B*élant  pvéaenté 
à  Luilt  pour  être  admis  dans  son  orclieittre,  il 
ne  fut  point  agréé.  Le  mauvais  !;uccèj  âf.  sa 
démardie  lui  causa  tant  de  chagrin, que  de  dépit 
il  brlu  aeo  f  ietea,  et  qu'il  renonça  pour  toujours 
à  cet  inatraraent.  Il  se  remit  alors  à  l'élode  de 
Teisue,  d  y  fit  de  ai  |pwd$  pragrte,  qu'oa  te  ' 


LALANDE 

choisit  pour  desservir  à  la  lois  quatre  or(;ue«  des 
églises  de  Paris, savoir,  celles  de  Saiat-Gervai« , 
de  Seim-ieen,  dea  léanitee  el  do  petit  8etol>Aii- 

toine.  Le  P.  Fleorlau  lui  conlia  la  com{iosiiio«i 
des  symphonies  ft  des  chœurs  de  plusieurs  tragé- 
dies deelioées  au  collège  des  Jésuites  :  on  fut  ne- 
«■Ml  de  Mû  titfet.  Hne  tefd  ttae  pidila  — 
eoncom»  penr  la  place  d^Mieatata  dn  • 
I-ouis  XTV  l'pnfrndit  à  Saint-riPrmaîn ,  et  Lulli, 
ju^e  (lt>  ce  t:oncours,  déclara  que  si  la  place  de- 
vait être  donnte  au  plus  habile ,  elle  lui  appar- 
tenait; meto  en  te  inovn  trap  jenoe.  Oe  fvC  In 
seule  fois  que  Luill  rendit  justice  à  Lalaede  ;  os 
a  fait  la  remarque  qu'il  ne  savait  pas  le  non»  do 
concurrent  lorsqu'il  prononça  en  sa  faveur. 

U  merédiel  delteeiltee  afeK  «heW  Letande 
pour  ennigner  la  musique  à  ses  filles;  sur  sa 
rerommandalirtn ,  le  roi  confia  au  jeune  arti»>te 
l'éducation  musicale  des  princesses  qui  furent  eo- 
•dtodoclNiM  dfMénaet  Medemete  DMfccaae. 
Reconnaissant  des  bontés  du  monarque,  l'artiste 
mit  tant  de  tèle  dans  l'exercice  de  se*  Innc- 
tions ,  qu'il  ne  sortit  du  cliAleau  de  Versaiiies 
pendant  Inde  en»  que  pom  iltar  piiew  taa 
nuite  k  Ctegny,  eA  Lente  XlVIni avait  dené 
un  logpiiiont.  Ce  princ«>,  qui  aimait  la  iier<ionne 
et  les  talent*;  de  LaKindp,  le  rumb  a  de  faveurs. 
D'abord  il  lui  donna  ia  charge  de  maître  de  la 

miieiipM  de  aa  dienbra;  p«b,  en  itss ,  epvie  In 

retraite  des  snrinlendants  de  lacliaitelle  Domoot 
of  IlDlwrt,  lorsqu'il  fut  décidé  qu'il  y  en  aurait 
<iuatre  qui  serviraieut  par  quartier,  il  lui  accorda 
unedeoeeplaoee.  Onnppoitekceiolatqnelto- 
bert,  qui  se  retirait,  ayant  présenté  Guu(Hltet« 
l'arclievèque  de  Reims  Miuorct,  et  Lnlli  son 
eléve  Celasse,  citacun  exaltant  le  inéritede  son 
prou'gé  «I  diMUtaalPte  ehoii  du  qonlrièmeMuie- 
tendent,  te  roi  tenr  dit  :  •  Henteurs,  j'ai  accepté 

n  ceux  que  vous  m'avo/  pré-icnlé^  ;  il  p>t  juste 
•  que  je  dioisisse  a  mon  tour  un  sujet  de  mou 
1  goM,  «t  c*eit  Lalaoïlc  que  je  prends  pour 
«  remplir  te  qaurtler  de  jaovter.  •  Le  tkatt  de 
Louis  XIV  était  le  meilleur,  car  Lalande  fut  le 
plus  lialiilc  compositeur  français  de  son  teinp^ 
pour  la  musique  d'église.  )ijk  1&84  ,  le  rot  lui  lit 
éponoer  âoùê  RcInI,  <|ni  paamM  pow  te  mel- 
leiire  cantatrice  de  sa  chambre ,  fit  les  frais  de 
la  noce  et  dota  ia  jeune  femme.  Lalande  eut 
deux  lilles  de  ce  mariage.  Elles  étaient  douées 
de  bdleo  Tetx;  tenr  père  ne  négligea  rien  poorea 
faire de^  musiciennes  distinguées.  En  1704,11  tee 
fit  entendre  à  Louis  XIV,  qui,  rlirirmé  de  leur 
talent,  les  admit  dans  sacliapelle,  el  donna  à 
cliaorne  mllte  livrai  de  pamion.  La  MUitfaeUan 
que  éomnaimU  à  lalânif  d»  /Ul^  dvn  <ef 
mérite,  dit  on  Ualoriis  de  temoiiiiHe,  «e  fut 
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pa*  de  longue  durée  :  la  pelUe  vérole  les  lui 
émaêjmn,  àla  même  ^oquê  cû 
iamart  tf»  dai^kin  mH  M»  te  JNwef  m 

deuil.  Ces  jeunes  cantatrices  mournrpnt  m  i7li. 
Quelques  jour*  après  ce  funeste  éTéneraeut,  La- 
iaade  parut  à  la  cour;  il  n'osait  approdier  du  roi , 
ttmÊm  m  prinee  ripyto  tllai 4it t  •  Tom avei 
«  pcrdo  deui  filles  qui  avaient  biea  Al  mérite  ; 
«  m<M  j'ai  perdu  Monseigneur.  »  Pois  il  ajouta  , 
CB  lin  montrant  le  cid  :  «  Lalaode,  il  (aut  se  sou- 
«  MMie.  »  AtaaiMMflarseMei  pvéaédaDl«»Mft- 
Wir  du  surintendant  de  sa  chapelle,  !•  rai  «innlt 
»iirrps<iTmient  le  don  de  plasieiirs  pensions,  dont 
(.ne  de  «-ix  mille  livres  sur  l'Opéra, qniftiiensuite 
supprimé  par  arrêt  du  conseil ,  eeiol  dn  corSon 
de  nir*«tfa  SatahlIicM;  wln,  H  lénit  dau 
»a  personne  les  quatro  places  de  maître  de  sa 
r!);)pelie,  «fee  toos  kura  émolnmenta  et  avan- 
tages. 

tM  17»,  UHuÊè»  pardU  m  kmm  >  le  cte- 
gvto  <|a*fl  en  ent  Ini  M  désirer  la  solitude  el  le 
repos  ;  il  ^nppHa  le  roi  de  penneltre  qu'après 
quarante-deux  ans  de  service  il  remit, gratuile- 
OMBl  el i«n  a«evM  eéienre,  trots  qeer Uen  de 
remploi  de  maître  de  musique  de  la  chapelle.  Il 
pTp^MTifa  pour  le  remplacer  Caînpra ,  Bemier  et 
Gertais.  Le  roi  (ou  plutôt  le  régent, car  Louis  XV 
mIMeit  égé  que  de  doom  ane)  récompensa  le 
Mirttframemeiit  de  LeMe  par  one  peuiott  de 
trois  raille  livres.  Cet  artiste  remarquable  s'était 
remariéen  1723  à  W"-  de  Curj" ,  fille  d'un  rliinn  - 
fpea  de  la  princesse  de  Cunti;  il  mourut  le  18 
jÉta  1736» è n0Bde  Mixente'ieptua,  après  en 
avoir  «aqilofé  .qaanDle-diM|  an  aerviea  d«l*la 
oonr. 

Lafauide  a  composé  soixante  motets  avec 
clisu  cl  oicheslre  po«r  le  eenlGe  dé  b  eb»' 
pdto  de  Versailles;  tts cet  été  puUléa aiee beau- 

coapde  Ime'niix  frais  du  roi,  et  divisés  m  vingt 
livres  qui  se  relient  ordinairement  en  dix  volu- 
mes. Ces  compositions ,  qui  étaient  d'un  style 
■eerean  en  France  k  l'époque  eà  ellm  parmeel, 
déasenlrait  qur  Lalande  était  doui^  d'imagination, 
et  qu'il  pos.«édait  surtout  l'art  d»»  bien  exprimer 
les  paroles.  Cependant  les  éloges  qu'on  en  a  (ails 
aaetesagérés;rieBn*est  plesridieirie  «(nedevefr 
dna  lABerdeque  c'est  depuis  Lalande  f/ue  les 
étrtmqrrs  nccnrdrnt  axir  Français  la  pri- 
mavite  dans  la  musique  d'égUsesur  toutes  les 
nations  de  tBurope  (Esmi  aer  la  mmique, 
t  lll,p.  440).  Enaeppasaat^Mseitqyss* 
lisnquedela  musique  d'église  du  style  concert(^, 
st  do  temps  où  Lalande  écrivait,  comment  se 
iut-il  que  La  Borde  ait  ignoré  que  toutes  les  for- 
asaa  de  ce  st|le  satrauTent  dans  laa  oorragasde 
Cariwimi,  et  «pia  Lalamle    aiofemael  appio- 


1  prié  au  goût  français?  Ce  compositoir  eut  in- 
I  CMlmtaHflmenl  pûis  de  génie  que  les  GoupiUet, 
I  les  Miearal,  et  ta  aelias  faiaaun  de  mesiqna 

I  d'église  qu'on  trouvait  en  France  à  la  fin  du  dis-  . 

!  septième  siècle  et  an  ctimmencement  du  dix-hui- 
tième;  mais  ses  productions  paraîtraient  bien 
pilm  è  e6lédaeaU«  de  BnuM  et  de  Bech ,  qui 
Turent  presque  ses  contemporains.  Lalande  a  écrit 
siifisi  la  mnsique  de  fifelicertf,  comédie  de  Mo- 
lière, mêlée  de  chants,  et  le  ballet  des  Été- 
mêiiii,  deel  la  poila  Bai  «vail  M,  les  paroles. 
L'aole  du  feu  a  été  jené  loegtoaapa  atac  aBCBès  s 

I  il  formait  h  lui  seul  une  pièce  entière.  Ces  ou- 
vrages sont  restés  en  manuscrit.  Titon  du  Tillet 
assure  que  Lalaade  a  travaillé  à  plusieurs  opé- 
ras ,  matoqell  m%  jamais  penalaqa'aeaB  Jouit 

'  rien  sous  son  nom. 

i     LALANDE  (Jos^Hl-J^;lu^ME  LEFRANÇAIS 
j  !>£},  célèbre  astronome,  né  à  Bourg  (Ain),  le  11 
joUIat  173),  AI  am  éledaacliaa  ka  jéseUes,  ee 
'  fit  recevoir  avocat  au  barraan  de  Paris,  et  com- 
mença la  pratique  chez  un  procureur.  Plus  tard 
il  abandonna  la  carrière  du  droit  pour  l'astnMMH 
mie,  qu'il  éladia  ieaailwsiir,  puis  sens  Lbbiob- 
nier.  InfaligaUe  au  trafall,  il  fit  beaucoup  d'ob- 
servations, et  publia  un  grand  nombre  de  livre*  ; 
mais  il  avait  l'esprit  étroit ,  et  jamais  il  ne  com- 
prit la  science  dont  il  s'occupa  pendant  plus,  de 
dnqnaola  ana,  qua  dans  le  mécanimie  deses  dé* 
tails.  1\  mourut  à  Paris,  le  4  avril  tS07.  Pendant 
!  1(«4  années  l7Gô  et  1766,  il  avait  lait  un  voyage 
I  en  Italie,  dont  la  relation,  lieaucoup  trop  prolixe, 
a  été  publiéasenala  tllreda  repepe  d^iVms» 
çais  en  HuUc  ;  Paris,  1769, 8  vol.  in-8%  d  1780, 
9  vol.  in-l'?.  On  y  trouve  beaucoup  de  rensei- 
gnements sur  la  musique  et  les  musiciens  de  l'I- 
talie à  cette  époque. 

LALANDE(HBmiwrrB4;ilnimi»MÉRI  C), 
et  non  Marie,  romme  elle  e*t  appelée  dans  lu 
Biographie  portative  des  contemporains,  n'ai 
point  liile  d'un  comédien,  mais  d'un  directeur 
de  musique  dhma  tievpa  de  pcerince,  eommé 
Lamiraxix-Lalaml r .  Ftte  naquit  à  DunKcrque, 
j  en  1798.  Son  père  lui  t  jiseisua  les  elemcuts  do 
la  musique.  Sa  vuix  avait  de  la  Iralclieur  et  du 
timbre,  et  aan  MélticeeM afaisi  qnesamémeire 
étaient  parfaites.  On  ne  lui  donna  d'at>ord  d'aulre 
éducation  vocale  que  les  rélcs  qu'on  lui  fit  ap* 
prendre.  Ln  lSt4,  elle  parut  pour  la  preiuière 
foia  authélira  de  Nantes,  cl  son  début  fot  lien» 
ICBK.  Je  renteedis  i  Douai,  sn  tfljs;  elle  était 
;  alors  une  des  plus  agréables  actrtcei  d'opéra-co- 
1  mique  qu'un  pût  entendre  sur  les  lUéâtreji  de 
province.  Jusqu'en  1822,  elle  continua  de  jouer 
dans  laa  vUlm  laa  plua  In^oflaHlai  da  Fiança, 
'  et  partent  aiac  anceèi.  La  bndtde  aan  lelani 
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d'instinct  était  parvena  à  Paris,  et  radmlBwtra- 
Uoo  du  Gymnase  dranuxtique,  qui  avait  obtenu 
rantoriiatkMi  de  Mre  Jouer  Popâra-oomique  sur 
•M  tbéilra,  loi  offrit  an  engagement  qu'elle  ac- 
cepta.  File  était  alors  As**?  de  vinî^-qttatre  ans. 
Maia  à  peine  fat-elie  arrivée  à  Paris,  qu'elle  oom- 
prii,  et  éeentnl  lei  boie  cliiiilewi  Ai  Mitra 
Hiltaitfae  lea  premières  notions  de  Part  lui  man- 
quaient absolument.  Sa  voix  sN  l lit  développée, 
ar«H  aequisda  timbre  et  de  la  iMwple&se;  mais  elle 
If^MtlÊ  les  prindpee  é»  rêthén»  Ai  eo«  el 
deli  voeeMialfQB.  finda  M  «meigna  de  cet  art 
ce  qui  étflit  indispensable  ponr  chanter  le  rôle 
d'Angéti^te,  dans  Les  l'oliet  amoureuseSt  |>as> 
Ikhe  arrangé  par  ftaffl-Bliie  wr  des  mer* 
eeaux  tin^s  des  opéras  de  Bierili,  de  Cimarosa, 
de  Paer  •  t  <ie  Generali.  Elle  parut  pour  la  pre- 
mière fois  à  Paris  dans  ee  r<Me  le  3  avril  1823, 
•I  le  tMeèe  qu'elle  y  obOil  M  miÊtn  les  ploa 
belles  espérances  ponr  son  avenir.  Ce  Tut  à  cette 
époque  fni'elle  «levint  ta  femme  de  Méric,  alors 
corni«t6  au  lliéâlre  de  l'Opera^Comique.  Un  en- 
gagemoit  «fait  tflé  «ffiart  b  Ûaide  par 
Tadministration  de  ce  dernier  théâtre  ;  mais  elle 
suivit  ie  cotxeil  qui  lui  Tut  donné  pnr  Garcia 
d'aller  en  Italie.  Aivivée  à  Milan  en  1824,  elle  y 
piildee  teçewdeBesAeM,  paie  de  BisdenlL  An 
moi>i  (le  novembre  de  la  même  année,  elle  m 
rendit  k  Venine,  où  elle  débuta  dans  la  Mison  du 
carnaval.  Ignorée  dans  cette  TtHe  aussi  bien  qne 
diw  to«l  le  leile  de  nuie»  die  m  IM  point 
anooiMée  avec  éclat  ;  nuis  à  pdno  eul<dle  él4 
entendue,  que  sa  réputation  s'étendit  avec  rapi- 
dité. Elle  diaota  pendant  cette  saison,  avec  un 
■■Beti  tmjomn  fraliiiH,  diae  rBfiUa  de  Pe> 
Tesi,  dans  Vllda  éTAvenel^  de  Morlacclii,  H 
dans  le  Crnciafo  «te  Meyert>eer.  Morlacclii,  qui 
i'avâii  entendue  et  qui  avait  reconnu  en  elle  les 
quaHtda  d'ea  Imm  taM,  le  M  mm>r  tamé- 
diileneot  pour  le  tliéfttre  de  Munich,  ok  elle 
joua  ao  printemps  suivant  dans  Vt.Usnbeth,  !a 
Semmmide  a  le  Mo$6  de  Aossini,  Don  Juan 
«leMenrtetjV^iefaidePMeri.  Mapyiiée  wenlle 
en  Italie,  elle  chanta  k  la  fuirede  BrateiadiDS 
La  Donna  dcl  Lago  et  dans  Rosa  blanea  « 
HoM  rossa  de  Mayer;  puis  elle  alla  à  CréoMMie 
pe«r  nemeriMeda  Mma  Ifcélira,  et  eain  elle 
retourna  à  Venise,  oii  la  rappelait  le  désir  de 
tous  les  amateurs.  Elle  y  rlianta  avw  de  nou- 
veaux succès  ï'Aicibiade  de  Cordella,  le  Mosè^ 
la  JeiMiMde  lle«M,  el  rord$m  MjMmlla 

tfo  Pavesi.  Depin'.s  lor^  jusqu'à  la  fin  de  1S29 
elle  se  fit  entendre  sur  les  principaux  tiréâtres  de 
niaUe,  et  partout  die  excita  i'enlhouiiasme.  Il 
wMnili  fin  HiMnnrtiMiiftMO 
riUMieM  ceMeac»  «  ee  Un  «mlr  dBM  eat 


I  organe,  ear  lorsqu'elle  parut  au  théâtre  Favart, 
j  à  Paris,  te  2  octobre  1830,  daas  rc/Uinto  ffiomo 
I  «H  FemjMtede  PaeW,  en  m  M  trouva  pw  te 
I  charme  qollai  afalt  praoïré  »es  succès  en  Italie. 

Après  un  assez  long  séjour  à  Pari«,  où  sa  xtiix 
I  ne  pamt  pea  recevoir  d'améliorattoa  seatible, 
I  die  M,  dlH%  leote»  m  EipapM  m  ini. 
I  Aucun  renaeigDeaMnt  ne  nM  panmn  dcpiii 
1  lors  sur  cette  cantatrice. 

Une  notice  biograptiique  sur  M"*  Méric-L.a- 

I    ^mMm  A  ^MA  ^^AAUa     -    *  .  

I  hmkw  a  ow  pnnee  awe  ees  puai  ait  nw  iv* 
I  manach  musical  intitali  t  I^MftW  dMte  JMev, 
;  Veniae,  1826,  in- 18. 

LALLEMAAiD  (  ltaif-BAmsTE  Jo«iieB  }, 
I  ■âerfndefllaMa,feideMeMBéèL«- 
I  gres,  le  28  août  1705,  vivait  encore  en  1761.  Il 
était  k  cette  époque  directeur  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris.  Au  oombee  de  ses  ouvrages, 
il  y  co  a  «a  qui  a  poar  titie  t  JRnaf  «ar  l»«d- 
eanisme  des  passions  en  général;  Paris,  17&I, 
in-12.  Il  y  traite  des  effets  <le  la  mtisiqitr,  e-t 
analyse  la  manière  dont  le  oUaot  et  la  musique 

L.\LOUETTE  (  Jf.an-Fr*mçois),  ou  LAU 
LOLtTTF.,  n«'  h  Paris,  en  16  ,(,  apprit  la  mu- 
sique à  la  Hiallrij«  de  Saint-bu^tache  et  eut  des 
nçon  ae  ▼hwni  ae  fMj*MBiere,  vieaM  aa  w 
grande  bande  du  roi.  Lallf,  qui  lui  enseigna  I» 
eomposition,  le  prit  pour  un  des  violons  de  Mm 
orciiestre,  lorsqu'il  eut  l'eetreprise  de  l'Opésa, 
LilBMlle ,  qni  paMilt  pear  m  defrOMMiara 
violonistes  de  son  temps,  fut  ensuite  otieT  dVir^ 
cliestre  «lu  même  spectacle  et  battit  1»  mesure 
pébdaot  neuf  aua.  Il  était  quelquefois  employé 
par  MH  ponr  derire  les  récMatift  deaas  opine 
et  remplir  les  parties  des  instrunnonts  ;  car  Lnlli 
nWrivait  souvent  que  les  parties  vocales  et  la 

i basse  i  mais  on  dit  que  oe  compositeur  jahMix 
IVb^Baa  de  eéder  aa  tdaee  de  chef  IWtheilia  à 
.  Colasse,  parce  qu'il  s'était  vanté  d'avoir  compoaé 
;  quelqnesnms  «les  plus  tn-aux  air*  des  opt-ras 
de  son  maître.  Cet  événement  arriva  en  ifiêî. 
Heaf  ane  apièi,  LilMMdle  aMM  la  plepe  4a 
maître  de  diapelle  de  l'église  uiatapeMtaine  de 
Rouen;  mais  il  ne  la  garda  que  deux  an«,  sVtant 
retiré  au  mois  de  mars  I6tf^  pour  accepter  l'eui- 
plol  4e  aMdba  de  diapeHa  k  N^HsaHelpaDina 
de  Versailles.  Il  mourut  dans  cette  ville,  le  se^ 
tembre  1728,  à  l'âge  de  8oix8ntp-<!i\-srpt  ans. 
Cet  artiste  coaHwsala  uausique  de  plu^ieurii  bai- 
leli  et  lalM— Mm  pear  POpéia;  eee  eavrages 
sont  restés  en  manuscrit.  On  a  gravé  de  sa  cooi- 
|)0»ilion  :  t'  Motets  h  plu!iieurs  voix,  l'r  \\vrt\ 
I  Paris,  in-fol.,  sans  date.  —  2"  AfiiereiVi  2«  livre 
I  de  nelBle,  ibid. 

LA  MANliSBE  {Kwvètt  DB),  haipMtit 
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professeur  de  &on  inslniraeiit,  né  à  Laon,  s'éla- 
bJit  k  Paris  «n  1784  :  ii  y  vivait  encore  ea  lâ02. 

amateurs  de  harpe ,  par  les  recoeils  ëWwmié» 
qo'U  a  publiés  pour  cet  instnimenl,  cher.  Boyer 
ci  dia  Imbaalt.  Le  huitième  de  ces  recueils  a 
tÊtm  m  l78ft»  dw  ÊUbm.  ObommH  aMMt 
Lanaatière  des  prélodei  pMr  la  hlfpe,  ara- 
▼re  11,  et  des  romance*  avec  acooropaguMoent 
éê  cetinstrumeat,  doot  il  avait  composé  ks  pa- 


LAMAKCHE  (  FaAKçois  DE  ),  docteur  on 
théoiogîe,  chanoine,  conseiller  et  dirMteur  dK  la 
diapcUa  do  l'év^qoe  d'Eickisladt,  en  Bavière, 
vioilwtfearfliMi  éa  dîa  lapHèie  riMa.  Ha 

pablié  aalwilééléwentaire  de  musique  en  foint 

de  dialogue,  à  l'usage  des  élèves  de*  écoles,  soa» 
ce  titre  :  Synopsis  mvuicagOdcr  Jdeiner  inhaU 


çtringer  Muhe  in  der  Musica  auch  Ins- 
tntmentenabzureiclitf'n    Monich,  1656,  in-S*. 
LAMAaCii£  (JtAK-iiAPTnn)»  médaeio  do 

laMMdeffMH  aéM  1779b«ilMlMr<rM 

roéfuoire  intitalé  a  JkMrf  mut musique,  con- 
Méréedans  set  n^fortâmm  lmméàmlm$ 

(  Jatu-Bamew^mwa  DE 

MOflNET,  chevalier  de),  naturaliste  disUafié, 
né  le  avril  I74i,  à  Bazantin,  enire  Bapaume 
et  Albert,  mort  à  Paris,  le  18  décembre  1829, 
M  «Mar  «a  lé^Mal  éê  BMlolato, 

et  pins  tard  directeur  des  herbiers  du  OMaet 

d'Iiistoire  naturelle,  professeur  de  zoologie,  \wxn- 
bre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  plusieurs 


eoap  d*o«vrages  sur  les  sdeaces  naturelles,  |iar- 
lîcolièremenl  une  Histoire  ■naixu  eJlr  des  ani- 
maux sans  vertèbres,  qui  jouit  de  t>eaucoup 
tfMhM.  A  É\at  ailé  kl  que  poar  va  Bitodtii 
^a  «4  pablié  daaa  la  Journal  de  pbyaiqae 
(aaa*  IMf),  ^t  l"*  *  P^***'  ^tépnrément  hous  ce 
Mm  <  Mémoire  sur  la  matière  dusoni  Paris, 
Brih,  ia-4*4a  16  pages.  Daaa  aai 
flHn,  Lamarck  attribue  les  pb< 
non  à  la  ribralion  de  l'air  et  des  corps  «lonorwî, 
.  à  Texisleace  d'ua  fluide  éttaéré,  très*sub- 
riMM  pinaiMtt  fWfêlém  CToil  É  aa  aiAaM 
!  qu'il  attribue  laa  phéaomènesde  la  ehaleor. 
CcMe  opinion,  absolument  contraire  à  toutes  les 
théories,  m  aoatieot  pas  le  plus  léger  ekameo. 
UwMÉaaM  paiat  aperçu  qu'il  iéMait 
hii-néme  son  système  par  PeireailfaglWlé  de 
ion  flnidt^,  car  il  est  évident  qu'il  ne  ponrrait  suf- 
fire  à  des  éaiissioaa  de  nasaea  aoaorea  telles  que 
4b  eaWaa  araada  owfcBil—  d 
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LAMARE  (JACQt-ES-Mnn  BDIBLDE), 
célèbre  vtoloacelliste,  naquit  à  Paris,  le  1«-  mai 
1772,  de  parents  pea  fartaaée  doat  il  était  ie  sep- 
tième enfant,  mais  la  Ml  aaii|aar  Aflfadaiepl 
ans  il  entra  chez  les  pages  de  la  mu<?iqije  du  rof, 
où  son  caractère  aimant  et  généreux  lui  lit  dfs 
wêIê  ieleaa  aie  camarades,  des  professeurs 
et  du  gouverneur.  Il  j  nqiA  aBafeaMW  ddaca- 
lion  miisicalp  pt  liltéraire.  Lorsqu'il  eut  atteint 
rage  de  qoioxe  ans,  Doport  loi  donna  les  pre> 
■iàraa  leioaa  4e  TMoaeaUe.  U  semblait  être  né 
pour  cet  instrument  ;  ses  aoeeèi  llaraat  4a  pio» 
dige.  Renlré  f1an«><ia  famille  avant  d'atfeindre  sa 
di&-«epiième  année,  il  vit  bientôt  après  éclater 
taa  aiagn  4a  laMf  alatlaa.  la  nécessité  de  pour- 
voir  à  MmeaMeaaaalk  calle4a8eiperaBlalai 

fit  chprciierunc  ressourrp  dans?on  talent,  qn»ii8 
travail  obatiné  développait  avec  rapidité,  bn  1 79t 
n  ealia  à  Piirc4ailra4a  Ihéllia  Feydeau.  et  il  y 
rests  jusqu'en  1800.  Les  concert»  4e  ee  IblUio, 
si  célèbre*  dans  ce  temp«,  lui  fournirent  l'occa- 
sioD  de  '^e  tai re  coonattre  et  de  se  fij^cer  au  pre< 
ariar  ran;;  parmi  1«  TMaaaeHitai  ftiataie.  M|b 
il  avait  été  admis  au  Conservatoire,  ea  qualité 
de  professeur  de  violoncelle;  mais  il  ne  garda 
pas  longtempe  cet  emploi,  car  il  partit  an  coi»- 
meafiBWil  4a  IMl  paar  aa  mgrataea  AUama- 
gaaateaBawie.  Arrivé  i  Berlin,  il  j  Mpl» 
seaté  au  prince  Louis-Ferdinand  dePni8Re(roy. 
ce  nom),  qai  raccoeiliit  avec  le  plus  vif  intérêt, 
a'aaIIwariaMa  paar  eoM  taM,  al  •taanveat4e 
la  maainaa  avaa  M.  La  4anièra  Mi  ^  La> 

mare  vit  re  prince,  avant  son  dt'part  pour  la 
Russie,  il  en  reçut  oae  bague  avec  la  demande 
4e  f échangar  uaalia  aai  aalte  gai  afUiarteaalt  è 
rarliate.  Tonehé  de  tant  4a  bealé,  Laama  a 
conservé  toute  sa  vie  le  souvenir  de  ce  mallicu- 
reux  prince,  si  digne  d'une  aieUleure  destinée. 

Anlfé  «a 'Baa^  4a  Lamaia  y  «ileal  alima- 
tiveroeat  i  Pétentboaig  #  è  Moscou,  Art  '«M»* 
ché  au  service  de  Tentperenr,  et  donna  des  con- 
certa oâ  aoa  taleat  «icita  tot^ours  le  plus  vif  en- 


la  An  de  1808.  11  reprit  alors  la  roule  4e 
France  par  la  Pologne  et  rAutritlie,  et  arriva  à 
Paris  an  o^ois  d'avril  1809.  Au  mois  de  mai  sui- 
vant, il  4oaai  è  fOdéas  HB  «aaeart  ai  lea  MM 
ne  produisit  pu  l'effet  qae  ses  amis  espéraient  ^ 
line  longue  absence  de  cette  ville  lui  avait  laissé 
de  llacertUnde  aur  legoOt  du  publie:  il  n'eut  paa 

lui.  Depuis  lors  il  ne  parut  plus  en  public  à  |%- 
ris  ;  mais  on  l'entendit  dans  les  cercles  particu- 
liers, et  loin  qu'on  trouv&t  son  taleat  diminué, 
qa*ft  anM  aequis  plus  4a  M.  R 
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;  maïs  H  était  sortOQt  admirable  lorsqu'il  été- 
calait  dM  qaatiMn  «  qu'il  aœonpAgpuit  :  aucun 

4|M  M  4êm  rwprtt  de  la  musique,  il  l#«  M* 
tait  ae«iii  bien  restortir  letbeniiK^s. 
Dm*  un  voyage  ijall  lit  en  Normandie,  il  con» 

«t  taHMe  parler  excellcntea  qualités  qu'elle  r«. 
marquait  en  lui,  (Jovint  «^a  femme,  le  15  mai  1815. 
De«  ior»  il  renonça  à  ta  carnère  d'arti&le,  quoi- 
qi*W  eiBilIwil  éê  fWre  par  tm 
H  vit  ut  beoreox  pendant  qnelqota années;  mais 
la  perte  de  «leux  enfant<i  lui  r^u«a  un  cbagrin 
profood,  qui  parait  avoir  élé  l'origine  d'une 
I  «i tarjK  kfaqMHi  il  «manhn,  1»  «7 
1S23,  A  l'Age  de  près  d«  ciaquant«Mieui 
•ns.  Il  cessa  de  vivre  à  Caen  ;  inai<î  il  fut  in- 
liumé  à  Saint-Conteat,  près  de  cette  ville,  où  il 


la  mv tique;  Poitiers,  il 
IMI,  in-H"  de  12pa|^. 

LAMBABBI  aé  k 

«hiMinn  régulier  du  monastère  de  /o  SpirU» 

Sftnto,  près  de  cette  Tille,  et  vécut  an  commen» 
cen)«nt  du  dix  leptièmc  siècle.  Il  s'est  tait  con» 


parles  ouvrages  intitulés  :  1**  Ptalmodia  vetper- 
tina  omnium  solemnit.  cum  cantico  Beats 
Virginiâ  Marùc  ocio  vocvm,  cum  k€Uio  ad 


H  nt  reste  à  signaler  un  fait  siogniter,  peu 
lit  dans  l'histoire  des  arts,  et  entièrement 
dam  les  pays  étranglera,  mais  qui  n'est 
'  MMHB  wMite  Itrufiii^  et 
It  Térité  m'oblige  k  puUier.  Il  eiiate  ao«a  le 
nom  (le  I.amare  des  concertos  et  des  airs  variés 
ponr  le  violoncelle  qui  ont  obtenu  de  bhllanls 
flt  dNlM  t  TCMPH^te  «MM»  OTlg|. 

g— ii  fl^amte  liamcmie  :  tous 
ces  onvrastfts  ont  été  composé*  par  Âuber 
pour  son  ami  do  Liamare.  Xelte  était  rînipossi- 
Mié«k  MlnMnK  «ÉtaM  4Mft  liMat  «in 
la  musique  tMitpe  M  caractère  de  son  talent 
d'exécution,  q<i*n  n'a  jamais  pu  fonrnir  à  Au- 
ber le  moindre  trait  qu'on  pût  intercaler  dans 

bilé  ae  lésolut  au  subterfuge  qui  trompait  |nh 
blir  sur  le  nom  du  véritable  autenr  de  ces  com- 
poeitioQs;  mais  il  ne  pouvait  faire  connaître  son 
'>  d^tiéaaliM  gsa  4Mtda  la  aMNtqaa  nom» 
\  apécialement  pour  lui  ;  et  pour  écrire  cette 
Musique,  Auber,  qni  ne  se  destinait  point  alors 
h  la  profession  de  iompoAileur,  n'avait  mis  qii'k 
M  piMMaHMWtaa  te  MM  aarf. 
ae  peéaenla  des  occasions  de  décla- 
rer la  vérité  à  ce  sujet,  de  Lamare  les  saisit  tou- 
jours avec  empressement.. Les  compositions con- 
laatHiiieaaCaHM»  aoirt  :  1«  Qm. 
pour  violoncelle  et  orclieslre  (en 
(a  mineur,  r<?,  si  bt'mol  et  In  majeur);  Paris, 
Pleyel.  —  2*  Air  varié  idem,  op.  4,  ibid.  — 
i*  D«M  paara^laioawMea,  farii, 
net. 

L/IMARIOUSE  (...  DE),  amateur  de  mu- 
sique, né  à  Poitiers,  dans  les  premières  années  du 
4li  «awam  ilkBla,  M  MtmmaMn  par  un 
gai  a  peur  Mm  s  CtMMkMwMfM  «r 


Spiritus,propeYenetia,  i605.în4*./{KBorequclla 

est  la  date  de  la  publication  du  premier  livre  dei 
psaumes  à  Uuit  voix  du  P.  Lambardi.Ces  psaumes 


prano,  alto,  ténor  et  basse,  avec  une  doubla  piv» 

tie  (le  bass«  pourTorgue,  laquelle  a  pour  litre  : 
Armonia  (sic)  ex  btuihus  desumptaorgatuilis 

tlTUtrvm  oclonis  vocibus,  etc.  Cette  dootile  basaa 
s'exécutait  vraisemblablement  l'une  sur  le  cla- 
vier du  grand  orgue,  Taulre  par  le  clavier  de 
pëMe.  Lee  aoln  da  caa  Immb  m  aaaft  pai 
cliiifrées,  ce  qui  indiqua  que  la  nouvelle  inven- 
tion d*>  ri's  clii(Trc«  n'était  pas  encore  fjéoérale- 
meut  répandue  :  or,  la  partie  de  double  basse 
■IflMial  «MMairiaipatlIUeBaiM  leap»- 
ties  de  cbanl,  il  art  évident  que  l'organiste  a'ta^ 
culait  pas  l'harmonie  avec  la  main  droite.  — 
2""  itolmi  vesperUni  in  ogni  solenmta  deiC 
mmo  mttHifm  md^  ▼ealH^  if  il»  dhoi  lea  M- 
rittera  d^Aagele  Càardano.  —  3*  \'espertina 
omn.  solemn, 
1ÛI3, in-4\ 

LAmAMM  (ÇtaoMÉt, 
MfAtMunziala,  à  Naples,  vécut  danaeelle  ville 
vers  la  lin  du  dix-septième  siècle.  On  connaît 
sous  son  nom  l'ouvrage  qui  a  pour  litre  :  i<ee* 

,ao«a 


1692,  in.4*. 

LAMBERT  ,  moine  de  l'abbeye  de  Saiat- 
■bNH,  artM  da  lahUlwilt.dlÉdMa  la  Cmh' 

tatorium,  vivait  en  lOSS.  Les  bénédictins  Mar- 
tenne  et  Durand  ,  premiers  éditeurs  d«  cette 
importante  dironique  du  oasièuie  siècle,  ont 

trouve  tst  un  fait  très-remarquable  i  une  épo* 
qni'ûi!  «'Iles  étaient  d'une  rareté  exres^ife  dansléts 
monastères.  U  après  cette  cbrooiqiie,  Lambert 
da  ftÉb^ia  da  laiMMi 


ee  Mare. 

LAMBERT  (Pifjtns),  musicien  Iraujçais, 
■éà  «ifii,  ea  tèH,  iH  aWMlii  »  la  ' 
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q«i  wt  dans  îVplise  Sain -Augustin  à  Rome. 
Cette,  mÉiue  é|Mta|tbe  Ukt  voir  qu'il  mourut  à 

r*m  éB  i0itMil»du  «lâ,  et  que  Nieoàm  FUIê- 

Hus,  MO  élève,  fiil  M)n  exi-cnteiir  tcatameiitakfu 
ËMSUt  le  mètoe  document  Mas  appreod  qoe, 
tfl•it•iàli^w^VfktMHlépitaplle  : 


NovUMlmteiid 
Swninor.  l'en;  f.  s\ mpiirm' 

Gravi  vtru  Inucentia 
■I  W|a  lw»pt»  •tfnIrmfcM  l 


yitit  »nno*  I.XX 
i  taLMpt.«aa,  M.  MIXJUU. 


B  «t  titig— MAI»  »ie  emU  te  nèMe  «Hbte 

pititd6»i0oé  lArplotieurs  écrivains  ilalit-nsdu 
M'izi/'me  fcitcle  sous  le*  n»>ni';  d»;  l.nmberto  il 
aUdariiw  (  Lambert  le  petit  cUjtudroo  )  et  de 
lOTriwi*  «  <  UMlMrt  te  «iNdMo- 

nier},  peut  tHre  parte  quH  «fiil  êwtné 
bord  cette  profession.  Quelque  madriRaiix  de 
IiHniiert  o«t  été  imprimés  avec  ceux  d'As- 
letet  Birvi«  diM  te  ofiltaeltoD  «ri  •  poMT  ttira  i 
Primo  Ubro  dellc  Muse  a  guattro  voci,  Ma- 
drigali  ariosi  di  Antonio  Barré,  et  altri  di- 
verti mUorii  Rome,  AoU  Barré,  lâ»â,  in•4^ 
tAHfeUT  (  Mient  ),  MHteteo  «I  airitn 
decfaaat  k  Paris,  dan<i  le  dix-septiène siècle,  eut 
dans  le  monde  élégant  et  k  la  cour  la  réputation 
d'an  des  neiUNrs  artistes  de  son  temps.  Il  na- 
«it«  Ml«.  à  YlvtMM,  tes  te  Mkm,  tatm- 
lut  éB  chonr  è  te  saiate  chapelle  de  Cttampigny , 
et  frnt  fort  jeune  à  Paris,  oii  ^loulioier  (voyes 
ce  Mm  ),  ciiaraé  de  son  lotelligeDce  et  (te  sa  iolie 
«te,  te  tl  Minrtei  tas  pa^esdt  te  musique 
«teCMtaad^rléans,  frère  de  Louis  Xlil.  Après 
ptnsieunt  années  pass<*<"i  <î;in<i  cetle  situation,  il  en 
ieflil,et  se  livra  à  t'étudede plosienrs  iaslrunaots 
«ldttecompo&itteB.VIa»  tant,  Hmpltete- 
feesdedmaldeDeNidtea  ItelHirt,'«itetdt 
cliambre  du  roi  et  cliaoteur  de  sa  musique.  Ce 
Ds  Niel  arait  soif  i  le  maréchal  de  Oiéqui  dans 
MB  MriMSMte  à  lUMue.  Il  prit  4m  teforn  de 
4mI  te»  celte  «ilte,  et  commaaiqm  te  mé^ 
Itiode  italienne  à  Lambert  lorsqu'il  fut  de  relonr 
è  Paris.  Lambert,  qui  avait  mis  k  profit  ses 
CNMlto,  chiMleit  d^mm  mnière  agréabta;  de 
fhi,  1  iuuÊÊt  bica  da  tbéorbe,  d«  teM  eléi 
claTerin.  Lo  far(lin;il  de  Ricliplicii ,  dont  la  fa- 
mille était  du  Poitou,  l'admit  près  de  sa  per- 
,  et  lui  promit  de  prendre  soin  de  sa  for- 
»}  cipMtfatil  M  fiftH  pu     IMMb  m 


ait  reçu  fr»iitre  fartv^pitMlte  dt  < 

ses  asseiublées  (1). 
Il  oe  parait  pas  facile  de  décider  qiMiul  • 

BMltrd  dn  chant  et  comme  compositeur  d'airs  à 
la  mode.  Mersenne,  dont  le  livre  de  Vllarmonie 
universelle  lui  ia^rimé  en  1636,  ne  ctle  pas 


MU  temps;  cependant  Lambert  était  alors  ft^é  de 
'vhigt-six  ans.  Ce  qui  pirall  certain,  c'eft  qu'il 
était  alors  plus  homme  do  plaisir  qu'artiste  soi- 
pmïï  dt  M  MMmmée.  MfUl  tae  teddlote 
des  jeunes  gens  de  ce  temps,  il  liantait  les  ca- 
barets et  s'y  enivrait  parfois.  Oans  l'une  de  ce» 
maisons,  appelée  le  cabaret  du  liel-Air^  et  qui 
«tell  teMM  par  «a  eertah  U  Pua,  I  fil  te 
fille  de  riiAte,  lui  trouva  de  la  beauté,  de  l'es- 
prit, une  voix  cliarmaute.en  devint  amonreui, 
et  ré|M>usa.  Talleroant  des  Réaox  rapporte, 
daae  cm  BUtctiMêi,  aae  ndra  taaedeti,  qal 

fait  voir  ju);qu'ofl  il  se  laissait  aller  quelquefois , 
même  après  son  mariaRe.  <■  Un  jour,  dit-il,  qao 
M  notre  Orphée  s'était  laissé  entraîner  dans  une 
«  de  CM  cavm  de  fto  maamt,  A  la  Al  ri> 
«  roir  (  autrement  dit  du  irahoir) ,  il  en  sortit 
«  la  tète  en  compote,  et  en  s'en  retournant  il 
«  trouva  Le  Puis ,  son  beau-|ière ,  qui  lui  dit 
m  qnit  te  dwrdiall,  qaa  tecndteal  tedMmadrily 
«  et  qu'il  y  avait  un  carrosse  au  loj^s  qui  attCS* 
«  dalt  il  y  avait  lonRte»>ps.  Il  fallut  aller  ;  par 
«  bonlietir  poar  lui,  il  y  avait  ce  jour-la  deux 
•  oomédiM  dtm  te  cwdtail,  lïme  ftaaçotea» 
«  l'autre  italienne,  durant  lesquelles  il  dormit 
«  fort  bien.  On  «oupa  :  il  n'avait  pas  besoin  de 
«  soaper,  il  employa  encore  ce  temps  à  dormir  ^ 
«  IKtell  dte  tanvm  qntad  oa  te  dtcbaater  :  B 
«  n'eut  jamais  tant  de  voix.  ■  Le  même  Telte» 
mant  dit  aussi  que  le  mariage  de  Lambert  ne 
fat  pas  des  plus  heureux,  et  que  sa  femme 
mmmit  de  dnfrin,  aa  boni  de  tttib  oa  qnatee' 
ans,  laimant  une  IlUe,  Maddeine  LambeH,  qnl 
fut  élevée  aver  beaurouj»  de  soin  par  sa  jeuno 
tante,  M>'«  Hilaire  Le  Piu.<(.  ioiit  cela  appar- 
tient I  h  Jeaamw  de  LindMrt  et  da  vlfanl  da 
cardinal  de  Riclit  lien  ,  qo]  monrut  en  16il  : 
l'artiste  a'éteit  aUtn  Agi  qae  de  trente^» 


Oe  fot  vaM  cette  époque  que  cinawBiiate  te 
Togue  de  Laaibert  comme  maître  de  chant  ;  elle 
deilnl  tdte  «apta  d«  tempe,  qnll  na  pot 


m  IV  «t  Cm»  lipmaMM  éiaisa«a 

pr>lf,  d'aprAi  !^  Pamoiie  franfOU  de 
que  le  rnnljnjil  de  RicheUea  SI  iTolr  t  Uabart  11  ( 
de  iDStlre  de  rautique  rtf  U  clnmbre  du  roi;  maH  ce 
fait  panit  iMXMt.  Umbert  n'obtint  cette  cbarge  «m 

MNamistMaiSiv. 


Digitized  by  Gopgle 


!7n 


LAUÏBERT 


tisfatre  wix  demandes  de  toute»  les  personnea 
de  cooditioa  qui  Youlaient  praidre  de  ses  leçons. 
Quel  que  Mt  «M  Mal,  «•  wfélât  pM  te  teol 
■TMlipi  gai  M  procurait  la  fareur  do  îa  ville  et 
de  la  cour  ;  car  il  était  homme  d'esprit ,  bon 
COSTlTe,  et  fort  plaisant  dans  sa  manière  de 
Quelques  wct  de  la  troUèflw  aidiM  de 


preHsement  les  occasions  de  se 
lui.  Tout  le  monde  les  connaît  : 


tromr  arec 


Molière  avec  Tartufe  y  doU  Jouer  »on  rOk: 
Et  Umbcrt .  qui  plus  tit ,  m'a  doané  m  parole. 
C^UmtétMmvm  RMCtatvomta  ManolaKi.— 
Il  Itmètntm,  -  OBl,lMkCrt  I  a  tiiBli.  -Ceat 


Tl  parait  qup  ce  mosicien  i^Jait  obsédé  par  les 
invitations  des  oisifi.qui  s'aïuusaieot  de  son  citant 
^  de  ses  booa  mots;  il  pronwttdl  toofeat  de 
i^r  iwdra»  pour  ae  loostraire  aux  Imporluoités  ; 
Wle  rarement  il  était  fidèle  à  sa  parole  :  il 
préférait  aux  plaisirs  do  monde  le  repos  qu'il 
goûtait  dans  sa  maison  de  campagne,  près  de 


En  dépit  de  son  talent  et  de  la  faveur  des 
grands,  l'existeBoede  Laoobert  était  peu  fortunée, 
et  soB.revMio  aerepotall  qieiar  desbaaai  aMcz 
pan  aelides.  il  aurait  pu  s'enrichir  par  ses  le- 
çons ;  mais  il  n'y  mettait  pa»  beaucoup  d'exac- 
titude. Comme  ia  plupart  des  artistes  d'imagi- 
ntiM,  B  m  épranvait  loufeBt  des  difgettb.  Il 
wff  anll  point  alen  de  concerts  pour  le  public, 
car  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  jntblic 
n'existait  pas.  Le  roi ,  la  cour  et  les  plaisirs  dos 
grands  ilaleit  la  aeale'  nHonree  daa  arilstet  : 
la  bourgeoisie  et  le  peuple  n'avaient  d'autre  des- 
tination que  de  travailler  et  <l«  |)Ayer  les  im- 
pdts.  Ajoutons  que  les  musiciens  en  renom  ne 
Usahm  pas  kan  eoMfiUoM»  eoninie  fli  lefont 
aiijourd'Uul,  pour  aller  jouer  des  iostruneall 
et  chanter  dans  les  salons  de  la  noblc»e  :  ils 
recevaieut  des  cadeaux  éveotueis,  et  parfois 
en  Be  N  neafimit  dVn  qn*«prèi  de  longs  in- 
Iveanes.  Lambert  en  éprouvait  souvent  d'assez 
grands  embarras.  Le  travail  qu'il  faillit  pour 
les  ballets  du  roi  âait  aussi  rétribué  d'une 
— iiilra  irrêgÉBèra.  Eaia  le»  afao  éhnrannts 
composait,  et  qui  faisaient  les  délices  de  la 
cour  et  de  la  ville,  ne  loi  rapportaient  rien ,  car 
personne  alors  n'imaginait  que  les  idées  d'un 
œrapoitewf  omaent  me  HIenr  rapvéïenlée  par 
de  IVfBlâ.  La  famille  des  Ballanl ,  imprimeurs 
de  musique  à  Paris ,  avait  seule  la  propriété  de 
la  musique  qui  s'écrivait  en  France,  sans 
MM  do  YtéMtr,  parae  qaMIe  Ofalt  pour 
cela  privilège  de  roi.  Lambert  finit  par  se  fati- 
<rane  «xialoMe  li  pen  «oBfflMMe  foarwt 


font  voir  qu'on  rectierctiait  avec  em- 


homroc  de  son  mérit?.  //  se  trouva  si  gueux, 
dit  XaUmant ,  qu'il  en  eut  hante.  ToutefiDis  il 
Mpai  de  iliiMifiiiai  Iniairae  pour  aariirda 
cette  position  :  il  fallut  que  ses  amis  s'entre- 
missent pour  lui.  M.  de  Lamoipnon  ,  év^ue  de 
Lisieux,  qui  aimait  avec  passion  ie  cbaot  de 
LaariMrt,  Mm  dea  ynraian  à  Mëraïaarà 
son  sort  :  il  loi  doma  une  pension  de  mille 
francs  sur  ses  t>énéfices.  A  quelque  temps  de  la 
il  en  eut  une  autre,  de  huit  cents  livres,  de  l'e- 
«éqoe  de  Lengna.  Ton  16M  »  il  m  «MIat  MM  de 
400  écos  sur  la  cassette  du  roi  ;  enfin,  Louis  XIV 
lui  accorda  une  des  places  de  maître  de  la 
musique  de  sa  cUambre.  Celle  époque  fut  la 
plaa  iMillanto  de  aa  can%^  et  dès  le»  tl  gaili 
les  douceurs  d'une  vie  exempte  de  soucis. 

Vers  1655,  il  quitta  la  maison  de  Le  Puis, 
avec  sa  liUe  et  sa  belle-sœur  Uilaire  :  tous  trois 
«UènaC  deoMurar  près  dea  PeWs-Pèraa,  dm 
un  ami  nommé  Hervault ,  qui  prit  soin  de  lenra 
affaires,  et  Lambert  ne  s'occupa  plus  que  d« 
son  art.  Insensiblement  il  cessa  de  sortir  de 

ckoB  lai  penr  doraier  dea  leçone,  et  aaaf  ^oal» 

ques  grandes  dames  pour  lesquelles  il  consentait 
à  se  déranger,  ceux  qui  désiraient  l'entendre  et 
recevoir  ses  conseils  devaient  aller  dies  lui.  Sa 
lépntallon  araiwaM  de  jeor  en  }ow,  son  latant 
passait  pour  incomparable.  \a  Fontaine ,  vou- 
lant (ionnt-r  l'idée  de  la  perfection  du  chant ,  dît 
dans  une  de  ses  fables  :  vous  surpasser  Laa^ 
M  (I),  et  Le  GaUoli ,  bm  joge  des  artMw  dn 
son  temps ,  cite  les  plus  Iia1iiles  en  ces  termes  : 
■  Il  est  certain  que  quelques-uns  d'entre  eux 
«  ont  eu  tme  approiiatioa  universelle,  qui  semble 

•  couronne ,  comme  un  Gautier  pour  le  lut, 

•  nn  Cbambonière  pour  ie  clavcssîn  ,  un  fMm- 
«  bert  pour  le  cKani ,  un  Francisque  CorbeCte 

•  ponrlagnHara^  olB.(s).»ll7ndeeharaNilaa 
mélodies  parmi  les  chansons  et  les  petites  can- 
tates de  Lambert  :  on  y  trouve  plus  d'élégancn 
et  de  variété  que  daiis  les  airs  de  Luiii  ;  mais 
la  BnriqMde  IMMra,  IMe  4  lIMértl  dmm. 

tiijtie,  aura  toujonrs  des  succès  populaires  qui  De  • 
pourront  être  balancés  par  la  musique  de  cham- 
bre. Lambert  surcliargeait  la  sienne  d'une  fouie 
d'nraïaiih»  Ma  ^  la  MKê,  lae  fnt^m, 

lo  coulé,  le  ftntté,  ie  port  de  voix,  etc. 
Ce  sont  ?raiserablat)lement  ces  broderies,  et 
les  doubles  ou  variations  du  thème,  qui  va- 


(t)  Utrc  XI,  fable  S*. 

(t)  tMn  éêM,U  Gliolsà/taismotssUt  JbfMHlt 


MM^lB-iaiV.  «■•!««> 
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LuIU  éfNNM  It  fille  de  Lanbert,  le  24  juillet 
ttn,ct  nc«t  é»  M»  bein-pèra  «m  M  dé 

îO.OOO  Urrtn.  On  a  remarqué  que  r*lui-ri  fut  le 
musicien  dont  le  Florentin  ne  fut  pas  ja- 
loai,  et  pour  qui  il  eut  toujours  un  respect 
fite  aWalt  aUendB  de  eo«  caraettve 
kraW.  Lambert  lui  sarvécut,  car  il  ne  rooamt 
qn'ffl  1696,  à  l'Age  de  quatre-viogt-sit  an^.  Il 
fat  ialtomé  prie  de  aon  gendre,  dau  l'élise  des 
Mto-nrai.  On  a  de  eal  artfile  va  reemll 
d  airi  et  de  brunetles,  pabHé  «B  1666,  cliez 
BaJIard ,  ij^tit  in-^"  oblong.  H  en  a  été  fait  une 
deuiiMne  édition ,  augmentée  de  quelques  mor- 
eeaox,  cbn  OnMopto  Brikad,  I6ii»  ta«rol. 
Èfih  h  BMfft  dalMMe,  on  recueillit  on  grand 
ii«fnbre  dp  ses  morceaux  de  citant  épars,  et  ils 
fore&t  publiés  sous  ce  titre  :  Airs  et  dialogues 
à  MM,  deux,  troU,  quatre  ei  cinq  voix ,  corn- 
ftm  {rie)p«r  M.  tamtert,  maàrêiê 
la  musique  de  la  chambre  du  Roi  ;  Paris , 
Battard,  1698,  in-^".  Dans  la  même  année,  il 
parut  une  autre  édition  de  ce  recueil,  à  Ams- 
tadM,  diBÉlieaae  Rofer.  Il  y  a  des  airt  de 
laahat  fépaniiia  dana  plusieurs  reeoeile  de 
#rm  aatears  pnbHés  par  les  Bal  lard  ,  nota  m- 
Beat  dans  cdot  qui  a  pour  titre  !  Recueil  des 
^  flailMMpMrf  aiif  enekon^  DaidataaoMl 
dH  leeatfa  nMMicrit&  qui  renferment  dea 
moireaux  de  ta  composition  de  cet  artiste,  les- 
quels n'ont  pas  été  publiés.  Un  de  ces  recueils 
ot  4  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  :  oo  j 
Imne  4|aaiaala4rob  aifs  de  Lanibeit  avec  d W 
(resde  Boesset,  de  Camus,  etc.  La  bibliothèque  de 
TArstmal  en  po««ède  on  autre,  sous  le  litre  d'ilirs 
de  M.  Lambert  non  hnprimés  (  copié  cl»ea 
tacadl,  ne  Saiat-Bo«»ré ,  à  Us  MèfU  iTar ). 
Ma,  liBiUiotlièque  du  Conservatoire  d«  Ptril 
«t  en  po*ses«ion  de  Leçons  des  Ténèbres  pour 
le  sessainesainte  et  d'un  motet  de  Lambert  qui 
fftÊi  point  <lé  aola  au  jour. 

K.  i.  Bl  Bertiaad  a  paUlé  dana  la  Mwu» 
tt  Gazette  musicnlr  dr  Paris  (!)  une  mono- 
grapiiie ,  0» ,  comme  on  dit  aujourd'hui ,  une 
itndcHur  Michel  Lambert,  où  il  y  a  de  llatérèt, 
lia  ffn  peu  dHItaee  :  ce  tnvall  noua  a  Mé 
util**  Gerber  a  confondu  Lambert  avec  Saint- 
iMriihrrt ,  antre  prores»eur  de  musique  et  au- 
teur d'un  Traité  d  accompagnement. 

LAMTOBT  (R.IHSSAnrr-).  FoyesSAIIir* 
Umbert. 

L.VMBERT  (....),  lulliier  lorrain,  sur- 
Mnaé  le  charpeniicr  de  la  lutherie*  s'est 
■dis  Wi  remarquer  par  le  mérita  da  9m  Im- 

«  îf»  Iwm  <  CMiWi  iiMi wH  éÊ  HHs ,  M^aa- 

S(*(iM).    »,  »,  »».  ta,  nv. 

Mucft  CMV.       m  btuaw. T.  T. 


tniments  que  par  leur  «ombra.  La  qnaaiili  da 
tMoos  qui  sont  aortis  de  lea  aldiarà  ait-  im- 

raense.  Il  a  formé  qaelq»r<i  bons  »^lèves  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  Saunier.  Il  parait  qu'il 
vivait  encore  à  Nancy  vers  17&0 ,  car  on  connaît 
daa  liutniaMita  ^  portaal  aon  nam  «t  qoinat 
été  faits  vers  le  milieif  du  dlx-huitHma  dède. 

LAMBERT  (  JEAr^-IfENiu  ) ,  savant  matlx*- 
maticien  et  philosophe  disUngaé ,  naquit  le  29 
aoôt  17M,  à  KâlhanM,  dana  la  Ranto-Al- 
sace.  Il  futnndaa  flMBbfaaleipInaacUfs  «le  l'A- 
cadémie de  Berlin ,  et  mourut  dans  cette  ville, 
le  2â  septembre  1777.  Parmi  ses  nombnsux  écrits 
anr«man|na  lai nénoiraiiaNanlB,  anr daa  M- 
jeta  rdalÀk  la  mosiqna  1 1*  Sur  quelquei  tat- 
iruments  acoustiques  (Mém.  de  PAcadémiedes 
sciences  de  Berlin,  1763,  p.  87  et  suiv.).  Il  y  a 
une  traduction  allemande  de  ce  morceau,  avec 
daa  notas  do  protoianr  Bnth,  poMMa  nan  à 
Berlin,  comme  le  dit  Lichtenihal,  mais  à  Franc- 
fort-sur-roder,  en  1796.  —  2*5ur  la  vitesse  du 
son  (Hém.  de  TAcadémie  de  Berlin,  ann.  17M. 
p.  70  et  avlT.).  UcMwIlial  a*ait  trompé  <•  in- 
diquant pour  ces  deaxonrrafm  laaMImoiraada 
TAcadémie  des  sciences  de  Paris.  —  3*  Remar- 
ques sur  le  tempérameiU  en  musique  (Idem, 
ann.  1774).  Marpuig  a  iniéré  une  traduction  al- 
lemanda  da  00  moreaan  dana  aea  eiaaiahislotlqnia 
et  critiques  sur  la  musique  (Htstor.  krit.  Bey- 
tra-ge,  etc.,  t.  V,  pages  417-450).  —  4"  Obser- 
vations sur  les  tons  des  /tûtes  (Mém.  de  l'Aca- 
démie daBerHo,  t77a);  mémoire  Intéiaiiant  aC 
plein  de  recherches  savantes. 

LAMBERT  (GEoscrs-JosEin  L*n»E>T),  pro- 
fesseur de  chant  et  compositeur,  est  né  à  Arras, 
an  1779.  ht»  pramIèrM  toçoas  dé  «Miiqm  M 
Airent  donoéet  par  son  |»ère ,  puis  il  eut  pour  maî- 
tre Schora,  maître  de  chapelle  i  l'église  Saint- 
Pierre.  11  n'était  Agé  qoede.seizeans  lorsqu'il  fut 
attaché  en  qualité  da  cher  d*orehaalf«  i  ono  troopo 
da  «oniAena  qui  Jooaloit  aHematirement  daaa 
les  villes  du  département  du  Nord,  et  pendant 
près  de  dit  ans  (1795  à  IA04)  il  en  remplit  les 
fonctions.  En  ll^o;>|  il  se  trouvait  à  Amiens,  oà 
f I  écrivit  plmianfa  mofearat  do  OMriqno  pour 
linstallation  de  révêque.  Dans  la  noéme  année  U 
se  fixa  à  Paris,  où  il  se  fit  bientôt  connaître  corom« 
professeur  de  chant  et  comme  compositeur  de 
remancM  ipéiUaa  «t  do  rondeanx  qnionrMt 
oloit  do  la  TOguo.  Parmi  aas  romaaces,  celles 
qui  ont  ûbtPiit!  ht^anroup  de  RU«ès  sont  :  Qu'il 
est  doux  ce  premier  désiri  De  ta  pudeur  à 
son  aurore;  Respeetêi  Falmable  candeur; 
ImtéêmÊ*  d^fUtÊàeamèrefCéeUe,  9u 
ramour;  Les  bords  de  la  Loire,  etc.  tlles  ont 
été  tontea  pubHéea  à  Paris.  Une  dea  naaillaura» 

11 
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118  LAMBERT  - 

I^Kodvelioiia  de  al  artiste  OMwiiti«olroii9iia-  ^ 

tiioi  s  pnvr  dcxtr  violons,  aHo  et  bnssf  ;  Paris  , 
cliez  l'auteur.  Ces  quatuors,  dont  les  meloiiieâ 
uat  du  cUariDe,el  dont  la  facture  est  fort  boaoe, 
méritaiot  pins  de  ssccèe  qo*iU  l'en  ont  obtenu  ; 
luais  Lambert  nV'tait  pas  connu  pour  rt<  genre 
de  mu<;ique,  <>t  Ton  n'a  voulu  vqir  en  lui  que  le  i 
conipotiiteur  de  routaoces.  On  a  aussi  de  cet  ar- 
IMe  qnilqMft  manumx  de  nanaiqoè  d*é|Kse, 
dent  na  Démise  soUmm  fac  regnn  h  2  voix 
et  orgue;  Parts,  Baocé;  un  O  Salutanx  a  3  voix 
et  oi^uey  it>id.  ;  ua  Magni/icat  a  4  votx  et  orgue,  i 
ndd.  ;  et  no  Ckaur  de  tierge»  (  /ew  eorma  | 
rirt/inum)  à 3  voix  et  iir^uc,  ihiJ.  ;)'iinii,  un  autre 
"^f/r  inificat  à  4  voix,  eliirur  et  orcliotte,  qui 
a  eié  exécuté  après  se  mort,  à  Paris,  au  mois  de 
joUM  iUl,  Lambert  e?eU  eoqnls  de  l'eisenee, 
en  pourrait  piisque  dire  de  la  fortune,  par  un 
travail  constant  et  par  réconoroie.  Il  n'était  pas 
marié.  Libre  de  tous  soins,  il  aimait  à  voyager, 
et  dans  les  dix  dernières  années  de  sa  vie,  il  tI-  I 
eite  tonlee  lee  parties  de  rEorape,  perlant  de  i 
paris  vers  le  nwis  de  juillet,  et  n'y  rentrant  qnVn 
novembre.  Se»  excursions  avaient  particulière- 
ment la  musique  pour  olijet.  11  est  mort  a  Dijon, 
due  lee  demters  Jours  de  Juin        à  Mge  de  ' 
•oisante-treize  ans. 

LAMBFMIT  (CuMii.Es)',  profo!<se»r  de 
piauo,  né  a  l'ans,  en  1793,  a  reçu  des  leçons  de 
MM.  Adam  etZimmermen.  Il  e  publié  :  1*  Sonate  | 
élémentaire  doigtée  pour  piano  ;  Paris,  Janet  et 
Coti'lle.  —  T  Recueil  (le  contredan«e«  pour  piano; 
Paris,  Onaont.  —3"  Méthode  de  piano,  con- 
teiumile  tàbUam  du  davier»  les  principes  du  ■ 
deigleffete.;  Paris,  Boicidicu.  —  4°  Petilc  mt> 
lli'KÎe  extraite  de  la  prérédonte  ;  itiifJ.  I.a  (ill<;  de 
<-e  professeur  épousa  le  Uarpiste  et  compositeur 
Labarie.  j 

LAMBERT  (C-M,  né  à  Beierley,  dans 
le  diulié  d'York,  en  l7'.i5,  a  f'tufliè  les  principe» 
de  la  musique  sous  la  direction  de  son  père, 
urgauihte  a  l'église  principale  de  c«tle  ville.  A  i 
r«ge  de  sebe  ans,  oe  l'envoyé  b  Loodree  pour 
achever  son  Mucation  musicale  sous  la  direction  ' 
de  Lyon,  puis  sous  le  docteur  Crotch.  En  1818, 
il  perdit  son  père,  et  le  remplaça  comme  orga- 
ntate  à  Beveriey,  après  avoir  «Meno  ea  place  i 
au  concours.  Il  a  publié  ;  i*  Sonate  pour  piano 
seul  ;  Londres,  Latour.  —  2"  Duo  ponr  piano  à 
«loatre  mains  ;  ibid.  —  3°  Trois  trios  pour  piano, 
«ioteaet  vtalowaiteiLondrea.  BineheH.  -  4*Sep- 
tnor  ponr  pieno,  violoii,  aûoi  violonedie,  deux 

corset  contrebasse;  ibid. 

LAMBERTl  (Loi-is),  compositeur,  né  à 
Savooe,  le  22  octebie  1769;  fit  ses  éUidea  musi- 
enlcs  ioos  ta  diieelioB  de  L.  Merimi»  nMMif  de 


LAMBILLOTE 

cbepeDe  de  la  cathédrale  desevilteMtab^eldcviBft 

un  musicien  Tort  habile.  Après  la  mort  de  son 
maître,  il  lui  succéda  dans  ses  fonctions  de  maî- 
tre de  cliapelle;  OMÙa  cinq  ans  après  il  les  aban- 
donne, par  eeprtee,et  depnialev»  il  ent  nan  vin 
agitée  et  précaire.  En  1806  il  vint  è  Paria,  y 
vécut  sans  emploi ,  et  y  publia  diverses  cens- 
positions  pour  le  piano,  dont  il  dédia  plusieurs 
uMmBUK  à  topriiweaiePanliae,  emordeNaii»- 
léon.  On  connaît  sous  son  nom  en  Italie  Inin 
opéras  :  r  L'Amante  schemito,  farce.  — 
2*  Orfeo,  opéra  séria.  —  3"  i  due  FrmteUi  on- 
gtnaU»  Il  n  «mai  écrit  phastenn  ■eso»  mm»» 
tantes ,  des  vêpres  pour  toute  rannée,  des  InQOM 
des  ténèbres,  un  Miserere,  deux  Tantum  orgo  , 
plusieurs  motets,  bymoes  et  beaucoup  de  sympho- 
nies, dont  pinaienn  enreetéristique»,  telles  que iCa 
Mor<  de  Uuêi  XfJtà  M/lw  CJdMites;  des 
quintettes ,  quatuors  et  trios  [wur  violon,  alto 
et  violoiftelle  ;  des  duos  pour  violon,  ciaiinette, 
flûte,  beaucoup  de  pièces  en  liarmenie  pour  des 
inslramente  4  vent;  dee  ooncertoe  ponr  divem 
instruments  ;  des  sérénades,  des  sonates  de  piaoo 
avec  accompagnement  de  violon  ;  d'autres  à  qua- 
tre mains,  et  des  iiièces  de  diitercnts  caractères. 
On  efttbiléde  aa  cempoaltfoo  à^Peria  :  SoMte 
pour  piano  avec  violon  ou  flûte,  op.  S7  ;  Paris, 
Sieber.  Lainlterti  vivait  encore  à  Paris  en  t8l2; 
j'ignore  ce  qu'il  e*i  devenu  depuis  ce  temps. 

LAMBERTINI  (JiAM-Taous),  nraalden 
italien  du  seizième  siècle»  vécut  à  Venise,  où  il 
était,  suivant  le  fronli^pic*?  de  ses  Modrigali  ^ 
vice-maltre  de  clM|>elie  à  TégUse  San-Lwensa, 
en  1560,  et  où  il  puidia  :  Sslml  jMxUeiiHalf  o 
qualiro  voci,  t&69,  in-il*.  On  a  aosslde  W  : 
Madriçali  a  quattro,  nornvifnfr  composti  50- 
pra  qiUndici  slanze  di  M.  licrnardo  Tassoy 
con  aleuniaUri  madrigali  del  medesimo  au* 
loffv.  Ubro  prtmofin  Kenente,  4^pnuo  d^Àsdo^ 
nin  Gnnfano,  lafio,  In  4"  obi. 

L.VMB1LLOTE  (l.e  P.  Loi  is),  jésuite,  né  à 
Cbarleroi  (Hainaut),  le  27  mars  1797,  montra 
dès  sonenbneedn  goit  poor  te  antique.  A-rign 
de  sept  ans  il  eut  la  bonne  fortune  d'être  reii* 
contré  par  un  abbé  italien  qui  denu-urntt  dans 
un  cbiteau  des  environs,  el  qui,  remarquant  ^ 
dispositions  mélouianeii,  lui  ensejpn  les  éléacnin 
du  solft  ge,  du  clavecin  et  de  l'harmonie.  Plus 
tard,  il  reçut  des  leçons  d'oruiie  d'un  r*-;i;:ieux 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  qui  le  mit  en  état  de 
raipUr  les  liMellons  d*organisia  b  ré|Mse  de 
Cliarienl*  pois  à  celle  de  Dhianl  sur  te  Meuse. 

Il  était  parvenu  à  IMpe  de  vin};t-cinq  ans  lors- 
qu'un de  ses  amis  le  determma  a  l'accompagner 
jusqu'à  la  maison  des  jésuileii  de  Saint-Adieul. 
Il  ^  présiite  eowne  cumHM  pour  te  ptoen 
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 de  MMn  tecteprile,  «troMInt.  Ce  fut    maaMn  fÊm  m  mtfm  wAÊMtn  An  «MtaMt 

alor?  qu'il  conçut  le  dessein  d'entrer  dans  la    linf.  Lf  P.  Lambillotte  sVtait  j»'lé  dans  la  infl/-*  : 


CiMiipagnie  de  Jénu  ;  mais  il  n'avait  pas  (kit  d'é- 
tudes litt^retdaM  M  Jeaneaie  |  il  Ail  M  iM> 
gMT  è  iMflMMMBMr  à  WÊ  igB  «Il  II  «H  rtf» 

qu'on  y  réu^^is^'.  Toolefoisson  courage  et  sa  p'-r- 
ié^énnce  le  tirent  triompiier  des  diflicuités  ei 
acquérir  one  certaine  eonaal«aDen  «la  la  laa- 
nm  Miaau  AdadiM  Mtieial,  to  16  aoai  Mis» 

il  aclieva  !<•  temps  d'épreuves  et  fut  nTiîonrn* 
prfilie.  Le  re&te  de  n  vie  s'écoula  dans  diverses 
de  MM  ordre,  à  lavoir  8aliit*Adieiil, 
AH  (CB  Savaia),  Briegg,  Brugeletle 
(Bfîffique),  et  «nfin,  Van^irard.  It  est  mort  d  ins 
celle-ci,  le  17  février  is.'ii,  à  l'ige  de  prèi  de 
«iiiqaanlfr-luiit  «n.  Jnsqu  à  l'Age  ^Mvinm  qiia- 
f Mita  troii  ans,  la  P.  Lambillote  connwM  «ne 

prandc  quaBlitf  <t<»  mis'ii'pie  d'éfilise  <1*(in  «style 
tuli;aire,  pliu  convenalile  pour  les  guingueUes 
que  po«r  le  aerviee  êMa,  et  da  ploi  <brt  mal 
éeriifl.  EUe  eut  eepaidant  da  ioceèi  dans  les 
{>rn«  inces  de  FraMa^  OÙ  le  ffM  eat  es  iténéral 
nsMsc  maavaia. 

Le  P.  UaMlolle  eitM  hit  pm  oeenpé  da 
ftato-Chant  Je«|tfMI  tS42.  éfioqae  où  Fauteur  de 
<rtte  b'oqr  tphif  .  ayant  spjM-I»'  rnll«>ntion  des 
ecclésiastiques  &ur  les  altératiuns  qu'a  subies  le 
«iMnt  grëgortai  daia  m  grand  WMibra  da  na- 
MaerilKt  aiwd  <|ae  dans  la  plupart  des  éilitions, 
et  avant  fait  r<^nni51r«»  td»»»*-.  •^iir  la  iK^ca-îsîfé 
d'en  Uirc  une  restauration  uuifurtuc,  cette  ou* 
«artora  It  Mitra  uoe  glande  agIMioR  aa  Praiee 
«laa  Bd#i|M.  Itee  telle  d'écrlU  de  tous  genres 
parut  à  cette  oCM<ion,  e\  «lans  im<*  <iiic-fio(i  (|iril 
aurait  fallu  étudier  avec  calme,  uu  \U  he  pro- 
dofre  une  anieate  poMniqiw,  où  lea'MérIls 
d'aroour-propre  devinrent  bientôt  l'objet  prin- 
ripat  {t  .  Ali  liou  de  principes  certain»,  qui  ne 
peuvent  se  déduire  que  d'une  étude  bistoriqne 
daa  MMaMia,  laqMUe,  Il  art  fiai,  ait  aafi* 
ffaon«-e  de  gniodea  dUlcoltés ,  cfaacon  apporta 
«e>  ripiiiiohs  €t  f-<^  viiP^  particiiliAres.  Celui  qui 
avait  été  la  cause  de  tout  ce  bruit  s'était  pro- 
yaid  MM  dMM  le  éhattt  de  loide  Péglbe  caMio- 
Hqoe  :  an  llaa  de  cela ,  Tanarchle  la  plus  coin- 
pièlr  r^^ijna  pendant  plus  dpqoin/t»  ans,  et  l'on  eut 
poar  résultats  les  livres  de  citant  de  MaiineS|  de 
Dijoft,daBteaeldaOaialini.deBeaMiel  de 


m  Hnm  awne  aoi*ie  e^ewuis  em  «at 

i  fc  litbat.  on  pont  Cfn-iiltcr,  poijr  l'-'oiiTrajcf»  qu'il»  ont 
pibltoi,  le»  article»  .4ifirri,  Mtix,  Bonhomint,  Ctott,  fra- 
teUt  tt  r.trmaxH.  Md  tir  Ia  Fage,  Boçaertt,  l)utal ,  De 

<jir  ri'  ni  <  rrU  sur  ( 


lui  aussi  se  persuada  qu'il  était  appelé  à  opiner 
raenne  de  la  réforme  du  cluuit,  et  sans  posséder 
Isa  timÊtÊtÊmm  néeetaaiiaa,  Il  allaexphMardee 
tnnnuscrils  en  divcrs<îs  bibliotbèqoesde  ITumpe. 
ii  s'attactia  particulièrement  à  celui  de  Saint-Gall, 
qaa  desIradtttoBsmal  loBdéas  ptéseotaienlcomme 
une  oo|iie  antlMBl^pie  de  PAMHpbeaalra  de  sahit 

Ori'goire;  il  en  fit  faire  «ne  ro|iippn  fac-sImile  , 
et  la  publia  suusce  titre  :  Ânttjfhotuiire  desainl 
Grégoire,  fac-»imUe  du  mamuerU  de  SttiiU' 
Gall  (  vni*  «iède)  accompagné  t  1*  «Thim» 
lire  hhtarique  ;  V  d'une  dissertation  don' 
Kani  la  clef  du  chant  grégorien  ;  3'  de  di- 
vert  numvmentt,  tàbUaux  neumtUiques  i$ié' 
dWa^ale.;  Paita,  IS51,  gr.  in-é".  La  notice  far 
le  manuscrit  supposé  être  une  ropie  authentique 
de  Tantiphona  ire  de  saint  Gn^ireenvojéeà  Char» 
lemagne,  en  790,  par  le  pape  Adrien  I**,  est 
tirée  d'une  chronique  du  moine  Ekkard  ou  Ek> 
keard,  du  monastère  de  Saint-Gall,  lequel  ^-ri- 
fait  au  douzième  siècle  ;  mais  le  savant  P.  Sclia- 
Mger,  bénMIelte  de  TièteTa  dVbMladela,  a 
prouvé  que  l'écriture  de  ce  manoscrit  est  dn 
dixième  siècle  ;  qu'on  y  trouve  des  pièces,  entre 
autres  la  messe  do  La  Trinité,  qui  n'existaient 
pat  an  hnftlènie;  enlln,  qne  ce  maaaacril»  eoM 
3ôO,  n'est  pas  niontlonui^  dans  le  catalogue  de  le 
bibliutlièque  de  l'abhaycde  Saiiit-Call,  dre<<«édans 
le  neuvième  siècle,  et  qui  se  lrottve<ianslamème 
UMioâièqae  sont  temniéro  72s  (voy.  Semai- 
caa).  Déjft  TauttHir  de  cette  biographie  avait 
établi,  dans  une  discussion  avec  tr  conseiller  il« 
Kiesevk'etter  (Itevue  et  Gazette  muMcale  de  Pa- 
ris, 1844,  n**  24,  75,  26} .  que  le  naanaerlt  de 
Saint>Gan  ]|*est  pas  un  antiphonalre ,  et  sur- 
tout n'est  pas  cr!>ii  saint  Grf'goire,  n'étant  pas 
conforme  à  celui  qui  a  été  publié  par  les  béné- 
dlellna  Dente  deSalnla-liertIieetGilIBBUM  Bbi- 
sin,  dans  les  œuvres  de  ce  saM  pootile  (  t.  3, 
p.  737-778»,  d'après  un  manuscrit  aotlientique 
du  neuvième  siècle  qui  avait  appartenu  à  l'église 
deCoropiègne.  Le  P.  gcfcnWgBr  leprcod  celle  ab- 
jection, et  la  fait  val<^r  par  de  nouveaux  aren- 
iii«>ntv  Ail  résumé,  le  manuscrit  de  Saint-Gall, 
bien  qu'intéressant  comme  ceux  de  son  époque, 
n'a  pasrtalliartidlé4|iienBae«iellBratlaP.  tan- 
billotte  ont  voulu  lui  attribuer.  A  l'égard  du  tra- 
vail dont  le  P.  Lambillotte  l'a  acofimpagné,  sous 
le  litre  de  C  lef  des  mélodies  grégoriennes  dans 
les  antiques  systèmet49W0UMûm,9f  é$  IV* 
nité  cfcnu  Us  chants  Uhtrgiqveg,  û  se  ceapew 
de  deux  parties,  la  première,  de  monuments  hb- 
toriqoM  qui  ont  de  l'intérêt  i  l'autre,  de  raisooMS 
B.  P.  JéeoUe^  aA  aonnlll  ftftprant 
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t\p  ptMi  d'intelligence  de  la  matière.  Les  autres  tra-  , 
vaux  de  ce  religieux  relatifs  au  cbanl  de  l'e^ise 
n'uul  TU  le  iour  qu'après  sa  mortf  par  les  soiiM 
do  P  Dofoar,  âu  même  iastlmi  Le  premier  ee 
daté  e4  un  <'cril  intitulé  :  Quelques  mofs  sur  la 
restaurai  ion  du  chnnt  Hhirgiqur;  >  fat  de  la 
guadoni  solution  des  dtfjicuUcs  ;  l'aris  libi,  i 
la-8*  de  U  pegM,  efeemi  apédoei  da  tyslèmede  | 
leslauralion  imaginé  par  le  P.Lambillolte,  lequel  | 
consiste  dans  la  mcxse  de  Pâques,  en  notation  de 
plaiol'cUaot  et  en  Dotation  uioderae.  M.  Tabbe 
Bonhomroee  bHnneaaelTieaccabbBledttsystème 
et  de  l'écrit  du  R.  P.  jésuite  dans  une  brochore 
intiliiléi'  :  Simple  rrjtonseà  la  brochure  du  P. 
Lambillotte  iniitulee  :  Quelques  mois  ;  etc.,  Pa- 
ris, J.  Lecoffre,  ISûâ,  in-S°  de  48  pages.  M.  l*al>bé 
Joies  Bonliomme,  trèi-forl  lonqo'U  met  c»  évi- 
dence les  Inconséquences  du  P.  Lambillotte,  ne 
Vesl  plus  autant  lorsqu'il  veut  Taire  con.sidc-rcr 
comme  excellentes  le»  leçons  des  éditions  rtmo' 
eambraUênneséa  gredoel  et  de  l'eatiplieMire, 
dont  U  «Tait  mission  de  Taire  l'apologie.  Après 
les  Quelques  mois,  le  P.  Dufour  a  publié  Toa- 
vrage  du  P.  Lambillotte  intitulé  :  Esthétique, 
Théerit  et  Pratique  du  ekaiU  grégwrtm  m- 
UOÊfé  4*aprés  la  doctrine  des  anciens  el  les 
sources  primitives  ;  Paris,  Ad.  Leclerc,  1855, 
1  vol.gr.  in-8%  de  41  h  pages.  On  peut  voir  danii 
le  préiMe  de  «Ile  biographie  (  p.  xxvi ,  xxvii  ) 
les  exemples  qne  j'ai  domiés  de  rftbseaee  de 
toute  critique  et  de  logique  dans  cet  ouvrage  du 
P.  jésuite.    La  dernière  pubiic-alion  poMbume 
des  travaux  de  ce  religieux  e»!  lu  Graduel  et  le 
YetpénU  ce  denMe  oelatioB  asoderae  ctde  plelii- 
.  diant;  Paris,  Àd.  Leclerc,  1856.  U  est  dit  dans  la 
Biographie  générale  ih'  MM  Didot.  que/'a-u- 
vre  capitale  du  t.  LambtUoltc  csl  sans  conlrc- 
dit  ta  regtawaUan  du  eKmU  grégorien  (t.  29, 
col.  IM)  t  je  suis  obligé  de  dire  que  cette  res- 
teuralion  consiste  à  l'avoir  altiTé   partout.  Le 
P.  Lambillotte,  qui  ne  cesse  de  répéter  qu'd  faut 
ncoorir  m  meenicrits,  ne  les  cunaiilte  que  pour 
cfaenger  ce  qa*il  y  trouve.  Oi  e  «asti  de  lui  ; 
r  choix  des  plus  beaux  airs  de  cantiques  ar- 
ranges u  deux  jidrtirs.  —  2"  Muse''  <{f"<  orga- 
nistes,  collection  des  meilleures  fugues  corn- 
jMeto  jNNir  Terytie  et  ehoMet  dam  teutee  les 
Mes:  Paris,  3  vol.  iD-4*obl.  — 

3*  Choix  de  cantiques  sur  des  airs  nou  reniir 
pour  toutes  les  féte*  de  l'année,  a  J  et  4  voix,  | 
aveeeooompagnemevt  d'orgue 00  ds  pieao  ;  Paris, 
1843.  —  4°  PeUU  toiuts  pour  les  fOet  de 

deuxième  cla^^e;  Virh,  Canaux  ,  l8'i4-45.  — 
6"  Première  collection  de  deux  saluts  pour  tes 
grandes  fete»  de  Pannée,  avec  orgue  et  or- 
chcslrc,  en  12  livralsoBs;  Paris,  lM».^6*QMi-  . 


ques  motets  détachés  publiés  de  18).l  à  184C. 
7"  Seconde  collection  de  douze  saluts  pour 
toutes  tes  fêtes  de  Uannie^  avec  accompagne- 
ment d'orgoe  ou  d^Aormonium;  Pans,  I8M. 
8"  Chants  à  Marie,  recueils  de  cantiques  à  la 
sainte  Vierge,  publier  en  troi.s  [mrtics  de  1S«4 
À  18j4;  Paris,  3  vol.  in-t2  et  in»»".  —  9'  Trui^ 
Messes  solenaelle»  avec  orgue etoreliesire;  Paris, 
V  Canaux.  —  10'  Messe  solenaeUecn  stjlogvé- 
goriendu  cinquième  mode;  Pari<,  ISiS. 

LAMI  (Micuu.},ouLAMY,  prêtre.  Tut  d'abord 
maliredecliapelle  de  l'égUse  dssSalats-rBaooenls. 
à  Paris,  peil  obtint  lamellrise  de  la  cathédrale 
de  Rouen,  en  1697.  Il  en  remplissait  les  Toafrtioos 
depuis  trente  et  un  ans  lorsqu'il  crut  devoir  don- 
ner sa  démimion  (en  1728},  parce  que  les  cb»' 
noioes  de  la  métropole  avaient  décidé  que  lee 
miisirif-ns  et  rliantcurs  de  l'Opéra  seraient  admis 
à  chanter  ctjouer  des  iniitrumeots  dans  la  ctiapelle. 
Les  scrupules  austères  de  Lami  ne  lui  |>ermireat 
pas  d'admettre  cette  alliance  de  réf^lso  et  du 
tUéftIre.  Il  a  laissé  en  manuscrit  quelques  messes 
qu'on  a  longtemps  exéciil<W  à  la  callunlrale  de 
ltoiiea,ét  a  Tait  imprimer  un  recueil  d'ouvrages 
de  sa  composition,  sous  oe  titre:  CantaU$,p9' 
lits  motet*  à  une,  deux  et  trois  voix,  et  um 
cnnti'fuy  rtoitreau  à  deux  chfnirs  rt  sgmpho- 
nte  ajoutée,  propre  particulièrement  pour  la 
fe'tede  Pâques,  à  l'usage  det  cathédrales  f 
Paris,  1721,  tai-foL  U  eaamine,  dans  la  prêtes 
de  cet  ouvrage,  la  manière  de  coii)|K)ser  la  mu- 
sique d'église,  et  promet  de  Taire  paraître  un  i;rund 
nombre  de  morceaux  de  ce  genre,  ainM  qu  ua 
traité  sur  le  même  sujet,  oè  II  se  proposât  do 
prouver  que  Torganisation  de  la  musique  d'église 
en  France  était  de  son  temps  la  meUJeore  et  de- 
vait être  préTérée  à  celle  de  l'Italie. 

LAMIA,  célèbre  joomse  de  flAle  de  Paalf. 
quilé,  était  née  en  Égypte  ;  mais  elle  vécut  long> 
temps  à  Athènes,  où  ses  talent*^  nVxc niaient  pas 
moins  d'admiration  que  sa  l>eaulé.  Elle  eut  beau* 
coup  d'amants,  dont  les  profusions  lui  procurè- 
rent dlnunsnses  ridiCMes.  Elle  sentirai  Abaaa- 
drie,  et  clic  était  devenue  la  maîtresse  de  Pto- 
leniee  Soter,  lorsque  la  défaite  de  la  flotte  de  ce 
prince  par  Démélrius  lit  tomber  Lamia  entre  le» 
mainsdeeduM,  avee  les  femmes  et  les  eselavee 
du  vaincu.  Elle  n'étsit  déjà  plus  dans  la  pre< 
niièic  jeunesse  ;  cependant  elle  inspira  la  plus 
vive  passion  à  Démétrius,  moins  Agé  qu'elle  et 
le  plus  bel  homme  de  son  tempe.  Elle  ■'lésa  de 
son  crédit  dans  cette  circonstance  qu'en  faveur 
des  Athéniens ,  à  qui  Dt'métrius  accorda  d'assex 
grands  avantages.  La  reconnaissance  des  babi- 
tants  d'Athènes  les  engagea  à  lui  dédier  on  temple 
«NH  le  non  de  Vemu  Lamia,  Il  euile  n  en* 
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Kncl  de  la  BiMiotbiqne  impériale  de  Paris  une 

am-thy<le  f^avéf,  d'un  fnvail  cxqni*,  qui  offre 
itt  trâiU  de  ceile  joueuse  de  tlùle,  avec  aoo 

mm  sMfltotatoMldBta  piM  grande  betnlé,ct 
JnMs  les  éloges  Meordéi  à  bali  p«r  Maiqin 

et  p«r  Athénée. 

LAIIOKIMARY  (Jean),  premier  violon  du 
9ùan*tê»  TalaMicaMt»a4  4tn  cette  vffle,  en 

cooMMaeemeiit  du  dix-huitième  siècle,  a  publié 
âe  VI  composition  deux  livres  de  sonatei  en  trios 
pour  le  Tioloo  ;  Paris,  sans  date. 
LAMOREm  (Pttnc),  né  à  FlaiMBM, 

vers  la  fin  daseiziènio  ^i.V!l%  fut  organlile  de  Té- 
E'i-i»»  Saint-Augustin  de  ceUf  tïîîc,  ain«î  que  de 
ta  chapelle  des  cl»evaliers  de  Latran.  Il  s'est  fait 
comaMm  per  en  racDall  de  medrigiax  et  de 

eluuils  intitulé  :  Madrigall  concertali  a  2,  3,  e 
4  roci,  con  due  madrignli plrni,  n  ;>  mci  ed  un 
ballettoa  chique.  In  Vcneztaf  ajjp.  Aless. 

LAMOTTE  (Fbauçois),  premier  violon  de 
la  rhapelie  impériale,  à  Vionnp,  naqnil  dans  ccUf 
vitie^en  17^1,  ou,  selon  quelques  mivain»,  dans 
he  njs-Bw.  A  n§e  de  deoie  wtê,  il  Jom  de- 
vant rempereur  et  sa  eonr  nn  concerto  de  la 
c«m|KHition.  Kh  ITfJ,  Tempcrpiir  le  fit  voyager. 
1)  avait  atteint  sa  seizième  année,  et  déjà  il  an- 
•oncatt  nn  talent  de  pranler  ordre.  Airlré  à 
Pn^ue,  n  se  lit  connaître  comme  un  très-hahilc 
lectenr  capable  de  jouer  à  vue  toute  espèce  de 
misiiiue.  Bobhzeck,  secrétaire  du  prince  de  Fùrs» 
tantoig,  Yonint  essayer  si  sen  talent  répondait 
à  ISS  prétenHoos;  il  composa  pour  le  jeune  vir- 
tuose un  concerto  fort  diflîcilc  en  fa  dièse  ma- 
jeur, et  ne  mit  les  parties  sur  les  pupitres  qn'au 
■Minent de oonMnanosr  PnéenliMi.  Pindantle 
mW  de  Torcbeslre,  Lamotte  avait  esaniaé  ce 
qn*n  avait  à  jmipr;  il  monta  rapidement  son  vio* 
loa  un  demi-ton  plus  haut,  et  joua  cooséquem- 
■ant  la  aeioean  en  fé  nnjenr»  e«ee  boaneoup 
di  facilité.  Après  qoe  Bohiizecli  eut  éprouvé  cette 
mystification ,  personne  ne  fut  tenté  de  aonMeltra 
Lsnotle  à  de  nouveaux  essais. 

7era  ta  lin  de  1769,  ce  jenne aitfsla  arriral 
Paris;  il  j  excita  Pélonneroenl.  tonotvick  était 
alor»  dans  cette  ville.  Jaloux,  comme  il  Pétait, 
de  tout  viokMiste  de  mérite,  il  voulut  essayer 
4a  uenipionwUre  LenMtle,  et  hil  proposa  de 
jouer  avec  lai  une  symphonie  concertante  à  «on 
ctioix.  Q'icl  rst  le  virtuose,  lui  répondit  La- 
motte, qui  pourrait  se  distinguer  par  làf  Je 
mm  offirê  auln  duuê,  mai  :  apporitM  im 
eomcerto  de  toire  com position,  fen  ap- 
porterai  un  de  la  mienne  :  vous  jouerez  le 
men,  je  jouerai  le  votre,  et  l'on  verra. 
lianlvalt  presque  toujonra due  ha ee- 


caMouH  difficiles,  Jamowlrk  battit  en  reiraile. 

Après  avoir  pa«issé  un  an  à  Paris,  I^motle  le 
rendit  à  Londres.  11  y  pouvait  acquérir  des  ri- 
ckMsee;  nais  la  gm  de  la  dissipation,  et  dm 
amis  dangereux  Tentralnèrcnt  à  Mme  lieanooef 
de  detle<;,  et  se»  rrranrirrs  le  privèrent  de  sa  il» 
berté.  11  languiasait  dans  sa  prison  depuis  plo- 
ilenrsannéas,  qnandll  «i  Ait  tiré  ainsiqne  liea»> 
coup  rraiifres ,  pendant  uns  émeute  excitée  par 
lord  Gordon.  1!  s'cndiit  en  Hollandt» ,  rt  y  mourut 
en  1781,  à  r&ge  de  trente  ans,  u'ayaia  pas  réalise 

léaeipénMsadeses  adnlraleurt.1Jn  pradigtana 

mécanisme  de  la  main  gauche ,  qui  lui  permet- 
tait  déjouer  de  longs  pa$RaK<>s  sur  une  sr ule  corde, 
et  le  staccato  le  plus  brillant  qu'on  eût  entendu 
juaqn'kM,  étolenl  leaqnalUéaqoldMiBsnalcat 
partiruli^rrmrnt  ret  .irtiste.  Il  a  publié  à  Paris, 
chex  |]aillciïx,  en  1770,  trois  concertos  de  violon 
et  des  airs  variés;  S  Londres,  il  n'a  fait  paraître 
qpe  six  sonatea  avee  aoeonspegncnent  de  beise. 

LAIIPADARIUS  ou  LAMPADAIRE 
(J»  tliaulre  t;i('c  ,  vécut  à  Constantinople  au 
couimencemenl  du  qualonuème  siècle.  Son  nucn 
hd  M  donné  dn  nuit  frae  >«|nidk  (Banriieaaf), 
parce  qu'étant  second  chantre  à  Sainte-Sophie, 
il  rrtTiplissait  ses  fonctions  ayant  on  flambeau 
à  la  main ,  suivant  l'usage  des  églises  grec- 
qoes  d'Orient.  U  MbUothèqna  impériale  de 
Vienne  possède  nn  traité  du  cbaot  eeclésiaitiqoe 
grec  intitulé  Tt/vo/oy-a  tri;  fiovnxîjç  rtyy?,z 
(Traité  de  la  science  de  la  musique),  dont  il  est 
anienr.  Le  P.  Martini  en  possédait  une  copie. 
Quelques  rl  <inl-  d'un  Troparion  demabibKo- 
théqup  portent  le  nom  de  Jean  iMmpadarius. 
Bumey  a  trouvé  aussi,  dans  la  Bibliothèque  de 
Tnrtn,  d*aatrts  chants  de  niimeaetenr,contenea 
dans  un  hymnain-  t;ioc  coté  353,  6.  I.  24. 

LAMPADARIIJS  ou  LAMPADAIRE 
(Pilhre),  sumonuné  le  Peleponnesient  parce 
qnll  naqolt  I  TkipoUlia,  dOni  la  Morée  (lin- 
cien  Pélo(K)nnèae),ean  1790»  fut  prftlre  et  chan- 
tre (le  iVslise  grecque  de  ConMantInople.  Ayant 
conçu  le  dessein  de  réduire  les  divers  Uvres  de 
ehavt  de  rit  grée,  trop  noosbreni  et  trop  foto* 
mineux  pour  Posage  habituel ,  à  ce  qui  était 
n<*ressaire  pour  le  serrire  or<1inairp  «hn^  la  i>lii- 
part  des  église,  aux  dimanches  et  (êtes,  en  écar- 
tant le  Ohant  deeoMeaade  nolt,  qol  ne  ee  fMt 
que  dans  les  monastèm,  Pierre  Lampadaire  fit 
un  rtioix  inli-lligent  «les  meilleurs  chants  anciens 
du  Triodion,  et  en  composa  un  assez  grand 


Plus  tard,  Grégoire  Lampadaire,  de  la  mène 
famille  que  Pierre  et  comme  lui  chantre  et  pro- 
fesseur de  musique  religieuse  à  Constantinople^ 
imagioa,  ISli,dei 


* 
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da  Ma<îyle  (  voyfZ  ce  nmn  )  un  antre  pro- 
fésaeiK  de  citant,  un  sjffttènie  de  &iiDpUricaljon 
d«  h  aotelk»  neenifcnimt  eonpliquée  du 
Cliut  de  IVfilise  grecque.  Lorsque  ce  système 
eut  été  définilivcmpiil  arrôté  i  l  complété,  Gré- 
goire Lampaduxe  nula  par  celle  aouvelle  mé- 
ttnde  loal  le  WoHon  de  Pierre,  et  Chryuiilbe 
de  Medyte  composa  ùne  iottractieB  tliéiiriqM 
et  pratique  sur  le  système  de  notation  qui  y  était 
employé.  Les  trois  professeurs  résolurent  alors 
d'envojer  à  Paris  leur  élève  Aoastase  TUaroyria, 
pour  faire  gnifer  lee  ctneliree  néeeMlree  et 
■«nretikr  rimpression  de  ces  ouvrages.  Pour  les 
dépenses  de  cette  entreprise,  qui  devaient  #^lre 
considérables,  ils  eurent  recours  a  de  riclics 
limilltcs  grecque*,  qui  ^empreMèienl  de  OMllre 
h  leur  disposition  tout  l'argent  nécemiie»  Ar- 
rive ?»  l'ans,  Tliamyris  trouva  dans  son  com- 
patriote I>(icolo-Poulo  (  vogcz  ce  nom  ),  Gree  de 
Snayme,  boa  mniieieD,  Tappui  doot  il  avait 
feCMia  poor  établir  tes  relatione.  L'imprimerie 
de  Ri(!uoux  fut  clioisie  pour  In  crinfection  des 
livres,  et  M.  Léger,  artiste  habile,  gra\a  tous  les 
caractères  du  chaut  grec,  dans  l'espace  de  cinq 
mole.  Enfla,  rouvragede  Cliryaaatlie  de  Hadsfte 
et  le  premier  volume  du  chaut  de  Pierre  Lam- 
padarius  parurent,  par  les  soiih  du  jeune  cliantre 
de  Coostaulinople.  Le  preuter  vulume  d'un 
Triodkm,  précédé  d'une  préface  grecque,  ou 
pluUI  d'une  lettre  de  Tliamyris  aux  trois  pro> 
fCMCOrs,  a  pour  litre  :  Ao^suntxx  toû  éviauroù 
tfiv  SeoiïOTcxcôv  xat  6sop.riT0ftxwv  io^ûv,  xat 
^Av  'éof  T3U;o|uvitfv  àYt<i*v«  He]lte6tvni  mpà  Ilévpoù 
AufHnfiaptow  voO  IliXmevM|eioiiw  UilT>t^«**  ^ 
xati  rfii  vidv  |ti0o8ov,  «aifi  TptiY'ip'.o'j  A J}i-at5a- 
pîov.  T6{M);  ttpwTo;  (  Invocations  pour  les  fûtes 
•onuelles  du  Seigneur  et  de  la  mère  de  Dieu, 
einai  que  pour  lea  Mea  des  seinUy  odaea  eu  client 
par  Pierre  Lam|iadaire  le  Péloponnesien.  Notées 
selon  la  iioiiTelle  méthode  pr  Grégoire  Lampa- 
daire. Toiiie  premier  ).  A  Paris,  de  l'imprinnerie 
de  RigBoux,  et  à  Oonlaniinople»  hubeurg  de 
Galala,  chcn  Caalmo,  mu  %  vol.  in*S*  de 

.167  pages.  Lc  premier  volume  seul  a  paru, 
parce  i|iie  le  soiilèvemcnl  île  la  |>opulatioii  grec- 
que^, qui  arriva  dans  le  ut&mo  temps,  la  guerre 
el  lea  borriblea  calamiléa  qui  en  fiwent  In  anHCt 
obligèrent  h  suspendre  l'impression  du  second 
volume.  Les  Turcs  et  les  Egyptiens  ne  forent 
eliaases  deliuilivement  de  la  Grèce  qu'en  1&28,  et 
Annalaan  Tbamyria  mounil  préeiateenl  dana  la 
mCaae  année;  en  aorte  que  la  soite  deyeotrepriae 

fut  .ilisnilonni'e.  Le  premier  vnliune  contient  le 
cliant  des  otlices  depuis  le  mois  de  septembre 
jusqu'au  ter  dimancbe  du  carême,  avec  le  chant 
■Md  :  aon  eséeniloftlypegitpbiqaacatllN-l  belle. 


LAMPARELLI  (Ai«toirb),  professcnr  de 
chant,  naquit  è  Turiu,  ea  1761,  «t  ;  tit  ses  élude»  , 
miHicalea  aona  In  direction  de  rnbbé  Anluni,  { 
eliaotre  de  la  cathédrale,  et  ■■aiden  inalrail. 
Après  cpie  l'arm^^e  française,  commandée  far  le 
général  fionaparte,  se  fut  emparée  de  iuru, 
cette  ville  perdit  de  aoo  édat  pnr  réleigMOMit 
de  la  cour  :  cette  drerastaDce  et  les  soUidlaltoo* 

de  quelques  jeunes  officiers  français  encacètrt  l 
Lampareili  à  aller  se  hier  à  Pans.  Ses  ruiiunce»  ' 
et  ses  chansonnettes  italiennes,  dont  il  publia 
pbMienra  recMila,  te  mirant  b  la  naode.  et  il  tut 
du  succès  comme  professeur  de  chant.  Cepéo- 
dant  il  quitta  tout  .i  coup  Paris,  sans  que  le  iiKh 
tif  de  ce  bi  uaque  deparl  fut  connu,  voyagea  quel-  | 
que  temps  dana  lea  déparkmeiili,  et  flnit  |wr 
s'établir  à  Lille,  où  il  éUit  encore  en  1816.  Vers 
ce  temps,  il  disparut  encore  de  cette  ville,  mds 
qu'on  sût  ce  qu'il  était  devenu.  Le  Itasa/d  u» 
fa  fait  découvrir  à  Troyes  (Aul>e>  ea  1121k  II 
«at  mort  ea  1832,  à  Tltry-le-Fmafni8,oà  il  rcR- 
plissait  les  fondions  d'circanii^te.  LamparelU  a 
publié  à  Paris  on/e  rcnit  ils  de  romances  aViC  ' 
accompagnement  de  pianu,  chea  ^'adenMB.  Oa 
connaît  aussi  de  lui  deux  cbtnaoanettes  :  I*  U 
diable  emporte  Vamour;itiU, — LtdUeAie  I 
(a  Seine;  ibid.,  1799. 

LAMPAUlUS  (....).  chantre  et  nullfa 
d'école  à  Lnndioorg  daaa  la  première  noiliéén 
seiiième  alèdOr  nd  dans  cette  ville.  Il  a  fait 
imprimer  nn  livre  intitulé  :  Compmdium  M*- 
sices,  tam figurait  quam  pUim  caa/u|,  ad 
forinam  dialogi ,  in  tuum  ingenux  pMt 
traditiMâmU  mtesteomm  teriplU  eeeveU 
congcstum;  qualc  nnfchac  nunquam  viîurn, 
cl  jam  recens  publicattim.  Adjectis  diam  re- 
guUs  concordanltarum  et  coiupoHMdi  CBÊe 
litfiirl(/Edo,*MiRmaliiiiomafa  wukajmt' 
cepla  puldMrlmlteaKn^iUiilbulra  succincte 

el  simpliciter  comptectens;  Ilerne,  l^>.57,  in-ê'; 
Bérnc,  1539,  petit  iu-rj  Berne,  j&46,  J« 
possède  ena  Iraci  édHioBa.  Upcaioa  ea  Indlqa» 
une  autre  da  la  mime  ville,  1M4  in-&'  (  Bi- 
bliolh.,  p.  997).  Le  livre  de  Lan»paiii"8  est  un 
irés  lKin  manuel  des  éléments  de  la  ^musique  > 
la  première  partie  traite  du  plain-cliant;  la  M* 
oonde,  de  It  naalqna  mmaré».  Oa  y  Imove  dt» 
exempta  bien  derila.  Tènl  l'emrmfs  «tan  dia- 
logues. 

LAMFE  (  FainÉBic-AnoLniE},  Ibéologica 
protestant,  naquit  te  ii  février  léU»  à  VHtÊt^ 
dans  la  prindpnalé  de  Lippe-Detinold.  Apiès 

avoir  fait  de  bonnes  étutles  à  Hanovre,  il  i'*' 
servit  plusieurs  églises  en  quahté  de  pasteur^ 
puis  ii  fut  appelé  à  Utredtt,  pour  y  cuieisnerla 
Uitfdogte  fi  lliistoire  cccMdiaUvit.  ^ 
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dernières  années  de  sa  vie,  il  occupa  la  place  de  . 
|tMl«ir  à  réglisc  Saint-ÉtieDoe  de  Brème.  Il 
lanirilflB  «lia  vilto.  «raMhénorngit,  Is  3  dé- 
WtÊÊbn  1719^  à  rage  de  quarante-«ïx  aos.  Homme 
nrant,  mais  reœpli  de  cette  énidiiion  minii- 
(tcttse  ci  fuUie  qai  était  le  défaut  principal  de 
twdioap    littéialion  detM  tmpi,  Umpe  a 
pallié  plusietirs  ouvrages  sur  les  antiquités,  où  h 
cMé  de  choses  bonnes  et  utiles  on  trouve  heau- 
coopée  niaisertes  et  d'iuutilités.  Parmi  ses  écrits, 
m iiwnpiii  De  CyMteUf  veterumUM  très, 
te  fiiltai  ^tuecunque  ad  eorum  nofuma,  dtf- 
ffrendam,  origincm,  hhtoriam,  ministros, 
niHs  pertineiU,  elucidaniuri  Utreclit,  1703, 
iD-t3,  6g.  Le  premier  Km  4e  cet  oovnge  InRe 
dMMMM  et  des  cspèoét  de  eymbakt;  dans  le 
wond,  Larape  s'est  liwé  à  des  recherches  sur  la 
forme  de  cet  instrument  de  percussion  ;  le  troi- 
»iàD6  e»!  consacré  à  rexamai  de*  uiiages  aax- 
4|Mli  il  acrvail.  Xalgfé  «es  débiili,cftliirraeit 
(irraVuxpour  ritistoirc  de  la  musique  des  anciens, 
parce  que  l'auteur  y  a  rassemblé  tous  tes  paca- 
ges des  écrivains  et  des  monuments  de  l'antiquité 
^  cMeeneal  eeei^.  Il  ^ifell, d1i|irte  le  ct- 
lalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  Fabrîcius 
(part,  m,  pag.  25,  n"  429),  que  Lnrope  avait 
bit  paraître  leplau  de  son  ouvrage  trois  ans  avant 
tepeUiestÎM,  «NMoelilfei  DeUnêOth  traei, 
de  Cymbaiis  vefenim  ;  Brème,  1700,  une  feuille, 
m-4*.  La  description  d'une  a'^ile  du  cabinet  rie 
Tib  Base,  soo  emi,  lui  fournit  l'occasion  de  Uou- 
m  de  MMf eUee  cenjectnce  enr  te  fbnat  de  le 
cfBbeleittliqoe,  deae  ion  livre  ioUttilé  :  Exer- 
citaliovvm  snrrnntm  dodecas,  quibus  psal' 
mus  XL  Vpcrpel uo  commeaUuioexplttniatur  ; 
Brème,  I7i&,  I  vol.  in-4°. 

LAMFB  (JsA»-FKteiBic),  eonpeeitenr  el 
écrifeia  lar  te  musique,  naquit  en  Allemagne, 
ilans  lis  premières  ann«'es<linlix-lniitièmesièc!e, 
lit  tes  éludes  à  Helm»t«!dl,  en  Saxe,  et  se  rendit 
iLoadnacB  1715.  Soo  campairtote  Baodel  te 
fit  mtrer  alora  à  rorebestre  de  rO|kéni  t  on 
croit  que  ce  fut  pour  y  jouer  du  b»s«oii,  parée 
que  Baodel  lit  faire  pour  lui  un  contreba&son  en 
1717.  Oet  iMtramêBt  leito  iepati  tore  dene  te 
■epste  dlaetrmMiito  de  tbéftlre,  et  ne  fut  joué 
^Êt  par  Ashiey,  en  i'Si,  à  Poccasion  de  la 
|nB<letttema<icale  en  commémoration  de  Ilaea- 
diL  En  1730,  Ricli,  directeur  du  tliéàtre  de  Co- 
veBtGeiden,ea8e9N  Lempe  peur  écrire  te  roa- 
ëqoe  des  pantomimes  et  des  interm^des  qu'il 
Wïait  représenler.  Son  premier  ouvra;îe  de 
qnclqœ  importance  fut  l'opéra  burlesque  de  Ca- 
i«7  iBlKnlé  :  Lb  Drago»  de  Wmiletf,  H  obUot 
<m  succte  de  ▼ogue.  Cet  opéra  el  Margery,  qui 
<«  ea  teioUe,  ont     paUîée.  Dane  ce  demter 


ouvrage,  Lampe  avait  fait  une  paroilie  ass« 
plaisante  de  la  musique  italienne  et  des  ciiaa- 
teure  itaNeBe  de  eon  tempe,  le  aMlIteur  opère 
composé  par  lui  fut  représenté  en  1733,  sous  le 
titre  à'Amalia.  î"n  1739,  il  donna  aussi  Roger 
et  Jean,  qui  réiusiL  II  a  composé  la  musique 
de  teoaateto  Iwrteiqua  de  Swift  qai  oemaMMa 
par  ces  mots  hârmenf  would  you  «mil. 
Lampe  n'est  plus  connu  aujourd'hui  que  par  un 
traité  d'Iiarmonie  et  d'accompagnement  qu'il  a 
puUM  eoM  eettlve:  AptalmmndtaimpeiidioM 
method  of  ieacMnç  tkerem^  tau»  after  the 
most  ratinnal  mmmer,  vifh  proper  rulet 
forpraciice;  Londres,  i::(7,  i  vol.  in  4°.  Ce  lè- 
vre  est  basé  sor  le  système  de  la  basse  fonda- 
meateto  de  Ramcan.  La  partie  Ibéorliiae  eel 

fort  sucrincle;  iini<  on  y  trouve  93  pinnriiesde 
leçons  pratiques  sur  la  surcession  des  accords. 
Ces  ekemples  sontassex  mal  écrits,  et  remplis  de 
redeaWeoMito  dIatervaUee  «|ai  domeat  lien  à 
des  successions  d*oclave>i.  L'n  traité  élémentaire 
de  musique  a  été  publié  aussi  par  i>ampe,  sous 
ce  titre  :  The  art  of  MHsic;  Londres,  1740, 
la-4*.  Ccel,  je  croie,  le  même  oumpe  eone  ma 
autre  titre.  On  a  aussi  de  lui  un  recueil,  devenu 
fort  rare,  qui  a  pour  titre  :  Cantatn  and  four 
english  songsj  Londres,  in-4''  (sans  date). 
Uiupe  ateit  épooeé  Inbalte  Tooag,  flite  de 
Chertoe  Young,  el  arnar  da  M"*  Araa.  fl  boo- 

nit  en 

LAÎMPt^  (Gëorces-Fheuébig},  ténor  distin- 
goé  du  Ihéfttre  allemand,  naquit  i  WaUcBbaHel, 
en  1744.  En  1770  II  brWail  sur  te  ecteia  de 

Hambourg,  et  se  faUait  remarquer  dans  lo  même 
temps  par  son  habileté  6ur  le  piano  et  sur  le 
violon,  bn  178»  il  était  attaclié  au  t^tre  delà 
oourà  Selraedl.  Lotai|o11  qpltta  eelta  paaltiot» 
il  se  rendit  à  Dusseldorf,  oftil  vécut  depuis  lora 
en  donnant  des  leçons  de  chant  et  de  piano.  Cet 
artiste  a  composé  la  musique  de  deux  petits  opé* 
rae  latltelée  :  £«  flite  doue  te  dote  tfeeàdteM» 
et  Die  Licbe  (l'Amour),  ainsi  que  de  la  cantate 
funèbre  de  Gahra.  On  connaît  aussi  de  loi  plu> 
sieurs  syrapltonies  et  divers  autres  morceau  s  de 
musique  loitnnMotetebqal  lail  lartii  m  «mm» 

crit. 

LAMPKRT  'FuNTST-Lot-K).  maître  de  con- 
c«rl  à  Gotha,  naquit  dans  celte  t  ille,  où  son  père 
était  éditeur  de  musique.  Il  jra  (ait  représenter,  ea 
1S41,  an  opéra  tatitnU  iltenon,  inmn,  UabiU' 
non,  cl  y  adonné  en  l845D/rforî,  opt  ra  s<<rieux. 
Il  occupait  encore  sa  position  à  la  cour  de  Gutha 
en  1847.  On  ne  trouve  pas  d'autre  renseigne- 
meolearoelarltola. 

LAMPROCLE,  musicien  grec,  naquit  à 
^  AUièoee,a  fut tefito ou  tediecipte  de  Midoo.  tt 
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|)KiM  pour  1«  réfbroMteur  du  mode  mixolydieo. 
Celle  réfonnecciuisteit  dam  une  dUpoiiUoQ  dif- 
Mrart*  des  tébteordit  d»  VwnMeavardt  ou 
triple  tétracorde  {voy.  la  note  114  de  Bantte 
■ur  le  dialx^e  de  Pliitarqae  ). 

LAMPAUS.  Plusieurs  œusicieos  de  1  aati* 
^iM  ont  pertdflewwi.  Lephu  aodan  est  cdnl 
dont  |»arle  Platon  dios  sco  Méoetèoe.  Suivant 
le  dire  de  ce  philosophe,  Lamprus  n'aurait  pas 
eu  besticoup  de  jugement ,  car  il  prélend  qu'il 
hit  interdit.  Quant  à  sou  mérite  en  nia8iqae«  il 
le  tebehie  M-deiee«e  de  ceM  de  Konaoe,  qui 
Alt  le  natlre  de  musique  dè  Socrate.  A  propoR 
de  ce  passage.  Athénée,  qui  se  montre  rarement 
tevorable  à  Platon,  dit  dans  le  onzième  livre  de 
MB  Man^uî  dm  $avmUi  :  •  Je  aurais  pu 
«  MME  de  la  journée  si  je  voulais  rappeler  ici 
•  tous  ceux  dont  ce  philo&oplie  a  mal  parié.  » 
Dans  ses  Varix  LecUone»  (iib.  9,  cap.  à),  Muret 
dteen  favrarde  Lamprus  un  passage  de  la  Po- 
mque  4'AiMole  (Iib.  7«  c.  13),  oà  ee  grand 
hnwKi,  pniir  faire  comprendre  Terreur  de  ceux 
qui  font  consister  le  bonheur  non  dans  la  vertu, 
mais  dans  la  riclie&se,  fjoate  :  Ils  retUonnent 
mmmu$lptmdê  temfiuU  fmOteriuiqui, 
«nttniant  ImyMiis  Ue»  jimer  de  la  ei^ 
thare,  aUrihnfrait  cet  effet  non  à  Fartlste , 
mais  à  l'ttutrvinent.  Ces  paroles  donnent  nne 
opiflJon  plus  favorable  du  talent  de  Lamprus  que 
90m  de  Pietés.  H  pinit  que  ee  MêaM  Len- 
pras,  qui  enseigna  la  moslqoe  et  le  deme  à  So> 
phocle,  était  d'une  maigreur  extrême,  car  Atlié* 
n^  (Iib.  \,  cap.  6)  dit,  en  parlant  delui  :  Lam- 
prus, ee  gnmd  tuvmtr  d'eau,  cet  eeceUent 
msiewr  da  dittid$  pMudHfê,  ee  nqwtMiêdm 
Muses',  qui  donnait  le  frisson  aux  rossi- 
gnols, ee  chantre  de  Pluton  est  mort. 

Un  autre  Lamprus,  plus  moderne,  fut  aussi 
m  ■mileiea  dMtafni.  Il  neqult  k  Ér^thrée,  et 
fot  un  des  maîtres  d*Aristoxène.  Soldée,  qui 
nouo  l'a  fait  connaître,  dit  qu'il  avait  écrit  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  il 
eite  les  suivants,  relatifs  à  la  musique  :  l**  Traité 
daeleneerede  Mteit  dea  OAtei  eldei  eelne  iia- 
Inments.  —  3"  De  la  manière  de  forer  et  de  fii- 
briquer  la  QAte.  ~  S"  De  la  niMk|iieee  |éiiénl. 
»  4*  De  la  danse  tragique. 

LAliPDGKAIVI  (JEAii-Bmisis),iié  à  Mi- 
tai, m  éerivtt  |Hnir  le  Ibélire,  peer  ré- 
vise, et  enseigna  avec  talent  le  chant,  le  piano 
et  la  composition.  En  1743,  il  fut  engagé  pour 
succéder  à  Galuppi  dans  la  direction  de  l'Opéra 
tteHn  de  Loodiea.  te  pnoBler  opéra  qu'il  y  fit 
leprésenter  fut  i?oxana,  le  isooveflabre  de  cette 
année.  Le 3  janvier  1744, il  donna  un  nouvel  ou- 
Traie  intitalé  Àlfonso,  Buroey  ne  dit  pu  qaelte 
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fut  l'époque  où  Lampugnaai  retourna  en  ItaUe. 
Gervaaooi,  qui  â  donné  me  eeorte  Botfee  «sr  ce 
raodetan,  nooB  eppmd  qnll  nonral pen apièe 

177?.  Imitairur  du  style  de  Hasse  dans  lea  ain 
I  et  dans  les  chcpurs,  il  a  eu  le  mérite  de  mettre 
beaucoup  d'expression  dans  les  récitalils,  et 
dlnstranenlBr  et  ee  foât,  poor  ton  tcespe.  De 
tous  leaopéne  qa*il  a  écrits,  on  ne  connaît  a»- 
jounTliui  que  ceux  dont  les  titres  suivent  1°  Ezio^ 
au  tbéAtre  Son^'^n^^joto,  de  Voitse,  en  1737. 
—  20  Angefica  e  Medoro,  au  tbéàire  Saiot-Sa- 
mmd  de  Yeolie,  17M.  S^Umne/benlR,  àPIni. 
sance,  en  1738.—  4°  Candace,  au  théâtre  Saint- 
Chrysostorae  de  Venise,  1740.  —  5"  Rorcma; 
Londres,  1743.  —  6*'  ili/oMO ibid.,  1744.  — 
7*  Akmie,  ibid.,  174».  —  8*  Tigrane;  ibid., 
1747. — 9«  AlmaÊUniro  inPenki,  1748.  — lOf>5i. 
roe.  Milan,  1755.  —  11*  Artaserse,  1757.  — 
12°  Amor  contadino;  à  Lodi,  1766.  Lampa- 
gnaal  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  mu- 
alqne  d'égliae. 

LAMY(BB«NiUio),  prêtre  de  l'oratoire,  né  en 
Mans,  dans  le  mois  de  juin  164S,  fit  ses  huma- 
nilés  au  collé^  de  cette  ville,  et  sa  rltétoriqae 
une  le  oélèbin  oniew  Neaeeren.  A  TAgede  dit* 
huit  ene,  U  entra  dans  ta  congié|tffc»  de  POift- 
toire,  où  il  perfertiorna  ses  éludes.  Il  fut  en- 
suite chargé  d'en.%eigner  les  belles  lettres  aux 
collèges  de  Vendôme  et  de  Juilly,  puis  la  plû- 
leeopliieà8emBnretàAngera.Pertiaen  enUion- 
slule  de  le  phHoieplile  de  Descartes,  il  se  corn* 
promit  par  ses  leçont,  dans  lesquelles  il  en  dé- 
veloppa leâ  principes,  et  fut  exilé  à  plusieara 
reprises.  11  mourat  de  langueur  le  29  janvier 
1715,kflgede  pln§deeeiunl»4Mnf  ene.  Fer- 
kel  et  d'après  lui  Liclitenthal  ont  cité  une 
dissertation  du  P.  Laroy,  qui  a  été  insérée  par 
Ugolinidans  son  Thésaurus  ant.  saerar.  (t.  32, 
p.  &7 1*642),  et  qui  a  pour  titre  :  De  LeviUs 
earUarlèw,  eorum  dtvisione,  classtbus,  de  Jfe> 
hrsorum  canticis,  7tiusica ,  instrumenfis,  etc.  ; 
ils  disent  que  cet  oiivrnge  e>t  extrait  iV»n  li- 
vre du  P.  Lamy  intitulé  :  Apparalus  ad  iniei-. 
UfeHda  eœra  Mftlto ,  efe.,  dent  II  y  e  en  plo- 
sieurs  éditions  à  Grenohit' ,  1C87,  in-fol.,  è 
Lyon,  1698,  1724,  etc.  Cependant  on  ne  trouve 
pas  un  mot  de  la  dissertation  dont  il  s'agit  dans 
cet  onvrage  ;  malt  eUe  est  tout  entière  dans  nn 
autn  livra  dn  même  écfivein  qui  e  peur  li- 
tre :  De  Tabemncuîo  fœdrris ,  de  snnda 
ciritate  Jeriisalevi,  et  dt;  tcvipto  cjn.s,  etc.; 
Paris,  1720,  io-fol.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singu 
lier  duH  rerreur  de  eu  écrivains,  e*eit  que  17f»> 
Uni  a  pris  soin  d^indiqucr  lui-uK^me  d'où  il  • 
tiré  la  dissertation  ;  car  il  dit  :  Desumta  erlibro 
de  Tabemaculo  faderisi  ot,  Forkel  etLidr 
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loUhal  ont  tOMl  csopié  celle  phra&e  ;  elle  aurait 
dfi  les  éclairer.  Le  morceau  historique  du  P. 
Lamy  sur  les  lévites  chantres,  sur  les  caotiques 
des  Uébreax,  sur  U  masiqae  cl  nr  let  futni- 
mmta  ce  peufilc,  est  m  «In  Mclilcoft  qri 
eslstent  tnr  ce  sujet  :  l'auteur  y  a  fait  preuve 
df  beaucoup  d'érudition.  Dans  les  Éléments  de 
mathématiques  du  même  savant  (Paris,  1704, 
fÊ-ii),  il  j  a  un  petfl  Trotté  de  la  proportim 
AOTMNifW,  dans  lequel  il  a  ëtaUlt  qM  la  M* 
ii|iit  est  une  partie  des  mathématiques. 

L.\N.\-TERZI  (Le  P.  François),  né  à 
Brescis,  le  13  décembre  1631»  fut  conduit  k  Rome 
èm  ta  JeoMne^  et  calra  cbes  Ica  Jéauilci  à 
rigi  de  leiac  aac  Après  une  vie  active  et  loo- 
jour«  occupée  de  recherches  relatives  aux  sclen- 
tfi  et  sut  arts,  l'état  déplorable  de  sa  santé  le 
ramena  dans  sa  famille,  i  Breeda,  où  U  iMlda 
raeaMaledea  fUoioUct,  H  inoarat  en  celle 
iBle,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans,  le  2fl  fi*- 
vrier  1687.  Ce  jésuite  a  traité  de  la  musique  dans 
m  livre  intitulé  :  Magisterium  naiurx  et  ar- 
Un,  opw  ;&f«lee-flMA«imilicttm;  Breaeia, 
lMI,iaM,ClP«nM,1092,  3  vol.  io-fol. 

L-iXACZE  (Louis  JOUARD  DE),  savant  lit- 
li*rateur,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  beiles-leitres,  naquit  à  Villeneuve  d'Agen,  le 
17 MM  I6M,  et  moral k  Parle,  les  mai  1777. 
Dus  sa  jeunesse,  il  était  entré  dans  la  Compa- 
gnie de  Jé$u<i,  mais  il  en  sortit  pour  se  livrer  en 
liberté  aux  travaux  littéraires.  Au  nombre  deses 
teilieQ  troHTedeox  lUcMina  aerleadiaBicas 
ditacHBM Grèce, dana laa  MteelnaderA* 
Iteie  des  inscriptions,  t.  IX. 

LANCE  (Le  chevalier  DE  LA),  olficier  au 
re^meot  des  gardes  françaises ,  né  à  Verdun , 
Mlilda  FkaM»  pcedant  Ica  IroèUaa  de  la  révo- 
Miie,  et  demeura  qoélqne  Icnpc  à  Fiancfort- 
Hir-le-Mri  n ,  o  n  1 1  donnait  des  leçons  de  piano  pour 
vivre.  Il  se  rendit  ensuite  en  Silésie,  pour  y  faire 
rédttcatiun  musicale  de  la  fille  d*nn  gentil- 
taCMM.  Hi^  trowaitCD  1797.  Aprèa  le  18  fera* 
«aire,  il  obtint  ta  permission  de  rentrer  en 
FrtBw,  et  te  retira  dans  sa  ville  natale.  Composi- 
teur agréable,  il  a  publié  :  1°  Romatux  de  Zillaf 
Ml.  —  s*  Tnia  aoaatci  ponr  clavedii  avec 
iiita,«P^  3;iliid.~3*BixatnnfMapcQrlc 
pino,  op.  3;  ibid.  —  4**  Sonate  brillante  pour 
clatetin,  op.  5;  ibid.  —  5°  Trois  sonates  pour 
ckvectn  et  violon,  op.  6  ;  ibid.  6°  Trois  sonates 
fNr davecia,  avec  vMoe d beiae,  ep.  S;  <K« 
WMeb,  I7n.  —  7*Grud  concerto  ponr  Je  cla- 
»edn,  op.  ;  Francfort,  1794.  —  8»  Trois  trios 
powclavecm,  violon  et  basse,  op.  10;  Offenbacii, 
9*  Plaintes  de  Vénus  sur  la  mort 
*Uuit»,  mM»  eTce  uccmpuwait  de 


.  piano  ,  3  viotone,  alla  d  beaie;  MafMce,  I7«i. 

î  —  10"  Recueil  d'allemandes,  anglaises,  etc.,  pour 
le  clavecin;  Vienne,  I7it8.  —  1 1"  Thème  arec  12 
variations  pour  le  clavecin;  1801.  — 12*  Air  russe, 
avec  cept  vaifaUoMpow  le  plam».  —  tar  Qna- 
taor  pour  clavecin,  deux  violons  ct  Violoncelle, 
op.  13.  —  14"  Deux  grands  trios  pour  clavecin, 
violon  et  violoncetle  obligée,  op.  14 }  Augaboorg, 
IMI. 

LANCELOT  (Cucee),  gramBuIrlcn  de 

Port  Royal,  naquit  à  Paris,  en  1615.  Après  avoir 
été  élevé  dans  la  communauté  de  Saint-ISicolas  da 
Cbardonneret ,  il  se  mit  sous  la  direction  de  Tabbé 
de SaiBt<;yraD, «ptlie It cairer  cha loB  iolilai- 
res  de  Port-Royal,  en  1638.  Lancelot  organisa 
les  écoles  de  r^tte  mai<(on  célèbre  d'après  les 
plans  de  cet  abhé  :  il  en  lut  le  premier  régent. 
Après  la  destruction  de  ces  écoles,  il  fit  l'éducation 
dedoedc  ChevreoM  ctdeadeax  lia  de  prince 
de  Conti.  A  l'âge  de  pins  de  soisante  ans,  il  fut 
j  exilé  à  Quimperlé,  où  il  mourut,  le  is  avril 
1695.  P«ini  les  savants  ouvrages  qu'il  a  publiée, 
tm  ranmiqtte  cdd  qui  a  powr  liira  t  HouvelU 
méthode  deplak^dumtf  phu  fadU  êl  pbu 

commode  que  V ancienne;  Paris,  1668,  in-i". 
Une  deuxième  édition  a  poui  titre  :  L'art  de 
chanter,  ou  méthode  facile  pour  apprendre 
les  principes  du  pUdm^^ud  ttékla  musique  ; 
4>aris,  IMS,  iii-4*  oblong.  Lea  dcu  édiliOM  de 
ce  petit  onvrage  sont  fort  rares. 

LANCTIIV  (Cbables-Fra.nçois-Ho;«oré),  dit 
DUQUESROY,  naquit  en  17&9,  à  Beuzet  (Bel- 
gique).  Aprèa  avcir  fait  daaétodca  mMicalea  et 
littéraires  comme  enfant  de  chœur,  la  beauté  de 
sa  voix  de  ténor  élevé  Oisute-contre)  lui  fit  pren- 
dre la  résolution  de  suivre  la  carrière  de  cban- 
tear  dramatlqiie.  Ce  fiil  don  qoe  pour  aalla* 
faire  sa  AunOle  U  changea  de  nom  et  prit  celel 
de  Duquesnny ,  sous  lequel  il  a  été  connu  au 
théâtre.  Jamai.s  organe  plus  admirable  ne  fut  en- 
tendu dans  l'opéra  français  ;  par  le  charme  de 
celle  Tcto  eaceptfonnelle,  JhtqiÊunof  lit  long- 
temps la  fortune  do  tlié&tre  de  Bruxelles.  En 
1799  il  y  avait  à  Hambourg  un  Opéra  français 
pour  le  grand  nombre  d'émigrés  qui  s'y  trou- 
vaient ;  Duquesnoy  y  chantait ,  et  le  corrcapon- 
dant  de  le  Gosette  générale  de  imod^r . 
^Lelpeiclc,  écrivait  au  inoisde  juin  de  celte  an- 
née :  «  Si  la  beauté  de  l'organe  suffisait  pour 
«  faire  un  chanteur  excellent,  je  dirais  que  Du- 
«  qoesnoy.dentlavolicaldelapluagnndebeanlé, 
«  est  en  vérité  et  incontestablement  le  chanteur 
«  le  plus  parCiit  que  l'aie  entendu  (1).  »  De  retour 

(1) ....  H«tte  nuqjc^noy  dtese  (M:h«rn«teo  SUmme),  «o 
«arc  Cff  nmUcUlg  der  Vollkootneiute  Szoger  «tas  tcli 
kcaas;  (  d»9m>  mmVM.  MeUmv»  l' Mrg,  p.  m.) 
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en  Be'giquc,  après  la  rappreuion  de  l'Opéra 
françaiti  de  Hambourg  (1802),  Laoctin,  que  je 
ooDtiouertî  d'appeler  DvqvLesnojf,  s'éttMUk  AkMt» 
«I  y  fMBplll,  peadant  tMmn  aimées,  les  Cmic- 
lions  de  mallre  de  chapelle;  car  il  était  excellent 
musicien  et  compositeur  de  mérite  pour  Tégliae. 
Ea  1814,  Vaa  Helinoot  s'étant  retiré  de  la  dinc* 
tion  dt  la  iMttiqiie  de  to-nollégiale  de»  Satato-Mt- 
«hel-e(*G(idule,  à  liruxelles,  ce  fut  Duquesnoy 
qui  fut  ap{>elé  à  lui  succéder.  Pendant  le  temps 
qu'il  occupa  cette  position ,  il  donna  une  impul- 
akiide  progrès  à  reaëcitlim  de  la  mosiqoe  reH- 
gieuaeeeBéiglqiM,  et oonposaim grand  nombre 
de  motets  ,  d'liymne<i  et  de  psaumes,  qui  furent 
cliaotés  dans  la  plupart  des  grandes  églises  du 
pays.  On  cile  parliculièremenl  au  nombre  des 
mailleurt  eevragee  de  cet  artisle  :  Beati  om- 
iMt^  VicUmx  paschali ,  Auditc  reges,  Exspec- 
tam  exspectari ,  Laudn  sion,  MemerUo  Da- 
vid ^  Deus  regnavit,  Avesalus,  Pie  Jern^  Homo 
quidam,  in  exUu  Israël,  tout  les  mvleb  du 
SainlpSacraBeiit,  cens  de  la  Vierge ,  ete.  La  pin- 
part  de  ces  compositions  sont  écrites  pour  or- 
clteslre  complet.  Lanclin,  ou  Duquesnoy,  mourut 
à  Bruxelles  le  9  mai  1822.  Van  Helmont ,  dont  il 
avait  élé  le  eaceasseur,  rantra,  afirèe  n  mert, 
dans  la  place  de  maître  de  ctiapelle  de  T^ise 
des  Saint«>Micliel-et-Gudule. 

LAi\DGRAFF  (JEAU-FaÉDÉRtc),  né  le  21 
nai  1683,  à  SdiloiC*Wippaeli,  village  du  grand 
doehé  de  Saxe-Weimer,  apprit  la  mnaiiiiie  et  lea 
éléments  du  clavecin  cliez  Gutgcsel!.  or;:nniste  de 
l'église  des  Marchands,  à  l>furt.  tn  1705  il  suc- 
céda à  son  niallru  dans  cette  place  et  fui  aussi 
eellaboraiew  d'hué éede  k Erfnrt  Uest 
eatle  ville  le  4  avril  1744 ,  laissant  en 
manuscrit  une  grande  quantité  de  musique  de  sa 
composition,  particulièrement  pour  l'église. 

LA9iDl(]biiiniB),ooBapo«iteur«  né  à  Ronoe, 
veit  la  An  dnaaitlène  aièele,  fut  Battra  de  cha- 
pelle de  l'église  du  Saint  à  Padoae  (ainsi  qu'on 
le  voit  par  le  titre  du  premier  livre  de  ses  madri- 
gaux ,  imprimé  à  Venise  en  1G19) ,  et  maître  de 
chapelleà  P^eede  SaiBte>Jiarielii  JTento;  puis 
il  reiouma  à  Rome ,  où  il  obtint  le  titre  de  clerc 
bénélicié  de  Saint- Pierre  du  Valimn.  Le  29  no- 
vembre 1C28  il  fut  agréi^e  au  collège  des  cliape» 
laina  chaaliea  de  la  chapelle  pontificale.  On  voit 
daaa  le  Catalogne  de  cea  clianlrae,  placé  à  le  auH e 
des  Osservoiloni  per  ben  regolare  il  coro 
drlln  Cappella  Pontificia,  d'Adaroi  de  Bolsena 
(p.  1^7),  qu'il  diantail  la  partie  de  contralto  ;  ce 
qid  hniiqae  qu'il  était  un  de  cea  prêtres  cbàlrés 
que  la  nécessité  avait  fait  tolérer  dans  le  s<T^  ice 
divin  d'une  diapclle  nii  il  n'y  avait  pas  d"«  nfants 
de  clwettr.  Quoi  qu'il  en  soit,  Landi  fut  un  mu- 


sicien d'un  rare  mérite  :  savant dan<>  le  chantre 
désiastique  et  dans  la  musique  du  style  aocwo, 
il  Joignait  à  dee  eonnaitiaMaa  étaadneaantWs 

original,  et  le  don  de  l'invention  dans  les  lornus 
de  la  mélodie, dans  le  rhythme  et  dans  la  modu- 
latioo.  Son  drame  religieux  II  Sanlo  Àletm 
tealitnie  une  multitude  de  choses  wnvei  et  ée 
ben  goftt.  On  eonaalt  de  se  emnpoaitiQn  ;  l*il 
primo  libro  di  vtadrigoU  a  quoftro  coci;?»- 
nise,  1619,  in  ^".  —  2"  MadrigaU  a  5  toci; 
Rome,  Robletti ,  162à.  —  3"  Poésie  divtne  tn 
mvtiea;  ibid.,  I6S8.  —  4*  Ifiisaa  <n  beneùe^ 
tione  nuptiarum  ,  sex  rocuw,  auclore  SU- 
phuno  Lando  in  basilica  Principe  ApoiMo- 
rum  clrrico  bçneficiato,  ncc  non  m  eaUna 
S.  Marix  ad  montes  musiœ  prxfedo ,  ^e^ 
René.  BehfetH,  itM.—  VArie  advme*K 
vody  huit  livres  publiés  à  Rome ,  chex  Roblelti, 
depuis  lf.î7  jusqu'en  1039.  —  6**  Sofnii  infini 
a  4  toci,-  ibid.,  1629.  —  T  11  6mIo  AUmo, 
dramtnm  musicale  daW  E*».  e  A^.  ly. 
eard,  jBorftermo  falio  rapprcsentare  al  Ser. 
principe  Alessandro  Carlndi  l'nlonia;  Rome, 
Masotii,  icSi,  in-fol.  —  8  '  //  libro  primo  delU 
misse  a  Capella  ai  e  à  voci;  Rome,  Gripini, 
1630.  —9*  la  Morte^Orfeù,  pastoraUtî^ 

1639. 

LANDINO  (François),  c/lèhre  organiste  ft 
compositeur  italien  du  quatorzième  siede,  lut 
ionvenl  appelé  FtametÊCo  Cieco,  parce  que  ii 
petile  vérole  reveit  rendu  nvengle  dans  mb  en* 
fance,  cl  FTancrsco  dcgli  Org'ini ,  à  ciii'^f  d« 
son  talent  sur  l'orgue.  Il  iia(]uit  .i  Florence  ver> 
l'année  1325;  son  père  était  un  peintre  qui  jooii*  ^ 
aeit  de  qndqne  réputation,  et  qui  ddcandait  de  | 
lHlmt»  iUBille  der;  Landini.  Les  hiographei 
nous  apprennent  que  le  Jeune  Landino,  clier- 
cliant  des  consolations  contre  le  malheur  de  la 
cédté  qui  venait  de  le  frapper,  cliantait  des  v<* 
lediae  popnlairaa.  Mua  tard,  legoÂt  qu'il  avait 
pris  à  CCS  miModies  le  conduisit  à  l'étude  de  la 
musique  ,  dans  lai|uelle  il  lit  de  rapide»  progrès. 
En  peu  de  temps  il  fut  en  étal  d'accompagner** 
vein  uve  Tergne  eonn  taatmmentè  eoides*î^ 
éUit  sa  lécilité,  dans  l'Age  mûr,  qu'il  savait  jouer 
de  presque  tous  les  instruments,  quoiqu'il  n«ût 
jamais  eu  de  maître.  Il  cultiva  auftsi  la  poésie 
avec  sueoèa.  Quelques-unes  de  ses  piècaide 
vera  ont  éléUnpriniéw  dane  diraia  recneiis-  Lan- 
dino était  à  Venise  vers  l'an  1364  ,  sous  la  do- 
mination du  doge  Laurent  Celsi ,  lorsque  Je  su- 
perbes fêtes  y  furent  donnée*  au  roi  de  Clijp**» 
qui  s'y  troavalt  M  même  temps  que  Pétrani*^ 
Charmé  par  le  talent  de  l'organiste  av(u;;te,  c« 
[  print  I'  le  couronna  de  lauriers.  M.  de  Wiuterf»^** 
a  révoqué  ce  fait  en  doute  (dans  son  li*>^  ^ 
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JfiTi  Gabrieli ,  pari.  1",  ch.  2),  et  a  ponstWjue 
la  coaroooe  a  été  accordée  k  Françoia  Landïao 


,  tor  ce  que  le  nom  de  cet  artiste  ne  se 
tronte  pa«  <]3m  ]p  rntnlo^uc  ila  organiale»  de 
Saint-Marc  au  qualorzierae  siècle;  mais  U  me 
naUvfnlinÂM,  Toyagear,  élnu^  à  Ve- 
niM,  apa  (>ire  entendramrrMiW  de  Saint- 
MarCf  sans  y  êlre  altarhf^  comme  organiste.  H  la 
de  M.  de  Wmtet  idd  ne  ine  parait  pas 
■ppnyét  f9»  InflnMr  I»  témotgnay 
de  PhU|p|W  VflUnj,  contempofaia  •toni^triote 
de  Francrsco  «Ifr^fi  Organi,  qui  a  rapporU-  le 
kit  dans  ses  Vite  d'iUmiri  Fiorenliiii.  Laodioo 
,àflaraMtait3Mk. 

I,  cliaque  pays  a  ta  quelque 
homme  «upérieiir  dans  les  art«,  les  sciences  et 
le»  lettres.  Rarement  le»  conteuiporaina  ae  Irora- 
pMt  à  Pégard  4q  Mi  npérioriMt;  «alto  4«  Lm- 
dho  eit  oonataléepirki  éerivaiiMde  con  tempa  ; 
mais,  n'ayant  aacun  moyen  de  vérifier  la  juslrssc 
de  leurs  éloge*  >  non*  éttona  forcés  de  lea  ac- 
eiplir  MM  «laflWB.  On  m  woitoitt  MMone 
composition  de  cet  artiste ,  et  Ite  M  pMUit  p«s 
qu'il  restât  rien  d«  lui ,  lors/^no  j'ai  décotiTerl  à 
la  JBîliliottièque  impériale  de  Paris,  dans  un 
(ia-4%  ■*  63&<hi  mpplééMDl)  deni 
n'avait  parié,  et  ({ui  t'>t  du  com- 
mencement do  qulniième  siècle,  crut  qualrc- 
tingt-iUX'neuf  chamom  italiennes  à  deux  et 
à  trolê  voix,  parmi  lesquelles  il  y  Ma  cinq  de 
Wtanceseo  degli  Organi.  J'en  al  pnUlé  mne  en 
partition  et  en  notation  moderne,  avec  une  notice 
iteinannscrit,daas  le  premier  volumede  la  Âevue 
«NHlMMann.  tSS7,p.  tll  rtmlT.).UmiMiMrit 
•■t  nialhiTîrrT-r — *  rempli  d'ann  imrtillade  de 
faotesde  copie.  J'en  ai  dii  corridor  plu'sienrs  dans 
la  première  partie  de  la  dian^on,  la  seule  que 
jfM  pablée ,  paraaqna  lawoande  ait  ri  déâgurée 
qn'elle  n'a  aocnn  sens  harm<mtqne  en  rapport 
ËTec  IVtat  de  l'art  au  quatorzième  siècle.  Celte 
daaaaon  et  lea  antrea  compositions  de  Lsodino 
ooManMi  dana  la  MnoaertlJnBlMflnlIaa  éloges 
qui  ont  étéaaaaaiia  à  lenr  auteur.  On  y  trouve 
plus  de  doucear,  nn  sentiment  d'Iiarmonie  phis 
délicat  que  dans  les  pièces  des  compositeurs  de 
lBMlawdpaqaa»/ae(>po  de  Bolo^màhmA 
qiftaanlIiMMln  «aninniaon  sans  désavantage. 
Vn  autre  manflscrit  qui  a  appartenu  au  célèbre 
urganiate  Antoine  Squarcialupi,  et  qui  eataojour- 
dMdMaln  MWalUqna  dnaaia da  Florance, 
Mmble  être  un  double  de  celui  de  la  Bibliothèque 
impf^riale,  car  il  contient  les  cltant.s  des  mêmes 
auteurs,  particniiiwment  de  Landino.  On  peut 

iqoe 


cialupi,  dana  la  Gazstltm  \ 
(ann.  1847  n*  48). 

IiANDOLFl  (Caaaus-FfiauMAiio),  luthier 
de  MUan,  vécut  dani  calta  fiOa  «i  nOiaa  dn 

dix-h«iitlcrac  siècle.  Ses  violons  sont  assez  ostl- 
méaet  se  vendent  de  trois  à  qn»iro  a>ntâ  francs. 
J*eB«onnais  deui,  dont  un  porte  la  date  de  ilbi 
et  l'autre  eelladal7M.' 

LAXDRI.\IMO  (  Cn\ni.ia-AîiTomK),  sopra- 
niste  célèbre,  organiste  et  compositeur,  né  à  Mi- 
lan, vers  1626,  brilla  par  sou  talent  au»  iùles 
qui  fuaat  dantéas  dans  M  villa  lalals^laïaqaa 
k  duc  de  Parme,  Ëdouard  Farnèse  ,  la  visita.  U 
ebtiut  à  cette  occasion  la  place  d'organiste  à  1'^- 
fiise  Saint-Rapliael,  quoiqu'il  fût  d^à  chantre 
da  la  calbédralaw  II  maoral  à  nca  daInnMnia 

an"; ,  peu  apri^  ir)."iT.  On  a  rniirimi?  de  sacom* 
position  :  Moltclia  voci-  soia;  Milan,  iChb. 

LANOSUEUG  (Louit»),  professeur  de  rui- 
sique,  naquit  i  Breslao  dans  ka  pnnmttrM  miméh 
du  dix-neuvième  siècle.  Il  commença  sa  carrière 
comme  ténor  dtoriste  du  Ibéitre  royal  de  Berlin  ; 
puis  0  aa  raidtt  k  Itoma,  où  H  vécut  {tendant 
vingt-quatre  ans,  se  livrailè  TanasIpNannldn 
piano.  Il  y  avait  i^taMi  des  concerts  d'amatewi 
qui  eurent  beaucouf»  de  succès,  il  est  mort  dans 
aailo  vilik  le  lui.  Landsbars  se  livra  k 
l'étude  des  couvres  des  anciens  naUvaa  at  da  la 
littérature  musicale-,  il  avait  de*  rnnnaissances 
étendues  dans  ces  matières  et  avait  rassemblé 
wwiara  at  prêchai»  eaUKlian  danmique  et  de 
livres,  pour  laqoalla  1  atflMalt  InnailMWBiMt 
l'Italie  et  rAlIcraagnc.  Apràs  sa  iiiorf,  s.i  ro!lt»r- 
tion  fut  transportée  en  partie  a  ikeslau  et  en 
partie  k  Balln  par  aaa  Mritlera  :  an  «  a  lUt 
imprimer  dM  catak^Mi  pour  m  proposer  l'ai»- 
(piisition  aux  araatenrs;  mais,  bien  qu'ils  indi- 
quent encore  des  choses  fi>rt  iatéfassaates*  les 
ouvrages  les  plus  iaporlanti  m  ant  dhparn. 
1/antanrda  «Ha  MapâfhlB  a  p«  alm  convaincra 
en  eotnparant  ces  calalo(;ues  avec  celui  qna 
Landsberg  lui  avait  envoyé  en  manuscrit. 

liANFRANGO  (Inan-lUnin),  aé  aor  I» 
territoire  de  Parme,  vraisemblablement  daoa  Isa 
'dernières  années  dn  quinzième  siècle  ,  ou  dans 
les  pranùères  du  suivant,  fut  outlre  de  chapelle 
k  lacaMiédtaladeBuiria.  M  afial  aonaugae  par 
nn  petit  traite  de  musique ,  divisé  en  quatra 
|*arties,  dont  la  rart  ti-*  est  excessive.  Ce  livre  a 
pour  titre  :  SdaUiUe  o  aia  regole  d*  musica, 

rnto^  gli  accidenli  délie  note  mensuraie,  le 
proportioni  e  tuoni,  il  coiUrapuHlo  e.  la  di- 
vmoM  (fii  wonoGonioi  con  Im  mccoriaiy^ra 
di  vqrU  HiitnmmU, 
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polrà  levodUta,  «ol,  fa»  ml,  ré,  «1.  fn 

PfMCtl,  pOrTilIllm  irr  Britaniiico  ,  1533,  143  pa- 
pes |)«Ut  in-4°.  L'opinion  de  Perne  éJait  qne 
Lanfranco  fournit  les  expltcattons  le»  plus  claires 
et  les  plus  satisfiiMniM  ooooimnil  ta»  prala- 
tiont.  Da  esenpliifede  espcHt  omfagB,  proTe- 
■Mt  de  la  bibliothèque  de  M.  Gaspari,  df  Bolo- 
gne, a  été  vendu  à  Paris,  le  29  jantier  1862,  80 
francs;  un  autre  «semplaire  avait  été  vendu  en 
1805,  daot  Ui  iB«iM  Mlle  àê  la  MaiMO  SIlTMire, 
1  franc  85  oenUtnes  !  Avant  que  l'auteur  de  celte 
roticp  crtt  fixé  l'attention  de  l'Europe  sur  la  va- 
leur de$  anciennes  œuvres  musicales,  au  point 
de  vue  de  riiittoire,  elleB  m  trantalant  pis 
dMtoiir;aoio<ird1iuiMMtail]leMiei  pour  (et 
acquérir  h  tout  prii. 

LANG  (Gaspard),  musicien  allemand  du 
dii-seplième  siècle,  est  connu  par  un  recueil  de 
iMiflla  iDtfInlé  :  Mvm  I,  )  irntf  3  MmmêgeCû»- 
Houes  sacrx  tempori  et  festis  accomm/oiatx 
Ctim  rfoWn/i;  Constance,  ICfiO,  m-h". 

LANG  (Jear-Georces).  né  en  Bobème  en 
1724,  7  apprit  la  BBosiqne  el  furt  dft  jMtt  da 
rorgne.  En  1749,  iUM  na  voyage  en  Italie,  élndia 
!e  contrepoint  à  tapies,  puis  retourna  èn  Alle- 
magne, où  il  entra  en  i7G0  au  service  du  prince- 
évêque  d'Augsbourg.  Lorsque  cet  évéque  (Clé- 
nMo^Weneeeln,  prince  royal  de  Pologne)  Ait 
fait  arebevéque  de  Trêves,  il  appela  Lang  à  Co- 
blence  en  qualité  de  maître  de  chapelle.  Cet  artiste 
a  publié  de  sa  composition  :  l"  Six  symphonies 
ponr  rordMMiO;  AugsbotiiK,  Lotter»  17M.  — 
^  81s  qpainon  pour  piano,  Mla,  violon  et  vh^ 
loooelle;  OfTenbach,  1775.  —  3"  Deux  concertos 
pour  piano ;ibid.,  1776.  —4°  Divers  autres  mor- 
ceaux pour  cet  instrumrat;  Nuremberg.  — 
ft*  Dcnx  cahiers  dé  pièeei  d'orgue;  ibid.  — >  •*  Six 
triiM  pour  davecin,  violon  et  vMoncalle;  Augs- 
bourg ,  Lotter.  —  7"  Une  fugue  po»ir  l'orgne  à 
trois  parties;  ibid.  Il  a  laisiié  en  manuscrit  dl- 
mnm  «ompoiilions,  parmi  lesqudles  on  reroar- 
^  dent  eoMerloa  pour  piano  à  qnatre  maint. 

LANG  (EauRST-JEAN-RF^otr),  peintre  et  mu 
siden  distingué,  naquit  au  mois  de  févHpr  iTio 
à  llmenau,  alors  daos  le  comté  de  Hcnocberg. 
Son  père,  petaire  et  bon  musicien ,  toi  enseigna 
lea  princi|)es  des  deux  arts  qu'il  cultivait  :  la 
harpe  fut  l'instruntent  qu'il  rlioÎMl  ;  il  y  (il  des 
progr^ei  rapides,  qu'à  l'Age  de  six  ans  il  put 
en  Joner  dMaatle  due  do  Saxe-nidburghausen. 
Lonqne  ma  pèra  alla  ae  Axer  à  Nnranberg,  il 
l'y  accompagna,  et  apprit  à  jouer  du  rlavecin 
et  do  violon,  souîî  la  direction  du  maître  de  clia- 
pelle  Gnjber,  qui  lui  ensdgna  aus&i  les  élémoils 
do  la  eonpoiMlM.  IM9fc  moiié.eB  t78S,  U  témh 
Intda  v«y«Bar.fllde  tiivr  parti  do  m  laleBis  poor 
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prit  sa  roule  par  la  Souabe,  visita  une  partie  de 
la  Sui<:';e  ,  s'arrêta  quelque  temps  à  Stra'^bourg  , 
puis  se  rendit  à  iiruxelles,  ou  îl  entra  au  service 
du  due  d'Afcnberg,  en  qualité  de  mniieiea  de 
la  chambre.  Après  on  an  de  s^our  près  de  ce 
prince ,  il  fut  obligé  de  retourner  à  Nureml)er^ 
pour  des  affaires  de  famille,  et  dans  sa  route  il 
donna  des  oonoerts  à  Trêves,  Mayeaceet  Franc- 
fort. Obligé  de  donner  des  iefons  pour  vivre.ft 
augmenta  les  vertiges  qti'il  ressentait  depuis  plu- 
sieurs années,  et  il  mourut  d'une  maladie  céré- 
brale, a  Nuremberg,  le  G  mai  1785,  à  l'Age  de 
ireniMiii  ans.  Cet  artiste  a  composé  ptasienf* 
concertos,  quatuors,  trloeeCsolos  pour  la  harpe; 
on  n'a  pravt^  de  ses  onvrapes  que  les  suivants  : 
1"  Soiwla  per  l'arjia,  accompagna(a  con  U 
violino,  compatadaEnr,  flfoci.  #en0itf.  laitf, 
vMvMo  dtlTùfpûf  in  JVdrfNideryfif  Nurem* 
berg,  S.-G.  Birckmann.  —  2"  Quelques  poésies 
de  B(ir<;er,  mises  en  musique  par  E.-J:-B.  Lang;. 
Nuremberg,  J.-M.  Schmidt,  io-fol.  oM. 

LANG,  fiUBillo  do  musldens,  originale»  dfr 
Falaltnat,  qui  s*est  distinguée  dans  la  Bavièn» 
Lanc  (François),  né  à  Manhtim,  le  30  novem» 
bre  1751,  eut  pour  maître  de  cor  le  mu<(iden  de 
la  cour  Zwini.  A  l'Age  de  huit  ans  il  joua  sur 
cet  instrument  nn-  eoneerio,  le  jour  de  In  Me 
du.  prince  électoral ,  et  fit  naître  l'étonnement 
par  son  habileté.  F.n  i:<i,lil  était  déjà  musicien 
de  la  cour,  et  en  1770  il  épousa  la  fille  du  direc- 
iMir  de  randqoe  Slamltt^  oxeellente  cantatrice  da 
tbéitra  de  Manbsim,  pois  de  Munitib.  PUm  Isfd,. 
Lang  fit  de  longs  voyages  avec  son  frère  (Martin 
Lang),  et  partout  iN  excitèrent  l'étonnement  par 
leur  talent.  En  1801,  François  l^ng  était  encore 
allacM  k  la  mn^qne  de  la  conr  de  Hunieb. 

LANG  (Martin),  frère  du  précédent,  naquit 
à  Manlieim,  le  21  juin  1755,  et  reçut  au!.«ii  des 
leçons  de  cor  de  Zwini.  En  1778  il  fut  attaché  à 
la  chapetie  de  la  cour  k  Munich.  En  1784  il  fit 
un  voyage  k  Vtame,  ob  H  donna  des  caMerU 
aver  <;iicc^s,  puis  il  visita  lltaKe  avec  son  frère. 
Le  talent  de  ces  deux  artistes  consistait  en  une 
belle  qualité  de  son  et  une  grande  sûreté  daos 
l'atlaqne  des  traits  dMleiles. 

L.WG  (CATUF-RiriF.),  fille  de  Frsnçoia  Lsng, 
naquit  à  Manheim  au  mois  de  novembre  t"?»  (1), 
et  suivit  son  père  à  Munich  à  l'Age  de  quatre  an«. 
Plus  tard  elle  reçut  de  Streicber  des  leçons  de 
piano,  «t  devfail  éMre  de  Dofolbée  Wcndltag 
poor  le  cbmt  £b  1789  dloae  icodit  en  Italie,  et 
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confoMdue  itcc  m  m6re,  et  ont  duage  a 
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re^nt,  à  Padoae,<los  leçon«;  de  rnrriiiarotli. 
Deux  ans  après  elle  débuta  au  graud  théâtre 
de  MankMie  avec  an  brillant  uiccèa.  A  Veoue, 
kfw  CWMHHni  M  Ihtfèto  de  to 

à  ncr;:amp  et  à  Vîc«nce,  .ivi  c  March<»>i  ; 
XYénœf  a\ec  Mattcucci.  Son  talent  se  soutint  à 
«Até  de  cet  grandi  clualeurs  ;  mai«,  aprè*  idu- 
ricM«Miéw,  ueiMtMltedtlViipMvofltir»» 

Mis:e.i  a  quitter  la  scène.  Elle  retourna  h  Munich 
et  y  epoma  le  chanteur  ituccarini  en  1 796.  Cette 
aclike  avait  no  cbaot  d'eapreuioo  qui  ronuait 


des  connaissantes  élendut^  dans  !a  musique.  Elle 
iMunit  dea  uiitea  d'une  maladie  de  larjnx,  Je 

LANG  (Titeau),  Ib  de  Ifartti  LMg»  a»i 

<)ml  àMiinicli,  en  !7S3.  .Ky\rH  avoir  frrniinii  «m 
éludes  de  violon ,  il  prit  des  leçons  de  composi- 
lias  cl»  le  maître  de  cliapeUe  François  Danxi , 
alcnln.en  1796«  à  racdMlrÉda  laaow.qwi* 
^'il  ne  fût  il^*'  que  de  quinze  ans.  En  I80Î,  il  reçut 
wm  engageaient  pour  l'orcbe&tre  de  Stuttgard. 
•  aptèa  il  teloania  à  Maaicbt  où  il 
I,  «•  1801,  Il  anlatiiee  Kétfm  BÊHA- 
berger.  Laag a  4té  aa  vlotooiite 4ieUa|iiéf  pour 
soo  tflnif. 

LANG  (  Fra](çoi»>X«vib),  dMiiJina  tts  de 
Itelia  Ung,  né  à  Munich  ea  17i&,  a  été  an 

bassoniste  de  nx^rile.  Son  maître  pour  cet  ins- 
tnunent  a  été  Philippe  Ruj»pert,  meinbre  de  la 
JupaMa  da  ioi  da  BavHn.  I<aag  a  écrit  quel- 
«Ma  hdUa  daîtf  te  meaàfm  M  aiw 
aérite. 

LAMG  (Maacoiain),  liUe  de  Maiiia  Ung, 
«ta^a*  Maakh  teMiiiplMÉbi  ITM.  M"*  m- 
km  kà  a  donédea  laçons  de  piano,  et  ta  mère 

a  fait  son  Wuralion  vorale.  I.e  4  aTril  J805, 
die  a  paru  pour  la  première  fois  sor  ie  tiiéitre 
rojal  de  MMcli  daM  Saor^tee  hUmvmpu 
de  Wialer,  et  ;  a  été  applaudie  avec  transport. 
Elle  a  brillé  ensuite  (en  tS07  et  1810)  ttt  tiiéà* 
très  de  StuUgard  et  de  Francfort 

LàNQ  (MfM^  aoMHTdalapideidente, 
«il  Béa  à  HÎnich  en  179 1.  Après  avoir  reçu  des 
leçons  de  cliani  et  de  piano  du  mrjîtrp  de  rhapelle 
Daazi  »  et  avoir  appris  les  élemeuta  de  l'art  dra« 
■aliiae  da  «a  min,  alla  a  dMé  m  ittu  an 
ihélire  rojal  da  aa  «iUa  mlÉtei  lUa  jMriMail  m 

1S12  de  la  faveur  publique. 

LAKG  (  Aarona),  ÛU  de  Tbéobakl  Lang,  est 
léèlliriihaB  1«M.  Il  MM  à  NMada 
liMadéa  la  composition.  On  a  publié  de  ses 
prenners  essais  :  l"  Gedichte  aus  Wtlhelm 
Meider,  d»  Gaihe,  po«ir  voix  leole  et  aooom- 
HP— t  da  piano;  BellÉban,  BailMB|r.— > 


1er,  etc.,  pour  voit  Mite  tl  ptao^  llBl:b,  fii- 
ler.  —3°  Variations  pour  pilM»  aveaqpitaotf 

d'accoropapement;  ibid. 
lANG        nmim  eteriMUMa,  ai  «• 

Bohème  vers  1760,  fut  maître  de  musique  d« 
premier  ri'siment  d'artillerie  impériale  à  Prajine. 
lin  grand  coucert  qu'il  donna  au  théâtre  national 
daeflHavilla,«B  f  7B6,  lai  M  la  Npalalte  dW 
artiste  distingué  sur  sou  instrumeat.  Sa  1801,  il 
renonjxa  a  ^^a  place  de  maître  de  musique ,  et  ser- 
vit dauâ  le  même  régiment  comme  caporal.  On 
a^  JaBHia  eenna  toi iMlift  daeadMapBMBL 
Enfin  il  eut  son  congé  en  1808,  et  entra  au  ser- 
vice du  cointf  Metrowsky,  en  qualité  de  maître 
de  musique  de  sou  régiment,  qui  se  trouvait  en 
lléimfia,Bnia  afw  aiaayMaada  aarafaa  af- 
faire r(  avec  de?  appointements  considérables. 
Cet  artiste  vivait  encore  dani>  celte  position  en 
1816.  Laag  a  écrit  beaucoup  de  concertos  nt  de 
aoaaiai  paav  b  dailaella,  ateii  ^aa  dts  aattaa 

d^barmonie  pour  la  musique  militaire  :  testât  aia 
compositions  existent  en  manuscrit. 

(Alsxammib),  docteur  en  droit  aC 


quit  le  C  mars  1806  à  Rntisbonnr,  où  son  père 
était  conseiller  de  justice  des  domaines  du  prince 
de  la  Tour  et  Taùs.  Dès  son  enCsnce  il  commença 
l'éluda  da  te  WMiqaa,  «taM  panala.^ak 

maient  cet  art,  niltiv/reiit  ses  heureuses  disposi- 
tions. Après  avoir  achevé  sef  études  de  collège» 
il  fréquenta  les  oniveiattée  d'Erlaagan  et  de  Hci- 
^<iP»ftft  aaia  ialMNMipva  aai  étadia  aMNiedw. 

En  1834,  i!  n-rut  sa  nomination  de  profesieur  de 
droitàTuniversitèd  Erlangen  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
longtemps  dea  aiantages  de  sa  position ,  car  il 
nMiii«tlel8iinteriS37,à  l'ifide  31  aaa.Oa 
a  publié  de  cet  amateur  :  l"  Variations  pour 
piauoà4  mains. — 2''Poloaatseidem..— 3*  Grande 
sonate  pour  piaao  eenl.  »  4*  Rondeau  briUant 

poar  plMa  à  iBMtaa.— a*  Vafhtiaaa  |MW  piaaab 

avec  accompa<;nt*'"«'nt  de  petit  orchestre.  — 
6"  Variations  pour  piano  avec  2  violons,  allo  et 
violaaaaUa;  à  Hanicb,  chetSMar.  —  7*  Wn- 
ductiea.et  potonalM  de  concert,  avec  orchestre. 
—  8"  Quatuor  pour  7  violons,  alto  et  violon- 
celle. —  9"  Ada^o  pour  guitare  et  piano.  — 
ir  £MlBr,  atae  aecoaipaiBanMal  da  phaat 

LANGBEGRER  (  EuaKou.  -  CuBéTi» - 
TiiroHFdiE  ),  né  à  Berlin,  le  31  août  1792,  fit  ses 
études  littéraires  au  gjmaase  CcoUége)  de  cetle 
ville.  puaalteaiNiBlaacaBiadaBMMiaadiB 
pini  aajfciai  pwfcssenrs  ;  mais  Hovasion  de  la 
Prusse  par  le»  armées  françaises  interrompit 
,  et  dès  lors  il  s'occupa  des  allai res 
da  aoa  pèva«  qtk 
dTdMhi  da  tatei* 


Digitized  by  Gopgle 


190 


LAlfGBECKER  —  LANGE 


menti  de  loUir,  Langbecher  i^upa  spédtlé 
neiit  é*WfngÊê  nMH»  fc  rançonne  mulqiia 

d'église,  fouT  laquelle  il  enl  toujours  un  goût 
pa<isionn«^  Ses  travaux  en  ce  genre  le  firent  con- 
naître avantageusement  à  la  princesM  Wilhd- 
nlne  de  Prou»,  qai  le  pril  mhm  m  prateelioii 
et  le  plaça,  en  qualité  de  secrétaire,  près  de  son 
fils,  le  priiKe  Waldemar.  Il  occupa  cette  \yo- 
«ition  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  21  octobre 
1M3.  Lea  principaux  ouvrages  de  Langteeker 
ffelelMlè  le  musique  sont  :  1*  Dot  Deutsck- 
erangelische  Kirchcnlied,  cine  historisch  xs- 
fhrfischr  Al'handlung  zur  dritten  Jubelfeicr 
des  Augsburguchen  Confession  verfasst  (Le 
chant  aitamand  de  l'ftgilae  évanslHqne,  dtaer- 
tation  historique  et  e^tliétiqtie,  i  Poccasion  da 
troisième  jubilé  séculaire  de  la  Confession 
d'Augsbourg  )  ;  Berlin,  1830.  —  %'  Johann 
€ruger*s,  von  t6tf*tMt  MMâtreeUar  «m 
4er  St'HhM  KMb  %m  BerUm  elbral  Hé* 
lodien,  elc.  (Mélodie'?  choralef?  de  Jean  Crtiftor, 
direrteur  de  musique  de  IV^ili^^e  Saint-Nicolas  à 
Berlin,  depuis  1622  ju!>qu'en  I662,  tirées  des 
ndlleafes  eonitea  ori^ulM,  «t  aeeempagaéee 
<l*un  abrégé  de  sa  vie,  ete.  );  Berlin,  1835,  in-4*. 
—  3*  Gesanghlntte  mts  dem  Wm  Jahrhun- 
dert  mit  einer  kurzen  IS'achrickt  vom  ersten 
Anfaïufe  von  etongêlischen  KlrdiaUteia 
wut  den  EnUiehen  der  GuanfèUttter,  étt. 
(  Feuilles  de  chant  du  seizî^mc  siècle  avec  une 
courte  notice  historique  de  l'origine  du  cliant  de 
l'Église  évangélique,  et  de  la  naissance  des  feuilles 
de  dnnt);  Berlin  tS38.  Cee  oomgei  lont  fUb 
«vec  soin  et  lentement  de  bons  reueigpleaMiiti 
puisés  à  des  sources  anllipntiqnes. 

JLANGDON  (RiCiiAiiD},  mubiciea  anglais, 
fut  orsanisin  à  loodici,  dans  le  «eoeide  partie 
du  dix-liniHème  liède.  U  a  pnbllé  :  1*  Deax 

livres  de  riinrisnns  nn^dnises;  Londres,  Preston. 

7"  Dut  ne  harutony  ,  livre  I'';  Lotiilre*  . 
Bland.  Ce  recueil  contient  environ  soixante 
IManmee  en  ftariltloB.  ~>  3*lN«fiM  harmmtf, 
deuxième  livre,  ibid.  Ce  second  livre  renferme 
des  antiennes.  —  4"  I>ouzc  glecs;  Londres, 
Bland.  —  â°  C^nzonets,  lib.  7  ;  Londres,  Pres- 
ton. 

LANGÉ  ou  LAIVGlUSfJéRâME-Oniooim), 
nft  à  Haveiberg,  dans  le  Rrandebonrg,  vers 
la  première  moitié  du  seizième  siècle,  fut  cautor 
à  Franelert'Mir'i'Oder,  et  fw  des  musiciens  les 
l»1as  ftaatraNa  deeon  tam|w.  Vln|i^  de  paralysie 
aux  pieds  et  3ti\  mnins,  il  fut  obligé  de  se  dé- 
mettre de  sa  [tiacc,  et  mourut  le  1*'  mai  1587. 
Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  1"  Can- 
Hmêt  aUfU0t  mier»t  quinpu  9t  mas  vo- 
oMi  fviii  vim  9oei,  Um  mnfs 


inttrumaUU  eonlatn 

primvmtnlucem  editx.  Franeofordim  Mar- 
ckionum  per  Andream  Eichom,  1580,  in-4". 
—  2"  Cantiones  sacrx,  5,  6  et  8  tocum, 
pars  I;  Noremberg,  1580.  «  3*  idam,  para  11, 
ilMd.,  ISM.  Les  dans  parties  de  «al  aawngu 
sont  dédiées  au  conseil  de  Breslau.  Dans  la  pré- 
face, Lange  rapporte  l'accident  qui  l'a  priv<*  de 
sa  place.  —  4"  I^euer  teutschen  Ueder  niL 
drey  sflmme»  wM»  Mt  alUlm  UMkk 
su  «iiif en,  sondem  aveh  alierie^f  imtnuHé»' 
fm  zu  rjrbraxichtn tenter  Theit  (îtouvelles 
chansons  allemandes  à  trois  voix,  non-seule- 
ment pour  chanter  agréablement,  mau  auut 
pour  rnsage  de  tonte  espèce  dlosImiMBlB, 
r*"  partie);  Breslao,  chez  Joh.  Schaffenberg, 
1584,  in-i"  ohl.  On  voit  dans  la  préface  de  cet 
ouvrage  que  le  magistrat  de  Brestlau  avait  ac- 
onidévB  asile  afee  oMpCDskm  à  Lsngius,  m 
coMidémIion  de  IMdent  qnt  l'avait  privé  de 
moyens  d'existence.  r,a  deuxième  partie  de  ee 
rcctieil  a  paru  chez  le  même  éditeur,  en  t58«. 
Après  la  mort  de  Langius,  il  a  été  fait  une 
demième  édlHon  des  deox  parties,  p«Ulia 
cliez  Georges  BaomaoB,  à  Breslav.  an  tM7- 
1598, in-*". 

LANGE  (  JoAcom),  né  k  Eylau  (  Prus&e), 
dans  la  aeeonde  moitié  du  aefatièfnn  siècle,  fut, 
suivant  PavertisaeffleBt  placé  en  tMe  do  IW 

vrape  cil)'  ct-dr«<:niis ,  nrpnnistc  au  service  du 
(omlc  Ilavata,  à  Ctilum  r  t  Koschenherç,  en 
Bolièmo.  Il  »'est  fait  connaître  p4r  la  compo* 
sition  d'An  reeoeil  de  cbanaeM  alleaaandaa  ft 

trois  voix, intitulé  :  Dos  erste  Buch  achmmm 

neu  cr  veltlicher  JJrdlein  mit  (frr>f  Stimmen, 
cumpontrt  durch  Joachimuvi  l.angium  En- 
UnÊientm  BonUUtm.  J'ruya  ,  (ypia  Mgrh 

nkmH,  16M,  ta*4*.  Oa  y  tram  U  ome- 

ceaux. 

LANGE  (  Jean-Gasfard  ),  cantor  à  Hildes- 
lieiro,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
aièelo,  est  aulenr  tfba  opnsenle  ^  n  pont 
titre  :  Mtdhodus  nova  et  perspicua  in  artem 
musicam,  das  ist  :  liecht  gnindUche  Anwei- 
iung  trie  die  edlen  Musik  mit  ailen  s»  gehet' 
rigen  SÊOeàtn  auf  aller  UkMeitê  wtd  fiwh 
uiteiuiehKeiUigm  nMetlên  ÀH,  «le.  (Mé- 
thode nouvelle  et  claire  concernant  la  musique, 
ou  instruction  solide,  etc.  )  ;  Hiideslieim  ,  f  68S, 
é4  pages  in- 8*.  Ce  petit  ouvrage  est  en  dielogiie. 

LANGE  (Josov),  aelear  aOanaad, 
qnit  à  Wârzbwirg,  le  avril  I7lt.  Son  père  f 
était  secrétaire  de  légation.  Après  «voir  f.iit  des 
études  dans  la  peinture  et  dans  la  musique,  il  se 
rendit  kTlMM  ponr  j  perfeelInMier  mm  MIMé 
dans  CCS  arts,  et  y  tronvi  m  IMnqni  y  éWI 
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rfr  itnatiqiip  avpc  pasMon  ;  i!*  s'aasocièren l  avec 
d  Atttrei  jeuues  gem  et  fondèrent  qa  Mié&tra  d'à- 
iMlmfs.  Cwi  U  que  1«  dH  It  «BMlIte  «to  te 

d  *  If  iir  («lent,  les  engagea  h  ««  TOMrà'lt  Mène, 
Ceci  «6  pêMaitea  1770.  L  aloé  âm  èmt  frères 
après;  le  pliu  jeoM  Art  «u  peu 
iPacteur  TaTori  des  habitants  4»  Vienne. 

Comme  musicien,  il  s'était  fait  connalire  avan- 
tagieuseflBenl  t  il  jouaUbien  du  |»iaooet  compo- 
{■M.  BÉ|I  •  n«ill  ftm  quelques 
de  musique  iBslruniMHili  et  des 
chanson»,  lor^qn'il  fit  rcprt^'Jpnlpr,  en  179C,  un 
petit  opéra  intitulé  :  Adèle  de  l'onihieu,  qui 
M  Mm  tvmMi  èâ  paUte.  Après  qiTil  se  fol 
leliré  datltttlM^i  eooUnua  de  cultiver  la  com- 
pAsifion  et  la  pdnlnre  11  a  aii«!':i  obtenu  des 
6ucc«»  dana  cet  art,  et  l'un  >conttalt  de  lui  de 

Langi;  e«t  mort  h  Vienne,  le  18  septembre  1831. 
LAKGIÙ  (  Loasi-M*! uF-AnToiMnTB),  née 
WEBt^fi,  fenuae  du  précédent,  vit  le  jour 
à  mimkâm  En  l779,«UtdMiMi  tMllrà.de 

ceUe  ville,  dans  l'opéra  ;  ensuite  elle  se  rendit  à 
Vienne.  F  a,  elle  devint  élève  de  Mozart,  dont 
elle  était  la  belle-sœur,  et  ses  pru^rès  furent 

engagement  k  l'Opéra  de  Vienne.  Ce  contrat  ex- 
piff,  fllt»  vovagea,  se  fit  entendre  avrr  nirn-^  sur 
piuMeurs  llieÂtres  de  rAilcmagne,  puis  elle  re* 
tosMB  4flM  ht  Mpllilc  iÊÊ  IPAsIrtelMy  nii  elto  Ait 

enga{îée  de  nouveau,  aux  appointements  de  400 
diiral'^.  Oc;  iltsriissions  qu'elle  eut  avec  les  <  n- 
trepreoeurs  ta  tirent  se  retirer  en  1785.  ttlo  m: 

w<liàBMÉbiwi,<tyd— totot^irdB  i7ft; 

pois  die  Tut  engagée  à  l'Opéra  allemand  d'.Vm<^- 
tf  niaiii,  et  y  eut  800  dncal*  de  traiteoMfnt.  Cette 
cantatrice  a  paué  pour  une  des  meilleures  de 

quoiqu'elle  loi  rOt  inférieure.  Lorsqu'elle  quitta 
la  Mrène ,  elle  se  retira  à  Francfort,  où  elle  est 
morte  en  1830,  regrettée  de  tous  ceux  qui  l'a» 

LABiGE  (  Josrrn-IlFKRi),  compositeur  et  or- 
ganiste à  Brème,  fils  d'un  iti^titutenr,  est  né  dans 
cette  viNe  en  1784.  Il  était  fort  jeune  lorsque 
MB  pera  rwfvys  ■  nnnion  povr  y  enNoer  m 

mnsique.  sous  la  direction  dp  Winter.  De  retour 
à  Br^^me,  il  y  obtint  ia  place  d'organiste  de 
l'egiiM  principale,  tt  a  publié  :  T  Vierêtimmige 


mbekem  GesarvjbucheiU^rp de rliorah arrangf^s 
à  quatre  voix  pour  le  nonvean  litre  de  cètaot  de 
^rCoie  )  i  Bréeae ,  Kaiser.      I*  MÊ^IoUt^ 


livre  de  citant  de  Brème.  àriisn;!r  flc^  (Volps,  etc.); 
ibid.  —  3°  Uelodieii  fur  ciiu:  und  mchrerr 
Singttimmm  stnn  Brcmitchen  Liederbuche 
/1^Seà«lMi(lléMi«ft  UM  elà  ptatiwmvalm 
ctiantanf  p' .  pniir  le  livre  de  cantiques  de  Brème,  à 
l'uâage  des  écoles)  ;  ibid.  On  a  publié  de  cet  ar- 
tiste ,  dam  In  néne  vile,  m  lt33,  te  CKofuon 
dp  Miijnon  pour  quatre  voh  wmes. 

LA\GF>  (!.•  (lortnir  OTTO),  né  à  Berlin, 
dans  les  premières  années  du  dix-neaviène 
siècle,  a  MlMi  êboénétaê  ealto  vlll»,  d  itm 
altaclié  à  1^  pliilosopliie  de  Hegel,  dont  il  s*est 
montré  ardent  .nlmiratenr.  i:n  1847,11  estde- 
veou  rédacteur  de  laNouveiic  Gazette musicâlede 
Berlin  (  Senê  MuaUaeltung  fût  BerHn  ),  pear 
la  partie  tcclini({ue,  sous  la  direction  de  M.  Gus- 
tave Bote.  On  a  de  M.  Lanae  un  écrit  intitulé  : 
Die  Uut»k  al$    LtUerricMtgegensiand  Hi 

zveigm  (  La  musique,  teHe  qu'elle  est  eoeitpié» 
dans  Ici  écolet,  confrontée  avec  son  but  eomme 
accessoire  scientifique);  Berlin,  1841,  in-s". 
Ftok  •  doMié  OMkMgBe  MMlyn  4e  eilMTni» 

dans  la  Gazeffr  gènrrnlc  dcmvaêfméelê^fÊkk 

(n"  45,  10  novembre  ISil). 
LANGER (DoaiNiqoR),  violoniste  du  IhéAtre 


Ob  a'bqM  pe» 


ffMeeîgnements  sur  cet  artiste,  même  dans 
la  Riof!npl>i«i  de*  musiciens  de  la  Silésie,  per- 
Holfuiann.  On  sait  seulement  qu'il  jouait  égale- 

■HH  Bim  Sni  TMIOTi  y  VM  IV  imnHBMM  V»  OT  %Mn 

de  bas^elte,  et  qu'il  dirigeait  avec  talent  la  iini- 
f.v\w  (lins  un  jardin  de  plaisance,  k  Breslau.  Il  a 
(An  publié  de  sa  composition  :  1"  Roodo  pour 
piiM  cl  vIoImi  ^Imum^  Hertifllll.  —  S^VMm^' 
idem;  Milan,  Riconli.  —  3"  Polnnni<rs  pntir  le 

piano  ;  Breslau,  L.enckart  4"  Danses  favorites 

de  Breslau  -,  Breslau,  Fonter.  ^  b*  Le  Temp$ 
andm  et  le  moderne,  ^nM  mmIiiI  fM 
d'airs  connus  et  <}c  (hn-es,  avae  pittM;  Breslau, 
Leockart.  Langer  avait  en  maaiiierH  une  grande 
syroi>bonie  dédiée  aa  naîtra  dechapeUeSchnel- 


LANGER 
sur  le  cur,  bien 
du  goav< 
ammeée 

Il  a  prii  part. 
l'Académie,  en 


(M\7TiiiFi  1,  virtunse  (li<;tini;tié 
que  simple  amateur,  employé  prés 
k  Oppein,  «MlMétaîlltM 
et  à  l'université  de  Breslau. 

dans  cette  viH**,  aux  ronoeris  de 
1813.  11  était  deja  cité  alors  potir 

kil 
Ion 


nvanx. 
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«Il  lé  le  6 
éê  njemnnéêtÊBM, 
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(Hcanaiw),  organiste  à  Leipsiek, 
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cation  amicale  m  fdto  àuu  la  malM»  paler- 
■elle,  puis  à  Oachatz,  où  il  apprit  à  jouer  du  cla- 
vecin, du  violon,  et  le  clianL  Un  artiste  de  la 
cliambre  royale  de  Dresde  cultiva  ensuite  la  voix 
detteordeLiiignv  qui  eontracte  m  «gaganmit 
comme  chanteur  de  l'Opéra.  En  1840  il  se  ren- 
dit à  Leipsick ,  où  il  étudia  la  pbilosopliie,  la 
pédagogique  et  prit  des  leçons  d'orgue  de  M.C. 
F.  Becker.  Dana  la  mtM  tanpa  1  étudiait  aiuil 
la  Uiéolagia;  mais,  aiwèa  qnll  aoft oanplété  sou 
instruction  scientifique,  il  s'adonna  particulière- 
ment h  la  musique.  Ko  i&43  il  fut  nommé  orga- 
niste de  l'ëgli&c  de  1  Univeraité,  et  fut  aussi  ciioisi 
conaM  «Uradear  de  la  todélé  de  chant  dite 
PauUnienne.  En  1845,  la  place  de  professeur 
de  chant  liturgique  à  lUniversité  lui  futconûée; 
dix  ans  après,  il  y  ^oa\»  la  position  de  directeur 
4e  ■mlqoede  la  danfièaie  aodélé  de  coacerta  de 
LdpM,  appelée  Euterpe,  et  en  1856,  il  fut 
chargé  de  diriger  la  société  de  chant  Orpheus. 
Langer  s'c«t  particulièrement  distingué  en  1857 
par  le  cours  qu'il  a  fait  à  l'Université  sur  Ttiift- 
leiredndieBtKfaHilqtte  ettar  Phlstoiiedee  an- 
tiquités musicales. 

LANGHANS  (  CuARLEâ-GoTTiuRD),  archi- 
tecte, fut  d'abord  conseiller  intime  du  rui  de 
Pnwse,  dana  IMiniiriitratfoB  dele  gnerre,  pais  di- 
feeteor  du  conseil  supérieur  des  bAtiroents  publics 
à  Berlin.  11  naquit  à  Landshut  (  Silé<iie  )  eu  1733, 
et  mourut  à  Berlin  le  1"  octobre  I8û8.  11  s*est 
rendu  célèbre  parmi  ses  compatriotes  par  lesmo- 
mmeaUdwà  eea  talMiti»etpeml  leiqiMis  ea  die 
particulièrement  Péglise  des  Onze  mille  Vierges^ 
la  Bourse,  et  le  palais  Hatzfeld,  à  Breslau  ;  à 
Berlin,  le  ZVoKveott^/ied^rad'Opéra^^lai'orfe  de 
BmMfaftomy,  eoMldéiée  eetMie  fon  cMvra  ca* 
pitale.  Langhans  a  publié,  à  foccasion  du  théâtre 
conniruit  par  lui,  un  écrit  intitulé  :  Vergleichung 
des  neuen  Schauspielhauses  zu  Berlin  mil 
vend^iedenen  altem  vnd  neuen  acfiaus- 
pMhxHtem  M  AHdMeJkl  oflf  téutlUeha  unA 
optische  Grundsxtze  (  Comparaison  du  nouveau 
théâtre  de  Berlin  avec  divers  tliéàtres  anciens 
et  modernes,  au  point  de  vue  des  princi|>es 
d*aeoiisttqiie  et  d'optique  ).  Berlin,  ISOO,  15  pages 
in-4°,  avec  deux  planches. 

LAJNGLÉ  (Honoré-François-Makie),  com- 
positeur et  théoricien  de  musique ,  d'une  Camille 
etiginairede  Picardie,  mais  établie  en  Italie de- 
pai»  le  dix-ceptièioe  dècle,  BaquItàMeiieooen 
1741.  A  l'âge  de  seize  ans  on  l'envoya  à  Naples 
pour  y  étudier  la  composition  ;  il  y  entra  au  Con- 
servatoire de  la  Pietà  det  Turchim^  et  ht  se^ 
dtadea  dliarmoBle,  d^aeeonpacnenent  et  de 
eontrepoiol,  sous  la  direction  de  Cafaro.  Après 
«TOirélé  huit aMdaM celle éoete^  oA  Hcatle 


LANGLE 

fHn  de  MoflfV,  c^M-à-dive^  r^m&mr,  S  ee 

rendit  à  Gènes  et  y  demeura  plusieurs  années, 
en  qualité  de  dirM:teur  de  musique  du  théâtre 
et  du  concert  des  nobles.  Arrivé  a  Pans  en  1768, 
il  M  fltime  eiisteiMe  hoDoralileflâdqaiiaatdea 
leçons  de  clavecin ,  de  chant  et  de  cempoaitioii. 
11  connaissait  bien  l'art  du  chant,  en  ayant  éhnhe 
les  principes  dans  l'école  de  Maples,  la  meiiieure 
de  celle  époque.  TounaenM  do  détfr  de  eeMie 
eouMlIn  àPaite  par saa compositions,  Ufitea^ 
eu  ter  au  concert  spirituel  et  à  celui  des  aniateun 
des  cantates  r  t  des  motets,  entre  autres  les  mono- 
logues û  Alcidc,  de  Sapho,  de  Circé,  etc.  i4W»> 
que  le  iMNa  de  Breleiilleat  intitni  l*Beole  nyale 
de  chant  et  de  déclamation,  en  1784,  Laaglé  fut 
chargé  d'y  enseigner  le  chant,  et  il  conserva  od 
emploi  jusqu'à  la  suppression  de  l'école  ta  1791. 
A  Tépoque  de  l'organisayea  do  GemertaMrt 
daParis,on  ledéri|Da  poarranptirlea  losslioM 
de  bibliothécaire,  qu'il  réunit  à  celle  de  profes- 
fesseur  d'harmonie  ;  mais  il  ne  garda  pas  ceik>d 
longtemps,  et  la  place  de  bîbliolbécaira  fut  la 
aeole  qaH  eomerncB  iMtt.  n  était  aiiMi  Man 
bre  du  Lycée  des  aita.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  Langlé  prenait  plaisir  à  la  culture  d'un 
jardin  qu'il  possédait  arec  une  maison  de  campa- 
gne, à  viUlere-le-Bd,  prta de  Me  :fl  Mnl 
dans  ce  lieu  le  90  ecptanhie  Uta,  à  1^  de 
soiiante-six  ans. 

Les  compositions  de  Lan^é  indiquent  peu  de 
génie  :  elles  manquent  de  chaleur  al  de  vie, 
qooiqn'oo  y  trouve  des  onélediea  aeeca  ftcMet, 
J'ai  examiné  à  la  bibliothèque  du  Conservalake 
tous  ses  manuscrits ,  et  je  n'y  ai  rien  trouvé  qo! 
eût  pu,  assurer  des  succès  à  leur  auteur,  s'ils 
aveieat  eMcM  leebeiineiiradelarepréscataflea. 
Le  seul  opéra  de  Langlé  joué  à  TAcadénie  rojato 
de  musiqneest  Comamfre,  en  trois  actes  :  il  fut 
représenté  en  1791;  on  le  reprit  l'année  sui- 
vante, mais  il  n'excita  jamais  d'intérêt.  Ses  au- 
tica  eoviagee  drawetigBei,  le»  leédila,  à  ta- 
ceptioQ  d'iln/ioc/iui  et  Stratonice,  joué  sans 
succès  à  Versailles,  en  1786,  sont  •.  i"  Oreste  et 
Tyndare,  présenté  au  jury  de  l'Opéra  en  1783 
eten  17M.— 9<*Settiiume<^kwiK«ie«eii  jrdb»- 
met  II,  en  1792.  —  ^La  Mort  de  iÀatoUitr, 
1794.  —  k'Le  Choix  d'Alcide,  1801.  —  5*  Mé- 
dée.  —  6"  L'Aubergedes voUnUatres.  —  7*  Tan- 
crède.  —  6"  Les  Vengeances.  Langlé  a  fourni  ua 
certain  nooilire  da  leçeaa,  aeees  bmI  derilee,  i 
la  première  édition  des  solfèges  du  Cunservatoira 
de  Paris.  Ses  ouvrages  didactiques  sur  l'harmo- 
nie et  la  composition  sont  ceux  qui  ont  particu* 
KAraneet  coBlribné  à  le  taira  coaMlln  ee 
France.  Le  premier  a  pour  titre  :  Traité  d'hâT- 
monté  et  de  mitMaUmi  Puie,  Mademai» 


Digitized  by  Google 


LAUGU  -  LAMOLOIS- 


tm,  iHML*M  filH.  ân  pliMtan  aMi  de 

rsTertiisoment  de  ce  traîti*,  on  seraft  tenté  de 
croire  que  Laoglé  irait  saisi  le»  Trais  principes 
de  to  science  de  rbarmoiue,  qui  m  loat  autrat 
qmmn  *  le  MMé;  «rfl  Mlàvt 
les  traitiM  de  rette  science,  pr^cMcmment  po- 
Uiés,  où  les  accords  sont  coiuidérés  d^ime  nyip 
■ière  isolée,  sms  égard  an  Ms  de  weaulMM 

le  Toit  a-rec  élonnefn«'nt  avancer  cette  singulière 
froftostUoD  ;  Qu'il  n'y  a  gu'ttitaeu^  accord,  ee- 

mvtitm  les  autre».  Et  peer  la  démonstration 

de  r,'  principe,  il  présente  l'exemple  de  cette 
saite  de  tierces  :  fa,  la,  tU,  mi,  s<U,  si,  ré,  fa. 
l«l  HArteeomi  puWtde  qoatriliM degré  fa, 
ia,wt;  raccord  parfait  mineur,  la,  ut,  mi;  l'ac- 
cord  de  la  Ionique  ut,  mi,  $ol  ;  l'accord  rrlatif 
mineur  cie  la  dominante,  mi,  toi, si;  l'accord  de 
hdaataaale,  sol,  si,  r^jleaMMNd 
■nicore,  fa,  la,  ut,  ml^ft  ti|,fRi,  ttU,  «1;  < 
l'accord  de  septième  mineure  stcc  tierce  mlneore, 
la,  ut,  nUy  sol,  et  l'accord  de  septième  dominante, 
réf  fa.  Ces!  à  peu  près  par  un  procédé 
I  qae  Calai  a  fondé  son  système  d*liar- 
monie  sur  une  division  arbitraire  du  monocorde; 
nais  celui<ci  a  du  moins  racheté  son  erreur  à 


tels  et  artificiels;  tandis  que  Langlé  (uiirond 
iontcn  faisant,  au  mn>en  de  générations  de 
tierce,  des  classes  d'accords  desq>lième8,  par 

rapports  existaient  par  enx-mfmes  rt  abstrac- 
tion ùito  de  toute  con«id(^ratioH  de  moililication 
par  1  aitt^ration,  la  prolongalton  etlasatisUlulion. 

l'emploi  des  accords  sont  mal  écrit'?,  et  fourmil- 
lent de  mauvaisea  snocessieas  d'oelafes  al  de 
i|ainles. 

U  leeoai  emi»  4e  tMgli  crt  le  ^ 

Ui  basse  sous  Ir  chant,  précédé  de  toutes  les 
règles  de  la  composition;  Paris,  Naderman, 
179é,  in-foL  de  304  p^es.  Ce  qne  l.anelé  appelle 
fevlflfiai  fè§tmâ»lm  «Hiy^àiUlam  aeet  callea 

des  contrepoints  simple  et  double,  qtii  en';eif;nent 
en  cfrct  l'art  d'écrire  à  plusieurs  parties.  Mais 
commeui  ua  oorrage  destiné  k  (aire  connaître 
fa  flMHièM  de  m^tre  ooe  beise  ao»  m  dMttI 
f»e':l-il  ^tre  précédé  de  toutes  Us  règles  de  la 
composUi<mf  Ua  musicien  qoi  sait  toutes  ces 
rtgleB  aPMdoaepeecepeUe  de  Mienne  basse? 
Qeelle  absurdité  !  Et  qu'est-ce,  je  yow  ptkt  qoe 
ce  qui  vient  après  les  réf;les  du  contrepoint 
éans  le  livre  de  LangU^i*  Une  énorme  quantité 


de  progressions  appelées  compaui 
cl«i#*anMiKe,la  iilapert  Bil  telta,  etdonl 


an  ne  trouTe  preaqœ 

la  mii-^ique  mélodique.  Cet  énorme  fatras  n'est 
bon  à  rien  :  il  n'a  jamais  eu  de  véiitaUe  succès, 
et  depuis  longtemps  il  est  tooabé  dsM  roabli, 
coflMBe  une  mnltitnde  de  fauaaaa  doetrlMS  ^ 
ont  pris  naissance  défia  mi  rièda,en  g>«nee  et 
en  Alieuugne. 

Le  TraUé  da  la  fugue  (  Paris,  l&Qb,  in>Mto 
de  100  pages)  est  le  troMèMeafrafadidaetique 
de  Langlé.  Il  y  d(^bti(e  par  une  proposition  bien 
bicarré  :  La  fugue,  dit-il,  est  le  premier  mw" 
CM»  40  manque  régulier  que  FaneMfMLStl 
aTait  en  quelques  notions  des  plus  ancioiMl 
eomimilions,  il  y  aurait  tu  qu'il  ne  s'y  trotiTe 
pas  l'apparMce  de  ce  qu'on  appeUe  fugue, 
tatam  daw  hMnption  la  pbisgénérêle.  Qiioîqee 
l'ordre  dans  la  claaaiGcation  des  objets  maniHie 
dans  celivrccomme  dans  tnii<;  les  autres  onrra- 
gea  de  Langlé,  le  début  ren renne  des  notions 
aseai  prMieedfla  parties  priodpaiflede  la  Itagne; 
c'est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  C'est  en  quelque 
sorte  une  traduction  de  ce  que  le  P.  Martini  a 
placé  en  téle  de  son  Soffyio  fondamenicUe  pro' 
Ueo  éi  eudrappmio.  Le  aniie  eat  haeneonp 
DM^ins  bonne  ;  on  y  tronre  beaucoup  de  busses 
réponses  à  des  sujets  donnés,  et  de  fugues  mal 
faites.  Ses  fugues  à  la  seconde  et  à  (a  septième 
aanteoniniiea  I  tant  PitiolBe  de  loMlilé. 

On  a  aussi  de  Langlé  nne  Nouvelle  méthode 
pour  chiffrer  les  accords;  Paris,  1801,  in-8*. 
Ce  livre  renferme  l'exposé  d'un  système  particti- 
liar  qaeFantenrafeIt  d^ft  Ml  «aonttre  ea  par- 
tie dans  ses  traités  de  l'iiarroonie  et  de  la  basaa 
sous  le  clianl.  Il  s'y  sert  de  plusieurs  signes  qui 
n'ont  jamais  été  employés  par  les  tiarmonistes  ; 
Signes  dani  l'uUltté  n'M  pee  aMlde,  et  qei 
auraient  l'inconvénient  de  manqner  de  simpli- 
cité !,an«lé.  comme  tous  les  auteurs  de  sy.stt^mes 
de  basse  ciullrcc,  a  oublié  qu'un  ouvrage  de  ce 
gwMiB,  an  Mea  de  iwdaanfer  de  WMfeenx  alpaa» 
devrait  être  seulement  l'exposé  des  .systèmes  des 
diverses  écoles,  aiio  de  rendre  plus  facile  l'ac- 
compagnement de  toute  espèce  de  musique,  par 


.—  T.  T. 


LA.\nLOÏS  (M.),  avocat  à  Gisort,  dans  la 
dernière  partie  du  dik-liuitième  siècle,  a  publié 
nn  petit  écrit  qui  a  pour  titre  :  Éloge  funèbre 
iê  P,  Jniison,  efyoniafe  de  &»an,prottUÊCé 
dans  cette  ville,  devant  une  société  cfama- 
teuis.le  2  seoifmbre  1775; Rouen,  1775,  in-6*. 

LAMGLOI^  (l'abbé),  maître  de  cbspelle 
de  InnitieiioledeBoncn,  etapibvederAin- 

démie  des  «ciences ,  belles-lettres  et  arts  de  cette 
ville,  est  auteur  d'un  discours  prononcé  dans 
une  séanee  de  eeUe  aoddté,  le  20  juin  1860, le* 
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I  ^  5  M  «M  •!  y  aitll  ifln.  VMri 
ttte  lrooTe<lus  le  Précis  analytique  de»  Trm-  1  celle  inscription  :  McoUu  Lanier.  Inaula  Se- 
taux  de  V.Acndémie  de  Rouen,  l»ôO,  1  Tol.  [  renissimi  Cnroli  Maçn^r  BriUinnir  Reijis  .Vu- 
fn-8*.  Oe  morceau  tiistorique  fournit  de  bons    iies  artis  directori,  admodum  tnsti/m  pictori. 


éKlisf  métropolitaine. 

LAXGSHAW  (,...),  organiste  et  mécani- 
cien de  grand  mérite,  né  en  Angleterre  Tcn  1718, 
•iMt  MtMBintm  ptr  ém  eylMvee  Mérmtqne* 
«adhplée  à  un  orgue  sii|>«rbe,  lequel  ap- 
au  comte  de  Batb.  Ce  seigneur  ayant 
à  UKodel  quelques  pièces  pour  cet 
t,  le  graid  ultiiB  te  teMt  «I 
chargea  Langsitaw  de  les  noter  sur  de  très-grands 
cylindres  qui  faisaient  leiir>;  révolntinn^  dans  di- 
van syattoes  de  mouvemeol,  et  dont  les  eom- 
piwinnavHBi  vw  nms  nqmseiui* 
iw  ftit  employé  par  le  comte  à  perfec- 
tionner son  ouvrage  pendant  prè«  doti7i>  ann. 
En  1772  il  obtint  la  place  d'orgaftiste  a  Lanças- 
in»  n  l^aeeDfw  peatatptai  de  vtagMiq  «m, 
et  mourut  dans  celle  fMl6  Ci  1798. 

LAXGSHAW  fjRATf  ),  fils  du  j.r.Védent, né 
4  Londres  en  1763 ,  lut  élevé  à  l^aucastre,  et  ne 
■■■■nati  è  «adlar  la  t—iH-  ^  riit  4» 
treite  aa«.  Lorsqolleat  atteint  m  seizième  année, 
il  se  rendit  à  l/ondre»,  et  continua  ses  éludas  mu- 
sicales sous  la  direction  de  Charles  Wesley  et  de 
Mi  Mr«  flMMil.  De  iview  à  Laneaiire,  «•> 
UTra  h  renseignement  de  la  musique  :  en  1798  il 
succéda  à  son  père  dans  la  place  d'organiste  de 
cette  ville.  Oa  a  de  ce  mosicien  qudques  balladea, 
èMdMflda  SteM  el  de  HajiAi  anuRit,  et 

«n  thème  avec  variatleM  panr  le  piano. 

LANIKRE  (Nk»ijw)  ou  LAXIFB,  musicien, 
peintre  et  graveur,  fut  clief  de  la  bande  de  mnai* 
datBdn  toi  #Aa|Merve  Chérie»  I*.  Bawfclm, 

qai  ne  rite  aucune  autorité  contemporaine,  dit 
qu'il  naquit  en  Italie  dans  l'anni'e  1 5fis  Bur- 
ney  se  borne  à  dire  que  Lanière  tut  un  muai- 
«laaibûfea  qol  le  rend»  en  AagMem,  dans  !e 

commencement  du  dfx-septlème  siècle.  Il  lit,  dit- 
il  ,  SI  rirnf(-<«;inn  de  la  musique ,  de  la  peinture 
et  de  la  (gravure  i  mais  il  excella  surtout  daoa 

lê  pnnlar  de  eei  eHa  (1).  «  eil  de  leefB  Mdenee 

que  Lanière  n*est  pas  un  nom  italien  :  si  l'ar- 
tiftedonlil  n'agit  naquit  on  effet  en  Italie,  ce  dut 
être  de  prenti»  français  ou  belges.  Un  mag|iifiqu« 
pofintt  de  lot»  oomgede  eéIMire  graveur  Lu- 
cas Voxtenn.m,  mn  c^nteraporain,  ne  uuus  ap- 
prend rien  à  cet  é^anl .  si  ce  n'est  qu'il  <^t,iit  ama- 
teur passionné  de  tous  les  arts  libéraux ,  priicu- 
lièieneatdee  eaMqallés  de  niilie,  ce  qui  indique 

(I,  À  firiirrai  Hiitarff^thndtHtumÊ  fmrtlwiif  Jfti 
J4C,  L  m.  p.  m. 

M  ^Cnw«r  MM»y  VeXi;  t  in,  Mit,iMlr  «. 


AntUiu.iMum  ttvUm  màmiratorl  et  amatori 

mmmo,  Mœcntati  sua  iinicf"  rnlrndn  Quoi 
qu'en  di^^mt  Hawkian  et  iturney,  il  paraît  pins 

quedetttewiqweWeflha  LMriwieaelt  icndH  41- 

lalieen  Aagtoîerrc;  car  dans  un  peecèiralatiraut 

privilèges  accordés  par  Cliarlt>5  I^aiix  mn^t'ciefts 
de  sa  chapelle,  oo  voit  paraître  en  cause  avec  cet 


Lanier,  Clément  Lanier,  André  Lasier,  Jean  La- 
nieret  r,fiil!auiiie  I.anier,  qui  sont (^videumu-nt  <ie 
•a  famille,  et  dont  les  prénoms  accusent  une  origine 
fktncabeenMie.  Qnei  qriH  en  aolt,  llpanit  or»» 
tain  que  Nicolas  Lanit^i  e  m  Lanier  et  Cooper,  doal 
le  nom  italianisé  fiait  Cnpcrario  froyez  ce  nom), 
turent  les  premiers  qui  introdoisirenten  Angleterre 
k»étf\érétHattf,éfp^  pentak  en  vngue  per 
Jacques  Péri  et  Jules  Caectnl,  puis  perfectionné 
par  Monteverde  {myez  ces  noms).  Un  des  pre- 
miers ouvrages  cités  de  Nicolas  Lanière  e«t  un 
mof^  (dHnrfinenMnl  dmnetiqne)  enmpoeé 
en  1G17  pour  lord  Hay,  sur  un  poème  de  Ben 
Johnson.  En  1514  il  prit  part,  avec  Coperarioel 
quelqttes  autres  musiciens ,  à  la  composition  du 
nMnte  nf  FlMMi»,  fienr  lea  neect  dn  ranile  de 
Soramer«et  avec  lady  France*  Howard ,  femme 
divorcée  du  comte  cî'F.««ex.  Ce  <liverli><enionl 
fut  exécuté  dans  la  salle  du  banquet,  a  White- 
Ml,  panéMt  le  nnit  de  Seint-titanne.  Lee  per- 
sonnages qui  y  f1<;urèrent  Turent  le  duc  de  Len- 
nox,  \e%  romles  de  Perobroke,  Dor*ef^  Sali«bur;i', 
Montgomery ,  les  lords  Walden ,  Scrope,  Mortb 
el  Hayee,  air  Tlninai,  alrBenrl,  el  ilrClieHee 
Howard.  Plusieurs  recueiU  pub! ié<;  sous  le  règne 
de  Charles  V  contiennent  des  airs  de  Lanière. 
On  en  trouve  neuf  dans  on  volume  manu(M:rit  du 
WMdaee  brilMnigne  f In^l.  aP  tl,6MdÉanddi* 

lions  de  Mss).  I.e  licrnirr  '  rnfiv ,  sn<i  nhi/  siCst 
thou  see  f  )  est  acx:ompagné  d'un  chœur.  Hawkins 
dît  que,  BOUS  le  règne  de  Jacques  1" ,  les  musi- 
deae  qni  nfaleni  Tien  aoni  te  palmaase  lie  In 

reine  Élisabeth  ne  furent  point  faveur,  el 
qu'aucim  ne  fut  employé  a  la  cour ,  à  Texceptioa 
de  Lanière  et  de  Coi»erario.  La  position  du  pre- 
nlerdetaeerlfileeaenslnrèftne  éaCharlee  F* 

dut  le  faire  virre  dans  l'ai^anre ,  rnr  son  traite- 
ment était  de  deux  cents  livre»  sterling,  somB»e 
considérable  pour  ce  temps  (1).  Outre  le  portrait 
dent  A  «4  farié  cMMne,  Il  en  exMe  nn  antre 
fort  bean,  pdnl  par  Lanière  Inl-roênie,  et  qel 


(t)  Cette  «amie  ai 
MMefi  «rM«|acCkaili«l»,«an|«mctH». 
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l'a  bit  flnMFor  ptun  soa  BMoirc  de  la  mniiqoe 

i  l.  IIÎ,  p.  .^8o).  Kiifrii,  rtn  en  connstt  on  !roisi«''mo 
en  Angleterre,  ouvrage  adioirablfi  de  Van  Dyck, 
^  lU  la  yraaièrvctnwéeli  fortoM  4«m 
pmd  IwlBire  à  la  cmr  de  CtuulM  I*'.  ' 

La  fn«!«tqoe  de»  masqua  composé»  par  La- 
nière «eol,  ou  en  «Hlaboration  d  «utrea  OMiaicieiUf 
«nK  wjaiKdliiil  talronvaMc;  nwia  plasiem 
OMRt^ui  lirés  de  son  <ruTre  intitulé  Musica 
narraUvaont  éié  irnprim*'s  par  Plfiyfnrd  rlaiK  \m 
collectioBa  de  son  tern|is,  particiidéreroeot  daos 

lffU)t  ^  seconde  partie  dn  Musical 

Cftmprmion  {Lm^ti^,  10G7).  Dan»  cts  recueils, 
ta  musique  de  Lanière  Ml  d'une  grande  «upé- 
itoifM  9QK  kMt  le  reilB  :  w  7  tirnive  du  wnlf- 
IMBI»  de  la  mélodie  et  du  rliytlun«.  Rurueydit 

qu**  Il  r:*nt;(!f  ff-  ro  et  Lèoitdrr,  de  romposî- 

leur,  lui  (>;lcbru  vers  le  milieo  du  liix-septième 
rftcte  tl  i|M  le  iMIatIf  de  cet  onTcufs  tateoeri- 
dér>'  àlurs  intiiroe  un  moilèle  dedëcianialion  mu»l' 
ral»-,  dans  !<' f;iiirt'  ifaitt  n  Smitli  a  iiis(>r«' dans  sa 
Musica  antiea  un  airde  Lanière  tiré  de  Umatca- 
lade  MMé^zlmOmlk»  or  tke  FuHval  of 
MJgkt,  qui  fut  eiiéciilt^c  dans  la  nuit  du  mardi 
graa  de  Tannée  1637  ,  et  dans  I.KfUflle  l;i  reine 
«t  le*  damas  du  palais  pnrent  des  rôles. 

LA19NBII(Jenni>FMi^paH-€kiatui),  eé- 
l^re  compositeur  de  mnlqee  de  danse,  naquit  le 
Il  jnilfpt  180^ ,  à  Vicnn»',  oii  «on  pi'ic  <'Iail  f,\l>ri- 
cant  de  gants.  Ue»  son  enlance,  il  montra  d'iiea- 
poer  lemshiae,  ctai^iit 
I  htbileté  mir  le  Tiolon ,  quoiqu'il  n'eût 
CD  que  des  maîtres  mi^liocres.  11  apprit  de  mfime 
le  coœposiUoD  par  la  lecture  des  livres  de  tbéo- 
ifeetaeiii  ■MKn.^prenien  ffeveav  eoMis- 
tèrent  ea  arrangements  de  morceau»  d'opéru, 
(r«nivcr1iir.'S  et  de  inarfltrs  rn  qmtttnr^  oh  quin- 
tettes d'in^tnitoents  à  corde»  ;  mais  ttionl6t  ses 
«qnporitbns  pour  le  dame  le  icndlrail  pepeWre 
et  le  firent  reclicrdar  pear  les  redoutes  et  les 
b?i1<ï  d*^  '^'--■n^u-.  Sp«  miTr»«;es  en  ce  geure  dépas- 
•eotieuoiubre  dedeux  cents.  Laneer  avait  au  plus 
hast  degrt  te  série  de  ee  ptaf  de  nmtlitoe.  n 
innoTa  dan*;  l<  «  formes ,  dans  le  rhythroe,  Hiar- 
mnni^  rt  l'inittrumentation.  Ses  vaUrs  particu- 
lièremeut  oui  un  caraet^  d'originalité  trës- 
fMnan|iiiiHe.  11  a  écrit  eanl  dse  awfdMM  §  dce 
|Wle-pourris  i  grand  orchestre,  une  ouverture, 
elle  miisiqiu-  dt'  plusieurs  mélodrames  et  |>anlo- 
mioMB.  Cet  arti!>te  dtstingné  est  mort  dans  sa 
«|sanale€l  aBitoeanaée,  le  14  avril  ia43,fc 


ObCf<(l(Bblin{;,  prés  de  TleuDe.  Plus  de  riagl  raille 

personnes  asMsièrent  k  ses  funérailles.  * 

I-AXKOY  (Pmupre  DE\inusi<  îon  ci  fac- 
teur d'orgues,  vécut  à  Anvers  dans  la  seconde 
mettlé  do  qoefeidènM  lièete.  Des  VMlet  d'ta» 
instrument  ronstruit  par  lui  existent  eni-iire 
dans  la  cathédrale  de  rftt(>  vill».  Cet  instrument, 
qpd  n'a  pas  été  fait  pour  la  place  où  il  se  trttuve 
eqjoardPItui,  e  été  eeheré  ea  t3M,  aJesl  qoe  le 
prouve  celte  inscription  plaa^  sur  la  farc  anté- 
rifnr  dci  sommier  :  Fccit  hoc  Organ.  J'h.  de 
Lannoy,  an.  Soi.  1394.  H  fut  construit  ponr  l'é- 
dite ifmk  eoefeat  de  molnet  Augustine.  Le  ea* 
tliédrale  ayant  été  détruite  par  le  feu  en  1^53» 
Tancien  ovf,w  fut  rrdnit  en  ccrîdrrs.  Après  (itip 
l'église  eut  été  reconstruite  i>ur  un  nouveau  plan, 
les  Awtatlina  ellHreat  leor  oifoe,  eonsfdérddiji 
à  cette  époqtio  ciiinne  un  précieu\  monument 
d'antiquité;  leur  olfre fut  aorpptt'er  ;  l'in^tnitnfnt 
fut  démonté  et  transporté  à  Muire-Dame  \  mais 
te  nen  dn  fkteer  qiri  il  eelto  ofrffetion  et  ffé> 
para  Pouvraf^r-  dr  [)t-  Lannoy  est  ignoré. 

L'ancien  clavier  de  l'orgue  de  cet  artiste  a  éié 
conservé  comme  une  curiosité  Itistorique  :  son 
oetate  bene  élaii  dtepotée  de  «ette*i 


La  dispoM'tion  dess  autres  octavrs  ftoi  :rni 
bteble  à  celle  des  deviers  ordinaires.  La  dmuéfe 


oeteàruvi  «alite 


m 
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est  nreort«e  tnineanMOl  < 

%  miU,  p.  TSS. 


dat  Mtm  de  R]r»«r>  | 


Fr|>en,  facteur  d'orgues  à  jlniges,  àt  répara- 
tions à  l'orgue  de  Notre-Dame ,  et  ajoota  deux 
todolNB  btoMiMi  à  l'edave  grave  potir  les  mIm 

re'et  w<,  en  sorte  que  les  dciu  premières  lon- 
noires  de  oette  octave  servireot  pour  les 
notes  fa  dièse  et  sol  dièse,  auxquelles  elles  ap- 
fMriteBMi^  En  1717,  De  Laheye,  Msitedl  des 
fadeurs  de  te  mm  qui  existaient  encore  en  t83j. 
fit  de  nouvelles  réfiarations  et  de  nouvelle  ad- 
dUioas  à  ce  vénérable  instrument  :  U  porta  le 
clavier  Josqn'i  hilelffi.  Le  vandellsaM  ided» 
tionnaire  ilc  1793  ne  rcs|>ecta  pas  ce  monnrocnt 
des  annens  temps  de  la  iacture  réguUère  de 
l'orgue;  une  partie  des  luyanx  Ait  eBlev4e,  al 
de  noIaUse  dennufes  fereot  ftUsaniaénsahiae 
intérieur.  Do  VoMer  père  (roy.  ce  nom),  ayant 
été  chargé  de  la  i%stauralion  et  de  Tagrandisse- 
ment  de  ce  même  orgue,  ea  a  4MI  iil  iasini* 
de  benaa  qoelllé,  reteliveracnl  aas 

li 
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cltTÎer  josqo'aa  fa  au  grave  et  à  l'aigu.  Plusieurs 
ieax  et  un  claTier  ont  éU  ajoutés  par  lui  au  tra- 
vail de  De  Labaye,-  mais,  dans  le  bol  de  oonsenrer 
iBitcl,  attanl  q«11  élaH  poMllile,  nutmiuMit 
primitif  de  De  LaoBOj,  U  CDAliftla bue  dn  da- 
vier de  récit. 

Au  temps  de  De  Laaaoy,  on  ne  connaiasait 
que  le  aystème  des  tirages  directs  :  c'est  celui 
qom  «nrit  étobU  dent  m»  oqnift.  Lm  ftbfégi» 
n'étaient  pas  eu  usage  :  le  petit  nombre  de  j«ux 
et  le  peu  d'étendue  qu'on  donnait  aux  instruments 
M  les  readaleot  pas  nécessaires  :  il  n'y  a  doac 
ftai  àè  lenMable  d«M  Torgne  de  Notre-Dame. 
Toat  «st  de  la  plus  grande  simplicité  dans  sa 
construction  :  c'est  sans  doute  a  rcite  simplicité 
quil  faut  attribuer  sa  longue  conservation.  Les 
loyaux  sont  en  plomb,  sans  aucun  mélanine  d  é- 
tilD.  fiillèrameBl  oiydéi  au  pied,  ceux  qui  res- 
taient ddiout  n*ont  pu  être  tous  conservés,  parce 
que  leur  propre  poids  les  faisaits'affaisser.  Je  tiens 
deramitié  de  De  Voider  on  de  ceux  qu'on  a  dû 
idbnBer  et  je  le  comerve  eoaune  oiieprcvvede 
rëlet  avancé,  où  était  déjà  la  factoie  de  l*or|iie 
vers  la  Gn  du  quatoraième  siècle.  Ce  tuyau  sonnn  ' 
la  quinte  supérieure  du  la  aigu  de  la  mixture  : 
ses  proportions  sont  bonnes,  le  biseau  est  bien 
Mt,  cl  la  partie  iupérienre  dn  toyan  eit  aondée 
sorte  biseau,  comme  cela  se  pratique  anJounTliui. 
Malgré  son  étal  de  vétusté  ,  il  rend  un  son  pur  et 
plein.  Les  jeux  qui  composaient  l'orgue  de  De 
Lanooy  étaient  s  1*  Openfluit  (flftle  ouTerte  de 
4  pieda);  If  Dulefoi»  (bontdon  de 4  toanaiit 

le  8  pieds);  3°  Octaf  ('ioubicttc  de  7  pieds); 
4*  Rorcjtntf  (flûle  de  0  pieds  commençant  k 
sol)}  à'  Quin^ot/un  (flùle  sonnant  la  quinte); 
flP  Sêi^pilUdUr  ()ea  eonspoeé  de  roctire 
dguë  du  cornet,  et  d*une  petite  tierce)  ;  7*  Mix- 
tnr  (plein-jeu  de  3  tuyaux);  8*  RegoU$  (jeu 
d'anches  très-fort  avec  de  courts  tuyaux  de 
quelques  pouces).  Les  jeov  de  régcU»  et  de  ses- 
fvtoifflr  entdlapara  de  Taoelw  oifne. 

LANNOY  (M"»  la  comtesse  DE),  née  com- 
tesse de  I.OOZ  CORSWAREM ,  au  cliftteau  de 
Gray,  dans  le  Drabant,eo  1767,  épousa  le  comte 
deLaaney  m  1788,  et  le  sohitdane  Péan^gration, 
lorsque  les  Pays-Bas  furent  envahis  par  les  ar- 
mée^ françaises.  Ses  biens  furent  sai^is,  pf,  comme 
beaucoup  d'autres  personnage:^  de  haut  rang, 
exilés  de  leur  patrie  à  cette  époque,  elle  dut 
ckarriiar  des  mu$9m  d'taiatsoce  daw  renpM 
de  ses  talents.  Elle  était  benne  mnsicleane, 
jouait  bien  du  piano  ponr  son  temps,  et  môme 
composait.  Elle  s'établit  à  B^lin  et  s'y  livra  à 
l'eue^MOMnt.  Ea  17M,  ellepuUla  danscelli 
tilitt  l*Dwi  roaaneas  ftinfaiaei  atccaocoin- 


pagnemewtdepiiiotBsrihitHiBiiiml.  —  VTttià 

sonates  pour  flavecin,  avec  accompagnement  de 
violon  et  violoncelle;  ibi<l.  —  3"  Romances  avec 
accompagnement  de  piano  ou  harpe,  2«  et  s*  re- 
cneils  ;  iWd.,  1801.  Pen  de  tempe  aprts  eilte 
dernière  publication,  ellersalni  en  BelgiqneaveB 
sa  famille,  et  y  contint  un  procès  considérable 
d'où  dépenilait  toute  s^a  fortune.  Après  pluikieur^ 
années d*atteDte  pénible,  elle  penltl  ce  procès, 
dont  Itoe  la  laissait  sans  reaaooree,  et  elle  as 
réfugia  à  Paris ,  où  l'on  pnMend  qu'elle  fut  aiw«i 
mallienreu.se  pour  être  obligée  de  jouer  avrc  ses 
filles  dea  rOles  secondaires  sur  les  théâtres  de» 
boulevards.  Je  crois  qo*elle  a  cessé  de  vivra  veis 

1822. 

LA\NOY  (ÉDOCARD,  baron  DE),  de  la  môme 
famille  que  la  précédente,  né  &  Uruxelles  au 
mois  de  décembre  1787,  suivit  sa  raoiilledaBS 
l'émiRralioa,  et  s'élabUt  avec  elle  à  Graeta,  dsss 
la  Styrie,  où  il  commença  ses  étudc<.  \fo  rrlour 
à  Bruvt'Iîes  en  1801,  il  y  entra  hietitftt  après  au 
lycée,  puis  il  aclieva  ses  études  à  i'aris.  Yeri  la 
8n  de  1806,  il  relenrm  dans  la  Styrie.  Dspaii 
IS13,  il  vécnt  alternativement  à  Vienne  et  à  sa 
maison  de  campagne,  dans  les  environs  de  Mar- 
purg.  Il  est  mort  à  Vienne,  le  28  mars  18^. 
Poète  et  musicien,  il  s'est  fait  connaître  avants - 
geosement  par  uo  grand  nembre  denseressoxds 
litK^ratureet  de  critique,  ainsi  que  par  ses  cen- 
posiiions  musicale»,  parmi  lesquelles  on  reniai 
que  :  1*  Cantate  exécutée  k  Bruxelles,  pour  la 
distribution  des  prix,  en  taoe.  —  3*  Moff»' 
rite  OH  tes  Brigand*,  opéra  en  on  acte,  repré- 
senta' h  Gnrtz  en  1814.  el  à  Vienne,  en  1819.— 
3"  Les  Morlaques,  opéra  en  deux  actes,  à  Graeli, 
en  1817!  —  4°  Libuasa,  opéra  en  deux  actes,  a 
Draun,  en  1818.  —  5*  Ketl^,  hpén  en  nn  acte; 
Vienne,  1827.  —  6«  Une  heure,  mélodrame,  k 
Vienne,  1822.  —  7*  Le  Meurtrier,  mélodrame. 

—  8»  Emmy  Teels,  idem.  ^9"  Le*  deux  for- 
çaU,  idem.  —  10*  ZeZioi»  deftarmef,  Um> 
~  11«  Onvertnie  et  entr<teles  ponr  la  tragédls 
intitulée  le.  Cior  Iwan.  —  H«  Abu  le  noir,  mé- 
lodratiie.  Tous  ce^  dcrniersouvragesont  éléjouéi 
sur  diiftirenls  tiiéÂtres  de  Vienne  et  de  l'AlleB»- 
gue,  depuis  1833  jusqu'en  1830.. Les  prbtdpsles 
compositiona  instrumentales  de  M  .de  Laoooy  ^ont  : 

—  n°  Grande  symphonie  en  mi  majeur,  exécu- 
tt^e  au  concert  de  la  société  musicale  de  Vieaoe* 

—  li°  Symphonie  en  ut  majeur, 

eséentéeaa 

eeneert  spiritnd.  —  18*  Mnsieors  eovcrtarsi 

et  solos  pour  divers  instrumenta  et  on  licstre.  — 
If)"  Grandes  variations  pour  piano  et  violon,  avec 
orchestre,  op.  13;  Mayence,  Scbotl.  —  1"°  Q^*^ 
tette  pour  piano ,  hautbois,  darlnetle,  car  » 
basson,  op.  2;  OfTenbacb»  André.  —  i8*  GOt* 
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trio  pour  piano,  cUrioette  et  vioionceile,  op.  là; 
Vimw,  BttliDiBr.  —  10*  Sontoipoar  filiao  «I 

violoD,  op.  6;  Vienne,  Mprliflti;  of).  \7,  l^lp- 
Mckf  Breitkopf  et  Hxrlfil;  op.  ?.l ,  lUmn  ,  Sim- 
rock.  —  20'  Sooate  pour  piano  &t:ul ,  op.  9; 

taisie&i  rarialions,  etc.  Depuis  l8;50,  M.  ilo  Lan- 
Doy  s'était  déToué  etclusivemeot  à  la  direction 
du  Cooservatoire  de  Vienne,  dont  il  était  encore 
prMM  «■  1839^  nasKuMl  artKpnoMr  4a 
concarl  spiritoei. 

LANZ  (  J.-M.  ) ,  planiste  et  corapositeur 
aUemand,  «'est  fait  connaître  à  U  fin  du  dix- 
taMiiM  ittclepar  les  coBpfMHfflM  «rifaHet  i 
1*  Chansons  pour  la  loge  maçonnique;  Dresde, 
1788.  —  2"  Six  sonates  pour  le  clavecin,  d'une 
exéeation  facile,  op.  3;  Brunswick ,  1795.  — 
3*  XXI  variaUoos  sur  M  êooe  fkêKimfft  pow 
piano,  op.  ibid.,  1795.  —  4°  Sonate  à  quatre 
mains,  op.  5;  ib.,  1798, —  5"  Huit  Tariatioos  pour 
clavecin  sur  l'air  :  FrtvU  «Mcà  des  Lebens;  Ha- 
Mffre,  179t.  ^  5*  SU  êmokm  poyr  te  piww  ; 
Berlin,  Sclilesinger. 

LAMZ  (Joseph),  amateur  de  tnosique,  à 
Vienne,  a  proposé  un  nouveau  système  de  nota- 
«M.  «fart  pour  dfCllifopiinMioa  te  cMk 
au  moyen  (!p  la  letfrf  C  placée  sur  la  l^oi'ii^^nf> 
ligne  de  la  portée,  et  qui,  le  eomliinaot  avec 
notenojre,  avec  deux,  ou  trois,  indique 
dais,  M  trois  octoTet  m  étMua  oo  au- 
dp-i^oiis  J'une  note  donnée ,  et  présente  une 
étendue  de  sept  octaves.  L'ouvrage  dans  lequel 
ce  système  «I  txpolé  a  pMr  IMra  :  Dos 
Sfitém  i»r  JMfc>SefcWMi  ouf  4te  «l». 

fnchstrn  Crnnds.r(3/>  zurilfk  gefûhrî,  tro- 
dxtrch  die  Exnheii  des  Schlusêels  und  grœssere 
Beilimmlkelt,  DeutlkUMi,  und  Bequemlich" 
Ml  1»  tfer  riMitefifekfitm^  tnMk  «M; 

vienne,  A.  Diabellî,  1842.  L'auteur  de  ce  sys- 
tème ne  s'est  pas  aperçu  de  l'incertitude  où  se- 
raient les  exécolanU),  particulièrement  les  pia* 
■Mu  d  orgnliiit,  à  raspeet  dNioe  BMNii|m 

doatloutfs  les oclave<5  seraient  renfermée*  (înns 
les  dmq  lignes  de  la  portée,  et  ne  présenteraient 
aucone  dlfKreaea  m  ytos. 

LANZA  (Framçois-Josctb),  ymlBasenr  de 
chant ,  né  h  Naples,  y  vivait  en  179î  et  y  puhîia 
6  ariettes  italiennes  avec  aëoompagnement  de 
goHareet  vMw.  Ym  teiitee  temps,  U  s'est  fixé 
ILsadrai  «tya  vécQ  pendmtiilaiiam  wmé» 
dans  ta  maison  du  marquis  d'Ahercom,  m  qualité 
4e  maître  de  musique.  Il  a  publié  plusieurs  recoeils 
,  cotiVMlrai;  Sh  Mm  pmr  dcittio* 
et  kuei^  opu  13;  Londres,  Birsehill,  et 
six  chansonnettes  avec  récitatîrs,  ibid.  Il  a  com- 
posé (lUisiettrs  œuvres  de  soutes  pour  le  plaao, 
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pubUés  k  Londres.  On  couatt  aussi  de  lui  Vo- 
pérabeirftetalllnUlè  Itaf  per  faMiisnut, 
et  VInçannatrice ,  onvnge  éê  hÎm  flMM. 

De  retour  h  Naples,  en  18IÎ,  Lanza  fut  nommé 
prolt»seur  de  cliaui  au  collège  royal  de  mosiqoa 
de  &m-Melre  «  MqJeUu,  el  do  pensiomiit 
royal  dei  Miraeoti. 

LANZA  (GESc\Lt)o) ,  fils  du  précédent,  ^ 
rfaples,  en  1779,  a  suivi  son  père  ca  Angleterre 
4iM  eea  eiAnoe,  s'y  eit  Bxé,  et  s'y  est  MieMi. 
Battre  comme  on  liea  MHre  de  chant.  Il  a  paMW 
suroei  art  un  oiivrsge  estimable  intitulé:  The 
ElemeiUs  of  mnging  fanUUarlf  exemplifM{ 
Londrai,  fai7,  ti-4*  eM.  H  eetneit  à  LoMtogi, 
en  18&9,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 

Un  autre  fils  de  Joseph  Lanza,  plus  jeiine  ^n*> 
le  précédent,  fut  aussi  un  Ikhi  ciiauteur.  Après 
avoir  demwréà  Umàm  jMqa'ft  ng»  de  vtagi 
ans  environ,  il  a  voyaKé ,  a  vécu  pondant  quel- 
ques années  h  Paris,  puis  dans  diverses  villes 
de  province.  11  était  en  1838  à  LiUe,  oi  U  ee 
Hmlt  à  l'eMpMMBt;  ■*  H  ea  peitt  m 
18Î1  pour  aller  en  Ami^rique.  Un  de  ses  fllsaHi 
chanteur»bouffe  au  théâtre  de  Yaipaniseï  m 
1845. 

LANZBTTI  (SALTAMa),  ilBlnainHhlt  ad- 

l^'h^e,  naquit  àNapIcs  au  commencement  du  dix» 
huitième  siècle,  fit  ses  études  musicaien  au  Con- 
servatoire de  Loreto,  et  passa  la  plus  grand* 
paittedaaa  vb  ai  nirirn  da  ml  dn  niidalgaiiL 
En  1730,  on  publia  à  Amsterdam  deux  livres  de 
sonates  de  sa  composition  pour  ie  violoncelle. 
Quelque  temps  après  U  parut  ea  celte  ville  ua 
oovnflB  mélliodkiae  faititdé  :  Prtnelpet  du 
doir/frr  pnnrlr  rinlnnccUr  daJis  (ovs  les  tons, 
dont  il  était  aussi  l'auteur.  Lanzetti  est  noort  A 
Turm  vers  1780,  daae  an  êffi  fort  aviaed. 
LANII  (MMia),  BMMiada  ebapaMe  A  lo. 


logne,  dan<  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
.  Mècle,  naquit  dans  cette  ville  et  fut  élève  de 
Jacqoes-César  Predierf.  n  IMéhideas  foUpiésl* 
dealda  laseeiété  Philharmonique,  nfil  aidcalai 
en  1770,  dans  régli-^e  de  Saint- Jean  m  Monte, 
à  l'occasion  de  sa  seconde  promotion,  une  messe 
de  SA  composition,  doal  Buroey  fUt  Pâoge  dans 
son  Voyage  musical  en  Italie. 

LAPICIDA  (Én&SHE),  compositeur,  né  dans 
la  seconde  moitié  du  qoinxièaM  siècle,  est  qoel- 
quefois  indiqué^dme  lee  aacieM  laeMl 
par  Petrocd  de  Fossombrone  («op.  ce 
son  prénom  I  Erasmo),  écrit  aussi  J?(umo,  ou- 
sunpiemeot  par  £.  L.  Sa  patrie  n'est  pascoaave: 
il  a'eit  pu  alna  awtain  que  la  Mai  lada 
pleiria  aoHto  tltn,  et  qu'il  ne  désigne  pas  sim- 
plement la  profession  que  l'artiste  aurait  exercée 
dans  sa  jeunesse  ^taiUeur  de  p  terra), 
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LAPICIDA  —  LAPOH  TK 


lion  exacte  de  ce  mnV.  On  n'a  donc  pas  jusqu'à 
M  jour  do  renseigiwiiiÊiii  sur  k*  lieu  de  ta  nait- 
MBoe  ni  Mvia  pasitioa  «lull  o«u|m;  mai*  qi^A- 
l|iie«Hiiis  de  ses  ouvrage!»  mêlés  à  cetix  ^les  ar-  ' 
listes  les  plus  célèbres  de  son  teiup*  dans  Its  re-  ; 
cuditâ  publiés  eu  Ualie  et  eu  Alktnagne,  prou- 
tant  qull  <lail  tkws  nthné  ponr  «m  mérite,  l  ne 
chanson  nanianrit'  [  Tandcrnal^)  lirais  voix,  de 
sa  couiftosiiion,  se  trouve  d<-<ns  le  troiaièiiie  li- 
vre {CawLi  cenlo  cinquanla)  de  la  rariaiiiM 
«QllMliM  imprimé  («Q  lMl-tfi03>  par  Pe- 
tnirci ,  sous  le  titre  :  Unrmonicx  Musices 
Odhecaton.  Le  oeuviëme  livre  des  Frotlole  du 
mëtn'*  imprimeur  reorenneune  pièce  de  ce  genre 
ilapletàka  cM»»  lê  poile),  du  inéme  mu»!- 
cien.  Le  quatri;^m<'  livro  df  motets  à  4  voix 
pubii*^  par  le  même  iiiipniueur,  en  cootient  1 
MO  VeniSancte  Spirilu*^,  t/thm^M  ItatMiai  \ 
tua  jM  ffMUriaet  de  Ijpiddft.  On  trouve  aussi 
des  pièces  de  sa  composition  iImh'*  le  l.amcnlatio- 
mmiiber secundusiYtmiuit  Oclavieu  Pelrucci, 
1606;  dam  un  reoMil de  cbMMiS  ■Uemandce 
URfi»  ÀMtÊKf  puttr  alUrumdnewer  teuUchen 
lÀedlein) ,im\^r'\w^  \  NurcmlxT;:,  parPelreius.en 
1&39;  et  enfin  dans  les  HympUonix  jucundx 
aêque  ad»  Arwe»  fiMf«Mr  roMm,  imprimées 
à  Witienberg,  par  Georges  Riia««  M  lUS. 

LAPIXI  (CaARLE<5),  né  i  Sienne  en  175i, 
a  été  le  musicien  le  pius  dii>linj(ué  qu'ail  produit 
flUli  ville  pendant  iedk-iinilJènwaiècl^,  quoi- 
fnV  Mit  pM  connu.  Son  caractère  indolenl,  ca- 
pricieux, peu  sociable,  fol  cause  de  rolxmril»' 
où  son  nom  est  resté.  Distrait  Ju»qu  à  1  excès, 
1  e*afcindenniH  piiMi  mt  bUarrariee  lee  plus 
•alraordiaaires.  et,  dans  la  oonvaiiiOua,  passait- 
souTeold'un  sujet  à  un  autre  sans  aurnne  Iran-  ' 
aition.  11  apprit  la  musique,  l'orgue  et  le  contre- 
pokrt  as«  la  dinettoa  da  Fhnfob  VraocMni, 
WMre  de  citapelle  de  la  collégiale,  et  obtint  en 
1743  l'orgne  (le  la  cliapriie  flo  rpite  quoi- 
qu'il n'ait  Jamais  eu  de  taient  pour  cet  in&tru- 
«Mtf. In  I7ft7,  H  meeédaè  FkaneUni  daaa la 
plaee  de  raattre  de  diapelle,  et  en  remplit  leafiano» 
îions  pendant  quarante-rinq  aîi^i.  Il  mourut  le  28 
octobre  1 802.  Son  portrait,  peint  |>ar  Luigi  Campa* 
il,8e  Irottfa  dma  ondMtiMani  aanaKéa  ft  lannilé» 
^dn  Prraamn  I  Hy  atf  rapfdamé  dM  M- 
tllnile  «l'mi  hoiinne  r[tii  l>at  la  mesure.  Lnpini  otait 
«n  correspondance  avec  le  P.  Martini.  Jamai» 
PMnainn  Aalimi  na  yawèwnt  è  SiiaMinna 
faller  visiter.  11  a  laissé  en  manoscrit  beau  Coup 
demusi(|ue  iFfuliM"  .  sa  iflesse  de  Rrr/ft/pm,  exé- 
cutée à  l'occa&ion  de  la  mort  de  riinpératrice 
Harie-TMfèee,  «n  ITM,  était  nae  pioéneito  de 
piWuer  ordre.  Il  la  termina  nealeaienl  en  1791^ 

ponr  laaervke  faiiMirada  l'enimanr  LéopnM. 


LAPIS  (SANto),  compo&ilein-  dramatique,  né 
à  Bologne,  dans  les  premières  année*  du  dix- 
linHièma  alède,  n  païaé  la  |rius  grande  partiada 
sa  vi«  à  Venise,  oii  il  rn-«-ii:ri.Tit  le  <  li.inl  et  la 
mandoline.  11  jouait  au&»i  de  |>luaieurs  autres 
instranwnli.  Yen  la  fln  de  la  vie,  sa  poeWen 
était  malheureuse.  Il  voyagea  pour  cberobcr  ona 
po.sition  fixe  et  arriva ,  dit-on ,  à  Amsterdam 
vers  1762. 11  y  fit  imprimer  ù\  duos  à  deu&  voii, 
deux  miles  da  chanaoni  ihmfaiaas  et  aix  triée 
pour  flûte,  violon  et  violoncelle.  En  1739  il  avait 
fait  représenter  à  Venise  l'opéra  intitulé  :  la 
GenerosUà  di  Tikerio{  la  musique  des  deu 
premiera  adee  aeidameat  awatt  été  compaaéa 
par  lui  :  celle  du  troisième  élidt  de  BarttMioaii 
Cordans.  L'nnnee  MiivantaSanloIiapii  y  dSMt 
la  Fedem  Cmenlo. 

LAPLAGfl  (le  marqnta  PkaBaB-Smon  Dl^ 
célèbre  géaMètia,néàBeauBlOHt  en-Auge  (Calva- 
dos),  loi**  Fnars  1749,  se  rendit  jeune  à  Paris,  fut 
nomme  examinateur  de  la  marine  à  l'âge  de  vii^« 
traie  aM,  et  entra  raaaée  eaivantaè  l'Acadé» 
mie  des  sciences.  Successivement  chancelier  do 
sénat  conservateur,  pair  de  France,  membre  du 
bureau  des  longitude^  de  l'in&lilut,  cl  de  beau- 
coup d'entrée  «oeUMs  aatanlea.  Il  cet  BMwt  è 
Paris,  le  5  mars  1827.  Son  ExposiUon  du  ays> 
tr  vw  du  Monde ,  et  surtout  sa  Mrconiqiie  rr- 
lede,  lui  ont  fait  un  nom  illustre  parmi  les  sa- 
vants. Parad  lea  méexiiia  qnU  a  pnUiéa  dîna 
dUTéreats  recueils  adeniUBqnae*  on  an  trouve  un 
inlitiiU-  •  Drrrfojipetnmt  de  la  théorie  des 
fluides  (ieuiiquei  et  applicaltons  de  cette  théo- 
rie à  ta  vitmê  éu  ion  (voy.  Bmttelin  de* 
sciences  delà  todété  Phikmatkique  t  I82t, 
p.  161).  Il  rw.TÏf  tléjh  exposé  en  partie  sa  tlu^iofie 
sur  ce  sujet  dans  son  mémoire  sur  la  clialeur 
(Mém.  dnl*A«ad.  ditadcnces,  i78o).  Bial  at 
Poisean  ani  llril,  an  lt07,  dea  aipérieneea  mt 
la  propafitinn  dn  ean,  qiii  ont  eaaûmié  calla 
tbéorte. 

LAPORTE  (l'abbé  Jom  DE),  né  à  Bé- 
fort  en  1713,  entra  cfaex  les  jésuites,  après  avoir 
tt  nniné  «ses  «'tndes,  et  en  sortit  au  bout  de  quel- 
ques années  |)our  s'établir  à  Paris  et  s'adonner 
è  la  callntt  des  Mtiae.  n  noorat  an  catia  TiUt 
la  19  déeaadwe  177».  PannI  aa»  nandwanaderili» 

on  remarque  les  suivants,  oii  ^e  trou  vent  des 
(aits  relatifs  a  l'Iiiâtoire  de  l'Opéra  :  l"  wlnecdo^es 
dnanatiques,  contoaml  foiifni  let  nMee»  dê 
théâtre,  trogédim,  eomMeg,  padortdet,  dru' 
mes,  opéras,  oprrna-cnmifjxies,  parades  et  pro- 
]  verbes;  Paris,  veuve  Ducbéne,  1 77  j,  4  vol.  in-ë'. 
—  )f  ËH^tennaire  dramatique;  Paris,  La- 
cemba,  1776,  3  vel  In-H".  »  3"  Atmanodi  de$ 
sjMdoclif  de  Parti,  a*  C^emtrier  kiàartfÊe 
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des  fhéntm  df  l'Opéra,  des  Comédies  française 
et  italienne  et  des  foires  ;  Paris,  Diicljesne , 
1750  à  llJi  ;  1799,  1800,  1804.  En  tout  48  vo- 
lamet  fo-li.  Les  ann^  I7â0  à  1779  ont  été 
faites  par  Tabbé  de  Laporle;  tee  aolres  par  Du- 
cliesne  ef  «l'autres  continuateurs. 

LAPPË  (!'.),  musicien  de  la  diapelledu  duc 
de  llecUeiiiboarg<5cbwériD»  a  composé  la  miui- 
5ae  d*aii  grand  opéra  en  quatre  actes,  inlttolé  : 
Oie  Obotriten  (1),  ^ui  a  i^lt' ropn^enté  i  Schwé- 
rin,le  fi  janvier  1840,  avec  uu  brillant  Ktirro*.  An 
nsoU  de  février  18U,  il  donna  au  uuiitc  tlieàtre 
na  opéra  comiqoe  en  3  aetes,  sous  le  titre  : 
Petermannchen  (Pierre  le  petit  bommc)  qui 
fut  moins  ht  un  in.  Le  nx^me  artiste  h'eiit  fait 
connallrc  par  d'autres  composilioos  telles  qu'ou- 
▼erimes,  noroeausdeeoBcert pour  dif ers iostru- 
Ments,  airs,  eolr'aclcs  pour  des  drames»  eCmusi- 
qne  de  ballets,  à  l'u'^aiie  de  la  cour  de  Sdiwérin. 

LAPPI  (PiEBRE),  compositeur,  né  k  Florence 
daas  la  seeonde  moitié  du  seizième  siècle,  em- 
brusa  llétat  ecclésiastique  a  Ait  nommé  maître 
«k  cliapelle  de  l'église  de  Sainle-Marie  délie 
Crazie,  à  Brescia,  en  1601. 11  a  publié  de  nom- 
breuses coinpositioDS  pour  l'église,  parmi  le»- 
qweUes  on  icanarqne  :  t*  Utanie  délia  madona 
o4,3. 7e8rod.— sfSffImiconeepteAafttwci; 
Veni*e,  iflOO.  —  3*^  Misse  a  otto  voci,  libro  /  in 
Vcjiezia,  app.  di  Angelo  Cardano,  ir.oi  11  y 
a  une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  publit^e 
è  Venise ,  cbes  Baveri,  en  1607.  —  4*  Sabni 
raperiini  a  ô  lod  ctm Ituii  e  Gloria  a  9  vocl 
in  fine f  in  Vritrzia,  opp.  di  Ang.  Gardano, 
I6»)i.  —  Onuuum  solemiUlatum  vespertina 
PAalmodiarr^UMelquiHquêvoe^UiitumB.  M. 
F.  Caaaei»oe<o«ocl»iis:,*  iU*!.*  — 6*  JTis- 
snrtim  'jnatuor,  quinqûe  et  tes  vocum  liber 
prtmus.  \'rnr(ns,apud  lîic.  Amadinnin,  1613. 
—  7^ÂIiisc  a  j,  ^  f  j  diori  ,ibid.,  1016.  —  b  '  Sa- 
erjT  mehdisB  u  ti.  h  <  «oc.  deeaniamdla,  «sa 
cnm  Symphoniis  et  B.  od  oryontu»  ;  Franc- 
turf,  lf.2i,  in  4  \  Il  y  a  une  «Slîtion  de  ces  motels 
suus  la  date  d'Anvers,  I622,ia4°.  •—a*  Comjjieta 
a3  4e&ori,op.  16  ;  Venise  l<tt6.->  tdP Sabni 
concertaii  a  h  teei,  op.  1«;  M  FffMi<a,  efip. 
Bartûl.  yfar)ni,\f>'T>l .  —  W" Hosuriujn  musicale, 
Venise,  1C29.  Cet  œuvre  contient  une  >«rs<ip,  des 
fsaumes,  Uaffoi/ical,  litanies  et  le  ifeum  a  2 
et  3  dwurs. 

LAKBA  <  JEhK-L#.oNJuiD) ,  musieifla  halten 
dn  seizième  siècle,  a  fait  imprimer  desacomposi- 
tioa  ;  C'anzoneUe  napoletane  a  tre;  Venise, 
U«6,  iB-4*.  On  m%  pas  d*anlre 
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LARCHIER  (JiA«),  roMS  ABOHIER 

(Jean  L'.)  O 

LARDKMOY  (Antoink),  éerivain  genevois,  \ 
passé  sous  silence  par  Senebicr,  dans  son  Hit-  *-^'^oHOl 

un  livre  qui  a  pour  titre  :  les  PSWMmee  d»Dm-  ^  ( 

vid,  réduits  non  rdU-ment  n%  une  méthode  fa-  f  i 

ci7e  pottr  apprendre  le  chant  wdmtàrt  de 
l'église;  Genève,  I6âl,  in-8'. 

LAltDOIS(  JoAROttJiAii),  pramfereiMpe. 
Itii)  ou  maître  de  la  chapelle  du  roi  de  Franon 
Louis  Xi,  parait  avoir  succédé  en  cette  qualité  à 
Gallois  Gourdin,  qui,  lui-même,  avait  été  le  suc- 
cesseur de  Jean  Oekegbera ,  depuis  le  meis  dn 
janvior  1463,  ainsi  que  le  prouve  uoi  compte  de 
la  maison  du  roi  «Ires-*»'  par  Jacques  le  Camus, 
conunis  au  payemeitt  des  olliciers  de  cette  mai» 
son,  depuis  1461  jusqu'au  moisde  septembre  1464 
(voy.  OcuMiai).  Un  autre  eomptt,  draiié 
en  1466  par  Pierre  Jobert,  receveur  général  des 
finances,  démontre  qu'à  celte  époque  Jean  Lar- 
dob  occupait  le  |>o6te  de  premier  chapelain  (voy. 
la  B$9m  mtkale,  t  XU,  p.  23&).  J'igM» 
sll  existe  dans  queh|iM  niaanserit  da  la  nmst* 
que  de  cet  artiste. 

LARI VIÈEE  (EsnoMO),  né  à  Paris,  en  1 81 1 , 
fïit  admis  an  OonsartHoira  de  eetle  ville  lèpre- 
mier  décembre  18M,  y  apprit  le  sellf«ft,  pnb 
devint  élève  de  Zimmrrman  pour  le  piano  ;  mais 
il  abandonna  bientôt  cet  in^^trument  pour  la  barpe, 
dont  Nadennan  lui  donna  des  leçons.  11  obtint 
le  second  prix  an  eenoaora  de  i8Û,etbp«aniir 
lui  fut  décerné  en  1827.  Il  fut  répétiteur  de  eol« 
fége  dauÂ  la  même  école  pendant  les  années  IS27  * 
et  1828,  et  se  retira  au  mois  d'octobre  de  cette 
dendèra.  Aprèe  avefr  voyagé  pendant  quelques 
années,  Lsrivfère  s'est  foé  à  Londna  en  1838, 
et  y  est  mort  au  mois  d'août  ia42.  On  a  de  cet 
artiste  environ  vingt-cinq  œuvres  pour  la  liarpe, 
au  nombre  desquels  on  remarque  :  i"  bxercice» 
el  études  pour  la  harpe;  Paris,  GbtflleC  ^ 
2°  Boléro,  largbetlo  et  finale;  idem,  iUd. 
3"  Duo  sur  les  thèmes  de  Korma,  pour  harpe 
pt  piano,  ibid.  —  4°  Caprke  pour  barpe  seule, 
op.  20,  iUd.  —  S*  TtKrmtMe;  idem,  ibid.  — 
6i»P*Bfaisle  sur  LwAe  4e  £mmiMrMMr,Idimt 
Paris,  Mayaud.  —  7"  Duo  sur  les  thèmes  deSa- 
rcrA.  pour  barpe  et  piano,  ibid.  —  8*  Fantaisie  sur 
Sarahf  pour  Itarpe  seule,  ibid. 

LARRIVtiB  (  Hnni  ),  acteur  de  POpémqoi 
eut  beaucoup  de  n^|>ulation,  et  qui  panttfiBVÔir 
méritée  par  la  beauté  de  sa  voix  et  par  son  ta- 
lent comme  acteur,  naquit  à  Ljon  le  8  septem- 
hm  17SS.  Vena  fort  K*»*  àParis,  Ufiild'SshBrd 
garfon  perraquier.  L^exerdee  de  cet  état  fayaot 
eondnit  anpfès  de  Rebel,  diiMlenr  de  rOpér»- 
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«etttt-ci,  frappé  de  mi  dbiMMilkiiii  pour  le  dieDt, 
de  MuaveolafesctMKieunetde  l'éclat  de  sa  voix 
de  b*n9e,  rengagea  fUMir  les  clicrars  t-t  lui  fit  en- 
seigner la  musique.  Deux  ans  après,  il  fut  engagé 
«uane  Moonde  bme  à  1,200  fr.  d'appoiote- 
flMnls  et  cent  écutdegnlttlalioii.  Son  premier 
début  eut  lieu  le  15  mars  1755,  par  le  rôle  du 
grand-prêtre  dans  Castor  et  Pollux,  le  jour  même 
où  JéUotle  joua  pour  la  dernière  fois  celui  de 
CMor.  Le»  aoeeèsde  Larrlvée  Aneot  aeiet  bril- 
lants  pour  le  faire  parrenir  promptement  ati  rang 
de  chef  d'emploi.  Ces  succès  étaienl  dus  surtout 
k  la  juinlesse  ùet  sa  déclamation  et  à  la  pureté  de 
MM  «ifeae  plete  et  Moere^  Aveat  loi,  le  réel- 
lalif  se  débitait  avee  me  lenteur  mcaotom  et 
faligante  :  il  ftit  le  premier  qui  loi  donna  du  mou- 
vement et  de  TacreuLLes  conaeiis  de  Gluck  dé- 
feleppèicnt  ce  que  la  naliire  avait  Mt  povr  eet 
aelear;  Maie,  k  l'époque  où  Larri?ée  était  entré 
à  rOpi'ra,  on  n'atait  aucune  idée  en  France  de 
l'art  du  chant;  lui-même  avait  commencé  le- 
tode  de  la  musique  k  un  Age  où  il  n'est  guère 
poaeHile  d>  devenir  liabUe,  et  Oloek ,  vem  en 
France  vingt  ans  après  ses  d«^buts,  n'avait  pu  dé- 
raciner des  défauts  forlifié<«  par  une  routine  lon- 
gue et  videuae.  D'ailleurs,  Larrivée  donnait 
■nellienienicaMBt  M«  eene  élevée  naeoantnaial 
dont  il  ne  put  jamais  te  corriger,  et  qui  fit  qu'un 
plaisant  du  parterre  s'écria  un  jour  :  Voilà  un 
nés  qui  a  une  belle  voix  !  Celte  voix  parait  avoir 
été  plutAt  UD  baryton  qa^MW  beM^  car  lee  réiee 
d^Apnemnen  et  dH)reile,éeritipar  Glocli  pour 
cet  acteur,  sont  si  hauts,  qu'on  ne  1rs  chante 
plus  qu'avec  peine  aujourd'hui.  En  177»,  on 
accorda  k  Larrivée  une  pension,  qu'il  cumula 
avae  «ntutanenl  aonaet  de  quiBw  BdUe  llrane» 
jnaqu'en  ITM^  où  il  se  relira.  Alors  il  voyagea 
dans  les  provinces  et  y  donna  des  concerts  avec 
sa  femme  et  ses  filles,  dont  l'ufte  jouait  de  la 
liarpe ,  et  rulve  dn  vMen;  nalB,  devena  vieux, 
d  dépeuillé  du  prestige  de  la  scène,  il  ne  lierai 
plus  quel'onihre  de  lui-même.  Retiré  k  Vincennes, 
où  l'emploi  de  gardc-cunsigne  lui  avait  été  donné, 
il  y  mourut  le  7  tuaùi  1803,  des  suites  d'une  pa* 
nlyeie^  à  rigede  editoto-Mof  nne.  Par  nne 
particularité  remarquable,  son  frère  alnt^ ,  qui 
était  concierge  du  château  de  Meudoo,  fut  atteint 
de  la  même  maladie,  et  mourut  le  méoie  jour,  à 
la  nénte  henra. 

LARRIVÉE  (MakiMeaiine),  femme  du 
précédent  et  «opur  de  Lemierre,  violoniste  habile, 
débuta  à  l'Opéra  en  17  &0,  se  retira  en  I7&3,  re- 
paml  en  1767,  et  obtint  sa  pension  de  retraite 
en  I77S.  On  vanta  la  donceor  de  aa  voix  dam 
quelques  journaux  de  son  temps. 

LARTIGAULT  (  N.  )  :  un  trouve  aoos  œ 


nom  nne  meaiie  ft  S  vola  ad  hirtlaUtmem  iw- 

!  duU  i  Confirma  hoc,  Deus,  dans  la  collection 
;  de  mesM<(  publiée  par  les  Bailard  :  die  porte  la 
;  date  de  1644.  Lartigault  était  vraisemblabtooient 
j  chantre  dana  tme  dee  égHeea  d«  Paria. 
I     LARUC  ou  LA  RUE  (  Piaana»  «m  Pisn- 
I  caoK  DE),  musicien  célèbre,  né  en  Picardie, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  hiècie 
et  M  commencement  du  setiième.  C'est  ce  mènoe 
arliale  que  he  eontempefoina  dérigaent  nn«a  lee 
noms  latins  de  Petru*  Plate nsis  (\),  et  quelque- 
fois aussi  par  celui  de  Pirrchon  {  Pierre  ). 
Pierre  De  Larue  naquit  ceriaiaement  avant  la 
mort  de  Charlee le Téanéraira  (1477),  car  laa 
comptes  de  la  maison  de  Marie  de  Bourgagne- 
prouvcnt  qu'il  <*tait  déjà  au  service  de  cette 
priaa'>se  en  1492,  en  qualité  de  cUautre  de  sa 
I  chapelle  ;  el  Poo  an  paal donlarqnHnP}  ait  iden* 
tité  entre  lui  cl  la  araiMeB  appelé  Aevchms. 

La  preuve  de  cette  identité  se  trouve  dans  un 
État  de  l'hdtel  de  Philippe  le  lieau ,  dressé 
en  1476;  manuscrit  qui ,  après  avoir  appartenu 
k  N.  Roovere  de  Roosemarfc,  a  Hé  aeqaia  par 
la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelle<(,  en  1B4&  (1). 
Parmi  le^  chapelains  chantrei«  de  la  chapelle 
de  ce  pryice ,  qui  y  sont  mentionnés ,  on  voit 
figurer  Plerdun  de  La  Mue,  lequel  a  pour  ap- 
pointement  I2  sols  par  jour* 

Glaréan  dit  que  De  Larue  était  Français  (3); 
maiii  la  plupart  des  autres  écrivains  qui  en  ont 
parlé  alMoardant  k  la  placer  perroi  lee  mod- 
dent  dee  Paya^Bae.  Cétle  diflérenee  dane  la  pa- 
trie  attrihiK^eà  cet  artiste  peut  se  concilier,  car  il 
est  une  explication  facile  adonner  delà  confusion 
qu'il  y  a  eu  de»  deux  cOtés.II  faut  remarquer  d'a- 
bord que  i*fercAon,  forme  tbodUkre  du  nom  de 
Pierre ,  n'a  jamais  été  én  usage  dans  la  Bdgiqne  : 
cette  forme  appartient  à  la  Picardie.  Or ,  cette 
province  faisait  partie  des  possessions  des  ducs 
de  Bourgogne,  auHlUea  qnela  PlandreliraBçaiae^ 
la  Belgique  et  la  HoUande  :  die  était  conq^rlM 
dans  la  df'nomination  collective  de  Pays-Bas. 
.Vlais,  après  la  mort  du  duc  Charles  le  Téméraire 
(  &  janvier  1477  ),  Louis  XI  s'empara  de  cdie 
pffovinee  et  la  réunit  aa  rojaooM  de  Ffcanea. 
Glaréan ,  qui  écrivait  son  livre  vers  1S45,  a 
donc  pu  dire  aussi  que  Larue  était  Français. 

Les  Italiens,  pour  qui  les  noms  de  Pierchei^ 

|l)  On  ne  comprend  pu  cette  traduriinn  latine  du  non 
de  La  Rue ,  et  l'oa  c»t  Ctoond  de  la  Uouvrr  dans  l«  Uvn 
de  UUrean  :  plaUa  (  large  tue,  OO  plSM  f«Mleae|  «St 
de  la  pctBUtrc  etcUmlMm. 

m  ht  baron  ie  Ktllleiibcre  a  piMé  celte  pMct  *m 
le  XI*  Tolumr  di-i  Bulletin*  de  la  connaMBa  fVfalt 
(riiUtotre  (  de  ta  Belgique  ) ,  pages  eis-7is. 

(S) .. fUMt  Mrus  MrfcMls  CMIM  difeanaUneu* 
'  «ir«(iiwiMUlNMuadlM«.lJMie^|i.m|. 
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de  La  Rue  étaient  d'une  prononciation  trop  dif- 
ficile ,  le«  ont  transformés  en  c«ux  de  l'ierzon, 
Fehione,  et  la&me  Pierason  de  la  RuelUen. 
âM,  tocMbrê  taBfdoMV  é»  OMMlqM  Fit> 

tnico  a  publié  à  Fo*!;ombrone  ,  en  IT)!  '),  un  rc- 
ami  de  messes  d'Antoine  et  de  Rol»ert  de  Fevio» 
svec  U  meMe  du  quatriène  Uw  d«  Pierre  De 
ijHM»  nw  te  M«i4«  Piarwfi»  «t'Aoloii*  Giv> 

4ne  «donné,  en  1&44,  sous  celui  de  T'cnsnne, 
no  recueil  de  madrigaux  à  4  voix  changées 
(  twct  muiate  ),  avec  quelque»  autres  de  Cy- 
ytta  4«  Borad).  Btii  ■  «M»  diM  IM  «rikU 
vit  de  te  chapelle  pontificale,  à  Rome,  dos  n^esses 
MMis  les  noms  de  Pifrazon  de  In  RutUien  (2). 

Pierre  Oe  Larue  fut  élève  de  Jean  Ockegtiem  : 
Mli  vinito svwAviiMiii  4s  h! 
Ift  mort  de  ce  maître ,  où  il  est 

Acooitm  vo«»  (TtublU  tfe  deuil 
Jowiuta,  Brunei .  inerclion .  Compère. 


LARGE  MU 

voit  qu'il  avait,  en  1501,  une  prébeiide à  Conr* 
Irai ,  avec  la  qualité  de  chantre  de  la  chapelle 
da  soaveraia ,  et  qu'ii  y  était  porté  secood  atir 
le  HH*  des  bteMni  pow  m  >MMir  la  4 

Cand  fl).  Il  nf  suivit  pas  en  Espagne  Philippe, 
devenu  roi  de  Castilie,  en  lâ04,  comme  d'aa- 
tres  musideoi  de  le  miisoo  de  ce  prince  ;  car  il 
n«todiiMUdiapiH0ai»mn«MftMte  Fift- 
Bas,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  un  état  de  celle 
dtapdle  en  Iâ0&.  Après  te  mort  de  Pltilippe  le 
Baaa  «a  11*06,  Margnerited^Autriche,  aoenr  de 
PUUppa^qfnlMnMBaiée  iwniaialBiMPin 
Bas  pendant  la  minorité  de  son  npvpn  Charlf  s, 
plus  tard  empereur  Charles^^uint,  De  Larue,  resté 
totijoan  dani  te  cbapeile,  parait  avoir  été  te  mu- 
•MMile  ftatMi  fbiHr  pela  daeilliyilMiiMv 

comme  on  If»  Torra  tout  à  rheore.  Au  mois  da 
Jnin  lâio,  il  résigpate  préfaeodadont  il  jouis* 
wÊL  à  réglise  8iM-Aolfa  de  Namor,  aaiir 
doute  pour  un  bénéâoe  piM 


maison  des  souverains  du  pays.  Il  est  vraisem» 

blabte  qu'après  avoir  rési;;né  sa  prébende  de  Na- 
mor,  il  obtint  un  des  canooicals  qui  étaient  è 

one  des  collégteles  du  pays,  et  qu'il  mourut 
dans  cette  sHottien.  L'iMéede  aea  ddeltert  i»> 

ooena«(<>). 

IU«I^FtarwllilJiie  pMift  &mÊtm 

le  musicien  le  plus  en  faveur  près  de  Hargnerile 
d'Autriche  :  c*la  se  voit  avec  évidence  par  te 
soin  que  prit  cette  priecesse  armable  et  spiri- 
tMHe  de  Mm  Iwwewlw  ha  ennperiliiMée  e» 

maître  dans  des  manuscrits  exécutés' aveeoa  Inxe 

inusité.  La  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  poe- 
sède  un  de  ces  manuscrits ,  d'une  exécution  me- 


lui  avait  été  acfx)rdé  (2^.  Ce  reir^pifiTiemcnt  est 
Une  partie  de  la  vte  de  De  Lame  n'a  pu  être  :  te  deruio-  qu'on  aitsur  te  personne  de  lit  Lan»e| 
jusqu'à  ce  mmmà.^  I  caMe  de  rab-  |  car  U  Mipirili  die  dMi  ailwéqveoto  de  It 
de  docaoïeots  authentiques.  On  ne  sait 
en  effet  où  il  rp<^ut  de5  leçons  d'Ockeghfm,  ni 
à  quelte  époque  il  éteit  près  de  Int.  Il  était 
pr€lie;  aeia  em  ipan  «iiude  M  rdoate  e<k  il 
dlwUe  le  Oiéologie  et  quand  il  reçut  les  ordres. 
La  plus  ancienne  indication  de  la  position  qu'il 
oeeupa  se  trouve  dans  un  état  des  chantres  de 
la  chepflle  de  Mule  4e  BewnopMiy  diené  ee 
■wte  de  novembre  1492  (3).  Depttte  dix  ans 
celte  princesse  était  morte  alors  ;  mais  son  fils, 
Philippe  te  Beau ,  bien  qu'il  fût  reconnu  souve» 
veto  dee  nf»>Baa,  dMt  eMaee  eeea  b  taMIe 
de  son  pèM  Maximilien  I" ,  et  la  chapelle  était 
tonjoors  censée  être  celle  de  la  fille  de  Cliarles- 
l6>Téiuéraire  ;  mais,  après  l'élévation  de  Maximi- 
Hea  è  riMpin,  ee  MM,  le  nUerili  de  M- 
Mpiie  fut  déclarée  an  mois  d^aoAt  de  la  même 
année,  et  <\H  lors  toute  l'ancienn*»  chapelle  passa 
à  son  service  periH>nncl,  ce  qui  explique  le  dtan- 
gHMeleppeieBldepeiWeBdePieifeDe  Larw^ 
ea  qui  réduite  du  document  cité  précé- 
demment. On  trouve  cet  artiste  au  service  dn 
mbne  prince  «1  I4dy,  li»oo  et  1 602  (4),  et  l'on 


(D 11  ne  kat  vas ersta*  Qu'a  j iltlel floaUnalae  avee 
l>Krt«ni»>  CcmSIo  ,  dMatretnatHideak  te  aea  a  m 

altère  p>r  luttem;  car  <  ' 
jprt«  De  UvM^  «HUdMantésIt 

4  Vcntae. 

(»  vores  la  note  SU  <■  Miaelrss  «a  TtUbé  Bslal  aar 
ntitaiet  as  paieMitas» 

(S)  Voya  la  Hofport  ter  lu  jirtkha  it  Lille .  par 
M.  CaciMrd  .  p.  IW. 
(4)  Cartoiu  de  la  nataoa  des  touvcralos,  aux  arcblvca 

tetBc||iiiae,  a 


contient  sept  messes  de  De  Larue ,  dont  six  à 
cinq  voix ,  et  la  sppti»;'me  à  quatre.  Le  volume, 
orné  de  lettres ,  d'arabesques ,  de  portraits  et 
dMekennBMBli«B  eoaliar,  a  dM  IMI  deae 

les  Pays-Bas  avant  1530,  car  Marguerite  motif  ut 
à  Matines  dans  cette  année.  11  était  destiné  à 
la  chapelle  de  Jean  III ,  rd  de  Portugal ,  qui 


m  Osrlsas  «r  la  mtoa  * 

du  myaosseéS  Brtfrique,  t\  V.ru\f\\tt. 

(«)  Voyrt  tn  jirchivrt  âts  ara ,  det  icUnee$  et  itê 
Uttrtt  I  ^nalfctt't  de  M.  Plnchart  I,  T.  I,  {  kt. 

(M  Le  pacte  altaauad  âmteh»  ou  Bnuckiiu,  cUé  par 
Tnis(Jwcirwtlaii»  éiredke  iHf  an*  KUnç-Kuntt, 
p.  m),  prétend  que  De  imm  caavsav«etMa,  ks  £•> 

mmtatiotit  de  JérémU  >  U  y  ■  llsn  <■  (tOln  esllt  «Ml 

ui.M  inî.;rni(',  r,noi()ii'H  éolTU  dan»  le  aiAne  tcnpi,  car 
ce,  nutcirn  aurait  ete  alon  lai  d«  ptaa  de  qvatn-vlagta 
aast  toirtaMsk  Ml  aM  fss 
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régM  depnit-lSll  ioMto^Mi  1S&7«  el  d«  n  feroioe, 

Gtlherioe  d'Aufriche,  sœur  tle  Cliîirlps-Quint. 
I)ea\  miniatiiri*<;  «lu  second  feuillet  repre^eatenl 
ces  princes  agcuuuillés  sur  uo  prie^DIen;  leurs 
«nnolri»  Mot  ■Ituhées  à  des  edhiimes.  Parmi 
les  omeineiits,  on  Toil  à  profu>ion  la  violette , 
j.T  iH  iis.'c  Pt  la  rnarmicrile,  emblèmes  de  la  j;ou- 
vcmante  des  l'ay*-bas.  On  ignore  pourquoi  ce 
voloim  est  nM  m  Belgique  ;  mal»  il  paratt  oer- 
Uin  quMl  était  paué  dant  la  chapelle  des  princefl 
g(»OT«Tnpiirs ,  h  nruxol^^s,  et  qu'il  en  a  disparu 
en  1  un,  dans  la  première  invasion  «le  la  Bel- 
Inique  par  l'aimé*  françatii.  Tan  BnUiani 
l^aèbelaplMtMddaBiinevMilepvliiiqM  :il  e»t 
devenii  la  propriété  de  la  Bibliothèque  royale 
de  ni  ii\<'lle>(  av«T  toute  la  colleclion  de  livres  de 
cet  amateur.  Les  meitses  de  lie  Larue  contenues 
daaa  ce  manmerit  sont  :  fMUuf  ét  Ceneep» 
Uone  Virgmis  Marix^  qûinqxic^  vocum.  — 
2"  li^rm  sith  iifuin  ;  Isla  ot  sptcioaa  hitor  lilias 
Jérusalem,  quinque  vocum.  -  3"  iclein,  de 
doloribus,  quinque  woim.  —  4*  léem.  Pas- 
diale,  9«<iifiie  votum,  »  «*  MiMia  tex  w 

cum  ;  Ave  san(ti-?^ini;i  Maria,  canon  nscrn- 
deniîn  prr  diniessaron.  —  6^  Mina  de  Sanda 
Crwe,  t^utnqiu:  vocum.  —  7"  Missade  feriOf 
fuatuorifoeim,  J*ai  nia  m  partUioD  le  JTyrle 
^  la  mcew  Ave  êanetissima  Maria ,  et  j'ai 
reconnu  dana  ce  noraeaa  un  ehef-d'cMifre  de 
facture. 

Un  aolM  mnKiit ,  d*mi  ffonail  moim  grand, 
maia  dont  rnécution  n^est  ni  moiaa  bttlle ,  ni 

moins  riche,  et  renferme  cinq  mef^ses  de  De 
Larue,  se  trouve  aux  archives  de  Maiinea.  On 
y  trouve  aussi  les  emblèmes  de  Marguerite  d*AH- 
irlehe,  qui  le  fit  Mra  pourleservieedeia  clia- 
pelle.  Les  messes  contenues  dans  ce  volume 
sont  :  r  Fors  seulement ,  ix  k  voix  (  la  mi- 
niature repré^ite  l'empereur  Maximilien  rece- 
wit  le  serment  de  ses  njets).  —  2*  Jtenir- 
rexlt,  h  4  voix  (la  miniature  représente  la  Ré> 
anrreclion  de  Jé'^us-Clirisl  ).  —  3"  Sinrnomine, 
k  4  voix.  Le  Ikyrie  de  celte  me&^e  est  mêlé 
avec  l'Oraison  dominicale.  Cm  Mrtea  de  Kyrie, 
wntHéêfeutUféUkai  en  usage  dana  quelques  cha- 
pelles au  quinzième  siècle,  particulièrement  dans 
le»  Pays-Bas.  Les  miniatures  de  cette  messe  re- 
pri^seotetit  l'Annonciation  et  les  phases  de  l'Imma- 
culée Omeqrtlon»  avec  des  portraits  à  quelques 
pa^e,".  CesD^matures  sont  des  cliers-d'<riivre  de 
délicatesse.  —  4  "  .Vr5<(?  de  Sancla  f'nice,  à 
4  voix.  —  j>*  Missa  quinque  io<:um,  super 
allduia.  Les  miniatures  ne  sont  pas  de  la  même 
nain  ;  elles  sont  de  peu  de  valeur.  La  dernière 
lnes^e  est  sign»^  Pctrus  de  la  Pue. 
Un  beau  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale 


de  Broielles,  qui  contient  des  messes  qft  Mtov 
pièces  pour  la  seinain»-  «-ainte,  par  divers  cojtrpo- 
sitcurs  du  seizième  siècle»  renferme  la  me&se,  à 
cinq  voix,  de  De  Lame,  De  teptem  dolorilnu, 
qui  est  dans  le  premier  manuscrit  dlé  précé- 
demment ;  une  antre  mc=;'^^ ,  nu-;';i  Dr  srptem 
doloribus,  à  quatre  voix,  et  un  Stabat  Mater 
doloro^a,  a  cinq  voix,  sur  le  thème  de  la 
chanson  française  :  Cemme  dame  de  reçoit' 
fort,  par  le  môme  mattre.  Un  manuacrit  des 
archives  de  la  cliafvelie  pontificale  (  n"  36  )  con- 
tient deux  messes  de  l>e  Larue  ;  la  première  a 
pour  tHra  :  l'Amour  ée  noy;  la  deuaiène,  0 
glMioea  MartarUaf  CkHetim  pro  mék 
exora.  Le  manuscrit  coté  V  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Munich  renferme  deux  messes  do 
même,  sine  nomine,  à  4  et  â  voix;  un 
Credo  k  4  voia,  de  ee  natliUt  ae trouve  dana  II 
recueil  manuscrit  de  la  même  1>ibiiotbèqae , 
n"  LUI;  la  messe  à  4  voix  du  ro^me  sur  le 
citant  cum  jucundilate ,  et  la  messe  pro  de- 
functi* ,  également  fe  4  vais,  aont  conlennes 
dana  le  volume  n*  LTII;  enfin,  l*oo  trouva  dm 
le  manuscrit  coté  XXXIV,  de  cette  riche  bibUo- 
tlièque,  deux  Salve  Regina,  et  deux  Vita,  <fvl* 
cedo,  etc.,  tous  i  4  voix,  du  même  musicien. 

Oclavien  Petrood,  de  Fonanlmna ,  n  puUié, 
en  un  livre  de  nnaca  de  Pierre  Ou 

Larue  qui  en  contient  cinq; en  voici  les  titres: 
l"  Bcalx  Virgin is;  —  2°  Puer  noài*  est;'' 
30  Sexti  toni^  ut,  fa;  —4*  Vh/omme  ami; 
—  S**  Hw^unm  pM  pemà  major,  La 

qnième  messe  du  preniii^r  iivn^  des  3fissarum 
diversorum  nnvtorxtm  ,  publié  par  le  même 
imprimeur,  est  aussi  de  Pierre  De  Larue;  elle 
est  intitulée  t  De  Sando  Aataah,  Un  anire 
recueil  de  nesses,  publié  è  Rome,  en  1U6, 
in- fol. ,  par  André  Antico  de  MontcHia ,  con- 
tient les  messes  du  même  compositeur,  Avt 
Maria  (i),  et  O  Sebttartt  heèUa ^  k  4  yéau 
Ce  fceueil  a  pour  titra  t  JUber^n/Meetm  m<f 
sarum  rirctantm  qvx  per  ercellentis^imo^ 
musicos  compositx  fuerunt.  La  collection  de 
treize  messes  a  quatre  voix  intitulée  :  Missx 
tredeOm  quatuor  eoeum  a  pnrttmtinimit 
arU/ieibus  composite  (  Nuremberg,  1&39  )  reap 
ferme  uw  n  impresslon  des  messes  de  De  Larue, 
Cum  jucundttatc,  0  gloriosa ,  ei  de  Sancto 
Anionio,  citées  précédemment.  Un  antre  re- 
cueil qui  a  pour  titre:  Uber  guhtdeeim  mH' 
sarum  a  prxstanUtHmie  mutkis  conjNMf' 

(I)  Celte  ncue  {ÂPê  Mirtol  «  Iroowee  ■aaaMflt 

(l.ms  on  recueil  de  la  bibflotlièiim  ie  CBalwal  (••  IS>. 

v,i>c/  1.1  y'^iirr  ./r.  f!;r,ui,in  j/' >f  riroJM  Ci  CClte  MHS* 
Ihe^iur.  par  M  de  Coussctnikcr,  p.  SS. 
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farvm  f  N-irpriilMT^ ,  l.>iR  \  ronlicnt  une  messe  r 
du  même  <  uinposilcur  qui  ne  se  trouve  point  | 
ùllairs  \  elle  est  a  quatre  voix ,  »ur  le  Uième  ^ 
de  It  clMnson  flraoftiiM  qui  commeM*  vm  ce* 
mois  :  Tous  1rs  regrets.  La  mes«e  du  quatrième 
l"n,  (lu  n)<^in#» .  e<-t  imftniiK^ft  dans  1«  livre  des 
Mism:  Àiifonii  de  Fcviii ,  publiée  par  Petrucci 
de  Teatomlirone  (  Foyes  Vvms  ) ,  en  16i6.  D'a- 
près ce  ipii  [irt't  è  ti> ,  on  voit  que  le  nombre  de 
me<^^  iU'  ne  Laruc,  à  quatre,  cinq  et  mx  voix  , 
coaaue»  jusqu'à  ce  jour,  s'élève  à  viogt-neul. 

Les  molete  de  ce  mnaicicft  eonaut  jusqu'au- 
{iNrnnral  aonl  n  trto-pelit  Dombra  :  on  n*a 
imprimé  qu'un  Salve  Regina  h  4  voix  ,  dan^ 
le  quatrième  livre  des  Mofctti  de  la  Corotia  ^ 
publié  (lar  Petrucci  à  Venise ,  en  li>Ob  ;  et  un 
CoiHfo  «Kmo  m0a  Domlmuii,  ^gtleuwt  à 
4  voix,  dans  le  troisième  volume  de  la  coUec- 
fkjn  de  motels  publii^e  à  Nuremberg,  en  1561. 
Ce  dernier  morceau  a  été  donné  eu  partition  par 
Ferid ,  dan»  ion  Histoire  de  It  mnaique  (t.  11. 
f.  €16  ).  Comme  tous  tm  compositeurs  de  son 
teieps,  De  L^nie  a  écrit  dcA  clianM>n8  à  deux  , 
lieèi  et  quatre  voix  sur  deii  tlièmes  d'airs  popu- 
lilras.  Le  livre  A  du  rarissime  recueil  publié  k 
Yadie,  en  isoi ,  per  Pdroeel  »  tons  le  titre 
Earmonica  musices  Odhecalon ,  conlienl  sa 
chanson  â  quatre  voix  ,  comrnotit,ant  par  ces  mots 
J'or  quo^  non.  (  pourquoi  non  ).  Le  livre  B  du 
■taie  feeueil  reorerme  trois  clieosons  à  quatre 
vois,  de  BCme,  à  siivolr  :  Ce  n'est  pat;  Tous 
les  reyres  {  rei^f )  ;  Fan  seulemnif.  Le  livre 
C,  qui  rt  niernie  ct  iit  cinquante  cbaulA  à  troi:» 
•t  qoitre  \oi%,  contient  le  dnamm  à  quatre 
vo  \  de  De  Lame,  sur  le  Uième  de  l^r  popu- 
laire n.itnatiil  M'jn  herr.  Pln^icurs  cltan'^ons  <t»i 
tnétu«  ijiaitre ,  a  <lea\  »e  Iroitveiil  dans  la 

eoUectioD  inliluletf  /iicuiia  gallica,  latina  et 
frnumiea,  et  guméam  fkg».  Tomi  duo. 
VitebergîE ,  apud  Ooi^.  Rhav,  1545,  petit  in-4* 
obi.  Enfin,  De  Laruc  a  exercé  son  talent  dans 
iegeare  oudrigalesque  des  Italiens,  car,  ainsi 
<|pNm  Vu  va  an  eonmeoeement  de  cette  noUce , 
Altone  Gardane ,  imprimeur  de  musique  à  Ve- 
nise, a  publié  sous  le  nom  de  Perisone,  des 
Madrigali  a  guattro  vfH:t  muiate ,  eu  i&44. 
Gcpndaal  ees  madrigaux ,  dont  deux  se  trou- 
vent dans  les  extraite  de  Bomey  qid  août  au  Mo- 
s^m  britannique ,  à  Londres,  m'ont  paru  n'être 
<|uc  «les  traductions  de  *  Imri'.ons  dans  le  style 
te  anciens  mallrei  français  et  flamands  de  la 
fm  da  qoinième  siècle  et  du  oororoenoement  du 

L\H1:ETTE  (Jkan-Lous  ) ,  acteur  de  l'O- 
ptra  Coniique  et  compositeur  dramatique,  na- 
«it  k  TeuleoM  le  97  inars  1791 ,  et  vint  dé* 
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bufer  à  Paris  en  ,  à  répoquc  du  renouvet- 
lenient  de  rOp.  ra-Corniijiie ,  a  la  foire  Saint- 
Laurent.  11  prit  d'abord  les  rôies  d'amoureux , 
mais  son  défaut  de  velx  et  l*dr  vieux  de  sa 
figure  l'empèdièrent  d*y  réussir.  Il  eut  le  bon 
esprit  de  comprendre  sei  d  l  uits,  et  les  fit 
tourner  à  son  avantage  en  prenant  les  rèles  da 
pèroa  al  de  tuteurs,  où  il  te  Ht  nue  grattda  ré- 
putation comme  acteur.  On  dut  déplorer  en» 
suife  les  succès  <\n  \\  obtint  dans  cet  emploi, 
auquel  il  a  donné  i^un  nom ,  et  dont  l'influence 
se  fit  loogtcflipe  sentir  ;  cer«  ayant  établi  nn  ré- 
pertoine  où  les  fOlea  de  pèrea,  qui  doivent  ap- 
partenir aux  voix  de  bas.se,  sont  i^rriLs  pour 
le  ténor,  on  peut  le  rej^arder  cotiime  le  type 
de  ces  acteurs  sans  voix  qui  se  sont  succédé 
tant  interruption  à  l'Opéra-Comiqne,  fala  que 
les  Dozainville,  les  Saint-Aubin,  les  I^esage,  lea 
Vizentitii,  elc.,  fous  «-vt-ellents  comédiens,  mais, 
comme  Ta  tort  bien  remarqué  CasliKBlaie,  chan- 
toura  déplorables  qui  ont  cmpëehé  qo^me  meil- 
leure distribution  des  rôles  ne  fût  faite  dans  lea 
op''-r.is  français ,  cl  qui  ont  retardé  l'introduction 
des  morceaux  d'en.semble  dans  la  musique  drama- 
tique en  France.  L.aruette  fut  reçu  à  la  Comédie 
italienne  en  1703,  ionqu'on  y  réunit  ropéra-CSo- 
mi<iiie,et  se  retira  en'  1779 ,  après  avoir  fait  pen- 
dant vingt-sept  ans  les  délices  du  [lubtic,  par  le 
naturel  de  son  jeu.  Il  a  cou)po:»é  la  musique  de 
plusieurs  opéras  qui  ont  eu  quelque  Miccèadana 
la  nouveauté- ,  mais  qui  sont  oulriiéa  mainte» 
tenant  :  tels  sont  :  Le  Docteur  Sangrado, 
en  17 6&i  l'Heureux  Veguuement,  en  17&8; 
le  Médecin  de  V Amour,  en  1758,  an  théêtra 
de  la  Foire;  en  17â9,  V Ivrogne  corrigé, 
Cendrilton;  a  la  Comédie  italienne,  en  1761  , 
le  Dejut  généreux  j  en  1763,  le  Gui  decheiie; 
en  1772  ,  les  Veux  Compères.  Laruette  est 
mort  à  Toulouse,  an  moia  de  janvier  1791.  Il 
avait  épousé  M'"  Villette,  née  vers  1740,  qui  • 
avait  débuté  à  l'Opéra  en  1768,  et  qui ,  après 
y  avwr  cbanté  pendant  trois  ans,  était  entrée 
k  la  Comédie  Italienne,,  en  1761.  La  pureté  dé 
la  voix  de  M"*"  Lamelle  êt  son  jeu  expressif 
lui  lirent  une  hrillante  réputation  dans  les  opéraa 
de  Monsigny  el  de  Gréiry. 

LASAGNA  (  Ladbent  ),  né  àGénai  en  1777, 
a  été  basaonisle  et  compositeur  distingué  pour 
les  instruments  à  vent.  Il  virait  encore  en  1812, 
dans  sa  ville  natale.  Gervasimi  a.ssure  que  sa 
musique  est  remarquable  par  l'originalité  (  Voir 
Ifuowt  Teorla  di  Mustea),  et  quil  a  écrit  d'ex- 
cellentes pièci^s. 

L  \S.\G\l\0  (  Loooviro  \  musicien  floren- 
tin, vécut  dans  la  première  moitié  du,  seizième 
aiède.  Ganaml  («ojies  ce  non)  dte  ciel  ttHiit 
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«inii  <{M  JMfoNO  TiburUnù,  daM  le  «hapitra 
MMèiM  de  ta  leeoede  peiîie  de  n  Itegota 

Rxiberfina  (l"'  pirlie,  c.  XVI),  comme  les  plos 
habiles  joueurs  de  viole  de  cett«  époqu»-  fi542). 

LA  SALETTË  (P.  Joubeht  DL),  né  à  Gre- 
■oUe  ee  1762,  entre  |emie  oorome  officier  dees 
le  cerpa  royal  d*ar1ttlerte.  wrvU  avec  lM»ii«ir 
dans  cette  arme,  et  parvint,  dans  lex  guerres  de  la 
Béfiublique,  au  grade  de  général  de  brigade.  Plut 
laid  II  eut  le  llire  dleqpeeleiir  d*artilleiie.  Il  eit 
mort  daae  le  lien  de  se  eafiaaooe,  «n  1832,  laia- 
eent ,  par  son  te^ttamcnt ,  sa  bihliotti^qiic  à 
M.  Cliaropoilion-Figeac,  son  concitoyen,  son  ami, 
et  qui  avait  été  Jton  éditeur  pour  piusieurâ  de  ses 
oofiiflee.  U  Salelle  dMt  OMmlire  de  le  aocMè 
des  sdences  et  arts  de  Grenoble  ;  il  y  lut  en  1799 
le  projet  d'une  sténographie  de  la  musique,  qu'il 
publia  quelquea  annéea  après,  sous  ce  titre  : 
Sténographie  nnMeàtê,  oh  manière  àbrégée 
d^éertre  la  MuUque,  à  Fmage  det  comiwil- 
teurs  rt  des  imprimmrs;  Paris,  Goujon,  1805, 
in-S"  de  64  pagen.  L'idée  d'une  sténographie  de 
la  musique  n'était  pas  nouvelle.  Sans  parler  de 
quelques  prétendues  méthode*  de  tfaupHflcatfc» 
pour  noter  la  musique,  telles  que  celles do  P. fiou- 
haitty,  de  Demotz  et  de  Rousseau  {vçy.  ces  nom»), 
une  véritable  sténographie  musicale  avait  été 
proposée  m  1797,  sons  te  llire  de  M^e^achy- 
graphU,  per  WclMlde  WoMeniar  (voy.  ta  Menue 
musicalr,  ann.  1828,  p.  270).  Celle-là  était 
réellement  une  manière  abrégée  de  noter  la  mu- 
sique par  des  signes  de  convention  ;  tandis  que 
ta  méthode  de  Le  Selcite  oonsiale  siamlanwH  à 
sobstituer  les  lettres  eéeffah,  enK  soles, 
avec  des  points  en  dessus  ou  on  dessous  pour 
distinguer  les  octaves ,  et  des  signes  paiticoliers 
pour  les  dièses,  bémols,  bécarres»  indications 
démesures,  etc.  Rien  dansée  système  n'a  taca- 
ractèrc  ni  l'objet  de  la  sténographie  :  le  titro  que 
l'auteur  lui  a  donné  n'est  donc  pas  celui  qui  lui 
convient. 

Eu  17M,  Le  Ssletle  evaU  tait  insérer  dens  ta 

Recueil  des  connaissances  élémentaires  pour 
le  forte- pinno,  par  J.-C.  Bach  et  F. -P.  Jticci 
(Paris,  Leduc),  une  nouvelle  méthode  d'ac- 
corder lot  efavMiiWf  01  en  générél  iem  Us 
imlrumenle  à  denU-tone  tempéréi.  Plus  lard  il 
traita  le  même  sujet  avt*r  plus  de  développement 
dans  une  Lettre  ù  M .  A.  L.  MtUin  sur  l'uccord 
du  forte-piano t  datce  du  26  juin  itiu7,  et  in- 
aérée dénote  Magatin  emcgdopédique  de  cette 
année  (mars),  puis  publiée  séparément;  Paris, 
Sajou,  1808,  In-S"  de  18  papes.  La  Salette  pro- 
pose dans  cet  écrit  de  modérer  U  justesse  de  la 
4|otnto  pet  ta  quarte,  afin  que  taa  tisccea  mê- 
lâmes me  eeisM  pM  tiep  fbilm,  et  que  Nielilé 


dm  coMeMMmpm  lésolte  de  HtOU  dm 
dmat-loM  de  roclave.  11  arrêta  ensotte  ae*  idéee 

sur  cette  matière  d'une  manière  plos  absolue, 
dans  un  opuscule  qui  a  pour  titre  :  De  la  /ixiié 
et  de  l'invariabilité  des  sons  miutootur,  et  de 
fvelfiMi  reekerehet  à  faire  à  ee  ea^et  dam 
les  écrivains  orientaux  (Paris,  imprinoerie  de 
Dondey-Dupré ,  1824,  in-S"  de  n  pagfs).  Il  sou- 
tint le  principe  invariable  de  l'f^lité  de  tous  les 
demi-tons,  contre  tas  théortas  basém  anr  te  cal- 
cul («oy.  Mowlcirv}.  Un  extrait  de  ce  mémoire  lit 
publié  dans  le  Bulletin  universel  des  sciences 
et  de  l'industrie  (1824),  et  dans  le  Bulletin  des 
sciences  mathématiques  ci  physiques  (avril 
leu,  p.  S71).  tm  easerlions  srrnném  de  U8n- 
lette  Turent  réfutées  par  Chiadni  dons  ta  Gazette 
musicale  de  Leipsîck  (185:.,  n"  40),  et  par  M.  de 
Prony ,  dans  le  Bulletin  des  sciences  techno- 
logiques (juillet  iStS,  p.  42). 

C«18iOLnt8eleMepubltaaon  meOlenrenfiaie. 
Intitulé;  Con^idrrnfions  sxir  1rs  dirrrs  x'j^t^mes 
de  la  jnusique  ancienne  et  modcnw,  et  sur  le 
gewre  enharmonique  des  Grecs ^  avec  une  du- 
eertatUtr,  prOimiiudre,  retattee  à  Feilgtme 
du  chant,  de  la  lyre,  et  de  ta  flûte  attribuée  à 
Paiï;  Paris,  Goujon,  1810,  1  vol.  in-8°.  La  dis- 
seitation  qui  sert  d'introduction  à  ce  livre  avait 
été  Ine  par  nmtenr  è  te  eodélé  des  setaneae  et 
dm  eite  de  Gienobte  «s  iwi,  el  te  sixièaM 
partie,  raleIfTe  au  rliytlime,  avait  été  Tobjet 
d'une  autre  lecture,  dans  la  même  année.  La  partie 
de  ce  Uvre  qui  concerne  la  musique  des  Grecs 
est  ta  ptes  étendue;  die  n*esl  pas  evemipte  do- 
reurs ,  surtout  en  ce  qnl  est  rslatif  àa  loore 
enharmonique;  mais  on  y  reconnaît  que  l'auteur 
avait  de  la  lecture,  et  qu'il  ue  manquait  paa  de 
sagacité  dans  Panalyse  dm  Ikila.  La  quatrième 
putte  de  ffonmiB  (tome  1*),  qui  e  pour  eftiet 
lee  dutngements  arrivés  dans  le  système  de 
musiqve,  def/uis  le  temps  de  Gui  Aréfin  Jus- 
qu'à l'étaVUisement  de»  vingt-quatre  mo€le$ 
medemet,  eal  te  ptesteibtederonTrBfleb  LeSe- 
lette  ne  connaissait  pas  la  musique  de  mofei 
âge.  Le  livre  de  oet  écrivain  est  fort  rare,  parce 
qu'il  n'a  point  obtenu  de  succès  k  l'époque  de 
sa  publicatioo.  Le  libraire  me  disait  en  1820 
quil  n*en  éveil  pea  vendu  vingt  eiemptairm.  Ce 
libraire  n'existe  plus,  et  je  crois  qu'i  sa  mort 
toute  l'édition  a  été  vendue  comme  vieux  papier» 
Cet  ouvrage  méritait  un  meilleur  sort. 

On  eaomi  de  La  Salette  den  «qmscoke  Inti- 
tulés: l' I.ettre  à  M.  le  rapporteur  de  la  com^ 
mission  chonjre  par  ta  seconde  classe  de  Vins, 
titut  de  France  d'examiner  les  mémoires  con- 
eemant  le  prix  proposé  sur  les  difficultés  qui 
t^eppaeent  à  FHdndvetloa  tflm  rkffAma 
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9a  tÊTtl^htlUttii  française ,  le 
tiMét  1815  (extrait  da  Magasin  encyclopédi- 
que )  ;  Paris,  Sajou,  1815,  in-S"  (Je  30  j-agp*?.  — 
V  De  la  notation  musicale  en  général,  et  on 
pêitkulkr  4»  téttê  Ai  lyrfègM  grec  (eiUait 
dn  Amuies  CMfddpédll|iNi)  ;  Plrii,  LeMmwnl, 
1&17,  in-8". 

LASALLE  D*OFFEUOKT  (ie  m»r^ui» 
M),  «•  ta  «NMHIcr  M  GblttM,  iMqait  en 

1734.  Il  tuirit  la  carrière  d«3arinM,  et  I  tint  ie 
fr»d<>  «le  liealenant-colonfl,  fut  fait  clitivalier  <ie 
Saiot-Louia  et  eommaBdeur  de  l'urdre  de  Malle. 
Ajiit  iitrmi  l«  priad|Mt  âê  la  révohitîM 
françaite  en  1789,  il  fut  employé  dans  IVlat- 
mt^oT  de  la  place  de  Paris ,  disparut  pendant  la 
tanor,  el  reprit  ensuite  du  «erriu.  Sous  le  gou- 

M*  légimait  de  vétérans ,  panrfait  «a  |rade  de 
lifntenant  gf^néral,  pn»  à  celui  de  rnmm.indant 
de  la  Lé^oa  d'iumoeur.  Atteint  d'aliénation  inen> 
Mt  pea  taupt  ipite  It  iwlsoralloO(  tt  6it 
mort  dans  une  malaon  de  santé,  à  fâge  de  quatre- 
riagt-qaatre  ans,  ie  77  octobre  1818.  Passionné 
peu  Ica  lettres  et  tes  arts,  le  marquis  de  Lasaile 
>  Mt  iipili-te  tiwcoMp  «te  owpédlw,  doirt 

qnel'iues-nn  PS  ont  ru  du  siirrès,  a  érnl  des  ro- 
uans, et  a  composé  la  musique  de  Heriholdeà 
la  vilU,  représenté  à  l'Opéra-Comique  en  1764, 
H-fcitrAw«rf<orMir»,|o«éfcltOpwédte 
MiaoBe  le  3  ]tdn  17C2.  Il  a  aussi  publié  un 
opiBcule  intitulé  :  Eëponsfi  à  raufntr  rlr  In 
lettre  sur  le*  dramet-opéras ;  Londres,  i77û, 

LASALLE  (....),  secrétaire  de  l'Opéra,  dans 
les  dernières  années  du  dix-huitième  Riè«-le,  a 
piiUié  on  petit  écrit  intitule  :  Lettre  du  comité 
*  ftlMm  é  rMfffir  tf»  Vhws,  7  Mtt  17Mb 
tuivie  d'une  réponte  de  l'auteur  au  CMtÊtédê 
fCîJK'ra;  Pari.<«,  1790,  8  pAges  m  8  . 

LASCEUX  (GtiLLALME),  organiste  a  Paris, 
HV*  à  Mmt  II  S  fivriar  1740.  Aprti  »nk 
fiit  ^es  prentières  éludes  de  musique  dans  cette 
petite  Tille,  il  fut  nommé  organiste  au  bours  fie 
Cbefreme,  à  l'Age  de  dix-boit  ans.  En  i;g2  il 
M  miMI  à  Ptril»  y  Mil  «èw  d«  HoUal,  OM- 
siden  médiocre,  qui  lui  enseigna  pendant  cinq 
ans  ce  qn*on  appelait  alors  en  France  la  corn- 
fotlUon,  En  1769  Lnsœux  fut  reçu  orxaniste  det 
«tflNitMlllnM  diMdBl  fit  d«  limiMlrt  4t 
Saint  Maploire.  Plu*  tard,  i!  soccéda  h  son  mallre 
Roblet  dans  les  places  d'organiste  de  l'égli^  de^ 
MiUioriaa,  et  da  collège  de  Navarre.  Il  était 
•MM  of«HMi  «taUM  M  Mat^ftltaÉM  U 

Mont,  lorsqu'il  mniinit  en  1R29,  Agé  de  quatrc- 
^ingt-nenf  Les  coiiipo»,itio»»  de  Lascnu 
pour  Torgue  sont  mal  écrites  ;  il  ne  possédait 


m 

qoeéMMttoMlaiallmlitdililague;  cepeo* 
dant  tm  oamges  ont  oU«w  quelque  ncete 

dans  leur  nonveauté.  Il  a  publié  :  r  Six  itr.natf* 
pour  le  clavecin;  Farts,  1768.  —  2"  Journal  d« 
piteM  dNN«M,  m  1771  d  177S.  —  9^  Six  mm- 
tes  pour  le  clavecin,  op.  2;  Paris,  1773.— 
4*  Suite  de  Noèls  varias  pour  i'orgii»-;  iliid.  — 
5°  Trois  quatuors  pour  piano,  deux  \iolons  et 
Iwate. — «*  3V  Oram  pour  Porgue  ;  Pans,  1781. 
En  1789  il  a  fait  représenter  troi$  opéra*«aml> 
ques  sur  les  petits  tbi^Âtres.  Aprè«  un  long  repos, 
il  a  fait  «xéculer,  en  1804,  le  jour  de  Sainte- 
Oéefle,  «M  mnm  Mtauwlle  avw  orchcrtre,  à 
l'église  de  Saint-Gervait.  Dans  les  derrières  as* 
n^'o*  (te  sa  vie,  ii  a  fait  paraître  pour  l'orgue  : 
Mcue  des  annuels  el  grands  solennels,  n"  I  ; 
PftriM,  Jtael;  Hfmne%,  pnm  «t  répoM  d» 
l'office  de  ïa  Féte  Dieu,  n'  ),  IM.;  Mme 
de*  soUnnels  mineurs,  n"  3,  ibid.  Il  n  laissé 
aussi  un  t'ssai  sur  l'art  de  jouer  de  l'orgue, 
qaV  OTilt  tonnli  M  ttIO  I  l^allMl  dn  h  qg»* 
trième  classe  de  rin^titut,  et  dont  le  roannscrit 
e«t,  je  crolé,  à  k  bibUotbèqM  du  OouMfvalnira 
de  Paria. 

LàSÊUk,  (FluiiçoN),  «critonl  erpnbte,  n- 

quit  le  2  mai  17&0  à  Cliurtischitz,  en  Ooltéme. 
Après  avoir  h\t  ses  étu<lei.  Ittti'raires  et  musicalea 
i»  Prague,  il  entra  en  I77û  dans  l'ordre  de  Saint* 
Benoit,  «0  moButlfB  4e  StUnt-JeaM'iom4e'RO' 

cher,  La  suppression  de  ce  couvent  l'obligea 
ensuite  à  %e  retirer  à  Mokanow.  en  qualité  de 
desservant  de  la  paroisse.  11  y  est  mort  le  19  jao- 
vlar  f79S,  ialwMt  m  manuacrit  plmiem  aaltos 
de  pièce*  d'orgue. 

LASKE  (JosiiMi  \  appelé  an>isi  LASKA,  né 
à  Kutimbourg,  en  Boliéine,  le  18  mars  17^8, 
IM  m  irMioo  tedew  tflwtmiaMili.  laeqnii 
Koldilx  lui  en^^eigna  les  éléments  de  son  art;  ea- 
suile  il  voya};ea  (>oiir  étendre  se*  connaissances, 
et  visita  Dresde ,  Berlin,  Vienne  et  Brttnn.  Dana 
ionletcai  irlUaa,  n  InvdHn  dm  ta  lollitan  tai 
plus  renommés  ;  pni^  il  retourna  k  Prague  et  conv 
ii\cnça  en  1T65  k  y  fabriquer  les  instrumenta  qui 
portent  »on  nom.  Il  y  mourut  le  noTemt>re 
1806.  Bea  vMdM ,  aNM,  «foloBedle^  viota  dV 
mour  et  mandoltnr  s  jouissent  «le  beaucoup  d'es- 
time en  Bohême,  en  Saxe,  en  Pologne,  et  sont 
plus  recherchés  que  les  instruntents  de  Vienne 
«tdfteHe. 

LASSEX  (ÉnoCAr.n\  compositeur,  est  né 
h  Copenhague,  le  13  avril  1830.  11  n'irait  Agé 
que  de  deux  ans  quand  sa  raère  vint  avec  lui 
fffOÊUÊn  BB.  uaaiB  père,  qui,  oepuia  un  an  en* 

^irnn,  y  avait  fondé  une  maison  de  commerce. 
DiS  ^e;  premières  années ,  f^Iouard  Lassen  fit 
voir  les  plus  heureuses  dts|M)silions  pour  la  mu- 
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fifqiie.  Admis  comme  élèvo  au  Conservatoire  de 
Bnueiles  i  Tâ^e  de  douie  aas,  il  y  obtint  lo 
l»rHDier  prix  de  piano  an  ooocoor»  de  1944. 
IMft  «us  «(Mtèi,  le  premfer  prix  dlitmionie  lui 

fut  décerné,  et,  devenu  l'Ifve  de  l'anleiir  de  cette 
notice,  il  fil,  sons  sa  diKu  tion,  foules  ses  Indes 
de  contrepoint  et  d  inslrumeiilation.  En  1849  il 
<rtitint,  io  greod  oencoondo  gouTeniamnlbdge, 
leaeeoiid  prix  décomposition,  ayant  pour  concur- 
rent son  condisciple  Alexandre  Sladtfeld  {mijci 
ce  nom  ),  à  qui  le  premier  prix  fut  décerné. 
Par  le  cooipaeltioa  de  le  ontela  BaUhasvt 
Édooerd  Lessen  oUint  en  18Si  le  grand  prix  du 
gouvernement,  et  à  ce  titre  devint  pensionnaire 
de  l'État.  Déjà»  dans  l'année précétit-nte,  il  avait 
été  couronné  à  Gand  pour  la  meilleure  compo- 
aftien  dNia  ctoar,  et  à  ADvers,  pour  une  sym- 
phonie avee  dueur.  Comme  lauréat  do  grand 
concours  de  composition,  il  cnf reprit  les  voyages 
prescrits  par  les  règlements,  et  se  reutiit  li'alKtrd 
en  Allemagne  ;  il  séjourna  à  Dusseldorf,  Leip- 
alek,  CasMt,  oè  Spohr  lui  témoigna  de  IMntérM, 
Weimar,  où  il  trouva  la  généreuse  lios(iitalité 
de  Liszt,  Dresde  et  Berlin;  puis  il  alla  visiter 
l'Italie,  et-  passa  quelque  temps  à  Rome.  De  re- 
tour à  Bravelles  dans  Pété  de  il  y  rapportait 
la  partition  d'un  opéra  en  cinq  actes  qui  avait 
pour  titre  Ir  Uni  /ùifjnrd.  L'ouverture  «le  cet 
ouvrage  fut  exécutée  avec  succès  par  l'orclies- 
tn:  du  Conservatoire,  le  lù  septembre  de  la 
même  année ,  ans  fClee  nationalee.  Préaeolé  au 
comité  de  lecture  du  théâtre  royal  de  Bruxelles, 
le  Roi  Edgard  fut  refusé ,  sons  pn'-texte  qu'il 
était  ioexécutal)le  à  la  scène,  bans  être  décou- 
ragé par  cet  échec ,  Lassen  alla  porter  son  ou- 
vrage à  Weimar,  où  Liszt  lui  ouvrit  les  portes 
du  tkéâtre  gran  l-duoal.  Le  Roi  Ed/jar*!,  Ira  lnit 
en  allemand,  )  fut  représenté  au  mois  de  mai 
18à7.  L'accueil  le  plus  syuipatliique  fut  bit  à 
cette  InporlaDle  compolilion  par  le*  publie  et 
par  les  artistes,  et  ce  succès  valut  à  Lisscn 
l'offre  d'une  place  lie  directeur  de  musique  de  la 
cour  devenue  vacante  :  il  l'accepta  et  en  prit 
poeieilion  le  1er  juiTier  1858.  FraumU^,  au- 
tre opéra  «a  troû  acieii  dont  le  sujet  était  pris 
dans  les  I/;;end<'s  «les  viivnrsinrjcr  du  mo>en 
âge,  et  dont  le  livret  est  de  M.  l'asqué,  fut  com- 
posé immédiatement  après  par  Lasseii,  et  repié- 
•«nté  rar  le  théâtre  de  Weimar  en  1S60  :  Il  y 
oMinl  un  brillant  surcès.  Les  autres  compc^i- 
tiena  d<'  cet  arli-fc  distingué  sont  :  1°  Lu  T' 
Deuff),  exécuté  à  l'église  Saiute-Gudule  le  tôdé- 
cembre  I8&û,  pour  Taoniversaire  du  jour  de  nais- 
aanee  du  roi  Léopold  F*,  et  au  moi»  de  juillet 
iMlf  pour  Vanniversaire  du  couronnement  du 
même  prinee.  —  a»  Une  marche  pour  Torclies- 


tre,  comjiosée  h  roccasion  d'<me  visite  du  roi 
Prusse  à  la  cour  de  Weimar.  —  3**  Lue  sym- 
pliooie  à  grand  orchcetre.  —  4*  1>ea  dman 
pour  voix  d^onunea.  —  S*  Des  MÀeder.  H  n'a  pa- 

blié,  jusqu'au  moment  où  r.  tte  nolire  estécritf, 
que  des  romancesavcr  nrroin[>:\v"nein«  n  I  de  piano; 
a  Bruxelles  et  à  Majeuce,  cliez  Si  liott  j  un  ca- 
hier de  ûUeder^  h  Berlin,  clies  Scitlesînger;  aa 
second  caliier  idem,  à  Leipsick,  cliezSclmheftli; 
et  un  troisième  idern,  clu  z  Ivului.  à  Weimar. 

LASSËft  (  Ji:an-B\i  iiste},  ct  lèlire  ténor  cl 
compositeurallemand,  naipiit  àStetnkirclten,daBt 
la  Basse-Antridie,  le  12  août  1751,  et  lit  m 
études  à  Lin/.,  où  il  fut  admis  en  ijualilé  de  «niv- 
nariste.  Après  y  avoir  passé  »|Uf'ii;!ies  années,  il 
se  rendit  à  Vienne,  et  y  vucul  en  donnant  def 
leçona.  Au  mois  de  janvier  l78t ,  il  épousa  h 
cantatrice  Jeanne  Riethuer;  l'année  suivante  il 
alla  avec  ellp  au  lliéatrc  d--  lîtuMii;  il  y  resta 
trois  ans,  puis  il  alla  (>ri'ii>lrc  ta  «iirectiun  du 
Uiéfttre  de  Liuz,  d'où  il  partit  après  deux  ann^ 
En  1788  ajooait  à  Grnls;  puis  il  alla  à  Munichm 
1791,  et  depuis  lors  il  ne  quitta  plus  cette  vD^ 
Il  y  uiounit  le  ?1  o(  tr»hre  iHo:..  On  »  de  cet  ar- 
tiste les  opéras  dont  les  litres  suivent  :  l"  Doi 
ipUthaute  /Teer  (PArmée  fîifieoM},  oii  roa  re- 
marquait des  finales  tràs-développéa.  --T  Die 
glûcklichc  Maskarndr  (VUemeuse  Mascarade). 

—  3^  Dcr  Knppclmeiitc  r  (  le  Maître  de  cha|)elle). 

—  4''  La  Ve^ve  prudente.  —  5"  Die  unrvhtge 
Saeht  (la  Nuitorafleose).  —  8*  te  Mortkaade 
de  modes.  —  7°  Le  Juif.  —  8"  Die  fluldigunf 
Trrnr  (le  Serment  de  (idt'lilé),  prolo;;ue.  1791. 

—  U*  Cora  et  Alonzo,  graud  opéra.  Lasser  s 
écrit  aussi  pour  l'église,  partlcnlièrement  écs 
messes;  mais  il  a  moins  réusd  dans  ce  K^nr« 
qu'au  théâtre.  On  a  publié  de  sa  niusiipie  d>- 
glise  :  1"  Miss.r  dirmis  rocibvs  ac  instruinen- 
tis  obligatis  et  non  oblt'j<iti&,  op.  1;  e<iitiol; 
Aogsbourg,  Uitter.  —  3*  6  Mis»it  divertit  <»* 

etc.,  op.  2;iliid.  Lasser  a  publié  une  métho-le 
complète  de  cliant  pour  les  voix  de  .soprano  et 
de  coulralto;  Municli,  17)^8,  in-4'.  Cet  ouvrages 
pour  titre  :  VaU^ltondiffe  Ànweitmig  tSir  5fiv 
kyintt,  fUr  der  Sopran  und  AU. 

LASSER  (Josn  II  ),  fils  du  précédent,  |>i«"i'*'« 
distingué,  est  né  à  Vienne  en  1782.  Un  muiicien 
de  la  cour  de  Bavu  re,  nommé  Frunçots  Scl^ 
mennuer,  loi  enseigna  le  violon  et  le  pisflOï  " 
continuaensuile  Ti  tude  de  ce  dernier  iustrninf  ntel 
delà  roinposit  ion  sous  la  direction  de  Joscfilit''*'** 
I^<scr  n'était  âgé  que  de  douze  ans  lorsqu'il  execul* 
à  Vienne  un  concerto  avec  le  plus  grand  succès* 
On  ne  connaît  aucune  compmûion  de  cet  artiste 
Sou  frère,  né  à  Brùnn,  le  20  janvier  178*»  ' 
été  placé  comme  clianteur  de  la  cour  à  Mankb. 
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LISSUS  (OuMBOa  BOUM» DE), célèbre 
CMiNntoir  bèlsedo  lehlème  sièete,  MquM  à 

Mon^'ITainaut)  en  I&20.  Beaucoup  d'inrertitude 
a  r^é  jusqu'à  ce  jour  sur  le  nom  véritable  de 
cet  êrtUte  et  «ur  l'année  de  u  naiMance.  Son 
•m  Htlianiaéen  critti  d'OrloMlo  £atfo»  ou  Or- 
lando  di  Lasso,  «st  le  seul  qui  ait  été  connu  eo 
Itaîf,  f't  trotiN»'  <.\)r  toutes  les  éditions  des 
OEttvresdeLasj^uâ  publiées  a  Veui^e,  Detécrivains 
taiçui  (1)  oat  afHrniéqa'il  •"appdait  Rciand 
Uai,  «tqull  l*Mtit  latiwaéra  cétoide  Uunu. 
D'autre  pari .  si  l'on  en  croit  le  pissage  d'une 
fhroni'|iif  qui  scr  i  rapporfi'e  tout  a  l'heure,  A'o- 
iand  Uelatiie  aurait  éle  &on  nom  véritable. 
Elia,  l'épitaplie  de  Reftim  WtfcUiiçer,  featme 
diLasM»iest  conçue  en  ce>  ternies  :  «  L'an  de 

•  p4cc  IHOn,  W  h  juin,  ilt  réda  la  n-»l»le  et  ver- 
■  tueuse danie  Regiiia  de  Lasstn  (2),  veu\e  de 
«  kM  Oriaad  de  Lftssua,  en  son  «ivMt  maître 
>  di  cbapdle  ao  aerviee  de»  firineft  Midniasi- 
«  rafMle  Datière.  R.  1.  P.  Amen.  »  Un  manus- 
crit original  des  Annales  du  Jlainavt,  par 
Yiachaol  (3) ,  renferme  un  passage  dont  la  dé- 
MaTcrleertdnek  Henri  Delnaotte  (voy.  ce  nom), 
dtei  lequel  ea  lit  :  «  L'an  1&30,  fut  né  en  la 
'  Tille  de  Mnn<i  Orland  dît  de  Lassus  (ce  fust  en 
«  eestia  que  Cliarles  Y  fust  couronné  «mpereiir 

•  à  Aii!>la>€liapeile  )  ;  il  fut  de  sou  temps  le 
•princeel  phteit  des  tnniiciaM,  d*eA  vient  ce 


"  Il  fut  né  donc  en  la  rue  dicte  Gerhindc  à 
«  n-'-ui»  i\<-  1,1  tTi.ii<on  portant  !'cnsi'i;;iif  de  la 

•  Sotre  Itfjite.  Il  fut  enfant  docliu-urà  leglisc 
«  <le  Siiat>Ni€olai«  de  la  me  de  Havrecq.  Après 
<  qw  «m  pte»  fnt  par  senteoee  Jodielelli  eon- 

•  traint  de  porter  en  son  ool  un  pendant  de 
«  fai!*v<  rnonnoies  et  avec  iceluy  Taire  trois 
«  pouruaines  (promenades)  publiquement  à 

•  l^nteir  d'os  lioor  (édiaM)  draeié  pour 
«  avoir  «|é  oooTainen  d'estre  iam  moranyMir, 

•  lolil  Orland,  (]ui  s'appcloit  Roland  de  Latre, 

•  diangea  de  non»  et  de  surnom,  s'appellant  Or- 

•  tond  de  Lassv*f  et  aussi  quitta  le  pays  et  s'en 

•  4b  «Italie  eveePerdioand  de  Gonxagpie»  qui 
"  Htveilleparty  du  roy  deSieile,  «le.  > 


Ce  passage  a  para  dPnne  autorité  iecontestable 
fc  Ddiaelle  (l),  ainsi  qu'à  IMm,  qui  a  donoiune 

trarliirtion  allemande  de  sa  notice  {?.).  Mol- 
ménie ,  j'ai  accepté  cette  trnilitinn  dan*  la  pre- 
mière édition  de  la  ïiiographie  universelle  des 
mutkieiu;  mais»  depuis  l'époque  de  sa  ptAUra» 
tion,  j'ai  examiné  l'anecdote  qui  concernô  le  pére 
supposéde  La«suB,  et  j'y  ;ii  tmuvt'  d'.i-'jer  cran- 
dcsdiflicultésqui  me  l'ont  fait  rev(K|uef  en  doute. 
El  d'abord,  il  est  à  remarquer  que  Lascua  «*d* 
tait  ftgé  que  de  dente  ans  loraqu*U  (et  condtdt 
en  Italie  par  Ferdinand  de  Gonzague,  suivant  ce 
f|ue  Samuel  Quickelberg,  compatriote  et  ami 
<le  l'artiste,  a  écrit  sur  sa  vie  :  or  ce  n'est  pas  à 
cet  Ige  qu\Mi  est  capable  de  prendre  des  résolU' 
lions  seroblaMea  k  celles  dent  parie  Yinchant. 
En  «lecond  lieu,  on  voit  anssi  dan»  la  notice  de 
Quickclberg  que  Lassus ,  lorsqu'il  était  maître 
lté  chapelle  de  Saint-Jean  de  Lalran,  à  Rome, 
se  TcodK  de  celte  ville  k  Mon»,  pour  revoir 
ses  parents  <)ui  ël^ent  viens  et  malades.  Sfl 
eM  eu  honte  de  son  orîpîne,  c'est  alors  sur- 
tout qu'il  eût  voulu  la  cacher.  Enfin,  si  le  père 
de  ce  grand  artiste  cttt  été  condamné  comme 
faut  mooaayeur,  nul  doute  que,  suivant  les  cou- 
tumes de  ce  temps,  Il  eût  étf  h.innl  de  la  ville, 
aprè<;  avoir  subi  la  peine  infamante  dont  parle 
Se  chroniqueur,  et  que  Lassus  n'eût  pas  eu  la 
pensée  de  le  letnmvcr  k  Mena.  SI  donc  II  7  a  en 
un  homme  da  nom  de  De  Lattre  condamné 
pour  avoir  fait  de  la  fausse  monnaie,  il  n'était 
pas  le  père  de  Lassus.  Laissons  donc  k  celui-ci 
le  nom  sous  lequel  H  a*eit  tUnitié,  que  lul-mine 
signait  dane  toutes  lee  prébcea,  dans  les  actes 
authentiques  où  il  est  InlerTenu,  dans  ses  let- 
tres autographe*^,  et  (|ue  ses  liU,  petits-rds  et 
descendants  jusqu  au  cinquième  degré  ont  con- 
servé, comme  on  le  vott  Âmsle  tableau  géaéalo» 

gique  de  sa  rainille  publii^  itar  DelrnottO. 

Trois  d.itcs  inexacte"*  ont  été  données  pour  la 
naissance  de  Lassiis  :  Moréri  (3)  et  l'abbé  de  Fon- 
tena>  (4)  donnent  celle  de  I&24 ,  mais  sansiadL 
qncr  la  source  où  ils  l'ont  prise.  Semoel  van  Qui- 
ckelberg,  dans  sa  notice,  fournit  celle  de  1530  (5), 
erreur  aingutt^  de  la  part  d'un  ami  inUme  de 


n  K»»<  é»  la  mmlque,  par  éoa  Calian, 

«•ieU  Blblioth^oc  ttnptrljli'  de  PsH»,  n»  18,  fonds  de 
tort*,  ju  nafipkmfiit ,  cl  Hfflrxions  sur  ta  poésie  rt  la 
VnMart.  pir  l'abbe  lUlbo»,  l.  1",  p.  W>. 

St  Du»  ks  acir*  oricinaux  qui  concernent  le^  avauta- 
KiieMeCià  ncfloa  Wcrkinfer  par  ta  «tactile  Bavière, 
«Sent 'ontpiit  »pp<'téf  de  l.tmln  fciiKne  de  lasttu\  et  rlle- 

ll«00f.  ?rf  ,.r  Jii  duc  liiillliutUC. 

i  l  Ccaaaiucru  est  dau  la  MMIollieque  de  ta  *Mle  de  1  Uiu  o 
Hum,  '  ia-4*. 


(i|  JSotice  biographique  tur  noland  Dtiatlre,  eomt» 

tout  le  tum  d'Orbmd  d$  Latttu.  Valcnelcanai,  tSiS, 

ln-««;p.  H-ii. 
W  fiiofjrapMitk*  mtisÉbtrntOanêdt  LMrê  bOtamiâ 

utilfr  'i'  i:,  S.i.i.rn    tinund  dr  /^mt»,- lïerlln.  ir»37.  tii-8». 

(S)  U  (.rand  DUitoiinutre  /uitan'flue;  Paris,  1759,  10 
voL  In-ToL 

|()  Mctkinnairt  dt$  artUUt:  Farl»,  n;«,  t  vol.  liHli. 
Crff p  noMce  e»t  In^ée  «line  l»  troltiene  parUe  de* 

/'  "<..;, i  i.c  /,,  ,  .,uin  ,t!      iUii-'riuin  virorum  to- 

crmania.'   de  iieon  l'anUkoo,  Basiitm,  iW^ 
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l'illustre  rausicien';  et  ce  qui  n'est  pas  moin»  éton- 
nant, c'est  ijoc  Ilawkins  donne  comme  preuve  de 
rexactiUule  de  cette  date  ww  épitapbe  qu'il  dit 
Hi»  plMéewr  M»  iMiittiiwiif  (l)t  Où  a  t-il 
pri«oett«  épilapUe?  II  ne \f  dit  pas.  De  quel  mo- 
nument vt-ul-il  parler?  Uti  tombeau  de  Las«us, 
a4uu  doute,  car  oa  n'en  counaUtaU  pas  d'autre 
lonqoe  BmkiM  écritait  ton  HMoiie  de  It  mo- 
sique.  Mais  le  tomlMM  etUte  encore,  et  IVpita- 
phe  qu'on  y  lit  ne  ressemble  en  rien  à  celle  que 
récrivain  an(^  a  puttliéc.  Rieo  de  plus  facile 
4|M  de  dAnoDtrar  UnekaottUide  de  la  data  ins- 
tille dana  cette  éi^taphe  prétendue  ainsi  que 
danslanc^ice  de  van  QuicketberR;  car,  suivant  la 
liste  chronologique  des  imillres  de  chapelle  de 
l'église  Suial-Jean  de  Latran  publiée  par  Fabbé 
Bainl  (3),d*a|Hèedea  eoiirceaautheiiliqiie%  Lae- 
sus  Tut  noBDnéà  celte  place,  en  \:>'ti  :  s'il  rtait 
né  en  1530,  il  serait  entré  en  fonction  à  l'â^e 
de  ooxe  ans.  Au  restei  Deimutle  remarque,  avec 
leanoonp  de  naiieniblanoe,  que  la  date  de  1530 
delà  nelicede  Quickelberg,  copiée  par  tant  les 
autres,  est  une  faute  d'iuinression  (3). 

La  troisième  date  inexacte,  plus  éloignée  en- 
core de  la  TériUtïle,  eU  celle  de  IWS  t  ce  qui  la 
raid  digne  de  lenaïque ,  e*est  que  Lasiua  ayant 
passé  la  plus  grande  partie  (!c  sa  vie  en  Bavière, 
trois  écrivains  Itavarois ,  (jui  rntmit'nt  Hre 
instruits  desdr(x>nstauces  de  sa  vie,  a  navoir  A  • 
M.  KoboH  (4),Mete(ft).el  Upowalty  aentlea 
aeuls  qui  l'aient  donnée,  i^ans  indiquer  où  ils  l'ont 
prise.  Ce  qui  a  tHt'  dit  à  l'^nard  de  la  date  de 
est  applicable,  à  fortiori,  à  celle  de  t&33. 

La  date  de  1520,  indiquée  par  Vlnchant,  eit 
mdiMl  inallaiiaable  per  tetémolgiUBei  de  lliis- 
terien  de  Thou  (7),  de  Swertius  (g),  et  de  Lo- 
crius  (9),  qui,  tous,  ont  <^crit  dans  des  temps  rap- 
proctiés  de  celui  où  vécut  Orland  de  Lassus.  De 
Tboanedit  pu  en  teroMt  exprès  que  Lasanï na- 
quit en  1510,  mais,  suivant  sa  méthotied'in^^criro 
les  événenients  h  leur  date,  dans  les  Histoire!^  de 
aoB  temps,  il  dit  que  le  célèbre  musicien  mourut  à 

■ 

(1)  Â  CmmtoI  nistorf  of  thf  jrt-  K'  and  practiee  of 
Mutie,  t.  U,  9,  4M.  Voici  le  commcaceiBcnt  de  l*epU«ptic 

esmaMgttt 

Ortaaiail'MO't  A^rgx  Ftsrnontx  urte  cslas  ^ 

aaiw  M.  u.  XXX. 

W  iiiiiMrIs  itwtoi  u  Ukk»  Mtavifeerfcfitspw*  éi 

Clo.  PUrluiçt  da  PaUttrina,  t.  I.  p.  70.  n. 

(I)  Kottce  blo^phlque  «ar  RoUad  DtUttre,  p.  So. 

(K)  Baieriicfta  Cdêkftfit'UsUm ,  rte.;  LaaditoU, 
STSS,  gr.Ui-s*. 

m  aMarlidlM  nauner'Luiamt  «te.,  t.  t,p.  SM. 

(«;  HaifTitrhet  MxuOt-LOlkMt,  f»  lli. 

H)  lliHar.,  Ut>.  UX. 

(I)  Athnue  Betffic»;  Antuerpl»,  le»,  In-t*.  p.  IM. 
m  CAroniem  M^Icinih*  Atvatatlf  isis,  petit  la-fol. 


Munich,  le  3  juin  1594,  à  l'Age  de  soixante-trai« 
ans  écoulés  (I), ce  qui  fait  voir  que  U  date  deU 
naissance  de  Lassos  IM  poslérienra  an  iMs  ds 
juin  1520,  et  qu'il  n'avait  point  accwapH  m 
soixante-quatorzième  annf^e. 

Plusieurs  auteurs,  et  Saïuuei  van  Quickelber| 
lw*niéme»  disent  que  Lasaus  fat  «niefé  Irais  Mt 
à  ses  paieala  lenqnll  était  eiOiaBt  de  chsnr  fc 
]'(^if;lise  Saint-Nicolas,  àcausede  sa  belle  voix;  que 
deux  foiii  un  If  r('troii\a,  mais  qu'enlin  oq  con- 
sentit, après  le  trui&ieine  rapt ,  à  ec  qu'il  deioeurit 
à  Saint-Didierp  pièa  de  Ferdinand  de  Gou^ss. 
général  au  service  de  l'cmplra  et  vfee-rai  de  Si- 
cile, qui,  a|)r^s  la  guerre,  l'emmena  avec  lai,  à 
l*Agie  d'environ  douze  ans,  à  Milan,  puis  ea  St> 
dlcOatle  htsloire  ne  parait  qu*iuii«Man  i  M« 
netto;  poor  omI,  j'avooeqne  je  n*y  veis  pis  U 

difflcult(^.  Il  me  parait  vraisemblable  que  ce'.ui 
qui  a  fu  tant  tic  n  nommée  comme  C4inip<isitt*ur 
a  montré  dans  sa  jeunesse  un  rare  instinct  nnui* 
cal,  et  qnll  y  avait  daaaaon  dmt  on  aeeentcK- 
pressif  qui  pouvait  faire  naître  le  déstr  dereal^ 
ver  pour  l'attacher  au  service  d'un  grand  «ign«ir. 
Quoi  qu'il  en  soil,  legénéral  deCbarles-Qui  ni  em- 
mena son  jeune  mnsidBB  à  MHan.  Galni-ci  y  aie> 
linua  ses  études,  pub  II  suivit  Ferdinand  de  Go» 
ïague  en  Sicile,  où  il  acheva  de  s 'instruira  dan» 
M)n  art.  ,V  l'A;'e  do  dix-huit  ans,  il  R'atfarliâ  à 
Constantin  Castriutto,  qui  le  conduisit  a  Fiapics. 
Arrivé  dans  cette  ville,  Lassus  enlrachea  k  BM^ 
quis  de  la  Terza  et  y  demeura  environ  troi»aa- 
née«  {'!).  En  r>il,  il  fe  rendit  à  Rome,  où  k 
cardiiial-archevéque  de  Florence  l'accueillit  avec 
bienveillance,  et  lelefeadus  son  palais  pea* 
dant  six  mois.  Après  ce  temps,  LaanaeUialls 
place  de  maître  de  chapelle  à  Péglise  Sainl-Jeas 
de  Latran.  Ce  fait  e^t  constaté  par  les  repstres 
de  cette  église,  dont  l'abbé  Baini  a  donné  un  ex- 
trait dans  la  note  t09  de  son  livre  sor  ta  visd 
les  ouvrages  de  Pierluigi  de  Palestrina.  Il  f«lW 
que  le  mérite  du  musicien  il»'  Mons  fût  déjà  bi«l 
remarquable,  pour  qu'une  place  de  cette  impor- 
tance fûtcoofiée  à  un  jeune  homese  de  viaitetM 
ans,  kRome,  alors  la  première  vHle  dn  aMn^ 
pour  la  musique,  et  qui  renfermait  dans  son  leis 
de8com|K)sîteur^  du  premier  ordre  pour  l'^glii** 
Depuis  deux  ans,  dit  YanQuickelber,;,  Laiias 
remplissait  ses  fonetiona  de  maître  de  cbapsUe  ^ 
Saint- Jean  de  Utrai,  lenqnll  apprit,  en  lèl^ 

il}  CckbratliKiMiai  Orlandu  Lauai  BuUira  morte  N»- 
md,  hw  araoïtm)  ttl)imlat,d«ceMll;c«B  ItlSH 

(»)  SwiTtiu*,  et  d°apr«^s  lui  Koppen*,  onl  Hc  lD<irultl  éT 
ctUe  clrcoo«taiirp  :  ce  drrntcr  dU  tritueUrtrcn' 
p»U  trtbiucénUiraimU  vizU  (BlUlolb.  Belgkat  ^  "* 
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fi*Dae  maladie  grave  menaçait  les  jourR  de  «es 
fUtaS».  Le  désir  de  les  revoir  et  de  le«  embrasser 
wménièrt  fois  remporta  sur  toute  autre  con- 
éÊMkmiiiéùmkf  démiNloadeMm  «nploi, 
iMgDade  Roine  etse  readRèMoM  ea  toute  ItAte  ; 
miis  quand  il  y  arriva,  ceux  qu'il  y  venait  chcr^ 
diern'exi&taient  |>iu«.  Il  y  a  ici  une  erreur  de  date 
éfideote;  car  Lmata'nt  pair  iwmwMir  BaliM» 

(fffb  M  MM)  llMt  M  pltM  4«  BMllf»  d0  Ctepdie 

dl  Saint-Jean  de  Latran,  suivant  le  catalogue 
diroaologique  donné  par  Baini  {loc.  cit.),  qu'en 
IMt.  Ce  ne  fut  donc  que  dans  cette  dernière  an* 
■é^ OS  «a «BMMMMBmt  4tolU»qi1l  ravM 
mai. If^tiiNivintplM  de  lieosde famille,  le  lieu 
de  u  naissance  ne  pouvait  plus  avoir  pour  lui 
que  de  tristes  souvenirs;  il  s'en  éioigaa,  dit  Van 
Qwciulbers,  cl,  accompagné  de  Jnta-Céiar 
gnwiMio,  il  fWte  l'Aimlelam  et  la  Vrance , 
poiiil  alla  «'établir  à  Anvers,  et  v  deniptir»  deux 
ass.  Il  y  a  ici  quelques  difficultés  a^^sez  considé- 
qui  ne  sont  point  expliquées  par  le  plus 
I  biographe  de  Lmms,  Mea  qttll  éeriftt  «a 
lUioa  1566,  vraif^Mablement  »ous  la  dictée 
de  (00  illustre  ami.  On  verra  tout  à  Thenre  que 
LaMus  aednt  s'arrêter  à  Anvers  que  vers  lemi- 
fea  de  rtonée  1554;  or,  depde  1149  jusqu'à 
cttte époque,  lly  aaaiiitcrfalle  iecfaM|amiie 
dntil  e*t  difficile  dn  délormlncr  l'emploi  parle 
célèbre  maitre.  Et  d'abord,  où  tronva-t-il  Jtiles- 
César  Braucaccio,  de  lanuble  famille  napolitaine 
ém  liaMaeef,  doal  il  evall  po  Mre  la  eeueia- 
MM  à  Rapica  huit  on  neuf  ans  auparavant  ?  Il 
japeu  d'apparence  que  ce  soit  dans  les  Pajs- 
BM^etpaUrèlre  j  aurait-il  plus  devraiseoiblance 
i«ppiieri|tfU  feinma  à  Naplea,  oH  «mit  été 
dédû  le  «oyaia  es  ADgMerra  et  en  Fraaee.  AlÉui 
serait  remplie  une  partie  de  la  lacune  dans  la 
tie de  l'artiste  dont  il  vient  d'être  parlé;  car,  si 
te  départ  s'était  effectué  de  quelque  ville  de  la 
Bdtfqoe^en  ae  eemprendiait  pas  qne  aadonte 
•Il  été  de  cinq  ans,  et  qu'il  ne  fût  resté  aucune 
tnre  du  s^ovtT  de  Lassos  à  Londres,  on  dans 
ipteiqoe  grande  TiUa  de  France.  Ce  voyage  en 
■itd'eBibarras,  car ,  iors- 
à  Paria,  m  1571,  il  vofait 
tetle  ville  pour  la  première  fois,  ainsi  qu'il  le 
dit  dans  l'épltre  di^dicatoire  d'un  de  ses  oiivra- 
(t).  On  a  peine  à  comprendre  qu'un  sei- 
pear  M  qoa  Brancaedo  ait  vofasi  en  France 
«M  fMir  In  vttle  la  pim  inporianle  de  ce 


(I)  CM»  iétaM  à  ISainsuM  ée  Bavure,  datt«  de  1^ 

le  IV  )ttln  tiri,  »p  trmire  rn  léfp  du  rrctiell  rie  mo- 
Lmmu  InUtulé  ;  Mo<luh  quinis  tocibus  nunqtium 
téUi,  etc.;  nm,  Airtaa  Lanf  et  âobcrl  IsUard, 

BIOUl.  UMV.  DKS  MI»tUt>».  T.  V. 


royaume.  Toute  celle  partie  de  la  vie  de  I 

est  remplie  d'obscurité. 

A  l'égard  de  son  séjour  de  deux  années  à  An- 
vers, il  n'est  pat  douten. Le  Tédl  de^TtaQnte» 
keliiers;  »nr  re  sujet  e4  trèSi^xpUcite,  et  sans 
doute  il  devait  ëirc  bien  lalbraié,  car  loi«ême 
était  de  cette  ville. 

•  Après  avoir  voyagé  avec  le  wMt  amatenr 
•  de  nNttkiM  Jnlfli-Céiar  Braneaeeio,  dll^l,  d*a- 
«  bord  en  Angleterre,  puis  en  France,  il  revint 
"  à  Anvers ,  où  il  demeura  deux  années ,  vivant 
«  dans  la  aociété  des  hommes  les  plus  disUngutSt, 
«  le*  pins  aavanla ,  et  dea  pina  nobtea  ramillea, 
«  auxquels  il  inspira  le  goat  de  la  musique,  et 
«  de  qui  il  fut  aimé  et  vi^néri^.  C'est  de  cette 
1  ville  qu'il  fut  appelé  à  Munich,  en  1&&7, 
«  avec  d'autres  Belges,  |iar  le  duc  Albert  de  Ba> 
«  vlève^  le  pIna  grand  prof eelenr  de  Part  mnalcal 

«  qu*il  y  tÙX  alors  dan<;  fonte  rA!lema;;nc ,  en 

«  qnalité  de  musicien  de  sa  cliapelle   Lors- 

R  qu'il  eut  été  nomme  premier  maître  de  cette 
«  eliapelle,etti5«l,....  il  revint  de nonveaacn 
«  Belgique  et  à  Anvers,  d'où  il  ramena  (en  Bm- 
«  vière)  les  meilleur»  chantfea  pour  le  aervloedu 
■  prince  (1).  ■ 

Lo  séjour  de  Lassus  à  Anvers  pendant  dam 
années  environ  peut  aussi  se  dtaMmlrer  par 
les  ouvrages  qu'il  y  publia  h  lYpoi^tte  indiquée 
par  Van  Quickelberg.  i'endanl  qu'il  étiit  maître 
de  cliapelle  de  Saint- Jean  de-Latran,  il  avait  fait 
imprimer  à  Venise,  diee  Antoine  Gardane,  son 
premier  livre  de  mes!ie.s  k  quatre  voix,  en  1544, 
dont  un  exemplaire  so  trouve  dans  la  collection 
de  l'abbé  Santini  à  Itome ,  et  le  premier  livre  de 
ses  motets  à  quatre  et  cinq  voix,  cbei  te  mflnw 
et  due  la  mloM  aonén,  dté  par  le  P.  MMinl  (ï); 
mais,  après  cette  époque,  dix  ans  sVcoulèrent  i^aus 
qu'aucun  recueil  de  ses  compositions  fût  ptddié, 
soit  en  Italie,  scMt  ailleurs,  avant  que  l'artiste 
aI14ts*élablirk  Anvera,  oudn  moins  jen*ta  aitronvé 
d'indication  dans  aucun  catalogue.  iNÊt  daaa 
cette  ville  que  l'activité  de  ses  travaux  semble 
se  réveiller^  car  Tilman  Susato  j  publie,  en 

(f)  GaaMMIt  viro  JoUoCnarcBraneiocIo  muteo  col- 
tore,  priranm  ta  Anflt»aii,4eimmlB  Oalllasi,claiqwM|M 
vldendl  Bratia  profectns  «t  TmUm  1m4m  menus 
AnluerpU  maiiiut  dunbiu  annia,  totcT  rlros  onuUMtmoi, 
doeUMloiM  «I  ookUlMaiM.  qaM  iiadi4M  Ui  aaatcii  «tcl- 
twlt,  aeutbwetlaaisa— »ads«snis»sa<r«t»se—ltat  Es 
eo  loeo  anao  lUT,  ih  Alberto  Bavarte  dues,  sa«HBO  oai* 
nltuD  GcrnanlB  principuui  Mœcpn«l*,  voeatw  est  M«fe*> 

ehlum  ciim  alita  Beiffla,  iit  naceilo  mualco  «uo  Orlode 

MBO  liSSMceUI  BOiiciaaaaiuprafreltis  e/ttclebalar...... 

fmoHtalifaieeta  IHitoa  cl  AstM 
ript  irtrrtiulmot  «ecum  addasK»  |0dar.  Matof.  t 
poçr  .  part.  lll.foLlM.) 

(I)  storim  Mta  «hmIm,  L  V,*m 
p.  US. 
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ifr^,Iea«eoodllfi«d»Mi«aialmwatMttl»t:  \ 
Sterm  cmHomm         wMmUs  appeUatx, 

tum  viva  voce,  fum  omnis  generis  inatru- 
mentis  caniatu  commodusnne.  Uber  aecun- 
dui  qui^qMe  et  sex  vocitm.  Dans  Tauftée  «tti-> 
vnte.  Jeta  LmU  totra  teprioMarle  noriqM 
de  Uméaie  ville,  y  fait  paraître  ane  deaiième  édi- 
llon  du  premier  et  du  second  liTrâ  de»  molets  de 
Lossus,  aTec  le  titre  italien  :  Primo  (et  seconde) 
Ubro  de'MotetU  aetttqueetamlitod  iiM9Vtt' 

MasMino  Trojano ,  musicien  itatien  an  «errice 
du  dnc  de  Bavière,  dous  apprend,  dans  une 
dewiptioQ  de»  Met  qui  eareol  Ika  à  Muidi  en 
IfiM ,  à  roMMfoa  Al  narteie  dn  dm  héréditalit 
•fce  Renée  de  Lorraine  (t),  que  Las- 
M  fat  pas  nommé  maître  de  cliapelle  de  la 
de  BaTière  iorsqu'ii  y  arriva,  parce  qu'il  ne 
•mit  iMtlft  langue  aUanwdet  et  qu'il  n'e«t 
dPUMMd  qae  lê  litre  de  maître  da  11  «lusiquc  de 
te  chambre.  A  cette  époque  Dater  ou  D.is-^er 
(tv>yez  ce  norn  )  était  le  maître  de  cltapeile  titu- 
laire. Quatre  ans  après ,  dit-il,  ce  mallie  ayant 
dciminilfl  la  raMte  cl  Imitât  «btemie,  LesMia 
Alt  son  ftucoeasenr.  Ces  dates  coïncident  à  peu 
près  à  celles  qui  sont  indiquées  par  Van  Qiiirkel- 
berg.  Trojano  dit,  à  la  vérité,  qa'ea  i^â  Las&us 
était  depôisdottieenB  an  eertleeda  doc  Albert, 
ae  qui  semble fiter  en  1656  Tannée  où  il  y  entra, 
an  lieu  de  16S7  ,  date  fixée  par  le  biographe 
de  l'artiate  ;  mais  la  différence  est  de  trop  peu 
d'importance  pour  qa'on  s'y  arrête.  Qaicicllierg 
dltqaaLHWM,  witeat  juelMer  la  lépirtattai  gai 
Fifaft  précédé  à  Munich ,  se  fit  remarquer  par 
Vélendue  de  ftes  connaissance*,  ses  bons  mots, 
sa  gaieté,  sa  coodutle  irréprocbable ,  et  surtout 
par  la  liaailé  da  laa  awapertinM.  Hanieat  da 
sa  position  honorable  et  de  la  blenTeillance  dont 
le  duc  l'honorait,  il  songea  à  ae  marier,  et  moins 
d'un  an  aprèa.io»  arrirée  dans  U  capitale  de  la 
BavlAre ,  il  daflat  MpasB  da  MsiBa  Wackinger, 
§m  dlieaaaaff  da  la  dnchesee  régnante.  En  1562, 
Il  se  trouva  à  1<i  téte  de  la  meilleare  chapelle  qui 
asiatàt  akm  en  Europe,  aoU  par  le  nombre  de 

|t)  Ditconi  di  (rtoi^  fioitrt,  apparaH.  e  d*Ue  com 
fi*  mMmjmttê  mU»  mut  4€U'  Uiustr.  «d  txuUtU. 
Stgmr  DiÊta  eugUUmmUi  Itaakh,  A<Ua  Isrf ,  ia«4*, 
p.  6k  .  Trojano  dtt  dant  «t  toit  |p.  SSj  que  Lasnis  flt 
etMaler  i  U  certeoalc  'da  nartase  de  ce  prince  an 
Te  Deum  à  ils  perttea,  daaa  lequel  11  j  «Tait  de  bcaox 
triM  tt  qualtton  t  ccUc  coapoiaUM  ne  If  nie  pu  parai 
«dira  te  rmealre  a^Mqel  et  il*  trtillei  U  iMte- 
maln  (13  ItfT^er  Mth]  il  flt  entendre  daos  te  chapelle  dn- 
eale  une  ninse  a  Ht  partiel  pour  dea  TOli  et  dra  Inatru- 
■entaà  vcnt« qn'U a? ait  compotee  ponr  cette  circousiaucc. 
Doimtr  dm4h§êié€tt  owrapa,  «iontcTrcjiM  |p.  it], 
m  MnMi  fMiMp  «ftelsr    tav  d  fi 


iHa  (t).  Atcc  de  tels  moyens  d'exécution  Laians 
sentit  se  développer  la  puiK<:ance  de  «on  eéiiie: 
ses  plus  gnadea  eompositioii* ,  au  nomtire  de»- 
queilea  as  fanaïqna  aee  PWMMa  da  la  pénitence 
ataia  Jf«yii4lc«f,  aeal  de  aall»  bêla  ^paqaaie 
sa  VIF  f  1560  à  1575).  La  plus  grande  distinction 
s'attacha  a  son  nom  et  à  tout  ce  qui  vt*n<irt  de  u 
plume.  Bien  que  contemporain  de  Paleitnu, 
qui  remportaKior  M  anaa  plualuui  ■  fapperti.  il 
eut  une  roiommée  plus  univerKelIc,  parce  que 
les  circonstanceâ  lui  Turent  plas  favorables.  Ea 
Allemagne ,  en  France,  en  Angleterre  et  dans  iei 
Pays-Bas,  on  loi  déeema  le  tHre  de  Prinee  da 
iwuridww,  gaa  ki  HiltaiB  dp— alaol  dm  li 


(I)  Miulroo  Trojano  doute, dana  recrtt  dté 
cedentii.  la  iiate  dea  prtaaipaas  aMMea  fat  1 
cette  chapelle  en  iMti  on  j  Koaeqiie  :  Rana  Flidcr, 
Wnm  Florl.  aaUc  aneir,  melMrl  et  OetaTfm  d'Altcrtl 
(haaaet cliantantea) :  don  Carlo,  l  iTl^uno,  don  aW<j xira, 
Ramedelio,  CoroeUo,  GtorKio,  WoUgnoe,  tteart  et  GMaa* 
cbin  (téaora)  ;  Gaapnrd.  Ptler,  Franrtaea  *l«pagaa.  mw 
et  Gulllaane  (riaaaadal,  Oirtatnphe  Habervtoch.  et  VD> 
halda  (coalralinn  on  bante*-eontre)  ;  douze  mpmi  t« 

frifints  ilf  clioriir,  toiii  clètri  dr  Ijssiiv  I  r\  frob  vrft' 

nUtes  etalrnt  :  1*  Uuier  Oimseppe  da  jAteea,  qnl  ataK 
éléélèveérAMcaWUIaan;  -I*  JAmoMM^étCriMor, 
hoBiBe  de  rrand  talent;  —  S*  Metter  Iro  Ftnte,  ma- 
poftiteur  de  mérite  (voyei  Verro,  Ivo  d«).  Cn  orgjaM» 
étalent  altenutlvenent  de  aervice  pendant  noe  leaiilaf. 

M.  Unn  d«  Bortara  a  fait  4c  patientes  wcacHlMi  éim 
lesaifMMcaa  la  caMfisledc  Hv^mmt  èàmnnvm 

dfcourrlr  Iw  non» des  rbantn^  qui nnt  snlrl  Iji^utt  Ma- 
Diclii  U  en  a  trouvé  (47  qai  ont  quitte  le  chcrur  (>e  cette 
église  depuU  le  li  juin  IM«  Jiiaqu'an  ttjain  isT  :  m  v.  id 
lea  MMM  :  fJtatMm  vam  Sctvnktgà*,  cnaiar  et  riam; 
«TMI  aeM  q«e  Tlra|aa*apprlte  riapteaenl  ftiaMMÉk.- 
f"  Petru»  de  Edammla  (dlCdam).  —  8»  comellvs  «U  Bar- 
goa,  cantor.  appelé  Corntiio  par  Trojano.  —  4*  MarUnai 
de  Hove,  Tlcalre.  —  t*  'U'Uhelmua  de  Dte»t  :  et  aont  eai 
éccalen  «m  Tt^sano  appailt  Marttm  m  Ml* 


tli  chïntenr»  quatre  étalent  donc  eoture  au  •errlcefc 
doc  de  Ba*tere  ea  iMS;  Pierre  d'fidam  et  Jean  Martial 
avalent  «oUtA  CCttt  poaltlon  on  euient  déeédéa.  Ova 
antisailwiwaeataaaai  attandoMérUMaa  #aii»awiP«» 
fao  Umm  «al  MMamé  preel«r  wmnitêntn^  • 
liai:  Bail  II  parait  dnntrui  qu'ilaae  aotent  rrndoi  t  M»> 
nlcli,car  on  ne  trouve  à  U  clupeUe  dneale,  en  iw*.  4** 
Oaapar  llnttcra,  appcM  ataplement  Catpard  par  Trtijtno. 

Ua  ]•••■»  4avtola.eaas  la  iM^qaedadne  de  II- 
Tlère.etalerti  i«lle««  ArtOlwMorari.qalJonaai» 
aeulenent  de  la  viole  da  ftrocrio  |dr«siM  de  vtolel,  aii* 
aoaat  dn  cornet,  de  la  haaae  «e  viole  et  de  la  fnliare.  - 
» ■■ailHi  Morafl,  SM  Mte.  coatnito  dt vioir.  Irqnd 
«tait  anaal  fnrt  haMIo  a«e  la  boate  «e  viole  et  le  loti.- 
$•  Annlbal  Morail ,  dcsaoa  4e  vMe,  heancoop  plot  le*** 
que  »r»  frèret.  —  k»  Cerbono  B<-miiIo  ,  ténor  de  violr.  - 
••  Mathieu  Bcaatlo,  oeven  do  précédent,  baïae  de  (t^lr  : 
mm  émx  Jooalat  4e  tena  lea  Initranent  *  ' 
«•  Lodo  BeanUe ,  detana  4e  vtok,  fol  JounIt  anarf  4ela^ 
Inatmoieot  dn  genndea  violes,  aooté  d'an  grand  Moit* 
de  cordc-^  qu'on  plnçAlt  en  accordi ,  ou  qu'un  liiml' 
l'arcliet  en  accorda  on  ea  arpdges  :  lo«tcaaarii*ta'^|^ 
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éa  rirato 

romaine.  Lesptmc«s,  les  roi».  !f  rwb»'tr1>^rpnt 
ei  lui  firent  dm  offres  ftéduiuAlw  ;  piiMieurt 
W  éoHièrMildtt  léadgnagM  éMMN  4t  Ph* 
«MfMlMMMlilà  Mû  MirUft.  Le  7  dé- 

cenihre  1 570 ,  l'empcrcor  Mavmilien ,  alors  à  ia 
ài^tt  de  Sf/in,  MHHriaiteMiipropre  moat ement 

tali  lé0liiDM  «t  à  knn  dMoeodants  des  dieax 
D'autres  hoftocon  lai  tarent  décernés  par 
ie  pape  Grégoire  XllI,  qvi,  le  •  anU  t»7i ,  le  fit 

lMMUaMlM(iili>nBiMréC4>(***tAaceMa2aa> 

ro<ta  de  lui  rliauiser  IVperen  et  de  l'armer  du 
glu  le,  dans  la  diapclie  papale  da  la  cour,  avec  ie 

iieyaKeàPaiaï«*(ileil  la  premièni  fois  qu'il  voyait 
cette  ville,  oomme  il  le  dit  lui-méine  dan»  Té- 
pttre  dédkatotre  d'un  de  ■«  ouvrai^  (1);  Adrien 
LaBor»flllèlM  l«pi<iHr  é»  mmÊm  *  M 
lMpa««llii-nlnie  mustcien  distingoé^lotOfla 
6im  sa  maison,  et  le  pn^senla  k  la  coor,  où 
Clurle>  ilL  l'adwil  à  lui  baiser  la  inetu,  le  reçut 
«wekoaMOBpdo  MmMMmmo  al  M  It  doitaMo 
fréwnU  (7). 
PUu  laid,  ce  priaoo  sa  aoawkii  de  Lanai,  la 


■r  aiMi  q««  eatreBOew.  «l^Vrtaeeiea datée* 

qur» ,  trncr  de  corart.  —  3'  ^*#^altll^nf>  d'Albertl,  cob- 
poalUur.  qui  jouait  la  cloqulcnie  partie  <it  cornrL  — 
»•  PtiUtoe  ComatuDO,  cnniralU)  >t-  r.umt  rt  Jeune 
■moaitie  —    suaoo  CatU, 


I  la  oMcct  dct  dlonnekaa  SI  Mtta.  Laa 

ym  ac  «rrralent  que  pour  ta  niotlqoe 

pttBf  icr  >[::  ;  i^nrr  l«i  Tutx  dan«  la  miitlquc  de  i 
pcadaM  le  rtrtuTl  dn  repas  de  la  cour.  t*Uf  la 
4e  L«Miu. 

nm  iweie  •aatot  éaa  oariaiaaa  attéMs  à  la 

tmj 

tmhmt»,  atK 

^wtaae  léaoft,  aaoaa  feaaw,  al  < 

foriDjnt  unesaemMe  de  quatn- vi»iit-4<mzf  circutaot*. 
Cette  clupclle  ^talt  de  t»raaroDp  la  plut  coiMUérabM 
^tttljcetn  Ear«pe;  nta:>  n  la  nort  d'Albert  v,GDil- 
lauMt  aae  MtooeaMur,  at  noc  graaéa  rMacUae  4a 
léa  laitopcliCtflarM  tm  aai 
!  arfaata,  lU  oitfMm  ftÊt  kn 
daq  bnan,  «aial 
Sttoua  k-tartist.  i  6r  la  liste  de  Antoine  Morari  et 
MaUilcu  bc»ut>o  eUlenl  IcsaeiUa  qiita'jr  troufaa*e«t  ea> 


M  vsystodiileaaaaal 
MMs  ia  lavilHh  ésMadi  MMfc  la  f  Irta  ifn,  SB  MU 
to  aaa  pacatH  «e  BMUlt  lolttalé  t  JfMMl  yiitaiivocitw 
mtMM  Aaefnuu  eiltt,  etc.;  Parla,  Adrtaa  Le  Boy  et  ao- 

n  Aarlaa  toey  parla  ce  leraaa  dpUdtca  de  cca  iwa- 

ifalapaar  IMia  iMaMtfMar  aaaOlarai, 
,  Orlaw4»  Lanmlê  awrtort  { 
lUIagraIMMMhel.  «m,! 


Il  iBvMw  à  tt  rawlpa  prta4o  Mp  «I  W«Ml 

la  maîtrise  de  sa  f!i^f<f>ilf,  avec  bn  tratteiitenl 
coaaidérable.  Pltudeurs  auteiiri  ont  dit  k  ce  au- 
JeC  4>o  I»  F— «lOi  4a  la  pénilencr,  oonsld^ 
oofnine  le  plus  bel  eavrafle  de  Lamus,  lai  avaiMM 
ét*'  HpTinn'Iés  par  Cliarle»  IX,  et  qu'il  l<"^  avait  com- 
posés pour  ce  prince i  nais  M.  Schniiedbamer, 
MMMt  MIMMdMIni  WêêêA  ,  cipiiBi  iImI 
son  opinion  contraire  sw  ce  bit,  dans  une  lettre 
qu'il  écrivait  à  Delmotle  es  1830  :  «  Il  M-r^it  peut- 

•  éCrebon de  réfuter  ropiaieaerroDéedepiuueur» 
«  feMoriBDS  qui  pftaiilit  qiXMaiio  A  Un» 

■  avait  mis  en  rtm&iqne  les  sept  ptanmen  de  la 

•  pénitence  à  la  demande  de  Cliarln  IX,  roi  de 
«  France,  en  expiation  du  cdme  de  la  Saiat-Bar* 
«IMtany.  Oa  Ml  «al  dfMMnal  •M»«art 

■  1*  Le  premier  volume  contenant  la  copie  de 

■  la  musique, ainsi  que  l>x(>lirjition  des  taltleaut 
«  par  Van  Qulckelberg,  etaiidéja  adievé  en  i&Oâ, 
«ailaMiOirfa»  lM«t  4tm fii^Hiil »  la 

■  coropoaitioR  avait  dû  élrc  terminé  avant 

«  et  avant  qu'on  commençât  la  copie  niagnifl- 

•  que  dont  il  s'agit.  Or  ie  oaaaaecre  où  plua  de 

•  iMBlOMlIt  inpMMiipMiMl  ^MOMMiiit 
«  nuit,  n'eut  lieu  que  le  24  aoAt  ts7?.  —  2*  Sa- 
«  nuiel  VanQuidielberg,  dau  TeKorde  deaapré> 
«  Awa  sar  l'aspNcaUea  des  taUeera  éê  i 

•  dt,  dit  expressément  qu'OrleiidoAl 

•  reçu  du  prince 'AlkHlV  Ntêmét> 

•  cet  ouvrajie.  ■• 
Quels  que  loaaaBl  laa 

sospar  le  roi  de  Fraaee,  il  bësilait  à  les  accepter. 

sort  lieureux  dont  il  jouiftsait  à  Municli,  la 
iMBveiUaoce  ou  plutôt  l'aoullié  dent  l'iiooorait 
la  Albert,  l'altBilHiHl  à  la  MlPO»  Mb  la 
doc  lui-même,  quoiqa^U  vtt  à  regret  le  départ 
d'i  I  n  art  iste  qu'il  appelait  la  perle  de  sa  chapelle, 
l'eaidageaà  ae  pas  lai  laerifier  sa  fortuae,  ei  à  se 
tmÊn  *  «■iiiltii  4t  Cfcwi»  ML  Uaw  ta 
mil  ea  eflet  en  route  avec  toale  sa  famille  ;  meis, 
à  pdoe  arrivé  ii  Francfort,  «I  y  apprit  la  mort  du 
roi  (  1&74  ).  baoa  perdre  de  temps»  il  raloaraa 
èlf«lch,oklodMla  tilM  daMioata»» 
tioaaailecomblade  nouveaux  bieofaits.  CItarme 
du  retour  de  M>n  maître  de  clia|)elle,  ce  prince 
f^if^tffMA  oa  panégyrique  en  son  bonneur,  et  la 
13  anfl  un,  8  loi  aoNva»  pearlosi  lafcova 

de  son  i^gtic,  la  jouissance  de  ses  appointements 
(400  florinii),  aaos  qu'on  pût  j  Caire  de  rédue* 
tioo,  pour  qoelque  cause  que  oo  IM.  Mrito- 
reatoaieiit,  oa  priMo  MWdeal  f«  hmêt^ 
nier  acte  de  sa  OMMlfloOMa,  car  il  mourut  ta 
24  uctot)re  1^79.  SoB  asoooiiow,  GuUlaume  V, 
dit  U  J'ieux,  aimait  aoori  la  «Miqoe;  ■  té- 


«Laa- 


pour  les  talents  da 
■laéNat  à  oaa  mit 

H. 
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n  s'y  Ml  jaiMto  Min  It  «MTerain  et  soo  maître 

ài  cliapelle  la  douce  familiarit»^  qu'on  avait  re- 
marquée sous  le  règne  pn-cétlpul.  Le  17  janvier 
15tt7,  le  duc  Gailiaumei  voulant  donner  a  Las- 
Mia  oBtteiolgiMfle  paitieolhrdeift  UamOlaM^ 
lui  fit  présent  d'un  jardio  à  MeisSng,  sur  la  route 
«If^  FiirfttenUil,  et,  le  6  novembre  de  la  même 
aonée,  il  accorda  à  la  femme  une  peosioa  ao- 
nuelle  de  cent  iloriM.  IwlépiiidMnawl  de  celte 
pnpriélé  de  lUiiteg,  iMMiCD  pMiédaft  «M 
iMtre  à  Putzbumn,  dans  le  district  de  Wol- 
fartlis  Hauen;  elle  fut  vendue  en  1588  à  un  ha- 
bitant de  Munich,  pour  le  prix  de  42i>  Horins. 

FirfCiMiè  1^  de  ieliuil«>aept  ana,  Lae«M 
ceoimcim  I  ^inromordii  la  Tatlgue  dan»  ses  fonc» 
tioos quotidiennes  de  maître  de  cbapelle  ;  il  déai- 
nil  d*ètre  dispensé  de  ce  service,  afin  de  con- 
«wrar  eee  deraières  années  à  la  compoiUtion.  Ce 
déiir  détint  si  vif  qu'il  se  déeide«  en  1W7,  à 
demander  au  duc  Guillaume  l'autorisation  d'aller 
pas:>cr  quelques  mois  chaque  année  dans  sa  pro- 
priété de  Meiaing,  sur  l'Amiier.  Cette  pennissioo 
lui  (Mecemdée,  HMia  on  Int  dindniiill  een  Irel- 
tement  de  meiliéb  le  réduisant  à  200  florins. 
Pour  aiioucir  Ce^O  Cette  réduction  avait  de  pé- 
nible, le  duc  lui  promit  d'avoir  soin  de  ses  deux 
fils  Ferdinand  et  Rodolphe.  Toutefois  la  perle  de 
IM  Heiine  |ien(  trop  cenjilireMe  en  viem 
compositeur  ;  il  renonça  à  son  projet  de  passer 
une  partie  de  l'année  à  l,i  cainpat;ne,  et  continua 
de  remplir  avec  exactitude  he»  devoirs  de  maître 
'de cliapelle,  enpioyiolle  temps  qui  ini  resteit  k 
écrire  de  nouveaux  ouvrages  oo  à  peifectioaner 
les  anciens.  Une  singulière  ardeur  de  travail  gg 
manifesta  dès  lors  en  lui,  comme  s'il  eAt  prévu 
te  fin  pfoebaine  de  m»  génie.  Tout  à  coup  ses 
CwelMi  BMnUtee  rabandomèrent  :  ce  Ail  eiee 
effroi  que  sa  femme  te  vil  revenir  de  Mciiiag, 
où  il  avait  été  passer  quelques  jours.  On  le  n- 
menait  4  Munich  faible*  soulfrani,  et  dans  un  état 
de  démence  eenpièle.  Il  ne  leeonnnt  encnn  des 
elena.DenccAftnycnrdNHiéTéneiuent«l1erriMe,el 
peu  prévu,  Régine  fit  avertir  la  princeK.<;e  Mnii- 
miUeaoe,  soeur  du  duc  Guillaume,  qui  envoya 
aussitôt  800  médecin,  le  docteur  Mermann,  près 
du  malade.  Des  soins  assidus  améliorèrent  te 
santé  de  Lassus,  mais  sa  raison  ne  revint  pee. 
Un  air  triste,  rêveur,  avait  succédé  h  son  an- 
cienne gaieté.  Le  duc  lui  avait  fait  savoir,  {tar  le 
docteur  Mermann,  qu'il  continuerait  à  jouir, 
OMlgré  cen  élel,  de  len  tnitemcnl  entier;  miris 
cette  nouvelle  ne  put  le  ranimer.  Dans  un  dex 
arrM  de  sa  folie,  il  écrivit  au  prince  «  qu'il 
«  avait  l'iutentiou  de  quitter  entièrement  léser- 
«  vice  de  te  ceor,  tll  vonleil  Ini  laisser  les 
•  4M  flnrineqnecen  iUmlra  fèn,  te  doe  AHicrl, 


«  kd  avait  fnmk,  m  y 

••  quelconque  à  sa  volonté.  »  Sa  femme,  oraî- 
^naut  ks  suites  fâcheuses  de  cette  fulle  dénurch«>, 
lit  plier  le  prince  de  la  cx)nsidérer 
avfnue;  et  GniltenaM  It  levolr  à 
tout  resterait  pour  lui  comme  par  le 
que  s'il  renouvelait  sa  demande,  il  serait  libre  de 
se  retirer  etqu'oo  lui  donnerait  son  congé.  L'arù»te 
iofortnné  ne  vécut  pas  longtemiM  en  cet  eut  :  sa 


beau. 

La  date  de  la  mort  de  cet  homme  célètire  a 
été  longtemps  aussi  incertaine  que  celle  de  sa 
Ainsi  fse  Ta  remarqDé  M. 


(  le  3  juin)  ;  à  l'égard  de  l'année,  les  opinions 
diffèrent  clie?  fous  sani»  qu'on  puisse  leur  accor- 
der aucune  conliance.  Les  uusonl  li&érannée  lâlâ 
ponr  celte  decon  déeèe,  d'aeliee  IS99,  beencenp 
ont  choisi  IS94,  et  quelqaes-ane  18M.  nradhi 
écrivains  qui  ont  indiqué  la  date  1693,  on  remar- 
que Philippe  Hras<<eur  (1),  de  ik)u<isu  (2),  de  la 
Serna  Santander  (3),  Feller  (4),  Locrius  (5),  Pa- 
qoot  (B),  VindMot  (7),  et  l*entcitr  anonyme  d*an 
ouvrage  Intitulé  :  Belgli  Chronicon  sacrum  Wê' 
que  ad  ann.  1603,  dont  le  manuscrit  se  trouve 
à  Bruxelles,  dans  la  BibUollièque  rojale  (8).  On 
aurait  dû  voir  qu'elle  est  hadffliwade.  car  h 
dédicace  de  IVcnvie  de  Liisus  intitulé  Le 
grime  di  S.  Pietro,  porletedate  du  24  mai  1594. 
Cet  ouvrage,  imprimé  k  Municii,  renlenne  un 
portrait  de  Las^us,  avec  la  date  tâ94,  et  le* 
mots  oMis  LXtl  qui  pranvcnl»  comme  tedit 
Delinotle,  que  Lassos  vivait  encore  à  celle ^m- 
»j«e,  mais  aussi  (ce  qu'il  n'a  p»jiiit  remarqué) que 
cet  arliâte  était  lui-mëute  incertain  de  l'année  de 
sa  naissanee,  car  sll  avait  vu  te  jour  «n  lâto,  U 
avait  soisanto^oaUir»  ans  en  19M.  Le  daleds 
estoelte  qu'on  trouve  dans  rhistoriea  De 
Tiiou,  dans  le  Dictionnaire  des  oriiste$  de 
l'abbé  deFontenay,  dans  itASiélangeiUrisd\ 


(1)  Sfdrra  Utmttrium  Uanwudm  icriyfcirwj 
i«r,  iii-ii. 
M  UMom  4t  Mou;  Mon»,  i7M,  ln-4>. 
n  MtémUr*  kutùriqm  iur  im  èMMkéque  ynMifa* 
Bourçoçue,   prtteniement    HbllatàépM  pltèU^m  ét 
Jrr«xe//M;Brttxrllrs,  IS0«  In-S*. 
m  IMclismairf  iUlfsri|MS,Uf■^  iiss-rm»  Ivel. 
1  las*. 

!      ifi)  Mcmnirrt  pour  $ervir  à  l'hlitoirt  tUter.tirr  d*-t 

dlT-irpt  proiincet  des  Pa^i-Doi,  etc.i  i^uvdln. 
I   S  vo).  iQ-ful. 

I     (7  )  Slaaiuertt  autogra  pbe  éci  ÂKÊak»  4n  UaiinuU. 
j     (Il  Velcl  ce  <)u'on  j  lit  :  Jwn»  ItN,  Ortandui  tan  tu 

i  JMorUibus  llannrmi^r  nuiui.  nustri  s.w  cr^phous  at  ■ 
I  «M  priHcepi,  Monackii  in  Bawtria,  anno  «laUt  'S.  w»> 
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^ranif  bibliothèque  ^  f»«r  le  marquis  dcPaiiInn ,  . 
darn  l'histoire  n>anuM;rile  de  la  muMque  de 
I>oni  Caftîaux,  enfin,  dans  les  Dictionnaires  hi«- 
lMiqHi4tllereri»aeCliMdM  clMMidfM,«t 
de  Cberoo  et  Fayolle.  Cest  emsi  celle  q*ie  fai 
adoptée  dam  mon  Mémoire  itir  les  musicieos 
■écflandais;  eafia  les  maXiobUt  1S94  se  Irou- 
«Mitaa  portrait  de  LaMos  gravé  par  JeaR  Sidder. 

to  iluBiMwil  la  plMMtraordinalra  flild  plua 
erroné  concernant  la  mort  de  Lapsus  e«t  ccrtai- 
Beawnt  la  prét«idueiascrlplion  de  son  niounment 
lapportéo  par  Haurkias  (l),  laquelle  commeoce 

flMparcennola: 

Otttt  HMMi  aaM  ta.  M.  ow  »cv.  iit  t.v.  M . 

■bMlaaltn!rartiste  dix  ans  plus  tard,  rt  le  fait 
neaf  ans  plus  tôt,  à  l'âge  de  cinqnanlc- 
ciaq  ans.  Mais  c«tie  pièce  est  fausse  de  toute 
évidence,  car  elle  u'a  jamais  exlalé  mr  iB  tMB' 

Au  surplus  toute  incertitude  a  cessé  récemment 
pour  la  date  de  la  mort  de  l'illustre  musicien, 
par  la  tkcouverie  d'une  lettre  autographe  de  sa 
wnt»  éaM»  \  rwMdoehana  «TAotriclie  Maria, 
H  dans  ligildlp  elle  inrorme  la  princesse  çu'Or- 
lar.d  de  La-^sos  est  décédé  le  14  juin  1694.  L'exis- 
tesce  de  ce  document  dans  les  archives  de  la 
cour  a  <k  l'État,  à  Vienae,  a  été  signalée  par  le 
urofiaiwr  Mhn,  de  lertii,  duis  «m  lettfv  4o 
11  mars  1854,  adressée  au  pvMdMlde  la aodété 
des  sdences  du  Hainaul  (3). 

Lauas  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  i'église 
ém  AanciaeiiM,  k  UinMk  i  an  M  élen  oa 
npMto  tanbaau  en  marim  rouge,  haut  de  trois 
palmes  cl  demie  [1  pieds  4  pouces),  large  de  sept 
(4  pit^K  H  ponces  ) ,  et  orné  de  bas-reliefs  repré- 
KBlaot  d  ua  cAté  1«  tombeau  du  Clirîat,  avec  lei 

itaia»vol  II.  p.  m. 
mCint  laiOlfttMtiapportte  parHa^kln*  (M  extmuOj 

^Ifpe  Mrti  qae  l'biit«ir«  ttor<gte  ée  la  «la  <to 
Umm,  tetir  ea'M  ia  ireav*  dia  b  plupart  dit  aataara 

CMHrinponlos.  partlcullirecDcnt  dans  l'hUUiln  tê  09 
IfeMyA  rcsotption  ileia  différence  du  datet. 

n  If'iyts  I»  vappiltdc  CajDlUe  Win,  pr«atdeat  de  eette 
<.  f  Mr.  publié  MHS  ce  Ulre  ;  OftaporifiM  la  SùeUtt 
(tri  utencei  du  Ifatnamt  a  prim  àTifWMm  4ê  faltatiw 
€Ortamdoé«  Laitue,  veUbre comfosiUnr  montais.  Mnns 
mkt  piCi  ta.  V»lel  ca  «Mis  tcrmw  s'expriiM  D«iin 
■laiaraiaT  b  imre  ae  la  «eaf*  ia  Uisas  i  •  Ifttfcn 
-  fffifimrn  nju%  H.<f,  andStaatt  ArctalT  Ib  Wlni  befladet 

•  rln  Brteï  *on  der  dgenen  Hand  der  WlUwe  d«  I#e 

•  tiMna  ilrn  dieae  «a  dke  Eribcriosin  .Mirie  von  Ur<tcr- 
«  fMAgncIvIcaca  bal,  oaain  «ctabcB  aie  dliacr  luibeo 

I  «ÏLÏÏum  «M  M  M  M»  fwCarlflaM.> 


s<nln!e«  femmes,  de  l'aulre  les  armoiries  de  Las- 
MJ<,  lui-in*me,  j^a  frmriiff,  ses  prfants  et  [>€lits- 
enfants  agenouillés.  Aux  deux  côtés  du  baa-re* 
lier,  oè  catieptéMiilé  le  tomlnan  du  CtoW^ioiit 
deux  *cartoacbes  seolptét  sur  lesquels  m  Ht 
i^épiUphe  suiTaol^compoiéeparSélMatien  Biner,, 
de  Haidenketm  : 

Oriandl  cineres,  cbca  !  Bod*  daloe  kM|UMlca 

bMKMiit  flcodo  CtiarUa  tnafoncnlMe, 

Prtodplbua  malton,  olurcquc  Ccurlbm. 
BdiICi  quca  teltaa  gcoltrli  dcdit  lactalonMBi. 

lagcalonuB  altrli  iola  lovit  baaua. 
Carpoda  «smiaa  witai     <|aa  Balateslt, 

l*(M(  lu«in  ac  hyemes  tcna  bU  sets  duaa. 
Robora,  aaia,  feraa  Orptiem.  at  hic  Orpha  traitt. 

rUrinnaliMitie  duces  pcrcutU  lunnonli. 
Nuoc  <|ttta  dMopIcrU  lotaa  eoaceaUbw  orbea 

VIelaroaBi  sapcrisewMapiriiapcfM. 

Ce  toaibaao  reite  danalectaMUère  daa  Fian- 

ciscaina  jusqu'en  1800.  Lorsque  ce  cimetière  fui 
détruit,  Heigel,  artiste  t!i(*Alrf  (1«  la  cour,, 
et  admirateur  pa&siuurui  des  n>^u\res  de  Lassus, 
le  recueillit  et  le  plaça  dans  .son  jardin,  «levemi 
depoia  loft  la  praprlMé  dPnm  duMlaelle  de 
Manatieh.  Il  s'y  trouvait  eneoreen  tSSO.  C'est, 
là  que  M.  Sclimiedhamer  Ta  découvert  alors,  et 
en  a  fait  prendre  un  dessin  au  trait,  que  DelmoltA 
a  fidt  graver  pour  le  pnbtter  daiw  aa  aullcer. 
avec  la  deicriplioa. 

Lassas  eut  de  sa  femme,  Rt^gine  Weckinger, 
morte  le  5  juin  1600,  quatre  lil.«,  Ferdinaud,  Ito- 
dolplie,  Jean  et  Ërnest,  et  deux  filles,  Anne*  et 
B^ae,  «loi  dawial  la  Hmmim  on  aalgwMw  d*Aeli. 

Peu  de  noms  d'artist&s  ont  eu  autant  de  re- 
tentissement que  celui  de  Latsus;  il  n'en  e<«t 
point  qui  ait  été  plus  coona  non-reulement  de» 
aBadckna«nMiadaiiaBada  HNadactailBadN 
peapla.  On  aditdaWt 

Hte  iUe  «st  LtMoa  Ussam  qat  rcercat  orboa» 
MiuwiiMaaniiit  oopvlat  baraoaU. 

Et  ces  vers  ne  sont  point  «ne  vaine  flatterie  de 
quelque  poêle  obecor;  ils  s'accordent  avec  la 
vilHhiAi  d'élogea  dent  beaoeonp  de  nctiella  dn 
leflH»  août  remplis.  ÉUeaae  JodeUa^  oeoleinpe- 
rain  de  Lassns,  a  fait  en  son  honnetir  un  poème 
français  en  cent  «oixante-douzc  vers,  dont  Duver- 
dier  nous  a  donné  les  vingt-sept  premiers,  daa* 
la  BlMtoUièqM  fmfahe.  Lea  divenn  édiltona 
des  Meslangcs  de  Lassus,  publiées  par  Adrien 
LeBagrelles  Ballant,  partant  en  Itte  ces  vers  : 

Brut»  Orpheu»,  uxa  Aopblon.  dclphlnas  AHon 
Tnilt;  at  Orlandus  poat  ae  terramquc  Irriumque, 
Nrt  aatiult  ttsa  aelnB  tottaa  Oiyapi. 
Qnanto  Igltnr  malor. aaaaloqt  ptaalticaBiii 
Orlandiu  Utboa  hia,  AnpbkMe,  Arfaw  cl  OfpaMt 

Oa  ealboasiasioe  égal  pour  ce  compositeur  sa 


Digitized  by  Google 


914 

rtmti»  duM  tet  «ofmdaPbUiiip*  Boeqirier, 
«liM  k«  Sydertt  iUuitrium  Jlannonia  scrip- 
lonim  de  Brasseur»  el  dan»  les  recueils  de 
beaucoup  d'autie*  poMet  des  teuieokâ  et  dtx- 
feptième  »iècl«.  Adrim  Le  Roy,  qui  «MMiiiatt 
l'art,  «t  qui  «n  pulait  Mes,  diuUde  loi,  dans  U 
préface  de  son  traité  de  musique  (  imprimé  en 
Mb  )  :  •  Ce  grand  maître  et  suprême  ouvrier, 
■  l'excelbuite  et  docU  Tfilie  duquel  pourrolt 
«  amtoMrtirdeloielde  raigleà  te  musique, 
«  attiada  que  les  admirables'  inventionf,  in^é- 
nienses  dispositions,  douceur  agréable,  pro- 

•  prdéoajTe.oayTeté  propre,  lia*l<  signalés,  li- 

•  lNrtéhaidte,etpIaitaalBlnraMaiedu  Meo» 
«  pMllioB  fiwiilmiiil  tMéi  du  nijels  pour 
n  recevoJr  sa  musique,  comme  patron  et  exem- 

•  plaire,  sur  lequel  on  se  peut  seuremeot  ar- 
«  rêler.  • 

Lt  Mnln  deadUtteua  des  ««vrages  da  Las- 

lAs  nurpasse  tout  ce  qu'on  a  fait  pour  aucun  mu- 
sicien de  ces  temps  déjà  reculée;  elles  se  succé- 
daient aTer.  une  rapidité  qui  indique  clakenMot 
te  prenait  déMI  qiMtes  eUenaicBl.  Depnia  toog- 
tenips  oa  avait  ces^sé  de  réimprimer  rrtivres 
des  artistes  les  plus  renommé.s  du  seizième  siècle, 
taadis  que  celies  de  Lassus  étaient  encore  re- 
produHes  parte  presse.  C*«l  aiasi que  les  mo- 
tets de  oe  composlleor  étaient  encore  publiés 
par  les  Ballant  en  1C77.  De  nos  jours  BaénWj  on 
ea  a  fait  de  Bouvelles  pubUcatioos. 

Une  si  vaste  raaeaMnée^  des  sueds  si  uairer- 
asto,  si  soulaaus,  ofMralent  des  preuves  Irrécn* 
<:nbles  du  mérite  de  Lassus  et  de  Pinflueace  qu'il 
a  exercée  sur  l'art,  lors  même  que  nous  rte  po»- 
nédwkms  pas  aujourd'hui  d'autres  moyens  puur 
■nus éctetaur  sur  te  vateorde  tee  cenvres;  car 
ua  iMBBDe  médiocre  n'a  jamais  été  l'objet  d^éloges 
unanimes  de  plusieurs  générations  et  de  nations 
diverses.  L'esameti  attentif  des  productions  de 
LaKsaa  nous  dénoatre  que  ces  éloges  étaieal 
asérilis.  Ce  a'est  donc  pu  sans  étoBBemeat  qv*ea 
lit  dans  les  M<  nioires  sur  ta  vie  et  les  ouvrages 
de  Patestrina  des  paroles  demépris  sur  son  illustre 
contemporain  :  Aolandd^  Lauust  Ftonumd 
de  maiMMtmee,  Flamand  de  ttjfie,  stérile  de 
belles mdodies^  privé  d'âme  el  de  feu,  et  qui, 
at'fc  quelques  messes  et  quelques  motets  à 
kuit  loùc  du  genre  choralf  a  usurpé  cet  éloge 
wtiré  :  Lassos  qpi  KKasftr  omim  (1).  Qull  j  a 
d^asticadaas celte  aaiAra  critiquai  Ehqaâit 

(I)  Orlaado  «tt  Lmhu,  riaamloKo  dl  DMclia,  FtoamlDRo 
eisaia»  MmIIs  «  M  eoaesW,  pnro  di  aalm  e  «  Ibooo, 
c  eheoMakaat  MiM  •  Bolctu  ad  eUo  vMt  SIsilto  piano 
al  iwfps  ffwjeml»o  «loffto  i  LMium  fl  rtertêt  «rPtm. 

iHtmor.  ttorieo-crUirf.f  Ml»  vUa  H  (Mb  tpÊtiéi 
Ctor.  tum.  4a  Paltêtim»,  t  t,  p.  4W.) 
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,  te  hém  de  l'abbé  Baini,  n'eit-0 
donc" pas  asseï  grand  dans  l'histoire  dp  l'art,  d 
faiit-il,  pour  l'élever  encore,  lui  sacrilier  la  »- 
nommée  du  plus  iltuslre  dasaa  aastemporalur 
Pour  mai,  adariralear  saas  réserva  da  pëâ 
maître  dePéeote  romaine,  j'ose  dire  que  tout 
faux  et  passionné  dans  ces  paroles  du  savaal 
italien*  Flamand  de  neUuance!  on  poamH 
dteoaler  là-dassus  puisque  tetaacaa  ftiltedil> 
fteNwedaa  panptes,alqne  Lassus  éUit  né  WaUsa; 
au  surplus,  on  ne  comprendrait  guère  qu'il  y  eût 
uue  injure  dans  celle  qualification,  si  la  suite  é« 
la  phrase  ne  lui  donnait  aa  canclère.  FloMei 
de  cad  est  oaa  erraor  palpable  éi 

l'abbé  Baini.  Le  style  flamand,  qui  devint  mo- 
dèle du  style  italien,  an  quinti^'me  siècle  et  (t«o> 
la  première  partie  du  seizième  ,  était  compo** 


esthétiques  sardes  motifs  de  chansons  vulgaires 
dont  les  mélodies  et  les  paroles  mftme  fais*i«al 
dans  la  musique  d'église  un  moattrueni  asïen* 
blage  avec  les  textes  saoés.  Or,  ce  qui  distispi 
parUeoIMNaMiil  te  csusiquadaUaaaa,  es  qvi  K 
ses  succès,  ce  qui  donne  à  ses  ouvrage»  le  carsc- 
tère  (le  l'originalité,  c'e*t  préciftén»ent  qu  il  se  sé- 
para de  ce  style  et  prit  dans  sa  musique  d'égU» 
«a  caractère  «m  el  siaMite^  Cl  dsns  ses  eosqis- 

silions  légères  une  manière  élégante  rt  f>fi''- 
Si  quelquefois  il  suivit  l'exemple  de<*  mallf^s  'te 
•on  temps,  en  écrivant  quelques  messes  sur  «le» 
chansons  populaires,  on  ne  p«it  lai  ea  Wfs  sa 
lepcariie,  ear  ton!  jenae  artiste  commence  par 
l'imitalion.  D'ailleurs,  Patestrina  lui  mfmcn'a- 
t  il  pas  fait  ta  messe  de  l'Homme  armet  Sui- 
vant l'abbé  iiaini ,  La^us  éUit  ttérilê  de  mt- 
hdlet  (1),  pfM  d^dme  et  de  feu  t  Eb!  ■li'i 
c'est  exarlcment  le  contraire;  car  c'e^t  par  U 
mélo<lie  (j'entcudi  ici  celle  du  système  «ie  so* 
temps)  que  ce  maître  se  dislingue  de  ses  conton- 
potains,  cl  ce  sont  tes  cbaate  de  as»  eompesiiisBS 

qui  ont  fait  la  popularité  de  ses  iuecès.  Si  le  cri- 
tique italien  avait  fait  remarquer  que  sa  facture 
et>t  inférieure  à  celle  du  célèbre  maître  de  l'école 
romaine,  il  aurait  eipriaié  aaa  véiflé  lasIteqM- 
bte  ;  ear  M  sortesl  par  aoii  admirable  corree* 

tion,  par  son  art  inimitable  de  faire  mouroir 
toutes  les  parties ,  et  par  son  élégante  manière 
de  fUre  dianter  toutes  les  voix  et  de  leur  dsa* 
ner  de  llalérM ,  que  Paleslriaa  s*esl  placé  si- 
dessus  daloos  les  musiciens;  mais  attaquer  Las- 
sos dans  ce  qui  constitue  précisément  son  talMrt. 
il  me  semble  que  c'est  plus  que  de  l'inju'^licf- 

(1)  Je  nmé»  eonemi  p*r  mfioélm  paret  «w  Jeae  «*•- 
ni*  loi  donner  Antre  MgnlScattoB  en heacsls •>■■*'' 

longue  p^HphrKT  HflodU,  UmU  mm  ^itVi*^' 
»l|Biae  eo$Kert  wuMin». 
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L'abbé  Baini  prétend  qup  Iji«.«us  a  «i<orpé  un 
éio^  outré  avec  quelques  messes,  quelques  mo- 
ttUI  D'âbori),  00  o'usurpe  pas  tes  éloges  de  tout 

le»  pM^IO»  d«  tOW  ht  iMDpt  t  CMV'là  MOt 

joors  mérités.  Mais  que  veut  dire  BaIni  avec 
res  mots  :  quelques  messes,  quelques  motets? 
l^nure-l-il  donc  que  le  Dombre  des  composilioDS 
éêUmm  tAêbpkm  4e rfsiw  millet  Or  m- 
■isrquci  que  ^est  aussi  un  des  signes  du  génie 
cefti»  f^x)ndité  et  ce  besoin  de  protluire  qni 
ee  maoitesU  dans  la  vie  du  compositeur  t>eige 
|iKqa*à  vmàmwkn  mmutk,  OoadaoM  rfetoot 
eed  mm  le  préTcntioa  BeUeiiele  a  exercé  trop 
d'influence  sur  le  jugement  d'un  sarant,  ordinal- 
remcot  bon  juge,  et  lut  a  fait  hasarder  une  cri- 
tique acerbe  que  riea  ne  justifie.  La  gloire  de 
LaeeM  B*ca  reetan  |iee  noiw  liilaele,  et  ccBad» 
Palestrina  ne  s'en  trooTera  pas  diminuée. 

On  a  VII  qu'an  souverain,  le  dur.  Albert  V  de 
Bavière,  oe  crut  pas  naanquerà  sa  dignité  en  com- 
foiaal  ua  panégyrique  è  feeesak»  du  ntoer  de 
eoo  maître  de  diapelle  à  Munich.  Déjà  ce  prince 
avait  donné  un  éclatant  témoignage  de  son  admi- 
ratioa  pour  le  génie  de  Las&us,  en  faisant  exé- 
cnler  ooe  copie  de  ses  Psaumes  de  le  péoileBoe 
ftfac     huadeat  B     a  point  taemple  <1). 
Ce  superbe  manuscrit  est  composé  de  quatre  vo- 
furaes  in-folio  reliés  en  maroquin  avec  des  ^dmi- 
tures,  des  fermoirs  et  des  serrures  en  vermeil  ci- 
•elé  aléBMillé,deatle  poids  létal  etf  de  U  H* 
vres.  Des  armoiries,  des  portraits  en  pied  et  en 
biiste  du  duc  Albert,  de  Lassus,  du  pciolrc  Jean 
Mlelich,  qui  a  etéculé  les  miaiatares,  de  Samnei 
Taa  Qoich«ilMrg,anl«ardaiteeripMou4lMVO- 
IcM,  de  MMUea  rrbhBdraicr,  le  celllgraplie,  de 
Gaspard  Lindel,  qui  a  «urveilté  Texécntion  de  l'ou- 
vrage entier,  de  Georges  Sejhkdn,  orfèvre,  qui  a 
bit  les  garnitures  en  argent  et  en  vermeil,  de  Cas* 
pefd  ftiiler^  leNear,  eafla  de  hélice  iniBlalarai 
de  la  plaa  tnaie  dlncasIoB,  et  des  iettret  his- 
toriées enoretencoaleor,  en  font  un  monument 
unique.  On  en  trouve  la  description  dans  la  notice 
ée  H.  Delflootte  (pag.  t32<129}. 

Liste  des  ceoipesMeM  de  tissas.  OanagM 
imprimés  : 

I.  Messes  :  1*  Missarum  quatuor  rocum 
liber  primus.  VeiuUitt  apudAntonium  Car' 
i^mm,  1M5«  te-é*.  ^  VCfffkna  ne  Rare, 
dawttBlli  Waaftri  et  Orlmdi  Uber  missarum 
patmr,  flVtafM  if  ssar  «osiiai.  VeasUto, 

M  i«  ai'étaU  iroinp«  lonqaej'al  dit  djot  bod  mémoire 
iv  IM  aoaicieat  DérrUaddU  que  le  doe  sviU  Ml  exéeater 
iicsua  wwMn  a—  cspàa  Sa  loMlasaavraiMSe  Ua- 
em  iSM  4M  as  VMfMill  piSBtwi  Osotisi  MshiB. 

»*Sniaceac«. 


1 566,  ln-4°.  —  yMissx  aliquot  quinque  voeum. 
Illustrât,  principts  D.  GuUhetmi  ConUt.  l'a- 
lof.  Mkâni,  ete ,  UàeràUtate  te  lucem  edUae. 
MoÊÊàA,  Aàâm,  Bsii,  1674  to-M.  Oe  votoiae 
fait  partie  d'une  collection  imprimée  aux  frai<>dii 
doc  de  Bavière,  el  qui  a  pouf  titre  ^••^ni'ral  :  Pn- 
trodnium  mutice*.  Il  coatient  six  messes  i  ^ 
mil.  — •  i*Uber  atlnaniM,  fnolaar  et  quim^ 
que  veeum;  RoriaibergB,  1&8I,  in-4".  — 
S*  Missx  eum  eantico  Beatx  Marix  ocio 
modit  musicU  ;  ParisUs,  R.  Ballard,  1583,  in-fo- 
lie.  — 6*Jirte«  tfsM»«««if«afMr«odftiiff 
Veaeliis,  iqmtf  Àn^.  ArrdaatiM,  ISM»  la-4*; 
—  7°  Missx  aliquot  quinque  vocum  ;  Mooachii, 
excudebatAdamus  Berg,  1599,  in-fol.  Ce  volume 
est  le  deoxièœe  des  messes  de  la  collection  Pa- 
IrocfNtam  «asteor.— 8*Iasti  ((MaiMl.)  M|p», 
tmiffooniBi  Orfket,  ehoroque  apud  serenlu. 
bojx  principes  annis  40  prxfecli.  Missx 
ptsthumm  sex  rUu  veteri  Jiomano  CalhoUco, 
la  aiMlM  fMA  «eiuw,  9ttd  «ctoRM  lsMjMraf«. 
haeteeùt  ineditx  ;  et  omataai  ^ns  rdidit,  se- 
Icctissimx  :  v%lgatx  demum  affeclu,  studio 
sumptu  superstitls  filil  Rudolphi  de  Lasso , 
serenùs.  Bojor.  Duel  MaxinUtiano  ob  odi* 
atque  ofyoais.  Ifoaidiil,  «i  typegraplili  wm, 
Nicolai  Henrici,  1610,  in-fol.  mai.  C'est  la  même 
collection  que  Draudius  a  cit^  sous  un  titre 
altéré,  avec  l'adresse  du  libraire  Jean  Kruger, 
et  la  dite  de  teil.  Peat-Ure  1441  élé  bR  ae 
Boaveaa  frontispice  avec  ce  nom  et  cette  date.  A 
Pt^prirdde  l'étlition  de  1G12,  cit^  par  le  baron  de 
Rdlfenberg  (Lettre  à  il.  Fétis,  elc.,sur  jueljitei 
particularilés  de  rhÙMf9  mmk&^  M  la 
jrd^fiM),  Je  crois  qn*clla  a'esiste  pe^  et  qall 
y  a  erreur  de  date. 

TF.  MtciiFictT.  —  9'  Magnificat  octo  /ono- 
ru m,  quutuor,  quinque  et  ses  rocum.  Norim- 
bergcT,  ià«7,ln«4*.  LMd.  de  166S  dfde perle  bt- 
rondeReilTcnberj^ost  mppo'séo,  par  Draudius,  qui 
8*c>t  souTprit  trnm[)é  surli'8  dates.  —  10°  Magni- 
ficat octo  tonorum,  quinque  et  sex  vocum,  îio- 
rimbergie,  l572,iB4bl.—  tl* Octo etnUkadlim 
UarUB  ?2ryfali  fum  vulgà  MagniUcai  app^' 
lantur  secundum  vngulos  octo  tononim  qua- 
ternis  vocibvs.  Munacliii,  1573,  in-fui.  luax. 
Une  denxième  éditioa  do  ces  MûpUlkal  a  été 
puUlée  è  Parié  psr  Adrisa  Le  Key  et  Bobert  Bil> 
lard,  1581,  in-4».  —  W  Magnificat  aliqnol  h,  5, 
6  cf  8  vocum.  Monacliii,  Adamus  Berg,  1576, 
in-fol.  Ces  Magnificat  font  partie  de  la  collection 
qui  reafmae  deux  Hnesde  nesses,  aa  lifre  de 
motets,  on  d'bymncs  et  d'antiennes  pour  les 
principales  rêt«*8  de  l'année,  tine  Passion  à  5  voix, 
les  leç'ins  de  Job,  et  les  leçons  des  matines  iic 
Noël  à  «  vois;  elle  a  été  paMiéé  m  «  Tohuaca 
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ia-CoKo,  depau  I&73  jusqu'en  1&89,  aux  frais  do 
due  GaiUaume  de  Bavière  a?ec  rmsaipUoa  gé- 
wéuh  M  Pafrodnium  mu$ket.  tt  a  été  Ml 
m  IfiSOnM  deaiième  édition  des  li3rmnesrtM« 
tiennes  sons  ce  litre  :  Officia  aliquot  de  prX" 
clpuis  festis  anni,  in-fol.  —  13"  Lassi  sereniss. 
Bojorum  duci*  symphoniacorum  prxfecU, 
emUeataerû,  reemu  muMrtt  et  modnli»  mu- 
ileit  omato,  mc  alibi  anteatfpis  vulgata.êex 
et  octo  voclbxu;  Monachii,  excuHehat  Ad.  Berg, 
1685}  m-4*.  C'est  ce  indine  ouvrage  que  Drau- 
^iot  ft  doflié  tow  It  tilre  traiH|aé  de  Confie» 
sacra  6  d  8  naeim,  €t  avec  la  fauMe  date  de 
Municli,  !  :>S3.  —  14°  3fagnificat  i,5et  6  voci- 
bus  ad  imUaUonrm  candlenarum  quamm 
tingulari  concentus  hilarilate  excellenUum , 
Mèuadili,  Adan.  Berg.  1587»  lo4bl.  <rest  to 
mén>e  ourrage  que  Draudius  cite  avec  un  titre 
abrégé,  ftous  la  date  de  1588.—  10"  .Haçni- 
ficai  octo  tonorumtuaviâs.  moduiationes  qua 
IMT  «aeiH»,  ;  He^aoi,  «pad  Franc.  «I  hcred. 
StaMD.  Tlol,  1580. — 18*  Magut/Uët  oelo  /ano- 
rvm  4,  5  et  6  voeu  m.  Aiigtiç^t-.  Vind«l. ,  ifiOl. 
—  17'  Laui  (Orlandi)  serenissinioruvi  Ba- 
vanx  ducum  Àlbettiet  GuiUelmi  music.  Prx- 
fxUJvbUui  B.  TiryiNiib  hoee$temUum  JTo- 
pt^at,labore^impen$o  Hodolphi  de  Lasso 
sereniss.  utrlusque  Bavarix  ducis  Maximi- 
Uanif  etc.,  melopœiet  organislx  prxlaudatij 
Nonacliii,  1019,  iM*»  Oei  Magnificat  «mt  à 
dnq,  tii,  aepi,  boit  et  dis  toIi.  Ccat  la  même 
recueil  que  Draudius  a  indique  sous  la  fausse  date 
de  1621.  Précieuse  collection  de  tous  les  Ma- 
gnificat composés  par  l^sbu&  et  revus  avec  soin 
par  Mm  Ait  nodolpîja. 

m.  PsAtMES.  —  18"  Lassi  muùcorwm  mpttd 
sereniss.  Bavarix  ducem  GuiUielmum,  etc., 
Bectoris  Psalmi  Davtdici  panUtentiales,  mo- 
dis  musicis  redditi,  atque  antehac  nunquam 
1H  lucem  êiiU.  Hit  mee$$U  PmImiw:  «  £011* 
date  Dominum  de  ccelis  >•  quinque  wteitm  j 
Monacliii,  Ad.  berg.  1*)84,  in-4".  Une  deuxième 
édiUoo  de  ce  recueil  a  été  publiée  à  l>ouai,  en 
1800.  —  IV*  Psalmi  taeri  s  «oeum,  Mooacbii, 
1&88,  io<>4'.  Le*  mêmes,  traduilk  ca  allemand, 
Zurich,  I59i,  in-4''.  Cinquante  psaumes 

de  David  avec  la  musique  à  j  parités  par 
Orlundc  de  Lasius;  vingt  autres  psaumes  à 
het  t  parties  par  4iver$  mmkieiui  H«UW- 
iicrg,  Commelin,  1597,  in-4''  (ciu-  par  de 
RfiffenJïerg  :  Lettre  à  M.  Fétis,  cic.),  et  sou» 
un  litre  latia ,  |>ar  Paul  Balduaaus  (  BibUoth. 
phUot,^  p.  184). 

IV.  LAMBRraTioMt  cr  uçam.  ->  9i*  Saene 
Iccfioncu  nnvrm  ex  pnpheta  Job,  quatuor 
vocum,  m  officiis  d^anetorvm  cunlari  so- 


^  litx,  etc.;  pr'nu  ipi  Alberto  corn.  Palat  RheiU, 
tUriusque  Havurix  Duci.elc,  dcdtcatx;  le- 
fwttic,  opud  Ant,  OardoMUM,  IMS,  fB-4*. 
Une  deuxième  édilIoB  de  cet  ouvrage  a  été  pu* 

'  bliée  à  Lyon,  en  1566,  sous  ce  litre  :  /Vorem  îec- 

I  tiones  ex  historia  Job,  quatuor  vocum.  U  y 
«n  a  une  troisième  tntUoléa  :  fecMonef  Mewm 
«r  Joft4  «oc.;  NofliidiaiiB^apodGcrlad^  1187; 
et  une  quatrième,  Lonvain,  1572.  Je  doute  de 
l'existence  de*  éditions  de  Venise,  1 573,  citée  par 
Draudius,  et  de  Louvain,  1577,  par  de  Rdf- 
Cmbeit;,  et  je  pense  qne  ce  aaatlai  éfttloBS  de 
1560  et  de  1572  avec  de  nootveam  Ihwtispices. 
A  IVgard  de  IVdition  de  Nuremberg,  !597,  je  la 
crois  réelle.  Je  (to&sède  une  édition  de  ces  teçoas 
qui  n'est  citée  par  aucun  biograplie  et  qui  a 
pour  titre  ;  I«cfioiw»sacrar  «ovem,  ax  Mrf» 
ïïiob  eTcerpf.v,  musicis  numeris  jam  récent 
composit.r,  nec  non  alix  nonntUlx  pix 
cantiones,  omnibus  qui  iam  vit»  vocis  quoM 
batrmmmlterwn  mvakanm,  canH  no»  intpa* 
fitê^iltvnturt  opprimé  accommodats  quaiMor 
tocurn.  Monachii  excudebat  Adamus  Berg, 
anno  Domini ,\î)S2,  \n-k'' o\i\.  — 11'Passio  b  10- 
cum.  Item  lectiones  Job,  et  lecitoncs  matutinx 
40natMtaleh  voeim.  Monachii,  Adam.  Bifi, 
1575,  in- fol  C'est  le  même  recueil  que  Draudius 
cite  sons  ce  tilre  .•  Patrocinii  musices,  P(is.xio 
çuinque  vocum,  et  lediones  matulinx  de  na- 
UvUate<^irMi,  quatuor  voeum,  pars  quarto, 
ctavee  la  Ikoue  date  de  1565.  — 13*  Latsl  sere- 
niss. Bavarix  ducis  Cntlrimvs,  etc.  sncelli 

'.  moyisiri  Hirremi.T  prophdx  lamrntationes 
et  alixpix  canliones  nunquam  antehac  visx, 
MoDachli,  Ad.  Berg.  ls88,  ln-4*.  B  ya  des  muf 
|)iaires  de  cette  édition  qui  portent  l'adream  : 
Francofurtii ,  Steinius,  1585.  Je  crois  que  ce 
sont  les  mêmes  lameatatiras  de  Jerémie  qui  ont 
été  réunies  avec  la  Pasdon  à  s  Toix  (  ooyes 
n*  22) ,  dans  ana  ddUlon  qni  a  ponr  titfa  :  Jere» 
mi.r  p  roph  etr  devofissimx  lamentation  es  eu» 
pnssione  iJomini  domin.  palmarum  quin- 
que  vocum,  auctort  Orlando  Lasso  f  Luletia 
Parlsiomm,  apadAdriannm  Le  Boy  et  Bobeilnm 
Rallard,  1588,  in-4".  —  2t*  ModuU  quatuor  et 
octo  vocum  partim  à  queritationibus  Job, 

\  partim  è  psalm.  Daildis  et  aliis  scripturx 
locis  descripli,  Orlando  Lassusio  auctore;  Ha> 
peltm  (La  Bochelle),  apod  P.  Banltlnom,  tS78, 
in-4^  Une  deu\i(  iiiR  éiBlion  da  ce  recueil,  qui 
contient  près  de  cent  morceaux  ,  a  été  publiée 
à  Pari5,  cliu  Adrien  Le  Roy  et  Robert  Uallard, 
1587,  fn-4*.  —  15*  Xc  lagrtme  dl  S»  Pleiru 
dêterUladel  Sl§Hor  iMigi  TauiStto;  Mvnicb, 

Adnm.  Berg,  l.'jî»:»,  in-fn'.  Aver  wn  i>orlrait  dp 
'  Laiiaus  (xtalisLXH  anno)  portant  la  date  1594, 
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d  MM  «Udkace  ao  pape  Clétneut  YIII,  datée  du 
n  awi  4t  la  aAm  année. 
V.  Méim.  Laa  iadioatkNis  des  recueil»  é»  ces 

eoinposition^  de  Lasmis  sonl  Muvent  trop  Tagne», 
•  l  les  (  iliteurs  en  ont  fait  trop  de  roélangei  dif- 
r-Tcotâ,  pour  qu'il  soit  poaaibie  d*en  foira  une 
ctiwMcithwi  ctrlaine  et  eane  donWe  emploi. 
11  Ént  awei  remerqner  que  à»  motets  ont  été 
rnnufit'*  snr       chansons  profanes,  ou  même 
dacèaes,  el  que  celle»-ci  ont  été  quelquefois 
ptotfilv  enr  da»  moleli.  ^  M*  ilprlmo  ll6ro 
étTM^MU  di  Ortmdo     lasso;  Venise,  Ant. 
Ciardase,  1545,  in-^^  Le  nombre  de  voix  de  tes 
motets  n'étant  point  imliqué,  j'ijjuoresi  le  recueil 
Mùiaot  est  uoe  autre  ediUoo  du  même  :  //  primo 
Olretfè»  «olflN  ai  er  6  «ad  «iioiwMeiife 
fOiti  ht  luce;  In  Anversa,  per  Johaime  Laiio 
(Jean  Uet),  1556,  tn-4'.  Cet  ouTrage  est  dédié 
à  Aotoiue  Perreaoi,  éfêque  d'Arraa ,  depuis  car- 
diaai  de  Grennila.  —  S7*  SOCna  COHltoMV 
(M[^  flMteto  ùppOlaUB)  i  et  t  vomm; 
Uber  secundus  ;  y encVm ,  Ranpaxetto,  1560, 
ia-^".  La  mérae  collection  a  été  reproduite  par  le 
Blême  imprimeur,  en  1562,  arec  un  nouTeau 
Miapiea.  Ilaa  anfra  éUlloa  de  eei  deos  pie- 
Wàtn  Urres  de  aK>t«;ts  a  été  publiée  à  Paris,  en 
1S71,  in-4",  par  Adrien  Le  Roy  et  Robert  Bal- 
iard,  el  dédiée  à  Ctiarles  IX  :  elle  est  a  la  Biblio- 
fiièque  royale  da  Monldi.^  3S*  Saerm  ctmtto- 
MifiiInfiM  «eciM»  e»a»  «H»  MM  titm  omnii 
fuuris  huirumentis  cantatu  commo'lissimx; 
RorimbergtB,  1562,  iu-4 '.  Cet  ouvrage  est  dédié 
|ar  LaiMJS  au  duc  Albert  de  Bavière,  le  1"  juin 
liCSi  il  eoatiant  vingMoq  ^mMm,     M*  Sa- 
tnteMttamm  (wlgù  mofafa  «^péUat»  )  iptin- 
IMf  rocum  cum  vivd  vocetum  omnis  gmeris 
tmtrumeiUis  ccmtatu  eommodissimx;  Venetiis, 
apwl  AnL  Gardaoum,  1565»  io-i".  L'éplire  dédi- 
oloira  à  AliNrt,  doe  da  Bavière,  est  datée  da 
uorentbre  15fi2.  Cette  édition  est  la  repro- 
darlion  de  celle  de  Nuremberg,  datée  de  1562. 
Gtrdaae.a  publié  le  second  livre  de  metets,  à  5 
«làS  vois,  dam  ta  mtea  année,  et  iéffdaw  Seoto 
adoaaé  èTanise,  ésatoOMOt  en  1565,  des  édi- 
Hou  du  premier  et  du  second  livre  des  niâmes 
inotetâ.  Ces  éditions  «e  trouvent  à  la  liibliotlièqiie 
da  Lycée  coinrounal  de  musique,  à  Bologne.  — 
3r  Sacre  c8iiliMM(«ul{P0M0lete  ^n^dlatm) 
à  e(  6  vocum;  Mer  tertius;  Venetiis,  apud  Ant. 
Girdanum,  1566,  ia-4<*.  Cet  œuvre  contient 
trente  motets.  —  31"  Sacr^  cemtiones  {vulgo 
mattta  appellatx  )  •  ef  8  «ocim»;  Uber  quar- 
tu,  m.        ia-4*.  Une  antre  éditioa  dn.ea 
•l'ialrième  livre  a  été  publiée  à  Venise,  en  lâ(î9, 
in-i',  cl  il  en  a  paru  une  troisième  en  I5h«,  ches 
U 10^.  Tous  ces  recueils  sont  à  la  bibliothèque 


de  Munich.  La  colleclion  suivante,  dlée  par 
Dra«dius,paraHllrauttclioIideepréGédenlea  : 

Motetorum  lUtri  duo,  quatuor,  quitvjur,  sex, 
octo  et  décent  vocum;  Partsits,  ilcg.  Il  en  est 
de  même  de  cellea  ci  :  seUctissimx  canliones, 
quas  vulgo  noteUu  vocùnt,  parUm  omnln^ 
noai», par«m  nusquamiliGemttnia  excutx, 
scT  et  pluribus  vocibus  compositx  ;  Noriin- 
lKrj:an,  i,i68,  in-***;  Selecfissimx  candones , 
quas  vulgo  motella  vocaiU,  4  et  5  vocibus, 
Ibid.,  lias,  hi4«.  Ce  mnan  art  divieé  en  deux 
partiel  ;  la  première  partie  contient  pinquanle  et 
iiii  motets  ;  la  seconde  soixanle-deitx.  Ces  deux 
recueils  sont  daus  la  biblioUièque  de  Munich. 
Gerber  dta  anssl  :  SelêetlsMinue  anUioneg  sex 
MeiM»,  iUd.,  1569  :  c*est,  je  crois,  l'édition  pré- 
cédente avec  une  date  inexacte.  Gerlach  a  donné 
uneautre  édition  de  ces  motets  à  6  et  un  plus  grand 
nombre  de  voit,  %  Nuremberg,  en  I57u,  sous  ce 
titra  :  SeUeeUalMmemtlùMÊ ,  aar  al  phur.  wh 
cibus, pars  prima  et  altéra.  Vù  vu  la  partieda 
basse  de  cette  édition  à  Angsbourg,  chez  le  libraire 
antiquaire  Botscb.  —  32*  Lasâi  Iliustr.  Bava- 
rix  dudiAJbartt  mnafel  dtioH  ma(^iM  lalec- 
tiorwn  oUgwat  cantlonum,  gaerorum  sex  «o- 
cum  fasciculus  adjunctis  in  fine  tribus  diahgis 
octo  vocuw,  quorum  tUMI  adhuc  tn  lucem  est 
etiifum,' Honacliii,  etaid.  Adam,  lierg,  1570, 
in-4*.  Cetia  eolicction,  qui  eonticat  vlogl-traia 
morceaux,  est  le  cinquième  livre  de  motets  ;  alla 
est  dédiée  par  Lapsus  à  Jean,  abbé  de  Weingar- 
tPv.—:]T Moduli  quinis  vocibus nunquam hac- 
tenus  edtli,  Monachii  Boiorwm  eompositi; 
Lntetia»  ParMoroni,  apud  Adrianum  La  Roy  et 
Robertum  Battard,  1571,  in-4".  Sixi^mc  livre, 
d«^<1ié  par  Lasstis  au  duc  Guillaume  pendant  son 
séjour  à  Paris,  avec  des  vers  français  du  corn- 
posilettr.inia  «dllion  da  ca  raeueit  a  «lépaMIéa 
à  Munich,  dana  la  même  année,  et  Claude  Me- 
rulo  en  adonoéone  autre  h  V('ni<!t»,  en  15(î9,  av<^c 
le  titre  :  Sesto  Ubro  de'  Mottetll  a  cinque  voci. 
Celle-ci,  comme  on  voit,  avait  précédé  de  deo& 
ans  «lia  da  Parla,  ca  qui  Indiqna  qna  LiMoa 
a  Mtileroent  revu  son  ouvrage  dans  cette  ville, 
pour  lui  donner  plus  de  perfection.  Dans  la  mérae 
année  où  ce  sixième  livre  fut  publié  par  Adrien 
La  Roy  et  Robert  Batlard,  lee  nêmee  éditenia 
avaimtdonnéunaédiliondea  trola  premiers  livica 
à  cinq  voix  sons  le  litre   Primus  liber  (secun- 
dus,  (ertius)  ModuloTum  quinis  vocibus  con- 
staniium.  Us  donnèrent  ensuite:  ModmUquaiuor 
et  oeto  «aeiun,  lft7l,  et  MeéMi  tes,  septem  et 
dvodecim  aoenm,  1573,  |ieiil  in-4"  obi.  — 
Ti'*"  Cantionum  qnos  motetos  vocant  opvs  no- 
vuvi,  pars  /.  lUustrissimi  principis  D.  Guil- 
Ivelmi  comit.  Palatin.  Bhent  ete,  hberaittate 
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Mlitcem  editum;  Moiudiii,  Adun.  Berg,  1573, 
iii4U.  OUI.;  ftfM  teportiiil  te  dae  GsUImim, 

cC  me  dédieace  de  l'autear  i  ce  prince.  Cest  la 
prmfère  partie  de  la  collecUon  io-fol.  de  tnolels, 
nmses,  Magnl^at,  etc. ,  poor  l'usage  de  la  dia- 
pdle  royale  «nui  te  tUre  géuétû  4t  MrôeiRhilii 
«NiffeM.  MbMtte  a  fMoaé  que  cette  coUeo 
tinn  renrerme  tont  ce  que  Lassus  avait  publié 
précédemment  ;  roaiâ  les  mots  oput  novum  dé- 
BMOteot  cette  opioioo.  Ces  noteto  doiT^it  for- 
mr  le  leplièM  Im.  DiMidiM  fera  ^oe  lae 
daq  Tolumes  qui  composent  cette  collection  ap- 
partenaient aux  motets,  et  il  a  cité  Touvnge 
aooa  oetitie  :  CemUonum  quos  motetos  vocant 
«^m  nomtm  ytmfàêdige^um,  quorum  i,  a, 
3  el  4  1»  lucem  prodierunt  grmdissimis  pro 
choro  nods  et  folio  regali ;  Monacliii ,  Adnm. 
Berg,  1573,  in-rol.  maiimo.  Une  deuxième  édition 
de  ce*  nooteta  •  été  publiée  à  Nuremberg,  en  1575, 
M*.  UMMinddMIoBdefleiceMBa  pen  à  Yé- 
Dise,  en  1 585.  sou»  ce  titre  :  Tlsettimo  Ubro  âimo- 
teiti  del  Orlando  di  Lasso,  a  cinque  voci,  in-4**. 
—  86**  Novx  aliquot  ad  duos  «ocet  cantiones 
tmtnMimm,  UmmAH^  Ad.  Beis,  1577,  i»4* 
obi.  Le  même  oumie  edii  rUn^iriné  sous  cen- 
tre: JlfoduZi  duarumvocMm  nunquamhtictenus 
editiiLuteUxParisiorum,apud  Adrianum,  Le 
Eoi  et  Bob.  BaUard,  I57S.  On  voit  que  ces  mots 
«iHifiMm  kaetemu  eHU  éUM  me  npeithe- 
rie  des  éditeurs  français. —  37**  Lassi  musleormm 
apnd  serenLv.  BavarUe  ducem  GuHlelmum 
rectoris  Motetta  sex  vocum;  Mooacliii,  exoude- 
bet  Adan.  Berg,  IMS,  iii*4*.  U  teUne  wrtf» 
de  ce  recueil  contient  des  moteb  i  cfnq  voix:  elle 
a  pour  titre  :  Lassi  mxislcorum  apud sermiss. 
BavarUe  ducem  GuiUeUnum,  ttc,  rectoris 
Saerm  €ûnUone$  quinque  vocum  {  Monachii, 
etendebel  Adan.  Baig,  ISS),  lii-4*.  Dnndlae  et 
Cerner  ntcnt  ce  recueil,  arecla  même  deie* 
mais  sous  des  litres  différents.  Jlgnore  si  cette 
collection  doit  être  considérée  comme  le  huitième 
Mw,  M  il  elle  ne  leafenBeqa'mebofide  pièces 
dee  vameilA  précédents.  —  37"  La$ii$erenlt$lmi 
Bavari»  ducis  GuiUelmi,  etc.,  musicontm 
prxfecti  Socr» Cantiones:  antehac  mm^/ucnn 
oil0,Me|nMï  mplam  (sic)  excuue,  quatuor 
vocum;  ItoMcMI,  Adais.  B&it,  IMS»  IM*.  Rui. 
lièrae  ou  oeuTième  livre ,  avec  une  dédicace  de 
Lassus  à  Alexandre  II  Fugger,  prévôt  de  IVglise 
catliédrale  de  Frisinge.  Une  deuxièmeédition  a  été 
piAHéeeMe  ce  titre  :  Saerarum  canamtum 
moduU  quatuor  vocUnts  contexti.  Àuctore  Or- 
lando Lasnuio  ,•  Luteti»  Parisiorum,  apud  Adria- 
aum  Le  Roy  etRobertam  Baliard,  1586,  in-4  '. 
te  adoMiàTealae,  en  15M,  comme  huitième 
■otelt  de  Liwn»  ne  eonqMea  la. 


tttniée  :  //  ottavo  Ubro  de'  Moletti  di  Orlando 
étlam,  a  9, 4,  6  e  s  «od.  Lee  laniiU  iaii. 
tulés  :  Atteno  Ubro  tfe*  motetU  HOrlmioéi 

Lasso,  asei  voci,  Venise,  1 589,  in  4°;  Il  drrimo 
Ubro  de'  motetU  di  Orlando  di  Lasso,  ibid., 
1593.  et  n  undedmo  Ubro  de"  MoteUi,  soet 


tlones  quinque  vocum ,  qtue 
tum  mnnis  generis  instruments  musicis  cûM' 
modissime  appUcari  poêswU,  Opus  plame  no- 
twn  rnut^wm  «aie  tffpli  «gemmm,  jam 
prtdem  summa  diligenfia  compositum,  OC 
sine  menda  in  lucem  editum,  authorc  Orlan- 
do de  Lasso,  muiieorum  apudUlustriss.  Bato- 
rte  AiMMMIMtaam,  etc.,  rectoriJtonackU, 
eraùUbat  Ad.  Bm§,  1417,  l»4*.  SI  «e  Mtoi 
nVst  pas  une  supercherie,  qui  ne  peut  se  suppow 
dans  une  ville  où  vivait  Lassu<>,  c'est  le  neo- 
vième  ou  dixième  livre  de  motets.  —  39°  Can- 


vocantt  nvnc  prtmum  lucem  aspicieUte», 
vivx  vocis,  tum  omnivario  instrutnm forum 
eoncentui  accommodatx,  et  singulari  confectz 
iaMWa,  Auihore,  etc.  GrxtU  Styrix,  exeu- 
débat  Georghu  vndmmulùdiu»,  14t4,  la-4«. 
Diven^a;  réiropreisions  des  aaciaae  Uvpes  de  mo- 
tets ont  aussi  été  raite<<:,  mais  sans  indication  de 
numéro  d'ordre  :  je  citerai  les  soiTantes  :  Sele> 
tiuhnm  etnUiwm,  fuoi  m^po  aialela»  fa- 
çon/, partim  amalaa  aa«*,  pariim  mripew 
m  Germania  ercux.r,  sex  et  pluribxts  mrihts 
composite, per  excellentlssimum  mustcumOr- 
toatfam  de  Lassus;  Norimberge,  iâ£7,  in-4*. 
—  ModuU  ftÊlmqmt  «oema,  aiuetoro  OHM» 
Lassusio  ;  Lotelic  Parisiorum ,  apod  AdriaaoH 
Le  Roy  et  Robertnm  Baliard,  1588,  in-4'.  — 
ModuU  sex  vocum  ^  auctore  Orkatdo  Lasiu- 
sio  ;  ibid.,  isM,  iB-4*.  " — n  "Tmaffiiiiiiai 
/roseau  OHanA  di  Umof  Aalaerp.,  IM7, 
in-4». 

Il  a  été  (ait  plusieors  éditions  de  collections 
lee  laeleli  de  Laieas.  La  première  a 
Ulra  t  Lmri  mntM  ytfaaffwfwf  /be- 

ckuU  aliquot  sacrarum  cantionum  cum  qu^ 
iuor,  qunique,  sex  et  octo  vocibus,  antea 
quidem  separatim  excusi,  nunc  vero  aucforis 
eeawaaalaaaaai  corpus  redactl;  Noriaibergae, 
in  offlcina  Gerlachiana ,  i  68S,  6  vol.  iD4*.  Aprte 
sa  mort  ses  Ois,  Ferdinand  el  Rodolphe,  (^levèrait 
un  Bionanneat  4  sa  mémoire  en  publiaot  un  re^ 
eudl  de  loua  aee  uiotàs  latias  connus  ou 
{nédHe,  ae  ae^ada  ftia.  Oitte  Mie  et  pitf. 
cie^  collection  est  intitulée  :  Magnum  opui 
7nusicum  Orlandi  de  Lasso  Capellx  Bararix 
quondam  magistri,  complectens  omnes  can- 
flonef  faoi  aa^  aMMoi  ae0Mi<«  lom  amea 
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tm  pubUeatOê  1, 
3,  4,  S,  fi.  7,  8,  10,  12  rocum.  A  Frnlina-ndo sc- 
renustmt  BtuarUs  ducis  MtuuniUam  musi- 
mrmm  prxfeclo,  H  JhMMpfco,  eUem  prlmcipi 
ab  OTfipmiê ,  autkmriê  /lUit,  mmmo  studio  col' 
Uetum,  et  impensis  eorundem  tt/pis  manda- 
tmti  MoMcliU  ,  N.  Ueariciii,  1004,0  vol.  ia-tul-, 

«IJMiriSMMt'Oa  ffljoiBlua  MpttèoM 

▼ohMoe,  plus  rare  qoe  autmt  et  cpii  a  pour 
titre  :  In  maffHi  iUutt.  ma^fiU  Sojœtrix  duou 
.i|iiij»toiilinfcii  OriKH  49  ma§mm 

opu*  mtukumj  B€u$us  ad  oryanum  studio 

Casparis  Vincmfii  Audnnnrinisis  Arthrsii  in 
cmthedrai.  ^irceùurgemuorgaMsdi.SepUma 


»» 
Je  M 


fm  m»  rédili<Ni  a'Aussboorg,  da 


eenx  de 

I  dîTen  recucilii,  dont  je  dierai  les  KiiiTantu  : 
f*  Oriandi  de  Lauus  et  Cffpriani  de  More 

vaaii,  1569,  m-4'.  —  2'  Premier  livre  du  mes- 
kmje  des  psaumes  et  cantiques  a  trois  parties, 
ncuàUis  de  la  mustque  d  oriande  de  tauus 


(tÊm  nom  de  lieu),  1577.  in-8'.  —  3"  Second 
lirre  du  meslançe  des  psaumes  et  cantiques  à 
trois  parités,  recueiUi*  de  ia  musique  d  ur- 


de  nosire  temps  (<^ns  nom  de  lieu),  1578, 

in-8*.  —  4*  Theatrum  musicum  Orlandi  de 
Lauus  aitorumque  prxsianimimorum  musi- 


quinquc  et  plurium  vocum  repr^sentans. 
Liber  primus;  Argentortdi,  1&80,  in-4°.  — 
h"  Theatrice  musici  Orktndi  de  Lassxu,  aUo- 


cantionrs  ^t,  5  rf  j  lvarlMÊà  9ttlsm  repra-sen- 
tans;  UlH:r  secutuius;  ibid.,  15M.  'ïU'V.  — 
•*  CojUéOM*  êaarm  ab  Orlando  di  Lasso  et 


tfpis  jam  primum  subjectx;  Monacliii,  160I, 
iD4'.  — T  Liber  primus.  CasUiones  sacra:,  Ma- 
smi^at  voeoHt,  i  et  6  voam,  omciore  Or- 
tméo  ham,  MU  ■cciMignmf  ptaimr  aè 

pjuidem  Orlandi  filin  Ferdinméa  é$  Lusto 
composUîCfjam primum  m  hicem  edits;  Mo- 
\,  KkùL  Hiwtcut,  1G02,  i»-4*..Oo peut 

wliatr  rt  d'autres  ncMHl él<MMMMHMlft dkl 

du-«epUèine  siècle. 
VI.  H*»iu«4B&  Ci  cheaw  lettnea ,  ftran- 


mnétr  mairifati  a  gfciff— — Ip  ftwiK 

»|>|>re«»o  Girolajiio  Scoto,  1559 ,  in-4*.  Um  édi- 
tion précédeute  d«s  deiu  pfcaiien  lifiM  de  «ce 
roedrigan  ifail  éH  paliUét  k  VeiiM,  cba  Aa- 
toiue  Gardane,  et  ta  lUfi.  ~  4i*  || 
primo  libro  de'  madrigaU  a  quaftro  vod,  in- 
sieme  akumi  madrigaU  d'aUri  autorii  in  Te- 
Mlia,  ippreiio  dl  àâktth  Geidrao^  ifM,  in-A". 
La  première  édilioo  de  ce  recueil  a  paniè  ReoMt 
cher  Valerio  D^riro,  en  février  15G0,  sons  ce 
titre  :  U  primo  LdtrodeUimadrigali  d'Orlando 
Lam  et  altri  gniff— W  wa  rici,  a  quafyy  veei. 
Lee  autiaa  WMi|iiiHiiaii dont  Ujëàm  aidri- 
gant  dans  ce  recoeil  sont  Frnncwo  Rfwelli  ft 
JeaU'Uoniaiqaa  de  Moia.  Lae  deuxièiue  édtliou 
éê  art  Mfia  a  dié  ftte  à  ▼«Éha.  w  tiea. 
Dans  ia  même  aanée,  il  a  été  ftM  «m  deuxièflM 
édition  du  df>ii\ième  lirre  madrigans  à  cinq  ; 
Veaise,  cbea  JérdnM  Scoto,  ifl-4*.  D'autres 

bliëesdaas  laalaae  ville  cba  AntoiM  Gardane, 
en  15«fi,  1568  et  1570.  —  42"  Di  Madrujali  a 
fueUtro  voci  il  seconda  Ubro{  Roroa ,  ap^rewo 
AHiBli  Biffé,  tm,  IêAU  idinpriBé  à  Ta. 
Dise  ea  1569  et  1&73.  —  49*  Jl  Urm  Ittro  de* 
Mndrinali  del  eccellentissimo  Orlnndo  dl 
Lasso  a  quattro  voàiia  Yenetia,  appre&so 
Mmm,  tM4«  la-4*.  PliMhaia  fale  idhajtiaié. 
—  44"*  Il  libro  teno  de''  MadrigaU  a  cinqua 
roci;  ibid..  1564,  in-4''.  La  deiuièm<»  «^dilion  a 
paru  koua  ce  titre  :  Il  terzo  libro  de'  Madri- 
fait  •  cAifiia  «ad,  «oamMUfa  jmt  InMa 
Gardano  ristampaio;  in  Venelia,  1566,  in-4*. 
L'année  suivante,  un  choix  des  detuième  et  Irai* 
sième  livres  de  madrigaus  à  4  et  &  voix  a  été 
fabtti  awM  ae  lUra  t  /<  tmo  Ubra  de'  Madri- 
gnli  a  k  e  h  rr>ci;  Vcnf/ia ,  1567  ,  in-4'.  — 
45"*  De  MadrigaU  dell'ottimoOrlandodi Lasso 
a  dnqvs  vod  il  qwtrta  Ubro  ;  la  Teociia,  ap- 
paaMa  ÂMbOÊla  GwdlM,  15«7,  ia-l*;  rtinK 
primé  dans  U  même  ville  en  1587,  et  vraisem- 
hlableiDéot  auparavant.  Dans  l'inlervalle,  difîé- 
reots  cbttii.  daa  Mdrigaax  da  Laanw  avaiMit 
dléfaUiéa  par  lat-aêaM,  ou  par  difréreaUédi- 
tptirs ,  entre  autres  ceux-ci  :  MadrigaU  nova- 
meiUe  composU  a  dnque  vod;  Nurembecg, 
Catherina  Gariach,  iB-4*  (avec  aaa 

didleaaa  da  laasna  an  comte  Berllaeqoa). 
Draodius  cite  aussi  :  MadrigaU  a  4 ,  5  e  fi 
vod,  Norimbergae,  làS?,  in-4%et  MadrigaU 
a  4,  à,6  «<  8  vod,  ABTert,  Jean  Bellerr, 
litl»  114*.  —  44*  //  quinto  Ubro  de'  Madri- 
gaU a  k  vod,  del  Orlando  di  Lasso^  in  Veoezia 
1^87 , 10-4°.  Il  est  vraisemblable  qu'il  ]f  en  a  des 
éditioiM  aotâdaaiaa.  —  47*  Il  eetto  Ubro  dé 
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in  Veneila,  1588,  In  4'.  —  48*  Libro  di  Vil-  , 
lanelle,  tnoresche  ed  allre  canzoni  a  4,  5,  6 
ed  8  voct;  Paru,  Adrien  Le  Roy  et  Robert 
BallMd ,  fai-4*  oU.;  «éteprimé  à  Aavcn  «•  m% 
Ddoiotte  vepmd  Bmml  d'avoir  écrit  dans  le 
Supplément  dp  con  Manuel  du  Libraire  (  t.  2, 
p.  384),  moresclie,  à  qnoi  U  veut  qu'on  suIm- 
tiUie  moteiche;  mais  il  te  tnin|M  i  U  mo- 
rcifiM  étaU  «M  wwta  d'air  «a  tnasa  dana  lea 
seizième  et  dix-septième  siècles  :  molrsche  n'est 
pas  italien  et  n*a  point  de  signilicalion.  — Le 
quaioi-uème  livre  à  quatre  parties  contenant 
dMnU  dunmm  ttaUemei,  dtémoiu 
firofiçalm  et  âbg  fnotels  faicts  (à  la  nouvelle 
compciMon  d'aucuns  d'Italie  )  par  Rolando  \ 
de  Lassusf  nouvcUemenl  imiMriaié  à  ADTeia 
par  Tylman  8«wal«,  UM,  te-4*.  Oe  raOiall 
tf«rtiMlii|iié«NaBe(|aaloniè«e  Hmquepiitê 
qu'il  appartient  à  une  collection  de  divers  au- 
teurs publiée  par  Tylman  Susato.  —  50*  Las- 
suSf  maislre  de  la  chapelle  de  l'excellentiS' 
êhM  M  iIhuIrUtliM  4m  dê  Bmtèn»  Kmt' 
veUes  chansons  à  quatre  parties  convena- 
bles tant  à  la  voix  comme  aux  instruments. 
Le  premier  livre,  en  Auvers,  par  Jean  Laet, 
1686,  coin  priv{legio,i»4*.  UMt  j  afOirdw 
Mitions  antérienrea,  car  le  qiMlrilait  Hrre  a 
été  publié  en  156i.  —  Lassvs,  le  second 
livre  des  nouvelles  chansons  tant  à  q\iatre 
comme  à  cinq  parties.  En  Anvers,  par  Jean 
Ltel,  iftfiS,  iii-4*.  —  »S*  Tlên  Mvr»  des  thm» 
sons  à  quatre,  cinq  et  six  parties  convenO' 
bles  tant  aux  instruments  qu'a  la  voix,  im- 
priiué  à  LoMvain,  par  Pierre  Phalèse,  1&66, 
êvee  ifiee  et  privilège,  iB>4*<  La  denrilr* 
chaMOB  de  ee  rnudl  a  pour  leite  e«  «en  de 
Viilile: 

TMyiii,  ta  patata  neuftaaf  Nb  lafHlM  tigl,  de. 

— .  51*  le  quart  Uvre  4e$  dumsene  nomvette- 

ment  composées  par  Roland  de  Lnssus,  conve' 
ntUfles  tant  aux  insimments  comme  a  In  voix, 
eu  Anvers,  par  Jean  Laet,  1564,  in-4*.  Dans 
la  même  année,  une  autre  édition  a  été  publiée 
eoot  ee  litre  t  Qiudfleme  Uvre  des  cAon- 
soTis ,  etc.,  I.ouvain.  Pierre  Phalèse,  i5C4, 
in-A".  Va  choix  de  chansons  de  ces  qii.iire  li- 
vres fui  donné  par  le  même  imprimeur,  en  1570, 
avee  dlmtm  dianaona  de  Cfprten  de  Rera  et  de 
Philippe  de  Mous,  sous  ces  titres  :  Premier  livre 
des  chnnsoiis  à  quatre  et  cincg  parties  com- 
posées par  Orlando  di  Lassus,  Cyprian  de 
Bmre,  etc.,  eonvenattlet  tant  aux  instruments 
comme  dlamte,  iB-4*.     SeeeiMC  Uvre  été 

chansons  à  rjrtnfrr  rf  cinq  parties,  etc.  — 
Tters  Uvre  des  chansons  à  quatre,  cinq  et  »ix 


parties ,  etc.  —  Quatrtesme  Uvre  des  chansma 
à  quatre  et  cinq  parties ,  etc.  Draudius  cite  uw 
antre  édition  de  ces  quatre  livres  de  chansoat 
InprlBKe  ft  Fieadeit,  es  1570,  dici  M, 
in- 4*.  —  bi*  iivre  de  thmeaiu  nouvdtes  à 
cinq  parties,  avec  deux  dialogues  à  huirf , 
Paria,  1571,  in■4^  Lassos  a  publié  lni-n*énie 
ce  weeell  .pldiat  eoo  voyage  à  Ma,  avec 
me  ode  en  vm  ArtDçaitadfeMée  à  CImwiIm  IX. 

Le  même  ouvrage  a  ]iarn  l'^nnip  f^uivanle 
à  Loiivain ,  cliez  Pierre  Phalèse,  in-4°,  s«ii« 
ce  titre  :  Livre  V  de  chansons  nouvelles  à 
6  peirtiei,  aeee  deux  dialofuei.  H  oo  a  été 
fait  une  troisième  édition  par  la  veuve  Ballard 
et  sonfiU  Pierre  Hallard,  1599,  in-8^  —  hS^Mo- 
duU  duobus  vel  tribus  vocibus,  auciorc  Or- 
Umde  de  lono;  lib.  u  MeoaeMl ,  I68S,  io*4*. 

5e<*  Cantionet  eleglant  wiifiili  w  <aehr» 
voeibus,  lib.  1;  Antiierpire,  1598,  in-*"  obi. 

—  57*  Orlandi  di  Lasso  prophetix  Sibylia- 
rum  quatuor  voeibus  chromatico  more 
têngeieH  confeetse  indusiria  et  par  Rodel- 
phum  cjus  filium  typis  data  ;  Augaitai,apod 
Georg.  Willer,  I600,  in-8°  —  58"  r^tssus,  maître 
de  la  chapelle  ducale  bavaroise.  Nouvelles 
eftoMMU  ofleiwaiidiit  *  eiiiq  voix, propret  à 
ekanier  nr  tenu  let  htanmeuli;  Moaieb, 
Adam  Berg,  1567  ,  in-4**  —  59°  r>eu\i<''me 
partie  des  chansons  allemandes  à  cinq  voix  (  va 
allemand);  ibid.,  1&73,  in-4°  —  60°  Troisième 
partfedeebeHeteiienaomiileiBaadee  nonvellei 
à  cinq  voit ,  avec  une  gaie  chansonnette  Tran. 
çalse  (en  allemand  ),  ibid.,  1576,  in-i".  —  61» 
Teuische  und  Frantarsiscke  Gesjcmj  mit  6 
jSMmimii  (diamone  Movdles  allenaiidee  et 
lhM9ilHi)$Morieb,  Adan  Bmv,  lS90,ia4*. 

—  r/»"  FtUche  ausserlesene  kvrzr,  gute, 
geistiiche  und  wellUche  Ucdlcin  mU  4  Stim- 
men,  so  zu  vorin  franuxsischer  Sprache  auss- 
çanfon, 

und  mit  des  Àutkors  BewilUgung  in  Trvek 
gegeben,  durch  Johann  Biihler  von  Schwan- 
dorff  (  Quelques  chansona  clioisiea,  tant  apiri- 
tudlea  que  prefeoea,  à  4  «eh,  dUmid  conopo» 
eéeeeordeepewIeiltaMKahae,  NiaiaaaiioonnnI 
publiées;  en  allemand  ,  etc.  Imprimées  du  con- 
sentement de  l'auteur  par  Jean  Biihler  de  Sclinan* 
dorff,  en  son  vivant  maître  de  ciiapelle  de  i'em- 
pcieor  Fecdioaod,  de  ijhirieoio  wéneiio,  paie 
professettr  h  l'église  collégiale  de  Ratisbonne }  ;  M» 
nich,  Adam  Berg,  1587,  in -4°.  Ce  recueil  contient 
80  cbana<m8.  —63*Sex  cantionea  latine,  quatuor, 
adjunetodieloco  oeto  voeam.  —  Sedts  teuteehe 
t!ledermitkSIÊmmeii,eammtelmem  rffolnp» 
mit  8  Slimmen.^  Six  chansons  frmteaises  nou- 
velles d  4  veix,  avec  un  dkdogue  à  Aint.— Safc 
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madrUfoU  nmvi  u  qnatro,  eemvnHalogo  a  o(/o 
«Bd;llMMcbii,perAdamum  Bei   i  in-4''obl. 

ï)t<  tir3ge>  difU'rcnts  oui  Hé  fails  du  luème  ou- 
Trage,  poorcitacune  de  cck  langues,  chez  le  inéine 
imprimeur  et  avec  la  même  date.  —  64**  Pteue 
<niteà«  JUedieIn  wUt  fùmf  SOmmem,,.,  m» 
singcn,und  auf  allerley  Instrumentenzu  ge- 
irauchm.  /,  II, III  Theil.  Mùochen,  bei  Adam 

BeiXi  tâ67-lS76,in-4''  obi  th" l^eue  teuUche 

«ai  etUdie  franaœ$Uehe  Geêxng  mU  iêdut 
Stimmeni  Muncben,  bei  Adam  Berg,  15dO, 
fn-î"  obi.  Aprèâ  ta  publication  de  ce  cinquième 
livre  par  Las^us ,  il  a  élé  fait  une  multitude  de 
collecUoD«  complètes  ou  choisies  de  mélange»,  de 
iwodict  de  noitit  «i  cbaoïoMmi  da  cbuMMS 
en  iDoleis,  et  de  traductions  de  madrigiinoa 
de  r)i:]n«on>;  allemandes  et  latine^,  sur  la  musique 
de  têt  homme  célèbre.  Les  plu*  cououes  de 
CM  pabUnlraot  HHit  odlot  doat  Iw  titrct  wi- 
«hC  ;  fM^ianft  teiMmmt  pbuleitn  ehoii* 
sons  latines  d  firOHÇaisa  à  4,  5  ,  6,  8  eMO 
parties;  Paris,  t&70,  in-4',  avec  le  portrait  de 
I^Mis  gravé  en  bois,  cinq  distiques  Uliui»  «le 
fîaheri  in  effiglem  LaM,  et  trois  Imaaièliee 
•le  JiMlelle  sur  le  même  peitntt  —  2*  Metlatiges 
u'Orlande  de  Lassus ,  ou  recueil  de  ses  plus 
beaux  ouvrage»  en  musique f  Paris,  Adrien 
Le  Boy  et  Bebect  MItrd»  1676,  ^ 
1*  Coitf isuolion  des  medangee  d^Mandë  de 

Lassus;  Paris,  Adrian  Le  Roy,  1584,  in-4".  — 
4  Continuation  des  mc^sianQes  d'Orlande  de 
Lauus,  Paris,  Adrian  Le  Roy  et  la  veuTe 
B.  Billard ,  ia66,  IM*.  Vue  nmmlle  ddWos 
t«f  nie  de  ces  Mesiangetàélé  publiée  à  Paris, 
cfan Pierre Ballard,  en  1619,  in-8°.  — â"  r/iresor 
de  musique  d'Orlande  de  Lassus,  contft- 
mal  ses  ckoÊUons,  à  quatre,  cinq  elsix  par- 
Itoi  C«MM  Mm  de  lien),  1676,  Ltepri- 
■Mr,  ce  t*edressant  aux  mittid«e,  e^neose  de 
■e  pouvoir  publier  toutes  les  chansons  d'Or- 
lande à  cinq  et  ù\  parties  comme  celles  qui  sont 
ft^Mb*  voi>,cC  UpraaNt  de  pidienlerà  le 
IniÉDe  éditioB  UQ  Uirésor  aceoMpll.  CMIe 
promexM  a  été  réalisée  dans  Le  Thr^sor  de.  mu- 
âque  d'Orlande  de  Lassus,  prtncc  drs  musi' 
tiens  de  Mstre  temps  t  contenant  ses  chan- 
me  frmtfolm,  UaliêMiêi  el  tatÊmei,  à 
fuofre,  cinq  et  six  parties  :  augmentées  de 
)»hu  de  la  moitié  en  teste  seconde  édition 
(aasBooide  lieu),  lM2,ia-12.  G«  recueil 
«■Uni  163  cluuHOM.  L^édilear  explique  dtns 
liMieacelei  neliiiqni  IV»t  porté  4  cieinar 
k*  paroles  peu  cliastes  de  la  plupart  des  chan- 
wu  de  La^fufî,  pour  leur  en  subsliluer  d'au- 
dctplus  liODuêles.  On  i>eul  lire  ce  passage  eu- 
iiHadaMkMlicedelMBBeUe(p.l07  et  «rif  ). 


U  IraiiièiM  ddHkiD  d«  IMer  a  pm  dm 
R.  Ballard,  ea  1664.  CTeel «ella  MAmeédHieB 

que  Draudius  a  citée  (  sans  nom  de  lieu  )  gou<t 
le  titre  latin  :  r/u»auruj  musicus  canlionum 
Gall,  Ital.  Latin.  4,  b,  6  vocum ,  et  avec  la 
fenie  del»  de  1SS6. 11  es  1 4lé  publié  one  qoe- 
Uitoie  à  ColoKoe,  daas  la  même  année,  in-4*. 

—  G"  La  fleur  des  chansons  des  deux  plvs 
excellents  musiciens  de  nostre  temps,  assavoir 
€ùHunà»  dt  ImimÊ  H  de  danda  Goudimelf 
LyoB,  per  Jom  Bftvemt,  1674.  Pramier  livra  à 
4  parties,  in  12  obi.  Deu\i^'iiie  litre  à  rir>q 
parties,  l&7à.  Uurney  en  indique  une  atilrt-  <^ili- 
lioa  de  ia  même  Tille,  U76,  in-4°.  Lu  tilre 
MmbUble télé cbeM  poor  m  ncMB  de  dun* 
sons  de  Lassus  seul  :  le  voiri  La  fleur 
des  chansons  d'Orlnudo  Lauus,  maistre  de- 
là chapelle  du  sérenissime  duc  de  Bavière, 
à  quatre,  ehieqtilget  knict  parties,  en  An- 
▼ère,  clies  Piene  Melèse  et  cliei  Jean  Bellera, 
1592,  6  vol.  in-4'.  La  date  de  i.t93,  donn«*e  par 
Draudiu.s,  est  laus.se.  Il  y  a  une  deuxième  édi- 
tion de  ce  recueil .  en  Anvers,  de  l'imprimerie 
dêPiamPhaUH^IOnare  Jfsré,  166«,  6  vo- 
lumes in-4*.  —  8^  Chansons  nouvelles  aile- 
mandes  et  françaises  à  0  voix,  Munich, 
Adam  Herg ,  ii90,  in-4** — 0"  Jeetn  Peuquier, 
/a  lettre  profam  dm  dbafeoni  des  Met- 
langes  d'Orlamdo  ehsmgée  m  lettré  ^tM- 
tuelle  à  4,  5  et  %  parties,  à  la  Rochelle, 
Pierre  Haullin,  1575  et  1576.  —  10"  Jcnn  Pas- 
quiert  cantiques  et  chansons  spirituelles  pour 
duseier  eov4s  le  mutlftte  de»  cboMone  pro- 
fanes d'Orlando  de  Lassus,  à  k  etb  parties, 
à  la  Rochelle,  Pierre  Haullin ,  t578.  —  !  i»  Dou- 
zième livre  de  chansons  à  quatre  et  cinq 
parties  d'OHmde  de  Lassus  et'  autres.  Jm^ 
primé  en  quatre  vabnem  à  Paris^  1683,  par 
Adrian  Le  Roy  et  Rob.  Ballard.  —  12»  Tre*- 
ziéme  litre  (même  titre);  ibid.,  1573  (Celte  date 
prouve  que  le  douzième  livre  a  été  réiroprimé). 
— 13»  QnatorcMme  Uwe  (même  fine );  ibid., 
1676.  — 14*  QuinMiime  livre,  etc.  ;  ibid.,  I67B. 

—  15°  Sesièmc  livre  (sic),  etc.;  ibid.,  1579.  — 
16»  Dix-set ieîue  livre  (sic);  etc.;  ibid.,  1579. 

—  17"  Diz-huiclième  livre,  etc.,  ibid,,  1576. 

—  iVifUMmielème  livre  des  dumaem  #0r- 
lande  de  Lassus,  ibid.,  1581.  —  19*  Vingtième 
livre  idem.;  ibid.,  1578.  —  20°  Vingt-unième 
Uvre  de  chansons  d'Orlande  de  Lassus  et  aul- 
ftnct  à  qutUre  et  cinq  parties,  ibid.,  1671.  — 
M*  mgi-demtièmettere,  idem  ;  ibid.,  1663.  — 

22*  Vingt -troisirmr  livre  idem  ;  ibid.,  1583.  — 
23°  Vingt-quatrirmr  livre  d'airs  et  chansons 
à  quatre  parties  d  Oiiande  de  Lassus  et 
CImde  te  /iMe.;  Ibid.,  t8l7.-14«  nngt-ehir 
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qtùème  Umn  ^«àn  etekmmmà  puitre  par- 
Um^POrtandêd»  Lùuaief&mideleJeiÊmg; 

ibid.,  1Ô87.  Toutes  c«ft  cotlecUoiu  existent  k  la 
tibliothèque  lojato  d«  BerUD^  malt  inoom- 
plèles. 


psaanwi  de  b  péaMence»  dont  on  «t  frimlb 
au  savant  IMfatt.  Wê  aptni  clMKGMlif«  Oiatli» 

k  Berlin,  en  18M,  son'i  retiire  :  Psalmos  Yl[ 
pcmitentiales  modis  musicis  adaptant  Ortan- 
dus  de  Lauus,  publici  jurit  fecil  et  Friderieo 


OBin  to  laperfae  MUMaril  da»  AoitiiMt  it  j  Guttikno  Prtncipi  Boru*rim  hxredM»lû 
lot  pénUmce ,  la  bihiiotlièqiie  royah  deMmieb  j 
fNMsède  cent  quatre-vingt-onze  compositions 
aaanaaeritea  de  Laanw,  parmi  lesquelles  on  re 


M  Maaea,dimt  OM  de  rigulMi»  S3  Jfft> 

Il  JVufic  dimittis,  3  psaumes,  1  of- 
fice romy>let  de  la  Purification  de  la  Vinge , 
3  Bcnfdictxu,  7  litanies  de  la  Vierge,  dont  une 
à  9  voix  en  deux  chœurs,  30  motets»  34  hjm 


Uum  fauiorl  saerot  esse  vuU  S.  W.  Dehn.  Ea 
1835,  M.  Pear<«all  lie  Wilixbridge  avait  déjà  nu 
au  jour  à  Carisrutie  ao  Magniftcat  du  dcaxièms 
ton,  k  6  vois,  do  mCmo  aofeur,  et  daasIanrioN 

année  Roehiitx  avait  fait  paraître  le  premier  v»> 

lume  de  sa  collpction  (W  musique  vocale  dp» 
maîtres  les  plus  «^l^brcs  detoutp**  les  nalioos  t\ 
où  Ton  trouve  un  Regina  cœli,  et  un  £>alte  Be- 


aai» lifpflryw  «M,  d  Sfivt  Affina,  doatl  à  i  9iiiaà4vol«,  lechaotdoKqilk»  vais,  di^e* 


•  Tofau  1  Aw€  regéna,  i  Aima  rêdmptorii, 

I  Begina  cûelt,  et  une  Passion 

Depuis  te  milieu  du  dix-septième  siècle,  la 
ttMifaroiiMii  do  1o  tomMIdot  dt  rbimmio 
«voit  fait  oublier  peu  ft  pao  l<»  CMiviea  de  fil* 
lustre  rriMsirien  de  Mons  ;  ^on  nom  avait  con- 
servé sa  célébrité ,  mais  œuvres  étaient  à 
peu  près  iocoooues.  Dans  la  seconde  moitié  du 
dit-lirtmwa  ilèrie,  legoit  doWiirtolio  delewt» 
alqoe  i^ivoilla,  et  la  nécessité  de  Tappifar  aor 
lea  moonmenta  de  l'art  se  révéla  aux  liistorlens. 
La  Borde,  lo  premier  «n  Franee,  donna  des  spé- 
dMM  d»  le  OHwIfw  de  Leaios,  eo  pemUoa, 
doM  le  deuxtèoM  vetaMdo  Boo  mur  Ut 
fnnsiqve,  mais  le  choix  qo'il  fît  de  deux  motels 
de  ce  maître,  «lans  les  Meslanges  publiés  à  Pa- 
lis en  l&7e,  n'est  pas  lieoreux  ;  car  il  s'en  fout 
de  beeeeeip  eoicat  lae  filea  taMNaainla, 
aoK  par  ko  tbioies,  Koit  par  la  facture.  Déjà, 
quatre  ans  auparavant  (1776),  Hawkios  avait  in- 
séré dans  le  sectad  volume  de  son  Histoire  gé- 
■Ifelo  de  le  Mosiqoe  (i)  reaaaHail  eaadrigai  à 

morceau 


Toii^OA 

aussi  remarquable  par  la  donreor  de  l'harmonie 
que  par  les  mouvcmeols  naturels  des  voix,  et 
par  l'élégance  de  la  ûwtnre.  En  1789  Bnnej 


de  la  musique  (l),  la  dianson  latine  à  quatre  voix 
Aima  tiemes  q%at  tola,  Nemes  qxue  dicere  Cy- 
prii  aUera,  tirée  du  recncil  qui  (ut  puliiié  à  An- 
vore»eii  1M6. 

Meiac'ost  surtout  dans  netmUalaqoado  l>eaoi 
mnnnments  do  t&lent  de  Lassos  ont  été  publiés 
en  partition  et  ont  fourni  aux  amis  de  l'art  les 
mojeoade  coaaaiire  llnporlanco  dos  travaaide 
MgreDdartiilB.  Le 


fus  ad  pastores  ail,  et  un  Miserere  à  5  et  k  6 
de  Lassu<.  Vers  le  même  tetnpD,  Dehn  publia  k 
Berlin  le  psaume 33  iGustateel  videte)  àôioii, 
le  moleC  k  10  ?olx  eedeax  dioeari  Quo  prope- 
ras;  en  Hagnilcat  k  5  toit  pamtdaBalaeikw 

ville,  chez  SchlesinRCr,  ain<;i  que  l'olTerloire  Con- 
firma hoc  Deus,k  6  \o\\,  cliezGutlenlag.  L'infalt- 
gableDehn  a  publié,  dans  sa  collection  d'anoenoe 
noaiqoo  dea  adhièmo  et  dhi*aapliiaM  aièclBa  (D« 
une  suite  intéressante  de  six  chanwns  allemandaa 
k  quatre  voit  et  on  dialogue  k  huit  de  Lu*os, 
tirés  de  l'édition  imprimée  k  Muoicli,  dica  Adam 
Berg,  en  1&73  (vojr.  le  Bonéco  M  da  alab- 
goe  pidcédeot).  Doute  moleleel  paaimiea  k  4, 1, 

6,  7  et  8  voix  du  mêm«  maître  ont  éié  donnés 
par  M.  FrâDÇfiis  Commer  dans  les  septième  st 
huitième  volumes  de  sa  grande  collection  des 
eonapoaltoora  belgaa  InUtolée  CéUeetto  openm 
Musicorum  Batavorum  sxenti  JTF/  (  Hayeooe, 
Schott).  Charles  Proske,  chanoine  de  la  eatlté» 
drale  de  Ratisbonne,  en  a  publié  vingt  à  4  voii 
dMN  la  leooMd  valHBe  de  ae  MHe  cutleelfoo  qol 
e  powHini  t  Jfmfea  dUMna,  «f»e  rke^aums 
concentuum  seleetisslmorvm  omni  eultui  di- 
vino  iotius  on  ni  juxta  rltum  sanclx  Ecclesix 
eaihoUc»  <iuerpieiiflum  (Ratisbonne, 


de  MB  UileiiB  '  '  lB-4f)*DBBalepiouriarvotaBiedoleB4Bie  ealaa* 


tioo,  on  trouve  la  messe  do  huitième  ton,  et 

qui  a  pour  thème  la  chanson  populaire  Puisqvt 
faïf  perdu»  toute*  deox  à  4  voix.  Le  mèoie  «a* 


OiMVOl 

Lit.  f.  aai. 
CMfMlBMaryqf 


•rus 


tUI,».aii. 


sftmm ,  prrsfnnfissImorUTn  superinii^  rvinno 
iorurn  (Haiisbonne,  18&6,ln-4*),laroe«*ej»  5  voix 
de  La&sus  sur  le  thème  de  la  cliaastMi  itaiicfine  : 

àtiuU  trmsttt*  uigiHeàyÈr  ééê  Cmàtckta  4mr  Tm- 
iHUl.  etc.  Mayeacr,  SctoO,  to-f«L 

|i;  Stmmhatq  oitermiuik  mu  dem  iC  mêi  fl*  . 
hmnéart,  karmuêgt^btn  *o*.  <<c.  BcrMa,  ' 
II.  a4»|r.ta*a*. 
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g— I  étmM  nMâmiê  m  gêurina  famé,  m  ptiH- 

tiiM.  En  1847,  le  pasteur  M.  Ferrenberg  a  pahiié 
à  Cologne,  citez  Heberlé,  la  messe  à  4  voix  de  Las* 
»u«,  or  sus  à  coupt  avec  d'autres  comiMaittoiis 
4*HanM  y«ecU  «I  d^Aicadatt.  Enlb, 
M.  Oanoicr  a  fait  paraître  à  Berlin ,  en  UtO, 
ùx  taesstm  inédites  de  l^illustre  musicien  de  Mod.<. 
d'après  les  manuscrits  de  la  bibUolbèque  royale 

Jjm  MiaaMnt  digne  de  ce  grand  conposlteur 

ta  Mre  élevé  i  fa  gloire  dans  le  pays  qui  l'a  vu 
naître.  Sur  la  proposition  et  le  rapfwrt  de  M.  Char- 
les Rogier,  miai&tre  de  1  intérieur  en  Belgique,  le 
ni  Léopold  a  déeidd^  ptr  «rMé  foytl  m  date  du 
10  MTerabre  1S60,  qu'une  collection  des  œuvres 
d«  mtisicipn»  bolges  les  plus  célèbres  des  quin- 
lieiue  et  seizième  siècles  sera  publiée  en  partition, 
>  les  auspices  da  gosf  emeBMBt, et  que  la  pre- 

«ffticanplètasde 
La.<s»s.  La  direction  de  cette  eatnpriM  «t  con- 
Sée  à  l'auteur  de  cette  nolice. 

Beaucoup  de  portraits  de  Roland  de  Lasaua 
Mft  CMons.  Panai  las  oriaiBloras  4n  beaa  ma* 
■aaertt  de  Munich,  on  en  trouve  an  en  buste  et 
on  autre  en  pied  :  Delrootte  a  fait  faire  une  belle 
litliographie  d'après  le  dessin  de  celui-ci  pour  sa 
aotioe.  LêMeslange  publié  à  Paris  ea  l&70eoa< 
tat  m  parliafi  giavésur  liaiB$  les  Lafrtme  di 
S.  Pletro  (iS9f  )  en  renferment  un  autre  de  Par» 
li^e,  à  Tâge  de  72  ans.  Dans  l'Iconographie  de 
Reusncr,  on  en  trouve  un,  gravé  sur  boi«,  io^  '; 
aiaotra  mté  de  la  nêma  ma^e,  est 
ajouté  au  Tbrésor  ia-4*da  Robert  BaUard,  1&94. 
R.  dp  LtrriH-ssin  en  a  gravé  un  in-4''en  taille- 
douce-,  Théodore  de  Bry  et  Me)  sens  en  ont  pu- 
blié deux  autres  égaieiDentin-4''i  la  collection  de 
lliiilt  «  nallBraMiio  gnvé  par  Oïdinl ,  iwtit 
ia-4*;  eeloi  de  Jean  Sadeler,  publié  en  1600,  est 
en  format  in-8**  ;  il  a  été  copié  dans  l'Académie 
des  sctences  et  da  arts  de  Bullart  «t  dans  la 
IWlattata  Mgiea  de  Foppeas  ;  il  y  en  a  un 
fRfé  lar  keb  (te-llBL)4na  ImPntopà^n^kUe 
kamm  atque  illustriumvirorum  (otius  Orr- 
flumix,de  H.  Paiitaleone  (Bâle,  1566,  3*  partie, 
p.  641);  un  antre  est  dans  le  livre  de  Faul  Jbre- 

'ma 


prtlén  Iwamen  tsiPe  denee^  aim  heven 


lICBMisaM 


qui  me  sont 


L'historien  de  ta  ville  de  Mons  (de  Boussn)  as- 
sure, il'après  Pliilip[>e  Brasseor  (Sydera  illus- 
triumiiannonix  scriptor.,  p.  84),  que  les  ma- 
^Mdacenflfilleélevèf^alàLasBusaiieita. 


tue  dans  l'église  Saint- 
Uonattrlepiédeilal* 


IIOIItiKm.T  Orlando,  quoii  eo  na^cmte  reaaU  cal 
Muaica,  Mu«tet»e«  hoc  poauerc  4eeua> 

Il  ajoute  que  eette  Mattie  a  été  détruite  vers 
1680;  mais  Uelmotte  a  démontré  la  fausseté  de 
ces  assertions,  et  a  rendu  plus  que  Jouteuse  l'e&is- 
leoeedeceMeatatae,!  qoêiqoe  époque  que  caanit 
De|)ui9  que  la  première  édition  de  la  Biogntpklê 
UTiivenelle  des  muticims  a  été  publiée,  une 
belle  statoede  l'artbte  célèbre  a  été  elevc^e  à  Mu- 
aich,  dans  la  rue  Louis  {iMdvigsstrasse),  ani 
frais  di  ni  de  Baflèn.  AniaiéedHni  aHe  fooabto 
potirI*h«inMiirdeIa  ville  de  Mons,  la  Société  dea 
sciences,  des  lettres  et  des  arts  de  Hainaut  prit 
en  1840  llnitiative  de  Térectiofi  d'un  monument 
do  nêiM^nre,àlaiiiénMiirede  h  pluegnade 
illustration  de  cette  cité.  Par  son  lèle  et  ses  e(> 
forts  persévérants,  et  grâce  à  la  partactivR  prfec 
par  Padministration  communale  à  la  réalisation 
de  ce  vœu,  le  bot  a  été  atteint,  et  ie  25  mai  I8à3, 


de  M.  Frison,  a  été  inaugurée  dans  la  ftare  delà 
ville  qui  a  vu  naître  ce  grand  homme. 

Grand  nombre  de  notices  biograpliiques  ont 
étéCdtesMirBolaMldiLaaHia  dam  lee  mêla 
généraux  et  naHoiiami,  ainsi  qoe  dam  ke  die. 
tionnaires  d'artistes  ;  mais  la  plupart  des  compi- 
lateurs n'ont  fait  que  se  répder  en  ajoutant 
qodques  erreurs  nouvelles  aux  anciennes  cr« 
reafs*  Dam  cas  denilcfs  tampa^  da 
sources  ont  été  explorées  et  ont  donné  de 
résultats  :  je  citerai  particulièrement  une  excel- 
lente notice  insérée  dans  les  n^SS,  39,  41,  4  s  et 
47dujounid  aUemaad  Dasinland  (ann.  1830), 
pnUM  par  la  HlMalit  Oalla,  è  MoRidv  et  Ift  eooa. 
dendense  monographie  Intitulée  :  NoUce  Mo* 
graphique  sur  Roland  de  Lntire,  connu  sous 
le  nom  d'Orland  de  Imuus,  parU.  DelmatU, 
imprloieriada  Prigpal,  à  VetendeaMs,  1836» 
in-S'de  176  pages.  Dehn  en  a  donné  une  tra- 
duction allemande,  et  il  en  s  été  publié  une  ver- 
sion hollandaise  par  M.  P.'C.  Kist,  sous  ce  ti- 
tre  :  Levetugeschiedenis  van  Orland  de  La*' 
sua;  la  llaj«,  IMI,  aiae  la  pariratt. 
M.  AdolplHS  Mathieu  a  publ'ié  un  poème  intitulé  : 
Roland  de  Lattre  {  Mons,  Piérarl,  1S38,  in- 18 
76  pages.  Cepoéneast  précédéd'une  notice  bio- 
graphique eitiaNe  decénade  MmoUe,  al  suivi 
de  notes 

LASSUS  (FcRDiKAfiD  DE),  nis  de  Roland,  pa- 
raît avoir  été  Palné  des  enfants  de  cet  artiste  cé- 
lèbre i  mais  l'année  de  sa  naissance  est  inconnue. 
Od  IpieitaMri  A  appill  la  ■MMlqaa  laaa  la  di- 
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redfoo  de  son  père,  on  eut  poar  maître  Jean 
à  Toata,  TiceHiMttre  de cbifdte chargé  de  l'in*- 
IractioB  te  Mteh  tfe  dMaor.  Verdiind  «oirt 

Mmd  M  MTvioe  de  Frédéric,  comte  de  Hotien- 
loRem,  en  qualité  de  tniislcien  de  sa  chapelle  ; 
|MiM,  CD  1693,  il  |>BS6a  comme  ténor  dans  la 
ihUidnedB  dwdtBtvlèi«.fiol60ltt  lueeédt 
à  Jean  de  Tosta  dans  la  diredioa  de  cette  ct»a- 
pelle,  et  fut  en  même  tempa  chargé  de  lasurreil- 
iMce,  derentretien  et  del'faistnNiiOD  de»  cofaots 
da  «iMMr.On  «MMs  éWntiQifetet  M|  M 
loi tM«Mt9MrclMC«mlS2  florinsparan.  Une 
rer«Tait  ponr  ten  émolomenls  de  maltr*'  rie  cha- 
pelle qu'une  somme  uoueUe  de  300  tlurm»,  tan- 
«•  406  JendelMa  avdt  «■  SM  torte  de 
tnMement  (lOO  florins  de  plus  que  Ruiand  de 
Lassas),  10  florins  pour  un  liabit,  et  20  florins 
pour  le  logement.  Ferdinand  était  marie  et  père 
deiapl  «BlwUsIodMGdllMHMMaeeMAik 
fiivwr  d'envoyer  en  Italie  le  troisième  de  tes  flU, 
nommé  Ferdinand  comme  lui,  pour  y  achever 
ton  ipstructiun  dans  la  mu&ique.  DeveAU  aouf- 
ftntco  l«M»  atlteldtliM«  d^dMda  maplr  m 
fondions,  Ferdinand  lan{(uit  près  d'une  année, 
et  mounit  à  Municli,  le  17  août  1609.  Il  avait 
coopéré  à  la  publication  du  Magnum  oput.  Fer- 
teàwl  était  eoapodta«r  t  m  tàH  ptnai  lea  piè- 
ces des  archives  de  Munich  qu'il  lui  fut  payé 
18  florins  pour  un  Magm/icat.  lia  publié  de  sa 
composition  :  Canliones  Moer*  sxMviuinue  et 
■wiiiiiw  Wilwniii  kutrummtonmluu'mo 
ttUe per  quant  acrommodatx,  allas  nec  vlsx, 
née  unçuttm  typùsubjectx;  Grarti,  1&87,  in-k". 
A  la  te  te  leçon»  de  Job  de  Rolaiid^e  Lassua, 
pabMoaà  Wuwttbeti,  «a  IMS,  ii4%  «IraavB 
quelques  motels  de  Ferdinand ,  ainM  que  dans 
le  recueil  de  motels  à  5  voix  (Munidi,  l&M, 
faK4"),  «I  daof  le  premier  line  de  iiagni/ic4Ut 
.édHk»  de  Munich,  laas,  Mti.  Aprtt  ta  aort  dn 
■M fils  Ferdinand, on  Ir'xn  r)  heauroup  de  com- 
foéHona  août  te  non  de  Ferdinand  de  Lassus, 
■ah  H  y  a  Heo  dn  omire  qo'dle»  appactiameot 
an  petit-fils  d'Oriaad  delaiMi. 

LASâUS  (RoDOLPos  DE,\  second  fils  de  Ro- 
land, naquit  à  Mnnieli.  Par  une  ordonnance  de 
CddamM^  dnada  Bavière,  datée  du  0  décembre 
lSt7, fltt  voilqQll  arall  dwandé  èca  priaea ta 
permission  de  se  marier,  qiii  lui  fut  accordée 
avec  le  titre  d'orgumte  et  le  traitement  de  200 
■oiIm,  MMateoandlllon  qu'il  apprendrait  iefaaa- 
lar  aoz  rausidana  da  ta  dtapdla,  at  qu*il  la» 
Instmirait  dans  la  composition.  En  1609,  sontrai- 
tament  hit  porté  àsoo  florin».  Après  oaa  mata* 
dia  daninâiaa.  Il  «anfmt  m  ttl6  an  Vk^ê- 
natta  euekarisUcaf  quMl  fit  préianlar  par  aoa 
lia  an  doe  tém^*  Vtmétnh9ÊàÊ,  tt  W  o(- 


I  frit  encore  quinze  volumes  rontenanl  6  mesMt*, 
I  6  Magnificat  et  6 motels;  et  eotio,  en  1618,  il  le 

'  vivium.  La  réputation  de  cet  attiste,  difpM  Ma 
d'un  illustre  père,  était  celle  d'un  musicien  Kt 
.  distingué  ,  que  loraque  Gustave- Adolphe,  Mir- 
I  nomaé  Iê  Uam  du  Nwà,  tint  à  Maniel^  m 

j  1622,  il  l'honora  d'une  visitoet  lui  demanda  |>ln- 
sieurs  morceaux  de  sa  composition.  11  mourut 
en  162&.  Les  compoeitiona  OHinua»  de  Rodolphe 

cxim;  Munich,  Hcnrici,  1608,  in-4'*.  —  5*  Cxtcus 
symphoniaetUt  ibid.,  1609,  in-i".  —^"ModtUi 
taeri  ad  eoMtetM»  Mcrum  2, 3  e<  6  voctim  ; 
AnfteMi.  1614.  —  4*  FiryénaMiJnMte. 
rUfica  quatvor  rocum  ;  Monachii,  ÎTenrici , 
1616,  iD-4''.  —  Alphabetum  marianum  Ih- 
pUd  etmtienvm  série  ad  mUUfariam  voewm 
kamatOam;  Muaich,  1 611.0a  nenaO  canMeat 
57  antiennes  de  la  Vierge.  On  trouve  aus&i  des 
compoûtiott»  de  Rodolphe  de  Lassua  dans  quel- 
quea  raonatla  te  mnm  daionplra.  Ubiblio- 
IhiMpw  rayato  da  MasMi  w  paaaMa  paa  iaa  vo» 

lûmes  mnntifcrits  que  Rodolphe  fil  pféaentor 
son  souverain,  et  qui  contenaient  6  messes,  6  ^la- 
gnihcatete  motela;  maiaon  y  trouve  le  Madrigal 
à  6  foia  t  Marche /^(9pl,  et  un  MiMnawà  •  Toia 
de  cet  artiste.  Rodolphe  a  été  l'éditeur  de  quel- 
ques œuvres  posUiuroes  de  son  père  et  le  prindpai 
collaborateardu  Magnum  opns, 

LASSOS  (FfeRBUiam  DE),  troUèoM  ■»  da 
Ferdinand,  et  petit-flU  de  Roland,  étudia  d'abord 
la  musique  sous  U  direclion  de  son  père,  comme 
enfant  de  chœur  de  la  chapelle  doeale.  En  I6Q9 
ilteinwyé  è  SaM  ptr  rMnliiida  Bavièra 

Gnillaiime,  poiiry  achever  ses  éludes  mustrale*. 
De  retour  en  Allemagne,  il  entra  en  1616  au 
serviceda  doc  Maaimilian. La  19  jNffiar  IttlS, 
Meetaar  M  teeanla  me  aniHBiailii  da  toi 

florins  pour  son  traîti»mi'iit  anniic!.  Par  des  vno- 
tifs  inconnus,  il  reçut  à  l'improvisle  sa  démis- 
slon  de  maître  de  chapelle,  au  Bu>ia  da  nefaaa 
braim,  afaaaanoarinateidaJavidadMriift 

et  de  caissier  h  Rci'spach.  Il  mourut  au  conH 
mencement  de  1636,  laissant  en  manuscrit  m 
grand  nombre  de  composition»  qoesavanttaf* 
Mt  «  tiBla  è  ta  «aor,  «t  dant  la  eatalogne  prt- 
sente  les  ouvrages  suivants  :  3  Magnifient  ; 
1  Aima  redemptoris;  l  Aune  dimittis;  8  mo- 
tets; qudquas  madrigaux  à  8  voix;  l  Mieenref 
Ofuam  ^iartaM,  aMMA  itvaia;  Mi$tm9 
à  15  vuix;  idem  à  16  voix  ;  Aima  redempiortê 
i  16  voix;  quelque»  madrigaux  à  3,  4,  6,  6,  7 
Toix;  d'autrca  madrigaux  4  2, 3  et  4  chcsaia; 
S  jriMTWv  ft  S  cbmca  al  OB  A  tNiaj  tek|»> 
naa  ponr  laola  itelas  fNitPH  pauMa  à 
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8  Toi\  ;  un  Magnificat  à  î)  roix,  et  trois  idem  à 
3  clKJL'urs;  deux  Te  Deum  à  4  rliœiir*;  S'abat 
Mater  à  2  cUœurs;  2  lit«aie«  de  la  Vierge  a 
tdMBiin;2nMfiM»è  lOvoix;  ideniàScliœiin; 
qnelquai  nioleU  ii  lo,  il,  12,  15  el  16  voix  ; 
un  Miserere  à  9  en  2  clururs  ;  1  idem  à  8  en 
2dHeuriii  I  itiema  l&ea  quatre  dMsursj  1  idem 
à  tt  en  3 dMMn.  F«rdiBiiid de  LaitmlJsa  pu- 
bBé  un  aeol  oumga  de  <•  eompodlion  ielitnié  : 
Apparat  vwtsints  ncta  voaiin  varias  casque 
sacras  el  dtvnUs  of/iciis  optas  complectens 
odasi  Muoacliii,  1622,  in  4".  Un  c\eui|ilairc  de 
eel  enff^  defcnu  d*nM  nrelé  etceulve,  eit 
à  la  biblielMiiM  rojale  de  Berlin.  Les  buit  voix 
toot  dÎTisées  en  deux  diœur's,  et  il  y  a  une  par- 
tie séparée  poor  raccompaKnewunt  de  l'orgue. 
HalhaRcnieaMnt  ti  partie  de  contralto  dn  te* 
eoad  cfacrar  mamiue  dans  cet  exemplaire,  te 
eeol  qoe  j'aie  tranvé  daw  Ion»  lea  atalognea  «pie 
fai  tas. 

Quelque  incertitude  partit  avoir  réfoié  dans 
reiprtt  des  bililiolliécairea  deMuoicli  et  deOel- 
nio'.ti-,  pour  dëciilrr  si  crs  Goni()ositious  appar- 
tiennent à  l'cr  linarid  de  I,.i«;'in><  p/rf»,  ou  à  s^onlils; 
poar  moi,  j'ai  la  conviction  qu'elles  «oatde  c«lui- 
d;cnrle  fiand  nombre  de  voix  dont  rlles  Mot 
fmBéca  en  géninil  HbH  on  dea  tignea  carao- 

léri>tiquc>  l'i-cole  dellem^voli,  qui  était  à  Rome 
dans  loiilc  sa  $[)lendeur  quand  Ip  jriino  Kcrdi- 
Band  d«  Lassus  s'j  rendit;  c'est  la  qu'il  a  dû 
prendra  le  faûlde  ce  genre  de  compoeition»  au* 
parafant  peu  connu  en  Allemagne.  D'ailleurs 
Ferdinand,  lits  d^Orland  de  La.ssu<<,  était  mort 
depuis  treiie  an*  quand  l'Apparalus  muùcmtut 
peMié. 

lASDS^  poêle  cl  modcian  grée  dont  parle 

Allténée,  naqtiit  h  Hermione,  dans  l'Argolide, 
vers  la  50'  olympiade  (envirou  cinq  cent-quatre- 
vingt-dix  ans  avant  l'ère  chrétienne }.  Atliéoée 
tft  que  Lasna  fut  to  premiw  permi  lea  Grecs 
«pn  éeririt.sur  U  musique  et  qui  donna  des 
règles  pour  la  composition  du  citant  ;  mmn  aucnn 
ikL,  ses  ouvrages  n'est  parvenu  jusqu'à  nous. 
GUmant  d*Aieiandrte  tni  attribua  nnvaatlon  du 
paftne  dtihjrantfiiqne.  On  croit  aussi  que  ce  rut 
loi  qui  introduirait  l'usaRp  de  h.ilhc  lu  mesure, 
et  qui  perfectionna  la  flûte,  auparavant  rauque 
et  grossière. 

LATILLA  (GABran),  né  à  Bari,  dans  le 
royaume  de  Naples,  en  1713,  apprit  la  musique 
dan^i  ta  maîtrise  de  t'<^glise  cathédrale  du  lieu  de 
M  naissance,  puis  fut  envoyé  k  Naples,  poor  j 
acheter  son  éducation  mnskale^  sons  la  diree- 
lion  de  Donhiiqoe  Gini.  H  éla»  Igé  de  vingt- 

rinq  ans  lorsqu'il  fil  rpf>rr':*'nfpr  a  V'apics  son 
premier  opéra,  qui  nHisi^ii  el  le  lit  connaître 

HOCa.  OIUV.  DES  UOSiaEilS.  —  T.  V. 


-  LATILLA  lis 

arec  avanlng»».  Appelé  à  Ronte  dans  la  même 
année  \>out  y  écrire  «)n  Orazio,  il  y  obtint  un 
éclatant  succès  qui  lui  lit  trouver  des  protecteurs 
et  lui  ouvrit  lea  porte*  de  la  maîtrise  de  Safaite- 
Rfarie-Majeure.  Il  y  fut  admis  cômnte  second 
nialfre  de  ('lia(»ollc  ot  f oadjutcnr  de  ("ntinicciari, 
le  Ji  décembre  1738;  mais  une  longue  maladie 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  remplir  ses  fonctions , 
il  fut  remercié  le  S  avrU  1741,  et  retourna  i 
Naples  pour  y  rétablir  sa  santé.  Sa  convalescence 
fut  longue  et  pénible  :  enfin  il  put  rrprondre  ses 
travaux,  et»  pendant  plus  de  v  ingt  ans,  il  continua 
d'écrire  avee  succès  poor  les  principaux  tbéilres 
d'Italie.  En  l7:i6,  Latilla  fut  nommé  maître  du 
cha-ur  du  Conservatoire  de  la  Pi<  là,  h  Wiiise,  et 
le  16  mars  1762  il  obtint  la  place  de  second 
malirede  k  diapelle  ducale  de  Sainl-Harc,  en 
remplacement  do  Galuppi  qui  venait  d'être  élevé 
ail  posin  de  premier  maître.  Son  Iraifpiiipnt  n'é- 
tait (pic  de  l?0  ducat.i  :  au  uiois  de  janvier  I76f), 
LalilU  olilint  une  augiueutaiion  de  quarante  du- 
cats; mais  jamaia  il  no  parvint  à  raifoportersen 
sdairei  200  ducaU;,  qui  était  oelnl  du  premier  or- 
gatii%te.  r^Iessft  d'iiiif  iMjn--lice  que  son  mérite,  et 
kon  zclc  dans  l'exeroce  de  ses  fonctions,  auraient 
dû  lui  épargner,  il  donna  sa  démission  au  mois 
de  Jnin  1773  et  s'éloigna  de  Tenlw,  en  déde- 
rant  qu^il  n'y  mettrait  plus  les  pieds.  Burney,  qui 
vit  cet  artiste  dans  cette  ville  en  1770,  dit  qu'il 
trouva  en  lui  un  homme  instruit  dans  la  musique 
ancienne  et  aMdemc^  beinoonp  de  simplidlé 
et  de  bonté.  Oe  retour  k  Nsples  vers  la  fin  de 
1775,  T.atilla  y  était  encore  en  1785,  lorsque 
Ferrari  y  arriva  et  le  prit  pour  maître  de  com- 
position. Nous  devons  4  ce  dernier  quelques  dé* 
tails  intéressants  sur  le  ceraetice  el  tse  habifu- 
des  de  son  maître  :  il  les  a  publiés  dans  ses 
mémoires  (I).  «  Latilla  (dit  il)  était  fort  Itabile 
«  dans  Tart  du  contrepoint  ;  mais,  dans  ses  ha- 
m  blindes,  c'était  un  vrai  lossarene  .*  povmi 

■  qu'il  eût  de  quoi  aclieler  un  plat  de  macaroni, 

■  il  était  satisfait.  Le  prix  de  ten  leçons  était  d'un 
«  carlino  pour  un  Napolitain,  de  deux  pour  un  . 
«  étranger  en  général,  et  de  trois  pour  un  An- 

•  ghds.  Cooune  étranger,  je  lui  oOiris  dons  eor* 

•  Uni  :  Non,  non,  me  dit-il,  vous  êtes  un  Ty* 
«  nilien  ;  et  tomme  Tirolcse  rime  avec  Jnglese» 
«  ergo,  vous  devez  payer  comme  votre  ami  sir 

•  Thomas  Attwood.  11  n*y  avait  rien  à  répondre 
«  à  cet  argument  :  je  me  résignai  à  payer,  et 
«  n'eus  qu'à  me  louer  d'avoir  trouvé  un  maître 
«  si  instruit.  Il  venait  cbes  moi  quatre  foia  clia- 

ii|  ÂtiedéoU  piaenoU  ê  laltmiantl  occorH  lulta  Mm 
il  Pliiiinii  CMVMto  fsrfun  tooiM^  iSN^  s  veL 
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•  qoe  woiAine,  et  nous  posions  ensemble  plo* 
n  licttni  lieam.  « 
Latilla  Tirait  coeore  eo  i7S8,  mais  II  pwurot 

jn'ii  de  temps  après.  Peu  de  oompoMtenrs  de 
lYfole  napolitaine  ont  eu  un  style  aus«i  correct 
qoe  lui  :  sa  musique  d'église  est  particnUèraneiit  | 
renurquable  I  eet^ml.  Je  poMède  4e  Inl  «w  | 
nifsse  a  qualre  voix  avpc  orgue,  et  le  p^anme 
In  exitu  à  cinq,  roinpositions  de  grand  mérite. 
Lu  liste  de  ses  o(iéras  ei^t  coai|>osée  des  ouvrages  i 
«nlTaoti  î  !•  Demûfbontêf  rieplca,  I7J8.  — 
!•  Orasioi  Borne,  1738,  cl  Venise,  1743.  —  ' 
3°  La  finta  Cami  riera  ;  Naples  1743.  —k"  La 
Gara  per  la  gloria;  Venise,  1744.  —  6°  3fa-  , 
dama  Gtona «vee  Galuppi  ;  ibid.  —f^Amare 
in  UurmtMa,  WU.  17M).  —  7°  La  Pastonlla  al 
4oglio,  fbid.  1751.  —  8»  Cr/aWrfc,  Rome,  1747.  ' 
—  9"  cr  Iwpnstori,  I7al.  —  10°  L'Opéra  in 
prova  alla  moda,  i7il.  —  H'  L'Jsola  d'à- 
«•are.  —  12*  tfryoïiMfooor,  17&2.->  13"  £*0* 
Umpiade,  nà2.—  Ik'Aviore  artigiano,  1761, 
— '  l'^"  Atessandro  nelCIndie,  1753.— iCJtfc- 
rope^  1763.  — 17°  La  Giardéniera  cotUessa.  — 
18**  La  Cùtnmedia  ta  CMmmAc.  —  19*  Ani 
CàUueêaH»,         t4i  ftuoM  nt/UmOA  ciw- 
dufa  vedovai  Venise,  1766.  On  mnnnît  aussi 
de  Latilla  l'oratorio  :  /.'onnipolmza  c  la  jnise- 
ricordta  divina.  Ce  compositeur  éUit  oncle  de 
Pleeinid. 

LATOUR  (Jeau),  pianiste  et  compositeur, 
néfc  Pari»  vers  I7fi6,  ^e  ronHit  à  Londres  dans  ' 
les  premières  années  de  la  rt^volution  françaij^e ,  ' 
et  R*]r  Urra  k  feoieifReiiieBt  eiee  beaucoup  d'ac- 
tifllé.  9ea  idaUoM  avee  qndiiiiea  émlpéa  de 

liant  ranp  lui  furent  iililos,  et  lui  procurèrent 
IVntrée  de  pla«ieiir^  gratulrs  maisons.  Le  titre 
qu'il  obtint  de  pianiste  du  prince  de  Galles 
(  depuis  km  roi  d*Afii^efem»  «ons  le  ne»  de 
Geoises  IV)  acheva  <ia  fortune.  Deveon en  qeel- 
que  sorte  le  Gelinek  de  l'AnfîK'terre  par  f!e-«  ' 
rompositions  et  ses  arrangements  faciles  pour  le 
piano,  il  mnHiplia  lea  verMion^,  pots-pourris, 
fkniataies,  qui  obtmaieat  partoel  un  enccèa  de 
•ropiip,  p(  en  rerufillit  Aen  M>mmes  considérables. 
Vers  IBiO  il  établit  à  Londres  une  maison  de 
commerce  de  musique  sous  le  nom  de  Chappell  I 
€tC**;  plo8lard,{l  te  sépara  de  soneaaeeié,  qui 
fonda  une  autre  maison.  Quelque  Lalour 
véf^il  alors  d^n»  une  maiM}n  de  c:^mpapne  voi- 
sine lie  Londres,  il  conserra  encore  son  com- 
merce pendant  quelques  êiném.  Ven  1830  il 
quitta  Icsairalrea,  et  quelque  tempe  après  U  aeflia 
it  P&rU,  ou  il  est  mortén  1x37.  On  a,  sons  le  nom 
de  cet  article  :  1°  Concerto  militaire  pour  le 
piano  (en  «  /  )  ;  Paris,  Janet  et  Cotelle.  —  2«  Cinq 
dMftdéM4i  peur  harpe  et  piano;  Londraiel 


Paris.  —  s**  Environ  trente  divcrtissemenb  el 
rofideent  délacliés  peur  piano  et  vlelon  en  Mte, 
la  plupart  sur  de<;  thèmes  d'opéras  ou  de.-  airs  p^>- 
pulaire^,  gravés  à  Londres,  à  Pari<!,  et  dans  les 
principales  villes  d'Allemagne.  —  4"*  Eoviroq 
Ttngt-cioq  duoe  à  quatre  maiiw  wmt  dUKraali 
thèmes  eomns,  {bld.  —  S*  Songes  piepeMifes 
pour  piano  spii!  ;  Londres,  Berlin,  OfTenbach.  — 
6°  Sonates  faciles  et  doigtées  idem  ;  Paris,  Carli, 
Frey,  etc.  —  7°  Environ  soixante  suites  de  va- 
riations, divertissenMnts,  eaprioee,  de,  |imir 
piano  seul,  LoniIre.c,  Paris,  et  les  principelfs 
villes  de  l'Europe.  —  8"  Val>es  et  danies  pour 
piano  seul,  Londres  et  Offenbadi. 

LATOUR  DE  FRANQCEVILLE  (NT 
DB).  On  altribne  à  nie  dame  de  ee  nom  nie 
critique  amère  de  tous  les  passages  qui  concer- 
nent J.-J.  Rousseau  dans  l'Essai  sur  la  musique, 
de  La  Borde.  Ce  pamplilel  a  pour  titre  :  Errata 
de  VBâtai$mrta  nnuiqueanetemieet  moden», 
ou  Lettre  à  M***  par  Jf>*«^  (Ea  Soime), 
1780,  in-12.  D'autres  personnes  ont  cru  que  Gi- 
viniès  (toy.  ce  nom)  était  le  principal  auteur  de 
cette  brochure.  La  Borde  ré|H>ndit  avec  aigreur 
dans  WSnpp^énmt  à  VSuai  mur  la  mutl^, 
et  l'auteur  de  VErrata  fit  une  réplique  intitulée 
Mon  dernier  mot,  qui  termina  la  dispnte.  Ces 
detu  pièces  ont  été  ajoutées  à  Tcdilion  complète 
des  oeuvres  de  J.-J.  Rousseau,  publiée  à  Genèfe 
en  1785,  et  à  toutes  trs  éditions  postérieures. 

LATROBE  (Cbréties-Icnacc),  fils  d'un  ec- 
clésiastique anglais,  naquit  à  Fuloee,  dans  te 
Yorltsliire,  en  1758.  Dès  son  enfance  il  niftia  l'é- 
tude de  tamslqueà  ses  étpdes  littéraires.  Après 
avoir  suivi  dr^;  rotirs  «élémentaires  dans  sa  ville 
natale,  il  fut  envoyj^  par  son  i>^'re,  en  I77i,  au 
collège  de  la  secte  religieuse  des  i-  rera-  umSf 
tXM  k  VkAjt  dans  le  haute  Lusaee.  H  j 
resta  treize  ans,  puis  il  retourna  en  Angleterre 
dans  l'année  178»,  et  y  entra  dans  les  ordres, 
liepuis  lors  il  a  toujours  résidé  à  Londres,  où  « 
il  vitiM  encoci  en  1824.  Quelques  «onecriee 
pour  le  piano  ont  été  ses  prcmièife  eomposi* 
lion-^  ;  ils  sont  restés  en  tnanusrrit.  Vers  t7M  il 
a  fait  |)araltre  12  variation^,  pour  le  même instni* 
ment}  Londres  et  Leipsick.  A  celte  pubiiratiou 
«oeeéda  une  sonate  ponr  piino  et  vinleo  obligé, 
ihid.  Fil  1793,  lorsque  RafdB  vbtla  Londrat, 
Lalrobelui  fit  entendre  une  osuvre  de  trois  so- 
nates, op.  3,  qui  furent  approuvées  par  le  célèbre 
artiste  et  parurent  à  Loodret  daiw  ht  même 
euiée.  Qnâhinei  anItauM  parurent  ensuite,  el 
furent  stiivies  du  7>ie5  irx^  hymne  du  Ju;;einrnt 
dernier,  traduit  en  anglais,  de  The  Dawn  of 
Glorg  (L'aurore  de  gloire),  hymne  sur  le  bon- 
heur du  rédampleurs  de  rinttcmie  du  Mbiiéf 
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d«  Georges  ITI  an  trônf  d'Anglelern»  ;  d'un  Te 
Dewm  exécuté  daos  U  c4|liédrale  «l'York;  d'un 
Mitererei  de  quelqoai  HrtieiiMt  pnblMet  dans 
vmVfmààfàmiktmtifitànFrèret  uuis, et  de 

<i\  airs  avec  accompaRnempnl  lie  ])iario,  ilnnt  li  s 
paroles  «ont  de  Cooper  cl  de  Mi<is  Aoua  More. 
En  tt06»  Iiatnilw  coaunença  ia  piiUfeillMi  «fnne 
eolIflcfloB  de  Buutqqe  itligiaate,  dont  0  «nit 
paru  <inq  Tdumes  en  1824;  cet  ooTnie*  pour 
titre  :  i>election  ofSacred  JMutic. 

LATROBE  (  J.'A.}*  Ai*  do  pfécédeni,  m- 
quit  à  Londm,  en  1792.  Dès  son  eofanre  il  se 
livra  à  l'étude  de  la  miJ<iiqn«  Df'venu  maître  de 
chapelle  à  Liverpool,  il  a  écrit  plusieurs  anUeuues 
à  treb  et  à  quatre  voix  ;  nak  0  «iC  mnDii  MC- 
tout  par  ao  livre  sur  la  masique  d^égtise  in- 
titul»^  :  Music  (o  ihe  Ch  u  rch  considered  in  iif 
various  brancheSi  congregational  and  dw 
ral  «'Ltrerpool,  18S7,  fii^. 

LATZEL  (Jours),  né  le  12  mai  I7ei.  à  Ma* 
rtenthal,  dans  le  comté  de  Glati,  t'Iait  fils  d'un 
instituteur  qui  (ut  placé  à  Roscntlial  t^  1770. 
Ma  m  oliiMe^lt  iMBifeiUtei  ptp«  htmmu 
di!^po»ilioas  pour  la  musique.  Quotqiril  ne  reçût 
pas  de  leçon»,  à  cause  des  occupations  multi- 
plias de  fioa  pére,  et  qu'il  fût  obligé  dp  s  in&- 
Mn  faH-mèm,  il  Bl  de  al  n|iidea  vnsfhtt 
qu'à  rige  de  quatorze  ans  il  était  en  état  de 
donner  des  leçons  d'orgite ,  de  violon  et  de 
atritége.  £n  1778,  U  «e  rendit  au  gjmnase  ca- 
ttolfM  de  BmiImi  pour  j  enIliMMr  aae  <MBi. 
Son  talent  précoce  attira  sur  lui  Taltention  du 
directeur  de  modique  Fwrster,  qui  le  prit  en 
afTecttooet  le  dirigea  dans  ses  travaux .  ^  1787 
fl  eMMHMça  m  eoon  de  Ibéotofie  :  loaqn'U 
l'eut  terminé,  il  entra,  le  15  octobre  1T90,  au 
coQveot  de  la  Croix,  à  Nei&se,  oà  il  fut  ordonné 
prêtre  deux  an»  a|)r^.  Dès  lors  Q  p)it  se  livrer 
«BBbeitéibi  prailqae  de  fut  «{uH  aiiUltefee 
passion.  Kn  1708  il  fut  nommé  directeur  du 
citceur  de  son  couvent  et  professeur  de  musique 
d'na  grand  nombre  d'élèves,  dont  plusieurs  sont 
detcnot  dflfiaia  lor*  dea  artktea  rawnyfiéi  dea^ 
Siléisie.  Apr«><  unt'coiirte  maladie,  ce  digne  liomme 
a  cesoé  de  vivre  le  &  septembre  1827.  Il  a  laissé 
«■  manoscrit  plusiears  vêpres,  une  inesse  so- 
hMMlle  (m  «I  amieiir),  beemonp  dliymea. 

ofTcrloircsetanlienne-s,  quatre  Aima,  un  Reçina 
Cœiiftt  unecaalale  pour  l'anniversaire  d'un 
Jeer  de  aeiataene.  Xom  eee  nevceaa»  oat  éU 
ciéenUi  dees  le  «tHtar  do  ceotratde la  Crab 
pendant  trente  an*. 

LAU  (CoAkLfci],  n^  en  Boliéme  Yflfi  le  loi- 
Ueo  da  dii-lmltièiiie  éMt,  ae  fil  d'abeid  cranal- 
lie  par  aett  lalMt  a«r  le  car,  cl  CMppeiii  qnel- 


qui  sont  reslé<en  nianiKcrit.  Plus  tard  il  alla  eu 
Bussie  et  y  fut  employé  comme  professeur  de 
■usique  à  l'i|i)lvefgité  d'Iekatberiaoalair,  oO  il 
ae  traovait  en  1796.  Il  élail  anari  daaa  leiai«e 

temps  directeur  de  la  irmsiqtie  <lu  corps  impé- 
rial dcK  cUasfMsucs,  et  en  même  temps  de  lagatde 
èd»raL  11  tcafattia  IwKtemps  au  perfecttanai 
naent  de  la  musique  de  cors  russes  lorsqeV  diail 
(en  1784)  directeur  de  la  musique  du  prince  Po. 
tCBikui.  Ca  1787,  il  fit  entendre  celte  nuuiqoe 
m  Gkta%  dewaift  l'empereur  Joaeph  U  ilffai^ 
pératrioa  OalliariM^  fid  la  «Uallèifiil  aw  aaa 
succès. 

LAUB  (FcanixAiiD^,  violoniste  disUogué,  Oia 
dVn  paoTie  tnwlaiaB,  aat  né  >  Prague,  le  19  jan- 
vier 1832.  Entré  au  Conservatoire  de  oall9tll9  • 

18^0,  il  y  devint  élève  de  M.  Mil  îner  pour  son 
instrument.  Ses  progrès  furent  ai  rapide»,  qu'à 
rifa  da  doina  aw  ■  ium  daw  m  aaieart  la 

grande  polonaise  d'Ernst  avec  ui  MUavl  suc- 

cé<.  Lor«qu'il  eut  atteint  sa  dix-lialtième  année, 
il  voyagea  eu  AUema^,  particulièrement  an  Ba^ 


théâtre  de  Itlunicli.  Partout  il  excita  l'admiration 
par  son  talent  prtVoce.  Entré  k  l'âge  de  viniit  ans 
dan»  la  cliapelle  du  duc  de  baxe-Wtiioifr,  (1  y 
aa  raité  attâcM  pandaat  plinlawa  a«B<aa;  p«li| 
il  a  été  en^^f^f^,  romme  maître  de  oonoerts,  à 
Berim,  ou  il  f^e  trouve  encore  (  1862).  M.  Laub 
a  fait  plusieurs  voyages  e^  Hollande  et  an  Uni* 
ikpM,  ofe  fl  a  oUaia  debean  aMeia.  Il  a  dp- 

lemcnt  rm\6  Londres.  Vienne  et  plusieurs  au- 
tres grandes  villes ,  où  il  est  conudéré  comme 
un  violoniste  de  grande  valeur.  Cet  artiste,  om- 
d^ua  édniealieB  aaUda,  ail  partlaalIlM 

ment  remarqnaMc  par  le  mécanisme  de  la  main 
gauche.  Son  jeu  a  de  la  hardiesse  et  de  l 'origi- 
nalité, mais  il  lame  désirer  plus  de  délicatesse 
dd^éléganoe. 

LAIJBE  (  Antoihf),  né  à  Rmx  ,  en  l^oliême, 
le  10  novembre  1718,  vécut  d'abord.  |  Prague 
GOifune  enfant  de  cliorur,  et  obliol  easuitc  U 
plaea  dadlMBlaarde  moMqità  nViMdaaOlMr? 
treuï  de  Saint-Galle,  dans  oitc  vi'!«.  Après  la 
mort  de  François  Brixi ,  il  (ut  notumé  maître  de 
cbapelle  de  T^ise  métropolitaine,  le  l**"  a9> 
VBHlif9l77l,alttyi«aU         la mari, fid 

arriva  le  24  février  l78i.  TI  t^tiit  aussi  membre 
de  la  confrérie  de  Sainte-Cécile,  à  l'églïM  des 
Minorités.  On  oonoatl  de  lui  plusieurs  menH  et 
■elali  daÉllaalyle  ttche  dianlIliBit  «M  ppa 
convenable  pour  l'é^iae  t  916 aaBmMHIaM  lanl 
re^lt^es  en  manuscrit. 
LAUCHER  (JouHhàMwm),  eandala  at 
daM  la  aaaaada  fpilla  dp  db- 
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'hiHIèaie  liècle.  Tut  directeur  de  musique  à  Dil* 
tinCM  lar  le  Otnube,  ville  qd  •ppulawit  w 
tfofoit  à  l'Autriche  et  qui  est  maintenant  à  la  Ba- 
Ttère.  Cet  artiste  a  publié  :  1"  XVIll  liyranes  de 
vêpres  à  4  Yofx,  2  violons,  or^e«  violoncelle  et 
3  cor»,  hiIyU  «Tub  Te  A«Mtrtd*ttB  âaiid« 

^IritetooaipMt,  Aufriioarg,  tTM.— 9*Sarri- 
ficium  morfuont7)i  snt  III  missx  snlnnnps , 
brèves  tamen,  de  Hequiem ,  occasione  ere- 
H^iarum  felicissimx  inemorix  Josephi  II, 
Bomtmontm  imperatornm  et  Sliêabethx  im- 
peratrlcls,  in  insig.  ecclesia  coUegiala  D. 
Ppfri  Dilling.  ritè  j  rrsolulanim  <lerniiln(.T, 
nune  veto  in  lucem  publicam  edilx.  Vociàus 
wrdin,  jmtekÊimiUnat  3  violini$,  aifo  «tofa 
«f  Wfom  «Mcstarfl»,  9  cornlMts  «en»,  9  clori* 
nettis  Vf!  obois  H  v'wJon",  partim  obtig.  par' 
Um  ad  Ubit.,  op.  2;  Spire,  l!i)'>>l(>r,  1792. 

LAUCHER  (...)«  iiliii  uii  troiuixittiblc  lia- 
Wte.  estné  ft  SIresbottrg  vers  1794. 11  Mail  toi- 
même  corniste  de  talent.  Cet  artiste  fut  direc- 
tear  d'une  école  dfi  musique  qu*il  avait  fondée 
da&«  cette  ville ,  et  qui  a  été  rorigioe  do  con- 
■emtalre  aclud.  Lancber  a  écrit  om  nwneso- 
lettselle  è  4  mit  et  oichestn  qui  a  été  exécutée 

à  Strasbourg  pn  I8'<0. 

LAUDI  (VicTon),  maître  de  chapelle  delà 
catiiédraie  de  .Messine ,  vers  la  fin  du  seizième 
alède,  Mqattà  Alcaraen  Sidle.  lia  faH  Imprimer 
ée  M  compoiMoa  :  Bprtmo  libro  de'  Madr^ali 

•   •  1697,  in-4\ 

LAOER  (A.  baroB  DE),onderde  earalerte 
an  «erriee  de  Pmsse,  et  amateur  de  mo^qae 

à  T\rr\]n ,  sVit  fait  rt)nnn!!re  commp  planiste 
et  .a)U)me  com|>o»itfur  par  le*  ouvrages  sui- 
vants :  I*  Bote  la  Meunière,  petit  opéra 
repréaeaté  au  tliéttre-  de  Hambourg  eo  ts», 
et  gravé  en  partition  réduite  pour  le  piano  ;  Ham- 
bourg, Christian!.  —  2"  Introduction  rt  varia- 
tkms  sur  l'air  allemand  t  Wenn  ich  nur  alie 
Mmdehm  wflatfe,  op.  i  ;  Berlin,  iMkt,  — 
y  6  diansous  allemandea  avec  aee.  de  piian; 
Hambourg,  Cliristiani.  On  connaît  ati«<;i  «tous  le 
même  nom  un  oeuvre  de  quatuors  pour  des  in<i> 
tnnnents  à  cordes,  publié  à  Berlin,  en  itiJS. 

liAUER  (....),  pPOliMsenr  de  musique  I 
SImboorg,  vers  1830,  a  publié  :  1°  &0  chanta  à 
1  voix  ,  dans  tous  les  tons  majpiirs  et  mineurs. 
—  2*  24  cinnta- religieux  pour  les  écoles  popu- 
lairea.  Caaonaà4Toht  fdem. 
'IAUF1PE1IST£INER(....  DB),  talMale 
au  service  de  l'électeur  <le  HavliVe,  rivait  à  Mu- 
nich vers  ITtO.  Il  a  laisM'  en  nnaniisrrit  :  T  Six 
divertissements  (parthien)  pour  k  lulli.  —  i'  Six 
dnM  pMr  dent  lutin. 


LAUGIER  (rabbé  MABC  Airroine},  uqoit 
en  1713  i  ManeaqDe,  en  Profenee.  Apriaafdr 
fini  sea  étndet,  Il  entra  cliez  les  jésuites,  i  Lyoa, 

et  s'y  fil  remarquer  par  «uin  talent  jtoiir  la  pré- 

Idicalion.  Appdé  4  Paris,  il  eut  lltooneur  de  prê- 
cher ^ant  le  roi,  et,  pendant  plnsicnrs  aanées, 
ses  sermons  attirèrent  la  foule  dans  lea  priacl* 
pales  églises  de  la  capitale.  En  butte  h  la  jalou<ie 
de  ses  confrères,  et  prévoyant  leur  intention  de 
le  renvoyer  en  province ,  il  sortit  de  la  sodeté, 
et  devint  abbé  eécuHer.  Sce  proteeteon  lui  Sieel 
obtenir  Temploi  de  secrétaire  d'ambassade  { r>  < 
de  l'électeur,  à  ColoRne.  Les  services  qu'il  y  rendit 
pendant  la  guerre  de  Hanovre  furent  récompeo- 
ida,  en  17&7 ,  par  l'abbaye  de  Itibeanié  qî^Ni 
M  donna.  Il  paasa  le  rcate  de  aea  jonra  daaa 
une  vie  tranquille ,  uniquement  occupé  de  tra- 
vaux littéraires,  et  mourut  d'une  fluxion  de 
poitrine,  le  7  avril  1769.  L'abbé  Laii(;ier  aimait 
peitiionnénent  la  nnalqne;  une  partie  de  «a 
vie  fat  comacric  à  l'étude  de  cet  art.  A  l'é- 
poque où  parut  la  lettre  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau sur  la  musique  française,  il  prit  part  à  la 
polémique  qu'elle  fit  naître,  par  la  pubUcilien 
d^n  éerit  IntHnié  x  Apolofi»  4»  la  «iiui«M 
française,  Paris,  1754,  In-*".  Bois-^Hon  po<»r- 
dait  le  mannscjit  autographe  d'un  autre.ouvraae 
de  Laugier  sur  le  même  sujet  ;  il  avait  pour  titre  : 
Supériortié  de  la  mutlqite  frmçabe  démam^ 
frée.  L'abbé  Langier  commeatft  en  17  SA  la  i>u- 
blication  d'un  écrit  périodique  sous  le  titre  de 
Sentiment  d'un  harmoniphile  sur  diven  ou- 
vraffea  de  musique  (  voyei  MoaannnT  et  lÂ.* 
nn),  in-ê*.  Il  n^ea  •  pan  que  dens  nnaiénw. 

LAUR  (Febdinand),  né  le  72  ft^vrier  i79i  è 
Markdorf,  dans  le  grand-duclié  de  Ibde ,  prè* 
du  lac  de  Constance,  fut  destiné  par  kou  père, 
dèa  son  «Hbiee,  I  la  profeaiiOB  pédaflogiqne.  U 
musique  fut  particolièreroenl  l'objet  de  se^  ^tude«. 
Il  n'était  6çfi  que  de  dix-huit  ans  lorsqu'il  fut 
chargé  d'enseigner  Ie5  éléments  de  cet  art  dans 
un«  institution  à  Gottstadi,  booig  dn  €KÊÊm  de 
Berne;  mala  U  a>  reata  qnNne année,  et  en  isio 
il  accepta  une  position  semblable  h  HnfVrjfl  ;  il 
l'occupa  jusqu'à  la  Un  de  1820.  Ce  fut  alors  qu'il 
(ut  appelé  à  B4lti ,  en  qualité  de  professeur  de 
chant  dn  Gymnaee  et  de  ffécole  primaire  dta 
fliles.  Peu  de  lem|>s  après  il  fiit  chargé  du  luAme 
I  enseignement  à  l'université.  En  .  il  fonda 
dans  cette  ville  une  société  de  chant  pour  des 
voix  d'hommes  :  il  la  dirigeait  nwore  en  t85l. 
Les  eompoaitiona  de  cet  bamaae  laborieox  con- 
'  sistent  en  plusieurs  recueils  de  chants  à  1  voix 
pour  les  écol«s,  des  chanU  en  chœur  pour  l'é- 
I  glise,  les  écoles  et  les  sociétés  chantantes,  et 
'  des  efaonura  pour  dee  voix  dlionunee. 
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LAORBNBERG  (Pini^, 

dacioe  et  prore«seur  de  poésie  ii  Rottoek,  né  dans 
ettte  villeen  1585,  y  estrnoil  le  13  mai  !f)39.  Il  est 
aotear  d  ane  facétie  intilulée  :  Belligerasmus,  id 
est  kutoria  beUi  ejmrti  in  regno  mutico,  que 
9uMm,  oigaonte  dt  MatimOlen,  iiebiitae 

d'Autriche ,  piiUia  à  Hambourg  en  1622,  in-8°. 
Une  spconilc  édition  de  cet  ouvrage  parut  en  IC'26 , 
d  l'auteur  en  donna  une  troisième  en  1636 ,  où 
Um MnoM;  E^ta,  «prit  l«  mort  de Lavrenberg, 
mê  qutrièrne  édition  fdt  pnbliée  sous  le  titre  de 
MWÊtmachia,  teu  beUum  nittsicnle,  Ro^tock, 
IM3^  kk-S*.  L*objel  de  cette  plaisanterie  est  une 
^teaiiioa  entre  la  nouvelle  musique,  repré^tée 
fÊT  Orpkéê,  et  la  teutilé  du  plaiS'elnBl  mus 
lafifcure'fnn  personnage  appelé  Bisthon.  Celui- 
d  calomnie  M}nadTer.<«aire,  qui  le  confond  par  set 
argomeats.  Optaions  dtrerses  sur  Tobjet  de  la 
fMnde;  caem  adianiéet  a|Hte  laqnclle  vient 
une  iranvii  tion  par  laquelle  Pautorité  du  platn- 
chinl  sfra  rt'nferruée  dans  Pégli&e,  tandis  que  la 
■oufdie  niu>iqiie  régnera  dan«  les  plaisirs  raon- 
liw.  Venu  k  propos,  à  l'époque  où  il  parut ,  ce 
^  OQTrage  aurait  pu  «Ire  piquant,  ai  re&éentto« 
Cieâtété  meilleure;  mais  au  lieu  de  Pesprit 
qn'îl aurait  fallu  y  mettre,  oan'j  trouve  qu'un 
«ijle  ¥Ct  lourd  et  pédant. 

L&UREMCIN  (F^P. ,  eonia),  doetonr  en 
pliilosophie  et  amateur  de  musique,  né  à  Vienne 
»m  1808.  est,  dit-on,  Gis  naturel  de  l'arcliiduc  Ro- 
Mpbe.  Il  eel  auteur  d'un  écrit  qui  a  |K>ur  titre  : 
aw  Gttàaékiê  der  Kirchenmutikbeà  den  lia- 
Unen  nmd  Deuttchm  (Pour  rUiloire  de  ta  mn> 
rique  dV-glisp  rli»  z  Iin  Italiens  et  les  Allemands). 
Leipsifk.  H.  M.illl.es,  I8:)6,  in-8Me  108  paj^es. 

LAUREACLM,  ou  plutôt  LOBfcLiNZtM 
(.^K  lat  un  célèten  luthiale  k  Rooe,  dans  la 
••toadr  {«artie  du  seizième  siècle,  l.r  pipe  le  créa 
ehetalier  de  l'É^fTon  d'or.  TU  vardu*,  dont  il  fut 
le  maître ,  en  parle  avec  aduiiraliou  dans  U  pré- 


LAORENCIO  (lUaum  DE),  prêl»«tcha- 

Wine  de  Noli,  en  Sardaigne,  vécut  au  coinmen- 
^^MBeat  du  dix-M'ptièaie  sièric.  Il  a  publié  plu- 
lianv  ouTrd^  de  sa  cumpusilion,  dont  on  ne 
""■Mit  que  ceo«-ci  :  1*  il  j»r<iRO  Oftn»  rfe* 
Hodrigali  a  5  t?oci  con  un  diatogo  ad  otio, 
^■«i»e,  1602,  io-4».  —  2"  Salmi ,  Magnificat, 
falU  bordoni  e  Hissa  a  4  voci  con  H  basso 
**Wauo  per  l'organo,  op.  5,  Païenne,  1624. 

lAORBNS  (JiAV-BonAvaimB),  archéo- 
Wm,  dessinateur,  organiste  et  coinpositenr,  n(*  à 
Carieatras,  le  14 juillet  1801,  occ  upe,  d»  pui<i  tsis 
vAm,  la  position  de  secrétaire  agent  comptable 
taculté  de  médecin^ à  MontpelHer.  Ama- 
tar  pmionné  de  mniiqan,  M.  Laurens  en  a 


iWt  BM  élude  tériemedana  ta  laBneMa^  at  a^kat 

attadié  parOeulièremenL  à  rorgne.  Admlntenr 

des  ouvrages  de  Rink  (vo'jrz  re  nom),  aux- 
quels il  devait  la  cunuui>!>aiice  pratique  de  ce 
M  ineInHneBtt  II  flt  trois  foia  le  voyage  de 
Dannatadt  pour  chaidiei^pfkada  cet  excellait 
maître  l'în'^lnictlon  dont  il  sentait  Ix^oin.  Il 
ne  tarda  pas  à  devenir  son  ami  dt-voué ,  et  fut 
traité  comme  uu  fiU  |>ar  t  e  «ligne  artiste  et  res* 
pcctaUe  vieillard.  Depub  une  longue  euitedW 
nées,  M.  Laurens  remplit  les  fonctions  d*orga- 
niste  à  l'église  Saint-Roch  de  Montpellier.  Porté 
vers  l'art  sérieux  par  son  aentiraent  et  par  sra 
études ,  Il  n  ëeril  de  la  nmslqoe  d'orgne  el  rfn 
chant  dont  une  partie  a  été  publiée  à  Paris  elia 
RicbauK  ,  entre  autre  un  Sfahaf  à  3  voîx  et 
orgue,  et  dont  le  reslo  est  en(  ore  Iik''  lit.  ComoM 
littérateur  musicien,  il  a  donné  :  1°  La  traduc- 
IkiB  française  d'une  anlobiograpldn  de  Rfnk  . 
avec  des  additions  et  le  portrait  très -ressemblant 
du  célèbre  organiste  de  DarmstaiU  ,  dessiné  par 
lui ,  et  qui  a  paru  dans  le  deuxième  volume  de 
la  Bévue  dê  la  «Nulgna  religieuse,  populaire 
et  elasfl9M«,  publiée  par  M.  Danjoo  (p.  37S-M4 
et  320-332).  —  2*  Notice  sur  Éléaiar  Genêt 
{voyez  ce  nom),  connu  sous  le  nom  de  Car- 
pentraSfdiM  le  même  recueil  (t.  11),  g,  49  et 
72),  avee  la  mise  en  pailllion  de»  Laaâeptatlbna 
de  Jéréflsle  pour  deux  ténors  et  deux  basses,  par 
Carpentras.  —  3"  Quelques  arlirles  de  critique 
dans  la  Revue  et  Goielte  musicale  de  Paris, 
dans  pluaienrs  Revues  du  Midi  et  dans  le  Jour» 
nal  de  VBérault,  —  4*  Souvenirs  d'un'vegagfi 
à  l'île  de  Majorque  ;  Paris,  Artiius-Pertrand, 
IS'iO,  R.  in -8",  avec  5.»  planclies  litliographiée>s, 
el  deux  pages  de  musique.  Le  onzième  cUapiIre 
de  ea^volnnie  eontieni  dea  rensdcpemenla  sur  la 
sitoalion  delà  musique  à M^forque,  particulière- 
ment à  Palma,  M.  Laurens  a  étécolkiborateur  des 
Voyages  pittoiesques  daiu  l'ancienne  Fraju:e 
.de  MM.  Tayler  d  Nodier.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  rdatifs  aua  anliquiMade  laFrsnee 
méridionale  et  aux  arts  du  dessin,  dont  la  l!«te 
se  trouve  dans  k  IJtfr rature  française  con- 
temporaine (L  IV,  p.  6U),  et  dans  la  JJiogra- 
phie  générale^  pnbliée  par  HM.  Fimiln  Didol 

fr.  tes  (t.  XXIX,  col.  920). 

LAUUEIVT  iC.  ),  i>rofe>«eur  de  liarpe  à  Pa- 
ris, depuis  1810  jusqu'en  1820,  s'est  Tué  ensuite 
à  Boulogne,  oà  il  vivait  encore  en  1841.  Il  a  |io 
blié  de  sa  eeinpodtion  :  1*  Senales  pour  harpe 
et  violon,  n"*  1  et  2;  Paris,  Ilanry.  —  ?•  Duo 
pour  harpe  et  piano;  Taris,  Janel  el  Cotrili;  — 
3"  Fantaisie  pour  deux  harpes  sur  des  llièiiies 
do  Rossini;.  Parts,  Padni.  —  4*  Sonates  pour 
harpe  seule,  op.  1  ;  Paris,  Jaod.  —  6*  Fanlaisit 
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sur  un  «ir  des  Myilères  d'Isis,  op.  7;  PaHl ,  Pà> 
cM.  —  ••SixfMUUaktvariét,  op.S,  lUd.-^ 

7*  Pièces  de  diiïérenU  genreft  ;  Pari«,  H.  Lembtné. 
—  8'  Études  proKre»!(ives ,  pouTant  MrVir  de  | 
■oétltode  de  htrpe;  Paris,  JaneL 

LAORBUm  (  Pions  ) ,  ^i9»n,  diaatn  ét 
chanolM  de  Tégliie  de  Chartiw,  mt  le  nilfcu 
in  dix-»eplième  idècle,  a  composé  une  messe  à 
quatre  voix ,  ad  imitationem  fnoduU  Regina 
Casii,  que  Ballard  a  publiée  en  16&9,  in^lbl. 

LAURENTI  (  BAtnu>LM<*Jtffttas  ),  excêl- 
lent  Tfolontete  ei  compositeur,  h  Rnlof^ne,  en 
1644,  fut  un  des  premiers  infmltres  de  l'Acadé- 
mie des  Pliitltarmoniques  de  c4>Uc  ville,  à  l'époque 
d«  sa  fbndaUon  (IMft).  Il  Ait  atlaché  I  la  eolM- 
giale  de  Saint» PétroM»  aa  qualité  de  premier 
violon,  et  cortserva  cette  positiun  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  i  S  Janvier  172G,  à  Tâge  de  quatrc- 
vingtHin  ans  et  quelque*  mois.  Il  a  (ail  imprimer 
àt  m  canporiltoii  :  SoiuUê  per  eamera  a 
rioUno  et  vMonretlo ,  opéra  U,  Bologne, 
Monti,  l(;t*l.  Sou  second  œuvre  ji  pour  titre  -. 
Sei  conceiii  a  tre  cioé  violino,  violonctllo  et 
fryttHOyllM.,  1710.  Uunall  «laltdtib  Ibrt  igé 
qoand  il  put»lia  cet  ouftaga. 

LAURCNTl  (  JéhAme-Nicolm  ) ,  fils  du  pré- 
cédent, apprit  de  lui  les  prindpes  du  violon ,  et 
perfeciionoa  son  talent  sous  la  direction  de  Jo« 
aaph  Teradl  et  da  Tlrnnaa  Vllali.  Il  M  long, 
temps  premier  flelOB  de  Saint-Pétrone  et  de 
plusieurs  antres  églises  de  Bologne.  Il  obtint  le  ! 
titre  d'acadi'micien  pliilUarmoni(|ue  eu  1698,  et 
marot  4  Bologne  la  M  décembre  17S3.  Oft  con* 
naît  de  lui  SiTconeerloi  pour  3  violons^  ttotê, 
violoncelle  et  orj^ue,- AmM^rdam  ,  Roger. 

LAURCNTI  (le  P.  Pierre-Paul),  second 
flis  de  Bartiiolomé-Jér<yme  et  religieux  deH'ordre 
de  Salnt'Prancola,  à  Balogna,  naqiili  m  celle  vNte 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-iepllèma  tiède. 
Dans  sa  Jeune^&e  il  f^e  distingua  potnme  clianteur 
dans  les  églises  et  brilla  auMi  comme  viokup- 
tOM».  En  im,  fl  fut  agri'gé  à  PAcadénle  dae 
Pbilharmonlqttea  de  Bologne  ponrenn  talent  car 
sou  Instnimefit,  et  le  Tut  en  1701 ,  cnmtne  compta 
sileur.  Jacques-Antoine  Perti  avait  été  son  maître 
de  contrepoint.  Le  P.  Laureati  raounit  k  la  fleur 
de  nga.  (Voyea  SerfecrenofàfiM  iV  Midpl 
delPAccademia  de'  Filarmonici,  etc.,  p.  18.) 

LAUREMTI\0  (  Laurent  ).  né  à  Hu^um, 
dans  le  duché  de  Sie^wig,  le  8  juin  1660  «  fut 
nommé  eantor  de  la  calliédrale  et  de  Pdcole  de 
Brème,  en  1 A84  :  il  monrutdanaceltef  llleen  1723 . 
On  a  imprimé  de  sa  composilion  •  Crisdkhe 
lieder  iiber  die  Sont.rgliche  Texte.  Brème, 
J700,  ln««".  (  Voy.  J.  Molkri  Cimbria  Itlerata, 

1 1,  M.  aM.  ) 


LACRENTIUS,  on  plotôt  LAUBEUZIO 
(  JoaaM },  «af ait  Italien,  né  k  LMqom,  aéot 

on  traité  de  Conviviis ,  hospitalitate ,  etc.,  où 
se  trouve  une  partie  inlitiil<^c  :  CoUectio  de 
PrxcorUbuSf  CitharxdiSf  J-uculUêt  TinUiwM' 
M^,qnloecupe  IroblbnntaadlmpraHiendmi 
le  tome  YIII  (p.  1458  et  sulv.)  du  Trésor  des 
antiquités  grecques  de  Gronovius,  et  que  Cjço- 
iini  a  aussi  inséré  dans  le  tome  32*  (p.  1111  et 
aniv.)  de  son  Trésor  des  antiquités  sacrées. 

LAimBNZI  (FiiAÉno),eom|MMnaariialle8 
du  dix-septième  siècle,  n^est  connu  que  par  la  ci- 
tation quVnfait  Allarci  (  Dramalurgia,  i>  ao'»  . 
comme  ayant  écrit,  en  collaboration  avec  An<ire 
Maltioli,  de  Maulone,  la  mailqnade  VEM  d'n- 
more,  opéra  représenté àFemraenie&l  cl  lé6l. 

LAURETIS  (Gaetajio),  compositeur  nt*  » 
Naples,  élève  du  Collège  royal  d«  u)usitp.f  <k 
celtevilleya  fait  représenter  à  Civitta-Veccliia, 
en  1M4 ,  ropéra  inlilulé  :  /f  liflpimcnto  dtlU 
spose  vnidicato,  et  a  donné  «lans  Panoéc  »iii- 
vante  au  !tH*^tre  Saint-Char!e>;,  de  ISajiK*",  l'^'O- 
lia  Candiana,  qui  n'eut  ni  succès  décide ,  ui 
dittle  édataMe. 

LAURO  B08SI.  Fny.ROSStrtarato). 

LAUSRA  (  FRA?«çois-îc:^Arf.  ),  pianiste  lii*- 
tingn»^,  naquit  à  Brimn,  en  .Moravie,  le  13  jan- 
vier 170».  Il  n'avait  point  eucore  atteint  sa  vingt- 
quatrième  anaée  lorsqu^il  fut  attadié  à  la  maâv» 
de  la  chambre  de  Pélecteur  de  BaTlirfl^  Pca  de 
temps  après,  il  entreprit  de  longs  voyage*.  tÎ'H» 
Francfort,  Hambourg,  ou  il  publia  pUinienr»  ou- 
vrages de  aaoompodlioii,  Copenhague,  et  Tkaa^ 
ob  il  séjourna  plusieurs  années.  Vera  ISéS  fl  *• 
fixa  à  Berlin  ;  depuis  tors  il  ne  quitta  plus  c<U«  ' 
ville,  si  ce  n'est  pour  faire  un  voyage  en  Itaiit» 
Ses  élètes  étaient  en  grand  nombre  ;  il  en  a  fonai 
phtsieun  qui  le  sont  Mt  lemarquer  pù*  IMir  !§• 
lent.  Dans  le  Lexique  de  musique  publié  pv 
Scliilling  ,  il  est  dit  que  Lauslva  est  mort  *  ; 
Berlin  en  1821  ;  mais  c'est  une  erreur  •  il  "  * 
camé  de  vivre  qnele  lé  anO  1826.  lescaava- 
titlona  Ica  pina  Importanlea  de  cet  artlile  aiiBt: 

!•  Sonates  pour  piano  seii!,  op.  1,4,6,7,  8,  9; 
Hamboor;:,  Bœhine.  —  2"  idem,  op.  19;  Uip-  | 
«ick.  iircilkopr  et  Uœrtel.  —  3"  Idem,  op.  20, 31  i  ' 
toerlin,  Gnabenchuli.  — >  4*  tdem,  op.  14,  Mi 
Leipsick,  Peters.  —  5°  idem,  op.  30,  34,  3i;  OtT' 
lin,  Schlesinger.  — e'Idem.op  4.1,  45,46;  Leip- 
sick,  Peters.  —  7*  Sonate  facile  pour  piano  rt 
violon,  0,-).  18  ;  Mayence ,  Schctt.  -»  8*  Sonaia 
pour  piano  et  vidoocelle  obligé,  op.  18  ;  lt«rlin, 
S<  hlcsinger.— 9°  Introduction  et  rondolel(«i'tcni, 

op.  39,  ihid  10'  Sonate  pour  piano  à  qiialrs 

mains,  op.  31,  ibid.  *--  1 1"  Rondeaux  pour  piaa» 
aeul,  op.  1.3, 37, 44  ;  Leipsick  et  Berlin. — IfFr 
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kwaifct  idem,  op.  IS.  »,  36,  41  ;  ibid.  —  f  r  Ca- 
prk«8  idem,  op.  32,  38;  iUd.  r—  I4<'  Plusieurs 
tlièoMB  variât  Mani;  BteifcUffg  «t  Birih.  — 
lt»ri«tom«MMllidê4h«rfiM«iMili  M 1». 

Ctet  pfèces  ;  Rrid.  —  16*  Une  ni<<thode  pratique 
pour  le  piano;  Berlin,  Scbleslnppr.  —  17"  Des 
diansoBS  de  Ubie  pour  quatre  voix  d'tiommes; 
BiHto,  Tlirtiwto.—  18P0mx  fccndli  de  chai» 

piano,  llamboorg,  Bœiime. 

LAUTEKSACK  (Pacl),  nn  des  plus  an- 
emm  BiglrtllM  aHniMds,  naquit  à  tanberg, 
m  l«71.  n  J4IIM  rértfÊê  de  fégHia  Sriat  Lau- 
renf  il  Nuremberg,  A  motimt  m  isni,  dan» 
un  â^e  avanré.  Il  a  écrit  de»  (lièccs  d  orgue, 
flont  trois  eut  été  insérées  daos  le  rariftniroe  re- 
tmU  de  gçyirt  (vof.  ce  ee«).  Ueleiedt  ort- 
tlvait  enaii  la  patatave,  lee  kltieeet  lee  adoMes 

*»ec  «urrèi. 

LAUTIER  (GesTavi-AKDBÉ) ,  docteur  en 
pMtoaophie  et  derlveteaerle  nnaiqaederépo- 
qee  adiielle,  ne  ni*est  eewhi  que  par  un  Ikre 

qtj'il  n  ptihlii*  et  fi  pour  titre  :  Pnaktitch- 
theoreluches  Syslein  des  Grundbas$es  der  Mu- 
$ik  und  PhiUuophU,  aU  enie  AbtMhtng  einês 
evmét  iÊtêi  rfffi  Jutowe  cter  nmvUuimkaft 
(Système  pratique  et  théorique  de  la  hase  fon 
damentale  de  la  musique  et  de  la  philosophie, 
eomoM  premièro  partie  des  éléments  du  système 
<e  leeetooce  mmânÊn)  ;  Barito,  Dencfcer  et  W/êê- 
blot,  1817,  ie-S*  de  14  reoilies.  L'analyse  dé- 
taillée de  ce  «T^fémif  m>  trouve  <)ans  la  30'  an- 
née de  la  Gazette  musicale  de  Leipsick  (1828, 
p.  Ufr-i&aj.  Oo  a  annal  de  M»  Lautler  m  erttde 
iir  iae  tmeem^em  éè  ^ntefet»  laadrA  dene  le 
Catette  tnusicalede  Berlin  (1827,  n"*  48  et  49). 

LAUVERJAT  (PmRF.),  maître  de  musique 
de  le  Setnte'Cbapelle  de  Bourges,  au  commcn- 
CHMHk  du  dfaMeplièeM  Mde,  e  Mt  inprieMF 
plnrienis  meMee  deet  veici  lejt  titres  :  i*  Mkta 
s  rocum  ad  imitaiionem  moduU  Tu  es  Peiru<t  ; 
Paris,  Pii-rre  Ballard,  1613,  In-fol.  —  2'  Missa 
ad  tmit.  moduU  Nemoreris,  i  roc.;  ibid., 
fciS,  kM.  ^  9"  if ft  coe«m  ad  Imlf. 
moduli  Coontebor  tibi  Domine;  ibid.,  1613, 
in  fol.  —  4"  Mlssa  5  roc.  ad  imit.  moduli  Fnn- 
daraente  cjus;  ibid  ,  1613.  —  6°  Missa  qua- 
fwr  fotmm  ad  imIt.  hfmtd  Me  Geolbaort 
ibid.,  1617.  —  6*  JMmi  quatuor  vocum  ad 
imU.  moduli  Legem  pone;  ibid.,  Ifli7,  in-fol. 
—  7"  Missa  pro  defunctis  quatuor  vocum, 
ibid..  1623,  in-M.  —  8*  Mktm  ad  fmir.  Aymni 
0  iMoee  Deerine  ;  Md.,  Itss,  to4iol. 

LACXMIN  (SiciSMOKn) ,  ]H»\te  t>o)nnal!i, 
■é  en  1596,  devint  eiT:|6ô6  firovincial  de  i^on 
eidreen  Litboanie,  et  mouml  eo  iC70,  dans 


<!a  74*  innée.  On  a  de  lui  on  petit  traité  élé- 
mentaire de  musique,  intitulé  An  et  ProxU 
«IMtaB,  Wiina.  1667,  iD-4°. 

LAVAIflB  ifuaauam)f  pnfcmir  de  plai» 
ati  CnnsrrvatoIrK  de  Lille  (Nord)  et  oompoailear, 
est  né  dans  celte  Tille  Ters  1810.  Dsns  sa  Jeu- 
nes^ il  reçut  des  leçons  de  quelques  bons  mal» 
Ine  ;  eiÉb  le  ledwre  dea  pettlifeM  dce  eooipeii* 
teuri*  1rs  plus  renommée  de  cette  époque  fut  la 
principale  source  de  .^n  instruction  dani;  l'art. 
Il  débtita  Jeune  dans  la  carrière  de  compositeur, 
et  paMie  eere  1893  eie  iimiiereevmges  pour 
le  plÉM.  Bleniet  aprèsH  eberda  laeeheieedPM 

oriîre  plu«  élevé  ,  écr<tlt  dp?  nuTPrtnre»,  des 
ïuiiplionies ,  qoi  furent  entendues  dans  les  con- 
certs de  Lille,  et  y  fit  exécuter,  en  i835,  La 
FWIeei»^9flile,enloriii«loniBerHeie  demié 
Panalyse  dans  la  Revue  et  Gazette  musicale  de 
Paris  (ann.  1837,  fo^es  ?03  et  suivantes).  F,n 
1838  li  fit  représenter  au  théâtre  de  sa  ville  na- 
tele  m*  JffeNildeè  Cayenne,  opérecn  un  acte, 
<|iii  Am  Mee  ieeMlM  eieuttont  le  sneoèa  qo*m 
pont  obtenir  dans  nne  ville  de  province,  c'cst-?i- 
dire  trois  on  quatre  représentations.  Un  drame 
en  4  actes,  écrit  par  le  beau-frère  de  M.  Lavaine, 

et  qui  tfalt  poar  Utra  s  AHae  m  Atteeier,  lui 
ftNmtt  roeeâeion  d'écrire  une  ouverture  et  quel- 
ques  roorccaut  mélodramatiqoes.  Cet  ouvrage , 
représenté  au  théâtre  de  Lille,  au  mois  de  té- 
«fier  lSIO,«ltdfleiieeèe.  DeMlemêM  eMée^ 
M.  Ltieliie  m  eelendra  dne  le  mdM  tlllile  19« 
pisaume  avec  cliirur  et  orclie«lre.  Kn  1841 ,  rp  fut 
on  De  Profundis  qui  ai  p*'!^  de  nouveau  l'at- 
tention des  concitoyens  du  cumposUeiir.  Plein 
d*eid8iir  et dMWaii.  M.  Uvetae  Ht  eeteedn, 
au  mois  de  novembre  de  la  même  annt^t*,  une 
messe  solennelle  pour  voix  d'hommes  dans  iV- 
glise  Saint- Êtienne.  bnlio ,  chaque  année  de  U 
eerHère  deeet  eiiMe  fut  meniade  peadani  prte 
de  vingt  ans  par  quelque  taraud  ouvrage  oii  dea 
qualités  estimables  se  mélai'>nt  à  des  dff.iuts 
d'expérience  ou  de  goût  qu'il  est  ilifficile  d'tMtrr 
en  pterinee,  où  feeUvHdde  Teii  manque  presque 
(e^joaie.  het  g^lee  dVxceplien  aeela  n'ent  be- 
soin que  d'enx  rn^'rnes  pour  ci(*er  des  iniTCfs 
d'tdite.  M.  Lavaine  a  f.iit  graver  à  Lille  et  a  Pai  i'i 
chez  Urandus,  Richanlt  et  autres  éditeurs ,  envi- 
f«a  tehUBleMni  «entrée  de  pièces  de  difMreiite 
genres  pour  le  ^iano . 

LAVALLIKRE  (Louis-Césab  DE 
BEAUMË-LE  BLANC,  duc  de),  firan<i  lai.. 
eeaater  deFfeace,ii6  le  9  octobre  1708,  mort  k 
Perle,  te  19  Bovembre  1780,  fut  un  des  biblio- 
philes  français  les  plus  distingués,  et  posséda 
une  des  l.ihliothè«pie4  les  plus  belles  el  les  plus 
précieuses  de  l'Lurupe.  On  hd  attriboe  tw  llvee 
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qui  a  pour  titre  :  Ballets,  opéras  W  autres  ou- 
vrages lyriques,  par  ordre  chronologique, 
depvU  teur  ort^ne,  aoee  mmt  téUê  aljiJto- 
bélique  des  ouvrage*  et  des  auteurs  ;  Paris , 
1768.  Il  paraît  certain  que  te  duc  de  Lavallière 
a  en  quelques  collaboi-ateura  pour  cet  ouvrage. 

LAVAUX  (AMAiu).  praTettMT  d«  IM«  à 
Paris,  vers  1730,  a  publié  daoft  celte  ville  qua- 
tre livres  de  eoiMles  pour  flûte,  en  m(oS|  «a  duos 
et  en  trios. 

LA  VENU  (  Lo<ii»>HtiiKi) .  fils  d'uu  lûttrte 
«tnaithiMl  de  musiqueè  Londict,  iiaqidl  dm 

celte  vilip,  on  1818.  fJève  de  l'Afiiilémie  royale  de 
musique,  il  y  reçut  des  leçons  de.  vioIonroHe,  de 
piano  «t  de  composition,  et  lorsqu'il  fut  sorti  de 
«tlt*itttiliitioo,  il  cuira  comme'ftoloManiile  au 
IMIlnedelt  reine.  On  cunrwitt  sous  son  nom 
quelques  petitc<t  pièces  de  piano,  des  Glees  et  dts 
Ctuinsons  anglaises.  Un  o|H>r«  fie  sa  conpositioo, 
iuliittlé  Loretta^  fut  repréiMilé  à  Brurg-Lane 
m  IMS.  Mèeontent  de  et  eituatioa  m  Au^Marre, 
Lavann  m  rrndit  en  Australie,  et  y  prit  la  posi- 
tion de  chef  <l'orclie>tre  du  théâtre  de  Sydney. 
11  est  mort  dan*  cette  ville,  le  août  I8d9,  à 
11«»da4t  aut. 

LAVIGNA  (VwCCTT),  néàNaples,  vers  1777, 
étudia  le  chant  et  la  composition  au  Conserva- 
toire de  la  Pietà  de'  Turcàini  ;  puis,  sur  la  re» 
WMuaudattoD  de  HUUBo,  Ait  chaiit  an  f  Mt. 
d'écrire  pour  h  Uiéâlre  de  la  Scala ,  à  Mitan  , 
La  }fu taper  amore,  ossia  ilMedicn  prr  fana 
(Le  médecin  malgré  lui),  qui  obtint  un  brillant 
succès.  Au  carnaval  suivant,  il  écrivit  à  Ferrare  : 
L'idoto  dt  te  9tet$o.  A  la  «aiieB  d*aiitOBNia  de 
IM4  il  eanpoia  Vimpostore  avvUilo,  qui  fut 
suivi,  è  Parme,  d' Il Coriolano,  en  1806,  età  Mi- 
lan, en  1808,  Di  Posta  in  posta  (traduction  du 
Cmitewr,  ^  Pieard);  de  Zatra,  à  Plereoee, ea 
1809;  de  Orcamo,  à  Milan,  dans  la  maison  du 
carAme  de  la  mftme  année,  et  enfin  dans  la  rnCme 
ville,  an  printemps  de  tSlO,  de  Chi  s'è  visto  s'è 
Visio.  L:i«ii;na,  lixé  i  Milan,  en  qualité  de  pro- 
litMear  dediMHd  de  maatro  al eemft«lo  du 
théâtre  de  La  Scala,  y  vivait  encore  eo  1837; 
mais  il  est  mort  peu  •!«  temps  après. 

LAVIGNË  (Antoi.ie-Joseph),  célèbre  iiaut- 
bobtr»  né  à  Besaufon  (Douba),  le  13  mars  1818, 
ragut  les  premières  leçons  de  musique  de  «on 
|ièr<»,  qui  était  musicien  dans  un  régiment  d'in- 
Iholerie.  Admi«  comme  élève  au  Conservatoire 
de  Péril»  le  M  Janvier  1830,  'il  fut  el»lisé  dfm 
■ortir  le  3  mai  1835,  pour  aidffe  ton  père,  dont 
le  régiment  quittait  alor^  Paris,  et  allait  en  gar- 
nison dans  un  déparlt-ment  éloigné.  Le  17  oc- 
tobre 1836,  Lavigne  rentra  au  Conservatoire  dans 

lftclaMedeM.Ve|l»aMandenmallie,  etoMnl 


I  le  prcuiier  prix  au  oonooart  de  l'année  suivante. 
M.  Uvii:ne  fut  allaehé  à  l*orcliealre  du  TtWîàfr». 
llaHen  de  Paria  pcudntflMleura  unuém,  eeunne 

premier  iiaulbois  ;  puin  il  .se  rendit  k  Londres 
I  ei  s'y  li\a.  11  entra  d'abord  au  théâtre  de  la 
i  rein<^ ,  et  fut  engagé  enMiile  comme  M>UsCe 
par  Jnllien  («wy.  ee  nem)  pour  aea  cuueerte. 
M*  Lavi(;ne  Tut  le  premier  qui  etitreprit  d*appli« 
quer  au  liauthois  le  sjsième  de  clefs  itn3'.;ino  fiar 
Uœlim  (xiur  la  flûte  :  il  se  rendit  ensuite  en  Al- 
lemaxne  auprès  de  cet  artiale  pour  Iravailleren 
perfectieuuenMUtde  son  inatnAnent,  al  neeene 
•If  s'en  neriiper  pendant  près  de  quinze  an?.  Pen- 
d.uit  re  temps  il  (it  aussi  des  études  constantes 
pour  diinuer  à  son  talent  de  bautlHiisle  toute 
la  perféetiim  dMraMe^  Il  eil  aujouriliul  onMi- 
déré  comme  an  artiste  de  premier  ordre  en  aou 
genre- 

LAVIMETTA  (Bekhard  DE),  ou  plutM 
LAVINHETTE,  moine  de  Perdre  dro  Frèrea  mi- 
neurs et  théologien,  né  dans  le  Béam,  Yen  147», 

a  donné  une  explication  ilela  doctrine  de  Raimond 
LuUe,  sous  le  litre  :  Artts  magiuv  LuUianx  in- 
terprétation Lyon,  1&17,  U23,  in-4'',  qui  a  ^ 
léimprimée  8  Cologne,  en  18IS ,  par  lea  aoint 
d*Alstedius.  Il  y  traiie  en  A  chapitres  de  la  mnsi> 
que,  suivant  la  théorie  piiUo«optaM|ae  de  Lulto 
(voy.  ce  nom). 

LAVrr  iI.-B:-ù,),  anden  élèfede  l*&eele 
pnl> technique,  puis  professeur  de  rAIlténée  de 
l*;ui»,  né  dan*  la  seconde  p.irtie  du  dix-lniittème 
sieclf,  s'est  lait  connaître  avantageusement  par 
an  trÉHé  comirtel  de  pempecUre,  piiMié  ft  Paris 
en  1804.  Ou  lu!  doit  aniat  on  llvrequi  a  pettr  litre  : 
Tableau  comparatif  du  système  harmonique 
dr  Pijlhagore  et  du  sgsième  de»  modemei, 
Parit,  1808. 

LAVOGAT  (Pinana),  maître  de  musique  i 
Dijon,  daaa  la  «eeonde  moitié  du  dix-septième 

siècle,  a  compoR**  la  musique  d'une  pièce  intitu- 
lée :  Le  Concert  des  dieux,  dont  les  paroles 
étaient  de  Derequeleyné,  curé  d*fiil)errea  :  eeUe 
pièeefnt  écrite  pour  In  miriae»  du  due  de  Lar- 

raine;  elle  fut  chanlée  ati  château  de  Fain,  et" 
publiée  à  I>yoo,  dieu  Reaejre  (sana  date), 
in-8". 

LA  VOYB  IIIGNOT  (DE),  «énmèlm 
frauçafe,  né  dans  la  première  paitie  du  dix-t^ep- 
lième  siècle,  s'est  fait  connaître  par  un  row- 
mentaire  bref  des  éléments  d'Euclide,  Parùs 
1849,  in^*.  Il  piriMia  eneuite  un  livre  qui  a  pout 
tUra  :  TraUédemiuàqti»,  twitel augmenté  de 
vn}irr(tn  d'unr  quntriesme  partie  ,  InqvrlU; 
j  { outre  tous  1rs  (  roupies  des  principales  rc- 
1  gles pratiquées  par  l^  plus  fameux  autheurs) 
contient  de  ptiu  te  manière  de  emnjmter  à 
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dnuCfà  ir^àfu«tr0«t  àdMqpmrUet,  avec  . 

I. 


pUMê  ia 

mt'  yfjrder  en  toute  sorte  de  musique,  tant 
cocale  qu'imlt-umenlaLe,  conforniemenl  aux 
outrages  des  plut  rom  tt  dnpbt»  eëlè&ra 
mÊÊhm  ee  art  Seconde  édition , 
[•ans. Robert  Ballard,  1666,  iD-4".C«Ue deuxième 
Aditioo  a'eftl  point  réaUa;  oa  a  seuleraenl  ctiau|:é 
li  •wltaplM  «I  i^fWt  profK»,  pois  •jouté  I* 
fnMMM  ptrtM  d«  rouTrag«>,  qui  fonne  UM  p»> 
ginatioB  particiili'^rr,  dopuis  In  fia^p  l  jusqu'à  36, 
et  qu'oo  a  placée  à  U  suite  de  la  table  des  cUa- 
pttrat,  4»  «rate  «I4i  ftetnil  da  pritilége  des 
Mi  piwièrM  parliM.  La  topenrUerie  m  recon- 
naît  à  m  mol$  placés  «u  bas  de  la  (1e^ni^rp  |vat:e 
de  U  troiùème  partie  :  Achevé  d'tnaprinter  le  2â 

NpiMiIra lêM.  UfiMMfBwt  Ain  Mpif 

In  da  h  nrfnw  aaaée.  Le  titre  des  exemplaires 

pobli^i  alorH  était  relui -ci  :  Traité  de  musique 
pour  bœn  et  facilement  apprendre  à  chanter 
§t  eêmfmr  kuU  pmr  te  «air  fue  pour  te 

ftHCrWMtfji.  Ce  livre  était  déjà  rare  en  1722, 
aommp  on  voit  par  la  table  <lcs  ouvrages  itn- 
priuM^  citex  les  iiallarl,  placée  à  la  suite  du  Traite 
tkÊimuàk  é$  KiinaaB  t  fl  ait  fe  pi#aBl  à  pan 
près  introuvable.  La  Voye  Mignot  a  fait  preuve  de 
coanaioancesrédlea  en  musique  dans  cet  ouvrage» 
éaat  lea  exempks  d'barmoiùe  aoat  biea  écrits. 
LAnpaaf  4aa  prlMipaa^la  mahoa  a  po«r  fena 

la  sainme  ilti  \)lnin-rtiant  nter  se*  itiiianrcs  ;  il  n'y 
pst  même  foil  aucune  nieolion  de  l'existence  de  la 
gamme  OMMleme.  A  iaOn  de  taqoatriiroe  partie,  on 
lM«aaapMMta:«Aftl4eBalaia«erqaa  iamolna 
«  (]u<*  jp  |Minrray  h  diSirer,  je  târlierai  d**  m»'(trp 
«  an  jour  quelques  ouvrage*  de  ma  façon»  uuii- 
•  MÉUawBlm  partial  aéparée»,  mais  «peore en 
«  paililiaa,  «b  Tan  pourra  faire  beaucoup  de 
«  rfmsri]iif<  «-ur  quantité  «le  rliu^rt  dont  j'ay 
■  parle  en  ce  prm  nt  Traité.  »  Il  ne  parait  pat 
^  LiVoye  Miiiaolalt  véaBaéami  pro}alàeal 
«gird. 

LAWES  ((.iillacne),  fils  de  Thomas  La- 
iPMt  vicaire  de  balisburj,  naquit  en  celte  ville 
wt  lis».  AyaMt  maairé  drbaafaaiaa  diaporf- 

Umu  pour  la  niusiqoe  dès  «on  enfance,  il  fut 
plar^  pir  !f  (  nititf  <)<•  Ilertford  «otis  la  direction 
deCo|)«rarK>,  qui  lui  (il  laire  de  rapides  progrés 
tea  «al  ait  Apria  avoir  été  qaahiaa  taâpaat* 
tadi^au  (  liisor  de  Chicliester,  il  obtint  en  1602 
une  plac«;  dari!»  li  rU  v^  -lie  royale;  mai';  bit^nlAl  il 
•bandoniu  cet  futploi  pour  'entrer  dans  la  niu- 
dqae  parUedièra  da  la  «haaibra  da  i«l  01nr> 
le»  1".  Tous  CAeu\  qui  le  connurent,  dit  FuUer, 
raiinèr^tit  et  le  respef  lèrent  à  cause  de  sa  droi^ 
lare  et  des  quaiilea  de  son  esprit.  Son  attacite- 
Har  la  priaea  qaH  earvait  Fammaa  à 


PNBlia  te  aram  aa  aa  bvaor.  Kcmu-  râdfBM* 
da  daaflv,  lord  Gamrd  la  nomma  eommiasalffa 

de  l'armée  royal*»;  mais  l'activité  de  I,;îwt^--  lui 
lit  rapoosaef  ce  poste;  il  voulut  couballrc  les 
aaaainia  daaonrai,aliaMtBiraa  siège  de 
CItestereo  IMS.  Charles  l'r  fut^dH^^al  alHifi 
de  sa  p^^rtp,  qiri!  en  porta  le  deuil.  La  plupart  des 
composiliuos  de  ce  musicifn  consistent  en  (an> 
taUaa  paardea  vlote  et  Torgae;  anlaaea  aa* 
vrage  le  plu»  iin|Hjrtant  art  aaa  coUadfaa  da 
psauro**^  à  trois  voix  e(  liasse  continue,  sur  la 
paraphrase  de  Sandjf,  qu'il  composa  conjointa- 
aMatavwaaa  Mra  Haari, et  qne eelnl-ci a pa> 
bliéeen  1648,  sous  ce  titre  :  Choice  psalmspui 
into  musicfor  three  voices.  Bumey  a  inséré  un 
des  morceaux  de  cet  œuvre  dans  son  Histoire 
iMiala  da  la  OMialqae  (I.  m,  pu  4M).  Qaal* 
qucs>nnes  des  fantaisies  de  Lawes  oat  du  |NI* 
btiées  dans  les  collectioos  de  son  temp^. 

LAWES  (Hkaai),  frère  du  pnH^âdent,  mais 
Uaaeaap  plaa  jaaae.  aaqalt  ètelMmry  ea  ISSOi» 
et  apprit  la  musique  sous  la  direction  de  Cope- 
rario.  Au  mois  de  novembre  1625,  il  reçut  sa 
ouiuinalion  de  musicien  de  la  cliapelle  royale; 
qaaiqaa  laaipa  apeèa.  Il  aaira  daaa  la  aMaiqaa 
particulière  du  roi  Charles  1".  Ami  de  Millon, 
'  il  mit  en  musique  quelques  poésies  de  cet  homme 
célèbre ,  et  l«  Cornus  de  l'auteur  du  Paradis 
perdu  fuit  d*«befd  eampaaé  par  tavras.  Oapals 

Inrs  ,  phi«iiours  iniisir!(  n<  nrif;tni*  v  ont  adapté 
lie  la  musique  nouvelle.  Celte  pièce  fut  repré» 
sentée  en  16M  à  Lodloiv-CasUe,  pour  I  amuise» 
BMal  da  la  fluafllada  caaila  da  BiMiawate  al 

<r,it)lr»»s  j;enliIshommesdu  voivinn-^e.  F ,:iwcs  jntiait 
lui-m<ïaic  un  râle  dans  cet  ouvrage,  dont  la  mu- 
sique n'a  jamala  été  fmpriroée.  Oa  mosidea  C0B« 
tinua  son  service  près  du  ro!  jusqn^à  fépoqoa 
de  la  révolulion.  Pendant  le  profcclnrat,  il  v^^cut 
en  donnant  des  leçons.  A  l'époque  de  la  restaura» 
tion,  il  rentra  dana  la  chapelle,  et  composa  Ita- 
lienne du  couronnement  de  Charles  II.  Il  mourut 
nu  (i)ois  d'octobre  1662,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye 
de  Westminster.  Ce  musicien  a  joui  pendant  sa 
Tie  de  la  f<pBlatlQ«  dW  artiila  da  pctaiier  er> 
drc,  chez  les  Aiglais;  sa  coiaplabte  iVArktne 
fut  longtemps  considérée  comme  ?m  chcf-iPfleii- 
vre  i  cependant  ce  morceau,  qui  n'e^i  ni  un  réci- 
lattr,al  aa  air  pvopreneal  dit,  aa  |aalMe  paan 
renamoiAa.  Baiaey,  qui  a  examiné  les  ouvrages 
de  Lnwes,  asMire  qu'il*  sont  dépourvu*  de  mé- 
rite, et  qu'on  n'y  trouve  ni  génie,  ni  savoir.  Cet 
derivrfa  aaa  rapporté  qariqoaa  aln,  daaa  aaa 
Histoire  générale  de  la  musique  (t.  III,  p.  406) 
qui  ne  méritent  pourtant  pas  lai^vériléde  ce  ju- 
gement, car  la  méloiiie  n'y  est  pas  dépourvue  de 
sdfclé.  Ea  1633,  Lawca  aa^m  la 
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tVnre  masr«rade  qui  fut  repr^scnlée  k  VriiileJial! 
devant  le  roi  et  U  reine  :  il  reçut  cent  livres 
ftlerting  ponr  e«tl«  itrodurtioa.  On  conmtt  mnu 
«m  •M»:  1*  Méloitiê»poar  tes  pêMUm  de  Sandy, 
L-undres,  1638,  in-fo!.  Deuxième  édition,  ihid  , 
1676,  in-S".  I/ouvrfl;;ea  ^li*  réimprimé  sous  ce 
titre  :  Psalmody  for  a  single  voiee{  being 
twenif'fovr  MHodIei  far  privàte  devoUmu, 
with  a  bass  for  voice  or  instrumenf,  etc.; 
tondre».  1789,  in-*".  —  2"  Chnicc  psalmsput 
Mo  tnufic  for  three  voices,  by  Uenrg  and 
miHem  Lùwei  ftrttthgn  and  êenM  f»hl« 
îèefialy^  Londres,  1648.  On  y  trotifa  des  canons 
à  quatre  (^l  rinfi  voi\  pnr  îîfiiri  T^awes».  — Ay- 
res  and  dialogues  for  one,  fipo  and  three 
voices;  Lomlres,  I6à3  ;  liv.  2*,  ibid.,  16&&;  liT.3% 
iMd.,  lesA.  L'intlenne  dtt  «fnrcMiiiciiieot  est 
restée  en  manuscrit. 

LAYOLLE  (François  DK),  musicien,  nt? 
▼rai$emblablement  vers  la  lin  du  quiniiiéme 
siècle.  TâH  donné,  dans  la  premfèra  et  dans  la 
deuxième  édition  de  la  Biographie  univenOle 
des  Musiciens,  une  courte  notice  sur  Fronresco 
AjoUa,  d'après  les  renneignemeots  qui  m'étaient 
fournis  par  le  Catalogue  dea  écrivains  illustres  de 
narcnee,  par  Pocdantl<,  et  par  riMorfa  d^Fto- 
renttni  saiitori,  de  Negrl  :  M.  Farrenc ,  à  qui  je 
suis  rcilevable  des  soins  qu'il  a  l»ipn  touIu 
donner  à  la  correction  des  épreuves  et  de  ses 
bana  avis  sur  taa  arrenia  qid  me  sont  édiap- 
péea,  me  Adt  remaniuer  que  cet  AjoUa  e»t  le 
tnt'mt  artiste  que  Frnncesco  delV  Aiolle ,  qui 
fut  le  maître  de  citant  et  de  composition  dti  cé- 
lèbre artiste  Beiivenuto  Cellioi,  et  AoaX  Andréa 
«M  Sarfoa  |4aeé  le  portrait  dans  son  taUeaa  de 
l'Adoration  des  Rdages  peint  à  fresque  dans  le 
cloître  de  VAnnunciata  de  Florence  (1).  C'est 
aussi  le  même  Francesco  delV  Aiolle  qui  est 
appelé  François  de  LafoUê  dana  les  recnells  de 
inaasea  at4e  moleta  Imprimés  en  Franco  et  en 
Allema'^ne.  Plusieurs  considérations  mn  portent 
à  croire  que  le  véritable  nom  de  ce  music  ien  est 
de  Layolle,  et  que  Poccianti  et  Megri  ont  erré 
en  le  Msant  naîtra  à  Florence  :  d^ebord  «MT 
ÀMU  n*eit  pas  aoe  forme  italienne  de  nom 
propre;  en  second  lieu,  suivant  les  autorités 
de  Poccianti  et  de  Negri,  il  aurait  composé  de 
beaux  madrigaux  qui  aonlint  été  pubtiéiCtt  HaHe 
avant  qn*ll  ae  rendit  en  France  vers  1530;  or» 
dans  toutes  le»  grandes  bil^liollièques  publiques 
et  particulières  que  j'ai  visitées  rn  Italie,  je  puis 
oerlifier  qu'il  n'exi»te  pas  un  seul  ouvrage  sous 
ea  nom ,  et  qu'on  ne  le  troovedans  ancnn  dœ 

(Il  nia  ét  BtHtenuto  CtUinl ,  arrkkUa  d  Ulustra- 
piMawe.notllt  tieiiMae  !••«  f .  M-i«. 


nombreax  recueils  publiés  à  Vf'ni''e,  à  Milan  rt 
à  Rome  pour  un  seid  morceau,  tandis  que  tes 
oottpeaittenade  Fhm^de  Iiqvlie  eoni  bn|ri- 
méMè  Tcnlae,  à  L|on,à  NnremberR  et  à  WWm- 

berg;  enfin,  aornn  musicien  italien  n>sl  veno  m 
fixer  en  France  dans  la  première  moitié  du  achièna 
siècle,  car  tiadialeni  elare  naliiB  aTancés  dam 
M  que  Isa  Belges  etlea  Fhmçais:  ceux-ci,  as 

contraire,  (étaient  appelés  en  Italie  et  Tornipaîent 
les  premiers  emplois  dans  toutes  cbapell»-»,  à 
cause  de  leur  babileié  supérieure  dans  I»  pratiqae 
de  rerl.  Je  nWte  done  paaA  cnUre  que  !>•»• 
çob  de  Loi/iMb  M  m  mnsteleil  français  qeirt> 
tablït  à  Florenrff  au  rommene^ment  dn  seinème 
siècle,  où  il  exerça  les  fonctions  d'organiste  et  » 
fil  de  la  lépotaMon  par  sas  talents:  guTI 
timma  plue  tard  dana  sa  patrie,  hissant  ftaimB» 
blablempnt  à  FInrenre  un  fils,  dont  il  sera  f»irl* 
dans  l'article  suivant ,  et  qu'enlin  les  Florentini 
ont  altéré  son  nom  pour  l'ajuster  à  leurs  habitii' 
dea  de  prononetatlon  et  ft  lenr  odbo8repbe.<|nd 
qu'il  en  soit,  les  compositions  connues  «ter* 
musicien  sont  renferm('es  (tan*  le<î  recueils  doot 
voici  les  titres  ;  l"  MoletH  del  fiore  cum 
quatuor  vocibm  Uber  prlmm.  tmprmm 
iMgêumi  per  Joee^um  Modemum  de  Pfa> 
guento,  ib^ii,  tn  4*  obi.  —  2°  Tertius  Uèer 
{idem);ihid.,  1539.  —  3»  Ttrtius  liber  Mot- 
tettorum  ad  quinque  et  sex  voces.  Opéra  H 
solerna  Jaeàbi  ModenU  atta$  âktt  Ormâ 
Jaques  inummeooetoruM  et  hu^durd...  A 
eodem  impressorum ,  1538,  in-4"  obi.  — 
4"  Qnartus  liber  moHetorum  ad  quinque  et 
sex  vocest  etc.,  ibid,  15J9.  —  5*  Âiftcrgnfa» 
deelm  wUsanm  .o  pr^stantlsslmlê  musids 
composilarum  f  cte.^  ^oribergx,  apud  /oA. 
Peircium,  1538,  petit  in-  i°  obi.  On  y  trouve  la 
mes«ede  Layolie,  Adieu  nies  amours,  à  quatit 
Toii.  iÀberiecem  mjsfomm,  a  pnedarit 
et  maxbnt  nombUs  musieis  contexius;  etc., 
Jacobus  Modermis  à  Pin/juento  erendrhai 
Lugduni,  1540,  petit  in-fol.  Ce  recueil  renlenue 
les  trois  messes  de  Layotle  intitulées  :  A^f* 
me*  amours,  0  saluiarts  hMUa  t  tès  fdikeu 
Sofa.  —  7*  SdeeUssImarum  motrtarv  m ,  par- 
tint  quinque,  partim  quatuor  rncum.  tomiu 
privius;  tioribergx^  apud  Joh.  Pdreium, 
1540,  in-4*.  —  8*  Tomm  tertius  psaimarum 
seketorumi  quatuor  et  quinque,  et  quidam 
p/urftll«tfOC«m;Noriberpr,  apud  Joli.  Petreinra, 
tô^î-in  ^^obl  —  y**  niciniri  galiica ,  lafinaft 
gennanica  et  quadam  fug>i.  Totniduo.  Viff* 
6/T9J',Georg.  Rbau,  154S,  petitln4^obl.  ^W*  ^ 
Parangon  des  chansons,  contenant  plusieurs 
noutrllrs  et  dclcctablcs  chansons  à  drui, 
trois  et  quatre  voix.  Livres  là  tO.  Lyon^^ar 
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Ueques  Moderne,  dit  Grand  Jacques,  1540- 
I M3,  in-4«  ûb!  Les  Hvr»  1 , 2, 3, 4  et  5  contienD^t 
descbaiMuos  de  LayoB»  I       ,  Iwln* 
-giim  |j  4t  (HMiTeeaeore  nue  {irenve  que  ce 
Sosldio  Hdlaé  en  France,  rar  jamais,  au 
niirlèmé  riWe ,  inwicicn  italien  n'a  composé  de 
chanaont  françatoai.—  «•  Jta*r(goII«««allr» 
«•d  M  iJwM  ÉlilMieeoii  alcuni  madri- 
gaU  da  alfrl  autori,  con  oyni  dllloenza  stam- 
pute  et  corrette;  Ubri  1,  2,  3,  4  et  5.  In  Ve- 
wêOt,  netta  ttampa  i^âaiwiâê  Otfnftmo, 
lt3M5i3,  lB-4*  oU.  iHMlMirt  fUi  râinprim<'<« , 
céa  cinq  livres  de  maiîrisaux  onteunne  «Jernière 
éditNMi,  cli«  le  mliiiieGardaoo,  depuis  I560ju»- 
fS'MI  1460,  in-4*«U.0BllWW»MP»««**>l*«* 
dBeelteeollcetioB  un  madrigal  à  quatre  voU, 
page  25,  et  un  Àgnxis  Dd  à  trois  voix  par  Franç. 
La>ol!e;  et  clans  le  second  livre,  deux  madri- 
nux  à  quatre  *oix,  par  le  même,  pifiMM  «• 
M  lat  t  iwiirgiirr  que  le  nom  du  composiu-ir  est 
éBrtl #rancp5Co  /,f/yr>?r  i-t  Lnyolle.  Knim.on 
iroiiTe  «les  morceaux  de  cet  artiste  dans  le  Libro 
Uamado  Silva  de  Sirenat  de  Bnriqves  dé 

IjM  ir;  Taliadolid,  1&47,  gT'  <n-^<% 

^1  eontieut  de"  niot.  is ,  villaiu  ico».  roman' 
ee*.  etr.,  mis  en  tablature  de  guiUre. 

LAYOLLË  IkUuKn).  TraiMnblaUtaMBt 
■t  Al  f féc<rtrnî ,  pamit  (Irt;  né  à  Florenrc 
pgalMt  le  looft  séjour  de  Françoin  dans  cette 
Tille;  car  son  prénom  (ÀlamanM)  est  plus 
ÎUUen  qae  transis.  »  flrt  lN»n  de  donle  qeTO 
mMI  ms  pèi«  w  rraaca  lorsque  celui-ci  y 
raitra  ;  car  on  voit,  p;*r  soul  ouvrage  connu 
de  lui  aujour.riiui,  qu'il  était  organiste  à  Lyon 
en  i&ôi  i  mais  plus  tard  il  ratonrna  à  FlonaeQ» 

aaissance  à  M.  Farrenc,  le  prouve  d'une  n\a- 
•  nière  irrAcufvaUie.  Dana  m  recueil  de  mémoires 
mamncrits  de  Benvewilo  CM  qti  M  tnova  è 
In  liMiilliliilo»  Rieeardiama  de  celte  ville ,  ou 

m  ce  qui  suit  :  «  Aujourd'hui  15  janvier  tâ69, 
.  selon  l'usage  IlorenUn,  et  1S70  anifant  l'usage 
m  commun  (I),  comm«fla«»  à  courir,  p« 

it  Mianisie,  les  liono- 
■tr  Mi»  (3}»  doal  le 


(Il  jMqu'en  f»  Vumtt  tmmmpM  k 

iuk,au  l.ru  du  1»  jan*lrradm\*  l.in^  la  pin 
My«  4rpul« U  réforme  du  calen  lr  rr 

tm^vr  avoir  WMaotion  «ppriniiD ni iTp  la  «atraren 
«uuanaaa  liMMM  4t  oa(*|MO>t  aicn«n«^l,  tl  fout  bire 
U  uiuiisialw  ieli  valnr  en  «are  dWgntflnmoonayé 

oM»  p«t*ricurc«,  f  I  aTfc  le  prit  d«  clions  aitmalrva 
»  h  n»;  or,  le  marc  d  l'gfnt  qal  rsUlt  en  tro  qnlnie 
l  awnte  âcio<iuêOle-<jualre  lire  co  iTtO, 
I  de  bie  «quitiUnl  »  trois  hf  elolltrc» . 
»,  itatt  MOtee  à  «alasc  Urt,  t 


«  prefliier  payement  de  trois  (ire  et  demie  aen 
«Mtlilt  ««lier,  aetan « ^ a dM eMfwn 

«  cntninii,  la  eaadMIaa  quil  vi<>niira  du?, 
"  mol,  nu  moins  vne  fois  par  jour,  pour 
«  donner  leçon  de  clavecin  à  ma  Ulle  Lijierata, 
m  tuâlâÊMâ  mteétttwem  (l).  •  Oû  mmm 
d*Aleffian  Layolle  on  ouvrage  intitulé  :  Chari' 
sons  et  Vauxdevillesà  quatre  voir  ;  Lyon ,  Si- 
mon Goriier,  1561,  in-4'.  On  voit  dans  VAdvu  à 
un  dtoetim  plaeé  en  Ma  da  la  varOa  da  fd- 

neur,  que  ce  mu? icien  était  aloia  ai|MMa  da 
IVglisc  de  Saint-Diïicr,  à  Lyon. 

LAYS  (FBinçois),  dont  te  nom  férttabla 
étalUAT.ehankwdaropIfadaNiis^  * 
Joui  d'une  brillante  répoletion,  naquit  le  14 
vricr  1758,  dans  un  village  de  l'ancienne  Gasco- 
gne, nommé  La  Bartke  de  t  estés.  Destiné  k 
l'état  eodMutNiaa,  M  aMracoiiHM  aaftolda 
clMBur  au  monastère  de  Guaralson,  dont  le  mal-^ 
tre  de  chapelle  dirigeait  d'assez  l>onne  musique. 
L*édacaiioo  musicale  des  élèves,  dani  cei  aatlai 
d'éeohi,  B*éUI  paiMllaMa,  mli  aellda»  d  Ite 
en  forlait  ordinairement  bon  lecteur.  I.or^qtie 
Lays  eut  atteint  Fâge  de  dix-sept  ans,  il  se  rendit 
à  AucI»,  pour  y  terminer  se»  études  par  ni  eoora 
de  philoeopMei  aMbla  gail  data  lalitnde  le  ra-  ' 
mena  bientôt  à  Giiaraisoo,  oti  il  se  livra  à  l'étode 
de  la  théologie.  Il  possédait  une  v<^x  de  ténor 
grave  de  la  plus  grande  beauté;  cet  ItMlaia  la 
déleann  da  deiaeli  q«ni  avaK  en  d'abovddVn» 
braswr  TéUt  ecclésiastique,  et  il  quitta  son  mo- 
nastère pour  se  rendre  à  Toulouse,  dans  le  but 
d'y  étudier  le  droit.  Il  ne  resU  qo*aM  an  daaa 
ceMa'vMa.  U  beaHté  da  ■•  voix  avait  bit  du 
bruit,  et  déjà  Ton  s'accordait  à  classer  I.nys 
parmi  les  pins  habiles cbanteors,  bien  qu'il  u'eùl 
que  d'assez  faibles  notions  dece  qoieaMtttMfut 
du  cliaal.  A  eaUa  4paq«a»  aa  «^t  poiat  t« 
vain  propre  à  eontribMr  aas  plaisirs  de  b  cour  : 
une  lettre  da  eaeM  porta  à  l'artUte  l'ordre 

la  même  époque,  c'crt  »-dirr  dan?  la  proportion  d'un  * 
elM.La  dlfierence  e»l  bien  plii<  gr.mdr  aujourj't.iil.  I  "Pin 
leMialre  dan  vicaire  4e  fraaOe  ^roUie  était  en  tro  .ir 
lSrioiupar«»li,«tttaeewie*»aftfiaaimiaii  cor* 
ofllclant  ikolennellemcnt.  On  »0»  isae  frt 
MMis  par  tiTt,  le  payement  d'nn  4Mrt<4fln  |«r  »  AU- 
man  de  Uyolle  était  i  r-^"  pr'^"'  <^'-  'i"  ''  '^'""^^ 
cette  aeovw.  {Vojes le*  latole»  de  V£t$ai  lur  tet  momto^rt 
m  rejlKKUimtrtsmpfliHêS  Farçent  et  dtt  (Unrtm, 
tu  Onpr*  deSalnt-«i«!  HHmv*S.  S  l«-»*4^ 

(I)  A  mac*tro  AUmaMo  AWUe,  «llirtiie  f<^*** 
jennajo  »econdo  Fircnir  phe  •ecoatf*  M  «aM 
.ftr^  oel  10.  coBlBcla  la  «ui  pro»l»lone  dl  aiM  mm» 
Maie-llaMa,aheto  prlna  paga  gii  «K-nr  »  m  l^  iii 
br«Kmaft«ime  mtm€»tmu4o  te  il  deUo  pro^rue 
dl  ,ertrte«avattiB«aaeeeirt#ae»a  caa.  mla. 
dar  Ifiiooe  dl  looare  dl  irr«  Ticembolo  alla  Upmta  art* 
•glittola.  <l«l'  *  «"  appuate. 
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de  M  readre  à  Paris  pour  j  être  essayé  à  TO- 
|i<ra.  Il  arriva  dm  ciBito  vUte  ra  oioto  «Tcfril 
1779,  et  i^es  Mbulu  eurent  lÎM  M  iBOit  d'octo- 
bre de  la  même  année. 

La  première  fois  que  Lays  se  Nt  entendre  à 
FAcMMoile  rafale  de  masique,  ce  fui  à  la  flo  d'un 
halle^  dana  m  air  de  Bwloo  pèfe,'  qui  eom- 
OMiieepar  otanoto» 

Sans  let  Mail* lliynen 

Quand  l'amour  nou«  (*n;;4(r« 


La  beauté  de  son  organe  assura  son  succès.  Le 
rôle  du  Seigneur  bienfaisant,  qui  fut  écrit  pour 
M,  It  elaaaa  MeoMC  ftaroU  te  «bMtoara  lea 
plus  en  vogue.  En  1780,  il  Tut  attaché  anxcM* 
cerls  de  la  reine,  et  il  y  clianta  jusqu'en  1791. 
Ses  succès  au  concert  spirituel  n'avaient  pas 
moina  d'édal  qii%  TOpéra;  il  s'y  lisisait  souvent 
%nlendn  aveela  bmensa  M"*  Saiat^Haliert)r,«t 
les  amateurs  de  IVpoqire  s'extasiaient  wr  Tex- 
pression  de  ces  deux  coryphées  du  bon  goût. 
Comme  acteur,  Laya  avait  néanmoins  peu  de 
aneeès,  qnoiqnll  eûtjotté  las  prindpant  i«leadea 
opéras  de  Gluck,  de  Piccinni  et  de  Sacchini, 
mais  celui  de  Panurçe^  écrit  pour  lui  par  Grt'v 
try,  iui  fut  si  favorable,  qu'il  fit  oublier  ses  dé- 
bnla.  te  rAle  do  mudmà  d^eactavea  dans  la 
Caravane,  et  celui  d'Anacréon^  mirent  leieean 
à  sa  réputation.  La  beauté  de  sa  voix  <ie  con- 
serva jusque  dans  un  âge  avancé  ;  ce  ne  fut 
qu'après  quarante-trois  aunée&  de  service  qu'il 
«erelin  de  rOpén,  an  mois  d*oetobra 
Doux  ou  (rois  ans  après,  il  reparut  dans  une  N» 
présentation  au  bénéfice  d'un  de  ses  ancien<(  ca- 
marades ;  maifi  il  était  alors  âgé  de  soixante-six 
ont,  et  0  M  pamt  plus  qne  l*omlira  de  loi* 

I^ys  avait  embrassé  avec  chaleur  les  principes 
de  la  révolution  de  1789.  Au  mois  de  .septembre 
1792,  il  alla  protester  au  conseil  général  de  la 
«oHNonnede  uoièle  ponr  la  Uberié  et  l'^ité; 
puis,  en  1793,  il  parcourut  les  provinces dn  Midi 
en  missionnaire  ardent  du  système  de  la  terreur, 
et  se  rangea  à  bordeaux  parmi  lea  ennemis  de  la 
IkelioB  d«i  Girondlna.  Il  parait  que  deatracaii»> 
riea  Ini  forent  msciiées  au  théâtre,  en  haine  de 
ses  principes,  car  il  crut  devoir  se  défendre  dans 
un  petit  érjit  devenu  d'une  excessive  rarelé,  et 
qui  a  pour  tlire  :  La>js,  artiste  du  théâtre  de* 
Arts,  à  ses  oondloyou,  ParU,  1793,  «S  pages 
in •8*.  Toutefois,  aux  dlfTérentes  époques  de  réac-  ' 
tion,  il  ne  fut  point  inquiété,  «t  la  st  ule  ven-  ' 
geance  qu'on  tira  de  «on  radicalisme  fut  de  i'o- 
Mlger  I  dianler  avr  ta  aoène    Mévett  du  Peu-  i 
pU,  aprta  le  •  Ibcnnidor  (i 7M},  etdea  cenpiels  * 


pour  les  Bourbons  le  10  «fitt  1B14,  detant  1« 
loaverains  alliés. 
Layeefalt  élé  nonmié  profiMienr  de  chantaa 

Conservatoire  de  Paris,  le  9  novenlm  179S;  I 
en  remplit  les  fonctions  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre 1799;  mais  k  cette  époque,  des  dixas- 
iiOM  a'élevècent  entre  radminist  ration  de  cette 
éeole  et  ceUe  de  i*Opéra,  et  poorne  point  y 

prendre  part,  i!  se  retira.  Fn  1819,  il  rentrai 
l'École  royale  de  chant  et  de  déclamai  ion, 
dont  l'organisation  avait  succédé  à  celle  du  Coa- 
servatolra;  mais  ledëiir  dejonlr  enfln  do  repei 
dont  il  sentait  le  besoin  après  de  si  longs  travaux, 
lui  fit  demander  sa  retraite  définitive  :  il  Tobtint 
au  mois  de  décembre  1826.  Ce  fut  alors  qui! 
partit  de  Perla  pour  aller  ae  fixer  dnaa  one  baU> 
talion  sur  les  bords  de  la  Loire,  an  ldtlafedtn> 
grande,  k  quelques  lieues  d'Angers  :  ses  derniè- 
res années  s'y  écoulèrent  en  paix.  Il  est  mort 
danaee  lien,  le  30  «ara  183 1,  à  l'âge  de  soixante- 
treize  ans.  Il  avait  élé  premier  chÉnIeur  de  II 
cliapelle  de  Napoléon,  depuis  1801  jusqu'en  18IS{ 
mais  après  la  deuxième  restauration,  on  Itii  fil 
on  crime  de  son  ancienne  exaltation  républi- 
caine, et  ton  enpM  hrifMAté. 

Malgré  l'entliouiiiasme  qui!  a  longlempaexdtf 
parmi  les  habitués  de  l'Opéra,  Lays  n'était  pas 
un  grand  chanteur  :  on  peut  même  dire  qo'i! 
Ignorait  lei  élémenla  de  fart  dn  chant.  Sa  voca 
lisation  était  lourde;  H  n«afaH  point  apprb  i 
égali-ser  les  ref^istres  de  <!a  \oh,  et  quand  il  pas- 
saitdes  sons  de  poitrine  à  ceux  de  la  voix  mixte, 
e*élnit  par  one  transition  subite  d'un  organe 
Amnldable  k  une  aorte  de  fofx  Mtée  d*on  effet 
plus  ridicule  qu'agréable.  Il  affectait  cependant 
de  se  servir  de  cet  effet,  qui,  de  son  temps,  faisait 
pâmer  d'aise  les  amateurs  de  profession.  Lh  plu- 
part dea  ornementi  de  aea  chant  étaient  suran- 
nés et  de  mauvais  goût;  mab.  naluré  e»  dé-  * 
fauU,  la  beauté  de  sa  voix  lui  faisait  des  parti- 
sans de  presque  sous  ses  auditeurs,  et  il  n'y 
avait  guère  de  succès  possible  pour  un  opéra,  si 
Lays  n>  nratt  nn  rMe.  Au  mte,  It  avait  de  la 
chaleur  et  savait  animer  on  morceau  de  nMHi- 
que  :  ses  défauts  étaient  ceux  de  son  tmijt*,  car 
il  n'y  avait  pas  en  France  d'école  de  chant  k  Vf- 
poqneoà  il  débnta.  S'il  liftt  venu  plus  tard,  avec 
sa  belle  voix  et  sa  connaissance  de  la  maaiqne,  I 
aurait  pu  devenir  un  chanteur  di-^tingué. 

LAZZARl  (ALBERT),  carme  et  compositeur 
né  èTcniae,ftlt  naître  de  cha|)elie  en  cette  ville, 
dana  la  première  moiaé  du  dix^piième  aiècle. 
Il  n  publié  plusieurs  ouvrages  de  sa  coraponlion, 
eutre  autres  :  l'Armonie  spirittiali  Concer- 
iate  o  1,  2,  3, 4, 5  e  6  voci,  con  litanie  delta 
8.  F.d  4  «  8  «oef  M  place.  Ub.  I  e  3,  op.  2; 
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VenUf,  Birt.  Magni,  1637.  —  ?*  la  Glorin  di  1>-  , 
nrzin  cd  altre  musiche  a  voce  solactm  Ubasio 
coiiitnuo,  op.  3;  Venise,  l6î7,iii-4*. 

LAZZABINI  ( ScmoR  >,  né  à  4actee  tm 
IMl,  entra  dans  l'onli  r  ilr^  Knnites  de  Saint-Ao-  ! 
pi»tiii,oii  PwÇnvontres,  et  fui  profc».*eur  de  llnfo- 
io^.  U  culUva  la  musiqae  avec  tuccès ,  et  lit 
iafàÊmtiatievn  oamies  de  m  eoniMnitto», 
yarari  tosquels  oo  remarque  :  1"  MotelU  a  due 
e  tre  roei  op.  2;  Ancône,  Claude  Perciminco, 
1674.  —  2'  ^alrni  vrsperUni  a  treecinquevoci, 
tmiiteviolini,  op.  3;  UniI.  t67&. 

LiUEEARUil  (GvtrafB),  boo  Unor  italiM, 
■éè  Ftdmn*.  nu,  selon  d'<iiitres  r(>Tl^(•ipnem«nL4, 
ITéfoae,  ven  I76à,  débuta  a  Luc^tie^  en  ITK'J, 
ÛifjH  appbthiir  dan»  Vi^ema  m  AuUde  de  , 
BiWiitlH.  En  17M  il  chanU  à  Mitin,  pendant 
la  ntooa  du  carnaval ,  avec  M""'  GiMsIal  H 
MarrIieM.  dan»  VArlasPrsr  thi  i7i<^n)<>  cmnponi- 
tcnr  et  le  Demo[ooK(c  de  Purlugallo.  .Son  talent  | 
M  Motint  à  oOté  de  oea  grands  trtlite»  i  épreuTe  i 
dMklteqne  pcadn  ditntanf*  •nralCBlpn  mMr.  | 
L*irale  anÎTaoïe  il  fut  engagé  de  noavfau  dans  ' 
ealle  Tille  ;  en  1798,  il  y  retoiima  encore,  pour 
tkintcr  Qli  OrasÀ  de  Cimaroaa,  et  le  Aleteetyro^ 
da  Im^H.  nvie  U  Ricaudi  «l  OfMonrtM.* 
Biltei  H  M  oa  dan  adeon  qnl  eoaipoaèraait 

troupe  de  VOpern  bnffn  de  Paris,  Il  y  chanta 
atcc  M""'  Strinaaacclii  et  Georgi  Belloc.  Déjà  | 
Ml  mit  avait  perda  an  Siralebeur.  iiiaia  on  reeon- 
niiiall  en  Ini  on  Inloit  aapMnnr  diw  Vui  dn 
cUnt  et  110  muiiicien  excellent.  Il  eut  à  Paris 
I^ooari  pour  «ucceaaeur.  en  iKO.i.  Son  portrait  a  ; 
Hà  graté  dans  cette  viiie  |»ar  Nitôt  DoTrêne, 
«tarde  l'Opéra.  LaaMW  •  piMIé  don  osafici 
dMrttoi  llnliennc»  avec  aeeompagneinent  de 
piano.  Paria,  Carli,  et  une  pastorale,  idem,  ibid. 

LAZZARINI  (ALSXAPDas),  prélat  romain 
•tiaeliè  an  «crvioe  du  pape  Pie  VII,  naqoit  à 
laan,  m  VSm*  D  nBBwniiigia  In  aninl  Nn  «• 
f^anea  loraqult  vint  ancrer  Napoléon  empereur 
dai  Français,  et  un«  aeconde  fois,  lorsque  le  clief 
<ie  r£|tiae  (ot  ooodttlt  en  exil  à  Fontaineblean. 
SiNiNrà  llaaNb  an  ftl4|  monalg.  Laaarini  y 
Nprit  la  cnnra  à*  m  éinde»  et  da  aai  ln«Mt 

fitt^raire*.  On  a  de  lui  un  rnrieux  traité  de  Ttisage 
«tttciociiu  ctiex  les  anciens  Hébreux  et  chez  tes  { 
wtreipenplea  de  l'Orient,  bous  ce  titre  :  De  va-  t 

itailaiMikiilafMM  tij^ni  B9bnn§  af 
ithnicoi;  Rome,  1823,  )  vol.  ia-H".  Cet  ouvrage 
<$t  reropli  de  rechereliM  intéreManteS,  alla  m* 
aMnnaode  par  une  érudition  aoiide. 

ilACH  (....),  moaidan  anglais,  miiem- 
MUitaneat  attaché  à  4MlvM  <gHaa  da  Landrai, 
'er^  h  fin  do  dix-lioitième  siècle,  a  publié  : 
t*  Uj/mnt  ami  fiaimtuMei  for  the  ute  of 


ehurehes,  ehapels  and  sundry  êchooh.  Book 
1  and  2;  Londres,  Preaton.  —  2°  CollecUon  of 
Hymtulmm  md  auffimiu  «â^M  for  m 
fiM  dtùtr,  fubtkkiitf  im  mmieri;  itdd.  — 
3*  Trios  pour  deux  tiolons  et  hrei^f ,  thid. 

LÉAUMONT  (Le  chevalier  Dt:),  oOicivr 
an  régiment  de  Neustrie,  vivait  à  Paris,  vers  la 
te  dtt  dte^MUèaaa  alidn.  U  y  AI  gravar^an 
1788,  oa  don  cnaoartaal  paw  skkm  al  «Man* 
celle. 

LEB^GUi::  (ANTOwi-NicoLAS).  Koyes 
GUE  (LE). 

LE  BeSNIER  (L'abbé  AmcsT),  cbairtar 

de  l'églis*  paroissiale  de  Salnl-Otien,  à  Ronen,  a 
fait  imprimer  un  livre  intitulé  Manuel  duehati- 
tre,  Rouen,  Mégard,  18^9,  in>8°,  et  un  recueil 
da  canttqMt  qnl  a  fonr  ttira  :  CAoïifa  éu  ««ta 
de  Marie,  en  l'égliw  paroissiale  de  Saint-Oucn , 
recueillis  par  l'abbé  Aniret  Le  Beanéer  ;  Ronen, 
Mégard,  18%0,  ia-12  de  72  pages. 

LEBEVP  (i^tabé  Jun),  ehaiolM  al  aoM> 
chantra  de  PégUsb  cathédrale  d'Anxam,  naquit 
en  eette  lille  le  6  mars  1AH7.  Homme  simple, 
lumleste  et  laborieux.  Il  n'a  laissé  d'autres  ma- 
tériaux |M>ur  l'histoire  de  sa  vie  que  ses  ouvra- 
flea  «h  Pan  wiirgiia  Iteanconp  plua  dnénadHiMi 
qna  da  goAt  et  de  sl>le.  L'Aradémte  des  inscri|^ 
fions  et  helles-k tires  le  choisit,  en  1740,  pour 
remplacer  Lancelot.  Le  paj)e  Benoit  XIV,  apr^s 
avoir  vu  son  Martpvloge  d'Àuxerre,  en  fut 
al  «atttMt,  qnH  At  prapnaar  è  l*a«lanr  da  aa  fan* 
dre  à  Rome;  mais  la  mauvai.v  sanlë  de  Pabbé 
Lehenf  fut  «n  obstacle  à  ce  voyage.  Il  mouriit»le 
10  avril  1760,  à  l'âge  de  soisante-tretae  ans.  On 
porta  è  pria  da  eanl  qnalin-vlngla  la  wioibra 
de  dissertations  et  d'oavrages  de  tant  geara  diM 
aux  recherches  de  cet  infatigable  savant.  Je  ne 
parierai  ici  que  de  ce  qui  a  quelque  rapport  à 
lliisloire  de  la  musique  dans  sea  travaux  ;  on  y 
dMiagne  1 1*  JTanuir^fiir  ia  eteiilaeefditaf- 
tique  (dan*  le  Mercure  de  France,  septembre 
1725,  p.  1897.)  —  2°  Le'trp  contre  la  nouvelle 
manière  de  noter  le plaln-chan' ,  inventée  par 
M.  ée  Motz  (  Menuft  da  Mnlar  1718,  p.  M), 
—  S*  Règtm  pour  te  eompoMfion  êu  ploM* 
f-A  en  f  (ibid.,  Juin  I7M,  1"  volume,  p.  llfiî; 
2'**  vol.  pag.  1300).  —  4*  Réitérions  sur  la 
nouvelle  manière  de  noter  le  plain-chtml, 
tmentHptnr  Jf.  de  MoU  (Ibid.,  naffaaibra  1718, 
p.  M80,atdéeembre,  1*  fal.,  p.  227 1.).  —6*  Jld- 
ponse  aux  questions  proposées  dans  le  Mer- 
cure de  novembre  1728,  à  l'occasion  de  quel- 
que» eoute^^iùnâ  mu^otn  forméet  à  Troyet 
en  ChampofM  (ibid.,  mal  1780,  p.  814).  On 
trouve  dans  le  catalogue  de  Falconet  (tome  t"*, 
p.  477,  n"  836S)  Tindicalion  d'un  envragc  de 
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rahbé  Lebeuf,  son*  ot  titre  :  Mémoire  de  Jean 
lebeuf  sur  Ut  plain-chtmt,  1718,  la-13.  Il  m 
vnbMibMile  qM  ee  qate  llfH»  à  put  d« 
ee  qu'il  «Ytit  publié  f^ur  celte  matière,  en  1738, 
dans  l«  Mercure  de  France.  —  6"  Lftfrr  sur 
Ut  orffues,  à  l'occmsion  de  ce  qui  est  dtt  de 
MUm  de  ta  eathéêraU d^AMdtmt  te Mmtme 
éejuiaet  1737  (ibid.,  aoAt  17t7.|M0B  1750).  — 
7°  Bmieil  de  ditrrs  rrrifs  pour  servir  d'a- 
claircissemeiils  à  l'histoire  de  France  et  de 
supplément  à  l'histoire  des  Gaules }  Peru, 
1738,  3  ki'tt.  CtH  oomiB  «it  fiimé  dtt  It 
réuioB  de  plotieiin  diMertation<i  envoyées  pré- 
cédemment par  l'auteur  à  différentes  académie». 
Panni  ces  rooroeaiix  bialonquea,  on  remarque  au 
fitahr  voImi*  MM  JNiwrIaMMi  wr  fo  Neii  Mii 
«tef  donnée  «f»  Ml  te  bataille  de  Fontenay. 
Apfèa  avoir  éclairci  le  point  principal  «le  In  di^- 
cossion,  Lebeuf  ;  rapporte  uoe  pièce  très  curieuse 
sur  la  bataille  de  Footeoay,  ou  Fontanet,  qui  est 
dn  lMi|M  da  est  AtéMBMNiL  dite  frièott  cm  fcft 
trochaïques ,  existe  dans  on  manuscrit  de  Saint- 
Martial  de  Limoge»  qui  e<it  à  la  Bit>iiolhèque  im- 
périale, à  Fariii,  n°  1154.  hile  eiit  composée  de 
dUMmloi  strophes  qui,  ainsi  qi»  iPa  nntrqué 
MMt  dMM  te  Hfltt  dai  maytehlBi  Itll- 
Mt.  CMte  pièn  f  ftiMimmnt  riMi  • 

M  WÊSAk  «vji  nmr  acra  f«nrra«BVOk 

Anron  cam  primo  roani 
Tetram  iiuctric  dividemif 
SabbtUim  eon  lllud  Ml, 
M  MtanU  4o4liiB  i 

UM  la  nppMto  «■  «Mier  (pag.  1«|.|68, 
wl.  1 K  II  *  Mm  «a  ptr  I«  cimctères  de  Mte- 

lion  saxonne  (  n^itmes),  plHC(^  au*dessus  des  vers 
de  la  première  stroptie,  que  c'est  une  sorte  de  ro- 
mance liistoriqiie  ;  malt  ce*  cartclèrea  ont  été 
pour  lui  iw  nijatèPB  Inptaélitlile.  J*ii  tiwMt 
m  loUtioii  Dwiderne  ce  morceau,  l'un  des  plus 
curieux  et  des  plus  intéressants  de  riiisloire  de  la 
musique  (  Vovex  la  planche  du /{fAu;n^  ji/ii/o- 
iophique  do  (MiMrr  4$  la  wmiguef  ea  téte 
da  It  premièfa  MHiMi  ét  It  Bjopmpàio  wii- 
perseUe  des  .H^isiriem.  ) 

Une  dissertation  pleine  de  recherches  sur  Pélat 
des  sciences  et  des  arts  au  tempa  de  Cliarlema- 
gMWtwiwtioflauMatowiiiwrtdMdinilhMto- 
Imm;  elle  reafeme  d«  déteils  qui  ne  sont  pas  i 
sans  intérêt  pour  Ptiistoire  de  la  musique,  par-  I 
ticulièreroeat  sur  Reoii-d^Auierre  et  Hucbald. 

—  8*  JllimtnWnai  lai  rAlifo4r«  eeetëstasti- 
fut  et  ctelis  de  Ptaris,  msMo  de  phietours 
éclaircissements  sur  l'histoire  de  France, 
Paris  17S9-1745,  3  vol.  in-12.  On  iroove  dans  le 
deuxième  .fdume  de  celle  collection  une  bonne 


Disserialion  sur  l'état  des  sciences  en  France 
depxùs  la  mort  du  roi  Jtoitert  ju^^u  a  ceiit 
de  PkiHkpto  U  M  UbMf  y  a  liaai  WÊâym 
renseiRnemcnts  sur  la  sitiMtkn  de  la  muiqw 
française  depuis  l'an  1031  jnfiqa'en  1304;  mai* 
il  n'a  |ias  connu  toute*  les  source*  ou  il  poetail 
piricer.  —  9*  Traité  ftMarlfiM  m  pratique 
sur  le  chant  ecclésiastique  avec  le  diremioin 
qui  en  contient  les  principes  et  les  rèptoi, 
suivatU  l'usage  présent  du  diocèse  de  Parts, 
et  outres.  Précédé  d'une  nouvelle  méthede 
pomr  Veneel^Êer  et  fapprmdm  foeOmmâ, 
Paris,  1741,  in-8°.  Les  rèRlus  de  pbin-cliaal 
qu'on  trouve  dans  cet  ouvrage  ne  fumt  |>oinl  «'4 
l'abbé  Lebeuf  ;  elles  avaient  été  compo^ee^  vos 
la  fti  da  di«  aeptièaw  aièele  par  Vsiké  OU 
lain ,  dianoine  de  Notr^Uarae  et  ami  de  Bra^ 
sard  ,  pour  Hrt  plat  ées  en  léle  de  l'ancien  anti- 
pUonaire  de  Karis.  La  partie  historique  seok, 
jusqu'à  la  page  1^,  appartient  à  l'abbé  Lebcaf: 
eHa  caatiewt  dea  cimai  anrieaaaay'oa  aa  tfiufi 
point  dans  la  plupart  de*  ouvrages  aur  la  vâm 
matière.  Toutefois  ce  livre  a  été  trop  vanté  : 
l'abbé  Lebeuf  n'avait  presque  aucune  oeoaaii- 
saaeada  nUilairadtt  |ilaUi«cliMil  an  ndia  il  «a 
AHaiMBM.  Il  avait  été  cliargé  da  IrafiUir  ta 
1744  au  nouvel  antiplionaire  et  ati  notJv♦^ao  ^rv 
duel  de  Paris  :  ce  fut  ce  qui  le  jeti  dans  te»  te- 
cbo'cbea  qu'il  avait  déjà  ébaucbéea  autrefois. 

UBBLAN  on  LB  BLAN  (P.a.),cadha- 
•aur  da  la  villa  da  Gaad  al  comp(»itenr,  m  bW 
caaaa  que  par  une  note  «le  la  Bibliographie 
OmMte,  de  M.  Ferd.  Vanderbaegan,  p.  IM, 
o<t  «I  aillela  dm  catalagaa  Vas  4a  Ma 
priMé  èGMd  aa  ISIft,  p.  46,  M*  1M>  aH  «é 
de  celte  mantèrp  :  Livre  de  clavecin,  par  P.  J. 
Le  Blan,  carillonneur  de  la  ville  de  GetuL 
Cet  ouvrage,  dont  00  n'indique  pas  la  data  dw< 
le  aHalaRua,  élatt  lallé  avil  la  traité  da  Muiqtt 
de  Jean  Van  der  Elit  (f«f .  Cf  nom  )  intitulé  Den 
Ouden  ende  ISieuwen  Grandi  Van  de  MusijU 
Jievangehende.  (Gaad,  Maxiaulka  Giael,  tcat, 
in.*»,) 

LBBLANCCHan),  daateat  mdnÊd 

amateur  de  rmi<^iqiic ,  qui)oudl  bien  de  b  ha.<<« 
df  viole,  v(  eut  a  Paris  dans  la  première  m<)it  < 
du  litx-iiuitiêUH:  siècle.  Celait  un  homme  d'un 
caradiva  Wniae,  daaa  MB  atelraliaa  p«r 
la  bawa  da  viola,  ne  connaissait  rien  qui  pat  ha 
être  comparé,  et  qui  voyait  avec  cltagria  Vibuo- 
don  de  cet  inslrumoit  aa  pr^arer  par  la  vogua 
qu'aUanafaalan  VraDoa  la  «Mon  al  la  vialaaMil». 
Il  dcrivtt  ft  aa  «a  litra  tlagiiw,  MMtf  i 
Défense  de  Us  basse  de  viole  contre  les  entre- 
prises du  violon  et  les  prétentions  du  violon^ 
cet  (sic).  Amsterdam,  1740,  in*  12.  Il  y  traite  ht 
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Tiolond'orgMtlleox,  d^arrogant,  vîKant  à  Penipire 
luiiend  d«  la  musique  i  quant  au  vio|oac«Ue, 
cHM>uB  paavm  Itère,  qui  M  e»die tout 
iKwtflox  denièra  le  «teieeis,     dont  la  condi- 

/du  rst  de  mourir  foim.  Le  style  du  livre 
Lst  digae  des  peaiees.  LebUoc  n'avait  pu  trouver 
k  Pam  àt>  htuwin  ponr  ane  telle  production  ;  il 


LcfK[u'il  apprit  que  Pierre  Mortier  consentait  i 
llmpricner,  il  en  fui  >i  transporté  de  joie,  qu'il 
ixrtil  pour  la  Huilaiide  en  l'état  où  il  se  trou- 
ni  fÎMil»  MoffUt  hd  pirfitt,  «'«M-iUre 
earobedefhMiliw^<a  ptviintai»  dcnboutt 
denait 

LEBLANC  (•••.},  violoniste  et  coinpositenr 
ItaBçak,  né  vers  I7j0,  fut  d'abord  ciief  d'or- 
M«  an  Théâtre  Cmnigiie  ti  J4rtqm$,  à 
Psm,  lequel  priteuauite  le  titre  de  Théâtre  des 
J'una  ÀrlUles.  Il  occupait  cette  place  en  t"9l. 
Plttstkrd,  U  fut  atlaclté  au  ïkéàhe  d'Jîinu- 
(tttM,  en  qntBIé  àê  coHipMitear  âm  opéras 
i  FMkNBiwt;  il  ooniérva  cet  emploi  Jus- 
qu'en 1801.  Descendant  presque  toujours  dans 
ilapocitioaâ  pires,  il  Tut  ensuite  obligé  d'accep- 
IVMpiaoe  de  second  fioloa  aa  Théâtre  tans 
FMm  4n  koftetaid  du  Tenpie,  el  «iliB, 
iiAi  lei  denièrea  années,  il  fut  réduit  à  copier 
de  la  musique.  Il  est  mort  à  Paris ,  dans  une 
stulioa  malUeuretiae  et  dans  un  Age  Tort  avancé. 
Ui  pwlim  rnmpirtMiiii  d*  LeUue  sem- 
MMU  prametlw  im  «Mvilm  plM  iMMnyws 

y  imarquait  du  talent ,  et  leur  succès  n'avait 
pMéte  sans  éclat;  mais  il  écrivit  presque  tous 
m  ooirayes  pour  les  petits  tlié&tres,  oii  rien  ne 


'Véra,)oaéau  tbéAtre  des  Beaujolais,  en  1787, 
Hsit  intilul»^  ;  La  Pioce  Béarnaise;  il  eut  un 
ioccèi  de  vegue.  Vinrent  easuile  Gahrielle  et 
fmltÊi,mwêm  IbéAtre ,  1 788  ;  La  FoUe  ga- 
m,mmin ComiqwÊ  gt  l^rtqmê,  1790; 

fiojine  H  Zrbj,  au  même  fliéAtre,  1790  ;  L«  Ber- 
c«as  d£  Henri  IV,  en  deux  actes,  su  même 
AMIit}  Jfteodeme  dans  la  lune,  en  trois  actes, 


^^wdi  pendant  plus  d'une  aiNiée;  rdMNMfiw, 

PDlamioM  ,1  i  at„2, ,  avec  des  morcea  1 1 X  fV  chant, 
•«oaverture  et  des  entr'actes,  au  Théâtre 
^ftwriiHuH,  en  1197.  LeUMc  a  éedt  aussi  la 
■«qae  d'en  fuii.  grwilB  qnaatité  de 

de  mtiodrameii  et  de 
^  U)é4tre«  des  b»)nlcvard'?. 

LEUUCQ  vCHAALss-TiiÉoooBE) ,   oé  à 
>wilti,leM  eeêt  ma,  iat  adatoeo  Ceier 
^«■«K  de  cette  ville  en  I8&1,  et  y  fut  élère  de 
l»«tror  de  co  dictionnaire  pour  la  coni[vosi(ioD. 
Kb     et  i8i7,  il  prit  prt  aa&  grands  concours 


de  compoMtion  masicale,  iri».tiiuéR  par  le  coof<  r- 
neaient,  sans  y  oblenirni  premier  ni  second  prix. 
En  ISM,  M.  LebUeq  Al  exécuter  à  l'égliae  Sainte- 
GudttleoMMaieeolMMUe  ««eeeKliesIfttCl 
dans  l'année  snivante  il  y  donna  un  salut  oà  i*on 
remarqua  de  bonnes  choses.  Il  s'e$t  Axé  à  Paris  «n 
1 8ô»,  et  a  fait  représenter  au  Tbéitre-Lyrique,  le  6 
ddeevriM  Itdl,  U  Tfntkm»t  opén.eoiniqM 
en  on  acte,  deat  l^  journaux  ont  fait  l'élcHte  en 
ritant  ses  mélodies  naturelles,  son  hanoonie  dia* 
tiuKiiee  et  son  instrumentation  éléi^ante. 

LEBLOND  (  Gaaraa  MJCUEL,  auraommé  ), 
aUié  al  aatant  airiifHaira,  Mqatt  à  GM,  la 
24  nov.  173S.  Venu  à  Parii,  il  s'y  Ot  bientôt 
ronnaitre  avantageusement,  et  ne  tarda  pas  à 
être  nommé  8ous-biblioUiécaire  à  la  Bibliotàtëqiie 
Naaarina.  En  im.  Il  AitMva  à  l*Acadëmiedaa 
inscriptions,  oii  il  lut  de  savants  mémoires  mr 
(hvers  objets  (i'antiqtrilè.  Pendant  la  Révolution, 
Leblond  ayant  été  nommé  membre  de  la  com- 
misaion  teaaiwnivadaïaito,  proBladaeetleek» 
constance  paw  anriddr  la  BiMiailit^H  MiBa- 
rine  d'environ  bO  mille  volumes.  Au  mois  de 
mai  1791  ,  le  directoire  du  département  <ie  Paris 
le  nomma  conservateur  de  la  même  bibiiotliéque  ^ 
Il  dat iat  «naaile  nMintea  de  la  dMM  daa  «m- 
qnitrs ,  lors  de  la  première  formaliaB  de  Pln^ 
(itiit.  Après  l'établissement  dn  f^oiivernement 
im|>crial,  il  se  relira  à  l'Aigle,  où  il  mourut 
le  17  juin  1M9,  k  l'âge  de  miiaiila  aleMa 
aoa.  U  naa'agit  point  ici  de  ain  tittaav  NN^ 
raires  ;  je  ne  le  cite  f|(i.  ,,our  une  compilation  rela- 
tive a  la  musique.  Lie  d'amitié  avec  l'abbé  Ar<* 
naud,  il  s'intéressa  à  la  querelle  des  (îluciùsies 
et  dii  Picdmiiilia,  d  pitMia  la  eeUeelion  ém 
pièces  qui  avaient  para  avr  oetle  dispute ,  sous 
le  titre  de  :  Mémoires  p9ur  servir  à  l'histoire 
de  la  révolution  Qpérée  dans  la  musique 
par  le  ehevaUer  OImMî  Paris,  1781 ,  in^. 

LEitOEITF.  Foy.  IKKOF  (LE). 

LE KOlllVE ,  musicien  français  du  quator- 
zièiue  siècle,  fut  attaché  à  la  mai>^nde  Lo<iisX« 
dit  le  Hulin,  roi  de  France,  en  qualité  de 
lananr  de  piallérion,  alml  qn'en  le  voit  par 
une  ordonaaaoe  de  l'hôtel  de  ce  prince,  en 
date  de  1315,  aucliapitredesilf^s/re(r(iwy. 
la  Revue  musicale,  t.  Xll,  p.  194). 

LEBORNB  (  AiM*-Aimoiw-8m  ),  «a 
d^M  ai^ate  dranatiqne,  eit  né  è  Bnnelea,  la 
29  décembre  1797.  Ses  premières  études  musi- 
cales ont  t-té  taites  à  l'école  gratuite  de  Vci< 
sailles ,  ou  la  classe  de  musiqae  était  dirigée 
par  Daipiea,  aaclM  mnaMM  de  la  ehicielle 
do  roi.  M.  Lebome  y  obtint  les  premiers  prix 
dans  les  années  1809  et  1810.  A  cette  époque, 
aoa  pèfe  entra  au  théâtre  de  l'Impératrice 
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(Odéoa).  Le  J«mm  Lebone  le  taïTit  à  ParU;  il 

•  jMfItr  1811,  et  entra  dans  ane  cias8«  de 
wifégf  Déjà  bon  Ifcti'ur  de  roiisufue,  il  «nit 
bteaidt  (ini  ion  coun  de  celte  partie  dénientaire 
4* M,  «11*  16 MMt»  IMt  S «MMM^  M» 
tode  de  rharmooie  dam  la  cla«M  de  Berton  ; 
mais  il  reçat  toutes  ses  leçons  de  Dourlea,  alors 
répétiteur  de  cette  claue ,  et  plus  tard  profea- 
•nr.  Ah  métt^fioMbn  4»  llHMiée  MlfMMa  il 

devint  élève  de  Clierubini,  potir  \c  cotifri  iidint 
et  la  rom|K)sition.  En  1818  ,  il  concourut  a  i'ins- 
litut  de  i-  raitce  et  y  obtint  le  second  grand  prix 

pré'W'tila  de  nouveau  an  m^me  conmnrs  etrem 
porta  sur  ses  émules.  Le  premier  grand  prix  lui 
fut  décerné,  et  pendant  le»  années  U31 ,  1832 
tlittt,  il  ««fi«M  M  Italie «I  «û  AiaaavM, 
en  qualitf'  de  pensionnaire  du  g'iuvcni^mpnt. 
De  retour  à  Pans,  il  s'y  est  livré  à  des  travaux 
éê  eomponition  ;  le  n  tttrier  1818  il  a  firit  r«- 
piiaenler  an  théâtre  à9  VOpéiê  Owaifyt  U 
Camp  du  drap  d'or,  opéra  en  tmi^  actes, 
composé  ea  aocÏMè  «tm  Uattoa  «t  iUtaut;  cet 
■■fiip  tfê  fm  êé  fcwtfifclMiit  f  BoiMII  par 
I»  pMMc  BMt  ta  nêtat  «aéi  M.  Letamn  • 
écrit  qaelqiH^  morceaux  importants  de  La  Vio- 
MU,  opéra  de  M.  Carafa,  représenté  le  7  oc- 
WbM  t8M»  U  li  i«iB  1838,  Ua  Iiitjoaer  an 
fhéém  éê  Ul  Boune  l'opéra-etarfiot  taN» 
tnlé  :  Cinq  ans  d'nttr'acfg,  en  deux  actes.  Cet 
«ttvtaip)  a  élu  suivi  de  Lequel,  op^a<omiqiie 
«M acte,  repriMMléaBMêaalMItaa.tall 
■Mia  1818.  BBBeBiilfaBUrt  iMtitaar  de  aol- 
(égti  au  Conservatoire,  en  1816,  el  profr«(»tir 
de  la  même  clasKC,  en  1B20,  M.  Lehorne  a  été 

lie  compositioe  dans  la  mflaMdeeta,  le  13  aoèt 

1836.  Le  1"  janvier  l8W,  il  a  remplacr*  k 
l'apura  Lefèiifre,  son  beau-père,  ea  qualité  de 
^iWeHideei'©  et  d^ntaipaHMv  da  ta  capta ,  et 
le  litre  de  MMiotli^ire  da  ta  chapelle  du  roi 
lui  a  été  donné  en  1834.  Prore<^«eiir  de  tn^te  et 
poaaédaBt  les  excellentes  traditions  pratiques  de 
fiidiHii  éeeta  d1lala,naW  a  ta«nidaOlia- 
rubtni ,  M.  Lehome  a  Tormé  de  bons  élèves , 
dont  plusieurs  nn(  couronnés  dans  le<(0)n- 
cours  de  Tlaslitut.  Un  lui  doit  une  nouvelle  édi- 
Ifaa  da  TrmUé  dfkuitmml»  da  M,  avaeda 
nombreuses  addition^,  non  dann  le  <i)stème,  mais 
en  ce  qui  concerne  la  pratiqua  (Paria,  firaaAis 
et  C»,  lft4«,  gr.  in-4^) 

LfiBOOG  (0H«Bu»4aM),  itatawHltata 
distin^iué  <*t  (  ciinpo^iietir,  e^t  né  à  Besançon ,  le 
31déoembre  1H22.  Après  avoir  appris  la  musique 
«ttattalaaoeUedaaale  liea  de  ea  aaitiance,  il 


se  rendit  à  Paris  à  TAge  de  dix-huit  ans ,  et  M 
i  adada  an  Ceaaervaloirav  ea  1840,  canmaa  dMta 

do  M.  Francbomme  pour  son  instrument.  Ses 
profe<^seur»  |>our  U  composition  furent  Cold  et 
.  Halevy.  Après  avoir  obtMiu  le  premier  prix  de 
j  ifieiBWBrttaaaawcBMadal8et.aaHBiHlprti 
d'harmonie  en  1S43,  un  prrn.ier  pri»  de  cette 
science  d^ins  l'année  suivante  et  des  arces«its  de 
i  contrepoint,  M.  Lebouc  entra  à  rorcliestra  de 
ropéni  aa  tau  etriaita  aUaeMJai^^i  1818. 

l-lu  membre  de  la  Soriiir  des  rnnrert-?  du  Con- 
,  servatoire  en  1842,  il  en  a  été  secrelair*-  d  a  os  les 
années  18â6  et  1860.  Fondateur  des  Hotrtts  de 
WMiIgMe  elatÊlqfiÊ,  afefoa  aaMad  aidaiMir  par 

de  hon?  artistes  de  la  mixique  iuKtrumenfale  de 
,  cbainbre  et  «les  utorreaox  de  cbant  tires  d'opéras 
et  d'oratorias,  M.  Lebooe  a  m  prospérer  cette 
iMHMtaa.  La»aa»iap>giaeéi  da  calartMe 

sont  :  op.  1  :  F.inini-it»  pour  vioTonrcHc  ttir  de» 

I  motUs  des  illous^ue/aires  delà  retnt;  i  .tn^. 

1  Rraadw,— Op.8!Triodeooacertsiir  desijiuiiù 
da  Baaatal  pôarpieaa,iriatonat  tioloBcelta;  ML 

I  — .op.  4  :  /.aVisInii  dutoMeC-eUr^  inr^Iodlepoiir 
aopTMio  ou  ténor,  a  v  ec  accorn  pa^nementde  violoa- 
OtitaaMIiietde  piano;  Pans,  Girod.  — Of.  i: 
Duo  sur  des  mélodies  d'A.GoaM  paar  ptaaa 
et  violonrelle  on  violon;  tbitl.  —  Op.  C  :  Ncr 

j  lurne  sur  P lotit r  d'amour  de  Martini,  pour 
piaao  ek.violiiMita aa tlotoa; Mi.  '—Op. 7 : 
ÊtmMÊÈm  #iliHf,  fantaisie  pour  vidaMrita 
avec  accompaïqiementde  piano  ;  ibîd  —  0;v  8  : 
Duo  sar  des  motUs  daGhick  pour  piaoo  et  vio- 
taMritai  Paria,  iMoha. — Op.  f  t  Mmmè» 
paarvWNtrilaiMK»  «rai.  — OVw  tf  t  Am 
rem  m  à  une  voix  ,  nver  aecompa^tnemeat  da 
Tiokmcelle  et  ort;ue;  ibid.  —  Métliodo  da  fia* 
toiMla;  Paria,  Liawiaa. 

LE  BOURGEOIS  (  Pim-Aocosib  ). 
eomposiletir  ne  a  Versailles,  mi  mois  de  juin 
17iH>,  suivant  les  reguUrea  du  Coosa-vatoire  de 
Parti,  et  iVprti  oahri  dee  IniBrimew  dae 
aeMoanda  rbatilot,  an  mois  d'octobre  de  ta 
même  année,  commença  IVhide  de  la  mu- 

I  aique  dans  le  lieu  de  m  naissance,  sous  la  Ui- 

fut  admis  au  Conservatoire  comme  élève  du 
cour»  d'harmonie  profess»»  par  Dourlen.  Devenu 
élevé  de  Lesueur,  |H>ur  U  composition,  il  coa- 
«aaral  à  nMlM  aa  1888,  paar tefrani  pm, 
qui  lui  fut  décerné  par  la  classe  des  Beaux -arts, 
après  Texamen  et  raiidition  de  sa  cantate  inti- 
tulée Geneviève  de  BrabatU.  Cet  ouvrage  fut 
eadaali  4  ta  alaaaa  da  aelto  Araiiniaf  aa  Moto 
I  d'octobre  de  la  m^me  année.  Devenu  peaaioo- 
j  Tiaire  du  pouvetncmenl  à  ce  titre,  il  partit  pour 
'  Koine;  mais  peu  de  jours  après  son  arrivée,  il 


Digitized  by  Goog' 


T,E  BOURGEOIS  —  T.RBRUÎf 
mourut  au  mois  de  mars  li2k ,  avant  d'avoir 


241 


manuKrit  beauoonp  ét  tmapnélSMU  Tocakt  «t 

inslnimentalps. 

LEBBETOi\  (JoACina).  Voyez  UllE  roX 
(LE). 

LEBRUN,  ou  lEBBim'G  (Jf4>),  r"^frc 
et  musicien ,  né  dans  la  seconde  moitié  du  qiiin- 
sième  siècle,  fat  attaché  à  la  cbapdie  du  roi 
^  fmtn  iMb  Xtl,  «oHmI  ui  «otaple  d»  b 

maison  de  ce  prince  qui  se  trouve  dans  un 
volunoe  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris  (n"  F,  âiO  du  rapplement )«  il  était  chantre 
mfnkièe  Nmo.  Les  IMaHdM  tt  qwilf lèun  H» 
Très  des  Stotuttl  de  !a  Coron  a  publiés  par  Pe- 
Irurci  de  Fo«.f:ombrone ,  en  l&l9,eQ  conUeunoit 
deux  à  quatre  voix,  aoM  Is  DOlB  de  L^trwng. 
^  traav»  ami  le  ooM  è  «  voht,  ami, 
Sffuf ,  «7i//rf  "f,  du  mÔmR  artiste,  dans  le  re- 
tnieil  tstitulé  :  Fwr  de  motetti  e  canzoni  novi 
comfosu  da  dhuni  «eceUentiêsimi  M%$M,  et 
iBpilBé  à  RoflM,  ptr  Heq— I  «■  im. 
Le  recupi!  rit»  r.fHTrgM  Forster,  qui  a  pour  titre 
Selfctissimarum  Motetarum  partim  quinque 
fariim  pMtuor  «Mvm  Tomu*  primas  (  Ifo> 
I,  J.  M14IM,  tm),  mktm  ten 
de  Lebrun.  Enfin ,  on  trouve  des  romiio- 
dv  même  dans  le  cioquitme  livre  de  la 
«Hectton d*AltoiBgwt (Mê»  ii36),  aiMi  que 
«Mis  MMoM  lin^  fli  dm  la 
de  chansons  à  5  et  6  partiel 
Sosato  (  Anvers ,  1S46  ). 

LEBBUN  (  Loon-Anome  ) .  haaUnMv  eé- 
Wf»,  aaqnit  è  Maiilwim  en  1740,  et  non 
vn  175?,  fomme  le  dit  Lipowsky  (1fin"«  son  Dic- 
tionnaire des  nmaiciens  de  la  Bavière.  A  peine 
à  Mte  de  vfagt  et  vn  aai,  tt  «afi  déjà 
pour  wn  ^aUlalé  extraordinaire  dans  son 
I»ays,  où  les  virtuoses  sur  le  hautbois  ne  sont 
pas  FUes.  Ën  1767  il  entra  dans  la  musique  de 
TMedear  è»  BavHia,  ft  Hmlelit  d  la  prince , 
qai  eiaMil  baaaflaiip  ton  talent,  lui  accorda  un 
traitement  de  quinze  cents  florins.  En  t  775  il 
épousa  Françoij«  Uaozi ,  sœur  du  compositeur 
He  aa  non;  ea  Itat  à  dater  da  «elle  époque  que 
tm  oaaa  aaqall  da  toeéléhrité,  parce  que,  voya- 
geant avec  femme,  artiste  du  {irtinier  onire 
pour  le  citant,  il  put  donner  avec  elle  des 
coMBrta  drat  tes  pins  grandes  viHes  da  HSn- 
rope.  Ayant  obtenu  des  congés ,  il  visita  Berlin, 
Vienne,  Londres,  Paris  :  partout  il  recueillit 
des  témoignages  d'admiration.  Son  premier 
voyage  à  Londres  eut  Ken  en  I7ti  ;  il  y .  re- 
tourna en  1785,  et  chaque  fois  il  y  excita  au- 
tant dVtonncmpnt  que  de  plaisir.  Mais  c'est 
sartont  a  Pans,  où  il  sa  trouvait  en  1784,  que 
aioca.  l'iuv.  nés  ausiniÉM.  —  t.  t. 


son  talent  fit  naître  lc«  «émotions  les  plus  vives 
k  fli  qaH  neoeilllt  las  spplaBdimBwnt»  tas  phi» 

I  llaltears.  Des  offres  -avMrtlgeuses  lui  furent 
faites  pour  qu'il  se  fijèt  en  cette  ville;  mais 

I  fidèle  à  ses  engagements  avec  sou  prince ,  il  rv 
Jeta  tontes  les  ppoporitloaa  da  tnéme  genre  qvi 
lui  furent  faites.  MalheurenanMOl  aSt  artiste  si 
distingué  n'eut  qu'une  courte  carrière  ;  il  mourut 
à  Berlin,  le  16  décembre  1790,  a  l  Àge  de 
qmanla-qvalia  aas.  Ubnm  tCtd  Mt  aonasllra 
cornrm;  compositeur  par  \t%  ouvrages  suivants  : 
1*  Six  trio»  pour  haullH)is ,  violon  et  basi^o,  ou 
2  violons  et  basse,  op.  1 ,  Offeobech,  André. 
—  S*  Dosa  ftdtos  paar  9  MIas;  Faite,  Na** 
derman.  —  3"  C«mcprto>  pour  lianflnii^  et  or- 
chestre; n"  I  (en  rè  mineur),  orrenl>acli, 
André;  Paris,  Oroont;  n*"  2  (  en  so^  mineur); 
■•«(«■•<);>•  «(aasi  béRMl);*»  9(«a 

nt)  ,  Pari"» ,  Sirber  et  Omont  ;  n"  6  (en  /Vi) , 
Paris,  Omont;  n'  '  {en  fa),  Paris,  Sieber.  — 
4"  Trios  pour  hautbois ,  violon  et  basse,  op.  2, 
Paris,  «Icbsr: 

LEBRU\  (  Fn*>T:ni<!E  femme  du  prf'cé- 
dcnt  et  fille  du  bassiste  Danci,  naquit  à  Mao* 
heim  en  1756.  La  n«ture  l'avait  douée  d'une 
tohi  iMSl  iwawqaaMa  par  la  pnraM  des  aaa» 
qnc  jiar  son  étendue;  dans  les  notes  élevées, 
elle  atteignait  sans  peine  au  contre-/a.  L'étude 
défdoppa  ses  belles  quaHUs  et  ceaapléta  on  des 
-ploa  kean  IMs  da  «mtalflees  que  l'Alto- 
magne  ait  produits.  A  peine  âpée  de  seireaos, 
M**  Dand  se  fit  eatendre  poor  la  première  foia 
m  rm ,  al  dtaraia  leula  il  mm.  I/taDia  soi- 
vante  elle  fut  engagée  à  POpin  de  ManhehR. 
Devenue  la  femme  de  Lebrun ,  elle  partit  aree 
lui  pour  l'Italie,  et  chanta  à  Milan,  en  ITTS, 
dans  l'opéra  da  Mlsri  SmnfM  rleoàtuetuttt. 
Sa  vois  admirable ,  dont  l'étendue  était  de  deux 
octaves,  et  sa  facile  vocalisation,  excitèrent 
parmi  les  Milanais  des  transports  d'enthousiasma, 
malgré  lea  tatrfgMS  da  la  BÎMacci ,  prima  dama' 
du  théâtre  de  la  Scala.  M"^  Leimin  obtint  on 
suf  cAs  égal  à  Londres ,  dans  les  années  178t  et 
1783.  De  retour  à  Munich  en  1785,  elle  y  chanta 
pendant  tant  rMvar,  piiii  ^Ib  rètonraa  Cb  Itafia 
l'année  suivante ,  et  aMHtot  à  Veniàe  et  k  Naples 
de  brillants  succ^s  comme  dans  toutes  les  villes 
qu'elle  avait  visitées.  Pendant  les  années  1768 
al  1789, alla ehaata  k Mnaieh  date  l'IitamAids 
de  Mozart,  dans  VArmhle  de  Prati ,  et  dans  l« 
Castor  et  Pollxtxde  Vogler.  En^a^«'e  k  Beriin, 
elle  partit  au  mois  de  décembre  1790  pour  cette 
ville;  mais  k  peine  y  étaft-eHe  airivée,  qiMte 
perdit  son  mari.  Le  diagrin  qu'elle  en  éprouva 
I  lui  causa  une  maladie  de  langueur,  dout  elle 
>  OMMirut  la  14  mai  I79i.  M"'  Lebrun  possédait 

If 
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•Mit  «D  tatat  ramniiMlile  nir  le  piano ,  et 
conpOMit  avec  goût  pour  cet  instrument.  Elle 
a  publié  k  OffenlMcli ,  en  1783,  des  Mnates 
de  piano  avec  aciompagnemeot  de  violon,  et  des 
trios  pour  piano,  viok»  «I  bMM  il  yade 
Jolléa  BiélodiM  cl  le  nMIe        fMlM  CttHt. 

M"*  Ubmo  ent  deux  Olles.  L'atnée  (  So- 
pitié),  née  Londres  le  90  juin  1781,  eut  de 
la  célébrité  comme  pianiste.  Après  avoir  étudié 
la  rnukiM  ao«M  la  dlfcelion  da  Kmebl,  elle 
leçut  des  leçons  de  Stretcher  pour  le  piano ,  et 
4a  Sclilett  pour  l'harmonie.  Douée  d'un  senti- 
ment vif  et  profond,  et  possédant  un  méca- 
nlHM  fuile,  alla  Tojagaa  avec  sacoèa  et  fil  ad- 
nirar  la  peffedlMi  de  aoa  jao  «n  Fnw»,  an 
Allemagne  et  en  Italie.  Le  18  avril  1799  elle 
i-pousa  Diiikcn,  facteur  de  pianos  à  Munich; 
c'est  surtout  -sous  le  nom  de  Jd"^  Dulken  qu'elle 
aeqnit  da  la  renonaéa.  Ella  «  oonpoaé  dea 
sonates  et  d'autres  pièoaa  pav  It  ptaM,  mais 
elle  n'en  a  rien  publié. 

Rosine,  seconde  lille  de  M"*  Lebrun,  na- 
quit h Umàdik,  laïaina  I7SS.  Aptte  tf«ir  reçu 
dea  lafaoa  da  SCmleher  poar  la  piano,  die 
(it  des  études  de  citant  ^ous  la  direction  de  son 
oncit*,  le  mailre  de  (  hapelle  Uanzi.  Ses  débuts 
•nnoocèrent  un  Utent  distingué  ^  mais  a)ant 
dpamé  raelinr  da  la  cour  Stamaeli,  le  30  no- 
vembra  1801,  elle  renonça  à  clianler  l'opéra 
pour  jouer  la  comédia,o6  alla  amontiéduia- 
lent. 

LEBRUN  (  iun  ),  virtaoM  avr  la  cor,  na- 
qoil  à  Ljon  le  6  avril  1759.  FBa  d*aa  amataor 
iaitrnit  dans  la  musique,  il  apprit  fort  jeune 
tes  éléments  de  cet  art,  et  se  forma  prescpie  setii 
sur  le  cor  un  talent  déjà  remarquable  avant 
qnll  aftt  altaini  aa  vingtième  aunéo.  En  1783, 
UaoieMlitàVilla,oil  Rodolphe  lui  donna  quel- 
ques conseils,  puis  il  reçut  des  leçons  de  Ponto. 
Jamais  peut-être  il  n'a  existé  un  corniste  qui 
«ôt  une  pulaaaMe  de  lènea  comparable  à  celle 
deLebnm  pour  mouler  Juaqu'aux  Mtealm  plua 
élevées ,  avec  une  pureté  de  son  et  une  sUreté 
d'altaque  qui  n'étaient  jamai*  en  défaut.  Je  l'ai 
entendu  en  i  ë02  ;  li  tueculati  alors  en  se  jouant 
dm  dHieulléa  qui  aonleut  éHé  inaboidaUw  pour 
tout  autre  artiste,  la  1786,  il  entra  à  l'or- 
chestre de  YOpén  en  qualité  de  premier  cor, 
et  il  occupa  cette  position  jusqu'en  1792.  Les 
Iroaldaa  de  la  iMutt»  la  dtlamiinèreot  alors 
à  paanr  eu  AnuMam;  maia  11  y  i«afai  peu  de 

tpmp<,  car  dan"^  la  m^m»*  anni^e  il  entra  dans  la 
chapelle  Royale  de  Berlin,  en  remplacement  de 
Palsa,  décédé,  liu  Uu'i,  il  obtint  un  congé  et 
lit  un  v<qfa|e  eur  le  Ebiu.  en  Hollaadeet  dana 
liMlIque,  Aprèa  U  baWIle  de  Jén,  U  quUU 


dëCnltifement  la  Praaie,  comaM  ton»  Imaim 

brcs  étrangers  de  la  cliapelle  congédiée,  et  re> 
tourna  à  Paris.  Son  originalilè,  le  ppu  d'ordrf 
qu'il  y  avait  dans  sa  conduite,  et  ^u^tolll  «a 
dédÉbia  pour  les  autres  artistes  du  même  gesre 
que  lui  ne  lui  Imt  pu  d'amie;  U  ne  put  paf 
venir  à  se  placer.  Déjà  U  n'était  plus  jeune  et 
n'avait  plus  au  rnfime  lU^or^  les  qualités  bnl> 
lautes  qui  avaient  lait  autretois  ses  succès;  il 
tomba  dana  la  nriièra,  et  de  déimpolr  M  m 
donna  la  mort  par  l'asphyxie,  en  1809.  Ldma 
avait  inventé  une  sourdine  compoaéo  d'un  cùae 
de  carton  ouvert  à  son  sommet  et  percé  d'oa 
Iran  k  an  bme  :  en  rinlraduisant  dans  le  ps- 
vUhm  du  car.  Il  tkuH  de  eelle  eeaedine  ^ 
qoes  beaux  cfTets  dans  i'adoffio.  Il  avait  con* 
posé  plu^ieu1•s  concertos  fort  difficile*  qu'il  exé- 
cutait dans  ses  concerts,  mais  il  n'en  arien  lait 
imprimer.  Caat  Leim  qui  u  fcunià  Aemni 
les  matériaux  de  l'arlicleCori  ineéfédanarAa> 
cyclopédit;  mélfiodique. 

LËBRUAI  (LoGis-SÉBUTiBii},  eomposilewr, 
né  à  Pari»  le  10  déeeialNW  t7M,  cnin  amm 
enfant  de  dimnr  à  la  maHrIw  de  Notiu-Oama,! 
l'âge  de  sept  ans,  et  y  apprit  la  musique  et  U 
composition.  Apros  douze  années  d'études  dans 
cette  écoic,  il  en  sortit  eu  17&3,  pour  remplir,  à 
régMm  SaiBl-Germein-l*Auurniay  lea  firaetism 
de  maUre  de  chapelle  ;  mais  trois  ans  aprè»,  ses 
amis  le  décidèrent  à  entrer  au  théAtre,  où  l'on 
croyait  que  sa  voix  de  ténor  pouvait  loi  procurer 
dmauooè».  ItdMa  àTOpéra,  an  mois  danars 
1787,  par  ierêledoPolyuiee,  daneOiTd^  d  CU- 

loue.  L'événement  ne  Justilla  pas  les  espéran- 
ces qu'on  avait  eues,  car  Lebrun  fil  p'^u  d  r  kl 
dans  c«  rOie,  et  ne  fut  jamais  qu'acteur  màdioae. 
Eu  17M,  ilqottta  ropérn  pour  paaeer  an  thélim 
l'eydeau,  où  il  u*eut  guère  plus  de  surcè»; 
toutefois  il  y  resta  jusqu'à  la  banqueroute  du  dn 
recteur  Sageret,  en  1799.  Il  retourna  alors  k 
l'Opéra  eonune  duidde,  puis  M  relira  de  la  scèae 
en  1803,  pour  pcendre  une  dea  qualM  places  de 
maître  de  chant  de  ce  théâtre.  Admis  comme 
ténor  a  la  chapelle  de  Napoléon,  en  1807,  il  eut, 
trois  ans  après,  l'emploi  de  chef  du  chant  de  la 
même  cfaapéUe.  Lebrun  na  metinit  pm  plus  da 
génie  dans  ses  compositions  que  dans  soncbant; 
cependant  des  circonstances  favorables  l'ont 
quelquefois  secondé,  et  lui  ont  fait  obtenir  des 
succès  à  la  scène.  U  a  donné  au  ttiéàire  Non- 
tanaiar  :  1*  VÀrt  d'atewr,  ou  r^aïuuruu  tU' 
/«(7f,  opéra-comique  en  un  acte,  1780.  —l^iU 
ne  savent  pas  lire,  en  un  acte,  1791.  —  3^  JUéo- 
norc  et  JJorvai,  ou  la  suite  de  la  Ctnquan' 
taMycnun  aeli^  itoa-  ««leuJPMWff^uev^ 
glu  dt  JtrtnttmvUU,  enm  uole^  lM2.->  An 
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fMItM  Lottvois  t  V  ÉtmKKê  wt  Méteowr, 
1709.— 'S^'lAi  Marnent  d'erreur^  m  u  acte. 

•-7"  La  Vfttve  américaine,  en  dcax  actes,  1799. 
_  Au  tbéAlrc  Molière  ;  8"  Le  ilentevr  puil- 
«MI,«auMl«,  AnlfcMIraFeTdMni  t 

U  Bm  FU$,  m  on  acte,  1795.  -  i  o"  L'As- 
(Tfmomf,  en  un  acte,  1798.  —  H"  Le  Maç«n, 
ca  lia  acte,  l^OO.  —  12*  MarcelUn,  en  un  acte, 
tMlL  —  A  ropémt  t3»X«  Jteti<ynr,«BWi 
.  Mte,  1816^  Cet  iMTnfi  a  «•  n  aacoès  de 
▼oguc  et  se  joiic  ^'nroTP,  quoique  la  musique 
«a  soit  aâsea  plaie.  Ce  succès  a  élédAau  talent  de 
ir*  âiftert  B)mmtelt  ritepriiclpal,«tà 
«■WdeMM  Mirla  Oûte.  —  11"  Ztloidc,  ou 
les  Flfurs  encliax/t'cx,  en  deux  actes,  1S18.  Le- 
Amui  avait  compose  U  musique  d'un  opéra  en 
dif  «BlM,  MNaM  t  Pà»  Ity  peur  la  Ihéim 
Feydeaa;  mais  des  considérations  politiques  m 
ont  etrifW^ché  la  représentation.  Il  a  ausM  écrit, 
|K)ur  l'Opéra,  ptiuieurs  grands  ouvrages  qui 
iM  paM  «ê  Jouit.  QndqiMi  pwIllioM  dèt 
opéras  de  ce  nuisirien  ont  étf^  pravée-i;  entre 
•lutres  i  VAstrommCy  MarcdUn  et  le  Hos- 
signal.  U  a  aussi  publié  on  recueil  de  ro- 
MMM,  èParii,«lMJaMUOHMiiiialldelai 
queliiiies  morceaux  de  nvi-ique  d'église,  parmi 
lesquels  ou  remarque  un  Te  Deum,  avec  ordiea- 
tre,  eiécyté  à  Ii(otfe>I>aiiie,  en  1809,  à  l'oeca- 
Ad  &è  li  iIcMfe  de  Wagimn  ;  «ne  Mme 

imnelle,  chantée  h  IV^Ii^  Saint-Eustadic,  en 
181&,  pour  la  fét«  d«  Sainte-Cécile  ;  et  une  autre 
flMMS  CB  tria  M0O  ImtnMMllK  ft  ooniMf 
«iMéa  à  OêêêH  Mmr,  le  jour  de  Saiate-Tbérè«e, 
an  tmaU  .rortr^bre  ltt».l4llffniailaMClà  Firia 
4c  27  juin  1S29. 

LEBUGLE  (L'kU)^  MMtaBrdeiBaslqiic  et 
davectniete,  Téeot  à  Paris  dipnie  1760  jusqu'à  la 
rf^Tolutlon.  Il  a  publié  de  sa  composition  trois 
«Buvrea  de  aonatea  de  clavecin,  avec  acoompa* 
0tmmà  ds  violaD,  va  reeneH  dTaiia  paar  clava» 
*    «in  seul,  et  un  rondeau  avec  violon. 

LECAMCS  (...),  chef  de  la  iwandc  bande 
de«  violona  du  roi  (Louis  XIV  vivait  dans  ta 
■iwwiln  OKriOé  da  AiHaplièraa  dède.  U  i^til 
|Ms  mort  en  1G77,  torame  le  prétendent  ChortMi 
et  Faj'olle,  dans  leur  Dictionnnire  historique 
det musiciens;  car  il  a  publié  à  Paris,  en  1678, 
mwntXLitimaéiAinAdmsêl  tnUparUêg, 
par  le  tieur  Leemm,  matin  é$  la  mmêfU/e 
(I«  roi,  in-4*'  obi. 

Ll!;CABP£^TI£A.  Foye^  CAfiPEN- 
TIEE  (LE). 

USGBBF  DE  LA  VIEVILLE  (Jeax  Ud- 
ai !rr),  nei^neur  de  Fre<neu«e,  garde  des  sceaux 
du  parlement  de  Normandie,  et  de  là  même  (a* 
^UaoMdBB  I^bhL  Maddldfi  da  la  aunoAi 


gatioB  da  Saiiit-Matir,  naquU  à  Rouen  eo  1647, 
et  moorut  dans  la  m  Ame  ville  le  10  nevcaubre 

(710.  Admirateur  enthousiaste  de  la  musique  de 
Luily,  il  lut  vivement  blessé  de  la  pr^rence  que 
PUM  Ragoanct  avait  doaoéa  à  eaia  dea  com- 
positeurs italiens,  dana  son  Patattèiê  dbf  lite- 

liens  rf  'Ir.s  Français  en  ce  qui  concerne  la 
mvuique,  publié  eo  1702;  poiir  ven^r  l'objet 
de  Ma  adnlnlfoa,  il  fit  paraître  naa  Cmnpe^ 
rotem  de  la  mwdqae  IMlenne  et  de  la  mu* 

sique  françoise,  où,  en  eratniiujnf  en  détail 
les  avantage*  des  spectacles  et  le  mente  des 
temp&tUean  dm  dewx  naUont,  en  awntrt 

quelles  sont  les  vraies  beautés  de  la  ma* 
js/yu*? ,•  Bruxelles,  1704,  in-I2,  première  partie, 
qui  contient  trois  dialogues  et  une  lettre.  L'an- 

aée  ndvaala,  aae  laeoade  ddKloa  de  eetta  pn» 

rni^re  paitie  pnrut  accompagnée  d'une  deuxième 
oii  sont  reofuriiHis  une  histoire  de  h  musituie  et 
des  opéras,  une  vie  de  Luily,  une  réfutation  du 
Irrité  de  Perraett  aar  la  raodqoa  det  aaejaaf 

et  lin  traité  du  bon  goôt  en  mnsiqne,  Bruiellcs, 
1705,  in-t2.  Ces  dissertations  ont  été  réimpri- 
mées dans  l'histoire  de  la  musique  de  Bourdelot 
et  Bonael  («opes  eae  mou).  VdUbé  RafueMt 
ayant  fait  p.iraltrr,  m  l"ftr),  une  défense  de  soa 
Parallèle  contre  les  attaques  du  seigneur  de  Frea» 
neose,  cdui-dr<peodU«a  1708  paranetroisMme 
partie  de  ta  OonfiaralMa  (  Braicnee,  la>f  3),  oè 
il  iii'st'ra,  outre  sa  rt'pnn'îe,  un  discours  sur  la  mu- 
sique d'égli^ie  et  un  t-claircissemenl  sur  BunoociaL 
Dm»  cette  dispute,  Leeeif  de  II  Vlerflie  se 
montra  plein  de  préventions  et  presque  étranger 
k  la  quolition  :  tout  l'avantage  doineura  h  l'abbé 
Raguenet  {voyei  ce  aom).  On  a  aussi  de  Fres- 
nenae  :  V Aride  dierierat  q^em  n'eaiemi  pas, 
ou  le  Médecin  musMen,  erposiUon  de  la 
mauvaise  foi  d'un  extrait  du  Journal  de  Pa- 
ris{  Bruxelles,  Foppea^  1706,  10-12,  dirigé 
ceatra  Andry,  doeteorea  nédedDe  de  la  fiMolté 
de  Paris,  qui  avait  attoqué  sa  Comparaisan, 
On  trouve  l'éloge  de  Lecerf  de  laFrasBeaie  daaa 
U  Mercure  d^avril  1726. 

IfiGHNEB  (UeirAaB),  Braetefea  fsrroRea 
da  aehième  siècle,  né  dans  les  eof irons  de  Gla- 
ru»,  sur  l'Adige,  fut  d'.ihord  mosiden  de  ville  à 
]Kurcmlier|b  et  y  vécut  depuis  i^'O  environ, 
JosqaVm  1M4;  poie  davlat  eonapoeHenr  e| 
maître  de  chapelle  du  duc  de  Wartemberg.  On 
trouve  à  la  hiblîotiièque  de  Munich  qoelques-oae 
de  ses  ouvrages,  et  les  autres  sont  indiqués  par 
Ikaadioa,daiM  ea  MdiotbèqnaeleeBlqM.  Ba  voiei 
les  litres  :  l'  Motectx  sacrxi,  :>  et  a  z'ocui», 
ita  composilx,  ut  non  sotuin  vira  voce  corn- 
tnodissimé  cantari,  sed  etiam  ad  omnis  gène- 
Ht  Mrumeata  opUmèadhi^rt  jMtiiNf.  Jae- 
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Moteda  octo  vocum,  ad  duos  choros  eodem 
auctori;  Norimberg,r,  1 576,  in- V*  obi .  —  2"  Neue 
ieutscher  Licder  mit  4  und  5  Stimmen  (  Noa- 
TiilM  (liMBontilleBiiiwl»  k  4  «1 6  fui»)  ;  Nuran- 
b«rg,KDorr,  1577,  in -4°.  —  a'JVcuc  tcutscker 
Zieder  zu  drey  Stimmen nachArt  der  u-Hsch^n 
VHlanellen  (MoutcIIm  dunsoas  allemandes 
poorafois,  d«M  le  ityl»  des  ffOaMttes ,  etc.  >:  Nu- 
remberg, Callierine  Gerlach,  Ift77«  in-4**  oM.  — 
4°  /V>!/  r  levfscher  Liedrr,  crstlich  dvrcit  dm 
furnehmen  und  berkuuiblen  (sic)  Jacolnim  He- 
gnart  componirt  mit  3  Stimmen,  nach  Art  der 
«eteàm  VflkmeUen  m(S  vmd  cher  miî  6  Stim 
men gesftz  durch  Leonardum  Lechner  (Noiirel* 
les  chansons  allennandes ,  composées  d'abord  à 
trois  parties  dans  U  numière  des  chansons  fla- 
mandet,  par  le  aoble  et  eélèbre  Jacques  Kegnart, 
mais  à  présent  mises  k  cinq  voix  par  Léonard 
Lechner)  Con  akhnni  (sic)  mndrigali  in  lin- 
guaitaliana  ;  Muremberg,  Catherine  Gerlacb, 
1^79,  in-4*  oU.  b*  SOcromm  Cantionum 
bêté  voeunt,  Ub,  I  et  II,  Ibid.  IMI,  in-é" 
oh!.  —6°  Epithalamixim  24  vocum,  etc.  (Épl- 
Utalame  à  24  voix  pour  le  mariage  d  un  patricien 
d'Aug»t>ourg}  ;  ibid.,  l&Sl.  CTesti  le  plus  ancien 
noraeni  «UenaMl  de  ee  genre  venii  à  nteon- 
naissance;  aucun  autro,  que  je  saclie,  n'aélé  fatt 
poar  un  sî  grand  nombre  d»  voix  à  ceUe  ëpoqoe. 

—  7°  Harmonia  panegyrica  illusirusimo 
Prtne^  ÀvfhàUkiù  J&adkimo  Enmto,  6  w- 
elbus  composita  et  oblaia  ;  itni.,  1582,  fo-fol. 

—  8"  Harmonix  misceltse;  fbid.,  1583.  — 
9**  XiA«r  Missantm  «ex  et  ^Hique  vocum; 
eifvnetii  oUqu^t  kUniUbm  <»  principua 
futa,  ab  Adventu  D&mkii  uagnê  ad  fetlum 
Sanctissimx  Trlnitath,  Norlmbergr,  itjpis 
GerlacKianis,  t5S4,  in  ^".  —  lo"  Bicinia  uml 
dreystimmige  deutsche  ViUaneUe  (Villaoehcs 
tllemiirieiàdeoK  elIniiiToIx),  ibM.  1886.— 
11*  Psaumes  pénitentiaux  à  6  voix,  Ibid.  1587. 

12"  L'histoire  de  la  Tassion  sur  rancieadienl 
44  Toix,  ibid.  l&9é,  in-fol. 

LÉCpOPlti  (Pinit-Màm-NMous),  né 
à  Sentis  le  5  septembre  1771,  a  étiidid  à  Paris 
la  musique,  le  piano  et  la  composition  f^ous  la 
directioo  de  SdimiU  et  de  Boulroy.  Son  éduca- 
llo«  temiiée.  Il  t'M  relifé  duu  ta  vflle  natale, 
éb  il  a*eat  livré  à  renseignement  ;  il  y  virait 
encore  en  1845  et  y  remplissait  les  fondions 
d'organiste.  On  connaît  soua  le  nom  de  cet 
affilia  s  t*DMM  pour  3  violons;  Paris,  G.  Ga- 
rmmt.  —  S*  Tirait  aonalea  avccaee.  de  vielott; 
Paris,  Ph.  Petit.  —  3^  Duo  pour  «a  pianoi; 
Pans,  Lanj^lois.  —  4"  Six  sonates  pour  piano 
ieul;  Paris,  S.  Gaveaux.  —  5"  Pastorale  et 
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violon  obligé  ;  Paris,  Leduc  —  7°  Polondn  d 
rondeau  pour  piano  seul  ;  Paris ,  Ph.  Petit.  — 
S"  Six  contredani>es  et  valses  ;  Paris  Ricbault.— 
9*  Valses  et  santciues;  Paris,  Jinel  «t  CMdk. 

LECIEUX  (Llo.x),  violoniste,  né  le  11  aii 
182t,  à  Bnyeiix  (CaIvailos\  fut  admis  au  CoaMT» 
vatoire  de  Pariai,  le  (3  décembre  1844,  eomae 
élève  dVabeneçk  ;  mab  il  adieva  pas  ms 
éludes,  a*élaiit  retiré  de  cetfe  iasIitDtieo  aa  Mis 
dt*  juin  1846.  Il  s'est  fait  connaître  par  phuieur» 
morceaux  pour  son  instrument,  au  nombre  «ks- 
quels  on  remarque  :  Grande  fantaUie  sur  Ut 
tMtifi  du  Dw:  d'étonné  (o|iéra  d*Anber),  avec 
acconipa^^nement  de  piano,  op.  8  ;  Paris,  Braadoi. 

LECI^.Vin  (Jf\>  -Makie)  (1),  surnommé 
l'jitnf,  violoniste  célèbre,  naquit  à  Lyon  en  1697. 
Il  était  fils  d'ADtoine  lecUUr,  musicien  du  roi 
(Leinis  XIV),  et  de  Beantle  Perrière.  La  marqdie 
de  la  Mésangère  le  remeillit  ctipz  elle  dans  son 
enfance,  et  prit  «oin  de  son  éducation.  On  lui 
avait  appris  à  jouer  du  violon  ;  mais  il  ne  se  ser- 
vit d^bord  de  eet  iiistniineiit<|ue  poar  la  daaic. 
et  dans  sa  jeunesse  il  débuta  comme  danseur  an 
théâtre  de  Rouen.  Plus  tard,  il  fut  maître  de 
iuklleti  à  Turin.  Somis,  qui  se  trouvait  alors  en 
cette  ville,  lai  adressa  daa  eompBnMals  aar» 
quelques  airs  de  balleU  qaH  avait  composés,  et 
le  prit  ensuite  comme  élève.  Ses  progrès  rapides 
le  tirent  renoncer  k  la  danse  pour  la  musique. 
Après  deux  aonéea  d'étude,  Somis  déclara  qu  il 
n*avaUplwilflBèlalappraidre;aiaisUelaircear 
tinuaà  se  livrerlui  même  â  des  exercices  particu- 
liers pour  se  faire  une  manière  personnelle.  Arrivéà 
Paris  en  1729,  il  entra  dans  ia  même  année i 
rèrahastredé  l^Opéra,  aux  appointeoenU  da«SO 
livres.  En  1735,  ils  furent  augmentés  de  50  fr. 
Un  si  faible  traitement,  pour  un  homme  dont  la 
supériorité  sur  tonales  violonistes  français  de  ce 
temps  diail  IneoBlestabla,  peut  causer  quelque 
étonnement;  et,  ce  qui  peut  paraîtra  plua  bttarra 
encore,  c'est  qu'un  tel  artiste  ait  M  mis  au  dernier 
rang  parmi  les  ripiénisles quon  appelait  alors  le 
grand  chœur,  comme  le  prouvent  les  documenU 
autlicntiqoea  de  la  direetiOM  de  l'Opéra,  qai 
sont  en  ma  possession.  Ce  grand  chœur  ne 
jouait  que  dans  let  ouvertures,  cbirarart  airs  de 

ft)  DnutaooHeeaw  ta  poVms  d'opéras  frtiiçalt  l» 

prtoK'f  r^rH.illard  (P«rH.  ITil-rsi,  \n  vol.  In-il,  If  nom 
de  ccl  aitau  ttt  écrit  Lecler,  comme  aoteiir  de  U  mu- 
sique <ie  CiaucMi  et  ScgUa  (|.  tt,  p.  ttt}.  0«r*jr  «e  Holii- 
ville  a  adopte  celte  orthograplie  «tans  «in  JVMdiv  é$ 
rtïpéru'  |t  11.  p.  I« ).  ral  co  le  tort  de  tes  rahrre  «•» 
celte  ern  ur,  m  écrivant  rintrcKlurtlon  de  ma  Sittice  nto- 
graphique  tur  Nteoi»  Paganinl  ParU,  ScboneattcrKcr, 
I89t|,  quotqae J'eiuw  écrit  Uclair,  dans  U  ptmÊêb»  éÊ^ 
ti«n4c  to  M«ffrapM«  wHtwntlIe  4ti  MiukigÊÊ. 
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IMÉ»  ;  ftiw— ingiiement  da  dtant  sê  blnit  fnr 

te  prtit  chœur  où,  k  Texcepliou  de  Monteclair, 
H  n'y  avait  que  des  borames  d'un  mérite  très- 
IdMear  i  ôluldB  Ladalr,  tels  que  Favre,  les 
ta  My,  «llit  ta  Fnocnw.  M«is  àeette 
époque,  et  lont;tpmps  après  encore,  les  meilleurs 
«niploM  et  les  meillaora  appoiotemeaU  étaient 
tarit  k  IMenMM  pM6t  qii%  PlMMtalé,ta 
rofdwstre  de  l'Opéra.  Leclair  profita  de  aMor* 
tirée  k  Paru  pour  étudier  la  composition  ,  sou4 
la  direction  de  Cbéron  qui,  depuis  lors,  fut  d'a- 
terd  Meomi»agiiatMr  M  «tofta,  puis  ebaf 
d'orchestre  de  l'Opéra.  En  1731  Ledrfr  entra  dans 
la  musique  du  roi  ;  mais  une  discussion  qu'il  cnt 
ensuite  arec  Guisnoo»  pour  la  place  de  chef  des 
snoBds  violons  do  oèlio  ■niiqno^  M  fltsoMcHtr 
M>n  congé.  Versie  même  temps  il  se  retira  aussi 
dt'  rOpéf»,  et  c'est  alors  qu'il  amassa  une  for- 
tune nedeste  par  ses  leçons  et  par  la  rente  de 
i«  coMposMoas,  ùSêêH  pwor  fm  m 
tesrae. 

Leclair  était  un  véritable  artiMe  de  c(rar;  on 
en  a  la  preuve  par  le  voyage  qu  il  ht  en  UoU 

déjàplu^  jeune.  Lm  notireaotés  que  lui  fit  con- 
naître le  violoniste  italien  ne  furent  pas  sans  in- 
floeoee  sur  son  goût  :  on  en  renarque  des  Ira- 

blté  par  ina  fenUM*  Cé  fut  peu  de  temps  après 
son  retour  de  Holiiide  que  Leclair.  rentrant 
cbex  lui  à  11  heures  do  soir,  fut  assassiné  près 
de  sa  poslo,  le  21  odobco  S76i  s  rantoor  de  oe 

crime  n'a  jamais  été  découvert.  Cet  artiste 
exerça  dans  son  temps  la  plus  beiireuse  in- 
Inerne  anr  les  progrès  ét  Féeolo  fttnpolse  da 
-^lon  :  il  fut  un  Ut^s  premiers  qui  y  nirentOB  vd> 
copia  double  conli',  dont  il  se  servait  avi>c  un 
rare  talent;  son  second  livre  de  sonates  est  re- 
MOfiqnabtopor  ronploiqu'ii  y  a  Mt  do  co  fain 
de  dilBcoIté.  Choroo  et  FayoHe  disait,  dm 
leur  Dictionnaire  historique,  des  musiciens, 
que  Leclair  eut  deux  rivaux  redoutables  dans 
Bnptfiteel  GalgMNi  tUsIsHiniaitqw  BoptiHo 
avait  quitté  Paris  depuis  vingt-cinq  ans  pour 
entrer  au  service  du  roi  de  Pologne,  quand  Le- 
clair y  arriva.  On  a  de  celui-ci  les  ouvrages  dont 
fl  a  prtUélnMnta  le  emnlopM  «■  IMo  do  aoa 
œuvre  douzième,  tel  que  je  le  donne  ici  : 
1"  Opéra  1"  .  Premier  livre  de  sonates  é  violon 
seul,  avec  ta  basse  continue;.  Paris,  Bol  vin  172}. 
Lo  pnviKgo oMOfdé  àPuliste  ponr  la  poUiei* 
tinn  (If  «ies  œuvres  ost  du  7  octobre  de  cetteraéme 
anuée.  —  2"  Second  lisxe  de  sonates  pour  le  vio* 
l4MD  et  pour  la  flOlo  IfiTonMce,  avec  la  basse 
«oalfeMn.  n»fs,  chet  l'auteur  «1  dm  Boivii. 
Coltwim  conitart  donatioBnloi.  ->3'81xmii»- 


94$ 

•  tasft9«MdM,iMd.^«8lsoiHloiaiMo»pov 

2  violons  pt  la  liasse  continue;  ibid.  —  5"  TrtA- 
sième  livre  de  sonates  à  violon  seul  ei  la  basse 
continue;  ibid.  Lixlàu  venait  d'être  nomnic  Or- 
dinaire de  lammlque  ât  toelo^MA  ttdêlm 
chumhrr  du  roi  :  pour  témoifincràLouh  XV  sa 
reconnaissance,  il  lui  litboounagede  cet  autjrro» 
qni  natafOM  f  1  aooolas.  —  i*  Premièra  résida 
fioo  de  musique  d*one  exécution  fiusUe  pono. 
2  violons  et         eontinuf  ;  ibid.  —  1"  B"  Ton-, 
cerUatre  vioUtU,  alto,  basto  perorgtmoe  vio« 
ioM«Oo;ttdd. — r  Dmita  idoriolieB  do  iM- 
sique  d'une  exécolioii  facile  pour  2  flAtco  oU' 
2  violons  et  la  basse  continue;  ibid.  —  9°  Qna- 
trième  livre  de  sonates  à  violon  seul  avec  la» 
heais  rM«noe;Pnris,  17a8,iUd.Ool«iv««w* 
tient  12  sonates.  —  10*  Soi  CmurU  m  tro  vj» 
Uni,  alto,  basso per organo  o  rloUmcello  ;\\ÀA. 
—  ir  GUtucus  et  ScylUtt  opéra  représenté  le  4. 

livre  de.  sonates  à  2  violons  sans  basse;  ibid.  — 
13°  Ouvertures  et  sonates  en  trios  pour  2  vio- 
lons, afec  la  besM  continue,  ibid.  —  14"  Sonate 
poitaM  fNido  iNTllM  imMt;  SMddHtal 
rari<^,  Cousineao.  J'ai  dit,  dans  la  première  édi-> 
tion  de  la  Biographie  des  Musiciens,  que  l'o- 
péra de  ^ottcttf  et  ScgUa  n'est  pas  de  Leclair, 
Mis  dfte  flilisloMMaé  Leelcr;  JooaMa  m 
cela  les  notes  des  manuscrits  de  Beffara  (vntj. 
ce  nom)  ;  mais  c'est  ane  erreur,  car,  dans  le  ca- 
talogue doa  crnnm  do  Loelair^  publié  par  lui* 
même  en  téte  do  tcmm  Ms^  laportMlMi  dooit 
opéra  est  classée  comme  œuvre  1 1'  ;  de  piM,Lo* 
clair  dit,  dans  l'averUssement  qui  préeèdo  ai* 
«Bonra  13^  t  >  J'y  ai  joint  foMirime  4b  mm 
m  Opéra.  » 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  drnmafique  de 
TabbédeLaporte  (t.  3,  p.  Ui)  :  «il  manqua  ton* 
«  loon  itiOilatr  erile  povIlHidoiMoqalsert  à 
•  caober  l'art  lui-même,  daaaaeièreqalt  devienne 
«  presque  insensible  dans  la  jouissance  de  l'effet. 
«  On  peut  porter  le  même  jugement  de  la  plu* 
«  portdoaii«péraa(Loelalra'«aaMt^Hui)  t 
«  ils  sontfort  au-dessous  de  ses  modèles,  et  non 
n  moins  inférieurs  à  ses  conteivporains  (quel 
«  style!)  daus  la  partie  instrumentale.  ■>  L'abbé  de 
ijpiwiopwfadiaooaJmwaoatmrtlBOOOBmlt 
rien  aux  choses  dont  il  parlfi.  I^s  sonates  de  Le- 
clair renferment  de  grandes  beautés  :  oellos  du 
troisième  livre  particuUèrement  sont  adndrahlai. 

U  iNMMdoost  aitMoMeaiiialfloo  àropén 

lioor  les  seconde  r<Me.s  :  elle  s««  relira  en  1750 
avec  la  peiiMun.  Rile  se  livra  alors  4  la  gravuro 
de  la  giusique  et  grava  pl^riMM  OVlll|pdtMA 
mari,  à  qui  elle  surficttl. 
LKGLAlft  (AnoMttai),  mmmÀ  te 
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radef,  frère dn précédent,  naquità  Lyon  dans  les 
premières  années  du  dix-huilièmc  «iède.  Il  s'eal 
fait  aosai  quelque  répuUJlWI  COOMM  TiotenMe, 
«t  ■  poliMé  f€n  1760  on  wim  de  *m  Mortes 

pour  !«  violon. 

LECLER  (...),  organisle  des  PP.  de  la 
Hercy,  à  Paris,  %écuUers  lelhi  dû  dii-hoilttoie 
•ièete.11  •  pnMM  «  tTSS  «n  JooniBl  de  pièeee 
à'orgne,  qui  ii*a  pu  M.de  mccè»,  d  q«i  s'k  fas 
été  eonlinut'. 

LECLER  fi>«  d'on  facteur  de  etate- 

cins  éUliU  à  Paria,  toi  «IImM  à  POptn  CoOMM 
fiûUflte  en  173».  En  1752,  il  nt  imtoyage  en-An- 
gleterre, 011  son  talent  sur  la  flûte  fut  applaudi. 
€«•1  artiste  avait  un  frèrc,'pla»  jeane  que  loi,  qui 
succéda  à  son  père  dans  la  facture  dae  datedutt 
et  qui  se  Mugna  parmi  lesarliites  les  plas  re- 
nemmés  euee  «aura.  Ce  dernier  vballaBeore 
«n  1789. 

LECLERG  (JEAU-BiwifiTE),  dépoté  à  la 
ConveatMU  naUonale,  naquit  kChalMMie  (Mabw 
d-Loire)  vers  t75&.  Appelé  i  Paris  par  ses  fonc- 
Mons  législatives, il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  appel  et  sans  sursis  ,  sortit  de  la  ConTen- 
tion  après  la  cliute  des  Giroadtns,  et  reparot  en 
fm  n,  aucameU  dea  duq^Senli.  tfai  président 
da  «elle  assemblée  le  2i  janvier  1799,  il  sortit  d« 
la  carrière  législative  la  même  année,  et  se  re- 
tira dans  sa  ville  natale,  où  il  est  mort  au  mois 
de  BovemlM  im.  Aprtt  la  iacaiide  rMlaufilioa 
de  tais.  Il  araU  été  eiilé  en  Belgique  comme 
tous  les  conventionnels  régicides;  mais  peu  de 
mois  avant  sa  mort,  U  avait  obtenu  l'aulorisalioa 
de  rentrer  en  France.  Fmnl  aaa  éeilla,  en  lu- 
narque  :  1*  Bapfort  faU mttemteUéeiCinq' 
CmUs  iur  Vétablisseiuenf  (frVofps  spéciales 
de  mxislfiue,  dam  la  srance  du  7  frimaire  an 
YJI;  Pari» ,  Imprimerie  natimiale,  24  |>«ges  ln-8*. 
_  S*  Eâ$ai  wr  la  propagatlûHd»  fouHiafgue 
en  France,  m  eMtservation  et  ses  rapports 
avec  le  gouvernement ;Vm%  1790,  in-8*.  Ces 
deo\  morceaiiii  contiennent  de  bonnes  vues  sur 
remploi  de  Tart  coronte  moyen  de  perlécliMne* 
■wntnieral. 

LECOIXTE  (EicfcwE-JosCTn) ,  violoniste, 
né  h  Pans  !<•  lOn^ai  ist",  pnlra comme  élève at» 
Conservatoire  de  Paris,  le  lo  décembre  1834,  et 
anhril  le  coura  de  tlolon  d*Rabenedi.  Le  aeeond 
prix  de  cet  instrument  hii  fnt  décerné  en  t83&, 
et  il  obtint  Icpremicrau  concours  de  1837. 

LECOUTË  (  J.-L.-M.  ) ,  ancien  receveur  des 
finances,  membre  de  l*fmtitat  Wsterique  de 
Paria,  et  eemspoodaat de  la Sodélé  impériale 
des  sciences ,  de  raRricultore  et  des  arts  de  Lille, 
■éen  1774,  à  Romorantin  (  Loir-et-Cher) ,  dan<* 
Paocienne  Sologne ,  s'est  fait  coDoaltre  par  de 
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bons  travaux  d'histoire  de  la  musique  et  d» 
théorie  de  cet  ait.  Le  seul  rwaeiguamwt  qf 
nena  Ufona  anr  Iw  études  musicales  de  ce  savant 
se  trouve  dans  une  Notice  nécrologique  d? 
Villoteau  (voyesce  Dom),  qu'il  a  publia  dans 
la  Revue  ei  GmutU  miUkàtê  Me  M» 
(amiAe  lt8P^a»iC  STiuin)  :  U  y  dit  qu'eu  1111^ 
il  était  loin  de  \<eri^r  qu'il  écrirait  un  jour  sur 
des  swjets  (de musqué),  ver»  lesquels  la  cuno- 
ùté  seule  l'avatt  porté.  Le  premier  écrit  de 
II.Leeomleaélépulilié  aeuaoeliln:INMOun 
prononcé  au  congrès  historique  europten, 
tenu  à  rhffirl  tic  ville  de  Paris,  à  la  sfonre 
du      dccevibrc  Iâ3â,  iwr.  cette  question: 
Etablir  Ut  dlfférencê  rfyiawMilfiM  des  CtUm 
êt  i»  eeUa  dêt  firues,  «oeefo  ehani  aiM- 
êten  et  mozarabique ,  et  crlle  du  chant  am- 
broisien  et  mozarabique  atrc  le  chant  fjrégo- 
rien,  et  celle  du  chant  grégorien  avec  la  mu- 
MqM4»  mofai  dge,  ta-«»denpB0H<l« 
trtilaau,  sans  nom  de  lieu  (  Paris)  et  sans  date 
(  1836  );  extrait  des  actes  du  couRrès  liistoriqoe. 
En  1839,  M.  Lecomte  a  fait  insérer  dans  U 
Hetme  et  Gasette  mwiltéh  4e  Part$  ëmn 
■nreaeas^ur  lee  aaiiela  antianta  :  t*  sm-  le» 
Ambubai.T,  musicipnncs  de  la  Syrie  dans  Pan- 
'  tiquité  (n"  1,  6  janvier).  —  2*  Musique  ia 
Arabes  (n°  7,  17  février,  et  n°  8,  34  (évrisr). 
—  3*  Biographie  de  Glaréem  (n*  9, 1S  ft> 
Trier  ).  —  4'  Analyse  des  Principes  de  mélodif 
et  d'harmonie  déduits  de  la  théorie  des 
vibrations,  par  le  baron  BUin^n'  14,  7  avril, 
etn"  16,21  avril  ).  —  5»  Queittmii  AWDfljueirf 
l»MtaopM9Me  fvr  te  muHxpte  uetkeM 

(n"  23,  9  juin ,  et  n°  ''î»,  l  \  juillet  ).  —  6*  ^'  • 
'  crologie.  M.  Villoteau  (n"  ?7j«in).  U 
dernier  écrit  de  M.  Lecomte  a  pour  titre  :  Mi- 
moire  explicatif  de  PHteenUem  de  StkeWer 
(  «Of.  ce  nom)  pour  introduire  une  exactitude, 
inconmir  avant  Ivi,  dans  {'accord  des  ins- 
{rumrnis  de  musique;  Lille ,  imprimerie  àe 
Danel,  1856,  ln-8'  de  79  pages ,  atee  unapfM' 
diee,  me  plaoche  et  4  tubjeans.  Oe  Imail  «I 
extrait 'des  Mémoires  de  la  Société  iwpèricle 
I  dn  scirncea  de  Lille.  Si  M.  Lecomte  vil  en- 
core ,  il  est  aujourd'hui  (  1862)  âgé  de  quatre- 
vingt-trait  ane. 

LECOURT  (Picbue),  fils  d'un  conderié  de 
cliAteau  de  Ver?iai|le»,  né  vers  1755,  fut  organiste 
de  la  paroisse  de  Saint-Germain-en-Laje,  après 
avoir  fait  son  éducation  musicale  dMB  im  pagtf 
de  lachapelle  dn  roi.  Il  a  pnbMà  Paris,  dm  U 
Chevaidière,  en  1786  :  Concerto  pmtr  le  cla- 
vecin arec  accompagnement  de  deux  violon^ 
alto,  basse,  hautbois  et  deuxcorsad  libiltH»' 
'    LÉCUREUX  rTntoMNts4lA«tE)  »  piatfiie, 
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CDcnpoMlear,  et  orgaoUs  iê  fégUte  piwlitfria 
à»  IhlBtBwiwr  à  BMit  ^foMèn),  né  dans 

cette ▼ille  1c  I"  avril  I8î9,  reçut  les  premières 
leçofu  de  musique  et  de  piano  de  khi  père,  qui 
M  pewUnt  plaiimn  auéea  chef  d'oralMire  et 
AMteOT  du  tMlIra  de  cette  ville.  A  Tâge  de  huit 
■M,  Ttiéodore  Lécareux  jouait  déjà  daa^  les 
ceMerIs  les  faoteiatea  alors  ea  vofBe.  Dans  sa 
*MH|lMMiiét,  llliBiToyageàPiiiiety  reçut 
qmÈfm  hcens  de  piano  de  M.  iMMit,  profes- 
i*ar  au  Conservatoire.  Quatre  ans  après,  il  re- 
tooroa  à  Paris  et  devint  pendant  ùx  mois  éé^e 
4kGeria  ;  puis,  ayaal  tflé  adMb  M  CMHimMm, 
îl  eatra  dans  la  classe  de  Eheaiennan  au  mot» 
d'octobre  1844,  obtint  racf<>ssit  de  piano  en 
ei  le  second  pri&  au  coaooors  de  1847. 

U  fit  au^^i  un  coots  dlMMiaie  et  de  contrepoint 
soiiN  la  liircrtion  dt»  Zimmerman.  Les  événements 
poUliques  de  1S48  étonnèrent  le  jeune  Lécureux 
*  Parti  HlB  ffHMiArail  wedB  éi  M  ii«yit.Oe 
M  alors  que,  par  rceoMiiieaBce  pour  la  viUede 
Bri^t,  dont  il  avait  ét^  pemioané  pendant  le  temps 
de  ses  éludes  au  Conservatoife»  ei  pour  satislaire 
M  M*MB9wdMii*i«4»eeeeMatta9iMt 
Il  se  détermina  à  s'y  livrer  à  IVnaei0MaMBt  da 
piano.  L'amour  du  pays  natal ,  toujours  puissant 
clMz  les  BratOQS ,  ne  fut  pas  étranger  a  cette  ré- 
selnlieii*  On  ■  pÉMM  h  ftril^  do  eel  MiMe»  nB 
certain  nombre  de  ces  petits  morceaux ,  dans 
les  formes  à  la  mode  qu'on  app«>lle  aujourd'hui 
da  auvreSf  el  parmi  lesquels  on  diOiogue  des 
BlmimdÊftmn,  mûwjmmêWliwM  Mfnrnui, 
yOé^pmrt  (l^'i  moissonneurs,  Us  Vagues  ar~ 
frmtines.  Trois  Be'reries,  leiÀdiextx  d«  Marif 
Muart,  etc.  Il  y  a  dans  tout  cela  un  certain  sen- 
«Mit  lêmr  4ri  M  BMMp»  vl  éè  pAw*  ai 
iTéigtÊK',  mais  il  e!>t  diffiritc  se  mettre  en 
foulf  pour  h  postérité  avec  un  bagage  si  léger. 

L^CUÏER  (..••),  musiciea  de  l'Opéra  de  Pa- 
rtP,  «MM  «  liMIe  «  mtk  apte  «M  aM4e 
service,  et  mounit  v«rs  la  fin  du  dtx-litiitième 
sit^le.  l"!  s'est  fait  connaître  |>ar  iuk*  l)io<  hiirc 
qui  a  pour  titre  :  i'rtnci/ies  de  iarl  du,  chaut, 

die  franraiie,  Paris,  1769,  io-S°  de  Î6  pages. 

LCDËBUR  (Champs,  baron  DE),  né  le  20 
avril  1S06  àScliild«sdie,prC8  de  Bikfeld  (Wett- 
phelte),  IM  dMHaé  è  la  canlèia  ariNlilnf  il 

reçut  son  instruction  dans  Pécole  du  corps  des 
cadets ,  \  Polsdam  et  i)  Itt-rlin .  pendant  les  an- 
nées lët»  a  1824.  Sorti  de  cette  éeole,il  entra 
dM  la  daaiHiiii  létliaaal  <a  la  priaiayala  at 

y  servit  Jusqu'en  185a.  Une  ciinte  de  cheval  qui 

eut  de<î  con5»'quenccH  s^rlpu<es  l'oblis^a  alors  .i 
«iemaoder  sa  retraite,  qu  tt  obtint  avec  la  pension 
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do  gnMie  de  major.  Dès  sa  jeunesse,  H.  de  Le-, 
debor  avait  aiaaéel  calllvd  la  BMHiqiNbpaftie»- 

lièremcrt  le^  grandes  rruvres  flns«iqtie»;  ce  peu» 
dunt  s'accrut  après  son  association  a  l'Académie 
royala  da  ciMat  da  Berlin,  où  il  eut  occasioa 
d'entendre  souvent  une  bonne  tndCBttiHl  des  on- 
vrages  de  Bach  ,  de  Hacniicl ,  de  Palestrina  et  de 
Lotti.  La  Bioguplue  de  ces  artistes  illustres 
avaU  pour  W  iMt  Miait,  qu'elle  déviai 
l'teNift  ttMics  spéciales.  Ses  premiers  tra- 
vaux en  ce  genre  furent  publiés  dans  des  jour- 
naux périodiques  «(  quotidiens  :  c'est  ainsi  qu'il 
dawM  à  UGaaattaaMMiariadaaarifai  pubIMa 
parGiiactaar.an  1833.  unbaBartldankfolo» 

Inique  sur  Bernard  Klein  {ro^e-,  ce  nom).  Son 
travail  sur  l'Association  musicale  de  Berlm, 
a  para  daaa  la  Oaiella  maakala  da  Boch  (1855, 
p.  99).  a  donné  dans  la  même  Gazette,  en 
18'»6(p.  201,  2i9,  207,  et  274)  l'Aulobiogiaphie 
de  François  ftenda,  avec  des  notes  ;  dans  l'Éch9, 
ganlla  wadeila  da  Barlla  rédigée  par  le  *dae- 
laar  E.  Kossak  (année  1857,  n**  47),  une  bonaa 
notice  «iir  \'oluntier;  et  une  autre  sur  l'méca* 
tiondcai  œuvres  de  Hsodcl  à  Berlin  (n''  43)  i 
mâm  oa  ariida  aéarologiqae  sur  Gottfried- 
WHIielm  Dehn ,  dans  la  Gazette  de  Spenêf 
(1858,  n"  93).  La  riclie  collection  de  matériaux 
leeueillie  par  M.  de  Ledebur  dans  ses  rcctierchea 
àla  HMMliiqaa  fafala.aax  aicUvae  de  IVU»- 
démie  royale  de  chant ,  et  au  gymnase  de  Joa* 
chimstlial ,  de  Berlin  ,  l'ont  déterminé  à  publier 
un  Dictionnaire  des  musiciens  de  Jkrlin  (ron- 
MhMtfer*j;eaeieM»  Herltol^,  dapnit  las  plue  aa- 
dena  temps  jusqu'à  l'époque  artm  lle;  Berlin, 
JSeO,  Ludwig  Rœuh,  pr.  in-S'.  l>eux  livrai*.ons 
de  cet  ouvrage,  (orntaut  \1&  pages,  ont  paru  en 

Hda,at  wahiaiwl  fcaaetieaafartbiiBMIaaat 

d'une  rigoureuse  essctitude  depuis  Abel  (Léo- 

pold  Auguaie)  jusqu'à  Ehlcrf  (Louis);  mal- 
lieureusenMsot  rien  de  cet  ouvra^  n'a  été  publié 

LEDEHER  (Joscrn),  dianolne  rëguliw  4a 
l'ordre  df!  Sainl-AiiRustin,  né  en  1733  h  Zie- 
metâhauseo,  daits  la  Suuabe  ,  lit  ses  vœu  s  au 
eeMiaaldaaiiaUBehél.àinaHatyfatprofci' 

seur  de  tliéolo;;ip.  Il  mourut  au  mois  d'octobre 
17%,  ù  Pàgede  «oixante-troi»  an».  Aussi  bon 
musicien  que  théologien  instruit,  cet  ecdésiasti- 
qaaakisaé  daa  prsavaa 4a  aea  aavoir «taaa  laa 

ouvrages  suivants  :  1*  Cinq  vêpres  complètes  et 
cinq  psaumes  pour  ditiereute:^  létes  de  l'année 
avec  un  Af a jrni/icoi  séparé  et  unSUiJHU  Mater, 
aaailialiaailaa  è  akialar»à  qaatm  vali.  4aaK 

violons  et  orgue,  UIra,  1780,  In-fd.  —  2"  Six 
messes  courtes  et  faciles,  k  l'usage  particulière- 
UiCot  dos  églises  de  Ucau^>agne  et  des  couvents 
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de  religieuses,  Ulro,  1776,  io-fol.  Deuxième  édi- 
tion; ihid.,  1781.  —  3°  Provision  mu^ieale  con- 
sUUot  en  18  vèpre»,  17  prélodes»  meQaet«,  trios, 
Irob  toMlMCIn  air  m  ptrUttan,  pour  riirgiM^ 
Augsboorg ,  ilSV,  in-fol.  —  4**  les  Jeunes  Re- 
crues, opéra- comit^ic  en  trois  actei:,  paroles  et 
musique;  1781.  —  b"  CaoUte,  paroles  et  rousi- 
^HtÊtBf  en 

Art  su  «oimMrm  (ManièraiMMitelte  et  pli»  ra% 
die  pour  solfier);  Ulm,  175C,  Demiène 
éJition,  Ulm,  NVoliler,  1796,  in-4'', 

LKDESMA  (D.  MARUHO-RoDRiciicz  DE), 
ehanleur  et  comporiteor  esptgnol,  aaquità  Sa- 
ragoflse.  te  14  décembre  1779.  Admis,  comine«»> 
font  de  clionir,  h  la  cathédrale  de  cett«  ville,  en 
1787  r  il  y  fit  ses  éludes  rousicalesct  fut  nommé 
numeUmaire  de  la  ntaw  église,  en  t7M.  En* 
tréen  1 804,  comme  premier  ténor,  au  théâtre  de 
ropcra  de  Madrid  appelé  De  los  caùos  dcti'cral, 
rl  obtint,  deux  an  s  après,  sa  numinalion  de  ténor 
Je  la  chapelle  royale;  roiEs  le»  événements  qui 
anivirant  navasion  de  l*Ei|Mgne  par  les  armées 
françâiâes  déterminèrent  cet  artiste  à  .se  rendreen 
Angieterr»',  on  18«n.  Trois  annéi-s  aprè<;,  il  eut 
riMnneuT  d'être  choi&t  pour  enseigner  le  citant  à 
lapriooeiae  Oharlotia,  flile  da  prince  de  caBea, 
dapois  ïors  roi  d'Angleterre ,  .sous  le  nom  de 
Georges  IV.^De  retour  à  Madrid  en  1815,  Le- 
desiua  fut  nommé  premier  ténor  de  la  diambre, 
puii  maître  de  chapelle  sumumérairedli  la  conr,  et 
inat— If,  m.  IS»,  mMm  da  chapeMe  tHnlaire. 
n  est  mort  à  Madrid  en  1847,  à  l'Age  dé  soixante- 
boit  ans.  Se^  rruvres  ëemusîqued'égKse  consistent 
en  troia  messes  solennelles,  un  office  deanwrts,  k» 
maUBM  da  PÉpiphanie,  iMMiitaHaMi  pour  tonte 
ta  semaine  sainli^  la  Nooa  de  l'Asoenskin,  et  un 
SMat  Mater.  Le  maître  de  chapelle  Kslava 
a  pobKé  de  c^  artiste  cinq  motets  à  4  votx  et 
•rcitestre  dans  le  2«  volume  de  la  prem^  série 
da  la  coUeetion  intitnlée  lira  SiKro-BUfimta 
(diK-neurième  siècle).  Ledesma  est  aussi  auteur 
d'une  soite  d'exercices  de  vocalisation  prrcéilée 
d'une  instnictiott  théorique,  imprimée  a  Madrid 
^laiadal»).  ObcoomH  en  Altanagna^  aoas  lenom 
'de  Ledesma  (Martane)  :  i*  Boléro  favori  tiré 
du  divertls&enipnt  p#paRnol  Le  Troubadour, 
pour  piano  et  flûte;  Leipsick,  Breitkopf  e!  lla;rtel. 

—  8*  INvtrtiaaemenC  martial;  idem,  ibid.  — 
3*  jPapaleotf»,  dune  eipigiiale,  ponr  piann  et 
flûte;  ibid.  —  4''Six  Taises  pour  ihno  ■:(>ul;ibid. 

—  6°  Trois  anVttes  pour  toix  de  basse,  avec  a»;-  ; 
oompagnement  de  piano;  ilHd.  —  6"  six  cban-  | 
aouMHes  espagnoles  et  aUoMadai,  idam;  Berlin, 
'Scble^nger. 

LEDbSMA  (D.Nicolas),  compositeur  espa- 
gnol, né  le  9  juillet  1791,  A  Griad,  dans  l'Ar»- 


,  ffon,  fut  enfant  de  clionur  dans  l'église  princtpif 
de  cette  petite  ville,  et  y  apprit  te  Milfége  et  le 
cbaai  D.  Françob  Giabert  et  D.  José-Angel 
MMiBChaqaa/qttl  ea  sneaédtfHaas  b  place 
de  maître  de  diapplle  de  cette  église,  lot  ensd- 
finèrent  !a  composition.  I.ed«sma  se  remlil  en- 
suite à  Saragosse,  et  y  reçut  des  leçons  d'orgue  tle 
D.  Bamon  Ferrenae.  A  peine  âgé  de  aalie  aaa,  a 
obtint  au  concours  la  place  d'organiste  ef  de 
mettre  de  chapelle  à  la  collégiale  tic  Rorja  '  An 
gon).  La  1809,  il  cltangea  celte  |>osiUoo  ototrc 
une  scrablaUo  k  Tafalia,  dans  la  Navarre; 
callB,  an  18S0,  H  M  appelé  h  Bilbaa,  eB4|oané 
de  maître  de  cliapelle,  et  il  occupe  encore  celte 
pn-iition  nse?V  Sis  œuvres  pour  1  «"lise  se  rora- 
posentde  8  mes«es  avec  orcltestre,  plusieurs  psau- 
mes, al  beaneottp  deoMlel^  VUkmieieoê,  Wnoh 
tMkmà,  Miserere,  tAtUk  Stabat  Mater,  à.  3  vois, 
avec  qnatuor  d'instruments  k  cordes,  puhlio  par 
M.  E-slava  dans  le  î"»*  volume  de  la  première 
série  de  la  eollectioa  intitulée  Lira  sacra  h» 
|Mnw(dlx-Bea«iémaiièele).  M.  Ledesma  a  éerit 
aussi  beaucoup  d'onvrages  pour  l'orgue,  cnlre^iu- 
1res  six  MWiates  publit-es  à  Madrid,  des  offertoi- 
res, une  élévation  et  des  versets  insérés  par 
M.  Eslava  dans  la  Jfiisio  orpawfa»  e^miol» 
Comuiecom[io>'itenrataeaM»e  organisia^  H. 
desma  est  mis  par  ses  compatriotes  ao  raag 
des  artistes  les  {dus  distingués  de  i'^mque  ae- 
todla, 

étrangères,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  et  pen- 
dant l'espace  de  près  de  quarante  ans ,  a  publié 
ttu  Uvre  ialitolé  :  ^ur  les  signes  so,  oi,  ca,  pour 
HnMtaÊlm  été  «eearvb  «mmisifHe;  Paris,  Ls 
Priear»  t78S.  in.4°.  M  ia  pNjit  d'âne  aié- 
thode  ponr  substituer  sux  signes  de  la  ha<s4> 
chiffrée  ces  trois  syllabes  qui  placées  au-dessus 
des  notes,  auraient  indiqué  les  dNanes  cirooas- 
laaeas  da  llNramiia.  Aiasi,  é»  aorait  s^aHé 
dominante,  et,  celte  note  étant  eoaouc,  aurait 
indiqué  les  autre»,  jusqu';»  r^'  qu'il  v  ertl  modu- 
lation. Lorsqu'il  n'y  aurait  ncn  eu  au-dessus  des 
noies  cewes  da  la  gw— a,  a»  y  anraitlUlks 
accords  coosonnants  qui  leur  appartiennent,  à 
moins  qu'on  n'efil  trouvé  au-dessus  de  l'une  d'elles 
la  syllabe     abréviation  Aedusonattcef  qui  aurait 
fait  connaître  que  l'accord  devait  être  dtasooant. 
Enfin  la  syllabe  ea  anrait  indiqué  l*aelede  ca- 
dence entre  deux  notes.  Tel  est  le  .système  dont 
La  Bonle  n'adonne  qu'une  indication  va^juc,  co- 
piée par  Gerber,  Cliuron  et  Fayolle,  Liciitciiii»al 
ti  toiM  les  antres.  Il  existe  parmi  les  imprimés 
de  IsBibHolMque  impériale  à  Paris  deux  voluuie> 
in  4"  manuscrits  (V  1840  0-7),  qui  reult  rim-nl 
beaucoup  de  pi^;«s  relatives  à  ce  syfttéuc,  ami 
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qa*k  4*«ntre«  oiqeU,  dLtfù  («raisMot  des  auto- 
graplMt  de  Leinn* 

LEDUC  (SmoK),  sornommé  FAM,  naquit 
à  Paris  en  17 18.  et  moarutà  la  fleur  <U-  l'âge,  en 
17S7.  ^ve  de  Gaviniès  pour  le  violon,  il  lut  ar> 
•iito  «stiagné  poar  mi  Ump».  DtM  II»  te>> 
aUfm  «DDées  de  sa  vie,  il  était  un  dea  direclwri 
du  Concert  spiriliiH.  On  a  gravé  de  ^3  composi- 
tion :  l*"  Sonalcâ  p^ur  le  violon  avec  accoinpa- 
gliiiMt  iTn'Iî.  -T  rTïïTrr  — t  ': 
nrit,  La  Chevardière.  ~  2"  Premier  concerto 
peur  violon  et  orchestre,  op.  2  ;  ibid.  —  Sym- 
frtionieâpour  l'orcbestre,  op.  3;  Pari»,  liailleux. 
»  4*  SomlM  pMT  «Mm  ame  iBOOMiiipe 
■Mtde  ba>se,  l*  livre,  op.  4  ;  Paris,  La  Chevar- 
dière.  —  &**  Deuxième  concerto  pour  violon , 
op.  à.  —  6°  Troia  sjfnpltoaîes  pour  rorclieslre, 
t>  Ntre;  Farit,  tilllw».  —  7*  Byif IimIi  «■« 
4-erlante  pour  deux  violons,  op.  7;  Paris,  Bail- 
leux  II  a  é\e  (ait  deux  éditions  de  celle  syinpho- 
ute,  qui  a  Été  exécutée  au  concert  apirituei  avec 


avec  accompagoetnentde  bnvse,  œuvre  iv)ftliunic. 
On  trouve  dans  le  Dictionnaire  hnlorique  des 
nnuiciem,  par  Clioron  et  FayoUe,  une  anecdote 
ilUpHliT.  nMN*  *  «I  «IM0;  k  «oW  1  tJù 
mois  après  la  mort  de  Leduc,  on  répét.iit  tme  de 
hrs  syroptiooie:!),  qui  devait  Mre  exécutée  le  len- 
demaia  an  concert  dee  êOMleurs.  Aa  mUien  de 

par  t\  x  preMion  du  morwati,  et  se  rappelant  que 
•en  ami  n'etiatait  plus,  laissa  tonlif r  soo  ênbti, 
il  vena  des  laroacs.  L'atMdfllliaMBi  M  «0»- 
— É|M  iê  ptWÊ»  gn  pracbe,  et  lo«s  les  exécu- 
tants, laissant  leurs  i— iHUli,  m  HfrtWrt  à 
la  plus  vive  douleur. 

LEDUC  (Pierke),  frère  du  précédent,  et  ion 
Mm  PMT  It  «Méa,  SMiuit  à  Paris  en  17&».  Ses 
débuta  au  Concert  spiritoel  et  à  celui  des  amateurs 
lurent  brilianU;  il  j  eaéovU  a«ee  saccés  des 
sjnplMMies  commImIw.  IMi  «JMl  Ml  Fm- 
^ââtKméawÊt^  ûê  «wrigM  de  ta  Ohaw 

dière,  il  néglipen  son  talent  pour  se  livrer  ex- 
clusivement au  couuDerce.  Sa  maison  a  été  loog- 
teaaps  considérée  conuoe  une  des  pwiêwi  &t 
MepenrlftflMMMM.  llMlnaitM  UoliaMle 
au  moh  d'ortnbre  1816.  Son  fds  aîné,  Auguste 
Leduc,  lui  avait  succédé  comme  éditeur  de  oui- 
aique.  Il  se  Qt  conaattre  «f antafleMMMMt  per  It 
prfMtaililM  de  phHfnNS  pMdS  oovrages,  entre 
autres  des  principes  de  composHion  des  écoles 
d:* Italie  ,  par  Choron,  Zimnaerimia  épousa  sa 
iille. 

mue  (A.  C4,  piMdonyme  nm  h^Ml 

«'e«t  Mclié  le  conseiller  Kicscwetter  (ivjy.  «c 
aein),  pour  m'atta^oer  dans  plusieurs  articles  de 


làGazette  i^eNeraiff  de  musique  de  Leipsicà(i 
Béw  32',  p.  1 17,  et  33«,  p.  tl  el  tôt), à 
sion  d'une  correction  que  J'avais  proposée^  daM 
le  6"'«  volume  de  la  Heeue  musicale,  pour  un 
passage  de  l'introduction  da  quatuor  en  ut 
(«ratie  10)  de  Moiart.  Oa  aritqMce  pasioge, 
pénWe  à  l'audition,  a  tonioMi  dié  m  dfd- 
tonneroent  pour  les  connais«enrs.  Ma  correction, 
baaée  aur  les  tais  de  la  tonalité  et  du  contie- 
pelât,  IM  haalMNil  apiMMfda  par  Cbarabiai , 
Reicba,  Boieldieu ,  Bertou,  et  par  plusieurs  an» 
Ires  musiciens  célèbres;  elle  a  d'ailleurs  Pavan- 
tage  de  ta  simplicité,  de  la  réfnlarité,  et  ne 

Cependant  Kieiewetter,  soos  le  non  supposé 
qu'il  avait  pris,  m'accuse  dan«  ^en  articles 
d'avoir  insulté  aa  mémoire,  et  dit,  «n  forme 
«ttfMMl,  «M  ii  la  lai  InMia  qM  i V  iBi«M|Bdt 
était  réelle,  Mozart  l'aurait  connue  aussi  bien  que 
moi  ;  et  là-4le«sus  il  i'nta<<se  des  ettraragancM 
autiiiarmooiques  pour  démontrer  la  fausseté  de 
celte  rtfde.  Lora^s  je  As  yék  èCharabW  «aa 
énormités ,  il  me  dit  :  'Pmirqnni  prenez-vous  la 
peine  de  fliscufrr  arec  un  homme  qui  écrit  de 
pareilles  choses  t  Oulibisciieff,  parlant  de  ce 
aiiaaa  qsalaaf ,  diM  aM  BfM  aM  la  fia  al  laa 

œuvres  de  Moiart,  s'exprime  en  ces  termes  :  J^ai 
joué  et  je  jouerai  toujours  l'introduction  ainsi 
corrigée,  désormais  admirable  et  subUme  du 
aawaiMeiBiMf  /«affé  l«  pu,  trémà  rkm^ 
reuse  correction  de  M.  F  élis.  Si  Kiesewetler 
eût  lu  ce  paisay,  ion  iadjgiaatiM  tfedtpat  4 
debomesl 

UEUHUY  (AMtMA)»  jgolhaiiBf  da 
que  et  guitariste  à  Paris,  B*aat  Mt  connaître  par 
divers  ouvrages  dont  voici  toi  tHras  :  1**  Prm- 
cipes  de  musique  écrits  pour  ttrvkr  de  gram- 
maànàceuxfuimiUuU  wpfrminltmm^ 

(pte,  de  résitmr  à  cenr  qui  la  sat-ent,  et  d'in- 
trtfductionà  toutes  les  méthodes  i  Paris,  i830« 
1  vol.  fai>i9  aiM  %Ma.  —  S*  MHlreUens  sur 
la  umtquêf  ItiaaiMWg,  Lanaait,  1814,  fai-18. 

—  T  Trtiifé  de  musique  diïfiif'  en  deux  par- 
tieSf  théorie  et  solfège;  Paris,  1834,  iii-ic. 
«M  édWM,  Paris,  1837,  tu-lg.  Ce  petit  ouvrage 
fait  pailift  da  la  Bibliothèque  populaire.  — 
4"  yn\i  rfaii  manuel  simplifié  de  mviique,  ou 
Grammaire  dei  principes  de  cet  art;  Paris, 
Roret,  1839,  in-ig,  avec  48  planelMS  da  ohmI- 
que.  En  1833,  Lcdbuj  s'associa  avec  le  pianiste 
lU  rtini  pour  la  puhhVation  d'une  sorte  dt-  •«  umal 
de  musique  qui  avait  pour  titre  :  hncycloyèdie 
pittoresque  de  ta  musique,'  Paris,  iSSS-tSM,- 
in-4\  Ce  recueil  n'i  ut  (]n'uue  année  d'exist«nc4?. 

LEUWICIi  (lÙKii  Ktin],  ecclésiastique  irlan- 
dais, né  en  17^9,  morlà  Dublin  le8aoûll823. 
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«ntaQlenrd'un  bon  outrage.qai  a  pour  titre  :  An-  , 
tiquidci  of  Iretand  ;  Dublin,  1790,  in-*"  de  302 
pages.  Dans  la  KK  section  de  oe  livre,  fauteur  traite 
de  ta  muaique  des  udeos  blaadAis,  depuis  les 
bardes,  et  doDM  deewaiwIgiwaeimiBtéfewMiti 
sur  qiielqueit  anciens  instnjmrnt^  !r  l'Irlande. 

LEE  (  SÉii\«rriK:«  ) ,  violoncelliste  né  ie  i*  dé-  ^ 
c^bre  I80â  â  ilambourg,  j  •  étudié  tOB  iM«  | 
trumeat  nw  ta  dMtoo  d«  H.  PraU,  ëkn 
de  Roinbeff.  Ea  1830»  B  commença  à  se  faire 
connaître  comnie  virtuose  dans  les  concerts  | 
donnés  à  Hamboorg  et  4  Leipsick;  puis  il 
iroyagea,  viilta  Cmm!,  FkwwiDrt,  et,  arrhé  ft 
Ml  svifl  t88S,  M  M  «Indre  aiee  an 
brillant  succès  au  ThéAtre  -  Italien ,  au  mois 
de  mai  de  celte  «nn<'e.  Au  printemps  de  1836, 
M.  Lee  donna  plusieurs  concerts  avec  Gusikow 
(  vojr.  ce  nom  ),  |Ndt  II  m  lendR  à  LeoUrae,  oè 
il  resta  jusqu'à  la  lin  de  la  saison.  Il  le  fixa 
«ni^utte  à  Paris ,  et  fut  attaclié  à  l'Opéra  comme 
viotoDoeiliste  soio.  On  eonoatt  ^e  cet  artiste  pour 
•ea  iwInuDeiit  :  1*  Tartalta«i  de  oeMert  pour 
TtatooMlle  et  erdieim  ter  un  Ibème  de  l'Opéra 
de  Guillaume  Tell,  op.  S;  Hanovre,  NoQgel.— 
5*  Srcnr  ruisxe,  diverlisscment,  idem,  op.  4; 
Hambourg  ,  Cranz.  —  3**  Souvenir  de  Paris, 
ietrodiiettaii  et  rondo.  Idem,  op.  5;  Himboiirg, 
Bœltme.  —  4°  Fantaisie  sar  dee  melift  de  Ro- 
brrt  le  Diable ,  de  Meyerbeer,  op.  6  ;  idem , 
Brunswick,  Meyer.  —  5*  Variations  brillantes  j 
sur  un  tbème  original,  pour  violoncelle  et  qua- 
tuor, op.  7  ;  Bembonrf ,  Ormi.  M.  Ue  t  publié 
I  Paris  beaucoup  de  compositions  poor  son  ins* 
tniment,  particulièrement  quatre  œuvres  de  duos 
poar  deux  violODcelles,  à  l'usage  du  Conservatotrei 
•oM  ta  fine  ^ÉeoUdiÊ  vMoneOUtie,  II  a  été 
bit  oneédilieodeoetoimige  à  Letpaick,  diet 
Brcifkopf  et  H.Trtel.  t 

LEE  (Louis),  frère  du  précédent,  beaucoup 
plus  jetme,  est  né  k  Hambourg,  en  1819.  Le  vio- 
loBoêlte  et  te  plaao  lont  tes  lûtmnieata  qu'il  a 
cultivés  et  lur  lesquds  il  a  acquis  beaneoopdlia- 
bileté.  Comme  violoncelliste,  il  a  une  j-nunle 
dextérité  d'archet ,  mais  il  ne  lire  pas  un  grand  . 
soo  :  on  lui  a  reproché  de  manquer  de  style  et 
d'expression.  Il  a  beaneoop  voyagé,  et  a  donné 
des  concerts  à  Copenhague ,  Leipsick,  Francfort,  | 
Cassel,  Majilieiin  et  dans  les  principales  villes 
rhénanes.  H  a  aussi  visité  Paris  et  y  a  fait  un  ; 
long  séjour. 

LEB  (ÉMVAan),  pianbte,  ffi»  de  Sâieitien , 
est  né  h  Hambourg.  On  connaît  de  lui  beaucoup 
de  petits  morceaux  pour  le  piano,  particulière- 
rementdes  Éludes  de  salon,  op.  7  ;  Hambourg, 
Bœlime.  Uatnort  te  la  décenibra  1861,  à  l'Age  ^ 
de  viagt'Six  ans. 


-  LEFÉBURË 

LEEDER  (JEAM-GoiLLituE),  mattredec» 
certs  à  Hildesheim,  mort  en  1785,  reçut  deste^ 
de  G(Mnpo«tion  de  Hapfeld.  Il  a  publié  :  1*  Sd 
eonalM  ponr  ta  Mie»  avee  aecompagneuMatét 
vi(rien;Amilerdan,t773.— 3*OoBeeilopoarlllB 
et  orchestre  ;  Ibid.  —  3*  Six  duos  pour  deux  rio- 
Ion»  ;  Hild^tteim.  Il  y  a  aussi  sous  son  nom,  en 
manuscrit,  six  concertos  pour  le  violon  et  quei> 
qoes  eyoqiboidee.  ^ 

LEFÉBURE  (Louis-FRAKçois-HEmu),  sa- 
rien  adminislrateur,  écrivain  et  botanie^te,  e<tD* 
à  Paris,  le  18  février  17&4.  Électeor  de  Paru  et 
nembre  dn  «enieU  gtaéial  de  ta  eoMBHOM 
1789,  il  s\ippMa  avec  éaeiita  anx  adai  devis» 
Icnce  et  de  désordre  de  la  révolution,  et  le  10 
août  1792  il  sortit  de  ce  conseil,  en  derlarsot 
au  peuple  que  Manuel  et  les  autres  agitaleart 
étalent  aee  ptae  perfldeeennMde.  Arrêté  ptas  M 
à  Avignon,  et  conduit  à  Paris  par  la  gendarmerie, 
il  eut  le  bonheur  de  n'arriver  dans  cetfe  vil!«>qiw 
cinq  jours  après  le  9  Uiermidor.  Plus  tard,  ii  (ut 
chargé  de  HtaileM  letalrvee  anxartadeaete  aiS, 
pois  fut  adnrioistraleur  du  départeneet  de 
Vaucluse  ,  seer^'lairc  général  de  celui  dti  Var,  «H 
enfin,  pendant  douxe  ans  sous^préfet  à  \crdua. 
Retiré  dea  afMiee  en  1814 ,  il  retourna  à  Pa- 
rte, eA  0  e*eee«pa  de  tiavanx  lelatita  anxarti 
et  aux  sciences.  11  était  Agé  de  vingt^quatre 
ans  lorsqu'il  publia  une  ttrochure  intitulée  Nou- 
veau solfège^  Paris,  Cailleau,  1780,  33  pages 
ltt-s«.  0¥UR  an  nontean  eyHèaw  dn  loliri» 
tion,  supposépluftfeeitaqne«MdeinHllnie^ 

dinaires  et  que  Gossec  trouva  a<!sez  bon  f»oirr  \r. 
mettre  en  pratique  à  l'École  royale  de  citant  et  de 
déclamation.  Quelques  années  après,  Leiétare 
lit  paralira  on  antre  ontrag»,  qui  a  ponr  IHn: 
Bimes,  erreurs  et  méprtse$  dê  différents  a«> 
tmrs  crlèbres  en  matière  musicale:  Pari*, 
Kuapen,  1789,  in-12.  Ce  piquant  écrit  est  dirigé 
eonira  D*Aieniliert  et  dTeatree  Uttératenra  qai  eal 
Toalu  traller  de  la  musique  saos  ta  eonultrt  ai 
la  compreniire  :  il  est  devenu  fort  rare.  La  dé- 
dicace de  la  brochure  de  LeK-bure  a  ta  comlesw 
de  Provence  f^t  revue  et  corrigée  par  le  comte 
de  Provence  InMaéme,  qni  régna  enr  ta  Pnete 
eoos  le  norade  LotrieXVlII.  Gerber  s'est  trompé 
sur  r.itileiir  de  res  ouvrages,  et  les  a  fausMinent 
attribués  à  Lefebvre'Wély ,  qo^U  appelle  Lefé- 
dure  de  Wély  (voy.  ce  nom  ).  An  nMîa  de  dé» 
cenbre  IMt,  L^tam  a  lu  dans  nna  léMM 
de  rinstitttt  (}<•  Franc*'  upr  dissertation  ayant  pour 
objet  les  cffflsde  la  niu.sique  dans  les  maladie» 
nerveuses.  Comme  professeur  à  rAUiénèe  de 
Paril,  ilaanMipranoneé,en  1197,  andtaene 
sor  te  musique  en  général  ;  norceao  qui  a  été 
renairqné.  finfia,  Loféituve  a  conapeié  quelques 
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sc^nm,  pluftieon  cantates ,  ei  les  oratorios  d\4  • 
bei  el  Cain^  et  d«  Cambpse.  Oq  lui  doit  de  beaiu 
tiaMMK  MT  Ift  MwlqM  «tfMhpnëailinr 

la  peinture.  En  1828,  cet  homme  de  mi-rite,  que 
je  ne  connaissaij»  que  par  «es  ouvrages,  m'a  Tait 
rbooneur  de  me  cborcber  pour  m'adreater  des 

il  était  alors  âgé  de  floiiante-quatnrro  nns;  néan- 
Boinâ  je  le  trouvai  encore  plein  de  leu  et  d'en- 
tbousia&roe.  11  est  mort  k  Paris,  dans  les  derniers 
jwndB  wvMBlin  itio,  à  ngB  de  ptèi  de  qiM- 
Ire-vingt-sept  ans. 

LEFEBVRK,  dit  LEFÉBCRE-WËLY 
(A«toi!<ë),  organiste  de  l'église  Saint-Roch,  à 
Farta,  atqnH  «o  fltfit  wttelB  de  1763.  En 
rss  il  él^t  déjà  compté  parmi  les  profetMiRSde 
piano;  il  s'apfielait  alon  aimplemoii Lefebvre; 
Il  ajouta  plus  tard  kwm  wm  crinldi  yydy,  qui 
«pfMtenailà  laftaVedesa  femme,  pour  se  dis- 
tinguer lie  pluMPur»  autres  artistes  nommés  Le- 
febvre. flommé  organiste  de  fiain^Jacqaea-du- 
HanMMt  m  18M,  il  cliangea  enBMi  crfle  posi- 
tion paiir«ltod'«f|Hitste  deSaiaUMMb,  en  1 805. 
'  '  On  connaît  sotis  son  nom  les  ou?rages  suivants  : 
1*>  Trots  sonates  pour  ciavectn;  Paris,  1790. 
— '  S*  QMireMem,  op.  3  ;  iMtf.  — > 3*  BoMte  pour 
ptaao  et  violon,  op.  9;  Paris,  Omont  —  4"  Idem, 
op.  10,  ibi  i.  ^l)"  Idem,  op.  11,  ibid.  —  G"  Fantai- 
•iepourpianc)  seul,ibid.  —  Trois  recueils  d'airs 
MIMIgéâ  pour  piano,  op.  3,4,1;  lUd.  —••HOMO 
dMgnads  solennels  Magnificat  ^  Te  Deum  el 
quelques  autre*  pif^ri^^  iCorpup ,  sur  lé  chant  pa- 
risien. Paris,  chez  l'auteur.  Cet  artiste  est  mort 
«■  lût,  À  l'âge  de  MtxaBfMMoT  am. 

LEFÉBURE  WÉLY  (Loois-Jahu- Ai^ 
niEo),  lils  du  précédent,  est  né  à  Pari^,  1p  i3 
novembre  1817.  Dés  l'Age  de  troi»  ans  et  demi 
fl  coMDaKe  mode  de  le  bmIiim,  iom  ladi- 
tection  (Je  son  père.  Ses  progrès  lurent  si  rapides, 
qo'en  1825,  à  peine  âgé  de  huit  ans,  il  remplaça 
deM  ses  fonctions  d'organiste  son  père ,  atteint 
de  peceljreie  dent  levt  ta  cdté  fenehe.  Aprèi 
avoir  langui  dans  celle  situation  pendant  six  ans 
l>'(ébiire-\V(»!v  (Wre  mourut,  et  parla  protec- 
tion de  la  reine  Amélie  (d  Orloans),  son  fils  fut 
MNBBié  dflhMfeneat  otfeoMe  Ittoleire  de 
grand  orgue  de  l'église  Saint-Roch,  quoiqu'il  n'cOt 
pas  enrore  attf*ifil  m  quinzième  aanée.  Admis 
le  11  octobre  au  Conservatoire  de  musique, 
fl  y  détint  Mv«  de  M.  Benelet  |io«r  PergM  et 
de  M.  Laurent  pour  le  piano;  puis  il  eut  Zim- 
merman  pour  professeur  de  ce  dernier  instru- 
ment. En  l»34  il  obtint  au  concours  les  deuxièmes 
pffo  d*«rgM  et  de  fleiw,  «I  dene  renaée  eei- 
Tante  tes  deux  premiers  prix  de  ces  deux  ins- 
tnuMBta  loi  forent  décerné*.  Admis  dans  U 


classe  de  composition  de  Berlon,  M.  Lefébure 
passa,  après  U  mort  de  ce  mattre,  daea  celle 
d'fleUfj.  Pwiint  le  «om  de  aei  «odee  m 

Conserraleira,  il  {reçut  des  leçons  particoUèree 
de  plusieurs  maîtres  élraoRers  à  cplfe  école  : 
ainsi  A.  Adam  lui  enseigna  ta  composition  ,  el 
»9ea,eifge«lile  defletaMidee,  M  M  eeMilM 
le?  effets  de  l'orgue,  el  lui  Gt  acquérir  IliaU* 
tude  de  l'improvis-ntion.  Déjà  il  se  pr<^parait  au 
concours  d  l'Institut  de  France,  dont  le  lau- 
iM  de  eteqoe  aMée  défiait  pwilnulPi  éu 
gouvernement;  mais  il  se  maria  à  la  même 
époque,  et  dès  lors  il  dut  renoncer  aux  avanta- 
ges de  ce  concours.  Jusqu'oi  1847,  M.  Leféburo- 
Wély  consenra  sa  podlleB  dtepaMe  dn  Seinl- 
Roeb;  alon  il  fut  appelé  en  la  niAine  qualité 
è  ré^Uee  de  ta  Madeleine,  pour  y  jouer  le  ImI 
orgoe  uinehult  per  M.  Arirtide  GefatUé.  U 
grande  répntalion  dell.LefÉb«»>W«r«aMe 
organiste  improvisateur  date  de  celte  époque. 
Homme  de  goOl  «t  de  soitimeat,  il  te  laiMit 
remarquer  perWenlUreaBeit  le  dame  el 
la  gfiee  de  ses  iMpimtioos  ainsi  qoe  per  lee 
beureu<^^  combinaiâons  de  sonorité  par  Ics- 
qadles  il  variait  les  cOets  de  l'iulnuMnt.  Oet 
erfUe  dbtingoé  n'a  pee  en  notae  dn  Mieeie  enr 
les  instruments  à  anches  libres,  auxqueta  on  n 
donné  dirrérenta  noms,  et  qui  se  résument  tone 
dai»  rbarmooiniii  de  l'époque  actuelle.  M.  Le* 
Mnh»- Wéljr  ea  lire  dei  elMe  cinnnenle.  En 
18&8  il  a  donné  sa  délhlloi  de  ta  place  d'or- 
ganiste de  la  Madeleine,  pour  se  livrer  en  liberté 
à  la  composition  dramatique.  On  a  de  oet  artiste 
aoëtndeepenrtaptano,  eaftaencml  mnroeint 
de  différents  caraclèrea  pour  ta  même  initro» 
ment,  plusieurs  ouvrages  pour  le  grand  orgue , 
des  iantaisies  pour  Torgue  expressif  ou  MarmO' 
nlM»,  treb  maeNe,  dont  den  «vee  ovgne  et 
une  avec  orchestre,  un  quatuor  et  un  quintette 
pour  des  instruments  cordes,  3  symphonies  k 
grand  orchestre  exécutées  aux  concert*  populaires 
deM.  Peedetonp»  eoto,  «  epém  en  Stetae  re* 
présenté  à  l'Opéra-Coraiquc ,  le  U  décembre 
1 8b  1,  sous  le  titre  :  Les  Kccrutmrs.  M.  Lefé- 
bure-Wély  a  été  tait  chevalier  de  la  Légion 
dlMoneitrtetS  eedt  ïaM,  etekevelier  de  feidn 
de  Charles  III,  d'Espagne,  en  1859. 

LEFEBVRE  (Jac^ces),  violoniste  de  U  cha- 
pelle du  prince  Henri  de  Prusse,  naquit  en  1723, 
è  PitadMr,dene  rueleraarfc.  «  étndto  ta  m- 
sique  et  le  violon  sous  la  direction  du  maître  de 
concerts  Graun  :  aiarles- Philippe- Emnaanuel 
Dach  lui  enseigna  la  compodltan.  En  17M,  il  en» 
Ira  dene  ta  mneiqae  di  prinen  BeKl,»qnl  lof 
donna  sa  démisslM,apièi  qudques  années,  pour 
dei  motita  peu  iMaonUeiv  dit*oa.  Letabne  v6- 
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col  cMoito  h  Berlta  conniie  tlmpto  prafiMMar 

de  musique;  'mais  un  lliëâtre  français  ayant  été 
établi  dans  cette  ville ,  il  en  fut  nommé  le  chef 
d'orcliestre.  Celte  Iranne  fortune  lui  vint  trop 
lani,  cnr  II  mouraf  en  1777*  m  moaent  ob  n  al- 
lait «atrer  en  fonctions.  Cet  artiste  a  publié  «les 
«olos  pour  !e  violon,  de»  concertos,  duos,  trios,  et.\, 
et  «  laissé  en  manuscrit  une  collection  d'odes , 
paamiMicI  chanson». 

LEFEBVRE  (FiAiiçoia-CBUiLCVAcm),  fis 
d'un  ancien  ItilOintliécaire  copiste  de  TOpéra,  est 
né  à  Paris,  le  10  avril  1775.  Admis  dans  l'école 
royale  de  musique  instituée  par  le  barou  de  Bre- 
IcnH,  il  y  étodia  niannonie  el  le  oontreiMiiBl  tom 
la  direction  de  Gossee.  Son  éducation  masicale 

• 

terroinéf,  il  débuta  comme  coorpositcur  par  deux 
petits  opéras-comiques  dont  Molinc  avait  (ait  les 
Ufrets,  et  parlt  nmiiqiie  de  quelques  ballets  de 
Milon,  qui  depuis  fM  chofégrapbe  disUngoé  à 
ropcra.  Tous  ces  onvrage»  furent  représentés 
sur  les  UiéAtres  des  boulevards.  En  1794  Le- 
febvre  entra  à  l'orciiestre  de  TOpéra  en  qualité 
de  Tlole.  En  t$14  B  snecMi  à  son  père  ds«s 
remploi  de  bibliothécaire  de  cethéttre.  En  1829 
il  fut  rois  à  ia  retraite,  après  trente*dnq  ans  de 
service.  Adanis  dans  la  mosiqne  de  renpereor 
napoléon,  en  18io,  après  an  suriumérariat  db 
fenU  années,  U  écrivit  idnsienii  tantales  fran* 
çaWcs  pour  les  concerts  de  h  cour.  Après  la  res- 
tauration, il  consenra  son  emploi  sous  les  règnes 
de  Louis  XTin  et  de  Charles  X.  En  1816  iiob- 
linC  la  Utf»  de  composNear  de  la  nrasiquo  dos 
Itsrdes  du  corps  do  roi,  et  dans  Texercice  de  ces 
fonctions  il  écrivit  plusieurs  suites  d^armonîé 
ponr  les  instmmeuts  à  vent.  Parmi  ses  travaux 
poor  l'Opéra,  on  remarque  la  nouvelle  iBstnmen* 
tation  du  Devin  du  ViUaget  de  J.-J.  Rousseau, 
dont  i!  a  refait  atiisi  les  airs  do  danse,  et  surtout 
ses  ballets,  où  l'on  distinguait  en  général  du  goût 
et  un  bon  sentiment  de  la  scène.  Ceux  dont  il 
n  amusé  la  nmsiqoo  sent  :  !•  Pyfmatlùn.  — 
2*  Héro  et  Léandre.—y  Les  yoces  de  Gam  ache. 
— 4°  Lucas  et  Laurette.  —  5°  Les  Sauvages  de  la 
Mer  du  sud.  —  6*  Vénus  et  Adonis.  —  T  l'er- 
iumne  et  Pomone.  Dons  ses  dernières  années , 
Lefebvre  iniai^a  on  système  de  musique  d'après 
lequel  la  gamme  de  la  mu«i(|iie  moderne  serait 
fondée  sur  Torganisation  de  la  voix  humaine;  ce 
qnll  a  écrit  sur  cette  idée  Cuisse  n'a  pas  été  pu- 
Uié.  LsMwie  est  mort  dsns  la  quatre-vingt- 
cinquième  année  de  son  âge,  le  23  mai  1839. 

LCFÈVRE  {  Fiu.>çois-ANTni\E ) ,  jésuite, 
né  vers  1670,  mort  en  1737,  c^t  auteur  d'un  pocwe 
Intitulé  âfnsleo,  camen;  Paris,  i68i,  iO'ls  de 
2S pages.  Il  en  a  été  fait  une  analyse  dans  kJoumal 
desSavanU  de  celte année(p.  lOftS-lOtK»).  L*abbé 


d*OUvet  a  inséré  ce  poérae  dans  la  ooDcdion  qnis 

potirtifrp  :  Pnemata  didascolica  nrtnr  primum 
tel  édita  vel  collecta;  l*aris,Le  Mercier,  1749, 
3  vol.  in*  12.  Il  a  été  fait  une  nouvelte  édîlioa 
de  oa  racueil  (Paris,  Delalaio,  1113,  s  vol.  in-ii). 
Le  poème  du  P.  Lefèvre  a  été  placé  aossi  dans 
une  autre  coIIccUod,  intitulée  Scella  di  poemi 
IcUini  délia  Compagma  di  Giesù  ;  Venise,  I749. 
One  tndttcUon  fnmçiin  de  ee  morwau  a  été 
faite  par  GrainviHe,  et  placée  à  la  suitede  sa  tra- 
duction du  pocriic  d'Vriartc  stir  le  même  >;tij -t 
(Pariii,  an  viii,  in-t2).  L'auteur  du  po«œ<:  sur 
la  musique  en  quatre  chants  qui  fut  imprimé  à 
Amstentsm  en  1714  poor  la  premièin  fois,  pub 
k  Ljon,  et  enfin  'réimprimé  dans  1rs  Dons  dn 
enfants  de  Laione  (Paris,  173i,  in  8^),  a  fait 
une  imitation  paraphrasée  de  celui  de  Lelévre, 
dansie  pramiBr  diant;  Buis  le  reste  de  son  poian 
est  plus  dliisctiqoe  que  ct&ui  du  jésoile,  ofc  fio 
ne  trouve  que  des  allégories. 

LEFÈVRE  (  A?iDiii;  ),  organiste  de  Saint- 
Louis,  né  k  Péronne,  est  mort  à  Parts,,  en  17&6. 
Il  a  puUlé  beaucoup  de  canMIillos,  ponni  les- 
quelles on  remarque:  Ut  toison  du  plaisir  ;U 
bonheur  imprévu;  Vabsence ;  Les  retjrefs; 
L'amour  justifié^  etc.  D*ai  les  années  17M  et 
sulvaniea,  uàim  a  fait  odcnlir  an  Osnaat 
spirinel  pinalnm  aMMa,  dent  on  n  giaié  : 
r  Quant  bmu»»  —  2*  CûtUtrm  «M.  — >  3* Os* 
ronate. 

LEFÈVRE  (JEAA-BAra8TF.-NiooLA8),  fac- 
teur d'orgues  h  Bonsn,  n  fait  ses  ouvrages  pii^ 
dpaux  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huilièaa 

siècle.  Le  grand  orgue  de  Saint-Martin  de  Tours 
fut  acltevé  «t  livré  par  lui  le  24  juillet  1761.  Cet 
testroment était  composé  de  53 jeux,  dont  nnds 
32  pieds  oavert,et  on  bourdon  de  32,  dnqclavien 
à  la  n)ain  et  clavier  de  pédales.  Lefèvre  construiMt 
l'orgue  de  Honfleur  en  t772  ,  ainsi  <]ut'  r«*!iii  d'i 
Havre.  Ce  dernier  était  un  graud  «eixc  piaLs  coui- 
poaé  de  40  Jeux,  3  daviers  cl  pédale.  Aidé  doses 
neveux  ,  Lefèvre  a  fait  aussi  les  orgues  de  Salnl* 
Pierreetdc  Saint-ÉtiennedeCacn.  (Vloi-ri.qui  fnt 
achevé  en  176U,  était  un  grand  in>.truiut'nl  de  16 
pieds  composé  de  03  rq^stres,  cinq  daviers  à  la 
main,  pédale  et  onao  aonAets. 

LEr£:VRE(TiiÉonoRR),  fils  d'un  maître  de 
ballets  de  la  Comédie-Italienne,  et  frère  de  Mine 
Dugazon  (voye^ce  nom),  naquit  À  Paiis,  eo 
1759.  Apiès  avoir  reçu  les  premières  Icfoas  de 
violon  dTun  maître  obscur,  il  devint  élève  de 
ncrllir^iinie,  et  Hodolphelui  en<e!^iM  rii  trrnonie. 
l'ar  Ttuiluence  de  sa  JMcur,  il  obtint,  en  1787, 
une  des  places  de  premier  violan  à  la  Comédîe- 
Ilalicnne;  mais  des  méoonlcnleaMnla  lui  firent 
abandonner  cet  emploi  quelques  années  après» 
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ei  il  «atra  à  rorcbeitre  da  Vbéêkt  de  la  ne  Fe  j- 
4lMt  M  t7M.  Denx  ans  après  II  MOft  la  pliM 

de  rhrf  premiers  violons  ,  sous  la  direction 
de  LïbottMaje.  Lorsque  le«  d«ax  Opéru-Comi- 
fMs  ftirail  HmwMf  «a  liet,  La  Seatuye  ae  re- 
tfni«  aC  àtms.  diato  d'ordHalra  Airairt  noaunés 
pour  allerTierdans  le  servici»  :  It-  choix  des  admi- 
wMxèieun  du  lUéAUe  se  tiia  sur  fitaaiua  et  sur 
OahM  M  la  relira  qa'en  isio.  Cet 
IM  M  das  foadatears  des  concerts  de  la 
n>e  de  Grenetlè-^aiat-IIonoré,  et  on  dirigea  Por- 
chesUe  |>eodaat  plosieurs  amiéus.  Jl  >  fil  exécuter 
trais  symptioalaa  da  aa  aoia>oaiita«.  L'époque  de 
«aaart  aat  Ignorée.  LaOfffra  aM  anayé  eaaiBia 
rompo^itciir  dramatique  par  dcut  0|>érax,  qiii 
D  obUoreot  point  de  succès  ;  le  premier,  intitule 
VBmkcrrm  du  choix t  m  aa  acte,  (ut  joué  en 
17M,  et  n'eut  qu'un  palil  MMlwada  laprésen- 
tstiODS  ;  l'autre,  qui  at ail  pour  litre  C arnline  , 
aa  trois  actes ,  joué  en  I7ë9,  ne  fut  pas  acltevé. 

LBFfeVRB  (iass-XaviKB),  cMaaUMa 
distioRué.né  à  Lausanne,  le  6man  1763  ,8e 
lirra  iIp  bonne  heure  à  Pétudc  delà  musique, 
et  alla  (art  jeune  à  Paris  pour  cnJtifar  les  baa» 
IHM  aapaaMIoBrt  qti'ii  afaM  refoM  da  la  m- 
taitt.  Il  se  mit  sous  la  diiaetloo  de  MMM  Tost, 
aMBo  généralement  i»onjt  le  nom  de  Mkhel,  et 


ce  même  comité  et  qui  a  été  a«ile  en  asagejus- 
qo^BMBBaatoftdaaaiaéHeralleaa  laparlaalea 

ont  ét«^  faites  à  la  construction  de  l'instru- 
ment. Leièvre  y  avait  ajouté  la  'si\i»  iue  clef 
(celle  de  »ol  dièse )  ;  avant  lui,  la  cUhoette  n'eo 
atalt  qua  cinq.  Uina  padaUaa  UaaaDtaadaa.da» 
dirnrnlirs,  et  d'excellentes  observations  sor  la 
rc«ptraliou,  les  coups  de  lan;2;iie  et  leà  modi- 
fications du  son,  rendent  l'ouvrage  de  eet  artiste 
fart  waowinaedaMa.  Il  a  «é  «ravA  4  Paria»  m 

1802,  In-fol.  ;  rirn  no  firouve  mieux  son  utilité 
que  la  traduction  qui  eu  a  été  fait*'  en  allemand 
et  qui  a  été  publiée  dies  André ,  a  Offenbadi', 
earoa  sait  qae  la  elarinelte  4(aU  alors  ealtlféa 
en  Allemai^ne  avec  beaucoup  de  succès. 

LeRivrc  a  fonné  beaucoup  d'élèves,  qui  ont  oc- 
(  upé  les  premiers  emplois  de  clarinettistes  dan» 
les  divers  orehestraa  da  Paria.  Il  aeaW  retiré 

de  srs  fonctions  de  [«rofcsseur  qu'au  mois  de  fé- 
vrier l82â,  apreu  les  avoir  remplies  pendant 
v1bsI-I»U  aaa.  Katré  dans  la  chapeila  da  Napa- 
léon ,  le  7  mars  1807 rtl  aeoaservé  ta  plaeaà  la 
restauration ,  et  l'a  remplie  jusqu'à  sa  raorl. 
Lefèf re  était  dievaUer  da  la  Léfioo  dlMwnear.  U 
a  caHéda  viffa  la  •  lataBiliia 

Ses eompoMtloaa  iwwMaat  ;  l*ai8heMeer- 
tos  pour  la  clarinette  avec  accompagnerooit  d'or- 


la  plas  habile  darinettistada  ioa  temps.  Ce  fat  1  diestn  j  Paris,  Sieber^fiaderman,  Troopeaas.  — 
aaiialBada  cayaaiMaaralà  aaa  Maaaaaa-  |  «*  Dem  qwpheiilai  anMarlairfai  paor  ain^ 

tantes  qu'il  dut  la  belle  qualité  de  son  et  la  nel-  |  nette  et  banan;  Paris,  Sieber.  —  3*  Oae  eaa» 
tetéd'exécution qui  furent ks qualités distinctives  i  reriante  pour  hautbois,  clarinette  et  basson^ 
de  sao  talent,  bes  «ludes  n^étajâlt  pas  encore    Parts,  Jaoet.  — 4'Deua  œuvras  de  quatuorspoar 

dariaatta,  flola^alla «thMM;  Paris,: 
Jottve,  Sieber.  — t*  OMa  envies  de  duoa 
deux  <  !arincHes.  —  Un  œuvre  de  duos  pour 
clarinette  et  basson.  —  7"  Six  sonates  pour 
darfMMa  al  baïaa.  —  «x  «lioa  pair  daax 
darinellcs  et  basson.  Tous  ces  ouvrages  ontilé 
publiés  à  Pariâ,  et  l'on  en  a  fait  diverses  (•dilion» 
ep  Allemagne.  Ldèvre  a  laissé  piuMeurs  autres 


Le  l*'  novembre  1757  ,  Lefèvre  se  fit  entendre 
poar  la  première  fois  en  public ,  au  concert  spi- 
■a  sympitoida  aaMarfaala  da  lia- 

B,  pour  clariaeCte  et  basson ,  qu'il  exécuta 
svec  Perret.  Son  succès  fut  brillant ,  et  dès  lors 
n  y  eut  peu  de  solennités  musicales  où  il  ne  fût 
appelé  pour  7  jouer  qudqM  iolau  im  BMii  dfbvril 

1791.  il  oitra  dans  Torcheatre  de  l'Opéra,  où  il 

fut  chargé  plus  tard  d'exéciitf-r  le«  inoIos  dan» 
les  opéras  at  dans  les  ballets.  Quclquuâ  personnes 

dHtlaiialait  dans  Anacréon,  de  Oritoy»  an 

r-AÎnt  d'orgue  Ions  et  difficile ,  sans  accompa- 
gnement, sur  lequel  on  dansait  un  pas  dialogué 
avaa  llMlraMail.  LaftfM  aaaa  nHia  da  POpéia 
qaaia  t«  Jiavler  1817 ,  apiia  vlaïUix  aaa  da 
iVTlce. 

A  répoqua  da  la  formation  du  Conservatoire 
I,  Il  avait  dW  aaaipils  parmi  les  pra- 

\  de  cet  établissement.  Le  comité  d'ensei* 
llecbai^ea  de  la  rédaction  d'une  méthode 
da  cMMtla,  qui  (ut  adoptée>  runanimité.  par 


La  qualité  de  son  que  Laftwt  1lf«it  da  wm 

instrument  élait  volumineuse,  mais  elle  appar-^ 
tenait  à  Tespèce  que  le&  Allemands  désignent 
lava  la  mm  da  aa»  français,  e'eaM^ba  qol  ait 
pins  puis&anl  que  moelleux.  Il  n'aimait  pas  le 
i-on  de  l'école  allemande,  et  peul-^lre  ne  rendit- 
il  pas  au  talent  de  Ba»rmann  la  ju&bce  qui  lui 
était  doa.  Il  Bafat  paaneoptaa  parlliaa  daees» 
sais  qu'il  voyait  faire  pour  le  perfectionnement 
de  la  clâriiu'lte;  il  croyait  que  la  miiitipliciiédes 
defs  nuit  à  la  souorité  de  l'instrument,  ce  qui 
pattvaHdtra  viai,  aar  antaba  paraéda  biaaoaiip 
da  trous  et  cliargé  de  corps  étrangers  est  moins 
sonore  qu'un  autre  qui  a  moins  d'ouvertures; 
mais  il  aurait  dû  comprendre  que  la  qualité  prin* 
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clpale  de  Pinstraroeol  e»t  la  justesse,  qui  ne  peut 
s'acqaérir  qu'en  multipliant  Im  cMk 

LBFEBVRB  (  yinmi-Uiin. AunMon»  \ 
pianiste  et  compositeur,  naquit  à  Lille  (  Nord  ) , 
les  janvier  18il.  Entré  ao  Conservatoire  de 
l>ari>  le  s  octobre  1825,  il  ;  reçut  des  ieçons 
MMotafrea  d«  coainpotal  de  Switet  «t  d« 
Jelensperger,  puis  il  suirit  le  cours  de  Reicba. 
Le  deuxième  prix  lui  fut  décerné  en  \n7H,  el  il 
obtint  le  premier  dans  Tannée  suivante.  Devenu 
alors  élève  M  BeriM  pour  le  atyle  Idéal  de  la 
«ompedHoii,  I  eoneeenit  à  Itealiliit  poor  le 
grand  prix  ;  mnis  n'.iyanl  pas  uh\s<i  ,  il  a!la  s'é- 
tahlir  h  Doaat  en  IH.li,  el  s'y  livra  à  l'cnsd- 
gnement  et  à  la  composition  d'œuvres  instru- 
naenlalea.  Oe  e  gravé  de  eel  artiale  deux  tftoa 
pour  piano,  violon  et  violoncelle;  plnaieori 
fantaisies  pour  piano  seul  ;  qttatnor  pour  2  vio- 
lons ,  alto  et  violoncelle,  intitulé  iV»it  musicale, 
op.  3;  Paris,  BMiidH;  1**  ael»  MUant;  pour 
liiaaoeeal,  op.  4;  Ibid;  rooMUMee  «t  mélodiea 
evec  accotnpagnrrnrnt  de  piano.  Cet  artiste  In- 
téressant est  mort  à  Douai ,  d'une  maladie  de 
poitrine,  vers  1840,  laissant  en  manuscrit  plu- 
aleeia  cenvrea  de  musique  iaehunwDtale,  d^aB 
atyle  s<^ricux. 

LEFFLOXn  f  Ji  AN-M*TrniEo),  organiste 
k  Nuremberg,  mourut  daus  celte  ville,  en  1733. 
n  a  peUlé  .*  t*  iSmutiû  e  Fvga  pcr  Vorgam. 
—  2*  m^erUmeiUo  musicale^  emuMêntê  <» 
unn  pnrfifa  di  cembalo.  —  3"  Deux  concertos 
|K>ur  le  clavecin  avec  violon  ;  Muremben^,  1730. 
^  4**  Quatre  solos  pour  le  violon,  ibid. 

LEGALLOIS.  Ftoyes  GALLOIS  (UC). 

LÉGAT  DE  FURCY  (Antoikb),  ama- 
tear,  né  à  Maubeiige,  vers  1740,  apprit  la  tan- 
éqa»  dès  rage  de  trois  ans.  Lorequ'il  eut  fini  ses 
kenMulU'a,  H  ae  raidit  k  Perla  pour  y  fhire  aa 
fUloaopliie;  il  y  étudia  le  clavecni  et  ritarmoBie 
eou'^  la  dirfrtion  de  >'ohlcl.  La  Borde  dit  qu'il 
reçut  ensuite  des  conseils  de  Rameau ,  et  q  ue 
eet  pnnirèa  hii  vehnent  Famitié  de  ce  maître. 
Léiêt  de  Fnrey  ne  wMNt  dPeberd  la  nMHlqve 
que  comme  amateur  ;  mais  des  motifs  qiii  ne  sont 
point  connus  lui  firent  prendre  ensuite  le  parti 
d'user  de  ses  talents  pour  vivre.  On  Toit,  par  le 
Calendrier  mmsktU  de  1789,  qn*H  était  elera  w 
nembra  dea  prateaenie  de  piano  de  Paris.  On 
ignore  Tépoque  de  sa  mort.  Les  premiers  ou- 
vrages de  Légat  de  Furcy  avaient  été  des  cantates 
etcantamieB}  éllea  avaient  oMena  do  ancoèe  dana 
le  nwnde;  Il  ee  peraaadadèa  leie  qvil  était  ap- 
pelé à  travailler  pour  le  tlit'.ltro ,  mais  |p  gi'ni^  de 
la  scène  lui  manquait.  Ce  fut  en  vain  qu'il  écrivit 
pour  Topera  l'htltre,  Apollon,  el  Jktpkné,  et 
peor  la  ComédlB  ItaMmne  Le  SmU  rfe.Ienqwte, 


—  LCGff  AN  I 

Le  JartiiJ^er  de  Sidm  et  Palmyre;  les  diret- 
fÊm  de  ea»  théUree  étodèrent  aooa  dilTéreels 
préiwtea  la  leprtaantaliBo  deeeaenviagw.  Ue» 

buté  par  toutes  les  difficaltéR  qu'il  avait  rencoo- 
trées,  il  finit  pas  renoncer  à  t>a  chimère,  et  ^ 
contenta  de  jouir  de  ses  faciles  «accès  de  saloa. 
La  Borde  donne  la  IMeinivanlB  de  aea  eaviaïai: 
1**  Pièces  de  clavecin,  non  fiavéea.  —  r  Caa- 
lateset  cantatillesen  grand  nomhre,  entre  nn»n'? 
Le  retour  d'Églé,  Les  soupirs,  La  naissance 
ée  Vénm,  VUnge  ée  In  •ote.^ete.  —  r  Sii 
aenalea  en  duea  ponr  la  lôle,  gravéaa  — 

4*  Le  Savt  de  Le^tcndr,  nu  !rs  Despfpfrrs, 
opéra-comique,  non  gravé.  —  î»"  Patmfre  ,  ou 
le  Prix  de  la  Beauté,  idem.  —  6°  Âende> 
«ont,  idcoi.  —  7*  Beaneenp  dTerictlaeflraeta. 

—  8"  Deux  reenela  deduos  h  deux  veii,gravÉ. 

—  9"  Plusieurs  recneHs  d'airs,  clianfions,  r'v 
mances,  avec  ou  sans  acoofnpagnement,  grare». 

10*  Solfèges  oo  leçon»  de  musique,  l**cl  1» 
pertiee;  Paria,  lUdennan.  —  la*  Leçem  ie 
Minerve^  romances  morales,  liv.  i  et  ?;  Paris 
Naderroan.  Légat'  de  Furcy  a  été  le  collabora- 
teur de  La  Borde  pour  son  Essai  sur  la  sia- 
tlfee* 

LEGENDRC  (JcATt).  Feyea  Gbiii»«b. 

LEGIPONT  (Olivier),  moine  béoédictia 
do  couvent  de  Raylirodeo,  près  de  BniBa,« 
Miiravfe,  peiM  àcalaide  BnaewnveB  ITM.el 
mourat  à  celui  de  Saiat>Blaximln,  la  16  jria 
1758.  Ce  moine  (ut  un  des  hommes  les  plus  si- 
vanls  de  la  Ik>lième  dans  le  dix-buitièuie  sicde. 
Oo  a  de  lui  on  recueil  de  dksertatioM  inlituié  : 
mnerîttUcmu  pmeiflffc^WHayrmriblMf  .-«i 
quibus  de  adomanda  et  onumd»  fclWfertaoa 
nrc  non  de  manuscriptis,  Ubrisque  rariorilm 
oc  prsutantiorUnu  :  ac  etiam  de  ankivo  m 
iMirfimm  merflmaniln  iMfUiMni— ■  rfiaf—nlÉM 
crUerio;  deque  r^nummarix  oc  m«<icMifa- 
dio,  etaliis poiiss'nnnm  ad  elegantinrrs  JUIrrns 
tpectantibus rébus disseratur;  NaremUerg,  1747, 
10-4°.  La  cinquième  diasertatioo  de  cetexceUeat 
livra  (p.  M3)  eatlnlHalée  :  As  ir«iiea,  <NifBi 
proprieiatibus ,  origine,  progrestu,  emtteri 
bus ,  et  studio  àenc  instituendo. 

LEGNAAIl  (Louis),  guitariste  distingué,  ae 
àMilan,  vera  1790,  adonaé  dee  eonearta  dini 
cette  ville,  en  1819,  et  y  a  fait  admirer  loa  ha- 
bileté extraordinaire.  A»  mois  d'octobre  il 
arriva  à  Vienne,  où  il  séjourna  pendant  quelque» 
moli.  Les  journaux  allemands  de  cette  époqw 
dédatèrcnt  ipm  rian  ne  ponvilt  ét«e  eempaié  an 
prodiges  de  l'exécution  de  cet  arti.ste,  et  que 
Giuiiani  lui-môme  ne  pouvait  entrer  en  lice  avfc 
lui.  Pendant  les  années  1823  et  1834,  L^paoi 
«owe  ponrdoomrdeaenenlai  mil  «a  its» 
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il  te  6ia  à  G«nève,  où  il  élait  encore  en  1835 , 
jooisunt  de  restime  de  tous  tes  artùU»  et  d« 
IMheltoa  des  priadpMR  IwiittMrfti  Om  mmiW 
IMM  MMi  Dom  des  doot  pour  pAUn  «t  tiûle^ 
Vieillie,  Leîdeadorr;  eoTiron  trente  œavres  de 
mIm  pour  gailare ,  exercices,  rondos,  ca|NriMS 
si  mUàau,  reoHtUs  de  grandM  diflladtfs.  U 
pimÊtr  «mu»  MMnlé  Terromoio  con  «orto- 

zioni,  a  olé  publié  à  Milan  chrz  Ricordi,  !e<i  au-  ' 
Ue«  ont  paru  chez  le  même  éditeur  ;  à  Viinue,  ctiez 
Artsria  et  Leidesdorf  j  à  Floreoce,  citez  Cipriaui  ;  i 
à  oawfcMh,  eba  Aodfé  ;  à  Ms,  dws  BiebMtt. 

LEGR  AND  (Jacques),  ou  GRAND,  en  Utin  | 
Jacobus  Magnuit  on  Magni,  moine  Augustin, 
naquit  vers  le  milieu  du  quatorxième  siècle,  à 
T«slin,  MMigna  la  pbilosophtoil  la  tliéoiogie 
IPftdow,  et  se  rendit  céièbnpit  Mi  oonmestaires 
lar  lapliilosopliied'Ari>tote,  et  par  ses  interprtta- 
tioDsdela  Cible.  Appel»!  à  i'ari.s,i|  y  brilla  comme 
prédicateur,  et  se  lit  remarquer  pai  la  liardieâ&e 
MM  lifMiMI  yrêeha  «MlM  ki  vfoM  date  veiM 
{Isabeau  de  BaTière)  etcoolreceox  dM  courtisans. 
On  ignore  la  dafe  de  sa  mort,  mai-^  on  sait  qu'il 
mait  encore  en  1422.  Au  nombre  de  ses  ouvrages 
MfHHrfMCtlai  qui  a  pour  titre:  Sophùlogium, 
er  oiilifiMnHii  pottanmt  «ralaniM  atfue 

philnsnphomm  gravibus  senteniiis  collcctum  ; 
Pim,  M.  Cran(2,  Ulrich  Gering  et  Midiel  de 
Fnboorg,  I47â,  in-fol.  ;  ibid.,  1477,  in^"  goUii- 
fM.  U  Meoad  Hm  de  «et  ouvn^  liaito  dM 
«plerts  Ubértot,  ftrticulièremeflt  de  la  mu-  | 
diioe,  mais  d'une  manière  toutR  spéculative. 
Legrud  it  lui-même  une  traduction  française 
d»  na  Bm  ptt«r  la  daatfOiléaa^  aaaa  la  li- 
tre :  rArekUoq¥0  Sopêiiê,  on  fmtd  dUemn 
dé-  la  soyesse.  La  bibliotfièqoe  iiup<îriale  de  Pa- 
ru en  (K>.ssé<ic  plusicur^i  manuscrits,  parmi  les- 
qodi  on  lii&tingue  le  n"  ù66èf  in-ful.  max.,  d'une 
me  baaalé.  Oa  y  tpooie  lerénmd  da  rammgB 
l'auteur  :  Legrand  y  dit  :  «  Le  second  livre 
«  fvarle  dt-s  «;ept  ar^  liNraulx,  c'est  assavoir 
<  graniiuaire,  logique  ,  rhétorique,  arismétiqua ^ 
•  MMieq,  géométrie  et  astrologie.  » 

LEGEAND  (GoiuAaaa),  ad  la  Smart  1770, 
ï  lh\n-Pon\$,  se  rendit  en  1782  cher  un  oncle 
qa"il  avait  à  Munich,  et  y  reçut  des  leçons  de 
Taouh  pour  le  bautbots.  Ln  i;S8,  il  /ut  admis 
m  ^flÊim  da  haatbaisia  daaa  la  nmaiqna  du 
priaœ  élcelBial  da  Bavière,  et  ce  fut  ver*  m  temps 
<|a'II  oomnien^  seul  Tétude  de  la  composition 
^  les  partitions  des  maîtres  les  plus  célèbres  : 
plM  taid ,  il  prit  d«  leçoae  dlmnnooie  diei 
J«nph  «NBli.  Oiafii  par  aoaaaclada  la  can- 
PMitioQ  de  quelques  ballets ,  H  écrivit  la  mu- 
uqae  de  ceux  qui  ont  pour  titres  :  Le  Bol,  la 
ftie  IgroUetme,  Le  Déluge  et  la  Caravatie.  ^ 


En  1797  il  devint  clicrdo  corps  des  hautboïstes 
des  diirereAts  régiments  en  garnison  à  Munich, 
lia  aMiM  M  lebaita  tm  ists.  Paml  1m  om- 
TiMdaansique  instrumentale  de  Legrand,  on. 
remarque  :  1°  iMiiJiieurs  suites  d'harmonie  mili- 
taire pour  le  service  des  troupes  bavaroises.  —  • 
t*Si&  pièoM  d^barmooie  pour  fiûte,  2  clarinettes, 
S  aon  «1 3  baMont,  Uv.  u  tiréM  dMopérat  da. 
Meyerbeer  et  Ificolini  ;  Leipsick ,  Breitkopf  et 
Hxrtel . — a''  Six  pièces  idem,  li  v.  2,  tirées  des  opéras 
de  Rossini^  Micoliai  et  Pacini,  ibid.  —  4°  Plu- 
•iMftMUarsda  daMM  allaaiaadas,  valaM ,  ate^ 
pour  l'orcltestre.  Legrand  a  eu  deux  frères, 
musiciens  distingués  attachés  à  la  musique  de  la 
cour  de  Munich;  le  prciuier  (Chrelien),  néa  Deux- 
PanU,  lai  aaMl77&,  fut  élèvede  Kleinheiu  pour 
la  pîaoa^  «taaqolt  nr  eat  laalraaMBl  n  talant 
remarquable;  il  mourut  des  suites  d'une  maladie 
de  [Kjitrine,  en  1793.  Le  plus  jeune  (Pierre),  né 
a  Deux-Ponts,  le  à  mars  1778,  fut  un  violoncet- 
IMada  mérite.  AdMia.  dana  la  musique  da  la 
cour,  en  I7ti5,  il  a  ablann  ensuite  un  congé,  al 
s'est  fait  entendre  avec  succès  à  Vienne,  à  Franc- 
fort, k  Strasbourg,  à  Nanqf,  et  dans  plusieur* 
tWm  dM  bords  daRiifo. 
LEGBENZI  (Jbah),  mallia  da  cliipaOa  da 

Sainl-Marc,  àVenise,  eldirectetir  du  conservatoire 
dei  Maulicauli,  dans  la  nirme  ville,  futuode.->  plus 
habiles  cumpo&ileurs  de  son  temps,  ^'é  vers  162^, 
b  CloMM,  daaa  Im  anvinma  da  Bef^na,  U 
nt  ses  études  musicales  dans  cette  ville,  oA  il 
devint  ensuite  organiste  de  Sainte-Marie-Majeure. 
De  là  il  alla  à  Ferrare  pour  y  remplir  les  fouc- 
fkm  daiMliiadacliapdladar^BliMiMIaj^ 
rUo  Santo.  Il  y  était  aMeia  as  1664.  Ka  167S 
J.-Ph.  Kricger  le'tmuva  à  Venise,  oti  il  occupait 
la  place  de  directeur  du  Conservatoire,  dont  il  a 
a  été  parié  d-dessus.  Le  23  avril  16&5 ,  il  suc- 
céda è  naiala  Monfiarrato  cmmw  maltaa  da  la 
chapelle  ducala  de  Saiut'Marc.  H  mourut  dans 
cette  situation,  au  mois  de  juillet  ifiOO.  Ce  fut 
Legrenzi  qui,  par  ses  deiuaodcs  aux  procurateurs 
de  Saint-Marc,  At  demar  ne  organtsatioa  régn- 
Uèraà  IWahaaln  da  la  riiapalla  at  aagmaater 
le  nombre  des  symphonistes.  Cet  orchestre  fut 
composé  alors  de  la  manière  suivante  :  8  violons, 
1 1  petites  violes  ou  violettes  pour  les  deuxième 
at  IraUèma  partiM  ;  ft  vialM  tfa  5racei»  (léBOft)  ; 
3  grandes  violes  da  gamba  et  vlolone  (contra* 
basse  de  viole)  ;  4  théorb^  ;  7  cornets,  l  basson, 
3  trombones;  en  tout  tiente-quatre  instrumra- 
tistes.  Lm  travain  de  Legrenzi  pour  la llidMra  Ah  ' 
rMl  pnequatana  deitiaéa  àaelui  da  TaalM.fla» 
premier  opéra  {Achille  in  Scirv)  y  lui  représenté 
en  ICG'i,  et  rcrt innée,  \c  dernier,  fut  joué  ea 
168i.  Parmi  ic*  élèves  de  LiCgreui  on  compta 
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iotfi  et  Frnnrnis  Cmparini.  11  parait  qu'il 
avait  embrassé  r<^tat  ecclésiastique,  car  oa  Ut 
dans  une  lettre  insérée  au  Mercure  galant 
(Inan  1683,  p.  978}  :  «  Oeloi  qui  •  «oniNné  la 
«  HNUique  de  la  pièce  intitulée  Les  deux  Césars, 
«  et  représentée  pendant  te  carnaval  à  Venise,  au 
«  théâtre  Saiot-Luc,  est  Don  GioYanni  Legrenxi, 
«  prArê,  maUre  de  la  muiiqoa  dat  flilea  de 
«  SatBl*Laiaia,^lM  «ooMauiéaieit  les  men- 
«  dicntUes,  etc.  »  On  trouve  dnns  cette  lettre 
quelques  détails  sur  les  chanteurs  qui  jouèrent 
dans  Topéra  dont  il  est  ici  question.  Les  œuvres 
da  nmskiaa  d*i^^  da  ae  Bullraaait  :  l*Cofi> 
rerlo  di  Messe  e  Saltui  a  3  f  4  voci  con  l'io- 
//>!/  ,•  \eai<^,  16&4.  —  2"  MoUeiii    ?,  3  r  roci, 
ibid.,  lOââ.  ~  3"  Sacri  e  feslivi  Coixerli 
MuteéStimi  e  dmê  eoii,  eon  lifnMMKtf  ad 
ttUftim,  op.  9;  Venise,  Franc.  Magal,  t6&7. 
rl  y  a  une  deuxième  édition  de  cet  œorre,  datée 
die  Venise,  1667 —  4*  Motetti  a  5  voci,  op.  5; 
ibid.,  1600.  —  9°  Seniimenti  devoii  espresà 
ébtta  «HcciM  aie  3«ed.  UM  primo  e 
condo,  op.  6;  ibid.,  1660.  Il  y  a  une  autre  édi- 
tion de  cet  ouvrage ,  publiée  à  Venise,  chez  Jo- 
s^b  SoU,  au  1683.  —  6"  Compide  con  litanie 
êd  Mit/èite  défis  Jtooto  Ykrginê  Maria,  a 
6  voci,  op.  7  ;  Venise,  Fr.  MfegiBl»  1681.  —  7*  ilc- 
elamctzioni  divotc  a  vocesola,  op.  I!;  ibfd., 
1688,  in*4*  obi.  —  8°  Jdee  armoniche,  al  e  3 
voei,  op.  13.;  <»  Fencsia,  app.  Fr,  Magni  e 
Garimo,  1678.  —     MoMU  meH  a  ineê 
sola  con  tre  i^rom^nll, op.  I7;ibid.,  16d},in-4^ 
Les  opéras  de  Legr«)zi ,  au  nombre  de  dix-sept, 
aont  :  i"  Achille  in  iiciro,  k  Venise,  1664.  — 
TZeiiobla9RaiamUlo;fÊmn,  ices,  Bnacia, 
1666  al  Vérone ,  1667.^3°  Tiridate  ;  Vaaiae, 
1669.  —  4*  Eteode  e  Polivicc;  ibid.,  1675. 
S*  La  Divisione  dcl  Mondo;  ibid.,  1675.  — 
6*  ÀdMêta  Ciproj  ibid-^  1678.  —  7°  Germanico 
tmlBmo;  IMd.,  U76.  —8*  7bMto,*ibM.,  1877.  — 
Vt'Antioco  ilGrande;ibiâ.,  1681.-10°  IlCrcso; 
ibid.,  IC81.  —  11»  l'ausania;  ibid.,  168t.  — 
n'  Ollaviano  Cesare  Auguslo  •  Mantoue,  1682. 
— 13*  Lbhnaeeo  rieamaloda  Ale$9andn;  Va- 

niso,  168''.  —  14"/<fi*cC«arl;ibid.,  1683.— 
Ifi"  Cinsfino;  ibid.,  1683.  —  Ifi"  VAnarrhin 
deW  Impero;  ibid.,  1683.—.  17'  PubUo  hUn 
FtrUnUÈCe'fWà.f  1684.  Ënûn  les  œuvres  de  mu- 
alqoa  da  tÈamkn  compoida  par  Lagimi  aanl 
les  suivante  :  1"  Suonafc  ppr  chiesajYt^, 
165&.  —  2°  Suotiate  da  chiesa  e  da  eamera 
a  3;  iUd.,  1650.  —  ina  muta  di  Suo- 
mUef  1884.  «  4*  Swmate  a  due  vMM  e 

rinlnnr,  rnn  ilbo.sso  continua  perVorttOIO^op. 

offnrr,  ;  i|,i,î  ,  ff,r,7.  _  in  Cptra,  comerp-nta 
ul  nome  immorlale  délia  S.  Cesurea  M.  il.  tU 


Lrnpojiln  f,  in  sonate  n  ?,  3,  4  ifrwicn'), 
op.  10;  ibid.,  ir.73. —  ù° XCaniate  a  toc  jo/(f, 
lib.  l;  Venitie,  i67'i.—T'£chidiRev€renza,elc., 
I»  XtV  cantate  a  voee  aote,  «p.  14;  M., 
1679,  in-4".  —  8"  Suonate  a  1  vioUni  et  tit- 
Imcrtlo;  Ibid.,  lf.77.  —  fi"  Suonate  dn  chi^fti 
e  da  caméra  a  2, 3,  4,  b,6  el  sU-omenli con 
tr«mbê  e  eensa  overo  ftautit  Uhre  wrtv, 

01'  17  ;  ibid.,  1693,  in-4'. 

Lt^RUS  (Joseph),  acteur  de  l'Opéra,  doué 
d'une  des  plus  belles  voix  de  ténor  élevé  (a^ 
peféaa  /MiWes-con^rc  )  qu'on  ait  entaidues  co 
France,  naquit  (a  7  eaptaoBlm  1739,  an  vtlapde 
Monampleuil,  diocèse  de  Laon ,  et  fat  d'abord 
enfant  de  cliœur  dans  la  cathédrale  de  cette  Tilif. 
Rebel  et  Francœur,  qui  dirigeaient  l'Opéra  de 
paie  17S7,  ayant  an  fonnaliienea  da  laMavda 
de  Legroa,  aMInrent  un  ordre  poor  la  frire  a* 
trer  h  TOpera,  où  son  début  eut  lieu  en  effet  te 
l*'niars  1764,  par  le  rôle  de  Titon,  dans  l'o- 
péra da  Titon  et  f  Aurore.  Acteur  ua  pen  froid, 
il  no  datdlabatd  ioi  aiaaèa  qnlan  ttUtoa  adni- 
rable  de  sa  voit  -,  sous  ce  rapport,  il  ooniala  le 
public  de  la  p^e  de  Jéiiotte;  mais  dix  ans  pfui 
tard  la  révolution  opérée  par  Glncà  dans  la  mu- 
sique drMMiiqua  navcn  «m  fftiinanaa  anr  bte* 
Inat  da  Legroa  ;  il  aMdt  la  baeoin  da  MHHr,  at 
joua  d'une  manière  sati^faiMnle  les  rôles  d'Or- 
phèe,  irAchille,de  Pulade^de  Renaud  et  d'.4' 
tys.  Outre  ses  talents  comme  acteur,  il  était  très- 
bon  mnéiaienat  aMIail  lind  à  l'dlndo  da  la  «ai- 
position.  En  1775,  il  refit,  avecIMionDBry  pèK,la 
musique  d'Hylas  et  Sylvie,  en  un  acte,  H  fit 
représenter  cet  ouvrage  À  l'Opéra.  Legros  eiart 
bel  bonuna,  BMia  aon  oasboopoint  étant  deveira 
exeeeeir,  n  Alt  obHsfdaaa  retirer  an  .1783,  aiae 
la  pamion,  qu'on  accordait  alors  après  quime 
ans  de  service.  Charf»^  de  la  «linx-tion  du  Conc<rt 
spirituel  en  1777,  il  garda  cette  eulreprise  jusqu'à 
la  eoppranlan  da  rétabUeeement  an  1791.  Alaia 
il  .se  relira  à  La  SochaHe,  OÙ  Ooil  OMld,  le  90  dé- 
cembre 1793. 

LEGROS  {....),  eu  du  précédent,  né  à  Paris, 
veto  1770,  était  pMÊmuw  de  musique  à  Paris 
daoa  lae  prenrièrea  annéee  du  dli-naoviènia  ail- 
clf.  11  y  a  fait  imprimer  un  livre  qui  a  pour  titre: 
I.r  Jeu  d'Apollon,  on  nonrrlfr  nif'lhode pour 
apprendre  en  jotianl  les  principes  de  la  mu' 
aque;Mt,  1804,  fai-4*. 

LEIIMAJVN  (A.vroii<iE) ,  Tacteur  d*oifuaa  à 
Batitzcn,  vivait  daii-^  le  «cizi^m»'  siècle.  F.n  i:)49, 
il  construisit  l'orgue  de  rcgli.se  parui.s.«iale  de 
Dantxidi,  oonpoeé  de  trente  et  un  registres. 

LEHlf  ANN  (Baaiu),  aulrelMattr  d'ofince 
allemand,  de  la  même  époque,  conafruilil  an 
1&43  celui  de  Téglise  Sainte-llarie  à  Zwidcan. 
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Ut 


fille,  de  Schiller,  Mmi  ;  Leipsick,  Breitkopf  «t 
Haertel,  1801 .  —9°  Dou?.e  rhan<ion<!  all«>nian<}es, 
idem  ;  ibid.,  1802.—  10"  Petites  clMiuout,  idem; 
LeilMfek,  Petera.  ^  t"  flïïpt  rhiiiiini  ingliini 

el  all<*man(1e<;  idem  ;  De-isaii,  r !  cz  l'auteur.  — 
12»  ChajHoos allemandes,  idem,  8«  recueil,  Halle, 
iIWiih;  h  a  paru  postériearement  quelques 


LEIIMAÎVN  (EMMA-yiEL) ,  magisler  (f 
leur  au  collège  d'AoJiaberg,  né  à  Scheibenberg, 
dans  la  Mimie,  ver*  le  mSiMi  àa  dfg-aepiièim 

•ttilé  :  Programma  ad  actum  va 
de  Musica ,  Aoaaberg,  mai  1675. 

LEHMANN  (Cmirncn).  frère  da  préeMeot, 
■é  Itchiibaiberg,  te  2  déoembre  1643,  y  ll«t 
preniJères  études  de  musique  et  de  littérature, 
jwisenlraen  16&8  à  récoleSaint-TlKMaas  deLeip- 
*k,ofe  fl  MOpHla  NI  eoMkMMi  Ahw  te 
dM  cl  la  compoeHion.  Il  y  éerivfl  ploaleurs 
njorf  ^'rtuT  ilr  musique  d'église.  En  IGfi.l  il  «suivit 
1»  cour*  de  l'uniTenHé;  deax  aoc  après  H  alla 

eéda  ensaiteàson  père,  à  Scheibenberg.  Sa  pria» 
ripale  occupation  dans  r«  lieu  fut  l'atTitHioration 
de  la  HMUîqiid  d'église,  et  poer  «tleiiidre  ce  but 

m  «^^^^^  -  -  mg 

m  HRflSyiPBMnV  MITmV  OTD^MV  pmrlSlfll" 

MmIw  «t  fêtes,  qui  mSI  mMs  «  maiUMntt. 

?îommé  pasteur  à  Annaberp,  en  1685,  fl  fut  ap- 
pelé en  cette  qualité  à  Freiberg,  en  1497,  où  il 

MoviiM  tns, 

LEHMANN  (Gotbilf-David),  fadeur  de 
ri^nn-s  à  Dresde,  naquit  en  1764,  à  Serkewlti, 
près  de  cette  Yille.  Son  père  te  plaça  fort  jeune 
^ÊÊ  Wêfftetf  pour  appiwto  ht  fvMpfli  ê» 
Il  tane  ftMilW0  'dee  hatraMirti»  pendant  te 
terme  de  %ix  ans.  Au  bout  de  ce  temps  Lehroann 
s^ablit  tut-nnènie  à  Dresde,  et  y  fabriqua  des 
claTieordea,  des  dmdns,  des  ptemCIdetlMP* 
nonicas. 

LEHMANN  (FRfÇDAtrc-AooLPni),  conseil- 
ler de  légation  à  Desaan,  ven  1801,  aupara- 
vant Kentflnnnt  AnftBtarfe  M  hwIm  dsMteo* 
tiv,  piM  tes  demièrea  inaëce*»  Tte  à  Halle. 
Simple  amateur  de  musique,  fl  avait  pourtant 
étudié  dans  sa  jeunesse  l'art  d'écrire  avec  an- 
tnt  de  HÉi  ^ri'imilt  toWiv  m  nMMnde 
proftaiiot,  et  Pm  dK  qneaes  premiers  enmgw 
Iriisent  apprrevoir  de-^  traces  de  ses  travaux  Bco- 
mais  plus  tard  il  a'abandonna  davan- 
à  OM  imaginatiett  Hbrt  èm  tae  di— wis 
oè  II  •  oeeipé  le  jmétr  nag  jos- 

«îr  ^inhert.  On  connaît  sou<?  le  nom  de  cet 
sauteur  :  r  Six  marches  à  grand  orcbestreou  en 

linMnte;ielpslGfc,Pelars  ««TMaltaMpavr 

te  pteno  iar  f*  J!mii<  :  Freut  euék  im 
LÂens;  Augsboorg,  Gombart.  —  3"  Douxe  va- 
rlatloas  sur  nn  air  russe  ;  Péier«bnurg.  — 
4*  Den  nwdM  wrieUrtUlques  pour  le  piano  ; 
!.eipsick,  HofTmeister.  —  5*  Chants  i  k  voix; 
B-  rlin.Nieolal.  —  C'Chanls  à  3  et  4  voix,  op.  7  , 
Leipsirk,  Peteis.  —  7** Chansonsà  voix  seule,  avec 
eeeempagneuml  de  pianD,  1**  eaMar;  Ilenaii, 


qn'.i 


Mons  de  Lihmun  ont  obtenu  tant  de  succès 
après  i8i2,4aniâ été  Imprimé  quatre édittena  de 

quelqiNS>«M  de  MU  VSeMlls. 

LEHMAXX  (JBAwThaweett),  Maurea 

philosophie  et  profesMur  de  musique  à  Leip*;ick, 
est  né  en  1783,àNeakircb,  prèsde  Ktemgitbruck, 
dns  h  tMiee  sapirfem.  Le  ebaat  et  la  gailare 
paraissent  avoir  oceapé  parUfoillMnMtel  tiel  ei^ 
liste.  Ilapubtié:  l-.Vriïe  GnlfrtrrnischHfe,  oder 
dée  einfacklen  Regelndie  GuUanreauch  oknê 
Mt^Mttfi^tit  nu  Irtmm  (HawvHe  deolede  te 
gnilara,  alc,  paitte);  Leipsicit,  Hoftneteter. 
La  cinquième  édition  de  eette  première  partie  a 
été  publiéeen  1830.  La  deuxième  édillon  de  la 
laeiBdeperttonpwn  aaltll.  Ma  éWftltwe 
traduction  française  de  eèt  ouvrage,  sur  la  qna* 
trièroe  édition  allemande  ;  elle  a  Hé  publiée  cliei 
te  même  éditenr,  en  182e,  in-fol.  Il  a  pam  aussi 
vn  Mnpa  im  m  marne  HMaeen,  eaaa  ee  we  • 
Kleine  Guiiarrenschvle,  oder  Anweisung  dite 
GuUarrc  in  kiirzer  Zeit  spiefen  sit  lemrn; 
ndfst  einigen  Uebungstuckent  ia-^'  ;  Leipsick, 
IMMteter,  ttM.  —  r  enmdL  «nnT  Meftf- 
faut.  SUmmen-éystem ,  oder  Anu  risung  tti« 
ein  jeder  Fnrfppînnn  oder  Clavier- fnstru- 
mente  ouf  die  béate  Art  tthnmtn  kan  (Sys- 
tème d^eeerl  mIb«I  et  hdte,  on  huIrueaoB 
pour  accorder  par  la  meilleure  méthode  un  pian» 
on  tout  autre  instrument  à  davier)  ;  Leipsick  , 
Kolmann,  1827,  in•8^  —  3^  Ànleitung  die 
Orgel  fvfM  wmI  ulrtl^p  eMMiMii  nv  Isnwn  vimI 
in  guter  Stimmung  tu  erholten.  ^rh^i  rin 
ausfùhrl  Hrschreibttng  tiber  dm  Pou  der 
Orgel  (Instruction  pour  apprendre  l'accord  pur 
et  régiÀr  detaiue,  «le.  ;  safvto  dNine  deMrif- 
ti'on  détaillée  de  la  construction  de  cet  instni- 
roent)  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hxrtel,  i  831 .  grand 
Ia4*  de  trente  et  une  pages.  —  4°  Chansons  al  ■ 
iMMidai  àvalEaealeifee  eoeempagnemMl  de 
piano  ;  Ldpalck,  Bofroeister. 

LEUMANN  (LiuRR>T),  fécond  composilair 
de  UedcTf  vécut  k  Berlin  Oepuu  182&  jusque  vers 
IMS.  n  peritt  4|n11 9  dtell  pielMiear  de  piMes 
mais  ou  meai|oe  ée  nanadgneraente  snr  sa 
sonne.  Ses  œuvres ,  parmi  lesquelles  on  remar* 
que  aoaai  des  rondeaux  et  des  fantaisies  pour  te 

Ses 


mur. 


—  T.  t. 
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nombre  qui  sont  détaché»,  ont  été  publiés  à  Ber- 
lin ci  li  Lei|Miefc. 

LËIBNIZ  (GoDEPRom-GoiUAOMB,  baron 
1)K),  illustre  philosoplie  et  raalhématicien,  naquit 
à  Leipâick,  le  3  juillet  1646,  et  mourut  à  iHano- 
Tie,  te  14  nombre  1716,  k  l'flge  de  wiianto^ 
ant.  LliMoira  de  ta  vie  «l  4«  tnttn  de  eet 
lionime  célèbre  n'npparticnt  pas  à  la  Biographie 
des  muâlcieos  ;  on  la  trouve  complète  et  détail- 
lée daitt  plusieura  biograpliics  générale»,  et  dana 
lesbUtolrei  ipéeMeadeeinelMinilkiiieieldela 
iMiMopbie.  Ce  grand  hoMM  n>st  cité  id  «pie 
ponr  ce  quMI  a  laissé  en  manuscrit  concernant 
l'histoire  de  la  musique,  le  rhytluney  et  lea  prin- 
cipes matltématiqoea  de  la  théorie  M  1â  omique  : 
eea  memeinn  ee  tiaownt  àltBMiolhètiMNfele 
de  Haoorre,  et  n^ont  jamais  <^té  publiés.  Leib- 
niz a  donné  aussi  quelques  a(K;rçus  sur  le  calcul 
dea  interralleB  des  sons,  dana  une  lettre  du 
17  avril  17IS.  adreaaée  à  «eUbveik  il  «lui  «rt 
la  154*  de  ses  Epistola  ad  divenot.  Cest  dans 
celte  lettre  i|»ril  a  \Anré'  sa  fameuse  proposition  : 
JUusica  est  exercitium  arilhmeiicx  occuUum 
$ie«ien(u  sa  numerare  animi  :  proposition 
parbHemciit  vraie  dans  nae  coaception  trèi^ 
aérale  de  Tart  et  de  la  science  ;  car  dans  la  créa- 
tion comme  dans  l'audition  de  toute  musique,  il 
n'y  a  de  conception  possible  que  par  l'appréda- 
tion  Inwiddlata  «I  apenlaBée  d*nne  mMIndeda 
itpportadceaens;  nais  dans  le  sens  loi  et  borné 
«le  la  justesse  absolue  et  invariaMe  des  inter- 
valles ,  que  loi  donnait  Leibniz,  die  n'est  pmot 
admissible.  Doué  du  génie  le  plus  vaste,  et  d'ail- 
leurabon  ffiuddenet  jenanlde  phMlean  taaira* 
ments,  Leibniz  aurait  eu  toot  ce  qu'il  fiaUait  ppor 
porter  la  lumière  dans  la  théorie  de  la  musique, 
s'il  eût  connu  la  constitution  des  diverses  tonalités 
d  fenn  eonséquenisea. 

LCIBROCK  (Joscra-AnoiMi),  eonposi* 

leur,  né  à  Brunswick,  le  8  janrier  1808,  est  fils 
d'Aii;;tiste  Leibrock,  littérateur  qui  a  joui  de 
quelque  réputation  en  Allemagne.  Dès  son  en- 
ftnoeil  étadia  la  nusiqne,  etydtdeefuddeapf»* 
gréa.  MaiMU)urt  {vofjei  ce  nom}  lui  enseigna  le 
▼iolon,  et  Gcedeke ,  musicien  de  la  clia}>elle 
royale,  lui  donna  des  leçons  de  violoncelle. Fen- 
dant quil  se  livrait  à  Tétode  de  oea  hMlmnents, 
il  mivlt  les  conra  de  IMoleBle  à  l*nivenilé. 
Plus  tard,  il  obtint  un  place  de  violoncelliste  h 
lacitapelle  de  Brunswick  ;  mais  il  ne  se  borna  pas 
an  talent  de  rexécution  :  la  composition  et  Tetude 
delathéoriede  la  «mlqne devinent  Mnal  lee 
ebjets  sérieux  de  ses  études.  En  IMO  il  accepta 
la  place  de  directeur  de  roosique  du  ttié4tre  de 
Ratiiibonne.  Son  premier  ouvrage  important  fut 
oac  ouverture  triomphale  {Jubel'Ouveriure) , 


LEIDESDORF 

en  utf  qui  fut  publiée  à  Brunswick,  en  1838.  U 
éerivH  cnauite  la  mntlqnedn  «élodffanie  ialibilé 

Sechsehn  Jahre  (Seize  ans),  plusieurs  aolre» 
ouvertures ,  des  quintellea  |ioiir  inatmacals  k 
cordes,  et  des  lÀefUr, 

LEICHT  (....)t  foetonrde  pianœ  àBredK, 
né  à  Pilsen,  dans  la  Bohème,  en  1790,  apprit 
d'abord  la  profession  de  menuisier,  i)uLs  entra 
chez  Weiss,  facteur  d'instruments  a  Pn^ue,  <pu 
lui  enseigna  les  principes  de  son  art.  Plus  tadil 
vWte  'Vienan,  BaliiboaMé  Orade  ei  Berlii,!» 
vaillant  dana  diaoMin  decit  villea  cbcn  lai  |to 
tiabiles  facteurs ,  pour  augmenter  ses  coonaiv 
sances.  En  1815  il  ^'établit  à  Bre&lau  ,  et  depuis 
ce  temps  il  s'est  fait  connalira  nvantiginnBl 
parlibMHWqnalItédeiMieC  le  teidnmiia- 
nisroe  de  ses  grands  pianos. 

LElDIi^L  (  François),  virtuose  snr  le  luut* 
bois,  la  llùteet  la  clarinette,  naquit  en  1761,  à 
Selww  Itoalelea ,  danein  BofaênakA|ifiiaiiir 
appris  dans  son  enfance  les  éléaaaiede  laaMh 
nique  h  IVcole  de  Bisiritz,  il  entra  an  monas^tère 
de  Scelau  ^omme  enfant  de  chœur  et  iioitr  > 
laire  ses  buroaoiiés;  ensuite  il  «lU  étudier  U 
rhéleri^wechet  lea  plaiiaiea  dn  ^epM,  etil  II 
sa  philosophie  k  l'université  de  cette  ville.  IM|ià, 
lorsqu'il  était  à  Seelau,  il  avait  appris  à  jouer  de 
plusieurs  instruments;  mais  lorsqu'il  futarrite 
deaeInciiiltaltdeInBoMine,  u  pritkiéaalh 
tien  de  ae  llviBrtMlnalveBientàlnnNiaiqne,ct 
dès  tors  il  fit  dea  études  sérieuses  sur  la  Hâtr, 
la  clarinette  et  le  hautbois,  qui  le  c<)ii(lui>ireoti 
la  possession  d'un  talent  de  premier  ordre,  {itr- 

£n  1803  il  réunissait  les  places  de  piawHn 
flftteetde  premier  hautbois  de  l'église  métropo- 
litaine de  Prague.  On  ignore  si  cet  artiste  a 
laiaeé  qodqoes  oomposUiotta  m  mamsariL 

LBIIME800BF  (M^^t  pteM»  «(M» 

positeur,  né  vraisemblablement  à  Tienne,  a  été 
éditeur  et  marchand  de  musique  en  cette 
jusque  vers  1827.  Usetixa  alors  a  Florence, ou 
Il  éliit  eallmé  ponr  aon  talent  et  paaraoncane- 
tère  bien  veillant  autant  qu^ionorable.  Il  est  nwrt 
dans  cette  ville,  le  20  septembre  183;).  Il  avait 
fait  ex4cater  à  Fl<HWce,  en  1829,  Eslher,  ora* 
torio  è  4  Mh ,  nvee  choMira  et  orcbcsiie.  On 
évalue  à  pina  de  eent  dminenle  onvrei  la 
nombre  de  compositions  de  tous  genres  publiées 
sous  son  nom;  elles  ne  sont  pas  connues  en 
France,  mais  elles  ont  du  succès  en  Allemagne, 
efacs  lea  anifleoct.  Lea  criUqnes  reprochent  des 
négUfMOllim  atylede  Leidesdorf.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  eet  artiste  sont  :  1°  Premit  r 
concerto  pour  piano,  op.  100;  Vienne,  Uaslingcr. 
—  2**  Grand  ifninteUo  pour  piano,  viokio. 
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clarinette ,  violoncdie  et  contrebasce,  op.  66  ; 
liejpsidi ,  Breitàopf  et  !lu:rtd.  —  3^  Rondo  bril- 
laot  pour  piano,  flûte,  cUrioelte,  illo  #  TWolt- 
«lUe,  «p.  118;  ViMM,  Artvfa.  — 4*4lMliiot 
pour  piano,  tIoIoo,  atlo  et  basse,  op.  123; 
Vieone,  Cappi.  —  Trio  pour  piano,  violon  et 
violoQceUe,  op.  70i  Vienne,  Arlaria.  —  e"*  So- 
Minpovr  piaiDO  «t  violoo,  op.  47,  48,  <a,  74, 
123;  Vienne  at  Leipsick.  —  7**  Sonates  pour 
piano  «ul.op.  30,  r>0,67,  72,  75, 112,  134  ;  tbid. 
LeHiesdocf  a  écrit  un  irte-graod  nombre  de 
fiiiiiiMW ,  pots-pourris,  diyartinomenU ,  r«n- 

LEIDIXG  (CroncF^-Tin'oDOBE) ,  organiste 
à  t^ninvH  ick  ,  na(|uit  à  Buclien  ,  dans  le  oomt(^ 
«ieUayn,  le  23  féfrier  1664.  Son  père,  écuyer 
ta  tas  traapM  firafe(ftiiM,  sMMI  dMlB|oé 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans  sous  le  comnan» 
dément  du  duc  de  Weiinar.  Le  jeune  I^iding 
entra,  à  Pige  de  quinie  ans,  ches  l'organiste  de 
la  cour  de  Bmofwick,  Jacques  Bediche,  et  reçut 
MtlMlncliMupeidâBtcteqnM.  En  1884  Uflt 
00  Toyage  à  Ilambourg  pour  y  entendre  Reincke 
et  BoKteliode  ;  pendant  son  s^iour  en  cette  ville, 
él  reçot  nnelettre  de  Boelscbe,  qui  était  malade, 
«Iqninafilait  è  nller  In  neaplneer  tatea 
fiMtftan.  Leiding  m  rendit  to  déiir  dto  aoB 
maMre.  Bœlsdie  mourut  peu  de  temps  après,  et 
Mm  élève  lui  succéda  dans  la  place  d^organisle 
de  Saint'Ulridi.  Plaa  tard  Leiding  y  réunit  les 
Itai  d^nrpBMn  4e  SaM-BUm  «I  Jn8aint< 
MipM»  :  il  les  garda  jusqu'à  sa  OMlt,  q«i  «riva 
le  10  mai  1710.  Ilaraitélndié  la  romposition  sous 
la  direction  de  Theile,  et  a  laissé  ea  manuscrit 
taMoopdepièeetMmdBtf  dVtigira.  —Sou 
*,  OlbM-ABloiMUMiiii,  lui  «weédntaaes 
emplois,  et  monmt  le  M  mai  1740. 

LEIGIITO\  (WiLLUii),  compositiiir  an- 
glais, vécut  à  Londres  au  commencement  du 
iii  wffûàtm  iièele.  H  t'cat  MC  coimalira  par 
aae  coOMfina  4e  nniiqM  vÉHglettse  à  quatre  et 
eisq  Toix ,  qui  a  ponr  titre  :  The  Tears,  or 
IcaneiUaliom  of  a  sorrowful  soule  (I^es  lar- 
■Md  UmmMÊMÊéNmtiÊi»  rapanlante)  ;  Lon- 
1814,  to-fU.  Ooln  ht  pitada  Letton 
00  trouve  dans  ce  recueil  des  compositions  de 
•1.  Dowland,  John  Milton  (père  du  poêle),  Ro- 
bot Jobnsoo  ,  Thomas  Forde,  Edmond  Uouper, 
AlpiMNue  Ferrafeaceo,  Bobert  Kimlaraiey,  Natka» 
nid  Gflea,  J.  Ck)perario  (Cowper),  Joiiu  Bull, 
William  BinK  Robert  Joiies,  J.  Wilbyc,  J.  W'ard, 
Tluxnas\Veelk»,Orl.  Git>lK)ns,  Martin Fcar&on, 
Hmnms  Lupoy  Fr.  PilUnloo,  et  Tliimolpbus 
^kaipeai, 

LEISRING  (Volkmar),  né  dans  la  seconde 
■wtiéda  aeiiièMai46le»à  ecbal«(tt,pK«s  de 


—  LEJEU.NE 

Buttstsdt,  dans  la  Tlturingc,  Ht  ses  études  à 
Jéna  ,  et  fut  nommé  en  i6i7  rccleur  à  Selika- 
len,  prèa  deNeiunlxMirg.  En  lotg  il  fut  pasteur 
àNohra,  pcèa  de  Weimar,  et  dan  IVoade  1828 
il  alla  remplir  1rs  m^'mes  fonctions  à  BocUforih, 
où  il  mourut,  en  £637.  Cet  ecclésiastique  fut  bon 
musicien,  et  l'on  connaît  de  lui  plusieurs  compo- 
aWoiiB  oùU y  edn  mditte.  Ht  publié  :  l*  Épi- 
tlialame  tiré  do  Tê'  chapitre  de  Skacb;  Jëaa, 
IfiOO.  —  2»  Cymbalum  Davidictim  4,  5,  g  et 
8  vocum,ou  psaumes  Latins  et  allemandi>  ;  Jons, 
1611.  Unedrânième  édition,  sugmenlce  de  plu- 
liaor»  plèeea,  •  dIépuUiée à  Ertarl,  en  Mil.  — 
3*  Épithalamet  lallm  et  allemands  à  4  ,  s  et  8 
voix  ;  t:rfurt,  1624.  —  4»  ,S7;rnoyi/iam.r,ron>is- 
lanten  2t  citants  latii^et  allemands,  Erfurt, 

LEISTER  (/oAcmu  FaMnic),  cowpeat- 

tfiir  et  rriliiiiie,  nèk  Wittslork,  vers  l740,  fut  at- 
taché en  1670,  comme  rédaileiir,  au  (  nnrspon- 
danl  impartial  de  Hambourg,  dan*  lequel  il  a 
iMéid  beeaoavp  de  beoe  erikiae  coMeiwiit  U 
musique.  11  occupât  encore  la  même  position  en 
1795.  i'ignore si  c^est  le  même  artiste  qui,apr^^ 
avoir  quitté  Hambourg,  se  serait  rendu  à  Vienne, 
eè  il  eofiitpubUé,  aeea  leaeM  de#.  Leister,  dee 
aoieeek  deedwoepe»  le  me,  «he»  Haaliayr, 
Artaria,  Caffpl,  «i  MNnbce  d*eBflreft  qnalaele 

CBUvres. 

LbJfc^UiVE  (CiJkCDc},  connu  sous  les  noms 
de  CkmdimJitsimMiê,  eu  aimptaMBl  de  Cloii- 
din ,  fut  un  musicien  célèbre ,  et  naquit  à 
Valenciennes.  J'ai  dit,  dans  mon  Motnoirc  sur  les 
mnsiciena  néerlandais  (p.  41),  qu'il  vit  le  jour 
vert  1818  ;  nait  «aile  date  parait  trop  leonlée 
poorPépe^  de  fee  premiàret  psUfeaHem;  il 
parait  plus  vraisemblable qull  naquit  vers  1S40. 
Quclqneii  auteurs  ont  a)nronJu  Lejeune ,  désigné 
seuieiueut  par  le  nom  de  CiotMÙn,  avec  Cleude 
de  Sermiqr,  nallni  deehapelle  de  Prançirftl*', 
dont  les  compo&ilions  sont  Muai  placées  sous  le 
nom  de  Claxidin  ,  dans  les  recueils  de  motets 
publiés  par  Attaingnant  (livre  7*,  Paris,  1533; 
livra  10',  Paris,  1534;  livre  11*,  ibîd.),  dant 
les  i**  «t  3*  Hvftt  de  Chatuu  mmiktO»  à  • 
quatre  parties ,  mis  au  jour  par  le  même  édi* 
leur  en  1529  et  1S30,  ft  clans  d'autres  recoeils. 
Hais  l'erreur  est  mduiteàte,  car  m  Claude  Le- 
jcnoe  eveit  été  d^à  an  eembie  dca  mosieieM 
dont  on  recueillait  les  compositions  en  1529,  il 
est  évident  quM  n'aurait  \m  àUc  maître  rie  la 
musique  du  roi  de  France  en  tÀ98,  cooune  on  le 
verra  plus  loin ,  c*est4Hlira  enviroa  aoiaaole- 
dlt  am  aprèa  (l).  Tarillat  t*c>t  trpnp^  d*iiiie 

W  ricqnoCcBt«neaeeaaqalseianltra«pésàeasa- 
ict|  n  4ll,dBaa  teiMntaff  volaaMdeaet  M^isotres  M' 
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manière  plus  singuli^rfi  enc/>re  lorsqu'il  a  dit  dans 
son  Histoire  <ie  Charles  IX  (Ut.  9,  p.  472,  édi- 
tion de  Paris,  in<l3,  I6â4)  :  «  Maodelot  M  mA 
m  Inollleoiait  ea  devoir  d'mpêdicr,  à  Lyw»  te 

•  massacre  de  tréixe  cents  calvinistes  et  surtout 
■  de  l'incooiparable  musicien  Goudimel ,  connu 

•  sous  le  nom  de  Claudin  Lejeune.  »  Cet  écri- 
vain est  le  sea\ ,  je  crois,  qui  a  fiitceUe  faute, 
n  y  aantii  de  l*liicertitude  ctiez  quelques  auteurs 
Korle  Térit:)hle  nom  deTamille  de  l'artiste  dont  il 
s'agit;  car  plusi^urH  semblent  croire  que  ce  nom 
était  Claudin,  puisqu'ils  n'y  ajonteot  le  jeun» 
queoomiM  on  «dMlf  4el  tweit  servi  à  te  db- 
tinguer  de  ITaiICteo  Claudin  (Claude  de  Sermîsy). 
1!  est  même  remarquable  que  Thomas  d'Embry, 
ou  d'Arubry,  ami  de  Claude  Lejeone,  ne  le  dé- 
aigne  poial  antremnt  diM  «M  eneedote  da 
tftiiiBiwiiiiT  wr  te  vte  d'Apeltooluft  (1).  Teute- 
loto,  il  eit  eertaio  que  Claudin  n'était  que  le 
prénom  et  Lejenne  le  nom  de  famille  du  compo^ 
•iteur  i  car  le  premier  n'est  mis  qu'en  abrégé  au 
tUra  de  te  plupart  de  aei  evvrages,  pereunpte 
C,t  Cl.,  on  Claud.,  tandis  que  l'autre  eit  m* 
tier;  et ,  ce  qaî  e^it  plus  décisirencore,  lespaan* 
mes  de  Claudin,  publiés  en  1608,  après  •«  mort, 
sont  dédiés  an  duc  de  BooiUon,  prince  deSe- 
ém,pu  MMMr,  qui  lipM  eea  é^lne  :  CécU» 
Lejeune.  D'ailleurs,  d'Embry  lui-même  s'est 
servi  du  nom  de  Lejeune  dans  une  ode  sur  la 
BMisique  desoo  ami,  placée  en  téte  dn  recueil  de 
fleeenpMMearlirtlIiiiéXt  MiImvi.11  y 

tjfjttm»  •  hiel  «a  m  fltMlMm 

O  qu'une  bien  gaye  JevneaM 

r<roi«roii  avoir  eotreprtol 

Et  les  éditeurs  de  ce  recueil  s'expriment  ainii, 
dans  km  neb    leetewr  :  «  Jé  (fay  Moi  vwta 

•  «dveilir  qnenntealiea  de  DMiaienit  de  Mret 

«  Lejeune  estolt  de  faire  imprimer  œi  VOT 

•  rrjpzuréz  en  l'orto^raphe  propre,  efr.  ■ 
Lejeune  n'était  vraisembiablement  pas  en 

FMnee»  eu  dn  netea  àPirte  ea  k  Lyea  ei  I67s, 
dpeqne  de  la  Saint-Bartbélemy,  car  il  édiappa  an 
massacre  de  cette  journée ,  et  Ton  a  vu  pins 
haat  que  Variilas  s'est  trompé  a  cet  égard  ;  mais 
il  étaK  eertetee— ot  à  te  «eor  de  Bwrimea 
iA8l ,  enr  fl  dcrfvit  atefe  de  te  nmlqnn  iMwr  hi 
noces  da  duc  de  Joyeu<<;  avec  mademoiselle  de 
Yaudemont  ;  c'est  à  cette  occasion  que  Thomas 
d'Embry,  sou  aiai,  rapporte  l'anecdote  suivante: 
«  JV  qoelquelliberil  dire  en  dm  GiBwKn  Le* 
«  jeune,  qui  a,  sans  Caire  tort  à  aucun,  devancé 
«  hïM  Iflinlnaa  lea  mmifliena      aUtt^***  wKàoA' 

ténlrc*  !  •  CUoila  Le|eaiie,  né  i  VakocieoBes,  daat  le 
SSMèm  litelr,  vént  e»  FroaMtfnlMVltfVltanfiil  J*. 

MUv.  S|Cte|^XVi.t.nt. 


«  dents ,  dans  Tintelligence  de  ces  modes  (  piiry* 
«  gieo  et  bypophrygien),  qu'il  fut  dianté  un  air, 
«  qu'il  evatt  composé  ane  let  perliee,  an  me* 
«  gmficeneee  qnl  ferait  teites  aux  noces  du  fm 
«  duc  de  Joyeuse  du  temjrt  d'tteoreuse  mémoire 
o  de  Henry  III,  roy  de  France  et  de  Pologne,  que 
«  Dieu  absolve ,  lequel ,  comme  on  i'essayoit  en 
«  nn  coneert  qui  m  tenoit  pertiedièraneot»  Il 
«  mettre  la  main  aux  armes  à  un  gBHlitlMNnme 
"  qui  csloit  là  présent ,  si  qu'il  commença  i  jurer 
«  qu'il  luyestoit impossible  de  s'empesclier  des'M 
«  alter  bêttre  contre  quelqu'un  ;  qu'alen  en 
«  commença  à  clianler  nn  antre  air  do  mode 
«  sous-phrygien,  qui  le  rendit  tranquille  commr^ 
«  auparavant  :  ce  qui  m'a  été  confirmé  eru  ori; 
«  depuis  par  quelque&uns  qui  y  a&i>iKtèreol ,  Uni 
«  te  nwdnlitien,  te  mentement  el  te  cendnHi 
«  des  voixj  eenjoinb «Memlite,  ont  de  force 
«  de  puissance  sur  les  esprits.  ■  Quoi  qu'il  en 
soit  de  l'exactitude  de  l'anecdote ,  le  récit  de 
d'Embry  ne  laiMe  point  de  dénie enr  te  €oasidé- 
ratioB  qni  e'attadiait  en  Ftanee  eux  année  «I 
au  nom  de  Claude  Lejeune.  A^tH  la  mort  de 
Henri  III,  cet  artiste  passa  au  service  de  Henri  IV, 
ainsi  que  le  prouvent  les  titres  de  ses  ouvrages 
ininlniée  à U  RflcIteUe en  tSM^elàMeen 
1606/iMS  et  1612.  U  P.  MerMMn  nvporte  «M 
curieuse  anecdote  sur  le  danger  que  rounirent 
Claude  Lejeune  el  ses  meilleon  ouvfO|iea  pen- 
dant la  guerredela  Ligue  contre  Benri  IV,  etaer 
lea  eeeenre  qne  Hendnil  («nfet  ee  nea)  tenr 
porta  dans  cette  drconstance.  Peudaot  le  siège 
de  Paris,  dit-il,  Claudin  Lejeune  s'enfuyait  par 
la  porte  Saint- Denis ,  emportant  ses  coiuposi- 
tionc,  non  eeeere  pnbMége ,  notamnwnt  te  Doiê- 
cachorde  (  voyez  ci-après ,  n*  2  ).  Il  fut  arrêté 
par  des  sol<laU  de  la  Li^ue ,  et  ce  fut  Mauduit 
qui  arrêta  le  bras  du  sergent  au  moment  ou  oe- 
Ini-d  UnçrittnrteaoweenniBeifinw  daniteftn 
do  corna  de  gwdel  «  eer,  eonune  il  (MendniQ 
«  estoit  (le  la  justice,  et  reconnu  savant  en  mu- 
«  sique,  il  persuada  ai&ément  à  la  8olilHte>qtie 
«  de  lui  remettre  le  tout  entre  les  mains,  lai:k»aQl 
«  immolér  à  ienr  iNe  te  eonliMiion  de  fojr  lin- 
«  goeuotte  et  séditieuse  de  Claudin ,  signée  de  sa 
«  main  et  fulminante  contre  la  Ligue,  qui  n>stoit 
«  rien  moins,  en  ce  rencontre»  que  i  arrest  de  sa 

•  mort,  et  sans  donte  inoebaine,  et  Jacqna» 

•  MenÂtitMe'y  fftt  mêontré,qni  ienr  lit  en- 
«  tendre  qu'il  déchifTreroit  cette  musique ,  et 
«  connoistroit  dans  peu  d'heures  s'il  y  avoit  rien 
«  contre  le  service  de  la  ville ,  et  pour  ce  sujet  il 
«  demanda  te  prisonnier  pour  y  ettre  eonfrooM^ 

•  ce  qu'on  luy  accorda  sur  sa  preud*boainiie,  el 
«  à  la  faveur  du  capitaine  ?on  amy ,  avec  qnel- 
■  que»  gardei,  qui  l'escortèrent  jusques  au  lieu 
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«  dii«l^«è  Otamln  ccU«  aflUre  ftirt  êaroi. 

n  tment  »  (Harm.  Univ.,  lir.  T»",  p.  C5).  Le- 
jeaoe  avait  l«  titre  de  compositeur  de  la  chambre 
da  roi ,  tandis  qne  du  Caurroj  était  maître  de  U 
Ctepdte.  JV  lu  quelque  part  qu'après  It  iMsIiH 
mioo  de  LooM  XIII ,  daléa  du  15  Mptemlm 
16!? ,  qui  d^Tendait  reformés  de  s'assembler 
sans  une  permission  expresse,  Lejeone,  zélé 
prolettant,  se  retira  de  la  cour,  et  qu'il  alla  eu 
Bnlinde,  oè  11  aMwnl,  pe»  de  temps  après  ;  mais 
ees  rensd^emaitt  16  sont  point  exacts,  car 
î'tv^'  de  Ttioinas  d'Embrj  on  d'Ambry,  que  j'ai 
citée  plus  liaut,  et  qui  est  imprimée  au  comraence- 
ueot  da  recueil  intitulé  Le  PritUemps,  publié 
IFhrii  eo  1M3,  a  poor  tilre  :  Ode  mr  te  mu- 
tlque  de  défunct  sieur  Claudkn  Lejeune.  La 
véritable  date  de  la  mort  de  cet  artiste  célèbre 
aelrouTe  dose  entre  les  années  ià9s  et  1603.  Un 
Mhi  <dalrdiMOMMt  iMte  d'an  passage  déjà 
dH  de  cdte  ode;  c'est  qee  lelMM  élaft  d^à 
atancé  en  &ge  qonnd  il  a  coapoié  ka  fdèoee  de 
Ha  recueil  de  printemps. 

Or,  tm  ne  dit  pas  d'un  homme  qu*il  est  en  sa 
Tieillesjie  s'il  n'a  au  inoins  soixante  ans;  il  ne  pa- 
nSdoae  pee  qa'on  poisse  placer  Tépoque  de  sa 
MiNHsepiaetafd  line  tiOi.  Oaa  Taplnibaot 
fK  ce  Buslefen  avait  embrassé  le  calvinisme  ; 
mis  il  est  vraisemblable  qu'il  n'appartint  pas 
toojours  à  la  religion  réformée,  car  Pierre  Bal< 
MapakHéaprêeia  nocCiM iMMa  à tinq et 
&ÉI  vob»  de  e»cwapodltoi,  qn*e«  waHtww- 
tée  dans  ses  papiers. 
Examinant  les  fondements  de  la  grande  répu- 
ddat  Claude  Lejeuoe  a  joui  en  France, 
qaeMlvIiiltaélépliiIflina  bbu- 
lidea  saml  et  laborieux  qu'un  homme  de  gé- 
nie (.1  Gtnnral  JJistory  of  Muslc,\.  3,  p.  266); 
mais  c'est  précisément  le  contraire  qui  est  vrai. 
Qwi^  Lejeoae  ait  cenwné  diae  quelques- 
«ctdeies  prododioitt  lee  CafOMt  etaeriqnes 
êl  \t  sHlç  d'imitations  fnpnéps  des  maîtres  du 
seizième  siècle,  il  est  souvent  incorrect  dans  sa 
Mnièrs  d'écrire.  On  trouve  dans  sa  musique 
>weMipdedlMeiiaBce»  riiolaee  par  tant,  d*en- 
ismbemeDts  de  parties,  et  de  sauts  de  sixtes 
majeure:»  dam  les  voix ,  qui  indiquent  des  éludes 
légèrement  faites  dans  l'art  d'écrire;  mais  il  y 
i  di  srtC  dan»  le  cfaeia  des  BBÔIIfe  de  sea  dwB* 
Ms  fraaçiiiea,  el  Me  eertalae  dMgMce  daae 
eHui  des  repos  et  des  rentrées  des  différentes 
parties  :  en  un  mot,  plus  d'instinct  que  de  savoir. 
Aa  torplns ,  le  mérite  de  ce  musicien  a  été  exa- 

•  delaeMrdeFMMe: 


son  am  eeoi  dea  kena  wâtm  de  fieeie  lo» 

maine  de  ce  temps,  et  sous  le  rapport  de 
vention,  ils  sont  inférieurs  il  ceux  des  composi- 
teurs vénitiens,  de  Lassus,  et  même  de  quelques 
aBclaee  oompoeileqra  français,  tels  que  Aieadet» 
el  snrtoat  CUnait  JamieqolB.  Oande  L«|eiim 
etDuCaurroy  commencent  l'^^poqiif  «îe  décadence 
de  l'école  fraofaise»  quoiqu'un  poète  ait  dit  à 
Claudin  : 

Qal  son  oiprlt  ne  -(atltralt 

En  tn  cbantt  tl  pkta»  de  merrelUes. 

S'il  n'rst  un  Sne  tout  1  lait, 

U  en  a  Sa  boIiis  les  orelUai. 

Lc!!  pMiimes  à  quatre  et  cinq  parties  de  sa 
composition  ont  pu  beaiiroup  de  succès,  et  l'on 
en  a  fait  plusieurs  éditions  et  des  traductions 
anglaisée  et  lieBeadalMe  ft  Paris»  Ceeèfi,  Lejfde, 
Amsterdam,  Leediea,  ete.  Oae  psaumes  sont 
écrits  presque  tous  en  contrepoint  simple  de 
note  contre  note,  sur  les  mélodies  du  culte  pro- 
testant pleoéfla  dan  la  partie  da  Haor,  eranaN 
dana  les  psadOMi  de  Geadtadi  BMieceox-d  eoat 
mieux  écrits.  On  a  ajusté  sur  la  même  musique 
la  version  allemande  d'Ambroise  Lubwasser.  Je 
possède  un  exemplaire  magnifique  de  celte  ver- 
sloa,  imprimée  à  Amelerda»,  efaea  Leab  Elae> 
rier,  en  1646,  in-l).  Au  frentfgpiea  flEavé  ae 
trouve,  à  coté  de  David  et  des  principaux  per- 
sonnages du  culte  riiformé,  le  portrait  de  Le- 
jeune. Les  difCérenles  voix  sont  imprimées  en 
Ngaid  dauceToliHM. 

Tout  ce  que  }*ai  pu  letrouver  des  œuvres  de 
Claude  Lejeune  se  compose  de  la  liste  suivante  : 
1  ^'X^rre  de  mélanges  de  C.  Lejeune  à  4,  6  et 
8  wrixj  k  Anvers,  de  l'imprimerie  daUfiilaflie 
Pleatti,  tSBft»  •  vel.  peUt  Is-foL  Je  creia  qpill  a 
dû  y  avoir  une  édition  antérieure  de  cet  ouvrage, 
qui  contient  des  chansons  françaises  à  4,  5,  6  et 
8  parties,  des  madrigaux  italiens  à  4,  à  et  6  voix, 
dee  melalilaliia  à  fi»  «et^etw  dekoà  10  per- 
ties.  Il  a  été  publié  une  autre  édition  du  atîme 
recueil  4  Paris,  chez  Pierre  Ballard,  1607,  6  vol. 
in-4'*  obi. — 2"  Recueil  de  plusieurs  chan- 
sons et  <ùn  nouveaux  mil  en  musique  par 
€L  tê  ^iwie;  Ma»  Adrien  Le  Rof  et  feefe 
Ballard ,  1594,  Id-16  oU.  —  3°  Dodécaeorde 
contenant  douze  psaumes  de  David  mis  en 
musique  selon  les  douse  modes  approuon  des 
ménnn  mUMin  onetem  et  metfsnwt,  A 
t.  S,  4,  ft,  •  et  7  vétt,  par  Claud.  Lejeune, 
compositcxir  de  lamusiquc  df  fa  chambre  du 
A  la  Rochelle  par  Htérosme  JlauUin, 
1598,  6  vol.  ia-i",  obi.  Les  paroles  de  ces  psan- 
naiaoBllMaadeltliadaelta  fttafaiaade  U. 
MBioi  dteamiaertu  dea MHleata  et 
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miem  éerilt  de  Omà»  Uicam  s  la  fome  dM 

psaumes  est  développée  dans  la  manière  des 
mtAvU  ilalicns.  On  trouve  dans  cet  œuvre  le 
portrait  gravé  en  bois  de  Claude  Lejeune  déjà 
i0é,ear  Utile  est  chauve  cl  la  lHuteUaaelM.Oe 
portrait  a  été  ffeprodnit  an  burin  par  Hawkins, 
dans  son  l!istoirp>.'t''n<''raIe  de  la  musique  (t.  3, 
p.  204).  Il  a  été  fait  une  deuxième  édition  de  ces 
psaumes,  à  Paris,  chez  Pierre  Ballard,  1608, 
6  vol.  petit  ln-4*  oU.,  et  m»  trataitaie,  à  Parle, 
cbes  la  mine,  itn,  c  vol.  petit  in-4<*  obi. 
—  k"  Le  Printemps  de  Claud.  Lejeune,  natif 
de  Valencietmest  compoùteur  de  la  musique 
de  ia  cAamère  ém  roy,  à  2,  3,  4,    g,7  etè 
partie»,  à  Me,  par  la  vaoTe  R.  Bnllard,  et  son 
fils   le  même  1603  ,  6  vol  petit  in-i"  obi. 
Les  vers  de  ce  recueil  sont  de  Baif.  Il  parait  que 
Lejeune  avait  laissé  des  pièces  pour  les  autres  sai- 
MMMfCar  r<dllenr  dit,  dans  iOB  avis  au  hetaor: 
Reste  meMmumtà  te  supplier  de  recevoir  ce 
prinfrmpx  avec  ses  bélier  et  diverse»  fleurs, 
espérant  les  fruitz  des  autres  aaiians  que  je 
te  préienteray  le  plustost  qu'il  me  teru  pos- 
$IHe}  cependant  je  ne  crois  pas  que  les  autres 
iUtlea aient  <'tt''  puMii'C'^.  —      Bfissa  ad  placi- 
tum,  anriorc  Claud.  Lejeune,  cuvi  quingue 
et  ses  vocibus;  Parisiis,  ex  oITic.  Fel.  Ballard, 
ti07,  hi'M,  Ve  Kyrie,  to  GMm  et  la  SaneUu 
nont  à  cinq  voix,  le  Credo  et  WUjyuis  h  six.  _ 
f,"  Premier  li  vre  contenant  cinquante  psaume» 
de  David  mis  en  musique  à  3  parties  par 
Ckn^,  Lejeune,  natif  de  FafaielemMt,eom> 
po^tewr  en  musique  de  la  chambre  du  roy  ; 
Paris,  Pierre  Ballard,  1607,  3  roi.  petit  \u-h* 
obi.  Les  deuxième  et  troisième  livres  de  ces 
psaumes  à  trois  parties  ont  été  pubDéa  ^aa  la 
mtna  imprtaeur  en  1MS,ln4«  oM.  Da  ton  les 

ouvrages  de  Lejeune,  cV«t  rrltii  qui  paraH  avoir 
eu  le  moins  de  succès,  car  je  n'en  connais  point 
d'autre  édition.  —  7**  La  ptaumes  de  Maroi 
et  de  Théodore  ieBHemUenmw^e  àipta- 
tre  et  cinq  parties  par  CL  Lefeune,  natif  de 
Valenciennes;  La  Rochelle,  J.  Haultin,  1608, 
in  4".  Première  édilkm  publiée  par  Cécile  Le- 
jeune, scnirda  compositeur,  et  dÂMa  an  d««  de 
BaHillM,prineada8adui.llleaat  toi  nM.1Aia 

dftixièmp  édition  a  «'té  faite  h  Paris,  en  1613; 
une  troisi^'me  à  (;enève,  chez  Jean  de  Tournes, 
eo  1627,  avec  le  portrait  de  Lejeune;  une  autre 
à  AnMiéfdn»,  en  ttl9;  nna  &  Paifli,  dent  on 
•  6lé  les  psaumes  à  cinq,  chez  Ballard,  4  vol. 
petit  in<4°  obi.;  une  à  Amsterdam,  en  1633;  et 
une  à  Leyde,  cliez  Juste  Lifius,  en  lC3â,  anssi 
■vao  la  poflnit  dn  HMMidin»  La  diMièn  ddHIan, 
tatNnléa  :  fat  cinlchifiiMte  AnaMMf  Ile  An- 
9td,  mk  en  mMfwe  à  fuafreL  piurUu  pat 


Ckmie  lejeune^  natif  de  Vedendennes,(\c  , 
]  h  Paris,  par  Robert  Ballard,  1650,  4  vol.  in4C 
ol)l.,  est  fort  iH-lle;  j'en  possède  un  exemplaiie 
magnifique.  11  ne  fut  plus  permis  d'impriiacrcHi 
psaunei  an  France  aprèa  la  rtrocalion  da  r<- 
dlt  de  Nantes.  La  musique  de  Lejeune  a  élé 
arrangée  sur  une  traduction  hollandaise  et  pu- 
ttliée  sons  ce  titre  :  Ptalmen  Davtd's,  op  tijf 
Stemme»,  doorCL  Leieune;  Scbiedam,  I6M, 
in-u.  5  Tol.  —  t*  JUn  à       quatre ,  cmi 
et  six  parties  mis  en  musique  par  Cl.  Le 
jeune;  Paris,  Pieire  Ballard,  1600, 4  vol.  ia-i6 
obi.  —  0"  Oeionairee  de  la  vaaUë  et  ie- 
coMfanea  A*  Monde^mlc  en  mnilvtte  d  3  e<  4 
partieSrpar  Claude  Lejeune,  natif  de  Valen- 
ciennes, à  Paris,  par  Robert  Ballard,  IGJO,  4  vol. 
io-4*'  petit  obi.  Cet  ouvrage  est  un  recueil  de 
80  cbaaionafranttlMh  dont  3  aur  diacoa  des 
douze  modes.  Il  y  a  une  autre  édition  imprimée 
chez  le  même  en  1641.  —  10°  Second  litre  des 
mesUtnge»  de  CL  Lejeune,  compositeur  de  la 
musique  de  la  dunakre  d»  roffg  Paris»  Piene 
Ballard,  Idts,  «  toI.  ln-4*obl.  Ca  reeneU  a  été 
publié  par  Louis Mardo,  neveu  deLejoune,  <  l  <!- - 
dié  îi  M.  de  la  Planche,  avocat  au  parlenipnt  de 
Paris.  Un  autre  édition  a  été  publiée  à  Anvers, 
an  IdiT.Ontrenvadanacella  coHadton  qalait 
diansons  françaises  et  7  madrigant  UalicBSi 
4  voix,  douze  chansons  à  5,  deux  canons  et  cinq 
chansons  à  6,  deux  diaosons  à  8,  deux  psaumes 
i  &,  un  motet  à4  «ai%  divilicn  •  parUea,  naai> 
tta  notât  às,nn  Mfttgnllleoi,kk,^  ét^m 
motet  à  10,  une  fantaisie  à  4  et  une  aufirà  i. 
Un  essai  biosra]>ltiqiie  a  él<'  publié  sous  ce  litre: 
Esquisse  biographique  sur  Claude  Lejeune, 
ftaUfde  VakHkeiemee,  wmommd  le  PMets 
éeemvMdens,  compositeur  de  la  musique  des 
nenHIIIeiIle$uiIViytkaàtna»,i*^ 

in-S". 

LELL&IAJVN  (GBOaoM-FaANçon),  dariarf- 
tiita  etcompoeitaur  pour  aan  InstranMnt,  eetaé 

à  BucUebourg,  le  8  avril  179*.  Dès  son  enfance 
il  montra  beaucoup  de  pencbantpour  h  musique; 
mais  ses  étudet  de  collège  ne  lui  permirent  pas 
da  tftaeuper  de  cet  art  d'uaa  aanièra  elekm 
avantea  treizièn>e  année.  Il  reçutalorsdes  leçflUi 
de  clarinette  d'im  musicien  de  la  chapelle  du 
prirrcT  de  Lippe^Schaumbourg,  noovné  Wagaer; 
toutefois  il  se  destioait  k  la  carrièradea  acieac^f 
loraqn^  rdCimenl  auédoia  arrffa  dans  sa  fiHe 
natale,  en  1814.  Le  colonel  de  ce  mrps était  alors 
à  la  recherche  de  quelques  bons  artistes  p<ior  sa 
musique  militaire  :  des  offres  foreal  faites  a  L«li« 
naan,  d  fl  accepta  la  plaça  da  pradèi»  cliii* 
nette  de  ce  régiment.  Au  moment  oà  11  arrivnt 
an  Bdgiqw,  la  iteénl  Médaia  qd 
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k  tMîgAtie  où  il  servail ,  rc^ot  U  nouTdie  de  la 
dn  tntté  de      d«  Faili,  et  UortM 

,  les  troupes  alliées  n-pai^H'-rcnt  le  Rtiin.  De 
retour  dans  sa  (>atric:,  Lcllinann  donna  sa  ilémis- 
aioo,  el  se  relira  à  fiuckebourg,  où  il  prit  des  le> 
«•M  de  viotea  de  Lidieck,  OMRre  de  ooMerte 
de  cette  petite  cour.  Quelques  années  après,  une 
place  de  clarinelie  solo  fut  offerte  àLellmann  dàm 
un  régiment  du  ro|»uiDe  des  Pays- Bas,  qui  était 
«tt  fHBiion  à  Tprei  :  rarliile  Mafl|ito»«t  mit 
la  Belgique  pour  la  seconde  fois.  Il  était  à  Ypres 
depuis  deux  ans,  et  son  engagement  louchait  à  son 
terme,  lorsque  la  place  de  ehef  de  niodqee  de 
le  Sedélé  pliillMnnoniqae  de  la  petite  ville  de 
Turcoin;;  fNord)  lui  fui  offerte  :  il  l'accepta,  et 
vécut  buit  ans  dan^  celte  poaiUoo,  faisant  seu- 
Icmeat  quelques  vbjasee  i  Puis,  eA  tl  reeertH 
dcseoaaeilede  Reicliapoar  la  eompoUlion.  Son 
I aient cotnine  in-;1riniicn)i<le  se  perfeclioiina aussi 
par  le»  levons  qu'il  reçut  du  célèbre  clarinettiste 
Iwaa  miter.  Ai  iW»,  lellmeaa  fut  ti>iMlé  à 
2mtld,  CB  qnelHd  de  prafcneur  de  langues  mo- 
«lemes  au  gjmmse,  parce  qu'il  possédait  une 
connaissance  parfaite  du  français  et  de  l'anglais. 
QuelqueedtMertaOoiitqvIle  poliVéei  dcpoli  celle 
époque  lui  ont  fait  décerner  le  grade  de  docteur 
es  pliilosophie  et  arts  par  l'iiniver^itf'  de  Jt'na. 
Oa  ade  cetartisie  :  1°  Atr  varié  {tour  clarinette 
«tocchestre;  Bonn,  Umrodk.—  3*  RemaBoede 
Ch.  M.  de  Webcr,  variée  pour  clarinette  et  or- 
chestre; Paris,  Ztlter  et  C'e,pl  I.eiiwjck,  Breit- 
kopf  et  Usrtel.  —  3"  Air  varié  |>our  deux  cla- 
rinettea  coacerUntee  etordmln;  Bou,8Iid- 
rodk. 

LEM  (Piebre),  né  à  Copcnliagiip,  Yor<!  17.')1, 
eotpour  maître  de  Tiulon  Hartmann,  qui,  après  plu- 
■icursaméce  de  lefois,  le  M  TojfegerfMMr  per- 
fectionner son  goât  et  son  talent.  De  retour  dans 
P'-itrie,  Lem  eut  le  titre  de  premier  violon  de 
la  cuur,  aux  appointements  de  mille  écus  (3,7M 
lfliaaee),cteprèi  U  OMttdeeoo  mettre,  eft  1791, 
il  ent  une  augmentation  de  200  écus,  avec  la 
place  de  pro|«'->scur  de  l*école  de  musii^ue  fi  celle 
de  violon  suio  des  concerts.  U  a  fomvc  de  bons 
élèfcs.  OoêpoblMdenooiBpoiltion  àTleoM, 
en  178&,  un  concerto  pour  le  violon,  et  Ton 
trouve  sous  son  nom,  dan"?  le  Catalogue  de  Traeg, 
un  rondeau  pour  le  clavecin,  en  manuscrit. 

LEMMRfi,  00  LE  MAIEB»  mnaMen 
français,  né  vraisemblablement  à  la  fin  du  sei- 
dèine  siècle,  ou  dans  les  prentière<^  atinéeii  du 
dis-septième,  est  cité  par  Mersennc  {Uarmonie 
«mtocnolfofTrailé  des  cenaoraMMei,  etc..  Ht.  t, 

prop.  19,  p.  3i?)  cotnmr  inventeur  de  1.-»  cyl- 
labe  za,  qu'il  voulait  introduire  dans  la  solmisa- 
tion  pour  la  sepUèuie  note,  et  pour  (aire  aban- 


donner ea  France  la  méthode  des  muances ,  qui 
yëlalteaeanwTigiiew.  McneoM  ajoaie  que 

le  même  Lemaire  avait  imaginé  de  nouveaux  li- 
gne» pour  la  notation.  Brossanl,  qui  écrivait  son 
Dictionnaire  de  musique  en  17ui  ou  1702,  dit 
que  iMMire  avait  bll  eetle  InnovaliaB  40  en  SO 
ans  auparavant  ;  mais  elle  l'tait  plus  ancienne, 
car  le  hvre  de  Mer<<enne  a  été  public  en  1C36. 
Dans  un  autre  endroit,  Urossard  attribue  à  Le- 
maire le  Kvreiini  a  poor  titre  :  JTdflietfe  faeU$ 
pour  apprendre  n  chanter  en  musique,  par 
un  célèbre  mautrc  de  Paris,  et  il  donne  à  ce 
livre  la  date  de  1666.  U  s'est  trompé,  car  cette 
méthode  n'est  q^vm  treUèsM  ddUhm  de  rev- 
vrage  de  Nivers  (roy.  ce  nom),  qui  fol  publié  en 
t04C,  cliex  liallard,  à  Paris,  sous  ce  titre  :  La 
pomme  tfusi,  noitveUe  méîkodepinur  apprm» 
dre  à  cktttUer  m  miwlfue  aamt  muanccs.  La 

dcuxièm»'  é<lifion  fut  itiiprimée  snus  le  iiiéine  ti- 
tre en  1661,  cUex  le  même  liallard,  avec  le  nom 
de  raulenr.  La  troirfème  édlUoa,  eitée  par  Bras- 
sard tous  son  véritable  titre,  ainsi  que  la  qua- 
trième, qui  parut  en  1»)%,  n'ont  point  d'autre 
indication  que  par  un  célèbre  maUlre  de  Pa- 
rts. On  viDitd*aprli  cm  eapUcatleni  qee  Lemaire 
n'est  pas  l'auteur  de  cet  oavrege.  L'invcntloi  li> 
tribuie  par  Merscnne  à  un  musicien  de  ce  nom 
est  de  beaucoup  antérieure  à  la  première  édition 
do  Vifn  de  Hiven.  OM  n*»  point  de  reineliae 
ments  sur  Lemaire  «mais  il  y  avait  un  Guillaume 
f.e  Maire  dans  la  grande  l>ande  de^  violons  du 
roi  Louis  XIII;  ce  Lemaire  était  compagnon  de 
CberaHer,  amiiden  liablledeee  tempe;  H  lerrit 
possible  qu'il  fAt  l'auteur  de  la  nouvelle  méthode 
de  solmisation  qu'on  lui  attribue.  Voyez  an  sur- 
plus sur  les  méthodes  semblables  W'aluunt, 
ARMum  Bt  PAnw^  Càvimmt  Bmiiiin»  Pnrt 
{ws  de),  CAnAHicL  M  "Unaamn,  tTana» 
(Pierre),  et  BcrrsTFDT. 

LEMAIAE  (Cbables),  peut-être  fils  du  pré- 
ddenl,  entraea  16Mè  laebape1led«Lo«di  xnr, 
en  qualité  de  luutc  contre,  et  y  continua  son 
service  jusqu'en  1702.  Il  obtint  alors  sa  retraite, 
et  mourut  ea  1704.  M.  de  Doisgelou  croyait,  mais 
I  tort,  qnll  ét^  Pautenr  de  la  noavdle  aolmiaa- 
tlon  française.  On  a  de  cet  artiste  :  r  Airs  à 
rlianter  avec  la  ba'^se  pour  le  clavecin  ou  le  théorbe, 
hvres  1  à  6;  Paris,  Ballard ,  1074  k  169&.  — 
S*  ÀUntMtvaettàbéltêéétiiaseitrttlspat^ 
fins,  par  M.  Lr  Maire,  ordinaire  de  la  mn- 
Uque  du  roy;  à  Paris,  diea  Cbmtoplie  Bal- 
lard,  etc.,  1674.  io-lS  obL  —  3*  £«  quatre 
ittinn,  eamtétet  à  «ol»  «eiife,  Hrra  i,  Udd. 

—  4*  Itecveil  de  vwfefs,  n  wrir  ef  dcur  voix 
avecbasfecontinue;Pmtf  Ballard,  i698,in-fol. 
LËMAITHË  (■«innO,  compoiiteur  belge. 
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fiiivant  le  litre  d'un  do  ses  ouvra};*'? ,  vvcut 
dans  la  seconde  moitié  du  :u:i2ièrae  siècle,  et  pa- 
rait avoir  occupé  un  emploi  de  chaatre  «m  de 
nallra  de  chapelle  ea  Bavière.  8ea  oanaBat 
cooniift  sont  ceux-ci  :  1'  Cotechesis  numeiis 
musicis  incluxn  et  ad  pueronim  rnptutn  ne- 
commodata,  tribus  i^cibus  compoiila.  MoriiH' 
bergx,  in  offieina  Joemnh  MontaiU  «1  VIrM 
Nertberi,  l&e3,  in-8*>obL  ~  2*  GeUttiehe  und 
veltUche  ieutsche  Gcsnng  mit  vicr  vLnd  fûn  f 
Stitnmen;  Witlenberg,  durch  Joliann  Scliwer- 
tei,  1&06,  iiH4*' obi. —  3"  Saerxeandones,  queu 
01^00  VoMte  «oeonf»  fulnjiiewetfm»  JUfter 
prtmm;  Dresdx,  per  Gimel  Mor^anare  Lu- 
beeenst,  i57o,  10-4**  obi.  Au  premier  de  ces  ou- 
vrages se  trouve,  &  côté  du  nom  d«  l'auteur,  la 
dM^BaftoB  de  B^iga. 

LCMAURE  (CATOKAnfE-NicoLB),  oélèbre 
actrice  de  TOpéra,  naquit  à  Paris,  le  3  mù{  I70i. 
A)ant  éié  reçue  dans  le»  chœurs  co  1719, 
elle  débuta  en  1724,  par  le  rôle  de  Céphise^ 
daoa  L'Europe  çakmié.  •  Jaanii»  dft  La  Borde, 
«  la  nature  n'a  accordé  un  plus  bel  organe,  de 
H  plus  belles  cadences  (trilles),  et  une  manière  de 
«  clianter  plus  imposante.  MU*  Lemaure,  petite 
«  et  aMi  AÂie,  avait  meiMbleiae  iBcrojrable  aor 
«  le  tbéâtre;  elle  se  pénétrait  tellement  de  ce 
«  qu'elle  devait  dire,  (ju'elle  arrachait  des  lar- 
■  rnes  aux  spectateurs  les  plu::  froids;  elle  les 

•  animait  et  les  transportait  ;  et  quoiqu'elle  ne 

•  Mt  ni  JeHe  ■!  apiriloelle,  elle  pradaiaait  toi 
«  itiiprensions  les  plus  vives.  »  Il  faut  croire  à  la 
réaiit*^  d'un  talent  qui  produit  de  tels  effets  sur 
toute  une  nation,  et  qui  mérite  de  pareils  éloges 
de  h  peit  dW  honne  qnl  n'était  point  étranger 
à  la  musique.  Sana  donte  Tart  du  diant  était 
alor»  Ignoré  en  France  ;  mais  une  h^llc  \oix,  un 
beau  trille  naturel,  et  surtout  un  accent  pattié» 
tique  dMM  forgane,  aoot  lea  qualOée  eiaei^iles 
poar  éinoavoic  dana  lona  lea  teapat  quel»  que 
soient  d'ailleurs  les  défauts  de  ta  votali.<^tion. 
Retirée  du  théâtre  en  1727,  M<<c  I^maure  y  rentra 
en  1730,  et  y  resta  jusqu  en  1735  (1),  après  l'a- 
voir quitté  et  repria  phnleora  fois.  Ayant  été 
invitée  à  jouer  à  la  cour,  en  1745,  pour  les  fêtes 
données  à  Toccasion  du  mariage  du  Dauphin,  elle 
e&igea  qu'un  carrosse  du  roi  vint  la  prendre  et 
lacondniiltà  TenaDIeai  accompagnée  d'un  gen> 
tWionne  de  la  dnnhre.  Mon  INeu,  a'éeria- 
t-elle.  qnr  je  voudrais  être  à  une  fenêtre  pour 
me  voir  passer!  Les  entroprenf iirs  du  Colisée 
la  déterminèrent  a  y  chanter  en  1771.  Jamais  af> 
flocace  M  futcompaïaMe  à  celle  dca  curieni  qui 

m  OMsealt  wtecMeiii  ttsians  n|MiM  e«  l'Opéra  ; 

eelle  6e  i74S ,  donnée  parlAlMtikeleafMtiar  loos  In 

Mogrif  bc«,  ctt  UuMC 


allèrent  ponr  l'en  tendrc,etquoiqu'cne  eût  soiianff' 
sept  ans,  elle  y  parut  fort  supérieure  à  ce  qu'on  de. 
vait  attendre  de  cet  âge.  En  1762,  elle  avait  épousé 
«a  M.  deMentlimellesnaiaeB  eontinua  «ellip- 
p«  1er  par  son  premier  nom  jusqu'à  sa  mort,  «- 
ri\»'e  en  1783.  Dans  les  anciens  m«*moires  mano- 
scriti  que  je  possède  sur  l'Opéra,  on  lit  une  note 
ainsi  eonqw  wr  cette  actrice  :  Lnnann  :  telle 
actrice  a  la  voix  plus  douce  que  celle  d'um 
rossignol,  et  les  snns  des  plus  brait r.  Elle  fui 
fort  regrettée  lors  de  sa  retraite,  qui  occa- 
siomta  um  petit  tnémoire  imprimé,  où  estou 
âédutt  le  meUif  de  eelle  relraUe,  fut  eem 
pnrcr  que,  ne  voulant  pas  chanter,  elle  fel 
comiuitr  de  l'ordre  du  roi  au  For  Léve'que. 

LI^MAZURlËRiHiEBBC-DAVUi;,  litténlenr, 
naquit  à  Gliors,  le  30  mars  177».  Apvèa  avoir 
occupé  plmiflareemplois  dans  radministratioB,  il 
I  fut  lon;;lemps  serrctniro  dti  comité  de  la  Comé- 
die-Franvaise.  Sa  )MjIile.s«e  et  son  amabilité  avtc 
les  entenra  lui  firent  de  nombreux  amis  dans  celte 
position  dtflleile.  Sa  vue,  lUiguéepar  ses  tiavaot, 
s'affaiblit  tout  à  coup  en  1830;  bientôt  il  deviat 
complètement  aveugle,  et  se  vit  obli^f^  de  rt- 
noncer  à  sa  place.  Uetiré  depuis  lors  a  \  ersail- 
les,  U  y  passaaes  dernières  années  entonné  d^MS 
famille  qui  raimailtetiJrenient.il  mourut  dans 
cette  Tille,  le7aoùli83G.  Lemazurier  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  au  nombre  desquels  on  re- 
marque iL'0/)tii<on  du  j>af<erre,  almanach  tbét- 
traldootUa  publié  dis  annéee  (1M3-I«ia),  Mi, 
10  volumes  in- 18.  Le  premier  volume  n'a  poar 
objet  que  le  Théâtrc-Françjis;  mais  on  trouve 
dans  tous  les  autres  beaucoup  de  renseignemeaU 
utiles  sur  l'Opéra,  l'Opétt'^omlqne  et  I^Opéra 
italien,  ainsi  que  sur  les  auteurs,  clianteur^,  etsur 
li!!i  pièces  représentées  dans  le  oounde  ces  dix 
années. 

Lfill]ltini(UtaiiiiT),  mnékiin  belge,  vécat 
dans  la  première  partie  de  aeldtaie  siècle,  et  (tal 

attaché  comme  (énnr  à  la  chapelle  du  duc  de  Ba- 
vière, antérieurement  à  I3i0.  On  trouve  des 
motels  de  sa  composition  dans  les  recueils  inti- 
tulés :  1*  l^iiitt»  sennwfut  ^aatoomni  seiee- 
fomm  quatuor  el  quinque  vocum;  Norim' 
bergsr^  apud  Jn.  Pelreiiim,  1739,  in-A"  obi.  — 
2"  Seleclissimarum  Motetarum  partirn  quin- 
que, parUm  quatuor  vocum.  Tomus  primui. 
NorimbergsSfJe,  Peirelue,  IMO.  Seo-eliaosens 
lali  ne<!,  itlleriiande^  et  françaises  ont  été  insérées 
dans  divers  recueils,  particulièrement  dans  ceu\- 
ci  :  —  3*»  aelcclissinuc  nec  non  fanuUarissimet 
cttuHonee  uitm  eenlum,  varto  UUomate  no» 
cum,  etc.,  aser  iis(juc  ad  duta  vœumf  Àuguê- 
tx  Vlndrlicorum  ,  Melchior  Kriesstein,  1540. 
in -4"  obi.  —  40  £in  àuaug  guier  aller  und 
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newen  téutschen  Liedloin,  etc.;  Nuremberg , 
J.  Petreius,  1539,  petit  10-4"  obi.  —  &°  Bicinin 
gaUiea,  tatina  et  ffermanica ,  et  quxdam 
fugje^eU.  TomI dm.  fUeàbèrçm,  apwl  emr. 
Hhau,  1545,  petit i»4«  oU. 

LEMIÈUE  (....),  l'atiM*,  TÎoloniste  de  l'O- 
péra, eut  pour  maître  Gaviniès,  dont  il  fut  un  dvi 
boas  éières.  il  entra  4  l'orcbestre  de  l'Opéra  eu 
tHU  «I  prit  «  nMto  M  dMI  1771; 
WÊÊÊ 1  M  jiwft  pu  longtempt  de  m  pension, 
earfl  moanit  dansl«  m^mf.  année.  Il  fut  le  maî- 
tre da  céttfan  violoniste  Bertbeaume.  Lemi^e  a 
poMé  dtn  Kvict  de  mhmIm  à  vMm  Mil»  et 


LEMIÈRE  DE  CORVEY  (Jean  FHiinÉ. 
KK:-4rcr9TE),compoftiteur,néà  Rennes,  en  1770, 
a](pnl  la  nauaiqoe  dans  son  eoiance  à  la  maltrue 
étfÊtfkè  oAbédnlaae  Mito  yVk,  cl  ft,  fort 
j(aweBeore,quelqat8tliait de  composition  puur 
leptano  et  le  violon,  Mnsatoîr  fait  d^éludes d'har- 
monie. Engagé  comme  volontaire  dans  un  ba- 
taillon républicain  de  la  Vendée,  il  se  fit 


—  «initeMnt,  cl  M  randità  Paris  le  lO  août 

1*91.  Il  prit  alon»  quelques  leçons  d'harmonie 
àiet  BtTtnn,  et  fixa  bientôt  sur  lui  l'attention 
poblique  par  U  MufTOHe  àt  m»  |IIWiifcHM 
eoflpMMoii»;  il  nfdt  nb  m  Boiiqiie  in  ir- 

lide  dn  Journal  du  snir  sur  la  sommation  faite 
i  Cuçtincs  de  rendre  Mayence,  et  sur  la  répontic 
de  ce  général  ;  ce  morceau  fut  publié  en  1793,  et 
«««  neeèide  tvgM.  E«  17V}  0  mit  danlM 
IkUtnlÊaÊÊ&màee  Les  Chevaliers  emMiii,  pe- 
tit ofw'ra  pTî  un  acte,  qui  avait  ébé  peu  renaarqué  ; 
pea  de  temps  après  il  partit  pour  la  Belgique,  où  il 
«rvit  cooiaie  aUede  cnnpda  glmM  ThiélMinlt, 

sa  pcnoaoe,  à  cause  de  ica  talents.  De  retour  à 
Psrit  en  1794,  il  y  fit  représenter  quelque»  opé- 
ras, dont  plusteors  furent  bien  accoeiilia  par  le 
f4fe.Fndntl«i«méeil79eel  mtHwaiMt 
MB  général  en  ADeaugne,  et  y  Tut  blesst^.  Le  traité 
<^-fnmpo-Formio  le  ramena  à  Paris,  et  le  fit 
rentrer  dan»  la  carrière  de  la  composition  drama- 
ti^.  L^attacbement  qu'il  avait  pour  le  général 
Manwtelt  étoipMrdeccItevMepar  te  goavw 
atOKirt  consulaire.  Il  vécut  en  Provence  jusqu'en 
HW;  mais  alors  il  obtint  de  reprendre  dti  scr- 
vice  actif,  et  fit  les  campagnes  de  Prusse  et  de 
PHo^M.  Pni^  en  1808,  il  alla  en  Espagne,  et 
mi  iwdBil  Imite  le  guerre  de  te  Péri— ote  Je»» 
qn'rr  nu  il  frit  mi<i  à  la  retraite  avec  le 
gr*d<ï  (le  Ijeulenant-colonel  :  précédemment  il 
•Witété  lait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et 
^WriteiÉBRiiffe*  Aprte  te  letoer  de  lta|NiléiHi 
•  li:^  I leprit  tel  4pé^,  et  M  teceppiP*  ^ 


Waterloo  :  ce  fut  ladenilèrai  CMgHiitdet  per- 
sécutions à  cause  de  sea  andennes  opinions  ré- 
publicaines, il  se  tint  dans  la  retraite  pendant  les 
premien  temps  de  la  seconde  restauration  ;  maie 
en  1117  iliefietfc  Petto, el  e*y  Une  de  WMwea 
aux  travaux  de  la  composition,  écrivit  pour  te 
théAtre,  n'y  obtint  pas  de  succès,  et  finit  par  tom- 
ber dans  un  état  voisin  delà  misère;  caraapcn' 
de  leMte  <teH  iMRltate  pour  fee  Mte* 
tence  et  celle  de  set  deux  filles.  Dana  le*  derniers 
temps  de  sa  vie,  il  était  obligé  de  corriger  des 
épreuves  de  musique  pour  vivre.  Il  est  mort  à 
Paris,  du  cholére,  te  19  avril  1832,  à  l'Age  de 


Malgré  Pactivité  de  sa  carrière  militaire,  Le- 
miere  a  beaucoup  écrit  pour  le  tliéilre  ft  pour  la 
cltambre.  N'ayant  encore  aucune  notion  d'haraio- 
nie,a  eteH fcit  reptdiwrter  à  1— ei^  m  1790» 
un  opéra  en  un  acte  intitulé  :  Conilaiiee.  Apièe 
Sun  arrivée  à  Paris,  il  écrivit  les  ouvrages  sui- 
vants :  X"  Les  Chevaliers  errants,  au  théâtre 
Montansier»  en  1792,  un  acte.  —  2"  Crispin  ri- 
wO,  an  BèSBS  tkêttn,  i7M,  m  ecte.  ^  3"  Le 
Poème  voU^  en  nn  acte,  1793.  —  4*  Scène  pa- 
triotique, au  U)éâtre  Pavart,  1794.  —  s  ' La  Be- 
priée  de  Toulon,  au  mèeae  théAtre,  1794,  en  un 
eeto.  —  C*iliMlrpe  êtÀlmona,  idem,  en  3  ae> 
tas,  1794  :  éeteoetea  eemgw  de  Lanière,  «M 
celui  qtii  a  eu  le  plus  de  succès  et  qui  avait  le 
plus  de  mérite.  —  7"  Le  Congresdrs  Rois,  en  col» 
laboration  avec  plusieun  autres  compositeurs.  —> 
9^  Baêouc.  ee  oeelre  ectai-  en  llirtiiie  rwidei 
1795.  —  9"  L'ÊeoUer  en  vacances,  au  tbéitee 
Fa  va  rt,  en  on  acte,  1 795. — 1 (fLes  Suspects,  en  on 

acte,  au  théâtre  Louvois,  179S  9*  la  Blonde 

et  la  Bnme,m  ua  acte,Biteee  théâtre  17»6.  — 

théâtre,  1 79C —  Au  théâtre  Molière  x  taf  Les  deux 
Orphelines,  en  un  acte,  1798.  —  17*  Les  deux 
Crispins  (  paroles  et  musique),  en  un  acte,  1798. 
«  14*  1«  Makemdtmifée,  m  oa  aele,  17W. 

—  15°  La  Paix  et  r^;AO«r,ea  «a  eato,  1798. 

—  16°  Le  Porteur  d'eau,  en  un  acte,  représenté 
en  province,  en  1 80 1 .  — 17°  Henri  et  Félicie,  en 
trois  actes,  idan,  1808.  — 18*  La  Cruche  cas- 
8df,e«iei  Jiem>  rfeeitfefe,  endeei  estes,  ea 
théâtre  Feydeau,  1819.  —  19'*  La  fausse  CrU* 
sade,  endenx  actes,  au  même  théâtre,  1825. 
20°.LereafameA<,endeoxactes,ârOdéon,  1825. 
^  tfl^Xei  Jteaeoafrei»  ea  trote  eeies,  en  théHre 
reydwe,  1898  (aa  eeltebeielteB  avec  M.  Ca- 

Irufo).  ,11  a  aussi  arranp^^  pmir  le  tlx'âtre  de 
rodéon,  sur  la  musique  dcRossiui,  La  Dame  du 
lac,  en  quatre  actes,  1835,  et  TancrèdCf  en 
lieto  eetea,  1917.  Lea  «rtna  peadadteae  tes- 


• 
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tont  :  1"  BatuiUe  de  Jéna,  symphonie  mUi- 
Uire  à  grand  «rcltestrei  Paris,  Naderman.  — 
V  Pot-poorri  attUdra  «■  tamoohb  iWU  — 
3*1kds4MNfetdeMBitM  poarpilM  cl  fioloa; 

Pari»,  Nadcmian  ;  Bt»rlin,  Lisclike.  —  4"  Sonate 
pour  piano  à  \  mains,  op.     Pari-;,  S.  G3\  e.iux. 

—  6*  Sonates  pour  piano  seul,  op.  3  et  j  i'aris, 
HtdenMii.  6^  8e|it  poteimwrpia  poor  piiao. 
Paria,  ciiez  divers  éditeurs.  —  7**  Environ  vingt 
Oiuvresde  petile*  pièces  de  <iifforcnt'i  genre*;,  ibid. 

—  B"  Plusieurs  cahiers  de  conlredanseii,  ilud.  — 
9*  Trio  pour  tiarpe,  cor  etbaiaon  ;  Paris,  Nader» 
nm.  —  l<y*  Doaa  pour  harpe  flt  plMO^  «p.  tt,  14 
et  Î8,  ilîld.  —  1  r  Renieits  de  romances  avec  ac- 
COropaRneracnt  de  piano,  op.  17, 25,  32, 37  ;  ibid. 

LEMME  (CHAfitcs),  tils  d  un  fadeur  d'in- 
g|n«MK  et  hil4Mne  flMtewr  de  piiMe  et  ei^ 
«aoiste  de  l'église  Sainte-OillMriM  et  8ent*llft- 
gnus.à  Brunswick,-ïivait  dans  celte  ville  vers  t7sn. 
Quelques  modifications  qu'il  introduisit  à  celte 
époque  dana  la  facture  des  |Manos  lui  acquirent  de 
te  Tipolalioa.  Uoe  de  eea  pwièraa  eeaéHora- 
lions  consista  à  changer  la  courbe  du  cttevaict 
pour  obtenir  une  meilleure  disposition  des  cordes 
et  redreaaer  lea  touches  vers  teur  e&trétniié,  au 
Mao  de  les  Mre  ebU^ver,  eooMM  oe  l'eveit  bit 
Jesqu'alors.  Il  fut  emti  le  premier  qui  fit  les  ta- 
bles dMiarmoniode  deux  planches  niince*^  collées 
Tune  sur  l'autre,  à  libres  croisées,  atin  que  ses 
instrumenta  ne  (onent  point  détériorés  par  la 
duNir  leiiqH*fl  lee  eBeejFaitdaM  l*lide.  Eoin, 
Il  fabriqua  des  pianos  ovales,  dont  la  fonm  lui 
semblait  plus  régulière  et  plus  agrc^ahle  que  celle 
des  grands  luaiios  ordinaires.  Lemme  était  aussi 
mpoMe  à  Branewkk.  Oa  a  de  lui  im  écrit  in- 
tiloléi  ImpeiiiHi^tHid  Regdnzv,  einer  zweck' 
viTxsigen  Behandlung  englischer  und  tnits- 
cher  Pianoforte's  und  Klaviere  nebst  emcn 
VeneichtUsse  der  bei  dem  Ver f aster  verf  erl ly  r 
JSvrtm  «M»  PktmféfU  vmA  XknHerm  <Ins- 
Ifadions  éi  règles  d'une  bonne  raélliode  pour 
Moerder  les  pianos  et  clavecins  anglais  et  aile- 
jnaads,  etc).;  Bransivick,  1802,  m-4''de20  pages. 

LEMME  (Cbaelm),  Oto  da  précédeet,  naquit 
à  Braasivlcli  ea  1769,  ettiatvalKe  leigteaipià  la 
fabrication  des  pianos  dans  lr<;  ateliers  de  son 
père.  Vers  l'année  1799,  il  alla  se  lixer  à  Paris, 
et  s'y  fit  connaître  comme  un  bon  facteur  de  se- 
eoad  mên  ;  car  en  laalniaNau,  d*on  prit  moins 
élevé  qne  ceux  d'Érard  et  de  Freudentlialer  ou 
de  IVt/nId,  ne  furent  jamais  rccberciiés  par  les 
artistes  ni  par  les  amateurs  distingués.  Oc()endant 
il  en  faisait  on  graad  commerce  dans  les  pro- 
ttaeee  el  è  PélnBgir,  pirtkiaMèaiNaenl  en 
Ami^rique,  et  ses  traraux  pendant  plus  de  vingt  ■ 
cinq  ans  lui  aoquireat  aae  fortoae  boaaéte.  Dé^  ' 


il  avait  cessé  de  travailler  et  jouissait  de  nn 
indépendaace,  ktrsqu'un  nouveau  «ystème  de 
musiqae  ct  dé  coattraeUoD  de  pieaoa  vint  le 
ladoecapar  elle  tt leatiar daee U  labriealte 

de  ce  genre  d'lnstrun>erits.  Il  e\po<;T  <es  vues 
dans  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  litre  ;  .\ou- 
veUe  méthode  de  musique  el  gamme  ckro- 
maUfUê,  «al  ékréfê  letrmaUtl  Pétudiê  de 
la  musique;  de  onze  douzièmes  on  Fa  ré' 
duite  à  un  douzième;  inventer  et  jiuHirejmr 
Charles  Lemme  f  Paris,  intprimene  de  Firmia 
Didot,  1838.  Brocbaia  M*  de  19  pages,  avec 
un  cahier  de  10  pleaBliai  i»4*  oM.,  et  us  gnal 
tablt\iu.  Le  titre  de  cet  opu<»aiIe  ne  promettait 
pas  un  ouvraRe  bien  écrit  ;  mais  le  fond  était  beau- 
coup plus  singMlier  que  la  forme.  Leutiot:  ne  ié- 
lait  paeiedeacal  propeié  le  réTome  de  le  coa> 
Blmalion  des  pianos,  mais  a-Ile  de  toute  la  me* 
liiqne.  J'ai  donné  une  longue  analy&e  Je  son  s)*> 
tèoie  dana  le  b"  volume  de  la  Reçue  musicale 
(p.  M  etioiT.)  :  je  vaU  en  présenter  ici  un  aperça 
pour  OUI  qal  B*«nt  pae  eel  aovnge. 

Lemme,  choqué  par  Tapprente  irrégularité  de 
la  dijsposilion  «les  touches  sur  le  clavier,  ou  f-'ii- 
tôt  ayant  eu  entre  les  mains  Tuuvrage  de  Hobic- 
der  (voy.  ce  nom),  et  vooleat  réeUeer  eea  qs> 
tème  de  réforme  du  piano,  en  fabriqu  eà  ce 
clavier  était  divisé  par  des  touches  blanches  et  | 
noires  qui  se  suivaient  alternaliveuient  et  (lau> 
un  ordre  régulier,  depuis  la  note  la  plus  gratr 
juaqalk  la  pbm  elpté.  11  ae  eMIait  pae  aperçu  de 
l'inconvénient  qui  résulte  précisément  pour  Tail 
de  celte  réj^ularité  de  di<p<jsiUon,  l'exérut-ml 
pouvant  plu«  discerner  les  notes  au  milieu  ét 

toulee  eea  tMMiMtqBiBe  sent  poiatdhtingata  < 
pu  groopea,  cemoM  dans  les  daTienoidMains.  ' 

D'ailleurs,  des  instruments  construits  de  c^llc 
manière  auraient  changé  coinplctouient  l'arl  de 
jouer  du  piano,  et  auraient  donne  lieu  à  un  nou* 
veaa  eyslAn»  dedolglar  fiNtdHIidIe.  Lee  réfonnet 
de  Lemme  dans  le  système  de  la  musique  des* 
tinée  au  piano  n'étaient  ni  moins  radical«i,  ai 
moins  embarrassantes.  11  y  conservait  la  diife* 
renée  des  rondes,  bfaHMbea,  noires,  etc.,  pour  les 
▼aiMmdee  aem;  bmIi,  ayant  eapprimé  leedièni, 
bémols  et  bécarres,  il  ne  voulait  indiquer  les  . 
notes  que  par  les  touches  blanches  et  noires  ^  et 
il  se  servait  pour  cela  de  blanches  un  peu  pUi»  i 
grosses  que  lai  Uanehaa  erdiaalres,  et  de  aeires 
égaleaNnt  ^a  fartes  que  les  autres  noires;  en 
sorte  que  telle  note,  dont  la  valeur  ne  doit  t^tre 
que  celle  d'une  noire,  était  représentée  souvent 
dans  son  système  par  une  hlancbedistinguéesenle- 
meat|>arladlHieMlen,laadisqn*aBebla«dieWuit 
par  uoe  noire.  Il  y  avait  beaucoup  d'autres  incon- 
'  TéaicBifl»  dont  oopeut  vair ladétail dans  l'aaa(yM 
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>h»  eliairbl^ll.MMltawnença  à  dé- 
ranger sa  raison;  de  mamraises  spéculations 
aekmèmA  raUéoatioa  de  ms  fecultés,  et  le  cou- 

mort  i  Cbar<>nton  aa  tûàk  tMUbf  i99%,  I  n|« 
de  soixante-trois  ans. 

liEaiMi^ROSSI.  Vog.  ROSSI  (Lmu). 

LBHIUSlfS  (tktmim^KmM),  yntutm 

d'rtftMtl  ail  Con<^ervatoire  toyal  de  BroseUee,  est 
né  le  3  janvier  1823  à  Zoei  le-Parwys  (province 
d'ADvers).  Son  père,  organiste  de  ce  lien,  lui 
doou  Im  fnaÊÊgm  tefoat  é»  nMwiqoe;  «es 
pro^nès  furent  si  liflJBi,  qne  dèl  Pige  de  7  ans 
il  rliantaift  et  accomiiacnait  le  plain-cliant  dans  le 
lerTïoe  divin.  Lor&i^u'il  cul  atteint  »a  onzième 
«urf«»«M  pèra  Vmwn  k  DM  «Imi  M.  IFta 
éer  Broeck.  organiste ,  dont  il  reçut  les  leçons 
pendant  t,i\  moia.  En  1839,  il  fut  admis  au  Con- 
aervaioire  de  Biuxellef,  comme  élève  de  M.  Léo- 
pM  Minem  fmv  lepiHN»;  nMbMaaUK  tes 
élndes  tarent  interrompues  par  une  maladie  de 
son  père  qui  Tobligea  de  retourner  cIipz  lui  pour 
le  rttopiaeer  dans  ses  fonctions.  Vers  la  tin  de  la 

4|||ise  de  Diest  devint  vacuntc  et  fut  mi<p  an 
eoocoors;  Lemmcns  so  prési-nta  comme  candidat, 
et  lut  iwinqueur  dans  cette  épreuve  :  U  place  lui 
Mdontft.  UèUkàè  «mrarMCtaMmMM 
4b  Bruxelles  la  lui  fit  abandonner  après  l'avoir 
occupée  |>en<1ant  quinze  mois,  et,  vers  la  fin  ♦!« 
1841,  il  rentra  dans  cette  école  comme  éicve  de 
MMMBt  An  mamn  éè  rMile  MHmils,  le 
picmier  prix  de  piano  Ini  fut  décerné.  D^vonu 
élève  de  l'auteur  de  celte  nolice  pour  le  contre- 
point éL  pour  la  fugue,  il  montra  dans  Pétodede 

lBt4(  il  obtint  au  concours  le  seconrl  prix  de 
eompofiition,  elle  premier  lui  lut  décerné  en  1845, 
Ce  fut  aussi  dans  cette  année  quMl  remporta  le 

(vojf.  ce  nom).  Jugeant  alors  de  Pavenir  réservé 
aux  rares  facultt's  »le  ce  jeune  artiste,  le  direc- 
teur du  (Jomcrvatuire,  dans  le  but  de  fonder 


qui  manquait  à  k  Belgique,  denruinda  au  ministre 
lie  l'inlérienr  une  pension  ponr  que  M.  Lemmens 
pAl  aller  à  Breslau ,  chez  le  célèbre  organiste 
•AMffce  8eeM»élndler  Ibb  MHtent  4b  M  4e 
Jeen-Sélmtien  Bacb  ;  sa  demande  fut  accueillie 
|ar  le  gouvemetnent,  et  I-emmens  partit  pour 
la  eai^tale  de  la  Sileâie  au  commencemmit  de 
1846.  Aprtt  «JB'S  7  «ni  fané  me  annÉt,  Bene 
écrivit  à  I^kotenr  de  cette  notice  :  /«  tiM  pius 
fim  àapffenin  à  M.  Lemimm»  :U  im»  la 


musique  la  plus  difficile  de  Bach  oussi  bien 
que  je  puis  le  faire.  De  idanr  à  Bruxellee, 
aprti  mir  iMKCouni  TAHomim.  It  fÊam  ar- 

ti^te  oMint  l'année  suivante  le  sernnd  jjrancl  prix 
de  compoeition ,  dans  le  eoncoon  fondé  par  le 


BilM9^  LnainwM  Alt  nommé prataatnri 

gne  a»  Conservatoire  de  Bratelles,  on  rempla- 
cement de  Girsehaer,  qui  venait  d'être  démt»- 
•leané.  Mon  «Mantnça  ponr  M  nne  carrière 
nouvelle,,dao8  laqnflHa  il  a  fanin  4'érainenLs 
services  à  l'art  dans  sa  patrie.  A  vrai  dire,  il 
n'existait  pa$  alors  d'organiste  digne  de  ce  nom 
dans  le  pays.  Le  doigter  4e  aobelftntiOB ,  mm 
lequel  lo  jeu  lié  du  clavier  de  Porgue  e»t  inipaa» 
sible,  était  ignoré  de  tous  avant  qne  M.  I.emmens 
renseignât.  Quant  an  clavier  de  pédale,  personne 
an  M(iqna  ata  avril  lea  piaariliai  neliaaftiaea 
claviers  étaient  même  si  défectueux  dans  tltta 
les  instnimenls  de  cette  espèce,  qu'on  n'y  pou- 
vait faire  que  d»  tenues.  La  réfonne  complète  de 


strurtion  des  orgues  comme  celle  de  l'art  ^ 
ta!)le  de  Porganiste  en  Belgique  et  en  France, 
datentdePenaeisMmait  de  M.  Umnaens  aa  Coo- 
ae^aloftai  Ikm  In  ^aalana  aMéea  éeoMtÊ 
joaqn^  Jour  où  cette  notice  est  écrite,  cet  en- 
seignement a  pro<)uit  de  si  considérables  résultats, 
qu'ils  ont  dépassé  toutes  les  espérances.  Parmi 
Isa  naariMam  4é^m  CotaaÉa  la  aaeaal  yiO' 
fesseur,  ou  remarque  en  première  ligne  MM.  Wol* 
Ion,  organiste  à  Loovain  et  professeur  de  l'Kcole 
des  beaux 'arts  de  cette  ville  ;  MaiUy,  oitiantste 

Loret,  organiste  à  Paris,  et  professeur  à  l'école 
(le  musique  relîRicu.se  ;  Andiauer,  or^janiste  à  ila- 
guenau  (Bas-Rbin)  ;  Riga,  ancien  organiste  de  la 
paffalita4aaMfeÉlnMaal  aan  Afèva  (JeMi)it^vipMiila 

à  Saint  Jacqiie«-sur-Caudenberg,  à  Bruxelles;  Pi- 
ronï»?,  ort;aniste  à  Londres;  Callacrts,  organiste  de 
la  catitcdrale,  à  Anvers  ;  Vostersavonds,  organiste 
k  AaailwfOiaian,  aipaÉria  k  lMiBea,1llkaifi, 

professeur  kPécoIe normale  de  Lierre;  Bogaert.s,  or- 
paniste  à  Alost;  Guilleinaut,  organi.ste  à  i'e^ltse 
Saint-Nicolas,  de  Boulogne,  Leamens  (Edmond), 

professeur  à  Plie  Maurice;  Lust,  organiste  actuel 
de  Pégifse  des  Minimes  ;  Massa{(é,  organiste  de  l'é- 
glise  Notre-Dame  do  Sablon,  à. Bruxelles  {enfin, 

réforme  du  goflt  de  l'orgue  dans  les  provinces, 
et  jusque  dans  les  plus  petites  communes.  L  in- 
Iluenee  de  M.  Lemmens  sur  la  transformation 


dre  que  sur  cluk  de  la  BelRiquc.  Les  artistes 
•t  let  criUqaa»  se  «NifienMOt4o  l'imptaiaianqiin 
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produisit  son  talent  lorsqn^il  fit  entendre  à 
Paris  sur  les  orgues  des  égli.<;es  de  la  Madeleine 
et  de  Saint- Vinoeot-de-Paul ,  ainsi  qu'aux  épo- 
ques dlBiogantieM  de  graÂdee  tfiynes  à  le  et- 
Ihëdrale  de  Rouen,  à  Lille  et  dans  plasieurs  au- 
tres villes,  ATant  lui,  les  grandes  et  belles  œu- 
vres de  Bach  étaient  inconnues  deii  organistes 
fiwnçais  eosai  bien  que  dee  Belges,  ou  du  BMiine 
éleieiil  leliiéei  à  l'écart  peroeqne  pat  nn  ii*otait 
en  aborder  les  diflicullés  ;  aujourd'hui,  les  meil- 
leurs artistes  se  font  gloire  de  suivre  M.  Lem- 
uena  dans  la  route  qu'il  leur  a  tracée,  et  le 
pmMiit  poor  leur  OMMlèle  dus  MenlioB  de 
«ea  ebefs-d'ceutre. 

Non  moins  distin^u^  dans  l'exécution  delà  mu- 
sique classique  de  piano,  ce  savant  professeur 
en  a  fait  une  étude  assidue  pendant  dla  ana  ta 
chMMide  Bterbais,  à  qneMoes lianes  de  Bm&cl- 
les,  où  il  avait  irouvé  une  hospilalitt'  toute  pa- 
ternelle. Il  ni-  (]U!ttait  sa  rclraite  que  pour  ve- 
nir donner  se«  soins  a  ses  élevés,  se  liàlaul  d'y 
relodnMr  après  «Tejr  rempli  ses  fonctioBs  de 
processeur.  Le  3  JasTler  tibl  il  devint  l'époux 
de  miss  Sherrington,  jeune  cantatrice  dont  l'é- 
ducation vocale  avait  été  faite  au  Conservatoire 
de  Bruxelles,  et  qui,  depuis  lors,  a'esl  fait  une 
brUlante  réputaUoB  à  Loodra  d  dans  les  villes 
principales  de  l'Angleterre. 

Les  compositions  de  M.  Lemmens,  jusqu'au 
jour  où  cette  notice  est  écrite  sont  :  i*  DU  im- 
profintieM  poarrorgoe;  Mayesoe  et  Bmidles, 
Scbolt.  —2"  Journal  d'orgue,  V  et  S*  aMées, 
Bruxelles,  l'auteur.  La  troisième  année  se  com- 
pose d'une  messe  facile  À  3  voix  éj^ales.  Cet  ou* 
vrage  fondamental  vieil  d*élni  rapiwiiiit  aoua 
lé  liira  éPieoU  ^^argm  »  U  «t  le  fraBde  la 
grande  expérience  acquise  par  M.  Lemmens 
dans  sôn  enseignement.  Il  se  distingue  d'ailleurs 
par  le  grand  mérite  des  pièces  qui  y  sont  conte- 
■Ma  al  asaninn  la  noafêlie  dtanelioB  imprimée 
à  la  musique  d'orgue  par  le  savant  professeur  qui, 
au  point  de  vdp  ân  culte  catholique,  adonné  à  la 
plupart  de  ses  oeuvres  un  caractère  éminemment 
mélodique.  — 3*  Pièce  pour  la  communion,  dans  le 
JmamaléemulfUê  réU§immi  Bemea»  Vftttar. 

—  4"  Hosannat  grande  pièce  d'orgue  daot  la 
MaÙrise^  journal  de  musique  religieuse  publié 
par  Niedermeyer  et  M.  d'Ortigue.  —  à"  Quatre 
moropMK  pmir  le  piano;  BnucUea,  Meynne. 

—  V  Eavirao  M  piàcea  pour  l'orgue,  daaa  loua 
les  genr»,  non  encore  publiées.  —  T  Deux 
symphonies  pour  l'orchestre  :  la  première  a  été 
exécutée  dans  un  des  concerts  du  Conservatoire, 
à  BrouUaa.  —  Hoon  orama  faiédilaa  pour 
le  piano,  dont  2  sonates.  -^V  Te  Deum  à  qoa- 
tf»  wU  cft  ofeimatru  (fmUÊ).     10*  Pieai«Ka 


motets  avec  accompagnement  d'oi^ue  (idem). 
—  11**  Plusieurs  morceaux  de  chant  pour  veix 
de  soprano  (idem). 

LBMOINE  (Amwm-llABm),  «uiMii^ 
naquit  k  Paris  le  3  novembre  t763.  Set  étude* 
musicales  furent  néjiligées,  et  ce  qu'il  apprit,  O 
ne  le  dut  qu'à  lui-môroe.  Son  père,  «tîate  dra- 
matique, qui  lui  ufuiLfÉlt  dooMT  aeulammt 
quahipiea  leQoua  de  viohm,  le  cwduiail  è  paie, 
oîi  te  jeune  Letnoine  se  maria  à  Pâge  de  seize  ans 
et  demi.  De  retour  à  Paris,  en  1781,  il  y  fut  bias- 
tôt  engagé  comme  violoniste  pour  le  théâtre  ée 
M*(«  Honlaaitor,  à  T«iiUleB.  Api«a  demi  am 
passée  dana  net  emploi^  D  letooma  encore  à  Paris 
y  vf^cut  quelque  temps  en  donnant  des  leçons  de 
violon  et  de  guitare,  puis  entra  à  Turcbestre  éa 
thèilfude  Monsieur  (1789)  pour  y  Jouer  de  Palto. 
Quoiqu'il  n'edt  point  appiia  ha  rtglM  du  Har- 
monie, il  était  bon  musicien  d^instinct,  et  faisait 
|>eu  de  fautes  lorsqu'il  écrivait.  Après  la  rérola- 
tion,  il  fut  cliargé  succe&sivemeol  de  diriger  les 
orehestfusdes  Ihéaires  MoHèie,  MaieoB  nids  la 
rue  Culture  Sainte-Qitlierine.  Il  arrangea  penr  e» 
théâtres  la  musique  de  beaucoup  de  vandevillf^ 
£o  1703,  il  se  fit  éditeur  de  musique,  et  deput» 
lun  ilcoHlinuB  son  OOQunerce  jusqu'à  l'cpoqueds 
an  mecl.  Il  a  cessé  de  vivre  an  Baais  d'avril  m7,à 
l'ft'^e  de  cinquante-quatre  ans.  Lemoioe  a  tait 
graver  de  sa  composition  environ  vingt-cinq 
oeuvres  d'airs  variés  et  de  pots-pourria  pour  gui- 
tare eeola  en  fallara  et  vielon.  Ven  am  I 
avait  publié  une  petite  méthode  pour  guttan, 
Paris,  Imbault,  dont  il  fut  fait  plusieurs  éditions 
Il  en  écrivit  une  plua  étendue  en  i79â,  et  eu  fat 
*ddllaurs  «le  uol  ansii  beuucaup  de 
Enin  loraqnelaquilaiaè  6  certes  m 
forme  de  lyre,  eut  été  miso  en  vogue  (vers  180&), 
Lonioine  lit  pour  cet  instrument  un  nouveau 
traité  élémentaire  qu'il  publia  aussi  sous  le  titre 
de  Méthode  pour  la  fuiUm  à  e  eordes  ;  Fsp 
ris,  H.  Lenioine.  Quelques  années  après,  la  mâ* 
tliode  de  Carulll  fit  oublier  celle  de  Lemoine. 

LEMOINC(He>ri),  quatrième  tiU  du  |>ré- 
cédeot,  né  à  Paris  le  2t  octobre  1766,  est  entré 


le  mois  de  floréal  an  vi  (mat  1798).  Ses  premiers 
maîtres  dans  cette  école  furent  Matthieu  pour  le 
solfège,  et  Nicodami  pour  le  piano  i  puis  il  de- 
vint élève  d'Adam  pour  cet  ioairume^  Quel* 
que  temps  aprèa  H  fut  aussi  admis  dans  uns 
classe  d'harmonie  ;  mais  des  maladies  et  des  mu- 
tations de  professeurs  retardèrent  ses  progrés, 
en  lo  faisant  passer  altcmativeroeot  sous  la  di- 
reetton  du  Berton,  Bler»  Dourten,  Cstal»  qui 
avaient  chacun  one  méthode  particulière  pour 
rcnseigumcnl  d«  cette  wience.  fin 
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moise  obtint  an  concours  le  deatfème  pris  d'har* 
mooiei  i'aaBée  soiTule^  le  dMxièiM  aaooud  prix 

piHM  M  M  Jfoméf  I  ffrt  to  pntiktt  m* 
cottdprisaacoMoonde  oeCiaitraaMotflB  1807, 
et  le  premier  en  1809.  Longtemps  après 
il  a  reconaiencé  l'étude  de  ilMnnoaie  sous  la 
mimmm  delMcha,  <t<ffMtleepwiwwui  qtfa 
reconnaissait  devoir  le<%  connaissances  qui  lui  ont 
permis  de  rédiger  Ron  Traité  d'harroonie  pratique. 
Pendant  longtemps,  Lemoine  a  été  un  des  pro* 
li^Miv  4t  piiM  te  pks  wUiMMBit  oeBvpés  de 
Paris;iinfbniédelMniélèveA.  A  lainortdesoo 
père,  il  lui  succéda  comme  éditenr  de  musique  : 
c'ettà  loiqo'onful  redevable  de  ie  pubUentioadee 
fNHiHi  ewfifH  IFUtitUf  4e  Herii  4É  d#  hi 
plus  grande  partie  des  'ouvres  de  Bertini ,  en- 
tre autres  de  te*  excellents  sextuors  et  de  son 
nooellu. Henri  Lemoine  est  mort  le  18  mai  1854. 
Sn  «WfiaflMi  yriHipaa  mbI  t  1*  SaMie  pour 
fiMK>  à  quatre  mains;  Paris,  H.  Lemoine.  — 

PoionaÏKe,  op.  5,  idem;  ibid.  —  j'  Èt rennes, 
•ooatines  fKïles  et  doutées  pour  i«  piaoo  -,  Ibid. 
— 4Pgi<pMMiiiM  da^MUMiM,  ait  *«■ 
->  »•  DUiérentes  suites  de  petites  pMM,  Maa  ; 
Md.  —  6**  Plusieurs  cahiers  de  oontnsdanses 
el  de  valses  pour  piano  et  violon,  ou  piano  à 
^HlnMiMi  ML  «»7*  tÊétkode  pratique  pour 
le  piano,  édition  ;  Paris,  II.  Lemoine,  1817, 
tirée  à  6,000 exMnpIaIres;  )« édition;  iWd.,  1837. 

—  8"  Jtitàtéd'haTVMnie  pratifue^  ibid.,  1830. 

—  ^  SotfVfêi  MMmtnUm,  m  naÉilwfilluu 
avec  M.  Caruili,  flbid.,  1829.  Il  a  été  fait  plusieurs 
éditions  de  r^t  oavrage  :  la  troistènM>  a  «'It^  im- 
primée par  Eugène  Du  verger  à  Paris,  en  1843, 

Ob«  a«Hl  4s  Um»m  I  MMtai  d» 

pêemiite.  Mémento  du  professeur  dê  pUmo  ; 
Paris,  H.  Lemoine,  1844,  in- 18. 

LEMOINii:  ( AwÉ),  professeur  de  moalque  à 
Noria  refd»  dBi  PM  «t  dMMéM,  4^^^  la 

méthode  du  méloplaste;  erialà  Ivlsen  itjj. 

D'abfird  élère  de  Galin  (  votfet  ce  nom  ),  iaven- 
totr  de  cette  métliode,  il  devint  ensuite  son  col- 

Jointement  avec  lui  dans  les  écoles  établies  à  Pa- 
ris. Après  la  mort  de  son  maître,  il  s'est  efforcé 
de  rendre  la  méthode  plus  utile  par  diverses  mo- 
dMtoHIOMqaniy  a  Mra4iilai.  C»  ftt4,Ua 
INiMlé  k  Parla,  sous  le  titre  de  Méthode  du 
Méloplaste  pourVenseignemen  t  de  tant  usiquc, 
un  nouveau  tirage  du  livre  de  Galin  intitulé 
iViMtvell»  Méthode  pour  l'enseiffimmide  Ut 
musique  (Bordeaux,  181B,  bt4^).  En  1838, 
M.  l-cmoinc  a  piiblû'  une  nouvelle  (Mition  Ju 
même  ouvrage,  divisée  en  deux  parties,  dont 
taprenlèretnfla  48  nMMiUoa,  eilaiae8i4e 
4ifliinan8$riieapoorlitn  JMflMAiirtf- 


loplasie ,  par  P.  Galin ,  de  Bordeaux.  Kou- 
veUe  édition  amtmant  de  mtuveaux  déve- 

UBpfOmmlHmf  OT  ISravePMr  lOTWBWFf  Ca 

nouveau  mélopUnto  à  portée  meèlte;  Paris, 
chez  Aimé  Lemoine,  1  vol.  in*8*.  Ce  professeur 
a  fini  par  abandonner  la  méthode  dn  mélopUite 

LGMOINE  (Alexandre  ),  professeur  de  niii' 
sique  an  collège  de  Vendôme,  est  auteur  d*uii 
livre  qui  a  pour  titre  :  Cours  tkéorique  de  nm- 
âiçpÊê  éUtHÊÊâtâtB  oi  éto  pêtâiktiiéÊff  Miel  49 
notione  mmmaires  sur  la  mogens  d'exécu- 
tion musicale  ;  Paris,  Troopeoas,  1841 ,  1  vol. 
jn-8* de  i(Mi  pages,  avec  6  plaacbes  de  musique. 

UBHOINB  DB  UMAT  (»..).  pnllmear 
de  pianoi  Paris,  ne  panll  paa  «mirdié  Mona 
avant  1788,  car  son  nom  ne  Agure  pas  dans 
VAlmanach  musical  de  celte  année,  publié  par 
fInHMry,  nnia  om  la  tnwva  4na  criai  4a 
née  mlvaate.  Gerber  s'est  trompé  I(mw|u1I  a  em 
que  ce  musicien  était  le  même  que  le  corapoel- 
teurleiiMfM.Oaade  LemoinedeLimay  i  TnU 

op.  I;  Paris,  chez  l'auteur,  17S8. 
LEM0YNE(JEAN-Bu'n8TE  MOYNE,  dH), 
\  fils  d'un  ancien  consul,  naquit  le  3  avril  17&1 ,  à 
j  Eymet ,  4Ma  ta  MriBord ,  al  apprit  la  MMl^ift 
j  il  Périgueux  ,  sous  la  direction  de  son  onde, 
i  maftre  de  chapelle  à  l'église  catliédrale  de  cette 
ville.  Plosieunt  biographes  français  assurent  qu'il 
80  iwmHI  aMdHa  ft  BnAt ,  pMpy  ^/êê/êh/ê  aaa 
dtariaa,  à  l*lge  de  quatoraeanê  ;  mak  cPeel  noa 
erreur  démontrée  par  les  renseignements  que  son 
fils  a  fournis  pour  le  Dic/toimaire  hislonque 
êm  Jfmtalcm  48GhevoB  «tnqwli»$  «irll  yari, 
dit  quaLeanoyse  parcourut  différentes  provinces 
de  France ,  en  qualité  de  <  l»ef  d'ordiestre,  avant 
de  faire  son  toyage  en  Allemagne.  Arrivé  à  Ber* 
lo,  fl  y  itfil  4ai  lefaaa  48  Qram  «1 4a  Dra- 
berger  pour  la  composition.  Un  de  ses  premiers 
essais  fut  une  «cène  d'orape  qu'il  introduisit  dans 
l'ancien  opéra  intitulé  Toinon  et  Toineite ,  et 
qi4  Mapplaailfc  La  frtm  ffafri  M  Ubm^ 
sa  satîsbclion  de  ce  travail  par  le  don  d'une  ta- 
batière d'or  remplie  de  frédéric».  Ce  prince  le 
nomma  aussi  second  dief  d'orchesu-e  de  son 
■riUn,  «I  la  Kna  anrialai  «ai  4a  fkn  riMi- 
neor  d'être  admis  aux  concerts  du  roi.  Il  continua 
ensuite  ses  voyages  et  visita  la  Pologne.  A  Varso- 
vie il  écrivit  le  Bouquet  de  C  olette^  opéra  fran- 

qui  a  été  connue  depuis  sous  le  nom  rie  }t"'«  Saiitl-' 
Huhcrty.  Elle  était  devenue  l'élève  de  Lttmoyne, 
qui  lui  donna  des  leçons  pendant  quatre  anal 
D8  iilBariiin«sa,ce«BiparilearM«afB 
«i8HBe«lf»48GlMl,  4dntl  Wtoto  bI|I« 
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diM  ton  Éteetret  grand  opéra  «a  troto  actes 

qtii  fut  reprf^enté  en  1782.  l>cii\  cbcptirs  et 
une  scène  eo  réciUtif,  d'uoe  rare  éoergie, 
furent  appiaudU  daos  cet  ouvrage;  Mb  la 
naélodfay  «tailian,  ipraetttMchanne; 
moyne  n'avait  imité  que  les  défauts  de  Tau-  | 
teur  d'Alceste,  «ans  avoir,  pour  les  faire  ou- 
blier, ses  sublimes  beautés  :  les  défauts  tirent 
tomber  la  pièce.  Glaék  m  metân  poial  dêfft- 
oérMilédaas  cette  civeoBrfaiM;  car,  après  avoir 
gardé  le  silmce  jusqu'à  ce  que  le  sort  d'fUectre 
eût  été  déciJc ,  il  désavoua  pour  élève  son  au- 
teur, dès  qu'd  le  vit  attaqué  par  iee  critiques 
«OHMM  «n  pnàM  de  aea  tfoole.  l.eBwye  le 
Tengea  de  ce  dédain  en  ëtndlant  la  manière  de 
Piccinni  et  de  Sacchini.  Le  résultat  de  ses  médi- 
tations fut  Popéra  de  Phèdre,  qu'il  fit  i«>uer  en 
i7S6,  et  qui  oMM  m  briSeet  auenlidi  peut- 
élra  antint  an  imCim  d'Honkaan  et  an  Jeu  4e 
M"»  Saînt-Hnberty  qu'au  mérite  de  la  musique. 
Grimm  dit  en  pariant  de  cet  ouvrage,  dans  sa 
Correspondance  Utléraire  :  «  La  facture  des 

•  eiiaet  d«i  aBconi^nHiiiertu  le  fédtattf,  » 

•  eiMenNnliiiiKé  de  celui  de  Didon,  tout  prouve 
«  que  le  compoï^iteur,  abjurant  son  système  tu- 
m  desque,  s'est  rapprocbié  dans  cet  ouvrage  de  Té- 
«  cQleHaHiwe  aattttqall  «taltcra  devoir  a'en 

•  éMpicr  daae  aos  Ateetre.  »  Ce  JagNMnt  a 
lieaucoup  de  justesse.  Lemoync  manquait  de 
génie  et  ne  pouvait  être  qu'imitateur  IMih  tard  il 
te  fit  aussi  le  copiste  du  style  français  dans  les  Pré- 
itmêiu,  ouvrage  qui,  malgré eea  eneeèe,  B*eaeit 
feinnlM  «M  eoiipeellien  looide  et  plaie.  A|w«i 
le  succès  de  Phèdre ,  Lemoyne  fit  an  voyage  èn 
Italie;  il  revint  à  Paris  au  printemps  de  1788,  et 
depuis  lors  il  ne  cessa  de  travailler  pour  l'Opéra 
«t  pour  le  fhéllie  Vwart  iMqali  la  awrt,  <tai 
aniva  le  30  décembre  1796.  La  liste  des  compo- 
sitions de  ce  musicien  renferme  celles  dont  les 
titres  suiveot  t  1*  Le  Bouçuet  de  Colette ,  à 
imnoTle,  ea  l775,aB  aelL S»  ^iaslr»*  en  trois 
aelei,  àl'Opérade  Me,  1711.  ~  3"  MM^ea 
trabectes,  au  même  théâtre,  1786.  -  4°  ypphté, 
en  trois  actes,  ibid.,  1789.  A  ta  lin  de  la  pro- 
imère  représeolalion  de  cet  opéra,  Lemoyne  fut 
demaadéperle  pobllet  e*itaith  premMw  Ma 
que  cet  iimineur  était  accordé  à  un  musicien  sur 
on  théâtre  français — 5»  Les  PrëtenditSf  en  deux 
actes  ibid.,  1789.  Le  mauvais  goût  qui  ré|ma 
longtemps  en  France  a  ionleno  le  tuocès  de  cette 
plèee  peadeat  trmladnq  Me.  Il  e  maialeaaet 
diqnru  de  la  scène,  vraisemblahlcrnent  pour  tou- 
jours. —  6"  Louis  IX  en  Egypte,  en  trois  actes, 
ibid. ,  1790.  Les  Pommiers  et  le  Moulin, 
ea  vande^lUd.,  1790. Le maiiqne de ee  peut 
•nviege ,  dnll  diM  le  ayHèem  da  D99t»  4»  vU* 
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loge,  manquait  de  verve  et  de  gaieté.  . 
fridc,  en  trois  actes,  au  UiéAtre  Favart,  1791; 
pièce  froide  qui  avait  été  refusée  à  t'Opéra,  et^ai 
iondM. — 0*  JMlia^à  à  Jfara(ka%  «•  an  «Eic^ 
ouvrage  de  dmoattencajoné  à  TOp^  »  m  1311 
—  10'  Toute  ia  Grèce,  talileau  patriol^oe, 
ibid.,  1794.  —  11*  Le  Batelier ,  ou  les  Vcm 
Sans-cuiuiles ,  en  un  acte,  au  théâtre  Fejdcaa, 
ITM. — lyieCeayère  tme,  m  aa  actob  Wif 
1794.  —  13"  Le  Meniom§ê  officieux f  mm 
acte,  ibid.,  1795.  Lemoyne  a  laissé  en  mbih 
scrit  :  —  U*  Nadir,  ou  le  Dormeur  éoeilli,m 
trois  actes,  qui  devait  être  joué  à  l'Opéra,  et  ^ 
ae  le  Alt  pea  pane  (fae  lea  déceialieaa  feMal  di- 
truitea  dans  l'incendie  du  magasia  daa  JieBa^ 
plaisirs,  en  1787.  —  is"  S>jlnu$  Nerra,  •» 
Ut  Malédiction  paternelle.  —  16"  L'JU  4a 
FmÊmm,  eadeat  nolei»  doatleetépiliileBefBMt 
iaiimnipneB  per  la  BMMt  de  l^nalcar.  L»dp> 
nières  productions  de  Lemoyne  sor»t  Iwvnii  ri-jp 
plus  faibles  que  iM  autns  ;  idles  nuisirent  a  a 
réputation. 

LBHOYNB  («aamm.),  «a  4a  peMdml* 

naquit  à  Berlin  le  14  octobre  1772 ,  et  suivit  no 
'  père  à  Paris  à  l'âge  de  neuf  ans.  Clément  lui  donna 
les  premières  leçons  de  clavecin  et  d'harunNiie; 
il  devint  ensuite  élève  d'Edehnaan.  Pianiste  et 
eempeiHiar  nédleen,  «etnrIMe  a^iaéaa 
loi  I^tentioB  pendant  quelques  annéee  que  pv 
son  association  avec  le  célèbre  violoniste  La* 
font  dans  les  voyages  qu'ils  firent  en  Fraaee  et 
daaaleaPaytte,«aeemaieaoemeatdaeerièdik 
DaNhmrk  paria,  Lemoyaea^  Uvia  à  taMl» 

pnetnent  et  pnhiia  quHquM  o-uvreo  pour  le  piano 
Il  est  mort  à  Paris  le  2  juillet  iSij.  miisiqw 
d'un  petit  opéra  intitulé  l'Entre-Mi ,  joué  a> 
théUre  deeTarléMe  ea  im,  ndiéeempoiëapv 
lui  en  coUaboraticm  avec  Alexandre  Piccinni.  Il  a 
fait  jmier  aussi  deoi  autres  opérettes  aux  Uiéâtres 
des  boulevards ,  mais  il  n'y  a  pas  mis  son  noa. 
Seaiirincipales  compositions  instrumentales  Matt 
I*  Pwmtof  oeaoarta  penr  pleao  et  eiduMlm; 
Paris,  Leduc  2**  Deuxième  idem,  op.  20  ;  Pa- 
ris, Frère.  —  3"  Trio  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  12;  ibid.  —  4*  Sonates  pour  piano 
etvioloa.op.  iaettS;ftild.— 6*DaopeardMK 
pianos,  op.  16  ;  ibid.  »  6*  Sonates  pour  piano  Mil, 
op.  1  et  19;  ibid.  —  7"  Caprices,  fantiislef! ,  pot»- 
pourris  et  rondeaux  pour  piano ,  environ  dix 
oeuvres  ;  itud.  Romances  avec  accompagne* 
aMaldeptoan,4  veeaele;Ma,  clMsfMlear. 

LB91A1N  (...},  autair  inconnu  d'un  livre 
qui  a  pour  litre  :  flrmrnts  de  musiqve ,  ou 
Abrège  d'une  théorie  dans  laquelle  on  peut 
appHmire «mc  facUUé  tort  dêtalmmstrêt 
Im ^Htoc^ 4e celle  «eleacf;  aanroiealilt 
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auT  commençants  et  à  mtr  mAne  fai  ont 
des  connaUttmce*  plus  étendues  f  P«ci*y  Dùtr 
nM,  t7«ê,  ta-ia. 

L'ENFANT.  F«f»BOI)CaiB(B«ia> 

LNFANTIS. 

LKNGfiNBRUN'NER  (to  P.  Jiam),  noine 

Itaule  Bavière,  florissait  vers ie  milieu  du  seizième 
si«yle.  Il  fst  auteur  d'un  livre  intitul*^  :  Mtiskes 
haud  luigamcompendium^  omnibus  perdii- 
tmM  mm  m^mMuw  ninw  iiWMiilHWi,  me 

«m  nyviis  ac  cxcmpUs  musicalibus  j^tcun- 
dtm,  f'n  grutiam  studiosx  juvetUutis  JideUler 
congeilum.  Àcceuit  et  huic  opuscuio  ituigne 

iransrrrsix  (ut  vocnnt)  coput  quam  facMU- 
mtun;  AiigAbourg,  l5âV,  7  («uill«8.  C«t  ouTrage 
Mt,  jeeraiB,ld(liiSMeiaaoèUaUététraKé  &t 
l'art  de  jouer  iê  It  flite  iMMMièra. 

l.FA'KER  (CBRiSTopne-MicifFi  ) ,  facteur 
d'iastr«MBU4Budol8taiil,  fut  un  de»  premiers 
ÊÊêàm  <af  Aiiagne  qui  fabriquèrent  de  grands 
piaaes,  et  contribua  à  les  propager  par  la  bonté 
de  ««s  instruinenLo.  Il  faisait  aussi  des  claveciiis 
qui  étaient  estimés  autant  que  ceux  de  Stlber- 
MM.  U  tMMilWlm  tmt  «1  AbcnH  qu*il 
mourut  avant  1790. 

LEiN'OrU.K  Mnsrrn),  fils  d'un  musicien 
français  aUttciie  au  service  de  l'électeur  palatin , 
m^k  mmkém  l>  f  iiflirtra  l?tt.illM 
de  son  père  et  de  Cannabicb,  U  se  distingua  dans 
sa  jeunesse  pardescoinposilion>iin!itrum('ntalosau 
nombre  desquelles  on  rewarquail  des  nouâtes  de 

qui  furent  bien  accueillie  par  les  amateurs.  En 
1784«  liCnoble  se  rendit  à  Paris,  et  dans  la  même 
aaaé*  H  tt  wUuùr  au  concert  spirituel  son  ora- 
loriidiJtoMl,  ^  M  anptandL  Ch  liit  à  «H* 
époque  qu'il  écrivit  la  musique  d'un  np<<r.i  en 
trois  actes  intttuii  Lausus  et  l^fdie,  «a  colla- 
biWlto»  «IW  MM,  fort  j«M  itat  et  qui 
M  allait  fts  iMora  Cad  oonaUre  par  les  pre- 
miers ouvrages  qui  (Mit  fondé  sa  réputation.  Cet 
opéra  M  futpaareprésentil.  Uan  lutde  mémede 
I^0i4vft4tllil  VÂÊÊùmt  ItotM.  «m  LmoUé 
écrivit  sur  m  ftllM  d«  FabM  de  Vdsenon. 
Les  partitions  raamiscrites  de  ces  denx  opéras 
aoflt  à  la  Bibliolbèque  impériale  de  Paris,  Lenoble 
«iiMMiè  BNMjr,  prèa  ii  Pâli,  It  l§4t- 
CMDbre  1829. 

LENTZ  (Htsnr-GERHARn) ,  pianiste  et  com- 
positeur, naquit  à  Cologne  en  1704 ,  ef  reçut  de 
MB  pèWt  Mipsiiit  dé  WâM^tÉlÊ  lêÇOM  4s 
piano  et  d'orgue.  Knroiirapé  par  les  applaudis- 
sements de  ses  compatriotes,  ii  se  lia>arda  à  se 
rendre  à  Paris  dans  l  espoir  d'j  brilla  par  son 


talent  dV-xi<nition  ft  par  ses  ouvrages.  Il  y  ar- 
riva vers  la  fin  de  i7S4 ,  k  l'Age  de  vingt  ans. 
QvalqiMM  Mira»  4o  recommaodatioa  le  firent 
accueillir  taforaMMaent  «ft  loi  ptiaMitit  Vb- 

vantagedese  faire  entendre  au  concert  spirituel, 
en  178&.  11  j  joua  son  premier  concerto  de  cla« 
«Mfaavw  Offcheatre  qui.  bieatAt  après,  fut  publié 
cites  l'ëditeor  Boyer.  C^osmfle  fut  miîvI  do 

plusieurs  autres  <lii  tiii^me  gfnre  qui  obtinrent 
quelque  succès;  mais  les  leçons  qu'il  donnait  à 

le  séjour  de  Lents  à  Paris ,  la  base  la  plw  m* 

lide  de  son  existence.  La  vo^,iie  dont  leacompo- 
sitioBS  de  ila}dn  ooatmeoçaient  à  Jouùr  à  Paris 

fies  amateurs  et  de  la  Loge  olympique  f  décida 
LeoU  a  se  faire  imitateur  du  style  de  ce  grand 
artiste.  L'imitation  sa  fait  particulièrement  rc- 
mait|Ber  dans  dan»  mmim  da  Wia  far  daaa- 
ein,  violon  et  basse  qu'il  publia  en  ITfW.  Deux  ans 
après  il  partit  pour  Londres,  oii  ses  concertos  et 
deux  symphonies  da  sa  esaiposttiea  tarant  oi^ 
cnlés  aux  concerts  de  Salomon.  Soa  a^yonr  daaa 
la  capitale  de  l'Anjîleterre  fut  de  trois  années; 
OMIS  U  ne  parait  pas  y  avoir  réalisé  ses  espé- 
ims  4a  Ibrlnaa,  or  il  pril  le  pmU  da  ate 
éloi^r  en  179&.  Il  sa  randitd'abord  à  Haiabonii 
et  y  eut  des  succès  comme  exécutant  et  curome 
compositeur.  Vers  la  fin  de  rsnuee  suivante,  le 

bon  service.  Les  fonctions  de  Lentz,  dans  cette 
nouvelle  |>osition,  consistaient  à  écrire  les  com- 
positions du  prince,  sous  sa  dietéo ,  et  pailob à 
rteatawvavaala  «iate.  Btm  ariilMM  «Ml 

douce ,  lieureusc  dans  la  maison  de  son  protea* 
leur ,  qui  tolérait  les  accès  de  gaieté  bruyaol» 
dont  son  aaerMaira  ntUi  Phalriftadt  at  qu'il  por« 
taU  aanvaal  jusqu'à  l'ioconvemsaik  €Bttl#lM» 

lion  dura  pour  Lentz  jusquVn  tsoi  et  ne  cessa 
alors  que  par  l'arrivée  de  Dosseà  en  Prusse ,  «I 
par  Fialimilé  qtti  a'élaMItwrtfa  lapriaet  laris» 

Ferdinand  et  Taftiste  célèbre  :  Lentz  reçut  son 

congé.  Il  alla  d'abord  s'état>lir  à  Halle  ;  mai»,  n'y 
trouvant  pas  d'emploi  pour  »es  talents,  il  se 

berg,  et  finit  par  se  fixera  Varsovie,  oii  it 
fonds  line  fabrique  de  pianos.  U  se  maria  dans 
cette  viile  ou  sa  jeuue  femme,  bonne  musicieniio, 
awai  tua  gailiai  latoas  4a  yialnilfi  (aaf .  an 
nom);  elle  publia  quelques  pièces  lë(;ères  de 
diant  et  de  piano  où  l'on  remarquait  dv  talent  ; 
mais  elle  mourut  pen  d'aoaèea  après  aan  Mi> 
fiii«B,4teMMia  davaHriaa.  DartnaTaaft 
Lentz  contracta  une  seconde  union  nutriroo* 
nialc  :  il  n'eut  d'eafants  ni  de  sa  première  femme» 
ni  de  U  second».  Efl  iM,  1  oMiat  M aaadaft- 
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pratique  au  Conserratoire  de  Yanovie;  mais  il 
M  jouit  pas  longtemps  des  aTantages  de  c«tte 
position,  parce  querétabUssemeot  fut  fecmé  après 
les  événeiDeDls  de  I83l.  Leota  coatiima  de  te 
iifw  à  reMélgMmeBt  jaai|a1  là  flade  aee|oon. 
II  mourut  d*un  coup  d*apop1e\ie,  le  21  août 
1839,  à  i'Âge  de  &oixante-quinz«  ans.  On  con- 
naît sous  son  nom  :  1°  1"  Concerto  pour  clare- 
Op.  4;  Parie,  Bofer.  — >  S*  Deavitee  idem, 
apb  6}  ibid.  —  s*  IMsième  idem,  op.  7;  ibid. 

—  4*  Trois  trios  pour  cJaTecia ,  violon  et  basse, 
ap.  6;  ibU.  —  Six  Mcm.  op  ibid.  — 
6*  HenfeeMlM  peor  «leveeiB  el  YioleB,  fbmiiat 
leeflBOTree  l,l  el3;  Paris,  laChetwdfkie.  — 
7*  Airs  variés  pour  clavecin  senl  ;  Paris,  1792. 

—  8°  Préludes  poor  le  piano  ;  Londres,  Broderip, 
1794.  —  9"  Trois  sonates  pour  piano ,  les  deux 
praaièiw  «vee  MIo  «t  Ikum;  la  deniire  avec 
violea, op.  Il;  Uaim,  ITSft.  — 10*  Sis  dian- 
aons  allemandes  aToc accompagnement  de  piano; 
Hamboarg,  1796.  —  1 1°  0  ma  tendre  musette, 
eir  tarié  pour  piano,  op.  11;  Leipsick,  Kub- 
mtL  —  IV  Première  ejoiphoale  poor  rorcfaestre 
(en  mineur),  op.  10$ Mit  1791.—  iVV^ 
idem  (  en  sol  ) ,  ibid. 

LEkZ  (J.-N.),  organiste  à  l'église  des  Jésui- 
lee  àBellerdiai, fon  le  nHlea  da  di»4iailiènie 

pour  le  rhvpcîn. 

LËNZ  (LÉupou)},cbanleur  et  compositeur  de 
IMer^Béà  Berlin,  vera  1803,  Mlln  longtemps 
coBMae  fenyloa  au  tbéAtre  rojal  da  Maaieh,  et 
fat  attaclié  à  la  cbapelle  du  roi  de  Bavière.  Il 
dirigea  aussi  pendant  plusieurs  années  une  société 
de  cbant  dans  la  méoie  viile.  La  1841,  il  ac- 
«epU  tt  plaea  de  idglMeardalhélIra  royal  ;  dnq 
ans  après  il  fut  nommé  proresseur  de  chant  au 
Con<M>rvatoire  de  Municb  ;  mais  les  événements 
de  1848  le  décidèrent  k  prendre  sa  retraite  et  à 
aalier  à  Hlknater,  ofe  11  vlfaK  oacaia  en  1857, 
ooauM  profcaaeur  de  cbant,  ChaatearegréeUe, 
mais  moins  remarquable  par  son  talent  d*exécu- 
tion  que  par  les  chansons  allemandes  qu'il  a  com- 
posées, il  Jouit  d'une  réputation  méritée  dans 
ce«iai«deiaaaiqoa.8ei  pradaelloae  aaea  tart 
pas  seulement  reaierquer  par  Pélégance  des  mé- 
lodies et  la  justesse  de  Texpression,  mais  aussi 
par  riatérèt  de  l'accompagnement.  Son  pre- 
Oder  feeaeil  parut  en  1820,  à  Augsbourg,  cbes 
Geabort.  Oa  «lia  pirtiGalièiaaNBC  œaaaa 
ses  meilleurs  morceaux  les  chante  ooiapf>i<^ 
pour  le  Faust  de  Gœtlio.  On  compte  envi- 
ron trente  recœiU  de  cijants  publiés  par 
Leatau 
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doaiodunlad'ddWiofcqaoha^afioaipoeo 

piano,  op.  1;  Haaidi,  flidier. 

Il  y  a  eu  aussi  un  compositeur  du  nom  de  Lent 
qui  dirigeait  les  ooooerts  de  l'Académie  à  Bredao 
ea  iaS9  01 18M.  Uaa  onvertaia  da  aa  aospoi* 
lioa  y  firtaitfeaUedMM«Ollodaraiènaaaéo.CM 
tout  ce  qu'on  sait  de  cet  artiste,  sur  qui  les  bio- 
graphes allemands,  ei  mfme  Kosmaly  et  Cario 
^iychlesisches  ToaKumLer-Lejnkon)  gardent  le 
rileaeow 

LEXZ  (GLiLLAcn  DE),  coaeeillor  d'État  de 
l'empire  de  Russie,  et  amateur  de  musique,  s'est 
fait  connaître  par  un  livre  intitulé  :  Beethoven 
et  set  trùii  gt^tet.  AmUpsei  det  êemalêi  it 
pim»,  Mlaioff  «te  rouai  ifim  eailaippaocrig 
que,  chronologique  et  anecdotiqur  de  Tomme 
de  Beethoven;  Saint- Péter»bourg,Beroard.  1 851, 
2  vol.  in-8*.  Le  thème  de  ce  livre  est  pris  dant  ia 
aotieodo  Mbovea  do  le  pveaiènéAlloa  deli 
Biographie  universelle  des  MusMens,  «è, 
pour  la  première  fois,  il  est  dit  que  la  manière  d« 
l'illustre  compositeur  se  modiba  à  trois  époques 
de  sa  vie  :  mais  oolto  obeervalion,  dont  la  jas- 

Ics  mains  de  M.  de  Leni,  l'occasion  d'une  série 
de  bouffonnerie*  et  dVxcentricités.  Cliex  lui  l'ad* 
miration  va  jusqu'au  fanatisme,  et  ia  raison  est 
toujoan  alMale  de  aa  critfqao.  Poor  toalWMl- 
den  ches  qui  le  goût  accompagne  les  conmii 
naissances  techniques,  l'inspiration  libreet  spon- 
tanée s'affaiblit  dans  la  dernière  période  des  tra* 
vaat  daBMtboTen,et  la  rocherdie,  parliMS  pM* 
Ue^  oa  pioad  laplMe;aMiiclioi  IL  do  Uoi» 
l'enthousiasme  s'accroît  en  raison  do  roAiblisse» 
ment  des  facultés  do  grand  artiste.  Après  la  pu- 
blication de  son  livre,  il  en  traduisit  une  partie 
ea  ollwHHidtlfavollla  dOBoaroea  la  oolalogae  qoi 
rempmioieeoad,  ol  lo  développe  do  tdle  om> 
nière,  que  Pouvrage  reparut  de  1855  è  1860  en 
cinq  volumes,  sous  ce  titre  ;  Beethoven.  Eine 
Kwwtstudiei  UamlMurg,  Hoimann  ei  Campe. 
OeloagwMaflO  aitlUiiaila. 

LEO  (JEÀii-CiiRiSToraB),  facteur  d'orgues,  aè 
k  Stettin,  vers  le  miliet^  du  dii*septième  siècle, 
s'établit  à  Anssboorg,  et  se  fit  connaître  avanta- 
gaaaoïaeat  ea  Alteogne  par  plusieurs  orgues  do 
boaae  qnaUté,  dea  dnvleocdos,  dœ  dofoolof  al 
des  (ipinettea  qui  ont  été  recherchés. 

LEO(JKAN>Caai6T0PiiE),  fils  du  précédent,  néi 
Augsbourg,  eutle  titre  de  facteur  d'orgues  de  i'élec- 
laor  doMoyoBoo  otda  ■ofiravod'Aoq^  t  oaU- 
d  le  obOiiMl  do  riaipeolion  de  toutes  les  orgnce 
do  pays.  Dans  sa  jennes.<e  il  construisit  plusieun 
instruments  à  Mayence,  Bamberg,  Anspacb  et 
dans  la  Suisse.  Plus  tard  il  retourna  à  Aug&bourg, 
et  y  OtcB  1711  r^iiiiederéÉUiode  Safat-inriefe. 
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Il  a  tait  MttI  te  diradw,  das  paataléons  et 
tecarillowqal  élilefltflttiiiiét. 

L!-0  fl  rnNAP.B"^,  rninpfjsifi'nr  célèbre  et  l'un 
tediel»  de  U  belle  école  oapolitaijie  do  dix  bui- 
lièDM  -dèdt,  naqtrit  en  f  6M  kSm  VUo  degU 
tckiaDit  dans  la  province  de  LMCe*  M  TOjaume 
de  Napip'^.  Stiivant  les  nolîcosmaniisprilps  de  Si- 
giusoodo,  ancien  bibliutliécaire  du  collège  royal 

iDMiqM  de  Naples,  nolteet  enfiiéM  par  le 
mtrquU  de  Villarosa  (!)  ,  Léo  aurait  fait  ses 
éludes  musicales  au  Cf  nsi-rvaloire  de  la  Viffà 
4tf  TuTchinit  sous  la  direction  de  i-ago,  $ur- 
aonné  II  r(areiiffiio.GiMteM  Ofaicl,  nultnde 
chapelle  de  Saiut-JcMi^de  Lalran,  élève  et  ami 
lie  Pitoni  (t'oy.  cc  nom),  dît  dans  «ne  notice  ma- 
nuscrite qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la 
malaoo  Corttat  aUa  Lunffara,  qoe  Léo  ae  mdtt 

à  Rome,  t-t  qu'il  dlndia  le  rnntr([ioint  chez  ce 
savant  roattre  ;  circonstauce  ignorée  par  le  bio- 
graphe napolitain.  De  retour  à  Maples,  Léo  y  ob- 
fint  h  filMe  de  MMoad  aMMra  do  Ooneertaloira 
tli' f<r  Pietà.  Y.n  I7lfi,  il  fiit  nom m<*  organise  de 
la  chapelle  royale,  et  dans  l'année  suivante  on 
le  désigna  pour  la  place  de  mattre  de  dmpflilê  de 
l'église  Santa  Maria  délia  SolUaria^  poor  la- 
quelle il  écrivit  l>pjiicoiip  de  rrni^iiîno.  Rn  1719 
il  donna  SofonisbCf  sou  premier  opéra  sérieux, 

•  qui  fat  Mes  aeciidlH  et  dans  leqMl  le  eane- 
ttre  etpre»!(if  de  son  talent  se  fit  déjà  remar- 
qoer.  Les  biographes  qui  prétendent  qu'il  fut 
loallre  du  Conservatoire^  de  Lorette  se  trom- 
pcvtt  e*eal  an  Oouervatoire  de  la  ffeld  qa*n 
fat  d'abord  attaché ,  puis  II  pas^a  à  celui  de 
Santo-Onnfrio,  où  il  eut  pour  élèves  quelques- 
uns  des  compositeurs  les  plus  illustres  du  dix- 
hoitiène  OMê,  «mie  aolnaionemet  Pfedani. 
Il  ne  mourut  pas  en  17  Vt,  crimme  le  dit  Picrinni, 
dans  une  courte  notice  sur  &on  roallre,où  il  s'est 
ausAi  trompé  sur  la  date  de  sa  naisunce,  ni  « 
174),  anlfattt  ranerli«B  de  Bornejr,  mais  en 
I74C,  h  l'A;:^  de  50  ans.  marquis  de  VlHarosa 
dit  que  Léo  fut  frappé  d'apoplexie  peodaut  qu'il 
dérivait  oa  idr  beullb  de  la  fMa  Fraiea- 
tana  qui  commençait  par  ces  mots  :  Foi  parche 
gite  di  palo  in  frasca  (voyez  Memorie  dei 
compositori  del  reffno  di  Picpoli,  page  106). 
DiM  bpvMBièreddIlloa  de  la  Biographie  uni- 
«wwlla  de*  musiciens,  j'ai  indiqué  la  date  de 
l7S8'comme  relie  du  d«*eés,  il'flprtV's  le  (lortrait 
Léo  qui  était  autrefois  au  Conservatoire  de  la  i 
Pletàt  et  qui  ae  Ireitfe  naaMaHM  au  caOëga 
royal  de  mui^iqiie  de  Naples;  mais  j'ai  reconnu 

plw  tard  que  cette  date  est  erronée.  Oo  trouva 

H)  WdMHa  M  wvasMsrt  tfl  mmkm  *tt  ngno  M 
HÉ^i.  (Kapcll,  tUO,  p.  101 

aioca.  VNiT.  DES  musice;»».  —  t.  v. 


Léo  la  tête  appuyée  aor  son  clavecin,  et  l'on  crat 
dUienl  qall  dorataf  I;  iMb  n  amdt  eaïaé  de  vim. 

Léo  pnrlape  avecsoD  pri^d/^cesscur  Alex.  Scar- 
talti,  et  ses  contemporains  Durante  et  Fco,  la 
gloimdteefer  Hawlé  l*ieole  de  Raple«,  d'où  sont 
aortia  peadant  plu  d'un  siècle  une  multitude  de 
oom]K>sitenrs  dramatiques  de  premier  ordre.  Lui- 
même  fut  noQ-seulemeat  un  grand  professeur, 
mab  on  artiale  do  ptnsbaaa  talaot  Sa  moaiqœ 
d'église  n'a  pas  moins  de  majesté  que  celle  de 
Durante  ét  elle  a  plus  de  charme  ;  elle  touebe  le 
cœur  et' lui  imprime  des  élans  de  tendre  dére- 
tloD.  8eft  JMkeiwv  ft  dent  ehcenia  cal  nMeaiiK 
position  aussi  remarquable  [)ar  l'élévation  du 
sentiment  qui  l'a  dicli'e  que  par  la  pureté  du  style, 
et  l'on  y  retrouve  des  traces  de  la  belle  ma- 
■ièn  de  l'daole  eaoMdM,  «*  1»  mipeMew  a  dM 

élevé.  Dans  sa  musique  d'église  en  style  concerté 
et  accompagné,  Léo  conserve  la  simplicité,  et  ae 
fait  admirer  par  la  beauté  de  l'expresaion.  Je 
dtanien  ee  gmM,  eaume  te  nodèlaa  4a  pif 
fection,  VAvemtirli Stella,  à  voix  de  soprano  et 
orcbestre,  et  aen  Credo  k  quatre  :  rien  de  plus 
feeon  MtâÊ  âm  Ci  alyle.  EgaleoM^  remar- 
quable dans  sa  nmalqoe  de  Ifadttn^  Lao  y  «I 
toujours  noUe,  souvent  pathétique  et  passionné, 
et  c'est  par  te  moyens  fort  slmpiea  qu'il  y  ar- 
rive à  de  grande  efMa.  nedMUfttMMilieaJuge 
pour  n'être  pas  accusé  devoir  lâbdaM  aeaiqil* 
nion  la  prtialité  d'un  ^l^ve  pour  aes  Maître,  ac- 
corde les  plus  grands  éloges  aux  opéni  de  Léo, 
et  cMe  perUeaUèrcaient  Pair  MtierofarfùltUë, 
de  son  Demofoonto,  comme  un  modèle  d'expraa- 
sion  dramatique.  Cet  air  est  en  effet  de  la  plus 
grande  beauté.  Arteaga  prodigue  aussi  les  élogea 
à  cet  fflaatreaiaalelaa,  daaa  aea  HMaliiate  lé- 

Tolutlons  du  théâtre  musical  italien. 

Les  productions  de  Léo,  maintenant  connues, 
sonteelies-d:  i'Jlgrangiomo  d'Arcadia,»été- 
nade  à  4  voix,  pevb  Ja«r  deialMaoeede  Léo* 
pold,  archiduc  d'Autriche,  en  17l«.  — 2*  Diana 
amanle,  sérénade  pour  la  fttede  lacomtesao 
DanB,  viee-felne  de  Naples;  m  1717.  —3*  X« 
iVosse  in  dansa ,  pastorale  ckanlée  cbei  It 
prince  de  San  Nicandra,  pour  les  noces  du  doc 
de  Casalmaggioreet  de  Julie  de  Capoue,  duchesse 
daTemeH,  es  I7M.  —  4*  Séitede  à  h  louange 
de  fiir  Georges  Bingli,  plénipotentiaire  du  lii* 
d'AnpIeterre,  clianlN»,  par  le  rh'cvalier  Mirolas 
Grimaldi  et  Marianne  fieati  Bulgarelli,  dite  la 
itewiûilina,  m  17».  —  S*  Sofimkbê,  au  tMim 

.San-Rartolornen,  à  Naples,  en  1719.  —  6'  Cojo 
Gracco,  itx  mém^  llicAUe,  en  177,0.  —  7"  Kq. 
jointe,  représenté  au  palais  du  vice-roi,  en 
17tS.-r  HouNTlMt^èBOM^eBITtS.  « 
0*  rmoamte  à  Veuiaa,  «■1733.  -  lo"  Zêm- 
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bift  m  Paimira,  dramcd'Apostolo  Zeno,  pour  le 
titèHm  San-Barlolomeo,  ea  172â.  —  H"  As- 
ttanette,  de  Mfl,  diutéptr  it  TbsI  el  FarimUi, 
«n  1725.  —  11*  £a  Semiglinnza^  m  UiéàtredM 
Fiorwitini,  fri  !7?6.  —  \  A'  f.'Orismane,  ovvero 
dftjU  sdcgnl  gli  amori,  au  tli^iitre  Aitoi»,  en 
1726.  —  14*>  Ciro  ricoRMciiUo,  n  1727.  — 
I&*  ilfynw^  m  mt.^  16*  la  irta^ara,  te- 
termède,  en  1731.  —  17°  Inlermèdes  pour  VAr- 
fjene,  en  1731.  —  1%°  Calonc,  de  MeUslaso,  à 
VeuiM,  diaoté  par  Grimaldi,  Dominique  Gizzi, 
FariiMlU  «t  ta  PtedMIi»  m  1732.  —  i^'Amen 
'ëàtemnot  m  thlMre  Phêow  de  Ifiples,  I7S3. 

—  20"  Emira  ,  avec  des  intennèdes  d'Ij^ace 
Prota,  au  tliédlreSan  Barlolomeo,  on  I73j.  i— 
21"  La  Clemenia  di  Tilo,  en  1 73ô.  —  22*  Onore 
vln€9  ilmoM^tuIhéilM  d«  fforMUfiil,  I73«. 

—  23°  La  Simpatia  del  sangue,  au  lliéâlre 
^'llnvn,  1737.  —  24"  Ai/actf,  en  1737.  —  ^'^''Fe^ta 
teatrale,  en  1739.-26*  La  ConUsa  deU'Amore 

'9éeUm  mt(»«  1740.  —  l7*iikiMwir9,  tiui 
Fiomltei,  en  1741.  —  28*  DemofooHle,mmM' 

reaii  IhMtrP  Saint-Cli3rle,«,  17it.  Ce  (iil  dans 
cet  ouvrage  que  CafCarclU  cliatita  pour  la  pre- 
mière fo».  —  WAndromeda,  au  uiéine  tltéâ- 
Ira,  en  174S. — 30*  Folivei»,en  1744.  —  31*  la 
Finia  Frascntana ,  pour  le  ( héAtre  Nuovo, 
1744. CetouvragJ! fut  lenniin*  parCapranica,  parce 
que  Léo  fut  frappé  d'apopleiie  pendant  qu'il  y  tra- 
vaillai. Laa  entrai  epéraa  de  ce  «Mitra  elièbfe 
dont  les  datea  neeoBi  pattennnetaenti 31*  Jaior 
mol  soffcrenza,  np<*ra  sérieux.  —  33"  Arfr:- 
sersr.  —  34"  fMcio  l'apirio.  —  35"  Annnna  c 
Teseo,  caDtale  tltéJUrale.  —  36"  L'uUmpiadc. 
•Oeax  noraieai  de  est  ouvrage  ont  eu  beaneonp 
de  célébrité;  Tnnest  le  duo  :  IS'e'giorni  luoi  felicij 
l'autre  est  l'air  t  !S  f>n  xo  donde  vieno  :  tous 
deux  sont  remarqua  bie«  par  l'expresFiun  et  le 
«beraw  deli  mModie. — 37*  Bttrgele,  en  traâ 
•eotet.  —  31^  il  Mmtrimanio  antucon.  ^ 
39°  Alldoro,  —  40*  Alcssandro  neir  Indie.  — 
41*  HMedo.—-  42°  MUocri.rcfjinu  di  Egttto. 

43*  J/  Pisistrale.  —  44"  H  tnonfo  di  La- 
mm».  ->4S^  UNooêdl  ftkke,^  4**  ÀdMs 
in  Seiro,  Ce  dernier  ourra]^  fut  écrit  à  Turin 
pour  le  duc  do  Savoie,  vers  1743.  Ce  prince 
ayant  uiotilrt?  le  déitr  d'avoir  un  morceau  de 
musique  d'église  composé  par  Léo,  le  naîtra 
deilvfl  en  qne^ae8  jeora  le  been  MUeren  à 
9  voix  dont  Choron  a  donné  une  bonne  édi- 
tion à  Parlât,  fiiez  Lciluc ,  en  1»0« ,  avec  une 
notice  tiiograplrique.  A  1  audition  de  cette  ad- 
nSnMè  eempMllien,  le  due  de  Savoie  <|iraova 
ne  émotion  il  vive  qnH  accabla  l'artiste  de  pré- 
senls,  etiui  assura  une  rente  viagère  de  cent  on- 
ee»  d'argeoti  nais  JLeo  ne  jeoit  pa«  loagtem^  de 


cette  faveur,  étant  mort  dans  ranoéi'  suivanle 

ORAToaios  47"  La  Morte  d'Abele,  ei 

deux  pMVm,  1731.  —  43*  Soute  BIcm  el 
CalvariOy  en  deux  parties.  1733;  ouvrage  exrel* 
lent,  considéré  à  juste  titro  comme  uuedespli» 
IwUes  productions  du  maître.  —  49^  itanta 
Chiûra,  en  deu  x  parties. — 60*  Il  ScnUo  AUuio, 
eenlale  rcUgieiaae»clMnlée  par  lai  dMvesdii  Goe- 
serv'atotre  de  SaD-Onofrio  devant  la  porte  de 
monastère  de  Sainte-Claire.  —  McsiQCEo'ti  ii-r. 
51"  Messe  à  4  voix  aUaPaiestrina.-— bl"  Hom 
è  «natra  vota  avec  eraliertra  (à  ta  bibNolliè- 
que  du  Conserratoire  de  Paria).  —  53*  Menti 
cinq  voix  (enr^),  pour  deux soprani,  alto,  ténor, 
ba.4se  et  orgue;  compoMlion  sublime,  i^crile  ea 
1743  pour  l'église  Saint^acques  des  liUpagBol<, 
à  INM.  —  54*  Anira  mMw  è  einq  vota  (en  /kf, 
pour  soprano,  alto,  2  ténors  el  basse,  arec  or- 
chestre. —  55"  Autre  messe  à  5  voix  (en  sot) 
pour  2  soprani,  alto,  ténor  el  bas&e  avec  2  tio- 
kMU,  vicies,  i  IwnlboK  3  cetSt  beiae  et  eifN: 
La  partition  de  cet  ouvrage,  d'an  grand  déveisp* 
pemeot,  e.st  dans  n)a  bibliothèque.  —  56*  Credo 
à  10  voix  en  deux  chœurs  «t  orclie>trf.  — 
à7°  Credo  à  4  voix  et  orcbestre.  —  àë*  Diztt  a 
4  voix  et  orgne.  —S9*INxll  à3  voiaetoi|p» 
(en  ré).  —  60°  Dirit  k  s  voix,  violons,  viole  el 
orgue.  —  01°  Dixit  à  5  voix,  violons,  viole, 
2  nùtes,  2  tromiMUtes  et  orgue.  —  C2"  Dixit  k  10 
Veii  en  3  dMBora  et  orcbestre,  composé  en  1741. 
—  33"  IHffiMà  10  voix  en  2  dKeora  etSenbts 
Ire<,  1743.  —  r»4°  Te' Dritrn  .i  '»  vniv  et  orches- 
tre. —  65"  Miserere  a  8  voix  en  2  rluntr»,  «-an* 
orcliestre.  Lorsqu'il  retourna  à  Naples,aprei  avoir 
écfft'ee  bel  ouvrage  dont  ta  répolalion  s'étitt  n> 
pidemeot  répandue  dans  toute  l'Italie,  les  élèves 
du  Conservatoire  de  San-Onofrio  prièrent  le  mai- 
tre  de  leur  permettre  d'en  prendre  une  copie; 
■mis  il  t*y  nftisa ,  parce  %u'tl  ne  croyait  pas  que 
eetteeemposilion  Idt  enoora  le  prepriëld,  ayant 
été  érrite  pour  un  prince  qui  l'avait  généreuse- 
ment rt'couipi'nsé.  Un  des  élèves,  pitis  adroit 
que  les  autres,  ayant  remarqué  oii  le  maousait 
4taK  d<poi«,  renleva  toUveaiant*  ta  divisa  eebt 
ses  compagnons,  pour  le  transcrire  avec  rapidité 
puis  remit  le  manuscrit  à  sa  pl.ioe  Quelque: 
jours  après,  ils  iavitèreol  le  maître  à  les  entendre 
cbanter  un  morceav  nouveau,  et  exécolèrant  le 
MUenré  en  sa  présence.  l.eo  nontra  d'absid 
du  mécontentement  de  ce  larcin;  mais  il  itaitpar 
en  rrre,  et  fit  recommencer  l'exéctilion  pour  loi 
donner  le  coloris  convenable.  —  60"  Muerere 
à  4  voit  et  oigne.  —  «7*  MvimMl  4  4  vois, 
2  violons  et  oigne.  —  08*  Magnificat  à  5  voix 
el  orrbestre.  —  G9"  Leçons  pour  1»^  mercredi, 
jeudi  et  vendredi  saints,  t  70<*  Bcsponsori  à  4 
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«oh  pour  SamI-Antoiae  de  Pa<lou«.  ~  71*  Ses- 
^«MÔrlà  4  vois  ^Mr  l«  nmnil,  Jeadltt  ««• 

dreill  saints.  —  7'»''  Cnninta  per  U  fjhrin^o 
San  V4neen^  Ferrari  o  séa  motetto  a  &  voci 
«ON  «AnMMRM.  —  TSTmltto  iNTll  «Iroevlo 
^iel  glori(m  San  Gennaro  «  •«•c<e  grande 
orrhatra.  —7  »"  yintet  Jam  surrcrit  riirsqln- 
Tiosa,  »  &  vuiji  et  ordiestre.  — ,  li"  Mutel  à  2 
liilii,  emani<  «  17».  —  M*  ^mf«  Mi. 
4, 1744.  — 77*  Chrishts  (eu  ré)  k  7  cUamn, 

—  78*  Ckrixfnx  (on  î»/)  a/te  Palcsirina.  — 
79»  Jti  ej  sQcerdos  à  4  voix.  —  4o°  i'ait^um 
«ry»k4  toh.  ~-8l*iaMil«ft  4toh.'- £mi' 

^fc/r-  jnirri  h  7  voix  cic  «soprano  &\ec,  cliŒur. 

—  ^J"  Ave  maris  niella  pour  voix  de  soprano, 
n  \iokMK,  vble  et  orgu«,  publié  à  Paru,  chei 

pour  rlnvprin.  —  h.i»  Deux  livres  de  fapjes  pour 
Torgae.  —  6»*.  Sii  concertos  pour  Tiolunrello,  2 
vMeH,  viole  et  besae,  éeriU  en  1737  et  1738. 
— t9*Le»  •  ««H  po«r la  OdMentMe  teflw. 

Onofrfo  six  livrr<s(l€  solfégw,  f^nnt  ()t'ux  prnjr  <^o- 
prano  ou  ténor,  deux  pour  contralto,  el  deux 
pear  vête  ét  beeee.  —  MF  FMr  le  néneéceie 
41  «^crKaaiei  den  livres  d0jMriilnemi,«y  te 

bHs<c  cliifTrf^e.  T.a  plupart  tics  ooWlfM  dMlpiél 
ca-dessuft  M  (rauTcat  en  iitaauiSftt  dili  !•  M< 
iHHnn^ee  oo  (isMervniife  oe  ^wiBf  I  wimnmK' 

tlièqiie  royale  de  Berlin,  d;iiH  la  collection  de 
Pabbé  Santini,  à  Home,  et  enfin  dans  k'«  an  tiiv(N 
du  Collège  rojal  de  musique  k  Naplcs.  CeMe^-d 


«I  parti  menti  poer  clavecin,  les  o>B€«rtos  poiir 
violoncelle ,  le»  M)lféges  pour  soprano,  contralto 
«t  besae,  des  cantates  fort  bdies,  66  airs  en  par- 
(Nioa  Avee  faetniiMBli ,  des  deee  el  4m  IHee 

|iour  difr^rents  genres  de  v<»it, 

Léo  était  de  taille  moyenne,  avait  le  teint 
brun,  l'œil  Tif  et  le  tempérameat  erdent  Quol- 

pas  d'iirhanitp.  Inf,ili!;nhlp  an  travail,  i!  pavviit 
le  plus  grande  partie  des  nuits  k  écrire,  «t  s>>  t  n  lu- 
Tiit  l«4oan  m  vwfi.  8  •tauil  Me  euvraitcs, 
mai»  il  rendait  JueliM  M  «érHa  de  ws  rivan 
de  nloire.  Il  inonnit  refiret!^  (k»  toux,  lai!««ant  iin 
long  souvenir  et  de  la  valeur  de  ses  ouvres,  et  de 
fl  M«i4M<heb.llw 


un  grand  eoa^MNitoiir,  un 

professoitr  excellent  ^t  un  bon  organiste,  car  il 
joua  du  i  toloar^lie  ea  virluese  et  fut  on  des 
pramien  qui  iniNBl  eel  iMtfWMBt^  W§m 

en  Ilalie. 

LEO  CFriii^ois),  compositeur  italien,  fut 
connu  en  AUeinagBe,  vers  17&4,  par  uo  opéra 
.«niHnlé  s  If  HuTMiM. 
,  LEO  (CwiM,  Ml 


pour  la  flûte  d'amour,  qu'on  IrouvaK  en  inaitu- 
scrie  en  AlleMBpn  vart  178i. 
LÉO.\    DE  SAmr-LDBIN.  Vêt» 

SAINT-LUBIN. 

LÉONARD  (HiBUT),  proiesaeur  de  vio* 
k»  M  OeMamleira  de  Bmdkt,  lé  à  BelMra^ 

province  i\r  I.if^^n  (Belgique),  le  7  avril  1819, 
eut  peur  premier  maître  de  violon  un  Iwn  ar- 
Meïlê  Uége,  oeauDé  Atmma,  qui  fut  un  j^ond 
pèM  pour  MU  itère.  Léonard  iMMI  Igi  qoe 
de  nctif  nn=;  lor^Tti'il  reçut  les  prcffliAres;  leçoiie 
de  ce  professeur.  Pour  )«e  rendre  à  Liège,  il  de- 
viK  Mre  k  pied  qwire  lMM«lMqne  jour  fixé 
par  le  maître  peur  recevoir  Mi  talinjctiens  :  cet 
état  de  clioaes  dora  jusqu'à  ce  que  Lr'onard  eut 
atteint  Tige  de  seixe  an».  Alors  M"»  Fraocotle, 
^^MMê  d^nffielM  nigDciasIWgeeii,  e^tatémaMlt 
au  sort  du  jeune  violonthte,  lui  fournit  Ie<i  moyene 
nécesuires  pour  qu'il  se  rendit  à  Parts  :  il 
j  arriva  au  nsois  de  juin  1836,  et  le  7  juillet 

<<lève  (i'Hahfncrk  Ricntôf  aprAs  il  entra  à  l'or- 
ctie&tre  du  Uiédlredes  Variétés,  d'où  il  paiwa  k 
eeloi  derOpénfComlqmtet  de  làà  l'Acedémie 
wjth  4e  MMiqee  (TOMnl*  Boril  du  Cweer 
Txtoire  au  mois  de  juin  1839,  Il  continua  d'ha- 
biter Pans  Jusqu'en  1844.  Ce  fut  dans  cette 
denUra  enée  qu'il  prit  le  réMhê  de  voyager 
|MMr  domer  des  concerts  dans  toi  peya  êtres» 
pers.  Après  sifttre  arrêté  à  Liège  pendant  quel- 
que» luoia,  il  se  readitâ  Leipaick,  où  il  jou  le 
4a«rilatttliéllra,  diH«i  eitf'aele^  dHewiÉ. 
lions  de  m  composition  sur  un  tltènoe  de  Haydn. 
ÏJk  Galette  ct^n«*rale  de  musique  de  cette  ville, 
rendant  compte ,  dans  le  n"  là  (U  avril)  de  IVf- 
fttpreéiH  fu  le  ftam  mmè,  éÊamhnmunwf 
dVIofte*  à  Pélt'gance  de  son  st>Ie,  au  brillant  de 
son  slaccato,  et  à  Tampleur  du  son  quMI  tirait  de 
•OB  iostrumeot.  Présenté  à  Meadeisalin  peu  de 


accueil  symiinlliique,  qui  bientôt  (lp%-int  une  nmitté 
véritat)le.  Léonard  ea  reçut  des  oonsi-Us  trés- 
otiles  pour  M  eenapoeWaiM.  De  Leipsidi ,  Il  m 
leadit  à  Bonn ,  pour  IM Mm MMicales  de  rinangn* 
ration  de  i.i  statue  de Beetliovra,  puis  il  retourna 
dans  U  première  de  eee  villes,  et  le  il  décembre 

du  Gemandhaxit  le  premier  concerto  de  sa  cum> 
position  et  upr*  fantai!iie  dans  lesquels  il  olttiet  un 
bnllant  succès.  Le  27  janvier  suivant  Léonard  joua 

com-erto  de  m  compo>iti<)n ;  puis  il  se  rendit  à 
Berlin,  où  il  joua  dans  un  concerldonné  au  tlicélre 
royal  le  21  février  :  il  y  produieit  ooe  vive  im- 
pMW  MlWt  dt  h^UÊÊàê 

18. 
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que»  jours  après  il  joua  ian»  li  mime  tille  le 
concerto  deHeiiddsolio,  qu'on  y  ealeoilatt  poor 

la  première  fois,  et  sa  fantaisie  intitulée  Sou  ve- 
nir df'  Haydn.  Au  retour  «le  ce  voyage,  il  se  lit 
entendre  dâiis  un  des  concerta  des  léles  musicales 
d*Aix-(a*CbapeUe. 

En  1847  ,  Léamtà  fit  un  voyage  en  Suède  et 
donna  plnsiiMirs  ronrrrts  ;  puis  il  revint  par 
llaïuboui^ ,  oii  il  s«  lil  entendre  daosdeux  con- 
eerts  à  la  salle  d'Apollon.  Oasa  l'année  anlf  ente 
Il  ae  rendu  à  Vienne»  mate  Wenlât  après  son 
arrivée  dans  cette  ville  ta  révolution  éclata ,  et 
les  évënt'tiu'nls  politiques  devinrent  si  graves, 
que  tous  les  artistes  qui  s'y  trouvaient  se  liâlè- 
lent  d*en  partir.  Arrifé  à  Broxellea,  après  ce 
voyage  roatencontreux ,  Léonard  fut  MHWné  pro- 
r&iseur  de  violon  au  Conservatoire,  en  remplace- 
ment de  Cluirles  de  Boriot,  que  le  délabrement 
de  M  santé  avait  obligé  à  prendra  iaretraile.En 
1851,  Uonud  éiMttsaMiiB  l>e  Hendi ,  cantalriee 
distinguée,  niècâ  du  célèbre  ténor  Manuel  Garcia. 
Dans  riiivcr  suivant ,  il  donna  avec  elle  deux 
concerts  à  Paris,  dans  la  salle  Herz,  et  y  pro- 
dniiit  nno  il  vive  hnprwiion  qufl  fût»  snivani 
TexpceMion  des  journaux  de  musique  qui  ren* 
dirent  compte  de  ces  séances ,  le  lion  de  cette 
saison  dans  la  capitale  de  l'empire  français. 
Postérieurement,  M.  et  M*"*  Léonard  ont  fait 
divers  voyagn  en  HeJlaade,  en  Oanouirli,  en 
Suède ,  en  Norvrége  et  en  Russie  :  partout  ils  ont 
obtenu  de  brillants  succès,  et  recueilli  des  témoi- 
gnages d'intérêt  des  artistes  et  des  amateurs. 

OoouM  proléisenr,  11.  Léonard  a*eit  montré 
digne  deUpodtionilaqnalleflnélénppalédana  le 
Conserratoire  royal  de  Ilruxeltes.  11  a  su  commu- 
niquer à  ses  élèves  sa  belle  et  puissante  sonorité, 
qualité  qui  distingue  éminemment  l'école  des 
violeniitel  belgeade  tonlea  les  ulras,  quel  que 
aoit  d'ailleurs  le  mérite  de  celles-ci  sous  d'au- 
tres rapports.  Parmi  les  compositions  de  M.  Léo- 
nard  ,  on  remarque  :  1**  Six  concertos  pour  vio- 
Ion  «t  orchestre  ;  les  deux  premiers  sont  édités 
à  Paria  cImi  Ricbantt;  lea  anlrei,  à  Mayenee 
et  à  Parin,  chez  lea  frères  Schott.  —2"  24  éludes 
classiques.  —  3"  Gammes  et  exercice?,  à  l'usage  de 
aea  élèves.  —  4*  Onze  grandes  fantaisies  aTcc 
onhealre.  —  &*  Deux  élégies  avee  piano.  — 
6*  Morcean  de  salon.  Idem.  —  7°  Quatra  dooa 
pour  violon  et  piano  ,  en  collahnratinn  avec  Ll« 
lolf-  —  8*30  duos  idem,  avec  Joseph  Grégoire. 
—  9"  Trois  duos  pour  violon  ei  violoneeilei  en 
«oUaboralion  avaeSarvila.  —10^  Sérénade  penr 
violoD  et  piano.  —  11*'  Romance  poor  violon 
seul.  —  12°  Duo  de  concert  pour  deux  violons, 
sans  accompagnement.  M.  Léonard  est  cbevalier 
dtMndBLdopoU. 


LEONARDI 

,    LÉONARD  (HM  Aimnna  Ènmm  m 

Msimi) ,  femme  du  précédent ,  est  née  le  20  oc- 
I  lobre  !8!27  àTala\cra  delaReina  (Espagnei  Son 
père  était  frère  de  M"*  Garcia,  femme  du  célèbre 
ténor  et  compositeur  de  ce  nom  (voyez  Gaaaà). 
Arrivée  à'Paria  fort  jcnae,  elle  y  reçnt  deslcQMi 
de  inosiqoe,  d'harmonie  et  de  cbant  de  son  co<itin 
Manuel  Garcia.  Lorsque  son  éducation  vocale  fat 
terminée,  elle  cbanta  pour  la  première  fois  es 
publie  la  SMUeme  ,  de  Peiigolèae,  el  en  air 
d'Orlomfo,  de  Hœndel,  dans  un  concert  dn  Con> 
'  servaloire  de  Paris,  le  2à  avril  I847.  Son  lustés 
fut  M  brillant  dans  l'air  de  Haeodel  qu'elle  fyt 
I  obligée  de  le  redire  immédiatement.  La  Société 
I  des  concerte  loi  envoya  nnemédailla  en  fonierir 
!  de  cette  séance»  A  la  aoilede  ce  début,  M>*ée 
!  Mendi  fit  plusieurs  voyages  en  Angleterre  avec 
sa  tante  (M<b*  Garcia).  Ayant  épousé  M. 
natden  I  asi,elte  a  travée  loi  plaaiennvfya|« 
en  HoUande,  on  ftièda,  en  Danemark,  cnBa^ 
'  sip,  et  partout  elle  a  brillé  par  son  talent.  Filée 
depuis  lors  à  Bruxelles,  elle  s'y  livre  a  l'en^etpe* 
ment  du  clkant,  «t  s'est  fait  connaître  aussi  par 
te  composition  de  rennoom  dont  void  tealllnt: 
1°  Le  Pain  despmÊvrmf  —  VLm  CkmmUn 
I  dans  les  champs;  —  3*  Fîorinc;  —  4"  Qvand 
viendra  la  saison  nouvelle;—  b"  Arinr-Rose; 
—     Le  vieux  Ménétrier}      7"  chansons 
dê»  MoistoHueurs.  Tous  cm  roereeaox  ont  êâ 
publiés  à  Mayenee  et  à  Brusdles,  eties  SeliotL 

LËON  ARDA  (IS4BeixE),abbe$se  dncouteol 
de  Saiote-Ursttle  4  Novare,  naquit  à&aA  celle 
viite  en  1641 ,  aimi  qoV»  lo  voit  dana  h  prB> 
mler  livradeaaa  MéMU  min  «od,  Wm^rtao, 
imprimés  à  Milan  ,  en  1665,  où  elle  dit  dans  le 
1  proemio  qu'elle  était  alors  Agée  de  vingt-quatre 
ans.  Ses  autres  ouvrage»  connus  iusqu'à  ce  jour 
aont  :  MoMU  a  «na,  Aie  •  Ire  «od,  con  efo> 
Unie  senza,  opéra  décima  terza,  eonseertfU 
alla  heaiissima  Virgine  di  Loreto  et  au^tstis- 
sima  impératrice  de'  Cieli;  In  Bologna  per  Gia- 
como  Monti,  1687,  in-4*.  Motetti  a  voce  tola , 
op.  17.  Bologne,  I.Mooti,  16M;  Ve$pert  dêlta» 
Beat  a  31  aria  Virginea  capella  e  Motetti  con- 
ceriati  aplù  f  oci  ;  Bologne,  J.  Monli,  lf.78;  et 
Messe  a  qwsttro  voci  concertaleconstromenXi, 

mentit'^  dTlMbêUa  leemréa,  mmin  oéooris 

nel  nnbili^sivw  collegio  de  S.  Orsola  in  ;Vo» 
varn,  opera  décima  olfae»,*  Bologne,  1690, 

in-4^ 

L£0NARD1  (AmontE),  ronriden  et  graaH 
mairien,  né  àPise.a  véon  dans  le  quinziène 
siècle.  Manni  rapporte,  dans  son  livre  Délia  dis- 
ciplina del  canto  ecclêsiastleo  antico  (p.  21), 
une  épilaplie  qui  se  trouve  dans  le  Campo- 
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Sanlo  de  Ptt«,  et  qui  e$t  ainsi  eonçue  :  s.  p. 

UMMUM  MAClSni  SB  rW*  dLAKmàXKM  MOHCB- 


OnM 

Smm  deLeoDArdi. 

LEONETTl  (LbP.  JsAM-BAram),  moiDe 
MigustiD ,  fut  orgaolMB  é»  «wwn  de  MU  or> 

èm,  è  Crema  (LomtMurdie),  et  Técut  aa  eommen- 
ctfment  du  dii-septiètne  siècle.  Il  a  fait  impri- 
mer d«  SA  compofliUon  :  i"  Il  primo  lUnv  di 

Cinfomo  Ylncentiy  1617,  iii-4*'.  C*e»t  par  l'é- 
pUre  d^dtcatoirc  de  cet  fpuvre  un  podesta  de  la 
viUe  de  Crema  qu'on  apprend  que  Leonetti  était 
iMtae  4a  IMtdBMBUAigMlta. — r  JMiM- 

niiH  oc/o  vocum  liber primus,\\M.  1617,  in^". 

LE:0\IIARI>  (JEANCnauTOffiE).  On  a 
tous  ce  nom  une  disaertatiea  intitulée  :  Qm 


modo  fj'/mnasii  nomine  quondam  insi'jnitrt 
estf  eaniu» /isurtUes,  ab  tuo  otiu,  ordine  re- 
eortundemfite  viUs  tumniuUm 


|inî:iif> ,  1743. 

LlùOAiUAROT  (Joiia-ÉHitc },  pMito  «t 
t—yadteof,  eal  né  à  LMibau,  dans  It  SilMe 
prossiewie,  le  13  juin  1810.  Après  avoir  vécu 
longtemps  à  Dresde,  il  ^  [t.T^^f^  qttelqinM  années 
à  Leipaick ,  où  il  était  directeur  d'une  société  de 
dMal.II  «l«4«MdlMil(f8n)  pwIUmow  m 
CouarnMnde  Munich.  On  connaît  de  cet  ar- 
tiste une  Bjmphonie  qui  a  été  exécutée  avec 
succès  à  Laipakk,  en  1845  et  1M4J,  des  oaTer- 
aa  ■MMlM  éepifo ,  wi  tote  poar  piano, 
et  ▼ioloncelle,  un  psaume  exécuté  k  Ham- 
boori;  et  à  Lcipsick ,  l'oratorio  Johannes  der 
Txufer  (Samt  Jean-Uaptiate) ,  et  des  Litder. 

IJBOIIt(IJo»»)  mMra  dtctapaUe*  »»  à 
Vienne,  comme  il  est  dit  dan^  le  Dictionnaire 
des  mvaidens  de  Choron  et  Fayollc,  ni  à  Ve- 
nise, comme  oo  le  prétend  dans  le  Lexiqne  uni- 
voMl  dtBMiVM-,  faNfi  iMT  Miimiig,  nato 
à  la  cathédrale  de  Vicence,  ainsi  qu'on  le  T(rf(  m 
fronlispice  de  ses  Sacri  Fiori.  Il  parait  être  né 
au  ptus  tard  vers  là60,  car  il  fut  au  nombre  dc^ 
comimHaBfa  otfÉhiaa  ^sl^  aa  fftiBSf  4^ 
dièreol  un  recueil  de  psaiimw  h  5  voix  à  Pales- 
Irina ,  comme  un  hommage  dû  à  la  supériorité 
de  soir  g(^ieetde  son  talent.  {Vogez  à  ce  sujet 
I»  Sttfgto  fomdtm.  prûL  H  entfrapfWNlo.da 

p.  Martini ,  t.  IT,  p.  71.)  D'ailleurs,  le  premipr 
lîrrc  des  madrigaux  à  cinq  voix  de  Lconi  parut 
en  1S88.  On  n'a  aucun  renseigoemoit  sur  le  lieu 
ét  MlwaieB  àè  wt  gfltta ,  ri  m»  ha  maltrea  gai 
dirigèrent  ses  Andtk  Les  ouvrages  connus  de  ce 
(«Nnitositcur  adal  :  t*^  Il  prtmo  Ubro  «U  Madii' 


gnU  fictnque  voei;  in  Y  méfia,  oppressa  An- 
gelo  Gaakmo,  1»88,  in  4°  obi.  Il  y  a  une  autre 
4Mk»daiBflawoonage,  imprimés  dhai  la  Brin» 

en  160 1.  —  2°  Il  seconda  ed  il  leno  UtnH 
Madrigal!  a  cinqiir  roci  ;  in  Venelia,  oppressa 
Jtictiardo  Amadn\o  ^  lâ95,  iu-^'obl.  —  3°  Il 
quarioUbro  éU  MmMçaU  adnpte  f/êd.  ffo» 

vamente  compostiet  da(i  in  luce^in  Venetio, 
oppressa  Ricciardo  Amadino ,  i:>9H,  in-k" 
obL  —  4"  BeU'Âlba  di  Madngalt  a  cimiue 

maestro  di  capella  nel  Duomo  dl  Vicensa, 
Acndpmico  ohjmpico  ;  in  Vendia,  oppressa 
Ricciardo  Amadino^  IGOJ,  în-4*.  —  b"  Il 
primomn  é^UoUm  aêett^a;  OM,  1603, 
lu-4°.  —  6'  Motettl  a  duc,  tre  c  quattro  voei 
cov  basao  perorgano,  iibra primo;  in  Veneiia, 
oppressa  Ricc.  Amadino,  1606,  ln-4*.  —  7"  Li- 
bro  MeeoHdù  ét  MoMUa  due,  tre  ef  quaUn 
rociconilbasso  prr  Vorgnnn  •,\\:\(\  ,  ifios,  in 
La  deuxième  édition  de  ces  deux  livres  de  mo- 
teti  a  été  publiée  sous  ce  titra:  Saeri  fiori,  ma- 
ma  a  due,  tre  et  quattro  vod  per  eaUar 
nrt  orçnno,  et  la  sua  partilura  a  cnvxnwdo 
delli  organisti,  Ubro  primo  i  in  Venetia,  pressa 
Vinc.  Amadtnoy  1600,  faM%  idem  :  Ubro  m- 
comlo.,  IbU.,  1610,  In 4*.  ~ 80  Mlfrim  Ubr» 
df'Mofffti  a  Otto  roci,  ibid.,  I60S,  in-4"*.  — 
V  lÀbro  primo  de'  Motettl  a  una,  due  et  tre 
voet  eon  il  basso  per  organo  ;  in  VenMOfap' 
pressa  Alessandro  Vincend,  1609,  ke4*  «U.— 
iQ"  Libro  seconda  de' Motettl  a  «mz,  dru  e 
trevoci,  con  una  messa  a  quattro  vodi  iu 
Venetia,  appres»  Àtemanâro  VhtemiU,  Wi, 
in-4''.  II  ;  a  une  deuxième  édition  de  ces  deux 
livre*  «)p  motot>  h  dhp,  deux  et  trois  voix  impri- 
mée k  Venise  en  l€i2,  chez  Richard  Amadino. 
~>  11*  omnte  Pmimo^  etOemtdtalim  ad» 

vocum;  Venetiis,  apud  Hic,  AmadinuM, i/tlt» 
Une  (iftixièinc  édition  de  ce  Recueil  de  psaumes 
à  8  voix  a  été  publie«  par  Bartolomeo  Hagui ,  à 
TcBiMi  m  16t3.  —  lt*JPrfma  porté  dOTattrea 
corona  ingemmata  d'armonici  concert i  a  dicd 
mu  ijnriitro  roci  et  sei  istromenti.  In  Indf 
délia  »antijtsima  incoronala  di  Vicenui,  di 
Imm.  Leemt,  Àeademleo  cUmpleo.  Bt  antù  es 
vocl  soli  con  it  basso  conlinuo  et  n  duc  chori 
ditisi,  adoprando  le  bassi  delV  unv  c  l'altro 
choro  conorgani,  chitaroni,  e  simili.  iSova- 
meniêeempattmeldatainùsee;  in  PeMfia, 
lClj,  fl/'/  rrvso  Ricciardo  Amadino.  On  trouva 
des  madrigaux  à  6  voix  de  Lconi  dans  la  coU 
lection  intitulée Trionfo  diDori  (Venise,  Gar- 
duM,  IMW),  daaa  lea  MadrtfÊU  paetoraU  « 
si<i  tJOd  (Anvers,  Phalèce,  1604),  dans  le  (ilar- 
dino  nwmo  bellusimo  di  vari  fiori  musicêti, 
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reeoeilli  par  Borcligrevinck,  organiste  du  roi  de 
(  Copenhague,  1005),  «t  IM  gnndW 
d'Abraham  Scliade  (  Promptuarium 
musù-nm)  et  >lf'  ÏUyâcm^  Uidi  iFlorileçium  Por- 
iense),  reniprrm;nt  des  luoleUdu  méuie  naaitre. 

LÉOPOLD  (GeoMB-AMum'JiFiM)»  n<  à 
LeimbMh(8aM),  le  IToclobre  17S6,  uoit  le  • 
juillet  1827 ,  a  publié  un  i)€Ut  écrit  qui  a  pour 
titre  :  Penséca  et  Conjectures  sur  l'histoire  de 
la  musique  i  Stendal,  1780 ,  in-b*' de  39  pages. 

LEPEINTRE ,  oa  LE  PCUITRE,  o«  LE 
PAIXCTRE  (Claude),  musicien  français  du 
Beizième  siècle,  était,  en  1576,  maÙre  de  la 
çhapelle  de  Monsieur  de  Villeroy,  suivant 
un  renseignement  fouiui  par  undoouiiMHiteiitlicn* 
ti<|ue(l).  IloMintidanteeUe  auiée,8u  eon- 
cours  du  Puy  de  musique  de  Sainte-Cécile ,  à 
Itreux,  le  prix  de  la  flûte  d'argent ,  pour  la 
composition  de  la  cbanaon  française  à  plusieurs 
voit  donl  ks  pranier»  nioU  éttel  :  Un  eom- 
pognon  f risque  etgaUlard.  On  coonaK  au^i  de 
ce  musicien  la  chanson  à  trois  voix  :  Toutes  les 
vuils,  insérée  au  Tiers  Livre  de  charisons  à 
3  parties,  composé  par  plusieurs  autheurs  ; 
Paris,  Adiian  U  Roj  et  Robert  Ballaid,  017%, 
et  la  chanson  à  quatre  voU  :  Mon  Pcnsemcnt, 
dans  le  vin{}t  et  vnirsme  livre  de  chaïuons 
nouvellement  composées,  à  quatreet  cinq  par- 
ties, par ptvsltur»  QUitheun;  imprimé  à  Paria 
par  Adrien  Le  Roj  et  Robert  Ballard,  imprimeurs 
du  Roy,  1569.  Dan»  ce  recueil,  le  nom  est  écrit 
JLepeintre. 

LbPILLLU  D'APLIGXY  (...  );  Voyez 
PILEUR  CAPUGMT  (LE). 

LEPIX  (....),  claveciniste  et  compositeur, 
▼ivait  à  Paris ,  vers  1780.  Il  a  exécuté  au  Concert 
spirituel  plu&ieurs  concertos  pour  le  clavecin ,  et 
en  a  fait  graver  ilx  séparés ,  à  Paris,  cbei  Beyer 
(Naderroan).Gerbers\»t  trompé  en  lui  attribuant 
un  opéra  qui  «ppartieot  à  Lépine.  (  Foy. 
ce  nom.  ) 

LtPliXË  C ....),  facteur  d'orgues,  né  à  Péié- 
sas,  dans  ia  premièra  moHié  du  dii-hottifeoie 

siècle,  lut,  dit-on,  l'homme  de  son  état  le  plus 
occupé  en  France  11  a  construit  beaucoup  de 
grands  instruments  ,  i>armi  lesquels  on  cite  ceux 
de  Keriramie,  dePétéoas ,  de  la  ealMdnle  de 
HoBtpèllier,  l'orgue  immense  qui  (''tait  autrerois 
dans  l'éRlise  des  Cordelicrs ,  à  Totiloune  ,  rpini 
ilo  Saint-Fali  rand  ,  à  Lodé^e  (Hérault),  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  considérables.  Retiré  dans 
le  Uea  de  sa  naissance  en  17S9,  Léplne  j  non- 
*  nitpea  d'années  après,  laissBiità  tes  fils  une  Ibr- 

(I)  Pvif  ét  Micffi^M^  ,  tri(jé  6  Ènfmx,  M  fSdnMNP  4ê 

madame  minU  Cf  i^r  ;  jiubtie  d'iipret  un  manutcrUÛU 
uMàm»  ittcU,  par  MM.  Bonnui  et  Uttitaa  ,  p.  tk. 


tnne  iiononblSMent  acquise  par  de  kmgitniTani. 
LÉPINE  (....) f  mosiden  peu  connu,  a 

composé  la  musique  d'un  opéra  intitulé  :  Acis  et 
Calatée,  représenté  m  théâtre  des  Beaa>oUii, 
en  17»7. 

LEPLUS  (GaiMiL},  lÉtisIe  et  eeeqiete 

pour  son  instrument,  né  à  Lille  (Nerd),  te  l" 
septembre  1807 ,  commeDçji  ses  études  musicala 
dans  celte  ville.  Le  14  avril  1824,  il  tnt  admiisu 
Coiiservaloire  et  y  devint  élève  de  Gnlllon  poar  la 
note.  Le  prasÉler  prix  de  cet  Mslrmnentlnl  Mdé- 
cemé  an  concours  de  1825.  Retiré  do  cette  école  lu 
inoisd'octobrel85(i,ily  rentra  en  ls2»p<)iirsuiïre 
le  cours  de  composition  de  Seuriot  et  de  Jdeos* 
perger  ;  mate  il  n'acbevs  pas  ses  études  dans  cette 
partie  de  Péri,  et  se  retira  de  noovean  k  la  fia 
de  l'année  scolaire  1830.  Lcplos  fut  attaché  |>«i- 
dant  quelques  années  à  l'orchestre  de  l  Opcra- 
Comique  ;  mais,  ayant  épousé  Jenoy  Coton,  ae- 
trlee  et  cantatrice  diatingnée,  tt  quiUa  cette  p»- 
sition ,  et  accompagna  sa  tamOB  à  Bruxelles,  m) 
elle  éUit  engagée  pour  le  Théâtre-Royal  11  a  publie 
de  sa  compoflilioB  environ  cinquante  œuvres  de 
FanUisiea,  variatlona  et  éludes  pour  te  fléls, 
avec  aeeoBpignement  de  pieno^  publiés  à  Paris, 
chez  Drandna»  chea  CeloinUer,  rt  à  Milan, 

Rirordi. 

LEPRËLX  (l  abbé),  maître  de  rousiqoede 
la  Sainlo«bapelle,  à  Parie,  étana  la  seconde 
moitié  du  dia-hnitiène  siècle ,  a  fait  exécuter 
quelques  messes  avec  orchestre ,  de  sa  contjwsi 
lion,  et  a  donné  au  Concert  spiritael,  en  1787, 
un  Te  Deum  dent  en  a  lift  Péloge  ,  et  dans  la 
même  MSée  l'entorio  loUtnlé:  les  Fureurs  de 
Saiil.  Enfin,  le  12  novembre,  il  a  donné  à  U 
Saintc-Clia|>elle  du  palais  une  messe  solennelle 
avec  orchestre,  pour  la  rentrée  du  parleiMBt 
Franory  dit,  dans  abn  Almanneh  uMMical  ds 
178S  (p.  4),queoetecclésiastiqne  était  déjà  coeaa 
par  un  grand  nombre  de  compositions  estimable*. 
L'abbé  Lépreux  était  chargé  de  l'éducation  musi- 
cale des  enfants  de  chœur  de  la  Sainte-ChapcOl* 

LEPBÉVOST  (efiMum-ALnuMnas).  «• 
ganiste  du  cbœor  de  l'église  Sainl-R<>'''.  * 
Paris,  et  compositeur,  est  né  le  ?r>  noMinbre 
1812  à  ïrévise  (alors  rujaunM  d  Italie),  ou  *«û 
père  éUit  employé  de  l'adminlslmtlaii  française. 
Après  avoir  étudié  In  msique,  le  piano  etl'orsue, 
il  entra  au  Conservatoire  de  Paris ,  le  2  n»n 
1832,  pour  y  faire  un  cours  de  composition 
la  direction  de  l'auteur  de  cette  notice.  Après  que 
ce  nallreeal  été  appelé  à  BmxeUes  pmtm 
diriger  le  Conservaloirc,  Leprévost  devint  élè^e 
d'Halévy  ;  mais  il  cessa  de  fréquenter  les  leçoos 
de  son  professeur  au  mois  d'octobre  1833,  et 
livra  seul  à  l'élude  des  ouvrages  du  Bllll* 
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A^aal  été  appelé  MX  fonctions  de  mallre  de 
rinpellt  d'une  «îes  succursales  de  Paris  et  d*or- 
R3ni»te  du  chœur  de  Saint-Roch ,  M.  Leprévosl 
t'est  partiealièMMt  occupé  de  composition  de 
■MiqdB  raHuiMM^  Il  a  Mt  néenler  è  8d«f- 
Rocli  plusieurs  messes  solennelle* à  4  mlx,  choBur 
et  orchestre  dans  lesquelles  on  a  remarqué  le 
mérile  de  la  facture.  Il  s'est  aussi  essavé  à  la 
MtM^  et  a  dduié  m  Ihéllre  derOpén-Comique 
(nvs  isu)  fa  Dormew  éveiUét  onmie  en 
UB  acte,  bien  accueilli  par  le  public  dans  sa 
uoaf«3uté.  Oo  a  publié  de  cet  artiste  :  Messe 
pMrleleoBpa  ite  carême,  à  3  voix  égales  et  or- 
Kue;  Parw,  Gaatat.  r  Ane  Maria,  à  3  voix 
égales  avec  orgue  ;  ibid.  —  3*  Domine  M/oum 
['lengnix,  à  :?  Toix  égales  avec  orgue;  ibid,  — 
k' ÂdoremiLSy^nt  ténor  solo,  avccorgue;  ibid. 
—  «•  lecneil  de  plèCM  d^irgue  contenant  la 
MIN  de  Damoat  complèto,  et  dee  moreeeox 
«■ourts  et  faciles  qui  conviennent  pour  alterner 
awle  cliteur  dans  les  Kyrie,  Gloria,  Mofjnifi- 
€af,  et  qui  peuvent  servir  d'antiennes  aux 
ff'»"M  des  ▼Cprc»,  CB  demi  Utret;  ibid.  — 
t*  !*■  Messe  solennelle  à  quatre  voix,  choBST  Ct 
nrdiestre  ;  Paris,  l'aotenr.  -  7'"^  '««  tà«Êêt  idem; 
iUd.  —  d»  âme  Messe  idem  ;  ibi.1. 

UMINCE  (liLM.) ,  littérateur,  aé  i  Paris 
«a  t7S3,  est  aolear  da  ploalean  onvragee  coo* 

rerusnt  Ir,-  art'*  au  moyen  fliie,  «a  nombre  des- 
<|ueJs  on  remarque  de<  Lettres  sur  répoquc  de 
piuMeurs  intentions  du  moyen  dge,  qui  lurent 
pMé»  dena  la  Joaraal  de*  Savaals ,  depuis 
1779  jflsqu'en  1 783 ,  et  qÉ'en  réimpriaM  è  Paris 
w  !785,  1  vnl  in-i2.  Une  de  ces  lettres  est  un 
iDorceau  curieux  et  intéressant  .Sur  l'origine 
da  «Mm».  Fayolle  l'a  reproduite  dans  ses  Mo- 
»»ntr  Conm,  TartM,  GavMèt  et  PWti; 
Pari*,  1810,  in-8°. 

LERICHE  ou  LE  RICHE  (Amoma).  Foye:; 
DIVITIS  (Antoi:«e). 

USKICOE  (  Jaan-BApmra),  violoniili^  a'eet 
fait  entendre  avce  toccAs  au  Coaent  epCrilnden 
1789,  dans  un  concerto  (en  la),  a  (<té  gravé  à 
l*>ris,  clies  Sieber.  On  a  aussi  de  cet  artiste  :  Six 
Abi  variés  pour  violon  ;  Paris,  Boyer;  24  pelili> 
I>nn  pour  dont  violon» ,  op.  4|  Parii»  Sieber. 

LERIS(Arm>i>-E  oc),  premier  liuissier  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Paris,  né  à  Mont-Loui.«, 
^  le  Roossilion,  le  21  février  1723,  ntourut  à 
Mai  i79SwOn  a  de  lui  aae  aaeea  bonne  coropi- 
liiion  inOtolée  :  Actionnaire  portatif  de$  théd- 
fr'i,rnnfemintrorigine  des  différents  théâtres 
<te  Paris,  le  nom  de  foutes  les  pièces  qui  y  ont 
éUreyrtsentées  depuisleurélablissemenl,  etc.; 


dana  le  privilège imprinéb  b  In  dovelocM.  La 

deuxième  édition,  augmentée,  a  paru  à  Paria  CA 
1763,  1  vol.  in-Iî.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
des  renseignements  sur  les  opéras  et  sur  les  cona- 
poiRenr*  friaçais,  avae  nn  aalalogue  par  ordia 
chronologique  decea  opérae  et  da  lenr*  auteur*. 
Qoérard  dit  {Frnnre  Uiti'raire,\.  V,  p.  îO&)  que 
Léris  fut  le  collabtiralrur  de  Morambert  dans  la 
rédaction  de  I  écrit  périodique  intitulé  :  Sentiment 
d'm  harmoaipkùe  tar  différents  enwage$ 
de  musique,  dont  la  publication  commença  en 
1756;  mais  ni  Morambert  ni  Léris  ne  travaillè- 
rent à  cet  ouvrage,  dont  l'abbé  Laugier  fut  seul 
antonr.  (  Voy.  Laaonai  ak  MmaanfiaT.  ) 

LEROOX  (Jaan-JMQoaa),  médecin  et  litté- 
rateur, né  à  Sèvres,  près  de  Pans,  le  17  avril 
1749,  est  mort  du  clioléra  le  la  avril  1832.  £n 
1791,  il  tilt  nommé  ofBcier  municipal  de  lacoo»- 
ninnede  Pirii;  pht*  laid  il  ea  relira  da  radeal» 
nistratton  et  des  alTaires  publiques  pour  se  vouer 
à  la  roédccinc.  Pendant  vingt-sept  ans  il  Tut 
professeur  de  clinique  à  la  Faculté  de  Paris.  On 
lui  doit pluieara ouvrages  relatifs  à  la  acleace  qu'il 
eaUivalt.  OennM  membre  da  laeommnne  da 
Paris,  il  a  pirblié  :  Rapport  sur  l'Oprra,  pré- 
senté au  corps  m unicipal,  le  17  ootU  1091  i  Par 
ris,  1701,  9!i  pages  ia-6'\ 

LEROY  on  LE  ROY  (GoaLama),  maiip 
cien  fran(;ai>  de  la  chapelle  de  Louis  XII,  succéda 
à  Bardenioat,  autre  musicien  de  la  ctia|ielle,  le 
17  septembre  lâll,  en  qualité  de  chantre  basse. 
Daoa  leraooei  pnblié  par  Altaignant,  sous  ce  ti- 
tre :  Uber  sefdlatms  XXIfl  irtum,  gnatuor 
quinftic  et  sex  vocum,  modulas  Domini  ad- 
ventus,  etc.  (Paris,  IW3,  petit  in-4*obl.),  on 
trooveun  motet  deLeRoy  sur  le  texte  :  O  orient! 
k  cinq  voix. 

LEROY  ou  LE  ROY  (AoauNoo  Anaian), 
lntlli^te  et  compositeur  français.  peul-Atre  parent 
du  précédent,  établit  à  Paris,  vers  lôàO,  une  des 
ploa  oÉtbrBa  hnptimeriea  de  musique  de  cette 
«paqna.  Il  «UH  ehoolear  da  la  cbapelie  dn  rai 

Henri  IT.  On  voit  encore  son  nom  figurer  daM 
les  comptes  de  dépense  de  1584,  en  la  même 
qualité.  La  Rorde  s'est  trompé  lourdement  ea 
dtant  qne  LBROT  Ibt  le  premier  qui  eut  nna 
impifmerle  de  musique,  car  Attaignant  imprimait 
des  œuvres  ct  des  recueils  de  mu<^iqtie  plus  de 
vingt-cinq  ans  avant  lui;  cependant  La  Uordc  a 
été  copié  sans  examen  àsM\»  Dictionnaire  his^ 
torique  des  JTtisIdena,  par  aioran  ct  Fa^olla. 
Leroy  imprima  d'abord  seul,  avec  les  premiers 
caractères  que  Guillaume  Le  Bé  grava  rt  fondit 


,  ,  ,     en  1540.  £n  1551  il  épousa  la  saur  de  Robert 

1**4^100^)611, 1764,1  vol.  in-13.0etlepfeinlèro  Rallard  et  a*a*aocia  avec  aon  bew*frtre,  qn» 
<<iilNnmlaaoo]fme;miislaiK«del'tetenreit  *  était  attehé  an  i 


I  amrioeda  la  canr,  al  ^oUinl 
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par  ces  protecteors,  poar  la  noarellc  société,  la 
ebargede  seul  imprimeur  de  la  musique  de  la 
ehamltre,  chapelle  et  menu*  plaisirs  du  roi, 
fw  MlvM  ptteDtotde  Bmri  n,  en  date  do  i« 
férrier  liSS.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  dans  cette 
association  Leroy,  excellent  musicien,  s'occupait 
du  clioix  des  ouvrages  à  imprimer,  de  leur  cor- 
lecUon,  et  de  ses  propres  traTaat  comme  oom* 
poêileur  et  cooime  csécalant,  tandit  que  aen 
beau-frère  étuit  chargé  de»  détails  du  matériel 
et  du  négoce.  Le  nom  d'Adrien  Litov  est  joint  à 
celui  de  Robert  Ballard  6ur  le  titre  de  tous  les 
oorrafei  qui  (tarait  imprimés  dans  lenr  maison 
|wqa*en  i&Sè,  wêS»  Il  dispaffH  m  16M,  et  de- 
puis cette  époque  on  ne  trouve  plus  que  celui  de 
Ballard  seul  ;  il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  Leroj 
nourat  Tera  la  fin  dt  tMS  «i  m  comnMMe> 
■MDt  de  rannèe  ininnte.  Lwof  était  eslini  des 
artistes  à  cause  de  son  mérite  persounel,  et  en- 
tretenait de»  relations  avec  les  musiciens  célèbres 
de  son  temps.  Ce  fut  cites  lui  que  Roland  ou  Or- 
tand  de  Liiaos  deeeendit  eCdemenn,  lorsqn'il  se 
rendit  à  Paris  en  1571. 

Adrien  Leroy  et  Robert  Ballard  ont  publié,  de- 
puis jusqu'en  1M8,  vingt  Itvn»  de  C'han- 
woM  NMMWl&Miml  eompctéu  e»  muuique  à 
fuatrepmUmt pw  dons  H  emllenls  imuf- 
ciens;  on  y  trouve  plosteura  morceaux  de  Le- 
roy; entre  autres,  dans  le  septième  livre,  lachan- 
son  à  quatre  voix  En  un  chasieaUt  qui  est  fort 
Met  ftUe.  Den  onmges  ont  fidt  snrlonl  eon- 
naMn avantageusement  cet  artiste; le  premier  a 
pour  titre  :  Instruction  de  partir  (oufe  mu- 
sique des  huit  divers  tons  en  labUUure  de 
Mkî  Paris,  Adrien  Leroy  H  Robert  Ballard, 
IM7,  to-4*  obi.  Édition  tfèe<Mi«,qni  M  citée 
par  aucun  aoleur,  et  dont  je  ne  cnrmai<i  que 
l'eiemptaire  que  Je  possède.  L'ne  deuxième  édi- 
tion a  paru  chez  les  mêmes  imprimeurs  en  1570, 
etwnetrotlièmesn  l»83,<|oeli»Gf>see>prisopoor 
un  ouvrage  différent ,  et  qu'il  a  citée  sous  le  ii- 
inàeTraité demusique(Lehrbuch  cincrMlge- 
wieinBLUerttrgesckidi4e,i.  III,  p.  962,  note  20). 
n  n  dié  flrit  dtns  Iwdodidas  anglaises  du 
ifinde  Lany  ;  In  ptanièn  titintitulée  :  à  bHefe 

end  rnsyr  itutmcfionto  ÎPamr  thc tnbletvre, 
to  conducie  and  dispose  fke  hande  unto  (sirj 
tke  lute^  Englished  by  J.  Alford;  with  a  cul 
•fHkB  hief  Londoa,  IM6,in-4Mia  deuxième  a 
paru  S4M1S  ce  titre  :  A  hriefe  and  plaine  instruc- 
tion ta  set  ail  musirke  of  eight  divers  tunes 
in  tableture  for  the  luici  with  a  briefe  i/u- 
tnÊCUomhùiD  toplayontkâkUèf  nMk  certain 
•mit  leewM  /br  tkat  jniiyoïe;  and  lUto  a 
third  booke^  contaijiing  divers  new  excellent 
t¥m€i,  ÀUUnt  written  iHJhrMeh,and  now 


translatcd  into  English,  by  F.Ke,  gentiemmi 
Londou,  1S74,  io-4°.  Baron  neparalt  avoir  coooo 
ni  Adrien  Leroy,  ni  son  livre,  car  il  n'en  parle 
p*s  dans  son  Traité  bistorioo-tiiéorico- pratique 
sur  le  luth.  Le  second  ttrre  d'Adrien  Leroy  e$t 
une  méthode  pour  apprendre  è  joner  de  la  pni- 
tare,  intitulée  :  Briefve  et  facile  instruction 
pour  apprendre  la  tablature,  à  bien  aeeor- 
der^  eoiiduire  et  ^^oeer  la  main  eur  ta  fid^ 

terne.  Paris,  Ad.  Le  Roy  cl  Robert  Ballard,  Ii7«, 
iu-4".  Je  crois  qu'il  doit  y  avoir  des  éditions  an- 
térieures à  celle-ci.  On  connaît  aussi  d'Adrian 
Uruf  'tn  Le  Roy  on  Livre  d^airt  de  eear  mit 
sur  le  luth.  A  Paris,  par  Adrien  Le  Roy  et  Robert 
Ballard,  tS7i.  Petit  in-4'>  oblong  de  24  fetiillets 
numérotés.  Sur  le  premier  se  trouve  le  titre 
d-dessns;  an  verso,  est  PépRue  dédfealoira  dont 
f  oiei  le  cemmcncenient  : 

n  A  Ir^-excellente  dame  Caterioe  (sir)  di 
•  Clermont,  contes^  (a/c)  de.  Retz. 
«  Ces  jours  prochaia<;,  Madame,  vous  ayant 
présenté  IlnslnMtion  d^meolr  fonte  musique 
facilement  en  tablature  de  luth,  qnlestoit  fondée 
exemplairement  sur  le»  chansons  d'Orfande  d# 
Lassus,  lesquelles  sùl  difficiles  et  ardues  côbk 
pour  rompra  le  disciple  de  fart  à  llranefair 
apves  tontes  diffienliei  i  je  ne  enb  nvMde 
lui  mettre  en  queue  pour  le  seconder  ce  petit 
opusculede  chansons  de  la  cour  beaucoup  pins 
legiere»  (que  jadis  on  appeioit  voix  de  tille, 
aujoQidlmiaJrKfecoKr)  taot'povr  Tolre  ré» 
création,  à  cause  do  Si^et  (que  l'usage  lia  desje 
rendu  agréable)  que  pour  la  facilité  d^icelles 
plus  grande  sur  l'instrument  auquel  vous  preoes 
plaisir,  elG*  « 
Il  est  assez  ahiBnlier  que  le  Rof  dise  à  nos 

grande  dame  qu'il  lui  df^dic  son  refueil  de  chan- 
sons pour  sa  rccrcation ,  à  came  du  sujf't, 
CSX  les  paroles  de  quelques-unes  de  ces  chansoot 
Kont  nbres  Jusqu'à  robscénité.  Les  enleors  des 
paroles  du  recueil  sont  Sillac,  Ronsard,  De  Bail, 
Deiportes ,  Pasquier.  Quelques  clinns(>n<5  n'fiiit 
pas  de  nom  de  poètes.  M.  Farrenc,  dont  l'ubli* 
geanoe  m*e  fiMfni  «a  renaelgnenients,  peose 
que  lea  mélodies  de  ces  eliansons  sont  des  ain 
populaires,  et  que  Harmonie  seulement  est  l'ou- 
vraf^ede  Leroy.  On  ttoiive  le  portrait  de  l'artiste, 
grave  sur  bots ,  dans  ce  recueil ,  qui  renrersos 
vfngt*dens  cbansoos. 

LEROY  I.tifnnf),  chanteur  renommé  soi» 
le  rè^ne  de  Charles  IX,  était  cliar;;é  du  rAlc  de 
Mercure  dans  le  spectacle  que  ce  prince  til  re- 
présenter «quatre  jours  avant  la  Safait-Baitbéleray, 
en  1572. 

Î.EROY  (Krcf.Nr),  dit  ROY,  nnrt  h  V^ù^ 

en  1816,  à  Tàge  d'eaviron  quarante-doq  an». 
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jouait  (ic  presque  tous  les  instrumentâ.  Dans  le» 
dernières  ajinées  de  8a  vie,  il  était  Mcoad  chef 
d*oiclieitre  de*  baU  cbampttres  de  Tivoli.  Le- 
ray  IM  loHtanfa  dm§k  de  falrtpMr  Imidhw 
chain!<  "le  musique  de  Paris  des  arransicmprita 
d'a(>rès  de»  thèmes  populaires  on  des  mélodies 
iPvfêm  MHmaK,  et  dTMt  «to  pdHit  mé- 
tliode*  pour  divers  iMliymli.  Apfèi  m  nort, 
resta  ignorée,  on  se  servit  encore  longtemps 
4e  son  nom  pour  diverses  publications  uercan- 
tfliet  «■  Mrte  fwiJCmy  ou  Aoy  est,  poor  biM- 
coup  de  CCS  ouvrage»,  un  pseudonyme.  On  a 
sous  son  nom  :  !"  t>es  marche?,  «1*";  valser  et 
de«  alkioandes  pour  2  violous. —  2  idem  pour 
k  Mte.  »  «"IdM  ptw  bcMMHfc  ^4*  Oee 
thèmes  variés  pour  diver?  instruments  solos.  — 
5*  Récréations  champêtre*  ou  duos  et  soJos  pour 
flageolet.  —  8*  Pots* pourris  pour  piano.  11  7  a 
de  ces  morceaux  gravés  elies  presque  loos  les 
édilMirs  de  Paris.  — 7"  Petite  méthode  de  flûte  ; 
Paris,  Plejelet  Yiguerie.  —  S**  Principes  de  flûte; 
Fuie,  Prtra.  —  0> HMiode 4e flageolet;  Paris, 
chez  tous  les  marchands  demusiqoe.  —  10°  Nou- 
velle métitode  de  flageolet,  san*  clef»  et  avec 
clef«  i  Pans,  Janet.  —  1 1"  Petite  aieUtode  de  fla- 
«BoteCt  Paris,  P.  PMH.  —  11*  PeUlt  aMiode 

de  clarinette,  P3ri<,  Pleycl.  l.a  plupart  de  MS 
ouvrages  ont  été  traduits  en  allemand. 

LESCilE^  (GoiLLàonc),  tacteur  de  pisnes 
Jè  li  eoT  iMpétiileel  bow  gâesiit  kWniut,  est 

le  ?"  octobre  1781  à  Graii ,  iVms  le  Ilinovre. 
Après  avoir  appris  lesélénenls  de  sa  profeiijiiuQ 
cbex  dilTérents  arUsIes  de  son  pays,  il  voyagea 
pour  perfectionner  son  habileté.  En  I8O&  il  arriva 
à  Vienne  cl  travailla  dans  le»  atelifrs  de  Kfrnick 
et  Brodmann,  qui  «vsieat  alors  delà  réputation. 
Apriedaf  eanta,  UeUtatleiielimlisstkMde 
boaigeoisie  et  la  maîtrise  dans  cette  ville.  Le 
titre  de  facteur  de  la  cour  lui  a  été  fonfér<*  en 
1830.  Le»  grands  pianos  de  cet  artiste  sont  comp- 
lis  pemilssiiMilleaf»ieitranMBtsdeViauM,el 
ceux  de  Conrad  GraefT  sont,  dit-on,  les  seuls 
qu'on  puisse  leur  opposer  pour  la  puissance  du 
son  et  la  légèreté  du  mécanisme.  Lescben  expé- 
dleitilM^ie  eméeno  grsnd  Mnlira  de  ses  pia- 
no» à  l'élrangar,  fevUenlièveiMat  «n  Asaériqee  et 
dans  llnde. 

LESCHENET  (Dime«),  composieur  français 
du  seisième  siècle,  fut  chantre  de  la  rliapelle  du 
roi  Louis  XII,  et  était  chanoine  de  Saint  Quentin 
CQ  I618|  ainsi  que  le  prouvent  un  arrêt  du  Par- 
Ismat  de     ^dlM  de  le'mème  sonde»  cl  un 

passage  de  Pinventairc  de  l'église  de  Saint  Quentin 
(torae  p.  579,  dans,  le»  Archives  du  départe- 
ment de  l'Aisaej,  ctles  par  M.  Cti.  Gouart  Çio- 


-LESCOT  »! 

tot  hiMteriqyM  tmt  UtmaiMm  dt  MM*(N«ii- 

tin,  p.  44).  Oo  voit  par  le  compte  des  chantresde 
la  tiiapelle  du  roi,  dressé  en  1532  par  Bénigne 
Sevré ,  receveur  des  finances ,  et  publié  par 
OisUI-BIsie  {ChaptUe^mmlfiiê  4»  nti  d» 
Frnv'ce ,  p.  et  suiv.),  que  I/»<tclienet  n'é- 
tait plus  alors  attaché  à  celte  chapelle.  On  con- 
Mlt  dece  mnidea  oo  Magnificat  à  4  voit,  dn 
cioquième  t<m,  publié  par  Robert  RsUaid, 
en  1558,  dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  Can- 
ticum  BeatKMarise  Virginis  {quod  Magni/icai 
«ueriMhir)  ectoModis  a  éHmnk  aueltrtèuê 
composilum).  Ses  chansons  finsfiÉtase  à  «  per* 
tic»  :  1*  Si  t<ous  me  donnez  jouissance.  — 
2'  Vous  désira,  etc.  —  3°  Pour  vous  servir, 
ont  été  inériss  per  UrlsB  tsTOf  elBebett  Billerd 
dans  les  trotsiftneet  septième  livres  de  Chan<:rms 
nouvellement  composées  en  musique  à  quatre 
parties,  elc.  Pari»,  15S4  et  1561,  ln-4»  obi. 
On  trouve  aussi  des  compositions  de  ce  nwsifiwi 
dans  le  recueil  intitulé  :  Mellange  de  chansoM 
tant  des  vieux  autheurs  que  des  modernes,  à 
cinq,six,teptetkiMparUet;Hil»t  Adr.  LsBef 
et  Rob.  Ballard,  1&7S,  in-8«  oU. 

LES<:iJ^SE  (GcoRGcs  DE),  premier  chape- 
lain ou  maître  de  la  chapelle  dn  roi  de  France, 
ooeapM  cette  ptsce  en  I4U,  sairsot  le  compté 

des  gens  de  la  chapelle  de  Louis  XI,  depuis 
le  1"  octobre  14S0  jusqu'au  31  septembre  1483. 
On  ignore  s*il  conserva  sa  place  sous  le  règne  de 
Charles  vm,  car  il  l'existé  pes#IMetaMHMir 
des  chantres  de  la  cliapelle  de  ce  prince  :  de 
moins  je  n*en  ai  pas  trouvé.  On  voit,  dans  le 
complecitépréoédënMWBl*qaeles  appofartenieats 
de  Georges  de  l'EsehMe  étaient  de  180  Uvres 
tournois;  or  l'ordonnance  royale  du  2  novembre 
1476  sur  les  monnaies  avait  lixé  la  valeur  de  le 
livreloofiMisft  6  frSMs  leeadaïaSfetleliiMaacit 
du  chapelain  ne  s'élevait  nominativement  qa% 
la  somme  de  909  franc»  d'aujourd'hui;  mai»  la 
différence  du  prix  des  denrées  portait  à  peu  près 
la  valeor  à  4,000  fraiMS  Owyci  la  Aeaiie  mii- 

sicalrj.  XII,  p.  230).  On  ne  connaît  pas  jusqu'à 
ce  jour  de  composition  de  Georges  de  Lescluse. 

LESGOT  (....)•  9é  i  Usâtes  vers  1737,  ht 
d'abord  maître  de  musique  de  réglise  catliédraleda 
cette  ville,  puis  il  alla  en  1760,  remplir  les  m<^n»es 
fonctions  À  Aucb.  ÏA  1773  il  se  rendit  a  Pari», 
et  y  entra  à  Peidwilgede  la  Oaarfdie  UsIIsbbi, 
où  il  s  lait  représenter,  en  1789,  la  Négresse  , 
opéra-comique  en  on  acte.  11  avait  écrit  précé- 
demment plusieurs  messes,  et  aidait  composé  les 
parelsa  alla  anMiqm  de  rdmeur  sf  r^yatan» 

prologue  représenté  è  Auch  ,  en  l'fil,  et  de  hr 
h'r'ffi  Thémire,  pastorale  en  un  acte,  jouée 
dans  la  même  ville  cl  dan»  ia  même  année.  Ou 
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«  aussi  de  Le*fot  an  Recueil  j  orladf  de  chan- 
«oiu  en  musique i  Paris,  17(>5,  io-b'*. 

LESCOEBL  (Jaumor),  niMieica  fruifife 
do  eùi—WPWPient  du  quatorzième  siècle,  a  été 
inconna  à  tous  les  liistorieDs  de  la  musique.  Un 
ffMiBuscrit  du  roman  allégorique  et  satirique  de 
Fauvel,  qui  se  Iroafe  àla  BiblioUièque  impériale 
à  Pwl»  (in-lbl.  nn.,  ms  ém  Hmkn  Ma), 
el  que  j'ai  fait  ronnatlre  par  une  notice  très- 
délaillécdans  la  Revw  musicale  (t.  XII,  n"  34), 
contient  des  ballades^  rondeaux  et  dits  entés 
mr  r^ir«ku  dê  rofutMnur,  composés  par  ce 
imiifariec.  J'ai  démontré,  dans  ma  notice  sur  ce 
mîïTiiiscrtf,  qti'il  a  été  exécuté  entre  les  années 
(3tG  et  1321,  en  sorte  que  répo<|ue  où  Lescure! 
a  écrit  les  morceaux  qui  j  sont  contenus  est 
«nlérieurek  celtedenièndale.  J*ai  lUt  coumIIi» 
aussi,  dans  ma  notice,  la  musique  d'un  rondel 
de  ce  musicien  dans  sa  notation  originale,  avec 
sa  traduction  notes  roodenies.  Ce  rondeau, 
dool  1«  pcemicn  ven  tODt  t 


est  d'abord  à  voix  seule  (rolio  57  du  mann^icrit), 
puis  à  trois  %uix,  avec  la  mélodie  dans  la  partie 
intermédiaire.  C'est  un  morceau  très-reinarqua- 
Ue  tous  plmisan  lapports,  et  do  plus  ^rand 
f Blértt,  à  earne  da  «oo  épocioe.  LliarmoDie  en 
•est  bcatiroiip  plus  pure  que  dans  d'autres  com- 
positions plii>  modernes,  quoiqu'on  y  trouve 
quelques  successions  de  quintes  et  d'octaves.  Les 
oraencBls  oo  fiorHum  y  abondait  «IpftfNBleBt 
cette  singularité  que  la  plupart  aont  baraionfiéa 
dans  les  difTérentes  parties. 

LESbBERG  (JoAcnin).  prédicateur  et 
clianoioe  à  Wonslorp,  au  commencement  du 
dis^ilièna  atède^  a  publié  une  dissertation  ia- 
titnléa  :  Omtio  de  honeslorum  comvMorum, 
c»m  primis  musiconim  ipsiusque  Mxisices 
Jucunditate et  utUitate,  Uag«Scliaumburgico- 
mm,  1616,  ia-4*. 

LBSLIE  (Hmni),  composteur  anfdels  de 
beaucoup  de  mérite,  né  à  Londre«i  îeiRjuin  1852, 
a  fait  ses  éludes  musicales  sous  la  direetion  de 
M.  Ctiarles  Lucas,  professeur  de  l'Académie 
royala  da  moolqpaa  de  eclto  ville.  OaM  ai  Jeu- 
noiia,  M.  Leslie  ne  cultiva  la  musique  que 
comme  amsieur.  Plus  tard ,  il  s'est  livré  avec 
ardeur  k  la  composition  et  à  la  direction  des 
eonearta.  A  l'époque  da  la  ibnwlioB  de  la  Sc- 
délé  OMMlcaladea  amaleorada  I.aadret(l847), 
il  PII  fut  nommé  secrétaire  Iionoraire .  En  1855, 
on  le  clioiisit  pour  en  être  le  chef  d'orrlrestrc  :  il 
ranplit  ces  fonctions  jusqu'à  la  dissolution  de 
eelta société»  40! eut Hen ca  ISftf.  En  tSfie,  ii  a 


fondé  une  société  cliorale  connue  sous  le  nom  de 
Chœur  d/e  M.  LesUe  ;  il  en  est  le  dirMOeur,  et 
ini  a  donné  an  gnnd  mérita  dVtartilade  ctéi 
nuances  dans  rexécution.  Comme  cOMpasIlan; 
M.  Lfsiie  sV>t  f^jil  une  honorable  répulatioi 
par  les  ouvrages  dont  voici  la  liste  :  1"  Qua- 
loor  en  la  pour  deui  violons,  alto  et  basse;  — 
1t*Qninlalla  an  rtf  pour  S  violons,  alto,  vislsa. 
cc;ie  et  contre-basse.  —  3*"  Sympliouie  ea  /a  k 
tîrand  orchestre.  —  4"  Ouvfrture  dramatapie 
mtitutée  The  Templar  (U  Templier). ~  5*  jyt- 
tienne  kM^ilMêdwrise)  pomsoprM^ 
ténor ,  (iooble  chœur  el  paad  Oicheslia.  — 
ù"  Quintette  en  snl  mineur  poar  piano ,  liaut- 
bois,  clarinette,  cor  et  basson.  —  7**  t'mma- 
nueif  Ontario  à  pinsieurs  voix,  clittur  et  or- 
ahaslra.  ^  tl^jMdUh,  idem.  «oaumiM; 
opérette  jouée  au  tbéAtre  aa^Ma  de  Londras.  . 
10"  Uolyrood,  cantate  pour  soprano,  contralio, 
téuor,  basse,  cbœur  el  orcbestre,  compose  p<jnr 
ta  mariifla  da  la  prineema  Aucn  d'Angleterre.  - 
1 1  "  Un  grand  nombreda  pelilai  piioaa  vocatosct 
instrumentales.  Les  oratorios  de  M.  Leslie  jouit* 
sent  de  beaucoup  d'estime  en  Angleterre. 

LESME  (Mi'«),  professeur  de  solfège  et  4t 
piano  à  Paris,  a  bit  Imprimer  nne  aséOioda  éK> 
mentaire  de  musique  inUlalée  :  Cmimafar 
musicale  basée  sur  les  principes  dr  la  t^rtm- 
maire  française  i  Paris,  l^acini ,  1820,  f.i  pa- 
ges l0'<*.  Quoique  «atla  édition  aolt  anauBce« 
comme  la  deuxième,  il  n'y  en  a  jamais  an  ^n^aas; 
le  frontispice  seul  a  été  chan;!é.  L'.iutrur  de  la 
Grammeùre  musicale  s'e.<^t  ff  rvi  de  tous  les 
termes  da  la  grammaire  générale  pour  expliqaer 
cens  delà  nniilqna;aiaai,  danison  Kwn,  lealeUns 
sont  représentées  par  1^  soos,  l'alphalnlparli 
gamme,  les  articles  par  les  clefs;  les  figures  de 
noies  sont  les  substantifs;  les  dièse<;,  bémols 
et  bécarrai  lai  adjadiiii;  les  mesures  «ont  des 
verbes,  parce  qtt'ellasaildaitimpi,aie.RiflB 
de  tout  cela  n'a  de  basa  léollani  dViMilé;  wnM 
qu'un  jeu  de  mots. 

LESSEL  (François),  pumi^te  et  composi- 
silear,  né  à  Taraoria,  m  l7M;étaU  Ma  d'ha 
musicien  qui  fut  attaché  au  aarvioa  dn  priaea 
Adam  CtartoryskI ,  à  Polawy.  En  18OO,  il  fut 
envoyé  par  ses  parents  à  Vienne ,  pour  y  con- 
tlMMr  aai  étndes  musicales.  M.  Sowmski  dit 
qnli  y  détint  élèva  da  Haydn,  et  qnli  aut  peur 
condisciplrs  Camille  Pleyel  et  Neukomm  (I)  ;  il  y 
a  dans  cette  assertion  une  erreur  évidente  :  jamais 
Camille  Pleyel  n^alla  à  Vienne,  et  son  père 
Ignace  Pleyel,  qui  fut  téritablenent  élèfa  éa 
Haydn,  avait  tarminé  tes  élndea  avae  ce 

(Ii  Ut  NMtkunt  i>oionau  et  $l«ve$,  p. «M» 
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en  1777.  Qmi  qu^l  en  Mit,  Lessel  demeura  à 
Vifnnf  pendant  dix  années  et  y  publia  se-;  pre- 
miers ouvrages.  De  retour  à  Varsovie  ea  1»10, 

concerta,  el  se  livra  à  IVnseij^npmeiit  dr  son  ins- 
tmoNi^  Les  principaux  ouvrages  de  cet  artiste 
Mrt  :  1*  Quatuor  pour  S  vMett*,  idio  fli  bM&e, 
6p.  3;  VlMMCvAiAlril.  i"  Trio  pour  piaoo, 
violon  et  violoncelle,  op.  5;  Leipsick,  Breitkopf 
et  Haerld.  —  3°  Adagio  ot  rondo  pour  piwio  «t 
•ffdMKtre .  op.  9.  iUd.  —  «^Ovnitwt  4  gnai 
orchestre  (en  «Ô»  tff»  M*  OM»  —  h*  Fugue  pour 
piano  à  4  mains,  op.  11,  ihi<1.  —  C  Pot-pourri 
pour  piano  et  orchestre,  op.  12  ;  itiéd.  —  7°  Coa- 
«•rl»  (en  ut)  pour  piano  «C  onhtrtre,  op.  14; 
Md.  —  8°  Sonates  pour  fllM  seul,  op.  2  et  n  ; 
Vienne,  Weigl  et  Haslinpnr.  —  9°  ChanU  liislo- 
riqoes  de  J.  U.  Mientcewiicz  mis  en  musique; 
innmie,f8lt. 

LESSING  (GoTTHOLD-EPBRAia),  célètfre 
littérateur  t<ll<;mand,  né  le  22  janvier  1729,  à 
kaaienz,  petite  ville  de  la  Lusace,  ou,  suivant 

Pornéranie,  fut  guidé  dans  sen  purni^ros  élud«-s 
par  Kon  père,  ministre  luthérien  et  savant  esti- 
raabie.  A  Vk^  de  douze  «a** ,  il  entra  dans  Pé- 
etto  (te  HdMio,  pnto  H  aSi  compUlir im  to« 

struction  à  Tuniversiti'î  i!c  Leip-^ick .  Il  habita 
longtemps  Berlin,  visita  les  principale.^  villes  de 
rAikmagne,  et,  en  1770,  H  accepta  la  pieee 
«toMUMMMheàWellaMilel.  Trois  aneapiti» 
il  entreprit  nn  Toya;:e  pour  rétablir  sa  santâ 
et  accompagna  la  duc  Léopold  de  Bronsifidi 
«Mt  1ê  mra  de  niriie.  DtfdMT  k  WeitaMt. 
tel,  au  commencement  de  1774,  il  y  passa  le 
reste  de  ses  jours,  et  y  mourut  le  15  février  1781, 
à  l'âge  de  cinquante^-deux  ans.  Leasing  est  on 
im  flcrif  rtii  ilwl  Iw  ophrfonel  le  tahnt  eot 
eseraé  Haioence  ta  plus  active  sorte  litlératnre 
«llemandc  dti  dix-huitième  siècle;  mais  l'appré- 
ciation de  ses  ouvrages  n'appartient  pas  à  U 
Bh§mphl0  wnivemOe  de$  «meMm».  n 
ei;t  (  itt^  qiip  pour  ceux  dont  les  litres  suivent,  et 
dans  lesquels  il  a  traité  de  quelques  parties  de 
le  musique  :  r  KMne  Sehhf(enj  etc.  (Bagalel- 
he»  00  pcMe  Mf)$BerNn,  17S3  k  In-it. 

On  y  trotiTc  un  frnpment  d'un  poterne  diihrlique 
sur  les  règles  des  arts  et  des  sciences,  particulière- 
■wmdila  poéileetdiii  — Iqun.— i^Jm- 
malurgie  de  ffamktfMryrBembonrg^mie  17M, 

2  vol.  in-S".  Cet  ouvrage  ron:«i«te  en  une  suite 
de  lettres  sur  les  ouvrages  joués  au  théâtre  de 
Banbourg  peadaH  Année  1717  el  jusqu'en  BMie 
i^vril  iTcs. 

LESTAINIER  (Jea>),  organisle  de  la  cha- 
pelle de  l'empereur  Charles-Quint ,  à  Madrid, 


dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  était 

né  vraisemhiablement  en  Ik'lL'i'iui',  car  tons  les  ar- 


tistes de  cette  chapelle  étaieaU^eigeiiuu  LspâgooU. 


par  deux  motets  insérés  dans  la  collection  qui  a 
pour  titre  :  CaaUones  selec(i*$ittu:  quatuor 
vocum,  ab  eximiis  et  prx*tatUi*simit  Cxtor- 
rem  M<ijetlati»  mféOm  Mtukk  M,  ComéU» 
Cane,  Thoma  Crequillonr,  Fs'icolas  Paijen, 
Jokame  Lettainier  orgamtia,  campoMiix,  et 
Im  «aMMK»  ÀiÊfUtlmik  «Mto  m  impemii 
Siçismundi  salmingeri  in  btmen  téHm-j 
AugsboucK,  l-'lhard  ,  154«,  petit  10-4"  obi. 

LE&TOi^AU  i  (  Pascu.  HE),  musieicn  fren- 
«ait«aUik  Lyon,  dam  Iteiaoaée  mMiéà 
seizième  sièele,  obtint,  en  1.5^4 ,  le  prix  de  la 
harpe  d'argent  au  concours  du  Puy  de  musique, 
btaàék  Ëvreox,  pour  le  motet  de  sa  compositMii 
M»  letarti  Jeae  «MM  tMMMM.  Il  •  piMIé  4a 

sa  composition  :  t"  Octonaires  de  Ut  vmMi 
du  monde  à  trois,  quatre,  cinq  et  six  voix; 
Ljoo,  BarUiélemy  Vioccat,  iâ62,  io>4*  obi.  Lea 
nnéê  eat  ovvttp,  «aapaaéi  par  U  M» 

Cboadha,  ont  été  rerais  en  musique  par  Claude 
Lejeone.  —  2°  Les  Psaumes  en  vers  latins  et 
fronçait,  nUi  en  chant  à  quatre  partie,  dUi- 
Ungmé$  «npMmm  Uwts,  en  forme  éensm- 
teis,\h\d.  —  ^  MHUtÊtméêdummmkmm 
et  français». 

LESOEUR  (Jacqvcs),  mettre  de  oliepelte 
de  la  cathédrale  de  Rouen ,  naquit  daae  eelh 
ville  et  y  Tut  (r.ihord  enfant  de  clionir.  5In«{cien 
habile  et  latiniste  inslniit,  il  crut  pouvoir  pré- 
tcidra  k  Vwu  dea  plaeaa de  naMra  de  la  cliapelle 
du  roi,  devenues  vacantes  parla  retraitede  Dumont 
et  de  Robert.  Laiande,  Goupiliet,  Cotasse  et  Mi« 
noret  étaient  ses  coocurrenls.  Oo  kor  donuepoor 
aailrt  de  la  caMpodilai  da  aoBeawn  la  paanma 
Bcali  quorum  remissx  sunt  iniquitates,  L'oa* 
vrape  de  Le^sncur  fut  jugé  inférieur  à  ceiailo5«s 
compétiteurs,  et  ia  place  ne  lui  lut  pas  donnée. 

Danlewk  Bowi, H  eMM «aie da aaHra da 

chapelle  de  l'église  métropolitaine  en  1667,  et  la 
conserva  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieo  en  16»3. 
Ce  fut  Lesueur  qui  introduisit  dans  cette  église 
rmaga  da  raign  el  de  la  baanda  trieia.  B  «tait 
fait  exécuter  dans  Féglise  des  Dominicains  de* 
Rouen,  le  9  septembre  1663  ,  une  messe  et  une 
symphonie  funèbre;  mais  aoeooede  aeseom- 
positions  nM  pafMMSjnafn^  MW. 

LE.srrrR  (jB4H-F«ik5çois),  composHnr 

et  écrivain  sur  la  musiqoe,  né  à  Drucat-Plessiet,' 
prkad*Alibefille,  la  Ift  Jaiifier  tm,  dW  an^ 

rienne  famille  do  OBDâé  de  PonlMaOt  Alt  admis 

à  l'âge  de  sept  ans,  à  l'école  de  la  maîtrise  d'AlK 
iiaville.  Peu  de  u:ois  après,  U  entra  oomme  entant' 
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de  chfPdc  kla  cathédrale  d'Amiens.  C'est  U  qa*il 
Qt  pendant  sept  ans  à  pea  près  tontes  se*  études 
pnUqnei  de  mnsiqne,  et  qu'U  appritlat  4MowbU 
de»  tMflDM  Mtaeil  ftwftlM.  Sorti  ^  celle  mat- 
tnse  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  !l  (^ntra  au  collège 
d'Amiens  pour  y  faire  sa  rhétorique  et  sa  philo- 
soptiie  ;  mais  il  n'aciieva  point  ses  études,  parce 
4|wlt  fkee  4e  mettra  de  nnÉ^ple  de  1*  cellié> 
drale  de  Séexlni  fut  offerte  dèa  qnll  eut  etteint 
l'âge  de  seize  ans.  Il  alla  en  prendre  possession 
en  1779;  sii  mots  aprèSi  U  quitta  cet  emploi 
peor  cèÙlde  eeai  mtXtn  de  «mlqiie  à  r^iie 
deeSetaU-meeenls  de  Périt.  Oe  Ait  ^nqnll 
reçut  quelques  notions  d'harmonie  chez  Pabbé 
Rose,  qui  ne  pourait  lui  enseigner  autre  chose, 
B'ayeet  fait  lui*aéme  que  d'assez  faibles  études. 
VeiilfleqwLeiMaraeq«nenivilede  eomeie- 
eaeoet  dans  l'art  d'écrire,  il  le  dut  à  lui-même 
et  k  ses  propres  observations. En  I78i ,  il  quitta 
l'église  des  Innocenta  pour  la  place  de  maître  de 
■wlqne  de  It  eelMdnle  de  Dijon  ;  den  ans 
«plie,  il  eccepU  ime  poiHiea  eemMeWe  m 
Mans;  mai"!,  mnlgré  les  avantages  qui  lui  furent 
offerts  pour  conserver  celle-ci,  il  l'abandonna 
en  1783,  pour  la  direction  du  chœur  de  Saint- 
Ifofita de  Teore.  Appelé  à  Périt,  en  1784,  pour 
faire  exécuter  plusieurs  morceaux  de  sa  compo- 
sition au  concert  spirituel ,  il  y  obtint  la  maîtrise 
des  Saiota-Ionocents,  sur  la  recommandation 
de  Ooetee,  de  Grétry  et  de  PUKdor.  Seodiini 
éunalora  était;  le Jernie ■etira d#  etiepelie 

de  IV^çlise  des  Innorpnts  loi  inspira  de  Hntérft  ; 
il  revit  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  et  lui  con- 
seilla d'écrire  pour  le  théâtre.  Devenue  vacante, 
k  pièce  de  mettre  de  medqee  de  le  ceihédnie' 
de  Peria  fut  mise  aa  ooneoors  en  1786,  et  Le- 
•oeor,  qui  s'était  rais  sur  les  ran;^,  l'emporta  sur 
ses  riTtax  et  fut  rais  en  possession  de  cet  emploi.  ; 
I*  lêgto  PeMigeait  à  prendre  le  pelil  collet  peur 
en  remplir  iet  UteeMei; H  det  e> ■eemettre,  et 
d^s  lors  il  fut  connn  sons  le  nom  à' abbé  Le- 
tu^ur,  quoiqu'il  n'ait  jamais  été  dans  les  ordres. 

Agé  de  vingt-trois  ans,  et  n'ayant  obtenu 
Joifi6-lhqwd*dplitaèni  t«eeèt,  lèjerae  erw 
llileB*était  peiateooDadn  public;  mais,  dè(  ce 
moment,  ses  travaux  prirent  une  direction  qui  fixa 
•ur  lui  ratteatkm ,  et  dont  il  ne  s'est  plus  écarté 
loaqe^  le  fa  de  eie  Jean.  Set  pretMnt£s  aolli- 
dtalioBt  eteleat  «fetON  delMefêqne  de  Parti 
et  du  chapitre  de  Notre-Dame  qu'une  musique  à 
grand  orcliestre  fût  établie  dans  cette  église  pour 
les  fêles  solennelles;  les  moyens  d'exécution 
qM  W  pitfMrtitt  eeUe  rMoB  de  Tolx  etd*im- 
CmoBealt  M  permirent  de  réaliser  ses  vues  con- 
cernant la  musique  d'église,  et  de  faire  pnttMidro 
dit  SMilBls  qoi  eiettèrent  ue  assez  vire  scuva- 


tion.  Les  études  de  Lesoeur  avaient  été  faibles  | 
parce  que  les  circonstances  n'avaient  pas  été  fa* 
voiaMet  peur  qnVea  lit  de  mtlleiirei.  lyuilenn» 
il  n'y  avatt  idellement  pas  d'école  en  Fnaoe 
dans  sa  jeunesse;  les  doctrines  et  les  beaux  mo- 
dèles des  grandes  écoles  d'Italie  y  étaient  abso- 
lument inconnus.  C'était  donc  en  lui-même  qull 
deteft  cbereber  le  prindpe  de  ce  direetien,  et 
son  instinct  le  conduisit  à  le  trouver  dans  l'imi- 
tation ,  et  lui  fit  considérer  la  musique  descrip- 
tive comme  ta  meilleure ,  quel  que  fût  l'objet  de 
te  detUedieB.  H  «et  rare  que  les  eonvietioat  de 
la  jeunesse  ecoempcfeeit  wi  eittsle  dans  Iet  tnn 
vaux  de  toute  sa  vie,  sans  être  modifiées  par  sa 
propre  expérience  ou  par  des  influences  étran- 
gères ;  mais  la  suite  de  cette  notice  fera  voir  que  • 
ces  convktiotts  Airent  loébraaleblet  dans  l'esprit 
de  Lesueur,  et  que  le  prindpe  d'imitation  qnl  le 
guidait  dans  ses  premiers  travaux,  le  dirigeait 
encore  au  terme  de  sa  carrière.  C'est  une  oonsi- 
déretion  qu'il  m  flmt  poml  perdre  de  vue,  tt 
Pen  veet  apprécier  evee  justesse  la  Ttleur  det 

œuvres  dcre  compositeur,  et  lui  assigner  la  place 
'  qui  lui  appartient  dans  l'bistoire  de  l'art  de  son 
temps. 

Dbm  iet  eanéet  17«e  et  1787 ,  le  bote  te 
pressa  à  l'église  ReIre-DeaM  pour  entendre  tat 

motets  de  Lesoeur  ;  les  journaux  de  ce  temps 
émirent  des  jugements  divers  sur  le  mérite  de 
eee  mereeenK ,  perUenHèrement  eor  nn  Mtgtna 
eallf  anr  un  Gloria  Ai  eseeeMi,  et  oneonrei^ 

lure  (nouveauté  inouïe)  que  le  nouveau  maître 
de  musique  avait  écrite  pour  la  messe  de  Piques. 
Les  gens  du  monde  approuvaient  fort  celte  mu- 
sique brillante;  d'antres  la  eondenmeient  eomme 
peu  convenable  à  la  majesté  docoiltran  rtcneil* 
lement  de  la  prière;  parmi  ceux-ci,  les  plue 
;  emporté»  appelaient  la  musique  de  Notre-Dame 
l'Opéra  des  guew.  Lesueur,  persuadé  qu'il  était 
■éeenaire  qn*ll  expliqnil  ta  pensée,  et  qnf  1  ni 
connaître  l'objetqu'il  se  proposait  dans  sa  tran»- 
formation  de  la  musique  d'église,  fit  paraître,  nn 
mois  de  février  1787,  un  écrit  intitulé  :  È'ssai  de 
musi<fue  uerée ,  ou  musqué  màlivée  et  md- 
thodiqve,  pour  la  féHe  dn  So^l,  à  la  mess»  du 
jovr.  I*aris,  Hérissant,  brocli.  in-s\  Il  y  expo- 
sait ses  vues ,  à  l'occasion  de  la  messe  qu'il  avait 
ftil  exécuter  le  25  décembre  1786,  premier  jet 
de  ta  Jfeite  de  IMU^  nne  de  set  prodiictloBslet 
plus  originales.  Le  succès  de  cet  écrit  ne  réalisa 
passes  espérances.  Dans  un  pamphlet  anonyme, 
daté  de  VJle  des  Chats  fourrés,  on  attaqua  avec 
Tiolenoete  principe  d'une  musique  qui  transfor- 
mait l'ofRce  divin  en  un  speclade,  et  IVm  accus» 
liCsueur  de  s'être  servi  de  la  plume  d'autrui 
pour  écrire  son  lassai.  Il  répondit  par  une  Uiéorie 
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plus  étendue  de  son  systèiue  dans  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Exposé  d'une  miuique  une, 
imitatipef  et  particulière  àehaque  solenniié , 
où  Von  doHM  4e$  principes  ^énéraur  sur 
lr;ji'r!x  on  Vèfnhlif ,  et  le  plan  d'une  musique 
propre  à  la  fi  tede  .\o^L  Paris  V*  Hérissant, 
1787,  ia-8°.  La  préface  de  eu  livre  ue  laisse  au- 
am  dotttd  Mir  robjet  que  se  proponlt  Letoeur, 
i4ir  il' dit  en  ternies  exprès ,  à  propos  dt»  messes 
qu'il  avait  écrites  pour  Noël ,  Pâques,  Pentecôte, 
l'Assomption, qu'il  veut  rendre  la  musique  iVé- 
tl&ËO  dramatique  et  descriptive.  Ce  système 
était  certainement  une  gnte  erreur,  car  It  prièra 
est  une  acte  de  dévotion ,  où  l'âme  s'efforce  de 
•'isolpr  des  passions  liumfiines ,  et  C0D!«éqi:em- 
meat  du  principe  dramatique,  pour  s'élever  jus- 
qe*k  Dieu ,  priocipe  de  toute  sagesse.  £t  c'^ 
pour  avoir  parfailemeot  eompris  oe  dernier  prin* 
ctpe  que  Palestrina  et  les  grand»  maiJrc*  de  son 
éeole  ont,  dans  la  musique  d'église,  une  iacon- 
tettabïc  supériorité  sur  tous  les  autres  composi- 
lenrt. 

Dans  le  même  tempe  où  Lemear  publiait  ses 
livres  et  faisait  exécuter  sa  musique  d'église,  il 
présenta  au  comité  de  l'Académie  royale  de  mu* 
•iqoe  «Ml  THémaque»  grand  opéra  en  troia  actes 
qui  fut  reçu  poor  être  lepvéeenttf;  mais,  après 
plusieurs  années  pass(<os  en  sollicitations  infruc- 
tueuses, il  fut  obligé  de  retirer  son  ouvra^^e  et  de 
rendre  deux  mille  francs  qu'il  avait  reçus  à  litre 
d'avineei.  Os  mtaM  opéra  Ibt  arrangé  plus  lard 
pour  le  théitre  Feydeau  au  moyen  de  la  top- 
prpsxion  du  rt^itatif.  D'autres  tracas«prifs  corn- 
ttiencérent  pour  lui  danâ  le  même  temps.  Le 
pcndiant  qu'il  laissait  percer  pour  le  lliéAtre  et 
sa  résislsAen  aux  désirs  de  IVcbeféque  et  du 
cliapitrc  de  Notre  Dame,  pour  qu'il  entrât  dans 
les  ordres,  lui  nuisirent  dans  l'esprit  des  cba- 
iioines,  dont  le  plus  grand  nombre  désapprou- 
vaient se  nonfeUe  musique  comme  trop  mon- 
daine et  trop  dispendieuse.  Inondant  les  faesnces 
de  1787 ,  on  profita  de  son  absence  pour  la  sup- 
primer et  rétablir  l'ancien  usage  des  messes  com* 
sr  des  voix  et  dea  fioloMelles  et  contre* 
Leseenr  n*kvtit  aeeeplé  ta  maîtrise  de  ta 
cathédrnîp  qu'à  ta  condition  d'y  réaliser  ses  idées 
de  musique  noHveile;  l'affront  qui  lui  était  fait  en, 
celte  circonstance  le  détermina  à  se  retirer.  Ce 
ne  M  pas  ta  seul  clngrin  qnll  eut  alen,  car,  à 
l'occasion  de  discussions  qui  s'élef èmt  entre  lui 
ft  \v  prand  chantre  de  Notre-Dame  pour  le 
règlement  des  comptes  de  dépenses  du  cliœur  et 
de  l'orcbestre ,  ses  ennemis  prétendirent  qu'il 
était  été  diessé  lionlensement,  et  publièrent  un 

pamphlet  où  sa  probité  était  attaquée  de  la  ma-  ,  .   

nière  ta  plus  f  iolente.  Boqueltart  possédait  un   taciie  et  plie  prapple  tonr 


exemplaire  de  cet  abominable  Ubelle,  qui  avait 

pour  titre  :  Dessert  des  plais  deson  métier  qyie 
M .  l'abbé  Z,""  ajait  servir  à  Son  B.  Monsei- 
gneur rarekevéïuê  de  Parts  el  à  messieurs 
du  chapitre  de  la  métropole  (sans  nom  de 
lieu  ni  d'imprimeur),  une  demi-feuille  in-8».  Il 
ne  fallut  pas  moins  qu'un  mémoire  publié  par 
un  conseiller  au  parlement,  ami  du  jeune  com> 
positeor,  et  les  eertificato  honorsMes  des  cba- 
noines  de  Notre-Dame,  poor  lui  rendre  fovorabie 
l'opinion  publique,  un  instant  égarée  dans  cette 
affaire.  Mais  tel  est  I  cffa  de  la  calomnie  qu'il 
en  reste  loiyours  quelque ckese.  longtemps  après, 
Lesueur,  engagé  d«)i»  de  neniellcs  discMiloM» 
vit  reproduire  par  ses  ennemis  ces  injurieu- 
ses imputations.  Fatigué  de  ces  intrigues  et 
découragé  par  ta  calomnie,  il  se  retira  à  Is 
campagne  cbas  H.  IteebanI  decbampagny,  veie 
Ja  fin  (le  1788,  et  y  passa  qoalie  années,  les  pins 
lieur.'uses  de  sa  vie,  uniquement  occupé  decom- 
posiUou.  La  mort  de  sou  tueuiaiteur  le  ramena 
i  Parte,  en  1792.  L*année  aninnte  11  llrepréseater 
au  théâtre  Feydeau  la  I7««efiie,epéreen8eelery 
dont  le  succès  fut  populaire,  et  qui  fut  suiv[,  en 
1794,  de  Paulet  Virginie,  ouvrage  froid  et  rempli 
de  longueurs,  mais  où  l'on  remarque  de  beaux 
thoBora,  partionlièrsaent  unlijaane  en  Mrisil,qai 
fi)t  exécuté  dans  les  concerta  de  Fsydesn,  epvès 
que  la  pièce  eut  disparu  de  la  scène  ;  puis  on  re- 
{'Ti^^nla  au  même  théâtre  le  TelémaquCt  destiné 
sutreiois  à  l'Opéra,  et  dont  eaeveit  remptaoé  ta 
récitatif  par  un  dtalogue  parlé. 

iX'àigné  dès  l'origine  du  Conservatoire  de  mu- 
siquede  Paris  comme  un  des  inspecteurs,  et  mem- 
bre du  comité  d'enseiguemeat ,  Itesueur  en- 
tre en  liMctiensen  S7PS,  et  eoopére  evee  Mé- 
liul,  Langlé,  Gossec  et  Catel,  à  la  rédaction  dee 
Principes  élémentaires  de  niusique  et  des 
solfèges  de  cette  école.  U  prononça  en  cette 
qualité,  amtebsèfoes de  Ptactani,  ta  é  mai  isot, 
un  Alfa  de  ee  grand  musicien,  on  pintét  un 
discours  sur  la  musique  dramatique,  suivant  ses 
propres  idées.  Peu  de  jours  après  commença  au 
Conservatoire  et  au  dehors  de  cet  établissement 
une  lutte  dintérèta  en  hmrnr  iM  peul*étie 
pas  toute  la  prudence  nécessaire,  et  dont  il  fut 
victime.  Deux  de  ses  ouvrages  (  les  Bardes,  et 
la  Mort  d'Adam)  avaient  été  reçus  4  l'Opéra, 
et  leur  rang  de  réception  Mdennsft  ta  droit  de 
les  faire  représenter;  meta,  seit  qoe  ta  musique 
de  ces  opéras  ne  fût  pas  achevée  et  que  les  par- 
titions n'eussent  pas  été  livrées,  comme  le  pré- 
tendit alors  Ciiaplal,  mim^ilre  de  l'intérieur,  dans 
dans  taltres  qnV  derMC  b  Laenmr  à  ee  sujet, 
soit  que  des  0MNbUntiensd*kNie  mise  en  I 
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lâi  SéwtimHiê  àt  Cilci)  pranwf  ovfn^  dnnt>  i 

tique  de  ce  compositear,  ce  fat  ce  dernier  que 
radminUlntion  dioisit  et  mit  à  Tétude.  Irnlé  de 
ce  qu'il  eomMénit  eooHiw  me  injustice,  Lesueur 
écrivit  à  Guliiard,  aoteor  det  poèmes  de  ses 
deu\  opéra»,  roliri'  à  la  campagne,  et  réclama 
•00  appui  ;  mais  ce  liUérateur,  fatigué  de»  tra- 
camerim  du  tbéitre,  répondit  atee  IttdMIérwea. 
Ce  fbt  alort  que  parut  un  écrit  de  LesoMir  qai 
amena  une  rupture  éclatante  entre  lui  et  Sarrette, 
directeur  du  Consenratotre  et  proteeteur  deCalel. 
CM  écrit  ttii  le  aigDaldWe  smrrevIaleBleeBirale 
Conservatoire  et  ^es  détracteurs;  il  a  pour  titre  : 
Lettre  en  réponse  à  GniUnrd sur  Vopéra  de  ta 
Mort  d'Adam,  dont  le  tour  de  mise  en  scène  ar- 
W«9  pottrla  trotiUmê  fél»  amihiéin  dt$  Àrti, 
et  sur  pln.-,inas  points  d'utilité  relatifs  aux 
ar/selauJt  /d/m;  Paris,  Baudoin,  brumaire «n  x 
(octobre  1801)»  in-S*  de  1 1 1  pages,  avec  un  aver- 
limement  de  M  pain*  Il  Amtrtfemr,  cet  deriC 
ne  se  fait  remarquer  qnc  par  de  vaincs  et  frtn- 
goes  déclamatiuos,  des  assertions  hasardées,  et 
dea  hiilMiitte—  pen  MenveHlMMei  eanire  plu- 
sieurs arilstea  distingués  et  hommm  honorables 
de  ce  tempi^.  A  peine  eut-il  paru  que  tous  les 
Tieui  musiciens  de  l'Opéra  et  les  partisans  des 
eminBiiei  écotee  îles  miflriiee  de  caHiédralei  le 
réunirent  autour  de  Lenteur  pour  lui  former  un  i 
parti,  et  que  plusieurs  pamphlets  ainsi  que  des  ar- 
ticles de  journaux  forent  publiés  contre  te  Conser- 
irtlolra,  dent  im  bfWnilsdilMrta  aiMitaient  one 
génération  nouvelle  d'artistes  remarquables  ;  c'est 
ainsi  que,  dans  l'espace  de  peu  de  mois,  on 
vit  paraître  le  Husse  à  l'Opéra,  ou  Réflexions 
sur  te$  HuMutiuu  mmfcate  de  te  France 

(Paris,  ISO?,  unf!  feuille  in-s*);  tinn  rliafrihc  vio- 
lente dans  le  Censeur  des  Théâtres  (18  ger- 
minal an  x),  une  Lettre  à  M.  Paisiello,  par  les 
amtUeun  de  la  mutlfiM  dramatique  (Paria, 
an  X,  in-8")  ;  et  ta  Fantasmagorie  des  Mnins 
(Parts,  1S03,  in-S")»  où  le  ayslème  d'enscigne> 
ment  Mtivi  daas  le  Oomaratoln  était  amère- 
ment critiqué,  tandis  que  ccM  des  anciennes 
maltri^  étiit  propos ^  comme  un  modèle  par- 
fait. Déjà  Lesueur  lui  même,  oubiiaotsa  position 
dans  le  Cwnerfatelre,  a^dl  donné  Peumplede 
ce  d(H)igrenient,  dans  un  écrit  anonyme  intitulé  : 
Projet  d'un  plan  (général  de  rinsintetion 
musicale  en  France;  Paris,  an  ix  (1801),  in-4* 
d\ne  feoille.  Vlfeomnl  irrités  de  ces  aNw|Ms 

Imprévtips  et  miilfipliiVs,  le  (lircrtcnr,  \f5  inspec- 
teurs et  les  professeurs  du  Conservatoire  tirent 
rédiger  et  publièrent  une  sorte  de  factem  inti- 
tulé :  Recueil  de  pièces  A  oppee»  à  dieen 
libelles  dirigés  contre  le  Cnnserrafoire  de 
musique  (Paris,  an  x,deriiiipriineiie  de  P.  0^ 


I  dol),  Ia4*de  M  psfles^  Dém  cet  écrit,  de  vif« 

'  reproches  étaient  adressés  à  loueur,  â  l'or  <a« 
sioD  de  certaioes  expressions  de  sa  lettre  à  GuiU 
lard,  conidMes  eonme  des  attaques  contre  ses 
eoilègnes,  et  l'on  y  rapportait  des  lettres  sévères 
du  ministre  Chaptal  à  ce  compositeur.  Un  ami 
de  Lesueur,  UuGancel(ffoy«  œnom),  fit  paraître, 
ea  réponse  i  ce  fbetmn  m  Tokime  ia>8*  de  M6 
i  pages  intitulé  :  Mémoire  pour  J. -F.  Lesueur, 
Fun  det  inspecteurs  de  l'enseignement  au  Con- 
servatoire de  muùqw^  au  eonteiUer  d'État 
ekeargé  dé  ta  direekem  efdela  amwOUmee 
de  Cinstruction  pvblique,  en  réponse  à  la 
partie  d'un  préfendu  Recueil  de  pièces,  im- 
primé soi-disant  au  nom  du  Conservatoire, 
et  aa»  cctemiifei  dirigées  centre  le  etHe^ea 

J.rsunir  par  le  nfmjev  Sarrrftr ,  directrnr 
de  cet  établissement,  et  autres,  ses  adiierents, 
etc.,  Paris,  vendémiaire  an  xi  (1802).  Ce  mé- 
moire, msIbenfeiissresMt  empicint  éfn  csrec* 
(ère  passionné,  ne  fut  point  utile  à  relui  qu'on 
voulait  détendre,  car,  lorsqu'il  parut,  Lfsueur 
venait  d*êlre  destiioé.  Gerbera  M  trompé  par 
de  faux  renseignements  lorsqu'il  a  dit  (  Neues 
Leriknn  der  Tonliiinstl.)  que  justice  lui  avnit 
été  rendue,  et  que  Sarrette  avait  perdu  sa  place. 
Forcé  de  quitter  le  logement  qu'il  anit  oenipé 
I  au  Conservatoire  pendantsepl  ans ,  ne  tirant  au- 
cim  produit  de  ses  ouvrages,  et  privé  de  tout 
revenu,  Ijcaueur,  père  de  famille,  tomba  dans  la 
•Nnelien  le  plus  mellieorenae,  el  oonmit  foviee 
les  horreurs  de  la  gène.  Je  le  vis  alors  cliei  Rey, 
mon  vieux  maître  d'iiarmonie  et  son  ami  :  le 
souvenir  du  désespoir  qui  l'accablait  n'est  pes 
sortidememémeffc. 

Un  événement  inattendu  vint  tout  à  coup  le 
tirer  de  sa  pénible  situation,  pour  le  placer  au 
poste  le  plus  élevé  qu'un  moaiden  pât  alora  oe- 
««perenFi«Me.Dep«ia  deux  ans,  Paiiieile  étatt 
mattre  de  chapelle  du  premier  omsul  Bonaparte: 
des  considérations  de,  santé  lui  firent  deman- 
der ee  letraile,  an  mois  de  men  ttM.  iruyent 
pu  te  déterminer  à  rester  près  de  loi,  Na|m« 
léon  lui  dit  de  di^signer  son  successeur,  <<t  t'ai- 
■ieiio,  ami  de  Lesueur,  le  présenta  comme  le 
pins  digne  de  le  ranplecer.  Oe  Ait  ainsi  qve  de 
^l'excès  du  malheur  il  passa  sans  transition  à  one 
{msition  enviée  par  les  plus  grands  artistes.  Il 
profita  de  sa  nouvelle  8ituaUon  pour  faire  re- 
pfésantsr  iet  Bardeê  k  l'Opéra.  CeUe  pièse  fut 
jouée  en  effet  au  mois  de  juillet  lso4,  et  ob- 
tint on  (les  plus  t>fau\  succès  qu'il  y  eut  eu  a  te 
Uiéitre  depuis  Œdipe  à  Colome.  Le  messe  et 
le  Te  Devm  quil  éerivtt  immédiatefflwit  aptée 
ponr  le  couronnement  de  l'empereur  lui  valurent 
le  hfCttr  de  Napoléon,  qui,  ayant  asaislé  au 
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mois  de  d^embre  à  une  représentation  des 
Barda,  envoya  qtiek|MS  jours  apiès  au  cota- 


tion :  f /empereur  des  Français  à  l'auteur  des 
Bardes.  £ii  1800,  Lesueur  fit  représenter  à  l'O- 
pén  te  ËioH  ^Adem,  cause  première  de  sas 
Chiptes  passif;  il  n'eu  fut  point  iaderonisé  par 
le  succès,  rar  le  public  n'accueillit  qu'avec  froi- 
deur Mt  ouvraite  écrit  dam  uo  ayaMme  lourd, 

la  itstaoratfoQy  il  tiit  nommé  siirintenfiânt  et 
ooaipositeur  de  la  chapelle  du  roi,  et  eut  pour 
collée  d'abord  Martini,  puis  Cbenibini.  Ue» 
iNMiiM»  M  «mé  ftm  M  fi'kpito  la  lé- 

volution  de  juillet  IS30.  Élti  membre  Je  la  qua- 
trième cla«6«  de  rinstitut  de  France,  en  1813, 
pour  y  remplMer  Grétry,  il  a  lait  ensuite  partie 
4»  riMitoli  vofah  te  bnas-wli.  la  1S17» 
lontque  le  Conservatoire  de  musique  a  reçu  une 
Douvella  organiaatiooi  cooa  la  titra  d'école 
wfit  éêdunt  tt  4ê  iMamaHM,  Lamaur  y 
U  appilé  Mmnie  professeur  de  cumposilion,  et 
conserva  son  titre  et  son  emploi  lorsque  l'école  a 
repris  sou  iuiden  nom.  Membre  du  jury  musi* 
Ml  4ê  rOpén,  depuis  IMf  Im^u^  IIM,  tt  ■ 
bU  amal  pariie  de  ceJoi  de  rOpéra-Comique. 
I/Araiî(*niie  royale  de  musique  de  Sto<kliolin  le 
ouujuia  un  de  ses  membres  ie  22  janvier  lëiu, 
•Ch  SwMé pUUwtamlqM  de  ViMMMat 
le  même  honneur,  le  S  amit  is^T  ;  enfin  les  Aca- 
démies de  Dijon,  d'Amiens,  d'AbbcviUe  et  de 
Toora  lui  envoyèrent  dea  titres  de  membre  a»- 
aodé  on  de  iwtraipwndiiit  DéoméétV&iàn  de 
la  Li'pion  d'Iionneur  le  17  juillet  1804,  il  reçut 
le  jçrand  cordon  de  celui  de  Saint-Micltel  le 
i«awi  isti,  et  le  enfatdelieiie-Dtmrfadt,  le 
22  décembre  1823.  Enfin,  comblé  d'iionneurs  et 
de  témoignages  de  distinction  pendant  les  trente 
dernièrea  années  de  sa  vie,  après  avoir  yàsaé  les 
fMfiito  pwlèiea  —  taillée  de  teelae  ke  egU 
talions  qui  peuvent  troubler  la  carrière  d'un  ar- 
tiste, Lesueur  a  cessé  de  vivre  le  6  octobre  lA37a 
à  ràge  de  fioiianle-quatorze  ans. 
Oe  e  tu  pcéeédeiUDMt  foefeipreailenltti- 

lalive  et  dramatique  a  Hé  le  principe  qui  a  guidi^ 
Lesueur  dans  sa  musique  d^ég^iae.  U  y  a  iubor- 
donné  teotet  aes  puMéea,  et  ea  a  défilof»pé  toi 
eoaaéqoencea  avec  one  incontestable  origmalité, 
soft  par  le  rhylliine,  soit  par  les  formes  de  la 
mélodie,  soit  par  la  singularité  des  successions 
bermeoiinMi.  Lea  advemlfei  lei  imIm  MoW 
genls  de  Lesueur  n*ont  pa  loi  refuser  tlodivi- 
diiatilt';  de  mn  talent  ftous  ces  divers  rapports  ; 
mais,  en  avouant  qu'il  ne  puisait  ses  inspirations 
^*eBlotnlM|  le  pkipertdai  nllilea  tm^, 
paitfeeUiiMttt  «en  fid  le  ioil  kmêÊ  m 


Conservatoire,  lui  ont  l(»)Jours  reprocité  le  dé- 
faut dVJépoce,  les  redites  fréquentes,  et  les  loo- 
pww  liiiinwlieMeide  to  plepert  deaae  eavn- 

fi,es.  Quoique  mieux  disposé  à  reconnaître  les 
qualités  réelles  du  talent  de  lesueur,  je  dois  dire 
pourtant  que  ces  critiques  ne  sont  paa  dénuées 
de  JustoMe.  Uaê  h  MH^Mde1MllN,llê4Ml> 

quefois  saifii  le  sentiment  dramstique  nrec  un 
rare  bonheur;  iet  Barde»  et  la  Caverne  of- 

réelles,  particelIlMMBt  revpresskMi  des  i«- 

timents  énergiques;  mais,  dans  le  cours  d'tin 
opéra,  la  plupart  de  ses  défauts  se  reproduisent 


siqued'i'^lise,  parce  que  les  exigences  de  la  scène 
rendent  bien  plua  sensibles  la  lourdeur,  la  mo- 
uutuaie  et  l'aUMe  laagoisaaate.  Sevelinges,  qui  a 
fartndtnMLMMor  dans  son  pamphlet  aaoeyaM 
intitulé  leBldeau  levé,  lui  reproche  d'avoir  rafs 
du  dramatique  dana  ses  messes  et  d'en  avoir  man- 
qué diM  tmuftm  :  qoeiqee  m  afipin«D0«Mai 
juste,  cette  obserration  ne  soulicatpii  mese- 
men  si'rieoT.  Le  dramatique  se  trouve  sans  doute 
dans  la  musique  d'église  de  Lesueur,  et  l'on  a  vn 
par  «iB  fnpm  parelM  qaTIl  a  toala  Vf  aeNn*; 
mais  il  est  aussi  dans  ses  drames.  Si  quelques 
parties  de  ceux-ci  paraissent  languissantes  ,  et  , 
comme  on  l'a  dit  quelquefois,  sont  plus  sembia- 
Um  à  de»  chaate  niiiieut  9fA  àm  wfledlea 
passionnées,  c'est  quMI  y  a  eu  dans  l'esprit  du 
musicien  quelque  dessein  de  vérité  locale  on  Ida» 
torique  qo'H  fludiatt  eundaar  pour  ea  Um  ap- 
précier la  valeur.  Sans  doute,  la  musique  théâ- 
trale n'atteint  «on  hut  qu'autmt  qu'elle  émeut 
avant  d'élre  analysée;  mais,  si  I  on  peut  coodam- 
der  le  sysièaMda  LeaMar,  ee  ifuA  pae  ft  dira 
que  sou  génie  ne  lui  ait  fourni  de  belles  choses 
dans  cette  fnusiM»  direction  où  il  s'égarait.  Au 
reste,  il  ne  faut  (»as  essayer  de  faire  l'analyse  des 
«atres  de  eat  ailMe  m  aépanat  toe  dëMi 

des  qualités  :  les  un^  et  les  autrt^  rnmpnsent  la 
pliysionomie  de  son  talent.  Sa  modulatiun  était 

aeaveak  étrange,  quoiqu'il  n'y  employât  guère 
que  dee  aeaovds  con&onnants,  parce  qu'il  aK 
mait  À  mettre  en  cont.ii  t  des  tons  qui  n'avaient 
entre  eox  aucun  rapport  d'analogie ,  persuadé 
qnil  était  de  lUfeiwrhrre  alad  toefmaeadeto 
SMiaiqne  antique.  Au  lieu  d'étudier  oelle-ci  dans 
le  {)eu  de  monuments  historiques  parvenus  jus- 
qu'à nous,  il  l'avait  refaite  d'après  un  système 


qeà  ifvnM  de  baaê  qoe  dans  aon  carTeau}  ee 

qui  n'empêchait  pas  qu'il  etit  «ne  foi  robuste 
dans  cette  musique  antique,  fruit  de  son  ima- 
gioaliou,  comme  s'il  feOt  reçue  toute  Citte  dce 
nita  daa  piaiaiers  lial)itanls  du  monde.  Sa 
partilioB  da  te  tUtrtd'Adam  eat ,  à  cet  égard/ 


Di^itized  by  Google 


LF.su  r.UR  —  I.KTE 


un  mofiumcnt  ufiujue  dauTliistoire  de  l'art. 
Chaque  page  est  wtdaat^éé  de  noies  éeritet  fm* 
têt  m  français,  tantôt  en  italien,  où  il  offre  s<a 
propres  idiV*  rommo  drs  rhantsdcs  patriarclics. 
11  y  parle  toccssaïuincnl  de  lanécessiléde  mettre 
dans  retéeutton  h  simplicité  des  neeenta  de  ces 
premiera  hooNMidB  ItMenl,  et  il  rn  indien  ' 
les  diverses  nuances  avec  aiilani  de  confiance  que 
s'il  eût  réellement  entendu  ces  mélodies  de  l'an-  t 
tiquHi  la  plus  reniée,  «fee  les  tradiliolw  cei^ 
taines  sur  la  manière  de  let  rendre.  Et  remarques 
que,  mIou  tonte  apparence,  la  vériti'  est  préci- 
aémenl  dans  le  contraire  de  ce  qu'a  imaginé  : 
Icaeenr;  car  tout  eeqai  oeasestvewi  de  n»- 
seignements  sur  la  plus  ancienne  musique  de 
rinde  et  de  l'Arabie,  deptii<i  les  recherches  de  la 
aodété  asiatique  d^  Calculta,  de  Villoteau  et  i 
dlanlmaainDla,  déôealraqa'ko  Uend^iMreaiiii- 
pies,  les  chants  orientant  qui  remontent  à  plu-  ' 
sieurs  milliers  d'années  étaient  surcliargéa  d'or*  j 
nenenti.  Uaoeor  a^t  oeeii|ié  leeito  la  ^  de 
mislolre  de  la  rousiqne;  ntia  tt  U  Irisait  à  eoa 
gré,  au  lieu  de  l'étudier. 

Dans  la  liste  de  ses  oovraKes,  on  remarque  : 
I.  (Mhtaa.  t*  £a  Caverne^  drame  lyrique  en  trola 
aelea,  nprésenti^  au  (ht^Atre  FeydeaUp  en  1793, 
gravé  en  partition,  Paii<,  Naderman.  —  7°  Paul 
et  Virginie^  drame  lyrique  en  lroisactes,an  môme 
IhéAIre,  paHMon  Rravée»  Md.  —  3*  Tdé- 
tMfite  ihms  nie  Je  Calyptêpmtroh  acte*,  au 
même  tln^âfrc,  i79f) ,  partition  (travée,  ibid.  — 
k*Ossianou  les  /tardes,  grand  opéra  en  cinq  ac» 
lett  à  TOpéra,  1804,  partillM  fravée;  l^wls,  Ja- 
net.  —  5°  L'Inauguration  du  Tnnplcde  la  Vic- 
toire, divertissement  en  un  m  \e  '«-n  collaboration 
avec  Persuis),  à  l'Opéra,  1 807 .  —  6"  Ze  Triomphe 
4t  Trtffm  (arce  le  nime)»  tl07.  Laaucnr  m\ 

écrit  qu'un  petit  nombre  de  morre.mx  pour  reton- 

▼rage  7"  La  Mort  d'Adam  elsoa  Apothéose, 

fprand  opéra  en  trois  acte:»,  k  l'Opéra,  1809,  parti- 
liaBgrafée.  — t^IVrfdafeatroiaaclca,  k 
POpénen  1704,  mais  non  représenté.  —  0°  Ar- 
|lBneite,en  trois  actes,  reçu  à  l'Opéra  en  i  so  1 ,  mais 
MO  niiniMoté.  — 10°  Alexandre  à  Babylone,  en 
trois  adaa,  rec«  ao  1813,  nais  Mee  rapréaaeté.  — . 
ÎT.  Mi  sioiT.  RELiciF,t-«F.  I.esueur  a  écrit  33  messes, 
motets  et  oratorios,  tant  pour  le  service  des 
égllseeeè  H  •  <lé  aMUre  de  musique,  que  pour 
la  cbspelle  de  Vmitmtm  et  du  rei.  De  taaie 
cette  musique,  il  a  fait  graver  :  ir  Mené  on 
Oratorio  de  Aoé/;  Paris,  A.  Petit,  iSZé. — 
HfMeaaeaeleuiBlle,  k  4  f«ix,  cbcBor  et  erdwa- 
Ire;  Paria,  diez  l'auteur,  1827.  —13*  Debonk, 
oratorio;  ibid,,  1&28.  —  14°  Trois  Te  Deum  ; 
ibid.,  1829.  —  iâ°  Trois  moteU  sous  le  titre  d'O- 
m9ii»Ê  pew  le  Mfétaf /  IbM.,  18»  fc  1833. 


—  16°  Deuxième  messe  aolanneUe  ;  iUd.,  1831. 

17*  Mtttéke  du  Cemronmmeni  de  PBmpe' 
reur,  k  grand  orchestre.  Elle  a  été  graTée  peor 

le  piano.  —  18°  Musique  pour  la  f^ledu  t"  ven- 
démiaire an  iK,  exécutée  aux  Invalides  par  4  or* 
diestres,  non  pobKée.  Outre  les  éerfla  tedlqnée 
précédemment,  Lesueur  a  fait  aussi  pour  latm- 
dudion  française d'/lnocr<'on.  du  professeur  Gail, 
une  Notice  sur  la-  Mélopée ,  la  Rhj/thmopée 
H  tes  gntnds  canetèm  de  te  mutitpte  an» 
eletme.'  Ce  morceau  ne  doit  être  lu  qu'avec  dé- 
fiance, car  Lesueur  s'est  trompé  presque  sor  tous 
les  points  importants  de  son  sujet.  On  a  aussi 
de  toi  lue  Notice  sur  PateMh,  Paris,  1818, 

in-8*;  plli'  a  vit'  inifirimi^c  dnn-;  la  deuxième 
annét!  des  Annales  de  ta  musique,  par  Gar- 
deton  (pages  175  k  204 }.  L'Académie  royale  des 
beam^arta,  de  tlmtilut  de  Franee,  qal  a'ooeope 
depuis  longtemps  de  la  n^dnriion  d'un  Diction- 
naire technique  et  historique  de  ces  arts,  avait 
chargé  L.esueur  do  trtfall  relàtif  à  la  musique; 
les  arficlea  aombreox  qoll  a  écrite  peur  cet  e«- 

vrage  m'ont  été  communiqués  par  la  commis- 
sion du  Dictionnaire,  et  j'y  ai  vu  avec  regret  qoa 
LesMor  a  remplacé  pre.sque  psrleut  les  fliila 
réels  de  lliistoire  par  ses  mes  perticalièrcs,  t 
contredites  en  pénf'ral  par  les  monuments.  Je 
présume  que  l'histoire  de  la  musique  qu'on  a 
cra  trouver  dans  ses  poplm,  et  qol  •  été  an- 
noncée  par  BarHoE  dans  la  Gasette  musicale 
de  Paris  (  ann.  1837  ),  n'est  que  ce  travail  entre- 
pris pour  le  Dictionnaire  des  beaux-arts.  Dans 
In  otMerrations  qui  conrrat  teotea  les  pagea 
de  la  partition  de  ta  Mort  d'Adam,  Lesueur  a 
renvoyé  pour  les  é(  laircissemenis  de  ses  notes 
à  un  Traité  sur  la  musique  en  général  et  sur  le 
earaclère  de  la  nraiiqee  eotÉque^  en  perttaolier, 
dont  il  aanonçalt  en  I8S1  la  publlealien  eonne 

pro( haine,  mais  qui  n'a  point  para. 

LETA  (0.  A.'iACLET  ne),  étudiant  en  rousi- 
qne à  rnnivcnllé  de  Sdaraanqoe,  ^ns  la  aeeendo 

rooHiédodix-huitième  siècle,  est  auteur  d'un  «'crit 
qui  a  pour  titre  :  Carta  laudatoria  a  Dom  Vi- 
cente  Adan,  en  accion  de  gracias  para  la 
pubUeaeion  de  tu  cbra  Mftutada:  DecnaMi^ 

los  para  instruccion  de  mtisicoa.  Al  MoélU^ 
j  178fi,  ]>etit  in-S"  de  «0  page*. 

LÉTÉ  (  NicoLAS-ArrroiNE),  facteur  d'orgues, 
né  k  Mbeeonrt.  le  19  men  1793,  est  lladNmniaiw 
chand  d'instruments  de  musique  de  pacotill»»  qui 
se  fabriquent  dans  cette  ville.  Les  ouvriers  qui 
travaillaient  pour  son  père  lui  apprirent  WH  de 
ftMqner  dae  digua  à  cylindirea.  A  fige  de 
vingt  et  an  ans,  il  se  rendit  à  New-York  avec  un 
assortiment  d'instruments,  en  compagnie  de  trois 
associés.  Il  parcoorot  pendant  sept  annéea  iM 
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ÉtoU-UDis  d'Aroénqoe,  puu  te  HaTtoe,  oè  il 

ne  po^sMnnt  qu'une  instruction  a^w  iinparralte 
de  la  construction  des  orgues.  Arrivé  à  Paris 
en  1831,  il  fréquenta  lea  ateiitfs  de  quelques 

où  H  vit  constrtiire  l'or;;up  fini  frt  riif«  à  Pexpo- 

ailioa  tAttvre,  m  1833,  et  celui  qui,  plos 
IM,  M  Ml  fmt  li  liiifëMi  de»  ToHeriM. 
m»  M»,  a  il  pMT  Vê^  éè  laMoLm,  prêt 

de  Paris,  un  orgne  d'acconnpasn«nM»t  av«>  »in 
ctaTier  traasipoaiteor.  En  1833  il  se  relira  à  Mire*  t 
«Mrf  avn  WllMilto^  #f  fine  d»  m  madaito  | 
fortune;  mais  PaclMM qrf  tl^M diM  ce  centre  | 
de  la  lutlierie  de  commi^rce  changea  ses  rt'solu- 
tiouietlelltreiilrçr  dans  la  fabrication  des  orgues. 

•orties  environ  quatre-vingts  orgues k cylindres,  et 
Tingt-trois  i;r8nde«<  orRues  d*<'Rli<<>,  au  nombre 
d«6qiielies  on  remarque  celui  de  Saint-Pierre ,  4 
BMMor^Atfto»  MapMé  4e  49  rMelieit  e«M 
d'Annecy  en  Savoie  avectroi<!  rlavii  rs  h  la  main, 
pédales  et  34  ieox,  dont  un  16  pieds  ouverts  et  3 
bourdons  de  16;  l'orgue  de  Ilaiilaa,  à  I  daviers 
|iéiilM,emje«i,«m  4  pMelw  de  wMmI* 

•DOS.  I 

LETEIII0A&T  (N.),  professeur  de  piano, 
•é  à  Parti  as  ITTO.  reçut  des  leçooi  4e  IWga- 
■iste  Balbétre,  dont  il  a  été  considéré  «onune  le 

meilleur  é\H^,  et  n  tui-mAme  form^  quelques 
artistea  distingués.  11  a  lait  entendre  dans  les 

^^^^^^^^^A^  ^^^^^^^^^^^  ^Baa  ^MUk^^AA  a^^^MM 

OBnearw  pmmDfs  oonmiDn  as      WHiwiBa  puu* 

soo  instruiiient  ;  iims  ces  morceaus  n'oot 
été  pubUéa.  Cal  artiite  ad  aMit  à  Paria,  van 
1»30^  

IKinm  (nuaçMeOUmft),  piaharl 

Voliebourg,  en  Bavière,  naquit  à  Pfarfenhofen , 
le  1?  janvier  1760.  Après  avoir  commenré  son 
éducation  littéraire  et  musicale  au  séminaire  du 
aeaMBA  dntadandovf ,  ^al  dapota  leia  a  dié  eap* 

primé,  il  entra  au  Lycée  de  Munich,  où  il  acheva 
M>n  roun«  de  latinité.  Il  y  apprit  aussi  à  jouer  de 
plusieurs  insiroments,  et  lea  éléateala  de  iliar- 

ann(*e«  qu'il  dcmnira  h  Inj^oNtadt  pour  y  étudier 
la  ttiéologje,  il  exécuta  dans  plusieurs  concerts 
dea  eoocertoe  de  vMoa,  et  y  fit  applaudir  aa 
dnlMId.  Il  M  Mt  «aoaailM  avaMagenoMat 
par  la  r  m;vn'îtton  fie  deux  messesà  4  voix,  avec 
acemnpagoement  de  deux  violons,  viole  et  orgue , 
MbograpbMea  aa  IBM,  à  Moaieh,  dMB  8«ne> 
Wdpr. 

LEUCOXErS  rPHtum),  musicien  de  la 
Bohême,  fut  pai<teur  dans  on  village  prés  de  Pra- 
fae,  veia  la  in  4n  adrièM  ilècle.  Il  a  piAIM 
4aaa  coaûfeiittwidai  IMaaiee  m  hiaa  balÉ— 
aMca.  naïf.  b«  wiiaw.     t.  t* 
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avec  les  mélodies,  aoiiace  litM  :  Sêdmerg  zputob 
ypiawif  WmHê,  Pwgae,  ISW,  l«-4^,  f  pei^ 

tie.  La  deuxiiHue  partie  a  paru  en  I&91. 

LEl'TI!.\I\D  (Jeaw-D»m»l1.  (lav»rinUteet 
compositeur,  né  k  ildisberg,  près  de  liudoUtadt 
le  14  Jale  I7M,  eppvH  an  iTU  à  |daer  dn 

vpcin  cher.  Vogler,  organiste  r.  nn  iiin<*  <\«  ce 
temps,  pu»  étudia  le  violon  et  la  composition 
cbei  Graff,  maître  de  diapelle  à  Rudolatadt. 
Bi  1730,  H  entra  aaaervieedn  doe  de  Saie-WaU 
mar,  enqnalilé  decopi*le  et,  vers  le  m/^tne temps, 
il  commença  à  composer  pour  le  clavecin.  Devenu 
de  ehaninn  dn  pvinee  hdrtdHaWe  de  Rn* 
doUtadt,  en  ITSI,  tt  fut  attaché  à  sa  musique; 
puis  il  enira  romme  musicien  dans  la  chapelle 
du  margrave  de  Brandebourg.  Depuis  1741  joa- 
qe^Hi  i7U,  en  n  taipitaié  de  ea  wpedllen 
quatre  n»iivrc»  de  pièces  pour  le  clavecin. 

LEl'THOLDT  f  JKAN-GooEraor),  célèbre 
fabricAut  d'iuitlruaients  de  cuivre,  né  en  Saie, 
«iMit  vain  IPM,  ^mC  Minnaaipalallan  IrilMlp 

dnns  la  «econ  le  moitié'  du  dix-hoitième  siècle,  pS 
la  bonne  qualité  de  aea  con,  tcompettea  et  Ira» 
bones. 

UmTWBOi  (Cniiinii-Leew),  paatav 

dan^  le  Wurleraber^,  mort  le  33  juillet  1799, 
ttt  auteur  d'un  livre  qui  a  poar  titre  :  Fernicà 
elner  rtchtIf&H  I'%t9rt9  van  tfM^  MNkafkfln 
Fer>ikuns(,  etc.  (Essai  snr  la  titéorie  delipaMa 
bibli'ioe,  etc.)  Tohingtie,  1777,  in-8".  Jl  y  etpïique 
lea  divera  rliytbmea  de  la  poésie  a  l'usage  dea 
accenfa  HMrfaana  dta  Hftren* 

LEV.V  (  Bentivocuo  ) ,  orgjnUte  dn  NigHaa 
de  Saint-Étienne  à  Isola  drlla  Scnla,  naqnit  | 
Vérone  en  1M7.  On  connaît  de  sa  compositioa 

-   — m—n^^M^   M^MA  A    llML^iai  ------- 

m  enwa^  Mmw  wvns  #  jawaiii  oenerf^ 

tatl  a  tre  e  qvntro  vnri;  in  Ven(>7.ia,  presse 
J.  Vinrenli ,  If>l9,  in-4".  Leva  indique  le  lien 
et  l'année  de  sa  naissance  dans  l*4pllre  dédj- 
aaïaUn,  pfe  il  ae  dR  PivuMaa  al  dgé  4a  ImbI^ 

deux  ans. 

LEVASSEUACPiKMiE  FaAKças},dttr^, 
violoooelliste,  né  à  AMMVflle,  le  11  mars  I7ft3, 
M  d'kfceid  destiné  fc  U  prêtrise,  et  fit  des  éludée 
pour  entrer  dans  les  ordres.  A  dix-huit  ans,  il  re- 
nonça à  f état  ecdéaiaatiqne  pour  sa  faire  onri- 
alitt.  PandailIndinMia  il  reçut  dee  leçanedte 
anitrn  obacur  nommé  Belleval  ;  puis  il  étudia  seul 
le  violoncelle.  Arrivé  h  Paris  vers  1782,  il  y  reçut 
qoeiqaes  leçons  de  Uuport  ainé,  dont  il  inita  in 
nMnAmet  eeqaitlalidleqnaMé4aaan.ii  ITM^ 
il  joua  des  concertos  de  Duport  jeune  au  con- 
cert spirituel  ;  plus  tard  it  se  fit  entendre  aux  Con- 
certs do  théâtre  Fcydeau.  Entré  à  l'orciiestre 
d»  ropén  «n  iTtl,  fl  aMInt  «a  paaiiai  4p 
iMnHtMlSiS,  affi«i  tnnlnanada  aarflN, 
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«t  à  Pâe»  éê  toixante^Mlt  aas.  B  «t  nort  pea 
de  tMii|M  a|wèB.  On  connaît  de  Levaueur  :  i"  Six 

duos  pour 'leiix  violant  elle-:,  op.  1  ;  Paris,  Leduc 
->  2**  Six  idem,  deuxièine  livre;  ibid. 

LEVASSEOR  (  luti>lteiaii  ),  dit  le  jeune, 
pour  le  distinguer  du  pr(^ct>denl,  quoiqu'ils  ne 
fussent  pas  de  la  môme  famille,  naquit  à  Pari«, 
▼en  176â.  Elève  de  CupU  pour  le  Tioioiicelle , 
Il  reçut  HMite  lefOMdeLoaiiDMparLEa  1789 
il  entra  à  l'orcltestre  de  l'Opéra,  où  il  occupa  en- 
suite la  place  de  premier  violoncelle  jusqu'en  1 823. 
DéM^é  comme  professeur  du  Conservatoire  de 
Bdsiqiw  k  flépoqne  de  n  forawlioa,  il  y  eneW 
gna pendant  trente-luiit  aii?.  Sf>  prindpaui  élèves 
ont  été  Lamarre,  Baudiot  et  Murblin.  Levasseur  fut 
MMtl  etlMbé  k  U  mudqae  de  l'empereur  Napo> 
Mm,  pub  k  ta  dtapelle  durai,  llestmoftà  Piria» 
en  1873.  Parmi  Ip  petit  nombre  de  compositions 
de  cet.artUte  pour  son  instrument,  on  remarque  : 
1*  Sonatea  pour  flolaaeetta,  op.  i  ;  Paris,  Ka- 
denmao.  —  î^"  Duos  poiir  deiKTtoleiiedIaa,  lif. 
1  et  2  ;  Paris,  Louis.  —  3*  Exercices  pour  le  virt- 
loocelle,  op.  10;  Paris,  Langloia.  Levasseur  a  été 
n  des  prloeipaax  eoUaboraleun  de  la  nélhode 
é»  viotoMeUe  rédigée  par  Baillot  et  adoptée  pour 
l'enseignement  dans  le  Conservatoire  de  Paris. 

LIÇVASSEUR  (  L.  ),  professeur  de  piano  et 
asapoiiileiir  poar  «et  kwlivnent,  m  na'eat 
connu  que  par  ses  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  1°  Deux  soaates  faciles  pour  piano 
teiil.  op.  4  ;  Paria,  Laoglois.  —  2°  Trois  sonatea 
peor  idaao  et  viotoo, opu  S;  Piria,  VaUlant  — 
S"  Sonate  facile  à  quatre  mains,  op.  6;  ibid.  — 
é*  Grande  aoaate  pour  piano  seul,  op,  16  ;  Paris, 
H.  Lmelm.  —  Dix  rendw  poar  piano  seul  ; 
Parts,  cliei  tona  le^  éditeurs  de  musique.  — 
6"  Un  très-grani)  nombre  de  fanl3i*it«(,  airs  va- 
riés, mardies,  exercices  et  recueils  de  contre» 


LEVASSEUR  (Nicolas-Pro(pe.r),  fils  d'un 
laboureur  de  la  Picardie,  est  ré  le  1»  mars  1791. 
Admis  comme  élève  au  Cooservaloîre  de  Paris,  le 
S9d4eeailNe  I807,  tteatradaiiala  daaae  de  chttt 
de  Garai  le  5  février  isii,  et  commença  bientôt 
après  à  se  iaire  remarquer,  dans  les  concerts  du 
Conservatoire,  par  le  beau  timbre  de  sa  voix  de 
hiiaeet  perréUinn  de lea  citant,  ^niUldlbft 
rare  chez  les  cliantetirs  qui  ont  re  genre  de  voix. 
Le  14  octobre  lsi3.  il  débuta  à  l  Opéra  dans  la 
Canmme,'và  il  «MM  le  pina  brlUant  succès. 
lUa  eet  ouTr|ge  éUit  à  pen  prèa  laaaslà  celte 
époque  oii  il  «e  fiire  entendre  avec  avantage; 
car  toyt  le  répertoire  tragique  était  oo  trop  liant 
pour  an  veii,  ou  peu  AiTonilile  à  Tert  du  diaat 
qu'il  avait  étudié  suivant  la  méthode  italienne.  | 
On  l'casayn  dans  çielqnct  aulna  hMca»  où  il  ne 


réussit  qoe  nMieereoMrt,  ptrce  qu'il  n'y  faiuit 
point  entendre  iet>  cris  que  le  publie  avait  alors 
riiabitnde  d'applaudir  Sa  po'^ilmn  au  théâtre 
ne  répondait  donc  pas»  aux  espérances  que  son 
édocniioQ  mnaieale  et  ton  début  avalent  domiéas. 
Levasseur,  péniblement  affecté  du  dédain  que 
radrninigtration  affectait  pour  son  talent,  rompit 
tout  a  coup  avec  elle,  et  partit  poar  Londres, 
où  il  chanla  pendant  la  aaiaou  de  181d.'De re- 
tour à  Paris,  il  rentra  à  l'Opéra  en  qualité  de 
remplacement,  suivant  l'expression  en  usage  à 
ce  tliéÂlre,  puur  désigner  l'acteur  placé  entre  le 
chef  dVmploi  et  aoa  douille.  Saa  aneeès  eamiÉe 
dianleor  datent  de  cette  époque.  V>^  d'rtmitié 
avec  Poncbard  depuis  le  temps  de  leurs  études, 
il  se  ftdsail  aeurent  entendfe  nvee  M  daaa  tt» 
conceri'i  ;  et  tous  deux  faisaient  admirer  In  pu* 
reté  et  le  Hni  de  leur  rliant.  En  1977,  Levasseur 
obtint  on  congé  jiour  aller  en  Italie}  il  se  rendit 
à  Milan,  où  Mcyerboir  lui  eonfla  on  rMe  daaa  sa 
à/art/uerUe.d^Ai^;  il  a'y  fit  applaudir,  et  le 
siHcés  commença  à  fixer  sur  lui  Tattention  de 
ses  compatriotes.  La  fin  de  i>on  congé  l'ayant 
nmeod  k  Pnria,  rataintitratlaB  de  POpdra.  qui 
gérait  aussi  l'entreprise  du  TliéUm  italien,  le  fit 
entrer  k  eeliii-<;i,  pour  y  jouer  en  partage  avec 
Peilegiioi  et  ihictieili  les  r6tes  de  basse.  Après 
avoir  chanté  doq  ana  k  ce  tbéktre^  aaaa  y  pnn 
dnire  de  vive  sensation,  il  le  quitta  pour  rentrer 
de  nouveau  à  TOpéra.  Depuis  quatre  ans ,  Ros- 
sini  usait  de  son  influence  pour  changer  la  direc- 
tion de  ce  apectade,  et  y  aolwllliier  ropém  ckanté 
à  la  tr.ijr'-ilifi  lyrique,  afin  d'y  pn'p.irer  li's  succès 
de  se<i  ouvrages.  La  réforme  commença  par  l'en- 
gagement de  H"*  Cinti  (voy.  M">«  Dauokkau>« 
et  ia  mise  en  scène  du  Siéçe  de  Corinthe  ;  cette 
cantatrice  excellente  et  Ad.  Nourrit  offraient  de 
grandes  ressourcée  aux  compositeurs,  nais  il 


k  Le? aaaeur,  qnl  fint  en  effet  compléter  le  trio. 

Il  débuta  dans  Iff  Comte  Ory ,  en  1R28;  depuis 
lor»,  le  talent  dont  il  fait  preuve  dans  Guil- 
lavflM  rd/,  le  Philtre,  «t  anrtont  dana  ffo-. 

bert  le  DIabte  et  la  Juive  ,  lui  a  procuré  de 
l)rinant»  sucrés,  et  l'a  plac  é  a  la  ItMc  dt  s  basses 
chantantes  des  tiièâtres  françaii».  Ln  1841  il  fut 


servatoire.  LevaaMBr  nprbanntiaite  de  rOpém 

en  1845. 

LI^VEI^iS  (•...),  maître  de  musique  de  Té- 
glise  roétropolitaîne  de  Bordeam,  m  le  milieu 

do  dix-lHl^^i^me  sii'-rie,  a  publié  un  livre  qui  a 
pour  Utre  :  Abrégé  des  règles  de  l'UarmotUef 
pour  apprenénla  Compotttlom,  «nwewiiioii* 
veau  projet  sur  unsyslèine  de  musique  stm$ 
tempérameM  ni  cordei  moMtoj  Bordcen, 
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J.  CUapuU,  1 743,  io-^*  de  02  p*|es.  Ce  livre  et  aoo 
Mtonr  iWleleiit  d'èfi«pl«  «eoMM,cerUw«M 

prpuTe,daiisla  premièrr  partie  de  cet  ouf  rage,  qo'U 
était  lia  roi<i  bon  musicien  et  écrivain  p\uf.  cnrrecl 
que  U  pluftarl  «iet>  auteiira  de  traité»  de  musique. 
CMtê  pnMièra  pwti»  eel  nMI*«  i  It  pMtfqn»  lie 
niamionic,  tellts  qu'elle  «'tait  rnnnue  rie  son 
temps,  et  suivant  le« principe»  ile  Hameau, qu'il 
d'«  pas  cepeodent  toujoura  bien  enteodiu  et 
«ID^ieoalradit^MlqMiBie.  Om  J  Ifoiivft  Iroie  chi- 
pitrescoiitenanldes  rbfi.los  pmir  rom|K>ser  à  dt-ux, 
trois,  quatre  et  cinq  parties,  qui  reofennentdetwns 
principes.  Laaeooode  partie,  oii  satnmve  Fespocé 
dn  iMMiTfii  imllBt.  êA  Ift  Bldt  isuMMtenÉB  ds 
l'ouvra-;!'  par  son  objet,  iinoiqn»*  la  lli^orîc  en 
«oit  Uune.  Telle  qu'elle  eat,  Leveiu  est  le  pm- 
mbr4|iil  r«  piienlée,«ll«nim  «le  dira,  tes 
w  préface,  «t<  teMnlntr  à  cet  égard.  11 
avait  remarqué  que  U  progreeaion  harmonique 


ne  peut  engendrer  une 


ditlonique 


plète,  la  quatrième  note  n'en  étant  paa  uéccMai» 
raMrt  le  pradaR  ;  car,  dIMI,  Mm»  dti  nendirai 

de  cette  progreasion  ne  «aarait  en  trouver  d'autre 
qui  <^nit  avf>c  lui  dans  la  proportion  de  3  à  4,  qui 
est  celle  de  la  quarte.  U  propoêe,à  cauaedeeeia, 
d'aeoir  raeaws  à  la  pragrantai  aiMMBdIiqne, 

conjointement  avec  la  progreesion  liarmoDique* 
c«>ile-ei  en  montant,  Tautre  en  descendant,  et  il 
divise  d'après  oee  progressions  deux  cordes  qui 

dantp  qui  est  relie  (I'>s  in<«trumeots  harmoDlqMi 
tels  que  le  cor  et  la  trompette,  c'est-à>dire  avae 
le  septième  degré  abaissé  d'an  deoU-ton  et  sans 


pour  la  deuxième  rordc  par  progression  aritluil^ 
tique,  il  trouve  une  série  descendante  qui  loi 
donne  le  quabièBM  degré  et  le  sjsline  abaiaai 
d*un  demi-ton.  Les  deux 
portfOOrenile 
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Levées  trouvdt  dans  son  système  trois  tons 
difTércnts,  savoir  :  le  ion  majeur,  dans  la  pro- 
portion de  7  à  S;  le  ton  parfait ,  dans  celle  de 
8*0;el«lii,  le  ton  eitewr.  daieesMe  de 
9  à  10.  Par  l'expérience  qu'il  eo  a  Taite,  dit-il,  il 
résulte  de  cettn  diversité  de  tons  une  variété  fort 
agréable.  Pour  compléter  Téchelle  chromatique, 
n  M  M  MslaM  pkM  diviser  le  lofe  mijear  en 
deux  demi*tons  iné^taux  dans  les  proportion^  de 
14  à  15,  et  de  15  A  16;  le  ton  parfait  en  deux 
autres  demi-Ions  dont  les  proportions  sont  de 
I«il7eldei7  è  IS;  eeda  le  len  naintar  ea 

deux  demi-tons  rominc  I R     10 ,  et  19  à  ÎO. 

Le  défaut  de  ce  système,  défaut  capital  et  qui 
le  fait  crouler  par  sa  base,  c'est  qu'il  ne  répond 
è  le  eenalitnlkm  d^eneuM  tonalM;  neis  on  doft 
avouer  qu'il  est  fort  ingt^nieux  et  qoH  peiil  rxri 
ter  quelque  intérêt,  si  on  ne  le  considère  que 

a^rta  la  paMhaltai  de  Panvitta  de  Levées,  Bail» 

lière  (voyes  ce  nom)  fit  paraître  une  théorie  de 
la  ONuifDe  basée  sur  les  sons  harmoniques  du 
eeralaerla  progresatealMnétique;  plealaid 
iMUlé  Jamard  développa  cette  dernière  (voyes 
Jamard);  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  fait  MM» 
tion  des  travaux  anti^rieiira  de  Lèvent. 
LtilVÊQUE  (  JiAii-GoiiLaoaB),  Françab 


d'origine,  né  à  Cologne,  en  1768,  quitta  le  lien  de 
M  naissance  à  l'flge  de  trois  an«,  pour  aller  à 
Paris  avec  ses  parents.  On  lui  fit  faire  des  études 
IMor  4|B*II  pit  Mrnédar  à  m  eMl»^  writ  è 
Paris,  et  qui  y  possédait  ne  bénéfice.  Il  eut  sasM 
un  maître  de  violon  qui  lui  fit  faire  de  si  rapides 
progrès  dans  la  musique  et  dans  l'art  de  |oner 
de  est  ieslninml^      la  |ane  Uvê^M  pvll  la 

rémiution  d'abandonner  la  ttiéoîojiie  pour  cet  art, 
et  qu'il  quitta  secrètement  la  maison  de  son  père. 
Après  quelques  voyages  dans  les  provinces  de 
Fraaee,  eè  n  éoMâ  éM  eoaeaila,  Baeieiijllea 
Allemagne,  et  accepta  la  place  de  matire  de  con- 
certs cIm»  le  prince  d'Œttingen-Wallerstein. 
QuelqaeaaMéessprès,  il  fotsppddUiaitopiiwe 
de  Itassan-WeNboorg,  pour  y  remplir  les  mènes 
fonctions.  La  poerre  qui  suivit  la  révolution  fran- 
çaise ayant  obiigô  ce  priocei  sopprlmer  sa  mu- 
sique, Lévèqoe  voyagee  de  aeevean,  vkNe  le 
Suisse,  où  11  séjourna  deux  ans,  puis  t'AotriilMl 
et  la  Hongrie.  A  son  retour,  il  s'arrêta  k  Psssau, 
oii  le  prince-évèque  le  nomma  son  maJtra  de 

la  maison  de  Hanovre.  Après  fleallliiMew  de 
royaume  de  Wesiphalie,  son  emploi  fiit  supprimé, 
mats  il  garda  le  titre  de  maître  de  concerts 
iesqa*i  aa  aaofi,  qel  afil«B  «en  lil*.  M  afthle 

li. 
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•  iMiitteHFVMkMi  H^â&Ê 
ptmmMbtt»  de  rAUMnagne;  on  Tastait  tartoot 
8»  manière  élégente  et  grtcieuse  de  phraaer.  On 
«omatt  aotti  m»  wnb  ptoaieurs  aokM,  diioa,  IrkM, 
qwhiwa  et ■■■iirtiii  wêêÊêU  iik^erlit  «•• 
•empMitions  Mot  restées  en  maaoscrit. 


d  «prii  Ion  fl  «  •  «ê 

plusieurs  autres  à  Pifli»irLyoD  et  à  Vienne.  Imm 

cerlniris  livre*  sur  la  mosfqne,  fabriqué* en  France 
avec  .lieaucotip  de  iégèreié ,  m  aceorde  à  cette 

il  était  difSdle  de  la  faire  plus  maoTaise.  La  clas- 


LE VERIDGE  (  RianAnn),  cijanteiir  de  IV  !  sificitton  de«  leçons  est  ab«oluinen(  \icieuw,  soU 


péra  ao^iais,  né  en  1669 ,  fat  attocliè  comine 

ftelds  depuis  1698  Jusqu'en  1717.  Sa  voix  fêtait 
éteudue  et  d'une  pui<i!Mnce  peu  commune  ;  mais 
les  éciivaiiis  anglais  aToueot  qu'il  ehanUll  saas 

manières  étaient  grossières  ;  mais  son  esprit  na- 
tarel  et  sa  gaieté  te  faisaient  recherdier  dans  les 
chii»  et  aasambMMioyeasea,  et  M  ttif«tpi«- 
«HikMMOit  d'haria.  Vert  1726,  il  oavrit  an 
Mff  où  se  réunis<:-<iVnt  beaocoap  d'Amateurs  de 
i{  BMia  il  parait  qoe  celte  vogue  ne 

point;  car  no  médecin  de  la  cité  MtffM,  daaa  11 

vieiile»ae  de  ce  clianteur  émérite,  une  sooscrip' 
tion  pour  une  pension  annuelle  «  qn'ii  continna 
*raomlriMfA«iMi«.«iM6«  t7it;l 
était  alonâgé  de  près  de  quatre-vingt-dix  an^^.  Le- 
veridge  avait  composé  tous  les  airs  de  son  rdle 
dans  ledmne  nuiaical  arrangé  |Nir  Motteaox,  seus 

ÉHa^k^A  l^^^tt^^K  ^^H^^fe^^MA  ^Bfll^MM^^A^d^K^^^BA^A 

ropéra   Pyrnmus  and    Thy^be ,  repr<<scnté 
1716,  était  entièrement  de  sa  composition. 
Quelques  aatears  anglais  déaent  que  les  méiediea 


deShakspeare  donnée  par  Rowe,  ?ont  <le  l^re- 
lidfe;  unis  il  est  plus  vraieemMahle  qu'dles  ont 

-mi  «MvoiiM  pw  mémm  m.  imMp  • 

pofetté  M  17>7  un  racuril  de  ses  chansons  avec 

la  musique,  en  lieut  petit*»  volumes  bien  Rravés. 
11  a  été  gra^é  a  Londres  deux  iieanx  portraits 


LÉVESQCE  ou  LÉVÉQUE  (!)  (...),  basse- 
taille  de  la  chapelle  du  roi,  figure  sur  Tétat  du  per> 
aoniieldeceUechapeUe,dep«is  1 7^  jusqu'eui78i. 
Eu  tm,  M  awH  m  ummi  mMné»  ■■iT<n 
des  pages  delaebapeile  deLonis  XV.  Ccst  pour 
i'édacalinu  UMMinla  de  ces  jeunes  gens  que  Lé- 
fVM  BêrfMf  ImsI^mmIm  ds  In 
i  et  soos-maitre  à  l'éoole  d«  pagea, 
les  leçons  dont  la  réunion  forme  la  compilation 
connue  sous  le  WNsde  Solfège»  d'ItaUe.  La  p<e- 

HiAP6dlWflSi«  HNVtfS  fÊÊ  ÎÊtÊÊIfÊf  IMHd  Ml  1968, 

sous  ce  titra  :  StAféget  d'Italie,  avec  la  basae 
ekiffrée  par  Léo,  Durante ,  Scnrlatli,  liasse, 
Parpora ,  etc.  BaiJkux  en  donna  une  édition 


iM>u«  le  rapport  des  tonalités,  qui  ne  s'encliainent 

(ifnîrnlt^s,  qui  ne  sont  point  Rradiî(*es.  Beaucoup 
de  leçoM  y  sont  d'ailleurs  beaucoup  trop  élevées 
poar  ht  vote  de  delsus  anqnelles  on  les  a  doo» 
MdMenmpaaéeaoffgtoÉim- 


ment  pour  le  ténor.  L'harmonie  rie  plusieurs  de 
cea  lefona  est  d'ailteura  trop  n^al  écrite  |K>nr 
êtn  dca  iMdlini  à  qvl  m  liiillilbua»  Il  ait  V6" 
marqaaUe  qu'aucun  dea  aiilll||aa  dMBéa  dUa  tè 
recueil  sous  te  nom  de  Porpora  ne  se  Irotire  dans 
le  mairaacrit  original  dea  lefons  de  ce  célébra 
aNMktaqol  BAdMdaBBé  «a  IttO  par  AaMf, 
et  qu'aucune  de  celles-ci  n'est  dans  la  cumpilaiion 
de  Lévesque  et  de  Béclie  :  un  boD  lacoail  da'aol* 
féges  d'Italie  art  enome  à  faire. 

LÉVESQUE  (PnuiM^aM),  MWértaw, 
né  à  Paris . le  26  nurs  1 737, niort  daaa  la  noême  ville, 
le  il  mai  1813,  fit  ses  études  d'une  manière  bril- 
lante au  collège  Mazarin  ;  pui»,  h  la  reoommaoda- 
Oaa d»  Diderat,  flIM Maad, parllMpMrtM 

de  Russie,  professeur  de  bell-s  lettres  à  l'école 
des  cadets  nobles  de  Péter^bourg,  en  1773.  C'est 
daM  eell»  ▼ille  qu'il  racudlllt  les  matériaux  de 
aaa  Histoire  daJtwiH,  aew  et  l 
de  Thncjdide,  compo^f^nt  ses  plus  beaux 
au  souveair  de  la  postérité.  De  rataer  eu  FiaMC^ 
a»  ifm,  9  aMtot  um  plaea  da  prailiaaapr  êê 
collège  royal,  puis  entra  ^  l'Acadéroie  des  inscris 
lions  et  belles-lettres.  La  n  volulion  lui  fit  per- 
dre sea  emplois;  mais,  en  1797,  il  fut  désigné 
«MM  tûmànêo  fMKoi.  Vumi  aaa  worn- 
breux  écrits,  on  remarque  cenx-d,  où  il  • 
traité  de  la  musique  des  Grecs  :  l"  Consid^a- 
tion»  rur  le*  trois  poètes  tragiques  de  la 
«fdwf  Piffl^  I7t7,l»«>.>-  S*  JNNted^rhii- 
toire  nncirnne  et  de  l'histoire  dêki  Cniw  j 
Pans,  18tl,  à  Tol,  in-8'. 

lévësqce  de  la  RAVALIëHE  (1> 
(PMM.AiauMu),  aavirt  IMênlnr,ii  à 

Troyes,  le  6  janvier  1697,  était  fils  d'un  grefRer 
tle  l'élection  de  cette  ville,  li  alla  (airé  son  cours 
de  dMil  fe  OfMam,  pois  rtvM  dau  aaa  Ibyers  aa 
1726,  avec  le  projet  de  succéder  à  son  |>ëredans 
de  «MM.  Maia  UaoNI  la  d^ait  ^m 


{i]  Forkrl,  Cerber,  et  ifaprei  eut  tout  iu  oopUtn,  oot 
citr  m  f  c  riTiia  a—  le  no»  da  tM  Mtmhin,  et  an  aat 
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lui  inapinit  le  travail  rtu  greffe,  et  'ic?  rtm^rins 
d'MMMir,  ie  décidant  à  m  nadra  a  Parie  pour 
caltifftr  tenam.  totrtVMt  TÉMAi  rMi- 
toire  Payant  bit  oonatHns  aTantageusemeni,  r  A- 

ca/\(mie  des  în<icr5ption?  el  Ijk'II^ ^-letlrps  Tadmil 
•Il  nombre  de  »ea  membrea  es  1743.  Uo  rhume 
négligA  le  «QidiMl  M  iMibiM,  1»  4  M«ritrl7tl, 
à  Tige  de  toixante-ciaq  am.  Il  avait  épouaé  la 
fille  d'un  conseiller  ao  parlement  de  Mets  ;  et 
e*cst  d'oo  fiei  qni  appartenait  à  sa  feoune  qu'U 

ticulièrpmpnt  connu  par  l'i^  lilion  qu'il  a  donnée 
des  Poésies  du  roi  de  ISavarre;  Paris,  Guério, 
1742,  }  Tol.te>13.  Cet  poéues  sont,  coaune  on 
«II,  i0t  i»Min4>  nibMt,  tmtÊéê  Cta» 
pagne,  qui  Ait  appelé  au  trône  de  Navarre ,  au 
d^avril  1234.  Parmi  pjèëetdoal  Lévee- 
ilai  a  aeeompagnées,  an  iiibbim».  m  fcaa 
isur  fancicnneté  dMcfcaïuofu,  avec 
^aalqnes  détails  sur  la  mitaiqiM.  A  la  fm  du 
éaaxième  voIuom,  il  a  placé  pkuiean  aira  aotés 


défigurés;  Lévesque s'est  «crvi  de  manuscriti  tn- 
aarrects,  ou  n'a  pas  connu  la  valeur  des  signes. 
IJBVETT  (...),  musicien  anglais,  vivait  à 


Riècle.  On  a  publia  son^  son  nom  :  1"  Introduc- 
tory  leisons  on  singing,  parlicularty  on  p»al' 
mtodj/t  to  vhieh  are  €ume3oed  tevral  PuUm^ 
imm  (Leçao»  flémuilaliM  aar  lacbaa^yail^ 
mlièrement  -ur  la  p«aImodie,  auxquelles  sont  ajeu- 
Mea  différentes  mélodies  de  paaumea  k  qualf  e  par- 
IIm^.  Londna,  Prailas."^  tfÊWffêÊw^ê  ilnlftaiM 
(  Naavdies  antiennes  de  Paanéa)  |  Md.  — 
9*  Hynn  for  Easter  day  (  Hymne  pour  le  jour 
de  Piques);  ibid.  —4°  Hfvm  for  Chrittauu 
éMf  (  HyaHw  |iaar  la  janr  4a  Bafl);  IMi.-> 
b"  If  t/mn  for  WltUâméog  (BpÊU»  poar  la 
Penteri'iio  1,  ibid. 
LLVLZO\V(Le  cltevaiier  Coxbac  Dë), 


êéc(h  Herlin,  actuellement  vivant,  ne  m^estcoDOU 
que  par  sc^  excellentes  dissertations  latines  et 
alkanaades  sur  divers  sajeta  d'antiquité  et  d'ar- 
diédegia,  ainsi  qaa  par  son  catilfBa  raiioané 
de*  vases  fçrecs  do  mvsi^r  de  Dcrlin.  Il  e«l  sin- 
gulier que  les  direnes  édiUoos  du  Lejci^  de 
te  €QmmMm  iwWMat  à  Lcipaick,  ai  les 
aBaaalli  MmwpWqiwa  allaMsii  na  fournis- 
sent aucun  rensetgiement  sur  cet  liomroe  de 
mérite.  Il  doit  être  né  v«rs  1770,  car  son  pre- 
nlir  aotiace  a  para  en.  iTVS.  fatmi  aaa  pro- 
^naHaia,  on  trouve  une  notice  sur  la  cantatrice 
de  la  cour  df  Prusse  Marp»erite  Loui«e  Scliick, 
intitulée  :  Leben  utid  Kunst  der  Jtrau  Slarga- 


LB¥I  fft^,  lia  «a  Bretagne,  vers  171»,  ao- 
quit  un  talent  très  leBiiinaMiu anr  lepar-daÎMaa 

de  rintf,  et  se  flt  entendre  avéc  un  brillant  soc* 
càs  au  (Joncert  spirituel  en  174&.  Elle  tirait  de 

cutait  de  grandes  difflculMaaMe  beaucoup 

sance.  Cette  dame  a  fait  Rraver  à  Paris  6  soios 
pour  pardessus  de  viole,  in-M.  obi.,  diea  Le- 


LEVI  (SiniTL),  compositeur  dramatique, 
né  à  Venise,  en  1&13,  de  parents  israélites,. a 
donné  en  tS37,  an  Ibéâtmdaia  Feaice,  aoa 
piwaiai^  aptfMy  ÉriltoM  s  MftHÊÊt  iRilall,  ^al 

obtint  quelque  succès.  Dans  rann<'e  stilv^ntr  i! 
it  repréMatar  à  Trieata  fiénecra  degli  Almieri. 
Oa  laiwawa  «a  pafnrtiar  *  Veaiae  en  1S44, 
oè  II  Ot  joner  Judith^  opéra  sérieux,  qui 
qne  trois  représentations.  On  n*a  pai 
renscignenienfa  sur  cet  artiste. 

LBVMm  DB  CHAMMMOM  fOim^ 
LAone-Dcms-TnonAS),  littérateur,  né  à  Mealan, 
te  21  déceml>re  1749,  fit  ses  études  h  Paris,  et  fut 
placé  lort  jeune  dans  les  bureaux  de  rinteudaiioe 
é»aallat«ii  Wê- ITT?,  t  alwa  à  la  tMiMii 

que  du  roi,  comme  employé  au  département  des 
i]ianu<^-rits.  Après  avoir  occupé  cette  place  pen> 
dant  vingt  aM,  il  eut  le  ebagrin  de  la  perdre, 

homme  dur  et  fantasicjue,  alors  conservateur  des 
manuscrits  français.  Lévrier  de  Cltamp-Rion  oà- 
Hat  en  IIM  aaaflaBa  «MfÉMiaMMiM  à  la  4- 

rection  générale  de  renregiatremeni  et  des  do» 
maines.  Nommé  commis  d'ordre  dans  la  même 
administralion,  le  27  octobre  180S,  il  (ut  mia  à 
la  MMIala  is  aotl  Itit»  «t  anam  mm, 

le  10  mars  1825,  à  soixante-seize  aat.  Oa  Ht* 

t^^-alour  a ^rit  plusieurs  livretsd'opéras-comiqnes 
qui  ont  eu  du  succcs.  Il  a  publié,  dans  le  cio- 


étrangère,  une  traduction  française  de  quatre 
litres  de  Métastase  relatives  k  l'opéra  italien  et 
à  la  néeasailé  d'y  opérer  una  réfèraie.  CosMIius^ 
ont  été  riteprlM^i  ii  sous  ce  titra  :  LêHrm  à» 
la  mvsique,  traduites  de  Vitnlieir,  de  Métot- 
totei  Paris,  I7sa,  ia-12.  Lévrier  de  Cbamp-Aiaa 
avait  laaMaMi  avial  im  I»  ■aMriantaa' 
aUMn  générale  de  ropdn^êmtfm  ittà 
ouvrage  n'a  point  été  publié. 

LEWALD  (ADcosTi^,  littérateur  qui  vivait 
k  Hkaambafg  m  iMf,  a  4oan#  aaa  Iraiaaitai 
libre  de  l'Allégé  da  lîtliloire  de  la  musique  par 
Mme  (t(.  Bawr,  sous  ce  titre  :  Geschichle  dcr 
MusikfurFreundeund  VerehrerdieserKumsit, 
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LEWV  (toMâraOourAmn),  «otriMt^* 
lilMt,  naquit  k  Saint-Avold  (Moselle},  le  3  mars 
1796.  Son  père,  Ëiie  Lewy,  avait  été  musicien 
Ml  ncrme  du  dae  de  Deux  Pont».  Esi  1812  U 
«MinilaM  !•  wMNne4*MiigiMiitt|Mrèt  aroir 
éti^  élève  au  Conservatoire  de  Paris,  où  il  reçut 
des  leçons  de  Domnich  pour  le  cor.  Après  la  ba- 
tillie  àp  Waterloo ,  Lewy  .vo|agea  eu  France  et 
M  SiiiM»;  il  M  Iu4  BUfl»  «■  I»I7.  OMradte 
KvMrtaor»  qui  l^nit  cmuhi  dans  cette  Tille,  et 
avait  apprêt  son  talent,  l'appela  à  Vienne 
en  182),  el  le  fit  entrer  au  tliâUre  de  la  cour, 
m  qaalMé  da  «or  aolow  Btt  ISM  il  fat  aornad 
yvOfesKeiir  au  Conservatoire,  et  dan»  Tannée 
suivante  il  reçut  sa  nomioalkm  de  premier  cor 
de  la  dtapeila  impériale.  11  «rt  BNftfc  Vleue, 
la  s|nffl  1M6.  OaMcamittaïKat  eoopQiitlM 
de  cet  artiste. 

L£WY  (JM8PH-RoDoxj>nB),  frèra  pnimè 
do  ptéeédMi  «leoM  élève  pour  le  cor,  est  eoeai 
déré  comme  un  des  virtuoses  de  l'AllemaKoe 
sur  cet  infiniment.  Après  avoir  été  atlacbé  pen- 
dant plusieurs  années  à  U  ofaapelte  royale  de 
iMlBarri,  il  alla  rejoindre  son  frère  à  VIcMie,  et 
éntat  son  collègue  à  Torclieatre  du  lliéÂtre  de 
la  oonr.  En  1834  il  voyagea  en  Russie,  en  SiiMe, 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  i>ui.sie,  donnant 
paHool'  dea  aaneerti  afae  anaeèa.  tm  lt37  H 
alla  passer  rhirer  k  Pzrh,  puis  il  accepta  la 
place  de  premier  cor  de  ta  cliapeile  royale ,  a 
Dresde.  On  connaît  de  cet  artiste  plusieurs  duos 
ponreorelpIaM». 

I.EYKAM  (CHRiSTOPnE-FRASÇois-ABBaoïSB, 
baron  I)E),  né  à  Vienne,  en  1777 ,  fut  un  des 
•aiaioofada  anusique  les  plua  diaUngnés  de  cette 
ville  aar  la«M8««lle  violoneella.  ¥an  lios. 
il  ft'estQkéà  Naples,  oôil  résidait  encore  en  1812. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  1°  Trois  cava- 
Itoeapoor  f«is  da  aopww»  ;  Viaine,  Weigl.  — 
2°  TroïK  diansona  aMeiMBdaa,  wr  dea  paéalea 
de  ReiHstig;  ibid. 

LEYMERIE  (  AtsxaNoaa  ),  analanr  de 
aatHMna  à  Paria,  a'ast  eouallra  par  la  po- 
bHeallon  des  ouvrages  suivante  :  1*  Variattom 
ponr  violoncelle,  aver  accompagnement  de  piano 
sur  l'air  :  Un  bouquet  de  romarin  i  l^aris, 
llanry.  ~  9*  Z^nnMNia  M  dte  lapaM,  A  rii- 
sagr  des  pcrsonnrs  qui  veulent  apprendre 
à  faire  un  accompag7%ement  de  piano,  de 
harpe,  thOf  quatuM",  elc.t  mm  fatre  une 
itmie  û^rêfntMt  4êla  nmrigMfli,'  Parti,  afcei 
l'auteur,  182C,  in-4*da  16  pafiB,  tvae  Me  piBii' 
die  de  musique. 

LËYSER  (GEoacas-SicisnoNo),  (acteur  d*or- 
gneaà  RoUieaboori  sur  la  Tavtar»  Tara  It  la  dn 
dia-npWènw  ilècle,  aa  Art  d^banl  qpi*MiiÉnpla 


r.  Em  I«86ll1ravaillail< 

tel  ckaa  ni  docteur  Weinlein  à  Rotliemhonrg  ; 
mais  MS  progrès  furent  si  rapiiles,  «pi'il  fut  en 
état  de  faire  en  1691  non-seulement  des  iépa< 
raliona  eoMidénMaa  k  rnf|u«da  Sainl<4él»ald, 
de  Kureroberv,  maismtawd'i  ^jouter  unjnegia- 
tre  double  de  son  invention»  awiuel  il  donna  le 
nom  de  Scharfonet. 

raOSTE.  Vofcs  H06TB  (Smno  L'}. 

L*liOYER  (Aktoine),  guitariste  distingué, 
né  en  France,  entra  fort  jeune  dans  la  troupe 
des  comédiens  français  au  service  du  prince 
Haari  da  Pniasa  k  RiieiBalMi«.  Vara  I8M,  il  a'cil 
établi  à  Hambourg,  où  i!  s'e<it  livré  à  ren'>fignc- 
ment  de  son  tn&trument.  Qudque  ann<!i:s  après 
il  s'est  rendu  à  Paris.  Au  nombre  des  oeuvrea 
^11  •  pnbUda  panr  la  gnilara,  «n  dtstingaa  : 
r  Concerto  ponr  guitare ,  avec  quatuor,  np.  l  «  ; 
Hambourg,  Boshroe.  —  2"  Airs  dialogués  pour 
quatre  guitares }  Paria,  Scliconenberfer. — 3*Tife 
ponr  trois  gnUanaa,  op.  29;  Paris,  Pleyel.  — 
4°  Idem  pour  guilare,  violon  et  alto;  Paris,  Si- 
mon Gaveaux.  —  5  '  Trois  sonates  pour  guitare 
et  vidiaa  obligé,  op.  17  ;  Hambourg,  IkeboM.  — 
6"  Dao  Idan^apwSS;  Pwis,  pleyel.  —  7*  Ttaia 
duos  pour  5  guitares,  op.  31  ;  Paris,  S.  Caveaux. 
—  8"  Trois  idem,  op.  34  ;  Paris,  Frey.  —  9**  Six 
ideai, «p.  M;  Parte,  Maissonoier.—  10*  Six  aé- 
lénades  fadles  pour  2  guitares,  op.  36;  Paria, 
Janet  et  Cotelle.  —  li"  Six  duos  nocturnes 
idem,  op.  37  iParis,Meis«onnicf.  —  12"  Plusieuia 
«Mtrraa  da  aoaaiea,  aiaftieaiyélndas,  aira  variée 
et  faniaisiei  poor  guilare  a«de.  Paria,  d»  tani 
les  éditeurs. 

LIBAKUS  (Gtoncu),  appelé  Libah  par 
M.  SowlmU  (f  ),  mai*  dent  le  nom  alleowad 
(Mjurrait  bien  être  H'ei/irci/c/i  (  encens) ,  naquit 
vers  1480,  à  LiegniU  (Silésie).  Les  circonstances 
de  »a  vie  sont  inconnues  ^  on  sait  seulement 
qnll était  prMfe,  ^n'H  ae  ftiaen  Pdognaat  M, 
prores<.eiii  de  langue  et  de  littérature  grecques  à 
l'université  de  Cracovie,  où  il  se  trouvait  déjk 
antérieurement  à  1&28.  Un  éloge  de  la  musiqoe, 
atlrilin6ptrllanMl(m.  tâUr.  MOUogr,  Jfo- 

gasitit  7t  Uf.,  1794  )  à  Sébastien  de  Fel«rtyn 
(voy.  «nom),  et,  d'après  lui,  par  Gerber, 
lieblenbal  el  Becker,  parait  aéannMins  appar- 
tenir à  ce  Libaous,  si,  eoniaw  le  dit  J.  Letewal 
(  Bibliographie  polonaise,  f*  partie  ) ,  on  lit  au 
verso  du  titre  :  Per  M.  Georyinm  Li^num 
Legnkmmm,  ânm  *Mu^  wnulm  «la- 
mente (irotrihia  tifmitm  itegotU  alwtforii 

prxlegerat.  Cracovi.r  excusnm  per  Joan. 
UtUgci,  anHQ    Deilatis   ituarwU»  ib\0. 
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<)Mi        m  Mil,  «olel  It  Wn  end  dt 

l'ouvrage  doat  il  s'agit  :  De  Musica  landi- 
bus  orotin  ,  seu  ndhortalio  qxixdam  ad  mu- 
sicx  sludiosos.  6'iu  annexa  est ,  qux  in  tcalia 
et  mtuiemtrMkdvs  muUtrum  «oeotaiMiMi 
gr^  comm  Interpretatio ,  cum  octo  tonorum 
prdprietadbui  et  tolidem  eonim  vtrlodiis , 
tttnphonis  haud  inconeinnis,  alque  alm 
mmumUa  pm  tequau  ottendii  paçêMOa, 

Hii  octo  tonis,  fanqvnm  auvinrlum,  addi- 
(w peregrénus,  quasi  post  linwm  reversxis, 
ftU  cum  cxteria  tonis,  fralribussuis,  in  pris- 
Hmir  redttmolUiamf  Crteo*!»,  1540,  IM*. 
Au  nombre  des  ouvrages  Libanus,  DariH 
Jaoofki,  qui  eo  donne  la  liste  (Janociana, 
Ion.  f,  p.  I63clniiv.)»  indiquo  une  dissertation 
iolHtdée  :  De  aeeentwm  eeeMastlcorum 

exquisHa  rationr;  Cr-àCO\\x,  f ,  8  (eiiillt»!^ 
jii-8'.  Cet  c«'rii  concerne  l'accentuation  dans  le 
.chant  ecctéftiasilqtte. 

LIBER  (AfwmiB^lMBHi),  oé  hSulibtcb, 
près  de  Raliâbonne,  t^n  1735,  apprit  dans  cette 
Tille  le  violoQ  et  la  composition  cUes  Josepli 
iUepel,  boMme  d'un  mérHe  trèa-remarqoaMe,  et 
fut  ensuite  placé,  comrne  maître  de  cimcerts 
et  comp<Hiteiir,  à  la  petite  cour  de  Dona- 
wert,  puisa  Ratistwone, chez  le pnncede  La  ïour 
«tTaaia.  Un  grand  norabra  de  ncMea,  de  ijm- 
plionie'^  et  de  concertos  a  ét^  laissé  par  lui  en  tna- 
nu<icrif.  Cet  artiste  estmortàRatisbonne.en  180^. 

LlliER  (WoLFCANft),  fils  du  précedi'otf  na- 
quit à  Daramrt,  le  9i  edébre  17M.  Néttee 

d'l*eiireti<:es  dispositions.  Il  Ot  de  si  ra[iicli'^  pro* 
grès  dans  la  musique,  sous  la  dirrctioB  de  son 
père,  qu'à  l'Age  de  huit  ans  U  fut  en  état  de  louer 
«o  pnblk  m  conoerle  de  vMob  fort  diOloile,  el 
•▼ec  surrès.  Il  entra  peu  de  temps  niir^s  an  col- 
lège de  Rattsbonne,  pour  y  fdire  ses  études  lit* 
Mralraa.  Defom  bon  organise,  it  apprit  la  com* 
position;  puis  il  visita  plusieurs  al>bayes,  entre 
autres  relie  des  fléni'ilictiiis  de  Miclielfeid,  qui 
lui  plut,  et  ou  il  (it  proressioo,  le  17  octobre  1779. 
Après  la  suppresihm  de  ce  cenvcHl»  fl  se  raidit 
à  Ratisbonne,  où  il  vivait  encore  en  (813.  On 
connaît  de  sa  composition  cinq  concertos  pour 
violon,  quelques  messes,  des  antiennes,,  el  quel- 
quee  anina  nwreeam  demnglqne  religleme. 

UBERATI  (Ant:mo),  né  h  Foligno,  dam  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle,  cnt  pour 
premier  maître  de  musique  Grégoire  All^ri  (tvyes 
ce  Dem),  ainsi  qu'il  le  dit  liii-inême  dam  un  de 
et»  écrits  ;  aprè<}  la  mort  de  ce  savant  musi- 
cien, il  pasfia  dans  l'école  d'Horace  Benevoli.  Au 
sortir  de  cette  école,  il  lut  engagé  au  service 
de  h  chepelle  de  Peflapcrenr  Ferdhund  m,  pnia 
de  Uopold,  aoo  aocMaieiir.  De  Kbnir  en  Italie, 


—  UBEETl  m 

I  UbenH  oMMta  |deeeed*er|ui]ite  el  de  nattra 

de  chapelle  de  Sainte^Marie  dHl'  Anima,  à 
Rome.      29  novembre  1661,  il  fut  agrégé  au 

!  collège  des  chapelains  cluuitres  de  la  chapelle 
INwtHanle.  En  i«75,  il  était  awal  naltn  de  eba- 

I  petteâela  SaïUisximaTrioità  de^  Pellegrim^el 
de  PégliKe  dite  dclle  Stimate.  On  ignore  en  quelle 
année  il  mourut,  mais  on  sait  qu'il  vivait  encore 
en  16S5,  car  €tA  dana  celle  emée  qn*il  iwblin 
son  dernier  ouvrage.  Beaucoup  de  madrigaui  et 
d'airs  composés  par  ce  nusiclen  enisteat  dans 
phnievra  velainaa  nanwrila  qui  appartenaient 
aniraMa  i  la  teilin  Ooleana,  et  qui  ont  pMsé 

'  defiuîs  en  la  possession  de  l'aldW  Baini.  Sen 
oratorios  sont  dans  les  ardiives  de  Sainte-Marie 
<n  VttlUedUtf  enin  on  trouve  quelquea>ona  de 
SCS  p<^ume.«  dnu  une  collection  publiée  par 
Caifabii ,  à  Rome,  en  1683.  I.ihi  iati  avait  été 
consultépar  un  de  ses  amis  8ur  le  mérite  de  cinq 
candMate  qui  eii|»iraient  i  b  place  de  oiattra  de 
chapelle  d^une  des  églises  de  Milan  ;  il  répondit 
par  un  écrit  rempli  de  Iwnmîs  (>l»servi(tions  et  de 
faits  intéressants  pour  l'histoire  de  la  inu&ique. 
Oa  floorceau,  qui  télé  puMIé»  a  ponr  titre  s  Let' 
tera  scritla  dal  sig.  Antimo  Liberati  in  rii- 
posta  ad  una  del  sig.  Ovidio  Persapegi  , 

I  Rome,  1684,  10-4".  Liberati  a  laisâé  aussi  ua 
Bpitome  iiêarteQ  4tUm.  miiaioa,  quH  dédia  a» 
pape  \le\andre  VII,  et  qui  se  trouve  aujourd'hui 
en  maou&crit  dans  la  bibliuthàqne  de  l'illustre 
maison  Cbiggi,  à  Rome.  On  lui  doit  aussi  une 
dèfenae  d'un  ptattga  du  traiiiène  trio  de  IVen- 
vrc  deuxième  de  Corelli,  publiée  sous  ce  titre  • 
Leltera  sopra  un  segitUo  di  quinte  ;  Rome, 
168&.  Enittt,  ie  mina  nauiideu  m  auteur  d'un 
BaggwtUo  deiioUato  éti  Cwo  ietla  cappella 
pontificia,  uni  se  eormerve  dans  les  archives  de 
l'église  ikiinte-Marie  in  Vaiitcdla.  Adami  a 
donné  le  portrait  de  LIbenll  dans  tea  Oumvw 
vazioni  per  ben  regoiare  il  Coro  dellu  cap- 
prtla  pon!if}cifi  'pa^e  ?M).  Ilawkins  a  repro- 
duit ce  portrait  dans  sou  Histoire  générale  de  la 
musique  (  tome  4,  page  1M  ). 

LIBERT  (  HF.NRI  ),  organiste  de  l'église  cathé- 
drale li'Anvers,  n»-  à  Groningue,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  a  eu  de  la  réputation 
comme  eempoalteur  et  comme  exécnlaat,  ven 
tSSO.  On  a  imprimé  de  lui  un  recueil  de  motets 
h  quatre  et  cinq  voix,  intitulé  :  Cantionrs  sacrx 
etsuavissimx  cum  vocibus  quatuor  et  quinque 
eomporit»  ;  Anvera,  P.  Pbeiia^  Ifil  l ,  in>4*  obi. 
On  trouve  le  portrait  de  ce  niMlcicu  dana  Tmo- 
vrc  de  Vandyck. 

LIBERTE  (Vikcemt),  compositeur,  né  à 
Spolette,  daaa  le  aeooade  meitté  du  aotiiènie 
aitele,  pantt  aTotr  vécu  à  Tcuiio  nu  cemmcuh 
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dM  dls<MpttèiiM.  Se»  onvrafte* 

■^iint  :  Il  primo  librn  di  MmlrirjnJi  n  r/n- 
Hxte  voci.  In  Venctia  ,  oppressa  Ricciardr> 
Amodino,  1608,  iD-4°.  Ces  inadrigatix  n'ont  pas 
éU  mb  M  Jour  par  raoteor;  GH$9pfé  AgeMÊ» 
CampelU,  son  concitovfn  cf  ami,  en  fut  INyi- 
teur,  et  Ton  voit,  dans  sa  dédicace  au  cardinal 
BorgbeM,  datée  deSpolète»  le  2ft  septembre  1607, 
qo*ll  a  racMUli  en  cowpwMtoii  à  etoM  da 
succès  qu'elles  obtenaient  lorsqu'ellps  étaient 
exécutées  dans  la  maison  d'un  certain  tignor  Ce- 
dUo,  rnn  àm  principaux  babilanU  de  cette 
vfite.  —  H  seconda  tihn  dt  MadriftMa  etn- 

flWDOd.  ;  ibid.,  1809,  ln-4*.  LVpîlre  dédica- 
toln  an  cardinal  Barberino  cat  datée  de  Veoiae , 
teltavrilde  la néma  amida. 

LIBON  (Pauim)  (1),  né  de  parenla  fran- 
çais,  à  Cadix,  le  17  août  1775,  appnt  en  celle 
ville  les  éléments  de  la  musique  et  da  violoa. 
Set  progrès  ftirml  rapidei  :  k  Tftge  de  qnatom 
an,  il  jouait  déjà  si  bien  de  rinslruineut  quli 
avait  choisi,  qu'on  mit  quil  était  tl^'.tin^  à  jx)*- 
•éder  ua  talent  de  premier  ordre,  et  sa  (amille 
pril  ti  réaoltttloa  de  iWof cr  i  Loodici  eonti- 
■aer  ses  études,  sous  la  direction  de  Violli.  Six 
années  passées  près  de  ce  maître  ct  lèbrr,  et  la 
fréquentation  des  artistes  distingues  <,ui  étaient 
alan  idnab  daai  la  capitale  de  rAagfelerre,  don  • 
oèrent  à  son  talent  tes  qualités  solides  par  lesquelles 
il  se  fit  remarquer.  Dans  le  même  temps,  il 
lit  aussi  on  cours  da  composition  avec  Cimador. 
Violii,  qui  afaltde  ralltelloii  pour  «m  élève,  lui 
fit  exécuter  des  concertos  dam  quelques  concerts 
publics ,  et  joua  méroa  avpc  lui  ses  sjmplionies 
concertantes  à  Uajmarket.  lorsque  Uajrda  alla 
«anponr  à  Loadm  aes  pandat  lynplmleB, 
Libon  eut  Phonneur  de  lui  être  prieraté ,  «t  ce 
grand  homme  le  félicita  sur  sa  manièn  d'exécu- 
ter ses  quatuors.  Passant  à  Lii>bonne,  en  1796, 
paar  ntoanur  4  Cadix,  Ubon  ae  lil  aalemba  à 
la  cour,  et  le  prince  royal  de  Portugal  fnt  si  sa- 
tisfait de  son  taleal,  qu'il  ['atlaclis  X  «nn  service, 
en  qualité  de  violoniste  solo.  £o  i7ud,  il  se  ren- 
dttà  Madrid,  oft  0  fMeagifi  paur  la  moiique 
particulière  du  roi  ;  mais  depuis  longtemps  il  était 
préoccupé  du  désir  de  visiter  Paris,  et  il  aban- 
damii  bientôt  son  poste  pour  se  rendre  dans  cette 
vHle^  eft  II  arriva  an  mole  de'aoranbre  f  8M.  1 1 
donna  peu  de  tertips  nprès  un  concert  au  théâtre 
de  la  rue  de  la  Victoire ,  et  s'y  fit  applaudir  dans 
m  coooerto  de  sa  composition.  Plus  Urd,  il  joua 
aaeaiaveeaneeèaaak  concerta  de  MII>ms  cifalaai 

(Il  11  y  •  erreur  dau  le  prtesn  tfe  Pime  qa'M  ■ 
ûouat  t  cet  «rttsteaa  Milqee  anlvcrMl  de  i 
kua  Iparki 
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tacha  à  sa  musiqiip  parlicidière,  ct  en  1810  l*im* 
pératrice  Marie-Louise  le  choisit  pour  accompa- 
gnateur, fjors  de  la  reataoration ,  il  conserva  sa 
position  dans  la  noriqne  pactteolière  du  rai  Oil 
artiste  estimable  est  mort  à  Paris,  le  Ti  Tcvrier 
1838,  k  i'Iige  de  aoisaote-treis  ans.  On  retrouvait 
daot  tatéealioBda  Ubea  les  qmÊM»  didactiques 
de  la  belle  éenlaoft  il  avait  été  élevé}  mais  son 
jeu  était  dépourvu  de  génie;  tout  ce  qu'il  faisait 
était  de  bon  goût;  mais  on  eût  désiré  en  lui  plua  de 
seaalMIilé  al  diacplntioa.  Gemne  eoopoiiltettr, 
il  s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages  suivants  : 
1"  Premier  concerto  pour  violon  (  c»  ré  mineur); 
Pans,  Pleyei.  —  a»  I**  idem  (en  ut);  Paris, 
Fref.  «  SM  idem  (en  mi);  Paria,  Hento- 
Jotive  —  4»  4'ne  idem  (ré)',  Paris,  Momigny. 
—  a'  5'»e  idem  (en  toi  mineur);  Paris,  Pleyel. 
—.6°  eioe  idem  (en  ré  mineur);  Paris,  Nader» 
naa—  7*  Aka  variée  pour  vlalau  et  orchestiv, 
op.  8,  liv.  1  el  5;  Paris,  Pleyel.  —  8*  Airs  varié* 
pour  violon  et  quatuor  ou  piano,  op.  12,  liv.  1 
et  a  ;  Paris ,  Naderman.  —  9*  Trois  trioa  poor 
3  violons  et  violoneelle,  op.  3iParii,  Lodue.  — 
10°  Troi«  id^m.n^.  r  ;  Parti, Fleyel.  —  IP» Trois 
grands  duos  concertants  pour  deux  violons, 
op.  4  i  Paris,  Pleyel.  — 12*30  caprices  poor  violon 
seul.  op.  u  ;  Paris,  JaneL  —  13*  Deuxlèaie  i»> 
cudi  d'airs  varii's  pour  vlolen  etquatMar,ap.  12; 
Paris,  Naderman. 

UCHNOWSRI  (Le  prince),  amateur 
tiagné  de  nuslqoe,  planiste  et  compositeur,  fut 
an  des  premiers  protecteurs  et  drs  plus  grands 
admirateurs  de  ficellioven.  11  était  issu  d'une 
des  plus  noUes  HMalHes  de  la  Pologne,  et  vivait 
à  Vicnaa  vers  la  tin  du  dix-huitième  siècle,  et 
SH  fomnr»eocemenl  du  sniTsnl.  On  a  pravt-  df  sa 
oompositioo  sept  variations  pour  le  piano  liitr  le 
tbèuM  Kel  «or  pli»  non  ml  aento;  Vienne.  iTW. 
Il  avait  aussi  en  manuscrit  lM>aucoup  d'autres 
productions.  I.a  princes<;t?  Lichnow<tki  fêtait  à 
cette  époque  une  des  pianistes  les  plus  remarqua- 
MeadeVtnne. 

UCriTENAUER  (....),  maître  de  cha- 
pelle de  l'électeur  de  Trêves,  vers  1730,  fut  en- 
suite organiste  à  i'i^lise  catliédrale  d'Osnabructt. 
n  a  lUI  impriowr  t  M  OffBrtorla  I»  Aonoru» 
snncti  9ucramrn^i,gloriam  Virginls  inv-ndiquc 
coniemptum,  quatuor  vœvm  et  inUrumeniù: 
Augsbourg,  1736. 
LIGHTBNSTEIGER  (  Jaan-EaNmv),  nn». 

siricn  au  sprvirc  du  dtir  de  Saxe  Meinimpen,  pa- 
rait avoir  vécu  d'atjord  à  Amsterdam,  où  il  pu- 
blia, en  176t,  douze  sonales  pour  la  davecta, 
op.  t.  Plus  tard,  il  fit  paraître  à  Nuremiierg  deux 
eeoalcs  pour  le  même  iostriuMai. 
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LICHTeiVSTEIi\  (Lovin),  baron  DE , 
compositeur  <lramaliqu«>  «t  violuniste,  né  avant 
1770,  a  Lalim,  dan»  le  cercle  du  Bu-Mein,  fui 
envyé  jaiiM  à  VtaàwmUé  da  GoeUingw, 
|iour  y  faire  ses  études.  Il  y  continua  à 
cultiver  M>n  talent  sur  le  violon,  et  acquit 
Mir  cet  instrument  une  .habileté  •remarquable. 
PmM  MO  t^oarèGoNiagM,  U  brillait  dns 
lex  ronrerls  dirigés  par  Forkel.  Ses  études  ter* 
minées,  il  eut  le  titre  de  geatilliomme  de  U  diam- 
hm  êê  raadMr  de  Vumfn.  Déjà,  U  était  te- 
vêta  decdle  dignité  lorsqu'il  composa  a  Bamberg, 
en  1795,  ses  premier»  opéras.  Vers  1798  le  prince 
d'Aolialt'Pessau  le  nomma  intendant  du  UiéAtre 
de  M  eoor  «I  ton  dnrabeilu.  La  sitiMUoii  de 
ce  théAIre  était  alors  peu  florissante  ;  le  baron 
de  Lichtenstein  (ît  de  notables  améliorations 
dans  le  personnel  des  cltanteurs  et  de  l'orclies- 
tn^  «t  le  M  déeeenbie  17M  il  y  Ht  lepNMnlflr 
MB  opéra  intitulé  :  Balhmmdi^  dont  il  avait 
ans<>i  rompdsé  tes  paroles.  Le  !iuccès  ne  répon- 
dit pas  a  ses  espérances,  et  il  se  vit  dans  l'obli- 
Hrikn  de  Mm  de  lil»  ebengBiMat»  à  m  pièoet 
qu'il  n'en  resta  plus  que  le  titre  et  la  musique. 
L'année  suivante,  il  donna  un  nouvel  opéra,  qui 
avait  pour  titre  :  Die  steineme  Braul  (la Fian- 
cée de  piene)»  doal  le  roecèa  fot  dM  plee  iwil- 
laets.  lichtenstein  et  mi  femme  y  remplissaient 
les  principaux  rùles.  Ccslce  toénie  ouvrage  qui 
•  fourni  le  sujet  de  Zampa,  opéra  d'Hérold.  Au 
coamMeeawit  de  1800,  Ucliteiiiteiu  eoodulsit 
M  troupe  <!rarnati(}iic  à  Lei;i«-ick,  et  y  donna 
quelques  repre^tations,  qui  '  prouvèrent  que 
cette  traape  était  alora  hm  des  meilleures  de 
rAllamagne,  et  lui  valurent  des  applaudissements 
oniverM^is.  Ce  triomplie  lui  ajant  inspiré  le  désir 
de  i>riller  sur  une  scène  plus  vaste,  il  se  démit  de 
iOtt  taéaadaaee  de  Dessiiu,  au  mole  dWt  de 
la  nènM  eeoée,  et  se  rendit  à  Vienne,  où  le  b»- 
ron  deUraiin,  tjiref  lcur  lin  lIiMtre  de  la  cour, 
raccueiiiil  avec  di<>tincliou  et  lui  contia  la  direc- 
tio«  de  le  niniique  de  ee  apeclade,  m  m  léMr- 
vant  que  l'administration  financière.  Cédant  au 
goût  jvasfsionn»*  qu'il  avait  pour  la  sc'ne,  Lich- 
tenstein |)arut  Muvent  lui-inéaie  dans  les  opéras 
q»*!!  lUaait  refiréieDler  ;  en  vanliét  alors  reipres- 
•ion  de  sou  chant,  et  surtout  ^on  action  Hr.una- 
tique.  .\près  le»  événements  de  la  guerre  de  180^, 
des  réformes  furent  faites  à  la  cour  de  Vienne, 
Cl  Udileealcjii,  resté  aaae  emploi,  fecutduroi 
de  Pruisse  un  *>n£;3gcrncnt  pruir  l  i  r<'gifi  générale 
du  tliéAtre  ro^ial  de  Berlin,  il  ne  quitta  plus  cette 
Yllle  depuis  lors;  mais  II  s'y  «stmoins  occupé  de 
la  composition  que  de  ta  tradaclioa  des  opéras 
frarrai*.  F.n  18.11,  il  a  a  l.iptt'  à  la  mu'itjuc  de 
QiuUa\ime  TcUf  opéra  de  Ro$sini,  la  pièce  an- 
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glaiM  intitolée  André  Hofer.  Ce  travail  est,  je 
-^^  crois,  le  dernier  qu'il  fit  pour  la  scèoe.  Les 
compositions  connues  de  Uchtenst^  sont  : 
KnaUund  FaU  (VtM  et  la  Chute),  opén  en 
deux  actes,  pu<Hip  et  musique,  à  Bamberg,  en  1796. 
Cet  ouvrage  fut  d'abord  représenté  dans  une  so- 
ciélé  particulière,  puis  en  public  —  2"  Bath- 
mendi,  grand  opéra,  k  Dessau,  m  17M*  Lft 
partition,  réduite  pour  le  piano,  a  été  gravée  à 
Vi^ne,  cbex  Weigl.  —  3"  Die  stanerme  Braut 
(  la  FiaMsée  de  pierre  ),  opéra,  à  Deasan ,  179».  — > 
4"  LaSp^Mikie,  petit  opéra,  en  vaudevilles, 
Des!^au,  1 800.  —  5°  Ende  gut,  ailes  gut  (la  Fin 
couronne  l'œuvre),  ibid.  —  6"  Die  deuUeken 
Berrenintlêniberg,  représea1éfclMiii,«B  1833. 
—  7"  André  Hofer,  parodié  sur  la  musique  de 
Guillaume  Tell,  de  Rossini.  On  a  anssi  du  ba- 
ron de  Liclitenslein  une  iiistoire  de  l'Académie 
dediaiit  de  Bsritn,  Booe  ee  Utre  :  ^lir  tffliBiUeikte 
der  Sing- Académie  in  .fierUn;  Berlio,  1843» 
in  4°.  Il  est  mort  doM  cette  vltte^  te  10  laplew 

bre  iS4â. 

LIGHTENTHAL  (Pimai),  doetour  m 

médecine,  compositeoreléerifaloaarla  musique, 
naquitàPresbourg,  en  Hongrie,  dans  Tannée  \1*0. 
L'abbé  Bertioi  dit  qu'il  se  rendit  en  Italie  dans 
M  Jenuaaie,  etqn*ily  II  sm  étnd«  de  médedM 
sous  te  doeteur  Frank  (1}  ;  je  n'ai  pu  vérifier  l'as» 
sertion,  aucun  dictionnaire  bio{»raphique  de  ces 
derniers  temps  ne  fournissant  de  renseignements 
anr  ce uvant.  Quoi qall  en  aolt,  I  demcwa  à 
Vienne  pendant  plusieurs  années  avant  quH 
se  fisAt  à  Milan,  où  il  résida  depuis  1810 
jusqu'à  la  fm  de  ses  jours.  On  ignore  le  nom 
du  maltn  qui  dlrigM  sw  étudM  moateaka.  Je 
le  vis  à  Milan,  en  1841,  et  je  trouvai  en  lui  un 
homme  aimable,  fort  obligeant,  aimant  l'art  avec 
passion,  peu  favorise  de  la  fortune,  mais  n'eu  dé* 
alnnl  pM  tes  ayeutegas.Jete  ralnafal  daw  te 
même  situation  t-n  mais  aysnt  conservé  sa 

douce  sérénité.  H  m'avait  promis  des  renseigne* 
mentspoursa  notice;  ils  ne  me  sont  pas  parvenus. 
LteUenlIial  «t  mart  à  Mlteii,  fwa  1888.  SM  pre- 
mières compositions  forent  instnimentatos  ;  U 
a  publié  :  1*  Quatuor  pour  piano,  \iolon,  alto 
et  basse  (ea  to),  op.  4;  Vienne,  Hasbnger.  — 
}*  Tite  pour  pteoo,vifrioaet  viol^aeelle,  op.  8, 
ibid.  —  S*  Trio  pour  pteuo,  violon  et  alto,  ibId.  — 
k"  Variations  pour  pisBO  seul,  op.  3,  ibid.  —  &*  So- 
nate (en  ut)  pour  piano  seul  ;  Leipsicit,  Brsilàopf 
et  Haertd.  —  8*  Msrelies  pour  piano  à  qualM 
mains;  Milan,  Rirordi.  Liciitenthal  a  com- 
posé ou  arrangé  une  partie  de*  ballets  intitulés  : 

II)  Oiuonario  ifarMO-crlMM d(|ll  SVMMri  dl M» 

ittc,  tic,  t  III.  p.  Si. 


t 
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if  CmOê  dfBuBXt  repr^sealé  an  théitre  de  U 

Seala,  à  Milan,  en  IHI8;  Cimene,  ibid.,  1820; 
JlcMaïu^ro,  ibid.,  I830.,  Mais  c*esl  Airloul 
iaiftSm  lur  Aveneft  partici  île  It  inii- 
qn'il  t'est  fail  eoWMiMffe  mnbgeus«- 
nent.  Soo  premier  oorrage  fbt  un  petit  traité 
d'haroMMiie  et  d'aocompegnement,  k  l'usage  des 
tenit  talHnUrt  ffarmonik  fur  Damen,  oder 
Kurze  ÀntceUung  die  Regeln  des  Generalbas. 
tes  anf  eine  leichtfassliche  Art  tu  erlemen 
(Uannoow  pour  les  dames,  oo  courte  InslrocUoD 
poarepfweBdre  parmenétlwdeMlelaafèplet 
de  1,1  basse  cootioite)  ;  VienM^Hofraeister,  1806, 
'  21  pagrs  in<rol.  obi.  Cet  opuscule  fut  suivi  d'un 
traité  de  l'iniluence  de  la  musique  dans  les  roala- 
dlea,  publié  eBallaauid,  aonaee  titre  :  Der  «Niif- 
kalisrh  Artz ,  nder  Abhnndlunf]  roi>  drm  Etn- 
flusse  derMusik  auf  den  metuchUchen  Korper, 
und  von  ikrer  Anwendungin  gewùsen  Krank- 
Mtm;y\m»,  Vfâvtkatét  Biali.iao7,tii-«*diB 
T07  pages.  Une  traduction  italienne  de  ce!  ourrage 
a  paru  i  Miiao,  ea  181  i,  difz  Maspero;  elle  est 
intitolie  :  Trattalo  deW.  in/Itmuo  deUa  mu- 
*ica  $ul  corpo  utnano,  e  del  suo  uso  in  certe 
tnalattic.  Dans  la  même  année  où  IVMilion  aile- 
mande  de  cet  ouvrage  lut  publiée,  son  auteur  lit 
paraîtra  anni  UM  petite  nélliode  deoemposilion 
sous  ce  titre  :  Orpheik,  oder  Anvceisung  die 
Regeln  der  Komposition  auf  eine  leichie  und 
fassUche  Art  su  erlemen  (  Art  d'Orphée ,  ou 
iulnwUoa  pour  appraidre  to  eompeeltioa  par 
une  méthode  courte  et  facile)  ;  Vienne,  Steioer, 
23  pages  in-fol.  obi.,  avec  42  pages  d'exemples. 
Une  notice  biographique  sur  la  vie  de  Mozart  a 
éMpéUMe  par  UeMantinl;  die  apoor titra: 

Cenni  bingrnfici  inforno  al  cclrbrc  maestro 
W.'A.  Mozart,  estraiti  da  dati  autcniici.  Mi- 
lan, Slifestri,  U14,  in-8''  de  40  pages.  Cette  no- 
ttee  caaUeat  ^Mlquat  bMa  taUnaiarta  ^  ne 

sont  pas  dans  celles  qui  avaient  été  publiées  pré- 
cédemment. Après  cette  pubticatioa ,  M.  Uch- 
iHrthal  iTart  M  è  la  iMaeUaa  ta  itatiniarira 
itdPUn  bUMagrapUe  de  la  moalqne}  tt  «oq^lafaà 
cet  ouvrage,  le  pb>R  considérable  de  ses  travaux, 
dottse  années  de  recherches.  Le  livre  parut  enfin 
soweatitea:  OMoiiarfotf  MNêografia  deUa 
musiea;  MiUo,  Fontana,  IMt,  4  volumes  io-8°. 
Les  deux  premiers  xilumes  renferment  le  diclion- 
aahe  technique  et  historique  de  l'art.  Cette  par* 
tta  Ai  tiataU  da  M.  LtobteBUiBl  aal  fort  «Mina* 
bia;  on  y  trouve  un  grand  nombra  «Partleles  où 
la  ntatièra  est  l>ien  traitée,  et  qui  ne  snnt  pas, 
comme  prétendu  un  critique  français ,  une 
ainpla  Iradaettaadn  Lexique  daKoeb.  Laedana 
autres  vulumes  contioinent  la  bibliographie.  Les 
bases  du  travail  «ont  la  Littérature  générale  de  la 


musique,  par  Forfcel,  «I  la  naavaan  Lexique  dei 

ronsiciciis  (1p  Gerlirr.  Un  peu  trop  confiant  dans 
Tantorite  île  ces  deux  auteurs ,  surtout  du  premier, 
Udilenthal  a  ionveiit  copié  lenn  hnlea,  et  Inl- 
méme  y  a  ajouté  quelques  erreurs  ;  de  plus,  UB 
grand  nombre  de  fautes  typographiques ,  particu- 
lièrement dans  les  noms  propres  et  les  dates,  obli- 
gent I  a*ttnrde  aaa  livra  qu'avec  précaution: 
néanmoins,  les  additions  narabnuses  qu'il  a  faites 
'  au  travail  de  ses  devanciers,  pour  continuer  le  ta- 
bleau de  la  littérature  de  la  musique  jusqu'à  l'é* 
poqnede  sa  publlcatien,  donneal  du  pria  i  eelle> 
ci,  malgré  ses  défauts  et  ses  omissions.  Une  tra- 
duction française  des  deux  premiers  volumes  da 
livre  de  Lichtenthal,  par  M.  Dominique  Mondo, 
a  para  sons  ce  tUra  :lMdiomMiira  lie  mwlçiia 
par  !r  /)»■.  Pierre  liehtetdhal,  traduit  rt  aug- 
menté^ etc.  ;  Paris  1839,  2  vol.  gr.  io  8*.  Le  der- 
nier ouvrage  de  Lichtenthal  est  un  traité  de  U 
théorie  du  bean  dans  les  alla,  particnHèrement 
dans  la  ran'-i  ine  ;  il  a  pour  titre  :  Esteticn,  ossltt 
doHrina  dcl  bello  e  deUebelle  arti.;  Milan,  1831, 
lB*t*de  435  pages.  Dans  la  première  partie  da  ca 
livre,  l'auteur  traite  du  beau ,  ou  de  rcsthétique 
en  général;  dans  la  seconde  il  analyse  chaque 
art  en  particulier ,  et  spécialement  la  musique 
(  pages  210  i  171).  Il  s'y  montre  perUsan  da  ays* 
lème  de  llnRafien  conune  principe  du  beau.  En 
général,  ses  vues  manquent  de  profondeur. 

LICKL  (  JeaU'Gëohces),  né  le  11  avril  1769, 
i  KoinneubwHg,  dans  la  baara  Aniriche,  aVrt 
fait  connaître  à  Vjenne  eonraie  compositeur  et 
professeur  ile  piano.  Il  a  joui  ;tusst  de  la  réputa- 
tion d'un  organiste  distingué.  Parmi  les  opéras 
qu'il  a  éerits  poor  la  tbéftira  Scbibaaedar,  «n  ra- 
marque  :  l"  Der  Zaubcrpfeil  (  La  Flèche  en- 
chaulée ).  — 2"*  Der  Brtidrr  ron  Knkrmi  (Le 
Frère  de  Kakrau).  — li"  Astaroth,der  Verfuhrer 
(Astaralh  la  sédodenr).  — «•  #Vnii<£«ften,  Tka- 
ten  und  Ilœllenfahrt  (La  Vie,  les  aventures  et 
ta  descente  de  Faust  aux  enfers  ).  —  5"  Der  ver' 
meinlt  Hexemmeétter  (Lb  Sorcier  supposé).  — 
ft*  Der  OrgettpMer  (LX>rgiabla).  »  r  Mr 
Dnrchmorsck  (La  Traversée).  —  8*  Der  Bri» 
çiHa-h'ircktag{lJt  Jour  de  Ste- Brigitte),  etc. 
En  1806,  Lickl  a  été  nonné  naîtra  de  ebapatin 
«le  l'église  principale  de  Fîknfkircben,  en  Boogris, 
depuis  ce  temps  il  a  écrit  Iicaucoup  rie  messes, 
vêpres,  psaumes,  motels,  antiennes,  hymnes, 
litanies ,  et  anlrea  eomposffions  raHgienses ,  dont 
il  n'a  été  publié  qu'un  petit  nombre.  Cet  artiste 
est  mort  à  Funfkirchen ,  le  12  mai  lSi3.  Ses 
principaux  ouvrages  gravés  sont  :  9*  peux  suites 
dlumnoaiea  à  ê  parties  ;  Vienne,  HaaUnger.  — 
lu"  Quintette  pour  flûte,  hautbois , elarineite , 
cor  et  banon^ibld.  —  ll'Treb  grands  4|oatoon 
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LICKL  • 

p—r  1  foiaii  dto  M  tiilQMiMi,  li.  l;  Ollen- 

bach,  Antîrf*.  —  H°  Trois  trioft  potir  TÎolon,  alto 
et  b«sce,  op.  17  ;  Aogtboiirs,  GomtMirL  — 13"  Trois 
qattnon  pMt  flM» 4M  hralboii,  «Mon»  alto  et 
ImM,  «pi  »;  Vienne,  Haslni((er.  ->  14*  Quatuor 
pour  piano,  (Mie,  alto  et  viulonrellp,  op.  M; ibU. 

—  It*  TruU  sonate*  potir  piano ,  vic^  fli  vio- 
loMelle.  op  2  ;  Vienne,  CtffL  le*  Qmdnio- 
nate  brillante  pour  deux  piMMWt  op*  SO  ;  Vienne. 
Haalinger.  —  17*  Sonate  ponr  piano  h  4  mains 
op.  3;  Vienne,  Cappi.  —  IS*  Sonate  brillante , 
Mm.,  op.  t1  ;  VleaM,  Hirtlngw.  —  19*  Trois 
aonatea  pour  piano  seul,  op.  S  ;  Viennt^,  Artaria. 

—  W  Plti.sieur*  thèmes Tarié»  ;  idem.  71*  Plii- 
eieor«  caliiers  de  valses  et  de  danses  ;  idem,  ibid. 

—  SI*  UlinlM  i  «  af«e  9  fMow,  1  dari- 
nettes,  i  cors,  contreba«.«(>  et  nrgtie,  N»*  l  et  2  ; 
ibid.  —  2.1"  Deux  Regina  cœli  à  4  Toii,  2  Tio- 
lons,  2  clarinettes,  2  cors,  basson ,  contrebasse 
«Invfno;  iUd  34*D«nxSai«»Jk|taa*«foix 

avec  2  violons,  2  cl. i  ri  ne!  te»,  S  COr«  ,  basson, 
contrebasse  et  orgue;  ibid.  —  SS*  Offertoire 
pour  viole  solo ,  quatre  vdx,  qnaloor  «t  orgue  ; 
Vienne.  Trentsensky. 

LICKL  f  Cii\Ni.r.vGEORGe8),  fils  du  précédent, 
né  à  Vienne  le  W  octobre  1801,  employé  dana 
lit  Inmans  da  là  coar  impëriali-,  n*a  point  eu 
d'autre  maître  que  son  père  pour  la  musique.  Il 
joue  bien  du  pliy«iliarmonica.  On  a  c;ravë  <li-  sa 
oomposilion  :  t"  Pott/hfmnia^  suite  de  pièces 
chiiilM  ponr  physfaamaatea  m  flûte  et  fCaao, 
Vienne,  MeehHti.  —  3*  Le»  Qut^re  saismu  de 
Vannée,  |>oême  en  musique  caracU^ristique  pour 
piano,  op.  17;  Vienne,  Cappi.  —3"  LesCliarmes 
de  PrasIîoDfg,  fonde  poor  le  plMMi^op.  i<;  Ibid. 

—  4"  Environ  dix  autnx  rondos  ou  rondinos  ; 
idem.,  ibid.  —  à"  Des  Variations  sur  différeuts 
Ibèmes,  Idem.;  Vienne,  Uaslinger  et  Pennauer. 

•*  Des  dansca  et  daa  talieii.  Mob. 

LICKL  (ÉciDE-CnARLEf.) ,  deuxième  fils  de 
Jean-Georges,  est  né  à  Vienne,  le  t"^  septem- 
hn  1M3.  Il  eal  amil  élève  de  «on  père,  et 
Alt  lut  nnarqper  comme  pianiste,  guitariste  et 
compositeur.  Il  est  fixé  à  Trieste.  Ses  (Kiivrps 
se  composent  de  mosique  religieuse  «t  instru- 
— iriii  :  j'^noie  s*il  ea  a  été  publié  quelques 

LIDL  (Airrone),  né  à  Vienne,  vers  1740,  a 
été  un  des  Ttrtuoaes  les  plus  distingués  sur  le 
bHf  loa  eu  TMoMcUe  d*anionr.  Il  brIMl  caeore 
èBHtaM  1784;  neli  Bumey  nons  apprend, 
dans  son  Histoire  générale  de  la  musique,  que 
cet  artiste  avait  cessé  de  vivre  en  17ë9.  On  a 
gimeé  de  Noeaiporilion  aaptvnvTM,  clmeoi  de 
six  pièces  consistant  en  duos,  quatuors  et  quin- 
telica,  ponr  viokw,  flMe  et  vîolQMdle.  On  coo- 


um  9w 

naît  aussi  de  lui  on  mdtnâ*  am  dea  f  ariiliaBa 

pour  le  clavecin,  gravé  à  Rerlin  rn  :  ^-nfin, 
il  a  lalaaé  en  ntanuscrit  quelques  pièces  pour  la 
baaw  de  viole. 

LIEBAU  (  FnÉoéaic-GuiiXAcnE) ,  orgnMe 
k  l'église  Saint-Benoit  <!e  Qiiedlinbourg,  est 
né  te  14  novembre  ib02,  à  Widierode,  daaa 
lecentf  deMeUwri.  Il  art  éiftve  de  HoommI 
pour  le  piano.  Forgée  et  la  composition.  En 
tS37,  il  fit  un  voyage  en  Suèdf  H  (it  f>%écuter  à 
Stockholm  son  oratorio  Die  Ffade  sur  Gottkeit 
(LaeVeiaa  de  le  DMiiM).  Dana  la  ntae  aî- 
née, un  autre  oratorio  de  sa  composition,  inti- 
tulé Die  Hrue  dei  Peints  (î^  Refn^nlir  d« 
saint  Pierre),  fut  exécuté  à  QuedUnbourg.  On 
co'ault  aMMl  de  M  des  caatiléa,  de* 

der,  etc.  Cet  artiste  a  publié  peu  d'ouvrages, 
mais  il  a  en  manuscrit  les  psaumes  96  et 
14ft,  avec  ordiestre,  sur  ie  texte,  de  Mendela- 
sohn,  la  Féie  éë  te  «HiaifMe,  flrâade  cailale» 
plusieurs  cl'ants  avec  ou  sans  accoinpa^;nemeilt, 
des  quatuors,  de*  sonates  et  d'autres  ouvrsgei» 
pour  lepiaM.On  almprlnédeiBCOiBpeiHIen  : 
Les  Dëta$$ements  mvsicaux  du  «edr,  J^ottr  Im 
amale%trs,  ronsisijnl  :  1"  en  Un  quintetto  pour 
piano,  àeax  flûtes  et  deux  violons,  avec  vk»- 
loneeUe  «d  aMfWN.  —  t*  Varialloni  mr  m 
tbème  connu,  idem  ;  Quediinboorg ,  Basse.  Cet 
artiste  est  mort  à  Quediinlwurg ,  le  27  juil- 
let 1843,  à  l'Age  de  quarante  ans  et  quelques 
moiê. 

LIEBE  (CiihÉTiRN),  organiste  à  Fraueustde, 
en  Misnie,  naquit  à  Freyberg,  le  6  noveinlin'  IGM. 
.Ses  études  furent  brillantes,  et  il  apprit  en  peu 
de  tenpa  le  latin,  le  ^ree,  IMren  elle  ayrieqiM. 
Il  cultivait  aussi  la  poésie  avec  succès,  et  a 
laii»s<i,  comme  organiste ,  un  grand  nomiMre  de 
compoMtiens  pour  l'église,  qui  sont  restées  «n 
mannMrtI.  En  1690,  Il  IM  appelé  à  iMtwpan» 

en  qualité  de  recteur  de  Téenle}  il  J  Memvl» 
le  3  septembre  1708. 

UEBE  (Énoo*n»-Louis),  piaaMo  éCnenfo- 
titeur,  né  à  Magdeboorg,  le  26  notcmbre  1616» 

7  reçTit  sa  prmit're  éduration  musicale  d«  son 
parent  le  professeur  Scbwan.  £n  1641  ii  alia 
à  caMeléladIerleeontrepoint,  ehee  le  diradear 
de  musique  Ualdewein.  II  y  reçut  aussi  des 
leçons  de  roinposilion  de  Spolir.  Ce  musicien 
célèbre  ûl  exécuter  par  les  musiciens  de  la  clia- 
pelle  daeele  nn  paàome  k  «  vais  et  eraheetre, 
et  l'enverltire  pour  ledrame  de  Scbiitcr,  (;uif- 
Inume  Tell,  Av.  la  com|M>silion  de  M.  Liebe. 
lii)  cet  artitite  lut  numtne  directeur  de  mu- 
sique k  Cohtenea,  et  dam  h  oilaM  aMëe  il 
visita  le  midi  de  la  France  avec  une  troupe  d'o- 
péra allenandi  poil  il  lot  directeur  d'iMW  aociélé 
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too  UEBE  — 

éSMitiqne  d*é^iMi  Mayeoce,  où  il  écrivit  une  . 
neuc  solennelle ,  qui  obtint  le  sofTrage  des  coo- 
naiiiMtire.  En  ts46,  M.  Uebe  fut  appelé  à  Worm» 
pour  y  diriger  la  todélé  de  nrariqoe;  qoalieaM 
■prè<  il  s'est  fixé  àSlrubourp,  comme  professeur 
de  piano  :  il  y  était  tncore  en  1856.  On  a  publié 
deaa composition  on  grand  nooibrede  Lieder  avec 
■fWanUMIÏiiMinnt  de  plMw,  «a  de  itino  et  vi^ 
loDcelle  ;  des  ballades  pour  Tui\  de  basse,  op.  6  | 
et  7  ;  des  chants  pour  des  chœurs  d'hommes,  '< 
op.  8,  9  et  12  ;  des  faotai&ies  pour  piano,  op.  16  . 
«t  it  t  de*  clMuito  iim  peralee  peor  le  arine  iM- 

fnimenl,  op.  15,  pI  beaucoup  d'autres  ouvrages 
du  même  genre.  M.  Liebe  a  en  manuscrit  de 
grandes  compositions,  tellet  que  sjmpboBieS|  o«|- 
tertoree,  paamBee  aiee  erahertra*  ■wiet,  ele. 

LIEBE\\VEi:V  (r.A<?pu<D),  chanteur  du 
cboBur,  à  la  cattiédraie  de  Graeti,  et  professeur  de 
eliiatclMnlft  ta  maltriaedeeeHe  ^iae,  vers  1810, 
«aleslcur  d'un  petit  ouvrage  dJénMOliifB  Intttiilé  : 
Thêoretitch-prakUsche  Anîeiiung  sum  Cho- 
ftitmtnig  (latrodoctioR  ttiéorique  et  pratique 
M  cbant  choral);  GnMi,  KriMt,  1S3S,  ta-4*  de 
SI  pages. 

LIEBER  (...).  secréuire  et  conseiller  du 
comte  de  Spauer,  président  de  la  chambre  de 
Welalv,  mort  vers  1780,  a  fUt  gnfer  de  m 
composition  sii  sonates  pour  le  clavecin,  avee' 
accompagnement  dp  violon  ;  Manheim,  1775. 

LiEBESi>IKD  (GEoncES-GomuLr),  célèbre 
iMMeaieiMUid,  naquit  à  AKeaboorg,  le  M  no- 
vembre 1731.  Il  n'avait  que  huit  ans  lorsqu'il 
suivît  à  Bayreuth  son  père,  tNissonî^te  diittingii^. 
Celui-ci  voulait  faire  apprendre  le  basson  k  son 
ila;  «Étolelenne  UèMM  ajranl  nMMM  de 

l'arcrsion  |>our  rct  Icstrument  et  un  goût  pro- 
noncé pour  la  flûte,  on  lui  lais.sa  le  choix  de  ce 
denrier  inclramenl,  anr  lequel  il  fit  de  rapides 
progrès.  A  l'âge  de  dh^fleptena.  Il  Mndniidftne 
la  chapelle  du  margrave  de  Bayreuth,  qui  le 
confia  aux  soins  de  Quant,  en  1760.  Ce  maître, 
«Ul^de  iMder  à  Foladam  ponr  aon  service 
prés  du  roi,  eandnisit  Liebesliind  à  Berlin,  près 
de  Ltndner,  w>n  ancien  élève ,  et  p^pmi^rp  (liMc 
de  la  cbapeile  royale.  De  retour  en  cette  ville 
diH  In  aine  aniée,  Qnan  s'ooeape  Mentale 
è  perfeeUeMMr  le  talent  do  jeune  flûtiste,  et 
l'afTection  qirils  prirent  l'un  pour  l'autre  fut  si 
vive,  que  le  maître  donnait  dc«x  leçons  par  jour 
àaoïiMve,  «I  qi!*!!!  ne  te  qoltlaieat  point. 
Bn-I7k9,  Liebeskind  dotretoomer  à  Bayreuth; 
il  y  mta  jusqu'à  la  mort  du  prince  ;  pois  f1  alla 
à  Anspach  en  1769,  avec  tout  l'orchestre  de  la 
«eorda  Bayrautt.  il  «al  nmt  à  Aaipicli,ei  isoo. 
r»t  at1t<tp  n'a  rirn  composé;  mais  son  (aient 
d'exéuition  était  ai  parfait,  qnH  a  y»A  d'une 


UEBICH 

répnlaliea  degnid  «rtMedMi  IomIb  PAIi- 

magne. 

LIEBESKIMO  (  JaAR-Hnau  ),  fiU  do  pré-  . 
cédeni,  né  à  Baynnlli,  en  17M,  apprit  de  aen 

père  à  jouer  de  la  flûte,  et  fit  de  bonnes  études 
littéraires  et  scicnliliqiies.  Après  avoir  obtenu 
le  grade  de  docteur  en  droit,  il  fut  nommé 
conaaillar  de  h  kanle  eenr  de  juliee  de  Bavièfe, 
à  Bamberg,  où  II  vivait  encore  en  t808.  Amateur 
diiitingué  sur  la  flûte,  il  ne  s'est  pas  borné  au 
talent  d'eséculioo,  car  on  loi  doit  une  excellente 
dlMeflatlon  insérée  dans  le  Oeseilf  Bwdeale  de 
Leipsick  (1807,  n"*  7  et  sniv.,  47  et  suiv.  ;  I8O8, 
n***  6  et  7),  soos  ce  titre  :  Fragments  d'oo  essai 
ptiilosoptiico-pratique,  non  imprimé ,  sur  la  na> 
ture  du  son  et  le  jeu  de  la  flûte  allemasde.  Il 
a  donné  aussi  dans  la  douzième  année  du  même 
recueil  on  bon  artide  sur  ie  double  coup  de  lan* 
goe  (p.  tes  et  sniv.). 

LIEBICH  (GoDEFitoiD-Sicisifono),  directeur 
de  la  dtapelle  du  comte  de  Reusa.Plauischen  et 
secrétaire  intime  du  prince,  naquit  à  Franiien- 
berg,  en  Mlsnie,  le  It  fumet  I67S.  Son  pèi», 
cantoràtk  lieu ,  lui  enseigna  les  éiémenls  de  le 
rou.Mqup.  puis  il  fréquenta  le  collège  de  Baulzen, 
et  aiia  ensuite  à  Jéoa  pour  étudier  la  médecine  ; 

ebandonner  cette  adenee,  et  après  un  an  de  sé- 
jour à  l'université,  il  se  rendit  à  Dresde  poor 
suivre  sa  nouvelle  carrière,  favorisé  par  une  belia 
vais  de  ténor,  qnl  Ini  praeun  de  rsasploi  dene 

tes  ég1ise<i.  En  1695  il  obtint  la  position  de  se- 
crétaire chez  le  comte  de  Reuss,  4  Sclileitz, 
dans  le  Voigtland,  puis  il  fut  chargé  des  fondions 
de  «Mure  dednpeHe.  n  nenrut  le  lar  foin  1717. 

Parmi  les  compositions  qu'il  a  lni<«$ées  en  an- 
nuscrit,  on  remarque  :  1*  Motets  sur  les  textes 
des  évangiles,  pour  une  année  entière,  k  voix 
seule,  <  Tialons,  3  violes  et  bnaae  centlMe. 
—  1°  Une  année  complète  df 
mêmes  textes,  à  4  voix  et  orcliestre. 

LIEBIGH  (EiMnmfta**GeTrLOB),  facteur 
dinatrumenla  à  archet  établi  à  Breslau ,  naquit 
le  77  octobre  1796,  à  Rdbnitz,  près  de  Hirscb- 
berg  (Silésie).  Son  oncle,  GoUfried  Liebidi,  fa- 
brieent  de  tMom  à  Bicétan,  le  reçut  jeune  dans 
sa  maison,  et  Itoi  enseigna  les  éléments  de  son 
état.  Après  la  mort  de  ce  parent,  en  l«n,  te  pi^re 
d'Ernest  JeanKioltlob  Liebicb,  viol  recueillir  la 
suoeessioo  de  soa  ftère,  et  s<élabm  dsBs  sas  ate- 
lier. Ernest  continua  de  travailler  dans  celle 
maison,  et  par  son  activité,  son  application  et  ses 
études,  il  parvint  i  établir,  en  1819,  une  mai- 
son ponr  leMiileelioBdss  InstoUMBlsà  andH^ 
des  barpes  et  des  guitares.  Les  soins  qu'il  don- 
nait à  te  ftbrifaliftn  de  aes  instnissmli  i'enrMt 
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bîenWr  fait  connaître  avantageusemeot,  et  sa  répa- 
tatioo  frajidiU  (es  frootières  de  U  SUétie.  Peu 
d'arlMes  4a  ee  piys  joMot  dMes  inetwanto 
que  ceax  <|ai  sont  sortis  de  ses  alelien.  11  en 
expédie  auAsi  en  Pologne,  en  Russie,  et  dans  Im 
provinces  prussienoes  de  la  mer  Baltique.  Ut- 
IkkMimmmwfêMSéh  CMMtiwtiMi  des  fat- 
trunients  de  Stradivarius  et  de  Guanterias, 
consultant  aussi  les  artistes  et  les  acouslicien» 
dans  le  but  de  perfeclionoer  ses  produits.  Au 
mmamànè  ctfta  mUm  «ttoNe  (ites),  fl  «t 

ig<^  (le  <;oi\aute-siS  «M  •!  COOMna  PiCtIttté 
de  sa  jeunesse. 

UEBMAMN  (M»e  HÉLkAE),  née  REIS£, 
uMteur  de  wni^os,  pluMtdMogatft*  «t  née 
A  Berlin,  en  i79t;.  P.ièvp  de  Lauska,  elle  étonna 
per  son  babileté  dan»  un  concert  donné  à  Ber- 
Ma  aa  1806,  quoiqu'elle  ne  fût  âgée  que  de  du 
ans.  £n  1814.  elIftIVrtMitta;  daesaa»  aprte, 
die  s*est  rendue  i  I>ondrf^,  où  elle  paraR  s'être 
fiiee.  Les  composilicos  de  cette  daine  se  font 
raaaniuer  par  m  aanliaMat  exprassif  ^  par  des 
traiu  brillaaia.  Om  a  flnftf  aooc  aaa  Bon  t 
!•  Quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et  violon- 
aelle,  op.  iZ  -,  Ldpaick,  Pelers.  —  V  Trios  pour 
piiM^  vMaa  et  ftotanoelie,  op.  il  et  ii;  ibid. 

r  Sonates  pour  piano  et  Tiolon,  «p.  f  «I  t4  ; 

ibid.  —  4"  Sonates  pour  piano  seul,  3  oeuvres  ; 
Ibid.  —  i"  Thèmes  rariét  pour  piano  seul  ;  Vienoej 
MadMltt,  Artaria  «1  IMIa.  —  i*  Daa  danses 
allemandes  poor  piiaoi  Vtaaaa»  Artaria. 

r  idem  ;  Berlin. 

UëUTAUD  (PieuB),  insUtuteiir  à  Vai- 
aoo,  Ml  ■«  Caipeatrai,  ca  ITW.  Ona  de  lui 

on  ouvrage  intiiiilé  :  Manuel  des  iolxante 
heures  musicales  ;  méthode  unique  et  garantie 
infdUlétle  pour  apprendre  toi-même  et  en- 
«^9Mr  aux  amtre$  à  Un,  voeatUer,  solfier 
fi  chanter  la  viusique,  etc.;  Avlpwa,  fiapri» 
nierie  de  IVyri,  I83g,  in-8». 

UGIIT  (t.),  guitariste  anglais,  vivaitiLon- 
drca  venin  (hidadht4Nlliè«e8ièela,  et  T  a  pu- 
blié :  The  Art  ofplatfing  the  guitar,  to  whkh 
U  amexed  a  sélection  of  the  most  familiar 
lacMme,  divertissements,  songs,  airs,  etc.  (L'Art 
de  jouer  île  la  guitare,  de.)  î  dm  PraatoB,  1795. 

LIGIITFOOT  (  Jf.a!«),  orientaliste  angUis, 
né  à  Stoiie,  dans  le  comté  de  StafTord.en  i605, 
caoMiCBtaias  itudesau  collège  de  Mortoa-<ireen, 
al  les  acheva  k  radvinlld  de  Gmni^  De> 
venu  bachelier,  il  fut  le  roll  thoratear  de  White- 
liead,  son  premier  maître ,  et  enscif^na  pendant 
den«aaa  le  gree  daoa  iaediége  de  Rapton  ;  puis 
ayant  été  ordonné  prêtie,  M  ftot  neeenlvantent 
cliapelain  de  loni  Cotton,  pasteur  i  Ilone.  el  en 
t&i2  ministre  de  la  paroisse  Salat-Barttiéiemy , 


«01 

h  Londres,  doetear  en  lkéolo|ie  es  ItU»  «i 

chancelier  de  Punifersilé  de  Cambridge.  II  mou- 
rut à  Eiy,  dont  il  était  chanoine,  le  6  .((^cembre 
l«7*.  Aa  miin  dea  lltrai  de  ce  savant  on 
en  trouve  un  qui  a  pour  dira  i  DmeHptim 
of  the  T emple,  as  il  stood  in  the  dnys  of  our 
Swtour  (Description  du  temple  de  Jérusalem, 
tel  quniétdtaa  temps  de  ntUn  Saaveur};  Lon- 
dres.  1650, 1  TOI.  in-4°.  Il  en  a  été  faH  ane  t» 
duetion  latine,  publiée  à  Rotterdam,  1686,  In-fol. 
Oaas  la  deuxième  section  du  premier  livra  de 
«eteafrage(diap.  7),  UgMroat  mUa 
très  et  de  la  musique  du  temple»  ail 
instruinenti  qui  y  étaient  en  usage. 

LIGNE  (Le  prince  Cuables  DE),  fils  ainé  dn 
prince  de  ce  BonB,  d  edèbra  par  son  esprit,  na- 
quit au  château  de  Belœil ,  dan»  le  Hainanl, 
en  1709,  reçut  une  éducation  brillante,  et  entra 
de  faeain  iMore  an  service  militaire  en  Autrkha. 
Ven  i7M0TivdlèVieaMitmabayaHtvialB 
sortir  comme  rolontaire  dans  l'expédition  dia 
Prussiens  en  CUampagne,  il  fut  tué  dans  un 
eemkal,  le  u  •apteiwtra  tTtl.  Aussi  distingue 
par  ses  talents  que  par  sa  valear  et  n  frtaleadt 
sance,  ce  prince  cultirait  la  musique  avec  succès. 
U  a  publié  à  Vienne,  chez  Artaria,  en  I79i,  irofc 
■eeadls  dWn  Aaaçais,  variés  pour  le  ciavecia. 

LIGNEVILLE  (Le  marquis  Boatea  Wt), 
prince  de  Conca.  né  près  de  Nancy,  en  1730, 
cbambellan  de  l'empereur  d'Aul/ielie,  directeor 
tfBénldelaaindqaede  la  eear  de  TaeeaM^  et 
membre  de  l'Académie  des  PhilbanaaiiqMa  de 
Bologne,  eut  un  talent  distingué  comme  amateur 
de  musique.  En  1768,  il  a  fait  graver  à  Floreoea 
on  Salve  Reghia  de  aa  eoapaslliea,  m  eeM 
perpétuel  à  trois  voix.  Il  a  publié  nn  notre  Safv» 
Megina  à  2  voix  avec  orgue,  à  Bologne,  che» 
Leiio  délia  Volpe  (saus  date},  io-4*.  fiume;  pos* 
sédait  aussi  en  mamaeritun  DixU  à  4  ml»  et 
orchestre  de  cet  amateur,  et  l'abM  Saniini  a 
sous  le  même  nom,  un  Stabat  Hâter,  en  "^nim 

perpétnd  à  trois  Tofx.  J'en  possède  aussi  une  ea> 
pie.  Cest  une  composition  d*toii  mérila  tel  dto- 
tingué  et  d'iifif'  inspiration  oriidnale. 

LIGOL  (fiEsna),  né  à  Avignon,  en  1749,  fit 
sas  tftndee  an  séminaire  de  eette  ville,  et  fut  long- 
temps appelé  l'abbé ,  parce  qu'il  avait  nsflé  la 
petit  collet,  tant  au  séminaire  qu'au  choeur  de 
l'église  cathédrale.  £o  I7ê9,  il  obtint  U  place 
dVMfnIrta  à  Aida,  d  eomenra  edia  positton 
toute  sa  vie.  Il  y  éUit  encore .  âgé  da  aeliaBla* 
treixe  ans,  en  1823.  Lignu  a  fait  jouer  aux  petits 
tbéAtres  de  Paris  :  t°  iir^en^  fml  tout,  opéra- 
comii|W«n  aa  ad».  —  a*  les  dtn»  AlMW/lm 
de  Franconville,  idem.  Cdoi-d  a  eMmi  m 
brillant  saocès.  Uflott  «nil  and  «I  MMaecril  t 
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Armide,  opéra  en  cinq  acte^,  de  Quûuult,  ti 
Sauifon,  de  YulUire.  Il  a  écrit  des  iiMMes,  des 
OMteti»  et  un  Ht  Hmm»  qui  mI  eote  1»  répu- 
talion  dans  le  midi  de  la  France.  Ligou  était  ai- 
mable, boa  et  spirituel  :  il  fut  lié  d'Amitié  avec 
HM  Bottfdie-Viot.  Quelqu'un  demuidalt  A  cette 
daiM  ca  qu'elle  tmÊL  tnmvé  de  cnrieu  dans  la 
petite  ville  d'Alaia,  elle  réfNMdtt  :  Jeil'f  oi  im 
que  i'abbe  Ligou. 

LILIEN  (  MM  la  baroiwe  Amwwm  DB), 
amyear  de  musique  et  planialedtoltagu^'e,  vécut 
k  Vienne  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Elle 
y  a  lait  graver  en  1799  :  1°  Huit  variations  pour 
le  piano,  sor  le  thème  t  Pria  efc*io  Fimpeçf». 
—  S*  Sept  variations  sur  un  thème  du  ballet 
d'Aicine,  op.  1  ;  ibid.,  cliea  Eder.  — •  3'  Neuf  va- 
riationa  idem  sor  un  thème  original  ;  ibid. 

UUBN  (  N««  Il  barooM  JeetaoRB  DE)  » 
iOBiir  de  la  précédente,  cultiva  aussi  la  musique 
avec  succès,  et  fît  i^raver  de  sa  composition  : 
1°  Dix  variations  pour  le  piano  sur  le  Uièine 
tae  ran«K*s  Vlaue,  Bder,  IMO.  ~  S"  Dis 
fariaUuns  idem  mt  h  tbtee  :  La  Ha^êUmn , 
op.  2,  ibid. 

LLLLO  (JosE<>a},  compositeur  dramatique, 
aie  Itia,  à  G«tallM«  dBM  ta  inmiMede 

B,  au  royaume  de  Naples.  Entré  fort  jeune  au 
collège  de  musique  de  S.  Pietro  a  MagelUi,  à 
fiaples.  il  jr  til  toutes  ses  études  pour  le  chant,  le 
fiiM«t  ta  coBpeilitoa.  8m  pvanicr  einl  paat 
le  théâtre  fut  Ixi  Moglie  per  ventiquattr'ore , 
représenté  sur  la  petite  scène  du  Lycée  mu- 
aical.  L'opéra  bouffe  il  Gioiellot  du  jeune  ar- 
tiste, M  repcéaenlé  au  théttre  ^Motwdellaplei, 
en  18.10,  ot  fut  bien  accueilli  par  le  public.  Cet 
ouvrage  ne  fut  pas  moins  heureux  à  Florence , 
CD  1638,  et  fut  remis  en  scène  à  Naples 
limée  aalfmile.  QueUiuee  BMMreennx  de  cet 

opéra  ont  é\é  publiés  avec  i^rrompapnfiK'nt  de 
piano,  à  Milan ,  dura  Ricordi.  M.  Lillo  écrivit 
m  Isa?  Odda  éi  Mmaaarp  dreoMiMMical  qui 
■'entqn'un  succès  mMocre  i  Naples,  et  ne  réus* 
ut  pas  mieux  à  Milan,  en  1840.  Rioordi  a  publié 
quelques  morceaux  de  cet  opéra.  En  1838,  on 
joua  dn  nême  cuuipodiear  J^êomanda  à  Ye» 
■iw,  et  dans  la  même  année  M.  Lillo  écrivit  i 
Rome  Àlisia  di  Hieux.  Sun  opéra  II  Conte  di 
Chalait,  fut  représenté  au  théâtre  Saint-Charles 
de  Naples,  en  1840 ,  et  daw  ta  màam  année  U 
donna  à  La  Pergola^  de  Florence^  La  Modista, 
à  laquelle  succéda,  à  Naples,  en  18'<f ,  L'Osteria 
di  ÀHdvjar,  qui  fut  joué  deux  ans  après  à  la 
Senta  da  Mitai.  CrkUaa  éH  Seaula  M  jooé 
aussi  à  Napleeen  1841,  et  n'eut  qu'un  succès  con- 
te^K*.  Après  lin  r*»pos  de  deux  annéM,  M.  Lillo 
donna,  dans  laméme  ville,  Lara,  drame  nmsicai. 


qui  ne  réussit  pas.  Je  n'ai  plus  de  renseigne- 
ments sur  cet  artiste  dans  la  suite  de  sa  carrière. 
On  connait  da  M.  liUa  gaelgmi  vatftai  plèeee 

pnurlc  piano,  publiées  à  Milan,  chez  Riconfi. 

LIIIMER  (Faauçois),  compositeur,  pianisteet 
Tioloiditodistingné,  est  né  à  Vienne,  et  y  a  eu  pour 
maître  le  dievaliar  de  Sayflriad,  wallre  de  ciiaiwlle 

de  la  cour.  Ses  premiers  ouvrages  ont  été  publiés 
en  183U.  Parmi  ses  plus  importantes  composi- 
tieme.  ma  nnarqne  :  1*  1**  qualaer  peur  dan 
TiolnM»  alto  et  basse,  op.  10  (ta  sol);  Vienne, 
Mechetti.  —  2*  Grand  quintette  pour  piano,  vio- 
lon, viole,  violoncelle  et  contrebasse ,  op.  13  j 
Ldpaick.  Breltkepr  et  VêuUL  Un  epérn  dn 
même  artiste,  intitulé  DieMpeahUtte  (Là  Chan- 
mière  des  Alpeu),  a  été  repr«>sen(é  en  Allema- 
gne, dans  l'année  184&.  L'Vnivenal  Ltxikoa 
der  Tonkvm^,  de  M.  Bernadorf,  ne  fèmit  na* 
cun  renseiKneinent  sur  cet  artiste. 

Ll.\l\ ANDER  DE  NIEnWEXHOVE 
(  Armand  ; ,  compositeur,  né  k  Gand ,  le  22  mars 
lti4,  d'une  IMIta  lionefalde,  aanlilfo  an  1683, 
fi)t  enTuy<^,  dans  sa  jeunesse,  par  sa  famille  au 
collt^ge  des  Jésuites  de  Fribourg,  pour  y  faire  ses 
étudei»  lUt^aires.  Il  y  resta  plusieurs  années, 
et  enlUtn  nusai  ta  mnelgne.  Le  P.  UiMlletle  fct 
un  de  ses  maîtres  pour  cet  art.  I)t>  retour  en 
Belgique,  M.  Limnander  se  maria  et  s'établit  à 
Malines.  Animé  du  désir  d'y  faire  procpérer  le 
foit  de  ta  iMnkina,  Il  y  liMrit  qnalônee  atttaat 
fonda  la  société  Symplioniqne  des  amateurs,  dont 
il  fut  nommé  directeur.  Parmi  les  membres  de 
cette  aoeiété,  quelquesHineafaientdebonnea  «nls 
de  ténor  etda  taïaa  :  M.  Umnander  en  Hmom 

une  section  chorale  de  cette  m^ine  société  qui, 
pendant  Tliiver  de  1838-1839,  comrocn^  se» 
aieraleee.  M.  Unmmder  dcilfit  pnur  eee  nu» 
leurs  des  chants  à  plnatenre  tnh,  qnl  finrcBt  lee 
premières  ha^es  de  sa  réputation,  et  dont  il  di- 
rigea l'exécution  avec  autant  d'intelligrace  qna 
da  lenItaMrt  i«al  de  l^M.  En  IMI ,  fteneta- 
lion  ctamto  dont  il  était  le  chef,  et  qui  était 
alors  composée  d'environ  vingt-cinq  chsntenrs, 
prit  le  titre  de  Réunion  Ipique,  ouvrit  des 
cencanre  da  ctaenin  et  entra  en  Kea  avae  les 
meilleures  sociétés  chorales  de  la  Belgique.  Cette 
é(K)que  est  celle  où  les  facultés  de  M.  Limnander 
pour  la  composition  prirent  leur  eesor  ;  il  écri- 
vit nw  Miainda  de  eiiam  nsplto  dMala 
nouveeux,  parmi  lesquels  on  reaMn|«a  eeu  qal 
ont  pour  titres  :  0  mn  chnrmnnfe  f  JJ^mne  à 
VBarmoniet  Boléro,  les  Gueux  de  Mer,  le$ 
BnfaatB  de  la  Hait,  Hpama  à  lUmMd, 
Départ  de$  Pasteurs,  l'Aube  du  jour,  la  Jtn* 
vue  des  Ombres,  eic  Toottl  cae  | 
ont  été  gravées. 
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Ce  fut  au  milieu  de  se«  succès  qoe  M.  Lîm- 
nander  comprit  fine  ion  instnirtion  dans  Part 
d'écrire  correctetiient  la  musiqueétait  incomplète. 
U  ^  tkn  *Hiinlw'  ém  coMClIt  i  fMtoor 
deoe  Dictionnaire,  qui  l'encoiira^^f.-i  et  lui  fit  faire 
un  cours  de  componition.  En  1M4â,  poussé  par 
Itééàr  de  travaUler  pour  la  acène,  H  fit  un  pre- 
Mbr  «tyasi  à  TMli,  Cl,  ftmuté»  Mlm  «» 
refommanrlatîon  du  marqaJs  dtî  Riimipiy , 
•ion  ambauadeur  de  France  à  Bnixelles, 
tt  M  Mm  ttovrilN  par  le  roi  Louis- Pliilippe  et 
fm  kê  prtadpwi  pamnnages  de  a«  «aor. 
Dans  one  noiiTeHe  excnr^ion  qu'il  fit  à  Pari*, 
CB  1846,  M.  Limnander  obtint  du  succès  par 
tmênâkm  4i  queiqiMt<«M  4e  m  dunn,  dm 
iH^Wb  H  ft  itlMliB  kt  effet»  d'un  chœor  a 
bœea  ehmsa  accompagnant  un  chant  solo,  elfets 
joaqo'alors  inconnus  en  France.  Ëofin,  en  1847, 
M.  IfcMwnfci  yitl  h  féatMOim  m  9m  \ 
Pari<t,  et  le  31  mars  1 843  il  fit  jouer  an  IhéMre  Ût 
r()p<*ra-rotniqiif  /rs  MonihiCfjrim,  drsme  mn- 
Mcal  en  trois  acte».  Bien  qu'il  y  eût  encore  dans 
Ml  MTM0e  "M  reato  dlueipéiieMB  dne  TtKi 

d'écrire,  un  sentimfnt  (^norglque  de  Teipresslon 
dramatique  s'y  faisait  rcmarqtier  dans  les  finalfs 
dn  pmuer  et  da  second  acte  et  l'on  y  dtstinguatt 
dvfeiMs  chitls«l«ia  ebMN  «m  «Hbt  pmo> 

resque.  Le  sacrés  de  l'rn)vragr>  ftit  rnmplft. 
JLe  Châteaude  la  Barbe  Bleue,  opéra  m  trois 
■des  joué  an  mêoMtlléfttre,  le  l"- décembre  18^1, 
fit  voir  qoe  ie  Waflt  de  M.  Uroendu  anft 

fait  de  Rrands  propres  dans  l'nrf  dV-rrirc  et  d'in'^ 
trumenter.  Si  cet  ouvrage,  dans  lequel  les 
Méei  ont  de  la  dielfndim  «I  deol  h  partition 
renferme  plusieur»  beaux  OMMroeanx,  B*a  pas 
obtenu  le  succès  d'éclat  des  Monténégrins,  la 
froidear  du  Uvret  en  fut  la  caose  ;  mais  la  répu- 
teHin  du  oenpoellenr  tfM  ME  pas  nitrins  en 
progrès  dans  le  public  et  parmi  les  artistes.  La 
mauraûe  inRnence  d'un  sujet  mal  choi<>i  et 
d'oae  pièce  mal  faite  se  fit  sentir  davantage 
CMHtf  A  to  tepideBilelleB  dn  Mùitpt 
tmr,  grand  opéra  en  deux  actes,  qui  fut  joué 
le  20  octobre  1853,  AinM  que  l'ont  dit  les  cri- 
tiques des  journaux  de  musique,  l'ouvrage 
M  IM  mvd  h  tê  iNWrfèid  vepfdmtaUoB 
que  par  l'œuvre  du  compositeur.  Quoique 
jeune  et  désireux  de  se  faire  un<>  carrière  ac- 
tive an  théâtre.  M.  Uranander  mettait  de  ioi^ 

cau«e  (ÎP  la  nrpfi*  de;  hons  liTrpf»;  «Ipiitinp^  à  la 
onuuqoe,  et  surtout  par  la  muivaise  organisation 
lyriques  de  Paris,  dont  les  privilé- 
»Mtnai— irt  à  des  epéevla- 

teuTsInïntelItsents.étnnjçers  a  l'art  et  incapabltn 
d'appréeier  le  tatent  d'un  artiste  et  le  mérite 


d'un  onvrasp.  M.  Limnander  fit  la  dore  épreuve 
des  effets  (if  c i  tle  dr'plnmhlf  nrrr.Tni^nfinn  après 
Le  Maûre  chanteur,  en  dépit  du  rang  honorable 
qnlî  tient  parmi  les  meKtenrs  eoMposIfevra*  dra- 
matiques de  la  France;  car  six  années  s'écou- 
lèrent avant  qu'il  ptlt  faire  représenter  au 
iiiéAtre  de  l'Opéra- Comique  »un  Yvonne,  le  39 
Mvnibiv  1889.  yvoMV,  dmwlytdqHaeH  tivla 

actes,  est  inrontrslaltlcmpnt  nn  (Ips  niptllpiirs 
ofiéras  joués  depuis  dit  nnf>  à  ce  llif^âlre  :  ce- 
pendant  cet  ouvage,  après  avoir  attendu  long- 
temps eoD  taor  de  leniiieililien  m  thédtrt 
Lyrique,  dut  <*trp  transporté  k  l'Opéra  Comiqne, 
et  qoQigtt'il  ait  complètement  réussi,  et  que  les 
feoniMis  §t  eeleat  aceoidéi  lor  les  «togae 
donnés  k  la  parlMon  de  M.  Limnander,  la  dé- 
testable «fiministraf  ion  qui  mpftait  alnr-;rpt(»f^atre 
en  péril  n'en  fil  donner  qu'un  petit  nombre  de 
repféeenlaMow. 

M.  Limnander  Alllhnd  ■DSsi  à  la  rompo<;itinn 
de  la  musique  religieuse  :  en  1845,  il  a  t^rrit 
un  Je  Deum  qui  fut  exécuté  à  l'église  Sainte- 
Mole  de  Bmanee,  à  TûtÊmkn  de  funl- 
versaire  du  couronnement  du  roi.  Une  messe  de 
Requiem  lui  fut  demandée  parle  gnuventemcril 
belge  pour  l'aimiversaire  des  journées  de  scplem* 
fen  l«M,  cIM csdenUe  m  IWI. Il  eil  oAi 
l'auteur  d'une  cantate  exécutée  h  ïîriiielles  à  la 
mitjorité  politique  do  duc  de  Brabant,  et  d'un 
Chant  tolennHfim  tes  IStes  nationales  de  I8i6. 

LIND  (JeflM),  phMiard  M*MGOLDSCII  M I DT, 
cantatrice  ct  lèbrc,  e<t  née  à  Stocklmlm.  le  s  fé- 
vrier 1820.  Le  comte  Fûcke,  directeur  du  tiiPàtre 
de  le  eoer,  ftdalt  ft  ftoole  de  ehnnU  qui  y  est 
atlacliéc  :  elle  y  leçut  des  leçons  d'un  maître 
nommé  Berg.  Elle  joua  d'abord  h  Stockholm  le 
rôle  d'Agathe  dans  ie  Urej/tchUti ,  puis  ceux 
d*jr«rfanA«,  d'Aile»  fdans  Jlotarf  U  Dlùble  ), 
et  enriii  de  La  Vestale  :  dan*  tous  elle  ohtint  U 
brillant  shc<;^.  Cfpi^rnlant  M"'  I.imt  avait  com- 
pris qu'il  lui  restait  beaucoup  â  apprendre  pour 
peisdder  le  lëuulsaie  de  twi  du  elM«l  :  «Ile 
prit  la  résolution  d'abandonner  momcnlan«''menl 
la  sr^ne,  et  se  rendit  en  I84t  à  VatH,  où  elle  re- 
çut des  leçons  de  Manuel  Garcia,  pendant  neuf 
■isis.  de  prelésseor  m  diaeerm  pif  dw  son 

élève  les  prpr  iptKc?  qiialit(''(  qui  ,T!):iit'nt  liientôl 
la  rendre  l'objet  d'un  enllioosiasme  sans  exemple  : 
U  lui  préiérait  M"'  Nissea ,  dMlB  dMRBUt  WÊÊà 
ndaeiReB  teeilB,  à  It  aine  dpoqne.  Meyer- 

brer,  qui  se  Iroovait  alor<  S  Paris,  et  qui  eut  oe- 
cai^iun  d'entendre  Jenny  Liod,  en  jugea  mieux, 
et  lui  prédR  la  MRanta  carrière  q^Me  allait 
pareMirir.  Ayant  obtenu  une  audition  à  l'Opéra 
en  18*2,  elle  n'y  produisit  aucun  effet,  et  ne  f-it 
pas  englue.  Blessée  dans  son  amour-lKopre  à 
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celle  o(ya^îon,  efle  pril  la  réwlulion  de  n«  jaiDAis 
raaker  eo  Frâooe^ei  heo  n'a  pu  la  déoder  dspu» 
ItnènliMrair  ftM.  àm  «MitdMIllM, 
le  maître  la  relrooTa  à  Berlin,  où  «lie  apprenait 
raUemand.  Appelée  à  Stockboiro  au  mois  de  sep- 
tenbue  laifaDl,  pour  la  fbte  du  oouroaaemeot 
4»i9i09m,élê  i^vadM;  pabelto  NtoMW 
m  octobre  k  Berlin,  où  elle  avait  contracté  un  e«- 
gtgeinent  avec  radcnintKtration  du  théâtre  royal, 
pour  cUanter  le  HAt  principal  dans  Le  Camp  de 


I  riltde  iVonma,  dans  lequel  elleeioita  des 
truMporta  d'admiration,  qu'elle  retrouva  aaan 
dan*  l'ouvrage  de  l'auteur  de  Mobert  et  des  iETw- 

mam  isi.s.  An  mois  d'avril,  elledianta  à  Bam- 
iNmrg,  a^èt  quoi  elle  te  rendit,  an  moi»  4*«oOt 
ietaiMan«aoîiéÉ,èOotogne,etclMiitaiat  e«i» 
eerto  de  la  cour  de  Proue  au  eliàteau  de  Bruhl, 
à  celui  dr  StnlzenTels  et  A  Coltlt^nre,  a  l'occasion 
de  l'inauguration  de  la  statue  de  Beelttoven ,  à 
Imml  Jé  fÊÊàmÊk  êÊmtm  WMMcrt»,  et  lui  trou- 
ni  an  charme  remarquable  dans  l'orguM  et  one 
▼ocalisatfon  Tacile  et  correcte;  mais  sa  manière 
de  pluraser  manquait  de  largeiK  al  d'accentuation 
«qMMivn.  Aptfts  ctito  iiwwlwi,  Hnwliuiii 
à  Stockliolrn  par  Copenhague,  où  elle  se  fit  en- 
tendre avec  le  même  succès.  Un  engagement 
loi  ayant  été  offiari  à  Vienne,  elle  l'aocepta  et  ar- 
riva dans  cette  Hto  In  It  ntifl  IHft.  In  1M7 
elle  débuta  au  théâtre  de  la  Reine,  à  Londres,  et 
j  excUa  des  transports  frénétiques.  De  retour  à 
MMibntai,  à  bte  de  la  ni«me  année,  elle  y  (ut 
rolijet  d'oniioM  eitraordiHira,  el  lie  cMpon 
lie  places,  pour  les  reprt'-fnfations  qu'elle  y  donna, 
ftireni  mis  à  Tenchère.  I<e«  événements  qui  agi- 
Ihcnt  PAHemagn^  et  une  parfit  4t  Plvope  en 
1S48  la  décidèrent  à  rester  en  SaMn  peiidant 
toute  cetle  ann^.àreiception  d'on  voyage  qu'elle 
fit  à  Mandiester  pour  le  festival  qui  |  fut  donné 

printemps  de  lft49,  elle  reparut  au  tbéilra  de 
la  Reine  pendant  toute  la  saison,  et  y  produisit 
une  si  vive  émotion,  qu'aucun  autre  artiste  ne 
potlitrI'UlMilieBimbIMnn,  «a  qpdqnenBw 
que  ce  fût.  Jamais  rien  d<<  «^t  mhiable  ne  s'iUait 
vu.  La  reine,  le  prince  Albert,  la  cour  et  la  liaute 
MlltoGfllie  M  manquèrent  pu  d'assister  à  tou- 
Ma  kt  itpréaentationt,  et,  bien  qM  It  prit  4ei 
places  eût  été  doublé,  ta  salle  fut  encombrée  do 
spectateurs  pendant  toute  la  durée  du  la  saison 
tbéMrait,  «I  iM  MMlUi  de  chaque  soirée  s'éle- 
vèrent à  U  umm  de  2,000  Uviw  iliritaf. 

Tel  était  l'engouement,  qu'après  le  spectacle, 
lesaborda  du  tbéitre  étaient  remplis  par  une 


dans  sa  voiture  ,  et  que  les  places  les  plus  rsp- 
procbéesde  la  sottie  du  tbéitre  étaient  louées  pln- 


Après  avoir  elianté  avec  non  moins  de  aoccia 

sur  ta  mAme  scène  pendant  toute  la  saison  de 
Jenny  Lind  s'embarqua  pour  l'Amérique, 


passé  un  contrat  avec  rentrcprcncnr  Bamuro, 
qui  lui  avait  assuré  une  somme  énornse  potir  un 
certain  nombre  de  représentatiom  ;  mais  l'enlliou- 

fitata-Unis  déliassa  de  beaocoop  cf  que  le  «spé- 
culateur avait  espéré.  La  cantatrice  comprit  al<Ha 
qu'elle  pouvait  espérer  êm  bénéAces  pins  ooMi- 
dinbimdtMBtaleat  «anaPInta^enUoa  de  Bi^ 
num  ;  elle  rompit  avpc  lui,  à  IVipiralion  du  con- 
trat, et  parcourut  toutes  les  contrées  de  l'Union 
en  cmpnyrin  de  BBMdlct ,  qui  I^MesMpi^rft 
an  piano  partout  où  elle  s'arrêtait.  Embarquée 
sur  le^  grand'*  fleuves  de  l'Améririap,  elle  s'ar- 
rêtait dans  tous  lea  lieux  qui  lui  paraissaient  of- 


tttMt.  Le  piuo  était  tiré  du  bateau  à  vapenr; 

descommissionnnire^,  charf^ésde  grandes  affiches 
sur  lesquelles  le  nom  de  Jenny  Lind  était  im- 

parcouraient  le  honrf^ou  la  ville  et  annonçaient  la 
mise  aut  enchères  des  billets  du  concert.  La  cn- 
rioKité  esdtée  par  ce  nom  qui  retentissait  dans 
tMil»  rAaitiqM,  «t  qil  pMMMft  MM  pfer 
Ips  acclamation?  populaires,  Taisait  porter  les  en- 
chères À  dea  sommes  fabuleuses.  On  cite  on  tail- 
leur qui,  dans  an  bourg  de  peu  d'apparence,  se 
fiMIt  ndIMieataira  dn  pnmtw  Mlet  d'on  de 
r«'<;  concerts  impromptus,  moyennant  le  prix  de 
300  doUara.  Cette  folie  fit  sa  fortan«,car  on  nn 
TOÉbK  piM  êbn  hiMH  qnt  par  e»  Mtar  aé- 
lomane.  Une  benra  suffisait  poartool  eslt;  om 
autre  heure  était  employée  pour  le  concert.  Après 
quoi  la  cantatrice  s'embarquait  de  nouveau  et 
•IMt,  à  qoelqaM  «■« 4»  II, ftbv  11  wém 
opéniion  étm  mt  màtn  localité.  Cest  aW 
qu'elle  nmassa,  dit-on,  plus  de  trois  millions, 
pendant  un  séjour  de  moins  d'une  année  anx 
ÉltIMMe.  Ot  M  pniHl  «•  i^Nr  dn- 
\int  h  femme  du  compositeur  et  pianiste  Otto 
Goldschmidt,  dont  elle  avait  fait  la  connaimnco 
à  Hambourg.  Je  tiens  ces  détails  de  Beoedict, 


De  retour  en  Europe,  M"*  Goldschmidt  cessa 
de  se  (aire  entendre,  et  alla  s'établir  à  Dresde, 
ou  die  vécnt  dana  le  repoe  pendant  plasiann 


de  chant  '  qu'elle  fonda  à  la  même  époque,  et 
auxquelles  elle  consacra  dea  sommea  considéra- 
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l/Mdres.  Depuis  lors  elle  y  a  àonn^  une  s>^ric 
de  concerte,  où  la  foule  s'est  portée  avec  le  même 
omiifiiiwinnif  i|«*«n  wpi<wirtloM  eè  dl» 
•vait  chanté  pendant  son  premier  séjour.  Cepen- 
«tant  M  \o\x  n'a  plu<«  la  même  fralrkeur. 

Comme  actrice,  M»«  Goldschntidt  était  douée 
ékm  iMtiMt  Batanl  4a  In  «èiw  wpérisnr  à 
«-«lui  des  autres  cantatrices  ;  niais  les  connais- 
seurs lui  reprochaieAt  d'exagérer  re\pression  pa- 
thétique, et  d  y  mettre  un  certain  caractère  ner- 
fwk  d  ▼Meat,  ^  ne  ^Mifail  ttoir  dn  «aecèa 
qu'en  Angleterre 

On  a  publié  plusieurs  notices  &ur  cette  cantatrice 
€éièbre;j'ai  recueilli  les titreadecellesd:  {•Jetutff 
iénd,  Oe  mMpmHMA*  HmcikIfaU;  Hoqrth 

pkisehc  Skizzf  (Jenny  I.itid,  le  rossignol  suiîdois  ; 
esquisse  biograpliique)  ;  Hamtiourg.  1845,  in-S", 
«T«o  portrait.  Une  tradMlion  en  langue  suédoise 
«  para  Mosce tttnt /mny  LM,  dm9mtn^ 

Nakiergalj  en  biografi^ke  Skxzze  ;  Nordkôpp, 

i«4»,  in-S**  f  Jetmy  Lind.  Skiize  ihres 

Leben»  und  ihrer  Kûmtllet  LamfMin  (  Jenny 
LM.  Bifriaw4tMfl0  «t  demcMilèradnv* 
fiste,f>ar  Jules  Alfred  Bedier);  Vifune,  18l6,ln-4'. 
Deuxième  édition ,  augmentée  i  Vienne ,  1847 , 
—  ro.  ir«f«r»Mf  mrf  J.  Und.  Fraf- 
Meule  mw  dtm  Taçetmckeeines  aliert  Mud- 
Jkeri  (Giacoroo  Meverljeer  et  J.  Lind,  Fragment 
da  Jeornald'ua  vieux  musicien»  par  Jean-Pierre- 
Ljw)  i  Vienae,  1M7,  in^n.  — 4*  Jfeinafrs  of 
JmHff  Und.  Londres,  1847> tTec portrait. 
—  S'ftrview  of  (hc  p^formance^  of  mndcmoi- 
aUi»  Jenny  Lind,  dwring  ker  engagement  at 
Btr  Majestif't  Tkeatn,  «te.,  «Mh  a  moticc  of 
her  life  (Revue  des  représeataUlNU  deM"*  Jeony 
Lind,  pendant  la  durée  de  son  enp.if:*>mpnt  au 
ttiéAtre  de  Sa  Majesté;  avec  une  notice  de  sa 
^);LMidf«s,  fM7,  iB-r.  —  «*  Jmmif  Und. 
Skildring  af  àanner  Lefnad  (Jenny  Lind. 
TAbleaa  da  m  fin  dtetiste);  Stodiliolni,  1148, 

UNDIILAO  (A.'P.  ),  eonpMflaar  Médoii, 

est  né  près  de  Stockholm,  en  1804.  Il  fit  ses  étu- 
des rwJMralft'*  à  Berlin,  soa»  la  direction  dp  Zelter, 
et  vécut  pendant  plusieurs  années  dans  cette 
«ile;  aaia  n  M  liaé  tes  la  «afMia  da  la 
Suède  en  1835,  et  ne  s'en  est  plus  (^lo^né  depuis 
lors.  Le  oeore  auquel  il  s'est  livré  de  préférence 
est  celui  des  ebaata  saédois  à  voix  seule  ,^vec 
aBBDtUffiMiwt  de  piano;  Il  t*^  «H  dMiagad 
par  le  caractère  de  l'originalité,  et  a  mérrié  h" 
nom  à»  Schubert  du  Itord.  11  en  a  publié  divers 
newilt  m  Athmigue  et  I  MneUMlB.  On  dta 
comme  on  clief-d'wuvre  d'eipraesioa  et  de  noo* 
Teanlé  dans  la  forme  son  chant  intitulé  Khster- 
ravb.  Une  symphonie  de  M.  Lindblad  a  été 

BMCH.  UNIT.  OCS  MOMaUlS.  —  T.  T. 


pxécntée  à  la  Gevandhatu  de  Leipsick ,  en  i  « :J9 
Un  connaît  auRsi  de  sa  composition  un  duo  pov4- 
piano  «l.vlaloa,  op.  f}L0i|Nick,  Drailkopf  et 

Hsertel. 

LIAiDEMAIVIV  (Jfak"),  mn/oret  musicien 
de  la  cour  à  Gotha,  entra  au  service  de  cette  cour 
en  ts71.  il  mourut  «n  lOO.  On  a  de  lui  trois 
suites  de  motets  ^  quatre  et  cinq  voin,  publiées 
sous  ce  titre  :  Décades  amorum  filU  Dei;  Cr- 
furt,  i&94,  1&96  et  in-4°. 

LlMDLBY  (BOM»),  TiekMeilMe  auglaii, 

néon  1777,  à  Rnlherliaro,  dans  le  Yorksin're,  re- 
çut fort  jeune  de  son  père  des  leçons  de  violon  ; 
pola  à  1^  da  aenf  ans  il  commença  rdindn 
du  violooMlle.  Lonquil  eut  attelât  sa  «eidèaia 
année  Cervctio  l'rnten<Iit,  et  fut  si  satisfait  delà 
justesse  de  son  intonation  et  de  la  belle  qualité 
de  son  quH  tinit  de  Pinelnimenl,  qu'il  en  dt  aou 
élève.  Après  avoir  été  quelque  temps  attaché  à 
l'orchestre  do  lîii-atrp  de  lîrt};l»t()n,  il  surcéda  à 
SperatI  comme  premier  violoucelie  au  tbé&tre  du 
Roi«  m  im.  Depuis  lo«a  tt  a  «d  attaché  au 
concert»  de  la  musique  andeimaet  de  la  Société 
philharmonique  de  Londres,  en  qualité  de  pre- 
mier violoucelliftle.  Lindie;  est  mort  à  la  fin  du 
mois  de  idlM  f  «U.  Il  «rt  dttdana  le  Dkthnarp 
of  musicians  (  Londres,  1114,  t.  II  )  que  cet  ar« 
tistp  n'était  inférieur  à  aucun  autre  violoncelliste 
de  l'iiAU^ope;  cette  assertion  n'est  point  exacte. 
Cet  artiste  se  disUugnaH  par  on  beau  son  et 
beaucoup  de  justesse  ;  mais  il  était  entièrement 
dépourvu  de  sentiment,  de  si)  le,  pt,  dans  Vs  dif- 
ncoltés  comme  dans  l'expression,  il  est  rct>té  loin 
de  RaadMiK,  da  Lamara,  de  Bobrer  «t  surtenl  de 
Servais.  Il  a  publié  chec  Broderip,  à  Londres, 
quatre  ronrortos  pour  violoncelle  et  orchcsire.  Se» 
autres  ouvrages  connus  sont  :  t"  Duos  pour  vio» 
lea  ctvialoneella,  op.  t;  Loadraa,  CleaneDtl.— 
3°  Trios  pour  basson,  alto  et  violoncelle,  op.  7; 
ibid. —  y  Wuos  pour  deux  viofoncelks,  op.  6, 
8,  10  et  17;  ibid.  —  4*  Solos  pour  violoncelle, 
opw9;  IMd.  —  5*  Gia^  trio  pour  tIoIob ,  aHu 
et  basse;  ibid., et  Oonn,  Simrock. —  6*  Airs 
riés  et  pots-pourris  pour  violonMIe ,  plusieurs 
Oeuvres;  ibid.  Lindiey  a  eu  un  lils,  violoncelliste 
auari,  qui  sVit  fait  entendre  en  publie  pour  la 

première  fois  en  1812,  À  l'âge  de  quinze  ans. 

LINDIVER  (FnKni^Ric).  né  à  Liegoitx.  en 
Silésie,  vers  1640,  entra  fort  ^une  dans  la  cIm- 
peilade  Meeleur  de  Saxe,  à  Diasde.  Oe  piinot 

renvoya  ensuite  à  l'écnle  de  Pforte,  puis  à  To- 
niversité  de  l^ipi«ick.  Parti  de  cette  ville,  il  alla 
à  Anspadi,  ob  il  obtint  de  remploi  dans  la  cha> 
peUe  du  landgrave  Georges-Frfdérie.  Après  dbt 

années  passées  au  ser>  ic^  de  re  prinre,  il  reçut 
en  t&74  sa  nomination  de  cantor  k  ré|{liao 
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fitint  Égide  de  Nuremberg.  Il  P&ralt  avoir  passé 
le  re<-l<-  <1f  sa  vie  dans  cette  situation.  Lîndaer 
•  publié  plusieurs  recueils  de  oioteta  et  de  m** 
driitanx  de  la  eomporilion  m  de  qvelqme  mu- 
mâe»  célèbres  de  son  temps.  Vol'  i  los  titres 
i]p  rpiix  qui  sont  conniH  :  t"  Cantiones  sacrxi 
Nuremberg,  1085.  —  V  Idem,  deotlème  par- 
tie; iMd.,  tMI.  —  3*  Jtfii»  fulnçue  «oeiim, 
iKM.,  1591,  in-4".  —  4"  Crinma  musicatis, 
sfllrctissimas  vnrii  styli  cantiones  quatuor, 
quinque ,  sex  et  plurium  voeum  conth^nê  t 
qwe  ex  divmit  prtettmtttsHnorum  musico- 
ruin  litirHis,  ht  Itnlin  ercusis,  dfscripta: ,  et 
in  gratiain  utriusque  musicx  sludiosorurn  ^ 
uni  quasi  corpori  inmi^tUn  Iveemeditx 
iunt;  oollecthNi  de  seiiante-quatre  madrigaux 
italiens  con»|)o«é-«  en  partie  par  iJncîner,  mais 
dont  le  plus  grand  nombre  appartient  a  d'autres 
mwicleiia  célèbres  de  eeteni»,  tels  que  Mk» 
Bertani,  Jean  ilc  Macqne,  Jean-Marie  Nanini , 
Soriano,  etc.  ;  Niir.Mnli^>rg,  Cnlh.  Grrloeehi.r, 
1688,  ia-4''  obi.  —b"  Idem,  2«  partie,  ibid.  ;  158». 

—  Idem,  a*  paHie;  «M. ,  1S90,  l»4*  oM. 

—  T"  Corollarium  cantionum  sacranim  5,  fi, 
7,  8  et  plur.  vocum  de  festis  prxcipuis  anni 
quorum  antea  a  prxsiantisùmisnoslnuettUii 
musM$  Itattm  iepanUim  «mm  fim<,  ^cdom 
verà  nuperrimc  concinnntx  nec  uspiam  t'jpit 
eicxisx,  ac  nwic  in  unum  gua<i  corpus  re- 
dacla-t  studio  et  opéra  FfUfHd  Iktninerii 
Norlmbcf^e,  If  90,  iD4*.  Il  y  a  ansal  duu  ce 
mneil  quelques  mnlels  deLiedMT*  —  t^lden, 
V  parlie,  ibid  j  1590,  in-k". 

Lli\DNER  (^le),  organtote  de  IMgliM  ce* 
tliédrale  de  Fieyberg,  vers  t730,  eut  la  répuU- 
lion  d'un  artiste  distingui'.  Il  était  (railleurs  bon 
ioalliématicien  et  mécaaickD  ;  ce  (ut  lui  qui 
traça  le  plan  de  rexeeHeiil  erfoe  de  Freyberg, 
composé  de  quarante-cinq  jeux. 

LIIVD\'EK  (GfcUfiCKt-FiiéDi'Kic)  :  on  a  &ous 
ce  noiu  un  petit  ourragre  sur  l'usage  de  la  mu- 
idqee  dam  le  cerriee  Afin,  InUtaM  «  FoM  raieM< 
rmrssigen  und  Go(t  iPohlgefxlUgen  Gêhroudk 
der  Musik  ;  Kœni^sberg,  1747,  in-S". 

LirVD.XER  (  JKà^i-JostPU-FHKotaïc), Oàtisle, 
né  à  Weikerthein ,  en  Fmeonie,  dane  la  fM> 
iiiière  moitié  du  dix-huitième  siècle,  reçut  des 
1e«,onH  de  musique  de  Pi$>endel,  itère  de  sa 
lucrv,  puis  devint  élève  de  Quana.  Vers  1754,  il 
bt  admis  dans  le  mrnlqne  dn  rai  de  Fmae ,  à 
lirrlin.  1!  y  conlinii.i  son  sirvice  jusqp^  fvté- 
neœcnt  sa  trône  de  Frèdéric-Guillaame,  qui  loi 
accorda  M  retraite  avec  me  pension.  Il  le  reUra 
depuis  lors  dans  uoe  petite  ville  de  la  Ptusse  oe> 
cidrntale,  où  il  mourut,  en  1790.  Cet  artiste  a 
passé  tongtempa  pour  nn  des  plus  baiiiles  flûtistes 


de  l'Alleroagnc.  On  ne  eoBoatt  point  de  < 
sitions  sous  son  nom. 
LnVDNER  (FluRçois),  organiste  de  régKse 

deGmnau,  naquit  en  1736,à  Plinkaii,  en  Bohême. 
Lorsqu'il  eut  atteint  sa  onzième  année,  on  l'en- 
voya comme  enfant  de  diœur  à  Scbamberi;,  eo 
Siléete,»^  fl  m  tes  «adee  de  oMisique.  PlostanK 
il  fut  nommé  organiste  adjoint  de  cette  école,  et 
en  1780  il  reçut  î^a  nomination  H'orpinlstc  k 
Grunao.  Il  est  mort  en  ce  lieu,  le  12  septembre 
1793,  laissant  en  maanterit  qnelqnee  ouvrages 
coneemant  l'art  de  jouer  de  Porf^ue.  Il  a  publié  à 
Lcipsick  quelques  recueils  de  cban^ons  alleman- 
des ,  avec  accompagnement  de  piano.  Lindner 
dialt  lastmlt  dans  la  eoafiwllien  et  dans  toutes 

les  parties  do  la  mii<;i'inp;  ce  fut  lui  iiiii  fit  h 
l'orgue  de  Gninau  des  réparations  considérables. 

LIKDMER  (FatoÉsic-GitiLLAUNE),  doctear 
en  théologie,  né  le  IS  déeemlira  ins,  à  Weyda, 
<»tait  encore  en  t»40  professeur  def)lti!o<iop!r{e  ii 
l'université  de  Leipsick  et  à  l'école  de  l'ensei- 
gnetneot  moyen  dnwlanêne  ville.  Il  a  donnée 
dsns  la  ISe  année  de  la  Gazette  mu^calê  db 
Leipsick,  une  dissertation  divisée  en  quatre  arti- 
cles (p.  3,  17,  33,48),  sur  celte  question  :  Wa» 
M  bis  jetzt  fiir  die  eeMtqbUdung  gesehéteis T 
(Qu'a-t*U  été  fait  Jttsqalcl  poor  la  ealtnra  dn 
chant?)  On  a  aussi  de  lui  une  suite  progressive 
d'exercices  de  clant,  à  l'usage  de  la  jeunesse, 
extrrils  dee  asuvres  des  nMUlean  oMllns  alla» 
■ends,  sous  ce  titre  :  MusikatUdur  Ju^end* 
freund,  oder  instruklive  Sammlurtg  ron  Ce» 
taengen  aus  den  Werken  der  beruhmtetlem 
MeUter,  ele.,  i  S,  3  «t  4  vola,  awe  on  sans 
accompagnement  de  piano,  4  numéros ,  Leipsirk, 
Yo|:;el.  L'ouvrage  le  plus  important  de  M  sa» 
vanl  a  pour  titre  :  Vas  Aothwendigste  «mI 
WiuemwHwdlgile  ««s  dtm  GesammtgeMé 

der  Tonkumt.  Ei}t  Unnrihurh  fur  dm  f'nfrr- 
richt  und  die  Selbstbelehrung  von,  etc.  (Ce  qui 
est  le  plus  nécessaire  et  le  plus  digne  d'être  s» 
dnaa  tontaa  les  parlias  dn  damalne  de  la  nm- 

siquc  ;  Manuel  pour  enseigner  et  s'inMruire  soi- 
même);  Leipsick,  Fr.  Christ.  Wilh.  Vogei,  1840, 
un  volome  io-8*  de  vi  et  394  pages. 

UNDN BE  mmm),  easpoeilenr  de  pca  ie 
mérite,  au  commenremeiit  de  ce  siècle,  a  été 
probablement  attaché  h  la  musique  de  quelque 
régiiçeBl,  en  Altemegne.  Il  a  puUlé  r  i*  Recueil 
de  pièces  (KTur  la  mesiqoe  militaire  ;  Leipsick , 
Breitkopf  et  !tnrr1»'l.  —  2*  Duos  pour  deux  vio- 
lons ;  op.  2  et  3  i  Leipsick,  Uofmeister  et  l'eters. 
—  8»QHinMte  poor  Note,  Immbois,  darinella. 
eor  et  basson,  op.  i  ;  Leipiiek,  liofrodster.  — 
-'i*  Quatre  piècis  brillantes  pour  piano  nt  violo»; 
L^eipskk,  Brdlkopf  et  H«t1ei. 


Digitized  by  Google 


UNONER  ~  LINDPAINTNER 


307 


LlNDAiER  (Fréi>éjuc),  oonpoiiteur,  violo- 
*  «Me  d  darlMlliiK  cit  aéto  s  JaiUal  1796,  à  | 

DesMii,  où  son  père  «  tail  vétérinaire.  Tl  fit  ses  ! 
études  à  B»^!!!!,  où  il  fut  [Mandant  trois  .ins  cla- 
rioeltiste  â  l'orclicslre  de  1  Opéra ,  ce  qui  ne  i 
r«i|iA6ta  pM  4e  MMfdr  pandiot  ce  lem^  4hs 
Itfoos  de  Mœser,  pour  |ierfectionner  son  talent 
sur  le  ▼iolon.  En  1SI7 ,  Lindner  entra  dans  la 
filup«Ue  du  ducd'Aoball-DesMU  :  il  y  M  Bommé 

position,  \o  i''  août  1846.  Lindner  avait  iÊmÔié 
la  compoftitioii,  ea  1621,  clMt  le  inaUre  de  elM> 
i>elleFvéd4rie  MomUm-.  On  «  de  loi  1 1*  Quin- 
tette fNur  intrunieots  à  vent,  op.  1.  —  S*  Pele- 

naise  \H)ut  violon  et  orcUestre,  op.  2.  —  3"  Duo« 
pour  lieux  xiiolons,  op.  3.  — 4*  Lieder  vite  i 
aeeompagBement  de  piano ,  op.  4.  —  s**  Quatre  | 
morceaux  brillants  pour  piano,  op.  5.  —  G**  Piè-  ^ 

à  quatre  mains  pour  le  m^tric  instrument, 
op.  6.  —  'i"  Dansea  pour  des  téleji,  à  grand 
orehcstre,  ep  7.  ttndner  e  Misé  en  niMWMCfM 
des  conc«-tos,  des  ouvertures  à  (rsnd  orebes- 
tre  et  des  qptttuon  peir  dei  faNtmOMU  à 
cordes. 

IJNDNBil  (Roontt-ADMierB),  fis  du  pr6> 

c^nt,  né  à  DesMu ,  le  29  octobre  I8!Î0.  Élève 
de  Dreclisler.  membre  de  la  chapelle  du  i)rince, 
il  est  devenu  violoncelliste  disitingué  et  est  en> 
M  «■  «elle  quelilé  à  U  chapeUe  rayele  de  | 
Hanovre,  en  1837.  Comixisileur  de  talent,  cet 
artiste  a  écnt  des  cuucertos  et  des  pièces  de  salon 
et  de  concert,  ainsi  que  des  dioaes  de  dîflércnta 
.  sentes  pour  le  diant. 

LIXDP.\1^T.\ER  (PrEBRS  Josmi),  maî- 
tre de  chapelle  du  rot  de  WuriemberK,  membre 
<le  plualeun  sociétés  ■msieales,  est  nél  CbUence, 
te  A  déceiiibre  1791.  Fils  d*un  ténor  de  la  mu- 
sique i!»-  i'.  k'cleur  de  Tr^-ves,  il  sui\il  le  prince 
avec  sa  famille  à  Augtibourg  lorsque  l'ékctorat 
fot  envalii  par  les  armées  fteofaises.  Cesl  daae 
cette  ville  que  commença  son  éducation,  dès 
rà;^e  lie  ci  m]  an*;  ;  depuis  ce  moment  jusqu'à  ce 
<|ue  sa  seuième  année  eut  été  accomplie,  il  fré» 
qwHta  le  pynoHse  calboUquett  le  lycée,  a> 
adonnant  aux  étodes  littéraires  et  scientifiques. 
La  musique  n'était  alors  cultivce  par  lui  que 
comme  un  complément  de  son  éducation,  quoi* 
qolleAt  pourMl  art  un  geM  paaaionoé.  Plâdleitt, 
directeur  de  la  musique  de  Télecteur ,  fut  son 
maître  de  violon,  et  Wctika,  maître  de  clia- 
peile  de  la  calliedrale,  lui  enseigna  dans  le  même  I 
tempe  le  piano  et  lliannenie.  Son  talent  se  dé-  | 

veluppa  avec  rapidité;  ses  progrès  remarquahles 
décidèrent  Télecleur  à  euvoyer  le  jeune  Liod» 
painloer  à  Munich  pour  y  achever  sea  éludes 
aone  la  dliedioa  de  Winler.  Sviveal  le  Usiiiue 


universel  de  musique  pahlié  par  le  docteur 
Sdiilliag,  oè  Je  puise  iee  éMmena  de  celle  notice, 

Tauteurdu  Sacrifice  intprromjru  ne  pouédait 
pas  l'art  d'enseigner,  et  iJndpaintner  n'apprit 
point  de  lui  tes  vrais  principes  de  l'art  d'écrire  : 
Winler,  y  esUl  dit,  ee  bocna  à  coHiw  dens  son 

élève  les  lirurruses  dis|K>!(ition^  qu'il  avait  reçues 
de  la  nature  pour  la  poétique  de  l'art.  C'est  dans 
cette  direction  que  le  jeune  artiste  termina  sot» 
les  jreui  de  seo  maître  son  premier  opéra  (M- 
mophon\  une  messe  et  un  Tr  Drum,  qui  fu- 
rent exécutés  à  Munich  en  1811.  Le  succès  oIh 
tenu  par  ces  ouvraites  ft  prendre  fc  IVledeor  le 
résolution  d'envoyer  son  protégé  en  Jlalie  pour 
qu'il  achevât  de  s'instruire  dans  la  composition  ; 
mais  la  mort  de  ce  Méu*ne,  en  1812,  «mpécba  la 
réalisation  de  ce  projet.  Cet  événement  oMiRee 
Ltndpaintner  à  accepter  une  filaee  de  Chef 
d'orcld-strc  au  lliéfttrc  de  la  cour,  nouTeUe* 
ment  construit  :  il  la  conserva  jusqu^en  1819. 
Ptusieore  eonpoelliona  qu^l  lit  exéeuler  4uh 
les  premiers  temps  de  sa  nouvelle  position 
furent  applaudies,  et  ces  succès  lui  firent  néfli* 
ger  ses  éludes  i  mais  Iw  avis  sévères  d'un  ami 
Ini  flrsBl  voir  que  de  tels  siicoès  sont  épiiA» 
mères,  et  qu'il  n'y  a  de  prinlnctions  durables 
que  celles  qui  réunissent  toutes  les  conditions 
de  l'art.  Dès  lors  il  reprit  ses  études  scolasii- 
qoes  avce  eearage.  Joseph  Graetn  lui  nnstiips  le 
rtinlrepoint,  et  Itti  fit  faire  de  longs  exercicee 
dans  toutes  len  (larties  de  l'art  d'écrire,  qui  com- 
plétèrent son  é«lucalioo  musicale.  En  1819,  la 
ptaee  de  mettre  de  dupdlede  la  œardettutt- 
gard  fut  offerte  à  Laindpaintner  ;  il  t'accepta,  et 
eo  remplit  les  Tonctions  avec  autant  de  zèle  que 
de  talent  Pereonne  n'entendait  mieux  que  lui  1» 
direction  d'un  orcliestre  et  ne  saisissait  odeux' 
l'esprit  de  la  musique  qu'il  faisait  exi'culer.  Mal- 
heureusement pour  son  amour>propre  d'artiste, 
Il  éleit  rare  que  le  roi  de  Wurtemberg  oceupil 
son  talent  à  autre  cliose;  car  le  goût  de  le  a^a- 
sique  étrangère  était  dominant  à  Stutigard  comme 
dans  toute  l'Allemagne,  et  les  compositeurs  de 
le  nation  n'apparatsMlent  que  deiein  en  loin  sur 
la  sc^ne  royale.  Lorsque  je  visitai  la  capitale  du 
Wurtemberg  (•septembre  1838),  Lindpaintner  me 
tint  sur  ta  position  et  celle  des  autre»  composi* 
leoisde  eelle  époque  un  laa«ifa  de  déraungi 
ment,  p^nihle  daas  la  bouche  d'un  tel  artiste. 
«  Mon  cher  monsieur  (  me  dit-il  ),  un  jeune  niu- 
«  sicien  allemand,  enthousiaste  des  beautés  mer* 
>  vdllenses  d<^n  lté»  Jtam,  d'une  #*fAle  «n- 
«  chaulée  ou  d'un  Fidetia ,  ne  rêve  d'abord  qi»e 
«  gloire  cl  que  soccée  k  marcher  sur  les  traces 
«  des  inmetiela  wleiiradeeeldieAhd'iMivre.  Son 
«  esprit  est  dana  «ne  pecpélaelle  «gilalien  Juiiqu*i 

30. 
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«  c«  qu'il  f^c  soit  procuré  le  livret  qui  doit  servir 
«  de  bèféf  k  tes  iiupiraUoiu  ;  mais  à  pebe  ft-l*U 

•  ait  la  BaiBà r«Hffie»  qm tout  cbioga  d'à** 

■  ,  ef  qnt»  sp-<  illif^inns  s»'  dissipent  doulou- 

•  reusemeol.  La  première  vérité  qui  le  fnppc» 

•  c'eut  qoclai  «■twprowwi  de  théllM  m*tUà- 
m  cbenl  polnl  d«  prix  à  ton  œuvre,  et  qatit  eoD- 

>  lidèrent  l'engagement  de  le  faire  jouer  comme 
«  une  charge  ooéreuM  plutât  que  coauM  na 
m  mntage.  A-l-il  «■!■  vaiden  cm  praaltnoli- 
«  atacle»,  de  plu>  Iristca  déoeptioiM  vîenaeot  Tat- 
«  teindre;  car  il  avait  compt«^  sur  la  sympallife 

>  de  act  compatriotes,  et  au  lieu  de  cela  il  oe 

■  Ifwfe  que  de  nadtfligniwe.  En  gieéml ,  ce 

•  ioal  le«  cours  qui  donoent  It  ton  dans  tes 

■  États  de  l'Allemagne,  et  no<«  princes  n'ont  d'es- 

•  time  que  pour  les  opéras  qui  nous  vieaoeot 

■  dltilie  ea  de  Pwb;  de  Paria  aurtoiit,  car 

■  tout  ce  qui  nouji  vient  de  cette  ville  nous  pa- 
»  ralt  avoir  re^u  la  plu^  solide  sanction  du  goût. 
«  Jamais  un  opéra  allemand  n'obtient  de  ces  suc- 
«  «èa  d'édal  laie  qeV»  m  veK  ehet  foaa;  aeiH 
«  vent  ce  n'est  qu'après  la  mort  de  leur  auteur 
«  qu'il  s'établit  une  sorte  de  religion  en  sa  fa- 
«  ytnr.  Ne  savons-aous  pas  que,  pour  tout  éloge 

•  de  Dm»  Aum,  Vmptnmt  ioaepli  II  dM  à 
«  Mozart  qu'il  y  lrouv;iit  trop  de  notes,  et  que 

•  ce  grand  bomme ,  justemeut  blessé,  osa  lui 
«  répondre  qu'il  y  en  avait  précisément  autant 
«  qe*ieB  lUIait?  Re  «efoas-nous  paaqne  #We* 
«  Uo  fut  abandonné  après  la  troisième  repn^sen- 

•  tatioB,  et  qu'on  ne  te  reprit  que  pluaieurs  an- 

•  aléa  après?  81  la  FirtfêeMU»  a  M  nKie  de 
«  r^ltanilai—  clict  les  Allenands,  il  le  deit 

•  an  partie  au  sujet  de  la  pièce.  Le  diable  est 

•  partout  populaire,  mais  il  Test  surtout  diei 
«  HwnalioneulMaal  idtenae.  Obéren  ertanasi 

•  une  conception  pldoa  d'originalité;  Eurfon- 
«  the  fourmille  de  beautés,  et  pourtant  ces  pro- 

■  ductioos  de  l'auteur  du  Frayscliittx  u'ont  excité 

•  que  pen  dittlérêi  parmi  nona.  VaBlanfa  ao' 

•  «Maartadlndamité  n'est  offerte  à  l'auteur 
a  d'un  opéra  poor  son  travail.  La  vente  dequel- 

■  qnes  copies  de  sa  partition  est  tout  ce  qu'il  a 
e  drattdte  attendra,  si  parliaaard  an  piteeest 
«  bien  accueillie  du  public.  La  dernière  vérité 

■  dont  le  compositeur  acquiert  la  conviction  , 
«  c'est  qu'en  supposant  même  qu'il  obtienne  des 
«  aneeèa,letliéllMMlecandttimqtt^t1idpHal.> 
—  «  Que  biteS'Vous  UP  •  dis-je  à  M.  Lind- 
paintner,  qtii  me  tenait  le  tangage  dont  je  viens 
de  donner  la  sub«tance,  en  voyant  sur  son  pu* 
pMfe  «M  eampoailien  nonfeRe  dent  II  étail 
tiipé.  —  «  Un  opéra,  me  répondit-il.  —  Comment  ? 
Kt  ce  que  vous  me  di^ez  tout  à  l'heure  ?  _  •>  Que 

■  %ottkx-vous  !  devenu  maître  de  cUapelle  du  roi 


«  de  Wurtmbcrg,  j'ai  dn  pain  pour  ma  famille  j 
«  naais  je  n'ai  que  eait  :  om  prinee  M  €hâi^ 
m  mm  paa  pins  à  mes  ouvrages  que  le  roi  de 

1  Hanovre  k  ceux  de  Marschner,  ou  le  due  de 
■  Hesse-Cassel  à  ceux  de  SpoUr.  Il  me  reste  ce» 
•  pendant  nniieaeind'MialeàaaliafMrat  en  i» 
«  aoin  est  celai  de  travailler  :  je  fais  cet  opéra 
<t  pour  Vienne,  où  il  doit  être  }ou<^  au  mois  de 
«  décembre,  et  je  partirai  dans  huit  jours  pour 
«  aller  in  mUmà  ftfinde,  quoi  quil  en  daitin 
>  être  de  ann  aneoèa.  •  Ce  succès  a  eu  tout  Vê- 
cbt  qae  son  auteur  |>oavait  désirer;  l'ouffagn 
était  l'opéra  intitulé  La  Génoise.  Posldriaor*» 
ment  tt  aëcfit  i  StnOiard  la  leafér«,  epénes 
trois  actes,  en  1843,  et  Liehten^dn,  pour  l'ou- 
verture du  nouv<>an  IhéAtre  de  cette  ville.  Appelé 
à  Londres,  en  lia,  pour  y  diriger  les  concerts 
da  la  Sociélé  pMtiamnniqne»  fl  y  n  Ml  esdenlar 
quelques-unes  de  ses  compositions  avec  »orcè$i. 
De  retour  vn  Allemagne ,  Lindpaintner  est  mort , 
le  21  août  16!>6,  a  rsuonenijom,  près  de  Frie- 
drielislMlîen,aar  le  Im  de  Constance.  Le  rai  de 
Wurtemberg  l'avait  fait  chevalier  de  son  ordre, 
à  l'occasion  du  vingt-cinquième  anniversaire  de 
son  entrée  au  service  de  ce  prince,  en  qualité  de 
mallradeciiapalle.  UMaUnanilMede  la  aodéié 
hollandaise  de  BoHentan  pour  iea  progièa  de 
la  musique. 

La  liste  des  ouvrages  de  Lindpaintner  est  élen» 
due;  on  y  ranaïqoe  1 1.  Ortnae.  I*  MROflUMi, 

à  Munich,  isfl.  —  2"  Alexandre  à  Èphèsgf 
opéra  sérieux.  —  3"  Der  blinde  Gxrtner  (Le 
jardinier  aveugle),  Siogspiele  ou  petit  opéra  de 
la  jennaaae  de  l'anicnr,  dont  la  partftion  pour  ie 
piano  a  été  gravée  à  Lelp*«ic)(,  cliez  Breitkopfet 
Hœrtei.  —  4"  Die  Pflegekinder  (Les  Pupilles}, 
partition  pour  piano;  Leipsick,  HelMilar. 

—  à*Der  AeiyfeaiiJ|p(Leilei  de  la  montagne), 
k  Berlin,  en  1830;  partition  pour  le  piano; 
Manheim,  lleckel.  _  6°  ^  Vampire^  opéra 
flntastique  repréaanlé  i  l^anne  ntae  mneèa, 
et  dont  le  sujet  a  été  traité  postérieurement  par 
Marwliner.  La  partition  de  piano  a  été  gravée  à 
Leipsick,  cites  fireitàopf  et  Uaertel.  —  T  La 
prinam  de  C«cainto.  ^8*£ar«fiie  toila- 
tnt.  ~~  9<*  Sentiment  pour  fart  et  pmir  1^ 
mour.  —  10*  Timantes,  opéra  sérieux  sur  le 
siû«tde  Démoplion,  autrement  traité.  —  1 1°  Jiang 
Ma9&»ébnekt  —  11*  ^emmite,  o»  te  ae«* 
hatu.  —  li'SiOmmm*'^  li"  LesfiUmdeiroMÊ. 

—  ib"  L'Amazone,  à  Stuttgard  ,  en  I83l.  — 
16°  Musique  pour  le  Faust  de  Gœtlie,  dans 
la  même  ville,  m  itn.  —  17*  VOta§e.  — 
i9*  Àglaja,  ballet.  —  19"  Z^phire  et  flore, 
idem.  —  20°  Jocko ,  ou  le  Singe  du  Brésil, 
ballet.  —  21°  Zeito.  idem.  —  22°  La  Cloche 
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de  Schiller,  mélodrame  stir  \e  sujet  de  Ia  célè- 
bre  ballade.  —  23°  le  Sach/ice  d'Abraham , 
Mea.  — 14*  JMitMiivrf,  idn.  —  S6*MM- 
rte  t0  VietoHÊii*,  idem.  —16*  Timoclée , 
Hem  —  1(7°  Z^*  pouvoir  de  la  chanson,  jM-tit 
opéra  tfè&-reniarquable.  —  28'  La  Génoise, 
MÉra  n  Inle  adM.  kmé  k  TImm.  aa  nob 
de  décembre  1838.  —  29°  Les  Vêpres  siciliennes, 
à  Stnttuard,  on  1843.  —  30'/.^  Rosière,  ibid. 

—  31*  Liehtensteinf  ibid.,  184â.  Laplupartdes 
«yéretdeUiMiHataeroat  éMcMBfMaéamr  de 
mauvais  livreU  qui  ont  nui  an  succè.s  de  la  mu- 
sique. —  II.  Oratorios  rr  musiqcb  D'£ct»E. 
32°  Le  jeune  homme  de  Natm^  oratorio,  dont 
M  vwle  le  atyto  émflê,  4kité,ékiÊ^imMàm 
chœurs,  mat!;  auquel  on  rpproclipd'Mrr  (î(<poiirva 
d'expression  ilrainatique.  —  33o  Le  Sacrifice  d'A- 
braham, dirrérent  du  mélodrame.  —  s4o  Judçs 
MtiMhéÊ,  «mari»  de  WbêM,  avee  om  iat* 
tnimentatioD  moderne,  qui  a  reçu  bo.mrniip  d'é- 
loges dan»  qtipiqiies  journaux  alleinanils.  — 
Si"  Herr  GoU  dich  loben  wir,  motet  allemaDd 
à4voht  at afdwatre, «ir ua teiie de Pepiiaet» 
^▼é  eo  partition  à  Lcip<(ick,  chez  Breitkopf  et 
Hsrtel.  —  36*  Cbant  fonèbre  à  4  voix  d'hommes, 
avec  &  oon  et  atromboneaoa  piano  ad  IWium  ; 
StoUgard,  Zamalaeg.  —  97*ll«aiat,  Jtown, 
p^jnrvfl^.  Pnngp  Ungua,  cantates  en  manncrrit. 

—  lii.  McsiQiE  iNSTHUMETTALE.  88«  Ouverture 
à  grand  orebeatre  pour  la  tragédie  toUtailéa  is 
Paria;  Breitkopr  et  HBrtel.  —  39»  Onfcrtoia 
do  Sacrifice  d'Abraham;  idm,  ibid.  —  40* 
Ouvetturea  klem  de  la  plupart  dea  oiiéras  et 
balMiy  IbUl*  ^41*  OufatlaiM  aataUMlla  pouf  la 
graade  fête  musicale  de  Hall»*  en  183S.  — 

42®  Syroplionip  ronrertante  pour  7  con,  op.  23; 
ibid.  —  43°  idem  pour  flûte,  iiaulbois,  clarinette, 
caf  elliaMoa,op.  86;  Maymce,  SdiotL  — 
44°  Secondt'iilein,  pp.  4;ibld.  —  4&°  Fantaisie, 
variations  el  rondeau  pour  2  cor?  et  orrhestre,  op. 
49;  Ldpaick,Bretlkopfet  Haertel.—  46"  Sjrropho- 
■fek  Rnnd orCheaIre,  «a  mawwcrit.  —  47* Cmi- 
eerlino  pour  violon,  op.  35;  Mayence,  SclioK. 

—  48° Idem, op.  42;  LeipMck,  Prnb«t.  —49*  Pre- 
mier quatuor  pour  2  violon.%  alto,  et  basse  ;  Leip* 
iiek,Mer8.  — 46^ Trab  grand*  Irioa  ponrvla- 
k» ,  alto  et  TioloDcelle,  op.  &2  ;  Leipaick ,  Probst. 

—  M"  Concertos  pour  la  flftte,  op,  28  et  46;  Leip- 
aick, Breitkopf,  Probst.— 52°  Pokmalseldem^avec 

-  cnbartra,  op.  47;  Laipatck.  BrdlfcopraC  HÉariel. 
—13*  Pot«poarri,  op.  62  ;  ibid.  —  i»4'>  Concerto 
|wMir  clarinette  ;  Mayence,  Scbolt.—  55°  Conrerti- 
■o«  idem,  op.  19, 4 1;  Leipaick,  Breitkopf  et  tixr- 
1*1  ;  Maywca.  Sebalt— M*  Rondo  MHanUdem, 
op.  45;  Leipaick,  Breitkopf  et  Hsriel.  —  57"  Ron- 
daaa  pour  iMMoa  el  oiclMiti^  ep.  34;  ibkl.  - 


580  Concertino  pour  le  eor,  op.  48;  Leipaick  , 
Probst.—  59»  Rooianoeeinoadeao,  op.  48  ;  I^p- 
iMi .  BMNkaof  et  Bmrtei.—  40*  tHuitieMuneat 
pour  2  pianos,  IMd.  —  6 1  «  Quelques  pièces  de  diffé- 
rents genres  pour  piano.  —  IV.  Mv«k}ce  yocausm 
CflanBRE.  620  Six  chanta  pour  4  voia  d'hommes, 
•|it»;llay«Me,  SdMtt.— 49»  Di»fy««<i»(Lia 
Femmes),  Six  chants  pour  4  voix  d'hommes,  sur 
des  poésfes  de  Wagner,  op.  54;  Manticim,  Heckel. 
— 64*  Quelques  canons,  avec  accompagnement  de 
fiiM;  LelfNlcfc ,  BnHkoprel  ItarM.  ^  W  En- 
viron 50  chants  et  chan<(onnettes  à  voix  seule, 
avec  accompagnement  de  piano.  IJndpaintner 
s'est  lait  dana  ce  genre  une  réputation  briliante 
etoMlia  en  Alhmegne. 

LI\DS/iY(TnoM\s) ,  IIMiste  anglais,  vivait 
à  Londres  vers  1830.  On  a  de  lui  on  ouvrage  élè* 
mentaire  pour  la  llAte,  intitulé  :  Eléments  of 
fNta  ^vlHff  meordlnf  tolAe  moH  ûppr^Md 
*princlples  of  modem  f\ngerin§.  /»  twopvt»; 
Londres  (sans  date),  io-fol. 

LINDSE Y  (  Cbristopoe  ) ,  profeaieur  de  ow* 
aiqna  t  Landraa,  et  neailm  du  dMBur  de  1^ 
glisc  de  Saint-Paul  vers  1780,  a  publié  un  ta- 
bleau de  la  distance  réelle  des  intervalles  de  la 
gamme,  sous  ce  titre  :  À  Scheme  shewing  the 
dkUmea  af  ÉnUmpab;  iandtea,  BraMii, 

1793,  in-fol.  La  011e  de  cet  artiste,  connue  sous 
le  nom  de  Miss  Anna  Lindsejf,  a  eu  de  i«  célé- 
brité comme  cantatrice,  aortout  pour  le*  Wladea 
<eoi*riiei.  Elle  a  eompaat  la  chansen  de  Mottu 
Gray,  qui  a  obtenu  un  succès  de  vogue. 

LINELLl  (Vemtvbi),  ancien  luUiier  de 
Te^,  vdeaC  an  eoiiimanwwuit  dt  itMèni* 
aiède.  Il  llibriquait  dea  luths,  des  mandorM  el 
des  violes  de  plusieurs  espèces.  Dragooetti,  cé- 
lèbre contrebaasiste  (eojres  ce  nom)  a  poaaédé 
wi  aewrdo  de  eel  aitiele;  c^dUt  une  ^Me  de 
la  plus  grande  espèce,  semblable  à  celte  qu'on  voit 
dans  le  tahlt-au  des  Soces  de  Cana,  do  l'aul  Ve- 
ronèse,  et  qui  était  montée  d'un  grand  nombre 
de  eeide*  aaeei  aeifde*  anr  le  mmelM^  ponr  es^ 
cuter  des  accords.  Cet  instrument  portait  la 
date  de  1514.  laquelle  était  InooMtéa  an  dcaiUa 
dans  la  table  d'harmonie. 

LING  (Gmuarai),  BMaMen  ft  londw, 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  a  puUM  da  M 
composition  :  1°  Trois  sonates  pour  le  piano  avec 
accompagnement  de  flûte,  op.  1  ;  Londres,  Ralfe. 
—  1*  Daee  ponrdena  flitee,  op.  9;  Londres 
Broderip.  —  3°  Variations  pour  le  piairo  aor  Pair 
anglais  :  The  Risivg  ofthelark  (L'Ascension  de 
Talouette  )  ;  Londres,  RaUe.—  4°  Grande  marcha 
ponr  le  friano,  HM. 

LINGKE  (Cf:oFCK-«!-FpÉr^Pii:\  conseiller  de^ 

mine*daroidePolocDef  éiecteur  de  Saxe,  ae  tilt 
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rttvnit  'ta  i74«  dam  te  mdMé  ■uMlcak 

fèndée  par  Mizl«r.  Xknx  «n»  aprèn,  Il  pré- 
fenta  à  cette  'iocÎJ'Ié  tin  tableau  •le-'  inlerval- 
de  muittqne ,  suivant  uii  noiiTeau  kjalèiM , 
qaf  M  «fipmivft,  et  qui  devhl  ta  biae  d'wi 

ouvrage  publié  par  Lingke  sous  ce  titre  :  Die 
Sitzeder  mmiknlisrkrn  llanpts.rtzt^'  in  riner 
Karten  und  ueichen  f  onart,  und  me  man 
rfMRif  fartuànUH  tnul  tmmkM*  (Lm 

haMsdea  principes  transccniinnl';  de  la  muMque 
•laaA  uae  tonalité  inajcnreft  mineure,  etc.)  ;  Leip- 
HcJi,  Breiikopr,  1766,  io>4''  <ie  60  paces.  Daits 
«0  Hfn  fUm  4Mflîidttyil  dévdoMM  teacmuéqiieMM 
de  pon  5>st^mr  ;  ce  tivrp  est  inlituli-  :  Kitr-^ 
Mmiklehrc ,  in  w^leher  nichl  allein  die 
Verwnitehafi  aUer  T<mt»Uem,  sondem 
auek  dt»  $tâ$r  sukommemdm  hmrmtmitekm 
S.rtzr  grzrigt  vrid  mit pracUschen  Peispirlrn 
«rlaitterl  werdeti  (instruction  alir^gee  «le  inii- 
•iqiw,  diiit  laquelle  no»-seoleinent  l  aifinilé  tk» 
échelles  des  tons,  mais  «osai  les  prindiMS  de 
nMimonie  propre  <^  rliacune  d'elles  sont  e\|  Il 
qoéa,  avec  des  exemples  |>rali(|ue«);  Leip&ick, 
BrajlkopT,  1779,  in-4*'de  11  feuilles.  La  mort  de 
IMn^itt  survenue  pendant  llmpraesioa  de  son 
ouvrage,  fit  confier  1p«;  5;oinsde  Péditionà  Hil'er, 
qui  7  a  joint  une  préface.  On  n  a  pai*  fait  at^f^ei 
#atlentioo  à  te  IMortede  Lingke,  qui  n'est  point 
exempte  d'erreurs,  mais  où  l'on  trouve  an 
aperçu  de  la  véritable  ptiilosopliic  de  la  tnuililé. 
On  a  aussi  de  cet  anialcur  quelquesaulrea  petits 
écrits  retaliA  k  ta  musique  ;  le  premier  a  pour 
titre  :  Verlheidigungssckrcibcn  an  Ilernn 
Mndhesnn  (  Apologies  adres!>ée!<  ci  .M.  Maltlip- 
son)j  Leiphick,  1753.  Je  ne  connatâ  ce  iuurce<iu 
qM  perseei  tHie;  mata  U  est  miserolilalite  qu'il 
s'agit  d'une  critique  faite  par  Mattliesoo  du  sys- 
tème tonal  de  Lin;:U\  Le  f;pcond  opuscule  est 
un  article  en  réponse  a  une  autre  critique  de  son 
fmniar  ouvrafequi  avait  para  dam  VAUfemëm 
deutsch  nibliofhek  (t.  5,  n"  2,  p.  12);  cet  ar- 
ticle est  insé  ré  dans  les  !\'o>ices  hebdomadaires 
de  Hiller  (ann.  1768,  p.  321  ).  Ine  réponse  de 
rtalanr  de  ta  criUque  lU  paUiéedans  tomtaw 
rcniell  (ann  17C9.  paj.  183-191  ),  et  Lingke  y 
fit  une  dernière  reptiqne  divisée  en  Irais  ar- 
ticles (ibiil.,  p.  363,  371,  379). 

LIN6KIS  (jBaN-TnduMMg),  né  te  Mao- 
vprnbrc  J720,  surintendant  à  TorKau,  mari  en 
Mite  ville,  le  iO  avril  1803»  dans  un  âge  Uèi- 
•vaaeé,  a  rampN  ses  liBBtiUoiis  pendant  on- 
quanle-sppt  ans.  Il  possédait  des  oowMiMttMas 
étendues,  parliculièrernpnt  dans  la  littérature 
orientale  et  dans  la  musique.  On  lui  doit  Tinven- 
lioa  dHiniiisInmMM  MifHl  i  a  domà  le  nom 
de  SUMpM,  paice  qall  étell  conpesé  de 


taaaes  dételer  aaises  eo  vHinliaa  par  te  froUMnenl. 

LINIKE  (JeA!i-<iRORCEs),  violoniste  etcoin- 
posileur,  né  vraisoaiblablemeat  en  Prusse,  dans 
ta  dernière  partie  du  tltx-septiène  siècle,  apprit 
ta  ceaapoarttaa  mm  te  ènmHnm  de  Tliaitai,  à 
Berlin.  D'abord  aitaclié  à  la  chapelle  royale  de 
PniMe,  il  quitta  cette  pmition  en  1713  pour 
aller  à  la  cour  de  Weissenfels  en  qualité  de  mat- 
If»  de  eoeeerl.  Yen  17M  il  oWat  u  eengé 

pour  se  rcmlrc  en  An};lclerre,  où  il  dpmeiira  pen- 
dantlrois  ans;puisil  allait  Hambourg  en  t72à,et 
y  fut  atlaclié  au  lliéAtre  comme  cltef  d'orcliti»trc. 
Les  awtnadiwilamwt  deaa  vte  soat  ignorées, 
lia  écrit  pour  le  tliéAIre  de  Hambourg  un  pro- 
logue en  1725,  puis  le  Combat  de  la  Poésie,  de 
la  Musique  et  de  la  Peinture ,  autre  prologue. 
U  eatelegM  de  BnilfcepC  <  1760 )  indiqm,  en  ma> 

nti<crit ,  sou*  le  nom  de  ce  musicien  :  1"  Lungi 
da  mio  pcnster,  cantate  pour  voix  de  soprano, 
2  Tl(rioas»  fiato  et  etefealB.  —  V  Hovma  yeaa 
i'Aiormalaor,  idem.  —  3°  Credo  amore^  ele. 

Cantate  potir  soprano  et  claTecin.  GeriM'r  pos- 
mlail  aussi  une  syntptionie  de  Lintke ,  eu  ma- 
attsrrit. 

LinilŒ(JosËi>a),  violonoelli)^t<;  t  i  composi- 
teur, né  le  8  juin  1783,  à  Tracl)enl)erg,enSilé&ie, 
reçut  les  premières  leçons  de  musique  de  son 
père,  employé  an  eervtee  du  prinee  deiWs- 
feld ,  et  admiuiHlrsteur  de  la  fondation  de.s 
enfanlft  trouvé».  Après  la  mort  de  celui-ci,  le 
jetme  Liuke  eut  pour  maître  Oswald,  succes- 
seur de  son  père.  A  nige  dedooia  ans,  il  enin 

coinu)e  enfant  de  clitrur  clies  ies  dominicains 
de  tire^ilan.  Hani<(  ii,  liabile  organiste,  lui  donna 
de.s  Icfona  d'orgue  et  d'iiaruionie.  Vers  le 
RMne  leoiips,  il  eemmenfe  Fétade  du  fietan- 
edie,  sous  la  direction  de  Lose  et  de  Fleroming; 
se*  progrès  forent  rajiides,  et  lorsque  Lose  se  re- 
tira de  i'orcliestre  du  Uiéâtre,  alors  dirigé  par 
Chartes-lfBrie  de  Welw,  linhe  ibt  «•  état  de 
le  remplacer.  En  iMR  li  prit  la  résolution  de  se 
rendre  à  Vienne,  où  il  arriva  au  mois  de  juin. 
Uiebtdt  après,  le  prince  Ka6unH}U&ky  l'aduiU  dans 
sa  musique.  I<è,  il  ent  tobealienr  de  cenmilire 
[leet!ioven  et  de  rerevoir  m»  instructions  sur  la 
in.iDière  d  exécuter  sa  musique  ;  ce  fut  ainsi  que 
Linke  i>arvint  à  rendre ,  avec  Scliuppaniigli  et 
WeiM,  les  qaaimm  de  cegrand  artiste  avee  «ne 
(>eiferlion  qui  n'a  pu  ^tre  é%^\ke  que  diflicile- 
uient  par  d'autres.  Après  huit  acnées  de  >(^jour 
à  Vienne,  Linke  accepta  une  place  dans  la  mu- 
siqMtt  ite  te  eooiteme  EKtody-Niciiiy»  «a  Croatte  ; 
mais  il  ne  la  garda  que  deux  ans,  et  de  retour  à 
Vi«nne,en  181M,  il  entra  comme  TioloRct:lli»t«- solo 
au  lliéAIre  À%  der  If  jeu.  Après  en  avoir  rempli 
1rs  foiKltens  pendnnt  Iriise  aas,  il  a  été  admte 
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en  la  même  qoalilé  et  comme  coUègue  d«  Merk  i 
k  l'sfdMilraderopénaahieoiir.IIflitinortà  j 
Vfeaoe,  le  M  mers  1837.  Les  oompositioas  de  cet  | 
artiste  qui  ont  élé  publiées  x>nt  :  1"  Concerto 
pour  TioloBcelle  ;  Vienne.  —  2^  Ada^o  el  polo*  [ 
naite.  Idem,  IbM.  —3*  Thème  tarié  aveeeee.  de 
quatuor,  op.  3  ;  Vienne,  CeppL  —  4"  Rondoletto,  [ 
idem,  ibid.  —  6*  Caprice»  »iir  de.s  Oièrces  de 
Rossini,  idem.  —  e**  Vanatioos  «Tec  accompagne»  \ 
neni  de  giiilare,  HeiiBt,  NedMtti.  _  7*  Ya- 
riptioBS  sur  Tëir  Schœne  Minka,  avec  acccmp.  ; 
de  piano  ;  Vienno,  Mt-obetti.  Linke  avait  aussi  ' 
en  manuscrit  des  tiicnie»  sty riens  variéa  avec  i 
•idiertfe,  et  dea  Souvenindala  CroaUê,  | 

LINLEY  (TiioiiAs),  compositeur  anglais,  était 
fils  d'un  cliarpentier,  et  naquit  vers  l7ib,  dans  le 
comté  de  Gloucesler.  Il  avait  embraasé  la  pro-  i 
iearionda  aea  père.  Sondtat  leBt  wjoar  a|k 
peter  pour  Iravatller  cliez  le  duc  de  Dcdfort,  à 
Rutimiston  ;  là,  ii  eut  occasion  d'entendre  Ctiilcot, 
ators  organiste  à  Batlr,  ^ui  ebanlait  et  jouait  du 
davccia.  Le  pMalriiM  Inl  At  eella  mnaique  le  j 

dt^fiila  h  (Ipf  lnrpr  «i  snn  yitVe  qu'il  ne  voulait  plus  i 
être  ciiarpentier,  el  qu'il  serait  musicien  ;  puis  il  ! 
ne  nadità  Batli,  et  y  devint  VéSètê  deCUIfiet. 
Paradies,  ou  plutôt  Paradisi ,  compesiteor  iss*  | 
Iruil  de  l'école  «le  IVaple^,  compléta  Mm  (Hlucation 
inu^cale,  vers  17C8,  en  lui  donnant  des  leçons 
«niar»ioleetdeeontra|Mfart.FiiéèBatheomme  | 
fMPofesseur  de  ebant,  Linley  s'y  était  marié,  et  | 
avait  eu  doiue  enfanta,  parmi  lesquels  on  a  dis-  | 
tiagué  deux  fiU  et  deux  liUea.  L'une  de  celles-  ' 
«I,  cMa  pour  m  beauté  aoua  le  nem  de  la 
•  tierge  de  Bath,  devint  à  l'âge  de  seïMaiiS  la 
première  femme  du  célèbre  Sberidan.  En  177&,  : 
Lialej  fit  un  voyage  à  Londres  pour  (aire  repré. 
■enter  au  IhéUra  de  Coveet-Garden  an  opéra* 
pastiche,  intitulé  The  Duenna  (La  OoèffM), 
dan»  lequi'l  il  avait  placé  de  jolis  airs.  I^e  suc- 
cès de  cet  ouvrage  le  décida  a  se  fiier  à  Lon- 
dres, et  daaa  lamteieaMiëalIquHIaBalhavec 
sa  famille.  Au  mois  d'avril  1776,  il  écrivit  pour 
Covent-Garden  Le  Camp,  mélwlrarue  mêlé  de 
ehaol.  Peu  de  temps  après  il  aclieta,  ai  société 
ams  SbeiMao,  la  |ierl  de  Garrick,  dana 
ifaprfw  du  théâtre  de  Dmry-Lane,  pour  la  i 
somme  de  trente-cinq  mille  livres  sterling  ( eiî- 
Tiroa  bnit  eent  mille  francs).  Dans  celte  asso- 
dtHon,  VUt&f  (M  elnn«<      la  dMioB  da 
toute  la  aaMiqae,et  pendant  pins  de  quinze  ans 
fl  donna  Jeu  preuves  d'tiabiieté  dan*  l'exprcion 
de  ses  fonctions.  Le  nombre  d'op^as,  de  drames  , 
et  de  balMa  qu'H  éerivH  aaarf  pour  la  ItiMIre 
de  Dniry-Lane  est  considérable.  Il  mourut  à  j 
Londres,  le  19  novembre  1795,  et  fut  inhumé  | 
t.**os  l'église  de  Wells,  près  de  ses  lilles , 


M»«*  Sbéridan  et  Tickell,  qui  l'avaient  précédé 
daoa  ta  tombe.  U  serait  difficile  de  rassemliler 
aqjourdimi  iea  tilfcs  de  teotea  lea  pjèees  doul 

Lloiey  a  composé  ou  arrangé  la  muMqiie  ;  on  connatl 
ceux -ci  :  1"  The  DueiuM  vl<a  Duègne) ,  opin- 
eamique  représenté  à  Covent-Garden,  en  i;7C, 
garé  en  partiliourédailepour  le  piano  ;  cImi  Bro- 
derip.  —  2"  Le  Camp,  mélodrame;  ibid.,  1776. 
—3°  Le  Carnaval  de  Venise,  upéra-comique,  à 
Drury-Lane,  1781,  gravé  pour  le  piano  ;  Londre», 
Broderip.  —  4''  Geniie  Shepherd  (  Le  pâtre  bien 
né),  pastorale  ;  ibid.,  1781.  —5"  Tiie  Triumpk 
o/'m^r/A(Lelriomptte  de  hjuie);  ibid.,  1782. 
—  6*  Î%Ê SptuUihMaid  (  La  jeune  i!:spagnole)  ;. 
ibid.,  1783.  —  7"  Selima  and  A^r  (SeliuM  et 
Ator),  opéra-comiqMc,  ibid.,  i:si,j;ravé  en  par- 
tition pour  le  piauo,  cliez  Uroderip.  -  -  8°  Tom 
Jtmn,  •péra-oBuûquc^  Aid.,  178&«  en  partilido 
pour  le  piano,  ibid.  —  9**  Spmish  Mirais  (  Les 
Rivaiix  fspaf^nols),  opéra-romique ,  1735.  — 
IC"  ^(rangers  at  home  (Les  btraniters  cliea 
«IX  ),  opéra-eoniqua,  ibid.,  I7U  ;  en  partition 
pour  le  piano,  ibid.  ~  ii^  Love  m  the  Easl 
(L'Amour dans  l'Orient),  opéra-comique,  ibid.» 
1788.  —  12  '  Bobiruon  Crtuoe,  pautouiîdM.^ 
»•  UMaidkmt,  apéra^imfqne»  ibid.,  1787  : 
un  des  meilleurs  ouvraitt-s  île  cet  arti.ste.  Parmi 
ces  compositions.  Le  Carnaval  de  Venise  et  Se- 
lima et  Azorat  font  particulièrement  remarquer 
par  IVMiginalité  de  la  noélodie.  Les  airs  de  Uuiey 
ont  eu  général  tinr  ^ràceet  une  mélancolie  t«;ndre 
qui  les  placent  au  premier  rang  parmi  les  com* 
positionaaB||aiae8  da  ne  geara.  On  ciln  neania 
des  modèles  na  recueil  de  six  élégies  qnil  a  pu- 
blié eu  1792.  Après  sa  mort,  il  a  paru  un  recueil 
de  ses  compositions  posibuines  el  de  celles  de 
son  âlaalné^  cewlttant  wgUêi,  «baaaona,  na- 
diigaus,  élégies  et  oentataa;  Landiui,  Pnàam, 

1  volumes  in-folio. 

LIXLt^Y  (Thomas),  fils  aîoé  du  précédent, 
naqmt  à  Balh,  en  1756.  Sea  dispoiiliena  pour  la 
musique  étaient  si  précoce.^,  qu'à  l'Age  de  hait 

ann  il  exécuta  ini  concerto  de  violon  dans  un 
cotfcert  public.  De  si  rapiile»  progrès  firent 
croire  q«1l  étaUdesUné  «  devenir  un  arUiia  «le 
premier  ordre,  et  son  pè.'c  l'envoya  à  Londres 
pour  Ai'lievor  son  éducation  musicale  sous  la 
direction  de  Uoycs.  En  1770,  il  se  rendit  a 
nonsnee  pour  conttainar  eea  études  de  violon 

près  de  Kardinî,  qui  le  jiril  on  nffedion  Pt  eut 
pour  lui  is«  soins  d'un  père.  Ce  tut  dans  cette 
ville  que  le  jeune  Linley,  alors  âgé  de  qoatone 
ana,  aa  iia  d'aoilié  avec  Mozart,  qui  atait  aoMi 

lo  même  H^r.  De  retour  à  Bilh  en  t"??,  il  -<c  fit 
ciitendre  avec  .succès»  uuns  les  cuna:rU  d  les 
oratorios  dirigé.s  par  son  |ière.  Dana  Pannée  loi» 
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Tanle,  il  écritit  à  grind  orclits^tre  et  srec  cliœor 
raBliaine  Let  God  arise,  qui  fut  exécotée  à  la 
caMrile  de  Womiler,  le  8  ecfrteoÉbra  t77S. 
Auocié  dè«  ce  ratmaXwn.  travaux  de  son  pèrp, 
il  érrivit  roiiTerliirr»,  on  air  de  Kiolrodoction, 
me  aéréoadc  et  le  (ioale  du  premier  acte  de  La 
DiÊèfMt  vçénf^tmk^  repi^eenté  à  Co««nl^ 
Garden,  en  1775.  L'année  suivante  il  ajouta  à 
La  Tempête  de  Shakspeare  on  cbonir  d'esprits 
conjurant  Torage,  et  quelques  autres  morceaux, 
cette  OMMlque  Ait  «itfeetée  mms  et  direcUea  à 
Drnry-Lane,  et  obtint  an  brillant  siircZ-^.  Mais 
l«  plus  beau  de  ses  ouvrafes  fut  une  ode  intitu- 
lée The  Witeheê  and  FaMa  of  Shakpeare 
(LeeSoKlèiceclleelleideSlMkipeen),  qn'U 
fit  entendre  au  mAmo  IhéAlr*",  «n  1776.  Suivant 
les  biograpbes  anglais,  tes  beautes  de  cette  com- 
ImMIob,  flfe  Tot  tioevtit  nue  «ncmm,  des 
dMBwe,  dwM,  airs,  etc.,  n*étaient  poiet  fnlé- 
ricores  aux  plus  belles  productions  dt?  Mozart 
et  de  Purcell  (t).  Après  cet  ouvrage,  le  jeune  Lin- 
ley  ajouta  4ee  lostmiiwnte  à  vent  à  I^Deieane 
partition  fie  Ma^  hrth ,  el  contpOM  un  oratorio 
intitulé  The  Sunrj  of  Mosrs,  qui  fut  exécuté  à 
Drury-Lane.  De  »i  b^saux  comineocmeots  an- 
■eméteet  aw  brAtente  cerriève  d'uliete;  aud- 
beureiiHein^nt  une  fin  prématurée  ne  permit  pas 
de  voir  réaliser  de  si  M\e»  espérances.  Dans 
une  promenade  sur  l'eau,  que  Linlej  faisait  avec 
iimlquee  ends,  le  lieniue  chevlra,  et  11  ee  noyé, 

le  7  août  1778,  à  l'.V^-c  de  vinpt-(lni\  anv  Qiiel- 
qoes  piècea  de  sa  composition  ont  été  publiées 
■vee  lee  eMTiee  poethumes  de  son  père,  en  un 
recueil,  chez  Pnelea. 

LI\LKY  (  Wti.i.i*u\  1p  pins  jcnne  des  pn- 
fuils  de  Tliomas  Linley,  et  frère  du  précèdent, 
■eqqlt  à  Bath,  en  I77t .  H  eofliiMOçt  eee  élndea 
à  l*éeole  de  llarrow,  puis  alla  les  temlaer  à  la 
maîtrise  de  Sainl-Paul  de  Londres.  Son  père  ne 
le  destinait  point  à  la  profession  de  musicien, 
■Mie  i  veolait  que  lova  eei  eotaile  enaert  ime 
counaUsance  approfondie  de  la  musique,  et  le 
jeune  Linley  fut  placé  sous  la  direction  d'Abet, 
qoi  lui  enseigna  le  contrepoint.  On  le  destinait 
à  In eirrlère militaire;  SherldaB  lepraMBla» 
duc  (le  Kent,  qui  l'arcepta  pour  aide  de  camp  ; 
mats  Fox,  ami  de  sa  famille,  lui  ayant  offert  un  ' 
•osploi  plus  avantageux  dans  l'Inde,  il  partit  i 
fow  Madrae  eo  1790.  U  Adieiiae  laAueiMe  do 
climat  de  cette  colonie  sur  sa  santé  l'obli^e^  à  ' 
ntoumer  en  Angleterre  en  1795.  Pendant  son  | 
•éjoar  à  Londres  à  cette  époque  il  écrivit  la  i 
musique  de  deus  «péras-coiBiqaes  iatitalés  :  | 
The  Honey  Monn  (LaLum  de  miel),  et  /.*• 
faviUnn.  Ces  ouvragée  flurent  représentés  au  t 
IMilM  d§  Drai7-Liae,  tliisi  qne  les  panto-  ' 


ntroes  Arlequin  captif,  ou  le  feu  manque, 
et  Tke  Vortiger  (  Les  ToartùlioBs  ),  que  IMtf 
dcrivitca  17W.  niffeMdweriÉddn  1800,  et 

ne  Toolant  plus  y  retourner,  il  donna  sa  démis- 
sion des  places  de  payeur  provincial  rie  Vellore  et 
de  sons-trésoner  du  fort  Saint-Georges.  Depuis 
lon»ltaley  a  vdes  iNaniatlveaMnt  à  BaOi  «l  è 
Londres.  Il  est  mort  en  cette  dernière  viHe,  le 
fi  mai  t835,  dans  la  soixante-quatrième  année 
de  son  âge.  Un  recueil  de  glees  asses  médiocres, 
deea  eonpoeWeab  vaÊt  ëé  poMéca  t7M,  cha 
Pre*ton;  mais  Btrchall  en  a  publié,  en  f8a9, 
une  antre  soite,  où' Ton  remarque  antant  de 
griee  dan  h  mélodie  qw  d^fléj^uwa  daM  rae> 
compagnemeot  ;  et  depuis  lors  11  en  a  para  deav 
autres  recueils,  également  estimés.  Linley  a  laissé 
en  manuscrit  beaucoup  d'antiennes  et  d'autre 
mosiqm  d*égiise  qui  a  été  aouvesl  eiéenlée  k 
Pabbaye  de  Bath.  On  lui  doit^ne  publication 
fort  intéressante  poor  Thlstoire  de  l'art  ;  elle 
consiste  en  un  recueil  de  tonte  la  musique 
éerite  ea  AngMerre  par  he  meillear»  arlisfea  de 
toutes  les  époques  pour  les  pièces  de  Sliakitpear^ 
avec  une  préface  et  de  bonnes  remarques  lii*. 
toriques.  Ce  recueil  a  pour  titre  :  ithakspeare't 
DnmaHe  Songi,  Ht  two  votumei,  consUlhtg 
of  nll  the  snngs,  durts,  trios,  and  chomsei 
in  chnracter,  as  introduced  by  him  in  his 
varions  dramas;  the  Music  partly  new  and 
partlf  êOeeUd;  wUh  m»  SympAtfiitet  wtâ 
nrrnii'pnrihnrnts  for  fh^  j'hnm  forte,  from 
the  u  orks  of  l'urceU,  fleidtng,  Dr.  lîoyce, 
tiares.  Ame,  ami  Covke^  MM.  J.  Smilh, 
J.-S.  SmUh,  Th.  lÀfOey  Jun.  ami  Jr.-/.-S. 
s'i'rrns:  to  u'hich  are  prefixed  a  générât  in- 
iroduciion  of  the  sultject,  and  explanatory 
remarks  ta  emA  play;  Londres,  Pittlen,  I8I6, 
1  vol.  in-fol. 

LL\LEY  'FR.\^çol8),  né  en  !774,  à  r>onc.i<?- 
ter,  dans  le  duché  d'York,  était  aveugle  de 
HiManee.  Malgré  aa  céellé,  ses  parents,  doflt  li 
position  n'était  point  aisée,  vo\i]uiriit  lai  donner 
nn  état  qui  pfit  le  faire  vitre  iivti'pendant,  et  ils 
le  mirent  .sous  la  direction  de  Miller,  organiste 
de  DaacMter,  «1  aaleiir  eoaan  da  piaiieuHi  «»• 
V rages  concernant  l'hanaottla.  Apièi  aiair  ter- 
nimé  ses  études  de  musique  sour  re  mattre, 
Linley  se  rendit  k  Londres,  où  il  obtint  la  place 
d'orgauMe  de  ta  diapeile  de  PeUnavlli^  apièa 
avoir  vaincu  quinze  compétiteurs  dans  un  eon> 
cours.  Peu  de  temps  aprè«,  il  devint  l'époux 
d'une  jeune  dame,  aveugle  comme  lui,  et  qui 
peaiédatt  dac  Mcaa  roBridéraMea.  Oaa  fieiia— e 
fantaisie  pou.<;!;a  Linley  à  se  faire  éditeur  de  mu- 
sique ;  ses  affaires  se  dérangèrent,  il  fut  pour- 
suivi, et  sa  fenoie  l'abendonaa  dans  cette  triste 
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•HlwliML  9m  aub  l«t  donèniil  alon  !•  cou- 

mH  d*aller  en  Amérique  pour  y  Orer  parti  de 
les  talents.  Il  y  fut,  dit-on,  bien  accueilli;  n6an- 
moin»,  il  n'y  resta  pas  longtemp*.  De  retour  en 
AagMerra  fm  le  laillea  de  1799,  H  moitnil,  I 
I>>ncâ£(er,  au  mou  d'octobre  de  Pannée  suivante, 
a  l'âge  de  vlngt-^ix  ann.  Ce  musicien  arait  de 
riAstruction  et  a  laissé  quelques  bons  ouvrages. 
Oe  eoemll  lowiMXiBon  :  l*1VoiB  «omtet  pour 
le  piano  avec  accompagnement  de  flûte,  op.  1  ; 
Londres,  Longrnann  et  Broderip.  —  2°  Sonate, 
idenif  n*  tO  du  journal  des  pièces  de  clavecin, 
Md.  »  3*  InirodMetion  of  tke  oryon  (Tatro- 
diidion  à  l'açt  de  jotier  de  l'orgue)  ;  Londres, 
Ra'te,  in  4".  —  4"  Organ  pièces,  interludes, 
fugues,  etc.  (Cotleelion  de  pièce»,  préludes  et 
fligpei  poar  Terge»,  Me.),  op.  «,  Leâilrat  ;  dm 

l'aulPtir.  —  5°  Pliisipiir*;  5t)îff";  de  Rolos  et  de 
duos  pour  flûtes.  Gcrber,  Lielitcathal  et  M.  F. 
Beeker,  ainsi  qoe  le  Dietioimaire  mlTersel  de 
musique  publié  par  Schilling,  ont  pria  tous 
les  Linley  l'un  |H)iir  l'autre,  et  le»  ont  mémecoo- 
foodus  avec  le  %ioloncelli.^o  Lindley. 

LIMITANT  (C),  viotonM»  et  goilvkte,  né 
à  Grenoble,  en  17&8,  fit  »es  premières  études  de 
musique  dans  sa  ville  natale,  puis  alla  jeune  à 
Paris,  où  il  reçut  des  leçons  de  violon  de  Ber> 
thcaome.  Il  eut  iwer  nwilre  de  follire  Benoit 
Pollet,  qui  jouissait  alors  de  quelque  rt'piilalinn. 
Après  le  départ       <■  liaiiteurs  italiens  du  linéaire 
Feydeau,  Sagerct  ayant  pris  la  direction  de  ce 
théttie,  Ualaal,  qal  était  aon  iieaa-rrère,  y  entra 
comme  premier  violon,  sons  h  dirertion  de  [,a- 
hoQssaye  et  de  Biasius;  niais  in  raillitc  de  Sa* 
gerel,  quelques  années  apn-)",  lui  lit  perdre  cette 
plaee.  D  véeat  quelque  temps  à  Paria  en  don- 
nent des  leçons  de  giiilare.  Vers  1810,  il  se  fit  ' 
entrepceoeur  de  tbe&lres  dans  les  départements  :  i 
en  der^  Mao,  il  cvt  la  direcOon  dn  théâtre  | 
de  Gienobie.  H  ait  mort  en  cette  TWe,  le  17 
mars  18.10,  à  l'iige  de  soixante-douze  ans  Cet 
artiste  a  publié  de  sa  composition  :  1°  Trois  i 
quatuors  pour  deax  tMom,  alto  et  ▼loloneOUe,  1 
op.  1  ;  Paris  C.  Caveaux.  —  2"  Trois  Idem, 
liv.  7,  op.  4,  Paris,  Carli.  —  3'  Troi«  duos  pour  I 
2  violons,  op.  7;  Paris,  Érard.  ~  4°  Trois  duos  i 
poor  dem  xaitaras,  Paris,  Rsdonnaa.  — > 
b"  Trots  grandes  sonates  pour  guitare  et  violon  ; 
Paris,  Porro.  —  6"  Sonates  pn^resiives  pour  I 
guitare  et  ailo;  Paris,  Fre|.  —  7°  Plusieurs  re- 
cueils d^rs  variés  et  de  petUee  plieea  pour  pl- 
tare.     s"  M«Hhode  .-.iiivie  d*unal>régé  des  prin- 
cipes des  accords  fundaioentaux  pour  apprendre 
à  (aire an  accompagnement;  Paris,  G.  Gaveaux. 
—  |P  Plwiann  KoniilB  de  ronanoea  avec 
aceonspagncaaent  de  gnilare  ;  Paris,  lanet. 


LIPiWSE.Y  Stf 

UNOS,  wé  è  Chaldi,  dm  llli  d'EnUe,  fut 
selon  les  taMei  grecques,  fils  d*j^allon  et  de 

Terpsichore  ou  d'Euterpe.  Plutarque,  d'après 
Béraclide  de  Pont,  lui  attribue  l'iaveatioa  dea 
eliants  plaintib.  Il  passait  poar  afolr  été  la 
maître  de  musique  d'Orphée ,  de  Thamyria  al 
d'Hercule.  On  dit  qu'il  reçut  d'Apollon  la  lyre 
à  trois  cordes;  mais  lorsqu'il  Toulot  perfection- 
ner  calta  Inveiition,  en  snbaflluut  anx  eafdaa 
de  lin  celle  de  boyau ,  beaucoup  plus  barmo- 
nii-uses,  le  dieu,  irrité,  lui  ôta  la  rie-  Le  tombeau 
de  Linus  était  honoré  à  Tuëbes  dans  une  fête 
Ingalife,  appeléa  MMém  (i),  «è  Fon  «tdeolrit 
des  cliants  i  t  untifà  qui  portaient  son  nom.  Dans 
le  vrai  sens  mythologique,  Linos  ou  Uous  était 
l'incarnation  grecque  de  la  musique. 

LIPAW8RT  (JaaBM),  planlola  al  com- 
positeur, naquit  à  Hohenroauth,  en  Bohême,  le 
22  février  1772.  Avant  l'Age  de  sept  aoa  il  com* 
meoça  Pétode  de  la  nnsique,  d'abord  ft  iloka-# 
niti,  ensuite  k  BsrawaM,  pite  de  GUtz.  En 
peu  de  temps  il  surpassa  tous  ses  eoodisciples 
Son  goût  paasionné  pour  la  masi<iue  lui  taiwit 
désirer  de  sa  llvnr  nnlquemoit  k  l'étnde  de  est 
art;  mais MSpaicnlS exigèrent  qa'il  entrât  dans 
un  collège  pour  apprendre  la  langue  latine.  1} 
suivît  d'abord  les  classes  inférieures  à  Leutomis- 
eliel;  pris  il  adieva  aes  bamanHésk  Koirif* 
gratz.  Ce  fut  dans  ce  lieu  qu'il  eut  pour  mallre 
de  clavecin  et  d  orgue  l'habile  organiste  Haas. 
Après  aïoir  achevé  son  cours  de  philosophie  à 
Prague,  Il  ae  lendlt  k  Yimm  paor  éindier  le 
droit  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  renoncer  à  cette 
science,  et  h  te  livrer  sans  réserve  k  sou  pan* 
chapt  pour  la  musique.  Pasterwitz,  savantuielna 
bénédietin,  Inl  enselfinB  la  eoropealtlon,  et  ses 
liaisons  d'arnifif^  avec  Mozart  et  Wanliall  ache- 
vèrent de  perfectionner  son  goût.  Comme  pia- 
niste et  comme  eomposHear,  H  se  R  en  pan 
d'années  une  brillante  réputation.  Pendant  deux 
ans,  il  fut  attaché  à  la  famille  dn  comte  Teleky, 
comme  professeor  de  piano  ;  ce  seigneur  Uti  fit 
ensuite  obtenir  nn  cnipM  dau  la  eonr  dea 
comptes.  Li|>awsky  monrol  k  la  fleur  de  l'âge, 
le  T  janvier  1810.  On  connaît  sous  le  nom  de 
cet  artiste  :  1*  Der  gebesseiie  Hausleufel  (Le 
Démon  domestiqve  corrigé },  imitation  de  l'tofMfn 
français  U  Diable  à  quatre.  Cet  ouvrage  a  été 
reprisent^  à  Kornenbourg,  au  bénélic*  des  pau- 
vres et  des  orphelins.  —  2''  IHePljfmphen  der 
SObirfuau  (Us  Nymphéa  da  to  SowcaaiSM- 
tée),  opéra  Joné  afoeanéeèa  an  Ibéllre  ScUba^ 

U)  L'oflgine  égyptteBae  de  w  mot  {Mwdçmç)  tu  #«». 
«roiet  les  ehsBiB  tagUbrss  4n  mm  srisys  akenhaai  le 
cBtH  ae  isa  «s  nfpMM  ds  ertom. 
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Mder,  à  YletuM.  —  3"  Bemadone,  opéra  re- 
\k  Prague.  —  4*  SoMte  pow  plaao  e( 
i;  PnglW,  Wedtmaon,  1798.  —  Idem, 
op.  9;  ibitl.  —6"  Grande  sonate  pour  piano, 
TioioD  et  TtolonceUe,  op.  18;  ibid.  —  7°  idem, 
€p.  11  ;  VianM,  SMmt  (BMitasBr).  '  8^  Oftiid» 
«wale  pathétique  pour  piaoo  seul ,  op.  27  ,- 
I/eip»ick,  Bmikopf  et  Haertel.  —  9°  Grande 
sonate  idem,  op.  32  ;  ViecDe,  HaAlinger.  — 
10*  Ml  «neloiif*  ponr  piiM  aasl,  op.  19; 
iMd.  —  il"  Rondos  îdem,  op.  23  et  30;  ibid. 
—  12"  Fugue  sur  la  marche  dea  Deux  Jour- 
nées, de  Chemblni,  op.  24;  iM.  —  13*  Sht  fn- 
gaes  pour  piano  seul,  op.  29  ;  ibià.  — 14°  Beau- 
coup de  thèmes  Tari«^,  polonaise:*,  menuets,  etc. 

LIPINSKI  (Cfiaauw)  (1),  violooiste  cé- 
lèbrab  cit  né  k  Kadiyn,  «n  Polo(pie,  an  nwia  de 
Novembre  1790.  Son  père,  amateur  distingué  de 
moiique,  lui  enseigna  les  pri^iniers  éléments  de 
cat  Wtà  l'Age  de  six.  ans ,  et  fut  le  seul  maître  que 
Glnriea  Upiniki  eut  Jamalt.  Sea  propte  forent 
rapides  ;  mais  ils  furent  interrompus  par  les  études 
liltéraires qu'on  lui  (il  faire.  Le  premier  instrument 
qu'il  étudia  fut  le  viuhncelie  ;  en  peu  de  teuips  il 
perrlnl  i  joner  aar  cet  inatmaunt  las  eoncertoa 

de  Romt)€r^;.  Son  ami  M.  Fortlinaiiil  Kremes, 
emplo}é  du  Kouvernemt'iil  a  I.cmlierg,  amateur 
distingué  et  violonceUiste  lemarquable,  l'encoura* 
gaM  dma  aea  efTorta  et  faisait  avec  loi  de  la 
musique.  PIiih  tnnl ,  Lipinski  at>andonna  le  via- 
lonoellepour  le  violon,  «ans  autre  maître  que  lui-  | 
nflmo,  et  (ae  propo.«ant  principalement  d'at*  | 
IriBdn  dans  son  jeu  la  plus  grande  puissance  de  i 
son  possible.  Ses  études  con^^tante^  lui  Tirent  ré-  I 
soudre  ce  problème.  Même  à  la  tin  de  sa  car- 
rière, la  braronre  daat  lea  Imita  dUBcUei  et  Pam» 
pleur  du  son  étaieut  les  qualités  les  plus  remar- 
quables de  son  talent.  Il  nV^tait  A^é  que  de 
vingt-deux  ans  lorsqu'on  le  choisit,  en.  18 12, 
poorcherd'oKhertra  du  Uiéâtra  de  Lembeig  : 
il  en  remplit  les  fonctions  pendant  deux  ana,  et 
compléta  de  cette  manière  son  instruction  musi- 
cale, en  dirif^nt  l'exécution  dea  meilleurs  opéras 


talent  d'exécution  acquit  tout  son  dévelop- 
pement el  prit  toute  la  largeur  qui  est  son  ca- 
radèra  dUleclir.  En  1814,  l'annooce  qu'il  lut 
dans  les  journaux  de  FairivéedeSpolir  kVIeiUM 
le  décida  à  s'y  rendre  pour  entendre  ce  maître, 
dont  le  jeu  lui  plut,  dit^m,  beaucoup.  De  retour 
à  Linkeis,  fl  doMe  n  dtfailMSM  de  chef  d'or- 
I  da  lUUre  poor'ee  lifier  OM  liberté  i  le 


la  Ttc  <•  céièbN  vloloalau 


Ckartn  UfiBai  alsnt  été 
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et  compositeur 
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culture  de  aon  talent  et  pour  donner  des  con^ 
ceita.  Cml  aomi  à  eelle  époqoe  qoll  deririt 
ses  premières  compeailioB*  publiées  à  Lcipsick. 

Fink,  qui  a  donné  sur  Lipinski  une  notice  assez 
étendue  dans  le  Lexique  universel  de  musique 
poMié  par  Sehaiiog,  rapporte  qa*eii  1817  le 
violoni'^te  polonais  ayant  appris  que  Paganini 
commençait  à  fixer  sur  lui  l'attention  publique, 
partit  pour  l'Italie ,  dans  le  seul  but  de  l'en- 
tendra, donnant  dea  cooceita  sur  sa  route  et 
jusque  dans  le  nord  de  l'Italie  ;  qu'il  entemiit  Pa- 
ganini  à  Plaisance,  et  qu'il  lui  fut  présenté; 
qoe  le  célèbre  artiste  géaoia  loi  proposa  de  jouer 
des  symphoniea  eoaeenoDtes  dans  det  eonoerta 
publics,  et  que  tons  deux  y  brillèrent  h  un  égal 
degré.  Dana  la  première  édition  de  la  Biogra- 
fMe  wUwneUe  <lef  miMfdetu,  fkl  élevé  dea 
doutes  sur  ce  fait,  paice  qu'en  1817  Paganbli 
était  malade  à  rtomc  ;  mai-;  liuivant  l'explication 
qui  m'a  été  donnée  par  M.  Gustave-Ctiarles 
LIplMbl,  fils  dn  Tltluow^  la  conlradtction  ne 
provient  que  d'une  Tmle  d'impression  dans  la 
«laie  donnée  par  l  ink.  Vu  réalité,  Lipinski  d  joué 
dans  deux  concert»  a  IMaisance  avec  Paganini  ; 
.tae  aindies  origfaMies  qid  aool  em  la  pomaaloi 

de  M.  Gustavn-C'liiirle-t  Lipinski  et  qui  ont  été 
coroniuni(|uécs  à  M.  Furstenau,  artiste  de  la 
chapelle  royale  de  Dreade,  en  sont  une  preuve 
sans  réplique. 

De  retour  en  Allemagric,  I.ifiin^ki  y  donna  ries 
concerts  dans  plusieurs  villes,  puis  retourna  à 
Lemberg,  ob  II  était  en  I82t.  Vers  la  lin  de  la 
même  année  lise  Ht  entendre  à  Kiew.  où  il  obtint 
de  brillanl?  surets.  En  1825  il  éfriil  h  Péterslmurg; 
il  y  donna,  au  mois  de  juin,  un  concert  dana  In 
grande  aile  de  hi  ledonte,  où  avaot  loi  amim 
artiste  ne  s'était  fait  entendre.  Uaxleal  le  tenlqpil 
après  lui  ait  tenté  cette  épreuve  avec  succès. 
A  l'époque  du  couronnement  de  l'empereur  Ni- 
cotaa  à  Varsovie,  et  dans  le  moment  même  ob 
Paganini  donnait  des  concerts  avec  son  au^oès 
accoutumé,  Lipinski  en  donna  un  le  5  juin  a  i 
grand  théAlre,  et  y  excita  Tentliousiasme  de  m^< 
aiéro  à  eeoleilr  le  parallèle  avec  son  prodlgiem 
émule  dans  l'opinion  publique  On  peut  voir  dana 
la  Gaaette  de  Berlin  rédigée  par  Vo&s  (juin  et 
juilM  1829)  des  relations  de  ce  concert  et  de 
l'elfiet  produit  parrartislepolonab.  On  reiroavo 
celui-ci  à  Leipsickelà  Francfort  en  1835.  Dan^ 
Tannée  anivaote  il  ût  un  voyage  à  Paris  et  à 
Londres.  De  reloar  en  Allemagne,  il  m  rendit  à 
Vienne,  et  y  donna,  pendant  les  mois  de  mai  et 
juin  1837,  dans  la  grande  salle  de  la  retloufe, 
quatre  concerts,  où  sou  talent  produisit  la  plus 
vive  imprenion.  Il  nes*éloigna  de  cette  ville qno 
pour  leUmnwr  è  Lembeiv.  ob  fl  m  s'arrMaqjHe 
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qndqttct  màtê^  |Niilil  Inrem  la  Pologne  et  en- 
treprit wo  secniid  Toyace  en  Russie.  Pendant 
l'hifcr  de  lS38-i»39,  tl  se  iit  entendre  de  nou- 
iraM  k'Véknbom%  «tà  Nom,  oii  fl  éMom  pla- 
■îeon  -concerts  au  granil  Ihdâire  de  l*Op<^ra  im- 
|M>rial.  Le  1*'  juillet  1839  il  fixa  à  Dresde  en 
i|(iaiilé  de  premier  inaitre  de  concerts  de  la  cour 
tl  A»  la  di«|»fllte  rof  aie  d«  Saxe.  A  Mpo^oe  de 
ntoR  premier  sj^jotir  h  Dresde  (I8îo),  je  fis  la 
connaissance  de  cet  artiste  inlére^sanl,  et  je  le 
trouva»  plein  de  feu  et  d'enthouMasme  pour  Fart, 
bien  qaH  touchlt  à  m  aotewliène  araée.  En 
18âi,  le  feu  roi  Frt^léric-Atiguste  le  nomma  clie- 
talier  de  TOrdre  d'Albert  de  Saxe,  en  récompense 
de  son  mérite  «t  de  lia  larrlcce. 

Les  compoailleMpaUiéeade  Upinakl  août  : 
1"  Variations  pour  violon  et  orcliestre,  op.  5  ; 
Leipsick,  Breilkopf  et  Hœrtd.  —  2"  Deux  polo- 
laiaea  Idem,  op.  ibid.  —  3*  Rende  alla  po- 
laeea,  idem,  op.  7;  ibid.  —  4*  Sicilienne  variée 
pour  violon  et  quatuor,  op.  3;  Leipsick,  Pelers. 
—  &°  Variations  idem,  op>  4  ;  ibid.  —  6°  Trois 
polonaiiaa  idem,  op.  0;  btpiiek,  Brdtlopf  et 
Hartel.  —  7*  Trio  pour  2  violooset  violoncelle, 
op.  8  ;  ibid  —  S**  Deu»  caprices  pour  violon  seul, 
avec  acconipagueinent  de  basse,  op.  2;  Leipsick, 
Pelcft.  —  9*  Tl«i#  {den,  op.  10;  Leipakk, 
Prtibit.  —  10"  Trio  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, op.  12  ;  Leipsick,  Pelers.  —  1 1"*  Variations 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  1 1  ci  15  ;ibid. 
— 12»  Rondo  afte poUuxa  avee  piaoo,  op.  13 ; 
Vicnnr,  IlaslinKer.  —  1.1'^  Rorufnde  concert  pour 
violon  et  orcbeslre,  op.  i»;  Leipsick,  Peters — 
14**  Rondo  aUa  polacca  idem,  op.  17;  ibid.  — 
I  1*'  Coftoerto  Idem  (en  fa  dièw  mi  neur)  op.  1 4  ; 
ibid.  —  16"  Concerto  militaire  ilem  (en  ré), 
op.  2li  Uipsick,  Breitkopf  etlia>rlel.  — 17»  3«u><: 
cmeertoidem  (en  «iminear),  op.  24  ;  Leipsick, 
Hofmeister.  —  18°  Variations  idem  sur  la  cava- 
line  du  Barbier  de  Sèville  (Ecro  ridente  il 
cieioj,  op.  20;  Leipsick,  Breitkopr  et  Hacrlel.  — 
19*  Varlalioaa«de  ImToure  idem  (en  ré\  op  22; 
Leipalek,  Peters.  — 10"  Adagio  elcgiaco  à  l'usage 
desconcert>;  idem  (en  int):  Berlitî,  ScUlesinger. 
««.21°  Fantaisie  et  variation»  idem  sur  des  motifs 
én  HvgueMtidtn  ml),  op.  26  ;  ibid. — 22*  Fémi- 
nliCences  des  Puritains,  grande  fantaisie  iJein, 
op.  28  ;  Leipsick,  Breilkopf  et  Hacrtcl.  —  2r 
concerto  idem  (en  to},  op.  32;  Leipsick,  Hofmeis- 
ter. ~  24*  Fanlaiiie  idem  (rar  dea  metifo  de 
de  ru|H-ra  de  Steffani  :  Les  Cracoviens),  op.  33; 
ibid.  —  25"  Troi.s  caprice»  pour  violon  seul, 
up.  29;  Hambourg,  Sciiuberth.- On  doit  aussi 
b  lipteaki  une  intéreenolecolleetion  dedianla  po* 
pnlaire?  de  la  Calicie(ancienne/'<?^t7<'rn?o;7)i''),au 
nombre  de  169,  avec  accompagnement  de  piano  : 


Cette  publication,  faite  avec  le  savant  lilléraleur 
polonais  Vcnceslas  Zalewski,  a  pour  litre  :  Pie.tnl 
poLskie  i  nukie  ludu  GaUcjfisiuego  i  musyka 
hutnmêiivwam;  Lemberg,  Piller»  1834,2  «el. 
gr.  in-8*. 

LIPOWSKI  (THAniE  FaiBi.>Aj<D),  né  à 
Saint-Martin  en  Bavière,  le  28  décembre  en  1738, 
eommeofa  aei  éinde»  è  Paiean»  paie  auivil  à 

Salzltonrg  de<^  cours  de  philosophie,  de  roatiié- 
inatiqueset  de  droit.  Son  éducation  musicale  se 
fit  en  mAme  temps  que  son  éducation  littéraire  et 
scienliique;  ilappitten  pen  dPkinéea  b  bien  jooer 
fin  rl,ivp(  in,  du  violon  et  du  basson.  Le  violon 
fut  surtout  l'instrument  qu'il  cultiva  avec  kucc^. 
Léopold  Mozart,  père  de  Timmortel  compociteor, 
lui  enaelina  anaai  rhaiaenia  «I  la  eoaticpotart. 
Son  premier  ouvrage  fut  im  opéra  en  langue  la- 
line,  intitulé:  Mus»  in  J'anmsso  sali^t' 
gnul,  Ln  étudiante  de  IWfvnké  le  fcprtMa- 
lèrent  en  I7â9.  pour  la  fêle  du  prince  évlfun. 
L'année  suivante  Lipowski  alla  terminer  aoD 
cours  de  droit  à  Toniversité  d'Ingtilstadt.  De  re* 
tour  b  Muttieli,  fl  a*;  fit  cennattre  par  aan  lalent 
di>tingué  sur  le  violon.  En  17C3,  il  fut  nommé 
(oni^eiller  de  justire  h  Weissensteig,  en  Souabe 
(maioteuaut  au  royaume  de  Wurtemberg).  H  y 
avait  en  ee  Heu  on  ebapitre  de  chewilneaiéeuliera 
de  Saint-Cjriaque,  où  se  trouvaient  beaucoup  de 
bons  musiciens  et  un  rlio'tir  bien  organisé  ;  cette 
circonstance  excita  icxéle  le  Lipowski»  qui  écrivit 
en  peu  d^kanéet  de« measea,  litanbM,  ollèrtobw, 
symphonie'*,  concertos,  quatuors,  trios,  etc.  Dans 
lin  vuya};e  qu'il  fit  à  Munich  il  joua  an  concerto 
de  violon  chez  le  prince  électoral  ttaximilien  111, 
qui,  cliarmé  de  eon  talent,  le  fll  nonuner  con- 
sfillcr  de  l,i  cmir  à  Munich  el  administrateur 
des  droits  de  brasserie;  mais  au  moment  où  il 
allait  prendre  posseasion  de  aea  leufean»  m* 
plois,  une  fièvre  cérébrale  le  conduisit  an  tem- 
bcan,  le  18  mars  1767.  Peu  de  jours  avant  sa 
mort,  il  avait  achevé  une  messe  de  Aequiem,  qui 
fut  exieméeb  aeaebaè(piea,et  dent  le  aMinaeril 
a  été  conservé  au  chapitre  deSaint-CyrIac. 

LiPO\^KI  (FÉMx-Josn'H),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Weissensteig,  en  i  7(>à,  s'est  fait  con- 
naltreoonune  nn  dea  dcrivaina  lea  pbw  féeenda 
de  la  Bavière.  II  s'est  exercé  sur  tontes  sortes  do 
sujets,  mais  surtont  sur  des  points  d'bi»toire, 
de  littérature,  d'arts  et  de  sciences,  relatibàaon 
paya.  Fixé  b  Monidi  dèa  aen  cnflwee»  tt  ja  pu- 
blié tous  ses  ouvrages.  Le  premier  a  paru  en  1794  ; 
le  dernier  en  1831.  Au  nombre  de  ses  jicrita,  on 
trouve  un  dictionnaire  hi^orique  des  musiciens 
de  laBaflèn,  iatttalé  t  Baierische  Musik-Lexi" 
kon;  Munich,  Ciel,  1811,  1  vol.  in-8'.  Ce  livre 
parait  avoir  été  (ait  avec  pré^pitatien;  néanmoins 
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«■  y  tiMVB  qoelqMt  reaMÔgatmmH  Htltot. 

UPPARINI  (Lb  p.  Goiixacme),  moine 
aogu^tin,  né  i  Bologne,  Ter»  la  fin  du  sti^ième 
■iècJe,  fui  maître  de  diafelle  de  régluecatliédrale 
ai  Osin.  n  fHtIt  «Move  m  1637,  caril  pnlilla 
teueeUi  année  son  œaTrequatonième.  On  con- 
Mltaoïition  nom  :  i"  // prhnn  libro  dp  moletti 
a  7(  t<  15  vodi  Veneiia  pai  il  RoTeri«  1600, 
—  s*  MaMféU  m  ctafiM  «oei?  Wé^ 

1814. —  S'*  Messe  a  8  e9voci  ;  ibid.  —  4"  f.eta- 
nie  délia  B.  Virgine  a  1,  2,  3  voci  con  il  basso 
pcr  l'organo;  ibkl,  1623,  in-4° —  b'^Sacri  lawU 
«  S,  4,  ft,  S  «oef,  «ifi.  11;  T«BCSia«  ftt  il  Yln- 
cenli,  1634,  in-4».  fi"  Sftcri  concerli  a  1,2, 
3,  4  voci  ctm  letanie  t  ionaU,  op.  11;  iUd^ 
1«S5»  7*  SM  ûamMrtÊM  «  S  «ed 

€o%  torgamOf  op.  14  ;  ibid.,  ie37,  in-4*.  — 
8"  Saeri  concertl  a  4»  S,  «y  S,  10  «pci.  lib.  S  ; 
Ibid.,  1637,  in-4-. 

UmCS  {  Jean)  ,  doetev  al  pr^kmmr  de 

théok^  à  Strasbourg,  né  dans  celle  ville,  le 
24«juin  1585,  <^tudia  d^abord  à  runiver^tti  de 
Wittenbo'g,  puis  à  Jéna,  et  enfin  à  Gir&scn,  où 
M  fbt  gndgé  dodeor.  H  moaral  à  Spire,  le  24  sep- 
tembre 1612,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avait 
fait  à  Giesi^en,  <*t  lorsqu'il  allait  prendre  pos^es- 
iioD  de  sa  chaire  dans  sa  ville  nalaie.  Lippins 
MwUntà  WltlMberg  mw  thèse  nir  la  tliéoriB 
des  irilerralles  de  la  gammp,  qui  a  été  irapriroée 
•DUS  le  titre  de  :  Disputatio  de  muska,  Witle- 
l>ergie,  1609,  8  pagtrs  in-4*.  Celte  dissertation  fut 
anifia  de  deux  aatroa  anr  la  oilaia  nqel,  fnpri* 
mées  dans  la  même  vilio,  pn  ffiiT)  et  t6IO.  La 
4iffl*«'**f»f  dissertation  forme  deux  feuilles  et  de- 
mie, el  la  tPoliUaw,  «futra  iéninak  Lippius  les 
réunit  ensuite,  et  les  publia,  loinqtt*a  était  i  l'u- 
niversité de  Jéna,  aroc  le  titre  suivant  :  Themafa 
musica,  tU  muUis  forte  paradoxa,  i(a  hoc 
flunrfNM  MMvia  nokmda  «t  aMusophiiis  pu- 
bliée disctUienda  atqttetgj^kanda,  erhibens. 
Jéna,  1010,  in-4^  Il  y  établit  que  la  musique  n'est 
point  une  science  métaphysique  {MusUa  non  ett 
$denUa  melaphytiea  ),  el  qu'elle  n'eet  pas  préd- 
ainaat  pliysique,paroeqneleson,l^enqiiL'  chose 
naturelle,  n*ait  pas  un  corps  :  donc  (ajoute-t-il') 
est  mathémaUqve.  Cette  «(ûiiion  erronée 
a  M  pepidhdla  aiMte Upfiioapar  la  ptapart  dea 
gfaaèlres.  il  y  ajouta  ensuite  tin  supplément  in- 
litoW  :  Themala  fontem  omnium  errant ium 
musicorum  operantiOf  etc.,  Jéna,  1611,  ia-i". 
Best vraiMmblaUe  que  cella danlèn  dbaarla- 
tion  (>>t  la  ni<^mei]ui  est  ritée  par  Walttter  dans 
son  liCiique  de  musique  sous  ce  titre  :  Brevicvt' 
Imit  vrrorum  mmicorum  veterum  ^  recenr 
Manm.  Yootai  caapiècai  aaat  da  la  idn  «Mda 
iwalét  maia  wA  danla  que  lento  la  dadilM 


i|ii^rilea  laaCHSMBt  a  dié  lapradaNa  par  UfplM 
dans  son  Mfre  intitalé:  &tfMpt»tmyttàcx  w)vx 
omnfno  verx  aiqyip  methodica:  univfrsx,  in 
omnis  tophix  prxgustum  naçtç/^tn  moentx, 
disputatmiet  propotÊta  aiwiit>iii  pfcifanwii; 
Strasbourg,  Paol  Ledertz,  1612,  in  S*".  L'épitre 
dédicatoire  est  datée  du  dimanche  de  Lxtare 
1612.  A  la  fin  deFouvrage,  on  troufe  buit  vert 
è  to  laMBfe4»Uppl«8»par  CHHrilimi  OM- 

5>ius.  Le  livre  de  Lippius  est  nne  doctntif'  rnni- 
plète  des  proportions  musicales  et  de  la  théorie 
matltématîqae  de  la  musique.  On  peut  le  ooMi- 
dénr  eonaa  Mben  ouvrage  pour  le  tempe  ofe 
Il  a  été  écrit.  Gerber  a  fait  iin<-  de  ses  bévues 
ordinaires  en  disant  que  la  première  édition  do 
eellne  a  pan  m  I4t3»  qooiqrt  ait  éonéhii- 
n>éme  la  date  da  15t9  paoradlt  de  la  naissance 
de  Lippius  ;  en  sorte  que  ce  savant  aurait  été 
igé  de  sept  ans  lonqo*il  aurait  publié  son  livre. 
OBaatedafJppInn  derit  MNaM  :  MM»- 
sophim  wertiae  sincerx  in  qtUb%is  confinent 
tur:  1°  Prxparatio  per  muslcam,  1"  Perferfio 
interior  realis  per  metQpkffSicam,  ralionaUs 
per  loçicam,  aOertor  rmlk  per^kieam,  êttj 
Strasbourg,  1612,  in-s*.  Erfurt,  1614,  In-12.  Ce 
qui  concerne  la  musique  daiiaeate«na|a  fNBW' 
cinq  feuilles  d'impression.  • 

UPPRANDdtan),  oipÉMa  b  Bidoldadl, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a  rois  en 
niiisiqne  à  quatre  voix  une  ode  funèbre  sur  la 
mort  du  fils  du  bourgmestie  de  oalte  ville.  Elle 
oaltaplinée  b  la  adiata élaia  bMartfae  da 

ce  jeune  homme;  Rudolstadt,  1C69,  in-4*, 

LIROU  (Jeak-Frakçois  ESPIC,  cbevaMer 
D£ } ,  né  à  I^ris,  en  1740,  entra  dans  les  noœ- 
quetairas  du  ni»  et  Ibt  décoré  de  la  croix  de  8afail> 
Luiiis.  Amateur  pa<;sionné  de  musique  et  de 
poésie,  il  composa  la  Hardie  de»  «oiufiM* 
laites,  qui  M  eadnMe  pew  la  pmidiia  Maà 
la  revue  de  la  plaine  des  SaMoas  en  1787,  et  qal 
a  continué  d'être  jouée  è  la  tète  de  ce  œrps  jus- 
qu'à la  révolution  de  1789.  Louis  XV  paraissait 
avoir  do  goût  pour  aa  naraeao,  et  dnwadill 
souvent  la  marche  de  son  mousquetaire.  M.  da 
Lirou  écrivit  aussi  les  livrets  d«  plusieurs  opéras, 
entre  autres  Diane  et  Endjfmion,  mis  en  nui- 
sique  per  FleeiBBl,  et  iii|iiéiwMè  ropén,  et 
1784,  TKéagéneetCharielée,  et  ^MOfl» présentés 
au  jury  du  même  théâtre,  mais  non  reçus.  L'ou- 
vrage le  plus  important  do  chevalier  de  Lirou 
aatvalivniilMés  Bgptteattm  AiifaMnetf» 
VharmoniStpmÊriAréger  Fétudê  ée  la 
position,  et  accorder  la  pratique  avec  la  théo- 
rie;  Londres  (Paris),  1786,  1  vol.  ia-S" L'auteur 
de  «et  eavrajeest  le  pwâto  dartwte  ftmato 
qai,  dan    Hat  aarnamaato,  naaKaépMf 
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complètement  du  système  de  la  basse  fundamen- 
taie  de  Rameau,  pour  clierclier  les  lois  d«  suc- 
ceMion  det  ÊtttatétéÊm  let  rappotte  ét  twaHM^ 

qui  sont  en  rffet  les  bases  cprtaineH  de  toute 
musique.  Malheureusement  les  idées  de  Lirou 
manquaient  de  nettetc^  à  IVgard  de  ce  critérium 
àbhÊtkon*  AnHm  <le  clienâierte  |MriBdp0d« 
la  tonalité  des  sons  par  ordre  de  sueces<^ior\,  il  a 
pris  son  point  de  départ  dans  la  résoonauce  bar- 
aonique  des  corps  aooores,  supposée  oniforme. 
171,  dfHI,  pnMi  mi,  Ml;  jof  «gandro  Ji,  réf 
de  plus,  vt  peut  être  considéré  comme  quinte 
de  fa,  d'où  fa,  la,  ut.  Ainsi,  «tétant  placé  comme 
tatennédiaire,  Q(b  trouve  dans  Iw  résonaances 
hMWwlqaeadeA*»  atdaael,  lasalte  de 
sons  ml,  fa,  sot,  la,  si,  vt ,  ré,  mi,  qui  ren- 
fémae  tous  ks  iatertalles  de  notre  gamme  ma- 
jaare,  et  qui  correspoadaBlaa  deov  tilnooidet 
de  la  musique  f^W^MMl,  fà»  sol,  la;  si,  ul, 
ré,  m/.  Kt  parce  que  par  un  procédé  tout  arl>i- 
iraire  et  ibécaniqDe  il  est  parvenu  à  trouver  les 
aeles  qoi  maspeseat  la  gamme,  il  cmit  avirfr 
nne  tonalité,  et  se  persuade  qu'H  ne  <*a|^  quede 
chan{!;er  la  di^pofiition  de  ce^*  noies,  en  commen- 
tant par  ut  au  lieu  de  mi.  11  ne  sait  pas  que  toute 
la  difliealM  ail  piéobénoeat  daaa  la  détemioa- 
tlon  de  la  première  note  de  féelMlla.  Arrivé  à 
ce  ff'sultat,  il  dispose  les  notes  en  un  cercle  qui 
lut  n^résente  les  deux  progressions  ascendante 
aldnendaBla  «1,  mi,  sol,  si,  ré,  fa,  la,  et  u^, 
fa,  ré,  si,  sel,  mi,  qu  il  considère  coiume 
bases  de  toutes  le*  constructions  d'accords,  de 
tontes  les  successions  barmooiques,  des  modes 
ot  de  la  modolatioa.  L'espesé  de  ee  début  do 
système  suffit  pour  indiquer  ce  qu'on  doit  alten< 
dre  d'une  théorie  d'harmonie  fondée  sur  de 
telles  bases.  Le  cbevalier  de  Lirou  est  mort 
k  Paris,  m  IMd,  dnana  goolla  rasMalée. 

LIS  (Charles- Alccste),  coropositeur  ama- 
teur, naquit  à  Bruxelles,  le  premier  juillet  178k 
Fils  d'un  riche  négociant  de  cette  ville,  il  était 
tetiaé  k  solvfa  la  earrière  du  ceounme;  mats 
des  sp<^culatiotts  malheureuseit  de  son  père  ayant 
r)n(''aQli  sa  fortune,  Charles  Lisfiiioblif^é  d'accep- 
ter  une  place  dans  l'administration  des  lioanoes 
da  isyaiMBa  des  Pafi-ilas,  etalla  1  AwileidaflB 
occuper  cet  emploi,  depuis  1  si  i  ju-^qti'eii  1831. 
De  retour  à  Bruxelles,  après  la  révolution  qui 
sépara  la  Belgique  de  la  Hollande,  il  entra  dans 
Ica  Iwwaaa  dn  aaioiittra  des  BaaMSS,  el  n  j 
fut  employé  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  78  juin 
1S4&.  Lis  avait  appris  la  musique  dans  son  en- 
fance :  dès  l'Age  de  vingt  ans  il  composa  des  ro- 
naMasclMniMiiles,qaieBfeataBsiMeàsde  vogua. 
Parmi  ces  pièces  légères  on  remarque  celles  qui 
oonuaeaoenl  parcss  mois  :  Portrail  charmant. 
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porlraii  de  mm  amiè;  Fleuve  du  Tnge  ; 
Pion,  je  ne  l'aime  pas,  eic.  On  trouve  une 
Mtlee  ior  cet  anMiflnr  dfailnRoé«  ptf  M.  Ar- 
thur de  Mornny,  dans  le  yécrologe  universel 
du  dix-huitième  âécle  (Paris,  année 

USGOV1C8  on  USROVIIJS  (  Caaaus. 

FaÉDÉBic-SxLOMOîf),  docteur  en  mt^decine  et  m(*- 
decio  pratiden  à  Leipsick ,  est  né  dans  cette 
ville,  le  8  novenlm  17ftO.  lia  publié  une  disser- 
tation eoneeraaat  la  théorie  da  la  veix,  aoM  ea 
titre  :  Dissertatio philologlca  slsteTis  theoriam 
rocis  ;  Leipsick,  1814,  in-S"  de  70  pages.  Dans  la 
même  année,  il  en  a  donné  une  traduction  alle- 
mande iatUnlée  :  Tharla  dn  StÊmmei  Lolpsiek, 

I  Hreitkopf  rt  Hnrrtel,  în-8°  de  106  pages,  avec  une 
pianciae  représentant  les  détails  de  l'appareil 
vocal.  Dana  ee  psHt  eavnge,  Ltseovfos  le Uvfe 
à  l'examen  des  théories  de  la  voix  humaine  da 
Ferrein,  de  Chladni,  de  Cuvitr  et  de  Bur- 
dach;  puis  il  présente  son  propre  système, 
qoi  eonsiate  k  eoesidérer  Porgane  comme  pradul- 
sant  de  certains  sons  par  racUoa  de  ce  que  Fer- 
rein  a  appelé  les  cordes  vocales,  e*«st>à-dire 
par  le»  ligaments  de  la  gfotte,  et  d'autres  par  le 
brlKnwBtde  rairior  les  bordsdePottvertanedtt 
larynx.  Il  examine  avec  soin  les  divers  phéno- 
mènes du  rn(^c<-fni«me  de  la  voix,  dans  la  parole 
et  dans  le  cliaot,  les  causes  probables  de  la  di- 
▼enilé  <|a*an  veanarque  dons  cet  organe,  et  les 
influences  auxquelles  il  est  soumis.  Il  traite  aussi 
de  la  voix  chez  les  oiseaux  et  les  animaux  amphi- 
bies i  enfin,  la  dernière  partie  de  l'ouxrage  est  re- 
lative à  rbTiMne  de  la  voix.  Uoe  analyse  de  la 
di.ssertation  de  M.  Lîscovius  par  le  docteur  Hell- 
wig  a  été  donnée  dans  les  volumes  16*  el  IS"" 
de  la  Gazette  musicale  de  Loipsick.  Liseovius 
a  pvbllé  aussi  des  lenarquee  sur  llijpaUièee 
physico-acoustique  de  Gotifried  Weber,  concer- 

'  nant  la  voix  liumaine,  dan<;  le  4^  volume  de  l'é» 
crit  périodique  inUlulc  Cxcilia,  p.  161-IOC. 

LISSIBDX  (...  K  fadeur  dlnetnmwDta  k 
vent,  établi  à  Lyon,  vers  l(S60,  était  renommé 
pour  la  bont(^  de  scâ  musettes  et  de  ses  hautbois 
(voyez  le  Traiié  de  la  Muselle,  de  Boijoa, 

|»age»)M 

LISTE  (Antocse),  chanteur,  pianiste  et 
compositeur,  né  à  Hildcsbeim,  en  1774,  fil  ses 
études  à  Vienne,  et  fut,  dit-on,  d'abord  élève 
de  Hoeart»  puis  d*Albnchtsberger.  Ea  qulttsal 
l'école  de  ce  dernier,  il  entra  chez  le  comte 
Westpital  en  qualité  de  matire  de  musique  de  la 
famille  de  ce  seigneur.  Ea  1804  il  vivait  sans 
aiDfdel  klHIdellMv;  eM  liqnHI  CMMBaa«a kaa 
'  faire  connaître  par  deuT  sonates  pour  le  piano, 
'  qoi  oot  été  publiées  daosle  9«caliier  du  Réper* 
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loin  des  cUvecinisies,  par  Niefeli.  I>»  Heidel»  . 
Iwi^UitoMniidRk  ZnteK  €è  a  panU  ft-VIra  | 

fixé.  Il  y  vivait  encore  en  1H28.  Les  oavraRW  ' 
les  plus  conouK  de  cet  arli»(e  diiUngué  «ont  :  1 
1°  Grand  concerto  pour  piano  m  fatum  à9  Cw- 
taMe,0|>.13;IiCl|Midi«  BreiUio|if  d  Heertel.  — 
2°  Grandt"  'onale  pour  P'ano  et  basson  ou  violon-  [ 
celle,  op.  3  ;  Zurich,  tlug.  —  3"  Grande  sonate  ' 
pour  piano  à  4  maias,  op.  2;  Leipsick,  Breilkopf  | 
ctHMld.<— 4*  Sonates  pour  plaoo  seul,  op.  1,0, 
8  ft     ;  Zurich  et  Leipsick.  —  5"  Pièces  carac- 
téristiques pour  piano,  op.  10  ^  Leipaick,  Horuteis-  | 
ter.  —  A*  Vtriattona  sur  le  thème  :  Nice,  tepiû 
non  m'omliOp.  7  ;  Leipsick,  Breilkopf  et  Hertel. 
—  7" Chansons  alleoMOiles»  op.  17,  Ut.  1  «11; 
Bonn,  Simrock. 

LICTENIUS  (NiGous) ,  écrNate  mr  In  no. 
sique,  naquit  i  Brandebourjï,  au  commencement 
du  st  irit'>ine  siècle.  Cette  circonstance  de  »a  vie 
est  ia  seule  connue  ;  elle  serait  vraiseniblableoienl 
igméa  ai  Uileniat  ■*cn«vaU  fait  mention  dans 
l'épltre  dédicatoire  <lti  livre  qu'il  n  p  ililii^.  Cet 
ouvrage,  qui  renferme  un  traité  elémenlairc  de 
musique  à  Tusage  des  écoles  primaires ,  i^arut 
It  prenièM  M*  tous  ce  titre  :  Rudimenta  mu- 
^HÛtfingratiœn  stvdinsx  ju  renfuHx  diligent er 
eomportalui  Witteobcrg,  Rliau,        10-8"  de 
•ta  feulltat.  Pea  de  ItTm  ont  <té  noaai  sonTenl 
réimprimés  que  celui-IA  :  Gcrber  porte  a  dix-  1 
sept  le  nombre  des  ^dilinns  qu'on  en  n  faites,  et 
avoue  qu'il  ne  lus  connaît  vraisemblablement 
pu  lotilM.  n  est  nd  qae  f  en  al  w  qnelqma' 
unes  qn*ll  se  cite  pas,  et  peut-être  y  en  ••Ml 
d'au(re<5  encore.  La  deuxième  <^ili(inn  a  iiarn  en  ' 
ii>36,  dies  le  même  Georges  lUiau  ou  Hhaw,  a 
Wilteobeni.  On  en  troave  mi  nemplafre  i  ta  I 
bibliothèque  royale  de  Berlin,  et  j'en  possè'le 
an  de  la  noémc  date.  En  1539,  le  même  édi- 
lonr  en  a  donné  une  autre,  intitulée  :  Musica  1 
MeefaJ  iM0nHtébmiatore4enw>  reeofnUa, 
multis^uc  novis  rrgulis  rt  rrrmpUs  adaucta.  ' 
Pelil,  lu -8*  de  6  feuilles.  Toutes  les  autres  étii-  1 
lions  impriroéea  cbes  Rhan  an  l&ii.  1&44.  et 
ISM,  onl  te  Bine  titre,  qui  a  été  eopM  an^ii 
dans  une  réimpression  faite  à  Leipsick,  en  1554, 
par  Georgés  Hantach.  Il  en  est  de  même  de  celles 
qni  «ni  élé  inprlnées  k  Leipsick,  ebo  Mfehel 
■hmiiCn  1&(3,  I64r>  «  t  tââ3.  Ce  même  titre  se 
tronve  aussi  en  téie  d'une  .nilre  édition  qui  m'a  ' 
été  indiquée  parle  savant  M.  Gaspari.de  Bologne, 
HMb  avoe  nno  nAlMon  k  te  ftn.  C»  litre  est  : 
Musica  Nicolai  Listenii ,  denuo  recognita 
multi^que  notis  reçulis  et  exemplis  auctn, 
^    ac  correctius  quam  antea  édita,  fioriberfm  | 
agpniMnl  Tkawlorteni  CarteiCMiiiif;  IMP,  1 
IMtll  In-r.  Celte  nênip  édHfan  «  m  Kpradnito 


•  LtSZT 

m  U70,  awe  m  Mira  IWmtiiploe.  Uqoairlknw 
ddWen  a  pour  Utra  :  iVicolai  IMUM  StwH- 
meNfa  muùcx,  eb  authore  aucta  et  recO' 
fHUaiNoribergXfapKd,  Joan.  Pelreium,  1640, 
in*«*.  Le»  aoln*  «dlUona  pnblite  p^r  le  nêow 
tai|iito«venlM4,  iMt,  IWS,l&77,rt  rhet^ea 
lu'ritiers,  1&88  et  if.on,  tontes  in-S".  '■ont  sim- 
plement intitulées  :  Musica  Hic.  ListeiUt  ab  au- 
thore netgniki  ettnieiu.  BaQo,  il  y  en  •  une, 
sans  date,  publiée  à  Francfort'Snr-rOder,  et  une  * 
autre  imprimée  à  Breslau,  en  1573,  dont  Hof- 
mann  a  donné  la  description  dans  son  livre  sur 
les  noaldens  de  ta  SUéite  (  veyes  HoTmaBn).  U 
bibliothèque  royale  de  Berlin*  possède  une  étt* 
lion  donnée  à  Leipsick,  en  1559  :  j'ignore  le  nom 
denmpriroeur.  M.  CliarlesFerdinand  Becker  enn 
eieroptaira  d*une  édition  imprinéa  à  Roremliefg, 
sans  date,  et  une  antre  édition,  également  sana 
date,  ile  Franrfi>rl-stir.|e-Mein.  I,a  simplicité  du 
style  de  Listeniusetiaciarté  de  ses  déQnitions  ont 
été  vraiaenbtableBMnl  tes  tmam  pcindpate»  du 
succès  de  son  livre. 

LISTON  (Henri),  ecclésiastique  écoMais, 
ministre  de  l'église  unique  do  conté  de  Lin- 
inhiow  et  do  te  fllte  de  en  w«,  pi«e  d*£dlni> 
hoiir;;,  vécut  au  commencement  de  ce  «iècle. 
En  I8tt ,  il  soumit  k  l'examen  de  William 
Slileld,  de  Samnèl  Wesley,  de  J.  Davy  cl  de 
Greatorex,  un  orgue  tle  son  invention,  auquel  il 
donnait  le  nom  d'erûiarmonique,  et  qui  avait 
été  construit  |iar  un  facteur  de  Londres,  sous 
aa  dtraclion.  Cea  artfttea  appronvinnt  te  ayatène 
de  cet  inalniment,  le  consi'lérani  comme  un 
progrès,  particulièrement  en  ce  qui  ronrem»  les 
moyeus  de  fixer  la  jiislcj>se  la  plus  sati>Ui!>ante. 
Qnelqoes  moto  après,  te  révérend  lislon  pt^ 
blia  un  traité  sur  l'intonation,  avec  un  grand 
nombre  d'exercices,  sous  ce  titre  :  An  Essaïf 
on  perfect  inlonalion  ;  Edimbourg,  Peler  Hill  ; 
Londres,  Longnen,  18IS,  1  vol.  in-4*.  Cet  ««• 

Traj;r  a  pour  objet  de  faire  (  onnallre  le*  avan- 
tages de  l'oritue  enharmonique  pour  ta  perfOA» 
tion  des  intonations  dans  le  chant. 
LISZT  (PnAHçou  00  Paam),  Ton  deinr- 

tisic»  les  plus  exlrnonlinaires  (Je  noire  temps, 
n*d  été  cooaidéré  dans  la  première  édition  de  la 
Biographlê  vnivenetté  tfest  wnuMem  qa*tm 
point  de  vue  de  son  talent  de  pianiste  :  vinf![t- 
deux  années  se  sont  érnnhvs  dt'puis  lors  ;  dana 
cet  intervalle,  Lisxt  h'est  ouvert  une  carrière 
noav«lle,«t  j^i  à  partar  de  tel  non-aentemenl  ponr 
les  prodiges  de  son  exécution,  mais  pour  aestn» 
vstix  de  mstire  de  chapelle,  et  pour  ses  entre- 
prises de  transformaiion  de  l'art  dans  U  compo- 
•itfon  aymplMmlqne.  Da  plui,  Il  nw  Cnidn  te 
•nivra  annri  d«u  aaa  Innam  da  UHintnra  ;  car 
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l'art  sous  loiw  ses  aspprit;. 

Liut  Mt  Dé  le  22  octobre  1811,  à  Bœdiog  (I), 
'viltase  de  la  Hoacrie,  wni  Ma  de  Peatb.  Sea 
père*  employé  dans  radminislration  des  bieos  du 
prince  E*lerliaiy,  était  lK»n  musicien  et  jouait 
avec  tiabileté  de  plusieurs  instruments.  Le  prince 
«aHdoftU  Ms  toleato  daaaea  chapelie}  ce  fol  là 
qu'Adam  Liszt  se  lia  d'amitié  avec  Haydn,  qui 
uioiifut  deux  ans  avant  la  naissance  de  s«n  tiU.  I>aos 
sa  siiième  année  le  jeune  Uul  montra  ses  beu- 
•«Msee  diqn^ioBS  pear  la  aaeiqnet  ea  éeoa- 
tant  attentifemeiit  son  prrc  qui  exécutait  sur  le 
piano  le  concerto  de  Ries  en  ul  dièse  mineur, 
éout  il  chuiU  le  même  soir  le  thème  et  les  prin- 
dpeki  BiéladiM,  Dèi  ce  laoniMl,  «a  le  adt  à 
l'étude  du  piano.  Les  tendances  do  son  esprit 
vers  le  recneilleaient  mélancolique  cuminencè- 
laal  i  M  BMallMer  on  peu  plus  tard,  par  le 
gpAt  pMsioaaé  qu'il  prit  à  la  lecture  du  fienë  de 
M.  de  CItateaubriand.  Pentiaiit  près  de  six  mois, 
ee  livre  ne  sortit  |>a!>  de  «e^  mains,  et  souvent 

•  aa  lelfoavalei  jeax  balgate  de  lanan  peadaat 
m  leelara.  A  Tige  de  neuf  ans,  il  se  fit  entendre 
pour  la  première  Fais  en  public  à  Œdeobourg,  et 
quoiqu'il  eût  été  pris  de  la  lièvre  au  commence- 
méat  da  eeaurt,  U  eiieBU  le  ceacerlo  de  Riee 
ca  mi  bémol,  cl  oae  fantaUie  improvisée ,  de 
manière  à  exciter  le  plus  vif  étonnpmpnt  Le 
prince  Etterbaxy,  qui  l'entendit  dans  celte 

*  eéaaee»  loi  fit  beeaeeep  de  eaNMee  et  lal  ea- 
corda  un  présent  de  àO  ducats.  Peu  de  temps 
après  Liai  commença  ses  voyages  avec  ses  |>a' 
reots,  et  se  rendit  à  Presbourg.  Il  y  trouva  dans 
les  coailet  AoMdea  et  Zepery  deas  proteeteait, 
qui  se  roiinirrnl  pour  loi  assurer  une  {wnsion  de 
boo  florins  pendant  six  ans,  dans  le  but  de  l'aider 
à  compléter  son  éducation.  Alors  commençai  se 
léaUicr  Taveairde  Mea^Ali»  qaelepère  dcLisxt 
avait  espf^ré  pour  son  (ils.  Il  le  conduisit  à  Vienne, 
et  le  confia  ans  soins  de  Czerny.  Les  premières 
leçoat  da  anllre  blcMèrent  le  jeune  orgueil  de 
râèf e,  peice  qne  Cieniy  présenta  k  lint  des 
sonates  de  démenti  que  celui-ci  considérait 
comnte  au-dessous  de  son  talent  et  qu'il  joua 
afte  didafai.  U  fUat  aborder  de  plot  gnadea 
dillkallée,et  bientôt  il  y  en  eut  à  peine  d^Meei 
grandes,  pour  le  pianiite  enrant,  dans  les  œavres 
de  Beethoven  et  de  Hummel.  On  rapporte  à  ce 
«4et  qoe  lejeaae  lint  le  traoreat  oa  )our  «*«• 
qaelques  artistes  cba  l'éditeur  de  musique  qui 
Tcaaît  de  publiée  le  coaeerto  ea  «1  aiaeur  de 

(1)  fft'rdjte  »e  trouve  dans  toutr<  le<  notices  Mopraphl- 
i|*Mii  de  Ijutii  Je  croto  (NMirtant  «|m  1c>  rciMciBncnenui  qui 
w  iiMt  pMMMK  4*  ViMM,elêiil  tail  mnoMter  la  Mis* 
t»an  4c nvtMe  àitn années flw iAt>iMl aaels. 


at9 

,  Hoanaelt  il  le  jooa  sans  hésiter  ï  pren1i^re  voe> 
Cette  aventure  fit  du  bruit;  il  en  fut  parlé  dans 
les  salons  de  Vienne,  et  cliacun  voulut  euleodre 
lejeaoe  Tlrtaow*  La  prl«  coateau  catre  It  père 
de  Liszt  et  Czefay,  pear  un  certain  nombre  de 
leçons,  était  une  somm?  de  inti'*  cents  florins  ; 
mais  lorsqoe  vint  le  payement,  le  maître 
refbia,  diiiot  que  les  weeke  de  «oa  éièm  na> 
demnisaient  de  tous  ses  soins.  Pendant  les 
dix-iiuit  mois  que  Li»zt  ps'isa  sons  la  direction 
de  Czemy,  il  reçut  aussi  quelques  leçons  de 
eenpeiillea  da  vieai  Selleri.  Aprti  ca  teaipc 
d'étude* ,  il  donna  son  premier  concert  :  le* 
artistes  les  plus  célèbres  y  assistèrent,  et  pré* 
dirent  11  l'ealant  précoce  une  carrière  ^arleana. 
OelM  alaïaqae  Uni  ckM  Mlle  iedirlgènat 
vers  Paris,  donnnnt  partout  des  conccrt*|  et  pa^ 
tout  obtenant  de  brillants  succès. 

Le  père  du  jenDeaitMB  hélait  propoeédale 
faire  eatrrr  an  Coaterratoire  et  de  le  confier  aas 
soins  de  Chcnihini  ptjur  le  contrepoint  ;  mais  sa 
qualité  d'étranger  opposa  à  ce  projet  on  obstacle 
que  ae  poreoC  écarter  iee  reeooMBaaditleae  de 
M.  deMetierniclilai>aiCaM.  Liszt  eUit  arrivé  à 
Paris  vers  lp  commencement  de  I8'»3;(l  se  fit  en- 
tendre pendant  cette  saison  dans  plusieurs  coo' 
écrit  à  l'Opéra,  et  y  caata  aataatdMtoaatawalqoa 
de  plaisir.  Il  n'y  paraissait  pas  seulement  comme 
un  de  ces  enf  uits  pro(if;»es  dont  on  a  vn  beau- 
coup d'exemples  depuis  lors,  mais  comme  un  niu« 
ridea  déjàaatal  reaMrqaaMe  partoa  aploaib  qaa 
par  sa  brillante  exécution.  So';  improvisation» 
n'étaient  pas  riches  d'idées  neuves  ;  mais  elles  in- 
diquaient dans  leur  auteur  une  rare  inleUigeocede 
l^niEl,  et  beeaeoap  de  teag'lhiid  deat  la  eoa* 

duile  du  plan.  On  n(  parla  bientôt  plus  qne  dll 
petit  Lissi,  et  cette  locution  devint  si  famillèret 
qu'on  le  désignait  eaoore  ainsi  i  Paris  aprèe 
qoni  eatatleial  l*igeet  la  taille  d'un  homme. 

Malgré  ses  succès  ,  ses  éludes  de  piano  conti- 
nuaieat  tous  la  sévère  diiectioa  de  ton  père. 
Cdai-ci  obUinit  aea  fll«  à  Jeaer  chaqae  jear 
doute  fogoes  de  Badi,  et  à  les  transposer  â 
l'improviste  dans  tous  les  tons  ;  c'est  à  ce  tra- 
vail que  Liszt  est  re<ievable  de  cette  prodigieuse 
habileté  daai  la  leelare  cl  l'etéealioa  à  pia» 
mière  vue  de  toute  espèce  de  musique ,  quelle 
qu'en  soit  la  difiicuHé.  Au  mois  de  mai  1824  il 
partit  pour  Londres  avec  son  père;  ses  succèe 

•B*eurait  pat  oioiatd'éeUti  la  caarde  Georget  IV 
qu'à  Paris,  où  il  retourna  au  mois  de  septembre 
•le  la  même  année.  U  y  reprit  ses  élades,  et 
commença  â  composer.  L'année  suivante ,  au 

^moit  d*avril,  le  père  a  le  lit  ndaataiiart  b 
Londres,  et  recueillirent  dans  plusieurs  concerts 
d'aboadaatee  récollM,dues  à  l'admiratico  qu'ios-'^ 
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pirait  le  Uient  du  jeune  artiste.  De  retour  à  Pa- 
ris, Liai  Tut  excité  |>ar  son  pere  à  écrire  des 
•OMtai,  te  fmlataiM,  dw  vaiMiou,  et  mèmè 
on  opéra  de  Don  Sanche,  ou  le  Chdtemu  de 
l'Amour,  qui  fut  représ«nrté  k  l'Académie  royale 
de  mutûque,  le  17  octobre  i82â,  et  que  le  public 
ëeoateafwliidnlflBMt^àcaoM  daHolMI^ 

s'attachait  au  nom  du  jeune  miisirien.  Au  mois 
de  février  1826,  Liait  a'éloigna  de  Paria  av«:  sa 
famille,  dans  le  deuein  de  violer  les  principales 
irltae  de  Fltncew  Ses  eeoeerts  à  BotdeMB,  et 
plus  tard  à  Toulouse,  Honipellicr,  Ntmes ,  Mar- 
««ille  et  Lyon,  furent  poor  lui  une  suite  de  trioca- 
pb». 

CÉporfill  jufa'alora  il  avaR  plus  appris  la 

composition  par  îastinct  et  par  observation  que 
par  des  études  suivies  et  sysléinatiques.  Le 
fcaieh  de  slmtnifre  miras  diM  «C  eit  se  it 
ecotir  en  hii  vers  cette  époqee;  Hflckaae  clk8r-> 
gea  du  soin  de  le  diriger  dans  son  travail,  et  lui 
fil  commencer  un  cours  qui.  Je  crois,  ne  fut 
Jeaais  acbevé,  peiee  qoe  Isa  senUownit  d'one 
dérelioa  mystique  et  contemptative  commencè- 
rent alors  à  pénétrer  dans  l'dme  du  jeune  Liszt. 
I^pa  lairs  progrès ,  ces  sentiments  lui  inspirè- 
NBt  de  d^^toOt  pour  Pbrt  qoi  jusqu'à  ee  no- 
ment  loi  avait  preeeié  plus  deeeetiaiele  qoe  de 
véritables  jottisâances.  Combattu  par  son  père , 
son  ooeveaM  pencbant  ne  fit  que  s'accroître; 
elers,  pour  ItenelMt  à  des  luédWalfcMis  trop 
précoces,  on  le  fit  voyager,  et  pour  la  troi- 
sième fois  H  visita  l'Angleterre,  après  avoir 
peroonru  la  Suisse  jusqu'à  Ueroe.  Ce  fut  au  re- 
tour deoe  voyagsà  Londres  que  Usât  perdit  son 
l>ère ,  à  Boulogne.  Alert  commença  poor  loi  le 
temps  de  la  liberté  et  de  la  disposition  de 
tecuUés;  bonheur  qu'il  dut  d'autant  mieux  ap- 
précier, lenqw  sa  doolcHr  fut  ealBiée,  qaH  Mie- 
vait  connu  jusqoe-U  que  ie  de^(K>tisme  d'une 
Tolouté  plu*  forte  que  la  sienne.  «  Pauvre  enfant 
dent  on  avait  eai^oité  la  précoce  habileté,  il  était 
fiSMdSMlsspefsétrsBiBfteiMitlMr  mtiibnf 
d'admiration  qu'on  payait  h  son  ige.  Ce  fut  mer- 
veille vraiment  que,  soumiite  àcette  rude  «épreuve, 
SM  enCuitine  vanité  n'ait  point  fait  avorter  son 
latari,  ceaiBM  cela  est  arrivé  de  tant  d»eoiras. 
Heoreoseroent,  l'amour  de  l'art  était  aussi  puis-  | 
sent  en  loi  que  la  soif  de  la  renommée  était  ar- 
dsflle;  lorsqu'il  put  te  diriger  hii>niéme,  il  com- 
prit, an  milieu  de  ses  irrésoluliew,  que  poir 
donner  à  lliomme  fait  des  succès  comparables  4 
ceu»  qu'avait  obtenus  l'enfuit  prodige,  il  lui  fal- 
IsRréalissr  phM  de  nNrveillesqô'oo  autre,  et  son 
coorageM  licela  pas  devant  le  travail  qn'fl  fal- 
lait faire  pour  atteindre  à  ce  but.  Des  t  lut^es 
persévérantes  de  mécanisme  lui  parurent  néces-  ' 


saires  pour  qu'aucune  dimciiltr^  ne  pût  l'arrêter 
et  poor  que  ses  doigts  fussent  toujours  prêts  a 
rendre,  sans  restrlclien ,  tout  ce  qoe  sa  téÇe 
pouvait  lui  suggérer.  Dès  lors  sa  vie  fut  cachée  | 
pendant  )ilusieiirs  années,  il  ne  se  fit  plntt  en- 
tendre, et  lorsqu'il  rq>arut,  ce  fut  poor  frapper 
d'étooMOMit  per  naoMapafaUe  «étoeHéde  ses 
doigts,  par  leur  habileté  à  vaincre  toutes  les 
difficultés ,  par  leur  aptitude  i  i'espreuion  de 
tous  les  accents.  » 

Une  grave  aaaladie^  doat  la  coBvalcaeoioe  dota 
près  de  deux  ans,  vint  le  surprendre  au  milieu 
de  ses  travaux  ;  die  contribua  au  développement 
de  la  tSBdance  religiMsnse  de  son  esprit.  Sa  dé- 
votioa  devint  austère,  et  la  ftéquèatilioa  des 

églises  occupa  la  plus  grande  partie  de  son  temps. 
Tout  à  coup,  on  le  vit  briser  avec  ses  habitudes 
mystiques,  rentrer  dan  le  noadeet  prendre  dae 
allures  dégsg^.  Cest  aiml  qne  des  vaftatkN» 
fréquentes  se  sont  fait  remarquer  dans  ses  goûts 
en  toute  ciuvse  et  ont  témoigné  de  la  mobilité  de 
eea  ssotineats  et  de  ses  opMoos.  Son  talaat 
même  a  pris  tour  à  tour  différents  caractères. 
Nonobstant  les  succès  d'enthousiasme  qu'il  obte- 
nait chaque  fois  qu'il  se  faisait  entendre,  on  pon- 
vait  ramarqoer,  dans  les  variatiens  IMqnsales 
du  système  de  son  jeu,  que  lui-même  n'élaitpas 
satisfait,  H  <\w  l'inrerlilu<}«  apilait  toujouni  son 
esprit.  Un  lui  avait  reproche  de  trop  accorder 
àlaméeaiiiquedesdoigla:il  voalQtpnraverqu'i  • 
y  avait  en  lui  un  foyer  de  chaleureuses  inspira- 
tions, et  il  se  mit  à  improviser  en  quelque  sorte 
des  fantaisies  sur  les  ouvrages  des  plus  célèbres 
cswpesliflure,  ne  les  considérant  m  qnrique  sorte 
que  comme  des  thèmes  qu'il  pouvait  varier  et 
modifier  k  son  gré.  Lui-iiiénie  a  reconnu  plus 
tard  son  erreur,  et  s'en  est  expliqué  en  ces 

J'exécutais  alors  fréquemment,  soit  en  pu- 
«  blic,  soit  dans  les  salons  (où  Tonne  manquait 
«  jamais  de  m'objecter  qoe  je  clioisissais  bien 
«  mal  ans  ■oreeana),  les  «Miwee  de  Bedlio- 
«  ven,  Weber  et  Hummel,  et,  je  l'avoue  à  ma 

•  honte ,  afin  d'arracher  les  bravos  d'un  public 
«  toujours  lent  à  concevoir  les  belies  clioses 

•  dans  leur  angnale  simplieilé,  |e  ne  ase  fUsais 
«  nul  scrupule  d'en  altérer  le  mouvement  et  les 
«  intentions;  j'allais  même  jusqu'à  y  ajouter  in- 
«  solemaient  «ne  fonte  de  traits  et  de  pdnlsdVMw 
«  gue,  q«i,  en  me  valant  des  applsadiissnwnti 
«  ignares,  faillirent  m'entratner  dans  une  fansse 

•  voie,  dont  heureuseoentie  me  sois  dégsié  bien» 
>  tôt (1).  • 

AnniUendesfladnaliDMdeiOtt  qoiaeftl- 
iUGaMUêmnlimUét  i«rlf,4*aNé«, 
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I  le  ttleot  de  Unt,  son  ha- 
bileti*  â3n%  l'extoition  dei?  pins  RranHr'?  rlifficiiltés 
acquérait  chaque  jour  plo»  de  développemeoL 
Par  degrés,  cetit  biMMé  «aanNUtiécelle  de  la 
plupart  dM  gmda  pianistes,  et  Poo  peu!  assurer 
qtip  l'art  de  joner  du  piano  n'a  plus  rie»  dwit  ne 
paisse  radiement  triomptier  ia  puissante  exécu- 
ttw  de  Unt  Ba  1«3S,  U  a'éloigna  de  Paris,  tf- 
aHa  la  Suisse  et  s'arrêta  à  Genève,  où.  ii  resta 
jusqu'au  moi*  de  septembre  1836.  l)e  retour  à 
Paris,  it  rappela  sur  lui  l'rtteation  des  artistes 
d  dn  public  par  quelques  eooiposHiom  pour  le 
piano,  remplies  de  difficultés  que  lui  seul  pou- 
vait bien  eiécuter,  et  prolni'^it  une  vire  sensation 
par  sa  mcrveîllewe  babilelé  dans  les  concerts  où 
il  ae  ttaMra  poéaat  Plivar  aairaat  IXiè  11 
«taU  pdblié  quelques  aHicles  ooncemant  sa  per- 
sonne ,  ses  opinions  et  ses  impraisioas ,  dans  la 
Coiette  musicale  de  Paris. 

Ysfalafindarëtédetn?,  Uaits'aatdloignéda 
noaveau  de  Paris,  et  s'est  rendu  à  Milan,  où  il  a 
fait  un  long  séjour,  interrompu  seuleiuent  par  un 
vojage  i  Viouie.  Salué  dans  la  capiUle  de  l'Au- 
triche par  renaaiHMS  aedamalions,  il  y  Mm 
un  vif  souvenir  de  son  talent  admirable.  Après 
avoir  visité  Venise,  il  se  dirigeai  vers  Rome,  où 
U  s'arrAta  pendant  plusieurs  mois. 

De  nienr  k  Vieniev  «ara  lato  de  183»,  Lisit 
y  «Uldeji  succès  pla»  brillants  encore  que  pendant 
«ton  prefnier  séjour.  Quelque  éclat  qu'ait  eu  son 
talent  dans  toutes  les  grandes  villes  de  l'Europe, 
Il  «It certain  fo'ancoM  ne  lut  Mon  aeenaB  anari 
sympathique  :  il  en  (Ut  véritablen»enl  le  liéros. 
En  quittant  U  capitale  de  PAutriclie,  il  se  rendit 
à  Londres,  en  passant  par  Prague,  Draido  et 
Lripsiefc,  0*  ara  talent  produisit  aoari  une  vive 
impression.  Dans  l'année  18U,  il  fit  un  voyage 
en  Danemark,  et  se  fit  entendre,  à  son  retour,  à 
Hambourg,  Lelpsick,  Francfort,  CeblaMe  et 
Oolopie ,  d'oè  H  ao  rendit  à  BiuselleB.  Ses 
succès  dans  cette  ville  ot  'i  I.if^^c  eurent  «O  éclat 
digne  de  sa  prodigieuse  babilelé. 

En  1842,  Liszt  fisita  Weinor,  Hérita,  et  it 
une  excurrfra  k  Parla,  ok  U  passa  quelques  mois 
se  pr<'pnrant  à  un  voyage  en  Russie,  dont  il 
avait  formé  le  projet  depuis  plusieurs  années.  Le 
retenUssemeilt  qa*kvaieot  eu  tae  succès  de  sa 
Tlrtnosilé  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne  et 
en  Belgique ,  avait  inspiré  aux  habitants  de 
pétcrsbourg  et  de  Moscou  an  vif  désir  de  l'en* 
tendre.  Son  nom  était  popélake  dnss  tentas  les 
daaaas,  et  le  nraeikk  eauMun  le  grand  seigneur 
ne  se  le  figuraient  que  comme  un  être  surnatu- 
rel. C'est  dans  cette  dispoeilion  que  Liszt  trouva 
tn  pepnlallea  de  Péleraboarg  lorsqu'il  y  arri? a. 
11 M  Cuit  drae  pas  a*dlonncr  que  la  raeette  du 

,  — T.  T. 


^*il  y  donna  se  soit  élevée  1  la 

somme ptesque fabuleuse  d'environ  50,000  francs. 
Ému  d'une  ardente  curiosité,  le  peuple  encom- 
brait les  avenncsde  la  aille,  dans  respéranee  dn 
voir  rsriiste  lorsqu'il  s'y  rendait.  A  Moscou, 
mêmes  démonstrations  d'enthousiasme.  Le  pre- 
mier concert  de  Litat  y  fut  donné  le  2&  avril 
1843,  et  pour  aMisfldre  livide  désDr  de  fan- 
tendre  qui  animait  la  population  de  <  te  grande 
ville.  Il  en  dut  donner  d'autres  le  27 ,  le  V)  du 
même  mois,  le  2,  le  S  et  le  12  mai.  A  son  re- 
tour, a  vlslla  la  Barière  et  donna  dea  eeneeito  à 
Munich  et  k  Avgsbourg' 

Après  avoir  visil<'  de  nouveau  Berlin,  Dresde, 
et  plusieurs  autres  villes  <iu  nord  de  rAllemagne» 
Liait  a'arréta  à  Welmer,  oft  ie  gruné^oe  le 
nomma  son  premier  maître  de  chapelle  ;  puis  il 
«e  dirigea  vers  l'Espagne  en  1844,  donnant  des 
concerts  dans  quelques  villes  du  midi  delà  France. 
Le  resta  do  eatto  année  et  le  eammeneanient  de 
1845  furent  employés  par  lui  à  «i^Jter  rt:spagne 
et  le  Portugal.  A  Madrid,  à  Cadix,  à  Barcelone,  à 
Lisbonne,  il  excita  des  transports  d'admlratkm. 
Aprèa  cette  Iragne  et  raUiiinle  escursiun,  it 
revint  en  Allemagne  pour  l'inauguration  de  la 
statue  de  Beettioven  k  Bonn.  Dans  un  des  élans 
si  fréqueoU  de  son  noMe  canr,  n  avait  offert  pour 
réieeHoa  dece  UMNNnnent  une  somme  beanêoup 
plus  importante  que  le  produit  de  toute  la  souv 
cription  à  laquelle  dos  priooes  avaient  pris  part. 
Là  ne  se  bénirent  paa  ses  aaariAeas  j  car  H  a^ 
tabHt  b  Bonn  plusieurs  mois  avant  les  Mes  um- 
sicales  qui  *e  pri^paraïpnt  pour  cette  occasion 
solennelle,  alin  d  en  disposer  les  éléments,  com- 
poser une  grande  eentata,  et  dW|ar  teulaa  Ica 
lépétitions  partielleaet  d^nsamble.  Ii  prit  à  an 
charge  des  frais  énormes,  afin  que  tout  fût  digne 
du  grand  liomme  dont  on  allait  bonoror  la 
mobe,  et  pour  prix  de  lent  de  dévnoenwnt. 
d'elTorls  et  de  générosité,  il  ne  recueillit  que  des 
témoignages  d'ingratitude  ei  de  dénigrement. 
L'envie  s'était  éveUlée  au  bruit  de  ses  succès, 
trop  onivenels  pour  que  la  médiocrité  pÉt  les 
pardonner.  Je  le  retrouvai,  qaeh|OCS  Joors  après 
ces  fêtes,  à  Coblence ,  faliftné,  dt-wurag»' ,  el  a 
peu  près  ruiné.  Mais  bientôt  son  ftme  énergique 
letrempa  sa  force  vHile,  eldenouvenns  trioai- 
phes  le  vengèrent  de  ses  ennemis. 

Les  trois  années  suivantes  furent  remplies  par 
de  courts  s^rs  de  Lîsst  k  Weimar,  et  par  ses 
voyages  en  Fkanee,  eu  HoMande»  ai  Bahtae,on 
Hongrie,  dans  les  provinces  de  la  Russie,  el  à 
Constantinople.  Les  événements  de  1848  et  1849 
vinrent  mettre  un  terme  k  ses  OMureleos,  et  le 
lemenènul  b  Wébnar,  ob  il  prit  déOnHivcmanC 
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chapelle ,  et  donl  il  ne  s'esl  éloigné  iicfxm  lors 
que  ponr  des  fêles  nuisiralos  qu'il  a  dirif^e^es,  ou 
l>riur  de  courts  vojaKe».  Cette  époque  tst  celle  d'une 
tramAHinilion  oompICIe  diM  la  carrièra  de  cet 
.ii(i>tp  célèbre,  l'ar  ses  soins,  la  comimsition  de 
1.1  chapelle  du  i^rand-duc  de  \Vtini;ir  s'est  pro- 
Kres«vei»eot  améliorée  ;  des  artiste»  d'un  talent 
nsnHHrqnable  y  ont  été  «iwceMlfemeitl  appelés, 
et  POpéra  de  cette  petite  tillt-,  auparavant  pou 
renommé ,  a  bientôt  lixé  l'altt-ntion  du  luonde 
musical.  C istla  qu'ont  été  cotendus  Ici  0UTra{;e8 
dramatiqiietde  Richard  Wagner,  dont  Lfsxt  s'est 
fait  l'apôtre  ;  c'est  l.i  que  le  Lohrngrin  fut  en- 
tendu en  Allemagne  pour  la  première  foi».  C« 
qu'il  Tallut  de  soins ,  de  patience,  de  conviction 
ponr  parvenir  à  noc  a^écntion  à  peu  prèfl  wti«i 
faisante  de  ce  rlt^ïos  de  fniiil>inaisn!ii  sonoresavec 
(ies  ino}eo&  à  peine  sulii»ants, .  il  serait  difticile 
d'en  donner  une  )mfe  idée.  Wisner  doit  «ne  re- 
connalsunce  dévou<^e  à  Lis/t  imur  de  lela  eiïort« 
et  pour  les  rt'suil  ils  qn'ds  ont  eus  ;  car  c'en 
était  (ait  de  sa  inu&ique  de  l'avenir  lorsque  le 
premier  maître  de  chapelle  dit  grand-due  de 
Weimar  entreprit  de  lui  rendre  Texiateitce,  Don- 
■eulemenl  en  la  faisant  enlei:dre,  mais  par  des 
plaidojera  en  m  laveur  et  par  aon  influence 
dane  Ici  joiiiiian  de  l'Alteniaipie.  Taimk»vs«r 
était  tombé  sans  ressource  à  Dresde  en  ibis  ; 
puis  était  Tenue  la  révolution  qui  avait  jet*^  son 
auteur  dans  l'enil  :  à  |>eioe  osait  on  prononcer 
ton  nom;  ft  peine  w  mtt«enait*on  de  sce  œnvres 
musicales.  Ce  fui  p^t•lisémenlapr^8  la  révolution 
de  1S4«  que  Liszt  entreprit  à  Weimar  en  faveur 
de  Wagner  ce  qu'on  n'aurait  osé  faire  en  aucun 
aotra  Hen.  Le  relentiMenwnl  enropien  «rail  «>t 
donner  aux  représent.itionsdu  Tannhn  ii^rrci  du 
Lohmgrin  fixa  l'attention  de  quelques  directeurs 
de  s|iecUelce  :  «a  perti  te  Ibnna  en  biveur  de 
CM  drames  binrrea,  cariée  excentricités  ne  aiaa> 
qnent  jamais  de  partisans;  or,  il  était  d'autant 
plus  vraisemtilable  qu'il  y  en  aurait  de  nombreux 
en  celte  ooeaifon,qiie  la  politique  .s'y  mêlait.  De  phnuei  et  à*Uhtt(ratton».  Sont  ce  rapport,  la 
là  tout  ce  qu'on  a  vu  depuis  lors,  ce  qu'on  a  dit 
et  écrit,  vraisemblablement  ce  qui  se  dira  et  s'é- 
crira encore  pendant  un  certain  temps;  après 
qooi  viandra4*ouMii  comme  pour  beenceup  d'an- 
tres cimiee  dent  en  a  ftit  |rând  bndtk  difcnei 
époques. 

Il  ne  faut  pas  croire  qoe  Li^  se  soit  fait  le 
praleelonr  de  cette  maei<|M  do  piopoe  délibéré  : 

de  tout  temps  il  s'est  senti  do  pencliani  pour  les 
tentatives  de  révolutions  dans  l'art.  Tout  en  ren- 
dant boouttage  aux  beautés  simples  des  maliret 
devenns  dassiques,  il  **cst  penuadé  qna  la 

temps  de  la  simplicité  est  passé,  et  la  non\eauté 
des  moyens  et  des  lurnMis  lui  a  paru  la  nécessité 


du  temps  présent.  Si  nous  le  snivons  avec  a^ 
lentiun  dans  toute  sa  carrière,  nous  le  verruns 
incessamment  sous  l'empire  de  ces  idées.  Dès 
sa  }eunesse,  la  foudroyante  «séention  cré4  le 
piano-onhestrcj  car  le  clavier  tout  entier  est 
sous  ses  mains  :  il  en  tire  des  effets  qu'on  n'a- 
vait pas  même  supposés  possibles  avant  lui.  C'eût 
été  assez  ponr  la  gloire  et  povr  PamMUondun 
autre;,  mais,  dans  sa  (Mmsée,  ce  n'était  qu'un 
aciieminement  à  de  plus  grandes  clios(>s.  Il  rêvarl 
une  alliance  intime  du  piano  et  de  l'orgue  ;  et 
ponrsnivant  avee  pprséréranee  la  léalisstion  de 
son  ntu|iie,  il  stimulait  le  z<  le  des  facteurs  dam 
la  reclierelie  des  procédés  qui  auraient  pu  con- 
duire k  ce  résultat,  il  crut  un  moment  que  le 
but  élait  atteint,  lorsque  le  fiMleur  Alesandm 
eut  réuni  dans  im  SenI  instrument  les  combi- 
naisons d'un  piano  d'£rartl  avec  toutes  tes  res- 
sources d'nn  Rrand  iMimonium  perfectionoé. 
Le^piano-mdodium  (tel  était  le  nom  donné  à 
cet  inslrurntiil  )  e'nit  sans  aucun  donte  une 
curiosité  intere&unte  au  point  de  Tue  de  certains 
effets  particuliers  de  sonorilé  (t);  hnvenlion' 
était  ingénieuse,  et  le  travail  de  là  labricalion 
était  en  tons  (xdnts  digne  d'elo^es;  mais  bicntr»! 
Liszt  acquit  la  conviction  par  lui-inéiue  que  le 
piaoo  rt  rorgoe  ne  sont  peint  UM%  pour  sller 
ensemble;  qu'ils  ont  cliacnu  leur  de.stination 
sp<Miale,  absolue  dans  l'art,  et  qu'il  ne  faut 
clierclier  dans  chacun  que  cm  qui  est  conforme 
à  sa  nainrv.  En  supposant  nn  but  imsclnaire, 
Liszt  aurait  manqu)^  celui  de  la  réalités  illeconi- 
prit  enfin,  et  revint  au  piano. 

Le  sentiment  de  la  grandeur  domine  l'urganl- 
salion  de  Liât;  c'est  le  prindpe  de  son  talent. 

Teraractère  se  lunnife-sle  d.ins  la  plupart  de  SSS 
études  de  piano,  dans  i>un  recuiiil  de  pièces  inti- 
tulé Annie»  de  pèlerinage,  dans  ne&RhapiO' 
die»  htatgroUe»,  où  règne  une  rêverie  mélanc»- 

Hque,  et  dans  les  di'vcloppements  de  certains 
thèmes  auxquels  il  a  donné  les  noms  de  para- 


sup«^riorité  de  Liszt  est  de  toute  évidence; 
ain.«i  qu'il  advient  toujours  d'une  qtialilé  (Hiussée 
à  l'excès,  celle-ci  a  conduit  l'artij«te  a  l'exagéré, 
et  ini  a  fait  négl^  cette  antre  qualité  indispen- 
ssbie  aux  œuvres  d'art,  et  surtout  aux  prodnc* 
lions  musicales,  laquelle  se  d/si.^nc  d'une  ma- 
nière générais  par  le  nom  de  eharmc.  La  mélodie 
simple  n'est  pss dans sn  nature;  lâchant,  lorsqu'il 
lui  donne  aeeès  dans  ses  onvr>gm(ce  qui  mal> 

(U  Voyrt  le  Rapport  rar  Is  ftbrlettlon  Sn  ImtnimMta 

de  inosiqii'*  mis  .1  IVtpO'-ttlan  unlvcr^rtf*"  ("c  t*ir1«.  en 
par  l'antcur  ûf  la  Bioçrvphit  vmifrttiir  du  mutl- 
tien%,  Pjri»,  1U6,  dan«  In  deai  edlUoDsromiilHcipoblier* 
par  le  coufcmcnent  fraoc^lit  et  lUos  te  tire  a  pari,  p.  t». 
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heurensemciit  est  assfz  rare  ),  a  toojoiirft  quelque 
ciMM  de  iMttrté,  de  vMeBt,  e«i  d*axtomliri  per 

riiarmonie  dont  il  r'.t  ;irçnn\\>»nné.  Si  par  InsrvriJ 
la  piira$«  a  le  caractère  du  calme,  on  sent  que 
c'est  le  calme  précurseur  de  l'orage.  CVst  sur- 
(oot  dans  les  cempositions  pour  l'orelwilie,  de 
Li*/l  .  n;t|>rIiHs  [i.ir  lui  Poctnrs  symiJioniqttrs 
'  SynipbuniticlH:  bicUtiingeD  ),  que  l'alifence  de 
rherme  eaC  fnppinte  :  partout  il  est  remplacé  par 
Pagllalion  nervcusi-,  in.iI.KHe  endëiulqae  de  ré» 
poqite  actuelle,  l.c  c  Imix  ties  sujets  de  cos  /»«iivre<» 
appartient  à  une  erreur  capitale  de  nutre  leiu|>si 
erreur  que  f ai  conilMitM  en  plneknrs  endroits 
de  rn<'«  (■crits.  Elle  consiste  K  rlianger  la  destina- 
tion de  la  mtisiqiie,  en  l'enlevant  an  tloniniiie  «le 
ridéai  pur,  [wur  la  tranafurmer  en  art  iiniUtif 
«t  pittoresque.  En  vain  Imilee  les  entreprises  ds 
ce  {«fntc  ont-elles  aiwnti  à  des  décepliuris,  en 
d^'pit  du  talent  «les  aiitenrs;  quelques  artiMes  ne 
sont  pas  moiu!«  |)ersua(lés ,  je  dirais  presque  con- 
vaincus, qm  cetle  voie  est  cdie  de  l'avenir  de  la 
musique.  Li»zt,  plus  que  tout  autre,  a  foi  en 
cet  avenir.  De  là  le  choix  de  ses  poèmes  sym- 
phouit)uea,  dont  v«ici  les  titres  :  1°  Ce  qu'on 
€Htend  dans  la  tmnta§nt  (d^|»ii  le  potae 
de  ViMor  Huj^o).  —  *>"  f.r  Tasse  (Lamento  e 
trionfo).  —  a'  Les  Préludes.  —  4*  Orphée.  — 
à*  Pn/méfkée,  —  V*  Moieppa,  —  ?•  Fesf- 
Uxnge  (  Bruits  de  «tte  ) —  S«  B^nUbk  funèbre. 
—  9"  llungarin.  —  iO"  Im  dh'inr  Crnurilir  dr 
Dante,  —  il"  L'idéùL  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
imbliés  en  partition,  à  Leipsick,  chcc  BreMtopf 
«I  Itertel.  Il  eKt  dilTH  lie  de  n*M»e  pas  saisi  d'na 
sentiment  j)^nihle  h  l.i  lecture  de  imnien^ies 
combiaaisuus  dVfletâ  d*urclie$lrc,  ou  le  taleul 
s'<gare  en  cherchant  on  Imt  impoasiUe.  Poor 
«omprendrc  re«  énigmes»  vm  livret  serait  né* 
ce**aire  n  rlia<|ne  ouvrage;  une  eïplir;(tiiin  de- 
vrait être  jointe  a  clta()ue  page.  l}.ins  une  des 
dernières  entrevues  que  jVim  avee  LIsxt,  Il  hm 
dit,  à  propos  fie  ses  tendancc^i  vers  ce  j^enre  de 
musique  :  «  Nou<;  sommes  en  Allemagne  un  cer- 
•  lain  nombre  d'intelligents  qui  couipreDoos  et 
m  voyons dairdans  ladesUaét  lîiiora  de  Knl  Os 
«  que  les  rlas>iques  appellent  lesobscurUés  de  la 
■  musique  nouvelle  n'exi&le  pas  pour  noua.  » 
Ch  bien,  soit  ;  admettons  ^ue  ces  CEdIpes  mo- 
dernes sont  de  foroe  è  délier  le  SpMm;  qu'en 

pourrons  nous  cotKhire  ?  Qu'il  est  des  esprits 
assra  subtils  pour  trouver  un  aens  à  des  clioses 
«6  non*  n'en  vojons  pas?  Mais  quoi?  s'aKit-il  de 
te  aeieneeon  de  l'art  ?  La  connaissaoce  et  Pintel- 
lifence  composent  le  domaine  de  la  première; 
l'anlre  n'existe  qu'à  la  coodiUoa  d'aifecter  le  aen- 
IkneRl  «vant  d'arrivirà  la  leoMiptioii.  £n  éoo«> 
tant  une  «Mivre  mnêakf  qalnipMln  la  rénUli 


de  l'objet  pris  pour  (hèine  par  l  arli-'le?  Ce  quiiin- 
porte,  c*eat  que  nous  soyons  émns  et  que  non» 
le  soyons  par  les  mu\ens  les  plus  simples  ;".iir  le 
simple  8<'ul  est  lieau.  L'imagination  n'a  ri^  à 
Taire  avec  li:  i^alisine;  mais  sans  elle  l  art  ven- 
taMè,  l'art  qui  èment,  qnl  impiearfonno  et  qui 
procure  a  l'Ame  de  pures  jouissances,  n'eiiste 
pas.  Lisxt  a  tait  des  etrorts  immenses  d'intelli- 
gence pour  airivrr  à  des  résultats  iinpo«sibl«s , 
dans  les  condiliens  n*  Il  s'est  plaeé  :  R  les  oAt 
réalisés  sans  peine  s'il  n'avait  (iris  ynuT  ^niile  que 
son  sentiment  du  beau.  Ne  parlons  pas  de  la  mé- 
lodie absente,  on  du  moins  indiquée  par  de  trop 
couKs  fragments  [tour  que  sa  signfflcstfoa  «oM 
saisie  par  i'e-prit  plus  attentif;  mais  l'harmo- 
nie, mais  la  tonalité!  ces  bases  esscalielles  de 
teaie  oiosique  sentimentale,  oA  les  tronveroM' 
nous  re8|>eclées  dans  Feslklm^je ,  dans  l'^e- 
rolde  funèbre.,  dans  Unngaria  et  ailleurs?  Evi- 
demment tout  cela  est  sacrilié  à  uoe  pensée  énig* 


L'œuvre  de  Lisit  ronfernin  un  nombre  très- 
oonsidérable  de  pièces  de  tout  genre,  lMqi>ellfs 
sont  classéM  en  douie  i^ies  caractérUées  de  cette 
manière  :  i*  ÉhOmy  oè  nao  Innvo  11  dtndes 
d'exécution  transcendante,  3  ^mndes  (*fir!i-ç 
de  concert,  et  les  gramles  études  de  Pa^anioi 
Iraascrites  pour  le  piano.  —  1*  C^mpe^Uiom 
originales  pour  le  même  indruiwàt^  lesquelles 
renferment  7  suites  intitulées  Harmonies poéti  • 
ques  et  religieuses;  Années  de  Pèlerina§ei  la 
preinièra  année  contient  f  cnmposIlinM  éerilea 
an  Sttkae;  dans  la  deuxième  sont  lat  ■orceau\ 
comt»os<'s  PU  Italie;  une  Sonate;  un  grand  Snh 
de  conceit;  des  iiallade»;  des  Marcites;  trois 
Moroesox  intNnMs  AppùriHatH;  ai*  aatins  qui 
ont  peur  titre  Coiuolaihnsf  ^  PolontUtes^ 
des  Caprices  et  Vahes;  deux  coueerlos  avec 
orcliestre;  une  fantaisie  idem;  un  grand  Galop 
ehrommtique.  —  3*  Rkapttdim  kamgraisa^  au 
noriihn-  île  qmnfp  —  'i*  Fantaisies,  Polonaises 
et  Caprices  avec  orchestre.  —  6'  Fantaisies, 
Héminiscenees,  Polonaises  et  variations  de  bra- 
vonm  anr'  des  thèmes  dViptas.  —  Pw» 
phrases  de  concert  sur  des  tbème<!  de  tout 
genre.  —  7°  Partitieas  de  piano,  ou  arrangements 
|H>ur  piano  seul  de  la  symplionie  en  «<  mineur, 
de  (a  symplionio  paslorâte,  de  la  aeidiènw  et  de 

lu  nrtiviènv  s\niplif)nie  tle  Beethoven,  (U-s  sym- 
pbonies  fantastiques  de  Ilarold,  de  Uerlioi,  des 
onverlures  d*06erofi,  de  Frd^ût%  et 
ouverture  de  Weber,  de  Guillaume  TMl^  dé 
Rnssini,  du  septuor  de  Beethoven,  des  ouvertures 
des  Francs-Juges  et  du  Hol  t^ar,  de  Uerhoz, 
de  Tmmhmuert  de  Meliard  Wagner,  dWi 
«ivcrtaru  de  Mn  i«U(ienae  dXMto  Ninnlal,  et 
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d'aoc  cantate  dé  Lbit  pour  l'ioaaguration  de  la 
statue  de  Beetlioveo  ;  vérUaUes  prodiges ,  où 
toolat  ht  CMDbiMifloiit  de  l'orcliestre  sont  ra- 
produifes.  —  8°  Travscripîiom  de  musique 
vocale  pour  piano  seul,  parmi  lesquelied 
«û  troMft  41  mélodieB  de  Sebobert  ;  VAdHafie 
de  BaathOTen  et  18  autre»  citants  «lu  même 
maître;  6  /.ieder  t\e  Memieliftohn ;  13  Lieder 
de  Robert  Franc;  d'autre» ctvanta  de  J.  I>e&sauer, 
làê  Robert  8ebiMinm,  de  Weber  el  de  Heyer- 
beer;  9  Ueder  et  citants  de  Li&zt  ;  les  Soirée» 
fnusirnles  de  Rossini;  les  Sotrées  ilalirnnrs  <le 
Mercadaute}  les  ^'uits  d'été  au  PausiUppe,  de 
DMiliellt;descliiaMweMpoliletaw»  pelmÉtoee, 
russes  et  béarnaises.  —  0"  Transcriptiont  ins- 
trumentales d'»[>Tèt  Schubert,  Ferdinand  Darid 
et  autres.  —  10°  'Six  i>réludes  et  rugues.  — 
It*  CMi|N»iiflMie«oc«lci  étiiiUs  û%  recMib 
et  r]uelques  pièces  détacliëes;  Chants  pour 
quatre  voix  d'hommes,  4  recueds  ;  Missa  qua» 
tuor  vocum  ad  sequales  (  2  ténors  «t  2  biïiei) 
mmtiWÊÊHÈe  orgam  ;  MtnmlênlÂVê  Maria 
pour  4  Yoix  d'Iiommes  et  orgue;  3Iissrj  so- 
lemnù  fitom  ad  mtMdatum  eminenUssimi 
ae  nmrmdh^mi  AdhiM  Joaimii  Sdtomstf 
m  Mflyflir  8,  M.  ecde$.  Pretbffteri  Cardi- 
naltêf  archiepiscopi  Strigoniensts,  principis 
frimatU  repU  Hungarke,  etc.  ;  Viennai 
ÂMMaoonm,  typis  Cm.  Jtey.  efofof  «^]Ccf- 
ISW,  te/oUo  maximo.  Celte  messe,  ëerUt 
pour  quatre  v(^x,  clxrnr,  orchestre  et  orgue, 
est  imprimée  te  caractères  de  musique  roobiies, 
■ffeeoo  toieMIé.  U  partition  «1 IM  portéM. 
—  La  dernière  JiTLsioo  dn  catalogue  des  omvfCt 
de  Usxt  renferme  les  poernes  symplionique^  pour 
eicbestrr,4iont  les  titres  sont  donnés  ci*de&M)s. 

Gemme  4eri¥ebi  ler  fnt,  LInt  a  publié  : 
!•  De  la  fondation  de  Gathe  à  Wetmar,  in-S",- 
Ldpsich,  F.  A.  BrockliaiH,  1851.  —  2*  Lohen- 
frtn  et  TuAnhdcuser  de  Richard  Wagner^ 
I  voL  hi4*;  ibid.,  Ittl.  One  édittea  enleegiie 
allemande  de  cet  ouvrage  a  paru  dans  la  même 
année  à  Cologne  et  à  Eswn.  —  3'  Fréd.  Cho- 
pin, 1  Tol.  iu-S";  LeipMck  ,  Breilliopr  et  Hartel. 
OMto  «nde  a«r  le  «le,  le  laleal  cl  h»  ceimee 
de  l'artiste  célèbre  sTait  paru  prik'édemment  dans 
le  jouma)  Intitulé  La  France  musicale.  —  4*  Die 
Zigeuner  und  ihreUusik  in  Vngam  (  Les 
BohOmlBBi  et  lev  mink|w  ca  Hengrie),  liadull 
en  allemand  el  ptihlit'  par  Pierre  Cornélius; 
FHlb,  1S61,  1  Tol.  petit  ia-S**  de  2a9  pages.  Uu 
paed  Dombre  de  morceens  détacbée  poMiés  dans 
b^JeanuM,  partictilièremcoldens  la  JevMol 
Gazette  musicale  de  Paris. 

Beaucoop  de  notices  et  de  fantaisies  sur  Liszt 
«■tfinitt  ABaoNfee  «ta  AMce,aox  divertes 
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époques  de  sa  vie;  les  pins  importantes  sent  ; 
]*#!raiis£inf,  naehselnlèbeHundWMm,éLe. 
(Fr.  Liszt.  Sa  vie  et  sa  valeur  artistique),  par  Clirle» 
tem,  in-H;  Hurnfiours,  Schuberth  et  C''.  — 
2"  Fr.Liszl.Lcl/ensskizie  {Fr.  Liszt.  Esquisse  de 
sa  vie),  par  Rciktab,  in- 8*;  Derim,  Tranlwein  et 
C'e.—  3"  Franz  Liszt.  Sein  Lcben  und  irifie», 
par  G.  Schilling,  in- S'';  Stutigard,  Stoppani,  avec 
le  portrait  de  Liszt.  —  4"  iSotice  biographique 
evr  Frans  Litst,  par  Duverger.  Estnit  de  la 
Bévue  générale  biogrophiqur,  politique  et  lU^ 
téraire;  Psris,  Amjut,  1843,  in-8".  —  5"  Franz 
Liszt.  Bine  Biographie  (Franz  Liszt,  Biographie)^ 
dan»  le  lecMll  InUtnlé  :  Ofe  Csonspentoton  der 
neueren  Zeit  (  Les  Compo.^itenrs  de  Wpoqwe 
aclnelle,  par  W.  Neumann),  16*  livraison; 
Gassel,  iialde,  l»àâ,  io-8°.  Il  existe  un  grand 
■enbfe  de  perliails  HthographM»  tî  gre«<(»  ont 
diverses  «'(^oqiifs  de  U  vie  de  l*artisle.  ».tiisi  quo 
des  médailles  graodefi  et  petites ,  médaillons  en 
bronseï  bnsle»  et  statuettes.  Docteur  en  philo- 
eepbie  et  art»  »  par  dtpMme  de  rnaiversilé  de 
Koenigsberg,  Liszt  est  ii>embre  de  la  plupart  des 
sociétés  musicales  de  i'Kurope,  de  plusieurs  aca- 
démies, un  des  soixante  dievâlier»  d«  IVmtre  da 
mérite  de  Prusse,  commandeur  de  la  «Légion 
d'honneur,  clievalier  de  Porilre  de  I.t^opalii,  du 
Faucon  de  Saxe-Weimar,  et  de  plusieurs  autre» 
ordres. 

UTERES  (D.  AirroiNB),  dont  le  nom  se 

prononce  Litérès,  musicien  espagnol,  vt'cut  vers 
ie  milieu  du  dix*liuiliènie  siècle ,  et  fut  nouiroé 
deuxième  orinlito  de  la  chapelle  royale  de 
Madrid,  en  17Se.  Il  Joalt  de  beaucoup  dVstiine 
dans  sa  patrie,  pour  son  talent  sur  l'or^ne  et 
pour  ses  œuvre»  de  musique  d'égli«e.  Son  cumpa- 
tiiole  Fejfoo  parle  aveeenlIiousûMme  de  »e»  com» 
positions  dans  le  Tealro  Cri  tien  um  versai 
[voyez  Feyoo).  La  cliafielle  ro)<ile  <1«  Madrid 
possède  4  messes  avec  orclie&tre,  14  psaumes, 
t  Magnilleai,  10  bynmee  cl  un  Mieerere  eem* 
posés  par  JUtercs 

LITOLFF  (Hf>ri),  piani?ste  el  compositair, 
maître  de  citapelle  honoraire  ihi  duc  de  Saxe- 
Ooboorg>GellM,'e»tné  à  Londre»,  non  en  Itao, 
comme  U  est  dit  dans  ['Univcnal  Lexikon  der 
Tonkunst  de  M.  tiern&durr,  mais  tn  t8l8,siit- 
vant  la  note  qui  m'a  été  remise  par  l'artiste  lui- 
mime,  dans  sa  jeouesaa.  Son  père,  soldat  firaa- 
çais,  né  i  Colmar  :  Haut  Hliin  ) ,  avait  <*té  fait 
prisonnier  en  Espagne  et  avait  élé  conduit  en 
Angleterre  :  après  la  paix,  il  ce  meria  à  L^ndre» 
areenneAnglBl»e,eten  eBtleflb  qiile»tlVibfi>l 
de  ret  article.  La  situation  des  parents  de  Lilolff 
n'était  |>as  fortunée  :  son  éducation  Tut  négligée; 
mais  la  «dora  Pavait  doué  d'une  grande  intelli- 
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genre  et  d'une  iMm  orgnittUMi  mmicale.  Il 
était  Agé  de  douze  ans  loi^uMI  reçut  les  pre* 
mières  leçons  de  piano  d'un  inattre  obscur,  sous 
leqMl  BéttUBohw  il  litdsiinpMM  fuogrKque 
deux  ans  après,  c'est-à-dire  lorsqu'il  eut  atteint 
Pigp  He  qnalone  ann ,  l<*  hasaril  ayant  conduit 
Mosciielèâ  chez  un  facteur  de  pianos,  ce  mdltre 
rwriendit  «wNer  sur  w|  iMlramcnt  ie  celle 
maison,  et  charmé  de  son  habilptt^  pn^occ,  lui 
offrit  (le  le  prendre  pouf  élève.  Une  proposUioD 
«  avantageuse  ne  pouvait  «Ire  réfutée;  Utolff 
recaCdeae  leileti)udelloMebièe,qttlpadiit 
trois  ans  donna  des  fwins  à  son  éducalioo  de 
pianiste.  A  Tâge  de  itix-sept  ans,  épris  d'anaoer 
pour  une  jeune  fille  dont  les  parents  ne  ▼oulureat 
pea  toi  aoeorder  UfluiB,  UMlirmltm,  népoonr 

et  partit  avec  elle  pour  la  France,  sans  autre  res- 
source qu'un  talent  encore  incomplet.  Ne  pou- 
vant vivre  à  Paris,  où  il  était  incououi  il  i^UbUt 
dne  te  pedle  irilte  de  Nefam,  k  MnriteiMe  de 
celte  capitale  II  y  inspira  de  l'intérêt  k  quelques 
amateurs  de  musique,  par  son  talent,  sa  jeuoease 
et  celle  de  sa  femme.  Pendaet  ht  troU  «iméet  de 
a^eur  qim  y  fit,  m»  eideolioa  iur  le  piano  ac- 
quit plus  de  fermelé  et  commença  h  prondrc  le 
caractère  chaleureux  et  passkMiDé  par  lequel  il 
a'est  distingué,  sans  acquérir  toolflAiie  DM  eer^ 
reelioo  indpracliable^  qaH  o'eot  jamais,  il  avait 
vini;t  ans,  et  le  dé^ir  de  se  faire  connaître  le 
pi^occupait  incessamment  :  plein  de  cooûanoe 
en  lui-mdiDe,  il  prit  eiAii  te  pùrti  de  se  rwdre  è 
Parie,  eii  il  «e  Ht  entendre  avec  succès  dans  plu- 
jilenrs  rx»ncerts  (1),  particulièrement  dans  ta  salle 
de  Pape,  facteur  de  pianos,  dont  il  joua  les  ina- 
Irumenls ,  et  qui  lui  feuralt  finéwoaenwt  des 
moycae  d'existence.  Ce  fut  ce  même  betaiirqui 
l'amena  k  Bruxelles  et  me  le  présenta ,  en  me 
priant  de  le  protéger  et  de  le  faire  Jouer  dans  un 
de*  eeneertedoOoiieemtoire.It  y  ieoaea  effet 
en  iS89  le  troisième  OODcario  de  Beetbono,  et  7 
produisit  une  vive  sensation.  A  cette  époque,  Li- 
lolfT  trouva  un  lélé  protecteur  dans  la  personne 
du  diiedeLooi,  qoll%anMonkeaterre|irèsde 
Wavre.  Ce  fut  lit  que  le  g^nie  de  LitolfT  prit  son 
essor  et  qu'il  écrivit  sa  première  grande  com|K>- 
aitioo,  à  laquelle  il  donna  le  titre  de  concerto- 
aymMMlt(cn  rd).  Dana  cet  «iTingp,  te  rOle 
de receheelre  n*éteit  pie  bonék  edai  iftMtm- 

0)0A  Bl  dm»  la  Gaifttf  ginéraie  de  Vktuiqm  de  Le4p- 
M(  teearaaU  fcrttttaw  auaéc.^  ioai  %m  UloUr  Jmm 
•Ion  esMun  Ces  CMccftoen  Cawerratetre  ;  elea»  «ne 

mtm:  l*  collection  dr^  progr»mme«d€  tout  le*  coDCerU 
donnés  par  cette  tniiltuilon,  dcpuU  IW  Ju»qn'en  IMO, 
yobnée  par  M.  EIwart.  (J^im  *on  Hxsloire  df  la  Sorirte 
4m-€9ltt*rU  tfu  CêHHnuMn  impérial  de  muMiqiue  (Pa- 
rto.iMiheiHMnti«qna  lanM «elitalll  m^ttwm 


I  pagnateur;  il  entrait  en  lutte  avec  le  piano.  Li- 
I  tollTn'éiatt  guère  alor<i  harmoniste  que d^instinct, 
et  son  inexpérience  de  riuslromentelioa  était 
gitade;  oependant,  ce  qnll  M-eifail  pce,  i  te 
devinait.  Son  oruvre  était  remplie  de  traits  ÏOiV- 
dis  et  d'effets  trouvés.  Il  me  pria  de  la  faire  en- 
tendre, 4  lui  d'abord ,  qui  peut-être  ne  savait 
pie  teta*lricn  ce  qaH  afiit  teH,  pote  m  poMe» 
car  il  avait  l'audace  qui  est  un  dea  attributs 
du  talent.  Dès  la  première  répétition,  en  dépit 
des  teulea  et  d'un  certain  désordre  d'idées ,  je 
vte4|any  tviHte  gnelqaeclieieponr  faveairt 
le  succès  de  l'exécution  me  prouva  que  je  ne 
m'étais  paa  troeopé.  MalUeureuscment  LitolfT  n'a- 
vait pea  teilteMliidee  d'âne  vte  régnUèra;  U  c'en- 
detta^  sa  liberté  fut  menacée ,  et  quelquee  anla 
furent  obligés  de  lui  procurer  les  moyens  de  s'é- 
loigner de  Bru&^les  en  aecret.  Cela  se  passait 
dam  ridfer  de  IMl  k  mi  (1).  Un  gitnd  al- 
lence  se  lit  alors  sur  Texislence  de  Parliste  :  il 
est  expliqué  par  l'article  de  la  Gacctte  générale 
de  musique  de  Ldpsick ,  cité  précédwmeni,  et 
par  te  notice  qui  ae  trouve  daaa  roWveranl 
Lexikon  der  Tonkunst,  de  M.  Bemsdorf  ;  il  y 
est  dit  que  LitolfT  alla  directement  à  Varsovie , 
I  où  il  remplit  pendant  troi»  aus  lea  foootiona  de 
dierdMweln  dn  ThMln  nMi4Nal;  adfiMteei 
notices,  le  terme  de  ces  trois  années  aurait  com- 
mencé à  l'automne  de  1841.  Cependant  une  cor- 
respondance de  Francfort  du  mois  de  jantlir 
lê43,'  ImM  dane  teGcMMe  sininte  de  no» 

siquc  de  Leipsick  (  ft'vripr  de  cette  annf'e,  p.  93), 
nous  apprend  que  LiloIfT  était  dans  cette  ville  aa 
mois  de  décembre  précédent  ctqoH  ne  a'y  M 
paienlUBdie  H  y  a  anr  celte  époque  de  la  vie  de 
Tartiite  une  obscurité  qu'il  serait  difficile  de  dis- 
siper ;  car  dans  ces  mêmes  notices  où  on  lui 
fait  diriger  pendant tnbaae  faïUieHindn  Tbéllri 
nattanal  de  Tanevte  H  eel  dK  qoll  fut  si  long« 
1  pm  p  ^  malade  diw  cflUa  vite»  qnH  ne  potae  teici 
entendre. 

Ce  fut  au  roofs  de  anveerim-  1S44  que  UtoUT 
icpami  avec  éetet  dans  le  monde  musical ,  bien 

que  sa  santé  ffit  alors  dans  un  état  déplorable. 
Nonobstant  un  tel  éUt  de  soufArance,  il  joua,  dans 
un  concert  dn  Gewtmihmae,  een  aeeond  co»* 
«eilo-iymplMNite  (œuvre  21),  qui  obtint  un  bril- 
lant Micfè^.  Au  mois  de  Janvier  1845,  il  était  à 
Prague,  où  il  dimna  cinq  concerta  :  dans  le  pre- 

I  mier,  U  étonna  ke  amaienn  m  Jaaant  aeni  c| 
iaaa  orchestre  tous  les  morceaux  dn  programme, 

'  h  l'exception  de  la  sonate  en  la  majeur  de  Beot- 
lioven,  pour  piano  et  violonceUe,  qu'il  exécuta 

i 

t    (0  n»  tard,  Uietir  a  payé  laltffnlraMBt  tous  ms 
aréaBdera. 


Digitized  by  Google 


LITOLFF 


«Tec  le  vtoioBceJlute  Traeg.  Ses  quatre  antres 
MMMVtoAH|BtdMMitMlMilnOTMONlMSln  s  1 

Haas  un  de  reux-ci  il  rxocuta  son  premier  con- 
carto-sympiionic ,  composé  à  Bruxelles.  Dans  U 
uAme  saiMD,  il  joua  auaai  à  Dresde,  mais  saos 
f  Mft  MtaMlftMt  pnyvM  Mapoettiom»  al  il  y 
MpMdlmpresftion.  A  Herlin,  où  il  se  rendit  en- 
nÀêf  U  B*ai  fut  pas  de  même,  car  il  jr  balança  , 
ka  trisnpiMt  de  JMDf  UBd.  U  étall  Mrivtf  diM 
cette  ville  presqucmourant  :  les  journaux  exid- 
lèrent  rmtérèt  public  en  parlant  de  U  lin  pro- 
bable et  procbaiJM  d'an  artiste  ai  reuarquabie.  i 

Mi  avait  promis  de  lui  rendre  la  sant^,  et  quel- 
que temps  après  parurent  les  annonces  de  son 
premier  concert.  La  fouk  eatialut  la  salie  dèa 

aMMrariM».  Dèa  4M  Utolir  pwuicnr  rcilrata» 

4Mappiaii<1i'^^emenls  unanimes  raccueillireal,  et 
pniMt  que  l'orciieatre  exécutait  l'iotroductioB 
d*ieBdMiièlM«aMor<(H«ymplionie,  ces  applau-  j 
diMneell  édêiènol  de  nouveau  avec  enthou-  | 
slasme,  avant  même  que  Litolff  eut  mis  les  niain'^ 
aur  i«  piauo.  L«  oorreapoodanl  de  la  Gazelle 
tHÊénh  éê  mnê^  èê  hâfêMk  i^iu-tiDe 
atoai  dans  le  compte  reatetecoocer-ts  da  liloiff  : 
«  A  U  fin  du  poétique  morceau  éclata  une  véri- 

■  table  tempête  d'apptaudi&semeots.  Karemaalon  i 

•  ttt  «M  pwillto  ftololBtdt         «r  laaM- 

«  tière.  On  avait  peine  à  comprendre  que  cet  ' 
«  artisteau  corps  presque  diaphane,  qui  quelques 
«  joara  auparavant  était  ara  frootières  d'un  pajs  , 

•  MtotnyaiaiirMnwieatiamia,  «tiilcilnl' 
«  qui,  maintenant  as<i<;  ati  piinu,  Iriompliait  avec 
«  one  énergique  bravoure  det  ptos  grandes  di/- 

•  iMrtIia  et  dMalt  bMdlnmrt  b  nuae  de  Tor- 
«  ehestre.Tout  l'auditoire  était  ému  aux  puissante 
m  accents  de  celle  àm**  tl  nrtisle.  Le  concerto 

«  natote,  comme  couiposiiioo,  fit  un  grand  elfet  i 
«aw  lepaklIeeidMttlaieircindeiiMiikiBe;  | 
«  on  en  parla  plut  longtemps  qu'on  n'eût  Tait  d'un  ; 
«  opéra  nouveau  rr[>r('*enté  avec  succès.  »  Après  j 
quatre  coocerls  qui  ne  turent  pas  moins  tavora-  i 
jilMàIiilollltnîoaadiHqaelqaetcoBeeirlsd*ar-  j 
lidM  et  de  bienfaisance ,  eut  l'honneur  d'être 

par  la  Camille  rojaie,  et  termina  par  un  1 
eoMiitd^ideu,  dant  leqnei  aen  eoneerln  de  vie-  ^ 
le*  Itot  jooi  par  Léonard,  aujourdliui  professeur  | 
au  Conservatoirt'  de  Broxelles.  f.ttoiff  y  fit  ;)ijssi 
exécuter  sous  sa  direction  l'ouverlure  de  sou 
•pire  Catkertm  Howard,  «  grande  et  in-  | 

•  portante  coni|K>sitiun  (dit  le  journaliste  aile- 

•  raand  ),  don»  If  carat d-re  sombre  et  paSHonné 
«  exprime  bien  ta  detresiie  de  rintortunée  souve> 

■  leine^el  dew  laquelle  ee  font  nonrqucr  dea 
«effets  étonnants  d'instrumenlaliuD.  »  L'artiste  ! 
Il  cbanter  dan*  le  mèOM  coacert  plusieurs  UH»r-  ' 


eeaux  de  eoa  opéra  inédit  intitulé  Saltafor 

|>arti  dt;  Rerlin  an  mois  de  janvier  1846,  Li> 
lolffse  rendit  à  Londres,  où  il  avait dea  arrange- 
nents  à  prendre  pour  régler  sa  séparatiood'irree  ta 
feOMM,  qui  depuis  plusieurs  années  était  retour- 
nrcd^ns  sa  famille.  Il  parait  qu'un  piège  lui  avaK 
été  tendu  par  les  parents  de  cette  jeune  feonne 
pour  ftiltirer  dan  ta  «epMale  de  TAnglelirve.  A 
palae  y  fut-il  arrivé ,  qu'une  action  lui  fut  inlea* 
tée  ponr  aflair»>H  frintt'rét  privé  :  il  fut  con- 
daouié  à  pajer  à  celte  lamilie  une  iH)miue  consi- 
dérable.  Le  jn«BaMot  fut  imnédlateMenl  exéeulé 
par  la  saisie  de  sa  personne,  et  il  fut  conduit  à 
la  prison  pour  dettes.  Il  y  lan;;uissait  depuis 
piusivuis  mois,  lorsque  le  hasard  lui  fouruit  les 
meyeaa  d*en  aertir  rorUvcneet  et  de  se  rendre 
en  Hollamli',  nu  il  nlilint  di- grands  succès,  comme 
pianiste  et  comme  compoMleur.  Ce  fut  pendant 
aen  séjenr  k  àtaMiaém  qafû  écrivit  son  trokième 
oonoerlO'maiplioaie»  dont  uo  des  morceaux  a 
pour  thème  un  rh;mt  national  holl-indais.  |>e  re- 
tour 4  Ikuuswtck  au  commencement  de  1847, 
il  y  temlna  l*iopéni  faUtnlé  Die  Sraut  vom 
hynast  (La  Fiancée  de  Kynast),  qoi  fut  rnpré» 
senté  dans  cette  ville  et  à  Francfort-sur-le-Mrin. 
Lu  LitollT entreprit  un  nouveau  voyage,  et 
ee  rendit  à  .Vienne ,  oA  la  révolution  éclata  |teu 
de  jours  après  sou  arrivée.  11  n'y  put  donc 
donner  de  concert ,  mais  il  écrivit  une  marche 
pour  la  légion  itei>  étudiant».  Les  soulèvements  «le 
It  pliis  grande  partie  de  l'AllenMgne  à  celte  épo- 
que ii'i'!  nit  [U-  favorables  aux  projets  di-  rot  ar- 
Ûsle,  il  leloiiriu  de  nouveau  à  Brun&wicii,  où  il 
trouva  «ne  cénérenM  liospUaUté  ehet  Meyer, 
éditeur  de  musique.  Il  y  composa  deux  ouver- 
tures pour  des  drames  de  Griepcnkcrl,  dont  les 
suji  ts  sout  Robespierre  et  Les  Girondinsi  puis 
U  M  un  «eoond  voyage  en  Holliade.  Dana  linler- 
valle,  son  ami  Meyer,  de  Brunsv%ick  ,  mourut, 
lorsque  I.iloirï  retourna  dans  celte  ville,  il  était 
atteint  d'tuic  anecUoQ  nerveuse  d'un  caractère 
trèa-grave  qui  le  jetait  dans  de  IMquenta  aeoèe 
d'hypocondrie,  et  dont  la  durée  fut  d'une  année 
entière.  Revenu  enfin  a  lu  santé,  il  épousa,  en 
I8S1,  la  veuve  de  Meyer,  et  lit  (taaser  sous  son 
nom  la  firme  de  le  naboade  coainMrce  de  cette 
danœ;  d'oii  il  faut  conchire  <|«e  son  di\orcc 
avec  sa  première  femme  avait  élé  prononcé  pos- 
tériauriuail  à  eon  voyai;e  à  Loodrei.  Fendant 
trois  ans  après  son  niariai;e,  Litoiff  senhln  «W- 
blier  sa  destination  d'nrlivti-,  et  ne  s'occupa  tpi»» 
d'alfairescommercialei,  travaillant  incessamment 
dana  aaa  bureau  eonuna  aurait  pu  la  laini  on 
népK'iatil  vieilli  dans  les  affaires.  Tout  ;i  coup  , 
son  génie  m;  réveilla  ;  le  besoin  des  émotions  de 
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Il  vie  d^artiste  fe  fil  sentir  en  loi  d«  nouvasii  ;  et 
Im  filles  prindinlM  de  1*  Hollande  ruraot  iM- 

Xées  en  1854,  pour  la  troi'^f^mp  foi'^ ,  par  cft 
iiorDmeexlraurdiaaire,doBt  Texistence  a  toujours 
piéiSDlé  de*  altemallTcs  d*MtlfHé  ItfNnie  cC 
dtnarUe absolue.  Ce  Tut  peadant  ce  iëjoar  dans 
le  royaume  df s  Pays-Ba<t  que  l.lto!(T  t^crivit 
quatrième  conoerto-symplioaie,  composition  que 
des  soeets  dVaibMsiasme  ont  aeeiietllie  parlont 
Dans  riiiver  aulfant,  Litolff  revit  Brutales,  où 
il  n'était  pas  venu  depuis  Aoutn  ou  trei7e  nns. 
Il  joua  son  qualrième  concertu-!»yinpliontc  dan;; 
on  eoBcert  duOonserTaloire,  sons  ma  dfreelion , 
et  y  causa  une  grande  iiiipre&siun,  par  le  carac- 
tère d'originalité  de  cette  mn«iqne.  Pln»ieur)i 
concerta  suivirent  cette  première  audition  :  Li- 
totfr  y  It  entendre-  ses  troMinM  et  quatrième 
rnno^rto'î-symplionics,  ses  ouvertures  de/fo^M- 
pierre  et  des  Girondins,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres tomposiUooa  Dourelles;  toutes  y  furent 
eecoeillles  e?ee  le  nême  Ikfear.  An  oiNien  de 
ces  succès,  il  fut  saisi  d'une  des  atteintes  <le 
la  maladie  nerveuse  de  ta  poitrine  qui  avait  mis 
phtdears  fols  ses  Joan  en  danger  ;  avertie  de  la 
attnation  oîi  il  se  trouvait,  M*"*  LifoMI^Mefer  ec- 
courut  de  Brunswick  pour  le  soigner,  lui  prodi- 
gea  ses  soins,  et,  après  le  retour  de  sa  santé ,  le 
reoMBa  ebei  Inl.  Mais  le  clunne  était  rompu  ; 
Tartiste  venait  de  retrouver  la  vie  a^lée,  pleine 
d'émotions,  et  l'air  fébrile  nécessaire  à  son  exis- 
tence. Plus  de  bureau,  plus  d'affaires,  plu»  de 
riillApee  :  rien  de  lonteeîa  n'est  Mt  pour  lui;  ce 
qu'il  lui  but,  c*est  une  salle  resplendissante  de 
Itimières  ,  un  i>on  orchestre,  un  public  enlliou- 
«îaste,  des  succès ,  des  éloges  .  et  même  de  la 
criliqae  ponr  Inl  donoar  dee  neeèe  de  eolère. 
Voilà  ce  que  pen-^nif  Litolff  en  toucliant  le  seuil 
de  sa  maison  de  Brunswick.  Il  n'y  resta  pas 
longtemps  :  des  vi^agee  à  Gotba  poor  j  revoir 
le dne  de  8««e-Cebourg,  dentela  pratedUon  loi 
était  nécessaire  pour  les  projets  qui  déjà  préoc- 
cupaient sa  tète ,  remplirent  une  prtie  de  Tété  ; 
puis  il  paroonrat  les  provinces  rliénanea;  l'hiver 
le  ramena  en  Belgique  :  il  donna  de  nouveaux 
mnc^rts  a  firtixelles  et  daiH  d'autres  villes  prin- 
cii  ales  du  pays,  particulièrement  à  Liège.  De  re- 
font k  BroiéHea  efirta  ces  eaconinns,  il  y  fut 
aeiei  d'une  nouvelle  atteinte  de  sa  maladie  ordi- 
naire, et  ne  {xit  s^nVir  de  sa  chambre  pendant 
plusieurs  mois.  Remiu  à  la  santé  ,  il  reprit  sa 
vfe  nomade,  et  ne  tt^kie  OMbon  àa Bmos- 
wick  que  de  courtes  apparitions.  Enfin,  il  se  ren- 
dit à  Paris,  et  y  prodiii*il  en  iSr.S  une  «'mofion 
cxtraordinatte,  en  exéculant  son  quatrième  a>ti- 
oerto-sympbonlqtie  et  quelques  entrée  eompoei- 
tSooidHii  on  eoneerl  des  jeunes  arliitei  dn 


Conservatoire  dirigé  par  M.  Pasdeioup,  et  dans 
on  entra  enncert  qu'il  donna  daoe  le  selle  do 

Cnn^rrvntoire. 

L'altandon  de  ses  .lifaiitis,  de  sa  maison  et  de 
•e  litOHne,  ponr  l'existence  aventureuse  dans  la- 
quelle  il  était  natié,  tveH  eo  lee  léaoRete  qum 
devait  pnWotr  :  une  demande  <le  divorce  avait 
et»'  formtM!  par  M"'  l«itoli(-Meyeri  son  mari  jr 
acquiesça,  et  la  sépacetieo  M  pronooeée.  Pen- 
dant ee  lem|M,  Litolff,  retiré  dans  une  maison  d» 
campagne  de  M"»""  de  LH-^roctiefonrauld  ,  pn;s  dti 
Fontainebleau,  s'y  occupait  de  la  compoaitiou 
d'un  opéra  (lletfrifue  da  ToMde),  qui  n^k  point 
été  représenté.  An  |irintflmps  de  18t>0,  Litolff  re- 
panit  en  Belj^ique,  joua  à  Braxelles,  à  Lié;;e.  à 
Anvers,  puis  se  rendit  sur  le»  liords  du  Itluu,  et 
organiM  à  Wimbndeo  on  peod  enoeert,  enquel  il 

donna  le  nr>rn  de  Festival ,  ùl  qui  fut  donn^  an 
nMiis  d'août  de  U  même  année.  La  Jtevue  et 
Gazelle  tnvsicale  d*  l*uris,  rendant  compte  de 
ee  eoooerl,  dans  son  n*  SA  (9  aeplembra),,  1er- 
miiKiil  siiti  nrlicltr  par  <  fUe  filtravc  :  r  \n  nombre 
X  des  i^rsonnes  d'olile  qui  y  assistaient  (an 
«  concert  ),  eo  rcoiarqDeit  M»*  Loirise  de  Ia> 
•I  rochcfoucanld,  (ille  du  comte  Wilfrid  de  La- 
■  rochefoticauld,  pelile-lille  du  duc  de  Laroche- 
«  foucauUi^ambassadeur  en  Prusse  sous  rempére, 
«  nièce  de  la  prineease  Borglièse,  etc.,  qui  deil, 
«  dit-on,  le  mois  prochain  echai\gcr  le  nom 
«  illiisire  'ju'rllf  ptrff  contre  celui  de 
«  jWxe  jjenri  Litolff.  »  Ce  mariage  se  lit  en 
elM  eo  mois  d'octobra  suivent.  DepuU  ion  le' 
silence  n'eM  fnit  sur  re\i>tence  étrange  de  l^rtislo 
qui  est  l'uhjet  de  celte  notice. 

Le  talent  de  Litolff  dans  la  com|»usition  e^t 
une  elMenee  de  queUtée  piéelioim  et  de  déltots 
considt'rahttN.  Il  rst  (^mincmnient  poète  par  l'i- 
ma^ioatioD ,  par  l'inspiration  et  par  la  aponla- 
néilé  de  l'idée  ;  il  a  do  la  mélodie,  et  eetle  mélodie 
naeoveolde  le  dMIneUnn.  Plus  coloriste  qoepei»> 
leur,  il  a  l'instinct  des  effets  de  rinstrumente- 
tion  et  réussit  presque  toujours  rnu  qu'il  imi* 
gine  ;  mais  il  elibaiideone  k  le  divagation  dans 
presque  tous  ses  ouvra(gBs;  répète  les  méntes 
phrases  jusqu'à  satit'ItS  manque  d'ordre  dans  ta 
disposition  des  idées,  et  ne  sait  pas  finir  k  propos. 
Doué  dHio  boa  aenllmeot  d'berasonie,  il  n'y 
obéit  pas  toujoum,  clierdiantper  eyelème  des 
combinaisons  de  sons  qui  blessent  le  sentiment 
tonal.  Ses  meilleures  chu^os  sont  les  troisième 
et  qœtriènw  oMeprlM>symp1toaiM  ponr  piaoo 
et  orchestre;  son  concerto  de  violon,  intitulé 
k'roica,  est  très-inférieur  à  ces  com|K>silions. 
Dans  ses  trois  trios  pour  piano,  violon  et  viulun- 
celte,  Litotir  a'eel  jeté  daoe  no  ayelème  vegne». 
ivehercliétloarmeBté^  qoi  le  parait  pM  ippeito 
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nir  à  son  organisation;  il  »emhl«  avoir  été  sous 
ri(uprts«k>n  de*  deroièn»  ceuvres  de  ikeUiuveo, 
CB  écrivait  cet  «nrrasw.  Sm  Mterliirai  «tllmit 
on  mélange  de  «es  qualités  et  de  ses  défauts  :  on 
y  trouve  des  endroit»  Misiisaotâ  d'eTret  que  dé- 
fwmt  dfti  iMfftfet  ml  orAMDéM,  d'ok  la  ilin> 
piîciléda  la  paaiéa  tAfm^%atjiÊm  bannie. 
Un  seal  but  se  fait  remarquer  dans  ces  produc» 
tioiM,  plus  fantastiques  que  musicales,  à  savoir  la 
produclioad'an  urand  afliet  de  Ibree  fietMr  la  eau* 
ronnement  de  r<£tivTc.  Dans  les  p^tes  citoses 
|iour  le  piano,  Litoiff  a  île  la  fantaisie  et  de  la 
grÂce;  ntais  il  u'y  e«t  pas  toujours  é((ai  à  lui- 
Même.  Jwqtt'an  oMMMiiteà  catlenolifle  aaléertia, 
il  n'a  pas  ri-nssi  dans  ce  qu'il  a  écrit  |)onr  le 
théâtre  :  doué  d'instinct  dramatique,  il  n'a  su 
l'appliquer  qu'à  la  musique  lostniiueiilale ,  ret- 
aamblaat  ea  cala  à  ptatiamt  daa  nmideaa  éè 
noire  époque,  lesquels  placent  volontiers  le  drame 
dans  une  sjfnipbooie,  et  ne  trouvent  plus  rien 
loraqi^  août  MMUuis  aux  exigences  de  la  scène. 
Oê  m  ftmn  tmitefoia  jagar  liloUTaoïia  ea  rap- 
port qu'après  la  reprt^ntation  de  son  Rodrigue 
de  ToUde.  Au  résumé,  cet  artùste  singulier  est 

à  un  point  avaBeéda  aa  carrière  aaaa  avoir 

réalisa  |v-ir  îles  ouvrages  complets  cai|aNlB  |WII> 
vail  alti  D  ire  de  ses  Itautes  facultés. 

LITZIUS  (6.  !.)•  Oa  a  sons  ce  noa  un 
livre  élémentaire  intitulé  :  Anlettungden  Gene- 
ralbass  ptahlisih  zu  Icrnen  (lutroilnrtion  à 
l'ait  d'accuaipagoer  U  i/a^se continue);  Mayi»ce, 
Sdioll  (aana  date),  ia^*.  Le  Bême  aaleor  a 
publié  aui'si  :  Praklische  AnUilung  zum  Ce- 
tanrjunterrkhte  fur  .Sr/iH/^i  (Introduction  pra- 
tique a  reoseignemeot  du  ciiaut  pour  les  écoles  ), 
t  IMfllaa  :  iUd.  OacouA  anail  da  ce  WHietaB 
quelques  bagalilica  povr  la  gattafc^  le  piiM»  cl 

le  chant. 

LI  VER  ATI  (Jean),  compositeur,  né  à  Do- 
le|M,eB  1779,refi«tleapramièrasleçeMdeara> 

sique  de  deux  frères  nommés  Joseph  cl  Ferdinand 
Xttwkii.  A  l'éige  de  quatorze  uns,  il  passa  sous  la 
diraeIkM  de  falM  llatiei  (roy«s  conom)  pour  la 
canqmitton ,  «•  Il  apprit  le  chaal  de  Unireat 
Çibelli,  Ik>ii  maître  qui  a  formé  beaucoup  d'é- 
lèves pour  le  lliéètre  et  pour  l'église.  Les  pre> 
■iirea  prodoeHeiia  de  UveraQ  ftireat  quelques 
psaumes  qu'un  cltanta  en  1789  dans  l'église  de 
Saint-François  k  Bologne.  Dans  le  même  temps. 
Il  se  taisait  remarquer  comme  clianteur  dans  les 
eratorieael  IcaoeMarla.  DaaeagaseoMntaavaa» 
tageuK  lui  forenl  ofTerts  pour  dilTérentes  villes 
de  l'Italie,  mai»  il  les  refusa.  En  I7yt)  il  fit  re- 
preMnter  son  premier  ouvrage  dramatique,  pelit 

cpér»  m  «n  acte,  iotUidé^  t  iHHverttmmto 


-  LIVERATI 

in  campagna;  pois  il  écrivit  une  messe  à  «teux 
voit  avec  accompagnoMU  d*orgue,  une  meiae 
de  Requiem  à  quatre,  avec  orchestre,  et  l'oratorio 
des  Sept  paroles  de  Jésvs-Christ  sur  la  croii. 
En  1792,  il  futengafcé  comme  premier  ténor  au 
Uiélbo  HaUaa  de  Baicdeaei  pôb  llpaaM  à  Ma* 
drid  en  la  mélM  qnlItÉ.  ApP^^  *  Potsdara  par 
le  roi  de  Prusse  pour  y  diriger  l'Opéra,  il  publia, 
sous  les  auspices  de  ce  prince,  un  onivre  de  qua- 
toofa.  poor  s  vMoaa,  ait*  «I  baaae.  Ea  1800  II 
quitta  Potsdam,  pour  aller  diriger  la  musique  du 
théAtre  de  Prague.  Pendant  les  trois  années  de 
son  séjour  en  cette  viile,  il  écrivit  pour  dilféreols 
opéraa  daa  anoveeani  détachée,  ainsi  qu'une 
cantate  pour  le  prince  de  Kinsky ,  et  une  messe 
solennelle.  Appelé  à  Trieste  eu  1804,  il  y  fit  re- 
présenter sou  opéra  H  Mœttro  di  ntusioa,  qui 
Ait  Manneeneliy.  PréeMfUMBt  0  avril  écritaos 
Maestro  fanatico,  qui  obtint  un  brillant  succès 
à  Vienne,  dansl'aonée  aaivaote.  Liverati  s'^blit 
dans  cette  deraièra  vflle  en  qneHIé  de  aNllra  da 
chant,  et  y  véoot  pendant  près  de  dix  ans.  Il  y 
lia  des  relations  d'amitié  avec  Haydn,  Beethoven, 
Koaelucli  et  Salieri.  Lea  ouvrages  de  ce  dernier 
devinroot  aea  nedèlea  daaa  aea  cenpoaMiana. 
Parmi  ceiles*ci,  on  distingue  surtout  David, 
o|)éra  en  deux  actes;  Enea  in  Cariagine,  La 
Prova  générale,  et  La  Pre$a  d'Egea^  qui 
ANWit  rapréiealéa  daaa  laa  palala  lopérian. 
Liverati  écrivît  aussi  à  Vienne,  pour  le  prince  de 
LobVowitz,  deit\  opéras  allégoriques  intitulés  : 
il  ï'empio  dcW  elemità,  et  //  C'onvifo  degli 
JM.  EnMn,  llcompeea,  parofdraderiiiipémrici 
Marie-Thérèse  de  Naplea,  les  grandes  cantates 
//  Trionfo  d'Ausonia,  MiHiade,  et  l'oratorio 
VAdoraùone  det  patiori  e  dei  maggii  cette 
prince  iM  ciMota  la  partie  de  Marie  dasa  Pvrffit- 
tion  de  cet  ouvrage.  Une  messe  solennelle  écrite 
pour  le  prince  Esterhaiy,  une  cantate  et  beau- 
coup d'airs,  de  duos,  de  trios  et  de  romances 
Ibnat  lea  autres  prodMiloaa  do  Uvantt  pendant 
«on  séjour  h  Vienne.  En  1814  il  alla  à  Londres, 
en  qualité  de  compositeur  du  théAtre  du  roi» 
Pendant  lea  trois  aanéaaofc  il  remplit  ces  fono- 
lions,  il  fit  représenter  /  Sêbtatgl,  en  deux  actes  ; 
il  Trionfo  di  Cesare,  Gastone  c  Rajardo,  Gli 
Amanti  [anatiàf  et  il  Trionfo  d'Alàione.  Il 
pobUa  anail  à  Londraa  daa  ariellee  à  vote  muAt, 
avec  accompagnement  de  friano,  op.  2,  7,  13} 
cantate  sur  ta  mort  de  la  |>rincesse  Cliarlotti', 
op.  3  ;  duoe  à  deux  voix  de  soprano,  op.  4,  8, 9, 
IS,  lO,  31  ;  dea  ain,  op.  6,  16, 17,  et  quelqow 
autres  compositions  légères.  Liverati  est  retourné 
en  Italie  vers  la  fm  de  1817,  et  a  été  remplscé 
à  Londres  par  Pucita.  Son  opéra  iuUluié  David 
a  «lé  publié  k  Tienne,  en  paiittloa  poor  le  piaMi 
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LIVERZIALI  (Joskpb),  mosicioi  roroaio 
et  compostleur,  est  autrar  d'un  litre  ioUlolé  : 
OmmmiOka  dêUa  imufes,  àmâ  h  pnnlèra 
partie  •  paru  à  Rome,  es  1797,  chei  Pilucchi 
CraccM,  inaia  dont  la  suite  n'a  pas  été  publié. 

LIVRY  (Le  comte  HirpoLYTS  DE)  oaquit  au 
ckltaBO  de  Uvry,  ee  1771.  9om  Mwelta  M 
négligée,  car  il  avoue  dans  un«  de  ses  lettres 
qu'il  ne  connaissait  que  sa  langue  materflelle,  et 
qu'il  était  étranger  à  toute  notion  d'art  et  de 
idcMa.  Cepeadaaft  0  emalew  peMieeaéJe 
musique,  quoiqu'il  n'en  sût  pas  une  note;  et  il 
croyait  juger  mieux  de  cet  art  que  ceu.\  qu'il 
appelait  de  prétendm  cowuiisêeun.  Afliectaot 
aae  aensIbUMé lrti-e»|ieûiif«,  neieHBlI  le  Hé- 
rite de  la  musique  tie  Gr^lry  aii-(1essus  de  toute 
•utre,  et  son  admiratiou  pour  let  œuvrea  de 

.  ce  c— pealtew  elleit  juiqu'ui  Miime.  Il  Ot 
Aire  CD  IMI&  une  atalM  «  nerbre  de  cet  artiste 
par  le  sciilpfetir  Stouf.  Cette  statue  fut  placée  en 
1807  sous  le  péristyle  du  UiéAtre  t-'eydeau,  et  y 
fwla  jusqu'à  te  «MmelttleB  de  celle  telle,  ee  1  tM. 
J*|piore  <-e  qu'elle  eil  defeeue  depuis  lors.  Le 
comte  de  iJvry  a  pnblii'  un  Hccueil  de  lettres 
écrite*  à  Grttry  ou  à  ton  tu  jet  j  Paris,  Ogier 
(aena  defe),  lo-S*  de  1&7  pa|M.  Cee  Mlna^  fort 
bhI  écrites,  sont  remplie»  d'extrarapBeifc  L^W* 
teur  tf\  mort  a  Pari»,  en  1822. 

LOBE  {  Jeah-Chrétiem  ),  oompoeileur  et 
éeriveki  disttagné  s«r  le  nimqae,  eat  néà  Wel- 
mar,  le  30  mai  1797.  Son  père,  enlumineur  de 
rimprirnerie  en  taille  douce  de  Berliicli,  jouait 
de  plusieurs  instruments,  qu'il  avait  appria  hii> 
nftRae;«e  MdeloIqaeleiemieLelie  Nçelles 
première»  leçons  de  musique  pratique  et  de 
Ûûle.  1^  hasard  ayant  procun'  à  cet  enfant  l'a- 

'  vaolage  d'être  enicmlu  au  |»arc  par  la  grande- 
dndieeae,  pieleeiriee  dee  erte  et  dee  erIMee, 
cette  princesse  le  confia  aux  soins  du  maître  de 
f  liapelle  Millier  et  du  directeur  de  musique  Rie- 
wann.  Ses  progrès  furent  ai  rapides  sur  le  flûte 
et  le  «MoB,  qn*k  l*l|»  de  en»  eu  II  pirt  eiéen- 
ter  de<!  ron certes  de  ces  deux  instruments  dans 
les  concerts  publii».  Il  fréquentait  alors  le  Gym* 
Base  peur  j  faire  ses  études  ;  mais  il  ne  les 
pomee  que  Joeq^  troisième,  et  11  qoitte  1^ 
cote  pour  entrer  k  la  chapelle  de  la  cour  en  qua- 
lité de  violouiste.  Lea  coBaaiaieitcea  qu'il  acquit 
ewattedana  talRMntorealleBieBdeel  daoalee 
langues  étrangères,  il  ne  les  dut  qi^à  M  ■ÉBte, 
à  f*A  éludes  persévérantes,  et  au  courage  qui 
lui  fit  surmonter  lea  embarras  de  sa  poaition.  Jl 
ifeaMMMte  de^DMltre  pour  la  eeoipëiBfai  ;  le 
leclore  attentive  de  quelque  bone  InIMe  d'har- 
monie, l'étude  de«  meilleures  partitions,  et  ses 
observatioas  k  l'orchestre  de  la  cour,  oti  il  était 


)  employé  comme  flûtiste  lu!  en  tinrent  lieu.  A 
I  l'égard  de  son  talent  d'exécution  aor  la  flûte,  il 
I  alteigitfttmlMnl  degré  de  périaclleD,  etfivanlle 
témoignage  de  Ml  eompalHotee.  En  1819,  Lobe 
'  fit  à  pied  le  voyage  de  Vienne  ;  et  dans  l'année 
tuivante  il  alla  à  Berlin,  o(i  il  «ut  de  grande 
eMeèeeeaMaeiaAnnMBliile.  8m  iilelloM  afee 
quelques  artistes  de  cette  ville,  et  la  musique 
qu'il  entendit  au  tliéilre  royal,  achevèrent  le 
I  developpemeiil  de  son  goût  pour  la  composition 
diUMUque.  De  ralear  à  Weinm,  Il  y  éerivit 
I  son  Yf</fit<nd,  opéra  en  deux  actes,  qui  fut  joué 
en  1821 ,  et  qui  eut  quelques  représentations.  Il 
en  avait  lui-même  composé  le  livret  La  Cage, 
pallt  «pén  ea  m eele, euMI ee  ppieler  cieai; 

puis,  à  des  intervalles  plus  ou  moins  (éloignés , 
Lobe  produisit  Le  Flibustier,  La  Princesse  de 
Grenade,  en  184«,  pour  l'ouverture  du  lliéftlre 
de  Ueeur  à  WeioMT,  paie  à  Leipdek  el  i  Gm- 
sel,  et  qui  a  été  put)lt(V  en  partition  pour  l# 
piano }  Le  Domino  rouge,  joué  à  Weimar,  en 
IS30,  et  enlD  MHUf  tm4  PâàUer  (Roi  el  Fer- 
■dar),  Jeoé  b  Weiner,  ei  1846.  U  plupart  de 
ces  productions  se  font  remarquer  par  ron^ina- 
lité  des  idéea,  -un  vif  aeetineat  dliarmonie.  et 
m  hMfWft  ieattMl  daae  les  eOM»  de  IWra* 
MMlitieB.  Malheureusement,  reufeiir  de  cm 
compositions  a  langui  longtemps  dans  une  po- 
sition subalterne  au  service  d'une  petite  cour; 
il  es  eat  réasHé  qu'a  B'e  pM  prie  eeeet  de  eon- 
fiance  en  lui-même,  et  que  l'activité  de  son  sen- 
timent artistique  s'est  ralentie.  En  1840,  Lobe 
obtint  sa  retraite  de  la  chapelle  de  Weimar,  avec 
le  Wre  de  ffofmemr  pmuknmé.  Il  alla  ahm 
se  fixer  à  Leipsick,  où  il  fonda  un  Institut  pour 
IVlndt!  (le  la  composition.  La  maison  Brcitkopf 
et  Ha>rtel  le  citargea  de  la  rédaction  de  la  (iaietie 
géninie  é»  imififiie  peadeni  lee  auMa  1SM- 
i^  i8.  Dans  cette  dernière  année  ce  journal  in- 
téressant ceaaa  de  paraître  après  avoir  rendu  de 
grands  serrleM  à  fart  pendant  un  demi^lède.  On 
a  de  Lobe  beeoeoop  deAMMique  inatnuMotale^  eft 
brillo  lin  mérite  réel.  Voici  la  liste  de  ses  oo" 
vrages  les  plus  connna  :  l*  Le  FUbusUeff  parolee 
de  Gefar,  paiflHoB  idArito  pe«r  la  plane  ;  Ldp- 
iiek,  Bnllbepret  HBilaL  —       FHRce»e  if 
Grenarte,  partition  gravée;  Msycnce,  Scliott. — 
3°  Ouverture  de  La  Cage  (  Der  Kx/ick),  pour 
l'oreheRlre;  Bon,  Stairodu  —  4*  Oovertnr* 
détacliée  pour  l'orcltestre,  op.   10:  Leipsick, 
Breitkopf  el  Hfrrtel.  —  .'>''  Ouverture  de  concert, 
intitulée  Les  Charmes  du  voyage,  op.  26 ,  pu- 
bliée à  grand  orchestre.  —  e'PeinfiNs»  éa  sow, 
.S)  ni|ili()nto  h  grand  orchestre  exécutée  à  Weimar* 
—  7°  aMou celle  Peinture  des  sovs,  idem.  — 
8*  Concerto  (en  sol)  pour  la  flûte,  ibid. 
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9*  Varialiou»  pour  flûte  principaie,  op.  3  i  ibid. 
— 10"  Trof»  tbèinei  wiét;  idem,  ibM. — 1 1*  l*' 
quatuor  pour  piano,  TÎoloii,alloetlM8se,op.  8  ; 

Ibid.  —  t2"2"""idem,  op.  9;  iltiJ.  —  l3"Caprices 
pour  le  piano,  op.  7;  ibid.  Lobe  a  publié  dani»  la 
GuetfB  générale  de  imiaique  de  Lei|wiek  (t  33  et 
34)  quelques  articles,  particulièrement  sur  l'usage 
<le  I»  fu^ii*'  dans  la  inii<$ique  d  Vglise.  I>e  plus,  il  y 
a  fait  insérer  beaui  oup  d'autres  morceaux  de  cri- 
tiqne  pendant  les  troia  aniéesioA  H  fat  cliMgé  dé 
la  rédattioQ  de  ce|oaraaL  On  lui  est  rederalHe 
aussi  de  plusieurs  niivr.-i'rrH<;  où  il  a  fait  preuve 
non-seulement  de  connaissances  solides  dans  son 
art,  naia  de  pliUocopble  et  de  talent  dans  I^rt 
d'écrire.  Le  premier  a  pour  titre  :  Die  Lehre 
von  der  thematischcn  Arbeît,  i-lc.  (LaScit-nce  du 
déf  eloppemenl  des  tlièiucs  daus  la  composition)  ; 
Wefmar,  ltM4.  Le  weond  onmge  eal  un  ca- 
t^cliisnic  do  musique  (  Cafrrhi.simis  der  Mu- 
sil;  ',  publié'  à  I.t'ipsick,  et  dont  il  a  été  faitqualre 
<^iliou:i  ainsi  qu^lue  traduction  hollandaise, 
InGiolée  :  KûleeMmut  der  Mw^jk  «an  J.-C. 

Lobe  ;  s' Gravcnhagc  (La  Haye),  1857,  fn-S" 
de  làl  pa^es.  La  D(Ktrinr>  de  la  rompo.Mtion 
musicale  {Lehrbuch  der  iiiusikalischen  Kom- 
piullkm)  «at  le  IItiv  didacli^toe  le  plua  tnpar- 
tant  de  Lobe.  Le  (ireniier  volume,  qui  ronliont  la 
théorie  de  riiarmouie,  et  son  application  dans  le 
style  instrumental ,  a  été  publié  à  Leipsick ,  diez 
BreHkeiif  et  Hartd,  en  tSM,  et  réimprimé  en 
IS.'iS.  Le  deuxième,  qui  a  pnru  en  18 j5,  ren- 
ferme un  traité  d'iiistrtuneutaliun.  Le  troisième 
voinme  eut  un  traité  de  la  fugue  et  des  canons. 
Sous  le  peeudooyoMde  VnBieneoimit  (Bines 
WoliJhetianntni": ,  Lobe  a  donné  des  Lettre-? 
musicales  (iWi«<7i«//.s(7rr  tiriefe)  en  2  volumes 
|tetit-in*8°  (Leipsick,  Bauuigarrtner,  1852);  ces 
letliea  furent  auiTics  des  Feviilles  voUtn(cs 
pour  h  musiqvr  {Vlviii^iv]^  ni.Ttfer  fiir  Mu- 
fiik),  qui  parurent  par  livraisons,  el  qui  foroient 
trois  Tolomet  Ib>8'.  Lobe  t'est  eaebé  aons  ce 
pseudonyme,  parce  qu'il  crài(;uait  les  haine>  que 
ferait  naître  la  crili<iii(>  spiriluelU:  et  pleine  do 
raispn  qu'il  fait  des  erreurs  de  ses  cumpatriulcs 
«tdeaea  eontemporaina  oonoemant  la  musique. 

LOBEDA\Z  (G.-L.-F  ),  archiviste  de  la 
liante  cour  de  Scidesvtig,  est  né  dans  cette  ville,  le 
1*'  ntars  1778.  Son  père,  conseiller  de  justice 
et  notaire  du  ciége  proTlncial,  lui  fit  apprendra 
le  violon  k  l'Age  de  sept  ans;  mais  ses  progrès 
furent  si  rapide*,  qu'un  lui  fit  abandonner  la 
musique,  dans  la  crainte  qu'il  ne  s'y  livrât  avec 
trop  de  pasahm.  Obligé  de  faire  des  études  aé> 
rîcii>e.*,  qui  lui  firent  n«'glig»T  cet  art,  \l  parxini 
h  l'âge  (le  vingt  ans  .«ans  avoir  acquis  de  talent 
comtue  iustruuieuUi>tc  \  mais  alors  il  se  remit  ' 


au  violon,  et  prit  des  leçons  de  piano  el  de  clnnt. 
En  laoo  il  étodia  llnmonie  et  le  oootrcpoiat, 
et  deux  ans  après  il  publia  une  cotleclion  de 

i  ljnnts  {wnr  uno  «'t  plusieurs  voix  avec  arr  uTi- 
pagueuientde  piano,  qui  fixa  sur  lui  1  attention 
des  amateurs  de  musique.  IX'puis  lors  II  Cest 
Tait  connaître  avantageusement  par  des  tompo* 
mtions  plus  importautes,  telles  que  des  ouver- 
tures pour  l'orcUestre,  la  musique  du  drame 
Jêtam»  de  MÊontfawoH,  m  Sonctus  avec  or- 
chestre, eiécuté  en  1809  ù  la  cathédiule  de 
Sclileswig ,  et  l'Odi;  de  la  IliSurrcclion ,  par 
KIopstock,  à  4  voix.  M.  Lobedanz  a  publié,  dans 
réarit  péiMi^  intitulé  deeiUa  (t.  n,  p.  Wl|. 
iiH  article  sur  cette  question  :  y  a-t-it  ému 
la  mnsifjue  différentes  ccolrs  comme  dans 
iG  peinture,  et  commmt  pourraU-on  les  ca- 
raetérinrf 

LOBKOWITZ.  Voyez  GAR/UIOEt  ' 
DE  rOBKOWn  Z  (Jev>). 

LOBO  (D.  ALpnuNSt),  compositeur  poitu- 
gais,  né  vers  ISftS,  fut  d'abord  maître  de  clia- 

(telle  À  Lisbonne.  Le  18  septeiutirc  1001,  il  fut 
nommé  maître  de  la  rhapctlede  rf;;lise  priinatialii 
de  Tolède  :  ii  y  |>assa  le  reste  de  sa  vie.  Lupe 
de  Vega  a  bit  l'^oge  de  Lobo  comme  ^t  im 
de-i  plus  urands  artistes  de  son  temps.  Il  a  pu- 
Ldie  un  livre  de  motets  dont  M.  Kslava  a  ex- 
trait la  Magnificat  à  8  roix  inséré  dans  la  Lira 
sacra  hispana.  PlQ«ieon  messes  de  Lobo  se 
trouvent  à  la  bibliothèque  <lu  monnMcn'  île 
corial,  dans  la  chapelle  royale  de  Madrid,  et 
dans  plusieurs  églises  d'Esitagne. 

IX>BRY  (CuARLEis-JosEpu),  fils  d'un  graTenr 
de  musique  de  l'  iri^;,  naquit  en  cette  ville,  vers 
1 7G0.  Ajant  été  admis  parmi  les  |iages  de  la  mu- 
sique du  roi,  il  y  fit  ses  études  et  reçut  des  le- 
vons de  clavecin  de  Cardonne.  Krancoeur  lui  en- 
M>igna  la  composition.  11  a  piil>lii'  -  i"  Sunalea 
pour  piano  seul,  op.  I,  et  7  i  i'aris,  >aderman.  — 
3*  MlBangea  dWs,  pots  (lourris ,  l'urtalaiea  et 
caprioea  (environ  16  œuvres )  ;  ibid.  —  a*  Tlié- 
nwn  variée  (  environ  10  «BttVrea),iUd.  ~  4*  Con- 
tredanses, ibid. 

LOBSIà^lGEB  (JiAii),  artiste  de  Noramberg, 
né  dans  cette  ville,  en  t&lO.  suivant  son  portrait, 
a  lMi.'<"  d-'  vin'jl-ncuf  ans,  gravé  sur  cuivre  à  Nu- 
remberg eu  IM^,  est  considéré  comme  l'invcn* 
leur  de  pinsienra  psrfeelioBBeawnIs  introdniis 
dan»  la  construction  des  Miufflets  d'orgue  :  il  les 
imagina  en  1  :»:>{),  et  mourut  à  Nure!id>ert!,  en  l  ô70. 

LOBSTEli\  (  J.-1-  .  ),  a\ocAi  a  btrantMwg, 
nédanseelte  vile,  vers  llos,  est  auteur  d'ua 
livre  qui  a  pour  litre  :  Beifrsge  zur  Gescliichtc 
(i^r  Miisih  nn  tlsass  utid  lirsondcrs  in  slrttS- 
bury  i  on  den  ùllcslen  Ois  aufdtc  nvucsie  Ztit 
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(LsMi  pour  l'hiiauire  de  la  miuique  es  Alsace  et 
«■piiMiarè  SIneboarg,  de^ie  let  tenpt  lei 
pins  andeos  Jusqu'à  l'époque  Mliiélle}  ;  Stras- 

bourg,  1840,  in-S"  de  147  liages,  avec  3  planches 
liUiograpliiees.  Cet  ouvrage  parut  dans  la  mèoM 
êWÊétot  ComnàBtttpvJbiU  nom  Aperçu  Kiiterl' 

que  sur  l'état  de  la  musiqueà  Straslfourg pen- 
dant Irs  cinquante  dernières  années.  (V.  Ucrg.) 

LObWASSËR  (AaiiaoïsE),  jurisconsulte 
«I  MMettIcrde  l'«e«lMir  4e  ltondelioH«,  lé  i 
Schnecberg,  te4  avril  i&15,  mourut  à  RatUbonne, 
le  27  novembre  li>87,  à  l'âge  de  soixHnte-dix  an». 
U  traduisit  en  vers  alletnands  les  psaumes  de 
Harot  «C  *  TModore  de  BèM,  avec  les  «aëlo 
dies  de  Gnudimcl;  cette  tradiiclion  fut  fuihlit^e 
sous  ce  titre  :  Psalmen  de*  KamUjUscKen  Du- 
9id*  in  teuttehe  Mum»  ventA-ndlkU  und 
dÊmiOksk  fébmM  «ocA  frmaa^êdktr  MHo- 
(tir.  Pic;  Lcipsick,  ir>7.'J,  in-i".  D'autres  fSIilions 
de  celte  traductiun  rjitviiiiste  unt  paru  a  Ilei- 
ddberg  ea  tS74,  à  Leipsick  en  1579  et  i:i84 ,  et 
èStnsboiifff  «nl607.  Il  en  a  «é  Mt  um  <dtti«a 
inagnili(|()c  ^  Kr.iiK-fort-sur-Ie-Mein,  rous  n- titre: 
Psalvini  Davids  nach  fransaùichcr  Melodeif 
mit  gegrabenen  A'otett     t«lUiclie  Reimen  ge- 
èradU  tmimpt  ettkk  geUtUehe  Gesœnfe  D. 
Luthers,  160â,  in-fol.  Le  nom  de  l.obxmssrr. 
qui  en  allemand  signifie  éloge  de  Teau,  a  donne 
len  à  quelques  jeiu  d»  iwlsdaBS  pMpril  de  aoa 
tmç*t  ^  <P>i  démonifcnl  que  lie  lalbérieae 
n*aiinaîent pas  sa  traduction      p<inumès.  Martin 
Opit2,  dans  sa  prélace  pour  le  psautier,  dit  que 
toi  fen  de  Lobwaiaer  aoat  aquatiques  ou  pl«t6l 
navécageax  (  Omnia  «wtl  t  atde  aquea,  sive 
pottUi  aqnmn).  Le  profess4»iir  Ilcller,  de  Leip- 
akk,  disait  dans  son  cours  de  lliéuiogie,  en  par» 
lant  de  to  tradnctioB  dea  paanmea  de  ce  mlnM 
Lobwasser  :  Ern  anderer  lob  Wasser,  /cfc  lob 
den  Wein  (  au  lieu  de  louer  IVau,  j'adres***  mon 
éloge  au  vio  )  ;  entio,  le  professeur  Onieis,  d'Alt- 
dorf,  dana  aea  olMemliofltavr  lea  traducliona  al- 
lennades  des  p.saumes,  s'écrie,  en  parlant  de  Lob* 
Tasser  :  Inb  tcas  er'  (Quel  élat;e  roerite-t  il  "?) 

LOCATELLI  (I^iuihe  ),  violoniste  celÈbre, 
aék  Bvrgame»  en  f6W,  était  fcrt  Jeoae  toccque 
ses  heureuses  dispositions  pour  ta  musique  dé- 
cidèrent ses  parents  à  l'envoyer  à  Kume,  pour 
étudier  le  violon  sous  la  dircctioD  de  Clorelli. 
Presque  tentée  lea  draonstaneca  de  sa  vie  aeat 
ignorées  ;  on  sait  seulement  qu'après  avoir  hraii- 
coup  voyagi;  il  arriva  en  Hollande  et  se  fixa  à 
Amsterdam,  où  U  établit  un  concert  public. 
Leraqnll  meonit»  m  t7M,  lea  nenbnc  de  la 
Société  des  amateurs  d'AtU'^terdam  prirent  le 
deiiM.  Localclli  militait  cette  distinction  par  un 
talent  plein  d'originalité  et  de  hardiesse.  S'il  ne 


fonda  poiot  d'école,  c'e^l  qu'il  fallait  être  doui; 
dW  «iaBalièradaaUrité  pour  exécuter  les  traits 
remplis  de  nmifeautéa  et  de  dUBeulléa,  jiia- 

qu'alurs  inconnues,  dont  il  a  rempli  quelqœa- 
uns  de  aea  ouvrages.  Le  comte  de  San-Uafeele, 
qoi  avatt  enlooda  eel  artiste,  lui  accorde  lea 
plua  grands  éloges  (Lettere  suT  artê  det 
srtono).  Buruey  prétend  que  les  compositions 
de  Locatelli  e&citeot  plus  d'étoooement  qua 
de  plaiair  t  celte  critique  preuve  aeulement  que 
cet  historAj)  de  la  mnique  n'avait  point  com* 
pria  le  mérite  des  œuvres  du  violoniste  berga- 
masque.  U  est  vrai  que  |>armi  les  cuntemporaiua 
de  cet  arttaia  il  es  est  pev.  raioieclwa  lea  pro- 
fesseurs, qui  aient  aperçu  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  neuf  et  d'inventé  dans  ses  f'o/yr/t ri  enij- 
matiquesi  mais  ses  autres  sonates  et  ses  cun- 
ceriM  sont  feaapila  dWéea  gtadeusea,  et  se  font 
remarquer  par  une  facture  élégante.  Ces  Ca- 
prices, que  je  viens  de  citer,  ont  été  peu  joués, 
à  cause  de  leur  difltcullé.  Localelii  y  a  fait  u^age 
de  beaucoup  de  procédéaiMWTeattk,  dont  Paga" 
Sini  a  fait  son  profit. 

Le  premier  œuvre  de  Locateili,  conleiiant 
en  douze  grande  concertos  (t'oncerti  y  rasa  ), 
parut  à  Amalerdam,  ea  1721.  L'arlitle  y  a  inutd 

le  <(>ie  de  son  maître.  Le  deuxi("'nie  iriivre,  (lu- 
blié  eu  1732,  renferme  des  sonalex  de  IlOlc, 
«vee  aecompagneraeot  de  baaae.  Le  troisième, 
intitulé  L'Arte  det  vioUnOf  oontient  dmne  con- 
certos el  vinizt-qiiatre  fniiri(  rs  pour  premier  et 
deuxième  vinlun,  viole,  violoncelle  et  bay.<te 
d'accompagnement  peur  le  davedn;  il  a  été 
publié  en  1733.  On  en  fait  de  nouvelles  éditions 
à  Paris.  L'o'uvrc  quatrième,  piililié  en  1735, 
est  composé  de  Ki\  concerios  avec  des  inlrO'- 
ductioRs.  L'aanée  suivante  |»arut  roravre  dti- 
quii  lut ,  contenant  six  sonales  en  trios  pour  deux 
violons  rt  lus^e.  I.'.ruvre  sixième,  conltuaiit 
douze  sonates  |>oiir  viulun  seul,  a  i^té  grave  en 
1737.  Il  en  a  été  bit  d'autres  éditions  i  Paria  ; 
la  defjiiiire  a  I  té  publiée  en  I80l,  pour  l'usage 
des  élèves  do  Conservatoire.  l/u'uvie  septième, 
qui  reoleriue&ix  Concert i  a  quatlrOf  a  été  pu- 
blié en  1741.  hb  bniliènie,  qui  contient  des  triée 
pour  deux  violons  et  basse,  a  paiu  l'année  soi» 
vante;  il  en  a  été  fait  une  deuxième  édition  en 
I7à0,  et  d'autres  a  Paris.  Le  neuvième  a  pour 
titre  s  L'àrto  «tt  mota  mod»UasioiM;c*oîA  dana 

(  «  (Mivrnp;R  que  I.ocatelli  a  pl.icc  ttiutes  r-;  in- 
géniions nouvelles  sur  les  divir^-es  manières 
d'accorder  le  violon,  et  sur  des  combinaisons 
d'effeta  auparavant  inconnues.  Les  éditions  frao- 

çaiyes  modernes  porltnt  le  titre  de  Caprices 
énigniatiqxici.  Le  dixième  œuvre,  qui  passe 
pour  le  plus  beau,  était  intitulé  dans  la  pic- 
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des  concertos  à  quatre,  mnargniMw  par  le 
lentimeot  de  la  booM  harmooie. 

LOGATBIJiOfliAii-BAnwTE),  composi- 
teur  de  fécole  tumaine  au  sdsiène  siècle,  M  le 
contemporain  des  grands  maîtres  de  la  même 
école  qui  vécoreol  depuis  1&&0  juaque  vers  l'an- 
■ée  IMO.  Il  ii*eet  comm  que  |Nir  qwlqnes  ma- 
drt|i;aaii  et  motets  in<^érés  daÎM  (H  collections 
suivantes:  1'  Dolci  nffeUi;  madrigali  a  5  voci 
di  diverd  eceeltenli  musici  di  Roma  ;  Rome, 
Aleseeditt  Gentane,  1515,  el  Venise,  ebei  les 
liéritiers  de  Jérâroe  Scoto,  même  annt^.  — 
2"  Symphoffiia  angelica,  di  divrrsi  eccetlen- 
timmi  mutiei  a  k,  b  et  a  voci,  nuovamenie 
raeoMaperBfÊberto  WadraUedateinlue»; 
In  Anvena,  appreuo  Pletro  BeUasio  e  Gio- 
vanni firllrro,  1594,  in-4''  obi.  —  3"  Srtrrfx 
cantionei  excellenUsûmorum  aiutorum  octo- 

romano,  urbtvitan x cathcdralit mnsicx prx- 
fecto,$n  lucem  edit,r;  Romx,  ex  tgpogrtgfhia 
Bariholomei  Zanetti,  1614. 

LOCATBLliO  (DeanNoee),  pnorièr  ùpgi^ 
niftte  de  Tégli^e  Saint- Antotnr,  à  Padoue,  <^tait  un 
artiste  distingué  locsque  Buroey  visita  c^  ville, 
en  1770. 

LOGCHINI  (ANTOINE),  né  dans  le  Peontft* 

vers  1740,  fnt  d*abord  élève,  puin  mallrp  au 
Conservatoire  de  L'<kpedaleUo ,  à  Naples.  En 
17M  II  II  icpiéeeeler  en  IhéVra  des  PVerenfM 
de  cette  viHe  m  opéra  boaflé  tetitulr  Tum 
quanti  sono  pozzl.  li  donna  an  tli<*âtrp  rie 
Panne  l'opéra  sérieux  Scipiow  in  Cariago. 
H  ert  TrebemMeMe  que  LoecMiii  élefi  mort 
avant  1787,  car  on  ne  trouve  pas  son  nom  dans 
la  liste  d«><«  compositeurs  existants  de  Vindke 
teatrale  publié  dans  cette  même  année. 

LOCHNBR  (JoaAcms),  mmleieii  elteoMied 
du  seizième  siècle,  a  fait  imprimer  à  Nuremberg 
'^(^s  Magnificat  à  4  vob,  daos  les  tuiH  ton  de 
l'églîse. 

UHaiNBR  (Cuetee).  vMeMellMe  de  rer. 

chestre  de  Manheiro,  né  k  Pforzbeiro,  vers  17tt0, 
mourut  iVun  roiip  <ip  «sng,  en  179S.  il  s'est  fait 
connaître  avantageusement  en  Allemagne  comme 
oomposHeur  de  ehaasoM  per  les  racMOs  sni- 
vants  :  t*  XII  chanions,  <iont  une  partie  par 
J.-A.  André  ;  orfenbadi,  1792.  —  T*  Six  idem, 
avec  accompagnement  de  de? ecin,  I  '*  eoUection  ; 
Meebeien,  I7W.  ~ 3^Sli  Idem,  israoïea  ;  IM., 
1793.  —  V>  Clim<;ons  de  J.-H.  Reck,  miMS  en 
musique,  3'  recueil  ;  lleilbronn,  1794. —  5*01ien- 
sons  de  buveurs  i  iden,  IMd.  On  coMeIt  enssi 
de  est  eftfUe  le  nerifee  d'OvyAew»  o|ién  ou 


LflCBON  (OuMM),fiofaMiiltftn«tfi,  té  à 

Lyon,  vers  1760,  reçut  desteçonide  Bertheaume, 
et  fut  admis  à  l'orcbestre  de  l'Opéra  ee  17t7. 
Après  fraete  eee  deeertiee»  H  a  eMoni  ea  pen» 
sion  de  retraite  an  mois  d'avril  I8i7.  Il  ëleit 
ao«s{  attaché  i  l'orchestre  de  l'ancien  Concert 
spirituel.  On  a  gravé  de  sa  composition,  k  Lyon, 
en  17S0,  81»  don  poer  deo«  vMons,  op.  i. 

LOCR  (MkiTBiEi),  musicien  angbis,  naquit  à 
Exeler,  dans  la  première  partie  du  dix-septième 
siècie ,  et  reçot  son  éducation  musicale  au  cbœur 
de  féilltoe  eelMdrele  de  celle  ville,  eeas  le  di- 
rection d'Êdoiiard  Gibbons.  Devenu  bon  orga- 
niste et  compositeur  habite,  il  eut  d'abord  l'em- 
ploi de  chantre  à  l'église  trEteter;  eaais  ayant 
éld  chergé  de  oooi poser  le  wniUine  penf  Pcniide 
dé  Charles  II,  k  la  resleorstion ,  ce  prince  rat- 
tacha à  sa  personne  en  qualité  de  compositeur 
ordinaire  de  sa  cliarobre.  Vers  la  fin  de  sa  vie, 
Leek  ebjnra  le  reKf^  ttkméè  et  ee  ft  eelliD> 
lique.  Il  mourut  à  Londres,  en  l()77,  avec  le  titre 
d'organiste  de  la  reine  Catherine.  Il  était  d'une 
bomeur  irritable,  et  se  créa  souvent  des  disputée 
evee  d^uliee  mnelclens,  ofe  Fen  nrit  de  part  et 
d'autre  plus  d'emportement  que  de  raison.  Sa 
première  querelle  eut  pour  objet  la  critique  qu'on 
avait  faite  d'un  de  ses  ouvrages  :  c'était  une 
eelleelkMi  de  moreeens  de  HMNlqne  d^égKee  pe«r 
le  service  du  malin,  ou  la  prière,  apr^s  rhaque 
commandement,  avait  une  musique  dtilérente. 
Cette  innovation  1M  blinde,  et  Loèk  pnbHa  eea 
ouvrage  en  perUUoa,  avec  me  préfaee  où  il  se 
[tiaignait  amèrement  d'une  critique  qu'il  consi» 
défait  comme  une  in|a«Uce.  Lui-niéroe  se  fit  le 
«mear  d*Mi  entre  mnsielen,  dene  nne  «rW^ 
sévère  du  livre  de  Satmon  Mir  la  snppresale»  dee 
clefs.  Une  vive  diirn-is-ion  s'i->n<;uivit  entre  eox. 

Parmi  les  compositions  de  Lock ,  on  remar- 
que :  I*  Le  HMMlqne  de  MmMhf  dnnw  de 
Shaks|)eare,  en  167?.  Cette  musique  eut  on  bril- 
lant succès.  —  2*  Celle  de  Ln  Tevipete,  pour 
la  pièce  de  ce  nom ,  du  même  auteur,  ie73.  — 
9s  PsfcM,  epéreen  S  eeiee,  Irednit  de  Qninenll 
par  Sluidwell,  et  rois  en  musique  en  collaboration 
avec  Draghi.  Cette  pièce  a  été  réunie  à  la  musique 
de  La  Tempête,  et  publiée  sous  ce  titre  :  Thf 
EnflUk  Opéra,  ûtfk«90e^Miuletnn9dt0, 

uith  thc  ivstruynnifal  thrrrîn  infprmlr'd  Tf> 
which  is  aéjoyned  Ihe  imtrumental  Music  in 
the  Tempest,  by  Matlhew  Lock,  composer  hi 
ordinar§  to  hU  Mtti^  and  orpmU  le  ffc« 

Que  en  :  Londres,  1675.  —  4"  fJttle  coin-frt  of 
3  parts  for  vioU  and  viollns  (Petit  concert 
k  3  parties  pour  dee  «lolee  et  vfelem),  Leadrci^ 
to&r.  9fmm  md  anth^ms  (  Hymnee  et  en* 
tieiMe)  ;  Mne,  IMI.  A  le  têle  de  «e  iMMiL 
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défense  de  son  ouvrage;  cette  préface,  qui  a 
été  imprimée  séparémeot  dans  la  même  année, 
•  pour  titre  :  Modem  Churdk  mutic  preacett' 
emwreif ,  md  ébUrtdei  in  iU  perftr- 

énonce  before  his  Majrstij,  april  l,  1666; 
rindécated  by  Ihe  aulhor  M.  lock  (La  ma- 
•iqiM  d'égliae  noderae  attaquée,  cmapée  et  gâ- 
Me  duM  ÊBÊk  nâeàflM  detaat  Sa  MtitkU,  le 
I"  avrif  166C;  ven;;«'e  par  l'auteur,  M.  Lock); 
LoiMln»,  1GC6,  10-4".  Une  dteukiètue  éditioa  de 
ee  menetn  a  par«  aoos  w  tlln  :  Tke  prêtent 
practkemuiic  vindicated;  Loodrei,  1673,  in-S*. 

Lock  paraît  être  Tauteur  du  plus  ancien  traité 
d'accoiapagnemeot  pratique  ou  de  t»asM  conli- 
■M  fiait  ëlépatiliéca  Angleterre;  e»  Hfra  • 
pamtUnMelothesia  ;  Londrea,  1673,  in-4°obl. 
Lorsque  parut  le  livre  de  Salmon  sur  la  néces- 
ailé  de  réduire  le  nombre  de«  cieb  et  sur  une  no* 
tatîM  Hiiifoiaa  pow  Unm  lea  inalmiiMitoi  Lock 
Pattaqua  avec  violence  dans  un  écrtt  qui  a  pour 
titre  :  Observations  upon  a  laie  dooik  intilled 
AnHisay  ioihe  advancemcnt  of  Music,  etc.; 
Laadita,  i«7i,  iii^-.  Le  paasptdetdeLocà  n'ayaol 
point  eu  de  succès,  on  y  ajouta  deux  morceaui 
critique»  de  Phillips  et  de  Jean  Playford  sur  le 
même  ouvrage,  et  il  fut  remis  en  vente  sous  ce 
■Mvaantlira  :  ThÊfrœiU  prueUeeof  miule 
vindicated  ugainst  ihc  rrcrpttons  and  ikw 
waf  of  atlaining  Music ,  lately  puhUthcd  by 
Th.  StUmoHf  mlk  a  duelluta  muùcum,  writ- 
te» by  Joh» mu^a»daletler pnm  Jeha 
Plnijford  to  31.  T.  Salmon,  by  n  ny  of  confu- 
laiton  of  ht*  Ettay  lo  the  odvancement  ol 
Mutic,  ete^i  Londres,  1173.  Sakoon  répondit  à 
lacriliqne  de  son  «aaiafa  par  an  {lalit  «crit  in- 
titulé :  A  vindication  of  an  Fssaij  to  the  ad- 
Ptmcemeni  of  Mutic,  from  M.  Lock't  observa- 
Hem,  elc.;  Londras.  1673,  io-è".  A  proiioa  de 
cette  dispote ,  Gerber  a  lUt,  dans  son  pranier 
liexiqoe  des  Musiciens ,  une  de  ces  lourdes  mé- 
fwiaesqui  lui  étaient  (amiiieres  ;  car  ayant  mal  en- 
laiidn  «n  paasaga  da  miataiM  de  b  anaîque  de 
Havfkîns,  il  attribua  k  Laak  la  livre  de  Saimoo. 
Il  a  été  copié  dans  cette  faute  par  les  auteurs  du 
JMctionnaare  hittoriquc  de*  Mutideiu  (  Paria, 

LOCKMAN  ( JB4M  ),  po«te  anglaU  et  ama- 
teur de  musique,  était  membre  de  la  S<>ci<'t<'  d'A- 
pollon, qui  e&i&tait  à  Londres  vers  le  milieu  du 
dliukttiliènM  siècle.  Les  racaalls  de  mosique  qoe 
cette  ftociét*^  publia  vers  1740  contiennent  quel- 
ques morceaux  de  U  com|»osilion  de  L.ockman  , 
11  est  aussi  auteur  du  poeote  de  l'opéra  de  Uo- 
tattnde,  qfâ  fat  aritaBaMMlqna  par  Jaa»Cliris- 
tophatattk,  al  MU  parat  me  dauxiène  Mi- 


tien  an  1740.  Ba  I4le  de  aalla  ëdUlan  es  laoafn 

lin  discours  de  I^K-kman  sur  l'origine  et  les 
progrès  de  l'opéra  en  général.  Marpurg  a  donné 
une  Iraduetkm  alleaBande  de  c«  morceau,  dans 
le  qnatrihaa  folame  dases  Essais  (  aitioritdtr 
Krit.  BeitrTçe  sur  Aufnahme  der  Musik). 

LODER  (tisoncES)!  compositeur  anglais  dont 
la  musique  a  da  la  fsntdde,  cat  aé  à  Batb,  m 
1816.  Il  a  composé  plusieurs symphanlaa  àgiraad 
orchestre,  qui  ont  cté  exécutées  avec  succès  en 
Alteinagoe.  l^n  ït>ii  d  s'est  iiié  à  New- York 
en  qualité  dadireciew  de  nMNkpie.  Ladar  a  écnt 
quelques  opéras  qui  ont  été  fapidMttléa  8Wr  laa 
tlii-àtres  de  Loodre^. 

LODI  (Dmiéthivs),  moine  canuldule  et  com» 
paaitanr  daoïnaiqne,  né  è  Vdvane,  dans  fai  an- 
Gonde  moitié  du  seiaième  siècle,  a  publié  divera 
ouvrages  de  inu<i()ue  concertée  pour  le^  voit  et 
les  instrumeoti»,  dan&  le  sIjIm  de  Jean  Gabridi. 
WaHkar  cUede  Inidas  Catuemi  oamMteeoii' 
ccrtate  per  chieta  à  une,  deux  et  trots  parties  ; 
mais  il  n'indique  ni  la  date  ni  le  lieu  de  l'im- 
pression. Le  P.  Lodi  a  fait  aussi  parailr<rà  Ve- 
illai^ att  t9U,  «cnnedeaeBaicapaorkHlra- 
meots. 

LODI  (Jostki'U),  surnommé  sierkrl,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l'abbé  Jean-FrançoiS' 
Avter  S(«r*ef  (fO|«B  ee  aoai  ).  kriHail  an  Alle- 
magne comme  compositeur  pour  le  piano,  vevn 
la  fin  du  dix-liuittèioe  siècle.  U  parait  avoir  vécu 
quelque  temps  à  Varsovie.  En  17»9  il  fit  un  voyage 
k  Yienae,  aty  pnfaHa  ptaudaeranMinaani  ponri* 
piano.  On  n*a  point  d'autres  renseignements  con- 
cernant la  vie  de  cet  artiste.  11  y  s  de  l'élégance 
dana  aa  nasique ,  mais  aoa  haraonle  est  en  Ré- 
nénl  incorveele.  Gerber  et  laa  calrtagaaa  ân 
éditeurs  allemande  ne  fniit  connaître  de  lui  qi>o 
les  ouvrages  suivants  r  1°  Sonate  pour  piano 
seul  (  en  «<  ),  op.  9  ;  Aussbourg ,  Genkart.  — 
S*Grand  concerto  pour  piano  ate«Bkealre(aaiiO» 
op.  10;  ibid. —  3°  Caprice  pour  piano  seul, 
op.  l6iLeipsick,Breilkoprel  Httrtel.— i'' />a 
jl#orleÂlfeM9<,8eoale  pour  piano  seul,  op.  27  ; 
ibid.  •—  â°  VariatHms  (eu  ul)  ponr  le  piano, 
op.  Il;  Aug»bourg,  Gombart.  Une  sonate  de 
piano,  tnut  mineur,  a  été  gravée  sous  le  nom 
de  eet  artiste,  eamBM  aan  aane  li*,  diaa  Bratt- 
kopf,  k  Leipsick  ;  cette  sonate  eat  de  Wœlll ,  qui 
en  a  réclamé  la  proprielé  par  une  lettre  adressée 
à  Lodi,  laquelle  est  insérée  dans  la  deuxième 
auée  de  In  Geaetta  fMiale  de  mnaiqne  de 
Leipsick  (  fntell.  Blatt,  p.  40).  Cependant  celte 
même  sonate  »  été  arrangée  à  4  mains  par  A.  L. 
Crelle,  avec  des  auçmetUaliom  en  forme  de 
çanmii  «ItfteJlaMeiit,  aeoale  aande  Ladi,  et 
pnbMe  ao  im»  cImi  BnHkopT  il  Harlrf,k 
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Lei|Mldt.  ItaiM  lesompte  rendu  da  celte  publi- 
cation (  AUijnu.  musikal.  Zeilunç  ,  34'  année, 
n"  45),  Fink  nouj>  apprend  que  Lodi  Técut  à  Dresde 
peodmt  >is  moto,  en  1796,  et  que  ce  Itatleette 
époque  qu'il  paUli  It  «ouate  dont  il  eoii!» 
Ron  nom.  On  y  voft  aussi  que  ce  musicien  vi- 
vait eocore  en  1832.  L'article  de  Fink  renferme 
de  carient  lenaelgiieinente  nir  ce  penoonage. 

LODI  (Akcblo),  pianiste,  organiste  et  cotn- 
poslteiir,  naquit  à  Fiume ,  <lan!«  le  Frioii!  ,  le 

10  mai  1777.  Son  premier  maître  de  musique 
Ail  MM  eompelriote  Brlffilo  Petmeei,  ntillre  de 
chapelle  de  la  r^lhédrale  de  celte  ville.  Lodi  alla 
ensuite  étudier  le  contrepoint  a  lînlonne,  sous  la 
direction  du  P.  Stanislas  Mattei.  L)e  retour  dans 
M  fille  uatele.  Il  obtint  tai-place  de  aona«Mltn 
de  flinpcllf  de  la  cat1i«^drale.  II  eutauj^i  Ic^r^de 
de  capilainc  inspecteur  et  inutrui-.teur  de  la  mu- 
sique militaire  du  premier  bataillon  de  la  garde 
citrique,  et  eomerva  oe  titre  Jusqu'à  b  fln  de  ta 
vie.  Lodi  niourtif  à  Fitime,  le  It  f<*Trier  tsn9. 

11  était  membre  des  Académies  pliilbartnonique& 
de  Ferrare,  Uologne  et  Rovigo,  de  FOiéon  de 
Venise,  de  la  Société  philliamionique  de  Modène, 
«t  de  rAttién<V'  dp  For!i  On  mnnatt  plusieurs 
neeces  de  cet  artiste,  des  «ymphonies  avec  or- 
cbeslre,  desmorceaut  pour  le  piano,  etdei  can* 
conette.  Pln<ipur?î  de  ces  ouvraRPs  ont  été  pu- 
blit^.  I.odi  avait  formé  une  collection  intéressante 
de  musique  ancienne  des  maîtres  italiens. 

EOBBER  (  JEaK>Fii£ofBic),  magtoleret  ree* 
tenr  à  Géra,  naquit  dans  celle  ville,  en  1634,  cl 
mourut  eu  1G96.  Il  est  auteur  d'une  dis<crtat(on 
intitulée  :  De  Musicx  qaibmdam  admirandisj 
Géra,  1M5,  in-4*. 

LOEIti:n  ;  Jr\N-i:nNKsT)  ,  organiste  de  la 
villf,  a  Wciiiinr.  vers  IG30,  a  Taît  iiii[irimer  à 
Erfurl  :  Concert  de  noces  à  deux  voix  cl  bcuse 
tùnUnuei  Brflirt,  IMl. 

LOKBM.W.X  (F.),  violoniste  et  composi- 
teur, est  ne  en  I80<,  Voiscliau,  dans  U  liasse- 
Lusace,  et  a  {«assé  sa  jeunesse  à  Muskau  (  Siiesie  ), 
•A  aoB  père  était  muaicieB  de  ville.  1i  reçut  n 
preniii^re  éducation  rnn«.ir,i!f  ilnn'^  l.i  nmison  pa- 
ternelle, puis  il  se  rendit  à  Iterlin,  on  il  fut  em- 
ployé comme aHo  k  IVchestredu  tliMtfe  royal. 
Ce  fbt  dam  cette  vilie  qull  se  livra  i  Tétode  'de 
iMiarmonie,  sons  la  direction  de  I,éoi»old  Sclit-fer, 
puis  à  celle  du  contrepoint,  diec  le  professeur 
Uebo.  Appelé  à  Ri;;a.  comme  premier  violon  et 
répétiteur  du  théâtre,  il  quitta  ensuite  cette  po- 
sition pour  celle  de  cnnior  rt  de  directeur  do 
musique,  qu'il  occupait  en  1847.  Il  était  en  même 
tempo  directeur  de  la  Sodété  de  «liant  de  celte 
ville  et  chef  d'orchestre  des  coneerti  d^aboMie- 
meit.  Cet  artiste  s'est  rattcunnattre  comme  oom> 


poeilwr  pur  le  ISi*  psamne  penr  mi  dionr 

d'hommes  nver  orchestre,  qni  fnt  exécuté  à  Riga 
I  en  1&47,  et  par  des  solos  de  violon  avec  orclies- 
Ira.  Ob  a  gravé  de  hii  une  ouverture  de  cuMcert 
et  un  quatuor  pour  des  Instruments  i  cordes. 
LOEFGROËK  a>ToiM:\  n.^  pn  Snp.le,  dans 
.  les  premières  années  du  di\-liuiliéuie  siècle,  fit 
'  ses  études  à  nmiveraité  d'Upsal ,  où  il  soutint , 
eu  1728,  OMtltèse  sur  la  liasse  fondamentalOt 
dont  Rameau  avait  donné  ie.s  principe'  six  ans 
auparavant  dans  son  Traité  de  l'harmonie. 
I  Cette  dissertation  a  para  smnee  titre  :JteteM» 
ftindamenfaU.  JNfjmf.  oeodm^  Upsall», 

1728,  in-4*. 

i  LUC  11  LE  (Frarçois-Xavieh),  ténor  dis- 
lingné  de  PAUcmagne,  est  néte3  décembre  17VI. 

I  à  Wies.'irnsicip,  poiite  ville  située  au  pie<l  de  U 
chaîne  des  montagnes  du  NVurtembcn;.  Son  père 
yétaltdireelsar  du  diœur  au  couvent  du  chapitre 

I  et  proliMaeur  do  langue  latine.  Homme  ImiruH 

et  musicien  habile,  il  se  chargea  lui-même  de 
I  l'éducation  littéraire  et  mu^iicale  du  jeune  Luehle  : 
I  celuf<l  n'était  âgé  que  de  cinq  ans  lorsqu'il  hii 
;  enseii;na  les  éléments  du  chant.  Six  noto  après 
le  jeune  Lœhle  fêtait  en  étnt  de  rlianter  au 
diœur  les  parties  de  contralto.  Sa  voix  en  avait 
pris  dès  te  premier  moment  le  flmbm  Amie  et 
décidé.  Lorsqu'il  eut  atteint  1^  do  Ml  ait. 
I  on  l'envoya  à  Au^<bourg,  où  il  reçut,  an  cou- 
vent de  Saint-Maurice ,  une  instruction  solide, 
sous  la  direction  de  Mmiicldn,  alore  dimlenr  dn 
chcrur,  et  plus  tard  maître  de  diepdii  à  lo  ca- 
thédrale d'Auj'shoiir!;.  Il  continua  aussi  dans 
I  cette  ville  ses  éludes  littéraires  et  scientitiques. 
I  Admis,  en  1M3,  conmw  cnAml  île  «facMir  au  sé- 
minaire de  Munich,  il  Tut  employé  comme  coo- 
traltiste  à  la  chapelle  de  la  mur  et  dsîts  quel- 
ques rôles  d'enfant  au  Théétre  royal.  Ce  fut  la 
qoll  rsçnt  les  premièn»  HfU»  praUiineK  de 
l'art  du  chant  en  éronfant  V.i       M"»  Ilcnedetli, 
et  quelques  autres  bons  artistes  de  lltalie.  Aux 
vacances  do  moiade  septembre  t«07,  il  alla  voir 
SM  pavenlB  i  Wlassenaleig.  Dana  nn  canerri  qui 

s'y  donna,  en  pré^^erirr  dn  roi  df  WtirteinberR, 
à  l'occasion  d'une  paitie  de  ciuisae,il  chanta  un 
I  air  de  Sarii,  qui  fit  tant  A  plaisir  an  roi,  que  ce 
I  prinee  so  chargea  dm ftito  de  ses  études  et^ 

snin  de  son  «vancrment  A  son  arrivée  à  Stutt* 
I  gard,  au  mois  de  novembre  de  la  même  année, 
-LtriilefM  oenflé  ao«  «oins  dnmaflredeehapcno 
Danxi,  chet  qui  il  resia  jusqu'à  l'automne  de  1 809  ; 
pois  il  devint  élève  du  premier  ténor  Krebs,  à 
qui  il  attribue  la  plus  grande  partie  de  son  sa* 
voir.  Après  avdr  chanté  quelque  tempa  les  per^ 
lies  de  deuxième  et  de  troisi<^nic  ténor,  au  théâ- 
tre* il  y  Joua,  en  1812»  le  rdle  de  Joêtjph,  dons 
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l'opéra  deMétuil.  Apiès  la  mort  tlu  rui,  en  isic, 
H  rcçul  un  «ngagement  de  premier  Mnor  poor  le  | 
théâtre  de HâfioTie.  11  rpoti<;:i,       rcltc  ville,  la  ; 
Me  de  Paoty,  acreur  de  la  cour.  Dan»  le  cours 
de  la  inttne  année ,  nn  autre  engagement  avan* 
tai^x  (le  piemier  ténor  ao  théâtre  de  Slutiprd 

lui  fut  oTi-t;  il  l'acffiita,  c!  \  ictoii-nn  a;i  inois 
de  janvier  I.sih.  Avant  olitfuu  la  periiii^-iion 
d*aHer donner  quelques  repréiientaltonafc  Munkli, 
«u  mois  de  mai  suivant,  il  »*f  rendit,  et  le  suc- 
cès qu'il  y  olilint  le  fit  enin jer  par  un  ennfrat  à 
vie  pour  lui  et  «a  reiimit^ ,  avec  nn  traitement  I 
de3.S0O  tlorina  et  me  twanion  ft  f^poqne  de  «a  | 
îetraite.  Cet  engai;emcnt  rommença  S  rotevnir 
«on  exenilion  le  3  mars  18ti).  Depuis  lors  I.n  lile 
ne  h'e&l  éloigné  inomeotanémeiit  «le  Municli  que 
fKNir  aUcr  deaner  de*  repr^Malattom  à  Virane 
en  iS  Hi,  n  CarUrulic  en  tS??.  et  en  18?.},  h  JV<fli 
en  iHv6,  a  Uerlin  deux  an>  a(>rès,  et  à  SluUcard 
eo  IS30.KeUré*lutl)éâlreau  uiuis  d'octobre  1833, 
il  a  été  pefldoané,  et  a'eat  Uvré  h  llenaeigneraent 
du  rinnt  et  à  h  romposition.  En  I82R,  il  avait 
fondé  la  itociélé  de  la  Liederkram  (Courounc  un  \ 
guirlande  d«  eiiant),  qui  compta  en  pea  de  temps  ! 
enfiron  600 membres; malaLoeble  »*tn étant  re-  j 
tiré  en  1834,  elle  se  dispersa.  Il  n  rjiiv^i  in-titué 
l'école  centrale  decitant  de  la  Bavière,  où  l'on  ins-  [ 
Indt  1 M  élèvca.  Set  aocoèe  dans  celte  entreprise  | 
l*ont  ilfeidé  à  la  transformer  en  un  conservatoire,  i 
où  toutes  les  parties  rie  la  musique  sont  ensei- 
gnées :  on  croit  que  cet  établissement  sera  son- 
tean  par  on  subside  de  l*État  Lœble  a  été  marié 
deux  Toi»;  tuais  il  a  perdu  ses  deux  femmes;  la 
première  a  cewsëde  vivre  le  5  septembre  1922; 
la  seconde,  le  29  juillet  1H36.  Lui-même  est 
«orlà  iionidi,  la  W  janvior  t837. 

Parmi  ses  rompo^itions,  on  remarque  :  1°  Six 
dtaiisouH  |M>ur  quatre  voix  d'Iiommes;  Augs- 
Imurg,  Gombsrt  — '  2"  LiebeAlage ,  von 
iMéwlg,  Kemiç  ton  Baiem,  fSr  4  MtmMr- 

xUffirnrn  ^Êli^gies  amoureuses  île  Lotii<,  rni  rh- 
itaviére,  fiour  4  voix  d'Iioniines,  avec  acc4>iU(K)- 
pement  de  piano  ad  iiUtum,  Mimicit.  Falter. 
—  3°  Vingt-quatre  diattsons  aHemiiidea  à  Irais 
voix  pour  les  écoles.  —  4"  Vingt-quatre  chansons 
rdigieuses.  —  b"  Douxe  oiessea  allemandes  à 
4  Tois,  avec  aecompagnaasant  d'orgue.  — 
6°  Douaeidemlaiinea.  —  7*Trante  eliBiiiai  4  et 
b  voix  sans  accompagnement,  pour  la  aociété 
de  Uederkranx.  Le  Lexique  nniversel  de  niu- 
alqoa  pobiié  par  Gnslave  ScMlUng,  dM  toi 
matériaux  de  cet  article  sont  tirés»  dia  M  oa- 
vrage  didactique  de  Ixrlile ,  ^ous  rc  tiln*  ; 
AUgemcine  Anlcilung  zu  etncr  Elementar- 
MuslHchulf,  wrs&glick  bereckmt  fUr  de» 
Getemg  woek  PeUaloiUsthr»  Gtwtdueizm 


(Introduction  générale  |N)ur  une  mélliudeélémsa- 
taire  de  moiSque,  adaptée  principalement  an 
chant,  suivant  les  ptintipes  de  Pestaln77i),  4  vo- 
lumea  ;  mais  il  n'indique  ni  le  lieu  ni  la  date  de 
rimpresrion. 

LOEHLEIN  (  GEnecBS-SiKox  ) ,  malira  de 
chapelle  ,i  Dantzick,  né  en  t757,  h  Nenstadt  sur 
la  Heide ,  dans  le  duché  de  Saxe-Cobourg ,  fut 
enlevé  I  Potsdam,  h  ng/à  de  selaa  ans,  ao  mo» 
ment  on  il  allait  i^artir  ponr  Copenhague ,  el 
etirOlé  dans  les  troupes  prussienne*.  Aprf's  avoir 
fait  plusieurs  cam|>agnes,  il  tomba  sur  le  champ 
de  liBtaifle  de  Oollin  et  fol  abandonné  comme 
mort.  Cqiendant  le»  Autrichiens,  vainqueurs 
dans  ce  combat,  remarquèrent  en  lui  quelques 
signes  de  vie  el  le  firent  transporter  dans  un  b6- 
piial,  où  il  M  guéri  de  ses  Ueasores.  Il  retourna 
chez  ses  pnri-nl*,  et  y  arriva  lorsqu'on  portait 
encore  le  deuil  de  sa  mort.  En  1760  il  se  rendit 
a  Jéna.  dans  le  dessein  d>  faire  aes  études.  Là, 
son  iiabilelé  sur  la  barpe  lui  procura  beancoop 
ti'aniis  et  ile  pn  tfi  frt)rs  :  les  meilleures  mai- 
sons de  la  ville  lui  lurent  ouvertes.  En  1761,  la 
place  de  directeur  de  musique,  devenue  vacante 
par  le  départ  de  Wolf,  appelé  coinme  maître  de 
<  liapelle  3  Weimar,  lui  fut  accordf^c.  Apiï*s  le 
traite  de  paiv  de  1763,  fi  aHa  à  Leipsick,  et  jf  vé- 
cut en  donnant  des'  leçons  de  devetrift  et  d» 
violon.  Ailnii.s  dans  la  société  du  grand  concert 
<ie  <  ctte  ville,  il  Y  hit  employé  comme  violoni^tte 
à  l'orclirslre,  et  ciHume  claveciniste  dans  les 
concerts.  Quelque  tempe  aprèa ,  H  élaUtt  hd- 
niéine  un  conreit  d'amateurs,  composé  de  la 
plupart  d<«  ses  élèves.  Il  y  jouait  de  presque  fo»»$ 
ïti  instruments,  et  v  faisait  exécuter  tieaucuup 
de  moraeanit  rie  sa  eompeeilion,  qnti  gravatt 
lui-même  à  l'eau  forte.  Appelé  h  Danizick  en  1779, 
en  qualité  de  maître  de  chapelle,  il  s'y  rendit  ; 
mais  le  cliuial  ne  convenait  («oint  à  sa  isanté 
délieale,  qui  bienlAt  s*alléra,  et  il  manmt  an 
rnnimencement  de  i7S^,  à  l'âge  de  cinquante- 
cinq  ans.  Se«  eumposilions ,  nu  nombre  de  six 
ceuvres,  qu'ils  toutes  grevées  depuis  PM,  con- 
sistent en  aooatea ,  triea,  qnainon  et  eoneerloa 
pour  le  riavccin  el  le  \  iolon.  Lœhlein  n'est  main- 
tenant connu  qoe  par  ses  ouvrages  élémentaires} 
le  premier  a  pour  titre  ;  Klavlend»^,  oder 
kuMse  «mtf  fhindlichc  Anweiiung  turMchdi^ 
nnd  Hnnnnutri! ni  cJt-gehends  mit  prnktischfn 
Betftpielcn  erkkcrel  (  École  du  clavecin ,  ou 
iaairadinn  eouile  et  rateemiée  p«or  apprendra 
la  Béiedie  et  l'harmonie ,  expliquée  fiar  den 
exemples  ),  I.eip«i<  l(,  l'fi.';.  in  i".  La  troisième 
édition  a  été  publiée  à  Leipsick,  t779.  La  qua' 
trième  fut  imprimée  à  ZiilUdura,  en  17ts.  Vntt- 
haner  an  donna  mia  rioqwèma,  atee  des 
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aiigmentetioiu,  eo  1791 .  Zoltiebm  el  Ldiuldc.  , 

La  deuxième  partie  de  cet  ouvrage  a  par»  fn-  I 
»uite,  tous  ce  titre:  Klaviartchule,  iweyter 
Bond,  iMrfMim «liM  toUêbmilge  Anw^ung 
tur  BegUitung  der  umbeiifferlen  Basse,  und 
andem  im  ersten  Bandf  fehl^den-Har- 
monimi  gegebcn  wird  :  durch  6  sonaten, 
mU  B09lêUun9  einer  vtoUne  «rftter»!  (  Éeete 
du  claTedn,  2*  volume,  où  l'on  donne  une  ins- 
truction complète  sur  l'awompagiMfment  de  la 
buM  ctiidrée  et  d  autres  cUoses  concernant  les  i 
banMMrie^  «oIni  dtM  !•  pcenler  vohinM.  Le 
tout  éclurcl  par  ait  sonates  avec  accompagne- 
ment de«violofl.  On  jr  a  ajouté  un  trait*^  du  ré«-i- 
UtiOi  Ldpsick»  1781,  in  4^  Une  édition  posté- 
riwm  40  iMt  fmmti»  •  été  éamt»  atee  de» 
ancmentations  par  Wltlliaupr.  rv<;t  rdte  m^me  ' 
méttiode  qui  est  devenue  plus  tard  la  base  de  i 
celle  qyt  a  étéfiubliéesous  lenom  de  A.-E.  Mûller, 
fli  tal  dMriM  Gnfny  a  &aaaé  mw  deniièra 
édition.  Le  métlio<!e  de.  violon  rfn  f.fi-hlcin  e*t 
intitulée  :  Anweisung  ium  vioUvspielen ,  mit 
praWIrta»  MÊ§»fMm  mi  mut  U^ng  mU 
UUthumnu&ttan  «fUen<(IUIIwdede  violon, 
expliquée  par  ile^  exemples,  avec  2\  petits  duos 
pout  etercicesj  i  Leipeick,  1774,  iQ*4°.  La  | 
demltaM  «HHm  a  pm  ea  17«l  ;  tatroUèiM. 
corrigée  et  aucomtée,  a  Alé  publiée  par  J.-F. 
Beiclardt,  à  Jéna,  ches  Frontmann,  1797,  in-4°. 

LOGHAUSR  (MaaTiN),  fonUinier  de  Nu- 
iwrfMCg,  né  le  11  février  1436,  mort  le  S  odO' 
im  1707,  a  construit  un  orgue  hydranItqNe  pour 
tm«>  rf>pn^.sentatioa  artificielle  du  Parnasse.  Cet 
ioatrunoeAt  jouait  plusieurs  morceaux.  Oa  ignore 
qnel  Méeeatane  tahMr  avait  employé  due  ta 
aonstnjction. 

LŒHNER  (  Jean  ),  compositeur  et  orga-  * 
niale,  aaquit  à  Nuremberg,  le  21  décembre  174». 
A  ngedelMit  ans  H  peiAt  eoQ  pèra^  et  w  Mère 
la  Wtta  orplielia  avant  qu'il  eût  atteint  sa 
quinxièfne  année.  Wecker,  son  beau-rrère,  ex- 
ceUent  organiste  de  Saint>Sébald,  le  recueillit 
alen  «ta  hri,  Inl  emelpia  la  nmili|ue>i  et  lui  ft 
étudier  le  latin  chez  le  recteur  Giennann.  Lceli- 
ner  fit  ensuite  un  vo)  a^*?  h  Vif  nne  ;  à  son  retour,  ' 
il  se  fit  entendre  à  la  cour  de  i  arcltevéque  de 
Selibenif ,  qal  le  lécompeaia  dlgaenienL  De 
h,  il  alla  à  Leipsick,  pour  faire  la  connaissance 
de  quelques-uns  des  musiciens  les  plus  distin- 
gués de  la  Sake.  De  retour  à  Norcnberg,  il  ob- 
Hat  dWwd  la  plaea  d*eiinlala  de  ré#lM  Ko- 
tre-Dame ,  puis  un  poste  semblable  à  IVglise  du 
Saint-Esprit,  et  enfin,  après  la  mort  de  Lunsds- 
dterflier,  on  le  nomma  organiste  de  Satut-Lau« 
lent,  une  de»  église»  priaripaiw  de  KwmkÊKg 
apnée  Saial^éWd.  U  m  napiit  lee  AMliooi 


jusqu'à  rigede  lokante  ans,  et  moitmi  le  2  avril 

1705.  Ses  ouvrages  imprimés  sont  :  l'  Ztrolf 
Arien  mit  einer  Singstimme  und  2  VtoUnen 
(Doowaira  I  vohf  aealeet  dent  vioten»)  ;  Rarem» 
berg,  1680,  în-4°  obi.  —  2*  4«jertoene  Kirche 
und  Tafel-Musik  (Musique  choisie  pour  l'église 
et  laUble);  Nuremberg,  mitiU'i'.—i" XLiV 
Arim  tnu  der  Opem  van  Tke$en$^tm  Mvtte 
(sie)  gebracht  durch  etc.  (  Quarante- quatre 
airs  de  t'Opéra  de  Thésée,  mis  en  musique  par 
Jean  Lœhner,etc);  Nuremberg,  1688,  in-4''  ol>l. 

4*  Tlrainmpali^,  cé^SréeHfrgilmdê  (Plai- 
sir du  marinpir,  ou  joie  c<?leste);  ibid.,  lC97,in-fol. 
—  5*  Suavisstmx  canonum  musicalium  de- 
licm,  .1, 4, 6- 8  roc;  ibId . ,  » 700,  in  ^". — 6"  Ckr, 
Ai.  Nagâdm  aUe  XloiU'Harfê  I»  JtfMedtoi 
gcbrncht  (I.'anrjpnne  Harpe  de  Sion,  de  Chris» 
tian-AdolpIieNegdeiu,  mise  en  musique}}  ibid^ 
1698. 

UBBII  (JcAH-JoeiM),  ioeleur  ea  piifln. 

Sophie,  est  auteur  d'un  petit  (Vril  dans  lequel  H 
a  expliqué  la  nature  de  l'invention  de  Scheibler 
(  vog.  ce  no«H  )  pour  Faecord  des  instruments  à 
clavier.  Celle  explicalioB  était  néeeaealre,  aw 

relie  qu'a  donnée  Pauteiir  de  l'invention  est  fort 
obiicure,  souvent  même  tout  à  iait  inintelligible. 
L'opuscule  de  M.  le  doelear  Lealir  a  pour  litre  : 
Vebfr  die  Scheibler'sche  ErfinâmÊg  fll^er- 
haupt  utul  dessert  Pianoforie  und  Orgelsfim- 
mung  msbesondere  (Sur  l'invenlion  de  Sclwî- 
Mer  en  générai  et  sar  i^sceord  du  piano  et  de 
l'orgue  en  particulier)  ;  Crefeld,  Schliller,  1837, 
in-8*  de  45  pages.  Les  biographies  allemandes 
ne  fournissent  aucun  renseignement  sur  l'aulcttr 
de  cet  écrit 

LOEILLET  ( Jcan-Baitiste)  ,  né  à  Gaad, 
dans  la  second*»  moitié  du  dix-septième  siècle, 
se  livra  fort  jeune  à  l'étude  de  la  flûte  traversière, 
afcm  pen  ea  nsage,  et  parvint  è  un  rara  d^id 
dliabileté  pour  son  leaipii  H  ta  rendit  à  Pari» 
en  1702,  el  y  fit  graver  quatre  œuvrer?  de  sonates 
pour  ilûte  seule,  un  livre  de  sonates  pour 
deai  Mie»,  et  de»  triée  poor  le  aaênM  laêtra- 
ment.  En  1705  il  alla  sVtablir  à  Londre»,  où  il 
entra  à  l'orchestrcde  rO{)éra.  II  ('tablit  versl7H) 
un  concert  hebdomadaire  d'amateurs  chez  lui 
(Hart-atiMt,  Oweal-Ganlen),  et  la»  pradnile 
de  ces  séances,  joints  à  ceux  de  ses  leçons  tlt  de 
la  vente  de  ses  ouvrages,  Ini  firent  amasser  une 
somme  de  16,000  livres  sterling  (environ  400,000 
francs),  qnVm  trouva  diea  ini  après  aa  moft, 
arrivée  en  1778.  Lnnilet  jouait  aussi  du  clavecin, 
et  il  a  publié  ijuclques  compositions  pour  cet 
instrument.  Outre  les  ouvrages  qui  ont  été  dtée 
phM  liant»  aa  aoaaait  de  ea  maaidea  t  1*  flla 
laoom  pair  la daiidB;  LoRdiae,  WàlA.  -> 
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V  Six  sooates  poar  divers  instniments,  tels  que 
haoUxHS,  flûtes  douces,  flûtes  allenuindes,  oa 
TioloD,  ibid.  Ses  sonates  poar  flûte  seale  et  pour 
dioft  filii,  af»  bMM  «oaltaMb  «rt  été  gnivtfM 

k  Londres  ,  chez  Walsh,  et  A  Amsterdam,  chfz 
Rogêr.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste  :  Tuelve 
Suit»  of  lésions  for  the  Uarpskhord,  in  most 

rialinn's  throwjhont  fhfr  work  (Douze  leçons 
f  >our  le  clavecia,  dans  les  tons  le*  phis  ustléS|  etc.); 
Loiidi«i(iiM  iite). 

LCIEN  (JK4M-HicaBL  DE},aé  à  Francfort- 
sur-le-Mein,  le  21  d«^embre  1694,  fit  ses  études 
aux  universités  de  Martiourg  et  de  Halle,  puis 
Uk  coawHIer  iatfaa  da  rai  da  Praase,  et  prési- 
dent de  la  régence  de«  comté»  do  Tock«nbourg 
et  de  Lingen.  Il  mourut  le  22  juillet  177G.  Ses 
cenvres  diverses  ont  été  recueillies  et  publiées 
par  X.-B.  SdMMider  d  J.-B.  MOtter.è  Fraaclbrl, 
1749  1752;  4  parties  in-8°.  La  foatlième  partie 
renTerme  des  remarque*  sur  Part  du.tbéitra, 
sur  la  musique,  et  sur  les  oratorios* 

LOBSCUBR  (Gaapaaa),  daelMtr  «t  pcofai- 
seur  t!e  théolORie  \  WiUrnbcrc;,  naquit  le  8 
mai  163C,  à  Wertla>sur-la-Pieisse.  Députa  16&6 
)u8qo>n  1668,  il  fit  tes  4ladM  ft  roalvarillé  de 
Leipsick,  d*oti  il  fut  appelé  à  Soodersiuusai,  en 
qualité  de  pasteur  et  de  surintendant.  Huit 
ans  après  H  quitta  cette  positioa  pour  celle  de 
k  ErIM.  En  1979,  let  fimctioni  da 
M  forçat  aflBffaa  à  Zwkkau  ;  il 
les  accepta ,  et  demeura  dix  ans  en  cette  ville, 
qu'il  ne  quitta  que  pour  aller  à  Willenberg, 
ao  1M7  •  aonuBa  prataMar  prinaira  da  IMolo- 
Hil^  asMaiear  du  consistoire,  pasteur  à  l'église 
Sainte-Marie,  et  surintendant  f^éntTal.  Il  y  mou- 
rut, ie  11  juillet  1718.  W'aither  (Aiusikal.  Lexi- 
ceii)laialMfaaaiiaadiiierlalfoa  iallfailée:  D$ 
Saule  per  mu^kam  curato ,  doat  la  troisième 
édiUoa  fut  publiée  à  WiUenbérg,  ea  170S,  in-i"; 
asiia  e'attoaaancar  :  LaMcher  n*étatt  qee  le 
pciiidMt  da  l'exercice  académique  où  cette  thèse 
fut  soutenue.  Le  v^rifable  aiiletir  de  cette  dis- 
sertation est  Henri  Pipping(  voy.  ce  nom). 

LOBSCHIIOIIN  (Caaaua'AuiaaT),  pU- 
■iste  et  compositeur  pour  son  instruntent,  est 
né  à  Berlin,  le  27  juin  1819.  Son  p^re,  mui^icien 
de  cette  viile,  lui  fit  comaiencer  Tétude  de  son 
art  kn^adadBqaas.  Iiw progrès  de  LaaMbhoni 
furent  si  rapides,  qu'A  peine  Agé  de  liait  ans  fl  se 
faisait  déjà  remarquer  par  fon  talent  naisiunt. 
BianUKaprès  il  commença  ses  études  littéraires, 
4|a*n  lanaiaa  deaa  ta  dia-haHlèaM  aaaée.  Ce 

fut  alors  qu'il  reçut  des  leçons  de  Louis  Berger 
(  voyez  ce  aoio)  pour  le  piano;  mais  après  une 
«aaée  d*<ladea  aoai «a  directioa,  la  mort  d«  cet 
uaiT*  Mt  nmoiM.  ~  t.  t. 


cxr«lleat  maître  le  laissa  livré  A  loi*iiilne  | 
I  le  développement  de  son  talent.  Il  entra  pen  de 
I  tempe  après  A  l'Institut  royal  de  musiqoe  reli* 
I  l^eaMiatyri^otlealafOBadaGaHInBMBacbct 
deGrell,  pour  l'harmonie  et  la  composition.  Il  y 
continua  aussi  l'étude  du  piano,  sous  la  direc- 
tion  de  KiUilscbgy,  on  des  plus  anciens  élèves 
da  Bmsbt.  ÂfiH  la  iMit  da  ce  prafmaar,  m 

1850,  Lœ^fliliorn  lui  succéda  dans  cette  école, 
et  s'j  livra  avec  ardeur  A  renseignement.  Dès 
lUa  B  aiaU  laadé»  avec  Ice  frères  SUtilknestel, 
des  soirées  de  trioa  pour  plaoa»  violaa  et  via- 
loocelle.  En  ift53,  il  entreprit  avec  ces  ariisles 
un  vojage  en  Russie,  où  leurs  aéaacas  da  trios 
oUfatrent  de  grands  soeaès.  Les  aempnsitieas  da 
Lœschltom  pour  le  piano  appartiennent  au 
genre  brillant  et  lé,;er  de  l'époque  actuelle.  On  y 
remarque  des  variations,  fantaisies,  études  da 
aeMsit,  aariaraes  et  aatrae  pièees  da  silaa» 
des  polkas,  valses  et  tarentelles.  La  plupart  da 
cet  pr<Hln«ition!i  ont  été  publiées  A  Berlin. 

LOtSLL  (JEAA-GcoacEs),  OMltre  de  chapelle 
do  priaes  da  LaMwasisIa,  naquit  en  BoMaa, 
et  vécut  A  Prague  dans  la  première  moitié  du 
dix-buitième  siècle.  On  connaît  sous  son  nom 
trois  orsiorios  allemauda.  Le  premier  a  pour 
titre  :  Die  obstegende  Liebe  ûber  die  Ge« 
reichdgkeil,  mil  wtlcher  Jésus  dendurch  die 
Sunde  tedten  Menschen  ium  Leben  aufge- 
rkhUtf  aie.  (L^unanr  valnqaear  da  la  jnsHea 
avee  lequel  Jésus  rappelle  A  la  vie  (éleraeHa) 
les  hommes  mortK  par  le  p<^lié  ).  Cet  ouvrage  a 
été  exécuté  ea  1724  dans  l'église  baint-Cajelan, 
à  Prsgne.  La  seeaad  arslario,  ialitalé  i  Dos  Ml- 
tere  Leidcn  Jrsu  { T-es  amères  souffrances  de 
Jésus),  a  été  exécuté  dans  la  même  église  en 
1726.  Le  dernier,  composé  longtemps  après  (en 
174S),  a  paar  titra  t  Dos  «euMMa  firo»  As 
Ileilands  (Le  tombeau  déploré  du  Sauveur). 

L(JESEN£R  (J.-G.).  né  eu  t769,  A  Sais- 
wedel,  en  Saxe,  it  ses  prenilèias  dindes  musi- 
cales sous  la  direction  de  Ldss ,  eanior  et  théo- 
ricien instruit.  Il  apprit  de  ce  maître  A  jouer  de 
l'orgue  et  du  davedo  ;  et  lui-même  acquit  une 
cerlaina  haMMé  sar  lea  laebmNnis  à  «afdsi. 
Après  avoir  achevé  l'étude  de  la  théologie  à  1%- 
niversit'^  de  Halle,  il  retourna  dans  sa  ville  na- 
tale, et  y  fut  nommé,  ea  1791,  professeur  da 
gjmnasa(eolMge),  atorpatala  da  IMglisa  Saint- 
Marie  (Marienkirche),  quoiqu'il  ne  fûtâgéquada 
vingt-deux  ans.  Sa  manière  sur  l'orgue  était  sim- 
ple et  tmijonrs  appropriée  au  caractère  du  diûral 
qpill  aeauaspeenift,  an  panr  laqnal  H  enéentsit 
des  prUndes.  Malheureusement  il  improvisait 
toujours  et  n'écrivait  pas;  en  sorte  qu'il  n'rat 
rien  resté  de  ses  inspirations  en  ce  genre.  Dans 
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M  vie  retirée  ft  (oate  consacrée  i  son  art,  il  oe  . 
■<^gligea  riea  de  ce  qui  |H>uvait  réptudre  autour  i 
de  lui  ie  goût  de  la  uu&ique,  et  lu  eoMierto  d«  I 
Stitwadel  M  4mt  ku^imKfé  leur  «dit  11  ' 
e«t  mort  dans  celte  ville,  le  h  r«>Trier  1R?9,  h 
l'ige  de  soixaalf  «M.  Le  fiui  graod  aomtire  de 
wm  compoiUioM  wt  tmtém  «MMMcrit.  Oo  en  | 
a  ^UM  :  1*  Ouverture  à  grand  orcheitlre,  op.  b; 
l.pi;'«ir!,,  Hreiliiopf  el  Haertel.  —  2"  Variations 
|M>ur  darioette  et  orclwelre,  op.  4;  iliid.  — 
3*  VarittiM»  penr  eer  da  haiwMt,  wr  me  fo- 
mance  de  Deila  Maria,  arec  acc  M*2  vioiooi, 
allo,  bass«  ,  i  dût»»  et  1  mr^,  lyp    3;  ibid.  — 
4°  Six  variations  idiia  arec  urdieslre;  ibid.  i 

LOÊWE  (JfiAM-JAOQoaa),  compoeHaw  aile* 
nand,  naquit  à  Eisenacti,  dana  la  première 
moilié  ilu  di\-&epliènie  ftièclc,  fit  «M  étiule«  mii-  ' 
sicalea  à  Yieooe  et  ea  Italie,  Mua  la  direction  de 
pliMieim  mulelaMeélèlMea.  Yera  IMO  H  était  | 
ntftva  de  cliapelle  à  la  cour  de  Bmnswic  k  ; 
quffIqoM  anné«*s  pins  tard  il  entra  au  service 
du  duc  de  Zeilx.  On  a  imprimé  de  lui  les  corn- 
poailieM  ■aiveotaa  1 1*  Slmfe$Um,  Mraitm,  | 
Gagliarden,  Arien,  Balktten,  Cnurantm, 
Sarabande»,  mit  3  oder  5  ItutrumenlcH 
(SytDphoDieiy  eotréea,  gaillardes,  airs,  balletfl, 
enuraiitaaetaaralMiidea  peur  3at  S  imiramentfl)  ; 
Brème,  I6ô7,  in-fol.  —  2*  12  neve  gdstUche 
C<me«r(en  mit  i,  2,  3  SlHamen  si»  tingen 
mnd  1  IMinem  nÎM  der  fl!nMdUf»«e  fUr 
dieOfgel  (Douk  Concerta  s^rilncla  nouTeaox 
pour  1,  7  et  3  Toi»  cliantanten,  aTee.  î  riolonA  i 
el  basse  continue  pour  l'orgue  )  ;  Wolfeobuttel,  1 
MM.in«4*.  —  S^Cmeiwi  2,  a,  4  Mft  SUm- 
WÊif,  Theili  fur  Instrumente  und  Thetls  fùr 
Siniyer,  TkeiU  leicJit  uivl  Theits  schxcer,  etc. 
(  Canooià  2»  3,  4  et  jusqu'à  8  voix,  en  partie 
pe«r  dea  ittilniawnta,  el  en  partie  pour  dei 
cliantedrs,  les  uns  MIfli  el  kê  antVM 
ciles,  etc.  ),  16W. 

IXMBWK^  (  Jcà2«-Heiiri  ),  compositear  et  vie* 
hMiala,  né  à  IlaHin,  en  176S,  yeal  pour  praflM* 
seur  (le  violon  le  maître  de  conc  crts  Haurk.  At- 
taché d'abord  au  service  du  vicomte  de  Schwedt, 
il  vi<«ut  Mseite  à  Hambourg,  oè  il  doanait  des 
leçons  de  violrn  et  de  plane  ;  pnla,  en  1794,  U 
alla  s'établir  à  Brème,  ob  le-  p'^rcs  de  viotoa 
aelo  et  de  citef  d'orcbeatre  loi  avaient  été  orfertsK. 
n  meniut  danaeelle  peaHkiB,  «n  lits,  k  l'âge 
de  cinquante  et  on  ans.  On  connaît  «ma  le  nom 
de  cet  artkte  :  i"  Concerto  pour  violon  et  or- 
Cbcitre,  ap.  I  ;  orfenbacii,  André.  —  2"  Trois  | 
pmioe  BanatM  pour  piaae.  Mie  eecompagoe-  [ 
mntdevMen  el  ▼lelencelle,  op.  2  ;  ibid.  — 
3*  Concerto  poor  violon,  op.  3  ;  ibid.  —  4°  Noo- 
turae  a  iiuit  parties,  op.  ^*  ibtU.  —    Doos  poar  ' 


2  violons,  op.  fi;  ibid.  —  6*  Neuf  VsriatioDs 
pour  violon  et  allo  sur  un  air  allemand,  op.  4; 
ibid.— 70 £a  FiUedujMuleurdeTaMbenhalm 
opérette,  en  partition  lédnile  penr  le  piano. 

L(NEIWE  (FRÉDÊRic-ArctisTF.-LÉopoLD),  Irère 
du  précédant,  Baquit  à  &dtHedl,  ea  1777.  11 
délwU  connneeelenr  an  tliélira  de  Bnmawlek, 
et  ae  fit  remarquer  par  i'expreaiion  et  le  goM 
de  son  chant,  he  l  ^  juin  1797,  il  fit  représenter 
avec  un  succéii  bniiaot  l'opérette  t  Die  Intel 
d»  rerfuhrMnç  (L*lle  de  la  SédueUoa),  dont 
Il  était  eempoeé  la  muth|ne.  La  partition  de 
cet  ouvrage,  réduite  pour  piano,  a  été  publiée  à 
BruQswickfCbeaSpehr.  Plus  lud,Lœva  fut  eogafé 
anlIiéilreneBrtnM.  En  IStOHétait  t  Lnlieek» 
où  il  obtint  ensuite  la  direction  du  théâtre.  Il 
parait  avoir  renoncé  à  la  culture  de  la  aiuaiqnn 
longtemps  auparavant. 

LQBWB  (  DenoBiin-fntfainqnn-AniuB), 
wrur  des  précé«Ipiit>!,  et  fille  de  l'acteur  Jean- 
Cliarleft  Lœwe,  naquit  a  Schweiit,  en  1779.  Son 
père  dirigea  son  éducation  musicale  et  draioa- 
lique.  En  I7W  elle  était  pranièra  cbantenae  an 

tlii'ftlre  (If  Brunswick.  Plus  lard  i-Ilc  rîmnta  nvpc 
suixès  au  tli^^àtre  de  Hambourg,  tous  la  direction 
.  de  son  frère  Jean-Henri.  Vert  1815  elle  a*est  re> 
ivée  delà  aetae^  et  l'tan  a^a  plaa  eu  de  lenaii- 
gnements  sur  sa  personne. 

LtiEWË  (jBAii>Cu*aLe»-GoDCFBOiD),  direc- 
teur de  BMalque  à  Stettin,  ert  né  le  30  noTenkM 
179G,  à  Lœbejûn,  près  de  Halle.  Son  père,  eantor 
et  maître  dV-cole  de  cft  endroit,  lui  enseigna  les 
élcmenta  de  la  musique  dans  un  âge  kI  tendre, 
que  Lamé  if»  eonaervé  encan  aoufenir  de  aœ 
premières  étude».  Jouissant  d'ane  entière  liberté^ 
fi  se  livra  dès  ses  premières  ann^  à  des  exer- 
cices et  à  des  plaisirs  champêtres  dont  il  a  con- 
eené  le  goit  plue  laid,  et  qnl  ont  «créé  cor 
ses  compositions  une  lienreuse  îniluenre.  A  l'âge 
de  dix  an«.  on  l'envoya  an  colléj;c  de  C^i'ttien  : 
Il  y  fut  euiptojé  comme  enfant  de  cticrur.  Aprè» 
y  afetradievé  aaa  étudae  âénwntalfeR,  Il  fré- 
quenta le  gymnase  de  rhn.<;p!ce  des  orphelins  k 
Halle.  Le  savant  théoricien  Térk,  qui  li»bilait 
cette  ville,  se  chargea  du  soin  de  terimoer  son 
édneetivn  mnaieale.  Une  certaine  er^allfé  aan- 
va(^se  fai-iait  remarqocrdans  les  premières  com- 
positions de  IxKwe  :  les  (ormes  inusitées  de  ce* 
productions  excitaient  souvent  le  rira  de  aon 
mallte;  l'élève  défendait  ses  idéea  avee  dialenr, 
et  souvent  il  s'ensuivait  des  discussions  oraj^ensc?, 
qiri  se  terminaient  par  le  renvoi  de  l'élève.  Mais 
MeetÔt  après,  Tftrk  le  rappelait  ht»  éféamnH» 
de  1813  et  la  mort  du  maître  interrompinnt 
le  cours  de  ses  éludes  de  mri'iqae.  T  rrrre  rc- 
tonroa  alors  an  gymnase,  &*v  livra  de  nouveau 
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&  la  littératore  el  aux  «clences,  puis,  «n  1817»  i  4>fi<r«tlt«ii  no  «de.  ^  3*  Moiolpkt,  M  ie  seh 


il  SDivit  les  cours  de  Tuniversitt^.  Il  s'y  adonna 
Itarticulièrement  à  la  phUosopiae  et  à  la  tbéolo- 
tgb,  WÊU  ■égllgar  toatafeb  ta  awtlqM.  Oa  M 
à  ceilts  époque  qu'il  parvint  à  un  oertata  4t|ré 
d'habileté  sur  l«  piano,  en  jouant  les  OMiTres  (J« 
Motart,  de  Du&sek  et  de  Beettioveo.  Il  dcanait 
«km  im  leçoB»  de  mwiiiiie  pour  virra,  «t  pre- 
nait part  aux  exercices  de  chant  dirigés  ptr  Maas 
cl  Naue.  Dans  l'hiver  de  1819  à  1820,  Lotwe 
viaita  Dresde,  et  y  fit  la  connaissance  de  Charles- 
Marie  4te  Wdier,  ^1  le  prit  «a  «HbeUoD  «I  Fta- 
'  coura^ea  dans  ses  travaux.  Dans  Pété  suivant, 
il  fit  UQ  voyage  à  Weimar,  où  il  visita  Ihimmei, 
«t  k  Jéna,  où  il  oflrit  à  Gatlio  un  recueil  tle 
dwBSon  de  la  conpoeHloo.  BientM  aprèa,  il 
accepta  à  SteUin  len  places  de  cantar  à  Saint- 
JacqiteH  et  de  professeur  au  gymnase.  La  ma- 
nière dont  il  remplit  ses  foDcliou  lui  valut  cb- 
ttiNeia  Moniailtai  de  diiedeor  de  iMuique  à 
la-  m*me  ati  pvmnase  et  au  séminaire 

lie»  instituteurs.  Devenu  le  centre  d'actiTïté  de 
le  HMuiqae  daaa  •*  MNifelle  jtoalUoo,  D  em- 
plef»  to«le  aon  énergleè  mellM «était ai  pro- 

y,'!^<  atttonr  do  lui.  C'e?t  de  ce  moment  qiip 
datent  les  nombreuses  compositioas  qu'il  a  pu- 
Méee  et  eellH  qui  eont  raiiéca  «n  ■nuaerit. 
Sa  répatllioa  commença  par  des  ballades,  où 
iirille  un  rare  mérite  dVxpre^.sion  et  d'originalité. 
Il  en  a  (ait  ianpriiiMr  un  ^and  nombre,  parmi 
leMiuelles  on  dte  eomne  les  plus  belles  :  £e 
Moi  des  Eries,  La  Suit  de  Sainte- Walpurge , 
In  ynnnrdc  la  sprf'e,  La  Cnremc  dpsnmnuts, 
La  Revue  nocturne,  La  Première  Suit  de 
SaMe-Walpurge  (pour  voix  de  eolos  et 
chœurs),  La  Fiancée  deC^rinthe,  La  Maison 
sainte,  etc.  Dans  de«  compositions  <I«î  pins 
grande  iroportancef  on  remarque  ses  oratorios  ; 
I*  La  Dettrmctian  éê  Mmtaiem,  qni  ftat  exé- 
Catée  la  première  fois  à  Sietlin,  puis  à  Berlin,  et 
qui  a  {lartout  oMen»  «n  succ^s  drridé.  — 
3*  Die  siefre»  Schlxfer  { Les  sept  Donnants  ). 
»  3*  £tf  Serpent  iTdrirtlii*  peur  des  vols  seules 
sans  ordiestre,  écrit  pour  l.i  druxi^me  grande 
fête  de  Jena,  et  qui  a  été  ei»  oulé  en  iS34.  — 
4"  Les  Apdlres  le  PKUippe^  aollra  Ofitono 
pnreoaeDt  vocal,  eiéeulé  à  Mu,  eu  td3;>,  et 

ronsidér''  en  AHrm:ij:;nc  comme  la  plus  l)e!le 
composition  moderne  de  ce  genre.  —  5*  Gii- 
tenberg,  cantate  pour  voix  d^honiiiee  «oui  posée 
mur  l*iuaugmRalloii  de  la  statue  de  cet  liomme 
réièbre,  à  May«;nce.  —  »;°  Jprrn  Ftf.«,  oratorio 
exécuté  à  Berlin,  en  t842,  et  publié  en  partitioo 
rddoite  pour  le  piano.  Moins  lieureux  an  théâtre^ 
Irfnrea  éerit  les  opérai  ^nirants,  qui  sontres- 
lis  «a  nanoserit  :  1"  La  Chaumière  deiA^ti, 


çneur  allemand,  pranrl  op(<ra  romantique  on 
trois  actes.  —  t  Malck  Adhel,  opéra  tragique 
CD  trois  actes,  qui  n'a  point  été  représenté,  mais 
qu'on  a  exécuté  avec  succès  an  eeoeert  de  Slel> 
lin.  ~  h*  Les  Taquineries,  opéra-comique  en 
trois  actes.  —  &°  CiMBurs  en  entr'actes  pour  Ae 
Confe  emrAê,  fantaiile  dtmialliiw  de  Raupacli. 

—  6*  Ouverture,  clKBurs  et  entKadcs  pour 
Themisfc,  traf^te  par  le  même,  repr(<<entée  à 
Berlin.  On  cite  aussi  de  cet  artiste  7roi«  année* 
WH^riètee  de  eurtatee  et  de  molilB  composés 
pour  l'égliw  de  Stettin.  Ou  a  publié  de  ses  ou- 
vrages  :  1»  Die  Zerstarung  von  Jerusalctn 
(  Destruction  de  Jérusalem),  oratorio  en  deux 
parlles,fia  partition,  op.  30  ;  Leipsick,  HoltaMlater, 

—  2»  Dos  Gebet  des  Uerm  und  die  Einset' 
zungsuvrte  des  leib.  AbendmaJdes  (L'oraison 
dominicale  et  les  paroles  sacramentelles  de  la 
siinla Oèue),  op.  S;  Halle,  KoinnMi.  ^  ^  tHê 
Walpurgis  nncht  (La  nui!  de  Sainle-Waipurge), 
liallade  de  Gœthe  pour  voix  solos,  clitrur  et 
orchestre,  op.  7&,  en  partition  ;  Berlin,  ScUlesin- 
ger.  —  4*  Trais  ballades  de  Rerder,  Ulilend  al 

C<Tl!ie,  op.  t;  ihid.  —5*  Trois  idem,  deThéod. 
Kœioer,  Hcrder  et  Willibald  Alexis,  2e  recueil; 
ibid.  —  «*  Trois  Idem,  de  Herdcr  et  Ublsnd, 
op.  3;  ibid.  —  T  Si%  clients  de  Byren,  sur  U  tra- 
duction allemande  «Je  Tlieremin,  np.  4;  ibitl.  — 
8*  Beaucoup  d'autre!»  ballades,  en  recueils  ou 
détadtées,  op.  5,  6,  7,  8,  9,  10,  13.  14,  15,  IS, 
17 ,  20.  21,  23,  30;  ibid.  —  n*  Six  clianU  pour 
4  ou  :>  v()i\d'liommes,op.  19,  partilinn  et  parties  ; 
Berlin,  Wagcufuhr.  —  10"  Cinq  cliauts  spirituels 
44  voix  dliooMncs,  op.  33.  —  1  l*Trals  quatuors 
{ our  2  violons,  alto  et  basse,  op.  24  ;  Berlin, 
\V;if;enfiilir.  —  15  Quatuor  spirituel,  idem, 
op.  26;  llerlio,  Trautwein. —  13°  Grand  trio  pour 
piano,  violon  et  vMoncelle^  op.  13.— l4*GnHid 
duo  pour  piano  à  quatre  mains,  op.  18;  ibid.  — 
15"  Grande  sonate  pour  piano  setd  (en  mi), 
op.  16;  Berlin,  WagenKihr.  —  iti"  Fantaisie 
Idem,  op.  11;  ibid.  —  17*ir«ce|i|Mt,poênMnn- 
ïiral  d'après  Byron  ,  idem,  op.  ?7.  —  16* Sonate 
élt^gie  pour  le  piano;  ibid.  —  l'J"  Le  Frère  mi- 
séricordieux,  poème  musical  idem,  op.  28;  ibid. 
Lmwa  a  auml  en  mamiserit  des  sjmphaaiesy 
de^  ouverture*,  des  eoncerioa  de  plana  «C  dW 
très  composiltoos. 

Comme  écrivain  didacflque  et  comme  critique, 
il  s'est  fuit  oonnaitre  par  une  méthode  de  mu- 
sique et  de  ctiant  intitulée  :  Gesanglekre,  j>rak' 
tiieh  und  iheoretisch  fur  Gymmuien,  SenU~ 
noHen  wtd  BUrgenKhulen  entvûrfen;  8IH- 
lin,  chez  l'auteur,  1826,  in-4<'  de  96  pages. 
One  deuxième  éditioo,  eonrigéeet  perfecUonnée, 
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de  cet  ouvrage  a  pani  à  Berlin,  cbei  W.  Lo^ier, 
Itn,  iii-4*.  Il  en  »  été  publié  ooe  troiaièiM,  k  | 

Steltia,  en  1834.  Oo  doUin  Loewe  unecritiqiie  du  , 
sjstèniedc  Logier,  io&érée  dans  la  Gazette  mu- 
sicaie  de  Berlia  (aoa.  1825,  n»»  4,  &,  6,  8, 
9, 10  ). 

Lœwe  fivait  encore  k   StetUn  en  1859. 
Vf.  >'euinann  a  publié  M  Biographie  dana  le  ; 
recueil  intitulé  :  Die  Komponisten  dcr  neuen 
Xett  (LgsCMniMRHean  «to  IMpoqm  Mtodle); 
Cassel,  1857,  livraisons  14-16. 

LŒVVE  (Jeanse-Sophie)  ,  canlalrlce  dis- 
tinguée, petite-fille  de  Frédéric- Augusle-Léopold, 
«it  Bée  à  OMmbourfy  «■  1815.  Apiii  aroir  reçu 
*8a  première  édtiralion  musicale  h  Manheim,  où 
MO  père,  Ferdinand  Lcewe,  était  attacUé  au 
tliéâtrede  la  cour,  poia  à  Fniicfort-tiir>te>lleiB, 
elle  se  rendit  à  YlenMi  o6  dio  prit  des  leçons  j 
de  plusieurs  maîtres,  el  en  parficiilier  de  Cicri- 
rnora,  bon  prufesaeur  de  cbaot.  Le  succca 
qu'elle  obtint  dan*  no  coawrt  en  1833  la  fit  | 
OB|iger  par  la  direction  du  théâtre  Kaernlbner- 
tbor,  où  5e  lit  son  dt^but  sur  la  scène.  Après  y 
avoir  brillé  pendant  plusieurs  années,  elle  lit  son 
pranier  voraga  as  Altenaagna  daat  Paméa  1S87 
et  Tisita  d'abord  Berlin  ;  puis  elle  chanta  à  Ha- 
novre et  à  Hambourg.  De  retour  à  Vienne  en 
1832,  elle  y  resta  jusque  dans  te»  preoUers 
■loia  de  tSéO,  «1  ae  lit  aolMidi*  de  noawen  à 
Hamboarg»  puis  à  Leipaick  et  à  Francrort.  Pen- 
dant les  année!;  18 il  k  18 «3  elle  chanta  sur  les 
tbéÂtres  ilaiiens  de  Paris  et  Londres,  d'où  elle 
ee  mdU  bHlIan  en  1M4,  et  chanta  dana  Ica 
années  suivante^  à  Turin,  Venise,  Gênes,  Naples, 
Bologne  et  Vérone.  Le  caractère  de  son  talent 
consistait  dans  la  beauté  de  sa  voix  et  dans  l'in- 
MUgnoede  MoacttoB  draouliiiiie.  Aprèe  IMS, 
les  rm^cignenoeMla  DMoqiintooBMnaAtla  Mite 
de  sa  carrière. 

LO£VVEi\  (JEAK-FaéDâuc),  secréUire  k  la 
ceor  de  8cb«perhi,  vara  175S,  «t  antmr  de 
deux  dissertations,  la  première,  sur  la  poésie 
de  l'ode  (Anmerkungen  uber  die  Odenpoesie)  ; 
la  aeconde,  sur  la  poésie  de  la  cantate  d'église 
(  Ànmerkungm  ttter  dt»  feittUekë  CanteUi^ 
poésie).  Elles  ont  étéin8érée.H  dans  le  recueil  d'é- 
aits  sur  la  musique  de  Haertel  (n**  1,  p.  1-25, 
«*  2,  p.  13S-166).  LttwoB  7  eiamine  laa  rap- 
partedelteeiipeeldn  rkjUuMde  eaa  gmea 
de  poésie  avee  la  niMiqMsaMia  aaa  tiioa  aoat 
luperficteiiea. 

LQBWÇNSRIOIJI  (Biamim  w),  eeai> 
positear  danois,  vif  ail  à  Oepecliopne  en  lft39, 
et  s'y  trouvait  encore  en  1847.  Il  y  Tit  repré- 
■enter  «on  premier  opéra,  intitulé  Sara^  qui  ob- 
liil  w  MHmH  avcela  et  fut  rcpria  plnaievia 


LOGIER 

fois.  Fn  1849.  il  donna,  sur  le  Uiéltre  royal  de 
cette  ville,  £e  Priniempt  à  Athhu$,  balM  dont 
il  avait  écrit  la  muMque.  On  a  imprimé  enriron 
20  œuvres  de  sa  composition  pour  le  piano  et 
pour  le  chant,  parmi  lesquels  on  remarque  des 
pièces  caiactMMIqnea  peur  piaiie  aael,  o|».  13, 

des  fantaÎMrs,  cl  rcriK-il  de   ballades  à  vels 
seule,  avec  accompa^rjcrnent  de  piano. 

LOEWEMSTER.N  (MaTraïas-ApetxsDE), 
CDDMiUer  du  prince  de  Monateriierg  et  dfMi, 
naquit  à  Neiistadf,  dans  la  haute  Silésie,  le 
20  avril  1594.  Il  était  fils  d'un  sellier  nommé 
Lance.  Afirès  avoir  fréquenté  l'université  de  ' 
Francfort,  Il  retonma  dans  sa  vtUe  natale.  Pca 
de  temp<5  aprè<,  on  l'appela  à  Leob^irliut'Z,  pour 
diriger  la  musique  de  l'église  du  Lycée.  Le  niar* 
grave  de  Brandebourg  l'engagea  à  se  rendre  h 
Truppau  ;  mais  Lœnrenstani  préféra  sa  sUnatioD 

(le  Leoh«irlinfz,  'jim-  1,i  guerre  fie  Trcnle  ans  pnl 
seule  lui  faire  quitter.  A  cette  époque,  le  duc 
Henri  Wenoeslas  d'Oelt  l'altira  k  ta  cour,  et  le 
nomma  directeur  de  sa  musique,  puis  préfet 
du  gymnase  de  Bemstndt,  et  enfin,  en  1631, 
conseiller  et  secrétaire  de  son  cabinet.  Dans  cette 
même  année,  Lawentlem  ftit  nommé  directeur 
de  musique  à  la  cour  de Fcmpertar  Ferdinand  II. 
A  la  mort  de  ce  prinre,  son  successeur  lui  ac- 
corda des  lettres  de  noblesse.  Tant  de  faveurs 
ne  Ibrent  qae  de  blUcs  adoodcsementa  aux 
douleurs  de  la  goutte  et  de  la  graTClle  qui  tour- 
mentèrent ses  dernières  annexe*.  Il  mourut  à 
l'âge  de  cinquante-quatre  au»,  le  a  avril  1648. 
La  plupart  de  ses  productions  nnusiéalea  aont 
pour  réglisc.  Ses  mélodies ,  dit  Ilormann  dans 
sa  Biographie  des  musiciens  île  la  Siié->ie,  font 
simples,  naturelles  et  remplies  d'expression. 

11  puUia.  eoos  le  titra  de  Symdote,  vm  re- 
cueil d'airs  religieux  peur  1, 1,  3  et  4  voii  ; 
Brexiau,  sans  date. 

LOFEIER  (Jo8Ei>a-FBén£aic),  intendant 
des  bAlimenU  de  Sahbeeb,  né  le  30  Juillet  17M, 
s'est  <li-tin(jué  comme  amateur  par  ses  talents 
sur  le  piano  et  l'alto,  et  par  quelques  compo- 
sitions, tdies  que  symphonies,  oufertnres,  et 
moreeeux  d'église.  On  a  gravé  aous  seo  aons  t 

12  variations  (en  ré)  pour  piano  mr  un 
thème  origmali  Kureiiiberg,  ÂYintersdunidt, 
180t. 

LOGI.  royesLOSI  (La comte  DE). 

LOGIER  (  Je&k-Bernard),  inventetir  du 
système  d'enseignement  de  la  musique  qui  porte 
son  nom,  descend  dVme  ftmille  frantaise  ré- 
fugiée en  Allemagne  après  la  révocation  de  l'é- 
dihic  Nantes.  Il  e-stnéen  1780  à  Kaii^erslaiitern, 
dans  le  Palatinat,  où  son  grand-père  et  i>cre 
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1796  lUM  place  d«  pranriflr  tMini  dini  It  clia- 
pdle  du  prince  électeur  de  He^se,  à  Cas^el ,  pais 
M  rendit  à  GœUiogue,  où  il  fui  jusqu'à  sa  mort 
«bar  de  ynpilra  ta  ««uerii  dirigé»  |MrF«ilul. 

A  YSif,e  de  neuf  ans,  Logier  reçut  de  son  père 
les  premières  leçoiu  de  musique  et  de  piano; 
mais  son  ioatrumeat  de  prédilection  étail  la  flûte» 
^  «adta  M»  Il  HnOM  da  VftUtm.  Ses 

progrès  sur  rpt  in<lnimrn!  furent  si  rapides, 
fn'à  Và^  de  dix  aaa  U  pot  jour  dans  un 
tpiwrt  (■Mie  OM  ifinplieab  eencertiate  tf ec 
.  le  fk  4e  aea  maître.  Peu  de  tempe  aprèe.  il 

perdit  ses  parents,  et  on  lui  donna  un  tuteur, 
qai  voulut  lui  (aire  abandonner  la  musique  pour 
le  eMMwee;  Mk  testar  s'ee(bll  I  Merbooii. 
e*flavitt  neode,  frère  de  sa  mère.  Il  y  fit 

la  rnnnaissance  d*iin  Anglais  qui  IVmraena  à 
Londres,  et  le  traita  comme  un  fiis  pendant  deiu 
tm,  s'eKlgMet  de  let,  «n  ffeuwr  du  Mea-éire 

fèV  loi  procurait,  que  de  jouer  chaque  jour  un 
peu  de  flâteettle  piano.  A  cette  époque  (1806), 
le  marquis  d'Ai>ercom  organisa  un  corps  de 

coraoïe  flûtistt',  ot  m'wW  -on  corps  dans  une 
ville  du  nord  de  l'Irlande.  Wilman»,  Allemand 
de  naissance,  et  père  de  rexcelleot  clarinettiste 
de  LMdii^  «Itft  cher  de  orarfqoe  de  ce  régi- 
ment  :  Logier  ('potisa  îia  fille.  Dans  ses  heures 
de  loisir,  il  coinposail  de  la  musique  et  donnait 
ta  leçons  de  piaBo.  Cette  dernière  occupation 
loi  aoggéra  eec  p«emièrea  id^  sur  la  réfome 
de  Tensei^etnent.  Après  la  p.iix,  le  régiment  de 
lord  Abercom  fut  licencié,  et  Lo^er,  resté  sans 
enpM,  accepta  b  place  ^orfMkle  fe  Werfper» 
ter,  en  Irlande,  qui  loi  ftat  ofléile  9»t  lord  At- 
taround.  Bientôt  ses  nombreuses  occupations 
dans  cette  ville  lai  firent  désirer  de  trouver  un 
eMe  poar  *e  foodloM  d^orgaaMe^  etfl  imagina 
d'y  enplofer  sa  Hlle,  Âgée  seulement  de  sept 
ans.  Mais  la  faiblesse  des  doigt.s  et  la  niativaise 
dîspositMMi  de  la  main  de  cet  enfant  était  un 
«bdaele  à  la  idellaellea  de  aea  pra|ela.  Lita 
loi  vint  alors  d'une  mncliine  destinée  h  cor- 
riger les  dérnntH  ili^  la  main.  11  la  composa 
d'une  tringle  qui  a  toute  la  longueur  du  clavier, 
«I  aar  laipialle  peeeeC  les  maia»;  dFaae  antre 

lnn;;!e  cylindrique  sur  laciurlle  glissent  deux  es- 
pèces de  gantelets  ouverts  a  la  partie  inlérieare, 
deeliaéa  à  y  placer  les  doigts  pour  les  maintenir 
dans  niiB  podIiBD  ecnfenaUe.  Cest  1  cette  ma- 
chine que  lAtfôer  donna  le  nom  de  chlroplaste, 
et  ce  nom  fit  sa  fortune.  Ce  qui  n'avait  eu  d'a- 
boid  qB*lui  bat  d*latMt  pevttesller,  hd  parut 
paavair  devenir  la  baie  d'an  enseignement.  Il 
ne  tarda  point  à  aller  s'établir  k  Dublin,  où  il 
coa»Mn(a  à  metUe  sa  roéliiode  en  pratique  : 
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,  ses  ituccèe  dépaMèreal  aea  espérances,  et  bien- 
tôt il  fut  ron*idéré  comme  le  meilleur  maître  de 
piano  de  l'Irlande.  Les  élèves  lui  venaient  de 
tonlM  parts,  n  tvall  eecaplé  ea  arrifaal  à  DebHa 
la  direction  de  U  musique  du  théâtre  de  Jolms- 
ton;  m.ii*  la  rhufe  de  cette  entreprise  lui  ren- 
dit la  liberté  dont  il  avait  besoin  pour  donner 
laMaasselaeàaeasjnttae.  Msimn  afsH  ^ 
fftiê  BB  brevet  pour  le  chiroplaste  :  ce  brevet 
loi  donnait  le  droit  d'exploiter  seul  son  sys- 
tème d'enieitmemeat,  on  d'en  Mm  des  ooa- 
raaiieas.  Sas  eacoèa»  «eaalalia  |iar  les  rapides 

progrès  de  se«  élèves  en  certaines  parties  de  la 

musique,  fixèrent  l'attention  publique  sur  celte 

Mélbede;  IWIdé qa'll  mR  à  la  répeadve,  daaa 

des  voyages  qu'il  fit  pendant  Tannée  1816  CM 

Écosse  et  en  Angleterre,  lui  procura  des  transac- 
tions avaatageittca  avec  beaucoup  de  maîtres 

de  BBodiine,  al  ta  éedea  da  cUrapiBBla  M* 

blirent  à  Livcrpool,  Manchester,  Chester,  Glas- 

cow,  Prcslon,  etc.,  etc.  Samuel  Webbe,  un  des 

professeurs  de  Londres  le  plus  en  vogue,  fit 

BBême  le  voyags  de  DoUto  poar  vaalr  fiillar 

Loijier,  et  pour  s'Instruire  dans  le  mécanisme 
I  d'enseignement  de  la  nouvelle  métbode,  qu'il  mit 
I  en  pratique  dans  un  oonrs  pnblk. 

Cepo^t  les  succès  roènce  da  MUe  mé- 
'  tliode  causèrent  i  Logier  beacoup  de  tracasseries.  « 
;  11  avait  publié  dans  l'été  de  1816  une  eipliee» 
I  Hoa  de  son  syalCnie  dans  aa  éeilf  lailoié  t  in 

explanation  and  description  of  thê  reyal 

pa(mf  Chirr>p!as\  or  hand-directorto  piano- 
forte,  etc.;  Londres,  CIcmeoti,  in-é".  Cet  écrit 

el  le  brall  tafdsallsta  de  la  aeof«Ue  esMiade 

éveillèrenl  ta  susreptihilité  de  tous  les  profe^ 

seors  de  pi mo,  et  leur  firent  craindre  l'engoue- 
ment de  la  mode  pour  cette  nouveauté,  et  Ta- 
I  iNndoadatoait  AèTOs.  Da  aaosBNBcIraat  à  sa 
j  réunir  contre  le  danger  qui  .semblait  les  mcna- 
j  cer,  et  l'attaque  commença  par  le  pamphlet 
I  anonyme  qui  avait  pour  ttra  :  Oeaerol  ota^ 

cofloNS  «j»en  Jftuie  and  remarks  on  M.  Lù» 
'  gier's  System  ofmuucal  éducation,  with  ap- 

pendix  (Observations  géaétales  sur  la  am- 

ftiquc,  et  renaïques  sar  le  syilêne  dWasalias 

musicale  de  M.  Logier,  avec  un  sppaadlee). 

Édimbourg,  Robert  Burdic.  1817,  ln-8».  Ce 

pamphlet,  tiré  à  grand  nombre  d'exemplaires, 

fat  répandu  dans  teola  fAaglelana»  Oa  y  eriO- 

quait  la  nouvelle  méthode  avec  amertume.  M.  A. 

de  MonU,  maître  de  musique  à  Glascow,  suivit 

i'eaenple  de  l'anonyme,  et  montra  airssi  peu  de 

UenveBlaaeepear  leddiapteHedOM  m  tatt 

I  intitulé  :  Strictures  on  M  Lorjicr's  System  of 
musical  éducation  (  Remarqua  sur  le  système 
•  d'éducation  musicale  de  M.  Logier);  Glascow^ 
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W.  TiimboU,  1817,  in-8".  Ce*  «ieux  pamplileU 
■e  prodnfalrwt  f$  reflet  qoa  «'«a  étaleiit  pf»> 

mi^  tPur.H  nuti'urit,  car  PatleotiOll  pébUqM  «D 
fut  pliiÂ  Tivement  excitée. 

Lu^,  atUqoé  avec  ai  peu  3e  ménagement, 
crut  qoKI  m  pcNirrail  se  défendre  avec  avantage 
qutn  se  rendant  à  Londres  pour  établir  lui- 
méme  des  écoles  de  cbiroplaste.  Arrivé  dans 
«lli  TiUt»  il  lofila  les  roembret  de  1»  Sodélé 
pliilharioottique  et  d'autres  musiciens  k  un  exa- 
men des  élèves  de  Webbe,  qui  eut  Heu  le  M 
novembre  1817.  Presque  tous  les  artistes  et 
imliBSienrs  de  quelque  lOMmi  qui  m  tnnvaieBt 
alors  k  Londres,  y  assistèrent.  Les  avis  forent  par 
tdgés,  mais  les  pianistes  les  pin»  distingués  don- 
nèrent leur  approbation  a  Tinvention  de  Logier. 
CMM  raidit  compte  dt  cet  exMiMii,et  le  pré> 
senta  sous  le  jour  le  plus  tvantigein  dans  une  re- 
lation intitulée  :  An  authrnfir  Arcoiinf  of  tkc 
examination  of  pupils  imtrucicd  on  ihc  new 
SffÊlem  ûfmiukai  téunUm,  hf  J.  B.  Logier 
(  Relation  authentique  de  l'examen  d'élèves  ins- 
truits par  le  nouveau  système  d'éducation  mu- 
sicale); Londres,  R.  liunter,  1818,  io-8'*.  Mais 
aet  •dfcraiiret  ne  vonlnrait  pas  le  Udiaer  Jouir 
en  pai\  de  «.on  Iriomplu^;  ils  vinrent  le  troubler 
par  i^e  critique  de  mauvaise  humeur  qui  avait 
pour  titre  :  à»  ExpotlUan  of  ihe  nem  Sfitem 
of  musical  eductition  of  M.  Logier,  uith 
ilriclures  on  his  chiroplast;  published  by  a 
eommUUe  of  prof  mon  in  Lvndon  (Expo- 
iilioB  da  nonveta  a jtlème  d'éducilloo  ■msieale 
de  M.  Lo^,  avec  des  leonniMS  sur  son  chiro- 
pla'^tp  ;  par  un  comité  de  professeurs  de  Londres)  ; 
Londres,  Budd  et  Calkin,  1818,  in'8*.  Parmi 
les  noms  de  ces  professeors,  on  remarque  ceux 
d'Attwood,  du  docteur  Crotch,  de  Latour  et 
deRie>i.  Itriti'  par  Ie5  attaques  dont  il  était  l'ob- 
jet, Logier  ri-pli4)ua  à  cet  écrit,  avec  un  peu 
trop  dUgreur,  par  on  autre  bilitnlé  :  A  Jte/Wa- 
iion  offhe  fallacies  and  misrepraentaHons 
contaiiied  in  a  pamphlet  eutilled  :  An  er- 
posilwn  of  Ihe  ncr  Hystem^  etc.  (  Réfutation 
dea  buaeetée  et  dea  méprises  conlemMS  daue  m 
pamphlet  intitulé  :  K\ position  d'un  nouveau 
système,  etc. ) ;  Londres,  Hunier,  isis,  in-s". 
Le  ton  de  celte  répliqut>  et  le  peu  de  ménage- 
ment que  Logier  y  montrait  peur  aee  nitago- 
ni-^tps  nVtaient  pas  de  nature  à  fntre  cesser  la 
polémique  engagée  contre  son  système  et  contre 
sa  personne.  De  nouveaux  pamphlets,  où  la 
satire  et  les  plaisanlerieeplusoumoliB  gronièraB 
lui  élaienl  prodiguées,  se  surcédèrent  avec  ra- 
pidité. Je  ne  connais  vraisemblablement  pas 
tout  ce  qui  aélé  puUiéfc  ce  aqjet;  mais  j'ai  re- 
fNMi  let  titrée  aaivtala  de  brocfaorM  où  ron  pré- 


sentait sout  un  aspeet  ridicule  Logier  et  son 
système  :  i*  Tke  lâgerimi  $ffâtm  of  tea^fnff 

,Vi/5/c  (  Le  système  loRérien  de  renseignement 
de  la  musique);  Londres,  Philips  (sans  date), 
in-8*.  —  Ayiton,  qui  plue  tard  M  rédac- 
teur en  ciief  du  journal  de  nmaique  The  Har- 
monieon,  est  l'auteur  de  ce  jMimphlet,  ^  2**  The 
musical  Tour  of  Dr,  Minim  ABC.  (Voyage 
musied  du  docteur  Minime  A  B  0)  ;  Londres, 
W.  dindon,  IsiS,  in-iS;  diatribe  violenle  dont 
(iruliam,  professeur  de  musique  à  Londres, 
e>t  auteur.  —  3*  Joël  Collier  redivivus,  an 
entireiff  neme^tton  oftkat  edebrated  on-  • 
thor's  mutkal  travels,  etc.  (Joël  Collier  rea^ 
KuscitiS  ('■dition  entièrement  nouvelle  des  voyages 
musicaux  de  ce  célèbre  auteur]  ;  Londres,  J.  As- 
peme,  1SI8,  ln-8^;  nouvelle  édition  d*nne plaisan- 
terie mordante  publiée  autrefois  contre  Bumey 
(voy.  ce  nom),  à  laquelle  on  avait  ajouté  des  note* 
où  Logier  était  bafoué.  L'éditeur  nouveau  et  auteur 
des  remarques  était  un  certain  Georget  KmI,  qui 
pendant  longtemps  joua  l'alto  à  l'ordip^tre  du 
théâtre  italien.  —  4"  Logerian  icmibiUty,  or 
Marsyas  in  Ihe  Chiroplast  (Sensibilité  logé- 
rienne^  on  Marsyas  dans  la  dtfroplaato)  ;  Balli, 
1819,  in  8°.  Le  dernier  écrit  de  Logier  relatif  à 
son  enseignement  a  paru  sous  ce  titre  :  ^4  short 
Account  of  the  progreu  of  J.  B.  Logier's  sys' 
temofmtuhai  eévcation  in  Beifîln  (Courte 
notice  concernant  les  progrès  dn  système  d'é» 
dur.ation  musicale  de  J.  A.  Logier,  k  Berlin); 
Londres  im,  in<8^. 

L'éclat  qu*avait  en  cette  dispute  eut  pour  ré- 
sultat de  mettre  à  la  mode  le  système  d'ensei- 
gnement du  cliiroplaste.  L'association  de  Logier 
avec  Ealbbrenner,  |M>ur  feaploRaliM  de  ce  sye> 
tème  dans  des  cours  étlMia  k  Londres,  fnt  l'évé- 
nement le  plus  lieurcnx  pour  le  succès  de  la 
nouvelle  méthode.  Dès  lors  les  personnes  le» 
plus  distinguées  da  la  eoeiélé  s*empressèn9t  du 
fréquenter  ces  cours ,  et  Logier  fit  de  très-con* 
sidérable-s  bénéfices  sur  les  produits  des  écoles  . 
sur  la  vente  des  chiroplastes  et  de  la  musique 
écrite  apéetelemeat  pour  ses  eours ,  et  sar  lea 
concessions  de  brevets  pour  les  villes  de  pro- 
vince. Le  bruit  des  succès  de  celte  méthode  se 
répandit  bientôt  en  France  et  en  Allemagne.  A 
Paris,  Zimmerman  ouvrit  nn  ceunde  piano  par 
la  méthode  du  cbiroplaste,  qui  eut  pendant  deux 
ans  nn  succès  de  vogue,  et  qui  ne  fut  abandonné 
qu'à  la  snite  d'une  longue  et  dangereu.se  maladie 
du  pniIlBSienr.  Sur  les  rapports  qai  lui  ffiireat 
faits  de  la  méthode  de  Logier,  le  roi  de  Prusse 
envoya  Fr.  Stoe|>el  à  Londres  pour  l'étudier  près 
de  l'inventeur,  et  fit  à  celui-d  l'invitation  de  se 
rendra  k  BerUai  poor  /.ofcaniicr  d«e  court.  La* 


Digitized  by  Google 


LOGIER 


US 


%\îr  y  arriva  le  IGaoïM  I«î2,  et  j  fonda  une  école 
dootreurncB  parut  sisatisraisaatcioqiDoisaprè^ 
4fM  it  tti  chicgn  Lofter  do  toin  dlMbvira 
vingt  maîtres  pour  répandre  sa  métitode  dans 
les  villes  principales  de  la  Prusse.  Ces  jtropoKi- 
tii>u«  ayant  été  acceptées ,  l'inventeur  du  cliiro- 
pteateiMMa  trois  us  k  Berliii,  reAoanuuil  eliM|tie 
année  trois  mois  à  Londres  pour  ses  aiïaires. 

lin  lS2f>,  il  m;  fixa  de  nouveau  à  Dublin,  on  il 
vécut  dans  la  retraite,  jouissant  du  fruit  de  i^es 
fntan.  F.  8t4M|Ml  éum  à  Nanicli  me  école 
«l'aprës  le  système  do  Lo(;ier,  co  I  SIC  ;  plus  tard 
il  vint  fonder  un  établissement  du  même  genre 
a  Paris;  mais  cette  école  n'eut  qu'un  médiocre 
MCflès.  Uiftkk,  Dresde,  FraBcfort-sor-le-Meta , 
Francfort sur-l'Oder,  Stetlin,  Nauemlxturp,  Stutt- 
*  gard  et  Uarobourf;,  ont  eu  aussi  successivement 
des  coars  de  piano  par  le  eMrepleNle.  Giraclwer, 
alors  oTKaniste  à  Bertia,  F.  Sloepei,  CF.  Miller, 
C.-G.  \Vt>lin(T  (V.  ('PS  noms),  et  d'antres  pro- 
fesseurs et  critiques  de  l'Allemagne  ont  écrit  sur 
celle  lélhode^  et  ea  «al  fait  vaMr  tes  avantages. 
Oa  trouve  auael  de  longs  articles  analytiques 
ftur  le  même  système  dans  le  Quarierty  musical 
MagcLiine  and  Mevievi  (t.  1,  pag.  lit  à  I3U), 
•tdaas  la  Gasetfe  maiimle  de  Ldpelck  (l.  33 
«t  24).  Logier  est  mort  à  DaUln,  le  V  Jolllet 
me,  à  l'A^c  lie  soixante-cinq  ans. 

Le  système  de  Lo^ier  se  compose  d'éléments 
divers,  quIdmvealCIreemaiiaéeséparteieatpoor 
être  appréciés  avec  justesse.  Divisé  en  deux  par- 
ties prinitpal<>«,  qui  sont  l'exécution  an  piano  et 
i'Iiarmonie,  ce  système  a  deux  clioses  qui  lui  sont 
propm  dans  la  première  eeelk»,  savoir  i  le  dit* 
m|dasle  et  l'exéeuUoa  simultanée  d'un  certain 
nombre  d'élèves  sur  plusieurs  pianos.  Le  cliiro- 
pla&le  ne  peut  être  considéré  comme  une  néces- 
aiU  de  reaeoIgMaMBt;  car  0  n'est  deeHné  4|a1 

corrigeriez  positions  vi(-ieus;psi1(>  rertnines  maini 
00  les  déviations  de»  doigts.  Les  mains  nslurei- 
lefneat  bien  plaoéee  a'oat  pas  beeoia  de  ce  se* 
canr».  Valllenm,  H  a  naeonvdtfeal  de  ne  per> 
mettre  aux  doif;(<î  que  W  mouvements  les  plus 
étémentaires,  puisqu'il  leur  ialerdit  tout  nouve» 
anentde  tnaslallon  de  la  auln,  toit  pareabetf» 
tioa  de  doigts,  aolt  perle  passage  des  doigts  sur 
le  ponce,  ou  d«  pouce  sous  les  doigts.  Kalkbren- 
ner  parait  avoir  reconnu  ses  défauts  à  cet  égard, 
car  il  l*a  abaadoané  penr  lui  sabstHuer  te  9«frf#> 
mains,  qui  n'est  que  la  partie  inférieure  du 
chir<)[.ld<.te,  séparée  dti  rpste  de  l'appareil;  mais 
l'emploi  de  cet  appareil  n'a  pas  eu  de  succès  : 
IMt  l'a  tné  dNia  mot ,  en  appelant  ee  ^olrf»- 
main  \e  guide  àne .  \  l'égard  de  l'enst  igncment 
indiviiinel  du  mécanisinp ,  [.aL;i('r  n'y  a  introduit 
aicun  cliaugemeat  :  il  n'y  avait  rien  en  effet  k  y 


faire,  et  l'inventeur  du  cliiroplastc  n'a  pu  se  dis- 
peaser  de  faire  donner  k  ses  élèves  des  leçons 
parlkoUères  de  oe  nécaainne,  par  les  praeîâéa 

ordinaires. 

La  partie  la  plus  importante  du  système  con- 
siste dans  l'exécatioD  simultanée  d'un  certain 
nombre  dVHveo  aor  ptttsienrs  pianos.  (Test  ponr 

cette  partie  de  son  système  fue  Loi;ier  a  écrit 
Pouvrage  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Thf  first 
i  Companion  to  the  royal  patent  CkiropUut,  or 

facilUing  the  al lainment  of  9  proper  exécu- 
tion on  piano-forte,  by  the  Unventor,  Dublin, 
in-4°  do  42  pages.  Cette  méttiode,  a  laquelle  il 
a  dié  «ioolé  trois  eoltea  d*dlodes, de  doee etde 

'  trios  pour  plusieurs  pianos  (Londres,  Clément!}, 
a  été  traduit  en  français  et  publiée  sous  ce  tilre  : 
Compagnon  du  chiroplaste ,  ou  Méthode  de 
ptamù-fnii,  dMiéeen  4  Nr.,  avec  dea  enreleea 
progrcssifkj,  Paris,  CartI.  Il  y  en  a  aus<;i  une 
édition  allemande;  Berlin,  W.  Logier.  Les  diflé> 
rentes  parties  des  mewein»  destinés  à  itrejooés 
à  deux,  à  qoaire  en  à  si«  mains  sur  divers  pie* 
no*,  et  [>sr  un  certain  nombres  d'élèves ,  étant 
calculées  d'après  les  divers  degrés  d'avancement 
de  ees  élèves,  présentent  on  moyen  fbrt  iogénlooK 
pour  faire  acquérir  prompteraea^  même  aux  ploa 
faibles,  nu  hon  sentiment  de  mesure  et  d'barmo- 
me.  Ce  moi  le  d'enseignement  est  pour  la  musique 
iastnuDenlate  ee  qoe  le  eliantd'koMnUa  est  pooi: 
les  voix,  et  Ton  peut  dire  que  c'est  une  vérilat>le 

'  création,  qni  devrait  èire  m  nsap»»  dans  toutes 
les  grandes  écoles.  L'auteur  de  cette  notice  a 
écrit  peor  leconnde  Uronennao  dao  aMHceom, 
parmi  lesquels  il  ?  a  j(i<;(ni'à  des  septuors  dont 
toutes  les  parties  à  deux  mains  ont  on  objet  dé- 
terminé et  un  d^é  d'avaneement  particulier  : 
il  fdsollilt  de  leor  esdontloa  un  cRéleMoi  riche 

'  et  (ic  ra[ii(fe8  progrès  riiez  les  élèves.  Plusieurs 
de  ces  morceaux  ont  été  gravés,  mais  le  plaa 
grand  oombre  est  resté  en  nannînrlL 

LliamMiola,  secaode  partie  du  systènede  te> 
gier,  parait  être  ci-lle  qui  a  particalièrcmenl  fixé 
son  attention,  et  qu'il  a  travaillée  avec  pics  de 
loin.  I<e  prciBier  «eiai  qu'il  publia  eor  cesojot 
eetraove  dans  une  des  suites  de  son  Compa- 
gnon du  chiroplaste;  pins  tard  il  puMîa  • 
gier's  practical  Thorough  tHus,  being  siudie» 
M  fjbc  «orteof  «Rodkn»  eompoM»;  Londreo, 
Clemeali,  in'4*.  Il  a  été  fait  une  tiadoction  al- 
lemande de  cet  ouvrage;  elle  a  ponr  litre  :  An- 
weimng  sum  Unterricht  im  C  iavierspiel  und 
fmfsftottivAe  CompmiUon,  de.}  Berlin ,  1819, 
I  vol.  in-4*.  Cet  ouvrage  est  une  application  pra- 
tique des  principes  de  l'auteur  du  cliiroplaste, 
dans  l'analyse  de  quelques  morceaux  de  plusieurs 
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eumpoKiteurs  célèbres.  Quelques  années  après, 
Logier  rvfooiiit  toutes  «es  idées  sur  ritarmoaie 
dut  un  oimge  «pi*!!  paUto  I  Berlin,  et  qui  a 
po'ir  titra  t  Sffilmn  der  Uusik  Wissenschaft 
und  dêr  musikalUchen  Composition,  mit  in- 
begriff  dessen,  icas  geu€ikiUleh  nnter  dem 
Awdrudie  General- Bau  venianden  wirtf; 
Berlin,  H.  A.  W.  LoRier,  IS?;,  in-4'\  D.ins  le 
même  temps  parut  une  trailiiclion  française  lie 
€9  Ihnra.  tatltnMe  t  Nouveau  sysUme  «f eiuef- 
gnemeni  musieat,  ou  Traite  de  eompotliUmi 
Paris,  Sclilcsinger,  in-4*,  de  289  pages.  J*ai 
donné,  dans  le  troisième  volume  de  la  Hevue 
liNMieafo  (p.  UM  amiyw  dét^Hée  de 

«etouTtage,  que  je  ne  rt'fH^lerai  paft  ici  :  on  pourra 
la  consulter  en  son  lieu.  Je  me  tmmerai  à  dire 
qa^en  résumant  mon  opinion ,  j'ai  Tait  remarquer 
4|M  le  Rvrade  Logier  tféUia  pobu  un  taillé  de 
compo<ttion,  mais  un  lr.iif(*  d'harmonie  auquel  il 
a  mêlé  des  notions  de  méktdie  et  de  rliytlune,  et 
qn*D  •  Uop  développé. 

BuMpendamment  de  tootes  les  prodocllone 
qui  ont  pour  objet  son  système  d'cjiseigncment, 
Logier  a  publié  comme  compositeur  :  l"  Grand 
«onceHo  ponr  le  piano  («n  ml  bémol),  op.  13; 
Berlin,  W.  Logier.  —  2"*  Sonate  |iour  piano,  flûte 
et  violoncelle,  op.  7  ;  ibid.  —  3"  Sonate  facile 
pour  piano  el  ilAle,  op.  8;  ibid.  —  4°  lotroduc- 
tlM  Cl  grande  marehe  pour  pteiw  i  4  malDs , 
op.  14  ;  ibid.  —  b"  Introduction,  fugue  et  2  ca- 
nons, op.  18;  ibid.  —  6"  Grande  sonate  pour 
piano  A  4  mains  (en  ut  mineur  )  ;  ibid.  —  7"  Pe- 
tttoienilepoOT ptenftMnl,ep.  10  ;  ibid.— s*  Ain 
anglais  variés  pour  piano  seul  ;  Bonn,  Sirarock; 
Berlin ,  W.  Logier.  —  9**  Grande  sonate  pour 
piano,  AAte  cl  fidonceilto,  op.  2S;  ibid.  — 
10*  Quel(|iM«  roarchei  et  morceani  pour  nmil- 
q»e  militaire  ;  Londres ,  Clfrnpnli.  —  ii»  Com- 
plète introduction  io  ihe  keycd  bugle  (lotro- 
dneOott  complèlei  firt  de  jouer da  eorà  defs)  ; 
Dublin  et  Londres,  in-4''. 

LOGIlOSCliXO  (Nicolas),  compositeur  cé- 
lèbre dans  le  genre  bouffe,  naquit  à  Napl^,  vers 
1700.  Les  premiers  essais  dans  te  style  beofliB 
forent  dos  à  Léo,  à  Pergoièse  et  &  Hasse;  mais 
Logroscino,'leur  contemporain,  IVmimrla  sur 
eux  par  la  verve,  par  la  gaieté,  et  surtout  par 
llafitl  «inH  lear  donna  an  moyen  de  l^inventien 

des  finali.  Depuis  plusieurs  nnnf'i"',  il  était  con- 
sidéré comme  n'ajant  point  de  rival,  lorsque  les 
premiers  opéras  de  Piccinni,  représentés  sur  le 
théâtre  des  Floranllns  avec  nn  succès  pradigieni, 
lui  firent  connaître  que  son  r«'';;nf  était  pass^.  Il 
quitta  Maples  en  1747,  et  se  rendit  à  Païenne , 
cfc  n  devint  pramisr  naîtra  do  cmilrapoint  an 
CMnwrTalalf e  dei  tlgttwoU  diymt.  B  y  lU  do 


bons  élèves,  parmi  le^qoels  on  compte  Muratori 
et  VemlçUM.  DeraUMr  àNaples,  il  y  est  roori, 
en  1701.  Parmi  ses  nombreu  ouvrages,  on  dis» 

lingue  :  1"  Giunio  Bnito,  opéra  séria.  —  2"  H 
Govematore,  opéra  bulla  en  deux  actes.  —  3"*  il 
«eedUo  Marito  ;  idem. — 4*  Tmlo  hem,  tenio 
maie;  idem. 

LOIIELIUS  {Jbaii}.  Fo^  OELSOHLBGU. 
(Jean  Loueuus). 

LOHBNSTEtN(Duina««si>AnnDE),  syn- 
dic de  Breslau,  né  à  Nimptscb,  en  Silésie,  le  â  jan- 
vier 1635,  lit  ses  éludes  à  Brcslaii ,  LeipMck  et 
Tubingue,  puis  visita  les  principales  parties  de 
•PAUemagoe  elde  PEnrape.  En  1000,  Il  foln«nwé 
conseiller  imp<^rial  et  syndic  de  Breslau.  Il  naou*  . 
rut  dans  cette  ville,  en  1683.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  on  remarque  un  roman  historique  in-  * 
lltnlé  :  ÀrmMus  et  7AiMnelda,<pd  parataprèa 
sa  mort,  à  I.eip^^icl',  en  1689,  2  vol.  in-4".  Il 
y  traite  de  U  puissance  de  la  musique  (La* 
p.  907). 

LOHBT  (SomnO*  organiste  de  la  eonr  à  Stulfc* 

gsrd,  vers  I6OO,  est  connu  par  vingt-quatre  fugnes 
pour  Torgue  qui  ont  été  insérées  dans  la  Nova 
mwlees  atgamiee»  tolbmJUàwa  (Bâte,  16I7, 
in-fol  ),  de  Woltz,  organiste  de  Heflbronn.  11  y  a 
lieu  de  croire  que  Lobet  était  Français  de  naia' 
sanre  ou  d'origine. 

LOHR  (Hichbl),  né  i  Méricnboui^  fbl 
cantor  h  Drei^le,  dan«  la  première  nioilié  dn 
dix-.<eptième  siècle.  On  connaît  kous  son  nom 
un  recueil  intitulé  :  Neue  teutsche  und  taiei- 
filiefce  JHrdheii-Gesmpo  wul  <r«Ncer<e»  1» 
fûufzrhn  7  und  8  stlmmigen  Motcitcn  (.Nou- 
veaux chants  allemands  et  Utins,  et  concerts  en 
15  motels  è  7  et  8  voix),  1"  partie;  Dresde, 
103S,  in-4°. 

LOISEL(Jean),  clianoinf  n^;^iilierde  l'ordre 
des  Prémontrés  an  monastère  de  .Saint-Norbert^ 
dans  la  petite  Tille  d«  NblOfe  en  Belgique,  flofis* 
sait  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  On  % 
de  lui  phisitMirs  collections  de  messes  et  de  mo- 
tets, parmi  lesquels  on  remarque  les  ouvrages 
aaivants  :  t*  Mndca  hàdem$  HaudUa,  ifon 
Mis$x  IVquinque  etiex  vocum,  novo  ac  mo> 
derno  modulamine  concertât^!  cum  inslnt- 
mentis  et  ripieno  duplici  (  Sfftt  duobus  ahu 
dutrii)stpUuettkwm,  1044,  in.4*.  ~-  9"  Jfo- 
tcKa  sacra  duarum  ettrium  rocuhi  cum  basso 
confinuo  ad  orrjamim;  Anvers,  lOi'J,  in-*". 
Quelques  citants  à  4,  &  et  0  voix  de  Loisel  ont 
été  insérés  dans  la  collaellon  qui  a  pour  titra  : 
Cantiones  natalitiXt  Laudes  B.  Marix, 
quatuor,  quinque  et  sex  vocum  (Gand,  1661 , 
in-4°),  avec  d'autres  de  PhUippe  Van  Stcalaat, 
et  de  Libertt. 
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LOISEL 

LOiSLL  (j£AN-FRÉuùiir.),  violoniste,  vécut 
k  Pwto  wm  I7t0,  fli  y  mounit  JaoïM.  n  y  •  pa- 

blié  :  l»  Six  quatuors  pour  7  Tiolons,  alto  et  basse, 
op.  1.  Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a 
été  faite  à  OfTenlMch ,  chez  André.  —  2**  Troia 
«aeertos  pour  iMom  tlM«liMli«,  op.  s. 

LOI  SET  ou  LOISET.  Voyn  PI^TO!f. 

LOKENBUBG  (Jtàv  DE),  compositeur  al- 
lamad  da  taittèm  «iède,  «t  ntm  par  dtat 
HMKca  i  plusieurs  voix  qui  te  troaTCot  dans  les 
manuscrit*  de  la  BiUioUièqiw  lOjaledeMonkli 
(a**  61  et  ài). 

LOLLI  (knmnift  TMontate  cAèbre,  naquit 
èBarigame  en  1728,  ou  en  17.13,  suivant  do» 
rcnwgnements  fournis  i  Boisgelou,  par  Wolde- 
mar,  son  élève.  D^autres  notices  inséréea  dans  la 
Sûuttêmfitleàleâê  Ufpaidi  (ao.  I**,  p.  78,  t09 
et  Gs.'i)  ea  font  un  Vénitien,  et  placent  la  date  de 
sa  naissance  eu  1740;  mais  Gervasoni  (Des- 
criziorte  storico-critica  degti  tcrUtori  filar- 
MONiei  tftfUmO  et  raMié  Berliiil  (Diisioiiarfo 
storiro-critirn  drgli  scrittori  di  mvsirn],  qui 
étaient  bien  placé»  pour  fc  procurer  des  dé- 
tails précis  ne  parlent  point  do  cette  clreons- 
laMe,  et  font  Mitre  Lolii  à  Uergamc.  D'ailleurs 
la  date  de  1710 Ml  peu  vratsfmhlaltlc,  car  le» 
premiers  conccrloi  de  cet  artiste  furent  gravies  à 
Aimicrdani  en  1780,  et  k  Paria  dem  ans  après. 
Quoi  qu*il  en  soit,  il  paraît  qu'il  n'eut  point,  de 
Battre  de  violon,  et  qu'il  ne  dut  f|ii'à  Itii-in^iiie 
le  talent  qu'il  acquît  sur  cet  instrument.  l>e  là 
▼ieal  qpll  ftil  néiBoere  nraddeB.  On  ignore 
renpiol  deaei  pienlèret  anot^s,  mais  on  croit 
qn'il  voyagea  danfles  P.iys-nas  et  en  Hollande, 
Tcrs  1760,  d'où  il  se  rendit  en  Allemagne.  En  1762 
il  entra  an  lervloa  du  dnc  de  Wortenberg.  à 
Slottgard.  L'auteur  anonyme  d'une  notice  insérée 
dans  la  Gazette  musicale  de  Leipsit  k  dit  qu'il 
j  trouva Nardini,  (pli  lui  était  supérieur  en  talent, 
«C  qan\  demanda  an  doc  on  congé  d'une  année,  le- 
quel fut  employé  à  dc^f^tudc^  prp'quecontînuellea 
dans  un  village  isolé  ;  puis  qu'il  revint  k  Stutt- 
inrdf  et  que  son  jeu  y  eicita  tant  d^nncment, 
que  Rardint  ne  put  Intler  avec  lui  et  quil  re- 
iMna  en  Italie.  Tous  ces  drf-ii!<  me  paraissent 
■Mqoer  d'exactitude.  Si  Ton  compare  les  deux 
eanearlea  de  Lolli,  qui  feraient  le  dcuiièaiB  on- 
Ttt  de  ses  compocitions,  et  qui  ont  élégnféa  en 
Hollande  en  1760,  avec  les  six  conrfcrtos,  op.  1, 
de  Nardioi ,  on  trouvera  dans  les  prcmiera  des 
dillealUa  tnooaparabtanient  pina  grandaa  que 
«bai  lea  autres.  Nardioi  briUaft  Mutoat  par  son 
expression  dans  l'adagio;  mais  r«  Rcnre  ne  fut 
jamak  celui  de  Lolli.  De  plus,  Mardini  ne  quitta 
SMHiHd  ifim  1191»  lorai|ii>aiw  partie  de  la 
rtapiUa  dn  dnefot  rthiwii; 


-  LOLLI  346 

Après  un  séjour  de  onu  ans  dans  la  capitale 
dn  Wnrfamberg,  lolli  aeeepla  les  propoailioM 

qui  lui  furent  faitea  par  la  cour  de  Russie,  et  se 
rendit  à  Pétersbourg  vers  la  fin  de  1773.  Son  ta- 
lent excita  l'admiration  de  l'impératrice  Catlie- 
rtaell,  qui,  dit-en,  loi  donna  nn  anjbel  oft  Tea 
voyait  écrit  de  <^a  main  :  Archet  fait  par  Cathe- 
rine Il  pour  l'incomparable  Lolli.  Malgré  la 
hrear  qu'il  trouvait  près  de  cette  princesse,  il 
préteala  te  beiein  de  réIaUlr  an  aanU  penreb- 
tenir  un  congé,  et  s'éloigna  de  la  Russie  en  1778. 
Ajant  rencontré  le  compoaiUNir  Dittersdorf  à 
JolianiAiborg,  il  lui  dit  qu'il  ne  n  plaisait  ploa  à 
Pétersbourg,  et  qu'il  n'y  retournerait  pas.  Il  aa- 
(HVait  obtenir  ^  démis<iion  Itooorablede  l'impé- 
ratrice en  lui  envoyant  un  certificat  de  médecitt. 
Il  parait  néanunina  quV  eonaerva  aen  Win 
de  maître  de  concert  de  la  cour  de  Rnaale,  car 
c'est  ainsi  qu'il  se  qualiflait  encore  dix  ans  plus 
tard  en  lutie.  La  I77d  il  arriva  àParis  :  son  talent 
y  fit  me  vlvelnpraialoa  nn  eoneorlapiritnel.  Ce- 
pendant las  connaisseurs  le  trouvèrent  inégal  ;  per- 
sonne en  eirct  ne  le  fut  plus  que  lui.  Son  talent  con- 
sistait  particulièrement  en  une  singulière  dextérité 
à  vaincre  les  dMteoltés  delamnin  gandw;  omIb 
il  y  avait  trop  peu  de  raison  dans  sa  tMe  pour 
qu'on  pi^t  attendre  de  lui  de  l'ordre  et  de  la  sa- 
gesse dans  son  jeu.  On  rapporte  qu'ayant  été 
pressé  un  jour  de  jooer  un  adagio ,  il  répondit  : 
Je  suis  de  Berçante,  et  les  habitants  de  cette 
tille  sofU  trop  fous  pour  pouvoir  jouer  fada" 
glo.  Lanqu'il  quitta  Parla,  fl  ae  tendit  en  Bipn* 
gne  :  on  manque  de  renseignements  sur  son  Sé- 
jour dans  cette  contrée.  Bumey  dit ,  dans  son 
Histoire  de  la  musique  (t.  IV,  p.  6&0),  que  UM 
arrlf  a  k  Londres  an  oonuBenecnent  de  i7St,  et 
qoe,  par  un  caprice  de  conduite  semblable  il  cen 
de  son  exécution,  il  s'y  lit  rarement  entendre.  SI 
bizarre ,  dit-il,  était  son  style  de  composition  et 
dVn^entfen,  qnela  plupart  deieaandllennlaeonfll- 
déraient  comme  un  fou.  Néanmoins;,  liumey  ajoute 
qu'il  s'est  coovatBca  que,  dans  ses  intervalles 
lucides,  il  avait  an  iyentadmirabte  d'expression 
pour  lea  dioiea  larges  et  sévères.  Cette  opinioB 

ooînriile  nvcr  celle  que  Srlinlf/  et  Kirnberger 
C  i  taient  faite  du  talent  de  cet  artiste  siognlior. 
incjpalile  dtecooipaener  on  dianlanr  ù&  m 
instrumentiste,  perce  qu'il  était  pfla  musicien  et 
n'^ivait  pns  le  sentiment  de  la  mesure,  il  était 
lui-même  fort  difiBcile  à  suivre  dans  l'exécution 
de  aea  nereanm.  VOM  Berflni  rapporte  qne 
la  première  fois  que  Lolli  se  fit  entendre  dans  un 
concert  au  théâtre  de  Talerme,  en  1793,  il  apo». 
troplia  publiquement  te  premier  violon  de  l'or- 
chasln,  ^«11  aconaaK  dMr  Bnqntf  à  h 
nciin;  cepMdwt,  «ImIb  Birtini,  la  iMie 
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avail  été  faite  oerlaincrnenl  par  Lolll  Ini-inrf^me. 

Après  avoir  joué  un  !;oir  dans  un  oraturio  à 
LondreSt  il  disparut  tout  à  coup  de  cette  ville, 
à  to  $ounUm8,  nàtmt  rexprcnioB  de  Bnmey. 
Il  retourna  alors  en  Italie,  et  s'y  fit  entendre  dans  ; 
plusieurs  concerts,  l'ius  tard,  il  lit  avec  »on  lil.<, 
jeune  violonceili&te  distingué,  un  voyage  en  Al- 
lomitiM.  Eb  1791  lit  étalent  à  BerHa,  oà  le  fils 
reçut  du  roi  rt  nt  fn^iliVic^  (l'or,  après  avoir  jrxit^ 
à  la  cour.  De  la  ili  altèrent  à  Copenhague.  On 
vient  de  voir  que  Lolll  étÊÊik  PnleniMeii  1793; 
l'année tuiwte, on  le  trouve  à  Vienne,  puis 
Romberg  l'entendit  à  Na pies  en  I79G.  Il  n'était 
pltts  alors  que  Toubre  de  lui-même.  Enfin,  il 
Mtoonia  en  8faite,  où  II  monrat,  en  1902.  Il  fut 
inhumé  honorablement,  dans  l'église  dts  capucins 
de  Palerme ,  liors  de  la  ville,  suivant  les  rensei* 
gnements  donnés  par  l'abbé  Bertini.  Lolli  n'a 
IbraiéqMdeas  élèfea,  leniowiek  et  WoMcnur, 
qui  noient  guère  moins  fous  que  lui. 

Les  compositions  connues  de  Lolli  sont  : 
.1**  Six  sonates  à  violon  seul  et  basse ,  op.  1  ; 
Analerdun,  17»  ;  Perla.  gnTéea  per  M""  Ogar. 

—  S*  Deux  coneeriM pour  violon  et  orchestre, 
op.  il  ibid.  On  a  gnivé  à  Berlin,  chez  Ilummel,  ! 
trois  concertos  séparés  comme  œuvres  1,  2  et  3. 

—  Deunlème  livre  de  aoneles,  op.  3  ;  Paris, 
Heina,  gravé  par  M"»*  Ven<1ômp.  —  4'  Troisième 
concerto  pour  violon  et  orchestre,  op.  4;  Paris,  | 
Heina.  —  It"  Deui  r>oncertos  pour  violon  et  or- 
chestre, op.  9;il»ld.'9*  TMIsceiMurleeevce 
vn  divertissement,  op.  6;  ibid.  —  7°  École  du 
violon,  avec  alto  et  basse,  op.  g;  Paris,  Sieber  ; 
Berlin,  II  ummel  ;  OffieniMch.  André. — 9^  81s  ao- 
nalea  pour  tMeii  selo  et  9*  violon  d*accompa* 
gnement,  op.  »  ;  Paris,  Sieber.  —  9°  Six  idem , 
avec  accompagnement  de  basse,  op.  10;  ibid.  On 
peut  cownKer  «ur  Lolll  nn  éerit  de  Jeen^Baptiste 
Banfatti  intitulé  :  Saggio  sut  gusto  délia  mu- 
$iea,  co'l  carattene  di  Ire  celebri  suonatori  di 
vioUno  tianUnif  LolU  e  PufpuuU  ;  Livoome, 
1790,  in-8*. 

LOLLI  (Philippe),  Tds  du  précédent,  né  k 
Stutl^ard,  en  1773  ,  étudia  le  violoncelle  dès  ses 
premières  années,  et  n'avait  que  dix-hoit  ans 
qnaad  11  ae  it  entendre  k  Berlin,  en  1791.  Le 
roi  fut  si  satisfait  de  son  talent,  qu*il  loi  donna 
100  frédérics.  Vers  la  fin  de  la  même  ann*^',  le 
jeune  Lolli  te  trouvait  a  Copenliague  avec  son 
pèra.  En  1794 ,  il  ae  flteitondee  à  Vienne,  oft 
l*an  a  gravé  dou/e  variations  pour  violoncelle, 
op.  2,  de  sa  composition.  Depuis  rcllo  <^poque  ! 
on  n'a  plus  eu  de  renseignements  sur  cet  artiste; 
maia  je  craie  qne  M.  LoUI,  pwfciienr  de  vielen- 
cdie,  qui  vivait  à  Caen  en  18S2,  S^tnln  que 
n ftladu  oélèUe  vioionisle. 


LOMBARDI  (Cahillc),  compoaileariiapo* 

litain  cil»^  par  Cerroto  (Drlla  pratfica  musicale, 
lib.  lU,  p.  16b; ,  vivait  a  tapies  en  IGûl.  11 
exeelleitaurlelotb. 

LOMBARDO  (Jf'nAijE),  compositeur  sici- 
lien, a  fait  imprimer  de  sa  composition,  vers 
ICOO,  quatre  messes  à  4  et  6  vois,  avec  la  bosse 
continue. 

LOMM  ATZSCÏI  f  Ciurlfs  -Hrmii  -  Gode- 
rnotoj ,  docteur  en  (lundogic  et  surioleodant  à 
Anmberg,  né  i  Kiodelbrucli,  le  22  juin  1772,  est 
mort  le  17  aoOl  1994.  H  n  pnblid  :  1*  Predigt 
sur  Einweihung  ciner  n/'um  Ùrgel  1»  4er' 
Kirchezu  WolAensteiain  Jahre  l8lB0SmnM 
pour  rinauKnratiott  d*nn  nouvel  orgue  dana  Vé- 
glise  de  Wolkenstein);  Annaherg,  1818,  in-9*. 
—  2"  Predigt  sur  Einweihung  der  neuerbati- 
ten  Kirche  und  Orgel  su  Dreboxh  (Sermon 
pour  la  dédienee  de  Pégilse  nonvcHement  cons- 
truite  et  de  l'orgue  à  Drebach);  ibid.  182:»,  in-8°. 

LOM.MTZKY  (Simon),  poète  couronné  de 
la  Ooliémc,  naquit  à  Budin,  dans  la  première  moi- 
tié dn  adiièmeaièele,  et  ftat  racteor  dn  eoBéie 
de  Kardosch,  où  il  vivait  encore  en  1594.  On 
a  de  lui  deux  reciieiU  précieux  de  chansons, 
en  partie  historiques,  en  langue  bohème,  avec 
les  mélodiea  qn*il  panit  avoir  eempoaéea.  Oae 
recueils,  devenus  d'une  rareté  excessive,  ont  poor 
titre  :  1"  Kancyonal  Sedelng  ir  Glrijka  Nf- 
gryna  z  Nygropontuj  Prague,  ioso,  10-4°.  — 
9*  jrattCfOiMl,  a      Ffme  mué  jrpsferfcitf 

Su  atych;  Prague,  1594,  in-4'. 

LOÎV.ATI  (Chahles-Ambroisf.),  compositeur 
dramatique,  né  à  Milan,  vers  le  milieu  du  dix* 
septième  siècle,  a  lait  représenter  eu  théllie  Ban- 
Salvador,  de  Venise,  en  ifini,  imopi^ra  intitulés 
Aribertoet  Flavio  régi  de*  Lombardi. 

LONDICER  (Enifur-JeAR),  organiste  de 
l'église  Sainte-Maric-Madeleine ,  à  Stockliolm, 
naquit  dans  cette  ville,  en  1717,  et  fut  un  des  en- 
fants les  plus  prtW-oces  du  dix-buitième  siècle. 
Uttefficler  du  régiment  soédois^llemand  MdettM 
les  premières  leçons  de  musique,  et  ses  progrès 
furent  si  rapides,  qu'à  l'âge  de  sept  ans  il  dédia 
au  n»récbal  de  DUlen  un  prélude  à  quatre  par- 
lieetvee  nu  menuet.  Deneleannttéeaanivanlfl^ 
1724  et  1795,  il  excita  l'admiration  généwln,  M 
à  la  coiir<|irà  Tégiise  Saint-Jacqoes,  paraa  ma- 
nière d'acconipagner  les  chorals  et  d'improviser 
les  préludée.  Ou  reuveyn  enautte  à  Caaael  pour 
y  achever  ses  études.  De  retour  à  Stodibolm 
en  1730,  il  y  obtint  les  places  d'organiste  de  la 
cour  et  de  l'église  Sainle-Marie-Madeleioe,  quoi- 
qult  ne  ftttlgé  que  deirelie  ane;  et  II  céMIm 
son  entrée  en  fonctions,  à  la  fNc  de  la  Toussaint, 
par  rexécuUoQ  d'une  musique  qu'il  avait  onmpo> 
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téc.  Le»  renseigneinenU  qu'on  a  sur  cet  artisle 
M  vont  pu  M  delà  d»  celte  i^poque. 
LONGUEVAL,  «ppclé  en  Italie  LOX- 

GHEL'AL,  mtisicien  français,  vécut  an  cnmmptj- 
ceroeol  du  seizième  «iède,  et  fat  ciianlre  tle  la 
diapeHe  da  roi  de  Freace  Louto  xn.  Peiraed  « 
inséré  le  motet  <le  ce  musicien,  à  quatre  voix, 
«iir  le  texte  :  lienedicat  nos  im porinlis  majcsfot, 
dans  le  premier  livre  des  MoUitt  delta  Coroiuii 
FMWnbnme,  ISU*  petit  ia-4^oU.  On  trouve 
«Ma  deux  rnotctj;  de  Longueval,  à  quatre  voix, 

,  dans  le  recueil  intil\ilé  :  Liher  undccitnus,  XXVI 
mu^cates  habet  modulas  qualwret  quinque 
toeOrnsedOtM;  Péris,  Pierre  Atlaiegpaiit,  ibU. 

LOOSMAN  ( ETiE!»!«E-Tnifot.ORE  VAN), 
maître  d'école  et  organiste  à  Yest,  dans  la  Frise, 
a  fait  imprimer  :  t*  Muzikaale  À,  B,C  ,of  het 
Kwi  sègrtp  mteu  de  MekonMHtff  van  ket 
Oryrl  m  (lavecymbel  (ABC  musical,  ou 
abrégé  de  la  luantère  de  jouer  l'orgue  et  le  cla- 
vecin); I7M.     2*  Te  Deum  laudamus  in't 

■  ieifn  en  in't  nederdutlt  vowde  vloot,  dwtin- 
fluit,  violonccl  en  basso  continua  (Te  Deum 
laudamus,  en  latin  el  en  hollandais,  afec  vio- 
lons, flûle  douce,  violeaeelte  et  Inase  cootinne)  ; 

1760. 

LOOTRXS  {.-.•),  écrivain  hollandais,  cité 
|)ar  Hesa  [Korte  Schet*  van  de  Allereente  wf- 
vlndhtg  en  verdere  voortgang  in  het  ver- 
vaardigon  der  Ofgelen,p.  24)  comme  auleiir 
d'un  livri- intifiilt^  :  Aanmerf;ing  orer  de  oudste 
Orgelen  (Remarques  sur  les  anciennes  orgues), 
I  feirecoenaRre  la  date  ul  le  Ken  de  Pini- 
Toutefois,  d'aprèâ  quelques  rapproche- 
ments de  certaines  dalc'i  rapportées  dans  des 
passages  cites  par  Uess,  cet  ouvrage  a  dii  paraî- 
tre tert  17eo.  Vu  des  paragraplies  tirés  textuel» 
kment  du  livre  de  Lootens  par  Hess  oiïre  beau- 
coup d'intérêt,  en  ce  qui  concfrue  le  clavier  de 
|>édales  de  l'orgue,  dont  l'invention  «si  coiumu- 
némeatetlrilNiéei  Oervard  lluret(Voyei  Jftirel), 
mais  qui,  suivant  le  fait  rapporté  par  l'auteur 
hollandais,  aurait  étu  cuiunu  déjà  au  commcnre- 
meot  du  douzième  siècle.  Voici  la  traduction  du 
|iasii0B  dont  II  s'agit  : 

«  Le  fd(  Il  iir  d'orj^uef;  Albert  van  Os,  de  FIcs- 

■  aingue,  a  trouvé,  il  y  a  environ  soixante-dix 
m  «os  (vers  11)70),  en  enlevant  un  orgue  de  l'é- 
«  glise  Saittt'NicoItt  k  Utreclil,  sur  le  loounier 

■  du  grand-davier,  la  date  de  1  no.  Ce  sommier 

■  n'avait  ni  tirans  ni  registres,  mais  doute  rangs 
«  de  tuyaux,  dont  le  plus  grand  était  un  prestanl 
m  de  douie  pieds.  Sur  cliaque  teucbe.  Ions  les 

tuyaux  parbicnl  à  la  fois ,  sans  qu'on  ptit  en 
«  détacher  un  seul  ;  en  sorte  que  ce  qu'on  enten* 
•  daît  ressemblait  i  une  founMw^  crbnlc.  Le 


«  daTterooouneoçaitpar/'agrave 


s'étendait  jusqu'au  la  aigi 


il  renfer» 


«  roarteonséqoemmeot  trois  octaves pt  une  tierce. 

«  l,e  clavier  supérieur  aratt  des  repi-^lrosfixe^  (?); 
«  le  second  clavier  des  registres  mobiles  (?).  Xa 
«  pëiaie  n*avait  qu'une  eeute  trompette.  »  Ce 
passage  a  beaucoup  d'intérêt  pour  l'histoire  «le 
l'orgue  :  mais  il  est  regrettable  que  la  dp^cription 
de  cet  ancien  instrument  ne  soit  pas  plus  cora- 
plèle,  el  qae  le  teelenr  Van  Ot  aTalt  psa  Ml 
mention  de  ce  qui  lui  prf^^cnl.ut  dos  traces  de 
restauration  postérieures  à  la  date  de  1 1 20  ;  car  il 
est  impossible  que  l'instrument  ait  servi  pen- 
dant cinq  cent  «iBqaanteaoi  aais  ttreplttsisurs 
fois  remanié. 

LUPëZ  ou  LOBO  (DCARTE  ou  Êdocaho)  , 
8p[>elé  Lupus  en  latin,  compositeur  portugais, 
clerc  bénéficié  et  maître  de  chapelle  de  Pi^Hae 
calliédrale  de  [.{«(honne,  vers  1600 ,  est  connu 
par  un  grand  nombre  d'ceuvres  de  musique  pour 
l'église,  dont  vniel  la  IMe:  l'  Optueula  mutfett 
nunc  primvm  éditai  Anvers,  l«is,iir«*.  — 

7°  yatalitiiT  vorfix  rrspnv^nrla ,  4-8  t?oc.  — 
3°  Missa  ejusdem  noctu,  8  tt>c.  —  4'  ^.  Jfa- 
rte  Virante  antiphonx ,  8  me.  —  6*  B,  Marim 
Vii  'jinis  Salve ,  1 1  vocum  in  3  chur.  —  6"  B. 
Mnrix  candcum  :  Magnificat,  4  roc.  Ces  cinq 
derniers  ouvrages  sont  renfermés  dans  le  même 
ouvre;  Anvers,  1805,  in-IUIo.  —  7*  Cantteum 
Magnificat^  4  voc;  Anvers,  leoj,  grand  io-fol. 
On  y  trouve  seize  Magnificat  dans  les  différents 
tons.  —  8"  Missa:  4,  â,  6  ef  8  vocum,  Anvers, 
1631  ;  grand  in-M.  -  9»  JAsi»  4,  6.  6  veeem, 
iliid.,  tG39,  grand  in-folio.  —  lOo  Of/îcium  de- 
functorutn  cm  canto  cha«f;  Lisbonne,  1 603,  in'4*. 
—  il° Liber processionum  et  Stationum  eccle- 
slseOtgufpenenMis  <n  meUorem  fOrmam  redae- 
tus;  Lisbonne,  1607.  On  trouve  en  outre  en  ma« 
nuscrit  dans  la  bibliothèque  royale  de  Lisbonne  : 
1 T  Dozptalmoêde  vesperas  de  di  versas  vozes  ; 
n"  814.  — 13*  r<neo  minai  a  4.  JUfœns  de 
dcfunctos,  e  a  serpiencia  da  Miua  a  4,  6,  g , 
9  mais  vose$t  n°  *08.  —  14'  Motet  es  de  dc- 
functos f  ifélO.  — >  tb*  Dous  villiancicos  ac 
Santlssimo  Soentmento,  n*  703.  Le  style  de 

Lopez  a  In'aiiroup  d'analogie  avrc  rcliti  dp  Ikne- 
voli,  mais  il  e>t  moins  pur.  Vers  la  fm  de  sa  i  m, 
qui  se  prolongea  jottqu'à  l'âge  de  cent  troii  ans , 
li  Alt  Bonuttè  recteur  dn  séminaire  de  l'évêclié. 
Son  maître  de  composition  avait  été  Manuel  Men- 
dez  d'Ëvora.  Lopez  a  joui  d'une  grande  réputa- 
tion parmi  ses  compatriotes. 
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LORBCR  (JGA!<-CitRisTo»UE),  pocte  lauréat  , 
et  avocat  ordinaire  de  U  cour  de  Welmar,  naquit 
le  19  •Tril  iMft,  et  monrat  le  16  «nll  17)2.  Il 
a  écrit  un  poëmp  en  vers  allemands  snr  la  rau- 
ftique,  intitulé  :  Lob  der  edlen  Musik  (Eloge  de 
la  aoibie  masique }  ;  Weimar,  1696,  in-8*  de  Itl 
|Ni|tes.  On  a  aussi  de  Lorber  un  autre  (ktit  inti- 
tulé :  Vertheidigung  der  edlen  Musik,  uider 
einen  ongemuuten  Musiàverxehter  atugefer^ 
'  Ugt  (DéfèMede  It  noble  muique  contre  «a 
ciloinniatear  de  cet  arl)  ;  Weiraar,  1697,  in-8*  de 
26  pa;;e«i.  Ce  pamphlet  est  dirigé  contre  le  pro- 
l^ramme  académique  de  Yockerodt  qui  a  pour  ti« 
tre  t  Cenmlf of le  tX  de  eavenda  fàba  me»- 
U»m  intemperalarvim  medicina,  sive  abusu 
musicorum  emnUionm,  ele,  (  Fojres  Vocu- 

•OOT.)   

LORBNTB  (AiiMii),  il  «  l«3t  due  b  pe> 

file  Tille  d^Arcluielo,  près  de  Tolède,  fit  ses  élu- 
des  k  l'uniTersilé  d'Alcala,  et  fut  gradué  dans  la  > 
(ecullé  des  arts  de  cette  même  université.  Ayant 

quisition  de  Tolède,  et  [irrlre  t""<^t't'n'l*''  ^  Vlrala 
de  Uénarès,  il  joignit  encore  à  ces  dignilé»  ecclé» 
élastiques  la  qualité  d'orgeniate  de  l'élise  Saint» 
Jmle  dem  cette  dernière  ville.  C*éteit  un  eaveni 
musicien,  qui  avait  élodié  les  ouvrages  dps  ;;ran(l» 
maîtres  italiens  du  seizième  siècle ,  et  qui  était 
•HiilhaUledans  la  pratiqoede ton  ert qoewrent 
dans  la  théorie,  comme  on  le  voit  par  un  ouvrage 
important  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  El  Por'pir 
dMla  musicaen  quesecoiUtene  los  quatre  artes 
49  elfai,  eonlo  Uanot  amto  de  organo,  c<mtra' 
fmnto  y  composition  (Le  Pourquoi  de  la  musi- 
que, où  sont  contenues  les  quatre  parties  de  cet 
nrt,  4  aavoir  :  le  plain-cbant,  le  cliant  mesuré, 
Iteonirepoint  el  h compoaKion);  Aleele  de  Bé- 
narès,  1672,  in-fol.  Je  crois  avoir  vu  citer^Mtque 
Itartune  traduction  tt'iliennc  de  ce  livre,  sous  le 
titre  de  II  Perche  dcUa  musicaf  raai«  je  pense 
<|m  le  Ulin  eenl  était  tradnll.  Loreale  dit  dana 
cet  onvrage  ;lib.  It,  p.  218)  qu'il  a  écrit  un  livre 
De  organOfdsLQi  l»\ael  il  a  traité  de  tous  les 
instruments,  particulièrement  de  Poilue.  Ou 
ignore  si  re  livre  a  été  publié. 

LORENZ  (FR^Df  Hir-AK.vsTc),  musicien  de 
la  dianbre  du  roi  de  Saxe,  et  virtuose  sur  le 
biiioa,  eit  lé  I  Cbennits^  au  nob  de  fivrler 
1796.  Cet  artiste  jouait  aussi  de  plusieurs  instru- 
ments, tels  que  le  violon,  la  harpe,  le  czakan  ,  la 
guitare,  etc.  U  a  été  d'atrard  employé  dans  les 
é^Uscs  de  Prague,  conme  vMoilile.  On  connaît 
aona  son  nom  les  œnvree  mlvaales  :  P  Variations 
pour  violon;  Prague,  Berra.  —  2°  Adagio  et 
mndo  pour  deux  violons;  Pragu^  ScbœdI.  — 
r  TMaM  variée  poorto  cnkia;  Yienne,  Haa- 


LORENZINI 

,  linger.  —  4*  MarcUe  dUZin^  variée  pour  gnitare 
et  ciakan  ;  lbidi>«"  Troie  sonates  pour  bJharpe  à 
crocliets,  avec  aeeempegmement  de  violon  ;  Ham- 
bourg, Bcehme.  —  6"  Trois,  Idem,  op.  8  ;  ibid. 

—  7"  Collection  de  pièces  pour  barpe,  avec  et 
sans  priindee,  k  Vattg»  des  comaaençanta,  op.  7  ; 
Ck)|ienli8gue,  Lose.  —  8"  Thème  varié  pour  harpe 
à  crochets,  op.  10;  I^eipsick,  HofmciRtfr.  — 
9°  Sonate  pour  luirpe  à  crocliets,  op.  11  ;  ibid. 

—  Id*  Six  elMUMmie  allenandea  ivee  ■ccoo^ 
gitnwnl  depiano  ;  Copenhague,  Loee.  — 11*  Six 
romances  françaises,  idem,  ibi<l. 

LORENZ  (OswALo),  oigani&te  à  l'église  Saint* 
Jeen  de  Ldpeiek,  ert  né  en  IMM,  IJdmnieor- 
genstadt  (Saxe).  Il  fut  un  des  premiers  rédac* 
teursdelaNouvelleGazette  de  musique  de  Leipfiick 
(Acucf  Z^ichrifl  der  Mustk) ,  fondée  par  Ro- 
bert Sdmmenn  et  eee  anrïe.  Kesner  a  publié  do 
bons  préludes  d'orgue  com|)osés  par  Lorens 
!  (Krfiirt,  d.,  10-4° obi.).  On  a  aussi  de  cet  artiste 
des  Liedcr  el  des  romances  pour  voix  seule,  avec 
aeeompagnenwnt  de  piano. 

LOREXZANI  (Pvcl),  compositeur  de  mu- 
sique dVglise.  né  in  Itome,  dans  la  première  moi» 
lié  da  dix-septième  siècle.  Cl  ses  études  omuI* 
calée  aona  la  raeHon  de  Bcnevoli.  Après  avob 
été  maître  de  chapelle  à  f'i  des  jésuites  ,  à 
Rome .  il  passa  en  la  même  qualité  à  l'église 
cnlliédrile  dn  Mesitne,  en  'Slcfle.  Dana  nn 
voyage  qu'il  Bt  à  Paris,  il  ft  esécoler  à  la  dia- 
pelle  de  Vpr<.ailU'S  quelques-uns  de  ses  motct«, 
qui  plurent  beaucoup  à  Louis  XIV.  Ce  prince  le 
chargea  dtt  cboii  de  quelques  bone  cbanlenn  Ita- 
liens en  voix  de  soprano  pour  sa  dapdle;  Lo- 
renrani  accepta  cette  mission,  cl  ramena  d'Italie, 
en  167'J,  cinq  de  ces  chanteurs,  qui  ont  été  long- 
tempe  an  aarvlee  du  ni.  Dana  la  même  année, 
ChrisL  Ballaid  pnbKa  à  Paris  un  livre  de  moieta 
à  quatre  voi\-,  composé  par  T^renzani.  Cet  ar- 
tiiite  retourna  ensuite  à  Rome,  où  il  succéda  à 
Praaçoia  Beretta  dans  la  place  de  maître  dedia- 
pelle  à  la  basilique  du  Vatican,  le  lO  juillet  ir>64. 
Il  monnit  en  1703,  et  fut  inhumé  le  13  octobre 
de  celte  aiuiée  à  l'église  du  Saint-Esprit  in  SaS' 
aia.  En  lééO,  on  a  hnpciméà  Rome  des  JTopni- 
ficat  à  neuf  voix  en  deux  clin:urs,  de  la  corap4i- 
sition  de  cet  artiste.  Il  a  laissé  aussi  en  manuscrit 
des  psaumes  à  qiMtre  ciMBors,  dans  la  manière 
de  son  maître. 

LOREXZIIVI  (R\iaotiD),  nék  Rome,  dans 
la  première  moitié  da  dix-iiuitième  siècle,  eotia 
comme  oi^aolilB  i  Pégliae  Sninto-llaitoMafBnri 
ea  I7ftl,  et  en  remplit  les  fooctiooa  pendant 
trente-cinq  ans.  Puis  il  fut  nommé  maître  de 
chapelle  dans  la  même  église  le  7  septembre  1 78d. 
^  lleit  mort  à  Romn,  danstoa  dandera  jov»  de 
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mai  1800.  ^f.  l'nliW  Santini  possède  en  maOQ»- 
crit  let  compoftiliuns  suivantes  de  ce  musicien  : 
1*  Me«Mdeiî«ful«fit,  coocertée  à  quatre  et  i 
bail  Toix.  —  af  Qmlrt  noIaUà  3  on  à  4  vois 
pour  l'office  des  morts.  —  i"  Motet  à  quatre  voix 
(0  juanumavii).  —  4*  Tanium  ergo\}our  toix 
à»  lopiiMM  allô.  —  if  Sahte  Regina  pour  se- 
pnHM  et  alto,  dMMrcCoitlie&tre.  —  s*  Onze  so- 
nalf-î  pour  clarocin.  —  7°  Six  divertissemeots 
pour  davecin  avec  deun  viotooa  obligéa.  —  8**  Six 
■octumea  peordeax  elarioeltcs,  deuxeort,  bas- 
«on  et  .«erpent. 

LORE\Z1TI(  Avtoink),  fils  d'un  musicien 
italien  au  service  du  prince  d'Orange  à  La  Haye, 
oiquil  ea  cette  Tille,  ver*  1740,  d fil  aa*  élades 
aoos  la  dirrt'lion  Je  son  père.  Il  reçut  îles  leçons 
de  viulun  d«  Locatelli.  Kn  17G7  il  obtiut  In  (ibcc 
de  uiaitre  de  cbapelle  de  l'egltte  principale  de 
Nancy,  «I  7  pana  la  rada  da  aea  joon.  On  a 
gtavé  de  sa  composition  :  t"  Trios  pour  violon, 
alto  et  liasse,  op.  1  ;  Amsterdam;  Faris,  Heina.  | 

—  2°  Six  Iriua  pour  2  vioiooa  et  basse,  op.  2  ; 
Qrid.  ^  3*  Sis  dooa  poor  vialoa  «(  alto,  op.  3, 
gravé  comme  œuvre  10  par  Ilcina.  —  4°  Six 
quatuors  pour  2  violons,  alto  et  ba.^KC,  op.  4  ; 
ibid.  —  i"  Six  quatuors  concertants  idem,  op.  &  ; 
Paito,  Ladne.  ->  e*  Sis  duos  eancarlanta  poor 

î  vinIon<:,  op.  8  ;  Paris,  Heina,  1775.  —  7"  Six 
quatuors  a^^réabie!)  et  tacilea  pour  3  viokMU,  alto 
cl  basse,  op.  9  ;  ibid. 
LORBNZITI  (BaanAnn),  IMraattfftra  dn 

pn'r^lent,  naquit  i\  Kirchcim,  dans  le  Wurtem- 
berg, vers  t7G  î.  .\prè8  avoir  fait  ses  études  musio 
cal«  è  Nancy,  il  vint  à  Paris,  al  anira  i  l'or- 
dMstre  de  l'Opéra,  comaM  lacond  violott,  an 
1787.  A  la  fin  de  1813,  il  s'est  relin*  avec  la  jien- 
«ion,  après  viogl-cioq  ans  de  service.  Cet  artiste 
darivaR  da  la  muaiqaa  da  tout  genre  avae  autant 
dafactiité  que  da  léglIgBnee.  Il  portait  lui*inén»e 
le  nombre  de  ses  ouvrages  i  près  de  deux  cent 
cinquante  :  il  en  a  été  publié  environ  quanuatc, 
parni  leiqaab  on  laoarqna  t  !•  Trois  ooncertoa 
rM.ur  violon  «I  Mchastra;  Paris,  Boyer,Lonis.  — 
2'  Trois  trios  pour  violon,  alto  et  basB«  ;  Paris, 
Nadennao.  —  S^Douze  variations  en  (orme  d'étu^ 
des  poor  violoo,avao  violon  al  basse;  Paris,  Pleyat 

—  4* Onze  œuvres  de  duos  pour  deux  violons; 
Paris,  chez  tous  les  éditeurs.  —  s"  Environ  dix 
œuvres  d  éludes, caprices,  airs  variés  pour  violon 
mol  aa  dans  «ialona;  Ibid.  —  mnalqoas  dooa 
atairs  variés  pour  flûte  et  violon  ;  ibid.  —  1"  Con- 
aerto  pour  alto  et  orclie*tre  ;  Paris,  Boycr.  — 

Principes  oo  nouvelle  raétbode  pour  apprendre 
MtaaMatàlanardn  violooi  Paria»  Nadaman. 

LORENZO  (  Nicoi  A»  ) ,  professeur  de  chani, 
«lanista  at  conposileur,  est  né  à  Triestej  le 


30  ortnhre  1789.  A  l'âge  de  dou7.c  an«,  il  com- 
mença l'étude  du  violon  sous  la  direction  de  Pîa- 
nametti,  qui  plus  tard  fut  nommé  chef  d'urcliestre 
dn  tMMra  daeaiiafilla.  Bn  I81d,  H.  Loranio  aa 

rendit  à  Vienne  ,  où  Salieri  t'accueillit  avec  twnté 
et  lui  enseigna  le  chant  et  la  composition.  Aprèa 
s*(Blra  Uvré  à  raoseignement  à  Dre&de  pendant 
plusieum  aanéai»  il  m  rendit  à  Parla  an  1330,  al 
quelques  année»  plus  tard  il  t  obtint  au  amcours  la 
place  d'organiste  de  l'église  Sainte- £lisal>etii,  qu'il 
a  oeaipée  pendant  plus  de  qolma  ans.  On  a  Im- 
primé de  sa  composition  des  antiennes  de  la 
Vierge  et  du  saint  Sacrement,  il  quatre  voix  et 
pour  ténor  et  basse;  un  Jan/um  ergo  en  cbuor 
qu'on  a  d«alé  sonfent  à  SainMIodi,  at  dana 
dteirea  égtisadé  Paris;  Paris;  Canaux  ;  trois  fu- 
gues pour  Torgue  ;  quatre  pièces  pour  le  même 
instrument  ;  trois  oflerloires  et  trois  élévations. 
Idem;  sis  nioreesos  panr  banMNrinas  et  dltera 
thèmes  variés  et  fantidsim  pour  le  piano,  sur  de» 
motifs  d'opéras  italiens.  Tons  ces  awmgwont 
paru  cites  le  mémo  éditeur. 

LORENIONl  (Aimim).  U  doelenrUd»- 
tentbal  indique  sous  ce  nom,  dans  sa  Bibliogra- 
phie de  la  musique  (tome  IV,  page  171),  un 
livre  intitulé  :  Saggioperben  tuonare  U  flauto 
tnnfertù,  cou  ninma  «nlfaia  pmernll  erfitftff 

/;rr  qualunqur  istrnmrnto,  ed  altre  concer- 
neiUi  la  storia  délia  musica;  Vaaise,  177y, 
in-^"  de  90  pages.  M.  Gaspari,  de  Bologne,  m'a 
indiqué  nna  ddllkn  datée  de  Tlceoea  dans  In 
même  année  :  il  doute  de  l'existence  de  l'édition 
de  Venise.  Un  exemplaire  de  cette  édition  da 
Vieenea  m  Inmva  I  la  MUMhèqoe  royale  de 
Berlin;  u  aulia  ait  daM  In  bibliolbèqua  da 
M.  de  Farrenc,  qui  a  cité  roiivrage  dans  les  Pré- 
liminaires du  Trésor  des  pianistes  {Des  signes 
d'agrément ,  p.  3). 

LOilËKZONl  (Annnni).  professeur  de  lil- 
térature,  au  lycée  communal  de  musique  à  Bolo- 
gne, pour  la  préparation  à  1  étude  du  contrepoint, 
eatanlanrdnui  pâlit  oom«a  Inttinlé  :  Mta 
necessilà  d'applicare  la  filosofia  alla  musica, 
discorso  <tt,ale.;  Bolo|iie,  1817»  in-8*de  4» 
pages. 

LORTHE  (6*anat-AimHin  DB),  pjoftaianr 

de  musique  vocale  à  Saint-Dcni.<i,  près  Paris,  n 
publié  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Moyens  deree- 
li/ier  la  gamme  de  la  musique  et  de  faire 
dUmIer  ivito;  Parla,  1791 ,  in^. 

f.OnTZI\G  (GcsTA VF-Albert),  compo- 
siteur dramatique,  acteur  ei  chef  d'orclMstra,  né 
à  Berlin,  le  23  octobre  1803,  était  ils  de  lean- 
GaUleb,  marchand  da  ealr  dans  cette  villa  Sa 
mère,  Cbarlotte-Sopbie,  née  Seidcl,  qui,  dans 
jeuaeste,  était  ai^réabie  ét  spirituelle j  aimait  à 
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LORTZING 


louer  la  eooédie  dutt  nue  todélé  dWatears 

avec  son  inari.  Le  lliéAlre  où  te  donnaient  les  re- 
pr(5sentations  de  celle  société  s'appelait  Uranie. 
Ce  fut  là  que  se  passèrent  les  premières  années  du 
JcnM  Lottsing,  dqa'il  prtttefloftt  d«  Uteèm. 
A<imi»  à  l'Académie  royale  de  citant  de  Berlin,  il 
y  reçut  de  Rnn^enhagen  les  premières  leçons  de 
musique,  et  ût  de  rapides  progrès  sous  ia  direc- 
Ifon  de  M  HMltra.  Lorbdaf  dWI  âgé  qiM  ^ 
neuf  3ns  lorsque  ses  parents,  renonçant  au 
commerce,  et  s'abandonoant  a  leur  passion  pour  la 
.  «omédie,  quittèrent  Bertin,  et  acceptèrent  an  enga- 
gement  au  titéâtre  de  Breslau.  Dans  la  suite,  ils 
jouèrent  à  Bamberg,  Ascharfenbourg,  Strasbourg, 
Fribourg  en  Brisgau,  Bade,  Coblence,  Cologne  et 
Aii-tai'Ctiapelle,  ob  km  fils  tcmpliesail  les  rfties 
dVnfant,  pendant  qu*il  cootinaait  se$  éludes  de 
musique.  I!  apprit  à  jouer  dtt  piano,  du  vii  lun,  du 
Tioloncelle,  et  la  lecturedes  ouvrages  d'Albreclits* 
beifer  cl  d*aalras  tralléa  dMaetlquee  lui  enieigna 
les  éléments  de  la  composilion.  Dans  les  années 
1819  à  1822,  Lortcing  fut  attaché  ou  tliéâtre  de 
^  Dusseidorf  en  qualité  de  ténor  pour  les  nMes  co- 
niqwt  t  lat  praadere  «aeato  de  compMitiea  fo- 
rent faits  !i  la  même  ép<iquc.  Sa  vnix  ayant  acquis 
du  développement,  il  Tut  en^^agé  (tar  le  directi'ur 
de  spectacle  Ringethardt,  en  1833,  pour  les  râles  de 
pnnder  ténor,  <C  jeu  «ma  m  diredfan  à  Oo> 
logne  et  à  Brunswick.  Ce  fut  dans  cette  m?me 
année  qu'il  épousa  MUe  Ailles,  actrice  de  talent. 
En  1«24  il  écrivit  M»  premier  opéra,  AU, pacha 
de  Janina,  qui  fut  joué  avec  .succè.s  à  Cologne, 
puio  à  Detmold,  Miinstcr,  Osnabrïick  et  Pyr- 
mont,  dont  ta  direction  Ibéàteale  cn^gea  Lort- 
nlng  et  sa  femme  m  1816.  Poli  ils  jouèrent  i 
Hambourg,  retournèrent  à  Cologne  en  18?9,  et 
enfin  iU  ftirent  aStacliés  au  tliéAtre  de  la  cnur 
deManbeimen  1830.  Lortzing  j  écrivit  en  1832 
deov  petits  oavngea  dFamatiqiMB,  {ntttnlés  I« 
Polonais  et  son  Enfant ,  et  Une  Scène  de 
la  vie  de  Mazart.  Dans  l'année  suivante,  Rin- 
gelbardt,  qui  venait  de  se  cliarger  de  la  dir^- 
tioi  dn  tMfttre  de  teipsick,  tngsgsn  Lortshg 
pour  y  remplir  \c<,  nMes  dp  premier  ténor  des  ' 
opéras-comique.^.  Alors  commença  la  période  la 
plos  ImireMede  ta  vie  de  rartiste  t  éÛe  a'étend 
depuis  1833  jusquVn  isU;  ce  fut  aussi  celte  de 
sa  plus  graniie  activité  dans  |ps  travaux  de  la 
composition  dramatique.  Lu  premier  ouvrage 
qufléerititàLjeipsIrJi  avait  |>our  titre  :  DiebMe» 
Toni/i/cr  f Les  deux  .Militaires),  auquel  on  bub- 
stitua  plus  tard  celui  de  Die  bridrn.  Scitûtzrn 
(Les  deux  Tirailleurs);  le  sujet  était  pris  du 
vaudeville  rraaçaU  lê$  deux  Grmuidlen,  Cet 
opéra  fut  représenté^  L«ipsick.  le  20  février  1837  ; 
il  obtint  un  brillant  succès.  Dans  la  nént  MWée 


ffeasdéeembra),  Loritîm  fit  icpidaenlsr  aa 

même  tbéàtre  Czar  und  Zim  mer  m  mm  (Le  Cta  r 
et  le  Charpentier  ),  opéra  en  trois  acte.4,  considéré 
comme  son  œuvre  capitale,  et  qui  obtint  un  suc- 
cès égal  dans  tontes  les  villes  dorA1lemage,aiaal 

qu'on  Rus^jp  et  en  Danemark.  LorUiit^  écrivit 
ensuite  Die  Scha(:Jiammer  des  fnJsa  (Le  Trésor 
de  rioca  ) ,  opéra  sérieux,  sur  un  livret  de  Robert 
BInm;  mais  celonvrtge  ne  fut  pas  rq>rés«nté,  et, 
par  une  circonstance  inconnue,  la  partition  n'a 
pas  été  retrouvée  dans  les  papiers  du  compositeur. 
Le  20  septembre  1839,  LoiUing  nt  jouer  la  pre- 
mière repiéssolatioo  de  Caramo,  QyiLe  Baryon^ 
nage,  opéra  romantique,  qui  fut  froidement  ac- 
cueilli par  les  habitants  de  Ijeipsick,  à  cause  du  dé- 
Umî  d'Intérêt  du  soièt;  mids  le  brillant  sneeèsd» 
Ilans  Sachs,  joué  le  23  juin  1840,  vint  consoler 
le  com|>ositeur  d'un  écfiec  qui  d'ailleurs  n'avait 
rien  de  blessant  pour  son  amour  propre.  Uan$ 
SocAt  avait  été  écrit  par  Loit^  ponr  lUer  In 
quatrièmeanniversaire séculaire  de  l'introduction 
de  l'imprimerie  à  Leip^ick  :  les  mélodies  de  cet 
ouvrage  sont  d'une  remarquable  fralclienr.  Ca- 
HBÊMOt  Jooé  te  31  déeembra  IMl,  tt  ITitd- 
achiitz,  odcr  die  Sfimmcder  ^'atu^  (L'Arque- 
busier, ou  la  Voix  de  la  Nature),  d'après  le 
Rehbock  de  Kotsebue,  et  qui  fut  représenté  te 
31  déeembra  de  l'année  snivante,  achevèrent  de 
répandre  dans  totite  l'Allemagne  la  réputation  dt^ 
Lortaiog  :  tons  les  directeurs  de  théâtre  s'em- 
pressalettt  de  mettra  ses  onvngsscBscène,  et  sa* 
partitions,  arrangées  ponr  te  plaao^  étiteit  io- 
cherchéea  par  les  amateure. 

Au  commencement  de  1844,  Ringelhardt  cessa 
d*avolt  te  direeHon  dn  théélre  de  te  vilte  dn 
Leipsick  {Stadttheater),  laquelle  passa  entre  toi 
mains  du  docteur  5k'hmidt.  Ce  fut  alors  qne 
Lortzing  cessa  de  paraître  sur  la  scène,  et  qu'il 
aeoepta  ia  poshton  do  cberd*ordi«itri  dn  mAmn 
théâtre.  Il  en  prit  possession  te  l*r  août  de 
cette  même  année  :  Fe  premier  ouvrage  qu'il 
dirigea  fut  le  Don  Juan.  Dans  le  même  temps 
fl  écrivit  CïidfiM,  opéra  qui  IM  représenté  à 
Hambourg  dans  l'hiver  de  184:>,  puis  à  Leipsick 
et  sur  les  principaux  théâtres  de  l'AlInnapTie. 
Peu  de  temps  après,  Lortzing  contracta  un 
engagement  avec  renirepreneor  pockoni  ponr 

diri^;rr,  dans  la  capitale  de  l'Autriche,  l'orchrstre 
du  théâtre  sur  la  Vienne ,  et  pour  y  mettre  en 
scène  son  nouvel  opéra  Der  Waffenschtnid 
(L'Armnrfer),  foi  fnt  )oné  te  30  mal  tMê, 
sniis  la  direction  de  l'auteur.  Autant  la  ville  de 
Vienne  lui  offrait  d'agrément  |>our  les  habitudes 
date  vie,  autant  il  en  avait  peo  dans  ses  rapports 
avec  son  théâtre.  Ses  kllres  à  ses  amis  sont 
remplies  de  plainlea  coneeraantte  déftntd'erdbv' 
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Il  it  MMWMM0  dw  WfrUiBÉIiHfi,  aioai  que 

Siir  la  pauvreté  du  r>-pprlnirt>.  La  perte  de  sa  mère 
n'ukl  à  cette  éfioque  ajouter  ua  vif  diagria  aux  eo- 
WÊâi  qm  kâ  iMÎiM  ëprant  «  iMnllai  eouM 
Md^MUMnd'un  tliéAlre  mtl  orpnité.  Pen- 
dant son  séjour  à  Vienne,  il  «écrivit  son  opéra 
CQ  trois  actes,  Le  grand  Àuùrait  qui  (ut  uua 
MèMfcLeiiMkli.nflMbdtdéBMibraiat?, 
•I  ua  autre  wmm  UÊbM  Me^êna,  que  des 
COnsidéralioQS  politiques  ne  permirent  pa^  de 
représeoter,  et  doot  ua  a  retrouvé  la  partitioo 
pmilM  ■ÉMMrila  éè'JPmÊ^mr,  DNsl'klfur 
de  1848  à  1849  il  composa  son  opéra  Me  Ro- 
Uind<knappen  { Les  Kcuyersde  Roland),  qui  fut 
ivprésenlé  au  tttéàtre  de  Leipaick,  à  la  fin  de  mai 

nés.  Cependant  un  clMgriji  inattendu  vint  le  frap- 
per dans  celte  Tille,  aprèi  &oo  retour  devienne. 
Il  désirait  j  nprwidre  son  aocicimepositioo  de  cbel 


pendant  son  abseaeedequdqoes années,  Rietz  s*é- 
tait  fait  connaître  aTanlagensemeot  par  son  talent 
pour  la  direction  des  ordiestMS  :  ce  fut  lui  qu'on 


qui  lui  fit  prendre  la  r^^^ulullon  «ie  s'i^Ioigner  de 
Leip«ick  pour  se  rendre  à  Berlin,  n(i  la  nouveau 
IbéAtre  FrédérioGuillaume  (FiiedricK-Wil- 

Lortzing  en  fui  nommé  chef  d'orcIieMre,  et  prit 
possession  de  ses  fonctions  le  18  m.ii  i'^io.  il 
éerivil  dans  la  mêoM  aonée  pour  ce  llicàtre  une 

le  Taudeville  Fine  berliner  Grisetir  (  Une  Gti- 
sette  t>erlinoisc  ) ,  et  l'operctle  Die  Opemprobe 
(La  Bép^itiuo  d«  TOpéra) ,  qui  fut  le  diant  du 
eypw.  fti  iinlé  déeWnaH  dapuii  If  paal 
sa  gaieté  naturelle  avait  fait  place  à  !n  rnélnncolie: 
toutefois  sa  femme  était  loin  de  la  pensée  qne 
M  fin  nt  piofllMiiie,  lorsqu'il  fut  frappé  d'apo- 
plmiiblt  SI  iMniir  Ittl.  lé  MointMiipMé, 
I  avait  envoyé  chercher  un  médecin ,  qui  lo 
trouva  mort  en  arrivant.  Artiste  de  talent,  homme 
aimable  et  boa,  Lortiing  inspirait  de  l'aflecUon 
èlMtat  Itipineinii  pl  la  aanaUailcitt  sa 

perle  fut  pf'néralcmpnt  regrettée.  De  tous  le-t 
compositeurs  dramatique  de  l'Allemagne,  il  fut 
le  plas  populaire.  Sa  pensée  ne  s'éleva  jamais 

l'oriîrtnalilf*  mnnqtic  h  ses  ouvrni;;»'*;  mais  il 
avait  le  sentiment  de  l'effet  scéoique,  de  U  mé> 
lodie;  son  barraoaie  étail  llMUa  «I  ean iMim- 
— tHien,  aaa»  être  bruyante,  aTiU  de  l'éclat 
On  ferait  une  appn'-cialion  exacte  du  talent  de 
hiMtMiag  en  le  considérant  coaune  l'Adolphe 
idn  fUtaMma.  IL  Ph.  JlDwiBger,  ami 

a  jfMM  tnu  M 


■n  éerH  intitalé  itOerl  lerMitt  ielm  Ubm 

vnd  FFir/£en(  Albert  Lortzing.  sa  vie  et  ses  pro- 
ductions); Leipsicii,  Otto  Wigaod,  1851,  petit 
1n4*da  IM  pages,  avao  te  portrait  du  comiKMé» 
iLur.  On  tranta  dans ee  petit  voIuom  unapartfa 

(If  la  correspondance  de  IvOrliin^  Une  atitre 
biographie  de  cet  artistu  est  insérée  dau£  le  re* 


éer  neuem  Zeit  (  Les  ( 
temps) ,  sixième  livraison.  On  a  aussi  :  Notice 
nécrologique  stw  Gustave- Albert  Lortzing, 
mmpotliÊtÊr  de  musique,  par  Ctaariaa  Ma  jer  -, 
Paris,  18&2,  extraite  du  Néenbgê  Ml-' 
versel  du  dlT-neuvième  siècle. 

LOSI  ou  LOSY  (Le  comte  DE),  dont 
la  MMi  n  été  cbaagé  par  Baron  (BUMk  timr» 
und  pract.  Vntersuchung  des  Insfrum.  dêT 
Lauten,  p.  73),  par  Walther  et  par  Gerber,  en 
celui  de  Logi,  naquit  en  1638,  dans  une  petite 
vttte de  te  BaMoM.  Il  fM  «ndaa  pInacéMiria 
luthistes  de  son  temps;  peut-être  mèmesurpassa- 
t-ii  en  haliilf  lé  tous  ses  contemporains.  On  dit 
que  ce  fut  l'empereur  Léopold  qui.  après  i'a- 
uoir  entendu,  te  oéa  eaarfa.  Dana  an  j  annaux 
il  parcourut  l'Allemagne,  la  France  et  lHalte  pour 
entendre  les  meilleurs  musiciens  et  pour  perfec- 
tionner son  talent.  En  tOu7,  U  vivait  à  Leipsick, 
ob  II  7  am  une  aorte  da  «amlial  nwateil  anim 

lui  sur  Ir  Intli,  Kulinau  sur  le  clavecin,  et  He- 
benstreit  sur  le  pantalon.  Plus  tard,  il  se  fixa  à 
Prague,  jouissant  d'un  revenu  de  80,000  florins, 
dent  n  tehalinn  naMe  uiija.  Ses  cempoJlania 
favoris  étaient  Luili  et  Fnx  ;  il  faisait  exf'cuter 
chaque  soir  dans  sa  nuison  quelques  morceaux 
de  leurs  ouvragée.  Une  atteinte  d'apoplesie,  qui 

tous  les  traits  de  son  visage  et  en  fit  nn  monstre 
de  laideur.  Il  mourut  à  Pragae  en  1721,  à  l'ége 
de  quatre-vingt-trois  ans. 

LOfiHUS  (LneM),  né  à  Vaeba,  daaa  In 
Hesse,  le  1 8  octobre  1 508 ,  fut  rec  te  u  r  à  Lu  neboorg^ 
et  mourut  Je  •juillet  1&82.  Il  fut  un  des  plas  sa- 
vaste  nuiikiene  4a  aau  temps,  et  s'occupa  avec 
soeoès  du  clMBtehaialappliqBéan  culte  lutliéricn. 
B;irlimpisfer  { voyez  ce  nom  )  a  publié  son  éloge 
en  langue  latine,  sous  ce  titre  :  OraUo  de  Luca 
LotUo,  in  qua  iltenft  nanlfo  /H  «rt.  MAegli, 
Herm.  rMleM,  oWer— ip«f  In  inttf  Jtemn* 
bnrga prxstantinm  virorum  fRo'itock,  1585), 
M-i**.  Ce  savant  musicien  a  rccueiiii  une  col- 
laellan  da  «Ma  ihanb  al  da  cantiques  qu'a 
a  fait  imprfaaer,  al  qui  ôil  InUtnlée  :  Psalabdia, 
hoc  est  cantica  sacra  rrlrrls  ecrîrsi.r  scln  ta. 
Quo  ordine  ei  nuiodiis  per  lotius  anni  c«r> 

é»  Dêê,  M  i9  mo        Jh»  ChrMOp 
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de  regno  ipsius,  doctrina ,  viin,  pnsxinnr, 
resurrecdone  et  ascemione,  et  de  spi- 
ritu  Sancto,  etc.  Cum  prxfattone  i'hiitppi 
MOanehi&nit,  Upraaièra  MUkm  dtee  livra 
précieux  est  si  rare,  qu'elle  «Tait  été  inconnue 
i  toQs  les  bibliograpliet  i  le  mant  Aotoioe 
Setunid  (voy.  ce  nom)  n*m  a  «n  «wiwlmiicie 
qn^prèt  rimpreuion  de  Mm  eamge  coacer- 
oant  le  célèbre  imprimeur  OctaTlen  Petrucci,  el 
ne  Ta  menlioaaée  que  dam  les  correcliona  et  ad- 
ittkm  4|mI  tenniMaC  le  Tdome.  CeUe  4Mio«  a 
été  donnée  à  Wittenberg,  en  par  Georges 
Rhaw.  Il  en  résulte  que  Pédition  imprimée  à  Nu- 
remberg, par  le  gendre  de  Petrekia,  en  ibb3,  n'est 
4M  b  dflmdlaia  (NàrtbergXpaptid  Gébiidém 
Hayn,  Joh.  Petrei  generum,  1553,  in-folio). 
Une  troisième  édition  de  ce  recocil  a  paru  avec 
la  préface  de  Mélancbtbon  ;  Wittenberg,  cbez  les 
héMm  de  Geergei  Bhaw,  ai  f  S6t,  IModê  677 
pages  (non  compris  la  préface ).  Cette  pdition, 
plus  complète  et  meilleure  que  les  préc^^en* 
tea ,  a  été  inconnue  à  Forkel,  Gerber,  Lich' 
taalbaU  al  à  laora  coplales.  Gertwr  a  cllé 
comme  la  seconde  tine  quatrième ,  puMif^e 
à  Wittenberg,  en  1569,  par  Jean  Scbwer- 
Mioit  ia^*  de  720  pages  (non  compris 
VMex  et  la  préface).  Il  y  en  a  une  dnqiiième 
édition,  imprimée  par  André  Scliœn,  à  Witten- 
beig,  en  I580,  19-4".  Toutes  tes  cinq  sont  aa» 
JaBffdliBi  fbri  faree.  Oa  a  amrf  dé  Leethn  oa 
TraHé  des  éléments  ilc  h  musique ,  éerit  piiir 
Tusage  de  l'école  de  LunelxMirg.  Cet  oHTrage 
a  pour  titre  i  Erotemata  muxicx  practicXf 
«se  pnèalltrtmit  k%fm  dvkittimm  mUa 
scriptoribxu  accurate  et  brevUêr  Mtoefo, 
et  exemplis  puerili  insdfutioni  aceommo- 
dit  iU%ulrala.  Item  meiodix  sex  generum 
eemUnitm  vMtattonm,  Ht  prtmU  tuaves,  M 

graCtnm  pucrnrum  seledx  et  editx;  Nnrriii- 
berg,  cUei  Jean  Montanus  et  riricb  Neub«r, 
IM3,  ia-S"  de  12  (euiUet  et  i  feuilles  de  mélo- 
dlMà  4  vais,  parad  lanpidlee  an  liwifa  uo 
morceau  sur  leipifniim  wnda  piainier  cbial 
de  TÉnéide  : 

Arma  vlroroque  cano,  Trola qui primu  aberte 
Itallan,  (ato  ftoIngtÊ,  &aVlaM|M  VWlt 

Ultora.  Etc.,  etc.; 

an  autre  sur  Tépigramme  de  Martial  : 
viiao  «iva  tadaDt  beaUcrea, 

*  mpMèm  aarfoda  da  pfaarier  Um  dRo- 
law: 

Jam  ntu  tmla  nlvti  atque  dira 
GnaMola  aUt  p»ttr,  et  rafccale 

Oatm  ■actaajacalatas  ama. 
Tarait  vtam, 


Cet  ouvrage  est  écrit  en  dialogue,  entra  le 
maître  et  l'élève  ;  il  eat  diviaé  en  deux  livras  t 
le  premier  tr^  de  la  moriqua  chaiala;  le  aa- 
cond,  du  chant  figuré  ou  mesuré.  Les  euaipIflB 
ii  trois  voix  répandus  dans  cehii-ci  sont  bieo 
écrits.  On  y  trouve  quelques  paasa§es  cariaa& 
de  ranpMdes  prolaUons.  Lss  aolras  MMaaa, 
toutes  fort  rares,  sont  de  Nuremberg, 
in-ë";  ibid.,  1570,  puMiée  par  Jean-Cliristopbe 
Prastoclua;  Wiltenberg,  1574  ;  Nureml)erg,  1579, 
iB-S».at  IMO,  ia^deia  liBBlliaa. 

LOTH  (Urbain),  compositeur  de  musique 
d'église,  an  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  imiinnusr  un  reaieil  de  œoteU  îo- 
tilolé  t  JTiuka  flieilea,  aaeooesrls  sotaasls  è 
une,  deux  on  trois  voix  ;  Passa»,  1616,  in-4°. 

LOTHEllUS  (MucHioK),  comjwsitfur  al- 
lemand qui  vivait  au  commencement  du  âeiuème 
sièGla,«ataoiiM  fiaraa  raeasy faiitalé  Ms^oin 

sorla;  Lpipsirk,  1522. 

LOTIGHIUS  (Jacques).  On  a  imprimé  sons 
ea  aaaa  vas  dUsserlalion  intitulée  ;  Oratio  de 
Miuka  i  DorpaaUfOMnMi  (Danwt,  «o  Uto- 

nie),  IfiiO,  in-4°. 

LOTTIHRl professeur dedroit à  CItiari, 
a  publié  :  Dkmtmione  tutte  quaiitù  consU' 
tuendi  il  vero  eompotiton  in  flMMiea;OliM, 

'  1827,  in- 12.  On  trouve  daat  cette  disaertaliMli 
biograpliie  de  l'organiste  Mara  Arid. 

LOTTI  (Amponw),  iliBsIra  coaqmsIlMU'  da 
Tdoole  vénitienne,  art  nolns  connu  par  tes  dv^ 
nements  de  f^a  vie  que  par  la  beauté  de  se^  pro- 
ductions. 11  est  vraisembiabie  qu'il  naquit  en  1667, 
ft  Baaafra,  aâ  asa  pèn,  Mvttwot  dtaft  nultra 
de  chapelle  de  la  eour  électorale,  laquelle  était 
alors  catholique  ;  mais  il  est  hors  de  doute  qt>e 
sa  famille  était  vénitienne  d'origine,  car  lui- 
mÉaieae  donaa  la  qoiHIé  daYéalltaBaB  tNra  da 

I  son  livre  de  madrigaux.  D'ailleurs,  M.  Caffi  (1) 
fait  la  remarqua  concluante  que  François  Lotti, 
frère  d'Antoine,  fut  rauoaaire  du  collège  des 
fNveiiralaitri  da  BsiaMIaTO»  al  ^  cet  enpM 
ne  potivait  être  donné  qu'à  un  V<<nitien.  Antoine 
Lotti  alla  fort  jeune  à  Venise,  et  eut  pour  maf> 
tre  Jean  Legrani  (voyes  ce  nom),  qui  (ut  en> 
soHa  nuilra  dadniiaUa  da  Sala^llara.  La  91 
mai  1692,  Lotit  fut  nommé  organiste  du  Reconil 
orgue  de  la  chapelle  ducale  de  Saint-Marc  Dé- 
pôts tes?  il  était  chaatra  da  laartaw  cbapdle. 
Le  17  aatt  1704  il  obtint  la  plaee  d'oiianiste  d« 
premier  orgne  de  cette  église  :  il  en  remplit  les 
fonctions  pendant  quarante-troia  aaS|  et  oe  les 
quitta  que  pour  prendre  po&seidoa  da  la  piaaa 

(I)  «aria  Mia  naurasswa  nsllafM  «spsItodaMli 
il  Sam  Harcela  FwmM,!.  I,  ^  m. 
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de  maître  4e  «tefNlIe  de  h  atae  ^^Bm,  le 

1  avril  1736.  Une  joait  pas  longtemps  des  avan- 
tages de  celle  dignité,  car  il  mourut  le  5  jan- 
'vier  1740,  à  l'âge  d'environ  soixantt^treize  ans , 
•oifaol  le  registre  mertmire  de  Saiiil>lllare.  Il 
fut  inhunii^  «bns  l'église  de  San-Geniniaili,  où 
l'oo  Toit  encore  son  ton)t)eau. 

Lotti  s'est  distingué  comme  coropositear  dans 
lea  deos  came  de  antique  rdigieiue  et  drama- 
tique. Dans  la  musique  vocale  <\ç  rl.ambre,  il  s'est 
également  placé  au  premier  rang  des  maîtres  de 
son  temps.  L'électeur  de  Saxe,  qnt  arsKentCBdn 
aea  «mages  à  Venise,  en  1T12,  et  qui  avait 
admiré  son  talent  sur  l'orgue,  l'apî^f  !a  h  Dresde 
en  l7iS,  pour  j  écrire  un  opéra.  LoUi  y  composa 
eu  Odi  tfeh(4f  dkrl  sanf^te ,  oomge  tUble,  qui 
n  répand  ni  à  la  renommée  ni  an  talent  de  son 
aufcnr.  Da  retour  à  Venise  vers  la  fin  de  la 
même  année,  Lotti  y  reprit  ses  fonctions  d'or- 
gaaMeet  aaa  Iratanv  deeempeiMear;  anis  II 
ai*éeilvftpln  qae  pour  V^'ç,\he. 

Le  sentiment  vrai,  Tex pression  profonde  sont 
les  qualités  dominantes  des  compositions 
LaM.  Son  aljla  aal  ainirte  ddalr,  al  ni  n*h 

pessélé  mieux  qup  lui,  dans  les  temps  modernes, 
Part  de  faire  clmnter  les  voix  d'one  manière  na- 
tarelle.  Dans  ses  opéras,  on  ne  trouTe  pas  asseï 
de  ThacMidraflMlIqnes  nala  dana  lea  madri- 
gaux et  dans  la  musique  dV^lî-îe,  il  est  au  moins 
r^l  d'Alexandre  Scarlatti,  et  sa  supériorilé  sar 
towleaanlfeaniaitreadeaon  leaHMertiicoale»- 
table.  Pour  bien  connaître  ce  grand  artlile,  U 
fnnU  |«lhi  pouvoir  puiser  dans  les  archives  de 
SatoMiarc,  ou  se  trouvait  autrefois  une  immense 
quantité  de  ses  onnageat  le  peoqnVm  en  oeanaît 
MqoordThai  loi  assure  cependant  un  rang  élevé 
parmi  lescomposileurs  de  son  éc«l«.  Voiri  la  liste 
de  ses  opéras,  telle  qu'elle  est  indiquée  dans  U 
UraaMAHVte  d'Allaeelt  tonaonl  été  reprdMnléa 
sur  le  tt>éatrede  Venise  :  i''  Giujitino,  irR3.  — 
2"  Il  Trionfod'innocenza,lùB3.  —  3''LepTQta'ieT 
acte  de  Tiru,  iQ^e. —i' Achille ptacalo,  1707. 

—  Ttmum,  1707. — 6*  Âma  plAdammtl 

erede,  1709.  —  Il  Commando  non  infeso  ed 
ubbidUo,no9,  —  8'  Sidnnio,  1709.  —  *r  Isac- 
cio  Tiranno,  1710.  —  10"  La  Forut  del  san- 
fuê,  1711.  —  ti*  il  TraHmenia  IrMfUar  «M 
se  stesto.  -   19."  L'infedeltà  punita,  1712. 

—  13"  J'orsenna»  1712.-14''  Irène  Augusta^ 
1713.  —  itt"  n  PoUdoro,  1714.  —  18^  fàea 
«vperie,  l7l&.-^17*Jlanaiuliw5eiwn>,i7i7. 

—  18»  /f  Vincitor  çmernso,  I7li,  —  !»•  GU 
Odidei»HdiU  MUtgtte,  1718. 

LolU  reeacilitnneeoUeetkMdeseBdoos,  trios 
cl  nadriiami  à  4  et  S  voix,  les  dédia  à  l'empc- 
nsr  Léopold ,  et  le<i  piit>lia  à  Venise  en  1796> 
aioca.  uiuv.  oas  ■vsiaa.na.  t.  v. 


Ce  fwtoee  loi  M  remettre  en  fféeompeiiM  «m 

chaîne  d'or  et  une  somme  d'argent.  I.e  titre  du 
recueil  dontil  s'agit  est  C4*lui -ri  :  Dvrffi,  trrzrdi- 
9  Hadrigali  cmisacratt  alla  ('.  R.  Macsiu  ai 
€iu$eppe  I  Hnperaioret  da  AiUonio  tatti  F»>  • 
vrtn^  orijanistn  dcUa  cappella  diS.  Marco;  Ve- 
rwzia  1703,  per  Antonio  Berlali.  C'est  dans 
cet  ouvrage  que  se  trouve  le  madrigal  />t  una 
ttepe  ombrcsa,  qoe  Bononcini  flt  imprimer  piua 
tard  &  Londres,  sous  son  nom,  et  qui  lui  cortia 
sa  fortune  et  son  honneur  {vojfei  BonoHcmi). 
Ifenirfietant  la  beauté  aehevéâde  la  |ilnpart  daa 
pièces  de  ce  recueil,  il  en  parut  une  critique  sé- 
vère df»  tpmps  après,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme ;  on  sait  aujourd'lini  que  l'aut^r  de  ce 
(lamphlet  était  Benott  Mareelk)  (voyes  ee  nom), 
célèbre  compositeur  d'une  collection  de  psaumes, 
Rtir  la  traduction  italienne  de  Giustiniani.  I.a  cri- 
tiqac  porte  particulièrement  sur  des  liardiesses 
dlianneirie  ineannoca  avant  lattt,  aiiala  qni 
depuis  lors  sont  entrées  dans  le  domaine  de  l'art. 
File  eht  d'ailleurs  injuste  eu  ce  qui  touche  la 
forme  de  la  plupart  de  ces  compositions,  laquelle 
décèle  on  maître  de  premier  ordre.  Le  célMre 
mnrln;;:tl  h  5  voix  avec  basse  continue  In  una 
siepe  ovibrosot  que  Bononcini  s'était  attribué, 
aeratonjours  considéré  comme  une  «eavre  parfaite, 
et  par  la  ferme,  et  par  la  MtttlBafpt  Mareelk»  «e 

montra  ingrat  dan<s  sa  critique  anonyme  ;  car  Lotti 
avait  été  un  de  ses  maîtres.  Il  ;  a  d'autres  ma- 
drigaux de  Lotti  qneeeox  qoll  a  plaeéadana  ea 
Kc^ieil.  J'en  possède  dit  h  quatre  et  d>q  vais  qui 
n'y  sont  point,  et  qui  peuvent  être  cités  comme 
des  modèles  d'expression ,  de  grâce  et  d'éli^ance. 
M.  IVibé  Santint,  à  Rame,  a  aoaai  doma  éueUi 
da  cam^rn  dinérenisde  ceux  do  recueil  de  1705. 
On  trouve  cliez  le  même  trois  messes  de  Lotti,  à  4 
voix  et  a  cappella ,  des  motets  à  4,  avec  instru- 
menla,  daa  motela  à  deux  vaix,  on  madrigal  à  4 
qu'on  dtantait  autrefois  à  Venise,  te  jour  de  l'As- 
cension, nn  Salve  Rcgina,  et  un  Erghia  cwU^  à 
4  voix,  enfin  un  Miserere  4  4,  prot>abiea^t  la 
mène  qw  eatat  qai  éMI  antrdtaia  à  Laipsick, 
clici  Breitkopr,  et  à  Londres,  chez  Bumey.  Cet 
liisturien  de  la  musique  possédait  aussi  une  messe 
(en  uif)  à  4  ^rties,  et  une  autre  (en  fa),  de 
LotH.  J'ai  de  ce  malira,  antre  lea  madrigaux 
dont  il  est  parlé  précédemment  :  i"  Messe  de 
Requiem  à  4  voix  sans  accompagnement  (en  /#). 
Cette  mené  a  été  chantée  pendant  plae  de  cId* 
qoante  ans,  près  de  son  tomiteau,  le  jour  anni* 
versaire  de  sa  mort.  —  2"  Messe  du  cinquième 
ton ,  à  4  voix  &ans  orgue  et  sans  orchestre.  — 
3*  Mena  k  S  voix  (baaia  et  ténor),  avae  <»«ue 
(en  ré  mineur  ).  —  4*  Messe  brève  à  3  voix 
(alto,  ténor  et  basse),  en  ut.  —  i'  BtnedktM 


Digitized  by  Google 


SS4 


LOTTI  —  LOUET 


Dvmim» Dmu iinel,tiMlterittet  à4 fofs  lau 
aooomiMigneineDt  (m  ré  ininear);  «dmirable 

composition,  d'iinp  pupression  touchante  pX  re- 
marquable par  la  richesse  et  la  nouveauté  de 
-  llMTOHMie  Mlant  que  par  le  prafbarf  tntinMit 
de  tristesse  qtii  y  rt'^ne  d'un  ttout  à  l'autre.  Ce 
Miserere  àcté  considéré  pendant  le  dix-lmiliènie 
siècle  comme  un  des  cliefs-d'oiuvre  de  l'école  ila- 
H«Biie  :  riiMoIra  de  Tari  coaflnmee  Jogemoil. 
—  6*  Antre  Brnrdictus  Dominus  Drus  Israël 
et  Miserere  (en  soi  mineur),  h  4  voii  sans  accom- 
pagnemeot,  composé  en  1 733.  Il  est  aussi  fort 
beta  et  rempli  de  gnadet  IwrdieeMe  d'haimo- 
nif*.  — 7"  I.nudfrfr  purri  à  3  {1  soprani 
etcotUraHo)t*v6c  2  vioiooa,  alto  et  l)aa«e ,  dans 
le  •t3rle  iBod«nit.Ce  pMome  •  été  écrit  pour  le* 
jeunes  fillet  dii  Conservatoire  degU  incurabiUp 
h  Venise.  —  8»  Salve  Regina  à  4  voii,  a  cap- 
peUOf  sans  accpmpagneoient.  —  9*  Fere  l<m- 
ffwtm  mutrat ,  pour  )  téaort  et  basse ,  sans 
accumpa^nement.  —  10"  Madrigal  a  4  voix  (Spi- 
riio  di  Difi^,  composé  en  173C,  pour  la  (••^n'-rno- 
nte  dans  la<iiielle  le  doge  accompagné  de:i  &cna- 
lem  meolait  sar  le  vieux  Tdsneao  Msteriqae 
app«lé  Le  Sucent avre.  Ce  morceau,  oii  règne 
uncaracltM'o  de  joip  douce  et  calme,  se  faitau-^si 
femarquer  par  i'eltigancedela  forme.<—  1 1"  Quar- 
tetto  pattonde,  k  4  «oii,  avec  des  violoas»  alto 
et  lusse  {Sommo  Duce  in  trono  asstso),  cliar- 
iiutute  coin|M)sition  de  st>le  niOfJerne  concerté. 
On  a  gravé  à  Iktliu,  clicz  Bote  et  Uock,  la  niesso 
peur  Ideer  et  iMsse,  le  motel  Were  Itmgnarm 
nosirof,  pour  1  ti'nors  fît  b.i'^se,  it  le  psaiimell2 
(Lttudate  pueri)f  pour  ténor  et  basse,  de  Letti» 
tous  trois  en  partilieu. 

Loltifiilui  grand  mattrede  duMrtctdecoai- 
position  :  le  nonibre  de  ses  éièvcr.  était  si  con.«f- 
dérable,  qu'on  s'étonne  qu'il  ail  en  le  temp«i  d'é- 
erive  tous  les  eavragM  eonmn  bom  son  nom. 
Parmi  les  maîtres  sortis  de  aaii  éeole»  en  remar- 
que SaraieUi,  qui  fut  son  finccesseur  dans  la 
etiapelle  Saint -Marc»  Domituque  Mbcrli,  Jé- 
rdme  Buumit  Mkhelanffe  Gaspunm,  Pes- 
cclli,  et  le  rélt'Lrc  cum|>oâiteur  dramatise 
Balthasar  Galuppi,  pourqni  U  entto«|ours  itn 
sentinsot  de  prédilection.  • 

LeiU  avett  «pensé  nae  eaaiatriea  betooalie, 
■emmée  Sonia  Stella,  qui  loi  apporte  en  dot 
une  somme  de  18,600  ducats  (environ  f>o,oon 
francs),  et  qui  bnila  longtemps  sur  les  Uuàlres 
de  Veidse»  ainsi  qn^  Drssde,  lorsqoe  Lotti  y  flit 
appelé  pour  y  écrire  nn  opéra.  Elle  sarrécut  k 
son  mari,  cl  l'on  voit  par  son  testament  qu'elle 
avait  eu,  avant  son  mariage,  une  fille  naturelle, 
nommée  lAurèee  Marie  Bnadoma,  qui  ftit 
•eligieine. 


.    LO^niN  (  Dnos  ),  maître  de  mniiqoe  et  ét 

violon,  né  à  Ork'ans,  le  19  novembre  1773,  oom- 
meoça  à  l'Âge  de  douze  ans  Tétndc  de  la  mu- 
sique, sous  la  direction  d'un  mailrc  de  la  \ille. 
Friilieri,  passant  en.suite  à  Orléans,  crul  remar- 

'  quer  en  lui  d'heureuses  (li-positi.ma,  rcnittienn  i 
Renoes,  et  le  mit  au  nombre  de  ses  élèves.  Apriv 

I  trois  ainéea  d'études  sens  ce  professeur,  Loilia 

I  reloorna  dans  sa  ville  natale,  et  y  continua  seul  à 

1  s'exercer  .sur  le  violon.  M  fit  ensuite  plusieurs 
voyages  à  Paris ,  et  y  prit  des  leçons  de  Gras> 

j  sel  pe«Mr  cet  iostrumnl.  Fixé  depnis  ISOS  k  Or> 
léans,  il  y  a  rempli  la  place  de  premier  violon  sa 

I  théâtre,  et  a  dirigé  l'orcheslre  du  concert  des 
amateurs  jusqu'à  sa  mort,  en  1826.  Cet  artiste  a 
peUié:  1*  ViveEmHiVm  symphonie;  Paris, 
Jsnet.  —  2"  Concerto  pour  violon,  op.  8; 
Orléans,  Demar.  —  3'  Concerto  idem  ;  Pari», 
Sieber.  —  4°  Six  œuvres  de  duos  pour  deux 
vMoiu,  op.  S, 4»  e,  9,  17, 19;  Paris,  Leduc, 
Sieber,  Dufaut  et  OuImîs.  —  h°  Troi.s  sonate» 

I  pour  violon  «seul,  op.  t'O;  Paiis,  Dufaut  et  Dulwis. 
—  0"  Plusieurs  airs  varies  pour  violon  7"  Prin- 
cipes tfémenlairsa  de  mnsiqoectdevioloo;  PariSt 
Leduc. 

LOlIEL  (Abistius),  proPesscur  de  mu.s}i|ue 
I  à  Mailles,  est  auteur  d'un  petit  ouvrage  qui  a 
pour  tilre  :  GnmiMttfre  «HUieait ,  ou  Abré^ 
des  principes  de  in^tsiqnr  ,  divise  en  douze 
I  1er  nus,  par  demanda  cl  par  réponses  ;  Nantes, 
imprimerie  de  M^iael,  ift40,  lu -8"  de  20  pages, 
avec  9  pages  de  mrniqae.  Ou  connaît  du  mima 
artiste  des  fantaisies  peur  la  piano,  travée»  k 
Paris,  en  18'tl. 

LOU£T  (AtniAimne),  dont  le  nom  a  été 
déignré  par  Gerber  et  ses  copistes  en  «eux  de 
Loi  VFT,  Loi  VF.  et  Loi'ETTE,  naquit  à  Mar-^eille  , 
en  1753,  d'une  famille  opulente ,  et  culliva  d'a- 
bord la  musique  oomnve  amateur.  Dans  un 
voyaire  qnll  tt  b  Paris,  en  t7M,  H  M  tapiéienter 
à  1.1  Comédie  ltalienne  un  petit  opf^ra  intitulé  : 
La  double  Clef,  oa  Coloaibine  commistaire, 
dont  les  paroles  étalent  de  OulknciMrala,  anlear 
de  la  jolie  comédie  do  irartape  teenL  Lm 

double  rfc^ tomba  à  plat,  et  le  tumidie  dn 
parterre  fut  tel  pendant  la  représentation ,  qu'a 
peine  putnm  entendre  on  seul  morceau  de  la  mu- 
siqae.  La  révehilion  ayant  enlevé  à  Paotenr  de 
cette  musique  toute  sa  fortune,  il  fut  obli^i-  de  se 
rendre  à  Paris  pour  y  clierclier  des  ressources 
[  dans  ses  Ulenis.  H  donna  an  théâtre  Feyéean, 
en  1797,  Amélie,  opéra  en  trois  actes,  qui  ne 
réussit  pas.  Obli>;é  alors  de  se  faire  accordeur  d« 

I pianos  (lour  vivre,  il  publia  une  brochure  inti- 
tulée :  JhMfriMliona  HMorlfiMS  «f  jwaftfiwt 
Mir  taceoré  du  yano'fûrté}  -ouvrÊf»  fM 
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f  rendra  en  très-peu  de  temps  aux  personnes 
les  mohu  exercées  à  accorder  parfaSUmeni 
cet  Hutntmcnt;  V&n&fLcdac,  ITOS,  in-8°de 
63  pacps.  II  aélé  fait  une  seconde  édition  lie  «  et 
écrit  en  ijiu4.  Cependant,  UsituatioadeLuuetctait 
toujoura  précaira;  on  loi  persuada  de  pMter  « 
BuMie.  Ce  Toyage  n'améliora  pas  ses  aiïairfs  :  il 
u-\  ln\  à  Paris  *ers  IHlo  ,  et  rrpriC  sa  profession 
U'acc4>rdtur.  Je  l'ai  connu  alors,  vieilli  par  le 
cliagria,  teAniie,  «t  dans  mit  podUM  Irèi-mal- 
tieureuse.  On  a  gravé  Je  sa  composition  :  1"  So- 
nates pour  piano  seul,  «p.  1,  2,  3,  4;  Paris, 
iiaveaux.  —  T'  Quatre  sonates  pour  claTecia 
«ne  acoMUpagoeiiMat  de  tiolaii,  op.  i;  ibid.  — 
S»  Pot-pourri  pour  |ii,irn  ,  ibid.  —  i"  Six  ro- 
iiiances  d'Eslelleàwc  accompagnement  de  piano, 
ibiil.  Louei  est  mort  à  Paris,  en  1917. 

LOUIS  XIII,  roi  de  France,  né  à  FonUi- 
vdileau,  le  27  septembre  1601,  sucmla  à  son 
|ièic,  lleari  lY,  le  14  mài  1610,  cA  mourut  à 
iidiBi'GermaiD,  te  14  mai  1643.  Ce  prince  avait 
«ppiie  la  niiiri«|iie;tt  raimaitct  la  cullïTait  avec 
«uccès.LeP.  Kirclicr  a  rapporté  {Musurjia  uni- 
vers., t.  I ,  p.  690  )  la  cliaason  à  quatre  voix 
Tu  crois,  tenu  aoIeM,  de  ta  eompMiUoD.  Ce 
fuerceanest  bien  écrit,  et  J'IiamuMiie  en  est  pure. 
Ln  !înr(!e ,  qui  l'a  atissi  donnée ,  à  la  fin  du 
di  tiMomc  \olume  de  son  £ss€U  sur  Ui  inusique. 
Ta  g^tee  par  nae  barmonie  barbare,  qof  n'eci 
fMiat  de  Loolt  Xltl.  Le  p.  Mersennc  a  aussi 
Inséré  ce  niorcoati  <hn<  !e  Traité  des  iiistrn- 
wenis,àa  son  Ilwniome  universelle  (f.  391), 
ma  en  labUtnre  pour  réf^oette;  llianaonie  du 
roi  y  est  «îonservée. 

LOt^lS  (M*"*),  femme  d'un  .wliiffvtc  lîo 
Paris  qui  a  "eu  de  la  réputation  à  la  tio  du  dix- 
^lièoM  lièelc,  col  on  tateni  d'amateur  fort  dit» 
tingné dans  la  mufti<|ue.  Le  t9  aoAt  l77ti,elle  fit 
jouer  au  Tliéiln'-ltalit'U  un  op«T,i  <U'  s,i  rnrnposi- 
tion  iulitule  ;  Heur  d'ti^ine.  D  Otigny(^««.  du 
Thédtre-Halim,t  D,  p.  104)  dit  en  pariant  de 
«et  ouvrage  :  «  La  musique,  qui  estdc  M">** Louis, 
«  a  des  beautés  rcvlU^s,  Celles  qui  ont  (rA\)\MÏ  le 
m  plua  sont  ua  trio  en  dialogue ,  un  air  du  som- 
«  Midi  el  «n  grand  air  d^es^tiem.  »  Ona  graté 
{le  cette  dame,  à  Paris  :  1*  Six  sonates  pour  Ic 
clavecin  seul.  —  2"  Recueil  d'ariettes  choivies, 
avec  accoropagnctnent  de  piano.  La  revolutiuu 
4e  1789  ajanl  obligé  M.  Louiaà  lortir  de  France, 
à  cause  de  ses  fonctions  dans  les  bAtimcnts  de 
la  liste  civile  ,  sa  feiimje  le  s»iivK  dans  l'émigra- 
tion. On  ignore  quelle  a  été  sa  destinée  depuis 
lof».  Pent^lre  eal-oe  k  elle  qn*»  Cant  attribuer 
les  deux  ouvra|;eâ  suivants,  qui  existaient  en 
manuscrit  à  Vienne,  on  1799,  chez  l'étliteur  de 
musique  Traeg,  aous  le  nom  de  Lulis  (PnJ.  : 


r  Du  doiyté,  des  manières  et  de  icsprit  de 
PêxéemHa»  mr  U  jriam.  ~  s*  PrMpe*  de 
la  doctr  ine  de  l'accompagnement. 

LOUIS  N.  violoniste,  pianiste  et  cora[M>- 
siteur,  commença  a  se  faire  connaître  à  Parie  par 
de  Mgèreaccnpeeitieaa,  tari  l«34.CeR  proUbm 
essais  ayant  obtenu  du  <;nrrt>!i,  l'artiste  niultipit.i 
ses  productions,  ou  il  montrait  phis  de  fi^condité 
que  de  soin  dans  leur  facture  et  d'originalité  dane 
la  peoate.  Peu  dHSeSlcs  d'etécallo*  et  rcnfèr-' 
mant  lieaucoup  de  mélodies  quelque  peu  bour- 
geoises, les  ouvrages  de  Louis  trouvèrent  un 
débit  assuré;  par  cela  même  les  édileors  Icere* 
tberehènnt,  et  peo  d'années  sofHrent  pour  «n. 
voir  porter  le  nombre  jasqa'à  plus  de  trois  cents. 
Etudes,  divertissements  et  fantaisies  pour  le  vio- 
lon ;  variations,  rondos,  (hataisies  poor  le  plan* 
sor  des  thfmci  d^tpéns  et  sur  des  mélodies  de 
divers  auteurs;  Irins  pour  piano,  violon  el  vio- 
loncelle, pièces  à  quatre  mains,  valses  et  qua* 
driites,  loois  aborda  toos  les  geiires.  H  ce  Hviait 
aussi  i  l'eiiseigncnent  ainsi  que  sa  jeune  femme, 
M'"*  Jcnny  Louis  ,  pianiste  comme  lui.  N.  Louis 
est  mort  k  Paris,  jeune  encore ,  au  rmms  de  dé> 
eentbre  1857. 

LOUIS-FERDINAND  (  Faf  DÉwc-CnRÉ-  . 
TiEJ»),  prince  de  Prusse,  étail  (ils  d'Aupiste-Fer- 
dioand,  frère  do  Frédéric-Guillaunoe  II.  Il  naquit 
i  BertlD,  le  It  novenbie  1771.  Dooé  de  toos  les 
avantages  extérieurs,  d'une  âme  noble,  de  beau- 
coup d'esprit  et  d'imafiinatiou,  il  aurait  pu  par- 
courir une  carrière  glorieuse  ;  mais  dominé  par 
ses  passions,  fl  ne  sot  pohiC  les  ré^,  et  set 
désordres  furent  souvent  un  scandale  pour  son 
pays  Son  instruction  avait  été  oooOée  ans  soins 
d'un  précepteur  français,  qui  lut  domtdescei*  . 
Bidsaaocca  pins  élendoes  qoe  n'en  posaèdeaK 
d'ordinaire  les  princes.  La  musique  était  en- 
trée dans  son  éducation  ;  il  y  fit  de  rapides 
progrès.  Sa  brillante  bravoure  dans  la  campagne 
derkmée  pmieienM,  en  i79S,Iiii  concilia  Tes- 
tiine  des  généraux  et  l'amour  des  soldat<,.C^lle 
guerre  fut  de  coorte  durée.  Rentré  dans  un 
repos  forcé,  qd  ne  elaeeordatt  pofait  avee  ses 
désirs  de  i^re,  le  prince  rechercha  les  plaisira 
avec  excè«,  et  ne  connut  pins  d'antre  occupation 
sérieuse  que  la  musique.  L'arrivée  de  Dussek  à 
Berlin  forttflaseiipciMhaotpoorert  art.  L'tetfsie 
eélèbre  (M  bonorédeion  anttli,  et  des  relations 
intimes  s'établirent  entre  eux,  commesi  les  posi» 
lions  sociales  enssent  été  les  mêmes.  Les  leçons  de 
Dussek  perftcdooBèrent  te  talent  difb  fort  re- 
marquable, de  Louis-Ferdinand  sor  le  piano,  et  sa 
musique  devint  le  modèle  que  le  prince  se  pro- 
posa dans  ses  compositions.  Lorsque  l'excellent 
Tioloncclliste  Lamarre  paica  à  tterlia,  pour  m 

23 


Digitized  by  Google 


358 


T.OUIS-FKRDINAND  -  LOULlf: 


rendre  en  Rustie,  toa  Ulctil  excita  l'eaUiousiasine 
de  ce  protecteur  lélé  de»  arls»  qui  fait  donna  oa 
logeneat  dam  aon  api<arteaMOt,cl  qui  pas.sa  sou- 
vent des  riiii(<  entières  à  exécuter  avec  lui  de  la 
uuiique  de  piano  et  de  violoncelle.  Au  milieu 
de  ceteierdce.  Il  arrifa  un  jour  que  Loais*Fer- 
dinand  parla  de  la  Franeearec  toute  la  violente 
de  sa  haine  contre  ce  pays  :  Monu-igneur,  dit 
Lj)  marre,  j'ai  l'hotmeur  de  rappeler  à  votre 
attetse  royate  que  ^eit  de  ma  patrie  fu'eUê 
parie  ohisi .'  —  c'est  juste,  mon  cher  La- 
marre^ répondit  le  prinr»»  J'ai  tort'  f  nissons 
ce  sujel,  et  repreuotis. notre  musique.  Leur 
.iéfMrralioa  IM  eeile  dedans  firèraa.  Avant  de  le 
quitter,  le  prince  proposa  ;i  l'artiste  IVclian^îe  de 
deux  bagues  :  Lamarre  a  con&ervé  jusqu'à  son 
dernier  jour  ce  téiuoij^nage  honorable  d'uue 


des  positions  si  dilT(*rejite5. 

La  guerre,  ardeuiuicnt  désirée  par  Louis-Fer- 
dinawV  m  ralluma,  en  18O6,  entre  la  France  et 
la  Pmiie  :  on  en  sait  les  réaaitata.  Chargé  du 
cnmmanderaent  irtine  division  d'avant-ganïe,  le 
prince  attaqua  les  Français  à  Saalfeld,  le  9  octo- 
bre, Itat  «afnca,  ettraoTa  la  iiNNt  dai»  ce  eiMnbat. 

Ses  compositions  musicales  annonçant  VM 
ori^niRation  forte  et  passionnée.  Quoitiue  assez 
incorrectement  écrites,  elles  ont  assez  de  mé- 
rite pour  démontrer  que  leur  aotenr  aurait  pu 
prendre  une  idaie  clev.c  parmi  les  artistes,  si 
son  rang  lui  eût  permis  de  Taire  de  l'art  l'ob- 
jet de  méditations  plus  sérieuses  et  plus  sui* 
Tiea.  On  a  iravé  aooa  non  iMun  t  I^QuMMfo 
pour  piano,  2  violons,  alto  et  violoncelle  (en  ul 
inin«»ur),  op.  1;  Leipsick,  Ttreitkopfet  Hoertel. 

—  2°  Ottetto  pour  piano,  clarinette,  2  cors,  2  vio- 
leM  cC3  vtolomeUee  (en  fa  mineur);  Ibld.  — 
3"  Nocturne  pour  piano,  flûle,  violon,  alto,  vio- 
loncelle obligés,  et  3  cor»  ad  libitum,  op,  8; 
ibid.  —  4*  Larghetto  varié  pour  piano,  violon, 
allo»  violonceila  et  contrebMae,  op.  Il;  Ibid. 

—  5°  Rondeau  pour  piano  et  orche  fr  »,  op  13, 
ibid.  —  6°  Andante  pour  piano,  violon,  allo  et 
▼iolooedle,  op.  4  ;  ibid.  —  7*Qttaloor  idem  (  en 
«f  bémol),  op.  5;  ibid.  —  H"  Idem  (en  fa  mi- 
neur), op.  6;  ibid.  —9'  Trio  jKJur  piano,  violon 
et  violoncelle,  op.  2;  ibid.  —  10"  Idem  (en  mi 
bdaMl),  op.  10;  iUd.  -11*  Fligne  à 4  parties 

pour  ^ano  iCol,  op.  7  ;  ibid  12"  Variations 

pour  piano  leol  (en  mi  bémol);  Paris,  H.  Le- 
ffioine. 

LOOLl£  (Énamm)  (1),  maUin  denodqnei 


(1)  1^  rordf,   rr  pLi-    p»r  Korkrl ,  Oorbcr,  l.lchtra- 
IImU  tetÀxr  et  d'anUe*,  a  douté  A  Lonlia  (e  prtooB  {le 
t.*  U  a^valt  vniKinMaliIcmel  pat  la  réfMfc 


I'. iris  et  musicien  au  service  de  mademoiselle  do 
(.ui&e,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-eepUtaw 
siècle,  n'est  connu  que  par  ses  ouvrages.  Il  pa> 
ralt  avoir  été  le  premier  qui  imagina  de  cons- 
truire un  instrument  pour  mesurer  les  temps 
dans  la  mosiqne.  Cet  instniment,  qo*ii  appela 
chronomètre  .  t-lail  cumposc  d'un  (ableatt  gcir 
riué  de|inis  l  jusqu'à  72  degrtrs  de  vitesse,  avec 
un  pendule  mobile  composé  d'une  boule  de 
plond)  aoapeoduo  à  un  oordonnel,  quNm  alleii- 
geait  ou  raccourcisftait  au  moyen  d'une  cheville 
atlaclH-e  au  cordonnet,  et  qu'on  plaçait  dans  des 
trous  correspondants  a  toutes  les  divisions  de  l'é- 
elielle.  C^iatee  chrommiètitt,  avec  qoelqoea  mo< 
difications  dans  l'échelle ,  que  Jean-Étienne  Des- 
préau t  a  reproduit  cent  vingt  ans  plus  tard  comme 
une  nouveauté  (  voye:,  Desprlaux  ).  Loulié  ima- 
gina auMi  do  sa  aort  ir  dHm  inalninaent  appeld 
sonomètre,  pour  l'accord  des  clavi-cins.  il  en 
construisit  deux  sur  des  modèles  didérents,  et 
les  présenta  à  l'approbation  de  l'Académie  des 
adcneea  do  Paris.  Le  rapport  qid  Ail  lUt  sur 
rr^  instruments  dans  l'iiisloirc  de  l'Académie 
(ann.  1699,  p.  121)  dit  qu'au  mojen  du  iono- 
mètre  toute  personne  qui  n'aurait  jamalB  ae* 
cordé  de  davedn  pourrait  la  liire  amui  bdte- 
inent  que  les  maîtres,  pourvu  qu'elle  eût  assez 
d'oreille  pour  mettre  une  corde  a  l'unisson  ou 
à  Poctavo  dVnoaulre.  Les  figures  des  deiu  so- 
nomètreado  Loulié  sont  dans  le  recueil  des  ma- 
chines approuvées  par  l'Acadéniio  (année  !r.99, 
p.  187-189  ).  Le  chronomètre  a  été  approuvé  par 
bi  néme  aoeiélé  savante  en  1701.  iyOu«Eni- 
bray,  auteur  d'un  métromctre  pour  battre  les 
mesures  et  les  temps  de  tontes  sorlrs  d'airSj 
dit  dans  sa  description  de  cet  instrument  (Mé- 
moires do  rAcadéroie  des  sciences,  ann.  1731, 
p.  182)  que  Loulié  fut  aussi  l'inventeur  de  la 
patte  À  régler  les  papiers  de  inu>ique.  Les  ou- 
vrages imprimés  de  Loulié  sont  :  r  Éléments 
auprimelpeide  muslqae,nU$  dans  un  «oueef 

ordre.  Irrs-rinir,  trrs-fricile  et  trèi-COUri,  et 
divisez  en  trois  parties  :  la  première  pour 
les  enfant  Si  la  seconde  pour  les  persomus 
pluMOvanee*  (sic)  en  âge  ;  la  troisièmepew  les 
personnes  qui  sont  capofilrs  de  rnixonner  yftr 
les  principes  de  la  musique.  Avec  l'estampe^ 
la  deseription  et  Pwge  da  ehnaomètre  eu 
inrirument  de  fioueelté  <n««iKioti,  par  le 
inntjrn  diiqnel  les  compositeurs  de  mustgue 
pourront  désormais  marquer  le  vérttoMa 
mouffemetU  de  leurs  composttiotu,  et  Ira/* 
ouvrages,  marqœs  par  rapport  à  tel  HMru' 


dMlcstoke  4(s  iUwuMts  «■  yrledpei  1 
ot  rimte  SstfgHM  ùuOH, 
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comme  s'ils  ai  battaient  rnr-memes  la  me- 
sure. Paris,  Cliristi>pliP  Dallard,  lf,9r.,  in-R"  de 
96  rages,  et  une  (liancUe  reprtSïeDlaul  le  chrono- 
nèlie.  j0B*ai  nfiporléeetltr»liortloiigc|Mpoar 
fdre  voir  que  la  pensée  de  l*u&age  du  ciironomè- 
tre  pour  indiquer  les  moavemenUdfs  morceaux 
«le  musique,  reproduite  de  no»  jours  par  Maelzei, 
avait  été  eonçoeà  la  Bd  du  dl«  aapîlfeamiéclc. 
J*ajoateraique  Loulit'  prend  ati«M  la  minute  po*ir 
noitéde  temps.  L'aedeuxième édition  de  ce  livre  a 
été  publiée  à  Amsterdam,  cliez  Roger,  1698,  io-S" 
da  110  pagaa.  —  9*  Abirégi  én  firiwlpei  dê 

mvsifjur,  fi  rrr  jibisirurs  If'rms  xur  chaque  dif- 
fiaiUé  de  ces  mesmes  prittcipes,  Paris,  Cliri»- 
topiia  BaUard,  1686,  wh9f  oUong  da  47  pages. 
Ceft  oamffe,  eqtèca  de  solfège  abrégé^  est  eoUè- 
rement  difTérent  du  premier.  C'est  le  même  dont 
U  a  été  fait  une  édition  à  Am<(terdam  (sans  date), 
aooaee  Wre  ;  ÉUmau  ou  phncipes  de  muet- 
te, avec  to  manièndu  ekMt.  —  3<*  A'ouveatt 
s>i$frmr  de  musique,  ou  nmivfllf  ditision  du 
monochorde,  avec  la  éescripiion  et  l'usage 
dt»  ioitomètre,  Aufnmiail  de  wmvetle  inven' 
ikmpmr  apprendre  à  accorder  le  clnvrcin  ; 
Paris,  Christophe  Billard,  1098,  in-h".  Jt;  crois 
devoir  encore  faire  remarquer  que  l«  monocorde 
«I  le  diraoonèlra,  pria  canna  baan  da  Tanaai- 
gnement  par  Choqnel  (  voyes  ce  nom  ),  dan*  aon 
livrf  inliliilf  l.a  musique  rendue  sensibfr  par 
ia  i)uchaniqne,ioM  précisément  aussi  les  ion- 
danenla  do  système  poMié  par  LooKé  aoinante 
ans  auparavant. 

LOULIÉ  (A.),  ne  à  Paris,  vers  1775,  reçut 
des  leçons  de  violon  de  Gaviniés,  et  entra  à  l'O- 
pén^OaniqM  canne  «•  à»  aeeeoda  vfokna, 
Inr^  de  la  r(^iminn  des  deux  tliMlres  Favart  et 
Fejdeau,  en  ISOI.  Retiré  en  1833  avec  une  pen- 
sloa,  il  est  nort  peu  de  temps  après.  On  a.  de 
catartiali  1 1*  Sia  duos  pour  2  vIeloH,  <ipk  t.  ; 
Pari^,  Janet.  —  2"  Trois  duos  pour  violon  et 
alto,  op.  2  i  Paris,  Louis.  —  3"  Trois  duos  ponr 
tan  violoM,  op.  3  ;  ibid.  —  4*  Traie  idan, 
opté;  ibid.  Trois  duos  pour  violon  et  alto, 
op.  s  ;  ibid.  Gerbera  confondu  ce  Loulié  arec  le 
précédent,  qui  vivait  plus  d'un  siècle  avant  lui. 

IjUUYS  (Haïti»  JcAN),  00  LOYS,  nnaieian 
belge  do  seiïJème  siècle,  fut  attaché  au  service  des 
«npereurs  Maximiiien  V  et  Ferdinand,  en  ijualité 
de  cbantrede  leur  diapelle.  JuaDoelli  a  publié 
qaelqiM»«ni  ée  an  noiala  dana  le  Tketenanu 
iRtti/cus,imprimé  à  Veni!ve,clte2  Gardane.cn  lâ68. 
On  en  trouve  aussi  dans  le  recueil  intitule  Uor- 
musarum^  imprimé  chez  Pierre  Pbalèse, 
à  LonvalB,  en  II>&1.  Dw  chenaana  fiaiifaian  à 
trais  pectiea  de  Jean  Loii|e  ont'étf  ImMea 


—  LOVT  SS7 

.  dana  les  recoelU  qui  ont  poortJlraa  :  i*  Jardin 

musiqual,  contenant  plusieurs  belles  flevrs  de 
chansons  à  trois  parUcs,  choisies  d'entre  les 
wuircs  de  plusieurs  autheurs  excellents  en 
l'art  d^mutêfue.  te  premier  Avre.  Mm  A*' 
vert,  par  Hubert  Vaelrant  et  Jean  Laet 
(sans  date,  niais  vraisemblablement  en  1566), 
in-4°.  —2''Becuell  des  fleurs  produictet  de  ta 
^einematk^  à  treltparUett  par  Clément 
non  Papa,  Thomas  CricquiUou ,  et  aultrcs  ex- 
cellents  musiciens.  Louvain;  de  l'imprimerie 
de  Pierre  Phalésef  Pan  15C9.  On  a  aussi  de  Jean 
Lauya  M  pnomn  de  David  nia  en  noaiqM; 
Anvers,  15à5,  in-4''.  Cet  ouvrage,  cité  parGer^ 
ber,  est  à  la  biblioUtèqoe  roii^ale  de  Munich. 

LOUYS  (Le  seigneur },  genlillMmiœe  ikUK 
faia  aHedié  anaarrieedn  caidioal  le  RtebeUen, 
Tut  nn  des  plus  habites  joueurs  de  {;uitare,  au 
commenoiment  du  diK-sq)Uèma  siècle.  U  a  pu- 
Uié  on  £l«ra  decAnuona  eii  faftloterv  tfe  fH<* 
tare;  à  Paris,  eha  Ballard,  1626,  loi-4«>.  Louya 
I  a  iiot»'  se-;  chan^ns  en  tablature  double,  à  sa- 
1  voir  les  cliifires  françaisct  las  lettres  m^uaculaa 
Italiemea,  aolfaatln  nélliodndelllaieni  etdn 
!  Coloona. 

LOVY  (Israël) ,  hazan  ou  chantre,  et  mi- 
nistre ofliciant  de  la  synagogue  de  Paris,  fut 
deoé  par  le  neinra  d'one  veii  ednirable,  q«ri 
réunissait  les  registres  de  basse  et  de  ténor,  et  y 
>  ajouta  le  double  mérite  d'être  bon  cliantenr  et 
I  d'iniagin<M'  des  cbaots  où  le  caractère  oriental 
^alUaitiPone  nanièra origiule  eveeka  Ibmcs 
'  mélodiques  des  belles  écoles  de  IMtalie.  I>rael 
Lovy  naquit  près  de  Danttick,  au  mois  de  sep- 
tembre 1773.  Son  père  ainsi  que  son  aïeul 
•Tefant  ranpU  ha  itaMiieaa  de  iMan  dana  lee 
temples  Israélites  de  la  PoIo;;nc  ou  de  la  Pomé- 
raoie  ;  quant  à  lui ,  on  le  destinait  aui  éludes 
qui  pouvaient  le  conduire  au  rabbinat  Trèa^jeuee 
encore,  U  accompagna  ses  patenta  i  Giogao,  en 
Silésie,  où  son  père  était  appelf*  en  qualité  de 
ctiantra  de  la  synagogue.  Elevé  au  milipu  des 
dootenrs  et  des  nUilaa  de  cette  ville,  le  jeune 
LoTy  61  de  rapidea  progrès  dans  les  études 
talmudiques;  rosis  sa  vocation  musicale  fut 
un  obstacle  iavincibla  aux  projeta  de  sa  fa- 
nlUe.  Déjà  il  éhentdt  an  temple  avee  aen  père, 
j  et  sea  eoraligionnaires  remarquaient  avec  satis- 
'  f;«rtion  sa  manière  large  et  accentuée  de  réciter 
1  U  mélodie  traditionnelle  d«  la  Bible  et  des  prières 
I  hébralqoea  :  il  joignait  à  llnlclligrace  parMe 
[  des  lestii  sacrés  le  charme  <i'un  orKane  doux  et 
I  sonore  qui  en  faisait  sentir  l'éloquence  et  la  poé- 

Isie.  Après  deux  années  d'études  complètes  de 
tout  ee  qui  oonfMNe  Je  nteir  d'un  cbaaira 
Israélite,  lanel  Lovy  «ninprit  son  yèMMM^t 
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haiOH,  et  visita  les  synagogues  de  la  Silésie,  de 
kl  Snr,  d0  la  Bohême,  de  b  Moravie,  dNiM 

IMtftic  (le  l'Autriclie  et  de  la  Bavière,  accompft- 
§né  de  deux  aides  clianteurs  qui  l'avaient  vu 
naUrei  ce  fui  dans  ce»  voyages  que  sou  éduca- 
lioR  Hoaioriefle dévelo|iiM,  par  b cennaluMice 
qu'il  lit  dcH  œuvres  des  grands  mMnt,  paiiic»- 
lièreinent  lie  Hrivln  et  de  Mozart. 

Après  siv  ou  m!|>1  uns  d'une  vie  nouiade,  Lovy 
«ni?»  à  Fttrth  (Bavière),  ea  1790.  <>■  i>  n- 
lillt,Ct  H  t'y  maria.  Son  s<^jour  dans  cette  ville 
(1799-1806)  lut  une  des  époques  les  plus  heu- 
reuses de  sa  vie.  Ce  fut  alors  qu'il  étendit  se» 
fnimiMaitca  co  noalqw ,  éindiaiit  av«e  me 
égale  ardeur  le  piano,  le  violon  et  le  violon- 
celle. Dans  le  même  temps  il  apprenait  aussi 
le  français,  d'un  émigré  logé  dans  sa  maison, 
ataii  qaa  b  bague  ibUenne.  Ea  IMS,  bnd 

Lovy  pas-^a  de  Furtli  à  Mayence,  où  il  rebta  troi» 
ans,  puis  à  Strasbourg,  ou  son  séjour  fut  de 
huit  années,  sauf  un  voyage  de  quelqutv  mois  i 
qall  II  en  t8l6,  poar  nvotr  aai  pareito  de 
Gbglli,  et   qui  lui  procura  Toccasiint  de  se  ' 
iiire  entendre  dans  les  synagogMOi  de  licrlin  et 
de  Francfort.  La  réputation  ereiMante  de  aon 
telent  tni  Ot  lUie,  en  18I7,  des  propoaitlons 
a\  anta^euses  ponr  le  ftxer  à  Londres,  au  t«'n»ple  i 
israelile.  Il  partit  pour  s*y  rendre,  mais  avec  le 
daaelB  de  s'arrêter  d^abord  à  Paris,  oli  H  ac- 
tiva au  mois  de  février  1818,  après  avoir  ehanié 
à  Mclï,  h  Tliionville  ef  k  Verdun    Ce  voyage, 
qai  dans  sa  pensée  ne  devait  être  qu'une  excur» 
don  de  quelques  mois,  abovtit  i  m  diablisaa* 
ment  déflnitif.  Les  Israélites  de  Paris  Faecaett- 
lirent  avec  entliousia^me ,  et  bientôt  on  parla 
dans  les  salons  des  artistes  ies  plus  célèbres,  et  i 
dea  aiMUnri  d*éHte, dn  dwnl  du  htatm  de  b  | 
^nagogne  comme  d'une  merNeillc  inouïe.  On 
eonrait  pour  l'entendre  dan-^  It  s  teiii[>les  de  la 
rue  SaintO'Avoie  et  de  la  rue  du  Cltaïune,  et  les  , 
careaaea  les  plut  aédiisanba  lui  étalent  proiH-  j 
guées  pour  l'attirer  cliei  las  dUettanti  qui  don-  , 
naient  alors  le  Ion.  L'cngonement  fut  poussé  ' 
jusqu'à  vouloir  Irau'ïtormer  le  niinjstre  ofliciaot  . 
dn  cnlle  fndalqne  en  aetonr  de  l'Opéra.  Pluaiaga 
qoe  set  admirateurs,  Israël  f.ovy  ^ut  ré.<«i8ter  à  | 
ret  entraînement.  Revenu  d'un  ëhlouissement 
passager,  il  disparut  des  salons  de  Paris,  aban-  ; 
donna  son  projet  de  voyage  à  Londres,  etaigna 
un  engagement  d(^finilif  ave<;  le  consistoire  israé- 
lilc  de  Paris.  Une  modiftcation  liturgique  du 
culte  fut  le  résultat  de  son  engagement  :  ce  lut 
loi  qui  pertfenUèrenent  en  tel  chargé.  Vn  non- 
veau  temple  avait  clé  bâti  :  rinan;iuratinn  en  ; 
fut  faite  le  5  mars  I8t»?,  et  les  anciennes  Ira-  i 
ditioDs  furent  abandonnées  pour  de  nouveaux 


cliaut.<î  composés  par  Lovj  \  ponr  la  première 
Ibis  b  synagogue  teteatit  d'un  ebiBor  dn  v«i» 
d'enfanb  et  des  sons  de  l'orgue  chrétien.  On  Nt 
dan.<s  une  notice  plae4%  en  tr-lo  de  l'édition  pos- 
thume des  chants  composes  par  Lovy  :  «  Ces  té- 

•  formes,  qui  snscUtrent  d'abord  quelques  récb- 
«  mations  pamd  les  plus  orthodoxes,  bien  qu'elles 

•  ne  touchassent  en  rien  au  dogme,  Sni^nt  par 
■  triompher  de  tous  les  scrupules,  grftce  à  l'ex» 

•  œllencn  des  résntlata  :  >  A  ne  consMîlrer  que 
la  mosique  en  elle-même,  il  y  avait  sans  «foule 
du  charme  dans  les  nouveaux  cliants  de  Lovy, 
dans  leur  exécution'par  lui-même,  avec  sa  belle 
vois  éPmm  étendue  extraordinaire  et  sa  bdb 
vocalisation,  ainsi  que  dans  le  clianir  liarmo^ 
nienx  qu'il  avait  oti^jinisé  :  j  en  ai  plu«.ieurs  fois 
admiré  l'ettet  ;  mais  mi  point  de  vu«  de  rtutérél 
historique,  on  ne  peut  nier  que  ces  formes  mo- 
dernes et  cette  harmonie  européenne  ne  fussent 
nne  altération  regrettable  de  l'ancien  raractèm 
oriental  du  chant  du  temple.  11  existe  encore  de» 
tradittons  de  chanb  originaux  qui  ont  Inversé 
les  siiTli";,ef  qTii,  dans  letir  contcxtorc  ainsi  que 
dans  leurs  ornements  primitifs ,  conservent  le 
cachai  dPnne  antiquité  non  contestable;  flMds  il 
est  fc  craindra  qnebpéfafttieentrsprisn  pur  liDvy» 

et  contintif'e  par  rcs  successeurs,  n'effare  bien- 
tôt les  restes  de  ces  montuieats  de  Tari  an- 
tique. 

Lesrflitignes  oceaiionnées  i  Lavy  par  seselToris 

pour  racfmnpirssement  de  son  <ruTre  finirent 
par  ébranler  sa  forte  constitution.  Déjà  malade, 
11  ne  conlbua  pas  moins  de  célébrer  les  oIKom 
du  samedi ,  et  les  jours  de  (été  il  chantait  pres- 
que tout  le  jour,  et  rentrait  épnisé  dans  sa  de- 
meure. Qucnd  il  voulut  prendre  du  rqxM,  il  n'é- 
tait phis  Imnps  :  une  mahdto  de  poKrlne  s^élail 
déclarée  ;  elle  le  mit  au  tombeau ,  le  7  janvier 
à  l'âsc  de  rinquantp-neuf  ans.  Ses  chant* 
ont  été  recueillis  par  son  fils,  M.  Jules  Lovy, 
rèdaelcnren  cheTdu  Jonmd  de  monlque,  le  Jfé> 
nrstrdt  aidé  par  MM.  David  et  Cahen,  lauréat-; 
du  ronron rs  de  composition  de  l'Institut  dt» 
France,  et  par  M.  ^aumbourg  {votfei  ce  nom 
mtaistre  cilidant  t  b  racudi  dencn  cftoiilf  rr» 
liffieiir  a  <<lé  publié  à  Paris,  chci  fleogai»  avoele 
portrait  d'Israël  Lovy. 

LUVV  (£bo(}xbd),  musicien  anglais,  né  i  S»- 
fishury,  dans  b  prenlèra  noilii  du  dh  saptHme 
siècle, étudia  les  principes  de  son  art  sous  la  dire»-- 
lion  de  J.  Hohn,  organiste  de  la  catb«Hirale,  cl 
fut  d'abord  simple  clioriste  dans  cette  église.  Vers 
I6M,  11  eut  l'emploi  d'organWn  de  FiijUae  dm 
Christ,  à  Oxforil,  et  il  .succ<^da,  en  Ififil,  au  doc- 
teur Wilson  dans  les  fonctions  Je  professeur  de 
musique  à  Tuniversité.  Il  mourut  I  Osibrd,  1« 
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t1  juillet  168?.  On  a  de  ce  musicien  un  Mm 
iotiluié  -Some  skorl  diredions  for  the  per-^ 
fommet  of  eatkeirai  âertiee  (QMli|ii«t  rt- 
gles  rourtes  pour  Texécution  dt  la  ouMiqiM 

«réalise).  Oxfonl,  !G61,  in  S**.  Il  a  été  publié  une 
deuxtèine  édiltua  de  ce  petit  ouvrage,  avec  de« 
•dditiau  «C  le  portriK  d6  Orateur;  à  Oxford, 
1604, in- 12. 

LOYSET  ,  c'e<>t-à-dirc  Petit  Louis,  prénom 
sous  Irquel  un  désignait  quelquefois  le  musicien 
GOMPiÔtE ,  (  voyes  et  MND  ).  Voyez  Mmi  BIË- 
TON. 

LUBBERT  (Ë«rr.p.-TiMOTnÉE),  ancien  di- 
recteur de  ropéra  de  ParU,  est  né  à  Bordeaux, 
la  fs  lévriCT  17M,  d*iiM  Cuallle  originaire  de 

HAllande.  Destiné  à  [Miir^ d'une  fortune  consi- 
dérable, il  avnif  rrrn  une  éducation  brillante,  seul 
bien  qui  lui  resta  quand  le  système  continental 
de  Napoléon  eut  camé  la  mine  dea  eatrepriaea 
comioerciaies  de  aon  père.  Il  venait  d'adiever 
à  Paris  ses  éludes  avec  dislinclion,  lor<;que  «m 
parent  Carat,  directeur  de  la  banque  de  France, 
loi  lit  obtmir  une  place  dlnspeelaw  de  la  lolerie, 
nu  nlftiist/;redes  finanrt^s.  Cp  fut  alors  qu'il  devint 
»;lèïe  de  Tauteiir  de  celte  notice  et  fit  sous  sa  di- 
rection un  cours  dMiarmonie  et  de  composition. 
Le  14  avril  1833,11  a  fait  repréiaaler  an  tliéitre 
tVvdeau  un  opéra  comique  en  un  nrte,  intitulé  : 
Amour  et  Colère.  Cet  ouvrage  n'a  pas  réussi. 
Plu»  tard,  il  a  écrit  un  autre  oi)éra,  en  deux  acte», 
•nru»  iifrat  de  M.  Scrilie;  mab  «Uveraea  dr* 
constances  en  ont  empêché  la  représentation. 
Nommé  directeur  de  TOpéra  en  1827,  il  a  mon- 
tré d'abord  quelque  intelligence  dans  aon  adnal* 
nialratioii  ;  maia  VUaÊ/A  il  iCertabiiMUMmé  à  !*!»• 
dolcnce  de  son  caractère,  n'a  pas  su  profiter  des 
succès  qu'il  obtenait  avec  quelques  beaux  ou- 
vrages, ci  a  mis  citaque  année  le  ministre  de  la 
maiaoa  du  loi  dana  la  néeeMité  de  combler  d'é- 
normes déficits.  Après  la  r<HoIiilion  d(;  juillet 
1830,  la  malveillance  s'e»t  fait  contre  lui  une 
arme  de  lea  luiles,  et  radininiatratiMi  du  pre* 
mfer  tbéltie  de<>aris  lui  a  été  retirée  pour  dire 
ni'se  en  entreprise  parti*  n'ière.  Ses  nombn  ux 
amia  auraient  pu  n>parer  cet  edicc  et  lui  faire 
obl^ir  quelque  place  avantageuse,  mais  lamat- 
Iteureusc  fantaisie  qu'il  eut  de  prendre  en  1831 
l'enlreprise  du  théâtre  lie  rop<fra-Comi()iii'  à  se'^ 
r'w\u»  et  périls  le  conduisit  bientôt  à  sa  ruine. 
Foroé  d'abendonner  Paria,  Use  rendit  en  Égypte, 
où  il  fut  cliar);i>  de  l'organisation  des  UHej.  et  di- 
vettisscmentsile  ]Meliem#l-Ali.  Plus  lard  il  y  eut 
le  lilre  de  wesquU  (cliargé  d'affaires).  11  est 
mort  au  Caire,  dans  le  mois  de  mars  1859. 
'  LCBER(ANToii«r.),  écrivain  didaetiqm  alle- 
mand de  l'époque  acUielle*  est  eouio  par  un 


traité  général  de  musique  et  d'harmonie ,  inti- 
tulé :  Vcrsuch  ctner  grûndlichen  und  fassU- 
chen  AtUeilung  ûber  die  Hegeln  der  Tonset^- 
iviuf  (Casai  d'une  Intradoetion  natnralle  et  Si- 
cile aux  tI'^]v  (le  la  composition  )  ;  GoUeBCO, 
J.  HaUclier,  J830,  2  parties  in-4''. 

LUBL\  (LÉON  de  SAINT-);  voyci  SAINT- 
LUBW. 

LUBOMIRSKI  (Le  prince  Casimir),  des* 
Cendant  des  princes  Stanislas  Lubomirski  qui 
«inostrèrant  dans  le&->eptième  siècle,  et  dont 
un  fut  grand  maréchal  de  la  eeunmne,  en  Fi». 

îognc,  est  né  vers  1815.  Amateur  passionné  de 
musique,  il  a  cultivé  cet  art  dès  .sou  enfance,  et 
aVal  livré  I  In  eoinposilion avec  quelque  noecès* 
On  a  publié  de  lui,  tant  en  Allemagne  qu'à  Var- 
'  sovie,  descliants  à  voix  seule  avec  piano,  et  des 
danses  polonaises  pour  cet  instrumatt.  Dans  le 
nombre  de  ces  légères  prodacUonaon  remarque  : 
t*  Deux  citants  allemands  et  oaa  romance  ita- 
lienne pour  soprano  «l  piano,  op.  3;  E)re8de, 
Mener.  —  2"  Trois  Maxourkes  pour  piaoo,  op.  9; 
IbM.  —  S'Ms  idam, op.  t«;  ftid.  Trate 
iilem,  op.  U;  \hid.  —  i' Le  Dialogue  tt  Le  Soin- 
«{«/.deux  poèmes  pour  voix  seule  et  piano  ;  Lei[i- 
sicii ,  Kistner.  —  6'  Galop  du,  Postillon,  et 
jrosovret,  op.  M  ;  Piélersboorg  et  Bamboms; 
id.  —  G"  Polonaise  et  deux  Maioures,  op.  ht  ; 
Dresde,  Me^er.  —  7**  Plusieurs  ramiieaa  aveo 
piano;  Varsovie. 

LlICAan  (JcsM),  compositanr,  ndà  6ébe> 
nico  (Dalmatie).  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale de  cette  ville.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Saerm  canMonet  cfii^iflb,  èM»,  fer* 

qxtatrrnls,  quinisqnr  rorilnn  conchinatx 
a  Jacobo  Finetto  Anconilano,  in  ecclrsin  rua- 
gnxdomiu  Veneliarum  miuices  magistro,  iu 
luean  édita.  Sub  «fyiio  Gomtorf;  VenetUs, 
1620,  in-4*.  Dans  la  préface,  le  P.  Finetti  (voyei 
ce  nom)  dit  qu'ayant  fait  un  voyage  en  Dalmalie, 
il  fut  frappé  du  mérite  des  motets  de  Lucacih,  et 
qu'il  les  recueillit  pour  les  faire  oonndtre  à  loue 
ceux  qui  se  délectent  de  bonne  musique.  Un 
exemplaire  complet  de  cet  ouvrage  rare  se  trouve 
à  la  bibUothèqne  rojale  da  BcirHn. 

LCCAN  (Mattoiko),  musicien  de  l'égllaeca- 
tlicJralc  «le  Dijon,  est  auteur  d'tui  livre  qui  a 
pour  litre  :  Mélkode  de  plain-chanl  parisien, 
éicMee»dmi9ifaraes{  Dijon,  DonilHer,  ië26, 
in-12  ,  afte  I  pbMiclies.  Une  deuxième  édition 
de  cet  ouvrage,  considérablement  augmentée,  a 
paru  à  Ljon  et  k  Parts,  cbez  Rusand,  1828, 
ia-is. 

LUCAN  (IIc:(Ri),  compositeur  etfMOlbaevr 
de  musique  k  Uanau,  en  1843 ,  fut  auptratavl 
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attaché  à  la  famille  du  prince  Nicolas  Dolgoroucky, 
eu  qualité  de  professeur  de  piano.  Il  ■  piMIé 
i|aéh|nn  onvie*  pour  cet  io^trument,  La  Chan- 
«on  de  soldat,  ballaile  pour  voix  avec 
piMO,  op.  &,  orienbach,  Audr«%  et  trois  Licdcr 
poar  folx  de  »oprano,  avec  piano,  op.  6,  iUd. 

LCCARIO  (  Jean-Jacqies),  prèlrcfl  maître 
de  tliafi«!lle  TIe  IV^li-f  Sanla-Crocr,  à  Venise, 
vivait  ver»  le  milieu  du  !>ei/.ièiue  siècle.  On  a  im- 
primé de  M  eiMnpoaitioa  wi  reenett  de  noMs  à 
quatre  Toix,  sons  tilre  :  D.  J.  Jncobi  Lucarii 
eomeenftium  qni  rulgo  Motetta  nuucupantur 
n&er  primui  quatuor  vocttmi  VeneUiif  apvui 
Alt.  Gerdtne,  1M7,  hi>4*  oU. 

LUCAS  (IcNAcr),  ni'  fi  Krintzen,  en  Silésie, 
le  29  avril  1762,  alla  foire  ses  études  au  gymnase 
Léopoldin  à  Breslaii,eil  I77S,  et  y  apprit  le 
cbuL  Dix  ans  après  ii  quitta  te  gymra  >  ,  t 
entra  à  l'éslif*  S-iint-Viocent  en  qualité  de  t  l»an- 
teur.  Sa  voix  de  iMotse  était  d'un  tieau  tioibre. 
Il  jouait  Mea  de  plniieon  ioslramenls* 
particuilèraiient  du  violon,  sur  lequel  Dittt^rs- 
dorf  assure  qu'il  j>o';st  dail  un  talent  remarqua- 
ble. Cet  artiste  sVst  dintini^ue  par  la  composition 
dedaneee  qui  col  eu  de  la  vocaeca  SilMe. 

LUCAS  (Louis),  né  k  Reims,  vers  1818,  est 
membre  de  l'Académie  et  de  la  société  des  Bi- 
biiupliiles  de  cette  Tille.  Après  avoir  publié  quel- 
qww  epuaenlee  qnl  flmnl  peu  remarqués, 
M-  Lucas  vint  à  Paris,  et  y  fut  rédacteur  en  cliol 
da  journal  qui  avait  pour  titre  Le  Dix  Décembre. 
Uns  lard,  tt  obtint  un  ooDsolaten  Amérique,  si 
nous  sommes  l)ien  infonué.  Nous  ignorons  les 
mulifs  qui  lui  ont  (ail  abandonner  la  carrière  di- 
plomatique et  l'ont  ramené  à  Pari«,  où  oo  le  re- 
tronve  en  18$4.  En  IfMO,  M.looia  Lneatpnblia 
un  livre  qui  avait  alors  pour  titre  :  Une  révo- 
lution dans  la  musique.  Essai  d'application 
à  la  musique  d'une  théorie  philosophique  ^ 
Varia,  PavUn  tt  LeekavtMer^  I  Tdome  in-18*, 
de  326  pages,  avec  une  préface  de  xxx  pages 
par  M.  Théodore  de  Banvdle ,  ami  de  l'auteur. 
Bousquet  (  voy.  ce  nom)  rendit  compte  du  livre 
.  de  H.  Ijwaa  dau  le  anodi»  da  ViOv^rtMom 
du  9  février  1850;  mais  l'indifférenic  du  public 
pour  l'ouvrage  persista  en  dei>it  de  cette  aunoocei 
car  on  n'en  Tendit  pas  trob  exem|)laires.  Retenn 
à  Paris,  M.  Lucas  a  essayé  de  ranimer  en  sa 
veur  l'allention  den  arlisles  cl  de>  ninnteurs,  au 
moyen  d'un  nouveau  titre  et  d'une  couverture  qui 
doiMMnl  aux  exemplaires  do  seol  tirage  qui  ail  été 
filit  Faspect  d'une  seconde  édition.  Celte  édition 
supposée  est  intitulée  :  VAcoustique  nouveltr, 
vu  tuai  d'appUcattOH  d'une  méthode philoso-  1 
t9UqM  ttus  ptatkm'^evéef  de  l'aemutijiÊe, 
de  la  muitque  et  de  la  eompotUton  nnuieale  i 


Paris,  l'auteur,  1854, 1  vol  in-tS.  Comme  beau- 
coup d'anlras  qni  ont  «re  «tefir  déeon?ert  le  priii* 
dpa de  la  telenee  delà  mnsiqne,  U.  Lucas  com- 
mence pnr  faire  te  procès  aux  théories  qni  ont 

précédé  la  Meone.  Voici  8on  début  : 

«  Après  nne  dinde  patiente  et  lalmleaM  dee 
n  pliénomènes  qni  ont  lieu  en  musqué ,  je  me 

•  suis  assuré  que  l'absence  de  principes  vraiment 
rationnels  et  l'introduction  de  trois  grandes  er- 
■  reurs,  avaient  pailienliènmnt  entravé  lea 
«  progrès  de  la  science  pure,  »  Le  prtneîpe  in- 
voqué par  M.  Lucas  est  Vat traction  (des  sons), 
qui  d<mne  naissance  aux  lois  spéciales  de  suc- 
cmkmt  eùtuoMtmeêféteomparoistm,  qnidien 
lui  signifie  la  tonalité.  Les  ^rande-s  erreurs  con- 
sistent :  1"  dans  les  fonctions  attribuées  aoK 
diiwmneBa;  s*  dans  les  fiBnnnIea  de  réMdn- 
tion  de' ces  dissonaaen;  V  dsna  la  oofanon 
à  une  tonalité  absolue.  Avant  d'aller  plus  loin  , 
constatons  que  M.  Lucas  empranle  la  loi  d'at- 
tractkm  et  ses  conséquences  à  la  doctrine  expo- 
sée dans  tous  les  ouvrages  de  l'auteur  de  cette 
biographie.  Constatons  encxtre  que  le  rôle  actuel 
et  futur  de  l'enUarmonie,  appelée  par  M.  lanças 
ratAormonltiRe,  est  encon  un  emprunt  fUI 
par  lui  à  la  même  source;  mais  qu'il  n'a  com- 
pris ni  la*  nature  ni  la  signification  de  ces  chose.^ 
dans  leurs  résultais.  Comme  tous  les  savants  qui 
ont  iluUIndedes  adeneea  débits,  et  qni  essayent 
de  porter  leurs  méthodes  dans  la  musique,  il  ou- 
blie que  la  science  d'un  art  qui  n'a  de  base  que 
dans  le  sentiment  ne  pent  être  traittedelamêine 
manière  que  Ica  leieiieea  physiques  et  mathémi^ 
tiques ,  et,  comme  tous  se«  devancier»,  il  s'égare 
dans  ses  déductions  de  principes,  dont  U  signifi- 
cation eftA  pascella  qo*R  Imr  altrflme.  11  tfy  • 
de  vrai  dans  son  livre  que  ce  qu'il  emprunte  : 
quant  aux  applications  qu'il  en  fait,  elles  ne  sont 
qu'un  tissu  d'erreurs,  ou  bien  elles  ne  sont  que 
la  reproduction  deeeqn'uo  n  éerit  avant  lof.  A 
la  fin  de  son  ouvrage  il  a  reproduit  la  vieille  tra- 
duction française  du  livre  de  la  musique  d'Eu- 
clide,  par  Forcadel  (  V.  ce  nom  ),  et  le  dialogue 
de  PInlarqna  sur  lamniiqaetnindt  par  Bnrell» 
{Y.  f  *  s  noms).  L'ouvrage  de  M.  Lucas  a  rebuté 
les  lecteurs  par  son  style  pédanlesque ,  et  n'a 
eu  aucun  succès, 
LUCATELLO  (  JuM-RaniRB  ).  Foy» 

I.OrATFI  10. 

LUCCIIESI  (A^DRC),  compositeur,  naquit 
le  37  mai  1741,  è  Motta,  dans  le  Prioul  Vénitien. 
Ses  maîtres  de  contrepoint  furent  le  P.  Paolued, 
savant  inisirien  dontona  un  bon  traité  de  compo- 
sition pratique  (  V.  Paolicci)  et  Saratelli,  maître 
de  cbapelte  à  Venise.  Ooodil,  nallre  napoKlaii^, 
Ini  donna  eosnite  dm  laçoni  powle  itafln  tliélliil.* 


Digitized  by  Google 


LUCCIIESI 

Ca  1771,  il  M  rendit  à  Bonn  avec  une  troupe  | 
îlalioiie  de  dtaoteun  d'opéru  ;  il  y  entra  au 
larfiee  d«  réiecteur,  «i  qualité  de  mattre  de  cha- 
pelle, avec  un  traileinent  de  mille  florins.  Excel- 
lent organiste,  il  se  lâùait  remarquer  par  un 
takalde  mliira  abaotuiMol  dUUmte  de  Inna- 
nière  «Uemande.  Comaieeonposjteur,  il  cultivait 
en  homme  habile  les  genres  dramatique ,  reli- 
gieux et  la  musique  ioatrumenlale.  11  parait  avoir 
iréea  k  Booa  jmqii^kn  eemmeneemeat  dn  dix- 
neuvième  siècle.  Ses  ouvrages  pour  le  théâtre 
sont  :  1°  L'Isola  délia  Fortuna  ;  Venise,  ITCj. 
—  2°  Il  Marito  geloso;  ibid.,  1766.  —  '.i"  Le 

Dmmê  wmpre  émie  ;  iMd.  -^^11  Matrim^ 

nio perastuiùa  ;\h'id.,  1771.  —  5°  A?  Giocatore 
amonuOf  intennède  à  deux  personnages.  — 
dilate  pour  une  Cite  que  la  république  de 
▼enlM  domui  en  1767  au  duc  r^gpint  de  Wur- 
temberg. —  1"  Il  yatal  di  Giove.  —  S'I'/n- 
gatmo  tcoperlo.  Ces  deus  dernières  pièces  à 
B«M.  —  9*  Advmàra,  4  VcniM,  ca  1775.  ~ 
10°  Quelques  autiM  intermèdes  et  cantates  à 
Bonn.  LiKTiiesi  a  composé  pour  IV^^Iisc  :  !  r  Vê- 
pres à  deux,  chœurs.  —  12**  Un  oratorio  latin. 
— 13*  Te  Dmim.  Oea  trais  composUiom  eat  dté 
dcrllM  pour  le  conservatoire  des  Incurables  ,  à 
Venise.  —  14"  Messe  de  Rrquicm  pour  les  ob- 
sèques du  duc  de  Monte  Allet/ro,  aiubai»»adeur 
a'Bv>0W  *y<ai«.  —  1&*  McMepour  ta  collé- 
giale de  Saiut-Laarent,  dans  la  même  ville.  — 
16"  Messe  et  vêpres  pour  la  féte  de  la  Conception 
de  la  ykttftt  kYénot,  —  l7o  Plusieurs  messes 
«tOMMda  ponr  la  ebapcUe  de  Bom.  Oa  a  gravé 
de  sa  composition  :  —  18°  Trois  symplionics  pour 
Torcliestre.  —  19"  Six  sonates  pour  clavecin  et 
violoa.  —  M»Triopoiirclavedii,TlolaBel  vle< 
loncelle.  —  21°  DeOK  concertos  séparés  pour  cla- 
vecin. 11  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  autreii 
concertos  et  quatre  quatuors  pour  le  mCnie  ins- 
Inniml. 

LUCCHESI  (Joui-MAa»},  violoniste  et 
coinpf^siteiir,  né  à  Pise,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  eut  pour  premier  maître  de  violon 
Moriano,  pois  reçol  qoelqus  Icçom  de  NardiiU. 
Il  se  livra  en!;uile  à  Tétude  du  contrepoint  sous 
la  direction  de  Cecchi.  Aprài  avoir  vécu  quel- 
que temps  à  Vienne,  il  entra  au  service  de  l'ar- 
ebevêqoe  de  Salzboorg.  En  I7t9  11  est  retourné 
en  Italie,  on  il  paraît  avoir  cessé  de  vivre  peu  de 
temps  après.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1**^011  duos  pour  deux  violons,  op.  i  ;  Vienne, 
]7M.  Ils  ont  été  rébaprlmés  à  Bile  en  179S.  — 
V  Trois  (lues  iiioin,  op.  *>  ;  Aiifî'^lKtnr'',  iTOf,.  — 
3f  Six  sonates  pour  piano  et  violon,  op.  3;  ibid., 
I7se.0n  coBBBlI  aniii  m  Italie,  de  là  «omposî» 
tten  de  cet  erlMi^  qiniqoes  sjouplMnles  k  grand 
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ordiestre,  et  plusieurs  nurceaux  de  musique  vo- 
cale. 

LUCCRESINI  (Jâeoou,  conte  DE),  d'âne 

famille  noble  de  Lucque^,  entra  jfune  nu  service 
de  l'Autriche,  sous  le  règne  de  l'eiupereiir  Char« 
les  VI,  et  rot  chef  d'escari^  su  régiment  de 
cuirassiers  de  Schri.  Il  fut  tué  en  1739,  à  la  Im* 
taille  de  Krotska.  Lorsque  Miller  forma  sa  so- 
ciété de  musique,  le  comte  de  Luocliesioi  en  fut 
le  premier  membre.  On  eonutt  de  lid  qoeiqoes 
concertos  et  des  cantates  en  manuscrit. 

mCCUIMl  (MxTTEo),  compositeur  véni- 
tien, né  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
sièeia,  a  éeriten  eoilaboralion  avee  Jéréme  Bas- 
sani la  mu.sique  d'un  opéra  intitulé  Amor  per 
forza,  qui  fut  représenté  au  tbéàtre  S.  Mosè,  de 
Venise,  en  1721.  . 

LOGE  (Geoneis),  fiicleur  d'orgues,  né  à 
Jersey,  en  1799,  exerça  d'abord  la  profession 
de  menuisier,  et  s'établit  à  Lisieux.  11  était  égé 
de  viDgt4iuit  ans  lecsqull  conunença  k  s*oocaper 
de  la  facture  des orgnes.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1"  L'orj^ue  de  Saint-Demis  à  Lisieux  (8  pieds 
avec  pédale  de  16),  construit  en  183$.  —  2°  La 
réparation  de  Fergne  de  Saint-Germein  d'Aigen- 
ton,  dont  la  montre  de  16  pieds  et  la  bombarde 
I  (le  pédale  ont  été  refaites  à  neuf  par  lui  en  1839. 
—  La  restauration  de  l'orgue  de  Motre-Damc 
deSalnt-Lft,  grand  8  pieds  en  montre,  ofee  pé> 
dale  de  16,  en  1840.  —  4"  L'orgue  de  Cormeille, 
8  pieds  avec  trompette  et  récit,  soufflerie  à  dou<> 
ble  pompe,  réglée  par  des  parallélogrammes,  en 
1S41.  —  S*  L'orgue  de  8  pieds  du  couvent  de  la 
Providence,  à  Lisieux,  en  1841.  —  6*  La  recons- 
truction à  neuf  de  l'orgue  de  l'élise  de  Saiot- 
Pisrra  I  Drens,  en  1M3.  Ltnriramenl,  oiiginai* 
remeat  construit  par  Clicquot,  est  remarquable 
par  la  bonté  des  jeux  :  M.  Luce  a  refait  les  som- 
miers, le  mécanisme  et  les  daviers.  —  7»  La 
restanralion  de  l'orgue  de  régVse  de  Salnl-Hei» 
tin,  à  l'Aigle,  en  1844.  II  en  a  fait  à  neuf  le  som- 
mier (lu  {;rand  orgue,  le  mécanisme,  et  la  soufOe- 
rie  k  double  pompe.  — -  8^  L'oi^ue  des  Ljra 
(dépt  de  i*enre  ),  grend  ^  pieds  k  S  clafiei«,  aene 
j;>éd;i!cs;  en  184...  —  9"  Un  orgue  semblable  k 
Labarre  (  Eure),  en  1846.  —  10"  Le  grand  orgue 
de  Saint-Jacques,  à  Lisieux,  teimlné  le  9  juillet 
1846,  k  3  daviers,  39  jeux,  soufflet  à  lanterne 
et  deux  pompes.  Cet  instrument  a  coûté  25,000 

francs.  l  |o  La  restauration  de  l'orgue  de  No* 

tra-Dame  d'Alençoo,  dont  M.  Lnee  a  nMt  tone 
les  sonmners,  la  soufflerie,  le  mécanisme,  le  récit 
enfermé  dans  une  boite  à  jalousie,  et  la  montre 

Ide  16,  avec  des  boroi)ardes  à  la  pédale.  M.  Ua- 
mel  dit  {Nouvga»  Umwl  empM  «le  foiyne, 
t  m,  p.  458)  qneles  ouTnges  de  ce  (telenr 
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sont  bien  disposés,  exécutés  avec  beaucoup  de 
Min,  ét  que  les  nntérlaox  n  sont  d*aM  ^n3Êté 

et  (l'un  clioix  renarquables.  ! 

LL'CE-VARLET  (C  ),  violoniste  et  com- 
positeur amateur,  né  à  Douai,  le  13  d«^cembre 
17S1,  commença  dam  calta  villa  aaa  éUiias 
musicale*.  En  ISOI,  il  fut  adrni^,  an  Conserva- 
toire (le  Pari.s,  et  j  Tut  élève  de  Baillot  pour  le  I 
violon,  de  Catel  pour  l'Iiarmoaie,  et  de  Gossk 
pour  la  oMliapoint.  DaTcUmr  fc  Dooal  €■  itos, 
il  s'y  maria  et  s'y  fixa.  Devenu  diîs  lors  le  centre 
d'activité  de  la  culture  de  la  musique  dans  cette 
ville,  il  y  établit  des  concerts  d'orcliestie  dont  il 
ftot  le  cher,  et  des  séances  de  quatuors,  où  il  i 
jouait  le  premier  violon  avec  taîeiit.  Il  se  livra  { 
aussi  à  la  conpositioa,  et  produisit  beaucoup 
d'ouvrages  da  tovt  s^nre,  parmi  lesquels  on 
compta  qDatra  œuvres  de  quatuors  pour  instni-  ' 
tnents  à  cordes,  un  quintette  pour  les  nit^mes  ' 
Instruments,  3  trios  pour  deux  violons  et  basse , 
Paris,  SclMoeiiberger  ;  ana  onverlara  ft  grand 
«riifaeslre  en  nt  ;  âmx  concertos  pour  le  flolon 
avec  orchestre;  plusieurs  air*  varit^s  pour  le 
même  instrument;  deux  trios  |>uur  piano,  vio- 
lon et  violoacelleî  des  rntr^aclès  pour  des  dra- 
mes représ-enlés  au  tliéAlte  de  Douai;  beaucoup 
de  cantates,  liyuuiefi  elcliœurs,  dont  un  Hymne 
à  l'humanité,  pour  ténor  et  choeur  avec  or- 
chestre on  piano,  gravé  k  Paris,  ctm  Henri  La- 
tnoine,  des  stances  avec  clinMir  et  grand  or- 
chestre, à  foccasion  de  la  naissance  du  duc  de 
Bordeaux,  gravées  à  Faris,  chez  Frey ,  et  les 
«péras  Intitulés  :  t*  CaroOne  de  Tfttdeiu,  an 
un  acte,  représcntt^  à  Douai,  en  iv,70;  —  2"  La 
PrévaUionf  en  un  acte,  représenté  à  Douai , 
ValencienBes  cl  Candmi,  en  t822  et  I82j;  — 
3°  La  Mort  de  Pmf  /«f,  en  trois  actes,  en  col* 
latioration  avec  Victor  Lefèvre  (roy.  co  nom)  et 
Bu very  ;  cet  ouvrage  fut  représenté  à  Douai,  en 
lB3t  ;  — .  4*  Ici  RvHus  de  Ment-Cassin,  opéra 
sérieux  en  trois  actes,  représenléà  Donai,  cal836  ; 
—  5"  L'Élève  de  Presbourg,  en  un  acip,  re- 
présenté avec  succès  su  IbéAlre  de  l'Opéra-Co- 
mique, à  Paris,  le  14  avril  1840,  et  dont  la  par- 
tition a  été  gia\ée  chez  Itenri  I^emoine.  Lnce- 
Varlet  a  été  fait  chevalier  de  la  I>egio(^  d'hon- 
neur, m  1»4&.  Il  est  mort  à  Douai,  en  tSâC. 

LUCBLBURG  (Aironé),  anteor  sur  qui  l*Ott 
ne  sait  n'en,  mais  à  qui  Draudius  (Hibl.  ctoxs., 
p.  ICil  )  et  Lipeniii*  {  ftihf.  jJiilns.,  p.  97G) 
attribuent  uu  ^^lil  traite  de  musique  intitulé 
Mfukm  pradieae  ttbfi  duoj  Oobourg  dJena, 
1604,  in- 8'. 

LUCIEN,  écrivain  prec,  naquit  à  Samosate 
en  Syrie,  et  vécut  entre  les  années  120  à  200  de 
rtrecliréUenne.  Aprtt  avair  Ml  ae*  éindci  lil- 


LUCIO 

téraires  dans  les  écoles  publiques,  il  embrassa 
la  finiMon  d*avnesit,  et  plaida  in-As  des  Mlm- 

riaiix  d'Antiochc,  puis  parcourut  l'Asie,  la  Grèce 
et  la  Gaule,  prononçant  des  discours  sur  les 
questions  qui  lui  étsKnt  proposées,  et  recueil- 
tant  on  prodnil  cenaiiérabte  de  aaa  latart  d'o. 

ratetir.  Fixé  pin''  fard  h  Allif-ncs,  il  s'y  livra  à 
tles  travaux  plus  sérieux  et  y  composa  ses  ou* 
VI âges  les  plus  importants.  Cn  emploi  locratif 
qu'il  obtint  de  Pem|iereur  Commode  le  fiia  en 
Éjîypte,  où  i!  vf^nit  jiisqii'.S  «n  .Ige  avancé.  L't^- 
dition  complète  des  œuvres  de  Lucien  donnée 
par  ffemsterlniyf  et  Beils  (  Amsterdam,  I743>4ft, 
4  vul.  in-4*)  a  longtemps  pamé  pour  In  mcO* 
leiire  ;  elle  a  été  réimprimée  avec  quelqnes  va- 
riantes à  Deux-Ponts  (1789-93,  10  vol.  in*8°}; 
malscelle qoi  a  été  publiéeà  Leipsick,  1821-31, 
1 1  vol.  in-8',  est  préférable.  Un  des  ouvrages  de 
Lucien,  intitulé  :  Les  Harmonith-s,  traite  spé- 
cialement de  la  musique.  Il  y  a  aussi  plusieurs 
fragmcntssorcet  art  dans  ses  Dialogues  dea  diens 
et  dans  sa  Dissertation  sur  la  danse. 

LUCIXI  (Fhasçois)  ou  LUCIXO,  né  A  Mi- 
lan, dans  la  seconde  moitié  du  seizièuie  siècle, 
fot  nn  dea  fÊm  anciens  clianlenrs  célébras  dé 
ntalle.  Attaché  à  l'église  cathédrale  de  Milan, 
depuis  l'an  lUOO  jusque  vers  1630,  il  en  fut  la 
meilleure  basse  chantante.  On  a  sous  son  nom  : 
Coneerfl  di  divers  auteri  a  (f«e,  tre  egu^tn 
roci  in  qncsta  (rrzn  impressione  correffi  et 
aggiuniovi  aliriconcertia  duc  equatiro  voci, 
conuna  Missaa  quattroe  due  Magnificat  ;  Mi- 
lano,  raeeoltf  daFilippo  IiOmsao,  i«18,  In4*.  — 

Concert  i  di  dirrrsi  rnifnri  n  dvf^  trr  r  qua*- 
tro  voci,  ieconda  aggtuntu  ton  Litanie  dcUa 
Beata  Fiiyfne,  e  nCanzotU;  ibid.,  1617,  in-Â". 
Une  parUe  des  compositions  eontenues  dans  ce 
recueil  e>t  de  î.urini.  l.n  [tretiiii're  édition  de 
cette  collection,  con  parlitura,  a  été  publiée  à 
Milan,  en  1808. 

LUCIO  (Paanvois)  ou  Li  zzo,  compositeur 
vrnilifn.  vértif  vers  le  milieu  du  dix-scptièine 
siècle.  Il  a  écrit  la  muiiique  des  opéras  dont  voici 
les  titres  :  1*  Ampri  di  Aie$$andro  Mouno  e 
di  Rossaiic ,  représenté  en  lfi52 ,  au  théâtre 
des  SS.  Apostoli,  de  Venise.  Le  stircé^  de  cet 
ouvrage  fut  grand,  car  il  fut  joué  au&iïi  a  Gènes, 
en  1652,  à  Naples,  en  l(:54,  à  Hodène,  dans  la 
môme  année,  et  il  fut  repris  à  Venise,  au 
théâtre  San-}tos(\  en  1G67.  —  T  II  Ptrtde 
effemtnato,  au  théâtre  des  SU.  Apostolt  de  Ve- 
nise, en  1653.  ~  3*  Buridamante,  an  théêlra 
San-Mosi;,  en  t6i4.  —  4*  MedoTO,  au  théâtre 
de  .SS.  Jcnn  rt  Paul,  à  Venise,  en  16:>8.  On 
connaît  aussi  de  ce  musicien  des  Moielii  con- 
tertatladue  e  Utvedeo'lttoMeo  jxroiywnoi 
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libro  primo  ;  in  V  eoMi^  aiIffiMID  AIMMÉTO 

\iac(»nli,  16*9.  in-i". 

UICOT  (  kuajMtMB },  UUérafear  hwa^iH  de 
npoqM  MM*,  pHfalé  s      Iprlfiie,  poém« 

arrc  nnfrs  et  variantfs,  suivi  d'tn\r  tnblr  des 
comjxmteun  oncteiM  etmodemet  ;  Paris,  Fan* 
llp,  im»  iB-lt.'CM  Ml  aolBar  «rt  «ilé 
tttw  !•  nom  de  Lucet  (AleuriÊHt  ^  Cm- 
Mêtte  musicale  Je  Leipsick  (|.  32,  p.  899). 

LUUECIUS  (Mattbiev),  cUnt/ede  Tan- 
«i0M«  église  calholifiM  dt  WWeBbMj^  Wt  la 
lin  du  aeixième  siècle,  a  donné  des  soins  à  la 
dcrniiTc  édition  des  livres  du  chant  romaio  pu- 
bliée dans  l'Alleiiiagoe  protastaotA.  C«»  liTrca, 
401  wmà  Jbimii  fart  fww»  imA  MlInMi  : 
i*  jriMilii»  iinttmUica  et  prtm  ûtqim  Uc- 
tiones  saerx  qux  ad  miss.v  officium,  ex 
primo  xvo  tedma:  pio  instituto ,  in  templU 

éUMbuUt  :  prior  est  de  tempor  -,  podaHor 
é$  SâmeUs.  Tileberg*,  i:.S"»,  in  f-.l.  mn\.  — 
9*  Vnptrûie  cl  MaiuUnaie,  hoc  eU  cantica, 

■tiec  çine  in  primis  et  secundu  VesptHt, 
ilemque  Matnfini»  precibus,  per  tnfiu$  annl 
€ireulum,  in  ecclsuis  et  religions  piorum 
^BuaMÊÊlhiiÊ .  ttéÊÊfnft  aalaat.  oaMt 

n'/e  adplkatx,  et  in  duos  pvlm  wîlm  dà" 
çesf.r  ;  ibid.,  1589,  in-fol.  max. 

LUUEKE  (CuKiBToraK-GuiixauM),  doc- 
%mt'm  tirfplogte,  pwmiar  paalaw  «I  ■iniiwir 
du  consistoira  dans  la  paroisse  allemande  de 
Stocklioim,  naquit  à  .schrrnbrrc,  dans  la  Vieille 
Marcbe,  le  3  mars  17^7.  bu  ilùs  il  était  paa- 
levteiV^iwSriiIMMlMilMè  Magdabung; 
il  quitta  ce  posie  en  1775,  pour  aller  prendre 
po«we«Mon  de  ses  emplois  à  Stockholm.  Il  e<;t 
mort  dans  cette  ville,  le  21  juin  lâOj.  Au  nom- 
hrt  4t  Ml  éeritai,  m  «i  tUMivtt  m  qiri  a  po«r 
litre  :  Rede  ttnd  Predijt  bei  F.inweihung  eincr 
ueuen  Orgel  in  Gegenwart  des  Kacuigs  von 
.Schwede»  (Discours  et  sermon  à roecaaioo  d'un 
MNifilaignfl^  pMMMMétM  prtwpMdB  ni  d« 

Siiitlf);  Stockholm  et  I.pijiirk,  iT^ljin-ft"". 
Dao»  hon  livre  ioQtalé  :  AUgenmn  Schucdischcs 
GeMwttamkettsardUv,  itnter  Gvutav  IJJ{Xt- 
ddMa  ttoiverietlas  de  rémdUkNi  aaédolaa,  mm 
!•  tèffUt  de  Gustave  IM),  r.fiisirk,  Brockhaus, 
|7S1'M,  7  partiaa  in-8%  il  Uaile  de  la  litUra- 
lan  4»  ta  MMlqM. 

LUDEN  (lltriui),  proreaiear  à'iàdiÂn  k 
Ji'na,  PL-  le  10  avril  1780,  à  Lockstndt,  pr^?  r!.' 
Brâme,  estautear  d'un  livre  intitulé  :  Grundmge 
ét^ktââdur  VoHmtngen  (  IntrodpcUoB  an 
principes  fondamentaux  de  l'Esthétique),  G<e|- 
tiHM,       lly  tnitedo  bMttdaMlftMMifw. 


-  LUJ>WJG  Ml 

I  LUDENIOS  (Lâchent),  docteur  et  profes- 
setir  de  droit,  d'éloquence  ei  de  i»oé.si<»,  t)ihlio- 
thécâire  a  Dorpat,  en  Làvonie,  naquit  à  £cklen- 
krt.  4m»  le  ■oteMn,  ims  la  fa  da  MUèma 
siècle,  cl  mourut  à  Dorpat,  le  21  avril  16à4,  à 
l'Age  de  suixantenkiix  ans.  Avant  de  se  fi&er 
dans  cette  vilk^  il  avait  enseigné  pOMiaol  dii> 
Mpt  ans  t  à  €fvMnNUa»  la  paMa^  Hriilolray 
piiii*  les  mathématiques  et  la  philosophie.  On  lui 
attribue  un  écrit  intitulé  :  Oratio  de  mtaica. 
LUDEB8  (jEJUi-U&Mu),  célèbre  organiate  t 

Flenaboofi,  iMpil  la  S4  Mfrlir  lin,  àMUiib 

bonrp  du  comf<<  df  Pinncbfrg.  Depuis  trois  gé- 
nérations, ëa  faroiiie  avait  fourni  de  bons  orga* 
nMM  au  pays.  A  dôme  aaa,  il  tain  à  l'école 
latine  de  GUkckatadt,  où  l'baMa  aipBMa  FMa- 
çnig-Ilenri  Millier  lui  enseigna  pendant  cinq  - 
ans  le  dtant  et  le  clavecin.  Plus  tard,  il  pril  à 
liiriMM  dM  letoM  da  compositiea  elm  Jmb 
Conrad  Resenbosdi  ;  il  lUuUnun  arill  dilda  jM> 
qu'à  l'âgé  de  vingt  ans  ;  puis  II  voyagea  |>our 
entendie  toa  meilleurs  artistea  «i  former  aoa 
goût  CM  riaai  qn*ll  duMa  qaaln  av  à 
Baaabovrg  pour  étudier  la  manière  de  Liibeek, 
or^anisl»  de  Saint-Nicola^.  En  170G  il  Tut  ap- 
pelé à  Fienabeorg  en  qualité  d'organiatn,  et  11 
oeeupail  aaaara  eelte  pleM  «a  1740.  Aprti  «m 
rense^;nement«  fourni.^  \Mir  Matth^on,  dans  mm 
Cru  n  dlrjge  emer  Ehrenpforle,  etc.,  on  ne  trouve 
plus  nen  sur  cet  artiste*  Cet  écrivain  noua  foor- 
■it  nndkrtlaa  dM  aafwpuaiwi»  da  L5dara, 
qui  aoat  reaiéa  en  mannscrit  :  i"  Une  année  ea- 
tière  de  musique  dVi-bse  pour  les  dimanches  et 
fétcs,  à  trois  v<iix,  i  violons,  viole  et  orgue.  — 

S*OialaiiadelaAmleii,à«iaqfiols«t  mmt 
instruroenU.  —  V  DdOM  mHm  de  fièMt  paar 

le  clavecin. 

LUiMiVICl  (TitOHiU),  musicien  italien^  vi- 
vait à  KoMa  fart  la  te  da  Mliièma  dèele.  U  a' 

f  iit  imprimer  de  sa  composition  :  Jtymni  io- 
Utis  anni  4  vocum ;  una  cum  I  Vpsalmis  prx- 
i  cipui*  feMvUmMui  8  vocum,*  Rome,  1&9I, 
WU.Mai. 

I.tTDOVICl  fJAforEs  FKfn'nid,  viceH:han- 
celicr  et  premier  professeur  de  droit  à  l'univer-* 
ailé  de  Giesaeo,  naquit  à  YaclioUitagen,  dans  la 
Paminala,  et  neMat  la  14  déaaitea  1713,  Jf 

l'Age  de  cinqaante^eux  ans.  Au  nombre  de  sr^ 
écrits,  on  trouve  mie  dissertation  concernant  les 
elMlMi»  ialllnya  :  Hw  «0  f  uod  JuiftiM  «il  draa 
«aMpMOi.  n  «a  «é  Mt«M  ddllloo  «n  17», 
et  une  autre  en  1780. 

LUDWIG  (M.  Goamou»),  né  à  Bajrealii, 
leM  aolabM  1070^  M  iwlaarda  gjmaaMda 
Schlaiiaiagen,  daaa  la  ooMlé  de  Henneberg,  et  y 

-  Moaiat,  la  91  avril  17M.  H  eti  aotear  d'oa  livra 
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quia  pour  titre  :  Hchediastnn  sacrum  de  hym- 
fUs  et  h  t/mnopml$  Bemtebergids  ;  HWBebef^, 
t703,  in-8". 

LCDWId  (Crbktikn-Gottlob),  docteur  en 
méilecine  à  Leip«ick,  goodu  par  no  grand  nom* 
bred'OQvnifM  rdaUb  à  cette  ■elenee^  moaral  to 
7  mai  1773.  Il  a  publié,  dans  la  Collection  de 
pièces  pour  servir  à  Tlii^toire  critique  de  la 
langue  allemaude  (  n"  8,  pag.  648-661  ),  un  petit 
éfwit  Intitotë'  :  Vamdk  eine»  BweUa,  das$ 
rin  Singspicl  oder  eine  Oper  nicht  gut  sein 
kœnne  { Eisat  d'une  démonstration  qu'un  vau- 
deville ou  un  op^ra  ue  peut  £ire  bon).  Ce 
moMeaii  a  éM  publié  auni  du»  b  MMiptMqaë 
miiMcale  de  Mizicr  (t.  II,  |i.  I*37},  «VW  des 
notfs  (le  10  critique. 

LUDWIG  (JfUN-ADiiii- Jacques),  né  le 
l«r  Miobra  1730, 1  Spinwck,  dans  le  naign- 

vial  t!t^  H^yreutli,  fut  membre  dr  la  Sorirté  des 
Abeilles  de  la  haute  Lusace,  et  de  laSqciété  éco- 
nomique dfl  Palatinat.  Il  remplit  à  Hof  les  fone- 
fiom  de  eeeréteire  de  It  poste,  et  mourat  dans 
cette  ville,  m  178?.  On  lui  doit  divers  écrits  re- 
latifs 4  ta  facture  des  orgues;  ils  ont  pour  titres  : 
fVenvek  den  elgetunkaffm  eineg  re^ts- 
ehaffenen  Orgelbauers  (  Essai  sur  les  qualités 
nécessAires  à  un  bon  constructeur  d'orgues); 
Hoff,  J.-A.  Hetscliel ,  1759,  in>4°  de  15  paires. 
—  3*  SdtreUfW  an  Herm  I.  S.  Hoffmann, 
OberorgaiMm  inRreUau  (lettre à  M.  J.  s. 
Hoffmann,  premier  organiste  àBreslau);  ïbid., 
t7â9,  in-4".  —  3"  Verlheidigmç  des  H.  Sorge 
wUkr'B.  Marjmrff  (DéftBte  de  M.  Sorfê  eoa> 

Ire  M.  Marpurg)  ;  ibid.,  1760,  in-4*  4»  Ce- 

datUien  ïtber  die  grossrn  Orgrin,  die  aber 
deswegen  keine  W'underwcràc  sind  (idées  sur 
tea  grandes  orgue*,  qidnéantnoliM  ne  sont  pas  des 
merveilles)  ;  LelpMck,  Breitkopf,  1762,  in-i°  de 
15  pages.  —  5»  Von  dCH  vm'ersch;e7ntcn  En- 
tèrent der  Orgein  (Des  imperliaenU  détrac- 
teurs des  orgues)  ;  Eriulg,  1764,  in-é»  deSt  pages. 

LrKBECK  (VrvrENT),  organiMf^  distingué, 
naquit  à  Podingsbuttel,  pràsdeBrême,  en  i«î54. 
Il  était  eneore  enfant  quand  son  père  fut  appelé 
à  Flensboiirg  en  qualité  d'organiste.  Ce  fut  m)us 
sa  direction  que  Vincent  Luebeck  lit  ses  études 
musicales.  En  1674,  il  obtint  la  place  d'organiste 
k  régHse  SS.-CMine  èt  Danden  de  Slade.  A|)rès 
un  séjoor  de  vingt-huit  ans  daw  cette  petite 
Tillf,  il  fui  appeU^à  Hambourg  pooT  y  remplir 
les  fonctions  d'organiste  de  l'égtise  Saint-Nicolas. 
Le  reste  de  sa  vie  s'éeonia  paisiblement  dans 
cHtc  sittiatiun  modeste,  où  il  faisait  admirer  sa 
grande  habileté.  Il  mourut  !»>  février  1740, 
dans  la  quatre-vingt-sixi(''mc  année  de  son  âge. 
La  Ubiiotbèque  rofila  de  Berilo  possède  ea 


manuscrit,  de  cet  artiste,  un  recueil  de  bons 
prélodes  pour  des  chorals. 

LITEBEKE  (Adolpbe),  directeur  de  musiqne 
et  artiste  de  l<i  chambre  ducale  à  Colwurg,  fut 
d'abord  chef  d'orctieslre  du  théâtre  de  Gotha. 
H  mearat  an  nuds  de  man  liai,  dans  m  figa 
peu  avancé,  estimé  pour  son  talent*  II  s'est  fait 
c-<)nn!îHre  comme  compositeur  dranuttique  en 
1 par  l'opéra  intitule  Der  GlocJiengi€S$er(  Le 
Pondenr  dedoehes),  rapféseatéàGotbaafee  sue- 
fès.  I/ouvcrture  de  cet  ouvrage,  arrangée  pour 
le  |>iano  par  E.  Lampert,  a  été  publiée  k  Gotha. 
On  connaît  aussi  de  Luebeke  :  1°  Trois  qua^ 
fuon  eoneertanti  pour  dêvae  «ietoRS,  allé 
d  rwlonceUf ,  op.  i  ;  Rrrinswick,  A.  Mayer. 
—  2°  Quatre  chants  pour  quatre  Toi&  dlionunea; 
Gotha,  Lampert 

LUEfllÙiS  (Qianua),  eompositeur  et  pro- 
fesseur de  piano  il  Berlin ,  est  né  à  Scimerin, 
dans  le  Mecklembotirg ,  le  7  avril  1824.  Il  cooi* 
roença  l'étnde  de  la  mnsiqwsoos  la  direetloa  da 
son  père,  musicien  de  la  cour  et  organiste  dn 
château  ;  et  dès  l'âge  de  dix  ans  il  se  fit  re- 
marquer par  son  babil^té  sur  le  piano.  Lors- 
qu'il eot  atteint  sa  setEièene  année,  il  Ibt  en- 
voyé à  Berlin,  où  il  fut  admis  comme  élève 
dans  l'Académie  royale  de  chant.  Pendant  qu'il 
suivait  les  cours  de  cette  institution ,  il  eut  la 
bonne  fortune  d*élre  renaarqué  par  Mendétesoluii 
qui  lui  donna  des  leçons  de  piano  et  de  compo- 
sition. Ce  maître  célèbre  s'tlanl  n  n<lu  à  Lon- 
dres pour  Texécutioa  de  son  Elias,  il  y  fil 
connaître  et  y  pubHa  les  premiers  essais  de  cem- 
position  de  Ludirss  pour  le  piano.  Dans  l'hiver 
de  1845  À  184C,  l.uebrss  accompagna  M""* 
de  Scberemeteff  à  Kome ,  comme  professeur  de 
RNMique  de  la  ftanlUa  da  celte  dama.  Da  ratoor 
en  Allemagne,  il  s'établit  d'abord  à  Scliwerin,  et 
s'y  livra  à  ren.<;cignen)ent  et  à  la  com{K>sition  ; 
postérieurement  (  18&3).  il  s'e:>t  fixé  à  Berlin  et 
a*y  est  aarM.  Cet  artiste  a*ast  dlatliigoé  eomma 
compo-iteur  de  f.icder  à  voix  seule  avec  accom- 
pagni'uient  de  piano,  op.  5,  6,  9,  10,  11,  12, 19; 
Ikriin,  Guttentag ,  Schlesinger  ;  Bonn,  SInrock. 
Parmi  aes  oamgas  ponr  te  piMM ,  an  leiBarqiw 
un  trio  poiir  cet  instrument ,  violon  ettiolaB« 
celle,  op.  16,  Berlin,  Schlesinger  ;  des  sonates 
pour  piano  seul  «t  pour  piaoo  et  violon,  un  qua- 
tuor pour  piano,  vtelmik  alto  ^  violonoelle,  des 
pièces  de  salon  pour  piano  seul.  Deux  sympho- 
nies k  grand  orchestre  (en  mi  majeur  et  ré  mi- 
neur) ,  de  sa  composition ,  ont  été  «xéenlées  h 
I^ipsick  et  à  Berlin.  M.  Luelirma  fldt  entendre 
aussi  à  Scliwerin  le  ios"»  psauma  pour  voix 
seules,  chœur  et  orchestre. 

LUBSTNBR  (Icnaei^Piums),  vialoniBto» 
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né  le  22  décembre  1792,iPoiadmiM»  près  de 
JiMf  (Siléaie),  reçnt  n  pranière  éduesliM  imi- 

■kale  de  soo  père,  instituteur  à  l'école  cattio- 
llqoe  de  ce  lieu.  Dès  l'â^je  de  âowie  ans  il  était 
parvenu  à  une  assez  grande  habtletu  sur  la  cla- 
rinette, pour  pMVoirioiier  des  coooertoe  de  cet 
instrument.  Mais  bientôt  il  l'abandonna  pour  se 
livrt^r  a  Tétiide  du  viuiun  :  en  1814,  il  se  rendit 
à  Bre^^lau,  dans  le  dessein  de  perfectioniier  son 
talent  sur  cet  inetromeai,  neto  u*j  iMMmntpM 

le  ipattre  liabite  qu'il  cbcrriinit ,  i!  alla  pa^-îenine 
année  à  Paris,  s^y  lia  avec  les  artistes  les  plus 
reoouunés,  étudia  leors  principes  de  mécanisme 
draidiet,  «I,  ricliAd^olMemlloitt,  Il  relonma  à 
Breslau,  s'y  établit  comme  proffsseur  de  son  ins- 
trument, et  y  demeura  deux  ans.  A  la  tin  de  1817. 
il  accepu  les  proposHkiii  àa  eonte  Henkd  de 
paoueiMBttk  pour  Jmer  le  premier  Tiolon  du 
quatuor  que  ce  seigneur  avait  réuni  dans  son 
cioieau.  11  qnUta  cette  position  en  181»,  pour 
entrer  an  MrVieedn  prince  Karoloth-Schnoaich, 
cnqulitéde  premier  violon  de  sa  musique.  Il  y 
demeura  cinq  ans,  après  quoi  la  musique  du  prince 
ayant  été  congédiée,  Luestner  retourna  à  Breslao, 
entra  àreidiertre  dn  tliilire  eoame  premier  Tio> 
Ion  solo,  et  établit  avec  ses  frères  Charles,  Otto  et 
Louiâ  des  séances  de  quatuors  qui  eurent  de 
grands  succès.  Il  fit  dans  les  années  suivantes 
<pielqaes  voyages  en  Allemagne.  En  lft44  U  linida 
à  Bredm  ane  école  de  violon,  d*où  sont  ^orXh 
quelques  bons  élèves.  II  eut  le  mallieur,  en  1 83  i , 
de  se  (aire  une  blessure  grave  à  ia  main,  qui  le 
mit  penr  teajeon  dans  Ptopomibiltté  de  Joner 
da  violon.  Luestner  est  le  violoiUilele  pkiadis» 
tïnf;u«^  qn'ait  produit  la  Silésie. 

LUFT  hautboïste  allemand,  s'est  fixé 

à  fUtatFpéleralKNirg,  vera  1830,  et  y  a  tonfoorfi 
ré&idédepuis  lors.  Cetarti<;tf  ?;Vf,t  friit  rcmarqocr 
par  la  beauté  du  son  qu'il  tirait  de  Tinstrument 
et  par  la  précision  de  son  exécution.  Il  a  publié 
de  neempoiilioa  $  1*  Tfofl'qnatra  éludée  pour 
le  hautbois,  op.  1  ;  Lcipsick,  Pelers.  -  Varia- 
tions (scène  Alli^i<;c) ,  en  ut,  pour  Itaulbois  et 
orcbestre  ;  Leip«>ick ,  fflafner.  ^  CoMer* 
tino  titillant  poor  liantbois ,  orchestre^  ou  qua- 
tuor, ou  piano,  op.  5  ;  ibid. 

LUGl:^  (  François),  directeur  de  musique  tt 
régent  du  chœur  à  IVglise  catholique  tl°0(ipclu, 
naquit  dan»  cetle  ville,  en  1776,  et  y  nenrui, 
le  12  avril  IS'i'S.  Tl  s'était  fait  remarquer,  pen- 
dant sa  carrière  trop  t6t  terminée,  par  ses  qua- 
lités comme  proiismeor  de  diaot  an  gymnase, 
et  par  ton  adlvtté  dans  la  direction  de  la  mu- 
sique. On  ne  die  encan  onvraga  de  sa  eamposi* 
tion. 

LUGE  (CnaBus),  [rère  do  précédent,  né  à 
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Oppeln,  est  directeur  de  musique  an  ttaé&tre  de 
Breslan.  Ver*  1M5,  il  s'toat  6xé  dans  celte  ville, 
et  après  avoir  été  pendant  quelque  temps  répéti» 
leur  et  second  chef  d'orchestre  au  théâtre,  il  en 
est  devenu  le  directeur.  Comme  violoniste ,  cet 
artiste  appartient  k  Téeole  de  Rode;  on  vante  la 
qualit/^  de  .son  qu'il  tire  de  l'instrument  et  l*ea- 
pression  de  son  jeu.  Son  meilleur  élève  est 
M.  Panofka.  On  connaît  de  sa  composition  des 
variations  pour  violon,  anrnntbèmede  HininMl» 
Breslau,  Fœrster.  Il  a  arrangé  pour  le  piano,  en 
1814.  la  partition  de  l'opéra  île  Wei^l  :  Le  Vil- 
lage dans  les  motUagnes ,  et  l'a  publiée  cltea 
le  même  éditeur. 

LUIGI  (  Alessandbo  ) .  Je  dois  corriger  ici 
une  faute  qui  a  été  faite  dans  le  premier  vo- 
lume de  celte  nouvelle  édition  de  la  BiographiB 
universelle  des  mtuictois,  «n\»nservant  Tar- 
ticle  Alessandro  (Louis)  àe  la  première  édition  ; 
car,  ainsi  que  le  remarque  M.  Casamorala,  dans 
la  GoMsettamutleate di  Mitmo  (  1847,  n»  47  , 
p.  372),  le  nom  de  l'artiste  dont  il  s'agit  est 
Luigi ,  et  le  prénom  Alessandro.  Mais  cette 
faute  n'est  pas  la  mienne  :  elle  appartient  à  Gcr- 
vaioni  (Kitova  Twrta  éU  Muriea,  p.  80) ,  qal 
fut  compatriote  et  contemporain  de  Luigi,  et  qui 
a  ctiangé  son  nom  de  rtmille  en  celui  d'Àles- 
sandro.  C'est  lui  qui  a  été  mou  guide  dans  tout 
ce  que  fai  dit  de  cet  artiste.  Quoi  qnll  en  soit, 
Luigi,  né  àSienne,  succéda,  au  moi.s  de  juin  1786, 
à  Bnrsini  dans  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  cette  ville,  et  mourut,  non  le 
39  janvier  1794,  comme  ledtt  GervesenI,  el 
comme  je  l'ai  répété  d'après  lui,  mais  le  2S  jiiia 
de  ia  même  année,  suivant  le  catalogue  des  maî- 
tres de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Sienne.  A  l'é- 
gard de  la  réputation  dont  la  musique  d'église  do 
Luigi  aurait  joui  de  son  vivant,  Gervasoni  est 
contredit  par  M.  Casamorala,  qui  fait  de  ce  mal- 
.  tre  un  moslden  Obscur. 

LDIZ  (François),  religieux  portugpia,  com* 
positeur  et  maître  de  chapelle  de  Lisbonoe,  naquit 
en  cette  ville,  vers  le  mltieu  du  dix-septième  siè- 
cle, et  monmt  le  17  septembre  1003.  Il  a  laissé 
en  manuscrit:  1*  Un  senice  complet  à  quatre 
voix  pour  les  dimanches  de  ia  Passion,  des  Ra- 
meaux el  pour  la  semaine  sainte.  —  2°  Psaumes 
et  vilbandeosk  pinsieorsvoiv. 

LULLE  (Ratmowo),  écrivain  du  treirième 
siècle,  longtemps  célèbre  par  sa  raélhode  philo- 
sophique, appelée  ÀrsluUiana,  naquit  vers  123ô, 
k  Palme,  dane  111e  de  Maforqoe.  Ëtevd  à  la  cour 
de  Jacques  roi  d'Aragon,  il  eut  une  jeunesse 
dissipée  ;  mais  ensuite  un  retour  sur  lui-m6me 
ie  ramena  vers  des  sentiments  religieux,  et  te 
jetedsna  des  études  sérieuies,  qd  tecondaiiireBl 
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à  U  dà»DTerte  d^une  méthodt  pliUofopliique 
pour  Ift  fMlWNkt  d«  la  vérité  en  toolat  cImmm. 
Col  eeUe  méilwda,  dont  U  a  fait  ensuite  de  nom- 
bmWM  applications,  qu'il  a  appelc'e  Art  gêné- 
rail  «t  qui  a  eosaite  porté  son  nom.  Il  l'expli- 
qua Inf-mêne  à  Matoiqne  dam  on  coO^  fondé 
pour  eat  oljflt  par  le  roi  d'Aragon  Jacqiwa  II, 
piiîs  m  divers  autres  lieux.  Aprèâ  des  voyages 
multipliés  en  diverses  parties  de  l'Earope  et  dans 
FOriMt,  Lnite  mourat,  an  1314.  Dana  Iroia  dia- 
pitraa  dje  fon  Arbor  sdatSUt^ qui  rornna  la  qna- 
Iri^me  pnrlie  do  VArs  fjfneralis  sire  magna , 
il  traite  de  la  musique  suivant  les  principes  de  sa 
mélliode.  La  pramièra  édlUoo  de  edte  partie 
a  été  publiée  à  Barcelone,  en  1482,  in-fol.  Il  en  a 
paru  d'autres  à  Venise,  1:114,  et  à  Lyon,  !5ir>, 
1635.  Des  tradoptions  espagnoles  en  ont  été  faites, 
Pane  par  M.  de  Gnevtra;  HadiM,  1584,  fn-s*, 
Paulre  par  Alphonse  de  Zepeda  ;  Bruxelles,  i  CC3, 
in-fol.  Perroquet  en  a  aussi  donn*^  une  frnrliK:- 
tion  française,  d'après  l'édition  de  IVoaz/a.  ïoule.<i 
lea  partieade  VAn  magno  ont  été  rénniea  dana 
tm  >  rn'lcction  complète  des  nf\ivrcs'1c  LuIIe,  snus 
ce  Ulrc  :  LuUi  opéra  omnia;  Mayence,  l'H  , 
10  tel.  hKlM.  La  plupart  des  biographes,  trompés 
par  les  nMia  An  mo^na,  ont  cru  que  ka  livres 
de  Liille  traitaient  rf'/  grart'l  fntri-r,  elles  ont 
rangés  parmi  ceux  deia  philosoiiiiieliermétiqtic  : 
«tel  une  erreur  d'aotant  moins  excusable,  qu'on 
saRqne  Lulle  consacra  toute  aa  vie  à  la  détaae 
et  au  triomphe  do  la  foi  catholique. 

LULLE  (  Antoirk)  ,  grammairien  du  seizième 
alMe,  né  daia  nie  de  Malorque,  de  U  même 
famille qw le  précédent,  fut  appelé  à  DAIe,  en 
pour  y  enseigner  la  tlu  olnpit».  H  mounit 
à  Besançon,  le  12  janvier  dans  un  Age 
•vaneé.  On  a  de  oet  écrivain  vu  trailé  De  oro- 
tione,  tibri  Vil;  Bâie,  1L58,  in-fol.  Il  y  traite 
dans  le  cinquième  livre  de  Papplication  de  la 
musique  à  l'art  oratoire.  11  dit  aussi  à  la  (in  de 
«a  livre  qnll  a  écrit  in  traité  généia]  de  la  nn> 
siquc  :  cet  ouvrage  n'a  point  été  imprimé^  ciren 
n'en  coQuIl  point  aujourd'hui  de  copie  Buno»- 
crile. 

LinXToa  LULLl  (Jean-BAmani  DE), 

fondateur  de  Topéra  fraoçiis,  naqait  à  Florence, 
en  1633,  suivant  l'opinion  la  pUl<^  rf'pandue,  nu 
près  de  cette  ville,  d'après  une  autre  version. 
Un  beome  qui  a  soulenû  contre  tai  on  proeia 
sc->inlal<M!\,  Guicliard,  dans  un  mt^moirc  publié 
à  l'aris,  en  1C75,  avance  que  ce  musicien  o  k>- 
bre  était  fils  d'un  meunier  des  environs  de  i'  io- 
fcnee.  iToici  ceunneat  n  a*eiprlnie  (p.  le  de 
ce  mémoire)  :  «  Chacun  sait  de  quelle  trempe 
■  et  de  quelle  larineett  Jean-Baptiste.  Le  moti- 
«  Ha  des  cavlrou  de  Florent,  dont  son  père 


M  était  meunier,  et  le  bluteau  de  ce  moulin,  qui 

■  a  été  aoo  premier  bercera  marqiwat  CMora 
«  aujourdlml  la  bassesse  de  aon  eriglM.  Un  vent 

■  meilleur  qne  celui  de  son  moulin  le  pou«s.-i  en 
«  France  à  l'Age  de  treize  ans.  »  Le  témoignage 
dViB  homme  que  îMlj  avait  profondément 
Iriesié  n'est  guère  recevable  quand  il  parle  d»iom 
adTersairc  M)  ;  il  paraît  [»Iti>i  jii-te  de  consulter 
des  titres  sinon  dcct&tls,  au  moins  probables. 
Oia  tltna  aemUent  établir  d'uM  manière  eer>  ' 
laÎM  qne  tiitly  étatt  smUtlieaMiie,  ce  qui  im- 
porte peu  pour  sa  gloire,  maïs  ce  qui  intt'resse 
la  vérité.  D'abord ,  les  lettres  de  naturalisation 
qui  lui  ftirent  aecordéea  par  Lonla  XIV  an  mois 
do  dt'ccmbre  16G1 ,  et  qui  furent  enregistrées  en 
ta  diambro  des  comptes  le  30  juin  lf)6'>,  lui 
donnent  le  titre  û'écuyer,  et  le  déclarent  (ils  de 
Laarant  de  Lnlly,  genillhomme  iorcnlin,  et  de 
Callierinc  deX  Séria.  A  ces  lettres  était  joint 
son  acte  de  naissance  en  ilalii  n.  lécaliM^  en  la- 
tin. £0  second  lieu,  son  cuuttat  de  mariage,  qui 
fiit  paaaé  le  14  juillet  166i,  et  sigiié  par  le  rai, 
la  reine,  la  n  ine  n)èrr,  ctc  ,  le  23  du  même 
mois,  lui  donne  les  mêmes  qualités.  Enfin,  on 
lit  ce  qui  suit  dans  la  Gazette  de  France  du  21 
mai*  MSI ,  page  476,  à  Phrtide  Fmtaine- 
blcnn  :  «  Le  roi,  voulant  conserver  sa  musique 
«  dans  la  réputation  qu'elle  a  d'être  des  plus 
«  exoellentea,  par  le  choix  de  pertonoes  ca- 
«  pablM  d*eB  remplir  lesdile»  cliargea,  a  gra- 
«  tilié  le  sietir  Baptiste  Liilly,  gentilhomme 
•«  florentin,  de  celle  de  surintendant  et  cumpo- 
«  atteur  de  la  musique  de  sa  cliambre,  et  le  sieur 

■  Lambert  de  celle  de  naître  de  ladite  mmique, 
"  vacante  par  le  décès  du  siciir  Cambefort.  ■ 
A  l'égard  de  l'ortliograplie  du  nom  de  Lully,<m  a 
remarqué  qu'étant  Italien  il  m  pouvait  être  ter- 
miné par  IB  y;  maiâ  il  est  certain  que  c'est  par 
celte  lettre  que  son  nom  finit  dan>  tous  les  actes 
authentique^  qui  se  rapportent  à  lui,  et  que  lui- 
même  signait  ainal. 

Un  vieux  conMier  lui  ensdgna  à  lire  et  à 
écrire,  lui  donna  quelques  leçons  de  musique, 
et  lut  apprit  à  jouer  de  la  guitare.  Luily  en  était 
à  ce  point  de  aea  étndea  musicales  tonqne  le 
chevalier  de  Guise,  qui  voyageait  en  Italie,  passa 
par  le  lieu  où  il  demeurait.  La  vivacitéde  Penfant 
lui  plut,  et  comme  ce  courtisan,  en  prenant 
congé  de  madenwittlle  deHonlpeuier,  taii  avait 
pronda  de  hii  amener  un  petit  llalien.  Il  pro- 

(1)  l.ully  avaU  eicla  Uulduril  de  l'cntrepriae  de  l'Opéra  ; 
flei«l-cl  lui  lalMiU  pncéi,  «t  poiilla  CMtte  lui  lio. 
tam  fnlwtnit.  Loltr  m  vnica  «n  «NiiaM  de  son  ad- 
THMiR  en  l'aecanM  dTavoir  voala  reapoiaoaaer,  «a  «in 
dotin.1  iicuàntlMtraoïlao  aa  eriarinai.  I^'afss  IM»> 
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pma  à  LuUy  de  le  suivre  en  France  ;  ce  qui  fut 
accepté  arec  empressement,  la  geoUUiommerie 
dafiia  dtMtM  MMleiMM  lê«MMrt  vniMB* 

blabiecnont  pn<;  danH  une  situation  fort  aisée. 
LuUy  avait  alors  douie  ou  treize  ans.  Il  parait 
que  le  dievalio-  àt  Guise  ne  «e  mit  pu  fort  ea 
fëm  iê  fMlitr  1m  praïa—ii  fiill  M  a? ail 

fattc<;,  car  le  fondateur  futur  de  l'Opéra  nVntra 
cbez  oiademoiseilc  de  Montpensier  qu'eo  qualité 
de  marmitoaj  rude  approalissage  pour  le  fila 

occupatinns,  il  s'amusait  avcr  un  mauvais  vio- 
loa.  Le  comte  de  I^ugenl,  qui  l'entendit  par 
iHMwd ,  fut  étonné  de  ses  dispositions,  et  rendit 
ODinpIt  i  MademoiseUe  datetaal  pctfaaot  da  m» 
apprenti  cui«;initr,  ajoiifant  qu'il  inérilnit  un 
maître  liabiie  pour  Itâter  ses  progiès.  Lully  ne 
tarda  point  i  mériter  d'être  mU  au  nombre  des 
maatelMu  4a  aalle  priBeeM«»  at  WôiMt  tt  de- 
vint célèbre  autant  par  son  violon  que  par  les 
airs  qn'il  ccmposait.  Ualbeureusemeal  il  lui  ar- 
riva d^eii  écrkv  mm  àm  parata  tallriques 
contra  MadaMoiiaila  :  aella  prfBiaMa  lai  fit 
dire  de  se  retirer.  C'est  par  cette  marque  d'in- 
gratitude que  les  vices  de  son  cœur,  ésaux  à  ses 
talaota,  cMMMMèrcnt  àaaMraaonMilia. 

Lnlly  AaUtuop  jeune  quand  UviateaFiraea 
piHir  a\*iir  pu  faire  des  études  concernant  l'art 
d'écrire  la  rau&ique«  en  sorte  qu'on  était  dans 
l'igaoranea  ht  lea  Heax  et  la  teapt  eè  il  a^t 
apprit  cet  art,  lorsque  l'auteur  de  cette  notice  a 
df^couvert  à  ce-sujet  des  renseignements  autlien- 
tique»  dan»  on  mémoire  publié  par  les  orga- 
■ialaa  4a  Pari»,à  IVweaaiaa  de  Icar  prooèa  contra 
le  roi  des  ménétrkrs.  On  y  vail^oa  Lallj  a  fini 
par  abandonner  le  violon  pour  se  livrer  à  l'é- 
tude du  clavecin  ei  de  la  compoùtion,  tous 

çttultfOrganittetdeSaint-NieoUu'des-Champs. 
Tout  autre  que  T.iilly  se  serait  trouvé  dans  un  fâ- 
cheux embarras  après  son  expulsion  de  la  mu- 
sique daMadwMhelle;  mais  son  partt  ftilMaa- 
tOt  pria.  SMtataaU  loi  anianl  donné  d«  ta  ré* 
putation  ;  !1  en  profita  pour  w  faire  recevoir 
d^ftit  la  gi'aade  bande  des  violons  du  roi,  et 
ceafon  te  alra  davfoloiiqiri  lainnt  aonsaltra 

4a  Loaii  XIV.  Ce  monarque  voalat  Tratcndre, 
et  en  fut  si  smllsfail,  qu'il  lui  donna  en  lCo2  (à 
l'Agedc  dix-oeuf  ans  ),  Tinspeclioa  générale  de  ses 
vialoM,  et  qu'il  créa  poor  M  onenonvelle  faaade 
^'oD  appela  petits  violons,  pour  les  distinguer 
des  vingt-quatre  violons  de  la  chambre,  connus 
sous  le  nom  de  la  grande  bande.  Ces  nouveaux 
«ialM,  dirigés  par  Lnlly,  davianvi  bMtt  IN 
nmHaan  4a  Prnce,  œ  qui  n'ét^  par  baaaaaap 
4iK  à  «M  dpofM  aè  a  a'csiatail  paa  an  Ci  pivt 
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un  seul  musicien  en  clat  de  jouer  sa  partie,  s'il 
ne  l'avait  apprise  par  cccur.  C'est  pour  cette 
WÊèm  haB4a  qaVtelftt  4aa  afMpl>aiiIaa,.aipkea 
d'ouvertures  entremêlées  d'airs  de  danse  de  ce 
temps,  tels  que  sarabandes,  courantes  et  gigoea. 
U  euste  plusieurs  copies  manuscrites  de  oea 
afoiphoBlfla;  oabU  m  paraît  paaqaVlaa aient 
été  gravées.  L'habileté  de  Lully  snr  le  violon 
surpa^tsa  celle  de  tous  les  autres  violonistes  de 
France.  Personne,  dit  de  Fresneuse,  aoo  caB> 
t«nipanln(lteMpnrniaa»ile  inmiMfftte  Ua* 

tienne  et  franrnisr,  2"'^  partie,  p.  187)  m'm 
tire  (lu  violon  les  sons  qu'en  iiroU  LvMjf* 

Avant  rctablissemeat  de  l'Opéra,  le  roi  donnai! 
laaa  laa  ana  4a  panda  apeaMaa,  qnl  par» 
taient  les  titres  de  bnllrts  ou  mascarades;  ila 
fêtaient  i-omf>osé«  d'un  grand  nombre  d'eatréea 
lie  danses,  mêlées  de  récits,  qui  soiirent  n*a* 
valani  aneana  lialaoa  aalraev.  LaDy  eomposa 

d'abord  quelques  airs  pour  ces  balb  lî^,  o«  le  rot 
dansait  ;  puis  il  lit  la  musique  entière  des  piècea 
de  ce  genre.  Parmi  ces  divertisaenents,  on  ra- 
wanaaaalni  4»iM4laaa,  4b1  nanaamila  it  laa 

vers,  et  qui  fut  donné  en  ir,ôS.  Le  ballet  des 
Arts,  ioué  a  la  cour  en  1663,  celui  de  Làmaw 
déguisé,  qui  parut  l'année  anivaata  an  lainto» 

mis  en  musique  par  Lnlly.  Pn  1fi64  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  Molière,  et  composa  pour  lui  la  mia> 
kiquede  La  JHrincested'Élidef  aooaédMtfyilan 
eiw|  aalM»  fnl  M  Jania  pnadant  lea  fltet  que 
Louis  XIV  donna  à  V'^rsailles.  Cette  pièce  fut  suivi 
de  L'Aiiionr  médecin,  autre  eomédie  de  Mo^ 
liêre,  avec  un  divertissement  doal  LnUf  IH  anMi 
lea  morcianx.  Dèa  aa  ■anMattank  aa  qa*tt  7 
eut  de  musique  an  th^^àlre  de  Molière  fut  écrit 
et  dirigé  par  lui.  Longtemps  il  avait  joué  e| 
dansé  dans  les  ballets  de  la  cour,  sous  le  no» 
de  Bapmti  MalMl^l  aat4érigné  dana  In 
liste  des  danseurs  de  ces  pièces,  depuis  1653 
jusqu'en  1660.  Alors  il  reprit  le  nom  de  sa  Ci- 
'  mille,  et  vécut  avec  pins  de  dignité.  CepeadMf 
Ice  avaaiagaa  qna  ■oVtra  lui  oOHt  panr  jouer 
dans  ses  pièces  quelquc3  rôles  comiques, .où  it 
se  faisait  remarquer  par  une  -verve  peu  «oni» 
ranue ,  le  décidèrent  à  reparaître  aor  la  aefeMi 
Ceat  ainal  qnll  iona  avan  baaaconp  4a  aoccèa 
le  rôle  de  Pourceaugnac^  en  1669,  et  celui 
du  Mufti,  dans  le  Bourgeois  gentillwmme. 
Tannée  suivante.  (M  rapporte  à  ce  sujet  qu'ajaat 
indispoaé  laniaoniraini  paronaavaninn  aca»-. 
dalamad),  Mnnunalll  i  Janar  la fMa  4a 

(Il  Vf  VTt<aeuie  dit,  dan*  m  Comparaitrm  ée  la  mu- 
sique itaUaae  tt  de  la  muêiqua  françoUe  (  S*  parti , 
|k  laj^  fUfl  Lafljr»  eunt  d<Ji  •urlnleodant  de  li  mntfOW 
*  dnfa^eaaiatalapaératreabMséiMMéMsMs. 
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Pourccaugnac  que  dans  l'espoir  de  regagner  les 
bonnes  gr&ces  de  Loui«  XIV  par  ses  booflbn- 
Mriet  :  ce  amiagème  loi  léasrit;  car  dant  sa 
fuUe  devant  les  apotliicairps,  il  sauta  dan<^  l'or- 
cbeatre  et  brisa  un  claTeçin.  Le  roi  rit  beau- 
coop'da  cette  farce,  et  paidoiin  à  celui  qui  Ta- 
VailiimgtBée. 

La  faveur  dont  LuUy  jouissaîl  à  la  cour  n'eut 
bientôt  plus  de  bornes.  Louis  XTS'  ne  voulait 
plot  estandre  braire  musique  que  le  «ieme.  Le 
rosé  Fiorenlia  en  écrivit  une  énorme  quantité 
pour  la  cliainhre,  IV^Iise  et  Ic  théâtre.  Lp  bril- 
lant succès  qu'elle  obtenait  était  pour  lui  une 
eoarae  tatfpiÂable  4e  fiÉeee  et  de  Ikfear» }  dass 
re<.pare  de  vingt  ans,  outre  les  gralifleations 
uns  nombre  qu'il  reçut,  il  obtint  du  roi  neuf 
brevets  (  l),  et  des  lettres  patentes  du  mois  de 
«an  itn  qui  toi  aoeonlaleot  le  pemiaaieod^ 
faUir  i  rnn\  une  académie  royale  de  musique 
(ropëra).  Lully  éprouva  de  l'opposition  à  Ten- 
regiatremeot  de  ces  lettres,  de  la  part  de  Jean 
de  GrewMlUet  el  do  Bcni  Guidnnl,  qui 
«e  prétendaient  ccssionnaires  du  privilège  ac- 
cordé à  Perrin  pour  ce  spectacle,  par  lettres 
patonlea  dn  38  juin  1M9.  Ce  fut  à  ce  sojet  qu'eut 
lien  le  procèa  dont  il  a  été  parlé  précédem- 
ment; mais  telle  était  l'adresse  de  Lully  dans  ses 
manœurreS)  qu'il  obtint  une  lettre  de  la  main 
de  rot  en  IfeiileMat  de  police  pour  Aire  fermer 
le  llit  àtre  de  Guichard,etqu'mi  atfitdelacour, 
en  date  du  27  juiu  i6'7,  ordonna  que,  sans  s'ar- 
rêter ani  oppositions,  les  lettres  patentes  du 
Mii  de  BHi  ienleiil  cnre|^sMee(lÔ< 

Cesl  de  celle  époque  qoe  date  le  iWitt  de 


:t)VoidU  Urtaée  ecs  Uftm  eoamtos  pardwictM 

•flthMtlques  : 

Le  !•  raars  I^IS  brevet  psr  leqml  le  ml  lui  riiiifi'ri-  U 
Clurge  de  coropoiltciir  ûe  la  musique  initiametiUIr,  v«- 
canle  par  le  décA»  de  (.i/arln. 

U  M  mal  iMi,  deux  toeveto  portaat  «ae  le  roi  loi  a  tatt 
ewenchificiet  «wpoiHtaf  et  «»  wwlaMXaBt  Ce  la 

dumibrc,  vacante* par  b  mort  Jr  r.imhrfort. 

Au  mol*  de  déCPnjbrr  dr  1-1  inCnir  ieitrcj  de 

natiir.iU\jtlim,     rc  i-jrni[iti,jii  ilv-,  ilrnlt'. 

le  3  Juillet  I6«s  :  1*  Brevet  par  lequel  le  rot  lai  accorde 

la  charité  de  mattft  eawHlvM  Cela  lUBilla  vsyalibqaa 
Michel  Uobcrt  tenait  m  minlitmu.  a*  iMvel  «ri  lia 
a  M,OM  llrm  la  tvmmt  «al  devra  être  payée  tas  hdrl- 

««Tf  df  Ijmbcrt  el  de  I«lly  pour  la  charge  de  maître  de 
Botlque-,  si  ceux-d  viennent  i  décéder.  S*  Brevet  qui  Su 
a  10,000  francs  l'indemnité  qui  devra  être  payée  S  ta  veun 
et  ans  béritlen  Lullj,  p«ir  aire  powva  ay rte  lui  de*  | 

«iHiin  de  coapoilteiir  «I  detortaitmdaBt  de  la  musique 
Ce  la  diaaibre  du  roi.  | 

Le  tl  avril  1M8,  brevet  par  Icnocl  le  roi  accorde  ta  sur-  j 
vivante  li.  ^  trnU  (  Ji.irj.f  i  sii-  i.ully  è  calul  de  »e«  enfant» 
qu'il  voudra  choUtr,  et  fttc  U  valeur  de  ces  chaises  i 
ao.oM  livre*.  . 

M  Vaf>  mm»  «MTeniant  rjead/mfe  roffk  4»  mu- 
*l^t  tiri%QeWoHte  Bailafd,  17«0,  ia4»  da  m  KSet. 


Lully.  Non-seuleroent  on  le  vit  donner  tous  ses 
soini  è  l'edmîiiistnrtiM  du  nouveu  théâtre  quMI 
venait  de  fonder;  former  des  acteurs,  des  dan- 
seurs et  des  musiciens  d'orctiestre ,  qui  n'exis- 
taient point  auparavant  ;  être  à  la  fois  directeur, 
régisseur,  mitlve  de  ballelB»  imitre  de  nmikiiie, 
et  tnachiniste  de  son  spectacle  :  il  trouva  aussi 
le  temps  de  composer  tous  les  ouvrages  qu'on  y 
représentait,  et  son  génie  eut ,  au  milieu  de  toiis 
cee  trmox,  la  forée  néeeHaire  peur  prodidra 
dixHimir  opéras  dont  le  succès  a  duré  près  d'un 
j  si«y|c,  et  qui  même  aujourd'hui  méritent  encore 
à  de  certains  égards  Testime  des  connaisseurs. 
Cepeadant  il  était  daaa  sa  qnaraatfème  annés 
lorsqu'il  écrivit  le  premior  de  cps  ouvrage?.  Il 
est  vrai  qu'il  fut  puissamment  aidé  par  les  cir- 
constances, les  encouragements  de  la  cour,  tX  le 
gérieda  Quiwlt,  dent  B  eratteadefiaer  teta<- 
lent  et  qu'il  s'attaclia  par  un  traité  qui  obligeait 
le  poète  à  lui  fournir  annuellement  un  opéra  {tour 
le  prix  de  4,000  Uv.  Quinault  faisait  le  plan  de 
pluaiean  opékaa  et  lea  iierlait  an  roi,  qui  en 
choisissait  un.  Lorsque  ce  clioK  était  fait,  Lully 
prenait  connaissance  du  sujet  et  du  plan,  ci  (U* 
sait  la  mneiqge  des  divertineiiienta ,  des  danaa 
et  l'ouverture,  pendant  que  le  poêle  versifiait  sa 
piiVc.  Lorsque  Quinault  avait  termini^  son  tra- 
vail, il  le  lisait  à  l'Académie,  et  faij>ait  les  correc- 
tions qui  loi  étalent  Indiquées  ;  mais  Lidly  ne  te- 
nait aucun  compte  de  Tavis  de  IWcadémie.  Il 
corrigeait,  faisait  les  supprt-ssions  et  les  change- 
ments qu'il  jugeait  nécessaires  pour  sa  inusique. 
Il  Mlait  que  QniiMiilt  lit  ce  qa*H  ToaUlt  et  ra- 
toiimAt  versifier  de  nouveau,  si  Lully  était  satis< 
fait  du  poèm»*,  il  faisait  le  cliant  el  la  hssse  des 
scènes  dans  l'ordre  ou  elles  se  trouvaient  diins 
la  pièoe,  et  renwUait  enaolte  eesbroailloaaà  aea 
élèves  Lalouette  et  Celasse,  pour  qu'ils  écrivissent 
les  parties  d'orchestre  sur  ses  indications  :  sorte 
de  travail  qu'il  n'aimait  pas  et  qu'il  ne  faisait  pas 
avee  flMsIHIé.  Peur  oomprendre  ced»  Il  ao  feal 
pas  oublier  qu'an  temps  de  Lully  on  n'avait  point 
encore  appris  à  donner  à  rinstriimenlalion  ces 
formes  variées  et  pittoresques  qu'on  lui  voit  au- 
joordlioi,  et  que  les  «iolooa  et  haatbots  ne  M- 
salent  guf're  que  suivre  les  voix ,  en  brwlant  quel- 
ques traits.  Tant  que  Lully  vécut,  son  g»'nic  suflit 
à  tout  pour  donner  à  l'Opéra  iw  intérêt  toujours 
soutenu  et  pour  y  altlrer  la  firale.  Il  y  fit  sa 
fortune;  mais  tout  le  succès  reposait  sur  lui. 
Après  sa  mort,  les  rliuses  cliangérent,  et  de  Té» 
latle  plus  prospère  l'Opéra  passe  à  ladéeadaMai 
les  administrateurs  s'endettèrent.  C'est  ce  qa'en 
voit  avec  évidence  par  le  préambule  du  règlement 
donné  en  171S  par  Louis  XIV ,  lequel  commence 
par  eea  oMls  i  «  Sa  M^jeité  élaot  MtoniéefiMd^ 


Digitized  by  Google 


LULLY 


«  puis  Je  dëcÂs  du  fni  '^ioiir  T.uHy  on  s'e«t  rHi^ché 
•  ioMOsiblenieol  de  la  règle  et  da  bon  ordre  de 
«  PfaitéfiBV  de  fAcadénl» royale  danaosiqoe..., 
«  et  4|iM  per  fai  eootaieB  qôi  ^eilletrâdafle 

"  laiJite  Aca<l(<mip  s'««;t  troutéc  »»ntTltarf;<'f»  de 
«  dettes  GODsidérabies  et  le  public  expose  a  la 
«  prifattisd'mi  ipeetielo  qai  depuis  lungletnps 
«  M  eel  lea|owi  egrMile,  etc.  »  * 

I.iilly  rtait  fiomme  de  plaUir  et  fort  rechcrrhé 
des  grands  seigneurs,  qu'il  amusait  par  ses  sail- 
Mee.  Ile  aRatant  eeetort  le  ^  IfWiBlei  «bee 
M.  Peadant  une  maladie  qatl  evt  ■fMl  le  re- 
présentation (IMrm/f/r,  son  confesseur  arait 
exigé  quHL  brûlit  la  parlitioo  de  cet  opéra.  Le 
priMede  Oemi  «ant  «Hé  le  velr  lenêBe  jour  : 
m  n^oel,  Bepttrte !  lui  dit  ee  priMe,  tu  as  pu 
«  jeter  an  feu  un  si  bel  ouvrn:;f  ?  faix,  paix, 
«  OMNiseigpear,  réponditHl  ;  je  savais  bieo  ce  que 
«  Je Meih, fMl mliKM Mire  ei^.» Était ft 
I,  n  fut  visité  paf  le  dievaUer  de  I/>r- 
•<  0!i  î  vrainipnt  vou*  (*tp<!  fort  fie  ses  ami", 
«  M  dit  madame  Lu  11  y  ;  c'est  vous  qui  l'avez 
'«  eainélederrier,  et  gui  état  wedeiamert  » 
«  IMf  répondit  aussitôt  :  Tlria-M,  ma  chère 
m  femme;  <i  j'en  réchappe,  ce  stra  lui  qui 
«  m'enivrera  le  premier.  »  Après  une  maladie  de 
tatS»  XPff  LuHj  composa  en  T»  Demn  pour 
ee  cenvaleseence,  et  le  fit  exécuter  aux  Feuillants 
de  la  rtie  Saint-Honor**,  le  8  janvier  1CH7.  Dans 
la  clialeor  de  Texécution,  il  se  frappa  le  bout  da 
fM  ei  featlmitle  neMm  aiee  ee  cane.  Il  y 
Tint  un  petit  abcès,  qai  devint  ensuite  uu  mal 
considérable.  On  lui  conseilla  d'abori  de  se  f.iire 
coaper  le  doigt,  puis  le  pied,  et  enfin  la  jambe  ^ 
«ÉbmciMriataii,  qaiieftbait  appeler  Âfmor- 
ftrit  de  Carrette,  répondit  de  sa  guérison. 
M>T,  de  Vendôme,  qui  aimaient  beaucoup  LuHy, 
promirent  à  cet  bomroe  2,000  pistoles  s*il  par- 
ifCMHàaanrer  FariMe;  mde  la  gCaérasIlé  de 
MM.  de  Tcadâme  et  les  efTorls  du  charlatan  Tu- 
rent inutiles  :  Lully  mourut  h  Paris ,  le  .-«medi 
ti  mars  1687,  à  l'Age  de  cioquaate-quatre  ans, 
d«M  «nedeeee  unleeM,  rue  delà  1fllle4*tvêqoe. 
Il  fut  inhumé  dans  une  chapelle  des  Petits-Pères 
de  la  place  des  Victoires,  et  sa  famille  y  fit  éle- 
ver on  superbe  mausolée,  qui  fut  exécuté  par 


PerMA  mom,  intmlca,  audax,  tcmcriru  ci  «xcori, 
CnMirlliqae,  e  caca  probrto  te  absoWlniu  UUt, 
Itai  «s  le  ^Mrtmv  toa  alai  tae  MBla  Mgaa. 
aerf  ^MMéo  per  te  pepoa  i«eisi|m  voloplas, 

Ncn  antc  au<1lllf  rapnit  qui  canttbut  orbrm, 
LoLUtis  ertpktor,  querunar  modo  «urda  fuUU. 

1M  peffndledeUiilririféeparBdeHeek  «I 

—T.  T. 


par  Honnard  sont  aussi  accompagnés  de  vers 
louangeurs  à  sa  mémoire;  mais  si  les  éloges 
qui  lui  oot  été  aoeordéa  comme  artiste  sont  una- 
idaMa,lBi)a8MMalaaé«èna«tlee  Halle  aatlri- 

qttes  n'ont  pas  manqué  à  sa  personne  et  A 
son  caractère.  Courtisan  jusqu'à  la  bassesse  près 
des  grands,  dont  la  praleBlloa  pouvait  être  utile  à 
eeedenalM,  fldiatt  linolent et  Imitai  avee  toale 
atilre  pmonnc.  Le  crédit  dont  il  jouissait  à  la 
cour  lui  donnait  une  puissance  dont  il  abusait 
eoofenl  pour  hmrfHer  eu  perdre  qaleeiH|ee  ee- 
sayait  de  lui  rési.Hter.  Jaloux  jusqu'à  la  frénésie 
de  tout  artiste  dont  le  talent  loi  inspirait  la  crainte 
que  le  roi  ne  le  remarquât,  il  ne  négligeait  rien 
pour  réeertM*.  Oembert  «t  letrter  hwt  pewd* 
eutés  par  lui,  et  son  Hkfie  Lalouette  fat  chased 
de  l'orcliestre  do  l'Opéra  pour  s'être  avoué  l'au- 
teur du  meillrar  air  d'un  de  ses  ouvrage*.  Véri- 
taMetym  de  eee  eelanit  et  d«i  «■ildeia  de 
son  orchestre,  il  lui  erriva  |4us  d'une  fois  d'ar- 
rarher  à  ceux-ci  leur  instrument  pendant  l'exécu- 
tion et  de  le  leur  briser  sur  le  dot.  Au  moment 
eèaen  epévad*JrMldf  eMI  dira  jend  poor  la 
première  fois,  une  grossesse  de  la  fameuse  can- 
talrir«  Rocbois  en  arrêta  les  représentations. 
Dans  sa  colère,  Lully  l'aborda  sur  le  tiieAlre  : 
QmI  l'a  fmit  eelaT  M  eri»4<«  t  «te  raeetant 
aucune  réponse,  il  lui  donna  un  coup  de  pied 
qui  lui  fit  faire  une  fausse  coutlie,  Quelquefois 
sa  brusquerie  ne  respectait  pas  même  les  person- 
ttegee  lee  pine  «levti»  I  veMden  WMdDtae  qate 
rapporte  à  re  sujet.  A  l'un  des  divertissements 
de  la  cour,  le  roi,  fatigué  de  la  longueur  des  pré- 
paratifs, lui  fit  dire  qu'il  s'ennuyait  d'attendre  ; 
Inllsr  tdpondtt  ao  faHllMMUM  de  la  chenbea  : 
Lerolcit  bien  le  maùre,  il  peut  s'ennuyer 
tant  qu'il  lui  plaira.  En  1681,  Louis  XIV  lui 
ayant  lait  compliment  sur  la  manière  dont  (I 
avait  jeoéleidle  dn  jrWttdaiale  Bcmgtùli 
gentilhomme,  à  une  fête  de  Sainl-r,erniain  : 
n  Sire,  dit-il,  j'ai  pourtant  r^ret  d'y  avoir  été 
•  obligé  pour  le  service  de  Votre  Mefeeté;  fa* 


«  vos  secrétaires  ne  voudront  pltis  me  recevoir. 

n   Ils  ne  voudront  plus  vous  recevoir?  répon- 

«  dit  le  monarque  :  ce  sera  bien  de  l'honneur 
«  penreox;  alha, fof ea M« le ehencelier.  »  LoUy 
alla  trouver  le  marquis  de  Lonvois ,  qui  lui  rc- 
proclia  sa  témérité,  en  lui  disant  que  toute  sa 
recommandation  était  d'afeir  ftft  fin.  Mh,  Mfe^ 
Hml  lui  ftfpeodit  Lrillr,  MW  m  fêrtêÊ  htm 

md<HU  si  vous  le  pouviez'  On  a  révoqué  eft 
donte  cette  anecdote,  disant  que  personne ett 
France  n'aurait  osé  tenir  un  pareil  langage  à 
Leivela  ^  VMia  II  M  feat  |i»  «oMiar  fMl  homme 
«rfl  uij,  al  qntfe  M  M  tmm  pfèi  da 
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Louis  Xtv.  Oaoi  qalt  «Mil,  il  «U  la  ctufi» 
fi*tt  désirait. 
Ingrat  MTtn  M  Mmsrnrt  Im^oan 

«ccupé  de  ses  iotérëU,  uns  s'informer  s'il  btes» 
Mit  ceux  d'.iiilrui,  il  s'est  brouillé  avec  Molière 
pour  avoir  pris  les  raeiUeuis  norccaux  des  bal- 
Mi  fli  <iiniilinnn«ti  q»1l  avait  oonpotés  pour 

Mi  pièces ,  cl  en  avoir  formé  la  paittoralc  (les 
Fêtes  de  l'Amour  de  Bacchus,  qu'on  joua  à 
l'ouferture  du  tliéàtra  d«  l'Opéra.  A  peine  ce 
fraad  hmmê  mMi  mêt  I»  diwiar  ioopir,  que 
Lully  fit  cluisaer  sa  troupe  du  tlw'âlrc  du  Palais- 
Fflval,  dont  il  s'empara  pour  son  spectacle.  Après 
avoir  décidé  par  ses  instances  La  FotttaiM  à  Mn 
poor  M  la  pailaiaii  4a  Dmplméj  il  m  voulut 
point  la  mettre  en  musique,  et  lui  déclara  qu^elle 
ne  valait  pas  le  diable.  Peut-être  riUostra 
poète  se  serait  consolé  de  sa  oaésarentnra  si  £!• 


élilqae  J'aime  La  Foui 
D'avoir  fait  un  op^ra  f 
On  Tcrra  Snlr  ma  peine, 
AwallM  «cToa  Jejoscra 


JtmiB  nenctinen 


Miespéré  d'être  ainsi  bafoué,  La  Fontainf"  se 
vengea  par  une  épigrammp,  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  toutes  les  éditions  de  ses  œuvres ,  et  qui 


Naatnaiaia 

Oi«rtsBll 

Il  écrivait  plaisamaNiil  I èè 
H  mt  «Vii  iaUii  enquinaliier.  BoBeau  avait 

eu  sans  doute  aussi  quelque  grave  sujet  de  plainte 
contre  LuUy  lorsqu'il  écrivait  ces  vers  de  son 
^Êtn  k  SeigBdar,  oft  1  la  désigne  aiia  iMt 


Ro  Tala  par  u  grimicr  un  timiffoii  oJiruz 

A  taU*       Ult  rtrc  et  divertit  noa  jeux  : 

aMboaiWOlscaïaaalBée  MMeléefMÉMs 

VriMMe  tete  t  tW^HalntaoB  tli<ilN, 

G«  n'cat  plua  «la'uaaanr  haa,  us  co^iota  tMiMni» 

Sa  tons  ceux  qui  eurent  à  «e  plaimlm  de  Lully, 
,  aucun  n'a  montr^^  plus  <raniraosité  dans  sa  ven- 
feance  que  Sénecé,  valet  de  chambre  de  la  reine 
aïkrta-Tliértia,  taaa  da  Inrii  UV.  Oto  pa«a 

eonrlisan  avait  été  ctiargé  de  la  cnmposition  de 
pluMwirs  divprtis«ement'<  et  de  morceaux  de  lir- 
constaiice  que  totiiy  avait  mis  eu  muiiique.  Comme 
,  0  M  vicUnia  4a  sa  fbwlwria. 
h  U  oonr  loi  avait  fait  voir  les  re«- 
I  pai  la  nuislfiics  paaf 


accroître  sa  fortane  et  pour  obtenir  dgs  lum- 
naurs;  mats  la  crainte  que  lui  iospiraleat  «ni 
am  atsaMMaMalé  talaiailMt  fuder  b 
silence  tant  que  Lully  avait  vécu.  Rendu  plux 
liardi  par  la  mort  du  compositeur,  et  dioqué  des 
honneurs  qu'on  readatti  saaténMire,  il  fmriala 
en  raidnl  hommuo  an  talents  de  l'artiste , 
faire  justice  de  sa  personne.  Son  dessein  fut 
réalisé  dans  m  écrit  iotitulé  :  Lettre  de  CU- 
maU  Mont  à  Mmnêmurée*",  Umdkamt  ea 
qtA  ieti  pmêé  à  VartMe  He  Jmn-BttpUste 
Lully  aux  Champs- Élysées  (1).  I.e  portrait 
qu'il  fait  de  sa  personne  n'est  pas  séduisant  f 
nuis  U  parait  avoir  été  eiact.  «flw  aaeaiftea 
«  de  braaeard  (dittt),  coaMNiaé  giostièreaiwit 

•  de  pUisieurs  brandies  de  laurier,  parut,  porté 
«  par  douie  saty  res,  un  petit  Immubm  d'as*»  mao- 

•  Taise  mine  et  à*m  aiMrtiV  fwt  négligé.  Oa 
«  pflUUynm  baidéide  rovge,  qn*oa  voyait  à 
«  peine  (5),  brilln!t>iH  fl'mi  feu  sombre  quimar- 
«  quait  toat  ensembie  beaucoop  d'esprit  et  beap- 
«  eoap  de  malice;  on  earadlndi  ptaÉaaMa 
m  était  lépindu  sur  son  visage,  aC  watiÉi  tfr 

•  d'inquit^tude  régnait  dans  toute  sa  personne.  » 
Sénecé  fait  ensuite  im  tableau  sévère  des 
de  Lully,  et  le  réprésota 
mrsj 
rice  sordide. 

Ce  célèbre  musicien  avait  épousé 
Lambert,  fine  aniqve  4a  aa  ^ 
BoOflan  4ias  sa  troiaièMe  lalJra.  Celui-ci  avait 
donn«î  une  dot  d-  90. "00  francs  à  sa  fille.  Le 
mariage  se  tit  à  la  paroisse  flaint-Eostacbe ,  le 
24  joHlet  1M>.  JÉoali  Win  na  M  maai  ai- 
sortie^  car  il  iallj  diritbsbile  à  se  procurer  des 
richesses,  sa  femme  savait  les  faire  friie tifier  f»ar 
Tordre  et  par  Féeonomie  qui  rt'gnait  dans  sa 
mahoa.  Lully  ne  iPdtalt  riiirvl  paav  «ea  nnaa 
plaisirs  que  le  prix  de  la  vente  de  ses  ouvragée^ 
qui  s'élevait  anmiellement  à  sept  ou  huit  mille 
Granea.  Oatre  le  produit  de  l'Op^  et  ie  revenu 

(I)  La  première  «Mtloo  de  cetu  Lettre  pirut  1  Colnjrnr, 
te>is,  tasS)  U  en  a  et<  fait  use  retmpreaatoo  a  Lr«n,  isas, 
l»e*étllpaiak 

MLnUy  aMRcadMlavM  fartbsM.   

p)  L*>e««Htl«  enl  suMwas  sas  a  ilè  MIM- 
dutic  b  l'ocrailoB  da  aomptuens  tombeau  qn'on  loi  a*aK 
életedana  l'egUse  dca  Petiu-Pérea.  Ce  tombcao  (atgnvt; 
pml  IM  vm  ataci  manvata  ffifm  •  '■'  *^ 

ipe,  on  lUait  ce«t-el  : 


Pou^ooC  par  an  fatte  nouTean, 
llbiwnw^  I*  acandaleaae  hIalcM* 
D'un  Ifbema,  lodliM  de  Hastea, 
Peot-etre  «««e  iBiliae  e«  taa*SMf 

Vencï,  û  MorI!  faite»  d«cenilre 
Sur  ce  buste  honteux  totre  fatal  rldeao» 

Et  ne  montrez  que  le  flambeau 
Qid  écvnll  towtaaais  ravstr  rMattcs  oaoo». 


dem  cmplob  à  ta  eonr,  S  Jouissait  de  ^,000  li- 

vre<?  (!e  rente  sur  tes  aides  et  glbelles,  qui!  te- 
nail  de  la  muoiticeoce  du  roi.  De  plus,  il  avait 
frit  bftUr  h  maiaoïi  «(ni  exbte  eaeora  au  eotn  des 
nm  NeoTe-des-Petitft-Cliamps  et  Sainte-Anne, 

Rur  laqucllp  on  voit  ties  altributs  de  musique; 
line  maison  rue  des  Moulins,  appelée  alors  nte 
itoya/e.et  deui  autres,  mede  laVille-rÉvèqiie  (  1  ) . 
De  son  marlagftU  eut  six  enfants,  trois  filles  et 
trois  fjarçons  (î).  Deux  de  ses  fils  ont  suivi  la 
luënie  carrière  que  lui ,  mais  avec  moins  de 
filofre. 

Parmi  les  producttOM  4a  ç,f  n\e  de  ce  mnsl- 
cîcn  célèbre,  on  trouve  une  multitude  de  sym- 
phonies, de  trios  et  d'airs  de  violon,  de  mor- 
«eam  «le  dreonstaDoe^  de  diverUsseneuls  «t  de 
danser.  Une  de  se*  premières  composilions  de 
cpllf  (sit(\  t>  fut  la  suite  d'air»  de  dan>e  qu'il 
iijuula  a  lu  partition  du  Xerccs  de  Cavalli,  pour 
ttoe  représenlalioa  qui  eo  fut  donnée  k  la  cour. 
Bien  que  cet  ouvrage  n'eût  pas  alors  de  succès, 
Luily  en  comprit  le  mérite,  et  Cavalli  devint 
un  de  ses  modèles.  On  lui  doit  aubsi  plu- 
•leors  gnuides  eompodUoDS  pour  fCgIise:  enli» 
autres  un  Te  Deum,  im  Frundiat,  le  psaume 
Plaudile  génies,  le  l'rni  Creator,  un  Jubi- 
iale^an  Miserere,  un  De  profu$uUs  et  un 
lâbwa.  Il  le  réussissait  pis  aoins  bieii  dans 
eu  goure  qu*aa  tliéitra,  et  l'y  pfeduisait  pu 

(1)  Par  rtaveatalicdei  kleiu  de  Lullr,  fait  après  u  mort, 

te  s  a»rll  l«*t  rt  Jour»  •.uliiant';,  mki  «rpi-nlTlc  r.t  mII- 
la.WJ  ItTre»;  ttn  Joyiui  et  pierreries,  n.ooo  livre*; 
«Icolm  ogaipUAtA,  tio«e«o  ilvre*  ;  le  mobilter  de  l'O- 
tt«OM  livret,  tt  1»  salle  Hjm.  Par  acU  Sa  is  avril 
l«H.  n  «vilt  toné  n  oiitoMee  la  me  Koyale  iiSsa  livres 
^ar  .tn,  rt  h  partie  delà  matara  de  la  me  5eii*e-de«-Pe- 
Iiu-Ctianipt  qne  «a  famille  n'oeenpalt  paf,  1,000  franei.  Sa 
cbarge  de  aecretalre  du  roi  (nt  vendue  par  «a  veuve,  le  s 
avril  1**7,  moyennant  le  prit  de  11,000  livre».  Le  Cerf  de 
la  Tlevllle  de  Fre<nen«>,  contemporain  de  Luily.  a  dit 
tfiw  m  Comparamm  4*  Ut  iHWiffiw  IftiKwMW  «I  dit  to 

laiace  daiu  ae*  coffre*  lix  cent  trente  tniile  livret  m  or  ,■ 
ton*  le»  blographrs  ont  répète  le  mdine  fart,  et  moi-ini»iiic, 

Je  crobavolr  dit  crl.i  nue  qnr  (i.irt;  mal»  Plo(/ir.l.  qui  m'a 

§tmnA  k»  rcBacIsneaicBU  que  Je  vicaa  de  dcaocr,  les  a 


n  Oescaltats  tarai 
taptMe  é  rCgUte  §ilBt.en»tiMV.  le       «,1 ISIS.  - 

!■  ixiuU  de  Lnltr  mn  article).  —  S*  Jean>Baptlata 

de  U1U7,  ne  au  moU  d'août  lees,  *  qal  Loah  X|V  donaa 
tthb»je  de  Salnl-HIlaIre  pré»  de  Nartnnne,  et  qui  moa- 
raïaSalat-Cloudfle  S  jala  1101.  —  OabricUe^Bilaln 
œ  LdQr,  Bée  aa  moto  d^obfe'isss,  ^al  époBaa  feeqne»> 
Dumaaltoi  eant  «ne  Bile  fttt  mariée  an  marqué  de  Com- 
tftn,  et  doal  letdefleeodanis  «ont  l«  marquh  rt  lecomle 
de  Damplcrre,  aln»l  que  U  veirve  du  c'-niTuI  marquU  Dca- 
«oles,  qui  (ut  pair  de  France  et  mi!il?.lrc  de  l.v  f^uerre.  — 
»•  Jean-LoaU  de  Luily  (vopri  «on  artirle).  —  6°  Marie- 
I/Mlae  de  LnUy,  bapUaée  a  l'Cgtiae  Saint-Kodi.  le  IS  ic^ 
«cBlwe  IMS.  Ar<fanldeCJkrAimIiil(r» 
Cartier.  Cfeane  et  Fa jollr.  Il  «'.i  ^eial  eiMd. 
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moias  d'effet.  M"*  Je  S<'vigntS  en  parlant  de 
la  pompe  funèbre  du  chancelier  Sesnier  (  lettre 
du  6  mai  1671 },  s'exprime  ainsi  sur  la  musique 
de  Lnlly  :  «  1*oar  ta  musique,  o*e8t  au  chose 

■  qu'on  ne  peut  cxpiitiuer.  Bapfisie avait  Mtm 

■  dernier  effort  de  foute  la  musique  du  mi.  Ce 

■  beau  Miserere  y  était  encore  au^^mente.  Il  y 
■>  eut  ou  Xtfera  où  tous  les  yeux  élfisnt  pMus 
«  de  larmes  :  je  ne  crois  |)oinl  qu'il  y  ait  une 
«  autre  musique  dan?  le  ciel.  »  Perne  possildait 
en  manuscrit  une  messe  de  Luily  à  quatre  voix 
sans  aeeooipogMOMiit;  elle  est  anjoovdlioldaaa 
ma  bibliothèque  :  c'e'^t  un  oiivra;;e  de  peu  de 
valeur.  La  collection  des  niotet.4  de  Lnlly,  eo 
partition,  copiée  pour  le  comte  de  Toulouse  par 
Pbilidor  aîné,  forme  duq  Toinmes  tn-fol.  Les 
Molefs  h  2  clKïurs  composés  potir  la  chapelle 
du  roi  ont  été  publiés  h  Paris,  par  Cbriatoplio 
Ballard,  en  1084,  in-i"  obi. 

Les  titres  des  ballets,  divertissements  et  00- 
niéflip*  pour  lesquels  LuIIy  a  écrit  de  la  ntusiqiM 
et  qu'où  a  retenus,  sont  les  suivants  :  1*  Àtei* 
(Jiour,  k  Saint-Gcrnwtn.  ~  9*  Alie  do  bdlolt 
de  Xercès,  opéra  italien  de  Cavalli,  rapriseillé 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre,  le  M  novem» 
bra  1660.  ~  3"  Le  ballet  de  la  Raillerie.  —• 
A*  Oslni  étVlmpaUmee.  —  S>*  Jïefvule  amow 
mur,  idem.  —  6°  les  sept  Planète»;  Idem.  — 
7*  V Amour  malade,  comédie.  — In  Soce 
OU  village ,  btllet —  9"  Le  Ballet  des  Arts. 
—  10*  £et  ilmoiin  défui*é$.  Idem.  ^  tl*  £« 
Princesse  d'fllide,  comédie-ballst.  —  12"  Ca- 
risrllt,  ballet  pour  Fontainebleau.  —  13° 
Mariage  forcé,  comédie  de  Molière.  —  14"  la 
Nai»taiu9  tfe  Vénus,  divertissament.  — 
le  Ballet  des  Gardes.  —  16'  £e  BaUtt 
de  Crèqxii.  —  \T  Le  Ballet  des  Muses.  — 
1 8*  la  Fete  de  Versailles,  avec  Molière.  — 
19*  U  BaOet  de  Flore.  ~~  90*  ^iliMiir  mé- 
decin, comédie  de  Molière.  —  2('  }fonxiewr 
de  Pourccaugnac,  idem.  —  22"  Le  Ballet  de 
t  hambord,  ou  le  Bourgeois  gentilhomme, 
idem.  lé  Ballet  de»  I^àUem,  aulta 

du  Bourgeois  gentilhomme. —  7^' les  Jeux 
Pyihiens,  ballet.  —  Aira  de  danse  do 
Psgehé,  Uafédie-ballet.  —  ■■ti'aelas  #01* 
dipe,  tragddie  do  Corneille,  poor  ue  Wpsissi* 
tatinn  donnée  à  Versailles,  en  1859. 

Luily  doit  sa  gloire  la  plus  solide  à  ses  opé- 
ras. Le  premier,  infltolé  :  les  FdldO  de  Fà" 
mour  et  deMaeehus,  fut  représenté  en  1673: 
ce  n'était  qu'une  sorte  de  pasliche  composé  de 
fragments  de  divers  morceaux  écrits  précédem- 
ment par  lui  pour  dos  oooaédles  on  des  ballets; 
mais  dans  l'année  salvante  parut  Cadmus,  tra- 
gédie lyrique  en  daq  actes,  poésie  de  Quinaql^ 

14. 
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où  le  gcoie  \éiiUUeiaenl  draoMiique  du  com- 
poftitaiw  «'éleva  tout  à  coup  à  une  {p-ande  hqu- 
tcur.  Alors  sans  interrupUon  se  succi^dèrcnt  Al- 
ffi^c,  tragédie  en  liii'i  actes,  IG"'»  ;  Thr<,fe, 
idem,  167i;  Le  Carnaval,  mascarade  et  en- 
trées; Âty»t  tragédie  lyrique  en  cinq  actes, 
1C7C;  Itls,  idem,  1677  ;  rsyché,  idem,  1678; 
Uellérophon,  idem,  ICT'J;  f'rosrrpine ,  idem, 
1680;  Orphée,  1680;  Le  Triomphe  de  VAniow, 
balkt  en  vfaigl  entr4e«,  1681  ;  Pené«,  tragédie 
lyrique  on  rinr(  ncles ,  1C8?.  ;  PhaCton,  iJem, 
1683  ;  Amadts,  idem,  1684;  Roland,  ide.m, 
llH&i  L'Idylle  de  la  Paix  et  L'Églogue  de 
VertaiUBS,  diverUaiaiiiait,  188&;  L»  TempI» 
de  la  Pair,  ballet  en  six  pntr('(>-j,  i685;  Ar- 
mide,  tragédie  Ijrique  en  cinq  actes,  1686;  itcis 
Gtdatée,  paatorate  tiérafqne  en  IroU  actes, 
1687.  On  a  aii<i<ti  attribué  à  Lulty  le  preaitar 
ar{(»  iVAchiUe  et  Polixène,  ofX'ra  de  Colaise, 
joué  en  1677  ;  il  parait  certain  qu'il  en  avait  écrit 
quelques  moroeans  ;  mab  on  s*eit  trampé  len- 
qo'oa  a  dit  que  c'était  cet  oomfB  que  son  oob> 
fessenr  lui  fit  brûler. 

Si  l'on  compare  le  stjie  de  Luliy  à  celui  des 
gnoda  maaieieM  Ifàlieiia  de  bob  tûnpe,  on  nY 
trouTera  d'abord  rien  qui  lui  appsrtieoie  en 
propre.  Los  cliœurs  et  le  système  d'instrumen- 
tation rappellent  la  manière  de  Cari&i^itni;  les 
airs  ne  aont  évidemment  que  des  copies  de  ceux 
do  rrivnllî  ;  mais  le  sentiment  dramatique  qui 
anime  tout  cela  et  qui  a  longlempa  soutenu  le 
succès  de  ses  ouvrages,  avait  sa  sôorce  dans 
l'ftroe  du  Florentin.  C'est  dans  ce  seoUment 
que  Ltdly  puisa  la  force  d'expr^-ssion  que  les 
liouiraes  esempts  de  préjugés  de  temiui  et  d'é- 
cole estimeront  toojoon.  Cest  ce  mime  aen- 
tiniont  qui ,  malgré  le  début  de  variété  dans 
les  formes,  a  fait  vivre  pen'iant  un  siècle  ses  ou« 
vrages,  premiers  e»sais  de  l'art  en  France. 
Trente  ans  après  la  représentation  des  premiers 
opr'rrts  (le  l^ully,  leur  ntérile  fut  attaqué  dans 
un  Parallèle  entre  les  Italiens  elles  François 
en  ce  qui  regarde  la  musique  et  les  opé- 
rot  (1)  ;  mais  IViteor  de  cette  brochure  trouva 
peu  de  <;\mpnt!iic  parmi  ses  lecteurs.  Cinquante 
•ns  après,  c'est-à-dire  lorsque  quatrc-vin;j(s  an- 
nées de  sneeès  non  partagés  eurent  fat'gué  l'at- 
tention de  plusieurs  générat^ns  pour  ces  mêmes 
ouvrages,  la  renommée  fîe  I.iilly  fut  mise  à  une 
plus  rude  épreuve  par  l'arrivée  à  l'aris  d'une 
troupe  italienne  qui  lit  entendre  quelques  com- 
positions de  l^,  de  Pergsièse  et  de  Marcello 
de  Capixie,  bien  supt'rienres  aux  siciin»"»  pur  l'é- 
iBgance  des  formes,  les  gréées  et  la  \«rielé  de 

M  lurl-SMénafiMBSI;  tarte,  rm,to  tt. 


la  mélodie,  mais  peut-être  moins  puissamment 
dramatiques.  Tous  les  beaux  esprits,  les  homnen 

dont  la  parole  avait  te  plus  d'autorité,  se  d^ 
clarèrenl  en  faveur  de  cette  magique,  si  nouvelle 
à  deà  oreilles  françaises,  et  se  persuadèrent  qoo 
les  psalmodie»  de  lAâUff,  eoBDm0*ils  les  appe- 
laient, ne  sonliendraient  pat  le  parallèle.  Des 
multitudes  de  brocliure^,  à  la  téte  desqtielU^  il 
faut  placer  la  lettre  de  Jean- Jacques  Rousseau 
aor  la  musique  française,  furent  pnbUées  ieetin 
occasion;  cependant,  malpré  le  crédit  littéraire 
de  ses  adversaires,  le  vieux  Luliy  sortit  encore 
vainqueur  de  cette  lutte.  N'oublions  pas  enûn 
que  Ingénie  de  Rameau  ménM  fiittepniiaentà 

bannir  (îo  la  ?céne  les  u'uvrcs  de  son  (iréiléces- 
seur,  et  qu'après  un  ùècle  ii  ne  fallut  pas  moins 
que  les  anbfimes  inspirations  de  Glndi  pour  en 
flolr  avec  cette  longue  existence.  la  dernière 
représentation  d'nn  opéra  de  Luliy  (Thésée)  fut 
donnée  en  1778;  il  y  avait  cent  trois  ans  que  le 
même  ouvrage  avait  paru  pour  la  premièraMs. 
On  joua  dans  la  même  année  Armide,  Iphigé- 
nie,  Orphée,  deGIdrk,  Roland,  de  Piroinni,  et 
les  meilleurs  opéras  italiens  de  ce  dernier, 
d'Anftwsi  et  de  Paisiello.  Tel  fut  ie  cortège  im- 
posant dont  on  environna  les  obsèques  musi- 
cales du  surintendant  de  la  musique  de  Louis  XIV. 
Que  tes  musiciens  de  nos  jours ,  dont  le  dédain 
accueille  d'un  eeurlra  de  pitié  le  non  de  en 

vipiiT  m.illro,  n'oublient  pas  qu'il  y  a  des 
tteautés  réelles  dans  des  œuvres  qui  jouissent 
d*une  si  longue  vie,  et  qui  font  palpiter  les 
cffurs  de  pittsieora  générMions  eben  une  Hr 
tion  sensible  et  polie.  Sans  doute  il  y  a  fropd'u- 
nifomiité  dans  le  style  de  l^uilj;  trop  souvent 
H  •  fait  usage  des  mêmes  ibylhnMs;  les  mluMs 
finales  s'y  reproduisent  trop  fréquemnMsnt  dans 
les  plirases  mélodiques,  et  son  in<:tnimcntalion 
manque  d'effet;  mais  puisque  ces  défauts  mêmes 
n*ont  pn  noire  b  ses  succès,  il  but  bien  nvouer 
que  clicz  lui  les  qualités  de  l'eipression  ont  di 
être  puis-santes,  pour  en  triompher.  D'ailieiir», 
on  ne  peut  apprécier  avec  justesse  ie  mérite  d'un 
erfiste  qn*en  se  plaçant  en  point  de  ^e  de 
(  irconstanccs  où  il  s'est  trouvé  et  en  examinant 
l'influence  qu'il  a  exercée  sur  ce  qui  l'entourait; 
or  c'est  dans  un  pareil  examen  que  la  valeur  de 
LuUy  se  umnliBsIe  tout  enlièra.  Itoot  élsit  uni  en 
France  autour  de  lui,  car  le  récitatif  y  était  in- 
connu, et  l'on  n'y  avait  d'autre  genre  de  mélodie 
que  celui  des  cbanaons.  Le  cbaot  dramatique  et 
les  chœurs  d'action  y  étaient  des  nonveantés 
intiiiK's.  Ce  ftil  I.iilly  qMÎ  ct&a  Itnif,  qui  anima 
tout,  qui  devint  Je  modèle  sur  lequel  on  6ù  for- 
mula, et  qui  dennn  b  l*«rt  une  «iilenee 
n^bTiitpns. 
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LUI 

Les  opéras  de  Lully  ,  en  partitions  d'orolies- 
tre,  ont  été  imprimées  rn  caractères  molHles  ;  les 
aiéines  partîtioBs  rédaites  pour  le  cbaat  avee  one 

partie  de  violon  et  Pindication  des  mifrées 
d'iastruments,  plus  la  basse,  ont  été  gravées. 
Vdet  rtidicMion  de  eellea  que  je  «onai»  : 
1*  Les  Fctes  de  V Amour  et  de  Bacchus,  pas- 
torale, 1"  édition  imofiaiée,  Paris,  !G70; 
r  idem,  ibid.»  I7i7.  —  V  Cadmus,  tra-  . 
gidit  Ijffqw,  !■*  édHiOB  imprimée,  Paris, 
1679;a*  idem,  ibid.,  1719.  —  Z^'AlceMe,  t-édi' 
tion  imprimée,  Paris,  1678  ;  2' iilem ,  parti- 
Uoo  {;raTée,  Faris,  1708.  —4^  Thuée,  V  édi* 
liM  inyriné»,  Paris,  1678;  V  tdem,  gravée, 
Paris  1711.  —  h"  Le  Carnaval,  ma-icarade, 
partition  imprimée,  Paris,  1720.  —  f."  A(tjs, 
édition  imprimée,  Paris,  lfl79;  2*  idem,  par- 
«liM  «raitfa,  Parb,  1709.  ^  7*  /aria,  f**  édili«i 
imprim(^p,  Paris,  IG"  ;  2"  idem;  ibid.,  1719. — 
%"  Psychéf  partition  imprinw^e,  Paris,  1720. — 
0"'  BéBérophont  l'*  édition  imprimée,  Paris,  i 
l«99t  anira  gravée,  Paris,  17IS.  —  lo»  i>ro-  | 
srrptne ,  partitiOB  Imprimée.  Pari* ,  1080; 
2e  idem,  ibid.,  1707,  —  li"  le  Triomphe  da 
Pàmour^  IwlM,  parlltioii  froprinnëe,  Paris,  < 
1081.  —  120  pgrUê^  |r«  impriaiée,  Pa- 
ris, 1682  ;  5c  idem,  (jraT^p,  Paris,  1710.  J'en  ai  ' 
le  manuscrit  de  la  iiiaio  de  Cotasse  et  signé  par 
M.  ^  is*  Phaéton,  l»  édltfoa  fegapriinée,  Pa- 
ris, 1683;  2e  idem,  gravée,  ibid.,  1718.  — 
ii'Amadis,  \"  édition  imprimée,  Paris,  1684; 
îc  idem,  gravcc,  ibid.,  1711.  --  ib"  Roland, 
if  édilioo  ioiirfanéa,  Parla,  1«SS  ;  9*  idem,  «ra- 
fée,  ibid.,  1709.  —  If.»  Le  Temple  de  la  Paix, 
ballet  ;  Paris,  1685,  imprimé.  —  1 7"  !.'Id>jUr  dr  la  ' 
Paix  et  LÉgloguede  Versailles,  partition  impri* 
iiiée,Paiia,  leas.— l8*ilrMM«,praraièi«édilion 
iaq>rimée,  Paris,  if.sr,  ;  idem,  gravée,  ibid., 
1710.  —  19'  AcU  et  Galatée,  partition  im- 
primée, aans  date,  mais  vraisemblablement  po-  s 
Méa  ea  1097.  Oa  j  tnavele  portntt  deLolly, 
gravé  parBonnard.  | 

Oo  a  plusiey»  biographies  de  Lully  :  la  pre- 
mière ea  dtf»  •  été  donnée  par  Le  Cerf  de  la 
Vieville  de  FMsnense,  dans  la  dcnxiènie  partie 
«le  la  Comparaison  de  la  musipte  italienne 
cl  de  la  musique  française  (p.  182-239),  Titon 
dn  Tillet  en  a  inséré  um  antre  dam  te  Par- 
muse  français .  Il  en  existe  une  mieux  faite, 
•ans  le  titre  de  Lulli  viusirirn,  hrorlmre  in-S" 
nns  date  (1779)  et  sans  nom  de  lieu  (Paris). 
Cette  Mograplm  ait  t*ouTrag»  de  Frmçùfi  Le 
PrHoa  €Sxmm  (l).  Séneoé  a  donné  anasf, 

«1  Atoll  maimé  parrt  qn*n  éittt  4e  la  paOls  *me 

d'Rimes  (OriieV  l.ilt>  rali  iir  ^r--  rrCrlt.-,  Mlspce  iDftone,  , 
he  Pr^futt  ecfiflt  oetlr  noticf  your  ua  rscuett  ét  9tesr» 


LY  J7J 

sous  le  voile  de  rannn\me,  une  sorte  de  biogra- 
phie satirique  de  Lully  dans  le  pamphlet  intitalé  : 
LgUrt  deCUmma  Marotà  MimUtwiê 

touchant  ce  qui  s'est  passé  à  l'arrivée  de 
Jean-Baptisie  de  Lulbj  aux  champs- f'iysées. 
A  Cologne,  diez  Pierre  Marteau,  1688,  petit 
in- 12. 

LULLY  (Lons  DE),  HU  aîné  du  précèdent, 
né  à  Paris,  le  4  août  1604,  eul,  après  la  mort  de 
son  frè»  Jiean*LiNiis,.  la  diarge  de  surintendant 
et  de  eomposilenr  de  la  ebaflilMn  do  n»L  Par  on 
acte  de  cession  du  privilège  de  l'Opéra  en  1719,. 
ooi  voit  qu'il  vivait  encore  i  Tépoque  précise  de 
sa  mort  est  Ignorée.  Il  écrivit  avec  son  Mm 
Jean-Louis  la  musique  de  l'opéra  ZéphiM  ef 
Flore  (f  n  trois  actes),  qui  fut  représenté  !p  22  mars 
1688.  i:ln  1690  il  donna,  avec  son  frère  Jean- 
Baplitte,  Orphée,  ea  Iroii  aciea,  qui  eut  pea  de 
cncete.  Trois  ans  après,  il  fit  représenter  Alddê, 
ou  le  Triomphe  d'Hercule,  dont  il  avait  com- 
posé la  musique  en  collaboration  .avec  Marais. 
Balitt  il  donna  an  mob  d'octobre  1699,  avee 
Colasso,  le  Ballet  des  Saisons,  en  quatre  en- 
trées Dans  le  voja(:e  de  la  cour  à  Fontainebleau 
en  1703,  il  lit  exécuter  devant  le  roi  une  cau^ 
Me  intitulée  :  le  Triomphe  de  la  Baimt. 

LULLY  (  JEAR-Banianc  DE),  deuxième 61s 
du  célèbre  eomposilenr,  naquit  à  Paris,  an  moU 
d'août  1665.  Élève  de  son  père  pour  la  musique, 
a  ai  des  dindes  HUénires  et  théologiqnee  an 
séminaire  de  Saint -Sulpice.  Louis  XIV  lui  donna 
l'abbaye  de  Saint-Hilairc,  près  de  Narbonne,  ce 
qoi  n'empêcha  pas  qu'il  eût  une  pension  sur  l'O- 
péra, après  la  awrl  de  son  pèm.  Il  monmt  i 
S.iint-CIoud,  le  9  juin  1701.  Avant  d'entrer  au  sé- 
minaire, il  avait  composé  avec  son  frère  Louis 
la  musique  d'OrphéCt  opéra  en  trois  actes,  qui  fut 
représenté  en  1999.  On  dte  anasi  de  aa  oum- 
position  quelques  cantates  ef  des  Ryniplionics. 

LULLY  (  JcA?i-Loi}is  DE),  troisième  fils  de 
Jean-Baptiste,  fut  baptisé  à  Téglise  da  Saint- 
Roch.  le  2i  septembre  1987.  IMsi|n6  pour  la 
survivanrp  d»'s  places  que  son  père  occupait  à 
la  coor,  il  n'en  jouit  pas  longtemps  après  le  dé- 
cès de  celui-ci,  car  II  mrarot  à  lige  de  vingt  el 
un  ans,  le  28  décembre  lC8s,  et  fut  inbumé  le 
lenilernain  aux  Petits  Pères.  On  ne  connaît  de 
sa  coiiipusiiion  que  l'opèra-tjallet  de  Zép/Ure. 
el  //«m,  qn*!!  lit  avec  son  IMre  Loub,  al  qnl 
fol  n^résenlé  lo99  mars  1999. 

Hbtei  d'honmei  réiebro,  que  Toolait  publier  une  Mcieté 
tlhommn  Ce  Icitra  :  OMis  eclte  eotrrprlw  as  rétisilt 
9»  rt  ne  fut  pa*  coDtiaiiée.  iM es«n^«lies4cla Msllss 
inr  Luiir,  ttr^t  à  pirt,  Mmt  três-tMCS.  tS  MtosteVs- 
nips  ^1  oiinil  il<*  mt.rrr,  à  ItiOplUl  CS IS  Ositté,  M  ItH,* 
U  eUH  ut  1<  t»  frptcilil>rc  17». 
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LUMBIE  —  LVHEAU  DE  BOISIERMAIH 


LtniBYE  (  H.  c.  ),  coiupodlnr  de  dwMS 
et  chef  cl*ordiestr«  dtnoiiv  mnoniiiiéfe  Strauss 

du  Nord,  est  nt*  à  Copenliaî^tip,  vers  1816.  U 
commença  à  se  faire  connaître  dans  sa  patrie 
te»  1639 ,  et  obfiiit  loutd'rtord  «te  brilUals  nio- 
eèe  |Mr  l'originalité  de  tes  mélodies  dansantes, 
la  rariété  des  rli>t!imes  pI  le  brillant  de  l'ins- 
tnioieDtatioQ.  La  184 1,  il  établit  des  concerta  de 
danae  à  lliippedrone  de  Copenhagae,  aveë  m 
erclic'stre  qu'il  avait  rormé  etqu^il  dirigeait  arec 
talent,  à  runitation  de  Strauss  et  de  Lanner.  Ses 
rompoailions,  lMeot6t  répandues  dans  ie  Nord , 
m  AlknaipMr  en  FMooe,  es  Aoilelenv,  Auent 
arrangées  pour  le  piano ,  à  deux  et  à  quatre 
mains,  et  publiées  à  l,cip«ick ,  cliea  Breitkopf  et 
U«rtel.  £a  iMâ  Use  rendit  à  Parii  avec&oa  or-  > 
cfacalie,etB*élablitdaMlaaalIeqiitexialattalon  | 
rue  Vi  vienne  ;  il  y  fit  une  fite  impression  sur  ! 
l'auditoire  des  premières  soirées  ;  mais  à  celte 
époque  il  n'y  avait  d'cotliouiiiaame  ooasible  dans 
cette  grande  vUle  que  pour  les  eomerla  de  Ms* 
aard,  quoique  sa  musique  de  danse  Tût  bien 
moins  originale  et  moins  piquante  qne  celle  du 
compositeur  danois.  Lumbye,  qui  ne  pouvàit 
4irohMiger  h  hilte,  k  caeee  des  frais  dnormea  oe- 
easionnés  par  le  |iers'>nnel  de  son  orchestre, 
prit  le  parti  de  retourner  en  Danemark,  où  bion- 
téi  «es  succès  eurent  réparé  ses  pertes,  tn  1846 
n  vbltn  Berlin,  eldenx  aprèa  n  ae  lendH  ft  Bain- 
liwirg  rt  il  l." 'p'ick.  Les  quadrilles,  valses,  galops 
et  polkas  de  cet  artiste  s'étèrent  au  nombre  de 
plus  de  trois  cents. 

LiniPP  (Uetou),  eigaalale  el  maître  de 
chapelle  à  la  catliédrale  de  Fribourg-en-Drisgau, 
est  n>^  le  4  janvier  1801 ,  à  Baden-Bade,  uii  son 
père  était  organiste  et  directeur  de  iiuisique. 
Laaapf»  père  ayant  élétppdé  pina  tard  à  Ras- 
ii(H,  en  qualité  de  professeur  de  Técole  des 
instituteurs  primaires,  Léopold  Ut  ses  études 
liltérairea  an  lycée  de  celle  vUie»  pois  à  l'uoi- 
verailé  de  Fribonrg.  Pendant  qoll  y  aulvait 
les  eeur!;  de  tlicolnpie,  i!  cuntiniia  de  s^instruire 
dans  la  niu^iqua,  qu'il  cultivait  depuis  .son  en- 
lanee.  Après  qo*n  ent  été  eidonné  priirc,  le  24 
mai  lt33,  à  Rotlienbourg  surleNecker,il  lot  en- 
voyé rommc  vicaire  à  l'église  paroisMale  dcRa^î- 
tadt.  En  t82à,  il  y  fut  nommé  professeur  et  se- 
eend  nwlln  de  muaiqae  de  Téeele  normale. 
Lors  de  réfection  de  raicliefèelié  de  Fribourg, 
en  1827,  Lumpp  y  fut  appeW  comme  bénéficier 
de  la  cathédrale,  et  chargé  d'enseigner  le  plain- 
dont  an  séminaire;  en  mftme  temps  il  remplis- 
sait les  fonctions  d'organiste.  Eu  1 838  il  reçut  sa 
nomination  de  maître  dfl  chapelle  de  la  catbé* 
drale.  Ses  ouvrages  sont  ceui-ci  :  1°  HamnUung 
dtrM  EinhU€lm  FêitïïmkeUm  MkUekm  ^ 


Choralgesxnge  fur  KatolUehe  Gttsttkke  été. 
(  Collection  de  plain-cliants  h  Tusage  dm  aolen* 

nités  de  l'église  pour  le  clergé  catholique,  etc.  )  ; 
Friboorg,  Uerder,  1830.  Une  deuxième  édition  a 
paru  Bousce  titre  :  Der Choralgaangen  no^ 
der  CuUuê  derEMh^kéhem  Kbrehe  fur  GeisU 

lirlir,  Cfinforni  U7}d  Orgnnisfm  (Mannrl  du 
chant  de  l'église  catholique  à  l'usage  des  ecclé- 
aiaatiqucs,  desefaantres  etdesorganlsfM);iNd.y 
1S37.  —  2°  Messes  allemandes,  à  quatre  voix, 
S  suites  ;  ibid.,  1833.  —  3*  Hait  chants  a  voix 
seule,  avec  aceompagnement  de  piano,  denx  ca- 
lilefs;lbid.  t837.»4*  AlMu»^ef/lilie,dianft 
allemaIffponrtéBor  et  soprano,  avec  acc.  depiane; 
ibid.,  1838. —  5*  Livre  de  cantiques  pour  le  dio- 
cèse de  Fribourg,  en  collaboration  avec  Gassner 
(  voy.  ce  nom)  ;  ibid.,  1839.  —  e^Préludm  ponr 
Torf^iie,  première  el  deuxième  partie;  ibid.  — 
7"  Recueil  de  prclnde<  et  de  finaîm  pour  PorgM^ 
suivi  de  pièces  faciles,  ibid. 

LUND  (Jban),  paatenr  luttrfrien  b  Ton- 
dei  n,  dans  le  duché  de  Schlcswi;;,  naquit  à  Ftens- 
bour^,  en  ir<:<8.  et  mourut  en  1(>86.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  :  Alte  Jiidiiche  BeUiglhûmer, 
eoUadiantê  %nd  GewehnMfen  dn  gtnum 
legitisehên  Priesterthumt  (  Antique  sano* 
tuaire  jwlaïqne,  cérémonies  et  coutumes  reli* 
gieuses  de  tout  le  ministère  des  lévites),  dont  la 
deuxième  édiHon,  publiée  par  HvhHas,  •  paru  & 
Hambourg,  en  1738,  in-fol.  Lund  y  traite,  dans 
les  chapitres  4'  et  àe  du  4e  Urref  des  inslm» 
roents  et  du  chant  des  lévites. 

LDND  (Damn.),  savant  suédois,  né  è 
Fogdoe,  dans  la  Sadermanip,  le  l*'  nnrtt  I6C6, 
fut  professeur  de  langues  orientales  à  Aho  et  à 
Cpsal,  puis  évéque  de  Strengnaés.  Il  fflonnl 
le  2S  décembre  1747,  à  ftfle  de  ^ualre-tlnKl- 
im  ans.  Parmi  les  nombreuses  diseertatinn'?  arji- 
démiques  qu'il  a  publiées,  on  en  trouve  une  in- 
titulée :  De  muslea  H^âtorum  anliqua,  Up* 
sel,  1707,  In-r. 

LUND  (  Chbétien-Ernest  ) ,  né  dans  un  vil- 
lage près  de  Glùckslœdt,  en  Danemark,  ie  13 
mars  1683,  étudia  la  tbéolofl^e  à  Wittenberg;il 
ftit  ensoite  proflMaenran  collège  de  FlendNmrg, 

puis,  en  1712,  diacre  dnn<;  la  nitme  ville,  où  il 
mourut,  le  21  janvier  1767.  On  a  de  lui  une  dl»^ 
sertation  intitulée  :  Orof  to  de  re^iOsUii  dMUV 
confor/s  ;  Flensbourp,  1739. 

LUNEA13  DE  BOISJERM  AF\  (Piebre- 
Joeara-FnaiiçoM  ) ,  littérateur  médiocre,  connv 
par  un  eecamentaire  surBadDe,  est  né  èlssoo-  ' 
dun,  en  1732.  Après  avoir  achevé  ses  études  au 
collège  de  BourRes,  dirigé  par  les  jésuite»,  il 
entra  dans  leur  société  ;  mais  bientôt,  dcgpûté 
dt  Pétât  qu'il  STait  embrassé,  il  le  quitta,  et  ail». 
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LUHKàU  DE  BOISJERUAIN  —  LUPl  m 

i?étaUir  I  PlrtotOà  il  celiTra  d'hM  t  de»  «pé-    inique,  car  il  y  ■  dm  le  eekodiler  Unit  lalals 

  •  -  notn  de  Loup  (eo  latin  luptu),  toui  trois 


I  de  librairie,  qui  ne  furent  point  Imsu- 
Tea«e«.  Il  passa  le  reste  <le  ^^a  vie  dans  l'ob<%urit(^, 


»v«.-v.-.  "    •  ,    évéquea.  Ainsi  Johannes  Lupi  signifie  Jean 

«I  iiKNirut  le  2&  <l<k«inbrti  1801.  Parmi  ws  échu,  Wolf;  lupus  Lupi^  L«up  Wolf.  A  l'égard  de 
«oitneniw  onifoMmoeA  hhmImI  diMlil  •  |  XMrfterlujKJléUit Ptwfile.et leaMdideb- 


piru  trois  lODées,  eo  qitatre  parties,  1781-83, 
4  vol.  in-t2:  r'eM  un  recueil  fait  sans  disceroe- 
ineut  et  mus  a>naai&!iance  de  l'art. 

LUPAGCHINOdlcMAiimM)  DELVASTO, 
compositeur  de  lVcx)le  romaine,  dans  le  wirièmc 
siècle,  suro^da  à  Paid  Aniinuccia  comme  niaitni 
de  cUapelie  de  Saint  Jean-de-LJitran.  L'abbé 
Balai  DOM  êpimad,  d'aprte  les  n^Hias  da 
cette  <^IiÂe,  que  le  chapitre  lui  arrorda  sir 
ccus  |MJur  le  délivrer  de  la  poursuite  de  ses 
créauuer»;  mais  quefton  congé  lui  fut  donné  an 
Obi,  pane  qnll  ùktA  neaveot  des  excès  d'in- 
tempérance, aprè-î  avoir  tertniin'  «on  service  à 
l'église.  Ce  fui  i'ale^trina  qui  lui  succéda  dans 
son  emploi.  Lupaccliiao  MvM  naeleieM  dafcean 
canp  danérile.  Ffloni  dttda  lai,  dans  ses  nattoes 

manuscrites  sur  U-<^  roiTiprisitciir*,  qu'il  était  et- 
ceilenl  maiire  de  chant,  et  qu'il  avait  écrit  de 
bons  aolléiiBs  et  des  rieereart  à  deox  vais.  On 
cannait  saoasoonam  s  r  MadrigmU  à  quailrQ 

voci,  lili.  I;  Veni'^e,  Aiit.  Gardane.  !r>^ti  — 
2*  idem,  \\h.  Il  ;  ibwl.,  Iô4«.  —  3'  Madrtyali 
a  h  mei,  lib.  1;  VeoiM!,  i&«7,  in4*.  Dansnne 
calleetk»  pnbtiée  à  Vantas»  par  Gacdana,  an 
15:>9.  oo  tronva  arnei  des  BMdtfiuix  de  ce 
nusirien. 

LUPi  ;  LUPUS.  Beaucoup  de  faeoells  da 
eaBpasNiona  dn  leiiièBW  eièela  fenfefnient  des 

morrrritm  fnii<s  res  noms.  On  asoovent  confondu 
les  articles  qui  les  ont  portés.  De  noavellm  ra- 
cliefclies  m'ont  permis  da  débronlller  ca  caiias. 
Ainsi  qoe  je  l'ai  dit  dans  la  première  édition  de 
cette  ninsrapliie,  les  d<^ignation«  «ont  qnelqne- 
foisassezclairespour  distinguer  avec  certitude  les 
nrtislas  qni  ont  porté  la  nom  de  £«pi?  ainsi 
Vvn  est  appelé  Jean  Lupi;  un  autre,  r.vpiu 
^Hpl,- «m  troisième.  />j</icr  Z.tt;>l,  appelé  souvent 
XNdIer  Lupi  second{  enfin,  il  y  a  aussi  Mm- 
fred  Lvpi,  composltaar  né  an  conwncncanisnt 
du  seixièmc  siècle,  à  Corrcggio,  dans  le  duclié 
de  Modène.etdont  le  nom  de  famille  «'tait  Lupi 
JBarbarini.  Pour  tous,  Lupi  est  le  nom  de  fa- 
inHIa;  /«ftomies  ou  Jean,  iMfut,  DUUer,  Mm- 
/Vwl,  les  peénoms.  Jean  Lupi  et  Lvpiis  Lupi 
étaient  Flamand*,  el  leurnora  de  famille  était,  sans 
aucun  doute,  »Vo//(  L^up),dont  la  traduction 
latine  »t  Luyui;  mah  d*apr«a  l^tasa^s  finéral 
des  Pays-Bas,  les  noms  de  famille  flamands  ou 
labns  se  meltaicnt  an  génitif,  tandis  que  les 
prénoms  étaient  toujours  an  nominatif,  il 
anU  da  là  qne  iMpui  ast  It  oan  patfoqf- 


roilk  était  Lupi;  il  vécut  plus  tard  que  les  au- 
tres, et  ne  peut  être  confondu  avec  eux.  Alan' 
fredi  Lupi  était  Italien  ;  son  nom  de  famille 
élan  lupi  Bm^m,  U  dHOonlIé  eonsisla  an 
ce  que,  dans  les  recueîs  de  composition  du 
seizitrme  siècle,  on  trouve  quelquefois  Lupi , 
mil,  et  quelquefois  Lupus,  ésaleoieat  seul. 
SI  c'M  iMpt^  il  est  ineartata  si  la  nwraeaii 
appartient  a  Jean  Lupi  ou  à  Lupus  Lvpi 
si  c'est  Iu/>us,  il  est  douteux  si  i'ouviage 
est  de  iMpus  Lupi  ou  d«  Lupus  Heltine 
(  «Ofes  Hblumc)  ,  qni  vécut  dans  la  mêasa  lanHM. 

Toutefois  il  est  à  remarquer  que  les  éditeurs  ont 
pris  le  soin,  en  général,  de  nommer  ce  dernier 
par  son  nom  de  famille.  J'ai  distingué ,  autant 
qull  m'h  été  piMsiUa,  dans  las  articles  anlvnnls, 

ce  qui  appartient  à  clmnin  de  res  artistes. 

LUPI  (Jk\n),  musicien  llamaod,  dont  le 
nom  était  Wolf,  fut  un  des  srUsIss  dirtingnés 
de  la  ywiiiu  ■wMé  du  ssttèma  siècle.  On 
ignore  quel  fui  le  lieu  de  sa  naissance  et  dans 
quelle  école  il  Tit  ses  études.  M.  de  CousseoMker 
pense  qu'il  fut  enfant  da  «Iwmr  da  la  cathé- 
drale da  Gsnabnl,  parea  qu'il  a  trouvé  la  nom 

Johannes  Lupus  6rr]{  k  ir  la  iiardo  fi'im  tnsnus- 
crit  de  la  bibliotbèque  de  cette  ville,  lequ«l  pro- 
vient du  cboBurdela  ealliédfale(l).  Bien  que  la 
conoMan  da  ca  lUt  soit  un  peu  forcée,  la  cliosa 
n'est  pas  impotttbie.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  plos 
ancienne  mention  authentique  de  la  poMtion  da 
Jean  Lupi  est  celle  qni  a  été  déenuvevto  par 
M.  PinelMfft,  dief  de  section  sut  arcliives  du 
royaume  de  Rel;iîque,  dans  les  comptes  de  la 
collégiale  de  Mvellcs.  Sa  note  est  conçue  en  ces 
termes  :  •  En  isat .  Idhsnncs  tupi  est  rem- 
«  placé  en  qualité  d'orRaniste  du  chapitre  de  Ni- 
«  vellcs.  ou  plutôt  de  l'église  rolléf-iale  deSainte- 
•  Gertrude,  par  Otiion  de  Pont.  Le  motif  de  son 
«  remptaeeuMut  n*ait  pas  fndiqné.  »  M.  Pin- 
char  i  conjecture  que  Jean  Lupi  a  été  élève  de 
Jeau  Tinctoris,  qui ,  dans  les  dernières  années 
du  quinzième  siècle,  était  chanoine  de  la  même 
collégiale,  et  i>eut-Mi«  aussi  mattre  des •  en- 
fants de  chœur.  A  l'égard  du  motif  qui  fit 
abandonner  par  Jean  Lupi  sa  position  d'orga- 
niste de  l'église  de  Kivelles,  on  en  trouve  l'ex- 
pltesliM  dans  les  mMres  da  flalnin» 
Maria  dTAnvcis»  aft  Pan  vuit  qull  M  < 


(11  AmU*  $ur  Ut  cW/ectioNi  ututUaiti  ds 
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diantre  de  celte  collégiale  dans  la  preoilèra  moitié 
4tt  Hiilèaie  dèele,  et  qu'il  imwrot  m  1547.  Le« 

oiiTragcs  de  sa  cotn|K>sitioD  portant  les  noms  de 
Joh.,  ou  Jo.,wi  J.  Ivpi,  MDt  ceux-ci  :  1°  Jo. 
Lupi  Mtukx  eatUionet  qu»  vulgo  Motettt 
nuneuptaUurÈ,9t  S«t  évoeumf  ParUUs,  ex 
of/icina  Pétri  Mtahygnnnt  et  Huberti  JalM, 
I&42»  in-^î"  obi.  —  2*  Joh.  lupi  Mutetd!  qua- 
tuor et  quinquê  veelbui  eoneHumébe  ;  VentiUt, 
oyNMf  AHUmtum  6<mfomim,15l5.  Le^  recueils 
où  l'on  trmiTc  de»  morceaux  sou»  le«  mêmes 
noms  sont  :  1*  Moleiti  delà  Corona,  Libro 
teeundo;  impmnm  Fommpronii,  per  Oc- 
taviautm  Pe<ni(fitm,«lc.»  iftt»,  petit  i»-4*.  Le 
motet  Postqnam  consummati  sunt,  qui  est  le 
dji((uièiDedeceliTrc,  estde  Jeao  Lupi.— 2"  Mo- 
iem  del  Ml».  Uber  prtm^  (tic).  Ai  Fime- 
lia,  Antonio  Gardane,  1638,  petit  in>4°  obi. 
On  y  trouve  deut  inotfU  de  Jean  Lupi  —  3"  Fior 
di  MoHetU  IratU  dalU  MotleUt  dcL  fiore.  In 
Ttaelta,  per  JoêoêS»  Gardene,  1539.  peUt  M* 
obi.  —  Missarumquinque librr  primttSy  cum 
qufUuor  vocibus  ex  diversis  aulhohhus  ercel- 
lentissimisnoviter  inunumcongatus.  YenetUs, 
apud  BtêrmifiHum  Seolim,  15«4,  petit  iii-4* 
obi.  On  y  trouve  la  messe  Prrmfn  vim  i]e:  Jt  an 
Lapi.  —  Sfi  Seiectiifinue  jtrrnon  famiUariS' 
^nueeamUottêÊ  vUra  eenfum,  publié  parS.Sal» 
bliuger  («oy.  ce MMii ). Àmçtutm  Vlnd^eonm, 

Melchior  h'rirssfrin,  1560  ,  potit  in-î"  ohl.  — 
6o  Cantiones  teptem^tta,  et  qumque  rocum, 
pobHé  per  le  niameédHeiir;ibid.,  1645,  petit 
ln-4«  obt«— CompoUUM  octo ,  sex,  qulnque 
et  quatuor  vorum;  Auyvsfj'  Vin'Irlirnj-um , 
PlùUppus  UtilarduSf  I5i5.  —  a"  iSovum  et 
Mgn»  opwnnuteum,  ser,  quinque,  et  qua- 
tuor vocvm;  IS'oribergx,arie  liieronymi  Gra- 
pha^i,  la.*!!*,  in-4o  obi.  —  9°  Lihfr  qnhtdecim 
mmarum  a  prAStantimmis  tnusicts  compo- 
iUanmiNin1ier9»,t^mdJo.  Mrehm,  1538, 
petit  in-'i"  obt  On  y  trouve,  sous-le  n"  VllI,  la 
mené  Hercules  dvx  Ferrari.r,  de  Lupi,  sur 
le  mèmectMJit  que  celui  de  la  iiiet»&e  de  Josquin  : 
cette  mené  eit  eoirt  daM  le  £A«r  deeem  «II». 
snrum  a  prxclarh  vinriml  nomlnis  mutlcu 
contextus;  publié  par  Jacques  Moderne  de  Pin- 
guento,  à  Lyon,  1 540,  petit  in-fol.  —  lo*  Tonnu 
êtetmâui  et  tomtu  terthu  ptaimorvm  gel»' 
tonim  quatuor  et  quinque  l'ocum  ;  Soribergr, 
apud  Jo.  Petreium,  t&39  et  1542,  in-é».  — 
U*  SetÊOMmarum  MiManm  partim  fuin- 
que  et  parHm  quatwrtoeum»  Tomm  primm  ; 
ibid.,  1540.  —  12°  Uber  primn<i  quin^pift  et 
viginii  tnusicaUi  çualuor  vocuvi  motetos 
«eÎRfrfeeMlW;  ParltUt,  apud  Petnm  JUtat»- 
9M«f  «  1314,  petit  ia-4*  oU.  —  13*  Uber  •cta- 


t-ttJ,  XX  muikaln  imfetoi  qiuUuor,  quiwivs 
et  sex  vocum  «erfutoe  hàbtt,  etc.  ;  ibid.,  IU4. 

—  l 'i"  I.ibrr  i\nn^i!i,  XXIIT  Daiiticos  (sic)  mu- 
iicalcs  psaimos  habet;  ibid.,  1534.  — 15*  Uber 
terttus,  et  Mer  qvarhu  cum  quatuervoelbui , 
impressum  Lugduni ,  per  Jacoàum  Mûim^ 
num  de  Pinguento.  Annn  Pomini  1539,  in-i" 
obi.  Ces  deux  recueils  sont  des  collections  de 
moleti.  -  16*  0uuUimer  Motieitmmm  ad 
quinque  et  sex  voeetf  ibid. ,  1519.  —  1 7"  C/Um- 
"Ttons  à  A  parties,  aurqurllr^  sont  cnntennrs 
XXXI  nouvelles  chansons,  convenables  tant 
à  la  eoiar  fv'aïur  huirumml»,  Utre  I;  impri- 
mées à  Anvers,  par  Tjiinan 


1543.  — 

IH"  Le  deuxième  livre  des  chansons  à  quatre 
parties;  ibid.,  1544.  — 19*  Le  cinquième  livrer 
eontemad  XXXti  «hmuom  à  6  et  9  porHeg  ; 
ibid.,  1544.  —  20°  /..c  treizième  livre,  con- 
tenant XX  VI  chansons  musicales  et  nouveUrs 
à  5  parties  ;  ibid.,  (sans  date).  —  21°  Cantianes 
Mer«,  fiM0  mUgo  Motêtta  «eeml,  ear  opU' 
mis  quibvsqve  h  ujus  .t  fnfi!;  musicis  selccl.r.  U- 
bri  quatuor.  Ed.  TUemannus  6ui(i(o.  Antwer- 
piic,  apudTiUemanmm  (sic)  5uia/o,i  54&-I547, 
gr.  in*4o.  —  wmroUamad»  Silm  de  Sirt- 
nns,  cOiTipucsto  por  et  rrcclente  mmico  Anri- 
quez  de  l  alderavano,  etc.  tn  Valladotid,  per 
Fnm^teo  Ferwmdm  de  Cordova,  impt  essor, 
Rr.  in«4*.  —  Plusieurs  messes  de  Jeea  Lepl 
sont  conti^mifs  d.ins  \e<i  anciens  volumes  ntiMMt 
crits  du  la  chapelle  pontificale,  à  Rome. 

LtJPI  (Lcri-s),  nmiieiea  bei^,  dont  le  mu» 
de  fainille  Tut  Wolf  et  le  prénom  Xwpus  (Loop), 
v^'cttt  (bn«  la  première  partie  du  seizième  siè- 
cle. La  position  qu'il  occupa  n'est  pas  connue  ■ 
les  lecheralies  patieiitei  de  lUf.  de  Barbara  et 
Pinchart,  ainsi  que  les  nieiNMS,  MWMU  ont  rien 
fait  découvrir  à  ce  sujet.  Hermann  Finck  ett 
parie  avec  éloge  dans  sa  Practica  musica, 
eommèifH  lVtitceiiMi;d'eutraperton  pent  croira 
qu'il  a  vécu  en  Italie,  comme  beaucoup  d'artistes 
de  sa  nation  à  cette  époque ,  car  Fabbé  Baini, 
maître  de  la  cliapeile  pontificale,  dit  dans  une 
cote  de  son  lifra  eitr  Palestrine  (1)  :  £•  ofMre  4f 
Lvpo  Lupi  si  trovnno  ndla  rarcnlla  indicnfo 
del  Fiore,  nelia  raccolta  del  Frulto,  et  varie  se 
ne  etnUÊTvano  ktedUe  nel  nostro  archivio.  Plu> 
siean  nesses  i  qoatra  et  doq  vois  de  Lupus  Lupi 
se  trouvent  dans  les  volumes  des  archives  de  la 
cliapelle  pontiUcaieà  Rome.  I^e  volume  XVI  <let 
manuacrUs  de  la  bibUotbèqoe  royale  de  Menidi, 
profenaut  de  Tancienne  cliapeUe  ducale,  contient 
un  motetà  4  vuix  de  Lupus  Lupi,  et  le  volume  .\LI 
de  la  même  bibliothèque  renferme  une  messe  à 

(i)T.  H.|at.m,ael««*s. 
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cinq  f oiz  de  c«t  artUle.  Les  aotm  neiMUt  qui 
cMtiaMieotdetet  eonpoiilioiMsoiil  :  1*  MottetU 

del  Fiore;  Venise,  Anf.  Gardanc,  1552.  On  y 
trouve  :  1'  1«  motet  de  ce  maUre  Panis  quem 
ego  tUOo.  —  f  MoUtUi  4el  fhtito,  Ubro  te- 
etmdo;  Venise,  AbL  GifdaM,  1M4.  Le  motet 
tlitruiolem  luge ,  qui  se  trouve  dans  le  luii- 
tième  livre  des  Mmic(Ue$  moteto*  quaiuor, 
guinque,  vtt  tne  «ocum  (PerMIs ,  P.  Attaiii- 
gnant,  1&43,  iD-4"obl.)  est  aussi  «If  lui. 

LUPI  (Didier),  musicien  français,  vécut  daiw 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  et  parait 
ftToto  <lé  employé  dans  quelque  égUse  de  LyM» 
on  éu  nolBS  sToir  vécu  dans  cette  ville;  car  ses 
ouvrages  y  ont  été  imprimés.  Didier  Lupi  est 
Dommé  dans  le  prologue  du  quatrième  livre  de 
BabebdSvpuni  hé  mmietaM  rraoçds  qui  earait 
dt  k  célébrité  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Les  notes  de  L«  Duchat  et  des  autres  commenta- 
teurs de  ce  passage  ne  nous  apprennent  rien 
de  plos,  el  lee  raMeigMOMOto  fMrato  eur  cet 
artiste  par  son  conlemporain  Dnvcrdicr,  «ians  sa 
BibUothèquf,  o-oni  dénués  d'inlériïl.  Il  étaitsou- 
vent  déstgué  sous  le  nom  de  Lupi  second,  pour 
ledMlBgMr  de  Jétm  Wcif,  eo  iMpi  d'Anvers, 
tm  prédécesseur  immédiat  (  V.  î-t  i  i  t  Jean).  Les 
ouvrages  connus  de  Didier  Lupi  sont  les  suivanU  : 
10  Chansons  spiriluettei  de  GuMmuau  finer- 
ref  «Isa  en  «MMigiM  à  fuatre  partit»  }  Lion, 
cheiGodefroid  et  Marcellin  Bt  rinser  frères,  1548, 
io-40.  Une  deuxième  «^dittou  de  cet  œuvre  a  été 
imprimée  à  Paris,  par  Ricolw  DodiemiD, 
en  1&71,  ta-4*ébl.— 2"  Tiers livre,contenant 
( r ml e-cinq  chansons  à  4  pnriies';  ibid.,  I5'j8, 
in-4«  obi.  —  f  PuUme  trente  du  royal  J'ro- 
phitê  Dtttid,  trmtaUa  en  fronçait  par  Gile* 
ifamisM/t  dit  >e  Pamphile,  ^  mis  en  musiqxie 
par  n   I.npi  second;  Lyen,  par  (;(M!ffroi<l  ft 
Warcellin  Ikriuger  frères,  IM»,  in-4"  obi.  uan* 
le  deoftiène  Uvre  dn  Beeuea  de»  nateU»  éê 
duamm  composées  à  quatre  parties  par 
plusieurs  auteurs  (Paris,  Adrien  Le  Roy  el  Ro- 
bert Ballard,  1&64,  in-4o) ,  on  trouve  deux  clian- 
aom  à  4       eras  le  mai  de  iMppI,  tJo  pré- 
cieiix  maosicrit  qui  a  appartenu  à  la  ducbe^ise 
d'Orléans,  mère  du  roi  Louis- Pliilippe ,  lequel 
contenait  une  nombreuse  collection  de  motets  et 
de  dMMM  1 4  vote,  nnfermatt  une  trtejette 

Cbanson  de  Di>li<T  Lupi,  sur  rr<;  pirolei:  Êê' 
viens  vers  moi,  qui  suis  tant  désolé  f 

LUPI  (MAaio) ,  chanoine  et  primieerio  de 
rdgfMcalliédnIedeBerpiiM,  cmérierdlionaeur 
du  pape  Pie  VI,  naquit  à  Bergame ,  d'une  famille 
noble,  en  17 10.  Il  fit  ses  études  dans  sa  ville  M^le 
et  au  collège  Cerasoli  i  Rome.  Fer  IM  iMVMx 
tttténiffw  tt  aciiall  to  répolalimi  d'w  hoomie 


savant.  Il  rooorut  dans  sa  patrie,  te?  novembre 
17S9.  On  cmuultde  lui,  en  manHciil,  nae 

Dissertazione  inlomo  al  suono. 

LUPI-B.\RBARIM  (Maarau»);  loy. 
BARBARINI  (  MAHVBCD^jm). 

LUPOT  (Nicolas),  luthier  distingué,  naquit 
en  1758,  À  .Stuttgard,  où  son  père,  Français  de 
naissance,  exerçait  U  même  profession.  Celui-ci 
quitta  la  capitale  dv  Wurtenbetg  tefsque  ses 
fils  eut  atteint  Vlif^ti  de  neuf  ans,  et  alla  se  Gxer 
à  Orléans.  C'est  dan»  l'alflier  qn'il  y  établit  que 
le  jenne  Lupot  étudia  les  principes  de  la  facture 
des  iestnwwaUà  araM,  eC  qall  y  aaqeit  die 
connaissanme  étendues.  En  1794 ,  il  s'éloigna 
d'Orlé.in^,  pour  .nllrr  s'établir  à  Paris.  Aucun 
luUiier  de  son  temps  n'avait  étudie  avec  autant 
de  sein  lee  prapertiew,  lee  qaatittft  des  iaeirs- 
menU  anciens,  et  ne  lis  connaissait  aussi  bien. 
Stradivari  était  devenu  particulièrement  son  mo- 
dèle, à  cause  de  la  perfection  de  ses  fermes  : 
•c*est  sur  lee  patnm  des  betn  Inilnmenle  de 
cet  artiste  que  Lupot  fit  Ini-mfme  de  très-bons 
violons  et  des  bas.ses  estimées.  11  prenait  quel- 
quefois plaisir  à  cboisir  des  bois  eottvenables 
poor  le  ccostmetion  d'un  quintette  complet, 
composé  de  deux  violons,  deux  altos  et  vielon- 
celk^  et  4  donner  à  ces  instruments  une  analogie 
parfûle  pear  la  qoeUlé  des  eoBi.  Quelques 
aiuateore  eut  eu  de  ces  collections  dMnstrumcnts , 
dt'\ mues  rare«  aujourd'hui.  Lti pot  excellait  aussi 
dans  la  restauration  des  anciens  iustruments  de 
prix ,  se  bomait  à  y  Adre  ce  qui  élan  ntfeee- 
saire.  Il  avait  recueilli  sor  la  facture  des  anciens 
luthiers  et  les  qualités  de  leurs  instruments  un 
certain  nombre  d'obsenrations  qu'il  coulia  a  ^ 
l'abbé  SiMre^  el  qui  servirent  de  matérianx  à 
celui-ci  pour  son  livre  uititulé  :  La  Vhélonomie, 
nr(  le]'<trf(tit  luthier.  (Vot/.  Siuike.)  Lupot  est 
uiurl  a  i'aris,  le  13  août  1824.  Son  gendre  et 
son  neltlenr  élèvc^  M,  C.-F.  Giad,  •  eoMervé 
SCS  princtpeedaoe  laeonalroclioadeiliiitniiiMBli 
à  archet. 

LUPRANO  ou  LURANO  (PaiumDE). 
eonpositeur  de  la  fin  du  quinxième  siècle,  né 
vraisemblablement  dans  les  États  vénitiens,  aét<S 
un  des  auteurs  de  froitoUi  recueillies  el  im- 
primées par  Petmeel  de  f essradifOM  ei  mat 
Hvra,  de|Nda  l&OS  jusqu'en  1 6os.  On  trouve  dei 
pièces  de  cet  artiste  dans  les  neuf  livres. 

LUPUS  (ÉDOCAao),  cbanoine  de  la  eolM- 
giale  Siiiite*Merie,  à  Anvers,  vere  le  la  dm. 
seixième  siècle,  a  publié  dans  celte  ville  un  ou- 
vrage cité  par  Paul  Balduanus(Jîii'//o/A.  philos., 
p.  182) ,  seus  ce  titre  :  Opuscula  inusicai  An- 
ven,  1603,  in-4e.  FeppeBs  ne  parle  pis  de  cet 
écrlviliidiB»  le  MNfoffceea  Mflea, 
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LORIN  (l.-V.),  tvocrt    la  eosr  rayai» 

de  Lyon,  littérateur  et  amateur  de  musique, 
aofciir  d'un  fwm  livre  inliluli*  :  f.lëments  du 
rhythme  dans  ta  veruficalioii  et  la  prose 
française»  ;  L]mi,  Baadia,  «I  Paris,  Gannw  riè- 
res,  1S50,  1  vol.  in-8°.  M.  Lurin  c^t ,  après  le 
litt»>raleiir  français  Fr.-B.  Hoffiuaun,  et  CaslU- 
fiiaze,  le  premier  qui  te  soit  occupé  en  Ffaace 
iTtona  iiiiirièra  •4rieaM  do  iliyIbnM  de  la  ver- 
tiHcation  dans  ses  rapftorts  avec  la  musique. 
«  Après  des  erreurs  nombceines,  dit-ii  (rrefaoe, 
«  p.  6),  de  longs  et  pénibles  ttkWBemaits^iepar- 
«  Tins,  anB^ppayant  tou jours  sur  les  ficiiiGipes 
■  de  la  musique,  <n  fruilletunt  sans  cesse  les 
«  poètes  et  ka  musiciens,  à  construire  ooe  tliéo- 
«  rtoeoapMe  da  riiythiM  4a  la  venifleaUen  et 
«  delà  pro«e  françadws,  «Oo  nepeut  faire  à  M.  Lu- 
rin d'antre  reproche  qne  celui  de  s'iMre  trop  oc- 
cupé de  la  Ter^ficatiOD  dans  i'antiquilé,  où  le 
mMte  Aall  sa  codIImmI  conflit  vm  le  riiylliiiM 
mosical  et  samnt  l^lworliall;  nais  daas  la 
partie  qui  concerna  SplelBiemeut  les  formes  de 
la  Tersiiication  françîtaa ,  quant  à  la  sjniétrie 
iliyllinkiae,  on  Iroove  de  très-bonnes  obeer?»* 
lions.  Au  re^te,  le  même  sujet  a  été  traité  réceoi- 
rnent  d'une  manière  bi^'n  pins  profonde  et  plus 
complète  par  M.  Yan  Hasselt,  inspecteur  géné< 
fat  dal^ènarignsment  en  Beii^qaa,  dent  la  IrafaU, 
lOTMiu'il  Sera  publié,  résoudra  tous  les  problèmes 
de  Tar^ord  de  la  poésie  et  de  la  inailqM ,  dam 
la  versification  lyrique. 
LtJSCINIUS  (OniHAft),  dont  le  nom  aile. 

mand  était  NACHTC.ALL  (Ro«!signon ,  nai|nit  à 
Strasbourg,  en  1487.  Aprè»  avoir  fait  ses  études 
dans  cette  ville,  à  Paris,  à  Louvain,  à  Padooe  et 
àVienna,  tl  ralowiia  dans  sa  patrie  en  1514. 
Pend  mt  son  séjour  \  Vionne,  il  avait  reçu  des 
leçons  de  musique  de  Uottliaimer,  organiste  de 
lieropereur,  à  qui  H  a  Moordé  de  grands  éloges 
dansnn  de  ses  ouvrages.  Lui-même  y  fit  des 
COUTS  de  cette  science,  et  eut  un  grand  nombre 
d'élèves.  Il  remplit  entmite  les  ronclionsde  prédi- 
eateor  k  réglisc  daSaInt-Maoriee  d'Aagsbourg,  et 
de  lecteur  de  littérature  {grecque  chei  les  Béné- 
dictins de  Saint-Ulrich  et  Afra.  I-c  uoftt  «le  la 
littérature  et  des  arts  le  ramena  en  Italie  en  iât7, 
«tonloratroofaàlUNneen  IBM.  Il  y  aieiqod* 
qae  embarras  dans  les  dates  ;  car  on  voit  dans 
VEssai  sxtr  PMstoirf  de  la  musique  en  Alsace, 
et  particulièrement  à  Strasbourg,  de  M.  Lob- 
tMn  (0,  qne  la  8  août  1M7  Othmar  Lnsci- 
niu»  fut  nommé  organiste  de  IV-Rlise  Saint-Tho- 
ma<*,  par  le  chapitre  de  cette  collégiale.  Suivant 
M.  Lobstcin  il  ne  quitta  c<;lte  (HMition  ,et  ne  s*é- 


(I)  Mtrmg»  sur  CaekkàU  dtr  NtuU  im  Blsast 
I  In  stnulhww,  p>  m 


loignn  de  Slmabomi,  ponr  aller  b  AnBdionrg, 

]  qu'en  \b73.  Lui-même  nous  apprend  qu'il  a  f.iit 
de  loni^s  voyages  ;  qu'il  a  demeuré  quelque  temps 

I  en  Turquie,  pui«  qu'il  a  parcouru  presque  toute 
rBnrapaetnne partie  do  l*Aslo{eiilin,  qorila  bit 

,  un  long  si^jour  en  Hongrie  et  dans  la  Tranf^yl- 
vanie.  De  retour  k  Strasbourg,  il  y  fut  pourvu 

I  d'nn  csnonicat  à  Tégliae  de  Saint  Étienoe,  en  i  «23. 

il  obtint  austii  parleur  cn^dit  wn  bénéfice,  qu'il 
abandonna  en  1626  pour  se  retirer  à  lidle,  ou  il 
eut  l'emploi  de  pfédkalBor;  mais  les  progrès  de 
la  réforme  PobUgèrcnt  à  a'éWgnor  décolle  t«e, 
et  il  se  relira  à  Fril>ourg  en  Bri-igau,  où  il  |»ar- 
tagea  rappartement  d'£rasme.  Son  caractère 
difficile  et  les  sarcasmes  qn'U  lançait  sonwM 
contre  ses  meilleura  amis  labraolUènnl  Uenidt 
avec  cet  homme  illustre.  Il  retourna  k  Stra-bourg, 
où  l'on  croit  qu'il  mourut,  en  1635,  mais  certaine- 
ment à  fort,  car  ripltradddientoirade  sa  JTii. 
surçia  est  datée  de  Strasbonii,  IU6.  On  a  de 
Luscinius  de  bonnes  éditions  grecques  et  latines 
de  que)ques*ttos  des  auteurs  classiques,  et  deux 
Hwes  inr  In  mnaiqtto.  Le  preasler  de  cena^d  n 
ponr  titra  ttmtitutiones  muslcr  a  nemine 
quant  prias  pari  facililatetcntata-,  Stra-hours, 
I&I5,  in-4o.  C'est  dans  la  préface  de  ce  petit  ou- 
vrage qnoLnMlnlns  nonsapprand  qnll  n  ensci* 
gné  la  musique  à  Vienne,  avec  succès.  Le  second 
livre  que  nous  lui  devons  sur  la  musique  est 
intitulé  :  Musurgia,  seu  praxis  mustcx ,  tlUus 
pHmo  q%m  imstrwmemtls  ugUwr  eerta  rath,  ab 
Otlomaro  Luscinio,  Argrntino ,  duobus  ubso' 
luta.  Ejusdem  de  conccntm  poltjphoni,  id  est 
ex  plurifariis  t?ocibus  composUi,  canonibus  , 
Ubri  tattdemf  Strasboms»  1638,  fn.4«  obleng 
de  102  pages.  Une  deuxième  édition  du  même 
livre  a  été  publiée  également  à  Strasbourg,  en  1 542, 
in-4o  obi.  L'une  et  l'autre  sont  rares  ;  cepoidant 
elles  ne  sont  pas  IntrouvaMoa,  comme  Fa  cm 
(ierbrr.  car  j'en  connais  des  exemplaires  dans 
bi-aucoupdegrandcK  bibliothèques,  et  moi-a>éme 
j'en  pos&ède  des  deux  éditions.  La  Musurgia  de 
Luscinitts  offkebeoneonp  d*latérttpar  les  flgnna 
et  les  descriptions  de  la  plupart  df  s  instruments 
en  usage  à  la  6b  du  quinzième  «è^le ,  et  an 
commencement  dn  aetaièmn.  0  n  M  boaneonp 
d'emprunts  pour  son  livra  b  Fonvrice  de  Sébas- 
tien Wirdung  (roy  rf  nom),  Ot  mêns  U  1*0 
copié  quelquefois  littéralement. 

LUSIGNAM  (Vr^c»zo),ftiteonnnsMrn- 
lement  sous  le  nom  de  Vincenzo  da  liltdtllû, 
parce  qu'il  était  né  h  M^>d^n(^  Il  est  cit(^  sous  «on 
nom  véritable  dans  le  catalogue  des  artistes  il- 
lustrai de  CCUevflle,  lequel  eatnnneiéb  In  Gbra- 
da  Undiotto.  On  y  votl  qne 


Digitized  by  Google 


LUSIGlf  Ain  —  LUSTIG 


979 


|i)  M.  Vloeoio  LotlfiUDo,  organkaU  dlgnltalao,  cbe  già 
•te  CM  1«  fiBttta  41  Mp*  UoaXt 


m  ^riMHitlni  MotlMMb  ormiMi  dnMmn  :  la  ml- 

Mnills  r)r?.inlri<  ln<tniinenll« et  cymbali»  crat  pro  c»trrU 
ctninrnti.uiniu*,  cum  dlirKt*  longit  cl  ni»cilentta  *p|ucl««t- 
mui  alqne  dalcN^imut.  IIabot>jt  pro  %a\»r\o  quolannU  a 
LcflM  X  aiareM  liW,  et  •portHlun  pro  Ipra  et  fanale  : 

,AdMt«M.M«fMe  FeMttaflo,«tafli,lLl.a.|i. 

(  YVaer.  oUriHog-  nativ.  p.  u. } 

(H  Pf  ni  f  tn-  Kri^Jtrlc  III,  dit  Ir  Sii'7f.  duc  de  Saie,  qui 
eontnrnci  a  rf  gnir  rn  1486.  O  prince  aima  beaoeoup  le» 
adeoces et  letart* Jonda rualTersUt  de  Wiltenbrrv, rn  i  '<  i, 
Mte  Mt^m  plM  taré  dt  TEfliM  flitfeollqu  ca  dc«*- 
•Mt  11  prateelcar  4e  Luther. 
(I)       Oa  Modena  Vmceiuo  aimo  organUtt, 
Mort'j  Federico  iuo  rral  Pidrooe, 
Sonù  pol  In  Roid:(  al  (irruno  LeoM ; 
Mer  MM  oolpropbcU  OUMfkU. 

>MI4 


YiDOcot  LusigMoi  ou  LutignaBoétait  no  organUte 
•leeltail,  M  88iTiM  dn  |W|w  Uod  X,  tt  qalt 

joui.vflit  d'un  traiirment  roiisid^'ralilc  (l).  Lucas 
Gâarico  fouroit  des  renaeignemenU  précis  sur 
c«t  trtiste.  daot  mm  bailé  4'astrologie.  11  nous 
•ppraid  «nll  était  né  la  »  février  1460;  qu'il 
surpassait  tous  ses  contemporains  dans  l<-  jeu  <!e 
l'orgue  el  du  cUveda,  et  qu'avec  ses  longs  doigts 
il  fooebatt  e«e  iMbviBMli  avae  avtaat  da  fék»* 
dté  que  de  douceur.  Le  trailaneot  que  lui  ac- 
cordait le  pape  Léon  X  étail, dit-il,  de  srpt  cents 
éau  d'or,  souum  énorme  pour  ce  temps  et  qnJ 
parait  eiagéréa.  De  plos,  HraeataHdatallMDts 
fom  loi  ataan  aertiteur.  EnQo,  on  Toit  diat  le 
même  passage  que  Vincent  enseigna  k  son  neveu 
Joies  ivoy.  Sscm)  l'art  de  jouer  de  Torgue  et 
daa  antna  iutnNMnla  h  ebvicr  (s). 

Jérôme  Pasio  ajoute  à  ces  rcnseignements,dans 
sa  chronique,  imprimée  en  15?.â,  que  Vincent  de 
Uodène  avait  été  d'atrard  «a  service  d'un  royal 
patron,  4)a1l  oonmeFrédérk  (3)  ;  pois,  qu*il  passa 
à  celui  (le  Léon  X,  devenu  pape  en  1513,  et  , 
qu'enfin  il  (^lait  mort  au  moment  où  écrivait 
le  cliromqufur  (4).  Aucune  composition  de  Lu- 
•ignani  nVat  parvenia  jmqo*à  mom,  oa  dn 
■mIm  l'est  connue  jusqu'à  ce  jour. 

LUSITAiX'O  (ViNCWT),  iHiisicien  du  sei- 
zième siècle,  né  à  Olivença,  en  i'ortugat,  vivait 
à  Boom  en  iftM.  11  y  a  Uea  de  croire  qee 
le  nom  sous  lequel  il  est  connu  n'était  pas  oe- 
luidesa  famille,  mais  plutôt  une  dé<'i'^nalion  de  sa 
nation,  parce  qu'il  était  Porlugau  {LusUaM)  de 

à  cet  égard,  et  mon  npininn  n'a  que  la  valeur 
d'une  simple  cooicclure.  Foikel  l'appi-lle  f°<- 
cente,  d'après  Madiado  ;  mais  ViceiUe  ou  Fin- 
cerne  se  teat  étkknmMBt  qne  lepidMm.  Une 
détail  élevdecBtra  ce  noridaB  atO. 


Kicolas  Viceatino  {voy.  ce  nom)  sur  ce  que  celui- 
d  prélMdatt  qu'aneoD  Boaideii  eoaipesltear  ne 
savait  en  quel  genre  était  la  musique  qn'il  écri- 
Tait;  ce  qu'il  oiTrait  de  prouver.  V.  Lu&itano 
■ooteoait,  au  contraire,  que  tout  bon  musicien 
cnnnaissdtlefMiiedeb  nHMiqoeqiill  écrivait 
on  qu'il  clinntait.  Le  pari  fut  de  deux  (^r tis  d'or, 
et  les  adversaires  dioisirent  BartUolomé  Ilsco- 
bade  et  Gldidin  Dankarta,  dkanifes  pontificaux, 
pour  juges  de  leur  dUStoend.  Aprèe  afoir  remis 
par  écrit  leurs  propoRilions  aux  arbitres,  ils  plai- 
dèrent tous  deus  en  laveur  de  leur  opinion,  le  7 
Juin  t&&l,  daat  la  chapelle  dn  Valicao,  en  pré- 
sence de  tous  icA  chantraade  la  cbipclie  pânH- 
ficale,  et  de  plusieurs  personnages  émineuts. 
Vinceulino  fut  condanuié  à  payer  les  deas  écus, 
et  les  juges  dédarèieat  que  Tineant  Luailano 
avait  prouvé  qu'il  eotrâdait  bien  en  quoi 
genre  était  la  musique  qu'on  exécutait  commu- 
nément Arteaga,qui  a  parié  de  cette  discussion 
dans  ses  JUvobuioni  M  imiro  mu$ieale  Ua- 
liano  (t  1,  pag.  222),  n'a  pas  compris  l'elat 
de  la  question.  M.  l'abbé  Baini  rapporte  en  dé- 
tail toute  cette  affaire  (Alemor.  utor.-cril. 
déOa  elte  e  deHe  opère  de  Qiov.  PkH.  da 

Palesfrina,  f.  i,  n°  't1%  ),  d'après  des  pi(>t:esao- 
tlientiqiies  et  originales  qui  existent  dans  laclia- 
pelle  pontificale.  On  a  de  Y.  Luulano  un  petit 
gratté  de  anriqne  Intllnlé  :  imÈnimiUoM^  faei- 

lissimn  c.  rwrisximn,  di  canto  frnrw,  figu- 
raln,c<>nlraponio sempUce,  etinconcerto,  con 
régule  gcMrcUi  per  far  fughe  differenti  so- 

timti,proportloiU,  generi  dinfonico,cromalico, 
enannonico  ;  Rome,  Antoine  iUado,  15ô3,  in-4' 
de86  pages, aTccleporlmUdeltelrar.  11  y  a  une 
danxième  édition  :  in  TeiÊêtta,ttppresso  f\nin^ 
eefCO  MarcoUni,  15:iH,  in-4»  de  23  fcuillols  dou- 
Meaet  une  troisième  imprimée  à  Veniite,  en 
cbaPr.Ran»pantto.  Tout  ee  qui  cooeeme  laa 
rognes,  ou  plutôt  les  imitations  et  les  genres, 
dans  ce  petit  écrit,  depuis  la  page  17  ju&qu'à  la 
page  23,  de  la  deuxième  édition,  est  digne  d'in- 
téfét  et  eentfeat  de  fbrt  bannei  obserraHona 
qu'on  cliercberait  vainement  dans  d'autres  ou- 
vrages. Une  traduction  portugaise  du  livre  de  Ln- 
sitano,  par  Bernard  de  i  onsecA,  a  été  publiée  À 
Ubonacen  féOt. 

LL'STIC  (  Jacoces-Goii-ladub),  organiste  à 
•'t'élise  Saint-Martin  de  Grooingue,  naquit  à 
Hambourg,  le  20  septembre  1706.  £lève  de  son 
pèie,  orpntile  de  l^lae  SainlP-Mielial  dana 
celle  Tille,  il  It  de  si  rapides  proprès,  qu'à  l'âge 
de  dix  ans  il  pouvait  déjà  remplacer  son  maître 
dans  ses  fonctions,  et  lorsque  cdoi-ei  mourut 
Il  oMiat  aa  plae^  qnoiqiirtl  M  m  Igé  que  de 
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Msizeans.  Il  étudia  alors  la  théorie  de  la  miisiqne 
«l  la  eompoilUon,  mmm  la  diieetioii  de  Mallli  - 
son,  et  apprit  de  Telcmann  tout  ce  qui  concer- 
nait la  pratique  de  l'art.  La  TréqucotatioD  des 
théâtres  et  des  concerU  tonna  son  goût.  L'illus- 
tfe  i.-S.  Badi ,  qaVl  eut  «ceasfon  d'entcndni, 
devint  son  niodf'Ic  pour  Torgiio.  Kn  i7^8,  il  con- 
courut à  Groningue  pour  la  place  d'organiste  de 
Saint-Martio,  et  l'obtint.  Sïk  ans  après,  il  fit  uo 
voyi^  à  iMÊitm,  pour  eateiidfe  le*  ep^aa  de 
BMMiei  et  les  célèbres  clianleiirs  italiens  de  cette 
époque.  De  retour  à  Groniugue,  quelques  mois 
après,  il  ne  s'en  est  plus  éloigné.  Lorsque 
Biiroey  vlaita  eetto  ville  en  177S»  Lmlig  yran- 
plt<<sait  encore  ses  fonctions  d'organiste  avec 
talent,  quoiqu'il  fût  âgé  de  toiiante^x  ans.  Il  y 
avatt  alors  qtiarante^aalre  aiinéet  qnll  occupait 
M  place  d'orfulile.  On  o'a  plus  c»  de  reosei- 
gnenieotssur  rpt  arli-fB  nprAs  la  iiublicalion  du 
voyage  nosical  de  Buraejf  ;  on  sait  seulement 
qalIviviâteiMoreen  177«,  car  il.domia  danscetie 
anaée  une  traduction  des  voyages  musicaux  de 
Durney.  Il  arait  alors  soixante-dix  ans.  Lusti|;  a 
publié  de  sa  composition  :  1°  Six  sonates  |H>ur 
le  davecin.  gravées  ft  Amsterdam.  —  l*  Suite 
ans  amusements  de  musique  de  Mahaut,  cunsis* 
tant  en  tin^t  ariettes  spirituelles  et  dix  niuiidai- 
nes.  Mais  c'est  surtout  comme  écrivain  sur  la 
mnsiqNe  q«*il  a*e*t  Ml  «onnaMre  avanlageiise- 
nent.  Parmi  ses  travaux  en  ce  genre,  on  remar- 
que :  1*  Inleyding  tôt  de  jnusikkunde ,  uit 
klaare  onwedrr-spreekelyke  gronden,  de  in- 
nmîfke  i/etchaptîikat,  éewtfstUun  va»  de 
anitrbaan  uitwerkselen,  etc.  (  Introduction 
'à  la  connaissance  de  la  miisiTie)  ;  Groninfiuc, 
1751,  ia-i".  11  y  a  uue  deuxième  édition  perfec- 
lioonéedeeeKTn;  Gioidngiie,  1771,  fn-8*.  Dans 
le  catalogue  delà  bibliothèque  Van  lltiUIicin,  un 
en  indique  (n"  9800)  une  éilili->n  d'Aiiisterdam, 
nb%  ;  mais  j'ai  vende  l'excaiplaire  :  c'est  la  pre- 
mièi*  édlHen  dont  on  a  changé  In  ftunUspice. 
Ce  traité  est  puretnent  théorique  :  Lusti;;  y  fait 
preuve  de  savoir  et  de  pliilosopliic.  —  2  '  Muz.>j- 
AooZtf  spratMiotiit,  of  Duidelyke  aantcyung 
tmverUaarinffwm  aUtrhande  veetenswaar- 
dige  dingen,  die  in  de  gehccle  musykaale 
praklyk  toteenerx  grondslwj  konnen  vcrstreh 
ken.  (Grammaire  musicale,  ou  instruction  et 
expUeaUon  eiairede  toutes  les  choses  dignes 
d'Ctre  sucf,  rt  qui  peuvent  .«.crvir  de  ba->o  à  toute 
la  pratique  de  la  musique)  ;  Amsterdam,  Olorsen, 
17&4,  ia-i"  —  3"  Twaalf  redeneerhigen  oicr 
«uttigê  MMfftaale  omfanonrpen,  wrhande' 
tende  :  i"  Àlgnncene  bcginsdcn,  etc.  (Douze 
argnntents  sur  des  sujets  de  musiiiuo  fort  ulilt 
coBlenant  :  fPiiaciiies  généraux,  —  i  te  \jai 


rapport  desnote&uf,  ré,  mi,  etc.,  —  3°  et  Les 
tons  fandaroentaux  des  psanmes,  — >  fi>*  Le  boa 

etnptoi  (]{'  I  l  imisiqiic  de  chant,  —  C  L'orif^ine 
de  l'art  du  chant,  —  7"  L'essence  de  la  mu- 
sique, —  8°  Le  goût  musical,  —  9"  La  |K>ésie  mu- 
sicale, '—  10*  Un  nouveau  aysième  dee  Inter^ 
vnîlfs,  —  11"  et  12*  L'harmonie  musicale  ci  un 
Iraité  complet  des  citants  de  l'église,  enriciiis  de 
quelques  suppléments  qui  font  comprendre  t'elal 
actuel  de  la  musique  (aveu  30  plarnshes)  ;  Ame> 
tcrdam,  Olofscn,  sans  date  (  J756),  in-8"  rlo  699 
pag.  avec  une  table  générale.  Cet  ouvr  age  a  paru 
sous  la  forme  d'un  journal,  en  12  numéros,  de 
mois  en  mois.  Il  est  écrit  en  dialogocs,  cC  ran- 
fenaf  îles  cltoscs  fort  Iwnncs;  ot  tris-cu rieuse». 
Dans  le  numéro  10  on  trouve  U  description  du 
piano  de  Barthotomé  Crislofill^,  avec  la  figure 
dn  mécanisme,  traduite  de  l'italien,  de  Maffial. 

Liistig  a  aussi  traduit  en  hollandais  plusieurs  - 
bons  ouvrages  refalifs  à  la  musique,  et  les  a  en- 
riclils  de  noies  savantes  et  émdites,  entre  antres  : 
|o  L'e<;sai  d'une  mtiltode  ponr  apprendre  a  jouer 
de  \a  llùte  par  Quantz,  sous  ce  titre  .  Groruiig 
ondrniys  der  dwarsfluit,  etc.,  Am'^terdam, 
\7bh,  in-é*  2*  U  Muàlco-Tkeohgia  dn 
J.-M.  Schmidt,  iiiOlMébi  Musico-Theologia,  of 
stirjffl'jkr  fof'passinrj  ran  viusiknnlr  uaarhe* 
dcnj  Amsterdam,  Olofsen,  sans  date  (l7â6), 
in>13  de  301  pages  et  s  tables  dee  passages  dé 
l'éeiitnre, des  antwtrs  et  des  matières.  —  s^L'or- 

ganxtm  Crnningense redi vivnm .  de  W.  rkmeis. 

ter,  etc  4"  L'introduction  à  l'art  de  jouer  du 

clavecin,  de  MarpnTf,sensce  tHre  iAanMàin§ 
tôt  lict  c/arimp<Wen Amsterdam,  Olofsen, 
1760,  iii-i".  —  5*  La  méthode  de  violon  de 
Wodiczka  t^voyez  co  nom),  intitulée  :  Korte 
Mrvetiê 'tmr  de  «foof ,  etc.  ;  Amsterdam, 
Olor<;en,  1767.  —  6"  U  méthode  de  flûle  <!c  Ma- 
haut. —  7^  Les  voyages  musicaux  di'  Burncy, 
sous  ce  litru  ;  Dagboek  .von  iyne  mu:Mkaale 
rHMê  door  Frmkr^k,  ttalim  en  Duits^iandg 
Groningue,  1770,  fai-B*.  —  On  a  aussi  de  Lust^ 
des  nolices  sur  14C  musiciens,  in.^rées  dans  le 
deuxième  volume  des  lettres  critiques  de  Mar- 
purg  ;  le  plus  grand  nombre  est  sans  hitérèt, 
mais  il  y  en  a  quelques-unes  qui  fournissent  des 
ren>eii;nettients  utiles,  parlicolièremeat  sur  dea 
arti&b*^  hollandais. 

LUIOERT  (F.>1l.  ),  musicien  &  BambonriK, 
vivait  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  fait 
uraver  do  sa  composition  :  1°  Douze  chan.<H)ns 
ailcaianiie.s,  avec  accompagnement  de  piano; 
Hambourg,  1707.  —  3*  Sii  varlatlona  anr  Vtir  : 
Contre  les  chaijrins  d"  Jn  vie  pour  picno,  op.  2  ; 
iliiJ..  I*'.i8.  —  3  Jiiurnal  de  la  musique  de  piano 
V. Irait  de:>  meillcuis  u|N:ras  allemands  et  fraor 
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çait  ;  Ramboarg,  Meycr.  —  4°  Huit  variations  | 
pour  le  piano  sur  un  air  aUeœaud  ;  ibid.,  i^l.  j 

LUTHER  (Mmtm).  célèbre  râtemataur, 
Mqait  le  10  novembre  1484,  à  Eisleba»  dut  le 
eomté  de  Mani^reld,  en  Saxe.  Il  commença  ses 
études  à  Uaasfeid,  les  continua  à  i:jsenacU,  et 
aOe  lie  tamte  à  Brfiirt*  oA  il  Ait  9«daé  bmI- 
tv»  de  iibilosopideca  1505.  Il  se  destinait  alors 
an  barreau;  ta&h  la  mort  funeste  d'un  ami  in<^  ^  ' 
ses  cAtés,  par  un  coup  de  tonnerre,  frappa  sou 
imigiraUoD  d\MM  lemor  «fat  le  eoadnUt  à  e*«ii- 
femter  au  couvent  des  Auguslins  d*Erfurt.  Il  y 
fil  profi  fision,  et  bientôt  il  s'y  distingua  par  son 
éloquence  et  son  savoir  L'Uistoire  des  circon»' 
tmcee  el  des  BMlift  qui  le  eondalsircBt  à  te 

doctrine  île  l,i  réformation  n'appartient  pat  à  cet 
ouvrage  :  on  In  trouve  dan-^  tuus  les  diction- 
naires biographiques.  LuUier  mourut  a  Eislebeu, 
le  16  Kfrier  tSM.  Il  Ail  lahuné  vue  pooipe 
dans  l'église  du  château  de  Wiltenberg. 

Luther  n'était  pas  seulement  théologien;  il 
cultivait  aussi  avec  succès  la  poésie  et  la 
neaiqae.  Le  nelure  l'avait  doué  d'une  béDe 
vntx  et  d^un  goût  passionné  pour  le  chant  et 
pour  riianoonie.  Encore  enfant  ,  il  apprit  les 
étéoMBts  de  l'art  au  collège  de  Man&feld  ;  à  Mag- 
defaeorg,  il  eontinoa  sesétadee  mmieales,  et  à 
Eiscnach  il  fut  admis  nu  clurur  de  l'église.  Il  a 
laissé  des  témoignagies  non  équivoques  de  son 
eoBour  pour  le  muiqiie  dms  denx  lettres,  dont 
le  première,  editasée  au  compositeur  Louis 

Sppff!  (t(rfj.  ce  nom) ,  est  dat*^t»  de  Colvoiirp,  le  4 
octobre  I&30  (l),  et  dont  l'autre,  intitulée  ii>t- 
conlmii  «issietf ,  a  été  écrite  à  WINoiberg,  en 
IftM  (1).  «  La  musique  (dlHI)  gouvene  le 
>  monde;  elle  rend  les  hommes  meilleurs;  elle 
«  adoucit  leurs  rovurs.  La  musique  est  le  meil> 
«  leur  sootiett  des  afRigés  ;  elle  latMchit  rtiBe 
«  et  la  rend  k  la  Télictté.  On  ne  peut  mettre  en 
n  doiifc  (  njoiite-t-il  dans  tin  autre  endroit)  qtie 
«  les  esprits  sensibles  à  la  musique  ne  renfer» 
«  nantie  germe  de  tentes  kl  TertM;iniié  cens 

(I)  Elle  a  étO  pubK^e  «laa<  la  cotlcction  d  -»  lettres  de 
LttUicr,  par  FraDfOls  Bodce.  p.  tis.  t'oikei  la  donotie 

riMlv. 

|v)  Oa  tmive  eetls  fetiie  Ssm  m»  ttavrci,  t  VlUt 

p.  tV)dct'i'dltloDdc  Jrnj  Wrrknio.siiTl'a  lnvré«  dan»  «on 
lure  1  If  arde,  Ctbrmvch  uni  MUfjrauch  der  edien  Mh- 
tikhuntt,  1691,  Iq-4*,  p  S6.  Knfin  on  la  trouer  d;ins  Ij  i'.l- 
aUotttéqae  muleale  Se  MUlcr.  u  ll,p.  tO;  dan»  l«  livre 
éc  Vtattr  laUtaM  Ito  onw  priiiclv«M»  <<  MsMrarinim 
piorum  in  tutndo  et  eaiiMrwmrfO  eantn  eceletUtk»itH 
dans  le  nrtit  volame  de  M.  F.-A.  Reeck.  qal  a  poortltte  i 
Dr  Martin  Itiffi-rs  Cc'aiiKfu  iirber  Vuiik  (Opinion* 
de  Martin  L4itber  conccritjnt  la  musique) .  p.  xxi.  J.  C. 
A,  KkfMter  a  awtl  publié  la  Irlirc  A  Senfrl,  avttt  4et 
Mla,à  Urakb,  ta  isn.  l#^0|a  Kiaveassa) 


I  «  qu'elle  ne  pen(  toiirher,  je  ne  puis  mieux  les 
I  «  comparer  qu'à  des  morceaux  de  tK)is  oo  de 
«  pierre.  jenncsse  doit  être  éhféa  dens  cet 
«  art  divin,  qui  rend  les  hommes  meilleurs; 
>  enfin  la  musique  est  nécessaire  dans  les  écoles, 
«  et  je  ne  considère  pas  comme  un  instituteur 
«  cdni  qni  ne  cait  pat  chanter.  • 
Bien  qu'il  ne  fût  pas  un  savant  musicien.  Lu* 
^  Hier  pos.s<>(]alt  des  connaissances  assez  étendues 
dans  la  musique  pour  cultiver  cet  art  avec 
frait  Non-acnlenent  il  étaH  en  diat  de  chanter 
des  chorals  à  première  vue,  mais  il  pouvait  lire 
avec  facilité  toute  espèce  de  musique.  Il  con- 
sacrait à  cet  art  toutes  les  soiri^es  qu'il  passait 
an  milieu  de  set  enfanle  et  detet  enit.  Oe 
chantaient  alors  de  beaux  motets  de  Senfel,  de 
Josquin  et  d'autres  grands  maître  :  Luther  fai- 
sait venir,  pour  les  exécuter,  des  musiciens  exer* 
eéi^  et  erganitait  dm  lui  de  peUtt  coneerla. 

«  A  înniii>  dose  montrer  injuste  (dit  le  pasteur 
•>  Rainharh,  dans  sou  excellent  livre  intitulé  : 
«  De  l'mjluence  de  D,  Martin  Luther  sur  le 
«  dUttU  €é^$e  (1) ,  on  est  Ibieé  dévouer  ^ 
«  personne  n'f^lait  plus  apte  que  Luther  à  orga- 
niser  noblement  et  d'une  manière  utile  le  chant 
«  religieux  et  le  service  divin.  Réanissant  n> 

■  l'amour  du  peuple,  le  goût  et  la  connaissance 
«  théorique  et  pratique  du  chant  à  lieaucoup 
•  d'autres  qualités  qui  se  rencontrent  rarement 
«  CMcmUe,  Il  élett  plot  capable  qu'taemieolie 
R  de  faire  peorle  diant  d'énffM  M  qoH  AI  m 
«  elTet.  » 

Dans  sa  liturgie,  il  insiste  sur  la  nécessité  de 
retrancher  les  antiennes  el  cantiques  de  la  Vierge, 
roffertoire,  les  chants  de  vigile  et  de  la  messe 
des  morts,  qu'il  considérait  comme  contraires  ii 
l'esprit  évangélique.  Les  protêt  Aireat  aussi  aup> 
priuécepar  lui  ;  il  les  estimait  peu,  et  les  consi- 
dérait comme  ne  faisant  point  essentiellement 
partie  du  culte.  £a  général ,  il  ne  couserva  des 
endeoM»  piècee  de  diant  que  ce  qui  con- 
tenait dee  kmangn  de  rÉIemel  et  l'expriflf 
de  la  reconnaissance  pour  ses  bienfaits. 

Luther  ne  fit  pas  disparaître  absolument  les 
cbaitt  latini  de  l'olBce  «Kfin,  il  n'approufitt 
mène  pas  ceux  qui  le  firent;  mais,  en  beau» 
cotip  d'endroits  il  remplaça  par  de  simples 
chorals  eu  langue  vulgaire,  en  faveur  du  peuple, 
des  pièeet  plut  longuet  et  plut  diffidlta.  An 
reste  il  n'y  eut  point  en  cela  d'innovation  ;  car 
Mclanclithon  a  fort  bien  remarqué,  dans  son  itpo- 
logie  de  la  Confession  d'Augsbourg,  que  l'usage 

(I)  VeO<r  Dr.  Iuttur  refélUUtêim  4m  MÊItkm§§ 

saat,  «te.  i  naoUmira.  isii. 
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dn  diant  nllcmand  par  le* peuple,  dans  le  cnllc, 
ett  fort  aocieo.  M.  Heari  llofruunn  a  prooTé, 
dam  «m  iBtfMHttle  HMoÊn  4a  dumh  <fV« 
gUte  jusqu'au  temps  de  Luther  (i),  que  ces 
clianf<;  e\i<;Uintt  avant  le  doulfelM  Ùèd0,  et  en 
a  rappoflé  des  e&eraples. 

Convaincu  de  In  nëeeaitté  d*itM  réUtnne  dané 
le  din&l  d'église,  et  Toulantrarloollaidoiiiier  une- 
9i<<^pt  («rnixle  <^impUcité  pour  que  le  peuple  pût 
iui-ulâtne  cliaoler  les  psaume»  et  les  cantiques 
dMMlVtlBee  divin,  UdMWt  dans  iMaadeiines 
mélodies  religieu&es  dn  colle  catholiiine  celles 
<|ui  répondaient  à  ses  vnes,  et  composa  lai- 
même  d'autres  cbaots,  devenus  des  modèles 
^Nw  ■  indléa  dcpi^  ton.  les  ehanb  tneieni 
qu'il  conserva  sont  oeox  des  tiymnes  qu'il  Imp* 
duisit  du  latin;  ainsi  la  niélodi);  du  canti- 
que Der  du  bist  drei  in  EwigkeU,  etc.,  est 
la  même  que  cafla  da  O  Note  fnr  trtnàto»; 
celles  de  Christum  Wir  soîlm  loben  tchan , 
et  de  Komm,  Gott  scharpfer ,  heiUger 
Ceisif  sont  les  mêmes  que  celles  de  Veni 
Cnater  ^HrUm,  et  de  OrfM  eardlnê.  A 
l'égard  des  hymnes  Vent  Redempîor  (num 
Knmm  der  heiden  JJeiland)  ei  Te  Drnm 
laudamus  (Merr  Gott,  dich  loben  Hir), 
Lolliar  y  M  de  aelabléa  changenMnta.  Lea 
chants  composés  par  Lntlicr  se  divisent  en  deu:i 
classes  :  l"  ceux  des  traductions  en  prose  de  la 
Bible;  —  3^  ceui  des  cantiques  versifiés.  Les 
premienae  dbttafncnt  par  «ne  mélodie  simple, 
plusieurs  syllabes  élant  placées  stir  la  m/*rne  in- 
tonation, ce  qui  leur  donne  de  l'analogie  avec 
Itedatne  psalmodie.  Des  oMdalations  plus  va- 
illes, pins  fortes,  pins  eatpwsiiœs»  eandérlsent 
aiicon!r,iire  la  seconde  classe.  Parmi  tes  chants  de 
la  première  classe,  on  remarque  particulièrement 
«en  qne  Iintlier  composa  I  Witlentwis»  pour  la 
messe  allemande,  et  quil  publia  d'abord  dans  sa 
liturgie,  en  1516,  puis  flans  ^ Formula  mhs.v  et 
eemmuiUonis pro  ecclesia  (YïitUtÈbexgf  1523, 
3  T<rt.  iB-4*).  Les  principaoi  sent  :  !•  deux 
chants  différents  pour  Tépltre  ;  —  7"  celui  de 
l'évangile;  —  3"  le  Pater  (Vater  unser).  A 
r^rd  des  cantiques  de  Zacharie,  de  Siméon, 
de  Marte,  et  dsa  litanies  ailèmandes,  attrtboés  à 
Luther,  il  n'est  pas  certain  qu'ils  lui  appartien- 
nent. L'épitre  et  l'évangile  ne  secliantent  plus; 
on  les  récite  simplement.  Les  autres  cliants  ont 
dli  eoaservds  dans  la  partie  de  rAUeniagne  où 
les  formes  de  la  messe  et  rusaga  delanmaiqae 
pendant  roffice  divin  existent  encore. 

La  seconde  dasae  des  compositions  est  plus 


(1)  r.ttekiehie  dt$  inuOum  KlnheiMtàu  Mt  amfUf 
ktnZeUi  Bmlta,  im,  la-s*. 


intéressanlp ,  et  par  elle-même,  et  parée 
qu'elle  est  encore  en  usage  dans  les  temples  de 
rAltemagoe  protestante.  On  n'est  pas  d>o- 
cord  sur  le  nombre  de  cantiques  doot  lea 
mélodies  lui  appartiennent.  Turk  n'en  cnropln 
que  seize  dans  son  livre  Des  principaux  d» 
«oin  dTum  orgonUle  (i)  ;  dWres  le  portent 
jusqu'à  vingt,  et  même  davantage.  Mais  il  en 
e>t  plusieurs  qu'on  lui  a  attrihués,  et.'qui  np  sont 
point  de  loi  :  tels  sont  les  cantiques  Mensck, 
«MMrfn  l0toi,ete.;  Dfes  siM(.^heiri^,ete. 
M'oublions  pas  que  lui-même  dit  dans  la  préface 
de  sa  liturgie,  publiée  en  1337  :  «  L'hymne  Ku 

•  Uut  uns  den  Lieb  begraben,  qu'on  chante 
«  aux  llnéndiles,  pevte  mon  nom,  mais  die 
m  n*est  pas  de  moi.  Si  Je  la  renie,  ce  n'est  pas 
■  que  je  ne  la  trouve  excellente;  mais  elle 
»  est    de  Jean  Weiss,  et  je  ne  veux  pas 

•  mlappropiler  son  ouvrage.  «  Solvant  lea 
meilleures  autorités  et  les  livres  de  mélodies 
chorales  publiés  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  Luther  parait  être  auteur  de  celles-ci  : 
1*  fma  encA,  HUbm  Cftriiton  ^emefn,  ele. 
—  V  Christ  Utjf  in  Todeaanden.  —  3*  t  in 
nfiues  Lied  tr/r  haben  an,  etc.  —  4*  A\es 
tiefer  l^oth  schrei  Ick  zu  dir,  etc.  —  5"  Ach 
Gott,  wm  Himmd  d«h  dttretn,éic.  —  6^  £k 
volV  uns  Gott  gnxdig  seyn,  etc.  —  7"  Wir 
glauben  alV  on  einen  Gott,  etc.  —  8"  Mit 
Fried' und  freund' Ich  fahr'dalii» ,  etc.  — 
9  Jetala,  dm  Frt^heten,  cte.  «  10*  WoU 
detn,  der  in  €Mtesfurcht  steht,  etc.  —  11"  Je- 
ans Chri^tiis,  nnsrr  Heiland.  —  12"  Es  sprichï 
derunueisen  Mund.  —  13"  WarGoU  ntcht 
mff  «M  dUte  Xdt,  — 14*  Vtrtetk  untFriedem 
gnxdiglich,  etc — 15*  Ein'fesle  Burgist  unser 
Gott,  de.  —  IG"  Vont  Uitnmel  fioch  dakomm 
Jch,  etc.  —  ir  Valer  unser  im  Jlimmel- 
rv/el,  ele.  —  lé*  Cluiêt  «rnser  Merr,  etc. 
ir  Erhalt  wu,  Herr,  ^  W  8lê  M  wOr 

Lirh,  etc. 

Si  1  un  a  attribué  à  Luther  des  mélodies  de  can- 
tiques qd  ne  Inl  appartiennent  pas,  il  ne  faot 

pas  Imiter  Pauteur  de  La  Uarpe  de  Sion  (S), 
qui  lui  dispute  non-seulement  les  cantiques 
Wir  glauben  alVan  einen  Gott,  etc.,  Verteik 
uns  Frieden  çnsedlçlkk,  etc.,  mais  qni  pid- 

tend  que  la  miMofiie  J^in'feste  Burg  ist  unsrr 
Go^<  n'est  que  Tliymne  du  cultecatitolique  Erut- 
tet  caliitn  laudibut  ;  que  celle  de  iVun  freut 
etkfUében  CKrtsten  çemein  est  senUabte  an 

(1)  Fon  àtn  uirhtigtten  Pftichtm  fines  Orounii- 
trn,  rte  ;  Halle,  ITST,  In-S». 

<>|  me  Siont-Uar/t  od€r  MUWUUuné  êber  dot  wetm, 
4I«  CcwilkAft  MMl     £limMvr  dSr  JGoMol. , 
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cluuit  Fortem  virili  pectore:  que  Erhalluns, 
Berr,  bei  deinem  M  ort,  est  sans  aucun  cbao- 
fflOMUt  VhjmÊ»  /«H»  eonm  vlrf^mm,  et  ^bII 
«D  est  de  même  de  plusieurs  autres.  Cependant 
un  examen  attentif  ne  fait  découvrir  entre  ces 
morceaux,  que  de  faibles  analogies.  A  ceux  qui 
IHrétamtant  coDKstor  à  iMlhar  !■  eouipttsIllM 
des  mélodies  de  ses  cantiques,  et  qui  affirment 
que  toutes  ces  mélodies  soot  Touvrai^  de  J. 
WalUter,  de  Coorad  RupfT,  de  Martin  Agri- 
cote,  de  SenM,  de  Hoirl  lieek,  de  Oeoipe 

Khaw,  de  Tliomas  Slnelirr  et  d'autres,  on  peut 
oppo&er  le  tcsnoignage  de  Jean  Walther  lui-même 
quiydalu  la  préface  deaoo  Cantkmal,  s'exprime 
aiMi  :  >  Il  y  a  qoenuiteeM,  lenqall  (Lolher) 
«  rouint  établir  la  messe  allemande  à  W'itten- 
«  berg,  il  écrivit  au  prince  Jeao,  de  glorieuse 
«  mémoire»  pour  que  son  professeur  de  chant, 
«  Goued  Riipfl;  et  aei  fliirioiii  A  WiMen- 

■  berg,  afin  de  se  concerter  avec  nous  sur  la 
«  musique  chorale.  Il  employa  le  huitième  ton 

•  pour  l'épi  tre,  etleaixièflMpoor  Hévangile,  en 
«  dinat  :  •  Les  ptarùlMiêJHtf'CMH  étmU 
«  rcmplifs  de  douceur,  nous  consacrerons 
«  le  sixième  ton  à  V évangile  i  et  saint  Paul 

•  dtaHf  «n  opdfre  austère,  notu  emplnienns 

■  te  AtiMMwe  fou  jmir  IVfpArv.  n  eempon 
«  au&si  ta  musique  des  épttres ,  des  évan^ile^, 
«  dn  Qui  ptidie,  me  la  chanta  ^  me  demanda 
«  DM»  avii.  n  mm  retint  peideet  près  de  trois 
m  acmaioes  à  Wlltenlierg,  oceupé  à  écrire 
«  la  manque  de  ses  évangiles,  de  ses  épl- 
«  très,  jasqu'à  ce  que  la  première  messe  aUe> 
«  BMie  eM  HéeMélirée  dans  les  paroieeee.  Je 

•  ta  eMIgé  de  les  éoonter  altentireiMBt»  d'en 

■  emporter  une  description  à  Torgao,  et  de  la 

•  présenter  au  prince  de  la  part  du  docteur.  Il 
m  mÊMfM  de  cempoeer  des  vêpree  poar  la 

•  JeiMMie,  U  écrivit  à  cet  effet  de  beaux 
«  cantiques  allemands  ,  qu'il  entremêla  ce- 
«  pendant  d'anciens  cantiques  latins;  etc.  >• 
Oe  lAnoigoage  est  irrtoinble,  et  démeotre  que 
Utar  Mt  réellement  auteur  du  chant  de  quel-' 
qoes-wies  des  mélodies  de  l'ancien  Choralbuch, 
fBO^*il  aoit  certain  que  beaucoup  d'autrKS 
oHf  ÎM  eeiapeiéee  par  4.  Watther,  C.  Rnprr,  G. 
Rbavr,  J.  Agricole,  SpentOly  Btoeizer,  Die- 
tnclit,  et  d'autres  andais  mosielens  allemands. 

La  première  édition  du  Choralbuch  (h'vre 
ctiocal)  rot  pobMe  1  WMoberg,  m  ISM  ;  elle 
ne  contenait  que  huit  mélodies  de  Luther.  Il  en 
parut  une  autre,  plus  étendue,  en  1525.  J'en  pos- 
sède une  fort  rare  intitulée  Enchiridîon  geislli- 
àier  Gesenje  «tuf  J*satmen  (Sir  die  Leien, 
unit  rid  andern  zuuort  gebessert ,  petit  In-S" 
«carré  de  sept  feuilles.  A  la  fia  du  toUiom  on  Ut  ; 


,  Gfdruckt  durch  Michael  Blum,  1528  (sans 
nom  de  lieu  ).  Ce  Une  ooalientqudques  psaumes, 
Isa  cantiqan,  les  irtpiei,  naliiies,  oompliee,  li- 
tanies et  la  messe  allemande,  avec  les  mélodies 
gravées  sur  des  planclies  de  Iwis,  l'indication  de 
ceUes  qui  sont  tirées  de  l'antiplioaaire  et  du 
gradiMl  iwnain,  et  lee  anaM  dea  aolenra  dea 
chanls  allemnnds  :  parmi  ceui-ci  on  remarque 
celui  de  Luther  aux  cantiques  A'un  freui  euch, 
lieèen  Chrislen  gemein,  etc.;  Jésus  Christus 
muer  BelUmd,  et  à  sqit  aatica.  Il  y  a  anisl 
une  autre  mélodie  sur  Jésus  Christus  unser 
Heiland,  indiquée  comme  l'ouvrage  de  Jean 
Huas,  perfectionné  par  Martin  LuUier.  Les  édi- 
lions,  plia  en  moins  angnisniies»  dn  Un*  dia- 

ral  se  multiplièrent  rapidement.  J'en  po>sèrîe 
environ  quarante,  toutes  du  seizième  siècle,  en 
diOënntB  fonnala,  et  ee  nW  |isa  à  beaucoup 
près  tooles  celles  qui  ont  été  pnbllëas.  Elles  ont 
foutes  iK)iir  titres  Enchiridion  gristlicher  Ge- 
sxnge,  ou  geisllicher  lÀeder  D.  Mari.  Lu- 
f  AerV.  Uae  des  pins  MBee  est  cdla  qut  •  «é 
donnée  par  Yalentin  Bapst,  à  Leipsicli,  en  1H6, 
in-S",  avec  la  musique  bien  imprimée,  et  le  nom 
de  Luther  à  tous  les  cantiques  qui  lui  appsr* 
lieansBt.  Toolee  les  pa§es  seirt  encadrées  de  Jo* 
Ues  vignettes ,  et  Vân  trouve  en  différents  en- 
droits de  belles  Ogores  en  bois.  Les  mêmes  mé* 
lodies  ont  été  adsplées  à  des  Iradoetions  dea 
cantiques  et  dea  psanmes  dans  lea  dUHianta 
patois  de  l'Alleniagne,  et  dans  ses  dUMranla 
dialectes.  J'en  possède  plui^ieurs  en  patois  de 
Hambourg,  de  Blagdehourg,  de  Berne,  en  lan- 
goc  dalmate,  et  nstaeen  BoMaseelen  pekmaia. 
Tous  ces  livres  de  citant,  qui  portent  le  nom  da 
Luther,  sont  antérieurs  à  1580.  M.  K.  Grell  a 
au&si  publie  les  cantiqnes  de  Luther,  avec  ses 
opinions  ear  la  musique,  sons  «e  litre  tinUkâi^â 
geislUche  Lieder  nebst  dessen  Gedamkm  éitsT 
die  Musik;  Berlin,  1817,  in-8V 

On  peut  consulter  avec  fruit,  sur  Lutl>er  et 
snr  SOS  Iravana  dsna  la  Utnile  maslssle  dos 
églises  réformées,  les  ouvrages  suivants,  dont 
quelques-uns  ont  été  publiés  h  Tocca-sion  de  la 
troisième  féle  séculaire  de  la  réformalion  : 
i*  Dr.  /.  G.  W.  An9%M  dê  Jfjyrnnomni  ath 
crorum  dcbemus  in  Historia  dogntmhim  «fVf 
Brcslan,  1817.  —  2»  O.  L.  Rombach  Ueber  Lu- 
ther's  Yerdienste  um  dem  Kirckengesxnge 
(Snr  llaOnenoe  de  Ulher  daaa  la  chant  d'é- 
glise); Hambourg,  lSt3.  —  yLiithcr's  Ver- 
diensie  uvi  Musik  und  Poesip  vnn  Knecht 
(  Influence  de  LuUicr  .sur  la  mu&ique  et  la  poé> 
sie,  parKoedil);  Ulm,  Iêl7.  —  4*  Luther'» 
Verdiensie  um  die  Musik,  von  MûUcr  (In- 
fluence de  Lntber  lor  la  musique,  par  MiiUcr}; 
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Erfurt,  1817.  —  b"  Morfimrr,  Drr  Clmrnlfje- 
sang  sur  Zeil  der  Reforvialion  (  Le  Cliant 
«boni  M  fempt  4eta  Rtffomttioo)  ;  BerHn,  mi, 
to-ft*.  —  6*  Ueber  die,  sur  Dreihundcrt  jah- 
rin^en  Juhelsfeier  drr  Heformation  vrrschic- 
nenen  Schriften  (Sur  les  ouvrages  publiés  à 
roceutoa  de  la  ftte  da  troMème  aiède  de  la  ré- 
ionnatioo);  Nuranberg,  1817.  —  7°  Index  li- 
brorum  ad  celebranda  sacra  sxcularia  refor- 
mationis  ecclesiasUcx  tertia,  quos  bibliotkeca 
régla  Benlln.,  eomparavit  Jubm  F.  S.  «f  J. 

ab  Altcnstein  rdiins  ;  F.rrlin,  is?l.  -  S"  Dr. 
Martin  Luther's  Gedanktn  iiber  dir  Musik, 
«on  F.-A.  Beeeh  (Opinions  de  M.  LuUar  con- 
cernant la  mmiqM^  par  M.  FMdërie-AdolpIie 
Bwck);  Berlin,  1S?5,  in-8".  — 9"  Une  suite  cite 
bons  articles  sur  les  auteun  des  mélodies  cho- 
ralet  de  Téglise  rélbnD^e,  dans  les  quatre  pre- 
miers volumes  de  l^cxcellent  écrit  p<iriodique 
publié  à  Bre«.lnu,  par  M.  J.-G.  Hientzscl»^,  sous 
ce  titfe  :  Eutoniùf  eine  liauptsxdUich  Mitsik 
ZOMtrift.  J*ai  pnvé  dana  cee  dWen  oavrages 
les  éléments  de  cet  article. 

LUX  (l'RKnÉRic),  violoniste  et  mattre.  de 
concerts  à  Dessau ,  oé  le  24  novembre  t820  4 
Rnble,  dus  le  dudié  de  Sa«e>OolnDr8<«lba, 
fit  SCS  premières  étude<;  musicales  à  Eisenacli, 
et  devint  élève  de  Fn'iléric  Sdineider,  ft  Dessau, 
en  1839.  En  1840  tl  lit  exécuter  une  cantate  de 
IMe  dans  cette  Tttle;  elle  obtint  un  snocèa  si 
brillant,  que  Ic^  dames  lui  firent  offrir  \mc  cou- 
ronne d'argent.  Le  2't  mars  de  la  mÊme  année, 
il  fit  représenter  sur  le  théâtre  de  la  cour  Topéra 
de  tt  composition  Doi  KtOhdkem  mr  MM' 
bronn  (Callicrine  de  Ileilbronn),  dont  I.i  musique 
lut  fort  applaudie,  roslérieuremeat  M.  Lux  s'est 
fixé  b  Mayencc,  comme  professeur  de  mosiqoe. 

LUYR  (Adam),  savant  musicien  du  sazièroe 
siècle,  nr\qiiit  à  Aix-la-Cliapello,  Glarf^an  k  vit 
dans  sa  jeunesse  à  CologoCi  où  il  enseignait  les 
malbématiqnes.  OatNttve  dans  le  Docfaeodkor- 
dofi  du  savant  de  Claris  (pag.  29 1  )  une  chanson 
latine  d'Adam  Lnyr  h  trois  voix,  fort  hicn  faifi», 
et  qui  offre  uu  curieux  exemple  de  l'emploi  des 
protalioBs  parfaite  et  imparfoite. 

l^UYTO.X  (CuARijEs),  bon  oi^nisle  et  com- 
positeur de  l'empereur  Rodolphe  II ,  vécut  à 
Prague  depuis  1577  jusqu'en  1611»  époque  où  il 
nsonnit  en  eette  ville,  dans  an  ftge  avancé.  On 
connaît  de  cet  arti:itc  :  1*  Épigrammc  latine  sur 
le  blason  des  maisons  nobles  licrka  de  Dub  et 

de  Lypa,  ini»e  en  musique;  i'rague,  lâ79.  

î*  MadrIgeM  aeinque  «od  ;'i^eDise,  tssi.  — 
3"  Srlrctissiviannn  sacrarum  candonum  sex 
rocibus  coin arum,  nmic  prtmuin  in  lu- 
cem  editarum,  fascicului  primusi  Pragx,  lypis 


Georgii  Nhriri,  anno  1C0.3.  Cerenieil  contient 
29  motels  à  six  voix.  —  4°  OpviA  miuiCKW  m 
LameiUatêomb  Bienmimpnj^^;  Pfngm, 
typis  Georgii  Nigrini ,  1 604 .  —  5°  CoUectio  Mi*- 
sfirum  7  rocum,  Pragx,  typis  Sicolai  Straus, 
^  lôu'J.  Cet  ouvrage,  dédié  à  l'empereur  Aodoipbe, 
aétéfiinprinBé  bFt«iefiNi«Br-le'llclD,  en  1811 , 
in-fol.  —  6"  Pnpulfiris  nnni  Jubilus,  seu  mon' 
tissa,  a  Georgio  lierlholdo  Pontono  c  lirei- 
tenberg  scripta,  et  a  nobili  clari&simoque 
Canêù  iMftv»,  arganltttt  Ctaort»  aiiUpamtoi 
annos,  suarissima  mdodia  txormtaf  FtÊu> 

forl,  1595,  in-4». 

LUZZASGO  LUZZASCIli,  célèbre  orga. 
nisie  et  eempesHenrdn  aeirième  siède,  naqoit  b 

Fcrrare,  et  Tut  attaché,  en  qualité  de  maître  de 
chapelle,  à  Téglise  catliédrale  de  cette  ville  et  au 
service  do  dne  Alphonse  H.  H  moamt  b  Pâge  de 
soixante^eux  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Carmes.  Clainle  Menifo  le  con-tidérait  comme  le 
plus  grand  organiste  italien  de  son  temps,  et  Vin* 
cent  Geliiée  l*a  placd  an  nombre  des  qoalre  mu- 
siciens les  plus  distingués  de  cette  époque.  Pierre 
Ponlio  le  cite  dans  la  deuxième  partie  de  son 
Dtalogo  ove  si  traita  délia  teoria  e  pratica 
A  miaJea  (p.  49),  comme  eatanr  de  rteenori 
excellents  pour  Torguc  ;  deux  de  r^s  riccrcari,  do 
premier  et  du  deuxième  ton,  ont  été  publiés  par 
Diruta  (fop.ce  nom),  dans  la  seconde  partie  de  son 
TrwutbmM,  La  preoÉièie  partie  dn  mime  ou- 
vra^ contient  une  toccatedo  quatrième  ton,  par 
Luzzasco  Luzzaschi.  On  connaît  de  Lozzasco  : 
1**  Madrigalia  quattro  voci;  Naples,  1&76.  — 
r  MoétigaU  a  dnquevoci,  Vb.,  1  ;  Yenlse»  Ant. 
Gardano,  1575 — 3°  idem,  lib.  2;  Fcrrare,  1576. 
~  4<>  Idem,  lib.  3;ibM.,  1581.  — 6°  Idem,  lib. 
4 }  ibid,  15M.  L'abbé  Reqneno  die  Luzzasco 
Luzzaschi  parmi  iesmosideos  do  seisième  siècle 
qui  tentèrent  de  ressusciter  le  genre  enharmo- 
nique des  Grecs,  et  assure  qu'il  avait  fait  nn  cla- 
vedn  doHt  le  clavier  diait  dispooé  de  manière  b 
pouvoir  exécuter  de  la  musique  dans  les  trois 
'  genres,  diatonique ,  chromatique  et  cnhamionl. 
que  i^oy, *6aggi  sut  ristabtlmenie  delV  arte 
amon,,  t  i^f»  193).  Reqneno  a  été  mai  la- 
formé  ;  le  clavecin  dont  il  B*ai;it  avait  été  cons- 
truit d'après  les  idées  de  Nicolas  Vicenlino  (roy. 
ce  nom  ),  et  se  trouvait  diez  le  duc  de  Ferrare, 
suivant  ce  que  nous  apprend  Bettrigari  dans  son 
livre  intitulé  //  Desiderio,  ovêro  dé"  concerlidi 

ivarii  strximenti  viusicali  (pp.  iO  et  4t,  édition 
de  lâ99).  iiultrigari  ajoute  que  cet  instrument 
élait  l'cffini  deseccordeors  et  des  exécutants  par 
I  le  grand  nombre  des  touches  de  son  clavier; 
I  mais  que  Luzzasco.  premier  orpani'^lo  tin  duc, 
avait  triomphe  de  ces  dillicuUés  elqu  il  jouait  le 
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claTCcin  de  Vioentino,  doat  il  tirait  de  tieaux 
dlltli  dlinmMBtediM  de»  fièe«  qoll  avili  4al- 

tes  spécialement  pour  cet  instrument. 

LVOFF  (Alexis-Théodore),  général  major 
«t  directeur  de  la  chapelle  impériale  de  Rusaie, 
■AleSSiaat  l7M,àlttfffd,  «aErthonie,  téfêà 
dès  son  enfance  dMieureuses  dispositions  pour  la 
musique.  Le  violon  était  l'iostromeiit  pour  lequel 
son  pendiaot  était  décidé  :  M  lai  doaaa  aa  mat» 
tn,  ét  Ml  pcopès  Aweat  iâ  rapUas,  qa%  I*âie 
de  liuit  ans  il  exécutait  déjà  des  concertos  diffi- 
ciles. I/>rsqa*il  eut  atteint  sa  dix*aeptième  aoaée, 
U  prit  U  léaohilkNi  d'étudtar  «olkp  «nmaide 
Oiwdli,  de  Btcb,  deGaridèi,  da  VkilU,  da  Bill- 
lot  et  de  Kreutzer;  un  travail  constant  le  fami- 
liarisa afec  la  manière  de  chacun  de  ces  artistes , 
ft  de  hnr  ftiiiM  i  ae  tt  m  ityle  persoaMl.  La 
lecture  des  partitions  de  Haendel,  de  Graun,  de 
Jomelli,  de  Durante,  de  Gluck,  de  Mozart,  de 
liaydo  et  de  Beetltoven ,  de?iat  aussi  ta  soorce 
de  am  cenaiinaaeeB  poor  la  «wapniWflB»  Taoa 
les  muroents  de  liberté  que  lui  laissaient  ses  de- 
voirs du  service  de  TÉtat,  où  il  était  entré  fort 
jeanCp  auiTant  l'usage  établi  dans  la  noblesse 
ntae,  il  lee  cmnaentt  à  lirt  peur  lequel  II  aa 
«entait  une  çêmAoa  invincible.  C'est  ainsi  que 
(var  des  travaux  persévérants  pendant  plus  de 
Trente  ans,  M.  Lvoif  s'est  fait  une  juste  réputa- 
lian  da  vfoloiiM»  et  de  CNapoellear.  Servant 
lionorablement  son  souverain  et  son  pays,  il  par- 
vint par  degrés  aa  rang  de  ^nérai  rt)a}or,  et 
r empereur  Nicolas,  ayant  apprécie  son  mérite 
dana  la  fMMiqae^  M  caaSa,  en  1896,  U  pleea 

da  directenr  de  la  chapelle  impériale.  T.n  1840, 
M.  Lvoff  a  visité  Paris  et  Leipsick  :  il  s'y  est 
fait  coonaltre  avantageusement  comme  violo* 

ras  (Bianca  r  Cnaltiero)  fut  représenté  à 
Dresde  avec  succès,  en  après  avoir  été 
joué  à  PétersbaarK.  Les  Académies  pliiliiai'roo- 
•ique»  de  Bologne,  Salale*Oidla  da  BaaM^  des 
Amis  de  la  musique  de  Vienne,  royale  de  citant 
de  Berlin,  et  d'autres  de  Londres  et  de  Péters- 
boarg,  ont  déeeraé  k  aal  aanleir  dtstiagaé  le 
titre  da  nscHbie  boaoraire.  Pand  les  oamfBB 
les  plus  connus  de  M.  Lvoff,  ou  remarque  ;  1"  Six 
«luos  instructifs  pour  deux  violons }  —  2"  Air 
varié  poar  violon  amaecompagneneat  de  qua- 
Cuar»  *ravé  à  Pélersbourg.  —  3»  Stabat  Mater 
de  Pergolèse  arrangé  en  chœur  et  instrumenté  à 
grand  ordiestre  ;  publié  à  fioiin  ;  —  4"  Première 
ftaltfsie  pour  le  vMen,  avee  oNkcHra,  Ber* 
lin,  Sddesinger.  —  s"  Seconde  raataWe  idem, 
iWd.  —  6  '  Le  Duelj  divertis8«!ment  pour  violon 
et  violoncelle,  avec  orchestre,  op.  4  ;  ibid.  — 
7*CaaeartapaiMrviBleaavaeareliestre;  Leip&ick. 

an  aveiciMt.  —  t.  t. 


—  8°  Duo  caïUica  quatuor  vocibut  cëntanda, 
ap.  6;  Beriia,  Artileilager.  «- 1*  Grand  cboMir 
militnirp  <;nr  des  thèmes  russes,  avec  orchestre, 
dédié  àF.MendeU>olin-l^rtholdy,  op.  15  ;  gravé 
en  partition,  Leipsick,  iireitkopf  et  Haertcl. 

—  W  HyaManatfeaalraiee,4al  a  ananfnnd 
succès  populaire  dans  toute  la  Russie,  composé  en 
18J3,gravé  à  Pélersbourg  et  à  Berlin.  —  li'Qua- 
lom  niâodles  da  Schubert  et  antres  ami^iées 
avec  une  partie  da  vtokmoUigéi  Paris,  Mdiaalt, 
et  Saint-Pétersbourg.— 12*  Six  psaumes  et  vingt- 
huit  chants  détachés,  composés  poor  le  cb«ur 
des  chaatree  da  la  eanr  impéiMa,  uravés  à  Pé- 
terriMurg.  —  I3*  Stabat  Mcier  à  quatre  vois 
en  chœur  et  grand  orchestre,  lette  latin  et  al- 
lemand, gravé  en  partition,  à  Vienne.  Cet  ouvrage 
est  naa  des  produeUaas  capitales  de  M.  L«aff. 

—  14°  Chants  antiques  de  toutes  les  parties  da 
l'office  divin,  du  rit  s^ec  de  Russie,  harmonisés 
à  quatre  parties  sur  le  texte  slave;  onxe  gras 
^mnés  in4*,  gravés  i  Pélerabaaif  j  tntail 
immense,  qui  fait  beaucoup  d*bonaenraB  dkae* 
tour  de  la  chapelle  impériale.  Les  ouvrages  dra- 
matiques de  M.  Lvoff  représentés  à  Pétersbourg 
aont  : — 15*  UBaOU  d^vtttaye ,  en  trois  aelae, 
texte  russe.  —  16°  Bianca  e  Gualtiero,  opéra 
lyrique  en  deux  actes,  texte  français,  pravé  en 
partition  à  Pétersbourg,  —  17"  Ondine,  Opéra 
fieriqaa  en  trais  aelas, texte  alle»and,repréiaBld 
è  Vieime  en  1846,  à  Pétersbourg  en  1848,  et 
gravé  en  partition  pour  le  piano,  à  Menne.  — 
18°/^  BrodeusCf  en  un  acte,  texte  rtisse,  repré- 
eonlé  at  publié  à  Pilenltauig. 

LYCIIOR  (Samlel),  savant  et  IHlératetir 
suédois,  a  fait  imprimer  une  dissertation  acadé- 
mique intitulée  :  Dupulatio  de  intendendù  sth 
mbfBafitUe*  IMS,  In^*. 

LY-KOANG-TY,  écrivain  chinois  sur  î« 
musique ,  ministre  d'£tat,  et  membre  du  pre- 
mier tribunal  des  lettrés,  vécut  à  la  fin  du  dix - 
aepUèma  elèela  at  aa  eearaeacaaient  dn  dii- 

huitième.  II  avait  composé  un  grand  ouvrage 
concernant  la  doctrine  des  musiciens  chinois,  et 
son  livre  était  terminé,  quand  un  incendia  dé- 
traiaitsa  maiaen  en  I70i,  atanéenlH  la  maans- 

crit  qui  renfermait  le  fruit  de  ses  recherches. 
Plein  de  courage,  il  se  remit  au  travail,  et  refit 
son  ouvrage,  mais  sur  un  plan  moins  éteadn. 
iraMaaqarandlt  Tantg-lehi,  Kgâélf-Koang- 
tu,  éditeur  de  l'ouvrage  de  son  père,  dans  la 
préface  qu'il  y  a  ajoutée  ;  «  U  (  Lff-Ko<tniftj/)fi 
m  on  recueil  de  tout  ce  qu'il  avait  pa  trouver 
«  sur  rancienne  miniqne  dans  les  livres  les 
«  plus  estimés  et  les  plus  authentique;  ;  il  le 
«  mit  en  ordra.  et  le  divisa  en  huit  parties,  dont 
«  vaid  ke  tHvn  ;  l*lMerfa  da  la  nosiqne  en 

S» 


Digitized  by  Google 


LYTTICB 


«  iilication  <lcs  dirférentes  espèces  de  mnsique  ; 
«  —  4"  Des  rè^^Ies  de  la  musique.  —  b"  Des 

>  iustrumeuU  dont  on  se  servait  anciennement 

■  dins  IteéeutiM  de  1»  iiidsUim;  —  De  la 
n  musique  \or:\\r  ;  —  7°  De  la  musique  qu'on 

>  employait  anciennement  pour  les  danses  et 
«  la  comédie  ;  —  8"  De  l'usage  de  chaque  es- 
«  |ièee  de  omiiiim  «■  perticolier.  L'ouvrage 
"  achevé,  ajouti*  Tsinfj-lchi,  le  feu  prit  à  noire 
«  maison,  et  consuma  dmw  un  iastant  le  fruit 
m  d'un  travaU  immense.  Ce  f^ieus  accident  ar- 
<i  fife  Vumi»  éa  «fcle  f •|«oi»  (  170S).  Dau 
«  Tannée  ou  lsée  (  1708  ),  mon  père  eut  réparé 
<i  en  |Mrtie  la  perte  qu'il  avait  faite.  Il  avait 
«  fooilidde  nouveau  les  sources  où  il  avait  puisé 
«  auparavant  ;  malt  m  te  ayant  pt»  toute  sous 

■  la  main,  et  beaucoup  de  clio<;es  s'ëtant  efla- 
«  céesde  sa  némoirei  il  raccourcit  son  ouvrage, 
«  et  le  renféma  dans  des  Unfte  plni  étroite». 

•  Enlin  dans»  Tannée  Trng-ouei  (  1727  )  IVniTrafe 

•  fut  mis  entre  les  mains  des  imprimeurs  ,  qui 
«  en  peu  de  mois  eurent  achevé  la  première 
«  <dHmi.> 

Le  Jéenilc  Amiot,  missionnaire  à  la  Chine 
(«oy.  AmoT  ),  l»t,  vers  l750,  avec  l'aide  de  qiiel- 
ques  lettrés  chinois,  une  traduction  française  de 
Peavrafle  de  Iff'Koang'tjf,  iequd  a  poor  titre  : 
Ko  u  yo-  King-  tehouen  (Coaunentaire  «ur  le  iif  re 
classique  qui  concerne  la  musique  ancienne  } , 
et  envoya  le  manuscrit  de  cette  traduction  à 
Boogainville.  leeréUire  perpétuel  de  i'Aeadémle 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  qui  le  reçut  en 
1754.  Ce  manuscrit  fut  communiqué  à  Rameau, 
puis  à  TaUié  Roussier,  qui  le  garda  longtemps; 
Il  paaaa  enivlle  daae  pUiaiavrt  mains,  et  BaU 
par  s'égarer.  Klaproth  a  po^^*^''"  un  excmplaiie 
de  l'ouvrage  original  de  Ly-Koang  ly,  et  me  l'a 
communiqué  :  plus  tard  il  l'a  vendu  au  biblio- 
graphe anglais  Dibdin.  CeUvi«eiliensdoatean> 
jourd'iiui  dans  qndque  giMide  ceUeetiflA  en 
Angleterre. 

LYMG-LUNy  personnage  fabuleux  de  la  cour 
de  aoang  tjft  empereur  de  In  Ckiae^  à  qui  te 

anciens  auteurs  de  trald^  ehinois  dp  musique 
attribuent  la  découverte  den  proportions  nécpt- 
eairee  dm  tifeui  de  bambou  pour  former  les 
dottie  demi-^ons  de  roelave,  en  |ireaaat  peur 

fori  !e  plus  srave  c^lui  qui  correspond  à  fa  delà 
gamme  airopéenne.  Ces  douie  demi  tuns.  sont 
appete  lu  par  te  CMnofs.  U  découverte  de 
Lgng-lun  fut  faite,  disent  le«  eiitiMKSftNiaiiBde 
musique,  dans  la  soixantième  année  du  rè<;ne  de 
noang  ty^  qui  répond  à  l'an  2637  avant  l'ère 
difétieUM.  Tnnte  te  cireaaitaiiGes  rdalivea  à 
cette  déeonferli  pNteidm,  et  que  nf|ierliil 


les  mêoM  autems,  sont  autant  de  mencllte  h- 

bulenses. 

LYSA\DRE,  citliarède  grec,  naqnit  à  Si- 
cyone.  Philocbore,  cité  par  Athénée  (liv.  14,  eu;, 
dit  qa*a  rliaagtt  le  jsn  de  I»  citlieie  simple,  en 
prolongeant  les  sons  aigu-;,  en  sorte  qu'il  rendit 
les  sons  de  eet  instrument  analogues  à  ceux  de 
la  flûte ,  c'es^à-dire  qu'il  trouva  les  sons  bar- 
moniqoes;  inveafioo  dont  Ëp^pae  propefml^i- 
sage.  Lysandru  fut  au'^sl  le  premier  qui  âta  aux 
instrumentai  appelés  Magadis  et  SambuçvCf 
l'espèce  de  son  sifOant  qu'on  y  remarquait  au- 
paravant J'avoue  qve  celle  dernière  |Mriie  do 
texte  d'AUiénée  me  parait  fort  obscure;  Il  est 
difficile  de  se  faire  une  idée  juste  du  perfectioDr 
nement  attribué  à  Lysandre. 

LYSER  (JEAif-Piennn),  peintre  et  amatairda 
musique  à  Dresde,  né  dans  cette  ville,  en  1904,  a 
fait  imprimer  dans  la  Aout'eZ/«G(ueffe  de  musi- 
que Ht  Leipsick (annéè  ls34)de8  nouveltemni- 
catesnrOÔIes,  Mozart,  Beetlioveoet  Hxndel.  Ces 
morceaux  ont  été  itnprimés  séparément  à  Ldp- 
sick,  ib35,  in-fi".  On  a  aussi  de  M.  Lyser  :  Cx- 
cilla,  ein  Tatdienbudi  fûr  Freundê  der 
Toiikunst  (Cécilia,  annuaire  pour  les  amis  de 
la  musique),  année  (la  seule  qui  a  paru), 
ia-i*.  avec  des  gravures  et  de  la  musique,  Ham> 
lionrK,  1833  ;  et  une  biograpMe  développée  de 
Meyerbeer,  ou  plutôt  une  étude  sur  sa  tendsMC^ 
son  style  et  ses  antagonistes.  Cet  écrit  a  pour 
titre  :  Giacomo  Meyerbeer,  sein  VVirken  und 
Mine  Gegner;  Dresde,  Wagner,  IS38,  in^  de 
61  pages.  On  a  aussi  du  même  auteur  un  écrit  in- 
titulé: G.  Mctjrrbfrr  nird  J.  Und.  Fragment* 
ausdem  Tagebuchc  ciner  altéra  MvMkerê  (G. 
Meyerbeerg  et  J.  Und.  Fmgmeala  dn  jovael 
d'un  vieux  mosicicn);  Vienne,  18â7,  iB4l** 
M.  Lyser  vit  habituellement  à  Vienne. 

LYSOIVS  (Daniel),  ecclésiastique  anglais, 
reetsur  de  Rodmarten,  dans  le  comté  de  GlenesB- 
ter,  au  commencement  du  dix-neuvième  siècle, 
est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  tilre  ;  Bùlorg 
of  the  origin  and progress  of  the  MceUng  of 
ikê  (Arw  cftAira  «/Gteuetter*,  fForceiter  ami 
nereford  (Histoire  de  l'origine  et  des  progrès  de 
la  réunion  des  trois  chœurs  de  Glouresler,  Wor- 
cester  etiiereford);  Gloucester,  D.  W'alker,  lSt2, 
t  vd.  gr.  fai-s*.  Ln  seeeode  partie  de  cet  enviai», 

depuis  la  page  I&9  jusqu'à  la  page  268,  leofscwe 
If^  annales  des  festivals  de  musique. 

LVITiCIl  (Jkah  ) ,  professeur  au  gymnase 
(eolléfle)  dn  comté  MaasMd  è  BdebsB,  et 
cantor  de  l'église  Saint-Nicolas,  de  cette  ville, 
naquit  à  Plaueo,  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 
Il  a  fait  imprimer  les  ouvrages  de  sa  composition 
te  tttm  eaivMls  ;  %•  Ymm  ekrimh 
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oder  newetpeltOehe  Geutime,mit  anmuthigen 

Sdmmen  componirt  (La  Clochette  de  V^ntis, 
ou  Nouveaux  Chants  roondaiBS,  avec  des  mélo- 
dïM  agréaUes  et  dea  te&tea  plaiaaoU,  com|ioaéa 
paorqnlraMidMi  vote); léna,  tSlO, 

Sales  Venerex musicales,  »der  ncœr  dnif- 
aeke  PBlàtkche  (?)  Gesamge,  mU  tmmuthigcn 
iuitifen,  Texten  und  MeMAen  vo»  «f«r  wad 
iàiÊffmmM«m(VltlÊÊÊiÊtim  omleatei  de  Vé- 
nus, on  nouveaux  dvaots  politiques  allemands, 
«vec  dM  lute*  jofewi  «(  àiê  aiétediM  i^véables 


à  4et  i  voli);  Jéoa,  1610,  iu-4*.  —  }*  Miisiha' 
Usckê  SlreWirmuMn  kUbnom  «M  dm  «rf- 

lerfnrtre/lichstfn  und  brrnhmbtrsfrn  compo- 
nisten,  tn  wekher  Sprach,  pro  certamine, 
mil  t9nderUchen  Fleiu,  und  auffski*dliehtt, 
mU  •  SUfMMu  eufffetetMt,  «le.(PetileCoaroaii« 
tressée  de  fleurs  musicale'?,  etc.,  à  6  voix)  ; 
Nuremberg,  lUufrmanD,  i612,ia-4*.— 4*  Rosen- 
thaï  Oder  nevt  tttiige  MMtm  mtt  butigen 
fôUtiaekm  Jwlm  wtffé  «Mts  Mmm»,-  M» 


H 


HAASS  (NicotAl),  fadeur  d*orgues  dans 
le  leiziëme  »iècle.  ati  service  du  roi  dr  Dane- 
mark, coQStruisit  a  biralsuod,  eo  1543,  un 
inslnimnt  d«  quanvto-troia  Jcvs,  à  trais  ela> 
viers  el  pédale,  dont  on  trouve  la  disposition 
daos  les  Syntagma  de  Praetorius  (lome  II, 
•p.  I67J. 

HAASft  (lià«<6mnAB»>VMN»Bi),  prollM- 

seur  de  philosophie,  né  ii  Rroltendorf,  dans  les 
en? irons  de  Ualbersiadt,  le  30  février  17G6,  fut 
d*alMrdtlaipleDagltl«ri  Halbertiadt,puit,  en 
179f  ,devlikl  praffsucarde  philosophie  à  Halle, 
oùil  est  mort  le  35  décembre  1823.  De  bons  on- 
vrages  relatifs  à  la  philosophie  et  aux  mathé- 
maiiqnet  1**Bt  fait  oMnallr*  avanUgrase- 
mcnt.  II  n*est  cité  ici  que  poar  qucUpies  ar- 
ticles relatifs  à  la  mmique,  imprimés  dans 
différenU  journaux  allemands.  Les  principaux 
ioal  ;  1*  Smr  la  mmitqm  inêttwmntalt,  dans 
1,1  NnuvtUe  bibliothèque  des  btUes  leltrts 
(tom.  48,  ann.  1791,  pag.  1-40).  2»  Supplé- 
■WDt  A  l*arUele  Jecent  musical  de  la  Théorie 
éa  ktmue-artê  de  Sulm,  imité  daat 
yfVgt  Sur  les  caractèrtt  des  principaux 
po9tê$  de  toutes  les  nations,  par  une  $ociété 
de  savants  (I.eipsiclc,  1703,  ton.  II,  n«  3). 
S*  Sur  les  sons  harmoniques  (dans  la  Gazette 
musicfile  de  Leipsick,  ano.  XVIII,  p.  477). 
4«  Notice  sur  Turk  (ibid.,  t.  XVI,  p.  609). 
S*  De  la  rapréscntation  des  looi  par  las  chiffres 
(ibid.,  t.  XVII,  p.  85, 105,  IIS).  6*  fomiia- 
raison  des  rapports  des  sons  {ibid.,  p.  735). 
7*  De  la  iierceplioo  des  sons  aigus  (i6id., 
t0m,  XYIII,  p.  17).  S*  Analysa  da  riisai  da 
M.  G.  Weber  sur  une  thèse  générale  de  la  mu- 
siqua  {iM.,  I.  XIX,  pag.  637,  661  j  (.  XX, 
p.  477). 

]|IABELIJ[IM(TBéoDDLE),coraposilcardis< 
tingué,  est  né  i  Pistoie,  le  S  avril  1817.  Son 
pèr«,  VlQcsnl  Mabellini,  était  bon  mécanicien 
al  haMIa  IreapalUsIa.  Ce  fàt  lai  qui  donna  les 
premières  leçons  de  musique  à  Théodula,  dont 
les  dispositions  pour  cet  art  étainnt  si  remar- 
qoaMes,  que  dés  Tige  de  oeuf  ans  il  jouail 
déJA  las  «ms  das  planistes  las  plas  raoMi- 
■îi^  aiéortalt  dt  grtadtt  diflklillli  mr  U 


flAta,  at  fetiait  admirer  sa  belle  voix  de  so- 
prano au  chsur  de  la  cathédrale.  Frappé  de 
l'heureuse  organisalion  de  cet  enfant,  Joseph 
PilotU,  i*un  das  nclllavrs  dlèves  do  P.  ■allef, 
et  maître  de  la  chapelle  de  Pistoie,  à  cette 
époque,  le  prit  en  affection  et  lui  fit  com- 
mencer Pétude  de  l'harmonie  et  du  contre- 
point. A  l*lga  da  doua  ans,  ■abellini  avait 
déjà  produit  hcaucoiiii  dViivres  instrumen- 
tales, particulièrement  pour  la  musique  mili- 
taire. Appelé  à  Bologne  en  qualité  de  prolte- 
seur  de  composition  au  Lj  cée  communal,  Pi- 
lotti  ne  put  continuer  l'éducation  mui>icalede 
Mabellini;  mais  avant  son  départ,- il  donna 
am  parants  dn  Jeune  artiste  le  conseil  de 
l'envoyer  i  Florence,  pour  qu'il  y  continuât 
ses  éludes  !>ons  la  direction  de  quelque  bon 
maître.  Mabellini  se  rendit  en  effet  dans  celte 
Ville  loraqn*il  eot  atldnt  l*Age  de  selio  ans.  Il 
y  arriva  en  183-3  et  y  resta  jusqu'à  la  fin  de 
1836j  mais  les  cours  du  lycée  musical  ne  lui 
offrant  pas  les  ressources  qu'il  avait  espéré  j 
traover  ponrsen  instroclion,  Il  cessa dales  fré- 
quenter, et  se  remit  à  l'élude  de  ses  instru- 
ments favoris,  le  piano  et  la  flûte,  sans  autre 
guide  que  Inl-néine.  Vers  le  nlliev  de  1855, 
ses  parents  et  ses  protecteurs,  au  nombre  des- 
quels était  le  chevalier  Rossi  ,  de  Pisioie, 
affligés  de  lui  voir  perdre  ainsi  ses  plus  belles 
années,  loi  donnérant  la  conseil  de  ftlra  effori 
pour  fixer  sur  lui  raltcntion  publique  par  un 
ouvrage  d'une  certaine  importance ,  ce  qu'il  lit 
en  écrivant  lamusiquede  l'opéra  intitulé  Ma- 
titâa  «  Tttai»r  Vrt  tet  représenté  avec  succès 
att  tbé.^ire  .\irieri,  dans  l'automne  de  1830. 
Le  résultat  en  fut  heureux,  car  il  obtint  du 
grand-doe  de  Toscane  nne  peosi<yi  pour  aller 
étudier  son  art  chez  Hcrcadante,  alors  maiti-e 
de  chapelle  à  Novare.  On  ne  pouvait  choisir 
un  meilleur  guide,  car  Mercadante  est,  sans 
aneon  dente,  le  oeapesitenr  dranatiqoe  de 
rilalie  qui  possède  l'instruction  la  plus  solide. 
!<!sbcllini  resta  prés  de  ce  maître  ,icnd.int 
trois  ans  et  demi,  raccompaj^nant  partout  où  il 
allait  BeUro  en  scène  ses  «péras,  cl  s*ioatmi- 
iint  antinl  |iar  feionpl*  ^  P*'  ^  prat^oe 
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tpm  ]nr  les  trauox  didacUquM  qu'il  faisait 
nm  la  dircetfoa  du  maître.  PMdani  toote 

CiCle  période  d*étades,  Hercadinle  montra 
|war  son  élève  une  afTection  toute  paternelle. 
A  cette  époque,  Mabellîni  écrivit  la  ChatUf 
ponr  chœiir  et  «fcbastre,  qu'il  At  eiéoiter  à 
ira  ooncertde  la  coarde  Florence  et  qu'il  ofTrit 
au  prand-duc  de  Toscane,  comme  un  tribut 
de  reconnaissance  pour  ses  bienfaits  :  eet  ou- 
vrag«  Ibt  sufri  d^floamae  «oIommIIo  i  qvatn 

vnlY  rt  orrhrstre,  qui  taltitCOtéeàlacatbé- 
drale  de  XoTare. 

Eo  1840,  MaMIilil  <erNlt  la  partlOoii  de 
Holhlf  opéra  qui  fut  représenté  au  théâtre  de 
Carignan,  à  Turin,  et  qui  obtint  un  brillant 
succès,  noA-teolement  dans  cette  fille,  mais 
)  Trieste,  KapVn  et  Hllan;  RteordI  «n  a 
publié  la  partition  pour  le  piano.  Cet  ouvrage 
Tut  suivi  de  Gitifvra  drrjH  Âlmieri ,  repré- 
senté dans  la  même  ville  et  au  même  théâtre 
fiewlaat  la  saison  d'anlomne  IMt.  Dans 
rannée  tnivante,  IH.ibcHini  retourna  à  ?)•:- 
foïe  :  II  y  fut  élu  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  lettres  et  beaux-arts,  et  com- 
|ioaa  vne  gramie  eanlale  en  faonnear  de 
Kaphael  Sai)2io,  jiniir  une  ftftc  donn<?e  par 
cette  société  savante,  le  37  Juillet.  Une  partie 
de  celle  cantate  a  étf  paMiée  à  man,  ch«>z 
licordi.  Appelé  i  Florence  eo  IMS,  l^écrivit 
pour  \f  llir^^trc  dp  la  Perpola  son  oi»<*ra  il 
Conte  de  Savagna^  qui  fut  chanté  par  la  Bar* 
bieri  Niai,  la  Brambllla,  mademoiselle  Caste- 
Tan,  et  Otiolloi  Porta.  Le  ioceèt  de  cet  ou- 
vrage eut  beaucoup  d'éclat  ;  l^ occupa  la  ^c^ne 
pendant  une  grande  partie  de  la  saison  : 
Sfenoe,  Rome  et-  Naplet  no  loi  Areni  |i«s  on 
inoin?  Non  acrticil  ;  la  partition  pour  le  piano 
fut  publiée  à  Milan,  chez  Ricordi.  Dans  cette 
m#nie  année,  MaheMinl  fkit  BOTumé  directeur 
de  la  SecUti  |ikllliannonl4|va  de  Florenca;  Il 
ne  tarda  pas  h  lui  donner  Timpulsinn  qui  a 
fait  la  prospérité  de  cette  institulioo,  naguère 
languiSMate.  Au  printemps  de  1844,  Il  se 
rendit  k  Ramepour  mettre  en  scène  au  théâtre 
yépotto  son  nouvel  opéra  t  rtneiinni  a  Cns- 
tantinopoU,  qui  ne  réussit  pas.  De  retour  à 
Flerence,  Il  Ait  cliargé  {lar  le  dm  de  Tofeane, 
en  1845,  de  composer  la  musique  de  Poratorio 
Evdossia  e  Paolo,  qui  fut  eiéculé  dan«  la 
grande  salle  det  Cinqueeenti^  au  Palaxxo 
f^mktof  par  eteq  cent  ciaqnaMa  chanlewf  et 
musiciens  d*orche$tre,  à  Poccasion  de  la  féte 
de  saint  Jean,  patron  de  Florence.  En  1 846,  Ma- 
beltfnl  t*«tablitdéanitiwement  dans  celte  ville 
cl  se  maria.  Dans  la  néme  ande,  il  composa 
foar  la  iMiirc  dt  la  HrgtHê  l^ap«ra  Mari*- 
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dt  Franeia,  et  la.  cantate  U  /U/omo,  fui  lu) 
araildié  demandée  par  legrand-dne.  Sa  noml- 
nation  de  maître  de  chapelle  de  la  Cour  de  ~ 
Toscane,  au  commencement  de  1847,  fut  la 
récompense  de  ces  travaux.  Ses  BupoMori  à 
boit  «oii  on  daoï.  duenra,  qnVm  a  «léontds 
chaque  année  dans  la  semaine  sainte,  furent 
écrits  à  la  même  époque  ;  cet  ouvrage,  l'une 
des  meilleures  compositions  de  cet  artiste,  a 
dCd  pobtté  à  FIOMBM,  cboK  Goldl,  «o  grande 
partition.  Des  cantates,  des  hymnes,  et  l'ora- 
torio U  Dernier  jour  de  Jéruealtmf  fureol  J«* 
seols  onvragee  éerito  par  Mabellini  fendant 
lesanodM  1848  et  1840  :  en  1850,  il  com« 
posa  sa  grande  messe  de  Requiem,  qui  fut 
exécutée  pour  la  première  fois  au  mois  du 
mai*  1851,  dans  VdgUao  de  SainlrGaétan»  et 
dont  la  partition  a  été  publiée  à  Paris,  chez 
Richault.  Cette  production,  que  j'ai  sous  les 
yeux  en  écrivant  cette  notice,  prouve  que  son 
aulenr  aal  da  pallt  nombre  det  mallras  llalicna 
qui  conservent  encore  les  bonnes  traditions  de 
l'art  d'écrire  la  musique  sérieuse.  Elle  est 
dddiéa  à  la  reine  d*£spagne,  Dooa  Isabelle  II, 
qui  a  rdeorapeosé  l'auteur  en  lui  envoyant  la 
croix  de  l'ordre  d'Isabelle  la  C3thoIi(|ne.  // 
/^enlurten»,  opéra  composé  par.  Mabellioi,  eu 
eoHabovaUon  avec  son  ami  ISoidigiaoi,  Ait 
représenté,  en  1831,  au  théâtre  de  LironraOy 
et,  dans  Tannée  suivante,  il  donna  à  Florence 
Baldatiar  f  grand  opéra  dont  le  Anale  du 
•aonnd  aeto  esdia  Paaibonalaraw  des  apeeta- 
teurs.  Depuis  lors,  Mabellini  n'a  plus  écrit 
que  de  la  musique  d'église,  à  l'exception  de 
FiatMlUit  opéra  bouffe  représenté  k  la  Per- 
gola, «n  1887. 

Le;  compatriotes  de  Mabellini  Inl  reprochent 
d'être  trop  savant.  Peu  de  maîtres,  si  toute- 
Ada  il  eo  est  parmi  les  luliens  de  l'époque 
aelnelia,  paomiant  mériter  ea  blAme.  Ilaae  la 
nombre  d'ouvrages  dramatiques  qui  se  f;ont 
produits  [tendant  les  dernières  années  au  delà 
des  Alpes,  une  parUlloa  UoO  detlia  est  in- 
contestablement ttoe  «om  trla-origlBaio. 
Aujourd'hui,  les  graves  événements  politiques 
qui  agitent  la  nation  sont  un  temps  d'arrêt 
pour  lea  aria  :  atpéreas  qu'après  le  ralaor  A  la 
tranquillité,  cette  grande  diversion  aura  pour 
efTet  d'opérer  une  réforme  MlolaifO  dêOS  lo 
goût  musical  des  Italiens. 

Im  movmda  mwlqoa  d^dgUaa  aamjudai 
par  Mabellini  Jusqu'en  1859  sont  cellea-ei  ; 
1*  Messe  à  quatre  voix  et  orchestre,  i  rtovare, 
en  1838.  3*  Retpon$oH  à  deux  chœurs  (1847), 
i  FloraNa.  cbas  Mdi.  8*  Miaia  du  Haaiif  sai 
(1888)}  Parti,  Rlcbaidl.  4*  Kena  A-lioif  «oix» 
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cbonir  et  orcbeslre  (1853),  ibid.  5*  Libéra  me 
Ihmhu,  à  qaatre  TOfx,  ehoew  et  «Nlmtiv, 

<6/d.  6»  Jfesse  soit  nrirllr  à  quatre  Toix,  chœur 
et  orchestre  (1843)  7"  Misse  idem, \h\d.  (1848). 
8*  HesM  aeaptlla,  à  trois  roix  (1849).  9*  Messe 
Mmi  (irai).  10*  Hotet  {O  Fifiil,  fWDr  ba- 
rj-lon,  chrrtir  et  orcbeslre.  Il*  Motet  {Spti 
impii) ,  pour  ba.He,  chœor  et  orchestre. 

Stabat  materf  pour  basse,  chœur  etor- 
cbcitiv.  1S>  9ViRMRi  iqvatre  vois,  ébmn  «t 

orrhrstrr.  14"  f'rrfîla  ttfgit,  à  Ttiitro  voix, 
dtœor  et  orcbeslre.  IS"  JsU  confuiOTf  idem. 
16*  Mhmtmê  ad  adjwmdmm,  ktom.  i7*  tt 
18«  Deux  Dixit,  idem.  19*  Magni/leat,  pour 
ténor  et  basse,  chœtrr  et  orchestre.  20»  Zau- 
dat€  putri,  pour  téoor,  ebeeur  et  orcbeetre. 
91*  Zofwter,  i  qaatre  voix,  ctenr  et  9f 
chi  ftrr.  2î?^  Loquehar,  à  trois  *oix  et  orgue. 
23°  Audi  filta,  à  quatre  tolx,  ebeeur  et  or- 
chestre. 34"  OffértntuTy  i  trois  voix  et  orgoe. 

JBbet  floctriM  «uvmv,  à  «lurtn  voii, 
chœnr  et  orchestre,  exécoté  k  îa  cathédrale  de 
Florence,  en  présemre  do  pape  Fie  IX,  en 
1857.  96*  CAnjpienlem,  à  quatre  voix  et  or- 
chestre. JI*  O  glartom  Firfftmmt  Man. 
28*   ETnUet  ,  i   trois  toix  e!  orchestre. 
99"  O  Salutan's  pour  lésor ,  bane  et  orgue. 
M*  TVmlitifi  ergo,  pour  lévor,  baaae  «I  or- 
dMilre.  8t*  Tantitm  ergo ,  povr  ooatraHo, 
ténor  pt  orchestre.  32"  Gaudeamui,  à  qaalre 
voit  et  orchestre.  Mosigac  bb  coMsn  xt  dk 
cvAViBt  :  S9*  Lm  Chmmt  elMvr  et  oïdmtre, 
1857.  Ô3*       iiapikaa  Amsl9,«antaie,  1»42. 
34*  Sis  faites  poor  le  plaao;  Milan,  Locca, 
1839.  S5*  Grande  anUkle  pour  flAte,  dari- 
■etla,  eer,  Irompette  «t  tromboM,  eoeapesée 
par  onlre  dti  prand-duc  de  Toscane  pour  les 
artistes  de  sa  cbapette  Ciardi(tiatr),  les  Trères 
BtwbOBl,  (clarinette  et  toonbone),  Paolt  (cor) 
et  Brizzi  (tronpotto),  arec  oaohaatre,  1S46. 
30»  L'^ildin  .  romance  j>oHr  baryton,  arco 
viotooeelte  obitgé  et  piano,  1847^  iloreact, 
lereui.  87*  Caaiate  élégie  aor  la  noK  dn 
célèbre  sculpteur  Barloliai,  de  Florence,  1846. 
38»  Jl  Ritomo,  contai--,  18  iG.  .39»  Fantaisie 
militaire  pour  flûte,  cUnuciie,  cor,  deux 
IMMoiiotlo»,  Iraoïbone  et  orehertna,  iBV. 
40*  Jtalia  ri$orta  ,  hymne  pour  soprano, 
ehiFur,  orchestre,  lH48j  Florence,  I^>rcnzi. 
41"  La  buono  jÉnUatUf  cbao&ou  dvvenue 
liepnlelw»  nonMe,  fioMi,  iW.êt^E  tptn 

(li  tcrnare,  idem,  ibid.,  1848.  43°  VElruria^ 
cantate;  Florence,  Loreoii,  1840.  44°  £ou- 
qttêt  it  Fhnncê,  albam  d«  douie  morceaux 
de  chant  avec  accompagaaaaot  île  piano; 
Fana,  BiciMiill,  1886.  4S*  Élégie  pour  chaat 


et  piano;  Florence,  Guidi,  1850.  4C'  Cantate 
ponr  btiTton,  chtrar  et  ordiesiro,  iaiercaléo 

dans  Saulf  tragédie  <rAir»eri.  47o  Ilymng 
national  tnsean,  18.58.  48°  Un  grand  nombre 
de  romances,  petites  cantates,  avec  piano, 
nareiM  etflintairiea  pour  nnaiqve  militaire. 

MARILLOIH  (Jea?i),  savant  hél^édictin  de 
la  congrégation  de  Sainl-Maur,  naquit  à  Saiot- 
Pierremont,  village  du  diocèse  de  Reims,  le 
li  nofOBHwo  1611.  Aprtt  avoir  acbevé  de 
brillantes  études  an  collège  de  Reims,  il 
entra  au  séminaire,  où  il  passa  troia  aooéeaj  il 
D>n  iortit  que  i>oar  prononeer  aes  vann  8 
l'abbafe  deSaint-Remi,  au  mots  de  aeptenbro 
1G54.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  les 
travaux  importants  de  ce  savant  bomme  :  os 
en  trouve  rindicalieu  et  PanalTie  dana  le» 
dicUoooairea  bialoriqnes  généraux;  je  ne 
citerai  que  ses  ouvrages  qui  renferment  d^s 
I  objets  relatifs  à  la  musique  :  l"  J)0  Liturgid 
fomtamâUMiru, Paria,  168S;  Wd,  i7», 
la-A".  Mabilinn  y  traite  de  la  musique  d'église, 
dans  la  première  |Nirlie,  sous  le  titre  de  Mu- 
iicx  itatu».  3»  JnnaUi  ordinis  S.  Sen«dicti, 
imgmitH$ttmÊMdàn$monatlteMud€tkm 
frclrsifittiem kiêlorix  non  minima  part  con- 
tiwuuff  Pnria,  ]713-ô9|  6  vol.  in-fol.  5*  Jeta 
Santtantm  ordinh  S.  MttuiMUn  iveufe- 
rum  dams  diafcOula,  Paria,  1688-!70t, 
9  vol.  in-folio.  On  y  trotive  îles  renseignement» 
curieux  sur  l'histoire  de  la  musique  d'église. 
Haliinon  est  mort  i  l*abl»aye  de  8eint-Cer> 
main-des-Prés,  le  97  décenlire  1707,  à  Tige 
de  «uixante-quinze  ans. 

.UAItLY  (Gabeikl  BO?ir«iOT  DE),  frère 
de  rabiké  de  CSondillae,  naquit  i  Grenoble,  le 
14  mars  1709,  d'une  famille  parlementaire  du 
Dauphiné.  Après  avoir  fait  ses  études  an  (Col- 
lège de  Lyon  cbex  les  jésuites,  il  se  rendu  à 
Paria  o4  le  cardinal  de  TeBciUf  aon  parent,  le 
fit  entrer  au  Séminaire  de  Saint  Snlpice  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  se  dégoûter  des  études  thi^olo* 
giques,  qall  abandonna  pour  ao  livrer  à  celle 
de  l*Maloire  et  do  droit  publie.  Sana  autre 
ambition  que  celle  de  se  ftire  un  nom  par  ses 
écrits,  et  satisfait  du  médiocre  revenu  de  trois 
mille  ftaocs,  qui  composait  toute  aa  fortune, 
il  oeoaaera  aa  vie  entière  à  la  composition  de 
ses  ouvrages,  il  est  mort  à  Paris,  le  23  avril 
1785.  Parmi  des  écrits  d'un  genre  tout  dilTc- 
rent,  on  eit  étonné  d'en  trouver  un  qui  a  peu 
de  rapport  avec  ses  autres  travaux,  et  qui  est 
inlitul«^  r  Lettres  à  madame  la  mnrquiif  dt 
P...  (Pompadour)  sur  r(>përa,  Pd  1  1  s,  1741, 
in-19  de  cent  «oliante-alx  pagea,  téin^riné 
en  175S,  In-tS.  C*wi  noe  poétique  «i» 
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vagne  de  ce  peflre  de  sppdaclp.  Il  Ki  piiMia 
sous  le  voile  de  ranoayoïe.  L*abbé  Goujel  en 
a  parlé  avantageuaemenl,  t*nt  en  CMiB«Ure 
|*mteur,  daotM  Bibliothèque  française,  l.II  I, 
p.  ?1"'J.  C'  t  opuscule  n'a  point  recueilli 
dans  les  diverses  rdilions  complètes  de  Mably. 

MACARI  on  H  ACGA1II  (Jaoqvu)  ,  com- 
potllMir  dramaiiqiic.  né  h  RoiM  dan*  lei  pr«- 
inièrcsannf'c'.  ilii  dii-huitièDoe  siècle,  estconnu 
par  les  opéras  suivants,  tous  représentés  à  Ve-  ^ 
Oise  :  1*  JdoaUo  fkHw,  eo  1797.  S*  Jris- 
tide,  17S5.  Z^Ottavinno  trionfante  di  Ht  arc- 
Antonio  f  17S5. 4*Za  F ondoiione  di  FeMsia, 
1786. 

■ACAIIItT  (PixMc)«  fifoltetevr  de  mn- 

liqne  i  Marseille,  s'est  fait  comialtrc  prir  un 
t'cril  intitulé  :  Questiom  $ur  la  div^rxite 
d 'opin ions  etdedoct rines  des  auteurs  diduc- 
fIfiMff  m  m»utqu»t  admUu  à  Mtuêeun  ks 
professeurs  et  membres  du  Consen  ntotrfl  de 
France,  Paris,  1827,  in-8»  de  soixante-hiiit 
I>age8,  avec  deux  pUoches.  Ce*  qiiesiiont  tont 
relatiretanidifers  tystimes  d*luiriiH>Dk!  :  j'en 
ai  donné  une  analyse  dans  la  Pevutmtuieoiê 
(I.  I,  p.  245  et  suiv.  ;  334  el  luiv.). 

HACCAHI  (Ahtoiiib),  ebanire  de  la  cha- 
pelle dncale  de  Saint-Marc,  à  Venise,  roncou- 
rul,  CD  1740,  pour  la  place  <\c  maltm  Ac  cctic 
chapelle.  Mais  ou  lui  préféra  Lotti  (voyei  ce 
ao«).  Cafll  dit  que  Maccarl  aVlait  Utl 
connaître  par  de  honnes  coDpoattloBS  pour 
l't^trli^p  (I).  I  3^1i^lt■  a  i5cril  au?*!  pour  la 
scène  et  a  fait  repré&rnler  :  Lttcrezia  romana 
in  Co$tant(tMtpoUp  au  tbéfttre  S.  Scnnmb,  de 
Venise,  en  1737,  «-t  La  Contessina,  opéra 
bouffe,  au  même  ihéAlre,  en  1743.  Dans  l.i 
première  édition  de  U  Biographie  des  J/uii- 
tiens,  cet  ouvrages  étalent  attribué»  par  er- 
ttUTàJficqurs  T/arriri  .(le  Rnmf  (my,  rt  nom). 

Bf  AC(^klFini!>'l  (.JosÉPiinc) ,  cantatrice 
qui  a  joui  de  qii(-lt|uc  réputation,  principale- 
ment dans  le  style  d*esprcttion,  était  née  à 

Boln^nr  rn  17i''i.  \yanl  quitl*^  \c  tli/Atrp  rn 
1788,  elle  se  relira  dani  ta  ville  natale,  où  elle 
est  morte,  le  19  septembre  I8S5,  i  l'âge  de 
cioatrc-vin^jt'i  ans. 

•IÎ.\CD():\  ALD  {Jzxy),  ancien  lieutenant- 
colonel  du  génie  cl  commandant  eo  chef  de 
rartiTlerlc  à  rétabliSMOtent  anghiis  de  Suma- 
(ta  (?^,  naquit  en  1700  dans  les  Hébrides,  d'une 
ramille  alucbéc  aux  Stnarls.  llrevinlda  rinde 

(I)  .^«TM  Mu  mtoita  mim  mUm  fià  «qqHila  di 
5.  Jtf«m,  ete..  tonic  I.  p.  S6B. 
(9)  Cm  par  erresiAqd'ii  ■  Hé  étt,  dsM  k  limnléra 

éiiili  'n  ilr  u  ititgrufhit  Unirertelte  dit  «mmMsM^  I|M 
^tirHcnalil  éuilvcclc»iaftii>|ue  Mflicao. 
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en  17'J0,  el  se  lixj  à  Londres.  Cultivant  les 
sciences  et  la  musKiue  avec  succès,  il  se  livra 
à  das  redierebes  eurleoica  sur  la  théorie  dca 
sons  harmoniques  qui  peuvent  se  produrre  sur 
les  instruments  h  aicliel.  Le  résultat  de  ses 
découvertes  furent  pulilics,  eu  Itill,  à  Lon- 
dres, chef  Monaanl,  sons  ee  titre  :  ji  TVmHtf 
on  ihe  praelice^tKtOfy  ami  harmonie  Sfjitam 
(Traité  sur  la  pralit|iie,  }.i  théorie  et  le  système 
lies  harmoniques).  Le  traité  des  harmoniques 
d  U  viotoocellc  pamt  séparément  ehea  le  mémn, 
en  18IS,  et  en  1816,  avec  des  additions;  mail 
les  <!<"iiT  onvrafîe*  ont  été  refondu*,  avec  do 
nouvelles  recherches,  dans  le  volume  qni  a 
ponr  titre  :  J  Trtatt$9  on  Ma  karmmtii 
System  ariting  from  the  vibrations  of  ihi 
alitiunl  divisions  nfStrimis  nrrnrding  to  tht 
qradual  progress  of  Ihe  notes,  frnm  the 
midte*  to  th»  rmolê  ê»tnmii-f  in>|slhfwfay 

sinipty.  hi/  ciirvrd  drlincntiriTts ,  thr  mnnuer 
in  whirh  the  harmonie  tones,  half  and  quar- 
ter  notes,  are  gentraied  and  produetâ  on 
everf  cofrwpowdfag  port  of  tkê  Slrin§ 

(Traité  sur  le  système  h.irmonique  provenant 
des  vihrations  des  parties  aliqiiole^  lU-s 
eordes,  etc.),  Londres,  Praaton,  1 8 W,' in -fol., 
avee  beanconp  de  planehet;  ouvrage  imprimé 

.iver  luxe.    Ce  Mvattl  CSt  IMM  à  ESCtCT,  lO 

12  août  1831. 

IMAGE  (Tnonat),  tnlhialo  anglais,  naquit 
en  1CI3.  et  fut  attaché  longtemps  an  Cniléfte 
<le  la  Trinité.  àCamhrid^e,  enqualilé  de  clerc. 
En  1690,  il  quitta  cette  profession,  et  se  rendit 
i  Londres,  oft  llavnoaça  parles  jonmaoi  nm 
rente  d'instruments  et  de  rotnique.  Il  fit  anssi 
connaître  pir  la  même  voie  qu'il  dnnnait  îles 
leçons  de  lbéorbe,delulh,  de  viole  et  de  com- 
position. Hawkina  nom  apprend  que  ce  mari- 
rien  mnimuen  1700,  à  l'Acre  de  quatre-vlDgl- 
seixe  an».  On  lui  doit  un  livre  singulier  qui  a 
pour  titre  :  JtfusM'a  Monument;  or,  a  re> 
uMmAroiutr  of  tko  fteat  proof Icof  JVmMI, 
bnth  divine  and  civil,  that  bas  ever  been 
kitown  to  have  bem  in  tho  «porld  (Monoraent 
de  musique,  on  eonervatevr  do  la  piM  l»ella 
mnsiqw  pratique,  divine.et  humaine,  connno 
dans  !e  monrir),  Londres,  T.  Ratcliffe,  1G76, 
in- foi.  de  deux  cent  soixante-douae  pages.  Cet 
oovragn  cet  divM  en  trola  partie*.  La  pre- 
mière tralla  de  la  musique  d*égli$e,  que  Maco 
distingue  en  musique  de  paroisse  et  musique 
de  cathédrale.  La  seconde  renferma  -m  traité 
ftaft  étondndn  Inlhctdnibéorbo,  avtcungnmd 
nombre  do  préludes  et  de  pièces  en  tablature 
pour  res  instrumenta.  Mace  y  «lonne  la  figure 
et  la  description  d'un  double  luth  dt  son  in- 
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vcDlion,  qu'il  appelle  diphoM,  Dans  la  troi- 
•lêOM  partie,  on  Iroara  m  Irailé  d«  la  viola  et 

date  musique  p(^n(^raT,  ayt^c  le  plao  d'une 
■tf la  de  coocert  et  la  figure  d*un  orgue-table 
Inraaté  par  Kaea.  Cette  troitième  partie  est 
baancaHp  motiia  étendue  que  les  premières.  Il 
7  a  des  choses  utiles  dans  ce  livre;  mais  le 
atjle  ea  eat  bizarre.  Mace  j  fait  preuve  de 
feaaiMaiip  d*arigliMlilé  et  de  gaieté.  U  paraît 
afalt  uo  goût  passionné  pour  la  paéiiei 
car  son  livre  est  rempli  de  pièces  de  vers. 

MAGE  (Daais),  musicien  de  la  chambre 
da  ral  de  Fraaee,  ver»  le  mUled  da  dix- 
septième  tièclF,  a  publié  :  Cantiquet  du 
Pirtnnie  d'Eu  mit  en  musique ,  Paris , 
Christophe  Ballard.  Il  y  en  a  deux  édiliODti 
aaoa  date. 

MACEDONO  DI  ATTTO  (Je^n  Vin 
ci>t),  chevalier  napolitain,  amateur  distingué 
danmique,  vivait  an  cooinaaaamnttdndli- 
aapliêaa  slède.  Il  a  fait  impriner  da  aa  oan- 

position  :  MaàrigoXi  a  cinque  vo€^,  libro 
primo,  NapoU,  Costanzo  Vitali,  lftOS|  in-4*. 

■ACBB.  ^oycf  VACRI. 

MACFAIlLAnE  (Gsoaau),  chef  de  mu- 
sique d'un  régiment  d'inranlerie  anglaise,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Comopean  In- 
êtmetWf  aanf  olnfng  tAa  «tonenf  ory  Frima* 
ple$  ofjffusie,  togêthirwUh  Exertim,  Pré- 
ludes ,  Airs ,  and  Duetts  in  every  Kty  in 
tohieh  the  Instrument  is  playable  uiith  effect 
<laMallNdttcar  èdalli,  eantenaiil  lea  principes 
de  musique,  avec  des  exercices,  prrludes,  airs 
et  duos  dans  tous  les  tons  oti  l'inslrument  est 
Jouable  avec  efTet),  Londres  (sans  da(e),in>fol. 

■ACFAIIREN  (Garaaia-Atwaaaai), 

compositeur  et  professeur  de  musique  d'un 
aaérite  distingué,  est  né  à  Londres  en  1815. 
AjêM  danoé,  dès  aea  premières  années,  des 
indleas  d*une  bonne  ofganiaatlOB  peur  la  m- 
sique  on  lui  fit  apprendre  les  éléments  de 
cet  art;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1827  qu'il  eo  fit 
■aa  diade  régulière,  lorsqu'il  fut  plaeé  aont 
la  direction  de  H.  Lucas,  professeur  asaai  re- 
nommé  i  cette  époque.  Après  avoir  reçu  ses 
leçons  pendant  deu;i  années,  M.  Macfarrea 
entra  i  l*Aaadéaile  royale  de  orailqve,  «A  la 
composition  devint  l'objet  principal  de  ses 
études,  sans  néf^li^cr  (outerois  le  piano,  dont 
il  Jouait  depuis  i'ige  de  quatorze  an».  Sollicité 
aaaai  par  lea  admialalraiNra  da  IVeale,  panr 

qu'il  apprit  à  jouer  d'un  instrument  d'or- 
cbestre,  il  choisit  le  trombone.  Parvenu  à  la 
connalsunce  complète  de  Tart  d'écrire  en 
aashiaa,  U  aatltt  da  l*itead«aila  rayala  de 
aosKae  pour  te  livrer  à  l^easeigneiaeal  et  i 


la  composition;  mais  il  y  rentra  en  1SR,  en 
qualité  de  profeaseur  d'harmonie.  Deux  ans 
après  il  fut  un  des  fondateurs  de  la  société  des 
^uaiciena  anKgiiairsa  de  Londres,  pour  la 
publieatioo  daa  envria  des  oinslciesi  aaglala 
les  plus  eéUbrea  des  seizième  et  dix-septièoM 
siècles.  Malheureusement,  vers  le  même  temps, 
la  vue  de  M.  Macfarren  commença  à  s'altérer; 
le  mal  s'agrava  d*attnée  tu  année,  at  an0n  la 
cécité  devint  complète.  Nonobstant  Calta  pé- 
nible situation,  cet  artiste  justement  estimé 
n'en  a  pas  moins  continué  à  se  livrer  à  la 
contpaaitlon  et  à  reaselgnenent. 

Le  premier  ouvrage  de  quelque  importance 
produit  par  M.  Macùrren  est  sa  symphonie  i 
grand  orchestre  (£n  fa  mineur),  qui  fut  exé* 
culée  le  ST  oeioihra  18M,  par  rwebestra  da  la 
société  des  Brilish  Musicians.  Sa  seconrle 
symphonie  (en  ut  mineur)  a  été  exécutée 
avec  succès  dans  plusieurs  concerts.  Ces  émt 
symphonies  ont  été  arrangée»  i  qnaita  nuins 
pour  le  piano,  par  l'auteur,  et  publiées  &  Lon- 
dres. Il  a  écrit  plusieurs  ouvertures,  dont  une 
a  été  eiéeatée  an,  concert  du  Gewandbans,  da 
Leipsick,  en  1849,  sous  la  direction  de  Men- 
delsohn.  On  a  aussi  gravé  du  même  artiste,  à 
Londres  :  1"  quatuor  pour  deux  violons,  alto 
et  basse,  op.  S7;  3"«  quatoor  Idèm,  op.  54; 
1'<  sonate  pour  le  piano  (en  mi  bémol); 
2""  idem,  intiHil>^f  Ma  cousine  (en  la)j 
pièces  de  différenls  caractères  pour  le  même 
IttsiraneBl  ;  beaneoup  de  mélodlas  avec  plana, 
et  d'autres  productions  de  musique  vocale  rt 
instrumentale.  Le  premier  ouvrapfe  dramatique 
de  M.  Macfarren  fut  Joué  k  l'Opéra  anglais  de 
Londre«<cn  1857,  sens  ca  titra  :  iknff*op$m 

(rOpéradti  îîi3M<  ),Plobtintun  succèsd'çslime 
parmi  le»  connaisseurs.  £n  1840  il  donna  au 
raéaia  tbéltra  son  Dtn  QmlM9,  dont  la  sneei» 
fnt  oenaplet  et  qui  ablinl  une  suite  de  repré- 
sentations fructueuses.  Son  opéra  Charles  II 
fut  représenté  en  1849,  à  Prinetii'i  Théâtre, 
et  reçut  de  la  population  da  Inndfas  un 
accueil  enthousiaste.  Us  daa  plia  beaux  ou- 
vrages de  M.  Macfarren  est  la  cantate  in- 
titulée The  Sieeper  awakened  (Le  dormeur 
réveillé),  qui  ftit  axécntéa  an  caneart  national 
du  ihéfttredalaKalne,en  1850,  et  dont  la  par> 
tition  arrangée  pour  le  piano  a  été  publiée  à 
Londres,  chez  Cramer,  Keale  et  C.  Le  dernier 
ouvrage  lasporlant  de  U.  BacAirren  ast  san 
opéra  intitulé  liobin  I/and ,  représenté  an 
théitre  anglais,  eo  18G1,  avec  un  très-brillaat 
succès.  • 

MACOADO  (Vaian),  OMMldanda  la  cta< 
pelle  du  roi  de  l*eclii^l,  naquit  A  Lisbanan 
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«Un»  la  Mconde  moiUAdM  MiiUmiiède,  et  y 
vif  ait    ItlO.  Il  mu  pêÊt  oialtw  M  conpo- 

sitioo  Davte  Lot>o,  on  des  meilleurs  artistes 
portugais.  On  trouvait  dans  la  Bibliolbique 
royala  d«  nuslqaa  é»  UriMme,  avant  la  dé- 
•aaCre  de  1750,  les  ouvrages  mirants  de  Ja 
eomposition  deMachado:  X'Cogitavit  Domi- 
MM.  S*  Salv€  Meginaf  à  huit  voix.  3"  Villiaa- 
deaa  è  ploilaun  vols. 

MAGHAULT  (Gcillauie  DE). 
GUILLAUME  DE  MACUAU. 

MACHETTI  (le  P.  Taiopaiu),  moine 
euMMala,  naîtra  4a  abapaHadanglba  pri- 
miiiaU  de  Pise,  naquit  à  Venise  et  non  à  Bo- 
logne, comme  il  est  dit  dan$  l.i  première  édi- 
tion de  cette  Biographie.  Il  vécut  dans  ia  se- 
caadaaaitM  4udiMapll*aMtMala.  OttaaiiMlt 
sous  ton  nom  A'Salmiaquattrn  voeiêquattro 
gtronutM ,  Bologne,  Jacques  Monti,  1687. 
t*  Saeri  conctrti  éi  Salmi  a  qtMttro  voci, 
ll»îd.,  1698,  in-4*. 

MACHOLD  (jBA5),roiT)po<iiteiir  allemand 
du  «eiitèaM  sièda.  Gerber  le  croit  né  dans  la 
naviafa.  Oaaanaltaaai  ion  van  1 1*iMs  ffU- 
toria  tWM  Ltlim  und  Sierben  Ckristi  mit 
5Stimmen  romftonfrf  (l'Histoire de  la  Passion 
et  de  la  mort  de  Jésus-Cbritt,  à  cinq  voii), 
Mtarl,  1503,  in-4*.  t*  ■otett  à  alnq  voix, 
1595.  Paul  Baldoanus  cite  de  ce  musi- 
cien (Bibliolheca  philotophiea,  p.  170,  edit. 
JeoB,  1616),  un  traité  de  musique  intitulé  : 
Camfmâbim  Cmwmnkfh-laMmm  Mmtêom 
praeticM  fiiawWanffeua  expoit'tum.  Erphor- 
diSB,  1505,  in-8*.  Cet  ouvrage  n'est  indiqué 
par  aucun  autre  bibliographe. 

HACHY  (la  alaur  DE),  naliva  éa  viola, 
à  Paris,  sous  le  rèpnc  de  î.otiis  \IV,  a  Tait  im- 
primer de  sa  composition  :  Pièces  de  viole  en 
«MtfIfM  H  a»  tabtatun,  Paris,  1685,  in-4« 

•hlODg. 

MACICIOWSKI  (STkfisus),  violoniste 
polonaiSj  est  né  i  Varsovie,  le  8  mai  1801. 
Pewédiwmaaiai  ilipeillioiM  ^orlanosique, 
il  sa  livra  à  Vémtt  éa  vialaa  aam  la  direciion 
d'nn  violoniste  nommé  Rnzycrka.  En  1821, 
Macèciowski  s*éloigoa  de  Varsovie,  dans  le  but 
dollar  è  BarHn  poar  y  prenira  des  leçons  de 
■oaiar  (voyesaaaon).  Plus  tard,  il  se  rendit  à 
Ilesse-Cassfl  pniir  y  entendre  Spohr,  qui  dès 
lors  devint  son  modelé  j  puis  il  parcourut  l'Ai- 
laaMgM  at  la  Praaea.  ÉtaM  è  Aafart,  van 
1835,  il  s'y  livra  k  l'enseignement;  puis  il 
visita  Bordeaux  et  Agen  ;  enfin,  il  alla  se  lixer 
en  Angleterre.  A  Londres,  il  se  lit  entendre 
avoa  aaceèa  an  caMartada  la  8ocMt<  pkllhar- 
nodifMi  il  M  Ail  paa  naiM  heureux  dam 


les  cooeerts  qu*il  donna  i  Manchester  et  dans 
plusieurs  autres  villeo.  Oa  eooaalt  da  lai  une 

ranlaisie  pour  violon  et  orchestre,  un  rondeau 
dans  le  genre  des  polonaises,  une  milodiedrtt* 
maMfua  d'après  Spobr,  et  divaia  aaliaa  oa- 

vraj,'i's. 

MACQUE  (Jeafi  DE),  compositeur  belge, 
fut  organiste  du  tice-roi  de  Maples.  vers  le 
ntliauda  aaislian  lièlo.  Il  occnpatt  d^l  cette 
place  en  1510  lorsqu'il  publia  ses  litanies  i 
huit  voix  ;  mais  longtemps  après,  c'est-à-dire 
en  150i,  il  éuit  encore  au  service  de  la  même 
eaar,  «a  qaaIlU  de  naîtra  da  chapelle,  car 
Fabio  Colonoa  lui  fil  alors  entendre  un  orgue 
hydraulique  qu'il  avait  construit  d'après  les 
descriptions  des  anciens  (1).  Son  maiire  de 
cealrapoiat  avait  été  FUlippa  da  Méat  :  aVat 
ce  que  nous  apprend  le  titre  de  son  premier 
livre  de  madrigaux  à  six  voix  conçu  en  ces 
termes  :  Di  Giovamii  d*  Maequ»  diieipulo 
di  M.  FiHppo  dê  MaïUê  U  prtm»  Ukn 
Madrigali  a  $ei  voci ,  novamente  da  lui 
compoMti  t  dati  in  luce,  in  Vcoetia,  presso 
Ang.fiaidaDo,  157G,  in-4*.  Oa  doit  eoBclopa 
de  là  qaada  Maeqaa  reçut  son  éducation  nv- 
sicale  comme  enfant  de  chœur  de  la  collégiale 
de  Soignies  où  Philippe  de  Hons  (voyez  ce 
non)  était  ebantra  daa«  loi  pronlars  tanpa  de 
sa  carrière.  Cerreto  nous  apprend  {Délia  Prat' 
tica  Mutita,  lib.  3,  p.  156),  que  de  Macqiie 
vivait  encore  à  Kapics,  en  1601  j  il  devait  être 
alors  n»rt  ig4.  On  connaît  aoai  lo  non  de  cet 
artiMc  :  I«  litanie  a  8  voci,  Naples,  1540. 

Canzonelte  alla  napoktana  a  6  voei,  Na- 
ples, 1555.  5"  Di  Giovanni  de  Macqu$,  eU.f 
U  prtm»  mn  4P'  MtaHgatt  a  $H  voei 
(comme  ci-drssiis).  4"  Tl  seconda  Ubrode'  Ma- 
drigali  a  cinque  voci.  Novamente  composti  e 
datt  in  fuee,  in  Venezia,  presse  Giac.  Viii- 
ceoti,  1587,  in-4*.  L'éplirc  dédlcaloirc,  dal«c 
de  Napics,  le  20  mai  11)87,  est  adressée  à  don 
César  d'Avalos  d'Aragona.  5*  MadrigaU  a 
4  «oef.  lAro  trrso.  In  Ifapoli,  presso  Car- 
gano,  1604,  in-4*.  C'est  une  réimpression 
comme  l'ouvrage  suivant  6"  Jl  sesto  libro 
de'  MadrigaU  a  5  toci^  in  Vcnczia,  apfi. 

(I)  C(lt«  cirrontUne»  rsl  npporU*  par  iVditfor  dr  la 
dcaiiémc  partie  de  V Hiiioir^  du  Pt»mt*$,  de  Fabi*  O- 
lonna  ((loin»,  I6ia,  in^U  v*lei  m  panlw  :  ITeiaéta 
iiiVm  Orgmti  BfàtaiâM  à  entfo*  aecMHM  tcM  iuhl^ 
têtti  iif  dMaralMiMM,  q»»d  aaMvr  mttêt  mm  wtêét 
ft*rftcil,  1*4  tmfifu  tti^m  à  JoMnê  dt  afacfM  Bttgm  i» 
lariito  rr<no  ^'fapoliltno  Muticti  frafteto,  ut  c»m  mv- 
«ica  rora<i,  «I  imtnmtmtaU  «eno  t*o  frofrio  audirtimr 
tffttit.  Van  feule dlupiMsion  l'm  %\\tt*t  dan»  la  eila. 
Um  ds  ce  pessageMie  put  Lteuaid  Micorfeme,  d*nt  *m 
«ddiiièas*  la  Mlîslwe  «epebweo  de  Toppi  (y.  Vij: 
Oa  y  lit  fin  Jfeff M«  peor  Dt  JAufev. 
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l*ercd» dl  Bart.  Magnij  lAtS,  in-4*.  Il  y  a  une 

troisième  édition  du  (roisièroe  livre  des  m.!- 
(ItiiMiiT  h  qiialre  voix,  imprimée  en  IGIO, 
à  iNaples,  ctiM  B.  Gargaoo,  in-4o.  7*  Madri- 
IfoMtr  o  Oveefy  Anvm,  IGOO»  Ib-4«.  Let  re* 
cueils  suirants  contiennent  aussi  des  morceaux 
de  sa  composition  :  1"  Doïci  offetli;  I^Indri- 
gali  a  5  t'oci  di  diveni  eccellenti  musici, 
Rome  «t  VeDl««,  i68B.  9"  Bàtmonta  «elMl», 
de  diverti  eccelirntiffimi  muiici a  4,  !>,  (i,  7 
e<  8  vocï,  nuovamente  raccoUa  per  Judrca 
PmMmagt^  etc.,  An  vert,  P.  Pbalè«e,  15U3, 
ifl-4«  obi.  8*  SimphMi»  JngiUea,  éi  di- 
verti erceUfnti^timi  musid  a  4,5  et  (\  rori, 
nuovamente  raccoKa  per  Hubvrto  fFael- 
nin(,  erc.,ihid.,  1594,  in-4*  otil.l*/}  fouro 
vernie,  Madrigal i  a  sei  toei,  compost  i  da 
direrti  eecellenliisimi  musiei,  Ibitl.,  ir>l)t, 
in-A"  ohl.  5*  //  Trionfo  di  Dori,  descrilto  da 
€twni  9  porto  4h  nnuieo  da  mttrtttantf  ««• 
thori,  Venise,  1590;  Anvers,  1^90;  ibid., 
1601;  ifciV/ ,  1014,  ln-4°  ohl.  0>  Paradito 
musicale  di  JUadrigali  e  canxoni  a  cinque 
wteiy  Aoven,  P.  Phalèio,  1806,  fiio4*  obi. 

MACRI  (Paci),  compositeur,  né  à  Bo- 
logne vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  est 
coona  par  les  ouvrages  suivants  :  1°  Moteltia 
tinqu»  voei^  Teolao,  SeotU»,  1B8f ,  ia-4". 

?"  /Minertfnti'nnfs  Jrrrmfx  a  5,  0,  7,  8  ff  10 
vocum,  Veoel.  per  AiCArdum  Amadioum, 

MAf.nizr.  Fofjez  M AK1\IZI. 

M Af'RtHJK,  philosophe  platonicien  et 
grammairien  latin,  vécut  à  la  cour  de  Tbéo- 
dose  le  Jenoe,  au  connencement  da  cin- 
qnlènealécle.  Ses  noms  latins  sont  :  AuréUu»' 
Macmbius-Ambrosius- Theodosius.  On  ru- 
connaît  pas  le  lieu  de  sa  naissance,  et  la  plu- 
part det  dreoDstancea  de  ta  vie  aont  ignorée*. 
Un  passade  du  code  ihéodosicn  nous  apprend 
seulement  qu'il  m  42?,  î^r.ind  maître  de 

la  garde-robe  de  l'empereur  Ihéodosc.  Parmi 
les  ouvrages  de  Hacrobe,  on  renarqne  on 
commentaire  Turt  curieux  sur  le  Songe  de 
Sripion,  fragment  du  sixième  livre  de  lit  Ré- 
publique de  Cict^roD.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
den  livres  :  Il  eonileat  noeespoiiilon  du  lys- 
t»-medu  monde,  suivant  les  idées  des  anciens. 
Dans  le  sixième  cbapitre  du  premier  livre,  et 
dans  les  quatre  premiers  da  Mcood,  Pautcur 
traite  de  lliaraionle  des  sphères  et  de  la  mu- 
siijue  d'après  la  doctrine  de  Pythaf5ore.  La 
première  éditioudc  VExpositio  in  Somnium 
Seipionfi»  paru  avec  te$  Saturnales ,  le  plus 
important  des  ouvrages  de  Macrobe,  A  Venise, 
cbc2  Janson^cn  1473,  in-foi.  On  a  reproduit  ce 


livre  depuis  lors  plosleursflDls,  notanment  daos 

l'édition  complètedes  œuvres  de  Macrolie,  run» 
fiofji  variorum,  publiée  parGronovius,  Leyde, 
1070,  io-^',  dans  celle  de  Jean-Charles  Zeune, 
Lelpsick,  1774,  in-8";  et  enfln  dan»  eeNe  de 
Deux-Ponts,  1788,  deux  vol.  in  8*.  Il  eviste 
une  (r.iiliiction  française  des  mêmes  optivres, 
par  Cb.  De  Roseyj  Paris,  tirmio  Didot,  1837, 
dent  vol.  in-8*,  et  nne  antre  tradoeUon  fran- 
çaise se  trouve  dans  la  ilcuxli^mn  s<<rie  de  la 
Bibliothèque  latine- français  de  Panckoucke, 
Paris,  1845,  3  volumes  iu-8'>.  On  est  étonné 
de  lire,  dans  le  JMeUoimatn  hMoHfm§  du 
musiricns  de  Choron  et  FayoIIe,  que  let  Sa- 
turnales et  le  Songe  de  Scipion  ont  été  éeeita 
en  grec,  par  Haeielie  :  il  eilsia  nne  veraioa 
(ireeque  du  eommentaire  sur  U  Songe  de 
Scipion  t  mais  elle  est  (fe  Maxime  Planudes, 
moine  de  Nicoroédie,  qui  vivait  à  Coostanti- 
noplc  dans  le  qnatenlèae  siècte. 

IHACROPEDIUS  (Geob«cs),  grammai- 
rien, po^te  et  philosophe,  naquit  à  Gemerl, 
village  des  environs  de  Bois-ic-Duc,  dans  Ici 
Pays«Bas,  vers  la  An  dn  qainsiène  aièele.  Il 
entra  dans  l'ordre  des  frères  de  Saint-Jérôme, 
et  fiii  préfet  du  collège  d*Ulrecht,  puis  eniei* 
gna  pendant  quelques  années  les  lettres  grec- 
ques et  latines  i  Bols-le>Bae.  Il  meunit  dans 
ri'\[r  ville,  en  Î5S8.  Marropcdius  écrivait  en 
latin  n\ec  élégance,  et  ]»os»édait  bien  le» 
langues  grecque,  hébraïque,  cbaldalquc,  les 
mathématiques  et  la  phtIoaepMe  seataUque. 

lia  écrit  des  nulimenls  des  l.int,'ues  f,'recqae 
et  latine,  un  traité  de  la  synuxe,  un  autre  sur 
la  prosodie,  un  livre  sur  la  dialeinique,  sur  le 
comput  ecdésiasUque  et  le  calendrier,  des 
scolics  sur  les  évangiles  ri  éplire»  de  toute 
l'année,  et  d'autres  sur  les  hymnes  et  les 
séquences (Bois^e-Buc,  1553,  in-4*).  Tons  ce» 
ouvra};e$  ont  été  imprimés  en  Hollande  et  à 
FrancTort.  Macropediui  fut  un  des  premiers 
qui  écrivirent,  au  temps  de  la  renaissance,  des 
comédies  latines,  avee  des  duvors  em  m»> 
sique  :  elles  ont  été  recueillies  au  nombre  de 
onze  et  ptihîiées  sous  ce  litre  :  Otnnes  Cforgii 
JUacropedii  fabulx  comict  jdenuo  retogntlr, 
af  Srnto  orèfm  (prawf  eiUm  aunl)  in  étsoê 
partes  dirisT:  l'Hrajecti.  Harmannus  Bor- 
culous  excudebat^  1553-53,  petit  tn-8*.  Les 
chants  des  cbonirs  ont  le  earectére  rhjrthasiqoc 
des  chants  pnimlaires  d'après  lesquels  les 

hymnes  de  réi;Ii<e  ont  été  notées  dans  ]ii 
Ireirièmc  et  quatorzième  siècles.  Je  crois 
devoir  rapporter  Ici  un  de  ces  chants  lequel 
appartientà  un  cheror  de  la  comédie  Inlltulée: 
Petn'HMSf  k  cauw  de  l'intérêt  qui  s'y  attache, 
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poar  rhisloiw  da  théâtre  ver*  le  milien  à» 
■eixième  siècle.  Le  rhfthnw  de  ce  «M 
dlmètrecatalectique  : 


Lie  -  u  -  la:     sunt   sa  - 


-c/— — 

la  -  ti      •     u  (I.KTho 


di 
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-  Il 


mu  -  Mv  •     ra,  m 


, — — 1  . 

r— —         V  1 

"1  1 

 L 
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[ — 

gaa  -  cli    -    uni  -  que  daiHln 


seat.  Ml  •  nco  •  ila      «ont  ■!«•> 


KD  •  li    •  bU; 


Le  Même  dMOt  ee  Hpèle  ter  lee  «oie 

•tropbes  prononcées  par  le  chnpiir,  à  riinis<:on. 

Foppcns,  qei  adonné  une  notice  sur  Macro- 
pediM  (MiNMIel.  Btlg.  1. 1,  p.  330),  y  a  joint 
son  portrait. 

MADEVSRI (M.),  compositeur,  né  a  Lcm- 
berg,  vers  18^1,  y  coseigne  le  cbani  et  le 
friaiM».  Il  IMt  eonDaliM  |Mr  le  publieeiiett 
d'un  albnm  de  cha&t  intilMlé  SpitwUky  par 
lieux  mélodies  sans  paroles  pour  le  piano, 
gravées  à  Vieotle,  cbex  Mechelli,  cl  par  un 
NeM  (JTelMda)  poar  le  méiM  iMlreinent. 

HADII^  (nE5iii),  abbé,  était  Tiii  d'un  p;en- 
lilhomme  irlandais  qui  suivit  en  ir'rancc  lo 
roi  Jacques  II.  Il  naquit  à  Verdun,  ea  1008, 
et  fti  eaa  diadae  ehcf  les  Jdtuitee  de  eelie  ville. 
1.3  musique  fut  particulièrement  l'objet  da  sp?, 
Iravaox.  Jeune  encore,  il  obtint  la  place  de 
tnellfe  de  ehapelle  de  l*4gllfe  nélropoUialoe 
de  Tonrt;  en  1737,  il  quitta  eettc  place  pour 
celle  de  maître  de  la  cathédrale  de  Rouen, 
qu'il  conserva  josqu'en  1741.  Il  reçut  alors  sa 
iMNnittalion  de  aone»aiallre  de  la  ehapelle  du 
roi.  En  1744,  il  succéda  à  Campra  dans  la 
charge  de  goiiverncurdes  pairos  de  la  musique 
du  roi,  et,  le  S4  avril  1740,  il  obtint  un  cano- 
■leal  i  la  eollégiate  de  SalM-Ovenlio  i  mU  U 
ne  jouit  pas  lon(;(emps  des  avanla^çes  attachés 

celte  position,  car  il  mourut  à  Versiiilles  le 
4  février  174d.  Uaus  la  collccito»  do  messe» 


de  diven  aaienre  Imprimées  par  l.>B.  Ballard, 

à  Paris,  en  fjratid  format  de  chfptir,  on  trouve 
trois  messes  de  l'abbé  Madin,  à  quatre  voix. 
La  première  a  ponr  titre  :  iHto  eyn  upcra  mea 
régi;  la  seconde,  /'ivat  pax;  la  dernière, 
yelociler  currit  Sermoejus.  La  Bibliothèque 
du  Conservatoire  rofal  de  Bruxelles  possède 
OD  exemplaire  de  teate»  trois;  de  plus  elle  en 
a  les  partitions  manuscrites.  Elle  possède 
aussi  les  partitions  de  deux  autres  messes  du 
même  auteur,  la  première  intitulée  :  /  ti'a( 
nXf  composée  an  eemmenoemenl  de  1741, 
lorsque  l'auteur  était  encore  maître  de  cha« 
(lelle  de  la  cathédrale  de  Rouen,  l'autre,  Jnci- 
piu  Domino,  égalemeotè  quatre  voix,  écrite 
en  1748.  On  trouve,  A  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris ,  les  manuscrits  des  motels 
DUigam  le,  à  grand  cbsur,  et  it'oiua  tn 
Judta,  idem.  L*abbé  Hadin  s'est  auwl  fUt 
connaître  comme  écrivain  didactique  par  un 
livre  intiliilé  ;  Traita  du  contrepoint  simpla 
ou  du  chant  sur  le  livre;  Paris,  1742,  in-4'', 
gravé.  Cet  ouvrage,  eh  Ton  ne  trouve  ni  doc- 
trine, ni  critique,  contient  des  exemples  de 
contrepoint,  fort  mal  écrits,  qui  ne  donocul 
pas  uue  haute  idée  du  savoir  de  son  auteur. 

IHADLSEDER  (Neaaes),  bénédictin  et 
supérieur  du  monaslèrr  de  Saint-Gail,  à  An- 
dicb,  en  Bavière,  est  mort  jeune  encore,  dans 
ce  couvent,  au  mois  de  mars  177S.  Il  s*est  rail 
connaître  par  des  compositions  de  musique 
d'églivf  intimli-fs  :  I»  Offerlon'a  XF  pro 
priticipaliuribuê  ftslivitatibut  Domini  cum 
4  vocib%u  wdinaHiiy  vioUnU  duébu»  ohU' 
goti»,  vtoto  obtigata,juxta  siylum  uovissi- 
mum,  op.  I,  Ati;,'sbourg,  M.  Rie^er,  17(i5. 

Offtrtoria  A/'  loleamia  de  feslis  Sunc- 
torum  ïfi  eommunl  cum  4  voeitus,  9  vM.f 
viola,  clar.  et  corn,  ad  lib.,  op.  Il,  i6iV/., 
1767.  3"  Miserere  F  et  Stabat  Mater  J  pro 
tempore  quadragesimaU  cum  A  voc.  ord. 
9  i»MM$,  vMa,  elar.,  comib.  «t  tribui 
tronibis  nim  dupl.  basso,  op.  III,  ibid., 
1708.  4"  FesperA'  sotemtiej  ied  breve$  4  «oc. 
orJ.,  â  viol.,  viola,  dur.,  vsi  eornifr.  eutn 
dupl.  hoMSO}  impms»  in  principali  monoé- 
terio  S.  Galli.  Andich,  1771,  op.  IV. 

AlADOi^lS  (JiAJi),  violoniste  distingué, 
né  A  Venise  dans  les  dernières  années  du  dix- 
septième  siècle.  Tentendit  à  Venise, 

en  1725,  et  lui  trouva  un  talent  digne  des  pins 
grands  éloges.  L'année  suivaute,  Hadonis  se 
rendît  è  Breslau  avec  une  troupe  de  chanteurs 
italiens,  en  qualité  de  chef  d'orchestre.  Arrivé 
à  Pari<i,  dans  les  premiers  mois  de  1720,  il  se  fit 
entendre  avec  succès  au  concert  spirituel  qui 
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fkrt  doDn<  aux  Tttlleriw  le  1<»  mai  de  cette 

Moée,  et  Tut  engagé  comme  un  des  violons 
Ordinairfs  de  la  miivique  du  roi.  En  1731,  il 
Alt  appelé  à  Saïui  f eierfbourg,  et  Timpéra- 
trkM  tal  amoria  no  Iraltenent  de  tivla  nillc 
roubles.  Quinze  ans  après,  il  se  trowraitdaaa 
la  même  ville  et  y  jouissait  tie  beaucoup  d'es- 
time. On  voit  dans  la  comi>o&iiioa  de  Tor- 
cfaeatfede  la  clMpellede8aiDt>Harc,àVeiilM, 

décrél(?e  le  28  fcvrirr  1780,  qu'un  dc5  violo- 
nistes de  cette  cbapeile  se  oommaii  Joseph 
MaêmUi,  H.  Caffi  croit  qae  cet  artiste  était 
celui  qui  ae  Ht  entendre  à  Paria,  en  1799  (1)$ 
mais,  outre  la  différence  du  prénom,  il  est  de 
toute  évidence  que  celui-ci  ne  pouvait  encore 
dire  employé  daoa  un  orekeitfe  cinquant»«ept 
ans  plus  tard.  C'était  ou  un  Ole, on  un  aMnlire 
de  la  même  famille.  On  a  gravé  à  Parts  quel- 
ques compositioos  de  cet  artiste,  entre  autres 
des  funafee  à  violon  aeol,  op.  1  («an»  date),  et 
liois  concertos  en  on  recueil. 

MADRE  DE  DI08  (.\;<toi:«b  DE),  reli- 
gieux portugais,  .compositeur  de  musique 
d*ëgllie,  nd  à  Liabonne,  tut  mnalden  de  la 
chambre  à  la  cour  de  Jean  IV,  puis  maître  de 
chapelle  d'Alfonse  VI.  Sa  vie  d'ar«i5(f  est  ren- 
fermée entre  les  annt^es  IGâO  et  1600.  Ses 
mpoUtimia  imir  rëgliae  dtaieni  coaacrvdea 
dans  la  bibliothèque  royale  de  muliqne  avattl 
le  désastre  de  Lisbonne,  en  1756. 

HADRE  DE  DI08  (Artoizib  DE),  carme 
portugais,  né  à  Ltabonne,  flit  aceond  matirc 
de  cbapelle  de  «on  couvent,  ri  mourut  dans 
cette  Tille,  en  lOOO.  Son  maître  de  musique  et 
de  eompoalUon  avait  été  Manuel  Caldoao.  Ge 
moine  a  écrit  beaucoup  de  paanmea,  rd- 

|>on<,  etc.,  dont  il  y  .i  tirs  copies  Banmcritet 
dan»  les  églises  de  Lisbonne. 
'  IIAELEBL  (JsAn-iri»onveiiii),  mécani- 
cien vém^re,  néàRatisbonne,le  15  août  1772, 
était  rilsd'un  f.iclrnr  <i'orpiit-s,  habile  d.inj  la 
mécanique.  Son  père  lui  lit  apprendre  la  mu- 
alque  et  lo  piano,  et  aes  firegrèe  Airent  al  ra- 
pides, qu'à  l'ifîe  de  quatorze  ans,  il  était  d<'jà 
considéré  comme  un  des  meilleurs  pianistes 
de  Ratisbonne.  Depuis  1788  Jusqu'en  179S,  il 
donna  dca  leçnna  de  ion  Inaimmenl.  La  méca- 
nique était  cependant  sor»  ocrtiji.Ttlon  l'rinci- 
p*\c'f  pour  augmenter  ses  connaissances  dans 
celte  partie  dei  matMmaliques  appliquées,  il 
fit  plus  tard  des  voyages  i  Paris  et  à  Londres. 
La  nature  lui  avait  donné  le  génie  de  celte 
acieooe  :  il  résolut  de  l'employer  i  des  olyeis 
relalilli  1  la  musique,  el  le  premier  frvit  de 

<  I  )  Si«r>«  mHtm  mmtif  tmtn  mil*  f tH  canulte  diH«/t 
d*  S.  Jfar««  in  ¥§mgsn^  «•!.  Il,  p.  M. 


HAGLZEL 

aes  médilatloni  fkil  te  PnnAarmoii/ee»,  or- 
chestre mécanique  dans  lequel  il  avait  imité 

de  la  manière  la  plus  heureuse  le  son  de  plU' 
rieurs  iustrumcnls,  particulièrement  ceux  do  * 
la  trompette,  do  la  clarinette,  do  la  viole  eC  ém 
violonGelle.  Cette  macbioe  avait  d*ailleura 
une  puissance  de  son  qui  Trappait  d'élonne- 
meol,  et  les  nuances  de  piano  et  de  forte  s'y 
eiéeulalent  parfaitement.  In  1M5,  cetinain»» 
ment  était  déjà  fini  el  Maelzel  le  faisait  en- 
tendre à  Vienne.  Deux  ans  après,  il  le  trans-  • 
poru  à  Paris  où  son  exhibition  causa  autant 
dMtonnoBMntiitte  de  plaMr.  Cheiubinl  écrivit 
alors  pour  le  Panharmonicon  un  étho,  mor- 
ceau d'une  rare  suavité  et  d'une  facture  digne 
du  grand  aaaltro,  Von  ta  An  de  180T,  Maelzel 
vendit  cetlnatmmentaoiiante  mille,  francs,  et 
en  commença  une  autre  où  il  avait  introduit 
plusieurs  pcriectioonemenu,  et  qui  était  déjA 
achevé  en  18M.  Snviron  dix-hnit  ana  aprte, 
il  transporta  celui-ci  k  Boston,  oii  il  a  été, 
dit-on,  vendu  à  nne  société  pour  la  aooamn 
énorme  de  quaxrc  ccai  mille  dollars. 

Bo  retour  *  Vienne,  en  1M8,  Kieliel  t*p 
occupa  d'une  nouvelle  invention,  son  trom- 
pette automate  qui,  par  la  pureté  des  sons  et 
la  netteté  de  l'articulaiion  dans  les  passage» 
les  plua  compliquée,  ftil  considéré  comme  un 
morceau  parTnit.  La  n'initation  de  l'habile  ar- 
tiste s'étendait  progressivemeiU  :  i'empereua 
d'Autriche  récompensa  aea  travaux  on  la  mm^ 
mani  mécanlden  do  la  eonr.  Vota  cette 
époque,  il  s'occupa  du  perfectionnement  du 
métronome  de  StoKkel  (voyez  ee  iMMo),dont  le 
volume  trop  grand  lui  aembtait  un  obatade  à 
l'usage:  ordinaire;  mais  n'ayant  rien  trouvddO 
satisfaisant  à  cet  égard,  il  profita  d'un  voyage 
qu'il  fit  en  Hollande,  au  commencement  de 
Tannée  ISIf  ,  pour  prapoier  la  rdaeintlon  dn 
problème  â  Winkel  {voyex  ce  nom),  mécani- 
cien ,\  Amsterdam.  Celui-ci  le  ri^folul  en 
homme  de  génie,  par  le  seul  déplacement  du 
centre  de  gravité,  pour  lea  divenca  nnanoM  de 
IrnleMr  ou  de  vitesse  des  vibrations,  au  moyen 
d'un  poids  glissant  le  long  de  la  tige  du  balan- 
cier. Winkel  ne  At  point  mystère  de  sa  décou- 
veNe  à  llaelael  qui,  a'ta  ompamnl,  Pappliqwi 
à  une  échelle  grad<iée  des  mouvements  de  la 
musique,  et  en  fit  le  métronome  connu,  depuis 
sous  son  nom.  U  aonmlt  celte  machine  àl^na- 
men  de  riotlUnl  do  France,  obtint  son  appn»< 
halion  <lans  un  rap|»ort  qu'il  fil  imprimer  avec 
des  déclarations  de  plusieurs  com|H>Mteurs  à 
la  suiM  d*nno  iVoMae  tmr  b  Métrwmm  4a> 
/.  vVae/:e/ (Paris,  181G,  in -8»  de  vingt-quatre 
pages;  ikid-t  1833,  ia-8<*  de  huit  pagcai  dett& 


^  ij .  .-Lo  Ly  Google 


MAELZEL 


—  MAKUZ 


colonnes),  et  forma  à  Paris  une  société  com- 
merciale  pour  la  Tabrication  de  cet  inslru- 
mcnt.  iBibmé  di  laido  que  BMlflel  lui  avait 
•  fait,  Winkel  rt'clama  la  priorité  d'invention 
dans  le  n*  35  de  la  GaittU  musicale  de  Leip' 
êiek  (ans.  1818).  Quelques  aonéei  après,  Hael- 
xel'M  tramant  A  Anateidam  avec  Paalomata 
joueur  d'éebecs,  Winkel  demanda  i  TlasUtut 
des  Pays-Baa  qu'une  comouMioii  fdt  noomée 
pour  ji^r  le  dilKfftod  anitaim  antre  loi  cl  le 
préieodu  inventeur  du  mélranoma.  On  fit 
droit  à  sa  requête,  et  la  commission  examina 
avec  sotn  cette  affaire.  Oaos  une  séauce  où  il 
ne  danna  pat  nne  bauia  Idéa  de  tet  cannait- 
saoces  en  mathématiques,  Maelzel  Tut  obligé 
d'avouer  qu'il  était  redevable  à  Winkel  de 
l'idée  première  de  son  métronome,  et  ne  ré- 
clama que  la  prapriété  de  l*<clielle,  qnl  ne  Inl 
était  pas  contestée  par  son  adversaire.  Procès- 
verbal  fut  dressé  de  cette  séance  et  déposé 
dans  les  archives  de  Tlastitul  det  Pays- 
B»(«). 

En  1817,  Bfaeizel  était  retourné  i  Tienne, 
d'où  il  avait  répandu  le  métronome  dans  toute 
TEttrope.  Deux  aot  aprèi,  il  t'établit  à  Paria 
arec  la  ionenr  d*éAcei  qn*ll  avait  acheté  à 
Vienne,  après  la  mort  de  Kempclen  son  inven- 
teur {voyez  ce  nom),  et  y  fit  connaître  son 
dantanf  de  corde  automate,  chef-d'œuvre  de 
mécanique,  et  ton  plus  beau  titfc  de  gloire,  tl 
toutefois  il  en  était  l'inventeur,  ce  qui  peut 
être  mis  en  doute,  aprë«  l'afTaire  du  métro- 
nome, «t  lorsqu'on  te  tonvient  qu'il  t*attri- 
buait  anssi  faussement  rinvantion  du  joueur 
d\^ch«?cs,  ouquel  il  avait  seulement  adapté  la 
machine  parlante  du  même  Kempeien,  pour 
]»rononcef  let  mottdâhaeatmot.  Il  ta  donnait 
aussi  pour  auteur  de  cette  dernière  invention, 
et  il  prit  un  brevet  à  Paris,  pour  des  poupées 
l>arlanies  qui  disaient  6oi^'our  papa,  botuoir 
«HMMM.  A  r%ard  da  Pantonala  joiiear  d^ 
cbecs,  quia  tant  exercé  la  curiosité  publique, et 
que  son  inventeur  avait  déjà  failvoiràParis  en 
1783,  c'est  une  machine  fort  ingénieusement 
eonçaa  panr  rexéeation  do  tout  Ici  atanvo- 
ments  que  doit  faire  l'automate  pour  porter  le 
bras  vers  la  pièce  qui  doit  être  jouée,  ouvrir 
la  main,  Misir  la  pièce  en  ia  refermant,  l'cn- 
lavar  at  la  mettra  tur  la  cata  aii  cUa  doit  aller, 
suivant  les  directions  particulières  â  toutes  les 
pièces.  Mais  les  proMèmet  relatifs  i  tous  ces 
nottvenientsiont  let  seuls  que  la  mécanique  a 

(1)  On  pcul  vuir,.«urceur<ITaire,unclc(irc  Je  H.J.Dc 
VotWilIrm»,  tccrrlairc  pcryxitael  ét  la  qualrjémeelatw 
àn  riaaiiiiiKlM  P«jri»Ba»,«i  l'mn  «Ut  coaMiiMim,  in- 
léfèrdwM  laUisw  «wicais  (i.  VI,  eoot  IHV»  p.  10 et  s  }. 


pu  résoudre,  car  un  peu  de  réflexion  suffit  pour 
faire  comprendre  qu'il  sera  toujours  impos- 
alMe  da  fâfro  nna  madilna  IntdilgaMa  :  laa 
combinaisons  du  Jeu  d'écbecs  sont  donc  l'of- 
fice d'un  joueur  habile,  caché  dans  l'intérieur 
du  teda  ofc  ctt  contenu  la  mécanisme,  et  qui 
ttàt  mawralr  laa  diflCranla  ressorts,  lorsque 
les  mouvements  des  cases  mobiles  de  l'échi- 
quier de  l'automate  lui  indiquent  le  coup  qui  a 
été  joué,  et  qu'il  eiécnla  anttitôt  tnr  «n  petit 
échiquier  placé  devant  lui  et  éclairé  d*aBa 
bougie.  Arrivé  à  Paris ,  Maelxel  engagea 
d'abord  M.  Boncourt,  tris-bon  joueur  d'échecs, 
pour  (liira  jonor  l^niomalo  dans  lat  téancaa 
publiques  qu'il  donnait  chaque  soir;  maitla 
taille  élevée  de  ce  joueur  lui  faisait  éprouver 
une  fatigue  excessive  lorsqu'il  était  couché 
dant  ntralt  atpaea  rétervéltettonctioni;  il 
dut  y  renoncer,  et  M.  Alexandre,  puis  M.  Mou- 
ret,  autres  joueurs  trè^-habiles,  le  remplacè- 
rent, et  accompagnèrent  Maelxel  à  Londres, 
ail  Ut  Inl  Sront  gagaav  dat  aammeteantMém- 
bles,  qu'il  dissipa  bienldt  dans  la  débauche. 
Des  discussions  d'intérêt,  survenues  entre  lui  el 
ses  joueurs,  furent  cause  que  ceux-  ci  se  sépa" 
rirant  da  Inl  et  dlvnl|«èrcnt  tan  accrd.  Ccttn 
circonstance,  jointe  aux  poursuites  de  se* 
créanciers,  détermina  MaeUel  à  se  rendre  en 
Amérique,  en  1896,  avec  tet  aniomaict  al 
son  panbarmonicon.  On  dit  que  la  tneeèsde 
ces  machines  à  New-Tork,  à  Philadelphie  et  i 
Boston,  lui  ont  procuré  une  grande  opulence. 
Suivant  quelques  renseignements,  parvenaa 
aussi  de  Boston,  oii  il  avait  fixé  son  séjour 
dans  ses  dernières  années,  il  aurait  exécnlé 
un  automate  i  larynx  mécanique  qui  exécutait 
des  gemmas  dlatmiqHas  at  ckromatlqoes,  en 
montant  et  en  datcendant.  H.  Bienaimé-Foor- 
nier,  horloger-mécanicien  i  Araierrs,  ayant 
exécuté,  en  lââd,  un  métronome  qui  faisait 
antandre,  ontra  lat  vibrallont  du  pandnia,  das 
coups  plus  forts  pour  les  combinaisons  de  ces 
vibrations  en  mesures  à  temps  bioaires  ou  ter- 
naires, Maeliel  lit  à  son  métronome  une  mo- 
dification d«i  métta  genra,  mais  dont  la  méca- 
nisme  étâii  plus  simple  el  meilleur,  et  céda  la 
propriété  de  celte  macliine  à  M.  'Wagner,  hor- 
loger-mécanieian  da  Paris,  qui,  pendant  plu- 
sieurs  années,  a  oontimit  tant  les  mélronomaa 
dont  on  fait  usage  en  France.  Maeiret  est  mort 
au  commencement  du  moisd'aoài  1858,  dans 
un  voyage  da  La  G«a7raàPkIladalpliie,à  Tiga 
de  soixante-six  ans. 

MAKUZ  (Co.iHAo),  facteur  d'orgues  de  la 
cour  de  Bavière,  naquit  i  llaimbourg,  arron- 
dissement de  PfairealNllM,  le  19  février  t7(S. 


^  ij  ...Lo  i.y  Google 


MABtZ  —  MAGALHAENS 


Il  serrit  4>bord  dans  rartillcrie  de  Tannée 
hmmi»9f  «C  fM  Mfoyé  en  gatnintt  ft  Ingol- 
stadt,  ofe  n  êvfrii  les  iNMpW  et  la  pratique 
de  la  constntction  des  orgues  chez  le  factrur 
Gaspard  Koenig.  Après  avoir  emplojré  ((uatrc 
maêm  i  tt  gMMdetNratl  «t  Mt«le,  t  Mtra 
dau«  le  corps  des  archers  de  la  garde  du 
prince  élpftoraï.  Le  facteur  d'orgues  et  de 
pianos  de  la  cour,  Joseph  Gloner,  qui  demeu- 
Mlt  mnrfdi,  était  alon  «irl  lg«  tta*  pou- 
vait plus  remplir  Ma  fonctions  :  li  pvince 
Charles-Théodore  lui  donna  Mncrï  pour  suc- 
ceifseur  en  1800,  et  celui-ci  se  relira  alors  du 
«trvlet  flrtiitalra.  Il  avait  dljl  eonitnrit  h 
dan,  prit  da  Zinnenhonrg,  en  17Mt  f^<>" 
or<r«e,  et  à  Eschenhach  un  autre  instrument 
d'une  exoellente  qualité.  En  1800,  il  refit  à 
be«r  IMiigM  de  FaUiaya  da  WàMaanen. 

ptiis  lort  fi  «  prodnit  plnslcvft  boM  tmtni- 
ments. 

MAESTROI  (.....),  compositeur  drama- 
iMoa  pan  de  nérite,  né  i  Vtoraaea,  a  fMt 
représenter,  d.in*  l'antomne  de  1S"7,  petit 
théâtre  délia  Piasza  de  cette  ville,  un  opéra 
lotllnlé  :  Jmeliat  <lont  Petistence  ne  fut  pas 
longue.  En  1844,  Il  fit  Jimer  i  Pistflia,  pandimC 
la  saison  du  printemps,  Marghtrita  Pu$- 
terlCf  opéra  en  trois  actes,  dans  lequel  il  n'a- 
vait paa  négligé  da  mettre  un  orinia  et  m 
Salve  Regima,  comina  dana  laa  Zotnhardi,  de 
Verdi,  qui  avaient  alors  prand  sucras  en  Ita- 
lie. Le  même  opéra  fut  joué,  dans  l'année  sui- 
vaMa,  a»  tftddfra  J^lêrt,  da  nanaca.  Ct 
maextro  Maestrini  est  un  dea  pliM  piOVfai 
tnaestrinetti  de  notre  pauvre  <<porpic. 

MAFFEI  (Jeak-Caiille),  savant  italien, 
nêk  Mafra,  data  la  fwyamM  da  ITaplea,  an 

eommencrmrnf  rfiiseizit^me  siècle,  est  auteur  de 
plusieurs  traités  de  philosophie,  parmi  lesquels 
<NI  faaMm|ue  le  plus  ancien  traité  connu  de 
Part  dli  «tant  pyapraweut  dtl,  conftodo  par 
Pnrkel  et  1rs  antres  biographes  allemands 
ivre  l'Enseignement  des  principes  de  la  mu- 
.««ine,  qui  en  est  le  préliminaire.  L'ouvrage 
•le  ■affei  a  poar  tUfa  :  DUeono  ftUuofieo 
iHfft  voee,  e  del  mo'ln  rVimparare  di  cnntnr 
fti  garganta,  raccolte  da  D.  Valtrio  de' 

Napoli,  appresso 
Xaymondn  Amalo,  1588,  tii«19  da  f 80  pages. 

MAFFEI  (le  marquis  PB*?rrots-'N<:ipio-\>, 
célèbre  littérateur,  également  distingué  par 
•et  poMat,  pMeet  de  Ibéiife  et  aet  tavantat 
iccherchea  sur  Thistoirc  et  les  auti^ilét, 
naquît  à  Vérone,  le  1"  juin  1fi7î),  et  mourut 
le  11  février  1755,  i  l'igc  de  quatre-vingU 
Ml.  Daw  la  lonia  8^  d«  Ctomtk  it*  kttmai 


d'Italia  (Venise,  1711),  qu*il  avait  entrepilt 
de  oaneert  avae  Apoaiola  EeM  at  ▼allltalarl, 

il  a  inséré  une  description  du  forté-piaiia,  qmi 
venait  d'être  invent<*  par  Cristofali,  sous  le  * 
titre  de  Nuova  invemioM  d'un  gravecem' 
bah  col  piano  e  forte;  aggiuntt  ûtam»  «an- 
s/<fera:toni  sopra  li  itromenti  musieali. 
Une  traduction  allemande  de  cette  dissertation 
a  été  placée  par  Mallheson  dans  sa  Critica 
mua/ea,  1. 11,  p.  S88.  On  an  fraiva  ne  tra- 
duction hollandaise  dans  Técrit  périodIqM  éê 
Lustip;  intitulé  :  Twaaif  redenatHn§m  OQCr 
musijkaale  onderwerpenf  €te. 

VAIvei  (Vadana  FE9TA).  rof/m 
FESTA(Fiiii«çoi$r.). 

MAFFOLl  '(Vi><  rvT),  ^é^^hre  t(«nor  ita- 
lien, né  à  Reggio  vers  1700,  commença  i  se 
faire  eanaaltra  an  1788.  La  beantd  da  ta  voli, 
son  habileté  dans  Tartdndiant  et  son  mérite 
comme  acteur,  ^ui  procurèrent  bientôt  les  ■ 
plus  brillants  succès.  En  1787,  il  chantait  au 
tbAMre  Allberll  à  loata^  at  aan  ttleot  f  pf- 
dnisit  line  vive  Impression  que  le  piiMic 
s'écria  un  soir,  plein  d'enthousiasme  :  M^af- 
folol  M'a([oli»$bMl  Pendant  les  saisons  du 
eariiM  at  da  prtotaatpt  1788,  Il  est  mmA  de 
brillants  succès  à  Milan,  nîi  il  chantait  avec  la 
Moriclulli  Bosello.  En  1790,  il  alla  à  Rf^Egio, 
sa  patrie,  puit  è  Sienne;  an  printemps  de 
1791,  H  était  i  Florence,  où  il  se  fit  admirer 
dans  Toratorio  Debora  e  Sisara,  de  Guglielmi. 
Dans  l'automne  de  la  même  année,  il  chanta 
à  larin ,  puis  il  partit  pour  TIanna,  a*  Il 
deawur.i  ndant  les  années  1709  et  179S. 
Les  représtniatinns  du  théâtre  Italien  ayant 
cessé,  vers  la  On  de  cette  dernière  année, 
dana  la  capitale  da  rÀntrkfta,  KéUMI 
tourna  en  Italie;  mais  depuis  cette  époque, 
on  n'a  plot  da  renieifttementa  mut  aa  per- 
sonne. 

■AGAtittAEHS  (PntifVBDE),  oiillfa 

de  chapelle  du  roi  de  Portngal,  nnquit  dans  lai 
dernières  années  du  seizième  siècle  à  Axeitaoi, 
au  diocèse  de  Lisbonne.  Son  maître  de  musi- 
que aida  aaaipatitlaa  fM  Annal  Sandet.  Sa 
réputation  de  savant  rausirien  était  déii  *l 
bien  établie,  lorsqu'à!  eut  achevé  ses  étnda% 
quni  obtinl  ioittédlataflMntta  paaMa*  dant 
la  chapelle  dn  Ml.  Compositeur  lakoriiO,  Il 
a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  messes  et 
«le  motets  qui  étaient  conservés  dans  ia  Bi- 
Miatllèqae  royale  da  antique,  à  LMonne, 
sous  te  numéro  809.  On  n'*a  imprimé  da  lui 
que  les  ouvraf^cs  dont  les  titres  suivent  • 
1"  Cantica  bealissimje  f'trginis,  Lisbonne, 
Craaibcck,  1G3C,  in-M.  mas.  9*  iHt$m  fua- 
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tunr,  quinque  et  sex  vocibus  constantibut, 
itiid.,  I(>ô5,  m-fol.  max.  C'anluê  eccksias- 
ticus  commendandi  animas  eôrpomquê  m- 
peliendi  Jefunctorum  :  Nissa  et  stndnves 
juxia  ritum  sacro-tanctœ  Homanœ  £c- 
cUsiœ  breviarii  mistalisque  Ronumi  CU- 
wunt.i  yill  cl  tVfroni  FUI,  recogni- 
tionem  ordinala,  Lislionne,  Cratsbcck,  1G4I, 
10-4".  La  même  édîlioii  a  reparu  ea  1C42, 
arec  an  nottVNn  froQtbpicc  ;  Lisbonne,  An- 
Urine  Alvarez.  LoDglemiM  après,  il  a  été  fait  une 
autre  édition  de  ce  recueil,  i  AnmCi  chez 
Ileort  AcrUeo,  IGOl,  in-4<*. 

nAGBEBiniG  (Joacm)  ftit  «Tabord,  el 
posUiionrcra*  rtt  .1  D'-U,  di  icie  à  lYglise  de 
Saiiil-Pierrc,  à  Hambourg',  puis  fui  appelé 
comme  pasleur  à  Ma^dcbuurg,  en  1558.  On 
connaît  de  m  eompositlon  un  recaell  de  chanU 
à  (|iinin!  voix,  imprim»''  à  Erfiirt,  on  IT)"?. 

MA<ir  organiste  à  Sainl-Quenlin, 

vers  17j2,  était  ilKvc  de  Marchand.  On  a 
de  lui  un  livre  de  piècet  d*orgne  qui  parai  en 
17jô. 

MACE^DIE  (Fn*5çoi8),  médecin  et  ana- 
tomiste  célèbre,  est  oé  à  Bordeaux,  le  15  oc- 
tobre 1783.  A  râge  de  quiaie  ans,  il  avait 
d'-j.'i  icrminf*  ^i^s  Inimmili'"^,  rt  IsifnlAt  après 
il  commenta  l'étude  de  la  médcciuc.  11  se  livra 
partleulièreineot  i  dea  recbercbcf  d*auatoniie 
qui  lui  ont  fait  fiilre  de  belles  découvertes. 
Parmi  ces  travaux,  cnix  rnii  ont  pour  objet  la 
conrormatioa  et  les  fouciioDS  des  organes  de 
la  voix  ont  fiitt  Jionneur  i  Hagendle  :  ce  soot 
ceux  qui  doivent  dire  ici  mentionnés.  Ne  se 
bornant  pas,  comme  ses  préd(!-cc$?eurs,  à  con- 
sidérer ces  organes  dans  Tétai  de  nature 
morte,  tl  a  fait  un  grand  nombre  d*expé> 
riencessur  des  aoimaux  vivants,  dont  il  avait 
mis  à  découvert,  avec  brjticoiip  tradrcssc,  le 
larynx  el  les  autres  parties  du  niécauisme  de 
la  phonation.  C*cst  ainsi  qu*ll  est  parvenu  à 
détcrmiiirr  r.ii  tion  des  principaux  mu'cics  du 
tuyau  vocal.  Dans  une  de  ses  expériences,  il  a 
r.cconnu  que  répiglolte  est  étrangère  à  la  pro- 
duction dn  son,  car  il  a  coup<  impunément 
cette  partie  de  Pappareil  vocnl  sm  c  ions  ses 
muscles  ;  la  voix  n'a  été  détruite  que  lorsqu'il 
a  conpé  le  milieu  des  cartilages  arytdnoides, 
dont  la  section  détruisait  la  glotte.  A  Tégard 
de  son  sj-stème  général  de  I3  phonation,  il  se 
range  parmi  ceux  qui  comparent  l'appareil 
vocal  à  on  instrument  i  vent.  Suivant  lui,  les 
muscles  thyro-arylénoidiens  vibrent  à  la  ma- 
nière des  anches.  1/inlonalion  varie,  dit-iî, 
en  raison  de  la  longueur,  de  la  grosseur,  de  la 
tension,  cl  conséquemment  de  réIaiticlM  de 


CCS  muscles.  Cette  théorie  est  opposée  à  celle 
de  Savarl,  qui  est  rcveuu  à  l'ancieune  idée  de 
Panalogle  dn  mécanisme  voeal  avec  celui  dea 
instruments  à  vent  du  genre  des  flûtes.  Ha- 
{{cndie  a  exposé  avec  beaucoup  de  détail  tout 
ce  qui  concerne  la  voix,  son  appareil,  el  son 
mécanisme  dans  le  chant  et  dans  la  paîola,  an 
l)remier  volume  de  son  Précis  élémentaire  d9 
Phy$iologit  (p.  329-375  de  la  deuxième  édi> 
Uoo).  La  première  édition  de  cet  mmige  a 
para  an  1810,  à  Paria,  davi,  vnl.  In^;  la 
deuxième  en  18â5;  la  troisième  avec  des  ad- 
ditions, en  1833,  deux  vol.  io-8*.  On  a  aussi 
de  ce  savant  :  ^^solre  istr  Isa  «fof  ce  du  oofi» 
du  palais  dans  le  chant  et  dans  la  parole, 
Paris,  1808,  in-4°.  Magendie  était  médecin  en 
cher  de  la  Sal|»élrière,  membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences,  de  TAcadémle  royale  do 
médecine,  et  de  beaucoup  de  sociétés  savaniat. 
Il  est  mort  à  Paris,  le  7  octobre  185.». 

MAGGUIELS  (Jeak),  comi>ositeur  lla- 
mand  de  la  fln  dn  seltiime  siècle,  a  publié  nu 
recueil  de  chansons  i  qualN, dnq  et  lil  VOlx; 
Douay,  1600,  in-4''. 

AIAGGI  (Jûi6aE),  savant  du  aeiiième 
siècle,  naquit  à  Angbiari,  dana  la  Toicane,  et 
non  en  Angleterre,  comme  le  disent  les  auteurs 
du  Dictionnaire  historique  des  musieietu 
publié  en  1810.  Après  avoir  fréquenté  les  nnl- 
versités  de  Péronia,  daPiia  el  da  Belagne,  ob 
il  étudiait  le  droit  et  les  antiquités,  Ma^gi 
obtint,  en  1558,  une  place  de  juge  à  Amalri- 
caai,  daim  la  rafavaade  Naples.  Vers  15M, 
il  s*étabUt  à  Venlia,  ob  il  publia  qiiei({tie« 
ouvrages  qui  commencèrent  sa  réputation. 
Nommé  ensuite  juge  dans  l'Ile  de  Chypre,  il  se 
trouva  an  siège  de  Famagonsle,  dont  il  retarda 
la  prise  pendant  plusieurs  mois  par  des  ma- 
clnnes  de  son  invention  ;  mais  enfin  cette  ville 
élaul  tombée  au  pouvoir  des  Turcs,  Maggi  fut 
emmené  en  esclavage  à  Contlanlimvle.  Sans 
autre  secours  que  celui  tie  sa  mémoire,  il  com- 
posa dans  sa  prison  deux  petits  traités,  l'un 
De  Tinlinnalndit  (des  clochettes),  Taotre 
De  E^ptutn  (dncbevalel),  qu*ll  dédia  aux  a  m» 
hassadeurs  de  France  et  d'Autriche.  Tous 
deux  s'occupèrent  alors  de  son  rachat;  mais 
pendanl  qu*iU  le  négociaient,  Maggi  trouva 
moyen  de  s'enfuir  et  de  se  réfugier  chez  l'am- 
bassadeur d'Autriche.  Y  ayant  été  découvert, 
il  fut  ramené  dans  sa  prison  el  étranglé,  dans 
la  nuit  du  87  mai  15».  U  irallé  Jh  nntin- 
nabulis  a  été  publié,  pour  la  première  fois,  à 
Il.inau,  1G08,  petit  in-S».  Une  seconde  édition, 
avec  la  vie  de  l'auteur  et  des  notes,  par 
F.  Swcrilns,  parai  à  Amsierdam,  an  1004, 
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in-19.  TootefoU  il  n*est  pas  exact  de  dire, 
«NMMtmulesbibUoKraphes,  et  m4ne  comme 
iàStographie  universelle  des  frères  Michaud, 
que  cette  édition  fut  donnf*e  par  Swertius  lui- 
même,  car  ce  savant  était  mort  ea  1059; 
malt  II  rmit  préparée.  On  «b  a  «ne  Irolilèm» 
^diiion  datée  d'Amsterdam,  1689,  in-lS. 
Sallengre  a  inséré  cette  dissertation  dans  son 
TkeMurus  novus  antiquit.  Roman.,  t.  II, 
p,  11S7.  On  a  anwl  de  lacsl  :  FmH»  têt- 
tionei  $eu  MitceHaMa;\tn\ie,  1564,  in-8». 
Il  y  propose  une  correction  pour  un  passage 
d'Aulngelle  relatif  à  la  forme  de  quelques 
iMlnnwnls  da  mnilqve  des  anciena,  llb.  I,  ' 
cbap.  1S  ;  et  le  chap.  Z'^'  du  quatrième  livre 
est  intitulé  :  Mutica  in  humanoi  animoê  in 
gna  «or^ra  iput  «Im  ane  mosAnam. 

■AGGI  (le  comte  Séasania),  prêtre  Ténh 
tien,  ex-moine  de  Tordre  de  Saint-Philippe,  a 
publié,  sons  le  voile  de  Tanonyme,  un  écrit 
,  intitnlé  :  DùttiituUmê  topra  H  gravtâUvr- 
dine  td  oftwo  iella  modema  mutica  vocale 
ed  ittromentah  eheii  i  introdotta  e  si  usa  a 
notM  di  ntUt  cAsese  e  ne  divine  uffiiii  (Dis- 
aarlailan  tW  le  grave  désordre  et  ivr  l'alnu 
de  la  musique  moderne,  vocale  et  instrumen- 
tale, qui  $*est  introduite  de  m%  jours  dann  les 
églises,  et  dont  on  fait  usage  dans  le  service 
4lvln),  Venlee,  1891,  In^  (1). 

MACniOr^r  'FnA^roiîi),  compositeur  na- 
politain, vécut  vers  te  milieu  du  dix-huitième 
•lècle,  vof  agea  longtemps,  et  mourut  en  Hol- 
lande dans  Ml  étal  voisin  da  la  misèro, 
en  1782.  Parmi  ses  compositions  pour  le 
théâtre,  00  cite  /  Raggiri  délia  cantatrice, 
•péra  baufli»  repréiMW  an  1745,  a(^  atlmti 
di  Jmore^  1769.  Qa  aratielan,  qui  anrait 
dû  chercher  dans  ses  talents  une  existence 
honorable,  préféra  se  dooner  en  spectacle 
dans  li  plupart  dea  villes  qn^ll  visita,  et  re- 
cnaltUr  des  applaudissements  par  son  adresse 
i  imiter  la  chant  et  les  cria  da  divers  ani- 
maux. 

HAGHEnini  (IOiBvn4iâaii),  né  près  de 

■llan,  en  17ô3,  Ht  son  éducation  musicale  en 
celte  ville.  En  1770,  on  a  exécuté  à  Londres 
un  oratorio  de  sa  composition  intitulé  :  le  Ju- 
fMWUtfè  Stàomm,  Dit  ana  après,  ait  frica 
pour  deux  violons  et  basse  ont  été  gnvia  anus 
aon  nom  dans  la  même  ville. 

MA6IBIXI  (Donmçoi),  compositeur  ita- 
lien du  seizième  siècle,  né  à  Taleggln,  dans 
la  I.ombardie,  a  publié  de  sa  composition  : 
1»  Madrigalia  cinipte  voei,  lib.  1,  Venise, 

(I)  Vojiet  l«  Dùf  iMaria  ài  O/un  emtnimt  «  ptndt-  • 
9im  di  Sninerf  <mMmI,  H  9.     Mat  i,  p.  Slt. 
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1567.  9*  Madrigali  a  ctngue  voc<,  lib.  9, 
Tenise,  1568,  In4*. 

MAGII^I  (Jbar-Paol),  excellent  lulhiar, 
néi  Brescia  dans  la  <:<>conde  moitié  du  sei- 
sième  siècle,  établit  se»  ateliers  dans  cette 
ville,  al  se  dlsHngna  parlleuIlèremanC  dans  la 
facture  des  violons.  Suivant  les  recherches  que 
j'ai  faîtes,  depuis  que  la  première  édition  de 
cette  Biographie  a  été  publiée,  cet  artiste  tra- 
vailla depuis  1800 jusqu'en  1640  anvlran.  U 
patron  de  ses  violons  est  en  général  fort  grand; 
cependant  il  y  en  a  quelques-uns  de  petit 
format  ;  les  voûtes  en  sont  élevées  et  s*élendent 
près  des  baeds.  Las  tablea  d*hanMiia  anal  da 
bonne  qualité  et  assez  fortes;  le  do5,  assez 
aplati  vers  les  extrémités  supérieure  et  infé- 
rieure, est  considérablement  rcofld  près  dea 
éclliaaa  qnl  ont  peu  d'élévation  et  dont  les 
courbes  sont  adoucies  vers  les  angles.  Un 
larp;e  filet  double  règne  sur  la  table  et  sur  le 
dos  ;  il  se  termine  quelquefois  sur  cette  der- 
nière partie  de  Tinslrument  en  un  ornement 
placé  au-dessous  du  manche  et  au-dessus  de 
l'atucbe  du  tire-cordes  ;  cet  ornement  repré- 
sente «ne  large  fonilla  de  trèfle.  La  plupart 
de  ces  instruments  sont  vernis  à  l'esprit-de- 
vin,  d'une  belle  couleur  brun  clair.  Ce  vernis 
est  remarquable  par  sa  finesse.  Les  dimensions 
en  étendue  et  la  combinaison  des  voAlcs  avec 
les  épaisseurs  donnent  à  la  plupart  des  instru- 
ments de  Hagini  un  son  grandiose,  grave  et 
mélancolique.  Ce  son  a  moins  de  velouté  que 
celui  dea  StradIvtrI,  et  nwinè  de  puissanoa  qna 
les  Joseph  Guarneri  ;  il  a  plus  d'analogie  avec 
celui  de  la  viole  ;  mais  il  a  beaucoup  de  charaM 
dans  le  quatuor  d*instramanis  à  cardes. 

MAGUYI  (PiETao-SAifTo),  luthier  de  Brcs> 
cia  ,  vraisemblablement  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  a  été  souvent  confondu  avec 
Ittl.  Il  travailla  dans  la  dix-scpUèma  alèda, 
environ  vingt  ans  plus  tard  que  Jean-Paul. 
Bien  qu'il  ait  fabriqué  des  violons  qui  ne  sont 
pas  dépourvus  de  qualité,  il  s'est  distingué 
partieullèmnMnt  par  dea  cmilrabassas,  qnl- 
sont  renommées  en  Italie  cnmnalasaaillanrs 

instruments  de  ce  genre. 

MAGI^II  (FaAii^ois),  compositeur  italien 
de  musique  vocale,  véent  vers  le  canmianae- 

ment  du  dix-hi'ititmc  siècle.  Gcrber  le  cite 
comme  auteur  de  cantates  avec  accompagne- 
ment de  clavecin  qnl  csistent  en  manuscrit 
dans  diverses  MMIolhèqMs  da  Leipalck.  On 
connaît  aussi  de  lui  des  solfèges  i  deux  voix, 
datés  de  1703,  et  des  sonates  pour  trois  trom- 
I)ones,  qui  se  trouvent  en  manuscrit  dana  la 
bibliothèque  de  rahhé  Santini,  »  tmt. 
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MAGIO  (FiAiiçau),  compodlcnr  sicilien, 
Dé  4  Ga»(ra  VctniMi,  dam  la  première  partie 

fin  ilix  îppti^mp  si^rle.  3  publié  :  Sacra  At- 
mania f  t  musiculi  eoncenli  a  3, 3, 4  e  5  voci, 
cofi  «fia  irtef»a  a  5  eoneerfafa;  Milan,  1G70, 
In-i'. 

MAGIRUS  (Jea!»),  pr.'(lir3(onr  K  paMmr 
à  réglise  de  Saint-Biaise  à  Brunswick,  iia<|uit 
A  Caml  vers  1580,  et  Ait  d*abonl  eonlor  à 
l*ée«le  de  Sainte-Catherine,  dans  la  première 
de  ces  deux  villes.  On  a  de  lui  un  litre  inti- 
tulé :  Artit  musicx  methodicè  legibut  logicis 
InfwmatM  ffftr#  duo  ad  totum  musieet  arli- 
ficium  et  rationem  componendi  valdè  ncro- 
modati;  Francfort,  ISUO,  in  8»  de  cent  cin- 
quanle-buit  pages.  Ce  traité  fut  composé  par 
■agiras  pmir  Tiuaga  d«  réeole  d«  Sainte- 
Catherine.  La  seconde  édilion  a  #té  piiMir"  à 
Brunswick,  ea  1011,  in-8%  mais  avec  des 
cliangemenla  ceasidérables  dans  la  forme  du 
livre  et  dans  le  fond  des  ehoies.  La  préface 
de  ce  livre,  adrcîst'r  aux  vet  de  IWnlc  de 
Sainte-Catherine  de  Brunswick,  est  de  Cbarh-s 
BanattB,  reeteor  de  celte  ville.  Elle  est  suivie, 
eonfomément  ii  Tusage  du  temps,  de  plusieurs 
pièces  devers  latins  à  1.i  loumu-f  de  Magirus. 
Le  premier  livre,  qui  traite  de«  éléments  de  la 
tmisiqtie,  est  divisé  en  vlogt-trois  chapitres  ; 
le  second  livre  traite  de  la  tonalité}  de  Thar- 
monie,  de  la  composition  «  i  de  la  forme  de» 
pièces  de  musique.  Il  coniicnl  trente  chapitres. 
La  discnssien  concernant  Tordre  et  le  nombre 
des  modes,  qui  termine  le  Tnre,  fit  savante  et 
indique  chez  son  auteur  un  jugi-ment  très-sûr. 
Après  avoir  fait  remarquer  (page  133)  la  diver- 
sité dNipInions  des  nnsteiens  concernant  le 
nomltrr  i]r  rps  modes,  et  les  avoir  (1i<.fitirf; 
toutes,  Maginis  se  prononce  en  faveur  de  celle 
de  Glaréan  (page  1.37)  et  dit  :  Jtqui  tam  in 
tKorali^wmtnftffundi eantu  inwu  artifi- 
ci»m  5f<nf  itf»,  f/!<os  dtTimus,  viodi  duode- 
Cim.  Magirus  est  mort  d'aijoplcxic  en  1631. 

Mon»  (JiaAn).  f  oj/es  HAGGI. 

MAGUABD  (Pinu).  f'oyw  MAIL- 
LA RT. 

MAGNELLI  (Joseph),  compositeur  de 
nnsique  d'église,  naquit  A  Florence  en  1767. 
Élève  de  Louis  Braccini,  il  étudia  pendant  dix 
années  sous  la  direction  de  ce  maître,  et  devint 
un  des  plus  savants  musiciens  iuliens  des  der- 
niers temps.  On  connaît  de  lui  beancoop  de 
musique  estimée;  sa  messe  de  Requiem  avec 
orchestre,  exécutée  pour  la  première  fois  à 
Florence  en  1800,  pour  Tanniversaire  de  l*As- 
todatton  des  nnstetens,  passe  pour  son  chef- 
4Vnvre.  Cet  artiste  r<t  mort  à  Florence, 
•lOfia,  saiT.  ou  ncsiciEas.  t.  v. 
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le  8t  décembre  1847,  à  l'âge  de  quatre-vingts 

an^. 

M.\Gr>  I  (Benedetto),  compositeur  vénitien, 
né  à  Ravcnne  vers  1580,  était  nevea  d'Aogelo 
Gardano,  compositeur,  imprimear  etédltenrde 
musique  à  Venise.  Il  fut  oi^aoiste  du  cardh 
n3l  Aldobrandini,  h  la  cathédrale  de  Ravenne. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  :  1*  Coneerti 
0  MfotttM  a  1,  9,  3,  4  voci,  con  ba$so  eon- 
titiuo.  opéra.  1,  lib.  I.  Venise,  chci  l'héritier 
d'.^iige  Gardano  (Birtholomé  Magni),  1612, 
in-4''.  Il  y  a  des  exemplaires  qui  portent  les 
noms  de  itMiard  Jmadtn»,  avec  la  néBO 
date;  sans  doute  par  «iiiiic  (I'rch.Tnges  entre  cet 
éditeur  et  B.  Magm.  2"  Coneerti  o  Mottetti 
a  3,  3,  4,5eGvoct,  op.  l,Ub.  II,  i6sd.,1013. 
3»  CvMèfti  o  MoUêM  a  1, 9,  4  0  ê  «oc#, 
lib.UI,t6iV/  .  inin.  A' Messe concertate a  Otto 
ood,  lib.  1,  11  et  III,  ibid.  Une  collection  des 
madrigaux  de  Vagoi  à  cinq  vois  a  été  recneil» 
lie  par  son  second  IMte,  et  pnbllée  sons  ce 
litre  :  .Vadrigali  a  cifiquevoci  dn  Benedetto 
Alagnif  raccoUi  da  Boiliano  {Sebastiano) 
MagMdaBmmn»  tmfnatllo, opéra  Ursa, 
in  Venetia,  16IS,  appressorHerededi  Angelo 
Gardano,  in-4'.  Bans  la  dédicace,  datée  du 
l""  décembre  ICI 3,  Sébastien  Magni  dit  que 
depuis  que  son  frère  cultive  la  composition  de 
la  musique  religieuse,  il  dédaigne  les  madri- 
gaux ,  fruits  de  sa  jeunesse ,  et  les  laisse 
ignorés  du  public  au  fond  d'une  armoire;  Sé> 
bastien  s*est  décidé  à  les  tirer  de  INrtMCttrité  eC 
les  publie. 

AlAti^I  (BARTnoLoif),  célèbre  imprimeur 
et  éditeur  de  musique,  parait  être  né  à  Ra- 
venne; Il  vécu!  i  Venise,  an  conneneonMnt 
(îtt  lix  'Septième  siècle-  Il  a  mis  au  four  une 
grande  quantité  de  motels  et  de  madrigaux  des 
artistes  les  pins  renommés  de  ion  temps.  Bar-, 
tbolomé  Magni  éult  neveu  d* Angelo  Gardano 
et  frère  de  Benedelto  Magni,  compositeur.  Après 
la  mort  de  leur  oncle,  ils  lui  succédèrent  dans 
son  imprimerie  et  dans  sa  librairie  nrasicale, 
la  gérèrent  en  société;  mais  après  le  retour 
de  Benedetto  à  Ravenne,  Bartholomé  resta 
seul  chargé  de  la  typographie  et  du  commerce 
des  livres  de  musique.  Ses  premiers  prodnilt 
parurent  en  1G13.  Sébastien  Magni,  frère  de 
Bartbolomf^  et  df  Benoit,  psmil  avoir  vécu  i 
Venise,  ou  vrai&cmblablemenl  il  était  l'associé 
delartbolomé. 

]»hiG?iI  (JosEra),  maître  de  rhaprlle  de  la 
cathédrale  de  Foligno,  naquit  en  celte  ville 
dans  la  seconde  moitié  dn  dis-seplièmo  ilMe. 
Il  était  considéré  vers  1700 comme  mùéiÊ  toM 
msiclnisdesoa  temiis.  Panai  ses  ourragesi 
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•n  cite  :  Decio  in  Foiltgno,  nélodrame  rcll- 
^'{«-iix  rx('cuté  daiur4gllMcaihédcal0d« cette 
ville,  en  1697. 

Va  «utre  nraitelto,  nonmié  MAGNI 
(Paom),  qualiné  de  maître  de  chapdto  de  la 
cour  royale  de  Milan,  dans  la  Dramaturgia 
d'AUacci,  a  écrit  la  masjque  des  deuxième  et 
troltièim  wtM  4!*JriooM»f  drane  nuical» 
re|ui'senté  au  nouveau  théâtre  ducal  de  Silao, 
en  1C09.  La  musique  du  premier  arle  avait  été 
écrite  par  Antoine  Perth  Paul  Magoi  a  com- 
poaé  amtlla  niiilqM  du  prràiler  acte  de  Tnu- 
ione,  opéra  représenté  au  théâtre  ducal  de  cette 
ville,  en  1706.  La  musiquedes  deux  autres  actes 
avait  été  composée  parCiemenlATonart^maitre 
de  chapelle  de  la  calMdrale  de  la  iii<im  ville. 

MLIGISIEIV  (VicToi),  dircctritr  du  Con- 
servatoire de'  musique  de  Lille  (Nord),  violo- 
niste, guitaHtte  et  coiDpoiltear,est  né  à  Épioal 
(Vosges),  Je  19  novembre  1801,  et  AU  baptied 
le?2du  même  mois,  jour  de  saioteCécilc,cequi 
était  de  bon  augure  pour  un  muiicien  futur. 
Yieter  Magnlen  avait  atteint  r«ge  de  dix  anc 
lorsque  les  armées  alliées  envahirent  la  France  ; 
totiics  les  administrations  forent  bouleversées, 
et  M.  Magoien  père,  qui  était  alors  receveur  des 
contrIlMitloai  Indirecte»  dans  le  département 
de  la  Baute-Maroe,  reçut  sa  démission,  comme 
loua  les  employés  des  droits  réunis.  C'est  alors 
que  Victor  lagnien  reçut  les  premières  leçons 
de  vtolca.  Sm  père,  ajrant  eèlenn  sn  nenvel 
emploi  en  1817,  IVnYoja  à  Paris  pour  conti- 
nuer des  études  plusieurs  fois  interrompues,  et 
IKMir  prendre  des  ieçousde  Rodolphe  Kreotxer. 
CatnlH  devint  anui  dam  le  n»tHM  tempe  inn 
naître  de  guitare.  Ses  progrès  Turent  rapides; 
après  deux  années  d'études,  il  était  devenu 
nn  des  fntUristes  les  plus  habllee  de  Paris,  et 
sontdentaar  le  violon  le  plaçait  â  un  rang 
honorable  parmi  ses  émule>^  Kti  1820,  il  alla 
revoir  sa  famille  qui  alors  cuit  à  Golmar;  il 
était  Agé  de  •eteeans.Se»  talents  le  Brent  Uentéi 
accueillir  avec  distinction  chez  les  principaux 
habitants  de  cette  ville.  N'étant  pas  desitiiié  à 
faire  sa  profession  de  la  musique,  il  allait  en- 
trerdans  mit  adminlstratlnn  pnbHqne,  toisqne 
son  père,'compromis  dans  rafTaire  politique 
du  colonel  Caron,rut  destitué.  Par  une  consé- 
quence de  ce  fâcheux  événement,  le  jeune  Ma- 
gttien  dnt  songer  à  venir  en  aWe  èsa  Csmille, 
et  la  musique,  qui  n'arnit  éti' dr^lini^f  qu'à  ses 
liiaisirs,  devint  sa  ressource  la  plus  solide. 
Bien  que  fort  Jeune  et  inexpérimenté  dans 
renaetgacmeat,  il  se  mU  *  donner  des  legens 

de  ses  deux  instruments,  et  l.i  sympathie  qu*il 
trouva  daoj  les  familles  les  plus  distinguées 
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de  Calmar  te  contint  dans  ses  enlreprise.  feo 

de  temps  après,  une  situation  plus  lucrative 
pour  la  culture  de  son  art  lui  fut  offerte  à  Mol- 
bouse  ;  Il  Paecepte  et  alla  s*établir  dans  cette 
ville.  Ce  fut  là  qu'il  écrivU  sespremtenou* 
vrages.  Chaque  année  il  allait  passer  trois 
mois  à  Paris,  oh  il  trouvait  chex  Baillot,  La- 
foot,  quelques  antres  artiste»  distingués,  et 
chez  l'auteur  de  celte  notice,  des  encourage- 
ments l't  des  conseils.  L'éditeur  de  musique 
Ricbault  l'accneillit  aussi  et  publia  ses  pre- 
miers onvrafes  peur  la  guitare  et  pour  te 
violon.  Des  excursions  que  fit  M.  Magniencu 
Allemagne  eurent  aussi  pour  résultat  de  com- 
pléter ses  counaissaucea  et  de  perfectionner 
son  gcAt  par  randlUon  des  ceuvres  des  grands 
maîtres  de  cette  époque.  De  1837  à  1831,  l'édi- 
leur  Ricbault  Ht  paraître  trente-deux  œuvres 
de  sa  composition .  Après  te  révolotitn  de  1819, 
M.  Hagnienat ait  résolu  de  se  fixer  soU  i  Parie^ 
soit  dans  une  ville  qui  en  fût  peu  éloignée;  ce 
prcjel  fut  réalisé  par  l'engagement  qu'il  con- 
tracte avec  la  ville  de  Beanvais  (Oise),  |»our  y 
diriger  l'orchestre  de  la  Société  philharmonique 
et  y  remplir  les  fonctions  de  directeur  des 
écoles  élémentaires  de  chant,  aiusi  que  celtes 
de  membre  de  te  comalsston  d*examen  pour 
renseiguement  primaire.  Il  s'y  mjria  et  se  Ql 
estimer  comme  homme  et  comme  artiste  pen- 
dant les  «eue  années  de  son  séjour  dans  celte 
Ville.  L*lmpnlsioa  qu'il  y  avait  donnée,  tant 
dans  l'instruction  musicak-  de  la  population 
que  dans  la  culture  de  l'art,  Axa  sur  lui  l'ai- 
tention  de  l'autorité,  qui  te  cboisU  peur  diriger 
le  Conservateire  de  Lilte  (Mcfd),  suceunate 
du  Conservatoire  impérial  de  musique.  M.  Ma- 
gnicn  occupe  cette  position  au  moment  on 
cette  noUee  est  écrUe  (1863),  et  imprisae  nus 
études  musicales  un  mouvement  de  prsgiés 
dans  l'ioslilution  confiée  à  sou  expérience. 
Parmi  ses  compositions  publiées  on  remarque  : 
1*  Des  duce  pour  vioten  et  guitare,  Paris,  Ei- 
chauU.  t*  Des  thèmes  variés  peur  violon, 
avec  accompagnement  de  quatuor,  ièid. 
ô'  Des  duos  et  nocturnes  pour  deux  guiteres, 
Md.  4*  Des  ffuttaisies,  rondeaux,  thèflws  va- 
riés et  andanu  pour  guitare  sente,  tbid, 
5°  Une  messe  à  plusieurs  voix  avec  onnie. 
Plus  de  cinquante  œuvre»  de  sa  comi>o»uioa 
ont  été  publiés  cbcx  RichaulL  Parmi  le» 
vingt  derniers  ouvrages,  très-supérieurs  aux 
premiers,  on  distingue  surtout  :  Concerto  pour 
violon  (en  mt),  op.  45  \  fantaisie  caprice  |iour 
violon  avec  piano,  op.  49;  élude»  pour  violon, 
op.  41  ;  le  Soir  au  bord  d'un  tac  $uisst,  mé- 
lodie |K>ur  piano,  op.  51  j  divertissement  cl 
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tioléro  ponr  violon,  op.  5S.  On  a  anssi  de 
M.  Hagnica  :  TlMvrl»  mukak  m»  Mépotue 
au  programme  arréU  por  ie  ministre  de 
rinttruction  publique  pour  l'interrogntnire 
éu  aspirants  des  deux  sexes  aux  brevets  de 
tapoMit  Parts,  BiclMOlt,  1687,  ia-li*. 

MAGNIIS  (Richabd),  composiJrnr  alle- 
mand, dont  le  véritable  nom  est  vraisembla- 
blement latinisé,  vécut  au  commcDceineDt  du 
dis-MpHène  «ièele,  «C  II  Hapriner  :  Canti- 
rum  canticorum  SalomoniSp  éfSêB  tWC^- 
bus,  Francfort,  Stetn,  1615. 

MAGnUS,  prénom  mus  lequel  t^t  fatl 
connaître  un  piaolsle,  dont  la  nom  de  famille 
«st  DF.l  TZ.  Il  est  né  à  Bniielles  en  183« 
Afaot  été  admis  an  Conservatoire  royal  de 
onulque  iecette  TlHe,  H  j  obtiol  le  teeMid  prii 
da  piano  <sn  1843,  eut  on  second  pHx  d'har- 
monie dans  Tannée  suivante,  et  le  premier 
prix  de  piano  lai  fut  décerné  au  concours 
da  1M5.  aoHi  4e  l*iiMtUali«tt  oft  H  aetit  fftlt 
son  éducation  musicale,  M.  Magnus  Deutz  alla 
s'établir  à  Paris,  où  il  reçut  des  conseils  de 
quelques  artistes  renommés.  De|iuis  lors  il  s'y 
«tl  hit  «fllaiidrc  dans  ptasf  em  caneerls  et  %*j 
«ft  livré  â  renseignement.  Il  a  voyagé  niissi 
«n  Allemagne  et  a  publié  à  Vienne  quelques 
petites  compositions  pour  le  piano,  entre  autres 
£a  êmuê  êu  «fprilt,  caprice,  oravre  1S,  et 
£et  pleurs  de  la  jeune  fitte,  œuvre  15. 

MAGRini  (Loois),  professeur  de  physique 
à  Hilan,  a  paMIé  on  petit  écrit  ioillulé  :  Ptis* 
êUH  iuUa  moka  s  sut  magnetismo  etni- 
maftf.  Milan,  Rrsinatt,  1842,  in-S«  de  trente- 
Six  pages.  Le  nom  de  l'auteur  n'est  pas  iodi- 
q«é  an  titre  de  ronrragc,  mais  la  dédicace  est 
•Ignée  du  nom  da  K.  Hagrini.  L*objet  qu'il 
s'est  proposé  dans  cette  brochure  est  de  con- 
suter,  par  des  expériences,  Jes  elTets  divers 
pradnHs  par  la  nmiqne,  cl  aaa  eondntlcat 
cent  que  ces  cfTeU  tOttt  Ic  résultat  4*oa«  in- 
fluence magnétique. 

MAIlALLT(Airroi.<(E),etnon  MAUAUT, 
conraw  ht  anIcarsdniMrMMiiialta  Milcrf fne 
des  musiciens  (Paris,  1810-1811)  écrivent  son 
nom,  éUH  fltiktiste  à  Amsterdam  eo  1737; 
époque  ùk  Alt  inpriaé  son  prenicr  carrage. 
Ses  créanciers  robllgèreol  i  prendra  la  ftaite 
et  d'abord  II  vint  h  Paris  ;  mai»,  ne  s'y  croyant 
pas  en  sûreté,  il  se  retira  dans  un  couvent 
vere  1760.  Âhanit  mérite  quelque  eMIme 
pour  ses  compositions.  On  a  de  toi  :  1*  Sym- 
phonies pour  plusieurs  instruments.  9*  Trios 
pour  trots  fiâtes.  S»  Deux  livres  de  duos  pour 
dtnok  Mtet.  4*  Trais  livres  de  sonates  prar  le 
«nêmc  inttmmcnl.  5*  Trois  IHrrcs  4*ariettcs 


hollandaises,  françaises  et  italiennes.  Elles  ont 
pour  titra  :  MêÊmâeUfkt  mmOtmai  Tijdwri' 
drij'f,  bsUOÊimâÊist  nieuwe  hollandsche  cart' 
zondten,  gecomponeerd  doorA.  MahauU,  etc. 
(Agréables  passe-temps  musicaux,  consistant 
en  nouvelles  chansens  hollan4alies,  cumposées 
par  A.  IVabault,  etc.),  Amsterdam,  A.  Olofsen, 
(sans  date),  in-4'.  Ouelques-un*  de  r<»«  ou- 
vrages ont  paru  à  Amsterdam;  les  autres  ont 
été  publiés  A  Paris.  Su  195»,  Muult  donna 
un  des  premiers  ouvrages  véritablement  mé- 
tliodiques  qui  ont  été  publiés  pour  la  flûte  \  cet 
ouvrage  a  pour  titra  :  ifeueetfe  mitkod»  pour 
appnmdnj  en  peu  de  temps,  d/ouer  ds  lu 
flUte  traversière,  à  l'usage  des  commençants 
et  des  personnes  plus  avancées.  Quelques  an- 
nées après,  il  en  parut  une  é4itiott  nouvelle, 
augmentée  de  douie  |danches  de  musique. 

MAUIEU,  surnommé  DE  GAMD,  parce 
qu'il  était  né  dans  cette  ville,  fut  poète  et  mu- 
sicien vers  le  milieu  du  trcbrlème  siècle.  Le 
Hss.  rx"  CO  (fonds  de  Cangé)  de  la  Bibliothéi|u« 
im|>ériaie  de  Paris  nous  a  conservé  deux  cbao- 
SODS  notées  de  sa  composition.  On  en  connaît 
quattu  auttcs  dans  dilTéreates  HMIdlièqaes. 

MAHMOUD-8CHIRAFI,  encyclopé- 
diste persan ,  commentateur  do  tliéoricien  de 
musique  Ssafll-Iddin  (voyes  M  nom);  est 
cottsidéfé  comoM  un  és»  mclllonrs  écrivains 
persans  sur  cet  art.  Son  ouvrage  a  pour  titre  : 
Durrtt  «l  Tadsch  (Perles  de  la  Couronne);  il 
wircuvea  laBIbilolMquc  royula  do  Madrid. 
Mahmoud-SchiraO  mourut  l'an  716 damera 
(1315  de  l'ère  chrétienne). 

JiAII3fE  (GoiLLAoaE-LioRAaB),  philologue 
distingué,  né  à  Amsterdam  vers  1700,  Ait 
d'abord  professeur  au  Collège  de  cette  ville, 
et  occupait  celte  place  en  1793.  En  1808,  il 
était  recteur  du  collège  d'Amersfoort,  en  Uol- 
lande.  On  a  de  ce  savant  une  cscellenle  dis- 
sertation sur  la  vie  et  les  écrits  d'ArisItfxèac 
(voyes  ce  nom),  intrtulée  :  Diatribe  de  yfrif 
toxeno  philosopha  peripatetico  ^  Amsielo- 
demi,  tfpls  Pétri  don  Hengst,  17V8|  tn-0*  4c 
deux  cent  dix-neuf  pages. 

MAHU  (JsAK-AsoaÉ),  mécanicien  et  fac> 
teur  d'instruments  à  clavier  de  la  cour  du  due 
de  Hassan,  A  Wimbaden,  ver*  1788.  Il  élall 
associé  avec  son  frère,  et  fahrinuait  arec  lui 
des  instruments  aoiquels  il  dooaaii  le  nom  de 
Cinul-Jfaiidorw.  Crcrfccr  dtc  aussi  4e  lui  4o 
bons'cla»eeins  cl  un  piano  A  queue  considéré 
alors  comme  «•scellent. 

HAIIU  (lÉTtE.'oc),  ancien  compositeur  aile 
mand,  est  placé  par  Forfcd  et6erber4ansson 
activité  artistique  vert  1890;  mais  II  appai^ 


^  ij  ...Lo  i.y  Google 


:4M 


NAHU  -  MAIGRET 


tient  è  ane  épeqiM  un  peu  pin»  recalée,  tui» 

vaut  un  passage  de  la  Practica  Musirad'Wcr- 
.maan  Finck  (voyex  ce  oom).  On  voit  par  le 
JVooM  (Jkcfoiinw  mutie»  de  Pierre  JoaDoelli 
{voyts  ce  nom)  que  Maliu  Tut  un  det  chantres 
de  la  chapelle  de  Ferdinand  I"",  d'abord  vi- 
ceire  de  l'empire,  puis  empereur  d'Allemagne. 
II  «vait  cessé  de  vim  afant  la  nort  4«  ce 
prince  (15C4),  car  ton  nom  ne  parait  pas 
parmi  ceux  des  autres  chautres  qui  composè- 
rent des  pièces  de  musique  à  la  louange  de 
Ferdinand  et  des  prinea»  d«  la  fiunllte  impé- 
riale, lesquelles  se  trouvent  dans  le  cinquième 
livre  du  receeil  de  Joannelli.  Cet  arliiitc  eut  la 
réputation  d'un  des  musiciens  les  plus  rcmar- 
.qnaMM  de  ton  lampt  j  il  la  mérita  tant  anenn 
doute,  car  ses  Lamentations  de  JerémUf  à 
quatre  vois,  qui  se  trouvent  dans  le  premier 
Uvre  de  cette-collection,  sont  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  la  premlèm  partie  dn  aaiaièMe 
siècle.  Le  style  de  ces  compositions  indique 
que  Pauteur  les  a  écrites,  au  plus  Urd,  vers 
ISlOî  car»  après  cette  époque,  l'art  sa  modifia 
et  prit  une  allure  plus  libre  et  plus  légère.  Il  7 
a  lieu  de  croire  qu'il  n'était  plus  jeune  lors- 
qu'il produisit  cette  œuvre,  car  sa  notation  est 
celte  des  maîtres  dn  quinslèma  sièele.  On 
trouve  de  Mahudeux  Magnificat  à\ï  huitième 
ton,  àqualre  voix,  dans  le  manuscrit  de  la  Bi- 
bliolbèqia  royale  de  Alunicb,  coté  A.L1II.  Un 
canUqne  à  dnq  vais,  de  la  composition  de 
Mahu,  rapport**  en  partition  par  Forkel,  dans 
son  Bittoirtdê  ia  musique  (t.  II,  p.  680-691), 
d*après  m  recueil  imprimé  à  Witteoberg,  en 
1jM4,JnttiBe  les  élogaaqnl  Inl  nntété  donnés, 
car  II  est  fort  bien  écrit;  les  imitations  sont 
bien  choisieS|  les  mouvements  da  vois  ont  de 
l'élégance,  la  lonalildesl  bien  solfie  et  l'har- 
monie a  de  la  plénitude.  Le  Cancional  de 
lians  Wallber  contient  des  mélodies  chorales 
de  Mahu.  La  rare  collection  publiée,  eu  1540, 
par  Heldiior  Kriemtein,  à  Augsbourg,  tous  ic 
titre  :  Sckclissimx  née  non  familiarissimjB 
vantiones  ultra  centum,  cuniieni  de»  mor- 
ceaux de  Mahu.  On  en  trouve  aussi  dans  les 
MoémlaUoMt  oNfml  qisalmr  vmm,  im- 
primées  à  Nuremberg,  par  Pclrejus,  en  1538, 
ainsi  que  dans  les/ITewer  Teuttehen  Liedlein 
(Nonrelles  cliansaanetles  allemandes),  impri- 
mées par  le  mémo,  en  1580,  et  dans  les  Ato- 
tissimaruvi  JUotetarum  partim  quinque par- 
timfuatuorvocum,  etc.,  chea  le  même,  en 
1540.  io  cantique,  publié  iiarForkel,  est  tiré 
du  recueil  qui  a  pour  titre  :  Aetoe  geistliche 
Cesxnge  CXXill  mit  4  utid  5  Stimtnen 
(Nouveaux  cbaou  spirituels  au  nombre  de  cent 


vingt-irols,  A  quatre  et  cinq  rdi),  Wlllen- 

hcrp,  Gpor;,'rç  Rhau,  1544.  De  ces  diverses 
productions  résulte  la  preuve  qu'ÉlienneHaliu 
fut  un  des  fondateurs  de  la  bonne  école  alle- 
mande des  premiers  temps. 

MAICIIELm: <:K  ( Fraicou-Autoihc), 
directeur  de  musique,  professeur  de  langue 
ItallennCi  et  badean  «te  ta  cathédrale  de  Frey- 
beig,  n  publié  i  Augsbourg,  en  1799,  huit 
sonates  pour  le  clavecin,  sous  ce  titre  :  Die 
auf  dem  Alavier  spielendê  und  dos  Gthttr 
''ergniàgeniê  CsteUta,  f(6.,  op.  1.  Le  second 
œuvre  de  sonates,  divisé  en  trois  parties,  et 
destiné  à  l'enseignement  de  Part  de  jouer  du 
clavecin,  a  paru  en  17S8;  il  est  intitulé  :  Die 
mfétm  Klavttr  Xekrsmts  Cmttte,  msIdU 
guten  Unterricht  ertheilet,  tcie  mon  ntcAl 
allein  in  Partitur  selbst  Schlagstiiehe  ver- 
fertigen ,  und  allerhand  Lxufe  erfinden 
ftoniw.  In  ârty  1%êUÊ  ah§êthHkttétrm  étr 
erste  de  Clavtbus ,  fl/ensuris  et  Notarum 
valore,  der  xweyte  de  J-'undamentis  Parti- 
turjt  handeU;  der  dritteaber  mit  Exemptis 
Toiuurum  H  y9mmmv9iukm  isf.  On  con- 
naît aussi  sous  le  même  nom  :  9^1  pompeuse, 
schcene,  leichte  und  auf  dm  niuesten  ita- 
liat%UchêH  Stylum  fSr  ait»  Char  dienUeh» 
Jlïisseny  etc.  (Six  messe*  solenoelles,  belles, 
fac4les  et  dans  le  plus  nouveau  stf  le  italicnj. 
Fribourg  en  firisgau,  1759. 

lIAIBll(Giioons),< 
vécut  vers  le  milieu  du  seizième  lièdo.J 
Paix  a  arranué  et  publié  quelques  morceaux 
de  ce  musicien  dans  son  recueil  de  pièces 
d*orgno  on  taMaturo,  Laaingea,  1886,  ln<fiBl. 

>IAIER  (JosEPH-Fniniue>BiMuan«fias- 
pard)  :  voyei  AIAJEIl. 

HAIEIl  (L.),  musicien  au  service  de  Pélec- 
Cenr  palatin,  dans  la  seeondo  moitié  du  dii- 

huitième  siècle,  s'cvi  ensuite  établi  à  Paris, 
oii  il  a  été  connu  comme  maître  de  piano 
jusqu'en  1805.  On  a  gravé  de  sa  eompoeUion  : 
1*  Trois  sonates  ponr  «taf  nId  «too  iceompa- 
pnement  de  violon  obligé,  Manheim,  1782. 
3»  Six  symphonies  pour  deux  violons,  aiio, 
hisse,  deux  baniMf  «I  deux  cors,  op 
Paris,  1785.' 

WAILU  (Catbexihi),  née  SCUIATTI, 
pianiste  et  compositeur,  vivait  i  Saint-Péurs- 
bourg  vers  ta  An  du  dix-hnlUème  sMdo.  De- 
puis 1705  jusqu'en  1708,  elle  a  fait  imprimer 
onze  œuvres  de  Cantaisics,  trios  cl  variations 
pour  le  piano. 

MAIGAET  (loncnr),  musidcii  ftttufuis, 
né  au  Mans,  fut  tin  bon  compositeur  de  chan- 
sons à  <iuatre  voix.  Il  mourut  dans  sa  ville 
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MUte  an  mois  i*iiiit  IBM,  1  râge  de  ploa  de 
Mliaote  ans.  Oa  trouve  trois  chansons  de  sa 

ooniposilioo  dans  le  Recueil  des  recwilteom- 
ptuét  à  qttatrt  parties  par  plu$ieur$  au- 
Mrarr,  S"*  Uw9î  Parii,  Adrien  Le  Aoy  et 
Robert  Ballard,  15G5,  in-4"  obi. 

MAIL  API  D  (EoèÈBB).  Je  n'ai  pu  me  pro- 
curer aucun  renseigoeoient  biographique  sur 
Vfivlwr  d'us  bon  livra  qal  porte  m  moi,  et 
^  a  pour  titre  :  Découverte  de$  anciens  ver- 
nit italiens  employés  pour  les  instruments 
à  cordes  et  à  archet.  Paris ,  imprimerie  de 
eii.Uh»MeiC*,  1889,  f  vttl.iB-1f.X.XalliM 
a  rail  unp  l'tit  Jr  sérieuse  de  ce  sujet  difflcile  et 
rcmpti  de  mystères  :  noO'Seulemeat  il  a  iu  les 
traités  moderne*  «HP  las  venito  de  Watin  (1  ), 
deangiy  (9)  et  de  H.  Tripier-Dcveaux  (3), 
non-seulement  il  a  analysé  les  formules  de 
Cabricatiott  de  vernis  des  auteurs  anciens, 
leli  que  te  AnvCtdai  oitt  (pnMMa  en  1550), 
U  Miroir  unHhnsel  des  arts  et  des  sciences^ 
de  Fioravanti  (4),  le  Recueil  abrégé  des  secrets 
merveilleux  (5) , .  l'Oeuluê  artificialis  du 
P.  Zaha  (6),  V£pti9m  ttumagrai^Uqm  de 
Coronelli  (7),  le  Traité  des  Fernis  du 
P.  Bonanni  (8),  et  d'autres  ;  mais  il  a  fait  lui- 
même  un  grand  nombre  d'expériences  et  a 
trenvé  cols  dee  férninlci  qai  repradnlfenl 
raspect  des  remis  des  «wlena  nalire*  de 
Crémone. 

MAILLA  ou  pluUk  MAILLAC  (Josifs- 
Am4UBM  DB  MOYRIA  DE),  célèbre 

missionnaire,  naquit  en  1679,  au  château  de 
Maillac,  dana>  le  Bugej.  Après  avoir  terminé 
ica  tfladcs,  Il  entra  dm  Ici  JéMitee,  et  fût 
mwyé  A  la  Chine,  en  1703.  Il  y  passa  qua- 
rante-six ans,  et  y  mourut  le  28  juin  1748. 
On  a  de  ce  jésuite  une  Histoire  générale  de  la 
CAfm,  0»  Annote  êê  cet  cmpf  rv,  tradnit  da 
Thoong-Kian  Kangmou,  Paris,  1777-83, 
douïe  Tol,  10-4".  Les  sections  128-148  de  cet 
ouvrage  traitent  de  la  musique  des  Chinois, 
et  la  icellM  IM  contient  nne  notice  dn  To* 
Kiog,  livre  de  musique  sacrée. 

MAILLARD  (Jejia),  musicien  français 
da-seixième  siècle,  parait  «voir  vécu  è  Paris, 
tnltaai  l*é|dlN  dédicalolro  d*Ba  feènail  de 
motets  à  quatre  parties  quMI  a  publié  ;  mais  on 
ne  sait  rien  aor  sa  position  comme  artiste. 

(I)  Pkrfs,  I77S.  la-S*. 
(V)  Céncs,  <8(B,  in-t»*, 

(3)  Pjri»,  IS4»,  in-8». 

(4)  Bologne,  tS&i,  in-4*. 

(5)  Paris,  tticS,  in-lt. 

(6i  N«r««b«r(,  IMS.  I  voU  ' 

(T)T«iii«c,ién, 

A  BoM»l7tI^la«lfc 


UAILURI>  Wt 

Son  nom  no  flgnro  pas  dans  tes  comptes  de  là 
chapelle,  A  la  flndtt  rlgnede  François  1'%  ni- 
sous  les  successeurs  de  ce  prince,  Henri  II  et 
François  il.  Ce  musicien  parait  avoir  Jotri  de 
quelque  renooimée,  car  II  est  pan  de  fecaeila 
publiés  de  ion  temps,  an  Fnnea,  où  Ton  ne 
trouve  quelque  morceau  de  sa  composition.  I.e 
manuscrit  n<*  70  des  archives  de  la  chapelle 
poniifteale,  à  Icoae,  contient  nno  messe  de 
Maillard.  On  en  trouve  une  autre  à  cinq  voix 
dans  le  recueil  publié  à  Paris,  en  1557,  par 
Adrien  Leroj  et  Robert  Ballard,  in-fol.  mas. 
IHe  a  pour  titra  :  Miam  miimUailamm  «w- 
duli  Missae  Virginis  Marise.  On  connaît  aussi 
de  lui  :  Missa  ad  imitationem  moduU  ;  Aux 
regretz,  cum  quatuor  vocibus,  Lutctia,  apud' 
Adr.  Le  lojr  et  Aobertnm  Ballard,  18K7, 
in-fol.  Maillard  a  fait  imprimer  une  collection 
de  motets  à  quatre  voix  intitulé  :  J[J[  Can- 
tioneê  saerm  sen  Mvuetm  «noMop  «ocwn. 
LutetiiB  Parisioram,  apud  Ad.  Le  Roy  et  Robert 
B.illard,  1561.  L'épitre  dédicatoiie  à  Messire 
Caulelin  d'Hesdin,  conseiller  au  présidial  dn 
Paris,  est  datée  dreelte  ville,  lolO  avrililWt. 
On  trouve  des  chansons  françaises  à  quatre 
parties,  de  Maillard,  dans  les  recueils  dont  les 
litres  suivent  :  l"  .Second  livre  de  chansons 
WNiveltoment  mtes  m  rnssit^  à  qumtn 
parties,  par  bons  et  sçavans  musicienSf 
Paris  Ad.  Leroy  et  Robert  Ballard,  1554, 
10-4"  obi.  /dem,  sixième  livre,  t6iVi,  1550. 
S»  TVtra  UOra  ds  otensona  MOMOsMèmcfif 
composées  en  musique  à  quatre  parties^  par 
N.  Jaques  Arcadet  et  autres  autheurs,  ibid., 
1561,  in-4*  obi.  4*  Quart  livre,  idem,  ibid., 
1 861 .  S*  Pram<irrasiw<l  dss  raenslls  composés 
à  qua  Ire  parties,  de  plusieurs  autheurs^  ibid . , 
1559,  io-4*,  deuxième  édition,  1507.  0'  /dem, 
second  livre,  i6td.,  1504,  in4*.  Il  ya  anssi 
un  motet  à  quatre  voix  composé  par  lalilaml, 
dans  la  collection  qui  a  paru  sous  ce  litre  : 
Ztèer  prisnus  Mttsarum  cum  quatuor  vo- 
eOist,  asH  snerar  Canféonss,  quoi  mâgo  iVoc- 
teta  appellant.  etc.,  Mediolani,  apud  Anton. 
Barré,  1588.  EnOn,  il  y  a  des  morceaux  de 
Maillard  dans  la  Bicinia  gaUicaf  latina  et 
fêrmaniaSf  paMiée  par  Ckeifcs  lluin,  A 
Wittcnberg,  en  1545. 

MAILLARD  (Gilles  ou  Éeiox),  compo- 
siteur français,  né  è  Tbérouanoe  (Pas-de- 
Calaii),  fécntà  Lfsn,  dans  la  deralAw  partie 
du  seizième  siècle.  On  connaît  sons  son 
nom  :  la  MusifUê,  contenant  plusiturs 
ctensoM  ftamtaim  à  quatre,  cinq  et  ate 
parties.  Uan  (sic),  chci  Joaa  da  Toaraas,, 
1S8I,  itt-4*. 
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MAnJLARDOikMi-TalmlnDAyOUX, 

connue  $ous  le  nom  de  Mademoi^cllr),  naqoit 
i  Paru,  le  G  janvier  17G0.  Dans  son  enfance, 
elle  reçal  quelques  leçons  de  musique  à  réeole 
«le  GomtM  pftre  «t  flls;  pnif  die  fût  «dailM 

'  dsns  l'école  da  danse  du  maf^asin  de  TOpéra. 
A  r^e  de  doue  ans,  elle  dansait  dans  les  di- 
mttncmeiits  da  tMâtre  d'Opéra-Comiqoe  qui 
avait  été  établi  au  boit  d*  BMlegoc;  tatioeeèt 
qu'elle  y  obtint  la  firent  engager  ponr  les  spec- 
tacles de  la  cour  de  Sainl-Pétersbourg.  De  re- 
tour à  Parte,  «n  1780i  elto  ftatentendae  par 
l«rlOD|  alors  directeur  de  l'Opéra,  qui  la  fit 

.  entrer  dam  IVcole  de  cbant  de  ce  théâtre  ; 
sc«  progrès  furent  si  rapides, qu'elle  put  débiH 
1er,  le  17  ml  17»,  à  rAeadénie  royale  de 
musique,  dans  le  rôle  de  Colette  du  Devin  du 
tiHlafje^  quoiqu'elle  ne  fût  igée  que  de  seUe 
ans.  La  beaeté  de  sod  orgase,  sa  taille  impo- 
•aaie  el  aa  prdeeee  laiollIgeDce  la  flreaC  ae- 
cupillir  arec  favriir  ji.ir  i)iihlir.  Après  avoir 
remplacé  madame  Saint- Uuberijr  dans  ses 
rdlat  let  phn  importants,  pendant  quelques 
tnéaa,  elle  aoceéda  i  cette  aetrlee  célèbre, 
lorsque  celle-ci  se  relira.  Àlcette,  Armide, 
Didon,  Jphigénie  ea  Tauridt ,  forent  les 
rdiee  ^al  d*abOfd  établirent  ta  répuution  ; 
mais  ce  fut  surlovC  dans  C/yfemn«sf re(d*/jpAtf- 
l^ente  en  Aulidé)  et  dans  Nétube  que  sa  ma- 
nière noble  et  l'énergie  de  son  expression  dra- 
naliqae  lai  lirent  prendre,  cooiaie actrice,  un 
rang  o<i  aucune  autre  n'a  pu  la  remplacer  de» 
puis  lors.  Retirée  du  th^âirf,  après  plus  de 
trente  ans  de  service,  au  mois  d'avril  1813, 
elle  M  Joolt  point  da  rapoi  qv*elle  pouvait  et- 
|)ércr  après  de  si  longs  travaux  :  des  chagrins 
«lomcttiques  lui  causèrent  une  maladie  de  lan- 
gueur i|0i  la  conduisit  au  tombeau,  le  16  oc- 
tobre 1818. 

HAILLART  (PiMRt),  écrivain  sur  la 
maaique,  est  l'olitjet  d'une  muUitude  d'ereurs  de 
la  part  dos  btbliographet.  Doirf,  qui  voulait 
■ans  douta  approprier  le  nom  de  cet  écrivain 
à  la  prononciation  italienne,  l'appelle  Ma- 
fliard  (Comp.  dtl  TruUato  dt'gênerif  e  de' 
moM  MIa  mnsica,  p.  197),  et  laubceon  (qui 
ci(c  inexadaaonl  le  titre  de  son  livre)  a  copié 
Dooi  sans  examen  [Grtindlage  einer  Mutik 
Ekrmpf.,  p.  318).  Waiitaer  n'a  pas  connu  le 
liln  tmi^  du  Uvro  do  Maillart,  maie  il  m 
a*<eClrompé  ni  sur  l'orthographe  de  son  nom, 
ni  sur  sa  personne.  Forkcl  aurait  dù  suivre  les 
Indications  de  ce  lexicograpbej  mais  au  lien 
de  cela.  Il  tait  demi  artidet;  le  prender  eur 
Magïiard  (Pierre),  qui  aurait  été  ch-moinc  el 
cbantre  i  Tournai,  et  qui  serait  auteur  d'un 


HAILLART 

traité  Ita  TomU  mmi^eUi  loutre  m  JTuff- 

lard  (Pierre),  jésuite  d'Tpres,  né  en  1585, 
qoi  aurait  aussi  écrit  un  trait<^  Z>e  ron^s(f  ojcs 
uillg.  Lilter.der Mutik,  p.  374).  On  est  étonné 
de  voir  CUrc  do  pareiNct  finiot  à  «n  Mvaat  tel 
que  Forkel.  Mais  voici  bien  autre  chose  ?  Sur 
l'indication  du  Jésuite,  prise  par  Forkel  dans 
le  Lexique  de  Iflwbor,  Gorbop  a  prii  daua  la 
Bibllotbiqne  des  écrivains  de  la  Soeiébl  de 
Jésus,  par  Alegamhe,  les  renscifrnements  snr 
le  Jésuite  Pierre  ■aillarl  (qu'il  api>elle  jtfiotl- 
lard),  recteur  du  collège  de  Boi»'le>1>ue,  au- 

leur  de  plusieurs  traités  de  th^Ogieon laugUO 
flamande,  a  mêlé  tout  cela  avec  00  sait 
sur  le  chanoine  de  Tourna^,  et  nVu  a  fait 
4|u*nn  ionl  personnage.  Ueblembai  fiti 
manqué  de  le  copier  (Z>i'xion.  e  BihUog.  dellm 
mutica,  I.  IV,  p.  80).  M.  Charles-Ferdinand 
Becker,  qui  a  trouve^  dans  la  Bibliothèque  de 
la  ville  de  Lolpekk  un  osenplaiffo  du  livre  de 
naillart,  a  r^talili  la  vi^rilé  en  disant  que  cet 
écrivain  était  né  à  Valencieones,  mais  il  n'est 
pas  exact  daua  la  citation  du  titre  {SyBtem. 
Chronol.  ItanMIkmf  dêr  MmOt.  ZUtr,, 

p.  272K  Ce  tilrc  el  l'^pltrc  dédicalolre  nous 
apprennent,  en  elTet,  que  Maillart  était  né  Je 
▼alendennes.  Lui-atoM  mm  IuImuo  éu  uom 
de  son  maître  dans  ce  paMago  :  «  Je  pourroja 

•  Ici  alIf^ptiiLr  l'auihorité  de  mon  maistre,  le 

•  sieur  Jean  Bonmarché,  homme  de  grand 

•  «avoir,  Ole.  •  (lot  ToniûêM.  Mrrt  Jfo^ 
lart ,  p.  340.)  Or,  j'ai  fait  voir,  dans  la  notice 
sur  Jean  Bonmarché,  ou  de  Bonmarehié, 
qu*i\  était  chanoine  et  maître  des  enfants  de 
Ohtturdo  la  catliédrtte  do  Canimil,  au  umN 
de  décembre  1504,  et  qu'il  ne  quitta  celte  po- 
sition qu'au  commencement  de  l'année  soi- 
vante,  pour  se  rendre  à  Madrid,  en  quaHM  de 
Battre  de  la  efcapello  iamande  de  PMHppo  II. 
De  nouvelles  découvertes,  faites  dans  les  ar- 
chivée du  royaume  de  Belgique,  par  M.  Pin- 
chart,  démontrent  que  ce  nalira  était  eauevo 
en  possession  de  cet  emploi  au  mois  de  mai 
1509,  mais  qu'au  mois  de  novembre  1579,  son 
successeur  était  Gérard  de  Turnbont;  d*oà  il 
suitqueBonmarebé était  mort  antérieu^euMut 
à  cette  date.  Il  parait  donc  certain  que  Péda- 
calion  musicale  de  Pierre  Maillart  se  fit  à  la 
maîtrise  de  Cambrai,  en  qualité  d'enfint  de 
cbttur,  pendant  que  Bonauitfaé  7  était,  c^- 
à-dire  avant  1505  ;  car,  bien  que  ce  maître  dH 
fait  chercher  en  Bclgii(ue  des  enfants  de 
chœur  pour  lu  service  de  la  chapelle  royale  de 
Madrid,  oa  1868,  ce  u*nt  pai  «a  I•p^«equo 
Maillart  aurait  été  ton  élève,  puisque  Bonmar- 
ché était  raaUre  de  «elle  chapelle  et  non 
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tnalire  des  enrants  de  chœur,  ce  qui,  alors, 
éUil  dilTéreol.  De  tout  cela  oo  peut  conclure 
atall  «ififon  qniai»  nt  â  la  te  tf«  IBM, 
«t  COMéquemmcnl  qu'il  naquit  i  Vatenciennes 
ver*  1550.  Devenu  habile  masicieOi  il  fut  ap- 
|i«M  A  Tourna^,  où  Q  «btlni  on  caDMieat  et 
TMiplot  4e  premier  chaotre  de  régliie  cathé- 
drale. De  nouvelles  recherches  faile!i  dnns  les 
a^if  et  de  la  cathédrale  de  Tournay,  par  X.  le 
cbanaiM  Talsia,  fmtnvM  <|oe  Haillart  eatra 
daot  ses  fonctions  de  celte  place  au  mois  de 
novembre  1583, cl  qu'il  y  succéda  à  Georges  de 
la  Htiai  après  uo  intérim  de  trois  années,  qui 
atait  éU  raoupli  par  «•  naelelett  naanaié  Phi- 
llpfa  Durieu.  Il  est  hors  de  doute  que  Malliart 
mourut  dans  l'année  on  [larut  son  livre,  ou 
au  commencement  de  l'année  iuivante,  car 
OmarMimaUê,  eaivasl  les  registres  de  la 
cathédrale  de  Tournajr,  y  remplit  les  fonctions 
de  premier  chantre  depuis  161 1  jusqu'en  1631 . 
Le  livre  publié  |tar  Maillarl  a  pour  titre  :  les 
TÊÊt$9méùeomn  âmrlmmaâu  4»  la  imisi- 

que,  et  les  Tant  de  règlise,  et  la  distinction 
tturê  tenue f  4e  Pierr*  Mailtart  falenun- 
m9ti,  chantrê  tl  cAonaint  êt  VégUt9  eathé- 
éraÊt4ê  TbMriMy ;  éMm  m  ébwa  forMea  ; 
■Miafinliii  e$t  adioustée  la  tnisiesme  par  le 
dkimakmrt  «n  taqutUê  m  traictê  des  pn- 
mkn  Mimm*  at  flamdtmm»  dê  ta  «nwifM, 
A  Tonraar,  Aaa  Charlat  HaHla, 
de  trois  cent  qnatre-vinpt?  pages,  non  com- 
pris une  longae  épllre  dédicatoire  et  la  table 
4ea  nallèria.  Ga  livra,  fart  nal  darit,  aat  rem- 
pli de  recherches  savantes  et  curieuses  qui 
ont  pour  objet  de  d^'montrer  que  les  doiiic 
modes  de  la  musique  aocienne  ne  sont  pat 
idaatlfaea  avaa  iaa  fcvil  taaa  4»  plalB-cbant. 
Maillart  entreprend  d'y  pronrcr  que  1rs  douze 
modes  (suivant  Glaréan,  mais  plus  cxactcmcot 
les  quatorze)  ont  paiirbaMPaclave  divisée  eo 
éma  parllas  Inigala»,  «*e«t-A^lra  mw  qaiate 
et  une  quarte,  tandis  que,  selon  lui,  les  tons  du 
plain-cbaot  »ont  fondtis  sur  lliexacorde.  De  là 
Vient  qu'il  rejette  (p.  66  et  67)  la  septième  syl- 
latoa  M  prapoe<a ptr  II.  Van  de  Pulte,  dans  sa 
MuMathena,  comme  inutile  dan^  la  tonilité 
do  plain-cbant,  et  qu'il  veut  conserver  à  celle 
ci  aca  traie  gammaa  par  «diifv,  par  Hmol 
et  par  bécarre,  avec  les  rouances  qui  en  sont 
inséparabirs.  Ses  distinction»  entre  les  deux 
systèmes  de  tonalité  sont  plus  iogéoieuses 
qm  aalidei.  Un  deece  meiUewaargmgMQts, 
|K)ur  prouver  que  le  moyen  âge  n'a  jamais  re- 
connu que  huit  tons,  consiste  i  faire  voir  qu'il 
n'y  a  que  huit  oeumes  (récapitulations  des 
TaM  co  fomnlas)  dans  la  paalinadta;  mail  il 


n'est  pas  sans  réplique;  ear  les  neumes  sont 
une  invention  moderne  relatirement  à  la  for- 
nuUao  dtt  afaitaaa  da  iMMlIté  dn  piain- 

chant. 

MAILLAIIT  (Louis,  dit  AIMÉ),  corapo- 
silear  dramatique,  né  i  Montpellier  (Hérault), 
le  SI  naît  1817, 01  aaa  pramMffaa  «ladaa  nn- 
sicales  dans  le  lieu  de  sa  naissance.  A  l'ige  da 
seiae  an»,  H  se  rendit  A  Paris  et  fut  admis  aa 
Coniarealaire.la  •  mal  liSS.  Il  re(Qt  d*akaad 
des  leçons  de  violon  dans  la  elaaaada  H.  fiaé- 
rin  cl  continua  l'étude  de  cet  instrument  Jus- 
qu'en 1830.  M.  Eiwart  lui  enseigna é'barmo- 
nie  at  laaaatrapalatéiteaatalre,  palallderiBi 
élèTe  de  LriMMve  paar  le  contrepoint  su- 
périeur, la  fufnie  et  la  composition.  Le  premier 
prix  de  fugue  lui  fut  décerné  eo  1838,  et  il 
obUac  la  preadar  graad  prix  da  aaaipaailiaa 
au  concours  de  l'Institut  en  1841.  Devenu 
pensionnaire  du  gouvernement  X  ce  titre,  il 
partit  de  Paris  poar  se  rendre  à  Rome,  i  la 
fin  de  la  méaaaaaia.  Aprèaaaaélaardadaai 
ans  en  Italie,  il  visita  Vienne  et  le?  princi- 
pales villes  de  l'Allemagne,  puis  il  retourna  à 
Paris.  Après  plusieara  aaaïaa  d*afl!Nli  Infrac- 
tueux  paar  iMaair  aa  patnw  d*apéra  et  faire 
connaître  son  talent,  11  parvint  à  faire  repré- 
senter pourrottTertnredu  Thédtrt-Nationaif 
au  moia  dt  aaveaibra  1847,  Gastibtbui,  opéra 
en  trala  aciea,  daas  laqaal  l*tailkial  aeéalvia 
du  compositeur  se  6t  remarquer  comme  qua- 
lité dominante.  Cet  ouvrage  fut  suivi  du  Mou- 
/i»  êê$  TMnOtf  apéra  aaaU^  aa  aa  acte, 
joué  le  9  novembre  1840;  le  10  juillet  1853, 
1W.  Maillart  donna  au  théâtre  de  l'Opéra-Co- 
mique  la  Croix  de  Jdarie,  co  trois  actes,  qui 
n  'eut  qaiiaa  aaarla  aiialaaea  A  la  acèaa,  §ael« 
qu'il  y  eût  du  mérite  dans  la  partition.  Le* 
Dragon*  de  Fillarty  opéra  comique  en  (rois 
actes,  joué  au  Thiàlr*'Lyriqu*f  le  19  sep« 
tembra  1858,  ont  pracarA  A  ■aUlarc  la 
succès  le  plus  décidé  de  sa  carrière  de  comp<K 
siteur  dramatique.  Le  17  décembre  1600,  il  a 
donné  an  même  théAtre  tn  PMmur»  êê  Ca- 
tane,  opéra  comique  en  trois  actes. 

MAILLEniË  (A.  DE  LA),  musicien 
français  qui  vivait  au  oommencemenl  du  dix- 
huitlèBM  alAcla,  B*a8t  caaaa  qaa  par  laaaa- 
vragcs  nlfaaU :  1*  Trios  pour  toutes  sortes 
d'instrument»,  Amsterdam,  Roger,  1710.2"  Six 
sonates  pourdeui  ilùies et baue continue, 

HAinilBROER  (Jaaa-Caaaua),  aé  A 
Nuremberg,  en  1750,  étudia  le  violon,  l'har- 
monie et  l'orgue  cbcx  GrUber,  dont  il  fut  plus 
lard  le  succesaeur.  Il  apprit  aussi  à  jouer  de 
piaalcarf  iastmaieBls  A  ? aal,  al|  «a  1768,,  il 
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obtint  la  place  de  hautbois  à  Torcheslre  de  la 
ville  de  Nuremberg.  Cependant  il  jouait  de 
préHniiee  te  daTCCIn  et  Torgue.  Son  habileté 
sur  ces  instruments  étaiL  remarquable.  En 
1770,  la  plare  d'organiste  de  la  ville  lui  Tut 
confiée,  cl  dix  ans  après  il  Tut  appelé  à  remplir 
les  néinee  fonctloas  i  Tégllse  Saiot-Leoreot. 
Il  est  mort  (l'une  allcintc  d'npoiilrxic  a  Nu- 
remberg, le  22  avril  1815.  Ses  premières  com- 
IKMitions  datent  de  1700;  on  cite  particnlière- 
nenl  eellct-ei  :  1*  ikr  êkrttek»  SehwiiMtr 

(l'honnête  Suisse),  opérette  ^epr^^e^tt^  sur 
plusieurs  théâtres  particuliers.  â«  Musique  fu- 
nèbre ponr  la  mort  de  Joseph  II,  exéeolée  le 
18  mai  1700.  3»  La  Béiurrection  et  VJscen- 
iion  de  Notre-Seigneur  Jésus-('hrisl,  orato- 
rio de  Rammler,  exécuté  le  ôl  mars  1703. 
4*  Dtr  Spitgelritter  (le  Cberalier  da  Hlroir), 
opéra  en  trois  actes,  paroles  de  Kotzebuc. 
5"  Deux  annCes  corapl<^tes  de  musique  dVglise 
pour  le»  dimanches,  contenant  ensemble  ceni 
ftMmru  mmrteaua.  0*  Yingt-cioq  grandes 
composilions  religieuses,  telles  que  inesies, 
Te  Deum,  etc.  7»  Quatre  cantates  d'église, 
avec  et  sans  accompagnement.  8" Deux  grands 
nwreeamdliarmonic  pouronie  ettclie  instra* 
mcnts  i  rcnt.  (>•  I.pt  Fureurs  de  la  guerre, 
fantaisie  musicale,  publiée,  en  1813,  au  profit 
dea  Ueasia.  10"  Sonates  cl  concerloa  iwnr  le 
ylaao.  Il*  OnciQMS  symphonies  ponr  Tor- 
chestre. 

MAIINEHitO  (Georges),  maître  de  cba- 
|ielle  de  l'église  d*Aquilée,  naquit  i  Parme 
vers  1545,  Il  s'est  liiit  connaître,  comme  com- 
|»osileur,  par  un  recueil  de  Magnificat,  inli- 
lalé  :  Sacra  Cunlica  Bealitiimx  Âiariae 
rtrgMë  emnflomim  aa»  «oeum  jNirfHm  ea* 
nsnda,  nunc  primum  in  lucem  édita;  Venc- 
liis,  apud  Angelum  Gardanum,  1580,  in-4<' 
obi.  L'épltre  dédicatoire  est  datée  d'Aquilce, 
leManMISSO. 

M  A  IN  V I E  I>  L  E  F  O  D  01l(madame). 
/'oyez  FODQA  (madame  JosKMWillAin- 
VIELLE). 

HAINZBB  (f  ntoia»^,  musicien  au  wr- 
vice  du  roi  de  Bavière,  virtuose  sur  le  violon 
et  bon  clarinettiste,  né  vers  1700,  fut  d*alH>rd 
attaché  à  la  mnsiqtie  de  la  chambre  du  mar* 
grave  de  Brandebourg-Schwcdt,  puis  entra  au 
service  du  duc  de  Mccklembour^-Slrelitx  en 
1795.11  quitta  cette  place  en  1807  |KHir  passer 
dans  la  chapelle  du  roi  de  Bavière.  Il  parait 
avoirobtenu  sa  retraite  de  cette  position  anté- 
rieurement à  1827,  et  depuis  lors  on  manfiue 
de  reoseigoements  sur  sa  personne.  On  a 
grafé  de  sa  compasilion  :  t*  Trois  quatuors 


pour  flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  1,  Oflen* 
bacb,  André.  â<>  Trois  idem,  op.  3,  sfrsd, 
S*  Rondo  espagnol  varié  pour  violon  prin« 
cipal,  deux  violons,  alto  et  basse,  Vienne, 
Iiisheiii.  A"  Cantiques  allemands  à  quatre 
VOIX,  Mayence,  Scbott. 

■AINZEH  (rabbé  JesK»»),  né  h  Trêves, 
en  1807,  ^lait  fils  d'un  bouclier  de  celte  ville. 
Son  penchant  pour  la  musique  décida  se» 
parents  i  lui  faire  suivre  comme  eofaDl  de 
cheeur  les  cours  de  la  maîtrise  de  la  calhé- 
drale,  où  il  resta  pendant  huit  ans.  Après  avoir 
achevé  ses  études  élémentaires,  il  eut  le  dé^ir 
d'4tre  ingénieur  des  mines,  «i,  !>uifant  les 
oaagci  de  la  Vrusse,  il  commença  celte  car- 
rière comme  ouvrier  dans  les  houillères  de 
Dontweiler  et  de  Sattzbacb,  prés  de  Saar- 
broclc.  Bientdl  fatigné  par  les  rudes  travaux 
auxquels  il  était  employé,  II  prit  en  dégoût  sa 
profession  et  retourna  à  Trêves.  Cédant  alors 
aux  sollicitations  de  ses  parents  pour  lui  faire 
embrasser  IMlat  cceMsiastiqne,  il  Au  admis 
au  séminaire  pour  y  faire  un  cours  de  théo- 
logie, puis  fut  ordonné  prêtre,  en  182G.  La 
protection  de  l'évéque  lui  fournil  les  moyeu* 
de  vofager  en  Allemagne  et  en  Italie  ponr 
perfectionner  son  instruction,  particulière- 
ment dan&  la  musique.  De  retour  i  Trêves,  il 
fut  chargé  de  l'enseignement  du  chant  an  sé- 
minaire, et  publia,  pour  rinslrucUon  de  ses 
élèves,  une  méthode  de  chant,  précédée  des 
principes  généraux  de  la  musique,  sous  ce 
titre  :  Singuhute,  odtr  praUUcke  Ànmi' 
tung  ium  Gesang ,  verbiinden  mit  einer 
allgemeitien  Musiklcfire  ;  Trêves,  1851 ,  in  -1'. 
Des  relations  politiques  attribuées  à  Maiuzer 
par  le  gouvernement  prussien,  et  quelques 
écrits  le  compromirent  pendant  l'insurrection 
de  la  Pologne,  et  lui  firent  donner  l'ordre  <lc 
s'éloigner  de  Trêves  }  il  se  rendit  à  Bruxelles 
et  commença  à  s*y  occuper  spécialement  de  la 

rnm|)osiiion  dramatique.  Son  premier  essai 
fut  un  opéra  intitulé  :  le  Triomphe  de  la  l'o- 
logne.  Ce  triomphe,  trop  tôt  chanté,  se  ter« 
mina  comme  on  sait;  l*cnvrage  de  llainaer, 
destiné  ati  théâtre  royal  de  Bruxelles,  ne  put 
être  représenté,  mais  quelques  morceaux 
tarent  entendus  comme  essais  dans  une  répé- 
tition. Vers  la  fin  de  1833,  Maiuzer  prit  part 
à  la  rédaction  d'un  journal  intitulé  l'Artitte, 
et  y  donna  quelques  articles  concernant  la 
musique.  Peu  de  temps  après,  il  se  rendit  i 
Paris  nb  il  ouvrit  des  cours  de  chant  et  de 
musique  pour  les  ouvriers.  Il  devint  aussi  un 
des  coopérateurs  de  la  Gazette  musicale  d* 
Pariëf  et  fht  chargé  de  la  rédaction  du  fcuil* 
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lelOD  masieal  daiit  1»  ifaHoNaf,  Jonmal  polt- 
tiqoe.  Depuis  lors  il  a  puMié  :  1*  Méthode  de 
rhfjnt  pour  k$  «n/iinls;  Paris,  1835,  in-8*. 
î2<"  édition,  iM,,  1838. 9»  Méthode  de  chatU 
pamr  wH»  d*hommi$t  à  Vuiofft  éeê  «ol- 
lège»,  etc.;  ibid.^  1830,  io^.  11  aptra  une 
deuxième  éditioo  de  cet  ouvrage.  S"  Biblio- 
thèque éiémentain  du  chant  (séries  de 
ciMBtf  1  1*iisa8e  des  éeokt  éléncnlalNs); 
tbid.,  1836,  iD-8".  40  Méthode  pratique  de 
piano  pour  les  enfants  ;  ibid.,  1837,  5»  jibé- 
eédair»  de  chant,  à  l'usage  de  la  première 
mfiusMt  iUd.,  1987.  6»  if«0ii  ^imtli,  i 

riis<if;c  rlr-;  ('mlcs  de  chant;  AM.)  1838. 
7*  Cent  mélodies  enfantines  destinées  aux 
MoUes  d'asile,  aux  écoles  primaires,  de; 
Parii,  1840,  iii-8*.  9*  Esquiues  musidsleê  ou 
souvenirs  de  voyagei  ;  Vsrh,  1858-39,  1  vol. 
1d-8*.  Ce  livre  devait  avoir  deux  volumes  ;  le 
pramlsr  ml  «  para.  9»  Chmift»  «mmMi 
âê  P9rt»t  1**  Urraison,  ihid.,  18S8,  ^mtre- 
vinf^t- quinze  papp^  in-S».  Toute  cette  livrai» 
ton  reoferme  une  critique  amère  des  Ulents 
d»  BertlMt  «Mm*  composlieur  et  tammt 
derivsin  sur  la  tnutiquc.  Mainzer  a  écrit  la 
musique  de  la  Jaquerie,  opéra  en  quatre 
actes,  qui  Tut  représenté  sans  succès  au 
f Aédfrf  dt  te  AsiMiiMaiwe,  le  19  oetobra  1889. 
Maînser  était  dt^pourvu  de  sentiment  dramati- 
que et  d'imagination.  N'aj-ant  à  Paris  qu'une 
situation  précaire,  il  te  décida  à  passer  en 
Aaglelef w ,  an  caaaieiieeneni  de  1841.  Il 

s'f^tahlit  d'abord  à  Lonrirr?,  essayant  d'y  ou- 
vrir des  cours  de  musique,  qui  furent  peu 
nilfif.  Une  place  de  professeur  de  musique  à 
IHmirerslié  d'Édimbourg  4Unt  devenue  va- 
cante en  18-12,  il  se  mil  au  nombre  des  can- 
didate pour  l'obtenir  ;  mais  elle  fut  donnée  au 
cwBposileur  Henri  Bishop.  aainier  Anit  par 
•^établir  i  Manchester,  où  il  ouvrit  des  eonn 
populaires  de  musique  qui  prospiVèrent.  Alors 
sa  position  fut  fixée,  et  il  put  donner  une 
grande  eilens)cn  ft  son  enseignement  de  la 
musique  pour  les  enfants  du  peuple  et  les  ou- 
vriers. 11  publia  un  petit  <'crit  iiui  eut  beau- 
coup de  reteniissement  en  Angleterre,  sous  ce 
titre  :  Jddnu  to  th§  pvbUe  of  Great  Bri- 
tain.  Association  for  popular  and  grnlui- 
tou»  Jsutruction  in  singing,  as  a  pou-erfuii 
UÊUBMmyinthêfdigioue  and  moral  cduca- 
Hem  9f  tkê  feepto.  Cet  appel  fat  entendu  par 
la  nation  anglaise;  les  souscriptions  vinrent 
en  foule, et  les  cours,  éUblis  par  Mainzer  dans 
plusieurs  vliiat  et  dans  les  campagnes,  furent 
fuivis  par  prèlda  erat  mine  fMvw,  Il  en fdvaK 
an  million,  comme  ob  le  vnit  par  le  titred*on 


ouvrage  élémentaire,  en  cahiers  de  seize 
pages  qu'il  publia  aana  ea  Ulre  :  Sittgiitg  for 

the  Million,  yf  practical course  of  musical 
instruction,  etc.  La  sixième  édition  de  cet 
ouvrage,  divisé  en  deux  parties,  a  été  publiée 
à  Londres,  en  1849, 1  val.  in-t*  d«  deux  cent 
cinquante-trois  paf;cs.  11  donna  aussi,  pour 
der  cour»  supérieurs,  une  Grammaire  musi- 
cale {MmktU  Crmtmar),  et  des  traductioos 
anglaises  des  ouvrages  pnklMi  priiidamiMnt 
à  Paris;  mais  la  fatigue,  causée  par  cet  excès 
d'activité,  altéra  sa  santé,  et  il  raourutàMan- 
«hMler  le  19  naftmbra  1851.  Dm  Hadaatiana 
allemandes  de  tant  les  ouvrages  da  Klteser 
ont  paru  i  Majrence,  chez  Scbott.  On  trouve 
dans  la  Revue  des  Deux  Monde»  (1895, 
!•  mars),  un  aHIcte  signé  da  son  nam,  Inil- 
ttilé  Musique  et  chants  populairesdê  VlioHii 
il  a  fourni  aussi  quelques  morceaux  au  recueil 
qui  a  pour  titre  :  Le*  Français  peints  par 
eux-mêmuit.  IV). 

M.UnAN  (jFA^-jACQtiEs  DORTOU8 
DE),  mathématicien  et  littérateur,  né  h 
Bétiêrs  ea  1^6,  ftot  admis  à  l'Académie  des 
sciences  en  1718,  y  luccéda  à  Foittenelle  en 
1740  dans  la  charge  de  secrétaire  perpétuel, 
entra  à  l'Académie  française  en  1745,  et 
mourut  »  Paris,  le  90  nvriar1771,  i  l'âge  de 
quatre-vingt-treize  ans.  Parmi  In  ouvrages 
publiés  par  cet  académicien,  on  remaquë  : 
Discours  sur  la  propagation  du  son  dans  les 
difflhtntM  font  qui  te  modifient,  dans  les  Hé- 
moires  de  r.\cadémie  des  sciences,  année 
1737,  p,  1-20. ifc/atrcijiemenrssur/edfscours 
précèdent,  même  année,  p.  30-58.  he  discours 
est  divisé  en  six  parties  :  1*  Sur  la  diflérenee 
des  particules  de  l'air  entre  elles.  9*Sur1*atta- 
Icftie  du  son  et  des  difTércnts  tons  avec  la 
lumière  et  les  couleurs  en  général.  Z"  Sur 
ramdogie  particulière  des  Ions  et  des  eonleure 
prism3li<|ucs.  4"  En  quoi  l'analogie  du  son  rt 
de  la  lumière  des  tons  et  des  couleurs,  de  la 
musique  et  de  la  peinture  est  imparfaite  ou 
nulle.  5"  Sur  Tanalagle  de  propagation  entre 
les  sons  cl  les  ondes  jiar  rapport  à  l'expérience 
dont  il  est  fait  mention.  0"  Sur  la  manière 
dont  les  vibrations  de  Tair  se  communiquent 
à  ror;^anc  immédiat  de  INNiIe.  Une  traduction 
allemande  de  ce  discours,  par  Steinwerth,  a 
été  publiée  dans  les  Mémoires  de  physique 
de  l*Aeadémla  de  Ireslan ,  1748,  t.  XII, 
p.  20'j. 

I      MAIROBERT  (MATSitu-Fn^^rois 
DAI^ZAX  DE),  écrivain  polémique,  né  à 
Cbaoorce,  en  Champagne,  le  SO  février  1797, 
il  les  éittdcf  à  Paris,  cl  devint  censcnr  rojal 
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et  McrilalN  «ta*  roniMd— mu  dn  dne  de 

('hartres,  dciniiî  lors  dnc  rl'Orléani,  père 
du  roi  Louis-Philippe.  Compromis  dans  les 
affaires  du  marquis  de  Bruuoy  et  du  fennier 
féntfvd  PmiÊ  H  MontmarM,  «ù  ta  proUM 
ne  parut  pas  intacte,  il  Tut  blâmé  par  arrêt  du 
parl«mea(|  en  1779.  Le  cbagrio  qu'il  éprouva 
4a  c«  diibranaur  l«  porta  à  m  donner  la  nlhirl 
|»arun  coup  de  pistolet,  après  s'être  ouvert  les 
veine»  dans  un  bain  chaud,  le  37  mars,  jour 
BtéoM  de  rarrét.  Matrobcrt  avait  pria  part  à  la 
^naffdte  dot  bonfllw»  et  da  t*Opéta  français, 
par  la  publicatioa  d'ua  pamphlet  intitulé  : 
L€$  Prophitits  du  grand  frojiMlf  MomtUt 
Paria,  1753,  in-S*. 

MAnORCELLB  DE),  aanltdlanr  da 
la  maiton  du  duc  de  Bourbon,  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  est  auteur  d'un  petit 
écrit  iotîtulé  :  Réponse  aux  obtervatiout  $ur 
te  NMWffiM,  Im  «MMlatoM  al  liff  ifMfnmiaiittr 

Avignon  (Paris),  17r)8,  in  8».  Cet  opuscule  a 
poaroli(|et  une  brochure  intitulée  :  Obierva- 
^amiutlammêique,  etc.;  Paria  1757,  in -8*, 
publié  sont  la  vaila  da  Tanan  jan  par  Anaalal, 
major  des  mousquetaires  noirs  (royea  Ah- 
ctLBT).  Celui-ci  fit  paraîtra  une  Réplique  à 
fa  r^ponaa  mis  otoirooffoM  a«ir  te  mutique, 
les  musicient  et  les  instruments;  AuulMtêmf 
(Paris),  1758,  vingt  pages  in-8*. 

MAISOI^S  (Giuu  DE),  ou  DE  TIEVX- 
HAI80N8,  poMa  al  anuiaian,  vivait  dant  la 
treizième  siècle,  sous  le  règne  de  saint  Louis. 
Oo  trouve  deux  chansons  noK'es  de  sa  com- 
poiiUon  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
lapériala,  eoté  W  (teodada  Cangé). 

M  A  J  KR  (JosErH-FacoÉnic  Btn?riiiD-GAS- 
PAKO),  cantor  et  organiste  de  l'église  Sainte- 
Calbarina  à  Hall,  aa  toiialM,  vécut  dans  la 
pramièra  parlla  dtt  dix^builièaa  aitela.  Son 
premier  ouvrage  est  une  méthode  pour  l'ensei- 
gnement de  la  nutsique,  intitulée  :  Modeguê 
«iMilnia,  Hal«  Suavorum,  1718,  ia-^.  Il  pn- 
Mia  enaulla  nn  traité  général,  naii  soccinct, 
de  1.1  musique  vocale  et  instrumentale,  sous 
ce  litre  ;  Muêêum  musicvkm  theoretico-prae- 
fimm,  éai  M  .•  tfmt-^mffMêr  tkeorM$ek 
und  praktischcr  Muiiksaal,  dariunen gelehrt 
tcird,  u-ie  man  sowohl  die  vocal  als  instru- 
mentât Musik  griindUch  erUmenfetc.f  Halle 
en  flouaba,  1789,  te*4*  de  cent  qnatra  pagea. 

Une  secotule  rdition  de  ce  livre  est  intitulée  : 
Neu-traffntter  theoretisch  und  praAlischer 
Mmttànutt,  tfoa  Ut  .*  Xwtm,  docb  vottsUen- 

dige  Méthode,  sowohl  die  aueh  die  heut  su 
Tag  iibtieh  und  <jeic(rhnlichste  blasend, 
icldagend  uttdstrcichendc  InslrumtnUfeic. 


(Salao  do  «Mttlqna  Ihteffiqna  al  pratiqaa,  aa 

méthode  succincte,  mats  complète,  pour  ap- 
prendre la  musique  vocale  et  instrumen- 
ule,  etc.),  Nuremberg,  J.  J.  GraaMr,  1741, 
in -4*  de  eent  dIX'aapt  pagea.  Outre  te  aé* 
thodf*  pi-néralede  musique  contenue  dans  cet 
ouvrage,  on  j  trouve  une  méthode  abrégée  de 
fldie  i  bae,  deaaos,  alto,  téaor  al  basse,  de 
flùie  traversière,  de  basson,  de  eoraet  à  iix 
trous,  de  flaf^eolet,  de  clarinette,  de  trompette, 
de  corde  chasse,  de  trombone,  de  clavecin,  de 
latb,  da  tbdarbe,  de  barpe,  de  cistre,  de  liOh- 
baies,  de  violon,  de  viole,  de  violoncelle,  de 
contrebasse,  de  basse  de  viole  et  de  viole 
d'amour.  A  vrai  dire,  ces  méthodes  ne  sont 
guère  qae  1«  taMàtares  de  eea  taalmnMala 
dont  Tauteur  donne  les  Rgui*'*-  On  y  voit  l'état 
oii  étaient  ces  instruments  à  l'époque  où  le 
livre  a  paru.  La  ââte  traversière  n'a  qu'une 
def,  la  ctorlaetto  ea  a  dau  al  te  baaaaa  trais. 

Les  violcj  sont  divisées  en  parff*f»uf,  violes 
alto,  ténor  et  basse.  La  contrebasse  est  mealée 
de  six  cordes  accordées  ainsi  : 

L'ouvrage  de  Majer  est  curieux  et  utijo  pour 
l'bisleiredela  maalqae,ver8  leailleadu  dis- 

hui'tièmc  ^iLclc.  Il  est  pour  celte  épo<]ue  ce 
que  sont  les  livres  de  Sébastien  Virdung,  de 
Nachlgall  {fittomarus  £wact'itiwa)et  de  Martin 
Agricete  pour  le  seizième  aiècle,  de  lidial 
Prstorius  et  l'Harmonie  universeîle  du 
P.  Xersenne  ^ur  le  dix-septième  {voya  ces 
noms). 

MAJER  0*  cbevalier  Aanai),  amateur  des 

arii;  et  littérateur,  né  à  Venise  le  8  juin  1765, 
est  mon  à  Padoue  le  12  mars  18S7.  Connu 
par  quelques  ècrlta  lur  la  peinture  et  aar  la 
langue  italienne,  Il  a  publié  trois  opuscules 
relatiTs  à  la  musique.  Le  prcmiera  pour  litre  • 
Discorso  intorno  aile  vicende  délia  âlusica 
ftaltena;  tome,  lordacbinl,  1919,  une  feuille 
io-8*.  Ce  prtit  t'ciit  avait  dcjà  paru  à  la  suite 
de  l'ouvrage  du  même  auteur  intitulé  :  Dell' 
imitaiione  pittorica^  dell'  eecellenia  délie 
OpêTê  éi  TYxfoaa,  aie.,  Venise,  1S18, 1. 111, 
p.  93-110.  Ce  discours  n'était  que  l'ébauche 
du  travail  plus  considérable  que  JJajcr  rédigea 
sur  l'histoire  de  la  musique  ea  Italie,  après  an 
voyage  qa*U  At  à  lame,  en  1819  et  18S0, 
pour  recueillir  des  renseignements  sur  ce 
sifici,  puisés  i  de  bonnes  sources.  11  bt  i>araitrc 
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•00  nouvel  ouvrage  sous  ce  lilre  :  Ditcorso 

muêica  italiana;  P.kIouc,  in-g",  tJe 

cent  soixante-treize  pages.  Le  doclcur  Joseph 
de  Valeriani,  ancien  jurisconsulte,  profes* 
s«ar  4»  ItngM  «1  é»  lilténtan,  «a  •  domé 
une  traduction  françaisf*  iniitulée  :  Essai  de 
littérature  mttâicaiê  concernant  l'origine, 
kê  progrè»  Uê  féoohttionê  fa  tnueiqw 
italienne,  avec  de$  remarqi*et  critiqué»  $ut 
Us  véritables  causes  de  sa  décadence  et  sur 
lê  nouveau  style  de  Houini;  Augsbourg, 
Wirtb,  1837,  ia-8*.  G«tl*  tradncUon  ■  rapm 
àHaliaboone  en  1899,  avec  un  nouveau  Tron- 
tispice.  Le  mérite  d'une  ériuliiion  variée,  de 
connaissances  positives  daaiî  la  théorie  de  la 
■ratiqm,  tl  4*Ba  éparé,  neoanmda 
Tonvrage  de  Hajer;  on  ne  |>eut  lui  rrprorhrr 
qu'un  peu  de  partialité  en  faveur  des  Grecs, 
qui  le  conduit  i  leur  acoorder  la  connaissance 
lia  ccrialaw  partlM  4a  la  natlqae  qal  a^èat 
certainement  point  été  à  leur  usage,  et  la 
sévérité  de  ses  Jugencnts  sur  les  travaux  des 
aaclaa*  aiaatdaatdarawlabtlge,  qui  ont  été, 
taat  aacaa  doata,kt  auUiatdcs  Itollana  daai 
les  quatorzième, quinzième  et  seizième  sièclM* 
Le  dernier  opuscule  d«  Majer,  relaUr  à  la 
ainsique,  a  |iour  Uira  :  SuUa  aaaaiwua  ete 
«Motto  gli  antichi  de!  contrappunto.  Il  l«  Bt 
paraître  dans  le  troisième  volume  de  la  Nuova 
RaccoUa  di  scelle  opère  iteUiane  §  ttraniere 
ét  M<Mut,  Mwa  «I  arlf  (Vaalw,  18»); 
mais  on  en  fit  un  tirage  séparé,  sans  date  ai 
nom  de  lien,  petit  in -8»  de  trente-six  pages. 
Majer  s'est  proposé  d'établir  dans  ce  morceau 
qaa  les  aaeleat  aat  fait  atage  d«  l*banaoala 
dans  leur  musique.  Il  base  son  système  surtin 
passage  du  ^'oisj^e  de  Seipion,  extrait  du 
sixième  livre  de  la  République  de  Cicéroo, 
qaa  noat  aa  caaaalniaa»  qae  par  la  comaea» 
taire  deHacrobe,  avant  que  M.  i'ahhé  Maj  eût 
retrouvé  tout  ce  sixième  livre,  avec  d'autres 
partief  de  Touvrage,  dant  aa  aiaaaicrit  pa- 
linpacate  de  la  BiUlaUièqae  da  Vatkaa.  Vaiel 
la  portion  (te  ce  passage  qui  parait  concluante 
à  Majer  :  Quje  quum  intturer  stupent,  ut  me 
ncepiy  Quiâf  Bit,  inquam^  qui$  ê$t,  qui 
9&mpUt  aures  meas,  tantus,  et  tant  dulcis 
âênus?  Hic  est,  inquit  ille,  qui  intervallis 
tOt^i*metus  imparilttu,  sed  tamen  pro  rata 
portitm  4i»ti$»tU$  f mjwlni  cl  aiofii  ^paoniai 
orbium  conficitur  :  qui  acuta  cum  gravibus 
temperans  ^  rarios  itquabUiter  concenlus 
ejficit.  i\ec  cnim  sHenlto  tanti  motus  inci' 

êtri  poêtittu,  §t  «afara  fni  al  «sfnaia  «9 
olCero  para  $rtt9itur,  tm  «Mtrm  antlm  owti 


sonent  (1).  Celle  doctrine  de  Tbarmoaie  des 
sphètas  céleilee  eet  eoipraaléa  par  Qeéfaa  à 

Pythagore.  On  peut  douter,  par  le  vague  de  la 
deruière  phrase,  qu'il  l'ail  bien  entendue.  Au 
surplus,  j«  rappellerai  ici  ce  que  j'ai  dit  ail- 
leata,  eatalr,  qae  ptaateart  pauagee  da  iralM 
precsurla  musique,  d'Aristide  O'iintilien,  le 
plus  clair  et  le  plus  métbodiqae  des  écrivaiaa 
de  l'antiqullé  aar  aaUa  aratlèra,  piaaveatqaa 
par  VkurmmiB  dW  laiarvajlM,  let  aacleaa 
enff-ndaieol  celle  qui  résulte  de  la  succession 
des  sons  qui  les  coaposeot.  Vojei,  aa  aurplus, 
lar  ce  iajelaian  JfAna^  «wr«illf««fifim  / 
Les  Grecs  et  Us  Romain$ont'4U  cemMi  l'har» 
monte  simultanée  des  sons,  etc.  G.  Carpani  a 
publié  des  lettres  sur  les  ouvrages  de  Majer 
relalM  aas  arts,  saas  l#  titra":  £$  MaftHumt, 
Padoue,  1825,  ln-8». 

BIAJO  (JosBPR  DE),  compositenr  de  ma* 
siqae  d*églis<^,  né  à  Maples,  en  1()U8,  fut 
d*abarè  desUaé  k  la  proreaelaa  d*araeal,  BMia 
abandonna  le  droit  pour  la  musique  i  l'Age  de 
vingt  ans,  et  fit  ses  études  musicales  sous  la 
direction  d'Alexandre  Scarlatti.  Lorsque  Dn- 
mala  qaitta  (ea  1717)  le  paele  de  anllrade  la 
chapelle  palatine,  pour  se  livrer  entièrement 
4* ses  foaelloos  de  directeur  du  Conservaloire 
MPtvtH  éi  OttihCriÊto,  Majo  lai  saccMa 
dans  cette  place,  et  la  inatra  digne  par  son 
talent  de  remplacer  ce  savant  maître.  Les 
autres  circoostaoces  de  la  vie  de  cel  artiste 
sont  igaorées.  Je  potaèda  da  m  compatHlaB  : 
!•  DixiT  ad  Otto  r«all  Ai  dMa«or<. 9*  MiaïaïaK 
au  a  tre,  cioi  due  soprani  e  tenore,  con  due 
violini  ed  organo.  3°  Letanie  délia  Madona 
a  quatm  99et,  i  9ioUni,  vMêitm  ad  ar- 

gano. 

iMAJO  (FfiA^rot*  DE),  appelé  par  î."! 
politaios  Ciccio  de  Majo,  fils  du  précédent, 
aaqallà  Xaples  ea  1745  (I).  Dttaé  d*aa  géaia 
plein  d'originalité  et  de  force  dramatique.  Il 
fut  un  des  iflui  iUuitres  compositeurs  de  l'écala 

(1)  «  fMtqee  J«  n«  rraria.  apHs  avoir  M  frappé  dp 
ttnpear  à  la  «et  dt  ct»  akoate  t  Qatl  «M»  l«i  dia>J*,  ce 
ton  (i  gnné  Ct  tt  ivn  q«l  iMepItt  mes  «letflcsf  C*csi, 
mt  r<poiidii-il,  celui  qai,  formé  d'intertillr*  inégiui, 
■lait  éiiiribiié*  éaai  uM  prop«rlioa  bien  cntcadiie, 
protieal  da  llMpabiae  «t  du  aM««eiicM  dft  «erps 
c<lMi««  tmx-mtmm,  «t  qal,  asasidsat  Im  som  aigas 
•Tce  Ici  gram,  prsdeh  das  a— sfla  lariéa.  Daiigiwida 
mouTtmenia  n«  iMBTcnt  m  tSEt  alnéniar  ra  iilcacc, 
et  la  nature  veut  que  let  citrémcs  téa^anent  let  ans  an 
grave,  lc«  a uirrt  i  l'aign.  • 

L'aaicur  é«  TartieU  Jfa/o  da  DîcUennaire  uni- 
vefScl  de  ««siqMa  peblM  par  le  docteur  Schilling  etl 
dass  «IM  amer  mnifcsia  aa  plafsal  la  niissaMt  da 
aM  attlsie  aa  1710,  paisqaa  SMI  fiet  B*élail  alan  IfÉ 
qaededaaaaaasb 


HAJO  —  HAJORANO 


napolitaine  de  mn  leni» ,  tl  fertile  en  granéi 

artistes.  Son  père  dirigea  ses  premières  éludes; 
plus  tard,  il  compléta  sod  iDStruction  dans  ]es 
coDserratoires  de  Naples,  sous  les  meilleurs 
mahrea  d»  ceflo  épbqm.  Il  était  Ibrt  Jeone 
lorsqu'il  commoifa  à  écrira  panr  l'église  et 
pour  le  tliéâlre  :  ses  premières  productions 
fixèrent  sur  lui  rattention  des  artistes  et  des 
anatenra,  et  la  placèrent  an  rang  des  naltret 
let  pins  distingués.  Son  premier  opéra  fut 
VÀrtaierse,  représenté  à  N3ples,en  1762;  il 
n'était  âgé  que  de  dix-sept  ans  lorsqu'il  l'écri- 
vit; BéaniMrine  le  anecèa  (bl  complet.  Cet  on- 
vrage  fut  suiri  à'Tfigenia  in  Julide,  Naples, 
1762;  Catom  in  Utica,  Ibid.,  1765;  Demo- 
foonte,  à  Rome,  \7ùi  ]  Montesuma,  à  Turin, 
1785;  clkeM>Binpr»  d*oipr«aslon  ob  se  trouve 
le  bel  air  :  Ah!  numi  tiranni;  ,4driano  in 
•ït'rt'a,  Naptes,  1766;  Alestandro  neW  Indie, 
IMd.,  1767;  Jntigono,  ibid.,  1768;  Didont 
aMoMfoiwitaylbld.,  1760;  C/Utse,Rome,i769; 
/permettra,  Naples,  1770;  VEroe  Cinese, 
1771.  Appelé  k  Rome  pour  y  écrire  l'opér* 
d*JFiimen<,  Majo,  dont  la  lanttf  était  chaneo- 
lant«  dfepats  prèa  de  deux  ans,  ne  put  écrire 
i|ttC  le  premier  acte  de  ret  ouvrapre,  et  mourut 
nrantde  l'avoir  terminé  en  1774,  à  l'âge  de 
TlnfC-nenfans,  Inissant  1  ritalie  de  vlb  rcgtvit 
pour  ta  perte  d'un  si  grand  artiste  (1).  Peu  de 
compositeurs  ont  eu  dans  le  style  sérieux  au- 
tao^de  profondeur  et  de  mélancolie  que  Majo; 
pre«|iM  ton  let  onrrages  contiennent  des 
morceaux  où  brille  une  grande  force  drama- 
tique; son  ïpermeslra,  une  de  ses  dernière» 
productions,  est  particulièrement  remarquable 
à  cet  é|^rd.  Sci  airs  :  SOno  in  mar,  «on 
veggo  jpofwfe,  etc.,  Per  lei  fm  ï'armi,  etc., 
et  celui  de  Montezuma,  A  morir  mi  con- 
êatUWj  seront  élernellemeot  des  modèles  de 
ieatinettt  al  de  vérité,  n  no  réussit  pas 
moins  dans  la  musique'  (Vj^tisc  du  stjle  con- 
certé. II  y  réunit  le  rare  mérite  d'une  mélodie 
expressive ,  et  de  beancoùp  de  pureté  dans 
rharaiODie.  On  connaît  de  hii  cinq  messes, 
dont  une  à  deux  chœurs  et  deux  orchestres, 
des  psaumes  pour  les  vépees,  plusieurs  gra- 
dnelt,  dont  nn  à  qnatra  voht  et  orchestre 
panr  la  ma  dt  In  Ânliedte,  et  quatre  Salve 
rfgina ,  pour  soprano  solo ,  deux  violons , 
tioie  et  orgue.  Un  de  ces  derniers  morceaux 

(I)  SflÏTjnt  If  liTr*  (lu  mar.pît  de  Villarota  fur  Ifi 
ramposileuri  de  Buiiquc  du  royaume  dr  N«|ilci  (p. 
Msjo  serait  mort  à  lige  de  fing(-§rpt  «ni,  en  I77i;  d'où 
il  tmi  qu'il  amit  Bé  1747,  et  q«'U  n'aurait  été  âgé 
q«e  ie  ^eae  eos  Imqell  deona  aan  Anêstm  à  v». 
rlo.  U  éMS  ds  niS  tsiia  NriitMt» 


(en  fa)  est  nn  eber-d*eRivre  de  grice  et  da 

facture. 

MAJOCCni  (LoDis),  compositeur,  naquit 
k  Codogno  (Loratiardie)  en  1809,  et  Ot  ses 
études  nnsieales  à  Milan,  pois  à  Bergamc, 
sous  la  direction  de  Simon  Mayr.  Il  écrivit 
pour  la  Seala,  de  Milan,  Hosamunda,  qui  fut 
représenté  en  1831,  et  donna  i  Parme,  deux 
ans  après,  il  Segnfo.  Cet  artiila  ammit  à 
l'âge  de  vingtfieptaM,  daoa  sa  villa  nauia, 

en  18Ô6. 

MAJOI^E  (SiARio),  compositeur  napoli- 
tain, cité  par  Cerrelo  (PMet.  nmalea^  p.  157), 

vivait  à  Naples  en  1001.  Il  était  un  des  meil- 
leurs organistes  de  fiaples  et  virtuose  sur  la 
harpe.  Cet  artiste  »  laissé  beaucoup  de  com- 
positions  pour  l'orgue  et  Icavoll.  . 

M  \JOn  AGIUS(Ai»TOi!«E-MARiECO:^Tr, 
connu  SOUS  le  nom  de),  naquit  le  26  octobre 
1514,  dans  le  Milanilt.  Aprli  avalr  fait  ses 
étodes  sous  les  plus  babilaa  maîtres  de  son 
temps,  il  fut  fait  professeur  d'éloquence  à 
Milan,  où  il  mourut  en  1555.  On  a  de  lui  un 
recueil  de  liamngnesetd^autres  pièces,  remar- 
quables par  leur  belle  latinité,  publié  sous  le 
titre  (le  Orationes ;  Leipsick,  1628,  in  8".  Le 
vingt -troisième  discours  a  pour  objet  la  mu- 
sique, qn*il  considère  dans  son  origine  et  dans 
ses  propres. 

MAJORA^iO  (Gaetas),  célèbre  ch.inleur 
connu  sous  le  nom  de  GAFFAHELLI,  na- 
quit à  lart,  dans  le  royanmo  do  Naplec,  le 
16  avril  1793.  Fils  d'un  pauvre  laboureur,  il- 
était  destiné  à  la  profession  de  son  père;  mai»^^ 
son  goût  passionné  pour  la  musique  lui  fit  né- 
gliger les  ocenpatiotts  olk  l^n  voulait'  rem» 
ployer,  et  résister  niix  cfiAtimciits  qui  lui 
étaient  infligés  pour  Tempécher  d'aller  en* 
tendre  chanter  dans  les  églises.  Un  musiden, 
nommé  Caffaro,  remiirqua  Tassiduitéda  jenne 
paysan  à  la  chapelle  où  il  était  employé,  et  lui 
entendit  joindre  sa  voix  avec  justesse  i  celle 
des  autres  chanteurs  :  cet  enfirat  lut  inspira  de 
l'intérêt.  Voulant  s'assurer  de  la  réalité  de 
SCS  disposilions,  il  le  fit  venir  chez  lui,  l'io- 
terrogca  et  lui  tU  chanter  la  gamme  avec  ac- 
comp^nement  de  claveeinitSonvalneu  qu'il  ne 
s'étnii  pas  trompé  sur  l'organisation  du  jeune 
Majorano,  il  se  rendit  chez  le  père  de  cet  en- 
fant, et  lui  fil  un  tableau  si  séduisant  de  la  for> 
tune  destinée  i  son  llls  par  lo  talent  qn*ll  pou- 
vait  arijiK'rir,  f[iie  !c  paysan  de  Bnri  se  Inissa 
persuader,  et  consentit  à  ce  que  le  futur  vir- 
tuose fût  envoyé  à  Iforcia,  |)our  qu'on  lui  fit 
l'opéraiton  de  ta  castration.  Lorsque  le  jenae 
Majorano  revint  ft  Bari,  CallSiro  le  prit  chea 
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MAJÛRANO 


hii,  lui  m  apprendra  &IiM  tl  à  écrirt,  et  lal 
«BMigMa  les  élémeoU  de  U  nrasiqvei  poli  il 

TeOToya  1  Naples  chez  Porpora,  aussi  grand 
naître  de  cbaot  que  compositeur  «avant.  Dès 
MMOient,  le  protégé  deCaffiiro  prit  parre- 
f  mlmnrr  le  nom  de  Caffarelli. 

La  méthode  de  Porpora  était  celle  des  plus 
anciens  maîtres  de  l'Italie  ;  méthode  lente, 
naît  tûftj  et  dont  Im  réfoliau  m  Miitiuuia 
itottteux  quand  elle  s'applique  à  de  beaui  or- 
ganes. Épurer  le  son;  le  préserver  de  toute 
Inflexion  gutturale  ou  nasale  ;  le  développer 
4»m%mf  wm  anfUtnde  iiowUile;  élmdra  les 
limites  de  l'organe^ lant  ati  grave  qu'à  l'aip^ii  ; 
é(faliser  les  registres  laryogieu  et  surlaryn- 
gien ;  donner  à  la  fois  à  la  vocalisalloo  de  la 
•eapleM»,  ilo  l*«gllilé,  de  ta  fenaelé  «t  de  U 
liaison;  enfin,  donnrr  à  l'articulation  delà 
parole  chantée  la  plus  grande  netteté  possible 
dSM  !«•  midificillont  d*  sw  dlven  aceenlt; 
teit  dtalmt  les  ol||«l«  que  m  proposait  cette 
méthode  :  tel  est  tout  l'art  du  chant.  Mats  si 
Texécutioa  de  ces  choses  est  difficile,  les  élé- 
jmnU  ta  font  fort  simples.  On  m  doildone 
pM  aVUonmr,  tà^  coma»  m  ta  rappofle,  Pttr- 

p0ra  fit  «'tiidier  son  «'lève  pendant  cinq  ans 
tor  ane  seule  feuille  de  papier  de  musique  ou 
Il  «fait  tracé  de$  gaiMMM  lebiet  «1  vive*,  des 
trilles,  des  mofdeDS,  dsa  appogiatures  simples 
et  doubles,  et  quelques-uns  de  ces  traits  prin  - 
cipaux  qui  entrent  dans  les  combinaisons  de 
iooa  las  antres.  Ov  a  dit  qa*eB  agissant  ainsi,* 
le  maître  s'était  proposé  d'abaisser  ror^'ueil  de 
son  élève;  d'autres  ont  réroqu*^  en  doute  la 
réalité  de  l'anecdote,  ne  pouvant  se  persuader 
pit  «mpleyar  dmi  ans  à  apprendre  al 
pou  de  chose.  Ce  fut  cependant  apr^s  crtit- 
longue  élude  sur  la  feuille  de  musique  que 
Porpora  dit  à  son  élève  :  Fa,  tnon/iU;je  n'ai 
plUÊ  rim  à  ^appmiirti  tu  n  I»  fnmhr 
'^konteur  du  monde.  C'était  assez  mal  termi- 
ner  les  levons  de  modestie  qu'il  avait  voulu  lui 
donar,  nais  c*iiall  diM  «aa  iManlasiable 
vérité  ;  car  le  aéaanlsiiia  da  cteat  est  la  seule 
chose  que  puisse  enseigner  un  maître  :  la 
création,  l'accent  qui  émeut,  la  conception  de 
liNaaa  aoavdias  daas  las  araaaiaBU,  appar- 
tieaaaat  aa  génie  de  l'artiste;  on  ne  peut  rien 
lui  apprendre  à  cet  égard  qui  ait  <|aelqm  va- 
leur pour  son  avenir. 

la  1714,  GaffimlUdébata  aa  tklâtra  rails, 
è  Rome,  et  parut  pour  la  première  féis  dans 
un  rAle  de  femme,  suivant  l'usage  de  ce  temps 
|iour  les  sopranistes.  La  Iteaulé  de  sa  voix,  la 
pcHlMtlea  de  sea  cbaat  et  la  régnlarllé  des 
iratla  de  son  visage  lai  procnttrent  aa  taccès 


d'tollMasIasne.  Re^mehé  par  les  principaux 
théities  dUtalie,  il  s*f  fit  entendre,  et  parlaat 

il  recueillit  des  témoignages  d'admiration.  De 
rt'iour  à  Rome,  en  17ââj  il  chanta  au  théitre 
^rgentina,  pendanlla  saison  da canaval, le 
rôle  de  primo  Uomo,  avec  aa  saaeàs  d^lat 
dont  il  n'y  avait  point  eu  d'eseroplejusquc-tà. 
Plusieurs  femmes  de  haut  parage  s'éprirent 
alers  ponr  lut  de  vlelealespassloesi  les  tentirs 
fortunes  lui  venaient  de  tentes  parts.  Elles 
raillircnl  hit  cotlier  cher,  car  se  trouvant  près 
d'une  dame  du  plus  haut  rang,  il  se  vit  con- 
traint, pear  lair  la  eolèra  d*aii  mari  Jalem, 
df  se  tenir  caché  jus(|u'à  la  nuit  au  fond  d'une 
citerne  vide  qu'il  trouva  dans  le  jardin.  Il 
n'en  sortit  qu'avec  un  rhume  violent  qui  le 
retint  aa  lit  près  d*ea  assis.  La  daaw  qni  le 
pro/egffatY,  connaissant  jusqu'où  pouvait  aller 
le  re^scniiment  de  son  époux,  mit  CaflTarelli 
sons  la  garde  de  quatre  spadassins  qui  le  sui- 
vaient de  loin  partoal  oii  il  allait.  Cette  avea* 
ture  n'eut  pas  de  suites  plus  fâcheuses,  et  le 
célèbre  chanteur  sortit  de  Rome  en  1730,  pour 
se  rendre  lloadres.  Après  y  avoir  passé  plu- 
sieurs années  et  acquis  des  richesses  considé; 
rables,  il  reprit  la  route  de  l'Italie.  Turin, 
Gènes,  Milan,  Florence  et  Venise,  l'aecueilli- 
rent  avce  enlliensiasne.  A  Naples,  sen  talent 
excita  un  véritable  délire.  Pendant  qu'il  élaK 
dans  celte  ville,  il  apprit  que  Gizziello  (vnyex 
CojiTi)  devait  débuter  i  Rome;  ne  connaissant 
pas  ee  cbaatenr,  dont  II  avait  seaveat  eaienda 
vanter  le  mérite,  il  prit  la  poste,  voyagea 
toute  la  nuit,  et,  arrivé  â  Rome,  se  rendit  au 
ibéitre,  enveloppé  dans  son  ntanteau.  Placé 
an  parterre,  Il  deoaia  d*al»erd  en  silence  j 
mai«,  entraîné  par  le  plaisir  qu'il  éprouvait, 
il  s'écria  -.  Bravol  braviuimo,  Giaiello!  i 
CaffartUi  ehi  tê  to  dit».  Pnis  il  retourna  i  Na- 
pies  avee  la  mésse  précipitation.  Quand  II  j 
arriva,  on  faisait  beaucoup  de  conjectures  sur 
sa  disi»arition  :  il  n'eut  que  le  temps  de  s'ha- 
biller pour  Jener  son  rMe,  daas  ta  leprisea- 
tation  d'un  opéra  sérieux.  Ba  1740,  il  reloama 
à  Venise  où  il  eut  huit  cents  sequius  anciens 
(neuf  mille  six  cents  francs)  d'appointements, 
et  aae  représeatotlea  de  sept  eenu  seqains 
(huit  aiilta  qaalre  cents  francs)  pour  trois 
mois,  somme  coniidérable  alors  et  qu'aucun 
chanteur  n'avaii  oluenue  avant  lui.  Après  cette 
saiaoB,  CaMrelli  seaiUa  avoir  renoncé  aa 
théâtre;  mais  il  reparut  â  Turin  en  1740,  puis 
il  alla  i  Florence  et  i  Milan.  La  grande  dau- 
pbinedc  France,  uriacesse  de  Saxe,  qui  ai< 
osait  ta  ainsiiine,  le  fil  veair  i  Paris  ca  1750; 
Il  j  clMBia  dans  ptasieait  coacsrt»  spirituels, 
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ctgnoiqu*!!  fûtalon  âgé  de  quarante-sept  ans, 
il  j  excita  autant  d'étonoetoeDt  quede  plaisir. 
lAuis  XV  chargea  un  de  ses  premiers  gentils- 
bonaet  de  Iml  Mrt  «a  prêtent  :  le  geaiil- 
bomme  crut  remplir  la  volonté  du  roi  en  fai- 
sant remettre  à  l'artiste  une  botte  d'or  par  son 
setrétaire.  «  i^uoi,  monsieur,  dit  Caffarelli|  le 
«  vei  de  rrenee  ni*eavoto  «aie?  Teaet  (et  il 

•  ouvrit  son  srcrétairf),  roici  trente  boites 
«  dont  la  moindre  a  plus  de  valeur  que  celie- 

•  là.  Si  de  neins  on  7  a? ait  oiia  la  portrait  da 
«  aeMvqw!..^— llMaleer,Képeaditleaeer4- 
«  taire,  Sa  Majesté  ne  fait  présent  de  son  por- 
«  trait  qu'aux  ambasaadann. — Cepeadant,  de 
«  ItMlaeanbaMadearedti  nende,  ««  ne  fe» 
«  veit*paa  on  CaflEsrelU  !  •  Cette  coofetaatlon 
fut  rapportée  i  Louis  XV  qui  eo  rit  beaucoup, 
et  qui  la  redit  à  la  daupbiac.  Cette  prio- 
«Mie  ooiefedMreher  le  ehaalear,  M  deaoi 
W  éUmuA  da  prix  et  lui  remit  eo  même 
temps  an  passeport.  «  Il  est  signé  du  roi,  lut 
«  dit-elle;  c'est  pour  rous  un  grand  bea- 
«  Boer;  awle  il  CmI  vene  kiler  éPtn  CMfo 
«  usage,  car  il  n*est  valable  que  pour  dix 

•  Jours.  "  CalTarelli  partit  assez  mécontent, 
disant  qu'il  n'avait  pas  gagné  les  frais  de  son 
voyage. 

Rentré  en  Italie  pour  n'en  plus  sortir, 
«t  ayant  acquis  d«  grandes  richesses,  il  acheta 
le  daché  de  SeM$-J)mrato ,  dent  il  prit  le 
lili«)0t4«*Jl  laitM  «prie  aa  «ort  à  leo  Berea, 
avec  un  revenu  de  qualorxe  mille  ducats  (en- 
viron quaraote-ciDq  mille  francs).  Peu  de 
leape  etaat  aea  déais,  il  flt  «osai  blllr  un  pa- 
lais ob  il  mil  cette  orgueilleuse  inscription  : 
yémphyon  Tkebas,€go  domum.  On  dit  qu'un 
piaisanL  écrivit  au-dessous  :  JUe  cum,  ttne 
fH.  CifÉwill  weBrat  dans  ae  tecre  de  Saato- 
Beraie»  lo  9Ê  novembre  1783,  ou,  selon  d'au- 
tres renseiRDcmenis,  le  1"févrierde  la  même 
année,  à  fiapics,  avec  la  réputation  d'un  des 
dMaleate  iaa  |4aa  diaaaaatt  de  l*IWle.  La 
beauté  de  sa  voix  ne  pouvait  être  OHipaiéa  à 
aucune  autre,  tant  pour  l'étendue  que  pour  la 
force  unie  à  la  douceur  des  sons.  i{jaleroent 
tiBBfiniMi  dans  le  dieat  larfe  et  dans  lee 
traits  rapides,  il  (>x<^utail  avec  une  pcrrcction 
au|iaravant  inconnue  le  trille  et  les  gammes 
chroma  tiques.  Il  parait  avoir  introduit  le  pre- 
mier dana  rart  daekant  ealle  dernière  eapiee 
de  traits,  dans  des  mouvements  très-vifs.  Il 
jouait  bien  du  clavecin,  lisait  toute  musique 
i  livre  ouvert,  et  souvent  impfovi»ait.  Enfin, 
il  nY««il  ^  rarineHi,  parmi  lea  chaaleart 
de  la  première  moitié  du  dix-hti-tièrae  siècle, 
^ui  pdt  soutenir  sans  désavantage  le  parallèle 


avec  loi;  mais,  pins  modeste,  Farlnelli  sut  se 
faire  pardonner  sa  supériorité  par  ses  rivaux, 
tandis  que  Caffarelli  révolta  souvent  les  ar- 
tistes et  le  paMie  for  aon  aifpNlI. 

.lUAKOWECZKY  {  .  ),  Tirtnoae  anr  le 
cor,  naquit  eo  Bohême  vers  1760,  et  se  rendit 
dans  sa  jeunesse  à  Paris,  où  il  deviatéléte  de 
aencampatriate  gnate.  Bn  tnt^tt  eammiace 
à  voyager  pour  donner  des  conrrr's,  et  il  s'ar- 
rêta à  Berlin,  où  il  reçut  le  titre  de  musicien 
de  la  chambre  de  la  reine  de  Prusse.  Il  était 
t  HaariMaig  en  1710;  malt  lea  fenaaiga»- 
ments  manquent  depuis  cette  ««poqiie  sur  sa 
personne.  On  sait  seulement  qu'il  a  fait  gra- 
ver, oa  1809,  à  ieipaiclt,  ckes  BieHltepf  et 
■arlel,  nn  dnapenr  ear  etalia,  «t  an  qaâlnm 
pour  cor,  deux  violons  et  basse. 

MAUniZI  (ABOO-Anaio-MoBABaKa 
TAKY-BDBIlf,  aarnomné),  oa  pMM  EL 
MAKRIZI,  parce  qu'il  était  né  au  bourg  do 
Hakrizi,  près  du  Caire,  entre  l'an  760  et  l'an 
770  de  l'hégire  (1S58  et  1368  de  Jésus-Christ). 
Aprèa  avoir  lut  aoiMadeaeaoatle  ville,  il  tat 
révéla  de  la  charge  de  commissaire  de  |>olice 
dn  Caire  et  exerça  plusieurs  autres  emplois 
relatifs  à  ia  religion.  La  place  de  cadi  de  Da- 

point  renoncer  i  ses  habitudes  de  retraite  et 
d'étude.  Il  mourut  au  mois  de  ramadan  845 
(janvier  1443),  à  l'àge  d'environ  quatre-vingts 
aaa.  Paiml  lea  nenibarniv  deritt  de  ■ekriH, 

dont  la  plupart  sont  relatif?  à  l'histoire,  on 
trouve  un  traité  de  l'action  salutaire  de  la  mu- 
sique contre  la  mélancolie,  dont  le  manascrlt 
esti  la  Bibliolbèque  de  TEscurial  (Espagne). 

MALABRAnCA  (Lannus),  religieux  do- 
minicain, conaa  ansai  sons  le  nom  d'Orsitti, 
qui  «ait  eaini  de  aa  famlMo  melemelle,  et 
eeaa  calai  de  Frangipani,  fut  créé  cardinal 
par  son  oncle  Jeao-€a«'lan  Orsini,  qui  fut 
pape  so«s  la  nom  de  Nicolas  iU.  £a  1378,  ce 
poaUfb  le  nomma  éviqnedMo  etde  Tdlelrt. 
Mm  tard,  Halabranca  fût  gouverneur  de  Borne 
avec  le  cardinal  Jacques  Colonne,  et  eut  la 
légation  de  Bologne.  Il  mourut  au  mêla  da 
aovomtaa  l»4.  U  reeaell  dWdere  daThaa* 
salooique,  intiînl'-  Mariale,  contient  deux 
proses  de  Malabraoca,  en  l'honneur  de  U 
\  ierge.  Quelques  écrivains  4e  fan  aaiialai 
aiiriboent  la  eélèbre  proae  dae  maala,  JM* 

«rrif,  plus  f^t-ntralemcnl  reconnue  comme 
l'œuvre  de  Tbonus  de  <:eiano.  Voyex  l'examen 
de  celle  quesUoo  â  rarUele  Cataao. 

MAliAQOLI  (GacTARo),  ancien  mallreda 
chapelle  de  la  cnlhédrale  d'Imola,  né  à  Reg- 
gi0|  est  auteur  d'un  oiivrage  qui  a  pour  titre  : 
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M9fâê  hnm,  fÊBÊk  9  tÊtan  ptr  dif||iwiii 
étn  taM  il  eanto  ;  B«logM,  1854^  G* 

livre,  où  abondent  les  erreun  (es  plus  pro»- 
sièrea,  a  pour  objet  de  Taire  atMDdonoer  l'élude 
<fa  Mlffge.  lalagoli,  qui  éldt  lii  à  M«dèntif 
dit  qu'il  a  fait  pendant  trente  ani  Pexpérience 
des  bons  résultat!  de  aa  méthode.  Il  était 
académicien  pkiilMmMMiique  de  Bologat,  de 
fat—,  de  Medioe  et  de  Icggio. 

MALAISE  (Jacçou),  chanoine  régulier 
de  l'ordre  de»  prémontrés,  à  l'abbaye  de 
Leffe,  pris  d«  Dînant  sur  la  Meuse,  vers  le 
MiUea  dH  dIt-MpUèBw  eièele,  i«Mt  liH  eeo* 
naître  par  des  motets  à  trois  voix  qu'il  a  pu- 
hliéf  sous  ce  titre  :  MoUtla  sacra  trium 
vatum  opus  primtmi  Anven,  1645,  in-4*. 

■ALAlf  <GdiAi-IIM»AMuaâB),  deeta«r 
es  théologie  de  Pu n i vers i lé  de  Glascow,  à 
Ceoève,  1«  8  juillet  1787,  a  été  fait  miniatre 
de  l^aagHe  en  1810,  et  a  pris  place  Ummé' 
diatenent  parmi  les  pasteurt  de  l^dgliM  de 
Genève.  Eo  183S,  il  s'en  sépara  ponr  entrer 
dans  une  aecte  de  métlioAirtes  mystiques  con- 
mw  feM  le  mm  de  JUMn-a  (Comédiens)  ; 
peu  de  teapt apiiet  tien  est  de?«nu  le  chef. 
On  a  de  ce  lecOire  un  recueil  de  cantiques 
dont  il  a  aussi  composé  le  chant  en  grande 
periie;  ee  nenell  a  poar  titre  :  Cftmlt  4$ 
SioHf  ou  Bectteil  de  cantiques  de  louanges, 
de  prières  et  d'actwn$  de  grâces  à  la  gloire 
ëêl'Étemeli  Genève,  imprimerie  de  S.A.  Bon- 
■aal,  18M,  1  vol.  In-».  U  dewrilaM  «dltiM, 
revue  et  au^mrntéc,  a  paru  à  Genève  en  18Î8. 
La  cinquième  est  intitule'  :  Chanta  de  Sion, 
OU  hecueil  de  eanliqueSf  é  hymnee,  de 
louange»  $t  4*0Mm»t  é»  ffrém  à  la  fMkv 
de  l'Éternel,  composés  et  mis  en  musique  par 
C  Malaoj  Paris,  Delay,  1841,  1  vol.  in-13. 

MALAHOTTE  (Ani&ains),  cantatrice 
distinguée,  n4e  d*«ne  famille  honafaMe  et 
aisée,  i  Vérone,  en  1785,  n'apprit  d'abord  la 
Biisiqne  ci  le  chant  que  pour  compléter  la 
benaa  ddacaiian^andle  avait  reçue  ;  aalfl  aet 
dispeelUeM  pooreet  art  éuienl  si  beureures, 
«Itt'après  un  petit  nombre  de  leçons,  elle  put 
sefairo  entendre  dans  les  concerts  publics  ou 
IMMkaUan,  et  quelle  j  eaella  l*adiiilratten 
);énérale.  Ses  succès  eurent  dès  lors  tant 
•l'éclat,  que  le  poêle  Pendemoole  les  célébra 
«tans  «tes  vers  qui  ont  été  imprimés,  tpouse 
4*wi  Praofals,  neami  Jfontrïwr,  elle  deana 
le  ioar  .^  'If'ux  cnTants.  Des  malheurs  do- 
neetiqucs  l'obligéreot  tout  à  coup  à  cber- 
cImt  dea  laManrtei  dans  le  ulent  qui  n*avait 
did  Inain'alOTi  iMar  alla  (|n*nn  — ataMant. 
Bile  lacamwata  tas  dtada»  de  chant  wii»  la 
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direction  debent  maltree,  et  débuta  au 
UHilwde  Vdidna^  m  I8M.  Aptêa  avakrpani 

sur  quelques  théâtres  secondairrs  jusquVn 
1809,  elle  prit  rang  ^rmi  les  meilleures  can- 
tatrioes,  et  se  fltaaieadra  avecancaèe  i  Turin, 
à  Gènes  et  à  Naples,  considérés  comme  dea 
théâtres  de  premier  rang.  Sa  belle  voix  de  con- 
tralto, son  eipresslen  à  la  fois  énergique  et 
tendre,  nNmlevt  eependant  peint  eoeore  ren- 
contré  le  r61e  où  ces  qualités  eussent  pu  se 
produire  dans  tout  leur  éclat,  lorsque  Rossini, 
la  trouvant  i  Venise  en  1815,  écrivit  pour  elle 
•ea  IVmeradf.  Cette  pMw  nrit  le  aeean  à  la 
réputation  de  la  Hal^noile.  In  1817,  elle 
chanta  de  nouveau  à  Venise,  puis  au  .prin- 
temps de  1818,  elle  joua  à  Brescta  dans  la 
CAseam  éUStêtaU»,  et  dam  la  méae  année, 

dans  le  J^odoro  de  Pavesi.  Une  maladie 
cérébrale  l'atteignit  pnt  de  temps  afirè's,  et  sa 
sanUea  I^C  ai  ébranlée,  qu'elle  ne  parut  plu» 
que  renbre  d*elle>BMBW  lorsqu'elle  cÉanla  à 
Bergame  età  Bologne,en  1821.  Retirée  depuis 
lors  à  Balo,  elle  y  eut  une  existence  languis- 
•anta.  Tera  nnitenne  de  lUt,  elle  vnaint 
essayer  du  séjour  de  Bresda  pour  le  rétabUa- 
sementdcsa  santé,  mais  les  progrès  de  son  mal 
lui  firent  interdire  le  voyage  perses  médecins, 
nie  aMnrat  le  SI  d«e«bre  de  la  niai» 
année,  à  l'Age  de  quarante-sept  ans. 

MALATIGIM  MODEIXII^O  (c'est-à  dire 
de  Modine)j  musicien  italien  du  quinzième 
•Maie,  m*m  aannn  qne  ptr  vm  Ineeriptlen 
funéraire  qui  se  trouve  dans  l'église  deSaint- 
Lorenro,  à  Padoue,  et  qui  a  été  conservée  par 
Salomoni (l/>fri« Paint;. /nacri[j)(., P>S13) j  la 

0(H  Mokistm  eUodantarmtmore  Ualo 
Q«Mi  Ulit  •  UmÙÊM  prtlei  NâUmMuqmiida». 

Atque  Mil  pttriam  ■erîtii  ad  Mme  desll. 

Forciroli,  qui  rapporte  aussi  cette  in»cri|v> 
lion  dans  ses  Monumenti  inediti,  dit  que 
■etatlgni  naM  en  1410. 

BfALGOLM  (ALZXA!innK>.  savant  éros'^ais, 
né  i  Édimbourgen  1087,  n'est  connu  que  par 
uu  livre  qui  a  panr  titre  :  Treatise  of  Mu' 
siek  ipeêidaUm,  prwMaoi  md  AMarteuf; 
Edimbourg,  1721,  1  vol.  in  ft«.  La  m<?me  édi- 
tion a  été  reproduite  quelques  années  après, 
avee  vm  ItaMlspica  mnveaa  alml  oençii  : 
A  Trmtti»  af  JTnaéàl,  epeeulatim,  praafiBnl 
af»<f  historicat  :  containing  an  explica- 
tion ol  the  philosophieal  and  rationai 
groumi»  and  principle»  thênaft  lAa  fM- 
ture  and  o^ce  of  the  scale  of  mueiek;  the 
wMtart  t^wrM»g  notai  ^  Mafenaral 
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ruk$  ofcompoiUkM.  Witk  aparffcaisrae- 
emmC  aftheaneitnt  musick,and  a  compari- 
son  therriyf  tcith  the  modem  (TraHé  théori- 
que, pratique  et  historique  de  musique;  con- 
tenant une  «xplieatlon  d«t  hun  et  dee 
priocipes  philosophiques  et  rationnels  de  cet 
art;  Fa  nature  et  l'usage  de  la  gamme;  la 
notation  et  les  règles  générales  de  la  compo- 
sition; tfee  me  notice  paKIcullère  de  la 
musique  ancienne,  et  une  comparaison  de 
celle-ci  avec  la  nio<ierne)}LionUres,  J.  Osborue 
et  T.  Lougmaa,  nn  TOI.  In-^  de  lix 
eent  knitpaieo,  atee  alx  penche*.  Ce  livrer 
qui  contient  d'excellentes  choses,  particuliè- 
remeot  sur  la  théorie  phjcique  et  mathéoM- 
ttqae  det  f nier? allM  et  la  eonttItiitloB  de  la 
gamme,  est  divisé  en  quatorze  chapitres.  Le 
premier  traite  de  l'objet  de  la  musique,  de  sa 
natare  et  de  sa  division  en  tant  que  science. 
Le  Mcend,  du  ton,  eontidéré  dans  m  natare 
et  tes  diverses  intonations.  Le  troisième,  des 
consonnances  et  des  dis.i.onaaces.  Les  qua- 
IrièmCf  cinquième  et  sixième,  de  la  théorie 
aritliniétiqae  et  géométriqM  dM  proportloas 
des  intervallrs.  Le  septième,  de  l'harmonie. 
Les  huitième  et  ncuviCme,  de  la  gamme  et  de 
son  usage.  Le  dixième,  des  défauts  des  iostru- 
menu  ik  sons  flsei  et  du  tempérament.  Le 
onzième,  de  la  notation,  des  clefs  et  de  la 
transposition.  Le  douzième,  de  la  mesure  du 
temps  en  muslqne.  Le  Ireiai^e,  det  lois  de 
la  composilioa.  La  demler«  de  la  musique  des 
anciens  et  de  sa  comparaison  avec  la  musique 
moderne.  Ln  maigre  abrégé  du  livre  de  Mal- 
«olm,  Mt  avec  asaex  peu  d*intelligence ,  a 
paru  sous  ce  titre  :  Makolm't  Treatise  of 
mutiCjSpeeuIntii-e.  praclical  and  historicol, 
correcled  and  abridged  by  an  eminent  mu- 
9Mttnt  Londres,  1776,  ln-8*  de  Ireiae  résilies . 

MALEDK!^  (M.),proresseur  de  musique  et 
d'harmonie,  est  né  à  Limoges,  vers  1806.  Il 
re{ut  sa  première  éducation  musicale  dans 
cette  ville,  pois  se  livra  à  renseignement; 
mais  son  esprit  d'analyse  lui  fit  bicntAt  com- 
prendre qu'une  instruction  plus  solide  lui 
manquait  peur  remplir  sa  mission,  et  sa  réso- 
lution fut  prise  de  ne  rien  négliger  pour  l'ac- 
quérir. II  se  rendit  à  Paris,  eh  1898,  et  vint 
demander  à  l'auteur  de  ceue  notice  de  lui 
ouvrir  la  vole  d^  cours  d*élndas  tériettses. 
Aprêa  dix-huit  mois  de  leçons  et  de  conversa  - 
(ions  avec  ce  maître,  il  partit  pour  l'Allemagne 
dans  le  but  de  comparer  les  méthodes  et  s'ar- 
rita  A  Aannstadt,  près  de  GoUfHed  Wdier, 
en  (|ui  il  trouva  un  ami  et  un  |>ère.  Son  séjour 
À  D^irmitadt  se  prolooga  pendant  les  années 
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«880  et  tSSI.  De  retour  &  Paria,  il  uY  resia 

que  quelques  mois,  et  riche  d'observatitms 
recueillies  avec  discernement,  il  alla  fonder 
une  école  de  musique  à  Limoges,  sa  ville 
natale.  Los  auceèsqnoM.  Maledesi  y  obtint  le 
décidèrent  à  transporter  son  ensei^^ncmcnt  à 
Paris,  où  il  s'établit  définitivement  en  1B41. 
Ses  cours  analytiques  do  musique  dléflaeataire 
et  d'harmonie  y  ont  praapéré  :  11  y  n  formé 
beaucoup  de  bons  élèves.  On  est  redevable  à 
M.  Maleden  de  perfectionnements  importants 
dans  la  méthode,  paitieulUramant  en  ce  qui 
oottceme  Pintooation  et  le  ihythme.  On  a  de 
ce  professeur  distingué  les  onvrages  suivants  : 
1*  Introduction  d'une  revue  des  étude*  et  de 
Venseignenunt  muttoilr  Limoges,  impri* 
merle  de  Ghapouland,  1841,  in-4*  de  vingt- 
quatre  papes.  2"  /.es  iept  clefs  rendue* 
faciUtf  méthode  sûre  et  prompte  pour  lire  à 
loufes  lis  €têf$f  d4duit$  d'otoerMUtona  «t 
d'anatytes  très-simples  sur  la  portée  et  la 
notation  /  Paris,  Prilipp,  1813,  in-8»  de  vingt- 
quatre  pages.  5°  6'onlrrpoifU  et  de  soi» 
mse^pnêflwnf ,  ooNtWr^  en  euap-mlaiot  ef 
dans  leurs  rapports  aux  éludes  de  la  com- 
position musicale;  Paris,  Bernard  Latte, 
1844,  in-8*  de  cinquante-six  pages. 

MALETn  (Jiâv  DE),  composltaBrrran> 
çais,  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle,  naquit  k  Saint-Maximin  en 
Provence.  On  connaît  de  sa  eompositioo  :  £et 
Jmomrê  ét  Botuard,  mis  en  viusiqur  d 
quatre  ftM^;  Paris,  Adrien  Le  Àoj,  1558, 
in-4*. 

MALGAIGNE  (J.-F.),  doetenr  et  pro- 
fesseur de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
né  le  14  février  1806,  à  Charmes  (Vosges), 
a  adressé,  en  18ô0,  une  réclamation  à  l'Aca- 
démie Mfale  dea  selenoesde  rinsUtat,  1  V9€^ 
casion  du  rapport  de  Cuvier  sur  la  théorie  dr- 
la  rnix  par  Bennali.  Il  y  disait  qu'après  avoir 
lui-même  établi  une  théorie  nouvelle  de  la 
voix  humaine  chanléo  et  artieoMe,  Il  avait  dté 
conduit  h  examiner  comment  le  larynx  étant 
à  son  plus  haut  degré  d'ascension,  lorsque 
la  glotte  aemble  avoir  Cpalsé  tous  les  mofont 
de  production  des  sons,  le  chanteur  retrouve 
pour  ainsi  dire  une  voix  nouvelle  de  l'étendue 
d'uoe  octave  et  plus,  dans  ce  qu'on  nomme 
vulgairement  le  foufief.  Go  mémoire  a  été 
publié  postérieurement  sous  ce  titre  :  Nou- 
velle théorie  de  la  voix  humaine.  Mémoire 
couronné  par  la  société  médicale  d'émula- 
tion; Paris,  léchet  Jeune,  1881,  ln4».  Cette 
dissertation  a  été  insérée  dans  les  Archive* 
générales  de  médecine,  IdGl,  tome  X\,  L'ana* 
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coDccrae  la  idiMt  niiUnlti  m  prat  traaffw 

filace  ici. 

MALGARII'II  (Feoeuco),  musicien  au 
larvlee  4«  4m  de  laiilMM,  dans  la  preoMN 

■MiUé  du  dix-septième  siècle,  a  publié  un 
crayre  de  motets  avec  orgue^  sous  ce  Ulr«  : 
MoUtti  a  uw>,  due,  tre  e  quattro  vœi  eo'l 
hmtêù^onUnmpÊtrwgamtfatti  da  diversi 
musici  servitori  del  $ereni*s.  Signor  Duca 
di  MantwOf  •  racoUi  fia  Ftderico  Malga- 
.  rini  pitr  andk'iftf  mvUon  y  ê  «mttfetf  éi 
éttta  attesta.  NovametUe  eompotti  e  dati  in 
luce.  dedicatiair  tHustriss.  Signor  principe 
di  Poiiolo.  In  Feneliaf  app.  Giae.  Fin- 
wnU,  1618,  in-4*. 

ItlALlBR  An  (  Mabik  -  liucni.  ) ,  né« 
GARCIA,  en  dernier  lieu  épouse  du  célèbre 
f loloaUle  DE  BÉniOX,  naquit  le  34  mars 
IMS,  i  Parti,  oli  «m  pèra  («Ofts  Gaicu)  n'é- 
tait arrivé  qu'environ  denx  mois  auparavaat. 
C'est  par  r«^clat  <1rs  succès  de  cet  énergique 
chanteur  que  Tut  saluée  la  venue  de  celle  qui 
«levaic  «tr«  la  cantatrice  la  plat  élasnanle  4e 
sort  <>iècle.  A  râge  de  troiff  aot,  elle  suivit  sa 
famille  en  Italie.  Arrivée  à  Naples,  elle  joua 
en  1813  le  rôle  de  l'enfant  dans  t'^^ne<«,  de 
raer,  aa  iMAlre  de»  FtomMiii.  Aprèa  qnd- 
que«  représentations  de  rrt  ouvrage,  elle  en 
avait  si  bien  retenu  la  musique,  qu'elle  se  naît 
iMt  à  coup  i  chanter  la  partie  d^^pnea»  dans 
•ebean  dno  dn  second  acte,  eC  le  public  ap- 
plaudit à  cette  audace  de  bon  aufjure.  D^ux 
ani  après,  Panseroo,  qui  se  trouvait  à  Naples, 
IttI  eneeigna  la  aoirége ,  et  le  cempaellcnr 
Mérald,  arrivé  dans  celle  rllle  vert  le  néme 
.temps,  lui  donna  les  premières  leçons  de 
piano.  En  ISlft,  Garcia  s'éloigna  de  Naples  et 
se  rendit  1  Paris,  puis  A  Ixrndres  eli  11  en- 
OMna  sa  famille,  vers  la  fln  de  1817.  Déjà  la 
jeune  Marie  parlait  avor  facilite*  l'cspsfrnol, 
l'italien  et  le  français  j  deux  années  ei  demie 
de  séjour  à  loodrct  Inl  rendirent  aussi  imi- 
lier  l'usage  de  la  langue  anglaise.  Plus  tard, 
elle  apprit  l'allemand  presque  en  se  jouant, 
malgré  les  difficultés  inhérentes  à  celte  langue. 
\M  séienr  de  Londres  Ait  anssi  emplepé  par 
elle  k  l'étuflr  du  piano;  les  leçons  de  Iwns 
maîtres  et  le  travail  forcé  que  lui  faisait  faire 
son  père  développèrent  rapidement  son  talent, 
et  tds  tarent  ses  pregrès  sur  cet  instrument, 
que  lorsqu'elle  revint  avec  sa  famille  à  Paris, 
au  mois  de  novembre  1819,  elle  jouait  d<ii  les 
pièces  de  clavecin  de  J.^S.  Back,  qoe  Garcia 
aimait  avec  passion. 

Lorsqu'elle  eut  atteint  TJge  de  quinieans, 
•loca.  ti.iir.  ses  uusiasHS.  t.  v. 


-  MALIBRAN  4tl 

WM  naorelle  exisleaee  coauieaga  panr  eM»  : 

Garcia  lui  Qt  commencer  Véindadnciant  sans 

sa  direction,  et  prépara  par  ses  excellentes 
leçons  ce  talent  original  dont  les  succès  ont 
elhieéeen  de  lens  les  antres  chanteurs.  Déjà 
Marie  laissait  entrevoir  ce  qu'on  devait  at- 
tendre d'une  âme  ardpnt(*  comme  la  sienne,  et 
des  trésors  d'imagination  dont  la  nature  l'avait 
denée.  Salgré  la  crainte  que  lui  inspiraient 
les  violences  de  son  père,  elle  se  laissait  sou- 
vent aller  à  ces  élans  d'inspiration  qui  décèlent 
le  génie  de  Part.  Après  deux  années  d'études 
sévères,  elle  se  lit  entendre  panr  la  preatfère 
fois,  en  182-1,  dans  un  cercle  musical  dont 
Garcia  venait  d'essayer  l'éubliuement.  Elle  f 
produisit  nue  vive  sensation;  tous  ceux  qui 
renlendirent  alors  ne  dentteent  pas  qu'un 
avenir  de  gloire  ne  fét  réservé  1(  ce  talent,  si 
jeune  encore.  Deux  mois  après,  Garcia  re- 
tourna i  Lmidres  en  qualité  de  premier  lénar 
du  TbéAtredu  Roi;  il  y  ouvrit  un  cours  de 
chant  où  l'éducation  vocale  de  Marie  fut  ter- 
minée. Une  indisposition  de  madame  Pasla 
hila  son  apparition  sur  la  seèno.  Bn  dpnx 
jours,  elle  apprit  tous  les  récitatifs  dn^tfarMir 
de  Sévitle,  dont  elle  savait  les  morceaux,  et, 
le  7  Juin  18S5,  elle  joua  le  rôle  de  Rosine  au 
Théâtre  du  Hol.  Le  public  l*r  aoeuelint  avee 
tant  de  faveur,  qu'elle  fut  immédiatement  en- 
gaj^ée  pour  le  reste  de  la  saison  (six  semaines 
environ), aux  appointements  de  cinq  cents  livres 
sterling.  Le  S  Juillet  suivant,  elle  chanta  le 
rôle  de  Felicia  dans  la  première  représenta- 
tion du  Crociafode  Meyerbeer.  La  saison  ter- 
minée, Garcia  quitta  Londres,  alla  chanter 
avec  sa  Mie  aux  fastivals  de  ■anehesier, 
dTork  etde  liverpool,  puis  s'embarqua  dans 
cette  dernière  ville  pour  aller  prendre  la  direc- 
tion du  théâtre  de  New-Tork.  G*est  là  que  le 
talent  doHarie  prit  un  ea|aetèfe  4to  femelé 
qui  ne  peut  s'acquérir  qu'à  la  scène,  et  que  ses 
admirables  qualités  se  développèrent  progres- 
sivement dans  Ouna,  Jtomso,  Hew  /mon, 
Taneride,  Cenerentola,  et  dans  deux  opéras 
{VAmante  astuto  et  la  Figîia  delV  aria) 
écrits  pour  elle  par  son  père.  Un  enthousiasme 
frénétique  aceuelltalt  dnque  soir  son  eniréo 
«ur  la  scène.  Malibran,  négociant  français, 
établi  à  New-York,  déjà  parvenu  à  l'i^^e  mur, 
mais  qui  passait  pour  être  riche,  quoique  ses 
allsires  fhssent  embarrassées  depuis  long- 
temps, demandai  Garcia  la  main  de  ta  fille, 
et  l'obtint  mal^'ré  la  répufçnance  de  Marie 
pour  cette  union.  Le  mariage  fut  célébré  le  35 
mars  Il  ne  fht  point  heureux;  il  ne  pou- 
vait l*élr«,  car  Jamais  organisations  ne  fhreni 
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nraim  maHi«t  q««  cdlM  de  lalibraa  «l  de  «a 

femme.  Ollc-ci,  tout  cxcenlrique,  passionni'c 
|iour  l'art,  avide  de  succès  et  de  gloire,  ne 
pouf  ait  se  plaire  daos  les  babUodet  ftvidet  et 
régvlièrM  d«  la  mtepa  d'un  négociant.  Uo  an 
s'était  à  peine  écouté  lorsque  Tépoux  de  Marie 
fut  obligé  de  déclarer  sa  faillite.  Il  ne  pouvait 
«IMlltov  le  toi  de  TAniérlqve  a?a«t  qae  tei 
aIMpes  fussent  arrangées;  mais  elle  éuil 
lihre;  elle  partit  de  New-York,  au  raoisd'aoiit 
mu,  et  arriva  en  f  rance  daos  le  mois  sui- 
vant. 

mji  totjanraaux  avaient  signalé  son  Jeune 

talent  comme  une  des  merveilles  de  l'époque, 
avant  qu'elle  eût  revu  le  conliaent  européen, 
lia  annoncèrent  ann  arrivie  à  Parla;  dea 
inecèa  de  salon  l'attendaient  dans  celte  ville 
avant  qu'elle,  débutât  ea  public.  Enfin,  au 
mois  de  janvier  1838,  elle  chanta  le  rdle  de 
Simftramk,  dans  une  représentât  ioo  donnée 
à  l'Opéra,  au  bénéfirc  de  Gnlli.  Le  frénie  <lii 
chant,  la  noaveauté  de  ses /Son'turt,  et  quel- 
ques éelairs  d'an  bea»  seoliawnt  dramatique 
Brent  voir  ce  qÉ^Ha  devait  «m  MenlAt,  qnol- 

<\ur  IV-mofion  rrtt  nui  en  pltisipnrs  endroits  au 
développement  de  ses  rares  facultés.  Toutefois, 
ou  apcroavall  dana  l*eniainble  do  aon  dlanl 
nn  déibnt  de  godt»  car  alla  y  Mhipliait  les 
traits  de  tous  penrcs  sans  examiner  s'ils 
avaient  entre  eux  les  rapports  nécessaires,  ni 
a*ne  a*appropriaient  la  nrilodie,  on  ninie  i 
l'harmonie.  Quelques  observations  criUqncs 
des  Journaux,  les  occasions  fréquentes  qu'elle 
avait  d*ieoteBdrs  de  bonnes  cbosçs  à  Paris,  et 
anrlaat  son  lasUnet  adnrfrabla,  donnèrenl 
blemèt  nno  meilleure  direction  i  son  talent. 
?.n(;aî?ée  au  Théâtre  Italien,  elle  y  joua  sa  pre- 
mière représentation  le  8  avril.  Déjà  un  cban- 
{(«nent  notable  aa  fbisait  roHMrqner  dana  sa 
manière  :  elle  av|it  compris  la  Justesse  îles 
critiques  qu'on  avait  faites  de  son  premier 
essai.  Peu  de  ^rsonnes  comprirent  a  tors 
qndia  était  la  parlée  do  talent  de  eeiie  eanla- 
trice  :  le  public  se  montrait  incertain.  Ce  ne 
fut  qu*a|»rès  l'avoir  entendue  dans  OttUo, 
CtmmUtia  et  in  GtaM,  oé  son  ioépeisahie 
verve  et  la  nouveauté  de  ses  conceptions  lui 
fittirnissaicni  àchaque  représentation  des  effets 
dilTéreots,  qu'elle  se  classa  enHn  dans  l'opi- 
nion comme  ta  promièro  eanlatrice  de  son 
époque.  Parlarénnion  des  deux  voix  de  con- 
tralto et  de  soprano  aigu,  cHe  frapiiait  lotijoui  s 
d'etonnemeni  ceux  qui  l'emendaicnt  passer  de 
rone  à  i^tre  avec  dm  traits  iMrdis,  rapides 
cl  qui  ne  ressemblaient  à  rien  de  ce  qu'on 
«rail  entendu.  5en  iastinct  de  l'action  drana> 


tiqne  était  admirable,  quoiqu'il  a*r  mêlât  par* 

fois  des  fanjrjisie»  bicarrés.  Aviile  de  suMèa 
populaires,  elle  ne  négligeait  rien  (tour  les 
obtenir  ;  de  certaines  {letites  ressources  de 
eharlatantome  n'étalant  mémo  pas  dédaigaéea 
par  elle  pour  atteindre  h  n-  bat,  fnolfnepcr* 
soooe  D'en  edt  moins  besoin. 

l^dmlnlstmtkmdnTliéitre  Italien  4e  Varia 
araot  pris  la  résolu  lion  de  le  fermer  pendant 
les  étés  de  chaque  année,  et  de  ne  donner  de 
représentations  que  t^puis  le  commencement 
d*ectotoo  Jasqn*É  la  fin  de  mars,  les  prind- 
peu cbanlenrs  de  ce  théâtre  souscriv  i  ren t  des 
engagements  avec  l'entrepreneur  du  Théâtre 
du  Roi,  â  Londres,  pour  la  saison  qui  ne  com- 
mence en  eetle  ville  qn*aa  1*  avril.  Oéià,  en 
1838,  mademoiselle  Sontag  avait  obtenu  à 
A'ing's  Théâtre^  dans  les  concerts  et  dans  le» 
fe$UvaU^  un  succès  d'enthousiasme  juslilié 
par  son  beau  talent,  ■adame  NaUbaan  prit  In 
tVsolutlQn  (l'aller  à  Londres,  en  1820,  el  d'y 
vaincre  celle  qu'on  lui  opposait  comme  une 
rivale.  Le  résultat  de  ce  voyage  ne  fut  pas 
celnl  q«*^llo  a*était  promis,  car  les  couronnée 
furent  partagées  entre  elle  et  mademoiselle 
Sontag  ;  mats  elles  laissèrent  l'une  et  l'autre  le 
aonvcBirdo  tleni  beaux  lalcniadans  des  georea 
différents;  IHin  grand,  snbHnM,  fantasque,  et 
quelquefois  inégal;  l'autre,  moins  élevé,  mai» 
pur,  parfait  dans  son  exécution,  et  toHioars 
guidé  par  un  goèt  délicat.  De  reionr  à  Pariaà 
l*aMomnede  la  même  année,  ces  deux  grandes 
cantatrices  se  parlafîérent  la  faveur  publique. 
Réunies  dans  quelques  pièce»,  elles  offrirent 
le  pins  bel  ensemble  qn*on  e*l  Jamais  en- 
tendu. L'enibensiasme  du  public,  lorsqu'il  les 
entendait  dans  Tancrède  et  dans  Don  Juan^ 
se  manifestait  par  des  trépignements  et  par 
des  cris  d*admtralion. 

Au  mois  de  janvier  18ô0,  l'administralion 
du  Théâtre  Italien  renouvela  l'enga^'ement  de 
madame-  Halibran,  moyennant  la  somme  de 
mille  solianie-qnittM  francs  pour  cbaqne  re> 
présentation.  Peu  de  temps  après,  mademoi- 
selle SoBtag  quitta  le  théâtre  pour  épouser  le 
comte  de  Rossi,  ambassadeur  dn  roi  de  Ser- 
dalgne  à  La  Haro.  Bcslée  aenle,  madanw 
Mnlihrnn  fil  voir  que  l'émulation  de  la  rivalité 
ne  lui  était  pas  nécessaire  pour  la  |iorter  à 
l*étude  :  son  talent  prit  chaque  Jour  un  catan» 
tère  plus  élevé;  sa  vocalisation  se  perfectionna 
de  plus  en  plus.  ElTe  continua  de  chanter  al- 
ternativement â  Paris  et  â  Londres,  et  ses 
succès  a^ulrent  pins  d*édat  dana  cbaqne 
saison.  En  18'Q  une  liaison  se  forma  entre  la 
cvlùbrc  cantatrice  et  le  violoniste  De  Dériot  ; 


^  ij .  .-Lo  Ly  Google 


« 


MALIBUAN 


dcfTuis  lors  iH  ne  se  rjnidi'  rcnt  p1ti«.  En  1831, 
Us  âreatracqaiiitiood'uoe  mauou  à  Bruxelles, 
et  plu  lard  lit  ArenC  mmtnln  wm  Mltolu- 
bilation  dans  un  faubourg'  de  cpttc  ville,  où 
Ht  allaient  se  reposer  chaque  année  des  fati- 
gues de  rbiver.  Vers  le  nois  de  juin  1833,  au 
mûmeuî  «Il  H  cbotlni  déetnill  l«  pvpnlttleD 
de  Paris,  Lablachr  pnrtit  (l'Angleterre  pour 
fc  rendre  en  Italie,  et  prit  sa  route  par  la 
Belgique,  afin  d*éviler  les  cordons  sanitaires 
de  France.  Arrivé  a  BmeHes,  il  vil  Be  lériet, 
madame  Mallbran,  et  leur  fit  en  plni^antant 
la  proposition  de  raccompagner  Jusqu'à 
Naples.  Hais  avec  «ne  imaginatlett  ardente 
cenuM  edle  de  eetle  hnmB  eunaiidtaalve, 

rimpr^vM  ne  pouvait  m.inqiifr  (fi^frp  bien 
accueilli  :  quelques  heures  après,  des  cbevaui 
ée  fêitl»  remportaient  enr  ta  vente  de  l*tlalie. 

IdconnMnceQneiionveiie  éi>or]uedeta  rie 
«rarti-if*»  :  époque  sinon  plus  brillante,  au 
nioios  plus  agitée,  plus  couforne  i  ses  goûts. 
Aiflvéa  I  ttlan,  elleydiattta  dans  quelques 
•oivdca  (Shez  le  ^'ouTemeur  et  chex  le  duc  Vis- 
ronti  :  ce  cbant  si  nouveau,  si  suave  et  à  la 
fois  si  énergique,  fit  une  profonde  impression 
nr  !*enlio«siaste  aodltetre  qn*clte  f  trenva. 
Ce  voyage  d*Tta1ie  ne  fut  en  quelque  sorte 
qu'une  série  de  triomphes  emportés  à  la  course. 
Six  représentations  données  au  ibéAlre  falUf 
4e  Reae,  ven  ta  Sa  de  jnlltel,  Utent  peneaer 
des  cris  d'étonnemcnt  et  de  plaisir  à  la  pot>u- 
lalion  romaine.  D.in«  les  premier»  jours  du 
mois  tl''aoùt,  début  à  Naples  et  tnéme  succès. 
Tere  la  fln  de  eeptembref  débnt  i  Megne,  et 
finatismc  presque  inconnu  3up'ar3\nnt  dans 
celle  ville  de  paisible  existence.  Les  Bolonais 
ne  bornèrent  pas  lea  témoignages  de  leur 
plaiair  à  dee  applamBueaienta  ;  ntirani  esé- 
ciller,  en  marbre,  le  buste  de  la  cantatrice, 
et  ce  buste  fut  inauguré  sous  le  péristyle  du 

Be  releur  i  Bmsellei,  an  moit  da  nevembre, 

madame  Malibran  y  mît  nn  monde  une  fille 
qttin*a  point  vécu  :  déjà  die  avait  un  lijs.  Au 
prlnleaipa  de  tns,  eNe  alla  *  Londres,  où  elle 
<taU  engagée  ponr  Jover  ro|téra  anglais,  au 
«h^AlVede  Drury -Latte,  où  elle  cMait  en;ai:(  c 
au  prix  de  quatre-vingt  mille  francs  pour 
quaranle  représentations  ;  i  quoi  II  Ikat  ajMter 
Icprodnit  net  de  deux  représentations  à  sen 
bénéfice  qui  s'tlevaicnt  à  près  de  cinquanle 
nulle  francs.  Les  avaiuagcs  qui  lui  étaient 
oinrrta  augmentaient  chaque  année  dana  nne 
proportion  dont  il  n*y  avait  pas  d'exemple  : 
.itnsi,  aux  moi>  di'  nui  r|  do  jinn  IH'5,  on  loi 
duduj  à  rû|<ûj  iljhcudc  Londres  deux  mille 
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sept  cent  «oixante-quinïe  livres  sterling 
(soixante-neuf  mille  trois  cent  soixante-quinze 
fknnes)  penr  vingHinalre  repréaenCMIeM. 

Dans  la  même  année,  elle  souscrivait  k  Milan 
un  engagement  pour  cent  quatre-vingt-cinq  / 
représentations  moyennant  quatre  cent  vingt 
mille  fraaet  ;  «nftn,  eHe  reçut  ara  OMie  d*avrlt 
et  de  mai  Ifl*').  1 1  somme  «'norme  dedeiix  mille 
trois  cent  soixante-quinze  livres  (cinquante- 
nenf  mille  trois  cent  soixante-quinze  francs) 
panr.  vingt  npiéaeniaUam,  et  leMqn>lle 

mounif,  clic  vénal!  (fe  conirartrr  do  nou- 
veaux engagements  |>our  près  de  $4x  €$tU 

Aprie  avoir  jeaé  1  Londres  les  tradneflooe 

anglaises  de  \i  Soiyinamhu!r^  de  Bellini,  et  du 
FidMio^  de  Beethoven,  elle  retourna  à  Wa- 
ptet  eÉ  elle  veata  Jwqn'an  moli  de  mal  IKM  ; 
poli  elle  alla  à  BolegaeoldalààHilan.L'na- 
Ileenllère  répétait  alors  «on  non  avec  enthou- 
siasme, et  reteuiissait  du  bruit  de  ses  succès 
ioenli.  EHe  délmu  à  Wlan  dans  la  Jformn, 
de  Belllnl,  Olh  audame  Pasta  avait  brillé  peu 
de  temps  auparavant.  Hais  les  snrcAs  df  ta 
nouvelle  cautatrice  firent  bientôt  oublier  ceux 
da  la  grande  tragédienne  lyrique.  Cependant 
elle  ne  se  fit  entendre  que  dans  quatre  soirées 
parce  qu'elle  avait  prorais  de  se  rendre  5  Lon- 
dres pour  chanter  dans  un  concert  au  bénéfice 
de  eon  Mve,  Hannel  Garda.  Ce  veyagedans  la 
capitale  de  l'Angleterre  ne  fut  qu'une  course 
rapide,  car  elle  était  d^jii  de  retour  à  Siniga- 
glia  au  mois  de  juillet  pour  y  chanter  pendant 
là  aalMtt  de  la  foire.  Partie  de  cette  ville,  le 
11  aoôt  1834,  madamo  Malibran  se  rendit  à 
Lucques,  oii  raltendaicnl  de  nouveaux  triom- 
phes. Lorsqu'elle  sortit  du  théâtre  après  sa 
demtèra  reprétentatiOD,  le  peuple  détela  les 
chevaux  de  sa  voiture  et  la  recordiihit  chez 
elle  en  triomphe.  Au  mois  de  septembre,  elle 
retourna  i  lilaa  i  «e  Ait  alon  qne  le  docTii* 
canti  tal  tt  tignar  nn  contrat  pour  un  grand 

nombre  itr  rp]>r<'<ienfations  <1r>nt  cbantnc  de- 
vait être  payée  deux  mille  cinq  cents  francs. 
Elle  ne  quitta  la  capitale  dn  nyaume  lom- 
bardo-Yénilien  qne  pour  Idier  i  Vaples,  où  elle 
chanta  pendant  tout  le  carnaval  au  théâtre 
Saint-Charles.  Pendant  cette  saison,  U  voiturt 
ayant  vereé  an  détour  d*ane  me,  eHe  se  démit 
le  bras,  et  quinze  jours  se  passèrent  avant 
qu'elle  pût  reparaître  à  la  scène.  Elle  ne  put  ' 
même  jouer  les  premières  représentations  qui 
anivinnt  cet  accident  qu*avee  le  bras  m 
écharpe. 

La  saison  tb'',^irile  irhr\(-c,  madame  Ma- 
libran s'clui^iu  de  ^Jpk!>,  Je  4  mars  lii'ïli, 

37. 
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pour  «lier  è  Tenlw.  A  l*«pproelw  de  la  goo- 

dolc  qui  la  portait,  des  fanfares  annoncèrent 
>oa  arrivée.  Une  foule  immeoM  bordait  les 
quais  ;  l'afllaenoe  éieil  ei  graade  loreiiiM  ta 
caatalrtoe  traversa  ta  plate  Salnl-Mare, 

qu'elle  en  Tut  effrayée,  et  qu'elle  se  réfti^'ia 
dans  r^glise,  qui  fut  bientdt  remitlie.  Ce  ne  fui 
qtt*avee  beavoonp  de  diffleultés  qtt*oa  parvint 
k  lui  ouvrir  un  passage  jusqu'à  sou  bôtel.  Son 
talent  répondit  a  l'attente  des  Vénitiens,  dont 
l'eaibousiasme  alla  jusqu'au  délire.  De  Venise, 
madaïae  ■allbraa  alla  i  Paris  ott  ello  s*arr*ta 
quelques  Jours,  puis  à  Lontlr^s,  poury  chanter 
pendant  la  saison  d'été.  Au  mois  d'août,  elle 
arriva  à  Lucques  où  l'attendait  l'in^s  de 
Cmêtro,  que  VeriianI  avait  éerit  pour  elle; 
puis  elle  passa  l'hiver  k  Milan.  L'énprjjie  de 
MD  cbaat  dramatique  parut  ac<|uérir  de  oou- 
oeaitt  dévétappemento  daaa  ta  Maria 
Stmtrâa  de  Donlietti.  Ce  fut  pendaut  cet 
biver  que  les  tribunaux  de  Paris  prononcèrent 
la  nullité  de  son  mariage  avec  Malibrau, 
conne  n*«ytttt  pas  été  contrée ti  devant  l*an- 
torilé  compétente  de  New-York.  Le  30  mars 
1830,  elle  épousa  de  Bériot  à  P-^ris,  et  le  len- 
demain ils  se  rendirent  à  liruiclks,  où  ils  se 
tirent  entendre  ton*  dent,  la  première  ft»U 
dans  UD  concert  au  bénéfice  des  Polon.iis,  la 
seçonde,  dans  un.  autre  qu'ils  donnèrent  eux- 
mêmes  au  Tbéftlre'Royal. 

An  leinde  renivrement  de  tes  snccè»,  ma- 
dame Malibraa  de  Bériot  n'apercevait  qu'un 
avenir  de  fortune  et  de  gloire  j  cependant  elle 
approchait dn  terme  de  ta  carrlèred'agitations 
et  de  succès.  Arrivée  à  Londres,  i  la  fln  du 
mois  d'avril,  elle  Ht  une  chute  de  cheval  dont 
les  suites  eureul  les  conséquences  les  plus  fu- 
nefltef.  Traînée  anr  le  pavé  à  une  longue  dis- 
tance, elle  eut  le  visage  déchiré  et  reçut  a  la 
téle  des  contusions  violentes  dont  clic  ne  se 
remit  pas.  Son  énergie  sembla  d'abord  sur- 
moaler  ta  aaal.  Elle  revint  A  Braxelleei  et  de 

là  se  rendit  à  A  ix-la  Chapelle,  où  elle  donna 
deux  concerts  avec  de  Bériot;  mais  elle  n'était 
plus  la  même  ;  son  caractère  avait  diauj^é,  et 
peur  iet  anale,  il  était  évident  que  len  cerveau 
avait  reçu  quelque  lésion.  Un  engagenn-nt  la 
rappelait  au  mois  de  septembre  en  Angleterre 
pour  le  feêtival  de  landietler  :  elle  »*f  ren- 
dit et  9*f  nt  entendre  ta  premier  Jour  ;  mais  le 
lendemain  elle  s'évanouit,  après  avoir  chanté 
un  duo  d*.^ndronico  avec  madame  Caradori. 
Il  fallut  renpertcr.  A  peine  arrivée  diei elle, 
*  des  convulsions  la  taiairent;  on  la  saigna  ; 
mais  le  mal  fit  d'efTrayanls  proj^-irs,  et  le  23 
svpiembre  ISSO^  elle  expira  dans  les  douleurs 


alfniee  d>me  lièvre  nervewe,  i  rige  dn  vlngt- 

huft  ans. 

Telle  fut  ta  ûn  prématurée  de  la  cantatrice 
la  plus  étonnanta  dont  il  soit  tait  attention 
dans  i*tiistairede  Part.  Des  ohsèques  magnifi- 
ques lui  furent  faites  à  Manchester,  où  l'on 
voulut  d'abord  conserver  ses  dépouilles  mor- 
telles ;  mais  plus  tard  eee  tristes  restes  furent 
rendus  à  sa  famille,  trans|tortés  à  Bruxelles, 
et  inhumés  avec  pompe  dans  le  cimetière  de 
Laekeo.  M.  de  Bériot  y  a  fait  élever  uu  mau- 
solée, eli  la  statue  de  rillustre  arUsta  a  été 
placée.  Celle  statue,  en  marbre, est  l^nvrfge 
du  célèbre  sculpteur  Geefs. 

Bien  des  appréciations  contradictoires  ont 
été  taltes  du  talent  de  madame  Mallbnm  da 
Bériot  :  mais  on  n'a  pu  lui  refuser  les  qualiii*» 
qui  assurent  à  un  artiste  une  supériorité  ooa 
contcsuble.  Ces  qualités  sont  Cdtaa  Ûn  fénta 
qui  Invente  des  tarmes,  qui  les  Impose  eomme 

des  types,  et  qui  obli;,'e  non-sf ulemcnl  h  Ips 
admettre,  mais  à  les  imiter.  La  voix  de  madame 
Halibran  n*éuit  pas  précisément  lielle  ;  on  y 
remarquait  même  d'assea  grands  défauts,  par- 
ticulièrement dans  les  sons  dn  Tnedium,  lev 
quels  étaientsourdsetiRégauz.  Pour  triompber 
deelmperfeetlonsdecette  partledeson  organe, 
elle  était  obligée  de  faire  chaque  matin  des 
exei  uces  de  vocalisation.  Dans  le  choix  des 
ornements  de  son  cbant,  il  y  avait  toujours  de 
M  iHurdicsse,  souvent  du  bonheur,  quelquebta 
du  mauvais  goiU  :  non  que  le  sien  ne  fut  pur; 
i)iais  avtdti  de  »uccès  populaires,  elle  faisait 
souvent,  pour  piairo  è  un  publta  ignorant,  ce 
qu'intérieurement  elU  conHamnalt.  L^antenr 
de  cette  notice  lui  a  souvent  reproché  ses  com* 
plaisances  à  cet  égard,  u  Au  degré  d'élévation 
«  ob  vons  êtes  parvenue  <lnl  disait-il),  voua 
<>  devei  imposer  votre  seutimeot  au  public, 
«  non  subir  le  sien.  »  Mais  sa  réponse  était 
toujours  :  »  Mon  cher  grognon  (c'était  son  ex- 
«  presston  tavorlte  avec  lui).  Il  f  n  ft  peine 
a  deux  ou  trois  connaisseurs  dans  une  grande 
«  salie  où  Je  chante;  ce  ne  sout  pas  eux  qui 
»  fout  les  succès,  et  ce  sont  des  succès  que  je 
«  veut.  OtteBd  Je  chanterai  pour  vons  seul,  Je 
«  ferai  autre  chose.  '  Pour  bien  comprendre 
la  portée  du  talent  de  celte  femme  extraordi- 
naire, Il  fallait  rentendre  à  la  scène.  LA,  son 
imagination  s*eialtalt  ;  tes  plus  heureuses  im- 
provisations lui  venaient  en  foule;  ses  har- 
diesses étaient  toouies,  et  nul  ne  pouvait  résis- 
ter! l*entraloement  de  son  dunteiprcsiif  et 
pathétique.  Au  concert,  une  partie  de. ces 
avantages  disparaissaient. 
Madame  Malibran  a  comiKtéé  beaucoup  dt 
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Docturoei,  de  romances  et  d«  cbansoaaettes-j 
M  m  a  grawé  plmiearti  lumil  Ifaquellc»  on 

IvaiarqHe  :  Réveil  d'un  beau  jour.  ^  La 
wHx  qui  dit  :Je  t'aimtlS»  Lt  yiUagt.  A* La 
TannflU.  5*  Zei  Rifrétu,  0*  Bataplan. 
7*  La  Bayadère.  S»  La  EéHgnation.  O*"  Le 
Méntttrel.  10»  Enfanta,  rame:.  11"  Ze  lie- 
t«ur  d$  la  Ty.rolienn€.  Après  «a  mort,  od  a 
itcu^ltictlégères  proda«lioBsdeflesderaièr«« 
aonéct,  •!  t'oa  en  a  formé  un  yélbum  qui  a  éié 
publié  sous  ce  titre  r  Dernières  Penséei  muii- 
tal€$  de  Marie-FélicUé  Garcia  de  Bériot; 
Pari*,  Troopaoai  (Brandiu  et  DnfiNir),  ln-4*| 
•rné  de  cbarnanles  lilbographies. 

PliMieurs  portraits  de  madame  Malibran  ont 
été  gravés  et  lilhograpbiés  :  un  des  plus  beaux 
la  rapréMBla  dans  le  rôle  de  DuétmeMf  ap- 
puyée sur  une  harpe  écossaise. 

On  a  publié  direrses  notices  biographiques 
de  celle  grande  cantatrice  ;  en  foici  le«  titres  : 
1*  Cmni  HogrûfM  di  MaOtmaMarta  4?ar<* 
eia  Malibran  /  Venise,  1835,  ln-8».  2«  Ifotiiie 
biograficke  di  Maria-Félicité  Malibran,  da 
4S«fMi*  JSBrHrrif;Vftaii,  1836,  in-8o,  avec 
le  paîtrait.  S«  Madama  Maria  Malibran  e 
il  tuosecolo,  Lucques,  185(1,  in-8».  4'  Life  of 
Madame  Maria  Malibran  de  Bériot,  by 
J«tm  JVolAofi;  Londres,  18S6,  in-1S.  Cet  eu» 
uTi^e  a  été  traduit  en  allemand,  par  A.  de 
Treskow,  et  publié  à  Quediinbourg,  en  1837, 
ia-8*.  5*  Loisirs  d'uw  femme  du  monde, 
par  BMdaiM  la  eemletie  Berlia  ;  Paris,  1838, 
deui  volumes  in-8*.  Sous  ce  titre,  madame  la 
comtesse  Merlin  a  prétendu  donner  une  bip- 
graphie  de  Marie  Malibran-de  Bériot;  mais  ta 
pli»  giaade  partie  de  eetiebiegraplile  est  na 
roman.  On  en  a  publié  une  traduction  alle- 
mande intitulée  :  Maria  Malibran  al*  ff'eib 
umd  JROiMf  ftrfM,  nete  (  CkamttnSf^  «nd 
Aneedoten  aua  ikren  Xeten  ;  Leipsiek,  1880, 
in-S".  On  a  aussi  du  révérend  Richard  P.ir- 
kinson  :  Sermon,  etc.,  ois  the  day  after  the 
ftmtra  9f  Muêamt  MàUbrani  Mandietter, 
1856,  in-8». 

MALIBRAÎM  (A  t€TA5DKt\  violoniste,  com- 
IHMitcur  et  critique,  né  à  Paris  le  10  novembre 
18i8,  étndia  la  nnsiqve  dis  son  enflmee  et 
reçut  des  leçons  de  violon  de  M.  Sauzay.  (|iii 
lui  transmit  les  principes  de  Técole  de  Baiilot. 
Déji  marié  i  Tâge  de  vingt-deui  ans,  il  se 
rendit  CD  Allanagoa  atec  sa  fenaie,  planiste 
de  lalfDt,  donna  quelques  couceris,  puis  s'éla- 
lilit  en  1845  à  Casse!  (Ilesse-élcctorale),  où 
Spohr  radmlt  an  nombre  de  ses  élèves  et  eut 
l»our  lui  raffeetlon  d*nn  père.  De  retour  à 
Paris,  qHcIques  années  après,  IL  Salllirfn  y 


fonda  un  journal  de  nnsique  sons  le  titre 
d*Criitoi»  iMfriMiMfair  et  aaMnça  la  foma* 

tien  d*one  société  dont  Tolitjet  était  d'organi- 
ser des  concerts  populaires  de  symphonie.  Ces 
entreprises  ne  réussirent  pa»,  et  M.  Malibrau 
retourna  en  Alleaagae.  îlabli  i  VraneCwt- 
$ur-1e-Mein,  depuis  1858,  il  y  rédige  le  feuille- 
ton musical  du  journal  français  de  cette  ville. 
Bans  sa  critique,  dont  la  forme  est  d'ailleurs 
vive  et  spiritaelle,  Il  se  montre  nuleien  in« 
struit,  homme  de  goùl  et  appréciateur  judi- 
cieux. Parmi  les  compesitioos^e  cet  artiste, 
on  remarque  :  1*  Onvertnre  ponr  la  tragédie 
d*i/am/e/;  3«  Le  dernier  jour.  4*iMi  MM* 
damné,  fantaisie  pour  l'orchestre;  3»  p^ie  du 
marin,  symphonie  à  grand. orchestre  j  4"  La 
Vi»  du  aoMM,  idem  ;  5*  WoMttc  pour  instm- 
menls  à  cordes  et  à  vent,  dédié  à  Spohr  ;  6*  Trio 
{tour  piano,  violon  et  violoncelle;  7"  Messe 
pour  Tordre  de  la  Légion  d'tipooeur,  à  quelre 
Toix  d^hommes  et  Instninenta  i  .fcnt.  M.  Hall'- 
bran  a  puMii^  une  biographie  de  son  maître 
Spohr,  en  l.ingue  allemande,  sous  ce  titre  : 
Xottfs  Spohr,  sein  Lében  und  fFirtmt  dar^^ 
gestelU  von  seinem  SchOler  AUxander  Mar 
libran.  Francfort,  J.  D.  Saiierlander,  1800, 
1  vol.  in-lâ  de  â47  pages,  avec  le  portrait 
de  Spobr. 

MALIPIERO(FnA!iqois),compoiUeurdra> 
mntique,  né  en  1823,  à  Rovi},'o,  a  fait  Jouer  à 
Padoue,  en  1842,  puis  à  Lugo  et  à  Bologne, 
repéra  sérieux  àiawuia  /•  di  lHapeU, 
avec  plus  ou  moins  de  succèî.  Au  carnaval  de 
1846,  il  donna,  au  théâtre  5an-^rnede(ro,  de 
Venise,  VAttila,  qui  prit  plus  tard,  i  Milan, 
le  titre  d*i2dsfefidà  M  Margogna.  Cet  m* 

rraf^e  fiit  traité  sévèrement  à  sa  première  ap- 
parition j  le  correspondant  de  la  Gazette  gé- 
niral$d9  musique  d»  LeipHtk  écrirait  alora 
(t.  XLVIII,  p.  l!26)  que  la  mélodie  de  la  paru- 
tion de  M.  Malipiero  était  nulle,  l'harmonie 
mal  écrite,  et  que  Torcbeslre  faisait  un  tapagt 
imperthmU.  Je  ne  connais  p^s  les  «péna 
écrits,  par  le  même  artiste^  après  VMUIa, 

MALISZEWSKI  (Astoine),  musicien 
polonais  de  l'époque  actuelle,  cl  prolesseur  de 
son  art  i  Craeovie,  a  publié  na  livre  da  cbant 
liourles  enfants,  intitulé  :  SpietDnieiek  piesni 
naboinych  dladuiedi  Cracovie,GicsikowsM, 
1849. 

MALOUm  (P*m-JacQvia),  nédedn  et 

chimiste  de  l'Acadf^mie  royale  des  sciences, 
professeur  au  Collège  royal  de  France,  naquit 
à  Caen,  en  1701,  et  monmtà  Paris,  le  .3  Jan- 
vier  1778.  Au  immbrt  des  dissertations  «lu'il 
a  pabliées,  on  eo  trouva  «na  intUaMa  :  jiik 
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mé  gamUmm  mmMt  FwU,  1737,  lo-4*.  L« 
véritable  auteur  de  cette  lhè»e  est  Cétar  Coste, 
d*ArlM,  qui  l'a  ééléadM  mw  I«  fNiMeiica  d« 
Maloain. 

MALTIZ(6«mfiv-A«««m,  tavMi  1MB), 

littérateur  aliemaDd  et  amateur  de  miique, 
né  à  Kœnifr^hei  p,  le  9  juillet  1704,  est  mort 
à  Dresde,  le  7  juillet  1837.  Après  avoir  occupé 
tfiM  l^idMlnltlnliM  fltorcflUêrB  m  emploi 
q«*lt  pavAt  pour  avoir  composé  une  satire 
cpntre  ses  supérirtirî,  il  alla  sV  lablir  à  Berlin, 
d'où  il  fut  ensuite  obligé  de  sortir,  parce 
4B*il  tfatt  fMl  J««tr,  ra  IMi^  KmUgiMI,  le 
drame  inliliilL-  le  f'ieil  Etudiant,  rempli 
d*allB9ions  sur  les  souffrancei  des  Polon.ii!i.  Il 
Vécut  alors  pendant  deux  ans  à  Uambourg  et  y 
éerivif  dM  Mifen  mut  das  BiNfci«at«flttnt, 

pour  nn  recueil  biofjrnphiipir?  t\\j\  *e  publiait 
alors.  Ces  notices  ont  été  réunies  et  publiées  à 
part,  sous  ce  titre  :  Dtnkmal  dm  heriihmten 
mmHkaHuhm  KQnMtmMoxart,  Beethovttt, 
JTumnieL  Kulkhr-mnerf  Field.  ïf'ehtr,  liies, 
JUoscheUt  el  derny  (loaumeal  élevé  aux 
cCfibrtt  aHlttt»  notlcttm  ■dsart,  Beet- 
hoven, etc.)  ;  Lcipsict,  Hambourg  el  Itzehoe, 
Schubert  cl  Nicmcyei  (sans  date),  in-8».  M. de 
■«Itix  éuil  pianiate  distingué  et  avait  un 
goét  pateioBBi  pev  tpa  imlrvwMit:  ce  qai 
explique  le  choix  des  artistes  dont  il  a  écrit 
les  notices.  Arrivé  i  Paris  après  la  révolution 
de  1830,  il  y  vécut  une  acaée;  pais  il  alla  se 
«lier  i  Dresd»»  «ft  n  flalt  «ee  Jem  à  Tâge  de 
quarante-trois  ans. 

MALVOISO  (Robert  DE),  issu  d'une 
des  principales  ramilles  du  comté  de  Vexin- 
le-Fraaçile,  était  nevea  4t  Gvi,  diâlelala  de 

Coucy,  avec  <|ui  il  se  croisa,  cii  1168(vofex 
Fillthardouin.  et  Du  ('ange,  Observaliom 
n»i*  filkhardouin ,  p.  loU).  Il  élail  poeic, 
muiideii,  «t  a  Itlieé  deux  diaiiwiit  ootfes 

qu'on  trouve  dans  les  manusctittda  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris. 

MAIJSAT  (JcAH-MicHEt),  virtuose  sur  le 
haolbeis  et  le  cor  âDgialt|  Ba<|«it  vtrt  1780,  l 
Vienne,  où  son  pèrfe  était  musicien  de  la 
chambre  impériale.  Après  avoir  vécu  quelque 
tenni»  àêtu  celte  ville,  il  entra  au  service  du 
prince-évéqne  de  Sabbooiy.  Onelqaca  annéce 
plus  tard,  il  voyagea  en  France,  en  Italie, 
dan*  la  Suisse,  et  coOn  il  se  fixa  à  Bassano, 
daoi  leTyrol,  où  il  f  Irait  encore  an  1784.  Le 
caUkgae  da  Traeg  (Vienne,  1!nM)  Indiqua  tea 
com|M)sitîons  suivantes  comme  appartenant  h 
cet  artiste  :  I*  Trois  symphonies  concertantes 
pour  bantboia  at  cor  anglali.  B"  Heux  con» 
certac  vonr  la  haotbois.  S*  Deux  idm  ponr 


car  angialt.  4*  Iknx  Hkm  pour  Baim. 
1^  Un  MamponrvIoloBCdla.  8*  Septuor  pour 

rnr  ar-^-lals  et  divers  Instruments.  7"  Troi* 
sextuors  pour  le  hautbois.  8*  Quatre  quintette» 
pour  haulboli  et  pour  flAta.  Ouaqvalnara 
pour  flûte,  ou  hantbois,  on  cor  anglais,  an 
basson.  10»  Dent  symplionies  roncertante» 
pour  hautbois  et  basson.  Gcrber  s'est  trompé 
lorsqu'il  a  donné  à  Walratla  préoodi  ^fçnatg» 
N.VMERT  (Ci.AinK!,  en  latin  MAMER- 
TL'S,  el  quelquefois  3I.\>IEIVr,rS,  fr^rede 
JUamertf  évéqoe  de  Vienne,  fut  son  vicaire, 
«t  véent  dans  la  daqnlène  «tèda,  tara  Vê» 
400.  Il  est  connu  par  un  traité  de  la  nature  de 
l'Ame,  qu'il  dédia  à  Sidoine  Apollinaire.  Son 
coQlemporain  Gconadc  de  Marseille  lui  attri- 
bna,  dam  aan  livra  enr  les  éartvalni  acdétlaa- 

tiqnes  (ch.  l.XXXIIT,  le  chant  et  Ir^  paroles 
de  l'hymne  Pange  lingua  glorioti  prxlium 
eertaminii ,  dont  Sidoine  a  M«  l^filoga  (/• 
ÈpUt,f  1. 4,  S),  al  qaa  d'antres  ont  attriboé  * 
Tenance  Fortunat.  Au  reste,  le  chant  ih-  ci 
hymne,  tel  qu'il  se  trouve  dans  Tantiphonaire 
romain,  n*est  paaeel«l  dont laanrtéult  len- 
teur. 

!W  Ainn>"I  (At  oTs),  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Crémone,  dans  la  seconde 
moitié  dadix-aaptiènie  siècle,  a  Mt  imprimar 
de  sa  composition  :  Mittx  et  Psalmi  domini' 
rnlet  cum  Salvf  Rcqinn  5  oocil^ttSj  BoleSB^r 
Jacques Mouli,  10/8,  iu-4'>. 

MANARA  (FaaseBsco),  él»anlMda1%llsa 
Sainl-Autolne  de  Padoue,  vers  le  nilieo  da 
seizième  siècle,  a  publié  de  sa  composition  : 
MadrigaU  a  quattro  votif  Ubro  primo;  io 
Teoeita,  appresco  d*Antonio  Gardano,  f  SSS, 
in-4''  obk 

iWAiVAUA  (le  P.  jEAn-AiiToi»E),  domini- 
cain, né  à  Venise,  eu  1638,  flt  ses  vœux  an 
couvent  da  Bologne.  Bn  1888*  ^oqne  do  In 
fondation  de  l'Acaili'mie  drs  Philharmonifin'  ■> 
de  cette  ville,  il  en  fui  un  des  premiers  mem- 
bres, et  le  titre  de  prince  de  cette  société  loi 
tatdéeoené  an  1808.  Il  a  compvsé  la  moalfao 
de  l'orittotio  Fntiliilé:  Cuor  Umano  al!'  in- 
eanto,  dedicalo  alla  Glorioiissima  f  'ergine 
Maria  del  $antiaimo  iloMrla,  ad  a  lnM  U 
tuoi  divati^  dont  le  poome  a  été  imprinrt  à 
Venise  en  1C85,  In-S".  Deux  aii'res  oi  jlorio< 
de  sa  composition  dont  les  titres  sont  inconnus 
ont  été  exécutés  à  Bologne  en  1885  et  187t. 

MAMCniGOUIiT  (PiEnni.),  compositeur, 
né  à  Béthune  en  Artois,  ver-;  1510,  fut  d'abonf 
cbaootoc  d'Arras,  puis  mailrc  des  cnfaols  de 
dMMir  da  l'église  catbédrala  .do  Tonmay, 
coaoé  on  le  voit  par  la  titro  dTnn  da  ses  «u. 
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vivigvs,  ituprimé  eo  1j4j.  D'après  les  recbtr- 
cbes  faites  dam  les  architres  de  la  cathédrale 
de  Tonmay,  par  H.  lecbineitteYditin,  vicaire 

gi^néral  de  ce  diocèse,  pour  former  la  liste 
auUieoiique  des  maîtres  de  chapelle  de  c«Ue 
calMdrale,  redierch«a  qa*a  bleo  ronlti  ne 
conmniiîquer  M.  Xavier  Van  Slewjrck  (voyez 
ce  nom),  Manchicourl  p.iratt  ^(re  resté  dans 
celte  position  jusqu'ea  li>j7,  et  avoir  eu  pour 
sDceesaeiirua  Hallre  nemiité  ^onrnt  FiÛain^ 
car  celui-ci  cit  mentionné  dans  les  comptes 
de  15o8.  Il  piraii,  (f'.iprès  la  Description  det 
PayS'SaSf  «ic  (luicliatdiii,  que  Mancbicourt 
quitta  ce  poste  pour  te  rendre  i  Anvers,  ofi  il 
vitait  au  conimcncrmcnt  de  1500.  C'est  par 
«rreur  que  La  Croix  du  Maine  le  l'ait  naître  à 
Tours  {voyez  sa  Bibliothèque  françaiitf  édit. 
de  Eigoley  de  JnvIgBf).  Mancbicourt  fulapiieié 
A  Madrid  pour  «iirrriffr  à  Nicolas  Payen  (dé- 
cédé avant  le  mois  d'avril  1559),  en  qualité  de 
maître  de  la  chapelle  royale.  Il  Ognre  comnie 
tel  dans  les  comptes  de  cette  chapelle  au  mois 
«le  novembre  15Gl,et  on  le  trouve  encore  dans 
la  même  position  au  moisde  juillet  1565;  mais 
il  y  a  là  quelque  errenr  de  date,  et  prohable- 
meatondoit  lire  juillet  15G4;  car,  dans  une 
lettre  de  Philippe  H  à  la  diiclu-ss»'  de  Parme, 
datée  du  7  juillet  15G4,  on  voit  que  le  maître 
de  chapelle  (Vanehicourt)  était  mort,  et  que 
ce  prince  demandait  un  maître  liel^e  pour  lui 
succéder  (voyez  BoM^acnt).  Mancliicourt 
Jouissait  d'une  prébende  à  l'église  âaiul«-\Yau-  j 
dm,  d»  HoD«.  Les  onvra^  de  ce  compeeUeur 
connii'i  jusqu'à  ce  jour  sont  :  l'  f.iber  decimus 
quartui  XIX  mutica»  cantioncs  rontmei. 
ttuetorePHr9é»Mmeh^ourt;  Faruiu  a|iud 
Petrum  Attaingnant  et  lubertam  Jallet,  1539, 
petit  in-4"  «l)long.  Il  parait  par  le  litre  de  ce 
recueil  que  Pierre  de  Mancbicourt  était  maître 
de  chapelle  de  Tégllse  collégiale  de  Tours, 
en  15ÔU;  c'est  vraisemblablement  ce  qui  a 
trompé !,a  Croixdu  M  iioe  -itirlc  lieu  desa  nais- 
sance, â"  Liber Modulorum  muiicaliumf  auc- 
fors  «fc;  ibid.  1545,  petit  iB-4*  obi.  Ce  sont 
des  motets  k  quatre  parties.  Cet  ouvrage  est 
•livisé  en  trois  volumes  j  le  premier  contient 
liik-neul'  motets,  le  deuxième  quiiue,  et  le 
troisième  qnatorse.  8*  Ze  «ev/lssme  Hors  d» 
chansons  à  quatre  p/irtirs^  nu(iuct  sml  cnn 
tenues  vinyt-neuf  chantons  nouvelies^  tom- 
posées  par  maistrê  Pitm  êê  Manehieourt, 
tnaistn  de  cftoppeUs  (sic)  d»  Nutn-Dams  dt 
Jvumny.  Correctement  imprimé  en  Anvers 
par  Jylinan  iiusalo,  1545,  in  4*.  4"  Liber 
ftiiatmitautûmum»turarum,vulgo  A/oMta 
toeantf  quinfm  9t  «ex  voevm  a  Û,  nut§Mn 


Petro  Manchicurtio  Beiunio,  insignis  ecclr- 
âi»  Tomaeensis  pkonasco,  nune  primum 
<n  iHCsm  «tf  slua;  LofaoH  apod  FMnm  Phale- 
sium,  1558,  in-4»  obi.  D'nprAs  ce  titre,  il 
semble  que  Mancbicourt  était  encore  maître 
de  la  ealbédrale  de  Twrnar  en  15B8{  d*oii 
l'on  doit  conclure  qd*il  ii*«vait  qutUé  «elle 
I  position  que  depuis  p*H,  et  que  cette  circon- 
stance était  ignorée  de  l'imprimeur  Pbalèsc. 
5"  IteM  le  rceoell  des  messes  de  Genon,  pa- 
bliées,  eo  1540,  par  Attaingnant,  on  trouve 
deux  messes  de  Mancbicourt,  l'une  sous  le 
titre  ;  C'est  une  dure  départie,  l'autre  sous 
celui  de  f  oorscttur.  On  eeanatt  aussi 4e  toi  : 
Missa  quatuor  vocum  eut  titulut  :  Quo  abiit 
dilcctiis  tuus  ;  Paris,  Nicolas  Ducbemio,  1568, 
in-rolio  max".  Le  septième  livre  de  motets  à 
qnatre,  cinq  et  six  vehi,  publié  par  Altalaguant 
(Paris  1534),  contient  le  motet  r*  Thoma  Di- 
dyme  du  même  musicien.  On  trouve  deux  de 
tel  motels  dans  le  recueil  Intitulé  :  JVff  dê 
MotUUitratUdaUi  Mottetti  dri  Féeri;Te- 
nise,  Antoine  Garda  ne,  15SU,  cl  deux  autres 
dans  la  i^icinûi  gallica^  iatina  et  fKmaniea 
(t.  II),  publiée  A  Wiltenberg,  cbes  Georges 
Rhau,  en  1545.  Le  Liber  quintus  Xll  (rMiNS 
primomm  tonorum  Magnificat  cnntinet.  im- 
primé par  Attaingnant,  eo  1534,  eu  renfei  toe 
un  de  ■anebieeurt.  Les  XII*  et  XIV  Utms  de 
cAanaoHS  nouvelles  à  quatre  partiês  (Paris, 
Allain;:nant,  154ô)  en  renferment  quelques- 

iuuct  du  même  maître,  liofin  les  recueils  de 
Jacques  ■edenw,  d«  Lfeo,  et  de  Pierre  Pte- 
i(  se,  de  Leuvahi,  oeutleuMut  dee  aoM»  du 

même. 

MAi^CINELLI  (Aaraé),  fliUsia  Ualieu, 
viol  à  Paria  ?  ers  1 775,  puia  se  ixa  à  Lmidrea, 

où  il  est  mort  en  180ii.  On  a  f,'ravé  de  la  com- 
jio&iiiou  cinq  ueuvrcs  de  duos  pour  deux 
flûte»  ;  à  Pans,  chez  ^ieber,  et  à  Londres, chei 

Lungruan. 

lMAI^C[i^I(Coasio),  compositeur  de  l'école 
romaine,  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  la 
basilique  de  Salnte-Harle-SaJeure  au  mois  de 

septembre  15^'.),  et  donna  sa  démission  de 
cette  place  au  mois  de  décembre  IJDl.  En 
lt>07,  il  obtint  l'emploi  de  maître  de  cha]>elle 
de  Sainlnlean-de-Latraui  l*année  soitaate,  il 

eut  pour  successeur  Abhondio  Aotorielli,  et  il 
alla  prendre  possession  de  la  place  de  maître 
de  cbaiwlie  de  la  SaiOa  Cas»  de  Letelle.  C» 
mnsleien  a  laissé  en  nunuicril  treale^leux 
motels  à  quatre,  cinq,  six,  sept  et  buit  voix, 
et  a  publié,  en  liKW,  des  litanies  à  huit  voti. 
Ces  eompositioas  se  tronveut  dus  la  callee> 
tiOD  de  rabbé  Santini,  A  Rfae.  Ou  cmmaii 
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a«Ml  de  tal  :  /'  prtm»  Hhro  é»*  MndHgatt  a 
dMflM  voei,  in  Venetia,  appresso  Giacomo 
Vincefili,  1SU5,  in-4'.  Une  seconde  édition  du 
même  ouvrage  fui  imprimée  chez  le  même, 
«afflOS. 

MAINCIIM  (FiAWçois),  rompoMfrnr  na- 
politain, né  en  1674,  fil  ses  éludes  musicales 
au  Coo»er?atoire  de  Loreto,  puU  devtot  nn 
dM  maîtres  de  «Mie  éeele.  Sa  1097,  il  écrivit 
tomosique  de  l'opéra  Àlfonso,  qui  fnt  repré- 
•enté  «o  collège  des  nobles  dirigés  par  les 
JéiBitef.  VJHoviito,  opéra  BéricnSt  fut  ton 
premier  ouvrage  représenté  au  Ihéltre  San 
Bartolomeo,  en  1702.  Dan^  la  m^me  année, 
MaOcini  écrivit  les  oratorios  l'Arca  dtl  Ttt- 
tommlo  Ir  Gerfee,  et  U  £ateio  purpuno  ât 
Radby  pour  la  congrégation  du  Rosaire,  à 
Palazzo.  En  1705,  il  donna  au  (h*?itre  San 
Bartolomeo  GH  amanii  generosi,  et  au  même 
tbééire,  ofi  elHniatt  la  talgarinl,  eai  1706, 
jfk$tandro  il  Grande  in  Sidone.  Devenu 
directeur  d'orchestre  de  ce  théâtre,  il  ajouta 
quelques  airs  à  VArtaterst  de  Joseph  Orlan- 
diDi,  Mpréeenté  en  170B.  Ilaat  Vannée  «ni- 
vante,  il  écrivit  VEngeîberto^  potir  !<'  p,iÎ3is 
da  vice-roi,  et  obtint  le  litre  de  second  maître 
de  la  diaiMlle  royale.  En  1710,  Il  donna  an 
théâtre  San  Bartolomeo  II  Mario  fugitivo; 
trois  ans  aprè^,  il  écrivit  pour  le  théâtre  du 
palais  ^yal  VJrtaterse  r<  di  P^rsia,  à  Toc* 
caihm  du  Joar  annivereaire  èe  le  natManee 
de  renpereur  Charles  VI.  lUtu  la  même 
année,  il  donna  au  théâtre  San  Bciu-dftio  // 
gran  Mogoi  et  ajouta  quelques  scènes  boufles 
à  VJgrippinm  de  HBBdel,  loaé  an  mène 
tMitrc.  Cet  usage  de  scènes  burlesiqucs  mêlées 
aux  sujets  sérieux  était  dans  le  (;oùl  de  ce 
temps.  Mancini  oea  écrire,  en  1714,  la  musi- 
i|oe  d*aa  drame  intitulé  :  il  €mtn  «numo  A» 

eattna  genre  humain  dans  les  chaînes), 
mats  il  ne  parait  pas  que  cet  ouvrage  ait  été 
cvécnté.  Le  litre  de  premier  maître  du  Coa- 
•crt aloire  de  Loreto  tak  donné  1  cet  artute, 

en  1790,  cl,  dans  la  nr^mc  anmV,  il  écrivit  II 
Cavalier  brettone  pour  les  élèves  de  celle  in- 
atitotioB.  Xn  171S,  Il  donna  ion  Trajano  au 
théâtre  San  Bartolomeo,  arec  des  intermèdes 
boufTes.  Il  était  devenu  premier  m.iiirc  de  la 
chapelle  royale,  en  1738,  car  il  en  prend  le 
tilre  aar  aa  partition  de  rOnmfta^qnl  fat  re- 
présenté dana  cette  année.  En  1759,  Mancini 
t'crivit  la  musique  d**  l'  ■flestattdro  nelle 
JnditfAt  Métastase,  avec  l'intermède  inlitult: 
te  ievmUnmf  pour  le  théâtre  San  Barlo- 
Iitinco.  On  connaît  aussi  sous  son  nom  /daspe, 
ropéra  iéricui,ct  //  Mautiiioj  mai»  on  ignore 


qnand  Ut  ont  été  représcnlét.  Sa  fiartitioa  de 

l'Elia,  oratorio  écrit  en  1753,  existe  an  col- 
lège royal  de  musique  de  San  Pietro  in  Ma- 
jella,  â  Naples.  On  conoalt  auasideloi  rora- 
torio  VJm»  éMM  trimfant»  ne/la  morfa 
ffi  Critto,  et  nn  Magnificat  à  huit  voix  réailc*. 
Maocioi  mourut  à  Naples,  en  17S9. 

MAIfCmi  ( JBAa-BAfTieTiOi  l»retaaear  d« 
chantâla  cour  impériale  d'Autriche,  et  mem- 
bre de  l'Académie  des  Philharmoniques  de 
Bologne,  naquit,  en  1716,  à  Ascoli,  ville  de» 
États  romalnt .  Dana  m  Jernet se,  Il  Ait  enfoyé 
à  Bologne  et  confié  aux  soins  de  Bernacefai, 
dont  l'école  de  chant  était  à  juste  titre  con- 
sidérée comme  une  des  meilleures  de  riialte. 
De*  étndes  longnea  et  aéfères  condoisiKnt  in» 
sensiblement  Mancini  à  la  connaissance  par- 
faite de  l'art  du  chant.  Considéré  plus  tard 
comme  nn  habile  maître  dans  cet  art,  il  Tut 
appelé  â  Tienne  pour  renieigner  a«t  arelii- 
duchcsscs,  antérieurement  à  Î7CI,  comme 
nous  l'apprend  un  passage  de  its  Réflexion» 
pratiques  sur  le  chant.  Mancini  avait  re(u  dea 
lefona  dn  célèhre  P.  MarUnI  pear  le  eontro- 
pnint.  T!  est  mort  à  Vienne  à  l'ifçc  de  qaatre- 
vingt-troia  ans  et  quelques  mois,  le  4  janvier 
IBIM.  Cet  artiile  eat  avantageusement  connn 
par  un  bon  livre  qn'il  a  publié  sous  ce  tilre  : 
Ptnsitrieriflessioni  pratiche  sopra  il  canto 
figurato:  in  Vienna,  1774,  iD-4*.  A  i>eiae 
Pouvrage  rat-U  paru,  que  Tantenr  rcoennni 
dea  taennea  dana  ion  travail,  et  en  prépara 
une  réimpression  qni  parut  â  Milan,  en  1777, 
in-8*,  et  qui  est  indiquée  au  froulisptce  comme 
une  iroltième  édition.  Tona  les  Uographea 
ont  parlé  en  efTet  (depuis  Forkel  jusqu'à 
M.  Ch  Fcrd  B(Tl.cr)dc cette  troisième  édition, 
sans  rechercher  les  preuves  de  la  réalité  d'une 
édition  Intermédiaire  entre  celles  de  1774  et 
dp  1777;  mais  il  snfHt  de  lire  la  ]itt'ra(<>  de 
celle  prétendue  troisième  édition  pour  acqué- 
rir la  conviction  qu'elle  n'esl  que  la  seconde, 
et  qne  les  mots  larsa  êdiMiam  sont  on  une 
faute  typographique,  ou  une  fraude  du  li- 
braire, qui  aurait  voulu  par  là  recommander 
l'ouvrage  â  la  fivenr  puMiiiue.  Un  petit  ou- 
vrage intitulé  :  Metodo  per  bm  itutgmoM 
d'apprendére  l'arlr  dtl  cantare ,  ossiano 
owrvaiioni  pratiche  su  qtiesto  nobile  e  di^- 
«tu  artêf  a  été  imprimé  k  Florence,  en  1807, 
petit  in-S»  de  quatre-viogt-une  pages.  Itlan- 
teur  le  représente  comme  un  livre  nouveau  qtii 
manquait  à  renseignement  du  chant  ^  mais  ce 
n*est  qu*nn  extrait  de  celui  de  Mancini,  dent 
on  n'a  pas  même  changé  le  style  en  plusieurs 
pasMges.  Une  traduction  fransaise,  ou  4<lutél , 


Digi.L.Lo  Ly  Google 


MANClNi  ~  HANDINI 


4» 


un  extrait  de  ta  première  idition  du  Traité  de 
Mancini  fat  publiée  par  Desaugiers  (voyez  ce 
Qom),  sous  le  titre  :  l'^irt  du  chant  figuré; 
Farte,  1776,  tii-8*  «le  wriiMleHnMtre  pages. 
Une  autre  tra.liiciion  plus  compl^-tp,  riitcsiir 
réditîon  de  Mtlao,  et  iniiiulie  Béflexioris 
pratiftus  iwr  iè  «Âmt  figure  (Paris,  an  m, 
oa  1790,  «a  ivtaMe  la^  a  «té  paMIée  par 
de  Rayoefai,  qui  a  gardé  Panonyme.  Le 
livra  «l«  JUneini  est,  avec  celui  de  Tosi,  ce 
9a*oa  a  fait  de  aiieat  ctNieeniant  Tart  du 
ehanl.  On  j  trouve  aae  amlliiade  de  bonnes 
observations  pratiques  qui  décèlent  le  profe*- 
•eer  expérimenté,  et  des  renseignements  bis- 
lariqMa  qo<OB  eberéberalt  vaiBenenl  «illean 
aar  beaucoup  de  chanteurs  distingués.  Iliiler 
en  a  donné  une  traduction  allemande  dans  son 
traité  de  l'art  du  cbant  {voyéi  Bilibb).  On  a 
aaaal  do  laMloi  «pe  lettre  dirigée  eoatre 
Vincent  Manfredini  qui  avait  «ritiqué  son 
liTrp;  elle  a  pour  litre  :  Letlera  di  Giambat- 
tista  JUancini  diretta  aU'iUust.  Sig.  Conte 
JK.  Jf.y  Ttenne,  l.-A.  flebnaidl;  die  eat  datée 
fîii  7  avril  1796.  La  vlolfnre  empreinte  dans 
cet  écrit  était  peu  convenable  |K>ur  l'âge  de 
Tanteur  (il  avait  alors  quatre-vingts  ans),  et 
a^nlasla  rien  à  aas  ai^gaiNDU  aa  flavaar  de 
•on  livre. 

MANCINtS  (TaoBAs),  né  dans  le  Medc- 
laaabourg,  en  1560,  fkit  maltra  dadiapallede 
réréVMd'Halberttadt  et  dn  priace  de  Bruns- 
wick, vers  la  fin  du  seizième  siècle.  On  voit  par 
•on  portrait  gravé  «ur  bois  à  Tàge  de  Irenie- 
cioq  ans,  an  1896,  qu'il  était  alora  aBaltre  de 
chapelle  >  Brunswick.  Il  a  été  imprimé  de  sa 
composition  :  1"  iVetre  lustige  und  kafjlirht 
wUUehe  Lieder  mit  A  und  5  Stimnun  (Nou- 
velles ^hamaos  prafirae^,  gales  et  boonétes,  i 
quatre  et  cinq  voix);  Helmatadt,  1588,  in-4*. 
2»  Hochseit-Lied  von  5  Stimmen,  etc.  (Chant 
de  noce  à  cinq  voix,  à  l'honneur  de  Georges 
BarahaN,  aeerétalra  de  Pévéqaa  dUalbar^ 
st3(it,  et  à  Poccasion  de  ioa  Buriaga);  Salia- 

•Udl,  1591,  in-4*. 

MANOABilGI  (PLAaoo),  compositeur  et 
aMiabra  de  TAcadéarta  des  beaux-^rta  de 
Naplp?,  naquit,  en  1798,  rians  la  petite  ville 
de  Barceliona,  située  dans  la  vallée  de  De- 
aUMia  en  Bieile.  A  l'Age  de  quinze  ans,  il  se 
livra  A  réiada  de  la  maalqaa  et  traava  aa  pro- 
lecteur  dans  le  corate  Ricalaci,  dilettante  qui 
Jouait  tin  peu  de  vioiaaerile  et  qui  lui  en 
daana  qucl(]ues  leçons.  lorsqaMI  eat  atteiot 
•a  diX'Septièma  année,  HaBdanici  OBtra  aa 
Conservatoire  de  Palerme,  où  il  continua 
Téiude  de  smi  premier  iostrumeot  et  a|>itrit  i 


Jouer  de  plusieurs  autres.  En  1830,  il  était 
attaché  à  l'orchestre  du  théâtre  de  Reggio,  en 
Calabre,  comme  contrebasse;  mais  déjà  il 
s*adoBBait  avee  ardaar  i  1*élade  du  i^ao, 

afin  de  pouvoir  qiiittfr  la  position  de  simple 
symphoniste.  £n  1024,  il  se  rendit  i  Naples 
et  j  étudia  la  composiliOB,  sous  la  direction 
de  tainoadi.  De  1B94  à  1884,  Il  ftat  atlarbé 
aux  théâtres  royaux  de  cette  ville,  comme 
compositeur  de  musique  des  ballets.  Dans  la 
Blême  période,  Il  a  écrit  les  opéras  P/sala 
ditabitata  pour  le  théâtre  du  Fonda;  Jrgen$f 
pour  celui  de  Saint-Charles  ;  //  Marito  dimia 
moglie,  pour  le  théâtre  Nuovo,  et  GU  Jmanti 
aUa.  prova,  pour  <le  /iando.  Vers  la  Ba  de 
1834,  il  se  rendit  â  Milan,  et  »*r  livra  à  l'en- 
seignement du  chant  et  de  la  composition.  En 
1836,  il  écrivit  â  Turin,  pour  le  théâtre  Cari- 
gaano,  l'opéra  il  i^içreio.  De  retour  à  Hilae, 
il  y  donna  Jl  Rapimento,  en  1837.  Outre  les 
oiivr3f?e<i  qui  viennent  d'être  cités.  Mandanici  a 
écnl  un  grand  nombre  de  ballets,  beaucoup 
de  BMMiqaa  iastraaicBtale  et  de  la  naslqao 
d'éf,'Iise.  En  1841,  il  donn.i  à  Milan  l'optra 
boiifTc  //  Buontempone  délia  porta  Ticinese, 
qui  eut  du  succès  et  Tut  repris  en  1845.  Appelé 
B  Palerme,  ea  1848,  tl  f  écrivit  Topéra 
sérieux  Maria  degliÂlbizii,  puis  il  retourna 
â  Milan.  Il  est  mort  à  Gènes,  le  5  juin  185B, 
â  râge  de  cinquante-quatre  aas.  HaBdaBici  a 
publié  plasiaars  oeuvres  de  laiisiqac  vocale  al 
instrumentale,  cher  Kicordi,  à  Milan,  et 
vingt-quatre  exercices  de  vocalisation,  cbes 
Locca,  éditear  de  la  néaia  ville.  Ses  oeavras 
de  musique  religieuse  soal  :  \*Atê  Maria  à 
trois  volx,chnfur  ad  libitum  et  orgue;  Milaof 
Ricordi.  i"  Pater  notter  k  quatre  voix,  cbœur 
et  orgue  ;  ibid.  8*  Sahtê  JRsghta  à  trais  voix 
et  orgue  ou  piano;  i6i(/. 

M.\WDi:i\SCIIi:iD  (Nicolas),  facteur 
d'orgues  à  Nuremberg,  naquit  à  Trêves,  le 
1  avril  1580.  Il  était  igé  de  soixaate  dix-sept 
ans  lorsqu'il  construisit,  en  !Cn7,  1c  second 
orgue  de  Saint-Sébald  â  Nuremberg;  cet  in- 
strument est  composé  de  treize  jeux.  Mander- 
«cbeid  est  mort  à  Naremberg,  lelavril  166t. 
Walsch  avait  gravé  son  portrait  en  1614. 

MAINUI.^i  (Paul),  excellent  ténor,  né  à 
Arezao,  en  1757,  a  ea  pour  maître  de  chant 
Saverio  Valcato,  bonne  d*ao  rare  nérite, 
qui  a  Tormé  beaucoup  de  bons  chanteurs  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-buitiéme  siècle. 
£o  1777,  Haodiai  débau  à  Brcscia  daas  des 
réias  da  demi-caractère,  cl  soa  aairéadaM  la 
carrière  dramalicinc  Tut  marquée  par  un  si 
beau  succèi,  qu'en  Ï761  il  fut  ap|>cl«  au  j^rand 
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théâtre  de  Milan,  pour  y  chanter  pendant  Tau- 
lomoe  avec  la  célèbre  caotalrice  Anne  Mori- 
cbelll  Besdio.  D  t*f  At  •ot«odr»  daat  II  Fû- 
legnamo,  de  Cimarosn,  et  d.ms  //  f'erchio 
^e/oM,  d'Alcssaadri.  Turin,  Parme,  Bologne 
et  Kome  rappi«udircnt  emuite.  En  1787,  il  se 
trouvailà  VenlM  ;  l*Miiée»alf«a(e,  Il  retoama 
à  Milan  avec  la  MorichHli,  et  y  chanta  pen- 
dant les  uitoiu  du  priDtemptel  de  Pautotane. 
Ca  Alt  alora  que  Tiotti  l^ngagea  pour  le 
théltrede  jlfon*ietir,  àParis,où  il  lit  admirer, 
pendant  les  années  1789,  1790  et  1791,  $on 
Uleot  plein  de  ûoesM,  d'élégance  el  d'exprès- 
aloQ  «Iranatique,  ala*f  «pia  la  pcrfecUon  de 
!(on  Jeu.  Les  terribles  événemenla  poiitiques 
de  1702  ayant  dispersé  cette  belle  troupe  ita- 
lienne, dont  le  iouveoir  n'est  point  encore  ef- 
faeé,  Handiol  retourna  «a  Italie,  et  diaala  à 
Venise  au  carnaval  de  1704.  Leagtenps  après 
(1805),  il  était  à  Berlin;  mais  il  ne  parut  plus 
que  l'ombre  de  lui-même.  Peu  de  temps  après, 
il  ie  relira  à  Magae,  oè  il  ett  aierl,  â  Pige 
dequatrc-vinpt  cinq  ans,  le  27  janvier  1843. 

MAI^iELLI  (Fbaucois),  compositeur  dra- 
nalique,  né  à  Tivoli,  au  commencement  du  dix- 
iepUène  aHde,  a  4cril  la  Biulque  de  rÂnOm- 
meda,  premier  opéra  qui  fut  représenté  publi- 
quement à  Venise,  en  10Ô7.  Cet  ouvrage  fui 
•bIvI  de  La  JUaga  fulminota,  av  itéBa  tiéi* 
tre,  en  1G58,  et  à  Bologne,  en  1041,  mlMÉire 
/■ormagliari.  Benoit  Ferrari  (voyez  ce  nom), 
auteur  des  livrcU  de  cet  deux  opéras,  fil  les 
frais  de  leor  représeatalioa.  Lea  aom  daa 
chanteurs  de  cet  ouvrage  sont  imprinét  en 
téle  du  livret  ;  re  sont  :  Félicilé  Uga,  Ro- 
maine; Antoine  Panni^ût  Rcggio  j  trançois 
jtnfêUtti,  d*AMlte;  JêaH-SapUMlê  Bifurei, 
«le  Bologne;  français  Petarini,  de  Venise; 
et  Madeleinf  Mnnelli,  Romaine,  femme  du 
compositeur.  La  nouveauté  et  le  charme  de  ce 
apeclacle  fiarlèreat  le*  Vdalticai  à  Mllr  dea 
•ailes  de  spectacle  dchtintcs  à  l'Opéra.  Les 
deux  premiers  tbéilrcs  Turent  ceux  de  San- 
CaHiano  :  Monteverde  et  Cavalli  y  firent  re- 
liréaeater  lenra  preaiiert  ourragea.  Kaaelli 
écrivit  encore  Temittocle ,  à  Florence,  en 
1630  i  McaUf  dans  la  même  ville,  en  104â; 
Enok  iwir  Erimamto,  è  Plaisance,  ea  165 1  ; 
liUatto  d'Europa,  dans  la  même  ville,  en 
1C53;  y  6ei  Gigli,  k  Ferrare,  en  \(\m. 

MÂnELLl  (PiaaaE),  chanteur  italien,  était 
.  le  prenrier  bouffe  cbasltat  d*ane  troupe  Ita- 
lienne d'opéra  qui  pàtul  CD  France,  en  171')â. 
F.llc  joua  d'abord  à  Rouen,  puis  fut  a[i|)cl(.-e  à 
Paris,  et  donna  des  représentations  dans  U 
sjUc  derAcadCmio  royale.de  nustiiue,  aller* 


f  n.itivemcnt  avec  l'opéra  français.  On  sait 
quelles  discussions  S'élevèrent  entre  les  paii  • 
sans  de  la  ararique  Hafienne  et  4to  la  aansiqae 

franrnisi',  à  rctt»;  nrcasion,  et  la  p^iicrre  de 
plume  soulevée  par  le  Petit  Prophète  dt  liot- 
midtltrodaj  de  Grimm,  et  par  la  iMtrt,  de 
J.-J.  Eoaaaeau,  atir  Im  mtmiqm  /hmparfar. 
Manelli  Jouait  les  prinripuu  rôle^  dans  l'S 
opéras  Iwuffes  ou  intermèdes  de  Pei^lèse,  de 
RiaaldO  de  Capua,  et  d'avlrea  coaiposHoaso 
italiens,  qu*on  entendait  alors  i  Paris  pour  la 
première  fois.  Il  parait  avoir  été  le  seul  de  sa 
lrou|i«  qui  eût  quelque  talent.  Son  portrait, 
peint  au  pastel  par  Lalour,  a  été  otposé  fu 
Louvre,  en  1754;  il  éuit  représenté  dans  le 
costume  du  râle  de  ï" Imprésario  qu'il  jouait 
dans  le  Maestro  di  musica.  Au  nois  de  fé- 
vrier 1754,  l^pira  ilalioa  tal  Itaaai  de  TAoa- 
démic  royale  de  musique,  et  Manelli  retooTM 
en  Italie.  Depuis  lors  on  n'a  j^lus  emeada  par- 
ler de  lui. 

HANPIIEDI  (UanI,  coadsllar^l  vivait 

I  à  Venise  vers  le  milieu  du  dix -septième siècle, 
a  fait  imprimer  de  »a  com|>osilioo  :  \*  MottUi 
a  qucUtro  e  cinqu»  vocii  Venise,  1638. 3*Coit> 
«erti oisfo  MadrigM»  9 V99i,  Ifè.  1,  t,  S, 
4,  ifeiVf.,  1041. 

MAI^FAEDI  (■aaiB'HâetLsiiia) ,  caoU- 
triée  rcnsmaiéo  au  eoamioacoaieBi  du  dii* 
huitième  siècle,  était,  en  ITSt,  an  serviwda 
roi  de  Sardaigoe,  à  Turin. 

MAI^FAEDI  (PaiLirra),  vieloaisie  dis- 
tingué, d4  a  Lucquea  vtre  17SB,  lut  éiètodo 
Tarlini.  Compatriote  de  Boccherini,  il  se  lia 
d'amitié  avec  lui,  et  tous  deux  entreprirent  un 
voyage  en  1769.  Après  avoir  visité  plusieurs 
villes  de  la  Lombardie,  et  a*Mre  andMe  tous- 
temps  à  Turin  et  dans  le  Midi  de  la  France, 
les  deux  amis  arrivèrent  ;i  Paris  en  1771. 
Manfredi  y  exécuta  les  trios  et  quatuors  de 
Boeebortni  avae  un  aueeèa  d^nlhouiiaaae.  In 
quittant  P.iri5,  ]r%  il'-tix  amis  se  dirigèreni 
vers  TKspagne,  ou  l'infant  deo  Louis,  frère  do 
roi  Charles  III,  lea  accueillit  et  leur  donna 
une  position.  Haalredi  était  dowann  lo  pteaicr 
violon  de  i.i  musique  de  cv  prinre;  mais  il  oe 
jouit  pss  longtemps  de  cet  avantage,  car  il 
mount  à  Madrid,  ea  1780.  On  a  gravé  de  au 
conpoiitioa  à  Paris,  en  177t,  tli  suloe  pour 
le  violon,  op  1.  Six  sonates  pour  violon  avec 
basse,  du  même  artiste,  ont  été  publiées  à 
Leipsick,  en  1881.  Il  a  lataaé  on  aaanaictH 
pi usieun  ooaaorlM  et  daa  irloa gai  ao  taouvont 
en  Espagne. 

JMAI^FJtEDlI^I  (Fbârçois),  violoniste  rl 
compmilcuri  nai|uîl  à  Bologne,  ea  187S.  Il  a 
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fkil  inprimer  d«  sm  outrage»  :  1*  Coneertint 

par  caméra  a  violino  e  violoncrllo;  <^p.  1, 
Bologne,  G.  Sitvani,  1704,  io-fol.  ilitifonia 
da  chiesa  a  dut  violitti  eon  Vorgan»  «l/i- 
§at»9mMm  màUkttumtv^,  S,  iMd.,  1709, 
In-fol.  C«t  ouvrage  a  éié  rcimprlmé  i  AmMer- 
djm,  cbei  Roger,  tous  ce  tiire  :  Quarlettia 
éiÊêiBMiniy  vMathaitQWHHnÊÊO.f^onmtii 
a  due  violini  e  basto,  eon  viola  et  violini  di 
nn/brjo;  Bologne,  G.  Silvani,  1718,  in-fol., 
op.  3.  Hanfredinifulélu  membre  de  l'AcadL^mic 
des  Phllharmmiiqvet  de  Bolegne  eni7(M. 

MAI^FUEDir^I  (VincBjiT),  comiwsiieur  et 
écrivain  sur  la  musique,  nVst  pas  né  à  Bo- 
logoe,  comme  le  diseot  Gerber,  Cboron  et 
Fayoltoi  Cb.-Ferd.  Becker  «t  le  Leaeique 
universel  de  musique,  luiMié  pnr  Schilling;, 
mais  à  Pisloie,  comme  it  nou»  l'apprend  lui- 
même  dans  un  de  les  articles  do  Ciorkale 
Mnddopedieo  de  Bologne.  Cest  aussi  |»ar  lui 
que  nous  savons  f]u'\\  apprit  à  Bologne  et  à 
Milan  la  comBOSilion  sous  ladireclion  de  Perti 
Cl  de  Fiorool.  Su  1795,  H  s*éloignaderitaiie 
yoiir  aller  k  Pétersbaurg  avec  quelques  cban- 
teurî.  Chargé  décrire  la  iduskiuc  <1c  plusir iirs 
bailcb,  il  y  réussit  de  manière  à  inspirer 
quelque  eenfiaoce dans  son  laleBt,ell*iiiipira> 
Irice  le  choisit  pour  enseigner  le  clavecin  au 
grand-duc  Paul  I"",  dont  il  dirigea  ensuiln  la 
musique.  Quelques  opéras  qu'il  cuuipusa  ^ur 
des  poèmes  de  Miaslase,  entre  anlres  VOtim- 
piade,  le  mireni  en  réputation  à  la  cour  de 
Russie.  Il  écrivit  aussi,  pour  son  élève  le  firand- 
duc,  six  sonates  de  cla-.cciu,  qui  iurciil  vive- 
ment criUqo4es  dans  le  Journal  intitulé  : 
j^musemenls  litléraii  es,  de  llambour;;;  mais 
Timpéialrice  consola  Manfredini  de  cet  échec 
eo  lui  accordant  une  somme  de  mille  roubles 
lers4|tt*il  loi  pNsonla  un  exemplaire  de  son 
ouvrage.  L'arrivée  de  Galuppi  i  Pélershourg, 
cl  sa  oomioatiOQ  de  premier  maître  de  clia- 
pelle  do  la  «our  impériale,  ruinèrent  les  espé- 
ranoeo  de  Haaflredini;  car  il  n*étaitpascn 
élat  de  lutter  avec  un  pareil  athlète.  Après 
avoir  repris  pcodaol  deux  ou  trois  ans  son 
premier  emploi  de  «ompositenr  de  ImHcis,  il 
qnilta  Pélersbourg,  en  1760,  et  alla  se  fixer  à 
Bologne,  ou  les  sommes  qu'il  avait  amassées 
CM  Russie  lui  procurèrent  uue  existence  indé- 
pendante. Benoofanldèslors  i  la  oomposllion, 
il  .«e  livra  à  l'élude  de  la  didactique  et  se  fit 
écrivain  sur  la  musique.  Son  premier  ouvrai;«> 
«le  littérature  musicale  parut  sous  ce  lilie  : 
Rtgok  armomie^fO  «Isno  pncMtt  ragiviuut 
pcr  apprender  i  principj  dclla  musica,  il 
poria'iUlUo  dci  ba$so  topra  gli  uromtnti 


da  tatU,  eome  VotffWMf  U  cmnMo,  «fc.  ; 

Vrnise,  1775,  soîxante-dix-sept  pa;;p«i  in-4'' 
avec  des  plaocbes.  Ce  livre  esl  divisé  eo  quatre 
parties  :  la  première  contient  nn  «ipoaé  dea 
éiémcDis  de  la  musique;  la  seconde  traite  des 
accords,  de  leur  origine,  de  leur»  renver^e- 
raeots,  et  renferme  une  méthode  simple  et 
facile  d^accompagnemcDt}  dans  la  troisième, 
on  trouve  les  principes  abrégés  de  Tart  du 
chant  avec  des  exemples  ;  enfin,  la  quatrième 
traite  des  éléments  du  contrepoint,  et  renferme 
dans  le  dernier  chapitre  des  rélMations  do 
quelques  principes  de  Rameau,  de  d'Alembcrt 
et  de  Tartini  concernant  la  base  fondamentale 
des  accords  naturels  de  la  gamme, ainsi  qu'une 
discussion  do  Toplnlbn  do  P.  Martini  sur  la 
nécessité  de  prendre  le  plain-rhant  pour  base 
de  l'étude  du  contrepoint.  Rameau  et  Tartini 
avaient  cessé  de  vivre  quand  parui  l'ouvrage 
de  lanlkedini,  et  le  P.  lUrtlni,  bien  que  vl« 
vant  encore,  dédaigna  de  lui  répondre;  mais 
il  n'en  fol  pas  de  même  de  Mancini,  dont  il 
avait  nttaqoé  les  Rifiêœion»  prtuiqim  aur  II 
cAant  fytiré  (fOyez  Mahciki),  car  crinM 
riposta  avec  la  supériorité  d'un  maître  con- 
sommé, dans  la  deuxième  édition  de  son  livre 
publiée  i  Wlan,  en  1777.  Frèa  de  vingt  ans 
après,  Mancini  revint  sur  ce  sujet  dans  sa 
l.etlera...diretta  ail' illuêt.Sig.  Conte  IV. N., 
et  Manfrediui  répliqua  avec  humeur  dans  une 
deBXjèmeédlli«ideieflbFols«fmoiils*«,eie., 
considérablement  augmentée;  Venise,  17U7, 
in  8".  Dans  cette  nouvelle  édition  de  son  livre 
il  annonçait  la  prochaine  publication  d'un 
autre  ouvrage  Intitulé  :.  Sa§§<»  di  Mmrt9a\ 
mais  il  ne  l'a  point  fait  paraître.  Manfrcdioi 
était,  en  1785,  un  des  rédacteurs  du  Giornale 
£neiclopedieo  de  Bologne  j  il  y  reodil  compte, 
daAs  le  numéro  du  mola  d'avril,  des  doux  pre- 
miers volumes  du  livre  d'Artcaga  {voyez  ce 
nom),  iotiiulé  :  le  Rivoluiioni  del  toatro  mu- 
êicale  ittUianOf  et  attaqua  d*nne  manière  asoas 
dure  quelquet  opinions  contenoos  dans  cet 
ouvrage,  notamment  la  préférence  que  l'au- 
teur y  donne  à  la  musique  ancienne  sur  la  nou- 
velle ;  enfin  il  y  émitoetie  proposition  OU  moine 
singulière  de  la  pari  d'un  homme  dont  i^édu^ 
cation  nnisieale  avait  été  faite  dans  une  bonne 
écoled'Italie  ;  ^uedirons-nous,atj)l.  jérteaga 
asmMa  itn  prMiémtiU  éu  nomkf  eas 
vieux» dipréciateure,  en  louant  avec  excie 
la  ouvrages  de  Caristimi  et  de  Palestrina 
de  préférence  aux  plus  modernes f  qui  sont 
cent  foi$  mttitnir$  el  plut  par/Mis  (I)?  Ar- 

(i)  CMSdîieeienoi,  se  itSignor  Arlraga  MMbltfSKr 
■pp«M»  ad  «MKH»  di  qnei  uli  vtcclii  SfvussinrI 
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Ictga  répondit  a?ce  énergie  è  ion  critique  dans 
(Jr5  observations  placées  i  la  fin  du  iroisième 
volume  de  son  ouvraf^e  (p.  385  VJl).  Ces  ob- 
•ervaiions,  dont  la  dialectique  élatl  pressante, 
daaaèMnt  nalaaanee  à  nn  nouvel  ooTragedo 
■anfredini,  intitulé  :  Difesa  délia  musiea 
9iodêmaede' suoiceUbri  eiecuton;  Bologne, 
C.  Trenti,  17M,  in-8*.  On  n'a  imprimé  des 
compositions  de  ce  mosiden  qnoait  airaot  nn 
duo  de  l'OUmpiade,  avec  deux  violons,  viole, 
baaae  el  deoz  cors,  à  Muremberg,  en  1765,  et 
als  annaiof  do  clavecin,  i  Pétenboarg,  eo 
1766.  On  croit  que  lanfredinl  est  mort  avant 
1800,  mais  je  u'ai  pu  de  NMCignOBenitpo- 
aililii  à  cet  égard. 

■AUFROCE  (Nk^s),  compositeur,  né 
à  Palma,  dans  la  Calabrecitérieure,  eo  1T9I, 
noolra,  dès  son  enfance,  les  plus  heureuses 
dl^otitions  pour  la  musique.  Devenu  élève  de 
THM»,  il  acheva  act  dindes  dani  le  collège 
royal  de  musique  à  Naplet.  Plus  tard,  il  reçot 
aussi,  à  Rome,  quelques  conseils  de  7,inpareHi. 
A  peine  âgé  de  quinxe  ans,  il  commença  i  com- 
paaar  et  moaira  dana  oea  onvrages  un  génioiint 
aurait  pu  peut-être  lutter  avec  celui  de  Ros- 
sioi  ;  mais  il  mourut  à  NapIes,eo  1813,  à  Pige 
de  vingt  et  M  mi  et  qaelques  mois.  Eo  1819, 
il  donna,  à  lone,  AUira,  son  prcaiernpéra, 
qui  fut  reçu  avec  enthousiasme.  Cet  ouvra^'e 
fut  suivi  û''Jrmiéa,  grande  canuie  en  deux 
pattlaa,  eiéenlée  an  tliéâtre  Mnt-Ckarles,  l 
Naples,  de  Piramo  »  Titbe,  opéra  sérieux,  dont 
l'ouverture  fut  considérée  comme  la  plu»  belle 
qu'on  etll  écrite  en  luiie  avant  Rossîni,  et  de 
In  iTflac^  ^^Mity  grande  caniato  esécalée 
i  Saint  Charles  pour  Tanniversaire  deU  nais- 
sance de  Napoléon,  en  181     La  suavité  et 
l*eiprcssion^de  la  mélodie  de  ces  ouvrages,  la 
liNce  Cl  roilglnaliU  de  l'harmonie,  la  nou- 
veauté de  rinslrumrnutioD,  tout  présageait 
un  talent  de  premier  ordre,  que  la  mort  est 
vomw  nrrêlerdana  son  développenMnt.  L'air 
Nd,  «At  «on  jmd  diftitâtiU,  de  aanfrece,  a 
eu  un  succès  de  vogue.  On  citait  aussi,  en 
1813,  de  ce  Jeune  et  brillant  artiste,  deux 
aaaaaa  à  qmiffu  vnix  et  mtlieitre;  daa  vêpres 
Umi  «ne  Maie  k  huit  parties  réelles  cl  don 
orchestres;  un  Mi$ettrt  à  trois  choeurs;  six 
sympiionies  pour  Torchestre,  dont  une  du 
plus  gnnd  eflM,  inttlulée  :  VÂtmmuita  ;  des 
airs,  des  duos,  et  beaucoup  d'autres  morceaux 
«létacbés.  La  partition  ù'Alzira,  réduiic  pour 
été  publiée  à  Milan,  chez  Ricordi. 

Mando  egit  ««liissiao  It  «per*  dcl  C*ria»iaii,  é*\ 
rtlctirÎM.  «ce..  ■  pnftmiu  aelic  piè  Mdtree,  cbe 
MM  MMe  T«ii«  f     fulm»  t 


MASiÙEAK  (...),  violoniste  français  d'un 
méffUe  dlslingné,  était,  en  1780,  attaché  an 

concert  spirituel  de  Paris.  Il  monrot  dans 
cette  ville  eo  1756.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion deui  livres  de  duos  pour  deux  violons,  un 
œuvre  de  snlos  pour  le  mémo  Instrument,  et 

deux  trios  pour  deux  violons  et  basse. 

MAJ^GIIX  {...),  d^abord  professeur  de  mu- 
sique i  Orléant,  se  flza  ensuite  à  Nancy,  et  %'j 
livra  à  l'enseignement.  11  a  pttbUé  ;  J^imtml$ 
de  muiique,  précédé  t  d'une  dissertattm  $mr 
cet  artf  avec  des  planches  contenant  tout  let 
affnea?  Nancy,  Hancr,  1827,  in-8«  de  quatre- 
vingts  papes  et  six  planches. 

M AI>(GO  (l'abhé  Vi.icmt),  né  à  Paîcrmf, 
en  1741,  d'une  famille  noble  et  ancienne,  fui, 
suivant  l*abbéBeHlni<l»rsAm.  ifor.  crtWeof 
dcgîi  scrittori  di  Mutiea,  t.  IV,  .aupplem. 
p.  ôO),  doué  du  génie  d'Invention,  et  posséda 
une  rare  instruction  dans  les  sciences  el  dans 
les  tettrei.  tes  déflmts  dn  len  oiville  ne  lui 
avaient  permis  ni  de  chanter,  ni  de  jouer  de 
quelque  instrument;  néanmoins,  parla  seule 
fhrce  de  son  intelligence,  il  acquit  une  parfaite 
connais^aoeedcs  systèmes  d»  musique  anciens 
et  modernes,  et  entreprit  la  réforme  de  la 
science  de  cet  art.  Les  ouvrages  qu'il  a  éoriis- 
snr  celte  matière  sont  restés  en  manuscrit;, 
ils  pourraient  former  environ  deux  forts  vo- 
lumes in-8».  Si  l'on  en  croit  l'abbé  Bertini, 
bien  que  dégagés  de  tout  échafaudape  de  cal- 
cul», ifs  Offrent  des  principes  et  dès  règles  in- 
variables tirés  de  la  nature  même  des  Choici^ 
et  exposés  arec  autant  de  clarté  que  d'élé- 
gance et  de  concision.  Voici  la  liste  quildoooe 
de  ces  ouvrages  :  1*  BkmunH  MIa  moitmm 
mutica  conforme  nite  corresMimi  fiiUê  aUe 
nu  parti  artificiati.  i">  Disrono  topra  i  ai- 
ratteri  detla  mutica.  5*  Progetto  délit  note 
noveU»  étttu  mmiea»  4»  Diêoom  aofsra  to 
reforma  delle  note  vnifjari  délia  mus/en. 
5»  Si^rata  moderna  mm  ira  e  suo  tempéra- 
ment».     Origine  tlorica  del  canto  fermo 
eeebiiaêtico  diatonha.  l^OrlftntM^m^ 
tiea  teatrale  diatonico  cromatfca.  8»  ^>n- 
gine  storica  dei  volgari  cartUteri  deUa 
nnuica. 

MAnOOID  (Heubi),  pianiste  et  com- 
positeur, a  vécu  à  Brunswick,  vers  1815, 
puis  s'est  fixé  à  Halbersudt.  On  a  publié  de 
sa  eompesition  :  1*  gis  sonates  peur  piano 
seul,  op.  î  j  Brunswicl;,  Spehr.  2«  Six  sonalr» 
fjciles  idem,  op.  2  ;  ibid.  3»  Six  pièces  h 
quatre  mains,  op.  5;  Spire.  4*  Six  marches 
pour  le  piano,  op.  15;  Halheniadi,  Vogler. 
30  Dis-iiuit  varlatlOM  sur  uh  aîr  alleaund» 
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op.  Ifi;  i^'i'd.  C"  La  fiancée  et  l'Organiste, 
eaolate,  avec  accompagoemeot  de  piano, 
ihid.  7*  INx  vatiM^  dem  ]M«dMMlc«,  op.  3; 
Brunswick,  Spehr.  8°  DlX-lwitéeonaUctpoar 
le  piano,  op.  4;  ibid. 

MA^GOLD,  famille  d*arliiles  alUchée 
tn  ■crrîee  de  la  eenr  de  Damiatadt,  a  eu  pour 
chef  Jean-Henri  JUangold,  né  en  1689  à 
Umstadt,  |»etite  viile  île  la  liesse,  dans  la  pro- 
vince de  Slarkenbourg.  11  j  fut  musicien  de 
ville,  et  OHMinit  eo  1778. 

9IAIYGOLD  (JeA5-WiLnBLa),  son  fils,  na- 
quit, en  1736,  à  Umstadt.  En  1764,  il  se  rendu 
à  Darmsladt.  Le  grand-duc  de  Uesse-Darm- 
il«U  radBll  daasaa  chapelle,  ea  t7M,  ceame 
vMenUteet  professeur  de  divers  instruments. 
Il  iMMrut  à  DarmsUult,  en  1800,  laissaoi  cinq 
Ala  ful,  tous,  fiiieBl  ailathét  «i  lenrloe  de  la 
coar,  et  ^  ««Mil  ladi^nés  dans  les  mHioei 
suivantes. 

MANGOLD  (GEoacn),  fils  ainé  du  précé- 
dent, né  à  Dtnnttadt,  le  7  février  1767,  apprit 
dans  sa  jeunesse  à  jouer  du  violon,  et  devint 
plus  tard  élève  de  Schick,  matlre  de  concert  de 
la  cour  de  Mayence.  11  acquit  un  talent  remar- 
qnalde  cor  ton  Inflranent;  U  dlMingnatl 
particulièrement  par  son  exécution  délicate 
dans  les  quatuors.  Appelé  à  la  position  de 
maître  de  concert  de  la  cour  de  Darmstadt,  il 
Alt  lUt  chevalier  de  IVrdia  de  Lento  en  1810, 
et  dans  l'année  suivante,  il  obtint  la  pince  de 
direelcurde  musique  de  la  chapelle  ducale.  Il 
mourut  i  Darmstadt,  le  18  lévrier  I8B. 

BIAJ^GOLD  (AncampDAiiiBL),  deuxième 
fils  de  Jcan-Wilhelm,  naquit  à  Darmsladt  le 
85  juillet  1775.  Son  premier  instrument  fut  la 
Clarinette;  plw  tard,  il  Tahaudmina  pour  le 
Violoocelle.  En  1708,  il  entra  dant  la  musique 
particulière  d'un  amateur  opulent  d'OlTen- 
bacb,  nommé  Bernard,  et  fut  ensuite  changé 
de  la  diriger  De  là,  il  paisa  i  rorehetire  da 
théâtre  de  Francfort,  où  il  se  trouvait  dans  les 
premières  années  du  dix-neuvième  siècle.  En 
180S,  Il  entreprit  avec  son  neveu,  WHhelm 
MmfoU  («nyas  ce  non),  an  vof âge  en  Alle- 
magne et  en  Hollande  :  partout  il  tit  admirer 
son  eiécttlioo  sur  le  violoncelle.  £n  1814,  il 
entra  dans  la  ehapelle  de  la  conr  de  Darmstadt; 
il  HMamt,  en  1849,  avec  la  Utre  de  naître  de 
concert  de  celte  chapelle. 

JlIA^iGOLO  (Louis),  denxiène  frère  de 
dorgeê,  né  à  Baraniadt,  en  1777,  fbt  simple 
violoniste  de  la  chambre  do  prince,  et  mourut 
en  1829.  Son  fils,  Georges-Charles,  né  à 
Uarmsudt,  eo  1813,  fut  élève  de  Uummel 
pour  la  piano,  tl  «*«tt  lié  i  Londres,  comme 


professeur  de  son  instrument,  poUflafMlUa 
publié  quelques  compositions. 

RfAnOOLD  (Paoï.)  né  à  Dimstadt,  en 
1 780,  éuit  le  qnatriime  fila  do  Jean-Wllhdm. 

Il  se  distingua  par  son  talent  sur  le  basson  et 
joua  aussi  fort  bien  de  Palto.  Après  avoir  été 
quelque  temps  attaché  è  la  musique  d*on  régi- 
men  i  français,  il  entra  dans  la  chapelle  ducal* 
de  Darmstadt,  en  1808.  Il  y  était  encore  lors- 
<iu'il  mourut  en  1851,  à  Tige  soixante  et  onae 
ans. 

MANfiOtD  (CBAiiiES-FaiDiRic),  le  plus 
jeuuc  des  fils  de  Jean-Wilhelm ,  naquit  à 
Darmstadt,  en  1784.  Il  a  été  considéré  comme 
un  des  bons  eomistcs  de  rAlleaugno.  Aprèe 
avoir  servi  avec  son  frère  Paul  dans  la  mu- 
sique d*un  régiment  français,  depuis  180t 
jusqu'en  1808,  il  entra  dans  la  diapdie  duealo 
de  Besse-DarmstadI.  En  1849,  Il  tvil  mto  i  la 
retraite  avec  une  pension.  Son  fils,  Louis 
MangoUf  né  ta  1813,  est  ai^ourd'bui  membre 
do  la  ^apelle  de  la  cour. 

MAPiGOLD  (WiLREiu),  malire  do  dM« 
pelle  du  grand-duc  de  He&se-Darmstadt,  et  fils 
alQé  de  Georges,  naquit  à  Darm»Udt,  le 
19  novembre  17M.  Les  premlftrM  lefons  do 
violon  lui  furent  données  par  son  pèro  :  linh 
et  l'abbé  Voiler  lui  en-îcignèrent  l'harmonie. 
En  1810,  il  se  rendit  à  Paris  pour  y  continuer 
ses  études  musicales  ft  réeole  royale  de  musi« 
que.  Il  y  reçut  des  leçons  de  contrepoint  do 
Cherubini,  et  Rodolphe  Kreuuer  fut  son  maître 
de  violon.  Après  trois  années  de  séjour  dans 
cette  ville.  Il  retourna  i  Hormsiadt  on  1818. 
Admis  d'abord  comme  simple  membre  de  la 
musique  de  la  cour,  il  y  obtint  ensuite  la  po- 
sition de  maître  de  concert.  Vers  le  même 
lempSf  il  voyagea  on  Allemagne  et  on  Hol- 
lande avec  son  oncle  Auguste-Daniel,  et  obtint 
dans  ses  concerts  des  succès  comme  violoniste 
et  comme  eompositeor.  En  1895,  il  reçut 
Tordre  de  I^uis.  Wilhelm  Hangold  remplit 
ses  fondions  jusqu'au  l"  janvier  1858,  épo- 
que oii  il  fut  pensionné.  Parmi  les  composi- 
tions de  cet  artiste,  on  remarqua  :  I*  Mirope, 
opéra  sérieux,  et  I»  Comié  Offf,  tout  dôox 
inédits.  2»  Cxcilia ,  cantate  i  quatre  voix, 
avec  accompagnement  de  piano j  Jlayeoce, 
Sehott.  8*  Plusieurs  caniaies  pour  le  service 
de  la  cour.  4'  Quelques  symphonies,  La 
musique  du  drame  intitulé  Zwei  beiden  Ga- 
leeren-sklaven{\ti  deux  Galériens).  0*  Thème 
varié  pour  violon  et  orchestre,  op.  4  \  Offen- 
bach,  André.  7"  Jdetn  avec  (juatuor  (en  si 
bémol),  op.  2;  <6id.  8»  Idem,  (en  ré),  op.  3  ; 
Wd»  9*  Pot-pourri  i>our  violon  et  violoncelle  j 
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HayeoM,  Seliolt.  I0«  Doute  pièces  pour  quatre 
cors;  OfTrnhach,  André,  lî» Trois  i.olonaises 
pour  piano  cl  violon,  op.  8;  Mayencc,  SchoU, 
1  S*  Trois  quatuor*  pour  deux  violon»,  «lu»  el 
b»m,  op.  5}  CMTenlwch,  André.  IS"  Trois 
sonates  faciles  pour  le  i>i  ano,  op.  7;  Mayencc, 
ScboU.  14»  Un  quinieiie  i>our  des  instrumenls 
à  vent,  lis»  Be»  caMonrtte»  »  ?oîx  aottle,  awc 
pUii0.1tt*Bcs  chants  maroniiKHics  à  plusieurs 
voix  Douinis  de celarlislc,  Pau/,  né  en  1855, 
el  Georges,  né  eu  1830,  »e  «ont  a«4a  dan» 
r  Amérique  du  Nord,  et  a'r  livrent  &  renael- 
gnement. 

MAIN'GOLD  (Cy4BLts-A«Ai«D),  conaposi 
leur,  frère  du  précédent,  eat  né  i  Dannatadt, 
le  8  octobre  18«.  Son  père  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  violon,  d<-  piano,  de  chanl  cl 
.l'harmonie.  A  l'âge  de  dix-huii  ans,  il  fui 
adiQ>«  dans  la  chapelle  dn  grand -duc,  au 
nombre  dea  violonistet.  la  1834,  il  nt  un 
voyage  à  Londres  en  compagnie  de  son  fri  re 
ainé,  qui  y  était  engagé  pour  diriger  l'or- 
chestre de  rop*ra  «llemand  qu^on  venait  d'y 
éUblir.  ïn  18Ô6,  Cbaries-Amand  Mno^ol-l  ^e 
rrrdit  à  Taris  pour  y  continuer  ses  éludes 
musicales.  Admis  au  Cooservaloire,  il  y  reçut 
dea  leçont  de  Bordoffni  ponr  le  cbant  el  de 
Berlon  pour  la   composition.  M.  Sausay, 
pf-ndre  cl  élève  de  Baillol,  se  chargea  de  per 
feciionner  son  laieol  de  violoniile.  Pendant 
«on  a^lwir  I  Farit,  Il  fl»l  aasoelé  de  Malnzer 
(l  oycx  ce  nom)  pour  les  cours  de  musique  cl 
de  chant  populaire  que  celui-ci  y  avail  fondés  : 
il  écrivit  jwur  ce*  écoles  plusienra  morceaux 
de  diant  d*ensemhlc.  De  retour  à  Darmsiadi  à 
la  fin  de  il  obtint,  en  1841,  la  P'acc  de 

co-répéUlcur  du  ihéilre  de  la  cour,  et  dans 
les  annéef  anlvanle»,  Il  ftil  diargéde  la  direc- 
tion rouileale  de  la  société  de  chant  d'hommes 
ronntic  «smis  !<•  n^m  de  Sj'ugerkranz,  et  de  la 
5ociétc  de  dames  appelée  Cxcitia.  Enfin,  en 
1848,  KangoM  obtint  la  place  de  cbef  d-or- 
Cbeflre  de  la  musique  de  la  cour  {Hofmuiik 
Dtnetor).  Le  grand-duc  *le  Ilesse-Darrosladt 
ra  décoré,  en  1858,  de  la  granOê  midttita 
d'or  p9ur  Vmrt  «f  te  teUnet.  Parmi  le»  ou- 
vrages connus  de  crt  arliste,  on  rcmaninc  : 
!•  Da$  Kahlermxdchen{U  Fille  du  charlKin- 
nier),  opéra  représenté  I  BarmstadI,  en  im. 
9*  Det  TwnfUKVter ,  opéra  sérieux,  MIT  le 
même  sujetque  le  drame  de  Rirl.ird  Wajîiier 
<,  owr:  ce  ooai)i  cet  ouvrage  fui  représenté  à 
Darmsiadi^en  \m.9' IH9ff«rnutnn$chlaeht 
(lalatained'l!ennann),cn  1848,  dansla  même 
ville.  4"  La  nniM'ine  dti  <lrain<^  Dornraschcn 
(l'Épine  des  roses),  j"  bympuenic  cauialc  lo- 


ti tnlt'e  £/y  si  u  m.  0"  Ouverture  en  uf,  couronnée 
dans  un  concours  à  Manheim.  ?•  Des  M»i' 
cAeniUa^e  (la  Plainte  de  ta  jeune  Bile),  aeène 
pour  mezzo  soprano,  chœur  et  orchestre, 
S"  Jeanne  d'Arc,  air  de  concert  composé 
pour  le  prince  de  Ilechinpeu.  9*l!eaMeoop  de 
LMer  ddtacbés  ou  en  recuefls,  pou  r  v oi x  senle 
avec  accompagnement  de  piano.  10»  Oouie 
chants  pour  »iuatre  voix,  op.  2i,  etc. 

MANGON  (Ric«À»D),  organiste  dn  ceiHge 
de  Tubinge,  naquit  A  Ato-la- Chapelle  vers 
ISSO.On  connaît  de  «a  composition  Cantieum 
cantieorum  Salomoni*,  4-8  eocifrus.  Franc- 
for»,  180»,  ln-4*. 

MANGO?ir   (.TrirnAPTisTr),  surnommé 
f7  Pirn'no  fie  Petit),  né  à  Pavic,  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle,  vécut  dans 
cette  ville,  ob  il  exerçait  lea  prohastons  d'avo- 
cat, de  maure  de  chant  et  d'organiste.  Il  s'est 
f.iit  connaUrc  par  un  livre  devenu  rarissime, 
lequel  porte  ce  titre  singulier  :  GMHùmda 
mwicaU  del  Siy.  Gto-BtMista  Mangont, 
detlo  IL  Picciso,  in  eui  $i  scorgeVerrelIen-.n 
délia  mutica,  fondanunto  deW arlUiberali^ 
et  un  finlo  «onno  «al  eapiMo  êMo,  m'ae- 
guentt.  M  Smiu.  Signer,  il  tignor  Jte- 
wirrio  Farnesd  Jhtca  di  Parma  et  Pia- 
cema,  etc.  Appretto  pot  Mi  vede  un  diKorso, 
si  deW  uffleio  del  sopr»M9naentêdi  mmka, 
quanto  dêll'etertiiio  de  conctrtati  rahtorif 
nirUfustriss.  et  ercrUrutiss.  Sij.  don  Ot- 
tavio  farnese.  Opéra  unova,  madottOfdi- 
leKevore,  vaga  9t  uUh  a  efoaewio,  «f  i» 
parUeùlar  al  musico  e  cantore.  In  Paria, 
oppressa  Ciovanni  Negri,  1015,eo»iieeii«« 
di  superiori,  in-4*. 

W  ANGOIIO  (Jtàir-Aiiiowa),  oompMllenr, 
né  à  Caravaggio  (Lombardie),  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  fut  organiste  de 
Saintc-Marie-Majeure,  à  Bcrgarae.  Il  a  publié 
de  aa  eoroposUlon  :  Satra  eaniiea  alM  '«•- 
Ueta  Deiparae  firginis  quatuor  voeihvs 
conctnnenda  a  Jo.  Antonio  JUangono  Cara- 
vagiensif  organ.  iHËtekêiéS.  Mar,  W- 
Bnfam.  «dito,  Fmetta,  ap.  /«ce*,  rfti- 
eenliiim;  IfilT,  in-î«. 

n\Ti^  (MAittus-GtoasEs),  né  en  1750  ou 
17J1,  dans  U  bwae  Autricbe,  ftit  enDint  de 
cbeeur  *  Ktoster-Neubourg ,  et  y  reçut  son 
éducation  musicale  et  litléraire.  Il  fut  ensuite 
organisle  de  l'église  Saint-Charles  à  Vienne, 
et  moumi  dana  cette  position  en  1751,  à  l'âge 
de  trente  ana.  Il  jouait  bien  du  violon,  de 
l'orgue,  et  composait  pour  l'église  «Ic  la  ma- 
siqued'im  bon  sij  lcqui  est  rcstie  ctt  manu- 
scril,  ainsi  que  $ea  qualuora  el  Irioi  imur  des 
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inUruraenIs  à  cordes.  DidacUcien  ioslniit,  il 
a  fonné  de  bons  élèves,  à  la  téte  desquels  s« 
pl«c«  Albrechuberger  (voya  c«  oom). 

MiilVN  (PuteiMC-TiteMu),  ptédfoMcm 
i  lerlin  et  amatear  de  musique  au  commea- 
r^meot  de  ce  siècle,  y  virait  encore  «-n  1850. 
Outre  ses  ouvrages  de  théologie,  ou  lui  doit  la 
rédadloa  d*aD  ttaMAMb  de  wuivw  lotilidé  : 
Musicalitehet  Taschen-Buch  auf  dat  Jahr 
1805,  herausgegeben  von....  mit  Musik  von 
fFUhtlm  Schneid0r.  9*  Jahrgang.  Penig, 
18€B,  la«lS.  La  première  aooée  de  cet  alme- 
nacb,  publiée  en  1803,  avait  été  rédigée  par 
lea  flnèrea  Juka  el  Adolphe  Werdeo. 

MAVnVA  (GnraMO  on  iamni),«enposi- 
lenrdtitlagaé,  né  à  Naplea  en  1791 ,  reçut  son 
éducation  musical?  nn  Conservatoire  de  Lo- 
reto.  fin  1747,  il  écrivit  son  premier  opéra 
iwttr  te  Mlw  dé  Ferrare  ;  to  ttire  de  «et 
frifft  «al  nalnlenaat  ignoré.  L'année  aul' 
vante,  il  donna  dans  la  même  ville  Jdriano 
pta^to.  En  1750,  il  alla  à  Turin  composer 
MmmnêfHmint  il  donna  iVenlaelMiieaw 
abbandomaUf  de  Métastase.  On  connaît  aussi 
de  lui  :  Siro$,  Venise,  1753  ;  JchiUe  in  Seiro, 
Milan,  1755,  el  TemiêtocU,  PUitaooe,  1761. 
Affkê  U  Monde  Bnronte,  lanM  IM  aiiMté 
temporairement,  m  175fi,  d'instruire  les  élèves 
du  Conservatoire  de  Loreto.  Plus  tard,  un 
concours  ajant  été  ouvert  pour  la  nomination 
dtlaltlffo  dn  malire  de  callo  éeote,  il  ne  se 
présenta  pas  de  concurrent  pour  disputer  la 
place  à  Manna;  elle  lui  fut  donnée  en  partage 
avee  nn  nallre  pen  oonnn ,  nommé  Ignaee 
Gallo,  suivant  les  Mimoilnt  des  compo$iteurs 
napolitains,  par  le  marquis  de  Villarosa; 
mais  il  y  a  là  quelque  erreur,  car  Gallo,  élève 
d*Aleundr«9eariatti,dlaitaloreàg4d*envlfon 
aoiaante-dix  ans,  etfutattachéauConservaloire 
de  la  Pietd  de'  Turehini.  La  nouvelle  position 
de  Manna  ne  l'empêcha  pas  de  parcourir  en- 
core rilâlie  et  d*é6rlro  pour  lea  théâtres  do 
plusieurs  grandes  villes.  De  retour  2  Naples 
vers  1764,  il  cessa  d'écrire  pour  la  scène,  et 
composa  beaucoup  de  musique  d'église  qu'on 
csionlalt  OMon  dna  kooonvenu  et  dont  lea- 
paroisses  de  cette  ville  en  1790.  //  Trionfo 
di  Maria  fêrglmammta  in  Ciêlo,  orato- 
rio, poste  ponr  on  dea  meillemrs  ouvrages  de 
ce  cMSpoiilMW.  MiiuM  ott  Bortà  Maplea  en 
1788. 

MARNA  (Gaktab),  neveu  du  précédent, 
naqnit  à  Maplea  vofs  174B,  et  fit  son  éducation 

musicale  au  Conservatoire  de  Loreto,  oii  il 
reçut  des  leçons  de  son  oncle  [mur  le  chant  et 
pour  la  composition.  Attacii«  cooime  tnaiire  a 
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plttsionM  églisea,  il  a  écrit  |>our  leur  usage 
onze  messes  solennelles,  ae»(Dixil, un  Credo, 
trois  Jienedietust  le  psaume  ConfUebor,  un 
Ma§ni(l9Êt,  nn  lauia  ^on,  un  7c  Jhwm  et 
vingt- cinq  rooteu.  Toute  oolto  musique  est 
restée  en  manuscrit. 

MAI^ISI  (Doai.iiQDE  MAaia),  imprimeur, 
ffmmwiriCB  et  «ntiqttoire,  naquit  i  ITIoreaco 
le  8  avril  1C00,  et  mont  tu  'lans  la  même  ville, 
presque  centenaire,  la  <S0  novembre  1788. 
Parmi  lea  nomteani  ouvrages  de  ce  lavani, 
on  trouve  celui  qui  a  ponr  lllro  :  iktta 
diiriplina  del  canto  eeeUsiastico  antico  ra- 
fionamentOf  Florence,  Siecchi,  1756, 
On  trevf  0  qnelqnea  rcnaeignaments  snr  leo 
essais  faits  i  Florence  des  premiers  opéra» 
<iaas  le  livre  du  même  antenr  intitulé  :  De 
/^lortntiniM  inwUi»  eommenturius  ;  Jrer- 
rtre,  1711. 

MAiyiMSTEIN  (HKnai-FsaaiiiAao),  ama- 
teur de  musique  à  Brcsde,  a  publié,  en  alle- 
mand et  en  français,  une  méiiiode  de.  diaai 
ittiUnlée  :  SiftUméêlmgramdêmétkaiÊ^t 
chant  de  Bernacehi  de  Bologne,  avec  des  vo- 
calises classiques  jusqu'd  présent  inédites  de 
maîtres  de  chant  formés  dam  la  même  école; 
Oraido  et  toipaick,  AraoM,  lOS,  la-IM. 
l/auteur  de  ce  livre  nous  apprend  qu'il  est 
élève  de  M.  Jean  Micicscb,  chanteur  de  la 
chapelle  royale  de  Droido.  Cet  ouvrage  a  été 
aniflde  cens  dont  vokl  lea  litres  :  1*  />A  So- 
ijenannte  Praktik  der  Klassisehen  Gesong  ; 
ein  Bandbuch  fiir  KomposMêten,  Geian0- 
lehrer,  Smnger,  CasUarm  smd  oBt  laniicr 
und  f'orijerer  der  AhwI  (laa  BIflea  pratiques 
<iu  chant  classique  ;  manuel  pour  les  composi- 
teurs, professeurs  de  chant,  chanteurs,  cao- 
lors,  etc.);  Bresde et  Leipsick,  Arnold,  1889. 

FoUstmndiges  f  'eneiekniee  aller  Comp»- 
sitionen  der  ÂurfUrstl.  Setchs.  Kapellmeis- 
terê  Ifaumann,  etc.  (Caulogue  général  de 
lonlea  les  compoaitioaa  de  Nannann,  malito 
de  chapelle  de  la  cour  électorale  de  Saxe,  etc.)-, 
Dresde,  Arnold,  1841.  3»  Geschichte,  Geiet 
uiké  Jmtièmii§  4u  Gesangu  Fon  Gregor 
dtan  GfOÊtm  Ut  auf  utuere  Zeit  (Hisloiro, 
esprit  et  pratiffue  du  chant  depuis  Grégoire 
le  Grand  jusqu'à  noire  époque  )i  Leipsick , 
Teubner,  1845. 1.  HannstelB  •fouroadco  ar- 
ticles sur  divers  sujets  à  te  GoMêttê  jMfûU 
de  musique  de  Leipsick. 

UAi^UlU  (GuiUAuas  DU),  f  oyet  DV- 
MAlfOin. 

IRAJNRY  (CsASits  C*siaia},  compositeur, 
né  à  Paris  le  M  ft-vrit  r  18"i5,  est  fils  du  «lord  ur 
J.  Maury,  mcUcctu  de  l'hùpilai  Saini-Louu  «t 
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nwoibr»  de  l*Aeadéaii»    médecin.  ItMttiié 

au  barreau,  M.  Cbarlea  Manry  fréquenta 
l'école  de  droit  et  passa  sa  thèse  d*avocat; 
mais,  iodép«Ddant  par  sa  position  de  fortune, 
-  Il  prie  la  réMinlioa  d«  •«abHdtaner  à  Ma 
penchant  peur  la  musique  et  de  se  livrer  i 
rétodo  de  la  composition.  Après  avoir  reçu 
pendant  plusieurs  année*  de  H.  IlwtrI  {voyes 
oa  nom)  da»  laçant  d*liaraionle  et  da  eantre- 
point,  Il  fit  exécuter  à  IVglise  Saiot-Jacques 
du  Haut-PaSi  le  l**  novembre  1844,  sa  prc- 
nièva  mana  à  tioia  vatt,  a?ae  aceooipagDe- 
■aot  dVMfoa.  Dafatoeatle  époque  il  s'est  fait 
connaître  par  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
muique  religieusa  exécutés  dans  les  ^lises 
4»  Paril,  al  pardMaaMpaalllaM  iaslrumn- 
taies.  Ses  productions  les  plus  importantes 
sont  :  1*  La  messe  à  trois  voix  citée  ci-dessus. 
S«  Messe  à  quatre  voix  d'hommes,  sans  accom- 
1iaiaaMBl,«i4cirttfa  I  régllaa  flalatrPUHppe. 
du-Rou1e,  le  jour  de  Piques  1853.  8»  Messe  à 
trois  voix  avec  accompaguemeot  d'orgue  et 
d'instraments  à  cordes,  exécutée  dans  la  même 
4gllia  la|o«r  de  NoM  1855,  et  i  Saint-Thomas 
trAquinlejourde  l'Ascension  1856. 4°  Messe  à 
grand  orchestre  avec  solos  et  chœurs,  exécutée 
«r<BllMSalnt-lMli1ef««al  1860,et  iSaioi- 
Enslacbe  la  SS  décembre  de  la  mime  aonéc. 
5*  Deuxième  messe  i  trois  voix  (soprano,  téoor 
et  basse),  avec  accompagnement  d'orgue, 
il*  1%  uimm  h  qliatra  fols  aaiika  al  ahoMir. 
7*  Huit  motets  i  trois  voix  avec  orgue  ou  seu- 
les. 8"  Plusieurs  O  Salutarii,  Ave  Maria, 
Salve  Regina^  et  Rtginn  Cali  pour  différentes 
iFaIx  avaa  accanpagMneat  d'atgna.  Sym- 
phonie  pour  l'orchestre ,  en  mi  bémol. 
10"  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse.  11*  Trio  pour  violon,  alto  et  violon- 
cella.  M*  SMmait  ptnr  ONkaalre.  19*  la 
Sorcière  des  eaujr,  ouverture  pour  l'orchestre. 
14"  Grand  duo  pour  piano  et  violon,  en  trois 
parties.  15*  Les  Nachtes,  oratorio.  16*  Les 
MHmtflÊ*  d'BnmaBM,  iiyilèra  è  malt  voix, 
chnpur  et  orchestre.  17»  Les  deux  Espagnols, 
opéra  bouffe  représenté  au  théltre  des  Néo- 
thermes,  àParis,  le  19déeenbre  1854,  etc.,etc. 

MAIISUY  (CLAvai'CaAMxa^,  pfafbaieur 
de  musique  à  Amsterdam,  dans  la  deutirme 
moitié  du  dix-huitième  sièçle,  s'est  fait  con- 
■alire  par  la  composilian  d*na  apéra-cmaique 
en  dam  aetea  ioiitulé  Jérôme  et  Sutette. 
Cet  ouvrage  a  été  rcpréiaati  an  tkéitrc 
d'AoMterdam,  en  1785. 

MAIVSUY  (Frahçois-Cbaixis),  AN  du  pré- 
cédas!, né  à  Amsterdam  Us  18  février  1783, 
cm  pour  ■la^rc  da  mosiqtte  et  de  piaoa  ton 
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père,  Juiiin*!  Tige  da  qalMa  aat;  pala  ila^ 

livré,  sous  sa  propre  direction,  à  des  éludes 
sérieuses,  particulièrement  à  celle  de»  fugues 
de  J.-S.  Bach  qu'il  iouait  d'un  mouvement 
aaeeatlfMiMit  rapide, alnl  M  ae- 
quérir  une  très-grande  habileté.  Après  avo)r 
voyagé  avec  sucoés  en  Allemagne,  où  il  a 
fait  imprimer  quelques-unes  de  set  aaapaai- 
ttona,  Il  a  pareaom  la  Iraaca  an  dainint  des 
conrerfs  Tour  à  tour  il  s'est  livré  à  l'cnsei- 
gnemeot  du  piano  i  Lille,  i  Lyon,  à  Bor- 
deaux, i  Nantesj  où  II  •*eat  inarMr  al  danf 
plusieurs  autres  villes.  En  dernier  lieu,  il  est 
retourné  à  Lfon,  s'f  est  enfin  fixé,  et  y  est 
mort  dans  les  premiers  Jours  du  BM>ia  d'octo- 
bre 1847,  laissant  deas  •UaaqnlsasaotUvidas 
à  la  culture  de  la  musique.  11  a  publié  de  sa 
composition  :  1  "  Premier  concerto  pour  piana 
et  orchestre  ;  Paris,  Pb.  Petit.  9«  Grand  quia^ 
telto  ponr  j^nn,  violon,  alla,  cor  alvialon- 
cclle;  Paris,  Pacini.  S*  Pastorale  en  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle  ;  tMd.  4*  Grand 
duapour  piano  et  violon,  op.  18  ;  ibid,  5*  Duo 
brillant  édsm,  op.M;  éMd.0*  DnopMw  piano 
et  clarinette,  op.  95  ;  Paris,  Schnenenberger. 
7"  Nocturne  pour  piano  et  cor;  ibid.  8*  So- 
nate pour  piano  et  violon;  Paris,  Chand. 
9*  Trab  «nndaa  sonates  ponr  piano  scol, 
op.  6;  Paris,  Leduc.  10«  Grande  sonate  fdem 
(en  fa  mineur),  op.  11;  Bonn^  Simrocic. 
11*  Sonata  idem,  op.  SS;  Paris,  Irard. 
1 3«  Grande  sonate  Aioni,  Paris,  JanoU  19*  Des 
fantaisies,  rondeaux,  études,  pots-fMurris, 
fugues  et  canons,  environ  vingt  oeuvres } 
Paris,  Pacini,  Pleyel,  TToopenas,  Sdilaaingar, 
Petit,  etc.  14'  Environ  dix  œuvres  d'airs 
variés,  ibid.  Mansuy  a  laissé  en  manuscrit  un 
concerto  pour  piano,  un  quinietio  pour  deux 
violons,  dans  allas  a  vialonealle,  nna  ayai- 
phonie  i  grand  orchestre,  une  ouvfriiirt^ 
idem,  et  un  opéra  représenté  au  théitre  de 
Nantes. 

MAIfnaf  (C),  pNlBsaanr  à  rdaalo  gra* 

tuite  du  plain-chant,  i  Orléans,  est  aotaar 
d'un  bon  livre  qui  a  pour  titre  :  TmUi  dit 
Psalmodie,  ou  espOÊi  du  règles  qui  ta  oon- 
eemenl;  Orléans,  Kiel,  1848,  un  voInnM  gr. 
in-8"de  cent  qnaranle-huit  pages.  La  matière, 
aujourd'hui  peu  connue,  de  la  psalmodie  est 
bien  traitée  dans  cet  ouvraga.  ■.  Hantin  • 
publié  aussi  une  Nouvelle  méthode  de  pîain- 
chant;  Orléans,  Pelisson,  1835,  in-12,  dont 
il  a  paru  une  seconde  édition,  au^raietUée 
d'tm  £ssof  «n  foosnr  dm  pinrfn-ctoni  «anlt* 
ses  détracteurs,  et  de  notions  stir  l'htstotre 
Cl  ta  Maar<t  de  Ci  cAonC;  Orléans,  1846,  io-8«. 
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MAPiTIUS  (ÊDOtrtKD),  premier  lénor  du 
Ibéèm  rojral  de  BerliOi  oé  k  Schwerta,  le 
MJaavtar  f  8Mt  alta  «rim  «a  cmw*  4e  dreU 
à  runiver^ité  de  Ilalie,  après  aroir  achpvé 
tes  faumanité.  Jusqu'à  l'époque  de  loo  téjonr 
4»os  celte  ville,  il  ne  t'éuit  occupé  de  la  mu- 
•Hpw  ^m  tomme  d'an  ■■meieot;  huI»  ta 
beauté  de  sa  voix  l'.iyant  fait  recherchrr  dans 
plueieurs  aoctélée  de  chaat,  il  se  livra  à  l'étude 
de  cet  «rt  dapt  raeadénle  dirigée  par  Rave, 
âdaait  à  se  faire  eatendre  dans  la  grande  fête 
musicale  des  bords  de  PElbc,  à  Halle,  il  y  At 
une  si  vire  aeosatwa,  que  Spoatini,  Schnei- 
der, «t  d*anCre*  arUelat  e<l*Kref ,  qui  assis- 
taient à  cette  solennité,  le  pressèrent  pour 
qu'il  abandonnât  le  droit,  afln  de  se  livrer  à 
la  carrière  du  iliélire.  Il  ne  s'y  décida  qu'avec 
paîna,  naiaanfla  II  débuta  à  Barlin,  an  1999, 
dMM  larAle  de  Tamino  de  la  Flûte  tnekantée, 
et  le  publie  l'srniritlii  avi'C  faveur.  I.'air 
Diète  />iï<intiSitécida  le  succtrs  du  Jeune  cban- 
Ce«r.  laaUiM  a  brillé  tur  las  prladiiaai 
ihéitresde  rAllema^ne  du  Nord  et  à  Vienne, 
quoique  s»  taille  Tût  si  petite  qu'elle  pût  à 
peine  être  considérée  comme  sufflsaQtji  à  la 
«aiBa.Oa  a  pablié  da  ta  c«iii|MaltiaB  dat  Zia- 
der  h  vois  itilai  «tao  aacaaapagMoaiiC  de 
piano. 

MANLîCE  (Albc),  le  Jeune,  fils  M  de 
Paal  Hanaoe,  célèbre  inpriOMar,  naqnit  è 
Vaaise  le  13  ff^vrler  M17.  Son  enfance  fut  re- 
aarqaable  par  des  disi»ositions  prématurées, 
^*ll  m  JnsHla  irai  m  par  la  airilB.  Nommé, 
ma  1576,  prafeaseur  da  baltat-leures  aux  écoles 
de  la  chancellerie  de  sa  ville  natale,  et  secré- 
taire da  séaat,  en  1584,  il  qaitu  cet  emplois 
-fmar  la  cbatre  d*éloq»enea  qa*jl  alla  rempli^ 
tu  15S5.  De  là,  il  se  rendit  i  Pise  en  1587,  ei 
«MOite  à  Rome,  où  Clément  Vlli  lui  confia 
la  direction  de  l'imprimerie  du  Vatican.  Il  est 
«artd'ima  anllAdadébaMba,  la  »  oelobra 
1507.  On  a  da  aa  savant  une  épUre  sur  les 
flûtes  des  anciens,  adressée  à  Barlhélemi 
Capra,  et  imprimé  à  Venise,  en  1570,  sous  le 
Citr*  da  BpUtnlm  «t  UM»  «tfanim.  firalar  l*a 
placée  dans  son  recueil,  tom.  lY,  pag.  951, 
Grievius  dans  son  Thetaur.  Antiq.  Roman.^ 
t.  IV,  p.  lâlO,  et  Ugolini,  dans  son  Thuaur. 
J»Hq.  SaÊT.f  ttm,  IXXII,  p.  Ml.  CalM- 

\r.i^e  n'apprend  rien  SW  Catlt  ■Ullêffai  %ni 
reste  encore  à  traiter. 

MAnrj8ARDI  (CiSAi),  profesMur  de 
BUidqaade  nastiiatioa  des  avMiglaa  à  Milan, 

9  fait  jouer  dans  ceife  villele*  opér»s  intitulés  : 
i'L'AmwMlata  td  U  Contullo  (la  Malade  et  le 
]|édaelii),«a  1 W/.   Jimrrkklm  HParigi . 
Moaa.  vsiiv.  wu  ■atiox».  v.  t. 


(le  petit  Serpent  lio  Parité,  en  1841  ;  et  Uh 
togno  di  priinavera  (un  Héve  du  printemps), 
aa  lêl7.  Ja  •*ai  paa  d*aatrafl  taasalgaaiBaaia 
sur  cet  artiste. 

Al.\ni/A  (CiT4nLEs),  compositeur  drama- 
tique, né  i  Brescia  dans  la  seconde  moitié  du 
dil-aaplièaaasièela,  s*ait  rail  aannaUra  ^r  le* 
opéra»  Pnride  in  Ida,  représenté  ao  1700, 
et  Aleuandro  in  Svua,  1708. 

MAnZI  (GoiLLAHas),  oé  à  Civita  Veccbta 
ver»  1784«  nart  à  lonaaa  1091,  fU  blbllatbé- 
cairede  la  Parhfrinn  :  il  a  publif*  un  ouvrafjc 
intitulé  :  Discor$o  topra  gli  spettaeoli,  le  feste 
ad  il  fMso  dtgl*  ItaÊUmi  «et  aaeafo  XIF, 
con  note  ed  illutlrmxionl ;  Rome,  ■ardaablni, 
1618,  in-H".  On  y  trouve  d'ÎBtérasaantas  AO» 
lices  relatives  à  la  musique. 

MAnZINI  <Pâ«a),  auteur  Inconns  d*nQ 
pamphet  intitulé  :  MP omton é«U*  Ontrwt' 
iioni  in  linqua  francese  snpm  la  mu%ica  e 
la  danza  in  Jtalia;  Venise,  Carlo  Pale*e, 
1773.  LVmrraire  dont  11  s^aglt  a  iMKir  titre  : 
Bemarques  $ur  la  mutiqne  et  la  danse.  Let- 
tre» de  i>I.  G.  d  iVilord  Pembroie;  Venise, 
Gbarles  Paiese,  1773,  in  1  âdc  cent  trente  pages. 
^  MANZUOLI  (Itaa),  cbaatanr  disliagué 
de  l'ancienne  école  italienne,  naquit  à  Flo- 
rence vers  1790.  Il  était  déjà  célèbre  en  Italie 
lorsqu'il  se  rendit  en  1745  k  Londres,  où  son 
talent  it  aaa  proAmde  seasatioa.  Ea  1798, 
Farinelli  l'appela  en  Espa^jne  pour  chanter  au 
ihéAlre  de  Madrid,  avec  un  traitement  consi- 
dérable. Ba  1705,  Il  était  I  Tleaae;  aata  fu 
de  temps  après,  il  se  retira  i  Florence,  sa  pa- 
trie, avec  le  titre  de  chanteur  de  la  cour  du 
grand-duc  de  Toscane.  Bumey  l'entendit  dans 
eelte  dernière  ville,  eo  1770;  il  dnatalt  alors 
(i.ir)s  les  églises  et  n'avait  rien  perdu  de  loa 
goi\t  et  de  l'expression  de  son  cbant.  Au  nom» 
bre  de  aes  élèves,  on  cite  l'excelleole  canta- 
trice Céleste  Galtrillnl. 

MARA  (Cajetak),  moine  auguslin,  naquit 
à  Teutschbrod,  en  Bohême,  le  4  septembre 
1719.  Après  avoir  acbevé  son  cours  de 
phlIesefiMe,  il  eatra  daaa  aaa  ardre  al  y  Ot 

profession  en  ITôO.  Excellent  orpaniste  et 
musicien  instruit  dans  la  composition,  il  fut 
chargé  pendant  ireise  ans  de  la  diractiaa  do 
chaBardel^églIsedes  AagaaUaa,  pala  iliaMpliC 
les  mêmes  fonctions  (tendant  dix-neuf  an- 
nées à  l'église  Saint>Waocclas,  de  Prague. 
Admiralenr  du  aiérlia  daa  aBeteBa  mtlrai  des 
éaeles  iialleoaea  et  alleaaadaa,  il  païaa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  k  mettre  leurs 
ouvrages  en  |iartition  :  on  assure  qu'il  a  fait 
ae  liavall  poar  aatlrao  ttato  csali  On 
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cpaQ«lt«Mftâ  plutiean  orarres de  M  comiiosi- 
lloo.  Mira  tvtrtt  im  piieitd*«f«M.  Fnppé 
d*iiiM  attalnto  d*apopl«ii«  «a  1718,  il  lan(;:uU 
'tn«>i<|iie  (ffnp*  et  i&Mrol  daax  «m  «prêt  à 

Denise  tihrod. 
MARA  (IsiiACiO)  Tlolooediitte,  Mra  tfn 

(irécérieni,  nai|uit  à  DeuKcbbrod  vers  1731. 
l'iif  (ifllc  ipialiU- <Jr  son  el  beauconp  d'eipres- 
sion  tHaicnl  les  cai  actères  principaux  de  »oa 
lalenl  daas  m  jeaDMM.-Bn  1742,  H  alla  da- 
mcurcr  à  Bi-i  lin,  s'y  maria,  el  quelc|ues  années 
aprèii  Tut  admis  dans  la  miisiquc  de  la  cham- 
bre du  roi  de  Prusse,  Frédéric  II.  Il  mourut 
i  Berlio  ao  1788,  après  «vair  raapll  §«•  fl»M- 
liaas  da  musicir-n  du  roi  pendant  trente  rinq 
aoa.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des  concertos, 
dcaaalaa  etdes  duos  |ioar  le  violaoealle. 

MAIIA  (Jt*a),  Bis  dlgnaca,  habile  vto. 
loucelliste  comme  lui,  naqnit  h  Berlin  en  1744. 
Son  père  lui  donna  des  leçon*  el  lui  At  faire  de 
rapides  progrès.  Larsqnesao  talaMltal  formé, 
il  entra  dans  la  aMsiqna  pflrllailièrada  prioca 
Henri  de  Prm«e,  et  alla  deroenrrr  hat)itiielle- 
ment  au  cbilean  de  Rbeiosberg.  Le  prince 
remploya  ansil  caomia  aciear  dans  las  opéras 
qo*on  foaait  sur  son  théâtre,  et  II  HiOBira 
quelque  talent  i  la  scène.  Malheureusement, 
il  était  hautain,  querelleur,  débauché;  plus 
lard,  Il  Jaigali  nvragaerle  à  ces  flaea.  la 
1773,  il  épousa  la  cantatrice  G«rtr«da*iltaa- 
hf  ih  Schm.'i'hlinfî,  qui,  depuis  lor»,  acquit  une 
l^rande  célébrité,  «uus  le  nom  de  iHadanu 
Mmru.  tas  appolDiaawnlaeamhMffahlas  dont 
elle  jouissait  à  la  conr  de  Prusse  rournlrenl  à 
son  mari  les  moyens  de  pourvoir  à  ses  dé- 
penses, et  la  conduite  de  celui-ci  devint  cbaque 
Joar  pin  aMasalsa.  faur  se  saoslnlra  aa  dsa> 

potismc  du  roi,  qui  traitait  les  arlistes  de  sa 
musique  comme  ses  soldats,  un  projet  de  fuite 
Alt  eancerté  entre  les  époui  ;  mais  ils  fùreni 
arr4t4safanCd*aiolrpassilallmiMfe,et  le  vla- 
laiéelliste  fiit  tran^rorriv'  en  tambour  et  placé 
dans  une  forteresse.  Les  larmes  de  M"**  Xara 
ne  parent  llédilr  le  roi ,  et  ce  aa  fat  que 
par  l'abandon  d*nne  partie  de  son  UaUsaieBl 
qu*el1e  obtint  la  mise  en  liberté  dp  son  mari. 
Cependant  les  déhanches  de  Mars  et  ses  folles 
dépensas  tnivest  par  Mlguer  l^MMvrda  aa 
fèmme  ;  die  se  sépara  de  lui  ;  mais  elle  conti- 
nua de  lui  envoyer  de  temin  en  temps  des 
sommes  considérables  qu'il  dissipait  promple- 
BKat.  n  tomba  eiiAn  Mns  l^rnUssemeot, 
dans  la  misère,  et  penlit  son  talent.  Vers 
1790,  il  vivait  dans  une  triste  situation  aux 
environs  de  Berlin.  En  1801,  ii  visita  Sonders- 
hansen  et  s*f  fit  entendre  à  Gcrbar  4|nl  tal 


I  trouva  encore  de  Pexpressien  dans  l'ada^^fo, 
.  et  qui  ne  remarqua  pointen  M  lasbabitades 
I  d'ivresseob  il  était  enclin.  Peu  de  tempe  aprta, 
I  Marasc  rendit  en  Hollande  où  il  n'shsoïkmna 
sans  réserve  à  son  penchant  à  l'iatempMnaa. 
Dans  les  demtaffalaapadaaa  vie,  ilneaartalt 
pas  des  plus  misirabiaa  cnbarats ,  occupé  à 
jouer  des  danses  pour  Ici  paysans,  afin  de  se 
procurer  les  moyens  de  boire.  £nûn  il  moarut 
i  Scbledam,  pv*s  de  Batlenlam,  en  1888,  à 
rdge  de  soixante-quatre  ans.  Le  grand  caïa- 
loi,'ue  de  Breilkopr  et  Haerlel  (1820)  indique 
en  manuscrit  sous  le  nom  de  Mara  :  1*  Jkui 

Douze  solos  pour  violoncelle  avec  accom- 
panaement  de  basse.  5"  Un  duo  pour  vioton- 
oelle  et  violon.  4*  Une  sonate  pour  violooceUe 
et  basse. 

M.illA  (M">*  GBnT«voE-Êus4»ETn)  ,  née 
8CU1IL«;UL1AG ,  fnl  une  des  pliu  célè- 
bres eantatrieee  de  Ut  Sn  dn  dix-baMMise 
8i4da.  lUe  naqnit  à  Gaisal  la  9i  llvrlar  174». 

Sa  mère  mourut  peu  de  temps  après  sa  nais- 
sance, el  son  pére,  pauvre  maeicien  de  villa, 
n'ay;u>t  pas  le  maf  su  de  Inl  dennte  dm 
soins  pendant  quMI  vaquait  àsea  travaux  hors 
de  cbez  lui,  t'attachait  dans  un  fauteuil  et  la 
laissait  dans  une  solitude  complète.  L'enfant, 
ainsi  privée  de  aafns'et  demonvamenl,  tamba 
dans  te  rachitisme.  Scbrotehiing  s'occnpstft 
quelquefois  à  raccommoder  de  vieux  instru- 
ments ;  sa  tille,  alors  ^ée  de  quatre  ans,  par- 
vint É  atteindra  nn  vlalatt  dani  alla  flt  risan 
ner  les  cordes.  Elle  était  encore  livrée  au 
plaisir  que  lui  procurait  cet  exercice  lorsque 
le  père  rentra  cbefe  Ifi  :  il  lui  infligea  uachi-' 
limant,  Inl  difbndant  de  tnneba»  à  nnann  in- 
strument i  Pavenir.  Mais  la  tentation  était 
trop  vive  pour  la  pauvre  petite  :  elle  eut  soin 
senlsnminl  de  tromper  la  vigilance  de  son 
pèf*.  Cependant  II  la  snrprH  ancaea  nn  Janr, 
et  son  étonnement  fbtextrémf'  lor>if!ii*l!  enten- 
dit cet  enfant  qni,  sans  maître,  avait  aftpris  i 
jouer  la  gamaw  avna  JMais*.  Ma  lars  sa 
mit  i  lui  donner  das  laçans,  et  MenlM  elle 
parvint  à  jouer  avec  lot  des  duos.  Ce  prodi^ 
lit  do  bruit,  ^t  pinsieurs  personnes  demaa<iô- 
rsnt  i  entendre  la  patlln  Gertmde  ;  meis  qiial- 
qu'elle  fût  dans  sa  alnquièmc  année,  elle  ne 
IHMivait  se  soutenir  sur  ses  jambes,  et  son  père 
était  obligé  de  la  i>orler  dans  tous  les  lieux 
eù  alla  dtalt  apfâMa.  (Mbpma  MMMirs, 
loncbés  dn  sort  de  cet  enfant,  lui  donnèrent 
des  secours,  et  l'nn  d'eux,  appelé  par  ses 
alTaires  à  la  foire  de  Francfort,  y  conduisit  le 
p«i«ct  la  ont*  lia  s*y  firent  entendre  dnas 


MAUA 


plusieurs  stvi^tés,  el  rélonncmenC  cfo*  la 
(letiie  Scboishtiaf  j  exdu  engagea  des  per- 
■MM  aM»  «1  «lunUaMM  à  MfHr  «M  MWi* 
cHption  dool  le  produit  permit  de  lui  donner 
line  meillettre  éducation  physique  et  morale. 
Sa  MQté  s'améliora,  et  lor»qa>n«  Mt  atttim 
•â  aMifUMaBiiéeiMO  pèntMreprH  avM  élUt 
!»•  voyage  de  Vi»^nnc.  Il*  y  donnèrt  i  r  (!<  s  rnn- 
rerls.  L'ainb«$S«deur  d'Angleterre,  ctiarmé 
par  llMbltoM  fwéwmde  la  ptllto  SdMaabling, 
donna  à  ann  ftn  le  e«na«ll  éa  la  etmdnrre  i 
Londres,  où  elle  pourrait  pa^-n.-r  lt*»aMronp 
d'ai^ent.  Le  |>auvre  musicien  de  C]jis«el,  séduit 
par  In  pempeetlvn  d*na«  -méillevrs  ftirlna«, 
IMHii  avec  des  lettres  dn  raMmanncfi" 
lion  de  cet  amii.issaiienr,  et  n^ent  pas  lieu 
de  se  repentir  d'avoir  suivi  ses  conseils.  Ac- 
cwlMie  fMr  les  gnnds,  ppotégin  méwm  fiar  la 
reine,  la  jeune  fille  n't'prouva  ti'aiitrr  désa- 
grément que  d'étns  obligée  de  renoncer  à 
mu  ioAirumeul  <|ue  les  daaes  angtaiaaa  liaa* 
ralasi  MigM  d*nM  Imn».  Uto  paMédatt 
mi  une  voix  sonore  :  quoiqu'elle  n'edl  pnint 
api»ria  à  la  diriger  par  l'an,  cil«  obtint  beau- 
caoi^  d^plaaiiMtBwli  lea  ttanaanx 
ftt^le  ehaaia  il*ioall»cl.  laa  aaaanrt  furent 
aeaerdéa  &  son  père  pour  qu'il  lui  donnât  un 
Imm  aiallre.  Kllc  fut  confiée  aux  soins  du 
rfcaaiaar  Paradbi,  et  reçut  qnalqnt  temps  ses 
lafaii»  11  lai  nt  faire  de  boa»  aiarcioea  snr  la 
gaaime  iK)ur  développer  son  organe,  et  ses 
pvagrés  furent  rapides;  mais  ou  s'aperçut 
UaaiM  da  la  nlaaaallé  à»  la  MUralw  aai 

penchants  vicieux  <1e  ce  castrai.  L'inltrC'i 
qu'elle  avait  excilé  .dans  les  liretnicrs  temps 
s'affaiblit  insensiblement,  cl  «on  |i4re  comprit 
qnni  M  paatalt  atotii  fliita  «m  éê  nmnm 

i  Casscl.  Il  avait  cspéi-é  placer  s.i  fille  à  la 
cour,  mais  le  prince  ne  voulait  entendre  que 
des  cbantenrt  ttaUcas.  LepuMic  BonlMilpottr 
•llada  la  bftanvaiHaMa;  aaia  H  a'aa  r«aal» 
tait  rien  d'avantageux  pour  son  existence, 
état  une  ville  raiaé«  par  la  guerre  de  sapt 
ana.  CaaeilwaiiaMM  éioldéw  i  SabaMBtaMng 
i  prier  HUier  de  reeafair  sa  lille  dans  l'école 
«le  chant  qu'il  venait  d'ouvrir  i  f.eip^ick.  Elle 
y  entra  en  1706  et  y  passa  cinq  année»  entiè- 
vat.  I.oi«i|tt*alla  as  tarUI,  ao  1771,  aUa  «ail 
MHi  remarquable  par  l'étendue  et  la  beauté 
de  sa  VOIX,  que  par  sa  profonde  connaissance 
de  la  mu»tt|ue  el  sa  bnilantc  vocalisation. 
Conaiiéré  dans  aan  ana— Me,  aan  Ulaot  était 
certainement  le  plus  complet  qu'eâipo^it-dé  jns- 
qu'aiors  uoecantatrice  allemande,  lliller  avait 
d'aillcart  orné  sa  mémoire  des  idua  beaux  air» 
«le  UasiCi  Gmaaii,  Bandai  Janclli,  Pci^oliiai 


Porpora  rt  Sari'hini.  liasse  était  parliculit-rf- 
ment  son  maître  de  prédilection,  i  cause  ilc  la 
ftwillléqna  Mal  ehanlanr  iTontatl  «laat  l*esé~ 
niiion  (\r  •sa  musique.  Sa  voix  s'i'Irn.f.iit,  aveè 
une  égale  sonorité,  depuis  le  sol  grave  Jos* 
qu'au  mi  suraigu. 

L*esfal  qa*alla  Ht  4e  taa  talent  4ani  la  rMa 
principal  d'un  op^ra  de  Ha«so.  ati  (bt'-Stre  de  la 
cour  de  Dresde,  fut  heureux.  On  en  parla,  et 
la  réputation  de  inadanaiaella  SchnMBlilIng 
commença  à  s*éteodre.  A  «alla  ipoqua,  la  roi 
de  Prusoe,  Frédéric  II,  ayant  perdu  quelque* 
dents,  avait  cessé  déjouer  de  i»  fléte.  Son  godt 
pour  la  ontiqua  aVn  était  attiédi,  et  H  aceor- 
dail  BMMna  d»  prateciion  aux  mvsiciens.  Lea 
personnes  qni  approchaient  er  monarque  pen- 
sèrent que  s'il  était  |»ossihle  de  ranimer  son 
paoehant  ponr  eet  an,  ta  morarilélMblMalla 

sedissiperait  ;  elle»  lui  proi»ostTent  d'entendre 
la  jeune  cantatrice  de  Cassel;  mais  il  accuedlit 
fort  mal  cette  proposition,  disant  qu*il  aimait 
anianlantaadf*  hawrir  Msdieval  qaa  chaniar 

une  AIlem.inHe.  On  obtint  pourtant  qu'il  la  fit 
venir  à  Potsdam  el  qu'il  lui  entendit  chantai' 
quelques  airtda  eaa  eaaipatHaon  fatorla. BHrf 
rbolalt  poar  la  premier  morceau  un  air  de 
Graun  que  le  roi  aimait  :  il  parut  frappé  du 
mérite  de  la  cantatrice  et  demanda  sielleclian- 
lali  aaiai  à  premMraf  na.  Snr  ta  ripoMaaAr»- 
mative,  il  alla  chercher  un  autre  air  de  Grann, 
fort  dilTIcile,  et  dont  il  avait  seul  le  manuscrit  : 
elle  le  chanta  sans  faute,  et  le  nd  avona  qu'elle 
paMédall  m  feaan  lalont.  nattaora  Mt  rap- 
l»el«e  i  Potsdam  dans  les  semaines  suivantes, 
elle  reçut  enfin  la  proposition  d'entrer  au 
service  de  la  cour  avec  un  iraiteraeol  de  trots 
■iMIa  énna  da  Prnaae  (U,WO  fHinas>ponr  lanle 
sa  v  ie  :  ce  qui  fut  acce|Hé  avec  joie.  Il  y  avait 
alors  à  la  cour  de  Frédéric  49ux  irès-habilrs 
chaotenrs  iuliens  (CoMiaiIni  et  Porporlno), 
'qni  dortnrant  les  niadèla»  do  la  nouvelle  can- 
tatrice pour  l'adagio,  el  r|iii  achevèrent  de 
perfectionner  son  goiU  et  le  fiai  de  son  exé- 
fatlont 

Son  exialenoa était  assurée,  sa  position  ho- 
norable et  son  talent  (]isttti<4aé.  Plusieur^r 
artistes,  séduits  par  tant  d'avaiiUges,  essayé- 
lant  da  loi  plaira;  «nia alla  aMntra  pawtana 
beaucoup  d^indifTérence  jusqu'à  ce  que  le  vio- 
loncelliste Mara  se  filt  présenté  à  ses  yeux  :  il 
triompha  de  sa  froideur  et  ladécidaàré{>OHKr. 
la  rate  M  wpréienla-^an  la»  dilMé  da  aeC 
homme,  son  incoinluitc.  ses  liiMijuclu-s  ;  rien 
ne  pot  ébranler  sa  résolution.  i>eux  fois  la  roi 
rorusa  ion  conaaniwent}  mala  alla  naanaie 
laH|a«f»  à  la  diange}  il  Bail  par  l*acaaHkrtf 
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int  M  taHa  fWiHaiit  poial  à  Mqaérir  U 

ftmwqUÊte^  atnis  ne  Pavaient  pMllMB|lé«| 
fatiguée  de  voir  dissiper  touto^t  ses  ressources 
par  MO  mari,  qui  se  perdait  lui-m6me  dans 
4l*«0k«tt  àtâmém,  «Iht  telt  par  aa  aiparar 
de  lui;  maja  alla  aaati—  4»  iat  fanalr  4m 

secours. 

Cependant  ta  reDoœiBéegraodiMail  cbaque 
Jaw  s  UM  floida»  aAat  aaarUiadMBaflga- 

gement  à  Londres  itonr  quelques  concerts, 
iDoyeoDant  3,500  livres  slerlinf^  (03,500  fr  ); 
UMia  eile  d*om  demander  un  congé,  qui  lui 


reuse,  les  médecins  lui  conteillèrent  Pnsn^'c 
dea  eaaz  thermales  de  la  Bohême;  madame 
Kaaa  daaaaoda  la  permission  de  s'y  rendre  ; 
«al»  laaatgipaedlUMa  laa  Mo»  ëa  FMiaa» 
wald  étaient  aussi  bons.  Peu  de  temps  après, 
elle  rappela  qu*uoe  clause  de  ton  contrat  lui 
oaaaiiiaittodraU  4m  fin  an  voyage  en  Italie. 
StU,4èkWtéÊêaiêi  «Mit  iM»  <m  aMit,  aa» 
maH  doit  rtster  «h  Pruut.  Insensiblement 
•lie  a'irriU  contre  ce  despotisme  et  résolut  de 
aa  Mm  tfanaar  aaai  congé,  par  la  négligence 
de  son  tenriaa.  Paa  aaaailaa  ta  pNaaMablan- 
tôt  de  mettre  son  projet  i  eiérotion  Le  czaro- 
«itX| depuis  Paul  1**,  était  venu  passer  quelques 
Ja«BàBaitt«,ali  dea  fMas  brlHaMaa  lal  taM 
daanées.  Un  opéra  où  madame  Mara  devait 
remplir  le  rèle  principal  fut  indiqué  pour 
certain  jonr}  ella  feignit  d'être  naïade.  Le  roi 
M 

el  i  chanter  aaauM  alla 
elle  resta  coachée.  Deux  heures  avant  le  spec- 
Ucle,  ana  voiture  escortée  de  huit  dragons 


aa  chambre  en  lui  déclarant q«*il  avait 
de  la  mener  au  théâtre,  inorfe  ou  viv9.  — 
•  Hais  vous  voyea  que  Je  suis  an  lit!  — 
S'tt  tfy  >      aam  âmmm  <dH  la  —liaHa 

habitué  à  ne  pointconnaltre  d*ohstacles  contre 
les  ordres  qu'il  avait  re^os).  Je  vous  prends 
avec  le  lit.  «  il  fallut  obéir.  Baignée  de  lar- 


théâtre  et  habiller,  hlen  résolue  de  chanter 
sans  Ame,  sans  goût,  et  de  manière  à  faire 
rcpaailr  l«  roi  de  ses  violenees.  Tout  alla  de 

suite  il  lai  vint  dans  l'esprit  qu'elle  ne  devait 
pas  laiaaer  une  fâcheuse  opinion  de  son  talent 
aa  fWBidlia<a  Amato^  at  dans  i»  air  bril- 
lant, elle  déploya  taMaâ  laa  laaaawaaa  éa  aaa 
habileté,  particulièrement  dans  un  trille 
qn^elle  aaailnt  au  delà  de  tout  ce  qui  parais- 
I,  la  kallaal  awa  MM  agIlM  nar- 
p»  «i«adltioC  la  piiMiMa  4a  aa  «ail 


depaia  la  MB  le  ptaa  IMKfo  Jusqu'au  plus  la* 
tmUf  pali  le  dimîonant  par  degrés,  lail 4a 

ce  qu'il  entendait,  le  prince  se  jota  pfes<|ue 
hors  de  sa  loge,  et  applaudit  avec  transport. 

Ca  Hit  à  la  aaHa  4a  aatim  «inaMiâ»au  que, 
Cidgaéa  4a  daapoUsme  qui  pesait  sur  elle, 
madame  Mara  résolut  de  s'en  affranchir  parla 
fuite  :  on  peut  voir  dans  l'arUcle  précédent 


qui  rendit  sa  situation  plus  triste  pendant  plis* 
sienrs  années.  Enfin,  elle  parvint  ik  se  rendre 
secrètement  i  Dresde,  ou  l'ambassadeur  de 
PvvMa la laltallaaqa'i  aa^  ail fafS 4M 
instrttctinii<;  sa  cour.  Frédéric  II,  dont  le 
goût  pour  la  musique  s'alTaibiissait  chaque 
Jour  davantage,  envoya  le  congé  de  la  canu- 
tviM  at  aa  vaaiak  plaa  aataaiaa  paaaaaear 

son  nom.  Devenue  libre,  madame  Mara  re- 
trouva >a  gaieté,  sa  santé  altérée  par  le  cha- 
grin,  et  vdMiat  4a  viiftar  l*AllaMafaa  alla 
Faaaaa.la  174ii,  aHaanfva  à  Vlaawaaaa 
son  mari.  L'empereur  Joseph  II  avait  fait 
venir  alora  daaa  cette  ville  un  o|iéra  iMMdR» 
ltaiiaadatlaaaalalHaaHataMiialèlafi<l— 
donna;  il  n'aimait  qne  ce  gaore  de  naalqaay 
qui  n'avait  point  d'analogie  avec  le  raractère 
de  talent  de  la  Mara  :  celle-ci  fut  doneac- 
taailHa  ftalilaMaat  pftr  la  aMoarque;  aala 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  bien  qne  fort 
âgée  et  vivant  dans  la  retraite,  prit  i  elle  no 
intérêt  bienveillant,  et  lui  danaa  «na  leltra 


FnHMO.  MadaflM  Mara  se  Al  ealeadre  dans 

plusieurs  grandes  villes  de  l'AUemaîrnf.  la 
Hollande  et  de  la  Belgique  :  elle  arrita  a  Parts 


tatrlce  italienne  de  beaucoup  de  mérite,  s'y 
trouvait  alors,  et  passait,  dans  l'opinion  de 
beaucoup  d'amateurs  et  d'artistes,  pour  la  plus 


Versailles  devant  la  reine,  qui  l'accueillit  arec 
bonté,  madame  Mara  se  fit  entendre  au  Cou- 
ccrt  spiriuiel  dans  «a  air  de  Naumann  {Tm 


ment  que  d'admiration.  On  loi  trouva  deux 
qualités  dont  la  réunion  est  rare  :  une  bril- 
lante eiéeatian  dans  la  abaal  4a  hravoara,  at 


le  premier  e^sai  du  talent  de  la  canlatrica 
allemande,  il  se  forma  deux  partis  parmi  IM 
aaMlaaw  ;  an  Im  dlMlagaa  ««m  Im  aaaM4a 
MaratisUi  et  de  TodUtti.  Suivant  l'haMtnda 
des  Français,  il  (""it  «i<  hité  des  quolibets,  des 
bons  HMia  et  des  calembours  à  cette  occasion. 
Oa  wppaHaaalat-cl  j  Baaaaa  i 
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liait  à  «w  roisiu  quelle  élail  la  meilleure  :  — 
C*MtMmn,  répondit  «vlul-ci.  —  ITmI  Mm 
Todi  (blealACdil),  npilt  w  InifttMiatMlo- 

culeur. 

Après  avoir  p»t$é  près  de  deux  années  à 
P«fftoi  BUtfMM  Kan  imhII  pour  LondrM  «b 

Paltendaienl  de  pins  grands  succès  encore. 
Elle  j  arriva  en  1784,  au  inoineot  du  festival 
en  commémoration  de  Bsodel.  Les  adminis- 
IMtmn  d«  celte  lolcnnilé  lui  coaHèreni  le* 
solos  de  la  première  partie  île  soprano,  et  le 
talent  qu'elle  y  déploya  prouva  qu'elle  était 
digae  de  cet  bomew.  Ellennéme  acquit  la 
ooBvicUoB}  dans  cetle  liivortoDio  draoo- 

slaoce,  que  Poralorio  était  le  genre  de  musi- 
qve  Où  ses  facultés  se  déployaient  avec  le  plus 
d^veniages.  A  la  «due,  «lie  nanqua  toujours 
de  grlce  ;  elle  étailgauche,  «nibamnée  dana 
raciion  dramalinue;  mais  le  genre  sévère  et 
large  de  Toratorio  convenait  à  sa  profonde 
ceaMliaaaeede  la  masiqM  et  1  n  painanle 
exécution,  ta  succès  eurent  tant  d'éclat  en 
Angleterre,  que  dans  l'espaee  de  quinze  jours 
elle  gagna  70  mille  francs.  Elle  chantait  quel» 
qoelW»  cinq  on  aix  aoKoanv  dam  «ne  aenle 
soirée,  et  le  pifx  qn*elle  avait  fixé  était  de  cin- 
(fuanlp  Kuinées  pour  un  seol  air.  î/avania^e 
de  parler  la  langue  anglaise,  qu'elle  avait  ap- 
priae  à  Londres  dans  sa  JennessOf  M  permet- 
lait  de  bien  chanter  la  musique  de  lla;ndel 
et  de  Purcell,  qui  excitait  alors  des  transports 
d'admiration  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété. Il  n*{  cnt  liientftt  plu  de  coÏMort,  ptas 

de  solennité  mtMirale  possible  sans  madame 
Mara  :  elle  devint  l'idole  de  la  nation  anglaise. 
Après  quatre  années  de  séSiourdans  Ik  Grande- 
Bretagne,  elle  partit  po«r  Tlulie  et  clianta  an 
théâtre  royal  de  Turin  pendant  le  carnaval, 
en  1788.  Quoiqu'elle  n'y  brillât  pas  comme 
actrice,  elle  y  obtint  des  snccès  par  la  beauté 
de  son  chant.  L'année  suivante,  elle  eut  un 
véritable  triomphe  à  Venise.  De  retonri  Lon- 
drcs  en  17V0,  elle  y  chanta  pendant  la  saison; 
pnb  dlo  alla  reai^  nn  engagement  ponr  le 
eamOfal,  i  Venise.  En  179^2,  elle  retourna  de 
nouveau  à  Londres,  et  cette  fois  son  séjour  en 
Angleterre  fut  de  près  de  dix  ans.  Vers  1801, 
elle  sentit  nn  aniiblissenwnt  assea  remarqua' 
biodans  son  organe  ;  elle  était  alors  â^ée  de 
eioqnaiite-(kux  ans.  L*année  suivante,  eUe 
quitta  Londres,  pour  retourner  sur  le  conti- 
nent. Avant  son  départ,  le  publie  lai  donna  un 
f»»rTtoifrnape  de  l'intérêt  qu'il  prenait  à  sa  per- 
sonne par  l'empressement  qu'il  mit  à  se  rendre 
à  son  dernier  ooneeK  :  la  recello  Cnt  de  près 
de  vinglrsopl  ailln  fttnei.  Arrir ée  à  Paris, 


elle  désira  s'y  faire  entendre,  et  son  ancienne 
réptttaliaa  Ini  Mnflfrir  «ren  empressement  la 
salle  dorOpéra  pour  son  concert.  Je l^entondis 

alors;  sa  manière  de  dire  le  réeilal  if  était  belle, 
mais  dans  les  traita  qui  exigent  de  la  force,  sa 
vois  éUtt  iOBpnlssanlo.  Illo  flt  pon  dMc. 
IbdanM  firasaini,  qtt*on  avait  entendue  peu 
de  temps  auparavant,  et  qui  était  dans  l'éclei 
de  son  talent,  flt  faire  des  comparaisons  qui 
n<étaleat  point  è  ratant^  do  madaao  HaM, 
Celle-ri  prit  alors  sa  route  par  rAllemagne  et 
donna  des  concerts  à  Francfort,  àWeimar, 
à  Leipsiok,  i  Berlin,  et  à  Vienne.  En  1804,  elle 
alla  en  lussio,  dHmto  d*ïdM  à  Pélmimnff , 
puis  se  Axa  è  Mosean,  «A  ^  adMlft  mm 
maison. 

■adame  Marà,  dont  l'esprit  éuit  borné  et 
INwgaaisatloa  paieionnéo,  «tatt  tonjow»  dli 

à  la  merci  des  hommes  qu'elle  avait  aimés,  et 
s'était  laissé  dépouiller  par  eux  de  tout  «• 
qu'elle  avait  gagné  par  son  taleal.  Longtemps 
son  mari  avait  dissipé  les  sommet  considéra- 
hies  qu'elle  lui  abandonnait  avec  une  génère- 
sité  mal  entendue.  Plus  tard,  elle  eut  ponr 
aamnt  nn  AMisIn  italieii  nommé  #lorlo 
(voyex  ce  nom),  quoiqu'elle  eût  d<Jà  plus  de 
cinquante  sus,  et  le  même  désordre  cootinea 
de  régner  dans  ses  affaires.  Effrayée  par  l*ap" 
do  la  vieillesso  ol^par  la  perla  do  an 


voix,  elle  aperrut  trop  lard  la  fâcheuse  titua- 
ttoQ  oti  l'avaieal  placée  ses  folles  prodigalités. 
Alors,  pour  ia  première  fois,  dca  idées  d'éco- 
nomie loi  vinrent.  Pendant  six  ana,  eUe 
donna  des  leçons  de  rbnnt  à  Moscou  et  parvint 
à  réunir  une  somme  assea  considérable,  dont 
elle  plaça  le  capital  choi  nn  négociant,  après 
avoir  nehaié  Mmaioan  :  faible  ressource  en 
comparaison  des  sommes  énormes  qu'elle 
avait  autrefois  gagnées  et  dissipées!  Un  sort 
ftital  vonint  qn*elle  perdit  oneora  oeuo  dar- 
nière  |danehe  de  salut  :  car  l'incendie  de 
Moscou,  en  1813,  détruisit  sa  propriété  et 
ruina  le  négociant  dépositaire  de  son  argent. 
Déift  âgée  ét  près  do  soixanta-qnatra  «na,  iOo 
dut  chercher  encore  des  moyens  d'existenaa 
dans  ce  qui  lui  restait  de  savoir  et  d'expé* 
ricnce;  mais  elle  montra  de  larésigoallondans 
oetle  adversité,  et  sa  mit  A  f«rat*r^MU 
Livonie,  où  elle  reçut  un  bon  accueil  :  elle  se 
fixa  enfin  dans  la  petite  ville  de  Rcvcif  passant 
une  partie  de  chaque  année  dans  dat  difttaanx 
â  instruire  dana  Part  dn  chani  da  Jonoes  CUes 
noMes.  Après  quatre  ans  de  ce  genre  de  vie, 
elle  eut  la  singulière  fantaisie  de  revoir  Lon- 
dres, ob  elle  espérait  gagner  oncare  qnelqna 
•igent.  Klle  |i  arriva  an  lAlO,  «Ij  doua 
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coDcrrl  au  Ihc^Jttrc  ilii  Roi  :  le  ]iro(lui(  fut 
atraota^cux;  mai»  l«  jiublic^  par  respect  |K>ur 
.ie  «MWMir  d*wi  gnml  tatont,  ne  i>ut  que 
gnnlcr  le  silence.  De  retour  en  Livonie  dans 
Véiéé»  18â0,eile  y  reprit  *«•  babiludes,  et  Tul 
.«niMrte  4e  soins  par  |m  amit  JasifO^à  tes 
dernien  jours.  Elle  a  cessé  de  vivre  i  Rcvcl, 
le  20  janvier  1833,  à  l'à;;?  de  qualre-vingl- 
qnalre  ans.  Peu  de  lemps  avant  sa  morl,  elle 
•vtH  M^a  lie  nilttttre  toihe  un  poene  anr 
l'anniversaire  do  sa  naissance.  G.-C.  Gros- 
lirim  a  pulilié  h  Cassel,  rn  1825,  une  hio;:ra- 
pljie  de  cette  célèbre  cantatrice,  sous  le  tiM-e 
d«  Am  Mm  der  KihuUtHn  Mam,  On  en 
doit  une  pUis>intéressanle  à  RocblitX)  insérée 
dam  Ip  |»temii'r  volume  «le  son  rt-cucil  fur 
Fnutide  der  Tonkuntt  (p.  49-117).  Je  me 
«nia  atrvl  de  caa  deu  éerlu  pour  les  reneel> 
gnrments  de  cptle  noiice.  Il  y  a  plusieurs 
(ionraits  de  madame  Mara;  le  plus  beau  est 
winl  qnl  a  été  |{rjvé  par  Collyer,  à  Londres, 
en  171)4. 

!*iAltAIS  (M  *Rii),  ct^lèltrfï  violiste,  nt-  h 
Paris,  le  31  mars  IGnO,  nu  d'abord  enfant  de 
ebeevr  à  fa  Sainle-Chapeile  du  Mais,  puis 
devint  élève  de  Huitemann,  el  en  dernier  lien 
de  Satole-Colomhe,  pour  ?,t  viole.  I.tilly  lui 

-donna  aussi  quelques  leçons  de  composition, 
perlicnlièreneat  ptmr  le  atyle  dramaii^M.  En 
1085,  il  entra  dans  la  musique  de  la  Chtnbre 
dn  roi,  en  qualilé  de  viole  solo  et  conserva 
cette  place  joaqu'en  17S5.  Il  mourut  à  Paris, 
le  16  M*t  1798,  dana  aa  aoixante^reiaième 
année.  Marais  avait  eu  dix-neur  enranln,  dont 
la  plupart  cuKivèrcnl  la  musique.  Sa  fille 

'aioée  arail  épousé  le  compositeur  Bernier. 
Trois  de  aet  Hls  et  nno  Mie  onllivèront  la  viole 
avec  succès.  Le  plusri^lëbtc  de  ses  Tils  Tut  Ro- 
land Marais,  objet  de  l'article  suivant.  La 
basse  de  viole,  cultivée  en  France  avec  succès 
far  Battamnii,  avait  acqale  do  •oavalles 
ressources  sous  la  main  de  Sainte-Colombe, 
Deanarou  et  du  Buiaaon}  mais  Marais  alla 
flat  Mn  ^ua  «es  artistes  dans  l*art  déjouer  on 
karManio  sur  ce  b<;l  instrument.  Il  yiJoaU 

•  h  J^ptif-me  cordr,  iiiit  n't-iait  point  en  usage 
avant  lui.  On  dii  aussi  qu'il  fui  le  premier 
viollalo  qut  AfOier  en  il  dolallou  les  trois 
grasses  cordes  de  l'instrument  pour  leur  don- 
ner plus  de  tension  et  consf^*|ui-nnr)ont  fins 
de  sonorité  saus  en  augmenter  la  grosseur,  et 
R8naleNrdennorlropd*dl6valioo  au<doaaiiade 
la  louche.  On  a  de  lui  cinq  livres  de  pièces  de 
viole,  dont'  le  cini|uième  a  éli  {{i-avé  à  Paris, 

°fn  1735;  ces  a-uvrcs  oui  |M>ur  titre;  1"  Pièces 

4  MNt  er  deiMB  vMn,  wm  hom  coiUimm, 


liv,  I".  2"  Pièces  de  viole  avec  basse  conti 
nue,  liv.  II,  III,  IV,  Y;  Paris,  sans  daie, 
io-4*  oU.  On  «onnalt  aussi  sous  son  nea  : 
Pièces  en  trios  pour  les  flrUcK,  yiolons  et 
dessus  de  vioUi  Paris,  Ballard,  1G02,  in-4^ 
obi.  ■arats  s^aat  ftiil  conualtre  comme  coni* 
positeur  dramilquo  par  les  opéras  suivanis  : 
!•  Àlcide,  tragédie  lynV|i!P,  m  sori^té  avtr 
L-iuis  de  Lully,  1093.  Cet  ouvrage  fut  re- 
pris eu  1705,  1716  et  1744.  9*  Jrian»  et 
Bacchus,  IG90.  o"  ^kione,  lra;i<'ilie  lyriqiir, 
en  1700  ;  ropris  en  1719,  17.i;o  et  1741. 
4*  Semeléf  en  1709.  Les  partitions  de  cxs 
opéras  ont  été  imprimées  à  Paria,  ches  Baf- 
lar.l,  in-4"'  obi.  Trois  on  quatre  ans  avant  sa 
mor(,  Mar.iis  se  retira  dans  «ne  maison  qu'il 
avait  acbelécrue  de  t'Oursinc,  pour  y  cultiver 
des  fleurs.  Il  donnait  cependant  oneore  des 
leçons  de  violo  deiu  on  trois  fois  cbaquo  ae- 
mainc. 

MARAIS  (Roi4Ri>),  fils  du  précédcut,  fut 
aussi  un  vMisto  distingué.  En  17£},  il  obtint 

la  place  de  violiste  "rili)  de  la  rh.inibre  du  roi, 
en  remplacement  de  sou  |>èrc,  dont  il  avait 
eu  la  sorvivance  pondant  plusieurs  ana^e». 
On«nialVnlendit  en  17iG,et  Ucn  parlecomoM 
d'un  artiste  fort  babile.  Marais  a  piililié  twie 
méthode  de  musique  sous  ce  titi-e  :  A'ouvtUe 
métkode  dé  musique,  pour  servit  d'fntroâm- 
tiOH  aux  auteurs  wixli'rjfes;  Paris,  Clir.  Bal- 
lai'tl,  1711,  iii-4".  On  a  aussi  de  cet  artiste  : 
!•  Premier  livre  dt  pièces  de  viole,  avec  la 
hasss  ekifMt  en  |Mrf  Afo»,  éidii  à  Âfgr  h 
duc  de  Bèlhuue  C'haroul ;  Paris,  Tauleur, 
\7~j.i  ,  petit  in-folio,  f;ravé  sur  cuivre. 
2"  Deuxième  livre  de  pièces  de  viole,  avec  in 
basM  chiffrée  en  partition^  dééii  à  Mgr  te 
Z?at<;)/iin  ;  il.id.,  1738. 

MAKAZZOLI  ou  MAUAZZUOM 
(Uarc),  né  i  Parme,  dans  les  premières  anuées 
du  diX'Septièmo  siècle.  Ait  agrégé  comme 
rbapelain  chantre  de  la  cli.ipclle  pontiOcali-, 
le  33  mai  1G37.  Virtuose  remarquable  sur  la 
barpe,  il  ftat  aussi  un  des  meilleurs  eomposi* 
leurs  d'oratorios  et  de  cantates  de  son  ti  mps. 
Il  obtint  un  bénéfice  à  l'église  Sainte  .Mil  le- 
Majcure,  el  le  pape  Urbain  VIII  lui  duooa 
remploi  do  ^uuotante  (1).  Il  Ait  aussi  attaché 
i  la  musique  de  la  reine  Christine  de  Su£da, 
qui  avait  voulu  à  (oui  prix  le  compter  parmi  le'» 
virtuoses  de  sa  cbaaibtc.  Gerber  dit,  dans  son 
ancien  Leiiqne  dos  musiciens,  que  Haraxiolî 
abandonna  la  chapelle  pontificale  poiir  aller  à 
Vcoi«c  faire  repr^oter  un  o^éra  j  mais  cVst 

(1}  tiifecisor  des  «eièMics  de  l'égNssi 
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nnc  erreur.  La  Borde,  qui  ea  a  fait  un  Yéoi- 
tiea,  d'après  ta  dcuntarflla  rAltacttra  auiil 

fait  une  faute,  car  il  est  crrtain  que  Marazzoli 
était  de  Parme.  Il  mourut  le  34  janvier  1669. 
Il  avait  laias^  une  fondation  pour  l*«miver- 
■air*  40  M  aoit,  conalttaot  m  «m  nessr 

chantée  par  les  chapelains  chantres  de  la 
chapelle  |>ontificale,  dans  i'égliae  de  Saint- 
firégoire  (voyes  Adam!  4a  BoNMa ,  OaMnMK 
slmf  per  6en  rtgolare  il  coro  délia  Capttta 

pnntifirin.  p.  155).  Les  titres  des  principaux 
ouvrages  de  ce  musicien  sont  :  1'  AtMri  di 

teatrale  recitata  nel  teatro  de'  eanti  Gio.  e 
Paolo  di  f  enezia,  l'anno  1G43.  2'  L'Armi-. 
c  gli  Jmori;  dramma  musicale  recuato  ptu 
«•Ht  «mI  foiasso  SuHêHHt  aOu  pmmxa 
detta  rtgina  di  Siiezzia.  Z"  Del mtUe  il  bene; 
dramma  musicale  potto  in  musica  dall'  Ab- 
halini  «  dai  JUarazzoli,  recitato  cou  l'ocea- 
ilaiM  Alb  wMWê  dÊf  H§mioH  fH  firlne^iM  dA 
Patfstrina  e  dottna  Oltmpin  Giustiniani ,  e 
di  nuovo  piii  voU«  atlapreêenia  dtUa  rtgina 
di  Sutxiia  nello  êfê$$o  poftuso.  4*  lu  Hta 
umama,  «wer»  <f  THonfo  dettm  pMà; 
dramma  mufieale  rappresentato ,  e  dfdicato 
aUa  sntnistima  rtgina  di  Sueaia  nel  pa- 
luao  Bof^iHnif  purok  di  €iutio  Bospi- 
§Uo$i  (depuis  Clément  IX),  musica  del  Ma- 
razzoli ;  Roma  ,  M.i*r.ii(li  ,    1Gj8.  Oirt  Ii|iits 
cantates  morales  de  ce  musicien  ont  éié  iii»L— 
rées  dans  le  recueil  4ea  Feeala  montH  poste 
in  muiiea  da  Giu$9pp»  Giamberti;  Orvicio, 
1028.  Beaucoup  de  ses  oratorios  sont  (Lins  h-s 
archives  deSaiate-Xane  in  Vallicella,  à  Rome 
L*abbé  laiol  peatédait  auaai  beavconp  de  ma* 
drigaux,  d^airs  et  de  pt  tites  rantale^  dans  des 
«olumes  qu'il  avait  acquis  à  la  vente  de  la  Bi- 
bliothèque de  la  maiton  Colonna.Tout  celacsi 
aajottrd*hul  i  la  Bibliothèque  de  la  Coogréga- 
lioo  de  la  Minerve,  à  Rome. 

UAIlBACIl  (Ca&iTiea},  magister  et  pas- 
leur  1  HerUchUtt,  en  $iU«k,  dans  la  première 
partie  do  dix^huilième  aièele,  est  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  Evangelische-Singe-Schule, 
darinnen  dieJeHigen  Dinge  deutUch  gelekrt 
u»â  wMerhoU  wtrdfu,  ttc.  ^élhode  de 
chaslévanpelique,  dans  laquelle  en  eAwigne 
d'une  manière  claire  les  choses  qui  sont  en 
général  nécessaires  et  utiles  à  tout  chrétien 
évangéllque,  pour  rèdlBeatlon  et  la  propaga* 
lion  de  la  dévotion  du  chant  agréable  à  Dieu)  ; 
Breslau  et  Lei|isick,  1736,  ia-jB' de  deux  cent 
seize  pages. 

MARBECK  (liai),  badwUcr  ta  mitiiiue, 
et  oigaaiale  de  U  chapelle  Saiol-Gcoi^gct  à 


4S9 

Windsor,  naquit  au  comaaeoccmcnt  du  sei- 
ilême  siède.  Il  poaiéda  des  connaissancat 

étendues  dans  la  musiqur,  cl  préct-da  Tje  et 
Tallis,  considérés  i  ton  comme  les  ptus  an- 
ciens con|HMiteurs  de  l'Église  reformée  d'An- 
gleterre. Vers  1944,  11  se  fbmn  à  Windsor 
des  associations  qui  avaient  pour  hnt  lU-  favo- 
riser la  réformalion  suivant  la  doctrine  de 
•Luther:  Marbeck  était  un  des  eheft  de  cette 
association;  l'évéque  de  Winchester,  cbargd 
d'une  procuration  du  roi  Henri  VIII  pour  sé- 
vir contre  ces  rassemblements,  le  Ht  arrêter 
8?«c  trois  autre*  qui  furent  condamnés  à  étro 
brûk-s  vifs,  et  exécutés  le  lendemain  }lù  Juge- 
ment. ()uant  à  Marbeck,  les  dispositions  favo- 
rables de  réréque  en  sa  faveur  le  sauvèrent. 
On  n*éxigea  pas  mène  qo^il  rétractât  publi- 
quement ses  opinions  religieuses;  il  reprit  ses 
fonctions  d'organiste  et  les  études  de  son  art. 
Il  vivait  encore  en  157G,  et  même  vraiscmbla- 
bleuMot  en  1981,  car  on  imprima  dans  eette 
dernière  année  phisieurs  ouvrages  de  sa  coin- 
imsilion.  On  a  de  Marbeck  le  plus  ancien  livre 
de  chant  simple  qui  ait  été  publié  pour  l'usage 
de  l'Église  anglicane.  Ce  lirre  a  pour  titre: 
77ie  Boke  of  eommon  Praier,  noled.  Tmprin- 
led  by  Richard  Grafton,  printer  to  thg 
Kingei  Majetiies,  1990.  Il  est  d*Une  rarelé 
excessive.  Un  exemplaire,  médiocrement  con> 
servé,  a  été  vendu  à  Londres,  en  1847,  par 
M.  Chapell,  éditeur  de  musique  et  amateur 
d'antiquités  musicales,  pour  le  somme  de- 
dix-huit  guiuées  (quatre  cent  soixante-douze 
francs).  Le  chant  qu'on  y  trouve  est  peu  dilTé- 
rent  de  celui  qui  est  encore  en  usage  aujour- 
d'hui dans  la  liturgie  anglicane.  ftobert 
Jones,  organiste  de  la  cath«^dralc  d'Eîy,  a 
donné  une  édition  nouvelle  du  livre  de  Mar- 
beck, d'après  wi  exemplaire  qui  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  de  ranitonllA  de  Cambridge. 
L'éditeur  a  siibstitu*^  la  notation  moderne  i  ta 
vieille  notation  de  l'original,  et  a  publié  l'ou- 
vrage sens  ee  titre  :  JforM't  ifooft  of 
eommon  prayer  for  tokii  in  «n/se»,  ar* 
rauged  for  modem  use,  with  an  ad- libi- 
tum Organ-Iiats  accompaniment;  Londres, 
B.  Coeks,  1B47,  un  volume  itt-4*.  Heurkins  a 
inséré  un  hymne  à  trois  voix  de  Marbeck  (a 
f  'irgin  and  Mother)  dans  le  troisième  vo- 
lume de  son  Hiiioirt  générale  de  la  musique 
(p.  S4B-M»t  c*eat  mm  aMNean  bien  écrit. 
Ou  trouve  aussi  un  Te  Peum  de  Marbeck  dans 
le  premier  volume  de  la  Musica  anliqua  de 
Smith,  et  une  Aesne  à  cinq  voix  de  cet  aHlste 
se  trouve  dans  ta  musique  du  JVMéwn  Br<- 
tamilf  uéj  sov»  le  n*  930. 
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■ARGA  (Léouabd),  cjrme  déchaoué  et 
Acteur d*orgiie s  à  N'un-rriherg,  daos  la  srron»!e 
noiUi  du  quinzième  siècle,  fit,  en  147U,  des 
Nptralions  an  graod  orgue  de  l^gllM  Saint- 
Laurent  de  celte  ville,  et  y  ajouta  un  imitif 
qui  renfermait  quatre  cent  cinquante-quatre 
tuyaux}  mais  on  fit  ensuite  peu  d'usage  de  cet 
iMtrunent,  eC  II  Ait  remplacé,  en  I5S5,  par 
l'orgue  de  Téglise  des  Dominicains. 

MAIICELLO  (BcxoIt),  noble  vénitien,  fiU 
d'AugusttB  Marcello  et  de  Paule  Cappello,  na 
(|ttlt  à  VeolM,  le  S4  jaillet  1680,  et  reçut, 
ainsi  que  ses  frères  Alexandre  et  Jérôme,  une 
éducation  brillante  et  solide  daoi  la  maison  de 
leur  père,  qui  dirigea  Ini-aiéaM  leur*  éludea. 
La  peéile  el  la  mitiiqne  eccapèrent  particu- 
lièrement tout  le  temps  <{(iM  ]iul  dérober  aux 
affaires  publiques,  où  l'appelaient  sa  naimoce 
et  ta  poaitiMi  aoeiale.  liane  sa  première  jeu» 
ncMC,  il  avait  commencé  Tétude  da  violon  ; 
mais  les  difllcuUés  de  mécanisme  de  cet  in- 
strument le  lui  ûreot  bientôt  abandonner.  Le 
chant  et  la  comporitien  avaient  eenls  du 
charme  pour  lui.  Quoique  Benoit  Marcello  an- 
nonçit  du  génie  pour  les  arts,  Tétudc  des 
règles  lui  paraissait  pénible,  et  ce  n'était 
qn*avee*  pdne  qu*ott  obtenait  de  lui  qu'il 
l'y  livrit.  Cependant,  son  application  à  la 
musique  était  devenue  si  ardente,  que  $ou 
père,  craignant  les  conséquences  fâcheuses 
d'un  travail  immodéré,  l'emmena  A  la  cam- 
pap;ne,  et  le  priva  de  tous  les  moyens  de  s'oc- 
cuper de  son  art  favori.  Mais  le  génie  de  Be- 
noit était  éveillé  j  trompant  la  vigilance  de  son 
père.  Il  te  procura  du  papier  réglé,  et  écrivit 
une  messe  remplie  de  beautés.  Convaincu  alors 
que  la  contrainte  serait  inutile,  Augustin  Mar- 
cdlo  laiiia  ton  llta  ae  livrw  A  son  goét.  Peu 
de  tempe  après  il  monrut,  «t  Benoit  retonma 
à  Venise,  oti  la  culture  de*  arts  et  les  affaires 
publiques  partagèrent  son  temps.  Une  société 
d'amaleura  de  muaique  t'était  formée  an  CO' 
iino  d$*  WoMis  II  y  «nira  et  y  fit  souvent 
exécuter  ses  ouvrages.  C'est  aussi  à  cfitf 
époque  qme,  convaincu  de  la  nécessité  d'aug- 
menter ton  savoir  dans  l'art  du  contrepoint, 
il  devint  élève  de  Gasparini,  alors  maître  du 
chœur  des  jeunes  filk  s  du  Conservatoire  de  la 
Pietà.  11  eut  toi^ours  lieaucoup  de  déférence 
pour  ce  maître,  et  toumit  la  plupart  de  tes 
productions  à  son  examen.  Lui-même  fiiNrma 
plusieurs  élèves,  au  nombre  desquelles  on 
compte  la  célèbre  cauuirtce  Faustine  Bordoni, 
qui  depuis  IM  la  fimme  de  liasse;  cependant 
il  est  vraiscmMsMf;  (jiic  cctic  viiiiiosp  n'm 
rc(ui  que  des  conseils  pour  la  iiartie  drama- 


tique de  son  art,  car  son  maître  de  dwnt  M, 

comme  on  sait,  Michel-Ange  Gasparini. 

Nonobstant  set  travaux  importants  daos  la 
poésie,  la  littérature  et  la  musique,  Mareello 
ne  Bégligea  pas  les  devoirs  de  ta  position  so* 
ciale.  Ainsi  que  1.^  plupart  des  nobles  véni- 
tiens, il  se  livra  Uaus  sa  jeunesse  k  l'exerrice 
do  la  proAMsiou  d'avocat.  Arige  de vlngt>cinq 
ans,  il  en  prit  l'habit,  et  jusqu'à  trente,  il 
remplit  les  fonctions  de  diverses  magistrature». 
Plus  tard,  il  fut  pendant  quatorze  ans  menabre 
dn  conseil  des  quarante,  et,  en  1780,  il  alla 
comme  provéditcur  à  Pola.  L'air  insalubre  de 
cette  ville  fut  nuisible  à  sa  santé  :  il  y  perdit 
toutes  tet  denu.  De  retour  à  Venise  es 
il  j  resta  peu  do  temps.  A  sa  demande,  le 
gouvernement  l'envoya  à  Brcscia,  en  qualité 
de  camerlingue  (trésorier).  Le  climat  de  cette 
ville  est  renommé  par  son  exeeltence,  maie  II 
ne  pat  rétablir  la  sanK  délabrée  de  Marcello. 
A  peine  celui-ci  commençait-il  à  jouir  de» 
avantages  de  sa  i>ositiOB,  que  la  mort  vint 
l'enlever  aux  aru  et  à  sa  patrie  :  Il  cessa  de 
vivre  à  Brescia,  le  34  juillet  1730,  et  fut  in- 
humé avec  pompe  dans  l'église  de  Saint-Jo- 
sepb-des-Franciscains.Oo  pla(a  sur  sa  teml>c 
rinscriptioo  suivante  : 

Dtnrdicto.  MaretUé 
Palricio.  V'ruft*. 
f'imititimo, 

/>AiM«9o.  Pottm 
JfiiaiRM.  frineifi 
iffUMori.  Brvtkmi 
V.  M. 

Jma  aOCCXXxix.  Vin.  KA  Âwf, 

Fèril  «M.  Lit.  «HM.  XI,  é.  Xlin. 

Marcello  fut  membre  de  l'Académie  phil- 
harmonique de  Bologne,  et  de  la  Société  des 
jircadi,  sous  le  nom  de  Driante  Sacreo. 

Ihras  ta  jeunesse.  Il  aimait  le  plaisir  el  re> 
cherchait  la  société  des  artislrs,  particulière- 
ment les  femmes  de  théâtre,  dont  plusieurs 
surent  toucher  son  cœur.  Uomme  du  monde, 
avide  d'honneurs  et  de  distinctions,  il  consa- 
rrail  h  ses  relations  sociales  tout  le  tem|)S 
(|u'il  n'employait  pas  â  la  production  de  ses 
ouvrages.  Un  événement  extraordinaire  vint 
changer  son  humeur  et  tes  habitudes,  à  l'ège 
de  (|iiarante-deux  ans.  Le  16  août  1736,  il  as- 
sistait, dans  l'église  des  SS.  Apotolij  au  ser- 
viee  divin  :  UM  à  coop  une  pierre  sépulcrale 
sur  laquelle  il  se  trouvait  s'écroula  sous  set 
pieds  et  l'entraîna  jusqu'au  fond  de  la  tombe. 
Il  ne  se  fit  aucun  mal;  mais  il  se  |>ersuada 
que  cet  accident  était  un  avertissement  dn 
ciel  ;  le*  sentiments  religieux  dans  lesquels  il 
avait  été  élevé  se  réveillèrent,  et  dés  ce  mo- 
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ment  11  te  renferim  dans  1t  lolitode,  éloigna 
tous  s'<s  anciens  amis,  rompît  avec  ses  habi- 
luiies  de  dissip.ition,  »'t  même,  dil-on,  perdit 
le  goût  pasiionaé  qu'il  avait  toujours  eu  pour 
la  araalqve.  Il  «t  du  nolnt  certain  qii*ll  ne 
sVd  oeenpa  plus  que  de  loin  en  loin.  Quel- 
ques prêtres  devinrent  sa  société  habituelle, 
et  les  œuvres  des  philosophes  chrétiens  fureot 
désormais  l«s  oliiiets  de  sts  leettircs  «t  de  sas 
mMllatioiiî.  1,3  poi'sie  remtilaça  la  musique 
dans  ses  travaux  d'imagination;  mais  ce  fut 
dana  un  but  plus  grave  que  ses  aulret  tra> 
vaini;ear  Ponvrage  dont  il  s'occupa  fut  un 
|M>emetur/a  Rédemption.  C'-ix-ndant  une  de 
ses  plus  belles  productions  muiticaies,  sur  un 
snjet  religieiit,  dont  II  sera  parM  plna  loin, 
fat  coropost'r  (  Il  1733. 

Il  avait  «épousé  sccn'^lcmcnl  une  belle  lllle, 
d'une  condition  obscure,  qui  avait  été  son 
élève;  asait  il  nVn  eut  point  d'enfanu.  On 
intt'TiH  romanesque  s'allache  aux  circon- 
stances qui  la  lui  firent  connaître.  Dans  les 
belles  soirées  de  Tété,  des  gondoles  remplies 
de  JeoDcs  filici  parcouraient  alors  le  grand 
canal,  et  de  ces  barques  résonnaient  des  airs 
populaires  chantés  par  des  yoix.  fraîches  et 
pures.  L*une  de  ces  TOix  frappa  ■aieCllo  par 
ses  accenu  angéliques.  Il  envora  set  domesti- 
ques à  la  recherche  de  la  bnr-jiir  d'où  se  Taisait 
entendre  cette  voix  incomparable,  afia  qu'ils 
la  Htsent  approcher  de  ton  palais.  Jtotana 
Sttà/t  était  le  nom  de  celle  qui  possédait  cet 
organe  rnrhaiilrur;  la  beanlé  de  ses  liaiis 
égalait  la  douceur  de  son  chant  :  Hareello  fut 
sédoit  par  les  yenx  aeiantqm  par  les  oreilles. 
Rosana  devint  d'abord  ion  élèfe:plut  tard 
rllc  Tut  sa  femme. 

B.  Marcello  cstàjnste litre  considéré  comme 
un  des  pins  bean  génies  qai  ont  honoré  non- 
seutemt  tit  Venise,  mais  l'Italie».  Il  fut  à  la 
fois  écrivain  éloquent,  poète  distingué  et 
com|tosileur  d'un  mérite  remarquable.  L'ou« 
vrage  qoi  a  parUcoHèrement  Immortalisé  son 
nom  est  la  musique  qu'il  a  composée  sur  wne 
paraphrase  en  vers  italiens  de  cinquante 
IMavmet  par  JérèoM  Aêo^sm  Glustiniani.  Les 
«inaire  premiers  volnmea  de  cette  belle  collec- 
lion  parurent  sons  re  li!rc  :  Ettro  Poetico- 
^rmonico.  Parafrati  topra  i  primi  venti- 
eingiÊi  §almt,  Ponia  df  Girtiamn  Ateanio 
CiMStiniani,  Kfutica  dt  Benedhsttê  Marcello 
lie"  patrizi  f  'ençti;  in  f  rnezia ,  apprfsto  Dn 
vtenico  I.ovisa.  1724,  in-fol.  Les  vingt-cinq 
tierniers  psanmes  Airent  publiés  parle  même 

«'ditciir,  en  1750  el  17?7.  sous  le  (iire  :  Etlro 

Voclùo-ÀTmonito,  Parafrati  êopra  i  99- 


eondt  vtittMuqm  Sêlmi,  quatre  tal— aa 

in-fol.  Marcello  a  écrit  ces  psanacapanmay 

deui,  trois  et  quatre  vois,  avec  une  basse 
chilTrée  pour  l'accompagnement  de  l'orgue  ou 
du  claveein,  el  quelqiMS-nna  avee  flataMÉllo 
obligé  ou  deux  violes.  Un  rare  mérite  d'ex- 
pression poétique,  beaucoup  d'orif^inalité  et 
de  hardiesse  dans  les  idées}  enfln,  une  singu- 
lière variété  dana  lea  moyens,  sont  les  qaalltéa 

qui  non-seulement  ont  fait  considérer  ce  grand 
ouvrage  comme  le  cbef-d'ieuvre  de  son  antenr, 
mais  comme  une  des  pins  belles  productiona 
de  l'art.  Marcdio  a  emprunté  qoelqnaa  uns 
des  thèmes  de  ses  psaumes  aux  intonations  des 
juifs  d'Orient,  d'Espagne  oti  d'Altemagoe  sur 
les  mêmes  psamnes,  on  laéflae  à  la  psalmodio 
de  l'Église  latine;  la  manière  dont  il  a  traité 
ces  motifs  n'est  pas  un  des  moindres  témoi- 
gnages de  l'élévation  de  son  talent.  Quelque* 
Ineorrections  de  style,  quelques  dlmananaai 
m.il  résolues,  ne  sont  que  de  légère  laaiMa 
dans  un  si  bel  ouvrage,  et  c'est  avec  raison 
que  cet  «envrajoait  depuis  plus  d'un  siècle  de 
la  répuuUoBd*nnedeapl«a  bellaa  pndnatloBa 
de  la  musique  moderne. 

Toutefois,  la  vérité  m'oblige  à  dire  qu'on 
s*est  en  général  trompé  lorsqu'on  a  considéré 
Marcello  comme  l'invenlcHr  de  ta  pinpart  daa 
formes  dont  11  a  fait  usa^e  dans  la  com- 
position de  ses  psaumes.  Si  les  ouvrages  do 
Loul  étalent  plus  connus,  on  7  verrait  que 
Marcello  y  a  puisé  la  plupart  de  ces  formes  :  tt 
doit  aussi  beaiiroupà  Clari  qui  l'avait  précédé 
par  la  publication  de  ses  duos  et  trios,  et  dont 
le  système  de  madotatlon  se  fulrunvt  «•  baoy- 
coup  d'endroits  dans  les  psaumes.  Si  Je  fiila 
cette  remarque,  ce  n'est  pas  assurément  pour 
diminuer  la  considération  attachée  à  l'oeuvre 
de  ■areallo,  dont  Je  tuia  sincère  ndmtralenr, 
mais  parce  que  Je  crois  qu'il  s'aqit  d'un  fiait 
important  de  l'histoire  de  la  musique.  Mattbe- 
son ,  qui  a  parié  daa  psaumes  de  Mareeilo, 
dans  sa  Critica  smialoa,  n>tt  n  pas  wmipili 
d'abord  le  mérite  ;  mais  après  en  avoir  entendu 
une  bonne  exécution  i  Uamtx>ufg,  son  opinion 
devint  plus  bvoraMe  I  cette  originale  coapo« 
sition.  Burney  a  montré  beaucoup  do  légèfUlé 
dans  Pappri'-eiation  de  ce  bel  ouvrage  (^îf  £S|* 
fierai  hittory  of  musiCf  t.  IV,  p.  543). 

Avison,  antenr.d*un  Basai  anr  l^ei^iuaiiaû 
musicale,  a  publié  à  Londres  one  belle  édiUan 
des  psaumes  de  Marcello  avec  une  traduction 
anglaise  i  le  dernier  volume  de  celle  collectioa 
a  paru  en  1750.  Pev  de  tenqie  après,  «ne  mm- 
vclle  édition  italienne  fut  donnée  à  Venise, 
l»ar  Dominique  Pompeati.  En  180«-1M6|  S** 
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batlieo  Valle,  inprkMW  dau  la  même  ville, 
«a  a  fwMlé  «oe  Ibrt  Ml*,  «o  tiuit  volumes 

^rand  iu-rolio,  avec  un  portrait  de  Marcello 
gravé  par  Zuliani,  la  préface  de  la  première 
éilllM,  dm  IcllKf  relative»  A  IVwvragc  par 
Giusiiniani,  Marcello,  Gaaparlnl)  elc.,  la  vie 
de  Maixello  par  Fr.  Fonlana,  qui  avait  paru, 
eo  1783,  dans  le  neuvième  volume  des  /'t/<r 
Itêknm,  etc.,  de  Fabroni,  et  enBa  lecait- 
legm  dea  «uvragei  de  Marcello.  En  dernier 
lieu  ces  psaumes  ont  ^lé  réimprimés  avec  un 
accompagnement  de  piauo  arrangé  par  Fr.  Mi- 
neki  ;  celle  ddiiloD  eal  InUlnlée  :  KO  5WM  êt 
Mtmoidd»  para f ratai i  da  Giustiniani,  a  2, 
S  c  4  voci,  in  partitura,  con  accompagna- 
mtntodi  piano- forte,  etc.;  Paris,  Carli,  quatre 
Hrtics  «n  davie  liviea  gr.  iD-4*.  IL  Catt  dit  (1) 
que  d*au(rcs  i^iliiinns  avaient  été  projetée;  à 
Venise  par  le  typographe  Pietro  Betiini,  par 
la  P.  Audoie  Haisand,  et  enfin  par  Pietro 
TaMaii,  proinaaur  de  conlrebaMe;  nafa  an- 
cuoe  n*a  paru. 

Iccs  autres  ouvrages  publiés  par  Marcello 
wmt  :  1*  ContiHi  a  etn^  itinminti,  optra 
prima.  In  Venezia,  presso  il  Sala,  1701. 
8*  Sonate  di  ctmbalo.  op  S-",  ihid  3»  Sonate 
a  einquêfe  fiauto  êolo  col  batso  continuo; 
fkM.,  17IS.  4*  Catuoni  madrtftikêeht,  «d 
^rie  per  caméra  a  due,  a  ire,  a  quattro  vœi, 
d*  Benedettu  Marcello,  uobile  Fentto,  jéca- 
demico  fiiarmonico  ed  Arcade,  opéra  quarto; 
BalagBM,  1717,  presto  G.  A.  Silvani,  très- 
prand  in-4''  olil.  ïî"  Cnlisto  in  Orsa ,  pasto- 
rale a  cinqut  voci  ad  uto  di  tcena;  in  Vcne- 
aia,  per  Doœenico  Lovisa,  1723,  in-4".  Poésie 
•laïasiqM  de  ■aivello.  La  niiMqtteB*a  paa 
été  imprimép.  6*  La  Fede  riconosciuta. 
Dramma  per  mutiea  rappreuntato  iwi 
Umtn  H  PùOMa  di  fittnui  in  Yicenia, 
17M.  La  même  pièce  a  été  reprise,  en  17^9, 
sous  le  tilre  de  la  Comedia  di  Dorinda.  La 
I«ésie  et  la  musique  étaient  de  Marcello  ;  la 
B*a  potot  été  iwbliée.  6*  {bit). 
iTntrrcefo  aemieo  mmieale  a  cinque 
tfoei,  tioésic  «le  Vinccnzo  Cassant,  Vénilicn. 
Le  Uvret  seul  a  été  imprimé  à  Venise,  sans 
dal»  «t  aaM  neia  de  lie*,  iB<-4*.  La  amsique 
est  restée  en  manuscrit.  7'  Cinditta, oratorio 
per  muiica  (poésie  cl  musique  de  Marcello); 
in  Veneaia,  |>cr  Uomenico  Lyvisa,  1710,  in-S". 
Bumay  penédait  la  nosique  de  cet  anvrafre, 
en  manuscrit.  8*  //  Teatro  alla  mnda,  o  sia 
nutodo  ticuro  »  faeili  par  ben  comporre,  ed 
mguin  la  efNrre  Mlfymi  im  mmiea,  etc.  (Le 


(I)  SMvfc  ddfa  mute»  aaera  miUa  ji»  C«/iwlis  dtaelf 
di  jtoe  IfMve  m  Temmàt  tnm  il»  p.  M> 


théâtre  à  la  oiode,  ou  méthode  certaine  {tour 
bien  CQOipaaer  et  aséeoler  les  apéias  ilalieat 

en  musique,  dans  l3(iiiclle  on  donne  (les  avis 
utiles  et  nécessaires  aux  |)oeteS|  comiiositeurs 
de  mnsique,  muricimf  de  IHin  al  dt  Tanlrt 
sexe,  enirepreoenra,  Inslrumenlisies,  oiaclii- 
nisies,  déooratears,  tailleurs,  habilleurs,  com- 
parses, copistes,  jwoieeleurs  et  mères  de* 
aeiricm,  et  autres  personnes  allacliées  an 
théâtre).  S'ampato  in  Brogliadi  Belinsania 
per  Àldiviva  Ligante ,  aW iitsegna  dcU'Orso 
in  Prata.  Si  vende  nella  tlrada  del  Corailo, 
aUapêrtm  éâl PafMso  d'C^riondo;  t  al  aCsm» 
perd  ogn'anno  con  nuova  aggiunta,  in<^ 
(sans  date).  Cetl>;  in^^'énicuse  satire  en  prose 
est  imprimée  sans  nom  d'auteur.  Suivant  le 
catalogue  de  Ions  les  drames  en  musique  im- 
primé à  Venise,  chez  Antoine  Cruppo,eo  1745, 
cet  opuscule  aurait  été  imprimé  en  1727  ;  mais 
il  est  i  peu  près  certain  que  la  première  édi> 
Uctt  cal  antérieure  i  eetla  data,  car  Apoaiolo 
Zeno  parle  de  l'ouvrage  avec  élo^'e  dans  une 
lettre  au  chevalier  Antoine  François  Marmi, 
écrite  de  Tienne  te  avril  17Si.  Il  y  a  noa 
autre  édition  sans  date,  absolument  semMabla 
à  celle  dont  le  litre  esl  rapporté  ci -dessus, 
avec  celte  seule  dilTc-rencc  qu'après  les  mots  : 
Si  vMé»  ndla  «Inula  dèf  Caralh  alla  porta 
del  Palazzo,  on  lit  ceux-ci  :  Corne  pure  in 
JVilano  da  Francesco  Agtielli  Le  P.  Martini, 
qui  a  dû  avoir  connaissance  de  l*é|H>qiie  pré- 
cise de  la  première  publication,  la  fike  jk  1790. 
J'igDoiT  sur  «im  ls  renseignements  Ccrber  a 
dit  dans  6on  ancien  Lexique  des  musiciens  que 
Popuscule  de  Marcello  a  été  imprimé  en  172^; 
peul>éliu,  en  cITat,  cil-ce  dans  celte  année 
<iup  l'une  des  éditions  sans  date  a  été  publiée. 
Mazzuchelli,  dans  une  notice  sur  la  vie  et  les 
ottvra(r<^i  delarcello,insérée au  dixième  vdUBW 
des  Memorie.  per  servir*  aila  Aorte  2rUr- 
raria  (p.  157  et  sufv.),  cite  une  édition  avec 
date  imprimée  en  17^5]  j'en  iK>ssëde  une  autre 
qui  a  pour  titre  ;  Jl  teatro  al^  modo,  o  «te 
flief  odo  «leuro  §  (aeth,  per  tan  eompom  ed 
eieguire  opère  ituliane  aU'uso  moderno,  net 
quate,  elc.  SlamputorCf  Jîorgin  di  JJelisaniai 
Veuexia,  1738,  in*8»  de  loixanle-donie  |Mgcs. 
Une  nouvelle  édition  de  ce  spirituel  opuscule 
a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Il  teatro  di  mu- 
sica  alla  moda;  Florence,  de  l'imprimerie 
de  G.  PiaUi,  1841,  ltt-8*  da  «Inqnania  et  une 
p3f;e$. 

Forkel  a  cru  qu'un  autre  opuscule  de  Mar- 
cello a  été  imprimé  ;  il  est  Intitulé  :  Lettera 
familiarê  4'um  Jwdtmko  fiiarmonico  ed 
yircadêfdiiwniva  tt^raun  UbrQdidmetli, 
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ttrMÊlli  e  madrifjaU  a  piùvoei,  ttampato  in 
Fenezia  iln  .Antonio  BartoU,  1705;  mais  ce 
|»etil  outraj^c,  crilique  amère  d'un  des  |>luc 
bcans  ovvraget  de  Lolli ,  est  mi<  en  mih- 
•crit.  Blirnry  en  avait  rapports  uin»  copie  Ttilc 
à  Venise  et  qui  a  élé  achetée  trois  shilling» 
six  pence  i  la  vente  de  sa  Uhtiolbèqtie.  Vne 
ftinle  d*in|»restion  de  la  notice  d«  Fonisna 
msi^rt'c  dans  Ici  f'it.r  haïnrttm,  etc.,  de  Fa- 
broni  (t.  IX,  p.  373)  a  causé  l'eritur  de  F orkel; 
an  nen  de  stamfMfo  in  nnaia,  qni  se  rap- 
porte au  recueil  de  duos  et  de  trios  de  Lotti, 
dont  il  s'apil  dans  relu-  Ipllr*"^  on  lit  ttam- 
palOf  etc. f^ai  sdnbie  indiquer  que  la  lettre  a 
été  Imiirimée  dans  celte  année.  L*antenr  du 
IHxionariodi  oparc  anonime  e  pseuJonimedi 
Seriltori  itnUani  indique  le  même  ouvrage 
(t.  11,  p.  80)  sous  cet  autre  titre  :  Lettera  eri- 
f  IMi  «mAiiio  «t$êrvasi9Hi  tontrû  I  MaâH- 

gali  posti  in  nutsirn  dri  yfntonio  Lotti; 
f  'eneiia,  al  principio  del  itcolo  AFIJI. 
M.  Caffl  a  mis  en  doute,  dans  sa  notice  sur  la 
vin  et  le»  onivret  de  BenedeltoVaraells,  qtt*!! 

SOltlcvériLililr  aiilfiir  (!>■  cftte  critique  injuste 
et  eoviease  d'un  exccllenl  recueil  de  com|>o« 
siUoot  aceueififee  |Mr  le  pnbtk  et  |iar  let 
artistes  avec  applaudissement,  ■aicello,  diMI, 
ne  s>n  déclara  jamais  Tautear;  ce  qui  ne 
prouve  rien,  car  il  est  asse<  ordinaire  de 
nier  lea  chete»  peu  bonoraUM.  Va  de*  inell- 
lenrs  arguments  de  H.  Caflll  coo^Ute  i  établir 
qne  Marcello  ne  fut  nommé  de  Pacadégiie  des 
Philharmoniques  de  Bol<^oe  qu'en  1713, 
e*est-àHllre  tept  ane  environ  après  qne  les 
copies  de  la  Lettera  familiare  se  furent  ré- 
pandues. Malhcurirti«;emenl  le  caractère  nalii- 
rellement  satirique  de  Maixelio,  et  le  peu 
d*esllnM  qtt*ll  avaitf  en  générali  poar  les  sm- 

vrcs  des  compnsitf tir<;  fie  son  temps,  iIoiiiktiI 
lieaucoup  de  vraisemblance  à  l'opinion  qui  lui 
attribue  cette  diatribe.  Marcello,  comme  plu- 
•lenrs  antres  grands  artistes,  réservait  toutes 

ses  afTeclions  p'nir  sa  propre  imniqu*'.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  le  P.  Fontana,  qui  fut  le 
confesseur  de  Marcello,  dit  positivement|dans 
la  notice  de  sa  vie,qn*ll  écrivit  en  1709  contre 

les  nmirifîaiix  dr  l.olli 

Outre  les  ouvrages  cités  précédemment,  on 
a  publié  de  lareello  des  reeoeils  de  vers,  de 
sonnets,  des  drames  et  des  poème»  burlesques. 
Son  poème  d'opéra  Jrato  in  Sparta,  a  iMr 
mit  en  musique  par  Ruggieri,  et  représenté 
au  tbéilre  de  Sant*Aogelo  à  Venise,  en  iJW. 

Marcello  a  \aMé  ea  manuscrit  :  1"  Teoria 
mtuicale  ordinntn  uthi  moderun  prnllim.  Si 
îruUu  de'principi  fondanienlali  del  caiitOf 


e  suono,  in  particotart  d'organo,  di  gravi- 
cembalOf  e  dfl  compoire.  Opéra  utilitsima 
tanto  agli  nudenti,  quanlo  a'maestri  per  il 
èno»  mslodfl  é*ùuêgnan.  Ce  trailé,  écrit 
m  1707,  lorsque  Pautcur  n'était  igé  que 
de  31  ans,  est  divisé  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière est  relative  aux  pro|H>r lions  j  la  seconde, 
au  sysiènM  amicai  |  la  troisiénM,  ont  eonson- 
nanrrs  harmoniques.  Les  deux  premières  par- 
ties de  cet  ouvrage  se  sont  égarées  :  la  troisième 
seulement  est  à  la  Bibliothèque  de  Saint-Xarc, 
k  yenise.  Bllo  passe  pour  être  l'original  sorti 
de  la  main  de  Marcello;  mais  M.  Caffl  croit 
que  ce  n'est  qu'une  copie,  f  Alcuni  avverti- 
menti  et  Fmuf  CimmneUo  PalrItiOf  di 
BenêâtttûMmtéUùfper  iitrusionedel  nipot» 
di  lui  Lortnto  ÀUuandro.  3*  Cattandra^ 
cantate  à  voix  seule  et  basse  continue.  4*  Ti' 
moCra,  cantate  à  deui  voix,  snr  vne  traduction 
italienne,  par  l'abbé  Contl,  du  Banquet 
d' Alexandre  de  Dryden.  Ces  deux  cantates, 
qui  ont  une  grande  célébrité,  sont  comptées 
parmi  les  pins  kelles  productions  dn  génie  do 
Marcello.  ÎS"  Sertnata  da  cntitarti  alla  corle 
di  Fienna  il  primo  d'ottobre  1725  ;  poésie  et 
musique  de  Marcello.  C«  Deux  madrigaux  à 
quatre  vols  ;  le  premier  pour  dont  féoors  et 
drux  hn^srs,  qui  sr  mn'[nrti(  des  sopranos  Ct 
des  altos  i  le  second  pour  deux  sopranos  Ct 
deux  altos,  en  ré|ionso  «m  basses  et  auv 
ténors.  Cette  pièce  Imtfhnnen  été  écrite  pour 
tourner  en  ridicule  les  castrats  sopraoistcs  et 
altistes  j  les  paroles  et  la  musique  y  sont  dis- 
posées do  manière  que  les  dmntcnrs  imitent 
un  troupeau  bêlant.  7"  Lettera  tcritta  dul 
tiffnor  Carlo  Antonio  Benatti  alla  signora 
Fitlorta  Jesi,  po$ta  in  musica  dal  JUarceUo. 
Dans  eette  lettre, écrite  de  Bologne,  il  est  parlé 
de  beaucoup  de  chanteurs  célèbres  dont  Mar- 
cello a  imité  la  manière  dans  sa  musique. 
Cette  boolTonnerie  est  une  véritable  satire. 
a>  4?AMts,  oratorio  A  qnatfo  vols  ot  instru- 
ments, en  deux  parties.  9" /fi  Psiche,  inlrcrrin 
musicale  a  cinque  voci,  poésie  de  Vincenzo 
Cassani.  Le  livret  a  été  imprimé  à  Venise,  sans 
nmn  d*lmprimenr  ot  sans  data.  La  musique 
est  restée  en  mamiscrit.  10" Vingt  six  cantates 
pour  voix  de  soprano,  de  contralto,  de  ténor 
ou  de  basse,  avec  instrumenis,  It*  Viogt-se)»t 
duos,  avec  basse  continno.  Lo  P.  Martini  a 
publié  un  de  ces  dnos  dan?  <on  Esemplare  os- 
«la  Saggio  fondamentale  pratico  di  eontrap 
ptmto  (I.  I,  pa^.  31).  la*  Un  très-gnmd 
nombre  decanutes  à  vois  de  soprano  «B  do 
contralto  «ans  antiT  accompagnement  que  le 
claveciu.  lô^  Miserere  pour  deux  ténors  cl 
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t.  14»  Scîse  à  quatre  voix  et  orchestre 
ée  pour  l'égiiie  Santa-âlaria  délia 
Citoffm.  Celle  ncete  ftitécrite  p«r  HaiMllo, 
à  INmatioa  de  la  prise  d'habit  de  sa  nièce 
dans  le  monastère  de  Sainte-Céleste.  14"  (bit) 
Deux  autres  messes,  dont  une  avec  aflCOBpa- 
gueneat  d'orgue.  18*  L^wtmtaUvmê  de  /Mr 
mie.  16"  Tanlum  ergo^  à  six  voix,  en  canon. 
XJ'Jnomtum  temm,  idtm.iH"  Salve  Regina, 
à  sept  voix,  en  canèta.  19*  /<  Trionfo  délia 
po»§<a  e  délia  mtuicarut9d»brarsi  la  morte, 
In  esaltaxione ,  e  la  iuayrnnazione  di  Maria, 
«emprv  vergine  auunta  in  cielo;  oratorio 
iaffro  m  6  voet,  wnutea  di  Sêmdttto  Mur- 
cello,  1733.  Cet  ouvrage,  Tune  des  plus  belles 
et  des  plus  considérables  productions  de  son 
auteur,  n'a  été  connu  d'aucun  des  hiograpbes 
«le  Marcello.  J*ea  poeiède  la  fartiliao  aanu- 
sente  de  l'époque  même  où  cet  oratorio  a  été 
composé.  Le<>  interlocuteurs  sont  la  poésie,  la 
musique,  ic  soitrano,  le  clavecin,  le  ténor  et 
la  bame.  On  j  trouve  Ireia  cheran,  It  ptoailor 

rorni)osé  de  poules,  le  deuxième,  des  arts  libé- 
raux, et  le  dernier,  de  vieux  musiciens  (Musici 
vettetani).  L^instmaiealaliOB  ao  compose  de 
dent  pariiea  de  violon,  d*allo,  violODeeile  et 
orgue.  La  partition  renferme  quatre  cent 
trente  page*.  L*origlaalité  et  le  sentiment  ex- 
lireMif  aoot  lea  earaelèrea  diaUBCtUI  de  Ton- 
vrage  et  rinslruanentation  est  d'un  remar- 
4|uable  effet,  pour  l'éitoqucoù  Marcello  écrivait. 

Le  P.  François  Foutana,  de  la  congrégation 
de  >aloi*Paiil  de  Bmeia,  qtil-avaH  anUlé  Mar- 
cello à  aea  derniers  moments,  fil  insérer  une 
notice  sur  sa  vie  dans  le  neuvième  volume  Ue^ 
f^iW  Ilalorum  doctrirus  exceiientium ,  de 
Fabroai.Uao  crlUque  aaaei  vive  de  celle  noiiee 
fui  dite  par  le  savant  littt'rateur  italien  Sare- 
rio  Hattei,  dans  une  note  de  ses  Zi'bri  poetici 
délia  Bibbtta.  Le  P.  Footana  donna,  quelques 
«nii4ca  aprèi,  ue  nouvelle  édiUoa  de  m  ne- 
ticc,  en  langue  italienne,  avec  une  réponse  à 
la  critique  de  Mallei,  sous  ce  titre  :  Fita  di 
BtmMto  Martêtlo  PaM»4à  f'tmin,  ton 
i*a§giunta  délia  riposta  aile  censura  dU 
Sai  erio  .Vattri,  cou  l' indice  dell' opère  stam- 
paie  e  maHotcriUe,e  alquant«  te$timonianM 
imtomQ  ott*  ttuigmê  «no  wurito  natta  fat^é 
muticale;  Venise,  Zatta,  1788,  in-8*  de  cent 
sept  pages.  Suivant  rensi-ignemfnls  rournis 
par  le  catalogue  des  livres  rares  de  la  biblio- 
tbêqne  de  M.  Gaaparl  («oyes  co  nom),  la  Ira- 


(Inrtion  de  la  notice  du  P.  Fonlana  a  été  faite 
par  le  P.  Sacchi,  qui  n'y  a  |>as  mis  son  nom. 
Ces  pteeea  oat  4té  réimprimées  en  léte  de 
l'iSdiUott  des  Psanmea  ;  Venise,  1808.  Bloa- 


deau  a  publié  une  traduction  française  de  la 
notice  de  Footana,  en  téte  de  la  Diouvelk  me- 
<A0<to  éê  ekatu,  par  MantU»  ParAio  eie.; 
Paris,  Êvrard.  1839,  in-S".  M.  Caffî  (t  oyes  ce 
nom)  est  auteur  d'une  notice  très-sui>érieur« 
i  eello  de  Foniina,  ponr  POrdre  et  la  clarté, 
laquelle' a  été  |m|iU4e  aeus  ce  titre  :  HoBb 
vita  0  del  comporre  di  Benedvtto  Marcello, 
^riiio  f  'etMOf  Movranominato  Principe 
ddUt  MuiUa,  jfnrru/ono  di  Francesco 
Caffi,  Femxiano.  Fenezia,  dal  Picotti,  1810, 
trente  ei  une  pages  in-8«.  Il  est  dit  dans  la 
Gasette  générale  de  musique  de  Lêipêick 
(SS*  «nnéo,  n*  1 1),  qne  cet  opvacnle  ne  tui  lirt 
(|u'à  cinquante  exemplaires,  pour  les  amis  do 
l'auteur.  Elle  a  (■Iv  reproduite  postérieurement 
dans  le  deuxième  volume  du  graud  ouvrage  de 
H.  Cafll  InHInM  :  JlorAi  dallnni«a*a  aoem 
nella  già  Cappella  ducale  di  S.  Marco  in 
Fwexia  (p.  173-320).  On  a  aussi  de  M.  Crevel 
do  Chnriemagne,  liuéralenr  français  et  ama- 
lenr  do  nraslqoe,  antenr  do  boincoop  de  ro- 
mances :  Sommaire  de  la  vie  et  des  om-rage$ 
de  Benedict  Marcello Paris,  imprimerie  de 
Duverger,  1841 ,  in-8*.  11  oilllodeux  portraiu 
gravés  de  Marcello}  lo  prenior,  par  Jean- 
Antoine  Zuliani,  au  premier  volume  de  ses 
psaumes,  édition  de  Venise,  1803;  l'autre,  eo 
manière  noire,  par  Jacques  Zatta,  graveur 
vénitien. 

i>I.\l\CELLO  (ALEXANBRr),  frère  aîné  du 
précédent,  naquit  à  Venise  vers  1084,  et  fut 
amateur  diallngné  de  poéalo  ol  de  musique. 
Il  avait  fait  une  étude  particulière  de  ces  arts, 
de  la  philosophie  et  des  m.ith<'matiques.  Sa 
maison  était  ouverte  à  tous  les  artistes  et  aux 
élrangera  anMleura  do  ninslqno  :  ebaque  se- 
maine il  y  donnait  nu  ronrrrt,  où  l'on  exécu- 
tait particulièrement  ses  compositions.  Il 
mourut  à  Venise,  en  1750.  On  connaît  sous 
aon  nom  :  1»  Cantate  da  Coflwm  a  «eotaoto; 
Venise,  1715.  ^  Douie  solos  pour  violon, 
Augsbourg,  1737.  3*  f  /  Coneerti  a  3  flauti 
froo.  o  vioUnt  pHntipali^  9  vifAini  ripieni, 
viola  0  violoneelto  aèttgato,  e  ctmbalo;  ibid., 
1738.  4"  La  Cetra,  coneerti  di  Eterio  Stin- 
/ii/ico  (surnom  qu'il  avait  pris  dans  l'Académie 
des  jireadt)f  parte  prima,  otoo  o  travêrHêri 
co'l  violino  principale,  publicati  da  (7lo. 
Christiano  Leopold;  Aiij;>bourt{,  1758. 

MARCELLO  DI  HAJfHA.  A  oyexUEJl- 
.XARDINl(MAncmo). 

M.VRCESSO  (BARTnoLOMf.),  compositeur 
italien  du  dix-septième  siècle,  est  connu  par 
un  ouvrage  intitulé  :  Sttcra  CorotM,  o  ata 
M9U$H  adm§tr$  voçit  Vonito^  1096. 


^  ij .  .-Lo  Ly  Google 


MARCHAND 


liAll€tf  AND  (LoDis) ,  organUte  qoi  eut 
tine  grande  répulaiion  dans  son  temps,  na- 
quit à  Lyon,  Ip  2  f.Hricr  1G69  (\\  et  dut  le 
Jourà  Jeao  Uarctiaud,  niatlrede  musique,  qui 
IttI  dooat  les  ftrMiièMt  notion»  de  mm  otc. 
Selon  E.  Gerber  {Lexikon  der  TonkunstUr) , 
et  le  Dictionnaire  det  muiieiens  (Paris, 
1810-1811),  Marchand,  fort  Jeune  encore  et 
dépottrvv  do  rettouNct,  iefilt  allé  à  Parte, 
où  le  hasard  ranrail  comlnit  cher  le»  jésuites, 
au  collège  de  Louis  le  Grand,  précisément  au 
moment  oii  Toa  ail«adah  wi— aet  Torga- 
Diste  de  la  maison;  lo  Jenio  lionimô  aurait 
ofTert  de  le  remplacer,  et  aurait  montré  une 
habileté  ai  rare  pour  ton  ige,  qu'il  aurait  été 
reçu  an  ooll^  ot  aurait  obiena  loi  «oeoura 
nécessaires  pour  continuer  ses  étudCt.  Malt 
TilOD  du  TiHct,  qui,  «-n  ^'ém^ral,  a  fait  preuve 
d'axaclilude  dans  ses  nonces,  dit  que  Uar- 
cband  Alt  reçu  oi^Blste  ft  la  eaUiédrale  do 
Revers,  n'ayant  encore  que  quatorze  ans,  et 
que,  dix  ans  après,  il  alla  remplir  la  mrme 
place  i  celle  d'Auxerre,  où  il  séjourna  cinq  ou 
aix  «ni }  oa  «orlo  qa*il  no  serait  toim  à  Parla 
que  vers  1(197  ou  mt'mc  en  1G08,  et  qu'alors 
seulement  il  aurait  obtenu  la  place  d'urganisle 
chef  lesjésuiles.  Il  Vu  gardée  longtemps,  et  la 
Npulatioii  qa*a  **f  At  Ini  en  procura  plu- 
sieurs autres  :  Il  en  eut  m<'me  jusqu'à  cinq  nu 
six  i  la  rois.  Il  obtint  l'orgue  de  la  chapelle 
dn  roi,  ft  Tersailles,  et  fbi  décoré  dn  cordon 
de  Saint-Michel.  Tout  semblait  dovoir  aiottrer 
sa  Tortune;  mais  son  inronduite,  son  carac- 
tère capricieux  et  bizarre  y  mirent  toujours 
obstacle  :  il  flolt  par  se  conpronellre  d*ttae 
manière  •!  grave,  qn*!!  Ital  csilé  de  Prance 
en  1717. 

Il  se  rendit  à  Dresde,  et  joua  dcvaut  le  roi 
de  Polegne,  qnl  godia  son  Jeu  an  point  de  loi 
offrir  la  pKicc  d'organiste  de  la  cour,  avec 
lin  traitement  considérable.  Mais  Volumier, 
maître  de  concert  à  celle  oonr,  craignant  le 
voteinage  d*ua  pareil  anlagonistOf  et  désirant 
l'éloigner,  invita  secrètement  Jean-Sébastien 
Bacb|  alors  organiste  du  duc  de  Weimar,  à 
venir  i  Dcaide,  aHo  de  disputer  la  palme  i 

(I)  P»pl\\cn  (BiUiûikif ut  Jei  auleur»  dt  Rourgognt), 
qui  donne  A  H arrhand  Irt  pr^nooit  de  Jtan'Loatt,  le 
bit  naitrci  Auxonne;  e'eti  nne  erreur.  Il  ■  confonda 
eet  «rpMiaU  •««  iMB-LoMii,  fila  de  Pierre  Marcband, 
•rsaatiie  à  AesoMM«  M  it  10  ««tobre  tW9.  Vixjn 
l'j>  10  de  iMÎMaoce  de  l'un  et  de  raalre  dans  une  Iciire 
d  Amanton  à  Cliardon  de  la  Itaebclte,  in«ér<«aa  Mag»- 
fia  enrgrt.,  lom.  IV,p  ôll.  La  Borde  donne  autsi 
à  Narclund  les  prénoms  de  Jtam-Louit  (£«Mj  «ht  ia 
■MWfiit.  toa.  m,  p.  449)  ;  il  ca  est  de  mém»  dt  Gcrbtr, 
I  sas  d^  LssIfMt,  «S  de  aas  copiMcs. 


Marchand.  Vach  i*^  rendit,  et  attisla  limgnito 

au  concert  du  roi,  oii  Marchand  se  fit  entendre 
dans  un  air  français  qu'il  varia,  et  qui  Tut  fort 
applaudi.  Volumier  invita  alors  Bach  à  se 
BMlIfO  an  daveeltt  :  ca  grand  artiato  j  afont 
consenti,  Joua,  dit-on,  l'air  el  les  variations 
de  Marchand,  et  y  en  ajouta  douze  nouvclleS| 
plus  diiDciles  et  plus  brillantes  que  celles  dO 
ton  rival,  apréa  4|uol  il  présenta  à  eelni-ei  na 
thème  qu'il  venait  de  noter  au  crayon,  en  l'in- 
vitant à  une  lutte  sur  l'orgue  j  mais  Marchami, 
elTrayé  de  ce  qu'il  Tenait  d'entendre,  et  voulant 
éviter  nne  déCillo  aianrée,  n*atlendil  point  lo 
ff'tr  fixé,  et  s'éloigna  de  Dresde  en  toute  hâte. 

Tel  est  le  récit  que  fait  Harpoig  de  celte 
anecdote  :  Il  la  tenait  do  Baflh  Inl-ntnM.  M 
Ton  songe  au  talent  prodigtens  de  cet  hommo 
extraordinaire;  si  l'on  compare  ses  ouvragef 
aux  misérables  œuvres  qui  nous  restent  do 
■arehaad,  on  no  sera  point  tenM  de  la  révo- 
qner  en  doute,  el  l'on  s'étonnera  seulement 
qu'on  ait  sonpé,  en  Allemagne,  à  faire  une 
semblable  comparaison.  Marchand  pouvait 
avoir  nne  eiéention  helllanto,  mate  set  Idéea 
sont  triviales,  son  hermonie  pauvre  et  incor- 
recte; il  n'avait  d'ailleurs  que  des  notions  fort 
incomplètes  du  style  fugué,  sans  lequel  on  ne 
ianrait  produire  de  gronda  ellMs  anr  l*Uigne; 
enfin,  il  ressembfmt  h  la  plupart  dc5  orfranistcs 
français  du  dix-builième  siècle  qui  ont  eu  de 
la  réputation,  habiles  k  tirer  des  ellbia  variée 
de  rinaivumoat,  mate  qui,  ai  l*on  exeeplo 
François  Coufierin,  appelé  le  grand,  el  Ra- 
meau n'ont  rien  laissé  qui  soit  digne  de  passer 
àja  postérité. 

On  lit  dans  rinforme  compilatlea  do  La 
Bordr  ( Fxffii  sur  la  musique,  t.  I!!,  p.  450): 
«  Le  cvltbrc  Rameau,  son  ami  (de  Marchand), 
«  el  son  pins  dangerens  rival,  nous  a  dit  plu- 
tt  sieurs  fols  que  le  plus  grand  plaisir  qu'il 
u  ait  eu  en  sa  vie,  était  celui  d'entendre  Mar- 
u  chand  que  perionne  ne  ftouvait  lui  itre 
a  comfNird  pour  mmthr  la  fiifm,  et  qn*ll 
u  n'avait  jamais  pu  concevoir  qu'on  eilt  une 
u  pareille  facilité  pour  jouer  de  léte  (impro- 
•  viser).  •  Ce  jugement  d'un  si  grand  musi- 
cten  pourrait  causer  do  l*étoaMaeaft  li  roa 
ne  savait  que  Rameau  n'avait  Jamais  entendu 
de  grand  organiste  allemand  ou  italien,  qu'il 
ne  connaissait  rien  de  lewa  ionvrages,  et  que 
la  fugue  véritable  n'avait  Jamate  existé  dan» 
la  inusiquc  française.  Tout  ce  qui  est  parvenu 
du  dix-builième  siècle  eo  ce  genre,  dans  les 
prodoetiom  des  organistea  et  clavadnlilca 
français,  est  pitoyable. 
Après  ten;lourdellarcbaodàParis,aardpi» 
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13(100  j'afrrnl  nu  point  qu'on  se  croj-nil  obligé 
de  prendre  de  ses  leçons  jwur  être  complé 
parmi  les  gens  de  goût.  Qiioii|u*il  se  fit  payer 
on  loaii  par  leçoo,  l«  noaibr*  de  tn  élèves 
était  si  prand,  qu'on  assure  qu'il  avait  loué  lUs 
appartemeots  dans  plusieurs  quartier»  diffé- 
rmu,  99  demmraot  guère  quHra  moIi  daM 
chaam,  et  cbeageenl  ton  demieile  telon  la 
convenance  de  ses  élèves,  ou  plulôt  selon  ses 
caprices.  Mais,  quoique  son  revenu  s'éleviide 
relie  manière  à  inèsde  dht  loofipar  joar,  il  ne 
put  suOnre  it  ses  foll'»;  <l<'|M'ns<<s,  car  il  mourut 
dans  la  misère,  le  17  Ti-vrier  175â.  Sept  ans 
auparavant,  il  avait  été  blessé  au  bras  gauche, 
malt  ileootlnna  néanmelM  i  loneherdel^ofsne 
avec  la  main  droite,  en  se  servant  des  jM^rJ-ilp^ 
pour  la  basse.  On  a  de  lui  :  1"  Un  livre  de  pièces 
dfe  clavecin  (in-4'',  Paris,  Ballard,  1705).  3*  Deux 
livres  de  pièces  de  clavecin,  dédiés  an  roi 
(ln-4»,  1718)  3°  Un  livre  de  pièces  d'orpuc, 
gravé.  4*  La  musique  de  l'opéra  intitulé:  Py- 
itam  «f  m$hi  r  eette  pièce  n'a  jamtfl  été  re- 
présentée. Le  portrait  de  Marchand,  gravé  par 
nnpuis,  d'aprèa  Robert,  est  dan»  la  ooUecUon 
d'Q()ieuvre. 

MARCBAIID  (Jiaii*lavnfni),  Joneor  de 
petit  Inth  à  la  chaanbre  du  rot  de  France  et 
dessus  de  violon  de  la  chapelle,  en  1C91 ,  s'est 
fait  connaître  cooiroe  com|K>siteur  par  une 
nette  à  qnaira  ?ntt  (en  aol  niDcur) 
fti^nitait  autrefois  à  Téglise  Notre-Dame  de 
Paris,  et  qui  existe  encore  en  maouKrit  dans 
let  arditm  de  celle  chapelle.  Xlle  est  inlita- 
We:  ifmiêut  Ëkmêt  Jean-Baptiste  Marchand 
était  frère  cadet  de  Jean-Noel  Marchand,  qui 
avait  été  reçu  en  qualité  de  tioloiùslo  de  la 
chapelle  do  roi,  en  t6M. 

MARCUAnO  (Jostrn),  fils  du  précédent, 
violoniste  d*an  certain  m<^rite,  eut  la  chai-ge 
de  premier  violon  de  la  musique  du  roi  de 
Fftnee,  en  1717,  et  nonmt  à  Paria,  en  1797. 
n  a  puMlé  i  Parla  un  livre  de  sonates  qui  a 
pour  titre:  Douze  *nn»lts  pour  fItUe  traver- 
sfére,  ou  hautttoit,  ou  vtoion  avec  basse 
emUAwt;  Parie,  170^  in>4*.  Il  a  éldbil  nne 
seconde  raidon  de  cet  «raiffeyàParia,cn  I7S9, 
in-4»  «bl.  gravé. 

MARCUAI^D(Leoia^otaM),  oéiTroyes, 
le  1*r  Janvlcf  S60S,  fW  élève  de  la  mallrite  de 
1,1  cathédrale  de  Bour-jcs,  où  il  apprit  lr>  di  int 
et  les  principes  do  contrepoint.  De  retour  dans 
ta  fiNa  natale  ,  après  avoir  tennioé  tes 
élodac,  il  entra  an  séminaire.  On  voit  dans  la 
registres  capitulairrs  de  Saint-Maxe,  à  Bar- 
te-Tluc,  qu'il  fut  tonsuré  le  15  avril  1713,  et 
qu'il        l'ordre -de  la  prèlrlie,  le  16  avril 


17Î8.  Il  parait  que,  pru  de  temps  après,  il 
obtint  un  bénéfice  à  ia  cathédrale  d'Auscrre, 
et  qu'il  y  eut  une  place  de  chantre  dans  la  nan» 
sique  du  choeur.  Après  avoir  occupé  ce  poste 
!  |)endant  plusieurs  années,  il  fut  maître  de 
chapelle  à  Cbàion-sur  Saône,  puis  à  BcMn{oo, 
et,  enfin,  au  chapitre  de  Saint-Maxe,  i  Bar- 
le-Duc.  Sa  nomination  à  la  maîtrise  de  cette 
église  est  du  23  août  17""»  :  il  y  rrrnptara 
C'hampret,  qui  avait  clé  appelé  à  l'économat 
de  Bevignf .  Le  90  novembre  17G7,  Marchand 
se  démit  de  cet  emploi,  parce  qu'il  venait 
d'être  pourvu  d'un  canunicat  à  la  métropole 
de  Troyes.  11  mourut  dans  cette  situation,  le 
S9  novembre  1774  (1).  Cet  eecMtlastiqne  est 
auteur  d'un  Traité  du  contrepoint  sitnfilêom 
chant  iur  U  livre  :  Bar-k-Duc,  1756,  in  4"  de 
quarantc-deu  pages.  Co  petit  ouvrage  ne 
contient  que  qucli|nce  règle*  pour  Ikire  le 
chant  sur  le  livre  ott  contrepoint  improvisé  i 
deux  parties. 

HAIIGHAIVD  (MABavnm),  fille  du  cé* 
lèhre  acteur  et  directeur  de  Ihéitre  Tbéohald 
Marchand,  et  femme  du  compositeur  Danzi, 
naquit  à  Manbeim  tn  1708.  Dans  son  enfance 
elle  Jouait  «Mjè  de  petits  rdies  avec  une  rare 
intelligeuce  qui  faisait  prévoir  qu'elle  serait 
un  jour  une  actrice  remarquable.  Lorsque  la 
troupe  dirigée  par  sou  pére  suivit  la  coirr  i»a- 
latine  à  Munich,  mademoiselle  Marchand 
trouva  dans  cette  ville  dci  maîtres  qui  déve- 
loppèrent ses  heureuses  facultés,  et  qui  en 
firent  une  pianiste  distingnée,  et  une  canta- 
trice babUe.  En  1787,  pendant  l'absence  de  la 
célèbre  madame  Lebrun,  elle  débuta  au  grand 
tbéitrc  de  .Munich  dans  le  Castor  et  PoHux 
de  Vogler  ;  le  succès  qu*elte  j  obtint  lui  valut 
immédiatement  le  titre  de  première  cantatrice 
de  la  cour.  \'.u  17110,  elle  é|H>u9e  Danzi,  dont 
les  leçons  perfcclionnèrent  son  taleot.  Deux 
ans  après,  elle  chanta  l*opéra  italien  i  Prague, 
i'iiis  i-lle  fut  engagée  à  Florence.  De  retour  i 
Munich  en  1790,  elle  y  reprit  son  emploi;  i 
mais  déjà  sa  santé  commentait  à  s'altérer, 
par  suite  de  la  fatigue  qu'elle  avait  épmuvée  1 
à  Prague  et  h  Flou  iirr,  en  jouant  presque  too* 
les  jours;  une  maladie  de  poitrine  se  déclara  | 
et  la  conduisit  au  tombeau,  le  11  Juin  1BO0,  à  i 
rige  de  irentoKleox  ans.  L*aceenl  mélanco 
lique  et  pénétrant  de  sa  voix,  le  charme  ti  - 
son action  dramatique  et  l'exprcssioa  de  vi 

(l'j  Jr  lui»  r«I»»3li'''  ili-  Il  pliipir;  rtf  ffs  rrntrlinf- 
mcnls  3  robli(:einrr  ttf  M.  Picpiul,  luirur  d'unr  irr>-  [ 
bonni!  notice  liio|ra|llii<]UC  de  ll»fclirrrni  [S'fjr:  Pk-  | 

«■(iv),q«i  a  biM  veule  liirt,à  as  pf  i«r»,dcs  ritbewtti 
t4iwje-i>ec  VI  à  Trsfcs. 
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plus  agr^ablfs  qu'il  y  nit  eu  à  la  scène  alle- 
mande. Son  meilleur  rôle  était  la  NinOf  de 
Paisiello.  Comme  pianiste,  elle  a  «tt  auMl  de 
la  raaoDinée.  On  a  gravé  de  la  composition  : 
1»  Trois  sonates  pour  piano  et  tIoIoii  ohli^'r, 
op.  1,  Munich,  Faller.  'i'  AndaMe,  avec  va- 
riattoDfl  pour  It  piano,  gravé  à  iMicb,  avt^ 
une  sonate  de  Danzi. 

MAnCElAnO  (Uenai),  fils  de  Théoh.nM 
Marchand,  né  à  Manbeim  en  1774,  apprii  k- 
violoa  cl  la  compoaitiM  à  Saiibavrg,  cbai 
Léopold  Mozart,  et  drvint  un  des  violonistes 
allemands  les  plus  célèbres  de  son  l«'mps.  Il 
jouait  aussi  fort  tiien  du  piano.  Ses  éludes  ler- 
minéaa,  Il  «ntra  dans  la  aaalqne  da  prlnea  de 
la  Tour  et  Tnxis  .i  R.itM)oinu«.  Plus  lard,  il 
nt  un  voyage  à  Pari^.  Ou  a  gravé  de  sa  com|)o- 
sition  :  I"  Dix  variaiioitt  aar  un  thème  de 
JoMpb  Haydn,  ponr  plam  aanl,  «p.  1,  Mnolcb, 
Faller.  2"  Romance  de  KoulouT,  variée  fK)ur 
piano,  PariS;  Pleyei.  3<*  Graodo  valsa  pour 
piano,  Paris,  Naderman. 

HARCilE  (Hoficu  DE  LUSIGNAIV, 
comte  Dlil  LA),  se  révolta  plusieurs  fois 
contre  saint  Louis,  qui,  l'ayant  vaincu  à  la 
iMtailto  de  TallleiMNtrg,  l^ibligea  *  ae  aen- 
DMllre.  Il  avait  (épousé  IsabtlU d'Angouléme, 
veuve  de  Jean  Sans  Terre,  mort  le  19  octobre 
1910.  Le  comte  de  La  Marche  était  po«le  et 
nnaieian;  it  a  laissé  Iroia  cbanaoos  notées  de 
sa  composition,  qu'on  trouve  dans' les  manu- 
scrits de  la  bibliothèque  impériale,  à  Paris. 

iVi'ilVGIlË  (F«A3(^ois  DE  LA),  dateur  eo 
Ibéolegic,  conseiller  eectéslastiqoe  et  aaallre 
de  chapelle  du  princc-évéque,  à  Eichstadt, 
TWa  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  est  au- 
teur d*ntt  livre  qui  a  ponr  titre  :  Sffnopsis 
MiUÊMf  Oder  Ueitur  Inhalt  wie  die  Jugené 
und  andere  knrzlich  uiid  mit  geringer 
jVubê  in  der  MusicOf  auch  Jnstrutnenlen 
ébmrkhtm  (Abngé  de  musique,  ou  petit 
Itailé  de  ta  manlèrB  d^ensei^ner  en  peu  de 
temps  et  avec  peu  de  peine  la  musique  et  les 
instrumenis  à  la  jeunesse),  Munich,  1C3C, 
ia-4*  de  trois  reoilles.  On  connaît  entai  sons 
son  nom  un  recueil  d'airs  allemand»  distri- 
bués d'après  l'année  cl  les  maisons. 

MAnCilESI  (Luiiis),  chanteur  célèbre 
désigné  qnelquereia  sens  le  nom  de  Jfdrdbf- 
tini,  naquit  à  Milan  en  175S.  Son  père,  cor- 
niste au  théilre  de  Modène,  cultiva  d'abord 
lui-même  les  dispositions  extraordinaires  du 
iemw  Hasdiesi  inur  la  mnalfue,  et  loi  At  ap- 
prendre la  musique;  mais  la  beauté  de  sa  vntx 
ayant  ètc  rcmart|uée  par  quelques  amaieurS) 
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on  engigei  le  oomiite  de  Xodèoe  à  en  conser- 

vcr  les  avantn;;''^,  et  l'opération  qui  trans- 
forma Marcbcsi  en  sopraoi^te  fut  faite  à  Ber- 
game.  Confié  ensnile  aoi  leçons  du  castrat 
Caironi  et  du  ténor  Albujo,  Mareliesl  It  de 
rajiides  profjrès  dans  l'arl  du  ehant,  et  com- 
pléta son  instruction  musicale  près  de  f  ioreoî, 
mattre  de  chapelle  de  la  ealhédrele  de  Sllan. 
Il  chantait  au  chœur  de  cette  église,  et  pen- 
dant |ilu<*ieurs  annéfs  il  excita  l'admiralioii  de 
la  population  milauaue  aux  (grandes  fétcs  où 
il  ao  flsiaalt  entendre.  Cet  exercice,  dana  le 
vaste  local  ^*une  église,  développa  la  puis- 
sance  de  sa  voix  d'une  manière  remarquable. 

Co  chanteur,  dont  le  talent  a  eu  tant  d'éclat 
sortons  les  grands  théâtres  de  l*Europe,  parut 
l»our  la  pi  c  mii  re  fois  à  Rome,  en  1774,  dan» 
un  rôle  de  remnic.  L'auuée  suivante  il  chanta 
à  Milan  une  partie  de  second  contralto  avec 
PacchiarotU,  et  à  Veaiso  of  ee  WUico.  nans  ta 
même  année  il  occupa  le  premier  emploi  k 
Trévise.  Vers  la  fin  de  1775,  l'élcctt-ur  de 
lavière,  grand  amateur  de  musique,  engagea 
le  jeune  sopranislo  pour  ta  aenrice  do  sa  dm- 
pelle  ;  mais  la  mort  prématurée  de  ce  prince, 
deux  ans  après,  rompit  rengagement  qui  avait 
été  contracté,  et  Marchesi  quitta  Munldi  pour 
retoarner  à  Milan.  Il  y  débuta,  en  1778,  dans  ' 
les  rrtics  de  femme  au  théâtre  /nterinaU,  où 
l'on  jouait  repéra,  depuis  rinccodie  de  Ut 
Seala.  A  rautomnede  1770,  Il  ^nta  i  Flo? 
rence  dans  le  Caitore  e  Polluée,  de  Bianchi, 
et  Vjéehilk  in  Sciro,  de  Sarti.  Le  charme 
qu'il  mit  dans  l'exécution  du  rondeau  de  ce  der- 

nier  opéra,  Mi»  ajMrawra,  io  pur  tnmt^ 

transporta  d'enlhousiasme  son  auditoire,  et 
pendant  plusieurs  années,  ce  morceau  et  le 
talent  du  cbanieur  occupèrent  toute  l'Iulie, 
et  tereaft  ta  eittat^de  tou|ea  les  eouversaliOM. 
Dés  ce  moment,  Marehesi  pa^si  pour  le  pre- 
mier chanteur  de  rJîuro|ie,  et  fut  recherché 
l>a  r  loua  les  directeurs  de  speetades.  Do  retour 
à  Milan  en  1780,  il  y  chauu  dans  VJfmtdt 
de  Misliwereek,  on  il  intercala  le  famenx  ron- 
deau de  Sarti,  aiusi  que  l'air  de  Biaochi,  «te 
piangi  e  peni,  qui  n'eut  guère  moius  do. suc- 
cès. Le  portrait  de  Marchesi  fut  gravé  dans  la 
même  année  à  Pise  :  les  amateurs  de  chant  en 
recherchèrent  avidemeol  les  épreuves.  Suc- 
ceselvement  opptf  é  i  Turin,  i  Rouie,  à  lue* 
qucs,  à  Vienne,  i  Berlin,  où  il  chanta  avec  le 
même  succès,  il  se  rendit  eu  1785  à  Péters- 
bourg,  avec  Sarti  et  madame  Todij  mais  le 
rigowuwi  dioml  de  ta  Russta  lui  ayant  paru 

niilMlile  à  sa  voix  et  à  sa  santé,  it  s'éloigna  dé 
ce  pays,  cl  accepta  un  engagement  i  Londres, 


•É  II  arriva  «n  17tt.  Il  f  ckastt  dao»  te 

GiulioSabino,  de  Sarti. 

âareineot  Marcbesi  avait  conieoti  i  cbanter 
dans  latoom  de  aiilte  dans  Ui  mérae  ville  ;  il 
•inattàoecnpcrla  reooonBée  presque  daas  le 
même  temps  en  des  pays  différents.  C'est 
aiosi  qu'à  son  retour  de  Londres^  il  parut  à 
pra  de  diatance  avr  laa  ibéâtra  de  Teniac,  de 
Reggio,  de  Naples  et  de  Mantoue.  La  plupart 
•  air«  qu'il  avait  embellis  des  grâces  de  son 
cbant  (ievinrcDl  populaires.  Je  me  souviens  du 
tenipa  oli  1^  pariait  eaceve  avec  eMtiMNio 

siasmc  dn  talrnt  prcxlipirni  qu'il  fit'iiloyail 
dans  Fo  morte  ad  incoiUrar,  de  Pirro,  dans 
la  cavatine  Ma  ehi  $'  avamOf  de  f/ra 
éfJthitt»,  dana  le  randeau  de  Serti,  et  d'au- 
tres. Marchrsi  revennit  toujours  avrc  [ilnisir 
te  faire  entendre  dans  M  ville  nalaie^  nn  re- 
«urMiie  qu'il  panita«liiéâlredete5iMi/a,  en 
dans  VJfigenia,  de  CheroMnl,  pnia  ea 
1782,87,  88,  92,  94,  1800,  1805,  et  dans  le 
carnaval  de  1805.  Ce  fut  au  printemps  tuiranl 
qu'il  quitta  la  teltie,  à  l'âge  de  cinquaDleana. 
Le  fameux  air  Ferae*  a  lei  tembrar  iaprè, 
de  Lodoiska,  <le  Mayer,  et  Celui  de  CtUtWt  e 
Poiluce,  de  Fcdcnci, 

Dillf  fk»  FmÊrm  n  «ji ira 
IVm»  iM  iMMfatfla  •  Mfjfa  I 

ftareot  lea  dcroicrt  accenta  d'une  voix  qui 
avait  cbevaié  lente  l*liii«pe. 

Marcbesi  passa  le  reste  de  ta  vfe  dana  sa 

patrie,  et  fil  pendant  ses  dernièrct  années  tin 
noble  usage  de  la  fortune  qu'il  avait  acquise. 
Il  alaull  encare  I  Mve  et  aartaat  à  eateadn» 
delà  musique;  les  jeunes  chanteurs  trouvaient 
ao  lui  uo  maître  toujours  prêt  à  leur  donner 
lea  oeoteils  d'une  longue  expérieoce  et  d'un 
•avair  praread.  Il  eat  laart  i  ÎHIaa,  lieu  de  sa 
naissance,  le  15  décembre  1899,  à  l'âge 
aoixaDte>qaatorze  ans.  On  connaît  de  lacom- 
peeitian  de  HarelHai  deai  llvfae  d*arietie* 
Haltcanaaqui  ont  fté  publiés  i  Londres,  chez 
Clemenli  ;  â  Vienne,  chez  Cappi  ;  et  k  Bonn, 
cbeaSimrock.  On  a  gravé  aussi  de  lui  un  air 
(/»  ama  faait'  cifaMi)  qtt*U  avait  lalvaduit 
dana  plusieurs  opéras. 

MAnCUESl  (Gaetako),  professeur  de 
musique,  né  en  Lombardie,  dans  le*  dernières 
aaaéae  da  dIs-kaitMaM  aiicle,  a*éialilU  i 
Vienne  vers  182!î.  Il  a  pro|i(..sé  un  nouveau 
sjstime  de  ootatiou  musicale  dans  un  |H.-lit 
ouvrage  Intitulé  :  Hic  lUmtnlê  uitd  dat 
Alphabet  dtr  Muitk  (lea  ÉlAaienla  et  l*alpba- 
bel  de  la  njHsii|iie);  Vienne,  Wallishaw-îrt , 
1835,  m  ««de  vingt-ciaq  {lages.  Le  aysii-œc 


MAKCUKTTO 

axpoaé  dana  cet  apaicala  contlatc  en  ane 

portée  de  quatre  lignes,  sur  laquelle  se  placent 
les  lettres  e,  l,  a,  n,  dispoaée»  de  diverses 
auaières. 

HAACHETTI  -  FAINTOZZI  (  José- 
rifiiiE),  naquit  te  14  mars  1786,  à  Naples,  où 
sa  mère  chantait  au  théâtre  Saint-Charlet. 
,  A  l*âga  da  neuf  aaa,  alla  fahrit  aa  aaire  à 
Berlin ,  où  elle  fit  son  éducation  musicale. 
A  l'âge  de  seize  ans,  sa  voix  était  déjà  remar- 
quable par  sa  beauté;  des  offres  furent  faite» 
à  aa  aière  paar  qa*elle  canaenttt  à  l*eagagcr 
aux  ihf'Atrrs  de  Prague  et  de  Dresde;  elle 
préféra  cette  dernière  ville  à  la  première,  et 
la  Jaune  Hanheltt  j  débuta  en  IMS.  Apiéc 
avoir  chanté  pendant  troia  ans  les  aecend» 
rrtles,  elle  quitta  la  capitale  de  la  Saxe  |>o!!r 
aller  i  Munich,  oii  elle  chanta  devant  le  roi, 
dana  aa  concert  de  la  eaar  es  tM5,  pala  elle 
Ait  engagée  comme  première remne au  théâtre 
royal,  jlprès  avoir  chanté  les  principaux  rôles 
dans  les  opéras  de  Mozart,  dans  Sargitut,  de 
Paar,  et  daaa  Calypso,  de  Wlnter,  elle  obtint 
un  eangé  paar  aller  en  Italie,  en  1808,  et 
chanta  avec  succès  â  Vérone  cl  à  Trente.  De 
retour  à  Munich,  elle  f  épousa,  au  mois  de 
aara  18M,  le  ehaaiear  de  la  cour  Weixd- 
baum,  avec  qui  elle  a  brillé  pendant  plu- 
sieurs anoéaa  daaa  lea  opéraa  aUemanda  et 
italiens. 

HABCHETTO  on  MAKGHETO,  anr* 

nommé  DE  PADOUE,  i  cause  du  lien  de  sa 
naissance,  vécut  dans  la  seronde  rooiiié  dn 
treizième  siècle.  On  voit  par  un  de  ses  ou- 
vragée, Intilnlé  :  iMeUarHtm  In  «rie  «maft* 
planr,  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
ambrosienne  de  Milan,  qu'il  demeura  quel- 
que temps  à  Césèoe,  et  qu'il  était  â  Vérone  en 
1174,  car  à  la  fin  de  aa  livre,  on  Ht  :  /ncfcaa 
ttim  Cpten.r ,  prrfvctum  feranx  1?74  H 
retourna  ensuite  à  Césène,  car  à  la  Hn  de  son 
Paawnuin  ^rfia  miwfear  mumunibUis,  on 
troave  ces  meta  :  Cam&fvm  Cmmm  i%  éamm 
Raynaldi  de  Cyntris  (IV  Tir\  difflciilfés  *e 
présentent  i  l'égard  des  époques  où  Marchetto 
aurait  écrit  lea  ouvragée,  lu  creii  devoir  fSiive 
connaître  ici  en  quoi  elles  consistent.  Oo  a 
vu  que  la  iMctéarimm  est  daté  de  Ifl74|  daae 

(I)  *  iTT"'i     -;ir-î-rT'^Tiir  lilils  ési  TluArt  di 

Munktii*  ét  Pmémf,  qw  je  paii<ds,  ne  se  l«mtiit|M 
ainti:  j'y  Its  :  BmftiHt  Ptmmrvm  mmntm  mnuuruMk 
Murfhtti  dt  Pùdmm  etmdilnm  Ct»tm*.  im  éêmm  Ou^mi 
HaynatJi etêiimtiê.  Amtni  eMulraeiion  d*uwi  mtwMw 
laiinilé,  car  il  faudrait  au  moin*  Ah/n«  riViiaïu.  Toui>^ 
foit  il  m  *raiMmblable  qut  l<  copiste  eajtleyc  far 
l'aUM  CerbcH  •  mal  la,  car  dl  egmriê  «t  tlgollt  fw» 
M  ««  ptM  étn     um  iisHM. 


^  ij .  .-Lo  Ly  Google 


MARGHETTO 


IB  nannterit  de  Hilao.  ft*«ttlre  part,  TépUre 


Magniftco  miUti  et  potenti  Dnmino 
9W)f  Domino  Rayncrio  Domint  Zaccharix 
4ê  «rte  Mtari,  Ulustrii  principis  DoaUni 


MaroU  rtgii  Jemsalem  et  Sicilir 
fiUiy  comitii  GraoinM  et  Honora,  muUtê 
Sancti  Ang^i  DomiiU  in  prvotwUitIxman- 

«e  ipsrnn  pamium  ml  omnia  ffft 
datorum.  Or,  le  prioce  iean,  cooilt  à»  fifft- 
viaa,  «•  *  Cterlw,  Pli  dt  IlefI*»  «OM  «1 6tt 

Charles  II,  qui  ti^  cf^mmença  son  rèpnc  (jti'en 
IttS.  B*aillcurf,  Raioier)  prinee  de  Moaaco 

e«l  Rainier  II,  qui  ne  fut  féoérel  Itt  terrice 
4e  Charles  11,  roÉ  d*»  Sicile,  qoe  |i4Mtérieure- 
raeot  à  raoDée  1300.  Si  doae  le  Lmidarium 
•  «M  M  «1  ftr4,  «MM  l*MhM  to  sMo- 
scritde  la  Bibliothèque  ambrosiennede Milan, 
la  dédicace  ne  parait  pas  avoir  pu  être  faite 
avant  t'aooée  1500.  Il  y  a  même  iicu  de  croire 
^ffmêmfiftmmmn  M  Mto4tMliaoo, 

Ctr  les  mots  darx  et  exeeltr  mçnipri.r  Do- 
mini  Karoli  rtgii  Jeruialem  et  SiciliJC 
tembteat  prouver  que  Chartea  U  tftil 

fNM  t  «r  H      «m  «M  te  «  «■  «t 

et  de  cette  année.  Il  est  trai  que  Sluralori 
{jéntiquit.  Jtal.  tnedt*  «vt,  t.  IH,  p.  876) 
«reit  que  HarebMIo  ■  fm  «opioyer  par  hoo« 

rix  en  parlant  au  roi  vivant  encore.  An  sur 
plus  le  bean  manuscrit  dn  qaalonièiDe  siècle 
qol  renfknMtti  — iw^ia  «•'■•icbnito,  et 
^pé  est  dans  ma  bibliothèque,  n'a  pat  la  date 

de  1374  à  la  fin  du  Lueidarium  in  arte  mu- 
êicM  pUnutt  oo  Y  troave  seulcnent  :  E^epUeit 

ptena.  Je  a«ia  4mm  fWM  à  croire  que  cette 
date  (1S74)  est  arbitraire  et  a  été  ajoutée  par 
la  cepitie,  lequel  n'aura  pas  aperçu  les  rai- 

^^^^^m  ^^^^  Ifl  AMB^Hi^A      l^Alfe  ^^^^M  Sm^^^^M^^aI^Ia 

A  Tégard  do  Pomeriutn,  il  est  dédié,  dans  le 
manuscrit  de  Milan,  à  Robert,  roi  de  Sicile, 
(pli  socc<da  à  «on  père  Charles  II  en  1800; 
— H  iilf—t  Mawaf  {J  fMMMl  JMMMytf 

nuia^e.,  t.  Il,  p.  109),  ce  même  ouvrage  se- 
rait dédié  i  Charles  I",  vers  1383,  dans  le 
naauscrit  des  enivres  de  Marcheiio,  qui  se 

nierfatt  ^^t  r-^jf-ti*  comme  une  rrrrur  dans  le 
Dictionnaire  des  miutciens  de  Choron  et 
Faytdle  (art,  HaMaano);  J'ignore  ca  qui  en 
«A  à  ripvi  «I  ■mNNfttiM  VMItM} 

.  V.  V. 


i'iipUre  dédicatoire  de  celui  que  je  pos»é«le 


par  CCS  mots  :  Pr.rrlarinimo  prinn'pum 
Domino  Roberto  Dei  gratia  Jérusalem  et 
Sieilùt  Régi  AJarchetus  de  Padua  rscoM- 


0"oi  in'il  -n  5oil  de  ces  (litft  rciirrs  dans  les 
manuscriu,  on  peut  considérer  les  écrits  de 
■arebetincoaaie  des  moanneolB  historiqaea 
do  plot  haat  totirOklaLaeldalffadalam- 
siqur  plaine  est  divisé  en  seiic  prti't  traités 
dont  la  plupart  sont  eux-mêmes  subflivisès  «a 
M  MHata  aaaMmée  chapitres.  Après  aiair 
ditf  daaa  le  qnatrliaie  chapitre  du  second 
traité,  que  ton^  le^  auteurs  ont  divisé  le  ton 
majeur  eo  neuf  partie»  (commaa)  dont  le  ton 
raiotarcmHIaBtlalt,  il  re|«lta  ailla  ëlvMa*, 
et  dH  (ehap.  'V),qaale  (on  doit  être  divisé  en 
cinq  parties,  ni  pluv,  ni  moitu  {Sf  ifndum  est, 
quod  tonus  hat>et  qitinque  partei,  et  non 
phmm  mttm  pmUêrmU.  Ca  qa<B  appaOa  la 
démonstration  de  ce  principe  est  un  raison- 
nement plus  sp<^cieux  que  solide.  Prodoscimo 
de  Beldomaodis,  commentateur  de  Jean  de 
Mwm  m  aa«aMnaaaMai4a  qafartftBaalkla, 

se  pronorri  contre  Marrhcfto  sur  ce  point  de 
doctrine;  mais  plus  lard  TinctoHs  {Definitor. 
Mut.),  Nicolas  Vicentino  {Jntiea  Musica  ri- 
doitm  alla  moéÊntapnUkmy,  raMaCaHaaa 

(Sambuea  Lincea),  et  d'autres  ont  adopté 
cette  tbdorla.  Quelques  théoriciens  ont  pré- 
laMta  qa*tl  «ai  todUTérent  de  diviser  le  ton  en 
cinq  paffMai,  an  aapi  a«aa  aaar,  panmiqa*lMi 
admette  la  différence  du  ton  majeur  au  mi- 
neur j  mais  cette  diinreace  étant  précisément 
éÊÊê  la  proporttaBëa  feaH  àMaf,  Il  att  M- 
daat  qaa  ai  mWÊH  qw  par  la  ArUlan  <•  Mi 
majeur  en  neoTcomraas  qu'on  peut  la  repré- 
aenttr.  Il  n'est  indifférent  d'adopter  Tooe  ou 


seule  sorte  de  ton,  comme  l'on  fait  laa  < 

du  «jrstfme  épal  et  le$  pythagoriciens. 
Le  Lucidaîre  est  surtout  remarquable  par 

renferme  dans  les  deuxième,  cinquième  et 
huitième  traités.  Les  successions  harrooni-  | 
ques  présentées  dans  ces  exemples  sont  des 
Iwriimii  pratfgtoMai  paartampa  aèallaa 

ont  ('lé  imiginées(l).  Elles  semblaient  devoir 
créer  immédiatement  une  nouvelle  tonalité; 
mais  trop  |)rématur«es,  elles  ne  furent  i>oinl 
oomprieai  par  Ma  WMMaM,,  al  I 


(I)  y«jn  s  M  tvjel,  dajit  la  prébcc  dt  niM  BMrtIl* 
iéiûm  (p.  isvinotxi  v),  U  diswssisn  4m  o^wslsns  qel 
ai>Ml  M  Mms  tenu*  M  pwagnpha. 
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Im  FlMUcrAiM  musiest  men$uratx  est  un 
Inn^rcl  savant  commentaire  sur  la  doctrinp  de 
la  musique  mesurée  exposée  i»ar  Francon  de 
ColosM.  Ainil  qm  le  Lmêiùrtumt  II  «M  4I> 
Tifé  ta  M  certain  Boariira  de  traitc^s,  doot 
chacon  a  nn  objet  particulier.  Cet  ouTraRc 
fournit  beanconp  de  lumières  sur  une  multi- 
Vté%  d0  diflknili*  nItttfM  fc  la  ■•IHton  ta 
mage  à  la  fin  du  treizième  ÛM»  tlMCon- 
niencement  dn  qnatorrièmc. 

L*abbé  Gerbert  a  publié  le  Lucidarium  et 
le  l^mtriiÊm  dam  le  traHstèmefoimm^le  ea» 

Scriploret  ecdesinstici  de  }fitsica  fp. 65-188), 
diaprés  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
MMan  :  oo  7  trouve  quelques  fautes  aioguiidre^, 
Attn-aerteaent  daat  lea  esemylee  Mlia,  Mia 

A  la  suites  des  deux  traités  de  Marcbelto  de 
Padoue  contenu*  dans  mon  naïutaerit  se 
«rMi¥eni  ada— 1  mmjmifIbH  Mea  Ikill,  ^r 

drninndes  et  r  ■prTis.rs,  de  la  doctrine  île  la 
notation  pro|>oriionneiie  noire  de  cet  auteur, 
avec  des  exemptée  trta-Mett  ttetfi.  Cal  ierit, 
de  'Mvr  iwget  to>4«,  d'une  éetNwt  très- 
menne,  est  de  la  seconde  moitié  du  quatorzième 
•tèekr.  Il  a  pour  litre  :  Jmipit  bnvi»  compi- 
toiO>«i«fMrl  JVitrpIMN  *  MhNi/  wmrim 
mÊHiurûte  pro  rudibu$  ex  modemiê.  Je  ne 
connais  rien  d'aufsisatisfaisantdecetteépoque. 
,  MARGHETO  ou  MAACaETTO,  de 
Fa4BM|  MBpeallaHPi  vécut  iren  la  fia  dv 
qalmllaBe  siècle  et  aa  commencement  dn 
•eixième.  Il  appartenait  vraisemblablement  à 
la  même  famille  que  te  précédent.  Le  genre 
dava  lequel  II  a  aiereéaoB  tatoat  eal  eafai  de» 
/MiaH.  On  a  de  lui  un  morceau  de  cette 
espèce  sur  le  sonnet  :  5^0  sedoalombra,  atnor, 
dans  le  cinquième  livre  des  FrtittoU,  publié 
par  Félftacl  de  raaaMiteaoe,  i  Teiriaa,  «• 
ir>0?î,  ft  un  antre  (Piangea  ta  donna  mia) , 
dans  le  recueil  également  rare,  intitulé:  Can- 
»0nif  FrottoUf  tt  CapUoUf  da  diveni  tout' 

imprimé  i  Kome,  pour  Jacques  Jnnfe,  par' 
Jeaa-Jacqnea  Pasoti  et  Valeriua  Doricb,  au 
Meltd^vrntBM. 

niARCHI  (Jiaii-Hamb),  conpotiteur,  né 
à  >lilan,  vécut  dans  la  première  moitié  du 
dix-huiiiènMS  siècktEo  1736,  il  fit  représenter 
aa  Ibdttre  9atDt-8anmel  de  Veaiae,  poap  la 
flaire  de  TAsc^osion,  son  opéra  iniitnié  :  Gt- 
nentilà  politica.  Ouclqnes  airs  de  cet  o|>(<ra 
)>oot  connus  en  manuscrit.  Le  catalogue  de 
Traeg  (Tienne,  1709)  Indique  de  la  cpmpaal- 

lion  de  Marclii  :  IftOnfie  «il tOCf, « Cdjqwffa, 
datée  do  1711. 


-  MARCONClNt 

I    MABCOMNI  (Fnançei^  écrivain,  gvn- 

'  veur  en  car.iclf^res  el  atrliilectc ,  naquit  à 
t'orli,  en  1500.  Il  fut  un  des  premiers  imprV' 
mmt»  da  ninalqnB  à  Yenbe,  après  Octf vj«o 
Petrocci.  Il  établit  son  iroprimeite  danaceile 
ville,  en  1530,  ri  jr  imprimait  encore  en  153(1; 
plus  Urd,  il  se  ûxa  à  Vérone,  Oa  ne  coanail 
aai|annl%nl  qonan  aanl  amwage  ««rU^da  aa» 
pres^f  s,  par  un  exemplaire  qui  esii  la  BibU»- 
tbèquc  impériale  de  Vienne.  Cet  onvra^^e,  qui 
renferme  des  pièces  de  iutb  ea  tablature,  de 
Ftmmmmoéè  SUan,  4*^a«rfv^  aanian»  al 
àe  Marco  de  VAquiko,  a  pour  titre  Inta- 
bolatura  di  liuto  da  dhersi  con  la  Bata'jUn 
et  «tire  eose  keUittitMy  di  M.  Francato  du 
MUano,  MtampmtQ  sMMMNNMMfla  |Mr  JVvm- 

cesfp  MnrcûUni  di  Fnrli\  con  rjratia  et  pri- 
vilegio.  Le  volume  est  un  p«til  io-4°  ohl.  de 
doqaanta-trola  fnOleUjoa  lit  anderaicr: 
In  f  inegiaperFraneimo^U^MmnoUmtém 
Forli,  in  lu  Contra  di  S'antn  Apoitolo,  tu  la 
eoM  de  Fratidi  Crosaehieri,  negiUnuU  (aie) 
dalJW^naf*  «laae  *t  Mugim,  Baae  b 

préface,  Marcolini  dit  que  le  monde  a  nna 
grande  ohlitralton  à  Petnicci  de  Fossomhrone, 
i>our  avoir  iinenté  les  caractères  à  imprimer 
la  maaiqae  eaaasM  an  (asprine  tae  Mviea; 
mal*  que  la  masiqee  de  lutb  de  son  tempe 
n'exigeait  pas  pour  la  tablature  la  moititiidc 
de  signes  que  Tart  plus  avancé  de  Fraoceacn 
de^nian,  dUlberta  de  «antona  el4M«i  y 
a  introduits;  et  que  lui,  MarcoNnf,  •  parfÉa» 
tionné  rinvention  de  Pctrurci  soiiîi  ce  rapport. 
Il  promet  aussi  de  publier  bientôt  un  livre  de 
■eaMi,  nn  NwnéaaMMa  al  Hvaada  Ma- 
drigaux de  lo  itupendo  Jdriano  (Willaert). 
Ces  onvragcs,  s'ils  ont  para,  n'nni jpaa  dié  aa* 
trouvés  jusqu'à  ce  jour. 
■ARCOLBO  (■anwm»,  aamatilee  «■»- 

ttnfrtiéc,  commença  à  se  faire  connaître  en 
1803,  et  joua  avec  succès  dans  plusieurs 
grandes  vUlea  de  Tltalie.  An  priaten^M  de 

Milan;  retourna  dans  la  même  ville  au  prin- 
temps de  1811,  et  alla  dam  rautomae  de  la 
■MM  année  à  Bologne,  at  laMM,  alaia  Iff 
de  dl»  nenf  ans,  écrivit  ponr  elle  VE<pnivom 
ttravaganle.  Elle  a  aussi  drauté  d'uripne 
Cirv  inBahilonia^h^  Rome,  en  1 81  â  ;  /a  P»l  ra 
éei  Paragone,  à  Milan,  dana  la  léaaa  anatu 
et  Vltaliana  in  Mgtrif  à  Venise,  en  1813» 
Cette  cantatrice  paroi  [»our  la  dernière  fois  au 
tbéàtre  Bé  de  Milan,  en  1818.  Pen  de  temps 
aprèa,  alla  aa  relira  da  la  adaa. 

MAUCOISCIIXT  (Josepb),  un  «es  rocil- 
lent»  Intliiera  awdemea  da  l'Italie,  tmvaiiia 
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ilaus  s>  ieuucïse  chez  Storioni,  élève  de 
IMeolt  (l«  Slraillfari,  à  GrtaMiie,  p«i«  «e  flia 
à  Ferrai-e,  où  il  e<il  mort  dans  un  âge  avaiicë, 
le  17  JaBfier  1841.  Ses  violons  tool  classés 
liarflii  cen  dm  tralsMoM  oidrt;  BMii  il  «n 
exial»  4ii«ii|M$-aas  4a  palratt  tMfm  %ul  éga- 
lent ceux  de  son  maître. 

MAJiCOIJ  (PiiiiHK),Tiolooiste,  fuiadmiaeD 
ITVtdtw  la  ntaiiqmdn  rof  da  f  r«Mae;  imla, 
•près  U  di<i$olii(iou  de  la  chapelle  royale,  il 
alla  s'établir  à  Rouen,  oh  il  fui  qucUim-  h-mps 
atlacbé  i  rorcbestre  du  ibéitre.  De  retour  à 
Paria  trois  ans  a|»r«s,  H  aatni  coauM  aa  des 
Itrcaiiars  violon >  à  rorcbestre  du  Théâtre- 
l.yriqup,  en  17U8.  Ce  (h«âlre  ayant  été  fermé 
deux  ans  après,  Marcou  se  rendit  à  Naoejr; 
M**t  MM,  Il  alla  a^taMlr  comM  fntH» 
■anr  de  musique  il  Ronrf^es,  oii  il  était  encore 
«Il  I81i.  Il  avait  cessé  de  vivre  en  18S0.  Ce 
nusideii  est  auteur  d'un  livre  iotiialé  :  EU- 
«mHê  UkaoNfHM  «t  inwKffMMdf  Ai  mmHqm 
Londres  et  Paris,  vaar»  Ballant,  1789,  in-H" 
4l«  cioqaanta-huilitagas.  Fendant  son  séjour 
à  Kancy,  il  «o  rfonaa  une  dcwtièoBe  ddilion 
«vae  iKamMp  da  dMagemenl*,  mws  oa  liire  : 
£tëments  de  mutiquf ,  rédigés  par  le  ci- 
loyen  4/***;  Nancy,  Vincent,  an  ii  (180S). 
Bafln,  il  en  a  para  use  tvaislèa«,  intitulée  ; 
jf/uHuel  du  jeune  muaieien ,  ou  éléments 
Hiforiques  et  pratiques  de  la  musique  eu  ge- 
Mtrul,  suivis  du  discours  sur  l'harmoniCf 
pmr  Gnmtt  Paris,  Dnponott,  tM4,  in-lt. 

lUARCLOUI  (AoAio),  maître  de  chapelle 
de  ia  catbé<lrjle  de  Pise,  né  i  Areiao,  vers  le 
milieu  du  dix-iiuitième  siècle,  est  mort  i 
«MManeM  la  5  avril  1M8.  CMaU,  dIt-M,  «a 
musicien  de  génie,  qui  écrivait  pottr  Pt^^lisc 
des  conpoùtioos  expressives  et  pathétiques. 
Il  a  laiasé  «■  aattanerit  baaoeMpda  OMsaat, 
■Miaia,  iwaames,  dan  iMiia  AtyiiMi,  «a 
Sllabat  Mater  à  deux  voix  et  instruments, 
des  vé|H^  cemplèies,  al  un  T»  XArvm.  Tous 
eaa  omragaa  aa  tfomnl  ilaat  la  dMbédiala  da 
Pise. 

!li4RClUS(JoACiita),  compositeur  allemand 
«le  laiia  du  seizième  siècle,  •  publié  à  Slettin  : 
Aoarar  Cmtitm    0, 7,  S)  9  al  ^uHmtm 

vocum  WaKhfîr  ciic  une  deuxièmp  édition  de 
ce  recueil,  publiée  à  l<eipsick  eo  1UD8. 

MARO  (RiaoRO  DE  S.4i3iT).  Toyex 
RÉMONO  Ofi  lliUnT^JlAaD  (Tmw- 
saist). 

JIIAIl£  (GsiLLAou  DË  LA),  cordeliar  da 
Ireisièaie  siècle,  né  aa  Anglaiem,  vécal  vdhs 

13U0,  et  nu  docteur  en  théologie  et  proresseur 
h  Okfard.  11  csi  aaltur  d'aa  traité,  iatiiulé  ; 


De  Jrte  mttsicali^  lih.  1,  ijui  se  trouve  ra 
manascrft  éaas  la  libliallièqtio  liadlélcilne. 

MAIIK  (Andhk-Jacqoes)  ,  violiste  â  Pa- 
ris, dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
sMdla,  s*est  flslt  eoaoaltre  par  un  j-ecueil  de 
pièces  intitulé  :  Solos  poar  le  pardessus  de 
viole.  Parii,  1739.  Il  était  attaché  à  la 
musique  de  la  chambre  do  roi. 

MABEGZEK  (...),  eomposllaur  hongrois, 
de  race  Israélite,  est  né  ea  IMS.  Il  était  en  I84S 
maître  de  chapelle  à  Apram.  m  Croatie.  En 
1843,  il  fit  représenter  à  Biuun,  ffamlet, 
opéra  sériaus  «a  trois  actes,  qui  fht  blea  ac- 
cueilli  par  le  public.  Dans  Pannée  suivante,  il 
s*est  établi  è  Nancy,  comme  directeur  deaiu-> 
sique  d*une  société  de  chant. 

MAttENClO  (Uc),  iltaatra  eoiapMlleur 
du  genre  njafIri<,Mlcsque ,  dans  le  seixiémé 
siècle,  aaquit  de  parents  pauvres,  à  Coccaglia| 
près  dt  Irascla,  vers  1550.  André  Mezeilo, 
arcUppÉlra  de  ee  llea,  le  recaelllit  et  lai  Bt 
faire  ses  premières  éturlps  ;  c'est  i  ce  véné» 
rable  religienx  qu'il  fut  redevable  de  se»  vertus 
et  des  eaaaaieaaaoek  qall  acquit  dans  les  let- 
tres. U  beauté  de  sa  voix  et  aes  beureases 
dispositions  pour  la  mnsique  ayant  été  remar- 
quées, il  fui  conaéaux  soins  de  Jean  Cootini, 
■altre  de  chapelle  de  Brasda  et  l*aa  des  Mu- 
siciens ilaiieaa  les  |das  instruits  de  «lia 
époque,  qui  lui  fit  apprendre  tout  cr  cpii  con- 
cernait la  musique,  Part  du  chant  et  ia  com- 
positles.  ta  preniers  reeaaHs  de  madrigaui 
l'ayant  fait  connaître  avantageusement,  le  roi 
de  Pologne  rengagea  à  son  servicr;  mms  après 
quelques  années  passées  à  sa  cour,  la  rocheuse 
laflocaee  da  dioMt  da  Henl  sur  la  saaié  de 
M.irenrio  rohligp-i  à  demander  sa  relraite.  Il 
se  rendit  à  Rome,  eo  1581,  et  fut  placé  ch*-/ 
la  eaudloal  d*Itle,  eu  qualité  de  maître  d« 
ebofalia,  puis  chez  le  cardinal  Aldobraadiai, 
neveu  du  pape  Clament  VIII,  qui  prit  ce  cé- 
lèbre artiste  sous  sa  protection.  En  1505,  il  fut 
agrégé  «a  eolMge  des  ehapelaias  dtaaires  de 
la  Cbaiielle  pootiflcale.  Il  mouroi  le  99  aoftt 
1599,  et  fut  inhumé  daas  régUsc  S«lat-La»> 
rent  in  Lueina, 

■ateaila  est  coasiiéré  avec  raison  eoosme 
un  des  plus  grands  compositeurs  Italiens  du 
seiiièrae  siècle.  L'admiration  qu'on  av<iii  pour 
ses  ouvrages  Ta  fait  appeler  par  quelque» 
masieiens  AMe  e^r***,  et  Sébastien  Raval, 
savantcontrapuntistee$|ta^'nol,  rap|>clle, daus 
réptire  dé«licatoire  de  son  premier  li\i-c  ■!«' 
madrigaux  à  cinq  voix  :  H  signor  Luc»  iVu- 
rtntio,  dMn»  «naijMstfrorc.  Le  mérite  de  ses' 
madrigaux  consiste  Iden  moins  d.ias  Ira  rom*' 

«t 
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UmImm  mantei  et  éan  la  poitté  dt  ityle 
qiM  dans  i'eipression  tendre,  gracieuM  ou 
mélascoliqiM  <le<  paroiet,  et  (Uoi  d«*  bar- 
éitÊÊtâ  «niamoBle  qv*ioa  tit  ItMuié  dt  reo- 
«ralitr  *  l^ép«VM  où  parurcM  m»  yrtalen 
livres  de  ce  ge»re  de  pièces. 

Pliuieurs  auteurs,  parUcuiièrement  M.  de 
'WislifffiBld  dans  «m  livro  eonearaaal  Jean 
Gabridi  «tqaelqiicf  maîtres  de  soa  tanptiont 
considéré,  avec  raison,  Marenxio  comme  un 
des  premiers  musiciens  qui  oo(  établi  dans 
daa  pièeat  mtf  èm  le  tystèna  d«  la  musique 
chromatique;  cependant,  il  ne  faut  pas  se 
tromper  sur  la  signification  du  mol  chroma- 
tique empiofé  dans  ce  cas,  et  ne  pas  croire 
■areula  atl  fUl  utag»  dea  dlMantnces 
naltirelles  attaquées  tant  pr^'paration,  qui  dé- 
terminent Immédiatement  des  modulations 
néeenaires;  car,aiiMi<(ùeses  contemporains, 
ce  corapotiiciir  se  ceaoaisMlt  d*aaCM  hanno  - 
niefoodamentale  que  l'harmonie  consonnanle 
damiaqutile  U  introduisait  des  prolongations 
on  daa  aolaa  de  passage  pins  ov  malM  bar- 
diea.  Ce  wPmt.  point  \à  ce  qu*a  fall  leMeTerde 
{voyez  ce  nom),  vers  la  fin  de  la  carrière  du 
même  Mareasio.  Les  oeuvre»  publiées  de  ce 
fraad  nosleies  eont:  l*lfevr  Hviea  de  ma- 
drigaux i  cinq  Toix  ,  publié*  et  réimprimés 
plusieurs  fois  à  Venise,  chez  Ange  Gardane  et 
ses  successeurs,  en  loëO,  1581,  1589,  1583, 
1S84,  im,  158ê^  15S7,  |M9;  félaspriaaés  en 
1594,  1595,  1G02,  1C03,  1605,  1608  et  1600, 
10-4".  Une  édition  complète  de  ces  neuf  livres 
de  madrigaux  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Di 
£uca  MamuUOfmuiko  ecasnmMrtAiM,  jV«- 
drigaïi  a  rinqne  voci  ridoUi  in  un  corpo, 
nuovameale  posti  iH  <«ce,  e  con  ogni  dili- 
feniié  «omtH.  In  Jmmta,  appreuo  Pietro 
Phaleeio  e  Giovanni  Béliers,  1598,  la-4*  obi. 
Le  même  Phalèse  a  »uts\  réimprimé  quelques 
livres  séparés  de  cette  coUecUen  en  1594. 
9*  Sii  livtea  de  madrigaux  A  tli  voix,  publiés 
à  Venise  en  1583,  1584,  1585,  1587,  1591, 
1609,  in-4*.  Phalèse  en  a  donné  de  nouvelles 
éditions,  à  Anvers,  en  1594,  1507,  1603  et 
leiO,  iB^4*  ou.  La  dernière  de  cet  ddlUana  a 
pour  titre  :  Di  Luca  Mareniio,  muiico  eeeel- 
ientiuimOf  il  primo,  ueondo,  teno,  quarto, 
quinto  a  $e$to  Ubro  de'  JUadrigalija  $ei  voctf, 
newtmmti  rietampati  edUnun  coiy»  rUatH, 
iu-4<*  obi.  II  a  été  donné  aussi  â  Nuremberg 
des  éditions  des  madrigaux  i  cinq  età  six  voix, 
ea  1M1  et  I60S.  8"  Madrigali  a  qtMffra  «oci, 
lib.  I,  Venise,  1593,  1C08.  Ces  roadrlgaas 
doivent  être  classés  parmi  les  plus  beaux  oii- 
vragrsdeMarcozto.  4"  âioietU  a  4  voci, lib.  Il, 


in  f^enesia,  per  Jlete.  nncenti,  1588,  to-4*. 
5*  Motetti  aAvoci,  lib.  II,  t6.,  150?,  in-4*. 
5«(bis)irollel«a  13  voci,  Venise,  lC14,io-4«. 
G'  SmeritmimmH  quinque,  «ex  tt  sept,  vee.,* 
Veneti%  J«  X.  Picciooi,  Wé,  i«-4'.  7*  Corn- 
pletorum  ac  Antiphonm  eex  voc.;  Venetix, 
15Ù5,  in-4».  8*  Cinq  livres  de  vilieoelles  oUa 
JVapoletana,k  tnH  voht;  Yealse,  I5S4, 1586, 
1589,  1593,  1600  et  1605,  iD-4*.  Ces  vilU- 
nelles  ont  été  réimprimées  à  Nuremberg,  avec 
un  texte  allemand,  en  IGOG.  Parmi  les  maou- 
scrila  de  la  eelleeUoa  lier,  apparieaaM  à  la 
bibliothèque  du  Con-icrvatoire  de  Paris,  on 
trouve  deux  madrigaux  à  six  voix  de  Marenxio, 
en  partition,  et  un  motet  à  quatre.  Le  P.  Mar- 
tini a  publié  de  eel  anievr,  en  parUtiOD,  lea 
madrigaux  i  quatre  :  jihi !  ditpietata  morte; 
Ma  per  me  lasso;  Ze^ro  tornai  le  madrigal 
à  cinq  voix,  Jh,  tu  meH  mgkit  ^egMo^  mi^ 
geUif  et  le  madrigal  O  fortuna  volubile,  dans 
le  second  volume  de  VEsemplare,  o  tiasaggio 
fondamentaUpratico  dieontrmppusUo.M.  de 
WinicrJlild  a  étnmi  a«Mi  en  parlitioa  le  w 
drigal  k  cinq  voix  :  Ovoi  eh$  Mêpiralê,  daaa 
la  troisième  partie  de  son  livre  sur  Jean 
Gabrieli.  Enfin,  Cboroo  a  réimprimé  daas  ses 
Pr^Nc^Ma  daeempeaMèfi  dsa  éeobêd'Itaik 

les  madrignux  publiés  par  le  P.  Martini.  Tous 
les  madrigaux  de  Marenxio,  à  quatre,  cinq  et 
six  voix,  sont  en  partition  dans  la  celleetiea 
de  l*aMié  Santioi,  A  Bmm.  BaaaaaHp  da  col- 
lections, publiées  vers  la  fin  du  seizième  siècle 
et  au  commeucemeot  du  dis-septième,  ren- 
ferment daa  nMwaaaus  de  XartBzio  ;  j'en  ai 
trouvé  daaa  caMas  dont  voici  les  titres  :  1*  Sp»- 
glie  amorpie:  madrigali  a  5  voci  di  diversi 
ecceUentissimi  mueicif  io  Venegia,  apprtsco 
r  beiede  di  ftlroteaso  8coto,  158S, 
2<>  Musica  divina  di  XIX  mitH  Hhtetri 
a  4,  5,  6  et  7  voci  nuovamente  raceolla  da 
Pietro  Phulesioi  Anvers,  1595,  in-4*  obkNi^. 
5*  Smrmonia  oekete  ét  dimni  iaaiW.  munirt 
a  4,  5,  6,  7  e  8  voct,  ntsovomrnts  racoo^fa 
ptr  Andréa  Pevernage;  Anvers,  P.  riialèse 
et  J.  Bcllere,  lâ&3  in-4*  obloog.  4*  .iyoïjiAo* 
«fo  anfMtm  di  dêMini  aooaB.  aiwilal,  smw 

%3amenle  raccolla  per  Flubtrto  Jl'aelrant , 
ibid.,  15U4,  in-4*  obi.  Ô*  Melodia  olimpica 
di  diversi  eceellentissimi,  ce.,  nuovaaiMie 
raeeoUa  da  Pietro  Philippi,  ingteee ;  ibid^ 
1594,  io-4*  olilong.  6*  Il  Lauro  verde,  ma- 
drigali a  sei  voci,  eomposti  da  diveni  eccelL 
musici,  ee.;  ibid,  1591,  ia-4".  7*/l  THtnfè 
dilJ)ori,  deseritto  da  diversi,  e  posti  in 
musica  da  altrettanti  autori  a  C  t'oci;  Ve- 
nise, Gardaoe,  IS^N),  io-4''j  Aovcrs,  Ptaalese, 
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18M,  i»4*«Mt$  OM.,  Mtl|  M.,  1614. 

6*  Paradiio  muiieâu  dê  madrigali  e  canioni 
•  5  voe^-  iMdj.lBM.  9»  GkMomda  di  madH- 
fflif  s      ooot  dM  dMvcntf  fssillfiif  •  wMwit 

ibM.,  1001,  in-4«obi.  10*  MadHgali  a  otto 
WKi  di  éhml  mmUwH  «  famort  mitlùti, 
ibM.,  I»M. 

MAKBSCALCHl  (Lotr»),  eenpMitenr, 
mé  à  ftoroe,  suivant  Gerber,  maii  plus  vrai- 
semhlahlemeol  à  Naples,  cù  il  y  a  des  famillei 
de  ce  nom,  étudia  le  contrepoint  sous  la  direc- 
Ifm  4a  P.  larllal,  à  BotogM.  GopraM  II  Art 
plnMt  un  musicien  dMnstincl  et  de  goût  qu'un 
maître  rfniar<|uable  par  son  savoir.  En  1770, 
it  demeurait  à  Venise,  où  il  avait  établi  une 
Mtlio»  d»  c—M— w  ymr  te  — gnfé9. 
En  1780,  il  écrivit  à  Florence  le  hallet  de 
JHeleagro.  Quatre  ans  après,  son  opéra  IDiur- 
tori  felid  obtint  un  brlHaat  •meeè»  à  Plat- 
«MM».  Vnémétwt  ouvrage  {SvtnhtnÊo,  a 
ehi  finora)  a  été  gravé  à  Venise,  avec  accom- 
pagnencot  dedans  violons  et  basse.  En  1784, 
H«  4crtl  llMM  Jmârmmim  •  Ptneo,  opéra 
•itlMni.L*«Bll4«Nltmt,  Il  transporta  à  Na- 
ples «on  commerce  de  musique.  Le  HivolU' 
tioni  del  êtragUOf  ballet  en  trois  actes,  fut 
«a  17B8;«I  H  4«ut  «Mima  • 
•0,  à  Rome,  en  1789.  On  connaît  plu« 
sieurs  morceaux  détachés  tirés  des  opéras  de 
Marescalcbi,  un  concertioo  à  quinze  instru- 
flMals,  «1  ^alM  ^laon  po«r  dans  vlalaM, 

alln  et  basse,  gravés  à  Paris.  Son»  le  nom  de 
Boccfaerini,  on  a  gravé,  comme  œuvre  7"*, 
des  trios  pour  dent  violons  et  violoncelle  qui 
■i^apyirtiaMUDi  h*  ^  m  caapatllaiir,  malt  à 
■arescalcbi.  C*est  une  supercherie  d'éditeur 
qui  a  été  failo  par  Harescalcbl  lai-OBéme.  Le 
vérIiaMa  «nvra  7~  da  BaacMnl  aat  composé 
«le  sis  aaMlaa  p«v  vlalaa.  ■tfaaeakU  a  pa- 
hlié  un  petit  ouvrage  élémentaire  pour  le 
piano,  sous  ce  litre  :  SeaU  simplici  c  doppie 
per  piano'pafU  4h  MM  i  éoékî  tmmi  mag- 
giori  «  minoH,  teeondo  il  metodo  antieo^ 
aggiunte  le  tcale  de'  tuoni  minori  colle  sette 
minori  aseendenti,  eomepun  tatoatagtme- 
ràh  craaMMM  •  waiftwaiiaië.  il  tafto 
colla  numerica  delU  dita,  per  l'eeecuÈione  se- 
conda il  nuovo  metodo;  Naples,  Mare»calcbi  ; 
Hilan,  Eicordi,  ia-fol.  obi.  de  onie  pages. 

MAAE8GH  (i.*A.),  aamlate,  b«  ao  Ba- 
béme,  en  1709,  alla  s'établir  en  Russie  vers 
l744alaBtra  aaiervice  de  la  cour  im|>ériale. 
San  lalaal  ta  fit  faaarqaar  da  prlnca  Nariscb- 
kio,  qui  lui  propaaa,  aa  17B1,  da  a^iaacapar 
da  |>errectionnement  de  la  musique  de  cors 
ruMcs.  Depuis  Longtemps  les  cbaaieurs  de  ' 


cette 

Jaune,  dont  la  forme  était  i  peu  près  semblable 
à  un  o6ac  parabolique,  et  qui  ae  teadait  qu'un 
taa.  Haraidi  as  il  ftMqMr  trarta-tept  qui, 
par  leurs  graodaws  dlfléreotes^,  rendaient 
tous  les  demi-tons  eoropria  dan»  rétendue  de 
trois  octaves.  Les  cors  destinés  aux  sons  les 
plusgrataaafalaalawrlrra  aept  pieds  de  long; 
tes  plus  petits  n'avaient  qu'un  pied.  Depuis 
lors  on  a  fait  îles  tubes  de  douze  pieds  pour  te 
note  la  plus  grave,  et  de  quelques  pouces  sea- 
temattt  panr  la  phif  aIgM.  ■ameh  dlMrlIma 
ses  trente-sept  cors  à  un  nombre  égal  de  chas- 
seurs, et,  par  un  eierciee  doat  la  sévérité 
n'éteit  praticable  que  dans  un  paya  d'esclaves,, 
ilpafflati  law  fkira  aidaate» laa  traite  tel 
plus  difficiles  et  les  plus  rapides.  Rangés  sur 
plusieurs  lignes,  les  esécutenu  aiteodeatdaiu 
cette  amsiqoa  riaateM  at  II  dattaal  bira  tas» 
■ar  lear  oate;  aar  rinaan  d'eui  B*aa  MaralC 
produire  davantage.  Le  mérite  consiste  à  le 
faire  exactement  dans  le  temps  néoeHaire,  at 


sique  qu'on  exécute.  Le  premier  essai  de  < 
musique  fut  fait  en  1755,  en  présence  de  la  cour 
impériale,  à  la  maison  de  chasse  Ismallow,  à 
pas  da  dtalaaaa  da  Vaaeaa.  L*elM  frappa 

d*étonnement  tous  ceux  qui  renlendirent.  Da 
près,  les  cors  réunis  produisent  l'effet  d'un 
grand  orgue  ;  de  loin,  on  croit  entendre  un 


récompensé  avec  magnIlIcencF,  vt^cut 
près  de  quarante  ans.  il  est  mort  i  Saint-Pé- 
tersbourg, en  1794,  laissant  une  fille  qui  a  eu 
de  la  idpalatia»  aa«M  piaaiMt. 

M  A  nKSGHiUUL  (ton),  «ayn  MAft- 
8CUALL. 

MARE8SE  (Louis),  pianiste  et  composi- 
teur, né  ft  tvmn  aa  tTKT,  vint  I  Paria  vaM 
1819  et  se  fit  connaître  par  un  petit  opéra* 
.comique,  intitulé  •  l'Habit  ntoumé.  On  a 
gravé  ioat  laa  nom  :  1*  Itea  tria*  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  dp.  Sfttt;  Paria,MlMiC 
et  Dubois.  2"  Des  daos  pour  piano  et  vlolon, 
op.  0  et  7;  ibid.  3*  Fantaisie  sur  un  air  aniSM 
pa«r  piano  seul,  op.  4}  M.  4*Troli  alfa  va- 
riés détadiés  pau{ piano;  Aid.  5*  Deu  i  recueils 
de  valses  pour  piano,  op.  8  et  10;  s6iVI.  En 
18i8,  H.  Marcsse  s*est  éloigné  de  Paris,  et 
depntt  tort  an  n^pintan  da  fanaaignaateiHa 
sur  sa  personne. 

MARKT  (Hd60u),  né  à  Dijon  en  1790, 
mort  dans  la  même  vilte  le  11  juin  1784,  fui 
daetanr  an  médaclna  da  PUnlvattHi  da 
pellier,  démonstrateur  de  chimie  i  Dijon-,, 
miidficio  du  roi  et  de  te  (éjiéraUte  de  loot^ 
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Itogae,  ceoteur  royal,  meinfirc  de  plusieurs 
aeadimieSf  'et  »ccr<'i.-iir<>  prrt)^lnfl  de  celle  de 
Bijon.  C'est  en  cetie  liualilé  qu'il  a  prononcé 
en  t76tt  un  ÉlogthiMtorIfmêéiitamtau,  qui 
.1  été  imprimé  dans  l«  volnine  des  Mémoires 
de  l'Académie  de  Dijon  ptiMié  dans  la  même 
aooée.  Cet  éloge  a  été  imprimé  séparémeol} 
Dijon,  1760,  ID-^.  On  a  auMi  de  larel, 
VFloge  de  Durey  de  NoinviUe,  auteur  de 
VHittoire  de  l'Opéra.  Cet  tMoge  e«l  imprimé 
parmi  les  Mémoire»  de  l'Académie  de  Di^tm 
(17110). 

MAnEX  ou  MAn«:K\  (CRAniM),  n.'-  ^ 
Alost,  vers  17S0,  a  éié  nommé  maître  de 
ebanl,  «s  cbsf  ds  cbonir  i  Pé^lise  de  Sainte* 
Walhnrge,  d'AiMlenarde,  le  19  mars  1701. 
K\>\H  avoîT  occupé  cette  position  pendanl 
vingt-sept  ans,  il  moarat  le  38  juillet  17H8, 
laltuMdan»  let  ardiivet  de  l^lee  d*A(Nto- 
naide  :  1*  Ois  Ave  Maria  i  plnslean  voix 
flvec  inslriim*»nls.  2*  Six  Tantum  ergo,  idrm. 
ô*^  Messe  de  Requiem  ^  à  quatre  voix,  avec 
«iDBliior  d*rnfltnifnentt  à  cerdet,  Uhm  de  sa 
composition. 

MAUGnAFP  (AsDRÉ),  né  i  Egper,  en 
Bohême,  dans  les  dernières  années  du  quin- 
siême  afèele,  Ait  loetUnlenr  et  «luinire  i 
Schwandorf,  prèi  de  Ratisbonnc.  Il  a  fait  im- 
primer de  sa  composition  le  cent  vingt-hui- 
lième  psaume  à  cinq  voixj  Amberg,  153G. 

HARIilNI  (Jt*ii>la»tim),  eomiMiitonr 

dramatique  île  IVV-oIp  rnmninf,  vt^cut  vers  le 
milieu  du  dix-seplième  siècle,  il  fit  représen- 
ter 11  VlUrbe,  en  1050,  Amarvm^giwntùf 
o\én  qui  a  éli  trouvé  fbrC  beat  à  celle 
é|ioqoe. 

nARIAni  (Paol),  cbaoleur  célèbre,  né  à 
1M»iB0,  véent  ven  1710. 
'  MABIAm  (JcAn-LsoBEirr),  eenposifrnr 

de  musique  d'église,  né  à  Lncqtie<  en  1737, 
fut  maître  de  cbai>elle  de  l'église  cathédrale 
de  Savune,  el  OMurnl  dam  eetle  ville  en  1700. 
ilAvedn  P.  ■aritni,  il  fut  un  des  plus  savants 
musiciens  de  son  temp<.  On  connaît  un  grand 
nombre  de  messes,  de  vêpres,  de  psaumes, 
d%yanMi,  d*attlienaei  ei  de  lilanlea  de  ta 
composition,  la  plupart  à^ix,  sept  et  huit 
voix  réelles,  dont  les  copies  manuscrites  se 
trouvent  dans  plusieurs  grandes  bibliothèques. 
V«  l*abbé  flaniini,  de  ftMae,  fetiède  de  ee 

aiu^ici<'n  Tin  .Vixrrrrr  .i  fiiinire  VOiSj  avCC 
iDSlrumenls,  el  deux  Salve  Rtgina. 
'  MARIB-ANTOimKTTK -AMÉLIE , 
dnébetse  de  Saxe-Gel  ha,  flile  d*Dlric  de  Saxe- 
Hfinongen,  née  le  17  srpionilnT  1752,  riit 
dea  talents  <|ui  auraient  lait  bonncui  j  un 


artiste  sur  le  clavecia  etdaoa  la  oodipositleo.' 

On  a  imprimé  de  sa  coraposilion  des  canzont 
Italiennes  avec  des  variations  pour  le  clave- 
cin, aaxqncllet  on  a  ajonté  d*aitlr«f  vatiatiena 
do  Benda,  Schweii/er,  Schetdier,  etc.,  bcip- 
sick,  1783,  in-Tul.  Elle  a  aiusi  Tait  paralir«>  h 
Gotha,  en  178G,  Chaneont  d'un  amateur  de 
musiqut.  BdOb,  il  existe  nue  arnplionto  A  dix 
parties,  composée  par  celte  princesse. 

NAI\IK  (  .).  chanteur  dramatique,  né  à 
Paris,  en  1814,  lui  admis,  vers  i'â^e  de  dix 
ans,  dans  i*inslltntlon  de  «sualqne  nllglaiMe 
iliii|iéc  par  Choron,  et  y  fit  de  bonnes  éludes 
musicales.  Lorsque  cette  institution  fut  sup- 
primée, après  la  révolution  de  juillet  1850, 
Marié  n'avaHpaseiBcereatleinlsedlx-seplième 

année.  Il  fut  ohligr  dcrbrrc hcr  tU-s  ressonrc*'* 
pour  son  existence  en  chantant  dans  les 
«flises,  parilcnMéfement  à  8aint<Enatache. 
Plus  tard,  le  besoin  lei^t  accepter  une  place 
lie  choriste  à  l'Opéra-ComiTite  r  il  entra  S  ce 
théâtre  sons  le  nom  de  Mécène.  Opendant, 
artiste  par  le  senlinwnt,  wnsiden  d*nie  ddUf 
cation  solide,  et  possédant  une  bonne  voix  de 
ténor,  il  était  Tait  pour  occuper  une  meitlenre 
position  :  il  le  seniitet  se  prépara,  par  Tétude 
dn  répertoire,  à  tenir  eumn  théâtre  de  pro- 
vinrc  IVinploi  de  premier  trnor.  Un  engage- 
ment lui  fut  offert  pour  le  llnV^lrc  de  >!etz  : 
il  f  débuta  au  commencement  de  l'année 
théâtrale  1030.  Sa  votx,  oh  ae  ffaisaieni  remar- 
quer de  beaux  "inns  (l.ms  toute  l'i'Iciiihif  d'un 
bon  ténor,  n'avait  pas  été  convenablement 
travaillée  par  des  exercices  de  vecalisatioa 
liien  dirigée;  elle  manqnail  de  aonplesae  et 

d'égalil»' :  mr»ts  elle  était  accentuée.  Wari»^ 
possédait  un  sentiment  pur,  une maolère large 
de  phraser,  et  de  plus  II  était  tfâsbon  mu- 
sicien. Ses  succès  eurent  du  relenlissemeui; 
les  journaux  de  Paris  le  sifinali-rent  a  l'atteo- 
lion  publique,  et  le  directeur  do  nouveau 
Tkééhrt  d§  te  Anuitoaone»  eogofeo  Tartiste 
pour  l'année  18ô0;  mais  le  directeur  de 
rOpéra-ComiqiiP  le  réclama,  en  vertu  d'une 
clause  de  son  privilège  qui  ne  permettait  |>a^ 
è  un  chanteur  sorti  de  son  théâtre  de  paraître 
sur  une  autre  scène  de  Paris  avanl  le  terme  do 
trois  ans  révolus.  Un  procès  s'ensuivit,  et  le 
tribunal  ayant  donné  gain  de  cause  à  M.Ooa- 
nier,  alor»  dlreeleur  de  rOpéra-Gomitiue, 
Manr  fut  obligé  de  rentrer  à  ce  théâtre  avec 
le  titre  de  premier  ténor.  Il  y  parut  |»our  la 
preitf ira  fWi  dana  te  Symphonie^  opAn  éerit 
pour  lut  par  Gtapision.  Il  y  eut  un  vériulile 
siircès,  parce  que  le  compositeur  avait  com- 
l'iis  ce  qu'il  fallait  |>our  le  caractère  large  «le 
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son  chant)  mais  bieolôl  radminittraUoo  d« 
théàire  put  compreiulre  qQ*tll«  atall  fliti  bm 
fliftte  Ml  oMIgMOl  Varié  à  j  entrer,  car  le 
répertoire  courant  n'avait  pas  un  rôle  qui 
lui  coovtnl.  £a  1840,  cet  artiste  fut  «ogagé 
par  r«dalotalrttiOB  de  rO|iéra,  pour  ehea- 
1er  !«•  (prinelpeiix  rôles  eo  reni|>lacemeot  de 
Duprez,  qui  commençait  à  »e  rati|{uer  II  y 
réauU  d'abord,  mais  aucun  rôle  D'ayant  été 
«erit  pour  lui,  ikmt  le  «HrMlloa  ae  wl  pae 
comprendre  la  destination  spéciale,  Marié 
perdit  insensiblement  la  Taveor  du  public. 
Sorti  de  l'Opéra,  il  parcourut  les départameDlf 
et  la  lexique,  eè  11  obtiBldeteaccte;  puis,  il 
alla  en  Italie,  s'y  essaya  dans  les  nMes  de 
ttarytoo,  revint  i  Paris,  et  rentra  à  l'Qpéra, 
dans  uDo  sitttallaa  aeoeodalre,  ott  II  t*Mt 
eflaeé.  Cest  alael  qn*nn  vrai  talent  de  senti- 
ment et  de  distinction  fut  perdu  Pt  ne  parut 
jamais  ce  qu'il  valait,  parce  qu'il  ne  tut  com- 
pris, ni  par  les  direetean  da  théâtres,  ol  per 
la  critique  vulgaire. 

MAllirH  (K»dbice),  né  dans  le  Piémont 
vers  1540,  a  mis  en  musique  à  quatre  parties  : 
Mr$  Êwr  avcMiwe  ^lae  de  Btif,  Bnmrd, 
Jamin  ti  DesporUêi  Paris,  Adrien  Le  Kof , 
1578,  iu-4"  ol)l. 

mARlIM  (Faamçois-Lovu-Clavob  MA- 
EINIt  dit),  littérateur, oenou  principalcmeni 
par  un  bon  ouvrage  intitulé  :  Histoire  d«  Sa- 
ladinf  mUan  d'Égypte  êt  de  Syrie,  naquit 
à  la  Clotat,eo  Proveaee,  le  0  Juin  1791.  Venu 
i  Parte,  vete  t74t,  aprèe  avoir  ou-  enfant  de 
chœur,  puis  oPpTinisie,  et  enfin  ccch'siastitjue, 
il  quitta  le  petit  collet,  et  lut  rev'u  avocat  au 
Parleawnt.  On  ne  rapiiellera  pat  ici  tantes 
les  ciiceattancce  de  la  vie  de  ee  littérateur, 
qui  ne  fif(ure  dnns  ce  dictionnaire  qu'à  l'oc- 
casion d'un  opuscule  rclalif  à  la  musique:  ces 
délalli  d*Bne  carrière  asseï  agitée  eent  con- 
tignéS  dans  les  divers  dictioniKiircj  liislori- 
ques  publiés  depuis  quelques  années.  Je  me 
liornerai  à  dire  qu'après  avoir  été  successive- 
aunt  censeur  reyal,  ceuMnr  de  la  police,  se- 
crétaire de  la  librairie  et  direclctir  df  \n  Ga- 
lette de  France,  il  perdit  ces  places,  se  relira 
«laos  sa  ville  nelale,  en  1778,  et  jr  acheta 
la  plaça  de  lieutenant-général  de  l'amirauté. 
Mais  la  rt'vohilion   l'ayant   privé  de  rcUc 
charge  et  d'une  partie  de  sa  fortune  placée 
sur  rilat,  n  vint  à  Pari*  recoeilitr  les  débris 
de  son  ancieune  opulence,  s*7  fisa  ei  y  vécut 
jusqu'à  l'âge  de  quatre-tingi-iHiif  tus.  Sj 
mort  eut  lieu  le?  juillet  tbO'J.  Il  »'c(aii  uianv 
et  aaaii  m  «a  flls,grand  assaleurde  inusique, 
■laif  dlonidt  et  dlsftii«auur,  qui  épousa  «ne 


Olle  de  Grélry,  ne  la  rendit  point  heureuse,  et 
«eorat  pe«  de  tempe  aprèe  aon  père.  On  a  de 

Marin  un  petit  écrit  publié  i  roccaston  des 
querelles  sur  la  musique  française  que  la  lettre 
d«  J.-J.  Rousseau  avait  fait  naître.  Cet  opus- 
cule est  InMlnM:  C^fu'o»  a  éU,  ctfw'ais  a 
voulu  dire,  lettre  à  madame  Foh'ot  ;  Paris^ 
1753,  in-S*.  Marin  s'y  range  parmi  les  défen- 
seurs de  la  musique  française. 

■AUDI  (SuuUMB  MAmCEL  DE),  né 
à  la  Guadeloupe,  le  22  mai  1737,  descendait 
des  Alarini  qui  ont  dooné  des  doges  à  Ve- 
nise. Sa  finilla  élall  établie  en  Franee  depnie 
1403.  Il  vint  à  Paris  à  Pige  de  dix  ans,  et  Bt 
ses  éludes  au  collépe  de  Louis  le  Grand;  mai» 
il  ne  les  acheva  pas.  A  quatorze  ans,  il  em^ 
braeca  la  «arrière  dce  araes;  è  quinae,  H  te 
livra  è  IMlude  des  mathématiques  et  de  la 
musique.  Il  entreprit  alors,  sans  maître,  l'étude 
du  violon,  et  ses  ellorts  le  conduisirent  à  jouer 
avec  IMIIté  les  eapricee  de  Laeatelll.'  Plus 
lard,  Gavîniès  et  Pagin  lui  donnèrent  des  le- 
çons, et  Rameau  lai  enseigna  l'harmonie.  On 
a  gravé  un  Stabat  de  se  composition,  pour 
quatre  vais  et  orckeslre;  Paris,  l.e<iuc. 

MAUO  (MimE-MARTijc  MAIlCEL  DE), 
fils  du  précédent,  est  ué  à  Saint-Jean -de^Lux, 
près  de  Bayonae,  le  9  septembre  174».  Lort- 
qtt*il  col  atteint  l*i«a  de  quatre  ans,  MB  pèM 
lui  enseigna  la  musique;  i  sept,  il  composa 
un  concerto  de  piano.  Plus  tard,  il  lit  uu 
voyage  en  Italie,  «Il  llrefutdeilefontdeNar' 
dini  pnur  le  violon.  Son  admirable  organisa^» 
tlon  musicale  lui  flt  faire  de  rapides  [trogrès 
sous  la  direction  de  ce  maître,  qui  le  considé- 
rait comme  tan  meHIenr  élève.  De  retanr  en 
France,  M.  de  Marin  prit  de  Ilocbruckcr  des 
leçons  de  harpe;  mais  bientôt  les  idées  qu'il 
se  forma  des  ressources  qu'on  pouvait  tirer  de  - 
cet  h»! rament  le  décidèrent  k  •«avoir  pin*. 

(l'autre  maitrc  que  lui-même.  La  musique  de 
harpe  qu'on  possédait  alors  était  plate  et  mi- 
sérable :  Krumphob  lenl  savait  écrira  pour 
cet  iaetffwnent;  mais  H.  de  Marin  alla  plue 
loin  que  lui  dans  les  hardiesses  harmoniques 
eldans  la  variété  des  stylo.  Comme  violoniste. 
Il  était  i*aawtear  la  plue  ramarqaaUe  de  ion 
époque;  caaune  barplata,  U  n*avalt  peint  de 
rivaux.  Dans  un  second  voyage  qu'il  fît  en 
Italie  i  en  178ô,il  fut  l  eçU;  ^  ^^^li^  qualorzs 
anc,  membre  de  rAcadémIe  des  Arcadei  de 
Rome,  improvisa  sur  la  harpe  dans  unesi'nnri 
liuhliqup,  joua  des  fugues  de  Bach  sur  cet  in- 
strument, et  accompagna  des  airs  de  Jomcllt 
eCd*aotrea  cempoiltciirf,  eonuae  on  aurait  pu 
la  flilre  w  la  piano.  La  célèbre  improvisa- 
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Irice  Corilla,  présente  h  cette  s(<ancf,  fit  un 
imprompui  tur  les  mcnrtilkt  d'iia  Uleol  »ï 
précoce  et  «i  Mlidc. 

AMnnlMrd'IUiUe,  M.  de  Ma«to,lg<de 
quinu  ant,  enlra  à  Técoln  militaire  des  che- 
fau-légen,  i  Vemilles.  it  ea  sorUl  ea  1786, 
•VfC  la  litre  4e  capiteim  4e  dregeo».  feu  de 
liBpe  apeitt  il  soiliciu  et  obtint  un  congé 
pear  voyager,  visita  rAnlriche,  la  Prusse, 
l*Èspegiie,  et  mit  à  profit  tout  ce  qu'il  eateo- 
dtt,  pmv  divtlefferim  triple  ttlent  de  Tieto- 
Billet  ^  herpiele  etde  compositeur.  Éloigné 
de  sa  patrie,  au  moment  où  la  révolution  fran- 
çaise éclau,  il  (ut  mis  sur  la  liste  des  émigrés, 
ec  eelUflHa  valneMeat  le  Ikfear  de  rentm 
dans  sa  pairie,  où  ses  hien$  avaient  élé  sé- 
questrés. Il  prit  alors  le  parti  d'aller  ea  Ae- 
gleterrc  et  d'y  ctiercber  des  resieaives  dam 
ses  laleatt.  CM  là  q«e  son  habileté  sur  la 
harpe  a  atteint  le  plus  haut  <ifgré  de  perfec- 
tion. Sa  qualité  de  geulilfaomme,  la  beauté  ac- 
ceapUe  de  sa  personne,  ses  nentirei  MMeset 
la  variété  de  son  instruction,  rendaient  plus 
facile  l'exercice  de  son  talent,  dont  il  tira  des 
produits  considérables  qui  lui  permirent  de 
•ottlager  IMBronane  de  keaaeevp  d^telgrée. 
9e  retour  en  France  sous  le  consulat,  M.  de 
Marin  obtint  la  restitution  de  ses  biens  qui 
n'avaient  pas  élé  vendus,  et  se  retira  à  Tou- 
le«se,«fe  ta  MMisIqae  ae  Ait  plnepear  M  qtTmk 
délassement.  Laharre  qui,  d.iiis  sa  Jeunesse,  a 
eu  occasion  d'euteudre  M.  de  Marin  et  de 
jouer  devant  lui,  a  compris  le  mérite  de  ce 
graad  artiste  amatear,  et  s*est  ptopati  de 

cealinuer  sa  manière  en  l'appitquaat  aux 
fanaes  de  la  musique  actuelle  :  c'est  à  cette 
dIreetloB  de  san  laleat,  aataDtqa*i  son  argaai- 
satianpersoonelle,^eL«barre  fui  redevable  de 
sa  tapériorité  comme  harpiste.  Ou  if^'nore  si 

de  Hario  vit  encore  au  moment  ou  celte 
ttaiiaeeatrenM(lW1). 

La  nvsiqne  de  lurpe  de  M.  de  Varia  eat  fd- 
ritablemeot  classique;  elle  restera  comme  mo- 
dèle et. comme  un  monument  historique.  11 
a*a  pw  piAlii  laat  «e  qu'il  a  dcriC,  bmI»  aa  a 
gravé  de  lui  :  l'Quintctto  pour  faarpe,  deux 
violous,  alto  et  basse,  op.  14;  Paris,  Cousi- 
tieau.  i*  Duo  |iour  harpe  et  piano,  op.  17  j 
Parts»  irard.  9*  Dua  peur  larpe  et  vialan; 
Paris,  PIcyel.  4"  Sonates  pour  harpe  seule, 
op.  fi,  15,  10,  ±i,  31,  j  Londres,  ClementI  ; 
Paris,  Lemeine  alaé ,  Érard  et  Scblesinger. 
5*  Airs  variés  poor  hanw  «eide,  ap.  4, 7, 11, 
15; Londres,  Clemenli;  Paris,  Lcmoine  ainé. 
6*  Trois  irios  |iour  violon,  ailo  et  basse, 
ap.  2Qi  Paris,  Érard.  7*  Air  fMiépaurvioloa, 


avec  accompagneneot  de  violon,  alto  et  bass«, 
op.  83;  ibid.  8*  Douze  romances  avec  accom- 
pagoement  de  harpe,  liv.  I,  II,  III  ;  HamboJ^,* 
1708. 

MAl\TNATT(Ar«#.tir!«^,  dortenr  endroit, 
né  à  Ravenne,  vers  le  milieu  du  seixièoie 
siècle,  a  pvbllé  an  lirre  ^  a  paar  tilia  :  Lb 
prima  parte  dslla  JSMiaia  éi  tutte  k  scfense, 
nella  quale  si  tratta  dellê  selfs  arti  liberali, 
in  modo  taU  eh»  Hoieuno  potrà  da  $è  intro- 
itmt  naBa  tfnMiaiaMM ,  AMarfca,  i^epésa^ 
Mutica,  Jritmelitaf  Gtomttria  H  JêtrotO' 
Srta;Rome,  t587,ln-4«.  L'abrégé  de  mtrstqne 
qui  comprend  depuis  la  page  73io9qn'à  la  98* 
ait  irèt'baB,  paar  la  teiaps  ali  ce  Hvra  a 
para. 

MARI?iELLI  (le  P.  Joles-Césab),  reli- 
gieux servite  de  Monte^Cicardo,  vers  le  artHca 
du  dla-aeptièoM  elMe,  a  pobUé  «a  bas  traité 

de  plain-chant  sous  ce  titre  r  fin  reffa  délia 
voce  eoraU  overo  oetervationi  inioma  al 
rettô  9ttnM9  êA  mulo  fermo,  divUa  Ai 
einqm  parti,  «le.  $  Magna,  MaatI ,  Uffi, 
ln-4*.  Ce  livre  est  rare. 

MARIi^ELLI  (Gararo),  compositeur  na- 
prtluia,  aé  ea  1769,  it  ses  étade*  anMlealca 
au  Conservatoire  de  la  Pieti,  aa,  eaivant  le 
marquis  de  Villarosa,  au  Conservatoire  de  Lo- 
reto,  et  fut  attaché  comme  compositeur  au  ser- 
vice de  l*éleelevr  de  Bavière,  vers  17M.  Il 
eVatMt  connaître  au  théâtre  par  les  opéras 
suivants  :  1*  Le  tre  Rivait,  ossia  il  Matri- 
monio  inaspettato;  Rome,  1784.  2*  6li  Ue- 
ceU&t»H;  Plerenca,  17*5.  8*  ItTiiwfbM 
amore.  A"  Il  f  ettfrato  nUn  mndn.  ?î»  Ta  Hé» 
ehetta  in  equivoco.  G"  Lucio  Papirio;  Naples, 
17U1. 7*  /i  FillaM  al  governo,  osHajiwttn 
ageuta  tlnf^gna.  0*  la  Fenéata  di  MtÊm, 
opcra  séria,  au  théâtre  de  Saint-Samuel,  à 
Venise,  en  1793.  9*  Il  Concoreo  dette  sjhms; 
Tenise,  1795. 1«>/fiMlfwi  IHcétt  M  amoret 
Naples.  11*  AUuandro  in  Efeso;  Hilan, 
1810. 12»  L' Equivoco  for tunato  ;  ibid.,  1811. 
13*  La  (Inta  Prineipesta.  14*  Quinto  Fahio; 
lauie.  15*  la  Utarra  Cbnfa^fia.  15*  GH 
aceidenti  ina$pritati.  17*  La  Fillanella 
sempliee.  18*  //  Barone  di  Sarda  fritla. 
19*  Tobiae  Sara,  cantate  â  quatre  voix.  On 
elle  aassi  aveebeaaeaap  d*élages  eaa  araliria 
il  Bàldauaro,  «"crit  à  Naples. 

MARini  (Alexasdkb),  chanoine  de  La* 
teran  et  compositeur,  naqnit  i  Venise  et  lia* 
risseit  en  aetia  villa  vers  la  artUea  du  selilèMe 
siècle.  Les  ouvrages  de  sa  composition  dont 
nous  avons  connaissance  sont  :  1*  Piattui 
vaperantm  et  Magnificat  ptatuvr  90tiMi 
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VcnlM,  tbct  1M  Mrilton  de  iérêoM  losto^ 

1578,  in-Â'  oM.  9*P$almi  otnnes  qui  ad  Fet- 
perai  deeantantur  $9X  vœikva;  ibid.,  1579, 
in-4*  obi.  La  teconde  édition  a  évé  publiée  i 
Aarert,  m  1637,  in-4«.  <•  JfofMN  a  mt 
voei;  Yeniat,  iM8,  C*nl  im  iMOBde 
édition. 

KAEnn  (Jbar),  compocitnir  viniticn, 
vécut  dana  la  sccondemoiUé  du  «eixième  siècle, 
et  fut  mattrr  de  chapelle  de  Téglise  de  la  ;Va- 
dona  deir  Orto.  On  a  imprimé  de  sa  compo- 
iltioo  :  1*  M^rtpM  a  conflit  909t,  IMr» 
primo;  fenezia,  app.  Àng.  Gardano,  1571, 
|»elit  in-4'\  'i" Madrigali  a  einque  voci,  libro 
secondo  i  in  FeneitUf  app.  i  incenti,  1618, 
C*«sl  «M  réinpreMkHi. 

niABIIHIoa  MARII^O  (jEAU-BiFTim), 
poeie  italien  qui  a  eu  de  la  célébrité,  naquit  i 
Naplesj  au  mois  d'odobn  IBM.  SeaUaé  I  la 
■irarciilMi  d*«foett  |itr  m  Mite,  U  préféra 
la  culture  des  lettres  et  s*exposa  k  fa  colère  de 
•on  père  pour  tnivre  son  penchant.  Après 
Voir  été  pendul  quelque  temps  seer^tairt  do 
prince  de  Todm,  Il  tfte  à  Rmm,  ob  1«  cardinal 
AldobraodtDl  le  prit  sous  sa  protection;  pni:i 
U  fit  un  assex  long  séjoiir  à  la  cour  de  Turin. 
Vabord,  il  jouit  dt  la  finraar  du  da«dt8a?oie  ; 
■uto  ayant  été  desservi  prêt  de  ce  prince  par 
des  envieux,  il  fut  jeté  en  prison.  Rendu  i  ia 
liberté,  après  quelques  mois  de  détention,  il 
ae  rendit  à  Parit,  ea  1615,  «I  fbt  aceodlll 
avec  beaucoup  de  bienveillance  par  Maiie  de 
Médicis,  qui  lui  assura  une  pension  de  deux 
mille  écus.  Ce  fut  pendant  son  s^iour  en 
France  qn*!!  pvbUa  een  cdHbrt  pa«nie  da 
VJdone,  dont  le  goût  faux  et  maniéré  est  au- 
Jourd*bai  condamné  paries  connaisaeurs,  mais 
qui  tut  ton  «asié  qaand  II  panrt.  In  16Sâ, 
■arini  «^éloigna  de  Parte  al  raConraa  à  lane; 
mais  après  la  mort  de  son  protecteur ,  le  pape 
Grégoire  XV,  il  alla  finir  ses  jours  iNaples,  le 
9S  mara  I6i5.  An  aenbre  de  ses  aorrages,  il 
en  est  un  qui  a  pour  titre  :  Dicerie  ioere.  Tu- 
rin, 1Gt4,  un  volume  in-13.  La  deuxième  édi- 
tion a  paru  dans  ta  même  ville,  en  lOâO  ;  la 
irateMna,  i  Veniaa,  en  I6S8,  et  te  qaairième 
é({alemeot  i  Venise,  en  1C42.  Le  deuxième 
discours  coiiIcmu  dans  ce  volume  est  intitulé  : 
La  Muiicaf  diceria  tuonda  sopra  U  sette 
pmnk  étUê  da  Ctin»  im  araee.  Il  aecapa 
environ  deux  cents  pages  dans  le  volume; 
louterois,  il  est  sans  intérêt  pour  l'an,  auquel 
il  oe  lonche  qu'indireelcmeni,  at  d'une  ma- 
nière presque  leujanraall^^qaa. 

MARII^l  (BiACCio  ou  Blaisc),  compost- 
tanr,  né  i  KrcKia,  Uan»  les  dcrni&rcs  anuéea 


m 

dniatalêaMilMa,  tac  d^bard  HMUre  da  cha- 

pelle  A  régtise  cathédrale  de  Vlcence,  pais  oc- 
cupa un  poste  semblable  dans  sa  ville  natale, 
vers  1 630.  Plue  tard,  il  se  rendit  en  Altoaugne 
et  entra,  ea  1<ltl,an  aerriee  da  eante  palatin 
WoKgang  Guillaume,  qui  le  fit  chevalier.  De 
retour  en  Italie,  il  entra  au  service  da  doc  de 
Parme,  en  1633,  camnM  canipMifdlir  at  pra- 
mier  violon  de  sa  musique.  Harini  est  mort  i 
Padoue  vers  1660.  Il  jouait  Tort  bien  de  plu- 
sieurs instruments,  particolièreoent  da  via- 
ten.  On  eannatt  aam  te  nam  da  aa  — Irtan  : 
1'  jirie,  madrigali e  cormnte  o  1, 9e  8  «oe^; 
Venise,  1630.  L'Ordine  quarto  délit 

muiieht  a  1,  â,  3,  4,  5  e  6;  Venise,  169S, 
ln-4*.  f»  StOmi  0  8  «aafr  Yantoa,  CoMim. 
9*  (bii)  Le  La  grime  d'ErmMùf  ean%oni 
a  voce  iola  ;  Parme,  1633,  in-4*.  ^  Muiiehe 
da  caméra  a  3, 3  e  4  voeif;  ibid.  4*  Miurtrt 
a  9,  S,  4«acf  atrfalMtf  ;  ibid.  5»Cawipa><Srtawf 
varif  madrigali  a  3,  4,  5  e  7  cm  violini  ; 
Vtnise,  Alexandre  Vicenti.  6*  MadrigcM  « 
sinfonie  a  9,9  e  4  «aef  ;  tkid.  fJHt  «1,9, 
3  e  Mutiekt  a  1,  3,  4,  5  t  oeifV^»  4,  8,  7; 
ibid.  S'Sonale,  Cansoni,  Panamttxi,  BaU 
letti,  Correnti,  Gagliardêf  RitomMi,  al, 
3, 3,  4,  5,  6  voei;  Yenlae,  BarMoiNa  lagnl. 

MARini  (Joseph),  maUra  da  akapeHa  A 
Pordenone,  dans  l'ttai  vénitien,  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  est  connu  par 
on  reenell  da  madr^in,  taiprtaié  i  Vanîia^ 
en  1018. 

M  ARINI  (le  P.  Habie),  moine  camatdule, 
né  à  Pcsaro,  dans  les  premières  années  du 
dls-teptléina  alMte,  IM  naîtra  da  ahapéito  da 
la  république  de  Snint-Harin.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  Conctrti  e  JHotetti  a  una, 
due,  tre,  quattro,  einque,  $9i  aelttvociwn 
êtnmmU,  fOro  prima.  In  Vtaaite,  pinia 

BarlolomeoMagni,  TfîT?,  in-4». 

N ARINI  (CiAitLEs-A:tToin),  violoniatect 
compositeur,  né  i  Bergame  rtn  la  nllten  Al 
dix-septième  siècle,  fut  attaché  i  l*igllia 
Sainte-Marie  Majeure  de  cette  ville.  On  con- 
naît de  sa  campositian  :  1*  Sonxe  aooaiet, 
op.  3,  daat  les  bnitprenrtètas  paordent-^o- 
lonifflaloncelle  et  basse  continue,  et  les  au- 
tres pour  six  instruments;  Venise,  1096. 
3«  BalietU  alla  franeut  a  3,  op.  5;  Veniae, 
1600.  f*  Davaa  aanalee,  ap.  6,  dani  ili  pavr 
deux  violons,  violoncelle  cl  haeia  aaMinae,  et 
six  i  deux  violons,  viole,  violoncelle  et  basse 
continue,  op.  7.  4*  Douxe  sonates  pour  violon 
Mol  at  bosM  cantlnia,  ap.  0.  Il  t  pin  «nn 
antre  édUton  da  cet  ttmrra  chat  tafir»  à  An- 
alerdam,  aa 
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■AHIO  (oanle  DE  CARDIA),  ténor, 

(|ni  a  olt(<'nii  de  brillanls  succès  aux  lhéà(rcs 
iialieos  «ie  Paris  et  de  Londres,  est  né  vers 
ISIS,  i  Qénes,  d*un«  fimiilla  ancieniM  et 
considérée.  Doué  d'une  voix  de  ténor  de  la 
plus  l»elle  qualité,  il  ne  la  cultiva  fl'nimrd  que 
pour  l'agrément  4u'clle  lut  procurait  Uaus  la 
•MMt4.  AniH  à  Pari»  en  tW6,  U  7  tut  rc- 
ciiercfaé  dans  les  valons,  non-seulement  pour 
son  talent  de  clianleur  amateur,  mais  aussi 
|M)uv  réiégaoce  de  ses  manières.  Sollicité 
longtemfW  |nr  Padminiatratloii  4e  IH>|ién, 
l»onr  qu'il  *r.  vouât  is  l.i  carrière  du  théâtre, 
il  finit  par  céder  A  ces  instanc^^,  séduit  par  le 
chHnv  én  «pfKdatMMDtt  lui  étaient 
offerts,  et  le  50  novembre  18S8,  il  débuta  par 
le  rdiede  Robert,  dans  Topéra  de  Meycrbeer. 
Nonobstant  son  inexpérience  de  la  scène  et 
les  laipeHtetioDe  qtt*ll  laissait  apereeroir 
dans  son  chant,  la  beauté  de  son  organe  fit 
naître  l'entliousiasmc  du  public.  Mario  resta 
au  même  tbcàti-e  pendant  Tannée  1839;  mais 
en  1840,  Il  passa  a«  Tliéitre  Italien,  oli  ses 
nvaniages  naturels  se  produisirent  avec  plus  | 
d'éclat.  Le  travail  et  rhahiludc  de  la  se*  ne  | 
marquèrent  chaque  jour  de  nouveaux  propre» 
«le  seo  talent,  et  pendant  plus  de  quiaie  a», 

il  fui  en  possession  de  la  f.iveiir  pii!)li(iup,  soit 
à  Paris,  suit  à  l^udres  ou  en  Amériiiue.  11  est 
Mcheux  que,  detean  riebe,  Il  n*ai(  pas  quitté 
la  scène  lorsqu'il  a  senti  les  premières  at- 
teintes de  l'altération  de  sa  voix,  et  <|u'il  en 
ait  exposé  les  ruines  i  la  critique  dans  les 
dernières  années.  Il  est  attaché  i  rAeadénie 
impériale  de  musique  (l'Opéra)  de  Paris  au 
nomenl  où  cette  notice  est  écrite  (18Gi). 

AlAUKiJLL  (FaÉoKnic-GtJiLLAiiBe},  né  le 
17  février  1816  è  Keicbenbacb,  pi«sd*Blblng, 
reçut  les  premières  leçons  de  piano  et  d'orp^ne 
de  son  père,  cantor  et  organiste  de  l'église 
Sainte-Anne,  à  Elbinjj.  Lorsqu'il  eut  atteint 
l*lge  de  dis  ans,  Il  devint  élève  de  Chéries 
Kioss  pour  le  piano,  et  le  directeur  de  mu- 
sique Urhan  lui  enseigna  les  éléments  de 
Pharamoie.  In  1833,  Karkun  hil  envoyé  par 
son  père  à  Dessan,  pour  y  continuer  ses 
éludes  de  com|iosition  et  d'orgue,  sons  la 
direction  de*Frédéric  Schneider.  Après  deux 
ans  de  aélenr  dans  Téeole  de  ce  naître,  il  re- 
lonma  A  Elbiiig  au  printemps  de  1835,  et  a*y 
livra  à  l'enseignement  du  pi.mo,  et,  dans  VH6 
de  l'année  suivante,  il  obtint  la  place  d'orga- 
niste à  régliseSainte-VariedeDantxicI;  en 
1845,  il  ajouta  à  cet  emploi  celui  de  profes- 
sciir  de  clunt  au  Gymnase  (collège),  cl  deux 
ans  apii»,  il  eut  le  titre  de  direcleur  royal  de 


musiqw.  Son  activité  dans  reserdce  de  ses 

fonctions  a  imprimi-  un  reimnjnaM?'  proj^r^s 
dans  la  culture  de  la  nnuique  parmi  les  babi- 
tanu  de  celte  ville.  On  connaît  environ  qna* 
rante  œuvres  de  sa  composition,  parmi  les- 
<|Ut  lleson  remarque  :  !•  I.'op^ra  intitulé  Maja 
und  Alpino,  qui  Tut  représenté  à  Danlzick,  ie 
93  décembre  1848.  9*  DrH  NadtêfUh  (Ut 
die  Orge!  (Trois  eonclîislons  pour  l'orgue); 
Erfurl,  Kcrrner.  3"  L'oratorio  Dai  Gedackt- 
nf$i  dtr  Enlscklafenen  (la  Commémoration 
des  morls),  gravé  en  partition  pour  le  piaffe. 
A'  Le  <inatre-vingt-sixlème  psaume  pour  voix 
solos,  chœur  et  orchestre.  5*  Deux  symphonies 
pour  Torchestre,  la  première  en  «rninear, 
la  seconde  en  ré.  G'  Johannes  der  TaUfrr 
(S.  Jean  le  baptisenr),  oratorio.  7»  Le  roi  de 
Sion,  opéra.  S»  La  fête  de  If^alpurg.  9*  Des 
pièces  caractéristiques  cl  de  salon  ponr  le 
piano.  10*  Lieder  et  chants  ponr  une  et  plu- 
sieurs  voit.  13°  l.i>re  choral  pourlemnvcea 
livre  de  chant  de  UaiU2ick. 

HARKWOIIT  (IsaR-Caainn) ,  dlree- 
Iciir  du  chfi'ur  au  tbt^itrc  de  Darmsladt,  s'est 
fjil  connaître  comme  écrivain  sur  la  musique 
par  les  ouvrages  suivants:  1"  TinrUs  etner 
f7esafnmf'7'on-flr<'ssettsdka/lr;mls«mcAetfner 
Sprach  tttitl  Tnnsrfzh'lirrundriticrfjnsang, 
Ton  und  licde  vorlruglehreinbesonders  (Plan 
d'une  théorie  complète  de  la  nusii|ue,  etc.), 
Darmsladt,  C.-W.  Liske,  18S8,  de 

soixante-quatre  pipes.  2"  Flemfixtar-  Utlter- 
richl  fiir  dut  Piano- Forte,  etc.  (InslmcUon 
élémentaire  pour  le  piano,  etc.),  Francfort* 
sur-Ie-Mpîn  (sans  date), chez  Fischer, In-4»  de 
vingt-rjuad e  pages  de  lente  et  de  vingt-trois 
planches  d'exemples.  H.  Markworta  fait  aussi 
insérer  dans  la  CwMtt  musitab  êê  LHptMt 
(tom.  XIX,  pag.  3^17  et  ri"")  un  Essai  sur  la 
manière  d'indiquer  par  la  notation  l'expres- 
sion musicale  (/Jem,  pag.  569,  589,  605;  et 
tom.  IX,  pag.  978),  snr  la  mai^ière  diodi^urr 
la  valeur  du  temps  mirsical  ;  {idem,  p.  401  ; 
407  et  513),  sur  la  réalité  du  rbytbme  et  sur 
son  application  è  la  poésie;  dans  le  Mu$iM. 
Hau$frmnd  (5*  année,  1824,  p.  13-22),  pre- 
mière introduction  A  la  connaissance  dn  la 
musique. 

MARLE  (IffcouB  DE),  est  souvent  Indi* 

qué  dans  les  recueils  de  compositions  du  sei- 
zième sièrie  par  le  simple  pn^nom  de  iV»eo/a». 
Il  est  vraisemblable  que  ce  musicien  n'est  pas 
connu  par  son  véritable  nom  de  Eamllle,  et 

4|ue  De  Marte  est  la  désignation  du  lieu  de  sa 
naiss.mce  {.Varie,  petite  ville  du  déparlement 
de  l'Aisne,  à  quelques  licucs  de  Laon).  \iuoi- 
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,,n'il  en  soit,  il  est  est  cerUin  qu'iJ  vécut  vers 
le  milieu  du  «euième  »iècl«,  et  qu'il  fui 
iMlira  éM  «ttfliots  d«  eboiir  de  Téglise  de 
Noyon.  On  eoanalt  de   sa   composition  : 
!•  Mitsa  ad  imitationtm  tHOduU  Panis  quem 
«i;o  dabo;  auctort  .V^eotao  dt  JfariB,  tum 
mofHor  iweftet»  nune  primum  in  luetm 
^ita  '  ni.  liîe,  apud  Adrianum  U  Roi  et  Ro- 
ber.ua.  Uallard,  155»,  ia-M.^ Mista  ad  imi- 
tationem  moduU  Je  •«»  déebérilée,  euctore 
«le.|  IWa.  1«5»,  in-fol.  max.  5-  A/issa  qua- 
tuor vocum  eut  liluluîO  f^cnle  bninellc.  Pa- 
risiit  ex  typoyraphia  iVicoiai  Duchemin, 
1568/io-W.  mn.  Le  XF*  Uvn,  eenteoeot 
Irenle  cbâ*ie»i  nouvelle»  i  quatre  parties, 
imprimé  par  Pierre  Attaingnanl,  à  Paris,  en 
1544  en  contient  deu»de  De  Marie.  Lt  sep- 
tième Uvn  4l  efcaiMoia  «MMUmeni  com- 
Mléw  e»«««*gu«  à  quatre  parties  (Pans 
Adrian  U  Boy  et  Robert  Ballard,  1550,  in-4») 
renrernie  trois  chansons  par  Nlcola"  D.  «. 
On  en  trowe  «uni  dan»  le  XV1I«  des 
CrtnM'^Alf  Uore$  de  ehan$0M  nouveUes  à 
quatre  parties  de  dh  en  auteurs,  en  deux  vo- 
lumet,  imprimé»  par  Plerte  Allajngnant,  à 
Vtrie,  IW9-IM»,  1*4»  oW.  lofto,  un  beau 
ncnell  manuscrit  de  chansons  française»  à 
quatre  voix,  lequel  a  appartenu  à  la  du- 
chesse d'Orléans,  mère  dn  «rt  lonlt-W»'- 
lippe,  eontieni  onie  chenMM  mm»  te  nom  de 
Nicolas. 

MAULIAWI  (le  comte  Auatw),  né  en 
Lombardie,  d'une  UmWi  noble  et  epnlenle, 
vert  ItPS,  tVnidtedana  le  carbot:  a  ri  s  nu' ,  cl  ts- 

sipa  sa  forlnnc  au  service  de  sua  paru,  et, 
comproroi»  par  «c»  Imprudence»  polil.que», 
fut  obligé  de  te  réfugier  *  Perte,  en  IWO. 
Ayant  reço  dans  aa  patrie  une  bonne  éduca- 
(i»n  musicale,  il  trouva  de»  ressources  dan» 
l-cnseianemenl  du  chant  :  c'est  i  »c»  leçons 
qne  Jolie  Grial  dèt  te  pertecUeMieinent  de 
son  Ulent.  Pin»  tard,  la  position  du  comte 
Marliani  s'améliora  lorsqu'il  fut  nommé  con- 
sul général  d'Espagne  i  Paria.  Aprè»  ta  téfo- 
loliOD  de  fé»rter1«4»,  Il  retonrne  dan»  «on 
pays  et  prit  les  armc<î  pour  son  afTranchisse- 
mriii.  Son  dévouement  à  la  cause  de  l'Italie 
lui  fut  faul,  car  il  fol  toé  looi  lei  mor»  de 
Bologne, an  nMiedeioin  1849,  pendant  Tat- 
l.i.|iie  de  celle  ville  par  l'arnup  autrichienne. 
Marliani  s'est  fait  connaître  comme  composi- 
teur par  Le  Bravo,  opéra  en       aelee,  re- 
prétenté  an  Théâtre-Italien  de  Paris,  au  mois 
.le  janvier  tHôl.  rt  qui  fut  rnsuitc  représenté 
a  Vienne,  en  1855,  a  l»raguc,  a  i;énes,  à  Na- 
plc»  cl  1  Plaliance,  en  1830.  le  JUarekanâ 


forain,  opéra  en  trois  acte» ,  dont  Karliaai 
a?  ait  eeniiMMd  la  nneiqite,  rnt  Jené  tan»  raccèe 

au  tbéltrc  de  l'Oiifra-Comique,  le  1""  oclobrR 
1834.  La  Aacariila  (danse  e»paj{nole),  en  un 
acte,  ouvrage  écrit  pour  madame  Sloli,  fnt 
rtprétMié  a? ec  succès  au  tlicâire  de  rOpira, 
au  mois  d'octobre  185'.).  I.a  musique  écrite  par 
■arliaoi  pour  ce  petit  drame  était  élégante  et 
facile.  Souf  ta  titre  de  loMaritto,  cet  opéra 
fÉl  bien  accueilli  à  Vienne,  à  Milan  et  à  Ve- 
nise. La  dernière  pro<lnciii»n  dramatique  de 
Marliani  fut  l'opéra  séncun  lldegonda,  qu'il 
t  cil  v  1 1  i»onr  Plereoce,  cl     fiil  rcprésenid  en 
1841,  au  ihéilre  de  la  Pergola,  et  deux  ans 
après  h  la  Scala  de  Milau.  Ou  a  au!>»i  de  lui 
des  camoni,  des  romance»  avec  accompagne* 
nent  de  piano,  dee  pot»foniri»  pow  cet  in- 
strument, à  deux  et  i  quire  maint,  «nrlee 
thèmes  de  la  jïacarilla. 

MAllLUW  (ISA4C),  écrivain  anglais,  vécat 
i  te  Ho  dn  dii-eepUène  aiècle.  Il  n*eu  canna 
que  par  un  pamplilct  intittilt^  :  Controversia 
iif  Singing  brought  to  an  end  (Coolroverse 
sur  le  cbanl  arrivée  à  la  ln){  I«ndret,  1fi06« 
peut  ln-8*.  Cetderit  a  été  oeeasiooné  par  nnn 
discussion  élevée  à  propos  d'une  brochure  ano- 
nyme qui  avait  pour  titre  :  On  àtuging  (Sur 
le  ebant);  Landre»,  1601,  ln4*.  Un  ceruin 
Robert  Steed  en  fit  une  critique  intitulée  : 
Epistle  coneerning  Singing  (Lettre  concer- 
nant le  cbant)  ;  Londres,  iO^i.  L'auteur  de 
rottvrage  anonyme  y  répondit  fMirnn  Ihr» 
dont  le  litre  est  :  J  Rephj  to  Mr.  Robert 
Steed's  Epistle  coneerning  Singing  {JiUplKiue 
à  la  lettre  de  M.  Slced  concernant  te  chant); 
Londree,1Wt,ln^,4ni donna  lieu  à  un  autru 
écrit  intitulé  .  yinswer  to  a  late  Book  stiled  a 
Reply,  etc.  (Réponse  à  un  livre  récemment 
publié  et  intitulé  Réplique,  etc.),  Lemires, 
iW,  ln<<*.  Plnelenrs  autre»  brochure»  »ur 
le  même  sujet  se  succédèrent  pendant  ks 
années  saivaole».  L'écrit  de  Marlow  a  iK>ur 
but  de  clore  la  dlieaielon. 

.MARMADUKE  OVERBUD.  Toyas 
OVEIVKNI»  (MAn«»DUKE). 

BlAliftlOI^i^llEU  (A.-J  .M.),  ecclésiastique 
et  chantre  de  la  Colléglal«deVtennn,ett  Dan» 
pbioé,  a  publié,  tous  le  voite  de  l'anonyme, 
un  livre  qui  a  iK»nr  titre  :  Manuel  du  f  'hanlre 
viennois,  ou  méthode  universelle  de  diant, 
appliquée  partteuUirmemt  ou  eAofif  vien- 
nois, et  qui  peut  également  servir  à  toutes 
les  églises;  Lyon,  Riismil,  183Ô,  un  vol.  gr. 
in-13,  de  trois  cent  trcnte-tieux  |iages.  Ce  livre 

est  diviid  ctt  Icfons,  dont  diaenoe  a  nn  olniet 
SfiéclaL 
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MARMONTEL  (JEAfl-Fainçois),  lllléra^ 
Imr  qui  «  Joal  d*  hnwoup  de  eélébrilé, 

naquit  le  îl  juillet  1723,  à  Bort,  petite  ville 
du  Limousin,  et  mourut  d'apoplexie  à  Abbe- 
ville,  le  SI  décembre  1799.  Nommé  menbM 
de  l*Aeedémie  freeçelw,  en  17eS,  il  r  weeéda 
i  d'Alfmb'Tt,  en  178-^.  dans  la  place  de  sccré- 
laire  perpétuel.  Dans  la  querelle  de$  gluckittes 
et  det  picdnnittef,  ■amoetel  t^ttarMa  mnis 
la  beanière  de  ceux-ci,  et  rourolt  à  Piccinoi 
troU  opéras  {Roland,  fie  Quinault,  refait, 
JHdonf  ttPén«lope)f  que  ce  grand  compositeur 
Mit  ee  Btttlqne.  IMIA  KanBoatel  allait  dé* 
claré  en  faveur  du  musicien  italien  et  contre 
Gluck  dans  une  brochure  publiée  en  1777, 
aous  le  litre  d'Mtsai  sur  /et  révolutioru  de  la 
mmt^m  /Winee  (Farlt,  ia-^).  Cette  «apèee 
de  déclaralion  de  guerre  lui  valut  une  attaque 
directe  de  la  part  de  Gluck,  dans  une  lettre  de 
VJnnie  littérairt,  ea  1778,  uoe  multitude  de 
criti^et  daat  les  éerlta  poltalqnes  de  Suard, 
et  beaacoup  d'épigrammcs  de  l'abbé  Arnaud. 
Il  D*Y  Tut  point  insensible  i  pour  te  fengefi  il 
composa  un  po«me  ea  douze  ehaatt,  fntltalé  ; 
Polytnnie,  où  il  prend  la  défense  de  Pîccinni 
contre  les  admiraleiirs  du  musicien  allemand, 
et  dans  lequel  la  satire  n'est  point  épargnée. 
G»  peMaei  eft  noa  irea? e  ptoi  de  force  qae 
dans  les  autres  ouvrages  en  vers  de  Mar- 
monlel,  n'était  connu  que  par  de  longs  frag- 
neots  lorsqu'il  fut  publié  en  entier,  en  1810, 
ia^;  aiait  preii|ae  teaie  rédIliOB  lût  aimllM 
supprlaie  aur  h  daaande  de  M.  Hamoatel 
(ils. 

■afOMBlBl  IM  le  prcBiier  qui  proeara  à 
Gféirj  tWashia  de  «e  ftire  eeaaalife  parle 

pcMt  opéra  h  ffuron^  et  «oecessivemenl  il 
donna  avec  lui  Lucil»,  h  Sfflvain,  Zemireet 
AwoTf  fJmi  êt  ta  maiton,  le  Fautêe  Magie 
et  Céphale  et  Procris.  Malgré  les  succès  que 
lui  valut  la  miHtiiue  deGrétry,  à  dater  de  1775 
il  j  eut  du  rerroiditsemeol  entre  l'bomme  de 
iellrae  et  le  aiatlelea.  Maraieatal  attaque  le 
célèbre  compositeur  en  plusiec«Y  endroits  de 
Melémoires;  il  semble  être  |>ersuadé  de  la 
wpériorité  de  ses  canevas  sur  la  musique;  peu 
8*eB  ftat  néuM  qa*il  a*acce«e  eelle<l  d*eveir 
gMéfa  poéiief  le  pauvre  homme! 

MAAMO.'M  ËL  (AiiToinK-FRAHçois),  né  à 
CleraMat>Ferraod  (Puy-de-IMme),  le  18  Jan> 
vler  I8M,  fui  adroto  a«  GeaaerfateiredeParlt, 
le  81  mai  1837,  dans  la  classe  ti^  •.oi^r^e  de 
M.  Laaocau,  et  entra  dana  la  classe  de  piano 
de  ZloraienBiB.  ta  1(08,  Il  obtiat  le  prataier 
prix  de  solfège;  dans  Tannée  18l8|ledev>llaie 
pris  de  pUao  lai  Ait  diceroi  «a  ceaceart  :  il 


obtint  le  premier  prix  en  1633;  le  deuxième 
ptix  d*lnt«aeale  et  d*ieee«pigBeaieat 

tJque  lui  fut  également  décerné  dans  la  même 
année,  et,  devenu  élève  d'ilalévy,  il  eut  le 
aeeead  pris  de  contrepoint  et  de  ftagoe  ea 
1885.  Daaa  le  aiénw  leoipa,  il  suivait  le  cours 
de  composition  de  Lesueur;  mais  il  s'en  retira 
en  1837,  pouric  livrer  exclusivement  à  l'eu- 
seigoenent  da  pieae.  Après  «voir  reavli» 
pendant  un  an,  les  fonctions  de  profesieur  de 
solf<'gf,  M  M.:rmonlel  succéda  à  son  maltrej 
Zimmermao,  dans  la  place  de  professeur  de 
plaooi  à  laqudie  il  Ait  appoM  le  18  ectebre 
1848.  Déjà  il  avait  remplacé  Honri  Herz,  pen- 
dant le  voyage  de  celui-ci  enAmérique,  depuis 
1846.  M.  Marmontel  est  depuis  plus  de  quinze 
aas  aa  des  pretHsears  les  plus  reebsNMe 
pour  le  piano.  Le  nombre  de  ses  élèves  est 
immense.  Parmi  ceux  qu'il  a  formés  au  Con- 
servatoire, oa  maarque  ilos^b  Wieaiamfcli 
Tburner,  Jules  Cohen,  Deschamps,  Biietf 
Ghys,  Diesner  ei  Planté.  Environ  cinquante 
œuvres  de  musique  de  piano,  composés  par 
cet  artiste,  eat  été  publiée.  On  y  compte 
qaiaee  aiorecaux  faciles,  sans  anarfned*eMi- 
vres,  quarante  mélodies,  des  romances,  des 
duetlinos ,  quatre  livres  d'études  pour  divers 
degrés  de  dlflRcttlté  (Paris,  Gras),  une  seaaie 
pour  piano  seul,  des  nocturnes,  romaacae  saas 
paroles,  polonaises,  valses  etmarcbes. 

MAIlI\EF  (Gooxraoïo),  imprimeur  de 
Paris,  aa  couiaicBesBieat  da  esliièaM  elèeta^ 
est  un  des  plus  anciens  lypo^-raphes  français 
qui  ont  imprimé  du  piain-cbant  en  caraclcres 
mobiles,  avec  les  signes  des  ligatures.  Un  des 
premiers  oavreges  eeaeefaant  ta  anuiqaei 
sorti  de  ses  presses,  est  la  troisième  édition  du 
traité  de  Guerson  {voyez  ce  uuni)  intitulé  :  L  U' 
.  UêHnuf  miuicaki  regulr  plani  eamtue,  etc.; 
il  le  publie  en  1518,  in  ^".  Ses  caractères  sont 
les  mêmes  que  ceux  dont  François  Regoault 
s'était  scrvi,eu  1500,  pour  la  deuxième  édition, 
et  dont  Jebaa  Petit,  aatre  iapriaisar  de  Paris, 
evait  raU  usage,  en  1508,  pour  VEnckiridio» 
tntuires  de  Nicolas  Wollic.  A  l'é;;ard  de  la 
première  «édition  du  liirre  de  G uersoa,  publiée 
aaas  date  par  llcbel  Telese,  lona  les  cnoiplee 
de  plain-cliant  y  suiit  en  planches  gravées  sur 
buis;  ce  qui  prouve  que  les  caractères  mobiles 
parisiens  ont  été  gravés  et  fondus  peu  de 
lem|»s  avant  1888.  Jérône  et  Deals  Itafaei;  • 
fils  de  Godefroid,  succédèrent  a  leur  père,  et 
imprimèrent,  en  1550,  une  nouvelle  édition 
daa  UèOèêêêmm  Hmiffiulf  s  nouiM  uleiai 
9aiUutg  qui  paratt  «voir  été  U  dernière  de  et 
Uvn. 
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MARONCELLI  (Piimai),  littérateur  iU- 
lieo  df  répoqne  actuelle,  né  Tcrs  1796,  a  été 
ioeulpé  par  le  gouvernement  aatrlcbieo  pour 
éf  «cHls  politiques,  et  nit  d»M  ww  forte- 
resse avec  Silflo  Pellico.  Dans  son  cachot,  une 
de  ses  jambes  se  gonfla,  et  !c  mal  devint  si 
considérable  qu'on  fut  obligé  de  lui  co  faire 
Mm  l*aiii|Mit«tloii  par  oa  barbier  de  village. 
Sorti  de  prison,  il  s'est  rendu  à  Paris  où  il  a 
donné  des  soins  à  de  nouvelles  éditions  de 
ijuelques  classiques  italiens.  Il  a  fait  imprimer 
daaa  l«a  f^Hêê  BUntU  â'mutH  Jtattani 
(Milan,  Bettoni,  1819)|  «Ba  BOClM  SWla  vie 
d'Arcaogelo  Corelli. 

WUUMUn  (JiAW%  naître  de  cbapelle  de 
r^Uaa  cathédrale  de  Lodi,ofa  il  vivait  encore 
en  1650,  naquit  à  Ferrare,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Il  avait  été  long- 
leoipa  maître  de  cbapelle  à  l*égllw  cathé- 
drale de  cette  ville.  Il  a  laissé  eo  manuscrit 
beaucoup  de  nesMti  de  iB0tel4|  de  madri- 
ganx,  etc. 

HABOTHI  (Gioaeis),  ad  i  Debrecala,  en 

Honpric,  le  11  février  1715,  fit  ses  études  â 
Berne,  à  Bile  et  à  Gromngue,  puis  retourna 
dana  ton  pajs,  où  il  enseigna  les  langues 
Sreeqne  et  latiBe,  la  glegrapliie,  la  géométrie 
et  la  musique.  Il  a  traduit  les  psaumes  en 
laagve  bODgreise,  les  a  mis  eo  musique,  et  les 
a  poblldt  en  17St.  Il  Oft  ttort  à  Ddweuin,  le 
16  octohri!  1753.  . 

MAROTTA  (tiisiE),  né  àRadunazio,  en 
Sicile,  vers  la  An  du  seizième  siècle,  entra 
dana  la  eoeiété  dm  Jésuites  en  16lf ,  Ait  rec- 
lear  du  collège  de  Messine,  et  mourut  à  Pa- 
lerme,  le  6  octobre  1G41.  Il  a  publié  des  re- 
cueils de  motets  à  plusieurs  voix,  à  Palerme,  et 
a  «aapoié,  eo  1<W,  la  iMilfm  de  VJnUnt*, 
pastorale  du  Tasse. 

MAilPALU.  On  trouve  sous  ce  nom  deux 
bonnes  dissertations  intitulées  :  rrotléi  de 
Vkëmowk  et  de  teum  fui  Pont  (nomuée, 
deion  uiag9  et  de  ses  e/feti,  dans  le  Mercure 
yotofil.  Juillet  1680,  t.  II,  p,  940-S75  ; 
octobre  1680,  t.  XII,  p.  56*76  et  81S-880. 

MAKFURO  (Vaiaiaw-fitiUAinii),  célè- 
bre écrivain  snr  la  musi'tue,  naquit  à  Seehau- 
•co,  dans  la  Vieille-Marche  de  Brandebourg,  en 
1718.  re«  de  dreemttMee  de  sa  vie  sont  con- 
nMt;  oaaaltaeiileaMBt  qu*après  avoir  fait  de 
Imnnes  études,  non-seulement  dans  les  lan- 
|{ues  anciennes  et  modernes,  mais  aussi  dans 
les  eiatbémalkpwe  et  la  anislque,  il  fll,  en 
1746,  un  veyaf^e  de  quelques  mois  à  Paris; 
qu'il  7  connut  Rameau,  dont  il  étudia  le  sys- 
lème  de  la  basse  roud^menlale  \  que  de  retour 
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i  Berlin,  11  toi  quelque  temps  secrétaire  d*uq 
ministre,  puis  résida  i  Hamboui^,  et  enRn 
retourna  à  Berlin,  ob  il  fut  nommé  directeur 
de  la  lelerle  et  eut  te  titre  de  conielller  d>  rel 
de  Prusse.  Depuis  lors  sa  vie  fut  sans  événe> 
ments,  et  quarante  années  d'une  existence 
paisible  lui  permirent  de  composer  et  de  pu« 
Mier  m  graad  neabre  d*Oiivrages  sor  la 
théorie  et  la  littérature  de  la  musique.  Le  ti- 
rage de  la  loterie  était  la  seule  chose  qui,  pé- 
riodiquement, rompait  la  monotonie  de  ses 
habitudes;  U  y  prenait  un  vif  Iniérét.  la 
1793,  Gerber  le  rit  à  Berlin  cl  le  trouva  un 
jour  fort  triste,  parce  que  l'administration  de 
la  loterie  avait  éprouvé  une  perle  considérable 
dans  le  tirage  fait  le  matin.  G*iiaH  d*allleart 
un  vieillard  rempli  de  bonbomif  et  de  gaieté, 
li  était  fort  gros,  mangeait  beaucoup  et  buvait 
de  méoie.  De  son  nariage,  Il  avait  en  aa  Sla 
et  une  lllle qui,  tous  deux,  cultivèrent  la  mu- 
sique avec  succès.  Il  mourut  à  Berlin,  te 
33  mai  1795,  à  i'àge  de  soi&ante-dix-sept 
aas. 

Marpurg  Jouit  en  Allemagne  de  la  réputa- 
tion d'un  savant  théoricien  eld'un  critique  de 
premier  ordre  :  il  la  mérite  à  beaucoup 
d*égards,  quelque  daaa  la  dldaellque  il  ail 

manqué  quelquefois  de  netteté  dans  les  idées 
et  d'ordre  dans  la  classification  des  faits. 
C*est  surtout  itans  ses  ouvrages  ciitiques  qu'il 
s'est  montré  supérieur  à  tous  ses  eooteutpo* 
rains  en  Allemagne  ;  il  y  fait  preuve  d*nne 
instruction  très- variée.  La  multiplicité  des 
écrits  qu*il  puMla  dans  rcspaee  d^nviroa 
viDgt-ciuq  ans  prouve  une  prodigieuse  activité 
dans  SCS  travaux  :  les  vingt  dernières  années 
de  sa  vie  furent  beaucoup  moins  laborimtses, 
Parmi  ses  traités  didaetiqnca  de  aiivlque,  oa 
remarque  les  suivants  :  1"  Die  Kun%l  dcu  KUt- 
vier  su  MpUlen  (l'Art  déjouer  du  clavecin); 
Berlin,  1750,  ia-4«,  première  partie.  Une 
deuilènie  pertie  a  paru  dana  la  mêm»  ville, 
en  1751 ,  in-4''.  Toutes  les  deux  sont  anonymes 
et  ont  seulement  pour  indication  l'auteur  du 
MuiMtn  wiUqmd»  ta  ^ri$.  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs éditions  de  cet  ouvrage  :  la  deuiûae 
est  indiquée   par   Gerber,  Lichtenthal  et 
M.  Becker  comme  ayant  paru  en  1751,  tn-4*. 
La  IrelsIèiBe  porte  la  date  de  1760  ;  la  qoa» 
trième,  augmentée  et  corrigée,  est  de  1763. 
Toutes  ont  paru  à  Berlin  et  sont  dans  le  for- 
mat in-4o.  Dans  la  première  partie  on  trouve 
l'application  des  priaeipn  de  la  anwlque  au 
clavier,  et  des  règles  de  doi^^ter  pour  les  deux 
mains.  La  deuxième  partie  e.il  un  traité  d'har- 
monie pratique  et  d'accompagnement  du  cla» 
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vpi  in.  5>  .-fnli'itung  zttm  Clavierspitlen,  der 
$ch(rnen  Auiubung  der  heutigenZeit gtmou 
enlworlen  ilnslrucUon  pour  jouer  du  el»> 
veeiR,  etc.);  Berlin,  17S5,  in-4«  de  soixanie- 
4liS>hait pages  et  dix-huit  planches  d'exemples. 
Voedcailème  éditioo  améliorée  a  été  publiée 
en  1765  à  Berlin.  Forkel  «  eni  que  ta  detnième 
partie  de  Ponvrase  précédent  appartenait  à 
celui-ci  :  c'e<;t  une  erreur.  VJnleftung  zum 
CiavierspieUn  est  un  traité  ipécial  de  l'art  de 
jouer  dn  clavaein,  considéré  dans  la  partie 
éIcTée  elplilioao^tqne  de  cet  aii|  tandis  que 
le  premier  ouvrage  est  purement  élémentaire. 
Marpurg  a  donné  lui-même  une  traduction 
ffraofaiM  de  «on  livre,  tons  ce  titre  :  l*r/ti- 
ciptt  de  clavecin,  avec  vingt  planches;  Ber- 
lin, 1756,  io  4".  Il  a  été  publié  h  Paris  une 
autre  édition  de  cette  traduction  j  elle  est  inti- 
tulée ;  Vjirt  d$  toneter  it  daoéefo  aalon  la 
manière  perfrrtinnnée  des  mndernrs  :  (firt'se 
«n  deux  partiet  :  la  première  eonUnant  dif- 
finniê  wsemplet  pourl§  dotffl$r  du  elaneein  ; 
iaâteonde,  douze  leçom  pour  l'exereiee  det 
deux  mains  ;  P.irjs,  N.iderman,  iD-fol.  ohl., 
gravé  (tans  date).  Lustig  {voyt*  ce  nom),  a 
fait  anitl  une  traduction  hollandaiw  de  ce 
lirrOi  avec  de  bonnes  notes.  L'ouvrage  de 
Marpurg  contient  d'eiircll»'nie«  observations 
géuéralei;  Il  devrait  être  plus  connu  des 
■laltm,  qnl  y  pniceraient  dea  principes  fé- 
conds pour  une  bonne  méthode  d'enseigne- 
ment. 3'  Handbuch  von  dem  Ceneralbasse 
und  der  Composition  mit  2,  3,  4,  S,  6,  7,  8 
inmI  mêhm  SUmumtj  iwtel  «fiwnsnorlatff- 

figen  kurzrn  Brgriff  drr  f.ehre  vom  Cfneral- 
btuufùr  Anfjengeri^iamie]  de  la  basse  con- 
tinue et  de  ia  coni|K»8ltion,  à  2,  3,  4,  5,  6,  7, 
8  et  nn  pins  grand  nombre  do  voli,  avec  nne 
tdt'c  ahri^f,'('e  de  la  science  de  l.i  basse  con- 
Uoue  pour  les  commençants)}  BerliD,  1795, 
ln-4*da aoteanlo^ix  pages,  avec  huit  planches 
d'CMflipIcs.Ca  premier  Jet  d*nn  grand  travallde 
Marpurgconcernant  Pharmonie  fut  réimprimé 
l'aooée  suivante  à  Berlio,  comme  première 
partie  dn  grand  manuel,  dont  la  dcmlème 
partie  fut  pnbliie  en  1757,  et  la  troisième  et 
dernière  en  ITrîH.  Un  supplément  aux  trois 
partiet  a  paru  eosnite  sous  ce  titre  :  jinhang 
Mim  Wanâkueh»  hêff  dm  CtiuraVkumtmâ 
dtr  Composition;  Berlin,  i760,  ia-4'.  Vt 
nombre  total  des  papes  des  trois  parties  cf  dti 
supplément  est  de  trois  cent  quarante  et  une, 
et  celnl  deo  planches,  trente  •sept.  Une 
deuxième  édition  de  tout  rouvrnp'',  aug- 
mentée en  quel*|ne$  parties,  mais  où  Marpurg 
a  supprimé  l'idée  abrégée  de  la  basse  con* 


tinue,  qui  formait  onze  pages  dans  la  pre- 
mière édition,  a  été  publiée  à  Berlin  en 
in-4*.  Une  traduction  française  de  ce  livre  a 
étéplacéedans  la  dctttième  partie  dn  if omami 
Manxul  complet  de  musique  mmlr  rt  insfni- 
mentaU  de  Choron  et  Ad.  de  Lafa^e  (Paris, 
1836-18S8).  On  a  aussi  traduit  en  langue  sué- 
duise  l'introduction  de  la  première  édition  ; 
cflle  traduction  a  pour  tilre  A'orf  brgrep 
oin  Generalbassen i  Stockholm,  1783,  iu-4", 
avec  deux  planches.  Le  système  d'harmonie 
de  Marpurg,  sous  le  rapport  de  la  génération 
de»  accords,  e«t  une  modification  de  celui  de 
Rameau  :  j'en  ai  indiqué  les  inconvénients 
dans  un  article  critique  de  la  GaasfCs  mugi» 
cale  de  Paris  (sixième  année,  183D,  n»  20).  Je 
ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'en  ai  dit;  on 
|K>urra  consulter  cet  article  où  les  considéra- 
tions de  théorie  sont  développées.  4*  ^Mand- 
lung  vnn  der  fug§  mush  den  Crundsxtirn 
und  £xempeln  dtr  tuten  deutschen  und 
avitettdlieAsi»  MHU$r  entworfen  (Traité  de 
la  fhgue,  rédigé  d*après  les  principes  et  les 
exemples  de  meilleurs  maîtres  allemands  et 
étrangers),  première  partie,  Berlin,  1755} 
deuxième  partie,  ibid.,  1754,  in-4*,  avec  cent 
vl  ngt-deuxplanchesd*exemplet.  Unedeuiième 
édition  de  cet  ouvrage  a  Au^  publiée  h  Leip- 
sick,  chez  A.  Ktifanel,  eo  1806,  un  volume,  gr. 
in-4*  de  texte  et  nn  volume  Io-CdIUi  oUong  de 
planches.  Marpurg  a  donné  lui-même  une  tra* 
diiclion  française  de  son  livre,  sous  ce  titre 
Traité  de  la  fugue  et  du  contrtpoint,  dtust 
an  dtux  paHU»^  mcowtpagné  dt  cent  vimft' 
deux  planches;  Berlin,  îTîîfi,  in-4».  Celle 
traduction  a  été  réimprimée  à  Parts,  chez  Im- 
bauU  (sans  date),  io-Fol.  Choron  l'a  ensuite 
insérée  dans  sas  Prtncfpri  de  comjpoaffleit 
des  rrolrs  d'/faffC TParis,  1808),  en  intcica 
iant  les  exemples  dans  le  texte;  avantage  qui 
rend  eetle  édition  préférahie  aux  antres.  Pos- 
lérienrement,  le  mémo  savant  a  donné  place  i 
cet  ouvrage  dans  son  Ifouveau  Manuel  dt 
musique  vocale  et  instrumentale.  Marpurg  a 
particollèrement  traité  de  la  fugue,  de  l*iml- 
talion,  des  canons  et  du  contrepoint  dans  le 
style  instrumental.  Il  y  a  de  bonnes  observa- 
tions de  détail  dans  son  livre,  mais  il  n*a  pas 
connu  les  vrais  principes  de  Pimitation  èano- 
nique,  ni  des  deux  parties  les  plus  impor- 
tnntp»;  de  la  fngue,  qui  sont  -.  le  sujet  et  la  ré- 
ponse. Les  objets  sont  d'ailleurs  disiwsé*  dans 
son  livre  en  sens  inversa  de  Tordre  naturel, 
car  il  ne  traite  des  contrepoint»  double* 
qu'après  la  fugue,  dont  les  contre-sujets  oc 
pcnvent  être  établis  que  d'après  le  contrepoint 
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double  à  l'octave,  et  il  place  les  canons  après 
lei  eonirepoinlt  doubles,  quoique  ce  georo  de 
conposUion  appartlenoe  oatuKlIenwiit  «m 
cpnltfiioinl';  non  susceptibles  de  renrcrse- 
menl.  Cboi-on,  qui  a^avail  pas  aperçu  ce  t\é- 
faut  radical  d*ordre,  Ta  naioteno  daoa  tet 
Principeë d»  composition  ;  mais  il  Pa  corrigé, 
fl'après  mon  Traité  du  contrepoint  et  de  la 
fttgve,  dans  son  IVouveau  Manuel.  5*  jinlei- 
tun§  »Mr  Singeompoêttim  (iDirodnellon  I  la 
COin|K)Silion  du  ctianl);  Berlin,  1758,  in-l'de 
deux  cent  six  pages.  Excellent  ouvrage,  $u- 
(vérieur  à  tout  ce  que  l'on  a  fait  sur  le  même 
•lUaCf  et  qui  ii*a  pas  eu  la  soecèaqnMInérl- 
tait.  C*  Jnkitung  znr  Mmik  iibrrhaupt  und 
sur  SingkuMt  btsonders  ^  mif  Vebungt 
Exempeln  trtmam  und  dm  bemkmtm 
Jierren  jVusikdireetorm  ttnd  Cautoren 
Detitsriilands  zugeignet  (Introduction  à  la 
musique  en  général,  et  à  l'art  du  cbant  en 
parliCDiier,  elc  );  Berlin,  1763,  in-8*deeeDl 
soixante  et  onze  pages.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
trois  parties  dont  la  première  Ir.iile  des  prin- 
cipes de  yarl  du  cbanl;  la  seconde,  des  élé- 
ments de  la  nasique,  et  la  liofsièiiie  renferme 
des  exercices  |K>ur  une,  deux,  trois  et  quatre 
voix.  7"  yfnfangtgriinde  der  theoretiêchen 
JUuiik  (éléments  de  la  musique  théorique)^ 
Leipsickf  Brelikopr,  17S7,  de  ceM 

soixante  «rizc  pages.  Cet  ouvrage  contient  la 
théorie  mathématique  de  la  musique  et  traite 
du  cilcul  des  intervalles  et  dn  tem|»érament. 
8*  jénfangtgriinde  der  projfnsêUmat  figur' 
lichen  Zif^erk(i!kulf  (f!lt  meni^  itii  ralcii!  <fr>< 
progressions  arithmétique  et  géométrique  ap- 
plicables i  la  théorie  de  la  musique)  ;  Berlin, 
1774,  gr.  IB^  avea  qnaraalt-qnatre  idanebe» 
graviers.  9°  Fersuch  iiber  die  mu<s\kn}isrhr 
TtmperatuTf  nebtt  einem  jiuhang  iiber  den 
Bamiait'und  Kirtiberg9nekm  CrutuOcM , 
inmI  vier  Tabellen  (Essai  snr  le  lem|iéramettl 
musical,  suivi  d'un  supplément  sur  la  basse 
fondamentale  de  Rameau  et  de  Kirnberger, 
avec  quatre  planches);  Breslau,  1776,  ta*fl^de 
Irais  cent  dU-maf  pages.  Cet  ouvrage  ii*esl 
pas,  comme  on  ponrr.iit  le  rroire,  un  rema- 
niemenldu  prC-cvdenl.  La  manière  y  est  traitée 
4l*ttDa  manière  plMS  générale  et  plut  pblloao- 
pbIqiM.  10"  JVeHe  Méthode ,  alltrkt  Jrten 
vom  Temperatxiren  dent  Claviere  ans  he- 
quetnsle  miliulhetienf  etc.  (Nouvelle  mt-thodc 
pour  concilier  les  dWert  systômcs  de  tempéra» 
ment  dans  l'accord  du  clavecin);  Berlin,  1779, 
in-A"  de  qnatre  cents  pages.  Une  deuxième 
édition  de  cette  mélho<ie,  purement  pratique, 
a  «U  puUléa  A  Bcriio,  en  1790, 
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Lehrtgtttdêrallen  und  neuen  iVusiik  (Intro- 
duction critique  à  Thistoire  el  à  la  connais- 
sance de  la  musique  ancienne  et  moderne); 
BerilD,  1759,  ln«4*dedevs  centqaarinte^lx 
pages,  non  compris  la  préface  et  la  table,  avec 
huit  planches.  Ce  livre  a  pour  objet  principal 
d'examiner  la  question  :  Si  les  Grecs  ont 
connu  rbarmoale.  Barpurg  y  a  Iblt  preuve 
dVrudition  et  de  saine  critique,  19"»  Légende 
einiger  JUmikkeiUgcn.  Ein  Nachtrag  su  dtn 
muMiloMlit^m  AH/MmàM  wnà  IteAsii- 
hëtktmSidMigtrXtU  «e»  Jlmo»  JTafopArai- 

tftdenjiinfjfrn  (Légendes  de  quelques  saints. 
Suite  aux  almanacbs  musicaux  el  aux  lirres 
de  pocbe  de  l'époque  actuelle,  par  Simon  Hé- 
taphrastes  le  jeune);  Cologne,  Pierre  Ham- 
mer,  1786,  in-8»  de  trois  cent  trente  et  une 
pages,  avec  deux  planches  de  musique.  Ce 
livre,  qni  n*a  point  de  nom  d*atttenr,  est 
attribué  à  Marpurg.  On  j  trouve  un  grand 
nombre  d'anecdotes  snr  des  musiciens  célè- 
bres. 13*  Der  krilische  Mtuikut  an  der 
SprtÊ  (Le  laslelen  critique  de  la  Sprée)) 
Berlin,  1750,  in-4»  de  quatre  cent  six  page» 
avec  cinq  planches.  Cet  écrit  est  le  premier 
journal  de  musique  publié  par  Marpurg.  Il 
loi  a  donné  le  mem  de  MnHHm  witfqu9  #r 
la  Sprée  pour  le  distinguer  do  Kritifcher 
Musicu$,  autre  Journal  critique  de  musique 
publié  par  Sebaibe  {voyet  ce  nom),  è  Bam- 
bonrg,  douie  ans  auparavant.  L*écrit  de  Mar- 
pitr;»  a  jiarii  soiif  la  forme  d'une  publication 
hehdomatlaire,  en  cinquante  numéros  d'une 
renllle.  Marpurg  fut  attaqué,  i  l^oeeaslondecet 
écrit,  par  on  musicien  de  Berlin  qui  se  carba 
sons  le  pseudonyme  de  Flavio  Ànicio  OUbrin 
(t-oyez  ce  nom).  Il  répondit  avec  plus  d'hu- 
menr  que  d*éeprH  A  cette  attaque,  dans  lea 
numéros  4,  5  et  suivants  do  Mutieten  cri' 
tique;  mais  ses  réponses  lui  attirèrent  des 
censures  plus  sévères,  dans  on  autre  écrit 
«igné  du  mémo  pseudonyme.  Il  patM  «mi 
une  crili<iiu"  de  la  prédilection  manifestée  par 
Marpurg  pour  la  musique  française,  dans  le 
numéro  37  des  Frtif  Urtkêilê  tmd  iViWà- 
KdUm  <1 9  mai  1790)  de  Hambaurg  ;  nmlf  un 
milicien  anonyme  de  llalberstadt  prit 'la 
défense  de  Marpurg,  dans  un  écrit  intitnlé  : 
Gadmtàm  Uhêr  dtê  fTébehên  Tonkmuihh 
(Idées  sur  les  musiciens  Weldws);  liai  lierstadi, 
17^1,  in-l°<le  vingt-trois  pages.  14»  //istn- 
risch-kritische-BeytrMge  zur  aufnahme  dtr 
Musik  (Notices  blstoriquta  et  crilb|nas  pour 
servir  an  progrès  de  la  musiqae);  BcfUn, 
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1784-1761,  cinq  volumes  !n-8*,  composés 
cbacon  de  six  (inmt-ros  lie  plusieurs  feuilles, 
poblKs  i  des  éftoques  irrégulières.  Ces  deux 
immIIi  rmlSmMDt  tfet  racheithM  ciiri«aset 
nr  piwiew*  iwiots  faîstoriqut,  «l  de  très- 
bonnes  critiqaes  de  divers  ouvrages  relatifs 
à  la  niuiqae.  15*  XritUeKe  Brùft  ti6«r  dit 
SMhmit,  mU  ftlefkwn  OmUnUÊtàm  vmd 
Sinfodm  begUiM  von  mu$tkaUidi»t€9$M- 
tchaft  in  Berlin  (Lettres  critiques  sur  la 
ntisjqaei  etc.);  Berlin,  1759-1764,  deui  vo- 
kmw  iii-t*.  Ckaq««  wIoom  est  dhrtoé  wi 
quatre  parties,  et  chaque  partie  renferme 
seiie  numéros  d'une  fenilte  d'impression,  qui 
paraissaient  chaque  semaine.  Ces  lettres,  dont 
la  ^Mleatton  comoMiiça  le  fS  Juin  1789  «t 
finit  le  1 S  janvier  17(Î3,  rrnrerment  «ne  mul- 
titude de  renseignements  et  d'intéressantes 
difcussions  sur  toutes  tes  partietde  la  musique 
ceatMérta  coome  art  et  «aniM  tdaDee. 
Quelques-unes  sont  adressées  à  dm  musiciens 
célèbreS|  tels  que  Cb.-Ph.  Emmanuel  Bach, 
■Mm  Mf*  FfMaMBO,  Eiraberger,  Biepel, 
-  Airicala  «t  il*aatres. 

Mai|Mirg  eut  une  discussion  sur  la  théorie 
da  nîamoaio  exposée  par  Sorge  {voyez 
i)  daDf  len  C^m^mUmm  hn.uM- 
,  Dans  cet  ouvrage,  Sorge  avait  fiait 
une  critique  de  qu*>lcînes  principes  du  savant 
musicien  de  Berlin  j  Marpurg  se  vengea  en 
Maaat  rMaapfioNr  INNirrage  de  ten  adtar- 
saire  avec  de  savantes  remarques,  où  Tamé- 
nité  de  son  caractère  s'est  un  peu  démentie. 
L'ouvrage  a  pour  titre  :  16*>  Herm  Georg.  An- 
dna$  Sor§m$  AmktUmg  siim  Cawrattoat 

«fid  sur  Composition.  vV/r  Ànmerkungen^ele. 
(InslroiClioa  sur  l'barmonie  et  la  composition 
del.  Cuffea  Aadid  Sorge,  avec  des  remar* 
qoes,  etfi.);  Nlrigrapbe  du  livre  est  celles  : 
Fou»  Caves  vou/v,  Gtorge  Dandin,  vous 
Vmn  voulv;  Berlio,  Laoge,  1760,  in-4*de 
cent  fiB^Mattte'desx  Ht»*  Marpurg  revint 
encore  plus  tard  sur  eatia  discussion  dans  le 
cinquième  volume  de  ses  notices  historiques 
(p.  131-S03,  365-2^5)  (voyex  Soboe).  Oo  doit 
à  e»  aafWitWM  tradaclim  alleiMade  des  Élé- 
ments de  musique  de  d'Alembert,  Intitulée  : 
Sy»temali$che  Einleitung  in  der  mu$ika- 
lisehê  Sêtikunu  nach  du  Lehrsxiun  des 

JSU^fH  JtaHINNS»  JVif  jéttÊÊÊfktÊttgtH f  ttO'f 

Leipsick,  Breitkopf,  17?î7,  in-i"  de  cent 
Irente-six  pages.  Les  remar<jues  du  traduc- 
teur commencent  à  la  page  110.  Lors<|ue 
€efber  flalla  Marpurg  à  Bctlia,  ea  1798, 
celui-ci  était  occupé  de  la  rédaction  d'une 
bisteire  de  l'orgm,  que  la  mort  ne  lui  a  pas 
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du  Lexique  des  musiciens  tous  ses  papiers  et 
les  dessins  relatifs  à  cet  ouvrage.  Ils  appar- 
lienaeiit  nainleiiral  ft  la  Société  impériale  de 
Vienne  yewr  lea  pragfèe de  la  miui(|ne. 

Comme  compositeur  ou  cotnme  éditeur, 
Marpurg  a  publié  :  1»  A  y  ne  cum  tflerto, 
d^Mcfiit  er  Jgnusj  qualw»  «oevm,  véaliNii, 
violis  etorgano^  inpartUura;  Berlin,  1788, 
in-4».  2"  Nem  I.ieder  tum  Singen  heym 
Clavier  (Nouvcllec  chansons  avec  clavecin); 
leriln,  1786,  in^.  8»Ml»eil«,  moraUsohê 
und  tteltUche  Oden,  mit  Klavier  (Odes  spiri- 
tuelles, morales  cl  mondaines  avec  accompa- 
gnement de  clavecin);  Berlin,  1758,  petit 
In-M.  On  en  connaît  eioq  reeoeile  sont  son 
nom.  4*  Sfi  sonate  per  il  eembalo;  Nurem- 
berg, 1756.  5*  Alavierstiik»  fUr  Anfxnger 
•né  MUtn  mit  Hmtm  fraeHUehm  Uttter* 
Hdhf  (Piècet  de  elaveeln  pour  les  eenunen- 
çants  et  les  élèves  plus  instruits,  avec  une 
instruction  pratique),  trois  suites;  Berlin, 
176t.  6*AvMe<nprfe6f  pfrKefaivIeeniteto 
e  per  t'orgamg  Berlin,  1777.  7*  Baceolta 
délie  pià  nuore  eomposizionidi  clavicembalo 
per  t'anno  1756;  e  Baceolta  S*  per  l'anno 
1787;  Hnreniberg.  Harpui^  a*est  que  rédilevr 
de  ce  dernier  ouvrage,  ainsi  qned'on  recueil 
de  fu}{ues  de  Graun,  de  Kirnberfçer,  et  d'au- 
tres savants  musiciens  allemands;  ce  recueil  a 
ponr  titre  ;  #Wfm  Stnimhm§,  «le.,  preoiière 

partie;  Berlin,  17ÎÎ8.  I!  en  avait  promis  la 
xiiite  avec  l'analyse  :  mais  rien  de  tout  cela 
n'a  paru. 

Le  pnrlniit  de  Harpnrg  ae  trmife  an  eoni- 

mencement  de  son  Introduction  critique  à 
l'hittoir»  de  la  osMiqne,  et  en  téte  de  la  ncu- 
f  Itaie  année  de  la  CnseÂe  msuieak  d$  Leip- 
sMt. 

MARQUE  (CeAiLEs-Ai;ccsTe),  d*abord 
amateur,  puis  professeur  de  musique  à  Paris, 
naquit  I  Aoilens  en  1778.  Il  y  vivait  eneom  en 
1827,  mais  il  est  mort  peu  de  temps  aiirée.  Il 
s'est  fait  connaître  par  quelques  Jolies  ro- 
mances, parmi  lesquelles  on  remarque  VJb- 
$titœ,  VOH§kf  de  te  trtÊMm»  €réu, 
Malvina,  et  la  cbansonoelie^of id  le  plaisir, 
metdamet.  Tous  ce»  Mtceans  «nt  étégravéa 
chez  Naderman. 

MARQUE  (PmtM),  ? ieleniaie  et  eaipe 
sileur  de  musique  de  danse,  est  né  i  Paris, 
le  36  janvier  1781.  Fils  d'un  amateur  de  mu- 
sique qui  Jouissait  d'une  certaine  aisance, 
aala  qui  fut  niiné  |iar  lea  aniteade  la  létnhi* 
tion  de  1780,  le  petit  Marque  commença  l'étude 
du  violon  à  Tige  de  troia  ansj  à  cinq  ans,  il 
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Itmlt  «HJl  4e  fielils  mofcnm  av«e  nnt  Jai- 

teise  d'intonation  qal  cau«ajt  autant  d'éton- 
Mment  que  de  plaisir  aux  témoins  de  son 
iMMIeié  précMe.  Sn  1789,  le  chevalier  de 
Mnl'Gewgei  rtonteDdii  à  Versailles  et  fut  si 
charmé  par  rorganlsatton  de  cet  enrant,  qu'il 
offrit  à  «on  pire  de  l'adopter  comme  soa 
propre  81s  et  lai  prontl  d'en  Mre  «n  «rtiele 
de  talent.  Cette  proposition  fol  rejetée,  ce  qui, 
toutefois,  n'empêcha  pas  que  Saiol-Georges 
n'entreprit  l'éducation  musicale  de  Pierre 
■arqne.  Ingagé  dant  det  Intrignae  pelitlqnee 
•n  1791,  et  forcé  de  s'éloigner  momentané- 
ment de  Paris,  il  confia  son  élève  aux  soins 
de  Nafoigiile  (ooy«x  ce  nom),  qui  lui  donna 
dea  lefona  JnM|n*i  In  Un  de  ITM.  Dana  Tannée 
suivante,  Pierre  Marque  fut  admis,  par  une 
protection  spéciale,  dans  VÉcole  dea  enfants 
des  défenseur»  de  la  pairie,  quoique  son  père 
nVAI  ioMla  été  nllllalft.  0«dqnes  mois 
après,  récole  fut  tramr^r^e  à  Liancourt,  dans 
le  château  du  duc  de  Larocbetoueaolt.  Marque 
y  tomba  dangereusement  owlade,  et  fan  fttt 
obligé  de  l'envoyer  à  Thospico  de  Beauvais, 
où  il  se  rétablit.  Rentré  à  l'école  de  Lian- 
court, il  y  eut  une  rechute  et  obtint  un  cougé 
|ioar  relonrner-l  Paris  près  de  sa  fanille.  Il 
relroura  dans  celle  ville  son  ancien  maître 
Navoigille  qui,  connaissant  la  détresse  des 
parents  de  son  élève,  et  considérant  ta  diffl- 
cnlté  de  loi  pracnrer  alors  nne  oeenpalien 
lucrative  pour  son  talent,  lui  donna  le  conseil 
de  cultiver  la  musique  de  danse.  Cet  avis, 
adopté  par  le  jeune  artiste}  eut  des  résultats 
nvanlsgemt.  Marque  pnl  alors  venir  an  seeontt 
de  -<a  rjtnillc.  A  vingt-deux  arr;,  il  était  re- 
cherché comme  chef  d'orcbcslre  de  bal,  et  les 
recueils  de  contredanses  qu'il  publiait  obte- 
naient des  snecèa  do  vogne.  Sons  Penpire, 
il  eut  un  rival  danj»crcux  dans  Julien  Clar- 
chiesj  mais  la  resUuration  lui  fut  favorable, 
i  cause  de  ses  opinions  rayalistes  bien  oon- 
anat,  et  l*aristocratie  de  cette  époque  accorda 
presque  toujours  la   préférence  à  Pierre 
Marque  pour  la  direction  de  ses  bals.  Cepen- 
dant la  danse  n*aralt  pas  filt  perdre  I  cet 
artiste  le  goAt  de  la  musique  sérieuse  :  il 
avait  une  passion  véritable  pour  les  quatuors 
et  (juiotettes  de  Boccherini,  dans  lesquels  11 
disait  sa  partie  avee  Ulent.  Il  a  paMié  des 
duos  pour  violon  et  alto,  et  des  éludes  remar- 
quables pour  ce  dernier  instrument,  dont  il 
Jouait  avec  sentiment  et  délicatesse.  En  1839, 
■nsard,  qnl  esUaalt  PiemMarqno,  nillaeha 
aui  roncerts  des  Champs-Élysdes  fondés  par 
Hasson  de  Puyneuf,  en  qualité  de  chef  des  se- 
BI06B.  usi*.  OU  aosias».  i.  v. 


conds  violons,  leliré  de  In  tio  aeiivndapnla 

1848,  il  a  joui  dcpiii?  lors  d'un  repos  et  d'une 
Indépendance  acquis  dans  une  carrière  labo* 
riense  et  par  des  |iabitndes  d'éconoarie.  An 
moment  oè  celle  notice  estécrllo  (1861),  Il  est 
âgé  de  quatre-vingts  ans.  On  a  publié  de  sa 
composition  environ  vingt-cinq  recueils  de 
contredanses  pour  IVithastro^  en  qvatnor  et 
pour  le  piano, 

MARQLET  (Faïaçois-WicotAs),  médecin 
et  botaniste,  né  à  Nancy  en  1687,  termina  sa 
carrière  à  l*%e  do  sotianl»4ooM  ons,  le 
S9  mai  1759.  On  a  de  lui  un  ouvrage  plus  cu« 
rieux  qu'instructif,  sous  le  titre  de  Méthode 
pour  apprendre,  par  U$  notes  de  la  musique^ 
d  eomuiftrs  Is  poiib  4t  l'JknnmM,  af  Isa  «te»* 

gemrnts  qui  lui  arrivent,  depuis  sa  nais- 
sance Jusqu'à  sa  mort  ;  10-4»,  Nancy,  1747. 
Bucboz,  gendre  de  Marquet,  a  donné  une  nou- 
velle édition  de  ce  livre;  Paris,  1808,  ln*lf . 

M  ARQUEZ  (A  sto  t«<  e  LE  SBIO),  maître  do 
chapelle  du  roi  de  Portugal,  naquit  è  Lis- 
bonne vers  ItW.  llttératenr  Instruit,  poMo  et 
musicien  savant,  il  obtint,  en  1096,  In  place 
de  maître  de  la  cha|)elle  royale,  et  mourut  le 
1**  novembre  1709.  Un  seul  ouvrage  de  sa 
composition  a  été  tasprimé;  il  a  pour  tlire: 
nihancicoi  que  se  cantaraô  ne  Jgrtja  d$ 
N.  Setifiore  de  Naxareth  das  religiosos  des- 
calças  de  S.  Bemardo  em  as  Matinas  e  Festa 
êo  plorloso  S.  Gonfetla  (Tllhaneioea  qnl  ont 
été  chantés  à  l'église  Jt!$us  de  Nazareth  des 
religieux  déchaussés  de  Saint-Bernard,  aux 
matines  de  la  féte  du  glorieux  saint  Gonsalve)  ; 
Lisbonne,  Midiel  Manesctf,  1716,  la-4*.  On 
conservait  autrefois  dans  la  Bibliothèque 
royale  de  Lisbonne  des  messes,  Magnificat, 
Miwwtf  répons,  etc.,  en  manuscrit,  com- 
posés par  Marqnof .  Gespradneltona  Jonlaaaient 
de  beaucoup  d'estime. 

MARS  (J.  DE),  organUte  è  l'église  caihé- 
dralo  de  TaniMS,  connn  soua  le  non  ite 
BIA1I8  LE  CADET,  était  célèbre  vers  1780 
par  son  habileté  è  jouer  de  l'orgue  et  du  cla- 
vecin. On  a  de  loi  un  livre  de  pièces  d'orgue, 
gravé  à  Paris,  en  1747.  Sa  611e,  Henriette* 
Louisodo  Mars,  était  fort  habile  surleclavecin;  ' 
elle  a  publié,  en  1753,  à  l'âge  de  quinze  «as, 
deux  cantaiilles  qui  ont  eu  de  la  vogue. 

HAR9ALO  ^iinnn>MAniÉ),  coopoellonr 
sicilien,  vécut  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
septième.  Il  est  auteur  de  quatre  livres  de  ma- 
drigans  à  cinq  voix  qui  ont  été  pnblléf  i  Ve- 
nise, chez  Vinccntt.  Le  quatHèae  livre «poru 
en  1600,  cbcs  cet  éditeur. 
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W\T\SA>D  (le  P.  A5sel«e),  ruligicux 
héaédictta  au  monasière  de  Saini-Micbcl,  à 
MorcDo,  prèa  d«  Teitise,  naquit  ca  1TB0,  dant 
eettc  ville,  où  ion  pire  était  banquier.  Élève 
de  FiirnaleHo,  il  aciiiil  sou«  la  direction  de  ce 
inallre  une  proroode  couuaissancc  du  contre- 
point, et  t»l  an  des  plat  tavaou  nraicleDa  de 
Tt-cole  vt-nilicnne,  dans  le$  derniers  temps  de 
la  musique  cIsvmiiiw.  En  1H.>8,  il  $»cf(fda  à 
Antoine  Calci^an  dans  ia  i>lacc  de  uiaitre  de 
cbapelle  de  Salnt^Anloine,  à  Padooe.  Il  est 
mort  dans  celle  iilualion,  le  4  jaii>ierl841. 
Le  P.  M.ifsand  s'est  fait  connaître  par  un 
grand  nombre  de  compositions  pour  rét^lise, 
paml  Iceqaelles  on  reaaarque  dce  peaumct, 
deanetscs,  des  hymnes,  <l<'^  motcrs  <  t  des 
pièces  d'oi^ue,  outre  beaucoup  de  morceaux 
ilétacbés  à  deux,  (roia  «il  quatre  vnix,  «Tee 
loalraaenU  eu  aana  aceompagnemenl,  aoit 
pour  la  chambre,  soit  jiour  des  circon*lanco$ 
particulières.  Ou  m'a  dit  à  Venise^  en  18âU, 
que  le  nombre  des  onvragea  de  ee  naître  est 
do  plus  de  SIX  een(i.  Il  en  «écrivit  quarante 
pendant  l'exercice  de  ses  fonctions  à 
du  Saint  {il  Santo)^  à  Padoue.  Ce  fut  le 
P.  Marsand  qn*on  chargea  d*éerlr«  le  FM 
Creator  à  quatre  voix,  pour  Péleclion  du  pape 
pie  VIT.  On  lui  <lrmanda  aussi  un  Te  Deum 
qui  fut  chanlc  dans  Téglise  Sainl'Grëgoire,  à 
Rone,  à  l*ooeasion  de  réledioo  du  pape  Gré- 

fOire  XVI.  Parmi  »rs  mes^r-i,  on  en  dislinpue 
une  solennelle  qu'il  a  écrite  pour  i'é^lisc 
Saint-MicUel,  de  Mnrano,  et  deux  antres,  la 
première  à  quatre  voit,  l*aalrc  ï  als,  en  deoi 
rloHirs,  compostée  pour  IV^lisc  d'-  S'.  Ce- 
tninianOf  de  Venise,  dont  il  fut  maître  de 
chapello  pendant  ploaicnra  anBéaa.  On  n*« 
imMid  d«  ee  maître  qno  le  peaumc  SœaHtA» 
II» />or?ii«f  en  double  canon,  qui  a  paru  à  la 
lithographie  musicale  de  Barozxi,  i  Venise,  et 
qui  a  did  roliJeC  de  critiques  atseff  dures  dans 
ta  C4€Qia,  de  Venise  (1858),  et  dans  le  fi- 
ijnro,  de  Slil.in,  dans  la  même  année.  Les  au- 
tt.urs  do  ces  critiques  étaient  les  professeurs 
de  aBitaiquo  Paseal  et  Piorve  Touoiii. 
Marsand  répondit  par  un  article  inséré  dans  la 
Gautte  privilégiée  de  f'enist;  mais,  ainsi 
qu'il  était  facile  de  le  prévoir,  cette  rcpouse 
loi  attira  de  noofollee  attaques.  Il  o  réuni 
toutes  les  criUfinri;,  ninsi  que  ses  ri'ponses, 
dans  une  brochure  qui  a  |>our  titre  :  Marsand 
sopra  gli articoH  •Min.  4  ed  1 1  délia  Cicala, 
diymeiia,  e  70  âel  Figaro,  éi  Mifano,  tut 
torrente  18ôH,  usrifi  rontro  il  suo  ialmo  a 
doppio  canone  £xaUal>o  te  Domine.  CitlT  ag' 
ffunfatf'uJi  t«^^(o  dMcournienl/rAt  a/po- 


trebbero  fare  agit  articnli  stessi.  ro'fipUnln 
da  alcuni  teorico-pratici  awMiori  délia  vé- 
rités Tenlse,  Andreela,  1839,  lo-ft*  de 
soixante  et  une  pages.  Le  P.  Marsand  a  for- 
ri^'é  les  épreuves  de  la  (;rande  édition  des 
psaumes  de  Marcello,  publiée  i  Venise,  en 
1808,  ebei  Sébastien  Toile,  on  kuU  foluws 
in-fol. 

MARSCIIALL  (Samiei^,  né  à  Tourn.iy, 
dans  le  Uainaut,  en  1557,  fut  eu  dernier  lieu 
notaire,  moslcien  de  PUnivertlté  de  Bile,  d 
ot;;.inisle  de  cette  ville,  où  il  vivait  encore 
en  1C27,  à  l'^i^e  de  soixante-dix  ans  Né  dans 
l'église  catholique,  il  avait  alyuré  sa  foi  et 
s'était  fut  protestant.  On  connaît  do  ta  mm- 

position  :  !•  Der  ganizr  Ptnller  Ff  .^mbrntii 
Lobtt>a$tert  mit  4  iitimmen  \Joui  le  psautier 
de  Lobwaster,  k  quatre  voix)  ;  Leipsick,  1594  j 
Bâte,  1808,  in-IS.  3»  Pealmen  Davids ,  Air- 
rhengetang  vnd  geistliche  I.itâer  vom  Dr. 
M.  Lulherê ,  etc. y  mit  4  Slimmens  Bile, 
K4raif,1808,in-1t.  . 

Baidnanus  cite  aoiat  Marscball  {BibUoth. 
phtlosoph.,  p.  181)  comme  auteur  d'un  traite 
élémentaire  de  musique,  intitulé  :  Porta  mu- 
afeet ,  dot  lit  Sit^^iknimg  su  éer  edim 
Kunst  Mutica,  mil  «t'Hem  kurtzfn  Bericht 
und  Jnleitfiriff  zu  der  violen,  etc.  (întro«luc- 
lion  au  not)tc  art  de  la  musique,  avec  un  court 
avertissement  penr  apprendre  à  Jooer  do  la 
viole,  etc.);  Bâie,  15îl?,  in 

MAUSCUnER  (llxxKi),  compositeur  dra- 
matique, est  né  le  10  août  î795,à  Zitlau,  dans 
la  hante  Lntaco.  8w  heureuses  dispositions 
pnnr  la  mii><i<|ucse  manifi  sirri  nt  d^s  ses  pre- 
mières années.  Sa  mémoire  était  si  l)onoe  et 
sa  oonception  si  prompte,  qu'il  retonailsans 
poino  les  aln  loa  pins  diflIcUat.  LoNqn*il  eut 
atteint  l'ige  de  six  ans,  on  lut  donnn  un 
maître  de  piano;  mais  ses  proj^rès  fuient  »i 
rapides,  qu'après  ail  mois  do  leçons,  il  dtaU 
plus  habile  que  ton  professeur.  Il  oa  Tut  do 
même  d'un  second, puis  d'un  troisième;  après 
quoi,  son  père  n'étant  pas  assez  riche  pour 
parer  le  aeHleur  mate*  do  la  ville,  les  leçons 
furent  interrompues  pendant  un  an.  Ce  fut 
alors  qu'il  entra  dans  le  ehfpnr  des  enf.ints  du 
Gfmnase,  ou  il  occupa  liicutôt  la  place  de 
chanteur  solo,  i  eauH  do  aon  habileté  dans  la 
lecture,  et  de  sa  jolie  voix  de  soprano.  A  cette 
époque,  ce  ch«cur  était  placé  sous  la  direction 
de  Fr.  Schneider,  devenu  célèbre  depuis  lors 
par  la  eompoaition  do  aoa  oiMorloo.  Vwg^ 
niste  de  BauLzen  ayant  entendu  le  jeune  nr- 
tisle  dans  an  concert,  lui  oflVit  un  engagement 
pour  entrer  dans  lo  choMr  do  ton  église  :  Toa- 
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poir  d'étudier  rharmonif  en  m^me  icmp*  que 
le  cteaty  lui  ùl  accepler  cette  propoiUioa  ^ 
wtêi*  «00  altrate  Ait  trompée.  Bergt,  chantre 
de  Bautzen,  re|H>llssmt  toujours  les  sollicita- 
tions de  Marschncr  pour  qu'il  lui  doniiAl  des 
leçons  de  basse  continue,  ne  lui  enseignait 
que  le  groe  «t  le  latin.  Le  aéiloor  deBanlaen 
devint  dès  lors  désagréable  an  Jeune  musicien 
qui  retourna  à  Ziilau,  plus  pauvre  qu'aupara- 
rant,  car  il  avait  perdu  sa  voii  de  soprano, 
el  avec  die  tet  nH»yena  d^lalenee.  BtaMé  de 
son  brusque  départ  pour  Bautzen,  le  directeur 
de  la  musique  de  lY^'lise  ne  voulut  plus  le  re- 
cevoir au  nombre  de  ses  élèves,  et-  Marscbner 
fiit  obligé  de  développer  une  golde  ce  goAl  de 
la  composition  qui  le  tourmeninit  ((fpni^  son 
enfance.  Dans  ses  heures  de  loinir,  il  icrivait 
lent  ce  qui  lui  venait  à  la  téie.  Chansons,  mo- 
leu,  ausique  de  piano,  Il  abordait  tons  le« 
genres,  ne  ^'instruisant  que  par  ses  propres 
fautes.  Une  troupe  de  danseurs,  qui  vint  à 
Zitiaa,  loi  fonrnlt  même  rooeasion  de  eompo 
ser  un  ballet,  dont  le  litre  t  tait  Is  Fiir$ 
Paysanne.  Lo  jour  de  la  rt^pétition,  le  jeune 
comi>oïiteur,  caché  dant  un  coin  obscur  do 
théâtre,  observait  de  loin  VtB^  de  l*iMlra> 
mentation,  dont  il  n'avait  pas  les  premières 
notions,  et  qu'il  n'avait  faite  que  d'insiinct. 
L*Ottverture,  es|>é€c  de  valse,  allait  asmt  bien, 
lonqne  lovt  à  coup  TorebMlre  «'arrêta.  Les 
eon,  dont  Marscbner  ignorait  la  |H>rlée,  de- 
vaient entonner  des  notes  qni  n'pxisirnt  p-n 
dans  l'instrument.  Persuadé  qu'il  y  avait  des 
fautes  de  copie,  on  eiamlna  la  fiartiilon,  et 
les  mOmes  fniitr^  s'y  reti ouv^-rrnl.  Alors  ce  fut 
à  qui  se  drvcrtirail  aux  dépens  du  pauvre  ar- 
tiste. L'émotion  de  Marscbner  avait  été  jus- 
qu'à la  lièvre,  an  eoamienceaieiit  de  la  répé> 

lilion;  mais  quand  il  entendit  ces  railirrirs, 
»a  douleur  fut  si  vive,  qu'il  ^'évanouit.  Recon- 
duit cbet  lui,  il  7  pit  retenu  «lx  «enalnes  par 
une  maladie  grave.  Pendant  ce  temps,  la 
troupe  <lc  danseurs  quitta  Zitlaii,  et  Marscbner 
n'cnlcudit  jamais  la  Fiére  Paysanne,  ou- 
vrage dont  cette  troupe  profita  longtemps,  ii 
écrivit  cependant  encore  pour  cette  même  so- 
cii-l(^  deux  autres  ballets  dans  lesquels  il  eut 
soin  d'éviter  les  fautes  précédemment  faites 
dane  IVnpIel  des  iuatrunento.  Bn  1B19,  Be- 
nn;;,  connu  par  plusieurs  l>ons  ouvra^jes  sur 
la  musique,  arriva  à  Zittau,  et  fit  tout  ce  qui 
dépendit  de  lui  pour  procurer  i  Mar»chner 
le«  moyens  de  s'inairuire.  ■albeurenaement, 
re  dernier  iir  put  [irofiler  lon^;temps  de  ses 
leçons,  div«r»es  en  constances  l'ayant  obligé 
de  se  readrs  1  Pra^^ue.  Ce  Am  dans  celte 


ville  qu'il  te  lia  avec  TomaschecL,  distingué 
conune  professeur  el  comme  comiMsiteer,  cl 
dont  les  eon«««ls  lui  faraul  piultables.  Weber 

dirigeait  alors  l'orchestre  de  i*«Kcelient  Opéra 
de  Prajçuc;  trop  occupé  pour  suivre  l'édur.i- 
tion  du  jeune  Marscbner,  il  lui  sacrifia  cepen- 
dant le  peu  d'instants  dont  U  pouvait  disposer. 
A  l'expiration  de  l'armistice,  sa  qualité  de 
Saxon  obligea  Marscbner  à  quitter  Prague;  il 
revint  à  2,Ulau,  d'où  il  partit  bientôt  pour 
aHer,  suivant  le  désir  de  son  pftre,  étudier  le 
droit  à  l.eipsick.  L'amour  de  la  musique  n'en 
était  pas  moins  le  goût  dominant  du  jeune  ar- 
tiste. L'excellent  maître  Schicbt  s'intéressa  à 
ses  pregrfts,wet  c'mt  i  ce  eoraposilenr  qu'il  est 
redevable  de  la  plus  fçrande  partie  de  ce  qu'il 
sait.  Il  composa  sous  sa  direction  plusieurs 
moteu  ;  mats  son  penchant  l'eolralnait  i  tra- 
vailler pour  le  théitre.  A  déAiut  de  livret,  il 

e'<isya  ses  forées  sur  iitie  traduction  du  TitUi, 
de  Métastase.  Cet  ouvrage,  quoique  eoUère* 
ment  achevé,  est  cependant  rwié  f  noontfd.  Un 
concert  que  Marscbner  donna  aCarlsbad,  pei>> 
dant  l'été  de  1815,  lui  Ht  faire  la  connais- 
saoce  de  plusieurs  personnages  distingués  de 
la  Bengrie  et  de  l'Autriche,  et  ptiaclpalement 
celle  de  M.  le  comte  Tbadéo  Amadée.  La  pro- 
tection de  ceseigeur  lui  procura  assez  d'élèves 
pour  qu'il  pût  jouir  d'une  existence  aisée,  tout 
en  lui  laissant  asscs  de  1oi«lr  pour  se  livrer  à 
l'étude.  Les  relations  qu'il  eut  à  celle  époque 
avec  Beethoven  ,  ko/eluch  et  le  professeur 
Klein,  de  Prcsbuurg,  lui  furent  d'une  grande 
Utilité.  B'aprie  les  conseils  de  BesChuveo, 
Marsrliner  com|)osa  un  ;:rand  nombre  de  mo- 
itt'i,  de  sonates,  de  symphonies,  etc.,  aQn 
d'acquërir  plus  d'habileté  dans  l'art  d'écrire. 
Bn  1810,  il  composa  le  petit  apdra  4rrliqf- 
hnuser  fierg  (la  Montagne  de  KilThaiis)  qui 
eut  du  succès  sur  plusieurs  tbéitres  en  Au- 
triche. L'année  «ulvanto,  on  représenta  i 
Draade  son  opéra  de  itmri  IFetd  'Àubignr, 

onvrapc  en  trois  actes,  qui,  m.ilgré  le  grauil 
nombre  de  fautes  qu'il  renferme,  fut  cepen> 
dant  bleu  accueilli  du  pnMic.  Ce  ftit  vers  lu 
même  époque  qu'on  représenta  i  Prtsbourg 
son  Saidur,  optera  en  trois  actes,  qui  réussit 
également.  Marscbner  eut  l'ioraienae  avantage 
d^endre  souvent  ses  ouvrages  et  de  pouvoir 
éviter,  dans  ses  nouveaux  essais,  les  fautes  on 
il  était  tombé.  Malheureu^tcment  il  n'f  a  pas 
en  Allemagne  d'insiiiutions  qui  procurent  aux 
Jeunes  eemposlleuv»  le  mémo  avaplage;  très- 
raremcnt  1rs  directions  de  théitre  ont  du  gotU 
pour  les  noiivcaiilés,  et  peu  d'artistes  ont  des 
protcetkms  assez  puissante»  pour  vaincre  les 

Bu 
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liréTentioDs  du  enif«prcneur«conlr«  des  aoins 

JieU  COQ  DUS. 

la  16f SanduMT  niMiraft  «i  San,  «t 

cbolait  Dresde  pour  S3  résidence.  A  la  m<!mc 
époquci  Tieck  mit  sur  la  scène  le  drame  iolt- 
toM  b  Prin994$  Mumbourçy  et  dttlra  à  cet 
efTet  aoe  mosiqm  pirticulière  pour  l*io(ro- 
diiclion  et  les  enlr'actes.  L'intendant  pi'né- 
ral,  M.  de  KoDDeriU|ea  chargée  Marscboerj 
ccl«l-ci  réateft  «1  «■!  repprebation  de  Tieek 
et  de  Weher.  Ce  Tut  «o  1829  qu'il  acheva  son 
f^raod  op^ra  de  Lucrèce.  Dans  la  même  an- 
née, il  composa  la  musique  de  l'opéra  de 
P.  KUid,  te  Mb  f  Né.  Celle  piêee  IM  eieei 
mal  accueillrc  à  Fiancrort,  où  d'^Ilcurs  Texé- 
culiOQ  fut  médiocre.  A  Berlin,  oii  elle  devait 
être  représentée,  diverses  circonstances  i'éloi- 
gaèreot  longtcmpe  ét  la  aeioe.  Bofln,  ft  Ho- 
nlcfc,  le  théâtre  fut  détroit  par  un  incendie 
quelques  Jours  avant  la  représentation.  Plu- 
sieun  morceaux  de  celMf  rage,  que  l'on  peut 
cmuMérer  caaanM  nn  4e«  aMlllcan  da  «an 
auteur,  eurent  un  grand  succès  dans  les  con- 
certs. Soo  opéra  A'ÀU-Baba  n'eni  pas  uo 
nellleeir  sort  que  les  aviras  aa  Ikdâlre.  Ce 
pallM,  qu'il  préféra  à  celui  des  GaWri>My  Ait 
mal  reçu  du  public.  Malgré  toute»  ces  conira- 
riétés,  MarschDcr  ne  perdit  pas  courage  j  à 
«haqaa  Doavella  prodneiloD,  Il  te  seatail  pins 
4e  teillM  à  rendis  ses  idées,  4  introduire  dans 
ses  ouvrapes  plus  d'ffTets  dramatiques  et  à 
mieux  observer  les  convenances  de  la  scène. 

L*idée  d*Bn  genre  «la  naaiqne  aMiae  sévère 
que  celui  des  drames  en  usape  sur  les  théâtres 
allemands,  mais  plus  vigoureux  que  celui  des 
•impies  opérettes,  qui  ne  sont  guère  que  des 
vandavllles,  occnpa  ^lelqm  tempa  ■arsebacr, 
qui  en  donna  le  modèle  dans  son  FoUur  de 
boiê  {der  Hotidieb),  dont  les  paroles  étaient  de 
I.  KInd.  Sarsctaat  dasUnait  cette  pièce,  et 
d*antres  qu'il  voulait  écrire  dans  le  mêm 
penre,  â  des  théâtres  de  société,  aflo  de  déve- 
lopper le  goût  de  la  musique  dramatique  alle- 
mande dans  sa  nation,  et  de  dimlnnar  l*in- 
iluence  des  traductions  d'opéras  étrangers.  Il 
fit  à  cet  épard  un  appel  aux  poet«s  et  musi- 
ciens allemands  dans  l'amanacb  musical  ioU- 
tidé  PM^Aymnl»,  ait  tel  insérée  la  paratton 
du  F'oleur  éi  hoit,  réduite  pour  le  piano  ; 
mais  cet  appel  ne  fut  pas  entendu.  Cependant, 
ce  joli  ouvrage,  où  l'on  trouve  plusieurs  mor- 
«eanx  d*nn  très-lMNi  foAl,  obtint  baancoap  da 
succès  sur  plusieurs  théâtres  d\imatrurs  et 
de  petites  villes.  Peut-ftre  Marschner  ne  se 
scrail-il  pas  laissé  rebuter  par  rindilTéreoce 
da  laa  calligttas,  «1  ses  necupallaas  BBlilpIMcf 


lui  avaient  laissé  le  temps  de  continuer  son 
entreprise.  In  effet,  diredaur  de  la  musique 
de  rOpéra  allemand  et  italien,  conjoinleneal 
avec  Webcr  et  IBorlacchi,  depuis  1823,  il  était 
souvent  cturgé  de  tout  le  travail,  par  suite  des 
absoaees  on  des  indispositions  fréquentes  de 
ses  collègues.  Ses  relations  avec  ces  deux  der- 
niers furent  toujours  amicales.  Cependant 
Weber,  après  ses  grands  succès,  se  refroidit 
nn  pan  i  l*égard  de  Harseliner  ;  leur  différence 
d'opinion  sur  la  nouvelle  musique  italienne, 
particulièrement  sur  RossinI,  était  une  des 
des  causes  de  ce  refroidissement.  D'ailleurs, 
■arsduier  ayant  préféré  la  place  dedirecianr 
de  musique  de  Dresde  à  une  autre  qu'on  lui 
avait  offerte  à  Amsterdam,  Weber  se  vit  con- 
trarié dans  le  projet  qu'il  avait  formé  de  faire 
venir  à  Dresde  son  ami  Gansliscber. 

Les  grands  succès  des  œuvres  de  Kossini 
déterminèrent  Harscbner  à  donner  dans  ses 
propres  ouvrages  nn  libre  canrsà  la  mélodie, 
età  attacher  mains  da  pris  A  nn  travail  cam- 
pliqué  d'harmonie  et  de  contrepoint.  Néan- 
moins, il  ne  traitait  pas  l'harmonie  en  subor- 
donnée, parce  que,  d'après  sa  manière  de 
voir,  la  méledlo  et  l'harmonie  doivent  être 
unies  constamment.  En  outre,  il  s'efforçait, 
dans  ses  ouvrages  dramatiques,  même  dans 
cens  qui  sont  sans  paroles,  de  présenier  à 
l'auditeur,  au  moins  d'une  manière  générale, 
non -seulement  le  sentiment  à  ex|irimer,  mais 
aussi  le  caractère  des  personnages  chan- 
tants. On  voit,  par  las  derniers  ouvrages  de 
Marschner,  U  f  'ampire  et  le  Templitr,  Jus- 
qu'à quel  point  ce  compositeur  a  atteint  le  but 
qu'il  s'était  proposé.  Malgré  d'ioconlesLables 
défbnis,  il  est  certain  qu'on  trouve  dans  ces 

deux  op^^ras  des  mélodies  oripiinales,  bien  ap- 
propriées au  caractère  des  personnages  et  i 
la  situation  dramatiqna. 

En  1896,  Marschnar  éf^anM  madamaisallo 
Marianne  Woblbruck, cantatrice  bien  connue, 
et  se  lia  avec  Wohlbruck,  son  frère.  Dans  la 
pramièra  entrevue  qu'ils  curent  ensemble,  lie 
sVnIretInrant  du  sujet  du  Fampirt.  Cette  re- 
marque est  nécessaire  pour  réfuter  le  reproche 
fait  k  Marschner  par  la  GautU  musicok  de 
Btriin  d*avolr  travaillé  sur  un  svjat  déiA 
choisi  par  Lindpainlncr,  sou  ami;  IVMvrage 
de  Marschner  fijt,  au  contraire,  annoncé  le 
jtremier  par  les  feuilles  publiques,  et  ce  fut 
poetérienremeni  que  la  Coiefte  mwéenls  éê 
Leiptiekùt  mention  de  celui  do  Lindpaintner. 

Au  mois  de  juin  1836,  t-|»oquc  de  la  mort  de 
Weber,  MarKbner  eut  dans  ses  fonctions  une 
grande  naigamnlation  da  travail,  «i,  n*ayaat 
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\m  obleoir  de  fuceéder  à  ee  eonpotiteiir  4ao« 
remploi  d«  prantor  dirwlMir  4ê  la  nulqve 
de  rOpéra  de  Dresde,Ud0OUMd<BiMllMllle 
»e<  «ulre»  enploit. 

An  note  4*M«t  f Me,  tt  m  imâltà Barlfai, 
ofe  BMlaiie  Hanchow  «btlnt  4e  MlUmtt  im- 
cèj  sur  le  théâtre  de  la  conr;  ils  y  reçurent 

-  tous  deux,  de  la  part  des  arlules  de  la  capi- 
tale, i'aceoefl  le  plut  braorable.  Le  eewIiiU 
féiiéral  était  de  roirMarschoer  prUerieaie- 
ceurs  au  théâtre  de  Kœnigsladt  en  coflipetiat 
plusieurs  opéras  comiques  j  mais  lee  CifCM- 
•tanecfl  ne  lui  pernlreot  paad^eeeéder  à  eelle 
proposition.  Les  époux  quittèrent  Berlin  pour 
visiter  Breslau,  Posen,  Ropnigsbcrg  et  Danl- 

*  2ick  ;  ce  fut  dans  cette  dernière  ville  que 
■anehacff  Nf  ol  le  prenter  acte  dn  #^««1^, 

■  .  auquel  il  travailla  imiTK^diatcmpnt.  Au  mois 
de  mars  1837,  il  revint  à  Berlin j  mais  laoé- 
eessilé  de  s'entretenir  aree  ratManrdu  ^'om- 
pin,  avr  ^pral^vce  détails,  le  délermioa  à  se 
rendre  à  Magdeboun;  et  à  y  séjourner  jusqu'à 
ce  que  (oui  ce  qui  concernait  Topira  fttt  ar- 
idié.  A«  nali  de  Jain  de  la  mène  année,  il 
entreprit  «a  neuveau  voyage.  A  Brunswick,  il 
reçut  une  lettre  de  Ruslner,  alors  direcleur 
du  théâtre  de  Leipsick,  qui  offrait  à  ma- 
dauM  Baneliaef  an  engagenenl  ponr  lee  pre- 
orien  rAles.  Les  conditions  étant  de  nature  i 
être  accf  ptécs.  Marschnerct  sa  femme  $e  ren- 
dirent à  i^ipsick,  ou  ils  arrivèrent  le  li  aoUi 
f  817.  An  meie  dedéeeaalire  de  la  naime  année, 
le  rampire  fui  terminé  :  ]n  première  repré- 
sentation fut  donnée  le  mars  1828.  Un 
beau  succès  couronna  celle  composition.  Rap- 
pelée ear  la  «cène  aprie  la  repiéecntallan,-  le 
compositeur  et  les  acteurs  furent  accueillis 
avec  enthousiasme.  La  renommée  de  cet  opéra 
a'étendit  rapidement;  tel  fut,  dit-on,  Tem- 
prcaMnMnt  dea  ikéâtiaa  de  rAllcflKÎgna  i 
monter  cet  ou»rapc,  que  les  copistes  ne  pou- 
vaient satisfaire  à  toutes  les  demandes  de  par- 
titlene.  Beaaeeop  da  mereeaax  dn  J^ompirv 
devinrent  popalalm.  Cependant  le  comte  de 
Gallenberg,entreprenenrdu  théâtre  dePOpéra 
allemaod  de  Vienne ,  ne  put  obtenir  de  la  di- 
reatlon  de  la  police  la  permleiion  de  le  faire 
Jouer,  quoiqu'il  eût  d^â  été  donné  i  Prague  et 
i  Pesth.  La  direction  du  théâtre  de  Berlin,  qui 
avait  pris  des  eogagemeots  pour  le  Fampire 
de  Undpalttlner,  ne  pnt  fklre  Joner  edui  de 
Marschner.  Une  traduction  anglaise  de  ce  der- 
nier fut  jouée  à  Londrcv  avec  un  brillant  suc- 
cès. Il  était  aussi  destiné  à  paraître  i  Paris, 
en  18S0;  aaaie  l*aclaar  qvl détail  être  chaîné 
da  rOlo  frineipal  Aii  al  ml  oeoMllU  daat  la 


Fau$t  de  Spobr,  qu'on  n'osa  l'en  ciiarger.  Il 
a  été  Ml  antti  naa  iradnctiandn  ymmfin  es 

polonais. 

Sa  1838,  Marschner  avait  commeacé  à 
écrire  lé  TÊmfUtr  ef  is  Mm;  «aii  II  ne 

rachevaqn*au  mois  d'aoûtde  l'année  suivante. 
Le  brillant  succès  qu'avaitoblenu  le  Fampirt, 
décida  le  directeur  du  théâtre  de  l'Opéra  an- 
glais à  otfHr  à  lanchner  alnq  eaaia  livrée 
sterling  pour  composer  un  opéra  tardes  pa« 
rôles  anglaises,  et  cent  livres  pour  diriger  les 
cinq  premières  représentations,  sous  la  condi- 
tion qm  IVwmge  reeleraU  la  ppopridU  du 
compositeur  sur  le  continent.  Ce  marché 
conclu  ;  Marschner  se  mil  avec  ardeur  à  étu•^ 
dier  la  langue  anglaise.  Déjà,  au  mois  de  fé- 
vrier 1W0,  M  éUlt  aaeai  avaaeè  daa«  eeiia 

nouvelle  composition  poOT  la  préparer  au 
voyage,  lorsque  la  nouvelle  de  l'incendie  du 
théâtre  lai  parvint.  Le  changement  que  celle 
cireaMianae  IMaalt  éprouver  à  «a  deitiiiallan 
détermina  Wcblbruct  à  lui  écrire  une  pièce 
nonvtfie,  intitulée:  la  /ïoncée  du  Faucon' 
nlér.  ■arecbner  a*Mcapi  iMiddiaMMBC  dp 
cet  ouvrage,  qui  fut  achevé  an  moto  da  mh 
vembrc  1830,  malgré  le  voyage  qu'il  avait 
fait  à  Berlin  pour  la  mise  en  scène  du  Tem- 
plier, Im  FÙmiê  a  été  représentée  panr  la 
première  fois  à  Leipsick,  en  1839. 

Au  mois  de  septembre  1830,  ce  compositeur 
fut  appelé  à  Hanovre  en  qualité  de  maître  de 
ehapella  dn  rai.  Il  e'eet  raadn  an  aolto  villa 
au  mois  de  décembre.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença son  opéra  le  Château  au  pied  du  mont 
Etna;  mais  â  peine  l'en  était-il  occupé,  qu'il 
MfBl  la  poMaa  de  Id.  Bevriant,  Mam  ifeé» 
ling.  Le  sujet  de  cet  ouvrage  te  séduisit  ai 
bien,  qu'il  y  travailla  immédiatement.  Dans, 
une  lettre  que  Marschner  écrivit  alors,  il  s'ex- 
primait alnai  :  •  91  l'on  pouvait  aanMMaar  «a 
«  opéra  d'un  seul  trait ,  je  l'eusse  fait,  tant 
«  j'éuis  inspiré  par  cet  ouvrage,  que  je  coo- 
«  çus.toot  d*nn  Jet.  •  Malgré  ses  nombienie» 
occupations  et  une  assez  grave  maladie,  cet 
opéra  fut  terminé  au  mois  de  juillet  1832  et 
représenté  le  34  mai  18ô5,  sous  la  direction 
de  eoo  antevr.  Il  obtint  dn  pttbltel*a«eneil  la 
plus  favorable.  Le  sort  du  Château  au  pied 
du  mont  Etna  fut  moins  Heureux  en  1830. 
Un  nouvef  opéra  que  Marschner  fit  représenter 
i  Berlin  on  1988  aa  rénasit  pM.mani.  Cet 
ouvrage  avait  pour  titre  der  Falknert  Braut 
(la  Fiancée  du  Fauconnier).  Fixé  â  Hanovre 
dans  une  position  agréable,  Marschner  fut  oc> 
aapé  par  la  eoar  â  écrire  dai  eanlales  de  fêtes, 
dea  ifapbonlM  atd'anlrai  Bareaans  de  df- 
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constance.  Pendant  le»  premiérei  aoaéet,  il 
suspendit  tes  trtvam  draniUquM.  G«  m  Att 
t\n*9u  1844  qn*il  fll  reprétenler  n  ThéAtM- 
Royal  IlanoTrc  son  f^rand  opéra  intitulé 
Adolphe  de  NattaUf  considéré  comme  une 
4e  Ml  tneUlean  prodiiclinns,  ci  qui  tai  amii 
KprésenK  avec  SMeèt  à  Dreidt,  A  Banbmrg 
et  à  Brcsiati. 

Je  vis  Marsdiner  à  Hanovre  en  1849  et 
trMivaf  en  loi  un  bômaw  aioMbl*  «I  blmmll» 
tant.  I!  était  alors  salisMl  de  sa  situation; 
inai<(  plii*  tard  il  éprouva  des  désaprémcnis 
par  la  fâcheuse  influence  d'un  chanteur  du 
tMAMd*  la  GMr,  el  demanda  aa  retraite,  qui 
lui  fut  accordée  avec  une  pension.  Mar«irhner 
avait  pris  la  résolution  de  se  fixer  à  Paris;  il 
y  avait  fait  un  voyage  pour  préparer  sou  éla- 
btiaieiMnt,  loMqn^l  noaml  aprèa  «m  eoana 
Bualadie,  à  Hanovre,  dans  la  nuit  du  I  I  ait 
15  décembre  1801,  i  l'Age  de  aoiiante-six  aas. 

€m  aifMie  ftit  aa  d<i  honmes  plos  rc- 
■faïqnabtaf  paml  taacooiimlteiin  allemands 
de  son  temps.  On  ne  peut  lui  refuser  le  mérite 
d'être  no  des  snccesseors  de  Weber  qui  ont 
a«ntri  te  pina  de  atnllnaat  draawtfqvt  dans 
leurs  ouvrages.  Il  at  rdMiH  pas  scuiaaMat 
dans  le  drame  sérieux  :  on  peut  même  assurer 
quMI  est  du  très-pelil  nombre  des  conii>o»iteurs 
allenaadf  qui  ne  ton  beat  pas  dans  le  iritrial 
eniraltant  le  (>cnre  comique.  Ses  mélodies  sont 
expressives;  mais  sa  manière  d'érrtrc  est  né- 
gligée, et  souvent  il  abuse  de  l'emploi  des  tran< 
aHiana.  Nonobalant  celle  critiqne,  l*antanr  du 
Fampire, i\n  TeniplitrvyAc  Mans  IfeiUtig,  ne 
laissera  point  un  nom  vulgaire  dan»  Tbistoirede 
l'art  Si  ses>derniércs  années  ont  compté  moins 
de  tnceèfl  que  lea  aalrea,  Il  en  fant  aeeaaer  laa 
mauvaises  pièces  qu'il  a  mise^  fii  musique. 
En  général,  les  drames  allemands  destinés  à 
la  musique  aoni  an>dcMem  d«  aMdiaera. 

■anchner  s*fetl  fait  eannalira  an  Allainagne 

comme  compositeur  de  minifine  inslrumen- 
tale  par  environ  cinquante  oeuvres  |K>ur  le 
pianoo  Ses  anvrages  publiée  «ont  :  !•  Dtr 
iFolsd^eè  (le  Valeur  de  bois),  en  partition  ré- 
iliiil'*  povir  le  piano,  dans  la  Polyhymnie; 
Leipsick,  Jlartmann.  Il  y  en  a  une  nouvelle 
édition  publiée  A  Clo^'au,  chez  lleymann. 
2»  Ouverture  et  cnlr'acle*  du  drame  le 
Prince  de  Hambourg ^  à  gran<l  orchestre. 
Leipsick,  Breitkopf  et  Uaertel.  5"  Ouverture  et 
airt  du  drame  lu  Mi»  BUia ,  en  partition 
rôliiilc  pour  le  piano;  Iidptick,  Ilofmeister. 
4"7.e  Fampire,  opéra  en  trois  actes  ;  tVfem, 
ibid.  On  a  publié  l'ouverture  à  grand  or- 
cbvstrcj  ibiâ.  S*  Lê  Temptttr  «t  to  Juive, 
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grand  opéra  romantique,  eu  partition  réduite 
pour  le  piano,  ibid.  Onrerture  A  grand  er- 
cfeaetra;  AM.  6^  la  Ftaméê  êu  Fauecmnitr 

(Das  Bniiil  dcr  Falknrr),  en  partition  pour  le 
piano;  Lcip»ick,  Breitkopf  et  lisrlcl.  7°  Jlam 
JgtUing,  opéra  romaatlqne,  idtm;  Leipsick, 
BoAnalilcr.  8^  Bavirondis  raendla  ét  «hania 
pour  quatre  voix  d'hommes  (deux  téoors  et 
ri<  ii\  basses)}  Leipsick  et  Uanorre.  9*  Environ 
vin;;!  racneilt  dacbanaont,  romance*  et  air» 
italictti  at  allemands,  pour  voix  seule,  am 
accompagnement  de  piano;  Leipsick,  Hom- 
bourg,  Magdeboorg,  Brunswick  et  Uauovre. 
tO*OaatHor  pour  plana,  violon,  Tialc  et  basse, 
op.  50;  Leipsick,  Ilormeister.  Il"  Trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  29  et  50; 
Leipsick,  Probst  el  Botmeister.  1S«  Divertis- 
saments,  Patonaises  at  Marcbes  panr  piano  A 
quatre  mains,  op.  7,  13,  10,  28;  Leipsick, 
Ilofmeister,  Breitkopf  et  lisertel.  lô"  Sonates 
pour  piano  seul,  op.  6,  94,  53,  ôA,  39,  40; 
ibid.  1 4*  Rondaan  at  fliataiates  tféem,  op.  10, 
11,  15,  18,  19,  ?0,  91,23,  23,  23,  31,  ô.l,  37, 
49, 57, 58, 59, 04,  71 ,  74;  ibid.  IS"  Varialioos 
panr  piano  aeol,  op.  48,  09;  i6ïd. 
■ARflBLLI  (NiaMAs),  pbllosapba  napa* 

litain  el  am-ilcur  des  srienrcs  el  dfs  arts,  né 
vers  1825,  s'est  livré  A  l'élude  de  la  philoso- 
phie allemande,  partieolièramaat  de  la  dae- 
trioe  de  He^ei,  et  en  a  adapté  les  principes. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  remarque  des  Euaie  de  critique  hitiO' 
rUiutf  PJftMuelunoomparée,  et  vn  livra 
intitulé  :  Laforza  delta  natura  e  il  metodo 
dette  leienie  naturaii,  desquol'i  on  n'a  point 
A  parler  ici.  Il  n'est  mentionné  dans  ce  dic- 
tionnaire blagrapbiqaa  qna  camma  aalenr 
d'un  volume  qui  a  pour  titre  :  La  ragiiine 
detlamutica  moderna\  Naples,  1859,  in-8* 
de  XXXIU  et  deux  cent  cinquiiote-six  pages. 
■.■arseUI,  MAIe  an  principe  de  ridéal  pbi- 

tosuphique  de  srin  mnllrr,  pose  d'ahnrd  cet 
axiome  :  fue  Us  artê  indcUrmines  ne  peu- 
vêiU  Hfv  aownlf  à  la  ertUqu*  difink.  Tans 
les  arts,dit<41,  ont  l'élément  idéal,  p«eaqn*ilS 
a}(isscnl  dans  la  sphère  du  sentiment;  et  la 
valeur  de  cet  élément  s'accroît  en  raison  de 
la  diainntioa  de  la  aiaiériallté  de  Tart.  Si 
donc  la  part  de  rindéBni  est  teibledans  l'ar- 
chitecture et  dans  la  sciil(ttnre,  elle  est  plus 
grande  dans  la  peinture;  dans  la  musii|ue 
elle  est  hnmtnae,  Jnsqu*i  ce  que  son  uaioo 
avec  la  parole  en  diminue  la  portée,  parce  que 
celle-ci  a  pour  objet  d'en  flderminer  la  sijjni- 
licalion.  Le  vague  senlimeni  de  la  musique  ne 
I  peal  donc  dire  sanntii  à 'une  critlqaa  rigau- 
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ftvsenent  scieoUfique.  N'^aamoios,  il  y  a 
•BMi  dans  Fart  an  élinent  éêâni  tt  déflois- 

sahle,  c'est-à-dire,  susceptible  de  critique.  Il 
y  a  égaiemeot  un  moyea  de  circooicrire  entre 
certaines  limiles  le»  0|rfnloiw  diveMM  qui  se 
produbanttur  les  beaotés  d*iiiM  caavn  musi- 
cale ;  il  consiste  h  établir  exactement  la  no- 
tiofif  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  U  nature 
de  la  ninMina  m  «U^^iiime,  polt  i  voir 
quelle  IbriM  raerna  eatta  notion  dans  le 
cours  de  son  df^veloppemcnt  historique.  Ces 
deux  recherches  apparUennent  à  l'esthétique 
Boticale;  car  rhlatolra  ne  s*éUidla  pat  dans 
ses  minimes  particularités,  mais  dans  les  gé- 
néralités illuminées  par  la  notion  première. 
Aidé  par  ces  principes,  nous  pourrons  étudier 
le  earaetèM  d^nne  oeuTre  mofteale,  ce  qui  est 
Tohiel  apécial  de  la  critir|ue.  Alors  beaucoup 
d'erreurs  seront  abandonnées,  les  vaincs  dé- 
clamalious  seront  réduites  au  silence,  et  l'on 
portera  aur  chaque  maître  un  Jugement  aussi 
raisonnable  que  possible.  Si  nous  nous  per- 
suadons que  le  principe  de  la  musique  réside 
dans  Tindéfini,  nous  ne  considérons  plue  les 
déiermInaUaluexpressiTesde»  pataionscomme 
le  couronnement  final  de  l'art;  d'autre  part, 
si  nous  savons  que  la  musique  doit  devenir 
dramatique  parunenéceMitédeMQ  dévelop« 
pement  historique ,  noua  ne  déprécieront  plus 
le  Fîohcrt  de  Mc-ycrhecr,  parre  qu'on  y  re- 
marque la  pénurie  de  mélodie»  a  la  ItcUiai  et 
antres. 

Telles  sont  les  Idéet  d'après  lesquelles 
M.  Marselli  divise  son  livre  en  doux  luirties, 
dont  la  première  concerne  la  musique  en 
dh'WiêiM,  et  l*aatre,  k  MveloppvtUHt  kUto- 
rique  de  cet  art.  Celle  dernière  partie  se 
subdivise  en  trois  sections,  lesquelles  traitent 
de  la  musique  du  passé,  de  la  musique  du 
présent,  et  de  celle  de  revenir.  Pour  obtenir 
des  jtic;rin(*nts  d'une  valeur  incontestable  sur 
ces  diverses  conceptions  de  l'art,  il  ne  repousse 
|tas  seulement  la  critique  rigoureusement 
tdenllflqne  et  abtolue  :  il  est,  dit-il,  une 
autre  criliiine  vnl^'aire,  qui,  n'ay  iKf  d'autre 
base  que  des  opinions  personnelles,  de  vagues 
aperçus,  et  det  babitudet  de  tentaiiont  irré* 
fléchies,  s'exprime  d'un  ton  tranchant,  par 
exclamations  et  par  épilbètes  plus  ou  moins 
brutales.  £n  parlant  de  celle-ci,  il  attaque 
Iiennnnellemcnt  M.  Scndo,  qu'il  appelle  un 
4$t  wrjfpMt»  ét  Ai  crllIgiM  x/uigain  (1).  En 

(f )  4  /ta*  rff  p«m  m  Wliraa II  MUImS  Utita:»  d'imm 
|Ûm  srilMB,  A*  prtê»  m  pvfan  di  JV.  9nid0,  fmmdv  «i 


cfTet,  il  attaque  résolument  le  rédacteur  de  la 
critique  musicale  de  ta  iltoue  dtt  Jhmx 

Mondes,  dont  le  grand  tort  à  ses  yeux  est 
d'avoir  méconnu  la  valeur  des  oeuvres  de  Mer» 
cadante  et  de  Verdi  qui,  avec  lé»  opéras  de 
Meyerbeer,  lui  paraissent  l'expristloii  neett- 
saire  de  la  musique  du  prirent;  cnp,  bien 
qu'il  aime  les  produits  du  génie  de  Rossini,  il 
ne  les  considère  que  comme  appartenant  au- 
passé  de  l'ai  t,  et  comme  une  forme  épnitée. 

Après  avoir  laiss**  M,  Marselli  exposer  les 
points  fondamentaux  de  sa  doctrine,  il  reste 
i  apprécier  ton  ouvrage  au  point  de  vue  det 
applications  qu'il  fait  de  tes  principes.  Oitont 
d'abord  qu'il  a  bien  vu  que  la  musique  r^'sidr 
tout  entière  dans  les  facultés  de  l'ime  appelées 
«enMmenf  et  ^ma^nadon*.  Les  év<dutiojb  de 
l'iib^e,  principe  esthétique  de  Hegel,  ]*0tttC0n- 
duit  à  ce  qu'il  appelle  les  développements 
historiquuet  nicutairet  de  l'art,  en  raison 
des  pbatet  de  rhittoire  de  l*bnmanlté.  Jutque- 

tout  est  bien,  et  M.  Marselli  est  dans  levral. 
iMaiSfdece  que  le  sentiment  te  modifie  inces- 
samment dût  flndéHni  de  Tart,  qui  n'est 
représenté  que  par  la  musique  Inttmmentalt, 
il  ne  résulte  pas  nécessairement  qu'une  cri- 
tique scientifique  et  absolue  ne  lui  toit  point 
applicable;  car,  si  l'objet  de  l*«ttvre  est  in- 
déterminé, la  forme  est  patente.  Or,  ta  flime 
tst  un  des  atlribuls  de  la  beauté  sentimentale; 
allnbut  toujours  saisissable  cl  analysable. 
H.  Marselli  n*y  a  pat  prit  garde  :  que  terait-ce 
que  considérer  la  musique  en  elle-mime,  tl 
le  scnlirnent  seul  était  en  action,  et  si  la  pré- 
sence ou  l'abscuce  des  qualités  de  la  forme 
ne  pouvaient  être  conttatéet  de  manière  qu*lt 
en  résuliâi  un  jup^ement?  On  en  serait  pré- 
cisément à  ces  impres&ious  personnelles,  à 
ces  vagues  aperçus,  à  ces  habitudes  irréflé- 
cbiet  qu'il  reproche  A  la  critique  vulgaire.  Il 
est  à  supposer  que  re  qui  est  appelé  par 
M.  Marselli  une  critique  rigoureusement  scien- 
tifique n'ctt  autre  chote  que  la  critique  pure- 
ment technique,  dont  on  a  quelqnefoit  abusé. 
Celle-ci,  sans  aucun  doute,  doit  être  réservée 
dans  ses  jugements,  surtout  lorsque  l'origi- 
nalité du  tentiment  revêt  des  formée  Inntllées  ; 
mait,  tl  la  critique  technique  a  pour  devoir 
de  ne  pas  préci|>iter  ses  jugements,  elle  doit 
se  garder  d'abdiquer  j  car,  si  elle  est  absente, 
on  tombe  immédiatement  dant  la  divertité 
arbitraire  des  opinions  personnelles,  laquelle 
prend  sa  source  dans  les  variétés  d'organisa- 
tion des  individus  ;  dans  ce  cas,  aucun  moyen 
de  conciliation  n'est  poitlble. 
.  ff'ottbiiont  pat  que  l'oluct  du  livre  dn 
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moderne,  c'e«( -à-dire,  de  la  muuque  ae- 
tueUe.  Celle  raUon,  il  la  trouve  dans  le  pcn- 
ebaot  de  la  généralfoa  exisiaote  pour  le 
4ranM  ënoavaot  el  pour  les  ébraaièiiiciils 
aeneux.  A  merreille  :  mais  il  a  n  t  nnu 
aussi  la  DécessUé  d'examioer  la  musi<}ue  en 
elto-néaie,  ea  qui  rapposa  qo*ll  y  a  dans  eet 
art  des  conditions  absolues,  indépendante* det 
temps,  et  auxquelles  le  ^f-nie  de  l'arlislc  <roit 
fa  soonettre  pour  donner  «t  sou  œuvre  les 
qualltfe  d*att  dépendra  sao  axisieoea  aa  delà 
dn  moment  qui  la  voil  uaflre.  Ces  conditions 
«ont  donc  Miscepliblcs  d'analyse  el  d'appré- 
efaiion,  bien  que  le  •eotimeal  soit  indéfini. 
Uii«  critiqne  eelavtiflque  eet  donc  potslhle  au 
peine  de  vne  dont  il  s'a^rit;  car,  que  serait 
saM  cela  l'txamtn  d»  la  musique  en  elle- 
mêmtt  Nan-aétotemenl  celle  erilique  est  pos- 
sible, mais  c'est  la  seule  qal  ait  de  la  faleur 
pour  assigner  à  une  compo>ition  miisirilr  Ja 
place  qu'elle  doit  occuper  dans  i'bisloire  de 
rarl.  Toaie  antre  critique  n*leet  que  eoaUn- 
gente  et  ne  peut  avoir  pour  olUet  que  le»  qua- 
lités transitoires. 

De  ce  qui  précède,  résulte  la  démonslra- 
Uaa  que  ■arselll,  après  avoir  poeé  des 
principes  fort  justes  de  ««riliqite,  qni  lai  ont 
été  fournis  par  V Encyclopédie  des  sciences 
pkUoêopkiques  de  Hegel,  el  surtout  par  le 
Cowt  d'XstkiUqm  de  ce  penseur  célèbre, 
s'est  énaré  dans  l'application  qu'il  en  a  raite. 
£n  rejetant  la  critique  scientifique,  par  le 
motif qne  leaantiment  indéfini  n'est  j»as  ana- 
lysable, il  •*esl  privé  de  tonte  possibilité 
d'appréciation  certaine. 

MARSll  (NaaassB),  issu  d'une  famille 
•aïonne  établie  dans  le  comté  de  Kent,  na- 
quit en  1638,  à  Hannington,  dana  lecomiéde 
Wilts,  el  obtint,  en  IGM,  le  fjradc  de  docteur 
eo  tbéologie  i  l'Université  d'Oxford.  Après 
•voir  exercé  lee  fonctions  de  chapelain  dans  la 
maison  du  chancelier  Hyde,  comte  de  Claren- 
don,  Il  fut  nommé  principal  du  coîlége  d'AI- 
ban-Hall  à  Oxford,  et  devint,  en  1678,  prévôt 
dn  collège  de  Dnblfn.  U  dignité  d*évéque 
dr  I.eijihlin  et  Ferns  lui  fut  confiée  en  1683; 
puis  il  fut  appelé,  en  1690,  à  l'archevêché  de 
Casbell  j  à  celui  de  Dublin,  en  1699,  et  enfin, 
qnalK  ani  après,  i  eelnl  d*Armagh,  qu*ii  coo- 
«rva  jusqu'à  la  fm  de  sa  vie.  Il  mourut  en 
1715.  Grand  amateur  de  musique  et  profondé- 
ment inttmit  dans  les  sciences,  il  a  écrit 
VEiMt  d'tma  foirmlnefton  é  Im  ikévrie  dèe 
son$ ,  coolenanl  des  avis  pour  le  perfectionne- 
nieui  de  l'acousiique.  Ce  mémoire  est  iaséi^ 


dans  la  première  série  des  TransaeHom 
philoiofài^,  Marsh  est  aussi  connu  par 
quelques  ouvrages  de  tbéolegla  ec  do  philo- 
sophie. 

liAB8H  (Jiaa),  amateur  distingué,  est  né 
en  I75Î,  à  Dorklng,  dans  leeomtéde  Snrref . 

Son  père,  capitaine  de  la  m.irine  royale,  s'éla- 
blit.en  1738,  avec  sa  famille,  à  Greenwich  ob 
H  avait  été  nommé  eommandant  d'un  yacht 
roj  ,it  Ce  fut  alors  qne  le  godt  oainrel  du 
jeune  Marsh  poor  la  musique,  et  surtout  pour 
l'orgue,  se  manifcsu.  L'oi^gne  de  la  chapelle 
lefbôpital,  Joué  alors  parLnpion  Belfe,  loi 
causait  de  si  agréables  iensatlons,  que  ce 
n'étail  pas  sans  peine  qu'on  parvenait  à  l'eu 
éloigner.  Bn  1761,  son  père  fui  chargé  de  ra- 
mener rambamadeurde  Hollande  i  Rellevoet- 
sluys  sur  son  yacht;  il  prit  son  fils  avec  lui, 
et  tous  deux  firent  une  tournée,  dans  laquelle' 
ils  enrent  la  satisfaction  d'entendre  i'oigue 
de  liarlem,  qui  fltsnr  renlbni  nne  Impression 
profonde.  Depuis  sa  huitième  année,  il  avait 
commencé  ses  études  au  collège  de  Greenwich  • 
Il  désirait  y  apprendre  ta  musique  comme  pln- 
sieurs  de  ses  camarades;  mais  son  père  par> 
vint  à  lui  faire  attendre  la  fin  des  cours  qull 
suivait.  En  1766,  il  apprit  à  jouer  du  violon 
dans  la  petite  ville  de  Cosport,  puis  il  reçut 
des  lerons  d'orgue  et  quelq-.tes  notions  diksr* 
monie  d'un  organise  obscur  nommé  Wofer. 
Bn  J768,  on  l'envoya  à  Rornsej  pour  étudier 
le  droit  :  Il  f  resta  cinq  ans.  Ayant  perdu  son 
père  en  1772,  il  se  maria  deux  ansaprèsel 
alla  se  fixer  à  Sali-.bury,  ou  il  fit  exécuter  dans 
des  concerts  des  symphonies  de  sa  composi- 
tion. Ce  tut  II  qn*il  se  livrai  rétndede  IVgue, 
et  qu'il  écrivit  ses  premiers  recueils  de  fantai' 
sics  et  de  préludes  pour  cet  instrument.  Un 
héritage  considémble  qu'il  fit,  en  1781,  loi 
permit  de  qnitiar  la  carrièM  d*avoeat  el  de 
s'établir  à  la  campagne  dans  une  belle  maison 
ou  il  fit  construire  un  grand  orgue.  Il  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  celle  retraite,  unique- 
ment occupé  de  la  culture  des  aelenees  el  des 
arts.  Son  frère  et  ses  fils,  devenus  ^rs  élèves 
pour  la  musique,  exécutaient  souvent  des  qua- 
Inors  et  des  quintettes  dans  des  concerts 
d'abonnés.  M.  Marsh  vivait  encore  en  18t4,  i 
l'âge  de  soixanic-dourc  ans.  H  a  pnhlié  ^ 
Londres  :  1»  iiuîl  symphonies  à  plusieurs  par- 
les. S»  Symphonie  pour  deui  orchestres. 
ô"  Onaluor  pour  deux  violons,  alto  et  basse. 
4'  Trois  morceaux   finals,    pour  l'orpue! 

Trois  ouvertures  à  cinq  parties,  idem. 
6»  Ouverture  et  sis  pièces  Htm.  7*94  voTira. 
laria  fw  lAc  orym  (Préludes  cl  finuislcs 
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ponr  IN»rgae)  ;  londrct,  Prettoa.  8*  lêtm, 

densième,  troisième,  qnatrièn*  et  daqirièine 

recueils  ;  ibid.  O"  OnvcrturfS  et  sonates  pour 
le  piaoo}  Londres ,  Clemenli.  10*  Neuf  ao- 
liennet  «t  sein  pinnet  à  qmaire  tvlx  ;  Lon- 
dres, Rotfe.  11*  Beaucoup  de  chansons  et  de 
gices  à  une,  deux  et  trois  voix;  ibid.  19*0h- 
Terture  et  dix  pièces  pour  musique  militaire. 
18*  JlMt#iMii(f  en  tkonmgk-^mtâ  fbémmtê 
de  la  bas^e  continue);  Londres,  Payne,  in-4''. 
Une  deuxième  édition  a  été  publiée  sous  le 
titre  de  Thorough-Bass  eaUehiim,  lA*Hint$ 
tù  fourni  tompmn  (Oateib  an  JraoM 

compoiitPDr*)  ;  ibid.,  1798,  in-8*.  15*£'jjay 
on  Harmonies  (Essai  sur  les  accords);  ibid., 
1M1 ,  io-8*.  10*  Sixteen  mooemanU  from 
éifflerênt  oompomn  in  taon  fàr  tki  mm  of 
musical  studentt  (Seize  morceaux  de  difté- 
reots  compositeurs,  pour  Tiuagedes  étudiants 
•n  musique).  17*  Taèki  of  trtuupoHtUm  of 
comonant  intervalê  fTables  de  transposition 
des  intervalles  consonnanLn)  ;  Londres,  Loog- 
mann  eiBroderip.  li"  Fini  HookofiigkUen 
9olmUariu,  ehiefly  inttmêed  f6rîh»UHof 
young  practitionert,to  which  i$  prtfixed  an 
taplanation  of  the  différent  stops  of  ihe  or- 
gtMf  and  of  tk9  uveral  combinations  that 
moy  N  mai»  tk»nof,  wttha  fèm  Okoughts 
on  style,  ex  tempor$  plaging,  modula- 
tions, etc.  (Premier  lifrc  de  dix-huit  pré- 
Indes,  principalement  destinés  à  Tusage  des 
conoMOfMls,  précédé  d'iiao  nplicatlon  én 
différents  jeux  de  ror}:;ue,  et  des  différentes 
combinaisons  qu'on  eu  peut  faire,  avec  quel- 
ques réflexions  sur  le  stfle,  l'improvisation, 
les  modulations,  «te.);  Loadiee,  Pfeetufli 
1800,  in-4*.  19*  Deuxième  livre  idem  Marsh 
avait  en  manuscrit  beaucoup  musique  vo- 
cAle  et  imtnuMQUley  «iiisl  qa*wie  descrip- 
tion de  l'tegvequl  n*a  pai  dU  ImprlMée  aprts 
ee  BMfCa 

WAlfcSHALL  (Witujji),  docteur  en  mu- 
sique de  PDDivenild  d'Oiford,  organiste  de 
réglisc  calhérale  da  Chritl,  de  la  chapelle  du 
collège  de  Saint-Jean,  et  de  Vé^]\sç  de  Tous 
les  Saints,  à  Oxford,  est  Tauleur  d'un  petit 
odvrage  qui  a  pour  tllrc  :  Thê  art  ofreading 
Churoh  jVusie;  founded  on  a  simple  expia- 
ttation  of  the  first  principles  of  Music  (l'Art 
<lc  lire  la  musique  d'egitse,  basé  sur  une  expli- 
catioo  eimple  det  piesnicie  prioeipee  de  la 
musique);  Oxford^  J. Vincent,  1843,  in-8*. 

.IIAIISOLO  (Pietro-Mari:io),  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Ferrare,  et  de 
rAcadémIe  det  JntHfidi  de  cette  ville,  au 
comaMOceneiii  dn  di&-iepUèaM  «liele,  eil  ai»> 
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I  tciir  de  den  livret  de  ■etett  à  cinq  voix  iioer 
toutes  iet  ffttat  de  l*«a»ée,  letqnelt  ont  été  pu- 
bliés sons  ce  titre  :  Motetta  quinquf  taninm 
vocibuM  dtfwUanda  sis  folius  anni  solemnio- 
fAMt  dMuÊ,  JUbtr  pHmms  FmMiitf  ttptsà 
Jaeoh.  Finctnttum,  1619.  Ia4*.  LOtr  at- 
cundus;  ibid.,  1614,  in-4*. 

MAU8YA8,  fameux  Joueur  de  flûte,  était 
Alt  de  Ivaf  nie  et  Baqsit  à  CciêiMe,  en  Phrf- 
gie.Unle  croit  inventeur  delà  flûte  à  plusieurs 
tuyaux  connue  sous  le  nom  de  flûte  de  Pan 
La  fable  de  sa  dispute  avec  Apollon  est  con- 
Due.  Il  reMOtttra,  dli^,  ce  dlea  à  Vyie,  lui 
proposa  un  défi  de  musique,  fut  vaincu,  et, 
pour  priK  de  ta  présoapUoo,  fUt  éoordié 
vif. 

■ARTIUI»  (fan),  talUalo  cdlèbro 

commencement  du  dix-septième  siècle,  vécut 
à  Strasbourg,  sa  patrie.  Il  a  publié  un  recueil 
de  pièces  pour  le  luth,  ton  ce  titre  :  iTorfw 
musicalis  norus  ;  Strasbourg,  1615. 

Ifl  VUTELM  (...),  maître  de  chapelle  à 
Xunster,  vers  1790,  s'est  fait  connaître  à  cette 
époqae,  en  Allemagne,  par  la  cempetllien  de 
qnelfnes  opérettes,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  1*  Die  Reisenden  nat  h  HoUand 
(les  Voyageurs  en  Hollande).  9*  Dtr  Tempel 
éÊt  tkmUutMi  (le  Temple  de  la  Beeennala- 
sance).  8*  DerKœnig  Rabe  (le  Roi  Corbeau). 

MAnTIG?(0?II  (Don  Uvkct),  professeur 
de  droit  à  Como,  né  au  mois  de  juin  1757, 
menrat  dant  celte  vUlo,  te  SS  OMra  ISf  4. 
Dans  ses  Opérette  varie  (Milan,  Galeazzi, 
1784)  on  trouve  (p.  5tf-92)  des  considérations 
sur  Iet  cBiMt  moraux  de  la  musique  et  tnr 
l*bitleife  de  la  mntiqne  dramatiqne.  On  a  du 
même  écrivain  un  traité  d'esthétique  intitulé  : 
DttbeUot  sublime;  Milan, Mossi,  1810,  in^. 
n  a  été  donné  nnetecondo  édition  de  cet  on- 
vrage  avec  la  Vie  de  rauleor,  par  le  profes* 
seur  Louis  Catenazii;  Como,  18S6,  in-12.  Le 
quatrième  chapitre  traite  du  l»eau  dant  U  mu- 
ttqve* 

MABTIN  (Clavbi),  écrivain  nr  In  me- 

siqne,  naquit  à  Couches  en  Bourgogne,  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle,  et  non 
i  Aninn,  cemoM  le  prétendent  La  Barde  et 
ses  copistes,  car  lui-même  a  indiqué  le  lieu 
de  sa  naissance  par  le  moi  Colehetuis,  placé 
après  son  nom,  au  frontispice  de  l'édition  la* 
tinedo  aon  traité  de  mntiqno  (I).  On  valt,  par 
l'épltre  dédicatoire  de  ce  même  traité  de  mu- 
sique, qu'il  vivait  à  Paris  en  1550.  Aucun 
antre  renteigoement  nnnduiett  paivenn  rar 

(I)  Ceedhes  «m  uue  pedie  «ille  H  éèptrtmMl  de 
Saèas  si  leltt,  t  cinq  Iimm  d'Auiaa. 
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ce  mosicieD,  à  qui  Ton  ëoit  no  boo  litre  inii- 
inté  :  Bkmtmnm  mmim  pfmHm  par$ 

pHor,  libris  duobu$  aMMOt  nune  pritnum 
in  lurent  édita,  yiceesterunt  exercitatiotieê 
nonntUtx  quo»  qui  nov€ri(,  omnium  fermé 
pmeiftonmeognaumm  MwrHr  VaritiU, 
et  officinl  Nicolai  Dn  Cbemio,  1550,  iD-4* 
obi.  Les  mots  pars  prior  indiquaipnt  l'inten- 
4«oo  de  publier  une  deuxième  {>arU«,  qut  n'a 
lioiM  IMTO.  iMMiler  IIVM  4t  «tlto-ai,  di- 
»isé  en  huit  ch.ipiircs,  traite  du  plain-clianl; 
le  deuxième  coolient  le»  principes  de  la  mu- 
tique  mesurée,  eo  dix  dtapilre*;  rouvrante  esl 

avoir  ^If  rompo<i?  par  Clandr  Martin.  Six  ans 
apréf  la  pubiicaUoo  de  ce  traité,  il  lit  uo 
«ttrall  ét  fM  llvto  «o  ftvaçais,  et  It  fit 
paréMr*  tsw  ce  titre  :  Inttituiion  mntimk, 
non  moim  brève  que  facilt,  iu/fi$ante  pour 
apprendre  à  chanter f  et  qui  acoun  aHÎour- 
d'kui  entre  tes  «mmMrm;  tÊUrmiêê  éê  Im- 
première partie  été  êtimtnts  de  muêique  de 
Claude  Martin,  et  par  lui-même  ubrérjée; 
Pari»,  de  l'imprimerie  de  Nicolas  Dn  Chemin, 
18M,  obi.  CH  abrégé  do  êutûèmm  Uf  rt 
e<t  Tort  difTérent  de  PoriRinal  latin,  el  ne  con- 
tient qi!p  six  rpiitllfis.  On  (rotive  à  la  Biblio- 
thèque im|»ériale  de  Paris  un  ntaniucrit 
daté  do  lait  (a*  eoaloMM 
|iUisienr«  petits  traités  des  sciencrs,  parmi 
lesquels  II  y  en  a  un  intitulé  :  D.  Martin 
Tractatus  de  Musicâ.  Je  n'ai  pu  véntjui-  6t 
eVatoné  eoftlo  do  iptf  doClowia  MoHItow 

un  avlre  oiiTra'^'f,  jiarrp  ([iip  Ir  Tnliiinr  était 
prêté  lorsque  J*ai  voulu  faire  celle  recherche. 
Ctaodo  Martin  a'éuit  Eail  cooiaUra  comma 
BOMpoallwif  par  dta  MuguifittU  4m  «laq 
premiers  tons  à  quatre  voix,  imprimée  à 
Pans,  en  1&40,  par  Pi«rr«  Attaio^naut.  Un 
exemplaire  do  çel  oavrago  rorlniaio  aat  dm 

rabhé  Santini,  iBoMM. 

M  AnTir\ ,  surnommé  PEU  D'ARGE^iT, 
musicien  belge,  vécut  vers  le  milieu  du  sei- 
iMae  alMo,  «•  fM  mHro  do  ^ptlle  do  doo 

deCléves  etdejuliers.  Il  était  contemporain 
de  Nicolas  Gonilx  rt,  de  Créqnillon,  île  Cli'- 
ment  (non  papa)  cl  d'autres  musiC4eiià  célè- 
leoi.  Jooo  Orjrdriat  (ooyis  .co  04»),  loo 

»M^ve  el  ami,  dit  de  lui,  iItit'^  h  pn'r.iri'  du 
second  livre  de  ses  Pracltcêi  muticx  utriue- 
que  prmeepia  brevia    Cum  quibu*  Cnfo 

•  quitkm,  Jae.  Clemmu  («m  |M|NI)^  H 
a  pterique  alii)  equidem  optimo  jure  metno- 

•  rondum  canMO  imà  trqutmdumf  iuaoit- 
m  tlmmn§t9mâiéiuimmmhminm,  ami' 

•  eum  fOMM  tnltgênimmm  JV.  MarUnum 


•  peu  d'argent,  colUgii  mueici  illunriu, 
«  Primêtpis  GuilMmS  dueie  noifK  eUwum- 

•>  tit$.  pra-fectum  dignitsimmm,  ^tdwMt 
»  sub  auspicium  hujusprofessionis  mnsicr , 
«  pro  iuo  in  me  candore  anièni,  ac  benevo- 

•  imite  ftmtUari,  non  «emataoerer  Aorte- 
torque  fuit,  e/c.  »  Le  même  auteur  ^JoolO 

que  Martin  a  piililir  (l<  u\  li\r<";  i]f  motels  et 
de  chanituus  à  quaue  el  ctuq  itaMics  dont  U 
vonto  la  nia? lté. 

MAUTI?(  (Nicolas),  musicien  du  UltlMmo 
siècle,  nû  à  Sainl-Jcan-dc-Maurif nne ,  en 
Savoie,  vivait  à  Lyon,  ver»  1560. 11  a  fait  im- 
primer de  sa  coa^Uon  :  ChanU  ntr  te 
nativité  de  yolre  Seigneur  Jésus  Christ , 
tant  en  vulgaire  françoys  que  langage  savoi- 
tien,  dit  patoye,  imprimés  avec  ûi  musique, 
à  Lyon,  parMarc  Bonhomme,  15CG,  iD-8*. 

MAUTl-'M  (Jr.i?!^,,  bachelier  eu  (l!'S)logle 
de  U  faculté  de  Paris,  et  curé  de  Treie,  ao 
dkMèMd*Aazerre,  ver*  le  ntilien  da  dlx^aep- 
liëme  siècle,  a  composé  deux  messes  à  quatre 
voix,  l'uni'  ad  imilalioncrn  f»"(fu/4  AOMTty 
l'autre  ad  tmilalio$*em  moduU  ivMUXt,  qei 
ont  été  piibUéei  dieo  Robert  BallanI,  eatilSS, 

in-fol. 

MAUTIIV  (FnA?fcois),  violoncelliste  fort 
disiio^ué,  vivait  à  Paris  eu  1750.  Il  y  était 
allacbé  ao  due  de  Graoïnoot.  Il  a^eat  ftii 
connaître  avantageusement  comme  composi- 
teur par  des  motets  qu'il  a  Tait  r\<'ctiter  au 
concert  spirituel,  et  surtout  par  un  Cantate 
IhnUnOf  dool  le'JVarmrt  do  nois  de  Janvier 

1731  a  rnulu  compte  avec  licnnronp  i)'.  lo-es  : 
on  cite  aussi  de  lui  un  Lxlentur  catli.  Ses 
autres  ouvrages  consisleol  en  trois  caotatillrs 
(<i  iiBMiipofi  amoureux,  le  Suisse  emmtnrn* 

et  le  Bouquet  de  Th'-'inire),  deux  livres  de 
sooalcs  en  trio  jiour  violon,  el  deux  livret  de 
tooates  pour  le  violoncelle.  n«r<tn  etf  mon  k 

Pari*  en  1773. 

]«AUÏI3(  Y  COLL  (Astome),  dnr;s  Iî 
province  de  Cattille,  vers  IG^O,  fui  moine  de 
rétrolte  obaervanee  de  Salat-Fraofeis  et  or- 
ganiste de  son  couvent,  à  Madrid.  On  a  de  loi 
un  tiMilt'  dn  plain-chanl  qui  a  pour  titre  : 
Jrle  de  Canto  Uano  y  brève  resumen  de  sus 
prtndpeJes  reglas  para  eantartê  é»  cAow, 
dividido  in  dos  lihros  ;  Madrid,  1710,  1  \oI, 
in'4".  Plus  tard,  il  a  ajouté  Ji  ce  volume  un 
traité  de  la  musique  mesurée  qui  forme  le 
troisième  livre  de  rontrage,  et  qui  cet  iMI- 
Uilé  :  Libro  tercero  donde  rp  rontienen  tas 
reglas  mas  notabtts  y  précisas,  quê  ncri- 
«an  tetfoi  A»  tforloa  escriptort^ 4» U  «Ml âê 
eantQ  it  orgam  («m»  date). 
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MÂXm  Y  MM.AB  (Viacnn),  9fp^ 

par  Ici  Italiens  Martini,  ou  h  .^pnrjnunlo, 
naquit  «^n  l7oÂ  à  Valence,  chef  lieu  de  U 
province  de  ce  oom,  ea  Espagoe.  Après  avoir 
fhll  M»  éMH  d»  oimlqa*  cmm  •mtàl  de 
chopur  (tatTî  une  mustni  <!e  chanoines  régu- 
liers (prémonlré»)  de  cette  ?iUe,  il  remplit 
quelque  lemi»*  ftn  ftoailiat  é^ttgtaM»  à 
AnetBte;  mlstM  p«Mbrat  fMr  U  musique 
de  théâtre  le  jwrta  à  elonncp  sa  «li'misston  de 
cette  place  pour  se  rendre  à  Madrid.  Il  y 
trasva  «n  cimiMr  sapoWiItt,  nooné  Gu- 
gHêUty  pour  qui  il  écrivit  quelques  airs,  et 
qui  hii  donn.i  !<•  ronsiil  d'aller  en  Italie,  lui 
prédisant  des  succès.  Martin  j  arriva  vers 
1781)  il  éetMt  à  FtoreRM,  pour  la  mImb  du 
«■TMval,  Jfigenia  in  JwHiê.  Il  aUa  enanlie 
i  Lucqaes  où  il  fit  repré»«'nler  Àntartea,  qui 
oe  rétttsit  pas  j  puis  le  grand  haliet  en  trois 
adca  la  BÊgtttm  dt  Gohtmim.  Qmêiftm 

••très  ballets,  écrits  k  Gêna  et  h  Venise,  \trr 
cAi\èrft\{  l'apparition  des  opéras  qui  lui  lircol 
une  brillante  réputation  et  lui  procurèrent  un 
iMtasi  d0  f«gM  à  «M  «paqae  «fe  M  Iliailrai 
remarquer  en  Italie  des  compositeurs  du  \)\us 
haut  mérite,  tels  que  Paitiello,  Cimarosa  et 
Guglielmi.  En  1783,  Martin  était  i  Torin,  ou 
Il  éoMt  La  Dêta  futtgftata,  imtagM} 
puis  VJceorta  Cameriera,  oiK^rt  ?)nnfrr  Cfs 
ouvrage*  fareoi  saivia  de  lV|)«rin««(ra^  jouée 

iK4MM«D  1781. 

■artifl  M  millt  à  TiasM  «n  1785,  dane 

respoir  d'y  écrire  pour  if  llii^âtre  de  la  Cour, 
lly  tnava  une  protectrice  zélée  dans  l'ambas- 
aâdikt  #l9pagae,  anlt  dt  Timpératrice  : 
•Itolal  fit  oirteoir  la  Caveur  qu'il  désirait,  et 
d*AfOBte  écrivit  pour  lui  le  livret  de  Top^-ra 
hmth  II  Burbero  di  6von  cuora  (le  Bourru 
MenlMtaot),  qui  «Mlat  éu  fMCèa  rt  1«  «It  à 
la  mode.  Maisco  ruraMtorliMt  LaCnafOra 
et  VArbore  di  Diana,  ouvrages  charmants, 
composés  sur  des  livrets  du  même  pointe,  qui 
1«I  ëMaèmsl,  A  Tlenaa,  «ne  vogue  que 
n'avaient  obtenue  ni  U»  Noces  de  Figaro, 
ni  Don  Juan,  de  Mozart,  représenit^s  k  la 
même  époque.  L'empereur  Joseph  II  récom- 
PMMÉ  WÊgÏMqiÊwmm  Haftla,  et  Tadarit  mh- 
vent  près  de  lui,  ne  se  lassant  pas  de  lui 
entendre  chanter  les  mt^lodles  naturelles,  fa- 
ciles, expressives,  de  la  t'osa  rara.  Mozart 
mdHhiMlea  an  ppadMtlam  éa  «al  artiala; 
mais  il  leur  reprochait  avec  raison  de  man- 
quer des  qualités  solides  qui  font  vivre  les 
faovre»  d'art  dans  la  postérité,  et  prédit  que 
Iwi4«a la  vogw  aaraM  yanéa^  laa  «iidraada 
■Mis  lavlicnileBi  daM  «o  iwaftHMl  aoUI) 


ca  qal  a*MI  vdtiOé.  L*aBUar  da  lha  laaa  lui , 

3  fait  l'honneirr  d'intercaler  un  air  de  la  Coia  , 
rara ,  arrangé  en  harmonie  d'instrunaenls  i 
V  cnt,  dans  le  Meand  acte  de  ce  grand  ouvrage. 

En  1788,  Martin  fW  appelé  i  U  eoiv  da 
Catherine  II  .  il  partit  pour  Pétersbourg,  oit 
il  fut  chargé  de  la  direction  de  i'Opéra.  Il  y 
écrivit  €USpaÊtia9mUraita,  opéra  hmOé, 
et  II  Sogno,  «aalaie  i  trois  vois.  Paul  I"  lal 
donna,  dix  ans  après,  le  titre  de  conseiller. 
Dans  •«*  dernières  aunées,  le  génie  de  Martin 
s'étalgaU  cawplélafaat.  L'Opéra  rraofais 
ayant  remplacé  l'Opéra  italien  en  1801,  Martin 
perdit  son  emploi,  et  il  ne  lui  resta  d'autre 
rejtsource  que  de  donner  des  leçons  pour 
vivra.  Il  «tt  norl  i  Félanbawg  an  naia  da 
mai  1810.  On  a  gravé  de  sa  composition: 
1"  L'Arbore  di  Diana,  pariiiion  réduite  pour 
le  piano;  Paris,  Leduc ^  liono,  6iinruck. 
9*Xa  CaprieHua  aar»«fCo,  idem;  IMdani. 

3"  Gli  Spn%i  iii  rnnrrnit  )^  iilcm;  Vienne,  Ar» 
taria.  4"  La  Com  rara,  idem,  iliid.;  Paris, 
Leduc;  Bonn,  Simrock.  S*>  G  Cononi  a  Z  voci^ 
cmaoû,  M  piamo'ffMfêt  Braiwwiek,  8pahr, 
Cl"  12  Canoni  d*  amoro,  idem;  Leipsick,  Pe- 
ler». 7°  Il  Sogno,  cantate  à  trois  voix,  avec 
accompagnement  de  piano;  Leipsiclc,  Breil- 
kaff  at  B«rM.  8*ll«aaa  ariallea  llaUaana»  i 
vnlx  'îetile  et  piano;  Brunswick,  Spehr.  Elle» 
ont  éià  traduites  en  allemand  et  publiées  à 
laan  at  A  Hanbonrg.  Lei  ouveriurea  et  mor- 
caaoKdétacbéadaaapéraada  aartlBoatdld 
arrangés  pour  divers  iustrumcnts,  et  gravés  h 
Paris,  Vienne,  Londres,  etc.  On  connaît  aussi 
dt  la  compotitita  dt  tel  arllrta  la  TtJkim 
à  quatre  voix  et  orchestre,  ta  ■awiacrit. 

WAIITIN  (Jeak-Blaisc),  acteur  célèbre  de 
rO|>éra-(k>mîque,  naquit  à  Paris,  la  14  oc- 
tal»i«  1788.  Paat^il*  d*iiB  palalrt  dont  la  ta* 
lent  a  été  «IIM  par  ToUaira»  Il  perdit  son 
père  dan*  ses  premières  années,  et  fut  élevé 
par  un  oncle,  qui  prit  soin  de  son  éducation. 

A  l'Agt  dt  ttpc  aaa,  aa  lal  fli  «amatacar 

l'élude  de  la  musique;  à  ntaf  aM,ilélaitd<jA 
bon  lecteur.  Sa  jolie  voix  de  soprano  le  faisait 
rechercher  dans  le  monde,  et  pendant  quatre 
aaa,  11  akaala  las  talaa  daa*  la  plaparl  daa 
concerts  de  société.  L'Âge  de  la  mue  de  la  voiK 
l'obligea  de  suspendre  cet  exercice;  il  sc  livra 
alors  i  l'élude  du  violou  cl  acquit  iieaucoup 
dliakttelé  Mr  «at  laalraaMBt.  OUigé  da  «bar- 
cber  des  ressources  dans  son  talent,  il  cssay.i 
de  se  faire  admettre  daus  l'orchestre  do 
rUpéra,  mais  n'ayant  pu  réussir  dans  ce  pro- 
jet, Il  lama  aaa  ftfarda  varala  aaèM.  Savais 
avait  iiris  la  candère  d*aa  feau  karrlM  qpri, 
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dtiii  l«f  coniMéleréts,  aueignaiiaoslinltei 
dtttfflttn  le«  plus  élerés,  et  qui,  dans  les  sons 

graves,  arait  la  sonorité  d'une  basse.  Malgré 
cet  avantage,  il  ne  put  se  faire  recevoir  i 
l*Op<ra,  parce  qa*(m  m  lut  troeva  pas  aMCt 
de  puissance  dans  rorgaae  pour  le  chant,  ou 
plulôt  pour  les  cris  alors  en  usage  à  ce  théâtre. 

Martin  n'eut  qu'à  s'applaudir  du  mauvais 
aceaail  qnNin  lui  avait  fiait  i  rOpén,  CMiflaa 
symphoniste  cl  coramp  chanteur,  car  ce  fut  la 
cause  première  de  la  direction  qu'il  prit  en- 
inlle  dau  sa  carrièra  d*ariUte,  M  des  succès 
qu'il  obUat  anr  une  aitf»  scène.  Oa  dtanaic, 
en  1788,  d«  concerts  à  l'hôtel  de  Bulllon,  rue 
Plitriére,  où  la  miuique  en  vogue  était  parti- 
cullèreuMOt  empruntée  à  l*Italie.  Quelques 
morceaux  de  cette  mud^  «hantés  par  Martin 
à  ces  concerts  le  mirent  en  réputation  parmi 
les  amateurs  ;  lorsque  le  théâtre  de  Monsieur 
Ait  organisé,  on  le  clioisit  pour  yebanlerles 
rdies  de  baryton.  Il  y  débuta  à  la  fin  de  Tan- 
née 1788,  par  celui  du  vVarçuïf  de  Tulipano, 
opéra  de  Paisiello  traduit  en  fraoçaiSi  et  j 
«Mat  m  succès  brillant,  di  antant  i  la 
beauté  de  sa  voix  qu*à  la  fratetaenrde  la  mu- 
sique. Il  n'était  point  acteur-,  sa  gaucherie 
était  même  si  excessive,  qu'on  était  obligé  de 
M  tracer  sur  le  plancber  sa  pedtlon  dans  les 
différentes  scènes.  Cependant,  insensiblanent 
Il  acquit  de  l'habileté,  et  vers  la  Hn  de  sa  car- 
rière ibéitrale,  il  était  parvenu  sinon  i  être 
«lté  ponr  la  finesse  de  son  Jeu,  an  moins  i 
animer  la  scène  et  à  rendre  convenablement 
les  rôles  dont  il  était  chargé.  L'opéra  italien, 
qui  jouait  dans  les  premiers  temps  alternati- 
vement «vee  repéra  comique  fhuifais  au 
théitre  Fcjrdcau,  offrait  i  Martin  les  plus 
beaux  modèles  de  cbaat  dans  les  talents  de 
▼Iganoni,  do  landlnl  et  de  madame  Hori- 
cbelli  ;  cette  école  ne  lui  Ait  sans  dont»  pas 
inutile  :  cependant  il  ne  parait  pas  avoir  bien 
compris  le  mérite  de  leur  excellente  métbode, 
car  il  conserva  tente  sa  vie  d*assef  grands  dé> 
fbttls;  par  exemple,  celui  d'une  vocali-sation 
saccadée  de  Tort  mauvais  goât  qui  paraissait 
plaire  beaucoup  aux  spectateurs  habituels  de 
i*Opéra-€omii|ne.  Le  mérite  principal  de  Mar- 
tin consistait  dans  la  beauté  incomparable  de 
ta  voix,  la  fraîcheur  de  l'organe,  qu'il  con- 
serva pendant  plus  de  trente  ans,  une  grande 
baMIdé  i  pasaer  de  la  vols  de  poitrine  ont 
sons  surlaryngien^,  dont  il  se  servait  avec 
boancoup  d'adresse,  du  feu,  de  l'animation, 
ooHn,  éana  me  conoaissaoce  profonde  de  la 
mnsiqno  «t  b««Hconp  d*«pl«nb  dans  les  mer* 
•oaas  ë*«na«mM«. 


Les  iMes  de  Crispin^  dans  If  JVinivaaii  êm 

Quichotte,  et  de  Fr»ntin,  dans  lit  Fititan- 
dinet,  avaient  fondé  sa  réputation;  il  faisait 
la  fortune  du  ibéitre  Feydeau,  et  balaufalt 
sent  les  succès  de  tonte  reacellento  ironpe  de 
l'ancienne  Comédie  italienne;  celle-d  com* 
prit  la  nécessité  de  se  débarrasser  d'une  con- 
currence si  redoutable;  des  efforts  furent  faits 
auprès  de  Martin  ponr  rengager  an  tliéètre 
Favart;  il  finit  par  accéder  aux  propositions 
qui  lui  étaient  faites,  et  il  entra  i  ce  théitre 
en  1794.  C'est  lè  que  secondant  EUeviou,  ma- 
dame Saint-Anbin,  Ghenard  et  madame  Dn- 
gazon,  il  forma  avec  ces  cYccIlcnts  acteurs  un 
ensemble  parfait  qu'on  ne  reverra  plus  vrai- 
semblablcflKttt  A  l*Opéra-Comique.  Gulnare, 
ZoraSm»  et  Zutnar,  Maison  à  vmdn. 
Trente  et  quarante,  lui  fournirent  des  occa- 
sions pour  donner  i  son  talent  une  spécialité 
qui,  dans  les  «ris,  fonde  lonjoars  les  répau- 
lions  les  pins  solides  {spécial  lté  qui  a  été  loag- 
temps  un  embarras  pour  les  théâtres  de  pro- 
vince; car,  suivant  Tbabitude  qu'on  a  dans 
ces  théâtres  de  désigner  les  emplois  par  les 
noms  des  acteurs  qui  les  remplissent  i  Paris, 
il  fallait  dans  toutes  les  troupes  dramatiques 
un  Martin,  et  ce  n'était  pas  sans  peine  qu'on 
parvenait  i  trouver  des  voix  qui  pnasent 
chanter  d'une  manière  passable  les  rôles  éta- 
blis d'origine  par  le  véritable  Martin,  deParis. 

A  la  réunion  des  troupes  d'opéra  comique 
des  théâtres  Feydean  et  Favarl,  en  1MI, 
Martin  devint  sociétaire  et  membre  du  comité 
d'administration  de  la  nouvelle  société.  Il  pro- 
fita de  cette  position  pour  partager,  plus  tard, 
avec  Bllevion  la  plus  grande  partie  de  la  sub- 
ventlon  accordée  à  l'Opéra-Comique  par  Napo- 
léon. Cet  avantage  était  acquis  à  deux  artistes 
sur  qui  reposait  toute  la  Ibrtune  de  ce  spec- 
tacle. L'influence  de  Martin  augmenta  encore 
en  1813,  après  qu'ElIcviou  se  fut  retiré  du 
théitre,  car  seul  il  attirail  encore  le  publie  ; 
seul  il  procurait  i  la  société  d*abondanies  re> 
celtes.  L'Jrato,  une  Folie,  ma  Tmê9  Au- 
rore, let  Confidences,  Picaros  et  Dierjo.  Cu- 
listan^  Koulouff  tes  Maris  garçons,  U 
Chttrmê  dê  ta  Fotm,  /eoi»  és  Porta,  Xtsiiy  eC 
Quinault,  le  Nouveau  Seigneur  de  tiUage, 
Joconde,  Jeannot  et  Colin,  le  petit  Chape- 
ron et  Us  toitures  versées^  lui  valurent  tour 
â  lonr  de  nouveaux  succès,  et  firent  ndmimr 
longtemps  la  fraîcheur  et  la  conservation  de 
ion  o^aoe,  autant  que  les  progrès  de  son  ta- 
lent dans  l«  chant  scénique. 

Une  légère  altération  commença  i  se  faire 
apercevoir  dans  la  pureté  de  la  voix  de  Mar- 
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tia,  en  1899.  D^à,  deui  ao»  auparavant,  il 
•taU  para  tonloir  w  retirer  eC  a*av«lt  eoo- 

scDti  à  rester  au  théâtre  que  moyennant  une 
gratification  de  trente  mille  francs.  Mais  dès 
qB*il  crat  q«e  ton  organe  m  lui  ftiurnlraU 
plus  les  mêmes  mojrem  il*eaécution,  il  ne 
voulut  pas  voir  diminuer  ses  succès,  et  il  prit 
sa  retraite  le  31  mars  1823, après  avoir  chanté 
pcadanl  trcnle-elaq  anai  la  eeène.  Logé  alore 
dans  un  des  quartier*  les  plus  éloignés  du 
centre  de  Paris,  il  semblait  avoir  oublié  le 
théitre  de  sa  gloire,  lorsque  en  1896  le  dîrcc- 
Umr  de  l*Opéra-G€inique  l*engage«  poarqueh 
ques  représentations.  Plusieurs  annexes  de 
repos  avaient  rends  i  aa  voix  la  souplesse  et 
le  moelleux;  U  étonna  encore  les  arllalet  par 
la  vigueur  de  aod  eiéculion  dan.«  quelques- 
aaade  ses  anciens  rôle-?.  Coprndnnt  il  rfpril 
blentét  après  ses  habitudes  de  retraite.  Huit 
•noéM  •*élalettt  éeonléet  de|»uia  Ion,  et  Mar- 
tin était  ligé  de  soixante-cinq  ans,  lorsqu'une 
nouvelle  apparition  du  chanteur  émérile  fut 
annoncée  en  1834.  Il  reparut  en  eCTetj  mais 
Élora  les  rtrngss  du  tempe  se  flrent  apereevoir, 
•ortout  dans  let  traits  rapides  et  qui  exi- 
geaient de  l'énergie;  cependant  il  y  avait 
encore  beaucoup  d'adresse  dans  la  manière  de 
Martin  lorsqo*il  diantait  de  la  musique  d*ttn 
caractère  doux  et  élép;3rt.  C'est  à  celle  t'poqiin 
que  Ualévy  écrivit  pour  lui  la  Fittlle*se  de 
Lafieur^  opéra  comique  en  un  acte,  oii  il  eut 
eneore  des  éelairs  de  son  aneies  latent.  Ee- 
tiré  ddfînitivemL'nt  dans  la  même  année,  il  ne 
prît  plus  de  participation  à  l'arl  que  par  les 
leçons  de  chant  qu'il  donnait  au  Conserra- 
toiiw.  Il  avait  été  appelé  i  remplir  les  fonc- 
tions de  professeur  dans  cette  école  en  1825. 
La  fin  de  son  existence  s'écoulait  paisible- 
ment; m^s  la  mort  d*une  Aile,  en  1885,  lui 
causa  une  vive  douleur  qui  ébranla  sa  consti- 
tution, et  qui  le  conduisit  au  tombeau  le  18  oc- 
tobre 1837.  Ce  fut  à  la  Roncière,  maison  de 
campagne  de  son  ancien  camarade Slleviou, 
près  de  Lyon,  qu'il  mourut.  Il  avait  été  ténor 
de  la  chapelle  de  Napoléon,  puis  deccliedes 
rois  Louis  XV III  et  Charles  X. 

■artin  avait  rega  de*  leçons  de  Candellto 
pour  la  composition;  en  1796,  il  fit  rr^pré- 
senter,  au  tréitre  Fejdeau,  (sa  Otuaitx  de 
mer,  opéra  comique  en  un  acte,  qui  ne  réussit 
pas.  Il  a  conservé  longtemps  son  talent  sur  le 
violon,  car  il  était  déjà  au  théâtre  depuis  plus 
do  quinze  ans  lorsqu'il  étonna  le  public  et  les 
arUstcs  par  la  manière  dont  II  aiéeuta  un  solo 
sur  cet  instrument,  dans  l*dpért  IntlInM  :  il 
Coneerl  inlerroiiifii. 


MARTIIV  (GaascasTiA),  cantalriee,  naquit 
en  1770, à 


,  en  laviire,  oh  son 

père  était  directeur  de  la  chancellerie.  Élevée 
dans  un  couvent  à  Landsbacb,  elle  j  apprit  la 
musique;  puis  elle  regut  des  leçons  do  chant 
du  célèbre  RafT,  à  Munich.  Pendant  plusieurs 
années,  elle  donna  des  concerts  en  Suisse,  en 
Hongrie,  en  Autriche  et  particulièrement  à 
Vienne.  En  1800,  elle  cmhrassa  ta  profesitoa 
de  cantatrice  dramatique,  et  parut  sur  divers 
(héilres  sous  le  nom  de  madame  Dorât.  De 
retour  â  Munich,  en  1811,  elle  j  débuta  au 
IhéAtre  delà  cour  j  mais  d^A  elle  n*éUit  pins 
jeune  et  sa  voix  avait  perdu  sa  fraîcheur;  elle 
eut  peu  de  succès  et  ne  tarda  pas  4  se  re- 
tirer. 

HAEim  (Automb),  protessnr  de  mu- 
sique au  coMe'^'e  de  Saint-Maxent,  est  né  à 
Aochefort,  en  1805.  Il  apprit  presque  seul  le 
piano,  la  rielon  et  la  clarlncllt.  On  connaît 
sous  son  nom  quelques  compositions  pour  les 
deux  premiers  de  ces  instruments,  et  ies 
/>e7asMfnan/i  da  l'étwU  pour  U  piano. 

M  ARTnf  (Juuiu)  connu  sous  to  nom  do 
MAUTIN  D'AI^'GERS,  est  né  dans  cotio 
ville  vers  1808.  Après  y  avoir  r.ili  ses  pre- 
mières études  musicales,  il  se  rendit  i  Paris  et 
f  acheva  de  sinstmlro  dans  cet  art,  sans 
suivre  tnntcrois  les  cours  du  Conservatoire. 
Sur  la  recommandation  de  M.  Danjou,  il  ob- 
tint, en  1841,  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
régliso  lalnt-Germain-rAniorrola.  En  1845, 
il  imagina  un  nouveau  système  d'harmonisa- 
tion du  plain-cbant  on  de  /aus-6ourdon, 
qui  tût  anniMMé  par  les  Jonmanx  rriigieux 
sous  le  nom  de  jfoHMau  mode  de  plain-chaM 
et  fort  vanté  par  ces  feuilles;  ce  n'était  au 
fond  que  d'assea  mauvaise  harmonie,  comme 
on  en  a  ftiit«  depuis  lors,  beaucoup  d'antres 
essais  dans  des  systèmes  divers.  Celui  que 
proposait  M.  Martin  consistait  à  faire  chanter 
la  mélodie  chorale  à  l'octave  par  les  dessus  et 
les  ténors,  on  ^harmonisant  à  trois  parties 

par  le  baryton  et  la  basse.  L'autour  de  ce 
plain-cbant  harmoni&é  en  publia  un  spécimen 
dans  une  brochure  intitulée  :  Plain-ekami 
popykdn  pour  tmtê  Ut  ogUtê  ét  rnnd», 
Ttotédan$  la  tm  r  vaturette  du  clergé  et  dei 
fidiltif  et  harmonisé  d'apris  un  nouveau 
procédé  miiilBal  dépoié,  tout  cachet ,  dans 
tesarchivesde  l'In$titut,U^A  janvier  1840, 
par  J.  Martind' Anrjtrt,  maître  de  chapelle 
et  organiste <Kcompagnateur  de  la  paroisse 
royale  4t  SuiM^tmuitn'tdmacmtt  tHu 
collège  ro^de  Saint- Louie.  Première  Hvrtit- 
I  êon,SpKimwdil'offieedumMimqjiUuttoti» 
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,  presse]  Paris,  SO  janvier  1846,  ia-B*.  Des 
aoaliset  de  ce  système  et  de  l*iBaTr«  en  elte* 
mène  furent  pabiféet  dans  la  Revue  de  la 

musique  rdigintse,  pnpulnire  et  classique 
((.  II,  p.  lGU-171  cl  985-395),  ainsi  que  dans 
la  Jlnwf  et  Gasette  miuicale  de  PetHê  (ann^e 
1846,  n"  34).  Une  ardent*  poMntque  en  fut  la 
suite,  tant  par  les  journam  qin-  p.ir  île  petites 
brochures  anonyroesj  mais  la  mauvaise  hartno- 
alealien  do  plaln-chant  qut  en  était  IVibJet  ne 
peut  résister  à  la  critique  qui  en  avait  i^t*^  Tnitc, 
et  cllefut  abandonnée.  On  a  aussi  de  .M.  Marliii 
un  petit  écrit  intitulé  :  De  l'eMeignement 
mmieat  deau  tu  eoOigeê  royoïw  de  Parie; 

Paris,  IS'il,  in-8"  dr  vingt^^vatrc  pnjjot  Cr 
travail  avait  déjà  été  publié  dans  la  Revue  et 
GeuMtenwtteak  de  Parle.  Comme  eompoii- 
'  leur,  M.  ■artin  a  fiiit  exécuter  à  Saint-Ger- 
main-rAuxerrois,  le  jour  de  Pâques  1840,  une 
messe  soionnelle  avec  orchestre,  el  une  messe 
de  Beftdem.  Il  a  puMIé  plniievn  ramancea 
■tee  aceompaffoement  de  piano;  Paris,  Ca- 
naux; Prière  de  la  jeune  fille,  mélodie  avec 
accompagnement  de  piano  et  de  violoncelle  j 
Md»f  GaleHe  emieteah,  aie  eéHe  de  mor> 
teaux  de  chant  faciles  à  deux  et  trois  voix, 
avec  accompagnement  de  piano,  d  l'usage, 
des  pensionnats  ;  ihid.  Ctl  artiste  a  pris  pari 
A  la  rCdaettan  du  jonrnal  Intitnié  la  France 
musicale,  pendant  les  années  1845  et  1840. 

MAIITIW  (ToissAist),  professeur  de  mu- 
sique i  Paris,  n'est  connu  que  par  un  petit 
mifrage  élémentaire  Intitulé  :  Prinetpee 
viéthodiques  de  musique  vocale  et  instru- 
mentale i  Vaugirard  (près  Paris),  in-4*  de 
trente-quatre  pages,  lilbugraphié. 

MABTm  (Cas»»),  facteur  de  fitmoe  à 
Paris,  est  inventeur  dSin  appareil  destiné  à 
donner  de  la  aoupteaaa  aux  doigts  des  pcr- 
•onnei  qut  se  lirrent  à  Tétnde  du  piano,  et 
auquel  il  a  donné  le  nom  d*  Cktrogymnaete. 
M.  Martin  a  puhlié  une  inslriiclinn  pmrr  l'usnjjr 
de  cet  appareil,  sous  le  titre  de  Méthode  de 
^irogymnaete,  ou  gymnaetique  de$  doigts  ; 
Paris,  1845,  in-8*  avec  six  planches.  Il  a  été 
fait  deux  éditions  de  ce  petit  écrit. 

MARTINE  (J.-D.),  littérateur  français, 
né  1  Genève,  vl?ait  à  Parla  vers  1815,  et  s*est 
fait  connaître  par  un  commentaire  sur  PArt 
poétique d'Ooracc.  Il  a  aus<:i  piiMi*^  un  livré  in- 
titulé: Z>e  la  musique  dramatique  en  J-rance, 
ou  dee  prlndfMt  d*apri»  Uequele  Isa  eomjp<»- 
,  eUione  tyri  dramatiques  doivent  être  jugées; 
des  révolutions  sucressires de  l'art  en  France, 
de  ses  progrés  et  de  sa  décadence;  des  compo- 

eiteure  gni  onf  tntpaUté  jwMr  nof  epeetaetee 


tyrtqueef  et  de  lettre  produetioat  reelM  au 
thédtre;  Paria,  Dentu,  1813,  in-8*.  Cet  éeUt, 
rempli  de  fausses  vues  et  de  préjugés,  n  pnv 

objet  de  démontrer  noc  ranripnnc  comédie  i 
ariettes  et  les  anciennes  formes  de  l'opéra 
Français  étaient  préférables  aux  formes  pina 
rniisir  iles  de  l'opéra  moderne. 

^1  VnTINI'.VU  (AnniE-*),  profetscor  de 
mu<iiquc  à  Nantes,  est  auteur  d'un  livre  qui  a 
pour  titre  :  JfouuerCr  irrnmmafr»  de  la  tattffm 
musicaky  mise  en  rapport aveeta  grammaire 
française  ;  N.inies,  imprimerie  de  Forçat; 
Paris,  UcuRc!,  1845,  in  8». 

MARTIHBLLI  (Gaouets),  musicien  m 

service  <ln  duc  de  P.irmf,  d.Hit  la  sf^ronde 
moitié  du  dix-sepliéme  siècle,  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  Motetti  e  le  quattro 
ttfbM  éMa  Meata  f^irgine  a  due,  tr$  e 
quattro  voei,  op.  1,  Bologae,  JacqneoMMMi, 
1676,  in-4'. 

MAII'nMELI.t  (Ynteeirr),  docIMr  «a 
droit,  né  à  Turin  dans  la  première  moitié  dn 
dix-huitième  sirrie,  résidait  k  Londres  vers 
1750j  de  là  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  At  in- 
sérer plusieurs  mareeaut  dans  les  écrits  pé- 
riodiques Jusqu'en  1703.  Il  avait  travaillé 
longtemps  à  «ne  biNloirc  de  la  musique  qu'il 
n'a  point  achevée,  et  dont  il  n'a  rien  paru. 
On  a  de  lui  un  recueil  intitulé  :  £offera 
miliari  critiche;  Londres,  1758,  in-8*.  Les 
lellres  27,  28,  30,  31,  54  et  56  sont  relatives 
à  la  musique.  Il  a  publié  aussi  une  Lettre  sur 
la  maetfoe  HaUemu,  dans  le  premier  ms- 

méro  du  rpciioil  intitulé  :  L'An'intcir,  ou 
nouvelles  pièces  et  dissertations  françaieee 
et  itrangèree;  Paris,  1762,  in-13. 

MAATmELLt  (Lona),  cieelleDt  chan- 
tfiir  lioTifTp  it.ilicn,  commença  à  se  faire  con- 
naître vers  1795,  et  fui  bientôt  recherché  sur 
les  principales  scènes  de  rilallc.  In  1881,  il 
chanta  au  théâtre  de  te  «feote,  à  Wlatt,  pen- 
d.int  Ips  s.ii5nn^  de  raiifomn'"  et  de  Pavent.  Il 
vint  ensuite  à.  Paris,  où  il  chanta  avec  l>eau- 
coup  de  succès  les  grands  airt  bouffies  de  Cl- 
raarosa  el  de  Guglielmi.  On  le  retrouve  à  Mi- 
lan en  1807.  Après  cette  époque,  les  reaaei(M> 
menu  manquent  sur  sa  personne. 

MAUTINENGO  (Jnts-Cisan),Mmpial. 
leur,  né  k  Vérone,  dans  la  seconde  moitié  du 
seisième  siècle,  fut  d'abord  maître  de  chapelle 
i  Udine,  dans  le  Frioul,  puis  fut  appelé  à 
remplir  les  mêmes  fonctions  1 8ainl*Mare,  de 
Venise,  le  22  août  1609.  Il  mourut  jeune  en- 
core dans  cette  ville,  en  1613,  et  eut  pour 
successeur  Claude  Monteverde.  On  connilt 
soua  te  neoa  de  Hartilienoo  Irais  livres  de 
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madrigaux  à  qiintrr,  cinq  rt  siT  voix,  publias 
à  Veaise;  le  iroitivme  a  paru  en  1005.  Il  t$i 
vrtiMnblaMe  qatl  «  laJné  m  MOMcHt  4» 
la  noilVM  i*éfiliM  dam  le*  archim  éa  Salot- 
Harc. 

'  MARTli^CI^GO  (Jiah-Pacl),  organiste 
de  la  utMdnle  de  Pavia,  fers  la  milieu  du 
dii^iaylièflM  iièrie,  n'est  coano  Juw|«*à  ce 

jour  que  par  un  .4rioro  te,  et  un  Congratula- 
mini,  à  tlcux  voix  de  soprano  ou  d«  ténors 
^  êiiot  wpirmU  wtro  lanaH)  iiui  sa  Irauvent 
dans  rd-uvii-  (le  C.Kpard  Casaii  inliliilé  ,Vo- 
tetti  concertati  a  I,  3,  3  p  4  i'«ci  con  una 
messa  a  4  ;  Venise,  Aletandre  Vinceuli,  1643, 
im-Mt  daut  U  7  a  nna  édtlioa  aniérlMU*^  ai 
une  aulrp  pnhiit'c  à  Venise,  m  1051. 

MAUTIi^Ëii  ou  MAUTOËZ  (Ma- 
iiâiaa),  feMMa  4*aa  aérila  diatiugué  daui  la 
OMMiqna,  a  paué  pour  la  nièce  da  Héiattaea. 
EHf  flllc  i\c  Niroirïs  Marlines,  mallre  de 
cérémonies  de  la  cbauiiire  do  pooco  a)H>sto- 
Hqua  à  Tlaiiu«t  at  naquit  ëam  aalle  rille  ven 
1745.  Sa  ramille  était  napolitaine,  d'ori^'inc 
espagnole-,  et,  sans  doute,  l'orlho^raphc  pri- 
nitive  de  son  nom  fut  J/artinw;  Vt  rem- 
plafaul  la  s  Ibt  una  alldvatiaa  yiudaita  |iar  la 
temps;  il  est  d'ailleurs  remarquable  que  le 
célèbre  poète  Métastase,  ami  du  père  de  Ma- 
riaooe,  et  qui  Técul  dans  rintimité  de  celte 
faniitla  iMÎdanl  aloquauta^aus  ans,  éafit 
fi/artinei  d-in*  les  ariirli  ^  de  son  testament 
cl  de  son  codicille  qui  la  concernent  ainsi  que 
sea  rrèns.  Uasawatler  place  la  date  de  la 
DulManaa  de  Marianne  Marliaa»  van  1780  (I), 
mais  elle  vit  le  jour  éTideroment  ptnIA,  car 
MéUstate  lui  laissa,  par  Tarticla  7  4a  son 
lartiBwol,  felt  an  17(15)  nna  ïamnia  da  doua» 
ailla  flnrina,  pour  donner  «im  foiHe  ré- 
compeu^e  à  s>'s  tna-urt  pures  et  A  ses  hon- 
nilet  et  louables  éludes.  Si  Marianne  Mar- 
tlnaaitail  néa  vers  tTSO,  elle  aurait  eu  qainaa 
an«  à  répaqua  ofi  la  pacte  lui  faisait  ce  legs, 
et  l'on  aurait  pn  s'r-lonner  qu'à  cet  âge  ses 
mœurs  n'eussent  pas  ttù  pures.  La  date  de 
174S  qna  J*al  adoplia,  dans  U  première  édU 
lion  de  ce  ilictioiinaire  comme  dans  celle-ci, 
parait  donc  plus  rapprochée  de  l'exactitude. 
Madeaoiselle  Martines  eut  le  bonheur  de  re> 
cerair  da  Haydn,  jusque* là  pen  canna, 
des  leçons  de  musique  cl  de  clavecin,  et  Por- 
|K>ra  lui  enseigna  l'art  ducbant  et  la. compo- 
sition. Ses  progrèfl  furent  rapides.  GlaTeelnisie 
d'un  talent  élégant  et  gracieux;  cantatrice 
dont  le  cbaai  était  suave  et  d'nna  expression 

(I)  CsMfif  dcr  SêÊtadMf  éttn  MnUt,  p.  SI. 


vr.iie  que  pi'-ni'lrnnte  ;  corn posllettr  doué 
d'une  vigtieurde conception  rare  et  d*an  savoir 
trèa-élandu,  elle  réunissait  an  elle  seole  les 
quatUds  da  plualann  anislcs  dlsttaRués.  Bor- 

ney,  qui  l'entendit  k  Vienne  en  177;?.  en  pirlc 
avec  admiration.  Par  un  codicille  du  17  aoùi 
1780  Mttastaseparu  *  vingt  mille  flarlns  le  ie};$ 
qu'il  avait  fait  k  Hariaane  Martines.  Par  Tar- 
ticlf  «  rie  son  testament,  daté  du  5  août  1705, 
il  hu  avait  légué  son  davecia,  ses  épinetleset 
toute  en  MMiotk«que  muslaala.  In  tTOO,  alla 
vivait  i  Vienne  dans  l'aisance.  Les  samedis  de 
chaque  semaine,  elle  donnait  chejt  elle  des 
concerts,  dont  l'entrée  était  ouverte  à  tous  les 
dtraufers.  nia  avait  anssi  InstMné  nw»  daaio 

de  chant,  où  elle  forma  Hc  bons  éliSes.  Burney 
cite  avec  éloge  de  sa  composition  des  sonates 
de  piano,  beaucoup  da  chants  italiens  sur  des 
podsies  deHélasiasa,ttn  irisMfituèqnatrafnIs 
concertantes  et  orgue,  composé  en  1768,  qui 
se  trouve  dans  plusieurs  graudes  biliUotliè- 
ques,  notanmiaut  à  la  blbHoibèque  impériala 
de  Vienne,  plusieurs  psaumes  italiens  sur  des 
irailiiclioi)^  de  Métaslai«,  à  quatre  et  à  huit 
VOIX,  avec  orchestre,  parmi  lesquels  on  remar- 
que 1*/»  ê»ttm  /crawlé  quatre  voix  ceaear- 
tantes,  chœurs  à  quatre  voix  et  instronseala; 
l'ahhé  Gerhert  a  tenu  entre  ses  mains  nne 
messe  et  un  oratorio  écrits  par  elle;  i'abbd 


BanUaf,  da 


la 
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quatre  voix  cl  orrlieslre,  de  sa  composition, 
qui  se  trouve  aussi  à  la  bibliothèque  impériale 
de  Vienne.  Marianne  Martines  avait  été 
nommée,  an  1778,  neadértiaienna  hanataira 
des  Philharmoniques  de  Bologne,  dans  la 
série  des  compositeurs.  £lle  ntounit  à  Vienne, 
an  181f ,  A  râgedVmviransoixanie^eirt  a  os  (  1  ). 

IMARTII^EZ  (JeA!i),  prêtre  espagnol,  fut 
maître  de  chapelle  à  P«^<4li->c  cathédrale  de 
Séville,  vers  le  milieu  du  leuiéme  siècle.  Il  a 
fliit  imprimer  un  livra  qui  a  pour  titra  :  ^rfc 
de  eanfo  Uano  puaifa  y  rêduc<da  nvovii- 
meriteen  su  entera  perfeccion  segun  la  pra- 
/ica(rArt  du  plain-cbani,  rétabli  dans  son  en- 
tière perfeetion,  selon  les  règles  de  la  prati- 
que); Séville,  1500,  in-8».  Machado  (Dibliol. 
Lutit.f  t.  II,  p.  003)  cite  cet  auteur  sous  k 
nom  de  Hfartim,  comme  un  poeie  portugais, 
de  qui  l'on  a  imprimé  un  livre  intitulé  :  .^rla 
do  Canto  chaô  posta  e  reducida  em  sua  en- 
teira  perfeçaû  seguiMlo  a  praclica  délia, 
mutto  necuiaria  para  fodo  o  ancmlofe, 
e  persoas  que  haû  de  saber  eantar,  de.; 
Coimbre,  Manocl  de  Araujo,  )003|  in-8*;  M- 

(I)  JeseiarcdevaUeàM.FaffeaedcsiteselfOMMais 
d'aurés  Ics^esls  csne  aeiice  e  éie  ftftiie. 
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coode  édition,  Coimbre,  Nicolas  Camlbo, 
1019,  ia«9*i  S*  idem,  revue  et  augmentée  par 
AaMaa  Canlefio;  Gdmbn,  1695.  LMdentiié 
de  persoaae  et  d'ouvrage  estéridcnte;  il  est 
vraitembUble  que  le  livre  portugais  D*esl 
i|a*UwtradvetiM4lerespagaol,  etqmPnlf- 
tenee  de  celni«ci,  aotérlearttà  l*ratn  4t  pins 
de  quarante  ans,  est  réelle. 

MARTIPII  (JâCQDu),  professeur  de  pbi- 
IttopM»  à  raninrtilé  ûê  WlUeabcrg,  m 
commeDCcmeot  du  dix-septième  siècle,  a 
pBblié  des  recbercbes  sur  beaucoup  de  ques- 
Uooa  philosophique!  et  politiques,  sOus  ce 
IMn  :  Gmlurta  ^punHmmm  «BiMfrtam  phi- 
UuopMcarum]  Wittenhcpp,  1609  1610,  in  4». 
Daot  la  cinquième  centurie,  il  examine  ces 
fuetlioas  :  Jn  vœaiii  tt  inttnmmlêlk 
Mwtkm  oimM  muU  «momiMf  Mutka  «i 
^u4d  eonducatf 

MARTUU  (CmsTO»»))  Bwieien  bollao* 
dais,  irtnlt  f«n  lu  aUliaa  du  dis-t«p«ièai« 
siècle.  Oa  a  du  lal  «n  livre  intitulé  :  Hanâ- 
bœk  van  voartn  loop  dtr  Toonen  (Xanuf  I  du 
véritable  enebaloenMDtde»  tons)j  Amsterdam, 
1641,  in»». 

■ÂRTINI  (AoAB-Sicisaoïio) ,  canlor  à 
Gietsen,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  fut 
ensuite  appelé  à  Hambourg  en  la  même  qua- 
lité. Il  a  Mt  Inprimr  «a  traité  éléaientaire 
de  musique  qui  a  pour  titrr  .  GrundU'che  und 
ieiekt»  UHterweitunÇf  «cie  man  nach  AnUi- 
tung  dea  deWaeihuii  MphabtU  die  ganze 

fatsen  kann  (M^thotîf  naturelle  et  f>ici!c  pour 
apprendre  la  musique  vocale  d'après  l'alpha- 
bet alleaand,  etc.);  Giessen,  1700,  la-O*. 
■AE11IU(PAiiin)»  mîllMSltaacliealB, 
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né  en  Bavière,  Técut  daai  la  première  partie 
du  dls-balUiiM  aiiclu.  4hi  a  dn  ta  composi- 
tion  :  t*  fluiianie-deux  moleit  à  aatuldaai 

voix,  pour  toutes  les  fêtes  de  Tannée,  avec 
deux  violons  et  basse  continue;  Augsbouig, 
Lollar.  S*  Téprua  à  quatre  ponrlMfl&a 
de  la  Vierge  et  des  apdtres,  ibid.  3*  Litanies 
et  Salve  Regina  avec  accompagnement  de 
deux  violons  ei  basse  continue,  i6(d.,  1717. 

MAATmi  (fimmuM-lumi),  aé  ea  ITlt  k 
Tanneberg,  en  Misnie,  fut  professeur  d'élo- 
quence à  Ratisbonne,  puis  à  Altcnbourg,  od  il 
est  mort  le  93  décembre  1794.  Au  nombre  de 
set  ouvrafei,  «a  trouff»  daat  dieauriaiiaas 
relatives  à  l'histoire  de  la  musique.  La  pre- 
mière a  pour  titre  :  Fenmh  von  den  mitst- 
ialiKhen  WeiUtreittn  âer  AlUn  (Dea  lattes 
BMuleuIci  de*  aaduM).  Oa  Iruata  w  iMNatM 
dans  la  Nouvelle  bibliothèque  de*  tciUMuial 
beaux-aru  (Neu»n  Bibl.  der  Mchmnm  WU- 
$m$th,  und  fre^  tllmte)^  t.  7,  p.  1-37,  et 
905  931.  HillerTa  aussi  inaérée  dans  la  troi- 
sième année  de  ses  notices,  p.  150-991.  La 
seconde  dissertation  de  Martini  est  Intitulée  : 
Amate ,  dsat  d^  tmmim  l/nMIr  fi*ir  tfH 
Tonkun$t  der  Alttn  nie  tuUrnglich  and  ent- 
scheidend  sein  kctnnrn  (Démonstration  que 
les  jugements  des  modernes  sur  ia  musique 
des  aacten*  au  feuveat  Jaauds  éCr»  dédsifli); 
Ratisbonne,  1764,  10-4"  de  dourc  pages. 

MAIiTini  (....),  facteur  d'orgues  et  de 
clavecins  i  Eriedericbstadt,  près  de  Dresde, 
aaqalt  miaanMabkiauat  daaa  lut  duraHwi 
années  du  dix-septième  siècle  :  il  vivait  encore 
en  1740.  lia  construit  quelques  bons  i  as  ira- 
Biuatfdaaa  les  églises  de  la  Sai^  ataaaét 
la  lépilatioo  pour  eet  elateelat. 


nu  au  ma  aatutlai. 
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MARTINI  (leP.  Jc%5  BArTim),  religieux 
cordHier,  n  le  musicien  le  plus  «'nidit  du 
ilix-builièmc  siècle,  en  Italie.  Il  naquit  à  Bo- 
logne, le  95  avril  1706.  Son  père,  Antoine* 
MarieHirlIal, Tiolonitle  qui  fa i $ai  t  pa ri i e  d*u  ne 
Iroupe  »le  mnsioions  appc|«'s  /  FratelU ,  lui 
easeigoales  élémcni»  de  la  musique, et  lui  mit 
en  main  rarehel,  lonqnMI  élalt  encore  dans 
sa  première  enrance.  Ses  progrès  furent  si  ra- 
pides, que  son  roallrc  n'eut  bientôt  plus  rien 
à  lui  apprendre,  et  qu'on  Tut  obligé  de  lui  en 
chercher  an  pins  savant  et  plu*  habile.  Gonflé 
d'abord  aux  soins  du  P.  Prcdieri  (roxjfz  cf 
nom),  pour  le  chant  et  le  clavecin,  il  prit  en- 
suite des  leçons  de  contrepoint  chex  Antoine 
Ricderi,  sefeanisle,  né  â  Vicenee,  et  savant 
rfimpositeiir.  Martini  fit  ses  «îludes  morales  et 
religieuses  tous  la  direction  des  Pères  de 
l'oratoire  de  Saint-Philippe  de  Néri.  Fort 
icnno  encore,  il  prit  la  résolution  4\mirer 
dan«  un  cloître,  et  ce  fut  l'ordrr  th^f.  grands 
cordeliers  qu'il  choisit.  Il  prit  l'habit  de  cet 
ordre  dans  le  eonvent  de  Bologne,  en  17S1 ,  fut 
envofé  àLa^o  pour  y  faire  son  noviciat,  et  fit 
M  profession  le  1 1  »eptrmhrede  ranni^»*  17-22. 
De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  s'y  livra  avec 
ardeur  à  Télode  de  la  philoiôplile,  et  acquit 
drs  ronn.>issances  si  étendues  dans  la  musifjiie 
tli^roriqiie  et  pratique,  que  la  place  de  malin' 
de  cbaiielle  de  l'église  Saint-François  lui  fut 
conflée  en  178S,  qnolqn*il  ne  fttt  âgé  que  de 

dix  nnif  .in<.  •îf;  liaisons  d'amili»'  avrr 
Jacquet  Perti,  maître  de  chapelle  de  Saint - 
Pétrone,  n*eurent  pas  une  médiocre  influence 
snr  ses  travaux;  les  conseil*  de  ce  maître  lui 
furent  particulièrement  utiles  pour  «ips  com* 
fliocn.  uMiv.  DES  arsiaeas.  t.  vi. 


positions  religieuses.  Dans  le  même  temps,  il 
étudiait  aussi  les  mathématiques  sous  la  di- 
rection de  ibnotU,  médecin  et  géomètre  d'un 
grand  mérite,  et  la  lecture  des  traités  anciens 
et  modernes  sur  la  musique  remplissait  une 
;^rande  partie  du  temps  qu'il  n'employait  pas 
à  composer.  Sa  collection  de  livres,  de  ma* 
nuscrits  précieux  etde  musique  de  tout  gtnre, 
composait  la  bibliothèque  la  plus  nombreuse 
qu'un  musicien  eût  jamais  rassemblée  :  plus 
de  cinquante  années  de  recherches  et  de  dé- 
penses considérables  avaient  été  néeetsaircs 
Iionr  parvenir  à  ce  résultat.  Beaucoup  de  per- 
sonnes de  distinction,  qui  avaient  été  ses 
éièves,  avaient  pris  plaisir  i  enrichir  sa  coir 
lection  de  tout  ce  q«*oltM  avalant  Iroavé  de 
rare  fi  de  fiirieiix  ;  e!  (dusieurs  princes  étran- 
gers avaient  contribué  par  leurs  dons  à  aug- 
menter toutes  ces  richesses.  On  assure  même 
que  le  célèbre  FarineNi  lui  fournit  les  moyens 
de  faire  d'importantes  acquisitions  qui  n'étaient 
point  k  la  portée  de  ses  ressources  person- 
nelles. On  lit  dans  le  Ltxiquê  â«$  mûiMenB 
de  Gerber  que  Bottrigari,  ami  du  P.  Martini, 
lui  avait  lëgu*^  sa  riche  bibliothèque  de  mu- 
sique ;  Choron  et  Fayolle,  la  Biographie  uni- 
ventÙ»  et  le  DMtonnain  Msforlgtie  dn 
muiieienêf  publié  à  Londres,  en  1824,  n'ont 
pat  manqué  de  répéter  ce  fait,  dont  la  fausseté 
est  pourtant  évidente  ;  car  le  maître  de  cha- 
pelle do  Saint-Prançoi*  était  né  en  1700,  et 

Bottrigari  ('fait  mort  en  1613.  Au  surplus, 
il  parait  certain  que,  par  des  circonstance» 
inconnues,  les  livres  et  les  manuscrits  de  ce 
dernier  devinrent  pin*  tard  la  propriété  de 
■arUni. 
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Ce  nalirc  avait  ouvert  à  Bologne  une  écolr 
de  composition,  où  se  formèrent  plusieurs 
musicieni  devenus  célèbre».  Parai  ses  meil- 
leurt  élèves,  on  murque  !•  P.  Paolueei, 
niaUrc  de  chapelle  à  Venise,  p{  auteur  du  livre 
Intitulé  :  ^rfe  pratica  di  contrappunto  ;  le 
P.  Sabbatiai,  de  Padeuc,  qui,  plus  lanl,  étudia 
la  doctrine  de  ValotU;  Bnltloi,  de  Florence  { 
/.anotti,  fils  clu  m^'.lccin  cl  maître  de  chapelle 
di*  Saint-Pélrooej  &arli}  i'abbé  Ouaoi,  <)ui 
mourut  maître  de  chapelle  I  Turin,  et  Pabbé 
Slanblat  Hattei  qui  ne  quitta  jamais  son 
înaWrc,  et  qui  lui  succéda  dans  la  direction  de 
son  école.  Partisan  déclaré  des  traditions  de 
t*aacieDne  école  romaine,  admlrtleur  ainoèic 
des  grands  musiciens  qu'elle  a  produits,  Mar- 
tipi  s'atinrha  particulièrement  à  propa^-er 
les  doctrines  qui  avaient  formé  de  si  habiles 
maîtres,  et  i  donner  k  ses  élèves  la  pureté  da 
style  el^une  manière  élégante  de  faire  chanter 
les  parties.  L'excellence  de  sa  méthode  pra- 
tique, et  le  mérite  de  ses-élèves  donnèrent  i 
ton  école  nae  renommée  enropéenoe.  las 
plus  célèbres  niu$irirn«  se  faisaient  honneur 
de  recevoir  des  conit  ils  du  franciscain  de  So- 
logne, et  presque  toujours  II  dissipa  leurs 
ckHitet  sur  les  quesUons  vf*ils  Jni  atmaetr 
laierit. 

La  renommée  dont  iljouisaitie  tit  souvent 
firendre  ponr  arbitre  dans  desdlscvsiioaséle- 
néee  sur  différents  points  de  Tart  ot  de  la 

Mience,  et  pour  juge  dans  des  concoure  T'est 
ainsi  qu'il  fut  prié  de  prononcer  un  jugement 
entre  le  P.  Tritelll ,  maître  de  cbapelle  de 
réfflise  cathédrale  de  Sienne,  qui  enseignailJe 
solfège  d'nprès  la  méthode  moderne,  rejetant 
les  nuances,  et  le  P.  Provedi,  autre  savant 
rousieleo,  ({ai  aUaqoaiteetie  innovation,  ad- 
mise alors  en  France,  en  Espagne  et  dans  les 
I  afs-Bas.  C'est  ainsi  également  que  Flavio 
Cbigi,  de  Sienne,  l'iniiu,  en  1745,  à  donner 
son  avis  snr  le  nonveau  système  de  solmlia- 
tinn  qu'il  voulait  mettre  en  usage.  Appelé  à 
juger  le  concours  ouvert  pour  la  place  de 
maître  de  chapelle  à  €aint«  -  Karie  délia 
Seala,  à  Milan,  il  te  paononça  on  favcnr  de 
Fioroni,  et  ramena  à  son  avis  le*  autres  juges 
qui,  déjà,  avaient  fait  choix  de  Paliadiao. 
Après  la  mort  do  PioranI,  ce  tai  encore  le 
P.  Martini  qu'on  chargea  de  désigner  sonaa^ 
reswir.  Grégoire  Ballabene,  apr«S  avoir  écrit 
sa  fameuse  messe  à  quarante-huit  voit  réelles, 
la  soumit  i  rapprobaUon  de  ce  nultre,  quia 
écrit  sur  t  L  sujet  une  disserta liun  spéoiale. 

Le  P  .M.ii  iirit  fni  ipiclquefois  engagé  dans 
des  di>cussiun$  dv  duclrioe  ou  d'application 


pratique  de  ses  principes  :  il  y  porta  toujours 
autant  de  |K>litesse  que  de  savoir.  Il  n'était 
igi  que  de  viogt-stx  ans  lorsque  la  prenièro 
polémique  de  cotte  espèce  fut  soulevée,  à  l*oe- 
casion  d'un  canon  énigmatiqne  à  trois  par- 
ties, de  Jean  Animuccia,  qui  se  trouvait  à  la 
maîtrise  de  la  cathédrale  do  Lorette.  Les  deux 
premières  parties  de  oe  canon  sont  régulière*, 
mais  la  troisième,  où  le  maître  n'avait  point 
rots  do  clef,  a  une  étendue  de  deux  octaves, 
et  ne  pouvait  être  résolue  qu*aa  mofea  des 
deux  clefs  d'ut  (troisième  ligne)  etdu  fit  (qua- 
trième ligue).  Le  P.  Martini  envoya  sa  réso- 
lution au  vieux  &edi,  maître  de  chapelle  de 
réglite  eathédrale  de  Lorette,  qni,  B*ayaat 
jamais  vu  de  partie  vocale  écrite  avec  deux 
clefs,  déclara  la  résolution  mauvaise,  et  en  fit 
une  autre,  qui  était  fausse.  Martini  envoya  les 
deux  résolutions  du  problème  I  Pitont, 
maître  de  Saint-Pierre  du  Valiran,  et  à  Pac- 
chioni,  de  Modèoe ,  et  ces  savants  musiciens 
approuvèrent  Je  travail  de  Martini  et  rejeti- 
rant  «alni  de  Redl.  Le  vieux  maître,  qai  no 
voulait  pas  être  vaincu  par  un  jeune  homme, 
fit  une  amère  critique  de  la  décision  des  juges; 
mais  le  P.  Martini  termiaa  ia  discussion  |»ar 
UM  savante  disserlation ,  datée  du  S4  oclabi* 

173Ô,  ou  il  liroiivait,  par  des  exemples  pri* 
dans  les  œuvres  de  Soiiano,  de  Festa,  de 
J.-M.  Manini,  et  d'autres  maîtres  du  seiaième 
sièdo,  quVa  a  qaelfa^e  éorli  4m  partim 
vor.-Hes  sur  deux  defî  différentes.  On  trouve 
une  relation  de  cette  discussion  dans  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  la  maison  Cor* 
sini,  à  Rome,  inliliilé  :  (7onrro«erstfa  fra  él 
P.  M.  F.  G4o.  BaUitta  .Vurtimi,  ed  U  Sig. 
D.  Jontmoso  Aedi',  da  Siena,  maestro  éi 
capp.  dilorêlo, 

Exiraeno  avait  attaqué  la  aelewe  dea  oom- 
hinaisons  harmoniques  et  du  contrepoint  dans 
son  livre  DM'  origiM  délia  muHca;  Martini 
défendit  la  sdenco  qif*ll  pnse^|aait  daas  ton 
Etsai  fondamental  pnUffiit  tamtftp»hU 
fugué,  et  celle  réponse  l'rovoquaune  réplique 
du  jésuite  esiiagnol  {yoyei  Exiasiio}.  Saverio 
MaMel,  ■anCredini  (ooyes  cet  noms),  et  quel- 
ques autres  attaquèrent  aussi  le  savant  pro- 
fesseur de  Bologne,  considérant  sa  science 
comme  surannée,  et  ses  compositions  comme 
dépoarvnes  do  génie  :  mais  il  no  laur  répondit 
pas,  et  son  prudent  siloMt  fit  tomber  isthes- 

tilités  dans  l'oubli. 

La  simplicité,  la  douceur  et  la  raedeslie 
coaipataleni  le  «aractèra  du  P.  Martini.  Son 

obligeance  et  son  empressement  satisfaire  è 
toutes  les  questions  qui  lui  étaient  adressées 
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concernant  la  ibcorie  ouTbistoire  de  l'art;  le 
sdn  qn*ll  metUiU  à  éviter  ee  q«i  pwmrit 
MMfer  r«lBOur-propre  des  autres  musiciens, 
et  le  bienTeillant  accueil  qu'il  faisait  à  ci-nt 
qui  le  visitaient.  Pavaient  rendu  l'objet  de  ta 
vénération  elderctlineunlverMlIc.  Il  entra* 
tenait  une  correspondance  avec  beaucoup  de 
savants,  de  princes  et  de  personnages  de  dis- 
tioctiOD  qui  lui  témoignaient  de  Patlacbeoient 
«I  de  la  délércnee.  Le  roi  de  Pram,  Trédé- 
ric  TT,  h  qui  il  avait  envoyé  son  ffistoire  de  la 
muiique.  lui  écrivit  une  lettre  de  rcmercl- 
inents,  et  lui  fit  présent  d'une  tabatière  ornée 
de  son  portrait  et  enrichie  de  brillants. 
L'électeur  paJatin,  la  prinrrssr  de  Saxe  Marie- 
Antoinette,  f  rédéric-Guillaume,  prince  héré- 
ditaire de  Fmne|  et  le  pape  Clément  XIV,  lui 
écrivaient  anni  et  lui  RilMlent  de  rMws  pré- 
sents. Peu  d'étran^çcrs  vi^itnte nt  Bolo;rne  sans 
l*aller  voir,  et  $ani  admirer  son  profond  sa- 
voir ef  les  rfehawes  selentlflques  qu*ll  avait 
rasaeinbléee  anionr  de  lui.  Un  grand  désordre 
réf^nait  dans  sa  cellule,  et  dans  les  chambres 
qu'il  avait  remplies  de  musique  et  de  livres. 
On  iranvalt  ees  olijets  empilée  tar  son  clave- 
cin, sur  sa  ubio,  lef  éhabea  et  le  parqaet,  et 
ce  n'était  pas  sans  peine  qu'il  parvenait  à 
offrir  un  siège  i  ceux  qui  allaient  le  voir.  Cette 
immenae  colleetioa  d*ol4ets  d*art  et  de  aeienee 
inspirait  h  tous  les  étrangers  autant  d^étonne- 
ment  que  d'intérêt.  «  Dans  mes  voyages,  dit 
«  Buroey  {The  présent  state  of  JUutie  in 
m  /VwMO  mtâ  MIfff  p.  9ttS^  VntH  ionvent 
«  étonné  des  libraires  du  continent  atec  la 
<•  liste  de  mes  livres  sur  la  musique;  mais  à 
«  mon  tour  j'éprouvai  la  plus  grande  surprise 
«  'en  voyant  la  collection  du  P.  ■artini.  Il  a 
••  une  chambre  pleine  de  traités  manuscrits; 
«  deux  autres  sont  remplies  de  livres  impri- 
«  raés,  et  une  quatrième  est  encombrée  de 
«  musique  pratique,  tant  imprimée  que  ma- 

■  nuscriti^  I.c  notnliif  de  ses  livres  s'élève  à 
«  dix-sept  mille  volumes  (1),  et  il  en  reçoit 

■  encore  de  toutes  les  parties  du  mondp.  » 
Dans  les  deniléree  année*  de  sa  vie,  le 

P.  Martini  fut  tourmentf'  l'ir  un  .isthme,  par 
une  maladie  de  la  ves»ie,  et  par  une  plaie 
ilotflonreuae  à  la  Jambe.  Sa  ^réniié  n'en  fut 
JaMla  allirie,  aes  Iravans  ne  se  ralentirant 

(1)  Il  faat  taundrt  ici  pir  Im paroles  de  Barney  mm- 
•caleMM  les  ireiUs  de  aasique  NMeuscrils  «i  laprl- 
mtéÊt  Mil  IMM  la  «ssI^in  pvsdqaet  ear  il  ■'existe 
pes  wtémt  aajMrdliiii  an  ■ombr*  ann  csMidéraliie 
Ae  traité*  de  musique  peur  m  Torraer  «oc  collection 
«le  Jii-icpl  mille  «olumt».  La  rolleclion  de  musique 

wcicuiia  é«  P.  Mertiai  «ail  laraNuse. 
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point,  et  jusqu'au  dernier  moment  il  s'occupa 
de  redierebet  ponr  la  pnblication  dla  qua- 
trième volume  de  son  ffistoire  de  la  musique. 
Son  élève,  le  P.  Stanislas  Maltei,  lui  donna  de» 
soins  jusqu'à  ses  derniers  momenU,  et  reçut 
son  denyier  soapir  le  S  oetobra  1784  (]).  Var- 
tini  était  parvenu  à  l'â^c  soixantOHlis-bnit 
ans.  De  ma^'nifiques  funérailles  Ini  forent 
faites,  et  l'on  y  exécuta  une  messe  de  Requiem 
composée  par  Zaooul.  Le  1  décemlMo  solvant, 
les  membres  de  l'Académie  philharmonique, 
réunis  aux  élèves  de  l'illustre  maître,  firent 
faire  un  service  funèbre  dans  l'église  des 
cbanoines  de  Lateran  de  8alnt>leao  é»  monft, 
on  l'on  y  chanta  une  messe  composée  par 
treize  maîtres  de  chapelle,  membres  de  l'aca- 
démie.  Après  lameese,  Léonard  Voipi,  acadé- 
micien philbamiooiqne,  pranonça  I*élo8o  de 
Martini  en  langue  latine  ;  on  distribna  ensuite 
aux  assistants  plusieurs  compositions  poéti- 
qncs  dont  te  célébra  blstorien  de  la  nmiqoe 
était  l'objet,  et  deux  épitaphes  en  style  lapi- 
daire par  le  P.  Louis  Tomini,  moine  francis- 
cain. Le  14  décemJ>re  de  ia  même  année , 
rouvoHorades  éeoles  publiques  dss  PP.  Bar^ 
nabiles  de  Sainte- Lucie  fut  faite  par  le  F.  Pe- 
drazzini,  professeur  d'humanités,  avec  nn  dis- 
cours dont  l'éloge  du  P.  Martini  était  le  sujet, 
et  le  1»  janvier  178S ,  nn  autra  éloge  de  ee 
maître  fut  prononcé  dans  une  séance  des  aca- 
démiciens Fervidi.  Le  P.  Pacciaudi  avait  fait 
insérer  daus  le  n*  X\  de  son  Jntologia, 
poUié  à.  looe,  en  \784,  une  longue  épitapbe 
du  même,  et  le  P.  Guillaume  Délia  Valie  avait 
récité,  le  24  novembre  de  la  même  année,  une 
élégabte  oraison  funèbre  dans  le  service  so- 
lennel qui  avait  été  Ml  à  l^ise  des  88.  Apé- 
tres,  .'i  Rome  :  ce  morceau  fut  inséré  dans  le 
Giomale  de'  Letterati  di  Pisa  (ann.  1785, 
t.  57,  p.  979  et  suiv.).  Le  néme  P.  Délia  Valle 
publia  aussi  dans  r^nloloyla  (Eoom,  1784  et 
17H!^)  line  analyse  de  V Histoire  de  la  musique 
du  P.  Martlai.  Enfin  il  ût  paraître  dans  l'année 
suivante  des  HéoMires  bistoriqaea  de  ■artini, 
ob  il  réonit  son  analyse  do  r^ffXilolfV  dé  te 
musique,  et  he.mcoap  de  lettres  de  ce  savant 
musicien  ou  relatives  à  lui.  Son  q>ortrait  fut 
gravé  plusieurs  fois,  et  Tadoiini  frappa  une 

(t )  M.  Ferrenc  remarque,  dans  la  notice  sarle  P.  Mar- 
tini,qu'il  a  placée  dam  le  troisième  volume  de  soii  Tri- 
•er  éu  ytoma  M,qiie  aeile  dau  est  denaét  par  Horascbi 
(thwaâtM  fa  bdl»  dil  Pedrt  MMifio  JitariW/ MsfWS 
t7K),  Cactvaa  Gandiai  {EUgù  di  Gio.  Aattlaia  Mmr~ 
(l'ai ,-  Bologne,  1813),  et  par  dclla  Valk  (JTeeaorte  ifeWeAe 
étt  P.  M.  Ciant«(ii((a  .Variint ,-  Naptes,  I78S)  ;  Fsntuiti 
«cul  llie  la  date  de  la  mort  de  ce  grand  musicien  aa 
éatAl. 

•  I. 
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,  médaHIe  qui  oflra  il*aa  cMé  Mn  effigie,  et  de 
raali«4l«  iiMtnmmts  de  mutiquci  «v«c  ce* 
mots  pour  eief|{Be  :  Fama  super  arthfra  no- 
tu$  MDCCLKXXlllt.  C'est  par  ces  bon- 
neun  mnlUpliée  que  riulie  ténetgoa  ses  re- 
grets de  la  perle  d'un  si  célèbre  musiciin. 
iUartÏDi  avait  été  a^'n-^é  à  TAcadéinic  de  l'Iii- 
siitut  de  Bologne  et  à  celle  des  Pbiibarmonlqucs 
«n  1758.  En  177A,  Il  ffal  éln  membre  de* 
Arr.idc.  iic  Roinr,  sotK  le  mm  académique 
A^Ariiloittno  Anfionto. 

Le  V.  Maniai  a  composé,  pour  l'église,  des 
messes  et  des  motels,  non  dans  l'aoeieo  style 
osservato  de-  l'i'  coli-  romaine,  comme  je  l'ai  dit 
dans  la  premiLTc  édition  de  ce  diclionnnire, 
mais  dans  le  style  concerté,  en  usage  à  l'é^mqui 
où  il  Téevt.  Ce  rcnseigoemeat  résulte  d'une 
Idtrc  t'critc  par  M.  Ga^pari  [voyez  ce  nom)  dr 
Bulugue  à  M.  Farreoc.  La  plupart  de  ce»  ou- 
vrages sont  restés  en  manuscrit,  et  se  trouvent 
•  n  grande  partie  au  lycée  musical  de  Bologne. 
M  Gaspari  fcroil  que  les  messes  du  maître 
cxisuoi  au  coufcat  des  Mineurs  conventuels 
de  eette  ville.  On  a  Imprimé  les  compositions 
suivantes  :  1°  Lilanix  alque  anIipkOlUf 
finales  li.  f  'irtjinis  Marix  4  vncibus  cum 
urgano  el  inslrum.  ad  libitum.  Bononix 
«ifNHf  LtiUwtn  a  f^otpe,  I7S4,  in>4",  op.  1. 
3*  Sonate  (13)  dWntavolaturn  per  l  organo 
>'  rcmbalo,  opcr.i  cli»-/  Le  Cène,  à  Anisln  - 
dara,  1742,  in-folio.  Ô-  Sonate  (G)  per  l'or- 
gano  td  ileembalo  di  F.  Gio.  £talli9ta  ifor- 
tinif  minor  convetituale  ;  Bolo^^na,  per  Lclio 
dclla  Volpe,  1747,  op.  S».  J'ai  dit,  dans  la 
première  édition  de  la  Hioyraphie  universelle 
de$  musieieuê,  que  les  sonates  de  Martini 
sont  d'un  "ityl"'  i>iii:iiial,  qu'elles  «fTrenl  de 
grandes  diflîcullés,  et  qu'elles  sont  estimées 
eomme  des  pradoctions  d'un  ordre  fort  dis* 
lingué.  Ceci  n'est  applicable  qu'à  l'oeuvre  de 
douze  sonates  publiées  .1  Am<iterdam;  quant 
ans  six  sonates  imprimées  à  Bologne,  M.  Far- 
reoc les  considère  comme  peu  dignes  d'un  si 
grand  maître.  40  Dmlti  da  Caméra  a  di- 
versi  voci]  Bologna,  per  Lclio  délia  Volpe, 
1703,  op.  4'.  La  bibliothèque  du  lycée  com- 
munal de  |ologne  possède  en  manuscrit  les 
lomitosiUons  suivante  du  P.  Martini  :  1*  San 
l'ietrOy  or.itorio  }'  l.r  in»Mn«-  avrc  une  aulir 
uiiisiquc.  ô"  /.'Asiumione  di  Satomone  al 
trono  d'IsraeliOf  oratorio.  4*  La  Dirindina  , 
fantUa.  5"  L'Impresario^delh  Canarie,  la- 
v  rnwito.  0"  //  Don  Chisciotto,  intermezzo. 
7  ■  Jl  Maestro  di  musica,  intermezzo. 

<^iqoe  les  compositions  de  Martini  solrni 
dignes  d'un  ntalire  de  si  grand  mérite,  c'est 


surtout  comme  musicien  émdit  et  commp 
écrivain  sur  la  musique  qu'il  s'est  Tait  la  réfra- 

talion  européenne  qui  est  encore  att.irh"»»  .1 
son  nom.  Sion  ouvrage  le  plus  considérable  a 
pour  titre  :  l7*5for/a  deOn  mutiea.  Tomo  /*  ; 
Boingna,  1757,  per  Leliu  délia  Volpe.  Tom.17; 
ihid.,  177'J.  Tom.  ///;  17H1,  iu-4".  Il  a  éi^ 
tiré  quelques  ciemplaires  de  cet  ouvrage  en 
format  in-folio,  encadré  de  vignettes  en  bois  ; 
ces  cxemplaii-es  sont   très-rares.  Une  vaste 
érudition,  une  lecture  immense,  se  font  re- 
marquer dans  ce ^ivre,  fruit  du  travail  le  plii« 
Isborieui  ;  mais  00  ne  peut  nier  quePesprit  4r 
critique  et  la  philosophie  de  la  science  y  nuii- 
i|ucnt  absolument,  et  que  le  pian  est  dérT- 
tueuK.  Quoique  Xai  tini  avoue  dans  sa  préfacr 
(p.  S)  que  l'on  manque  de  monnownts  el  «l« 
dfscripl^ons  sulTi\antes  pour  la  musique  dvi 
premiers  iges  du  monde,  il  ne  s'attache  pa« 
moins  k  Iralter,  en  dis  obapiires  du  premier 
volume  de  son  Bistoire:  l*De  la  musique  de- 
puis la  cfcilioTi  (l'\ilain  jusqu'au  dt'hi^c  ; 
i»  Depuis  k  ddu^je  jusqu'à  Moisc  ;  ô"  Depuis 
la  naissance  de  ce  législateur  de*  Hébreux 
jusqu'à  sa  mori  ;  4  '  Depuis  la  mort  de  Mciiui 
iii-iiliraii  rè},'nc  de  David;  T»"  Dtpins  (•<•  r<j;ii»> 
jusqu'à  celui  de  Salomon  j     liepuis  la  fuiida- 
lion  du  temple  Jusqu'à  sa  destruction  ;  7*  De 
la  musique  des  Hébreux  dans  l<-$  rvpas,  le* 
i'iinérail!e<i  cl  les  vc nd-inj^fs  ;  8"  De  la  musique 
des  Cbaldécns  et  des  autres  peuples  orientaux; 
0*  De  la  musique  des  Égyptiens.  Trois  disser- 
tations viennent  ensuite  remplir  le  reste  du 
volume,  et  n'occupent  pas  moins  de  trois  cent 
sotsaole  pages,  où  Mai  tini  examine  quel  est  le 
chant  naturel  aux  hommes,  de  quel  chant  Ira 
anciens  firent  iisa^'<',  cl  quels  furrrit  li'  chant 
et  les  ioslrumenls  dont  les  llcbieux  se  ser- 
vaient dans  le  temple.  Une  multitude  de 
choses  curieuses,  de  citations  pleines  d'intérêt 
cl  de  r.ipprpchemonts  ulilfs  sont  cijnfondus, 
dans  ces  bizarres  recherclics,  au  milieu  de 
divagations  interminables  qui  rendent  la  lec- 
ture du  livre  de  Martini  fatigante,  ou  plutèt 
impossible;  car  jf  ne  crois  pas  qiiM  y  .lit  dé- 
courage humain  cai>able  d'affronter  la  leclutr 
d'un  tel  ouvrage  ;  mais  le  musicien  stndieus 
le  consultera  toujours  avec  fruit.  Les  deuxième 
et  troisième  volumes,  traités  de  la  même  ma- 
nière, sont  entièrement  i-emplis  par  des  re- 
cherefaes  sur  la  musique  des  Grecs,  ou  par  des 
objets  qui  s'y  rapportent  d'une  manière  plu» 
ou  moins  indirecte.  Au  commencement  el  à  la 
fin  des  chapitres  de  tout  l'ouvrage,  le  P.  Mar- 
tini a  fiilt  ip*aver  des* canons  éoigmatlqnes, 
parmi  lesquels  on  en  trouve  de  fort  difficiles. 
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Cherubini  les  a  tous  résolu:»,  ei  eu  a  foroié  un 
recueil  foci  curieux.  Le  qualrième  volume  de- 
vait reoferawr  «ici  recherebcs  «or  l«  uiisique 
da  moyen  âge  Jusqu'au  osiième  alêde.  Ou  voit 

«l.ins  lin  fi  j^inent  d'une  l'-llif  <|M'iI  écrivait  au 
P.  Sabbaliui,  le  12  raar&  1783  (^Uemor.  ttor. 
éd^S.  G,  B.  Martini,  |i.  190)  qu*il  le  propo- 
Mit  d'j  examiner  &urluut  le  mérite  des  tra- 
vaux de  Guido  d'Arvizo.  Il  y  parle  de  la  né- 
cessité de  rechercher  toulei  les  copies  qu'il 
poam  se  procurer  des  ouvrages  de  oe  moine 
célèbre,  quoique,  suivant  le  témoignage  de 
Burney  (The  présent  slale  of  music  in 
Franc»  and  Jtaly,  p.  202),  il  eùi  tlcja,  eu 
1771,diseople»dii  Mien^ogut  dans  sa  blblio- 
Ibèque. 

Suivant  une  tradition  répandue  à  Bo1o{;ne, 
ftt  oiaouscril  de  ce  quatrième  voluiae  existe- 
rait dies  iM  Wneart  cooveoluels  de  celle 
ville.  Dé*.ireux  que  j'étais  de  l'examiner  pen- 
dant le  séjour  que  je  ils  dans  cette  ville,  eu 
1841,  je  priai  Rossini  de  m'en  fournir  l'occa- 
sioD;  il  cul  IVtUigeanee  de  me  présenter  au 
Mbiiothécairc  du  couvent  de  Saint-François, 
et  j'obtins  i'autorifca(  ion  de  voirie  manuscrit 
«Ide  le  parcourir  j  j'act|uis  bienlAl  ta  convie» 
lion  qn*il  ne  contient  pas  une  rédaction  dt-n- 
iiitivc  (In  qnalriènip  volum»*  iN'  V/fixtoirr  il" 
la  musique  d^  Martini,  et  qu'il  ne  peut  ciu 
considéré  que  comme  nn  recueil  de  matériaux 
«tans  lequel  le  R.  P.  frondscain,  fiil<  It  a  m  >. 
I)ahilude»,rait  de  longues  exciir  ^iions  il.in-.  di  s 
questions  qui  ne  se  raltacbent  au  sujet  que 
d*aQe  manière  indirecte.  L*époqoe  de  Cbarle- 
m^ne  j  est 'traitée  d'une  manière  irès-pro- 
!ixe,  mais  sans  ordre  ei  .ivfc  des  l.irunes  sur 
des  choses  importantes,  telles  que  la  uutaiiun 
et  )at  prenilert  essais  de  i*barnionie,  bien  que 
i*aillniry  lôvdwau  onzième  siècle  et  y  com- 
mence l'examen  de  la  doctrine  de  Guido 
■rArezzo.  Avec  beaucoup  de  patience,  ou 
ponrrait  tirer  quelques  bennes  cboses  de  en 
mannscril  ;  in.ii^  Irl  iiiTil  isl,  ou  ne  |«-iit 
son^jcr  i  le  publier,  ni  même  à  le  inettn-  vu 
ordre  et  le  ciimptéler.  Ce  n'est  qu'un  muuu- 
maat  curieux  dndésordre  des  idées  de  Martini, 
etde  sa métbodc  laborieuse  du  travail 

Après  VHittoin  de  la,  mujiyve,  l'ouvrage 
le  plvs  considérable  dn  P.  Martini  est  celui 
<|ui  a  pour  titre  :  Esemplare  o  $ia  iaggio 
fondamentale  pratico  di  amtrappuiito ;  m 
Boiogoa,  177-1  1775,  |H;r  Lelio  délia  Voipe, 
«feus  volnmes  in<4*.  Le  premier  volume  est 
relatif  au  coolropoini  sur  le  plain-cbanl;  le 
second,  an  contrepoint  fiiptu-.  De  courts  élc- 
mcots  de  coolrepoini  pitcedcut  ddus  la  ptc- 


mière  partie  les  evempki»  tirés  tics  œuvres 
des  maîtres  célèbres  de  l'ancienne  école,  tels 
que  PaJcslriua,  C.  Porta,  Morales,  J.  Aoi- 
muccia  et  autres  qui,  suivant  le  litre  (£sim> 
plare),  remplissent  cet  ouvage.  Après  avoir 
expliqué  la  nature  et  la  cousliluUon  de  chacun 
des  tons  du  plaln-cbanl,  le  P.  Martini  montre 
par  des  morceaux  exUralls  des  muvrct  de  ces 
maîtres  ta  m.inière  dont  ils  doivent  élrc  traités 
dans  le  cunlrc^oiolj  et  il  accompagne  cej>. 
exemples  de  noies  noo-scttlemcnt  remar> 
quables  par  Térudition,  mais  oii  brille  le  mé- 
rite d'une  parfaite  connaissance  pratique  ifi 
l'art  d'écrire.  Ce  mérite  uc  me  semble  pas 
avoir  été  apprécié  à  sa  Jnsie  valeur  par  quel- 
ques critiques  fTanfals.  Ces  critiques  ont  fait 
|»rcuve  de  tx-auronp  de  Iét;»M(  té  lorsqu'ils  ont 
reprocbé  à  Martini  d'avoir  basé  sou  ouvrage 
sur  une  lonalilè  qui  n*esl  plus  en  usage  :  il 
siiITlsait,  pour  mettre  le  savant  maître  èTabri 
de  ce  reproche,  de  lire  le  litre  du  premier  vo- 
lume de  son  livre;  ce  litre  dit  ciairemeutrob* 
jet  qne  l*aulenr  s*est  proposé  :  Ettai  fonda- 
uifTttat  pratique  de  contrepoint  sur  le 
plaiit-chant.  Le  but  qu'il  s'est  proposé  est 
d*aotant  mieux  atteint,  que  les  exemples 
choisis  par  Martini  sont  tous  excellents,  et 
1  l'i)  rii>  podvnil  offrir  aux  jeunes  musiciens 
<l<-  meilleurs  modèles  pour  le  style  dont  il 
s'agit.  On  a  dit>ausstque  les  pièces  fuguéesdu 
-econd  volume  sont  plutôt  des  rictrcari  que 
<le  \<  I  italili  s  Tiigiies,  et  que  I  I  i)lii|inrl  de  cei 
pièces,  élaul  écrite»  égaleuieul  dans  la  tona- 
lité du  p1ain«chant,  sont  aussi  peu  utiles  qur 
celles  du  premier  volume.  Ces  reproclies  uc 
me  semhleril  jms  mieux  fon<i<'s  (|ne  les  antre.sj 
car  Martini  n'annonce  point  dans  le  titre  de 
reltc  parlie  de  son  ouvrage  qu'il  se  propose  de 
f  un  traité  de  la  Tugue  suivant  les  Torines 
inuikrnes,  mais  u.ic  analyse  scientifique  d'un 
certain  nombre  de  pièces  en  contrepoint  fugué 
de  l'ancien  stjle.  L'erreur  fondamentale  des 
criliqii?'^  cunsi^le  ;i  Mvoii  voulu  f rdiisfoi  iner  le 
livre  du  P.  Martini  eu  nu  traité  de  composi- 
tion auquel  il  n*avait  pumi  pensé. 
Il  est  certain  aussi  que  ceux  qui  nient  l*nti- 

lilé  lie  reliiife  de  raiicieii  coutre|n;iiil  île  l'i  cole 
Italienne,  ubjel  du  livre  du  P.  Martiui,  u'out 
aucune  connaissance  de  celle  parliede  l*art,  et 
sont  incapables  d'en  apprécier  le  mérite.  On 
ne  voit  pas  trop,  dans  les  inonstritoMieN  har 
mouiqucsiles  coiuposileui  s  de  notre  époque,  ce 
qnN>n  a  gagué  à  l'abandon  de  cette  étude. 

Les  autres  produi  lions  imprimées  d«  ce  sa» 
vjiit  maître  >oiil  !•  Hagioni  di  F.  6'.  />*- 
Jiarltni  sopra  lo  i  tsoluztonc  dcl  cunune  Ut 
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lSteMNM<  JhÊtmmttt»  cmro  U  oppoêiMioni 

ffittegli  dal  signor  D.  Tommaso  Hedi,  etc., 
iQ-4*,da(é  «Ju  34  octobre  1735,  mais  sans  nom 
de  limt.  S*  Mtwtati  tn  éifna  éàl  »ig.  D.  Ja- 
etfê  Jittmio  JrHfkê,'  «MMtfra  M  Mpetla 
deUa  eattedrale  di  Cremona;  in  Bologna, 
(i«rLelio  délia  Volpe,  1746,  in-4°  de  six  feuil- 
Mê.  S*  Givdnio  di  un  nuovo  sdtema  di  iol- 
fèntùMêtgnor  Flaoio  CMgt  JisfMW,  1746, 
in-4*,  saos  nom  de  lieu.  4*  Giudizio  di 
dpollo  eontro  D.  jéndrta  Mtnini  da  Udine, 
dk*  «6A«  l'  ardire  di  manamettere  H  famoso 
AâanÊàm  ledel  mMiv  4Mmmim  J>Sititf  ;  Na- 
ples,  Cesari,  1761,  in-4«.  5»  Lettera  del  padre 
matttro  Cio.  Ballisla  Martini  aW  abate 
Gio.  Battitta  Paticri  da  Petaro,  etc.,  iro- 
prlai*  dans  l«  imn^èmt  votanw  des  «ravres 

de  J.-B.  Donl.  6"  Onomaîticum  teu  synopsit 
muticarum  grxcarum  atque  ob$euriorum 
t>oeuin,cum  earum  interprttationeexoperi- 
èw  /oan.  Boptiêtm  Dwê*.  Dint  le  m«ia«  to- 
hime,  p.  208-37f».  7"  DiisértaH0é»n$upTX>- 
grettioni»  geomctricr  in  musica,  auetore 
Joanne  Bapti$ta  Martini  ordiniê  minorum 
tamtnhUÊUumj  fn*rot.  d*  vlogl-efnq  pages, 
sans  date,  nom  de  lieu  et  d*imprimeur,  mais 
publié  h  Bologne  par  Lclio  délia  Votpe ,  en 
1766.  Celle  dissertation,  d'après  les  rensei- 
gacowala  fovrnft  à  Famoe  |iar  fiât* 
fiari,  fut  (*critc  en  italien  par  Martini,  en 
1764,  avec  l'aide  de  son  ami  le  docicin- Balbi 
i{ni,vraiseniblableiDent,la  traduisit  en  langue 
latine  pour  la  tttn  Imérerdant  les  Mémaim 
de  l'IntlUnt  des  science»  de  Bologne,  t.  V, 
deuiièmn  partie,  p.  372-394,  <*(Iilu)n  de  Bo- 
logne, par  Lelio  délia  Volpe,  1767,  in-4*.  Des 
exemplaires  ont  été  firêt  séparécuni,  et  on 
trouve  à  la  suite  Pourrage  suivant  :  8*  Corn- 
ptndio  délia  Teoria  de'  numeri  per  u*o  del 
muiieo  da  Gio.  Battitta  Martini  min.  con- 
vma,,  1760,  eau  non  de  Hen  Dld*laiprlnettr, 
mail  imprimé  par  Lelio  delta  Yolpe.  io-4*  de 
quinze  pages.  9*  Regole  per  gli  organisa 
per  aceompagtuirt  il  eanto  ferma;  Bologna, 
par  Lelio  délia  Tolpc,  sans  date,  vne  fenllte, . 
io-lbl.,  gravée.  Par  une  lettre  qal  se  trouve 
au  Lycée  musical  de  BoIo;,'ne  parmi  la  corrcs- 
|ioodaace  de  Martini,  cl  qui  est  datée  de  Ve* 
Diee,  lelSiaoviev  1757,leF.Pa»laeeideaMB- 
(lait  i  son  maître  deux  exemplaires  de  ces 
Regole,  dotil  la  publicaiion  a  conséquemmeot 
prteédé  celte  date.  1U  "  JJescritione,  e  appro- 
Mwleiie  dW  CkirH  9  Ghria  m  ccesMk  <M 
Signor  Gregorio  Ballabene,  eomposti  a  48 
t'oci  m  dodici  cori.  Celle  description  et  appro- 
(laiion  se  trouve  dans  une  lettera  diGiustppe 


che  serve  di  preludio  alla  Dêfcriiione  ed  op* 
provaiione  fattasi  dall*  Academia  de'  Fi' 
larmonici  di  Bologna  ad  una  ccmfOêiMtam 
muaMi  a  46  «eel,  êa  Siftw  Gngorto 

HnUnhtne.  maestro  di  rnpprUn  romano,in 
Roma,  1774,  nella  slampcria  del  Catalêiti  a 
S.  BuêtaekiOf  in-8*de  quinze  pages.  11*  Cim- 
ftMMlft  due  «SMenla  due,  fri  e  fiMUra  oia^ 

Venise,  sans  fî  i'--j  formni  in  8".  M.  Gaspari 
pense  que  ces  canons  ont  élé  publiés  peu  de 
temps  avant  ou  après  la  mort  de  Marlioi.  Mar- 
ti nlesl  ansal  l*astear«UHirniedn  ctlalogM  des 
membres  de  PAcadémie  des  Philharmoniques 
de  Bolo'/nc,  iniitiilé  :  Série  eronologica  de' 
Prineipi  deW  Jcademia  de  FUarmoniei  di 
BahgtMf  a  dtgtt  VMM  A»aia«  fmrM  fêr 
nnbiltd,  dignità ,  e  per  le  opère  date  aile 
<ilnmpe  ;  in-?4,  sans  date  ^-t  sans  nom  de  lieu 
(Bologne,  1777).  Le  père  Martini  a  laissé  en 
roanaserit,  <nilre  tes  nalérian  pour  fa  oenti- 
nuation  de  son  ffitt^tre  de  la  musique  : 
11"  (bii)  Giudizio  ragionato  sopra  il  con- 
corto  di  vari  maestri  alla  cappella  impériale 
d$  S.  MaHa  dMte  Stala  M  MUm»,  »  Gim- 
dizio  nel  concono  deUa  tapptOaM  Duomo 
di  Milano.  13"  Sentimento  sopra  una  Salve 
Reginadeltig.  G.-Jndrea  Fioroni.  \A'  Ra- 
gUmt  9ÊpMÊ»  i»  tonffmoMtnm  éegU  «liai- 
tatiproioiU  olf'  aeademia  filarmonica  ét 
Bologna  in  difeta  del  $ig.  D.-Jacopo  Ar- 
righi,  maestro  di  cappella  di  Cremona. 
15*  Correspeadaoee  tliléraive  avec  plMêeMS 
savants,  concernantdiverses questions  relatives 
à  la  miniqiie.  On  conserve  aussi  dans  la 
bibliottièque  du  Lycée  musical  de  Bologne  le« 
opwMvles  Iflédila  de  ■arfin)  dont  voici  les 
titres  :  MS'  Ragioni  di  F.  Gio. -Bat ta  Martin 
sopra  la  risolusione  del  Canone  di  Giovanni 
Animuccia  esietente  nella  canturia  di 
S,  Càêa  M  £ofito,  in  éifma  dsUa  vpput- 
zioni  fatle  del  sig.  D.  Tomaso  Redi^  maestro 
di  cappella  de  detto  santuario ,  manuscrit 
in-4<*,  de  l'année  1753.  17°  Controvenia  frà 
apaânC.'jB  MatHmitàUtipGia^Am- 
tonio  Riccieri,  per  un  soggetto  di  fuga  da 
quesio  (il  padre  suddetto,  con  varie  opposi- 
iioni  faite  dalh  tteeto  Rieeieri  e  risposte 
dal  P.  MartUH,  naoueerll  lii-6«,  de  l*aoiMe 
1740.  18"  Délie  pmporzioni  o  ragioni,  ma- 
nuscrit in-fol.  11>'  Hegole  per  accompagnare 
sul  eembalo  ed  organo,  manuscrit  auto- 
graphe. 90*  ihMU  ttsffi  per  wwstwi  co< 
batso  continuo,  manuscrit  in-fol.  oM. 

On  peut  consulter,  sur  la  per>onne  du 
p.  Martini  et  sur  ses  travaux  :  i"  I\iotiiie  degU 
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Serittori  Boh^ntti,  p^r  Faniu2xi,  t.  V, 
pp.  84rm.  9*Eh9io  M  Mre  C^nmèaf- 

ïi»fa  Martini,  minore  conventualc .  l'ir  Ir 
I»    Df-lla  Vallp;  Bologne,  1784,  iu-8";  ou 
trouve  aussi  cet  éloge  dans  VAntologia  Ro- 
mtm,  tM.  XI;  «Um  le  Giontai* &»* Mlê- 
rmHUPim,  tW6,toiii.LVII,page»  27!)  "o- 
rt  il  ▼  rn  »  tin»*  lra<Iiicllon  allemande  în'séri'e 
•Uni  la  C'orre$pondanee  musicale  de  Spire, 
t7<M,  |Nff.  917  et  Mifv.  S»  Mm»Hê  «forMc  ' 
rielF.  ;V.  f.inr.  nnttiata  JVartini ,  rtr  ,  pir 
Icméoie;  Naitifs,  1785,  Simotil,  in-8».  4"Ora 
sioiM  «ntod*  de<     M.  Giambattista  Mar- 

/krriVii'  l'uliimo  giorno  tiell'  anno  1784, 
par  loreschi;  Bolo{;n>-,  178f>,  in-H"  5"  Llogio 
di  Gio.  BatUitu  Martini  kHo  neUa  grande 

tHkutione  de'  premt  muêicali  t'anno  1809, 
par  Gandolfo,  docteur  en  médecine;  Bolognt!, 
chez  les  frères  Masi,  1813,  in^S"  de  Tingl- 
ti«ii  fêgÊê.  9*  Mhffto  M  R.  P.  Gtamb,  Ifor^ 
tini^  par  le  P.  Pacciaadi ,  dans  le  Journal 
lilléraire  du  P.  Contini.  7»  Voir  aussi  le*  Me- 
morie  per  i»  belU  arti,  où  i*abbé  Ghcrardo  de 
■tatti  a  fkit  iMérir  «m  noliee  rarca  aatrani 
luusicîco. 

MAIIT1:M  (jE*s-PAUt-ÉciDF).  donl  Ir 
nota  y/étiUbitéUiiSthwarlsendorf,  naquit  le 
t<«  n^matoa  I74t,  à  Fratoiaili,  éêm  le  lla»t- 
PalaliBal.  llapfiffMde  bonne  heure  le  latin  •  t 
U  mtisiqtir:  ;  «es  pro;;r(>s  daos -cel  art  fuient 
.itsea  rapides  |>oMr  qu'il  tùi  eaiployé  comme 
•fgaaisla,  i  Viga  da  «Ils  ans,  au  téarinaire  des 
jésoiles  de  Neubour;^  sur  le  Danube,  où  il 
rtaitaltë  faire  «es  éliiilcs.  Eu  17r)H,  il  i-rtidit 
à  l*aniversi(é  de  Fribourg  eu  Brisgaw,  pour  y 
falra  m  aam  da  pMle<a|dile.  Fendant  «an 
M^jour  en  celte  ville,  il  remplit  les  functions 
«l'orf;anisle  au  couvi-nl  des  FranciscainK.  S«'s 
«  (udes  terminées,  il  retourna  à  Freistadi  ; 
■al»  éa«  driMgféMaait  qa*il  «imniva  dam  la 
IMisondeson  p^re,  nouvellement  remarié,  le 
Drenl  retourner  à  Fribourg;,  décidé  k  voyaf»»M- 
«t  à  cbercbel-  des  ressources  dans  ses  connais- 
MBcaa  a»  imuKw.  laaerlatai  da  la  fovla 
^*ildavaU  lalm,  Il  aaala  sur  un  clocher  et 
jeta  dans  Pair  une  pinmr  dont  il  examina  La 
direction  j  le  veut  l'ayaut  poussée  vers  la 
l»arlada  Fnnae,  ca  fat  fwrlài|tt*il  aortiif  et, 
sans  ar;(enl,  il  s'achemina  vers  Nancy,  s'arré- 
l.int  h'  son  dans  d»>*  couvents  où  son  costume 
d'cludianl  lui  faisait  trouver  un  gite  conve- 
naUa.  Arrivé  dans  la  capitalada  la  Lorraine, 
rn  17r>0,  sans  savoir  un  mot  de  français,  et 
dt-aii«  dfi  tottle  ramurce^  il  épranva  d'abord 


d'as«ez  {grands  embarras;  mais  quelques oon» 
naitsanea*  MéOMMairea  nvPH  paeeMaM  aor  la 

fardtre  des  or;;ues  le  firent  arctirillir  cher  le 
facteur  Dupont,  qui  le  logea  et  lui  procura  le% 
moyens  de  la  ffilN  easnalire.  Son  premier 
•ain  flit  da  la  litrar  à  l*ilnda  da  la  langae 

frnnrii'îf,  rt  par  le  conseil  <Ic  son  prolecleur, 
il  changea  bon  nom  de  famille,  dont  la  pro- 
nonciation paraissait  diflicile  en  France, 
contra  «alnt  d«  MarUmi.  iMtgttmf  il  ne  ftii 

rnnnn  des  musiciens  que  son*  le  nom  d»* 
Martini  il  Tedetco  (Martini  TAIIemand),  et 
ses  premières  compositions  furent  gravées' 
aauK  ea  nom.  fon  iMirotOon  dans  Miannoale 
et  le  contre|H>int  avait  été  négligée;  il  profita 
dn  loisir  dont  il  jouissait  d.ins  le  commence- 
ment de  son  séjour  à  Nancy  pour  se  livrer  à 
la  •eotnra  da  qaalqoa*  iraHéi  da  ces  kciancas 
et  du  plusieurs  partition»  de  (grands  maîtres, 
où  il  puisa  toiii  son  savoii'.  Oticlques  compo- 
sitions légères  le  firent  conuaitre  à  la  cour  de 
Stanklas  al  la  miront  an  crédit.  Ce  prloee, 
qui  goAtait  M  musique,  lui  donna  un  emploi 
dans  S.1  maison.  Martini  profita  de  sa  nouvelle 
l»osition  pour  se  marier;  mais,  en  1764,  le 
iniaoamaorot,  et  lejenoe  nraelciea  a'élcHgna 
de  Nancy  poor  aller  «e  lixer  i  Paris.  Il  arriva 
dans  crMte  ville  au  moment  où  un  concouru 
venait  d'étru  ouvert  pour  la  composition  d'une 
marelia  à  Posaga  do  r4gimant  dea  garda» 
-Disses.  Aussitôt  il  se  mit  à  l'ouvrage;  ta 
marche  fut  ex«^culéc  à  la  parade  dans  la  cour 
dn  chAleau  de  Versailles,  et  le  prix  lui  fut  ad- 
iogé  par  la  doe  da  Cboiiaol,  qui  le  prit  taoi  sa 
protection.  Un  des  premiers  eflTets  delà  faveur 
de  ce  nnni<itre  fut  de  faire  nommer  Marlim 
ofTicier  â  la  suite  du  régiment  des  hussards  de 
CbamboraO)  oa  qui  loi  aiaoralt  l«a  konoeor» 
et  les  avantage»  dn  service  militaire,  sans 
Toldiger  à  aucune  fonction,  et  lui  laiMait  la 
lilterté  de  se  livrer  à  ses  travaux  de  composi- 
teur, il  ao  proMa  poor  écrire  une  irès^grande 
qoantiléde  morce.iiixde  munirpie  militaire,  ou 
il  introduisit  le  ({Oùt  nllem<4iid,  jusqu'alors 
inconnu  en  France.  Il  publia  aussi,  à  celle 
époq«a,dae  synidiattla»,  dai  quatoorf  da  violon 
et  da  piano,  de»  trios,  cl  d'autres  morceaux  de 
mn<iqoe  inUnimentalc.  En  1771,  son  premier 
offéiM,  intitulé  :  r^moumu;  de  quinze  ans, 
fut  repréeanté  au  théétre  Hallan,  et  f  aMInt 
ua  soceès  d'enthousiasme.  Martini  se  retir,i 
alors  du  service  milii.iire,  et  entra  chez  le 
prince  de  Condé,  en  qualité  de  directeur  de  .m 
mnsiqoa.  Ooelquet  années  après,  il  aoi  le 
méUM  litre  chez  le  comte  d'ArInis,  ef  peu  de 

teapa  avant  la  rét elttlion,  il  acbela  la  survt* 
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vance  de  la  charge  de  sarinlcadani  de  la  mu- 
sique du  rot,  pour  le  i>ri»  de  seize  miliR  francs. 
A  ré|ioque  ou  le  ibéàire  f eydeau  fui  ouvert 
i«w  H  mm  â»  Th^UndB  Momitwr,  ponr  la 
réanima  da  iV>péra  bouffe  Ualien  et  de  Topéra- 
comique  français,  Martini  fui  chargé  de  la 
direction  de  la  musique  ;  mais  après  les  événe- 
menu  du  1(>  août  l7Uâ,  il  pardit  cet  emploi 
aMesa»anlPea  eharffea  etiaa  fmaions  qu'il 

trn,iit  fie  la  rour.  Porsua/ié  que  son  atlache- 
inent  à  la  lamilte  royale  TexpotteraU  à  des 
persécutions ,  il  sortit  aaaièlaawt  de  Parie 
*et  se  resdit  i  Ljraa,  ok  il  pnbHa  dan*  la  néme 

année  sa  Mélopée,  dmit  il  avait  emprunté  la 
plu»  grande  partie  au  Traité  du  chant  de 
Hitler.  Cependant,  coDvainca  bientôt  qu*on  ne 
songeait  point  A  l*laquiéler,  il  revint  i  Paris, 

écrivit  la  musique  de  quelques  chants  pa- 
triotiques, et  acheva  son  opéra  de  JapAo,  qiH 
fut  représenté  en  1794.  Quatre  ans  après,  il 
refttt  u  noninalion  de  neabro  dn  eomiié 
d'instruction  du  Conservatoire  de  musique  et 
d'inspecteur  de  celle  école.  Comiins  ensuite 
dans  la  réforme  de  l'an  X,  il  conserva  pendant 
le  reate  de  ta  vie  un  seottoieiit  de  kaiiM  et  de 
colère  contre  ceux  qu'il  considt^rait  comme 
auteurs  de  sa  disg;ràce ,  paNiculièrement 
contre  Méhul  et  Catel. 

Aptèt  la'rcttanratiOD,  Martini  fit  valoir  les 
droits  que  l«ii  donnait  à  la  place  de  surinten- 
dant de  la  nui5iqnc  du  roi  l'acquisition  qu'il 
avait  faite,  avant  la  révoiuliao,  de  la  survi- 
vance de  eette  place,  et  elle  lui  fut  accordée 
le  10  mai  1811.  Le  21  janvier  1810,  il  fit 
•exécuter  à  Saint-Deni»  une  racsse  de  Ilequiem 
qu'il  avait  com{N>kée  pour  l'anniversaire  do  la 
mort  de  Louis  XVI  ;  quelques  Jours  après,  le 
roi  lui  accorda,  en  récompense  de  cet  ouvrage, 
le  grand  cordon  de  l'ordre  de  Saint-Michel  ; 
mais  il  ne  pioiita  pas  longtemps  de  cet  hon- 
neur, car  il  mourut  le  lA  lévrier  suivant,  A 
l'Age  de  soixante-quinze  ans  et  quelques  mois. 

Martini  était  aé  .ivcc  du  talent  :  C Amoureux 
de  qtiinze  ans,  le  Droit  du  Seigneur f  et  la 
B^talO»  d'/ory,  reaferment  des  morceaux 
d*ttDe  naïveté  charmante.  Ses  mélodies  étaient 
expressives  et  dramatiques  ;  ses  romances,  qui 
ont  précédé  celles  de  Garât  et  de  Boieldieu, 
l»CBvettt  être  considérées  conune  des  modèles  en 
leur  genre,  et  l'on  citera  toujours  celle  qu'il  a 
écrite  sur  les  paroles  ;  Plaisir  d'amour  ne 
dure  qu'un  moment,  comme  un  chef-d'œuvre 
de  gvAce  et  de  douce  mélancolie.  La  musique 
d'église  lie  '>l.irlini  a  eu  beaucoup  île  renom- 
mée; mats  elle  a  «té  trop  vantée  soa  caractère 
est  plus  bi  illani  quv  icht^icux  j  d'aillcuis,  die  ' 


manque  de  simpMcUé  et  de  netieté4lawl*bar- 

monie.  Martini  avait  lu  beaucoup  de  traités  de 
composition  publiés  eu  Allemagne;  mais  sa 
premièrê  éducation  rauaicalcavaitété  obligée, 
cl  les  anciens  maîtres  italiens,  modèles  «dmi- 
rables  pour  la  pureté  de  style,  lui  étaient  à 
peu  près  inconnus.  Je  me  souviens  que  lors- 
que j'étudiais  Pharmonioau  Coosenrateire  de 
Paris,  sooa  Ut  diracCioD  de  Key,  KarUni  vint 
inspecter  la  classe  de  notre  m.ilirc,  eiqu'îlcor- 
rigea  une  leçon  que  je  lui  présentai.  Je  lui  lis 
remarquer  que  dans  un  endroit  sa  correction 
n*était  pas  bonne,  parce  qu^le  donnait  lieu  A 
une  succession  de  quintes  directes  entre  l'alto 
elle  second  violon.  «Dans  le  cas  dont  li  s'agit, 
«  onpeutfairedes  quintes  consécutives,  me  dit- 
«  il*  —  Pourquoi  sont^lles  permises?  —  Je 
"  vous  di^  «iitfdans  ce  cas  on  peut  les  faire. — 
»  Je  vous  crois,  monsieur;  mais  je  désire  sa- 
*  voirie  motif  de  cette  exception. — Vous  êtes 
«  bien  curieux  !  •  A  ce  mot,  dont  le  ridicule 
n'a  {tas  hcM>iii  d'rtrr  commenté,  tous  les  élèves 
partirent  d'un  éclat  de  rire,  cl  la  ((rave  figure 
de  uotre  professeur  même  se  dérida.  Depuis 
ce  temps,  chaque  Cois  que  je  wncoatrais  aor* 
tini,  il  nii'  t  inraitdcs  regards  pleins  de  cour» 
roux.  Au  surplus,  il  aurait  été  dimcilc  de  de- 
viner, A  la  bru.squcrie,  à  la  dureté  de  ses 
manières  et  au  despotisme  qu*il  alTectait  avec 
ses  subordonnés,  l'auteur  d'une  multitude  de 
Diélodies  empreintes  de  la  plus  douce  sensi- 
biUlé.  * 

Parmi  les  premières  productions  de  cet  ar- 

tislc,  devenues  forl  r.ircs  aujourd'hui,  on  re- 
marque :  1"  Six  quatuors  pour  llùte,  violon, 
alto  et  basse,  op.  1;  Pans,  liciua,  1765. 
9*  Six  trios  pour  deux  violons  et  violoncelle, 
op.  2;  Ouatre  divertissements  |KMir 

claveciu,  deux  violons  et  basse,  op.  ;  //uVf . 
4"  Six  nocturnes  pour  les  mêmes  iosii  uineiiis, 
op.  4;  ib4d.  S*  Six  quatuors  ponr  deux  vio- 
lons, .illn  e|  h.is<r,  op.  5;  i6id.  6"  Six  trios 
pour  deux  violons  cl  basse,  op.  fi;  tbid.  1769. 
Meiigal  a  arrangé  eo  harmonie  pour  neuf 
instrmnents>dr  vent  un  choix  des  anciennce 
pièces  conpaaées  par  Martini  pour  l'usage  des 
régiments  françaiK  ;  ces  piAee<!  ont  été  pnl.li.'e» 
à  Pans,  chez  Naderinan.  Les  oeuvres  de  mu- 
sique dMfflise  que  Martini  a  publiés,  ou  qui 
ont  paru  aprè.s  sa  mort,  sonl  :  1"  Messe  solen- 
nelle à  qu,itr«>  \f>}n  orchestre;  Paris,  }r 
bac.  2"  Deuxième  messe  solennelle  à  quatre 
voix  et  orchestre  ;  Paris,  ches  rauleur.  8*  Six 
psaumes  à  deux  voix  et  orgue;  Paris,  Le  Bue. 
4"  Messe  de  Requiem  à  quatre  vont  <M  or- 
tlicsiit ,  f6id. 5" Deuxième  messe  de  Hnqutemj 
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txéctttée    SaiDi'Vents,  te  SI  janvier  1816; 

Pans,  Porto.  6°  Te  Deum  à  quatre  voix  et  or- 
ih^iire;  P.iris,  Le  Duc.  7*  Domine  sahmm 
fac  ngem,  à  quatre  voix  et  orgue;  Pari», 
Érarà.  8*  O  Mliilarfo  JkMfte,  A  cinq  toix  «I 
«•i-Kue  ;  fWtf.  ■arlini  a  itonsé  au  théâtre  : 
I"  V  mourtux  de  quinze  ans ,  en  trois  ac(es, 
a  U  comédie  italienne,  MTX.f  Le  Fermier 
cru  Murdf  «n  troie  «etet,  1779  (loué  Mn» 
suceès).  8*  Ze  Bendez-votu  nocturne,  en  un 
■  acle,  écrit  pmir  Versailles,  vn  1773,  puis  re- 
présenté au  Ibéilre  lyrique  et  comique. 
4*  Mimri  ir,  on  te  BtMlb  d'Jvf^,  en  trott 
actes,  à  la  comédie  italienne,  en  1774.  Vou- 
vcrture  de  cet  opéra  a  «  n  lonplcmps  de  la  cé- 
lébrité. }i*LeJ>roil  du  Seignfur,  à  la  comé- 
(lio  lulicnne,  en  1788.  Cet  opéra,  considéré 
à  juste  titre  comme  vne  «ko  ncilleures  pro- 
iluctinns  de  Martini,  a  eu  un  succès  df  vogue, 
<|ui  s'est  soutenu  pendant  plusieurs  années. 
G*  L'jimtoM  sylphe^  en  tn»ls  actes,  représenté 
à  Vonallloa,  «n  178S.  7*  Sapho,  drame 
lyrique  en  dom  actes,  représenté  au  thf'Âtr*- 
Louvois,  en  17M.  8*  Annetle  et  Lubin,  en  un 
acte,  à  la  ooaédio  llallonno,  en  1880.  Quoique 
Martini  eAt  mis  boanconpde  gfice  et  de  naï- 
veté dans  cette  nouvelle  musique  d'nn  .incirn 
•péra,  son  ouvrage  obtint  |ieu  de  succès. 
9*  ZiméOf  grand  opéra  en  troif  adM,  réduit 
*  n  opéra  dialogué  et  reprétonté  an  théâtre 
Fejde3ii,  <  n  IHOO.  OrÉiiAS  son  nn-RfsfxTKs 

Sophie,  ou  le  Tremblement  de  terre  de 
MnÊtmtf  en  irait  aotoB.  I1«  £e  PiOte  sup- 
posé, en  trois  actes.  Cet  ouvrage  avait  été 
écrit  en  1782;  mais  le  ni<*nip  sujet  av  Mit 
traité  par  I^aujon  «l  Champein,  et  leur  pièce 
ayant  été  représentée  le  9B  avril  de  la  même 
année,  Hariioi  fot  obiigé  de  garder  la  sienne 
dans  son  port«>reuiMe.  \'2" /n  f'rtrtic  tir  <nm- 
pagne ,  eo  trois  actes.  Les  parutions  de 
fjimùmnux  dê  fUinM  ami,  de  te  Bataille 
d'Ivry,  du  Droit  dMM§nm»r,  ieSapho  et 
deZiméo,  ont  (-u-  ^ravt^e*  A  Pm  ;,  cl  le  Droit 
4m  Seigneur,  traduit  en  allemand,  a  été  pu- 
blié à  Leipsick,  en  partition  pour  le  piano.  On 
connaît  aussi,  sous  le  nom  de  Bartini,  une 
ranlate  intitulée  y^rmbonne .  avec  accompa- 
gnement d'orcbestre  ou  de  piaoo;  Pans, 
irard  ;  et  tnt  reeneUt  d*aln,  romances,  ebafl'- 
»ons,  avec  accompagnement  de  piano;  Paris, 
Nadermao.  Enfin,  il  a  cmi,  en  1810,  une 
grande  cantate  à  quatre  votx  et  orcbesire  pour 
le  Bfariage  de  Napoléon  et  de  Narie^Lottisr. 
Cet  aprtisie  est  le  pcemier  qui  a  publie,  en 
France,  des  romance';  et  des  airs  diM^i  h«  . 
avec  un  accompagnement  de  piano;  avant 


lui,  tout  iet  moreeaui  de  ce  irenrc  étaient 
gravés  avec  une  basse  simple  ou  chiUyée. 

Comme  écrivain  didactique,  Martini  a  pu- 
blié :  1«  Mélopée  moderne f  OU  l'Jrt  du  chaut 
rééMt  m  principnt  tyon,  17W,  ln-4*,  et 
Paris,  Nadotman.  Les  principaux  matériaux 
de  cet  ouvrage  ont  été  puisés  dans  le  Traité  du 
chant  ào  Hiller.  S"  Partition  |>our  accorder  le 
piano  et  l'Orgue  ;  Paris ,  171M.  8*  ifoqfr 
d'orgue,  dUïïMê  m  trois  parties;  rétmnéê 
(Tiiprès  les  ouvraffes  des  plus  célèbres  orga- 
nistes de  l' jiUemagne i  Pans,  Imbault,  in-fol. 
Ce  titre  n*ett  point  exact,  car  en  ne  trouvo 

dans  Pouvrage  de  Martini  qu*nno  tftdUOlion 
de  VOrgelschula  de  iinecht  (voyez  ce  nom), 
où  le  livre  allemand  est  bouleversé  sans  que  le 
tradncliur  y  aU  mis  plus  d*o«dK.  HarUni  • 
aussi  coopéré  i  la  rédaction  des  solfégetdu 
Conservatoire  de  Paris.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit un  Traité  éUmmtairt  d'harmonie  et  de 
eompo$tUonf  ainsi  qn*ntto  voinminente  col- 
lection d'extraiu  et  de  traduetiont  d*Uuvra0et 
allemands  sur  les  mêmes  sujets. 

MAATli^l  (ANoai),  célèbre  sopraoiste, 
tuniomméIL  SfiNESIIlO,  naquit  1  Sienne, 
le  30  novembre  17G1.  ilève  de  PanI  Salulini 
pmir  le  rhant,  il  débuta  avec  sucrAs  au  tbéitiu 
de  Lucques,  en  178i.  Un  extérieur  agréable, 
une  voix  pure  et  nétalllque,  une  «icellente 
méthode  de  chant  et  beaucoup  d^spcetslon 
le  firent  recherrher  par  les  entrepreneurs  drs 
principaux  théâtres  de  l'Italie.  Après  avoir 
brillé  A  âome,  Panne,  Venise  et  Milan,  il 
cbanta  à  Londres,  i  Madrid  et  à  Lisbonne,  et 
partout  If  public  Pacciicillil  avec  lieanronp  de 
laveur.  De  retour  en  Italie,  il  cbanta  à  Milan 
pendant  le  carnaval  des  annéei  I7B8  et  I7V5, 
puis  à  Gènes,  Turin,  Venise  et  Naples.  En 
1799,  il  so  retira  à  Florence  oii  le  grand  dur 
de  Toscane  l'attacha  à  sa  chapelle.  Il  y  vivait 
eneoro  en  1819.  Ami  de  Cannva  et  du  célèbre 
graveur  Morghen,  il  partageait  te*  loisirs 
entro  iiiir  tiililtoihf'lue  choisie,  une  précieuse 
collecliuu  dVïlampc»,  et&a  belle  villa  de  iS'caU' 
dieci. 

!tlAUTl>I  (JosKPH  et  .Icvn -■awnvB 
SAI>).  f  oyez  SAMMAATIM,  on  -SAN 
lUAUTI^il. 

MAIITINIUB  (MâmAf),  aé  à  Frayea- 
bagen,  en  tS79,  futd^abord  profnseur  au  col- 
lège de  Herhorn,  puis  pasteur  à  Embden,  et 
enlin  professeur  de  théologie  et  recteur  au 
Gymnase  de  Brème,  oii  11  mourut  en  1630, 
dans  ta  cinqttante'>bnltiènM  année.  Il  est  au- 

tt^ur  d'un  I.e.ricon  philninginini .  in  qim  In 
ttnx  et  a  latinis  auctoribus  usur^tatj:  tum 


.  i;jKi.  „^  i.y  Google 


MARTINIUS  -  MARTIUS 


|Nir«  fiMi  tafton»  «mm  m  •r^r'^liK*  dc- 

ClmWIfMr,  «/c;  Brème,  1693,  in  fo!  Il  y  a 
une  édition  \Am  estimée  de  cet  ouvrage  ;  Am- 
sierdim,  1701,  deux  volumes  iD-fol.,  et  uac 
«Mi«4^r«elit,  ff07,  dmni  volinM  in-fbl. 
MarOnins  y  explique  les  termes  û»  OMUIqae 
employés  par  les  écrivains  grecs. 

MARTlI^i^  (Jacquu-Joseph-Baltiaxa*), 
d^te  Mn  véritalilc  «tait  MARTHV,  «Mit 
fils  d'un  musicien  de  la  Bohi^mo,  tnaltrc  de 
musique  du  régiment  du  pnncf  lie  Li^tie.  11 
naquit  à  Anvers,  le  1"  mai  \77ô,  cl  appni  la 
nMk|M,  coMM  ralkal  4e  dMMr,  k  Vi^tt» 

coU^gialc  de  Saint-Jacqtios,  rn  cctlr  viile. 
A  Vi^c  de  dix  ans,  il  commençait  déjà  à 
écrire  pour  l'église  :  il  fil  enteodre,  en  1705, 
naeoMMt  fotenndto  ét  w  coB|Mtitioa.  Fm 
de  temps  après,  il  se  rendil  à  Pari?,  nn  il  entra 
à  rorcheslre  du  théâtre  du  Vaudeville,  puis  à 
celui  de  l'Opéra  ilalifen.  Après  l'organisaliOD 
dct  IjeéM  ImfMuoif  a  tvt  choltl  «nwm  pio- 
fessenrde  violon  pour  celui  de  Chariernâgne, 
à  Paris.  Cet  artiste  estimable  elt  mort  dans  la 
même  ville,  le  10  octobre  1886.  Il  «*ctC  fait 
cMiintIr*  coiMM  feoniNMiteur  de  nutlqM  f  ih 
strnmcntale  parles  ouvrages  suivants:  l^*  Pre- 
mière sympbonie  concertante  pour  deux 
fliUes  el  basson;  Paris,  Frey.  i*  Deaxièrae 
srmpiMale  eencerttote  pem  llèle)  henllMia, 
cor  et  basson;  Paris,  chez  Tasteur.  3»  Trois 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  1  j  Paris,  Pleyel.  4»  Trois  idem,  op.  r»  ; 
BoiMt  Siaincit.  S*  Uto  iâtm;  Paria,  Janet. 
6*  Duos  pour  deux  violons,  op.  2,  6,  7,  8,  15, 
14,  15,  16,  17,  18,  10,31,  Sâ,S5,â4,S9,S0, 
51,  47,  48;  Paris,  ehei  Umm  !••  tfUemde 
Bimlqae.  7*  Seules  fkdlea  pour  vieloa, 
op.  20;  Paris  Frey.  8«  Trios  pour  flAte, 
violon  et  violoncelle,  op.  35  ;  Paris,  Le  Duc. 
O'Duos  pourflûleetvielOB,op.S5;  Paris,  Da- 
finc  ft  Mboto.  1«*  Mhode  dMamtaire  de 
violon  ;  Paris,  Frey.  11»  Grande  méthode  de 
violon  ;  Paris,  Hents-Jouve.  12*  Méthode  élé- 
nenlaire  pour  alto  ;  Paris,  Frey. 

■ARTOIS  (Fmvçoh^,  nallrede  chaiwne 
illTas,  en  Portugal,  naquit  i  Evora,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  et  entra  an 
séminaire  de  musique  de  cette  ville,  en  1630. 
Set  iladei  tefoiiiiée»,  II  ftl  un  forage  en  li- 
pagne,  puis  il  obtint  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  l'église  cathédrale  d'Elvas.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  des  messes ,  psaumes , 
bywMa  el  Bolatt  qak  «Uieat  eiliaiie  *de  eon 

HiAUTiniS  {JiA»).  foye:  !W.\UTI!>IEZ 
AlAUTILiii  (CaaÉTit.^-EHNEST),  caniur  a  1 


Weyda,  dam  le  duchtf  de  Saxe-Weinar,  vers 

le  milieu  du  dix-hiitti^me  siècle,  est  anienr 
d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Btvstxi,  dass  einr 
wohUingerichtete  kirchenmuêik  Gott  vdoM- 
§tftrnigj  ûngêntUm  wtd  nUttHeh  m  (M- 

monstration  qu'une  musique  d*église  bien 
faite  est  agréable  à  Dieu,  etc.);  Plaoen,  1783, 
in-8». 

■AlillVB  oa  KAlinuS  {iàt^eu* 

Fr€bé«ic),  canfor  à  Erlani^en,  naquit  dans 
celte  ville  en  1700.  Destiné  à  l'iMat  ecclésiasti- 
que, ilsuivitd'abord  lescoursdu  Gymnase,  puis 
4ladla  la  <héelegle  ft  l*anif«HlM.  Bès  ton  en- 
fnnre,  il  avait  appris  le  chant  et  le  clavecin. 
Son  goût  le  portait  vers  la  musique;  mais  ne 
voulant  pas  contrarier  le  vœu  de  ses  parents. 
Il  «dMva  set  dinde»  aeedémifaet,  cl  ee  ne  fiai 
qu'après  avoir  pris  ses  degrés  h  runiversit»'- 
qu'il  se  livra  en  liberté  à  la  culture  de  l'art, 
objet  de  sa  prédilection.  En  1783,  il  se  fît  con- 
naître eeaanae  compoiltettr,  fier  une  eoHection 
de  pièces  de  piano.  Son  habileté  sur  cet  in- 
strument et  sur  Porfîuc  lui  fit  obtenir  la  placr 
d'organiste  de  l'église  principale  d'Erlangen  ; 
maia  11  la  <piitta,  en  18tf,  ponrlVmpIel  pins 
lucratif  de  eantor  et  <1c  m.iUrc  d'i'cole  de  la 
ville.  On  lut  doit  un  almanach  musical  inti- 
tulé :  Ta$chenbuch  fiir  Frtunde  und  Freutt' 
Mnm»  imtMutik  (Ataianaeb  pour  les  ama- 
teurs de  musique);  Nurembrr?,  1780,  in-S". 
Ce  petit  ouvrage,  qui  fut  continué  pendant 
quatre  ans,  contenait  de  petites  pièces  poor  le 
piano,  des  dieserlaliom  «nr  la  ttuakine,  et  des 
notices  sur  qtu  lfinr*  artistes.  On  y  trotive  les 
biographies  de  llaendel  et  de  Graun.  On  a 
aussi  de  ce  musicien  :  1»  Recueil  de  chants  re- 
llglen,  dMmn  et  dnee,  a««e  tan  Mtle  ponr  ra- 
sage de  Téglise  ;  Erlangen,  1702,  în-8*.  3* Mé- 
lodies h  l'usage  des  enfants-,  ihid.  ,  1806 
5*  Liederbuch  fUr  Sehukn  (Livre  de  chant 
poar  le»  4coles)  ;  llnremlierg,  deas  pctila  ve- 
lumes  in-8°.  4*  Mélodies  pour  des  chansons  de 
féte»,  à  l'usage  des  écoles  et  des  églises;  Nu- 
remberg, 1834,  in-8<>.  Martius  a  été  nn  des 
cenabetaienrt  de  la  petite  Mélkade  de  Aant 
par  chiffres,  k  Tusage  des  écoles,  publiée  par 
Sfephani,  h  Erlangen,  en  1815,  grand  in-ê*. 
On  lui  doit  aussi  un  article  inséré  dans  la  Ga- 
MttÊ  fliMiBab  de  lêifriéki  «é.  1015,  «è  il 
soutient  que  l'air  anglais  God  saoe  tfm  kin^j. 
n'est  pas  ancien,  mais  qu'il  a  été  compo*^'  par 
l'abbé  Vogler,  erreur  aujourd'hui  démontrée 
(eeyfff  BvKt,  /«An),  et  nn  antre  qui  a  pm 
dans  récrit  périojliquc  intitulé  Crcilia  (ïn- 
néc  1830),  où  il  prétend  que  la  jolie  chanson 
allemande  f  'ergiu  mein  nicht  (ne  m'oiildiez 
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attritaét  à  ■oiaity  ttt  dn  nakn  ét 

chapelle  Ffédéric  Sclmehter,  qai  l*a  écrite 

en  1792 

JUAU 1  UU£LL1  (JDLU-CisAt),  mardiaad 
éê  aaiitM  i  lone,.«  publié,  en  ISM,  te 

commenccmenl  d^un  Journal  relatif  à  la  mu- 
sique dramatique  de  rilalie,  qui  n'a  (>a.s  été 
continué.  Ce  journal  a  pour  tilre  :  Foglio  pe- 
rMie»,  •  Wffuaylto  âê*  •ptUrnsmiU  mmH-  ' 
cali;  Rome,  in-12.  On  n  aussi,  du  même,  un 
almanacb  de  spectack»  intitulé  Indice,  ossin 
eatalogo  de'  ttatrali  spettacoU  imitant  di 
tutta  VSwnf  A»  coMlnclaïuIft  MIa  fiMft> 
iima  1819  a  tutto  il  carnevale  1820;  Rome, 
1820.  Cet  almanach  a  ét*^  continué  jus<iu'cn 
1823.  On  y  trouve  le  catalogue  de  tous  les 
ciMDtem,  compofliteiut,  pMtMt  «te.,  «v«c  l«» 
(ilret  des  pièces  reprétenlécs  Mr  kt  divtn 
ihéltres  d'opéra  italien. 

JHARXOAËTTA  (Gui-Doxeiico),  com- 
poritevr  itelien,  féeut  vert  te  milteo  du  m1* 
xième  siècle.  Il  a  publié  plutieun  livres  de 
madrigaux,  dont  je  ne  connais  que  eelui-ci  : 
Libro  têrio  di  Jladrigali  a  quattro  voci,  coh 
dnqmMadrigaUMprimùUbrodahiin»' 
vnmentë  eomUi  êt  éati  in  luce,  eo'l  titoh 
di  coloro  pereui  li  ha  compnsli;  renezia  , 
apprtMO  d'Antonio  Gardant  (»ans  date), 
lo-é*  «btoog. 

MARX (Jonra-^ATTcn?*),  pianislr»  el vio- 
loncelliste, naquit  à  Wurzbour;^',  en  1702,  et 
y  Ql  se*  éludes  musicales,  il  commença  sa 
carrlèi*  d^rtitte  dan»  l^ireheilfe  da  Ihéâti* 
de  Francfort;  mais  11  y  resta  pen  dt  teoips* 
afanl  pris  la  résolution  de  voyager  pour  se 
faire  connaître  comme  virtuose  sur  le  violon- 
etlle,  TltBM  flot  la  première  grande  ville 
q«*ll  fiaite  :  Il  t'y  Ht  entendre  avec  succès  dans 
le»  concerts,  après  avoir  reçu  des  leçons  de 
Merk.  Plus  lard,  il  fut  attaché  à  la  chapelle  de 
-  fltuttgard  ;  puis,  la  place  de  premlervtoiMMaUe 
de  te  cour  de  Carlsruhe  lui  ayant  été  offerte, 
il  Pacceptj.  En  dernier  lieu,  il  y  était  direc- 
teur de  musique  lorsqu'il  mourut,  le  1 1  no- 
v«Mfei«  185$,  On  a  pubUé  do  cal  arUfte  : 
JéÊflû  «t  potenaiae  pour  vMoBcalia  «i  or- 
chestre, et  dos  ohanla  pour  quatn  faix 
d'hommes. 

U  filte  da  Van,  Paulina,  a  brllM  eonno 
caateirice  dramatt^tta  à  Praade,  i  Berlin  et  à 
Darm^tadt.  Les  rAles  oii  ♦•lie  se  faisait  applau- 
dir étaient  ceuK  de  Valeniioc,  dans  le$  Hu- 
§mm9Uiéè  Fidèi,dam  to  l*ropÀ^fe;  da  Ca- 
thcrioe,  daBmflteffe  du  iVord;de  Norma; 
de  Donna  Anna,  dans  Don  Juan;  ^ F(Mt0f 
el  de  Léonorc,  dans  la  favoriit, 
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ILUIX  (AMLraa-Bauuuui),  docteur  et 

professenr  de  musique,  est  né  è  Halle,  le 
27  novembre  1799.  Après  avoir  appris  les  élé- 
ments de  la  musique  et  du  piano,  il  rcfut  des 
iapauc  da  Tlitk  pour  la  bane'  oontloue;  ouiis 
dans  las  premiers  temps,  il  ne  cultiva  l'art  que 
d'une  manière  incomplète,  parce  qu'il  était 
obligé  de  se  livrer  à  l'étude  de  la  junspru- 
danea.  Apaèa  ^ua  aaa  «oirt  univcrtitaim 
furent  terminés,  il  obtint  un  emploi  an^tri- 
bnnal  de  Halle,  mais  le  quitta  bientôt  pour  un 
plus  important  au  collège  de  haumbourg.  Ce> 
pendant  te  dMr  da  ae  Uvrar  d*niw  manière 
plus  absolue  i  la  cnltare  de  la  musique,  pour 
laquflle  il  se  sentait  un  poùl  passionné  ,  le 
décida  k  se  roodre  à  Berlia,  ou  il  espérait  de 
féallaerdana  eel  art  la  bvt  deaa  via.  11  mt  fal> 
lait  pas  DH>ins  que  te  fmne  volonté  qui  le 
poussait  dans  celle  carrière  pour  vaincre  les 
obi»iacles  qui  renviroanaient  de  toutes  paru. 
D*abonl,  Il  tel  taUnI  cbaiehef  dea  aBeyeoe 
d'existence  dans  des  leçons  particulières,  el 
pendant  ce  temps,  la  lecture  des  œuvras  drs 
grands  maîtres,  particulièrcmcoi  de  Jeaii-bé- 
basiteB  Baeta,  «I  l*éluda  daa  BMllleun  traite» 
de  théorie  el  d'histoire  de  la  musique,  complé- 
tèrent son  instruction  dans  l'art  el  dans  la 
science.  Toutefois,  si  j'en  crois  des  renseigne- 
OMUIa  ful  ma  aaat  pamuua  da  ■erUa,  la  vé- 
ritable connaissance  pratique  de  l'art  n'est 
point  devenue  familière  h  M  Ifarx.  Eo  1823, 
la  rédaction  de  la  GeaetU  musical*  de  Btrlin  • 
lui  fttt  evttiée  par  l^dlteur  Scblaainger;  la 
manière  honorable  dont  il  remplit  cette  làebe 
pendant  sept  ans,  c'est-à-dire  pendant  tonte 
la  durée  de  cette  entreprise,  le  lit  connaître 
avantageuseiMOt,  et  lui  praoura,  en  ta 
place  de  dlraateur  de  musique  à  l'univenlté 
de  Berlin,  qu'il  a  occupée  depuis  lors.  Posté- 
rieurement, l'université  de  Marbourg  lui  a 
daivré  te  dipléou  da  daeianr  an  nmiiqua.  Il 
a  déployé  une  grande  activité  dans  ses  tra- 
vaux pendant  plus  de  trente  ans,  et  a  acqtiis 
de  Tautorité  parmi  les  artisica  de  l'Allemagne 
pur  lei  ouvrages  ;  mala  aa  daetilne  n'a  point 
obtenu  de  succès  à  l^élnmger. 

Parmi  1rs  productions  de  M.  Marx,  on  re- 
marque celles  dont  les  titres  suivent  :  1°  Die 

(I* Art  du  diant  théorique  el  pratique)  ;  Berlin, 
Scblesinger,  1820,  in-4»  de  trois  cent  cin- 
quante-sept pages.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
trois  parties  :  la  praadèra  «aniteni  lea.priaoi* 
pesde  la  musique |  taaaeondetrailedela  théo- 
rie delà  voix  et  de  sa  formation  ;  delà  Iroistf^nic 
renferme  des  observations  très-détaUlvcs  sur 
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raitplication  de  Part  du  ehaoldans  les  divers 
stylf^  df  musique.  2*  Ueber  Maleni  in  der 
TonkuMt.  £in  Maigrust  an  die  Kun$lpki- 
loêopkm  fjÊ^r  te  Hotan  4mm  ta  mriqw  î 

Salut  de  mai  à  la  philosophie  de  Tart)  ;  Berlin, 
G.  Finie,  mai  1838,  in-8«  de  soixanlc-icpl 
pages.  3»  //M  JUkr»  von  é»r  mi 


'»  1"  -    •  

Selbstunterricht  (la  Science  de  la  com|>osiUon 

musicaie,  théorique  et  pratique,  pour  s*iD- 
flltalM  Mè-néme),  preay«rt«laie,  de  quatre 
«Ml  ^—WtB  cinq  pages  ;  Leipsick,  1887, 
Breitkopf  et  Haertcl;  deuiième  volume,  de 
cinq  ceat  quatre-vingt-trois  pages,  ibid., 
itm,  i»4»;  umàm  i«lnM,  dt  oloq  M 
qÊÊim  ftagt»qB«tor»  pagm^  ibid.^  1845; 
riitatrième  et  dernier  volume,  de  cinn  cent 
quatre-vingt-qainie  pages,  avec  trente  pages 
éê  Musique  pMir  nmfêm  é»  «spoaittmt  d« 
Il  partition.  Dans  son  introdacUmi,  H.  larx 
expose  l'objet  p<»néral  «If  l'onvrap»'.  Le  pre- 
iBter  livre  renferme  les  éléments  liarmoniques 

tien  de  réchellfl  des  sons  et  dans  ).i  mnsiitii 
tion  des  accords.  A  l'éfjard  de  l'harmonie,  il 
l'examine  d'abord  dans  la  réunion  de  deux 
«■ta,  MQ  fu  wl—iai  «•  Mq«l  wncenMta 
nature  et  la  classiTication  des  intervalles,  mais 
dans  leurs  mouvements,  et  dans  la  significa- 
tion foroMle  que  leurs  snccessioos  peuvent 
af«ir.  Il  MoMenH,  4*ttpffi0  Mta,  qvt  l*u- 
teiir  s'f'^l  proposé  de  commcnrrr  !'t?(udc  de 
la  composition  par  le  contrepoint  simple  à 
dtux  voix,  dont  l'objet  répond  à  m  fotnt  de 
vw  de  ta  Mtaaea  ;  mit  il  nCca  «tl  paiBt  ainsi  : 
ce  que  M.  Marx  établit  dans  celte  divit'ini)  (\c. 
son  ouvrage  n'est  «aire  chose  que  la  comiK>- 
aUtaa  litaw  «a  ascafda  d«  deni  fons  «t  «•  «an- 
MMMaaaa*  If  J  fait  entrer  des  conditions  de 
rfaythme,  parce  qu'il  n'a  pas  fnît  «Ir  1 1  rhtlli- 
■ùque  l'oliiet  d'une  division  particulière  du 


Après  Pliannonie  de  deux  sons,  H.  Man 
aborde  les  accords  de  trois  et  de  quatre  sons 
dans  le  mode  augeur,  mais  en  restreignant 
$m  aaniidéraliant  am  amidt  aanirah,tfW' 
à-diin  aux  accords  parfait  et  de  septième, 
ainsi  qu'à  leurs  d«'rivé<î.  Il  y  a  excès  de  déve- 
loppements dans  celte  section  de  son  livre. 
OâaaC  a««  aulna  «eaufcinainna  iMnaaniquet , 
l'ordre  manque  absolument  dans  leur  ç;éné- 
ration  et  dans  leur  classillcalion.  La  méthode 
de  l'auteur  est  tout  empirique  dans  cette 


second  livir,  <|iii  complète  !c  premier 
volanic  de  la  Stitnas  de  /o  comfNwsltaNi  caa- 


cerne  Tharmoaie  comme  accompagnement  dit 
la  m»'lodie.  M.  Marx  y  traite  avec  beaiicoii|t 
d'étendue  de  l'accompagnement  du  chaut 
dMrat,  «C  des  rapparia  de  la  tanallié  de  ce 

chant  avec  les  modes  de  la  musique  anliqn<  . 
La  troisième  division  de  ce  livre  est  consacrée 
.  i  racoompagneroent  de  la  mélodie  dans  la  to- 


î)3nç  le  troisième  livre,  M.  Marx  traite  des 
formes  mélodiques  et  harmoniques  de  la  |»é- 
rlode  nnsieale.  Dans  les  développements  de 
ce  «tlflt  Important,  il  anit  des  tandaneat  ptns 
instrumentales  rpip  vocales.  Le  quatrième 
livre  est  entièrement  consacré  aux  imitation» 
libret  et  ton  divers  genres  de  ftagnes.  Celte 
partie  de  l'art  est  traitée  dans  la  5n>ncedaln 
rompoftftton  suivant  les  principes  de  M.ir  (ni»%' 
et  dans  le  style  instrumeutal.  Sous  le  titre  <ie 
JFW  inea  b  sisvsvvfOM  ov  or  wnverasaiffnv 
(r^'miiffArtin^s/'ormen),  il  traite,  dans  le  cin- 
quième livre,  des  rontrPi>oinls  dnnhles  (qni 
auraient  dû  précéder  ce  qui  concerne'  le» 
fbgnes,  dent  Ils  sent  le  principe  fbadanwntal), 
l't  des  canons,  qui  n'y  ont  qu'un  rapport  in- 
direct, et  sont  une  Ac^  formes  du  contrepoint 
simple.  Il  est  vrai  que  M.  Marx  ne  parle  pas 
de  eelul-ai,  et  qn*il  D*a  point  vn  q«*i«  ce 
genre  de  oontre|N»in(  repeso  font  Tart  d^leiira 
en  musique. 

L«s  sixième  et  septième  livres,  contenus 
dans  le  trolalèflie  volame,  trallant  des  Dmmms 
des  pièces  instrumentales  et  vocales,  et  le  qua- 
trième volume,  qui  renferme  les  livres  hui- 
tième, neuvième  et  dixième;  a  pour  ohjet  la 
ooonalsaMice  des  instmaenta  et  de  l*lnstra- 

mentalion  dans  tous  les  penrrs  de  comr>o<;i- 
linns.  L'ouvrage  de  M.  Marx  e«l  parvenu 
jusqu'i  ce  Jour  i  sa  cinquième  MItlen. 

A'  Àllgmtim  MMUehn.  £in  mufsbuch 
ftir  f  phrrr  und  Lemende  in  jedem  ztcetge 
musikaliscker  L'nterxnisung  (Science  géné- 
rale de  la  nnsique,  etc.);  Leipsick,  1839, 
Breitkopf  et  BArtel,  li^  de  trois  cent  cln- 
c|uanle  huit  pafTfs.  Ce  nnn.iie!  on  Àiâe-mi- 
moire  est  un  résumé  de  toute  la  science  de 
la  mosiqne.  9*  BtrUmr  allgtttMêmmtÊikm' 
lisrhe  Zeitung  {Gazette  nvisicftlc  de  Berlin)f 
î,S-»">-1828,  sept  volumes  in  -1";  Berlin,  Schle- 
singer.  0'  Utbtr  die  Geltung  Hxndeltcher 
JMagrsf Mfs  fUr  «nsero  ZHt.  Bkk  IfadUm^ 
znr  Kinist  des  Getanget  (Sur  la  valeur  des 
solos  de  chant  des  œuvres  de  HfPndel  à  notre 
époque.  Supplément il'y/rt  ducAan^;  Berlin, 
int,  S«blesla«er,  ifr-d*.  7*  Dê^éUtMtutk^ 
lehreim  Slrrit  mil  unserer  Zeiï  (l'Ancienni 
doctrine  de  la  musique  en  opiwsilion  à  notre 
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t«  in|>s);  Lripsick,  Breilkopr  <  i  Hxriel,  1841, 
in-8°.  Ce  lilrc  dit  clairement  quel  csl  Tobjel 
(lu  livre  j  on  oc  trouve  ilaos  cet  ouvrage  qu'er- 
reurt  et  pétitioiu  d«  |^eip«.  Han  y 
allaque  sans  Bél^gtBeill  Ift  théorie  de  la  gé- 
iiéralion  des  accords  exposée  par  Dehn  dans 
soQ  Traite  de  i  harmonUf  bien  qu'elle  soit 
ioAniment  préférabte  k  la  aienne.  GoUMed- 
Guillaume  Fink  a  fait  ym  Juste  et  sévère  réfu- 
lation  de  ce  livre  dans  son  écrit  inliluk^  .  Der 
neumusicaltsche  Lehrjammerf  oder  HtUuch- 
tung  dtr  SehHft  Dit  ofti  Muêiklêhre  im 
Sfreit  mit  unserer  ZeitfJOi  Noanlle  méthode 
déplorable  do  musique,  ou  examen  de  IV-crit 
de  Harx,  etc.);  Leipsick,  G.  Wigand,  liMâ, 
ln-8*.  8*  Dte  JVvnikdew  Wen  Jahrhund$m 
und  ihre  Pflege  (la  Musique  du  dix-neuvième 
siècle  et  sa  direction);  Lcipsick,  1855,  in-S". 
9"  Ludmg  von  Beethoven.  Leben  und 
Sekaffen  (Louis  Van  BeelboveD.  Via  •(  tra- 
vaux); ibiJ. ,  1858,  deux  volunw*  iQ-8<>. 
10"  /ttlrarfihinrj  Uhrr  ilen  heutigen  Zustand 
der  deuttclten  Oper,  etc.  (Considérations  sur 
réiatsetnet  deTopéra  alienuiid},  dam  IVksrit 

périodique  intitulé  Cxcilia  (1838),  I.  VII, 
p.  l~ri-IH2.  11"  Plusieurs  articles  lii<>^'tn|)lii- 
qucH  L'i  autres  djos  le  Lexique  universel  de 
musique,  i>u\Àié  par  Schilliog,  entre  autres, 
Bach,  Bociboven,  Gluck,  Fascb,  CMtry, 
.1.  Il.iydii,  llîi'ndel,  sur  la  musique  grecque, 
l)-s  tuus  du  platu-chaat,  le  coairepoint,  la 
ru<;uc,  etc. 

M.  Marx  est  <ditenr  de  la  grande  Faation  de 

J.-S.  Bach,  de  la  Messe  en  sf  mineur,  et  du 
>ix  grands  morceaux  d'église  du  même  com- 
positeur, publiés  i  Berlin,  chef  Seblesinger. 
Comme  compositeur,  Il  s'est  fait  connaître 
par  les  ouvrages  suivants  :  1"  Jery  et  Bateltj. 
lirame  musical,  représenté  au  ttiéitre  royal 
de  Berlin,  en  1895.  9*  La  musique  dn  mélo- 
drame: la  Fengeanee  attend,  joué  au  tbéétre 
«Ir  K(vnit;stadl,  en  1827.  S"  Le  Salut  (VOu- 
dine,  avec  une  symphonie  de  féte,  exécuté 
an  tkéitre  de  KimigstadI,  pour  le  mariage 
du  prince  Gnltlaame,  en  18S0.  A"  Sym- 
phonie imitativc  sur  la  chute  de  Varsovie  (en 
manuscrit).  5°  Livre  de  chant  choral  et 
d^orgue  ;  Berlin,  Reimer.  On  y  trouve  environ 
den  cents  prélndea  depuis  les  famés  les  plus 

simples  jusqu'aux  plus  compliqiK'f^  du  rnnlrr- 
point|  du  canon  cl  de  la  Tuguu.  G"  Nahidj 
conronne  de  diants  composés  sur  les  poésies 
de  U.  Stiegllu  (en  manuscrit).  TSaint/êom' 

Daptisîe ,  oratorio,  exécuté  «Ir-ux  fois,  vn 
I8Ô5,  d.ins  l'église  de  la  Trinité,  par  lechitur 
acailémique,  avec  aecom|iagnemcnl  d*orguc 


(>t  de  trombones.  7"  (bis)  Mose ,  oraloriu. 
8°  Quelques  cahiers  de  chansons  à  voix  seule  et 
<ie  chants  religieux  et  profanes  en  chœur, 

MABXSBN  (inMABv),  né  le  98  Juillet 
180C,  à  Nieadsiaedten,  près  d'Altona,  oii  son 
père  était  organiste.  Celui-ci  lui  enseigna  la 
musique  dans  son  enfance;  cependant  le  Jeune 
Hahuen  était  dasUné  à  PéUt  eeeMsiaalique; 
mais  lorsqu'il  entendit  à  BanilMmig,  à  l*âfle 
de  dix-huit  ans,  un  opéra  pour  la  première 
fois,  le  plaisir  qu'il  éprouva  décida  de  sa 
•vocation  de  flunMen.  Dès  ce  neawat  il  s'ap- 
pliqua à  1*iliida  du  piano,  sous  la  direction 
de  Clasinf;,  et  apprit  de  ce  maître  1rs  principe? 
de  l'harmonie.  Quoiqu'il  eût  à  parcourir  un 
espace  de  denx  milles  d*Allemagne  pour  aller 
prendre  ses  leçons,  il  ne  mit  pas  moins  de 
persévérance  à  suivre  ses  études.  Obligé  dr 
remplacer  son  père  dans  ses  fonctions  peodaul 
trois  ans,  il  ne  pouvait  cepradâut  donner  à 
ses  travaux  artistiqneaqu^untaoïpBfort limité. 
En  18-30,  son  père  mourut,  et  devenu  libre, 
Marxseu  partit  pour  Vienne  où  il  étudia  le 
contrepoint  le  maître  de  chapelle  8ej-> 
fri^,  et  le  piano  avec  H.  Bocfelet.  Après  nn 
séjour  de'scixe  mois  à  Vienne,  il  retourna  à 
Hambourg,  où  il  donna  avec  succès  un  con- 
cert le  IB  novembre  1834,  et  y  Ht  entendre 
un  èhoix  de  dix-huit  osuvres  qu'il  avait  écrits 
dans  11  r;ipit3le  de  l'Autriche.  T)»'puis  r<« 
temps  il  s'est  fixé  à  Hambourg,  oii  il  donne 
des  te(ona  de  plan»  et  de  eompoeitloa.  On  a 
pnUié  de  cet  artiste  :  1*  Des  marches  |iear 
piano  à  quatre  mains,  0[t.  I  et  9;  Hambourg, 
Bœhme  et  Christiani.  3"  Variations  brillantes 
idtnif  op.  3,  OmmlMicb,  André.  S*  Divertisse- 
raent  id§m,  op.  4;  Hambourg,  Cranz.  4*  Va- 
riations pour  piano  seul,  op.  5  et  (1,  U:\Tnho\irn ^ 
h*ebt*c.  5**  Sonates  idem,  op.  7  et  8  j  Ham- 
bourg, Mel^.  8^  iMidn  brillant  idm,  op.  0; 
ibtd.  7*  Plusieurs  autres  rondeaux,  variationii 
«  t  rfTMfiN  (le  pièces  pour  piano  à  deux  ou  h 
quatre  mains,  gravés  à  Vienne,  Dresde  et 
Branswick.  Le  nombre  des  oruvres  publiée 
Jusqu'à  ce  Jour  par  H.  Marxsen  s'élève  à  peu 
près  à  soixante  i-i  dix  lia  «"crit  aussi  des  sym- 
phonies et  des  ouvertures  pour  l'ordieslre, 
)»armi  lesquelles  nn  remarque  :  OnvevCuM  de 
Phèdre  t  etéentée  i  Hambauig,  en  IMS; 

l'Ombre  dp  Peethoven.  faMcau  musical  et 
caractéristique  pour  orchestre  avec  quatre 
violoncelles  obligés,  op.  60,  arrai^é  ttoiir 
Hano  è  quatre  mains,  Bambauvg,  Setahartb  ; 
Symphoiiif  h  'j^rand  orcbeelre,  oiéoutée dans 
les  concerts  de  celte  ville,  en  t844eC  184.**.  On 
a  aussi  des  chants  pour  des  cheeurs  d'bommes, 
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œuvres  53  «tttS;  AllMM,  Weibt^al  HambMijg, 

Bœbœ. 

MAMBOLA  (Pntriv),  ««niiNMilrar  de 

i'ëcole  romaine,  éUit  latilra  ée  chapelle  à 
Vilerbc,  en  1700.  Il  a  beaucoup  écrit  pour 
régUse,  mais  toute  ta  muiique  est  restée  en 
mnncrtt.  L*ablié  SmHdI,  d«  Rome,  poiséde 
dt  eet  artUte  :  1*  Deux  X^ri»  et  GhHa  à 
quatr<«  voix  avec  de»  instruments  à  cor<1e<  f( 
orgue.  â«  Résilia  régis,  idem.  5»  Feni  Sancie 
Spirituê,  Uleni.  4*  NM  DvmAMifàsIs  foix, 
avec  quatre  roix  de  ripieno.  B^LetPMamee 
Laudate  Donunum  et  Beoti  omnea,  h  quatre 
vois  atec  inttruneDU.  6°  Quatuors  fugué* 
pour  don  violons,  alto  «t  Iimm.  7*  Des  so> 
sales  de  clavecin. 

HASACO.'M  (PixasE),  musicien  florentin 
qui  vécut  dans  la  liremièrc  moitié  du  Mlaième 
siècle,  n'est  COBBU  que  |>ar  lo  nadrigal  i  cinq 
voix  JEoee  Sigmar  FMum,  imprimé  dans  le 
rarissime  recueil  qui  a  pour  litre  :  Muiicke 
fatte  nelU  Noxs»  dMa  itbt$tti$êimo  Duw 
di  Flhtiutêf  U  Signer  Caflmo  dê  MÊtUei  tt 
HtUa  ilhutrissima  contorte  iua  Mad.  Zao- 
nora  da  Tolleto.  In  Fenetia  ntUa  $tampa 
d'Antonio  Gardon*  nelt  anno  (sifc)  deU  Si- 
gnon  1589,  petit  ia<4*. 

JIIA8A]>IELIiK(Paiil), organiste  de  la  cour 
i(u  duc  de  Mantoue,  vécut  dans  la  seconde 
Moitié  dn  seiiième  siècle.  Le  premier  livre  de 
tes  madrigaux  à  cinq  voix  (tat  piblM  à  Vo- 
Bise,  ett  15M.  Os  trouve  aussi  quelqses  ma- 
dripatix  dp  rrt  artiste  dans  le  recueil  intitulé  : 
J>e'  fioridi  Firtuoti  d'JlaUa  il  ttrto  libro 
dk*  maêr^foU  a  Hnqui  vott  MMMMieiifs 
compoift  9t  dati  in  luce  ;  Venise,  J.  Ylneesai 
et  Richard  Amadiiio,  ITiSfi,  in-4». 

HAfiCABA  (FMaMT),  aé  k  Crémone, 
d«M  la  première  moitié  ds  selilème  sièeie, 
ftit  oriMoiste  A  Brescia,  et  se  distiogua  aussi 
par  son  talent  sur  la  viole.  Suivant  Arisi  (Cre- 
mona  UU€rata)f  il  Tul  un  des  premiers  artistes 
qui  flrent  enteMlre  nir  lH»rgiM  d«  Camaamt 
atta  f^mnetm.  Ce  MogttplM  elle  de  Hascara  : 
Canxoni  n  qnnttro,  librn  primo;  Venise, 
Gardaoej  mais  il  n^eo  indique  pas  la  date. 

MAflCA'hl1IIO<6«tttAen).  Je  ssls  obligé 
ilo  placer  ici  ce  nora,  afin  de  dissi|)er  une 
«■rreur  reproduite  dans  divers  traités  d'his- 
toire, de  hihliagraptaie  et  de  biographie  mu- 
sicale, depuis  esviroB  soixante  ana.  AHeaf;a, 
habitué  i  défi^'urer  les  noms,  dans  son  livre 
sur  les  révolutions  de  Topera  italien,  cite  le 
Omotealaire  de  Prosdocimo  de  Benderaaido 
(pour  Prodoacisw  de  Beldomaadi^  ce«ear 
nast  les  livret  de  Jean  de;  ■«rie,  oh  il  cal 
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parlé,  dit-il,  de  Guillaume  Mascardin,  rhm- 
tenr  célèbre  du  temps  du  commentateur,  dont 
ipff  mtnm  «(  Ikt  opAilMit  ouf  iti  oeoe  font 
d'autres  soustraites  à  la  connaistanc»  An» 
maine,  etc.  {f.e  Rivoluxioni  del  teatro  mus. 
ital.ft.  I,  p.  110).  Forkel  a  copié  exactement 
Arteaga  dont  fi  iradneiloB  aHemaode  de  «on 
livre,  et  Gerber  a  tiré  de  cette  IrododlMl 
l'article  Maseardio  {ff^ilhelm)âe  son  premier 
Dictionnaire  des  musiciens.  Choron  «t  Fayolle 
ont  eopW  cet  arftde  drat  lenr  Ulctloonaire,  et 
Pabbé  Bertioi  a  copié  Choron  et  Payolle.  L'au- 
teur de  l'article  Maseardio,  du  Lexique  uni- 
versel de  musique  publié  par  M.  le  docteur 
Schilling,  a  bâti  un  petit  roman  tarée  penoB» 
nage  supposé.  .Vom  verfra6Ie  nom.  dit 'il| etf 
Guillanme  de  Mascaredio;  il  fut  un  des  an- 
cêtres des  célèbres  imprimeurs  Maseardif  de 
ilOme.  Mt  n  elte  l*aatoriié  de  Msandii 
(Hel(iomandis)  roncernaot  le  mérite  de  ce 
Mascaredio.  Or,  il  n'y  a  pas  le  moindre  fonde- 
ment dans  tout  ce  qu'on  a  dit  sur  ce  musicien 
depuis  Arteega.  L*artlttedoDt  11  s*aglt  n^a  pas 
vécu  dans  le  quinzième  siècle,  mais  dans  le 
quatorzième;  il  s'appelait  pas  Guillaume 
Maseardio,  mais  GuiUaume  dê  JHaehau 
(voyes  ce  flom],  en  latin  GuOkmm  oa  M^ 
htlwutt  dê  Maseandio;  cVst  aisti  qs^l  est 
nommé  dans  un  traité  dê  musique  manuscrit, 
daté  du  13  Janvier  1375,  que  Je  possède,  dans 
la  copie  de  ProdeeelOM  de  Beidomandit  qa*tm 
m'a  envoyée  de  Bologne,  d'aprèt  le  manuscrit 
de  l'Institut  de  cette  ville,  et  par  Gaforl.  Ennn 
U-i  ouvrages  de  Guillaume  de  Machau  ne  sont 
point  perdus,  car  II  tW  troave  plMiesrt 
copies  dans  la  seole  bibliolhèqse  Impériale  de 
Paris,  et  dans  divers  recueils. 

NASCIIEH.  (Vibccht)  ,  virtuose  sur  le 
piano  et  i*lMrmonlea,  compositeur  et  mattre 
decimpelle  i  l'église  Saint-N icolat  de  Pragne, 
naquit  le  5  avril  1755,  à  Z.wikowif7,  en  Bo- 
hême. Dussek  lui  donna  des  leçons  de  piano, 
et  II  apprit  1  Prague  l*hinM»le  et  le  eoMre- 
point,  sous  la  dlitelion  da  eélèhre  orguiitte 
Segert.  Lorsque  son  édur.ilinn  musicale  fol 
terminée,  il  visita  les  principales  villes  de  l'Al- 
lemagne, et  ae  flt  entendre  avec  aueeès  à 
Beriis,  Dresde,  flalle,  Leispsick,  Hambearg, 
et  plus  tard  à  Copenhague.  Le  21  mars  1791, 
ii  donna  un  grand  concert  au  théâtre  national 
de  Prague,  et  s'y  fit  applaudir  Cotant  par  le 
mérite  de  tel  compositions  que  par  son  talent 
sur  le  piano  et  sur  l'harmonica  En  1794,  il 
obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
l'église  Soiat^Hicoia*.  Iteini  ans  après,  Il  t»t 
chargé,  par  la  dépoialloo  des  Était  de  Bohême, 
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tle  composer  une  cantate  qui  Tut  eséeul^e  au  i 
lUcÂire  oatioQjil,  cq  rhooneur  du  prince 
Charlts,  géniraliMiMB  dit  irméM  aoirl- 
cbieanes.  Ver»  1803,  cet  artiile  e»iiraable  te 
fit  éditeur  de  musique.  Il  est  mort  à  Pra^tue, 
le  15  Roveaibre  1831 .  Ou  oonoallde  sa  compo- 
•iUmi  :  1*  li9  Ifavigatew €ma  inéu  «Hffi- 
laUtf  0ttén  en  lâogue  bobine,  représenté  à 
Prague  an  thi'-âtre  national.  2»  /)er  Spiegtl- 
ritUr  (le  Chevalier  du  Miroir),  opéra  fepré- 
«eolé  aa  uàm  lliéâlM,  te  7  aura  17tM. 
3*  SantioMOl  ét  reconnaissance  de  la  Bo- 
hême pour  son  libérateur,  rai*chiduc  Char 
les  I  exécuté  au  IhéAlre  oaliouai  de  l'ra- 
K«e,  par  cent  maifetette,  le  18  nawnbre 
170C.  Publié  à  Prague  par  soascriptioo,  eu 
1707.  4°  Po«mes  de  Sophie  Albrecbt,  mis  en 
musique  avec  accompagnement  de  piano  ; 
Prague,  1791.  5*  HnitmeaMi  loleaotllea  et 
ireala^qoatrf  aHMala,  à  quatre  foix  et  or> 
cheslre  (en  manuscrit).  6*>  Chant  du  matin 
pour  toutes  les  religions  raisonnables;  Prague, 
1798. 7*  Caalalt  eaéoaMe  te  10  février  1808, 
AI*OCeaston  du  mariage  de  Tempatear  Fran- 
çois I"  avec  Marie  Béalrix  (en  manuscrit). 
8o  PlaitUt  et  eoiw>lation  sur  la  tornb»  d'un 
«ailj  eaaiate  à  vais  Mwte,  «fae  aoeompagne- 
■CBlda  piaooj  Fragae,  1808. 9*  Chansons  à 
voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano  ; 
i^t'd.  10*  Symphonies  à  grand  orchestre  (en 
aMnmariO.  tl*  Ganaanino  à  qvatra  auins 
ipour  le  piano,  avec  deux  flOMe,  deux  clari- 
nettes, deux  cors  et  deux  bassons;  Leipsick, 
Breitko|kf  et  Hartel.  1±>  Grand  concerto  pour 
te  yiana,  avaeorahaaira complet,  qualraaan, 
ll9niPtlteaaiUBbala*(en  manuscrit).  13<>Qua- 
fuor  concertant  pour  piano,  flûte,  violon  et 
violoncelle}  Prague,  Berra.  14"  Sonate  pour 
piano,  à  quatre  nains  ;  Leipsick,  Brelticapr  et 
H«rtel.  15«  Grande  sonate  fmu  |rtaaa  et 
violon;  ibid.,  1807.  16"  Beaucoup  de  sonates 
pour  piano  seul  (en  manuscrit).  17*  Douze 
variatloDS  pour  piaao  aor  «a  air  alleaiaDd  ; 
Laipfllek,  •reitkopr  et  Bsertel.  18°  Dix  varia- 
tions sur  un  air  de  danse  d'Alcette;  Prague, 
Uaa»,  1803.  10°  Six  petits  rondeaux  faciles 
pour  ie  piano,  Bonn,  Sivroeit.  90»ytaalaort 
cahiers  de  danses  pour  le  piaao}  Laipitek, 
Breilkopr  et  Hsrlel.  31°  Sonate  pour  Tharmo- 
nica,  avec  un  ecAo  i>our  des  inatruments  à 
vam  (a«  naaaaeril).  99*  Variatiana  paw  bar- 
Donica  et  piano  (idem).  23°  Fantaisie  poar 
harmonica  et  orchestre  (idem).  34"  Dnn  pour 
deux  harmonicas  (idem).  25°  Plusieurs  re- 
caeilsda  «iiaMao»  avaa  aaeaaapagoeroenide 
IMasa;  Prague  al  Lalpalelt. 


'ÏIASClIiîK  (PAti\  frtrc  .lu  précédent, 
naquit  en  1701  à  Zvrikowitz,  en  Bohême.  Son 
fière,  qal  était  intitataar,  lui  eoadgna  les 
éléments  de  la  matlqae.  Il  était  eocoradana 
sa  première  jeunesse  lorsqu'il  commença  h 
écrire  quelques  petites  comitosiitons,  Appelé, 
diaaaaaqiUBaiêflM  aanéa,  1  Kraileca,  en  que- 
lité  d'instituteur  adjoint,  il  f  troava  les  moyens 
de  continuer  ses  études  musicales  :  plus  tard 
il  étendit  ses  connaissances  à  Zlonlti  et  i  Jar- 
aMritt,  en  Movavte,  oh  II  reaipllt  pendant 
quelque  temps  les  fonctions  de  sous-chantre. 
Vers  cette  époque  de  sa  vie,  il  écrivit  dcN 
messes,  des  litanies  et  plusieurs  autres  mor- 
ceaux de  nailqua  d*église  qui  le  Srant  caa- 
naltre  avantageusement.  Son  talent  sur  Por- 
gue  et  le  clavecin  le  faisait  rechercher  par 
beaucoup  d'amateurs;  mfis  il  trouva  un  pro- 
tecteur lélé  dans  le  comte  de  Kadaidl,  qni  le 
prit  dans  sa  maison  pour  donner  des  leçons  à 
ses  filles.  Pendant  cinq  ans,  il  fut  attaché 
cette  famille  et  Ht  avec  elle  des  voyages  à 
StnUweisaenbourg,  en  Hongrie,  puisàTtenae. 
Attaché anmlte  au  <  omu-  Georges  de  Nicsky, 
il  le  suivit  en  Croatie.  Eu  1703,  il  retourna  à 
Vienne  et  s'y  fixa.  Cette  époque  de  sa  vie  Ait 
la  plus  l»rillante  et  la  phu  aellva.  Il  ta  8t  àn- 
lendre  plusieurs  fois  avec  succès  i  la  cour  loi' 
périale  et  dans  des  concerts  publics.  L'époque 
de  sa  mort  n'est  pas  exactement  connue}  mais 
on  croit  qu*il  avait  cassé  de  vivra  avant  18tS. 
On  connaît  en  nannserit,  sous  la  nom  de  cet 
artiste,  des  messes,  des  motels  et  d'autres 
morceaux  de  musique  d'église,  les  opéras 
der  Atosntempf  (le  Combat),  et  Wàtiraf 
der  Wmnésnr  (Waldraf  le  voyageur);  une 
cantate  peur  la  société  des  musiciens;  six 
symphonies  à  grand  orchestre  pour  le  tbéétre 
national;  sis  pièees  \  hait  parties  pour  des 
instruoaenls  à  vent;  des  quatuors,  quintettes 
et  sextuors  pour  violorx,  violes  et  violoncelles. 
Parmi  les  morceaux  de  sa  composition  qui  ont 
été  publiés,  on  remarque  parttenliérement  : 
1"  Wiener  Aufgebot  (Appel  aui  armes), 
grande  sonate  ite  piano  dédiée  au  prince  Fer- 
dinand de  Wurtemberg,  sous  les  ordres  de 
qui  Vasahek  avait  servi  en  qualité  'de  premier 
lieutenant;  Tlanna,  1799.  S°  Trois  sonates 

pour  piano,  flrtte  ou  violon  ci  violonrellr  ; 
Vienne,  Artaria.  3°  Trois  trios  idem;  ibid. 
4*  Sonate  Iscite  «pour  piano,  flAte  ou  violon, 
Brunswick,  Spebr.  5°  Trois  duos  iwur  piano 
<■(  violon;  Vienne,  Artaria.  0°  Marche  de  la 
bataille  de  Leipsick,  |>our  piano;  Vienne, 
Bartiager. 

NAMBEK  (A.),  flis  de  Vincent,  est  né  A 
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l'''35Jiie,  vers  1802,  »•(  fait  «i*"!  rliulrs  imisi- 
caies  sous  la  «iirecliuii  de  sun  |>ère.  Eu  1M34, 
itélaUdirecleMrdtt  chœur  de  Tégltoe  Saint- 
NiMlMde  celle  ville.  Il  y  fit  exécuter  dans  la 
même  année  un  Requiem,  à  quatre  vnix,  qui 
a  ilé  |>ublié  à  Prague,  chez  Berra.  Quelques 
annéet  après,  il  t^établU  i  Bile  en  qualité  de 
•lirecteur  d'une  société  chorale.  Il  y  était  eo- 
core  on  1S  Î1  et  dirigea,  dans  la  même  année, 
la  réle  musicale  de  Lucerue.  De  là,  il  se. rendit 
à  Lausanne, Où  sa  femnieétait  engagée  oonme 
cantatrice,  et,  en  1843,  il  alla  se  fixer  i  Fri- 
l><Mir<,',  où  il  fut  chargé  de  la  direction  du 
4'h<eur  de  Téglise  des  jésuites. 

IIASCft*!  (Mtciir.1.),  violoniste  napolitain, 
né  dans  les  dernières  années  du  dix-septième 
siècle,  se  fixa  à  Paris,  après  avoir  voyagé  en 
Italie,  en  Allemagne  et  en  Hollande,  et  Tut 
attaché  au  service  dn  due  d*Orléans,  régent  du 
royaume.  On  a  {;ravé  de  sa  composition,  i 
Amsterdam  :  I"  Six  sonates  de  violon  avec 
liasse  continue  pour  le  clavecin.  3"  Quinze 
«ouates  t'dem,  op.  S.  S*  Dooxe  sonates  idem, 
«>P-  5.  4°  Douze  swMtes  à  violon  seul,  op.  4. 
ït"  Douze  sonates  pour  violon  et  violoncelle, 
op.  5.  6«  Douze  idem,  op.  0.  7"  Concertos 
pour  violon  principal,  deux  violons  de  ripieno 
rt  hasse  continue,  op.  7.  Hascitl  est  mort  à 
Paris  vers  I7"i0.  On  n  aussi  de  ce  musicien 
«les  irios  pour  deux  violes  cl  basse,  avec  ba!»sc 
continue  pour  Torgue. 

MASECOYIUS  (CsatTiEii),  docteur  et 
professeur  de  th«*()loi;ie,  conseiller  <lii  Tonsis- 
loirc  royal,  et  pasteur  de  Téglisc  de  kueiphof, 
&  Kflsnigsberg,  au  oommeneerocnt  du  dix>hui> 
tième  siècle,  a  fait  imprimer  un  sermon 
irin.iiii;iir,ilion  ptiiir  (e  nouvel  or^'iie  de  son 
église,  SOUS  ce  titre  ;  JJie  KMtphtjeffische  laute 
Orgehttmnm  wleht  in  àiiHm  1731  Jahre, 
àm  Xiy  Sonntaije  nach  Trinitatis,  etc.; 
Kœnigsheig,  17-21,  10-4"  de  quatre  leuilles. 

MAi^l  (le  P.  Fklix),  né  à  Pise,dant  la  pre- 
mière moitié  du  dix-huitièmesiècle,  entra  jeune 
dans  Tordre  des  cordeliers  apix  lés  Mineun 
conventuels ^Xi\\.  a^iré-;!:' alM•ollé^t■  des  chape- 
lains chantres  de  la  chapelle  poulilicale,  en 
1753,  et  obtint  à  Rome  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  Péglisc  des  Dmne-Apâtrcs.  Il 
mourut  le  5  avril  1772,  d'nn  eniip  d'apoplexie 
foudroyante,  après  avoir  du  •>a  messe.  Masi  a 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  compositions 
religieuses,  qui  se  trouvent  dans  les  archives 
•le  l'église  des  Douze- Apolrcs.  En  1770,  il  fit 
chanter  dans  celle  église,  en  présence  du  pape, 
un  Te  Anim  i  deux  diseurs,  de  sa  coraposir 
lion.  Bnrney,  qui  entendit  ce  morceau,  donne 


lies  éloijes  >nn  solo^,  mais  (lit  ipir  les  chœur* 
étaient  au-dessous  du  médiocre.  Gerbtrr,  qut 
•ttribuo  au  P.  Hasi  un  opéra  boulDe,  repré- 
senté on  17W  au  théâtre  TordinoM,  l*a  con- 
fondu avec  le  compositeur  suivant. 

MA81  (Jean),  maître  de  chapelle  de  l'église 
Saint-Jacques  des  Espagnols,  à  Rome,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-hnitième  siècle,  se  flt 
(l'.ihord  connaître  comme  com|>osileur  drama- 
tique. On  a  sous  son  nom  :  Lo  Spotalitio  per 
puntiglio,  opéra  houffé  représenté  à  Rpme, 
en  1768.  S*  Il  GoMrno  dêW  <MlÉ  Pcsm. 
L'abbé  Sanlini,  à  Rome,  possède  de  ce  maître 
X"  Une  messe  è  quatre  voix  avec  orchestre. 

Trois  motets  «dm.  S"  Lit«nies  eeortse  è 
huit  voix.  4*  In  virtiaê  tua,  à  quatre  voix. 

r»  '  Des  éludes  de  solfépe  sur  la  "«amme,  et  une 
messe  de  Requiem  k  cinq,  avec  orchestre. 

HASMI  (AmoiMx),  composllenr  de  l*éeole 
romaine,  né  en  1630,  fut  d*ahord  attaché  i  la 
musique  parlietilière  de  ta  reine  Christine  de 
Suéde,  et  obtint,  le  1"  mai  1674,  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  la  basilique  du  Yatlean. 
Il  mourut  i  Rome  le  ^  septembre  1878,  et 
fui  inhumé  dans  l'efilise  Sainte  Marie  in  Pos- 
lerula.  L'abbé  Sanlini  |K>ssède  de  ce  musicien  : 
!•  Deux  motets  1  quatre,  en  fugues.  S*  Six 
motets  à  huit.  3»  Le  psaume  f^oea  mm,  è 
quatre  1  •  !Hxil  à  quatre,  avec  orchestre. 

ilLlbilM  (L.OIIIS),  docteur  en  ptUlosophîe, 
membre  et  secrétaire  de  Tacadémiedes  Phil- 
harmoniques de  Bologne,  naquit  ott  cette  ville 
ei  y  vivait  au  commencement  de  ce  siècl< .  I.» 
â2  août  181â,  il  prononça  un  éloge  du  gouj|>o- 
siteur  bolonais  Jacques-Antoine  Perti  (voyss 
ce  nom),  à  l'occasion  de  la  distribution  des 
prix  du  Lycée  musical  de  Bolojiiie.  Ce  discours 
a  été  imprimé  sous  ce  litre  :  £logto  di  Gio' 
como  Jntonio  Pwtf  Botognete,  profes$on 
di  contrappuntOf  recitato  nella  gran'  sala 
del  Liceo  fUarmoniro;  i!  giorno  "J^  y^goslt 
1813.  Bologna,  tipugrafiu  Masi  te.  1813, 
io^  de  trente- nenf  pages. 

MA8IIHI  (Fkahçois),  né  à  Florence  dans 
les  premières  années  de  ce  siècle ,  s'y  livra, 
dans  sa  jeunesse,  à  la  culture  de  la  musique  et 
du  chant.  Fixé  i  Paris  depuis  18S0,  il  s'y  eM 
fait  connaître  par  la  composition  de  Jolies  ro* 
mauces  françaises,  oii  l'on  trouve  quelque 
chose  du  goût  des  mélodies  italiennes.  L'har- 
monie dont  elles  sont  aeeompagnéat  est  snfll* 
sammeni  correcte.  Cependant  les  légères  pro- 
ductions (le  cefartisle  n'ont  pas  obtenu  chez 
les  amateurs  le  succès  de  vogue  qu'ont  eu  des 
choses  du  même  genre  qui  ne  las  valant  pas. 
Parmi  ses  meilleurs  morceaux,  en  remarque  : 
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Mm  Samr  âu  mn^ut  il  tammuot  Dtmm*a 
mnéiÊÊtVÊft  vout  ;  Où  tNi  mon  âme  ?  ;  Chan- 
toH  bretonne;  Ton  image,  fie  Les  paroles 
lie  la  plupart  des  romaDces  de  Masini  sont 
<l*lBile  Bavtm«,  qoi  •*Mt  dlttlogné  par  la 
grâce  «t  réléganc«  de  sa  poésie. 

MASLOni(WEi«CESiAs),  vicaire  eldirecleur 
ilu  cboeur  de  Téglise  de  Peiplio  (Prusse  occi- 
itemate),  Mt  né  en  IMK,  dan*  ta  SilMa.  Il  a 
INibUé  iiB  livra  qui  a  pour  titre  :  Lehrbuch 
de»  gregorianischen  Kirchengesanges  (Doc- 
trine du  cbaot  ecxlésiastique  grégorien  )  ; 
Braain,  Qaoïget-nitlini»  Adarliolf,  IMO, 
gr.  ia-4*,  «oaltiMint  qnalre  feuille»  de  titre, 
rlf^dicace,  préface,  index,  et  deux  cent  vinm- 
sepl  pages  de  texte.  Cet  ouvrage  n'est  qu'un 
•ilnil  wm  d^alaé  de  VMùMn  génirtàê  de 
kt  mmifm  de  Forkel,  et  du  livre  d*Anlony 
(votjex  Ci'  nom)  qui  porte  le  même  titre. 

NA8LO\V8&I  horloger  i  Posen, 

lofeota  fera  1M0  ira  iBalmnent  i  davier 
anqael  il  donna  le  nom  de  Clavecin  harmo- 
nique {ffarmonitchen  Clavier).  Il  le  fit  con- 
naître 4  Berlin  en  1805.  La  GautU  générait 
49  flNiflfiif  d$  letpÊkà  •  rendit  cimipte  du 
•yallMe de celinstrument  dans  son  septième 
volume  (pages  110,  2-27,  400,  520  et  594). 
Conme  la  plupart  des  instruments  de  fantai- 
sie qui  Mt  Aié  l*allftBtimi  publique  à  leur 
apparitiott,  «eini-là  est  «Molle  tombé  dans 

'  Toubli. 

M.\SON  (Wiiuab),  po«te  et  philologue 
anglais,  naquit  à  Saint-Trinilj-Ball,  diDt  le 
dnehé  d'York,  en  17S5.  Doué  des  fint  hen- 

rruscs  dispositions,  il  At  de  brillantes  étud«*s 
au  collège  de  Saint-Jean,  à  Cambridge,  prit 
•es  d^rée  de  hadieller  en  1745,  et  cens  de 
maître  ès  lettres  en  1740.  Il  fut  ensuite  cha- 
noine d'Yorlf,  puis  de  Driffield,  et  enfin  rha- 
|telain  du  roi  d'Angleterre.  Il  mourut  à  .\$ton, 
le  4  «fril  1797.  Poète  distingué.  Ma  son  possé- 
dait anssi  des  eonnaiieances  assez  étendues 
en  musique;  il  a  compost^  un  Te  Deum,  plu- 
sicnn  hymnes  et  d'autres  pièces  pour  le  chœur 
d*Torit.  Dans  le  snpplémenl  de  l*Bneyclopédie 
britannique,  par  le  docteur  Gleicb,  on  lui 
.•iiirilxip  des  perfpclionncmcnls  faits  an  piano, 
k  l'article  sur  cet  instrument.  Il  a  publié  : 
Â  eopidnt  CéUatUon  of  f ftose  pofîUm»  of  the 
ptalmt  of  David,  Bible  and  liturgy,wMch 
fini  e  been  sft  in  A/usic,  and  sung  as  Àn- 
ihemt  in  the  cathedral  and  collegiate  chur- 
ehe»  of  Englani,  TowMth  is'prefiœtd  a  tri- 
tieal  and  kistoHeti  Eua^  on  eathtdrtU 
Mutic  (Collection  nombreuse  de  parties  des 
psaumes  de  David,  de  la  Bible  et  de  la  litaigie 
Mocm.  ORiT.  on  ■osicitm.  t.  vi . 


qnl  ont  été  mlies  an  nnsique,  et  chantées 

comme  antiennes  dans  les  églises  catliédrales 
et  col  If"  },'!  3  les  de  l'Angleterre  j  précédée  d'un 
Essai  historique  et  critique  sur  la  musique 
d'église),  York,  1782,  ln-4*.  L*inlrodnelion 
historique  de  cet  ouvrage  a  été  réimprimée  et 
publiée  sous  ce  f  iln»  :  Estay  historical  and 
criliealonEnglish  Church-mutiCf  Londres, 
17W,  in-a*. 

MA80N  (Joia),  littérateur  et  amateur  de 
musique  anplais,  v^cul  à  !,on<lre<  vers  le  mi- 
lieu du  dii-huitiéme  siècle.  Auteur  de  divers 
onvriget  eonconumt  1«  rbrUmw  et  ta  prwo- 
die,  il  y  trallo  par  occasion  du  rhythme  mu- 
sic.ll.  Ces  ouvrapes  ont  pour  litres  :  1»  Eisay 
on  the  Power  of  Numbert  and  the  Prindple» 
of  ffarmmm  in  po^Ual  wmporttiam  j  Loq> 
dres,  1740,  in-8*.  S*  £$$ay  on  the  Power  and 
Jlarmony  of  pmaie  tlumkmi  Londres, 
174a, in-8*. 

.  HASOTTI  (JoLEs),  compositeur  de  tia- 

drigaux,  naquit  à  Castro-Caro,  dans  les  États 
romains,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il 
a  publié  trois  livres  de  madrigaux  à  cinq  voix 
de  sa  composition,  le  premier,  Venise,  chat 
Ange  Gardane,  en  1583,  le  deuxième,  en  158(1, 
et  le  dernier,  en  1588,  chez  le  même  éditeur. 

MASSAlIMl  (Tiscace),  moine  augustin, 
né  à  Crémone,  dans  la  promièro  partie  dn 
seizième  siècle,  flt  ses  vœux  à  Plaisance,  où  il 
demeura  pendant  plusieurs  années,  puis  il 
obtint  la  place  de  maître  de  cba|)elle  de 
l'église  Sainte-Varie  éùpopolo,  k  Rome.  In 
1580,  il  Alt  appelé  à  Prague  comme  mnsiciea 
de  l'empereur  Rodolphe  II;  mais  il  retourna 
ensuite  i  Rome,  où  il  vivait  encore  en  1605, 
car  il  dédia  des  motels  à  quatre  <Aauf»  au 
pape  Paul  V,  qui  no  ftal  élu  que  le  16  mA  de 
cette  année.  On  connaît  de  la  composition  de 
ce  maître  :  1"  Sacri  modulorum  concentus 
qui  6-10  tf  19  voeftet  i»  dwn  Imw  eikorot 
coalescentes  conci ntfjMMttnljTenctiis,  1567, 
in-'l".  2»  Madrirjali  a  quattro  voci,  lib.  1  ; 
Venexia,  app.  Antonio  Gardane,  1509,10-4°. 
8*  MadrigoU  a  5  9ùet,  iib.  1  ;  ibid.,  1571. 
4*  MadrtgéU  a  A  voei,m,  9;  «bld.,  157S. 

5"  Conrendis  qtn'nquc  vocum  in  univertos 
pêalmos  in  f  etperis  omnium  festorum  jmt 
fofvm  annvm  frequentt^ot,  eum  IrlHia  iVa* 
gnificat  quorum  uUimum  9  vocum  modula- 
tione  copulatur;  Vcneliis,  1570,  in-4'.  6'fl/o- 
teclorum  eum  quinque  et  tex  vocibu»  liber 
primui;  Fetutits ,  apud  Jotephum  Guttiet' 
wam,  1576,  in-4».  7"  Missje  quinque  et  sex 
voeum;  ibid.,  1578,  in -4".  8»  Salmt  a  C  voci, 
lib.  li  ibid.,  1578.  U»  Moletti  a  5  doci, 

9 
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1/6.  ///;  Ibîd.,  1580,  in-4».  9"  {bi$)  Liber 
primua  carMomun  êeeiuiattkorum  ut  tmigd 

Mottcta  vacant  quatuor  vocum  ;  Pragx , 
tfpit  Gtorgi  Negrinif  1580,  in-4»  ol»l.  Une 
autre  édition  Al  flléiiie  oavrage  a  para  ehet  le 
mta*  édHrar,  en  Ces  motels  sont  dé- 

duis à  Philippe  fie  Mons,  chanoine  et  tréso- 
rier (If  la  cathédrale  de  Cambrai,  maître  de 
chapelle  de  Tempereur.  L*<pttre  dédicatoire 
eat  datée  d«  Fnguc,  vwl  calendes  de  Juin 
1580  :  Massaini  y  donne  .î  Philippe  la  qiinlifi- 
catiOD  de  Senex  venerandus;  ce  qui  fait  voir 
'  que  TAge  de  ce  maître  cétèftre  «tait  dès  lort 
rert  avancé.  10*  il  quarto  Ubro  di  Madri- 
gaJia^vor,-;  ihid  ,  i:)OÎ,  in-i".  11"  .Vusica 
iuper  Threnos  Jeremix  prophctx  5  vocibu» 
€one.i  il>id.,  159'J,  in-4*.  19*  Mùêê  a  effo 
votif  fbid.,l<O0.  IS«  Motels  à  quatre  «hœu»! 
dt'fliés  au  |>ape  Paul  V  (j'ij,'nore  le  lieu  et  la 
date  de  l'impreicioa  de  cet  ouvrage).  14"  Sa- 
eronm  eoM  iomim  7  «eeAw  Ub,  1  ;  Tene* 
tiia,  1t07,  4n-4».  Cet  ootrage  est  lodlqné 
romme  r«pttvre  35*  de  l'aïUenr.  II  est  vrai- 
semblable que  les  litres  cités  en  lalio  par 
Dreniioi  oat  été  ttadnlls  par  laide  rHalleo, 
««hrailt  aa  naéfliode  habituelle.  On  trouve  des 
madrigaux  de  Massaini  «lins  l.i  collection  in- 
lituléç  :  M»lodia  OUmpica  di  diverti  eccei- 
ImtMmi  moMi  Advera,  19M,  in>4«  oM., 
et  dans  le  PanMto  muticale  di  Madrigali 
et  canzoni  a  cinquevoci;  ihid.,  1596,  in-4  " 
obloQg}  mais  DIabacxetGerberootélé  induits 
en  erreur  par  Walther  lorfqa*l1t  ont  dit  qu'il 
se  trouve  aussi  des  morceaux  de  la  composi- 
tion de  ce  m.il(re  dans  la  collection  puhli«^c 
par  Hubert  Waelranl  sous  le  titre  de  :  Sgm- 
^Mmta  jingetiea  ;  car  ce  recueil  n*en  contient 
Itasun  seul.  D'ailleurs,  la  date  de  1583,  citée 
par  Walther,  est  fausse;  la  Symphonia  Jn- 
gtiiiM  n*a  été  imprimée  qu'en  1504.  L'abbé 
Santini,  de  ftome,  a  de  Hassainl  en  partition 
roannserile:  1*  Les  Lamcntatioas  à  cinq  voix. 
2*  Des  psatimes  et  Magnificat  à  huit  voix,  pii- 
i>liés  à  Venise,  co  1S7G.  3"  Vingt-deux  motets 
ft  huit  Toix.  4*  Vingt  et  an  motets  i  cinq  voix. 
5» Des  messes  à  quatre  et  cinq  voix. 

MASSAlVr  (  I.A?ii!EnT-.lostpn) ,  iirofcsscur 
de  violon  au  Conscrvaloiie  de  Paris,  est  né  à 
Liège,  le  19  Juillet  1811.  Dans  son  enfance, 
il  tal  amené  à  Paris  cl  confié  aux  soins  de 
Rodolphe  Kreutzer,  dont  les  leçons  dévelop- 
l>érent  ses  reniart^uabici^  dispositions.  Il 
n*avait  pas  atteint  sa  dix-huitième  année 
lor8qtt*il  se  At  entendre  dans  un  concert  à 
l'Opéra,  en  1829,  et  y  produisit  une  vive  im- 
pressM»!!  par  l«  charme  de  ton  jeu,  la  ju&lvise 


-  MASSÉ 

de  son  Into&atloB  et  la  varldié  de  soh  arehel. 
Dans  la  même  «intfe,  Il  Art  ndmia  eatesM 

élève  de  composition  an  Conservatoire  ;  il  sui- 
vit le  cours  de  contrepoint  et  de  fugue  de  Tau- 
teur  de  celle  notice  Jusqu*e«  mois  de  itàm 
1839.  Le  Ulentde  Hassarts^étaU  perfect  round 
par  la  persévérance  de  ses  études  ;  malheureu* 
sement|  il  se  Taisait  rarement  entendre  en 
publie  et  vivait  reUré  dans  la  raariile  du 
KreulMV,  où  H  avait  trenvé  une  affeation  dé- 
vorée. Il  en  résulta  que  sa  timidité  nalurcllc, 
loin  de  diminuer  avec  le  temps,  ne  fil  que 
s*aceroltie  ;  car  pourrartlsleexéaatanl,  rexhi- 
bitlon  fréquente  de  son  talent  devant  le  public 
est  de  néee'.^ité  absolue,  s'il  ne  veul  perdre  la 
confiance  en  lui-même.  Si  j*ai  bonne  mémoire, 
nn  coBCtrt  de  la  aoctilé  du  Gonservaioire, 
donné  le  S8  mal  1841,  Ait  la  demiète  oeeaslott 
où  Mas'^arf  donna  des  preuves  de  son  talent, 
dans  la  soualc  de  Beethoven  pour  piano  cl 
violon,  oeuvre  47,  qu'il  eSéenfa  avec  lisM.  îl 
reçut  aa  nomination  de  professeur  de  violon 
au  Conservatoire,  le  34  janvier  1845.  Au 
nombre  des  bons  élèves  de  cet  arlisle,  on  dis- 
tingue en  pimilère  ligne  lenri  IVIenlMPski. 
M.  Massart  •  publié  qnelqnes  compusUlonu 
pour  le  violon,  parmi  lesquelles  on  remarque 
une  fantaisie  avec  orchestre  sur  la  romance  de 
madame  Ifafibratt,  Ir  Jltfosit  êm  lesis  j'our; 
Paris,  Brandut,  et  les  transcriptions  des  Sot^ 
rées  musicaUi,  de  Roisini,  pour  vîelon  et 
piano;  ibid. 

MAÎSSÉ  (Fius-M*Mi-Ticvoa) ,  composl* 
leur  dramatique,  né  h  LdMent  (■nrUhan),  le 
7  mars  182?,  fut  admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Paris,  le  15  octobre  1834.  Il  j 
obtint  raceassit  du  solfège  au  concours  de 
1886,  et  le  second  prix  lui  Ait  déeeraéduas 
l'année  suivante.  Élève  de  Zimmerman  pour 
le  piano,  il  eut  le  deuxième  prix  de  cei  in- 
strument, en  I8I8|  et  le  premier  prix  en  1859. 
Le  premier  prix  d*harmoole  et  d*Meempagac» 
ment  lui  fut  décerné  en  1840.  Comme  élève 
d'Ualévy,  il  se,  présenta  au  concours  de  com- 
positlea  de  rinstitnl  de  France,  en  1849,  et  j 
obtint  le  premier  second  prix,  dt  dans  l*aanéo 

suivante,  il  eut,  a»  Conservatoire,  le  premier 
prix  de  contrepoint  et  de  fugue  jen6o,  ses 
brinantes  études  fkirent  temdnées  en  1844, 
par  robtention  du  premier  gfand  prit  de  eom" 

position  à  l'Institut.  Devenn  pensionnaire  d» 
gouvernement  français,  à  ce  titre,  il  se  rendit 
è  l*AcadéHrie  à»  Irance,  i  lome,  et  j  paséa 
deux  années;  puis  il  viqragaa  en  Ilalle  et  en 

Altcinat;ne.  De  retour  à  Paris,  il  s'y  fit  con- 
naître par  des  romances  cl  par  des  mclodie» 
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<l«nt  la  difliDdioa  fut  remarquée,  particuliè- 
rement sur  les  Orientales  d»-  Victor  Iltiiio.  Son 
«Jt-I»i){  :i  la  scène  se  fit  en  I8jî2,  au  tliéitre  de 
l'Opéra -Comique,  par  la  Chanteuse  voilée f 
JdH  ovfrage  «d  un  aeteqot  donna  an  connato* 
Mora  nne  oiiioion  favorable  de  l'avenir  du 
romposUeur.  Il  fut  suivi  des  Noces  de  Jean- 
nette (1853),  dont  la  musique  élégante  et  fa- 
dt»  dbllttt  mut  dn  Mceèa;  pula  vinrent 
€àkitkét,  en  deux  actes  (1854),  Tuoe  des 
nK'HtPtires  partitions  d**  Partiste;  la  Fiancée 
du  diable^  en  trois  actes,  et  Miss  Fauvette, 
eO  an  acte  (1855);  te$  Saison»^  en  troi»  aetei 
(1856);  tous  ces  ouvrajtcs  Turent  joii^s  a» 
théâtre  de  rOpéra-Comiquc.  La  lîeiue  Topaze, 
en  trois  actes  (1856),  et  la  Fée  Carabosse, 
m  traie  actes  (IftfO),  ent  été  repréeenléf  au 
Théâtre -Lyrique.  M.  Massé  a  écrit  aussi  à 
Vrnise,  ta  Favorila  c  la  Scht'ava  (1855),  et 
le  Cousin  Marivaux,  en  deux  actes  (1857), 
pour  le  théâtre  de  Bade.  Tout  n*a  pas  été  pro> 
i;rès  du  talent  do  compositeur  dans  cette  série 
de  compositions  dranutiques,  parce  qu'il  y  a 
eu  trop  de  hâte  dans  ses  travaux.  M.  Massé  ne 
sVst  pas  pénétré  d*nne  vérité  imontestabte, 
ît  savoir  que  l*eipérience  de  la  scène  et  le  mé- 
tier rp  itrnnpfil  liru  ffc  l'imagination  qu'aux 
dépens  de  la  renommée  d'un  artiste.  Quelques 
hommes  privilégiés  par  la  nature  ont  pu 
écrire  avefe  rapidité  un  grand  nombre  d'opéras 
dans  l'espace  de  quelques  années  et  y  jeter 
d'heureuses  inspirations;  mais  ces  organisa- 
tions ^nte  sont  des  etceplions.  H.  Massé  a 
succédé  à  M.  Dieiseh,  en  f  8W,  dans  la  place 
de  chef  du  chant  à  l'Opéra. 

nAS8ËIXZIO  (DoainiQOE) ,  com|K>:.iteur 
du  dHt'SepIfèflM  slède,  naquit  à  Itoudglione, 
dans  les  États  romains.  Il  fut  d'abord  cha- 
noine de  l'église  collépiale  de  cette  ville,  puis 
doyen  des  bénéficiés  de  l'église  de  Sainie- 
Varie  lit  f^ia£ata,  1  lome,  et  enfin  maître  de 
ehapalte de  la  congrégation  des  nobles, dans  la 
aàalion  professe  des  jf^snites.^es  compnsitinns 
connues  sont  :  1*  Six  livres  de  motets  à  une, 
deux,  trois,  quatre,  cinq  et  six  voit;Xome, 
Zanettl,depttls  16tt  Jttsqn*en  1634.  Massenzio 
♦■si  un  des  promicrs  auteurs  de  motels  à  voix 
seule  ou  k  deux  voix  avec  accompagnement  de 
béss^  COntlooe  pour  rorguc,  ainsi  que  le 
proufOle  recueil  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  : 
.SVicrarum  modulatinnum  siugulis,  duabux^ 
trilnUf  guoluor,  quinque  vocibus  in  variis 
SS.  iiOmnitùtibw»  eum  tosso  a4  organwn 
eonelnendarum  auctoreDominieo  Massentio 
BoneiNoncns.  Tïïustriss.  Sodalium  />  F. 
Assumptx  in  xdibus  profesaorum  Soc.  Jts. 


Honm  muifem  prgfMo  t  Rom«  ,  1618 . 

2"  Trois  livres  de  psaumes  à  qiialif  e  t  eïw( 
voix;  Rome,  Zanptii,  1018  à  1623.  3»  Compte- 
torium  integrum  cum  Ave  Regina  et  Moteeti 
tfteo  oerofiAr  «ee<6iM,  opusS;  Rome,  Masotti, 
IC30.  4°  Quatre  livres  de  psaumes  à  huitvoix; 
Rome,  Masoiti,  1030  à  1634.  5"  Psalmodia 
f  éspertina  tam  de  Dominici»  quam  de  apo- 
MttAit  cum  ÏÏigina  CrnUy  Sàhê  Regina  if  dw- 
plici  magnificat,  oetonis  vocibu»  cum  baiso 
ad  organum  concinenda  ;  Romje ,  apud  Pnu- 
lum  Masottum,  1631,  ln-4''.  6"  AloietU^  e 
lAonlB  a  jrfA  «oef,  UM  due;  Ibld.,  MSI. 
7°  Sept  livres  de  psaiim  ^  '<  quatre  voia; 
Rome,  Grignani,  1CÔ2  à  1G45. 

MAS8ËT  (Nicous-Jf.a!i-Jac9ijes)  ,  vio- 
loniste et  chanteur,  né  i  Liège,  le  47  janvier 
1811,  fut  admis  comme  élève  .iu  Conierra* 
toire  de  PaiK,  le  31  janvier  1828,  y  reçut 
des  leçons  d'IIabencck  pour  le  violon,  et  fit, 
sons  la  direction  de  Senrlot  et  des  Xelen- 
sperger,  des  éludes  de  composition  qu'il  ter- 
mina avec  Dourlen  et  Renotst.  Après  avoir 
été,  pendant  deux  ans,  premier  violon  au 
tbéitre  des  Variétés,  il  entra  i  Porchestredu 
Théâtre-fUilien,puisà  eelai  detH>plf«;  enfin, 
il  retourna  aux  Variétés,  pour  y  prendre  la 
{tosilioii  de  chef  d'orchestre.  Ce  fut  i  cette 
époque  qu'il  publia  dlvers  Ouvrages  pour  le 
violon,  parmi  lesquels  ou  remarque  des  fan- 
taisies dédiées  â  Habeneck,  à  S.  M.  Léopold  I", 
roi  des  Relges;  trois  fantaisies  faciles  avec 
accompagnement  de  piano,  op.  3;  Paris, 
Brandus;  six  caprices.  Op.  5;  un  coneerlo 
pour  violon  et  orchestre,  exécuté  aux  concerl<; 
du  Conservatoire  par  M.  Oanclaj  quelques 
morceaux  pour  la  flûte,  joués  parM.  Boms,  et 
un  grand  nombre  de  romances,  dont  quelques- 
unes  ont  obtenu  du  succès.  Possédant  une  belle 
voix  de  ténor,  il  suivit  le  conseil  de  ses  amis, 
(|ui  le  pressaient  d*embrasser  la  caVrièra  de 
chanteur  dramatique,  et  débuta  au  théâtre  de 
rOpéra  Comitiur,  le  19  septembre  1830,  par 
le  râle  de  Marcel,  dans  la  Rein»  d'un  jour, 
qu'Adolphe  Adam  avait  écriC  ponr  tai.  Mm 
Dame  Blanche,  Zampa,  le  Gkoptron  rouge, 
GuUstan,  le.  Concert  d  In  cowr,  Adnlphf  fi 
Clara,  enfin,  Richard  Cotur-de-Lion,  furent 
pour  lui  autant  d*dccasio&s  de  succès  et  prov- 
vèrent  la  flexibilité  de  soo  Ulant.  Bn  f  815,  Il 
(|uit(a  rOpt'ra  Comique  pour  se  rendre  en 
Italie,  ou  il  fît  de  nouvelles  études  de  chant. 
Il  débuta  au  théâtre  de  la  Seala  de  Milan, 
au  carnaval  dé  1845-1846,  par  le  rMe  dtt 
Bravo ,  de  Mercadante ,  et  brilla  dans  cet 
ouvrage  ainsi  que  dans  Riceiardo  ê  JTo- 
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rem,  d*  iMital;  piU  U  «hantt  «v  Ihaire 

diicnl  (1c  Parme  et  an  théltre  communal  de 
Créœooe.  La  révoliiUon  de  1848  le  ramena 
à  Paris,  où  radniaùtratioo  dt  l'Opéra  lui 
'«bHt  m  «agageOMOt  avanugeux  pour  les 
rites  de  premier  ténôr  de  Jérusalem,  la  Fa- 
vorite, Don  SébasUtnf  Lucie  de  Lammer- 
wtaor  «t  J'nyschiit».' Ma  4$Sê,  n  bel  «»• 
g<gera«nl  fat  offert  k  Hasaet-pov  l«  tbéAtre 
rofai  de  Madrid:  il  y  Joua  avec  succès  les 
rôles  d'OteUOf  d^£mmni  et  d'aatres  ouvrages 
da  répertoiM  ItdIes.'TMitaMt,  H  n*avtit  Jt- 
mil pn  Ttlacirn  In  dégoût  que  lui  inspirait  !• 
théâtre;  en  1859,  il  prit  la  résolution  de  se 
retirer  de  la  scène,  et  de  se  livrer  à  l'easei- 
giMMst.  Deralodrà  ParbtiliialiaacAdM- 
seio  et  donna  des  leçons  de  chant;  dans 
Tannée  suivante,  il  reçut  sa  nomination  de 
directeur  de  musique  de  la  maison  impériale 
da  SalM^Denb.  Sepuli  ton,  il  ar  poMié  «a 
recneil  de  vocalises  de  soprano  ou  de  ténor 
ponr  sr%  t'icvcs,  quelqtMi  Min  délacbés  et  un 
recueil  de  mélodies. 

lËAmiIlKiO  (Fifotec),  profMMor  de 
chant  à  Paris,  est  né  à  tur  in,  >  n  177?î,  et  .t 
appris  la  rntisii|ue  et  le  chant  sous  la  direction 
de  l'abbé  Uiuni  (voyez  ce  nom).  Arrivé  i 
Pari*  vere  1U4,  il  f  élabllt,  dem4nt  après, 
un  cour'*  d'enseignement  collcclif  de  la  mu- 
sique d'après  un  sjstème  dont  il  était  l'inven- 
teur, et  doot  M  pcnt  voir  Tand yia  daaa  le 
l»reniier  WIwm  da  la  Rewê  mmkak  (ann. 
1827).  Il  a  écrit  pour  ce  cours  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  JfouveUe  méthode  pour  l'ensei- 
gtmumt  Mt  la  nmfqut.  PrtmUre  partie , 
contenant  l'exposition  d$S  prindptêy  le 
mnile  d'organisation  d'un  cours  d'après  la 
nouveUe  méthode:  l'indication  des  tnoyens 
d'eneeignmmt  miUuri,  et  «na  prtmliro 
suite  de  solfèges  avec  aceompagtument  de 
piang;  Paris,  tlicz  r.nUeiir,  ÎHl'J,  In-foiin. 
Deuxième  partie,  contenant  une  série  de 
iolfégês  a  dnwvoto  prfiM4MitM«f  WMtesse, 
aveeaccomftafmmentdepkmoi  ibid.,  1830, 
in  fol.  On  a  aussi  de  cet  artiste  :  Cheeurs 
fratigaii  à  deux  voix  avec  accompagne- 
manl  da^ei»  pianoê  é  fmatn  «noUm,  é 
fufoge  dû  pensionnats  et  des  écoles  d'eviui- 
gnement  mutuel .  liv.  I  rt  TT;  P.iri<,  Pacini. 
■assimioo  fut  attaché  à  riiisutuiioa  royale  de 
SalBl'Denls,  en  naalfté  de  proreaseor  de  chant 
et  de  solfège.  11  est  mort  à  Paris,  en  18r>8. 

MAHSO:>i  (CnAniEs),  fut  maître  de  mu- 
sique de  la  cathédrale  de  CbâIoos-sur-Uariie, 
vertICSft,  et  se  rendit  ensuite  à  Paris,  oh  II 
reaiplit  les  munies  IbacUens  dans  la  bmIsoo 
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est  auteur  d'iMi  .Vot/r^fin  tmitr  (1rs  règles 
pour  la  composition  de  la  musùpte,  par  i»> 
quelon  apprend  facilemmtA  fistr^  tm  tÊtmid 
sur  des  parélês,  à  composi-r  à  deux,  tniêM 
quatre  parties,  et  à  chiffrer  la  basse  r«n- 
tinue;  Paris,  1G94,  io-8*.  Dans  ceUe  preaaière 
édition,  presque  tôtts  les  «aiesipisa  sa«t  an- 
nu$crits,et  quelques-uns  gravis.  Ladeuilan 
édition  est  de  1000,  in-8<»;  la  troisième tie 
1705,  et  la  quatrième,  aussi  in-8*,  a  été  pu-  ' 
Uiéê  ea  17S8,  ehsnlogcr,  à  Aias<erdaw.»ane  * 
la  Théorie  des  beaux-arts,  de  Sulzer,  on  (rouve 
l'indication  d'une  autre  édition  dntée  dcHam- 
Iwurg,  17$7,  10-4".  L'ouvrage  de  Massoo  ne 
OMB^M  pas  de  BBélhedef  et  les  effs^ples  en 
sont  assez  bien  écrits.  Il  parait  que  ce  musi- 
cien avait  cessé  de  vivre  en  1705,  car  l'épKre 
dédicfltoire  de  la  tcoisième  (édition  e^t  si^oce 
per4HnipriaBeBr  Ballard. 

.If ASSON  (l'abbé),  vicaire  dp  IV-lise  d'Ar- 
gentan (Orne),  s'est  fait  connaître  par  «ne 
IVouveUe  méthode  pour  apprendre  le  pioàs- 
tkeuat  Paris,  iaspHasaria  de  Bmagar;  Ai^ 
L'r-ni.m,  Surèaa,  UiO^  ta-tt'da  fmaala- 

buil  pages. 

IHAliSOI^EAU  (LoBu),  violoniste  distia- 
gaé,  aé  à  Cassai,  dans  la  ssasads  aaiHida 

dix-huitième  siècle,  a  reçu  des  leçons  de 
violon  de  Ueuzé,  maître  de  concert  du  laad- 
grsve-da>Bei«e,  et  apprit  la  cemposiliaa  ssas 
la  direction  deJUtdemid.  ■assaoaraaiaitéii 

admis  depuis  peu  de  tcm|><!  dans  la  musique  du 
prince,  quand  celui-ci  mourut;  4c  Ikoeadc- 
meat  da  la  ahapelle  et  de  IHtpira  raMIgia 
alors  A  diaMdicr  ailleurs  onapasIlioB.Pendaac 

quelque  temps  il  vécut  à  Gopllinijuc,  où  il  rem- 
plissait les  roncUons  de  directeur  du  Concert 
aeadéndqw.  la  17M,  il  ebltat  aa  aapM  à 
la  petite  cour  de  DetaïaM^mais  avant <|a*Ua*lr 
rendit  le  prince  mourut,  et  Massoneau  fut 
obligé  de  reprendre  sa  po»iiiua  a  l'universUé 
de  Geettiague.  la  179S,  il  Art  appelé  à  Piaae- 
fort-sur-1e-Mein  en  qualité  de  premier  violon 
du  théâtre;  deux  ans  après,  il  alla  à  Alloua 
remplir  la  même  place  qu'il  quitta  en  lïSM, 
pear  eairerdaas  la  dMpsIls  da  dac  de  Bsa- 
sau.  Enfin,  en  1803,  il  entra  au  service  du 
ducde  Mecklembourg-Schwerin  cl  n'en  sortit 
plus.  Cet  artiste  conserva  iongtem^is  les  qna* 
niés  de  soa4aleai,  ear  an  voit  dans  la  tfaaeHa 
jjfertérojl  ds  aiusiyue  de  Leipsick  année, 
coll.  715),  qu*U  étonna  les  artistes  dans  une 
fête  musicale  daanée  A  Basahourg  en  1818, 
par  la  puissance  de  son  exécution.  Au  niaia 
.dViclobrc  1810,  UéUU  eacars  A  Ladwigstast  et 
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ify  felMlt  admirer  {ibid;  91*  ann.  col.  777). 
Cette  mention  est  la  dernière  qo*on  trop? e  de 

cet  artist*' ;  après  cctteépoque,  les  journanx  (Je 
mtuique  se  taisent  sur  lui,  et  ce  qu'on  trouve 
cbei  les  Mographaa  tilcDandt  ne  va  vas  au 
•bli  de  flflOS.  FannI  le»  compositions  de  Mas- 
$oneau,  on  remarque  •  1"  Symphonies  à 
grand  orcliestre,  op.  3,  n"*  1  et  3;  OfTen- 
'  baeh,  André.  9»  La  Tmpitê  eC  I»  Cabne, 
•ynpèonle  imliallTe,  op.  5;  iM.  S*  Con- 
certo [M)ur  violon,  op.  0;  ibtd.  4*  Trois  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  beise,  op.  4  ; 
<§M.  V*  Duos  po«r  dent  violons,  op.  1; 
Branewiek,  Spekr.  0*  Trois  doos  pour  violon 
et  vinloncelle,  op.  9;  namhourg,  Roebme. 
7*>  Airs  variés  pour  violon  et  alto,  op.  10; 
Bnuisivicic ,  Spehr.  8*  lêam  ponr  violon  et 
vloloncdle,  op.  11  ;  AM.  9*  SyBphooie  eon- 
cortanle  ponr  deux  flrttrs  et  orchestre  ;  ibid. 
10<*  Cliansons  alli-m-indes  avec  accompagne- 
nentde  piano,  op.  7^  Uffenbacb,  André. 

MASTIAUX  (ftâWABB-ARTOIRB  DE),  fils 
atné  d*un  conseiller  de  rarchev<''<|ue  de  Co- 
logne, grand  amateur  de  musique,  naquit  à 
Bonn,  enJ76ô.  Après  avoir  achevé  ses  études 
de  théologie,  tl  obUol  dn  pape  Fie  VI  an  ca- 
nonicat  à  Augsbourp,  en  1789,  et  fut  prédi- 
cateur de  la  cathédrale.  £n  1803,  il  Tut  fait 
conseiller  de  l'électeur,  et  l*aonée  suivante, 
direetenr  général  des  aflSiIres  provinciales  à 
Mtinirh.  Après  Porpanisalion  du  roy.iume  He 
Bavière,  en  1806,  il  conserva  le  titre  de  cou- 
seiller  privé  du  roi.  Amateur  distingué,  il 
cnlUva  la  musique  avee  passion,  et  ne  négligea 
rien  pour  en  rendre  l'usaf^o  populaire  en  Ba- 
vière. Indépcndamoienl.  de  se^  messes  et  de 
ses  motels,  qui  sont  considérés  comme  de 
honoes  ooniposltlons,  Il  publia  i  Augabeuig, 
en  1800,  un  livre  de  chants  à  l'usajîc  des 
églises  catholiques,  pour  toutes  les  fêtes  de 
Tannée,  en  trois  volumes  ;  puis  il  rassembla 
les  meilleures  mélodies  anciennes  et  mo- 
dernes, pour  lem(*me  im  tL'e,  et  les  fit  paraître  à 
Leipsicli  en  six  cahiers,  depuis  1812Jusqu'en 
1817.  On  voit  dans  le  Lexique  univtnel  de 
mtisifue,  publié  par  le  docteur  Sdiilling 

que  M.  de  Mnstintix  n  diMirn^  à  Munirli,  en 
1^15,  un  livre  sur  le  cluut  choral  et  sur  le 
plain-dmnt;  mais  on  n'f  trouve  pas  le  titre  de 
cet  ovfTugo.  On  a  aussi,  du  mémo  auteur,  un 
livre  de  chant  pour  les  écoles  élémentaires  de 
Munich  (Landsbut,  1817).  Depuis  1818  jus- 
qu*en  18tS,  il  a  continué  la  publication  de  la 
àmutte,Httirain,à  rusage  des  prêtres  catho- 
liques qui  s'occupent  d'instrunion  religieuse. 
On  y  trouve  de  bons  article;»  sur  la  musique. 


MATAUSCUEK  (A.),  ecclésiastique,  né, 
en  Bohême  vers  1770,  véeut  A  Vienne  depuis. 

le  commcttcemcnt  du  dix-m  iivième  siècle  jus- 
que vers  IKIO.  Il  s'est  fait  cuanaiire  par  beau- 
coup de  cooiitosilions  pour  le  piano,  dans  la 
manière  de  son  ccHnpatrlole  Gelioek.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  l"  Sonates  pour 
piano  seul,  op.  14, 37, 37;  Vienne,  Uasiinger. 
3*  Sonates  pour  piano  et  flAte,  'op.  83,  ibid... 
3*  Rondeaux  pour  piano  seni,  n**  1  .el  9  ; 
Mayence,  Scbott.  4"  Airs  variés  pour  pi.ino, 
op.  17,  âO,  38 1  Vienne,  Artaria  et  llasliiij^cr. 
5«  Finslenn  reeueiis^  de  i>olonai$es,  ibid. 
L'abbé  Haiansehek  a  anml  beaucoup  écrit  pour 
la  flûte. 

UATELAIIT  (J&A9),  compositeur  beige, 
vécut  A  Borne,  vers  la  Sn  du  seisième  sliele, 
ety  fut  maître  de  chapelle  de  l'église  collégiaie 
deSaint-Laurentin  Z^amaio.  Il  étaitFlamand, 
suivant  le  titre  du  seul  ouvrage  de  sa  composi  • 
tien  connu  aujourd'hui }  mais  on  n*a  de  ren- 
seignements ai  sur  le  lieu  de  sa  naissance  nt . 
sur  le  commencement  de  sa  carrière.  On  con- 
naît de  lui  une  collection  de  répons,  d'hymnes 
etd*anliennes  Intitulée  :  JbspofMorfii,  jitM» 
pAonar  sf  Mffmni  .in  prœeuionttuë  jwr  an- 
numquaternispt  fjuinis  von'bus  roncinendo, 
auctore  Jeanne  Matclarto  Flandren.  ColU^ 
giate  eedeHm  S.  LammMt  im  Ammmo  de , 
ur6s  eapeUm  magittro.  Renue,  «as  typegr.  . 

î\'iroIai  Mxttii,  1590.  Matelart  a  ajouté  à  ses 
propres  compositions  dans  ce  recueil  six  mo- 
tets de  Palestrlna. 

MATELLI  (....),  compositeur  Italien, 
<*iait  maître  de  chapelle  à  Munster  en  1784. 
Il  s'est  fait  connaître  par  beaucoup  de  com- 
positions instrumentales  et  par  les  opéras, 
dont  les  titres  suivent  :  1*  JMs  Beiemien 
nach  Holland  (les  Voyageurs  en  Hollande). 
!^*>  Der  Brauttag  (le  Jour  des  noces).  Dtr 
Temptl  der  DantkaHutit)  le  Temple  de  la 
Roeonnalsiance).  4*  Der  lemig  Robe  (le  Bol 
corbeau).  Ces  ouvrages  sont  restés  en  manu- 
scrit. On  ignore  l!époque  de  la  monde  cet  ar- 
tUle. 

VAIWV  ou  XATTEIUI  (A.-V.-F.), 

vloloncellisle  distingué,  fut  attaché  au  service 
du  duc  de  Brunswick,  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  ^On  dit  qu'il  n'eut  Ja» 
mais  d*antre  guide  que  lui-même  pour  ses 

études.  On  a  de  cet  nrtis(e  des  symphonies, 
des  concertos  et  des  solos  de  violoncelle,  en 
manuocril.  Le  donitèmo  supplément  dp.  cata- 
logue thématique  de  Breitkopf  indique  un 

concerto  de  Matern  pour  violoncelle ,  deux 
violons,  aUo  et  iMsse.  Un  ûls  de  ce  virtuose. 
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directeur  «Je  mu»iquç  à  LiegaiU,  en  Silésie,  cl 
professeur  de  composition  i  Tacadéinie  de 
cctio  ville,  a  publié  à  Breslau  des  pièces  pour 
le  piano.  Il  est  nori  à  LiegoiU  le  5  déoenbre 

1829. 

MATIl.iLIIV  ou  HATHEUlf  (Gail> 
LAtD).  f'oyes  TAILLAS80N. 

MATHER  (Samdei.),  fils  d'un  organiste  de 
Sheffleld,  en  Angleterre,  naquit  daas  celte 
ville  en  1771 .  tWve  de  son  père, Samuel Matber 
fbl  nommé  organiste  de  Péglise  Saint- Jacques 
»'n  1799  En  1808,  il  succéda  à  son  père  dans 
Ja  place  d'organiste  dç  Saint  Paul.  Eo  182â,oo 
lui  «««nflé  i^ergue^  la  loge  provineiale  des 
Praoea-Hafons.  Ce  musieien  a  publié  de  sa 
composition  un  livre  de  psaumes  et  d'bymnes, 
ainsi  qu'un  Te  /)eum  et  des  chansons  aveoac> 
oompagnement  de  piano. 

MATUIA8  (Mslna).  f^o|fes  K^T- 
THIAS. 

MATIUAS  (HsaBABs),  surnommé  VEH- 
l|£ï!0B£N81S,''d*in  nom  latin  de  lieu  in- 
connu, à  moins  4ti*il  n'indique  f^irrès,  bourg 

de  la  Sardaigne;  mais  il  esl  [thn  vraiseinblablc 
t\u''JSfermann  Mathias  éiaii  un  musicien  alle- 
mand dvseisième  siècle.  Quoiqu'il  en  soit,  on 
trouve  des  cbansons  latines  à  quatre  et  cinq 
voix  desa  composilion  dans  le  recueil  intitulé  ; 
Sêketiuinue  me  non  famUiariuimx  cantio- 
«lea  «llro  eenlHm  «orio  Mtomale  vœum, 
fMl  mnU^ftteiMM  quam  etiam  poucarurn 
Fugr  quoque  ut  vocantur,  à  sex  luque  ad 
duos  voutf  etc.  Augustae  Vindelicorura,  Mel- 
cilor  Kriesstein  exctNfetar,  1540,  pelil  in-8* 
oW. 

MATIUAS  (Geosges-Aïéoée-Saiîit-Chir), 
compositeur  et  professeur  de  piano,  né  à 
^  "        Parte,  le  14  octobre  1810,  montra  dès  son 
\  eniluice  one  heureuse  organisation  pour  la 

musique.  Admis  au  Conservatoire,  le  4  avril 
1837,  il  u*f  resta  qu'une  année  et  se  retira, 
le  1$  avril  18^,  pour  se  livrer  à  Wlode  du 
piano  sous  la  direollon  de  Kalkbrenner,  dont  il 
rf^çut  les  leçons  pendant  plusieurs  années. 
Aentré  au  Conservatoire,  le  18  novembre  184â, 
il  f  defintéjève  d*Balévy  pour  le  contrepoint 
et  de  Berlon,  pour  la  composition.  En  1848, 
le  second  grand  prix  lui  fut  drcmn'  .m  con- 
cours de  l'Institut.  Il  reçut  aussi  des  conseils 
de  ClKq>in  pour  le  style  du  piano.  OoQé  de  dis- 
tinction dans  les  Idées,  ■.  Matbias  débuta  par 
des  siiccès  dans  ses  compositions  pour  l'or- 
chestre. Ses  principaux  ouvrages  en  ce  genre 
sont:  t*8ymplioni<',  eséculée  deux  (bis  ji.ir 
l*Arcl|cslre  de  la  société  de  Sainte-Cécile  et 
vivement  applaudie  par  l'auditoire.  2«  Ouver* 


ture  d*Mamietf  exécutée  aux  concert»  de  la 
même  société.  8*CSsmji  de  .ffokémfciWy  fan- 
taisie dramatique  idem.  Il  y  a  lien  de  a'éloii» 

ncr  que,  après  de  si  btaùx  commencements, 
cet  artiste  se  soit,  depuis  plusieurs  années, 
coodrainé  au  silence,  ou  du  moins  ae  aolt 
borné  i  la  production  d'ttuvres  de  musique  do 
chambre.  Parmi  les  vingt-cinq  ou  trente  Ott- 
vi-ages  qu'il  a  publiés,  on  remarque  :  1"^  Trio 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  1  ;  Vam, 
Brandus;  9*/dsm,  op  18;  Paris,  Richauli; 
Àllegro  appassionato,  op.  5,  feuilles  de 
prinifmpj,  pièces  pour  piano  seul,  op.  8  i-t 
17idixétodeidédi4esàlalèvy,op.  10  ^  Pans, 
Brandus;  Konunces  sans  paroles,  op.  18; 
P  u  is,  Lcmoinc  ;  Sonate,  op.  20;  Paris,  Mcis- 
sonnier.  11.  Matbias  a  en  manuscrit  dn  quiu> 
tettes  pour  instrumenta  à  conics  et  une  piesse 
solennelle.il  a  été  nommé  professeur  de  féano 
au  Conservatoire  de  l*aris,  en  1802, 

MATHIEU  (MicHu.),  né  à  Pans,  le  38  oc- 
tobre 1080,  entra  dans  la  musique  du  roi  en 
I7S8,  et  obtint  sa  vétérance  en  1701.  U  mou- 
rut le  0  avril  176H,  à  l'Age  de  soixaote-dii- 
neuf  ans.  Maibieu  a  laissé  en  manuscrit  deux 
motets,  des  morceaux  de  musique  instrumen- 
tale, quatre  caniatilles,  deux  divertissements, 
c  l  11-  ballet  (le  la  Paix  exécutés  au  concert  de 
l.i  rnue,  eo  1737.  La  femme  de  ce  musicien, 
Jacqueline-Françoise  Barbier,  née  te  90  mai 
1708,  clianta  longtemps  les  solos  de  premier 
de>siis  aux  concerts  de  la  reine.  Elle  mourut 
le  17  avril  1773. 

IIATHIEU  (Juxtau-Auxais),  fils  ainédes 
précédents,  né  à  Tenailles  le  1"  février  1734, 
fut  premier  >  iolon  de  la  chapelle  du  roi  de* 
puis  17ÙI  jusqu'en  1770|ptùs  succéda  à  l'abbé 
Blanchard,  dans  la  place  de  maître  4e  musique 
de  la  même  chapelle.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position,  à  Paris,  deux  livres  de  sonates  do 
Violon,  deux  livres  de  trios  pour  deux  violons 
et  basse,  un  «ravre  de  quatuors,  et  a' laissé  en 
manuscrit  des  ^fmpbonies,  des  concertos  de 
violon,  quarante- cinq  motels  ^  pandchenur 
et  une  messe  avec  orchestre. 

MATIUEU  OiicnB|i-J|ii,iER),  oonnu  aous 
le  nom  de  LÊPIDOR,  éUit  frère  dii  préeé- 
dent  et  naquit  .i  Fontainebleau,  le  8  octobre 
1740.  Il  composa  quelques  opéras  <|ui  sont 
restes  en  manuscrit,  ainsi  que  des  mol^t», 
neuf  sonates  i  violon  seul,  trois  quatuors,  six 
trios,  et  six  pièces  de  clavecin.  On  a  pnhlii- 
de  >a  composition  plu»îcurs  recueils  d'airs  cl 
de  chansons,  gravés  à  Paris,  eo  17i>a  et  1766. 
Mathieu  écrivit  aussi  la  muaique  de  plusieurs 
scènes  et  d'actes,  pour  d'anciens  opéras  qui 
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n'oot  pat  été  joués  avec  ces  clMogements,  ou 
qui  tfont  IN»  en  ée  miceèt.  Parai  cw  ovvrages, 
La  larde  eile  l'École  des  filles,  Marihétie, 
ancienne  tragédie  lyrique,  les  Amours  de 
Protée^  anciea  opéra-hallet,  quifUl  essayé  au 
tkéitra  du  Mayatln  de  rOpéra,  eo  177B;  le 
Départ  des  matelots,  intermède  joué  une 
«eule  fois  au  ihéàtra  italien  (aoveiiibre 
1778),  etc. 

,  ft4TflIEtf  (UaMao),  prafaMaar  d«  mu- 
•îqMalde  piano,  né  en  17!)3,  mourut  à  An- 
jjoirtéme  au  mois  d*aoiU  1801.  Il  a  publié  plu- 
sieorf  romances  avec  accompagaeineot  de 
piano,  «ntra  antrat  calla  qnl  oonmenee  par 
o«  «Ms*s  J'êtaenâi  iomiur  it  trépas.  Cet 
artiste  avait  annoncé  un  nouveau  système  de 
langue  musicale,  dont  il  était  inventeur,  et  qui 
4t«aU  paraître  aant  ce  litre  :  Nmndh  mé* 
tkode  télégrapUquÊ  muHcak,  ou  tangage 
expHmô  par  les  sons  sans  articulation  : 
OMiscet  ouvrage  n*a  point  paru  (voyex  Sdoke). 

HATfllEV  (Itaa-Bamm),  né  le  9jan- 
ticr  176!,  i  Billone,  en  Auvergne,  a  eu  pour 
premier  maître  de  musique  Cardot,  maître  de 
ahapelle  de  cette  ville.  En  1771),  il  entra  dans 
la  ansique  du  régiment  des  garde*  franfaises, 
en  qualité  d*élèfe  :  il  y  jouait  du  serpent. 
Pendant  une  longue  maladiequi  le  retint  près 
de  six  mois  à  i' hôpital  militaire,  il  apprit  seul 
à  Ja««r  da  la  guitare,  et  derint  aMei  habile 
lar  cet  Inetranent  ponr  pouvoir  en  donner 
desleronn^t  .-!«>urer ainsi  son  existence.  Bientôt 
après,  il  sortit  des  gardçs  françaises  pour 
entrer  à  l'églUe  Saint -Bnstadie,  de  Paria, 
comme  serfientiste.  Lorsque  le  Conservatoire 
de  musique  Tut  institn*'-.  Mathieu  y  Tut  ap- 
pelé pour  enseigner  le  soirége.  Dans  le  même 
temps,  il  avait  auiel  été  chargé  de  i'enieignc- 
aena  de  la  nratlqne  à  rinstttnt  des  aveugles  : 
il  écrivit  pour  ses  élèves  un  ojn'ra  intitulé: 
ia  Ruse  â'Jvêugles,  qui  fut  représenté  rue 
Saisfr-YIdor,  le  9  nlvôie  an  V.  Appelé  i 
Yanaillai,  en  1800,  comme  maUre  de  chapelle 
de  l'église  calh(<(lrnle,  il  en  a  rempli  les  fonc- 
tions avec  aèle  pendant  trente  ans,  et  a  écrit 
hatMOTpde  Botetactcinq  mceiet  MrienncUes. 
0Ml|iMS-aM8  de  ce*  conposiUoa*  ont  été 
exécutées  avec  succès  dans  diverses  églises  de 
Paris.  Mathieu  a  composé  aussi  près  de  dix 
mille  leçons  de  tolfége  pour  *e*  élève*  de  la 
naltriie.  On  lui  doit  un  des  meilleurs  et  des 
plus  ins(rnrtifs  fr.iiti's  île  plain-chant qui  exis- 
tent j  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Nouvelle  mé- 
thode de  plain^attt  â  VumgB  de  touM  lei 
égHtes  d$  Fnnte,  traitant  de  tout  ce  qui  a 
mppvrt  û  V^lft»  4Mnf  à.Vorgani$tt,  ûu* 


ckantreSy  aux  enfants  de  chœur  ;  contenant 
mn  Abrégé  du  plainrehant  «meten  ;  prtcédét. 
d'une  notice  historique,  etc.;  Paris,  Augé, 
Î^^'H,  un  volume  in-12.  Mathieu  a  traduit 
«^u  français  le  Dodecachordon  de  Glaréao,  et 
a  mt*  en  partition  toale*  les  pièce»  de  mu- 
sique que  renferme  cet  «avrage.  Uo  pareil 
travail  n'a  |>u  être  fait  que  par  un  musicien 
très-instruit.  Cet  artiste  est  mortà  Versailles, 
en  1847. 

HATBIEU  (AiK»un*CBAMts-GBisLAiN), 

conservateur  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque royale  à  Bruxelles,  est  né  i  Hons 
(Belgique),  le  32  juin  1881.  B^hord  membre 
de  la  société  de*  arts,  science* et  belles-lettres 
du  flainaut,  il  en  a  été  nomm^  ensuite  secré- 
taire. Auteur  de  plusieurs  pœmes,  M.  Mathieu 
en  a  publié  un,  Intitnié  :  JMM  i$  Lattre 
(OHando  dl  Lasso);  Mont,  1888,  in-18  de 
soixante  -  seize  pages.  Une  préface  histo- 
rique, extraite  de  la  notice  de  Delmotte 
(voyei  ce  nom),  sur  ce  célèbre  miiildcn,pré- 
cède  le  poème,  qui  est  SttM  d«  note*.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée 
à  Hons,  chez  Piérart,  on  1840,  gr.  in-8*  de 
sellante  et  qoatorae  pages. 

MAT  no  (JEUt-BamsTi),  né  dan*  nn  viU 
lage  de  la  Bretagne,  en  ir>00,  entra  dans  la 
chapelle  du  roi  de  France,  en  1684,  pour  y 
chanter  la  partie  da  ténor,  pnls  fiai  nommé 
maître  de  musiqne  de*  ettCtnt*  de  Trance.  Il 
était  fi'^é  (le  cinquante-quatre  ans  lorsqu'il  fil 
représenter,  en  1714,  À  l'Académie  royale  de 
musique,  Arion,  tragédie  lyrique  en  cinq 
actes,  de  sa  composition.  Il  mourut  à  Ver- 
sailles ,  en  1 74C,  à  l'dge  de  quatre.vingt-six  ans. 

MAXUOIX  DE  LA  COLA  (JAcgoBs) , 
membre  da  TAcadémle  de*  lettres  eC  des 
science*  de  Lyon,  naquit  dans  cette  ville,  en 
17iy,  et  y  mourut  en  1770  Cet  académicien 
s'occupait  spécialement  de  la  théorie  de  l'har- 
monie, que  le*  écrit*  de  Ramean  avaient  mise 
ed  vogue.  Il  reprochait  ce|>eudant  à  ce  grand 
musicien  d'.TToir  man<iiié  de  méthode,  de 
clarté  et  de  précision  dans  Texposé  de  sa  doc- 
trine. Dan*  un  premier  mémoire  qtt*it  lot  k 
l'Académie,  il  s'est  proposé  de  fUre  connaître 
les  vrais  principes  de  la  composition,  c'est- 
à-dire,  de  la  formation  et  de  l'emploi  des  ac- 
cord*. On  second  mémoire  de  Âtfaon  de  la 
Cour  a  pour  objet  défaire  voir  que  les  accords 
et  les  beautés  de  l'harmonie  sont  le  produit  de 
la  nature,  et  que  c'est  par  le  calcul  qu'un  en  a 
fait  la  découverte  :  vieilles  erreurs  que  ne  pont 
admettre  une:  saine  |ihilosop)iie,  et  dont  i*ai 
démontré  la  fausaetiî  en  beaucoup  d'endroits. 
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MathoDde  la  Cour  cherche,  à  la  fin  de  son  le- 
coni!  mémoire,  la  solution  d'un  problème  qu'il 
énonce  en  ces  termes  :  Trouver  vh  ton  qui 
fàMHOOWrd  0099  fM«9  tu  «MU  tf'tNWmMltt- 
lotion  donnée.  Il  ne  s'est  pas  aperçu  <|uc 
c'est  l'inverse  de  cette  donnée  qui  est  le  pro- 
blème véritable,  à  uvoir  :  Trouver  des  for- 
miOw  harmoniques  par  luqutUu  tm  son 
donné  puisse  se  résoudre  dans  les  deux 
modes  de  tout  les  tont.  Les  MOmoirts  de  Ma- 
tbon  de  la  Cour  sont  en  manuscrit  à  la  Bi- 
bliothèqite  de  Lyon,  dau  119  r«eii«il  d*antrM 
mémoires  sur  la  musique,  n»  965,  in  fol. 

MATUO.>  DE  LA  COlJR  (Chabies-Jo- 
sirs),  tils  du  précédent  et  littérateur,  naquit 
à  Lrod|  <o  17S8,  <t  péfil  rar  Tédialiiiid,  au 
ilMri»dVicUtf>re  1703,  aprùs  la  prise  de  cette 
ville  i<ar  Tarmée  révolutionnaire.  Auteur  de 
piusieorc  écrits  médiocres,  il  a  été  aussi  ré- 
daclavr  de  VJ[b9anadt  wtusieal  pour  lea 
aonAes  1775, 1776,  1777  et  1778.  Interrompu 
pendant  plusieurs  années,  cet  almanach  Tut 
ensuitç  rédigé  par  Luneau  de  fioisgermaio 
(odyan  ce  aott).  HaOïoa  de  la  Cour  a  trafaillé 
au  Journal  de  musique  publié  à  Paris,  de- 
puis le  mois  de  juillet  1764  jusqu'au  mois 
d'août  17()8.  Ce  recucd  fut  ensuite  continué 
par  FramieoiiK,  pais  parFraraerf. 

HATIELLI  (JciR-ARTone),  claveciniste 
et  compositeur,  élèf»  de  Wai;euseil,  vivait  à 
Vienne  djtns  la  seconde  moitié  dM  c^u-hui- 
lième  eiècle,  «1  y  avait  de  la,  rtpaUiUoo  pour 
sa  méthode  d'enseignement.  En  1783,  i!  a  pu 
blié  dans  celte  ville  six  sonates  pour  le  cIjvc- 
cin.  Oq  connaît  aussi,  çn  manuscrit,  so^is  son 
nom,  pluaieun  concerloi  poureei  imlrnneol. 

iMATTEI  (Satehio),  avocat  et  liltéralcur 
distingué,  né  dans  la  Calabre,  en  174'i,  habita 
longtemps  i  Padoue,  et  mourut  à  Maples,  en 
1909.  Oei  Id^ei  originale*  el  un  style  éléf^nt 

se  font  rcmarqiirr  dans  le  livre  qu'il  a  pulilié 
sous  ce  titre  ;  Ditscriazioni  prdiininari 
alla  traduxione  de'  S<Umi;  iCadouc,  1780) 
huit  volttoies  ia-S*.  Cet  ouvrage  est  divisé  «n 
un  certain  nombre  de  dissertations  sui-  des 
sujets  relatifs  aux  psaumes.  La  neuvième  du 
premier  volume  a  pour  litre  :  Délia  Alutica 
atuiea,  0  dtOa  neeessità  deUe  ftotiiie  atUi 
muiica  appirfcmnte,  pcr  bcr}  inlendere  e 
traduire  i  Satmi.  La  douzième  du  second  vo< 
lume  traite  de  la  psalmodie  des  Uébçeux.  La 
diS'huitiiœc  du  cinquième  volunie  est  iull- 
lulf  T  La  filotofia  delta  niusica,  o  sia  la 
mutica  de'  SaUni.  Le  UuilAème  volume  de  cet 
iniéreisant  ouvrage  renrenae  meeorrespon- 
daqce  de  ■atlei  avec  quelques-uns  de  se»  amis, 


ÛUii  -  MAÏËl 

et  surtout  avec  Métastase,  concernant  la  mu- 
sique ancienne,  qu'il  considère  comme  supé- 
rieure à  la  moderne.  £n  1784,  Matiei  lit 
paraître  à  NapHes  nnA  dissertation  ln-4s  inli> 
tulée  :  Se  imaestri  di cappella  lonocompresi 
fra  qH  artigiani  (Si  les  maîtres  de  chapelle 
sont  compris  parmi  les  artisans).  Enfin,  00  a 
du  mène  derlvain  des  Mémoires  pour  servir  à 
la  vie  de  Métastase,  où  Ton  trouve  l'éloge  dr 
Jomelli.  Cet  ouvrage,  qui  n'a  pas  de  uoiu 
d'auteur  au  frontispice,  a  pour  tUre  :  Aned- 
éoUmnti  deUa  9U»MP  Qb.Pietr^Me- 
tattasio,  coUa  storia  del  progressa  délia  poe- 
sia  e  mutica  teatrale,  mcmoria  tlortcO'^tali' 
rico  curioia;  Colle-Ameoo,  sans  dale(1785), 
in-«*.  A  la  page  99  eommenoe  t'£logi^  «H 
Jomelli,  0  tia  il  progressa  délia  poesia  e  mu- 
tica teatrale.  C'est  en  tôle  de  cet  éloge  que 
Maltei  a  place  son  nom.  11  a  publié  aussi  une 
dissertation  intitulée:  MemoriapmrlatMith 
teca  musica  fondata  nel  Contervatorio  délia 
Pietà;  in  8°,  sans  nom  de  lieiit  et  sj^M  date 
(Naples,  17Si5). 
HATTEI  (l*abbé  8ffAns|a>s  Mposlienr 

de  musique  d'église,  et  professeur  de  coiUrc- 
point  au  Lycée  communal  de  musique,  à  io- 
logne,  naquit  dans  celte  ville,  le  10  février 
1780.  Soai  père,  simple  serrurier,  Teavoya  au 
écoles  de  charité  pour  j  apprendre  les  élé- 
mcau  du  calcul  et  de  la  langue  latine.  Le  ha- 
sard r«yanl  conduit  à  l'église  des  cordeiiers, 
appeMsjllifNeiirt«oiuM|lNsb,oè  Ton  exécntait 
chaque  Jour  l'olTice  en  musique,  son  penchant 
pour  l'art  se  développa  rapidement  et  le  ra- 
mena Si  souvent  dans  celte  église ,  que  le 
P.  Martini  le  remarqua,  prit  de  rinlérét  à  lai, 
et  le  fit  entrer  dans  son  couvent  comme  no* 
vice.  Dès  ce  moment,  le  jeune  Maltei  reçut  son 
iosiructiot^  musicale  de  l'illuslre  maître  de 
chapelle  dn,  couvcatdeSainl'François,  pendant 
qu'il  se  livrait  à  l'étude  de  la  philosophie  et  de 
la  théologie.  A  seize  ajis,  il  prononça  ses 
vœux,  et  lorsqu'il  eut  aUemlsavingl  cl  unième, 
année,  il  Ait  ordonné  prêtre.  Une  tendre  affieo> 
tion  l'attachait  à  son  maître,  dont  il  était 
devenu  le  confesseur;  il  ue  li?  laissa  presque 
jamais  seul  dans  ses  deinièrcs  années,  l'aidj 
dans  ses  recherches  d*énidiUott,  devenues  pé- 
nibles  à  cause  de  ses  inlirmjlés,  cl  lui  prodi- 
gua les  soins  d'un  fils  dans  sa  dernii'-rc  ma 
ladie.  Je  tait,  disait  le  P.  .^arlini  en  mourant, 
en^MsUis  Nio^ns  Je  laieee  me»  Uvrrn  tlams 
papiers.  Je  ne  sais  pourtant  si  l'abbé  Maltei 
justifia  la  confiance  de  son  maître,  dans  le 
sens  qu'il  y  attachait,  car  un  tel  legs  ue  pou- 
vait être  fiit  que  dans  le  but  de  la  continu^* 
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lion  de  ses  travaux,  et  surtout  du  quatrième 
vqhnne  de  VMiêloin  4$  te  «m^,  dwit  te 
P.  Martini  {voyez  ce  nom)  s'occupa  jusqu'à 
ses  derniers  motnenCi  ;  or,  son  élève,  qui 
iwut-élrc  comprenait  son  insufflsaDce  pour  un 
MnMcblc  Iravall»  ii*en  a  pia  poblM  va»  l%oa, 

quoiqu'il  ait  mÊMHS»  IftUA'OMir  ÊÊê  à  §00 

maître. 

Le  P.  Uatlei  succéda  au  P.  Martini  dans 
it§  IboctioDt  de  mohn  de  diapdie  de  Met- 

François  :  «It'jà,  depuis  1770,  il  en  avait  pris 
IHMsession.  Vers  177G,  il  commença  à  Taire 
enleodre  ses  propres  compositions  pour 
l*Cgll«e,  et  defioto  lert  11  éerivil  «n  grand 
nombre  de  messes,  de  motets,  d'hymnes, 
de  psaumes  et  de  praducis,  dont  on  trouve 
quelques  copies  à  Rome,  mais  dont  ia  plupart 
•e  eonservent  en  nannMril  dana  la  Biblio- 
thèque de  Saint-Georges,  A  BoIo;;nc.  Lorsque 
le»  couvents  fiircnl  supprimés,  en  17U8, 
époque  oU  Tltalie  était  envahie  par  les  armées 
f^ançaiees,  llattel  ee  relira  dana  an  modeste 

logement  avec  sa  vieille  mf-re,  et  trouva  des 
ressources  pour  son  existence  dans  l'ensei- 
gnement de  la  composition.  C'est  depuis  cette 
époque  qu*il  a  été  connu  ione  le  nom  do 
f  abbé  Mat lei.  De  nombreux  élèves  fréquen- 
tèrent son  école,  et  hieutôl  il  acquit  de  la  cé- 
lébrité comme  professeur.  Son  atlacbcmcnl 
-  *  fienrlavilleoùllaraitvnle  Jonrioiavallflail 
refuser  plusieurs  places  de  maître  de  chapelle 
qui  lui  avaient  été  ofTcrlcs;  mais  il  accepta 
avec  plaisir  celle  de  iiaint-Pélrono,  à  Itologne, 
ol  en  femptit  let  fl»nellons  inaqv*à  la  an  do 
sa  vie.  Le  Lycée  communal  de  musique  ayant 
été  organiséenl804,  il  y  fut  apiH>)é  pour  ensei- 
gner le  contrepoint,  et  forma  un  grand  nombre 
d^Mèfee,  dont  le»  prinelpani  aont  loatlni, 
Morlacchi,  Doni/ctti,  J.-A.  PerottI,  Robuschi, 
L.  Palmerini,  Bcrlolotli,  G.  Corticelli,  Nan- 
cioi,  Tadolini,  Tcsei  et  Piiotti.  Ce  dernier  lui 
a  Mieeédé  dana  aee  ianetlotta  do  nuiltre  de  cba» 
pelle  à  Saint-Pétrone.  Retiré,  après  la  mort  de 
sa  mère,  chez  son  ami  D.  Batistini,  curé  de 
Sainte-Catherine,  il  passa  ses  dernières  années 
dans  te  calme  d*ttno  vie  nniqnenent  remplie 
|ur  des  travaux  de  cabinet  et  par  les  soins 
qu'il  donnait  à  ses  élèves.  Le  17  mai  1825,  il 
termina  son  honorable  carrière,  dans  la 
solsanlo-MiaMne  année  de  «on  Age.  La  ao- 
ciélé  des  Philharmoniques  et  le  cooiell  com- 
rownat  de  Bologne  lui  firent  de  magnifiques 
obsèques,  et  lui  élevèrent  un  tombeau,  ou  Pou 
a  placé  fon  taale.  L*abl»é  ■aiM  était  membre 
•le  la  sneiélé  Philharmonique  de  Bologne;  il 
«a  fui  le  présidcnica  1701  cl  1704.  A  l'époque 


de  la  formation  de  rinstitut  de:>  sciences, 
lettrée  et  aria  du  i«f aune  d'Italie  (IWM),  il 

fut  choisi  comme  un  des  buit  membres  de  la 
section  de  musique,  et  TAcadéraie  des  beaux- 
arts  de  l'Insti  tut  royal  de  France  le  nomma 
.Ton  de  tea  ummbiea  asaoeléa,  le  94  Janvier 
1824.  Les  compositions  de  Mattei,  qui  toutes 
sont  restées  en  manuscrit,  se  trouvent  aujour- 
d'hui dans  la  Bibliothèque  Saint-Georges,  des 
HineuH  eanventnde;  ellea  eonaialeni  on  an 
grand  nombre  de  messes,  psaumes,  inlroTts, 
graduels,  bymneSi motats  ei  «ympbouies  pour 
offertoires. 

ConaM  ta  iMapart  de»  aalirea  Italieaadea 

meilleures  écoles,  Mattei  possédait  une  bonne 
tradition  pratique  de  l'art  d'écrire  ;  c'est  par  là 
qu'il  s'est  distingué  comme  professeur  ci  qu'il 
a  formé  do  bons  élèves  :  maie  11  tt*jr  aealt  en 
lui  ni  doctrine,  ni  critique,  ainsi  que  le 
prouve  son  ouvrage  intitulé  :  Pralica  d'ac- 
compagnatnento  sopra  basti  numéral i  ^  e 
MtUrappmtti  a  pià  wtef  anlto  aeafo  «sesfi> 
dente  e  discendente,  maggiorc  c  minore,  con 
diverse  fughe  a^pêaUroe  otto  (l'(ati<|uc  d'ac- 
compagnement sar  des  basses  cbilTiécs,  et 
eontrepoittU  à  plnalenrs  fois  sur  la  gamme 
ascendante  et  descendante  majeure  et  mineure, 
suivit  defugues  à  quatre  et  à  huit  parties);  BolO- 
gne,  Cipriani,  18io-lbâ0,  trois  parUesin*fol. 
Toute  te  théorie  do  Vattd  sur  l*kamioate  est 
renfermée  en  six  pagesdanscet  ouvrage:  elle 
se  borne  à  l'exposé  de  la  forme  de  l'accord 
parfait,  de  celui  de  la  septième  dominante  et 
de  leurs  dérivés,  avce  quelques  nottons  des 
prolongations.  Du  reste,  les  faits  particuliers 
n'y  sont  rattachés  par  aucune  considération 
générale  ;  nulle  philosophie  ne  se  fait  aperce- 
voir dans  l'ensemble  de  om  telta.  Quelques 
règles  de  contrepoint,  avec  les  exemples  qui  y 
sont  relatifs,  composent  toute  la  théorie  de  cette 
partie  de  l'art  dans  le  livre  de  llattei.  Ces  règles, 
eentenves  dans  huit  pages,  sont  présentées 
d'une  manière  empirique  et  sans  aucune  dis- 
cussion de  principes;  mais  elles  sont  suivies 
de  bons  exercices  eu  contrepoint  &iinplc,  de- 
puis  deux  jusqu*i  huit  parties  réelles  sur  te 
gamme  diatonique  montante  et  desCeodantOi 
dans  les  modes  majeur  et  mineur.  Ces  exer- 
cices, quoique  bien  écrits,  ont  le  défaut  de 
n^re  pas  bien  gradués,  car,  dès  les  premiers 
pas,  on  y  voit  dans  les  contrepoints  simples  à 
trois  et  à  quatre,  des  imitations  et  des  canons, 
bien  qu'aucune  notion  de  ces  formes  oe  soil 
donnée  dans  Touvrage.  Il  parait  que  l^nseî- 
gnement  oral  de  Blattei  était  tout  aussi  dé» 
pourvu  de  raisoonemenl  et  de  critique  que  ce 
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i|n*on  a  publié  de  hil  fur  rbaroMiite  tl  l« 
conirepolBt,  car  ftostini  me  diiait  à  Bologoe, 

en  1841  :  «  J'aurais  eu  du  penchant  à  cultiver 
«  les  formes  de  la  musique  «évère,  si  j'avais 
«  eu  dans  moD  aiatlra  da  conirâpoiat  ao 
tt  iMMimw  4|tti  ra*eét  expliqué  la  raitoa  das 
«  règles;  mais  lorsque  je  demandais  à  Matlei 
u  des  expitcatioos,  11  na  répondait  toujours  : 

•  C'9*t  l'usage  d'évrirê  ainêt  II  itt*a  dégoOté 

•  d*nBa  science  qui  n*avait  pas  de  meilleures 

•  raisons  à  ma  doaoardat  clHMatqii^aUaan- 
•>  seignait.  • 

J«  Bt  comab  dai  cM^KWlIioni  da  Matlal 
qa*nia  mmt»  k  qnatra  fvixaaoi  iotunanala  ; 
une  messe  solennelle  avec  orchestre,  et  une 
messe  à  huit  voix  avec  orgue.  On  elle  de  sa 
oanpotltioii  an  liilai«èda,l«tltBM  :  HXilr^/o, 
conposé  pour  le  séminaire  de  Bologne,  et  un 
oratorio  de  la  Passion,  qui  fut  exécuté  dans 
Phiver  de  179S.  Les  partitioos  de  ces  ouvrages 
paralnant  être  perdues.  La  aallaeliaD  muI- 
ealedaPabbé  Sanlinl,deRome,  reafemeiwe 
messe  pour  deux  ténors  et  basse,  avec  orgue 
et  deux  cors  obligés }  deux  messes  à  quatre 
voix,  avec  orchattra;  aa  Tantum  ergo  pour 
deux  voix  de  soprano  et  basse  ;  Kyrts,  Gloria 
et  CredocQncerlésàliuit  voix.  Le  portrait  de  ce 
professeur  a  été  gravé  (io-folio)  par  Capuri,  et 
publié  à  Bologne.  On  a  sorlui  uoablegvaiAla 
inlittiMe  :  Fila  diStanitlao  Afattei,  scritla  da 
Filippo  Canuti,  avvvcato ,  ail'  Acadfmia 
f  Harmonica  di  Boiogna  dedicata;  Boiogua, 
1899,  «voe  m  parCtalt  gmé  par  lona- 
gnoli.  Adrien  De  La  Page  a  publié  une  notice  de 
Mattei  dans  le  sixième  volume  delà  Reimeet 
gaittU  muêicaU  de  Parti  (année  18ôt>).  11  en 
ailata  «n  aid-i-pait,  ol  etlo  a«élé  reprodailo 
dansles  Hisccllanécs  du  même  auteur. 

MATTEI  (Giovarsi),  chapelain  de  l't-glisc 
de  â.  Coslanlino,  et  proresseur  de  cbaot  à 
faraw,  Dé  fan  la  Bn  du  dlx-hnilièma  aièelai 
i  Castelnuovo-di-Garfagnana,  dans  le  duché 
de  Hodène,  est  auteur  d'un  livre  inlilult-  -. 
ElMunli  di  canto  ferma  o  sia  grtgoriano; 
Pâma,  da  inoMwiaieria  da  Bodoal,  18S4,  gr. 
ia-B*. 

MATTEUCCI  (Mattbo),  célèbre  chanteur 
sopranute,  naquit  à  Kaples  en  1040.  Soa  nom 
vérilaMa  tarait  ignoré  si  «n  paasage  d*tt« 

livre  fort  obscur  ne  nous  l'avait  révélé;  ce 
livre  a  pour  titre  :  Memorie  (JeW  abale 
D.  Bonifacio  Pecorotte  délia  ciUà  di  iiapo- 
muwy  «Mfitfeo  dilta  rsoi  aapfMB»  tfl  JVdipâtt  ; 

Naples,  17.}!).  m  5'.  On  y  lit  ce  passa^^c 
d».  77)  :  OUre  finalmente  i  forti  tmpuUi  del 
iig.  iVarcluM  Âlatieo  Sauani,  volgarmenle 


MAtTHifil 

jVsflnseci,  famotiuim»  cmHtor  âi  voet  ao- 

prano,  mietortarono  di  rieomrmmdMt^ 
tura  al  $ig.  Ficerè,  etc.  Ce  passage  nous  ap- 
prend i  la  fois  que  SoMtaiù  était  la  nom  du 
otianiaur,  at  tra  piduon  Ifolfao;  de  plus, 
4n*il  avait  le  tltia  da  marquis,  quoiqu'il  soit 
appelé  chevalier  par  tous  les  biographes.  La 
circonstance  dont  il  s'agit  dans  ce  passage  se 
rapporta  i  l*aaaéa  19DB.  Afffil  afoir  été  loof- 
temps  au  servicedalacaurdenadridet  javoir 
acquis  des  richesses  considérables,  il  était  re- 
tourné à  Naples,  où  il  vivait  encore  en  1730. 
■andnl  nous  apprend  (fiiffl^pratiek»  toftn  il 
canto  figur.j  p.  18)  que,  par  dévotion,  il  avait 
l'habitude  de  chanter  alors  dans  les  églises 
tous  les  samedis,  et  que  sa  voix  avait  conservé 
tant  da  firalahaar,  quoiqu'il  fût  âgé  de  plosda 
quatre-vingtaana,que  ceux  qui  l'enlendaienl 
sans  le  voir  se  persuadaient  qu'il  devait  être 
dans  la  fleur  de  l'ige.  On  ignore  ré|)oquede 
la  nHwtdacat  artlaia  astranidinalra. 

JHATTBiKl  (CoRBAB),  avocat  i  Bruns- 
wick ,  y  naquit  dans  la  première  moiti»^ 
du  dix- septième  siècle,  et  fi\  ses  éludes  à 
Koenîgsberg,  oii  II  fat  reça  dnetanr  en  drtrtt. 
Il  a  fait  imprimer  un  livre  intitulé  :  Kurtser 
dorh  ausfiikrlicher  Bericht  von  den  Modi» 
musicis,  welchen  aui  den  besten,  efUesteUf 
ttrtUkmtniin  umd  ttmuftfffailaii  «sforAw 
der  Mueik  iutammen  getragen  ,auf  den  un-  . 
bewfglichen  Gnmd  der  Messkunst  gesetst 
und  mit  Beliebung  der  ktblichen  phHoe»- 
phittkên  FamMmt  Ckmrf.  Br.  Pr.  «intear- 
sitjgt  su  Kentigiberg,  lurausgegebenf  etc. 
(Avi<(  court  mais  suffisamment  détaillé  sur  les 
modes  musicaux,  elc.)j  Koenigsberg,  165â, 
10-4*.  Bien  que  cet  osvrage  porta  la  nom  de 
!^Ia(ihœi  au  frontispice,  cependant  il  avoue, 
dans  la  seconde  préface,  qu'il  n'en  est  que  le 
rédacteur,  et  qu'iLen  doit  le  fond  i  un  nommé 
Grynmim  an  CriïïmhUi  dont  II  m  lUl  eoa- 
naître  ni  la  patrie  ni  la  profession;  maisil  le 
cite  (p.  15)  comme  auteur  d'un  (mité  allemand 
sur  le  monocorde.  11  est  vraisemblable  que 
rauleur  dont  il  s*agit  est  lenri  Grimm  («oyat 
ce  nom),  cantor  k  Magdebourg  au  commen» 
cernent  du  dîx-septieme  siècle.  L'ouvrage  de 
Mattbœi  a  pour  objet  de  comparer  les  modes 
de  raneia&na  musique  grecque,  suivant  la 
doctrine  de  Ptoléméc,  avec  les  tons  du  plala- 
chant.  On  y  trouve  (p.  65)  d'anciens  vers 
techniques  latins  qui  indiquent  d'une  ma- 
nière beaucoup  plua  çlain  que  la  plupart  daa 
traités  du  chant  ecclésiastique  les  répcrcus  • 
sions  dq,s  notes  principales  de<  Ions  da  M 
vbani  suivant  le  siy&lcioe  des  muance:». 
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(RiRBl-AncosTc),  violonislv 
cl  conpotiteur,  naquit  à  Drefde  le  octobre 
1781,  et  se  lirra  Hè&  son  eaflinee  à  rétttdt  de 

la  musique.  Qiioiqiril  fût  parvenu  à  Jouer  avec 
babilelé  de  plusieurs  inttrumenU,  le  violon 
étail  celai  qu*i|  prf ténit  cl  snr  lequd  11  flt  Im 
progris  les  plat  rapides.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  à.Leipsick  en  1803,  il  obtint  un  si  brillant 
•uccis  au  concert  hebdomadaire,  qu'il  fut  im- 
médialcneiil  engagé  eonme  violon  solo  i 
rorcbeatre dtt  tbéitre  et  du  concert.  L'intértU 
que  sa  personne  et  son  talent  inspitaicnl  dé- 
cida quelques  amateurs  à  lui  fournir  les 
nogrent  de  se  rendre  i  Paris  pour  y  perfec- 
lionner  son  jeu  d*aprii  Ici  conseils  d*un  grand 
maUre.  Rodolphe Krenlror  fut  relui  qu'il  choi- 
ïiil,et  cet  artiste  ciMi-bre  lui  prodigua  ses  soins. 
De  retour  ik  Le.|>sick ,  an  mois  de  Janvier  1806, 
NattlMri  étonna  ses  protecteurs  par  le  brillant 
de  son  exécution,  et  justifia  leurs  bienfaits  par 
les  aoccès  <^u'il  obtint  dans  les  concerts.  Dans 
ranlôvinç  de  180D,  Il  se  réunit  à  ses  collègues 
Cani|H|gno|i,  VolgC  ci  Dotzancr  pour  former 
one  société  de  quatuors.  Lps  «if^ancp'^  oii  ces 
artistes  faisaient  entendre  les  productions  de 
Haydn,  de  Monrl  et  de  Beethoven  exeilèreni 
l'admiration  de  tout  ce  qu'il  y  avait  d^amateurs 
d  Leipstck,etrcunirpnt  tinaudiloir»- nombreux. 
Leâl  juin  1810,  Matlhsi  exécuta  à  la  grande 
Mie  mslcale  de  la  Thnringenne  symphonie 
coBcertaole  pour  deui  violoni  avec  Spobr,  et 

se  montra  digne  de  se  m'^surrr  avec  un  tel 
atliléte.  Le  10  décembre  de  l'année  suivante, 
Il  donna  un  concert  i  Berlin  ety  JustlAc  la 
répulatioa  qui  Pavait  précédé  dans  cette 
ville.  Après  avoir  fait  un  brillant  voyage 
dans  le  nord  de  l'Allemagoe,  il  retourna  à 
Le^lck  oii  il  succéda  à  Campagnoli  comme 
maître  de  concert  en  1817.  Depuis  cette  épo- 
que jusqu'.\  fi.i  mort,  .HTiv»'e  le  4  novembre 
183S,  iljt  rempli  celle  place  avec  distinction, 
et  a  nootré  beaucoup  de  talent  dans  la  direc- 
tien  dernn^lre.  É.  Ferdinand  David  lui  a 
succédé  dans  cette  position.  On  a  gravé  de  la 
composition  de  cet  artiste  :  l*Qualre  concertos 
pour  le  violon,  op.  0,  15  et  30^  LeipsicL, 
PctertelHoCmeisier.  30  Fantaisie  pour  violon 
et  orchestre,  op  8  ;  LeiiKick.  Pcters.-'"  Rondo 
ident;  op.  18-  Vienne,  llasiinger.  4"  Quatuors 
Mlîanu,  op.  Set  1S;  Leipsick  et  Hambourg. 
5*  Variatioas  pour  violon  et  quatuor,  op.  7, 
10,  21  ;  Leipsick,  Breilkopf  et  Hacrlcl,  llof- 
meister.  0"  Duos  pour  deux  violons,  op. 
Lcip&ick,  PcUirs.  7*  Cbants  joyeux  pourdeni 
fopraiMM,  ténor  et  basse,  op.  19;  iMd.  8*  Airs 
et  cbants  allemands  1  vois  seule  et  accompa- 


gnement de  piano,  op.  1,  4, 5,  11,  13,  17; 

Iff.VTTlIEIS  (RiCMâi),  violoniste  italien, 

se  fixa  à  Londres  vers  la  fln  du  règne  de 
Charles  II.  Sa  pauvreté  était  extrême  lorsqu'il 
arriva  en  Angleterre,  nais  aa  Herté  égalait  la 
misère.  Il  parvint  i  se  faire  entendre  à  la 

cour,  mais  il  n'y  plut  pas,  parce  qu'il  se  plai 
gnatUavec  hauteur  du  bruit  que  faisaient  les 
conversations  pendant  qu'il  jouait.  Quelques 
personnesqoi  eatimaient  son  talent  parvinrent 
à  lui  faire  comprendre  qu'il  ne  réussirait  pas 
de  cettç  manière  à  se  faire  des  amis  :  il  écouta 
leurs  conseils,  et  bientôt  11  eut  beaucoup 
d*élères  dans  les  familles  nobles.  Il  composait 
pour  eux  des  levons  qui  curent  beaucoup  de 
succès  et  dont  pn  rechercbait  les  copiesi  ce 
qui  le  décida  A  les  faire  graver  sur  enivre.  Il 
en  présentait  des  exemplaires  reliés  aux  per- 
sonnes riches  qui  les  lui  payaient  cinq  ou  six 
guinécs.  Ce  fut  le  commencement  de  la  musi- 
que gravée  en  Angleterre.  Hattheis  publia 
quatre  recueils  de  ces  leçons,  sous  ce  titre  : 
Ayrex  for  the  violin  to  wit  :  preludei,  fugues, 
allemandes,  tarabaiidSf  courants,  gigues, 
fancies,  anâ  Mmrtm  otkêr  passages,  intn* 
duclions  for  single  and  double  Miopt,  Ole. 
Mattbeis  flt  aussi  graver  des  leçons  pour  la 
guitare,  dont  il  jouait  fort  bien,  et  un  traité 
de  composition  et  de  basse  continue  dont  les 
exemplaires  sont  devenus  d'une  rareté  exees- 
sive.  Il  avait  composé  plusieurs  concertos  et 
des  solos  qui  n'ont  pas  été  publiés.  Les  leçons 
qu'il  donnait  et  la  vente  de  ses  ouvrages  lui 
avaient  procuré  des  richesses  considérables  : 
elles  lui  Hrent  contracter  des  habitudes  d'in- 
tempérance qui  le  conduisirent  en  peu  de 
temps  au  tombeau. 

MATTUEIS  (Nicolas),  eis  du  pidcédent, 
né  à  Londres,  fut  aussi  violoniste  et  composi- 
teur de  mérite.  A  peine  au  sortir  du  berceau, 
il  reçut  de  son  père  des  levons  de  vinloB  :  ses 
progrès  tarent  rapides.  Vert  1717,  Use  rendit 
à  Vienne,  où  il  occupa  iteodant  quelque  temps 
la  plac«  de  premier  violou  dans  la  chapelle 
impériale.  Pta»  tard,  il  vécut  en  Bobéme,  et 
l'on  a  la  preuve  qu*il  étale  encore  à  Prague  es 
1727,  par  les  airs  de  danse  ([ti'il  éeri\it  |>oiir 
l'opéra  intitulé  :  Cottaniae  fortezza,nue  le 
maître  de  chapelle  Fux  avait  composé  pour  le 
c«uronneflsent  de  €barles  VI;  car  on  lit  an 
litre  de  cet  ouvraj^e  :  Cnn  le  nrie  per  i  balli 
dal  sign.  Ificola  Mallheis,  dinUore  délia 
musica  instrusnesUak  di  S.  M.  Ces.  e  CtUt. 
Peu  de  tenpa  apiès,  il  retourna  en  Angtelerre. 
Le  docteur  Burney  It  sa  connaissance  à 


^  lyui^L,^  1  y  Google 


T 

Shrewfbuiy,  en  I7S7,  el  reçut  de  lui  des  le* 

çons  de  rousi<iuc  vt  de  langue  française.  Mat- 
ihcis  rcsLi  (Lins  celle  ville  jusqu'à  la  Onde  ses 
jours  et  niourul  eu  174'J.  Buroey  assure  que 
HatUiei*  exéeulalt  le*  sonaiee  de  Corelll  arec 
une  grâce  remarquable  cl  une  admirable 
simpliriit:-.  On  a  ;^ravé  de  sa  composition,  à 
Amsterdam,  cinq  livres  de  solos  pour  le  vio» 
leui  MUS  ce  titre  :  Jrit  eantébôi  a  «MAm 
iolo  e  violoncttlo  o  basto  continuo. 

MATTHESO^i  (Je4!i)  ,  compositeur  et 
surtout  écrivain  kur  la  musique,  naquit  à 
Hambourg,  le  aeplenhre  1681.  Sbn  père, 
ayant  rcmarriué  ses  heureuses  dispositions 
pour  la  musique,  lui  donna  les  meilleurs 
maîtres  pour  les  développer.  Tour  à  lour,  il 
rcf ut  des  leçont  de  Hanff,  de  Wiridag,  de 
BrunmUlIer,  de  Prsetorius  ri  de  Kœrncr.  Dès 
l'Âge  de  neuf  aos,il  jouaitdéjà  de  l*orguedan« 
tilusieurt  église»,  et  cbantalt  dans  lei  eon- 
certs  des  morceaux  de  sa  compeeltion  en  s*ac- 
compagoant  de  Ki  hnrpe.  Il  apprit  aussi  à 
jouer  de  la  basse  de  viole,  du  violon,  de  la 
IIAie  et  du  hautbois/En  1690,  en  loi  fit  oom- 
meneer  ses  éludes  littéraires.  Après  avoir  ler^ 

miné  ses  hiimaniu's,  il  fit  un  conrs  i?e  jiiris- 
firudeoce  el  apprit  aussi  les  langues  anglaise, 
Italienne  et  fk^ofatse.  Pendant  ce  icmps, 
Bmnmolier,  Prsiorins  et  Keerner  loi  enselr 
gnaient  la  basse  continue,  le  ronirepoint  et  la 
fegue,  et  le  maître  de  chapelle  Cooradi  lui 
donnait  des  Icfons  de  chant.  Pendant  tes  aur 
nées  IGOG  et  10U7,  il  chanta  les  parties  de  so- 
prano à  l'Opéra  de  Kicl;  puis  il  retourna  i 
ilambourg,  où  il  donna,  cd  1G09,  è  l'âge  de 
dii-huit  ans,  son  premier  opéra  Intitnlé  :  k$ 
Pléiades.  Vers  le  mémo  temps,  il  entra  an 
théâtre  de  cette  ville,  en  qualité  de  ténor,  et, 
pendant  plusieurs  années,  il  j  joua  les  pre- 
miers rMes.  On  Ignore  s*il  eut  quelque  talent 
dramatique.  En  1703,  il  se  lia  d'amitié  avec 
llxndel  qui  venait  d'arriver  à  Hambourg.  Ils 
lircDl  ensemble  le  voyage  de  Lubeck,  dans  le 
but  de  concourir  pour  le  remptaoementdu  cé- 
lèbre organiste  Buxlehudc;  mais  celui-ci  no 
eootcnlait  à  se  retirer  qu'à  la  condition  que 
son  successeur  épouserait  sa  fille  j  obligation 
qui  ne  pint  ni  à  Hmrfel  ni  1  Wattbcson,  et  qui 
les  fit  renoncer  à  un  emploi  qu'ils  avaient  mé- 
rité par  leur  talent.  On  peut  voir, à l'arliclede 
Usodei,  les  circonstances  d'une  brouilicrie  et 
d*nn  duel  entre  ces  deux  artistes.  Ils  redevin- 
rent pourtant  amis,  et  pen<lani  leur  longue 
carrifTo  ils  conservèrent  «Its  relations  bien- 
veillantes, ce  qu'il  faut,  sans  doute,  allribuer 
à  U  différence  de  la  direction  qn*ils  prirent 
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dans  leurs  travaux.  VaUbesoB  ne  pouvait 

lutter  avec  Hirnild  dans  la  composition.  Celui- 
ci  lui  ••lait  .iiHsi  «iiiix  rieiir  comme  organiste, 
mais  Mallheson  avait  plus  de  grâce  cl  d'élé- 
gance sur  le  clavecin. 

Eu  1705,  il  quitta  la  scène  et  alla  i  Bruns- 
wick, où  il  écrivit  un  opéra  français  intitulé  : 
le  Retour  de  l'Age  d'or.  Déjà  il  re&sentaie  les 
premières  atteintes  d'une  surdité  qui  s*nccmt 
progressivement,  et  qui  finit  par  devenir  com- 
plète. De  retour  à  Ilamhour^,',  il  y  fut  nommé, 
gouverneur  du  fils  de  raniba>ïadcur  d'Angle- 
terre, avec  qnl  il  fit  plusieurs  vofages  à  Leip- 
sick,  i  Dresde  el  en  llollande.  A  Harlem,  on 
lui  offrit  la  plarc  d'orf^ani-itc  avec  quinze 
cents  tlorins  d'^ppoinicmcni^  mais  il  la  re- 
fDsa.  A  son  retour  à  Hambourg,  le  père  de  son 
pupille  lui  fit  obtenir  rera|*loi  <lc  secrétaire  de 
la  Ii'fïation  anglaise.  En  I70i),  il  épousa  la 
lillc  d'un  ecclésiastique  auj^lau.  Les  négocia- 
tions o(i  il  flit  employé  ayant  IsH  reooiiBallre 
en  lui  autant  d'iiabilcté  que  de  prudence,  il 
obtint,  en  1712,  la  [>Iace  tle  résident  par  inté- 
rim, après  la  mort  de  M.  Wirlb,  qui  en  avait 
rempli  précédemment,  les  fonctions.  Depuis 
plusieurs  années,  il  occupait  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  de  Saint-Michel  à 
Hambourg  j  maïs  sa  surdité  l'obligea  â  de- 
mander sa  retraite  en  1798;  elle  lui  fut  neoor: 
dée  avec  une  pension  dont  il  cul  la  jouissance 
jusqu'à  sa  mort,  c'csl-.'i-dirc  pemiaiil  trente-six 
ans.  il  cessa  de  vivrçle  17  avril  1704  à  l'âge  de 
qnatre-vlngt*trois  ans.  Par  son  Ceslament,  il 
avait  légué  à  l'église  Saint-Micbel  une  somme 
de  quarante-quatre  mille  marcs,  pour  la  con- 
struction d'un  orgue  qui  fui  exécuté  par  Uiiie- 
brand,  d*après  le  plan  doMatlbeson. 

Peu  d'hommes  ont  déployé  dans  leurs  tra- 
vaux autant  d'activité  que  ce  savant  musicien. 
Nonobstant,  ses  occupations  multipliées,  ses 
places  d^irgaolsie  et  de  maître  de  chapelle, 
ses  fonctions  de  secrétaire  de  lé;,Mfion  et  de 
résident,  enfin,  les  leron>>  ((u'il  donnait  à  un 
grand  nombre  d'élèves,  il  a  composé  beau- 
coup d*opéras,  d'oratorios,  de  cantates,  de 
pièces  instrumentales  et  voc.il<«!,  .^  «'critiinc 
quantité  prodigieuse  de  livres  et  de  pamphlets 
relatifs  à  la  musique,  et  a  été  éditeur  ou  tra- 
ducteur- de  beaucoup  d*antres  ouvrages.  Sa 
correspondince  cUait  d'ailleurs  si  étetulu'-, 
que  le  nombre  de  personnes  dont  il  recevait 
des  lettres  et  à  qui  il  écrivait,  s'élevait  à  plus 
de  denx  cents.  Ses  compositions  ont  de  rana-* 
logie  avec  le  slyle  de  Keiser,  crr  ei-  «liti  eon- 
ccrne  l'harmonie  et  la  modulation  ;  mats  ou 
n'y  trouve  pas,  i  bcaucoui»  près,  autant d*ima- 
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{;inalioii.  C'est  surtout  comme  auteur  tliilac- 
ti'iue  et  comme  musicien  érudilqoeMatihesoQ 
et l  maipimant  cooqu,  quoiqu«  tes  «ravraget 
a*«i0nt  plu  aujourd'hui  qu'une  valeur  bUlo- 
rique  pour  la  litténidirc  musicale.  Sa  lecture 
était  immeosej  soa  savoir,  étendu  dans  la 
lliéori« et  dans  la  pratique;  malf  iMi  ctpril 
OMoquait  de  portcc,  et  sa  manièie  d*eiposer 
ses  idées  était  absolument  dépourvue  de  roé- 
ibode.  Dans  la  polémique,  il  oe  gardait  {«oint 
de  meture  coutre-m  advenairei,  et  dans  s«n 
ilyla  grossier,  les  épitbèles  blessantes  tl  les 
injures  étaient  |M<)<li'r;nt-e$  i  CCUX  QUlUa  par* 
tageaient  pas  ses  opiuions. 

Les  ouvrages  de  MaUbeiOQ  aoDt  devenus 
rares,  et  peu  de  bibliotbèquM  ea  possèdent 
la  collcclion  complèlc.  Parmi  ses  composi- 
tious  on  Clic  les  suivantes  :  Lté  Pléiades^ 
opéra  (altenand)  eu  trois  actes;  Hambourg, 
1609. 3«  /'orsenna,  idem;  ibid,,  1703.  ô"  la 
Mort  de  Pan,  idem;  ibid.,  1702.  4"  Cléo- 
pétn,  idem  ;  ibid.f  1704.  S"  Le  Retour  de 
Vyfgê  d'or;  Braoswlek,  1705.  Il*  i?orft;Ham- 
hourg,  1710.  7»  Ntnri  IF,  roi  de  CattilU; 
ibid.,  171 1 .  On  a  publié  les  airs  choi«iis  de  cet 
opéra;  Uambou;-^',  1711.  8°  Prologoper  il  re 
Lodovtw  Xf^;  1715.  0*  Vingt-quairo  orato- 
rios composés  et  ^sécutés  à  l^lsa  Salnte- 
Calherine  ilc  Hambourg,  .antérieurement  à 
1738.  10"  Pièces  de  musique  d'église  pour  le 
jubilé  do  1717,  en  commémoration  de  la  ré- 
ronaelutbérloBne.  11*  Messe  i  quatre  voix  et 
orchf^tre,  eiécutée  à  ses  Tunérailles  en  17^4. 
13»  UifTérentes  pièces  de  musique  fupébre,  ou 
de  Dooes,  ou  pour  d*aulf«t  occasions,  au 
nombre  d'environ  quinze  morceaux.  1S*  Epi' 
cediurtïf  musique  funèbre  pour  la  mort  du 
roi  de  Suède,  Charles  XII,  achevé  le  26  fé- 
vrier 1710.  14*  Douie  sonates  pour  don  et 
trois  flOles;  Amsterdam,  1708,  trois  parties 
in-fol.  15»  Sonates  pour  le  clavecin;  Ham- 
bourg, 1713.  1C°  .Monument  harmoniquef 
consisiaot  en  douxe  suites  pour  le  clavecin; 
Londres,  1714.  Ce  recueil,  gravé  sur  cuivre, 

]»ortc  snr  un  certain  nombre  dViemplairrs  cet 
autre  11 (rc  :  Pièce t  de  clavecin  en  deux  vo- 
lumes, conUmant  dst  ouverfurss,  ftrihidetf 
fugues,  allemandeSf  courentes  (sic),  Sara- 
baiidcf,  (ri(juc%  rt  Jircs  (sic);  Londres, 
J.-l).  Fl.  tch.  i  ,  1714,  lu-fol.  17»  Le  Lan- 
gage des  duijis,  recueil  de  ru;;ucs  pour  le 
clavecin,  première  partie  ;  Hambourg,  1735; 
tf/..  rleuxit-me  partir;  i6i'(/.,  1737.  18"  Odeor» 
morale f  jucundutn  et  vitale  (Recueil  de 
pièces  de  diaoi),  paroles  et  musique  de 
Haubeion;  Hambourg,  1751.  10*  Sérénade 


pour  le  couronnement  du  roi  d'AnpIeterre 
Georges  l**,  publiée  à  Londres,  en  1714. 

La»  derita  do  latthcson  sur  la  musique  se 
diviseaten  théoriques,  didactiques,  Ustor^ 

ques  et  po!t  mit|ucs.  Dans  la  première  classe 
on  trouve  les  suivants  :  t*  jérietoxeni  Ju- 
nior. PMhongologia  iyetematteo,  fèrêtielk 
einer  systematischen  Klang  Lehre  vUer  éi9 
irrigen  Dtgriffe  von  diesem  geistigen  ÏFestn , 
von  dessen  GeschUehtenf  Tonarten,  Drty- 
klangen ,  tmd  «meh  vom  mathêmÔHteke» 
Mmiàanten,  nebst  einer  For-Erinnerxmg  • 
tcegen  die  der  behaupteten  himmlisehen 
Musik  (Phthongologie  systématique  d'Aris- 
toièno  le  Jeone,  on  essai  d*om  théorie  sfsié* 
inatique  du  son  opposée  aux  idées  erronées 
sur  cet  objet,  ses  espèces,  etc.  ;  avec  une  préface 
relative  à  la  prétendue  musique  céleste  (harmo- 
nie  des  sphères);  Hambourç,  1748,in'ê*doceat 
soixante-sept  pages.  Torkel  dit  {Jtigem,  tU- 
ter.  der  Musik,  p.  250)  que  cet  ouvrage  ren- 
ferme des  observations  acoustiques  beaucoup 
plus  ingénieuses  que  ce  qu*OB  trouve  ebea  tas 
autres  auteurs.  Il  me  semMe  que  ce  jugement 
manque  de  solirlit*^.  Ls  th(^nrie  de  .Vattbeson 
n'est  que  le  développement  de  celte  proposi- 
tion de  Bacon  de  Terulam  :  Jer  mitfum  pro  - 
créai  sonum(JVîo«ismOs^an.  scient.,  lib. Il) ; 
hase  de  la  théorie  reproduite  depuis  lors  pnr 
quelques  philosophes ,  notamment  par  Axais, 
qui  a  voulu  substituer  au  principe  de  la  réson- 
nance  de  Tair,  dans  la  production  du  soa,  sa 
doctrine  de  l'expansion  des  corps  dans  un 
fluide  sonore  (voyez  la  Atvue  muiicafo,  ann. 
1839).  3«/re/feJDtfoiusiirl'éelà<r«issemstild*is» 
problème  de  musique  pratique;  Ilamtwurg, 
1720,  iu-4''  de  trente-trois  papes.  Ce  petit  ou- 
vrage a  |iour  objet  la  constitution  de  la  gamme 
dans  les  modes  majeur  et  mineur.  L*éelaifcis- 
scmcntdu  problème  esld'un  auteur  anonyme; 
les  r)-t1exions  seules  sont  de  Maltheson  qui  les 
a  écrites  en  français,  parce  que  l'éclaircisse- 
ment est  dans  cette  langue.  Hatlheson  a  aussi 
traité  assez  longuement  des  proportions  mu- 
sicales clans  sa  Grande  École  de  la  basse  con- 
tinue, surtout  dans  la  deuxième  édition.  Dans 
la  classo  des  livres  didactiques  de  col  écrivain, 
on  remarque  :  5"  Exemplarische  Organisten- 
Probeim  ^rtikcl  vont  OnTfil  Bass;  welche 
milltlst  34  leichter  und  eben  so  vieletwa» 
tehwenr  Exempel,  ous  aUm  Temm,  etc.; 
nebsf  eiuer  fàsorrtijc/icn  Vorbereitung  iiber 
versckiedene  musikalische  Merku  iirdigkeitm 
(Science  pratique  de  la  basse  coniuiue  ou  ex- 
plication de  la  basse  eonliauo  mêlée  de  vingt- 
quatre  eiercices,  etc.;  précédée  d'une  intro- 
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Huciion  théorique  concernant  difTérenles  for- 
lies  imporuotei  de  là  musique)  ;  lanbourg, 
17t9,  in-4*.  LMBtfodiielton  tM«rU|iie  de  cet 
ouvrage,  en  cent  vingt-luiit  paffcï,  fontlent 
des  principes  d'harmonie,  mêlés  de  calculs 
sur  les  proporfkmi  BUMériqaeidet  loierfalles, 
ei  eaa*  Mieation  de  1â  géntfMUon  des  ac- 
cords qui  ne  se  trouve  dans  aucun  traité  de 
basse  continue  publié  antérieurement  à  1733| 
où  parut  le  livre  de  Rameaa  m  ce  •qjci.  Le 
MSte  do  lifre  est  composé  de  vingl-qoatre 
exercices  fie  hassc  chiffrée  où  l'on  ne  remarque 
aucun  ordre  progressif;  chaque  exercice  est 
suivi  d*niie  eiplicatloo  plut  oonoliii  étendue 
iur  les  diverses  cireoolUnoes  harmoniques 
qui  s'y  rencontrent.  Celte  partie  de  l'ouvrage 
est  composée  de  deux  cent  soixante-quatorze 
pages.  La  leeonde édition  du  livre  de  Mattbe- 
son  a  pour  titre  :  Groae  General- Êast- 
Srhufr,  nifir  f.rftnplnrischen  Organisten- 
Probe  (Grande  Ecole  de  la  basse  continue,  ou 
la  science  pratique  de  l^irgaoiste)  ;  llam- 
li«W9  (sans  date),  ln-4*  de  quatre  cent 
soixante  pages.  Il  y  a  un  second  (iraiic  de  !a 
même  édition  qui  porte  la  date  de  1751,  avec 
UD  svppléMeotqui  élève  le  nombre  des  pages 
A  quatre  eentquatre-vingt*qaatre.  Cette  édi- 
tion est  irès-différente  de  la  première;  elle 
contient  des  addiiioos  considérables,  parlicu- 
lièrenieiit  dans  rintreductton  ttiéorfqne.  Ce- 
jieodant,  il  est  irès-reDarqualile  Matibo- 
son  n'y  fait  ancune  mention  dti  Traité  de 
l'harmonie  de  Rameau,  ni  de  rirnpnriantfî 
théorie  qui  y  est  exposée.  An  surplus  il  est 
évident  par  Panalyse  qu'il  a  donnée  du  Traité 
de  l'harmonie,  dans  sa  Criticamusica  (t.  II, 
p.  7-11),  qu'il  n'avait  compris  ni  cet  ouvrage, 
ol  la  théorie  d«  renversement  des  aeeords  qui 
iamorlallse  te  nom  de  Rameau.  Il  existe  une 
traduction  anglaise  de  ce  grand  traité  d'har- 
monle  et  d'accompagnement,  intitulée  :Com- 
piSfe  TnatlM  of  Thorough-B<ui,  eonMn^ 
ing  tke  true  Hulss,  wUk  û  ToMs  of  ail  lAe 
figure  and  their  proper  aerompany- 
m»nt$f  etc.}  Londres  (sans  date),  io-fol. 
4fi  limité  Cmtn^'Beoi'Sek^t  worljenleAc 
fuir  Xeraemfs,  «endem  vorntmtteh  tth» 
rende,  etc.  (Petite  École  de  la  hassc  con- 
tinue, etc.)}  Hambourg,  1755,  de  deux  cent 
cimpia'aie-trois  pages  ;  avec  cette  épigraphe  . 
47Mfis,  «an  nAUikt»  Ce  livre  n*est  pas,  corn  me 
on  imiirmit  le  rr(»irf,un  abn'î;'^  <h\  précédent, 
maiii  un  ouvrage  absolument  différent.  Celui- 
ci  est  Ntt  vérilaUe  Iraifé  d'harmonie,  précédé 
des  éléments  de  la  musiqne  et  de  ta  connais- 
sance du  clavier.  Hatiheseorcipliqttela  ferme 


et  IVmplui  des  accords;  puis,  il  les  applique 
dans  des  exeoM^les.  Il  ne  parle  pas  de  la  gêné» 

ration  de  ces  accords,  ei  ganlc  no  prefcûd 
silence  sur  la  théorie  de  cette  génération  pu- 
bliée par  Rameau;  mais  son  ouvrage  n'est  pas 
moins  le  plus  méthodique  de  ceui  qlii  a^alAt 
été  publiés  en  Allemagne  Jusqu'à  celte  époque, 
<|uoique  la  dftixième  «'dition  du  livre  de  Hel- 
nicben  (voyez  ce  nom),  soit  plus  riche  de  faits 
hannonlques.  5*  ITern  metodi*eh«$  WUtei^ 
schaft ,  bettehend  in  der  auterkMenstem 
Haupt-und  Grund-Lehren  der  musikalit- 
chen  Setz-kunst  oder  Çompotitionf  ait  tin 
yorloeuffer  der  FoObuimmm  KapHImeit' 
ten  f  etc.  (Base  d'une  science  mélodique , 
con-îisiant  dans  les  principes  naturels  et  fon- 
damentaux de  la  com|)ositioo  ;  introduction 
au  Parfiit  Vaitra  de  chapelle,  etc.);  Ham- 
bourg, 1757,  in-4*  de  cent  quatre-viogl-deui 
pages.  Après  une  explication  dès  intervalles 
et  de  leurs  proportions,  Mattbeson  traite  dan< 
cet  ouvrage  des  divers  styles  de  musique 
d'église,  de  madrigaux,  de  théâtre  et  de 
rhamhrp,  puis  des  successions  d'intervalle» 
favorables  ou  défavorables  aux  voix,  de  la 
forme  des  phrases  cl  de  la  ponctuation  musi- 
cale, des  pièces  de  musique  vocale  ou  instm- 
mentale  en  usage  de  soii  temps;  enfin,  dn 
siflo  fugué  et  canonique.  En  ITSSj  il  fit  im- 
ju  imer  I  BamhoaiY  dél  letlres  remplies 
d'éloges  sur  cet  ouvrage  qu'il  avait  reçues  de 
quelques  musiciens,  entre  autres  de  Kunzen 
et  deScbeibe.  Ces  letlres,  qui  forment  quinze 
pages  ln-4*,  ont  {tour  titre  :  GUttige  Zeug- 
niste  Uber  diijiingtte  Matthesonitch-muii'' 
calische  Kern-Schrift,  aïs  ein  Fùglicker 
Juhang  derselben  (Témoignages  authenti- 
ques en  fkvenr  dn  dernier  éerif  musical  de 
Mattheson,  etc.).  6*  Dtr  Follkommeitê  JTapsIf* 
tneitter,  das  ist  fjrimfUirhr  .^n-rirjf  nlkr 
derjtnigtnSaehenfdie  einer  voitien^kannen, 
vnê  «elBommen  lune  JUtte»  muss,  dis  Hmtt 
KapéU»  mit  Ehrm  und  NutË$n  vonMtm 
mil,  etc.  (le  Parfait  Maître  de  chapelle,  etc.); 
Hambourg,  1739,  in-fol.  de  quatre  cent  quatre- 
vingt-quatre  pages.  Vm  homn  prédce  sert 
d*lntrodnellon  i  cet  ouvrage  qui  renferme  un 
bon  traité  de  l'nrt  d'écrire  r{  •]r  tout»*<!e"i  con- 
naissances nécessaires  à  un  compositeur  et  à 
un  mattre  de  chapelle.  Le  Parfait  Mattnéê 
cAnfMlls  est  incdnfestalilMhent  le  meilteur 
livre  sorti  des  mains  de  Malthcsort.  Dans  la 
classe  de  ses  écrits  historiques  se  rangent: 
7'  i>e  Êruditton»  mmsUa,  $ekeêÊaéma  éft- 
etotieum.  Jeeâiunt  £ti$rmmi  V,  C.  CkrMO' 
phorum  FrMtrteum  IHtitgrmm  ds  toém 
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argumente  seriptx;  ffambiirgi,  1752,  seize 
page*  lû-A*.  rorkel  aiosi  qtae  Uchtenltul 
«l       Becktr  ont  rani,'»'  crt  écrit  dans  nne 
fection  de  VEsthttiqxte  musicale;  mais  la  lec- 
tdte  de  ce  même  «puieole  Diii  voir  <ia^n  e«l 
pdreAnnt  bltlerique.  Une  deuxième  édition 
de  la  disserlation  de  M3(ihf^<;on  a  él**  jmMitV  à 
Hambourg,  en  1753,  deux  feuilles  in  8".8°£<- 
wnt  «MM  tnifa'  ûir  Sonnent  oder  âa»  un- 
UmêMm  Ktippen-Concert  in  Norwegen , 
aut  gîaubwUrditjen  Crkunden  auf  Begehren 
angeuigt  «Quelque  chose  de  nouveau  sous  le 
«oitil;  ou  décaflt  tnr'  les  eoncertf  tooférrafas 
de  la  Norwégp,  d'après  des  documents  aulhen- 
^rq"c*);  Harabonrp,  1740,liiiit  pages  in-4'.  Ce 
morceau  a  été  publié  aussi  dans  la  BibliO' 
Èkèfm  muÊlMU  éi  Uiler  (t.  II,  part.  Hl, 
p.  151).  Hattbesoa  o*csl  «it«nr  qne  de  qoel- 
qvf s  notes  dans  c<»  morceau  qui  contient  des 
lettres  écrites  de  Christiania  «ur  de  prétendus 
oooeerit  loataffafM  qa*wi  annU  antendits 
dans  les  numtâgDes  de  la  Norwége,  le  Jour  de 
Nof!.  Un  voyagpur  français,  qui  avait  envoyé 
ces  lettres  à  Mattheson,  s'exprimait  ainsi  dans 
la  slaone  :  >  Tftiel,  mon  nattre,  deux  récits 
«  aviréf  da  la  anili|iie  souterraine  en  Nor- 
«  wépie,  que  je  vous  envoie  ci-inclus.  Tout 
«  cela  est  très- véritable.  Vous  autres,  philoso- 
«  pbM,  mÉuHtM  te  prodige  ;  faitet-1«  Impri- 
«  air;  dllcs-«n  votre  eefltiment  pubiique- 
«  nMU.Veiirqnoi  ce  conrort  se  fait-il  presque 
«  toajoun  i  Noël  ?  Ces  mu&içiens  des  monta- 
«  gnes,  pourquoi  ne  foM'Ils  de  niet  à  per- 
«  tonne,  quand  on  les  laisse  en  repos?  Pour- 
>  qnoi<ie  taisent-ils  et  s'évanouissent  lorsqu'ils 
.  <•  sont  observés  et  questionnés?  T  a-t-il  de 
«  la  onakine  dent  Peofer?  Je  croit  qo*ll 
<•  a  là  que  des  hurlements  et  des  grincements 
•  de  dents.  <•  9»  firundlogeeinerEhrenp forte 
uoran  der  lUchttgsten  C'apellmeitter,  Corn- 
piniÊlem,  Mn^tgri^tnem,  TtiMlnMler,  etc., 
Leben,  Werke,  f^erdieneu,  «le.,  ertchienen 
sollen  (Base  d'un  arc  de  triomphe  où  se 
trouvent  la  vie,  les  œuvres  et  le  mérite  des 
ptet  h^letflMHret  dechapeile,  cooipotilears, 
tavaota,  nasiciens,  etc.);  Hambourg,  1740, 
nn  volume  in-4"  de  quatre  cent  vinf;t-lniif 
|>ages.  Ce  volume  contient  des  notices  sur  un 
cerlato  noaibre  de  ttdtfeiene  jAne  on  noint 
célèbres,  d'après  des  renseignements  aulo- 
lîiaphcs  fournis  à  Mattheson,  ou  d'après  des 
extraits  de  ses  lectures.  10"  Die  Mueste  Vu- 
tttnOummgéer^itgepM»}  «Mt«r  ftéype/Vyftr 

musikaliichen  Gesmacksprobe  (Nouvelles  re- 
cherches sur  le  drame  en  musique,  suivies 
d'un  examen  du  <;oiU  mu»îcal,  etc.);  llam- 


iMurg,  1744,  in-8'  de  cent  soixante-buit 
pafet.  Qnelqiîes  bonnet  chotee  mêlée»  à  beao- 

coup d'inutilités  cl  de  divagations  se  (rouvcnl 
dans  cet  ouvrage,  comme  dans  la  plupart  «l<  s 
éerita  de  Mattheson.  1  l«/}<u  erlauterteSelali  ; 
nebti  éinigen  andem  nUttUehen  Ammet' 
kiingen,  underbnutlicken  GedankenUber  Lob 
und  JLiebe,  aU  eintr  ForUettung  eeiner  ver- 
misehten  JTerke,  etc.  (Le  Selakéclairci,  tnivi 
de  quelques  autres  observatiou  niilct,ele.); 
llamifourg,  171,",  in-S"  de  cent  soixante- 
quatre  pages.  Après  avoir  examiné  les  opi- 
ntoot  des  (fiverf  anleart  qui  ont  écril  tnr 
l'expression  hébralqne  Selah  qui  se  trouve  ' 
dans  l'inscription  placée  en  tétc  de  quelques 
psaumes,  et  qui  a  donné  la  torture  aux  éru- 
dîtt,  Maubeson  établit  que  ce  mot  devait  indi- 
quer la  ritournelle  du  chaut  de  ces  psaumes. 
12"  Behauptung  der  himmlitchen  Mutik  aus 
den  Griinden  der  f  'emunftf  Kirchen-Lehre 
und  hefUgen  SekHft  (Preuve  de  la  musiqur 
céleste  tirée  de  la  raison  naturelle,  de  la  théo- 
logie et  Je  rÉcrilurc  sainte)  ;  Hambourg,  1747, 
in-go  de  cent  quarante-quatre  pages.  Ce  n'est 
pas  tant  étonnenent  qu*oa  volt  nn  nintleieu 
instruit  tel  que  Mattheson,  t*occoper  de  re> 
cherches  sérieuses  sur  la  nature  de  la  musique 
que  font  les  anges  dans  le  ciel.  11  est  encore 
revenu  tur  ee  tujel  dans  un  autre  de  set  écrits 
dont  il  sera  parlO  piii>]oin.  iô" PhUologitches 
Tresespiel,  aU  ein  kkiner  Beytrag  iurkri- 
tischen  Geschichte  der  duittchen  Sprachef 
vomehmlM  ofttnnMiebr  geeeàenlerJneeen' 
dung,  in  der  Tonwisunscbaft  niitilich  zu 
gebrauchen  (le  Jeu  philologiijue  des  Treize, 
pour  servir  à  Thisloire  critique  de  la  langue 
allentande,  et  prineipalenieni  de  ton  otage 
dans  la  science  de  la  musique);  Hambourg, 
1752,  in-8»  de  cent  quarante-deux  pages.  Cet 
écril  est  composé  de  treize  dissertations,  dont 
qoelques-unet  teulement  tout  relative*  k  det 
objets  de  l'histoire  de  la  musique.  Mattheson 
y  a  réuni  des  anecdoles  et  des  <*|)if^rammes 
contre  les  musiciens  français  de  son  icmp», 
particnllèramenl  contre  Rameau  (p.  95).  Il  ex- 
plique dans  un  passage  de  son  livre,  entrciu  i> 
pour  la  défense  d'un  autre  ouvrage  qu'il  a^ait 
publié  longtemps  auparavant,  le  litre  bizarre 
qu*il  a  donné  k  celui-ci,  et  pour  lequel  il  a 
forgé  le  mot  Tresetpieï,  qui  n'est  pas  alle- 
mand, par  analogie  avec  un  jeu  de  cartes  ap- 
pelé te»  treize,  parce  qu'il  devait  donner  la 
tolulion  de  treiae  diflleultét.  Tout  cela  ett  fort 
ridicule.  C'est  à  la  suite  de  ce  petit  ouvrage  que 
se  trouve  la  deuxième  édition  de  la  disserta- 
tion De  Eruditionc  mueica.  14<*  Gcorg.Frk" 
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derich  J/jendels  leben  Betchreibung ,  nebst 
cAwm  nnetchniitê  ukMr  jiv$Ubvn4fnBêrke 
nnd  dtrtr  Beurtheilung  Ubersclzf,  etc.  (His- 
toire de  la  vie  de  Georges-Frédéric  Ilaendel, 
suif  19  d'un  catalogue  de  ses  ouvrages,  etc.); 
Hanbontfri  1791}  àli%  roufllef.  lat- 

Ibcton  avait  donpé  précédemment  une  notice 
*u  r  Hseadel  daoj  sa  Base  d'un  arc  de  triomphé: 
il  y  a  quelques  contradiclioQS  entre  ces  deux 
mMceavs. 

Il  f  a»nn  livre  de  latlbeson  qui  n*appar- 
lient  proprement  à  aucune  des  classes  précé- 
denteS|  ni  à  celle  de  la  critique,  quoiqu'il  par- 
lictpe  de  Co«f  ;  car  c*ett  à  la  flnla  un  livre 
dldaciiqve,  historique,  philosophique  et  cri- 
tique. Il  est  composé  de  trois  volumes  qui  ont 
paru  dans  Pcspace  de  huit  années,  à  des  dis- 
tances égales,  et  qui  portent  chacun  nn  titre 
différent.  Le  premier  est  intitulé:  15»/>as 
Neu-Eraffntte  Orchestre,  oder  universelle 
Mnd  griindUche  J/ileitung,  une  ein  Galant 
homtM  €intn  vcUkommennm  Begriff  von 
der  ffoheit  und  Wiirde  der  edlm  Musie  er- 
langen,  seinen  Gout  damach  formiren,  die 
Tertninot  technicos  verstehen  und  getehick- 
U«hwn  4imr  vwtrtfiiekm  Wi$$m$ehaffi 
raltomntftn  mage  (POrcheslre  nouvellement 
ouvert,  son  instruction  universelle  et  fonda- 
mentale dans  laquelle  un  galant  homme 
pourra  aequérlr  une  idée  cemplète  de  le  gran- 
deur et  de  Pimporlance  de  la  noble  musique, 
entendre  les  termes  techniques,  et  raisonner 
de  cette  science  excellente  avec  habileté)  j 
llenibearg,  1713,  in-S*  de  trait  cent  trente» 
huit  pages.  Le  volume  est  terminé  par  des  re- 
marques de  l'illustre  compositeur  Keiser,  qui 
commencent  à  la  page  330.  C'est  dans  un  but 
semblable  i  celui  de  Hatlbetoo,  que  cenldis« 
sept  ans  après  lui  j'ai  (^crit  fa  Musique  mise  à 
In  portée  de  tout  le  monde.  Le  deuxième  vo- 
lume a  pour  titre  :  Dos  Beschiitste  Orchestre^ 
oiir  dtsMilei»  ttwtgte  Sm^kung,  «orAm 
nicht  nureinem  wiiscfilichen  Calant  homme, 
dereben  kein  Professions- f  'erwandter,  son- 
dern  auch  manchem  Mutieo  selbst  die  atier- 
a»frickHg$tê  und  deutUekUt  FonUUung 
musikaïischer  IFissemchnfften  wie  sieh  die- 
selbe  vom  Schulstaub  tuchtig  gesxubert , 
eigentUch  und  wahrha/ftig  verhcUten  erthei- 
kt,  etc.  (I^Orehet tre  pralégé,  ou  densléne  eu- 
verlure  de  cet  orchestre,  <l.in«;  leqne!  on  donne, 
non-sculctnent  â  un  galant  homme  étranger 
A  la  profeMien,  nale  auMi  à  plui  d*un  nrasi- 
eien,  la  connalasaoce  la  plut  exaele  et  la  plue 
claire  des  «iciences  musicales,  et  où  l'on  ex- 
idique  dans  quel  rapport  elles  sool  l'une  à 


l'égard  de  l'autre,  aprrs  qu'on  en  a  séparé  la 
|>oussière  de  l*ëcole,  etc.);  Hamlwurg,  1717, 
in-8<*  de  cinq  cent  soixante  et  une  pages.  La 
plus  grande  partie  de  ce  volume  est  employée 
à  la  réfutation  du  livre  de  Buttstedt  {voyex  ce 
nom),  Intitulé  :  Ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  ta,  tôt» 
musiea  et  harmonica  xterna.  Il  y  a  dans 
cette  réfutation  delà  solidité  m<M(^e  à  beau 
coup  de  pédantisme  et  de  divagation.  On  re- 
connaît la  tenmured^rltdeHattbeM»  dans 
la  partie  du  titre  de  son  livre  où  il  dit:  Ut^ 
ré,  mi,  fa,  sol,  la,  todte  [nicht  tota)  Musica 
(Non  toute  la  musique,  mais  la  musique 
merfedans  ui,  ré,  mi,  fa,  sol,  la)  (I).  Leirai- 
sième  volume  «le  cet  ouvrage  est  intitulé  ; 
\~°  Dns  forschvudc  Orchestre,  oder  desselben 
dritte  Eraffnung  darinn  Sensus  vindicia:  et 
Quaflm  Manâiti»,  âa»  ïtt  <br  tefeftt'mile 
Sinnen  rang  und  der  SekmtUMitiê  Qmr' 
(en-llang,  etc.  (rOrchcstre  scrutateur,  ou  sa 
troisième  ouverture,  dans  laquelle  on  trouve 
les  dreiis  des  lena  et  les  flaUeriei  de  la 
quarte,  etc.);  Hambourg,  ITSI,  in-8*  de  sept 
cent  quatre-vingt-neuf  pages,  non  compris  les 
tables.  La  première  partie  de  ce  volume,  div.- 
flée  en  quatre  cbapitrea,  ,ett  un  traité  de  la  phi- 
losophie  de  la  musique  considérée  dans  Pac* 
lion  des  sens  relativement  à  la  perception,  au 
jugement  artistique,  et  dans  la  conslrucuon 
rationnelle  de  la  science.  Mattbeson,  siïivant 
sa  méthode,  j  conclut  plus  souvent  par  auto- 
rité que  par  raisonnement.  La  seconde  parlii* 
est  curieuse  :  elfe  contient  de  savantes  recher- 
ches sur  ta  quarte  et  sur  les  opinions  de  quel- 
qiies  savants,  iiutammenl  de  Calvisius,  de 
Werckmeislcr  et  de  Baryphonus  {voyez  ces 
noms),  à  l'égard  de  cet  intervalle.  17«  {bis)  Der 
Refwmirendê  Johaniu$,  am  aiubm  Lont> 
BisciEif  Jubelfeste,  dem  1717,  musikaliiCh 
nufgefiihret;  Hambourg,  1717,  in-4".  Ce 
petit  écrit  a  été  publié  par  Mattbeson  à  l'occa- 
sion de  la  féte  séeutaira  de  la  réfbnnatioa. 

Dans  la  classe  des  écrits  polémiques  etcri- 
ti  pies  lie  î^lalihcsnn,  on  trouve  :  18»  Critica 
Musica,  dass  %$t .-  Grundrichtige  L  ntersuck- 
tsnd  BéurlMhMi^  vtdtTf  tkêU$  Wf- 
fauten,  theiU  «infsOtigen  Meinungen,  Ar- 
gumenten  und  Eintviirffe,  so  in  altcn  und 
neticn,  gedruckten  und  ungedruckten  mtui- 
eaUteheHSehriffim  ««  finden  (Vusique  cri- 
tique, c'est-â-dirc,  examen  et  juycmcnl  ra- 
tionnel de  bcauconpd'opinioiis,  «r.irgumentset 
d'objeclioQS  solides  ou  futiles,  qu'on  trouve 

(1}  Il  V  3  ga  jm  dt  aMis  dsaa  rséjccdr  Mdit  sak- 
stilvé  à  Mi«< 
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daiM  les  livres  sur  la  mati<|ue  ancien»  rt  mo- 
»lern«*«,  im|»timr'«  ri  ni.-innscrtls);  HanilWHrfï, 
17ââ-17:î5,  deux  volumes  in-4%  ilivi>i-s  en 
kuU  partiel  de  iroU  nMméroi  ehaeun.  Ce  jour- 
nal, le  preuiiarqui  ait  été  publié  spécialement 
sur  la  n)tisi<|ne,  conlient  «]uclques  bonnes  cri- 
tiques, cl  même  des  théories  complètes  de  cer- 
tains oljels  ân  Part;  |iar  exemple,  la  qua- 
trième partie  est  entièrement  consacrée  aux 
canons,  ei  ce  sujet  y  est  traité  en  plus  «le  cent 
vingt  liages  ;  mais  il  y  a  peu  de  seds  et  de  goût 
dans  le  ebdk  de  |>lmle«rt  oltiett  de  la  cri* 
(h|iif.  Matlhesnn  y  donne  d'ailleurs  lOUt  an 
lonji  des  écrits  rel.Kifs  ^  l,i  mu-iiiine,  au  lien 
«le  les  analyser^  c*e<>l  ainsi  «lu'il  a  rc^imprimé 
dans  le  |iremfer  volume  tout  le  Parallèle  de  la 
inu.si<|ui>  Kjilicnnc  el  do  la  musique  Trançaise, 
de  Tahbé  Ra^'uenei,  el  jusqu'à  Tapprohation 
du  censeur.  lU"*  Der  musikalitehe  Palriot, 
«dbAer  Him  grUnditcké  Sttraektungenf 
uher  Ûeist  und  IFeUl.-ffannonim,  etc.  (le 
Patriote  musicien  et  ses  principales  nn'dita- 
tions  sur  l'harraouic  spiiilnellc  et  mon- 
4bitt>,etè.);  Bambourgi  1798,  lo-4*  de  trois 
cent  soixante-seize  pages.  J'i;;nore  ce  qui 
a  pu  rp.sT^rr  Forkel,  ropié  p.ir  Lirliu  nllial  et 
M.  B<  <  kcr,  à  placer  ce  livre  pji-nii  l>;s  écrits 
relalirs  h  Tbistoire  de  la  musique  des  Hébreux, 
parce  qu'il  s*y  trouve  plusieurs  morceaux  sur 
ee  snjrl  ;  ru  le  volume  ii'fsl  form<'  que  de  la 
rciinuMi  «les  iiiiiUL'i  os  d'un  journal  df  musique 
OÙ  il  est  traité  de  dilKrents  sujets,  et  où  Ton 
trouwe  entre  autres  VUittoin  de  VOpéra  de 
ffawtbonrg .  \as  bonnes  choses  qui  se  trouvent 
dans  cet  écrit  périudi<iue  i>oul  uialUeureuse- 
ment  gâtées  par  le  ton  de  critiqne  acerbe  et 
même  brutale  qui  se  rencontre  dans  la  plupart 
ouvrages  de  Maltbeson.  Elles  lui  adirèrenl 
cette  Tois  une  rude  attaque  dans  un  pamphlet 
anonyme  inUtnlé  :  £ïn  pour  derbe  mu$i<sa- 
tf»«h-patrioti$chê  Ohrfeùjen  deni  nichts  we- 
in'tjer    al$  mtisicnlischen    Palrioten  utid 
mclUs  ucitiijer  als  patriotiichen  J/uitco, 
§ato.  veiUa  ffn.  MatthMon,  «efeAerNiwi 
neuen  Jakrê  ei'ie  neue  Probe  seiner  geitohn- 
len  (.'alumnianten-Streiche  uni  erschà-mler- 
weise  an  der  Tag  yelegel  hat,  zu  H  ieder- 
her$UiUun§  aetmê  oerloAnwi*  gthnrts  imhI 
vtrsttintles  tiiid  zu  Bcztuynung  â^utdiffer 
/>tiidh<irfii't(  (luff  hnjiic  lîacken  in  einsm 
iujuUiyeii  Uncouis  wohlnieynetui  ertheikl 
vcm  swesis  BramMaknm  yirtwmm,  MÊu- 
êamdern  undffarmonio  (Une  Paire  de  vigou- 
reux MHifTIels  musicaux  et  p.i(riotii|ues  admi- 
nistrés, avec  sa  permission,  sur  les  deux  joues 
«le  ■.  HattiMSon,  qui  o*est  rien  moins  que  pa- 
■losa.  ofliv.  ots  nusiucas.  r.  vi. 


trioie  musicien,  et  rien  moins  que  mnsicien 

p.ilrii((e,  o{  qui  a  mis  an  jour,  an  commence- 
ment de  l'année,  un  uouvd  exemple  de  ses 
traits  ealomnienx,  suivant  son  habUnde;  ser- 
vant à  rétablir  son  ouïe  et  son  esprit  |>erdus, 
'-(  comme  une  marqw  de  la  gratitude  qui  lui 
est  due)  ;  une  feuille  l0-4%  1738  (sans  nom  de 
lien).  90»  Ikr  ntm  GaMngiÊeke  aher  vtef 
schlechter,  als  diê  aUm  Lacedjemonisehen, 
urlheilende  F.phorns,  wgffi  drr  kirrhen- 
Musie  eines  a$idern  beUhret  (Le  uouvel 
Éptiore  de  Gattingue,  Juge  beaucoup  plus  man- 
vais  que  Tancien  de  Lacédémone,  à  propos  de 
la  musique  d'église,  etc.);  Hamtwurg,  1737, 
in-4''  de  cent  vingt-quatre  pages.  Cet  écrit 
est  ttDO  critiqne  fort  dura  de  Tonvrage  de 
Joacbtm  loyer,  concernant  la  musique  des 
peuples  de  ranli((uilé  et  de  IVglise.  On  peut 
voir,  à  l'article  de  celui-ci,  des  détails  sur  la 
polémique  que  Ht  ualtro  la  critique  de  Val- 
theson.  21»  AfithrOat  wider  den  Gift  einer 
icelsclien  Satyre,  gennnnt  :  f.n  Mu$ira  (Mi- 
thridate  contre  le  poison  d'une  satire  ilalienne, 
intitulée  ;  La  Wiislea);  Hambourg,  1749, 
in-8*de  trois  cent  quarante  pages. Cette  satire, 
réimprimée  par  M.il!he<on,  avec  nne  traduc- 
tion allemande  au  commencement  du  volume, 
est  composéq  dVnviron  sept  cents  vers.  Ule 
avait  été  publiée  avec  d'autres  morceaux  de 
poésie  à  Amsterdam,  en  1710  M.iKliPSon  a 
montré  peu  de  sens  en  faisant  un  long  com- 
mentaire sur  ce  morceau  de  poésie  cynique,  où 
la  musique  est  appelée  :  Art»  toi  du  putOHa 
e  da  bardasse:  une  tcllf^  proilnction  ne  méri- 
tait que  le  mépris.  "i^I"  liewxhrte  Panacea, 
ab  tin»  Mugabe  mu  tUu  miukaU$d^  Mi- 
thridatf  Uberaus  wider  die  leidige  A'achtsie 
irriger  Lehrer ,  .irhwermùtftige  fera  chter 
und  gottloser  Schârnder  der  Toiikunsi,  Et- 
êter  ihêiê  (Panacée  certaine,  comme  un 
supplément  au  JVilhridate  musical,  très» 
salutaire  contre  la  fâcheuse  cachexie  d'un 
faux  savant,  d'un  détracteur  alrabilairi,  et 
d*nn  impie  profanateur  de  la  dhrlno  musique. 
Première  dose);  Hambourg,  1750,  quatre- 
vingt-quatre  paries  in-8*.  Cet  écrit  est  une 
critique  amère  du  pamphlet  de  Biedermaon 
intitulé  :  Pre^Ffamnia  é»  vtta  mnsfea,  où  se 
trouvent  rassemblés  quelques  passages  des  an- 
ciens contre  la  musique  et  les  musiciens. 
23"  /f'aiirer  liegriff  du  harmonitchen  Le- 
ften*.  DtT  Panueêa  Mwoh  Hocfs.  MU  feyye- 
fiigter  Beantwortung  drtyer  EinwUrffè  wi- 
der die  Hehanptung  der  himmiisehrn  .ffusik 
(Idée  véritable  du  la  vie  harmonique  ;  avec  uno 
^  réponse  péremptoire  i  trois  objections  eonirie 
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l*atwrtioD  de  la  nmique  céleste.  VeuxiiiDe 

ilose  de  la  PanaaV);  linnibotirg,  1750,  in-8  ' 
de  crn«  dix- neuf  |i.i},'t  s.  24"  Sieben  Geiprxche 
der  cisheit  laidMtaik  sum(  sioo  Deylagen; 
ak  àte-drUfe  DotU  der  PanaeMffiepl  dialo- 
gues de  la  sapiessc  et  de  la  musique,  etc.  ; 
rnrnme  Iroisii'  mc  ilose  de  la  Panacée)  ;  Ham- 
liourg»  1751,  ta-S"  de  deux  cent  sept  jtages. 
!}5*  Die  neu  anffd^te  Freudem  Jmdemie, 
suni  Ichrrcii  lu  n  fonchmack  unbcsrltreifili- 
cher  Jferrlichkeit  in  der  Feste  gattlicher 
Machl  (la  Nouvelle  ci  luié restante  Académie 
Joyeuse,  pour  donner  dans  les  fêles  reli- 
gieuses un  inslruclif  avatil-goùt  d'une  inex- 
firimable  grandeur);  Hambourg',  1751,  ia-8" 
de  trois  ccnl  deux  |>ages.  Deuxième  volume  du 
mène  ouvrage,  ibid.f  175S,  in>8*  de  4rois 

cvnl  vingt-deux  lugi  *.  20"  Plus-lllra,  n'it 
StHckwerck  von  ucncr  ttiid  mancherlcy  Art 
(Plus-Ullra,  ouvrage  corapoté  de  morceaux  du 
dilTérenles  esiièees);  flambourg,  1754,  in -8* 
de  «rx  cent  six  pages,  divisé  en  trois  partira, 
.i|*|ir-lt'(s  proviNions  (l'orrxthé).  Mallbc!>on 
traite  <laii<>  cet  ouvrage  de  la  musique  dans  le 
ciilic,  de  la  nélotlie  el  de  rharuMoie,  de 
TefTet  de  la  inusi<|nc  sur  les  auiroaux,  etc.  Un 
4lr<t  meilleurs  morceaux  est  une  analyse  du 
Tenlamcn  novx  theorix  musicji  d'Euler. 
On  trouve  1  la  fin  dndenxI^nHi  volume  de  la 
('ritica  mutica  île  Matlhi  son  une  liste  de  dix 
«Hivrages  conrrrnant  la  littérature,  l'bistoire 
et  les  âcieuces  qu'il  a  publiés,  et  dunt  la  plu- 
pari  Mul  traduits  de  Panglais,  de  rilallen  on 
du  Trançais.  On  dit  qu'il  a  écrit  nti^^i  un  livre 
ioncernant  les  longitudes  en  niçr.  Kiitiii,  il  a 
donné  de  nouvelles  é4lilious  du  Traité  de 
Miedt,  sur  la  basse  continue  et  le  eontrepoinp, 
et  de  celui  de  Raupach  (loi/r:  ces  noms)  sur 
la  musique  d'éyliM,  avec  dts  préfaces  et  des 
notes. 

Bode  auure,  dans  le  troisième  volume  de  la 

ir.iduclion  allemande  des  voyages  musicaux  de 
lliiriiey  (p.  17S),  que  Maliheson  a  laissé  en 
itianu^cril  soixante  el  douze  ouvrages  prêts  à 
«tre  imprimés:  il  y  a  peut-être  de  rexagéia- 
lion  dans  ce  nombre  ;  mais  il  cnI  certain  que 
ce  laborieux  écrivain  n'a  pas  fait  imprimer 
tout  ce  qu'a  produit  sa  féconde  plume.  Forkel 
cl  Gerber  citent  de  lui  les  ouvrages  suivants 
qui,  selon  eux,  existent  dans  la  Bibliotbéipic 
de  liamiiouig  el  ilans  <raiih  rs  lieux  :  1"  Der 
L'enchcidene  musikalisclie  Dictalor  ^  mit 
eine»  /ntermezzo  fur  de»  seyeiuianlen 
JUenschen  (le  niciateur  musical  modeste,  etc.). 
2"  /'lixfurtttifi  vrrltconlin  snnorn  .""  /fie 
ilioi  lu  il  dm  Jnijcnarycl,  tcclclie  siciiaiijelit 


von  fieM0m  regel  (la  Folie  de  l*Orp[«e  oculaire 

(itu  p.  t.'.isii  0.  (  le  ).  4"  H  rltte  inathtmatische 
l  orm  der  Tonktiust,  mit  den  wohlbestelUen 
Paukentpiel  (VériialHe  forme  maibématique 
de  la  musiipie,  e<e.)>  9*  iVofAsecsul^  ^'erlet- 

srrnng  drr  Sprnrhe  vnd  Ikime  im  den  ffe- 
uohnlichcn  Airchenliedern  ( Ameiioratiou 
nécessaire  du  langage  et  de  la  rime  dans  les 
cantiques  de  Téglise). 

On  a  ^'ravé  deux  beaux  portraits  de  Mal- 
tbeson  :  le  premier  (in-4")  se  trouve  à  la  tétc 
des  deux  éditions  de  la  Grande  École  de  la 
basse  continue;  rantre  (In-fol.)  est  plaoi  an 
commcncemeni  du  Parfait  M^lrt  d»  cto- 
pelle. 

MATTULV8  (MaItbbou  Misns),  ou  MA- 
THIA8,  musicien  belge  du  selaième  slMc,  a 

été  plaré  par  Walther  et  par  Gerber,  dans 
leurs  dictionnaires,  sons  le  nom  de />e  vVeis- 
ire    je  crois  qu'ils  ont  pris  pour  le  nom  de 
cet  artiste  la  quallllcalion  de  mattre  qui  se 
(liiiiii;iit  ntilrefois  aux  eccl^<;iasliqiies  qui  ciilti* 
vaienl  la  musique,  cl  que  le  nom  véniai>le  de 
celui  dont  il  s'agit  était  réellement  illAT- 
TllIAS.  Je  suis  conduit  à  cette  conjecture 
par  un  de  ses  ouvrages  où  il  est  appelé  jV.jVa/- 
thias,  l'iainengn,  et  où  l'on  voit  qu'en  1551  il 
élait  maître  de  chapelle  de  i'églikc  cathédrale 
de  mian.  Après  la  mort  4e  llans  Waltber,  il 
fui  ap|ielé  pour  le  remplacer  à  la  roiir  de 
Dresde  par  l'élecletir  Maurice  de  Saxe  ;  mais  il 
n'arriva  dans  cette  ville  qu'après  la  mon  de 
ce  prince;  Auguste,  successeur  de  ceiui*cl,  le 
garda  à  son  service,  en  qualité  de  maître  de 
rhnprlle.  Il  retourna  Traisetnblablement  en 
iialic  après  avoir  publié  à  Dresde,  en  1577, 
ses  chansons  allemandes  et  latines  i  trois  voit , 
car  on  voit  dans  le  Calaloytts  script.  Florent., 
«lu'il  élaif  orsanisle  à  Tlorence,  en  ITiRO  On 
cunnait  sous  son  nom  :  l"  La  Baltaglia  Ta- 
gtiana  compoeta  da  M,  MeOthioef  Fiamemg9, 
maestro  di  cappella  det  tfuomo  di  JUilano, 
rnn  nlrttne  vilinite  piacfvnH ,  nunvnmenle 
ron  ogni  diligcnza  stampala  e  corretta,  u 
quattro  vœit  in  Venetia,  G.  Scolio,  1551, 
in-4*  ohl.  La  bataille  contenue  dans  ce  re- 
cueil e«t  une  imilalion  de  celle  tli-  M  •ri;;nan, 
par  Clément  Jannciiuin.  Il  y  a  une  autre  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  pnMIée  un  an  après  celle 
de  Scotlo;  elle  a  pour  titre:  lîntaglia  Tatiana 
aggiontevi anchora  une  f  illotla  u  la  Pado- 
vana  eon  quattro  voci;  in  /'enezia,  app. 
d'Jntimie  GardeMo,  1559,  în-4*obl.  J*ai  vu 
un  exemplaire  cle  celle  édition  dans  la  Biblio- 
Ibèque  royale  i|e  Munich.  2"  Magnificat  octo 
tohorum;  Uresile,  |j57,  in-fol.  '6"  Cato- 
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chêâiStlihUM  voeibus  composita  :  Nnrcmbcrf;, 
1503,  in-4*.  GeitiUche  und  wdlUche  Ge- 
ÊMttff9fnU4umd  S  5llmmefi  (Chants  religieux 
et  profanes,  à  quatre  et  ciii(|  voix);  WiUen- 
herfi,  15G0,  in-4°.  4»  Motteti  a  5  loci,  lib.  I  ; 
Dresde,  1570.  5<  Officia  de  JVativitaU  et  At- 
cemione  CkrUti  6  voeitm;  Ibid.,  1574. 
n°  Teutsche  und  JLatiniuhe  Lieder  von 
ô  Stintmeit  (Chansons  allemandes  et  latines 
à  trois  voix);  Breade,  1577.  On  trouve,  dans 
la  Bihlioibèqu*  royale  de  ■noieb,  det  eAeet 
de  Matthias  en  manuscrit,  sous  les  n<>*  98, 
4?  ft  Dans  le  rccii»^il  iiiiilulé  :  3Fotetti 
del  fiore,  dont  il  y  a  des  éditions  de  Venise, 
de  Lyon  et  d*Anvers,  on  IroaTe  sn  motet  de 
Matthias. 

MATTIOLI  (le  P.  André),  cordeller,  né  à 
Faeuza,  vers  1C17,  fut  d*abord  atucbé  à  la 
eathidraie  d*Iinola,  eu  qualité  de  maoaloiiaire 
et  de  direclenr  éa  chœur,  |Nd<  U  devint  cha> 

noine  et  maître  de  chapelle  du  chic  de  Man- 
louc.  Il  occupait  encore  celle  dernière  poNition 
en  1071.  Oe  aei compositions  pour  IVi^llse,  je 
ne  connaît  qne  les  ouvrages  dont  voici  les 

titres  :  fnni  tacri  concerinti  ni,  'i,  ô,  4, 
5  e  6  vocif  ton  stromenli  e  sema,  oy.  S  j  Vc' 
nlse,  Alei.  Vincenti,  1C4G;  c*ett  une  rélm- 
pretsioo.  9*  Sidmi  a  otto  voci  pieni  t  breni 
alla  modernaf  op.  4;  Venise,  François  Ma- 
gni,  1641.  C'est  au  titre  de  cet  œuvre  qu'on 
«•It  que  ■ailloli  oeenpalt  alor*  la  plaee  de  di- 
reclettrduclM»nrd*Inola.  Une  deuxième  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  dédiée  à  Cosme  III  de 
Médîcis,  ^rand-duc  de  Toscane|  a  été  publiée 
ioui  ce  titre  :  M  tnmÙÊimo  Cotimo  lïno 
fnm  âuea  dt  Toicaua,  efe.  Salmi  a  otto 
pieui  e  brevi  alla  moderna  del canouico  .An- 
dréa MattiolifVMUilro  di  cappella  del  serenit- 
êimodueadiMantova,  opéra  quarto;  inFe- 
mltaf  iVfifappratoFraneeteoAIagni  detto 
Cardano,  in-4''.  Suivant  rnsauc  <lc  l'époque  où 
il  vécut,  sa  profession  de  prèirc  régulier  u'em- 
pécha  pas  te  P.  Mattiolî  d*écrire  pour  le 
IbéAtre.  En  1050,  Il  donna,  \  celui  de  Ferrare, 
l'F.sHio  d'nmore  :  dans  Tannée  suivante,// 
hcUto  di  Cefalo,  au  miaie  théâtre  ;  en  105C, 
Didonefï  Boloi^ne;en  1005,  P«rsM»,iTc- 
nise  ;  en  1080,  ta  Palma  d'amore.  cantate,  à 
Fm  an-,  et,  dans  la  même  aiu^ée^Gli  Sfoni 
del desideriOf  au  même  théâtre. 

ALITTUCCI  (PixnaE),  sopraniste,  nédans 
un  trillage  des  Abmues,  en  1708,  fit  ses 
éludes  musicales  au  Conservatoire  de  la 
Pieli,  sous  la  dii-cctioo  de  Sala.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  cbama  pendant  plusieurs  années  ft 
lome,  sur  le  Ibéltre  Argmtim,  le»  rélea  de 


prima  donna.  Plus  tard,  il  parrournt  PItalif, 
chanta  partout  avec  succès,  visita  Londres, 
PEspagnc,  la  ftnisle,  et  revint  en  Italie  vers 
1800.  Deuxans  après,  Il  te  fit entendrei  Milan, 
pendant  la  saison  du  carnaval.  Vers  1811,11 
se  retira  à  ^aplcs.  Depuis  celte  époque,  on  n*a 
plus  eu  de  renseignemenlt  inr  ta  pertonne. 
Gervasoni  dit  qu'il  possédait  une  VOlx  fort 
étendue  et  fort  égale. 

MALCLERC  (Pixabe),  duc  de  Bretagne, 
était  flit  de  Robert  If,  comte  de  Dreux.  Il 
mourut  en  1350.  Comme  tous  let  prinoet  de 
sa  maison,  il  cultivait  la  poésie  et  la  musique. 
Les  manuscrits  de  ia  Bibliolbàque  de  Paris 
nous  ont  conservé  une  chantoo  notée  de  sa 
comiiosition. 

^I  iLCOLRT  (Lodis-Cnaius),  Bis  d'un 
musicien  français,  naquit  à  Paris,  vers  1700, 
et  Y  fit  sas  ftudet  mnsleaiet  sons  la  direcUoo 
de  son  père.  Plus  tard,  il  reçut  des  leçons  de 
violon  de  Harranc,  qni  le  fit  «léhnter  au  Con- 
cert spirituel,  en  1778,  dans  un  concerto  de* 
Somis.  D*après  les  conseils  de  son  maître,  Hau- 
court  voyagtt;  il  visita  d'ahord  la  cour  de 
Manhcim;  puis,  il  fut  allaelié  h  la  chapelle 
du  duc  de  Brunswick,  vers  1784.  II  publia 
alors  un  oeuvre  de  triot  pour  deux  violons  et 
batte,  op.  1,  ebea  André,  è  OlTenba^.  A  cet 
ouvrage  succédèrent  ceux-ci  :  Concerto  pour 
le  violon,  avec  accompagnement  d'orchestre, 
op.  3;  BarmttadI,  Bossler,  1793;  Deuxième 
concerto  pour  le  vloloo,  <dem.,op.  3;  Bruns- 
wick, 170G;  Sonates  pour  violon  seul  et  basse, 
op.  4;  tfrid.,  1797.  A  l'époque  de  la  rormaUon 
dn  rojraume  de  Westpbalie,  ■aucoort  Art  ad- 
mis dantia  dupeiic  de  Jérôme  Napnléoo.  Uoc 

attaque  de  paralysie  dont  son  bras  gauche  Tut 
frappé  en  1815,  robli^^ea  de  prendre  sa  re- 
traite et  lui  Ht  obtenir  une  pension  de  ce 
prince.  On  n*a  pas  de  renseignement  sur  les 

dernières  aiintVsdc  Maucourt.  On  connaît  de 
cetarlisle,  outre  les  ouvrages  cités  précédem- 
meni,un  quatuor  brillant  pour  deux  vhilons, 
alto  et  basse,  dédié  à  l'empereur  de  Russie, 
Alexandre  OfTenhach ,  André,  et  deux 
solos  de  violon  avec  basse,  op.  0  j  Brunswick, 
Mayer. 

Le  père  de  Haucourt,  clavedaiste  i  Paris, 
y  a  publié,  on  17;)S,  dts  Pièces  pour  le  cltt' 
tecin,  avec  acroiiipagttement  d'un  violon. 

HAVDIJIT  (Jacquu),  musicien  français, 
issu  de  noble  famille,  suivant  le  P.  M^rscnne 
(/farmon.  universelle^  liv.  Vil,  p.  Gl),  na- 
quit à  Paris,  le  10  septembre  1557.  Après  avoir 
fait  ses  éludes  daot  un  collège  de  celle  ville, 
il  veyageadantplutieurtcontréesderEurepe, 
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noiammcot  en  Il.ilir,  puis  revint  à  Paris,  on  [ 
tl  <itirc('<1.i  .i  «ion  pi'  i»-  d.ins  la  char^-e  île  ^.^^dc 
du  tW'\>ol  des  riHiuCtcs  du  palais.  11  ttait  loil 
instruit  dans  les  langues  anciennes,  savait 
riialien,  Tnitagnoi,  l'allrmand,  et  |K>ssédait 
des  coiinai'i'i.inrrs  cu-iidues  dans  la  miiii'iuc. 
Il  mourut  à  l'âge  de  bouanle  «.-1  dix  atis,  le 
SI  août  1097.  Amide  Ronsard,  il  fit  exécaler, 
av  nervicc  riinèhrc  de  ce  \>otltf  une  messe  de 
Requiem  à  timj  \o'n,  de  >a  romposilion,  mih 
fui  chantée  eu&utte  à  rannlvcisaircde  la  iiiurt 
de  Henri  IV,  pais  à  celui  d«  Handnil  Ivl» 
même,  dan»  Péglise  des  Minimes  de  la  place 
Royale.  Mcrscnne  a  piihln'  !<•  dernier  ^egui'em 
de  celle  me>se  dans  son  harmonie  univtr- 
tOlê  01».  7«,  p.  eô  «t  suivantes),  et  M.  Ch.- 
Tcrd.  Becker  l*a  donné  en  partition  dans  la 
«pisrante-qnalrième  annti  Je  la  Cif.eHv  (jené- 
raie  de  nwtique  de  Leipsick.  On  troutc  deux 
antres  noreeaox  de  cet  artiste  dans  les  Qun- 
ffoiu  sur  la  Genèse  du  même  auteur.  Dans  sa 
jeunesse,  Maudjift  avait  obtenu,  en  loHI,  le 
prix  de  Vorgue  d'argent,  au  concours  appelé 
Pinj  de  musique,  d''Êvren,  pottT  le  tMktïÂf- 
ferle  Domino,  de  sa  ooroposUioa.  Son  talent 
•orîelnd»  él.iil  considéré  comme  f  xu.inrdi- 
naire.  Il  a  laissé  en  manuscrit  uu  ^land 
nombre  de  mesies,  vêpres,  hymnes,  motets, 
fantaisies  et  rliansons.leporlraildc  M.iiidiiit 
a  «'-lé  ins('T«-  par  Mersennc  il.im  son  Traita 
de  l'harmonie  universelle  O'v.  7%  p.  tiô).  On 
peut  voir  dans  la  notice  de  Litfntttê  {Cloude), 
une  anecdote qni  fUt  Imaiieor  «n  caraeièra  de 
Manduit. 

MAUGARS  (Adoe),  prieur  de  Saint- 
Pierre  d*Bsnac,  vivait  Paris,  dans  la  pre- 
mière mniiii'  du  dix  'i  piirm*'  siccle.  Les  /fis- 
toriette*  de  Tallrm.int  di  s  R«'';nix  ,  publiées 
par  M.  de  Monmeniué ,  fournisseut  sur  ce 
mmtelen  des  renseignements  cnrievx  méMs 
d'anecdotes  assez  fades  (t.  II!,  \\.  108-114). 
"<  Mau^ars,  dit-il,  était  un  jnnenr  de  viole  le 

pins  excellenl,  mais  le  plus  fuu  qui  ait 
«  jamais  été.  11  était  an  cardinal  de  Riche- 
»  liru.  Bois-Robert,  pour  divertir  Téroinentis- 
"  sime,  lui  faisait  loiijours  quelque  malir.-.  « 
Après  une  longue  et  sotte  histoiresurum;  m^s- 
tilication  faite  i  l*ahhé  flaugars,  Tallemant 
rapporte  cette  anecdote  :  «  Un  jour,  M.  le 
>'  rardin  d  lin  ayant  ordonnt'  de  jouer  avec 
u  les  voix  en  un  la-uouélail  leKut(LouisXllI), 
«  le  Roi  envoya  dire  iine  la  viole  emportait  les 

•  VOl«  (c'est-â-di 1 1  ,  (|u'clle  jouait  trop  fort). 
>.  — îHanj^rt'  1.i< n  ilr  l'ignorant!  dit  Mau;;ars, 
<•  je  ne  jouerai  j.im.iis  devant  lui. —  DcNiert, 

•  qui  le  sut,  en  fit  luen  rire  le  Roi.  »  Celte 


aventure  fit  sortir  Maupars  de  chez  le  cardinal 
de  Richelieu.  Plus  l.ird,  il  .ill.i  Roth-,  .'i  |  i 
suitcd'un  grand  wignenr.  u  Je  l'ai  vu  à  Rome 
■  (dit  Tallemant).  A  la  naissance  de  M.  le 
o  Dauphin  (I.oiiis  XIV,  en  1638),  il  joua  de- 
«•  v.mt  le  pape  l'rli.iin  VIII,  el  dis.iit 'inc  S  » 
«  S.iiuteté  s'étonnait  qu'un  homme  comme  lui 

«  pdl  être  mal  avec  4nelqn*nn  Hangars 

•  rcvintcn  France  et  moumt  quelques  anDéM 
«  après.  I) 

Il  étaii  allé  en  Angleterre  vers  1G35,  el  en 
avait  rapporté  le  Traité  de  Bacoo  De  JuÇ' 
menllt  «ctfetittorum  qu'il  traduisit  en  IhinfaN 

sous  ce  titre  :  le  Protjrh  vt  nvfincement  aux 
sciences  divines  et  humaines;  Pans,  iOU. 
Plus  tard,  Il  donna  anssl  la  traduction  dn  petit 
traité  an^Mcis  du  même  auteur  :  ConiÛéra- 
tions  politiques  pour  entreprendre  la  guerre 
d'Espagne;  Paris,  Cramoisy,  1CÔ4,  10-4". 
Celle  traduction,  dédiée  an  cardinal  de  Rh 
chclieu,  lui  valut  le  titre  de  coascillcriCCré' 
laiir  inlcrpièle  du  roi  en  langue  ancrtaisc. 
C'est  cette  même  traduction  que  Bucboo  a 
insérée  dans  la  coHeetion  des  oravresdeBacen 
{Panthéon  littéraire).  Parmi  ses  écrits,  on  rc- 
in-irqne  n  lni  fini  a  pour  titre:  Itesponse  faite 
tï  un  curieux  sur  le  sentiment  de  la  musique 
d*IlaUBf  icr(t9  à  Borne,  Is  1*»  otiohn  1€30  ; 
Paris  (sans  nom  d'imprimeur),  i9S9f  ln-8*. 
Dans  cet  opnscnlf,  l'alibé  Maugars  parle  avec 
admiration  du  talent  de  Frcscobaldi,  qu'il 
avait  entendu  i  Rome.  On  a  réimprimé  ee 
morceau,  sons  ce  titre  :  Discours  sur  la  mu- 
iifjiir  d'Iittlic  et  des  opéras ,  dans  le  Recueil 
de  divers  traités  d'histoire,  de  morale  et 
(l'efo7«ence;  Paris,  1073,  petit  in-IS. 

MAl  LOnED  (PiAT),  maître  du  chaatl 
rrf;li<o  collé^inK-  de  Saint-Pierre,  à  Lille,  au 
commencement  du  dix  septième  siècle,  a 
composé  nn  recueil  de  motets  publié  soiii  le 
titre  de  ranfiories  «acraf  4,  5,  6*8  VOCMMi; 
Anvers,  1003,  in-4".  On  .i  aussi  <le  sa  compo- 
sition :  Chansons  honnestes,  u  4  c(  5  parties; 
Anvers,  1600,  in-4*. 

.lIAUPCf  (M>"),  née  vers  1073,  élalt 
fille  d'un  secrétaire  du  comte  d'Armagnac, 
noiqmé  d'Aubigny.  Mariée  fort  jeune,  elle 
«rtttint,  pour  son  époux  on  emploi  dans 
tes  aides,  en  province.  Pendant  son  ab- 
sence, ayant  fait  connaissance  d'un  pré- 
vôt de  salle,  nommé  Sérannef  elle  s'en» 
fuit  avec  lui  i  Harseilte,  ott  elle  apprit  1 
r.iirc  des  armes.  Bientôt  après,  pressés  par  le 
besoin,  les  deux  amants  s'en'.'ai,'èrent  comme 
chanteurs  au  théâtre  de  cette  v*l)c  y  mais  une 
aventure  scandaleuse  obligea  mademoiselle 
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naii|»in  «lo  qiiitii  r  !<  àlro  (-1  de  s'r!oii;iKT 
tk  Marseille.  Le»  pareubd'uac jeune  iR-i  -soiinc, 
yélaat  apcrsii»  de  la  imssIoo  que  celle  adriee 
avaitmnçue  pour  clic,  &e  liAtèreni  derfiivoy<  r 
dans  un  couvent  à  Avi{;non.  Mademoiselle 
.Vaupiu  alla  s'y  présenter  comme  novice.  Peu 
«le  JtHtn  après,  une  religieuse  maunit;  Tac- 
trice  porla  le  cadavre  dans  le  lit  de  son  amie, 
mit  le  feu  à  la  chambre,  et  dans  le  liimtilte 
causé  par  Pincendie,  enleva  rottiel  de  ses  ar- 
feeliODf.  Après  quelques  areatares  en  pro- 
vince, elle  vint  à  Paris  et  ddbttta  A  POpéra  par 
U:  riMe  de  Pallaidias  Cadmus,  en  161)5.  Klie 
y  fut  Ton  applaudie  i  pour  remercier  le  public, 
elle  se  lewa  dans  la  nachine,  et  salua  en 
Ataot  son  casque.  Après  la  retraite  de  made- 
moiselle Rochois,  en  1G98,  elle  part3j;'*M  l'  s 
premiers  r61es  avec  mesdemoisellesDesmaiiu:» 
elMoveau. 

Née  avec  des  iadinallonf  masculines,  elle 

s'habillait  souvent  en  homme,  pour  sedifertir 
uu  se  venger.  Duménil,  acteur  de  TOpéra, 
Pajrani  insulKe,  elle  ratiendit  un  soir  A  la 
place  des  Victoires,  habillée  en  cavalier,  et 
lui  «lemanda  raison  Pépée  à  la  main  ;  sur  son 
rerus  de  se  battre,  Haupin  lui  donna  des 
coniM  de  canne,  et  lui  prit  «a  montre  et  sa  ta- 
batière, ht  lendeaiala,  Ouménll  raconta  à  set 
caraaradft  ']<i'il  avait  (■[{•  attaqué  par  trois  vo- 
leurs, qu'il  leur  avait  tenu  téte,  mais  qu'il 
n*avak  pu  empêcher  qu'ils  ne  lui  prissent  sa 
montre  et  sa  tabatière. — «Tu  mens  !  »  s*éerie 
Mauî'in,  u  lu  n'es  qu'un  lâche;  c'est  moi 
«  seule  qui  t'ai  donné  des  coups  de  halon,  et 
«  pour  preuve  de  ce  que  Je  dis,  voici  ta  montre 
<•  et  ta  tabatière  que  je  te  rends.  •  Bans  un 
bal  donné  au  Palais-Royal,  par  Monsieur,  elle 
osa  faire  i  une  jeune  dame  des  agaceries  indé- 
centes. Trois  amis  de  cetlo  dame  lui  en  do* 
mandèfoit  ftison  :  tile  sortit  sans  hésiter, 
mit  l'épée  à  la  main,  et  les  ttia  tous  trois. 
Rentrée  dans  la  salle  du  bal,  elle  se  fit  coa- 
naltrt  au  prince,  qui  lui  obiint  sa  grice. 
Van  de  temps  après,  elle  partit  pour 

Priixclles,  oii  clic  devint  la  maîtresse  de  IVIee- 
leur  de  Bavière.  Ce  princé  l'ayant  quittée 
IMuruoe  comtesse,  loi  envoya  quarante  mille 
rrancs  avecoadrede  sortir  de  Broiellea.  Go  Ait 

le  mari  de  la  dnme  lui -même  qui  fut  charf:é 
de  |>orter  i'ordrc  et  le  présent.  Ilaupin  lui  jeta 
l'argent  A  la  lélo  en  lui  disant  que  c'était  une 
récompense  digne  â*un  m...  tel  fue  M.  De 

retour  à  Paris,  elle  rentra  à  I'Oikti,  qu'elle 
«Ittitta  tout  à  fait  en  1702i.  Quelques  années  au- 
pacavant,  elle  Uftit  m  la  raniaUie  de  se  rac- 
«  ouiniodcr  avec  son  nari,  qu*elte  fil  venir  de 


la  province;  on  ilit  i|ircllt  vécut  avec  Ini  daus 
une  parfaite  union  jusqu'à  la.morl  du  ce  der- 
nier, arrivée  en  1761 .  Elle«méme  mourut  vers 
la  fin  de  1707,  âgée  de  trente-trois  ans.  On 
trouve  dans  les  Anecdotes  dramatiques, 
t.  ill,  p.  S32,  une  lettre  que  lui  adressa  le 
comte  Albert  sur  le  projet  qu'elle  avait  conçu 
de  se  retirer  du  monde.  Elle  avait  peu  de  la- 
leni  dans  Tari  du  chant,  mais  sa  vois  était  fort 
belle. 

HAURER  (Jottni-BatVABn),  né  A  Co- 
logne, en  1744,  s*est  discingaé  dans  la  mu- 
sique par  des  connaissances  théoriques  cl 
didactiques  très-solides.  Il  jouait  bien  do 
pludenrs  instruments,  particulièremeat  du 
piano  et  du  violoncelle.  Bon  professeur,  il  a 
eom|)té  parmi  ses  meilleurs  élèves  Bernard 
Klein  et  son  frère  Joseph,  Bernard  Breuer  el 
Zucaimaglio  (ooyns  ees  noms).  Manrer  dirigea 
plusieurs  sociétés  musicales  do  sa  ville  natale 
et  futlongtcmps  un  des  plus  fermes  soutiens  des 
progrès  du  goût  de  la  musique  dans  le  cercle 
.  oh  il  vivait.  Il  n  écrit  des  eantaies  religieuses, 
des  messes  et  d*autres  œuvres  pour  l*^lise, 
ainsi  que  des  compositions  instrumentales. 
Cet  artiste  estimable,  est  mort,  A  l*l||e  de 
quaire-vingt-dix'sqit  aoa^  A  la  Sn  d*avril 
1841. 

MAURER  (FRA!Toois-A5TOi7it> ,  chanteur 
allemand,  naquit  à  Pœlten,  près  de  Vienne, 
en  1777.  Ayant  été  admis  lert  Jeune  an  sémi- 
naire do  oaita  ville.  Il  y  telromarqué  par  le 
baron  VanSwieien,  qui  lui  fit  donner  une  édu- 
cation musicale,  el  lui  fil  apprendre  les  lan- 
gues iulienoe  et  fr«n$«lse.  La  oompositlon  el 
le  chant  devinrent  ensuite  les  ohleta  parUcn- 
liers  de  ses  élndr'^.  A  peine  âpé  de  quinze  ans, 
il  se  faisait  remarquer  par  de  légères  com- 
positions. En  170C,  il  débuta  au  iMAtredo 
SeUkanedor  par  le  rfilo  de  iiarasf  ro,  dans  to 
Fhile  enchanti»,  où  il  obtint  un  brillant  suc- 
cès. L'étendue  de  sa  voix  dans  le  grave  était 
extraordinaire  :  on  «anro  mémoquni  deteen* 
dait  Jus4U*an  oontra-te,  ce  qui  était  presque 
sans  exemple,  sauf  en  Russie  où  se  trouvent 
des  voix  de  l>asse-contre  qui  descendenljos- 
qu'au  eontf'fa.  Ses  disensaiont  avec  son 
protoeleur,  qui  voulait  qu*il  ne  «nItivAt  que 
son  talent  rte  compositeur,  se  termini-rent  par 
des  scènes  désagréables  qui  l'obligèrent  à 
s'éloigner  de  Vienne.  Il  se  rendit  d'aboM  A 
Franefart^r-le-Mein,  oh  II  avait  un  ei^|^ 
tnctil  pour  le  Th(?àtrc-NalioiiaI  II  y  joii.i  avec 
succès  jusqu'à  la  fin  de  l'année  ItiUU;  puis  il 
fut  appelé  A  ]hinich,dotttlcf  bahllaotsne  Tac- 
cueillirent  pas  moins  bien  ;  mais  U  ne  jouiu 
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p.is  longtemps  «fos  .tv3n(t')p;cs  de  sa  nouvelle 
{HMilion,  car  uni;  fièvre  ardeole  le  cooduisU  au 
UntaMy  1»  19  âfrti  1801,  Gonn»  compoti- 
l«ar,  il       Ml  «mmUn  ptr  k  OMiîlqHt 

fl'one  Iridtirtion  allemande  dcrojiéra  comique 
iritttulé:  Alaùon  à  vendre,  cl  par  un  autre 
i'eiit  opéra  àomi  ikuM  Tmien  éUit  le  sujet. 
teoMpaU  «ml  dt  lui  <to  pettiM  pMOM  pour 
le  piano;  Vienne,  Wcipl  ;  des  airs  d(H.ich(<s  ri 
lies  scéoes  avec  accompagoemeat  de  piano j 
OCéDhacb,  André. 

■AUKfin  (Um^iUAraÉ),  ftolmlrta 
el  coDipDsilMir,  né  A  FoCsdam,  le  8  H'-vrirr 
1789,  est  élève  de  Haik,  maître  de  concert  de 
F^edéric  II,  cl  violooisie  distiDgné.  A  Tige  de 
iMiae  aaa,  il  m  ttaataaAi»  paarta  prcaièrt 

fois  n  Berlin,  d.ins  un  concert  :  dr  vifs  .ipplatt- 
dissemeats  accueillirent  son  taleul  prticoce,  et 
cet  lieureux  débul  d^ida  de  sa  carrière  d^ar- 
liila.  AMaelié  d^bard  à  !•  miiqva  é»  la 
charabrc  du  roi  de  Prusse,  il  y  puisa,  dans  la 
rr<^quonla(ioD  de  musiciens  de  mi'rite,  des 
conseils  et  des  aodèles  qui  bâtèrent  ses  pro- 
gfH.  In  18M,  Il  dMpalla  *i  tai  ayant  «lé 
dissoute  après  la  bataille  de  J(*na,  Mniirer  dut 
chercher  des  ressources  en  voyageant.  D'abord, 
il  se  rendii  à  Koeoigsberg,  ci)  il  fut  bieo  ac- 
cvallli,  poit  ft  Kiga,  où  II  connvl  ftoila  «I 
Baillot,  qui  lui  donnèrcol  des  conseils,  et  en- 
Hn  à  Mittau,  dV>ù  il  te  rendit  à  Pélersbourg. 
I^s  coBoerU  quMI  y  donna  améliorèrent  sa 
|i«aM|ani,  at  la  Araal  «aonallfa  araniagca«a« 

ment.  De  |,i,  il  sc  rendit  à  Moscoir,  oii  il  re- 
trouva Baillot,  qui  lui  it  obtenir  la  place  de 
directeur  de  musiquecbea  le  cbambelian  Wso- 
iwalaiBlty,  tiaha  aaaloa»  da  moriqna  qai  arait 

formt*  un  orchestre  .Ttt.icht-  à  sa  maison. 
Maurer  resta  chez  ce  seigneur  jusqu'en  1817, 
el  |e  auivit  dans  ses  terres,  aui  frontières  de 
la  Slbiria,  è  Mpaqaa  da  niifatlon  da  l^r- 
méc  française.  De  retour  à  Berlin,  en  1818,  il 
y  resta  peu  de  temps,  et  fit  un  voyage  à  Paris, 
ou  it  eut  des  succès  comme  violoniste.  L'annOc 
laltaoïa,  Il  aanpia  |a  plaça  da  audlta  da  eoq- 
ceris  à  Hanovre,  et  il  resta  dans  celle  ville 
jusqu>n  1853,  époque  où  il  reçut  de  N.  de 
\Vs«w<riogsky  rinvitalion  de  se  rendre  à  P^-- 
lanbaurg,  n  qnlH/i  da  diraotaar  da  u  mu- 
sique. Il  Y  Ja^piaMit  de  beaucoup  d'estime 
comme  virtuose  et  comme  compositeur.  En 
184Ô,  il  a  entrepris  un  nouveau  voyage  dans 
latfttal  II  a  Tltil#Slaaklialni,  flapanhagna,  lan»> 
lioiirs:,  Leipsick  et  Vienne;  puis,  il  s'est  fixé  à 
Dresde,  où  il  vivait  encore  en  1850.  Parmi  ses 
puvrages,  ceux  qui  ont  eu  le  p\us  de  succès 
M  ajmpimic  canccffianla  ponr  «luaira 

« 


Tif>h)ns,  .pi'il  a  cxécutt^c  pniir  l,i  première  fuis 
avec  S|iohr,  MHlIcr  et  Wich,  cl  qui  a  été  en- 
tendue à  Paris,  «n  1838,  dans  un  concert 
domii  par  Han  al  l,aiiMil,  at  las  «MiTra  14*, 
qui  consiste  en  trois  airs  russes  variés  pour 
violon,  aveo  orchestre,  il  a  écrit  aussi  quel- 
ques opéras  al  ballet»,  calrc  autres  JIohzo, 
te  ^bitrtenra  âéeêmutU  «l  If  NmnmMPéHê, 
dont  on  a  publié  les  ouvertures  à  prand  or- 
chestre; mais  il  n'a  point  réussi  dans  ces  com- 
pouUans.  Ses  ouvrages  publiés  sont  :  1*  Les 
aarartaraa  cMéca  ai  dwaiia.  ShSympfeoBia 
concertante  pour  quatre  violons,  op.  55; 
Leipsick,  Peters.  3"  Symphonie  coocertanle 
pour  deux  violons,  op.  56;  Leipsick,  Ilof- 
ndtlar.  4*  Booranaa  da  Joi9ph  varWa  paar 
deux  violons  et  violoncelle  principaux,  ave« 
orchestre,  op.  25;  Leipsick,  Peters.  5"  Varia- 
tions pour  deux  violons  principaux  et  or- 
dbettra,  op.  80 1  Lalpslak,  Brallkofir  at  Har> 
tel.  6"  filem,  op,  47;  Leipsick,  Hormeistt  r. 
7"  Concertos  pour  violon  principal  et  or- 
chestre, n"»  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8;  Lcijwick, 
PataM.  8«GaaesrtiMaMmi,a*'  1  at  S;Brnas« 
wiel,  Meycr.  9°  Fantaisies  pour  violon  prin- 
cipal et  orchestre,  op.  GO  el  Gi;  Leipsick,  Uuf- 
meister.  10»  Airs  variés  idtm,  op.  2,  14,  16, 
98, 85, 87, 81, 58, 59,  76;  Leipsick,  Baoavra 
et  Brunsiriak.  11*  Idem,  avec  accompa^'nc- 
menl  de  quatuor.  Id"  Quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  violoncelle,  op.  17,  28;  fioan, 
8inwaek;  laMOvie,  laditUBO.  18»  IHMaaoB<» 
certanls  pour  deux  Aiolons,  op.  61  ;  Leipsick, 
Peters.  14"  Chansons  allemandes,  avec  accon- 
pagnemenl  de  piano. 

Manvar  «  as  daat  Als,  WtntM  at  j^êalt, 
nés  tous  deux  â  Pétersl>ourg  ;  le  pMBiar, 
«^■lève  de  son  père  pour  le  violon  ;  l'autre,  vîo> 
loncelliste.  Us  ont  voyagé  ensemble,  poar 
doattar  des  caaaarta,  à  Ksraigtbeif,  Leipiieit 
et  Berlin,  en  18"3  et  18":  puis  ils  sont  re- 
tournés en  ^ussiç,  où  ils  sa  trouvaient  encore 
eu  1848. 

MAVRBR  (J.-V.Vtot  «ii«r  dWrnlM  du 

théâtre  de  Strasbourg,  depuis  1899  jusqu'en 
1836.  Il  3  écrit  la  hiusiquc  pour  la  tra'^édic  de 
Belisairc,  qui  fut  représentée  dans  celte  ville 
çn  1830.  Dans  la  ménia  aonéa.  Il  y  fitaiéca* 
1er  son  ornlnrio  de  la  Jeuneste  de  DtsHÊ» 
Ces  renseii^nemeuts  sont  les  seuls  que  j'ai  pu 
me  procurer  sur  cet  afiisle.  Peut-être  est-ce 
le  Béae  Maaiw  qui  «lait  cbaf  dVircbeslwi 
Ramiier;,',  elqui  y  fil  représenter,  en  18.")7,  tni 
mélodrame  intitulé:  Mazeppa,  et  iju'un  re- 
trouve, en  1843,  à  Laogeoschwalbacb,  diri- 
geant une  soçldld  da  chaai. 
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MAUmCE-AtJGVSTB,  landgnve  de 
llcsi0<4^t»el,  né  le  95  mai  1579,  r«t  indw 

princef  les  plas  iiiîIrtiUs  de  <on  t*"nj|M,  rt  loi- 
i;uil  i  ses  cooDaissances  hllératres  «lu  lalcot 
l«oiir  la  amlqM.  Il  eoaiwM  des  mtMki 
pour  quelques  psaumes  de  Lchwastcr,  «t  de» 
motets  à  plusieurs  voix  «iont  (|u<'l<]iie«-iin<i  ont 
élé  insérés  dans  lea  Florilegium  Fortenté  de 
lodenadurtv.  B*autmcoiiipOflllmit  ï  pimieart 
VOh  de  ce  prince  ont  élé  l»l<fé€l  dant  leilTo- 
vum  et  inti'jvf  Opun,  eontinens  textus  Wf- 
tricos  tacro$  de  Valenlin  Geuck  {W)y9»  re 
non);  Cawel,  1M4.  Fatigaé  da  nande,  il  ab- 
diqua, passa  lea  darafères  années  de  sa  Tic 
dans  la  retraite,  et  mourut  le  15  mars  1G39. 

MAUIiO  (le  pére),  religieux  de  rordr«  des 
8ervit«t|  né  à  Ploraice  en  1498,  nmrai  k- 
97  aeptembre  1556,  A  râpe  de  Mlsante-treia 
nn<,  rt  ftii  inhum«^  d.Tix  l%^L'li<'«  <?♦■  V^-tnnun- 
ziata  de  sa  ville  natale,  couvent  où  il  avait 
pané  la  plus  grande  partie  de  aa  via  et  dans 
le(|ii«l  II  termiaa  «a  carrière.  Ce  moine  était 
versé  dans  les  leltn  1t  philosophie  et  les 
sciences:  telle  était  l'étendue  de  ses  oonnais- 
«ances,  que,  suivant  Vagri  (1),  Il  était  appelé 
BmMkèque  scientiflfm  (rArehlvIo  délie 
fCienzc).  En  151"?,  il  fut  .T(lmi>;  an  nomhr»-  <lt^<! 
lhéolo^Men$  lie  Pnnivcrsité.  On  le  désignait 
quelquefois  par  la  nom  académique  de PMfo- 
p«Mf«lo;malgrAcadémle  à  laqnalla  tl  ap- 
ptrlint  sous  ce  nom  n'est  pas  indiquée.  Nc- 
gii  a  écrit  une  notice  sur  ce  moine  (3),  sous 
la  nom  da  Jfoitro  dt  FÊormna,  at  donne  la 
llita  da  les  ouvragaa,  parmi  laaqnala  II  a*en 

trouve  tin  indifjiit-  de  cette  manii'Te  :  Com- 
pendio  deW  una  e  delV  aUra  Mutica.  Ce 
•  livre  exista  en  manutarlt  dana  lallMiothù(|iie 
du  couvent  île  VJnmattUUm  Jwqn*au  eom- 

«ipiieemcnt  dix  -  neuvième  sirrlo  ;  mais, 
après  la  suppression  des  monastères,  qui  fut 
la  oonséiinencedela  doninalloB  ftvoçaise  en 
Italie,  l^nlvrage  disparut.  On  Ignorait  ce  quM 

était  devenu,  lorsque  M.  Cniamorntn,  avocat 
cl  amateur  distingué  de  mu»ique  à  Florence, 
l'a  .relMmvé  dan  la  nbliottèque  Medieeo- 
launttUana  de  cette  villa,  parai  te«  livres 

«les'rouvent^  Mippriin-'s  (.irmoirc  B,  n"  149)  ; 
Il  en  adonné  une  analyse  dans  le  tome  7*  de 
la  (katmm  mmtith  M  Milano  (1848,  p.  5). 
Le  litre  latin  de  Vwnng»  da  ■îraro  eslce- 
Ini-ti  :  l'trhisque  '/utfVft  cpitrime,  M.  Muuro 
Phonatco  ac  l'hUopananlo  autore  ;  il  est 
aaivi.dn  Ulraillaijan :  /WlfiHia  uéell'  aUra 
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musica,  ptana  a  mltiÊrota,  prattim  »  tpê- 
eulativa,  brew  epUamB,ele.  En  traitant  des 
intervalles  et  de  leur  nature,  Maiiro  faiicett»! 
remarque  (pp.  37-38),  bien  digne  d'atiention 
et  qoi  renremenne  grande  vérité,  mécomme 
par  tous  les  théoriciens,  jusqu'au  moment  ok 
j'en  ai  dotini*  h  démonstration  tonale,  à  sa- 
voir que  ic  demi-ton  majeur  ne  i'esi  que  de 
non,  nula  ara  «a  teit,car  «  IVweltle  le  juge 
mimimr.  •  Callo  obaervatloo  de  Manvo  a*ap- 
pliqoe  aux  demi-tons  oonstilutîfs  de  toute 
gamme  de  modes  majenra  on  mineurs,  parce 
que,  eonlnkenMnt  i  la  théorie  vulgaire  des 
géomètres,  ils  sont  dans  la  proportion  |||, 
Le  vrai  demi-ton  majeur  -|-^  n'existe  qu'entre 
doux  sons  qui  n'appariienneai  pas  à  la  même 
^amme,  comme  «if«Hl  dUm,  fa-fa  diiie,  etc. 
Dans  le  demi-ton  mimar,  les  sons  ont  entre 
enx  de  l'allraction,  comme  mi-fa,  si-ut,  elc.j 
dans  le  demi-ton  majeur ^  les  soos  se  repous- 
sent réciproqueroanl.  Sur  cette  sini|de  base 
repose  toute  la  théorie  de  la  tonalité. 

MAVU'S  (Ciuni.Esl,  professeur  de  mu- 
sique à  Leicesler,  né  à  Kcdford  en  1800,  est 
nia  d*nn  mnslden  aNeoMUd  qui  réddalt  à 
Ketteriog  en  1834.  Élève  de  son  pèio,  Il  ftt  de 
si  rapides  progrès  dans  la  musique,  qu'à  l'àfje 
de  quatorze  ans  il  obtint  la  place  d'organiste 
à  Kettering.  Pins  tard.  Il  est  devenu  élève  de 
Griflln  pour  le  piano,  et  de  KIng  pour  l'har- 
monie et  le  chant.  Kn  1850,  il  est  fixé  à  LeI» 
ccster.Oo  a  gravé  de  s.i  rumpasition  quelques 
morceon  de  piano  qui  ont  paru  è  Londres 
depuis  1817. 

MAX  (MAXI1IlltF^^,  violoniste  habite,  né  A 
Winterberg,  en  Bohême,  le  97  décembre 
1709,  fit  ses  éludes  musieataa  ooaune  anlkm 
de  cbœur  It  l'église  cathédrale  do  Pasaau,  oit 
il  fit  aiisNi  sps  humanités  et  son  cours  de  pht- 
losophie.  Plus  lard,  il  alla  étudier  la  théolo- 
gie à  Prague.  Stt  1799,  Il  entra  dana  l«o(dre 
des  Prénoatréa  i  Tepél.  Apré%  la  suppression 
de  son  couvent,  il  alla  h  Nenmark.  En  IRIS, 
il  remplissait  les  mêmes  fonctions  à  Cxibana. 
Nott-sealement  II  a  été  an  des  AMillears  vio- 
lonistes de  la  Bohème,  OMIS  il  Jouait  anssi  fort 
bien  du  piano  et  de  la  viole  d'amour.  On  a 
gravé  de  sa  com|iosilioa,  i  Prague,  su  trk» 
pour  dam  «Mous  et  vietonaelle. 

MAJUUIT  (Jaai'Ilivoavcinr-AnAuim), 

organiste  distin;.;iiée(  compositeur,  naquit  vers 
1750,  dans  la  seigneurie  de  Rossenberg,  a 
Diwics,  en  Bohéiae.  D'abord  élève  d^in  trés-i 
l>on  organiste,  nommé  Boka»,  Il  refut  ehsuite 

des  leçons  de  Koprziwa ,  un  t\*-<  ntrilieurs 
élèves  du  célèbre  organi:»tc  Sc^^crt.  ApK's 
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arair  élmlié  ptndant  pluileun  annéM  mms  U 

dir«clion  de  ce  maUre,  il  voyagea  daos  la 
haute  et  iMue  Autriche,  fui  attaché  successi- 
mmtM  canne  aiiMiciMi  a«  aarvica  de  plu- 
slann  CMveBls,ai  enAn  fut  iM»Miiié,aa  1776t 
rccleur  du  collège  el  directeur  du  chœur  à 
Friedberg,  où  il  vivait  encore  en  1817.  Cet 
arlifta  a  fàrnié  un  nooihre  considérable  d'ei- 
celtenU  él^ca,  doat  la  ptniiarlcttl  ëcéeu  «ool 
orgaoUles  en  Bohéne.  11  a  publié,  h  l  in?,  mir 
messe  à.  quatre  vois  et  orchestre  composée 
pour  les  acadéoucieiis  de  cette  ville.  11  avait 
en  maonaerit:  1*  Dix-lmltaMaaaacoleMelIes. 
'>  Six  motets.  5*  Six  inrssrs  (le  Pequiem. 
4"  Beaucoup  de  chants  détachés.  j°  Des  pré- 
ludes et  pièces  d'orgue.  Des  sooalcs  et  va- 
riatioM  panr  le  piano. 

MAXIMILIERT-JOSCPli  III,  électeur 
de  Bavière,  naquit  i  Munich,  le  28  mars  1797, 
el  mooéda  à  son  père  Charles-Albert,  en  1745. 
Vne  inslnwUoB  talide  dans  Ici  aeiencea  et 

d.în<  les  nrts,  un  esprit  droit  ci  le  di'sir  sin- 
cère de  rendre  ses  sujets  heureux,  en  firent 
nn  dea  pcincea  lea  plna  accomplis  du  dix- 
huitième  siècle.  On  la  Mraoauaa  ta  Bim- 

.■limf,  lynomiualion  rai<Mix  méril<*c  par  lui 
que  par  son  coutemporaiu  Louis  XV|  roi  de 
France.  11  moitrut  à  Mnnkh,  le  86  déoembrc 
1777.  Ce  prince  ioaail  bien  dn  ilohm,  dn  vio- 
loncelle, et  surtout  de  la  basse  <lo  violf.  Rrr- 
nasconi  avait  été  son  maître  do  composUiou. 
Lorsque  l'bialarimi  dc  la  musique  Burney  vi- 
siu  U  lavière,  le  dne  lui  Ht  présent  d*aa 
Slabat  inaferde  sa  coroposiiior),  »|urlr  rrMMir  t- 
rhaaleur  Guadagoi  oonsiikraU  comme  un  fort 
bon  ouvrage.  PrécMemment,  une  copie  de  ce 
StcM  avait  été  portée  à  Venise  à  Tins*  du 
princr,  el  Ir  morcpaii  .jv.iii  t  [\-  f^ravé  sur  des 
planches  de  cuivre  \  iul'ormè  de  cet  événe- 
menti  HaviaiHan  il  acheter  tonte  IVdiUon  et 
la  anppriaaa.  On  cite  aussi  de  aa  composition 
lies  litanies  et  une  mcssç  qui  (kit  exécutée  par 
les  niusictens  de  sa  cbapellc. 

MAXWELL  (FKAR<^uis  KELLV),  doc- 
tetir  en  théologie  et  chapelain  de  rhèpital 
d'Édimboury  appelé  .-isylnm  ,  naquit  co 
Lcossc,  vers  1750,  el  mourut  i  Edimbourg,  en 
178t.  Il  a  fait  imprimer  un  livre  qui  a  pour 
litre  :  ^1»  S$$ttff  mpom  lune;  ^'iif  o»  air  ' 
tempt  to  free  the  traie  o[  mu%ic,  (nui  thr 
tune  of  in$tmment$,  from  imptrfeclwm 
(Essai  sur  la  tonalité,  ou  tentative  popr  af- 
franchir de  leurs  im|>erfectiQus  rédMia  musi- 
cale et  la  conslructiontonalc  des  instruments); 
k;diinbourg,  1781,  iu-8",  de  deux  cent  qualre- 
vio^t-dik  pajj«?»,  avec  dit^^enf  pianthe*.  Le 


IhHiliapice  de  cet  ouvrage  a  été  renouvelé, 

avec»  l'indication  de  Londres  et  Ij  d.ile  <lr 
1794.  Le  livre  est  divisé  eu  deux  parties,  dont 
chacune  est  subdivisée  en  sept  chapitres  :  la 
première  est  relative  1  la  cotastruclioii  ration- 
nelle des  intervalles;  la  seconde,  â  la"^ con- 
struction des  gammes  majeure  et  mineure dr 
tous  les  tons.  L'otyct  du  livre  de  Maxwell  «si 
un  des  pins  importants  de  la  pbiloaopbie  ds  la 
riuist'iiie;  il  contient  de  curieuses  rocbercbrs 
sur  ce  sujet,  dont  les  dintcullés  sont  considé- 
rables: malheureusement,  l'auteur  part  d'une 
donnée  fiiusse,  en  considérant  le  système  égal 

comme  le  dcrnirr  Icrmr  de  la  perfccliou  liau» 
la  construction  des  gammes,  cl  comme  le  s<>nl 
moyen  de  rendre  régulière  la  conformation  de 
celles-ci.  Ouoi  qtt*4l  on  soit  de  Terraur  de  Jlax- 
well  à  cet  égard,  on  no  peut  ricr  qu'il  ne  fasse 
preuve  <ic  beaucoup  de  savoir,  et  d'un  cs|iril 
élevé.  Ses  livre,  traité  sous  1^  forme  la  plus 
sévère,  n*a  point  eu  de  sneoès  en  Aagtelem  ; 
l'édition  a  été  anéantie,  vi  les  exemplaires  eti 
sont  devenus  d'une  rareté  excessive  ,  ce  n'e^t 
pas  sans  peine  que  j'ai  pu  m*en  procnnr  naà 
Londres  même. 

MAXYLLKWICZ  (Viîiceîit),  composi- 
teur polonais,  nè  en  1^,  éuit  depuis  six  ans 
maître  de  chapelle  de  U  cathédrale  de  Q-ace- 
vie,  lorsqtt*it  mourut  subitement,  à  Tige  de 
soixante  ans,  le  24  janvier  1715.  Ces  rensci 
gnements  sont  fournis  par  une  notice  conleiu- 
poraine,  écrite  en  latin,  lai|uelle  a  été  publiée 
par  M.  SowinsLi,  dans  son  livre  intilldé  :  Jet 
Musieient  polonni%(]\,  p  ôUti. ^uclqui>s  com- 
positions de  Maxyllcwicz  sont  conservées 
dans  la  Bibliothèque  de  ta  cathédrale  de 
Cracovie. 

.II.VV  I^R  (JKAi«-Fi(Lui.Ric),  savant  ihéolo- 
i^itn,  né  à  LeipikiGi,  le  G  décembre  1G50,  en- 
seigna la  Uiéohigie  à  Witieobeig,  ji  Ham* 
bourg,  4  Greifswald  et  i  Kiel.  Nommé, 
en  1701  ,  surinlrini.iiil  Kénér.il  des  <^^'!is>  s 
de  la  Poii^éranic,  il  occupa  eu  poiiic  jusipi'u 
sa  mort,  arrivée  i  Steuin,  le  30 mars  1712. 
Pamii  ses  pombreucfs  dissertations,  on  «u 
tioiive  une  :  De  hymno  :  Erhalt  uns  Htrr 
bey  deinem  If  ort,  etc.;  Kîel,  1707,  in -4"  de 
viu;;i-quairc  pages.  Dai\s  son  ^useiMn  «utils- 
rr<  tcelni^iiefnt,  ip-4*), u  traite,  au deusiémr 
fli.tpiln-,  p.  27,  <li'  l'oriifinc.  de  l'amiquité 
el  de  la  conttntclion  primitive  des  orgues. 

NAYEll  (tiootFBOio-Osvio),  docteur  eu 
médfcine,  et  nombre  de  l*A«adémie  dcsscru- 


taleurs  de  l.i  nature,  .i  RrLsl.m,  naquit  dati» 
celle  ville,  !»•  U  uov«  nitire  IGS'J,  et  y  moiitul 
le  2K  noteiulue  17  lU:  t)n  a  de  lui  une  di!>bu  - 
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talhMi  iotilvHe  :  jipvhffia  pro  «HnvaUon» 
Hflti  tujusdam  in  pariete  dubii  inviêibilit 
automati;  BresLui,  \7\'2,  in-^".  Elle  a  il^ 
aiiwi  insérée  dans  les  Jeta  eruditorum  de  la 
mine  année. 

HAYEIL  (Ciiiriiii),  itroTeiaciir  de 
supliic,  naquit  à  Mesrzili,  en  Mornvic,  le 
30  août  1719,  coira  chcx  1rs  Jésuiics,  à 
Hayence,  le  3G  septembre  1745,  après  avoir 
Icfôrtné  Mfl  éindat  avec  disUnclion  à  lUniver- 

M(<^  <}>'  \Vtir;I>oiirir,  puis  «.niitt  dr  cvUc  sorit'K*, 
cl(I('\iiil  (irorcsscur  d«  |>liiloso|tJiic  à  Ilcidcl- 
li«rg,ou  il  mourut  le  10  avril  1783.  La  plupart 
de  se«  travaux  sont  relatif*  à  ratUmiooiie.  Ce 
S.iTant  a  inlroidiit  dans  rii.irmnnir.i  des  ptr- 
fcctiooDeroeols  dont  il  a  dauoô  la  description 
^xeç  des  planclMf  dans  le  JoMoal  IntilaM  Fm 
«md  fUr  Jkvttckkmd  (de  TAIIemagne  et  pour 
elle).  Ce  morceau  n'a  paruqu*après  M  morl, 
AU  mois  de  Juillet  1784. 

HAYEU  (Aitoiiib),  compoeilevr  drana^ 
tiqne,  né  à  Libicz,  en  Bobême,  vera  le  milieu 
«lu  dix-huilièmr  sii  rip,  vtVnt  •nicl'jiies  années 
à  Parts,  puis  ^  iA)ndrcs  et,  enfla,  à  Cologne| 
oii  il  (tot  maître  de  chapelle.  Il  Tirait  dans 
celle  denitère  viUe  en  1793.  Il  a  fait  rcpré- 
scnlrr  h  l'Opi'i  n  Me  Paris  1"  Damèle  et  Zul- 
miSf  en  17^0.  Apollon  et  Daphné,  en  un 
acte,  178i.  VMmanack  tkiàtnl  de  Gotha 
iodiqve  de  tnl  liea  opéras  allcraantb  :  Das 

/rrlirht  (!c  FoUcl).  4»  Pie  Lufthagel  (l'Ouia- 
«an  ;  et  les  ballets  :  5»  Marlborough.  0»  Die 
£ecker{\€  Boulanger).  On  a  gravé  delà  eompo- 
sllloo  de  «et  artiste  :TfOis  trios  brillants  pour 
deux  violons  et  basse,  op.  1  ;  Bonn,  Simrock. 

MAVEIi  (JeAH-BMRAnn),  professeur  de 
hiriK,  né  en  Allemagne  vem  le  mllieudndlx- 
bnlOème  siècle,  se  rendit  à  Paria  eo  1781,  et 
y  publia  une  méthode  pour  son  lns(rumenl, 
CD  178Ô,  ei<|uclf|ucs  compositions  parmi  les- 
quelles on  remarque  :  1*  IHvertissement  pour 
harpe  et  IMte;  Paris,  Janct.  2«  Duos  pour 
«leux  harpes,  n"»  1  et  9;  Pans,  Nadçrman. 
.V  Divertissement  pour  hari>c  seule;  Pans, 
Pacioi.  4'  Deuxième  idem;  Parts,  trard. 
S«  Sonates  ponr  harpe  senle,  n"*  1  et  9;  Paris, 
Nadertnan.  Vlv^  f.utî,  il  sVst  fixi^  à  Londres, 
où  îl  a  étéallachC  comme  harpiste  à l'orchcslrc 
«le  l'0|<éra  italien.  Il  est  morl  dans  cette  ville 
en  ino.  Bm  variatlont,  des  ftwUisles  et  des 

IKitS- pourri  s  your  bsrpc  oirt  été  MlSSi  ptt- 
bli^s  soii!>  le  nom  de  cet  artiste. 

MIA¥£il  ou  AlAYn  (Ji^«i|-$inoii),  com- 
poeitenr,  est  né  le  14  Jnin  1769  à  Bendorf, 

|»etit  village  de  la  haute  Bsvi<"ri>.  Son  jH-re,  or 
ganisle  d|e  l'endroit,  lui  ensei^^ua  lej>  eletncut^ 
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de  la  musique,  pour  laquelle  il  niuiuraa 
d'beureuses  dispositions.  Enfant  de  chenr  It 
IVi^a-  de  huit  ails,  il  fut  bientôt  en  état  de 
chanter  à  vue  toute  esi»éce  de  musique,  cl  à 
dii  ans  il  eséeotalt  sur  le  clavecin  les  sonates 
les  plus  diOkiles  de  Schobert  et  de  Baeli.  Vers 
ccllr  <'i><><|!ir,  i!  rntrn  .m  séminaire  d'Ingol- 
siadl  |H}ur  y  faire  ses  études,  et,  pendant  tout 
le  temps  qu'il  frçW|ueota  cette  école,  il  négligea 
rétnde  de  la  masiqae  et  dn  piano;  mais  A  m» 
sortie  de  l'université,  il  se  livra  de  nouveau  .i 
la  culture  de  cet  art  et  apprit  à  Jouer  de  plu- 
sieurs Instruments.  Conduit,  en  178G,  par 
dilTérenlee  dreonstances  dans  le  pajra  des  Gri  - 
sons,  il  y  demeura  deux  ans,  se  livrant  à  l'<-n- 
seigncment  de  la  musique,  après  quoi  il  se 
rendit  à  Bergame  imur  y  étudier  rbaqnonie 
et  raecompagnement  sous  la  direction  du 

maître  do  chapelle  Carlo  Lenzi.  Déjàj  sans 
autre  quille  que  son  instinct,  il  avait  cum|K)»c 
quelques  utorccaux,  entre  autres  des cbansous 
allemandea  qui  avaient  été  publiées  à  Ratis- 
bonne.  Lenzi,  maître  méilincre,  ne» pouvait 
conduire  fort  loin  son  élève  dans  Part  d'écrire, 
et  les  ressources  de  Mayer  ne  lui  permettaient 
pas  d*aller  cbereber  aillean  lee  conseils  d*un 
harmoniste  plus  habile.  La  didlcullé  de  pour- 
voir à  son  existence  l'avait  même  décidé  à  re- 
tourner dans  son  iiays;  mais  les  secours  géné> 
reux  do  comte  Pesenti,  cbanoine  de  Bergame, 
vinrent  le  tirer  d'embarras,  et  lui  fournirent 
les  moyens  d'aller  continuer  ses  études  à 
nise  auprès  de  Perdinand  Serloni,  maître  de 
cba|»elle  de  Saint-Maie.  Mafer  ne  trouva  pas 
dans  ce  maître  les  ressources  qu'il  avait  espé- 
rées pour  son  instruction.  Soit  que  Berluni  le 
crût  plus  avancé  qn*il  n*était  réellemcui,  suit 
qu*il  n'eût  point  Tbabitude  de  renseignement 
et  qu'il  n'en  connût  pas  la  marche  progres- 
sive, au  lieu  d'exercer  son  Olèvc  sur  les  di< 
verses  espèces  do  contrepoints,  de  caaonact 
de  fugues,  il  se  contenta  de  le  guider  de  ses 
conseils  dins  !,i  firinrr  di  s  moi  oc.inx  de  mu- 
sique, et  de  corriger  parliclleiucul  les  J'autes 
qu*i|  remarquait  dans'ses  ouvrages. Cette  édu- 
cation pratique  fut  la  seule  que  rerni  iM.ni  r 
d.in<i  r.irt  il'rrrire  ;  il  y  joignit  de  iui-mémi'  la 
gelure  de  quelques  bons  livres  didactiques  cl 
des  partitions  de  plusieurs  grands  maîtres. 

Apres  avoir  écrit  ipiclqucs  messes  et  di  s 
vt^pies,  il  composa,  en  1791,  l'ornlorio  Jacob 
a  Labano  fugims,  pour  le  Conservatoire  des 
Mtndieantij  à  Venise;  cet  ouvrage  fut  esé> 
coté  en  présence  du  roi  de  Napics,  du  grand- 
dnr  de  Tnsf.me,  rt  dr  l'.irrliidiic,  vire-roi  de 
Milan.  Trois  autre»  oiaioiios  (I>a<'<(/;  TohiJÇ 
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fiHirrfimmftm,  a  Shara)  tarent  msulle  de- 

iiian<{és  à  Mayer  |N>ur  Venise,  et  il  écrivit  pour 
Fnrli  ia  Passion  ft  /fphii'.  I,«  brillant  succès 
de  toutes  ces  proUuciioiis  avait  justifié  la  pro- 
(«elfon  teoerdée  an  conpoiftenr  par  1«  cha- 
noine Pescnli  :  ce  noble  ami  des  arts  rappela 
prisfli»  luison  proléut',  dans  le  dessoin  de  passer 
arec  lui  ses  dernières  années  j  mais  à  peine 
quelques  dtspotlliom  »f«1ent^naa  été  prises 
pour  la  rcfilisatinn  do  co  projet,  que  le  comte 
mourut,  et  <iin"  lH:iycT  resta  livr»^  à  so<i  soiiles 
ressources.  Cet  cvéncmcnt  le  jeta  dans  la  car- 
rière de  ta  eonpoailien  draoutlqiM,  ofa  II  në 
fût  peut-être  jamais  entré  si  son  prolMIeur 
eût  vécu.  Il  fut  déterminé  à  écrire  pour  le 
théâtre  par  les  conseils  de  Piccinni,  qui  se 
trouvait  alors  à  Venise.  Son  i»renier  opéra  fut 
Saffàf  0  sfo  /  riU  d'JpoUo  Leucadio  ;  on  le 
représenta  an  thr^'iiro  dr  I.n  Fonice,  à  Vonise, 
«n  1704.  Depuis  celte  époque  jusqu'en  1814, 
G^t-4-dlre  pendant  Tespaee  de  vingt  années, 
le  nombre  des  opéras  et  des  cantates  théâ- 
trafrs  composéfs  par  Mayer  s'est  élevé  à 
•uixante-dix-sept.  La  plupart  nul  été  favora- 
htement  aceaetllit  par  les  amateors  des  villes 
principales  de  Tltalle,  et  pendant  cctic  pé- 
rio<!o,  |p  nom  th-  ce  eomposilnir  n  joui  d'une 
célébrité  suptl-ncurc  à  celle  des  meilleurs  ar- 
tistes ilalieos.  Quoiqa*il  ne  Mt  pas  précisément 
doué  de  facultés  cvdairlccf,  il  y  avait  j>s.  / 
de  mérite  d.ms  ses  oiivrapes  pour  qu'on  los 
considérât  comme  le  type  du  style  drama- 
tique de  son  temps.  L*8orore  de  la  carrière  de 
Rossini  marqoa  la  fin  de  celle  de  Mayer.  Ce- 
lui-ci n'avait  été  qu'un  homme  de  transition; 
son  jeune  rival  était  destiné  à  faire  une  Irans- 
formation  de  l*art.  I.*aetivité  productrice  de 
Haycr  avait  été  prodigieuse  dans  les  premières 
années;  plus  lard,  elle  se  r.Uentit.  En  1801, 
on  lui  donna  le  titre  de  membre  honoraire  du 
Collège  philharmonique  de  Venise;  dans  i*an> 
née  suivante,  la  place  de  maître  de  chapelle 
de  îa  l).isirn|tie  de  S-iintc-Mai  io  Majeureà  Ber- 
|{ame  lui  fui  confiée,  .eldcpuis  lors  il  n'a  cessé 
«Pen  remplir  les  fonctions.  INverses  antres  po- 
sitions  lui  ont  été  ofTerlcs  postérieurement  A 
Londres,  à  Lisbonne  et  à  Dresde;  mais  son 
attachement  à  la  ville  de  Bergamcel  son  goAt 
IHNir  revistenee  paisible  qn*ii  j  tronvaii  lui 
(Iront  refuser  les  avantap;es  qu'on  lui  offrait 
ailleurs.  C'est  par  les  mt^mcs  motifs  «im'iI  n'ac- 
cepta pas  la  place  de  censeur  du  Conservatoire 
royal  de  Hilin,  1  laquelle  il  avait  été  appelé 
par  nn  d  cn  i  du  vicc-roi  dUtalle,  daté  du 
20  avril  1^07.  Lorsiiu'il  eut  rossé  d'écrire 
|iottr  le  tbcùu  Cj  il  ov  s'iloijjua  plu:>  de  Bcr- 


game  et  ne  composa  pins  que  pour  IMglise. 

Partageant  son  temps  entre  ses  élèves  et  la 
littérature  de  la  musique,  il  s'est  eu  «luolquc 
sorte  isolé  pendant  vingt-cinq  ans  du  mouve- 
ment musical  qni  l*environnatt,  ot  n*a  cber^ 
cbé  de  délassement  h  ses  travaux  que  dans  le 
plaisir  de  former  et  d'augmenter  chaque  jour 
une  collection  de  partitions  de  grands  maîtres 
et  de  livras  relatiili  k  la  théorie  et  A  l*histrtre 
delà  musique qu*il  a  rassemblée  pendant  près 
de  quarante  ans.  La  direction  de  l'Inslitut 
musical  de  Bergame,  fondé  par  un  décret  du 
18  mars  IMKS,  et  réorganisé  par  celui  dn 
0  juillet  1811,  lui  a  été  oonfléo  depuis  son 
ori;,'inc.  Il  y  enscipn.iit  la  composition,  cl  y  a 
formé  quelques  bons  élèves,  parmi  lesquels  on 
compte  Donifetii.  En  1841,  |*ai  visité  i  Ber- 
gamccet  homme  respectable,  aussi  intéressant 
par  sa  simplicité,  par  sa  bonti-  parfaite,  que 
distingué  par  son  talent.  Il  avait  alors  perdu 
la  voe depuis  plusieurs  années;  mais  sa  cécité 
n'avait  point  altéré  sa  douce  gaieté  naturrllf . 
Nous  causâmes  pr(*s  de  deux  heures,  rt  je  lui 
trouvai  beaucoup  d'instruction  dans  la  littéra- 
ture et  rhistoire  de  la  musique,  particnlière" 
ment  en  ce  qui  concerne  Pltatie.  VL'nion 
philharmonique  de  Bergame  venait  de  faire 
frapper  en  son  honneur  une  médaillequ'il  m'of- 
frit avec  autant  de  plaisir  que  j*en  eus  à  l'ac- 
cepter. Elle  représente  d*un  côté  son  eHIsîe,  et 
porte 'de  Tantre  cette  inscription  ; 

AL  SCO  ISTITUTOBE 
■L*VMOHH  Flialtsonic^ 

MDCCCXLI 

Wr.MVOM 

Mayer  a  cessé  de  vivre  lof  décembre  1S45, 

à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans  T><s  olxr- 
qucs  magnifiques  lui  ont  été  faites  par  1^  vUlc 
de  Bergame. 

La  li.ste  des  ouvrages  de  cet  artiste  se  divlac 
(!<•  la  manière  suivante  ;  I.  Mi'siour.  n'rcust  : 
l"Uix-scpt  messes  solennelles  avec  orchestre. 
3<>  Quatre  messes  de  Bequiem,  idem. 8* Vingt» 
cinq  iwaumes.  A*  Jacob  a  Labano  fugiem, 
oratorio;  Venise,  171)1.  5"  Sisurn ,  idf-m  ; 
t6id.,  1703.  0<*  7*061^  mafrintonium,  idem; 
iMd.f  1794.  ?•  la  Pauione,  à  Forii,  1794. 
8»  Davide,  idem ,  à  Venise,  17!I3.  9»  //  Sacri' 
fizio  di  Jcfie,  idem,  h  Forli,  1705.  lO"  Tous 
les  psaumes  à  quatre  et  cinq  voix  et  orgne. 
11"  Vêpres  complètes  avec  orchestre.  1S*  Sis 
JVisertrt.  1S*  Trois  Benedictus.  14«  Vn  5te- 
bal.  II.  MrsiorF  TiiK*Tn\f.K  ;  ITi"  Femio,os- 
sitt  la  musica  ctutoUc  délia  fede  niarUak, 
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eastale  k  trois  voit,  k  Teirite,  en  fTfl-. 

16"£ro,  cantate  à  voix  seule,  pour  î.i  mnii 
Irice  Bianca  Sacheiti,  en  171)4.  17*  Saffo,  os- 
*ia  I  riti  d'ApoUo  Leumdio^  opéra  séria,  k 
▼cttiie,  17M.  18»  Tmira  td  ArM»,  «tntole 
poap  le  théâtre  de  T  n  Fcnic**,  à  Vrnise,  1795-. 
19*  Lodotika,  opéra  scria,  <6/tf . ,  1790. 
M*  Un  Paxio  tu  fd  cento,  opéra  bouffe,  an 
ibéUraSalnuSanmef,  »  TeniM,  tTVT.  «1*  Te- 
lemacco.  opfr.i  sppin,  ;i  T,-i  Frnirc,  1797. 
fi» It  SegretOf  farco,  au  ihcàire  <lc  San-Mosè, 
à  Ymia*,  f78T  «•  l'/ntrigo  dette  lettercj 
ibid.,  1707.  M*  £e  JtwnfMfv  ët  LêmOtro, 

cantate  en  ilcnx  p.irlio»;  [lonr  le  roml'*  Cir- 
cano,  de  Vicune.  23"  Awiso  ai  maritali, 
opéra  booffe,  au  théâtre  Saini-Samuel,  à  Te- 
iiiio,  1798.  M*  Laun  t  UHa,  oftira  «erto, 
poiirlPthé.ltrcdeT.a  Frnicc,  1798.  SJ'^driano 
in  Siria,  idem,  pour  lê  tliiVitre  San-Bene- 
delto.  28*  Ché  oriijinaU!  farce,  pour  le  môme 
théâtre,  1798. 99*  L'Jmor  ^njr^ote,  1  Te- 
nisr,  1799.  30"  f.' Ubhidienza  per  astutia, 
farce,  pour  le  (Ix'Airr  S.in-Bcnedello,  ibid., 
1799.  SI»  Adelaidedi  (iuesctino,opér3  séria, 
iwa^  te  théâtre  de  U  Feoice,  AM.,  1799. 
^'i" l/Avnro,  farce,  an  lhé;UreS,in-îlcnriirt(o, 
1799.  03"  Sabino  e  Carlotla,  ihid.  34<'  L  *Àea- 
demia  di  musica,  idem,  ibid.,  1799.  55»  Lo- 
dvMùf  avee  une  musique  noitTelle,  pour  le 
théâtre  de  la  Scala,  i  Milan,  1800.  30*  Gli 
Sctîti,  opc^ra  scria,  pour  le  lIiéAlro  de  T.a  Fc- 
nice,  â  Venise,  1800.  37«  La  Locandiera, 
opéra  bouffé,  pour  l*oavertiire  du  théâtre  S9' 
Tito,  k  Ticence,  1800.  58»  //  Carretto  del 
venditor  d'aceto fhrce,  pour  le  tht'ilreSainl- 
Ange,  à  Venise,  1800.  39°  L'Equivoco, 
opéra  honff'c,  pour  le  théâtre  délia  Scala,  à 
Milan,  1800.  40*  L'Imbroglione  ed  it  Casti- 
ffamatti,  fnrcf,  pour  le  thé.Mrc  San-Mosè,  à 
Venise,  1800.  41o  Ginevra  di  Scoua,  opéra 
aeria,  pour  IVurertore  du  théâtre  de  Tliesie, 
1801 .  43"  Le  Due  Giomate,  opéra  semi-scria, 
])OMr  le  théâtre  de  la  Scala,  à  Milan,  1801. 
43"  /  f'jrfuoji,  farce,  pour  le  théâtre  Sainl- 
Lhc,  I  Veohe,  1891.  44*  Argene ,  opéra 
séria,  pour  le  ihéMrc  de  La  Feoice,  â  Venise, 
1801 .  45»  /  Mixteri  Eleusini,  opéra  sei  ia,  au 
théâtre  <^c  la  Scala,  à  Milan,  1803. 40*  £rco/e 
in  Lidia,  opéra  scria,  â  Vienne,  189S.  47*  £e 
Fitili  rivait,  opéra  houfTc,  au  thé.Alrc  de  la 
Scala,  h  Milan,  180"  48"  Alfonso  c  Coro, 
ibid.,  1803.  49"  Atnor  non  ha  ritegnOf  opéra 
boufTc,  ibid.,  1804.  90*  ElUa,  oiiéra  acml- 
seria,  au  théâtre  San-Benedetto,  k  Venise. 
51"  LTrof  ridis  Indie,  pour  Touverfiife 
tbcàlrc  de  Plaisance,  1804.  52"  Eraldo'cU 


Bmauif  opéra  séria,  â  ta  Seata,  â  Milan,  1895. 

S3»  Di  locandn  in  locauda,  farce,  pour  lo 
théâtre  de  San-Mosé,  à  Venise,  1805.  oi"  L'A- 
mor  eonjugalef  opéra  semi-seria,  à  Padouc, 
1805.  SB*  La  Beuia  di  FahtmMn,  opéra 

semi-sei  ia,  an  ttn'.Kre  de  T.a  Fcnice,  h  Venise, 
1805.  50"  (îli  Amcricani,  opéra  scria,  ibid., 
180G.  57"  Jfigenia  in  Aitiide,  opéra  séria,  a 
ParMe,  I80O.  S8>  Il  pitH^  CompoUion  di 
muTrca^  farce,  au  théAirc  de  San-Mosi"",  de 
Venise,  1806.  59"  Adelasia  ed  Aleramo, 
opéra  séria,  pour  le  théâtre  de  la  Scala,  à 
Milan,  1807.  60>  £•  Duë  Gioma»9,  avec  «ne 
nonrelle  musique,  pour  le  théâtre  de  LaFc- 
nice,  à  Venise,  1807.  01»  ^>  l'un  ne  Vattro, 
opéra  houlTe,  pour  lu  théâtre  de  la  Scala,  à 
Milan,  1807,  et  dans  la  même  ville  une  eantaie 
pour  la  paix  de  Tilsit.  di"  Belle  eiarle  9  triiti 
/i7/fi,  opéra  IioufTe,  pour  le  théâtre  de  La  Fe- 
nice,  à  Venise,  1807.  05°  /  Cherusci,  opéra 
aerla,  peor  le  théâtre  jfrg^ntiM,  à  Rome, 
1808.  04"  Ll  rcro  originnh,  opéra  !)onfr«,  ao 
tréâtrc  falle.  1808.  05°  Il  Hitorno  d'Uliue, 
opéra  séria,  pour  le  théâtre  de  La  Fenice,  à 
Venise,  1809.  60*  /f  J?aoiil  diCrtv^^  opéra 
séria,  au  théâtre  de  la  Scala,  à  Slilan,  1810. 
07°  Ainore  non  soffre  opposizione  ,  opéra 
ttouflTe,  au  théâtre  de  San-Mosè,  k  Venise, 

1810.  88*  Cantate  en  deux  parties,  ponr  le 
mariai^'e  de  l'empereur  ?JapoIéon,  exécutée  h 
rinslilnt  musical  de  Berpame.O'J"  Jfitji'nia  in 
AuUde,  opéra  séria,  avec  une  nouvelle  mu- 
sique, pour  l*00Tcrtnre  dn  théâtre  de  Brèscla, 

1811.  70»  Il  DiseTtore  ossia  Amore  filiale, 
opéra  scmi  séria,  au  théâtre  de  Sm-Mosé,  à 
Vcnise,18t  1. 71».f/eJ«a,opéra  séria,  au  théâtre 
de  La  Fenlee,  à  Venise,  1819.79*  ramerteno, 
idem,  au  théâtre  de  la  Scala,  à  Milan,  1818. 
73"  Le  Due  Duchesse,  opéra  houffe,  ibid., 
1814.  74"  Rb$a  bianca  e  iiota  rossa,  opéra 
séria,  à  Home,  1814. 78*  Mar,  opéra  séria, 
au  théâtre  delà  Scala, 5  Milan,  18^. 70" Eloia 
e  Costantino,  opéra  séria,  t6i<i.,  1810. 77"  .Y/- 
cide  al  lîivio,  cantate,  à  Bergame.  78°  En* 
viron  dit  eantatet  k  ploslenrs  voix,  sans  or- 
clicslrc,  pour  Tusaj^e  de  Tlnslilut  musical  de 
celte  ville.  Les  otiverlures  à  grand  orchestre 
d'Adelasia^  de  r^guivoco  et  de  Médée,  oui 
été  gravées  k  Otfenhaeh  et  â  Paris.  Ma  jer  a 
composé  aussi  plusieurs  morceaux  de  mu- 
sique instrumentale  pour  Técolede  musique 
qu'il  dirigeait. 

f;>»mme  directeur  de  rinstitul  musical  de 
Bcr^amc,  il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
relatifs  à  l'enseignement,  entre  autres  de 
ceux-ci  :  laDottrina  degti  elementi  luusiealif 
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«n  manuteril;  Bnwmelcdo  é'wcempagna 

mento,  idem.  Ou  i  iiu  aussi  de  lui  ud  aima 
nacb  niu$ii;il,  et  um;  notice  sur  J.  Ilaydu 
iolilulée  :  JJrevi  notizie  istorichc  délia  vita  e 
deOê  OfMTt  di  Giu$^pê  Haydn  ;  Bcrgamc, 
1800,  in -8"  de  quatorze  pages.  Enfin,  il  a 
écril  une  notice  itilitulcc  :  Cenni  biographici 
di  Antonio  C  apuzzif  primo  violonista  d«Ua 
ehiua  di  S.-Mwia  Maggion  di  Btr^miu. 
Ce  morceau  si'.  Ctoiive  dans  le  recueil inlitulé : 
Poetie  in  morte  di  Jnt,  CapuMMitttrgm», 
1818,  in-8». 

HAYER  (Cuaui),  planlite  et  compost- 
leur,  est  Ht  en  t7»»,  à  ClausUial,  dans  le 
Marx,  suivant  VUniversal  /.exikun  der  Ton- 
kUHttf  de  Sctitlling,  le«iuel  ajoule  que  sou 
prenier  mallre  de  mMique  fut  l\»ii{aiiitie 
Rohrmann,qtie  son  père  le  destinait  à  l'élude 
du  droit,  qu'il  ne  le  laissa  se  livrer  à  la  rau- 
lique  qii*aux  heures  de  récréaiiou,  de  manière 
à  MpotQi  iatcrrampre  lei  Iravaui,  et  que, 
parvenu  à  l'â^^e  de  la  conscripUon,  Mayer 
fut  enrôlé  dans  un  répriment  et  ne  fit  |>oinl 
tl*««lre  service  militaire  que  celui  de  secré- 
taire de  ton  colonel;  eofin,  que,  «enduit  en 
n»W\v  dans  l'expcMiiion  française  de  1812,  il 
y  fut  accueilli  dans  la  maison  d'un  ^-rand  sei- 
gneur, où  il  resta  pendant  la  retraite.  D'autre 
part,  H.  Berosdorf  dit,  dam  son  Vniwnal 
Lexikon  ,}rr  rnrdntist,  que  Charles  Mayer 
est  né  à  Ka-nigsberi;,  en  1802;  ce  <]iii  le  la- 
Jeanirail  de  dii  ans.  J«  pense  que  vcs  deux 
■•licMMot  égaleBwnt  erronées,  et  J'ai  pour 
garant  de  mon  opinion  une  lettre  écrite  de 
Francfort  à  la  Gazette  générale  de  musique 
de  Leiptick  (1810,  p.  8),  dani  laquelle  il  est 
rendu  compte  d*ua  concert  donné,  an  mois 
dVclobre  18  m,  «lans  cette  yllle,  et  OÙ  lejeune 
Ciiaries  Mayer,  dgé  de  seize  ans,  avait  cxé- 
coié,  d*une  manière  remarquable,  un  con- 
certo de  Dussek  et  nu  grand  rondo  de  Fleld 
1 700™***"'  OMrtw  lUyar  ett  donc  né  eâ 

On  voit,  dans  le  même  compte  rendu, 
que  ion  père,  né  à  Franefort,  avait  été  vir- 
Ittose  clarinctiiMe  dans  sa  Jeunesse;  qn'U  Ait 
attaché  pendant  neuf  ans,  en  celte  qualité  à 
rorehestre  dn  Ihéétre  de  sa  v.lle  natale  ;  qu'.i 
ftit  ensuite  engagé  dans  la  musique  d^un  régi- 
ment français  avec  lequel  il  fut  ei^Kussie  da'as 
la  campjgne  de  1812;  que  sa  femme  et  son  fils 
l*yaccom|.ayucrcnlj  que  madame  Mayer,  née 
Lévéqucy  éuit  une  caoutriee  de  quelque  ta- 
lent, et  .in'rHe  sVtaMii  à  Pélerslwurs,  comme 

profcs$eHrdcmusiqiie<  IOiiienlaireet<lerfnnl. 
Ccst  alors  que  sou  hh  toiumcusa  de*  éludes 


sérieuses  de  piano.  Ensuite,  il  s'établit  à  Mos- 
cou et  jr  devint  élève  de  Fleld.  Par  les  leçon* 
de  ce  professeur  et  par  un  travail  assidu  il  est 
devenu  lui-mt'^me  un  pianiste  très  dislin^iué. 
Je  l'ai  connu  a  l'aris,  en  1818,  cl  lui  ai  ironvê 
un  talent  naarquaMe.  8¥tant  rendu  en  Bel- 
gique pour  y  donner  des  concerts,  en  1819, 
il  résida  à  Hnixelles  penilant  pr.>s  d'une  an- 
née. Après  avoir  voya^îé  en  Allemagne,  il  est 
retourné  *  Hmcou,  ob  il  Jonissaii  de  beaucoup 
de  considération  comme  professeur,  et  d*uoe 
position  fort  heureuse.  Pins  (in},  ij  s'est  élaMi 
à  Pélersbourg,  oii  il  se  livrait  avec  succès  à 
renseignement,  sans  négliger  ses  propres 
études,  partienllèrenent  dans  la  oomposiUoo. 
Quelques-unes  de  ses  œuvres  le<:  plus  imiior- 
tantes  se  font  remarquer  par  le  mérite  de  la 
raclure  et  par  une  Instrumenution  pleiuu 
d'elTct.  En  1845,  Ctrarles  Mayer  flt  un  grand 
voyage  dans  lequel  il  visita  la  Suède,  le  Dane- 
mark, Hambourg,  Leipsick,  la  Belgique,  l'Al- 
lemagne rhénane,  Vienne,  la  Hongrie,  Dres<fe, 
où  il  était  en  1846,  cl  qu'il  revit  dans  l*année 
suivante,  après  avoir  passé  six  mois  à  Péters- 
bourg.  Depuis  longtemps  il  éprouvait  du  dé- 
go6t  ponr  rbablutlon  en  Knssic;  il  m'en 
parlait  souTeni  et  avait  mém^  désiré  obtenir 
une  place  de  professeur  au  Conscnatoirc  de 
Bruxelles.  Vers  1830,  il  s'est  fixé  jt  Dresde, 
on  il  estraoH,  le  9  juillet  1869. 

Le  nombre  des  œuvres  publiée*  de  Charles 
Mayer  s'élève  à  phis  de  deux  cents.  Le»  plus 
imporlantcs  soul  :  1"  Grand  concerto  (en  re) 
avec  orchestre,  op.  70j  Beriin,  Paez.  ±-  Cou- 

ceriosymplioni.|uc(eors),op.8»;Hambouig, 
Schuberih.  5'  {irand  rondo  lirillanl  avec  or- 
chestre, op.  28 i  Leipsick,  Pcleis.  4  Premier, 
deoxiène  et  troisième  ofllefro  de  concert  avec 
orchestre  ;  Leipsick,  Hormeister.  5»  Grandes 
variations  (sur  un  thème  de  Cenerentola) 
avec  orchestre i  Leipsick,  Kislncr.  fi»  Grandes 
études  mélodiques  et  de  concert,  en  plusieurs 
iccueils  ou  détachées.  7»  Des  toecales.  «•  Des 
caprices.  fl°  Des  nocturnes.  10"  Des  romance* 
sans  paroles.  11»  Des  fantaisies  sur  des  thèmes 
d'opéras.  IS*  De  grandes  valses.  15»  Des  varia- 
lioDs.  14*  Des  roorceani  de  fantaisie.  IS*  Des 
rondeaux  pour  piano  seul,  n-  1,  a,  g,  4, 
Iti  -  Des  cxcrcicea. 

MAYEIl  (toooAAD  DE),  amateur  distin- 
gué de  musique,  né  à  Rotterdam,  dans  les  der. 
mères  années  dit  dix-liuitièmc  siècle,  était, 
vers  182o,  l'àme  de  l'activité  mu.sicale  dans 
celle  ville.  Il  vécut  quelque  tem|»s  à  Vienne, 
et  y  publia  un  grand  conccifo  pour  le  piano| 
avfic  «rchcstre,  op.  g  (en  mi.  mincuij,  cbe^ 
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WiUrmlorf.  S<>s  niilrcs  composilion*  ont  été 
pnhliée*  en  Hollande. 

(In  anirc  ariisie,  nomné  Édomard  Ma^r^ 
rl.iit  ,  rn  IH^K,  «liroctciir  t\r:  musique  i 
Ncu-Sirelilz,  où  il  |mlilia  :  1"  Cinq  clianti 
poiir»o|»rano,  contralto,  ténor  et  bat$e,op.  5, 
cbes  Barnewilx.  t*  Cinq  «haDii  pour  qnafr* 
voix  (IMiommcs,  op.  Ti,  ibid.  ô"  Trois  Lieder 
|N>ur  sn|irano  ou  ténor,  avecaoconipagnemeni 
de  piano,  op.  7,  ibid. 

Os  M  iroim  riea  rar  «et  artistes  ehei  les 
hiopnphrs  .illemnnd'i,  ni  sur  Juguste  Mayer^ 
de  Ca&sel,  chanteur  qui  remplit  les  rôles 
de  basse  à  l*Opéi«  aHemiid  de  Dresde,  de- 
puis 1819  Jiisqa*eii  1SM;qai  jrBt  représenter, 
m  1p  Hramo  miisicnl  on  doux  actes  de 

sa  roni|K)iiilion  :  dis  Burgschaft  (la  Catition), 
diaprés  la  liallaite  de  Schiller,  et  qui  puMia  i 
1<eipsick,  chez  Holknelsler,  eo  f  8M,  sii  LUâar 

pour  voix  (!«'  basse  aver  nrromiin  rnfmf  nt  île 
piano;  ni  sur  un  autre  yiuguile  Mayer^  de 
Hanovre,  qui  perfectionna  l*v£o/o<ltfeoii  de 
lekier,  et  qui  le  Jouait  h  Bréne,  en  1897;  ni 
sur  / oiiit  Mnycr,  violoniste,  qui  piiMliif  .i 
i.oi|»sick,  chez  llofmcister,  «-n  1841.  douze 
compoiilions  brillantes  pour  le  violon^  avec 
aeeompttffntmÊiU  ds  ploiio,  «livres  80  el  91  ; 
ni,  enfin,  sut  FmUe  JToysr,  qui  fllsait  jouer 
S  Linz,  vn  1848,  l'opéra  de  sa  composition 
Don  Rodrigue,  ou  le  Cid.  Le  bi(^raphe  Eroesl- 
Lenis  Gerbcr  n*élail  pas  «n  aigle:  "^Is  il 
était  plus  soi;;neux  de  son  travail  que  ses 
successeurs  iroiitre-Rhin. 

AIAYi>AlVI>  (Jean),  musicien  anglais  et 
latbiste  babile,  vivait  i  Londres  au  eommen» 
ccmcnltlu  dix- septième  siècle.  On  a  de  lui  un 
recncil  intitulé  :  The  tvofhe  Wonders  of  ihe 
Wortdf  sel  and  compoted  for  the  vtoU  da 
gambOf  th9  lufs  and  th$  «oyes,  fo  iing  Me 
verse,  al!  threc  joinlly  and  uone  several,  etc. 
(l.»  <lnn7c  Merveilles  du  monde,  composées 
pour  \A  tusse  de  viole,  le  lulii  cl  la  voix,  etc.)  ; 
Londres,  1G11,in-fdl. 

MAVil  (Je*?i),  musicien  bavarois  qui  vi- 
vait vers  la  fin  dn  si  i^ièmc  siècle,  naquit  à 
Frisin{;e,  et  fut  curé  à  Jabrz,  prés  de  Munich. 
On  connaît  de  sa  composition  :  CSotiltofWf  aa- 
crx  r  Hum  «oe«m  efoAofwCv;  Munich,  180f>. 
in-4*. 

MAYIl  (RcpcnT-lGSACE),  en  dernier  lieu 
maître  de  chapelle  de  l*4véqvo  de  FrisioRe, 

naquit,  ver^  le  milieu  du  dix-septiètne  siècle, 
à  Schardinpen,  en  Bavière.  .Après  .noir  rte 
successivement  musicien  de  cour  à  Aichsixdl, 
à  Ratisbonne,  et  violonisie  de  la  chapelle  élee- 
lorale  de  ■unich,  il  entra,  en  1700,  au  ser- 


vice de  révéque  de  Frisinge,  rt  mourut,  en 
,  1710,  dans  M4le  position.  Il  a  fait  imprimer 
de  sa  eomiiosHton  :  1*  Pahitra  mwslca,  con- 
sistant en  treize  son.iles  h  deux,  trois  cl 
quatre  parties,  et  un  Xamenlo  à  cinq  parties  i 
Au^sbourg,  1G74,  in^foNo.  i*  Tingt-eînq  O^- 
(èrtoria  domMeafitf^  ou  motets  i  quatre  et 
cinq  voix  concertantes,  deux  violons,  trois 
trombones  ou  violes  et  basse  continue.  ô'Ja- 
cri  conci;nlus  psalmorum,  dntiphonarum, 
piarum  eanf fomim,  t»  $ata  «oes  et  dloerfls 

instnimentis  compositi;  Ratlsbonne,  IfiSI, 
in-A".  A"  Psalmodia  brevis  ad  vesperas  to» 
tius  anni,  à  quatre  voix,  deux  violons,  trois 
violes  on  trombones  et  basso  continue;  Angs* 

timir;:.  ITOfi,  in-4'*. 

^lAVIl  (ToBie-GABnitL),  né  en  Souabe, 
était  étudiant  de  runiversllé  d'AltdoHT,  lors- 
qu'il soutint,  pour  obtenir  le  doctorat  en  phi- 
losophie, une  thèse  ipi'il  n  fait  imprimer  sous 
ce  litre  :  Dhputatio  musicn  de  divitiont 
monocordi  et  deducendis  inde  sonorum  ccm- 
efnnomm  spse#sbus{  Aitdorffi,  180S,  in-4*. 

MAVSr.DEU  (JosEPii),  violoniste  disiin- 
^'ué  et  compositeur  élégant,  est  né  à  Vienne, 
le  26  octobre  1789.  I<es  éléments  de  la  musique 
et  dn  violon  lui  fkirent  enseignés  par  un 
maître  obscur  ;  mais  plus  tard  il  devint  élève 
de  Schuppanrij;h  qui  le  choisissait  toujours 
pour  jouer  la  partie  de  second  violon  dans  ses 
matinées  on  soirées  de  quatuors.  Vu  son  pnr, 
une  exécution  brillante  dans  les  traits,  enfin, 
une  certaine  élét;ance  de  style,  forment  le  ca- 
ractère de  son  talent  d'exécution,  qui  laisse 
seulement  désirer  un  peu  pins  do  variété  d'ar- 
chet et  plus  d'énergie.  Ses  compositions,  par- 
ticulièrement SCS  rondeaux  brillants,  ses  ai'S 
variés  pour  violon,  et  ses  trios  pour  piano, 
Violon  et  viotoneelle,  ont  obtenu  des  sueeès 
européens.  Ces  ouvrages  se  Tont  moins  remar- 
quer par  le  mérite  de  la  facture  (juc  par  un 
heureux  instinct  de  mélodie,  cl  beaucoup  de 
goAt  dans  les  détails.  HaTseder  a  toujours 
vécu  à  Vienne  et  n'a  fait  aucun  voyage  pour 
se  faire  entendre  en  Allemagne  ou  h  l'étran- 
ger. Successivement  nommé  virtuose  de  la 
chambre  impériale,  premier  violon  solo  de 
r  -lise  de  Saint-tlienne  et  dn  théAtre  de 
la  cour ,  il  a  été  charpè  en  dernier  lieu 
de  la  direction  de  l'orchestre  de  ia  cha- 
pelle impériale,  ob  il  a  montré  dn  talent. 
Cet  artiste  a  publié  environ  soixante  nruvres 
de  musique  instrumentale,  parmi  lesquelles 
on  remarque  :  1°  Concertos  |>our  violon,  n*  1 
(«ravre  S9),  9  («uvre  t6),  S  («eovre  98); 
Vienne,  icriin  et  Paris.  9*  Concerto  varié 
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iâem,  op.  43;  Vienne,  DiahelU.  8*  Grand 
moreeaa  de  conmli  op.  47;  ikid,  4*  Polo- 
naises pour  violon  principal,  avec  accompn- 
pnenicnt  d'orchestre  ou  de  quatuor,  n"'  1  à  0  ; 
Vienne,  Arlaria,  Diabclli  et  Uasiioger.  5<>  Ron- 
deaut  briltaats  poor  violon  prineipal  et  or- 
cheslrc  on  quatuor,  op.  21,  27,  29  et  30;  ibid. 
0"  Airs  cl  thèmes  originaux  varies  pour  violon 
*  principal  avec  orchestre  ou  qualuor,  op.  18, 
35, 8S,  40  et  45;  ibid.  7*  Tbèoiot  vartéi,  avec 
accompapncment  de  second  violon,  alto  et 
violonrelle,  op.  1,  4,  15;  Quinletlcs 
pour  deux  violons,  deux  allos,  vMOBOello  et 
eontrabatM  ad  ahitum,  n-  1  et  9,  op.  SO  el 
51  ;  ibid.  0"  Quatuors  pour  deux  violons,  alto 
cl  basse,  op.  5,  C,  7,  8,  9,  23  j  ibid.  10»  Trios 
pour  piano,  violon  et  violoneelle,  op.  54  et 
41  ;  ibid.  11*  Soaatet  po«r  piano  et  violOD, 
op.  1Ccl42;  ibid.  Beaucoup  de  moiccanx  de 
moindre  imporlancc.  Celle  musique  est  en 
général  aj^réalde,  mais  elle  n'indique  pas  uue 
forte  comeplion  dant  le  dév«loppeinent  dee 
i<lécs. 

]>iAZAS  (JiCQPES-FKnKOT,),  m'-  h  Tîeziers, 
le  25  septembre  1783,  fut  admis,  le  lOilort-al 
an  X  (1809),  an  Contervaloire  de  nosiqne  de 
Paris,  où  il  devint  élève  de  Baillot  pour  le 
violon.  Le  premier  prix  lui  fut  décerné,  eu 
1805,  au  concours  public,  et  bientôt  il  se  Tit 
remarqver  par  la  manière  large  et  miave  en 
même  temps  dont  il  exéeala,  aux  concerts  de 
l'Odéon,  quelque*  concertos  de  Violli,  et  par 
son  jeu  élégant  et  gracieux  dans  le  concerto 
(en  m)  qne  M.  Auber  avait  <€rit  pour  lui,  et 
qu*il  joua  dans  les  concerts  du  Conservatoire, 
en  D'abord   attaché  à  l'orchestre  de 

rOpéra  italien,  il  quiila  cette  |)Osilion,  en 
1811,  |iour  voyager  en  Espagne.  De  retour  A 
Paris,  vers  la  fin  de  1818,  il  visita  l'Angleterre, 
Tannée  suivante,  revint  h  Paris  par  la  Hol- 
lande et  la  Belgique,  el  partout  se  Ot  entendre 
avec  luceès.  la  18tt,  il  s*éloigna  de  nonvean 
pour  voyager  en  Italie,  puis  en  Allemagne  et, 
enfin,  en  Russie.  Il  ne  parait  pas  qne  celle 
longue  excursion  ail  été  avantageuse  à  sa  for- 
tune, car  ptofieurs  années  aprte  on  le  re- 
trouve en  Pologne  dans  une  situation  nchcusc. 
Des  liaisons  inlinn  s  avec  une  femme  peu  digne 
d'un  artiste  si  distingué  viurcnt  encore  aggra- 
ver sa  position.  Ters  la  fia  de  I8S0,  il  était  i 
I.cnil>erg,  sur  les  frontières  de  la  Pologne, 
malade  el  presque  dénué  de  ressources.  Des 
jours  plus  heureux  vinrent  entin  pour  lui. 
En  1897,  il  repamt  en  Allemagne  et  obtint  de 
brillants  succès  dans  les  concerts  qu'il  donna  à 
Berlin  et  dans  i|uelqucs autres  grandes  villes. 


De  retour  à  Paris  en  1830,  il  se  01  entendre 
dans  les  eooceris  du  Conse*vatafre;nBaioll  •*f 

retrouva  plus  les  vifs  applaudissements  qui 
l'accueillaient  anirerois.  Ses  meilleurs  amis  ne 
purent  se  dissimuler  qne  son  talentavait  perdn 
quelque  chose  des  qualités  qui  on  fSrisniont 
autrefois  le  charme.  En  1831,  l'admiDistralioa 
du  théâtre  du  Palais-Royal  l'engagea  comme 
premier  violon;  mais  il  ne  garda  pas  long- 
temps cette  position,  A  laqvetle  Jl  préféra  «elle 
de  professeur  el  dirertenr  des  concerts  à  Or- 
léans. Après  plusieunî  années  de  séjour  en 
cette  ville,  il  accepta  la  place  de  directeur 
de  l*é«olo  eoannnale  de  mnsiqne  à  Ounbrsi, 
en  1837,  qu'il  a  aussi  abandonnée  en  1841. 
Depuis  cette  époque,  je  n'ai  plus  trouvé  de 
renseignements  sur  cet  artiste,  si  ce  n'est  qu'il 
fit  Jover  an  tbéltre  do  rOpém^^omiqne,  an 
mois  de  novembre  1842,  un  ouvrage  en  un 
acte,  intitulé  :  le  Kiosque,  dont  le  livret  était 
de  Scribe  et  Paul  Duport.  Il  y  avait  peu  d'in- 
térêt dans  le  sujet  de  cette  pièeeqnJ  si^oMint 
qu'un  médiocre  surrf's.  Lu  lievtie  et  Gazette 
musicale  de  Paris  a  annoncé  la  mort  de 
Maiias  en  1840,  mais  sans  indiquer  le  lien  ai 
la  dato  dn  décèi. 

Mazas  a  beaucoup  écrit  pour  le  \iolon  et 
pour  l'alto  :  ses  compositions  ont  été  bien 
accueillies  par  le  public.  Ses  principaux  ou> 
vrages  sont  :  1*  Premier  eoneerloponr  violon 
et  orchestre  ;  Paris,  Nadcrman.  S»  Premier 
air  varié  pour  violon  et  qualuor,  op.  2;  Paris, 
Frey.  Première  fantaisie  pour  violon  etor- 
cbestre,  op.  5;  iUd.  4*  Barearollo  française, 
ùfem,  op.  G;  Paris,  Pacini.  n"  Fantaisie  esi>.i- 
t;noIe,  idpm,  op.  10  j  ibid.  G"  Fantaisie  sur  la 
quairiciue  corde,  op.  30;  tbïd.  7"  LeHelour 
du  iirfisfsn^Nr,  idem,  op.  97;  Paris,'Plofel. 
8°  La  Babillarde,  scène-cnprice,  avec  qua- 
luor, op.  ô7  ;  Maycnce,  Scholl.  U"  Trois  qua- 
tuors pour  deux  violous,  alto  et  basse,  op.  7; 
Paris,  Pacini.  10*  Trois  trios  ponr  dc<n  vio- 
lons ol  alto,  op.  4  ;  Paris,  Frcy.  11"  Duos  pour 
piano  et  violon,  suus  le  litre  de  Hecreations, 
op.  8,  0,  10,  ôi;  Paris,  Pacini  ;  Leipsick, 
Petcrs.  19*  Trois  dnos  eonoertanis  pour  deni 
violons,  op.  34  ;  Bonn,  Simrock.  lô* Collection 
de  duos  faciles  pour  deux  violons,  op.  «"iH  ; 
Maycnce,  Scbott.  M"  Jdem,  op.  30;  tbid. 
15*  La  CotuQlatiom,  élégie  ponr  Palio,  avec 
accompagnement  d'orchestre,  op.  20;  Paris, 
Pleycl.  IG*  Méthode  de  violon,  suivie  d'un 
traite  des  sons  harmoniques  en  simple  H 
doukh  corde f  Paris,  Frey;  Bonn,  Simroek. 
17"  .Méthode  pour  l'alto;  ihid.  Ces  ouvraf:e< 
ont  «tii  traduits  co  ailcmaud.  18*  Romance 
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«*«e  tPCOUHiagmi— t  de  piano;  IMd.  Vant 

a  composé  qucl<)iic$  pit^ros  charmantrs  on  oo 
Keare.  Il  a  écrit  U  muttquc  il'ua  grand 
opéra,  Iniittdé:  CoHmm^m  CapitiUê,  doDt 
la  aiMiqtM  fui  fefo»  av«c  applaudissenéat 
af»rès  raudtlion  <iui  en  fui  faite  i  la  scène,  <iu 
Moia  d'octobre  IbâO,  mais  qai  n'a  jamais  été 
rapi^lscnlé.  lr*«arerlnr«  da  eel  oa? ragt  ftet 
etéeaUe  an  coneert  4a  la  teciéié  pbilbarmo- 
nique  de  Loixli-fi,  en  1833,  et  à  Berlin,  dans 
l'apoée  suivante.  Dans  un  concert  qu'il  Uonoa 
à  Viaoae,  «n  1836»  Vaiaa  11  jouer  l*onrertnn 
de JHMfapAo,  «péfa  «amiqiM  de  sa  conpail- 
lion,  et  y  exécuta  un  concerto  htrotquêfwu 
le  violon,  qui  obtint  un  brillant  succès. 

HfAZUVGVE  (Jisn-BArtisTE),  né  I  Sa- 
roéon,  canton  d'Orchies  (Nord),  le  30  scp- 
lemlirc  1809,  y  apprit  les  éléments  du  plain- 
cbaut  et  de  U  musique.  Admis  ensuite  comme 
élève  an  Goniervaioirede  Ulle  (1833),  il  j  re- 
çut dca  lecona  é^haiacalo  4*un  professeur  de 
•  |iirlq»c  nu'rile,  nommé  Baumann  ;  mais  plus 
occu|»é  de  piaia-cbant  que  de  musique,  et 
en  quelque  mrle  diraoger  la  tonallli  de  la 
malque  moderne,  il  fit  peu  de  progrèe  daof 
cette  science,  quoique  son  itislincl  fut  remar- 
quable. On  peut  dire  que  iwur  lui  il  n'y  eut 
Jainaii  de  aiode  najeur  ou  nineor  ;  il  ne 
conaaiwait  que  les  knit  lona  du  plals-ebant  ; 
il  ne  comprit  jamais  autre  chose  et  ne  fut 
sensible  qu'à  celte  tonalité..  Sorti  du  Cou- 
aervalolre.  Il  Ait  d*abonl  alDple  Ckaatre  de 
paroisse;  plus  urd,  il  tnt  neané  aalire 

de  chapelle  de  l'i'Klise  Salnt-Êlienne,  à  Lille, 
et  enserra  cette  posilioo  jusqu'à  sa  mort, 
arrivé*  le  90  Juin  1860,  à  l'âge  do  yivi 
de  cinquante  et  un  ans.  Sona  sa  direclion,  le 
plain-chant  harmonisé  fut  cx<îciit(;  dans  le 
cbisur  de  Saint-Ëlieooe  avec  une  perfcctiou 
i|u*oa  chereheroit  valamwii  dans  let  auiraa 
^gliaea  de  France.  Lui-même  compeaa  une 
prandc  quantité  de  messes  et  de  psaumes  en 
plaia  cbaui,  dans  lesquels  on  reman|ue  ua 
aentiment  religieux  comiiarable  an  caractère 
dea  plus  belles  pièca*  de  rAaliplmttaire.  Il  pu- 
blia ses  produclions  en  cr  ^<'nrc  nous  ce  titre  ; 
Recueil  de  plain-chant  cl  de  mutique  reli- 
ginuê;  Paris,  1845,  deut  volumes  in  •4".  La 
ibviiede  te  nutaiqw  religieuse  du  M.  Oanjou 
(troisii^mp  anntc,  1847,  \k  7Ô-77),  conlienl 
uue  analyse  de  cet  ouvrage.  On  a  aussi  de 
aiogne  t  fct  Psauma*  en  fBouB-btmrdon  ; 
Ulle,  183KS,  un  volume  grand  ia-8*.  Cet  ou- 
vraj;e  n'est  qu'une  i)'mvi  l!e  cdition  amcliorco 
et  pres<|uc  cotiéremeoi  refondue  du  précédcul. 
MAaeUUYfiR  (NicoM»),  maître  des  ru- 
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Bonr;;oî,'ne ,  né  TPrs  le  milii  u  du  sciiicme 
siècle,  obliul  au  concours  du  Puy  de  musique 
d*tvreux,  en  1583,  le  prix  de  la  lyre  d'argent, 
pour  la  compoaitton  de  la  ebauon  française  i 
l>lusieurs  voix,,  commençant  par  ces  matt: 
JUon  DieUf  mon  Dieu  çue  j'aime. 

lIAZZA.(AReB),  abbé,  profemenr  de  gree^ 
né  è  Parme,  le  31  Dovemt>re  1741,  est  mort 
dans  cède  ville,  le  1 1  mai  1817.  Il  est  auteur 
de  trois  odes  qu'il  a  publiées  sous  ce  titre  : 
GU  effètti  <MVa  mualeo;  aalmiilsaiitfeti  If 
(jiarito  di  Sauta  Ceeilia  da'  signori  Filar^ 
mon  ici  :  Parme,  1770,  in-8».  Ces  petits  po«meB 
relatifs  à  la  musique  ont  été  réimprimés  avec  le 
titre  suivant:  JoMnelMftili' annonça;  Parme, 
1801,  in-4*.0na  aussi  de  rahbé  Seau  dea  vers 
remplis  d'rnthousiasmc ,  qu'il  improvisa  en 
quelque  sorte  à  l'occasion  de  U  représentation 
de  VJgnnê  de  Paer  (voycs  ce  nom),  à  Parme, 
et  qui  ont  été  publiés  SOUS  ce  titre  :  ^K' oiim 
armonica,  versi  estemporanei  rappretentan- 
dosi  nel  fealro  del  Sig.  Fabio  Stotti  i'Aguese 
di  FetStnando  Paer  ;  Forma,  fMm  alamiM- 
ria  imper.,  1800,  pciii  in-4».  Ces  veieOBtdté 
rc'imprimés  dans  le  tumc  HT  dt-s  œuvres  ét 
l'auteur  (Parme,  1819,  cinq  volumes  in-8*). 

■AZZA  (Josarn),  de  la  même  famille,  a< 
à  Parme,  dans  les  premières  annéaa  du  dii- 
lu'uvièmc  siècle,  s'est  fait  connaître,  comme 
compositeur  dramatique,  par  les  opéras  dont 
voici  laa  titres  :  1*  la  F^/ilamta  dêbua,  A 
Turin,  en  1 837.Sh£'^/beryo  incan/a(Oy  opéra 
hoiifTe,  à  Florence,  en  185H  ;  !«•  mt  me  ouvrage 
a  élé  juué  à  >aples,  avec  succès,  en  ISN. 
ô'Bletta  t  MaMnOf  i  Rome,  1885.  4^  ta 
Dama  irlandese,  à  Naples,  en  185C.  5"  t'at- 
terina  di  Cuisa,  h  Tr«:'vise,  en  1838.  C"  L'Or- 
fantlla  di  Lancia,  à  Milan,  dans  la  nicine 
année.  7*  Zêoeadia,  è  Zara,  en  1844. 

La  femme  de  cet  arilsle,  Adclina  Haiia, 
étiit  cantatrice  dramatique  et  chanta,  depuis 
lU'iô  jusqu'eo  1846,  i  Naples,  k  Rome,  à 
Trieate  et  i  Perrare,  mais  anrioul  dans  les 
villes  de  $econ<l  ol  de  troisième  ordre. 

>I  AZZAl  EURATA  (  Jf^x  B*pti5te)  , 
compositeur,  ué  à  Como  (suivant  les  Notizie 
de' cowfrapiNMflill  d*Ottavio  Piloni),  et 
maître  de  chapelle  de  VJea4imi»  i$  ta  Mort, 
à  Fcrrare,  s'est  fait  connaître,  dans  la  seconde 
moilié  du  dix-septième  siècle,  par  plusieurs 
compositions  vocales  et  Inatrumenlales,  dont 
les  plus  connues  sont  :  1*  Il  primo  Ittto  ê$* 
Madrigali  a  due  e  tre  voci,  amorosi  e  mo- 
ralif  opéra  seconda  .-Bologne,  Jac<|ues  Monti, 
1668.  Il  en  a  étéfail  une  seconde  édition  «|ni  a 
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élA  imprimi'i  'lii'";  1,i  iii^-mp  villf .  rn  1083,  chez 
le  nk'neéditear.     sccomllivretiartilen  \ù7ù: 

*  il  en  Mt  Mt  une  ««Ire  éditton,  es  I6BS,  à 
lolo^Ro,  chrt  Hlonii.  5"  Cnnzonetle  a  due 
vori,  op.  4;  tbul.  5"  CanznneUe  e  cantate  a 
due  voci,  op.  S.  On  a  fait  dc-cctouTrage  une 
|ir«niièi«Milionen16M;d«n«nti«siriHiOM 
ont  éM  pobHéesm  1 077  cl  1G83.  4»  Cantate 
ân  cameta  a  voce  soin  :  Bolof^nc,  1077,  in-'î". 
La  deuxième  «dilion  csl  datée  de  liolo};nc, 
1M3,  III-4*.  8*  Smuttt  a  èm  ftMhU^  «m  «m 
bastetlo  di  viola  se  pince,  ùpera  quinta; 
lIlr(M  Î)(,  1086,  in-fol.  G"  Salmi  cnncfrtnti  a 
.">  e  4  voci,  con  violini,  op.  (i  ;  Venue,  1084, 
In-^.  7»Can9at9mtoratt9  wptHimélia  Am« 

Ire  ri<n\  op  7  ;  î!rtln-ne,  10'.)0,  10-4". 

IM  A  Z/ A IM  T I  (  ]■  MU  M  >  i  s  u) ,  co  m  (ms  i  ten  r , 
violonicle  et  cbanicur  diiilingué,  uv  à  Uomc, 
TitaUiton*  celle  vllle,«a  fTTV,  tortue  BoriMqr 
la  visita.  Il  iHXSédait  une  bibliothèque  consi- 
«li'-raltlu  (le  livres  iinpiimi'-s  rt  tU'  manuscrits 
où  |c  trouvaient  la  |>lii|iat-l  des  compositions 
4e  Palettrina.  Il  n«Btn  à  Bacney  «o  iralM  de 
nraeiqiM  i|ai  dtait  à  peu  près  achcv<^.  Parmi 
s«'s  comiKisitions,  on  remarquait  des  opi'ras, 
motels,  quintettes,  quatuors  et  trios  pour  le 
▼ioloii.  L*abM  8aDllol,dc  Bone,  penide  tom 
son  noindeteaiiMneuetafeeMeMipagiieiMnl 
de  piano. 

MA^INGIII  (Joskpb),  pianiste  cl  com- 
pOfUear,  naquit  i  I.oiidm,dc  parcnltllaliens, 
en  17C5.  Son  père,  or^fanisio  <lc  la  chapelle 
|»orlii'_'rii<o,  lui  enseigna  les  tU'inenls  «le  la 
musique  cl  du  piano  :  le  Jeune  Mauioj^hi  re- 
çut  ennrtte  dei  leçons  de  eenpwllion  delean- 
Chrélien  Bach,  puis  de  Bortolini,  de  Sac- 
chini  et  <!'.\i)rossi.  A  dix  ans,  il  t'Iai< 
assez  avancé  pour  remplacer  son  i>ii  c  comme 
«ffgantote  à  la  chapelle  portugaise  ;  i  dix>acttf 
ans,  il  était  accompagnateur  et  dlrpeienr  de 
n)iisi(]iio  à  rOpéra  italien.  On  rapporte  que 
lorsque  le  ibéitre  du  Rot  fut  brûlé,  en  1789, 
on  venait  de  Joner  repéra  de  Paislallo  la  Lo- 
tanâa,  qnl  avait  oMenn  nn  soocès  d^esUion- 
si.-isme,  et  tons  les  amateurs  regrettaient 
qu'on  ne  pût  plus  représenter  cet  ouvrage 
avant  d*avolr  fiitt  venir  de  Naplea  mie  anite 
partition  ;  mais  Mazzinghi,  sans  autre eecours 
que  sa  m«'ni<Mr(*  «  i  les  rôles  des  acteurs,  écrivit 
toute  rinstrumeuiaiion  en  quelques  Jours. 
C^l  vers  le  même  temps  qtt*ll  oômpesa  loi- 
même  l'opéra  italien  II  Te  son,  ^JiHtM  bien 
accueilli  du  puMir.  i'.ii  1791,  il  commença  a 
écrire,  pour  le  théâtre  anglais,  des  opéras, 

•  tiallels et  mdlodfaaMt.  Le  nombre  desetoo- 
vraget  en  et  genre  est  consIdéraUet  on  a  te* 


tenu  |».ii  li'MiJi^-remenl  les  litres  de  ceux  ci  : 
l»  Ùay  tn  Jurkey  (une  Journée  eo  Tur- 
quie), opéra  oomiqae,  an  IMitre  de  Goennl- 
Garden.  2»  The  fliagician  (le  Magicien),  idem. 

f.e  Siège  de  Jîangalnre .  ini'lrt»lrarae,  idem. 
A'>i*aulel  f  irginie,  ballet,  au  ibéitre  de  Haf- 
■aritet.8»  Cas  fyeltSWlomf ,  idom.,#li^  on 
même  théâtre.  6*  Sapho,  idem,  ibid.  7*  La 
/tclli'  Jrsihte,  o\*ér3  comique.  S*LeBouqwt, 
diveriissemeot,  idem.  Q^Elisa,  baliel  pastoral. 
10*  R0mfA-ihm§,  grand  epéro,  on  aoeMld 
avec  Recvc,  an  théâtre  de  Covenl-Gardeo. 
11»  The  Tumpikegate  (la  Barrière),  o<»»^ra 
comique,  avec  Aeevc,  au  même  tbeitre. 
ta*  SItnâ  CM  (la  Fille  avoagle),  lifm. 
13"  Wifeoftvoo  f/iubande  (la  Femme  il  deux 
maris),  mélodrame  1  L'Exilé,  opéra  co- 
mique. 15"  J*ree  Anight$  (les  Chevaliers  er- 
rants). On  a  gravé  en  poHltioo  ponr  le  piano; 
PaHl  et  y  irginie,  le»  Trois  SuUanen^  U 
Belle  Arsène  ci  Saphn  M377in2hi  a  été  long- 
temps professeur  de  piano  à  Londres,  et  a  ac- 
qnif  des  richesses  esses  considérahiea  dans 
Teiereioe  de  celle  profession.  Ayant  été  élevé 
au  rang  de  pomle,  par  le  roi  Gcorj;es  IV,  il  se 
relira  à  Balb,  oii  il  fil  un  noble  usage  de  sa 
fartnno.  Il  y  eal  mort  i  1*ige  deqaoïro-vingl- 
neuf  ana,  lo  15  Janvier  1844.  On  a  Imprimé 
de  sa  composition  soixante-sept  sonates  «ie 
piano,  divisées  en  ringt-deux  oeuvres,  pabkés 
chef  Clea»enti,-]|alnudoo,  Irodorip,  etc.; 
trois  quai  uni  s  |ioar  piano,  flûte,  viohw  el 
alto,  o{>  ~,  fbtd- ;nnc  méthode  de  piano  poor 
les  cuiiiiiuiHMnU,  ihUlttlée:  Tyro-JÊuticuSf 
being  a  complète  MvoiMfOII  itttikpkm»' 
foHêf  lMiàm\  Clemanli;  «ne  symphonie 
eonrerlanlc  pour  deux  violons,  flûte,  allo  et 
basse,  op.  41 }  des  pièces  d'barmooic  ptrar 
quatre  elariaeilM,  deas  potlieo  fldlM,  dani 
hassoni,  deam  cors,  trompetle,  aerpral  « 
trombone,  op  et  beaucoup  de  fClilM 
pièces  |>our  diirerciits  instruments. 

BIAZZOCCIII  (DoaitiiQi;E),  com|»osHcnr 
del*fcole  romaiae  et  docleor  en  droit  civil  ei 
canon,  naquit  A  Civita-Castellana,  vers  la  fin 
du  seizième  siècle,  cl  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Rome,  oh  il  ao  lltdMlié 
avee  lean-Baptista  Boni,  qol  lai  a  dédié  aan 

livrr  intitiilt":  .-innotazioni  soprn  il  eom- 
pendii)  de'  getieri  e  de'  mods  délia  musico. 
Piloni ,  dans  ses  noUces  amnascrtlm  mt  ka 
eompoall«nra,alirihee  I  Hazzoccbi  la  musiqifv 
d'tm  drame,  inlilnlé  :  le  Catene  d'Àdone.  II  a 
écrit  aussi  les  oratorios  :  Il  Marlirio  de' 
SS.  Jt^miMo^MméaM^:  tome,  M», 
et  Mmiomot  Gimmiti;  IMd.  Parmiaaa  ceoh 
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fiof liions  imprimées,  on  connaît  :  1*  J^usiche 
moraU  a  1,  S,  3  voct;  Rome,  laoeUi,  1035. 
a*  JbIMM  •  9,  3, 4, 5,  8, 9  voeig  ibid.,  1698. 
Z^Médrigali  a  4  e  5  voei  con^rtati  con  \in- 
«  wtntmenti;  ibid.,  1640.4*  Madrigalin  5  voci 
tfn^rfiCwra;  ibid.,  1858.  C*e«tdao«  la  pré- 
Awede  CCI  Mvrage  qa*«n  trMverivpNeattoD 
des  signe*  d*augaieolaUoa  et  de  diminution  de 
Pintensité  des  sons  <  >  >  <  *(««,  depuis 
lorf|  sont  restés  en  usage,  et  que  Maiioccbi 
•miMr^t  1«  pNnler.  S*  IWfl  U  vtnt  I^M 
del  Som.  Pont.  Urbano  Flli,  potti  in 
mutiea  a  9,  8,  4,  8  «oe<;  Kone,  Zanatti, 
1G38. 

MAXXÙÙCBÏ  (Vnsiu),  fVère  pulai  da 

précédent,  naquit  à  Civita-Cutellana,  vers  la 
fin  du  seizième  siècU.  Après  avoir  él<*  matlre 
de  chapelle  de  Saint-Jean-dc-Lairau,  depuis 
le  mis  de  Juin  1898  Joiqtt*à  la  8n  de  eep- 
tenbre  1699,  il  passa  à  Saint-Pierre  du  Vati- 
can, en  la  même  qualité.  Il  mourut  au  mois 
d'octobre  1646,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Civtu-Cetlellaaa.  Fiieni  dit,  dans  m*  noiioes 
manuscrites  sur  les  compositeurs,  que  Vir- 
gile Mazzocchi  introduisit  dans  la  musique 
d'église  un  style  plus  agréable  et  plus  brillant 
qne  eelol  de  aea  devaocien.  Il  élaMit  auM  è 
Rome  une  école  de  chant  et  de  composition 
où  se  formèrent  d'excellents  artistes.  Enfin, 
c'est  à  Mazzocchi  qu'on  attribue  les  premières 
améHoralkMU  eonsIdéraMet  qui  fkirent  lolro- 
duites  dans  le  rhylhme  régulier  de  la  mtuique. 
On  n'a  imprimé  qu'un  petit  nombre  de  ses  ou- 
vrages :  les  plus  connus  sont  deux  livres  de 
neieu  à  «piatre  et  h  Irait  fobt,  paUM»  à 
Ileaie,chn1irl8nani,1640.  Après  sa  mort,  un 
de  ses  élèves  publia  un  de  ses  derniers  ouvrage» 
sons  ce  titre  :  Firgilii  Mazioccki  in  Fat. 
basa.  mu$k*  prjefteti  pêolmi  vnptrttni 
binit  ekoris  concinendif  leoUB,  Grignani, 
1648.  Mazzocchi  a  laissé  aussi  en  manuscrit, 
dans  les  archives  de  la  cba])elle  du  Vatican, 
des  nenes,  piaviiMi,  oOtouiires  eiaolleones, 
nais  en  petit  nombre. 

NAZZOLU^I  (Jacqoes),  compositeur  de 
l'école  romaine,  vivait  i  Rome  vers  la  An  du 
dit'sepllèine  siècle,  et  y  a  faitrepidfenter  afce 
wccte,  en  16U4,  l'opéra  InUtaMilaCMfonsa 

In  amor  vince  l' inganno. 

MAZZOI^I  (Jacques),  professeur  de  philo- 
sophie i  ninlverriléde  Fisc,  naquit  i  Césène 
m  1548,  et  mourut  dans  la  néme  ville,  le 
10  avril  1598.  On  a  «le  lui*\in  traité  pliiloso- 
pbique  intitulé  :  J)e  Triplici  hominis  vita  : 
tMtiwtf  towttmplalfvaM  rtUgioM!  Césène, 
1876,  ln-4*.  117  a  plutienis  antres  éditions 'de 
Biooa.  caïf .  ass  aostoMS.  t.  vi. 


ce  livre,  où  Mazzoni  traite  de  la  musique4e- 
puis  la  question  3684  jnsqu'i  la  9777*. 

XAZjE01!VI(Amtn),  compositaiir  de  mm- 
aiqm  famélique  et  religieuse,  naquit  à  lo- 
logne  en  1718.  Élèvede  Predierr,  il  étudia  sous 
ce  maître  le  contrepoint  et  le  style  draina» 
tiqne.  Très-Jenno  «ncore,  Il  renpîil  les  fene- 
lions  de  maître  de  chapelle  de  plusieurs 
é{,'lises  à  Fano,  particulièrement  de  celle  des 
Oratoriens  ou  PP.  Filippini|  et  dans  d'au- 
tres vlllei  de  la  ■arcked*AM*ae.  De  telMir 
à  Sologne, ii  fltt  agrégé  è  l'Académie  des  phil- 
harmoniques, en  1743;  dans  l'année  suivante, 
ii  partit  pour  r£spagne  et  composa  plusieurs 
opéras  ponr  les  tbéUfae  de  Madrid  et  de  Lis* 
bonne.  On  le  retrouve  en  Italie,  en  1759,  oè 
il  écrivait  à  Parme  et  à  Nazies.  Dans  les  an- 
nées suivantes,  on  joua  aussi  plustenrs  de  ses 
oaTragis  &  Venlso,  à  lolagM  et  dans  d*ailres 
villes.  L'Académie  des  philharmoniques  de 
Bologne  le  désigna  comme  prince,  c'est-à- 
dire,  président,  en  1757.  AppeléiPétersbourg, 
dam  rauttéo  stt? aala,  laoBui  composa,  pour 
le  Théàire*Impirial,deseaiiialaa«Cdes  opéras 
dont  les  titres  ne  sont  pas  connus;  puis  il  vi- 
sita la  Suède  et  le  Danemark.  Après  son  retour 
i  Bologne,  en  1761 ,  il  Ait  dlolsi  comme  aaltro 
de  chapelle  de  Saint-Jean  in  Monte,  église 
des  chanoines  de  Lalran;  puis,  eu  1767,  il 
fui  désigné  comme  substitut  de  CaroU,  pour 
la  plaee  do  matlre  de  chapelle  de  la  «aiMdralo 
de  Saint-Pierre.  En  1773,  H  Ihl  prlM»  dé 
l'Académie  des  philharmoniques  pour  la  qua- 
trième fois.  Il  avait  écrit  en  1756,  pour  le 
théAtffo  de  Parme,  l*opéra  houfll»  tnlituM  :  / 
Fiaggiatori  ridicoli.  A  Naples,  il  donna 
ÂehiUe  in  Sciro.  En  1754,  il  écrivit,  i  Mo- 
dène,  le  j^$ttt%ie  amoroMe,  opéra  bouflTe,  et, 
en  1788,  Jfigemtu  i»  Tmartiê,  i  Trévisc. 
En  1770,  il  se  trouvait  i  Bologne,  où  il  fit  en- 
tendre un  Magnificat  h  huit  voix  réelles.  Dans 
la  Bibliothèque  royale  de  Copenhague,  on 
trottfo  une  nseise  à  huit  fois  réelles  de  la 
composition  de  Mazzoni,  et  un  Laudateputri 
à  voix  seule  avec  orchestre.  Le  catalogue  de  la 
Bibliothèque  du  Lycée  communal  de  musique 
de  Bologne  indique,  sons  lo  nom  doMaaiool  : 
Miuica  taera  moiMSerttfa,  nuis  sans  aneune 
désignation  des  cpuvres  qui  y  sont  contenues. 

MAZZUCATO  (Albut),  compositeur 
dramattquq,  professevr  de  chant  an  Goosenra- 
toire  de  Milan,  et  littérateur  musicien, OSlad 
à  Uitine  (Frioul),  le  20  juillet  1613.  Dès  son 
enfance,  il  til  à  la  fois  des  études  littéraires  et 
musicales;  sa  mère  lui  doana  les  premières 
lésons  de  soirége  et  de  chant  j  puis  il  suivit  les 
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cours  tfe  î'Univrsilé  de  Patloue  rl  y  acheva 
se»  éludes  «le  mathématiques  en  1834.  Ce  fut 
a]«rt^alMii4onMnl  ta^earrlère  <l«s  tcieaces, 
ll  résolut  de«a(vre  son  penchant  pour  la  cul- 
tare  de  l'art  vers  lequel  il  «e  sentait  un  pen- 
dant irrésistible.  Bresciani,  élève  de  Calegari 
(v&ifu  e«*aom),  lai  éama  qaatqact  tafaot  de 
coiapositioo  ;  «ependant  son  instruction  mu- 
sicale était  peu  avancée  iorsqu^il  écrivit  la 
masique  du  drame  :  la  Fidaniata  di  Lam- 
mtnuHfr,  qil  tat  refffiteoté  avec  taecès, 
d'abord  à  Fadaaai  irais  à  Milan.  La  bonne 
opinion  quecet  rssai  anait  donnée  de  Pave  ni  i- 
d«  Jenne  compositeur,  lui  procura  bientôt 
l*aeeêf  da  fli<llradela<7afioMleiMi,dMis  cette 
dernière  ville,  où  il  fit  représenter  son  opéra 
houfTe  :  il  Don  Chisciotlo.  Cette  fois  Mazzu- 
cato  fut  moins  heureux,  bien  qu'on  eût  disiin- 
faé  dam  tanaavragedeax  aht,  deos  daos  et 
Iflatiear»  éhanirt  oti  se  Taisait  remarquer  le 
sentiment  dram.itique.  Peu  de  temps  api  è<,  il 
Ot  UD  Tovage  à  Paris,  où  ses  idées  se  roodi- 
flèrent  I  r^ndltldn  4et  efnpkOBlet  de  leet- 
hatea,  exéenUca  part^acthesira  de  la  Société 

de"!  conferts,  et  par  Timpression  qne  firent  sur 
lui  les  opéras  de  Meyerbeer  et  la  Juive,  d'IIa- 
lévy.  Crftee  à  ta  rare  fnteTligence,  la  lectare 
des  partitions  de  ces  ouvrages  toi  tint  lieu 
dVludcs  plii"»  rdRulières,  et  lui  fit  fa rre  ilc  ra- 
pides progrès  dans  Part  d'écrrrc.  De  retour  en 
Italie,  il  j  donna,  daaa  son  BttMntéa,  la 
preuve  de  »€i  pragrès  :  cet  opéra  réussit  éga- 
teaieiltàMantoiic,  k  Udine  rt  à  Milan.  /  Cor- 
9aH,9péf»  composé  dans  le  style  déclamé  du 
IMFéoident,  eei  nDacliale  Matante  m  ib<Alrt 
delll^afo,  de  Milan,  dans  Pannéc  lê80,et  la 
coroposilcnr,  découragé,  gard.i  lo  silence  pen- 
dant près  de  deux  années.  Au  carnaval  de 
184t,  Il  danna,  aatbéltreJtr,  le  drane  lyrique 
i  Due  Sergenti,  onvrage  dans  lequel  il  avait 
modifié  de  nouveau  sa  manière,  et  dont  quel- 
ques morceaux  furent  chaleureusement  ap- 
plaudie «  llilaii  et  *  Gênes,  luigt  F,  re  di 
Franeiaf  que  Mazzucaio  fit  rcpréeenler  le 
35  février  1843,  fut  atnsi  hicn  accueilli  ;  mais 
d4jk  Verdi  avait  fixé  raltcntion  du  public  nu- 
laiialt;dè»  ce  moment,  il  n*y  eut  plut  de 
vague  que  pour  lui,  et  les  autres  compositeurs 
ne  marcht'rent  qu'à  sa  suite.  Ernani,  dont 
.Hazzucato  osa  refaire  la  musique  pour  le 
théitre  de  Génea,  tomba  tout  i  |dat  an  1844. 

Dès  183D,  cet  artiste  dittiugl^  avait  8UC- 
<  »'dè  à  Maui  i  dan^  le  position  de  professeur  de 
«  liant  des  jeunes  filles,  au  Conservatoire  de 
liilan.  Il  a  élé,  dcputi  rarigiue  de  la  CaxMa 
mntftttk  di  Mtiëmo,  un  de  tes  meilleure  ré* 


d.ir(purs,  et  l'un  des  plus  actif.'!.  On  a  de  Ini 
une  traduction  italienae  de  la  Méthode  dt 
'^ant  de  Garcia,  einti  qa^uue  vertlan,  dam 
la  même  langue,  du  traité  d'harmonie  de 
rameur  de  cette  biographte,  laquelle  a  **t»- 
|iubliéc  sous  ce  titre  :  l'rattato  compteto  délia 
TtoHm  a  déUapnHea  dtl^JtmHUmtMi' 
lano,  Ricordi,  un  valume  grand  ia-9*,  aaot 
date  (1845).  Plusieurs  autres  écrits  ot  rradnr- 
tions  d^ouvrages  relatifs  i  la  nnisiqne  sont 
due  à  M.  Mattueato;  mate  je  n*att  al  |iaa  les 
titres  exacts. 

ÎWAZZLCnrLM  (Jea5-Marie,  comfr 
DË),  né  à  Brescia,  le  S8  octobre  1707,  mort  le 
19  novembre  1765  det  plu*  savante  écrivahis 
de  son  temps,  SB  Italie.  Après  avair  Ikit  ses 
éludes  à  Bologne,  il  se  livra  h  d'immenses  n^- 
cberches  sur  la  biographie  des  savants  et  des 
litiérsteurs  ItaliaBs.  Sas  Sertttùri  d'ItaUm, 
cioènotixie  »toHeki€€ritt^imiormatkvÙ» 
ed  ngli  scritti  dti  f.ellerrtd  tlnh'nni  (H 
17o5-1703,  six  volumes  in  fol.)  sont  l'ouvrage 
le  |dus  complet  et  le  plus  savant  de  teus  ceux 
<{o  même  genre.  Il  n'est  point  adievé;  H  était 
même  impossible  qu'il  If  fut  par  un  seul 
homme,  les  forces  humaines  étant  insuflisaoïes 
peur  un  travail  cança  sur  nniitott  si  vaste. 
On  y  trouve  d'excellentes  notices  sur  quelques 
écrivains  qui  ont  traité  de  la  musique,  parti* 
cuiiérementsur  Guido,  au  mot  .«^retiRo. 

MEAD  (RtCBAU),  médaelB  célèbre,  oé  le 
S  août  1673,  h  Siepacf,près  de  Londres,  fit  ses 
élude?!  h  Utrccht,  oii  son  père  s'était  retiré 
pour  de  causes  iiolitiques,  et  obtint  le  titre  de 
docteur  i  inJnivenité  de  Padena.  Il  mourut  à 
Londres^  la  94  flévrler  1754.  Au  aaodm  da  aas 

t'-erit<i,  on  trouve  une  dissertation  intitolve  : 
De  JarentuUs  deque  oppotita  ii*  Mutiea; 
Londini,  1709,  in-8*. 

MECUELUM  (J.-I.),  né  as  Ftolaada, 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
sièclc,éiait  étudiant  à  l'Université  d'Abo,  lors> 
qu*il  a  fait  imprimer  une  thèse  :  D*  Utm  9m- 
siccs  morali;  Abo,  176S,  ln'-4*. 

HIECIII  (  Jeas-Baptiste  )  ,  orpanistc  ï 
l'église  Saint-Pétrone,  de  Bologn< ,  nu  com- 
mencement du  diz-huitiëme  siècle,  a  puidié 
de  sa  CMBpwition  :  JtforeftI a5, 6, 7  e  8  «ad; 
Venise,  Ifil  1 ,  in-4''. 

JHECH  (JosEFu),  violoniste  de  la  chapcll<! 
de  l'archevêque  de  Mayence,  vers  1750,  a  fait 
imprimer  :  XI II  Cnncerti  per  il  viatin»  « 
5  c  0  stromenti  :  /(msterdam,  Roger  II  a  laissé 
aussi  en  manuscrit  quelques  concertos  et  des 
sonates  de  violon. 

MECKEMilEfSER  (Jaoqcu  Gcoaccs), 
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oiganlsle  il«  la  cour  et  de  TégliM  de  Salot*  . 

Wipert,  i  Oix'tl'inhourg,  né  à  Gotlar,  vers 
'  1G60,  était,  en  1688,  organiste  au  couvent  tic 
nanmeralet»en,  où  il  «'appliqua  à  rëtudc  des 
nalMnuUquety  perlieullèraaeiicm  calcul  de» 
proportions  des  intervalles  et  du  tempéra- 
ment. Longtemps  après,  il  a  publié  sur  cet 
otyel  uo  livre  intitulé  :  Die  Sogtnannte  al- 
iâmenau  muikQUtckÊ  Tmpmvhir,  otftr 
(/>>  t  on  flrn  Iferrn  Kapellmeittem  Biimlem 
uiid  Malthuon  communicirte  19  ralional 
gleiehe  Toni  minores  oder  s$mitonia  (le  Tem- 
péranwat  imsical  le  plus  neufeaUf  etc.)*  ^aw 
nom  de  licii),  1727,  in-^"  de  huit  feuilles.  Cet 
«■•cril  renferme  une  critique  sévère  des  prin- 
cipes de  Itattbesoo  coDceraanl  les  proportions 
des  dMM  denl-loDt  de  réehelle  chMaa» 
tique. 

MEDA  (BLàeciE),  religieuse  du  couvent 
de  San-MarUno  dul  Zeaito,  à  Parme,  vers  la 
fin  dn  dii-MpHèOM  «iMe,  s*eat  ftlt  «eoMllre 

par  la  comiiosition  d'un  œuvrr  rîr  motets,  in- 
titulé :  MoUlli  a  una^due,  tre  e  quattro 
W)ei,  con  violini  eumas  Bologna,  J.  Jionti, 

ii»i,iii-4». 

MEDAT\D  (Nicolas),  luthier  lorrain,  vé- 
cut à  .Nancy  dans  les  dcririères  mîm  es  du  dix- 
septième  siècle.  Contemporain  des  Amaii  fils, 
il  leora  iBsiranents  pour  nodèles.  Ses 
violons,  comme  ceux  des  Amati,  sont  d'un 
peut  patron,  et  n'ont  qu'un  son  peu  intense; 
mais  ils  sont  moelleux  et  argentins.  On  les  a 
toarettl  confoadae  avee  eeux  de»  AbmU.  H<- 
dard  se  Oxa  à  Paris,  en  170Î  J'nl  vu  ,i  Lon- 
ders  un  violon  fait  par  lui,  et  qui  portait  la 
date  :Par<itïi,  1709. 

MEDEGH.  (Madame),  n<e  dan»  la  Ulhna> 
nie,  en  1791,  fut  conduite  fort  jeune  à  Paris, 
où  elle  fit  ses  études  musicales  au  Conserva- 
toire. Élève  de  Louis  Adam,  elle  acquit  par 
se»  le(ea»  «a  laleDi  distingué  po«r  le  piaao, 
et  commença  à  se  faire  connaître  vers  1814. 
Deux  ans  après,  elle  épousa  Medcck,  violon- 
celliste ayemand,  et  voyagea  avec  bon  mari 
daa»  le  midr  de  la  Fraaee  et  en  Xapagne. 
Après  avoir  vécu  quelque  temps  à  Valence, 
elle  s'est  fixée  à  Madrid,  où  son  mari  était  en- 
gagé pour  la  chapelle  du  roi.  A  la  suite  des 
4f  éncMBls  de  léiS,lacbapdle  ayaniéM  sup- 
primé»!, Medeck  et  sa  femme  ont  eantlDUé  de 
résider  dans  la  capitale  de  l'Espagne  où  le  ta- 
lent de  celle-ci,  et  son  mérite  comme  profes- 
seur, reat  aise  en  fegne.-8a  maison  est  le 
rendez-vous  de  lousies  amateurs  de  cette  vl|le, 
et  l'on  y  entend  chaque  semaine  de  bonne  mu- 
si^e.  Madame  Medeck  a  écrit  quelques  mor- 


-  MEDERITSGH  r  lA 

«eaux  ponr  le  piano,  qnl  sont  resté»  en  ms* 

nuscrit. 

.^lEDEIHA  (Éoodahd),  savant  Portugais, 
a  fait  imprimer  an  recueil  de  dissertaiions 
sens  le  tltie  :  iToear  fkOnopMm  «f  insde* 
cinjr;  Lisbonne,  IGSO,  ln>S*.  On  y  tratove 
deux  morceaux  dont  l'un  a  ponr  titre  :  Inau- 
dita  phUotophia  de  f^iribue  muHe*^  et 
raulse  ;  ils  Ttoanlnte. 

MEDER  (Jua-TaLiRTiK),  maître  de  cba- 
[)elleà  Daniziek,  naquit  dans  la  Franeonie,  en 
1630.  Jusqu'à  l'ige  de  quarante  ans,  il  fut  «t* 
taehé  an  service  de  pinsiears  princes  d'Aile- 
magne,  en  qualité  de  musicien.  En  1788,  Il 
se  rendit  à  Dantzick,  et  y  fut  employé  comme 
maître  de  chapelle  j  douxe  ans  après,  il  se 
rendit  à  Riga,  où  il  paratt  avoir  terminé  ses 
jours.  Quoiqu'il  eût  beaucoup  écrit,  on  n'a  pd* 
hlié  de  ^  composition  qu'un  recueil  de  pièces 
instrumentales,  intHulé  :  Caprieei  a  due  vïo- 
Uni  eol  tatto  per  Vorgano;  DaoUiclc,  1698^ 
in-fol. 

MEDER  (JE*ii-GABi\iEr.),  fils  d'un  institu- 
teur dtt  duché  de  Gotha,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  dndiv>lraitlème siècle,  et  parait  avoir 
voyagé  en  Hollande.  Il  a  publié  :  1*8lxSfm- 
phonies  à  huit  parties,  op.  1.  9«  Deux  idem  , 
ihid.  3'  Trois  symphonies  à  douze  parfies, 
op.  S  ;  Berlin,  ITBt.  4*  Symphonie  à  grand 
orchestre.  Op.  4  ;  leriln ,  Hummsl.  8»  8ti 
marches  pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et 
deux  bassons  i  ibid.  6«  L'JUusion  du  prin- 
temptf  sonate  ponr  elaveeln  avee  vMott  et  vI<h 
loncelle,  op.  C;  ibii.  1797.  f  Principes  ét 
musique  pour  le  chant  avee  douze  solfèges  et 
basse  continue;  ibid.,  1800.  On  connaît  sous 
le  mémo  nom  vn  ^tesoiulro  nell'  /n^, 
opéra  sérieux. 

MEDEUITSCÎ!  oii  MEDRITSCH 
(Jeau),  surnommé  GALLUS,  mais  dout  le 
véritable  nom  bohémien  estnSODREICKY, 
qnl  sIgniAe  C09,  était  §H  d*un  bon  orga-  ' 
niste,  et  naquit  à  Nimbonrg,  sur  l'Elbe,  vers 
1765.  Après  avoir  commencé  ses  études  mu- 
sicales à  Prague,  il  alla  les  tennlner  à  Vienne. 
Pianiste  habite  et  compositeur  élégant,  U  'eat 

fies  surets  vers  la  fin  du  dix-hiiitièmc  siècle  et 
dans  les  premières  années  du  siècle  suivant. 
En  1704,  il  Alt  appsié  ft  Ofen,  en  Hongrie,  pour 
f  remplir  les  fonctions  de  dlreeievr  de  mn* 

sique  ;  ni.iis  il  ne  garda  pas  longtemps  cet  em- 
ploi. De  retour  à  Vienne,  en  1700,  il  s'y  éta- 
blit, et  composa  pour  l'église  et  pourlethéétre. 
On  connaît  de  Ini  les  petits  ouvrages  solvants, 

qui'ont  été  représentés  k  Vienne  avec  succès  : 
1«  Le  Marin.  1"  Les  Becrues,  to  1704.  ô*  La 
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Jhmi^  AtimeJk*  d«  Viwrognê.  4*  Im  1 

Ruina  de  F>tih]j\onv  Mrtl'^iilsch  a  composé  ' 
seuleateol  le  prcniicr  acte  de  c«t  ouvrage  j  le 
Mcond  «  été  écrit  par  Wintor.  La  parliliOD, 
réduite  pour  le  piano,  a  été  gravée^  Vienne, 
à  OfTcnhach,  à  Leip^ick  et  à  Brunswick.  Cette  \ 
pièce  a  été  représentée  {tour  la  première  fois, 
au  ikéftlre  de  Schîktacderi  le  tS  Mtobre  ITW. 
5«  8Mlque  pour  la  tragédie  de  JfoetetA. 
6"  Des  onverlui-Rset  des  chœurs  pour  quelques 
draipcs.  On  a  publié  de  la  composition  de  cet 
«rtiale  :  1*  Deui  aonates  poor  le  piano,  n**  1 
^  i;  Vienne,  1701.  2^  Deux  quatuors  pour 
^•nOi^iolon,  alto  et  basse  ;  tbtci . ,  et  OfTen- 
bach,  André.  5'  Vingt-quatre  variations  pour 
piano }  Vienne,  1798.  4*  TMif  aoDale*  pour 
planoelTiolM;  Vienne,  ArUria,1797. 5*SiXft* 
riations  pour  piino  ;  ibid.  G'^Six  idem  sur  un 
thème  det  BuiriM  de  Jiabyl<mtf  ibid.  7°  KeuT 
ariettoM  aur  un  avire  titine  da  néaiéopéra, 
4bid.  9*  Trois  sonateê  ëialQgvéea  pMr  plan» 
et  violon;  ibid  On  trouve  aussi  en  manuscrit 
dans  le  catalogue  de  Traeg  ^Vieaoet  \7W)  : 
S*  Sis  oaneertoi  ponr  te  piano  arec  «rdieilre. 
10*  Six  aonatei  flidtes  pour  clavecin.  t1°  Trois 
trios  pour  deux  violons  et  violoncelle,  op.  12. 
13*  Trois  caprices  Tacilet  pour  le  piano. 
18*  Slabat  Mattr  à  quatre  toli  et  orAeilre. 
14*  Messe  solennelle  (en  ri)  à  quatre  voix  et 
orchestre,  13"  Autre  idem  (en  ut).  10"  Chœur 
de  BandiU.  k  quatre  voix  17"  t'hteur  de 
CImaUtn  ém  Templêf  à  quatre  voix,  deux 
HAtes,  denx  clarlnetlei,  deux  iMMaons,  deux 
trombones  et  orgue.  LVpoque  de  la  mort  de 
Mederitscb  n'est  pas  connue  j  il  vivait  à  L.em- 
herg,  en  1830,  et  éuit  igé  dft  loiunii-eix 
ans. 

MRDICIS  (L*CRE?it),  pr.Mre  ,1  nnhie  (f.> 
Crémone,  vécut  dans  la  première  partie  du 
dix-aeplième  siècle.  Il  a  éeril  plusieurs  œuvres 
de  nnisique  d'église.  Arisi  (Cnnuma  tittê' 
rata,  l.  III,  Appendix)  ne  cile  que  celui  qui 
•  a  pour  titre  ;  Miuaruin  ocio  vocibuê  liber 
primuêf  op.  iF.  Nupw  §àtt»m  cum  parte 
organi.  Sub  «If no  Gariani,  f'wMmf  ISIO. 

Gri  l)pr  a  confondu  ce  prélre  avec  f.imrcul  dr 
MédiciSf  dtl  k  Magnifiqutf  qui  uaquu  le 
1''  janvier  1448,  et  qui  snccéda,  en  14i>ii,  à 
•on  père  PierrCi  dans  le  gonvcmcmesl  de  la 
république  deFlOTcnce.  La  méprise  est  un  peu 
forte. 

.  MliI£llTS(LAaacaT>JostPM),  professeur  de 
violon  au  Conservatoire  royal  de  musique  de 
Rrnxelles,  est  né  dans  cette  ville  en  180:2.  Des- 
tiné au  commerce,  il  n'étudia  d'abord  la  mu- 
sique que  comme  art  d'a^'rémenl  ;  mais  plus 


I  lard,  des  revers  de  fortnoo  obligirenl  aea  pi- 

'  renis  à  lui  f.iirr  chercher  des  ressoiirct-s  dans 
son  talent  précoce.  A  l'âge  de  quatorze  ans,  il 
était  répédtenr  des  rôle*  et  premier  violon  au 
théâtre  d'Anvers.  Vers  cette  époque,  il  devint 
i  élève  deFridzeri,  qui  lui  fit  faire  des  progrès 
par  l'étude  des  sonates  et  des  concertos  dcsao- 
eiens  maUrce  Itatleni.  Mut  lard,  H.  ■oetCi  M 
ft  diverses  reprises  des  iélonrs  plus  ou  moins 
prolongés  à  Paris  et  y  reçut  des  leçons  de  La* 
font,  d'Uabeneck  cl  des  conseils  de  Baiilot. Do 
retour  i  Bmxolles,  il  s'y  est  livré  i  l*Onialgnn> 
ment.  Entré  à  rorcheiira  do  cette  ville,  en 
1828,  il  5'  a  été  nommé  premier  violon  solo  en 
1 8Ô3,  «t  s'est  fait  entendre  avec  succès  pendant 
quatre  ans  dans  oelle  position.  La  eoaposi- 
lion  oeoupail  ses  loisirs,  et  sans  autre  guida 
que  son  Instinct,  aidé  seulement  de  quelque* 
notions  élémentaires  d'iiarmonie,  il  écrivait 
des  ooneorlos,  de«  ISintaisieo  et  des  airs  varWs 
qnl  obtenaient  du  suecès  dana  les  ooneerls  de 

cette  époque. 

Au  mois  d'avril  1833,  Je  vins  prendre  ladi- 
reeiion  du  Gooservaidro  do  Bruxelles;  rnn 
de  mes  premiers  soins  Alt  d*f  créer  un  en- 
seignement fondamental  et  rationnel  de  l'har- 
monie et  du  contrepoint,  seules  bases  de  l'art 
d*éerire  en  musique,  par  lequel  se  sont  lémH 
les  plus  illustres  coaiwitcurs.  Mon  de  sem- 
blable n'était  connu  en  Belgique  avant  que  j*f 
revinsse.  M.  Meeris,  ayant  entendu  parler  |>ar 
mes  élèves  des  progrès  que  leur  IMsait  flaire 
cet  enseignement,  si  nouveau  ponr  eux,  vint 
me  voir  cl  me  prier  de  lui  donner  des  leçons 
de  composition  par  ma  mèllKNle,  ce  que  je  lui 
accordai  sans  peine,  il  flt  avee  moi  no  oouio 
complet  de  la  science;  mais  il  tira  de  nms 
lpr(>n<i  un  fruit  auquel  j»-  n'avais  pas  songé. 
£n  me  voyant  commencer  son  instruction  par 
les  simidesrriations  do  deux  voix  qui  chantent 
i  notes  égales  do  simples  consonnances,  loi 

expliquant  1.1  raison  de  chaque  règle,  et  iccon* 
duisant  ainsi  pas  à  pas  du  connu  â  l'inconnu, 
et  de  conséquence  en  conséquence,  iusqu'anx 
combinaisons  les  plus  ardues  d*nn  grand 

iinmbi  r  df  pirlies,  il  s'était  dit  que  tout  arl, 
«  xi^eantcbez celui  qui  le  cultive  un  roécauîsmc 
complet  d*exéctttion  et  do  rondnde  la  pensée, 
ce  mécanisme,  quel  qu*il  Mt,  ne  pouvait  étro 
litr  n  onseifîné  qu'en  le  décomposant  jusqu'à 
ses  vlcmenls  les  plus  simples, elallani,  comme 
dans  le  contrepoint,  jus(|u'i  la  réunion  d^io 
tout  complet  et  iiarfail.  Donc,  se  disait^l,  il 
doit  en  élrc  .linsi  de  l'ai  t  de  jourr  du  violon, 
et  les  vériubles  bases  de  l'enseignement  de 
cet  art  sont  encore  è  iioser.  IMs  co  moment. 
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ii»*op4radaB«  M.  MeerU  udo  complète  IraDS- 
fa«B«tiwi  4*idéei  et  d»  tms. 
Je  Itti  araii  ùAi  reuMrqMr       y  a  dans  la 

composition  deiu  chosri  t-j^aletnent  nécessaires 
paar  la  production  de  beaux  ouvrages,  à  sa- 
vais, la  teMité  da  çrdatioa  qui  rétlda  daaa 
rarganitation  de  Tartiala  à  dci  dagiéa  dlwn^ 
et  l'acquit  dans  l'arl  dr  rt-nliser  li  pc-ns<*e  par 
le  nécaojtme  de  ce  loéine  art.  J'enseigne,  lui 
dle-Je^  ht  dMmala  da  l*art  d*darire;  quant  i 
la  prodaolfaii  dea  Iddat,  quant  à  INirigtaaIlté 
de  formes  sous  lesquelles  «'Mes  se  manifestent, 
c'est  à  la  nature  qu'il  appartient  de  faire  ton 
Mvia.  V.  WmtU  9mA  parfiilienent  lalai 
ca((ia  diiilMtfaMi  ai  an  avait  aasclu  quMt  y  a 
quelque  cho^e  de  vicif'ux  dans  renseignement 
dea  taitrumcata,  particulièrement  du  violon, 
Iaffiqa*l1  ta  Mt  par  la  tnoMrinlM  para  et 
aiaitla  de  Texemple,  en  loppaMst  BBéma  qae 
cette  transmission  soit  faite  par  îp^  plus  ijrands 
artistes  ;ear  ce  que  le  maître  veut  faire  passer 
alpra  daae  le  Jan  daaan  élève,  tfW  ta  propre 
nature  :  au  lien  d*nn  talent  original,  Il  ne 
peut  faire  qu'un  copi-stc  Co  <|iii  fait  le  grand 
artiste  ne  se  peut  enseigner  j  mais  celui  que 
la  Mtafa  •  daté  dea  iMallée  leapltta  banrtnaes 
B*aa  tirera  paa  tans  les  avantagea  dont  elles 

sont  susceptibles,  si  l'étude  régulière  et  persé- 
vérante  de  toutes  les  difficultés  de  mécanisme 
oa  M  a  ftniml  le  noyen  de  rendre  UNtiauM 
avec  perfection  ce  que  lui  dicteat  ses  Inapira- 
tions.  Mais  quels  sont  l'-s  ('iémcnts  du  méca- 
Qifme  dq  violqn  ?  Conmeot  peut-on  les  classer 
d?nna  aMniéva  méthodique,  ainsi  qu*on  Ta 
fUtpanreendn  CDnlrepoiot?Enfin,  comment 
peut-on  formuler  un  syitime  d'éttid»?  réoniiére 
de  ces  «Méments?  Te^  fiireol,  depuis  1835, 
loa aitiaiada«.médltaUoaa  da ■earia  aidée 
awfiagM  tamarq^aMaa  qn*il  a  imUiéf  depnia 
taaa. 

Olelaant  d'abord  l'art  de  jouer  du  violon  en 
laa  dans  jv^lae  principales  qui  «ont  :  1*  la 
auin  da,raffàiet;  9*  la  main  du  manche  de 

l'Instrument,  c'csl-à-dire  la  main  i^aiiche,  il 
a*OQcapa  en  premier  lieu  de  l'arcbet,  prin- 
dpa  dtt  son,  da  VMaant,  da  la  nnance  etdn 
thylhmir  laissant  i  traiter  séparément  de  la 

niflQ  gauche,  de  laquelle  dépendenl  la  Jus- 
laeee  deainlonations,  la  division  des  positions, 
la  doigté,  la  adreté  dana  IVaéentimi  dae 
traMf  et  les  coari»hMlsoa*  da  danUa  caide. 

L'archet,  comme  producteur  du  son,  est  ia- 
dépendant  des  doigts  j  le  premier  élément  de 
rart.de  joner  dn  violon  canaiMadone  A  faire 
HMMVOlrrarehat  $nr  le«  eanlef.àvlde.  R'ayant 
na«  i  a'Mcuper  de  Jnslaire  d!lotonaUoa«,  et 


n'ayant  pas  a  taire  foaclionner  les  doigts  de 
la  main  ganefae,  l*élève  porta  tonte  ion  atten- 
tion sur  la  tanna  de  rinstrament  ainsi  queenr 

la  direction  de  son  bras  droit,  en  tirant  et 
poussant  l'archet.  L'action  de  tirer  et  de 
pooieer  rardiet  tnr  lei  cordes,  dans  la  mu- 
sique, répond  à  Ton  de  ce»  deux  aenlimente, 

le  vif  ou  le  lent.  DtVomposant  tout  lo^  traits 
qui  peuvent  correspondre  à  l'un  ou  à  l'autre 
de  cet  deos  aentlmente,  Raarte  trouva  que 
tous  ont  pour  principes  ste  ea«|w  d'archet 
fondamentaux  qni  constituent  tout  l'art  tic 
l'archet,  et  son  premier  ouvrage,  intitulé: 
ÉtHdt$  pour  vifàùm  ovee  aeéampa^fimwnf 
d'un  second  violon,  divisées  en  deux  suites 
(Mayenre  et  Bruiellcs,  Schott),  eut  pour  olijet 
de  montrer  l'application  de  ces  six  coups  d'ar- 
ehet  dans  tons  les  genres  de  dlAcoltés,  en 
mettant  sons  les  yeux,  par  un  dessin  flguré  de 
l'archet,  le  point  d'attaquedans  chacun  des  six 
coups  fondamentaux.  Pour  se  livrer  au  graïut 
travail  d^analyse  exposé  dans  cet  ouvrage, 
M.  ■eerts,  ayant  été  nommé  professeup  an 
Conservatoire  de  Bruxelle?,  en  1835,  donna  sa 
démission  de  la  place  de  violon  solodu  théâtre. 
Il  fallut  quelque  temps  pour  que  la  valeur  con- 
sidérable do  nouveau  système  d'enseignement 
qu'il  venait  de  produire  fiU  comprise  et  apiin-- 
ciéeà  sa  juste  valeur^  mais  les  résultats  évidculs 
qne  la  maître  obtint  dans  son  cours  au  G6nser- 
vatoll«|et  Topinion  de  quelques  artistes  étran- 
gers ayant  fait  connaître  l'excellence  de  celte 
méthode,  plusieurs  éditions  de  l'ouvrage  de 
H.  MeertoAirent  épuMes  en  quelques  années. 
Sons  la  titra  da  Mkmitme  du  violon,  ce 
tnalfre  donna,  en  deux  suites  d'étiides,  les  dé- 
veloppements transcendants  de  sa  méthode 
analytique  cl  progressive. 

Après  avoir  épolsé  les  applleallona  des  six 

coups  d'arclief  fondaroentaux,  M.  Meeris  porta 
son  attention  sur  le  mécanisme  de  la  maiu 
gauche  et  poUia  sur  ea  sojet  Important  deux 
ouvrages  remplis  de  vum  neuves  coneemani 
les  (ItfTictillés  des  chan;;cmenf9  de  {losition, 
particulièrement  en  descendant,  et  sur  la 
daubla  corde;  ces  ouvrages  ont  pouriRres  : 
1*  Doisse  études  conetâârieê  comme  ^rttroduc- 
tion  à  ht  Teronrfe  partie  du  mécattisme  rhi 
violon  en  ce  qui  regarde  la  double  corde. 
i*  TntiUvnUMUiwrVihÊdodêladouxiitne, 
'4»  la  ^matrUm  otdé  la  siaiim  fCêiUon. 
Les  avantages  du  mécanisme  des  six  coups 
d'archet  fondamentaux  ont  ensuite  été  mis  en 
évidanae  pw  Haarfs  dans  sas  snlias  d*étu« 
des  sur  Im  diAcnltés  des  divers  genres  de 
rbytbmcs|  particaUèwnent  dans  ses  Poun- 
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iévraiion»  d'étudei  de  rhythuus  sur  des  mo- 
Uft  d»  Mmàmmt  «tr  à  «hMim  riqrdn*  «or* 

respood  une  artleolatioii  particulière  de  l'ar- 
cbet  qui  lui'doone  son  caractère  spécial.  Il 
VMDI  de  compléter  cette  partie  de  son  œuvre 
ptr  de»  élMdes  d«  rtyllUM  m  Ica  iNlIfli  d* 
MendeUiobn. 

Enfin,  un  des  objets  les  plus  importants  de 
la  musique  niotkroe,  l'art  de  rendre  toutes  les 
muMis  é9  pimnOf  de  fû/rU,  de  tfmêmi», 
de  éimktmndo,  sans  faire  Intervenir  Taction 
du  bras  sur  Parcbet,  cet  art  si  riche  d'accen- 
tuation est  devesu  ftcite  par  une  découiertede 
H.  Meefflt,qiri  eenpIMe  te«t  ee  ^leonetoe 
lenécaniame  du  violon.  Les  violonistes  savent 
que  rien  n'c5t  plus  difficile  que  de  soutenir  un 
son  fortissimo f  soii  en  tiaaot,  soit  en  poussant 
l^areket,  parée  que  IMle^eneat  plw  «tt 
moins  grand  oii  se  trouve  le  poignet  de  la 
conte  qtii  résonne  diminue  pro((rcssivement 
la  puiuaoce  sonore,  LaqueUe  devient  presque 
nnHe  pièe  de  le  poiM»  de  rerehef,  Uorii* 
i|u'elle  est  irès-intense  près  du  t.ilon. 
M.  Meerts  a  démontré  qup  l'éi^uilibre  de  la 
force  ne  peut  s'établir  sur  tous  les  itoiols  de  la 
leagneor  de  rerebet  q«*eo  «^rmeoianl  pro- 
gressivement la  pression  des  doigts  sur  la  ba- 
guette de  Tarcheten  raison  de  la  diminution  de 
la  force  moscuUireau  fur  età  mesure  que  le  poi- 
gnet e*ié|eigae  de  le  corde  ;  en  lerte  qne  eette 
pression,  presque  nulle  près  du  talon  de  Tar- 
•  chet, est  C(nisiiIi'r,il)leTersla  pointe.  Cette  loide 
la  pressioa  balancée  fournit  tes  moyens  d'exé- 
cntioadee  nnmeleeplw  ^MlMtMeClea  plus 
accentuées.  H.  Meerie,  aprte  cvelr  eipliqné 
les  règles  de  J'art  de  nuancer  par  ce  procédé, 
a  publié  trois  études  spéciales  sur  cet  objet. 

C*ett  ainsi  <|o*a  été  eeeonplle  le  nMatioo 
i|ue  s'est  donnée  dins  ton  enseignement  ce 
professeur  digne  de  la  plus  hïule  estime.  Ne 
voulant  rien  laisser  dans  le  donle  pour  les  ap- 
pliealioM  de  aen  eftlAne  de  méeenltme  de 
riDSlrumeut,  à  quelque  |K>iDt  de  vue  que  ce 
soit,  il  a  fait  lui-même  ces  applications  dans 
quelques  ouvrages  supplémentaires,  parmi  les- 
qnele  eo  eaaerque :  jÇioii  itmiupomr  ia  s f 
fugué  et  le  staceatoi  t»  Méwnhm  de  l'ar- 
chet en  dôme  études  pourviolon  seul  ;  le  Tra- 
vaii  journaiier  des  jeunea  sa<til«s  ;  Six 
/^plMi  à  dsMi  fwHtÊ  ptmr  «Mm  inil> 
Trou  études  Mitantes ,ttc.  Tees  cesouvrages 
ont  été  publiés  par  les  naltMMt  Sclwlt,  de 
Hayence  et  de  Bruieltes. 

L*eiielgMment  de  M.  Heerls  n  Ooaienra- 
loife  de  •ntxellet  a  porté  ses  fruits  ea  donnaal 
MK  JeUMs  violoaitiu  de  celte  école  nae  «A- 
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reté  de  mécanisme  qui  s'applique  i  tous  les 
eflM«del*lBslnnQeDl,elPnnicéd*8reiicl 
admire  dans  Tetekeitre  de  ses  concerts.  Ce 
sont  oes  mêmes  qualités  des  instruments  à 
cordes,  qui,  réunies  à  l'eicellenoe  des  iostra- 
menls  è  vent,  ont  plwé  «et  orebestfe  a« 
rang  des  deux  ou  troli  plos  célèbres  de  I'Em- 
rope.  C'est  là  surtout  que  se  fait  sentir  le  mé- 
rite de  l'enseignement  analytique  créé  par  le 
digne  proltaeenr.  Les  eolisles,  dooliiée  por 
leurs  facultés  personnelles,  ne  se  sonœlteot 
pas  aux  conditions  d'un  mécanisme  raisonné; 
ils  s'attachent  aux  clioses  dans  lesquelles  ils 
rénssissent,  en  HhM  Io  «svaelêre  tndf fidnel  de 
leur  talent,  et  s'abstiennent  de  celles  où  Ils 
sentent  (jn'ils  seraient  faibles.  Ce  sont  des  ar- 
tistes d'exception,  à  moins  qu'ite  ne  soient 
eoovlelt,  «e  ^  ert  OM  eieeptleo  bssnenep 
pins  rare. 

Parmi  les  virtuoses  violonistes  qui  ont  pour 
les  travaux  de  M.  Meerts  la  plus  haute  estime, 
on'pcnt  ctler  les  noms  de  Tienilenps,  Jen- 
ohim,  Léonard,  Sivori,  Lanb  et  beaucoup  d'an* 
Ires.  Le  violoncellisic  Bockmtihl,  ilr  Franc- 
fort, a  fait  une  application  de  ses  principes 
dans  ses  ÉHtim  fM«r  ïs  dêoeleppement  êm 
mécanisme  du'vioïoncelle (Oïïenhzcb^  André); 
Servais  a  transcrit  pour  le  même  instrument 
huit  de  ses  études  de  rhythme,  et  MM.  Warei, 
profhssenr  detrtoleaoelte  dn  Oooseirraieir»  de 
Bruxelles,  et  Bernier,  professeur  de  contre- 
basse 3  In  nn?mc  institution,  ont  appliqix'' 
d'une  manière  très-heureuse  les  mêmes  prin- 
cipee  dans  levrs  méthodes  de  vloloneelle  «t  de 
contrebasse.  M.  Meerts  eat  éhetnllor  te 
l'Ordre  royal  de  Léo|>old. 

MEES  (Hsaai),  né  à  Bruxelles,  en  1757, 
flil  alladké  an  théétre  de  oette  rille,eo  qna- 
Uté  de  première  basse-tallle.  Un  extérienr 
agréable,  une  belle  voix,  la  connaissance  de  la 
musique  et  de  l'art  du  chant,  lui  Brent  obtenir 
de  brillatto  snecès  I  la  scène,  lu  tTfS,  itéta* 
Mh  no  opéra  français  à  Bamheurg;  mais  son 
entreprise  ne  réussit  pas,  et  II  ftit  obligé  de 
s'éloigner  de  cette  ville  pour  se  rendre  i  Pé- 
lenboorf  »  0*11  fM  employé  an  IliéMre  de  la 
conr.  Sn  ISIO,  il  se  relira  à  Varsovie,  avne 
une  pension  de  l'emperenr  de  Russie.  Il  est 
mort  dans  cette  ville,  le  SI  janvier  1830.  L'e>- 
tlnie  dont  il  jonlMatt  Bt  assister  i  ys  oheèqnes 
toot  ee  qnMI  y  avait  do  pim  dMIaiBni  paivi 

les  habitants  de  Varsovie 

MEES  (Joseph-Hekri),  fils  do  précédente! 
petit-fils  de  Witzthttmb  (voyes  ce  nom),  est  né 
il  Bmxellas,  en  i1f9.  Ses  étades  mnslealei 
furent  diriBée*  p«r  ion  «lent.  £n  I7W|  il  sni- 
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vit  Ma  péra  i  Uambourg  ;  f MifM*il  na  fit  i^é 
i|M  dft  «x-Mpt  aiM,  U  dirigaiit  44iè  Tm- 

cbestreavec  la  parliiioo.  Deux  ans  après,  il 
fut  engagé  au  service  du  duc  de  Bruoswick 
|Kwr  remplir  tes  mêmes  fonctioas.  Depuis  tors, 
il  a  viiUé  VA3atmÊ§mi  la  SaMa,  la  FtaaM  «t 
l'Angleterre.  De  retour  à  Bruxelles,  en  1810, 
il  y  a  établi  une  <!cole  de  musique  d'après  la 
Méthode  da  Métoplaste,  soos  le  titre  û'jicadé' 
rnH^  at  Vm  «rfftfa  aaajatalaaaal  af aa  SmI 

'vnyrz  ce  nom)  jtistiti'rn  1830;  mai»  les  évé- 
liemcnts  de  la  révolution  ayant  porté  alors 
atteinte  à  Texisteuco  de  cet  établissement) 
■aai  t^ni  ait  da  aaovaaa  ètajagar,  a  vMl4 
Paris,  rilalie,  l'Angleterre  et  en  dernier  lien 
la  Russie.  Il  avait  établi  d'abord  une  école  de 
musique  à  Varsovie  ;  mats  la  guerre  et  les 
«««aaaiaais  da  1881  l^feUgiiaDl  è  «««laigaar 
précipitamment  de  cette  ville  et  à  se  rérugier 
à  Kiew.  Il  y  ouvrit  une  école,  dans  laquelle 
il  enseignait  la  musique  par  la  méthode  du 
JWapfàafi.  AfNi  ataip  paaié  pioilaart  ao- 
nées  dans  cette  situation  peu  saiisraisanic,  il 
»«  rendit  à  Pétcrsbour^',  où  il  remplissait 
eoooM  les  fonctions  de  chef  d'orchestre  de 
l*Opifa,  aa  1888  (vaf as  la  CMtêf  §i»éral9 
de  mu$iqu»  de  Leipzick,  40"«  année,  p.  483). 
M  est  mort  dans  celte  ville,  |m;u  de  t(Mn[is  aprtS 
cette  époque.  Comme  com|»osilcur ,  Mecs  a 
«laMé  aa  IbiMra  dm  Para,  i  Bratailai,  la 
n^erhelgCy  opéra-comii|iio  en  un  acte,  paroles 
de  L«sbrous<iart,  en  1810,  et  a  fait  exécuter  à 
Aix-la-Cbapelle  une  grande  cantate  pendant 
la  aaapèa  da  1818.  Oa  caaaatt  aani  da  lai 
l'Oratorio  Either,  dont  des  fragments  ont  été 
i:\i'ci)tés  à  Bruxelles  en  18îô,  un  trio  comique 
intitulé  Zca  ifirU'fona^qui  fut  chanté  en  Italie 
par  aMdaaM  Halikraa,  la  laaar  Kail  at  La- 
Macbe.  EnUn,  il  a  écrit  iilnsieurs  composi* 
lions  iK>ur  alto  principal,  (in  a  de  cet  artiste  : 
ï'*  Méthode  rauonnçe  pour  exercer  la  voix 
U  la  pfipknr  amm'flu».§nmâet.âi0kÊaié§f 
Bratelies,  1838,  in-4*  de  quarante  et  une 
liages.  2*  Tableaux  lynoptiqtéei  du  Melo- 
plaste;  ibid.,  1827,  in-4".  ô"  £xplicalion  de  la 
boÊMtMUMêriM.^  1887,  lih>4*.  4*  TMoHê 
de  la  nntiique  mise  ei»  canom,  à  l'usage 
lies  écoles  de  musique,  et  fiisposée  pour  les 
classes  i  ibid.,  li)28,  quatre  parties  ia-4*.  Mees 
a  naMId  w  naavella  4dMaa  d»  /MèMmi- 
naire  de  musique  moderne,  par  Castil-Blaze 
(Bruxelles,  18JH,  un  volume  in-8»),  et  y  a 
ajouté  une  préface,  un  abrégé  hisionquc  de 
la  nrat^aa  nadarae,  al  «aa  Mtgmph^  dê$ 
lAaarkieiu,  composifetirs,  ehanteurs  et  mu- 
uMêH$.«élébn»  qui  ont  Uhutré  l'éeolê  fia- 


tnamU,et  qui  $ont  nés  dans  les  Pays-Bas. 
Cm  additlaaa  taatda  paa  da  valauv.  Ba8a,  an 

doit  à  Mecs  une  nouvelle  édition  des  JUimoirtê 
ou  Essais  sur  la  mmique,  par  Gréiry,  avec  de« 
notes;  Bruxelles,  18:^,  trois  volumes  in-18. 

MBOBUN  (Hanu),  alalaoaailitia  à  I» 
chapelle  de  l'électeur  de  Saxe,  vivait  à  Dresda 
postérieurement  i  1774.  Il  éUit  alors  consi- 
déré en  Allemagne  oonme  un  des  artistes  les 
plat  kaMMa  nraan  iaMtoMBl.  lia  la^  aa 
manuscrit  plusieurs  concerlaiatd*aaliaaQaiw 
ceaux  pour  le  violoncelle. 

MEGEULE  (AaaAiAa),  chanoine  de 
Saiai-Baia  «I  aAMat  aalifada  abapillada 
l'église  cathédrale  de  8alzbourg,  vivait  dant 
cette  ville  vers  le  milieu  du  dix-huitiéroe 
siècle.  Il  a  publié  de  sa  composition  un  recueil 
d'aOtoMraa,  laas  aa  lltta:^iw«MwlMiy«M 
nffertoria  1-10  voc.,  tom.  1,  JI,JiIfmm 
instrumentis  sSilshourg,  1746. 

MEGUIi^  (A.-B.),  régleur  de  papier  et 
typagiapha  i  Farts,  asi  aataar  d*ao  llfra  «al  • 
a  pour  titre  l'Jri  de  la  réglure  des  registres 
et  des  papiers  de  musique;  méthode  simple 
et  facile  pour  apprendre  à  régler^  contenant 
tefaMeollaaat  tt  mmU&pêdmoetUUfUon 
et  mobiles,  la  préparation  des  encres,  et  dif- 
ferents  modèles  de  réglure;  Paris,  Audoi, 
1838,  un  volume  ia-18,  avec  une  planche  et 
dea  «Mdèiei. 

MElinSCIIEIDT  (.  ..);  on  a  sous  ce  nom, 
qui  e»l  proUablemcnt  celuid'un  musicien  alle- 
mand, un  ouvrage  intitulé  :  TaNe  raisonnée 
éa  pritiatpH  êt  mesHqm  at  é'hafmtntê, 
contenant  ce  qui  est  le  plus  essentiel  d  ob- 
server dans  la  musique  pour  ceux  qui  veulent 
travailler  d  la  composition,  arrangée  d'une 
iMivisffv  0fiss  povr  CHvyw  mwsown 
puisse  voir  d'un  seul  coup  d'ail  tout  ce  qu'il 
peut  et  doit  foin  conoernant  i'harmoni»; 
Paris,  178a. 

MBHUL  (liiBKai-Vaaai),  l*att  dai  plas 
grands  musiciens  qu*ait  produits  la  France, 
naquit  à  Givcl,  petite  ville  du  département  des 
Ardennes,  le  24  juin  1763.  Jamais  circon- 
sianots  aa  parareat  oNthn  pvaiwas  à  dé^alap- 
per  un  talent  naturel  que  celles  qui  accompa- 
gnèrent la  naissance  et  les  premières  années 
de  la  vie  de  cet  artiste  célèbre.  Fils  d'un  cui- 
sinier. (1)  qnl  na  pal  fanrnir  qtt*avac  peioa  à  * 

(I)  H.  Qettrtnére  de  Q«{«tj«  daw      JVofîiw  *iii»> 

rijut  lur  la  vit  fl  tti  ouertgii  <tt  SIéhui.  ■  4crlt  qu»  le 
p*re  At  et  grand  mmirirn  «tait  wrri  dan»  le  génit  tt 
avili  élé  insp«ciettr  ruriilicjiions  dr  r.lurknionl.  L« 
fait  est  ÎMtact.  Le  pére  4e  Meiiul  n'availaiMUoe  inurHc- 
lim  :  il  me  dut  Is  phce  saMierae  dont  11  e'n^t  qu^ 
lliitMMcdisoaBb 
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Êtm  MtmiMi  M.  am  tnM  de  «os  Mucalten  ; 
psnr  •*tautruire  dins  la  musique 

«l'autre  ressource  que  les  leçons  <i'(in  orga- 
UMte  pauvre  et  aveugle;  kabitast  us  pay»  où 
Ton  D^aalewIeKiaHyito  d^atm  aeoe  qoe  eeux 
tlo  plaia««teBt  de  Téglise  ou  du  violon  des 
TiK^nitriers ;  tout  scmbVait  se  réunir  potir 
étouffer  dis  sa  naissance  1«  germe  d'un  grand 
Ulent,  et  fionr  AfeeWiMMlteiideeeliii  que 
la  nature  destinait  à  devenir  le  chef  de  IMoolc 
.  française.  Mai»  qitcU  obstacles  peuvent  arrêter 
riKMBffie  supérieur  dans  sa  carrière  A  défaut 
ép  oiallMe,  Méluil  anlt  eoo  ioslinct,  qui  le 
gaidail  i  son  insu.  Sans  être  un  artiste  fort 
halùle,  l'organiste  de  Civ^-l  eut  du  moins  le 
talent  de  deviner  le  génie  de  son  élève,  de  lui 
fiiife  iNtesienlir  «a  deaUnle,  el  de  le  préparer 
à  de  tneîlleiires  kteoeqm  oellei  mani  povrait 
lui  dgnuer. 

I|éhul  avait  à  peine  atteint  sa  dixième  an- 
■éf  qiBinleftlai  ceafla  Torgue  de  Péglise  des 
mçeîleti&mwt.  BleBiét  le  ulent  du  petit  or- 
ffaniite  fut  assez  remarquable  |iour  attirer  la 
fouifi  m  couvent  de  ces  pauvres  noines,  et 
IMre  éiieiler  r^ite  principale.  Cepeadent, 
il  dtalt  diflkile  de  prévoir  comment  il  s'élè- 
verait au-dessus  du  point  oti  il  était  arrivé, 
lorsqu'un?  de  ces  circonstances  qui  ne  man- 
quent gnAfe  à  cens  fiie  la  satare  a  marqués 
du  sceau  d'une  vocation  particulière,  se  pré- 
senta, et  vint  fournir  au  Jeune  musicien  l'oc- 
casioa  d'aicquérir  une  éducation  musicale  plus 
INVilillla  qoe  «e9e  qn^l  avail  itçu»  jni- 
qu'alors.  Le  fait  m(UlÊ^  4^lf«  rappecté  atee 

quelque  détail. 

Non  loin  de  Cavet,  dans  les  moiUagnes  des 
Afieapea,  ee  Iroanit,  avaai  la  rétolwlloD  de 

1780,  une  communauté  des  Prémontrés  qu'on 
appelait  l'abbaye  de  Lavaldieu.  En  1774, 
l'abbé  de  monastère,  M.  Lissoir  (qui  fut  de- 
pait  let»  avaidnier  dee  InvaUdes  et  qol  oMm- 
rut  en  1808),  reçut  du,  général  des  Prémon- 
très  la  commission  «le  visiter  plusieurs  maisons 
de  cet  ordre.  Arrivé  a,u  couvent  de  Sciiusitcn- 
ried,  en  SavalMs  il  f  trouva  GalllanaMHanier 
{voyez  çe  qom),  inspecteur  du  chœur  de  cette 
abbaye  et  musicien  distingué,  surtout  pour  le 
style d^  U  musique  s^^ée  el  ceiu^  de  l'orgue:. 
Oan^^mtiÀuaa,m.  Usialr  l*iarlu  |  m 
rendre  à  Lavaldieu,  |K)ur  y  passer  plusieurs 
années,  ce  qui  fut  accepté.  Uanser  y  arriva  en 
1775.  A  peinese  fut-il  fait  entendre  sur  l'orgue 
^  l*alibaye,q«e  m  ((dpiptailea  s^ndlt  daae 

tout  le  pays,  niéhul,  alors  de  douze  an.s, 
pressentit  toute  l'importance  du  séjour  de 
9ansei;  àXavaldicu  pour  sts  éludes  j  il  n'eut 


|K>iai  de  repos  quMI  aa  l«l  eêl  été  pvéseolé,  ol 
que  le  koa  Allenuad  aa  l*a«t  adopté  coaiM 

son  élève. 

La  musique  est  un  art  dilBcile,  singulier, 
unique  en  ce  qu'il  ett  à  la  feU  an  ait  et  aaa 
science.  GoflUBe  art)  la  musique  est  plus  qae 
la  peinture  dans  le  domaine  de  rinugiualion  ; 
sa  fantaisie  est  moins  limitéCi  son  allure  est 
plus  libre,  et  lee  éaaUoni  ^^elle  éteilla  lani 
d'ialant  plut  vivea,  que  aetaecenia  aaatpla» 
vagues  et  rappellent  moins  de  formes  conven- 
tionnelles. Comme  science,  elk  est  aussi  d'une 
nature  parliealiAra.  Flaa  aarale,  plus  nAa- 
physique  que  malhénatiqnc,  die  appelle  à  son 
secours  le  raisonnement  plutôt  que  le  calcul, 
et  repose  bien  plus  sur  des  inductions  que 
sur  dn  femniet  rigoareuaes.  De  tt,  la  ld< 
nuité  des  liens  qai,  daas  cette  science,  ratta- 
chent les  faits  entre  eux;  delà,  les  imperfec- 
tions de  sa  théorie,  l'obscurité  de  son  laaga;:c 
et  la leatear  de  ses  progrès;  de  là,  enlio,  la 
difflenité  qu'on  éprouve  i l'enseigner  et  à  l'a|>« 
prendre.  Outre  le  talent  naturel  qui,  |H)ur  la 
pratique  des  arts,  est  une  condition  indispen- 
sable, il  fiittt,  pour  appreadre  la  laasiqiM, 
professeur  habile, delà  patience  et  de  longues 
éludes.  Il  ne  suffisait  donc  pas  que  Méhulriit 
trouvé  un  guide,  il  fallait  qu'il  pût  pro6ter  à 
chaque  loalant  de  MB  coaaells,  et4|a*il  paatlt 
sa  jeunesse  sous  ses  yeux.  Mais  l'éloigaMMOat 
où  l'abbaye  de  Lavaldieu  était  de  Givet  ne  per- 
mettait point  à  l'élève  de  faire  tous  les  jours 
un  doabîe  voyage  de  platieart  Heaea  poer  re- 
cevoir lee  lopBns  du  maître.  D'un  autre  cdié, 
les  ressources  bornées  du  père  de  MéhuI  s'op- 
posaient à  ce  qu'il  payAt  une  pension  pou»  aoa 
Ail.  Le  digae  «bM  daat  il  a  dti  patM  leia 
toutes  ces  difficultés,  en  admettant  la  Jenoa 
artiste  au  nombre  des  commençant  de  Ix 
maison.  Plus  urd,  Méiiul,  devenu  babiie» ft'ao- 
4aitUenvonl*abbaye,ea  rampllaiantpendtat 
deux  ans  les  fonctions  d'organiste  adjoint. 

Rien  ne  pouvait  être  plus  favorable  aoa 
études  du  jeune  musicien  que  la  solitude  ou  il 
Tirait.  Placée  entre  de  hautes  montai:nes,  de 
l'aspect  le  plus  pittoresque,  éloignée  des. 
grandes  routes  et  privée  de  communications 
avec  le  monde,  l'abbaye  de  Lavaldieu  olTraU 
à  «es  habillais  t*asile  la  plas  sftr  contre  d*im- 
Itortunes  diatneUons.  Un  site  délicieux ,  &ur 
lequel  la  vue  se  reposait,  y  élevait  l'àmc  et  U 
dtsppsait  au  recueillement.  HéhuI,  qui  con- 
serva loojonrs  un  goût  passionné  poar  la  cal- 
turc  «les  fleurs,  y  iromnit  un  délasieo^pt  de 
ses  tr.)vaiix  dans  U  possession  d'un  {letit  jar- 
diç  qu'où  avait  a.baodQnné  à  ses  soins.  U'ait- 
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lam,  n  n*y  éprouvaU  |MS  la  iirivation  de 
toute  société  ooDveoable  à  son  âge.  Mander, 
qui  aimail  à  parler  de  l'art  qu*il  culUvaii  et 
«nwlga^t  vno  fBeeto,  attU  rasMoiMé  près 
de  lai  plusieurs  «nranit  mqnels  il  donnait 
dfs  îorons  d'orf^ie  et  de  composition  (1),  cir- 
coQcUnoe  qni  accélérait  les  progrès  4u  jeune 
■élal  parMÉwihUion,  et  qui  lui  proMffvit  un 
délmeineai  niila.  Il  a  souvent  afwié  que  les 

années  passées  dans  re  pnisIMeiéSoW  ftirent 
les  plus  heureuses  de  sa  vie. 

TmiI  MoAlait  énM  Vj  lier  :  t^àltlé  des 
nlIgtoMX,  l*MlwfeenMit  q«*it  eraiem  tou- 
jours pour  son  maHrc,  la  reconnaissance,  une 
perspective  assurée  dans  la  place  d'organiste 
de  la  naiiOD,  et,  de  plus,  le  dMr  dt  ses  pa- 
rcnlt,  qol  iwmaitnt  leor  amMliMi  à  flilre  de 
lui  tin  moine  de  Pabbayc  la  plus  célèbre  du 
pays,  telles  étaient  les  circonstances  qui  se 
rénlHaient  pow  renférawr  dau  vo  dolln 
ratcrcke  de  ses  talents.  Il  n*en  toi  beureose- 
mentpas  ainsi.  Le  colonel  d'un  régiraeol,  qui 
était  en  garnison  à  Cbarlemoni,  homme  de 
gvtCatlira  BMicIcn,  ayant «■oeeaskmd^- 
Icadie  Mml,  pressentli  ae  q«*ll  devait  être 
un  jour,  et  se  chargea  de  le  conduire  à  Paris, 
s^Jaar  nécessaire  i  qui  veut  parcourir  en 
f  riMe  âne  brlUanle  carrièra.  Oe  tel  en  1778 
MéhuI  quitta  sa  paisible  retraite  pour  en* 
trer  dans  l'existence  agiléc  de  l'artiste  qui 
leat  le  besoin  de  produire  et  d'acquérir  de  la 
répatalioo.  Il  était  alors  dans  sa  aeiitèaM  an* 
ndo.  Un  an  après  il  assistait  h  la  première 
représeatallon  de  ripkigénie  en  Tauride  de 
Cluck,  al  a*enivrait  du  plaisir  d'enlandre  ce 
Aet-d\Mnre  ainsi  fM  do  NolaC  dn  nweès. 

A  poin»  arrivé  dant  aetto  graado  villOf  il 
s'occnpa  du  choix  d'un  maître  qui  pût  perfec- 
tioanér  à  U  fois  son  talent  sur  le  piano  et  ses 
••■■alaaiieaf  dam  l*art  d^écrlra  la  mvsiqae. 
Idèlmann,  clavoeteiste  hablla  at  eoapotHeur 
instruit,  fut  celui  qu'il  choisit.  Les  leçons  qu'il 
«lonnait  lui-même  fournissaientà  son  entretien 
«I  lai  proewalMil  les  noyeM  do  sa  produire 
dans  la  monda.  Il  avait  da  l>sprii,  o^ll  pas 
étranger  à  la  littérature,  et  savait  mettre  à 
profit  ses  relations  avec  les  hommes  distin- 
gués qu'on  appelait  alors  les  philotophe4. 

S«a  pramiers  essais,  qisl  avalant  m  peur 
objet  la  musique  instrumentale,  donnèrent 
naissanee  à  des  sonates  de  piano,  dont  il  pu- 
blia dan  œuvrcf  chez  La  Clwvardière,  eu 

(I)  Aprr*  M^liul ,  rcax  c^ai  »c  «ont  distingué»  sont 
Fr«r*rd,  de  Bouillon,  <pil|  pim  Urtl,  Tut  organi^ic  a 
Calais,  tt  Georges  SettÊjtnumû,  ét  ||«nllwrmé.  habile 
chmiBuit,  «imitM  BMttàHaf        Biei«de  j«l«  IRR. 


1 78 1 .  Ces  productions  étaient  MMas  at  n^IsMli- 
quaient  pas  que  le  '^énie  de  leur  auteur  fût 
dans  la  route  qu'il  devait  iiarcourir  avec 
gioiro.  Mral  pnrak  rinolr  sanll,  car  il  re- 
nonça bientôt  à  00  fenro  do  composition.  La 
musique  vocale, et  surtout  le  slyle  dramatiqur  ♦ 
lui  convenaient  mieux;  aussi  s'en  occupa-l-îl 
•fco  ardonr.  Le  teohanr  qu'il  ant  d*iife  pré- 
senté à  Gluck  et  da  reeavoir  aesaomwils  ftil, 
sans  doute,  l'événement  qui  influa  le  plus  sur 
la  direction  qu'il  donna  dés  lors  i  son  laleat. 
La  régéoéntion,  anooro  réeenle,  do  l^ra 
français  par  Gluck;  les  vives  di^cusshms  qui 
agitaient  toute  la  nation  à  ce  sujet,  et  qui  la 
partageaient  en  deux  partis  ennemis  (les  pic- 
clnalslas  at  l«a  i^histes)  ;  l'im|>orlaneo  qno 
chacun  alladiritaK  trioupho  de  ses  opinions  $ 
les  épigrammes,  les  bonne*  on  mauvaises  plai- 
santeries (9),  tout  prouvait  que  ia  véritable 
vontodo  la  ranomtéo  était  la  liiéétvo.  La  con- 
viction de  celte  vérité  fbrtlUa  Mébul  dans  ses 
résolutions.  II  préluda  à  ses  succès  par  une 
ode  sacrée  de  J.-B.  Rousseau  qu'il  mit  en  mu- 
sique, et  qu*il  Ht  «séSQlcranConcort  spirituel, 
en  1783.  L'entreprisoéUilpérilleoso;  car  S*ll 
est  utile  à  la  musique  que  la  poésie  soit  rbyth- 
mée,  il  est  désavantageux  qu'elle  soit  trop  bar- 
SMalensa  et  trop  chargée  d'images.  En  pareil 
cas,  la  musicien,  paaravairlrop  àfUro,rosio 
presque  toujours  au-dessous  de  son  sujet. 
Loin  de  tirer  dn  secours  des  paroles,  il  est 
oMigédo  Intlar  avoedlas.  Il  ^It  cependant 
qae  Héhnl  M  plus  beursn  an  niavK  inspiré 

que  tous  ceux  qui,  depuis,  ont  essayé  leurs 
forces  sur  les  odes  de  Rousseau;  car  les  jour- 
nan  do  oa  temps  donnèrent  dos  élagaa  àsoB 
ouvrage. 

Sous  la  direction  du  grand  artiste  qui 
l'avait  accueiUi  avec  bienveillance,  il  écrivit 
trvis  opérsa,  sans  antra  bot  qna  d'aaqnérir 
une  expérience  que  le  musicien  ao  pont  at- 
tendre que  de  ses  observations  sur  ses  propres 
fautes.  Ces  aavrsges  étaient  la  Psyché,  de 
Voiaenon  ;  VJntieriom,  de  GantH-Bemard,  et 
ZHMIIf  «Zydi>,de  Valladier.  Lorsque  MéhuI 
se  crut  en  étal  de  se  hasanlcr  sur  la  scène,  il 
composa  Jloiuo  $t  Cora,  et  le  lit  recevoir  à 
l'Opéra.  Il  était  alors  dans  sa  vingtlèmo  année. 
Bien  que  son  ouvrage  eiH  été  favorablement 
accueilli  par  l'adminislralioi)  de  TAcadémle 
royale  de  musique,  six  ans  se  passèrent  inuii- 
leaaal  dans  ninmla  de  la  repréaonlation. 

Inilé  da  co  qn^l  canaUéraU  cosAna  nao 

{•il  On  taii  (|uc  lo  «Iriracicursét  Glsck  ÎMti^Miriit 
s«ii  Mlrme  rnt  d»  Unuut-Umrkitr,HifU  ceea  de  Pk- 
.  ciml  k  Icfeiîcal  daas  la  rasdrt  PHili<CÉuiM. 
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injustice,  ni.iis  non  décourap**,  Méhiil  songea 
à  te  frayer  une  roule  «ur  uu  auiro  ibéàire. 
t*Op<ra-€oaiqiM  loi- offrait  l*Mp«lr  «Phm 
miM  eo  fcèoe  plus  prompte  ;  cette  considéra-' 
tion  le  décilla,  et  le  drame  d^£uphro$ine  et 
Corraâin  vit  le  jour.  C'était  en  1790  :  ainsi, 
teUw  «ni  IM  coadUtoo»  déMV «nlaKMnM  d» 
la  MtriArt  éa  inmlei«n  m  France,  qu*un 
homine  né  pour  opérer  une  révolution  dans  la 
nuttique  dramatique,  oe  put  se  produire  en 
pabUe  q«*à  rft00  éê  vf  ngt-MiA  «m,  «I  a|wè« 
neuf  ans  (l'cfToris  pour  arriver  k  la  seène.  8*il 
Tût  né  en  llolic,  vingt  théâtres  lui  eussent  ou- 
vert leurs  portes,  et  vingt  ouvrages  auraient 
•ignalé  son  géato  araatqaHI  «Atallaiairiga 
OH  11  pot  d4bttlar  daoa  ta  pairie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  affirmer  que  la 
raÎMion  de  Mébui  se  trouva  accomplie  tout 
d*on  eoup  par  sa  partitio»  i^SmpknHnt. 
C*étiAt1«  produit  de  longue*  élades  et  de  mé- 
ditations pn^fondcs;  aussi,  y  trouve  t-on  toute 
la  maturité  du  talent.  Les  qualités  de  son  génie 
•l  qiMiqaet-HiM  da  a«t  définit»  aa  BwtT— t 
daat  eat  ouvrage,  1daqa*il  les  a  produits  de- 
puis lors  dans  beaucoup  d'autres.  Un  'chant 
nol)le,  mais  où  Ton  désire  quelquefois  un  peu 
plat  d'élégaaee}  usa  lattranMotatlon  beaa- 
aaap  plat  brillante  et  plu»  fortement  cooçaa 
que  tout  ce  qu'on  avait  entendu  en  France 
jusque-là}  mais  trop  d'attachement  à  de  cer- 
taioMfBiaatd*aaeaaipafaaBMaC  qai  sa  repro- 
daiaaal'ians  cesse;  aa  tavlliMat  Jasia  dea 
convenances  dramatiques;  mats  surtout  une 
grande  énergie  dans  la  peinture  des  situations 
lériaa  :  voilà  ce  que  lûliul  fit  voir  dans  son 
premier  opéra.  Tout  le  monde  connaît  le  beau 
duo:  Gardez-vous  de  la  jalousie;  il  n'y  avait 
pas  de  modèle  pour  un  semblable  morceau  : 
a*élait  ma  création;  et  quoiqu'on  ptu  déairer 
d*y  trouver  plus  de  mélodie,  les  connaisseurs 
avouèrent  que  Jamais  la  vigaanr  d*a^reaslOli 
n'avait  été  poussée  si  loin. 

On  aa  danla  Man  qua  la  saeel»  ajaal  «a«- 
nmé  la  Mmt  da  Méhnl,  la  représentation  de 
Cora  ne  se  fit  pas  attendre;  car  s'il  est  des  dé- 
goûts pour  l'artiste  inconnu,  tout  sourit  à  celui 
dont  Ica  prenlart  pat  ont  été  baaraas.  Héan* 
nalna»  cet  opéra  réussit  peu  et  oe  prit  point 
plaee  au  répertoire  de  l'Académie  royale  de 
musique.  A  Cora  succéda  (en  ]7\)!î)Stratpnice, 
Tana  des  prodoctions  da  Àéhnl  qal  ant  le  plus 
contribué  i  sa  brillania  idpalalien.  Un  air 
admirable  (f'ersez  tout  vos  ehaffrins),  et  «n 
quatuor,  ont  surtout  rendu  célèbre  cet  opéra. 
CavMtnar,  olûet  de  Padarirtlion  da  baancoup 
d'affttsle»  al  d'anuteurt,  est,  en  «ffiel,  rcaui^ 


quahie  par  sa  physionomie  originaîc  ;  c'est 
une  empreinte  du  laleot  de  son  auteur  avec 

y  trouve  une  manière  large,  une  noblesse,  une 
entente  des  efTet*  d'harmonie,  dignes  des  plus 
grands  éloges.  £n  revanche,  les  défauts  da 

Wfcid  •>  font  anaal  foantqvar.  Han  dcrph» 

lourd,  de  pins  monotone  que  eelte  gamme  do 
basse  accompnf»ni'e  d'une  espAce  de  contre- 
point fleuri  qui  st  reproduit  sans  eesse  ;  rien 
da  plaa  seolastiqaa  qao  cas  aaaaaipagD«nmiia> 
d'un  seul  itaotif  (d'un  solposio)  qui  |>oursui- 
vent  randiteur  avec  obslinaliou.  L'ensemble 
da  morceau  offre  le  résultat  d*UB  travail  fort 
beau,  fort  «ttinabla  soas  plusieurs  rapporta, 
mais  ce  travail  se  fait  trop  remarqiter  et  nnif 
à  l'inspiration  sponlant'c  Toutcrois,  le  qua- 
tuor de  Stratonice  au/'a  longtemps  encore  le 
■évita  itgnalar  Kéhal  caanaa  Ton  des  pin* 
grands  mathrians  Irnafalf,  parea  qaa  la»  qda* 
n\H  sont  assez  grande» pour  Mi«  pifdonnae 

les  imperrections. 

JformHm  <raell»,i»/cim«5ag»ef  fe^éiu? 
Fou,  DvHnj  sujets  peu  favorables  h  la  mu- 
sique, ott  mal  disposés,  n'inspirèrent  point 
henreuseraeat  l'auteur  A" Euphrotine ;  non- 
soaleinant,  ces  pièces  no  réaMirent  pas,  bmI». 
de  toute  la  UMsiqae  qv*on  y  troovail,  rien  o*a 
stirv^'cu,  si  ce  n'est  l'ouverture  d'fforalius, 
morceau  du  plus  beau  caractère,  qui  depui» 
laffft  a  aarvi  poar  >/drftn,  avtra  opéra  dn  iniMe 
auteur,  éerll  et  rern  avant  les  anlm,  inal» 
joué  seulement  en  1799,  par  des  causes  poli- 
tiques. Phrosine  et  Mélidor  aurait  dû  trouver 
grâce  davant  la  poMie  par  la  ebanne  de  la 
musique,  où  règne  an  beau  sentiment,  plus 
d'abandon  et  d'élégance  que  Héhulm'en  avait 
mis  jusqu'alors  dans  ses  ouvrages  j  mais  un 
dranM  Anift  al  irisia  aftiraina  dana  «a  Unia 
l'œuvre  du  ttinsielen.  Toutefois,  la  partition  a 
été  publiée,  et  les  musiciens  y  peuvent  trou- 
ver  un  a^jet  d'étude  rempli  d'intéréL 

La  rlvnllté  qnl  etisuit  alar»  anira  IMncicB 
Opéra-Comlqaa  et  le  théitra  da  la  ma  Fdy- 
deau,  rivalité  qui  fat  si  favorable  ils  musique 
française,  donna  naissance,  en  1793,  i  lA 
Cbaeme,  opéra  da  XéhttI  qal^  vaMfItappo» 
ser  à  l'ouvrage  da  aBÉM  nom  que  Lesucar 
avait  fait  représenter  an  théâtre  Feydeau 
deux  ans  auparavant.  Ce  dernier  seul  est 
resté  :  on  no  connaît  Han  a«J«ard*bai  de 
l'autre  partition.  AMm,  Mira  acopaaitlon 
du  taimc  temps,  était  digne  en  tous  points  du 
génie  de  Mébul.  On  y  trouvait  une  multitude 
dVITau  aaovaani,  da»  aNmrs  adaiirabla»  al 
I  un  récitatif  qat  n*éUll  ^hil  inféricar  1  cdnl 
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de  Gluck;  mtk  9»  une  sMicda  f«taliié,  le« 
divers  gourernemenU  qui  te  succédèrent 
l»ro«cri?treiit  Touvrage  à  chaque  reprise  qu'on 
«n  Au  la  t7D7,  «n  évteMmsl  unifaedaDtlet 
""'Tît  4il  lltiéitre  illustra  ia  carrière  du 
grand  artiste.  Il  s'agit  du  Jeune  Henri, 
oyirA  comique  dool  l'ouverture  excita  de  tel» 
tCMMpMto  d*«iilhdwiasne,  qu'on  fat  «bligé  de 
rezécoter  deui  fois  de  suite.  Le  s^J•t  à» 
Toovrage  était  un  épisode  de  la  jeunesse  de 
H«ori  IV,  roi  de  france.  Ce  fut  une  affaire  <l« 
patlis  :  IH  rofalitlw  iif<wii«ût  na  smtàii 
■■la  rtpahliMiiM,  iadigiié»  qo'an  o»4t 
mettre  eu  scène  un  prince,  un  tyran,  et  de 
plya  no  tyran  qui  avait  lait  le  iMubeur  de  la 
frtM«|  fUMmat  la  ^èoe  dte  la  pramlèf» 
itèaa,  at  Ireot  baiMar  le  ridean  ataal  q«*aUa 
fut  finie;  rf pt-iidant,  voulant  dcinncr  au  com- 
poéiteur  un  témoignage  du  soo  admira  lioa, 
le  paUie  denuoda  ^m  Pouvertare  Mt  Jouée 
«M  IlUiaièna  Ma.  L*Baa(;e  de  faire  entendre 
ce  beau  morceau  entre  deux  pièces  s'est  con- 
■erté  tongtemi»!  au  théâtre  de  l'Opéra-Co- 
afiîqneé 

ia  IfBgidie  da  Tsmolcon,  par  CMoier, 

fournit  à  Méhul,  vers  le  roéme  temps,  l'occa- 
»toQ  d'écrire  une  autre  ouverture  et  des 
«kMM  du  iriua  graud  oMi.  Bepuia  Mêlhmr  eC 
jitkaU»,  eu  n'avait  point  etuyé  de  joindre 
les  accents  de  la  ira^jédii;  à  ceux  de  la  musique; 
le  style  lévére  et  grave  du  grand  artiate  était 
plui  aaaaauahia  puur  celta  aMIanee  que  eeltri 
d^aucaalialffa.  Halgré  le  peu  de  succès  de  la 
pièce  de  Chénler,  l'onverlure  et  les  chœurs- 
ont  laiMé  de*  traces  dans  la  mémoire  de»  cou- 
naiMeufft. 

UaallaMa  da  paie  de  deux  ans  suivit  ces 
travaux.  Les  soins  qu'entraînait  l'organisa- 
tion du  Coaaervatoire  en  occupèrent  tous  les 
■iMiuH.  lUhnl  avait  été  uaBBé  I*im  dae 
quatre  iaspecteure  de  cette  école;  les  devoirs 
de  %»  place  l'obligeaient  à  surveiller  Padmit- 
sion  des  élèves,  à  concourir  à  ia  formation  des 
ouvragaa  dMaMUlairat  dettinés  i  reuieigoe- 
maat)  aafln,  à  prendre  une  part  active  à  tout 
eu  qui  caucernait  l'administration  d'un  grand 
ctabUaamant  naissant.  11  est' vraisemblable 
que  ea  ftot  alors  que  Mliul  «aaiatauça  A  s'aper- 
eevulr  da  rinfuflkMnce  de  aea  premières 
éludes.  Le  compositeur  dramatique  a  plus  be- 
toin  d'inspirations  que  de  acieoce  j  mais  celle- 
ci  eet  indiapeoMble  au  |»ralistaaur.  S'il  ne  la 
paaiida  pas,  Il  éprouve  à  chaque  iostaut  les 
embarras  d'une  position  fausse.  Les  discussions 
des  comités,  les  instructions  (|u'il  faut  être 
toujouri  prêt  idoQuar,  les  exemples  qu'il  faut 


teriraà  Pappul  du  précepte,  ohMgeiil  èeiaïqui 
est  revêtu  de  ce  titre  i  ne  pas  craindre 
l'examau  da  sa  capacité;  or,  Méhul  eut  plus 
d*nM  IMi  oeeatloa  de  •ramarquer  ravaataga 

qu'avaient  lur  lui ,  dans  le  Conservatoire, 
des  hommes  qui  étaient  loin  do  le  valoir 
comme  compositeurs.  Les  leçons  qu'il  a  écrites 
pour  la  aalMge  du  Canaetvalaire  taiM  même 
plus  faibles  que  celles  de  ses  collègues  Gossee 
et  Martini,  bien  que  le  géula  de  cani-d  (ttt  in- 
férieur au  siea. 

Ce  fM  par  ArMmU  que  Héliul  rapami  nr 
la  scène,  en  1700.  Cet  ouvrage  aanUaul  daa 
beautés  dramatiques;  on  y  trouve  un  duo  et 
plusieurs  autres  morceaux  qui  sont  devenus 
classiques,  et  qu'on  a  cliaulét  longlemiM  dans 
les  aaoeeria.  Toutefois,  la  similitude  du  sujet 
avec  celui  de  Montano  et  Stéphanie,  oih  i  .i 
célèbre  de  Berton,  nuisit  au  succès  de  la  uou  - 
relie  produeliou  de  Mbul.  Sans  parler  da  la 
ditpaêition  du  poème,  qui  n*est  patal  beU" 
rense,  /triodant^  il  faut  le  dire,  ii»«  se  fait 
fioint  remarquer  par  la  fraîcheur  d'idées,  la 
Kriea  du  etoal,  ni  la  variélé  da  caulenrs  qui 
brillent  dans  jVonfano,  bien  que  la  partition 
de  Méhul  fiH  mieux  «*cri(e  et  t  irlie  d'in- 
strumentation que  Tau  ire.  Cette  production 
était  une  de  eeilc>  |>oiir  lesquelles  Vébnl  mon- 
trait le  pins  de  prédilection.  A  la  même  époque 
oii  Jriod«nt  fui  Joué  h  l'Opi^ra-Conilque , 
l'administration  du  Grand -Opéra  obtint  du 
dirceloira  rautarlMMion  de  fsire  enin  repré- 
senter Jdrhnf  bdla  eampaettloo  d^n  style 

sévère  qui  obtint  un  soec^  d'e^tinv  m.iii  qui, 
dé|H>urvu  de  spectacle  et  de  danse,  ne  put  se 
soutenir  à  la  teène.  Bion ,  opéra  comique 
qui  suivit  JHeâmntf  était  faible  et  ne  réus- 
sit pas  parée  que  la  pit'^ce  d'I'ofman  était 
froide  et  monotone.  Epicnre  trompa  l'attente 
des  artisles  et  du  public,  qni  espéraient  uo 
chef-d'œuvre  de  l'association  de  deux  maîtres 
tels  que  Méhul  el  Cherubini.  Un  duo  délicieux 
{Ah  !  mon  ami,  de  notre  a»Ue,  etc.)  fit,  du 
moins,  recannattre  rameur  da  Méâéê  et  de 
todéHttat  mais  la  muse  du  chantre  d'£ii- 
pArof  ffia  al  d*jtfdr<m  la  laitu  sans  inspira- 
tion. 

Nous  arrivons  à  nno  des  époques  tes  plaa 
remarquables  de  la  carrièro  da  Hébul.  Bas 

critiquesitii  avaient  souvent  reproché  dp  m*n- 
quer  de  grice  et  de  légèreté  dans  ses  chants. 
li*arrl  vée  des  nouveami  baufliss,  qui  s'établirent 
au  théâtre  de  la  rue  Cbantereine,  en  1801, 
avait  réveillé,  parmi  quelques  amateurs,  le 
goiàl  de  cette  musique  italienne  si  élégante, 
«i  suave,  qu*on  devait  ans  inspirations  de  Pai* 
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sielto,  de  Cimarosa  rt  de  Guglielaii.  Oo  fai- 
Mit  entre  elle  et  les  productioas  de  VéBOi» 
IhmçalwdMcoDptraiMMMqiil  n'tialeatpoint 

à  l'avnntagc  fie  cclle-<i.  L'amour-propre  de 
Méhui  s'cD  alarma  ;  mais  une  erreur  tiogulière 
lui  fil  coocevoir  U  pensée  de  détruire  ce  qu'il 
eomidértlt  cmbiim  «m  iqjiult  préfeniton,  et 
<ic  liKtcr  arec  let  maUMt  q«w  now  venoM  de 

nummer. 

HéhuI ,  persuadé  qu'on  peut  faire  à  fo- 
looté  de  bonne  mwiqne  iulieone,  tranfeiie 
ou  allemande,  ne  douta  pas  qu*il  ne  pût  écrire 
un  opéra  iMufTe,  où  l*on  trouverait  toute  la 
légèreté,  tout  le  charme  dft  In  MaWwra  eC 
dn  MatrimmUÔ  MyreCp;  et  m  eonfkifon 
diait  si  bien  établie  à  cet  égard,  qu'il  entre- 
prit VJrato  pour  démontrer  qu'il  oe  se  trom- 
pait pas,  et  qu'il  fit  alBcber  la  première  m- 
pidienUltoo  de  celle  pièce  acoa  le  nwB  d*ttn 
compositeur  italien.  Il  faut  l'avouer,  la  plu- 
part de  ceux  qui  rréqueniaient  alors  les  spec- 
ucles,  éuient  si  peu  avancés  dans  In  cnanis- 
«ance  des  etrlet,  qn*ilt  ferenl  pria  an  plége» 
fl  qu'ils  crurent  avoir  entendu,  dans  Virato, 
des  mélodies  enfantées  sur  les  bords  du  Tibre 
ou  dans  le  voisinage  duYésnve.  Certes,  rien  ne 
raateable  moins  ans  farmci  lltlieniMa  que 
celles  qui  avaient  été  adoptées  par  1c  compo- 
siteur français.  Héhul  a  eu  beau  faire,  il  n'y 
a  rien  dans  son  ouvrage  qui  ressemble  ft  la 
ferve  bouffi»  de*  ?éfltabl«  piodncliona  acé- 
niqticsde  l'Italie.  Eh'  comment  aurait-il  pu 
en  être  autrement  ?  Il  méprisait  ce  qu'il  vou- 
lait imiter;  il  ne  se  proposait  que  de  IkiM  nno 
satire.  RVabHont  pat  toutcinla  qne  le  qvainor 
de  V/rato  est  une  des  meilleures  productions 
de  l'école  fraosaise,  et  que  ce  morceau  vaut 
seul  un  opéra.  La  Mceèc  que  cet  ouvrage  avait 
obtenu  dans  la  nouveauté  détermina  ion  au- 
teur à  traiter  des  sujets  moins  sérieux  que  ceux 
de  ses  premières  productions.  Utu  folie  et  le 
■  TIrAwr  supposé  MiecédiMttt  à  l*Awf«  «a  IWtt 
et  tSil.  Plaaienra  moieeaat  d*niio  facture 
élt'pinte  et  facile,  qn*on  tlOUve  dans  le  pre- 
mier de  ces  ouvragea,  le  lirent  réussir  j  le 
densièma  ait  frêt-talble  :  on  peut  méoie  dire 
qn*U  tMl  pas  digne  du  talent  et  éte  la  ré- 
piit.nion  .le  Mébul.  Joanna^  V Heureux  mai- 
gre lui^  Heléna  et  Gabrielle  d'Etirées  n'ont 
laissé  que  de  falbNi  Iraoea  de  leur  pas- 
sage sur  la  scène }  Il  B*en  Ait  pas  de  même 
d't'^fAa/. Ce  sujet  05sinni«|ue,  rrmpli  de  situa- 
tions fortes,  ramenait  Mébul  dans  son  do- 
maine. U  y  retrouva  son  talent  éBMgbiBa  : 
il  est  vrai  qu*on  y  désirerait  plus  de  mdlôdia, 
et  qve  la  couleur  en  est  nn  pcn  trop  mi- 


forme  (1)  j  mais  malgré  ses  défauts^  cd  ou- 
vrage n'a  pu  être  conçu  que  par  un  homme 
snpérienr.  Un  Joli  daoost  à  peo  près  tovtce 
qu'il  y  a  de  remarquahtr  dans  lei  Jveugleâ 
de  Tolède;  toutefois  celte  boufTonoerie  spiri- 
tuelle, jouée  en  1806,  eut  unceruia  succès, 
auquel  m  Itat  pas  dtnager  le  cavadlM  ori- 
f^inal  de  quelques  mélodies  espagnoleS|  iatro> 
duiies  par  «ttébul  dans  sa  partition. 

C'est  vers  le  temps  où  ce  dernier  opéra  fut 
composé,  que  Cbémblat  se  rendit  à  Vleaae 
pour  y  écrire  son  opéra  de  Fanitka.  Les 
Journaux  allemands  exprimèrent  alors  une 
admiration  profonde  pour  l'auteur  de  cette 
eompositioOf  et  le  pradamèront  le  pins  savant 
et  le  premier  des  compositeurs  dramatiques 
de  son  temps.  Mébul,  qui  jusqu'alors  avait  été 
considéré  comme  son  émule  et  son  lival, 
souscrivit  à  ces  éloges;  mais  qnieaaqtta  Ta 
connu  sait  combien  lui  coâta  un  pareil 
aveu  :  il  ne  le  fit  que  par  osteo  talion  de 
gdnéNsUé  at  pavr  cadmr  son  désespoir.  Dès. 
ce  moment,  il  prit  la  résotatloa  de  ne  rien 

né}^li<,'er  pour  acquérir  cette  science  des 
formes  scolastiques  qui  lui  manquait,  etdonlle 
nom  Pimpoctuoaii.  Il  ne  voyait  pas  que  la  vé» 
ritaUo  scleneo  en  mosiqnecooslslo  bienasoisis 
dans  des  connaissances  théoriques  dont  on 
charge  sa  mémoire,  que  dans  une  longue  ha- 
Nli^  de  te  jouer  de  ses  diAcultés,  babiiudc 
qnil  fhit  eonifacler  dès  l*enlaoce,  nto  d*ètfe 
savant  sans  y  penser  et  sans  gêner  les  inspi- 
rations du  génie.  Quoi  qu'il  en  soit,  MéhuI  se 
mit  k  lire  des  Inltés  de  fhgna  tl  da  contto- 
point,  at  à  écrire  des  formules  baraMnIqaos, 
comme  aurait  pu  le  faire  un  Jeune  élève.  Il  en 
résulta  qu'il  perdit  la  liberté  de  ta  manière, 
et  que  sas  compost  liens  s*alonrdlrent.  Ses  ac- 
compagnements, snieha^is  d*lmllaliona  ba- 
sées sur  la  gamme,  prirent  une  teinte  de  OM- 
noionie  qui  se  répandit  sur  ses  ouvrages. 

ioMtphf  qui  a^obtlnt  d^botd  ^*lm  aneels 
d*o8tlmo  à  Paris  Qe  17  ttvrier  IfldV),  idnssU 
beaucoup  mieux  dans  les  départements  et  en 
Allemagne.  C'est  que,  malgré  le  défaut  qui 
rient  d*dtre  signalé,  il  y  a  daaa  cet  ovtn^ 
d*adairoblos  mélodies,  an  grand  sentiment 
dramatique,  enfin,  une  couleur  locale  excel- 
lente. Apr^s  Joseph,  MéhuI  garda  le  silence  \ 
pendant  cinq  ans,  peut-être  à  causa  dsa  aneeès 

I  (I)  fû  fut  ;i  l'occasÏDn  Ac  ctl  oumgr,  OÙ  Ic«  *io1on» 
»ont  rrm|<Ucés  par  dcsailo*,  queUrtlrjdil  «n  mol  a«MS 
plaitani  :  N<kol  lal  ayaal  émaadé  ce  qa*il  en  pvnsail, 
à  U  fia  é«  la  r<p<iiiion  géa«rale^./«  |wti«r,  répoaéii  U 
«nlie  viciHsnI.  jt  dmmtme  walnikn  um  frmâie 
jwupmimfrr  «necéaiMcfiflls. 
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Jii!tqn*ji1or«  san<  <>xf>mpl(><  de  ta  Fettale  cl  du 
Ftrnand  Corttz,de  SponUoi  :  dans  cet  iater  • 
Mlle.  De  1807  i  1819,  lébul  a*ierivll  qiie  ta 
musique  des  ballets  le  Retour  d'Ulyu»,  et 
Pertie  et  Andromède.  Dans  les  Amazones, 
qn'oD  joua  i  POpéra,  eo  1819,  cl  daos  Fa- 
hmUttt  d»  MOan,  qal  ne  tU  le  )oiir  que  pto- 
«îeun  années  apri«  \à  mort  de  Héhul,  le  dé- 
tant  de  lourdeur  est  pins  saillant  que  dans  ses 
OUfrages  précédents,  et  les  qualités  sont 
alllilbliefl  :  cea  opén»  dNhiI  pu  se  teatenlr 
an  tbéllre.  Les  symirtunites  de  ce  maître  furent 
exécutées  dans  les  ronccrts  dtt  Conservatoire 
qn*oa  ap|>elait  modestcmeol  dts  exercices. 
Iltet  élaient  le  résultat  àt  cette  Idée  donl* 
nantedans  Pc^prii  de  Hébul,  qoMly  a  des  pro- 
cédés pour  faire  toute  espèce  de  musique.  Il 
ne  vofail  dans  les  symphonies  de  Uaydn 
qa*ao  OMCif  (raTalllé  et  présenté  fMi  tontes 
les  Ibmes.  H  prit  done  de#  tbtaMt,  les  ira- 

vaillrt  avec  soin,  et  ne  procura  pa?  une  émotion 
à  son  auditoire.  Cétait  un  enchaînement  de 
fivmmles  bleo  arrangées,  mais  tans  charme, 
tans  mélodhli  fans  abandon.  Le  peu  d'efTel 
produit  par  ces  symphonies  sur  les  habitués 
,  des  concerts  du  Conservatoire  fut  la  cause 
d*nndes  pins  viffi  chagrins  de  ■Mot. In  181  S, 
il  donna  à  I^Opéra-Comîqne  le  Prince  trou- 
badour, qui  disparut  bientôt  de  la  scène. 

Découragé  par  ces  échecs,  Méhul  sentit  sa 
saac«  a*allérer  sensIMement.  Une  afltetlon  de 
poitrine  que  les  secours  de  l*art  adoodrcnt 
pendant  plii^irtirs  années,  le  livrant  à  une 
mélancolie  habituelle,  âtait  à  ses  travaux 
Vagrément  qn*ll  j  trouvait  antrefbls.  Il  tra- 
vaillait encore,  inais*ptut6t  entraîné  par  la 
force  de  rhabilodeqne  par  une  vive  impulsion 
de  son  génie.  Les  langueurs  d'une  caducité 
pffeoee  le  fwtalent  à  «nspendra  te*  travaux, 
•t  1«l  laissaient  à  peine  la  fsree  do  cultiver 

dei  nnirs,  rfans  le  janlin  d'une  petite  miisori 
qu'il  possédait  près  de  Paris.  Situation  déplo- 
rable !  s*écrie  l*aead<niieicn  qui  ftat chargé  de 
prononcer  ton  éloge,  dont  l*affiet  le  plus  fâ- 
cheux est  que  rarrnilTlisçemcnt  des  facultés 
morales  n'accom pagne  pas  toujours  celui  des 
fJMultés  physiques,  et  qu»  Tâme,  encore  de- 
bout  dans  la  chute  de  ses  o^anes,  semble  pré- 

iider  à  leur  destruction. 

La  Journée  aux  Aventures,  dernier  ou- 
vrage de  sa  main  débile,  brillait  cncora  de 
quelques  éclairs  de  son  beau  talent  :  cet  opéra 
cul  un  grand  sucri";  T.c  pnlilic  semblait  prps- 
seotir  qu'il  recevait  les  adieux  de  celui  qui 
avait  consacré  la  vie  à  set  plaisirs,  et  vouloir 
i«l  iBoniNff  sa  reconnaissance. 


Cependant  la  maladie  empirait  :  Mébul  prit 
enfin  la  résolution  de  quitter  Paris,  pour 
aller  en  Provence  respirer  un  air  plas  flivo- 
rable  à  sa  guérison.  Mais,  comme  il  arrive 
toujours,  celle  résolution  était  prise  trop  tard. 
Sorti  de  Paris  le  1 8  janvier  1817,  il  n'éprouva 
dans  le  voyage  que  les  ineoMnMdHés  du  dé- 
placement, dit  M.  Oualreméro  de  Quincy,  et 
dans  son  séjour  eo  Provence,  que  le  déplaisir 
de  n'être  plas  avec  ses  élèves  et  au  milieu  de 
ses  amis,  l'mir  ful  «ne  eontknt  «iwofv  It 
mieux,  écrivait-Il  à  ses  collègues  de  rinstitut, 
est  celui  giu  je  respire  au  milieu  de  vous. 
Le  90  février  de  la  même  année,  il  écrivait 
aussi  à  sMi  intime  ami,  et  l*nn  de  ace  bio- 
graphes  :  Pour  un  peu  de  soleil,  j'ai  rompu 
toutes  mes  habitudes,  je  me  suis  privé  de 
totu  mes  amie  et  nu  trouve  seul,  au  bout  du 
monda,  doua  «ne  otiterf e,  enfmfrd  4ê  §tm 
dont  Je  put»  â  peine  entendre  le  langofe. 
On  le  revit  à  une  séance  de  l'Académie  des 
beaux-arts,  mais  ce  fut  pour  la  dernière  fois. 
Il  mourat  le  18  octobre  1817,  à  râge  de  cin- 
quante-quatre ans.  Dans  l'espace  de  quaiTO 
ans,  la  France  avait  perdu  quatre  compo- 
siteurs, qui  avaient  illustré  la  scène  lyrique, 
savoir  :  firétry,  ■artioi,  Honsigny  et  ■ébul. 

Les  regrets  qui  accompagnèrent  la  perte  du 
dernier  de  ces  artistes  célèbres  prouvèrent 
que  sa  personne  était  autant  estimée  que  son 
talent  était  admiré.  H  méritait  «elle  estime 
par  sa  probité  sévère,  son  désintéressement 
et  son  penchant  à  la  bienveillance.  Enthou- 
siaste de  la  gloire,  jaloux  de  sa  réputation, 
mais  étranger  à  Tiotrigue,  il  ne  chercha  Ja- 
mais i  obtenir  par  la  faveur  les  avantages 
attachés  à  la  renommée.  Sa  délicatesse  k  cet 
égard  était  itoussée  à  l'excès  ;  en  voici  un 
exemple  :  Napoléon  avait  songé  k  leMroson 
maître  de  chapelle,  en  remplacement  de  Pai- 
sifllo  qui  retournait  en  Italie  ;  il  lui  en  parla, 
cl  Méhul,  par  une  générosité  fort  rare,  pro- 
posa de  partager  la  place  entre  lui  et  Chéru- 
bini  ;  l'empereur  lui  répondit  :  Ne  me  parlez 
pai  (if  cet  homme  là  (1)  ;  et  la  place  fut  don- 
née à  Lcsueur,  sans  partage.  Lors  de  l'in- 
stitution de  ta  légion  d*honnenr,  Minl  en 
avait  re(n  la  décoration  ;  il  ne  cessa  de  sidii- 
citer  pour  qu'elle  frtt  accordée  aussi  i  son 
illustre  rival;  mais  ce  fut  toujours  en  vain. 

Méhttl  avait  beaucoup  d*esprltcl  dMnttrae- 
llon;  sa  conversation  était  intéressante.  Son 
caractère,  métanfe  heoreux  de  Anesse  et  de 

(1)  On  »aî(<)urllei<:iaieni  les  prc«cniioM de  NspoUaa 
centre  CMrebinf. 
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Itonhomic,  de  grâce  et  de  sim|dtcaé,  de  sérieux 
«1 4*«iMmMnMatf  !•  rendaU  «griabl*  dam  le 
noode.  Néanmoias,  il  n'était  pas  heureux 
toujours  inquiet  «ur  sa  renommée,  sur  ses  suc 
cès,  sur  le  sort  de  se»  ouvrage»  daas  la  posté- 
HÛ,  il  M  ar«f  ait  environné  d^cnnamli  wqJo< 
rés  contre  son  repos,  et  maudissait  le  jour  où 
il  était  entrt^  Jans  ta  carri^^re  dramatique. 
Daos  ses  moments  de  cbagrio,  il  se  plaisait  à 
4li«avacaaMrtoanqtt*apri«  tant  datravaHS, 
il  ne  tenait  du  gouveroemeot  qu'une  place  de 
i|uatre  mille  francs.  Il  savait  cependant  que 
4a  moindre  sollicitation  de  sa  part  lui  aurait 
pntoiré  des  paailoûa  «tdca  cflîiplaU  htetatlfa; 
mais  il  ne  deouiada  JaaaU  rian:  Il  voulait 
<|u'on  lui  ofTrlt. 

Son  opéra  de  f^cUentine  de  Milan  ne  fut 
v«Pfdae«lé4|tt*an  IStI,  eiaq  ant  après  «a  non 
Il  avait  été  terminé  par  ion  nevett  H.  Saus- 
soigne,  .lujourfl'lmi  directeur  honoraire  rfii 
Conservaloirc  de  Litige,  qui  avait  été  aussi  i>on 
élèf  a.  Ta«a  laa  litlérateim  et  la*  nwidam  qai 
avaient  travaillé  pour  TOpéra-Comique  assis 
lurent  à  la  première  représentation  de  cette 
ptèce^  peur  rendre  hommage  à  la  mémoire  du 
«karda  rdeota  ttrançaiw.  lia  élalent  aa  balaan 
et  se  lovèrent  tous  lors(|uc  le  huste  dë  MéhuI 
fut  apporté  sur  la  scène  et  couronné  par  les 
acteurs.  Ce  ne  fut  pas  seulement  en  France 
qnVm  raadil  da»  boanean  i  ca  grand  masi« 
cien  ;  PAcadémir  rny.^lr  de  Munich  avait  déjà 
fait  exécuter  un  chanl  funèbre  en  son  honneur 
dans  une  de  ses  séances,  et  les  journaux  de 
rAllaaaagM  aMlaiaai  cn|iretiés  «la  denoer  A 
.son  taloBl  lai  élagas  qnUl  «érliait  à  tant  de 
titres. 

Outre  les  opéras  cités  précédemment,  Mt^hul 
avait  compaeé  :  ffj§j^ifiUf  reçu  i  I^Opéra,  en 

1787  ;  Jrminiu$j  idem,  en  1794;  Scipion, 
idem,  en  1795;  Tancrède  et  Clorinde,  idem, 
en  1796;  SéêOitrit;  Agar  dam  U  déttrt. 
Adcuii  de  ces  ovvraga»  ii*a  été  rapréaeolé.  il 
en  fut  de  même  de  la  tr^igédie  d'Œdipe  roi, 
IHNir  laquelle  il  avait  écrit  une  ouverture,  des 
•otr'actea  et  des  chœurs.  Ou  lui  doit  aussi  la 
masiqvadc  quatre  frauda  hailda,  la  Jugmnênt 
de  Péris  (1793);  la  Dansnmnnie  (1800);  !r 
Jietour  d'Ulyne  (1809);  Pertet  et  Jndro- 
iNédc(l811);  un  opéra  de  circonstance,  inti- 
mié  :  le  Pomt  dt  Lodi  (1707)  :  le  |ietit 
o|K  ra  comique  «le  In  Tnupir  et  le  Pa- 
piUoHf  joué  au  théâtre  Muutansier,  dans  la 
mène  année,  9%  lu  ffviêitet,  mélodrame,  re- 
présenté an  théâtre  de  la  Forle^lnl-Hartin, 
en  IHOl  Tl  .1  nnssi  travaillé  au  Baiser  et  la 
Quittance,  opéra  comi<|ue|  en  collalMration 


avec  Uerion,  Kreutzer  et  Micolo  Isouard,  aioil 
qtt*i  POriflammê ,  graad  «péra  de  dreas» 

stance,  avec  Berton,  Paer  et  Kreutzer.  Enfin , 
MéhuI  a  écrit  une  multitude  d*hymnes,  de 
cantates  et  de  chansons  patriotiques  pour  les 
félea  répttbIiealMa,  enlte  autrea  ;  la  Chomt 
du  départ,  le  Chant  de  victoire,  le  Chant  du 
retour  et  la  Chanson  de  Roland  pour  la  pièce 
de  circonstance,  intitulée:  GuiUaumeU  Con» 
fuiraitti  de  plna,  nne  grande  caaiate  avec 
orchestre,  pour  Pinauguration  dr  la  statue  de 
Napoléon  dans  la  salle  des  séances  publiques 
de  l'Institut.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  gravé 
en  grande  partillen.  Lai  opéras  écrits  par 
MéhuI  sont  au  nomhre  de  quarante-deux. 

Cet  artiste  célèbre  a  lu,  dans  des  séances 
publiques  de  Tlnstitut,  deux  rapporu  dont  il 
était  anienr;  le  pranier  JWr  l'éMI  /Mnr  4a 
la  musique  en  Frmiu§;  l*antre,  Sur  tes  tra- 
vaux des  élêvet  du  Conservatoire  à  Rome. 
Ces  deux  morceaux  ont  été  imprimés  dans  le 
tinqaUae  vdnne  du  JV^foalii  "enq/dopi" 
dique  (Paris,  1808).  M.  Vieillard,  ami  intiaa 
de  M'jhuI,  a  écrit  une  notice  biographique 
remplie  d'intérêt  sur  ce  grand  artiste  :  cUe  a 
été  inprinée  à  Paris,  en  1899,  in-1S  4e 
56  pages;  Quatremère  de  Quincy  en  a  lu  une 
autre  dans  la  s«'anre  publique  de  TAcailémie 
royale  des  beaux-arls  de  l'Institul  (octobre 
1818),  i  Paris,  Inprinerie  de  Firaia  IMdeC, 
1H18,  in-4». 

IIKIIWALD  (FntoÉsic),  et  non  MEY- 
\^  ALU,  comme  il  est  écrit  daos  le  Lexique 
uHioer$$l  ét  muiqm  publié  par  le  dan- 
teur  Schilling,  est  né  en  Silésie,  vers  ISOt.  Il 
a  fait  ses  études  au  Gymnase  catholique  de 
Bresiau,  cl  dans  le  même  temps  a  été  employé 
conne  prenier  daasvs  au  chiear  de  l'élise 
cathédrale  de  celte  ville,  où  il  apprit  la  mu- 
sique, le  chant  et  la  composition  sous  la  di- 
rection de  Schnabel.  Vers  1825,  il  a  été  ap- 
pelé i  Inaer,  en  Silésie,  pour  f  renpiir  les 
fonctions  de  chantre  de  l*églite  paroissiale ca> 
Iholiqiie  et  d\>r;(aniste;  mais  il  aquitté  cet  em- 
ploi pour  retourner  à  Bresiau,  où  il  se  livre  i 
l'enseignement.  Il  a  pnblié  qnelqnea  eahiata 
de  chants  \  voix  seule  et  k  plasiâttft  vois,  à 
Bresiau,  che^  l.r  nkari,  et  on  lutdoit  une  bonne 
biographie  de  sou  maître  Schnabel,  publiée 
sous  ce  titre  :  Biographie  Btmn  Josepk- 
Jgnalz  Sclmubel's,  fl'eiland  kanigl.  L'ni- 
versitjtls-Musikdirectors ,  Domkapellmeis- 
ters,  Ltkrers  an  kaloliscken  Seminario^elc; 
Ireslan,  ISSl,  denx  feaillea  in-S*  avec  le 
portrait  de  Schnabel.  M.  Mchwald  a  été  ré- 
dacteur de  la  ^ssMa  muiMb  ék  SiUtif,  qjù 
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a  iié  inibliée  dans  les  années  188S  et  1834,  à 
Breslau,  cbez  CraaU. 

MCI  (liâtes),  voMe  0»reBllii,  wmnt  dtns 
les  langues  grerrine  et  latine,  dans  la  philo> 

sophîc,  les  malhf'msliqiips  el  la  rotisirine, 
naquît  Tcrs  le  milieu  du  seizième  siècle,  el  fil 
ses  ^des  SMS  la  direction  de  Pierre  TeMorI, 
à  qui  il  a  dédié  son  traité  de  JHodii  muîicii. 
Il  fiil  membre  dp  PAcadémie  de/ Piano,  sous 
le  nom  de  Decimo  CoriMllo  da  Peretola. 
kmaU  bkrarre  ^u'érodlt,  Il  se  montra  toujours 
peti  sociable  (voyez  Negiii,  Istoria  de*  Fio- 
rentini  scrittori.,  p.  S03).  Une  lettre  inédile 
du  P.  Mersenne,  daiée  du  jour  de  la  Puriflca- 
tiep  de  Tannée  16S5,  et  que  J*ai  extraite  de  la 
colicclion  de  Peirese  (llbliolhèquc  impériale 
de  Pari^)  pour  la  publier  dans  la  Hevue  mu- 
i/ca/e(ann.  1833,  p.  SéOelsuiv.},  coDlieolun 
fMSsage  où  II  est  dit  que  Hei  était  mort  depuis 
pcn  ;  Mersenne  lenail  ce  renseignement  de 
J.-B.  Doni.  Il  y  a  à  ce  sujet  une  difTirulté 
assez  grande}  car  Possevin,  qui  écrivait  sa 
Wbllotbéqne  eliolsie  vers  1593,  parle  de  Jé- 
rôme M ei  comme  d^un  homme  qu'il  connais- 
sait bien,  el  dit  qn'il  avait  alors  cnvirun 
soixante-dix  ans  (/n  argumenlo  lib.  Bi' 
UtaXhMm  tiUetXf  p.  Sf  3,  t.  II).  En  sui>posant 
qae  par  les  mots  mort  depuis  peu  Mersenne 
cnlendp  depuis  dix  ans,  Wei  aurait  cessé  de 
vivre  i  Pàgc  de  près  de  cent  ans  :  ce  qui,  au 
surfilas,  n*cst  pas  Impossible.  Il  est  bon  de  re* 
marquer  que  Tassertion  de  Possevin  s^accorde 
Avec  le  temps  où  Mci  a  pu  étudier  sous  la  di- 
rection de  Vellori.  M.  Calll  {voyex  ce  nom) 
senAte  attribuer  a  Met  (dans  son  MtUMn  â$ 
ta  musique  de  la  ehapéttê  de  Saint-Mare  de 
fenisf,  t  I,  p.  510)  les  lettres  publiées  sous 
le  pseudonyme  de  Braccino  da  Todi,  contre 
les  Intentions  musicales  de  Monitverde  (voyez 
ce  nom)  :  s'il  en  était  en  elTel  l'auleur,  il  se- 
rait mort  postérieurement  à  1008,  car  la 
deuxième  de  ces  lettres  fut  imprimée  à  Venise 
dans  cette  même  année  (noyas  Bucano).  Au 
reste,  Je  ne  connais  aucun  témoignage  con- 
lemporain  qui  confirme  cette  conjecture.  Mci 
est  connu  des  philologues  par  ses  travaux  sur 
ta  Poétique  et  sur  le  traité  de  la  République 
d'Aristote,  et  par  des  corrections  faites  à 
VjfgamemnoH  d'Eschyle.  Il  a  écrit  «in  traité 
Intitulé  :  Consonanliarum  gênera,  qui  se 
trouve  en  mannserit  bla  Bibllolbéque  du  Va* 
ticaii.  II  y  traite  des  espèces  et  des  genres  de 
consonnanccs  suivant  le;  doctrines  d'-s  an- 
ciens et  des  modernes.  Pierre  Del  ï\'ero  a  tra- 
duit en  italien  el  abrégé.ce  même  ourri^ 
qn'il  a  publié  sous  ce  titre  :  HVKoreo  sopra 


lamusiea  antica  e  mofferna,. Ventila,  1G02, 
in-4*.  Draudius  en  cite  une  édition  antérieure 
publiée*  Tenise,  on  1600,  appreeeo  GioMf 
in-4*  {BthUot.  exotiea)  ;  mais  il  faut  se  tenir  • 
en  garde  contre  les  fautes  de  ce  bibliothécaire. 
Negri  {ioc.  cii.)  et  d'après  lui  plusieurs  biblio< 
graphes  ont  cité  aussi  un  antre  livre  dont  il  est 
auteur,  et  qui  a  pour  titre  :  TraetOtUi  êe 
Modiê  mu$Kii,%ad  Petrum  riclorii  prit- 
ceptorem;  mais  aucun  d'eux  n'indique  oii  se 
trottfo  cet  ouvrage.  Je  pois  flmmir  à  col  égard 
un  renseignement  plus  positif,  car  ce  traité 
est  en  manuscrit  à  la  Bibliolhèqne  impériale 
de  Paris  (n"  7309,  io-fol.),  sous  le  titre  de 
TVoelofiia  de  Mmtêo.  Il  contient  eeni  quatre- 
vingt-quinze  pages ,  est  divisé  en  quatre 
livres,  et  commence  par  ces  mots  :  Quod  tibi 
perjucundum  futurum  putavif  eo  libentiuf 
fotam  JUmo,  Fietori,  êe  Màdii  mmefth, 
quxttionem  expticandam  iusctpt,  efO.  Ce 
traité  est  relié  avec  un  autre  en  langue  ita- 
lienne, iuliluié  :  Trattato  di  musica  fatlo 
flol  «fjfnor  iVéïroiiynio  Met  fMltfuoMo  /lo  • 
rentino,  et  qui  commence  ainsi  :  Corne  po- 
teste  tanto  la  musica  appresso  gli  antichi. 
Ce  n'est  pas  la  traduction  de  Pierre  ûel  Nero 
qui  a  été  Imprimée  A  Yonlso.  Infln,  dans  le 
même  volume,  on  trouve  un  autre  traité  de 
Mei  Delverto  to$canr>,  en  cent  cinquante  el 
une  pages  in-folio.  Ce  dernier  ouvrage  est 
étranger  à  la  musique.  Tool  co  qui  eoneonw 
Mei  et  ses  on? rages  a  été  à  pen  près  inconnu 
des  bibliographes. 

MEI  (UoHAce),né  à  Pise,en  1710,  eut  pour 
maltfo  de  composition  le  céMbro  letn-Hario 
Clari,  et  devint  excellent  organiste  et  bon  corn* 
positeur.  Ses  études  terminées,  il  obtint  la 
place  d'organiste  à  l'église  cathédrale  de  Pise 
et  la  conserva  Jnsqu*en  1768.  4  cette  époque, 
il  fut  appelé  à  Livourne  pour  y  remplir  les 
Tonctionsde  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale. 
Il  est  mon  en  celle  vilie,  au  mois  d'octobre 
1787,  i  rige  de  soiiante-lMilt  ans.  La  cnmo- 
1ère  sérieux,  mélancolique  et  timldo  de  cet 
artiste  ne  lui  permit  pas  de  se  faire  connaître 
de  ses  contemporains  comme  il  aurait  dû 
l*étre;  mais  depuis  sa  mort,  les  copies  qui  se 
s<mt  répandues  de  ses  ouvrages  l'ont  signalé 
comme  un  homme  de  rare  talent.  Ses  fugues 
|>our  l'orgue  et  le  clavecin  méritaient  d'élrc  ■ 
publiées  comme  des  modèles  .ponr  les  jeunes 
organistes.  On  connaît  de  lui  :  i*£aCircon' 
rision.  oratorio  à  quatre  voix  et  instruments. 
2"  Dou2c  messes  concertées  à  quatre  et  cinq 

Ivoix,  avec  instruments.  9*  Deui  messes  solen- 
nelles A  quatre  vois,  orgue  et  orcbcstrc. 
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4*  BmiM  nctie»  Mm  quatre  Mit,  4eax 
violon»,  violo  et  orgae.  5«  Huit  messes  à  cinq, 
six  rt  huit  voit,  a  Cappella,  avec  orgue. 
C"  Deux  messes  île  Requiem  avec  toute*  les 
prières  de»  Mn*,  ft  qutre  vota  et  «NlMelM. 
7" Stabal  nutter  k  qxialre  voix  conpprtantes  cl 
instruments.  Krause,  qui  entendit  ce  mor- 
ceau à  Livourne,  le  coosidéralt  comme  ua 
cbef-dVtnvre  et  €•  At  flii^  noe  eo|»ie.  8*  T* 
Deum  à  ileux  chœurs  et  orchestre.  9"  Des 
hymnes,  introlls  et  graduels.  10°  Des  vêpres  à 
quatre,  cinq  et  huit  vois  ooncerlée»  avec  or- 
chestre. 1  !•  Oeux  suites  de  liUuilcs  à  quatre 
voix  avec  orchestre.  Des  motets  à  quatre 
voix  avec  accompagnement  obligé.  13*  Deux 
iiem  k  voix  seule  et  orgue.  14*  LameaiailaBs 
de  JMmU  peur  la  senaine  aaiote.  IS*  Can- 
tate pour  voix  de  soprano  et  orchestre,  inti- 
tulée :  La  Muêica.  lù"  Trois  concertos  pour 
le  clavecin.  17*  Six  sonalM  ponr  clavecin  et 
violon.  18^  Suites  de  Aignes  ponr  rorgue  et  le 
clavecin.  Tons  ces  onvriiges  sonl  restés  en 
manuscrit. 

MEI  (Raihoro),  né  i  Pavie,  en  S74S,  a  été 
longlcmps  maître  de  chapelle  dans  cette  ville, 

H  y  a  écrit  hcaucoup  de  messes  et  de  motets. 
Eo  1776,  il  s'est  établi  i  Marseille  où  il  se 
trouvait  eneore  en  Ult. 

HEIBOM  ou  9IEinBA.tJIII,  en  latin  MEI- 
BOMIl/S  (Mine),  savant  philolo^nie,  naquit 
en  102G,  à  Tcenoiogen,  dans  le  duché  de  Sles- 
wig.  Holler,  qui  lui  a  consacré  un  long  article 
dans  sa  CimMa£itterata,  n^iodiqoe  pas  où 
il  a  fait  ses  études .  Après  les  avoir  terminées, 
il  voyagea  et  hahita  quelque  temps  eu  Hol- 
lande eh  il  publia,  en  IttRI,  le  texte  gree  de 
sept  anciens  traités  sur  la  musique  avec  une 
version  Iniine  el  des  notes.  Il  offrit  la  d/dj- 
cace  de  cette  collection  i  la  reine  de  Suède, 
Christine,  qui  rengagea  à  se  rendre  A  sa  cour 
et  lui  assigiM  une  pension.  Bonrdelot,  méde- 
cin de  cKe  princesse,  lui  sugg«^ra  la  pensée 
de  faire  chanter  par  Mcibom  un  dos  airs  de 
l*anctenne  musique  grecque  en  présence  de 
ses  courtisans;  ce  savant,  dont  la  voix  éuit 
aussi  faussi'  qiic  l'oreille,  ne  se  lira  j»as  trop 
bien  de  celle  épreuve.  Furieux  du  ridicule 
qu'il  s'y  était  donné,  il  se  vengea  perde  mau- 
vais traitements  contre  Bcurdelot,  puis  il 
s'éloigna  de  Siockholni  et  se  rendit  en  Dane- 
mark, oîi  le  roi  Frédéric  III  raccueillii  avec 
liienveillance.  La  prole^ion  de  ce  prince  lui 
fit  obtenir  une  chaire  à  l*universlté  d*Dpsal, 

el  1»-  loi  )e  nomma  son  MItliolhécaire.  Celte 
|Mi»iiiuii  scniitlail  devoir  fixer  l«  sort  de  Mei- 
INNU  ;  mais  par  des  moiifs  inconnus,  il  l'dban- 


donna  quélques  années  apxto,  «I  tutouvw  ca 

Hollande,  où  il  s'occupa  de  la  découverte  qu'il 
croyait  avoir  faite  de  la  forme  des  vaisseaux  à 
trois  rangs  de  rames  des  anciens,  se  pcrraa- 
.  dant  qu*il  en  puamit  fhlre  adopter  rnaap, 
et  qu'il  en  retirerait  deprands  avantages  pour 
sa  fortune  i  mais  il  ne  trouva,  ni  en  Hollaod« 
ai  en  France,  quelqu'un  qui  voulût  lai  acheter 
son  secret.  la  1074,  il  St  «n  vofagn  ea  â»» 

Rlclcrrc  pour  s'y  livrer  à  des  recherches  phi- 
lologiques, et  dans  l'espoir  qu'il  y  |H>urrait 
publier  une  édition  de  l'Ancien  T^Lamcnt, 
dont  il  avait  corrigé  le  texte  héhteu;  OMia  il 

échoua  encore  dans  cette  entreprise,  et  revint 
UQ  troisième  fois  en.  Uollande  plus  pauvre 
qu'il  n'en  était  parti.  Il  y  passa  le  reste  de  ace 
Jours  dans  une  situation  peu  fortunée,  ue  vi- 
vant que  des  secours  qu'il  recevait  des  li- 
braires :  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  même 
obligé  de  vendre  une  partie  de  ses  livres  poar 
subsister.  Il  mourut  A  UIreehl,  eu  1711,  daaa 
un  âge  avancé. 

Ce  savant  n'est  ici  placé  que  pour  ses  tra- 
vaux relatifs  à  la  musique.  Parmi  ceux-ci,  on 
remarque  s  !•  Ses  wrtas  daus  la  heUo  éditiuo 

de  Vitruve  publiée  pnr  J.  de  I.ael;  .\m<ter- 
dam,  164i),  io-fol.  On  y  trouve  de  lionoe 
choses  concernant  la  musique  des  ancieaa  ; 
partienliéremeut  sur  lV»haeure  description  da 
l'orRue  hydraulique  donnée  parl'autcur  latio. 
2"  j^ntiqux  musie*  auelores  êeptem,  grrre 
et  latine,  JVarau  JfêSbvmtm  reêtituU  oc 
notie  ««plicovif;  AmeteMami,  Lndov.  Ilae- 
virium,  1652,  deux  volumes  in-4*.  I.cs  au- 
teurs dont  les  traités  de  musique  se  trou  veut 
dans  cette  coiloctlou  sont  :  Aristoxènc,  Eu- 
clide  (/iKroduelleii  Aormonéfue) ,  Nieo- 

maque ,  Alypius,  Caudence  le  philosophe, 
iiaccbius  l'ancien  et  Aristide  Quinlillien  (voyes 
ces  nonw).  Helhom  y  a  joint  It  atnvième 
livre  du  Satyrieon  de  ■arUanua  Capella 
{voyes  C*prttO,  qui  traite  de  la  musique 
d'après  Aristide.  Celle  collection,  dont  l'uti- 
lité ne  peut  être  contestée,  est  un  service  im- 
iwlant  rendu  à  la  littérature  musicale  par 
Meibom.  Toutefois  son  travail  a  été  trop 
vapté  par  des  critiques  qui  n'ont  considéré 
que  le  mérite  littéraire  de  INtuvre.  tanaaie 
de  ce  savant  était  de  voir  des  allteutluas  dana 

les  manuscrits,  et  d'y  f.iirc  des  corrections 
qui  n'étaient  souvent  quu  des  conjectures  Im- 
saitlées.  C'est  ainsi  que,  d'après  ses  vues  par- 
ticulières sur  le  mètre  hébruique,  il  St  des 

changements  considérables  dans  le  texte  ori- 
i;inal  de  (|urli|ites  psaumes  et  d'autres  |Nàrties 
delà  Bible  j  t.nutprUeqMi  lui  attira  ^  rudcc 
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atuym  dt  piquet  MvaBit  allenandt, 

glais  H  holl.indais.Lr$  m('mps  i<lé<?s  l'ont  con- 
duit à  motfrc  du  dthordre   dans  quelques 
parties  des  traités  de  la  musique  grecque  qu'il 
a  pvUiét.  On  peirt  voir,  «i»  arllelM  d*Arii> 
loxëne,  d*Ai  istide  Oiiinlin'«n  d  Bacchins, 
des  éclaircissements  sur  quelques-unes  de  $9S 
principales  erreurs  à  ce  siget;  on  consultera 
antti  avee  finit  lasiavaDlet  renarqnat  conta- 
nncf  dans  un  article  de  Perne  sur  la  musi'iue 
precqiie,  insi  ré  dans  le  troisième  volume  de 
la  hevue  musicale  (pp.  481-401).  Pour  ne 
dtar  q«*an  fitt  qui  pourra  donner  nneidée  de 
la  légèreté  portée  par  Meibom  dans  certaines 
parties  de  son  tratail,  Il  suffit  de  direqu'ayanl 
trouvé,  daos  le  premier  livre  du  traité  d'Aris- 
tide, «neeérie  deearaetêtet  demmlqno  anl«- 
rieure  i  la  notation  attribuée  à  Pyth-iporc, 
dont  on  trouve  rexjwsé  dans  le  livre  d'Aly- 
pius,  et  o'ajaot  pu  en  trouver  l'explication, 
il  e*ctt,  wivant  ton  babitode,  éle?  é  contre  lee 
fautes  des  copistes,  et  a  substitué  à  criic  an- 
tique notation  celle  d'Aiypius.  C'est  à  Perne 
qu'où  doit  cette  observation.  3*  De  Propor- 
iUmikuê  dMogu$;  Gopenhagoe,  1655,  In^. 
Dans  ce  dialogue  sur  les  proportions,  Icsinter- 
loculciirs  sont  Euclide,  Aichimè<le,  Apollo- 
nius, Pappus,  Eulocius,  Tbéoû  (d'Alexandrie) 
el  1008011010.  aeilMa  j  traite,  entre  aa» 
Ires  choses,  des  proportions  musicales,  d'après 
la  doctrine  des  anciens,  dont  il  rapporte  en 
plusieurs  endroits  les  textes  avec  une  version 
latine.  Vaie  il  B*a  paa  Umioar»  eaiil  le  eene  de 
celte  doctrine  ;  aioti,  il  s*égare  complètement 
(p.  77)  dans  l'analyse  de  la  valeur  réelle  du 
comma  g^,  et  suivant  son  habitude  il  pro- 
poee,  en  iiintieara  eadroils  de  ion  llf  re,  des 
corrections  inadmissibles  dans  certains  pas- 
sages dont  il  avait  mal  saisi  le  sens.  Il  avait 
attaqué  dans  cet  ouvrage  la  latinité  d'un  livre 
do  Mllawne  Lange,  proTcnevr  de  maibé* 
maliqDes  à  Copenhague  :  celui-ci  répondit 
par  une  critique  solide  des  erreurs  de  Mei- 
bomius,  dans  son  Traité  iniiiulé  :  Deverita- 
Mn»  CmtmttrtHê  HM  II,  qmnm  fHor 
contra Steptieot  et  Sextum  Empiricum,pot- 
terior  autem  contra  .>/.  Meihnmii  disputât.  ; 
Copenhague,  1650,  in-4o.  Ce  livre  est  suivi 
d*ttno  lettre  A  leilmni  que  celat-^  At  réim- 
priOMT  arec  une  réponse  remplie  de  gros- 
sièretés, où  il  dit  en  plusieurs  endroits  que 
son  adversaire  l'a  calomnié  impudemment. 
l»  lettre  de  Lange  avec  la  rtponee  dé  Vei- 
bon  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  IVilhelmi 
Langii  epistola.  Àcctssit  Marri  Miibomii 
retpontioi  Co|>enbague  (sans  date),  in-Tol.  de 
aiocB.  OMf.  ott  nonaïas.  t.  vi. 


qnsrante-bait  page*  en  quatre>vingt-wlae  ca» 

tonnes.  Ce  mnrrrnii  est  ordinairement  ajouté 
aux  exemplaires  du  Traité  des  proportioos. 
Le  P.  Fr.-Xav.  Aynscom,  jésuite  d'Anvers, 
ftl  aniei  luiraltre,  dani  lo  nteo  temiM,.  une 

réfutation  de  ce  livre  :  elle  avait  pour  litre  : 
LibeUum  de  natura  ralionum  ,  contra 
M,M§^tnilium;  Anvers,  1655,  ia-4*.  Meiltom 
ne  traite  pat  aleus  cet  advetwiro  que  Lange 
flnn<!  S3  réponse  h  celui  cl,  car  il  en  parle  ea 
ces  termes  (col.  0)  :  Tux  et'Jesuita:  alupi- 
dissitni  impudenti»  atque  ignorantix  di- 
eoro,  toti  Hurûto  «r6l  onft  oeutof  pomiM. 

Mais  il  trouva  dans 'NVallis  un  adversaire  plu» 
redoutable  qui,  examinant  ses  erreurs  en  ma- 
thématicien de  premier  ordre  el  en  helléniste 
cooMnmé,  le  prena  de  raieennemenie  et  de 
riiations  sans  réplique  dans  un  écrit  intitulé  : 
Tractalu  etenchtico  odverstii  Marci  Mtib<i- 
mt'i  Dialognm  de  proporliontbus;  UxTurd, 
1057,  ln-4*.  Cet  écrit  a  été  rétaiprimé  dans 
lo  ]irrmirr  volume  des  œuvres  mathématiques 
de  Wallis  (Oxford,  1605,  «juatre  volumes  in- 
fol.).  Jamais  l'illustre  savant  ne  s'écarte  des 
rèfl^es  de  la  plus  striete  polliesse  dans  sa  cri- 
tique :  la  seule  expression  un  peu  vive  qu*on 
y  remarque,  après  avoir  rapporté  les  opi- 
nions erronées  de  Meibom  conceroant  l'in- 
temlle  osiniine  do  nnsiqno  appelé  XAmmi, 
est  que  ce  sont  absolument  des  rêveries  : 
Omnino  sommasse  videtur  (Wallis,  Opéra, 
t.  I,  p.  363).  Il  termine  avasi  |»ar  cette  propo- 
sition accablante  :  FeOêa  dtniqw  «wit  ea 
omnia  qxut,  in  suo  de  Proportionibus  IMo- 
l»go^  noveprotulit  Meibomius  (p.  388).  Mei- 
bom comprit  qu'il  ne  pouvait  lutter  contre 
on  pareil  atbtèîo  :  Il  garda  prademoienl  le  si- 
lence. 

Moller  place  parmi  les  écrits  inédits  de  Mei- 
iMm  (Cimbria  LiUrata,  t.  III,  fol.  451)  : 
1*  Le  Traité  des  bamonlqves  de  Plelémée, 
en  grec,  avec  une  version  latine  et  des  notes. 
2°  Les  éléments  harmoniques  de  Manuel 
Bryenne,  texte  grec,  version  latine  et  annota- 
tions. S*  Le  dialogne  de  Platarqne  sar  la  nn- 
sique,  tdent;  mais  il  n'avait  d'autre  autorité 
pour  r»*xistcncc  de  ses  écrits  (|i»e  ce  que  Mei- 
bom CD  dit  lut-méme  dans  la  préface  de  son 
recueil  des  sept  auteurs  grecs,  cité  précédem- 
ment, et  dans  sa  lettre  à  Gudius  sur  les  écri- 
vains de  musique.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces 
ouvrages,  ain$i  que  te  travail  sur  la  seconde 
psrlie  de  Vdiccbius  («opes  ce  nom)  et  le  traité 
ç^rvc  anonyme  sur  le  rbythme,  qu'il  avait  éga« 
lenicnt  promis,  n'étaient  quVii  |»rojri,  car 
parmi  les  manuscrits  qu'on  a  letruuvés  dans 
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.  ses  papiers,  il  no  s'en  est  rien  rencontré.  Pos- 
KricuraMsl,  WallU  aiiaMié  é»  IimbmMI* 
|i«Ds  lies  Harmoniques  de  Piolémée,  du  com- 
mentaire de  Porphyre  sur  rf>«  hai-moniqiipf, 
du  Traité  de  Maonel  Bryenot:  (voya  Wallis), 
■clBarttu  (ooycs  ceiMn)a|wbllél«l«xl«du 
dialogue  de  PloUrqae  avec  une  traduction 
française  et  beaucoup  de  notes  excellentes. 

Oa  a  de  Meibora  un  petit  écrit  intitulé  : 
gpMola  4ê  Stf1ptmrHM  varHê  mmMif  «â 
Marquardutn  GÛâium.  Cette  lettre,  datée  du 
14  avril  lf>07,  a  été  insf'r^edans  le  recueil  drs 
kpitres  de  Gudiua  publié  à  Ltrecht,  en  1GU7 
(p.  M). 

MEICn  (  Falsiaic-SKBASTiEn  )  ,  né  le 
5  avril  1773,  à  Bencdict-Bayern,  fMait  fils 
^^oajardioiar.  Dealinépar  ses  parents  à  IVtat 
maoailfqm»  il  alla  Mra  na  hniMailit  à  la- 
nichi  et  y  apprit  la  musique  comoM  enlSint  de 
chœur;  puis  il  fut  envoyé  à  Salzbourpr  pour  y 
(uivre  un  cours  de  philosophie.  Mais  le  goût 
de  la  via  d*arliate  ■*étail  enqiartf  d«  liri  él  lui 
faisait  négliger  ses  études  scientifiques.  Il 
Jouait  de  plusieurs  instruments  et  y  trouvait 
des  ressources,  «n  faisant  sa  partie  dans  les 
onhaaim  41a  dama.  A  Pàge  dadix^^aiC  aos, 
Uddbvta  au  théâtre  de  Munich  ;  parcourut  en- 
IVilf  une  pnrtie  de  rAtIcmagne  avec  une 
tnHipe  de  comédiens  ambulants,  et  enfin  entra 
au  Ihéftira  da  SehtttMdar,  à  Viaaoa,  van  la 
fin  de  17W.  LoBglemps  il  y  brilla  dans  les 
rùles  de  première  basse.  Plus  lard,  il  réuuii  à 
cet  emploi  celui  de  régisseur 'en  chef  du 
(bé*tr«,  «t  profita  da  nnflaanca  qaa  lui  doo- 
oait  celta  place  poor  opérer  ua  changemem 
dans  le  goût  du  publie,  en  faisant  représenter 
les  |ilus  beaux  opéras  de  Cbérubini,  de  HéhuI, 
d«  lerloo  cl  d*aulres  célébrât  eompositeurs 
français  :  ce  fut  lui  aussi  qui,  dans  ses  con- 
ceru,  fit  entendre  à  Vienne  pour  la  |»remière 
fois  qaelques-UBS  des  oratorios  de  Usendel. 
k  répoqna  da  la  léiMloo  dct  traia  Ikéltre^ 
Urioatpan  da  la  capitale  d<  TAolticlie , 
Meier  entra  au  théâtre  de  la  cour;  mais 
lorsqya  M.  de  MelterDicb  y  ap|>ela  l'oiiéra  ila- 
Itott,  la  chaalaiir  allanand  aanprll  qa*il  ne 
IMMivalt  lutter  avec  soa  aocian  répertoire 
contre  la  vo^'ue  des  opéras  de  Rossini,  ni 
contre  des  cbanteurs  tels  que  Lablacbe;  il 
dananda  sa  ratraiu  al  abUnt  la  pataton  q«*il 
avait  méritée  |»ar  de  longs  services.  Déjà  il  sen- 
tait les  premiers  symptômes  d'uneossification 
du  lafyaX}  qui  fit  de  rapides  progrès  et  le  mit 
an  tanlNant  la  9  arai  1iS6. 

jMEIFRED  (JosEVB-Êaiu),  né  le  oc- 
labra  n05|  apiirit  dan»  sa  ienncssa  la  nraslqna 


et  le  cor,  et  fut  d'altoni  élève  de  l'école  de» 
arts  et  méticffl  de  Chllons.  Il  était  déià  âgé 

de  \tr\fii  et  un  ans  lorsqu'il  se  rendit  i  Paris  et 
entra  au  Conservatoire,  où  il  fut  admis  comme 
élève',  le  90  juin  1815.  Il  y  re{Ut  des  lefoos  de 
Dauprat.  Ten  de  temps  après,  Il  entra  i  Vw- 
chestrc  du  Théâtre  Italien  comme  second  car; 
mais,  en  1B?2,  il  aban-fonna  celte  place  pour 
entrer  i  Torcheslre  de  l'Opéra.  Il  était  aussi 
cor  basse  é  la  ebapelle  dn  roi  lonqsVlle  ftaC 
supprimée  après  la  révolution  de  1886.  Lara- 
que  le  cor  à  pistons  fut  Introduit  en  Franci», 
.M.  Meifred  perfectionna  cet  iusirumeni  eu 
ajoutant  de  petites  pompes  partienllèiecanv 
tubes  qui  baissent  Tinstrument  dans  le  Jeu  den 
pistons,  et  en  appliquant  ces  pistons  aut 
branches  de  Pinstrument  au  lieu  de  les  plac*T 
sur  la  pompe,  afin  de  dnnner  i  edle-d  |4w 
de  liberté,  et  «le  conserver  les  tons  de  re- 
change. Il  fil  exécuter  ces  perfeclionnemeni* 
en  lii37,  par  Labbayc,  facteur  d'inslrumcDis 
de  enivre  à  Paris.  L^tnde  spéciale  que 
M.  Meifred  avait  faite  des  ressources  du  cor  à 
pistons,  lui  fil  obtenir,  en  1833,  sa  nomina- 
tion de  professeur  de  cet  instrument  au  Con- 
servatoire pour  la  fermation  de  eora^ataes 
nécessaires  aux  orchestres.  Il  occupe  encore 
(18A1)  cet  emploi,  ainsi  q\je  celui  de  chef  «le 
musique  de  la  troisième  légion  de  la  garde 
natlenale  de  Parli.  Cet  artiste  a  publié  : 
1"  Donxe  dues  ficiles  pour  deux  cors,  op.  1  ; 
Paris,  Zeller.  De  l'étenduf,  de  l'emploi  et 
des  ressources  du  cor  en  général,  et  de  te* 
corps  ê»  nehangêtnparHeulier,  avec  ^isaf- 
ques  considérations  sur  le  cor  â  piston»; 
Paris,  Launcr,  1820,  m  4».  3°  MélO(ties  rn 
duos  faciles  et  progressifs  pour  deux  cors  ; 
Paris,  Brandns.  4*  MMoiê  pour  I»  cor  é 
devx  pistons,  à  Vusagtdis  Conservatoire  d$ 
Purw;  Paris,  Richault.  Méthode  de  cor 
chromatique  i  trois  pistons  j  ibid-i  6*  IVotiee 
sur  la  fabrteoHm  éu  lnammunrt  â»  tMiw9 
en  général,  et  sur  celle  du  cor  chromatique 
en  particulier  ;  Paris,  de  Soye  et  C»,  1851, 
iu-8°  de  16  pages  avec  3  planches.  7*  Quel- 
ques mots  sur  Isa  ehanfftnmtts  proposés  pour 
la  composition  des  musiquei  d^infant^rie. 
Paris,  185?,  in-ICt  <le  14  pages  (Extrait  do 
journal  la  France  miMica/e).  M.  Meifred  a  pris 
part  i  la  rédaction  de  la  critique  musicale 
dans  plusieurs  Janmaux.  On  a  publié  de  lui 
Irois  opuscules  en  vers  «sonS  les  titres  sui- 
vants :  1°  C'immtntaire  du  chantre  Jérôme 
$vr  Itt  prmttrt  npréiintatien  du  Hugue- 
nots, opéra  (Paris),  t8S6,  itt-6*.  9*  Fofei^ 
et  retour,  eithetutte  «n  «ers,  «I  roecan'otsrfas 
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han^uet  dimni  â  tfahewdk  «tné,  pnr  le»  «r-  t 

ti%tes  (le  l'orchestre  de  l'Opéra,  le  W  juil- 
let 1X41.  P.iiisIR^I,  ifi-H".  ô"  /.eCafe  de 
rOpera.  Poème  didactique  (en  vers  libres), 
4Mf«  ama  amatntri  du  Jtu  â»  Anh^hm; 

Paris,  18^2,  in  8»  de  (icntc-<leux  pages.  Crs 
«rois  écrits  sont  atlrihui^n  ;i  M.  Mfifrpd  par 
Quérard  {France  littéraire,  t.  VI,  p.  lU),  et 
PAT  IM  «ulnin  de  la  tlttértOtm  fnmfâiii 
aintemporniueii.  V.,  p.  35^). 
■  MKIL  A I>  1  JA(:vtEs),el  non  WEYLAIM), 
comme  récril  Samuel  Grosser,  dans  ses  C'u- 
HoiHiÊ  d»  te  lugae§  (1),  ni  MAILAPI0  ou 
MAYLA7ID,f«rian(cs  donn<^os  p.ir  les  Lexi- 
ques lie  Schilling',  <!<•  Gassncr  el  de  Bcrnstlorf, 
Tut  un  composiieur  allemand  de  mérile.  Il  na 
qnit  en  15tt,  k  Senflenherg,  dans  la  Haule- 
I.usacc,  et  non  dans  la  Misnic,  comme  le  pré- 
tend Nicoil.^me  Frischlin  (2).  Il  fi(  ses  études 
musicales,  comme  eoranl  de  choeur,  dans  la 
rlia|N>lle  éleclorale  de  Dresde.  Ayant  été 
nomm^  maître  de  chapelle  de  la  pelilc  cour 
d'Anspnch,  il  obtint  de  son  m.illrf  I.i  pormi'.- 
Hion  de  faire  un  voyage  en  Ilali<;,  visita  Rome 
f I  Venise,  et  y  étudia  le  cnntrepoiot  sons  la 
direêlion  des  meilleurs  m.illres.  De  reloar  à 
Aaspach,  en  ITif»."),  il  piiMi.i  dans  r.inn<*e  sui- 
wante  son  premier  ouvrage,  com|>osé  de  mo- 
tels, SMS  ce  litre  :  dnlfonet  êoerm  qutnque 
9ttext>oeum,  karmonieit  numer{$  in  gra- 
tiùtn  rnnsicnrum  rampo^ilx  et  jam  primutn 
in  lueein  edilx' ;  iSioriltergx,  excudtbat  L'I- 
Titus  Ifeuherti*  et  kmndg»  Joan.  Montant, 
1504,  itt-4"  oitl.  Ce  recueil,  qui  renferme 
'Initrn  motrls  à  nnq  ron,  f-l  rin<\  h  six  voix, 
a  <:té  inconnu  à  tous  les  htographcs  et  bihliu- 
grapbes  :  ils*en  Irnnre  an'exemplatredansla 
Bibliothè<|ue  de  Leipsick.  On  a  cru  «pril  entra 
an  service  du  l.mdtjravc  tir  Hr<isc,  lorsqu'il  eut 
nhtenu  son  congé  du  landgrave  d'Anspacb,  en 
1573,  cl  qu*ll  monral  à  Gassel,  en  1007.  Je 
me  auis  conformé  à  ces  rensci^'oemeala  dans 
1.1  |»ienjifTr  ••dition  de  cette  Biographie  de» 
musiciens;  mais  ils  sont  inexacts.  L'erreur 
l»rovicnt  de  Ce  i|u*il  a  dédié  un  de  tes  ou- 
vrages, en  1575,  à  Gulltaume,  landgrave  de 
liesse,  p.irrf  ipn^       prince  possédi  <■  i  com- 
mun le  ducbé  de  Brunswick  avec  Guillaume, 
Nls  d*Smeit,  doc  de  Zell  et  de  Innebourg,  au 
KTrvice  de  qui  Mciiand  était  entré,  après  avoir 
quitté  la  cour  d'An<!pach,  Il  scml)lc  qui  Mei- 
laod  n'alla  pas  dirccicmeni  d'Anspacb  à  îLeil, 
et  qn*li  vécut  quelque  lenpt  1  Pranefert  ob  II 

(t)  CéttuiliiitlitH  Mtrkwttrtlishtittm,  pail  IV,)i.  !7'J. 
»•-»>.  1 


a  pnUii  fduaieiin  onvrafcn.  tl.  de  WintcT' 

feld  croit  que,  dans  s<-s  dernières  années,  il  ne 
fut  que  simple  ranior  (voyez  Des  Evang. 
Kirchênguang ,  t.  I,  p.  359-340).  Ce  ne  fut 
done  paa  à  CaMd,  nala  A  tell,  ou  Oelle  (an- 
jniird'htil  dans  le  N^anme  de  Ilahovre),  que 
Nciland  mourut,  non  en  1(V07,  comme  le  dit 
Samuel  Grosser,  ni  en  1593  ou  1593,  suivant 
•ea  Lail«|ttct  de  Sdiillia«  al  do  «aainar,  «lato 

en  1577,  à  l\Vjp  dr  ironte-cinq  ans.  Ces  ren- 
.seigncmenls  i^sitifs  sont  ronrViis  par  la  pré- 
face d'Eberbard  Schell,  de  Danneaberg  (Ha- 
novre), édileurde  IVenvre  paMtome  dt  Mailand 
intitulé  :  df/nA  Cmtfaim  InHMr  m§et- 

timnic:r. 

Après  Pieuvre  de  moteU  publié  à  Nurem- 
berg, an  1564,  «n  ne  tvonvo  fUt»  de  cenqiaai* 

lions  de  Meilaod  publiées  avant  1573;  il  est 
vraisemblable  cependant  qu'il  n'est  pas  resté 
huit  années  sans  publier  quelque  ouvrage  dont 
IVvIttenee  a  été  ignoféo  Jutqo*!  ce  Jonr. 
Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  trouvé  â  la  Bibliothèque 
rojalede  Berlin  (fonds  de  Prrlchau)nn  reciteil 
de  motets  de  cet  artiste,  intitulé  :  Sttttt* 
ennf idMf  fvtfi^tie  af  «mb  «oemn  ;  N«Hlbtr§mf 
157S,  cinq  volumes  \\e\\i  ia-4*.  Atteon  bio- 
jfrapheo»  bibiiofîr.iplic  n'a  connu  ccl  ouvrage, 
après  lequel  viennent  ceuk-ci  :  5*  Cantiûnes 
sacrx  quintfw  et  ui±  «oeim;  NutomberK, 
1573,  cité  par  Wallhfr.  Ou  y  trouve  dix-huit 
motets,  fi''  XXXIII  }lotetten  mit  deuisthen 
auek  luteinischen  Jèxt;  Francfort,  cbex 
Sigmuttd  feyerabend,  1575,  ln-4>  «M.  CViSt 
cet  ouvrage  qui  est  d*  dié  à  Guillaume,  mar- 
grave de  H»ssc  On  y  »roii»c  dix  tieuf  motets 
latins  et  quatorze  motets  allemands.  M.  de 
Winlerfeld  en  a  ettraîl  un  norcean  A  cinq 
partibs  sur  une  mélodie  populaire  du  qoiniiènM 
siècle,  et  l'a  publié  en  partition  parmi  les 
exemples  de  musique  de  son  important  ou- 
vrage tnr  la  chant  évaoftélique  (l.  l",  n»  43). 
5'  XFIfl  weltliehe  teutsthe  GêBau§9  «M» 
4  uud  it  Sliwtnrn  (Dix-huit  chansons  alle- 
mandes et  moudaïuc-k  a  quatre  et  cinq  voix); 
Francfort,  do  rinprimerie  de  Mab  et  chai 
ivycrabend,  1575,  in-4«  obi.  Ontranvnila 
]i:iiiio(h(-<|ne  royale  de  Munich  un  exemplaire 
du  même  ouvrage  avec  cet  autre  titre  wi^eue 
oMaeriHeNC  fanticA*  Gesàng ,  mit  vkr  mtd 
fiinf  Stimmm  SMtiivim,  und  auf  allerley 
/tistmmenten  tu  gelnauclicn  (Chants  alle- 
mamls  nouvellement  publiés,  pour  chanter  à 
quatre  et  cinq  voix,  et  pour  l*«Mge de  toutes 
sortes  d'instruments);  Francfort,  Graheo  et 
Sigmund  Feyerabend,  ir»75,  in-4*  obi.  Cerc> 
cucil  offre  un  ioiérCt  rbftbBiit|uc  qu'on  M 
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trouve  pas  chez  1c«  romito^ileurs  alkm.in<ls  île 
cette  éjtoque  (j  rcxc(>|)tion  itti  chant  choral), 
,cn  ce  que  toutes  les  parties  sont  astreintes  à 
un  rbrlbmc  identique,  doqt  on  voit  d*intéres- 
sanu  csemplet  «Un  les  villa  nel  les  de  Don  ad 
et  lia  us  les  œuvres  de  Crocc  et  de  Gastoldi. 
M.  de  Wioterreld  en  a  élirait  un  cbant  à 
quatre  voii  qn*ll  a  imUlé  en  |»arlition  dans 
les  exemples  de  musique  (n"  44)  de  l'ouvrage 
lilé  ci-dessiis  Vt^  Sarr.v  aliqttot  catiliones  la- 
téiix  et  germamcx  quinque  et  qualuorvo- 
eum;  Franeofvrti  per  Gtargium  CBminum 
el  Siyitmundum  Feyerabetid  f  1575,  l»-4  ' 
oM.  Ce  recueil,  qui  contient  vingt-deux  mo- 
tels, est  à  la  Bibliothèque  royale  de  Munich. 
7«  Cantioim  oligiMl  «ooar,  qma9  vulço  mo- 
tetas  vacant  çuinque  vocibu$  compositi"; 
quibus  adjunctanunt officia  duodeS.Joanne 
£vangeliita  et  Jnnocentibus  :  Francofurli 
per  Gnrgium  Corvinmm  •(  Si§i$nnmium 
ftytrabmdf  1570,  in-4«  obi.,  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Munich.  C'est  le  m«^ine  ou- 
vrage qui  a  été  reproduit  à  Erfurl,  co 

tout  le  titre  de  BwmmUt  wetm  fnlMfue 

vocum.  Celte  édition  se  trouve  aussi  à  la  Bi- 
lj|io(lit^i|ue  royale  de  Munich  ;  je  l'ai  comi»art?e 
avec  l'autre  et  j'ai  constaté  Fidenlité  de  l'œuvre. 
8*  Cj/gMm  CanUmn»  tatinm  U  gtrmonieje 
Jacohi  Mcilandi  Germnni .  (juinquc  et  rpta- 
tunr  vocibus,  in  iUustrissima  aula  Cellensi 
(de  Zell),  paulo  ante  obilum  summa  diligen- 
tia  ab  ipiomtt  eompoêitM.  Nuttcprimum  in 
tucem  edUx  opéra  et  studin  F.lcrhardi  Sche' 
m  Dannenberfjii.  Cum  prxfalione  eju$dem  ; 
JFiltcbergx,  excudebat  Mallhxxis  ff  elack, 
itt>4*  obi.  Je  pouède  un  exemplaire 
complet  de  cet  ouvrage  très-rare.  Le  portrait 
gravé  CD  bois  de  Mciland,  dans  l'année  de  sa 
motif  se  trouve  au  frontispice  de- chacun  des 
einq  volunes.  Ainsi  qii*on  le  voit  par  le  titre, 
les  piècct  qui  composent  ce  recueil,  au 
nombre  de  vingt -deux,  ont  été  composées  peu 
de  temps  avant  le  décès  de  l'auteur,  c'est-à- 
dire  dans  Tannée  1577.  Biles  consistent  en 
neuf  motets  latins  k  cinq  voix,  six  à  quatre 
voix,  quatre  cantiques  all<  in.inds  à  cinq  voix, 
el  trois  à  quatre  voix.  A  l.i  lui  de  l'ouvrai^c  on 
trouvé  un  chant  latin  el  on  allemand,  tous 
deux  à  cinq  voix,  avec  ce  titre  :  Typofjraphus. 
Sequentes  cnnlioncî  px  psalmo  XIII  de- 
tumptas,  atqtte  tn  honorem  Dn.  Ebvrhardi 
Sdttlii,  per  Pâtnm  ffHntiwn  Brandabur" 
fenssmi  in  AeaâmiJi  fFit^rgtmii  femp/o 

ad  arcem  cantnrem,  quinque  voribus  com- 
posilaSf  ne  payell*  vacarenl,  hùc  adjicere 
iibent,  voU  et  /rncre.  La  préface  de  Schcll, 


qui  est  fort  lonf,'»e,  «st  Ai'^nr  «Ifs  roTnnBUi> 
taires  de  Malhanasius  sur  le  chef-d'aworw 
d'un  tncofif»»;  k  l*execption  de  quelques  rc» 
seignements  sur  Meiland,  Péditeur  y  parlera 
tout,  sauf  de  l'ouvrage  M"'''  publie.  Il  y  «t 
question  d'Arislote,  de  Cicéron,  de  Harsiic 
Ficio,  de  la  politique  et  des  tyrans  qui  oaîs- 
scot  pour  le  malheur  de  l'humanité.  Le  rédac- 
teur du  calalo;,Mie  de  la  musique  de  la  BiWio- 
ibèquc  royale  de  Munich  y  a  inscrit,  comme 
un  ouvrage  de  Neitaod,  un  rragment  intitaW  : 
Teutteht  GM&nge  mit  fUnf  und  vier  Stim- 
inen,  bei  dem  fiirstlichen  Luneburgischm  I 
//offlagear  zu  Zell  (sine  loco  et  anoo).  Il  n'a 
pas  vu  iiue  ces  chants  ne  sont  que  la  denxièaM 
liartie  des  CiviM*  eimf ^oncf  dont  il  vient 
d'élre  parlé. 

Waltbcr  nous  apprend  qu*à  la  sollicitation 
de  quelques-uns  des  amis  de  Meiland,  il  prit 
part  à  la  composition  dn  chanl  âu  peauiier 
allemand  de  Luther.  Gerbcr  pense  «itic  Ir  tn- 
vail  dont  il  s'af^it  consistait  à  mettre  le  cbaot 
choral  à  quatre  parties  i  mais  M.  de  Winter* 
feld  croit  que  Selland  a  écrit  seulement  quel- 
ques  mélodies  choralcs  pour  1c  Cesamgêmtk 
«le  ^Vulr,  publié  à  Francfort,  en  Î5fi9. 

MLl.'NCKE  CCMAttLEs).  l'oyez  ci  a|»rès 
MEINEKE. 

AIEII\DRE  {L'abbé  E.),  maître  de  cha|»«ne 
de  ),T  r.itbéilr.iled'Aîîen,  et  professeur  de  chant 
eccksiastique  au  petit  scminairede  cette  tille, 
est  auteur  d*nn  ouvrage  intitulé  :  Mitk$ée 
élémentaire  et  complète  pour  rnccompagne- 
ment  du  plain-chanl.  Dijon,  185ë,  in-t2. 

MLII^EKE  (Charles).  Il  y  a  beaucoup 
d'obicnrité  sur  la  personne  de  cet  artisic,  st 
ioulcfois  il  n'y  en  a  qu'un  seul  .  Suivant  VUmi- 
versai  Lexikon  der  Tonkun.%t  de  Schilling, 
Charles  âleineke  est  un  pianiste  et  organiste, 
né  en  Allemagne,  qui,  en  1886,  occupait  la 
position  d'organiste  à  l'église  Saint-Paul  de 
Ballimore,  <l,ins  les  fttals-Uni»  d*.\mt'riqu<«. 
C'était  alors,  dit  le  rédacteur  de  l'artiaic,  ua 
homme  d^nviron  quarante^nq'  naa.  Jw- 
<iu'<  n  1S10,  il  avait  vécu  en  Allemagne,  naiS| 
en  18l>i>,  il  était  déjà  à  Baltimore,  et  il  avait 
fait  cxccuter,  en  1825,  un  Te  Deum  pour  voix 
solo  avec  thoeur  el  acoompagoemenC  d^or^w; 
cet  œuvre  avait  été  publié  à  Philadrlph.r. 
Enfin,  avant  d'arriver  en  Amérique,  M.  Mci- 
Dckc  avait  vécu  quelque  temps  en  Angleterre. 
De  plus,  il  avait  publié  en  Allemagne  des 
œuvres  diverses  pour  le  piano  et  pour  PorguiL 
D'autre  part,  on  lit  dans  ta  trente-sixième  an- 
née de  la  Gazette  générale  de  musique 
(p.  57-58)  une  notice  sur  la  situation  de  la 


^  lyui^L,^  1  y  Google 


MEINEKE  -  MEISSNER 


69 


musique  à  Olilcnltoiitt^,  datée  de  celle  ville,  le 
10  iiécciubre  \&ôô,  ou  l'on  \oil  que  M.  PoU, 
naîtra  de  ooneert  et  élère  de  Kleieweller  et 
de  Spobr,  venait  de  prendre  la  direction  de  la 
société  de  chant  qni,  jtisquc-là  el  pendant 
«lotueans,  avait  été  dirigée  par  M.  Meiacke, 
•rgmltte  et,  pricMeniDeiit,  amalcieii  de 
chambre  {  ffelcher  (Sinf;vtTcin)  hier  uit 
zwtlf  Jahrtn,  bis  jrtzt  unter  Leitung  de$ 
Urn.  Organislen,  fruher  kammermusikus, 
jVMfMl*  tMlvAf).  Or,  le  prénom  de  cetorge- 
nUle  d^Oldenboarg  ett  annl  Cari  (Charle«) 
sur  les  morceaux  de  sa  composition,  el  en  par- 
ticulier sur  une  messe  à  quatre  voix  et  orgue, 
iwblKe  à  Lefpttek.  Il  eit  «vfdent  qoni  ne  peut 
y  avoir  identilé  entre  l'organiste  deBallimore, 
badil.inl  celle  ville  depuis  1823  jusqu'en  1836, 
Cl  rorganiite  d'Oldenbourg,  qui  y  dirige  une 
Mciété  de  cbaat  deirais  IMl  Jvtqu^kii  )8S8, 
bien  que  tous  deux  aient  les  mêmes  noms  et 
prénoms.  Je  pense  que  celle  confusion  no 
provient  que  d'une  faute  d'impression  au  nom 
de  jrefodfcf^  dam  le  Leilqne  de  Schtilli^,  et 
qu'il  y  faut  lire  JfetncAe ;  car  on  tronve  dans 
\i  Gazette  générale  de  musique  de  Leiptick 
(ann.  1823,  p.  574)  i*analysc  d'une  composi- 
lioa  qui  a  penr  titre-;  J  Te  Deum,  in  four 
Vocai-Parts,  tcith  an  aeeomp.  for  the  Or- 
gan  or  Piano- forte,  comp  hy  C.  Meincke, 
Organist  of  St.  Paul'»  church  Bailimore; 
BalUoMre,  pnbl.  bf  loba  Cole.  Bien  que 
l'adresse  de  l'éditeur  soit  id  i  Ballimore,  on 
voit  dans  l'analyse  qne  l'ouvrage  a  été.  pravé 
A  Philadelphie.  11  résulte  de  cet  éclaircisse- 
Beut  que  loua  lea  ooTrages  peblKa  en  Alle- 
magne aous  le  nom  de  Meinekt  (C.)  appar- 
tiennent à  l'organisle  d'Ol(len!)Oiirfï.  On 
connaît  de  cet  artiste  :  1*  Six  chansons  maçon- 
niques pour  Toissolo  av«c  ctenr  d*boaunc»  et 
accompagnement  de  piano;  OITenbach,  An- 
dré. 2«  Messe  à  qualrc  voix  et  orgue,  op.  2.'); 
Letpsick,Siegcl.  ô"  Variations  pour  le  piano, 
•nr  dtyett  tbimes  ;  op.  12,  Leipsick,  Peters; 
op.  13,  Bonn,  Simrock;  op.  14,  Hajence, 
Schott;  op.  20,  Leipsick,  RiMncr  4- Gammes 
cl  préludes  pour  le  piano,  dans  tous  les  tous^ 
Offeobacb,  André;  cbanta  déUcbés  à  voix 
aenle,  avec  piano;  quelques  pièces  d'orgue. 

MEIIXEllS  (...)  ,  fils  d'un  employé  <ln 
gouvernemenl  autricbien  k  Milan,  a  fait  ses 
<tndea  nnsiealn  au  Craaervatolre  de  cette 
ville.  Comme  premier  essai  de  son  takm,  il  a 
écrit,  en  1841,  !c  second  aclcdc  l'opéra /"ran- 
cesca  di  Rimini.  Dans  l'année  suivante,  il 
donna,  au  tbiltre de  la  jlmto,  4  Milan,  il  Di- 
aerioro  Sviz^tn,  dans  lequel  le  publie  re- 


marqua pliisiriir:;  beaux  morcrann  qui  le 
firent  coQ>>td«rcr  comme  un  artislv  d'avenir. 
Cependant  rien  n^t  venn  jnslUler  depuis  fora 
les  espérances  que  son  début  avait  Tait  naître. 
En  1846,  M.  Mciners  a  été  nommé  maître  de 
cba|>elle  de  la  cathédrale  de  Vereeil.  li  parait 
nîavolr  écrit,  depuis  lors,  que  do  lik  musique 
d'«'j,'li3e. 

L'a  autre  compositeur  du  mi^me  non» 
de  Jfesners),  amateur  d«)  cbant  *  Dresde, 
s*est  fait  connaître  par  des  cbanis  pooit  quatre 
voix  d'hommes,  et  par  des  Lieder  à  voix  seele 
avec  accompagnement  de  piano,  au  nombre 
d'environ  huit  recueils.  Ces  ouvrages  ont  été 
publiés  depub  1US  Josqn*ett  1840.  Bepnis 
plus  de  vingt  ans (1801),  il  n'a  rien  parade 
M.  de  Meiners,  ce  qui  peut  indiqupr^ne  cet 
amateur  est  décédé. 

BIEDIEIIT  (Jasu-Himi),  fiieleur  d'Or- 
gues i  Lahn,  vers  le  milieu  du  dix-huitiéme 
siècle,  a  construit,  en  1740,  celui  de  l'église 
évangélique  de  Freysiadt,  composé  de  cin- 
qnante>lrois  Jenx;en  1748,  ceini  de  Herras» 
dorir,  de  vingt-six  jeux;  en  1753,  nn  bon  in- 
strument de  trente-six  registres  à  GoIdl>erg, 
el  vers  le  même  temps  un  autre  i  lia rpesderlT; 
de  vingt-f  ix  jeux. 

ME1S:^ER  (JosEpn),  chanteur  disUnguéi 
naquit  à  S.ilzhoiir^,',  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitiémc  siècle.  Dans  sa  jeunesse,  M 
▼isiu  ritalie,  y  apprit  Taridu  cbant,  et  brilla 
sur  les  théâtres  de  Pise,  do  Florence,  de  Ha- 
plcs  et  de  Rome,  puis  retourna  en  Allemagne 
el  chanta  avec  succès  à  V  ienne,  Muuicb,  Wurx- 
boorg,  Stuttgard,  Cologne  et  Liège.  De  retour 
à  Salzbourg,  il  y  entra  au  service  de  Parcbe» 
véque;  mais,  en  1757,  il  fit  un  second 
voyage  en  Italie  el  chanta  à  Podouecli.Ve- 
nIao.Dans  Pétendneexlraordloolre  de  sa  eoii, 
ce  cbanieur  réunissait  les  sons  graves  do  lu 
basse  aux  sons  les  plus  (Mevés  dti  li^nor. 
I  MElSiSr^EK  (PHiLiprE),  virtuose  clari- 
I  nettiste,  naquit  le  14  septembre  1748,  à  Burg- 
;  preppacb,  dans  la  Franconie.  A?  TAgc  de  sept 
i  ans,  il  commença  ses  itudes  an  collège  de 
'Wui'Zbourg  et  y  montra  de  rares  dispositions 
pour  qa  musique,  parlienlièreaient  pour  la 
clarinette.  Lorsqu'il  eut'atteint  sa  douzMmo 
année,  son  père  consentit  enfin  à  lui  donner 
un  bon  instrument,  et  le  confia  aux  soins  d« 
Hessler,  darioetliste  de  la  cour.  Dès  ce  no. 
ment,  le  Jeune  Heissner  se  livra  avec  ardeur  i 
l'élude,  et  qui'rcanslul  sulTlrent  pour  être  en 
état  de  se  faire  entendre  devant  le  prince,  à 
Wlirsbonrg.  Il  rofut  en  récompense  une 
somme  considérable  pour  voyager,  et  se  mit 
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ca  roule  ail  mots  de  mai  17GG,  M  Uirigeaui 
W  Hayeuce,  SMilielin,  Bmetinl  «I  Slras- 
Waiy.  AnM  ênn  celle  derniàre  Tille,  il  7 
fMatUché  au  service  du  cardinal,  prince  de 
lehanqai,  bienlAlaprtoi  lo  ooaduUitàParii. 
te  c1ei4«eile  4Uit  alert  im  eaMUie  en 
f  ienee  :  MelaMer,  unique  fert  JeMM,  eut  la 
gloire  de  faire  comprendre  aux  musiciens 
ItëuçtU  lté  beauUf  de  cet  iattromeot,  et  les 
Wiiawpeei  ^a^*ùn  ea  pevfalt  tirer  Hm  l*in- 
eIniaMaleUoa.Flwlean  fois  il  ae  it  eateadre 
avec  sacoèaan  GopceK  spirituel  et  à  celui  des 
aaMieara.  fierber  dit  que  MeiMoer  fut  alors 
allecM  è  l*0|ién  t  e^l  ose  emvr,  oar  il  D*y 
eut  de  etarioettes  fixées  dans  rer^calre  de  ce 
théâtre  quVn  1773,  et  les  deux  artistes  qu*on 
engagea  pour  cet  iastniment  étaieot  deux 
BMiicieMallcaïaada,  oonmésBrattetteharr. 
■aie  Heiiimr  Ait  engagé  par  le  marquis  de 
Vranr.-i^  pour  la  musique  des  gardes  du  corps. 
S«duit  par  les  offres  avaatagettaea  du  prince 
PMeeki,  il  eoueatil  ft  le  enivre  en  Vologne  et 
qiiitla  Varie  avec  lai.  Arrivé  à  Franefort,  il  ne 
p«l  résister  au  désir  de  rcroir  sa  Tamillc,  dont 
il  était  séparé  dcpuiadii  aaa,  et  il  se  rendit  à 
Wtniaiirg,  où  il  arrira  moii  de  mat  177C. 
Ayant  apprit  MO  arrivée,  te  prince  ré{;nant  le 
HtTealr  à  sa  résidence  »!o  Wrilshtvchheim  et 
fut  M  uliafait  de  son  talent,  qu'il  l'engagea 
loniédialaaent  H  ton  «enrice.  Depuis  cette 
époque,  l'artiste  ne  •*éleigiia  plus  de  y/un- 
hnurg,  si  ce  n'est  pour  un  voyage  qu*il  fil  à 
Manich,  à  Dresde  et  dans  la  Suisse.  Il  te  livra 
A  PeMaigaeneot  et  forma  un  grand  nombre 
d*élMee»  |»armi  lesquels  00  remarqua  quel* 
qncs  artistes  distingués  tels  que  Behr,  de 
Vieaoe,  Cœpfert,  les  deux  frères  Vicrsniokel 
et  Kleinbant.  On  pent  donc  considérer  Heisi* 
ner  comme  un  des  premiers  fondalears  de  la 
belle  école  de  clarinette  qui  so  distingua  au- 
trefois en  Allemagne.  C'est  à  celle  t-colc 
qu'appartiennent  Béer,  mort  k  Paris,  et 
M.  Bender,  directeur  de  musique  du  régiment 
d<'<  ffuidei,  en  Belgique.  Meis^ner  a  compose 
Iteaucoup  de  concertos  peur  la  cUrinciic,  (lc& 
qualuoffa,  dea  airs  variés  et  d'autres  pièces  de 
diflUreitocBre.  Il  a  publié  :  1*  Pièces  d'har- 
monie pour  desiostrumenlsà  vcnt,liv  I  et  I!  ; 
Leipsick,  BreitiLopf  et  HaBriel.  ij"  Quatuors 
pour  clarinette,  violon,  alto  et  basse,  n<**  1 
CtB;  HafCOce,  Scboll.  ô"  Duos  pour  deux  cla- 
rinettes, op.  3;  ibid.  4"  /drm,  op.  \  \  ibid. 
Cet  artiste  est  mort  à  Wurzbourg,  vers  la  tin 
dnlMST. 

MEIS8IICR(Anc«m-GoTTLits  ou  Tato- 
rmu),  né  «  BanUen,  en  1793,  fut  d*abord 
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arcliivisle  à  Dresde,  puis  professeurs  Prague. 
Il  mourut  i  FuMe,  en  1807.  On  a  de  lui  un 
livre  intéressant,  intitulé  ;  ^nicAsftscfa  SUr 
Biographie  J.  G.  Nauman't  (Tragmenls 
pour  la  Biographie  de  J.-G.  >aiiaianB}i 
Prague,  ISOS-ISNi  deux  volumes  in«B*. 

MEISSONNIEIl  (AiiToiHE),  né  k  Mar- 
seille, te  8  déccmhrc  1783,  était  df^stim- 
commerce  par  ses.parents  \  mais  sou  goUi  pour 
la  musique  lui  SI  prendre  la  résolution  de  se 
rendre  en  Italie  à  l'âge  de  seize  ans.  Arrivé  i 
Naples,  il  y  reçut  des  leçons  d'tin  maître 
nommé  lateriandi,  tant  pour  la  guiUre  que 
l>oor  la  cumpoeition.  tl  j  écrivit  nu  opéra 
bouflTe,  iotituM  :  la  Donna  dmUa,  qui  fut 
représenté  sur  un  théâtre  d'amateurs.  Après 
plusieurs  aoaées  de  séjour  à  Naples,  il  rentra 
en  FrancCt  et  alla  e*établir  A  Fari%oii  il  4  pu> 
blié  une  grande  sonaie  pour  la  guitare,  tcai» 
grands  trios  pour  guitare,  violon  et  alto; 
Paris,  cbe<  l'auteur  j  des  variaUaas,  divertis- 
semenis  et  fenlaitles  pour  le  viénw  Inalm- 
incnt;  une  Mitkodê  timpUfiéê  pour  la  fyrt 
ou  rjuilare  (Pjris,  Siebcr),  cl  un  prand 
nombre  de  rumauccs.  £u  l^li^  il  a  établi  a 
Paris  une  maison  de  commerce  «le  musique 
qu'il  a  conservée  pendant  plus  de  ving;iaas. 

Mi:iS80rH?ilEK  (Josti-n),  fnVc  du  pre 
cèdent,  connu  sous  le  nom  de  ]UI:lli»50^- 
niER  WUMfi,  est  né  à  larseille,  vers  179t. 
Elève  de  son  frère  pour  la  guitare,  il  «doaaé 
longlenip*  dfs  lici.ns  do  (tt  instniaiftjt  a 
Paris,  puu  y  a  succt-dc  à  uu  aucicu  marcli^od 
de  musique  nommé  Corbou*.  Depuis  1IS4, 
il  a  été  éditeur  d'un  nombre  considérable 
d'œuvrcs  de  niusii|ii<-  de  tout  genre.  Il  a  ar- 
rangé iiour  la  guturu  beaucoup  d'airs  d'o^- 
ras  et  d'autres  morceaux.  On  a  i;rav*  de  sa 
composition  :  l"  Trois  duos  |K>ur  guitare  et 
violon  jP>iris,  H.imy  '2'Troi^  rondeaux  idem, 
iltid.  ô"  Des  rt-cucib  d'airs  connus  |M>ar 
tare  seule,  op.  2  cl  4  ;  Paris,  Pb.  Pclii.  4*  Dm 
airs  d'opéras  variés  ;  Pans,  Ilanry,  Pb.  Petit, 
I)(ir.nil  cl  Dubois,  et  cIhv  r.iult  iir.  5"  Des  re* 
cucils  de  coulredauicsi  idem,  ibid.  C*  Deux 
métbodes  de  guitare.  Dans  son  catalogue  gt' 
néral  de  la  musique  imprimée,  Whistlim  a 
r<Mir«iidu  les  ouvrages  des  deo&  frères  Vess- 
soiinicr. 

Josei»b  Ifeissonnier  eut  un  fils  qui  lui  fuc* 
céda  comme  éditeur  de  musique,  et  qaî,  apvè» 
avoir  fait  une  fortnnc  considérable  dans  i.f^n 
comqaercc,  s'est  rclué  en  ItSaii,  à  cause  U<  m 
mauvaise  sanié. 

IHEISTER  (JcAU-FaiuiuH^,  né  à  Ba- 
novre,  dans  la  première  moitié  du  dix.-srf- 
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lièroe  siècle,  fnl  il'abonl  attaché  à  la  qiusiquc 
dm  due  de  Braoawick,  |Mii«  entra  m  «miee  de 
l*éfèqttc  de  Luheck,  à  Eiilin,  et,  enfin,  devint 
organiste  de  r«^Kt>'i^  Sainle-Marie,  h  Fl^ns- 
bourg.  Il  mourut  en  cette  ville,  le  38  octobre 
fM7.  Ob  a  publié  de  ta  compoiUion  :  1*0m 
mile  de  morceaux  de  chant  à  Pusage  des  habi- 
tants du  llolsteio,  Intitulée  :  Furslh'che  /fol- 
Umn-Cluckburgische  Mmikalitche  Gemuthê- 
fidmttifumttn  t  Hanbodiy,  IMS,  deue 
fwtiea  in-rol.  9*  iloemilfia  êi  diverti  ftori 
WMUieali  per  l'organo  ottia  gravic$mlmlo, 
eowtê  soHutt ,  fugue  f  imitasioui ,  ciae* 
«eue,  etc.  ;  Leipsick,  1005. 

MEISTEB  (aiciBi,),  eantor  à  nalle  (Save), 
a  donné  une  édition  améliorée  du  C'ompcn- 
dium  muttuf  de  Bcari  Faher,  avec  la  vcriion 
altaMnde  de  HekiilorlF«l|>ius,  et  y  a  ajoiit(£ 
une  itctMe  préiiee,  A  Ldiwiek,  ea  IMI,  peUI 
in-8». 

MEISTEA  (AuimT-FaiBiiic  Uen),  lii- 
lémeiir  aNedMsd,  né  en  17ti,  i  Welehert- 
kelni,  dans  la  princlptnlé  de  Hohenlohe,  m 
ses  études  à  Gœltingue  et  à  Leipsick.  Après  les 
avoir  terminées ,  il  fut  d'abord  iostituleur, 
puis  profaaienr  de  philosophie  A  rVnlTenfié 
de  fieettiague.  Il  mourut  dans  cette  position, 
le  tS  déccmlire  17H8.  On  trouye  dans  les  Aou- 
veaux  mémoires  de  la  Société  royale  de  Qvl- 
itngue  (t.  II,  p.  1M  tlniir.)Qn  dlicevrtqnMI 
pmnMfa,  en  1771 ,  coocernant  IV»rgne  ky- 
dranM^nedee  anciens,  intitulé  :  Dt  Feterum 
kifdrmdo.  Ge  morceau  se  (ait  reourquer  |>ar 
dn  VémâÊÛm  nt  dei  coMidépalleas  newrellea. 
Oa  a  anicl  de  ce  «avant  une  dissertation  snr 
lliarmonica,  insérée  dans  le  Mngaiin  de  Ha- 
isoore(ann.  1760,  p.  50),  et  dans  les  Notice» 
htèdomaêmtfm de  BIMer  (ann.  1766,  p.  71), 
snM'ee  titre  :  NaeMohi  von  einm  hmwii 
mu$iktUitekm  JmfmwimH  Mmrmmk9  f»- 
tummt. 

■EI8VBA  (Jiai-ëanaeis),  organUle  de 
rdRUte  de  la  ellle,  prafeiaeMr  an  séminaire 

de  IfiMbnrghatiscn  et  organt<ttc  de  IVglise 
prioci|)ale,  oé  le  30  août  1793,  à  Gettershau- 
sen,  près  de  Beldboui^,  dans  le  duché  de 
Sas*>leiBl«geB,  est  auteur  d*un  livre  qnl  a 
l>ourliti<'  f  'olitt.tndige  Gtneralbats-Schxile 
und  Einleilung  zvr  Compotilion.  Ein  Lehr- 
huch  ium  SelbttunterHchi  fùr  diejenigen, 
Wêkkt  die  fesnmm/r  tke^ntiuh  ÂennliilM 
und  praktiaehe  fertigkeit  im  CenernWnss 
emkrnen,  r$gelm»stig  und  mit  Leicktigkeil 
wtodmHwm  und  Vortpiel$  imd  /imloileii 
mrnufÊiMrm  Icmen  «eoJIm  (Éeele  ceaplèle 
d«  la  basse  conliime  et  introdociioB  à  la 


comimsition.  Hclbode  pour  s'insiiniire  soi- 
même,  etc.);  Ilmenau,  Voi>;i,  1854,  iB>4*de 
quatre-vingt-dix  pages.  On  a  aussi  dh  même 
artiste  pliiii»'urs  cahii-rs  de  pièces  d'oifjtir, 
parmi  lesquels  on  remarque  :  1*  Six  piérrs 
d*orgue  A  Tusage  du  service  divin,  op.  1 1  ; 
Schleuilngen,  Claser.  S*  Sit  nonveHes  pièces 
facilfs  \m\T  Porgue  ;  f.olKMtrg ,  Reimann. 
h"  Uouae  pièces  d'orguo  d*uoe  moyenne  force, 
en  dens  snltea  ;  IMtf.  L*«e«vre  qnaioraième, 
renfermant  loisania  pièces  d^orgue  Caciles 
pour  jouer  avec  ou  sans  pédale,  a  été  ptiliHé 
en  1841,  A  Srfurt,  chez  Kœrner.  Cet  éditenr  a 
Inséré  des  pièces  d*orgue  de  Veister  'dans  let 
detixième  et  troisième  livres  de  son  l>Sseffll- 
dien-Buch  fUr  Orgdipiekrt  ErAirt,  sané 
date. 

MEISTER  (GnaBUHi*SivtRi!«),  de  la  même 
fSraiilIc  A  vraisemblablement  Ais  dn  précé- 
dent, fut  d*ahord  professeur  adjoint  ilti  «.énn 
naire  de  Uiidburgbaiisrn  cl  organiste  d'une 
des  é{!,\ise$  de  cette  vilk-,  puis  a  été  nommé 
professeur  de  mnstqne  an  séminaire  des  iasll- 
tuleurs,à  Montahaur.  Il  occupait  déj.i  ccftr  po 
sition  en  1841.  On  a  de  cet  artiste  une  pclito 
méthode  pratiriHc  d*orgue,  à  Tusagedcs  com- 
mençants, sons  ce  titre  :  Aleine  praeflicAe 
f  orsehule  fiir  angehende Onjphpichr,  op.  î»  ; 
Mayence,  Scholl.  Ses  antres  ouvrages  les  plus 
imiiortants  sont: Honte  prélndes  |>ourrurgue, 
op.  8}  Bonn,  SImroek}  douze  idem,  op.  4; 
Neuwied,  Steincr;  Sing\v.tUihin  f^•^  Kleincti, 
collection  de  cbanls  pour  les  enfants,  op.  'i\ 
Bonn,  Simroelc.  L*«nvre  slyième  consiste  en 
Cmf  soixante  cadencée  et  petits  préfndsa 
pcnir  Vortjue^  dans  let  tons  vmjnirs  rt  mi- 
neurs le»  plus  usité»,  en  deux  suites  ;  Erfnrt, 
Kmmcr. 

MEJO  (Aoeosre'GoiitAoïvE),  dlreetear  de 

musique  à  Chemnilz,  est  né  eti  171)3,  A  Nos- 
sen,  eo  Silésic.  Il  commença  son  éducation 
mmicale  A  Oederan,  et  Tachera  à  Leipsick, 
nk  II  fhc  pendant  9e|H  ans  attaché  A  rorchestnt 
du  concert.  Plus  tard,  il  alla  s'établir  k  Du- 
luauzi,  eu  Silésic,  en  qualité  de  directeur  de 
musique  d*ttne  Cha|)i  Ile  particulière.  Après  y 
avoir  demeuré  pendant  onze  ans.  Il  fht  appelé 
à  Chemitilr,  ♦*n  18"?.  On  dit  ipiVo  peu  d'an- 
nées son  activité  et  sa  connaissance  de  la  mu- 
sique ont  fait  faire  de  rapides  prc^rès  à  l*art 
dans  cctlo  ville,  ok  H  dlriiie  de  bons  concerts. 
M.  Mcjo  est  éffalement  habilesur  la  clarinette, 
sur  le  violon  et  dans  la  composition.  Il  a  pu- 
blié :  1«  Variations  A  grand  oreheslre;  Lcip*- 
sick,  BreUkopr  et  Htertel.  9*  Plusieurs  re- 
cueils de  danses  de  différents  caractères,  A 
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grand  orchcslre.  3"  Dos  variations  fo  harino- 
Die,  n»»  1,  a,  5)  4  i  ibid.  4"  Roodo  |>our  cor  cl 
orchestre;  <èM.  Eo  1840,  il  a  fait  re|ir«icatar 
à  Brunswick  un  opéra  loliiulé  :  Dtr  Gang 
tutch  dem  Eiscuhammer  (le  MoufCiaenl  du 
mariinel),  qui  »  gblenu  du  succès. 

MELAni  (Ai,n«iioKi),  né  à  PIftoie,  ««, 
•Mivant  4*autrc$  indications,  à  Hodèoe,  d*abord 
roaiirc  de  cba(idlc  à  Saint-Pétrone  de  Bologne 
(ea  ICCO),  puis  maître  de  chapcliu  de  i'éi;lise 
Sainla  Maria  Majeure,  il  Bone,  la  «eU»Iirt 
IG67,  quitta  celle  place,  eo  1079,  poar  entrer 
en  la  même  qualité  à  Téglisc  Saint-Louis  des 
Français.  \l  dccup^tt  encore  c«  po^lc  en  lûiti, 
car  dans  le  itfarvwre  ggUant  4a  vois  d^lobre 
de  celte  ^nnt'o  (i^cuxièinc  partie,  p.  280), 
où  l'on  ri-nti  compte  d'une  messe  que  le  duc 
d*£»lréc&  $1  cJianlcr  dans  l'éijlisc  Saint  Louis, 
le  iS  aoAt,  %  (NNcaiioil  da  l«  paissaoee  da  duc 
de  Bourgogpaoo  111  :  «  Le  sieur  IK^clani  y  Ht 
«  entendre  uoc  roinique  excellente  el  des 
«  sjrmptMiQifs  juiiof^'^lc^-  "  ^'^  compositeur 
vivait  encore  en  lOMt,  comno  on  l«  voit  |»ar 
la  dédicace  de  son  œuvrç  quatrième,  conlena  ni 
des  iVolelti  a  una,  due,  tre  a  cinque  voci  ; 
Rome,  l(iU8,  iq-4''.  Melapi  est  connu  au:k!>i 
par  divert  opéras,  dont  ait  représcslé  à  Flo- 
rence, en  )Ç8t,  cl  à  Bologne,  au  théitrc  Mal- 
vezzi,en  1097,  «^oiii  le  titre:  ilCarcericre  di 
«e  medetimo,  et  qui  fut  Tort  applaudi.  Le  se- 
cond opéra  de  ce  aaaitre  est  intitnlé  :  Àmmri 
di  Lidi^p  Clori .-  il  Tut  représenté  au  Ihéâlrc 
de  Bologne,  en  1C88,  el  il  Tut  joué  de  nouveau, 
en  lûUl,  4«a^  la,  vUlçi  BentioogUo  4i  Fog- 
ffnmnaffàBétignm*  L*aMié  Cnadrk»,  qui 
noaune  ce  musicien  (t.  V,  p.  517),  dit  qu'il 
rail  aussi  en  musique  le  /{i<6f r/o  d'Adimari. 
Oo  voit  aussi  par  les  livrets  de  deux  oratorios 
i|iie  He^ni  en  avait  composé  la  musiiiae.  Le 
premier  a  pour  titre  :  Giudizio.  di  Salomotu. 
Oratorio  per  musica  dalo  in  luce  da  Bona- 
vuUu^rif,  AlcoUiy  min.  Con%}tM.;  BologvMf 
iHM,  in-IS.  L*aalre  est  intitulé  :  Ohfvnt»^ 
oratorio  da  recHarsi  nella  Cappella  del  cas- 
tello  di  Fer  tara. In  sera  del  Natale  di  N.  S,; 
ibid.f  I68'J,  lu  I  J.  Mais  c'esl  surtout  par  ses 
BMHets  à  trois  et  i  quatre  ebsurs  que  ce 
maître  s*esl  fait  connaître.  On  les  trouvait 
autier«is  en  manuscrit  dans  l'église  Sainle- 
Jlaric  .^ajeure.  L'abl)é  Sanlibi  possède  sous  le 
non  de  Melani  :  %•  Deux  Cru9ifbnu  4  cinq 
voit,  2*  l^e  psaume  Viles i  quoniam,  à  huit 
voix.  3»  Dt  uK  Magnificat,  deux  Benedictus, 
et  deux  Maertre  a  buii  voix.  4f  Les  psaumes 
JHaUt  DomiHUêf  Jlfamefilo  iTomïne  et  /n 
JTxïf u  /jroef,  i  doute  voit.  5*  Cndù,  et  In 


f'frilns  mea,  à  huit  voix.  G"  Deux  litanies  i 
ncurvoix.  L'oeuvre  troisième  de  Helaoi  a  pour 
titre  :  Ctmeertt  spfrffuoll  •  due,  trt,  e  tinqm 
voci;  Roma,  JUaicardi,  1683. 

Malgré  les  éloges  qui  onl  été  donnés  à  ce 
musicien  par  quelques-uns  de  ses  couleOBjK»- 
rains,  c'éullUB  artiste  nédiocre,  qui  dérivait 
d'une  manière  Incorrecte,  suivant  ce  qou  J*ai 
vu  dans  quelques  uif^  de  ses  morceaux  en  par» 
liitoo,  chei  Tabbè  Sanlini.  Un  de  ses  ouvrages 
a  ponr  titre  :  JMaelua  sMriamm  ttuUionmm 
biniif  ternit,  quaternis  quinisque  voctfrut 
conci'fiaiMtM;  Aomar,  f||!p<s  MoMWdi,  1673, 
in-4''. 

HELARI  (AuTonii),  ■wlcieB  Malleo  au 

service  de  Tarchiduc  d'Autriche  Ferdinand» 
Charles,  a  fait  imprimer  de  sa  composilioo  : 
Sçherxi  musicali  ottia  caprice*,  e  baUetti 
da  fMOfMfff  «I  mmo,  t  «lotfiii  «  «éoto; 

Inspruck,  1059,  in-4». 

WtLAIMlPPEDE,  poète  -  musicien  ,  né 
dans  rile  de  Mélos,  l'une  des  CjrclaUes,  était 
Bis  de  Grito»,  et  vivait  vers  la  soisama-ciB- 
quième  olympiade.  Plutarquc  {De  Mutica)  dit 
qu'on  lui  attribuait  l'invention  du  mode  ly- 
dien \  mais  d'autres  ont  accorde  l'honneur  de 
cette  invention  à  nn  lutro  mnsieien  naainé 
.Vnihippe  {voyez  ce  nom). 

MELGAIil^Ë  (JÉBÙac),  surnommé  IL 
HOI^TESABDO,  parce  qu'U  cUii  oè  dans 
le  bonrg  de  ee  nom  {wfWtM  de  Jlaploa,48na 
la  terre  d'Otranle)  Tut  maître  de  chapelle  i 
Lecce  (Calabrc),  au  commencement  du  dix- 
sepliàme  siècle.  Il  a  Tait  imprimer  de  ta  cem- 
posldon  :  Il  PanêUa  Untein  «on  motmi 
diversi  e  capriccioti,^9Ï,%  8,  4  d  5niCf; 
Venise,  1619,  in-4». 

MELGllER  (Josera),  directeur  <k  l'Aca- 
démie de  ebant,  à  Franefett-anr-l*Odar,*pi«- 
nisle  et  compositeur  de  mélodies  vocales,  a 
commencé  i  se  faire  connaître  vers  1834.  On 
a  de  lui  des  recueils  de  Lieder  à  voix  seule, 
avise  aceompafaenient  de  iiiano,  op.  S  (Aiiiir 
ei  romances  de  divers  pocies) ,  Eisleben,  Bein> 
hardt  ;  o|)  6  {Lieder  et  chants),  Berlin,  Pje/  ; 
0)1.  7  (trois  chants  pour  soprano  ou  lèoor). 
iha.i  op.  0  (trois  ckaots  <dam),  terlin,Bnde; 
o|).  V2  (cinq  Lieder  pour  soprano),  Berlin, 
Bnie  ri  Horke  ;  np  15  (chants  rrlij^ifin),  Berlin, 
Challieri  chaot&  à  quatre  voix,  4  l'oMge  des 
écoles,  op.  '8;  Beriin,  Paes;  six  ebaaia  à 
quatre  voix,  op.  14,  en  deux  suites;  lertte. 
Bote  el  Bocke;  chanl  ponr  quatre  voix 
d'hommes,  sur  un  |K>eme  de  Ubland  ;  ikéé. 
■etcher  a  publié  aussi  quelques  peliles  pièce» 
*  peur  piano. 
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MELCIIERT  (JcLEs),  professeur  de  piaDO, 
et  conpotiteur  pour  sod  iasirumeal  et  pour  le 
cbattli  ftsA  k  HanlKWrgi  a  piiblM  qa«lqucs 
pelilcf  cbmes  pour  les  pianistes  amateurs, 
tels  que  deuï  rondeaiii  .if^rf^aMps,  op.  7; 
Hambourg,  Craua;  deux  morceaux  de  salon, 
op.  11;  iftM.;  valte  «l*^tfè'taiitfe;ibkl.;  mais 
c'est  surtout  par  ses  composilioos  pour  le 
chant  qu'il  s'est  fait  une  honorable  n'initadon 
eo  Allemagne.  On  remaniue  parmi  ses  ou- 
vrages'de  ce  genre  :  1*  Liedertma  (cottee- 
tion  de  Liedir)^  en  deux  suites,  iwiur  voix 
seule  arec  piano,  oj».  ."î;  Hambourg,  Nic- 
neyer.S"  Deux  potimcs  dc/teinicik^  pour  cou- 
trallo  et  piano,  op.  M  |  <AM.  8*  Quatre 
Lieder  pair  baryton,  op.  99,  ibid.  A"  Trois 
Liedrr  pour  soprano,  op.  27;  ibid.  ;  cl  une 
nultitude  de  chants  détachés,  dont  la  iVui;, 
pour  ténor,  op.  17,  ibid.  ;  lê  CAont  du  prin- 
temps, iK)Ur  loprano,  op.  21,  ibid;  Maria, 
de  Novilis,  op.  ?r>  ;  ibid.  Melchcrt  a  publié 
aussi  des  chanls  à  quatre  voixj  ibid. 

HELDERT  (Iéorau),  motlelen  belge,  né 
4lana  la  province  de  Litige,  vers  155o,  a  fait  un 
voyage  en  Ilalif.  Pendant  son  séjour  à  Ve- 
nise, il  publia  le  premier  livre  de  ses  madri- 
gant  ft  cinq  vois,  cbea  let  héritlen  do  teotlo, 
1578,  in-4». 

MELETIL'S,  moine  grec  du  dixième 
siècle,  vécut  au  couveot  de  la  Trinité,  à 
Sinmina,  dans  la  Bulgarie  (en  latin  Tttûrio- 
p(dis).  bans  la  Bibliothèque  do  collège  de 
Jésus,  à  Cjmbriil;,'c,  on  trouve,  sous  le  nu- 
méro âlâ,  un  traité  manuscrit,  en  grec,  con- 
cernanl  la  nraslqne  et  le  chant  de  rflglite 
grecque,  sous  ce  tilre  :  MeUtiu*  monaehuM, 
de  JUusicd  et  canticit  cccksije  grjrr^,  cum 
kj/mnii  musicis.  A  la  suite  des  règles  du 
cbani,  on  a  placé  nn  recueil  d^taymnes  et  de 
cantiques noiéi,donl  le* auteurs  sontindiqués 
par  leurs  noms.  Je  pense  que  les  rèp;les  seules 
du  chant  doivent  être  de  Melelius,  car  le  re- 
cueil det  hymnes  date  évidcnnent  d*un  temps 
postérieur  i  celui  où  vivait  ce  moine,  comme 
le  peuvent  les  noms  de  Jean  Lampadaire, 
Manuel  Chrysapbe,  Jean  Kukuseli,  Georges 
9lauropolc,  etc. 

ItlELFlO  (Ji*p-BAPTiî.rf  ).  <  ompositeur  né 
à  BiNignano,  en  Calaî)rf,  «laiit  la  premit^rc 
moitié  du  seixième  siècle,  a  fait  imprimer  :  Il 
primo  'ftftro  dê*  Madrigali  a  quattrQ  ooctf; 
V<  iiis' ,  1550,  in-4". 

MELG.iZ  ou  MELGAÇO  (Ditco-Dus), 
moine  portugais,  oéàCubao,  le  11  avril  l(>ôâ, 
fut  nommé  maître  de  chapelle  i  Téglise  ca- 
thédrale d*Evora,cl  raonrut  dans  cette  ville,  le 


9  mai  1700.  Ses  coroposidons,  très-nom- 
breuses, sont  restées  en  manuscrit  dans  la 
chapelle  qn'il  n  dirigée  ;  on  y  remarque  des 
messes,  lamentations,  Miserere ^  psaumes, 
répons,  hymnes,  el  un  recueil  dédié  à  l'arche- 
vêque d'£vora,  en  1094,  où  se  trouve  Meua 
fertat  a  A  «ose»,  moloroa  de  dtfkmtm  a  4, 
'Gloria,  lausct  hnnor  aBvoxes. 

MELISSA  (Mattoieu),  organiste  de  !'<'glisc 
des  Jésuites  à  Guritza,  dans  le  Frioul,  vers  lo 
milieu  du  dix  «septième  siêde,  a  publié  de  sa 
composition  un  recueil  de  psaumes  intitulé  ; 
Salmi  eoncertati  a  2,  3,  4  <  5  voei/  Venise, 
1033,  io-4». 

HELIiASA  (CiAULEs),  compositeur  dra- 
matique, nè  à  Parme,  en  1782,  a  étudié  l'har- 
monie et  le  contrepoint  sous  la  direction  de 
Fortunatiel  de  Ghirelti.  A  l'âge  de  vingt  ans, 
il  fit  exécuter  i  Parme  une  messe  solennelle 
qui  fut  considérée  comme  un  bon  ouvrage. 
Depuis  lors,  il  a  donné,  à  Vérone,  La  Prova 
indiscrettaf  opéra  bouffe;  à  Venise,  //  £i- 
tarro  caprkcto,  idem  ;  à  Parme,  Zilia,  idem  ; 
à  Brescia,  /  Gauri,  opéra  semi-seria;  et  à 
Ferrare,  La  Nemica  drgli  uomini.  Ce  der- 
nier ouvrage  a  aussi  clé  joué  à  Milan, co  1814. 
On  connaît  un  très-grand  nombre  d«  nor> 
ceaux  de  musi'iuc  vocale  et  Instrumentale, 
sous  le  nom  de  M.  Mcllara. 

MELLË  (Resadt  (sic)  DE),  ou  DE  IIELL, 
on  italien  JKnofdo  det  MHê,  musidcn  bélgo 
dti  seizième  siècle,  est  né  vraisemMaMéMOM 
dans  le  pays  de  Li^^c,  où  il  y  a  encore  des 
familles  de  ce  nom.  D'ailleurs,  dans  l'épltro 
dédicatoire  de  son  recueil  de  madrigaui  à  six 
voix,  datée  de  Liège,  le  14  Juillet  15S7,  et 
signée  Rituildo  del  Mette,  il  dit  que  sa  famille 
a  été  attachée  au  service  du  duc  Eraest  de 
Bavière,  archevêque  de  Gologno  et  évéque  do 
Liège.  Cependant,  au  titre  de  ce  même  ouvrage, 
imprimi*  h  Amers,  en  1588,  il  est  appelé 
gentituomv  fiumengo,  ce  qui  semble  indi- 
quer qu*il  était  de  la  Flandre;  car  bien  que 
les  Italiens  aient  appelé  en  général  flamands 
tous  les  artistes  des  Pays-Bas,  on  ne  donnait 
ce  nom,  dahs  les  ouvrages  imprimés  en  Bel- 
gique, qn*à  ceux  qui  étaient  nés  dans  les  deux 
Flandres,  ou  dans  le  duché  de  Brabant,  cl 
dans  le  marquisat  d'Anvers.  Ouoi  qu'il  en 
soit,  Renaut  de  Melle  tut  un  musicien  distin- 
gué du  seizième  siècle.  Walther,  dans  son 
Lexikon,  a  placé  vers  1358  l'époque  où  il  flo> 
rissail,  et  son  erreur  cet  égard  a  mis  Burney 
en  duuie  si  ce  n'est  pas  Renaut  de  Melle,  et 
non  Goodimel  («oyex  ce  nom),  appelé  Gaudio 
Mcll  par  les  Italiens,  qui  a  été  le  maître  de 
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Pierluigi  de  Palestrina  {/i  General  kittory  of 
vVusic,  l.  m,  p  18C);  Hawkins  «lii  posili- 
vemeol,  dan»  *on  Uittoirc  de  la  musique, iiue 
C9  M,  ea  effet,  Kwml  de  Hcll  «ptl  «mi  Vkmt' 
neur  (rmsiruire  cet  illiulre  musicien.  Mais 
r^ibbé  Baini  a  Tort  bien  prouvé  «latis  «ps 
Némoires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Patci- 
Irin»,  il*a|irèe  le»  Mllees.  nattoteriles  de  Pilool 
sur  les  comiiositeurs,  qui  se  trouvent  dans  la 
Bibliotb<ji|nc  du  Vatican,  que  Rcnaut  de  Me  Ile 
se  rendit  a  Konic  vers  laëO,  environ  su  ans 
avant  la  mort  4m  naître  célibre  dont  od  vos- 
lait  Taire  son  élève,  et  que  lui-mâme  y  conti- 
nua se5  t'-ludcs,  quoiqu'il  eût  d<''jà  été  maître 
de  chaiielie  en  Portugal }  qu'il  y  fut  attache  au 
Mrvtee  dn^rdiaal  Gabriel  Palcotio,  et  qne 
lorsque  ce  cardinal  fut  fait  évéque  de  Sabina, 
en  1501,  il  nomma  Rcnaut  de  Mrlle  niaitro  «h; 
cbaiwlie  de  son  église,  et  profeititour  de  mu- 
sique 4m  séminaire.  L*alkbé  BalDl  fait  remar- 
quer enfin  (t.  I,  p.  fS)  qM  le  cinquième  livre 
de  motets  de  ce  compositeur  est  dédié  à  ce 
même  cardinal  Paleotto,  et  que  l'épltre  dédi- 
calolre  est  dsMe  de  ■agiiaoo  In  Sabioa,  le 
l'Omar)  1505.  Il  est  nécessaire  de  faire  ob- 
sfTver,  louiernis,  que  Rcnaut  de  Mellc  quitta 
ritalie,  eu  15)^7,  a|>rès  avoir  publié  à  Venise 
le  qnatrièaa  liTin  de  wa  nadrigani  il  cinq 
voii,  imnr  faire  nn  VOjrage  dans  sa  patrie, 
ainsi  que  le  prouve  répltre  dédicatoire  de  son 
livre  de  madrigaux  à  sik  voix  publié  ji  Anvers, 
en  15M. 

L*abbé  Baini  bous  apprend  (laC.  cU.)  que 
Renaut  de  Helle  a  publié  de  sa  composition  à 
VeoisOi  ctiea  Gardane  :  1*  Quatre  livres  de 
Madrffans  à  trofa  valK,  an  1889  ei  1588.  Ils 

ont  été  réimprimés  en  1505,  k  Venise,  chez 
le  même.  Une  autre  édition  fut  faitr  dans 
la  même  ville,  en  15'JG.  3"  Quatre  livres  de 
madrifanx  à  qnatre  et  einq  voli,  deimit  1884 
jnaquVn  158C.  3"  Cinq  livres  de  madrigaux  à 
cinq  voix,  depuis  1587  ,jtis<|u'cn  ir>90  4"  Dnix 
livres  de  madrigaux  à  six  voix,  en  la'Jl.  Lu 
premier  livre  de  ceni-ci  est  nne  réimpression 
de  celui  que  Phalèse  avait  impiimé  à  Anvers, 
en  1588,  sous  ce  litre  :  Madrigali  di  Itinnlilo 
liel  Melie,  genlilitomo  fiamengo,  a  sei  voci, 
InH*  oM.  8*  LiUMié  data  B.  V.  a  dnqmê 
lîop»;  Anvers,  1589,  in-8*.  6"  Cinq  livres  de 
fnQ|e^  à  cinq,  six,  huit  et  douze  voix;  Ve- 
fiis^,  Gardane,  làOi  à  loUo.  Le  cinquième 
livre  a  pouf  titre  :  Hèêr  qmfrau*  wwttctontm 
Begiialdi  del  Mel,  ehori  eeclesir  cathedralit 
ac  Seniitiarii  Sabinensi  prjffecd,  quT  par- 
^fiH  tenit,  partimque  ocloni»  ac  duodcnit 
^AuiçotuUtatUuri  ^eiMUt  aj».  Jngtlmm 


Gardanum,  1593,  in-4"ohl.  L'ëpllre  dédica- 
toire, au  canlinal  Gahnrl  Paleotto,  est  datée 
de  Mantoue,  aux  calendes  de  mars  t5U3.  Ce 
Ncndl  contient  dlx-eept  moiett  à  ait  voia, 
deux  k  huit  voix,  et  un  1  doaze  voix.  L*abbé 
Baini  ajoute  à  ce*  renseifîneraents  qu'il  existe 
beaucoup  d'autres  compositions  manuscrites 
de  tenant  de  Belle  dans  les  arebives  de  quel- 
ques étatises  de  Rome. 

MELLI  ou  MEMI  (PiEiiBE-P4i;L),  luthiste 
et  com|K>siieur,  ne  â  Reggio,  dans  la  seconde 
moitié  dn  aefaléme  siècle,  Art  connn  «ênémle* 
ment  sous  le  nom  de  MELLI  REGGIAnO, 
à  cause  du  lieu  de  sa  naissance.  II  fut  attaché 
au  service  de  l'empereur  Ferdinand  11,  qui 
régna  depuis  1810  Jnsqa>n  1857.  On  a  de  toi 
trois  recueils  inliliiKs  :  Prime  musiche^  eioi 
madrigali,  arie,  scherzi,  etc.,  a  pin  toei; 
in  reneda,  Gia.  f  incenti,  m -4  j  se- 

conda mmUh*^  etc.,  IMd.,  1888,  ln-4  ;  Une 
muticlie,  etc.,  ibid.,  1000,  in-4''.  La  collée» 
lioii  (\cs  n'iivres  de  Melli  pour  Tc  luth,  ou  plu- 
lot  VarchUuth,  a  |>uur  titre  :  Intavolatura  di 
Liuto  atttwhato  di  Ptttn  Pnol»  IUttii  dtt 
Reggio  lautenista  c  viusico  di  caméra  di 
S.  ,V.  Cesarea,  libri  cinque;  in  f'rnezia, 
per  Ciacomo  f  it^uli^  lG-5  et  aunccs  sui- 
vantes, in-4*. 

MELLII^ET  (Casillc),  né  à  Nanles,  vers 
1780,  exerça  la  profcssinti  d'imprimeur,  et 
mourut  dans  cette  ville,  a»  mois  d'août  1843. 
Il  était  anutenr  de  mnsiqae  et  jouait  de  plu- 
sieurs instruments.  On  a  de  lui  un  écrit  quia 
pour  litre  :  De  Ui  musique  à  Nantes;  Nantes, 
1857,  in-8°.  Uelluiei  uuit  membre  de  la  io' 
eUti  aeaéimifiÊÊ  de  sa  ville  natale,  dont  les 
volumes  de  ménoirea  toorermcot  plnahnrs 
do  ses  écrits. 

MELLUKI  (le  P.  Alessarobo),  moine  ser- 
vile,  né  à  Florence  dana  la  seconde  moitié  du 
quinzu'iiH!  siicle,  fkil  appelé  à  Rome  parle 
papi*  Li-oii  X,  non  comme  maître  d«i  la  cha- 
pelle pontificale,  comme  le  disent  Arcb. 
Giani  iJntmi.*S9r»orumf  pari.  II,  cent.  4)  et 
Negri  (/s<orta  de'  Fiorentini  scritt.,  p.  22), 
car  cette  ch.irgc  n'existait  pas  alors,  mais 
comme  cba^Kilain  chantre.  Le  P.  Mellini  mou- 
mt  à  Rome,  en  1S54,  suivant  Negri,  on  deux 
ans  plus  tardsiii\:ini  Giani.  Ces  deux  au(e(lt^ 
et  Poccianti  {Calai.  Script,  illuttr.  Fiorenl.) 
disent  que  Mellini  a  fait  ijnprimer  beaucoup 
de  madHgamt  i  plusieura  vois,  des  melels, 
des  hymn«-s,  cl  des  psaumes  pour  ks  vcprcs, 
mais  lis  n'ind  |ui  iil  m  le  Ih  u,  ni  h  s  d.iU-xlr 
l'impressiou  de  ces  ouvrage»,  duuijc  n'.ii  pas 
trouvé  d'exemplaires  jHsqu*i  ce  jour.  Il  est  i 
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rMMfqiier  que  le  Mm  de  MelHat  ne  flsere  pa» 

dans  le  cataloftnn  des  ch  iiH'Kinis  rliantrrs  di; 
la  chapelle  iwnUlicJlc,  donne  par  y\tlatiii  de 
Bolseoa  daos  tes  Osttroaiioni  pûr  ben  rtgo- 
km  ttwn  Mte  oofpMapomUtktl*  (Eeit, 
1711,  ia.4»). 

MELODIE  (Ati!iiiAL)f  musicien,  né  i  Bo- 
logne, dans  la  première  moitié  du  Miaième 
siècle,  était,  an  IS79,  d^pan  dea  makleas  da 
la  seigneurie  de  celte  ville.  La  discussion  de 
Nicolas  Vicenlino  et  de  Vincent  Lusitano, 
coneernant  la  coanaissaoce  des  genres  de  la 
nnaiqne,  et  la  livra  qna  Viaesilna  mMia  an- 

suite  sur  cette  matière  (rayes  Vicentinu) 
avaient  lixé  raltcntioo  des  musiciens  de  toute 
ritalie  sur  la  question  des  trois  genres.  Plu- 
sienrs  années  «prèsqnala  traité  da  Vleentino 
eut  paru,  Mclonc  écrivit  à  son  ami  Botlrigari 
(troyes  ce  nom)  une  lettre  sur  ce  sujet  :  Se  le 
canzoni  musioali  moderne  eommunemtnU 
dMê  ÎMérigaU  o  mêteitif  U  fMstono  rag{9- 
nevotmente  nominarc  di  uno  de'  tre  puri  e 
seniplici  r/eneri  armonici,  e  quali  debbono 
csscrle  verament»  (ait.  Cette  lettre,  publiéo 
par  laltrigari.  Ht  raceasion  da  récrit  da  ca-. 
lai-ci,  iniilnlé  t  It  Mihm,  diuono  «riM- 
nico,  etc. 

Le  nom  du  musicien  dont  il  s^agit  cl  Tou- 
vraga  da  Boltrigari  il  DuidtH»  novaiv  dé' 

toncerti  di  varii  Stromenti  musicali,  etc., 
ont  itooué  lieu  à  une  cumulation  d'erreurs 
vraiment  plaisantes.  Aiiosiulo  Zcno,  qui  pos- 
sédait me  médaille  de  branaa  frappée  en 
rbonneur  de  Bollriyari,  où  l'on  voyait  divers 
emblème»,  crut  y  apercevoir  la  figure  d'un 
melon,  cl  se  persuada  que  ce  melon  représeO' 
tait  nn  instruawnl  de  nraslqna  dont  Ballrigarl 
aurait  été  Tinventeur,  et  dont  il  aurait  donné 
la  description  dans  son  Aletone.  Il  ex|K>sa 
toute  cette  rêverie  dans  ses  notes  sur  la  Biblio- 
tbèqna  de  FonlaM  (t.  1,  p.  SHQ;  Salfl, 
continuateur  de  VNi$toir«  tittéraire  d' Italie 
de  Ginguené,  voulant  corriger  Zeno  (I  X, 
|i.  ASS^f  dit  que  ce  melon  désignait,  selon 
mnia  apparence,  j/mMatMéom,  son  ami  (de 
W&Ufigàri).Bn^  (ajouic-t-il),e'e«l«ous  sou 
nom  anagraumatique  <V.4lemanno  Bonelli 
(Benelli)  qutBaUrigari  fit  paraiire  ion  ou- 
vrage, fiUUM  :  Ln  llisi».  Or,  le  melon  da 
leno  est  le  dos  d*nn  luih,  et  l'on  ne  comprend 
pas  ce  que  vent  dire  Salfi  avec  désip;na- 
tioo  d'Annibal  Helooe  par  un  raclou.  Nais  le 
plus  plaisant  est  IWrage  iatilnlé  :  te  Bietr, 
solvant  celui-ci.  Il  est  n  és  vrai  que  Botlrigari 
s'Mt  c.irh<*  soHS  le  nom  il'Alem.inno  Benelli, 
ana^^ramme  d'Annibal  Meloucj  mais  en  inii- 
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talent  son  dialagne  sar  les  concerts  il*instrN- 

menls  de  son  tempt  //  Desùierio,  il  a  voulu 
bonorer  son  ami  Grazioso  Detiderio ,  l'un 
des  interlocuteurs  du  dialogue,  «l  non  expri- 
mer m  diiir  qoeleanqna.  L»  JMttiomnain 
historique  publié  à  Paris,  en  vin{;t  volumes 
in-S",  par  Prildhomme,  a  renonvelé  rhisloire 
du  melon.  Gerber,  dans  son  premier  Lexique 
des  MMlcIans ,  dit  que  Halona  s*est  rand» 
utile  à  l'histoire  de  la  musique  par  son  ou- 
vrage ;  Detiderio  di  ÀHemano  Benelli,  ana- 
gramme d'Annibal  Meionc.  11  ajoute  :  «  On 
»  cmtd*aliord  «ina  Botlrigari  en  était  l*anlc«r» 
«I  et  cette  opinion  acquit  encore  plus  de  vrai- 
«  semhboce,  parce  que,  loin  de  la  coulredire, 
u  ce  dernier  iil  publier  sous  son  nom  une  se* 
«  oonda  édition  de  roufrage.  »  VolUt  donc 
Botlrigari  (U^pos<;éd«.'  du  son  livre;  mais  voici 
bien  autre  cbose  ■'  Uaym  a  placé  dans  sa  no< 
tice  des  livres  rares,  sous  le  nom  lic  BeucUi,  le 
i/nidêrio,  dont  U  donne  tout  te  titre,  e» 
citant  rédition  publiée  à  Venise,  on  1!>U1,  pjr 
Richard  Amadino.  Forkej,  copiant  Ilaym,  a 
placé  {AUgem.  LilUrutur  der  ÎUusik,  p.  4iô) 
Partido  Bmtétti  après  mIuI  de  lottrigari,  et  a 

fait  deux  oiivraj;es  dlIFirents  du  mt5me  livre 
portant  le  même  titre;  enfin,  daus  son  <<e- 
coud  Lexique,  Gerl>er  ajoute  ce  suppic-uietu  a 
son  article  MeUmê  /  •  Il  s'appelait  ordioaire- 
«  ment  Alemanno  Benelli,  anagramme  de  son 

•  véritable  nom.  Il  n'était  pas  seulement  com- 

•  positeur,  comme  il  cit  dit  dans  l'ancien 

•  Lasiqna,  nmis  omsI  théoricien,  comme  le 
«  prouve  récrit  polémique  suivant  dirigé 

•  contre  François  Patrizio  :  Il  JJesiderio, 
■  ovverode'  coucerti,  etc.  •  Or,  l'écrit  iHdé- 
miqna  dirigé  contra  Patrisio,  ou  Patrjsi,  sa> 
vaut  italien,  zé\é  platonicien  qui  avait  allai|ué 
Ari^loxènc  dans  un  de  ses  écrits,  n'est  point 
ioutulé  DeeideriOf  mais  ii  Patriiio, 
ooosro  de*  M msordé  «irmonM  4i  JriU«$- 

scnn,  et  ce  n'est  jioint  Meionc,  mais  Botlrigari 
{voyez  ce  nom)  qui  eu  est  Tauieur.  Cboron  et 
F ayolle  oui  copié  aveuglément  le  premier 
Leîiiitia  do  6arber  dans  leur  DkUùnnain 
historique  des  musiciens  (Paris,  1810-1811), 
et  le  JJiclionary  of  muticiant  (Londres, 
18i4)  l'a  abrégé  en  quelques  lignes.  Faniui^i, 
dans  l*articla^0Clr^«rlde  ses  notices  snrict 
ici  ivains  de  Bologne  (t.  II),  dit  <|ue  Boll^igar^ 
avait  donné  son  ouvrage  à  Meioue  avec  la  por-  . 
mission  de  le  faire  imprimer  sous  l'ana- 
graaMno  do  son  nom;  amis  qae  plus  tai4 
Mclone  divuli;ua  sccix-l  dn  psetid(Miymc  et 
se  doiin.1  pour  i\uilenr  du  livre.  Onon#t  ik  ce 
pioc(.de,  Uoilrigari  publia  alors  une  autre 


^  lyui^  L,^  1  y  Google 
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édition  de  ce  mévat  livra  Mm  mi  uam.  Il 
«tt  aa  noiM  tlugnlicr  que  LlehlenUial  cl 

M.  Beckcr,  qui  ont  ctlt*  ce  passage  de  FanUizzi, 
aient  Tait,  comme  Forkcl,  deux  articles  pour 
le  néiiM  livre»  et  qu'ils  aient  répété  ses  er- 
reuft  sur  la  i^sIrMto. 

Melone,  qui,  suivant  ce  qui  était  convenu 
entre  Botirigari  cl  lui,  avait  fait  imprimer,  i 
Venise,  //  Dtiiderio,  som  ranagranaa  de 
•oa  nao  Jlememnù  BmiÊU,  puis  avait  révélé 

le  srrn  t  «le  crt  an.if^'rammc  à  qurl'iiics  amis, 
laissant  cruirc  qu'il  était  le  véritable  auteur 
de  rouvra^c,  Melone,  dis-je,  voyant  que  Bot- 
trlgari  avait  fait  faire  «ne  oaavelle  éditloa  dv 
livrr  à  Bolofînc,  sous  son  |iroprc  nom,  cul  un 
moment  d'humeur  qui  le  poussa  à  faire  pa- 
raître ce  qui  rcftalt  d*eiemp1alret  de  rédlUen 
de  Veaiia  de  1994,  avec  un  nouveau  Ikimti- 
spire  portant  ce  litre  :  Il  Desiderio,  ovvero 
de'  coneerli  musicali,  etc.  Dialogo  di  Anni- 
hàU  Mtionaf  Milano,  appreiso  gli  Slampatori 
Areieplicopati,  1001.  Mais,  bieotèt  après,  il 
sentit  ce  qu'il  y  avait  d'indélicat  dans  ce  pro- 
cédé, et  il  se  réconcilia  avec  son  ami.  C'est 
alariqu*!!  loi  écrivit  la  lettre  qui  donna  nalt- 
saacc  à  l^rit  de  Bottrigarl  :  Il  Melona,  dU- 

corso  armnnicn,  e(c.  (cOOféret  Cet  article «TCC 
celui  de  BOTTAIGARl). 

■doue  était  cmapoetlear.  On  tronve  qael- 
ques-uns  de  set  molela  à  <|ua(re  voli  dans 
les  MvttUÊ  ÊOerm*  pnbUés  |iar  Laeliacr,  en 

1583. 

HBLTOIf  (Gnuavnn).  chancelier  dn 
dnché  d*Tork,  an  coanienceaMnt  dn  seixième 
siècle,  a  laissé  en  nunnacvit  na  traité  DêMur 
jïcd  eccteiios/icd. 

MELVIO  (Faaiiçois  HAaiB),  maître  de 
chapelle  à  Gaslello,  dant  rtut  de  TeniMt  vers 
le  milieu  du  dix -septième  siècle,  a  Tait  impri- 
mer, à  Venise,  La  GulaUa^  recueil  de  cbanls 
%  voix  ienle,  en  1048.  On  a  anail  de  Ini  nn  re- 
cueil de  motets  intitulé  :  CamUomn  merm 
â-5  roci6us conctnendT  ;  Venise,  1G50. 

MELZEL (GE0B6KS),  chanoine  rcgulicr  de 
Tordre  des  Prénontrés,  à  Strahow,  naquit  à 
Trin,  en  Bohême,  en  10S4.  Dans  sa  jeunesse, 
il  étudia  la  tnusique  comme  enr.int  de  chœur, 
et  acquit  des  connaissances  étendues  dans  cet 
art.  Bn  1008,  on  le  chargea  de  la  direction  de 
la  musique  à  r('};lise  de  Saint-Benoit,  k 
Prafjuo.  En  IGO'J,  il  quitta  cet  emi>loi  n  fut 
curéàTeising,cnsuil«àSaalzetà  Muhlbausen  j 
pais  H  alla  chercher  dn  repos  an  couvent  de 
Strahow,  où  il  mourut  k  ôl  mars  1693,àri6e 
de  soixante- neuf  ans.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit des  vêpres  cl  des  motets  «{ui  ont  éic 


considérés  en  Bohême  comme  des  modèles  ce 

Inir  pcnre. 

MLI^Al'LT  (PiKHRE-RicnAnn),  praire  et 
chanoine  de  Cbilons,  naquit  a  Beaune,  obilse 
tronvait,  en  1070,  comme  maître  des  enfonu 
de  chseur  de  Péglise  de  Sainte-Marie.  Il  fal 
ensuite  maître  de  musiqnr  tfe  l'é{;1ise  collé- 
giale de  Saint-Ètienne  de  Dijon,  oii  il  se  trou- 
vait en  1091.  On  a  de  lui  :  1*  iftssa  çutn^Mf 
«wAns  od  Imltoflonen»  modulé  O  felis  pi- 
rens;  Paris,  fhristfqthc  Ballanl,  înTP.  in-fol. 
2"  JUitta  sex  voctbus  ad  imitatiotiem  mo- 
duli  Tu  es  spes  mea;  ibid.,  1086,  in-fel. 
S*  Mi»$a  qufMfvê  voeibui  ad  imitationem 
tnoduli  Ave  senior  Stéphane;  ibid.,  1C87, 
in-fol.  40  iHiisa  sex  voeibui  Ferle  rosas; 
IMd.,  1001,  in.lM.  S*  MÙM  sne  voeélna  Date 
lillaj  ibId.,  1002,  in-fol.  Menanll  a  fait  aussi 
imprimer  des  vêpres  qu'il  a  dédiées  au  père 
Lâchai  se,  confesseur  de  Louis  XIV.  11  est  mort 
en  1604,  Agé  d*environ  cinquante  ans. 

MEnDE(JE*<i-GoTTLOB),  facteur  d'orgues, 
àLeipsick,  né  le 5 août  1787,  àSiehenlelm,  près 
de  Frejberg,  a  construit,  i-ii  1810,  l'urguc  de 
l'église  Sainte-Pauline,  à  Lcipsick,ct,enl047, 
celui  de  l'église  Neuve,  dans  la  méaM  ville. 

SIEIHDEL  (Jf*>),  directeur  de  musique, 
pianiste  et  organiste  de  l'église  principale,  i 
Berne;  prefessenr  de  piano  et  compositeur, 
est  né  i  Darmstadl,  et  a  fait  ses  études  omsi- 
cales  sous  la  direction  de  Rink  (i-oyes  ce  nom). 
Ayant  obtenu,  en  18ôl|ia  place  d'organiste  i 
Berne,  il  y  ajouta  hienlAt  celtededircetonr  de 
musique  et  devint  en  peu  de  temps  l*àmede 
l'activité  musicale  de  celle  ville.  Il  y  organisa 
des  concerts  et  dirigea  l'orchestre  avec  lalenL 
En  1840,  il  vonini  revoir  le  lien  de  sa  nais- 
sance cl  son  vieux  maître,  et  le  9  octobre 
1><fO,  il  donna  un  concert  d'orgue  dans 
l'église  de  Darmstadl,  et  y  fit  admirer  sou 
habileté.  Cet  artiste  a  publié:  %•  Vingi-quaiiv 
chants  1  deux  voix  pour  les  écoles  de  garçons 
et  de  filles,  op  H;  Berne, Dalp,  !83'  2"  Vmul- 
quatre  idem,  op.  6,  ibid.  ô"  Theoreittche 
pr^isekê  jâtUêUung  tum  Sehulgesangê 
(Introduction  théorique  et  pratique  au  chant 
pour  les  «kole?);  ibid.,  18"G,  in-12.  4"  Liedef 
à  quatre  voix  pour  un  chœur  d'hommes, 
op.  0;  ibid.,  10S7.  S*  Idm,  Cff,  10  ;  M., 
18>8.  G'  Douze  préludes  d*orguo,  op.  1t; 

1840.  7"  Zieder  avec  acrompa;;ncmcni 
de  piano,  op.  lô;  l'6id.,  1841.  8"  Lieder  à 
k  voix  seule  avec  piano,  op.  14  ^  Maycncc, 
Schotl.  9*  idm,  op.  15;  iHd.  10*  CbaAis 
pour  quatre  voix  d'hommes;  Berne,  ttubcr» 
Quelques  œuvres  |Kiur  le  piano. 
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MKI^DELSSOIL'^  (Moses  ou  MoTsf),  c- 
lèlirt;  pbil<M«pbe  cl  littérateur  Israélite,  nai|uil 
A  DttMs,  le  0  «eptembre  Vjb  d'an  éeri- 
vain  iiablic  emiiloyé  i  f^irs  det  copies  de  la 
Bibir  pour  les  synagogues,  il  pa^sa  une  parlie 
de  sa  jeunesse  dans  une  situation  voisine  de 
la  altère;  oMlt  II  troota  det  rcttovrcat  tn 
Itti'lnéaw  pour  son  inslnictioo,ctM»ii  génie, 
qui  se  maniTesla  de  bonne  heure,  Péleva  au- 
(iessus.de  tousses  coreligionoaires,  et  le  rea- 
du  nn.def  bonnes  Ict  plus  renaniHablcs  de 
son  temps.  Après  noe  rie  consacrée  i  des  tra- 
vaux qui  illuslrArent  son  nom  cl  qui  exercè- 
rent une  influence  hienraisanic  sur  la  silua> 
lion  des  Juifs  en  Allemagne,  il  roouml  à 
Berlin,  le  4  Janvier  1780.  La  plupart  des 
écrits  de  Mcndcissohn  sont  étrangers  à  l'objet 
lie  ce  dictionnaire  ;  il  n'y  est  cité  que  pour  ce 
qu*il  â  écrit  concernant  1*Istbélique  de  ta 
nnsique  dans  la  dissertation  sur  les  prin- 
cipes fondaroenlaux  des  beaux-arts  H  des 
sciences  insérée  dans  le  deuxième  volume  de 
sessenfres  philosophiques  (]>•  édition 
de  Berlin,  1761).  OÎi  tranvt  aussi  dos  vues  éle- 
vées concernant  cet  art  dans  iflsLaUret  sur  las 
senlimeots  (Berlin,  1755). 

MEN]HBL880fllf-BARTHOU>T  (ri- 
ux),  compositeur  célèbre,  petit-Bis  du  précé- 
dent et  fds  d'un  riche  banquier,  naquit  à 
Hambourg  (1),  le  S  février  1809.  Il  n'était 
âgé  qne  de  trois  ans  lortqjne  sa  fanille  alla 
sV-(al)iir  à  Berlin.  Dans  ses  premières  années, 
Mcndthsolin  montra  de  rares  dispositions 
pour  la  musique.  Conflé  i  l'enseignement  de 
Berger,  pour  le  piano,  etdeZelter,poor  Plnr- 
nonie  et  de  contrepoint,  il  fit  de  si  rapides 
progrès,  qu'à  l'âge  de  huit  ans  il  était  ca- 
pable de  lire  toute  espèce  de  musique  à  pre- 
nièrtvne,  etd*écrirede  l*hamonlc  correcte 
•nr  une  basse  donnée.  Une  si  belle  organisa- 
tion promettait  un  grand  artiste.  Le  travail  lui 
était  d'ailleurs  si  facile  en  toute  chose,  et  son 
lniell%ence  était  si  prompte,  qu*i  Tige  de 
seize  ans  il  avait  terminé  d'une  manière  bril- 
lante toutes  ses  études  litli^raires  et  scicnli- 
fiqucs  du  collège  et  de  l'université.  Il  lisait 
les  auteurs  latins  et  grecs  dans  leurs  langno  ; 
à  dix-sept  ans,  il  fit  une  traduction  en  vers 
allemands  de  Vj^ndhenne  de  Têrence,  qui  Tnl 
imprimée  à  Berlin  sous  les  initiales  F.  M.  M. 
BnQn,  les  langues  française,  anglaise  «t  ita- 
lienne lui  étaient  antil  Ciaillères  que  celle  de 

(I)  J'at  dit.  dans  la  pr«iiil#re  édition  de  un»  Bltyrm. 

)ilne  dfs  Muncitui,  r|iif  M»iiiti  Ksotin  ^talt  nr  i  t'.  rlin; 
.'e  Ltxi^iu  tÉiiiMrici  dt  mHtifnr,  publiÉ  par  iklnlling, 

M^vait  berai  c*  nosaitaMUMt  ianacC  (T.  IV,  p.  CBI). 


sa  patrie.  De  plus,  il  cultiva  aussi  avec  succès 
le  dessin  et  la  peinture,  et  s'en  occupa  avee 
plaisir  Jusqu'à  ses  derniers  leurs.  Égalenwut 
bien  disposé  pour  les  exercices  «lu  corps,  Il 
maniait  un  cheval  avec  grâre,  ^(ait  habile 
dans  l'escrime  et  passait  pour  excellent  na- 
geur. Obligé  do  sallsfiiirei  tantd^occupaUoils, 
il  M  put  Janaitdaaner  à  l'étude  du  piano  le 
temps  qu'y  consacrent  les  virtuoses  de  profes- 
sion; mais  ses  mains  avaient  une  adresse  na- 
turelle si  remarquable,  c|u'il  put  briller  par 
so^  habileté  partout  où  il  se  fil  entendre.  Il 
n'y  avait  pas  de  musique  de  piano  si  difficile 
qu'il  ne  pât  exécuter  corrcclcmenl,  et  les 
fugues  de  J.-S.  Vadi  lui  étaient  si  fisnillèiiet, 
'|u'il  les  jouait  toutes  dans  un  mouvementoi* 
ces!ii%ement  rapidr.  Son  exécution  était  ex- 
pressive et  pleine  de  nuances  délicates.  Dans 
un  télonr  qu'il  atalt  ftit  I  Paris  k  râg«  de 
seite  ans,  il  avait  reçu  de  madame  Bifol 
(i-oyez  ce  nom)  des  conseils  qui  lui  furent 
très-utiles  pour  son  talent  de  Bianisie  j  Jus- 
qu'à la  Ba  de  sa  carrière,  il  conserta  ptnr  la 
mémoire  dc  celle  fennc  mnarquable  un  san- 
timent  de  reconnaissance  et  d'affection. 

On  a  vu  ci-dessus  que  Tédocation  de  Men- 
deissobn  pour  la  conposltlon  fst  conSée  à 
Zeller  (eoyes  ce  nom),  qui  parle  de  son  élève 
avec  un  véritable  attachement  dans  ses  lettres 
à  Gœtlie}  le  jeune  artiste  resta  longtemps 
dans  son  école;  trop  longtemps  peut-être,  car 
la  science  roide  et  scolastique  du  maître  no 
parait  pas  avoir  laissé  à  la  Jeune  ima;;ination 
de  l'élève  toute  la  liberté  qui  lui  aurait  été  né> 
ecssaJre.  Ba  1BS1 ,  lelter  Si  arec  ■emMnoba 
un  voyage  à  Weiroar  et  le  présenta  à  teibo, 
qui,  dit-on,  s'émut  en  écoulant  le  jeune  mu- 
sicien-né. Déjà  il  jouait  en  maître  les  pièces 
diOeiles  d«  Bacb  et  IM  grandes  senatci  da 
Beelboven.  Quoiqu'il  n'eût  point  encore  atteint 
sa  treizième  année,  il  Improvisait,  sur  un 
thème  donné,  dc  manière  à  faire  naître  Téton- 
nenent.  Avant  l'Ape  de  dix>bolt  ans.  Il  avait 
écrit  ses  li-ois  quatuors  |iour  piano,  violon,  alto 
et  hasse;  des  sonates  pour  piano  seul  ;  sept  piè- 
ces caractéristiques  pour  le  même  instrument; 
douie  Liêiir  pour  vois  seule  avec  piano; 
douze  chants  idem,  et  l'opéra  en  deux  actes, 
iniiidlt^  :  Ut  Noctsde  Gamache,  ci«i  fut  repré- 
seolé  à  Berlin  quand  l'auteur  n'avait  que  seiiC 
ans.  S'il  y  avait  peu  d'idées  nouvelles  dans  ces 
premières  œuvres,  on  y  remarquait  une  facture 
élégante,  ilu  ^^oiil,  cl  plus  dc  sagesse  dans  l'or- 
donnance des  morceaux  qu'on  n'eut  pA  l'at- 
tendre d'un  artiste  si  Jeune.  Fins  beurcos  que 
I  d'autres  enfants  prodiges,  à  causa  delà  posi- 
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Û»m  ét  fwlM»     êt»  parnMf,  Il  m  ferait 

|>as  son  tati-n;  rxptoitt^  par  la  spt^ctilalion,  et 
toute  liberté  lai  éUit  laissée  pour  le  défelop- 
pemeot  île  ses  têcuMiê.  Le  socoès  étt  Noe«i  dê 

rances  «fi  s  amis  df  R!pndi*U«ohn,  U  retira  ion 
outrage  *ie  la  scène,  mais  U  i^rliUoa,  réduite 
pour  le  pMoo,  fui  publiée» 

la  18»,  «MMntfen  fwm  é»»0rtlo  iiMT 
toyai;rr  m  France,  en  An^'lrtrrrr  pt  m  Ita- 
lie. Je  le  trouvai  à  Londres  au  priQteraps  de 
Mlle  aoftée,  et  j'ealeodis,  an  coocerlde  la  S6> 
cMlitf  frtri^kaffHMsIiyD^y  att  IwaHrtAvft  ayviplMalft 

(en  ut  mineur). Il  était  alors  S^i-  de  vinçft  nns. 
So4i  extérieur  agréable,  la  culture  de  son  es- 
prit, et  riadépemlaoce  de  ta  pMitiOD  1«  firent 
MomlMr  9Mm  distinciiM,  •!  mmmamdttmH 

SCS  succès,  dont  l'érlnt  s'.iiiîimrnt.i  à  c!inqtif 
voyage  «|u'il  fit  en  Angleterre.  Après  la  saison, 
il  iMircourul  l*Éc<tsse.  Let  iaprestious  qu'il 

iiispiriTrnt  son  oiivri  tiirr  lir  rnncert  connue 
suii«  te  titre  d«  Fingalhathk  (ta  Grotte  de 
FingjN).  De  rctoar  vu  le  OMitiMiit,  U  M  tfMM 
•a  llalie  p»  KaaMb,  8mfcwi»g,  Uu  al 
Vienne,  en  compagnie  de  llililebrand,  de 
Hubocr  et  de  Beodenaon,  insintres  de  Técole 
d«  BasaeldarC  ^ArriTé  I  laM,  la  f  aatMibrt 
18S8y  il  f  uaata  Mioi,  avee  qui  i  I  sa  lladl*ïNai* 
ti»*.  Après  cinq  mois  de  séjour  d.ii)s  ?,i  vilk 
éteroelle,  qui  ne  furent  \t3%  |><;rdus  pour  ses 
IrtfMn»  il  |>ariit  pour  Naplcs,  où  il  arrêta  le 
M  avril  liii.  U  y  païaa  «wiiaa  étn  aaia, 

moins  occupé  de  la  ntusiqnf  ilalirnnr  que  de 
la  bcaulé  du  ciel  et  des  sites  qui  exercèrent 
ma  hepwaae  laflaaaca  sur  ton  inaginaltoo  ; 
INdt  II  ravial  par  Maaaa;  VlaaaMt,  Maaa,  Bi- 
lan, i».itToiinil  1,1  Stiisvc.  et  revit  Munich  au 
mois  <i'oct4)brc  de  la  même  année.  Arrivé  à 
PattofaialasIUaa  dadéoanibro,  il  y  retu  jus* 
fa*i  la  Aa  4a  aMia  liSiL  Oa  «aicdaa*  Milaciraa 

de  V0fa{îc  (1)  qtril  nVinit  [ilns  nlnrs  le  jcniic 
homme  modeste  i^t  cjndtdc  de  Il  se  Tait 
la  «eatre  de  ia  localité  oii  il  se  trouve  et  se  pose 
•a  ctMqaa  |lia  Maavelllaat  da  laat  aa  qai 
l'enlourp.  Parlanld'ilno  drs  ^nirir'îiîp  musique 
de  cbambrc  données  par  Batllot,  à  laquelle  \\ 
assista,  al  dans  laquelle  ce  grand  artiste  av  ait 
exéaaié  laqaaiaatda  ■aadrtwttaaa  «il  aM- 
j'  iir,  il  dit  :  Au  commencement  on  joua  un 
tfuintetle  de  Hoechermi,  une  perruque  (Den 
Aotasg  macbte  eio  Quiutelt  von  Boccberini, 
alMfavMMU)!  llaacaaq^rMdpaaqaaMaa 

(I)  Reiuéri*ft  ton  Pilfa  Jf« W«tos*ll  9«ftM4t,  MS 

</^>.         ixu)  i„  im  Leipiîrl,  ttenwu  llmdtb- 

koliii.  1861.  i  Tel.  in-^. 


cette  iMtvaqaa  n  T  a  |ilaf  MMaiiilMla  tl 

de  T<'ritalilc  inspiration  qu'il  n'en  a  mis  dans 
la  plupart  de  ses  ouvrages.  Mécontent,  saas 
doute,  de  n'avoir  pas  produit  i  Paris,  paraai 

il  s'dcrie        en  quittant  eello  ville  Parit 
«st  le  tombeau  de  touieê  les  reputatione 
ris  sei  das  Grab  aller  Bepnlatioaen).  Le  saa- 

donle,  !a  rnuse  qui  lui  fit  prendre  la  réiolutioa* 
de  ne  retourner  jamais  dans  cette  graade 
ville,  uodis  qu'il  fit  $tfi  loogs  séjour» aa  à»- 
gMcrfa,  paa4Balla»i|«lttBaéMnliia«aniit 
de  sa  vie,  parce  qu'il  y  était  accueilli  atat 
enthou<(iasme.  En  toute  occasioo,  il  ne  par* 
lait  de  la  France  et  de  ses  babiUoU  qn'avae 
aaMHaaie,  acalkclaii  «■  laa  éto  aipria  paar 

le  pnflt  de  ceui-ci  en  miiMque. 

Un  des  amis  dir  Mcndeissohn  ayant  été 
nommé  membre  du  comité  organisateur  de  la 
fête  amtoUa  êt  VnmUaif,  aa  1818,  la  81 
choisir  pour  la  diriger,  quoiqu*il  n'eât  pas 
encore  de  n'putation  comaechef  d'orchestre; 
mais  le  talent  dont  il  fit  preuve  eu  cette cir- 
cMSiance  Ast  si  ruaianMahia,  qaa  ta  plae»  éê 

itircclcur  «le  musique  de  cette  ville  lui  fut 
oITerle:  il  ne  l'accepta  que  pour  le  terme  de 
trois  aoDées,  se  réservant  d'atilenrs  le  droit 
de  rabaadoaaei'  mal  la  fla,  «1  èi»  aliata- 
stances  imprévues  lui  faisaient  désirer  sa 
retraite.  Ses  fonctions  ronsistaient  à  dirip;er 
la  Société  de  cbant,  Torcbesire  des  concerts  et 
la  awuiqaadaaa  le»  dglise»  aatfcrtHaaa,  aaa- 
obslant  son  origine  Judaïque.  C'est  de  cette 
épo<|Me  que  date  la  liaison  <Ie  Mendehsobo 
avec  le  po<;te  Immcrmann,  beaucoup  plus  âgé 
qaa  IM.  Be»  lalttlaet  do  eu»  daai  iMMMi 
si  distingués  réeulta  le  projet  d'écrir«  un 
opéra  d'après  la  Tempête  de  Shakespeare. 
idées  poétiques  ne  manquaient  pas  dans  le 
frafall  d*Iaieiemiaa  ;  «Mi»  aa  MUtiaifa» 
n'avait  aucune  notion  des  conditions  d'un 
livret  d"op»  ia-  <:<»n  ouvr.ige  fut  enlièrem^-nl 
manqué  sou*!  ce  rapport.  Mendelssobn  jugea 
<|u*ll  «toit  taipofsibla  éa  la  laadra  «askal, 
et  le  projet  ftit  a!)andonné.  Cependant  le  désir 
<!c  donner  au  ihéitre  de  Dii«;îeUlorf  une  meil- 
leure organisation  détermina  les  deux  artistes 
I  fliraar  ana  aiaMlatlaa  par  asHan»;  taa  aa* 
lioaaalfcs  nommèrent  un  comité  directeur,  qui 
donna  au  pntle  Immcrmann  l'intendance  pour 
.  le  drame,  ei  à  HendeUsohn  pour  l'opéra.  Oa 
maato  l>oi»  Juam  4»  Voaaft,  oC  ki  XRws/oar- 
néis  de  CheruMal;  eaBa,  lanaaraMaa  ar- 

(S)  Lcllrcilu  31  mars  IMi,  tktd.,  it^ 
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t-an;;ea  pour  la  scène  aUeuiande  un  drame  de 
Calderon,  {tour  lequel  MendelMobn  oonpoM 
de  la  antiqiM  qui  m  tvt  pat  gvèlée  et  qni  B*a 
p.Ts  i't<^  ronDiie.Dc  mauvais  choix  fl'aclcurs  et 
de  ctaanlcurs  avaient  été  Tails,  car  ces  deux 
booiBietydonl  le  mérite,  chacun  eo  loo  genre, 
iw  pouvait  Un  «mtatlé,  ■'«■tcadalat  rie*  à 
l'art  dramslii|ur.  Des  critiques  désa{;réahles 
Titri^nl  raitcsj  Mcndeissotan,  dont  Tamour- 
l>ro|)re  «*étail  pas  endurant,  tcnlit  'qu'il 
n^iCalt  paa  à  M  filaee,  at  «toana  la  dénlMlon 
«le  la  place  de  dircciriir  de  musique,  au  mois 
de  juillet  1835.  Je  l'avais  retrouvé,  en  1854,4 
Aix-U-Cbapclle,  où  il  $*éuil  renda  à  l*occa- 
lloD  clat  féies  mutlealea  de  la  Fantteèla.  Um 
<inrte  dr  riv;itité  s'était  élalllln  entre  fui  et 
Ries,  parce  qu'ils  devaient  diriger  alteroati- 
venent  cea  fêtes  des  villes  rhénanes.  Malhea- 
rensameal,  Il  n*y  avnit  ptt  daaa  eette  rif  aillé 

les  é},'ar(is  que  se  doivent  di-s  artistes  dislln- 
{^ués.  MendcUsohii  parlait  de  la  direction  de 
«on  «mule  en  terme»  peu  |iolis  qui  Ctamil  rap- 
iwriés  k  c«ltti-cl.  Riat  ma  parla  alatt  dat  cba- 
gnns  que  lui  causait  la  laBgtfa  iMativaaaBi 
de  son  Jeune  rival. 

Mcndelsaobn  avait  écrit  à  DusseMorf  la 
filtts  sraoda  partie  de  ton  Pmdm,  oraCorla: 

il  l'aclipv.i,  en  18*r>.  h  I.eii»^iék,  oli  II  8*était 
retiré,  après  avoir  abandonné  sa  position. 
Ayant  Hà  aomnié  dlrceiaur  deaeooeerta  de  la 
llallMnx-lIrape  (CetoandAoaii),  daae  la  aMoM 

ville,  il  prit  pn<iscssioT)  de  cet  emploi  le  4  oc- 
tobre, cl  fut  accueilli,  à  son  entrée  dans  l'or- 
cbestre,  |Mir  les  acclamations  de  la  foule  qui 
reaspliseait  la  aalle.  Dis  tort,  la  mnaique  prit 
an  nouvel  essor  h  I.ripsirk,  ri  rbeureose 
influence  de  Mendelssohn  s'y  lit  sentir  non- 
seulement  dans  les  concerts,  mais  dans  les  so- 
dMs  de  chant  et  dans  la  musiqaede  ebaoïbre. 
Lui-même  se  faisait  souvent  entendre  comme 
virtuose  sur  le  piano.  Par  reconnaissance  pour 
la  situation  florissante  oit  Part  était  parvenu, 
grtee  à  ses  soins  dans  celte  ville  importante 
de  la  Saxe,  l'université  lui  conféra  le  f,'r,ide  de 
docteuren  philosophie  et  beaux-arts,  en  I8ô6, 
cl  le  roi  de  Saxe  le  nomma  son  maître  de 
dMpelle  bonevaire.  In  1887,  ■eadelsiobn 
é|K>usa  la  fille  d'un  pasteur  réformé  dcFranc- 
fort-sur-le-lllctn ,  femme  aimable  dont  la 
bonté,  l'esprit  et  la  grâce  firent  le  bonheur  de 
^vie. 

Appelé  à  Berlin  en  qualité  de  directeur  gé- 
néral de  la  musique  du  roi  de  Prusse,  il  all.i 
s^y  établir  et  y  écrivit  imur  le  service  «le  la 
«ont  la  Basique  lalercaMe  datts  les  trafMies 
antiques  Vjintigcntf  VŒdip*  roi,  ainsi  que 


<lans  AtkfUie.  Ce  fut  aussi  Berlin  qu'il  com- 
posa les  morceaux  introduits  dans  /e  Sorgt 
4*mm  «Mtf  4*M  de  Shakespeére,  dont  il 
avait  écrit  l'ouverture  environ  dix  ans  aupa- 
vant.  Cependant  les  honneurs  et  la  faveur  dont 
il  jouissait  près  du  roi  ne  purent  le  décider  i 
ee  Ater  dans  la  aapltalo  do  la  Prass^  patco 
qu'il  n'y  trouvait  pas  la  sympathie  qu'avalent 
|M>ur  lui  les  habitants  de  Leipsick.  Berlin  a 
toujours,  en  effet,  montré  peu  de  goAt  pour 
la  musique  de  Mendelmehn.  «I  deuie  que  ce 
fut  ce  motif  qui  le  décida  à  retourner  à  Leip- 
sick, où,  à  l'exception  de  quelques  voyages  i 
Loodree-on  dans  les  villes  des  provinces  rhé* 
aanes,  Il  se  flta  pour  la  reste  de  amiaurs.  Les 
époques  de  ses  séjours  en  Angleterre  furent 
1833,  1833,  1840,  1849,  1844,  1846,  où  il  fit 
entendre  pour  la  première  fois  son  Eliêf  au 
llHlivai  da  linalnglMm,  et,  esta,  au  mais 

d'n vril  1847.  Celte  fois,  il  ne  resta  à  Londres 
que  peu  de  Jours,  car  il  était  de  retour  k  Leip* 
siek  à  la  in  du  mésse  mois.  Il  avait  fermé  le 
prqiet  do  palser  l^iléàYovajr;  aaia  an  ma* 

ment  où  il  venait  d'arriver  k  Francfort,  potir  y 
retrouver  sa  femme  et  ses  enfants,  il  reçut  M 
nouvelle  de  la  mort  de  madauM  Hansel,  sa 
sorar  bien-aimée.  Cette  pesta  cnMIla  le  Itappa 
d*une  vive  douleur.  Madame  MendeM^hn  , 
dans  resiK}ir  de  le  distraire  par  les  souveuim 
de  sa  JeuneslO)  rengagea  à  parcourir  la 
Soisse  :  Il  •*f  laissa  condulfu  et  a^sivéïa 

d*abord  à  Baden,  puis  à  r.mfen,  et,  enfin,  h 
Interlaken,  où  il  resta  jusqu'au  commence- 
ment de  septembre.  Feu  de  Jours  avant  son 
dipart,  Il  Impravisa  sur  IVmsuo  d*une  petilo 
épllsc  de  villapp,  sur  les  bords  dn  lac  de 
Bricnz  :  ce  fut  la  dernière  l'ois  qu'il  se  flt  en- 
tendre sur  un  instrument  de  cette  espèce.  Peu 
d'amis  se  trouvaient  réunie  dans  rigHee  :toue 

furent  frappés  de  l'élévation  de  ses  idées,  qni 
scmblaicul  lui  dicter  un  chant  de  mort.  Ilavaii 
eu  le  dessein  d'aller  à  Prihourgponroonnaltvw 
l*orgue  construit  par  Hoser;  mais  le  mauvale 

temps  l'en  empêcha.  L'hiver  nrrioe,  dit-il 
a  ses  im't$i  û  est  temps  de  nlourtur  à  nos 
foyers. 

Arrivé  àLelpsick,  Il  f  npift  sea  œcapatians 

ordinaire<:.  Bien  que  l'aménité  de  son  carac- 
tère ne  se  dcmentit  pas  avec  sa  Camille  et  ses 
amis,  on  a|>ercevail  en  lui  un  penehant  à  la 
mélaneollo  quNm  ne  lai  connaissait  pasaimo- 
fois.  Le  9  octobre,  il  accompap;nail  qneNines 
morceaux  de  son  £Ue  chex  un  ami,  lorsque  le 
sang  se  porta  tout  à  cou|»  avec  violence  1  sa 
lèla  et  M  It  perdre  connaissance;  an  Aii 
oldigé  de  la  Iraasparter  chef  lui.  Le  médecin. 
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qu'on  s*éUil  t^mprcssé   «l'aller  chercher , 
n*Mtila  pu  i  Caire  utag»  de»  moyeii»  les  plm 
énergiques  dont  Pbeurcux  cfTct  Tut  immédiat. 
Rétabli  dans  un  ilal  de  santé  satisfaisant,  du 
oioiot  GO  apparence,  vers  la  Oo  du  inots,Men- 
«MimIiii  reprit  ms  pronenadee  babilmllei, 
soit  i  |)icd,  soit  à  cheval;  il  espérait  même 
être  bientôt  assez  Tort  pour  se  rendre  à  Vienne, 
pour  y  diriger  l'exéculioa  de  son  dernier  ora- 
torio et  II  f'ta  rilfoofiMit;  nais  le  98  d«  mémo 
mois,  après  avoir  fait  une  promenade  avec  sa 
femme  <'t  «lin»'  <\e  l>on  .ipp^^ti!,  il  subit  une 
leoonde  attaque  de  son  mal,  cl  ic  médecio  dé- 
clara qu*n  était  frappé  d\ifio  apoplette  Bcr- 
teose  et  que  le  danger  était  imminent.  I.cs 
soins  qui  lui  furent  prodi^m'^  lui  rt  inlirent  la 
connaissance.  Il  eut  des  momeuis  de  calme  et 
dormit  d*«o  aeninen  iranqoille  ;  mais,  le  8  oo* 
vembre,  l'attaque  d'apopleiie  se  renouvela,  et 
dès  ce  moment  il  ne  reconnut  plus  personne. 
£otouré  de  sa  famille  et  de  m  amis,  il  expira 
lo  leadenaiB ,  4  noveioln*  1847|  I  9  heore» 
do  soir,  avant  d'a\oir  accompli  si  trente^-nea- 
fièoM  année.  On  lui  Ht  des  obsèques  somp- 
loeoMt,  auxquelles  prit  part  toute  la  popula- 
tion de  leliNidt,  eo  ténoigoege  do  teniiflwnl 
donleoretix  inspiré  par  la  mort  prématurée 
d*un  artiste  si  remarquable.  L'Allemagne  tout 
entière  fut  émue  de  ce  triste  événement. 

$1  Veoditlssolm  ne  poMéda  pas  nn  do  ees 
génies  puissants,  originaux,  tels  qu'en  vil  le 
dix-huitième  siècle;  s'il  ne  s'éleva  pas  à  la 
hauteur  d'un  Jean-Sébastien  Bach,  d'un 
naMMMi  d*an  Glodk,  d*OD  Barda,  d*On  Ho- 
sart,  d*un  Beethoven;  enfin,  si  l'on  ne  peut  le 
placer  au  rang  de  ces  esprits  créateurs,  d.ins 
les  diverse*  déterminations  de  l'art,  il  est  hors 
dodoolo  qo*il  lient,  dans  l*blsloire  de  eet  art, 
nno  place  consldérabte  immédiatement  après 
eux,  et  personne  ne  lui  refusera  jamais  la  qua- 
lification de  grand  musieitn.  Il  a  un  style  à 
toi  «t  des  fMMO  dans  lesqnoHM  reeon- 
aaltroaa  penoonalUé.  Le  «eJIsfio  élégant  et 
coquet,  à  deux  temps,  de  ses  compositions  in- 
strumentales, est  de  son  invention.  Il  a  de  la 
mélodie;  son  harmonie  est  eorreete  et  son  in- 
strumentation colore  bien  ses  idées,  sans 
tomber  dans  l'exagération  des  moyens.  Dans 
ses  oratorios,  il  a  fait  une  heureuse  alliance 
de  la  gffof  lié  des  anciens  maîtres  avee  les  res- 
sources de  Part  moderne.  Si  son  inspiration 
n'a  pas  le  caractère  de  grandeur  par  lequel  les 
géants  de  la  pensée  musicale  frap|i«ot  tout  un 
auditoire,  Il  lotércsseparrart  des  dispositions, 
par  le  goût  et  par  une  mallilnde  des  détails 
qui  drccieni  un  sentiment  An  et  délicat.  Mal- 


heureusement il  était  pr€0ccu|ié  d'une  crainte 
qui  doit  avoir  été  un  ototade  à  la  spontanéiii 

de  <:cs  idées  ;  cette  crainte  était  de  tomber  darn 
certaines  formes  hahiluelles  par  lesquelles  les 
compositeurs  les  plus  originaux  laissent  re- 
poser do  temps  en  lenps  rattentlon  :  il  la  per- 
lait jusqu'à  l'excès.  Dans  la  plupart  de  ses 
compositions,  on  sent  qu'elle  lui  fait  éviter 
avec  soin  les  cadences  de  terminaison,  et  faire 
un  constant  usage  de  t*arilttee  de  Vinganm», 
appelé  communément  cadence  rompue;  aut 
conclusions  de  phrases,  qui  sont  de  néccsîilé 
absolue  pour  la  clarté  de  la  pensée,  iisubsuue 
avec  unq  sorte  d*obstinaUoa  ee  même  artiSee, 
et  multiplie,  par  une  conséquence  inévitable, 
les  modulations  incidentes.  De  là  un  encbcvé- 
trcmenl  incessant  de  phrases  accessoires  et 
surabondâmes,  dont  TeObtest  do  fkire  perdre 
la  trace  de  la  pensée  première,  de  tomber  dans 
le  V3^,'iie,  et  de  faire  naître  la  fatigue.  Ce  dé- 
faut, reman|uable  surtout  dans  les  œuvres  iiH 
stmmontales  de  Hendeissolin,  est  un  des  Irails 
caraeiéristiqnesde  sa  manière.  Il  y  a  de  belles 
pages  dans  un  grand  nombre  de  ses  composi- 
tions; mais  il  est  peu  de  celles-ci  où  l'intérêt 
no  languisse  en  de  eertaines  parties,  par  1^ 
sence  d'un  rhythme  périodique  bien  senti. 

Parmi  les  œuvres  de  musique  vocale  de 
Hendelssobn,  ses  oratorios  Faulus  et  EUe  ne 
sont  pas  seulement  les  plus  importantes  psr 
leurs  développements  ;  elles  sont  aussi  les  plus 
belles.  Ses  psaumes  42',  65*,  98'  et  114*,  avec 
orchestre,  renferment  de  belles  choses,  prin- 
cipalement an  point  de  vue  do  la  facturo.  Il  a 
dit  aussi  des  choeurs  d'église  avec  orchestre, 
qui  sont  d'un  beau  caractère,  ainsi  que  d'an- 
tres psaumes  sans  instruments,  composés  pour 
le  Dom-Chw  de  Berlin  ;  enHn,  on  a  do  lui  dm 
motets  pour  une,  deux  ou  quatre  voix  avec 
orfîue.  Sa  firande  cantate  de  ïf'alpurgitrhe- 
nacht  a  de  la  réputation  en  Alicmaj^nc  ;  «Ile  y 
a  élé  eséeulée  dans  plusieurs  grandes  félm 
musicales.  Pour  mol,  après  l'avoir  entendue 
deux  fois,  j'en  ai  trouvé  le  style  lourd.  Men- 
delssohn  avait  écrit  cet  ouvrage  à  Rome,  dans 
le  mois  de  décembre  1880,  i  l*égo  d*onTînn 
vingt-deux  ans  ;  mais  il  le  changea  presque 
tiéreinent  (jualre  ou  cinq  ans  avant  sa  mort. 
C'est  sous  sa  dernière  forme  qu'il  est  mainte- 
nant connu.  A  l^égard  do  la  musique  do  r^n- 
tigone  et  de  VŒdipe  à  Colone,  de  Sophocle, 
ainsi  que  de  VAthnlie  de  Racine,  écrits  à  la 
demande  du  roi  de  Prusse,  Frédério-Guil'- 
lanme  IV,  on  ne  les  a  publiés  qu'en  partition 
pour  le  piano.  Ces  ouvrages  sont  |i«u  connus; 
ceucndani  VŒdipe  ê  élé  essayé  au  tiiéitre  de 
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l'Oili'on,  n  Paris,  mais  sans  succès.  Aïdm  qu'il 
a  éLé  (lil  dans  celle  nolice,  le  génie  de  Mciulcis- 
•olm  a*élail|wt  enenifellciiieiit  dranaiiiiuc; 
il  Ênil  iDl-méme  cooscieoce  de  ee  qui  lai 
inanTimi»  pour  l'inlérét  de  la  scène,  car  son 
godt  ne  se  portail  |>as  vers  ,ce  genre  de  cotii- 
posilioii.  Oa  sait  qin  l«s  Noeei  â»  CmÊUtehe, 
ouvragt  de  sa  premlire  Jennetae,  ii*ODt  pas 
rvnssi.  Après  cet  essai,  la  plus  f^r.irnl''  pni  lic 
de  sa  carrière  d'arUsle s'écoula  sans  cju'it  |uo- 
dMiUt  rien  fwnr  le  Ibéâlre.  Il  écrivit  iiottr  sa 
ramille  une  eerle  d'iulermède,  Intllulé  :  JDie 
//eimkehr  au$  der  Fremde  (le  Ri-iour  de 
voyage  i  Téiranger);  il  ne  le  dc!>iinail  pas  à  la 
publicUécl  Tavait  gardé  da os  soo  itoriefeuille; 
naif  ses  liérilien  l*oiit  bit  graver  au  nombre 
de  ses  œuvres  posthume!;.  On  f  trouve  (|U3- 
tor2c  morceaux  écrits  d'un  style  (gracieux  et 
léger,  donl  une  romaocei  six  Lieder  pour  dif- 
Nrenlee  voix ,  un  duo  pour  «oprano  et  con« 
tralto,  deux  trios,  un  chœur  cl  «n  finale. 
Celle  composition,  à  laquelle  Mendcissohu  ne 
parait  pas  avoir  aliaché  d'importance,  est 
néaomolns  une  de  let  meilleures  prôduclions, 
ou  point  di'  vue  de  rinspirafion  originale.  Il 
csi  un  autre  ouvrage  mélodramatiiinc  de  cet 
artiste  qui  a  droit  aux  éloges,  non-seulement 
«les  connaisseurs,  mais  du  publie,  et  qui  fut 
t'crit  dans  le  même  li;mp<i  que  celui  qui  vient 
dVlro  mentionné  :  je  veux  parler  de  la  mu- 
si4|ue  composée  pour  la  traduction  allemande 
dn  drame  si  original  de  Sbakespearo,  is ^oiiye 
4l*iiiM  Nuii  d'ili  (J?m  Summernachts- 
traum).  L'ouverture  inspirée  par  ce  sujet 
était  écrite  dès  182Uj  mais  le  reste  de  la  par- 
tition ne  fat  composé  que  longtemps  après, 
pendant  le  séjour  de  Mendelssohn  à  Berlin, 
comme  directeur  général  de  la  chapelle  du 
roi  de  Prusse.  Tout  est  bien  dans  cet  ouvrage  : 
l«f  plices  insirumentafes  des  entr*aclcs,  la 
liarUe  mélodramatique  des  scènes,  la  chanson 
avec  le  chfHiir  de  femmes,  la  marche  ;  tout 
est  plein  de  vcive,  de  fantaisie  et  d'élé- 
gance. 

■endeissoha  a  peu  réussi  dans  la  sympho- 
nie, une  seule  exceptée.  La  première  (en  ut 
mineur)  n'est  que  le  travail  d'un  jeune  homme 
en  qui  l*on  aperçoit  de  l*av«nir.  L$  Chant 
de  louange  (Lohgesang),  ou  Symphonie  can- 
tate (op,  ,  comptée  par  le  compositeur 
comme  sa  seconde  symphonie,  n'est  pas  une 
heureuie conception  :  on  y  sent  plus  le  travail 
que  Pinspiration.  Les  essais  qu'on  en  a  faiis 
a  Paris  et  ailleurs  n'ont  pas  clé  salisfaisanis. 
La  troisième  symphonie  (en  la  mineur)  est  la 
meilleure  production  do  Tartistc  en  ce  genre, 
nioca.  VMX,  nts  uosians.  t.  vi. 


Le  premier  mnrrc.in  est  d'un  bon  scnlimcnf  ; 
il  est  écrit  avec  le  talent  connu  du  ntailrc. 
Le  vivaeef  ou  ieherzo,  à  deux  temps,  est  une 
de  ces  henreuses  fiintaisies  dans  lesquelles  sa 
personnalité  se  manifeste  quelquefois.  Dans 
Vadagio,  la  pensée  est  vague,  difTusc,  el  l'ef- 
fet  en  est  languissant.  Le  mouvement  final  a 
de  la  verve;  il  est  traité  do  main  de  maître; 
main  la  malheiiicnse  idt'e  qu'a  eue  MendcN- 
solin  de  terminer  celle  partie  de  son  ouvrage 
par  un  tbème  anglais  qui  ne  se  raitache  en 
rîen  au  reste  de  rmovre,  lui 'enlève  la  plus 

gr.Tnd*"  p.irtit-'de  son  effet.  La  qn.Hnrme  sym- 
phonie (eu  la  majeur),  œuvre  posthume,  ne 
fait  apercevoir  dans  lincnn  de  ses  morceaux 
le  jet  de  riospiralloa  Cette  sjmpbonio  B*a  eu 
d<>  stK  c(  s  ni  ea  Aliomagaoi  al  i  Paris,  ai  A 

Bruxclle.s. 

Dans  le  concerto,  sorte  de  symphonie  avec 
un  iostroment  principal,  Hendetssobn  a  été 

pins  heiiretix  ;  son  concerto  de  violon,  parti- 
culièrement, t\  son  premier  concerto  de  piano 
(en  $ol  mineur),  ont  obtenu  partout  un  Miccès 
mérité  et  sont  devenus  dassiquos.  Le  second 
roncrrtodcpiano  (en  ré  mineur),  dotit  W  c.irac- 
tére  général  n'est  pas  exempt  de  monotonie, 
a  été  beaucoup  moins  joué  que  le  premier. 
Parmi  ses  muwes  les  plus  intéressantes  de  co 
genre,  il  faut  citer  sa  Sérénade  et  Jllegro 
gtojoto  pour  piano  et  orchestre,  composition 
donl  l'inspiration  se  fait  remarquer  par  l'élé- 
gance, la  délicatesse  et  |»ar  les  détails  ebar- 
mants  de  l'instriimenlaiion.  Il  tie  r.mt  pas 
plus  chercher  dans  ces  ouvrages  que  dans  les 
autres  productions  de  cet  artiste  ees  puissantes 
conceptions,  ai  cette  origiaallté  de  pensée  qui 
nous  It  appcnt  dans  les  concertos  de  quelques 
grands  inailres,  de  Beethoven  eu  particulier; 
niais  après  ces  beaux  modèle»,  Hendetssohn 
tient  une  place  honorable. 

l.cs  ouvertures  de  ce  mailro  ont  été  beau» 
coup  jouées  en  Allemagne  et  eu  Angleterre  ; 
mais  elles  ont  moins  réussi  on  franco  et  en 
Belgique.  Klles  sont  an  nombre  de  eloq,  dont 
les  titres  sont  :  le  Sou<jc  il'rtnp  Nuit  d''été, 
qui  est  incontestaldetncni  1.i  mcdleure^  la 
Grotte  de  Fingal  (ou  les  //eùrides),  en  li  mi- 
neur, bien  écrite  et  bien  instrumentée,  mais 
monotone  et  tanguissanle;  la  /Ver  calme  et 
r/feureux  retour  {iUeeresstilh  und  gluck' 
licite  fahrt)f  en  ré  majeur;  te  JMkMéiiê* 
sin»,  en  fa  majeur,  et  Jluy  Bbu»  Il  y  a  de 
rori;;inalitc  dans  ces  com|M)silions,  mais  on 
sent,  à  l'audilion  comme  i  la  lecture,  qu'elle 
est  le  fruit  de  la  rccbcrcbe;  la  spoataaéiié  y 
namiuc. 

6 
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La  musique  de  chamltre  est  la  partie  la  plus 
riche  du  donuiae  inilnimentalde  Nendelssobu; 
U plupart daMt  eonpoifUMM «née  genre,  soit 
fimirlnlMtrMMDt*  à  archet,  Mit  pour  le  piano 
accompagné,  ou  seul,  ont  de  rintéiêt.  La  dis- 
lincOoii  de  son  caractère  s'y  fait  reconnaître. 
II  y  est  plut*  rafMqnedmtUiympliooie,  et, 
tMKirqai  sait  comprendre,  Il  est  évident  qu'il  7 
I«orte  plus  de  confiance  dans  la  suffisance  de 
ses  forces.  Un  oUelto  pour  quatre  violons, 
deux  aUcseldenviolnneelles  ;  deux  quintettes 
IHMir  deux  violons,  deux  alios  ei  violoncelle, 
et  sept  quatuors  (œuvres  12, 13,  44,  80  et  81) 
composent  son  réiiertoire  dans  cette  catégorie 
de  rousiqno  InttraaMnuile.  VoUeno,  qui  est 
«ne  des  tiroduetlons  de  sa  Jennesso,  était  nne 
deeelles  qu'il  estimait  le  plus  dans  son  œuvre; 
Il  <*7  trouve  des  choses  intéressantes;  maisie 
talent  t'y  oMinlre  inégal.  Bon  second  quin- 
tette (on  «I  hénMl,  «ravre  iwsihume),  et  les 
tr«is  quatuors  de  IVovre  44*  sont,  h  mou 
avi<,  les  plus  complets  et  ceux  où  rinsiiira- 
ilon  se  soutient  aau  tlBMi.  Bans  la  mnsiiiue 
fionr  ptano  aoeoBpagné,  m  tranvn  4*atanrd 
trois  qaatuors  pour  cet  instrument,  violon, 
alto  et  violoncelle  (op.  1,  en  ni  mineur;  op.  3, 
en  fa  mineur  ;  op.  3,  en  tf  mineur).  Si  l*on 
aonge  A  la  grande  jennoMO  de  rartiste  an 
moment  où  il  écrivit  ces  ouvrages,  on  ne  peut 
se  soustraire  à  rétoonemeot  qu'un  pareil  dé- 
bnt  n*ait  pas  conduit  A  des  résnHals  plus  beaux 
encore  que  cens  où  son  talent  était  parvenu  A 
la  Hn  de  sa  carrière.  De  ses  deux  grands  trios 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  le  premier, 
en  ré  mtnanr,  op.  40,  a  eu  pen  de  mecAs  ;  son 
caraciAro  att  HMnoinne;  let  méaiea  phrases  s'j 
tcpreduisent  fréquemment  sans  être  relevées 
par  des  traits  inattendus;  eniio  ,  ce  n'est 
^rnn  ouvrage  bien  écrit;  le  aecond,  en  ui 
ninenr,  op.  liO,  cal  beancoup  miens  réussi  ; 
on  y  trouve  de  la  verve  et  de  roriginalilé. 
On  ne  connaît  de  Mendelssoba  qu'une  sonate 
pour  piano  et  violon  (en  fa  mineur,  op.  4)  y  ce 
n*tot  pat  nn  de  aea  naeillcnn  onvrages;  mais 
•«deux  sonaten  pour  piaooelvlolonoelle ren- 
ferment  de  tHsIles  choses. 

Je  me  tnii  aonvenl demandé  pourquoi,  avec 
un  talent  si  distingué,  Hendelssohn  n*a  pu  évi- 
ter une  teinte  d'uniformité  dans  l'effr-i  de  sa 
musique  iostrumentalc;  eu  y  songeant,  j'ai 
cm  pouvoir  attribuer  cette  impremion  au  pen- 
chant trop  persistant  du  compolilenr  pour  le 
mode  mineur.  Eu  effet,  sa  première  symplio- 
ui«  est  en  u(  mineur;  la  troisième,  en  la  mi- 
oenr  ;  rouvcrturc  Iniitnléc  :  te  Grotte  de 
FittftA  est  en  $i  minenr}  le  premier  morceau 


ilii  fonrrrio  <lo  violon  est  en  mi  mmeur;  le 
i>remicr  concerto  de  piano  est  en  sol  mineur; 
le  aecond,  en  ri  mineur;  la  sérénade  peer 
piano  et  ordMMtre  est  en  ti  mineur; le  pre- 
mier quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et 
violoncelle  est  en  u<  mineur,  le  second  eo/îa 
mineur,  le  trois lAme  en  «f  minenr;  la  sooalt 
pour  piano  et  violon  est  en  fa  mineur;  te  pre- 
mier trio  pour  piano,  vinloii  et  violoncelle  «( 
en  ré  mineur;  le  second,  en  Mt  mineur.  Son 
deuxième  quatuor  est  en  fo  minenr;  le  qua- 
trième, en  ml  mineur,  et  le  sixième,  en  fa  ai* 
ncnr.  Sur  quatre  capi  ices  <iii'il  a  écrit*  \^^t 
piano  seul,  trois  sont  en  modes  mineurs;  m 
grande  étndesulvied*nnfeAcrxo  pour  le  ailBt 

i  nstrument  est  en  fa  minenr;  dcnx  de  s« fan- 
taisies sont  également  en  mode  mineur;  soa 
premier  sc/ierso  est  en  si  mineur;  le  second, 
en  /"a dièse  mineur;  enfin,  desesZMirsms 
parelM,  seiie  sont  es  minenr.  Si  Ton  vonlaii 
faire  une  récapilnlation  spml»lahle  danila mu- 
sique de  chant  de  Mendctssobu,  on  consutc- 
rait  la  même  undanee.  Je  viens  de  parler  éi 
ses  Lkier  sans  pandas;  11  est  créateur  dao« 
rr  grnre  dr  |>efiles  pit^ccs  instrumentales, dool 

ii  a  publié  sept  recueils;  celui  qui  porte  le  na- 
roéro  d*icnvre  S8  me  parait  supérieur  an  sa* 
très.  JVn  ai  donné  l'analyse  dans  le  qaator 
7icme  volume  de  la  Uihliothique  cla»tifÊ»é» 
pianiita  (Paris,  Schooenberger). 

Les  chants  A  voix  senle  avoe  piano,  de  ba- 
delssobn,  et  aas  Liêder  A  deux,  trois  et  quatre 
voix,  ont  de  la  distinction,  quelquefois  ménx 
de  la  franche  originalité  ;  cependant  son  iaM* 
ginatienne  s*ilève  jamais  dans  ce  genre  Ali 
hauteur  de  Fraofots  Sebnberl.  Comme  tem  bt 
compositeurs  allemands  du  dix  -  neuvièm* 
siècle,  Mendcissohn  a  écrit  un  grand  nooilvc 
de  ces  chanta,  soit  pour  les  quatre  genrmdc 
voix  do  femmes  et  d*bommes,  soit  ponr  quitte 
voix  d'hommfs  sans  accompagnement. 

Le  catalogue  systématique  des  œuvres  d«  M 
compositeur  est  formé  de  la  manière  suivante: 
J.  llesi^  vora  oncusaras:  1*9fmphoniesa 

t/f  minnir,  or.  11  ;  Bfilin  ,  Schicsinger- 
:2"  Symphonie  canlalc  (Lobgesang),  op.  52; 
Leipsiclc,  Breitiiopf  et  lisrtei.  ô'  Troisiène 
symphonie  en  te  minenr,  0|i.  50;  éMi. 
4"  Quatrième  symphonie  en  la  majeur, 
op.  90;  ibid.  5"  Ouverture  du  Songn  d'une 
Muil  il'ete  (Summernaehtstrauin) ,  op.  21; 
ibid.  (W  Afem  de  te  Irrofle  dê  flnfaKin 
Hébrides),  op.  2(1;  ibid:!"  t.n  .Ver  calme  tt 
Clfeureux  retour  (Meerettlille  und  glvd- 
licite  Fahrl),  op.  27;  ibid.  «"  Lu  BeUtlUtU- 
%iM  (Mem),  op.  99;  ^AM.  0*  Idw  de  ihf 
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nia»,  op.  05  j  Lcipsick,  Kistner.  lO'Concerlo 
|MNir  f iolon  el  orehotre  en  mt  nlwur  et  m- 
jear,  op.C4;  Leiptick,  BreiUiopr  el  Utertel. 

It»  Prpmier  couccrlo  pour  piano  el  orch«$lrc 
(CD  iol  mineur),  0|».  Sa;  ibid.  1?"  Deuxième 
oeneerlo  M«m  <en  r»  mloetir),  op.  40;  ibid. 
19*  Capriccio  brillant  pour  piauo  et  or- 
cbettre  (en  si  minein),  op.  93p'6id.  14* Ron- 
deau brillant  idem  (en  mi  bémol),  op.  39; 
ihid.  19*  Sérénade  et  itilegro  yi'oeofo  idem 
(en  Mi  mineur  et  en  r^,  op.  45;  Bonn,  Sim- 
rock.  H>'  Ouverture  pour  <lfs  inslrumcnls  à 
vent  (en  u/),  op.  94;  ibid.  B.  fàw^vu  de 
ciAVMi  :  o.  Pour  InttrumgntB  à  «reAff.* 
17*  Otietlo  pour  quatre  violons,  densellos 
deux  violoncelleit,  op.  20  ;  Leipsick,  Brpitkopr 
et  Uacrtel.  18*  Premier  quintette  (en  la  ma- 
jenr),  'ponr  devx  vieloa»,  deni  allm  et  violott- 
celle,  op.  18;  Bonn,  Simrock.  19"  Second 
quintette  idem{en  si  bémol),  op.  87;  Leipsick, 
Breilkopr  eiUcrtel.  âO«  Premier  qnaluor  pour 
dens  viotoflt,  alto  et  batte  (en  mt  bénol), 
op.  19;  Leipsick,  Ilormeister.  91*  Deuxième 
idem  (en  /ii),  op.  13;  Leip»ick,  Breitkopfet 
flaertel.  99*  Trois  quatuors  idem  (en  ré,  en 

ninenr  et  en  ml  bémol),  op.  44;  iM. 
99*  Siiiènie  quatuor  l'dem  (en  fa  mineur), 
op.  80;  ibid.  24*  Septième  idem,  Àndante, 
SehertOf  Capriccio  et  fugue,  op.  81;  ibid. 
b.  Pour  p^mo  ateompagné  .*  98*  Premier 
•luaiuor  pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle 
(en  ut  mineur),  op.  1  ;  Berlin,  Schlcsinner. 
3G*  Deuxième  idem  (en  fa  mineur),  op.  3; 
iM.  97*Troi«lèmeMem  (en-itf  mineur),  op.  3  ; 
Leiptlck,  Ilormeister.  38*  Premier  ^raiid  trio 
|»our  piano,  violon  et  violoncelle  (m  ré  mi- 
neur), op.  49;  Leipsick,  Breitkopf  et  lisrlel. 
99*  Drasi*me  Hem  (en  itf  mlnenr),  ep.  66  ; 
iHd,  20*  Sonate  \tour  piano  et  violon  (en  fa 
minpiii  ),  op.  4;  L'-ipsick,  HofmeisltT.  51  •  Pre- 
mière Mjualc  pour  piano  et  violoncelle  (en  <i 
liémol),  o|).45;  Leipsick,  Kistner.S9*1lnxlêae 
idem  (m  rt  majeur),  op.  58  ;  ibid.  88*  Varia 
lions  ronrerlantes  pour  piano  et  violoncelle 
(en  rt  majeur),  op.  17;  Vienne,  Mecbetti. 
e.  Pemr  ptan»  à  fwntr»  malne  84*  ÂnàaeUe 
et  vari.ition&  (en  si  htmol),  op.  83;  Leipsick, 
Breiik't|ir  it  Uierlcl.  35*  Allef^ro  brillant  (en 
la  majeur),  op.  93;  itid.  d.  Pour^piano 
«•■f  80*  jinêemU  ouUeMIe  et  Pretio  «iitalo 
(en  st'  mineur);  i6id.  37*  Capriccio  (en  fa 
dièsp  mineur),  op.  5  ;  Berlin,  Schle.^ingcr. 
'88*  Trois  caprices,  op.  16;  Vienne,  Mecbetti. 
39*  Fantaisie  (en  fû  diète  mineur),  op.  38; 
Bonn,  Simrock.  40°  Pièces  caractéristiques, 

7;  Leiptiek,  tt«»(meitler.  41*  Étude  et 


J'cAerro  (en ^/i  mineur);  Berlin,  Seiilesinger. 
49*  Fantaisie  (en  mt  majeur),  op.  15  ;  Vienne, 
Necheiii.  43*8i](  morceaux  d*enrafits,  ep.  79  ; 
Leipsick,  Breitkopr  et  Hfertel.  44*Sept  recueils 
de  romances  on  l.ieder  .sans  parole*,  op.  19, 
30,  38,  53,  G3,  07,  85  ;  Bonn,  Simreck.  â»Si« 
préludes  et  ùx  fugues,  op.  55;  Leipsick, 
Breitkoftret  Ilacrlcl.  40"  Uondo  capriccio  fen 
mi  majeur),  op.  14;  Vjeonc,  Mecht-tti.  4/* So- 
nate (en  ml  majeur),  op.  6;  Leipsick,  llef> 
meisler.  48*  Dix-sept  variations  sérieutet, 
op.  54;  Vienne,  Mechelti.  40*  Variations  sur 
des  thèmes  originaux,  op.  83  et  83;  Leipsick, 
Breitkopfet  Hartel.  C.  Hvsiqoi  rovn 
50*  Trois  préludes  et  riignet,  op.  37;  Leipelel, 
Breilkopr  et  llaertcl.  51*  Six  sonalfs,  op.  65; 
i6id.  If.  OaATOBios,  CANTATU,  rsAuau,  etc.  : 
89*  Paubse^  oratorio,  op.  30  ;  Bonn,  Simrwk. 
53*  Élie  {Etioi),  idem,  op.  70;  ibid.  S4*  Xe 
r/(  rijf  , oratorio  non  archevé,  fragments, op.  97; 
Leipsick,  Breilkopf  et  Hasriel.  55"  Musique  pour 
i*.^«llgmie  de  Sophocle,  op.  55;  Leipsick, 
Kisincr.  56*  Musique  pour  VAlhalie  de  Ba- 
cine,  op.  74;  Leipsick,  Breitkupf  et  Hwrlel. 
57*  Musique  pour  VŒdipe  à  6'oidne  de  So- 
pboele,  op.  03  ;  IM.  59*  luaique  pour  It 
Songe  d'une  Nuit  d'été  de  flbafcet^re , 
op.  01  ;  tbid.  511*  Lauda  Sion,  hymne  ponr 
chteur  et  orchestre,  op.  73;  Majrence,  Schotl. 
00*  Za  premiire  nuit  de  Sainte^lf^alpurg» 
{Die  erste  JValpnrgisnackt),  ballade,  0^.  00; 
Lcipsirk,  Kistner.  61"  Chant  de  fêtes.  Aux 
artisieSf  d'après  le  po^mc  de  Schiller,  |K>ur 
chcnr  d*bommet  et  initntmenta  do  enivre, 
op.  68  ;  Bonn,  Simrock.  03*  Chant  pour  la  qua* 
irit'me  Télé  séculaire  de  l'invention  de  l'im- 
priinerie,  pour  cbœur  el  orchestre;  ibid. 
63"  Hymne  ponr  conirallo,chflHir  eloreliettre, 
paroles  »n{i\ a  ises  et  allemandca,  op.  90  ;  •dm, 
Simrock.  04"  Hymne  ]wur  soprano,  choMir  et 
orgue  ;  Berlin,  Bote  et  Bock.  C5*  Trois  cb«ars 
d'église  awee  iolee.et  orgue,  op.  93;  Bonn, 
Simroek.  '00^  Trois  cantiques  pour  ooalraNo, 
chopur  et  orgue;  ibid.  67*  Trois  motets  pour 
lies  voix  de  soprano  el  contralto  et  orgne^ 
op.  39  ;  ibid.  00*  Trois  motets  en  cbmor  aree 
dessolos  pour  le  Dom-Chor  de  Berlin,  op.  78; 
Leipsick,  Breitkopr  el  lliri  lel  OO'-Ps.iume  115* 
l>our  choeur,  solo  et  orchestre,  op.  31  ;  Bonn, 
Simrack.<70*  PsaunM  49*  ponr  ebonir  et  or- 
(  Iii  stre,  op.  43;  Leipsick, Ireitkopr  cl  llcriel. 
71°  Psaume  95'  idem,  op.  40;  Leipsick,  Kist- 
ner. 79*  Psaume  114'  pour  chœur  à  huit 
voit  el  orchestre,  op.  51  ;  ibfd.  78*  Tro4« 
psaume*  poiii  voix  solos  et  cliœiir ,  op.  7ii; 
Leipsick,  BrciiLoi»f  et  ilartel.  74*  Psaume  ^ 

6. 
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pour  lin  rhcriir  à  huit  voit  et  orchestre, 
op.  0]  ;  Lcipsick,  kistBcr.  £*.  OtiikAS  :  7S*  les 
Jifoeit  de  'Gamaekef  opéra  comique  eu  deux 
acies,  op.  10;  partition  |>our  piano  ;  l.eipsick, 
Hofmeisier.  76*  Le  Retour  de  voyage  d 
l'étranger  (ffeimMtr  mit  tfem  Fttmdéif  o^ér» 
de  salon  en  un  acte,  op.  80;  Lelpsick,  Breil- 
kopf  cl  lliertel.  77*  Loreley,  opéra  non  ter- 
miné, op.  08  j  ibM.  Ld  finale  du  premier  acte 
teul  a  été  paMIé  en  partition  pour  te  piano. 
78*  Air  pour  voix  de  soprano  Ol  orcbetlre, 
op.  94  ;  ibid.  F.  CiiAnTS  a  rLCsicuns  voix  : 
a.  Chants  pour  soprano,  alto,  ténor  et  basse, 
op.  41,  48,  59,  88 et  108;  Leipsick,  Breitkopf 
etHnrtel.  b.  Chants  à  quatre  voix  d'hommes, 
"P  50,  75,70;  Leipsick,  Kislncr.  c.  Chants 
à  deux  voix,  op.  GS,  77  ;  ikid.  G.  CaAnn  4 
▼oix  *nu  ATBC  ruRO  (recueils  de  Lieder), 
op.  8,  0,  34,  47,  57,  71,  84,  80,  00;  Berlin, 
Schlegingcr;  Uipsick,  Breitkopf  cl  Ileerlel. 
Il  existe  aussi  un  certain  nombre  de  com- 
positions do  Hendelssolin ,   sons  nôméros 
dVeuvres. 

MEMDES  (IH A!icEi.),  «^'crivain  sur  la  mu- 
sique et  compositeur  portugais,  né  à  Evora, 
vers  le  milieu  dn  seislème  siècle,  fkild*aliord 
maître  de  chapelle  à  Porialcgre,  pnis  alla 
icfn()lir  1rs  mêmes  fonctions  dans  sa  ville 
natale,  où  il  mourut  en  1C05.  Quelques  l>ons 
musiciens  portugais  ont  él4  Instruits  par  loi. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  :  1"  j^rte  de  eanto 
cA<id( Science  du  plain-clianl).  3"  Messes  à  cinif 
voix.  3<*  Magnificat  à  quatre  et  cinq  voix. 
4*  Hotels  à  pinsicnrs  folt,  et  ditorses  antres 
comrN»iiiions  qui  se  trouvaient  autreftiis  à  la 
bililiolhèqne  royale  de  Lisbonne. 

MCnDËS  (Jacques  FRANCO-).  ^Offei 
PRANCO-MENDES  (Jacqoes). 

]*IE!>DES  (JusEPn  FRANCO-),  ^ttgu 
.  FIIAJ^CO-Mi:.^ DES  (Joseph). 

HEUEGUËLLI  (rabbé  Antocie),  vicaire 
de  l*4glise  du  SaitU,  à  Padoue,  a  prononcé 
dans  cette  église,  le  6  mai  184t,  un  éloge  de 
Zin^'arclli,  à  l'occasion  d'un  service  solennel 
rcii-tirc,  le  même  Jour,  en  mémoire  de  ce  com- 
imsltenr.  Ce  discourt  a  été  imprimé  sous  ce 
ùuc  :  Perle  êotennt  faefuls dei Cem.  NMto 
Zingarelii,  cetebrnte  ueW  insigne  BnsUfrn 
delSanto  il  di  6  JUaggio  deM84l.  Discorsn 
d*U*  Àb.  JnUmip  MmufkttUi  Padova, 
coi  tipi  di  A.  SIcca,  1841 ,  in-8*  de  f  ingt  et  une 
paRes. 

NENEUOU  (NicBEL  DE),  maître d«s  en- 
fants de  duBur  de  l'église  Salnt-Maur-des- 
FoiséS'ie<-ParlS|  vers  le  milieu  du  seitièmc 
siècle,  est  auieor  d*un  livre  qui  a  pour  lilirt  : 


Instruction  familière  en  laquelle  sont  con- 
tsstues  lit  diffletdtét  de  la  musique,  aveele 
fMm(re  des  eoneordaneu  Ét  én  aeeordt^en' 
semble  la  manière  <f'rn  user;  Paris,  N'icolj< 
Du  Chemin,  1555,  iu-4''  oblong.  La  deuxième 
édition  est  intitulée  :  Ifowt^b  itutruettoit 
familière  en  laquelle  sont  contenues  les  dif- 
ficultés de  la  musique,  avec  le  nombre 
concordance*  et  accords,  ensemble  la  ma- 
niéré d*m  mer,  tant  à  demx,  à  troit,  à 
quatre  et  à  cinq  parties;  Paris,  Nicolas  Du 
Chemin,  1558,  ln-4»  ohlonp.  Il  y  a  une  troi- 
sième édition  da  même  ouvrage  qui  a  |ioiir 
litre  :  Jfoiwfl/e  insfmeltef»  des  préceptes  et 
fondements  de  musique;  Paris,  IS71.  Ce 
livre  est  rcmarquat>l'>  on  ce  ^M'il  fs»  le  pre- 
mier publié  en  France  oit  l'on  trouve  le  mot 
accord  employé  pour  indiquer  l*hamMoie  de 
plusieurs  sons  réunis  :  cependant  on  se  trem- 
perait si,  sur  le  litre  de  l'ouvrage  et  ct-iit  dr 
quelques  chapitres,  par  exemple  du  dix-neii- 
vième  (Aéjjrfet  générales  pour  les  aeesHb 
parfûttii,  on  se  persuadait  qu*on  y  trouve im 
Vf'ritahie  traité  de  l'harmonir'  ipii  fnlAveraitl 
Viadana  et  à  quelques  autres  musîcieos  du 
commenceme4t  du  dix-septième  siècle,  ta 
priorité  de  considération  des  accords  isolés; 
caries  acconis  dont  parle  Michel  de  Menehoii 
ne  sont  que  des  intervalles,  et  ses  règltsge- 
nénUÊspmtrhs accords  finr/ftfftnesontqee 
celles  qui  défendent  de  faire  den  octaves  et  des 
quintes  consécutives.  Il  est  vrai  que  les  cha- 
pitres 33*  et  33*  enseignent  à  faire  wn  accord 
à  trois  et  à  quatre  parties;  mais  on  a'jr 
trouve  que  les  règles  du  contrepolni  à  trais  et 
è  quatre,  connues  depuis  longtemps  ;  rèplei 
dont  la  plupart  étaient  arbitraires ,  et  oat 
cessé  d*étre  admises  dans  les  traités  modernes 
do  1*art  d'écrire.  Il  faut  cependant  remarqwr 
que  Michel  de  Mrnehou  est  le  premier  qni  i 
Itarlé  des  cadences  parfaites  et  imparfaites 
(cliap.9S,94etf5). 

MENESTRIEIl  (CtAVOE  Fmahçois),  sa- 
vant jésuite  el  lahorinix  écrivain,  naquit  à 
Lyon,  le  10  mars  IGôI,  d'une  famille  origi- 
nalro  de  la  Pranebo-GOmté.  Après  aveir  ÙSl 
ses  études,  il  proTeiea  les  bumanilés  à  Cham- 
béry,  Vienne  en  Dauphiné  el  Grenol)|f,  pnis 
fui  rappelé  à  Lyon  i>our  y  enseigner  la  rhéto- 
rique, et  soecéda,  en  1667,  au  P.  tabbe  dans 
l'emploi  de  bibliothécaire.  Il  mouml'i  Paris, 
le  91  janvier  1705,  à  l'àj,''»  (]r-  soixante-qua- 
torze ans.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  qei 
presque  tous  ont  un  InMril  historique,  on  re- 
marque :  1*  De»  êollMi  oneiniter  modlemsi^ 
jftoislM  ré9liSiinMMfre;Paris,168»,in-tt. 
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9*  Dti  BêprémtètattoHi  c»  muiique,  an- 

eiênntset  moderne^:  Paris,  1687,  in  12  Si 
Ton  a  recueilli  depuis  le  P.  Meaestrier  un 
plus  grand  nombn  d«  faiu  tonetnëut  ta 
o1i|eU  d«  cet  dent  litres  ;  «i  l^n  a  mit  plut 
i\r  critique  dans  h  discussion  dp  ces  fails,  on 
uc  |>eul  nier  que  ce  savaol  religieui  a  le 
mérite  d*ate(r  mirert  it  v«ie  à  cet  reclierdiet, 
«t  qoe  tet  ouvrages  renferneot  de  c«rieox 

renscigncmrnls. 

MERIGAL  (.lABTis-Joscra),  connu  sous  le 
non  de  MERG  AL  AENÉ,  direetenr  do  Con  • 
servaloire  de  musique  à  Gand,  est  né  en  celle 
ville  le  57  janvi«;r  t784.  Son  père  Tut tOO  pre- 
mier malire  de  musique,  puis  il  reçut  des 
leçons  de  plualears  artiste,  particulièrement 
IHNir  le  cor, sur  leqnel  II  Ht  de  rapides  progris. 
A  l'âgedcdonzeans,  il composaildes morr^niix 
l»ourccl  instrument  eld*autre  musique,  sans 
cooaaissancesdliormoDfe  et  sans  antre  gnide 
qoe  son  Instinct.  Bn  1804,  il  entra  comme 
tMève  au  Consertaloire  de  Paris  :  il  f  eut  [wur 
proresscur  de  cor  Frédéric  Dnvernojri  Caiel 
loi  enseigna  l*1iarmoDie.ED  1808,  il  obtint,  au 
eoocours,  le  second  pris  de  cette  scleoee,  et  le 
premier  prix  <le  cor  Ini  fut  décerné  I*année 
suivante.  Devenu  ensuite  élève  de  Reicba,  il 
fli,  tons  sa  direction,  mi  conrt  complet  de 
composition.  Entré  dans  la  miisinne  de  la 
{;ar>l<-  impri  i:il<'  :\\\  mois  de  di'cem^re  !804,  il 
servit  dans  les  c^impagnes  dWulnche  en  1805 
et  de  Prosse  l*ann«e  suivante.  De  retour  à 
Paris  en  1807,  il  obtint  sa  retraite,  reprit  ses 
éludes  et  dans  le  même  temps  entra  en  qua- 
lité de  premier  cor,  à  IVirchestre  de  l'Odéoo, 
d\>A  il  passa  k  colnl  du  théâtre  Feyilean, 
en  1819.  Après  Irelao  années  de  servlee 
à  ce  Ihi'itrc,  il  donna  sa  démission  iwur  re- 
tourucr  à  Gaud  comme  directeur  du  tlK-àtre. 
Cette  entreprise  ne  fut  point  heureuse;  Mcngal 
l'abandonna  bientôt  après,  pour  prendre  les 
fonction*  de  directeur  de  musique  II  remplit 
celles-ci  jusqu'à  la  révolution  de  1850,  pais 
Il  «lia  prendre  une  position  senbkblo  m 
théâtre  d'Anvers,  et  retourna  à  Gand  eu  18^. 
Des  propositions  lui  furent  r.iitcs  alors  poyr 
aller  diriger  Torcbeslre  du  théâtre  de  La 
Haye  ;  il  les  accepta  et  occupa  cette  Movdlo 
|iosiiion  pendant  deux  ans.  De  retour  à  Gand 
m  1835,  i^y  Tut  nommé  directeur  du  Conser- 
vatoire de  musique  établi  par  la  régence  de 
celte  ville.  Hongil  est  mort  à  Gand,  des  suites 
d'une  apoplexie,  dans  la  aull  duS  anSiulilet 
1851. 

Cet  artiste  a  écrit  pour  le  théâtre  :  1*  Une 
Nmit  ou  e/lilfeau,  opèra-comiqno  en  un  acte, 


jnué  au  théâtre  Peydean  «vec  succès,  en 

1^18,  cl  resté  pendant  |ihisirurs  années  au 
répertoire  des  théâtres  lyriques.  Lu  partition 
a  été  irruvéo  i  Parts,  chei  Dufant  et  Bubois. 
^  t'JlêdêMMarift  opéro-comlque  en  trois 
acte»,  au  même  llif'Stre,  en  1819,  qui  n*a 
point  réussi.  3*  Lu  Jnfid(lUf  drame  en  trois 
aetes,  représould  au  iMèlffO  do  Gaud  avec  un 
Itriilant  succès,  on  1898. 4»  Un  /our  à 
elttsf,  opérn -comique  en  un  acte,  an  même 
théâtre,  en  1828.  Les  compo«ilioo«  iaslru- 
mentales  do  Hengal  sont  au  nombre  d^vire» 
cent  œuvres;  on  j  remarque  :  5*  JRnrmofii» 
militaire,  plusieurs  suites;  P.iris,  Na^ierman, 
Dufaul  et  Dubois.  6°  Trios  pour  deux  violons 
et  basse,  op.  1  ;  Paris,  Leduc.  7*  Trois  qua« 
tiiors  pour  deux  violons,  alto  et  bas^e.  8^Trais 
quintettes  pour  flillle,  haulhois,  clarinette, 
oor  et  basson;  Parts,  Pieyel.  0*  Trios  pour  flûte,, 
viotoo  et  alto;  Paris,  Maderman»  lOr  1**  et 
f  concertos  pour  co»  et  orchestre,  op.  90  at 
37;  Paris,  Dufaul  etDul>ois.  ll«  Trois  qua- 
tuors |>oor  cor,  violon,  alto  et  basse,  op.  8  ; 
Paris,  Kaderman.  19*  Duos  pour  cor  et  harpe, 
n**  1,9,8;  Paris,  Janet.  lô»  Idem  pour  cor 
et  piano,  n'*  1,  2,  5,  4;  ibid.  14"  Idem, 
no*  5  et  0;  Paris,  Frère.  15°  Fantaisies  pour 
piano  ac  cor,  n**  1,  3,  3;  Paris,  Dulhul  qfc 
Bnhols.  18*  Quatuors  |K>ur  instruaieal%  à 
veiii,  plusieurs  œuvres.  17°  Beaucoup  d^  ror 
mances  avec  accompagnement  de  piapo,  ei^tfo, 
antres  la  Cktvalkr  erronf  <Paos  ua  «imuk 
château  de  l'Andalousie)  qni  a  obtenir  im^ 
succès  populaire.  Mcngal  a  laissé  en.  n^ivuT 
scrit  beaucoup  de  morceaux  d'harmonie  wnr, 
Instruments  à  vaut;  onvorture  â  grand  or» 
ehesito,  campaséa  â  La  llaye  ;  quintetlea  paui^ 

cinq  cors;  trios  pour  les  mêmes  instruments; 
plusieurs  morceaux  de  chaui,  ciiii  e  aU)trK>  un, 
ehttnr  â  cinq  voix  sans  aecoroitagoeqienl,  soj^ 
vent  exécuté  dans  les  concerts. 

MF.I\ti.VL  (JSAS),  frère  <lii  précédent,  est 
né  â  Gand,  au  mois  de  mai  17UG.  Son  {térv  Iu4, 
a  donné  les  premières  lapons  de  muti<|U(t,pui4 
il  a  étudié  le  cor  tout  la  directioo  de  som 
rrcrc.  Admis  au  Conservatoire  eq  1811^  il 
y  est  devenu  élève  de  Domnicb,  et  quitvze 
aaols  après  sou  entrée  dans  cette,écple,  il  y  a 
obtenu  le  premier  prix  de  cor.  Après  avoir, ét4 
attaché  pendant  plusieurs  années  à  roi-chcstre 
du  Théâlre-IUlien,  il  est  entré,  en  18:^,  â 
PO|>éra  en  qualité  de  premier  cor  soto^.Il  a 
été  aussi,  pendant  plusieurs  années,  qMmbru 
de  l'orchestre  de  la  Société  des  concerls.  Ou  a 
gravé  de  sa  composition  :  1°  Fantaisies  |»ovr 
cor  cl  piano,  a**  1,  2,  5,  4, 5,  G;  Pari»,  Sclm^ 
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nrnhcrcrri .  2"  Prti^iriir<î  solos  idem.  5"  Fan- 
t»nic  hrilidnie  |Kiur  cor  cl  orcbeUre,  sur  des 
motib  éê  DMlmU,  «i».  90;  Ptris,  Riehinlt. 
4'  Fantai^i^  jxnir  mi-  à  pistous,  avec  accompa* 
Knetnenlde  (iiano,  sur  du  molifs  de  Guida  et 
Ginevra,  op.  33  ;  Paris,  Scblefia^er.  5*  Ouos 
drax  Mftf 

NEUGEL  (GEOacEs),  né  à  Baroherg,  ao 
commencement  du  dix-septième  siècle,  apprit 
la  musique  dan«  soo  eofaoce,  puis  entra  au 
«errlee  mlUlalro,  éên»  tat  IroviMa  de  l*él«ei«iP 
lie  Bavière,  et  parvint  au  pradc  de  capitaine. 
En  1640,  il  (loona  sa  démission  cl  cuira  chez 
Pévé<|uede  Bambcrg,  eu  qualité  de  maître  de 
ctepelle.  Il  a  teil  Impriner  dt  m  compositiM 

des  |Hauroc<>  avec  dos  motets  sons  cr  litre  ; 
Quinque  limpidi$$imi  Lapides  IJavidici , 
ieu  Piolmi  151  eum  MoUtta  eeulupiici  va- 
HMttI»;  WtKbourgi  1644,  in-IM.  Oa  coaaatt 
aastl  sOHS  »on  nom  :  Sacri  cotieetitus  et  dia- 
iogi  1,  t,  3,  4,  5  et  0  voc.  cum  vwtelta 
4  O0t Mi  instrument,, op.  4}  Iospruck,lGGi, 
ia-4*. 

WEÎXGEÎJUS  (PaiiiMt),  professeur  de 
hetics-lettres  cl  docteur  en  médecine  à  Tuni- 
versilé  d'iogolstadt,  dans  le  seixième  tiècie, 
IM  iastniit  ëaat  la  arnica*  al  haMla  lalblaM» 
Il  se  maria  en  ir»C5  et  mourut  à  Ingolstadi, 
en  1594.  Après  sa  mort,  on  recueillit  ses  i>0('- 
sies  latines,  et  elles  furent  publiées  en  cette 
villa  aa  IBM.  Fannl  las  pUcaa  4a  «a  reeuaU 
on'tronre  un  éloge  de  la  musique,  et  deui  au- 
tres morceaux ,  intitulés  :  fn  Organum  mu- 
aïtwm'  monaslerii  Jienediclo  JSuranii  In 
êd^fiê^  fhtUfpi  4i  JfotUê  MMiD^f  ala. 

IIIEnGOLI  (Pienai),  géomètre,  né  à  Bo- 
logne en  1625,  reçut  des  leçons  de  mathéma- 
tiques du  P.  Cavalicri,  considéré  comme  le 
ptaariar  tavaolaardv  «alaullnanilétiml, al 
s'appliqua  aussi  h  Tétude  de  la  Jarispradanca, 
de  la  philosophie  et  de  la  théologie.  Dans  sa 
Jeunesse,  il  enseigna  publiquement,  4  Bologne, 
laa  daflCriaaa  4e  Zarllna  et  4a  fiallléai  aaaaea- 
nant  la  théorie  mathématique  de  la  musique. 
Plus  tard,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
obtint  un  bénéfice  et  Tut  chargé  d'enseigner 
Ica  naUidaMrtlqnca  dam  la  CalMga  4as  naUaa. 
Il  mourut  .1  Bolo;;nr,  le  7  juin  IGSfi.  Au 
nombre  de  ses  tciiLs  surdiver&es  branches  des 
mathématiques,  on  remarque  celui  qui  a  pour 
litre  :  Spmmkmtntt  âi  Mmtift  Bologne, 
IfiTO,  in-l".  En  1(573,  le  frontispice  a  4lé 
changé,  et  le  livre  a  reparu  comme  une 
4eailèaie  édition.  Dans  la  première  partie  de 
aa«  aamta,  Haagnil  aipaea  l*aMla«iia  4a 
INHaUla,  ai  traara  4aas  ta  coaibrauiiav  la 


priiinp»-  des  combinaisons  tic  la  niusniiie  et 
des  scasaiious  qu'elle  développe.  C'est  celle, 
idée  CMMiaqal,  langteaips  aprèt,  «at  darenac 
la  base  du  livre  de  More!  {voyez  ce  nom),  inti- 
tulé :  Prinfipe  acoustiqw  nouvtom  tt  uni' 
vertel  de  la  théorie  musicale. 

WBNGOZn  (Bluut»),  chaalaBr  el  caa- 
positeur  distingué,  né  i  Florence  en  1758,  fil 
ses  premières  études  de  musique  en  cette  ville, 
puis  alla  étudier  le  cbant  sous  la  direction  de 
Pasquala  Paieata,  cbantaar  4a  la  abapalle  4e 
Saiiîl-Mnrc,  à  Venise.  Il  brilla  ensuite  sur  plu- 
sieurs ihcciires  (i'iMlie.  En  178G,  il  se  rendit  a 
Londres  avec  sa  femme,  connue  auparavant 
MNii  la  mm  d*Anaa  Beniel.  Vaaaie  taivanie, 
il  vint  à  Paris  et  se  fit  entendre  avec  siiro-s 
dans  les  concerts  donnt^s  à  la  cour  par  la  reuic 
Mario-Antoinette.  Lorsque  l'eicelleote  troupe 
d*a|»éra  iuiien  da  thiâtn  dt  M9mtmr  fut 
organisée,  il  y  entra  et  sut  se  faire  applaudir 
à  côté  de  Mandini  et  de  Viganoni.  Après  les 
événements  révolutionnaires  qui  dispersèrent 
eella  réantan  da  cbantear»  d*élite,  Haaganti 
resta  à  Paris,  et  y  vécut  en  dongant  des  leçons 
de  chant  et  écrivant  de  petits  opér.is  jtour  les 
thvâires  Feydeau  et  Moniaojier.  A  l'époque 
de  PorgaaisaUao  daGaaaerf atoireda  omUpir, 
il  y  fut  appelé  comme  professeur  de  chant  et 
y  forma  plusieurs  élèves,  parmi  Irsinielson  cili* 
Batiste,  qu'on  a  longtemps  entendu  a  l'UiH-ra- 
Ganlqae,  el  qal,  |i|a*  lard,  a  qaitlé  le  lliéAtrc 
pour  la  place  d*huissier  de  la  cli.untxe  <Jcs 
Pairs,  qu'il  occupait  encore  en  1851).  Mougoxzi 
a  surtout  contribué  aux  progrès  de  l'art  du 
chaat  an  Fraoea  par  les  naMnaax  qtt*ll  avait 
préparés  pour  la  rédaction  de  la  méthode  da 
Conservatoire,  et  qu'il  n'eut  pas  le  temps 
d'achever,  parce  qu'il  mourut  au  roots  de 
ours  1800,  dea  MUiet  d*ana  nialadie  de  laa* 
gneur.  Ce  fut  Langlé  qaî  rédigea  cet  ouvrage. 
Les  opéras  connus  de  Mengozii  sont:  1"  iili 
Sckiavi  par  oasorc,  opéra  boaffe  en  rieus 
ad*  »,  ta  ikéilra  da  Raeaieiir,  aa  17M.  Qoel» 
qar»  awrceaax  da  cet  opéra  ont  été  gravéa  ca 
partition  avec  les  parties  d'orchestre. '/s'»f/i 
difa&t'm/a,  au  même  théilre,  en  17*J0, 
S"  Zet  Anu»  yiiirtf  aa  ibélica  ■anlaoaiar. 
4  "  Une  /'au/eparamour,aaUiéitreFcy4aaa, 
17'J".  T>  '  Aujourd'hui,  opéra  en  trois  actes, 
au  ihcàire  Montansicr,  1791.  G*  UaMU  ét 
Salisbury^  en  Irai»  aaïas,  au  néaia  ihéluc, 
1 7'j  I ,  ca  callabaratiaB  «aaa  farrari.  7*  iê 
Tableau  partant,  en  nn  acte,  au  mfme 
théâtre,  179â.  Celte  pièce  avait  été  mise  en 
Blutiitue  t»ar  Crétry,  daal  eHeett  «adeaaaail- 
le«r>  aavrasas;  la  aoufcUa  aatiqaa  4e  Mmi< 
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gozzi  n^eiil  poîDl  de  succès.  8*  Pourc«au^naC| 
en  trait  acte»,  au  même  théâtre,  1708. 
U*  VAnund  /«ftnix,  en  trois  actes,  au 
TlK-lue  national,  rue  de  Richelieu,  I70S. 
1(H>  StlHOftti  irais  actes,  aa  même  théâtre, 
1708.  Il*  la  immè»  tfe  I'mmw,  lianel  en 
«a  ade,  1798. 1t*  ^run«(  et  Caroline,  en  un 
acte,  au  théâtre  Honiansier,  1799.  13"  La 
JJame  voilée,  en  an  acte,  au  théâtre  Farart, 
17W.  14*  le$  Jïabikmtt  «•  f'wàbtm,  «a 
deniaeles,  au  théâtre  Montanalar,  1800.  Meo- 
gozzi  avait  inli-oduit  quelques  mortcaui  de  sa 
composition  dans  les  opéras  italiens  qu'on 
Joaait  «H  tbéftlre  de  Vomiciir;  on  elle  parti* 
Cttlièremeot  un  trio  de  Vllaliana  in  I.nndra, 
et  le  rondo  .9e  m'abbandoni,  qu'il  chantait 
avec  une  ctprcssion  touchaoïej  et  qui  eut  un 
MMCée  de  vogne. 

MEnON  (TDTTOTAtO  ou  TCTTtTAlt?),  HIU- 

sicien  français,  vécut  dans  la  première  moitié 
du  seixième  siècle.  Il  Ot,  comme  beaucoup 
«TmITM  trustes  flrançali  et  belges,  an  voyage 
«a  IlaUcet  séjourna  â  Corrcglo  (1).  Il  Ait  l« 
premier  maître  de  musicpie  du  célèbre  orga- 
niste cl  compositeur  Claude  Nernlo.  On  a  de 
hii  mi  oif rage  latitnM  :  MadrtftM  d'Jmmr* 
«fMOlCrVMOf  «omjioaK  da  Tuttovale  jVenon. 
Et  nuovamenle  slampati,  et  con  diligenlia 
comiti,  Jn  Ferrura  tulla  slampa  di  tiiO' 
vmmmi  ^  Bm^kta  H  Jn^io  JCiitte r  eom- 
pagni  del  1558. 

MEN8CUI?iG(B.-L.),  étudiant  en  droit 
de  Tuniversitô  de  Fraocfori-sur-l'Oder,  dan» 
IM  pnaièfw  moéM  dn  dli-knltlèoM  fièele, 
cultiva  la  musique  et  fut  compositear,  ainai 
qu'on  le  voit  dans  on  volume  qui  a  |K>ur  litre: 
StetUaria  aocra  acodemtar  re^iar  fiadriiut  ; 
Pmmu^urH  mâ  Fiadrum  (s.  a.),  In-IM. 
Parmi  les  pièces  séculaires  en  vers  et  en  prose, 
faites  â  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  Ton- 
dation  de  l'université  et  de  la  présence,  à  Franc- 
liMl,  de  Iridérie  111,  dm  da  Braadeboui^  et 
fMiarter  rak  da  Pratte,  te  tnraveat  tiagt  pages 
de  musique  en  partition,  dont  le  litre  p.-irticu- 
lier  est  ainsi  conçu  :  Sértnadt  présentée  à 
S.  M.  B.  (Sa  Majesté  Royale)  de  Frwate  par 
lf$  étudiants  de  Franefort'tmr'l'Odre  (sic), 
ia  vrtilt  du  jubilé,  composée  par  B.-L.  Men 
êcking,  étudiant  e»  droit,  /«  ^d'avril  170C. 
La  térénade  reaSmaa  aoa  aaetrfiiri  et  an 
olrdkanfe  offernnttvem«n(  avec  tes  instru- 
ments ,  suivi  de  Jîaniôaadt,  oUtaKiada  e< 
gigue. 

(1)  V«fn  la  aMicc  de  H.  A«{*l«  Cittlsnl  I*lli«l4«  : 
Mmtrit  dffla  «  dtth  «jwre  tfi  Ctemfie  MtnUe  (Ui- 
Ibm,  TlMdettie.  Riceidt),  p.  H,  umX 


HCI^SI  (FaARçois),  ecclésiastique  de  la 
BaMme,  oaqnil  N  97  tnart  1788,  à  BUtra,  ofi 
son  pére,  Vénitien  de  naitianee,  était  gouver- 
neur chez  le  comte  de  llohenems.  Il  apprit  les 
éléments  de  la  musique  dans  ce  lieu,  puis  â 
ClaiMet  M  à  Krtincov.  Ayaal  nrtvi  tet  pataatt 
à  Pragaa,  Il  7  fit  ses  humanités  chez  le«  jé- 
suites, et  étudia  la  philosophie  et  la  théologie 
à  runirertité.Ce  fut  aussi  dans  cette  ville  qu'il 
prit  det  legaat  da  vieloaerila  da  Jaaepli  Bal- 
cha,  et  de  comiKMition  cbes  CaJetM  Tagei. 
Bientôt  il  Tut  considéré  en  Bohême  comme  un 
habile  violoniste  et  violoncelliste,  et  comme 
n«  cottpMllear  diaUagni.  Il  a  tfcril  «aa  irèt- 
grande  quantité  d'aUTarlaêrta,  gradaeit,  aa- 
tiennes,  litanies,  messes,  symphonies  et  qua- 
tnors,  dont  une  |»ariie  se  trouvait  an  couvent 
de  Slrahav.  Aprèa  avair  4lé  vtalra  à  Somcw 
pendant  onze  ans,  Il  Tut  nomai^  cnré  à  Bra- 
beziez,  pttia  A  Pbcr,  où  il  te  troatalt  eaoare 
en  1808. 

HBNTA  (François)  VNMieien  qui  véOlt 
à  Rome,  était  né  à  Venise,  *ians  la  première 
moitié  du  seizième  siècle.  Il  s'est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  les  ouvrages  suivant»: 
1*  MùdHgedt  m  faoffre  voeit  katius,  app. 
Antonio  Darri,\'SW.^" MadrigaU^thi^ 
voci,  libro  primo;  in  Ftnnia,  0pp*  JnK 
Gardanef  1564,  ln'-4*  obi. 

■ENTE  (JBAk-Faiaiaic),  naquit  leOaar 
ventbre  1698,  i  Botkeatoarg,  aar  l'Oder.  Fil» 
(le  Samuel  Mente,  l>on  organiste  rn  celle  ville, 
il  apprit  de  son  |»ère  les  éléments  de  la  mu-  / 
sique,  puis,  ea  1718,  il  alla  1  Praacftorl-tur* 
iHMer,  cl  j  caMtaaa  tea  études  musicales  ehea 
Simon,  professeur  de  musique  de  riiniTcrsitr. 
£n  1718,  il  visita  Dresde  et  Leipsick,  puis  t« 
readii  AOaacta,  ali  II  limita  la  «Mtoapdni 
•aa»  HeiaClNMP.  Après  avoir  été  organiste 
dans  plusieurs  petites  villes,  il  fut  .ippelé,  en 
17S7,  i  Uegnitz,  en  la  même  qualité.  Il  mou- 
rat  vct»  1780,  afirèa  avair  reaipH  taa  eaiplai 
peadaat  lraBla«lrolt  aa».  la  aoariNra  da  te», 
composilions  pour  l'iCglise  et  pour  les  instru- 
ments est  considérable,  mais  on  n'a  in>fM-imé 
qu'un  concerta  paar  la  tatiaii  vMe,  â  Leip- 
siek,  cl  ait  tvloa  poar  Wm,  bMcade  viole  et 

basse  continue  jwnr  !f  clavecin.  Le  reste  de 
ses  ouvrages  consiste  en  sonates  et  concertos 
pour  le  eiavccia  et  paar  la  hatae  da  viala. 

M  ENTER  (iosepR),  violoncelliste  dis- 
tinpni*,  est  o/,  le  18  janvier  1808,  à  Teys- 
hacb,  près  do  Landshut  (Bavière).  Les  pre- 
mièrcft  «aaéet  da  »»a  aalliBcc  ta  pattèrcal 
dant  le»  ville»  da  Salibourg,  pal»  de  Bâtit- 
baeac,  cl  anBo  d*BiciMt0di,  a*  taa  père. 
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emiiloyé  de  l*adinliiblration  des  flnaiioef,1tol 
envoyé  tour  à  tour.  Le  premier  instrument 
qu'on  lui  mit  dans  \ci  mains  Tut  te  violon; 
mais,  |ilus  tard,  il  devint  élève  de  Horalt,  à 
Manlflli,  povr  le  violODCdle.  Ba  tIM,  il  tel 
«dmif  dans  la  ekapelte  du  prince  de  Hohea» 
2ollcrn-Hed)inj;pn,  et,  en  18ôô,  il  entra  dans 
la  chat>elle  royale  à  Munich.  Cet  arliste  a 
voyagé  avec  succès  dans  rAIIemagne  du  Hord, 
en  Aniriclie,  en  Hollande,  en  Snls^e,  en  Bel- 
pi'Iiif^  cl  tn  An^lHerre.  Il  csi  mort  jeune  en- 
core, le  18  janvier  185C.  Ses  œuvres  pour  son 
intliunent  ont  été  publiées  après  son  décès, 
à  Offienbadi,  dm  André.  11  avait  publié  pré- 
cédemment, h  Vienne,  chez  H.islinger,  ses 
premiers  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remar- 
que un  thème  varié  pour  vtokHwelle  et  piano, 
op.  4,  et  une  fisntaitie  pour  vloloaoelle  et  or> 
chcstrc,  op.  5. 

JUëNZEL  (I01.1CE),  habile  faeleur  ri*or> 
gues  i  Breslau,  vécut  au  commencement  du 
dix-buillènie  siècle.  Saf  priwlpani  ouvrages 

sont  :  !•  L*orgue  de  lYglisc  NiUrr-Dnme, 
Breslau,en  1713,com|>osé  de  trenle-six  jeux. 
9*  Celui  de  Téglisc  Corporit  Chritti^  dans  la 
mémo  ville,  de  vingt  et  un  Jeui.  S*  Celui  de 
Saintc-Barho,  iticMn,  de  viiij^l  et  un  jeux.  4' Ce 
lui  de  l'ij,'li$e  Sainl-Ptci  rc  et  Saint-Paul,  à 
Liegnilz,dc  irenieeluu  jeux,  en  ]72â.  5*  Celui 
de  Hiemtsebf  en  SIMste,  en  1715,  composé  de 
vinjîl  jeux,  fi»  Celui  de  l-.Tiidshulj  CD  1719, 
com|H)sé  lie  quaranle-sept  jeux. 

ll£RnAClI(GEOReis-FBÉoÉaic),  directeur 
de  la  Joiliee  à  AÏIdabem,  dans  la  Basse - 
Lusacc,  vers  la  fin  du  dix-builièmc  siècle, 
vécut  dVabord  i  Lcipsick.  On  a  de  lui  une 
mélboflc  de  piano  pour  les  eofauis,  iuiiiulcc  : 
ClavhnMê  fUr  JfiMbr;  Ldpsick,  1783, 
in-fol.  ohl.de  votx.intc  ctunc  pa^es.  On  voit  par 
sa  dédicace  i  llomilius  el  à  Uiller  qu'il  était 
élève  de  ces  deni  aavaola  musiciens.  En  1783, 
il  a  paru  un  80|»plémentA  cet  ouvrage,  dont 
l'auteur,  ([ui  a^ardé  l'anonyme,  était  inconnu 
i  Merbach  lui-niùme(vot/es  Peuchke). 

MERCADAIHTE  (Sàvesio),  com|io$ileur 
dramatMine  de  Pépoque  actudie,  n^si  pas  né 

à  N.ipU's,  comme  il  est  dit  djns  plusiruts  re- 
cueils  l>io^raphii|ues,  mais  à  AUainni-j,  dans 
la  province  de  Bari,  en  17U7.  A  l'à^e  de  douze 
ans,  11  ftil  envoyé  A  Naptes  et  y  entra  au  ool- 
lége  royal  de  miisii|uc  de  Sainl-S<îbasticn.  Ses 
premières  études  semblaient  le  destiner  à  Hvc 
Instrumentiste;  il  jouait  du  violon  et  de  la 
flèle;  beaucoup  de  moraean  de  sa  composi> 
tion  pour  ces  instruments  furent  publiés  à 
'    ^aple$,  el,  peadant  plusieurs  aonécs,  il  tint 


l'emploi  de  premier  violoa  et  de  cbe(  d*er» 
cbestre  à  ce  conservatoire.  Zingarelli,  «Usée- 

leur  de  l'école,  qni  était  son  maître  de  compo- 
sition, rayant  surpris  un  Jour  occupé  à  mettre 
en  partidoo  des  «inatoers  de  Kocarl,  le  chassa 
impitoyablement.  Il  fut  alors  obligé  dn  cher- 
cher de»  ressources  dans  la  composition  dra- 
matique, et  il  essaya  »es  forces  dans  une  eau  - 
tate  qu^l  éorivit  |ioor  le  théltre  JM  /Vmdo, 
et  qui  ftat  eiéculée  en  1818.  L'année  sui* 
vante,  il  composa  \M)vr  le  théâtre  Sain(-Cbarlr« 
V^poteoMi  d'Ercole,  qui  fut  représenté,  avec 
succès,  et  dont  on  applaut^it  «nriottt  un  I190U 
trio  qui  a  été  publié  aveeaoçomiiagneaKNilde 
piano.  Cet  onvr.if^c  fut  suivi,  dans  Kt  même 
année, de  l'opéra  IraulTe  /ïotopio  e  Cosian^» 
représenté  au  théétre  ifuoM.  Applaudi  de 
nouveau  dans  cette  produeiipn,  ^ercadmie 
fut  engagé,  en  IS^O,  pour  donner  à  Saint- 
Cbarles  Jnacreonle  in  Samçtf  dont  le  si«c«és 
surpassa  celui  de  ses  piemiert  ouvrages.  Dis 
ce  moment,  aoh  nomoammença  à  retentir  en 
Italie,  et  l'administration  du  tbéitre  f'atk, 
de  Koroe,  lui  envoya  uu  eu^a^'emcol.  Il  partit 
pour  cette  ville,  et  y  fit  rcprésenier  rofiéra 
bottllh  HGiUmo  rsevsclttlo,  qui  fht  suivi,dan» 

la  s.iison  du  carnnval,  de  l'o]"'r.i  sérieux  : 
Scipione  in  Cariagine,  au  ibeàire  Aryen- 
tina  de  la  même  ville  :  ces  deux  ouvrages 
ftereol  acenelllis  avee  faveur.  Au  printumps 
de  1821,  Retendante  alla  à  Bologne  écrire 
Maria  Stuarda,  qui  n'eut  qu'un  médiocre 
succî-s  ;  mais  il  se  releva  brillammcal  à  l'au- 
tomne de  la  même  année  en  donnant,  à  Milan, 
seul  Fli'sa  e  Claudio,  le  meilleur  de  ses  ou- 
vraj;e»,  et  celui  «lui  a  trouvé  partout  le  meil- 
leur accueil.  Telle  fut  la  fortune  de  cette  |>ar- 
tiiion,  que  les|Uuroana  parlèreoldNw  rival 
trouvé  à  Rosint  :  jugement  téméraire  conuM 
on  en  porte  dans  le  monde,  OÙ  le  mérite  se 
mesure  au  succès. 

Chargé  dos  lauriers  qn^l  avait  coeilUs  à 
Milan,  Merc.idantc  arriva  à  Venise  pour  j 
écrire  \*j4iiilrnt>ico,  ipii  fut  représenté,  prn- 
dant  le  carnaval  de  18;:îâ,  au  lliéàtrc  de  /a 
Fenttt.  Là  eommeoca  poiir  le  eomponitewr 
une  suite  de  reveis  mêlés  de  quelques  siirrés. 
A  la  cliutc  d'y/n<iro«ico  succéda, àMilan,  relie 
de  l'opéra  semi-seria  Adeh  td  EmtricOf  et, 
dam  Taulomne  de  la  mémo  année  (I891|,  la 
chute  plus  humiliante  encore  de  VJmlelo.  La 
réussite  équivoque  iVJlfonso  ed  Elita,  re- 
présenté à  Mautoue  au  printemps  de  1825,  ne 
put  indemniser  ■ercadante  de  ses  revers  pré- 
cédents; mais  rcnllioiisiasme  que  fit  éclater 
sa  DidoM  à  Turio,  «lui  r juiucr  son  courage. 
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rtlonr  I  Naples  après  cm  tielMllodes,  il  y 
<crivUf  à  l'automae  de  Vauoim  IttS,  ^  S$iti, 

o|M*r3  ^«'riciix  (ftii  ftil  rcprtSrnIfi  an  Iht-itre 
Saiul  CIiarks,  el  qui  ne  réussit  pas;  mais  il 
M  •tftf*  i  Rome,  au  carnaval  <1«  18â4,  par 
GMJmM  M  Strmma.  Tmi  Moblail  comirt«' 
rçr  h  a«.sr>pcr  la  Tortuni*  dramatique  de  Merac- 
daniM,  oatt,  depuis  un  ao,  Rossini  avait  quitté 
rilalla  iMor  fVlabUr  A  Paria,  Horlâcehi  était 
à  Dretde,  «t  l«t  aairet  c— piltoari  il«li«u 

avait-nt  vieilli,  ou  n'avaient  point  de  crédit 
près  ilu  public  ;  mais  il  manquait  i  Mercadaoïe 
la-^MlIté  uaoïliclle  ;  Je  veux  dln  rort£;ioalité 
qai  Cféa  l«  atfl*,  qwilîté  indispeuable  |irar 
l'xprvpr  h  la  jc^iic  une  domination  non  con- 
testée, el  pour  «iviter  les  alleroalivet  de  succès 
«I  de  oliDies.  Am  moii  de  JriB.18i4|  U  arriva  à 
Vienne  cl  y  dèbnta  par  la  nlae  en  actoa  daaon 
FUsn  e  Claudio,  que  suivirent  de  près  Dora- 
lire,  en  lieux  actes,  le  JVozze  di  Telemacco 
0d  jimiope,  drame  lyrique,  ei  It  Podttlà 
di  SufjfM,  teriU  avec  trop  de  rapidité,  et 
ciinséiiuerninerit  avec  n<'fçli},'ence,  ces  ouvrages 
Me  réussirent  point  à  la  scène  et  Turent  mal- 
traités liâus  les  journaux.  En  1833,  Herca- 
danledenna,  A  Tarin,  la  iVifioarf, opéra  aériens 
qui  fut  applaudi  ;  mais  Erode ostia  Marianna 
tomba  k  Gènes.  VJpermeitra,  ou  il  y  a  de 
tielles  clKMes,  ne  réussit  pourtant  pas  au 
lliéitre  Saint-Chartea  de  Mapleat  maie  te 

PontinCnrilm^  jnm^c  an  |it  inH'm[is  ilc  1830, 
à  Venise,  eut  un  •<uccc>>  «rcnlhousiasme. 

Ce  fut  4  celle  épuqric  que  l'eotreprcoear 
dn  théâtre  italien  de  Madrid  engagea  Harea- 
danle  pour  sept  ans,  aux  appeintcments  an- 
nuels de  deux  mille  piastres,  sous  la  condition 
qu'il  écrirait  deux  opéras  nouveaux  |>our  ce 
théâtre.  On  ne  cennall  pas  le«  ciroonataneea 

•pii  emi'i'rhrrfnl  ce  rnnlrat  tic  rrrevoir  son 
exécution;  mais  il  eslcerlaiu  que  Mercadanlc 
revint  â  Turiu  à  la  Ho  de  la  même  année  iiour 
y  écrire  l*£iiOy  qui  n*obtini  <|n*nn  succès 
douteux,  puis  //  MonUtiKira ,  .m  iM-iittrmps 
de  1837,  |iour  le  ihéàti-t-  de  la  Scala,  à  Milan. 
De  lâ  il  rcMnrna  en  li^spague.  Il  pa^sa  à  Ma- 
drid les  années  1197  et  t898  el  y  lit  Jouer 
«|iiel«|iios-uns  de  ses  anciens  ouvrap;es.  On  le 
trouve  à  Cadix  au  printemps  de  l8iU  :  il  y 
donna  repéra  boufTc  iuiitulè  :  La  (iapprc- 
MtgtUif  dont  le  succès  Ait  hrillant,  pnis  il  fit 
un  voyai;f  «-n  Italie  pour  y  cnj;;i;;cr  des  chan- 
teurs qu'il  emmena  à  Cadix.  En  1850,  Mcrca- 
dante  retourna  à  Madrid,  y  prit  la  direction 
de  la  musique  do  tliéâlre  italien,  et  y  comitosa 
la  Tetta  di  bronza  T)f?  là  il  alla  ik  Napics,  en 
18âl,  ou  il  lit  I cpi'c>coier  la  ZatrUf  qui  it;{ut 


nn  Iwa  accueil.  L'année  suivante,  il  douna  » 
Turin  /  Normtutni  a  Puri§i,  ouvr^me  qui 
ri'ii^sii;  puis  alla  h  Milan  écrire  l'opéra  ro- 
mantique Jsmala  o$>ia  Morl$  ed  Jlmon, 
dont  le  succès  fut  contesté. 

Vers  ce  terni»,  la  aorC  de  Genorall  avait 
laissé  vacante  la  place  de  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  do  Novare;  Hcrcadante  se 
pKiscnla  |ionr  la  remplir  et  l'obtint  au  coio- 
OMnceraent  de  Tannée  1833.  Depuis  lors  II  a 
écrit  à  Milan  //  Conte  d'Esscx,  «pii  a  l'tr  jnué 
sans  succès,  et  qui  a  été  suivi  du  drame 
/  Briganti,  d'^ama  d'ÂMiothia,  de  La 
Gtovmué  4i  Smrttù  y,  de  II  GiwramiMto, 
mélotirarae  el  belle  composition,  où  le  mal- 
heureux Nourrit  se  fit  applaudir  à  Naples,  et 
do  It  êm  illmîH  Rivait j  à  Venise,  au  car- 
naval de  1810.  L*opéra  /  BHgmUi  avait  été 

composé  pour  Pari*  ;  Mercadante  vint  le 
mettre  en  scène  lui-même,  el  l'ouvrage  Tut 
joué  au  mois  da  mars  1M6.  Hais  bien  que  les 
chaniears  Ausanl  ftnbinl,  TamhMrinl,  U- 
hlacheel  mademoiselle  Grisi,  l'opéra  n'eut 
point  de  succès.  Dans  i'o|>éra  Le  due  illuHri 
Rivaliy  Hgrcadanlo  transforma  son  style,  y 
mit  plus  do  vervo,  plus  d*élévatiOB,  ei  se  plafa 

au  premier  ran^'  des  compositeitrs  de  cette 
époque.  Cet  ouvrage  a  été  composé  dans  des 
cireoostaaess  pénibles,  car  une  alTeciion 
ophihalo^iqiie  aigua  menaçait  le  compositeur 

de  le  |»i  ivcr  entièrement  de  la  vue.  Retiré  à 
Movare  pendant  ce  temps,  il  était  obligé  de 
dicter  sa  musique  an  l>néeuUnt  au  piano.  Uu 
malheur  qn'os  craignait  pour  Mereadanle,  la 
moitié  seulement  se  réalisa  alors  :  il  perdit 
un  wil.  L'artiste  trouva  un  adoucissement  à  eu 
cruel  accideni  dans  le  succès  édaunt  de  sa 
partition.  Postérieurement  il  a  écrit  Gn^trMa 
di  f  'i'rrji,  Fkna  di  Feltre,  La  fcUnk,  Il 
Bravo,  Jl  f'otceUo  di  (iatna,  Lcononi,  Gli 
Ormi  ad  i  Curtaci ,  Jl  Proscriito  ,  Jl 
RegenUf  H  Sigmrt  (m  vtafffo,  te  SM* 
taria  deUi  A^wri»,  et  quelques  antros  ou- 
vrages. 

Des  nombrsus  ouvrages  de  Mcrcadante,  on 
a  gravé  en  partition  de  piaao,  EH»a  •CkntiSo, 

la  Donna  Cnrîtea,  Il  Giuram$nto,  Ismalia, 
J  lyormannt  a  Pariyi,  des  choix  dp  mor- 
ceaux de  VJpermeitra,  I  lirigantif  Emma 
d*JmUMMmt  la  Ciooenti  éU  EnHe»  F,  £e 
due  illuUri  Hivali,  Il  Bravo,  Elena  di 
J'eltrt,  Jl  Giuramento ,  J.a  J'estale,  et  Gli 
Oraai  «d  t  Curtoci,  ainsi  qu'une  immense 
quantité  d*aiN  et  de  daos  déudkés,  â  Milan, 
chez  Ricordi,  à  Pans,  chez  Bernard  LaUcet 
ailleurs.  On  coaoait  aussi  de  ce  compositeur  :  ' 
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!•  Omx  noMiU  êê  «ix  arietlM  Ita1ie«nr$; 

Vienne,  Arlaria.  2»  f  irginia ,  c.inlalc  ; 
Vienne,  Mechfiti.  ô' Sorge  in  v«no,  canialc  ; 
Milan,  Aicuiili.  4"  Soirées  italienne»,  col- 
lecliM  de  faoil  arletlM  «I  d«  quÊf  dm»; 
Paris,  Bernard  Latte. 

Considéré  dant  Tcnsemble  de  ta  carrière, 
MercadaDlc  Tail  regretter  qu*il  ait  mit  trop  de 
Mcifllatioii  dan$  tee  travara  et  ii*ftii 
icalisé  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  lut.  Le 
«Ion  d'invention,  qui  fait  subir  à  Tart  des 
Iraniformatiuns,  ne  lai  avait  pat  été  accordé; 
OMb  'M  y  avait  «n  lui  asêes  de  mélodie  DâUi> 
relie,  de  .scntiroenl  de  honnc  linriiioiin>,  il'r'x- 
|»éricnce  de  Pioslrunicntation  cl  de  cuuiuis- 
laoce  éêi  voix,  asiex  même  de  seutiroeot 
dranatiqiie,  pour  qii*OD  fiAt  espérer  de  voir 
sortir  de  sa  phimc  un  plus  grand  nombre 
d'ouvrantes  complets,  dignes  de  l'estime  des 
connaisseurs.  Toutefois,  il  est  certain  que  cet 
artitio  etl  lo  dernior  nallvo  llalioa  qui  coo- 
srrv.i  <(jus  ses  (Hnr.i;^;f-s  If  !>  (radirions  delà 
huii ne  école.  Ses  lartilion^  smit  bien  écrites, 
et  l'on  j  Iromo  an  •entimcui  a  artiérieux  qui 
a  disparu  a|wèo  lai.  HaJlwureoaeraent  il  aimait 
trop  le  bruit  et  les  cfTcls  de  rhylhmc.  Bon  bar> 
monisle,  il  a  donné,  dans  ses  messes  et  antres 
ouvrages  de  musique  d'église,  les  prettVMd*un 
•avoir  qmi  l*a  fkit  cliotslr,«n  1840,  pour  la 
direction  du  Conservatoire  royal  de  Naples, 
qu'il  a  conservée  jusqu'i  ce  jour  (I8fix*). 
L'Académie  des  beaux-artfl  de  riutiUit  de 
Fraaca  ra  «telai  poar  m  do  ioa  OMabret 
associés.  En  ISO?,  cet  artisle  dUtiOfllé  est 
deveiin  complclemeui  aveugle. 

MEnCilUlJbLU  (j£AN-BArTMTx)  est  corn- 
■nnéaMBi  MrMBé  DE  lIELCtiTAT, 
parce  (jii'il  «  lait  né,  le  .iM-il  17)îO,  dans  le 
bourg  de  ce  nom,  au  dépai-tement  de  l'A- 
ri4ge.  Destiné  à  l'éut  ecclésiastique,  on  lui  fit 
Mro  dac  étudat  propre»  à  le  prépaver  à  cet 
«■•lat,  particuiiùrcniL'iii  celle  des  langues  an- 
ciennes ;  mais  au  moment  d'entrer  au  sémi- 
naire, il  déclara  à  sa  famille  que  son  goût  pour 
lac  naibéBaUque»  uo  lui  ponuetlrait  |ias  do 
donner  à  la  théologie  l'altcnlion  qu'elle  exi- 
;^eail,  et  qu'il  ne  se  sentait  aucune  disposuiuii 
)K)ur  être  prêtre.  De  retour  i  Mirepoit,  oudc- 
iBOwrait  iOB  père,  il  s*ouiaara  de  livret  d'al* 
glbre  et  de  géométrie,  et  dès  lora,  il  ne  s'oc- 
cupa  i>lu5  que  «les  hmcuccs  exactes. 

Après  avoir  rempli,  depuis  17S4,  l'emploi 
d*iagéfrieur  da  )a  provineo  du  Laa0uedoc,  il 
fut  nommé  dix  ans  après  ingénieur  en  clicrdu 
ilépartcment  de  l'Arié^e.  Il  est  mort  à  Foix, 
\v  U^auvier        «>  Ta^cUtt  souaote  su  ans. 


La  théorie  de  la  ■osiquo  occupa  lot  loitîrxde 

ce  savant,  et  npr^^  avoir  éluelic  les  systèmes 
par  lesquels  on  avait  cru  reipliquer,  il  se 
itcrsuada  qu'il  en  avait  trouvé  un  neilleur, 
et  l'tapoaa  dana  un  livre  iotUulé  :  iVèiiMmi 
systhnc  de  musique  théorique  et  pratique; 
Paris,  Valade,  177G,  un  volume  in-8*  de  trois 
cent  quatre  |>ages  et  buil  planches,  avec  un 
diaeoun  préliaiiDaire  de  ftsvi  pagea.  Lu  cri- 
tique que  fait  Mereadier,  dans  son  discoart 
préliminaire,  des  systèmes  de  Rameau  et  «le 
Tartini,  qui  étaient  en  vogue  de  son  temps, 
on  du  moioa  dont  on  parlait  beaucoup,  oat  eu 
général  assez  juste;  mais  il  est  moins  liriirenx 
lorsqu'il  essaye  d'établir  son  propre  système; 
car,  après  avoir  attaqué  Rameau  dant  set  prin- 
cipe», il  lui  enpmnlo  ridée  do  U  génération 
de  la  gamme  par  des  cadences  de  sons  foixl.i- 
nienl:Mix,  celle  de  l'identité  des  octaves,  cuIju, 
it  fait  dériver  comme  lui  les  succession»  mélo- 
dique» de  liiariMnie.  Les  principetqoi  servent 
de  guide  h  Mercadicr,  pour  la  rerhcrrhedc  la 
hase  de  son  système,  sont  en  partie  empi- 
riques, en  partie  arbitraires.  C'est  pa^le  té- 
moignage do  roreille  qn*il  vérife  la  JuttMie 
des  successions  dans  la  multitude  d'inlervallcs 
que  lut  donnent  lentes  les  divisions  |N>ssihlrs 
d'une  corde  tendue:  il  ne  remarque  pas  que 
ea  lénHHgnago,  prit  comme  critérium,  n*a  |ia» 
besoin  de  tout  cet  écharjitd3f,'c  ;  il  sulTit  |MMir 
la  construction  de  la  };ainme  ù  priori,  mais 
il  ne  peut  conduire  à  une  démonstralioa  n- 
gooreute  de  la  Jualeiao  do»  »onc. 

.llKnC.VDICIl  (P  l.  ),  fils  du  précédent, 
né  dans  le  dé|iiirtcmeul  de  l'Arié^^e,  en  1805, 
fut  élève  de  l'École  militaire  de  Sainl-Cyr. 
Aprè»  f  avoir  terminé  se»  éludes,  il  ftot  noosmé 
odlcier,  en  18S1,  dans  le  30"  régiment  dé 
lifjnp,  et  servit  jusqu'en  1838.  Fixé  depuis  ce 
temps  à  Pari»,  il  fut  décoré  de  l'ordre  de  la 
Légion  d*bonno«r  pour  son  honorablecooduito 
dan'<  les  r.m^s  de  la  garde  nationale  pendant 
l'insurrection  des  journées  de  juin.  Comme 
son  |tére,  il  s'est  occupé  de  la  musique,  mais 
au  point  de  vna  do  la  rediercho  d*uno  méthode 
pont'  son  enseignement  élémentaire.  Le  résul- 
tai de  ses  travaux  a  été  piililié  sou*;  re  ttirc 
^ssai  d'tnslrtiction  musicale  ci  i  a(d<  d  uw 
Jmd'tnfami;  Pari»,  J.  Claje,  1S55,  un  vo- 
lume in  8"  de  cent  cinquante  seid  pages,  avec 
un  tableau  mécanique,  et  une  lioite  divisée  par 
cases  ou  sont  classés  des  dés  qui  portent  les 
noms  de»  note»  avec  les  diver»  signe»  qui  le» 
modifient,  pour  la  formation  des  ^.imuio  d.ins 
tous  les  tons  :  c'est  ce  que  U.  Mcrcadicr  nomme 
un  jeu  d'enfant.  &a  méiUudc  u'cst  pas  dc»- 
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finiV  aux  écoles  d*«rtUtcs,  mais  i  rcnscigoc- 
mcnl  privé. 
MBRCm  (...),  guUarM*  et  Imwar  <le 

mandoline,  Da«|uii  à  Nai  lcs  vers  1730  el  »inl 
à  Paris,  en  1753,  avec  son  frère.  TouftdeuK 
se  tirent  cutcndre  dans  dflt  duM  tfe  COtOM- 
ef9M,  Mrte  de  guiUfe  i  long  Bunche  en 
«sage  antrefois  chez  le  peuple  napotitain. 
Très-habile  aussi  sur  U  guilare  ordinaire  et 
sur  la  mandoline,  MerclU  flit  looglemps  en 
fegve  i  Paris  eonne  naîtra  «te  ces  instru- 
mriils.  Tl  \\s  ait  encore  et  enseignait  en  178'J. 
Clia<|iic  anntc,  il  publiait  un  recueil  d'airs 
avec  accoropagnemenl  de  guitare,  de  préIndes 
cC  de  peiHes  pièces  dont  il  avait  para  f  Ingi^six 
volumps  en  1788.  Le  nombre  de  if">  ouvra};cs 
l>oiir  guitare  ou  pour  mandoline  est  d'environ 
sonanlc.  Ou  ne  coonaU  plu»  aujoord'hol  de 
toole  cette  muslqoe,  que  des  tiios  pour  deux 
Tiotons  ou  deux  mnnilolinrs  cl  violoncelle, 
fpiivrc  9  :  f.e  Cutde  des  écoliers  pour  la  gui- 
tare, ou  préludes  aussi  agréables  qu'utiles, 
avec  des  air»  el  du  vaHat(onif  «it.  7,  et  Me- 
DiieU  et  allemandes  connus  et  variés,  op.  23. 
Merchi  a  aussi  publié  un  Trailé  des  agré- 
ments de  la  musique  exécutée  sur  la  guitare, 
eontmant  da  iastmetimu  «Mrt»  et  d$$ 
exemples  démonstratifs  sur  le  pincer,  le 
doigter,  l'nrpégc,  la  batterie,  l'accompagne^ 
ment,  la  chute,  la  tirade,  te  fMrU&tmmt, 
k  Mlle,  la  gUêiodê  H  k  M»  fiUt  Paris, 
1777,  in-8». 

Wi:n(:iEn  (.^lbeut),  professeur  de  mu- 
sique à  l'aris,  vers  la  lin  du  dix«linttMine 
siéclé,  a  fait  Imprimer  un  petit  ouvrage  ioti* 
lulé  :  jVélhode  pn'ir  apprendre  à  lire  sur 
tontes  les  clefs;  Pjris,  1788.  On  a  aussi  gravé 
de  sa  composition,  à  Berlin,  un  alTTarlé  pour 
le  violoo. 

]»IF.UCIEI\  (JiLts),  violoni«ilc  et  composi 
t.  nr,  rsi  né  à  Dijon,  le  95  avril  181*J.IM$  l'i^'c 
de  quatre  ans,  il  reçut  de  son  pèra  de*  leçons 
de  violon  qvl  loi  ftarent  coaUnnées  Jusqu'à 
Tarrivée,  iDijon,  <run  bon  violoniste  nommé 
Lejeune,  qui  devint  son  maître.  A  l'igc  de  dix- 
sept  ans.  Mercier  se  rendit  à  Paris  et  fOI  ad- 
mis au  Conservatoira  cemno  éMve  de  Guério, 
puis  désigné  |»our  suivre  le  coms  de  Baillm  ; 
mais  il  ne  reçut  jamais  de  leçons  de  ce  grand 
maître,  parce  qu'une  grave  maladie  loi  lit  sus 
pendl«  ses  éludes  et  ToMIgea  &  retourner 
dans  sa  ville  natale.  Sa  santé  cli.incr1,ini.<  Tut 
toujours  lin  obstacle  a  la  manitv.-itation  pu- 
blique de  son  talent,  mais  n'a  i«>iol  empêché 
ce  tatentde  se  développer  etd*acquérir  toutes 
les  qualités  qui  font  rarlîsie  distingué,  i  sa- 


voir, la  beauté  du  sou,  la  justesse  de  l'inio- 
nation,  le  mécanisme  de  rarcbet,  et  le  senil- 

meot  juste  de  l'art.  Mercier  s'est  fait  entendre 
arec  succi-s  dans  les  villes  les  plus  importantes 
de  la  Bourgogne,  de  la  Franche-Comté,  de 
r  Atsaceet  de  la  Lorraine,  ainsi  qn*!  Carlsrake, 
à  Wtirzbourg  et  à  Slutlgard.  Arrivé  à  Franc- 
fort, il  y  fut  atteint  de  nouveau  par  une  longue 
maladie  qui  le  01  renoncer  à  ses  projets  de 
voyage  et  le  ramena  à  Hijon.  On  a  pulilié  de 
cet  artiste  :  l»  Fantaisie  pour  le  violon  sur  la 
Fai  orite;  Paris,  Brandus.  2"  FaoUisie  sur 
Robert  le  Diable;  idem,  ibH,  8"  Fantaisie 
dramatique  sur  lés  am§uniôUî  idem,  I6td. 
A"  Idem  sur  Charles  f  'I  :  il'i  !.  T.  '  IiUm  sur 
Uobin-des-Bois.  G»  Idem  sur  le  Pre-aux- 
CUrcs.  T  Caprice  sur  VEtieir  d*Ojnors. 
B«  Symphonie  concertante'  pour  den  vlolom 
sur  Norma.  Cet  artiste  a  aussi  en  ma- 
nuscrit :  9*Conccrio  |>our  Violon  el  orchestre. 
10«  Pastorale  idem.  11*  Trois  airs  variés 
idem.  1f>  Trois  morceaux  de  salon  tÉlé$ie, 
S'altarellr,  f'illanelle.  lô"  L'Ornge,  avec  or- 
chestre. 14»  Six  prières  pour  deux  violons. 
15*  Duos  |iour  piauo  et  violoo.  16^  Fantaisie 
caprice  pour  violon.  17*  Oiven  norceont  poor 
musique  militaire;  quadrilles,   pas  redou- 
blés, etc.  On  trouve  une  appréciaiioodu  taUnl 
de  Mercier  dans  les5o«ven<ni  dêlamsisique, 
par  K.  Hanlt  (Dijon,  Loiraan-Feochot,  1IIB4, 

in  8"). 

Mi:i\CRKU  (Mattiias),  cornetlisle  et 
compositeur  du  comte  de  Schaurobourg,  na- 
quit en  Hollande  et  florissait  au  comoBence- 
mentdu  dix-soplièmc  siècle  Ses  compositions, 
qui  consistent  toutes  en  musique  lustrumen- 
lale,  sont  les  suivantes  :  1*  /"«nlosto  sm 
CaMiom»  i^UkM  4  «ocum  accommodât^ 
eymbalis  et  quibuscunque  aliis  instrument, 
musical.;  Arnhcim,  IGOl,  iu-4».  2"  C'once»*- 
tus  harmonici  2,  3,  4,  3,0«oc«mer  inêlfU' 
nuHtwum  varioram;  FraocfoK-surle-Meio, 
1C13,  in  ^".  ô"  /Vfuc  kunstltche  mus.  Fvgen, 
Paduanen,  Galiiarden  und  Jntraden,  auf 
allerley  Jnstrum.  su  febraiieften,  mit  S, 
S,  4,  5  «ijmI  0  Stitumesti  Francrort,  1614, 
iD-4». 

MtUCY  (Louis),  né  en  Angleterre,- d'une 
famille  française,  dans  les  pwmière»  années 
du  dii-linltiènM  siècle,  se  disUngua  par  sou 

talent  sur  la  flûte  à  bcr,  à  laquelle  il  (il  de-i 
améliorations  conjointement  avec  le  (aclcu( 
d'instruments  Staoesby,  de  londresî  m^is  i| 
lie  put  remcUra  isn  tovenr  cet  instrument,  que 

la  llrtlc  travf rsicro  avait  fait  abandonner.  Ou 
connoU  de  la  coatJi>u«i(ltoa  de  cet  ai  t^^le  ; 
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l*Sa  solos  pour  la  flûte  à  Iwc;  I^ndrcs, 
Walsh.  9*  Six  idem,  «p.  9;  d»li(.8*Doitte 

5>olos  pour  1.1  nùic  anglaise  (flûle  ibec  enu/), 
nrcc  uae  préface  iaiirucUv«  snr  la  gaanie: 
ibid. 

M EREAUX  (JiJUi>Nioout  LE  FROID 

DE),  composiiciir,  na.|uil  à  Paris,  en  1745. 
Après  avuir  terminé  ses  études  de  niusi(|ue 
ton  divers  maîtres  fraoçais  et  ilaliens,  il  lui 
orgaaiste  de  i*ëgllM  SaioUJacques-du-Oant- 
Pas,  pour  la(|uclle  il  écrivit  plusieurs  motets. 
£n  1775,  il  ill  eitcni<  r,  au  Concert  spiriloel 
l*oraiorio  VEHker,  qui  fut  fort  applaudi.  La 
eaolata  d^JUne,  niut  dt  Gokondt,  M  te 
l»remicr  ouvrage  iiu'il  publia  en  1707.11111 
lepréMUicr  à  la  couiédie  italienne  lc<(  opéras 
ratvanis  :  !•  Le  Jietour  de  la  tendresse,  le 
1*  oeiobra  1774.  9*  Za  ZHmI  tonUquê,  le 
in  scpifmbre  1770.  Z^laurette,  en  1782.  Il  a 
donnO  auissi  à  l'Ojiéra  :  4"  Alexandre  nu.r 
indet,  (1785),  dont  la  partition  a  été  yravéc 
B*  Œdif  et  locatte,  eo  1791.  Herean  a 
l3i<i<('  en  manuscrit  :  tes  Thermopyles ,  grand 
opéra,  et  Seipion  à  Carihage.  11  est  mort  à 
'  Paris,  en  1707. 

llEREA.UX(Jo«i»a*NicetlaLB  FROID 

DE),  fils  (\\\  pn-cr^cleni,  né  à  Paris,  en  17C7, 
fut  élève  de  son  pi  re.  En  1781»,  ce  fut  lui  (|ui 
Jeaa  de  Torgite  <|u*on  avait  élevé  ou  Cbamp- 
de-Mars  i)our  la  ttie  de  la  Fédération  da 
14  jiiillcl.  11  enli  a  ensuite  comme  professeur 
à  Técole  royale  de  cbant  attachée  aux  Meous- 
Plaitindn  roi. Députe  lors,  il  a  été  professeur 
de  piano  et  oigantsie  dn  temple  protestant  de 
rOraioirc,  quoi-iii'ii  fiit  rntholitiue.  Il  com- 
posa, àroccasioa  du  couronnement  de  Napo- 
léon I»,  nne  canuie  à  grand  orchestre,  qui 
ftat  esécntée  dana  ce  temple,  en  IMé.  Parmi 
l<  s  compositions  de  Metfnux  qui  ont  été  |iu- 
liliées,  on  remarque  ;  1»  Sonates  pour  piano 
et  violon  ou  lUte;  Paris,  Pacini.  2«  Nocturne 
INHir  piano  etllAle,  op.  SB;  Paris,  KIcbault. 

3*  Sonate  pour  piano  seul,  op.  S;  Paris, 
Omout.  4°  Grande  sonate,  idem;  Paris,  Le- 
dne.  8»  Plusieurs  fantaisies  pour  piano.  Il  a 
laissé  on  manuscrit  une  grande  méthode  de 
piano  non  tft  mince.  M.  de  Mcreaux  a  fornié 
quelques  élèves  distingués,  au  nombre  des- 
quels on  compte  son  fils  et  mademoiselle  Au- 
Kuste  Compel  de  Saojon,  anutienr  qal  brilla 
par  son  talent  dVxécution,  et  qui  a  écril  de 
jolies  fantaisies  i>our  le  piano. 

HEREAIJX  (Jean  AaëDÉK  LE  FROID 
Di:2,  fils  du  précédent,  est  né  à  Paris,  en 
180.>.  Élève  de  son  père  pour  le  piano,  il  Ht 
itt  rapide»  profite»  sur  cet  âoUrumcni,  ccciui 


ne  l'cropécha  pas  de  faire  de  bonnes  l'fnde» 
au  Lycée  Charlemagne,  et  d'obtenir  uu  pre- 
mier prix  au  grand  conconndè  rnniversilé.Sa 
mère  était  niledu  présidentBlondel,qui,ieune 
avocat,  avait  plaid**  la  cause  de  mad.  moisflle 
|'d*Oliva,  dans  la  fameuse  affaire  du  collier  de 
la  reine,  puis  fut  secrétaire  des  sceaux  son* 
Lamoignon'de  Malesherbes,  et  qui  devint 
enfin  président  de  la  Cour  d'appel  «le  Pans 
Cette  dame  voulait  que  son  lils  suivit  la  car- 
rière du  barreau;  mal*  l*orsaoiMtion  onsi- 
r.ilf  dti  jeune  Mcreaux  en  décida  autrement. 
A  r.igc  de  dix  ans,  il  fil  avec  Rcicba  un  cours 
complet  d'harmonie  j  il  était  à  peine  parvenu 
k  sa  «fuatorxième  année  lorsque  son  |ière  St 
graver,  chez  Rioh.iult,  ses  premiers  essais  de 
composition.  Apu  s  .noir  terminé  ses  én-rfeî 
de  collège,  Il  apprit  de  Reicha  le  contre|raiiil 
et  la  Algue,  dont  il  avait  étudié  auparavant 
les  premiers  princi|»cs  avec  le  vieux  PoTtm 
{voyez  ce  nom).  Devenu  artiste,  Mcreaux  se 
livra  à  renseignement  et  publia  un  grand 
nombre  de  oomimsittont  pour  te  piano.  In 
1898,  son  ancien  camarade  de  collège  et  «mi, 
l'arcbéologue  Charles  Lenormanl,  lui  fil  avoir 
le  litre  de  piaoisteduduc  de  Bordeaux,  sinécure 
qu*ll  ne  garda  pas  longtemps,  car,  moins  do 
deux  ans  après,  la  révolution  de  1830  changea 
la  dynastie  régnante.  Après  cet  événem.nl, 
Mercaux  parcourut  la  France  eo  donnant  des 
coneerU;  puis  il  se  rendit  k  Londres,  «a 
et  y  s^ouma  pendant  deux  aaisnoa 
comme  virtuose,  professeur  et  com|vosi(ciir 
pour  son  instrument.  Au  nombre  des  élèves 
qu'il  forma  i  cette  époque,  on  compte  osdc- 
moiselle  Clara  Loveday,  qui,  plus  tard,  acquit 
nne  certaine  lenommée.  Fixé  à  Rouen  vc» 
1835,  Mereaux  s'y  est  livré  à  l'enseignement 
jusqu'à  ce  Jour  (1869),  et  y  a  formé  beaucoup 
(fe  bons  élèves,  parmi  les(|iicls  on  remarque 
mademoiselle  Charlotte  de  Mallcville,  connue 
plus  lard  sous  le  nom  de  madame  Amédée 
Tardien,  et  qui  a  mérité  reslimedes  connais- 
seurs par  la  manière  dont  elle  interprétait 
le»  œuvres  clas5i<|ucs.  Bien  qu'absent  de  Paris 
pendant  une  longue  suite  d'années,  Jlereaux 
n'y  ftit  pas  oublié,  parce  qu'il  y  fit  meUr*  an 
jour  plus  de  quatre-vingt-dix  œuvres,  parmi 
lesquels  on  compte  cinq  livres  de  grandes 
études  pour  le  piano,  qui  fuient  publiés  eo 
1855,  et  qui,  après  avoir  reçu  l*appn>baUon 
de  la  section  de  musique  de  TlttStitut  do 
France,  cm  été  adopi^is  pour  renseignement 
au  Conservatoire  de  Paris.  Au  nombre  d  •  ses 
compositions  de  musique  vocale,  on  compte 
uuc  messe  solennelle  k  quatre  voîXf  cberur  et 
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orcliestre  qui  a  éU-  exécutée  à  U  cathédrale 
ife  RoHen,  en  IftiS,  des  cantatct-pour  div«r«M 

.  circonstances,  dont  «M  a  été  pMUt  à  Paris, 
elle/  Maurice  Schlfsinpcr,  cl  une  autre,  écrite 
pour  le  chanteur  Baroilhel,et<jui  a  paru  chez  les 

.  Mrc*  lacudier.  Il  a  écrit  des  plèset  doralet 
à  huit  voix  en  deux  clMeurs,  pour  les  Orphéo- 
nistes de  Paris.  Reçu  meml)r(;  de  PAcadémic 
impériale  des  sciences,  helles-letlres  et  arts 
4e  Kooeo,  en  1858,  lereaus  a  prononcé,  i  la 
séance  paUlque  de  cette  sociélé,  un  discours 
sur  la  musique  et  sur  son  influence  sur  l'édu- 
cation morale  des  peuples.  Après  avoir  été 
pnMié  dans  les  mémoires  de  celte  académie, 
ce  morceau  a  été  reproduit  dans  divers  jour- 
naux. Comme  llliérattur  musicien,  cet  artisic 
a  pris  part  à  la  rédaction  lie  plusieurs  jour- 
naux, et  a  fait,  pendant  ploslears  années,  la 
critique  musicale  dans  le  journal  principal  de 
Rouen.  Plusieurs  fois  Morcaux  s'est  fait  en- 
tendre à  Paris  comme  virtuose  et  y  a  obtenu 
des  snecés.  En  1844,  Il  a  donné,  dans  la  grande 
salle  du  Conservatoire,  un  concert  au  bénéfice 
do  l'Asmci  jtion  des  musiciens,  et  y  a  exécuté  le 
concerto  en  re  mineur  de  Mozart.  £o  1855,  il 
81  entendre,  pour  la  première  fois  i  Paria,  dans 
no  concert  dounéà  la  salle  Pleyol,  avec  made- 
moisclledc  iMalIcvilIc,  son  élève,  le  concerto  en 
mi  bémol  pour  deux  pianos  du  même  maître, 
«t  écritrit  pour  cet  cravre  un  grand  point 
d'orgue  qui  a  ëté  publié  chexPéditeurElcIiauIt. 

MKIU-ILLC  (....).  On  a,  sotïs  ce  nom,  une 
méthode  de  harpe,  divisée  en  trois  livres,  et 
intitulée  :  Nt»  unê  complele  ^nstmcWoi» 
for  the  Pedat  J/arp;  Londres,  1800. 

NÉRIC-LALAINDE  (IIesbiitte).  Foyez 
LALAKDE  (llEnaixTTE-CLfcacxTinii  AlÉ- 

.  RIC-). 

HEIIK  (Daribi.),  musicien  bavarois,  né 
vers  le  milieu  du  dix-septiéme  siècle,  fut 
instituteur,  chantre  et  directeur  de  musique  à 
Angsbourgaprèsla  morldeGeorgesSchmetier. 
Il  a  publié  une  méthode  de  musique  inslru- 
iiH  oiale  intitulée  :  Jnwtisung  sur  Ittstru- 
mentaimtuik;  Augsbourg,  ltiU5.  ^crk  est 
mort  en  1718. 

MERK  (Josera),  violoncellisCe  distingué, 
naquit  à  Vienne,  le  18  janvier  1795.  Il  était 
encore  dans  ses  premières  années  quand  on 
lui  fit  commencer  l*étude  du  violon  ;  i  i'age 
de  quinze  ans.  Il  posaédaîl  déjà  un  talent  rc- 
mar«|ual>l<"  sur  cet  instrument  et  sk  faisait 
entendre  avec  succès  dans  les  concerts  j  mais 
un  accident, qui  iiouvait  avoir  les  cooséquenocs 
les  plus  graves,  roblijjca  d'abandonner  le 
%iolon  et  de  prendre  la  violoncelle  ;  mordu 


par  un  cbien  de  p;r3nde  taille,  aux  deux  bras, 
il  rcfntanbras  {^ancbe  des  Mennres  si  pro- 
fondes,  qu*il  lui  devint  désormais  imi>ossible 
de  le  tourner  pour  tonir  le  violon  dans  sa 
|iO!>iiion  ordinaire.  Merlk  éprouva  beaucoup  de 
chagrin  de  cet  événement;  mais  son  godt 
passionné  pour  la  musique  lui  Ht  prendre  im- 
médialement  la   résolution  de  se  livrer  :i 
l'étude  du  violoncelle.  Le  nom  du  maître  qui 
lui  donna  les  premières  leçons  de  cet  instru- 
ment (5eMiidfiaelSf)  est  à  peine  connu  parmi 
les  artistes  :  cependant  ce  dut  être  un  homme 
de  talent,  car  il  fit  faire  à  son  élève  de  si 
grands  progrès,  que  Merk  put  être  engagé, 
après  une  année  d*études,  comme  violoncel- 
liste de  quatuors  chez  un  magnat  de  Hongrie. 
Il  vécut  deux  ans  chez  ce  seigneur;  pnis  il 
entreprit  un  voyage  pour  se  fSsire  oonnattre  et 
se  lit  entendre  dans  les  villes  principales  de 
la  Hongrie,  de  la  Bohême  et  de  l'Autriche. 
Après  cinq  années  de  cette  vie  nomade,  il  re- 
tourna à  Vienne  eientra  comme  premier  vio> 
loncelif  è  l'Opéra  de  la  cour  (1816).  Admis  à 
l.i  cliapcllc  imix'Tiale,  en  1819,  il  vit  sa  répu- 
tation de  virtuose  violoncelliste  s'étendre  dans 
tonte  rAllemaf  ne.  -Lorsque  le  Conservatoire 
de  Tienne  fut  institué  (en  1833),  Merk  y  taC 
appelé  en  qualité  de  professeur  de  son  instru- 
ment. £q  1834,  l'emitereur  lui  accorda,  con- 
jointement avM  Kayasder,  le  titre  de  virtuose 
de  la  chambre  impériale;  distinction  qui  ne 
pouvait  être  accordée  à  un  artiste  plus  digne  de 
l'obtenir.  Dans  ses  voyages,  il  fit  admirer  son 
talent  à  Prague,  Dresde,  Leipsick,  Bmntwick, 
Hanovre  et  Hambourg,  d*Oil  il  sr<  rriidil  à 
Londres.  De  retour  à  Vienne,  en  1830,  Merk 
y  reprit  ses  Tonctions  de  professeur,  dans  les- 
quellea  U  s*est  particulièremenl  distingué, 
ayant  formé  un  grand  nombre  de  bons  violon- 
cellistes répandus  en  Atlcmaj^ne  et  dans  les 
pays  étrangers.  Ce  digne  artiste  est  mort  à 
Vienne,  le  16  juin  1852.  On  a  publié  de  sa 
composition  :  1*  Concerto  pour  violoncelle  et 
orchestre,  op.  5;  Leipsick,  Breilkopf  et  Hiertel. 

ConcerliDO  idem  (en  la),  op  17;  i6id. 
3*  Jdagto  et  rondo  iâm  (en  ré),  op.  10; 
Vienne,  Mecheiii.  4"  Jdagi»  et  polonaise  (en 
7fi),op.  12;  ibid.  5»  Variations  sur  un  thème 
original  (en  toi),  op.  8;t6id.  0*  Variations 
sur  un  thème  tyrolien  (en  tat^  op.  18;  Brnns- 
wick ,  Meycr.  /•  Diverlimement  sur  des 
Ihèmt's  lioni^rois  (en  ré  mineur),  op.  19;  ibid. 

luiioduciion  cl  variations  (en  ré),  op  21  j 
Vienne,  Hec'nelti.  9*  Vingt  exercices  pour  le 
A  iiitonccllc,  op.   Il  ;   Vienne,  Uaslingcr. 
I  10  Sis  éludes  itUm,  op.  SO  j  s6hI. 
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MERKEL  (DAUKrcoTT-EMiAKOCL),  lillé- 
raleur  aHemand,  naquit  à  Schwartienberg, 
.111  |iicd  «1rs  nionlagaet  Û9  Han,  le  11  juin 
17G:î,  fit  «r-s  éludes  à  ZilLiu  et  à  Lcipsick,  puis 
se  Tua  à  Dresde,  où  il  mourut  le  4  octobre 
17W|  1  l*âKe  d«8S  «Q».  Il  cuItlM  la  mnsique 
comme  amateur,  at publia  nm  rceMil  de  ^ièccs 
infidilf'  :  (luelquei  compotitiont  pour  le 
piano  et  leehant  f  Dr«s<le,  Hilicher,  1791. 

HBRKLIN(Joim)f  Itabila  ftelenr  d'or* 
{;iics,esi  oé,le  17  janvier  1819,  à  Obci  Ii.iusim), 
liant  le  grand-duché  de  Bade.  Fil»  de 
J.  Uerl^lia,  facteur  d*orgues  à  Freibotir^', 
dana  la  nMu»  priMipaaté,  il  111  tes  pre- 
mières études  soua  la  direction  de  aoo  pèle, 
\m\»  il  compléta  ses  connaissances  par  ses 
voyages  ca  Suisse,  en  Allemagne,  et  travailla 
ebet  H.  Walkar,  â  Lowlabourg,  pala  ebet 
Korrmacher,  à  Linnich.  Arrivé  on  Bcl};ique, 
JH.  Mcridin  pos.-)  {rs  premières  bases  de  son 
étaltlisseroent  à  Bruxelles,  en  1845.  En  1847, 
l*MtpoaiUoa  nattoaate  belge  lai  proeara  In- 
cision de  aefttf«  connaître  afee  a>.intnge  par 
les  bonnes  qualités  de  l'orgue  qu'il  y  ùl  en- 
tendre ;  une  médaille  de  vermeil  lui  fut  dé- 
cernée en  léRkoignage  de  la  aallaliicliett  dn 
jury.  Dans  l,i  nu' me  année,  Merklin  appela 
pr»;s  <lc  lui  M.  f.  ScbOtze  ,  son  hcau-frère, 
faclctu'  ti'cs-tidbile,  particulièrement  pour  la 
Biie  en  barmenie  dca  Jeot.  Ce  fbl  peu  de 
lemits  après  que  l'auteur  de  celte  notice,  par 
lin  rapport  lu  à  l'Académie  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique, 
apiiela  l*altenUnn  dea  fiMtenn  d*efgnea  belges 
aur  la  néceaiilé  de  perreclionner  teara  Instru- 
ments en  ce  qui  concerne  les  diverses  parties 
tiu  mécanisme,  et  d'étudier  les  découvertes 
qui  avaient  été  failea  à  ce  anjet  en  Angleterre 
et  surtout  en  France.  De  tous  les  facteurs 
d'orgues  du  pays,  M.  Merklin  fut  le  seul  qui 
comprit  l'imiioriance  des  considérations  ex* 
peaéea  dana  ce  rapport  ;  aana  perdre  de  temps, 
il  etamina  avec  rattcntion  la  plusicrupuleusc 
les  améliorations  introduites  récemment  dms 
la  facture  de  l'orgue  par  les  artistes  étrangers, 
adopta  «elles  qui  lai  paniMMI  véaondre  dea 
problèmes  fondaaMniaai  da  aon  irl,  et  en 
puisa  d'autres  dans  son  propre  fonds  potn-  la 
pradoction  de  timbres  caractérisés  et  variés , 
m  diipiralire  de  innalmaeBt  lea  anciens  Jenx 
qui  forment  donble  emplai  nm  d*tnlm  et 
compliquent  la  machine  sans  milité  pour 
l'effet  j  enfin,  il  réunit  dans  ses  orgues  tous 
lea  éléments  d*nne  perfection  felattve,  an  flnr 
et  a  mesure  que  l'expérience  l'éclairait,  et  par- 
vint ainsi,  par  degrés,  en  pea  d'annéeSi  à  ae 


placer  au  premier  rang  des  facteurs,  et  à  pro- 
duire des  «rgoes  de  tonles  les  dimensions,  qni 

sont  aujourd'hui  considérées  comme  des  tno- 
dèlt-s  .K'hfvi-s,  tant  pour  les  détails  de  la 
construcliou  mécanique  que  pour  la  richesse, 
rampleor  et  la  variélédes  canorilés. 

En  1853,  lerklinidans  le  dessein  de  donner 
plus  de  df'-vcloppemeot  à  son  industrie,  fonda 
une  société  par  actions,  sous  la  déoomiualion 
■erklin,  Scbaïae  et  compagnie.  In  1855, 
cette  société  acheta  la  fabrique  d*orgiies  de 
Ducroqucl,  à  Paris.  Dans  la  même  ann«  e,  «•Ile 
obtint  des  récompenses  trèa-bonorables  à 
respeaillnn  universelle  de  cette  ville.  Bn 
1856,  la  société  fut  transformée  en  SotUti 
annnymr  pour  In  fa!>rication  des  or- 
gues, etc.;  elabliitement  JUerklin-Schutie. 
Cette  nouvelle  orfrnntsatlon  permellalt  à  une 
administration  composée  d'boamea  hona 
rablcs  et  expérimentés  d'apporter  son  concours 
dans  les  travaux  de  l'établissement.  Par  la 
bonne  gestion  de  cette  administration  ;  par  la 
réunion  îles  deux  grandes matsontdelroxelles 
et  de  Paris;  par  les  travaux  qui  y  sont  exé- 
cutés; enfin,  par  le  talent  iocooleslable  de 
ni.MeridinetSchatse,  cet  élabllssemeni  est 
devenu  sans  égal  en  Europe.  Les  orgues  k-s 
plus  re marqnahlcf  qu'il  a  produites  depuis 
1845  sont  (en  Belt^ique)  :  1*  Le  grand  orgue 
de  S.  BsrtbélenI,  »  Uége;  9»  Cebri  de  l*ab- 
hayc  de  Parc,  près  deLouvain;  STorgue  du 
collège  dfs  Jésuites,  à  Namur;  4«  Celui  de 
l'Institut  des  aveugles,  faubourg  de  Scbaer- 
beek,  à  Bmclles ;  S*  ht  grand  orgue  deiranic> 
deux  pieds  pour  le  Conservatoira  de  Ttriiialliif. 
dans  1,1  ^'rande  salle  du  palais  des  beaux- 
arts  :  instrument  magnifique,  à  quatre  claviers 
manuels,  clavier  de  pédales,  cinquante-quatre 
registres,  avec  tous  les  accessoires  de  pdUale* 
de  combinaisons,  d'accouplement  et  d'expres- 
sion. (En  Espagne)  :  C*  Le  grand  orgue  de  la 
catbédrale  de  Murele.  (A  Paris)  :  7*  Le  grand 
orgue  de  Saint-Euslaclic  ;  8"  c.  lni  de  l'é'ilise 
Saint  En;;ène;  9»  celui  de  S.  Philippe  do 
Roule.  (Dans  les  départements  de  la  France)  ; 
10"  Le  grand  orgue  de  la  catbédrale  de  Bnncn; 
1 1"  celai  de  la  cathédrale  de  Bourges;  13*  ce- 
lui (If  1.1  cathédrale  de  Lyon  ;  1."»  idem  dr  la 
calliLilralede  Dijon;  14*  idem  de  la  cathédrale 
d'Arras;  15*  l*orgue  de  l'église  Saint-MU 
colas,  à  Boulogne- sur -Mer;  19*  celui  da 
r  <  ^  I  i  s  S  a  i  n  i-Semlm,  à  Tonlaate,grand  trente* 
deux  pieds. 

Par  SCS  travaux  dans  la  canstraeiion  des 
harmonium,  M.  Mcrklin  a  porté  cet  instrn> 
ment  A  la  pins  grande  perfcctintt  obtenue  jus- 
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<|ll*à  CP  jour  (18f»  >)  ;  prt  fprtion  qui  ne  <rn>î»lc 
mime  |ms  fiouvoir  èlre  (lépassée,  Uul  |>our  le 
ftai  «I  la  WÊàmté  d«  tnrail,  qm  par  la  Imaté 
lin  saa  M  la  variéli  il««  tfaibrc*  4es  divers 
registres.  La  société  anonyme  dont  il  dirige  les 
ateliers  a  cooslruil  de  grands  iosirumeiiis  de 
ealle  capèet  dont  la  pniaaaiiae  aanarv  frappe 
imaanaoïaBt  lea  caimalaiienrs  :  iU  tiennent 
ilead'orgnps  «Lum  un  f!r.in<l  nombre  de  ]>eliles 
localités,  et  01)1  sur  ccites-ci  l'avantage  d'oc- 
cuper peu  de  place. 

URBIiFi  (Jcah-Todssaikt),  littéralaar,  né 
à  Monlp^-nier,  le  10  Juin  1785,  fit  de  bonnes 
éludes  à  récole  centrale  du  département  de 
riéranit,  pnlt  aa  Ikia  à  Parla,  an  1608. 
Vabmd  eoaiitor^  an  mlnlatère  de  Pinlérianr, 
il  f]iii(la  o-tle  place  pour  le  service  mili* 
Uire,  cl  ne  retint  i  Paris  que  vers  la  ûa 
é9  1M8.  Tonr  i  loor  aitadié  à  ditera  Jom^ 
Uttx,  Il  la  fat  en  dernier  Uan  à  la  Çwti- 
dienne,  en  qnalité  de  rédacteur  pour  la  lit- 
térature. Il  a  fait  représenter  aux  tbéltres  du 
Vandatilla,  dai  Variétés  et  dat  Bonlarardi 
haaneeni»  da  iMèeaa  dont  quelques-unes  ont 
ohlenn  do  succès.  Depuis  1825  jusqu'en  1826, 
il  eut  la  direction  privilégiée  du  théâtre  de  la 
Porte*Saint-Vanin.  On  a  de  lai  dans  petiu 
derMa,  dani  la  franiler  a  pour  titre  :  leunà 
un  compntiteur  français,  sur  l'état  actuel 
de  l'Opéra;  Paris,  Barba,  1837,  in-8«  de 
qnMMa-qnatre  pages,  et  l*antra  i  Jh 
VÙpémt  Varia,  Baudouin,  1897,  in-8*  de 
trenle-ileiix  pa^es.  J'ai  donné,  dans  la  Aevue 
muiicalc  (  1. 1"  ),  )ies  analyses  de  ces  opus- 
cules. Merla  ail  mort  à  Paris,  la  18  lé- 
vrier 1853. 

IMEULIN  (...),  mécanicien  anglais,  a  in- 
venté à  Londres,  en  1770,  une  machine  |>our 
noiaffla  musique,  <|iril  a  anroyée  au  prfaea  de 
Galâlllil,  à  Pétershourg;  mais  les  dlfllcultés 
de  la  traduction  des  signes  firent  renoncer  à 
cette  machine,  sur  laquelle  on  trouve  une  no- 
tieadans  la  CorreapomlanlnuM^Cfli  de  Spire, 
année  170S,  p.  508. 

MEULl!>G(Jiitr.<),  professeur  de  musique 
à  l'école  supérieure  des  lilles,  i  Magdelwurg, 
aal  anlaur  d*nn  livra  d*etttelgnaBanl  éléman- 
taira,  IniHnM  :  nuoretieeh'préttlMkiê 

tan^-Citrsus  (Cours  do  chant  ihf'oriquc  et 
pratique);  Magdebourg,Ueinriclishoren,  1853. 
Ce  canrt  aal  divisé  an  qiatra  degrés  :  le  pre- 
■Bkr,  pour  las  enfiinii  4a  hnlt  à  oanfana  ;  ic 
second,  d'enseignement  moyen,  pour  ceux  de 
dixianMans;  le  troisième,  igalemenld'cn- 
aaignanant.  moyen,  pour  rige  da  danae  à 
treitt  ans,  al  la  dtrniar,  iiovr  reniaignement 


supérieur,  de  treire  h  qninre  ans.  A  cet  ou- 
vrage, M.  Heriing  en  a  Tait  succéder  un  autre 
qui  a  pour  titre  :  Der  Cetang  in  der  SchuUf 
etint  Meâetawtg  uud  JlsAondfnnir,  ate.  (le 
Chant  dans  les  écoles,  son  importance,  et  l'ap- 
plication qu'on  peut  en  faire,  ctc.)j  Leipsick, 
1856,  un  vahmaa  iB«8*.  Ce  livre  est  l'œuvre 
d'un  asprItdisilORnéfdont  les  vnas  aant  philo- 
sophiques. Ainsi  qnc  le  dit  M.  Merlin^  (p.  T;, 
c'est  le  commentaire  du  Coursée  chant  théo- 
rique et  pratique.  Je  n'ai  pas  de  renseigne- 
ment sur  l'auteur  de  cesanvragês. 

MEU!»ir/r  (l'abbé  Locis-Frakcois-Emma- 
HDKi.),  né  le  23  janvier  1763,  à  Desertin, 
bnwg  da  bamaan  da  lonciMax  (Jura),  a  été 
d'abord  professenr  da  biHes-laUrsa  A  l*écola 
centrale  du  département  de  l'Ain,  pnis  au 
Lycée  de  Moulins,  membre  de  l'Académie  de 
■onfanban,  et  de  la  SeaMté  das  sciences  et 
arts  lit  Grenoble.  Il  CSl  BMK à  8alttl43ande, 
le  27  août  1823.  Ce  litléralciir  a  ptiMié  :  Let- 
tres nsr  la  mueique  moderne  i  Bourg,  1797. 
in-8*. 

MEHMET-  (Loi;is  BOLLIOUD  DE). 
f'oyesBOLLiOUD  DE  MERBfETdoois). 

M£llllICK(ABaoLD), organiste  de  l'église 
paroissiala  da  Cirancester,  dans  le  comté  de 
filocasiar,  aaenpalt  aaila  paaUlnn  avant  1898. 
Il  est  mort  dans  cette  ville,  en  1843.  Cet  ar- 
tiste s'est  fait  connaître  par  la  traduction  an- 
glaisa daa  anvraa  dldaetlqnas  d'Albrechis- 
bergar,  dnnt  la  daniABM  ddltion,  anfraaantfo 
d'une  préface  nouvelle,  de  notes  et  d'nn  vo- 
lumineux index,  a  été  donnée  par  M.  John 
BIsbap,  daCbatlenbaoi,  sons  ca  titra  :  Metkod 
of  ifarmony,  figured  BoM  and  Composé 
iion,  adapted  for  self  instruction,  etc.  ;  Lon- 
dres, Bob.Cocks  et  C*  (sans  date), deux  volumes 
gr.  in-8*. 

MERSENnE  (le  P.  ■aaii).  SI  la  parsé- 

vérancoet  l'activité  dans  le  travail  sufllsaient 
pour  conduire  un  écrivain  à  la  gloire,  nul 
n^anraK  plus  de  dmiU  à  la  céMbrité  que  la 
P.  Mersenne,  religieux  mUUHW  da  la  Plaea- 
Royale  de  Paris,  sons  le  régne  de  Louis  XIII. 
Malheureusement  ce  bon  moine,  fort  savant 
d*alllattrs,  .n'tftett  pas  de  trop  b<m  «tua, 
selon  l^npialoa  d*nn  eriliqaa,  at  1^  na  pent 

nier  <ine  le  rrilifine  ,iif  raison.  Le  P.  Mcr- 
seone  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  volumi- 
neux qui  altasiantsnn courage  et  sa  patience: 
mais  les  cbasaa  nltles  qu'on  r  trouva  aoot 
noyées  dans  une  mnUitnde  d'extravagances 
plus  étonnantes  encore  que  l'étendue  des  con- 
naissances da  celui  qnl  las  a  Imagia^as.  An 
reste,  «es  dtfants  tiaancnt  «a  pen  de  aoo 
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temps,  où  la  philoso|»hiedesteieieM  ii*Uillatt 
point  encore,  en  dépil  «lu  génie  et  des  eflbrU  de 

Dfsrarlcs.  Le  jngcroenl  qu'on  porte  aujour- 
d'iiui  des  ouvrages  du  P.  Merscnnc  n'éiatl  pas 
celui  de  •«•  coBtenporalnt.  Le  P.  Pamn  le 
ooosîdèfre  COBIM  un  excellent  (hcuricien  de 
nYitiqi>c(1),  et  dit  qu'il  m-  laiv-se  nen  à  désirer 
sur  la  partie  spéculative  de  »oa  art.  Le  jésuite 
Riitlier,  qui  fait  ton  «tage  en  quatrenoU  (9), 
f'M  tfMler  pmieoa  «Mminut,  ajoute  que  son 
ouvrage  inlilnlr  :  Harmonie  univertelU  est 
justeneot  estimé,  mais  que  l'aulcur  s'y  c»t 
pini  atucM  à  la  philoiopliie  dea  aone  qv**  la 
jpratiqiiede  la  muttque.  La  Motlie  Le  Vayer, 
ce  scei»liquc  si  peu  complimenleiir,  a  <l<miiù 
aussi  de  grands  éloges  au  P.  Merseune,  en  lui 
enrofant  Ma  Digmin  tcepUque  âê  te  inis- 
ttfUê  (3)  :  «  ia  reconnais,  dil-ii,  que  vous 
»  avez  eu  des  pensées  <<i  relevées  »ur  la  mu- 
«  sique,  que  l'anliquilu  uc  nous  en  fournit 

•  pas  de  pareilles...  Va*  prafondae  rtfesione 
«  sor  celle  cbarmanla  iiartta  des  matkémn- 
«  tique»  ne  laissent  aucnne  espérance  d'y 
«  pouvoir  rien  ajonler  i  l'avenir,  comme  elles 
m  ont  mrpaui  de  beattcdvp  tout  ce  que  les 

•  siècles  passés  nous  avaient  donné.  * 

La  vie  simple,  uniTornie  et  lran(iiiillp  du 
P.  Mersennc  ne  fournit  guère  de  matériaux 
|tottr  une  biographie;  c*eitdelui  qu'on  peut 
dire  avec  jutieMf  qua  ion  histoire  nVst  autre 
«|uc  celle  de  ses  ouvrages.  Né  au  lK)iit-<!;(i''0i2é, 
dans  le  Vaine,  le  8  septembre  1568,  il  fti  de 
bonnes  éludes  au  collège  du  Mans,  et  alla  les 
achever  i  La  Flèclie.  Entré  dans  l'ordre  dea 
Minimes,  il  en  prit  Phabil  dans  le  couvent 
N«tre-Dame-de-Grdce ,  près  de  Paris,  le 
17  Jntllet  1011,  fit  son  navldat  à  Meani,  re- 
vint à  Paris  suivra  des  cours  de  théologie  et 
de  langue  hébraïque,  et  fut  ordonné  piélre 
par  Mgr  de  Gondi,  en  1013.  Plus  tard,  ses  su- 
périeurs IVnvojèrent  i  Nevers  iKNir  j  ensei- 
gner la  philosophie  dans  le  couvent  de  son 
ordre,  dont  il  fut  nommé  supérieur.  1)'^  rt-tour 
à  Paris,  il  se  livra  à  de  grands  travaux  sur  la 
philosophie,  les  mathénutlqnes  et  la  musique. 
Trois  fois  il  visita  l'Italie  et  y  fréquenta  Icssa* 
vants  lus  plus  distingués.  On  plact-  les  époqu»'* 
de  CCS  voyages  en  1C40,  iG41  et  1G45.  Lié 
d*amitié  avec  Desearies,  Pascal  le  père,  Kober* 
val,  Peiresc,  et  la  plupart  des  savants  et  des 
hommrs  célèbres  de  son  temps,  il  pi  il  part 
aux  di-couvcrtes  les  plus  imiK>itautcs  qui 
Aireni  faites  i  celte  époque,  et  entfetint  une 

(!)  Mu<iqu»  ih#or.  el  pral.,  p  6. 
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lie.nicoup  d'autres  savants  hommes  derlulif, 
<lc  l'  Angleterre  et  de  la  Ilolland*»  So  livrant  à 
des  expériences  multipliées  sur  dttol^ets  de 
la  ph]^ique,  il  passait  une  partie  de  sea  tempe 
dans  les  atelier»  ou  danslecihinet  des  artistes, 
puis  prenait  d***;  uole^^  «nr  Imil  ce  qu'il  avait 
recueilli  de  faits  cld'ul>M:rvalions.  La douccvr 
de  son  earacttre,  sa  Menveillance  hahilMlIc, 
dispdsaienl  tous  ceux  qui  le  aonaaianiaaii 
être  de  ses  amis  el  à  l'aider  dans  ses  travani. 
C'est  ainsi  qu'il  passa  sa  vie,  et  qu'il  arriva  au 
terme  da  sa  carrièra,  à  Pige  de  sotaaalo  ans. 
Il  mourut,  le  1"  septamhn  1648,  dna  sniiss 
d'une  opération  douloureuse. 

L'un  des  premiers  ouvrages  de  Mersennc 
rdatifii  i  la  mnsiqua  est  celui  qui  a  |io«riiire: 
La  FérUi  des  semences  (Paris,  l(M5,  ia-4i; 
ce  livre  est  le  moins  connu  de  (ons  roux  qu'il 
a  publiés.  Il  roule  presque  tout  entier  sur  la 
certitude  des  principes  de  la  musique,  et  tend 
à  prouver  que  œt  art  refiosc  sur  un«  scieam 
réelle.  C'est  surtotii  ii  l'examen  de  l'objeclioe 
suivante  que  le  P.  Mcrsenne  se  livre  :  «  U 
«  musique  uVst  rien  qu'apparence,  puisque 
«  cequeje  trouve  agréable,  un  autre  lu  timno 
u  détestable.  L'on  ne  donne  aiirnne  raison 
tt  pourquoi  l'octave,  la  quinte  et  la  quarte 
>  sont  plutôt  cansnnnancet  qu*un«  nèplHms 
<•  ou  une  saeoailu.  Peut-dtttt  que eallea-ci  ssut 
<■  les  vraies  consonnanccs,  et  que  les  antres 
•  sont  les  dissonances;  car  si  ce  nombre-là 
«  ctnvlent  à  Pun,  odul-lft  plaira  à  Pantre.» 
Le  P.  Marsenne,  pnnr  répondre  à  cette  oNm* 
lion,  entre  dans  une  longue  discussion  sur  les 
nombres,  les  rap|»orts  des  înlervallcs  et  les 
pro|)ortiuns.  Dn  milieu  d^in  Catras  déparâtes 
inutiles  surgit  cependant  une  idée  dont  lukr 
et  d'autres  grands  géomètres  se  sont  rmi>ar^, 
savoir  :  qu'un  intervalle  est  d'autaoi  miens 
eottsonnant  qua  les  rapporta  das  sons  qui  le 
conailtnent  sont  plufalmples.  Le  calcul  des 
longueurs  des  cordes  et  du  nombre  de  leurs 
vibrations  lui  sert  à  démontrer  cette  vérité 
dnnt  an  attribua  la  découferte  à  Pythagor«>, 
mais  qui  na  sa  trauve  établie  d'une  manière 
po^ilivf,  pour  I.»  première  fois,  qiied.ins  l'rt  rit 
de  Mersennc.  Ce  moine  est  revenu  sur  le  même 
objet  dans  la  deosième  de  ses  ^««sf/ane  kar- 
moMlfMat  (Paris,  1GS4,  in-8«),  p.  H».  elle  rit 
ainsi  énoncée  ;  A  sawir  $i  la  muiiqne  t$t 
uns  sctencsy  et  si  »U«  a  des  principes  ctrtaéms 
ef  euMsnft;  malt  il  y  abandonne  le  calcol 
pour  sa  livrer  1  Pespasé  deqnciques  fsHs  bis- 
iorii|ucs  ou  il  fait  preuvo  de  plus  de  crédaKté 
que  de  critique. 


MERSENNE 


91 


Le  projet  d'un  grand  ouvrage  qui  «levait 
embraucr  loulet  le»  iMrlics  de  la  miMique  oc- 
tmftH  U  V.  INffMSM*  C*  livre  dtviit  avoir 
pour  titre  :  Traité  de  Vharmoniê  uitiwneU*. 
En  1637,  il  en  publia  un  premier  essai  en  un 
volume  iD-lto,  soa»  ce  titre  :  Traité  de  Vhar- 
wumâê  nmbÊêfÊMtfVikMnmimm  I»  musique 
tkétrtfm  tt  pnktqm  êêê  miukM  et  mo- 
dernes, avec  les  causes  de  ses  effets  :  enrichie 
de  rttisons  prises  de  la  philosophie  et  de  la 
miit^fiM  (Parie,  GiiHIaiuM  Bmdry).  Ce  vo- 
Iwae,  divisé  ea  dom  liviw,  nbImm  quatre 
cent  qu<ftre-vingt-sept  pages  ,  non  compris 
les  épltres,  les  sommaires  et  les  préraces.  On 
ii*T  voit  pat  le  iiem  du  P.  lerseane  au  f^nmti- 
spice,  mais  il  se  trouve  au  bas  de  Pépitre  dédi- 
caioire.du  premier  livre,  à  monêieur  du  Re- 
fuge f  et  de  celle  du  second,  i  monsieur  Cou  tel , 
eoaseiiter  en  la  Conrdeiaidei.  Après  la  pre- 
mière éptlre,on  trouve  une  préface  générale, 
puis  le  sommaire  des  seize  livres  dont  Tou- 
vrage  devait  être  composé.  Ce  sommaire  est 
eolvi  4e  la  préfiMe  do  premier  livre  et  de  la 
table  des  théorèmes  de  ce  livre,  au  nombre  de 
trente.  Vient  ensuite  le  texte  du  premier  livre, 
Quicontient  ce  qu'enseignent  Euclide,  Pto- 
Uméi,  Mmeekimê,  Mctf  Guy  Jretin,  Faber, 
Clarean,  Folian,  Zarlin,  Salinas,  Galilée, 
L'JUuminato,  Cerone,  etc.,  et  plusieurs 
antres  choses  qui  n'ont  potni  élé  traitées 
jusque*  à  prétmt,  Daae  ce  preatler  livre,  le 
P.  Merscnne  a  donné  une  assez  mauvaise  tra- 
duction française  de  l' Introduction  à  la  mu- 
êiçuede  Baccbius,  et  de  la  musique  d*£uclide. 
AprèerépUre  de  aeeoiid  livre,  ob  Irowe  la 
préface  et  la  table  des  tbéerines,  an  aoBbre 
de  quinze.  Le  texte  de  ee  MCOOd  livra  caoï- 
meace  à  la  page  305. 

Je  peeiède  «•  exemplaire  de  ce  vclmae  qui 
est  terminé  par  l'appr  obation  manoMrile  et 
autographe  de  François  de  la  Noue,  et  de 
F.  Martin  Hérissé,  théologiens  de  Tordre  des 
■Mmes,  approbation  qui  se  trouve  imprimée 
daoa  les  aatree  asemplaires  :  il  7  a  doue 
lieu  de  croire  que  celui-ci  est  Pcxcmplaire 
de  Merseone  ,  formé  des  "bonnes  feuilles 

d*é|HWVM. 

Il  y  a  dei  exemplaires  de  cet  ouvrage  qui 
portent,  comme  celui-ci,  la  date  de  1637  et 
qui  soQi  évidemment  de  la  même  édition, 
-  qiK»iqa*il  s'y  Inwve  des  dilMreoces  asse*  re- 
marquables, dont  voici  rindication  : 

!•  Après  ces  mots  du  titre  :  De  la  philoso- 
phie et  des  nuuhématiquest  on  trouve  ceux- 
ci  :  yor  II  sinir  de  Jliniias.  Cest  le  nom  saas 
lequel  f  *est  cacbé  plusieurs  fois  le  P.  Vcrsenue. 
wéei.  omv.  ucs  uusiaus.  v.  vi. 


3»  Au  lieu  de  l'épliiP  à  mnn<ieur  «lu  Re- 
fuge, on  trouve  une  épitre  dédicatoirede  l'étli- 
leur  G.  laudry  à  Pierre  d*Alméras,  eoasellicr 
d'État. 

3"  La  préface  générale  n'y  est  pas,  mais 
après  Tépltre  i  Pierre  d'Alméras  vient  le 
sooBMhfu  des  seixe  livres  de  la  musique , 
la  préfaee  ,da  premier  livre ,  la  table  des 
ihi^orèmes,  puis,  enfin,  le  corps  de  l'ouvrage. 

.A"  Le  titre  du  second  livre  |K>rte  aussi  le 
nom  dit  rtearde  Sermes. 

5*  On  ne  trouve  pas  dans  ce«  exemplaires 
l'épltrc  dédicatoire  à  M.  Coutel;  mais  immé- 
diatement après  le  titre,  vieut  la  table  des 
théorèmes  du  second  livre  suivie  de  la  préface 
au  lieu  d'en  être  précédée.  Après  cette  préface, 
vient  l'extrait  du  privilège  du  roi  (|ui  n'est 
dans  les  autres  exemplaires  qu'à  la  Qn  de 
roBvraga.  Battu,  le  texte  du  Hwe  suit  celle 
plèee,etee  texte  se  termine,  à  la  page  477,  par 
ces  mots  :  la  lumière  de  la  gloire.  Tout  ce 
qui  sait  dans  les  autres  exemplaires  manque 
dans  cen-el.  On  n*y  trouve  pas  non  plus 
l'avertissement  au  lecteur,  où  le  P.  Mersenue 
se  plaint  des  critiques  qu'on  a  faites  de  son 
ouvrage  ;  d'où  il  parait  que  les  exemplaires  au 
■cm  de  de  Sermes  sont  les  premiers  qui  ont 
été  pabliéi  el  quHm  a  mis  dea  carlous  «mi 
autres. 

forkel  D^a  pas  conqu  cet  ouvrage  du 
P.  Mersenne;  quant  i  Licbtentbal,  il  a  défi- 
guré le  nom  de  de  Sermes  en  celui  de  F.  de 
Sermisi  {Bibl.  délia  mus.,  t.  IV,  p.  990),  et  il 
n'a  pas  su  quelle  est  la  matière  traitée  dans  le 
livre  dent  11  a^aglt. 

lien  D^lt  plus  dillleile  pour  le  P.  Ker- 
sennequede  se  renfermer  dans  le  sujet  qu*il 
voulait  traiter}  son  esprit  ne  pouvait  s'accom- 
moder de  Tcnbadans  les  Idées,  et  toujours  il 
se  laissait  entraîner  à  parler  de  choses  qui 
n'avaient  qu'un  rapport  fort  éloigné  à  l'objet 
du  livre  qu'il  écrivait.  C'est  ainsi  qu'on  lui 
voit  proposer,  dans  le  second  livre  de  IVivrase 
dont  il  vient  d*élra  parlé,  une  multitude  de 
questions  oiseuses  ou  qui  n'ont  qu'un  rappeit 
éloigné  avecl'olitiet  de  son  ouvrage. 

C*est  encore  celle  divagation  de  Pesprit  du 
P.  Miersenne  qni  Ta  conduit  à  écrire,  coanne 
préliminaires  de  son  grand  Traité  de  l'h-irmo- 
iiie,  deux  petits  livres,  dont  l'un  a  pour  litre  : 
Qttestion*  heurmvniques,  dans  lesqueUee  sont 
contenues  phsHêur*  «kom  remarquàbkê 
pour  la  physique,  pour  la  morale  et  pour  les 
autres  sciences  (Paris,  Jacques  Villery,  1654, 
ia-a^,  et  rentre  :  les  PHlMân  dÉ  Vharmoniê 
untvtmUt,  m  pttm^iti  tmrkttm,  «ftfrs 
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aux  prédientntrs,  aux  théoiogientf  aux  as- 
trotogueif  aus  médteim  tmm^Uotophei, 
vomfOêin  par  h  t.  P,  M,  M,  (Paris,  Hcttri 
GaMH>n>  lfi->4,  in-8*).  Dans  le  pi-rmicr  de  ce« 
livres,  le  P.  Mersenne  esamine  en  deux  ceat 
soîxaote-teiie  pages  les  queslioos  luivantet  : 
1*  ji  MMoIr  «llafmiffICM  t»tm§riaM8,  ii  fet 
hommes  savants  y  doivent  prendre  plaisir, 
et  qitel  jugement  l'on  doit  fairt  de  ceux  qui 
ne  t'y  plaisent  pas,  et  qui  la  mépriient  ou 
ftii  la  MEMWtf.  S*^  iMNilr  «f  iei  «rnitffw  Ml 
une  science,  et  si  elle  a  des  principes  eer< 
tains  et  évident».  Moofr  s'il  appar- 
tient plutôt  auamaUmi»  musique  «rÂ«fiic 
qu{êùiiM$a»antê9H€»tittcimc»dêJitg0rêt 

la  bonté  d?s  airt  et  des  concerts,  qu*aux 
ignorants  qui  m  savent  pas  la  musique. 
4"  ^  savoir  si  la  pratique  d»  te  muHqi»  est 
préfMUê  à  te  IMortt,  HâiVatsMi  ftin 
plus  d'état  de  celui  qui  ne  sait  que  composer 
ou  chanter  que  de  celui  fui  tait  les  raisotu 
de  la  musique, 

U  lit  M  &mRrikÊiiiii  VkUMsatUê  wt  en- 
core plus  ridicule,  ear  on  y  voit  le  P.  Mer- 
«ciiue  trailer  sérieusement  des  question*  (elles 
«lue  o«Ues>ci  :  1°  Quelle  doit  être  la  cosutitu- 
«tel»  «te  tta,  om  t'koroiaept  «T'im  parfèit 
musicien?  2«  Quels  sont  Us  fondements  de 
l'a»tr»lo§ie  Judiciaire  par  rapport  à  la  mu- 
«Ifiief  1^  J  tmtotr  H  k  itmpérament  du 
parfatt  ntusieien  doit  Ute  «oafMte,  ptUeg- 
mattque,  bilieux  ou  mélancolique,  pour  pou- 
voir ckoMtêr  ou  ootf^our  te»  plue  lieaux  airs 
fud  ÊOimt  potêiUu,  it9.f  tfe.  Om  pourrait 
erolre  queriwnme  qui  emplorait  son  temps 
Aterlrta»r  tfe  pareils  sujets  était  incapable  de 
HanfalM  4e  sérieux  t  oo  se  tronperaU  néao- 
maitui  le  ^raiid  Tralli  âo  VhormotU$  mHi- 
«•mU»  de  HmaaM  est  un  raste  répertoire 
où  Ton  trouve  une  multitude  de  renseigne- 
neots  tort  utiles, qu'on  cbercberail  vainement 
ellleun,  tur  dea  eliiela  d*ra  ImoI  îoMrét,  soiif 
le  9Êfp09t  de  rbieteire  de  la  mailqm.  Ces 
bonnes  choses ,  à  la  vérité ,  sont  mêlées  à 
beaucoup  de  rutililés;  mais  avec  de  la  patience 
on  parrimtèicafler  ce  qui  est  §•■•  vtfear  et 
à  teire  preftide  ce  qui  eeocerDe  rtrl. 

On  a  aussi  deux  antres  petits  traités  de 
■ersenoe,  où  il  y  a  quelque  cbose  sur  la  mu- 
•iquei  le  prenler  a  peer  titre  :  Quutions 
ikéetôgiqHeSf  physiques ^  morales  et  mathé- 
matiques; Pari»,  1654,  in-8'.  L'aulru  :  Les 
mécaniques  de  (Mtililee,  avec  plusieurs  addi- 
tions, traduUtt  do  VUaUms  Paris,  1634, 

Tel  que  Merseus  l*avait  ootsps  en  ICtr, 


son  grand  ouvrage  devait  être  composé  de 
seixe  liftes,  ainsi  que  le  pronf»  le  eoMMir» 
qvItetiMfttdefls  le  firi«Bede«ti*ai  «tomé 

la  description.  De  ces  seire  livres,  Il  nVn  fut 
publié  que  deux,  daes  le  format  de  ce  reiiune; 
et,  h  rexccptteii  des  denx  peiitt  UaNfe  dea 
Quott^eti  karmoÊoIquoi  et  dee  Mlud^s  de 
l'harmonie  universelle  qui  parurent  en  1654, 
Mersenne  ne  publia  plus  rien  de  soa  grand 
ouvrage  protieté  Jusqn^en  1618,  «Il  il  éomom 
mù  livre  dm  Béae  «ewe,  acM  ce  Mit*  : 
F.  Mnrini  Mersenni  ordinis  Jlfinim.  Har- 
monicorum  libri  XI J.  Lutetix  Parisiormm, 
Pétri  BaUardi  typographi  regii  «tamte- 
rtbeio  AsTHMAfate  f  aiMiptOisa  fyiUÊÊ^ud 

Baudry  ;  in  fol.  de  rml  qnalrr  rinp^t-qualr* 
pages  |N>ur  les  huit  premiers  livres,  et  de  cent 
soixante>buit  pages  pour  les  quatre  talvBaiei 
s«M  y  c— prendre  b«lt  pages  de  pitteic, 
d'avertissement  et  d'errata.  Il  y  a  des  exem- 
plaires de  cet  ouvrage  et  de  la  onioM  édilioe 
qui  portent  la  date  de  1(IS6,  et  dans  leaqMBsa 
Il  n*r  a  diantre  dlMNaee  qae  feddHtea  de 

qii.iiri^  propositions  .ivpc  leurs  démonstrations 
relatives  au  mouvement  de  la  lomlère,  dans 
la  préCsce. 

Henqaeeeteamge  B^dldfaUidqd^ 

ir)*5,  on  voit  par  !p  privilépe  et  par  l'appro- 
bation des  théologiens  que  le  manuscrit  était 
terminé  en  1639.  Peut-être  y  a-t-»de»  eae« 
plaires  dent  le  ftenttapiee  perle  cette  dali^ 
mais  je  n'en  ai  jam.Tts  vu,  et  aucun  aatevr 
n'en  a  parlé.  En  1648,  Mersenne,  après  avoir 
retondu  quelques  parties  de  son  livre,  d'aprte 
son  Tniti  flranfaU  de  rhanwMle  volvenÎMe, 
en  donna  une  édition  nouvelle  sons  ce  titre  * 
Harmonicorum  libri  XTJ,  in  quibus  agitur 
de  sonorum  natura^  causis  et  effectilms  d» 
conaemmMtey  éUtummUilOf  raftoiiINi, 

nerihuf ,  mndîs,  ranîibus,  compotitii^nt. 
orbisque  tolius  harmonicis  instrumentis. 
Lutetix  Parisiorum,  Guiil.  Baudry,  in-IM. 
Il  parait  qne  cette  MIttea  tetflilte  an  frais 

de  Baudry,  de  Cramoisy  et  de  Robert  Ballard, 
cl  qu'ils  s'en  partagèrent  le  tirage,  car  on  en 
trouve  des  exemplaires  avec  le  nom  de  cbacun 
de  ces  trois  4dlte«rs.  Dans  qnciqBesHnaa,  te 
frontispice  est  noir;  dans  d'autres,  il  est  en 
caractères  alternativement  rouges  et  noirs. 
Forkel  {Litterai.  der  Musik,  p.  407)  et  Ucb- 
teotkii  (INteten.  e  BOUog.  Mte  mnaiw, 

t.  IV,  p.  319)  disent  qu'on  a  donné,  en  165Î, 
comme  une  troisième  édition  du  même  livre 
corrigée  et  augmentée  {jtditio  nova,  osuota  et 
oorrtcta)  des  exenplalret  dent  om  o*cvaK 
diaagi  q«e  te  froattoplet;  Je  dente  de  Tcaîs- 
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l«nce4»«M6IMipUIres  aiosi  cbfi^^s,  car  le 

P.  Mcnenne  ayant  cM«é  de  vivre  peu  lie  mois 
a|»rè»  la  pubUealion  de  la  deaxième  é«liiion, 

it  ta««f|W  ptWMfrépMT  m«  IraliièBe, 

el  personne  n'rttTr.tit  été  assez  banH  fMT  ha- 
sarder cette  fausseté  Irttéraîre. 
Jf  m  Ma  poiDt  puêtr  ê9ÊB  éUmtê  mm 

nlftiet  de  Mprscnnc  r>  (îonnd  lieu.  On  dit, 
dans  le  deuxième  volume  du  DMionnatre 
dm  mtiiieiêm»,  pMU à  Parti, «o  1M»-181 1, 
m  twHé  liti»  ett  ■■■  mfèu  iNM§ê  ém 

grand  traité  français  de  VJiarmonie  nniver- 
selle  du  m(^me  auteur.  Il  suffit  de  comparer 
les  deux  ouvrages  poor  se  convaincre  que  Tua 

wfmtm  rdmgé4tffwrtw|  ii  r  •  *m  i« 

Mta  lieaacoup  de  cboies  qui  ne  sont  pas  dans 
le  français.  D'ailleurs,  on  vient  devoir  qae 
le  Traité  du  harmoniques  était  éeril  eo 
M»,  il  l>  lut» éB  mtmmt  è  ftlPHiy  m* 

a  été  publiée  dans  la  sixième  année  de  la 

Revue  mttêimle,  d<<monir<'  (fu'en  1035  il  tra- 
vaitiail  coocurremmeoi  à  la  rédaction  et  à 

latin.  LicMaMMdit  (iococit.)  que  de  son  livre 
ce  dernier  contient  senlemrnt  quelques  livres 
de  i'Jiarmoni»  univerteUe  fraDfatse;  eette 
^paa  p>»i  Twle^wa  faire  i—» 
livre  de  Puo  de  ces  oovragcs  nVtl  inté- 
gralement dans  Pauire.  Sans  doute  il  s'y 
trouve  des  cbosca  commuoos  à  l'an  et  i  l'autre, 
caritditit  iMfMalbla  «rtl  u*f  m  eût  pas; 
c'est  le  mêmê  «BO*  MiM  UtttA  4» 
intèrc  difTérenle. 
Le  Traitiëêl'Harmoni»  univeneUa,  publié 
calM7,MMaaiMt 

^nne  le  soramnirp  tfe  ces  livres. 

«  Le  premier  livre  contient  les  défi  ni  lions, 

•  éivialafis,  espèces  et  partlea  de  la  musique, 

«  et  des  modernes,  les  huit  foriî  de  l'église, 

•  les  douze  modes  de  musique,  el  le  giBre 

•  diatooic,  cbromatic  et  eoliarmooic. 

•  iMêuamà  amfÊÊê  la»  loat,  lee  eetwai 

■  naocea,  et  ce  qui  appartient  i  In  musique, 

•  aux  divrrscï  <"i|ir4  es  de  vers,  aux  couleurs, 
«  aux  saveurs,  aux  tigures,  el  à  toui  ce  qui  »e 


les  arts  libéraux,  el 
«  harmonie  font  les  planètes  quand  on  con- 
■  aidire  leurs  distances,  leurs  grandeurs  ou 

ÂKunc  des  cboses  du  premier  livre  ne  se 
«TMite  ti4»MêH  UaMé  talus  des  Moraumi- 


qun,  ni  dans  le  grand  omtgê  ét 
moHit  univtrselle  ;  en  sorte  qu'il  est  néees- 
saire  de  Joindre  i  ces  deux  livres  celai  91!  • 
étéptibIJi 
eond 

ehose,  mais,  dan?  un  ntiire  ordre  et  expliqtté 
d'une  autre  manière,  dans  le  grand  traité  fran- 

r  TinniMifi. 

l  e  troisième  Mvre  d*»  l'ouvrage  dent  les  dnu 
premiers  ont  été  publiés  en  16S7  devait  traiter 
de  ta  Miara  et  ém  «fMa  de  toutes  aortes  de 
mm%  mmmaMm  mk  ê^êê  ém  pnmim  Wm 

dn  traité  l.itin  (îp<:  ffnrmoni^uet,  et  du  grand 
traité  de  l*y/arinoi«teuni'v«rfe/le  qui  parûtes 
1630  ;  iMis,  dans  le  premier  pian  de  Mer- 
théorie  de  l'écbo  avec  celle  des  rayons  lumi- 
neux, et  traiter  de  l'optique,  de  la  caloptriquc 
et  de  la  dioptrique  j  or  il  n'y  a  pas  un  mot  de 


ne  trouve,  dans  le  grand  TraUàéêl^MmwHte 

Hn^verselle,  que  la  vingt-nenvièaw proposition 
du  premier  livre  oli  les  rapports  de»  rayons 


des  antres  livra  HMtiquét  dans  le  Traité  dé 
l'Harmonie  universelle  publié  en  16^7,  il 
n'en  a  été  cooserfé  que  peudedMeedans  les 

évidence,  par  la  comparalaM  4l  caa  trois 

traités,  que  les  idée$  de  Herscnne  se  raodi- 
Aaieat  mm  «esse  sur  un  sitiet  qui  roccupa 
tMit  M  «lo.  âlMt,  «0  «irt,  tfam  la  yvealar 
plan,  devaK  fournir  la  matière  du  treiaièaa 
livre,  est  devenu  l'objet  du  petit  traité  d*as- 
trolegie  ludieiaire  connu  sous  le  ttom  des 
PHkÊâm  *  rkémmifê  iwtoitiwii  n  cat 
vraisenriilable  que  les  cOMallida  loni  auront 
détermin»'  Mpr^enne  à  renoncer  au  projet  des 
quioxième  et  seizième  livres.  Le  preaior  de- 
vait aoatrer  que  ta  pkilosopktê  Utrall  Ht 
Vkanmmh  de  VesprU,  danl  A»  «■riat  wnff 
hniissrrs  ou  baittécM par  lesvertusou  par  la 
vices i  et  qu'on  peut  arriver  à  la  perfection 
de  la  vertu  par  la  mueique;  et  le  dernier 
diaft  daiUaC  èetpUqwr  l^tefBaaladaa  Ma»- 
beureux  et  à  examiner  si  on  te  tervira  de  la 
musique  de$  voix  et  des  instruments  en  Pa- 
radis quand  Us  saincts  auront  repris  leurs 

Ceaoatoit 


blaarres  qui  faisaient  dire  à  Saumaise,  dans 
sa  vingt-neuvième  lettre  ^  Peiresc  :  «  Pour  le 

•  PèreMerseoae,  je  n'attends  pasgrand'chose 

•  4aIaiiUaatl 
«  yMaai 

» 
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Le  mité  latiQ  des  ffarmoniquet  est  le 
plut  sati'irjisant  des  ouvrages  de  Mersenne, 
•OUI  le  rap|>ort  de  Tordre  des  idées  el  sous 
cdnldsUeoiiMoaiiwdMiMIallt  fêrnvpoH 
au  tttitt.  Le»  proposition?  y  sont  énoncées 
avec  netteté  et  développées  avec  précision. 
Le  style  en  est  d'ailleurs  bien  prérérable  à 
ctipl  4m  «ifr«0et  4a  mêm  MMcnr  éeritt  m 
français.  Le  premii-r  livre  traite  de  la  nature 
et  <ie%  propriétés  du  son  ;  le  second,  des  causes 
du  son  et  des  corps  qui  le  produisent;  le  iroi- 
«Moi*,  des  eonitti  wMm^ùtt  H  anlNt;  le 
quatrième,  des  consonnances  ;  le  cinquième, 
des  dissonances;  le  sixième,  des  diverses 
espèces  de  consonnances  qui  déterminent  les 
immIm  «t  IM  g«Mm;  l«  MpUtaw,  dat  chaou 
ou  mélodies,  de  leor  nombre,  de  leurs  parties 
et  de  leursespèces;  le  huitième,  de  la  compo- 
sition, de  Part  da  cbant  et  de  la  voix.  La 
a««nid»  pariki  é»  IVMmga  ti«ii*  dm  totlni- 
méats,  <D  quatre  livres  :  le  premier  est  relatif 
aux  instruments  à  cordes  ;  le  second,  anx  in- 
slrameots  à  vent  ;  le  troisième,  à  Torguc,  et  le 
qaMrtènw  «ax  doebat,  m  cynlMlca,  tm* 
bons  «t  autres  instruments  de  percussion. 

Dans  ce  Traité  dei  Harmoniques  du  P.  Mer- 
senne,  il  se  trouve  plusieurs  choses  assez 
rrauirqmMcti  aiixx|««nat  ic«  éorlvalin  aor  ta 
musiqM  daa  temps  poalértoora  n«  me  tem- 
Ment  pas  avoir  fait  assez  d*attention.  La  pre- 
mière est  une  proposition  du  deuxième  livre 
(prop.  8,  page  13,  édil.  1085),  drat  laquelle 
Mersenne  dit  que  pour  qu*one  corde  passe 
d'un  son  h  un  autre  plus  aigu,  it  fall^quV^e 
soit  tendue  par  «ne  force  qui  soit  en  raison 
idna  ^  dMbte  da  Hnlanralle  aiqtial  on  faut 
faire OTrirer le  son.  Par  etemple,  pour  faire 
arrirer  une  corde  tendue  par  un  poids  d'une 
livrt^  k  l'octave  do  son  qa'elie  produit  el  dont 
rintervaHe  ae  repréaente  par  t,  il  ne  faut 
pas  seulement  un  poids  de  quatre  ii?res, double 
de  deux  ;  mais  il  faut  y  ajouter  un  quart  de  livre, 
c'est-à-dire  un  aeizième  eo  susdu  poids  total. 
Saaa  ceonallre  le  théerème  de-  Henefloe, 
Satan  est  arrivé  aux  mêmes  résoluta  par 
des  expériences  multipliées  et  délicates  sur 
les  poids  tendants,  sur  les  longveura  des 
cordet,  tnr  lea  colonaca  d*alr  vibraitt  dana  dea 
tuyaux  ouverts  par  les  deux  beMi,  et  sur  les 
dimensions  des  plaques  mises  en  vibration 
par  le  froltemeoi.  Il  en  a  dédoit  des  théories 
nentellea.  l*abbé  ftovMler,  qui  ne  parait  pas 
atelrhi  le  livre  de  Meraeooe,  avait  cepeodaat 
quelque  notion  de  cela  {voyet  Roossicr). 

C'est  aussi  dans  le  même  ouvrage  que  Ner- 
aeane  a  fait  remarquer  (lîv.  IV,  page  00)  que 


Jean  de  Murs  ou  de  Miiris  est  le  premier  des 
écrivains  du  moyen  Age  sur  la  musique  qai  a 
soop(onoé  que  les  tierces  raajeurea  et  mi- 
■ewea,  aiaai  qoe  lame  — lUplee,  aaal  dea 
consonnances  ;  cette  remarque  est  fort  Jusle, 
car  on  sait  que,  par  une  sinpilarité  de  leurs 
habitudes,  les  musiciens  des  onzième,  «loe- 
aième  el  Itelaième  alidaa  oe  eeawldérlal 
comme  consonnances  que  les  quintes,  les 
quartes  et  les  octaves  ^  leur  plaisir  à  entendre 
ces  intervalles  était  si  grand,  qu'ils  n'bési- 
taiettt  paa  à  en  CUre  de  lengnea  saUee  daaa 
leur  diaphonie. 

Enflo,  le  Traité  des  Harmoniqun  de  Ber- 
seone  me  parait  éire  le  plus  aocieo  ouvrage 
•b  t*on  treave  le  oem  de  H  peor  laeapiUme 
note  de  la  gamme.  Il  n'ignorait  pas  Texis- 
tcnce  de  la  bocédisation  des  Flamands  dans 
laquelle  celte  note  était  appelée  nt,  car  il  oa 
parle  elalreaMail  j  mai»  il  aloate  ^pie  f«  Haire, 
vir  admodum  eruditui,  dit-il,  assurait,  da 
son  temps,  avoir  inventé  le  nom  de  */  depuis 
trente  ans  (c'esl-à-dirc  vers  1605),  quoique  les 
anlrea  moalclena  ae  vealoaaeal  point  «•  can- 
venir.  A  l'égard  de  l'usage  de  nommer  la 
septième  note  si  quand  elle  était  par  béearre, 
et  sa  quand  elle  était  par  bémol,  Mersenac 
df t,  dana  aan  Armonlt  tmloarMJfe  (avertit- 
scment  da  8*  livre  de  la  oompositioB),  quvile 
a  été  inventée  ou  mise  en  pratique  m  Fronce 
par  Gilles  Granjan,  maître  écrivain  de  la  vdk 
de  flena,  vera  IdSt.  Il  eat  dene  Ivideat  ^ 
Jacques  Bonnet  se  trompe  lorsqu'il  dit  {&ùi. 
de  la  Mu$.,  t.  I,  p.  ?4)  que  l'usage  du  $i  pour 
la  septième  note  fut  introduit  en  France,  ce 
1675,  par  «n.cordelier  de  VJ9ê  MmHm,  et 
qu'un  écrivain  cité  dans  le  Journal  de  7W> 
vaux  (sept.  1757,  p.  1504)  n'est  pas  plus 
fondé  à  attribuer  l'invention  du  nom  de  cette 
neleiHélm,  orceaiaieclntalUredechaatde 
Paris,  en  1076.  Tel  eat  ce  Tmitiém  JiaanM 
nfçHM  <lu  P.  i^ersenne,  dont  f»e3ueonp  d'au- 
teurs ont  parlé  sans  l'avoir  lu  el  sans  l'avoir 
comparé  aa«  aulraa  «avnset  da  même  deri* 
vain  sur  le  même  suJeL 

Il  est  dilllcile  de  comprendre  comment,  J 
ré|H>que  où  Herseooe  écrivait,  il  s'est  trouvé 
un  libraire  aaaea  batdi  pear  Caire  lea  dCpaneea 
énormes  «ceaaiennéea  par  l'impreeaiea  di 
grand  ouvrage  médité  depuis  lonf;temï»«i  par 
cet  auteur,  et  qui  parut  enlin  en  163G,  sous  ca 
titre  ;  BarmBmi9  an^eanatia,  eantrnaaa*  ta 
théorie  et  la  pratique  de  la  musiqm,  aè  ilaif 
traité  de  In  nature  des  sons,  et  de*  momt- 
ments,  des  consonnanceif  des  dtssoiiojscei, 
des  genres,  dea  meAt,  dl  te  wmpoHtitm,  49 
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isMte,  des  ekantif  et  de  toutu  tortet  d'in- 
tlrumenti  hartMniquet.  In-fol.  (Paris,  Sé- 
batUeo  Cramoisi).  Cet  «norme  volume,  dont 
l«  tMoade  partie  Ait  publiée  «n  1€S7,  eontleat 
plu  ée  1500  pages  et  reaferme  une  immense 
quantité  de  planches  gravées,  d'exemples  de 
musique  et  de  gravures  en  bois  dont  la  fabri- 
cttlon  a  dà  coAler  lieneoup  d*argent.  De  no» 
Jottn,  le  nombre  de  personnes  qui  font  de  la 
musique  une  élude  ;>ar(tcu1ière  est  |feul-étre 
cent  fois  plus  considérable  qu'au  lemp*  de 
■efienne  ;  cependant  la  pvbtkallon  4*ttti  livre 
nuei  velumineus  que  le  sien  aesM  à  pan  prto 
impossible  aujoiinl'hiii  ;  il  ne  se  trouverait  pas 
no  libraire  assez  hasardeux  pour  l'enlre- 
ptandfo. 

VMorwMniê  univentlU  t$i  divisée  en  dii» 

neuf  livres  qtii  forment  plusieurs  traités. 
Le  Traité  de  la  natun  des  aona  «f  d$»  mou- 
tiwawtf  d§  UmÊa  toffai  d»  corpi  ranfemc 
inia  Hvm  :  1*  De  la  naMM  et  doa  pMpriétét 

des  sons;  3» Des  mouvements  de  toutes  sortes 
de  corp*i  S*  Ou  mouvement,  de  la  tension,  de 
la  tonêf  de  la  potanlear  et  det  antres  pro- 
priélét  du  coidct  iMrmonlqaes  et  des  antres 

corps.  Ces  trois  livres  sont  suivis  d'un  Traité 
de  mécanique,  qui  n'est  pas  du  P.  Mersenne, 
naia  de  ftoberval.  L*lni«odttcliott  de  ce  traité 
de  méeaaiqtte  dans  TAirmofiliiiiiAMriijla 

est  une  «le  cc5  idées  bizarres  qui  ne  se  sont 
rencontrées  que  dans  la  lélc  du  P.  Mersenne. 
l0  Traité  de  la  voix  et  des  eharUs  vient 
«aanile;  Il  est  eomposé  de  don  livra  dont  le 
premier  traite  He  la  voix,  des  parties  fini  ser- 
vent a  la  rormer,  de  la  déflnitioo  de  ses  pro- 
priétés et  de  roule  :  le  seeond  livre  traite  des 
ebnnU  prapteoient  dits.  Le  quatrième  traité, 
«Iivis<*  en  cinq  livres,  n  pour  objet  ;  !•  les 
consoonances,  3^  les  dissonances,  3*  les  genres 
et  les  modes,  4'  la  composition,  5*  le  con- 
trayolM.  On  sixième  livre,  relatif  à  VJH  de 
bien  chanter,  tci-minf  ce  tr.iit*'. 

Le  Traité  des  instruments  eM  divisé  en 
seiH  livres.  Le  premier  traite  du  monocorde, 
de  ses  divisiont,  de  Ja  théorie  des  Inlervallos 
et  des  tensions  des  cordes.  T.à  se  trouve  encore 
une  de  ces  choses  q\i\  peuvent  faire  douter  du 
lion  sens  du  P.  Mersenne  j  c'est  la  onzième  pro* 
pooition  ainsi  eonfoe  :  jMfermlntrliiiomkv 
des  aspects  dont  les  astres  regardent  ta  terre, 
et  les  consonnanus  auxquelles  ils  répondent. 
Le  second  livre  traite  des  diverses  espèces  de 
ilitbe*  de  gniiara  et  de  clslm;  le  iroisièOM, 
de  répinelte,  du  clavecin  et  de  plusieurs 
instruments  du  méme^cnrc.  On  y  trouve  cette 
propo&iUOQ  singulière  :  lin  homme  sourd 


peut  accorder  le  luth,  la  viole,  VdpitiÊUê,9i 
les  autres  instruments  à  ehorde»,  et  trouver 
tels  son$  qu'il  voudra,  s'il  cognoist  la  to»- 
ynmr  es.  yrvsiHsr  nés  enoTMi  • 

Le  quatrième  livre  traite  des  iostrumonli 
à  archet  tels  que  le  violon  et  les  diverses 
espèces  de  violes.  Quelques  morceaux  de 
mÉsiqne  toatmaentalu,  dn  eaanMoaenaot  dn 
dix-septième  siècle,  à  dnq  eli  aix  parties,  se 
trouvent  dans  ce  livre  ;  ce  sont  des  monuments 
assez  curieux  de  l'art.  On  ne  sait  pourquo 
MarMunoy  a  placé  anni  in.  danoriptloD»  daa 
instrumenu  de  la  GUao  et  4a  L*Iadt  danl  il 
s'était  procuré  des  figttres. 

Le  cinquième  livre  traite  de  tous  les  instr»- 
nenla  à  vent  «n  uiagoan  lenipa  «iLHersenno 
vivait.  Ontn  la  tgnae  de  ces  instruments,  o» 
Y  trouve  une  pavane  à  six  parties  pour  être 
jouée  par  le*  grands  hautbois,  bassons,  cour» 
taats  et  eervnlat»  (sortw  dn  basaona  M^  da. 
hautbois  de  cette  époque). 

Le  sixième  livre  est  relatif  à  toutes  les 
parties  de  l'orgue.  Le  septième  traite  des  in- 
slnmenla  de  percussion.  Ln  dernier-  livra  dn 
l'ouvrage  est  celui  qui  a  pour  titre />«  l'u^Uli 
de  l'harmonie.  C'est  là  que  le  P.  Mersenne 
donne  carrière  è  son  imagination,  et  se  livre 
sans  léserve  à  lenles  eet  fèveriei.  aaia  choses 
étrangères  i  la  musique  s*j  tninvtnt.  Par 
exemple,  la  septième  proposition  a  pour  oUet 
d'ejBp/içuer  plusieurs  paradoxes  dé  la  «ttwse 
dn  mmmtmmtt  m  fanmr  499  wiaUgm  am 
géniraii»  de  VaHitt9ri9.  A  la  suite  de  .  ce 
livre,  on  trouve  des  observations  physiques  et 
mathématiques  dont  quelqueilunes  sont  rela- 
tives à  la  musique,  mais  dent  le  plus  grand 
nombre  est  étranger  è  cet  art. 

Malgré  ses  défauts,  (|ui  sont  consiUt^rables, 
l'iTarmonM  universelle  du  P.  Mecsenoe  sera 
tovjonra  considérée  cooum  na  lieM  de^nde 
utilité  sens  le  rapport  de  PUstoira  dn  la  m», 
sique,  et  particulièrement  de  la  musique  du 
dix-septième  siècle.  Sans  doute,  elle  est  liien 
inférleuM  èl*«nvragequo  Cérone  a  pnUié  tm 
'  espagnol,  i  Naples,  en  1GIS,  sous  leBippoM 
de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  l'an  ;  mais 
on  y  trouve  une  immense  quaoïilé  de  reosci- 
gneoMnls  blsloriques  qu*eii  cbercberail  vaine* 
aunt  dana  le  livre  de  Gamne,  soit  sur  le»  In* 
strumenis,  soit  sur  les  artistes  et  les  autres  cu- 
riosités musicales  du  dix-septième  siècle.  Sans 
lui.onaaaMiraltriettdeboMeeMpdeanisicicnt 
firancaisdason  temps  dont  les  ouvrages  se  sont 
perdus,  ou  dont  les  talents  d'exécution  sont 
toml»ésdans  l'oubli.  Nul  autsur,  par  exemple, 
n*a  parlé  da  la  méthode  do  cbiM  de  Dai  Ar* 
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non,  gtomètrc  conlcmporain  de  Mcrsenue; 
Motilini^  Picol  ei  Formé,  raallres  de  musique 
de  U  chapelle  cl  de  la  chambre  du  roi,  ne*e- 
Mieot  pas  ce.»»  vmm  dai  ««mMiiUcaf» 
MMMite  é9  leur  laoïps  si  le  P-  Mersenne 
nVn  âTait  parlé  ;  sans  lui,  on  ne  saurailpa»  que 
RoqueUe,  organisle  de  Noire-Dame,  «t 
cent,«M«é4*haMlea  iMlim4e  «wiKwiUoo; 
TrtwS  mailre  de  musique  de  la  cathédrale 
de  Parts,  Bousigoac  el  plusieurs  aulr««  au- 
teurs de  musique  d'église  serakol  iocosous; 
«Il  M  traralt  put  qm        Im  pfemières  an- 
nteà  4«  dix-septième  siècle  les  plus  célèbres 
luthistes  furent  Jean  Vosmény  el  son  frère, 
Charict  cl  Jacques  Hedingioo,  ioossais,  le 
PBlotill«tliill«i  MficiMiM  4e        ai  qu'ils 
«■naipMT  tuecesseors  rEoclos,  père  de  la 
belle  Nfnou ,  Mérande ,  les  Gautier,  el  plu 
tiaurs  autres.  Ce  n'est  pas  seulement  sur  les 
MntaiCMfrtDfais  qm  ■erteaM  nom  fournil 
ttMfM«de  renseigoemenls  utiles;  nous  lui 
•oames  aussi  redevables  de  déuils  iniéres- 
■anu  sur  plusienr»  artistes  célèbres  de  riulie 
Aiosi  0  uit  tottid  mtear  qiri  ■«■•  «ppitiiw 
rMiaimn  é*W  Unité  de  Part  du  chant,  pu- 
blié à  Florence,  en  1621,  par  Jules  Caccini, 
auUur  de  VEuridict;  et,  chose  singulière, 
McM  bibliographie  ii*«  parM*  d*«pffèa  Ver- 
MMt,  <l«  ce  livre  qui  serait  aujourd'hui  d'un 
haut  intérêt  et  qui  parait  être  de»enu  d'une 
ranté  excessire.  Toutefois,  il  se  peut  quMi 
n*ttK  fwta  iurtur  qvt  4»  1«  prtl^e  placée 
par  Caccini  en  léte  de  ses  A'wotc  muiiche 
{voytz  C4CCtni),dans  ses  éditions  de  Florence, 
1601;  de  VenlU,  1607;  de  la  même  ville, 
1615,  ou  penC-4li«  encan  d'âne  antre  édiiioa 
4n  aime  ouvrage  publiée  i  Florence,  en  161 4, 
avec degraods changements,  particulièrement 
«n  ce  qui  concerne  l'art  du  chaut,  et  dont  on 
dall  la  noanalsMaee  à     6a«an  Gaipari , 

MMIatMinlrn  du  Ljeée  musical  de  Bologne 
Dans  cette  hypothèse,  le  traité  du  chant  de 
Caccini,  impriaié  à  Venise,  en  1631,  serait 
ma  lilMpiHriiriî,  en toUUté  on  en  partie,  4e 
I*é4ltlan  4e  Florence,  1614.  C'est  encore  à 
Mersenoe  qu'on  doit  les  premiers  renseigne- 
meau  sur  le  livre  si  rare  et  st  curieux  de  la 
Fwugw  4e  Sfifertre  fianasai  4al  Fonl^gov 
éMntV^èBaintadonné,  depuis,  une  notice 
plus  étendue  dans  ses  ménoiies  sur  la  Vic  et 
les  ouvrages  d«  Falcstrina. 

C'est  «an»  4o«ie  ans  qnalilét  4n  lien  4n 
F.  ■aieanne,  JotMes  à  sa  grande  rareté,  qu'il 
faut  attribuer  le  prix  élevé  qu'il  a  conservé 
dans  les  ventes.  Toutefois  De  Bure  s'est  lour- 
dement trompé  quand  U  •  411  qno  ce  Ufrn  «t 


le  plus  rare  de  lou<  ceux  qui  ont  paru  sur  la 
musique  (^iMsoy.  i  HsCrocl,);  carnn  iponrrnil 
endlereinqnanle  qu'il  serait  plus  difficile  de 
se  procurer.  De  Bure  n'ettUmlatt  flenà  la  lit- 
térature de  la  musique. 

Outre  les  ouvrages  dont  J*ai  pefld  ptdeideai- 
nentjona  encon  dn  F.  lerseoBe  un  travail 
relatif  à  la  musique  dan*  son  livre  volumi- 
neux, intitulé  :  Qnxslionei  ceieberritnM  in 
Geneitm.{ViT\s,  1025,  in-folio).  Jl ru mailin 
de  ce  passage  4e  rterittin:  £f  nonien  frmtri» 
ejus  Jubal.  Ipsf  r'"f  eanentium  ct- 

thara  et  organo,  Mersennc  traite  de  la  mu- 
Mquc  en  général,  et  particnllèrenient  de  «Me 
de»  Hébreux.  Ce  Iranll  e»l  celui  ou  cet  auteur 
s'écarte  le  molni  de  son  sujet.  UKolini  a  insér.' 
toute  cette  partie  de  l'ouvrage  du  P.  «egenB^ 
dans  le  trente-deuxième  tolume de  MB  Ttùêf 
d'antiqttitiitoeriiiip.  497).  EnBn,  la  cel- 
Icction  de  traités  conccrnanl  les  scicnrf  s  ma- 
thématiques, qu'il  a  publiée  quatre  ans  «vaut 
sa  mort,  renferme  aussi  une  partie  mr  la  m* 
sique.  Cet  on? rage  a  pan»  Utn  s  C^fMn 
phg»i€0-mathematica,  in  quibut  tant  na- 
turx  quam  artis  effectus  admirandif  etffit- 
iimis  demonstrationibu$  esplictmttÊt:  Fnris, 
1644,  irole  Mlnmes  IiipI*.  Parmi  lec  trnUés 
que  renferme  le  premier  volume  (p.  561  i 
370),  on  en  trouve  un  sur  Ut  Aarmonie»,  di- 
visé en  quatre  livres.  Le  volume  a  pov  llttO: 
UydravÀiea  pnmmûtiea;  anquenavigmmU. 
Harnmia  theoriea,  practica  et  mefhaniea 
phxnomena.  Le  premier  livre  est  relatif  aux 
projiorlions  musicales  de»  iolenrallea  et  des 
corps  sonont;  le  «econd,  ft  la  tonalM;  le 
troisième,  k  la  composition  ;  le  dernier,  aux 
insirumcnu.  C'est  une  espèce  d'abrdgd  ét 
Traité  latin  des  Uarmouiques.On  pentnonoai 
ter  sur  cet  derivain  laborieu  :  Tto  4is  II.  P. 
Menenne,  par  ffilarion  De  CosU:  Part», 
1649,  in-8»,  et  Éloges  historiques  de^sm 
Belonf  du  P.  Marin  Menenne,  éê BvwMi 
lamy,etdu  P.  ilowM:UM»Ui^  tatf.M 
volume  in-8". 

MI.UTEL  (Éiir),  luthiste,  fécutàStW- 
bourg,  au  commencement  dn  dik«aepliime 
siècle.  Il  a  Ihit  imprimer  nn  rocnell  de  pièces 
pour  le  lutb,  intitulé  :  ffortu» 
Strashourî;,  1^15,  in-fol. 

MEIIUL.^  (JtAH-AiiTOiax), 
iMcole  nmaine,  Tient  dans  la  second*  i 
dn  seiJiènie  siècle  et  fut  admis  comme  cfiar-*- 
lain  chantre  de  la  chapelle  pontificale,  sous  k 
pape  Paul  IV.  Après  la  bulle  de  Sixte  T  pour 
la  réorganisation  de  cette  cbapelle,  Meroto  n 
fnt  nommé  1c  premier  matlrei  en  1587  («eftf 
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k  lifr*  d'AdMii  de  BolMoa  :  0$s$rvax.  ptr 
èm  rtfeimm  II  mn  éMa  CapféUa  pontifi- 

tinp  I  1 1 rafMMi  <ii MMiCM il ilti iiwKili  lin r r 

maître. 

I1£]I1JLA(Tab«oi«i«)|  chevaUerde  TÉpe- 
ffM^nMiy  oaqillft  ItfgUM  dut  Indamièrcs 

anoér5  fin  seirième  iiècle,  et  fut  d'abord 
OMUre  de  chapelle  de  Tégliie  c«Uiédf»le  el 
««mM«  4t  falalt*J^tfht,  «  GiéM»;  il 
DBHfiHf  wiKatii  ptaMM  Mtt.nitt  tant, 
il  Alt  appelé  daot  la  ville  natale  \war  y  rem- 
plir iM  foocliMM  d«  outtre  de  cbapelie  et 
d'organiala  4t  la  oaiMMe.  Il  Ttiall  ràcore 
«o  lf40,ear  il  M  iMprlaser  uo  de  set  ouvrages 
dans  celle  néme  année.  Merula  était  membre 
de  la  Société  pbilbannonique  de  Bologne.  Ce 
iMllraait  M  4ea  composiicMt  Maliens  qui 
«M  la  iilaa  abuad  dea  formes  de  mauvais  goût 
du  contrepoint  oooditlOQoel  qui  tuccéda  aux 
belles  et  ooMea  formée  de  raociea  cootrepoioi 
4m  Waali  tawalt,  4aii>  le  caanaaf  amant  da 
dfa  ttfmm»  tlèeta,  et  daot  on  trouva  lea 
règles  et  les  exemples  dans  le*  Documenti 
armoiUctde  Berardi  (voye;  ce  nom).  Laplu- 
i>art  de  «e«  oovragea  aant  rampliada  naroeanx 
diaMIa  anr  an  irait  qiii  se  répéta  aanaeecte 
{eontrapunto  d'un  sol  pa«so),  ou  sur  une 
basse  contrainte  (604*0  oitinalo),  et  sur 
d*anlraal)uualaiaa  aemMaUaaqni  a*oni  point 
4m  bal  réal  daaa  i*art.  On  cite  de  sa  compon- 
lion  des  fugues  sur  les  déclinaisons  de  Aie, 
A<rc,  hoc,  et  de  quiSg  vel  ^i,  nominativo, 
qui,  quje^  quodj  qui  aanldet  norceaox  plai- 
aaats  dans  rexécuiioo.  Caristimi  et  d*auire« 
musiciens  du  même  tempe  ont  écrit  aussi  des 
compositions  de  ce  genre.  Lee  ouvrages  con- 
mmê  de  lemla  sont  Tes  sirivants  :  1*  MiOêM  u 
dme  e  Ire  con  viotette  ed  organo,  Ub.  1  ;  Ve- 
nise, 1C23.  2»  Concerti  spirituali,  Ub.  1  ; 
Veaisc,  IflM,  in-Â".      Concerti  $pirituaU, 
«0fi«leiMieMiMl«  a  9, 3, 4  a5«oc<,m.9; 
IMd^  laB.  4*  JTaaia a  mkm  a  3, 8,  4-1 2  voci 
oon  i'froinenK,  exrnzasepioee  ;  ibid.,  1631, 
la*4».  6*  Mtuiche  conetrtmf  ed  allri  madri- 
§mttm  B  wott!  Vcaiaa,  16».  t*  XA.  //  dkHi 
muêiehê  eoneeriate  con  ritomeUâ  m  «M.  a 
60M0;  Venise,  1035.  7"  C'antoni  owero  so- 
nate concertate  per  ehiesa  e  eamerOf  a  3  e  3 
afraawml,  Ub.  1,  9,  S  e  4;  Tenlae,  1687. 
8*  C'urxio  prteipitato  f  cantata  burlesca; 
ibid.,  1&Ô8.    âliseaeealmi  a  3  e 4  voci,con 
violini  e  tensa;  ibid.  10*  It  Pegaeo  musi- 
mmk,  Hoè  tmimt,  mùtetrtf  sonafa,  Utmnie 
delta  B.  K  a  3-5  voc^,  op.  XI;  Venise, 
t040.  !!•  jirpm,  Maviâita,  9almi  a  num 


eçnurtate  a  3  e  4  voci,  op.  IC,  con  alcuni 
emnoHt  «mI  fine;  Venise ,  Alex.  VinceoU , 
1040.  Il  y  a  une  autre  édition  de  catenivia, 

imprimée  à  Venise,  en  1C53.  Ce  recueil  con - 
tient  an  Cpn/Kefrorqui  a  eu  d^a  célébrité  en 
Italie. 

MERULO  (Clacde),  organiste  et  eaaspa- 
siteur  du  seizième  siècle.  Colleoni,  dans  ses 
notices  sur  les  écrivains  de  Correggio  (p.  XLV) 
et  Tirabeacbl,  dans  la  MMoteea  Modeneu 
(t.  VI,  p.  S90),  élablistant,  d*api4a  des  actea 
aiilhentiques,  que  son  nom  de  famille  était 
JUertottif  mais  que  rartiste  se  servait  de  pré- 
Mreace  du  aelol  de  Jffnil».  Ga  non  provenait 
de  ce  qne  les  arnolriarda  la  nutlson  des  Mar- 
lotti  étaient  Apurées  par  un  merle,  en  latin 
Mentla  ou  jlferuius,  et  dans  l'ancien  italien 
Mervto.  Il  naquit  I  Correggio,  de  Bernardine. 
Mer  loti  i  et  de  sa  femna  ianiia  Gavl,  etfnt 
baptisé  il  l'église  S.  Onirino,  le  8  avril  1533. 
La  dextérité  qu'il  montra  dès  son  enfance 
dans  le  jeu  de  plitsieur»  luitruMents,  et  ses. 
beurauses  dispositions  pour  la  iiiusii|va,fliraH 
causes  qu'après  qu'il  eut  appris  les  premiers 
éléments  de  la  littérature,  ses  parents  le  des- 
tlnérapt  i  la  culture  de  Vart  mttieal,  et  lu», 
donnèrent  pour  prealap  nattaa  va  masiclen. 
français  de  mérite,  nommé  Menon,  qui  habi- 
tait alors  à  Correggio,  suivant  Orteosio  Laodi  • 
(/  serif  libri  ét  Cmtaiogi  a  varie  cote  appar- 
tenentif  p.  519).  Un  peu  ptoa  terd  II  détint 
élève  de  Girolamo  Donati,  malfrc  de  la  collé- 
giale de  S.  f^uirioo.  Le  désir  de  faire  des  pro- 
grès dana  aau  art  eaodvisli  ensuite  ■enla  à 
Venise,  ub  se  trouvaient  alora  une  réunion 
d'artistes  distingués  et  de  savants  musicien». 
Cependant,  avant  d'aller  à  Venise,  il  parait 
avoir  été  organiste  à  Brescla,  car  Aniegnali  la 
cite  parmi  ses  prédécesseurs,  dans  son  jirte 
organisa  (feuillci  5,  verio),  et  dit  de  lui  t7 sig. 
CUntdio  Merulo,  iiomo  tanto  famoso  (1).  Ce 
seraitdanaaprts  avoir  rempli  cet  emploi,  quil 
se  serait  rendu  à  Tanise.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  changea  son  nom  de  famille  en  celui  de 
JUertUOf  et  l'on  voit  par  les  registresde  l'église 
•aial'IaM  4U*ildteit«yAaannu  aausaa  ua* 
laraqu^ll  sueeéda  à  Parabaaeo  dans  la  place 
d'organiste  du  premier  or^ie  de  cette  épllse, 
le  3  juillet  1557,  à  Tige  de  vingt-quatre  ' 
ans  (3).  Ji  y  jouit  biautM  de  lauM  la  Ibvaur 

(I)  Costan»  Antrgntll.l'itrff  orffl*(«i,lrt«cla,itOI. 

(i)  Birn  que  M  Calelani  ne  %euille  pat  Mitra  en 
doute  l'eiaeliiuJe  de  cr  f  >ii  lueiiiiunne  (ur  TiiihtitM 
et  fÊt  M.  CaJE  (Hlorla  dtlla  atntica  sacra  nMm  gim 
Cmpfttim  éi  S.  Marro  éi  Ytnt:>i,  i.  I,  p.  119;. 

il  rapporte  ivaMclltawat  le  CMltaa  dn  registm  de» 
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IHihliquc  par  sou  talent,  suivant  ce  que  nous 
ai>(>rcn<l  Sansovino  (1),  qui  était  S4ia  «poleoi- 
poraln  «tqiii  écrivait  en  1571.  L*e<tioie  dont 
jouissait  Menilo  était  si  grande,  que  lorsque 
Henri  111  passai  Veniie,  en  1574,  se  rendant 
4e  la  Pologne  ea  franco,  i|oge  Louis  Moee- 
nigo  m  compofor  par  Fr«i|gipai|l  voe  pièce 
(jiii  fut  rpi>r^senté  devant  ce  prince  dans  la 
aaile  dn  grand  conseil,  sous  le  titre  de  Tra- 
fêdta,  bien  qtwce  ne  Tdt  pas  une  tragédie,  et 
Merulo  fut  chargé  d'en  composer  la  musi- 
que (9),  quoiqu'il  y  eùl  3\ovf,  à  Venise  d'autres 
musiciens  <l*un  grand  iqériie.  Cette  musique, 
tana  aaean  4oule,  éuit  du  genre  nadrigalai- 
<qM,  le  aeal  q«|  fttt  alof*  ei|  ntaee  dana  le  tXjUt 
mondain. 

J'ai  dit,  dans  la  première  édition  de  cette 
i^^oi^rapAlailiiiiiiirlelwia,  qnelleralo  établit 
à  Veniie,  en  1500,  une  tmprinierie  4e  Bnil« 

que  et  qu'il  puMia  (|tiel<i(ics-uns  de  ses  propres 
ouvrages,  ainsi  ^ue  ceux  de  plusieurs  autres 
campMlieura,  malt  quMl  ne  parait  pas  qu*il 
ait  «enifnuf  oes  publications  après  1571, 
parce  que  le  troisième  livre  de  ma<lrigaux  à 
trois  voix,  de  divers  auteurs,  qui  porte  cette 
date  est  le  dernier  qui  parait  être  sorti  de  sse 
presses;  d*oii  IV>n  voit  que  le  savan|  Antoine 
Schmid  s'est  trompé  en  bornant  aux  années 
1560  à  15C8  l'activité  de  ces  mêmes  pretses 
{OttwUmo  é»i  P«tr»eei  da  FotsomfrroiM, 

p.  150).  V.  Caleiani  étalilil  {.ycmoric  délia 
Fita  e  délie  opère  di  Claudio  Merulo  , 
p.  3S  et  ^3)  que  le  célèbre  organiste  de  Cor- 
regglo  s*ai«»cia  pour  cette  entreprise  avec  vn 
certain  Fausio  Beiaiiio,  et  ([uc  11-  premier  prQ> 
duit  de  leur  inii>rimtTic  fjt,  selon  lonte  appa- 
rence, le  premier  livre  de  madrigaux  à  cinq 
voix  de  Oiinianme  Textoris,  lequel  porte  la 
date  du  I"  avril  1566.  Il  ajoute  que  le  premier 
livre  de  mailngaux  à  quatre  voix  d'Aurelio 
Roccia  de  Ycnafro,  qui  fut  corrigé  par  Me- 
rqlo,  a  ini  imprimé,  en  1571,  par  éeorges  An* 
gelieri,  ce  qui  démontre  que  Merulo  avait 
oesié  d'imprimer  dans  le  coi^rs  ^e  la  o^énie 

proeoraUurf  de  eetU  igXiw  pour  déinonlnr  qaa  la 
date  la  nomimiioa  de  neruie  à  la  placç  d'orgaaistf 
de  ctMa  <gl{M  n'y  cal  pu  aaaatioiiaéc.  (Voyea  reicel- 

\cnit  notice  de  M.  Cattlani  inliiuléc  :  Mimorit  drlU 
vi(a  tl  dtUa,  optrt  di  Ctaudio  MtrtUo,  pag.  17-31.) 

(I)  Et  U  (in  Vcnetia)  bonora  molto  Claadio  Nerolo 
MWÎM  tt  ergaaitu  di  coaoaciau  aaaal«aaa«  il  qaaia 
JnMUMiéo  ie  VMoia  e  (rassamaia  salariale  dalla 
Hapvlilica  Vcnciiana  p«r  lo  tcrvitio  dclla  ctiicsa  di 
S.  Mareo.  et  il  «jualc  ha  ccriuo  in  quclla  profcstîooe 
divaiw  CMC  clelle,  eitendo  mello  bcne  amato  c  abttra- 
ciale  dalla  nobilU  veneuau.  (AiirMIi  4*U»  Città 
d'Iialm.  p.  23.) 

[i)  Atlvci  DnmMHrgh,  tà.  Vca.  1731,  p. TH. 


année.  On  voit  done  que  rien  ne  coatredii  ce 
qiiej*al  ai^ncéi  ee  sijei.  •  - 

Charmé  par  les  talents  d'organiste  et  de 
composileur  de  cet  artiste,  le  duc  de  Parme, 
Raouccio  Farnese,  obtint  de  la  Républic^ue  de 
Yenlse,  en  18M,  de  IVwmrà^  illlimfd 
les  avantages  offerts  i  Merulo  ftarent  si  coati- 
dérahles,  qu'il  consentit  à  quitter  sa  belle 
l>osition  pour  se  rendre  à  la  cour  de  Parme.  Il 
éuli  alors  Agé  de  cinquante  ot  na  m.^MtflsM 
pasà  regretter  touldtalatariaolntion  qu*il  avaH 
prise,  car  il  ne  trouva  pas  moins  d'honneurs 
et  de  considération  à  Parme  qa'4  Venise.  Il  j 
féent  encore  vingt  ans  dans  l^ne^OlBÉr  jjJii 
art.  Le  dimanche  35  avril  1004,  aprè»  asefc 
Joué  les  vêpres  à  la  Sleccata,  il  se  promena 
jusque  vers  le  soir.  Rentré  cbex  lui^  il  tat 
saisi  d*nne  flèrre  violente  qnl  ne  lêrqillÊti^^bm 
pendant  dix  jours,  et  il  moiirit'le  masdl 
4  mai,  à  l'âge  de  soixante  et  onae  ans  T  e  duc 
de  Parme  lui  fit  faire  de  magoiAques  obsèques 
dans  la  cathédrale  ;  une  messe  à  dewHnUWi 
fut  chantée ,  les  restes  de  l'illustre  artiste 
furent  placés  à  côté  du  tombeau  de  Cyprien 
Rore,  prés  de  la  chapelle  Sainte- Agatke,  et 
in»n  mit  sur  sa  tombe  PépluphomlTaBll^ 
portée  par  M.  Gateiani  (p.  IK)  :        -  ^  «* 

H.  •  '  t  - 

ciaoBii.  nnvu.  coiuamr  t  " 

ORGAN  :  pTLSATonis.  cxieii.  v  t«J 
ET.  onnivH.  i^KTis.  nusic  :  , 
ntorcssoi  :  svx.  .st^t  :  raota.  ^ 
rjliHCins.  qvi.  sautaiss  :  runra. 
VENiT  :  >.  r.'ntienc.  iRarr  :  vaub  : 
^c.  PLAC  :  iivciB  :  oiNia  :  libuaUS-^ 
ASTIS  :  osRABBiiT  :  rawii  :  -^«t. 
vu.  caaiss  :  nxsm  :  ir.  am  t 
JKT  :  Lxxii.  en.  10.  c.  iv. 
SANVTivs.  rAanes  :  PAsn  :  et.  plac  ;  * 
nux.  IV.  CAsnii.  v.  s.  à.  i.  'vifiuiit  :  ' 
ptnr  :  iLLtos.  viawr  :  ADiiaiTon.  ^ 
■ORvn  :  aoc.  roai.  uamavit.  ^ 

^   ■  •  ..'4  ». 

Vnc  autre  insrription,  en  lan-ne  italienne, 
e»l  gravée  sur  une  pierre  scellée  daus  le  mur, 
au-dessous  dn  pupitre  de  Toratoire  de  Saim* 
Claude,  à  Parme  :  elle  est  ainsi  oann»»:  i 

QVESTA    fV  PASTS  OS-. 

LU  eau  M  CUWIO 
aeaoti  oa  coaacceio 

E  PER  ANTONIO  SVO| 

SIPOrE  UEDtCATA  '  ' 

ALLO  oaAToaio  M      -  t.  ,  ( 
SARTO  ctavnio  c 

DOÎfATA  ce::»  LUBGA- 
>0  DI  OETTO  CLAVDIO 

AUA  coarACKiA 
DtUA  nom  1017 
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CScUtiiucriptMu  rappelle  deux  fajU  relatifs 
à  l^iklioce  II»  Claude  Heralo  à  Paraie;  1« 

premier  est  que  cri  arlislc  avait  acquis  une 
maison  dans  cette  ville,  laquelle  était  située 
ilaiM  an  quartier  connu  aujourd'hui  sous  le 
nom  d*  Borgo-d^  mort*,  où  elle  portait  la 
n«3j  l'aiUre  Tait,  plus  inlércssanl,  et  qui  n'a 
étéftigoaié  que  |Mr  M.  Calclani  daus  la  notice 
précédemnaeni  citée,  est  que  Merulo  avait 
eaafinili  uo  poUl  oifM,  danné,  tfaiaa  ast 
après  sa  raort,  par  son  neveu  Antoine,  à  la 
confrérie  dei/a  mor(e,  et  que  cet  in^trumeot, 
aompoaé  de  quatre  registres,  dont  une  flûte 
da  llatt  pledi,  ««a  de  «lutK,  ane  doaMetia  al 
un  flageolet,  etiste  encore  dans  la  tribune  de 
Toratoirc  de  Saint-Claude  (fondé  par  Merulo 
pour  honorer  la  mémoire  de  son  patron),  et 
daaa  an  parfait  élalda  eoMertalioB.  Le  ela- 
vier  a  qiinirc  (letnvrs  d'ut  en  ut.  l,es  tuyaux 
sont  en  élain  tiré  et  soudés  avec  beaucoup 
d^liabilet^  i  les  quioie  plus  grands  forment  la 
fa9ada.  .Ii*iattrttiBeiit  est  alinenlé  par  dans 
aavflittt*  Le  sommier  et  les  soupapes  sont 
cooalniiU  avec  une  grande  précision,  et  l'ar- 
ticnlalion  des  sotea  «a  fait  avec  beaucoup  de 
liNMpUliida.  la  mérita  de  Vervla»  caniiia 
facteur  d'orbe,  a<lé  Igsordda  U  plupart  de 
ses  biographes. 

Las  Anations  de  ce  maître  à  U  oaur  da 
VnroM  étalant  eeUeidVrsaulfiada  la  Aaeaolay 

église  royale,  cl  son  traitement  était  de  deux 
cent  vingt-cinq  écus  d'or,  de  huit  livres  par 
écu.  Il  oe  parait  pas  s'être  éloigné  de  Parme 
depuUiao  antféa  au  sert  Ice  de  la  eeur,  sauf  un 

voyage  qu'il  Tit  à  Rome  pour  traiter  de  la  pu- 
blication de  SCS  Toccate  d'intavolatura 
d'organOf  dont  le  premier  livre  parut  en 

I.es  plus  grands  (?lof;e5  ont  accord*?*  h  Merulo 
pour  SCS  talents  d'organi&lc  et  de  compositeur 
parZarlioo,  dans  ses  Dimoêtraiioni  armo- 
nidug  par  Loranio  Penna,  dans  tes  PHwU 
albori  musicali;  i>.ir  le  P.  Camille  An;;lrria, 
dans  sa  Hegoia  del  cotUrappunto  ;  par  Jean- 
Paul  Cina,  dans  une  lettre  insérée  au  même 
oovraga  ;  par  Battrigarl,  dana  son  ùtêiâÊHû  ; 
par  Pietro  délia  Valle,  d.m':  son  opuscule 
Delta  musiea  deW  età  notlra ,  inséré  au 
deuxième  volume  des  eravres  de  J.-B.  Dooi  \ 
par  Dooi  tui-méme  ;  par  Jean-llarie  Artual, 
dans  V  Arlrtsi  avvero  dclle  imperfettioni  drUa 
moderna  muiica;  par  Sancbieri,  dans  les 
Comàuitoni  éêl  suono  deU'  organo,  et  sur- 
tout  par  Vineent  Galilaa,  dan*  «on  IMMafo 

dellamusim  nntira  e  moderna.  Celni-ei  ne 
reconnaît  dans  toute  l'Italie  que  «|uatrc  orga- 


nistes, dignes  successeurs  d'Annibat  de  Pa- 
daoe,  à  savoir: Glande  da  Correggio  (Merulo), 
qu'il  place  au  premier  rang,  Joseph  Guami, 
Luzzascode  I.nzzasehi,  et  un  quatrième  qu'il 
ne  nomme  pas,  mai  s  qui  est  vraisemblablement 
Jean  Gabriell.  Ces  éloges  sont  instMés  par  ce 
qui  nous  reste  des  œuvres  de  cet  artiste.  Si 
l'on  compare,  en  crfct,  les  Toceate  d'intavo- 
kUura  d'organo  de  Merulo  avec  les  pièces 
dTorgno  de  sas  prédéeesienrs  vamies  Jusqu^è 
nous,  on  voit  imm<'diatemeni  qu'il  fut  inven- 
teur en  ce  genre,  car  il  ne  se  borne  pas,  eomme 
les  organistes  antérieurs,  à  l'arrangement  de 
motets  do  dirara  auteurs  peur  l*lnslr«mMit 
avec  des  broderies  plus  ou  moins  multipliées  : 
sa  forme  est  nouvelle;  c'est  celle  de  la  pièce 
d'invention,  perfectionnée  par  les  tiabrieli, 
qui  sont  évldamasent  da  son  écolo.  Hemlo  fut 
donc,  à  l'égard  des  organistes  du  ^eizu^me 
siècle,  ce  que  Frescobaldi  fut  parmi  ceux  du 
dix-septième.  Dans  sa  musique  vocale,  il  a 
moins  de  liardIessa.Soolmffmonlaastaarreeta, 
mais  il  n'invente  ni  dans  la  forme,  ni  dans  le 
caractère  soit  des  motetS|  soit  des  madrigaux. 

Merulo  a  formé  de  bons  élèves,  qui,  plus 
lard»  prirent  rang  parmi  las  artistes  da 
mérite.  Les  plus  connus  sont  Diruta,  Camille 
Ângleria,  François  Sttvori|  Jean-Baptiste 
■osiA,  Florent  Hasebera,  laan«Bapilste  Cao- 
Ibrtl  et  Vineent  Boniitl  {voyez  ces  noms). 

On  ne  |)ourrait  ciler  d'artiste  dont  le  por- 
trait ait  exercé  le  pinceau  d'un  si  grand  nom- 
bre de  peintres  que  Hemlo  :  M.  CalelanI  no 
compte  pas  moins  de  sept  de  ses  portraits, 
dont  les  deux  ithis  heaiix,  dit-il,  ont  él{-  peints 
par  le  Parmesan  et  par  Jean  de  Bruges  ^1). 
Le  premier  «itsM  an  Ijeée  communal  da  mu- 
sique, à  Bologne,  et  Tautre  dans  talibllalbè- 
qiie  amhrostenne,  à  Milan.  Le  portrait  du 
même  maitre,  gravé  sur  bois,  se  trouve  dans 
plusieurs  do  sas  ouvrages,  parilcoUèremant 
dans  une  édition  du  second  livre  de  ses  nu- 
drigaux  à  cinq  voix,  piiblit'c  par  Angelo  Gar- 
daoo,  à  Venise,  en  1604.  Il  y  est  représenté 
avec  la  téte  ckanve,  couronnée  de  lauriers;  sa 
barbe  est  longue,  et  l'on  voit  sur  sa  poitrine 
la  chaîne  d'or  qtie  le  duc  de  Parme  lui  avait 
donnée,  en  le  taisant  chevalier.  Ce  même 
portrait  a  été  reproduit,  également  gravé  sur 
bais,  par  le  neveu  du  CMapositaur,  Hyadniba 

(I)  H.  CaMlaii  ■  MM  i«mtt  été  «si  informé,  car 
Jean  Vm  Byefc.  appelé  p«r  Um  smafcrs  Un  é» 

Pruqrt  nr  fut  p]<  eent«mporatn  it  Merulo,  puiaqu'il 
mourut  rn  lUi.  L'éeolc  4cs  pci«ir«s  4e  Brsget  a  d'ail- 
iforsccsMd'MiaierdMsIapraaiécepaMltdeaaisiSaM 
siccit. 
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Merulo,  qui  V»  pitcé  en  tète  4*m  recttU  é» 
4êê%  muÊW  de  md  ooda,  TnM  è  huit  vrtx, 
l'autre  i  doonw  Ci  iwiMil  a  été  |Mblié  M 

1609. 

Lm  oeuvres  imprimées  de  Henilo  oal  été 
pàblMei  dMt  l'otdN  ralvant  :  1*  /I  |w4mo 

/j6ro  de  tnadrigali  a  cinquf  rort  rfi  Claudio 
da  Corrtggio  nwvamente  potti  in  lw€.  Con 
priviUgio  ;  in  VeMtia,  appreet»  CtMidi»  da 
Gomggio  61  fauta  Balaato  oompagai,  VtÊ/k 
D'aiilres  éditions  âc,  cet  oiirrage  ont  été  pn- 
liliéM à  Venise, en  1579 et Liber pri- 
mu*  saerarum  Cantionum  fuinque  «oewM 
<7Mk<  MenJi  CorH§tÊ»§i$  or§aniêl»  S. 
Marti,  n  Pnmini  nostriJesu  ChriitiNativi- 
tate,  usque  ad  primo  (sic)  Kalmdat  Augusli, 
€um  privilégiai  Veneiijs  apud  Aagelualvar 
daam,  1978,  ta-i»  abU  Bm  axaaplalrM  d« 
celte  édition  »e  trou»enl  aypc  1c  titre  italien 
//  primo  Ubro  de'  Motttti  a  cinque  voci  da 
CUmdio  Meruto  di  CorreggiOy  organUtaét 
Sam  Mmttùf  in  Venezia,  appresto  Angelo 
Cnrifano,  l'î'S  ô"  f  tbnr  êecundtu Cantionum 
quinque  vocum  Claudii  MeruU  Corrigiemi* 
àrgantêtM  S.  iffarci,  a  primo  aalwnlat  jiw 
fMtf  mifUÊ  ad  ÙamM  naaiH  /ara  Ckriêti 
JValirittttem.  Cum  privilégia,  ihid.,  1578 
4»  Jl  primo  Ubro  de  Meutrigali  a  quatlro 
wteiéi  ClaudioMmihda  Correygio,  orga- 
nitta  d$Ua  iUMtrMmm  Stgnorêm  ûi  re- 
netia  in  S.  Marto,  nuovamenif  romposti  rt 
dati  in  luee;  io  Veoetia,  apprcsso  Angelo 
Gardano,  1S70.  S»  IH  CkmHo  Mwulo  dk 
Corteggto  organieta  délia  Sereniuima  tl- 
gnortn  df  f'euetia  in  S.  Marco,  il  primo 
Ubro  de  JUadrigali  a  tre  voci,  Novamenie 
caaifotM  «f  daH  lu  lÉe«?  la  Tanatia ,  ap- 
liraïaa  Aagak»  fiaidana,  IHM.  L*épltre  dédi- 
catoirc  de  rri  (vwrrr;  à  Marc-Antoine  Mar- 
tinengo,  comte  de  Villacbiara,  est.  datée  du 
30  novembre  1580.  Uaa  avtra  ddllioa  de  cet 
aovfaga,  avca  wm  Ulra  Identique,  mais  sans 
<*I»llrc  dédicatoire,  a  éU  publiée  à  Milan,  cher 
les  héritiers  de  Simon  Tioi,  en  158G.  Di 
Claudio  iVernfo  éa  Corrtggio  organiita 
deUa  Serenits.  Sig.  di  P'enetia  in  S.  Mont, 
Jl  primo  Ubro  de  Mottetti  a  sei  vnci  nova- 
mente  compotti  et  dati  in  luce  ;  io  Venetia, 
appresso  Angelo  Gaidana,  IMS.  La  aiéaie 
{•prinmir  a  dçnné  une  autre  édlllan  da  cet 
mirre,  avec  le  même  titre,  en  1595,  mais  avec 
|e  mot  WsfamjKilo  an  lieu  da  oomposK  et  dati 
fn  fitce.  7*  Di  Claudio  JTervto  da  Corrtggio 
fifgeinMm  del  SermUt,  SigMr  Duea  di 
forma  et  Piaeeuza,  etc.  H  teeondo  Uhm  de 
Mplefti  a  Ui  voçi,  çof}  giunti  di  molli  a 


tetUfPirtmtmrU,  al  ptr  eoNlart .  lfooamua$ 
da  kd  doH  in  luce  ;  i  n  Veaesia,  appwso  Aa- 

gelo  Gardano,  1593.  8*  Toecate  d'intavola- 
tura  d'organo  di  Claudio  Merulo  da  Car» 
reggio  organitUtâliStnaiu.  Signor  Dum 
di  Parma  et  PiatêOMa  aie.  Ifmmmm$nk  da 
lui  dati  in  luce,  et  con  ogni  diligenin  ror- 
relie.  Libro  primat  iu  Borna,  appresso  Si- 
■eiaTaratlOi  ia-M.  gravé  «nr  cuivre.  0*  Di 
f^aaH»  Mêndo  da  Camgfto,  9r§amU^  dd 
Sérénité,  di  Parma,  Il  seconda  Ubro  fft- 
Madrigediaeinquê  voci.  Dedieati  a  Mon- 
iignor  iUMitrietimo  di  Baeconigi.  Nova- 
mmOêdedl'  autondaUim  tmea  ia  TciMiia, 

appresso  Angelo  Gardano,  1C04.  Bien  que  la 
dédicace  soit  datée  du  30  juin  de  celte  année, 
il  est  certain  que  Memlo  était  décédé  avant  ce 
Joor;  paat  done  aOnaar  que  cette  mtm 
date  a  été  changée  jm-  î'rmiirimctir.  10*  Toe- 
cate d'intavolatura  d'organo.  Di  Claudio 
Merulo  da  Correggio  organiita  del  Sereniu. 
Si§,  Data  di  Pâma  af  Piaoeiuaotc.  JRm- 
vamente  da  lui  date  in  luce,  et  con  ogni  di- 
ligenza  corrette  :  libro  teeondo;  in  Rona, 
appresso  Simone  Verovio,  1G04.  Cof»  Ueenia 
do*  Saporlori.  11*  JltoreoH  d^UeuMoNn 
d'organo  di  Claudio  Merulo  già  organitta 
délia  Serenitsima  Signoria  di  f  'enelia. 
IVovamente  con  ogni  diligema  rittampati. 
Lièn  primat  ta  Tcttetia,  appreaao  Aafda 

Ganlano,  1005.  Le  mot  n'îffrmpaf i  dt^montrr 
qu'il  y  a  eu  une  édition  antérieure  {  M.  Cale- 
lani  croit  qu'elle  a  paru  dans  la  même  année  ; 
en  oM  ainsi,  H  eet  fralseaiblabla  4|n*«llc  a 
faite  à  Rome.  0«anl  à  une  tmiMème,  qui 
porterait  la  date  de  1007,  il  est  à  |»eti  |>rés 
certain  que  ceux  qui  l'ont  citée  ont  coofoodl 
le*  Bitmtafi  éa  waart  avec  lea  HrnnÊfi 

d'organn  1?»  Di  Clnndin  Merttlo  da  Cet- 
reggio  organiita  del  Sereninimo  Signor 
Duea  di  Parma,  il  teno  libro  de  Motettia 
tet  «oair  ia  Veaudla,  appraeto  Ani^irio  Cai^ 
dano,  1606,  ln-4'.  Un  exemplaire  de  cet 
œuvre  posthume  existe  incomplet  k  la  liblie* 
tbèque  royale  de  Berlin.  18*  BiurtoH  d* 
canton  a  ptattro  vaaf  di  Claudia  Mm» 
da  Correggio  orgnni^ta  del  Serenissimo  di 
Parma,  novamcnte  dati  in  luce  per  da- 
cinto  Meruli  IS  ipoie  dell*  autort.  IMf»  m* 
eomior  te  Vanetlaf  appretio  Aaffala  Gaidaaa 
et  Fralellî,  1607.  Ricercari  da  cantarta 
qualtro  voci.  Di  Claudio  Merulo  da  Cor» 
reggio  t  organiita  dd  Sonatuima  Stgatr 
Duea  di  Parma.  NoMomMe  dati  ia  lac* 
per  ffiacinto  Merulo  nipnte  deir  autort. 
^  Libro  tenoi  io  Venelia,  appresso  Anj^cio 
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MAm  et  Fnteffi,  liM.  ClmMtmrHH 
CorHgtouf»  Mtam  dm  tum  9€tù  ff  étudec  im 

vocihui  cnncinende  additcq.  titanùt  Btatm 
Marin  Firginis  octo  vocum:  Nujttrrimt 
im^ruH,  Cum  fart»  organiea;yeaetài$ apud 
A«9alMi«tidMwni«t  fralre<,1G09. 16*  Can- 
zoni  alla  frtuuuê  di  f'imtdio  Merulo.  Cet 
ouvrage  est  cité  per  le  P.  Ilartioi,  d'après  un 
catalogiM  4e  U  libniw  Bwiailt  4*âlMaadre 
ViMCMi  fttUié  en  1609,  maU  Meteotre  indi- 
cation. Merulo  lui-même  parle  de  cet  œuvre 
dans  ane  lettre  imprimée  Traïuilvano 
de  Wniia  (page  4),  et  Mdafe  petUlfaBeet 
^*tl  a  conpoti  cet  chaaiOD»  et  les  a  inpri- 
nées.  Aucun  exemplaire  n'eo  a  été  slgaalé 
jusqu'à  ce  jour  (1861). 

Des  nadHganx  de  eet  aitlsie  sent  répaades 
<««  m  grand  iienbre  de  feeudle  piMiée  en 

ItaTir,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
iiècle  et  au  commeDcemeol  du  dj&-ieptième. 
partîcuiitremeat  deae  eeni-cl  :  1*  aMHlrigaus 
de  Cjrprtes  Ken  et  d'Annibal  de  Padoue 
(Venise,  Gardane,  15Gt);  3°  chansons  à  la 
uapoliuiDe  de  BoDaginota  (Venise,  Scouo, 
196t);  S*  dâM  les  Fiemm  «  5  el  •  «oe<, 
rmeeottê  êt  G,  BonagimUa  (Vealae,  Scotto, 
1S67)  ;  4»  dans  la  Corona  délia  morU  d'An- 
oibal  Caro  (Venise,  Scotto,  1568);  5«  dans  les 
ù&ki  fmtti  i  einq  voix,  llbffo  4*  (Teiiie, 
Seetto,  «•  dem  la  Mmtea  iK  tnHei 
autnri  iflustri ,  i  cinq  voix  (Venise,  Gardano, 
1576  et  1580)  ;  7"  dans  U  Primo  fiore  délia 
ghirtanda  muikab,  à  cinq  voix  (Venise, 
Scelle,  1S7S)f  daat  la  Corona  di  divtni, 
h  Mï  voix  (Venise,  Scotto,  1579);  dans  il 
Trionfo  dt  mustca,  à  six  voiz(Venise,Scotlo, 
1579)  i  10«  dans  les  Jjmwmt  anlerf,  à  ein<i 
voix  (Veoiae,  fiaidaao,  fBH^;  11*  daas  il 

Gaudio  di  diverti,  h  trois  voix  (Venise,  Scolto, 
1586);  IS^dans  VAmorota  £ro,  publiée  par 
Marsolino  (Brcscia,  Sabbio,  1588);  13*  dans 
'   la  SftgHa  tunorotm,  à  daq  vols  (Veaise, 

Scotin,  lîîîW);  14»  dans  un  antre  recueil,  sous 
If  mt^me  titre  (Venise,  Gardano,  1592); 
16"  dans  ilLauro  secco,  i  cinq  voix,  lib.  1* 
(Vealae,  €«fdaao,  15W);  16*  dana  te  ni 
loria  amorosn,  à  cinrj  voix  (Venise,  Vincenli, 
1598);  17°  quatre  C'anzoni  da  sonare,  re- 
cueillie par  Raverij,  (Venise,  Raverij,  1608); 
ente,  deaa  la  MdoUa  e^ymp/cs  di  diinni 
tecelUntissinU  mmM  (AartM,  F.  Phalèse , 
in-4'  obi.). 

Merulo  composa  une  partie  de  la  niuique 
4|al  Alt  exécalée  a«  mariege  de  fnmçok»  de 
Mé'licis,  grand-dnc  de  Toscane,  avec  Bianca 
Cappcllo,ea  1579.  Cette  niasi<|ue  n'a  pas  été 


publiée,  niali  elle  cet  aMolieaaée  daat  le 

livret  qui  a  été  puUié  son»  ce  titre  :  Fntê 
nelle  nosse  del  Serenittimo  Don  Frnncetco 
Medici  tiran  Duca  di  Toicana;  et  délia  S$- 
vealw.  f»a  eoiiiorle  ta  Si$.  Bkmoa  Cap- 
pelio.  Composte  do  M.  Baffaello  Guattê" 
rotti,  etc;  in  Firenre,  nella  Stamperia  de' 
Giunti,  1579.  On  y  lit  :  •  L'inveaiione  eradel 
»  conte  fieraïaaleo,  le  elMtedel  cUariianaa 
<  signor  Maffia  Veaiem,  la  «uniMi  di  meiaer 
«  Claudio  da  Gorreggio;  e  faite  da  tali 
«  maesiri  non  poleva  essere  se  aen  ecceiiente, 
«  enenda  «Mt  acaellealliiiBt.  »  le»  «amas 
compositeurs  da  la  mia^ae  étaient  Alaxaadfa 
Stripio  et  Pierre  Slrozzi  ;  parmi  les  chanteurs 
se  trouvait  Jules  Caccini  {voyez  ces  noms)  (1). 

MEHULO  (Htaoutme),  neveu  du  précé- 
dent, eC  raeand  Bis  de  BeHIiaioiné  Memle. 
M  riteiaoi  dit  (Memorie  délia  FHa  et  doUê 
Opère  di  Claudio  Merulo ,  p.  51  )  qu'lljra- 
ciotbc  naquit  en  1598  :  il  jr  a  aans  doute  une 
traoapeailien  de  diisraa  dant  cette  date,  car 
il  n'aurait  été  qtif  i]f.  neuf  ans  lorsqu'il 
publia  le  second  livre  des  Bicercari  da  can- 
lare  de  son  oncle  ;  je  crois  ftt*il  faut  lire  1589, 
ce  qui  laidMeeralC  dii-balt  ans  dans  l'aaaée 
1007,  ek  panil  cet  oiivrat,'e.  Ilyacinihe  Merulo 
fut  élève  de  Christophe  Bora,  qui  succéda  à 
Claude  dans  la  place  d'organiste  du  duc  de 
Parme.  M.  Catelani  a  déeearerl  aa  anvnge 
intitnié  :  Madrigali  a  4  voci  in  stile  modemo 
di  Giacirito  Merulo.  Li1>ro  prima  con  utut 
canxone  a  4  i^pra  futtta  belle  Amor,  da 
mnanwmfU  4$trummiH»  Mmr.  FHnetpo 

Ferdinando  Gonzaga  Dura  di  Mantoua,  di 
Monferrato ,  etc.  JVuovamente  composa  et 
dati  in  luce.  eon  Privilégia.  Siampa  del 
Gardamù.  In  Femtim,  16iS>  ÀpprmoMw- 
tolomeo  Magni 

MESSAUS  (Georgs),  musicien  bcifje,  vé- 
cut à  Anvers  au  commencement  du  «iix-sep- 
li^e  alèele.  On  traave  deai  awlel*  de  aa 
com|)Osition  dan<i  le  Pratum  muticum,  col- 
lection publiée  à  Anvers  en  16Ô4,  in-  î".  Ces 
motets  sont  :  1°  Beata  regina,  pour  deux 
ténara  et  basse  (aaoa  le  a*  ll^  ;  51*  O  faoïi 

suavitcr,  pour  trois  voix  de  des$ai|  CW  Inls 
ténors  en  écho  (sous  le  n"  25). 

MESSEBIAGHËIIS  (Ucaai),  né  à  Veoloo 
le  S  aatembra  1773,  Al  voir  d*be«reaiCi  dla> 
positioaa  penr  te  amaif  na  dès  aaa  eateaee. 

(f)  I*  fait  redevable  éet  prittcipiui  r«iu«ifnemeaM 
^Vi  onl  >rrvi  pour  11  rf<1jclii:in  d(!  criip  nolici-  au  In  ri> 
dt  M.  CaH  «ur  ia  chapelle  de  SainuMare  de  Vcniic  et 
»■!  mtmwn  dt  Cstdaei  aar  la  vit  cl  ks  cevits  d( 
asad*  Mwola. 
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11  r«{a(  d«  MD  père  It»  pr«alèref  Icfont  de 
nutti|M  et  de  pitDO.  A  rife  de  seize  ans,  il 
enseignait  le  piano;  deux  ans  après,  le  baron 
d'Uoogbforsl  le  fit  venir  en  Belgique  pour 
doaner  d»  le(oae  A  tes  eqf^nti*  C*eiC  depuis 
celte  époque  qa*U  «*e»t  livré  A  de*  études 
sérieuses  de  Tart,  sans  autre  maître  que  lui- 
même.  Lorsque  Sieibelt  viul  à  Bruxelles, 
M.  Hesienaeken  obtint  qu*ll  Inl  donnât  quel- 
ques consuls.  Depuis  lors,  Jusqu'en  1848,  il 
s'est  livré  sans  relâche  à  renseignement.  On  a 
gravé  de  sa  composition  :  1*  Trois  quatuors 
|NNir  denx  violons,  alto  et  beMe,  Paris,  Carii. 
9*GeiMerto  pour  piano  et  ordMilie,  Bnnelles, 
Wciiemirlfrn  Z°  Sonates  pour  ]iiaDo  et  vio- 
lon, m**  I  et  3,  Bruxelles,  >Veisseobrucb. 
4*  Trait  iiem,  op.  3,  Bnijielles,  IhtMDee- 
fcers.  5*  Trois  idtm,  Intitulées  lu  Seumnin, 
op.  5,  ibid.  C"  Divertissement  pour  piano  i 
quatre  naios,  ibid,  7«  Trois  pots-pourris  pour 
piano  Mul,  Bfuwllet,  WelMenbrnch.  8*  Pln- 
•ienrs  fintaUiea,  aln  variés,  ete.,  pour  piano, 

Brtnen*"s,  chez  l'autpnr.  9"  Deux  morceaux  de 
saioa,  dédiés  aux  jeunes  princes  de  Ligne,  ses 
tièvea.  En  1891,  ■eatemackeri  a  écrit  la 
■ittslque  d*nn  opéra  en  trois  actes,  Intitulé 

/.a  Toison  d'or,  ou  Philippe  de  Bourgogne, 
qui  a  été  joué  avec  succès  au  Grand  Théâtre 
de  Bruielles.  Le  poème  de  eel  ouvrage  était  de 
le  baron  de  Reillknberg,  Quelque  lenipe 
après,  M.  Messemackers  a  Tait  reiir<'senlcr  au 
Tbéâtre  royal  les  Deux  Pièces  nouvelles , 
epéra-cojiique  «a  un  acte.  M.  Messemaciicrs 
est  parvenu  aujeurd*kul  (1889)  A  TAge  de 
quatre-vingt-quatre  ans. 

MESSLMACKERS  (Louis),  Ois  du  pré- 
cédent, est  né  i  Bruxelles,  le  30  août  I80U. 
Après  avoir  rcfu  de  son  père  des  leçons  de 
musique  et  de  piano,  et  avnir  jou<5  (juclqiufois 
avec  succès  dans  les  concerts,  il  s'est  rendu,  à 
ràge  de  dix- huit  ans,  à  Paris,  où  il  a  re(u  des 
lefons  de  LIsst  pour  le  piano  et  de  Releha 
pour  la  composition.  Il  a  publié  environ 
soixanle-dix  œuvres  pour  le  piano,  consistant 
en  fantaisies,  airs  variés,  rondeaux,  etc.  fixé 
depuis  longtemps  A  Paris,  cet  artiste  s*f  livre 
(1863)  à  l'enseignement  du  piano. 

]ni:SSEK  (Fkançois),  né  en  1811,  à  Ilof- 
hcim,  dans  le  duché  de  Nassau,  lit  ses  études 
musicales  sous  différents  maîtres,  A  layence 
et  à  Francroii,  et  rcait  iiarticulièrerocnt  des 
leçons  d'harmonie  de  Scheibic,  dans  cette  der- 
nière ville.  Sa  première  itosition  fut  celle  de 
directeur  de  musique  de  fo  Litâtrtafèlf  et 
d'une  société  de  chant  de  dames,  à  Mayencc. 
Il  Utrij^ea  ensuite  les  concerts  de  la  Société 


I  CtÊHUa,  de  la  même  ville.  In  18S7et  1840,  il 
y  dirigea  avec  talent  les  grandes  fêtes  mnsi- 

I  cales  de  Guttcnl)crfr.  Après  la  mort  de  Guhr, 
Messer  fut  appelé  à  Francfort}  eu  1848,  |iour 
le  remplacer  dans  la  direction  desconccrliéu 
Muséum.  En  1857,  il  en  remplissall  eneote 
les  fonctions.  On  connaît  de  cet  artiste  esti- 
mable plusieurs  recueils  de  Ziederideuxveii, 
avec  accompagnement  de  piano,  des  quainon 
de  voix  de  diverses  espèces,  nue  sonate  pour 
le  piano  (en  /"«),  une  grande  cantate  de  Tfiif, 
une  ouverture  pour  orcbeslte,  des  recaetU  de 
cbants  ponr  voix  d*hommes,  etc. 

ME8TniNO  (Nicolas)  n*Mt  pu  né  I 
Meslri,  en  1750,  dans  l'État  de  Venise,  ronnup 
le  disent  Cboron  et  Fayolle  dans  leur  ZMp* 
Homuiitê  kiêtoHqm  ét$  mmlMnis,  copié  par 
les  auteurs  du  Dlctlonnalra  an|^is  puMié 
en  1821,  et  même  par  Gervasoni  [Nuwa 
twria  di  musieaf^.  186)^  mais  il  a  vu  le  jour 
A  mian,  en  1748,  ainsi  que  le  prouve  la  lettre 
qu'il  écrivit  au  prince  Oiarles  de  Lorraine d 
à  Parchiduclicsse  Marie-Cbristine ,  gouver- 
neurs des  Pays-Bas,  lorsqu'il  passa  à  Bru- 
xelles en  1788.  YoicI  cette  lettre ,  que  j'ai 
trouvée  dans  les  archives  du  rofanoM  de  Bel- 
gi«|uc  [Pièces  dtt  ci  devant  conseil  drr  (h- 
maineset  fitidiiccs,  carton  n*  1351)  •.•J  leurs 

•  JUÊiMa  iioyaUs  :  Nicolas  Hestrino,  né  à 
«  Wlan,  Agé  de  trente-bult  ans,  expose  avee 
o  le  plus  profond  rrsiiect  qu'il  a  <^t('"  attaché 
«  au  service  du  prince  régnant  d'Eslerbaty, 

•  comme  premier  violon,  et  ensuite  A  cduiée 

•  feu  le  comte  Ladislas  d^Erdmdf  ;  que  ses 

•  voyages  en  Italie,  en  Allpmnpne  rt  dans 

•  d'autres  pays  ne  l'ont  pas  seulement  prr- 
«  ftelioooé,  mais  ont  encore  établi  sa  répa- 
«  intlon,  tant  ponr  la  composition  «fue  peur 

«  rex«'ciilion.  El  comme  il  possède  aussi  les 
•<  langues  allemande  et  française,  il  ose  croire 
«  pouvoir  remplir,  à  la  satisùîelion  de  Vos  Al- 
m  lesses  Rof  aies,  la  plaoe  de  maître  de  mu- 

•  sique,  varnnfe  par  le  décès  de  N.  Cro*»,  si 
«<  elles  dai^^nenl  la  lui  accorder.  C'est  la 
a  grâce,  etc.  Bruxelles,  le  18  août  1786.  • 
Cette  pièce  est  autbentiquo  et  nous  donne 
toute  la  bioj^rnphie  de  l'artiste  jusi|u*au  mo- 
ment où  il  arriva  à  Paris.  Il  n'ohtint  pas  U 
place  de  maître  de  mu8i«|ue  de  la  chapelle  des 
arebiducs,  qu*«l  demandait  dans  sa  requête; 
elle  fut  donnée  à  Wil/lhumli,  rt  Mrstrino  se 
rendit  à  Paris.  Tout  l'article  du  Dictionnaire 
Âistorique  des  musiciens  est  évidemment 
rempli  de  fiiuies  grossières,  car  si  ■esiitoe 
<»lail  né  en  1750,  il  était  i'^é  de  plus  de  Irenie- 
deux  ans  lorsqu'il  se  lit  entendre  en  178^,  i 
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paris.  Le  fail  rst  qu'il  était  ni^rn  174fi  et  qu'il 
était  parvenu  à  Tige  de  Irentf-liuil  ans  lors- 
qu'il exécuta,  au  coacert  spirituel,  un  de  ses 
COMMIM,  l«  t7  Mptenbi*  I7M.  m  m  Mit  pn 
non  pîiis  d'où  viennent  ces  assertions  impru- 
dentes des  compilateurs  du  même  ouvrage, 
que  Mesirino  joua  longlemp*  d«at  les  rues, 
^•*0  panrtflt  «MMlle  à  m  tumn^  «t  q«*ll  Ira- 
vailla  surtout  en  prison,  Lo  peti  de  solidité  des 
premiers  renseignements  fait  voir  le  cas  qu'on 
floil  faire  de  ceux-ci.  Des  fliiu  si  graves  ne 
dcvrsieni  pat  éln  Jciés  à  la  Mgire j  dei  calom- 
nies semblables  ont  pourtant  été  renonveltfes 
sur  Paganini.  Mestrino  était  grand  musicien, 
'  comiDe  le  prouva  sa  manière  de  diriger  l'or- 
cbattn  dn  ihéàm  éê  JTMflMr;^  n*9»t 
point  f-n  jouant  dans  les  rties  qu'on  acquiert 
des  connaissances  de  ce  genre.  Le  Tait  qui 
cooceroe  la  prison  a  sans  doute  son  origine 
dam  nsMnnee  oÉ  l^m  était  4t«  ctr«MMtaiMas 

de  la  vie  de  l'artiste  lorsqu'il  arriva  à  Paris 
et  fixa  sur  lui  l'.ittention  ;  mais  cette  igno- 
rance résulte  du  long  séjour  que  Mestrino 
avait  fait  an  Amd  d«  la  Hoofrie,  d*alM»nl  chai 

le  prince  Esterhazy,  ensuite  chez  le  comte 
Ladislas  d'EnJœdy,  qui  nnourut  au  mois  de 
février  17ë6,  cl  dont  la  chapelle  fut  coogé- 
dMa. 

Après  les  succès  que  Mestrino  obtint  au 
concert  spirituel,  il  s'établit  i  Paris,  où  il 
forna  quelques  bons  élèves,  parmi  lesquels  on 
dit  nadtaoifclle  d«  la  JoncMre,  eoBnne 
plus  tard  sous  le  nom  de  madame  Ladorner. 
I/Opéra  iUlien  ayant  éié  établi  à  Paris  en  1789, 
par  les  soins  de  Viotti ,  Mestrino  fut  choisi 
powr  diriger  roveliettra  etcellaBt  q«*éo  avait 
formé,  et  justifia  la  confiance  qu'on  avait  en 
ses  talents  par  la  parfaite  exécution  de  cet 
orchestre.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  des 
•vaniagflf  da  M  potitiaB,  cir  il  rnoorat  aa 
mois  de  ««iMaaibra  1790,  «t  ftit  remplacé  par 
l'npiM)  (voyex  ce  nom).  Les  rpuvre»  gravées  de 
Hesiriuo  sont  :  i"  Concertos  pour  violon  prin- 
cipal «t  orcliestw»  1  à  1S,  Parti,  Siaber. 
Le  11*  comeria  (eo  t^béaMrt)  a  été  arrangé 
|iour  le  piano  par  Moziti  et  pravé  chez  Nader- 
man.S*  Duos  pour  deux  violons,  œuvres  3,  3, 
Parif|8iaberi«ravre4,  Paris,  Leduc;  «ivre7, 
Parte,  Kadenun.  8*  ttades  et  caprieat  paur 
violon  seul,  Paris,  Leduc.  A"  Sonates  pour 
violon  et  basse,  op.  5,  Paris,  Steber.  Les  au- 
irai  auvrages  gravét  MOf  le  i|on  de  cet  artiste 
■e sont  pas  originaux. 

MESUWl'CCI  (LiBORio),  amateur  de  mu- 
sique à  Palerme,  né  en  Sicile,  a  publié^  à 
l'oci.i<>iou  d'uD  voyage  de  BclHttl  dans  sa  pa> 
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trie,  un  npusrule  intilulf^  :  Paralello  tra  i 
nuustri  hostini  e  Hellini;  Palerme,  1834, 
in-^.Le  patriolitme  de  ce  dilettante  le  porte, 
dant  cet  écnl,  i  placer  raotenr  de  Jfmmw  an* 
dessus  de  cfîni  de  Gtiillaume  Tell,  elles  Sici- 
liens accueillirent  avec  beaucoup  de  faveur 
cette  eitravagance,  qnl  fkit  réftatée  viclatian- 
senent  par  le  asarqnla  da  Sam'^aeimto  («eyss 

ce  nom). 

.  METALLO  (Gravvatio),  compositeur  ita- 
lien, vécut  vers  la  fin  du  seixièroe  siècle  et  dans 
la  première  moitié  dn  dis-septlème.  Parmi 
les  ouvrages  de  sa  composition,  on  connaît  : 
1"  Camoni  alla  ncpolelana  u  4  e  5  voci,c(m 
3  camoni  alla  franeese  per  sonare,  libro  4*  : 
Venise,  IBM,  ia-d*.  On  volt  par  le  frontispice 
de  cet'  œuvre  que  Métallo  fut  maître  de  cha- 
pelle à  la  cathédrale  de  Bassano.  9*  Ricercari 
a  canto  e  fenors  ;  Venise,  1595,  in-4*.  La  date 
de  1665,  donnée  par  WaltiMr,  est  nne  Ainio 
d'impression  qui  a  trompé  Gerher.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrape  a  (■u''  pu!)liée 
sous  ce  titre  :  Dal  Mttallo  Hicercari  a  due 
V99t  pmr  sonars  •  canfaiv»  osersseAiff  o  eor- 
refff  da  Prospéra  Chiocchia  da  Poli;  Roma, 
1054,  in-4*.  Il  y  a  une  troisième  édition  du 
même  œuvre,  laqueUe  a  pour  titre  :  Ricercari 
«  tfns  «oef  fMT  sonaiv  e  Mfitaro;  «ooamsnls 
rittampaiif  aeere$ciuti  e  corretti  da  Franc. 
Giannini;  Rome,  Mascardi,  1085,  in-4».  3»// 
prÂmo  libro  di  Motelti  a  tre  voci  con  una 
Jfessa  a  9ttalfro;«R  Fmatay  tippruto  GiU' 
como  Fincentif  1602,  in-4».  Le  catalogue  de 
Breitkopf  indique  aussi  en  manuscrit  un  mo- 
tet (fanelM  Z^omtnus),  à  quatre  voix,  de  la 
composition  de  ■etallo. 

METHFESSEL  (  Albert  -  TiioraiLC  ) , 
compositeur  allemand,  est  né  le  90  septembre 
1780,  à  Stadtilm,  dans  la  principauté  de 
Sefawanboarg-lndolstadt,  oli  son  père  était 
maître  d'école  et  cantor  de  la  paroisse.  Ses 
éludes  commencèrent  sous  la  direriion  de  son 
père ,  et  furent  continuées  au  Gymnase  de 
Rndotsladl.  Ses  disposilions  pour  la  mnsli|ne 
furent  si  précoces,  qu'à  |>eine  arrivé  i  sa  don- 
zîèmc  année,  il  avait  déjà  composé  plusieurs 
morceaux  que  son  père  fit  exécuter.  En  1807, 
il  alla  passer  nne  année  A  Leipsick;  pais  la 
princesse  de  Rudolstadt  lui  accorda  une  iien- 
s\on  pour  aller  terminer  ses  études  musicales 
à  Dresde.  11  y  passa  deux  années,  puis,  en 
1819,  il  entra  comme  cbanleov  an  service  de 
la  cour  de  Schvrarzl>ourg.  Déjà  alors,  il  avait 
publié  quelques  chants  allemands  dans  les- 
quels il  montrait  un  talent  spécial  et  remar- 
quable. Il  élaK  anssi  chanteur  distingué, 
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pianiste  et  gnitarisle.  Ayant  quitté  ton  service 
»  Hodolttadt  mt  1818,  Il  •"MMii  k  Bnins- 
wiek  et  **f  livra  è  l^a«tigsraMiU  Jusqn'en 
1824,  ^poqtip  où  des  propositions  lui  furent 
faites  |iour  se  fixer  à  Hambourg,  en  qualité  de 
profoieiir  de  chraC.  Il  y  étabHimeila  en  •<>• 
ciéfét  <to  chanteurs  répandues  Allnnaiçoe 
sous  le  nom  de  Liedertafel  :  cette  société 
existe  encore.  Rappelé  à  Bruoswick,  en  1851, 
IKHir  7  rempUr  l«i  CpaeUoos  4a  mllre  dccfce- 
peltayMMiMid  entra  ImmédiateneMeniws- 
$e<tsion  de  cet  emptoi.  Cet  artisie  s*cst  parti- 
cultèrcment  distingué  eeauae  composteur  de 
liillaiM,  d»  <hini— I  cl  4«  iimcw}  nais 
MA  4a  lui  keanconp  d'auirea  «wingca,  parmi 
lesquels  on  compte  :  1*  Grande  sonate  pour 
piano  à  quatre  mains  ,  op.  G  ;  Leipsick , 
Vofmeitter.  S'  Sonates  faciles,  sdem;  ibid. 
S*  ValMi,  4dm,  ap.  8;  M.  4»  Bankes 
idem,  op.  70;  Ilambonrp,  Crantz.  H"  Six  so- 
nates faciles  pour  piano  seul,  op.  15;  Li  ipsick, 
Maftaeister.  6»  Variations  idtm,  op.  7  et  U  ; 
AM.  7*  lavinaa  4aosa  racMlla  de  damea  et 
de  valses;  idem.  8»  Six  chorals  avec  des  pré- 
ludes et  des  conclusions  pour  Torgue;  Rndol- 
sladt.  0*  Plusieurs  cahiers  de  danses  et  de 
valaai  i  grand  arclieslre;  Breade  al  Ldpalek. 
10«  Le  chant  de  Schiller  Ei  tœnen  die  Httr- 
ner  pour  trois  voix  et  trois  cors,  op.  22  ;  l,ei(»- 
siclc,  Hofmeister.  11°  Coileclioa  de  cliauts  à 
plnalemra  vais,  iwbIMe  aant  le  non  da  £Mir> 

buch,  dont  il  a  été  fait  quatre  éditions,  UMtas 
«■•puisées.  IS"»  Autre  collection,  intitulée  : 
Itederkranz,  en  trois  cahiers,  dont  il  a  été 
fiildetts  ddlUans.  13*  Inviron  vingl-«iaq  ra* 
cucils  de  chants  et  de  romances  à  voix  seule 
avec  accomi>.i};nf ment  de  piano;  Leipsick, 
llofmetsler  ci  Peters  ;  Bonn  ,  Simrock  ; 
■afaaac,  Schait;  Hambovig,  Cnnu,  etc. 
Parmi  ces  chants,  on  remarqua  sunaat  les 
œuvres  11, 12  et  37,  le  Désir  langomwmfde 
Schiller,  et  VjirminiOf  de  Tiedge. 

METHPESSEL  (Fnfoiaie),  Mre  ainé  do 
précédent,  licencié  en  théologie,  naquit  à  Stadt< 
ilm,  le  97  août  1771.  Quoiruril  fût  destiné  à 
l'état  ecclésiastique,  il  trouva  assez  de  temps 
an  mlllan  de  ses  éludes  spéciales  paar  Mia  de 
grands  progrès  dans  la  masi4|fia, al peor  data- 
nir  habile  sur  le  piano,  la  ^'uilare,  le  violon  et 
•lans  le  chant.  Ayant  achevé  ses  études  tliéo- 
logiqnes  à  l'aniffcrstlida  Leipsick,  en  I7ûû,  ii 
fut  obligé  d*âcoapler  uaa  plaça  da  paécspiaar  ; 
mais  niéconient  dr  son  sort,  il  changea  sou- 
vent de  position  et  s'arrêta  tour  à  tour  à  Als- 
bacb,  llMBa,  Italacbanr^,  dans  le  Mecklem- 
bourg,  Prabsuella,  SsalfcM,  GoliOttrg, 
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£isenach,et,  enfin,  il  retourna  dans  le  lieu  de 
sa  naissanea,  aa  Iraiifaal  de  satisftstiaa  qaa 

dans  la  culture  de  la  musique.  Dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  il  entreprit  la  composi- 
tion d'un  opéra  sur  le  sujet  de  fmuti  mais 
déjà  aMointpar  la  >•  «mMU  an 

tombean,  Il  aa  pal  l*aebeTer,  et  il  mourut  i 
Stadlilm,  au  mois  de  mai  1807,  à  Và^e  de 
trente-six  ans.  Uu  a  de  lui  quatorze  recueils 

mealdapiaaa^  pablMBàlU»aa;doBsechan> 

sons  avec  accompagnement  de  guitare;  Leip- 
sick, BreitkopCet  Ilartel}  des  bslladee  Mm, 
ibid.  ;dawdmiaàtiaiaaati,*waaeeBmpi- 
gnananl  da  plana}  Bâdalsladi,  1888i,  al  lisis 
chants  de  l'opéra  de  Faust  ;  ibid . 

METIIFi:^ËL  (Ernest),  parent  «les  pr^ 
cédents,  né  4  Mnlbansen,  daaa  la  Tharlnge 
(les  blagnphaa  alleaaands  If  aarwit  mm  ^tM» 
année  il  a  vu  le  jour).  Un  niuKie  ot»scur  de 
cette  ville  lui  enseigna  les  principes  de  la  nm- 
sique  et  lui  apprit  à  jouer  de  pinsiears  la> 
stranMdia.  tabaaibals  davialpartiaaiiÉraaMHi 
l'objet  de  ses  études,  et  il  ftt  beaacoep  dr 
recherches  pour  le  perfectionnement  de  tel 
instrument  difficile.  Après  avoir  occupé  pce- 
daal  ptastawa  aaaéas  aaa  plaça  da  haaibaMt 
dans  Torchestre  de  Mulhausen,  il  voyagea 
pour  faire  connaître  son  talent,  parcourut  la 
Suisse,  ritalie,  visiu  Milau,  Mergame,  Na- 
plea,  Fraacfen,  Barlia,  al  s*r  81  apflaailr. 
Après  avoir  doané  un  concert  %  WiMMAar 
(Suisse),  il  y  fut  engagé,  en  18S7.  en  qualité 
de  directeur  de  musiqueet  de  chef  dVwciiestre. 
Il  accapaamata  adte  paslliaa  aa  laaiaaiab 
cette  notice  est  écrite  (1860).  Les  compositiooi 
de  cet  artiste  sont  les  suivantes  :  I"  Première 
et  deuxième  fantaisie  pour  hautbois,  deux  vio- 
lons, alto,  ftatancaUa et  caambaase,  op.  8ol 
7;  Leipsick,  MMlilar.  S*  CaaoaittM  paar 
hautbois  et  clarinette,  avec  accompagnement 
de  piano,  op.  8  ;  Bile,  Koop.  3«  Vingt-quatre 
exercices  pour  le  haulbais,  op.  t1;  Mi. 
4*  Albam  paar  le  Cbaol  à  vais  aaaia  asae 
piano,  op.  0;  Winlerthur,  Studer.  9«  ChansoD 
de  soldats,  i  voix  seule  avec  piano  ;  Mayence, 
Schott.  6^  Duo  i  deux  voix  de  soprano,  asae 
piaaa,  ap.  tS;  éM.  7«-8lx  chaaia  A  vais  aeale 
avec  piano,  op.  10,  t'6td. 

IMETKE  (Adolpri-Frédéiic),  né  à  Berli^.^, 
le  8  avril  1773,  entra  à  l'âge  de  quatorze  aus 
cannaa  baolhoiNadaBa  la  daaiUnw  iigliaBi 
(l'artillerie,  sous  la  direction  de  son  frère,  et 
lit  de  rapides  proj,'rès  sur  le  hautbois,  la  (Iflle, 
le  violon  et  le  violoncelle.  Dans  l'été  «le  I7HU, 
il  parlît  avec  saa  réglawal  poar  BrasU»,  aa 
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n  ^tndîa  !a  composition  près  du  dtrectearde 
musique  Fœr»ter.  Pendant  le  téjour  de  Fré- 
ëéri»6nillavne  II  à  Bretlau,  Metke  cat  i*lioa- 
ntmré&iÊmÊràtnx  IMtdavMoaMlIt  detaM 
ce  prince^  habile  rioloncelliste  lui-même,  et 
d'en  ^tre  applaudi.  En  1706,  le  duc  de  Sruna- 
wick-OcIs  I0  nomma  directeur  de  la  musique 
«to  «m  «biSire.  Heik*  At  la  cooMltHMm  de 
Ditlersdorf,  dans  la  résidence  du  prince,  et 
continua  avec  lui  5csiMudesde  composition.  Il 
fil  représenter  peu  de  temps  après  un  opéra 
CMBlqm  lotllslé  t  b  JNM  JkyifMili#M,  «I 
écrivit  on  prologue  pour  la  Tétc  du  prince , 
quatre  concertos,  trois  sonates  et  quelques 
variations  pour  la  violoocelle.  Après  la  mort 
do  prince,  en  tM6,  l»elia|itll«  AitCMigMIé*, 
et  Metke  retourna  iBreslau,  ok  H  te  livra  A 
renseignement ,  et  or^'anisa  quelques  con- 
certs. Il  vivait  encore  dans  celte  ville,  en  1850. 
Oo  a  iwUié  de  ta  camiiotitian  :  1*  ▼ariaMaot 
|iiMir  le  violoncelle  sur  le  ibèoie  S$keena 
Minka;  Breslan.  S'  Symphonie  concertante 
pour  deux  violoncelles  ;  ibid.  S*  Concerto  pour 
vlaloacelle  (en  ia(  majeur)  ;  ibid, 

HETRAC  (A.).  On  a  sous  ce  nom  une  dis- 
sertation, intitulée:  Sur  l'art  mu$ieal  des 
aneietis  f  dans  la  Utouo .  £ncyelopidifU8 
(18i0, 1.  VI,  p.  49MÊffl. 

METOOPIIAiaSft(CBaitiovM>M),BBiM 
Rrec  du  mont  Athos,  garde-sceaux  de  tVi^lise 
patriarcale  de  Constantinople ,  né  à  Beraea, 
en  1500,iDoiirot,eo  S658,  i  Tige  de  toixaate» 
ne«r  aat.  On  a  da  Inl  «m  dplira  tnr  Ita 
termes  nsités  dans  la  musique  ecclésiastique 
grecque,  que  l'abbé  Gerberl  a  insérée  dans  le 
troisième  volume  de  ses  Seriptom  tcekêUu- 
IMileiiNnloatwra,  aveaaMfaniaBlailM 
(p.  398-409).  Cette  épltrc,  écrite  le  14  mai 
1090,  avait  été  déjà  publiée  à  Willemhcrg. 

METIIU  (Nicolas),  organiste,  maître  de 
diaat  à  Parla,  vivait  vert  la  mlllan  da  dii- 
teplième  siècle.  Gantez,  dans  sa  lettre  sur  les 
maîtres  de  chapelle  de  Paris,  ne  dit  rien  de  ce 
musicien,  et  Le  Gallois,  à  qui  nous  devons  de 
bOM  vaatelgilcneott  tur  lat  aHitlaa  de  la  to 
du  règne  de  Louis  XIII  et  du  commencement 
de  celui  de  Louis  XIV,  dans  sa  Lettre  à  ma- 
demoiselle RegnauU  de  SoUier  touchant  la 
musique  f  garda  le  néaia  tileoee  è  l*4gard  de 
■aini*  CMttl-cl  a  paMIé,  à  Paris,  en  166S, 
une  messe  à  quatre  voix,  ad  imitationem 
VUfâtM  Brevis  oratio,  in-fol.  Il  fut  uo  des 
■uilirtt  «teLatif . 

METSCH  Oe  P.  Pi*ciDi},  ataine  Maédie- 
tin,  né  en  Bavière,  se  distingua  comme  orga- 
Blaie.  11  a  fait  imprimer  deux  recueils  de 


pièces  r<>'""  rorgiic,  où  l'on  trouve  de  bonnes 
choses  dans  l'ancien  style;  ilsont  pour  litres  : 
1*  Utigioia  digitorum  tinio,  id  est  pream- 
êntodÉaafymtfesaiMi  /yfto.l>iar«.  lafS; 

Nuremberg,  1759,  in-fol.  2*  Organœdus  Ec- 
eles iastico-^ulicus,  A ulieo  - £ccUsiasticut, 
exkibene  prMludii»  «I  fugisi  Nuremberg, 
t764,  Itt-ftl. 

METTENLEITER  (Jeah-Gioiom)  , 
chantre  et  organiste  à  la  cathédrale  de  Ratis- 
bonne,  naquit  le  6  avril  181â,  à  Saiot-Ulricb, 
prit  dnnai.  Apr<t  a««lr  Mt  deaaildca  éMet 
musicales  i  Ulm  et  k  Aagvboarg,  il  se  Axa  à 
Ratisbonne,  où  il  obtint  les  places  de  directeur 
du  cbotur  et  d^organiste  à  la  caibédrale. 
■aaNMdMn  raivfliérile,  possManl  de  na- 
stroction  littéraire,  une  conoaissanea  pta» 
fonde  du  chant  ecclésiastique,  et  bon  compo- 
siteur, aussi  modeste  que  savant,  Metteoleiter 
caotaera  loiita  aa  vie  an  travail,  tant  an  reti- 
rer d'autre  avantage  que  le  plaisir  qo*il  j 
trouvait.  Il  est  mort  à  Ratisbonne,le  0  octobre 
1858,  i  ràge  de  qnaraDto-sis  aas.  Ses  oa> 
vrages  imprinit  tant  aeM<«l  ;  f*  ËmàÊH^ 
dion  Chorals ,  sivs  ssleelttê  fae^pMliftfaNif 
eanf^onum  liturfjicarum  Juxta  ritum  S 
manjr  secksim  per  totiuë  astni  circulum 
fmertpfarmm.  JMcf^t  m  aaMftmfr  ar- 
gsmo  «dAUl  /.  Ceorghm  Mittmktter.  Jusm 
et  approbations  iUuitr.  et  reverendisi.  Do- 
mini  yalsntini  episcopi  Rati^nsnsis;  Ba> 
titboott,  typis  et  eannnititoM  Frederiai 
Pnttat,  ItBS,  nn  valnne  la-B*  de  tapt  aant 
soiTantc-huil  et  cciv  pages.  9»  ^/annote  6mT 
cantionum  ac  prtcum  liturgiearum  jnxta 
ritum  sanctm  Romanst  MeeUsim.  Stlsgit  ae 
aumffnnft  orynno  acMNIy  aia*f  iMd«,  I8B9.«^ 
3*  Der  fUnfundneuniigsts  Psalm  fUr  seehê 
Mfinnerstimmen ,  partition,  In-fol.,  Ibid., 
1854.  Cet  artiste  a  laissé  en  nanusertt  :  1*  Une 
cMlecilaB  de  IMbr  allfandt  panr  «ne,  dans 
et  trois  voix  avec  accompagnement  de  piano. 
S"*  Chants  i  quatre  voix  d'bommes.  3«  Lied  de 
Saphir  pour  deux  cbceurs  d'bommes.  A"  Le 
Rêtour  dm  aftdwitnr,  abanrda  volsd*bMMMa 
avec  orchestre.  5*  Environ  dix  chants  pour  un 
chœur  d'hommes  à  quatre  et  cinq  voix.  C"  Va- 
riations à  quatre  maint,  sur  un  air  allemand, 
panr  le  piano.  7*0randa  pMaa  de  aaneert  panr 
le  piano,  avec  accompagnement  d'Instruments 
à  cordes.  8"  Ave  JUaria  pour  quatre  voix 
d'bommes.  Jvs  Maria  pour  on  et  deux 
cfaorart.  10»  jêot  MfmHa  panr  ne  danUa 
chœur  composé  chacun  de  soprano,  contralto, 
ténor  et  basse,  11  «  Graduel  pour  la  Ult  dr 
Saiot-Micbcl  à  quatre  voix.  \2*  Vrux  fiëetis  à 
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huit  voix.  1S*  Adoramus  pour  quatre  vois 
d'homiaes.  14*  JBtiudteUt,  InlMtft  pour  1« 
tUMét  HivaMidM,  à  quM  rois  à^kammm, 
dans  le  style  de  Pa!e$trina.  15»  Ecce  crueem 
Domini,  à  six  voix.  1G«  O  quam  tristù,  i 
quatre  voix.  17*  Prope  tU  Domimu,  à  IraU 
voix.  18*  ito  PMI»,  à  faaife  foix.  19*  O 
«acrum  eont^^vium,  à  quatre  voix.  iO**Pange 
lingua  sur  le  plaia-cbaot.  21"  De  profundit 
«lu  quatrièene  too.  9t*  FtmiUa  rtgi*  pour 
quira  «olx  4*lu»mM.  M*  HoMliMif  /mm 
(ùi  Cœna  DoBMni),  à  six  ro'w.  94«  Messe  pour 
la  féle  de  la  Saiole-Trin^lé,  à  six  voix,  avec 
orchestre  ad  libitum^  âS^  Stabat  Mater  pour 
an  dMible  ctenr  avw  f  MlrwDentt.  96*  D«n 
JUiserere:  le  iwcmier  à  quatre  voix  ;  l'autre,  à 
six  voix.  27°  Le  psaume  G7«  pour  uo  double 
chœur  avec  tostrumeats  ad  libilum.  Sâ"  DetÂX 
MUtnrê  Ai  iNitièn»  et  da  qiMtrièiM  tom 
tMor  un  double  chnptir.  20<*  Le  psaume  46%  % 
|4ttneurs  voix.  Le  psaume  SO*'  pour  un 
doable  cbcFur.  31*  Messe  pour  deux  chœurs  de 
voix  d*lKNUM».  SI*  Attire  ammo  jfont  an 
cbceorde  voix  mMéflt.  SS* Recueil  de  |in«Bo* 
dans  le  style  ancien,  en  contrepoint. 

METZ  (Jouu),  professeur  de  nnaiqoe  «o 
Gymnaw  do  IcrIItt,  1888,  a  publié  plualenri 
cabiert do  chaat»  poor  qnatre  voix  d'bomiBes, 
à  Berlin,  cbei  W«genfllhr,  ot  A  l^eiptlck,  dm 
Hoftnetotef.  , 
.  HETZELIUS  (liiAax),  ad  I  Itmcnau, 
dantloTtiuringe,  au  comté  de  Schwarxbourg, 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle, 
fut  eoiUor  et  maître  d'école  à  Sude.  On  a  de 
4ttt  tta  aMMl  des  priucipet  de  aaosiqiM  eo 
dlâlogiNO  lallBtotalloaands,  intilnié  :  Corn- 
pfidium  muticei  tam  choralit  quam  figu- 
raliê  f  eerti»  quibuidam  o^aervalsofiifrua 

jMOOiiftiWy,  olA.!  tabourg,  1860,  In^  do 

cinq  feuilles. 

METZGËR  (mottre  A.Baaoiti),  professeur 
M  colMg»  do  Saiot-Égide,  à  Hnroiâborg,  na- 
en  collo  vttio  dono  la  tofloodo  portio  dv 

seizième  siècle,  et  fut  promu  au  grade  de  ma- 
gister,  à  Altdorf,  en  1603.  Quatre  ans  après, 
il  aboodooDa  ce  poste  pour  celui  de  professeur 
à  Nnronbofg,  ^Hl  oooipa  Jutqn^à  sa  mori, 
arrivée  en  1639,  dans  un  âge  avancé.  On  con> 
naît  sous  le  nom  de  Metzger  plusieurs  recueils 
de  chants  intitulés  :  l»  fenuaMumletn,  etc. 
(Peliiot  floura  do  Vdnat,  promièro  ptrUo  do 
nouvelles  et  gaies  chansons  proranes  à  quatre 
voâx);  Nuremberg,  1611,  in  4".  2"  Idem, 
deuxième  partie,  à  cinq  voix;  i bld.,  1613, 
lo-4*.  S*  U  poMiiior  do  llarid,  roMitad  daoi 


les  tons  les  plus  usités  de  Tégltse  et  oraéée 
mot  mélodloo  noavdlcs  ;  ibid.,  1630,  ia4* 

METZGER  (Iiai-Geoigu)  est  appelé 
simplement  Ceorges  par  Gerber,  qui  a  ignort, 
ainsique  Tauieur  de  l'article  du  ^«xtfus  uai- 
«MTÉil  49  «miquêt  publié  par  SchUliag, 
tofdrooMiaacoftdo  ta  viodo  col  artiMo.  lut' 
ger  naquit  le  15  août  1746,  k  Philipshonrg, 
où  son  père  était  conseiller  du  prince  éré<(ue 
de  Spire.  La  mort  loi  ayant  enlevé  son  père, 
lo  80  ffttiior  1746,  «vtM  qa*il  fk  le  Jour,  tt 
famille  tomba  dans  Tindi^'ence,  et  la  mu^iqu^ 
fut  la  seule  chose  que  sa  mère  put  d'abord  lui 
faire  apprendre.  Plus  tard,  la  recommao4alioa 
do  qodqaeo  aato  Jo  01  i«oofOira«  «éniaaiit 
du  prince  électoral,  à  lanheim  ,  où  il  conti- 
nua ses  éludes  de  musique.  Il  montrait  de 
rares  dispositions  pour  la  flûte }  son  taleat 
préoooo  ovr  cot  loatniMOtti  l«l  proMii  la 
protection  de  Pélectear  patalia  Chartes- 
Théodore,  qui  le  eonfia  aux  soins  du  célèbre 
flûtiste  Wendiing.  Les  leçons  de  eet  babii« 
maître  déreloppèmit  rapUesnent  soo  MMt 
et  bientôt  Hetager  ftal  OMVpté  au  nombre  des 
virtuoses  de  TAIIemagne  sur  la  flûte.  Adoit 
en  1760  comme  surnuméraire  à  l'orchestre  de 
■atthein,  il  os  tut  noomé  SOliato  lolociai 
ans  après.  En  1778,  il  suivit  11  Oonrà  liaidii 
où  il  brilla  pendant  quinze  ans  par  ses  eompo- 
sitions,  la  beauté  du  son  qu'il  tirait  de  m» 
laalntnoot,  ot  ta  Mitant  do  ooo  oxéeoliao. 
n  ■Moratlinino  oneoro,  ta  14  octobre  IfW» 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  :  !"  Six  con- 
certos pour  la  flûte,  n"*  1  À  6,  Berlin,  Hummcl. 
3°  Six  trios  pour  deux  flûtes  et  basse,  op.  9, 
Aid.  I*  8lx  dnoo  poar  doux  Hàleo^op.  î, 
A'  Trois  symphonies  concertantes  pour  dc« 
flûtes,  op.  4,  ibid.  û"  Six  quatuors  pour  fiAts, 
violon,  alto  et  basse,  op.  5,  t'Mtf.  0*  Six 
noUO  poar  fldte  «t  boiio,  op.  6,  ibid.  7*  Trois 
concertos  pour  fliMe,  op.  7,  n»*  7,  8,  9,  ibid. 

METZGER (CBÀELEs-THÉoooae),  fils  «loé 
du  précédent,  naquit  à  Manbeim,  le 
1774.  Ceriior,  qai  a*osl  troaipé  oar  ta  letbc 
initiale  du  prénom  de  cet  artiste,  l'a  in<\\']vé 
par  F.  Junior,  et  l'auteur  de  l'article  du 
Lexique  de  Scbilliag  n'a  pas  hésité  i  Ci 
fiiiro  aa  FtétiHù  MUtgtr,  «pU  aaraic  M 
très-babile  flûtiste  et  (|ui  aurait  succédé  à  ton 
père,  en  1793,  dans  la  chapelle  de  Muoich. 
Mais  je  crois  jtouvoir  assurer  qu'il  n'y  a  jamais 
en  do  PrHiHe  MOtgtr,  ot  qao  loat  eo  ^Hm 
en  a  dit  s'applique  i  celui  qui  est  l'objet  de 
l'article  présent. Charles-Théodore,  élèvedesiB 
pérc,  devint  aussi  uo  flûtiste  très-distingué.  Il 
0*4tait  Igé  qao  do  dix  aai  toriqa*il  ftM  adala 
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comme  surnuméraire  â  la  chapelle  ilc  la  cour, 
en  17S4;eo  1791  il  fui  lilulaire  delà  place  de 
MOMirfe  Mie»  H  Vm  11  «MeMa  A  son 
fèncoaoM  flAUste  tolo.  Dans  ses  fréquents 
voyages,  il  a  visité  Manheim ,  Francrorl, 
Prague,  Leipsick)  Dresde  et  la  Suisse  :  parloal 
il  «  MeiwUU  én  applandiuMMOlt.  Oo  a 
lowriné  de  la  ceai^MiAlea  de  tmt  aiibte  : 
1«  Six  trio*  pour  flilic,  alto  et  violoncelle, 
op.  1  i  Manheim,  llcckel.  3*  Varialiou  poar 
flAte  avec  accomiugaeowal  de  piaM,  a*  1 
à  G  i  Augsbourg,  GoniMrl.  8*  tiadM  ou  ca- 
prices pour  flûle  seule;  Vienne,  Uaslinger. 
4«  Études  ou  exercices  sdem;  Municlii  f  aller, 
eClbyeiiee»Sofaett.8«Variatioai  MtamriiM 
diaosoD  allemande;  lltf. 

Joseph  Meuger,  second  lllsde  Jean  Georges, 
né  à  Munich,  en  178U,  a  «té  élève  de  son  frère 
Gharict-Tbéodore  iKHir  la  flate,  et  a  été  con- 
•idéid  aunl  eecMtte  ra  arilale  dMiagaé.  Il  a 
'  été  admis  dans  la  elufelle  lAfale  de  Maakh 
en  1804. 

HETZGEA-VESPERMABIIN  (madame 
CftAMà),  flile  de  Gbariee-Th4edere,  ne^itlt  à 

Munich,  en  1800.  Élève  de  Winter  pour  le 
chant  et  la  CQintMtiition,  elle  se  Ht  entendre 
|iour  la  première  fois  en  public  dans  Tannée 
1817,  et  flet  ceosidérée  eemiae  voe  ceniairiee 
de  grande  espérance.  Quelque  temps  après  elle 
devint  la  femme  de  l'acleur  Vespermann,  et 
visita  avec  lui  Vienne,  Dresde  et  Berlin  oii 
elleent  des  sncoè».  De  reCeer  A  ■unlcb,  elle  y 
obUot  no  engagement  à  vie  ;  mais  elle  n'en 
jouit  pas  longtemps,  car  elle  mourut  à  la  fleur 
de  Tige,  le  Ù  mars  18â7.  On  a  gravé  de  sa 
coapMitien  an  air  avee  variaileni  qu'elle 
avait  cbaolé  k  Vicnnu,  arrangé  pour  le  piaoe, 
de  trois  manières  iliir^reotes,  par  BiabelU, 
Leidesdorf  et,J.  âchmid. 

METZGÉft  (J.-C.),|daBtote  el  conpail- 
IMT,  elraU  à  Vienue  tert  1840.  Il  a  tiil  gra- 
ver de  sa  composition  :  Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  1  ;  Vienne,  Muller. 

METZGER(FaARqois) .  f'oyes  MEZGEII. 

]IEIIDE-110I«FAS(le  chevalier  J  .-J  .0. 
DE),  mousquetaire  noir,  sous  le  règne  de 
Louis  XVI,  cultiva  la  musique  el  la  littéra- 
ture COBBM  amateur.  Élève  de  La  ^OMiaye 
pour  le  video,  et  de  Pabbé  Giromt  pour  la 
composition,  il  publia,  «mi  1780,  six  concertos 
|tour  cet  instrument,  avec  accompagnement 
de  deux  violons,  alto,  basse,  dens  Ittittioic 
et  dem  eert.  Il  prétendait  être  élève  de 
J.>J.  RcDSseau,  parce  qu'il  axait  adopté  la 
plnpart  des  opinions  de  cet  homme  célùbi-e, 
et  qtt*il  alTeclait  une  profonde  sensibilité. 
aiocR.  osiv.  ces  nesiacsi.  r.  vi. 


A  l'aurore  delà  prcmit^rc  résolution  française, 
il  s'éloigna  de  son  pays,  comme  la  plupart  des 
penenaee  ellachéet  ft  la  ceur,  et  lervit  quel- 
que temps  dans  le  corps  d*émlgrés  commandé 
par  le  prince  de  Coodé.  Plus  tard,  madame  de 
Genli»  le  trouva  à  Berlin,  ou  il  faisait  im- 
primer de  nauvalt  ver$  tnoçàit  (voyez  /f«V 
moir$Ê  de  madoaie  de  G$êUI§,  u  V,  p.  98).  Il 
avait  publié  jrrrcédemmenl  un  Dictiarinnire 
de  musique,  dans  kquel  on  simplifie  les  ex- 
prmt§m  cl  lu  iifkiMùm  mtathématiques 
*t  pèyrtyirc  yrfenfrappert  dcif  artstum 
des  remarques  impartiales  sur  les  poètes 
lyriqueêf  les  vtrsifieateurs,  les  compositeurs, 
ocfeurt,  crtciifflwfi,  etc.;  Pari^,  koapen, 
1787,  in'%*  de  deux  cent  trente-deux  pcgea. 
Rica  (le  plt)5  mal  écrit,  de  plus  absurde  et  de 
jtlus  entaché  d'ignorance  que  cette  rapsodie, 
jugée  avee  autant  de  eévérilé  que  de  justesse 
par  Framery,  dans  un  article  du  Mtrmn  é» 
France  (ann.  1788,  n"*  96).  On  connaît  aussi 
du  chevalier  de  Meude-Monpas  un  écrit  qui  a 
l>our  litre  :  ûê  l'influente  de  l'amour  et  de 
ta  mutiquê  sur  les  mmiin,eum  d§§  HfltmhnM 
sur  l'utilité  que  les  gouvernements  peuvent 
tirer  de  ces  deux  importantes  passion* § 
Berlin  (sans  date),  in -8°. 

MEUaSiUS  (laaa),  ou  DB  HEUilS,  sa- 
vant philolOi;nc  et  antiquaire,  naquit  en  1570, 
à  Loosduin,  près  de  La  Haye,  en  Hollamie.  Il  fit 
ses  études  à  l'université  de  Leyde,ei  ses  progrès 
ftarent  ti  rapidce,  qu*è  l*âge  de  dense  anc,  il 
composait  dc.«  haran^'ucs  latines  et  faisalldes 
vers  yrecs.  Après  qu'il  eut  achevé  ses  éludes, 
le  grand  pensionnaire  de  ilollaode,  Baroevelt, 
lui  oonfta  réducatien  de  ms  ttls  et  le  ehai^ 
de  les  accompagner  dans  leurs  voyages.  Arrivé 
à  Orléans,  Meursius  s'y  fit  recevoir  docteur  en 
droit  en  1G08.  De  retour  dans  mn  pays,  il  fut 
nommé  profcMeur  d*bltlDire  et  de  litléralnie 
grecque  à  l'université  de  Leydc.  Plus  tard,  le 
roi  de  Danemark  lui  conlia  la  place  de  pr^ 
fcsseur  de  droit  public  et  d'histoire,  à  Sera, 
oA  Meunlnc  mourut  de  la  pierre,  le  90  icp- 
tenibre  1631),  à  l'âge  de  soixante  ans.  Ce  sa- 
vant est  le  premier  qui  a  publié  le  texte  grec 
des  traités  sur  la  musique  d'Aristoxèoe,  do 
Niebomaque  et  d*Alypius,  d'après  nn  manu« 
scrit  de  la  bibliothèque  de  Leyde  dont  Meibom 
s'est  servi  plus  tard.  Le  volume  qui  renferme 
CCS  trois  trailts  a  pour  litre  :  Jristoxntus, 

NMtmachus,  Jhjpius,  atset<in$  msuiou 
anUquiuiuU,  haumni  sion  rditi.  /anisncc 

Meursius  uunc  primus  vulgavit ,  et  nntaê 
addidit.  Lugduui  Batavoruin,  Lud.  EUe- 
viro,  1016,  l&^de  cent  quatre-vingt-seiae 
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pa{<cs.  Gcrl>€r,  induit  rn  erreur  par  Wallher, 
a  cru  que  chacun  du  traités  forme  uo  volume 
•éparé  !  Il  •  été  CQpM  fn  Cbopra  ai  F«y«ll«. 
Le  manuscrit  dont  Meursius  s'est  servi  pour 
son  édition  renfermait  beaucoup  de  fautes,  et 
le  traité  d*Arisioxèoe  particulièrement  y  était 
•Q  Mmiàn  eoauM  4aot  iMt  Im  aMraa  im- 
nuKrits  ;  hii-rnéme  le  déclare  en  ces  mots  :  De- 
srn'piiex  codice Bibliothecaf  nostrst  Lugduno 
Batavx  ilio  $ali$  certé  corruptOj  et  mutilo 
«Mf» IMO MO»       «le.;  mitlladwffché 
âMrrIgar  ces  fautes  et  à  expliquer  les  endroits 
ohscurs  dans  dos  noies  qui  s'étendent  depuis 
la  page  137  Jusqu'à  105.  Il  y  propose  des  cor- 
IMIIMM,  490t  4|iMk|M»-mMi  «Mt  |4ai  batar- 
dées  qu*iitllet.  Ca  quMI  a  publié  d^Alypius  ne 
paut^tre  d*aticnne  utilité,  car  n'ayant  point  à 
aa  dispositioa  de*  caractères  de  musique 
graoque  pour  Mt*a  iBprlaar  laa  ligaaa,  il  lai 
a  UN»  snppriniéf,  et  n*en  a  conservé  que  la 
description.  On  a  réimprimé  le  travail  de 
Meursius  avec  le  texte  grec  el  la  vervion  lalioe 
de  MalkaB,  daoi  lea  «mrra»  «aaiplèlea  du 
iiiiMn  Meursius  publiées  par  L.  Lami,  Flo- 
rence, 1741-1765,  douze  volumes  in-folio  On 
a  aussi  de  ce  savant  uo  traité  des  ûnobti 
grecques  «t  tMMiaai  tatUold  :  Orohtitra, 
9i9eiê9mltaU»mtktU9H9rum;Uyde,  1018, 
in-^o.  Ce  traité  a  été  réimitrimé  dans  le 
hiiiiième  volume  du  Trésor  des  «uUiquiiés 
g  recqvM  4e  fieenoef  aa  (M. 

MEDBSIIJS  (Jaia),  Aïs  da  piécédeM,  ad 

Leydc  en  1613,  aocompa},'na  son  père  à 
Sora,  et  y  mounH  en  1653,  â  Tâge  de  qua- 
rante ans.  A«  iHMBkrade  aet  ouvrages,  on  en 
moveoa  lotiurié  t  CoHmImms  4a  mM»  «a- 
ferstm;  Sora,  1611,  in-8«.  Cet  opuscule  ne 
consiste  qu'en  une  collectiou  incomplète  de 
passages  des  auteurs  grecs  et  latins  relatifs 
ausfétoadeaaaclaBa.  firoaofhia  à  lotéréce 
morceau  dans  son  Thésaurus  antiq.  Grirca- 
mm,  t.  VIII,  p.  2455.  On  le  trouveaussi  dans 
le  Trésor  des  antiquités  sacrés»  d'Ugolini, 
t.  XXXII,  p.  S45. 

MEL'SCIIEL  (Jean),  fabricant  de  trom- 
bones à  Nurcmber;^,  vers  1520,  s'est  acquis  de 
la  célébrité  par  la  bonté  de  ses  instruments, 
qu^  appâtait  alor*  aofiiaèiifef  en  Fraoee,  et 
busaufi  (pesauue)  en  Allemagne.  Le  pape 
Léon  X  rappela  i  Rome,  lui  fit  faire  plusieurs 
Ironbones  en  argent  pour  des  fêtes  musicales, 
et  le  réeeoHMnaa  aiagBiflqiMBaal.  Memehcl 
mourut  à  Nuremberg,  en  I5SS. 

M  El  SEL  (Jeak  Geobgcs),  docteur  en  phi- 
losophie, naquit  à  Eyrtchshof,  le  17  mars  I74«>, 
foi  4*akoHI  ptotoaaor  i  Iifiirl,  paia  i  Er- 


langcn,  et  conseiller  de  cour  à  QucdliBlKMiiJ. 
Il  est  mort  à  £rlangen,  le  IQtepteariire  IM. 
Oo  treeve  dea  renaelgiewaBli  wr  la  mâm 
et  sur  les  at  listes  dans  les  ouvrages  suiranU 
flii'il  a  publiés  .  1«  Deutsches  KUnslltr-Ln»' 
koH,  Oder  yerseichniss  der  j((sIMm4m 
nMflir(Metlooiialra  daa  anlilMOllMiidh 
ou  eaïalegne  de  tdus  les  artistes  vivanu,ei(.); 
Lemgo  ,  1778-1789  ,  deux  vohimes  lo-«'. 
Ik«aième  édiUon,  1808-1809,  arec  ua  Mi* 
alèae  tohnae  poMié  eo  1S14,  lervaatdtM^ 
plément  au  deux  éditlena.  On  y  trouve  des 
notice»  sur  quelques-uns  des  principaui  mu- 
Sicieus  de  l'Allemagne,  et  sur  diversotuetsde 
ta  mmiqn.  i*  JNaaaUoiwt»  «rtMakiR/a' 
halts  (Mélanges  concernant  les  arts)  ;  Erfort, 
1779-1787,  trente  cahiers  formant  cinq  ïo- 
iumes  ln-6*.  Différentes  notioee  sur  des  masi- 
eieaa  e*7lrmivaBt  anaal.  W^DtmuélmMwÊm 
fUr  lUnUk9^  vnd  KUmstUsbhaker  (loséan 
allemand  {lour  les  artistes  el  les  anMtears); 
Manheim,  1787-1793,  dix-huit  cahiers  far 
■aol  tfoia  volomca  iiK8*.  Sirila  «la  Vmnm 
précédent,  ceiHiooéa4aHalaiyoiwa—JMM» 
(1795-1794),  quatre  cahiers  en  nn  voluo» 
in-8o  ;  dans  les  Nouveaux  tneUMffes  {UiJt 
•icic,  1795-1805,  qnaieiM  eiMera  iB^;«** 
In,  daoa  les  jtftkivet  pour  les  ertisUtriki 
nmateurs  (Dn-sde,  1803-IM6,lMri4aallian«« 
deux  volumes  in-8*). 

MEUSiMIEU  DE  QUERLO:^  (AaiOM- 
•aaint).  rpyaaQUEBLCm. 

MEVES  (ArctiSTt),  professeur  <lc  piano  rt 
compositeur,  né  à  Londres,  en  1785,  est  H» 
d'un  peintre  eo  miniature  qui,  par  son  iakat 
dittinfué  et  aon  deoMMle,  ocqolt  wetoftw* 
honorable.  Encouragé  |iar  llummel,qui  rarsM 
entendu  jouer  du  piano,  le  jeune  Mères  fil  do 
progrès  remaniuabies.  Il  se  livra  d'aberd  i 
l^enaeigoeoMM,  à  tdlnilMNi^  ;  nalfl  ÊfntsU 
mort  de  son  père,  Il  aeeasédedonnerdes  leçons  . 

On  a  publié  de  sa  composition,  à  Loodret  : 
lo  Sonate  |K>ur  piano  seul,  Rondo  briUaal 
Mem.  !•  Air  allanaad  varié.  4«Bc«idoo»pav 
piano  et  iMrpe.  5*  Marche  de  Us  flûte  en- 
chantéef  variée.  6*Divertiss«men  I  dramaiiqu*- 

Un  violoniste  nommé  niEV£8  (VV.)éUità 
Leiptick,  ven  1846,  ely  a  pofelié  daavaiil- 
tiooa  pour  deux  violaaa  «lao  viilMilNi 
op.  1 1  ;  Leipsick,  Kisiner. 

AIEVEK  (GaésoiNE),  organiate  à  Selaarc 
(Suisse),vers  15ôO,cst  citéparfilafdMl,daailiO 
Dodecachordon  (p.  354),  comme  aoiaar  d'uo 
canon  à  la  quinte  inférieure. Cet  auleurrspporte 
encore  d'autres  morceaux  de  cet  orgaeisKi 
p.  i80,  S9C,  309,  304,  ô  13,  538,  340  et  Ai 
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WKYEU  ou  MtvfEll  (jE4!i),  bon  facteur 
(Por};iie<  allemand,  vécot  «tans  la  premicre 
motUé  du  dix- septième  siècle.  Ses  principaux 
owvragt*  Mat  :  t«  L*orgac  4«  l*tfglla»  prioàl- 
|>al«  dePrancrorl-siir-le-Mein.  9"  La  répara- 
lion  c(Mnplè(e  de  l'ergua é»  V^iM  wlfcéirale 
d'Utm,  «n  ]ù50t 

■EYBItfPmAt),  imaMaa  •ItoMil,  mi 
à  HamboufiCi  vers  1705,  suivant  Holler  {Cim- 
bria  Utera(a,  t.  I,  (ol.  40?),  fut  muticiende 
viih  dans  te  lieu  de  sa  naissance.  Il  parait 
»*«o  élr»  éloigné  v«n  1iSS,pMr  m  fier  m 
H«llMde.  Il  était  à  AatlertJam,  en  165G. 
On  cite  de  sa  compost  lion  :  !•  Der  Edlen 
Daphni*  au»  Cimbrien  Beiungene  Flora- 
ètita,  aitt  M  wMitki  Utder,  mit  mtmrn 
MtHodim;  Hanboarg,  16BI.  Il  y  a  une  se- 
cnmlv  édition  de  cet  ouvrage,  pabliée  dans 
la  même  ville,  en  1666,  io-8*.  S«  Phi- 
lippi  QZmmDUktÊftÊéhmhÊfmdmâLi»' 
btiflmmmn  wU  Mthdten;  ibid. ,  1651. 
S^  CkritlUeke  Jffusirnlische  Klag-und  Trost- 
Sprlàch»  von  3  und  4  Stimmen  und  einem 

C.  (lasiaMt  chrétî«MMt  «t  mrfaictlas  de 
coaplaiol»  et  4e  tou&MOtm  à  tratt  m  qnin 

voix,  avec  basse  continue)  ;  Hambourg,  1653, 
in-4'.  4"  Gtistlirhot  Seelenlust,  oder  ff'ech- 
telgeiangm  twischen  dem  himmlitcktn 
BnaÊt§m  mé  mAnt  Bm^t  Anuldodtaïf, 
1657,  in-IS.  5«  Danses  françaises  et  anglaises 
M  airs  de  ballets  en  diios  pour  viole  et  bas^e, 
basse  d«  viole  on  autres  instruments  ;  Am- 
aienlaa,  16M. 

MEYER  (Bekhabd),  organiste  et  musicien 
de  chambre  à  Zerb^t,  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle,  est  cilé  avec  éloge  par 
Prtnz,  dam  tan  ff1$l9tn  é$  te  «nuti^ue 
(cap.  11,  (8^.  ttarber  possédait  de  cet  ar- 
tiste, en  manuscrit  :  1*  Aurzer  Unterrieht, 
wie  man  dm  GtMraWau  traklirm  nU 
(Govrie  iMtriNlIaa  Mr  la  aaaiiièrt  4a  traiter 
la  baue  ooniinna).  t*  PHMrasla  BMNwavx 
pour  roi^  dam  m  laanail  manMcrit  daté 
de  1678. 

RIETER  (lv»BBi>-Ia«ACE),  né  A  Sabar- 
dio^,  aa  1M8,  M  d*abacd  aliacM  A  la  mm- 

siqiie  de  IVvfinie  de  Freysin},',  puis  entra  an 
service  du  prtoce-évéque  d'Eichsladt,  d'où  il 
pasaa  dans  la  chapelle  élaetarale,i  Munich,  en 
fpMliié  da  Tlatonisia,  aC,  anfts,  rouwrna  A 

I  l  isinp,  comme  mnlirr  de  chapelle  11  a  f.iit 
imprimer  de  sa  composition  :  1°  Palestra 
muaie*f  consistant  ea  Ireiie  sonates  à  deux, 
trois  ai  «laatra  iMrtIat,  aaifias  d*aoe  caa»- 
piainic  à  cinq  voix;  Augsl>ourg,  1674.3" /'sa/- 
Modia  brnii  ad  vaptra»  falïuc  anni. 


3«  XXV  offertoria  dominicalia,  ou  moleli  A 
quatre  et  cinq  voix  concertantes,  deux  violons 
et  trois  saquebutes  ;  Augsbourg ,  1764. 
4*  PaaiMBia  A  trais»  ^wrtta,  ciaf  «i  ait  «ait; 
ibid.,  1706. 

MEYER  (JoACBia),  né  à  Perleberg,  dans 
le  Brandeboui|[,  le  10  août  1661,  fit  M* 
élMct  Mnlaaiaaaa  «al^ga  4a  •rMMMik)  a* 
il  remplit,  pendant  trois  ans,  les  fonctions  de 
directeor  dti  chœur,  continua  ensuite  %e% 
études  à  Marboarg,  et,  après  ua  voyage  qu'il 
m  aa  AUaoMfM  al  an  fraoea,  aamoM  pré* 
cepteur  4e  deai  genlildMMNaeat  ablïM  la 
place  de  eantor  au  Gymnase  de  Qœttingne, 
en  1680,  y  fut  nommé  professeur  de  musique 
aa  140S,  et,  «nfin,  eut,  as  1717,  les  Ullia  4a 
daaiawaadralt  et  4a  iwalHaMr  4*bMaift  et 
de  géographie  au  même  gymnase.  Plus  lard, 
il  se  livra  à  la  profession  d*avocat;  mais,  en 
1739,  Il  e«t  ane  attaque  de  paralysie,  à  la 
*  uHa  4a  lavwlla  II  laa^t  pottiiaat  4a«t  aaa, 
et  motirnt,  le  9  avril  1759.  L'usage  des  cm 
i.ites  religieuses  s'étant  établi  de  son  lcm(>s, 
il  s'en  déclara  l'adversaire,  les  considérant 
aaoMM  iwtt  caafaaaMca  ptmt  la  Majailé  4« 
mite  divin,  à  cause  de  leur  effet  dramatique, 
et  leur  prt'T^'rant  l'ancienne  forme  des  mo- 
tets. Il  établit  à  cet  égard  son  opinion  dan» 
récrit  IttUtaM  ;  Unoêrgnifiiclm  MmIm 
liber  die  ntulich  eingeriaene  theatraiiiehê 
Kirchenmnsik  ,und  von  den  dari  n  nen  biikero 
iiblick  getoordenen  Cantaten  mit  f^'ergM- 
thmmg  âtr  Mn$tk  vûHger  Jitte  mtr  fMae - 
serun^  der  umrigen  vorgeitellt  (Panséaa  aaû 
prématurées  sur  la  musique  théâtrale  intro- 
duite depuis  peu  dans  l'église  et  sur  les  can- 
lates  qui  yaaM  deveoMa  A  la  aMde,  avea  mm 
comparaison  îto  la  mu%ique  des  temps  précé- 
dents; écrites  pour  l'amélioration  de  celle  de 
l'époque  actuelle)}  Lemgo,  1736,  soixanle  at 
dix  pages  lo-ê*.  LVHivrage  est4lflaéail  «piatta 
chapitres.  Mattheson  (nuffU  «a  Hmi)  ailaqaa 
les  opinions  de  IHeyer  avec  sa  rudesse  ordi- 
naire, dans  un  pamphlet  inlitalé  :  If§r  neue 
GmtingiitàÊf  mbtr  «M  ukMUÊf,  oit  été 
aUm  L«étd*moni»chen,  urtkeiteniê  Epàm- 
rfit.rtc.  (le  Nouvel  KphorcdeGœHingue,  etc.), 
Mcycr  répondu  à  son  adversaire  avec  vivacité, 
par  cet  écrit,  heancoup  plus  étendu  que  le 
fifcnlcr  :  JDtf  ofMMMiffeAa  iVimiAary^^aAa 
Critieus  iiM  Criti,  entgegengetetzt  dem 
sogenannttn  Gattingiscken  Ephoro  Joh. 
MattheêOHt,  und  de$$€n  vermeyntlieher  Bt- 
Mnmff-ViifrMid  <n  ^«rfAaM^giMf  dar 
IheatraUschen  A'irchenmusik  gtvoieten  (le 
Criltqae  prétentieuE  de  Hambourg  sans  au- 
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toriJé  ,  opposé  à  VEphore  de  Catttinguf , 
|>ar  Jean  Matlheson ,  etc.);  Lemgo,  179G, 
ceol  quatre  vingts  pages  iii«B*.Vubiinann  prit 
la  défeoie  de  Malibeion  dans  un  pampblel 
aussi  dur  que  mal  écrit,  dont  le  tilre  fort  long 
commence  par  ces  mots  :  GerechU  iFag- 
Khatf  darin  TU,  Htrm  Joaekim  Mei/en, 
/.  U.  doetoHi,  He,,  tof etUMnlf  aamauUeh 
ffamburgiteher  Criticus  sine  Cn'si,  etc.  (la 
Balance  impartiale,  dans  laquelle  le  Critique 
prétentieux  de  Uambourg,  etc.,  et  le  nouvel 
tphon  4e  Gnulagne,  dn  naître  de  cbapelle 
J.  Mallhcsnn,  sont  pxaclcment  pesés,  etc.)  ; 
Altona,  IT-'H,  in -8"  tie  <iuaranlc-huit  pages. 
Une  réplique  auooyme,  attribuée  à  Meyer, 
leralDa  la  dlceuatloo;  elle  a  peur  titre  : 
abgewurdigte  IFogemeitter,  oder  der  ftheh- 
lick  genannten  gerechlen  JFagtchale  eines 
vtrkapteu,  etc.  (le  Commissionnaire  déprécié, 
en  riâjintlee  et  la  Iremperie  reoeanvesde  la 
MaBce  faussement  appelée  impartiale,  etc.), 
sans  nom  de  lien,  172t>,  in-8"  de  soixante  et 
une  P'ges.  Il  y  a  dans  tout  cela  beaucoup  plus 
d*lBjnrea  et  de  dit agatlew  qne  d*e  boni  rai* 
MMinemeots.  Au  fond,  Meyer  avait  raison:  le 
style  dramatique  des  cantates  d'église  était 
moins  convenable  pour  le  culte  que  les  formes 
graves  dcf  ancieDt  nolett. 
HEYEll  <JBAii),iBalu«declHipelleelorga- 

Bisic  .1  An-ipnch,  an  commencement  du  dix- 
hnitième  siècle,  Tut  élève  de  Bumier,  puis 
TefagM  ea  IlaHe  et  y  étudia  la  composition. 
Il  j  brilla  aiuai  ceniBe  cbanteur  ter  jdailears 
théâtres.  Il  a  bissé  en  manuscrit  plodenrs 
oratorios,  concertos  et  symphonies. 

SlËi  EU  (SiaaARD)  j  on  a  toot  ce  nom  une 
diMertatlea  iaïUiiMe  :  ûedankin  vm  <Imi 
'  iogenanntpn  JFtnnder  HoTn  des GrafenOtto 
erssten  von  Oldenburg  (Pensées  sur  le  cor  ap- 
pelé merveilleux  du  comte  Otboo  I"  d'Olden- 
bourg); Bréne,  17X7,  la^S*. 

SfEYER  (PiiiLirrE- Jacqies),  professeur  de 
liarpc,  naquit  à  Strasbourg,  en  1757.  Destiné 
a  rétal  ecclésiastique  dans  la  religion  pro- 
lesiaate,  Il  «tadla  la  Ibéolegie  daas  sa  Jeu- 
nesse, mais  les  leçons  de  musique  qu'il  recevait 
de  l'organiste  avaient  pour  lut  plus  d'attrait 
que  les  cours  de  l'université.  A  vingt  ans,  il 
iraava  par  baaard  «ae  vieille  barpeallenuiDde 
•ans  pédale,  et  se  livra  à  l'élude  de  cet  laitru- 
ment  avec  tant  de  perse  vérance,  qu'il  parvint 
bientôt  à  un  degré  d'babiletc  peu  commuu  à 
cette  époque,  flea  taeeèe  couuoe  virtanae  le 
décidèrent  à  quitter  ses  études  théologiques, 
pour  ne  s'occuper  qtio  de  l.i  musique.  Il  se 
rendit  à  Paris.  On  n'y  connaissait  point  alors 


1,1  fiarpp  3  f)édales;  les  trois  première*  furent 
indiquées  à  un  facteur  par  Heyer,  qui  s'ee 
servit  pour  jouer  dans  les  loof  de  fa,  d'ut  et 
de  sol,  les  seaisqui  Aiaseol  en  asage  peorla 
barpe.  Après  avoir  piililit'-  sj  Mt-lliode  i»oor 
cet  inslruroenl  et  quelques  sonates,  Mayer  re- 
taoroa  à  Strasbourg,  où  il  se  maria,  i>uis  re- 
vint i  Paris;  nais  pendant  son  absence,  de 

nouveatix  harpistes  plus  habiles  que  lai 
s'étaient  lixés  dans  cette  ville  ;  il  comprit  que 
la  lutte  ne  lui  serait  pas  avantageuse,  cl  il 
partit  ponr  Londres,  en  1780.  Les  siioolaqn*ll 
y  obtint  l'engagèrent  à  s'y  établir  avec  sa 
famille,  et  il  s'y  fixa  délinitivemeot  quatre 
ans  après.  Depuis  lors,  il  s'est  livré  à  Tca- 
selgaeneot  et  à  la  conposlUon.  Il  cai  aait 
en  1810,  à  l'Age  de  quatre -vingt-de«l  aas, 
laissant  deux  fils  harpistes  et  professeurs  de 
barpe  comme  lui.  On  connaît  de  cet  artiste  : 
1*  jifiMkedè  «wr  ta  waie  mtmUnêtJùmriÊ 
la  harpCf  avec  ht  règles  pour  l'aecorétr; 
Paris,  Jancl  et  Colclle.  2"  Sonates  pour  la 
bari>c,  op.  1,3,  3  j  Paris,  Bailleuxi  Londres, 
Brotlerip.  Deos  grandes  seaaics  ponr  katpe 
Cl  «  .^.v>ii;t&tf. 4*  Six  Algues  panr  harpe  aealQ 
ibid.  5"  Six  ranzonetles  avec  accoOifSgna- 
ment  pour  la  petite  barpe;  Londres. 

METER  (P.),  ais  dn  précédent,  né  à  Sir» 
bourg,  fut  d'abord  élève  de  son  père,  pals  re- 
çut des  leçons  <)e  m^d.imc  Krumpbolz,  et  fat 
longtemps  établi  à  Londres  comme  professeur. 
Il  y  est  mort  en  184f.  lia  pnMié  ém  9k» 
variés  pour  la  harpe  ;  Londres,  Clenenti, 

ME  VER  (FnÉDÉRic-CsABLcs),  second  fi1> 
de  Philippe-Jacques,  fut  aussi  professeur  de 
barpe  à  Londres.  U  a  publié  :  1'  Trais  oeuvres 
do  sonates  pour  la  harpe;  Londres,  GleoBanlL 

9'  Deux  diverlissemcnls  idem:  ibid.  3*  Intm- 
(luciioo  et  solos  idem; ibid.  4* Fantaisie  8<i«ai,- 
ibid. 

UEYER  (Jaaa-araai-Cnnivtni),  lienle- 

nant  au  régiment  hanovrien  de  Saxe-Gotha, 
né  à  Hanovre,  le  18  mai  1741,  mourut  à  Gcpt- 
linguc,  le  16  novembre  1783.  Il  a  publié  des 
Mtm  sur  ta  ilmsls  (GeHUngue,  1779,  dcn 
vdonss  tn-8*) ,  où  Ton  trouve  des  rensei 
gnemcnts  sur  la  siluaUoa  de  la  nusjqne  dans 
ce  pays. 

mSYER  (Cnaatts-Hami),  chef  dn  cntpa 

<le  musique  des  Montagnes,  i  Clansthal,  est 
né  à  Nordhausen,  dans  la  Thuringe,  en  177?. 
Élève  de  Willing,  célèbre  irombonisie  eltir- 
toose  sur  divers  instrunento,  il  At  plmiert 

voyages,  puis  fut  quelque  temps  attacllé  M 

corps  de  musique  de  la  ville  de  Nordhau5*n. 
En  1800,  Il  obtint  la  place  de  chef  «ia 
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twfê  d«  ■ratfqiie  des  Monlagnes  pour  lequel 

il  3  composté  !)r.iiiroiip  de  morceaux  de  difT^- 
icnU  gcnrcj.  Dans  les  dernières  années  de 
Pexercice  de  son  emploi,  il  a  été  atteint 
cTBiie  tordllé  eofflpfète  qui  Va  obligé  àioHi- 
citer  sa  retraite;  elle  lui  a  été  accordée|  avec 
une  pension,  en  18ôO.  Les  principaux  ou- 
vrages de  cet  artiste  sont  :  1°  Fantaisie  con- 
otrlante  pour  flAle,  elarittolte,  cor,  ba«soa  et 
oicbeitre,  op.  30;  Leipsick,  Ilormcisicr. 
9»  Joumaf  d'harmonie,  op.  15,  liv.  lelll; 
ibid.  3'  Plusieurs  autres  recueils  d'harmonie  ; 
Ii«l|>ilek,Pelert.  ^  Boviron  vingl  reetKili  de 
danses  |HMr  rorebestre.  5»  Beanooupde  con- 
certinosct  morceaux  détachés  pour  clarinette, 
cor  ou  trombone.  6*  Des  fantaisies  el  airs  va- 
riés |N>nr  piano.  ' 

MEVER  (I.oi  ts),  violoniste  et  pianiite,  né 
le  6  octobre  1810,  à  Gross-Schwfchttn,  pr^s 
du  Stendal,  dans  la  Vieille-Marche,  n'était 
Agé  que  dli>nenr  ans  Iorsqu*il  i^italillt  à  lUg- 
deboarg,  en  1885,  comme  profhiMMr  de  mo< 
siqiie.  Depuis  lors,  i!  nr  s'est  pas  éloigné  de 
celle  ville.  Il  a  publié  de  sa  com|)ositioo  quel- 
ques norctaiii  poar  le  violon,  et  quatre  irios 
faeilei  po«r  piano,  violon  el  violoneeilo,  à 
l'tHajîc  des  él("-ves.  Il  a  en  manuscrit  quclTiics 
compositions  pour  l'orchestre,  des  Lieder,  à 
voix  sente  avec  piano,  el  des  chants  pour 
qnaln  voix  d*liomnes. 

WEYEU  (LÉopoiD  DE),  virtuose  pianiste, 
nisd'un  conseiller  de  rrmpire  (rAiitrichc,  est 
né  à  Vienne,  en  1816.  Il  était  àgô  de  dix-sept 
ans  lorsqoMI  perdit  son  père,  an  moment  où  il 
venait  de  terminer  ses  études  de  collège  :  il 
prit  alors  la  r<*solntion  de  se  livrer  à  la  cul- 
ture de  la  musique.  Son  premier  maître  de 
Idaao  hit  François  Sebtthert,  qnl  lui  donna 
des  leçons  pendant  deux  ans;  puis  il  devint 
élève  de  Charles  Czerny,  et  enfin  pa&sa 
pendant  quelques  mois  sous  la  direction  de 
ïiselibor.  la  méthode  eloMlque  «I  patiCBie  de 
ces  maîtres  n*avail  pas  d'atirait  pour  Léopold 
de  Meyer,  dont  le  caractère  excentrique  ne  se 
plaisait  qu'aux  lours  de  Torce  sur  le  clavier. 
Il  se  décida,  touticoup,  à  n*avoir  plni  d*antre 
guide  que  son  instinct,  et  à  se  faire  une  ma- 
nière dont  le  but  était  de  causer  plus  «l'élon- 
nement  que  de  |>laisir.  A  l'ige  de  vingt  ans, 
n  se  rendit  i  locharest  près  de  son  frère  ainé  ; 
Mais  il  qoilia  bientAt  cette  ville  pour  aller  à 
Jassy,  où  il  donna  deux  concerts  avec  succès; 
jiuis  il  se  rendit  à  Odessa.  La  protection  du 
prince  Mloolat  Calltiln  eido  la  eomlasse'Wo- 
ronnir,  femme  dn  gonvemenr  i^inlral  de  la 
Petite  RttBSte,rarréta  dans  celle  ville  pendant 


trois  mois.  Il  7  brilla  dans  un  concert  donné 
au  bénéfice  des  pauvres,  sons  le  pairanagode 

la  comtesse.  A  la  suite  de  ce  concert,  le  géné- 
ral en  chef  de  la  cavalerie  russe,  comte  de 
Wille,  lui  proposa  de  raccompagner  à  Péters- 
hourg,  ce  qui  fut  accepté  avec  empressement 
par  l'artiste.  Protégé  par  la  noblesse  de  oetle 
grande  ville,  11  donna,  au  théâtre  impérial,  un 
concert  dont  le  produit  fui  de  1 5,000  roubles. 
Il  joua  aussi  plusieurs  fols  4  la  cour  et  reçut 
de  beaux  cadeaux  de  la  famiUe  impériale. 
Après  avoir  visité  Moscou,  il  parcourut  quel 
qoes  provinces  de  la  Russie,  d^ù  il  pa«sa  dans 
la  Valacble,  pnis  à  ConslanUnople.  Aoeuellll 
avec  faveur  par  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
»ir  Slraffonl  Canning,  il  fut  dans  son 
palais  et  y  passa  plusieurs  mois,  pcodaui  les- 
quels il  flii  admis  1  Jouer  cbei  la.  sultane 
Valid*',  mère  du  Grand-Scigncur.  Au  commcn» 
cernent  de  1844,  Léopold  de  Meyer  retourna, 
i  Vienne  et  y  donna  sept  concerts,  à  la^suite 
desquels  il  Ait  nommé  menAre  du  Oonsena* 
(otre  de  cette  ville.  Au  mois  d'octobre  de  la 
même  année,  il  partit  pour  Pans  et  s*arréta 
quelque  temps  à  Francfort  pour  y  donner  des 
eoneerts.  Arrivé  dans  la  cairttalo  de  la  Fraiice, 
il  y  étonna  par  sa  fougueuse  exécution,  mais 
il  eut  peu  de  succès  dans  l'opinion  des  arlisles 
et  des  connaisseurs.  A  Londres,  il  réussit 
mieux;  mais  II  n*f  resta  qoodeux  mois,  parce 
que  la  saison  était  avancée  lorsqu'il  y  arriva. 
Dans  l'automne  de  1813,  il  s'jrn-ta  à  Bruxelles 
el  y  donna  plusieurs  concerts.  £n  184G,  il 
visita  Alger  et  PÉ^rpte.  Dans  l'année  sol* 
vante,  il  était  à  la  Nouvellc-Urléans;  puis  il 
visita  la  plupart  des  villes  des  Éla(s-Unis,  cl 
donna  des  concerts  à  New- York,  Boston,  Phi*, 
ladèlpbie,  Washington  et  Baltimore.  De  relouo 
en  Europe,  vers  le  mois  de  juin  1847,  il  se 
dirigea  vers  l'Allemagne  et  vt^rul  (|uelque 
temps  à  Vienne.  £a  1856,  il  fit  un  nouveau 
voyage  en  Belgique  et  à  Paris,  «mais  il  y  M 
peu  remarqué.  Léopold  deHeycra  des  doigts 
fort  brillants,  mais  il  tire  un  mauvais  son  de 
l'instrument,  el  l'on  reproche  avec  Justesse  à 
son  exécution  de  manquer  de  goAt  et  de 
charme.  Étranger  à'ia  musique  cUfesique,  il  ne 
connaît  guère  que  ses  propres  œuvres,  si  re!a 
peut  s'appeler  des  ouvres.  Dans  le  catalogue 
de  ces  productions,  on  voit  nue  Marche  maro- 
caine, qui  a  eu  eu  beaueoupdereiealissemettt, 
un  j4ir  guerrier  dej  Turcs,  un  Air  national 
dee  Turcs f  la  Marche  triomphale  d'Iely^  une 
^fwfe  â$  teiaffiSr,  une  fantaisie  orieniaU 
sur  des  airs  arabes,  ta  DaHH  d»  SiraU,nn9 
faniaisU  sur  des  atn  num,  de*  Mn 
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russes  variiSf  une  fantaisie  sur  un  air  bo- 
kémiêHt  uae  Gnutdê  (omlahH  tur  de*  «lr« 
MifvMM»  dM  FaHalimu  gw  UCamanal 
4$  Fmtiêe,  c(c. 

MBTEll  DË  li^lOIHOW  (CuARLEi-A»- 
>Ri),  iMUiur  d*liiilriiaienu,  naquit  à  Scbnell- 
IkriM,  4$M  kl  Mut*  LnsiMy  l«  80  aciobra 
1744.  En  1750,  il  alla  à  Leipsick  i>our  y  suivre 
les  court  de  Tunivcrsilé,  et  après  y  aToir  passé 
troi»  année*  il  revint  chez  son  père,  en  1763. 
Dmx  Mt  «piè»,  il  s^élablU  A  EoUteshoarir,  ofe 
il  cultiva  les  sciences  cl  la  musique.  En  1785, 
il  vendit  ses  biens  et  alla  se  fixer  à  Gœrliu,  ou 
il  M  livra  entièrement  à  la  facture  des  in^tru- 
owaU,  pwliailîèrMMal  des  Imiiim  éoliraiMt 
et  des  harmonicas.  Ses  recherches  le  condui- 
siroDl  à  rajr<>,  en  1704,  un  piano  à  archet  dont 
on  trouvt:  la  description  dans  la  Feuille  meo- 
MMll*  d«  1«  Lmam  (1T05),  am  nu»  Agnra 
l*iMla»eot.  Dem«  «M  «plAf,  Meyer  inventa 
uo  Botnrel  instrument  du  genre  de  TEuphone 
d«  Chtadnii  auquel  11  donna  le  nom  d'ffar- 
wmm»m.  Il  est  mort  à  terliu,  l«  14  Jaa- 
ifier  1797. 

MEYEnBEER  (Giacoio),  compositeur  de 
aittsique  dramatique  et  chef  d'une  école  nou- 
TClte,  art  Béà  Beriia,  leS  tepiembre  1704  (1), 
d%M  CuBiHe  riche  et  honorable  dont  plu- 
sienrt  membres  ont  cultivé  les  sciences  et  les 
art»  a^eo  succès,  Guillaume  Beer,  second  frère 
de  i^Mlitle  qui  est  Tobjet  de  cette  notice^  est 
eoMpldiMmi  les  bons  astwewee  de  PAHe- 

map;ne,  et  sVst  fait  connaître  au  monde  savant 
par  une  carte  de  la  lune,  qui  a  obtenu  le  prix 
d'astronomie  à  TAcadémie  des  sciences  de 
•eHi»,  MMbel  Beer,  anlre  Mm  du  eéMbre 

compositeur,  mort  .h  la  fleur  de  l'âge,  était 
considéré  comme  un  des  jeunes  portes  alle- 
niaads  dont  le  talent  donnait  les  plus  légi- 
itaMs  es|i<raMes.  8e  tn^Mteda  Ftûi4a  et  son 
drame  de  i'fruefii^oatettdn  reieoliisemeot 
dans  sa  patrie. 

OèjS  l*ige  de  quatre  ans,  rinlelligenoo  mu&i- 
eele  de  ■eTerbecr  se  ounireslalt  d<|i  par  des 
signes  non  (équivoques  :  saisissant  les  mélo- 
dies des  orgues  ambulantes,  il  les  transpor- 
tait sur  le  piano  et  les  accompagnait  harmo- 
aleaseqwH  de  la  auia  gaache.  tlonai  de 
talr  de  si  heannises  dispseitioas  daae  aa 

(i)  I.a  Giii*ittféménl»Jtmtuipttd$L*iptif{'3t*n- 
M««  psft  876)  et  le  Dietimtmêirt  dê  to  CiWMnriii>i«. 
ratvlfl  ptr  8clilHtai|r«  Gtsmer  «^  4*nircs,  eol  9ti  t*aiin<e 

rf«  la  mii'-inff  dt  Moscrhr^r  en  1791  ;  relie  trrrnr  pro- 
▼lent  <!•  cr  qar,  le  romptc  rendu  d'un  cgiucrl 

doanié  Brriin,  le  l't  ociobre  1800,  ou  Mcjcrbcer  aviil 
fsti  adaiim  habilrU  s«r  le  pèano,  en  l«  dii  Sg<  de 
ftcat«M,  qHotqvIil  M  fU  qm  dans  sa  septi<ac  aBatc. 


curant  de  cet  âge,  son  pvre  résolut  de  ne 
rien  négliger  imor  en  faAler  le  déoeleppi» 
ment.  Lauska,  élève  de  Clemenli  «t  pianiste 
distingué,  fut  le  premier  maître  auquel  il  I? 
conQa.  Aux  princi|>es  rationnels  de  mécaoïMne, 
puisés  dans  Péeole  de  soailittstre  professear, 
Lanska  unissait  l'art  de  bien  enseigner.  Ce  Cut 
vers  cette  épo<]tie  qu*iin  ami  intime  de  la  fa- 
mille Beer,  nommé  àleyer,  et  qui  avaitvoééà 
dit  eafabi  ane'affsction  leate  patemolle,  lei 
laissa  par  tesiament  nne  tennnenaasidéssbli, 

sous  la  condition  qu'au  nom  de  Ueçr  il  .ijou 
terait  celui  de  Meyer,  d'où  csl\enu  le  oom  àc 
Mejftrlmr.  IKjà,  la  GojttUt  générale  dê  mu- 
ii^mtt  de  Ulpsiek,  readsai  eoiple  4*Ba  «ea- 
r.cvl  donné  à  Berlin,  le  14  octobre  1800,  on  !« 
jeune  artiste  s'était  fait  entcmlre  i>ntir  l.i  pre- 
mière fois  en  public  avec  un  succès  cxtraordi- 
aaire,  araat  d*afolr  aeeempU  sa  ispHiai 
année,  Peppela  de'  ce  nom.  Les  reose^e- 
ments  recueillis  sur  les  lieux  par  l'auirurde 
cette  notice  prouvent  que  les  progrès  de  cet 
enitet  aiaieat  diési  rapides,  qu'i  Pige  dm  six 
ans  il  éloaBall  déjà  les  professears,  et  qae 
dans  sa  neuvième  année  il  était  compté  parmi 
les  pianistes  les  plus  habiles  de  Berlta.  La 
même  UrOisMraniifecIrrtll,  daaal*aaalfwde 
deux  concerts  donnés  au  théâtre  de  oellafMlc, 
le  17  novembre  1805  et  le  2  janvier  1W»4, 
que  Neyerbccr  y  avait  fait  preeve  d'une  tiabt- 
leté  et  d*aae  iAéginct  de  stf  le  ttsarquafales. 
L*abbé  Vogler,  ocgaaUle  et  Ihéerieiea  aian 
fort  renommé  en  Allemagne,  l'enlenflit  à  celle 
époque.  Frappé  de  l'originalité  qu'il  remar- 
quait dans  les  improvisations  de  l'cofaot,  tt 
prédit  qo*i1  serait  na  grand  mneidea,  Plas 
tard,  démenti  visita  Berlin,  et  l'etécnlion  de 
Meyerheer  lui  inspira  tant  d'intérêt  que, 
malgré  son  «version  plus  prononcée  chaque 
Jour  poar  t*easeigBeaieat,  il  lal  dooaa  des 
leçons  pendant  toute  la  daido  da  ODS  adtaat 
dans  la  capitale  de  la  Prusse. 

A  peine  âgé  de  douze  ans,  et  qnoiqu^l  n'eût 
Joauls  reçu  do  lacoas  dlianaoaie,  Weyarierv 
avait  dijà»  sans  anln  guide  ^ne  son  instinct, 
composé  beaucoup  de  morceaux  de  chant  ei 
de  piano.  Des  amis  éclairés  j  recononrcnt  le 
germe  d*Un  bsOn  talenf,  et  décidés e1  se»  pa- 
rents â  lui  donner  un  maître  de  compositiM. 
Celui  qu'on  choisit  fut  Bernard-Anselme  W»"- 
bcr,  élève  de  Vogler  et  chef  d'orcbeetre  4< 
l'Opéra  de  Berlin.  Admiratenreathomiaolada 
Gluck,  passlonaé  pour  la  heiln  dédaaMliaa 
musicale  de  ce  grand  artiste,  for!  expert  -fat'- 
leurs  en  matière  de  style  dramatique,  W<^r 
pouvait  dOBaer-d*uUIe|  conseils  à  son  étérc 
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m  It  CM|w  dm  ■MnMMii,  wr  liitlraMn- 
UlloB  tt  iwr  !«•  «pikltctliMtt  «sthiliqact  éo 

Part  d'écrire;  roah  faihic  harmoniiteet  man- 
quant d'iuttructiOD  dans  U  didactique  des 
cHrers  geam  én  cootrepoiot  et  é»  la  fugue,  il 
M  éialC  taponibl«  d«  te  gsidaf  dtna  cet 
t-ttides  drflleiies.  Pendant  quelque  temps , 
SIcyerhepr  Ht,  un  peu  à  Taventure,  des  effort* 
|K)Ur  s'instruire.  Va  jour,  il  {lorla  une  fugue  A 

100  aattr»  ;  éOMrvellIé  de  m  «lorMMi  Wcbar 
le  proclama  un  cbef-dVuvre,  et  s'empressa  de 
renvoyer  à  VihM  Vof;ler,  afin  «le  lui  prouver 
qu'il  pouvait  aum  iormer  de  savants  élèves. 
La  réponse  le  Bt  hHigteaiM  aiundr»}  enta 
anira  ua  votamioeux  paquet  qui  fui  ouvert 
avee  empressement.  0  sui'prise  douloureuse! 
au  Heu  des  éloges  qu'on  ei|>érait,  on  y  trouva 
OM  sorte  de  traité  pratkpiede  la  Ibgâe,  éeril 
de  la  malade  Yogler  et  divisé  en  trois  parties. 
Dans  la  première,  les  règles  pour  la  formation 
de  ce  gêore  de  morceaux  de  musique  étaient 
esposées  d*uDe  maolèrê  sacetncle.  la  seeoode 
partie,  intitulée  la  Fugue  de  Nlève,  contenait 
celle  de  Meyerbeer,  analysée  dans  tout  son 
développement  :  le  résultat  de  l'cxaraea  prou- 
vait qu'elle  B*élaU  pas  bonne.  La  Iroisièae 
partie,  qui  arait  pour  titre  :  la  Fugue  du 
maitre,  était  celle  que  Voiler  avait  écrite  sur 
le  thème  et  les  contre-sujets  de  Meyert>eer. 
me  dtall  aasri  analfsée  de  «oMi*  oa  n«ofe, 
et  le  naître  j  rendait  eon^Mo  des  mottfli  fbi 
lui  avaient  Ml  adopter  telle  forma  ol  lofl  telle 
autre  (t). 

Weéer était  confonda ;  mais  pour  Mejrerbeer 
la  critique  de  Togic  A>t  un  trait  do  Inmltoe. 
Après  la  lecture  des  dcdx  analyses  compara- 
tives, un  bandeau  lui  totnha  <lts  yeux.  Tout 
ce  qui,  dans  l'eoseîgnemeut  de  Weber,  lui 
avait  paru  obscur,  ininfellIgiMo,  lui  devint 
clair  et  presque  facile.  Plein  d'enthousiasme, 
Il  se  mit  à  écrire  onc  fugue  à  huit  parties, 
d'après  les  principes  de  l'abbé  Vogler,  et  la 

101  envoya  dirociement.  Go  mmvel  essai  ne 
fkit  plus  accueilli  de  la  même  manière  par  le 
maître.  «  Il  y  a  pour  vous  un  bel  avenir  dans 
u  Tart,  écrivait-il  à  Meyerl>eer.  Yeoez  près  de 

•  mol;  rendes-vots  i  Stmstldt;  Je  vont 

•  recevrai  coniM  un  Ms,  «|  je  vois  finrai 

(I)  Ce  irmil  a  M  ImriUté  aff  le  le  «wrt  é*  V«|lar, 
•MS  M  tilr*  :  SfHm  fSr  dm  Fagtmka»,  aii  EinUiinur/ 
sur  htifmônhektn  ûttany-VerhintluHgt  Lthre  [^y%Unie 

lit  I*  cou  ^^  I  u  r  t  i.'U  ilf  I  :i  f  ii  pu  r ,  cnni  nir  i  iil  rrnl  ijc  lion  6  11 

KMOM  «t*  ckant  li3rmoiit«)uc  concerK).  OOeatMCfe, 
AndW»  l»>tid«7Sp*a»«  4t  lcxto*v«e3$psgatéeai«- 
stqMw  Ralhearrufcnent  l'analyie  ilii  mniirc  m3rM|uo 
•oatmt  «te  ju»lcs«e,  cl  »a  |>iu|)rc  fugue  n'c»i  pa»  des 
•wîikem. 


»  pnlser  &  la  sonrco  des  oonnaisiaoces  aiusi- 
»  cales.  » 

Après  nne  invitation  si  flatteuse  et  si  for- 
melle, le  jeune  musicien  n'eut  plus  de  repos 
qu'il  n*cÉI  Obtenu  de  ses  parants  la  permisaion 
d*en  proAier;  enfln,  Il  Ait  au  oamMo  de  ses 
vœut.  Il  avait  quinze  ans  lorsqu'il  devint 
élève  de  l'abbé  Vogler.  Ce  maître,  qui  jouis- 
sait alors  de  la  répuiatioo  du  plus  |irofood 
«eaieien  de  rAllenagoe,  avait  «sndé  une 
école  décomposition  où  s'étaient  formés  autra» 
fois  des  artistes  de  mérite,  parmi  lesquels  on 
remarquait  Winter,  Ritter,  Hoecbt  et  plu- 
sieurs antres.  Vans  la  Muvdie  éeole  établie  à 
Darmstadt ,  Gansbacher,  qui  fut  pins  tan| 
maître  de  chapelle  de  l'église  SajiU-ÉlLeoee» 
à  Vienne,  était  le  condisciple  de  Ucyerl>eer. 
Ineessamnsenl  oeeupée  d*étndes  sérieusec,  Ica 
élèves  de  Vogler  avaient  chez  lui  uoe  eiis-» 
(ence  tout  artistique  et  scientifique.  Après  sa 
messe,  le  maître  les  réunissait  et  leur  doooaiii 
niM  lefon  etaio  do  oouirapolnt;  puis  II  ko 
occupait  de  la  composilinn  de  quelque  Ber- 
ceau de  musique  d'église  sur  uo  thème  donné, 
et  terminait  la  Jonroée  par  l'examen  et  l'ana- 
lyse de  ce  que  ehaeua  d'eux  avall  écril.  Quel- 
quefois  Vogler  anal»  à  l^ise  priaelpale,  oli 

il  y  avait  deux  orgues.  Là,  ils  improvisaient 
ensemble,  sur  les  deux  iastrumeots,  chacun 
prenaol  i  son  lour  le  sufetde  fligue  donné,  el 
le  développant.  C'est  ainsi  que  se  tt  pVBdant 

deux  ans  l'éducation  lcchnif|ue  de  l'auteur  de 
Bobert  /«  Diable.  Auboutde  ce  temps,  Vogler 
limna  aoa  éccrie  et  ae  uMt  en  rouie  avee  ses 
éMvet  péÊ9  visiter  les  vHlea  pvinetpeles  de 
P.Allemagne,  puisant  dans  ce  qu'ils  enten- 
daient des  sujets  d'enlrclien  el  de  leçons. 
Avant  de  qvitter  Darmstadt,  Meyerbeer,  alors 
igt  de  dix-espt  ans,  AM  noBisé  ooapositeur 
de  la  cour.  Le  grand-duc  lui  accorda  celle 
distinction  après  avoir  entendu  un  oratorio 
(Dieu  et  la  nature}  que  le  jenne  artiste  venait 
d*aebevor,  et  qM  IM  eaécnié  ft  BeHIn,  le  , 
M  mai  1811,  dans  un  concert  donné  parVVeber, 
au  Tht^âtîf-  Royal.  Les  solos  furent  chantés 
par  Euoil^e,  Grcli  et  mademoiselle  Scbmala. 
On  trouve  une  analyse  tMuMitlqnn  de  eet 
ouvrage  dans  la  Gazette  mutitah  do  Leipsick 
(13' année,  p.  570),  ot>  l'on  voit  que  «léjà 
Meyerbeer  cherchait  des  formes  nouvelles  el 
dsa  OHMS  Inconnus.  Cette  partition  n*étalt  pas 
la  seule  qu'il  ctU  écrite  dans  l'école  de  Vogler, 
par  il  avait  composé  beaucoup  de  musique 
religieuse  «fn'il  n'a  pas  fait  connaître  jttsi|u'à 
ce  jour  (W69). 
Le  Icttfsde  la  production  acliveétait  arrivé 
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pour  Hcjerbcer.  A  dix-huit  ans,  il  Rt  repré- 
senleri  HnaichMn  premier  ouvrage  drama- 
ti<|iie,  inlUulé  :  la  FHk  d»  Jephté.  Le  sujet, 
<f<'veIopi>é  en  trois  actes,  élail  j>lnt<M  tin 
oratorio  qa*(in  o|Kra.  Encore  tout  salure  des 
IbroMitcelastiques,  Heyerboer  avait  mis  peu 
«te  eharme  métodique  dans  eelle  oompMiiion  -. 
elle  ne  réussit  pas.  Jusqu'alors  il  atait  obtenu 
de  brillaou  «ucoès  comme  planiste  et  comme 
Imitravitataur;  il  rdeotol  da  it  readra  i 
Ttattne,  la  villa  dai  pianiaiet,  at  de  9*f  Caire 
connaître  comme  virtuose.  Le  soir  même  de 
son  arrivée,  il  eut  occasion  d^eoteodre  Uum- 
mel,  alors  dans  toni  IMaltt  da  son  talent.  Ce 
lalefiC  n^vait  nt  ta  aaraelèrt  majestaevi,  ni 
IVclat  qui  se  r.itsaicnt  remarquer  dan?  l'exé- 
cution de  Ciémenli  et  qui  se  reproduisaient 
avec  plus  de  jeunesse  et  de  feu  dans  le  jeu  de 
■ejparbaar;  nala  aMiail  une  émanuian  pure, 
claire  et  d'un  charme  îneTprimablc.  Le  jeune 
artiste  comprit  tout  d'abord  l'avantage 
qu'avait,  i  cet  égard,  sur  lui  l'école  viennoise, 
atna  vovlant  patdtra  valnea,  11  prit  la  léio- 
lution  de  ne  se  produire  en  public  qu'après 
avoir  réuni  aux  qiislitt^s  propres  de  son  talent, 
celles  de  ses  rivaux.  Pour  atteindre  le  but 
qu*il  se  pn^ait,  Il  t^aiiIlNiBa  pendant  dix 
mois,  se  livrant  à  de  continuelles  études  sur 
l'art  de  lier  le  jeu  harraoniqncment  et  Taisant 
subir  à  son  doigter  les  modifications  néces- 
aalras.  Aprè»  cet  eflbrts,  dont  nna  eoaaelance 
dévouée  d^arliste  était  seule  capable,  Meyer- 
beer  débuta  dans  le  monde  élégant  et  fit  une 
impression  si  vive,  qae  le  souvenir  s'en  est 
tengfaoïiM  eoQscfvd.  ■Mebatla,  qui  l^ieadit, 
m'a  dit  plusieurs  fols  qua  il  oa  grand  artiste 
s'était  posé  alors  uniquement  comme  virtuose, 
peu  de  pianistes  ai«raient  pu  lutter  avec  lui; 
nali  d^d*i«trea  vaca  ocenpaiantson  esprit. 
C*est  ici  le  lien  da ncatlonDcr  une  idée  bi- 
zarre qui  lonrroenla  sa  Jeune  téte  à  cette 
époque  (1813).  Frappé  du  succès  que  l'origi- 
■alité  da  ses  compoaitiona  at  la  nonveanlé  da 
aes  traits  brillants  avaient  obtenues,  il  se  per- 
suada que  les  pianistes  voulaient  s'en  em- 
parer, et  pour  échapper  à  ce  danger  imagi* 
naire,  Il  se  décida  i  retarder  de  quelques 
années  la  publication  de  sa  musiqoade  piano. 
Dans  la  suite,  préoccupé  do  ses  travaux  pour 
le  tbéitre,  il  cessa  de  se  faire  entendre  et  même 
do  Jontr  da  piano ,  an  sorte  qn*ll  flnit  par 
«mlÀlar  la  pins  grande  partie  de  sa  musique 
instrumentale,  dont  il  n'avait  rien  écrit,  et 
que  celte  mnsique  fut  perdue  pour  l'art.  Ce- 
pendant It  add  écrira  carliint  otvnfea  dont 
las  jonmaut  ont  parlé  avtc  da  grands  élagefl. 


cl  dont  les  manuscrits  se  retrouveront  peut- 
être  <|uelque  jour;  par  exemple,  dae  varialioM 
sur  une  narciN  origioale,  exécutées  par 
l'atilenr  dans  un  concert  donné  à  Lcip^ick, 
ainsi  qu'une  symphonie  concertanle  pour 
piano,  violott  et  orclnetre,  «oaipoaéo  par 
Xeyerbeer,  et  exécutée  par  lui  et  le  viokmlaia 
Weit,  à  Berlin,  le  4  février  1813. 

Je  viens  de  dire  que  Meyerbeer  cessa  de 
jouer  do  piaaa  floauna  vlnaoïa;  laaia  II  M 
est  raeli  do  aaa  diodes  sur  col  iattraiaeat  io 
talent  le  plus  parfait  d'accompagnateur  que 
j'aie  entendu.  Je  Tus  frappé  de  la  beauté  de  ce 
Ulent  dans  les  conoarit  da  aalon  donnda  par 
le  roi  da  Prvsao  aux  châiaanx  de  Brahl,  de 
Slolzenfels  et  à  Coblence,  en  1845,  pour  la 
famille  royale  de  Belgique  et  pour  la  reiiie 
d'Angleterre.  En  sa  quaUlé  do  pranlar  Battra 
da  chapelle,  rauionrdea  iVa^giiMaraavaltor* 

^anisé  ces  concerts  et  y  len.iit  le  piano.  Par 
les  nuances  iintis,  dclicaics  cl  potiiques  de  S4 
manière  d'accompagner,  je  compris  alors  la 
BMItlpIlalté  dea  répélitiooi  axl||^  par  lai 
pour  la  mise  en  scène  de  ses  ojiéras.  Je  doute 
qu'il  soit  jamais  complètement  satiaCait  de< 
chanteurs  et  de  l'orchestre. 

L*éclat  qn^valenl  en  à  Vienne  les  ineeto  «la 
Meyerhccr,  comme  pianiste  et  comme  auteur 
lie  musique  instnimenlale,  enfin,  les  beautés 
qu'on  avait  remarquées  dans  uo  uionodramc 
avec  chonri,  tnlilnlé  :  ls«  .^innnri  de  Ticca- 
linde,  lequel  fut  chanté  par  mademoisdio 
Ilarlas,  à  Vienne,  en  1815,  inspirèrent  la 
pensée  de  lui  conticr  la  composition  d'^o 
opéra  oomiqw  pour  Io  théliro  do  |a  eaar.  Il 
était  intitulé  :  Jbimeleck,ou  les  deuxCalifes. 
La  musique  italienne  était  seule  en  faveuf 
alors  prés  de  M.  de  Mettemich  et  des  cour» 
liians  mxqoeli  11  donnait  Io  Ion  ;  or,  la  par- 
tition é*j$bimél0ck  était  écrite  d*na  style 
absolument  difTércnt,  cl  dans  un  systèoae 
assez  semblable  à  celui  de  la  fille  de  Jephté  : 
die  Alt  aecnalllle  avec  beaneonp  de  fMdear, 
et  le  résultat  de  la  représentation  dut  être 
considéré  comme  une  chute.  Saticri,  qui  avait 
pour  le  jeune  mMsicieo  une  tendre  affecitoo, 
le  eoaaola  dsrcet  échec  en  inl  donnant  rasaa» 
ranee  que*  nopobilant  la  ^pe  vicloaaa  de 

SCS  chants,  il  ne  manquait  pas  d'heureuses 
dispositions  pour  la  mélodie,  mais  qu'il  n'avait 
pas  asse^  étndli  le  mdèaalnM  de  la  vocabaa* 
lion,  et  qtt*ll  écrivait  nul  paar  les  cbaaleafs. 

Il  lui  conseilla  d'aller  en  Italie  s'instruire 
dans  l'art  de  composer  pour  les  voix,  et  lai 
prSdit  dca  ittceèi  ^uand  11  aurait  appris  oçt 
art  diflleilc. 
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jTiiviii'jlors  la  musique  italienne  avait  eu  peu 
U'aUraiU  pour  Meyerbeer.  Il  (9ui  avouer  que 
la  ptuptrl  des  o|4nn  de  Htoolini,  <!•  Fari- 
nelli,  de  Paveti  et  de  qucli]iiai  antres,  qu'on 
Jouait  alors  aux  ili<-;)ires  de  Vienne  et  <lc  Mu- 
nicli,  étaient  peu  faiu  |»our  plaire  à  uue 
orallte  babil«4e  à  rharmonia  allaiBand^.  La 
jeane  artiste  ne  comprenait  donc  pas  bien  la 
portée  des  conseils  deSalicri  ;  cependant,  plein 
«leconfianceeaiet  lumière»,  il  |>artit  pourVe- 
Bii«,«li  il  arriva  lorai|ne  f*aii«*wf  j,déliel«aM 
production  de  la  première  manière  de  Rouini, 
jouissait  du  succès  le  plus  hrillanl.  Cette  musi- 
que le  transporta  d'admiration,  et  le  style  ita- 
lian,  qai  lai  inspirait  au pa ravantona  iBTinclMa 
féfi^gMiica,  darint  TolMet  de  sa  prédileetion. 
Dès  ce  moment,  il  fit  subir  à  sa  mani<^rr  une 
complète  transformation,  et,  après  plusieurs 
annéat  d*éiiidat  sur  rm  da  daaiMnr  dt  TMé- 
gancaat  da  la  fMililé  aox  ùumM  miladiqves, 

sans  nuire  au  smliracnt  d'une  harmonie  riche 

« 

et  puissante,  il  fil  représenter  a  Padoue,  en 
1818,  Romilda  e  Cottama,  opéra  s«mi-' 
aarte,  écrit  poar  la  Piearwii.  Laa  Padouana  ' 
firent  un  brillant  accueil  à  cet  ouvrage,  non- 
sculcmcnt  à  cause  de  in  musique  cl  du  talent 
de  la  cantatrice,  mais  parce  que  Meyerbeer 
diail  eontidéré  par  «vx  cofliaM  va  r^JalaD  da 
leur  école,  en  sa  qualité  d'élève  de  Yogler,  qui 
rayait  été  du  P.  Valolli,  maître  de  chapelle 
de  Saint-Antoine.  Romilda  t  Coitamu  lut 
auivi,  an  IStO,  da  la  SÊWi^nmid»  ritmm- 
eiuta,  écrite  à  Turin  pour  rexcellenlc  actrice 
Caroline  Bassi.  En  1820,  Emma  di  Resburgo, 
autre  partition  de  Ueyerheer,  fut  jouùc  à 
Teniteatyoblint  nn  soeeèe  d*aollM«tiasnie, 
l>ru  (le  mois  après  que  Rossini  y  eut  donné 
Eduardo  e  Cristina.  Ce  fut  le  premier  pas 
remarquable  de  Meyerbeer  dans  uue  carrière 
t|n*tl  devait  parcourir  avee  Uni  de  glalra. 
Son  nom  lalenUt  bicntAt  avec  honneur  dans 
toute  ritalie  :  Emma  fut  jouée  sur  les 
tbéilres  principaux  j  on  traduisit  cet  ouvrage 
en  allemand,  sont  la  tiir«d*£miiMi  Fon  Ut- 
mutr,  al  parlant  il  fut  considéré  comme  une 
des  bonnes  productions  de  l'école  moderne. 

Cependant  les  opinions  n'étaient  pas  toutes 
flivorables,  en  Allemagne,  an  cbangeownl  qui 
a*élail  opéré  daoa  la  nanîère  de  Meyerbeer. 
Ce  n'était  pas  sans  une  sorte  de  dépit  qu'on  le 
voyait  délaisser  les  ti-adilions  germaniques 
iiour  celles  d'una  écala  étrangère.  Gatla  dis- 
iMSitian  dea  aspHU,  qni  sa  manlIteU  quelque- 
fois par  des  paroles  amères,  augmenta  à 
chaque  nouveau  succès  de  l'auteur  d  £mma. 
Citarles-Marie  de  Wcbcr,  depuis  lon4iiuui*s 


son  ami,  parlai:ra  ces  préveulious,  et  |>eut- 
élre  agircut-cll«:s  sur  lui  plus  que  sur  tout 
anlra.  Il  na  ponvait  en  dira  anlrenent,  car 
Weher,  artiste  dont  le  talent  puisait  sa  force 
principale  dans  inie  >-unce|)tion  de  l'art  luiit 
absolue,  était  munis  dispose  que  qui  que  ce 
ioil  H  récleclisma  qui  fait  admettra  comme 
également  bonnes  des  déterminationsopposécs 
par  leur  objet.  La  hauteur  de  vues,  qui  con- 
duit à  l'éclectisme,  csl,  d'aïUcuis,  uue  des 
qualités  les  plus  rare*  da  Tasprit  Hnniain.  J*ai 
vu  presque  toujours  les  génies  capables  des 
plu>  belles  iuspirations  se  convertir  en  esprits 
étroits  lorsqu'ils  imriaient  des  jiigemeuu  sur 
les  prodoeUont  d'une  éeola  dilTérenta.  On  ne 
doit  donc  pas  s'étonner  de  voir  Weber  con- 
damner la  direction  nouvelle  on  Meyerbeer 
s'était  engagé.  11  ne  comprenait  pas  la  mu- 
sique italianna  :onpanl  niénia  diro  qu'alla  lui 
était  antipathique,  comme  elle  Ta  été  à  Beet- 
hoven et  i  Mendelssobn.  C'était  donc  uncop- 
l>ositiou  de  conviction  qu'il  faisait  a  la  traus- 
fonaation  du  talent  da  Mejerbeer,  et  ce  fut, 
en  quelque  sorte,  pour  protester  contre  les 
succès  obtenus  par  son  ancien  ami  dans  sa 
voie  nouvelle,  qu'il  lit  représenter  i  Dresde, 
avre  beaucoup  de  soin,  sous  le  titre  alleniand 
fFirth  und  Gust  (Uotc  et  Convive),  l'opéra 
des  Veux  Califei,  si  froidement  accueilli  par 
les  habitants  de  Vienne.  Au  reste,  son  amitié 
pour  Meyerbeer  ne  se  démentit  Jamais.  On 
voit  benrens  d'une  visite  qu'il  eu  reçut,  dans 
ces  passages  d'une  lettre  qu'il  écrivait  à  Goll- 
fried  Weber,  leur  ami  commun  :  «  Vendredi 

•  dernier,  J*ai  eu  la  grande  Joie  d*avoir  Meyer- 
<>  heer  tout  un  jour  chez  moi  :  les  oreilles 
«  doivent  t'avoir  tinté!  C'était  vraiment  un 

•  jour  fortuné,  uue  réminiscence  de  cet  ex- 

•  cellenl  temps  de  Manbein....  Mous  ne  sons 

•  sommes  séparés  que  tard  dans  la  anîl. 
«  Meyerbeer  va  à  Trieste  pour  mettre  en 
0  scène  son  CrocieUo.  11  reviendra,  avant  un 
»  an,  à  Berlin,  ou  il  écrira  pent-élrena«péra 
«  allemand.  Dieu  le  vcnille!  J*ai  tM  nuiiot 
«  appel  à  sa  conscience.  • 

Weber  n'a  pas  a^se^  vécu  pour  voir  réaliser 
ses  vceux  :  buit  ans  plus  tard,  il  eût  été  com- 
plètement benrens.  Quoiqu'il  eut  déjà  écrit 
de  belles  choses,  et  qu'il  etit  goûté  le  charme 
des  succès  de  la  scène,  Meyerbeer  était  encore, 
en  1824,  à  la  recherche  de  son  Individnaltlé } 
drcanstance  dont  il  y  a  plus  d*nn  eieoiple 
dans  l'histoire  des  grands  artistes,  particuliè- 
rement dans  celle  de  Gluck.  Comme  il  était 
arrivé  ji  CCI  homme  illustre,  un  éclair  est 
venu,  tout  à  covp,  illttaloer  MefarMerj  et» 
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comme  Gluck,  c'est  i  la  tcèoc  française  qu'il 
a  InNivé  ralineat  de  mm  ((énie.  Quoiqu'il 
déiappimifât  la  rvaU»  que  Heyerbeer  avait 

prise,  Wcber  connaissait  bien  la  porléc  de 
son  taieot  j  car,  lorsqu'il  moarul,  il  exprima 
le  ditir  que  ce  flftt  ton  anil  qol  termioâl  un 
o|iira  q«*ll  laiMeit  inachevé . 

I.e  succès  d'Emma  di  Rttburgo  avait  ouvert 
à  Mcyerbeer  l'accès  des  scènes  principales  de 
ritalie,  parmi  lesquelles  le  théâtre  de  la  ^Ipote, 
de  Bllea,  eti  an  premier  rang.  Il  éerif  il  peur 
ce  iht^âlrc,  en  1826,  Margherita  d' Anjou, 
ilrame  senai-s4rieux  de  Romani,  qui  Tut  re- 
présenté le  14  nevembre  de  la  même  année, 
et  doat  IM  HMce  fWiacliMus  Dmat  chaotle 
par  Tacchinardi,  Levasseur  et  Rosa  Mariani. 
Los  prt^vpnlions  peu  favorables  qu'un  artiste 
clranger  inspire  presque  toujours  aux  Italiens 
cCdèrent  catte  IMa  an  atérite  de  la  Bualque,  et 
le  succès  fut  complet.  Une  traduction  fran- 
çaise (le  cet  opéra  a  été  failc  plusieurs  année; 
après,  pour  le  théâtre  de  rOdéon,et  a  été  jouée 
•ar  toB»  let  IMItret  de  la  Fraaee  et  de  la  BeN 
giqae.  A  Marguerite  succéda  l'Esule  di  Gra- 
nota,  opéra  sérieux  de  Romani,  dont  la  pre- 
mière représentation  eut  lieu  au  même  théâtre, 
le  ff  man  ISSt.  Lee  rftica  prlnelpaus  hireat 
ctiantds  par  Adélaïde  Tosi,  madame  Pi^aroni, 
Caroline  Bassi-Manna,  I^biaclic  el  le  léiior 
Winler.  Déjà  le  nom  de  tteyerbeer  avait  ac- 
quit atmsf  de  retcattasemeol  pour  que  l*«BTie 
fiU  étellléc  :  elle  etMfa  de  faire  expier  à 
l'auteur  d'Emma  et  de  Margherita  d'Anjou 
les  applaudissements  obtentis  par  ces  ouvrages. 
Z'JMi  êt  Granata  tttt  mit  eu  ccèae  a? ee 
beauceup  delentcur,  et  ne  put  éirc  Joué>]o'aux 
derniers  jours  delà  saison.  La  même  influence 
qui  avait  relardé  Tapparition  de  l'ouvrage  en 
prépara  la  cbufa  par  mille  rtatorta  cachii. 
Taot  semblait  ea  eflhl  la  présager.  Le  premier 
acte  échoua,  et  le  second  paraissait  destiné  au 
même  sort,  quand  un  duo,  chanté  par  Lablachc 
et  la  Pitaroni,  enleva  tout  Tauditoire.  Aux 
repréteutaOeas  aniraalet,  le  triomphe  ne  tut 
pas  un  moment  douteux. 

La  saison  terminée,  JQeycrbcer  se  rendit  à 
Rome  pour  y  écrire  Almantor,  opéra  sérieux 
en  deux  actet,  dent  BoaanI  atait  écrit  le 
libreflo;  maïs  pendant  les  répétitions,  le 
maître  fut  atteint  d'une  maladie  grave  et  ne 
put  achever  sa  partition  pour  Pépoque  déter- 
pilnêe.  Il  ne  retnnra  la  santé  qu^ta  allant 
passer  Tannée  182ô  à  Berlin  et  aux  eaux, 
pendant  ce  temps  de  repos,  il  écrivit  l'opéra 
.illemand  intitulé:  (a  Porte  de  Brandebourg. 
|l  aait  destiné  vraisenblaUeaitnt  au  théâtre 


de  Kœnigstadt,  où  l'on  jouait  babituellemenC 
ces  sonei  dNiuvrages  ;  mais,  par  des  mottts 
inconnus,  eat  apéra^  auquel  le  eempeailef 

attachait,  sans  doute,  peu  d'importance,  ne 
fut  pas  représenté.  Ici  finit  ce  qu'on  pourrait 
appeler  la  seconde  é|>oque  de  Meyerbeer  :  elle 
avait  eu  pour  lui  d*lwufeax  riraiials;  car, 
d'une  part,  elle  avait  marqué  ses  progrès 
dans  l'art  d'écrire  pour  les  voix,  et  il  avait 
acquis  respérienee  des  eendltkms  d«  la  mu» 
slque  dramatique  ainsi  que  des  effste  de  la 
scène,  fpi'on  n'apprend  qu'en  s'y  hasardant. 
D'autre  part,  la  confiance  dans  son  talent 
s'était  accrue  par  le  succès.  Sa  réputation 
n*élait  pas  eelle  d*un  mettre  vulgaire.  Ammi 
di  npsburgo  avait  paru  avec  éclat  et  avait  été 
reprise  plusieurs  fois  â  Venise,  à  Milaa,  à 
Gênes,  â  Florence,  à  Padoue;  elle  avait  été 
traduite  en  allemamt  sous  le  Uira  iPEwnmm 
von  Leicester,  et  jouée  â  Vienne,  à  Munich,  â 
Dresde,  à  Francfort,  sous  ce  titre,  tandis 
qu'une  autre  traduction,  iutiiutéc  :  £mma  de 
Roabw§f  éUlt  ckantée  h  leHIa  et  A  Stutt- 
gart. Marguerite  d' A njou  était  jouée  avec  un 
succès  égal  à  Milan,  Venise,  Boltv^ne.  Tnrin, 
Florence  et  Trieste;  en  allcmaod,  à  Munich 
et  â  Dresde;  en  français,  i  Paris  et  sar  pres- 
que tous  Im  Ihéftlres  de  France  et  de  Belgique  ; 
à  Londres,  en  anglais  et  en  italien.  Toutefois 
l'artiste  n'avait  pas  encore  découvert  sa  propre 
personnalité;  il  marchait  daaa  dsa  voles  qui 
n'étaient  pas  les  siennett  il dlilt  devenu  plus 
habile,  mais  il  n'était  pas  encore  original  ;  il 
avait  du  savoir  et  de  l'expérience,  mais  l'aao 
daoe  M  manquait. 

Remarquons  cependant  celte  année  18S: 
clic  est  significative  dans  la  vie  de  Meyerbeer, 
comme  artiste.  Nul  doute  que,  méditant  alors 
sur  ee  quMI  avait  produit  dapala  aoaanffio 
en  Italie,  et  fhisant  un  retour  sur  lul-mémo, 
il  n'ait  senti  ce  qui  manque  â  ces  ouvrages 
pour  en  compléter  les  qualités  esthétiques; 
car  on  verra,  dans  la  suite  de  cette  notice,  ses 
eAsrts  tendre  Inosmammsut  vera  une  smuI' 
festation  de  plus  en  plus  prononcée  de  son 
iudividualité.  C'est  à  la  même  époque  qu'il  hl 
à  Webcr  la  visite  dont  il  est  parlé  dans  la 
lettre  de  raoteur  du  /treyasMIfs,  citée  pré- 

cédrmmcnl,  et  sans  doute  cette  journée  de 
causerie  intime  de  deux  grands  musiciens 
n'a  pas  été  perdue  |)our  l'auteur  deAotort, 
des  Mufmmots,  de  Stnmuiê  H  du  J*f«- 
phète. 

De  retour  en  Italie,  Meyerbeer  y  donna  son 
Crociato,  non  à  Trieste,  coaime  le  croyait 
Webcr  et  comme  raveicntaMioaeépludeurs 
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journaux  allemands,  ni;iis  i  Venise,  où  il  fut 
rapréMBté  le  90  Uécenbrc  1834.  Les  rùles 
|iriMi|Mttx  avaicaC  été  éerll*  pwjuaànn 
■erie-Lalanile,  alors  dans  tout  Péclal  deaoo 

talent,  et  |»our  VeliiU  cl  l.ahiache.  L'eiéculion 
fui  bonne,  et  le  siiccés  sur|ia$$a  l'atleole  du 
Wlliiteur,  qui  fut  appelé  plulMn  Mt  et 
COWMiiié  sur  la  «cène.  Toutes  les  grandes 
villes  de  rllalic  accueillirent  avec  la  même 
faveur  le  CrofiatOf  et  l'on  ne  peut  douter 
que,  si  HeyeriMer  eAt  fiil  tMeéder  qBek|«es 
opéras  i  eell*  parLilioo,  il  ne  se  fût  placé  à  la 
t^te  des  miisicîrns  qui  écrivaient  au  delà  des 
Alpe«i  mau  déjà  d'aulic»  proiet»  occupaient 
MaespHL 

Si  Ton  «Mnlaa  atrae  «MaMiM  la  i»arailmi 

«lu  Crociato,  nu  y  découvre  <!rs  si^jncs  non 
équivoques  de  la  i  éaclion  opérée  dans  la  ma- 
nière du  compositeur,  et  de  sa  tenlaliva  d'une 
tiÊtkm  4aaaa  laadattcei  |irinUl«ti  atac  la  sirM 
Italien  qui  caractérise  Emma  di  Reiburgo  et 
jVaryu^rï/tfd'^nyou.  L'individualité  du  talent 
de  Jieyerbeer  tendait  à  se  prononcer,  cl  son 
banrawi  paockaai  iwar  raKpff«iiioiiéaafl«lqtta 
des  situations  dramatiques  se  Taisait  afierce- 
voir.  Pour  se  <lévclopi>er,  son  taU-nl  n'avait 
plu»  qu'à  se  livrer  à  rétudede  la  scène  fran- 
çalea;  vm  cipeonaïaaea  livaMbla  aa  pféaanta 
dans  rinvitation  reçue  par  Mcyerbeer  de  la 
part  de  M.  de  la  Rochcroucaull,  pour  qu'il  di- 
rigeât à  Pans  la  mise  en  scène  de  son  Cro' 
ctefa  ;car«aftiii  Paria  aièna  <pa  a*aclMva  la 
transformation  des  itiées  de  Pariiata. 

Le  Crociato  n>uf  point  à  Paris  le  succès 
d'enihousiasme  qu'il  avait  obtenu  à  Venise, 
à  koM,  è  HUaa;  à  Tarin,  dam  lonla  PlUlia, 
enfln,  et  qu'il  eut  plus  tard  en  Espagne,  à 
Ltsitonne,  à  Londres  ainsi  qu'en  Allemagne. 
Les  circonstances  ne  le  favorisaient  pas. 
A  Varia,  «a  oe  partage  paa  tes  couroiiMa: 
cUaa  inflilMDt  tooles  snr  une  seule  léla.  Sa 
1826,  les  habitués  du  Thtàtrc  Iialivn  no  vou- 
laient pas  qu'il  y  eût  d'autre  comtMwiieur  pos- 
sible que  Rossini,  ni  4*aBlr«  musique  que  la 
aiaoM.  Inf  sériansa  panr  la  irittpari  det  di* 
lettantcs,  la  musique  du  Crociato  ne  fut  ap- 
précii't!  à  sa  jutlc  valeur  que  par  un  petit 
nombre  de  connaisseurs,  qni  firenl  afac  Ini- 
ItarliaUléU  paKdea  baaatés  aiealle  des  dé> 
fants.  Personne  mémo,  il  faut  l'avouer,  ne  de- 
vina la  portée  du  talent  de  rjuicur  de  cet  ou- 
vrage; personne  n'aper$ut  dans  le  Crociato 
legéala  dsvatt  pradsir*  les  opéna  doai 
les  larges  tsacaptlOPs  rè^^ncnt  sur  toutes  les 
scùnes  des  deux  mondes  drpuis'lSôl.  Ceux  qui 
rslinsaient  cette  partition,  la  considéraient 
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comme  le  dcpré  le  plus  «'levé  du  talent  de 
l'auteur  j  en  quelque  sorte  comme  son  dernier 
BOl.  Lasilcaoa  gardé  par  Heycrbeer  peadant 
plusieurs  années  sembla  justirier  leur  juge- 
ment. Son  mariage  et  la  perte  douloureuse  de 
deux  enfants  avaient  suspendu  ses  travaux;  il 
y  revint,  enfin,  en  1838;  laaia  lorsqu'il  reprit 
sa  piNBM,  sa  nouvelle  route  était  tracée  ;  mûri 
par  plusieurs  années  de  méditations, son  génie 
S'était  transformé,  el  son  latent  avait  le  carac- 
tère qai  M  «st  propre.  Taat  kl  noada  aalC 
aujourd'hui  quels  ont  été  laa  rdsnllala  da 
diflcations  si  radicales. 

L'achèvement  do  Robert  ie  Diablê,  retardé 
par  de  fréquents  voyages,  Alt  aafta  aeaaplat 
vera  U  fladeJaUlet  18SÔ)  atacttaportMlao, 
écrite  pour  le  grand  Opéra  de  Parts,  fnt  dé- 
posée, par  Meyerbecr, à  l'administration  dccu 
IhéAtre,  vers  la  méDae  époque.  La  révolution, 
taaalt  da  a'aakatar  aa  trais  Jaata  è  Paris, 
en  avait  fait  naître  une  autre  dans  les  cou- 
lisses des  théâtres.  A  la  direction  royale  de 
l'Opéra  succéfla  bientôt  une  entreprise  parti- 
enllèra  qni,  daaa  Isa  danaaa  et  caadilioaada 
son  contrat,  n'admit  que  comme  une  charge 
onéreuse  l'oblipialion  de  Tair»"  jourr  l'ouvragcde 
Meyerbecr.  Ce  ne  fut  qu'au  muis  de  novembre 
1881  q«a  cet  opéra  tet  rapréseaté  |  aa  dépit 
du  dénigrement  dont  il  avait  été  l'objet,  avec 
lui  commença  la  fortune  de  ce  qu'on  appe- 
lait alors  VJcadémie  royale  de  mvuique.  Les 
daraièraa  idpétltloiia  géaéraka  se  sigaaiérant 
perdes  incidents  fort  curieux.  Une  multitude 
de  ces  critiques  de  profession,  sans  connais- 
sances suffisantes  de  i'art,  qui  aboudeoi  4 
Paria  pins  vi*aa  aaeaa  antre  liea,  s*y  troo- 
vaienl  et  inunolalaet  l'œuvre  du  musicien  le 
plus  gaiement  possible.  C'était  à  qui  dirait  le 
mol  le  plus  plaisant,  ou  ferait  l'oraison  fu- 
Dèbre  la  plus  spirilualle  et  la  plus  geoia«|ae 
delà  partition.  Au  résumé,  la  pièce  ne  devait 
pas  avoir  dix  représentations.  L'entrepreneur, 
dont  l'oreilie  avait  été  frappée  de  ces  tristes 
présages,  aperçut  dans  la  salle  Paulaiir  de  colla 
aotioa,  et  alla  lui  confier  ses  craintes.  »  Soyez 
«  sans  inquiétude,  lui  dit  celui-ci  ;  j'.ii  bieu 
«  écouté,  et  je  suis  ccrUin  de  ne  pas  me 
«  tromper.  11  f  a  lè  dadaoa  l»caacoap  plus  do 
«  liaaaléa  qaa  dnnparreclioas.  La  scène  est 
•  saisie;  l'impression  sera  vive  et  profonde. 
«  Cela  ira  aux  nues  eifcra  le  tour  du  moudc.  » 

L'événement  a  prouvé  que  ce  jugemeal  éUiC 
ta  boa  :  Jaouis  «mvra  dramatique  ne  fiit  plus 
populaire;  jam  ii"*  succès  ne  fut  plus  univer- 
sel. Ajoutons  avec  certitude  qu'il  n'en  est  pas 
dont  l'hcurcusa  forluaa  «il  eu  aae  itodo 
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cocDiiarablej  car  elle  i*cst  soutenue  peodaoi 
pim  «le  traite  ans  iusqu*a«  noneat  où  cecl- 
cst  ésriC  {iWïï^t  et  vraisemblablement  elle 
nVst  pas  près  île  finir.  Avec  Robert  h  Diable 
oui  corameixé,  à  l'Opéra,  les  receUes  de  dix 
milk  francs,  qui  y  étaient  auparavant  Incoo- 
nues.  Traduit  en  Italien,  en  aUemand,  en  an- 
glais, en  hollandais,  en  russe,  en  polonais,  en 
«lanois,  cet  opéra  a  été  joué  partout  et  vingt 
fois  repris  dans  les  petites  villes  coiAme  dans 
letgmmiea;  partent  II  a  eidté  te  néine  en- 
thousiasme; son  succès  n'a  pas  été  limité  à 
TEurope  seule  :  à  la  Nouvelle-Orléans,  Robert 
le  Diable  A  élé  joué  pendant  plusieurs  mois 
Mf  leidei»  théâtres  anglais  et  français}  la 
Havane,  Slexico,  Lima,  Al^'cr,  ont  aussi 
voulu  rcnicndrc,  et  Pont  salué  par  d'noaaimes 
applaudissements. 

Un  homme  nonvean  s*est  lévété  dans  cet 
ouvrage.  Ce  n*est  plus  le  Meyerbecr  de  TAIIc- 
magnc,  élève  roido  cl  guindé  de  Vogler  ;  ce 
n'est  plus  celui  de  Tllalie,  se  jetant  violem- 
ment hors  de  ses  habitudes  d*tfcole  pour  ap- 
prendre, par  imitation  de  Rossini,  Part  de 
faire  chanlnr  1rs  voix  cl  de  colorer  les  efTcls 
de  rinsirumeniaiion  ;  ce  n'est  pas  même  la 
fusion  des  deux  manières  pour  arriver  des 
efllHs  variés;  c*est  une  création  tout  entière, 
où  il  ne  reste  h  l'arlisle,  de  50s  premières 
époques,  que  l'expérience  acquise  dans  ses 
travaux.  Six  années  de  repos,  ou  plutôt 
d*étndes,  six  années  de  nédllatton,  d*observa- 
tioo  el  (l'an.llyse  ont  enfin  coordonné  en 
un  tout  complet,  original  cl  puissant,  ce  que 
la  nature  a  mis  de  sentiments  énergiques 
dans  son  ème,  ce  qne  Taudace  donne  de  nou- 
veauté aux  idées,  ce  que  la  philosophte  de 
l'art  prête  d'élévation  an  style,  et  ce  qu'un 
mécanisme  exercé  procure  de  sûreté  à  Tartistc 
dans  les  elTets  qnMI  veut  produire. 

Après  Téclalant  succès  de  Robert  le  Diable, 
Padministralion  de  TOpéra  avait  compris  que 
les  productions  de  Meyerbeer  exerceraient  dé- 
sormais Une  heureuse  Influence  sur  son  entre- 
prise ;  elle  ne  négligea  rien  pour  le  déter- 
miner à  écrire  un  nouvel  ouvrage,  et  le  livret 
des  J/uguenots  lui  fut  cooAé;  mais,  aûn 
d*avoir  la  certitude  que  le  compositeur  ne 
mettrait  pas  trop  de  lenteur  dans  son  travail, 
un  dédit  de  trente  raille  francs  fut  stipulé 
pour  le  cas  oii  la  partition  ne  serait  pas  livrée 
dans  un  délai  déterminé.  Pendant  que  Heycr- 
|>cer  était  occupé  à  écrire  cet  ouvrage,  .la 
sanlé  de  sa  femme,  sérieusement  altérée  par 
une  affection  de  ftoitrine,  l'obligea,  d'après 
l*avlt  des  médecins,  &  fixer  rnooentancuicut 


son  séjour  en  Italie.  Dans  cette  situation,  il 
demanda  vn  délai  de  six  mois  pour  la  nrfte  ta 

ré|»étition  de  son  opéra  ;  mais  celte  juste  de> 
mande  fut  rcpoossée  ;  alors  Meyerbeer  relir» 
sa  partition,  paya  le  dédit  et  partit.  EienlAt, 
cependant,  l'entrepreneur  comprit  ta  nécss> 
siié  de  donner  Ist  Mu§mnol9,  pour  empê- 
cher le  public  de  s'éloigner  de  son  spec- 
tacle; il  rendit  le  dédit,  et  le  nouvel  opéra 
de  Meyerbeer  Ait  représenté  te  91  février 
18». 

Les  diïpo'îitions  dn  potime  des  fTvrjutnett 
Ti'nnt  pas  d'analogie  avec  celles  de  Robertlt 
Viable;  l'action  s'y  développe  avec  lealsur, 
el  rintérét  ne  commenee  que  vers  te  milieu  ds 
troisième  acte;  Jusque-li,  c'est  de  l'opéra 
de  demi -caractère,  où  le  musicien  seul  a  dil 
soutenir  l'attention  dans  des  scènes  vides  d'ac* 
tlon.  Un  talent  supérieur  pouvait  seul  trisa- 
pher  de  ces  difficultés.  Au  premier  abord,  ai 
le  public,  ni  la  plupart  «les  critiques  ne  com- 
prirent le  mérite  que  Meyerbeer  y  avait  dé- 
ployé. Qttolqn*oo  avouât  que  le  duo  de  Oé- 
meniine  et  de  Marcel,  an  troisième  acte,  la 
scène  du  duel,  tout  le  quatrième  acte  et  «me 
partie  du  cinquième,  ont  des  beautés  de  pre- 
mier ordre,  et  bien  qu^m  dédarlt  qo>M 
ne  connaissait  rien  d^ussf  pathdliqne  qae  la 
dernière  scène  du  quatrième  acte,  il  fut  con- 
venu que  la  partition  des  Uvguenote  était 
inférieure  â  celle  de  Aoèsrl  le  /MM.PIss 
tard,  les  gens  désintéressés  ont  aljoré  leor 
erreitr;  pour  eut,  la  valeur  de  l'ouvrage  s'est 
accrue  d'année  en  année,  et  les  plus  récalci- 
trants ont  dû  se  rendre  à  l*év{denoed*anne- 
eès  oonsteté  par  plusteurs  nHIters  de  rspié> 
sentalions,  données  pendant  vingt-cinq  an? 
dans  toutes  les  parties  du  inonde.  Après  le; 
deux  premières  années  de  ce  grand  succès,  un 
parti,  qui  avait  des  Intéréte  contraires,  a 
exercé  la  ri;;ucur  et  l'injustice  de  sa  critique 
avec  plus  d'acbarnemenl  que  dans  la  nou- 
veauté de  l'œuvre.  Qu'en  est-il  réfnlté?La 
partition  des  BugwwMt,  avee  les  quelques 
défauts  el  les  beautés  inhérentes  .au  talent  do 
maître,  s'est  mainteotto  dans  tente  sa  re- 
nommée. 

Aprte  les  JVuffvsnof* ,  un  f  utervaHa  de 
treize  années  s*éooula  sans  que  Méferiwer  fit 

représenter  aucun  ouvrage  nouveau  sur  la 
scène  française.  Ce  long  silence  eut  plusieurs 
causes.  La  première  paraît  avoir  été  dans  tes 
modifications  du  personnel  chaataitt  ds 
l'Opéra,  et  dans  son  alTaiblissement  pro- 
gressif. Une  autre  cause  explique  l'éloignc- 
lucnt  ob  rilluslra  maître  resta  du  th^tre  de 
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sa  gloire  pcn«lant  iinr  p<<riode  si  lonpiic; 
elle  $e  trouve  dans  Tiniérét  que  le  roi  de 
PrntM  lui  Mmoiiina,  à  rép^qaedeaoB  avéne- 
nMt  au  (rêne,  et  dans  Im  fondleai  aeiifet 
que  Meycrbcer  eut  à  remplir  près  de  ce 
l>riace,  après  sa  nomioatioa  de  premier 
nattrt  d»  chapdit.  Lt  conposiliM  d*tan 
grand  noabN  de  piMimet  et  de  etatate*  reli- 
gieases,  avee  ou  sans  accompagnement  d'or- 
chestre, de  musique  d*église  et  de  mélodies  de 
diflS&rents  genres,  dont  il  sera  parlé  plus  loin, 
avait  aecapé  oae  partie  de  ce  Mipe.  La  pre- 
mier ouvrage  officiel  qtiMi  (écrivit  pour  la  eaur 
de  Berlin  ftit  une  a  nde  cantate  avec  tableaux, 
intUuIce  :  la  J'esta  tuUa  corU  di  Ferrara, 
pear  oae  Me  donnée  par  le  roi,  en  184S.  Le 
7  décembre  1844,  le  maître  fit  représenter, 
|)0ur  rinaugiiration  du  nouveau  théâtre  royal 
de  cette  ville,  uo  opéra  allemand  en  trois 
actes,  ioatnM  :  Ein  Mlttg§r  In  Sckkilm 
(un  Caav  Slléeie).  Cet  ouvrage  de  circon- 
Stanee  ne  produisit  tout  PefTet  que  s*en  était 
proasis  MeyeilMer  ^oe  lorsque  la  célèbre  caa- 
tatriee  Jenoy  Und  fat  diaigée  dv  rMe  prin- 
cipal. Il  entanrtoatun  brillant  snecès  lors- 
finVlle  le  clianla  à  Vienne,  sons  le  titre  de 
If  ielka,  avec  beaucoup  de  cliangcmenls  et 
<l*auf[meotations,  en  1847. 

L*attn<e  1840  fat  inaiK|u4e  par  nna  des 
plus  belles  productions  du  génie  de  Meycr- 
l>ecr;  œuvre  complète  dans  laquelle  il  n'y 
a  pas  une  page  faible  :  je  veux  parler  de 
la  nmsiqne  oampMée  par  le  naîtra  pour 
.Sirniensee,  drame  posthume  de  Siebel  Bear, 
frère  de  Tillusire  artiste.  CcUe  belle  con- 
ception, où  rorigioalilé  des  idtics  du  compo- 
altenrse  rénèlo  dan»  toute  sa  pnissanee,  ren- 
ferme  aneoomtuMroagnifique,  du  plus  grand 
développement ,  quatre  entr'actes  où  tout 
le  drame  se  peiùt,  et  neuf  morceaux  qui  s'in- 
tercalent dans  le  dialogue,  k  la  manière  des 
méladtames.  Quelques-ans  des  motifs  de  ceux- 
ci  sont  trnit«^<!  dans  Touverlure  et  dt'vploppts 
avec  cet  art  de  progression  d'effet  dans  icquci 
Meyerbeer  n*a  point  d'égal.  Les  artistes,  qui 
ne  Jogent  pat  la  musique  sur  des  impression» 
fiipitivcs,  comme  le  public,  et  qui  sont  capa- 
bles d'analyser,  savent,  en  effet,  que  le  talent 
du  maître  prend  par  celle  qualité  son  carac- 
tère le  pins  élevé.  Le  plan  de  cette  onvertnre 

^st  à  lui  seul  un  cher  d'tptivn?  en  ce  genre  : 
tout  y  est  dis|K>$c  de  maio  de  maître  et  avec 
uue  connaissance  profonde  4a  rtlTot  que  doit 
prodnire  le  idonr  des  Idées  per  la  variété  des 
formes.  On  dit  ce  morceau  capital  n'a  pas 
cté  compris  par  le  public  de  Paris  :  j'ai  bien 


peur  qu'il  ne  !'ni(  pns  (l6  non  i>!ii^  par  l'or- 
ebestrc  auquel  rcxéculion  était  conliée;  car, 
lorsque  je  l'ai  fait  jouer  par  l'orchestre  du 
Oanscrvaiolra  de  Bnttelles,  nn  aadltolre  de 
deux  mille  personnes  a  éléjetédaof  des  trenS' 
ports  d'admiration. 

Il  faudrait  faire  le  résumé  de  tout  le  drame 
penr  Iklra  comprendre  ce  qnni  y  a  de  poésie 
dans  les  entr*aetes  et  dans  les  morceaux  de 
musique  «font  Meyerbeer  a  foriifiô  l'ouvrage 
de  son  frère.  Cbaque  morceau  est  un  tableau 
icéniqne,  on  exprlBM  an  senilment  parttenller 
avec  une  pnisaance,  une  originalité  de  con- 
ception, de  moyens  et  d'accents,  dont  TefTet 
est  irrésistible.  Celle  admirable  composition  a 
été  eiéenlée  poor  la  prenitèra  fois  A  Berlin,  le 
19  septembre  184B. 

Dans  la  môme  année,  Meyerbeer  écrivil, 
pour  le  mariage  du  roi  de  Bavière  avecla  urin- 
oesee  finllletailnede  Prnsse,  une  grande  pièce 
intttnlée  Fadmitaru  (danse  ans  flambeaux), 
pour  un  orchestre  d'instruments  de  cuivre. 
Celte  danse  prétendue  est  une  marche  pour 
an  oortége  d'apparat  qui  sa  bit  la  Mlrtax 
flanribeann,  A  l*oeca»ion  dn  mariage  des 
princes  de  Prusse,  et  qui  est  traditionnel 
dans  celle  cour.  Le  caractère  ilc  celle  comiio- 
sitiOD  est  d'une  originalité  remarquable  :  die 
est  riche  do  rhf  ttames  et  d*ellleli  nenvoans. 
Une  autre  pièce  du  m<?me  grnrc  a  clé  com- 
posée par  le  maître  pour  le  mariage  de  la 
princesse  Charlotte  de  Prusse  et,  en  1853,  il  * 
en  a  éertt  nne  tratslian  ponr  le  mariage  de  la 
princesse  Anne. 

Après  une  longue  attente,  le  Prophète, 
souvent  annoncé  sous  des  noms  diffcrcnts,  fut 
enfin  représenté,  le  10  avril  1840.  Cétalt  te 
troisième  grand  ouvrage  écrit  par  Meyerbeer 
pour  l'Opéra  de  Paris  :  là,  rillnstre  composi- 
teur se  retrouvait  sur  le  terrain  qui  lui  est 
nécessaire  poar  la  prodaction  de  ses  poissants 
elMs.  Ainsi  <|u*il  était  arrivé  pour  Robert  et 
pour  les  ffuguenots,  il  y  eut  d'abord  de  l'in- 
ccrlitud^,  non-seulement  dans  le- public,  mais 
aussi  parmi  tea  artlitet  et  les  critiques  de 
profession,  concernant  lejogemctit  qui  devait 
être  porté  de  la  partition  du  Prophète;  mais 
à  cbaque  représentation ,  l'ouvrage,  mienx 
compris,  produisit  de  plus  en  plus  l*effirisnr 
lequel  le  compositeur  avait  compté.  L*incerti- 
tudc  provenait  de  ce  qu'on  cherchait  dans  le 
troisième  grand  ouvrage  du  maître  des  beautés 
analogues  à  celles  qui  avaient  fait  le  succès 
des  deux  premiers;  mais  neyerbeer  est  ton • 
jours  I*homme  de  «on  siijci.  l).ins  lîobert,  il 
avait  eu  à  exprimer  le  combat  des  deux  pria- 
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ci|)e<;,  i>nn  H  mauv3i!i,  qui  agissent  sur  la  na- 
ture bumaioe;  dans  les  JUugumottf  il  avait 
•ppoié  l«fl  MHUieM  dAeales  «t  paMkNiBéM  île 
raiBoar  aux  fureurs  <!■  IIiiMilitBe  religleax. 
Dans  le  Prophète^  c'est  encore  le  fanalismp, 
mais  le  fanatisme  populaire  rois  en  opposition 
avcelH msMdela  politique,  et  celles-ci,  par  un 
eoMMM  iwMM  de  ciimMtaMet,  trrIfMit  par 
degrés  à  la  plus  haute  expression  de  la  prnn- 
dear.L^éiémenl  principal  de  ces  trois  ouvrages 
est  la  prt^ressioa  de  rintérCl,  mais  d*nn 
iot^fét  de  natvre  Ittenllfflreole.  Ltt  boavti» 

de  sentiment  et  les  heaiilt^s  dr  concpption 
GODStituenl  les  deux  grandes  divisions  esthé- 
tiques de  la  musique  (héMralej  car  s'il  y  a  un 
art  da  aaallmeBtf  U  y  a  amsl  m  art  de 
pensée.  Trois  facultés  de  Torganisaiion  hu- 
maine, à  s.iroir,  Pima^'ination,  la  sensibilité 
et  U  rai&on,  correspondent  aux  trois  condi- 
tfont  qal,  toor  A  taor,  donhieDtdaiulM  pro» 
duils  de  Part  dramatique, c*est-à-dire,  Tidéal, 
le  passionné  et  le  vrai  relatif  au  sujet.  L'ima- 
gination s'allie  tantôt  au  sentiment,  tantôt  à 
la  Nriaon  :  dans  le  pfemlar  cas,  elle  aevi 
dOMUtd'aaa  Impression  vive,  mais  vague  daaa 
son  objet  et  en  quelque  sorte  indéfluissable  ; 
dans  Tauire,  elle  s'élive  jusqu'au  grandiose 
et  nous  Mislt  de  l*tdée  de  paliaaDee.  Or,  e*est 
le  premier  de  ces  efTcts  qui  domine  dans  la 
scène  d'amour  du  quatrième  acte  des  Uugut- 
not$,  c'est  l'autre  qui  se  produit  dans  la  con- 
eepllaa  da  PropMlê.  De  c«  deat  famés  de 
l*art,  l*Baa  B*a  paa  d*avaataga  sar  raaiw; 
If-iir  mérite  relatif  consiste  dans  une  juste 
application  au  sujet.  Ému  par  l'exaltation  do 
l'amour  qu'il  avait  à  exprimer,  le  grand  mu- 
•ieiaa  a  troard,  paar  le  teatlmeat  doat  lee 
amants  sont  pénéln's,  des  nccenis  de  ten- 
dresse, de  passion  et  même  dr  volupté,  dont 
le  charme  est  irrésistible;  mats  placé  ca  face 
dM  earaelèret  vigoaroim  da  ealaliaM  tlèele, 
ainsi  que  de  la  rudesse  des  mœurs  de  ce  temps, 
et  ayant  à  colorer  le  tableau  <l'unc  des  «opaques 
les  plus  saisissantes,  par  ic  merveilleux  accord 
de  alreaaftaaeat  aitraordiaairet,  Tartisic 
•*est  pénétré  de  la  oécessité  de  donner  à  son 
«puvre  le  grand  caractère  qui  s'y  d(-vflop|)e 
progressivement,  atin  de  frapper  l'imagina- 
liaa  des  tpeelaleara  et  de  nitir  kar  esprit  de 
la  vérité  objective  du  sujet  repréeenté.  Cette 
fpuvre  est  donc  le  fruit  de  l'alliance  deTima» 
ginatioQ  et  de  la  raison,  et  non  celle  de  la 
première  de  cet  faeaMét  avec  la  teoiibiUlé. 
Rien  ne  peut  mieux  faire  naître  Pidéa  da  la 
^'i-andeur  et  de  la  puissance  du  talent  que  le 
développement  du  moiif  si  simple  :  Le  voUd 


le  roi  prnpfièfi'.  rli.inl»''  par  lr<;  rnfjuts  df 
ctour,  dans  la  cathédrale  de  Muuster,  au  qea- 
triiaw  aete,  et  qui,  (raMlMtM  de  divents 
maalèretdaaf  les  aeèaes  wivaates,  Initpar 

dorenir  le  thème  principal  de<  formidablM 
combinaisons  du  finale.  Meyerbeer  seul  par- 
vient i  ces  elTets  de  progression  foudroya ek. 

Aprèe  le  aaeala  da  Pf&pMêêf  Safwffescr 
retourna  h  Berlin  et  y  écrivit,  sur  une  poésie 
(in  roi  Louis  de  Bavière,  une  grande  canlaie 
pour  quatre  voix  d'hommes  et  ebonir,  af«r 
aceampagaeawnt  d*inMraaieata  da  aalmi 

S01IS  ]c  titre  de  PnyerifcherSchiilzpn  Matuk 
(Marche  des  archers  bavarois).  Cet  ouvrage 
fut  suivi  d'une  ode  au  célèbre  sculplesr 
Rancb,  à  raeeasiea  de  nnaugnratlaa  de  la 
statue  de  Frédéric  le  Grand,  romposilion  de 
grande  dimension  avecsolos«le  chant,  cbspor 
et  orchestre,  qui  fut  exécutée,  le  4  juin  1851, 
à  PAcadémIa  rafale  des  bea«a<arla  de  Bailia. 
Dans  la  même  année,  rillniirc  compositear 
écrivit  nn  hymne  de  féte  à  quatre  voii  ri 
chœur  (a  CapeUa)^  qui  fut  exécutée  au  palJi'> 
paar  le  vlogî^laqolèaw  aaaivaraairada  mt- 
riaga  da  Ml  da  PraMa,  rrlddria-tSatl- 
laume  IV. 

L'altération  sensible  de  la  santé  de  Xejer- 
béer,  vert  la  Un  daim,  l'obligea  i  suspendre 
ses  travaui.  Aa  camamaatmeat  de  l*«i«  de 
l'année  suivante,  il  alla  prendre  les  eaut 
Spa,  dont  l'usage  lui  a  toujours  été  favorable. 
11  s'y  condamna  A  robservation  rigoureuse, 
da  rdglme  indi^aé  par  lat  aMdadat,  iMsaat 

de  longues  promenades  solitaires  le  malin  rt 
le  soir,  lantôlà  pied,  tantôt  monlésur  un  inc. 
Dans  les  longs  séjours  qu'il  a  faits  A  Spa,  pca* 
daat  platleaia  anaéet  coatéaaiivea,  le  anNie 
est  resté  presque  continuellement  isolé,  n'ap- 
prochant jamais  de»  salles  de  réunion  et  de 
jeu,  prenant  du  repos  après  ses  promeaaéM 
et  set  Npat,  iravalllaat  aietaleBwat  paadaat 
qu'il  marche,  ne  recevant  pas  de  visites  pour 
n'être  pas  Interrompu  quand  il  écrit,  mai* 
allant  voir  lui-même  ses  amis  lorsqu'il  y  a  il« 
l'attéliarailaa  daaa  ta  taaié,  se  piimiasal 
avee  eax  et  causant  volontiers  de  tout  autre 
chose  que  de  musique.  Meyerbeer  est  la  grande 
figure  de  Spa  pendant  la  saison  de»  caui, 
lorsqu'il  s'y  rewl  :  «a  ta  le  aMVlta  daMa, 
et  l'on  entend  dire  de  tonlCt  parla  : 
vout  vu  Meyerbfer?  Chaque  ouvrage  nooveae 
qu'il  met  en  scène  lui  rend  nécessaire  l'air 
pur  dea  omatagnes  qui  eniaarant  ee  téjaar, 
ou  Mea  le»  talitudet  de  Schwalhach,  le  caMK 
de  ses  promenades  et  l'effet  salutaire  des  eaui 
et  du  régime î  car  chacun  de  ses  succès  amène 
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une  altération  sensible  de  sa  sanlf.  Let  lépé- 
tilions  qu'il  fait  faire  avec  des  loina  incon- 
nu* aux  aalrea  compositeurs,  et  les  morceaux 
Doaremn  «pi*!!  rapMllé  fendant 

les  étiidof;  de  l'ouvrage,  lui  occasionnent  une 
grande  fatigue.  A  voir  son  exquise  politesse 
envers  les  artistes  de  la  scène  et  de  l'orchestre 
peadmC  Im  répétiltaM,  «a  a'laui(iiMrait  pas 
ce  qn'il  y  a  de  souffrance  et  d^impalience  dans 
son  âme,  lorsque  les  faules  de  l'exécnlion 
gitenl  Teffel  qu'il  s'est  |)roi>osé  et  qu'il  veut 
obteDir  à  ie«c  prti.  Getl«  oootrai&M  agit 
d*nnc  manière  péniUa  tor  son  orgaoiialion 
nerveuse.  Quand  la  première  représentation 
l'a  affranchi  de  ce»  douloureuses  étreintes,  de 
mwfcaax  miIm  vicaiMal  l«  préooeoper;  car 
alors  commeiKpDtles  luttes  de  ses  convictions 
et  de  S.1  conscienced'artisteavecles  jugements 
•  de  la  critique  qui  rarement,  il  faut  le  recon- 
naître, poMMe  Im  CMiialnaaees  n<ee«Mlres 
pour  se  placer  aa  point  de  vue  de  sa  philo- 
sophie de  l'are,  et  qui,  parfois  aussi,  suhil  les 
influences  peu  bienveillantes  des  coteries,  dont 
let  coMreenenanqDent  jaaiâlad*éd«ler  eeoire 
rtalear  loiUoart  lieDreint.llea  mavx  aignfi  ou 
tout  au  moins  l'abattement  des  forces,  .<ucrè- 
dent  à  ces  crises;  c'est  alors  que  Heyerbecr 
éprouve  le  besoin  Impérieux  de  te  té|iarer  du 
monde,  de  te  relreraper  cl  de  palier  dana  le 
calme  et  dan;  les  soins  donnée  i  sa  santé, 
l'infigie  nt^cessaire  pour  des  luttes  nouvelles. 

Depuis  longtemps,  il  s'était  proposé  d'a- 
border la  celne  de  i*Opén  CenAqne  et  d*M- 
sayer  son  talent  dans  le  domaine  de  la 
comédie.  A  cette  pensée  s'était  associée  celle 
de  trouver  un  cadre  à  la  scène  française  pour 
f  iotradttire  nne  partie  de  la  notiquo  du 
C'amtp  de  Silititî  mais,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
pour  d'antres  ouvrages,  le  sujet  de  VEtoile 
du  ISordf  choisi  dans  ce  but,  a  fini  par  trans- 
fernMrleaidéeedo  eompMitesr,  et,  de  toute 
la  partitian  du  Camp  de  Silésie,  il  n'est  resté 
<|uesix  morceaux  dans  la  partition  Trançaise. 

L'Étoile  du  Nord  fut  représentée  à  Paris, 
to  M  février  1864.  Dès  le  premier  soir,  le 
eaccès  fût  décidé;  let  morceau  principaux  de 
la  partition  furent  accueillit  afCC  de;  trans- 
ports d'enthousiasme  j  deux  cent  cinquante 
reprétentationa  n*en  ont  pac  diminué  Teffet. 
Cependant,  IVntreprIao  avait  été  batardeute 
pour  le  m.iltre  ;  car  ce  ne  fut  pas  sans  un  vif 
déplaisir  que  les  compositeurs  français  lui 
virent  aborder  une  scène  qui  temblait  devoir 
lui  éire  Interdite  par  la  nature  même  de  ton 
talent.  Depuis  lnn;^lemps,  l'opi'ra  comique  est 
considéré  avec  raison  comme  i'exprettion 
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exacte  du  goût  français  en  musiqnc.  Pour  y 
obtenir  des  succès,  il  y  faut  porter  des  qualités 
plus  fines,  plus  élégantes,  plus  spirituelles 
que  pamioanéet;  qualltét  qui  ne  paraltuient 
pas  appartenir  au  talent  de  Heycrbeer,  dont 
l'expression  dramatique  est  éminemment  le 
domaine.  En  voyant  ce  talent  s'engager  dans 
une  vole  qui  n*avatt  pat  été  la  elenae  Jut-> 
qu'alors,  il  n'y  eut  pas  seulement  du  mécon» 
tentemcnt  parmi  les  artistes:  l'espoir  conso- 
lant d'une  chute  s'empara  de  leur  esprit.  Cer- 
laiot  Jonrnanv  t^aceodêrent  à  ieee  aentlmeats  ; 
ils  atténuèrent  le  succès  autant  que  Cda  ae 
pouvait,  afTcctant  de  le  considérer  comme  le 
résultat  de  combinaisons  babiIes,etpréditaoly 
comme  on  Tavalt  Mt  pour  let  autret  ouvrage» 
du  maître,  la  courte  durée  de  ce  même  toccèt. 
Cette  fois  encore,  les  prédictions  se  trouvèrent 
démenties  par  le  fait,  de  la  manière  la  plu» 
éclatante.  In  sénéral,  la  erilique  a*a  pat  été 
favorable  à  Keyeilieer;  pendant  trente  ana 
environ,  elle  8*c$t  exercée  sans  ménnpemeni 
sur  ton  talent  et  sur  ses  productions  ;  mais  i) 
est  remarquable  que  la  plupart  de  ses  jugc- 
menla  ont  été  cattét  par  le  public.  J*entend» 
ici  par  le  public  les  habitants  de  tous  les 
pays;  car  la  légitimité  des  succès  n'est  inat- 
taquable qu'autant  que  le  suffrage  universel  la 
conttale. 

Les  mômes  dispositions  des  artistes  et  de  la 
presse,  les  mêmes  circonstances,  le  m^mc  n*- 
sultat,  se  reproduisirent  lorsque  Mcycrbcer  ût 
repréteater  à  l*0péra4>milqne  de  Parle,  le 
4  avril  1850,  un  nouvel  ouvrage  intitulé  :  le 
Pardon  de  Ptoërmel.  A  vrai  dire,  il  n'y  a  pas 
de  pièce  dans  cette  légende  bretonne  mise  sur 
la  toéne  :  tout  le  mérite  du  tuceé»  appariieoi 
au  musicien.  Ce  succès  n'a  pas  eu  rooiot 
d'éclat  que  les  précédents  obtenus  par  l'illustre 
compositeur.  Son  talent  n'y  avait  pas  trouvé, 
comme  dans  let  ouvraget  précédents,  k  faire 
usage  de  tra  qualités  de  grandeur  et  de  force; 
c'est  par  un  certain  charme  mélancolique,  la 
grâce  et  l'élégance,  qu'il  y  brille;  mais,  bien 
que  le  style  aott  dlflérenl,  le  maître  t*f  Kilt 
reconnaître  par  mille  détails  lemplto  dinMrél 
dont  lui  seul  a  le  secret. 

Dans  le  conflit  d'opinions  di  verset  qui  s'est 
produit  depuit  le  premier  grand  anccis  de 
Heycrbeer,  une  seule  cboie  n*a  pat  été  eon- 
tesli-e,  à  savoir,  l'originalité  i!e  son  laleiit.  Ses 
antagonistes  les  plus  ardents  ne  la  lui  ont  pas 
refusée.  On  a  dit  qu*ll  n'a  pas  d'iospii  aiiuu 
tpontanée  ;  que  ses  mélodies  manquent  de  na« 

ttirel  et  qu'il  sc  complatt  dans  les  bizarreriti; 
enfin,  on  lut  a  reproché  de  faire  apercevoir 
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partout  dans  ta  nmique  Tctprit  de  eoabi- 
naltoo  el  d'analfae  an  lieu  de  l*eMor  dHiae 

riche  inagiliation  ;  msi'^  personne  n*a  i>ti  lui 
reruser  celte  qualité  pi-i'cicuse  d*uae  manière 
ei  originile  ««]u'elle  ne  rappelle  rien  de  ce 
q«*OBt  fait  les  autres  naître*.  Te«t  ee  qu*il  a 
mi<;  (lins  <ps  ottrraf^es  lui  appartient  en  [imprc; 
caractère,  conduite  «les  idées,  coupe  tles 
scènes,  rbytbroes,  roo«iula(ioos,  instrnmcn- 
tation,  tout  est  de  Mejrerbeer  et  de  lui  seul, 
dans  Robert  U  Diable,  dans  Ie$  Huguenoti, 
dans  le  Prophète,  «tan^  Struensée,  dans 
VÉtoilt  du  Aord  c4  dans  le  Pardon  de  Ploër- 
«Ml.  One  nint-ll  davantage  pour  être  conptd 
an  nombre  de*  ptni  grands  artistes  meolioa- 
nés  dans  Pbistoire  de  la  musique?  Qu'on 
ajoute  i  cela  ses  succès  universels  cl  prolon« 
gés,  et  qnVm  Joge  de  ce  qui  reste  de  Topposl- 
lion  que  ses  advenairei  lui  font  depuis  ai 
lon;;terops! 

Un  dernier  ouvrage  de  Mejerbeer  est  attendu 
depuis  longtemps  ;  il  eut  d*abord  po«r  titre  : 
vjfrieahUî  mais  les  auteurs  du  livret  ayant 
refait  la  pi6ce,  lui  ont  donné  le  nom  âe  fiasco 
de  6ama.  L'affaiblisscmcat  progressirdu  per- 
sonnel chantant  dn  théâtre  de  l*Op<ra  de 
Paris,  depuis  1M5,  a  décidé  le  eonpa«ltenrà 
retarder  la  représent.iiioii  de  son  œnvre  jus- 
qu'au moment  ob  celte  notice  csl  écrite  (1862). 

Membre  de  rinstitvt  de  France,  de  TAca- 
démle  rofalede  Belgique,  de  celle  des  beaux- 
aria  de  Berlin,  et  de  !a  plupart  des  acadt^mir-s 
et  sociétés  musicales  de  l'Europe,  Meyerbeer 
est  premier  maMre  de  chapelle  dn  roi  de 
Pnisse.  Il  est  décoré  de  Tordre  du  Hérite  de 
Prusse,  qtii  n'a  qtl'un  seul  grade;  el  comman- 
deur des  ordres  de  la  Légion  d'honneur,  de 
Léopold,  de  Belgique,  et  de  la  Couronne  de 
Chdne,  de  Hollande;  chevalier  de  Tordre  du 
Soleil,  de  Brésil,  de  l'Étoile  Polnire,  deSui-de, 
de  l'ordre  de  Ilcnri  de  Bruocwicli,  et  de  plu- 
sieurs autres. 

La  liste  générale  des  enivres  de  ce  maître  se 
compose  de  la  manière  suivante  :  OrÉnis  rr 
■  l'stQCE  DRAUATiQi'E  :  Let  Amo%ir$  de  The- 
velind»  (en  allemand),  mooodrame  pour  so- 
prano, eb«rar  el  clarinette  obligée,  dimt  Tin- 
strumentistc  figurait  comme  personnage  du 
drame,  exécuté  à  Vienne,  en  18 lô,  par  made- 
moiselle ilarlass  et  Baermano.  2*>  Jbimeteckf 
ou  les  Deux  CaU'fe$  (en  allemand  WMh  und 
Casi),  opéra  houfToncn  deux  actes,  au  théâtre 
de  la  cour  de  Vif  nne,  en  1815.  ô"  Romihla  e 
Costanza,  opéra  sérieux  italien,  rcpréscnié, 
le  10  Jnillët  1813,  an  tbéitre  ifimnode  Pa* 
doue.  4*S9ifiramid9  rteonoieiuta,  opéra  «é- 


ricni  de  léUstase,  représenté  au  théiitv 
royal  de  Tnriu,  {tour  le  carnaval  dn  1S19. 

5"  Emma  di  Ilesburgo,  opéra  sérieux,  repré- 
senté, pendant  la  saison  d'été,  au  théâtre  Sjo 
Benedetto.de  Venise,  et  traduit  en  allemaoa 
sons  le  litre  d^Entma  diLêtceâl$r,  Jter- 
fjhfritn  d'Anjou,  opéra  temi-ttria,  de  Ro- 
mani, représenté  au  tbr'àlre  de  la  Scala,  à 
Milan,  le  14  novembre  1820,  puis  traduit  en 
allemand  et  en  français.  7*  L*EimU  di  Grm- 
nota,  oiiéra  sérieux  de  Romani,  représeolé 
an  même  théâtre,  le  là  niar>   iKij.  H»  ^/ 
mamor,  opéra  sérieux  de  Koiiiam,  écru  i 
Rome  dans  la  mémo  année,  mais  nnn  Icroaoé, 
à  cause  d'une  m.iladie  sérieuse  du  maître. 
U«  la  Porte  de  Brandebourg,  opéra  all*-- 
mand  en  un  acte,  écrit  à  Berlin,  en  iKiâ, 
mais  non  représenté.  10*  H^Cneia^  4m 
Egittn,  opéra  héroïque,  de  Rossi,  représenté  . 
au  lliéitre  de  la  Fcnice,  à  Venise,  Jii  carna- 
val de  18:24.  1 1"  Roberl  le  Diable,  opéra  fan- 
tastique en  cinq  actes,  par  Scribe  et  Belavigne, 
représenté  à  P Acadrmie  royale  de  musique  de 
Paris,  le  21  novembre  1851.  En  1839,  Mejrer- 
l»eer  y  a  ajouté  une  scène  et  une  prière  |HNir 
le  ténor  Mario,  dans  la  traduction  Itnlieanc. 
13°  I.e$  ffuguenots,  opéra  sérieux  en  cinq 
actes,  de  Scribe,  re|)réscnté  au  même  théâtre, 
le  Slnfévrier  183C.  Le  rôle  du  page,  chanté 
par  TAIbotti,  à  Londres,  en  1S48,  a  été  aug- 
menté d*un  rondo,  par  Meyerbeer.  IS*  Le 
Camp  df  SHésie,  0|>ér3  allemand  de  Rdl^tab, 
représenté  le  7  décembre  1840,  |K>ur  l'outer- 
ture  dn  nonvean  IhéAlre  mjal  de  Berlin. 
14*  StrumUet  mnslqne  ponr  la  tragédie  de 
ce  nom,  composée  d'une  grande  ouverture, 
de  quatre  eotr'acies  irès-développés,  dooi  uo 
avec  choeur,  et  de  scènes  de  mélodrame,  exé- 
cutée à  Berlin,  le  10  septembre  1840,  pnnr 
l'ouverture  du  théâtre  royal.  13'  le  Prophète, 
opéra  sérieux  en  cinq  actes,  représenté  à 
l'Académie  nationale  de  musique,  le  IC  avrU 
1B40.  10*  /,'Étoil»  du  Nord,  opéra  de  deesi- 
caractère,  en  trois  acte»,  de  Scribe,  représenté 
au  théâtre  de  l'Opéra-Comique  de  Parts,  le 
IG  février  18j4.  17»  le  Pardon  de  Ploërmei, 
opéra  comique,  représenté  i  Paris,  le  4  avril 
1850. 18*  L'JfrieaiMf  grand  opéra  en  cinq 
actes,  refait  sur  un  sujet  nouveau,  et  non  en- 
core représenté.  —  Obatoeios  :  10*  Dieu  et  la 
Nature,  oratorio  allemand,  esécutf  4  Berlin, 
le  8  mai  1811.  00* Ze  f^œudê/epM,  «m. 
torio  en  trois  actes  et  en  action,  représenté  m 
théâtre  royal  de  Municb,  le  37  janvier  1813. 
—  CaiTâTis  :  SI*  Sept  cantates  reîigiaiiscsd* 
i  Kiopstock,  à  quatre  voix  sans  accompagne- 
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ment.  99«  A  Dku,  hymne  de  fiobils  è  quatre 
voii.  33*  L0  Gihi$d$laniMUqiie  à  la  tombe 

de  Beethoven ,  solos  arec  chor"'-«.  24"  Cantale 
â  quatre  voix  avec  choeur  pour  l'inauguration 
«le  la  statue  de  Gttttenberg,  à  Mayeace,  exécu- 
Me,  en         par  un  dMrar  de  douae  cents 
voi\  ilMiommcj.  25"  La  Fétf  ()  la  cour  de 
Ferrare,  grande  cantate,  avec  des  tableaux, 
composée  pour  une  fêle  donnée  par  le  roi  de 
Prosse,  k  Vert  in,  en  1843.  98^  MuH»  et  «m 
génie,  cantate  pour  <lrs  voix  %vlos  el  clicpur, 
<-ofti|tos(ie  pour  les  féies  du  mariage  du  prince 
Charles  de  Prusse.  27°  La  fiancée  conduite 
à  ta  demeure  {iiriûad<)f  chant  à  huit  vois 
(a  eàpelln),  pour  le  mariage  de  la  princesse 
Louise  de  Pr»issc  avec  le  ^'rand-diic  de  Baile. 
i8"  jVarche  des  archers  buvuroit,  grande 
cantate,  poésie  du  roi  Louis  de  Bavière,  i 
quatre  voix  et  chœur  d*hommes,  avec  accom- 
pagncmml  d'instruments  de  cuivre,  px/'culée 
à  Berlin,  en  18S0.  SO"  Ode  au  sculpteur 
Bavekf  pour  V4rfi  sotoS|  chœur  et  orchestre, 
exécuté   à   PAcadt'-mie  des   l>caux-ar(s  de 
Berlin,  le  4  juin  1851,  à  l'ocr.ision  do  l'inau- 
gnreiion  de  la  statue  de  FrOdcric  le  Grand. 
30»  Hymne  de  fête  à  quatre  voix  efebœuf, 
chantée  le  4  juin  18.*>l,  au  palais  royal  de  Ber- 
lin, pour  le  vingl-ciniiiii/ïme  anniversaire  dn 
mariage  du  roi  de  Prusse.  51  °   mitié,  quatuor 
pour  wtùB  d'Aommss.— ■0SI90I  uuoibvsb  ; 
3S*  Le9l.«  psaume  à  huit  vois,  composé  pour  le 
rtimir  de  la  cathédrale  de  Berlin,  e(  publié  en 
partition,  à  Paris,'  cbex  Brandus  et  C*. 
39*  Bouie  psaumes  i  deux  chœurs  sansacoom- 
pagnement,  non  publiés.  S4*  Sifatof  JTolsr 
(inédit).  ."î.l-  Miserere  (idem).  3fi»  Te  Deum 
(idem).  37"  Paler  iVotter  (a  capella).  —  MÉto- 
oiEs  (avec accompagnement  de  piano)  loS"  Le 
Moine,  pour  voix  de  hasse.  89"  La  FonteMe. 

AO"  Je  Chnut  de  mni.  4!"  Le  Poëte mourant . 
A'i"  la  Chanson  de  Floh.  Le  Cantique 
du  Dimanche.  44'  Rans  des  floches  d'y/p- 
penxettf  1  deux  voix.  45*  £ê£opUme.  Mil'  1$ 
Cantique  du  Trappiste ,  pour  voix  île  ha<isp. 
47"  Le  Pénitent.  48°  La  Pnère  des  Enfants, 
à  trois  voix  de  femmes.  4U°/.a  fille  de  l'air. 
50*  £««  Sowenin.  91*  SuléSka.  59*  U  Si- 
rocco. î>5"  Le  Premier  Amour,  54»  Elle  «f 
Moi.  55"  La  Sicilienne.  56"  um  Jeune 
JUère.  57»  Nella.  58"  Printempt  cache. 
S9*  la  Barque  féjfère.  80*  la  Mire-grand', 
à  deux  voix.  f»I"  Ballade  de  la  reine  Mar- 
fjtierite  de  râlais.  G5"  Le  /^o*n  pendant 
forage.  GÔ»  Les  feuilles  de  rose.  04"  Le 
Fou  ds  5atiil-/«sq»A.  85*  ilocAeld  Nepktali. 
fiO*  la  Matfuerite  du  poUe.  87°  la  Séré' 
Biocn.  «air.  ses  sosiasHs  t.  vi. 


fiod^.  88*  Sur  le  balcon.  69°  La  Dame  invi- 
sIMs,  à  deux  voix.  70*  Chatuon  des  itfolsion' 

neurs  vrndéens.  7]"  Le  Délire.  72"  Seul. 
75"  C'est  elle.  74"  Guide  au  bord  ta  nacelle. 
75"  Le  Jardin  du  cœur.  7G"  Nina,  chaut 
des  gondoliers  vénitiens.  Tous  ces  morceaux 
ont  été  réunis  avec  le  Génie  de  la  musique 
au  tombeau  de  Heethoven,  d.ms  Ir  recueil  in- 
titulé :  Quarante  Mélodies  à  une  et  plusieurs 
wHx,  «fe.  ;  Paris,  Brandus,  1849,  un  voinme 
Hr.  in -8".  77"  IVeben  dir  (Près  de  loi),  /.ied 
\Hnir  ténor  avec  vin!onc<'lle  oldipé.  78"  Der 
Jàger  Lied  (le  Cbani  du  chasseur),  pour  toix 
de  hasse,  avee  des  eors  obligés.  79*  IHehter* 
Wahlsprach  (Devise  du  potfte),  canon  à  (rois 
VOIX.  80"  A  f'enezia  ,  liarcaroilc.  81"  Des 
ScUafers  Lied  (Chanson  du  berger),  poiu 
ténor  avee  clarinette  obligée.  89*  Trois  chan- 
sons allemandes,  Murillo,  les  Lavatlâ0rm, 
Ja  undnein  (Oui  et  non).  83"  Beaucoup  de 
pièces  vocales  pour  des  albums,  et  autres 
choses  de  moindre  importance.  —  Mosiços 
iinsTAixBRTau  :  84*  Première  danse  au» 
(lambeaux  pour  un  orchestre  d'instruments 
de  cuivre,  composée  pour  les  noces  du  roi  de 
Bavière  avee  la  princesse  Guillelmlne  de 
Prusse,  en  1840.  85<*  Deuxième  dame  ause 
flambeaux ,  pour  les  même;  insirumenls, 
composée  pour  les  noces  de  la  princesse  Char- 
lotte de  Prusse,  en  1850. 88^  ^roieUmeéamie 
aux  flambeaux,  pour  les  mimes  instruments, 

composée  pour  Irs  noces  de  I.i  |>riiiresse  Anne 
de  Prnise,  eu  1855. 87"  Plusieurs  morceaux  de 
piano,  composés  k  Tige  de  dix-sept  ans,  pen- 
dant le  premier  voyage  de  Tauteur  à  Vienne. 

Plusieurs  biographies  de  Meyerherr  ont  éti 
publiées;  celles  quiotTieut  de  Tintérét,  soii 
par  les  faits,  soit  par  le  mérite  du  style,  sont  : 
1*  M,  Meyerbeer,  par  un  homme  de  rien 

(M.  T.oni'j  de  I.onu^nic);  Paris,  1844,  in-8" 
2"  Notice  biographique  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  M.  Meyerbeer;  Paris,  1846,  in-8*. 
8*  PmelotesU  (W.),  N^iee  bio§rapkiqueew 

C  Mnjrrhrcr  :  Piri'*,  1849,  in-8".  (Extrait  de 
VEurope  théâtrale.)  4"  J.-P.  Lyser,  Giaeomo 
Meyerbeer.  Sein  Streben,  tein  Vfirhen  und 
eetne  Gepter  (Giaeomo  Hejrerbeer,  sa  farce 
(de  production),  sop  influence  et  ses  advcr» 
snirrs).  Dresdi  ,  18~8,  in-H"dcfil  page<>. 

MEYIXINL  (GoiLLAuaE) ,  compositeur  cl 
professeur  de  piano  à  Bruxelles,  né  k  Ni«u- 
port,  le  0  février  1831,  reçut  les  premières 
leçons  de  musique  d'un  maître  d'école  de  cette 
petite  ville,  puis  il  alla  les  continuer  che4 
M.  Berger,  o^aniste  à  Bmgcs.  A  l*4ge  de 
treiae  ans»  il  fut  admis  comme  élève  au  Con- 
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v.rvaloire  de  Bruxelles  cl  y  rc(ul  des  leçons 
de  piano  de  Micheloi  :  Pautenr  de  celle  ao- 
tlcelai  eDwigna  le  cootrepoint.  In  1834,  Il 

"Obtint  Ir  <;rron<f  pri"X  i\c  piano  an  conroiir^; 
tienx  ans  après  le  second  prix  de  cotaposiiion 
lui  fut  décerné,  et  le  premier  lui  ftat  donné  en 
1B87.  Peu  deieoips  oprèS)  Il  le  rendit  à  Feris, 
pour  y  i>rrfcctionncr  son  talent  de  pianiste, 
et  pendant  le  séjour  d'une  année  qu*il  y  fit, 
41  reçut  des  conseils  d'ilalévy.  De  retour  à 
Bmxelief,  H  s'*sr  Ittri  à  renieignemeni  et  eul- 

liva  la  rompositinn  dans  les  moments  de 
loisir  que  lui  laissaicnl  ses  nombreux  élèves. 
Doué  d'une  heureuse  organisation  musicale, 
que  i*Ande  dot  belles  oeuvres  elaniqnes  a 
prrrcctionnée,  cet  artiste  distingué  commença 
à  se  faire  connallre  pnr  dp<i  compositions  pour 
le  chant  et  le  piano,  dont  on  a  publié  :  1"  Duo 
pour  ténor  et  batte;  Vmidlet,  labon.  S*  Air 
pour  liasse  avec  accompagnement  de  piano; 
ibid.  ô"  PremiiMO,  deuxième  et  troi^lf-me  r.in- 
laisie  pour  piano;  Bruxelles  et  ÎBaycnce, 
Scboit  fbèret.  4*  Huit  «itses  pour  piano;  ibid. 
It*  X«  j|#M>Toaiaooe;  ibid.  Dix  morceaux 
pour  piano,  sous  différents  titres;  Bruxelles, 
Heynoe  aloé.  7*  Recueil  d'exercices  cl  de 
gammes  pour  piano  ;  ibid,  8*  Dao  pour  piano 
«If ioloncelle;  ibid.  0*  Dlrersf  ";  romances  avec 
accompagnement  de  pinno;  ibid.  10*  Oiiinzo 
morceaux  faciles  pour  piano,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Novarrt,  Ces  légères  prodoetlons 
ont  obtenu  on  tnceètde  fogne.  11*  Tarentelle 
pour  piano;  Paris,  lîr.mdHS.  Î2"  Doo  sur 
AJartha,  pour  piano  et  violoncelle  ;  ibid.  Une 
cantate  avec  cbttor  et  «cheitra  (JTetr^e- 
5lrifarf),  eompoeée  par  H.  Mey nne,  fut  esé- 

fulée,  en  tSô7,  au  concert  de  la  dislriluilion 
des  prix  du  Conservatoire,  sous  la  dircciion 
dcPauteurde  cette  notice. En  1841,  M.lHeynac 
coneenmt  pour  le  grand  prix  de  connpotillon 
inNiitué  par  le  gouvernement  belge,  et  obtint 
le  serond  prix  pour  la  cantate  intitulée  Sar- 
tlanapale.  La  cantate  intitulée  Moitt^  qu'il 
composa  qneiqnes  années  plot  tard,  fkit  exé- 
cutée au  Temple  des  Aupnstins.  En  1845,  il 
écrivit,  en  collaboration  de  Théodore  Jouret, 
une  musique  sur  l'opéra  comique  U  Médecin 
TurCj  et  Tonvrage  fut  reflrétenté  aTCe  tuecès 
sur  un  théâtre  de  société  :  le  célèbre  violoniste 
lie  Bériot  (liriL'f.Tif  Toi  (  Iu  sut.  M.  Meynne  a 
en  manuscrit  plusieurs  morceaux  de  piano  et 
lie  chant;  denx  triot  en  quatre  partiel  pour 
piano,  violon  cl  violoncelle;  coaposilions 
•run  ordre  très-distingué;  un  duo  pour  piano 
et  violoncelle  sur  des  molifs  de  Joseph,  de 
Mébul;  vne  romance  tant  panriet  pour 


violoncelle  et  piano;  mais  ses  ouvrages  \r% 
plus  importants  sont  :  1*  Une  première  »yai< 
phonie  3t  grand  orebèstre;  S*  «ne  oitirertaré 
iiicm  ;  un  grand  morceau  de  concert  pour 
flûic  et  orchestre.  Ces  trois  œuvres,  qui  font 
le  plus  grand  honneur  au  talent  du  composi- 
teur, ont  été  exéeulét  dant.  les  concerts  da 
Conservatoire  de  Bruxelles,  et  y^out  obtenu 
lie  véritables  succès,  par  l'originalité  des  idées 
et  par  le  mérite  de  la  forme.  4*  Deuxième 
symphonie  (en  m^,  inédite.  , 

.MKYSE!>iIlERG  (Cuabies),  fils  d^iin  fac- 
teur de  pianos  de  Paris,  naquit  en  I78r;,  ei  fui 
admis  comme  élève  au  Conservatoire,  eo 
1700.  flève  d*Adam  poor  le  piano,  il  obUM 
le  premier  prix  de  cet  i  n  I rnmml  an  conoonii 
de  1805;  puis  il  étudia  la  composition,  sons 
la  direction  de  Méhul.  Après  s'être  livré  peu- 
danC  plusieurs  années  i  renseignement  dn 
piano,  il  établit  une  maison  pour  le  commofc» 
<lo  musique;  mais  il  mourut  \wu  de  temps 
après  (vers  18â8).Onade  cet  artiste  :  l"  Ron- 
deau milllaife  fiour  piano  et  fliite;  Paris, 
T.anglois.  ^  Trois  sonates  pour  piano  tout; 
P.iris,  Louis.  Z'^  Cmirerlo  pour  piano  et  or- 
rliestre,  op.  3;  ibid.  4"  Grande  sonate  pour 
piano  et  violon;  iUd.  9*  Rondeau  pastoral 
pour  irfano,  op.  5;  Paris,  Ricbault.  G*  Douce 
morceaux  faciles  et  brillants,  op.  C;  ibid. 
7"  Quadrilles  et  valses  tirés  du  Solitairt; 
Paris,  Langloit.  8*  Nonvelle  méibod*  de 
piano;  ibid. 

MEZGEn  (FnANçois),  pianiste  allemand, 
s'établit  à  Paris,  vers  1785.  On  voit  par 
l'épltredédicaurfre  de  ms  ouvre  quatrième  de 
sonates,  à  la  ducliette  d*AnnMWt,  qn*il  était 
né  S  Pforzheim,  et  que  la  protection  de  cette 
dame  le  fixa  en  Fr;ince.  Il  vivait  encore  à 
Pans,  en  1808;  mais  jccrois  qu'il  est  mort  peu 
de  tempt  aprte.  Les  eomposltions  de  cet  «r^ 
liste  ont  eu  dn  succès  dans  leur  nouveauté  : 
elles  le  durent  principalement  à  leur  genre 
facile  et  mélodique.  Ses  ouvrages  les  plus 
connut  tout  :  !•  SonatM  poor  piano  et  violon, 
op.  1,  5,  C,  7,  9,  13,  17,  22,  au  nombre  de 
trente;  Paris,  chez  l'auteur;  OfTenhach, 
André.  2<*  LaBataillede  Fleurus,  idem,  t6iij. 
ô"  Trio  poor  |»lano,  violon  et  violoncelle, 
op.  M;  ibid.  V  Sonates  faciles  pour  piano 
seul,  op,  18;  ibid.  .\irs  variés,  op.  10,  li, 
1C;  ibid.  G"  Divertissements  pour  piano  seul 
n««  1  à  8;  éMd.  7*  Pott-pourrit,  f ,  9,  S; 
ibid.i"  Préludes  dans  tous  les  tons;  ibid. 
9"  Le  Radeau,  ou  l'Entrevxic  drs  emperrurt 
JVapoléon  et  Jkxandre,  pièce  historique, 
IWtf*  10*  Quelquca  nrarceaus  délacbés. 
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M^IÉRES  (EMfaiB-Éii«ioitB  DB  BÉ* 
TIIIZY,  imniaii  DE),  Ileutenaot  général, 
mort,  au  mois  de  juillet  I7i2,  à  Longv^y,  dont 
il  était  gouvemear,  se  distingua  par  &a  bra* 
w«re  €t  an  talorts  niUlairM  à  It  litttitle  de 
Fontenoy  et  dans  les  gaerres  de  HaooTre.  Sa 
hienfaisnnre  ^  ses  nutres  qualités  Pavaient  fait 
Tobjet  de  la  Ténération  des  babitaots  de  son 
gouTcnemeat  les  aite  et  le  BtUnteveoeeupè- 
rent  tes  Main.  Au  nombre  de  aea  éerita,  on 
trouTC  celui  qui  a  pour  titre  :  Effets  de  l'uir  sur 
le  corjjS  humain  ,  l  onsidrrés  dans  le  son  ,  oit 
discours  sur  la  natuic  du  chanl;  Amsterdam 
el  Paris  »  17<M>,  iii>tl  de  soixante  et  aèie  pages. 
Faible  production  qui  ne  contient  qoe  des 
opinions  values  stir  la  théorie  de  la  musique , 
ou  sur  les  œuvres  des  compositeurs  français 
dm  tmp»  de  Tautear,  et  dans  laquelle  eo  ne 
trouve  rien  Mir  les  efl^  de  l'air  ni  for  le 
cliant.  Il  ne  faut  pas  conTondre  cet  opuscule 
avec  un  autre  qui  a  pour  titre  :  Sisai  des 
effets  de  Taff  svr  le  corps  Aumol»,,  traduit 
«le  Touvrane  .inRlais  d'Arbullinet,  par  Bayer 
lie  Perramlié;  Pari<,  Barrois,  1742,  in-1?. 

MibZZUGUllI  (Jeak-Nicolas),  maître  de 
ehapene  à  Comachio  (Lombardie),  au  com- 
mencement dis-septième  siècle,  a  puMid 
de  !:a  composition  :  1"  Mi%sa,  Motrtti  c  un  Mi- 
serere a  quatfto  voci  ;  Venctia,  Ricc.  Ama- 
dino,  1614,  in-4°.  —  2°  La  céleste  sposa^  Tcrzo 
Ubro  éegU  coneerfl  eon  notan  a  2»  3  e  4 
voci;  Ibid,  1616.  JHgDore  le<;  dates  de  publi- 
cation des  atilres  livres.  —  3°  Salmi  festivi 
vespertmt  concertati  a  4  voci;  in  Vcnezia, 
«pp.  Bart  Magai,  t623,  tn-4*. 

MIAIII  (  Antoine  comte  DE  ) ,  d'une  an- 
cienne famille  do  I^r-llune ,  e«t  né  dans  cette  ville 
le  12  juta  1787.  Son  père,  amateur  de  musique 
n^,  eneouragaa  ses  dispositions  pour  cet  art , 
et  lui  donna  à  Tége  de  dix  ans  le  Vénitien  Mus- 
rliietti  pour  maître  de  pinnn.  11  apprit  seul  le 
violon ,  et  lorsqu'il  eut  atteint  sa  dix-septième 
«suée  il  obtint  de  son  père  la  permission  d'aller 
étudier  à  Padooe  la  eomposWonprts  du  P.  8ab- 
b»tini.  Pendant  deux  ans  il  resta  sons  la  direc- 
tion de  ce  maître,  puis  il  acbeva  <:4'<i  t  tiides  à 
Venise  avec  Ferdinand  Bertooi  et  &on  élève  Va- 
lefei.  Pen  de  temps  après  son  retour  dans  sa  ville 
natale,  il  y  écrivit  Seleno ,  opéra  dont  il  fil  exé- 
cuter avec  succès  des  morceaux  à  Venise.  En- 
couragé dans  ce  premier  essai  par  Mayer  et  Pac- 
cMefoiti,  ilseilm  depnb lersafce  atdenr  kla 
composition ,  et  ésflvit  plus  de  cent  soiiUto  on- 
Trages  de  tout  penre,  parmi  lesqueU  on  remar- 
que sept  opéras  mtîtulés  -.fia  Moglie  indiana  ; 
—  r  n  Prtfkeiien;  —  3*  VAvenrê;  — 


-  MIGHAEL  131 

4* Don  QvlseMfe;—'&*Ia  Prova  in  amere; 

—  6°  La  Piotte  perigliosai—  V  Fernando  c 
Adélaïde.  Les  compositions  du  comte  de  Miari 
pour  réglise  renferment  six  messes  solennelles , 
denx  nasses  a  eapeUa^  quatre  ile^iitem,  dm« 
vêpres  complètes  avec  orchestre,  six  Miserere, 
une  me5se  à  liuit  voix  réelles,  l'Agonie  du  Sau- 
reur  sur  la  croix,  oratorio.  Fleurs  de  mai  à 
la  Vierge  Marie^  huit  répons,  une  litanie,  trois 
noicis,  cinq  Umsnlations  de  iérénie,  le  61* 
psaume  et  dix-sept  graduels.  Ses  autres  ouvrages 
consistent  en  cinq  cantates  grandes  et  |)etites, 
des  airs  détadiés,  deux  concerUooa  pour  or- 
cbflstre  complet,  tieHesynpIioiies,  sh  eeu- 
eertos  potir  divers  in&truraents,  dour.e  sonates 
pour  le  piano,  de.s  variations  et  fantaisies  |K)ur 
le  même  instrument,  dont  quelques-unes  oui  été 
pttbIUes  à  Milan,  chet  Rioordi  et  aiUenffB,  ahiqna- 
tuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  six  trios 
pour  les  mêmes  instniments,  etc.  Le  comte 
Miari  est  membre  dee  sociétés  philharmoniques 
de  Bologne ,  Bergame,  Mn,  TéroMCl  Venise, 
n  réside  habituellement  dans  cette  demièfe  vHIe, 
o{i  il  a  rempli  les  fonctions  de  député  lin  myinnio 
lombardo-vénitien. 

mCHAEL  (BocKH),  maltrê  de  châpdle 
de  rélecteur  de  Saxe,  naquit  dans  les  Pays-Bas 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Après  la  mort 
du  maître  de  chapelle  Georges  Fœrsler,  il  fut  ap- 
pelé à  Dresde,  en  1587,  pour  lui  succéder.  Ses 
ouvragés  imprimés  sent  :  l*  /nfroMa»  itoml> 
n/corwm  dierxim  ac  jtnTcipuorum  feslorum 
electoratus  Saronici  rrrlesiis  usitatissimorvm 
ad  modum  moletarum ,  qutnque  iMcibus 
expressif  Leipsiek ,  1599,  to-4*  «  2*  IntrùUus 
annit'ersarum,  5  voc,  ibid.,  1604,  in-4*. 

MICIIAEL  (ToEiE),  fds  du  précèdent, 
maître  de  chapelle  à  Sondershauseo,  puis  cantor  et 
direoienr  de  musique  à  Ldpsick ,  naquit  à  Dresde 
le  t5  juin  1592.  En  1601  il  fut  admis  dans  la  cba- 
pelledo  IViectciirde  Saxe, qui  le  fiteotrer en  1609 
à  l'école  de  Scimipforte  pour  le  préparer  aux  cours 
de  Tuniversité.  Quatre  ans  après,  son  père  le 
telim  de  celte  école  et  renvoyé  à  WiUsnbeis 
pour  faire  un  cours  de  théologie  :  il  s*y  fit  éga- 
lement remarquer  par  son  aplitude  aux  sciences, 
et  par  ses  ctHmaissaoces  dans  la  musique.  De 
Witlenbei«il  ailâ  à  Jéna,  oè  il  passa  qneiqn^ 
années.  Le  18  septembre  1619  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  l'église  de  la  Trinité,  nouvellement 
construite  à  Sondershausen,  lui  fut  confiée  ;  mais 
à  pcioè  errivé  dans  cette  ville,  fl  vit  rédnim 
en  cendres  cette  église  avec  l'orgue  excellent  qui 
s'y  trouvait,  et  une  partie  de  la  ville.  Ayapf 
perdu  sa  place  -par  cet  événement ,  il  ne  trouva 
de  ressouroes  que  dans  un  nlnime  emploi  k  la 
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chancf-llirif.  Kn  1C31,  on  l'appela,  cofflOie  mtlUre  . 
de  cliapclle,  a  L('i|>'-irk  :  (fth>  place  améliora  sa 
aitaation  «t  lui  iil  passrr  le  reste  de  ses  jours  à 
rabri  db  ImsoHi  :  'A  ne  connut  phis  d'antre  mal  ! 
que  la  goutte,  dont  il  MafTrit  beaucoup,  et  qui 
le  roo'lai-iit  au  tombeau  le  20  juin  !657,  à  VH^e 
lie  soixante-cinq  ans.  Son  occupation  comme  | 
oompociltiir  eoufrta  principaiemeot  ft  iiieltMm  i 
nnsiqiie  tettekies  morans  dotaBible.  On  a  re-  j 
cueilli  les  morceaux  de  ce  genre  qu'il  a  écrits, 
en  deux  voluu)e<«  qui  ont  pour  titre  :  MmikU' 
liscke-Ucelcnlust ,  etc.  (  Joie  musicale  de  PAuM, 
o<A  se  traovrat  SO  moreeai»  allemand»  de  con- 
cert  à  phisienr«i  voix    cl  bas-^c  ronh'niie  )  ,  ! 
I"  partie,  Uip«.ick,  t63j;  2*  idoiu,  ibiii.,  tG37.  i 

MICILVEL  (  Samuel),  de  la  même  famille 
que  les  préeédenti«  oaqoR  A  Drecde  vera  la  te 
du  seizième  i^iècle,  et  Tnt  organiste  à  l'église  ' 
Sa^nt-^i^ola$,  de  Leip^icV.  On  a  publié  de  sa  ' 
composition  :  t°  Psalmodia  regia,  ou  Maxima 
dêvêngt'etnq  pmmes  de  David,  à  3,  3, 4  e( 
S  pûrties ,  tant  pour  les  voix  que  pour  let 
instruments  (en  allernaml  )  ;  Lcipsick,  lfi32, 
in-k",  —  2**  Pavanes  et  gailliardes  pour  divers 
iailnuneat»,     «t  S"  partie,  ibld. 

BIICHAELIS  (Damel  ) ,  comimiteur,  né  à 
tisleben  dans  la  dcnxif'rne  nioittt^  ilu  dix-sep- 
tième siècle ,  a  publié  un  recueil  intitulé  :  Mush 
calicn  vontchamen  wohMedteniin  BlumMn, 
90  M  iMitffartmdes  keU.  GeUttt  çemteluen, 
mit  3  Sdmmen  (  Musique  composée  dt-  fleuri 
odoriiïrantes  venues  dans  le  parterre  du  Saint- 
Esprit,  à  3  voix)  ;  Rustock,  1616,  in-4''. 

MICDAELIS  (CmdtTWN*Fftd»iBic),  flb 
d'un  nuiieien  de  Leipsic  k ,  naquit  dans  celte 
Till»'cn  t770.  Élevé  en  1703  au  grade  demagister, 
il  uuvrit  un  cours  particulier  de  ptiilosopbie. 

Kn  1801  11  aeeepla  une  fdaee  de  préeqileor  ebes 

le  cliambellnn  de  Rocbow ,  à  Plessow,  près  de 
Potsdain.  En  1803  il  alla  remplir  des  fondions 
semblables  à  Dresde,  puis  il  retourna  à  Lpeipsick, 
où  n  reprit  son  couru  de  phllosopbie ,  particu- 
lièrement sur  l'cslbétique  musicale ,  à  laquelle 
il  s'efTorçait  '1'^  di  nnor  !r  rarart('>n'  d'une  science 
systématique.  Ses  dernières  années  furent  trou- 
blées par  dee  aoolftancca  aiguës  qui  dévdoppi- 
i«nt  en  lai  une  hypeeendrie  haMUMlle.  Il  est 
mort  h  Leipsick  le  i*'  ^oùl  1834,  à  l'âge  de 
Aoixante-qoatre  ans.  Amateur  passionné  «le  mu- 
sique ,  il  avait  étudie  le  piano  et  Tbarmonie  sous 
ta  dfradlea  de  TcidenliamiMr,  de  BArgmOller  et 
de  Geerneck  ,  et  Ruhr  loi  avait  donné  des  le- 
.;ons  de  violon.  Quelques  petites  comiM.-ilioiis 
pour  le  violon,  la  flûle  et  la  guitare  lui  sont  ml-  , 
irOMées  dane  le  Mann«l  on  Cauiogue  de  tonte  j 
b  nMMfqoe  imprimée,  de  Wlii-slUng;  mais  je  crois  ' 


qoe  e'eat  par  erreur,  et  que  ces  morceaux  o^ 
partieiment  .i  un  autre  musicien  du  même  nom 
qui  parait  avoir  demeure  à  Bninswidi.  C'est 
surtout  comme  écrivaio  sur  la  nmique  que  Ifi- 
cbaelis  s'crit  fait  connaître,  par  une  multi- 
tude d'écrits,  do  Irndiirtions  pt  d'articles  di» 
journaux.  A  l'époque  uù  il  fit  ses  études ,  U 
philoiopl^  de  Kmt  joniiiait  dWirtad  otfdR 
dans  les  uniTersités  d'AHenigne,  malgré  les 

adversaires  redoutables  0^Wle  avait  rencoo- 
très  dans  Herder,  M^debtsohn,  Jacobi  et  au- 
tres. Micliaelis.  adoptant  les  principes  de 
cette  pMIoaopbie  crlliqoe,  voulut  Sea  appliquer 
à  une  eâtiiétique  spéciale  de  la  musique.  Le  pro- 
gramme de  la  première  partie  de  son  li\re.  Sur 
l'esprit  de  la  musique ,  se  trouve  dans  ce  pas- 
iige  de  reitliéUque  Iramcendentale  qui  Ibraae  une 
des  divisions  de  la  Ciitique  de  la  raison  pure 
de  Kant  (  §  I  )  1- 1  raparilé  de  recevoir  di-« 
«  représentation»  par  la  manière  dont  les  objets 
«  noue  affectent  s'appelle  jeiuMlildL  C^att  aa 
•I  moyen  de  la  sensibilité  que  les  objets  noua  aent 
«  fionn*'';  ;  pî!e  seule  nr)U>  fournit  des  întuitrons; 
«  mais  c'est  par  rentendeutenl  qu'ils  sont  conçu», 
■  et^tdelàqnenomvieDiientleeconcupla.» 
L*olqetde  Meliaelit  était  donc  de  déeoimir  le 
principe  du  concept  Irariscendental  du  beau  en 
mu.siquc ,  et  de  le  séjkircr  de  l'intuition  empi- 
rique de»  divers  genres  de  beautés  ^  mais  cette 
tàclie  dtffllcite  a*cet  trouvée  au^deseua  du  am 
forces,  comme  elle  l'a  été  à  Tégard  de  la  plupart 
ceux  qui  ont  voulu  aborder  ce  «ujet.  Il  est  juste 
cependant  de  dire  qu'il  aperyut  une  erreur  de 
Kant  qui ,  partant  de  la  musique,  dit  qu*eUee$i 
un  jeu  réguUer  des  affections  de  Vdme,  et 
en  mc'mc  temps  une  langue  de  pvrf  smaO!» 
tion,  sans  aucune  idée  iiUellcctueUe  (IJ.  Oane 
la  première  partie  de  son  ouvrage,  Michadia 
fait  voir  que  te  principe  du  Jugement  esthdiifue 
de  la  pbilosopliie  niliiiue  est  applicable  À  !a  mu- 
sique comme  aux  autres  ai  b,  et  que  ce  raêioe 
art  serait  réduit  eu  quelque  sorte  au  nésnt,  s*il 
était  inabofdable  i  l'aMriyee,  et  û  respril  ne 
[louvait  porter  de  ju};ernent  sur  les  seni»aiioM  de 
l'ouie.  En  un  mot,  il  établit  la  nécessité  d'un  in- 
tellect musical,  saus  lequel,  en  effet,  l'oreUieoe 
percevra t  que  des  séries  de  sone  qi^  n'iiirulMt 
aucune  signification.  Mais  lorsqu'il  faut  arrivurà 
l'explication  de  la  nature  des  jugements  fwrté* 
par  cet  intellect ,  et  surtout  des  jugeuteitt^  * 
priori  de  la  beauté  fiwanlei  Mldiaclia  eetrovue 
faible  en  face  des  diflicultés  signalées  pluslMUL 
Ce  furent  sans  doute  ces  difltcuUés  qui  le  mmt- 

CrAalMm,  Mgi.  vni. 
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n»»rent,  dans  ta  serornîe  partie  do  «on  livre,  à 
la  considération  de  l'analogie  de  la  musique  avec 
1»  poéde  cl  tes  «rte  én  demn ,  quoique  cette 
analogie  n'existe  que  du»  Im  parties  accessoires 
de  l'art.  Considérée  comme  art  de  peindre  et 
d'expnmer  certaines  cboses  qui  sont  du  do- 
maiM  de  la  poésie,  de  la  mimique  et  de  la  ;>ein- 
lure,  taaiiisl(np«fn«  bien  moiw  de  difficultés 

quf  (lans  sa  partie  purement  idé.ilo  ,  et  Mirliaeli< 
f^'y  trouvait  plus  à  l'aide  ;  niais  on  comprend 
qu'en  le  limitant  ainsi ,  il  ne  pouvait  proposer 
dVulra  rè^e  peor  Jager  de  la  beauté  de  ses  pro- 
duits, que  celle  de  la  fidélité  du  rendu,  et  c'est , 
en  effet,  à  peu  près  à  ce  résultat  que  se  t)orne 
M  Uiéorie,  où  il  retombe  malgré  lui  dans  la 
doctrine  empirique,  qaoiqall  liMia  det  eilbrtB 
pour  élever  l'art  Jusqu'à  ridéalinne. 

Dans  la  lis^tc  nombreuse  des  livr<>M  et  articles 
de  journaux  de  Miciiaelis  sur  la  musiqne,  on 
Ironve  :  I*  CTefrer  de»  GeJaf  der  Tcnkvmt  «Il 
Jtudukhi  ovfKanis  Kritik  der  xsthetist^ien 
Urtheilikraft  (  Sur  l'esprit  de  In  musique ,  eu 
égard  k  la  critique  du  jugement  esthétique  par 
Kanl ) ;  Leipsick,  1"  partie,  l7'Jà,  iu-S^'de  134 
peflce;  SM  ptrtle.  Ldpeick ,  1800,  in-«*  de 
ICO  papes.  Il  est  revenu  h  plusieurs  reprises  .sur 
le  m^me  sujet  dans  les  :irticleii  suivants  :  — 
2*  Entwurf  der  Aecthcak^  als  Leitfadeîi  bey 
akadeaUsdu  Vurleennçen  (  Projet  d'eetbétique, 
pour  servir  de  guide  dans  les  leçons  académi- 
ques), Augsbourg,  I7î)f).  —  3"  Sur  le  sublime 
dans  la  musique  (  1'^  cali.  de  la  FeuUle  men- 
emeUe  pour  1e$  AUemandi,  i80i).— 4'*  Quel- 
qoee  idées  sur  la  nature  esthéii<|M  de  ta  nni- 
sique  (dans  VEtutonia;  Rerlin,  mars  I80t  )  — 
à"  Supplément  anx  idées  .sur  la  nature  estlié- 
tique  de  le  musique  (  ibid.,  avril  I80t  ).  —  6**  Sur 
WnMreeiiot  et  le  fooebant  dani  la  mosiqoe 
(  Ibid  ,  août  1804)  ;  Pensées  d'un  Français  (Re- 
veroni  Saint-Tyr)  sur  l'analogie  (pi'il  y  a  entre 
les  repré.seniation&  de  la  vue  et  de  l'oule,  entre 
là  pelHfam  et' la  moslqoa  (  Oatttlo  mmioale  de 
Ldpeick,  ann.  1804, n"  21  ).  —  8"  Sur  I'(>s]>rit  de 
ta  mfusique  (  ibfd.,  I80i,  50  ).  —  y  Es&ai  ten- 
dant à  développer  la  nature  intime  de  la  musiaue 
(  îMd.,  ana.  1806 ,  43  et  44  ).  —  10*  Sor  ta 
partie  idéale  de  ta  mmique  (iUd.,  1808,  n"  29  ). 
—  1 1"  Quelques  articles  concernant  l'Esthétique 
dana  la  Gazette  musicale  de  Berlin  publiée  par  Ret- 
cbardt(aaQ.  1805,  I8O6);  —  12"  et  enfin  dans  le 
Km  poUié  par  Miebaelie»  toue  ce  titre  :  MUfkei' 
hingen  zu  Bpfrrrderung  der  Humanitsl  vnd 
des  çuten  Gc.sc/imocAs  ((Communications  sur  Ta 
vancemeotde  l'humanité  etdu  bon  goût;  Leipsick, 
IBM),  00  InNivo  me  eectioa  PtrktpeMtwem»' 
«Mole.  Lae  aatwetriTao»  deceaafiatconcewart 


la  musique,  lesquels  uni  été  insérés  dans  les  jour- 
naus,  oonaistent  en  analyses  de  compositions  oude 
lim  retaHft  b eetart  ( GoMUe  nosieate  de  Leip. 
sick,  1806,0*26;  1807,  n*  26  ;  1808,  n"*  1,  2,  3, 
4,5;  1810,  n"  17),  et  en  articles  sur  divers  sujets 
historiques  ou  de  critique  pure  (Gazette  musicale 
de  Leipsick ,  1803,  n"  13;  1804 ,  n"*  8,  46  ;  1805, 
D**4,6,  7*  15, 8ft, 81, 33, 34, 15, 86, 88, 46;  1806 
n'^4,21,24,26,27,3j;  1807,  n°MC,  17,:i(s  1810. 
n"  17;  1814,  n  *  31,  32;  le  Libéral,  publié  par 
Kuhn,  à  iîerlin,  1811,  2  articles;  Gazette  musi- 
cate  dayieniia,  aao.  1818,  p.  770-776,  788; 

1820,  p.  465-4«»8,  478-48*,  4!)7-399  ;  Cjccilia, 
t.  (0,  p.  àC-Gi  ;  t.  12,  p.  237-202;  t.  15,  p.  179- 

183  ).  On  a  aiisiii  de  ce  savant  :  Katechismus 
^iber  J.  B.  U^fiet^t  SifOem  dem  Mvelkwitien-' 
schaït  nnd  der  miisikalischen  Composition 
(Catrc  bisme  sur  le  ss  ^t^mede  la  science  musi- 
cale et  de  la  compo^itiua  de  Logier);  Leipsick, 
1838 ,  io-8*  de  uo  pages.  Micbaeli»  a  Iradolt  eu 
allemaod  diflireDte  ouTrages  reUtlfs  k  la  mu- 
sique, entre  autres  :  l'Histoire  de  la  musique  de 
Busby,  qu'il  a  eurichie  de  notes  et  qu'il  a  pu- 
bliée 8008  ce  titre  :  Allgemeine  Geschickte  der 
Muitk;  Laipfiek,  1821,  3  volome»  iD*8*;  lee 
.\nccdotcs  sur  h  musique,  de  Burgh ,  réduites 
en  un  volume  et  publiées  sous  ce  titre  :  Anec- 
dot  en  und  Bemerkungen  die  Musik  betrcf- 
fend  ;  Leipsick,  1810,  in*8*,  et  le  MéOMire  de 
Villoteau  sur  ta  musique  des  anciens  Égyptiens, 
extrait  de  la  Krande  Description  de  l'Égtjpte , 
cl  intitulé  :  Abhandlung  ûber  die  Musik  des 
alten  ÂSgyptcns;  Leipsick,  1821,  io-8*  *de 
rjo  pa^jes. 

.MICHAI<:LIS  F.  a  ).  professeur  de  violon 
a  llreslau ,  vers  1830,  vécut  aussi  quelque  temps 
à  Itortock,  puis  à  SIetlifl,  et  eoiin  retouroa  à 
Brailau  «en  1840.  Il  «  écrit  eoviroo  cioqaaole 
(Puvres  de  difff^rents  genres,  panni  lesquels  on 
remarque  :  t°  Praklische  VwUnschulc  (  Mi-- 
Uiode  pratique  de  violon  )  ;  Ureslau ,  C.  Weio- 
hald.  —  3*  Ii«r  lehrer  md  seine  Sekûter 
(  Le  Maître  et  son  élèfe,collecUori  de  morceani 
faciles  et  progressifs  pour  2  violons  )  ;  ibid.  — 
3"  Variations  faciles  pour  violon  seul  avec  ac> 
ceoyagoMoeot  do  piano,  op.  50;  ibid*  — 

Seeht  eekwedIeehêLIeder  (Six  Cbaoaooa  loé- 
doi&es ,  avec  accompagnement  de  piano,  op.  25  ; 
Rostock,  J.  M.  L'eberg,  183â.  —  5*  Uerzog 
I  Magnm  (Le  duc  Magnus  et  la  mer  agitée,  bal- 
lade tiadoHe  do  anédoia,  avw  aecoaipagoeoiaot 
de i»iano ).  op.  .30;  Stettin,  M.  Bôhme.  —  6»  Sechs 
Seelieder  (Si\  L'Iiaote  de  mer  areivaoe.  de 
piano ,  up.  32  ;  ibid. 

mCHAUD  (  AKoaÉ-Buo) ,  violoohte ,  fol 
attaché  k  rorcbartra  do  l'Opéra  eo  t770,  et  y 
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rolajnaqn'ft  n mort,  en  1718.  Il  a  publié  ;  l*8ii 

duos  pour  2  violons,  op.  l  ;  Paris,  Ihilloiix.  — 
2"  Sis  idem,  deuxième  livre,  Parii»,  La  Cltcvar- 
dière.  —  3"  Quatre  RecudU  d'air»  ttnofé»  en 
miM  pour  la  ylolo«;  FwM,  Hademao. 

BIIC^EL  (CciiLAiiie),  maître  de  chant  k 
Paris,  vei-K  Ip  milieu  du  dix-«eplième  siècle,  fut 
attaché  au  service  du  cardioal  Maxarin,  suivant 
ea  qall  dit  dan»  la  dédieaca  do  second  livre  de 
ses  chansons  i  M.  de  Latour-Lanzon.  Il  a  publié 
trois  livres  de  Chansons  récx^atives  à  voix 
seule  avec  la  basse;  Paris,  Ballard,  1641 -16431 

'ÙICHEL  ou  MICIIL  (François-Loom),  fiU 
il'un  flôtiste  distiiipit'-  de  la  cour  de  Hesse-Ca&sei , 
iiaqui(  à  Cassel  le  8  jaoTier  1769,  et  fut  laiHméme 
«n  «irtuaie  Mir  la  flAle.  U  nôeMa  k  «m  pèra 
dan  iê  ckipelle  du  iwinea  eo  1786.  Deoi  aaa 
apr/'s,  il  fit  lin  voyage  à  Paris  et  à  Londres,  où 
d  se  fit  entendre  avec  succès.  On  n'a  de 
renseigoemenU  t>ur  la  suite  de  sa  carrière.  Ûa  a 
gravé  de  aa  eompadlioB  :  1*  Troia  ConeertM 
pourflôte;  Pari*;,  Frey  ;  Londres,  Lonj-inan.  — 
2"  Nouvelle M.MIia,lc  de  llûte;  Paris,  Leduc. 

illCUËL  (JusLi>u  ).  \  oyei  MICHL. 

IIIGiIEL  (  FaAHCiSQUB-XATiEa  ),  philologue, 
né  à  Lyonj  le  18  février  1809,  a  fait  ses  études 
dans  cette  ville,  puis  s'est  rendu  à  Paris,  où  il 
s'est  livré  k  l'étude  de  la  iitléralure  du  moyen 
âgi.  Demies  aonée»  1838  et  |837^  M  a  été  dvir^é 
par  lee  annwlres  de  rinstmctioii  publique, 
MM.  Guiyot  et  de  Salvandy,  de  faire  des  recher- 
che:» de  documents  relatifs  à  l'histoire  de  France  en 
Angleterre  et  en  fxosse.  lùa  1846  il  a  été  nommé 
proinieiir  de  liUératai«  étrangère  à  la  CMMillé 
des  lettres  de  Bordeaux.  M.  Francisque  Michel 
est  correspondant  de  llnstitut  de  France  (Aia- 
déinie  des  Inscripliuns),  membre  des  Acadcinie> 
de  Vienne,  de  Turin ,  ti  des  Soci^  des  AnM- 
qoabesdeFrance  et  de  Londres.  Indépendamment 
de  l)eaucotip  de  Irav.mx  étrangers  à  roliji-t  de  ce 
dictionnaire, on  lut  doit  une  édition  complète  des 
Chouan»  d»  ,éhàtdatn  de  Ccucf,  revue)  sur 
ttmùt  wwnuserUtn  suMe*  de  Vandemie  mu- 
ti^uc,  mise  rn  notation  modcnw,  avec  ac- 
compagnement (le  piano, parM.  l'emc;  Paris, 
de  l'imprimerie  de  CraiHîiet,  1S30,  grand  in-S**. 
Cette  édition,  imprimée  avec  Imte,  est  piédeaae 
par  SCS  éclaircissements  sur  la  via  du  cliitelain 
de  Coiicy,  |)ar  la  description  des  manuscrits  où 
se  trouvent  les  chansons  de  ce  trouvère,  ainsi  que 
par  les  eorreclleos  du  lette  de  ces  diansons,  et 
surtout,  pourPhistoir^de  lamusiqne,  pir  la  tra- 
vail de  Perne  sur  les  mélodies  dans  leur  véritable 
caractère.  Il  est  fAclieux  seulement  que  Perne  ait 
en  l'idée  d'dj«*uler  d  ces  mélodies  un  accompa- 


gaenicnt  de  piano  eldes  bannonlea  qui  n'appar» 

tiennent  ni  à  leur  tonalité,  ni  à  Tépoquc  de  res 
monuments  de  TarL  L'édition  donnée  par  M.  Mi- 
chel  sera  un  jour  fort  rare,  n'ayant  été  tirée  qu'a 
ISO  eaempleiKs,  numérotés  k  la  prame.  Le  mien 

porte  le  n"  ta.  On  a  aussi  de  M,  Francisque  Michel  : 
Le  Pays  bas/juc;  sa  population  ,  ses  mœurs, 
sa  littérature  et  Aa  musique  i  i'^ris,  Finuin  Di- 
deC  frère*,  fils,  etc.  ;  1857, 1  voL  peitt  ifrT ,  en- 
lume  qui  offre  de  llntérèt  et  qui  renferme  pio- 
sieiirs  chants  basque*  avec  k*  mélodies  oriy- 
nales. 

MICHEL^^YOST,    célèbre  einrineitiste. 

Voyez  YOST  (  Mioibl; 

MICHEL  (  Fnii>i?i*ip  ),  proffs-iour  de  musi- 
que à  Rouen,  naquit  dans  celle  ville  vers  l»o:>.  Oa 
eonndt  de  lui  :  Principes  appliqués  à  la  nw> 
alque  tfoeale,  à  rwape  det  éeiUe»  primaiMtM  ; 

Rouen,  Donnel,  1838,  in-S"  de  12  pagc< 

MICHEL!  (DoMiNiQit),  compositeur,  ne  a 
Bologne,  suivant  le  titre  d'un  de  .^es  uuv;a^, 
vécut  dans  la  seconde  partte  du  seisièmn  sâèck. 
Ou  a  sous  ce  nom  :  i*  Madrigafi  di  Vomenit» 
Michrit  dn  Holoqna  ,  a  sei  roci ,  daU  in  luce 
da  tlaudto  di  Correggio,  Ubro  tmai  Ve&t?«. 
1567,  in-4*  Madrtgali  a  einqme  eues; 

Venise,  1581,  iu-4''.  On  trouve  aussi  de*  mndri* 
gaux  de  ce  musicien  dans  le  reriieil  qui  a  {>oaT 
titre  :  JJe'  flondi  Virtuosi  d'italta  tl  ter» 
libra  dtf  maàriqpU  a  ctn^ue  xoci;  'Vcnîtc, 
J.  Vinoenfi  «t  B.  Amadino,  1588,  in-é*. 

MICIIELI  (D.  RonAU<),  à)mpo.«ileur  di$tia- 

'  '^w ^  naquit  h  Rome  en  l.'i7;»,  car  dans  la  ptiHice 
d'uudesesuuvrdgeÂ,  imprimé  àRume,  16^0  ,iidù 
qnH  étrilélnnlgé  de  aolxante*qoinaeatts.  Après 
avoir  Antsaaétudes  musicales  sous  la  direction  Jt> 
tf^'iM)rcs  maîtres  Sorianoel  Nanini.il  fut  fait  piv- 
tre  et  ubluit  un  iMincfice  dans  l  enlise  d'Aqoiiee. 
après  quoi  il  entreprit  de  lun^s  voyages  àt» 
les  principales  villes  d'Italie.  Dans  la  prÉte 

[  df  son  recueil  de  motets  intititîc  M'asica  r<!TC 
ed  arli/iciosa,  il  duiwe  l'histoire  de  ce^^  voyjii^ 
et  fournit  des  renseignemeoU  siyr  de  savants  m»* 
siciens  qu'il  a  rcnoontiés,  et  dont  il  ncannaii 
avoir  appris  quelque  chose  concernant  l'art  et 
science,  uotaininent  Jean  Gabrieli  et  Jean  Crocr, 
k  Venise,  l'omponius  ^ienoa,  Jean  de  Macquc, 
Rocco*Rodioet  Gerreto,  è  Naptes,l4niinae»>Lui- 
laschi  et  Fiorooi  h  Ferrari-,  I  nlgence  Val«&i  i 
Milan,  etc.  Pendant  un  cerUin  temps  il  s'arrVU 
à  Concordia,  ville  du  duché  de  Hirandoie,  put^r 
y  enseigner  la  musique  ;  puia  il  fbt  rappelé  k 
Rome  pir  le  cardinal  de  Savoie,  qui  lui  li|  ob- 
tenir en  1625  la  place  de  maître  de  clia|»eUe  de 
Saint- Louis-des-Français.  Micheli  vécut  jus<|u  a 
un  âge  tièwvancé ,  car  M.  l'abbé  Baim  cile  de 
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lui  un  mwiife.'^lp  ailrt's<(^  ;ui\  mn^irient  compo- 
siloiir';  d'Italif,  pt  U*rni)ne  par  ces  mots  :  Rotnano 
JUiciieU  jjrcte  (U  Romadi  ciàd'  anni  84  (Voy. 
Mêm.  afsr.  ertt,  Mta  «««  «  dMto  •pwn  di 
Pierluiçi  da  Paleitrina,  l.  II,  p.  34 ,  noie  473.) 

Mtcheir  fut  engagé  dan^  dm  discussions  rela- 
tive» à  son  art ,  la  première  avec  Paul  Syfert 
(  paye»  ee  wam  >  f  omilwi  àè  te  giiiriia 
Tée  cotre  celai-ci  et  MareScMClii,  Jans  laquelle 
Syfert  avait  écrit  que  les  mn-iîriens  italiens  n'é- 
laieot  capables  quede  composer  des  opera^ei  caa> 
HMUea,  et  que  poarUwt  iNerire,  ils  pourraient 
laM  rapprendre  de  lui  et  de  Fœreter,  à  l'école  de 
Dantzick.  Miclieli  prit  la  <l('fea&e  de  Scacchi,  et 
envoya  à  Syfert  sec  propres  compoeitioiu  pleines 
4s  nehcrelM  «t  de  canons,  qui  femièMBt  b 
kmdMà  nwfMiite  de  DMliick.  LMediiM»- 
sien  ent  lien  entre  Mirlieli  et  ce  mêroe  Scacclii 
dont  il  avait  pris  ladéfense.  Miclieli  avait  envoyé 
i  celoi'd  sua  œuvre  intitulé  :  Cojumi  mv^€Ué 
eampuU  êopra  le  voeaU  di  più  partiê  4m 
Romano  Micheli  romono,  del  quai  modo  di 
eomporre  egll  è  inveniore  ;  Rome,  16^5,  in- 
UA.i  a)aal  teçu  cet  ouvrage,  ScaccUi  fit  ijnpri- 
imf  ft  ▼iiMf it  MiliiiÉhiif6)  datfe  Ai  19  bmws 
1647,  dans  laq(ielJ«ils*eflbrçait  >le  démontrer  que 
Micbeli  n'était  pas, comme  il  te  disait,  Tinventeur 
d«  os  gvure  de  canons,  et  que  celle  invention 
mm  ftiMwnf  yioe  nHltm.  WdwU  fèt  Uèt- 
eottible  i  cette  iropolilesse»  et  eomposa  un  re- 
cueil intitulé  ;  La  pofpxfn  pontificia  diretta 
daUa  sancUuima  TruUta,  composé  entière* 
;  decenoM  à3,  4,  5  et  6  voix,  remplis  d'ar- 
rManMen,  et  y  4oili  à  ¥  la  «M  i>é- 

poDSe  përenpfoire  et  pleine  d'érudition  à  Scac- 
clii.  Cet  ouvrage  toutefois  ne  fut  pa<i  publié  en 
entier,  l'auteur  a'eu  ayant  fait  imprimer  que 


œadx  dont  feacdiiatlon  était  la  plus  facile  ;  mais 
te  manuscrit  original  et  entier  a  été  donné  par 
lui  à  le  biiiiiotbàque  de  Saint-Aiigustio,  où  il  se 
Iravre  cMeee  mm  mtaaeeatA  D.  8.  4.,  eew 

re  titre  :  CtÊlûWltÊmÊkaU  di  Romam  MicheU. 
On  y  lit  an  commencement  :  Exdono  aurforis, 
qui  étiam  donavU  kuie  BibUothecx  Atujelicx 

fynpreuiùnunk 

LeA  autres  ouvrages  de  Micheli  qui  ont  été  pu- 
bliés sont  :  t*'  Mutàca  vcigaedarU/ieioMi,  con- 
tmmtêmâleIttWfobUçhi,  et  emtoni  diversi. 


enriosifà,  quanto  per  qurUi  chr  mrranno 
professare  d'trUendere  diversé  studu  délia 
muMica;  Venise,.  1610,  tn-(ol.  Ce  recueil  con- 


ienori,  concertata  aW  uso  modernri.  con  il 
basse  continua  per  l'organo,  e  con  un  allro 
basso  parUcolare  perlo  mamiro  éi  cappella , 
et  put  êntmmrê  »pra  etê»  U  Holone  aeeeipg" 
çnato  on  aUri  stromrnti;  Venise,  16 !t,  in-^*. 

—  3°  B4>aucoup  de  canons  en  feuiiles  volantes 
imprimés  à  Voiise  en  1618,  1619  et  1020.  — 
4*  Moérttali  0  têt  met  in  etoÊmi;  Rom, 
Selili,  teil.  —  ft^  UStimt  a  4;  Rome,  1G38. 

—  6"  Messe  a  quatfro  voct  ;  ibid.,  1050.  —  7* 
RespoMori  a  cinque  voci,  ibid.,  16â8.  U  y  a 
un  petit  écrit  de  Remani,  eoMemnt  ni«eallo« 
des  canons  énigmatiques  sur  les  syllabes  de> 
tachées  de  phrases  doiuit-es  ,  dont  il  rl.iit  au- 
teur} il  a  pour  titre  :  Lettere  di  Romano  Mi' 
ekeU  nMtoM  «01  rniuia  4Mfo  cappella  di 
N.  S,ed  alM  mwief  rmmatUi  Vcniie,  têts.  - 

MKlilEïJ  f  n»  NH)rTTo  ),  naquit  à  Rome, 
suivant  la  Dramaturgia  d'Ailacci  (  Édit.  du  175S, 
».  308  ).  Il  est  vrai»etubUble  qu'il  vit  le  juur  dans 
les  derattiee  enéee  de  dis-eepliêaw  sitele,  eer 
j'ai  TU  dans  la  blbliottit'>qucde  l'abbé  Santini,  à 
Rome,  un  volume  m-innsrrit  qui  portait  ce  litre  : 
Componimenlo  caïUato  in  Roma  net  giorno 
M  ghHotMmû  VmM  Ma  S,  C.  C.  M. 
Maesta  délia  impératrice  EUsabetla  Cris- 
(hia,etci  Poesia  di  Tiberio  Pulci ,  musica  di 
Benedetto  MickeUi  1724;  Ce  musicien  a  dû  pro* 
du!»  baeiieeip  dtetrei  eavrages,  depab  eeUe 
époque  jusqa'en  1746,  où  il  M  JOMflr  à  Yenlie 
son  opéra  intitulé  Zenobia. 

MICHELOT  (  jBÀR-BmiSTfirAiiiÉ  profes- 
Murde  pianoeoOoiiaerraieiradeInnelles.De' 
qat  è  Meney  en  1796.  Apeèe  lAelr  epprie  dîne 

son  onfanre  les  éléments  de  !n  innsfque,  il  alla 
terminer,  dans  le«  années  1804  et  18U5,  son  édu- 
cation musicale  à  Strasbourg,  où  Dumoncliau 
aelreonN  eleie.  Penduif  «ne  kmgne  mtledie 
de  celui-ci,  Midielol  fut  chargé  de  la  direction 
«le  Torchestrc  des  oj>éras  allemands  et  français. 
Ce  fat  aussi  vers  la  même  époque  qu'il  écrivit 
penreeelhéÉlrai  le nnniqne dCMnn  19  méto- 
drames,  et  plusieun  opéne,  dont  m  sei4,  Inti* 
tulé  :  Les  devT  Tantes,  a  été  joné  avec  suecèî^. 
iln  1817,  HicUdot  vint  s'établir  à  Bruxelles,  et 
depnle  e^  temfe  H  y  Rit  eoniMéfé  conMne  m 
prolesseur  de  piano  de  beaucoup  de  mérite.  At* 
tnclif'  au  Conservatoire  de  cette  ville  depuis  son 
organiiiation  en  1832,  il  a  formé  de  jeunes  ar- 
tistes qui,  devenus  eui -mêmes  de  bomi  maîtres, 
ent  pNpi^t  dene  le  Bil^^qne  ene  kente  dcete 
de  mécanisme  d'exécution,  aiiparnvant  inconnue 
dans  ce  pays.  Il  a  écrit  pour  le  tlicitre  de  Bruxelles 
Méioue^  moD(Hirarae,  joue  avec  succès.  Ses 


—  Ji*  Cieimrft«a9aii«0i<»eei»lra 
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eiifand,  et  plusieurs  chants  sans  paroles, 
morenas  duttagaés  où  Ton  raïaanpM  Mtait  de 

nouveauté  dans  les  idées  <|u«  dft  «ntiaMDt  de 
mélodie  et  d'harmuni)'  Ti>us  ces  ouvrages  ont 
été  publiés  cUez  l'auteur^à  Bruxelles.  On  connaît 
aussi  de  Micheiet  plusieurs  joBeirnaMMses,  panai 
lesquelles  oa  remarque  partieaKèfetMnt  Oen&- 
rtri'C  dp  Brnhant.  En  <f)nsidéranl  le  mérite 
rt'eJ  du  peu  d'ouvr3f;es  que  Mii  hclota  donnés  au 
public,  je  ne  puis  urcuipi^Ucr  du  regretter  que 
rabHgîÛoo  de  Csuririr  k  PesisleiiGè  d*lBiia  Bom- 
breiHe  famille  n'ait  pas  permis  k  cet  artiste  esti- 
mable de  donner  un  plti«  lar^e  «lèveloppemcnt 
aui  beurMses  facultés  qu'il  avait  remues  de  la  na- 
tal». Ce  professeur  est  mort  à  Bmdles,  le  pre- 
mier  mai  1852. 

MICHEROUX  (  N.  Chevalier  De  )  ,  fils 
d'un  ministre  d«i  rui  de  Naples  (  Munit  J,  né  en 
Fmwe,  servit  dans  l'imée  napolil^  en  4|au- 
Iit4  d'officier  sopérleor.  Après  la  clinte  de  Murât, 
M.  dr  Micheroux,  qui  .in  ait  niltivé  la  mu^^ique 
avec  amour  depuis  son  enfance,  particulièrement 
Pwt  du  cbànt ,  sous  le  direction  des  meilleurs 
roiliree  flalieM,  ee  relira  à  HHni,  eb  H  m  livre 
avec  succès  à  l'enseignement  de  cet  art.  Il  y  fit 
dr  lions  élèves,  au  nombre  desquels  fut  la  célèbre 
cantatrice  l'ohta.  Dans  set  dernières  années,  il 
se  iia  à  Venise  ob  11  dtiil  vedMccM  pour  Pe- 
pdmeot  des*  conversation  et  son  amabiliti'.  Une 
blessure  grave  qu'il  avait  reçue  en  18 if»  lui  fai- 
sait souvent  éprouver  de  vives  douleurs.  Il 
moonll  k  Ycnise  vere  1846.  Ob  a  de  cet  inté* 
ressant  artiste  des  mélodies  d'un  sentiment  dis- 
tingué qui  ont  ét^  publiées  à  Milan,  rhex  Ricordi, 
sous  ce  titre  :  Ariette  per  catUo  con  piano- 
forte,  dêâiaae  Ma  eMbre  SêgMm  Basta, 

1"  et  2""'  re(  iieils. 

MiCHECX  (  G.  ),  pianiote  et  compoMteur 
d'oeuvres  légères  pour  son  instrument,  naquit  en 
Stjrie  et  vivait  à  Vienne  en  im.  Il  s'y  trouvait 
eaeore  «a  tS40.  Dtpnis  pinsieure  emées  il  est 
fisé  à  Paris.  On  connaît  tous  son  nom  envirou 
cent  (ruvres  d'études,  fantaisies,  thèmes  variée, 
mazourke«  et  polkas  pour  le  piano. 

MICHL  (  Jeecfii*ltDeraaRaa  ) ,  vielenisie  el 
compositeur,  naquit  k  Neumarkt,  dans  h  Ba- 
vière, en  1708.  Wa^^enseil,  mailre  de  clia()cllede 
•  la  cour  impériale  de  Vienne,  lui  donna  des  ie- 
çoBt  de  eempeeUiBB.  Après  que  eoa  ddocelioo 
mnsieale  fut  terminée,  MichI  fut  maître  de  eba- 
j>e!!c  chei  le  duc  de  Sulzbach,  et  après  ta  mort 
de  ce  seigneur,  eu  1733,  il  lut  appelé  à  la  cour 
du  prince  de  la  Tour  et  Taxis,  à  Ratisbonne.  Ha- 
oile  violoaiite  el coopeettenr  de  mMIe,  MicMa 
^crii  pour  diverses  cours  des  oi)éras  et  des  ora- 
torio», outs  dans  un  accès  de  mélancolie,  il 


brûla  tontç  celte  musique  et  ne  cooserva  que  sis 
eoMerlMdtvieieBqni  aonlnn  oMmaern  cInc 
le  prince  de  laToorel  Ttaii.  H  mourut  *Rslis> 

bonne  en  1770. 

MICHL  (  Permkuid  },  frère  du  précèdent, 
naqnit  à  Meumerkten  1713.  Après  avoir  appris 
dmecelletttoi  éMmiledn  lamnenioe  etdela 

langue  latine,  il  entra  au  séminaire  à  Munirli  et 
y  termina  ses  études,  puis  il  obtint  la  |ilar.e  d  nr- 
gant&te  a  l'église  des  jésuites,  dite  de  Saint-Mi- 
dieL  8^  talent  ditWBBBd  enr  Posigw  cl  enr  It 
violon  le  mit  en  faveor  près  du  duc  de  Bavière,  qui 
le  fît  entrer  dan^  sa  cUapelle  et  lui  donna  le  titr** 
de  second  maître  de  concerts.  MichI  mounii 
ienneèlluBielienl7i3.  Il  a  écrit  lenKMiame 
spirituel  (  Geislliehes  Singspiel  )  qui  a  été  repré» 
senté  c  hez  les  jésuites  de  Munich  en  1747.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  :  Xit  sgmphanùe  tri* 
Hi  eoneertoMUkulmtriÊWtMtlSt  jeMienfei»* 
ttfio  1^2  ac bau»emiÙ»W9, op.  I ; Aiigphumt, 
1740,  in-folio.  * 

MICHL  (  Joseph  },  neveu  des  précédeots, 
naquit  en  1745,  à  Heomarkt,  où  son  père  élril 
diredenr  dn  choMr.  Gai  arUsIa  cet  déaiiiaé  dm 
les  catalogues  sous  le  nom  de  Michrl:  Gert»ef, 
Choron  et  Fa^olle  et  leurs  ropi^les  ont  fait  dfu\ 
articles  pour  le  même  artiste,  le  premier  sou» 
le  nom  de  Miehel,  le  second  aona  eilni  de  JTsdU. 
Admis  au  séminaire  de  Mnnieli,  il  j  fit  ses  études 
littéraires  et  musicales,  et,  jeune  encor*»,  il  «e  til 
remarquer  par  une  rare  liabiteté  sur  l'orgoe. 
Ses  premières  compoeHlone  ftirent  des  «mmi, 
des  litanies,  des  vêpres  et  des  medttaiioM  penr 
l'église  des  jésniies.  Ttéjh  la  plupart  de  ces  ou- 
vrages étaientécrits  lorsque  l'électeur  de  Uaviére, 
MaxinHien  m  renvoya  cbes  le  mettre  de  cte- 
pelleOunerioberè  Frtisiagan,  penr  y  frinean 

cours  »le  ronlrepoinl  et  de  composition.  Pendaat 
son  séjour  à  Freisingen,  il  composa  un  oratofia 
qui  lui  mérita  la  protection  de  l'évéque.  I>e  re> 
lenr  à  Honioli  il  y  dcrivR  IMnrio  IMm*  m 
di  Givda  '•  cet  ouvrage  produisit  une  si  vive 
impression  sur  les  artistes  et  sur  le  puhlir.  qij« 
l'électeur  choisit  immédiatement  après  ^aa  eiLecu- 
lion  Midil  comme  tiuMpwllnur  de  ea  dumArv. 
Son  opéra  intitulé  Wem^diCtelia,  meprf 
sente  au  théAtre  de  la  cour  en  1776,  justifta  la 
confiance  do  prince  eu  se»  talents.  Lorsque  tSur- 
ney  visita  Muaieli  en  1771,  a  entendit  nn  qmn- 
tette  insimmental  composé  par  IfieU,  qm  tm 
parut  égal  en  mérite  à  re  qu'on  ronn;ii<.sait  4.* 
mieux  en  ce  genre.  Apre;»  la  mort  de  l'clectctir, 
en  1778,  ce  compositeur  agréable  reçut  sa  dé» 
miseion,  etie  telira  ancnnvenide  Teien,  deni 
un  de  ses  parents  était  sin^érirnr  II  >  ««-mpa 
'  ses  loisirs  à  la  composition  de  la  rou.^ique  d'€> 


Digitized  by  Google 


MiCUL  —  MlEKSCil 


1S7 


glisp,  qu'il  dirigeait  lui-même.  Il  y  écrivit  aussi 
un  opéra  <ie  Regulus,  qui  fut  représenté  avec 
betucoupdeiuccèsà  Freùiogeo,  en  1 782.  Après  la 
tappiwikHi  do  cowraBt  de  V«i«ni,  «a  1803,  il 
retourna  à  Neamarkt,  où  it  moarut  en  1810. 
Plusieurs  messes,  litanies,  motets,  oratorios, 
symphonies  et  quatuor»  pour  divers  instru* 
awiti  de  eel  artMe  eont  iwlée  en  menawrit. 
Il  a  Tait  représenter  au  Itiéltre  de  Munich  les 
opéras  dont  les  litres  suivent  :  1°  //  Trionfo  di 
Clelia,  opéra  sérieux  en  3  actes.  3**  ilBarme 
di  Tùne  forte,  opér«  bouffe.  —  3*  SkiUn  et 
MUUm,  joeé  «uisi  avec  aiieeèe  à  Mayenee  et  à 
Francfort.  ^  4"  Frcnior  et  Meline,  drame.— 
5*  l{oi  cl  (p  Fermier.  — 6"  La  Foire  nnnxielff, 
qui  obljot  un  brillant  «uccès  à  Vienne,  à  Dresde, 
à  Vanet ie,  à  RitbboHM,  i  Mayenee  et  à  Frane- 
fiMt.  —  7**  //  Re  alla  Caccia,  cantate  drama- 
tique. —  8"  //  Cacciaforc,  idem.  On  a  publié 
en  Allemagne  plusieurs  morceaux  de  sa  compo- 
lilioa  pour  divera  ioalnmwnU. 

mCHKA  (  AiNUi  B^OuBODOwicz  ),  excellent 
organiste  et  coni|>ositcnr,  naquit  k  Neulians,  en 
Bobéroe ,  et  y  vécut  vers  le  milieu  du  dix>sep- 
Itèm  alède.  Ona  inpriaié  de  sa  compoaiUon: 
I*  Oa  livre  de  eantiqaae  à  l'homMiir  de  la  Vierge, 

•n  langue  hnlu^mc,  à  quatre  voix,  intitulé: 
Laut  na  Mtinjanska ;  Prafîiio  ,  1(;57,  in-4°.  — 
2"  Cantique»  pour  toutes  les  Têtes  des  .saints,  dédié 
an  magialrat  de  Pragoe,  aous  le  litre  :  Swato- 
RoçHj  Musika,  atub  Mwmteçn^  Kamqfomal; 
i\M.  1661,  in-80.  —  3°  Cnnfiones  sacrx  pro 
ftniis  totius  anni  i  ,2,  3,  i,ôeiù  vocib.  cu%n 
1.  2, 3k  4  iulrmMAtUadiiibH'VM. 

mCHU  (tovia},  acteur  de  POpéia^i- 
t|nr,  appelé  alors  Comédie  Italienne,  na- 
quit à  neims,  l«  4  juin  17»I  (I)  et  débuta 
«w  le  flitâtra  de  Lyon ,  d*où  il  fut  appelé 
au  TbMlM-Ilaliett  de  Paiia.  Il  y  josa  peur 
la  preniière  fois,  le  18  janvier  1775  ,  dans  le 
l^arjrù^-qMe  ,  de  Gréiry.  D'Origny  ,  conlemiKj- 
rain  de  cet  acteur,  dit,  dans  ses  Annales  du 
Tkéélrt  Iteite» (  umm  S,  page  M),  qoe IMichn 
fféirtiinit  les  avantages  de  la  jeunesse ,  de  la 
fgMe,  de  la  tiiltc  et  les  qualités  qui  font  le  bon 
comédien  et  le  chantMir  excellent.  Toutefois  ce 
damer  4toge  ae  parait  pai  afoir  diè  wérilé: 
«ooime  la  plupart  des  anciaBa  adeora  de  la  Co- 
médie italienne  de  son  époque,  Michu  était  ab- 
solument ignorant  en  musique  et  dans  l'art  du 
chant;  comme  eux,  il  chantait  d'instinct  et  par 

il|  Le  NflrtM  C  ees  aactanaas  tfeMm  de  rupen-o- 
miqoe  m'a  fourni  une  fausse  lodlcaUon  pour  la  prrml^rc 
èUtloa  ée  cette  Uographic .  cd  faisant  aaïUe  Michu  a 
llMllaa.eniTii. 


routine.  Aprts  avdir  ôté  en  pnsses.sion  de  la  fa- 
veur du  public  [tendant  vingt-cinq  ans,  cet  ac- 
tetir  se  retira  le  27  février  t799,  sans  afoir  ob- 
tenu la  piMSion  qnll  avait  fagnée  par  aea  tong» 
services  (1).  Il  pritalorsla  direction  du  théâtre  de 
Rouen  ;  mais  cette  entreprise  n'ayant  pas  réussi , 
Michu  se  jeta  dans  la  Seine,  et  y  périt  en  1801. 

lllfiDRE  (  FkdDdBMyGsaB68»-UoiiAaB)«  un 
des  naOleors  chanteurs  dranatiquea  de  l'Alle- 
magne, est  né  à  Nuremberg  en  1803.  Fils  d'un 
régisseur  de  théâtre,  il  fut  transporté  à  Stuttgard 
à  TAgede  deux  an» ,  et  sea  éduealkNi  têt  pour 
ebjet  dte  lUre  un  acteur.  Aprèa  aveir  cfaamé 
quelque  temps  dans  les  chœurs,  il  joua  de  petits 
rûles.  En  1822  il  s'éloigna  de  Sliittgard,  et  s'en- 
gagea au  tliéâtre  d'Aug^bourg,  il'où  il  alla  en 
Suisse.  Trois  aas  après  II  prit  la  dirsetfon  du 
théâtre  de  Saint-Galt  ;  mais  il  y  perdit  beaucoup 
d'argent  et  fut  obligé  de  fuir  secrètement  pour 
se  soustraire  à  ses  créanciers;  ceux-ci  obtinrent 
eoAire  lui  un  arrêt  qui  le  condamnait  h  paseer 
trois  mois  dans  um  forteresse  du  Wurtemiwrg. 
Remis  en  liberté,  il  alla  à  Wiir/bnurfî,  oi'i  il  a 
dirigé  le  théâtre  jusqu'en  I83G.  Il  .s  est  alors  re- 
tiré pour  ne  l^cuper  que  de  la  peinture.  On  dit 
que  cet  acteur  ofTrait  le  modèle  de  la  perfec- 
tion dans  Don  Juan,  Figaro  et  le  Vampire. 

MIEKSCH  (J»:am-Au)ïs)  (:;),  chanteur  et* 
compositeur  de  mérite,  naquit  le  19  juillet  1765 
è  S.  GeorgMinial ,  en  BoMme, oil  son  pire  étaJt 
cantor  et  instituteur.  Dès  i'.\ge  de  sqit  ans  il 
reriit  les  premières  leçons  de  musique.  En  1777, 
on  l'envoya  à  Dresde,  où  il  entra  dans  lu  chapelle 
dieelorale,  en  qualité  d*enfent  de  chœor«  et  y  eut 
pour  ntaitre  de  solfège  Cornélius ,  chantre  de 
cette  chapelle.  Le  piano  et  l'orf^uc  lui  furent  en- 
seignés par  Ixkersticrg  el  llinder;  Zicli,  nmsicien 
de  la  Cambra,  Inldcnna  des  leçons  de  violon, 
et  pendant  pinsiettrs  années  il  fit  des  études  de 
composition  sous  la  direction  du  maître  de 
chapelle  Joseph  Schnetcr.  En  17X7,  il  .succéda 
au  chanteur  de  la  cour  Stepkani  mais  le  travail 
qu'il  fit  pour  changer  sa  vote  de  barykm  en 
ténor  lui  occasionna  une  inflaniniation  de  poi- 
trine qui  faillit  le  priver  do  son  organe  vocal,  el 
même  de  la  vie.  Plu.s  lard ,  il  devint  élève  de 
▼ineentCasetti,  Im»  chanlenr  de  Técote  bolonaise 
deBemaectiiy  et  acquit  un  talent  distingué  son;* 
cet  babile  mallra.  En  1799,  Miekseli  débuta 

|l|  On  a  <tH,  dans  plu->ietir«  Bioitraphic»  générales,  que 
Micbu  ne  p«t  obtenir  d'être  admis  dans  la  réunion  dit 
deux  troupes  tf'ofAn-coBiqM  Ses  UMttci  Favart  et 
Frydeau  ;  natsIIflWall  pasqMattonSeeetteréBiiloiiqmiHl 

t!  »c  rrtlra. 

(t)  Cet  artiste  est  le  même  <iul  rst  appelé  Miktck  4»a* 
la  ftcaUra  NIUm  de  cette  BlegrapMe. 
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En  1801,  il  Ktut  n  nomination  de 
professeur  de  ctunt  des  enfants  de  la  rhap^lie 
dector«i«  ;  en  1820  oo  lui  conf»  la  direction 
ilw  dMMii  dM  ofiéraa  ■llrwwi  H  fblkik  11 
I8M,  le  roi  de  Saie  lui  accorda  sa  Minlli  tl  h 
chargea  de  la  garde  de  sa  bibliothèqae  partico- 
ii^  de  musique.  MiekMti  est  mort  à  Dresde  au 

ilM&fàl^deqMtre- 
consistent  en 
Heder,  airs  avec  arciimpiSfîncmcnl  fPorchestrP, 
canlak»,  tne«««s,  Requiem  et  ofrertoires.  Comme 
professeur  de  clianl,  il  a  formé  des  élètes  distin- 


cantalrices  Éunk,  Hase,  Sclirœder-DcTripnt, 
Sritehest,  BcIttiHm,  le  lénnr  Bergroaufl.  et  les 
basses  diantantes  Zezi  et  Nissc. 

IIIIL(EMR*Fuuiçû«-AaioiM-llànii),  •!• 
éTun  or^anisU? .  naquit  à  CbàUllon-sur-Seine ,  le 
avril  177  '>.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études 
au  collège  de  Sainte- Bar  l>e,  il  voya^,  puis  il 
k  rtstle  polytechnique  et  y 
Md  avait  atteint  Pige  de  ri 
:\u<i ,  lorsque  Frochot,  préfet  du  département  de 
la  Seioc ,  son  coodloyen  et  son  ami ,  lui  donna 
un  emploi  dans  le  aerTice  dea  oootribntioM  dl- 
VMiee*ltvilledeMa.lB  l8t«,0«Mtalto 

IHrede  chef  t\c  division  <!e  cette  pnrlio  do  l'ad- 
ttiini!>trali()n  ,  (  I  pendant  vini;t  aiiN  il  en  remplit 
les  fonctions.  Cultivant  les  arts,  particulièrement 

adniinistralils ,  il  prit  dans  plnaieanjoufiitni  la 
position  (le  critique  et  fit  paraître  un  assez  grand 
nombre  de  morceaua  sur  les  arts  du  dessin  et 
wr  la  muaiqnt  im  le  Momttmur  wUmtnÊi, 
diM  lê  Jturnal  général  de  France^  dans  le 
Cnnsfitutionnef  et  il.ins  la  Vtnrrrf.  I!  fut  aussi 
un  des  collaborateurs  de  U  Biographie  univer- 
selle des  Mras  Michaud ,  et  y  fit  insérer  de* 
■otteei^  fri  M  ieotpea  iue  ndrile,  anrTiolli, 

M*"*  Bipnt  et  Haillot.  Kilrs  onl  tirt^es  ri  part, 
en  brochures  in-8'.  FoiulatiMir  ite  ia  Soaete  libre 
4m  beaux- arts  de  Paru ,  Miel  fut  chargé  de  ia 
flPWW  onàmÊmm  oecBwweocwwe  penoaHi  les 
années  1830-1840,  et  y  publia  des  notices  sur 
Gluck,  Garât .  Adolphe  Nourrit  et  plusieurs  au- 
tre» musiciens.  Ces  morceaux  ont  ^  imprimés 
séparément.  On  adt  eH  nuienr  me  teocfaure 
taHMUet  JHete  tgm^umie  et  «b  Mettkoveu  ; 
Paris,  1829,  in-8".  Dans  les  dernières  années  d** 
sa  vie  ,  Mif  1  s'ocrupa  d'une  Histoire  de  l'art 
françab  cousidére  dans  la  peinture ,  ia  sculpture, 
te  grarara  d  la  noilqwt  nabll  wM  pu  le 
temps  d'achever  cet  ouvrage  :  une  maladie  de 
poitrine  le  conduisit  au  tombeau  le  28  octobre 
Lcâ  travaux  de  ce  htteraieur,  relatils  au& 


trie  dv  deiab ,  lOMi  Mi^néatdHi  lai 

de  la  Biographie  universelle  de  Michand.  La  cri 
tique  de  Miel ,  en  ce  qui  concerne  la  musique, 
est  es  général  judicieuse;  mais  elle  a  peu  dr 
IMirlia  dana  ke  aperçus  et  manqoa  dM^aaMi. 
Hiel  était  citevalier  de  la  Légion  d^bonnenr, 
membre  de  la  société  de*  enfants  d^ApolInn,  el 
de  la  société  d'Énulatian  de  Cambrai.  M.  Uittorl. 
daMMttMIdalraBee.a  praMMéaii 


funérailles  de  lOal ,  m  M  de  la  soclélé  On 

des  arts  de  Paris ,  un  éloge  de  celui  qui  en  nvat 
été  le  fondateur  :  ce  discours  a  été  publié  avec 
une  notice  biographique  dans  les  Annales  de  la 
ioemiUèn  dm  bêamaUiPtm,  ISét,  Ml^. 
n  en  a  été  tiré  des  exemplaires  séparés. 
!     MIGENT  (JEAN-l'iEttae),  bon  facteur  d'or- 
I  gues  allemand,  a  construit  l'oi^  de  régliseSaiat- 
I  Piam,  k  Barta»  m  i%L  ObI 
I  composé  de  cinquante  m^ilna,  Iraia 
:  h  la  main  et  pédale. 

MIGUORUCGI  (ViNCBiT},  compoailcar, 
■é  k  RooM  en  17S8 ,  a  eu  peur  natttt  d»  mm^ 
paattioBi  ItaiaNll ,  aloiaaaMre  de  chapelle  de 
Saint-Pierre  du  Vatican.  Cet  artiste  s'rst  fait 
connaître  par  une  messe  solennelle  chantée  a 
Rome ,  un  oratorio ,  une  cantate  exécutée  an 
ibmi^DèltÊDamet  poar  1»  naarennaaMii  de 
Napoléon  comme  roi  d'Italie ,  une  autre  cantate 
chantée  au  Capilole,  ,i  l'orrasinn  do  rinst.iltntion 
Je  l'école  des  Beaux-Art6,  i'oy^à  Adrtuuo  ta 
Mnte^ivpr^KaléèMapiafteB  iStl,  et  Foalaa 
l'ir^iaja,  opéra  senti -séria,  au  théAtre  Carcano, 
à  Milan,  en  I8l3.  On  connaît  aussi  de  Mi;:liorucci 
quelques  morceaux,  de  musique  instrumentale  et 
des  Caaaani. 
MIGNAIIX  (JAfianas-AimmK  DB  ),  iwa* 

fesseor  de  musique  Paris ,  dans  la  S'^nndc 
moitié  du  dix-liuitième  siècle,  dont  ie  nom  \t-- 
citable  était  Demignaux^  a  publié  :  V  fruu 
Maa  pav  dataeto,  hacpt  et  violais  Paiia, 
1774.  If  Trois  quatuor»  pour  clavecin,  liarpe, 
violon  et  alto  ;  ibid.  —  G"  Sonates  pour  cJavec in 
ou  liarpe,  avec  accompagnement  de  violon  ;  ihid. 
rignera  û  ca  Bioilaliû  aal  la  mHimt  q 
contrebaaae  an  aoMiit  ipMlMl  ak  à  k 
du  roi  en  1768. 

MIGNOIV  (  -  •  )•  musicien  français  qui 
vivait  à  Paria,  vcca  le  ailliaB  da  dte- 
aièelat      eaana  que  far  a»  a 

Rolierl  n.illard  en  ir^fii,  sous  ce  Wirt  :  Air%  à 
quafn  jKirlifs ,  par  M.  Mignon,  compositeur 
à  Pans,  m- 12  obi.  Les  morceaux  contenue 
daaaee  laeoaO  aaat  an  MMnbca  da  ^afeMias. 
On  n'y  trouve  ni  dédicace,  n!  préfaoe. 

MIGiVOT.  Voy.  L*  VovK  Mic^oT. 

MIKULl  (CuARuu),  muMuen  oistiagne,né 


H1KU|J—  UILANOIXO 


1«9 


è  Oicrwwils  dm  la  Moldavie,  vcra  itM»,  a 

▼écu  quelque  temps  à  Paris,  puis  s'est  fixé  h 
Lemberg,  où  il  s'est  livré  à  l'eoseigoement  du 
|iiaiK>  et  à  la  compotilion.  Au  nombre  des  ou- 
vmn  fatératMBU  qnll  a  publiés ,  soit  pirar  ||» 
cliant,  soit  pour  le  piano,  on  remarque  une 
collection  de  quarante-huit  mélo<lips  populaires 
de  sa  patrie ,  en  quatre  buitcs  de  douze  cliacune  ; 
kaqtiom  oot  poHr  titra  :  DviiM  ain  iuUionaia 
rwmains  (  BaUades ,  chants  des  bergers ,  airs 
de  danse,  etc.)  recueillis  et  transcrits  pour  le 
0ano  par  Charles  MikuU  :  Léopoi,  Kallen- 
tech,  it  Jassy,  ches  Bercantekl.  Lesarrange- 
QMatt  da  ees  mélodies  par  M.  Hikuli  ne  ressem- 
blent pas  à  ceux  par  lesquels  on  a  di'naliiré  le 
CAractère  des  airs  nationaux  de  toutes  les  na> 
tioos  :  la  tonalité  bizarre  des  chants  de  la  Roumanie 
y  ail  cMiflervéa  intacte ,  «t  Partiila  inlellîgeiit  n*a 
pas  eiitrepri»  d*liarrooai:^er  certains  passages  des 
airs  appelas  Dnma  et  Uora  qui  n'auraient  pu 
être  accompagnés  d'accords  qu'aux  dc^|>ens  du 
icniiiaflDt  original  qui  lea  a  iiûpivés, 

MILAN  (  don  Loois  ) ,  geatilhonuM^  amap 
teur  de  musique,  né  à  Valence,  en  Espagne, 
daqs  les  premières  «Qoces  du  seizième  siècle,  e^t 
antevr  dVn  traité  da  la  violo»  infitnlé  :  Ml 
MœUff  «  «itm'ea  4*  v^«a<a  mm>î  Va* 
lence,  in-fol. 

'  MILAXDRE  (•  ••)>  musicien  attaché  à  la 
nnusique  de  la  chambre  de  Louis  XV  pour  la  viole, 
a  flilt  oxéenlart  aa  ooocart  apiritad,  «a  t788,  un 
Confiteborh  voix  seule  et  orgue.  £n  177G  il  a  fait 
graver  à  l'a  ris  une  symphonie  à  sept  parties.  On 
a  aussi  de  lui  une  Méthode  facile  pour  la  viole 
4VMioiir;  Farte,  .178S,  ia-4 

MILANl  (  François),  né  à  Bologne,  vers  les 
premières  annexes  du  dix-septième  siècle,  fut 
maître  de  cliapetle  de  TégUse  San-Petrooio,  de 
cèlte  tiUa,  «Imenim  da  rAcadénie  dea  JRIMi, 
ok  n  était  appalé  il  taUtario.  On  a  imprimé  de 
laeomposition  :  f*  Vespri  prr  (uf(o  l'annn  n  q^ut- 
IfO  ««id  cou  l'organo  e  sema  y  In  Fcne»a«  app. 
Vituenti,  163». — r  LUaniû  e  MOmu  2  ehori 
da  concerto  e  datoptUaf  Wd.  l<38,  in-4''. 

MIL.\1\0  f  .rACQiiEs-FRA>çois),  marquis  de 
San-Giorgio  et  prince  d'Anlore,  naquit  le  4  mai 
170(0  k  PQlislina,  terre  appartenant  à  &a  famille, 
dan  la  Galabn  nlléfieore.  Après  avoir  adwvé 
ses  études  littéraires,  il  voulut  développer  les  dis- 
positions naturelles  qu'il  reeonnais'îait  en  lui  pour 
la  musique,  et  devmt  clévc  de  Durante.  Dès 
rilse  de  vifiBl*trois  ans,  le  prinee  d'Ardora  était 
deveoa  le  meilleur  claveciniste  de  Naples.  Il  com- 
mença alors  à  composer  «les  exercices  pour  le 
clavecin,  mais  bientôt  il  voulut  s'essayer  dans 
daspfoductioiui  pliis  imporlanlM  «t  naît  aa  mu- 


«iqae  plittitart  drames  da  Métastase,  iMrmi  las- 
quels  on  distingue  Gioas  re  di  Giuda,  la  Betulia 
liberata,  Arnjclica  e  Medoro^de  plus,  des  can- 
tates et  des  messes.  Ces  ouvrages  sont  conservés 
dans  la  pibHptbèQipf  4n  collège  royal  de  musique, 
à  Naplai.  Ardré^  Paris  en  qualité  d'ambassadeur 
de  sa  cour  près  du  roi  de  France  (Louis  XV), 
le  prince  d'Ardore  y  fit  naître  l'admiration  par 
son  talent  Jean-Jacques  Roosiean  dit  da  cet 
amateur  distingué  (l)  :  «  C'est  par  le  grand  att 
«  de  préluder  que  brillent  en  France  les  excel- 
•>  lents  organistes,  tels  que  sont  inainteoaat  les 
•>  sirura  Chlvièra  ift  Daquin,  surpaaaéa  lontafoia 
l'uo  et  l'aotra  par  M.  le  priaoe  d'Ardora,  am- 

has^adeur  de  Naples,  lequel,  pour  la  vivacité 
«  de  l'inveulion  et  la  force  de  l'exécution,  cflace 
K  les  plus  illustçes  artistes,  et  fait  a  i'aris  l'ad- 

miratioB  dos  coaitahawira.  »  i^a  priaea  d*Ar  • 
dore  mourut  dans  sa  terra  daSan-PUolo,  le  30 

novembre  l7so. 

AllLAi\OLLO  (Do^KMCA-MAHi^i-XfBSSA)  , 

auloardriiul      Paaimrma,  célébra  violonista, 

est  née  le  28  août  1827  à  Saviglianu.  p«èa  de 
Turin,  et  non  à  Milan  comme  le  dit  Gassner  (2). 
Son  père  était  uo  pauvre  meouiiuer,  dont  la  famille 
^t  composée  do  trefate  eaftnts.  La  Tocation 
de  Teresa  se  manifesta  d*0M  aaanièra  asaaa 
extraordinaire.  £lle  n'avait  que  qucitre  ans  lors- 
qu'on la  conduisit  ealaadre  une  messe  en  ma- 
siijue  à  l'église  4a  Safiglaiia  :  il  j  avait  dans 
cette  messe UB  long aétadaviplon.  Easorlanlda 
l'église,  Milanollo  dit  à  sa  ftlle  :  £h  bien!  Teresa, 
as-tu  bien  prié  Dieu  ?  —  iVo/i^  papa ,  répoujlil- 
elle,  J  ai  toujours  écoulé  le  vmLon.  Cet  iu&lru- 
maol  avait  agi  de  telle  sorte  aar  elle,  qu*<dle  s'en 
occupait  sans  cesse,  et  demandait  à  cliaque  ins- 
tant qu'on  lui  en  dunn&t  un.  Cette  idée  fixe  do 
l'enfant  inspira  des  craintes  a  son  père  :  il  crut 
devoir  aatitfrira  au  désir  da  sa  fille,  lui  açbel^ 
un  petit  violon  et  lui  fit  apprendre  les  éiénoanta 
de  la  musique.  Bientôt  après  elle  fut  confiée  aux 
soins  de  Giovanni  Feaeco,  assez  bon  vi^JoniiOe 
établi  à  Savi^iano.  Uoa  année  d'étudas  avOli;  pour 
lui  faire  Gsîre  de  si  graads  progrèi^  que  dm  amie 
de  la  famille  conseillèrent  à  M.  Milanollo  de 
conduire  cet  enfant- prodige  à  Turin.  Teresa 
avait  moins  de  six  ans  quand  sa  famille  quitta 
SavigMano.  A  Turia,  Tereu  prit  des  ievoiis  «le 
Gebbaro,  violoniste  de  la  chapelle  du  roi  Char- 
les-Albert, puis  de  Mora,  artiste  de  la  mùnie  cha- 
pelle. Après  six  mois  d'études ,  et  avant  d'avoir 
atteint  l'âge  deaeptaaa,  elle  débnta  è  Turin  dan* 
quelque*  rénniflaa  paiticnliècea  «tebea  des  moi* 


(1)  DteUmMUnê  éê  mtM«iM,  art.  ifkider. 
M  tMmtat  .>  £crtt<iii  der  Tmitmu»,  ^  stt. 
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nés,  puis  elle  alla  se  faire  entendre  à  Savipliano  ^ 
et  dans  plusieurs  autres  petites  villes  âvs  en-  | 
virons.  A  Mondori,  elle  excita  un  vif  intérêt,  et 
ren  yfltfM  prenhrpoiinlLOMiMeèsiMdMi- 
Reaient  cependant  pas  la  position  desatkmille,  qui 
végétait  dans  la  misère.  Milanollo  prit  alors  la  réso- 
hrtioo  d'aller  en  France  tenter  la  fortune.  Cette 
nfÊÊtMoÊ  Mtriste^etce  fat  nnspcttoctetou- 
cÉtntdn^WpiMlIllMIBfenentreprendre  ce 
vofage  <ian!^aticuno  reçt^onrre,  portant  leurs  deax 
tlcWoi  fiUes  dans  leurs  bras,  traversant  à  pied  les 
â1|M  fit  iaumint  <lefk«U«t  de  flittgoe,  mail  IM- 
tenos  par  l'espéraBce  et  pleins  de  conflanœ  dans 
le  génie d^]n  enfant  de  sept  ans.  La  plus  jeune  des  j 
Ailes,  Maria  Milanollo,  dont  il  sera  parlé  plus 
leto,  o'#iit  alors  âgte  que  delnlt mi.  Dun  ee 
hwgot  pkM»  iièlBHiiit,  lipnavreibBflle  passa 
par  RarceIonellB^lNgM^'AiS,«llie  ifUtéH»  qa*k 
Marseille. 

Ce  fot  dans  cette  ville  que  Tcresa  se  fit  en- 
tadfe  m  PNMe  peur  In  prarièm  Ibto  :  dto  y 

donna  trois  ou  quatre  ronrrrts  pt  y  pr(idiii<it  une 
vive  impression.  Son  père  y  rencontra  un  ami  | 
do  Lafont  qui  lui  conseilla  d'aller  directement  à 
Anfi,  cC  lui  dont  QMMtfnpowM  cflèlira  ffo* 
lonisie.  Arrivée  dans  la  en|dûle  de  la  France  en 
is.n,  Tercsa  fut  conduite  immédiatetnt-nt  chez  La- 
font, qui,  cliamoé  de  sa  belle  organisation,  lui  donna 
dtft  legoMel  It  McaiMre  «taq  Mi  à  fOpéra- 
Oamhpie  ;  puis  il  proposa  à  son  pàre  de  FenH 
mpner  en  Belt;iqii<*et  en  Hollande,  ce  qui  fut  ac- 
ce:ité.  A  Bruxelles  elle  joua  dans  un  concert  où 
■0  MMft  «tadm  Oeiyali  et  y  inspira  bemeoup 
d*talérêt  par  an  pi^eooB  knbilafé.  Lafont  pré- 
senta la  jenne  fille  comme  son  ('lève  dans  les 
villes  principales  de  la  Hollande  et  la  lit  entendre 
dans  dea  solo*  et  dam  de*  dmwcoMsertaali  an» 
lai.  Oit  MiiiditpM*»  dont  Itdaiée  Artdedeux 

nx>is,  la  saisît  à  Amsterrl-im,  cl  l'empêcha  de 
suivre  Lafont  daas  le  reste  de  son  voyage.  Après 
qu'elle  eut  retrouvé  la  saole,  ïeresa  joua  à  L.a 
nwfêtmâ  tepriBB»  d'Ofiii0B,qal,clMnBéd» 
son  talent,  lui  fit  cadeau  d'un  beau  diamant. 
MilanoUo  conduisit  alors  sa  tille  en  Angleterre. 
A  Umdrei,  elle  se  lit  entendre  quatre  ou  cinq  fois 
«  ttéttn  d8<tof«BMMni  el  y  iewiiMsjni- 
plionie  ooneertante  avec  le  violoniste  Mori,  qui 
lui  donna  qtielques  leçon'  ;  puis  elle  parcourut 
une  partie  de  l'Angleterre,  visita  Liverpooi,  Pljr- 
HMrihyflltoitiepnja  deGaOMniwIe  harptete 
BMiMnqui,spécolBaft  «rltMaadeQCiltecBhiit, 

la  fit  entendre  dans  quarante  cono^rt-^en  moins 
d'un  mois  ets'eroparade  tout  le  produit  des  recel- 
tes. Une  fUigue  eaceiaive  AU  le  aeol  résultat  de 
celte  lowirft  pmvli  JêuM  fiOe^  Lé  talteMIa- 
IMito  mM  atort  M  Flnao^  et  dètee  MMil  te 


^  père  de  la  virtuose  prii  In  r(^ninlinn  de  aViceaper 
j  lui-même  des  intérêts  de  lillu. 

A  son  retour  en  France,  Teresa  donna  un  C4)n- 
eert  à  Boatogte  t  éN»  y  It  eatandi»  an  aoBor, 
Maria,  alors  &gée  de  lix  aaa,  dont  elle  avait  été 
te  professeur,  et  qui  ne  reçut  jamais  d'autres 
leçons  que  les  siennes.  Maria  était  aussi  douée 
d*OM  lira  «I  balte  «fpdkatioB.  0  a*y  evt  Junab 
dans  son  talent  te  aeatimcBBt  M  la  délinatesse  qui 
disfinRoatcnt  le  jeu  de  sa  sœnr  ;  mais  elle  eut  plus 
de  brillant  et  d'énergie  dans  les  difficultés.  Après 
ce  ^Boulogne,  lataittelflliBono  se  rndft 
i  Paris,  où  les  deuxMBan  donnèrent  des  comerts, 
1  pois  elles  allèrent  produire  de  vives  t'-niotioiK  à 
Rouen,  ^u  Havre,  à  Caeo,  à  Di^pe,  Abbi  ville, 
Amteae,  Ams,  Doaal,  Ulte  et  Bankerque.  A. 
IJIte,  nae  médaille  fut  frappée  en  l'honaear  dci 
detix  «(l'Drs.  Rentrée  de  nouveau  à  Paris  en  18i0, 
dans  l'intention  d'y  perfectionner  son  talent  par 
les  leçons  d'un  bon  maître,  Teresa  voulut  que 
aaaa^Mrdins  eetteviltew  fitt  ooaaa  de  per- 
sonne.  Elle  se  présenta  donc  cher.  Tlalvenerli  soti< 
I  un  nom  siippm;»^  :  «^lonné  <le  trouver  tant  d** 
talent  dans  un  enfant,  cet  artiste  célèbre  luide- 
maada  qnlefitéléeoa  ateWtet  elte  anwtei  ta- 
font.  Habencck  se  souvint  alon  qoe  eet  artiste 
lui  av;)jt  pnr!é  «3<-  son  élève  avec  entlioasiasme  à 
son  retour  de  la  Hollande,  et  il  ne  douta  pas  que 
eft  ae  nt  te  même  eahnt;  auto  ff  leipeeto  fte» 
cognito  qu'elle  voulait  {garder.  Après  quelques 
mois  d'études,  Teresa  s'éloigna  de  Paris  sans  s'y 
faire  entendre,  n'y  voulant  revenir  que  précédée 
d'oan  «naDannée  josteaHWt  aaqaha.  Ù$  émr 
soMUt  dièraat  m  Mrs  eataadiâ  à  Beaàes,  à 

Nantes,  pois  passèrent  par  Rocliefort  et  se  ren- 
dirent à  Bordeaux  où  elles  donnèrent  douze  con- 
certs qui  eurent  un  grand  reteuliitsemeot;  pois 
ellae  revtaraat  I  Parte ,  an  conanencement  de 
1841,  en  pa.^sant  par  Angonlèrao,  Poitiers,  Tours 
et  Orléans,  où  elles  eurent  de  nouveaux  et  bril- 
lants succès.  Elles  se  firent  entendre  ensemble  dans 
les  aallM  Ren,  Fte]«l,  tivfd,  flt  «weat  rhoancar 
de  jouer  devant  la  famiOe  royale  à  ïfeuilly.  Ce  fat 
slors  qu'Habeneck,  charmé  des  prodigieux  pro» 
grès  de  son  élève,  résolut  de  la  faire  jouer  daoa 
oa  eoaeert  daOoMerfatelre.  Il  éprouva  quelque 
résistance  k  son  déi^ir  dans  le  comité  de  ces  con- 
certs ;  mais  son  énergie  parvint  à  la  vaincre,  et 
le  18  avril  1841,  Teresa  jonc  dans  une  de  ces 
sétaoee  ta  grande  poloailMdeMB  mHiaselle 
y  eut  na  aaeoès  d'enthoodasoM,  et  tel  pbM  paBdSv 
arlisteii,  au  nombre  desquels  étaient  Chérubini 
et  Auber,  lui  adressèrent  d<«  félicitations.  M'i''Mi- 
lanollo  a  obtenu  depuis  lors  d'éclatants  triont- 
phee;  nMbancnaae  lai  a  fait  éprnaver  napteiair 
aaailvifqaeealai*li. 
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Kn  qviltaill  Piriii  peu  de  terapA  aprt»,  Tcresa 

*p  r»»n<lil  h  Houlogne,  où  «Ile  lit  la  connaissance 
du  célèbre  riuloaiste  de  Bériot,  qu'elle  suivil  à 
Bnixèllfli,  «t  dMt  die  reçut  des  leçons  peadaot 
ptaneon  mole.  Elle  doiUM  eosnite  vm  se  soar 
environ  soixanfe  concerts  dans  les  différentes 
villes  de  la  Belgique,  à  Aix-la-Chapelle,  Cologne 
et  Bonn  ;  puis  elles  eurent  rbonoeurde  jouer  de- 
vaiil  le  roi  de  Pnisie  an  chlIeM  de  BraU.  Ar- 
ri\H'?i  h  l'^rancfort,  elles  y  donnèrent  douze  con- 
certs, sans  ('puiser  la  curiosité  publique.  A  Stutt- 
gard,  à  Carl&rube,  elles  n'eurent  pas  moins  «de 
meoès,  «t,       éUee  errlfèrait  4  Vknae^  où 
lenn  coneeite  eVIefkent  au  nombre  de  idngt- 
cinq,  an  rommencfment  de  1843.  Dans  cette 
m^^iue  année,  les  deux  sceurs  retournèrent  dans 
Jeur  patrie  d  le  firent  entendre  à  Terin^k  Blilan 
(tliéâtre  de  la  Seafa),  h  Vérone,  Padoue  et  Ve- 
nise, Parties  de  cette  dernière  ville,  elles  retour- 
nèrent en  Allemagne  par  Trieste»  oit  elles  donnè- 
icnt  m  eoneed au  oBob  de  déeembre;  puis  elles 
Jooèrent  à  Prague^Dreide  et  Lelpekk.  Arrivées 
à  Berlin  dans  l'hiTcr  de  1844,  elles  y  donnèrent 
un  grand  nombre  de  concerts  el  jouèrent  piu- 
aleors  fois  à  la  cour.  De  Berlin,  la  famille 
Milaiiollo  se  rendit  à  Hainboiiiv»  ob  les  deux  aoMirs 
4ionnèrcnt  onze  concerts  jusqu'au  mois  de  juillet, 
après  quoi  elles  allèrent  prendre  quelque  repos 
en  Belgique.  Dans  I  biver  suivant  elles  allèrent 
4»  Hetlande  oè  leur  aueeès  eut  tant  d*éelat , 
qu'elles  donnèrent  dix-huit  concerts  à  Anelerdam . 
Au  printemps  de  l»4S,  elles  firenlun  voyage  à  Lon- 
dres ;  mais  elles  n  y  donnèrent  qu'un  seul  concert, 
-où  il  y  eut  peu  d^oditetira.  Députe  cette  époque 
Jneqn'en  1847,  la  mène  activité  se  fit  remarquer 
dans  la  carrière  de  ces  jeunes  artistes,  qui  visi- 
tèrent les  provinces  rhénanes,  la  Bavière,  les 
vflles  principales  de  1*  Sniiae  el  le  mMI  de  la 
France,  recueillant  partout  les  ténaoipasN  d'in- 
li^n'-l  dans  l'immense  quantiti-  de  leurs  concerta,  j 
Arrivées  à  Nancy  au  mois  de  juillet  1847,  elles 
arrAtèrent,  et  M.  manollo  acheta  une  belle 
propriété  à  Maleievitie,  près  de  cette  ancienne 
capitale  de  la  Lorraine.  Au  mois  de  décembre 
^  eoivant,  les  deox  saurs  furent  rappelées  à  Lyou, 
*  oik  elles  doniènnt  enoon  dix  oonoerla.  Lors- 
que la  révolution  du  moia  de  février  1848 
éclata,  ta  famille  Mtlanullo  se  trouvait  à  Paris, 
où  les  jeunes  virtuoses  étaient  engagées  pour  ' 
jouer  à  ropéra  :  elles  prirent  la  résolution  1 
don  rdftagierfc  Matateville. Elles  y  goOlaieet 
les  charmes  du    repos  depuis  qiiplqîirs  mois  i 
lorsque  Maria  fut  atteinte  d'une  maladie  ^rave: 
on  la  conduisit  à  Paris  pour  la  contivr  aux  soins 
do  médecles  célèlites^  meia  leur  art  ftit  impiiis*  I 
aant  *•  Maria  nwarat  le  SI  octobre  1848,  avant  ' 


d'avoir  accompli»!  seizième  année,  et  fat  inliu* 
mée  au  cimetière  du  |>ère  Lachai^e. 

Après  ce  maliieur,  Teresa  qui,  depuis  plusieunt 
annéeaovalt  donnélana  eaaeaneerta  evee  sasoaur, 
passa  pinsfeorsoMiia  dan»  la  retridte  et  ne  voulut 

pas  paraître  en  public.  Plus  lard  elle  ne  reprit  se»; 
voyages  que  pendant  l'hiver  et  passa  chaque 
année  la  saison  d'été  à  Malezeville.  Dans  der- 
nien  tempe  de  aa  caniAm  dViiste,  Tannée  I8$l, 
fut  une  des  plus  remarquables.  Au  mois  de  jan- 
vier elle  donna  plusieurs  concerts  à  Strasbourg  et 
y  eut  des  succès  d'entliousiasme.  Le  i"  février 
elle  quitta  cette  ville  peur  aller  4  Munster,  puis 
elle  parcourut  une  partie  de  la  Sulvo  et  donna 
cinq  concerts  à  Bàle.  Au  mois  de  mars  elle  donna 
des  concerts  à  MaoUeim  et  à  Ueidelberg,  el  le 
mois  d'kvril  Ait  emploi  à  donner  boit  eoncert* 
au  théâtre  de  Francfort.  Le  dernier  fut  pour  le 
Iklnéficedes  membres  de  l'orchestre,  qui  firent 
frapper  une  médaille  en  son  liooneur.  Repassant 
à  Strasbourg  peur  retourner  à  Milenville,  oHo 
donna  le  to  mai  un  concert  on  bénéfice  do  llor* 
chestre  du  théâtre.  Ce  fut  dans  ce  voyage  de  1851 
que  la  célèbre  artiste  joua  pour  la  première  fois 
des  fantaisies  de  sa  composition,  dont  noo  sur 
le»  iltolirs  do  la  JPavorlfe,  etroolre  sur  deamé- 
lodies  de  Gxiillmimc  Tell.  Elle  en  avait  écrit 
l'accompagnement  pour  le  pidno  :  un  artiste  de 
talent  (M.  Liebc)  en  fit  rinstrumenlaliuu  pour 
l'orcfaestn.  Depuis  ion  M"*  Milanolloo  coni|Mwé 
des  ouviages  plus  importants,  au  nombre  dea* 
quels  est  un  concerto. 

Ayant  épousé  M.  Parraentier  (voyes  ce  nom  ), 
officier  aopériour  du  génio,  elle  a  ceesé  do  pa- 
raîtra en  pubHc  et  ne  s'est  plus  fait  entendre  que 
de  quelques  amis.  Après  avoir  habité  à  Paris 
pendant  plusieurs  années,  Parmentier  est 
étabHo  4  Toulouse  depuis  1860. 

MILANTA  (Jean-François),  musicien  ita- 
lien du  dix-septième  siècle,  né  à  Panne,  fut 
maître  de  chapelle  et  organiste  de  la  catitédrale 
d*Aflola.  Il  est  oonnn  par  un  racuétt  ét  compo- 
sitions religieuses  intitolé  :  Jfiam,  Miml  e  mo- 
trta  con  xinfonie  a  1,  2,  3,  4,  5  c  8  voct  con- 
cerlaii,  op.  \;  Venezia,  Alcss.  Yincenli;  1649, 
et  par  un  aobre  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  //  se- 
cemdo Uhro  de  MbMtf  a  3,  3,  4 o  8«oci  ooit 
vioUni  e  Litanie  a  qvnttro  délia  beala  Fir- 
gine  Maria,  e  4  Tanlvm  eryo,  ibid.  1061, 
i«-4''. 

MILANUZIO  ou  MILANOZZI  (Cnaa- 

LES  ) ,  moine  angustin  de  Santa  Kataglia,  dans 
l'Étal  de  Venise,  fut  organiste  à  l'église  Saint- 
Klienne  de  celte  ville  vers  1G1&,  et  plus  tard  4 
Safatte-Eopbéttio  do  Yéracio.  Ses  compcaitiana  lo 
placent  ponni  lesmaaiciens  diaUmnéo  do  rilaHe 
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«  «Uerpbqite.  OA  eoiiMlt  ée  M  fiii  mMus» 
tétmtê  1 1*  liemeoneertatê  m  fMUftoet, 

op.  ?.  ;  in  VcnCTla,  AIp<"î  A'înrpnf^,  — 
?"  Litnnic  délia  Madonna  n  ke%  voci.  op.  5; 
ibid.  1620. 11  j  a  anc  deuxième  édiUoa  de  cet  oa- 

3°  Armonia  «ocra  êt  cemcerii,  cloe  Messe  e 
Canzoni  a  ciuque  voci  con  il  suo  basKo  con- 
tmuo  per  l'orgam  di  Carlo  MtUinuâii  da 
Smia  jraiagliay  m&êOro  H  eapéttaHi  Êtmia 
MufiatOa  di  Verona,  opéra  se$ta,  mwameaiê 
composta  e  data  in  luce  ;  ibid.  1622,  in-4".  On 
voit  par  oe  titre  qae  le  P.  Milamizio  éùAi  àé^jk 

162t.  L'éfUtredédieM*^  M  P. 

{irrinieror{;ani!tte  de  la  même  égllM,  e«t  datée  de 
Vcniiie,  le  to  mars  1622.  Il  y  a  ooe  aatre  édition 
éu  même  ooTrage,  publiée  à  Veoiae,  cUes  le  même 

con  affrtfi  eccîfsinsticia  î,  4  r  5  mri,  rnn 
Caggiunta  dt  sei  Motc'ti  ( mninodi  ^rr  il  Oasso 
tolo,  Ub.  1  e  2.  op.  n  e  la;  ibid,  mib.  — 
S*  ArtoM itaçktaê  « «oe»«»to, MM  ifi^i, 

4,  5.  6,  7,  8.  ibid  ;  i9U,  —  6«  SfOM  9  tt^tH 
inticri  «  ?.  r  3  vorl  con  il  basso  per  forgano; 
ibid ,  1628,  tn-4°  —  V  Messeatre  amcertate 
«kcMtpmima  emitanat  e  It  «ocl.  op.  16; 
IbU,  tWn,  in-*".  —  8»  Compieta  concertata 
rnn  anfifnnic  r  lifnnir,  al,  2,  3  4  voci; 
ibid.  —  9  '  liaUclU,  saltarelU,  e  torrentine 
tUa  tnmem,  t».  f.  —  tir  CùneerU  taertU 
$atmi  c  s  e  3  voci ,  con  H  basso  eMANiM, 
Ub.n.  op.  14  ;  ibid,  1636.  CV-st  um  rt  impressfon. 
Jdem,  lib.  2.  —  11"  Horlussaccr  deliclarum, 
teu  pu^etit,  Utanix  et  missa  1,  2  «  3  oocum. 
lA.  3.  op.  t9i  VfltttM,  Vtaeorii,  l«36.  Uf  aotM 

ouvrages  de  Milannzio  me  sont  inconnu^. 

MILCHMEYER  (  Pnti  ii  pf-Jacques  ),  pro- 
fesseur de  liarpc  et  de  clavecin,  né  à  Francfort- 
Mir-te-M«ii^  M I7M»  4tait  ib  ta  boiloger.  H 
fbt  d^abord  attaché  à  la  musique  de  IVIertetir  de 
Bavière,  Técnl  à  Paris  depuis  l77o  jn^iiiiVn  1780, 
puis  se  fixa  à  Majence  eu  qualité  do  utecaoicien 
de  ta  eoar.  Il  j  ftemUàm  ftaao  inéeiBiiiiie,  dont 
on  trouve  une  description  assez  obieara  dans  le 
^fagasin  nmsical  de  Cramer  (t.  1,  psg.  10*14 
«t  sulv.}.  Cet  écnTain  prétend  que  cet  în.stni- 
mént  «vîrit trots  dàHen,  et  qu'il  pouvait  produire 
deux  cent  cinquante  variétés  de  sonorité^:, 
est  fort  diffirile  à  croire.  On  pouvait  aiis~i  dw  iser 
cet  iostruiiirnt  en  piusieurs  parties,  pour  qu'il 
pAi  être  joué  par  dtfféreates  personnes  à  ta  fois, 
■ilcboeyer  parait  avoir  véM  qoelqm  temps  à 
Drc<de  dan*  le<?  dernières  ann('cs  du  dix-liuîli^mc 
Mède,  car  il  y  a  publié  un  traité  de  Tart  de  jouer 
dn  ptaM,  sous  ce  titre  ;  Anfangsgmnde  dcr 


MliilkmmdeiPkmofMeiowÊklinItliehkk 

ittsdrucks  vnd  richfigm  ^plfî/^n  zu  lem^-n, 
vonP.  J.  Milchmetjcr,  IJofmusikus  .vr.  huichl. 
des  Churfursten  von  Baiem  ;  Dresde,  cltfz 

TaTorable  de  cet  onvra^  dtas  la  première  année 
delà  Gazette  inus/ca/e de Leipsick  (pag.  117 et 
13â).  Vers  1803  Milchmeyer  aUa  s'établir  à  Stras- 
hoûig,  tmmm  pieftiwiif  ét  plno  s  II  afilt  êé 
frappé  d'apoplekie  tt  ne  pouvait  plus  marcher 
quand  II  arriva  dan^  cette  ville.  Tl  y  donnait  des 
leçons  chez  lui,  assis  dans  un  fauteuil  a  roulette», 
ilCfiR  li fljpittHMI tottMiHrè,  pirtiDiK 
IIMBmM  peor  ta  tmmâB  la  main  et  le  dol|0l, 
M.  Wrmentier  {vnrjczt^  nom  ),  qui  .i  fait  dr«  rf- 
cliercbes  sur  cet  artiste  dans  les  registres  de  l'état 
dvil,  à  Struboorg^atroaré  «pTilëBldéeédédaH 
«Mtefllëte  f  S  am  If IS,k  1^  de  MhMMéh 

rtns.OnncconnjttymMjlliliflMUm— IwWeii 

de  Milclmieycr, 

MILDE  {  Th.  ).  On  a  publié  sous  ce  nom  : 
Vérité  isèm  ma  Hè  WtHm  étr  Mtaft- 
festm  deutschen  Dtchter  vnd  Tonsetier  { Sdr 
la  vie  et  le<(  ouvrages  des  meilleurs  poètes  et  mn- 
sictenâ  allemands)  ;Meissen,  là34, 2  parties  to-T. 
n  f  «fiH  «aeliMlior  de  «e  liMi  1  ^éautr  m 
1 848  ;  il  flit  pea  vntaCMUlMe^  Mtrtalcfer 
de  cet  ouvrage. 

MILDËK-UAUPTMANN  (M'»'  Patum 
Amm).  etfIbfB  ciMlilricii  àneoiiide.  Mb 

49l*V^Vf<y  ^^mU^n^W^f     V^V^^V^^H  ■vn*     ^v ■  <•  <■  «ip  ^» 

mÊifktéb  cÉMaM  de  ta  eear  impértatede  Vieune. 

estndeen  1785lCoBstantlnoplc,on  son  pèreét  ii! 
en  voyage.  Conduite  ensuite  è  Vienne,  la  mort 
de  son  père  l'obligea  d'entrer  chei  ime 


nr^dtT,  (Jirrcfeiir  de  spectacle  à  Vienne,  l'ayant 
entendue  par  lia.sard,  fut  frappé  <ie  la  beauté  de 
sa  voix,  et  l'engagea  à  se  vouer  au  théâtre,  oifrant 
de  Mi>e  le»  M  de  MB  Maealiaa  MMe.  Bb 
accepta  ses  propodtioas,  et  devint  réttrk  dHn 
maître  do  ctiint  nommé  Tomascetti,  pois  de 
balien.  tl  parait  toutefois  qu'elle  fit  pe«  de 
progrès  dlM  fait  dtt  dniit,  etqoVHeMtâf- 
loot  ses  s&ocès  à  la  beauté  remarquable  4e  iOB 
organe.  Cet  avanLiRc  si  rare  lui  fit  obtenir  presque 
i  ses  débuts  un  engagement  au  tliéitre  de  U  coor 
impériata.  8»  lépabOw  i^él&adtt  Mcttdf  dklMi 
toute  PAIIemagne,  et  des  offres  lui  furent  faites 
de  plusieurs  villes  pour  l'attacher  h  letiritht^âfr»**. 
Elle  brillait  surtout  dans  la  musique  trafique, 
particulièrement  dans  les  dptiu  de  dock.  Sa 
Iwile  ifnbmet  ta  beeiili  dt  Mi  inlIeaMAMaiial 

d'âlllenrs  l'avoir  destinée  à  ce  genre  dramatique, 
tn  l8o8  elle  vi^ifa  i;u<'lques  çrande>  villfs  De 
retour  à  Vienne  après  un  voyage  couronné  dt 
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succès,  elle  eut  im  noofel  engagement  à  la  cour 
co  4ailiti  lie  pramlin  «aàlMe  tm  ISI*  Ob 
daf  iM  !■  famn»  d'Un  riche  bijouller  namnié 

Hàuptmann.  Deux  uu  après  elle  fî?  un  voyage  à 
BBriio,  où  elle  débuta  dans  l'Iphigéme  en  Tauride, 
d»  Gluck.  Les  coanaisaeurs  ne  loi  trooTèrent 
pM  m  Itimt       i  ta  vépatatk»,  nib  k 
public,  cliarm«  par  fi-;  ayantages   naturels , 
rapplniiiiil  avpc  transp^Kt.  Ses  succès  furent 
Kemblablea  dans  quelques  antres  capitales  de 
l'âllenMgne  «ft  die  n  It  entadra.  Ca  1816, 
elle  contracta  an  engagement  fixe  arec  le  Ulliln 
royal  de  Berlin,  où  elle  brilla  pendant  douze  ans  ' 
dans  tons  les  grands  rôles  do  répertoire.  Vers  la  i 
An  de  iè7%  de  vivei  diicoKloiit  avec  Spoatliii 
rotili;;èrcnt  à  te  nliicr.  Elle  visita  alors  la  Russie,  ' 
la  Suède  et  le  Danemark  ;  mais  raffaiblis&cment 
de  Kon  organe  ne  lui  permit  plus  de  se  (aire  eo- 
tendre  que  dans  dMeoMserli  ofe  elle  œ  cbantait 
qne  des  airs  simplee  de  Haodel  et  de  Meiert. 
Elle  nVf.iit  plus  que  Tombrc  d'elle-même  lors-  ! 
qu'elle  chanta  à  Tienne  eu  183G.  Ce  fut  la  der-  | 
nière  apparition  qu'elle  lit  en  public.  Depuis  lora 
elle  véeut  dent  la  rairtile.  Les  rMei  d^i^Âl^e, 
ti'Armide,  ù'Elvire  dans  Don  Juan,  âeUHéêt 
et  àe  stnfira  dans  Olympie,  ont  été  ceux  où 
elle  a  |)arlicnlièrement  brillé.  Mme  Miider-Uaupt- 
maaii  cat  merle  à  Berlio,  le  39  mai  1838. 

né  en  1812  à  Tur>  i 
nMï,  en  Itoli^me,  a  reçu  «;on  édncnijon  musi- 
cale ao  Conservatoire  de  Prague,  et  e^t  devenu 
mi  dea  TîokMdalea  diltiiiDéa  de  rëpoqoe  actuelle 
en  AUemaftpe,  eom  te  direetioa  de  Pisla;  fn/kê- 
seiir  fie  cette  école.  En  1858,  ses  éluder  srolasti- 
ques  étant  terminées ,  il  e^^t  entré  à  l'orcltestrc 
dn  fhéfttre  royal  de  Prague,  en  qualité  de  pre- 
ndcf  tfMon  aole.  Il  a  eoa^toaé  qaelqoes  moî~ 
reaux  pour  son  instrument,  mais  aucun  n'a 
été  publié  jusqu'à  ce  moment.  M  .Mihtneraéto 
Rofflmé  professeur  du  Conservatoire  de  Pragne 
en  18(X  Sea  mdllnirs  flèvei  lont  Laub  et  Drey- 
srltok ,  frère  du  piaalite  de  ce  nom. 

MILET  { JicoPEs),  conlelicr  de  la  stricte  ob-  ! 
MïTVdnce,  né  à  Uroglieda  en  Irlande.,  vers  loOO, 
▼#cvt  an  couvent  des  corddien  Mandais  appelés 
de  Saint- Isidore,  k  flapies,  et  y  mourut  en 
1639.  Il  n  <*(  rit  un  traité  de  musique  intitulé  : 
DeW  Àrte  musica  ouia  meiodo  di  canto, 
Naples,  1630»  fir  8*. 

MIUliBS(  Isinonn),  prataienr  de  diant  el 

rompositeiir,  né  à  Toulouse  vers  1806,  apprit  h  | 
jouer  du  vioiun  a  l'âge  de  douze  ans,  et  com-  j 
meaça  l'étude  du  cliant  en  1824.  Admis  au  Coq- 
aeffvalaira  de  Ma  eaauna  (Mosioaaaira,  il  f 
roropléta  ses  études  musicales.  Après  avoir  dé- 
buté comme  barjton  au  tMIfre  de  ■arseilJe,  il 


se  rendit  à  fflilan  avec  une  lettre  de  reconunan- 
datlnt  dB^tmêti  pour  la  proAsseu^  de  ttent 
Banderai!,  avec  qui  MiHiès  travailla  quelque 

temps.  De  Retour  en  France ,  il  a  chanté  au 
théâtre  des  iSouveautés  les  traductions  cPo- 
péras  italiens  ;  puis,  en  18S8,  il  fut  atlaclié  au 
tbéatra  de  Nîmes,  et  danè  ramée  solfinla*  il 

donna  des  représentations  à  celui  de  Toulouse. 
Rentré  à  Paris  vers  la  fin  de  1836,  il  délmla  à 
l'Opéra-Comique  dans  le  rôle  de  Zampa  ;  mais 
11*7  ayant  pas  en  d*enga9MiieflV  A  m  tendit  h» 
Amérique.  En  1840  il  revint  en  £ori»pe  et  fut 
engagé  dans  une  compagnie  italienne  pour 
pagne.  Fixé  enfin  à  Paris  ,  il  a  quitté  la  scène 
et  M  Itté  à  rennignelnentdn  ebant.  Gomme 
caiHNNllanr,il  a  pnbiié  un  grand  nombre  de  fe- 
mance?,  de  duos  pour  lecbant,  d'airs,  et  d'hvnDnes 
religieuses.  Ou  a  de  lui  «ne  métliod*:  de  t  liant. 

MILflSTBO  (  AiftomB },  compositeur  por- 
togais,  né  À  Braga,  était,  au  commencement  du 
dix-8eptit>me  siècle  .  maître  de  chapelle  à  la  ca- 
tbédrale  de  Coimbre,  puis  fut  appelé  à  Lisbonne, 
où  il  obtint  un  canonical.  On  a  de  lui  :  Riluale 
ramomuis  PùmH  VJu$tu  edthm,  mbpimeta 
missa  pro  defuncHs  à  se  mvsicis  numeris 
adaptata,  cantuque  nd  gmeralevi  rcgni  con- 
sueludinem  redacta  /  Ccimbre,  1618,  in  4*.  Mil- 
beyro  a  laissé  aussi  en  mannserit  un  traité  een- 
cernant  la  théorie  de  la  musique. 

MILIOIV'I  (  PiF-iiRE),  musicien  du  serrième 
siècle.  Dé  i  Rome,  a  publié  dans  cette  ville  un 
liTre  de  tablature  de  guitare  sous  ce  titra  :  il 
primo,  teeoudo  c  terzo  Itbro  d'fniavoiaiwa, 
soprn  i  quali  ciascuno  da  se  medeslmo  puà 
imparare  a  suonare  di  chitarra  spagnuola, 
aeeordttre ,  fare  II  Mtto,  il  riplcco,  k  aneo 
trammt»  annote  4»  wur  Mtero  aW  aUra 

corrispondente.  Mersenne  en  rite  une  éiiition 
publiée  à  Rome,  en  IC.24  (  Ilarmon.  univ. 
Traité  des  instruments,  livre  il,  p.  %  verso). 
La  qualrième  édition  de  cet  ouvragèest  datée  de 
Rome,  IC27,  in-S"  oblong.  E -L.  Gerber  en.cile 
une  de  1638,  sous  le  titre  de  Corona  delprhno, 
seconda  e  lerzo  Ubro  d'intavolatura ,  etc. 
C^mtpmbablemént  la  èlnqnième. 

MILiUA  (FnAMQOlS) ,  littérateur  itaUen ,  a 
fourni  des  renseignements  sur  les  théâtres  de 
ritaliedaos  un  écrit  intitulé  :  Del  Teatro,Rome 
1771. 11  en  a  ilé  publié  nne  deuxième  édMon  h 
Venise,  1773,  ln-4*  de  100  pagm. 

MILLER  (Le  P.  Jkan-Picrrf.) ,  recteur  et 
sous-prieur  dn  monastère  de  Marientlial,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  est  auteur  d'une 
diaaerlallaa  lÉHinUe  :  De  fatH  artU  mudest 
brevis  ac Siiccincfa  piolusio  qnn  ad  declama- 
ttontt  aUquot  A.  D.  VI,..  Apt.  ôenl^ne  au- 
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diendas  patronrs  et  fautores  tUcenter  inntaf 
etc.  lîelmitadii ,  Mick.  Gvnther  Leuckari, 
17M,  in-4%  tle  16  pajgf».  « 

UILLUR  (Émoâbd),  dMlMir«niuiqae, 
mqaU  m  1731  »  à  Dooetsto,  tt  tl  ms  études 
iiiiisicalesfious  la  direction  de  Burncy,  auteur  de 
i'Hti<toire  de  la  musique.  A  l'âge  de  fingt-i^iiiq 
aiis  il  fut  nommé  organiate  daju  ca  ville  natale , 
et  peûdMl  daqouile  am  il  occupa  cette  i^ace. 

JuM|u'à  MS  derniers  jours ,  il  donnn  nussi  deâ 
leçons  pinno.  (I  niourtità  Doiua^lt^rle  I2sf|i- 
tembre  l»U7 ,  à  i'âge  de  soixatitc-seixe  ans. 
On  ê  pnbllé  de  cet  article  :  l*  Six  ooloc  pow  la 
IIAlB  allemande  ,  sous  ce  titre  :  Solos  for  the. 
Germon  flule  wilk  retnarks  on  double  ton- 
gutnÇf  Londres,  17j2.~  2°  Six  sonates  pour  le 
clavecin  ;  ibid.,  1768.  —  3*  ËKgies  af  ce  aceom» 
pegnenwfil  de  clavecin,  1773.  —  4*  Douze  chan- 
sons anglaises  ;  id«'m,  ibid.  —  b"  Sélection  of 
psalm*  (choix  de  psaumes  mit  en  musique)  ; 
ibid.,  1774.  Oelta  ooUedion  a  élé  si  foVorabl»- 
mcnt  accttdlUe  du  poUic,  que  le  nombre  des 
souscripteurs  s't^st  »>levé  à  cinq  mille.  —  G"  Quel- 
ques psaumes  de  \Yatls  et  de  Wesle>  à  3  voix, 
u  l'usage  des  méthodistes;  Londres»  1801. 
~  7*  iMÊtutu  of  Mntiefmr  yomgbegbmen 
on //te  Aai7«icAor(/(  IV incipes  de  musique  pour 
lei  clavecinistes  commençants)  ;  Londres,  1771. 
Cet  ouvrage  a  obtenu  un  si  brillant  succès,  qu'il 
en  a  été  Ut  Bdm  éditions.  —  8*  UlUn  In  de- 
halfof  prof  essors  ofmuHcreiUling  inthe  eoun- 
iry  (  Lettres  en  laveur  des  niusiciensde  la  campa- 
gne) i  Londres,  1784,  in-4 '.  —  9"  Eléments  of 
ih0  fàoroughbaa  amd  composition  (  ^déments 
delà  haice  continue  et  de  la  composition)  ;  Lon- 
dres, 1787,  in-tol.  Miller  a  traduit  en  anglais  le 
liiclionnaire  <le  musique  de  i.-J.  Rousseau, 
mais  sa  Uaductioa,  doit  dix-liutt  fnaJas  cnvip 
tua  avalent  été  ini|Mriniéfla,  n*a  peint  été  publiée. 
II  en  existe  trois  ou  quatre  exeroplairts  formés 
dp  bonm!s  fouilles  qui  avaient  été  fournies  à  l'.iu- 
ti'.ur  pendant  k  luqiression  :  c'est  une  rareté  bi- 
bHogvapbtque  fort  reebercbée  en  Angleterre. 

miLLER  (Jules),  chanteur  et  composi 
leur,  est  né  à  I)re«te  en  1782.  Dès  l'A^'e  <le,  huit 
an&,  ses  dispositions  pour  la  musique  Otaient  re- 
marquablea.  U  pccsédait  ainsi  «ne  voix  deso- 
pnno  si  lielle,  qvffi  ilt  awnMé  à  Prague  en 
I79i  |H)ur  chanter  au  couronnement  dn  Tmiptr 
reur.  Cependant  il  ne  recevait  point  de  leçons 
lie  musique  et  ne  s'instidiall  ûêb»  cal  art  que 
|;ar  instinct.  Van  calta  époque  U  coauneBca  ce* 
pendant  l'étude  du  violon  sous  la  direction  d'un 
mnitre  oliscur  :  ii  parvint  stir  cet  instrument  à 
uiieassex  rare  habileté.  En  1799  il  entreprit  un 
voYafe  et  donna,  comme  violonisie ,  on  con- 


(i  rt     Malle,  qui  fut  dirigé  par  TAlk.  Otlbt 
alla  à  Amsterdam,  et  y  débuta  comme  ténor  ao 
théâtre  allenund.  Il  y  joua  te  rôle  de  7«««4no 
ôêMlaFHaêmtAmlée.  Cet  e«ei  Ail  bcMom. 
Miller  chanta  ensuite  &  Flensbouig  et  au  théftiie 
de  la  cour,  à  Schleswig.  Ce  fut  à  celui  ci  qu'il 
lit  représenter  en  1 S02  son  premier  opéra  intitule  : 
Der  Freybrief  (Le  Privilège) ,  qui  fut  applaudi 
avec  dialeor.  L'année  d'après  il  fut  attadié  an 
théâtre  de  Hambourg  :  cV^t  là  que  s'établit 
sa  réputation  conime  chanteur  dramatique,  et  a 
cette  époque  il  fut  considéré  comme  le  nteiUeur 
ténor  de  l'Allemssne.  A  Brestan ,  ob  U  alla  en 
quittant  Hambourg,  il  se  lia  avec  Demer  ai  Oh. 
M.  Weber.  L'arnitié  de  ces  deux  ImmnrM»*  re- 
marquables en  des  genres  différents,  exerça  une 
heureuse  inflnence  sur  la  direcUoa  de  mier 
dans  la  coro|>o»ition,  et  les  connaisseurs  cons 
tatérenl  ses  progrès  dans  l'opéra  qu'il  fit  repré- 
senter a  Breslau  sous  ce  titre  :  Die  Veru  and- 
lung  (La  MUamorpbose).  Cet  ouvrage  fol  jooé 
avec  MMoèa  dana  plnsiann  gnndes  vIBea  <le 
l'Allemagne,  entre  autres  à  Hambourg  et  à  Ber- 
lin. Après  avoir  joué  dans  celle-ci,  à  Vienne,  a 
Uessau  et  à  Leipsick,  il  fut  attaché  à  une  Uoopa 
ambulante  depuis  l'année  1810  jusqu'en  I8I3; 
situation  peu  convenable  pour  un  artiste  si  re 
marquable,  niafs  que  son  esprit  de  désordre  et 
d'indé{)endsDGe  lui  faisait  trouver  agréable.  Ces! 
dans  cette  période  qu'A  IH  jouer  à  Leipsick  omi 
Officier  cosaquct  devenu  populaire  ea  Aiio> 
magne.  11  avait  pris  bi  résolution  de  se  rendre  tn 
Russie ,  et  d^  il  était  arrivé  à  Varsovie  lor»- 
qn'il  reçut  de  Kotubuo  me  fnvilatlun  poor  ae 
rendre  î  Kœnigsberg,  où  il  fut  engagé  pour  le 
théâtre.  I!  y  écrivit  son  opéra  intitulé  :  Die  Al- 
penhiille  (La  Chaumière  des  Alpes) ,  et  J^er* 
mann  et  Thumelda  :  les  livrets  de  ces  deo&  on> 
vrs0es  avaient  été  compocés  poor  hri  par  Eolaa* 
bue.  En  181G  il  se  ftt  entendre  de  noiiveao  à 
Berlin,  puis  ;i  rrancfort-sur-ie-Mein,  <mi  le  |mi- 
blic  l'accompagna  en  triomphe  jusqu'à  sa  «te- 
meuro  aprè»  une  reprisentition  de  ta  Cté- 
tnence  de  Titus,  de  Mozart.  Le  grand  duc  de 
Heâse  Darmsladt  l'engagea  ensuite  pour  soo 
théâtre  où  les  conditions  les  plus  avantageuses 
loi  flnent  Mies.  Cependant  il  ■>  rcsii  que 
jusqu'en  1818,  et  de  là  il  alla  k  Hammo.  En 
18?0  on  le  retrouve  à  Amsterdam  où  il  pa.<isa 
plusieurs  années,  quoiqu'il  fit  de  temps  eu  temp» 
des  voyages  eo  Alleniagne  pour  y  faire  repréaen- 
ler  ses  oavnges,  entre  autres  utMénpe,  qne 
Spobr  considérait  comme  une  des  bonnes  pro- 
ductions de  l'éptïquc.  fcn  1827,  Miller  lit  ua 
voyage  a  l'aris  ;  l  annéesuivaiite  il  était  à  Bruxelles, 

OÙ  y  deoMll  des  concerts  avec  linMMt.lle  Ife  il 
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iou  (luooer  lie*  repré&culalionit  à  Riga,  Pélers-  ^ 
tiourgetM(Meo«.]>eraloiir  àLuNektlàHun-  i 
beorgcs  1839,  ilMafy«r(topMloiigtcin|M,  | 

Car  l'anni^p  d'après  i!  était  à  Berlin,  oii  il  don- 
nait des  leçoas  de  cliant.  En  1833,  il  prit  lndir«:- 
tioa  du  tl|éAtre  de  ûessau .  Depuis  ce  temps  le  , 
«Mtordre  â»  m  MOdnile  lejeU  4mw  hm  Mrte 
d'abrulistemeot  où  il  ne  lui  resta  plus  même  le 
souvenir  de  sa  gloire  passée.  Séparé  de  sa  femme 
f  t  de  sea  eofants  qui  lauguissaieut  4  Dessau  daoa 
UM  pfokMBde  nMr»,  fl  tralnt  detfNê  «n  ville 
une  existence  dégradée.  Il  est  mort  a  Cliarlut- 
tenbourg,  prè!5  de  Berlin,  le  7  avril  1851.  Outre 
ks  opéras  de  cet  liomme  singulier,  cités  pins  j 
liaiil,  OD  eoBB^It  Mttil  ihi  lui  les  pettU  opéras 
intitulés  :  Julie  ou  le  Potdefeun,  U  BoU' 
quet  rendu, et  Michel  et  Jeanneltc  Son  ^lfrn\^'l•  ; 
ouvrage  dramatique  est  un  opéra-comique  inti-  . 
tulé  :  Perruque  et  mtuique ,  qui  fui  représenté  ; 
è  DfMd^  «ilSM.  On  tgmvédeiaeettpoeilleii  : 
1  "  f.a  partition  de  VOf/icier  cosaque,  réduite 
t>our  le  piano  ;  Dresde,  Hilscber.  —  2°  Plusieurs 
recaetls  de  chanta  k  trois  et  à  quatre  voix ,  des  ! 
etMMi»  «I  de»  «lieaMOft  à  voix  lenle  êf«e  ac-  | 
configMBant  de  pianu.  il  avait  en  manuscrit 
des  messes  à  prand  orchestre,  des  motets,  le 
Paler  noitcr  de  Klop«tock|  et  des  ouvertures 
dncMOMi  On  CMMltanMl  deini  Six  Chants  à 
vef t  sente  «I  à  «  voix  avec  ncoBmpeffwmenl 

de  piano,  op.  2R;  Leipsifk  ,  îînf  tifislcr ;  Six 
Chants  à  4  voix  d  hommes.  Demande  et  réponse 
ptMir  4  ténors  et  4  t>asses.  —  Une  fille  de  Miller, 
cMtnlrien,aétAnttscliéeMx  IMMfMdeOns- 
•  aeldorf,  Cassel ,  Berlin  et  Vienne,  de(pnis  183S 
jusqu'en  i846. 

iâlLL£T(JKAH),  chanoine  et  premier  cliantre 
.à  It  eettiédrale  de  Bmsiçob,  naquit  ven  leio.  k 
Fendreooand,  bailliagedeVesoul.de  parents  sim- 
ples cultivateurs.  Après  avoir  été  attaché  comme 
enfant  de  chœur  à  la  musique  de  la  cathédrale 
de  Besançon,  et  y  avoir  teminé  ses  étndes,  il 
onlNMBa  réiatecieiéaiastique,  et  resta  attaché  ù 
la  uiôrae  église.  L'arriicv^'qnp  Antoine-Pierre 
deGrammoni,  qui  protégeait  Millet,  le  chargea 
de  publier  de  nouvelles  éditions  des  Livres  de 
dumr.  Il  monrnt  vers  iM3.  Ona de  lui  :  IM- 
recioire  4m  efton/  grégorien;  Lyon,  1666, 
de  176  pages;  bon  ouvrage  où  il  v  a  de 
curieuses  observations  sur  tes  rapports  des 
.  nodca  aidCBS  avee  les  huit  iens  dn  Hain^cUnt 
On  Ini  aUribue  aussi  l'Art  de  bien  chanter  en 
mmiqve,  ou  la  Pelle  Méthode,  qu'on  dit  avoir 
été  gravé  par  Pierre  de  Loisy  ;  naais  l'existence 
de  ce  damier  anvraie  n'eakpas  bien  prouvée; 
à  mail»  qna  «•  na  eolt  le  précédent  présenté 
eoneun  autre  titre;  ce  qui  est  vraisemblable, 
aiocR.  vNiv.  hks  Mi.sic»»s.  —  t.  vi. 


car  le  P.  Martini  cite  ce  dernier  ouvrafe  dans  la 
premier  volnme  de  son  Bisloira  de  la  mnslqna, 

sous  la  date  de  Lyon,  IMC 

MILLEVILLE  (  Jean  DE  ) ,  musicien 
français,  vécut  dans  la  première  moitié  du  'sei- 
zième siècle ,  et  fut  attaché  au  service  de  Ren^a 
de  FMnee  ,  flHe  de  Lools  XII,  qnt  avM  épowié 
Hercule  II  d'Esté ,  dnc  de  Ferrarc.  Parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale  de  Caris,  oii 
trouve,  dans  un  volume  coté  F  540  du  suppié- 
ment,  une  pièce  qui  aponrtitfa  :  RoUtdes  çen- 
filshommes,  dames  et  damoiselles,  et  officiers 
de  ta  maison  dp  très-haute  et  trës-puiss(rt\ff 
dame  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrarc, 
dressé  par  maùrê  Guttùmme  Barbêl,  eomni* 
de  aes  ftmmeeti  on  f  lit  k  Partiele  de  la  dia- 

pelle  :  «  Jean  de  Milfeville,  que  monseigneur  le 
••  duc  de  Fcrrare  amena  de  France  chantre  en 
•■■  sa  chapelle ,  envoyé  quérir  par  madile  dame 

•  avoeqna  pramassa  deflsigB  qnH  ensl,  et  de- 

•  puis  ayant  ledit  siènr  Istsaésacbapelle,  elle  l'a 
«  accepté  et  retenu  aux  mêmes  gages  et  esfats.-  <• 
On  trouve  dans  le  huitième  livre  de  motets 
publiés  par  Pierre  Atteignant ,  sons  le  titre  de 
Liber œtavm  XXntusicales  motetos  quatuor, 
quinque,  vet  sex  modulas  habff  (  Paris,  1534, 
in-4''  obi.  gothique),  un  Ecce  nos  reliqulvtMS 
à  quatre  voix,  indiqué  snos  la  non  de  Jean  de 
tienwe:  ilyaquek|navf«isem1»lMaaquaoelle 

•omposîtion  est  du  Jean  île  IMilleville  dont  il 
.s'agit  ici ,  car  il  était  d'usage  alors  de  désigner 
les  artistes  par  quelque  sobriquet,  par  le  lieu 
de  leur  nsissance ,  «ni  par  celai  de  Iswr  haMla" 
lion  ajouté  à  leur  prénom.  Jean  de  Milleville 
dut  aller  à  Ferrare  vers  1530,  car  le  mariage  du 
souverain  de  cette  ville  avec  Renée  de  France 
n'eut  Heu  qu'à  la  fin  de  Juin  1528,  et  1^  voit 
que  celte  princesse  ne  l'emmena  pss  avae  «Ik» , 
mai:^  qu'elle  Venvoya  quérir. 

MILLEVILLE  (  AU£Xaiio«b  ) ,  excellent  or- 
ganiste, était  (ils  dn  précédent.  Il  naquit  en  ItSI, 
non  à  Ferrare,  comme  il  est  dit  dans  la  première 
o  htion  de  la  JUographie  utui^rselle  des  mu- 
stcieiis,  mais  à  Paris.  Il  était  Âgé  de  neuf  ans 
lorsque  son  père  alla  6«  fixer  i  la  cour  de  Fer- 
rare. J'M  alors  dans  la  donta  ail  était  Ms  on 
petit-his  de  Jean,  parr*"  que  j'avais  trouvi^  dins 
un  cataloRtie  un  ouvrape  imprime  sous  le  nom 
de  Milleville  en  1629;  mais  on  verra  daaa 
rarliclesuivaot  que  cet  onviaie  appartient  à  son 
nis ,  François  Milleville,  dont  aucun  biographe 
n'a  p  n  ié.  D'autre  part,  on  voit  dans  VApparato 
degli  uomtni  illustri  di  Ferrera  (p.  1 ) , 
qu'il  mourut  i  rige  de  soixsnta^intt  ans,  ainsi 
que  Piudiquc  son  tombeau  placé  dans  l'églibe 
d(  Saint-Rocl»  à  Ferrare.  Enfin,  un  recueil  de 
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MidrieMiY  d^textndre  HillnUle  »ymA  Ué  im- 
primé à  Vmi«e  CB  1 676,  je  duaû4|iAii  luppomat 

qu'il  ne  fût  âgé  que  de  viiii;t  ans  InniquMl  écrivit 
c«t  ouvrage,  il  serait  iit;  eu  1565,  et  n'aurait  pas 
eu  soixanU-liuit  aoa  en  1629,  mais  soiiante  at 
qtuÊfKu.  ToM  let  éauÊM  toat  dii«i|iéi  aiMiMir- 
(l'hui  à  ce  sujet,  car  Frizzi  établit  d'une  ma- 
nière certaine  dans  fies  Memorie  per  la  Storla 
tli  Perrara{T.  iV,  p.  414)  qu'Alexandre  Mil- 
levilto  mourut  lo  7  ioptombra  1588,  à  rige  de 
iioi«anle-liuit  ans  :  il  était  dose  né  on  ISSI. 
et  était  fils  de  Jean.  Il  fut  (^rand  organiste  pour 
8oa  temps  et  coinpoùleur  de  mérite.  Il  ne  (m 
pm  le  maira  do  finieiilitldi,  comme  on  Paeni 
juaqul  ee  moment,  eir  eelni-ci  ao  naquit  qn*ea 
1587  ou  15S8,  comme  je  l'ai  d('monlré.  Tout  le 
r«'ste  <lf  la  biografihie  d'Alexandre  Millevilîc  qui 
ae  trouve  dans  la  première  édition  de  mon  livre 
apfiortieBt  à  toa  fib  Vran^oia.  Oa  aa  comiall 
d'Alexandre  MiileTille  que  des  Madriffali  a 
cmque  «od,  impiinéa  à  Voaiie,  «n  1576, 
iii-4'. 

MILLEVILLE  (  Faaagon  ) ,  ils  da  pi^ 
deat,  naquit  à  Ferrare,  Traisemblablemeot 
vers  1563.  Tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  ou- 
vrages d'Augustin  Superbi  et  de  Quadrio,  con- 
cernant Alexandre  BliUeville,  ne  peut  loi  appar- 
teair,  parce  que  la  data  deaa  mort,  donaéadaas 
rarlicie  précédent,  ne.  pcnt  40  concilier  avec  les 
faits  rapportés  pnr  c«'.s  auteurs  :  il  est  donc  évi- 
dent que  ces  faits  concernent  le  ûb  de  cet  ar- 
tiale.  Ce  M  doms  Frea^ola  MlllefUla qui;  apaèa 
afoir  été  au  service  du  roi  de  Pologne,  passa 
à  relui  de  Rodolphe  II,  et  qui  revint  en  Italie 
en  1612,  après  la  mort  de  ce  monarque,  et  j  re- 
Iroufa  aon  aneian  êkm  FreseobaMi  atec 
qui  il  aa  rendit  à  Borne  en  ituî.  Pustirieurement 
à  rctte  date,  il  eut  la  ftiace  de  maître  de  cliapdle 
de  la  catltédrale  de  Volterra;  mais  il  la  quitta 
quelques  aaa^  après  pour  ofUm  da  maître  de 
diapelle  et  d'aqaai«la  da  la  calliWrala  da 

Chioggia ,  dnns  l'État  vr^nitien  ,  aiii<;i  qu'on  le 
voit  par  les  Trontispices  île  ses  derniers  ouvrage*. 
Il  >  vivait  encore  en  1639,  et  était  alors  âge  d  eo- 
«iroB  MisHl»qnlaaft  eae.  On  a  da  «et  aittria  : 
l'irarmonici^H,  madrigaU  a  due,  ire  et 
quntfro  voci,  en  six  livrer.  L,e  premier  a  paru 
en  1G14,  A  Venise,  et  le  dernier  en  1624.  —  2"  Il 
prèm»tlbn^  Uadrt0ttU1nemi€ertoak,h0S 
voel  In  oeeaUona  delU  mouê  dd  Si§,  CmUe 

tu  Dm  la  noUM  4a  PNMWtaMI,  l'ai  nM  la  Utâmn 
M  l'ai  M.  qall  IM  «àva  «•AioasÉra  MUIevilla ,  oato  le» 

MMdKncmroU  que  rient  de  oie  fournir  le  U*re  de  Frlul, 
die  aan»  i'artlfle  prtcMrat,  m'ont  éetilr^.  FrcâeobiMI,Dé 
nt  U1T  m  tisi.  tr»  pa  ÊUt  rMéie  i^M  haaac  «art 
«•IM» 


1  FlacMUa  Gantelomoi,  op.  3;  ia  Veaoiaifp. 
Giae.  ViaaoaU,  Iêi7,  ia^.  —  S*  JiMéR 

1  concrrto ,  Domine,  Diiit,  Magnificat  a  «fl" 
voci,  e  un  motetto  a  9,  op.  5  ;  il>id,  1620,  in-*' 
Cest  une  deuxième  édition.  —  4'  Il  iecfmdu 

due  a  ollo  voei,  op.  G;  ibid,  têl7,  ia4*.  ^ 
5'  Motetli  a  2,  3,  4,  5 et  fi  vocL,  en  sept  RwM; 
4e  dernier  a  paru  en  1626.  —  a*'  le^oatfdlill 
B.  y,  ton  UmÊêmUfam «  •  «ad,  ep. la 
Veneziaapp.  Âless.  Vineemi^,  1619.— 7*JrMe 
e  Salmi  a  3  voci,  op.  17;  ibid,  lfi?0.  - 
S"  C0neerU  tpirituali  a  1 ,  1 , 3 , 4  vod,  là.  l. 
iUd.  ~  9*  Gemme  tpirituaU  «t  at  «Mi; 
Ibid^  ins.  —  ta*  lifttnte  éellm  B.  V.€i  ma 

COTUrerf.  op.  l't  rt70;\bU\.,  ir.39. 
MILLICO  (  Josfpii  ) ,  compositeur  rt  rhan- 
.  leur  distingué,  naquit  en  1739  à  Terlioi. 
▼nia  da  la  Mlle,  «t  aoa  è  IMm,  «mm 
le  prélead  l'abbé  ttertint.  On  raanque  <V  rto- 
seignement."»  sur  sa  jeunesse  et  «tes  traite  ;  cp 
sait  seulement  qu'il  subit  fort  jeune  la  aski- 
fioa,  at  qaa  m  Toix  devhA  un  fart  bma  iipnm. 
Gineb,  qui  fataH  enteoda «n  Italie,  le  coaiiaé 
rait  comme  un  dos  plus  grands  cliaat«ws  de 
cette  époque.  Lorsque  Millko  visita  Viœe 
en  1772  et  y  fut  attaehé  an  IliéltN  da  la««i 
cet  iUactre  eompoaHenr  le  eboisU  poar  émir 
des  leçons  de  chant  à  ^a  nièce.  En  i774  Milli» 
s'éloigna  de  Vienne  et  se  rendit  a  Loadres,ooil 
dianU  pendant  les  années  1774  et  l77&.  paàil 
allaàBenhi.Da  nlauraa  IlaHa  nm  im  il 
fat  atlacbé  b  la  musique  du  rot  de  Naple« ,  H  " 
jonit  d^une  faveur  décidée  dont  il  abusa  queiqo^ 
fois,  dit-on,  pour  opprima  d'autres  artitlcs  qui 
exdident  aajaloutia.  Parmi  iaaoumpQtiHmiéi 
MilUco,  on  remarque  :  1°  La  Pieté  éfmm, 
opéra  semi-séria,  représenté  à  Naples  en  1715. 

—  V  La  ZeUnda,  opéra  séria,  ibid.,  Wt'- 
a«  Aornia  per  fare  éamêf  IMlW; 

Mapha,  1799.  —  4*  Oudaiaa  avec  iastnaieoti: 
Ilpianio  d'Erminia;  La  morte di  Ctorinde; 
La  iHuirice  d'Ubaido.  —  5"»  Anctie»  il»- 
liennea ,  avec  accompagnemest  de  barpa,  f, 
et  aF*  noMila,  cfaaaaa  do  ehi  aibN»; 
Viaima,  Arlarla.  —  e"  12  Cansonettts  aver  k- 
compagnementde  piano  et  violon;  Londrei,  l'"'- 

—  T  Duos  nocturnes  pour  deax  ténors,  des^ 
violoae  cl  piiaa,  on  maauicriL  | 

IlILLIN  (AvBiK-Ucis),  connu  particll1i^^ 
ment  sous  le  nom  de  MiUinde  Grandmatm , 
naquit  à  Paria  le  19  juillet  17M.  Après  avoir  ttf- 
1  miné  lat  bumaaMIa,  Il  aa  Kf ra  i  NK*** 
I  aetawea,  do  la  phlMoqia,  et  à  des  rech^rrtf^ 
littéraires  A  Vf^poqiie  d<»  l'organisalioD  d«stttll^ 
'  centrales,  il  fut  nomme  prulessew:  d'biklfl«  ' 
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rdie  (Iri  Paria;  piiis  U  surcéda  à  Tablié  Harthé* 
J«my  eo  quilité  de  coo&ervateur  du  caMMt 
«DliqMf  it  «UiolMqm  MitoMte.  Il  cm* 
serra  edte  place  josqu  à  sa  mort,  arrivée  le 
14  àûùt  181».  An  nombre  de»  ouvrages  de  ce  sa- 
vant iofatigablc  un  trouve  na  Dietiotmaire  des 
Beaux-Arts;  Puii,  1806,  3fil.  ouvrage 
rtchiMiié  «t4eieM  «m*  quluM  Ira- 

duclion  de  la  Théorie  des  Beaux  Arts  de  Sulrer, 
avec  l'addition  d'un  certain  nombre  d'articlea 
coocemanl  la  anUquitén,  ma»  où  MilUn  n'a 
IMtt  lut  Mirer  naipefliiil  wfpMmart  de  JHaa- 
lumburg.  00  y  travve  de  beae  wtteta  tèMifii 
à  la  musique. 

MILLOT  (NiGous)  était  en  Iblb  un  des 
oMttrae  dê  h  eMpéUe  de  milfM  de  IIMri  ni, 
roi  de  France.  Il  obtint,  diM  cette  iMiée,  le 
prix  de  la  îyre  d'argent  an  concoure  du  Pvy  de 
musique,  k  Ëvreua ,  pour  la  ooupoaition  de  la 
dunson  k  piuiiew»  f«iU  qû  coonMDçait  par 
lee  eMie  :  Xei  e^yfceeeiil  à  CM$.  (  Vofei  M- 
rrit  inlitii!)^  Puy  de  mttrique  érigé  en  l'honneur 
de  Madame  sainte  Cécile^  publié  d après  un 
uiaouscnt  du  ««iuèine  sièiie,  par  M.  Uonainet 
CliiMMt,  jfcM.)  ODtrevfft  deaeie 
Itorv  ée  «kmums  wmveUement  o 
«m  musique  par  bons  et  excellents  musiciens 
(  Paria,  NicoiM  Dnctaeniin,  1657.  in-i"),  trois 
cheiiieMlirMcaiaeBl  4voi«,  lesqoetleieeiitde 
Millol,  awM  les  non»  de  Nicolas ,  elllleolie  M. 
r.r  dix-neuvième  livre  de  chansons  nou^ 
t-elkment  composées  à  quatre  et  cinq  parties 
par  plusieurs  autkeurs ,  imprimé  à  Parla, 
calM7,iMrAdrtaiI«  M«l  Refeert  Belliid  » 
contient  trois  chansons  de  Miliot ,  dont  les  pre- 
nniers  roots  sont  :  Ma  MaÙresse  ,•  Je  Vay  si 
Mm;  Le  Souvenir.  ïtjaiïa ,  la  diaoson  à  troi£ 
irais  di  mène,  /e  «e'eii  «Aoir,  se  Iravfe  4&m 
t9  ptMder  Nvre  des  ohan<;ons  à  3  parties,  com- 
posées par  plusieurs  auteurs;  ibiti.,  1578. 
MILTIIZ  (  CuABLES-ltoRaoMÉE  DE  ),  cliam- 
poi  de  Sexe,  conieilbr  intime  et 
du  priMe  f^>  nequit  à  Dresde 
le  9  novcmlire  17«1.  Un  penchant  décidé 
pour  la  poé»ie  et  plus  encore  pour  la  musique , 
ae  manifeMa  en  lui  dès  son  enfance.  A  l'Age  de 
qie  ans  Bétowneit  d^è  per sa  Mielère dtjener 
enr  le  piano  les  murccnux  difficiles  de  cette 
«Ipoque.  Le  plaisir  qu'il  eut  alurs  k  entendre  la 
Flûte  enchantée t  de  Mozart,  iui  inspira  le  vif 
désir  de  rempieer  amei ,  et  eaia  entre  guide 
qu«^  «on  instinct,  !l  se  mit  à  faire  quelques  es- 
^aiii  fiestiné  à  la  carrière  des  armes  ,  il  entra  au 
service  à  l'Age  de  seixc  ans  ;  mais  la  vie  de  gar- 
fliaMi  ÉlileifMDpit  pas  aei  dlidee  poétiques  et 
nnainlcs.  PhM terdil atre dencin garde reyele 


à  Dresde  et  y  passa  cinq  ann<^c!<  (>/>nd<-)nt  les> 
quelles  il  perfectioaoa  sou  instruction  près  d'un 
mettre  de  oewpnMioB  et  par  «a  oorreipos* 
dence  avec  RocliHtz.  Kn  18il  il  demende  sa 
retraite  de  la  garde,  alla  K'i^tahlir  dans  une 
maiaon  de  campagne  à  Scharffenberg ,  près  de 
MeleMD,  dene  Peipete  de  se  livrer  en  liberté  aux 
arli  qaW  elfcctieMneit;  meie  la  geem  qui  se 
déclara  l'anni^e  suivante  tint  l'arraclicr  à  sa  re- 
traite, et  l'obligea  a  reprendre  du  service.  La 
paix  le  rendit  à  «es  travaux  en  1814  ;  il  pro- 
fite do  repoi  qu'elle  loi  leienit  pour  reeen- 
BMOcer  ses  études  de  composition  atec  Weln* 
lig,  élève  de  l'abbé  Mattei ,  et  en  1820  il  lit  on 
voyage  co  Italie  pour  ecbeverde  a'instruire  dans 
Veit.  PeodMit  00  B^onrdo  hnit  noiià  Naples, 
il  écrivit  un  opéra  bouffi  peor  oo  des  MiéÉtras 
de  ce(fp  ville;  mais  c*»t  ouvra|?e  ne  fut  pas  re- 
présenté. De  retour  à  Dresde  en  1823,  il  y  fut 
élevé  aos  dfgoiUe  de  elnnMM  do  mi  et  de 
goovflffoear  do  prioee  feyel,  bmIs  ertte  Iwole 
po<;ition  ne  l'cmi)Acha  pas  de  cultiver  les  arH 
comme  il  le  faisait  auparavant.  Il  rat  mort  a 
Dresde  le  18  janvier  i»4&.  Ses  principales  pro- 
doctteoi  eeoloM  MMae  aoleoMno  (co<oimi> 
near)  deat  en  perioâvec  éloge  en  Allemagne, 
une  ouverture  de  concert  in^pir^e  par  les  poé- 
sies d'Ossian,  et  t'opéra  de  Saùi ,  joué  avec 
aooele  ft  Draeda  eo  I89t,  et  deol  In  pirflUoo,  ar. 
rangée  pour  le  piano,  a  été  pabttiaàLÉipeiek,elwt 
Breitkopr  et  Haerlcl,  Lf*»  autres  opéra<(  de  M  de 
Miltitz  sont  Alboin  et  Hosamunde ,  composé 
en  183&,  et  Csemi  Georges,  repr^enté  à  Dresde 


remarque  un  Stabat  Mater,  exécuté  à  Dresde 
en  1831,  et  un  Rrquirm  qui  fut  entetïd»  dans  la 
même  ville  en  1836.  Son  ouverture  pour  le  drame 
de  SeMUar,  fa  Jtaade  ^  jr«HlM^  a  oMmo  do 
soccès  en  Allemagne.  M.  de  HiUlli  a  écrit  aoesi 
beaucoup  de  niorcei^ux  pour  le  piano  et  des  chan- 
sons allemandes  dont  on  a  publié  quelques-unes 
à  Mtiiien  et  à  Lripeiel.  Oo  a  aasal  de  lai  de 
boaoee  otawreliens  sur  la  situation  de  la  moei* 
que  en  Aflemaji^ne  el  en  Italie ,  dans  les  Oranien- 
blxtter  (Feuilles  d'oranger),  qui  parurent  de* 
puis  1822  jusqu'en  1 826,  en  trois  volomeelo-8*. 
EadOtii  a  tonol  oœlqoee  aitfelee  oeoearoaat 
In  musique  à  \''Abmdzeitung  (Gaz.  do  «soir)  de 
Ure-sde,  à  la  Ga/<'tte  musicale  de  Li-ipsick,  »>t 
au  recueil  intitulé  Czci(<a  (  t.  IC,  p.  282  et  ^uiv., 
et  1 17,  p.  IMeleolv.). 

MIIIBIBIIIIE.  joiM^ur  de  Mie  et  poét«  élé- 
giaque ,  était  originaire  de  Coloplioo ,  de  Smyrne 
ou  d'Astypalée.  Il  fut  contemporain  deSoloo,  et 
le  distiopa  lorimit  par  eea  élégies»  doot  il  aa 

per 
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SîoImW'  Horace  iir^'fei  ait  MimnemieàCallimaque, 
ei  l'roperce  dit  qu'en  matière  d'amour  ses  ver» 
vibIflBl  beitteoiip  niieaKqoeewiid*iloiiifera:  i 

Plus  to  amore  valet  Mtmaenot  «emn  HoMfo. 

HJb.l.flv.twwn.ti.) 

On  p«it  oomoltar  tnr  ce  poète  moiictai  :  • 

I*  SchfEneinann  (  Philippe-Christian -Charien),  j 
fnmmrn  fado devitaet carmiiùhus  Mivi nrrmi; 
GoUingue,  1823,  in-4°.2o  Marx  (Christian), 
Dmartatêodê  JMMjwrmo;  Coeeléld,  1S31 , 
in*r. 

MINÉ  (  J  vcocFs-Ci.  vnoF-Aool  PME  ),  <»rganjsle 
du  clue.ir  i\e  Tiglise  de  Saint-Rodi,  à  Paris, 
est  né  le  4  novembre  1796.  Ateit  le  6  sep- 
tciribM  ISM  conKMélèfe  an  CoMer? aloira  dè 
tnuilque,  il  y  a  étudié  h>  violoncelle  et  Tliar- 
inonie.  Min»'*  «  l.iil  neveu  de  Werne ,  ancien  ins- 
Itecteur  de  l'École  royale  de  citant  et  de  décla- 
nnlloa.  hftH  et dr  fenqrtl  m»  fiMctton*  d'or- 
^nis!e  et  s'«tre  livré  à  TeofteigneniMit  pendant 
plus  de  vingt  ai« ,  Miné  a  obtenn  la  place  d'or- 
g»ni»le  de  la  catlié<lralc  de  Charlrea.  U  est  mort 
«taM  eeUe  vttit  en  1864. 11  a  pabH^:  i*  Fan- 
labie  pour  piino  et  violon ,  op.  i  :  Pari* ,  A. 
Mei&sonni^r ;  op.  16;  Paris,  Simon  Gaveau». 
—  2"*  Nor.lurne  ;  idem,  op.  15  ;  Paris ,  Kanry.  — 
3"  Faolattie  pour  piano  et  violMCelle ,  op.  2b  ; 
Paria,  A.  Meiaaonnier.  —  4*  Ooneerto  de  m- 
i  iéte  pour  le  piano;  ibid.    -      Pln^ieitr-*  lri.»<! 
pour  piano,  tinlon  et  violoncelle.  —  0"  Sonate.^ 
laciiet  pour  piano  seul ,  op.  4  i  Paris,  Frère.  — 
7*  Benncsonp  de  moreeam  de  dUMienta  ganiee 
pour  piano  et  d'autres  inslrnroents,  seul  ou  en 
<^on^\^  avpc  <l  aiitref«  artistes.  —  8°  Mélhodc  de 
violoncelle;  Paris,  A.  Meissonoier.  —  9°  Ideni 
pour  la  contrebaaM  ;  ibU.  -  10*  Ztore  d'wffW 
contenant  l*ûf/iee  de  Vcurnée,  tout  le  plain- 
ihftnt  orranf^-  à  (rois  parties,  et  suivi  de 
pièces  d'orgue, o[i.  26;  Paris,  A.  Meissonoier. 
Cet  outrage  a  poor  boele  pUJn^lMatpiiiileu, 
et  N«  peut  pine  tira  ntiie.  Miné  a  été  eol- 
l.ihoratetir    de  Fessy.  dajts  la  collection  de 
iiMhyses,  hymnes,  proses,  etc.,  arrangées  |K>iir 
l'orbe,  et  publiées  sous  le  titre  de  Gmld»  de 
tertmMêf  Mt^  TMMipaaa,  1SS9.  U  livrai- 
M«M  in-folio.  Enfin ,  on  connaît  sous  son  nom 
(III  journal  de  pièces  d'orgue,  dont  il  a  paru 
.1  aupeesi,  suua  le  litre  de  L'OrganUte  français 
(  m  coUebonlIon  aiee  FoMy  );  Mi,  Mdintttt, 
.■i  des  Pièces  d'orgue,  eo  2  suites,  op.  M;  ibid. 
Miné  u  éfr'û  nu  ^i  potir  la  collection  des  Manueb 
de  Rorei  un  traité  de  plaioHîbant  sous  ce  titre  : 
t»ititi^hma  eedéMtàtUqiÊM  remoi»  H  fnm- 
fuiê{  Paris,  RorcC,  1887,-1  vol.  in-i6  C'est  un 
lirre  Irèt-délccItteM»  et  rrmpli  d'etreura.  £nfin. 


on  a  de  cet  artiste  :  Cinquante  CcoiUque*  ù  xwàt 
seule  arec  accompagmtBumt  4»  pfam  on 
wgviêià  Vu$mfê  én  eùnfirétimi  Pwiit  MM* 
1  vol.  in- 18. 

MIKËLLI  (  PiâtRK-MsaiE),  ne  h  f\Mf*z» 
vers  1666.  En  1684  il  devint  âève  de  Jean-Jbap- 
tMo  Mmuifémdm,  eélèbro  eenipifiiti»  ëewMt 
épo(]ue.  Après  que  ses  études  furent  temriaér^, 
U  x)btint  la  place  de  maître  de  rhap^^lle  de  l>* 
glise  Saiole-Ludc ,  dans  sa  ville  natale.  L'Aca- 
démie dca  phliKinBooiquet  fîidHlt  aa  miak» 
deeeemenBliraeei  1695;  il  esrnt  prAiee(pi#-  > 
sident)  pour  la  seconde  fois  en  169*),  pour  U 
;  troisième  en  1704,  et  pour  la  quatrième  en  (709. 
]|  mourut  en  1712.  On  trouve  dans  la  bibU»- 
thèqne  de  l'abbé  Siolini,l  René,  oMoallediw  ! 
j  de  motets  à  voix  seule  avec  ?  violons  et  1 

continue  pour  Torgue,  de  Pierre4fnne  Mi* 
;  nelli,  en  manuscrit. 

i  IIINBLLI  (  Jnair-Barmra),  un  des  pte 
'  savants  chanteurs  sortis  de  Técote  de  Pistocdii. 

naquit  à  Bologne  en  1687,  et  fut  souam  fr»-^ 
1  jeune  à  la  castration*  Sa  voix  était  na  oontnàlv 
I  delà  plw belle  qaaliié.I1«M»llatta«iMdM 
I  le  chant  d^expressfon, qmiqalllw  mm^vII  pa( 
d'agilitt^  dans  les  traits  et  qu'A  etti  M  Mte 
e\relif>nt.  Il  brillait  à  Rome  vers  1716. 
I     MIXELLI  (U  P.  AiWKMiO-GAaMiu:, 
noine  de  Perdre  dca  FnmeiiCBiM  ipiwléi  Jlf»> 
nenrs  conventuels ,  vénit  an  canvenl  de  îk^ 
{  logne  vers  le  milieu  du  dix -huitième  siècir.  il 
est  connu  par  un  petit  traité  de  Dit»iqu«  qui  * 
poor  titre  :  MUIrttlù  dêUê  rayvfe  pêA  CM- 
ztati  délia  musica  ;  in  Bologtui ,  nelia  ttam- 
perin  f/j  f.rlio  detla  Voljie,  in-**"  «V 

32  pages.  Il  a  été  fait  une  dcukiètue  editm 
de  eei  opnwnle  dies  le  nêoMlibrair*,  en  17M, 

MINGOTTI  (Rffr.iNF.)  (1),  célèbre  canta- 
trice du  dix-hditièmc  siècle,  dont  le  oam  «k 
famille  était  Valentini,  naquit  i  Naplea  «■ 
1728,  de  parais  alteoMade.  Ble  aWt  âgée 
!  que  de  dix  mois  lorsque  son  père,  officier 

service  dp  l'Autriche,  reçut  l'onlre  tl<»  «e  r«i«lrf 
I  a  Grxtz,  en  Silésie,  et  remmena  avec  lui.  Restée 
I  orpheline,  elle  eal  penr  tatenr  m  «aele  qm 
la  mit  au  couvent  dea  viMlinos  à  Grvtx.  Lu  mm- 

I 

I  siquc  qu'on  y  chantait  au  cha  iir  fit  sur  ell»  inw» 
iro)M-essioo  si  vive ,  qu'elle  supplia  l'abbesse  ée 
tnidwwer  quelques  leçons  de  eliMt,  ^>alk 
pAt  bire  aimd  sa  partie.  iMmmM  ce  ^«Tclr 

(I)  EUe  ni  appelle  t  uthtrine  v»r  Cerber.  Otoro»  et 
Fayotl«,  et  ton»  le\  copUtn  de  cet  «ntears»  »•*» 
dm,  eiNHeaimiMB  «ris  lMii|Mti,ieiea«at  «an  ■■Wili 
'  pr^ama. 
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fiédirnit  et)ui  enseigna  le»  éléments  de  la  ron$ique 
i-i  du  solfie  ;  mais  «Tant  qu'elle  eût  atteint  *a 
qiialQrxMiM«Bi6e,  m  onde  moorat.  at  poi» 
ûontKÊtà  d^tre  payée  an  couvant*  éL  elle  re- 
tourna prèis  de  sa  mère  et  de  m»  sceurs.  Inha- 
bile aux  soins  do  ménage ,  elle  fut  en  bu  lté  aux 
■•HleifM  de  sa  fiwille;  n  vois  et' son  goût  pour 
le  diMt  exelliiint  raitaot  la  mauTaise  liomeiir 
fff  SCS  >:rpun»,  Poar  se  sottstniro  à  des  trar^<5'=.e- 
riés  sans  cesse  renaissantes,  Régine  épousa  Mm- 
goiti ,  Vénitien  d<^à  vieux  qu'elle  n'aimait  pas , 
imU  qui  tvaitk  wa  yeux  le  mérite  de FamcNr 
à  de  mauvais  traitements.  Ot  hommp  «'lait 
«lirecîeur  <le  l'Opora  de  Dresde  :  il  ccmiprit  le 
parti  qu'il  pouvait  tirer  de  la  belle  vuix  de  ïwi 
remme,  et  la  eoafla  ans  sofas  de  Porpora ,  ators 
inalire  de  chapelle  de  la  cour,  et  le  plus  célèbre 
I>rofe«sPiir  de  chant  de  celte  époque.  Sou'^  l  i  di- 
rection d'im  tel  auiilre,  la  jeune  Min^^olti  lit  de 
rapides  progrès.  Attadiëe  an  théltie  de  Pëlec* 
teur,  elle  n'eut  d'iabord  que  des  appointements 
l»eu  con'^iilf'rables;  mais  bientôt  se^»  snr»  »'*^  lui 
{H-uGiirèrenl  des  avantages  plus  dignes  de  son  ta- 
lent Ses  anseès  ennnt  tant  dMclat ,  que  la  eé- 
lèbre  eanlalrlee  Faasiiae  Bofdoni ,  alors  au  ser- 
vice de  la  cour,  ne  put  dissimuler  sa  jalousie,  et 
qu'elle  s'éloigna  de  Dresde  pour  aller  en  Italie. 
La  réputation  de  la  MingolU  se  répandit  bientôt 
joaqu'an  ce  pays,  et  des  preposilloas  Ini  ftirent 
faites  pour  l«  grand  théâtre  de  Naples.  Elle  y 
fvarut  avec  éclat  en  1748,  dans  VOh/niplaiie  de 
Gfluppi,  et  n'étonna  pas  moins  lus  Italieiui  par 
la  poràlé  de  sa  pnmoneiallisn  que  par  la  beauté 
de  sa  voix  et  de  son  clianl.  Après  un  pareil 
triomphe,  elle  rernt  des  prn[«tsilions  d'ongage- 
iitent  de  toutes  les  grandes  villes  de  l'Italie  ;  mais 
elle  les  ratosa  parée  i|n*elleai  avait  n»  avee  la 
coor  ds  DvBsde. 

De  retour  en  celle  ville,  elle  y  chanta  son  rôle 
de  VOUmpiade  avec  un  succès  prodi^eux.  Uasse 
et  aa  femme  (  Faustine  )  étaient  alors  revenus  dans 
la  eapllalede  laSase;  ee  eonposHenr  y  rsmplis- 
sait  les  fonctions  de  maître  de  chapelle.  Burney, 
qui  a  connu  la  Mingotti  à  Munich,  en  \'17.  ra|>- 
porle,  d'après  elle ,  l'anecdoie  :»uî vante  :  Dans  la 
craiBiiiqoe  la  jeone  rivale  de  sa  femme  ne  la  Ht 
ouMIer»  Hasse  écrivit  pour  la  MiogotU,  qui  devait 
jouer  un  rfjle  dan^  son  Demofoonte ,  un  air  dif- 
licile.  qui  n'était  accompagné  que  de  quelques 
notés  piaeén  parles  vielona, espérant  que,  n*é^ 
tant  point  seotenoe  par  Tharmonie ,  son  intoua- 
linn  s'égarfr&it.  Séduite  par  ta  beauté  de  cet  air 
(  .1^1?  iuUi  i  malt  miei  ) ,  elle  s'empressa  de  l'é- 
ludier;  mais  bieotût  elle  reconnut  le  piège,  et 
mit  tant  de  sein  d^  J*«(éentioii  du  morcean, 
qa*il  devint  ponr  clb  reeGasiott.d'un  nouveau 


triomphe.  M.  Farreoc  me  fait  remarquer  qu'il  a 
trouvé  dans  le  Demofoante  de  liasse  (scène 
6<M  4u  ^ne  aele)  un  air  de  meiao  soprano 
sur  les  paroles  se  sapessi  t  mali  miei,  et  non  se 
I  tutti  j  mali  tnici;  cet  air,  facile  d'ailleurs,  et  dont 
l'étendue  vocale  n'est  que  d'ut  grave  à  fa  sur  la 
,  cinquième  ligne  de  la  elef  de  sol,  n*a  pas  dW 
!  compagnemeot  pizzicato  ;  en  sorte  que  ranecdole 
parait  plus  que  douteuse.  Il  est  possible  tnnlo- 
fois  que  Ha&se  ait  changé  cet  air  pour  faire  dis- 
I  paraître  les  traces  de  sa  ruse  malveillante.  Il  est 
I  dilRdle  de  croire  que  la  Mingelti  inventa  cette 
histoire  vingt-quatro  ans  après  la  date  de  l'événe^ 
ment.  Kn  17.") I,  elle  s'éloigna  de  Dresde  pour 
aller  à  Madrid,  oii  elle  dianta  avec  Gtzziello, 
SOUS  la  direettun  de  Farinelll.  Obarmé  par  la 
beauté  de  sa  voix,  celui-ci  mettait  tant  de  prix 
a  la  réserver  uniquernont  [)our  les  s(iertacle8  et 
les  concerts  de  la  cour,  que  noo-i^euleinent  ii 
lui  détendsit  de  ee  tain  entendre  alUem  s,  mais 
I  qu'il  ne  voulait  même  pa»  qu^elle  étudiiU  dansme 
chambre  où  elle  pouvait  être  entendup  de  la  rue 
Après  deux  ans  de  séjour  eu  £spagne,  elle  se  ren- 
dit k  Perle,  pnis  à  Londras,  à  ramamoede 
I  et  ses  sueeès  ifeuient  pas  moins  d'édat  dans 
ces  villes  qu'à  Madrid,  à  Dresde  et  h  Naples. 
^  IMus  tard  elle  chanta  dans  les  villes  princi|»ale^ 
j  de  l'Ilalie,  et  partout  elle  causa  autant  d'étoune- 
I  ment  que  de  plaMr.  Oependanf  die  resta  atta- 
chée à  la  cour  de  Dresde  tant  que  le  roi  Augusti' 
vécut  :  après  sa  mort  ,  pn  1763,  elle  n'établit  à 
Munich ,  où  elle  joui&sait  de  l'estime  générale. 
I  Lorsque  Bumeyvidtaeetle  Ville  en  1771,  la  Wn- 
'  gotti  avait  conservé  la  besuté  de  sa  voix ,  et 
parlait  delà  musique  avec  une  connaissance  pru- 
!  fonde  de  l'art.  Sa  conversation  était  animée  i  elle 
'  pariait  également  bien  Allemand,  le  iVantals, 
i  l'italien,  et  pouvait  suivre  une  conversation  en 
anglais  et  en  e^paj^nol.  Elle  (  hanladevaul  Burney 
pendant  plusieurs  heures  en  s'accompagnan^ 
:  die  même  au  piano.  En  I7t7  die  se  relin  è- 
I  NCUbourg,  sur  le  Danube,  ou  elle  est  morto  en 
1807.  à  l'a;:e  de  suixaute-dix-neuf  ans.  Son  por- 
trait, peint  au  pastel  par  AosaltM,  est  daus  la 
galerie  de  Dresde. 

MINGUET  (  PauL  ) ,  musicien  espagnol,  hA 
attaché  à  la  chapelle  royale  de  Philippe  V  et  de 
Charles  III.  Il  est  auteur  de  deux  lr.iites>  >le 
musique  dont  le  preiuier  a  jKHir  titre:  Iteglas, 
'  y  «toerteneios  gmêraks^  fue  mueUan  «/ 
modo  de  taner  todos  los  instntmentos  majo- 
res, y  mas  usualcs .  >  orne  son  ta  çuitarrat^ 
I  tiple,  veiidolu,  cyliiat  u,  clavicordis,  organo, 
horpa^psaltcrio,  bandwriû,  vieltm,  fUmttt. 
1rù»er$a,'y  la  fUtutilta,  cm  varias  tOÊiUos^ 
'  dansas^  wttradansastjfotrat  cesffs  semqfAn* 
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les,  f\c.  ;  Madrid,  Joaqnin  Ibarra,  «752-1754. 
Le  second  ouvrage  est  inliluîp  :  Quademillo 
nuevOf  que  eu  ocho  Lavunas  /inas  demueS' 
tran  y  erpUem  H  arte  éê  la  nnuka,  corn 
Indns  sxui  nidhnentos  para  sabet  solfear,  mo- 
dtilar,  transporiar.  [infras  curiosidades,muy 
i(/i(AS,*Madri(i,  Manuel  Marliiiagrave,  sans  date. 
Forkd  préwne  qM  )ee  tfne  «  ptra  en  1774  ; 
M.  Soriano-Fnerles  confirme  cette  conjecture 
[llistoria  delà  musica  espantHa,  tome  IV, 
|i.  i»3  ). 

miiOililk  (AUMMMB),  emnpmitear  et  pro- 
fesseur de  chant,  naquit  le  11  octobre  17ftS  fc 
l'Ospitaletto ,  près  de  Lodi.  Il  *Mait  âgé  de  qua- 
torze ans  ioraqu'il  oommenvi  à  cultiver  la  mu- 
sique pour  ma  anuMment  :  plus  tard  II  en  fit 
M  profession,  moins  par  nér«s»ité  que  par  goût, 
«ar  il  était  i\&  lians  l'ai.«anrf .  Aprf";  avoir  fait, 
M>U!>  la  direction  de  Sala,  un  cours  de  curopo«i- 
Non,  Il  alhidemearar  k  Milra,  oà  II  meeMe  à 
I^mpugnani  dans  la  pi  ici;  d'accompagnateur  de 
l'opéra,  au  théâtre  de  la  Scala.  Kn  I7fl7,  il  écrivit 
pour  ce  théâtre  l'opéra  sérieux  ioUUilé  Ttio  neUe 
<f  allie.  L*ftnD<e  anivanle  il  dia  à  Rome,  o4  II 
composa  pour  le  théâtre  ÀrgetUina  la  Zenobia. 
De  retour  à  Milan  ,  il  v  fut  notnrrif^  maUrt»  rlo 
cliapelle  à  l'église  des  VP.  de  la  Scala,  et  dès 
ior*  il  n*éariTit  pin»  que  do  la  naoriqoe  tell- 
gteuae.  Lorsque  \6»  Français  entrèrent  en  Italie 
sou<  la  conduite  du  général  Bonaparte,  Minoja 
cooooanit  poor  une  marche  et  une  symphonie 
funèbre  en  nieuMar  du  général  Hoche,  et  ob- 
tint le  prix,  qoî  conaiataiten  nne  mMaillo  de  la 
valeur  de  cent  sequins.  La  ?ocipl(^  italienne  des 
iKÛeoces,  arts  et  t)ellea-letlrcs  ayant  ùlè  organiii^éc 
avee  le  royaume  d'Italie,  Minoja  fut  uo  des  huit 
manhcei  de  la  sedkni  de  nniaîqne  de  cette  aca 
démie,  et  obtint  la  pla(*  dt»  censeur  iln  Cnn- 
.servatoire  de  Milan.  Il  écrivit,  pour  le  couronne- 
ment de  Napoléon  à  Milan,  un  Vent  Creator  et 
un  Ib  Oemnà  troii  voii  et  orriieatre,  qai  Ai- 
rent  exéciit»^*  à  la  cathédrale,  par  deiit  cent  cin- 
quante musicipiis.  H  (k-rivit  au!^si  une  cantate 
poor  le  théâtre  de  la  Scala,  à  l'occasion  du 
BMfiaga  d*Eo(|ène  Baanbamale,  viee-ral  dUalie. 
Minoja  est  mort  h  Milan  le  3  aoât  1825.  Outre  les 
compositions  pn^céderoment  citées  de  cet  ar- 
tiste ,  on  connaît  de  lui  des  quatuors  pour  deux 
violMM.  alto  et  bam,  InUtoMi  t  /  «verffmenif 
delta  Campagna;  des  sonates  de  piano,  publiées 
à  Bmnswicli;  un  Deprofundis  h  3  voix  et  or- 
chestre, qui  se  trouve  dans  les  ardiiTes  de  la 
awMté  doi  arit  et  dee  leltns  de  Uvonroe ,  et 
4|nl  a  été  publié  k  Milan,  chez  Ricordi;  une 
messe  de  Requiem  conservée  à  Milan  et  chez 
l'ahiic  âantJni ,  à  Kouie  ^  un  De  pnfvndis  à  4 


voix  en  gangue  italienne;  des  leçons  de  Job  a  : 
voix  ;  d'autres  leçons  pour  voix  de  soprano  et 
dittnr  ;  mi  AMiete*  à  3,  et  une  flMCM  aolMiA 
à  4.  Minoja  a  publié:  LetUre  êtfrm  H  €mmt». 
Milan,  Mussi,  1812,  in-S"  de  26  |tafee<.  On  a 
fait  une  tradoction  allemande  de  cet  écrit;  dk- 
04  intfMée:  Minoja,  Hbmr  deKGmin^ .  Hm 
SendadureibmamB.  AsioU;  Ltlpilck ,  M* 
kopf  et  Hœrtel,  1815,  in -8"  de  29  pages. 

MINORAT  (GoiLLAons),  maître  de  mu- 
siqiie  de  8atal*Vlelor,  Ibteniri  m  des  qaatre 
maîtres  de  chapelle  de  Lonis  XIV.  Il  ■waral  a 
Paris  en  l'17 ,  dans  uo  âge  avaociS.  Un  1682.  i 
composa  le  Te  Deum  qui  fut  chante  a  SaioN 
Victor  ponr  ta  naiesanoe  dn  duc  de  ikjurg*^-. 
OneomMltdehden  mannacritybisieure  watM- 
parnii  lesquels  on  cite  comme  les  metlIetirN  : 
r  Lauda  Jérusalem  Dommuni  — 2*  Qu/rw^^J 
modttm  desiderat.  —  3'*  Fentfe  ejcuttemui.  — 
4*  KM  OmnUm.  On  trouvées  maHiiiH.  a 
la  bibliothèque  impériale  de  Paris,  uannMaaadr 
Minoret  Kur  des  mélodies  de  Noël. 

MlKOZZl  (Marcel),  maître  de  vhjprlf 
de  régUse catbédralede  GMrpi,  dans  In  praonve 
moitié  du  dît-septième  siècle,  est  connu  pu- 
un  recueil  de  c«m|wsilion<i  intifnlé  :  Salmi  }"-r 
vespri,  amfotiie  e  LUume  a  3,  4  r  i»  voct,  coui 
nMhU  t  Venise,  Alex.  Vincenli,  l«M ,  Ina*. 

MION  <jBâV>JACQUKii-UcNRi),  maître 
musique  des  enfants  de  France,  obtint  va 
cltarge  en  1743. 11  vivait  encore  en  I76i  ;  mat^ 
il  ne  parait  plos  dans  nn  état  des  oflSeicn  de 
la  oiai.wn  du  roi  pour  l'année  I76&,  qoe  fii 
ronMilté.  Kn  1741  il  a  fait  représenter  à  l'Opfo 
de  Paris  JSitétis^  tragédie  lyrique  en  cinq  «des, 
deneoniposUioa.naéeritaussi  la  oMdqaedr 
V Annie  gaUnUe,  ballet  représenté  à  VenaBM 
le  14  mars  1747  ,  et,  à  Paris,  le  11  avril  siitMnt. 

MIQUEL  (J.-Ë.)  jeune,  proTefiscur  «k 
musique  à  Montpellier,  est  aolenr  d*lin  lyiitèi 
deneintien  de  li  norique  dont  il  a  donné  rex* 
ptication  dans  on  ouvrape  intitulé!  Anfhm<h 
qraphie  musicale ,  méthode  de  mutique  situ' 
pU^ée  par  VempM  des  chiffres  ;  Paris,  1S43 , 
in4*  de  4B  peflos,  nveeM  pagea  dn  nnMiiK. 
L'Arithtnographic  musicale  est  une  tablalare 
numérique  produite  par  la  combiuaison  des 
chiffres  avec  certains  signes  de  la  notation  mo- 
derne, et  avec  la  portée  lédolte  *  wnt  anÉt 
ligne ,  telle  qu'on  la  voit  dans  oerlalns  «nana* 
crits  du  moyen  Age. 

MIRABËLLA  (ViiicutT},  nobte  siciheo 
et  savint  antlqnaire ,  né  en  ift'O  à  OfiauM , 
«'appliqua  dès  sa  jeunesse  k  l'étode  des  naaHié- 
matiques,  de  la  géographie ,  de  l'histoire  et  cul- 
tiva la  musique  et  la  pu<>»ic.  Il  moumt  a  Modica 
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m  En  1006,  it  i  publié  h  Palerroe  le  pre* 
ittier  livre  de  Mt  nudrigaui  à  quatre  voix. 
UuM  «I  f^huN  qall  •  fiKpmltrtt  e«  1603  & 
Saleroe ,  sous  le  titre  de  /n/fcfi  Lumi ,  concer- 
nant les  aotiquitt^^t ,  on  trouve  quelques  diuer* 
Utions  relatives  à  la  musique. 

1IIBE4;KI  (Frauçois).  nékOrMOTfeeoiTM. 
AlUge  de  qntrc  aoii  fi  jouait  déjk  du  pimo.  Il 
n'en  avait  que  six  lorsqu'on  lui  lit  donner  un 
conoertt  dans  lequel  il  exéaita.uo  concerto  de 
ileydki  et  mm  lOMle  d«fieellM>TM  ivee  aecora» 
ppement  M  violoiMelle.  Apièt  evttfr  fUt  m 

études  îiltéraires  au  coII<*;?p,  à  l'école  normale 
et  à  Tuniveraité  de  mi  ville  natale,  il  «e  rendit  à 
VicoDe  en  1814.  De»  artistes  célèbres,  tels  que 
Beethwe»,  Belieri,  Bmmncl,  Meedidee  et  VM», 
s'y  trouvaient  alors  n  unis ,  et  l'on  y  entendait 
de  bonne  mtiMque  bien  exécnlcc.  Mirecki  s'y  lia 
avec  la  plupart  de  ces  iiomines  d'élite  et  y  forma 
matfttU  poor  Part  aériens,  n  i««al  des  lefens 
de  i]umroel  pour  le  piano  et  pour  la  compo<ti-  | 
lion ,  tandis  que  le  profc^wiir  l'reindi  lui  ensei-  | 
^oatt  la  tlieorie  de  rUarmouie.  Cependant  ses 
élodee  Ainnt  Mem»|Miee  par  la  propodlloii 
«lue  lui  fit  le  comte  OssolinskI  de  Paoeempagner 
4lauft  sa  terre  :  il  y  pas^a  environ  daix  années, 
pendant  lesquelles  il  écrivit  ses  premières  cora- 
pMllioM.En  iSie^HirecUaerendttèYettise! 
il  y  demeura  environ  une  année,  pendant  laquelle 
il  étudia  la  roétliode  italienne  de  citant  et  se  livra 
à.des  travaux  litterairas}  pois  il  alla  à  Milan  avec 
«M  Min  de  fecenmeidille»  pour  rMlleiir 
Bkefdl,qiil  M  lit  boo  accueil  et  publia  qod> 
ijn^-^-uns  de  <es  ouvraf'CT.  Vers  la  lin  de  1817,  i 
le  jeune  artiste  arriva  ii  Paris,  ou  son  existence 
foi  awm>péwtale  dans  les  preiBiere  teap».  Ce- 
jewIeBt  quelques  oeuvres  de  aoeates  et  un  bon 
trio  pour  piano,  violon  ft  violoncelle,  qu'il  y 
pul>lia  commencèrent  à  le  taire  conoaitre,  et 
lui  Ireat  treaver  dee  dlèvei  peur  le  friano.  V6- 
dllaw  Oarli.qei^àla  reeeomMBdaliea  de  Ri- 
cordi ,  avait  fait  paralire  ces  ouvrages ,  l'em- 
ploya à  donner  des  eilitions  des  psaumes  de 
Marcello,  des  duos  et  trios  de  Clari  et  fies  duos 
de  Donotê,  evee  eeoMspegMBMat  de  pICBo. 
Vendant  son  fiéjour  à  Paris,  Mirecki  écrivit  un 
opéra  polonais  intitulé  ('yyunia  (les  Bohémiens  ) 
qui  fut  représente  a  \  ar^vie  en  1820.  Lu  162% 
U  ratoaisa  k  Nitaa  et  derifit  U  aoriqae  des 
ballets  Ottavto,  te  Château  de  Kenilworlh, 
el  I  Baccanali  aboUti ,  qui  eurent  du  succès. 
Ge»  o<iv  rages  furent  publiés  pour  le  piano ,  cticx 
Bienrdi,  atasi  que  des  sonates  ftctlee  poor  le 
pliBO  et  un  traité  d'instrumentatlOD  tù  langue 
Malienne.  En  1824 ,  Mirecki  écrivit  pour  le 
tlK'àtre  de  Gènes  £va»dro  in  Pergamo^t  upéia 


sérieux,  qui  ne  put  »-lrc  représenté  qu'au  mois 
de  décembre  de  cette  aunée,  à  cause  de  la  murl 
du  roi  de  Sardaigde.  Dans  nnlcrvallé  it  fit  u» 
voyage  dans  le  midi  de  Hlalie  et  visita  Florence, 
Rome  el  Naplei.  De  retour  à  G^nes,  il  y  donna 
son  opéra  qui  fut  accueilli  avec  faveur  et  obtint 
vingt-six  représentations  consépitives.  Après 
ce  succès,  il  accepta  la  dîraeUon  du  fhéltrede 
Lisbonne  et  s'y  rendit  avor  une  coinpapnie  de 
clianleurs  et  dedanseur>.  Au  mois  de  mars 
il  y  donne  son  opéra  /  due  Fonati,  qui  fut 
accueilii  avec  froideur.  Il  y  écrivait  AdrkmoiH 
Siria  lorsque  la  mort  (tti  roi  de  Portugal,  Don 
Juan  YI,  interrompit  les  représentations  et  lit 
cesser  son  entreprise.  En  quittant  Lisbonne,  il 
Ttsîla  PAnglelem,  pnb  relonma  I  Gènes,  oO 

il  s'était  marié;  il  y  vértit  pen  lant  douze  ans 
dans  la  position  Je  profesM^ur  de  cbant.  En 
1838,  le  oénat  de  la  ville  libre  de  Cracovie  l'ap- 
pela poor  diriger  dans  celte  vilie  une  école  de 
chant  dramatique  :  il  s'y  rendit  el  d4-puis  lors, 
il  ne  s'en  est  éloigne  pendant  fjuelqucs  mois  que 
pour  aller  faire  repréiicoler  a  Milan,  en  I8i4, 
CerneflO  BmHtogU»,  opéra  sérieuji  qui  ne 
réussit  pas.  Dans  l'année  suivante  il  fit  jouer  à 
Cracovie,  par  les  élèves  de  son  école,  nu  npfira 
(«louais  dont  le  titre  étaitC'ne  nuil  dans  l'Apen- 
nin, Depuis  lors,  Hirecki  a  éertf  deux  messes, 
des  oratorios  et  une  symphonie.  Les  principauv 
ouvrageti  de  cet  artiste  estimable  .sont  deux 
trios  pour  piano,  viuion  el  violoncelle,  op  14  el 
36;  des  ioâatee  pour  piano  seul,  op.  18,  21  et 
24;  sonates  poor  piano  et  vidon,  op  22;  adagio 
et  allegro  pour  piano,  2  violons,  alto,  violon- 
celle et  contrebasse  op.  38  ;  des  rondeaux  pour 
piano,  op,  7,  il  et  26  ;  plusieurs  snilee  de  varia- 
tions; one  fantaisie  avec  variations,  op  19  ;  pin- 
sieurs  recueils  de  |)olonaisos  et  de  mazoïirkcs  ; 
des  divertissements  et  tarentelles.  Son  traité 
dleelroiMnlalion  a  poor  Hlre  :  TrtOtato  Morm 
agUUrmnmti,  ed  aU'istrumentazione  f  Milan^ 
Ricordi ,  1 8?:i,  iu-fol.  MiracM  Tirait  encore  « 
Cracovie  en  18.)8. 

MIRECOURT  ( EucfeMB  de),  pseudonyme. 
Toyei  JAGQDOT  (CnAiu»4Ban*Bamen). 

MIRO  (...),  compositettr  portiigai.s,  né  iiLi>- 
bonne,  y  fit  ses  études  musicale'*  soiis  la  direc- 
tion de  tiuQtempo.il  y  prit  la  direction  du  théâtre 
d*opén  «a  tSM  et  y  fit  représenter  en  1837  Àtar, 
ofiéra  eérieuB.  Kn  tSM^il  y  ft  donné  «nul  Vir- 
ginia. 

BilROGLlO  (1*im(RE'Jk*.n),  fils  il'un  violu- 
nWe  italien  éUbU  à  Paris  comme  nardiand  de 

musique,  naquit  dans  cette  ville  vers  I7b0  ,  et 
fut  élève  de  son  père  pour  .le  violon.  Il  a  '-ut 
graver  de  sa  composition  cinq  livre«  de  sonates 
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|HNir  «MM  «I  lifiM,  el  plinieim  livra  «tedoM 

pour  deux  Tioloos. 

MIRUS  (  ADAM-Ennii/^jis  ),  magister  et  rec- 
teur adjoint  au  gymnase  de  Zittau,  naquit  à  Adorf 
(Suc)  le  M  ÉoTwnlm  16M»  tl  amnrirt  à  Httan  le 
3  juin  1727.  Ce  savant  est  auteur  d'un  livre  rem- 
pli de  rlétails  curieux,  qu'il  a  publié  iom  ce  titre  : 
Kune  Fragen  aus  derMtuicasacrawonnnen 
dm  Uébhabem  bey  Lmmç  der  MMicfcm 
ItMorien,  efc.  (  Courtes  qu&siiona  sur  U  mn- 
Mquc»acree,  dans  lesquelles  on  donue  aux  ama- 
Icunt  qui  lisent  les  bi&loire:»  tiibliquen  des  reosei- 
gneflaento  apéeien,  aTeedes  teUetaéeeeieim)  ; 
G«eriitx ,  1 707 ,  in-12.  taïkièvè  ASUoa;  Drade, 
17 15,  in-ft°.  On  trouve  ausM  des  renseignemenh 
>ur  la  musique  des  lévites  dans  le  Lexique  des 
anIiquUés  bibliquesdo  néne  antenr  (  Leipsick, 
171  é,  in-8»),  pages  32,  16#,  240, 341, 7M et  «68. 

Mli\Y  (CiMHiis),  proif^-s^urdecompodilionet 
ihel  d'orctieslre  au  C'uu^ervatoi^e  de  Gand,  est 
■édratoetle  ville,  le  l«  lYril  I8U.  O^abord  élève 
de  la  mâm^ccule,  il  )  reçut  de  Mengal  («oyez 
ce  nom)  des  leçons  iriiannonie  el  de  contre-- 
imlnt  Ses  premiers  e»i»ai»  de  compusitiou  ajaot 
«dté  ViatlM,  de  aes  cmicitojfens ,  l'adaiiiiitlra- 
tloo  comtuDMledeGaod  lui  accorda  |)endantdeuK 
années  un  subside  poui  qu'il  allÂt  lenniuer  son 
éducatuw  luu&icale  a  Parts.  l>e  retour  dans  sa 
pallie,  M.  Mirjrli  vouId  témoigner  sa  raooonala* 
sance  au»  nagistratK  en  dédiant  à  la  ville  de 
Gand  une  symphntiip  (|iril  ven.tii  <le  terminer, 
el  qui  fut  exécutée  avec  6uccé«.  Oeveuu  sous- 
rJwl  di^MbaiIre  du  Ihéltra,  diraetenr  de  la  so- 
ciété dea  Méliommet  de  sa  ville  natale ,  el  di- 
recteur du  Cercle  musical,  il  a  écrit  beaucoup  de 
musique  de  daoM: ,  des  ctueurs,  des  composi- 
tious  pour  i'orclK»!»!,  des  piècet»  «1  harmonie 
ponr  lei  inalmmeiita  à  vent,  de*  tanraies  et  des 
romances.  Son  (iremier  essai  de  musique  drama- 
tique fut  un  opéra  flamand  en  3  ados,  iulitulé 
Bngitla,  qui  fut  représente  eu  iSt;  au  théâtre 
Mimrd,  de  Gand.  En  I6S1  ane  nédaiUeet  une 
prime  lui  furent  décernées  dans  mi  codcoum  ou» 
vert  par  la  Socicté  royale  des  beaux-atls  de  m 
ville  natale  par  la  composition  d'une  ouverture 
et  d'un  cbour,  et  deox  au  après,  ranociatlon 
dite  Nedêrêmtttch  Tarlvei^ond,  de  Gand ,  lui 
accorda  une  mention  et  ui>e  prime  pour  trois 
ctiusursk  llâmanU&,  genre  dans  lequel  il  réussit. 
See  ciHuila  pour  dea  voix  d'hooiincs  VbMamehe 
iÀmum  (Uan  flamand  )  et  La  Setgique,  eent 
devenus  populaires.  En  t8&4  M  Miry  a  fait  re- 
présenter au  Krand  tbéàtre  de  Gand  La  Lanterne 
magique,  opéra  en  3  adei  qui  a  été  joué  aussi 
«vie  sneeèa  à  Bmdles  et  à  Lonvaln.  Son  ou- 
Tiafte  dramatique  le  plna  toiporMit  est  son 


Ckarte$<4htt»U  «P*»  «■>  S  j/ani  au  grand 
théAtre  de  Gand,  et  qui  a  reçu  un  acrueil  favorable 
dans  les  villes  principales  de  la  Iklpiqtie.  Ce  fut 
au  succès  de  cet  opéra  que  M.  Miry  fut  rede- 
vaMedeaanoorinationde  protaaenrde  eonpo- 
sItioD  au  Gouservatoire  de  la  ville  en  18à7.  Pot- 
térieuremcnt,  il  a  publié  des  colleclion«  de  cJiant^ 
flamands  pour  une  et  plusieurs  vofk  sur  de» 
parolea  4e  M.  Dcsiaiberg,  lesquda  aoaC  daeiioé« 
aux  éeoles  primaires.  Ces  cliants  w  fioat  Monar- 
qtKr  par  le  naturel  dea  mélodies  et  par  lu  carac- 
tère rliytlimique. 

mSCIA  (  Amtomk  ),  virtuose  anr  la  viole  . 
sur  la  guila«e  à  aept  cordes  et  aur  tœeonlo, 
tiranil  in.^trurnent  à  arclict  monté  de  onte  corde-, 
il  vivait  à  Naples  en  luui  (  voyez,  la  Pratica 
muùca  de  Cerrcto,  p.  lo7  ). 

MISENDS  (Gnoncea-Tunomms),  emntTk 
Moisson,  dans  la  seconde  uirtitif  du  seizième 
siècle,  a  publie  im  manuel  des  principt^s  de  mu- 
sique sous  ce  Ulrc  :  Qudilioties  viusic^  m 
usiHis  acAote  Jtfeimeiuto;  GoBrlila,  1&73,  io-S*. 

MiSEROCCA  (  iUajns  ),  tnaltr.><te  elia- 
pelle  et  organiste  de  l'é^^lisc  St.-l'aul,  à  Mas«a, 
naquit  a  Kaveune,  dans  la  .seconde  moitié  du 
scizièiiie  siècle.  U  a  firit  imprimer  à  Veniae,  diu 
Yincenti,  en  ir>09  et  ici  i ,  plusieurs  messes,  Té-* 
près  et  motels.  On  cunnalt  aussi  de  lui  f  pi^- 
tosi  affelU  a  wia,  due ,  tre  et  tiualtro  voa 
M»  Letanle  deUè  BeaUt  Virgine  a  $et  voe», 
libri  1, 2, 3,  in  Ven€sàa,  apprmo  Cr.  r/neenti, 
16l4-lfll8,  in4". 

MISUVVËCZËK  (  JosEfH  ).  )  oy.  MTS- 
UWECZEK. 

IIITFOBD  (  Jean  ) ,  écrivais  anglais  de 
la  sefondc  moitié  du  dix-luiitièinf  si<VI.  ,  \  pu- 
blie un  livre  qui  a  pour  titre  ;  Eisay  on  the 
harmony  of  Language,  etc.  (  l^Mai  sur  l'iiar- 
meoie  do  lanitage  )  ;  Londres,  1774,  iR^r*.  Ou  j 
trouve  des  observations  sur  l*unî&ii  de  la  poésie 

et  de  la  inuMque. 

MITHOBIUS  (  HKCiXiR  },  docteur  en  tbe4>. 
legie,  surintendant  g/Mni  du  pays  de  lietk- 

lenbourg,  et  pasteur  primaire  à  Ratxcbourg,  na- 
quit à  Hanovre  en  1600,  el  mourut  en  l6c»a.  I>i\ 
ans  après  6a  mort  on  a  publie  un  ouvrage  d«  s<t 
composition  intitulé  :  PuOmodta  Ckrûtiùma, 
dos  ht  grundliche  GewissensSeM^runff,  «os 
l'on  der  chrisflichrn  Musica  sotcoAI  mcatt 
€ils  instrumeiUuU  su  huilent  alien  aUen  unâ 
neum  Muste-finden ,  oftwNulerildk  ofter  «les 
mcinunçSel.h.  m.  Theophili  Grossjebaucra 
tnseinerneiilfch  edirlm  W.rchtcistimmrCap 
XI,  entgegen  gesetiet  (,  Psalmodie  cbrélieane, 
ou  édairdsMment  fondamental,  dana  ieqnel  9 
cet  triHé  de  la  musique  chrétienne,  tant  vocale 


Digitized  by  Google 


MITUOBIUS  —  MIZLEa  DE  KOLQt^ 


169 


qu'iiî?tniraeDlalc)  ;  Jdoa,  1665,  in-4*.  11  y  a  a  gravé  de  lui  des  variations  pour  le  chant,  sur 
aus^  des  etetnpiaires  ^W.  la  nièmv  date  portant  [  le  tiième  iS'el  cor  piu  non  mi  sento;  Munich, 


rindicatîoD  de  Bréuie  et  de  Willeiibef^  Ce  Um 
aottttMlIrait MiiMMf  no iMdlcMc,  ww  fnilMtt 
et  un  appendix  oà  Pon  trouve  des  diOMt  iMt 
COrieusea  pour  l'histoire  de  la  musique. 

MITSCJiA  (  Le  clievalier  François-Adaii 
DE  )«  «omporitaor.  lé  It  U  Jnvier  1749  à 
Jaiutneritz  ou  JanilMK  (BobÂme)  mourut  à 
Ursetz,  où  il  était  consetl!«'r  imp«Yial,  le  19  mars 
Iftll.  iùi  i7»0,  il  fit  représenter  a  Vienne  l'opéra 
iottlMM  Àérmta  «f  UUore,  qui  eut  quelque 
neeèi.  Oanonnalt  en  manuscrit  de  cet  amateur  : 
1°  Douze  symphonies  pour  orclie&tre  ;  —  2"  Onm 
nocturnes  pour  sept  et  oeuf  instruoients  ;  — 
3*  lik  quatoon  pour  fiatoBi»  altealiMM  ;  r- 
t*  00  trio  ptvr  tex  violoiw  «I  violoiMaHe^ct  te 
pi^es  d'harmonie  pour  S  bMttbobi  S 
2  cors  et  2  basions. 
MITTAG  (  JsAN-GoDU'Roio     directeur  de 


Falter.  Le»  loeoibres  de  la  Liederkranz  de  Munidi, 
ayaaiMii  «I  «MiqM  qMiqMi  foiàm  4»  Mi 

Louis  de  Bavière ,  les  chantèrent  en  présenee  <!• 

ce  prime  le  7b  mai  1829,  et  les  publièrent 
^8ou8  ce  titre  :  (ledtchle  Heiner  MajesUet  de* 

!  vnd  gesangen  von  dcn  Miiglieitm  da  lie» 
derkranies,  etc.;  .Munich  ,  Falfer,  pt  Mavpnco, 
Schott.  On  trouve  dans  ce  recueil  le  Lie<l  an  dir 

pour  é  Mb  d'honme». 
Mittermayw. 

Un  fils  de  cet  artiste  (  ÉnouAim  ) ,  né  à  Mu- 
nich, en  1814,  a  été  violoniste  distingué, 
iDenbre  de  la  chapelle  du  roi  de  Bavière,  et 
profBsaenr  an  Onuarralaipa  de  Mualeli.  n  avait 
reçu,  à  Paris,  des  leçons  de  Baillot  pour  son 
instrument  et  se  faisait  remarquer  par  la  l)eauté 
du  kon  et  la  pureté  du  style.  U       uiort  « 


nuMiqna  k  Oelna,  naquit  à  tdpalakaa  eon^  |  MunMi  le  »  nan  ta»7,  i  Pige  de  quafaale- 


meucemenl  ilii  <Hx-liuitiëme  siècle.  A  l'occasion 
de  l'inaugiiidtion  du  nouvel  orgue  de  Uel/pn , 
construit  pas  Jeau-Gcurges  Steto ,  il  a  publie  un 


trois  ans. 

Le  second  fils  de  Georges  Mittermayer  (Lot  is) 
bon  violoniste  aussi ,  fut  d'abord  attaché  à  la 


«erilqni  a  ponr  titra  s  BUtorttdi-ÂÊàiméhmg  i  cluipelle  da  rel  de  Bvrière,  pub  est  entré  au 
t<0H  der  Er/indung,  Gebraueh,  KwMt  «mi  i  cervice  de  laooor,  k  Oarhrahe,  an  qnaUlé  de 

y  oUkommenkeit  der  Orgeln,  m  H  A  n  mcrh  u  nge,i     premier  v  iolon . 


crlxvklert  und  bei  G€legenheU  der  solenncn 
Skmlhimt  de$  nemên  QeféUBerki  êm  der  Ma- 
rif  Uigilt  s»  (7e£t^  kemmgtgtten  (  Tkaili 

liiNlorique  de  l'invention,  de  l'usage,  de  l'art  et 
de  la  perfection  des  orgues,  eclairci  par  des  no- 
tes, el  publié  a  l'occasion  de  la  dédicace  aolcu- 
ncUede  rergw  Mavellenwiil  coiutniik  dane  Fé* 
gtise  de  Sainte-Marie  à  Ualim  ) }  Lb— toun, 
I7a6,  in- 4"  de  Ib  pages. 
||1TT£NR£YTT£H  (  Jean  ; ,  lacteur 
ft  Lefde,  a  ooutmit  en  1761  l'orpe  de 


MiZL£R  (  ëtienhe-Arobé  ) ,  né  à  Greilz 
(Saxe),  daae  la  eêeende  moitié  du  dix-septième 
ilèale,  a  ML  toyriaer  — elhi^ae  aaeJértqne  len 

<c  titre:  De  catnpanis  in  clcctorafi  ad  Albim 
acadenua XV t  Calcnd-  ISornnh.  .1.  0.  Il  if.9.i. 
{Magiitri)  Stephanus  Andréas  Mtiler  et 
Joannet  ChriMiophorut  8mfftmu  Orauhêi- 
mio,  et  Viroberga  Pranct  publier  dispufabant 
tn  n}iflii.  pkU(uoph,iUfûmf  16iM,  in-4*  de 
lù  pajjes. 

'  MIZLBR  W  ROLOP  (  Umun-Cmn- 

l'égUte  luthérienne  de  Dclft ,  composé  de  13  re*    Tornc),  (ils  du  h.iiiii  de  Wettelshctm,  près  d'Ans- 


gistres,  2  claviers  a  i»  main  et  pédale  «  et  IVMjpie 
de  i'èglise  catholique  de  Lejde. 


poch,  naquit  eu  ce  lieu  le  25  juillet  17 M.  Avant 
été  enYo>e  au  gynuiate  d'Anspacb  ,  il  y  apprit  U 


IIITlBBllAmii6«DMn)>BéleSJea-  |  invilque  et  le  éhent  aoee  tadifeetino  dVbnn- 


vier  ITStè  VM,  prèa de  BatitlMiue,  apprit  la 

rauslque  au  couvent  'It:-  WindberR,  près  do 
Slrauhing,  et  fit  ses  premières  études  Uttéraires 
a  2jand»but,  puis  entra  au  lycée  de  Moftich  oà 
il  retnl  te  lefooa  de  cheit  de  Wiater.  U 
beauté  de  sa  voix  de  basse  et  sa  bonne  méthode 
le  tirent  engager  en  1805  en  qnalil'>  do  rh  uiteur 
lie  la  couii  rannée  suivante,  il  débuta  au 
tMMftfefil  delIvÉkiiafecaMeèe.  lly  Mib 
parIkuUèferoent  dans  les  op^  de  Pair  et  de 
Rossinl.  Relire'  a^ec  !a  pension,  après  vingt* 
huit  ans  de  service,  il  s'est  livre  a  t  enae^pe- 
Meet  dediart.  Il  art  nort  a  Mwdcb,  le  1< 


maon;  Cari  fut  son  maître  de  violon,  et 
mitre  guide  que  lui-même  Mizier  étudia  la  flûte.  En 
1736  il  se  rendit  à  l'université  de  Leipsick  :  troi« 
ans  après  il  y  lut  gradué  magùter.  Entraîné  ven 
la  cvlturete  aolaneeafttearta,  itaUaenmIte 
à  l'université  de  Wittrnhpr;;  pour  y  suivre  un 
cours  de  juri-prudoncf ,  [nù<.  \i  retourna  *i  (.♦•ip- 
sicket  y  étudia  la  médecine.  Ën  1736  il  ouvrit 
vHIe  te  eean  palite  de  meWiéBiel^ 
,  de  philosophie  et  de  musiqtw.  Son  goAt 
pour  cet  art  s't'tait  dcveloppi*  |»ar  les  ocxastons 
qu'il  avait  d'entendre  souvent  l'illustre  J.  S.  Bach 
et  lea  eeneirtade  Ulpsidi,  ainsi  que  perla  laBiMe 


lenflec  list ,  k  lise  deioliaiile-fBinie  eu.  On  '  te  éertta  de  MallheieB  et  d^MllealMefMew. 
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rréurciipé  de  la  pensée  <i Vie vrr  la  musique  à  la 
digniUiToneielaMie  philosophique ,  il  |jublia ,  en 
1736,  UM  dba«HaliOii  lalKulée;  Qitûd  «mcIMi 

scientla  sit.  Deux  ans  nprH  il  Tonda,  avec  le 
comtt'  Lu»  cliesini  et  le  infiltre  lît»  cliap^llo 
Buiiiler,  une  société  cenlrale  <Je  uiusique  dont  il 


fut  Bommé  teerétalie,  el  <|til  avait  pour  objeta  MMluk  cdmr  ffnmdUtke  NaAtHht  mW 


de  résoudre  \cs  problèmes  «t  tes  «piestions  qui 
lK)urraient  être  proposés  concernanl  cet  arl- 
sL'ience.  Pour  atteindre  ce  but,  la  société  devait 
publier,  MNW  la  dlraetfon  de  Mtkr,  one  «orle 
de  journal  paraissant  par  cahiers  à  des  époques 
indéterminées.  Ce  journal  eut  le  titre  de  Biblio- 
thcqve  musicale  :  il  en  fut  publié  trois  volumes 
«i  un  cahier  dans  Tespaee  de  dtx>tiiiit  ans.  Les 
slalnls  de  la  socMé  mnsicale  fondée  par  Msler 
se  trouvent  dans  le  deuxième  cahier  du  troi- 
sième volume  de  la  Bibliothèque  mtLsicale.  La 
rédaction  d^ine  grande  partie  de  cet  écrit  pério- 
diiiue  Ini  appartient  (l).  Mosicien  énidlt,  nais 
sans  gtaie»  ii  voulut  cependant  faire  des  essais 
de  composition ,  dans  {U->  «  (udcs  d'odes  pour 
le  clavecin  dont  la  médiucrile  excita  l'hilarité 
des  artistes.  Il  en  parot  un  diogé  ironique  dans 
VEhrenpforte  de  Maftlieson;  Mizier  prit  cet 
éloge  au  sérieux,  et  y  fit,  dans  sa  niblioilièque, 
une^réponse  qui  aiigroeiila  le  nombre  des  rieurs. 
Appelé  en  174S  à  KonsUe»  en  Pologne,  pour 
enseigner  les  mathtaiatW|ttes  aux  lils  du  comte 
Malakowski ,  il  lit,  avant  son  d(<part  de  Leip^ick, 
quelques  dis|iositions  pour  assurer  Texistence 
«le  sa  société,  et  même  U  conserva  la  librairie 
qui!  y  avait  établie,  afin  de  fidliter  la  pnbU- 
cation  de  la  suite  de  la  6ibliothè<|ue  mnsicnle  ; 
.nais  il  ne  putempèclierque  cette  publication  ne  se 
raleaUt  et  que  la  société  ne  fût  dissoute  par  le  fait, 
quelques  années  après.  Kn  1747 ,  U  fut  gradué 
docteur  en  médecine  à  Erfurt.  Plus  tard  il  alla 
s'établir  à  Varsovie,  cl  le  roi  de  Pologne  lui 
a<-.curda  des  titres  de  noblesse.  C'est  depuis  ce 
temps  quMI  ajouta  le  Ulre  dê  Kolef  k  son  nom 
de  Miller.  Vers  iTôi  il  transporta  à  Varsovie  sa 
librairie  <  t  y  établit  une  imprimerie.  Il  mourut 
ilaos  oflte  ville  au  mois  de  mars  1778,  à  rigp 
de  soisante-sept  ans. 

Les  ouvrages  publiés  de  Miller  sont  :  1*  Dis- 
M'rfnfin  quod  musica  scienda  si(  rf  pars  eru- 
(iUionis  ^Uuophiue  i  Lâgiick,  1734,  in>4*; 

M)  IM  nenibrc.<>  de  cette  «octft?  de  niiKiiquc  Cialeot: 
«•  le  comte  de  Uocberial;  t*  Uiiter;  a»  Ceorffs- Henri 
ainiter ,  maître  d«  dHfdie  S  Aaipseb  ;  «•  ChftliO|lie- 
TMoahUe  Sctaraelal,  sraaalita  *  RonlbaineB;  s*  Henri 
Vnekoeyer.  cantor  I  Wollienbnttel  ;  «•  KleMina,  nuttre 
t\r  cU*{yc[\c  ii  Hsmboiirjj;  "»  s'j  '  U  r ,  maître  de  cha- 
pelle a  (iotlia  i  S*  U.  f .  Uoffce  ;  •*  SpiCM,  Mapositevr  rt 
Micar  a'iui  tliité  ée  fpoiIllDa }  Itaiiel  ;  u*  W. 
>VclM. 


Une  deuxième  (rdilion  a  paru  en  IT.ir»,  i»4*  ib 
2i  pages.  —  Lusus  ingénié  de  prateM 
bOlo  angutUu.  iglfue  in«iefii».  Imptnkib 

Caroli  VI ,  cum  fœdcratis  hostilms,  ope  to- 
Jiorutn  musicorum  illustrato;  Will?nheri, 
1735.  —  3"  A  eu  erœffnete  Mustkaiuche  £i- 


unpartheiscken   Vrlheil  von  musUuiUidM 
Schriften  und  Purhem  {  Hibliotlièqw  moM- 
cale  nouvellement  ouverte,  ou  notices  exadetet 
analyses  impartiales  dVcrIb  et  de  Hvns  nr  ta 
musique, etc,.}  premier  volume,  composédeS  par- 
ties publiée-*  s<iparf>mpnt  ,  depuis  171fi  ju«qn>îi 
1738,  avec  le  titre  général  donné  cl-de*>«u.s  i  I>eip- 
sick,  1739,  io>B*.  Deuxième  volume,  en  qostre 
pariiA  publiées  depols  t740  jnsqnlea  171%  tnc 
le  titre  général;  Lcipsick,  l7-i3,  in  8".  Trolritoe 
volume,  divis»'  en  quatre  parties  formant  771 
pages,  non  compris  les  tables,  depuis  I7ifr 
jusqa*ett  f7Sl,  avec  le  tfUe  général;  Lri^. 
1752 ,  In-S".  Quatrième  volume ,  dort  la  pre- 
mière partie  «leulf'tnent .  rL'nffrm*-jnt  t8?  f«?«. 
a  été  publite  à  Leipsick  ,  en  1754.  —  Mu»- 
kéUtdkmr  Siaar^eeher,  M  veleAeai  fMU> 
sehaffmur  MfMwersUendigen  Fehler  betdui- 
den  angemerckt,  etc.  (  l/ocnlistc  musicien  qui 
découvre  et  annote  modestement  les  fautes  de 
musique,  et  persifle  les  Mhs  des  aoMhvl 
composileors  );  Lefpsick,  1740,  Ib-«*.  OB  fns^ 
nal  n*a  pas  été  continué.  —  5"  Die  Anfangs- 
grunde  der  Generalbasses,  nath  mafhem- 
tU^ér  Ldwart  abgehandett ,  etc.  (ÉléiMoit 
de  la  basse  continae,  traitée  d*après  ta  inéM 
mattiématique ,  et  expliqués  au  moyen  (Tine 
machino  inventée  à  cet  effet  )  ;  Lcipsick ,  1739, 
in-S".  La  description  de  cette  machine  se  troou 
dans  b  BIMiolhèqoe  mosleale.  —  6*  La  bsd» 
lion  allemande  du  Gradux  ad  Pvilùtsun,  ov 
traité  de  comp<»sition  de  Fux ,  soti";  rc  litre 
Gradui  ad  Parnassuin  oder  Anfûhrung  mr 
regelmatuigen  muMkatUehat  CemfodUm, 
0te.  ;  Leipsick  ,  1742, 10-4°.  Mbier  a  pofeUiés 
sa  composition  .  Odes  moralfs  rtioisies  pow 
l'utilité  et  l'amiiHeinenl  des  amateurs  de  d** 
veeitt ,  ele.  ;  Leipsick ,  1740-1743.  Trois  «dfHi 
et  quatre  sonates  pour  la  flûte  Iravsrnère,  If 
lianlbols  ou  le  violon,  arrangés  de  aanii't 
cpi'on  peut  aussi  les  exécuter  sur  le  daveao; 
Leipsick,  in-fo1. 

HOCSREB  (....)  t.  professeur  de  mo«lqie  é 
première  elaiinette  du  grand  théâtre  i  lyoa, 
en  l7yo  ol  années  suivantes,  a  publié  de  <• 
composition  :  1*  Duos  peur  deux  darioeileti 
Op.  I;  Lyon,  Amaod.     V  NMbnna  |M' 

IbSso»  et  piano,  op  3;  ibid^  —  3*  finiv^f 
eoncertauta  ponr  clarinette  et  piano ,  op.  4  ;  iW. 
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MOCIUSE   (ESNSST),  fiU  du  précédent, 

iwblié  :  1*  Grande  suoale  pour  piano;  Paris, 
DnfMit  et  Dubois  (  Schanenberg).  —  2*  Quatre 
ilivwliHfmeBts  pour  (Haaoieu),  op  2;  ibid.  — 
4*  FMitihh  Mr  été  tirade  U  Httiiitf  MdMdto; 

iM. 

MOCKERT  (.. . .).  Tacteur  d'orgues  à  Hal- 
beraïadt,  vers  la  ûa  du  UiK-septième  siecie, 
M^dtàLMiMildn,  prttde  ealte  vilte.  Aptte 
awir  «outrait  plusieurs  instrameoU  «mMDnés 
He  «on  temps  ,  il«'«trallfé«B  1717  «H  «MfMt 
de  Roaskben. 

MOGKEKT  (CotmoME),  au  du  précé- 
dMl,  iMMIa  ftclMr  d'orfnes«  né  à  HaUior- 
stadt,  en  I6S9,  s'est  fait  connaître  avanlageose- 
ment  par  dix-ltiiit  instruments  qu'il  a  construits 
en  dilliéfeotes  villes.  Après  avoir  vécu  treate- 
ais  tw  à  RoMlaban,  U  y  «at  mort  en  17S3. 

MOCKERT  (  Jr.AK  CnRisTOPHB),  01»  de 
Cliriâlophe ,  m  à  Ko&slcben  ,  s'est  fait  connaître 
aussi  comme  un  tion  facteur  par  les  orgues 
^■11  a  coaatmUes  «en  la  miliea  da  dis-tiai- 
lièBM  siècle  k  Erfurt,  à  Rossieben,  à  Rehnaien 
fitir  la  Haaie,  k  Niemsladt  et  à  Naumboun;. 

MOCKWITZ  CFRêoéiiic),  arrangeur  de 
esosique  pour  le  piano,  naquit  en  177t,  à  Lanter- 
ImcIi,  près  de  Slolpea  (Saxe),  oii  son  père  était 
prédicateur.  Après  avoir  étudié  le  droit  à  Wlt- 
tenbet^  il  s'adonna  particulièrement  à  la  cul» 
Inra  de  la  musique,  qu'il  enseigna  à  Dreade  pen- 
dant une  longue  suite  d'années.  H  mourat  dans 
cette  ville,  au  mois  de  di^embre  1849.  Il  a  ar- 
rangé 4  quatre  m«ins  pour  le  piano  des  symplio- 
■ieot  outerlurea  et  «loalnera  de  Haydn,  Mozart 
et  Beethoven.  On  a  deaa  eompotitiondeiiElMbr 

av«>r.  piano  et  d»><(  danses  allemandes. 

AiODELLIUS  (J.-G. }  était  étudiant  à  Tu- 
niversité  da  Wftienberg  lorsqu'il  publia  une 
tlièse  inlitniée  ;  An  emi^mnanimtenUtutÊc.  ; 
Willf  rilwrg,  1703,  in-4". 

MODERKE  {  Jacqcks),  nuisit  icn  Irançais  du 
«efadèmesiècle,  samommé  Grand  Jac(/ur^,a  cause 
ilenlaiUadavée,  fia  maître  de  clnpellede  Noira- 
Dame  du  Confort,  à  Lyon,  et  établit  dans  la  même 
ville  une  imprimerie  de  musique.  Sur  les  ouvrages 
Mirtis  deaes  pressées,  il  prend  le  nom  de  Jacque* 
JfMlanie  it  PlngnmUo  «Mat  Grmd  JtKquet. 
Gcssner  cite  de  m  cempoiition  (Bibliothèque 
uniras. ,  lib.  VII  )  les  ouvrages  suivants  :  l^'Clian- 
Mins  françaises  a  quatre  parties.  —  2"  Motels  à 
dwi  età  «h  voix,  Hb.  3.  Le  plus  aneien  reendl 
de  motets  imprimé  |)ar  Jacques  Moderne  porte 
la  date  de  1532;  le  (icriiitn-  est  <1e  l'année  1556. 
Le  liremier  de  ces  remeilH  a  pour  litre  général  : 
MotefH  du  Fiorr,  parce  qn^on  y  voit  au  fron- 


ttHpice  une  Aeur  gravée  Mir  lx>is.  Bien  que  rc  titre 
ioH  en  MaHen,  ebaqne  livre  en  parlienlier  en  a  un 

en  latin,  par  exemple  :  Liber  primus  eu  m  qua- 
tuor voeibM.  Le  premier  livre,  le  trt>isième,  le 
quatrième  et  1«  cinquième  contiennent  les  motel  h* 
èqoMravaixj  ledai«ièa«  Hrre  neienCerme^a 
des  motets  a  cinq.  Le  premier  et  le  second  livre 
ont  paru  en  1532;  le  troisième  parait  avoir  <»lé 
réimprimé  en  1&39,  et  les  quatrième  et  cinquième, 
en  1M3.  Laplap«tde»aolem»dont  lasi 
rempliaseat  les  cinq  livre:*  de  cette  colk 
dont  la  rareté  est  maintenant  excessive,  sont 
français,  mêlés  de  quelques  noms  belges  et  espa- 
gaob.  On  artialee  Mwt  :  Hllaira  Penet,  l^olact 
Piéton,  André  de  Silva,  Lupus,  Headin,  N'ic.  Gom- 
bert,  F.  de  I.rivollc,  f'l,Hii<lin,  J.  Courtois,  Adrien 
Wiliaert,  Ricbalwrt,  L'iiéritier,  Ycrdelut.  Arrha- 
dell,  Jaqueti  A.  ManiMe,  H.  Faucliicr.  Bene- 
dictai,  Hotlinet  Bara,  P.  HaBoldeettrl,  HuHKer, 
Jo.  de  Billon,  Carette,  Gardane,  P.  de  Vill«rs, 
F.  du  Lys,  C.  Daibi,  Consilium,  ti.  Fresnuau, 
P.  Colin,  P.  delà  Fasge,  Robert  Nacèle,  Laurens 
LaUemia,  Jan  dm  Baye,  Hognea  de  la  Chapctte, 
Claiidin,  Jo.  Prei.iu,  Louis  Narbays,  Jacquex  Ha- 
neu7.e,  Murel,  Ernoult.  Caus&in,  N.  Renoist,  Mor* 
tera,  Lupi,  iMorakM,  et  l^ierre  Moulu. 

Les  Nvrea  premier,  Iroltlème,  quatrième  el 
cinquième  sont  roniplets  k  la  BibliothèqiK  m  y  aie 
de  Mnnicli;  le  deuxième  livre  ^t  à  la  Biblia> 
tiièqiie  impériale  de  Vienne. 

Quatre  aolrea  volumes  très-rarea  sont  sortis  des 
pres.ses  de  Jacques  Moderne;  te  premier  a  iiour 
titre  :  Liber  dccem  Mnsnrvm,  fi  pr.rrlaris  et 
maximi  wnnini*  mmicii  contcxius  y  nuperrime 
adiunetli  diuAus  mlisi»  mm^Hatn  Ancfaitts 
In  Inee»  emissis,  etc.  Jacobm  Modenuts  à 
PinffUffiUo  exnidrhnf  ;  h\Ki\\\n'),  petit  in- 

fol.  Ce  recueil  contient  de^^  mcâ.scs  de  Moulu,  de 
Layolle,  de  Ricliafort,  de  J.  Mouton,  de  Guil- 
lanme  B^vaot,  de  Gardane,  de  Lnpus,  de  Jaaae* 
quin,  de  Jean  Sartun  et  de  Viller*;.  Les  antres 
volumes  contiennent  les  messes  de  l'ierre  Colin 
€l  de  Morales  {voyez  noms).  Jacques  Mu- 
dcmaa  publié  une  eoNéclieii  en  on»  livres  aona 
letitre  :  Le  Parangon  des  chansons,  contenant 
plusieurs  nouvelles  et  dètcctahlcK  chanson* 
que  oncques  ne  Jurent  imprimées  au  singulier 
prou f fit  et  dàectaUim  éet  mitsteient;  HH' 
primé  à  Lyon,  par  Jacques  Moderne  dit  Grand 
Jaques,  etc.  1538-I5i.'î,  iii-î  "ohl.  I.fftremiet  livre 
contient  76  cltansons,  le  second  livre  31,  le  troi- 
lièna  96,  le  quatrième  31,  le  cinquième  38,  le 
•ixième  S5,  le  septième  27,  le  bcitième  30,  le 
netivtème  31,  le  dixième,  39,  le  onzième  39. 
Quelques-uns  de  ces  livres  ont  été  réimprimés, 
car  il  exista  k  la  bibUslboptt  royale  de  Municfa 


Digitized  by  Google 


m 


MODËRNË  —  MOERS 


un  exemplaire  îles  quatre  premiers  Knes  gut 
portent  les  dalesi  de  153S-I&39,  et  un  autre 
exemplaire  d«s  dix  premiers  livres  imprimés 
en  1S40-1M3;  «bOb,  le  premier  Mvre  de 
l'exemplaire  du  dernier  eatalogae  de  la  biblio- 
llii'quR  Libri,  dont  la  vente  a'est  faite  à  Lomlres 
du  mois  de  juillet  1862,  était  sans  date.  Cet  exem- 
plaire, qui  wptowft  ice  Murpraden  Urres, 
rdiét  «B  BB  volume ,  a  été  vendu  deux  mille 
frftncs.  Les  f|ti;ifrp  parlips  de  cliaqtip  chanson 
sont  imprimées  eu  regard  et  opposées  les  unes 
avx  autres,  en  sorte  q»e  ie  cbaBleur  du  superiut 
eel  en  face  da  tetur,  et  Pottiu  en  race  dtt  fto» 
sus.  L'existence  du  onzième  livre  a  été  inconnue 
jusqu'à  ce  jour  :  un  exemplaire  de  ce  livre  ap- 
IMrticnt  i  M.  Farreoc.  Enfin ,  M.  Brunet  cite , 
<*w»  son  Manuel  du  libraire  :  Le  DifJieUe 
des  chansons ,  livre  cojitemuU  des  chansons 
nouvelles  à  quatre  parties,  m  qnnfre  livres, 
de  la  composition  de  plusieurs  mattres; 
Lyon,  Jaeqaet  Moderae ,  1 65&-1 556,  petit  f b-4* 
obi. 

MŒIIRIIVG  (Feroinamd),  pianiste  et  com- 
positeur, oé  à  Berlin,  vers  1816.  a  fait  âes  éluiies 
OMMieilas  è  fAcadtelt  des  beaux-arU  de  cette 
ville,  sou  la  durectioB  de  RBBgeBlngeB.  Yen  la 
tin  de  1839,  il  s'établit  h  Sarrebruck  comme  pro- 
fesseur ;maiii,  en  1845,  il  Tut  ap|)elé  à  Ncnriip- 
pio,  en  qualité  de  directeur  de  musique.  Une 
«wiverlme  et  ose  ayBipboaie  de  aa  eoapoiltioa 
ont  été  exécutées  ^  Berlin  et  h  Lcipsick  en  1837 
et  1840,  et  l'Académie  royale  de  chant  de  la  pre- 
mière de  ces  villes  a  fait  entendre,  en  1840,  un 
psaume  qui  obtint  rapprobatloo  des  connais- 
seurs. Postérieurement  M.  Mœhring  h'csl  parti- 
culièrement livré  h  la  composition  de  Liedcr  A 
voix  seule  avec  accompagnement  de  piano,  ou 
pour  ploiieen  voie,  de  cbinta  peor  dea  voIk 
dPlHmuBeiv  et  de  pc0lei|iièeea  IdlM  que  dea  mc- 

tumes  pour  piano. 

MOELLER  (J.-C),  rlaveciniate  et  compu- 
aiteor  allemand,  vivait  vers  1780.  Il  a  fait  impri- 
BMf  à  nancliDrt  et  à  Spira  dea  qnainors  fonr 

piano,  violon,  alto  et  basse,  drs  préludes,  des 
quatuors  |K>urviolon,  et  quelques  bagatelles  pour 
le  cliaiit. 

MOELLER  (JBUt-GoneraoïD),  proreaseur 
de  piano  à  Leipsick,  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle,  étudiait  la  théologie  à  l'onivcr- 
»ilé  de  cette  ville,  en  1797.  Il  fut  élève  du  célèbre 
oiganiale  Killet,  à  Erftirt.  On  a  gravé  de  se  com- 
position :  1*  8M»te  pour  piano  &  quatre  mains; 
Leipsick,  1797.  —  v  I>ouxe  variations  pour  piano 
seul  f  ibid.  —  S"  Seize  variations  ;  idem,  ibid.  — 
4* FMUAiie eC  Aigue,  idem;  ibid.  i80â.  Geilwr 
lierait  iBrerlain,  dans  «on  noBvcan  Lexique  des 


.  musiciens,  s'il  n'y  a  pas  identité  entre  cet  artiste 
'  et  le  précédent,  et  si  les  initiales  de  prénoms  de 
^  celui-ci  ne  sont  pas  une  faute  d'impression  ;  mai* 
ai  la  dalede-178lH  doBBée  per  Ifli,  coanoeétael 
celle  où  J.  C.  Heeller  viviit  à  FfBBCliMt  et  y 
publiait  des  quatuors  pour  piano  et  pour  violon, 
si,  dis-je,  celte  date  est  exacte,  ce  musicien  ne 
prat  lire  le  mémeqne^elDi  qui  éladlall  la  NUh 
sique  et  la  théologie  à  Leipsick  tn  1797,  eiqnf, 
sur  le  titre  de  la  sonate  à  4  mains  ptihlitV  à  Lei|t- 
I  sick  dans  cette  année,  plaçait  ces  mots  après  mo 
!  nom  :  ttuêlMm  tAeoi.  ef  fluiiieif . 
I    MOBRING  (  MiCBU.),  aéà  HUdimrgliaaaen, 
le  11  octolire  1077,  fré  |  irrif  i  le  collège  «le  celle 
ville  jusqu'en  Kiw.i,  ptiir>  entra  au  gymna^  <lc 
Cobourg,  et  alla  achever  se^  études  à  l'univer^ 
I  ailé  de  Jéoe  en  1M8^  En  1704,  le  dne  de  SHd- 
I  burghansen  le  nomma  première  basse-taille  ét 
sa  chapelle,  |»ni>*  gouverneur  df  ses  pa^es.  Kn 
1712,  l'emploi  de  caïUor  à  Seidenstadt  lui  tut 
eonllé  ;  mafa  II  le  qnitta  i^nnée  cniveDtelWBralkr 
remplir  les  même*  fondloiis  dans  le  Heo  de  sa 
naissance,  et  enfin  il  fut  appelé  à  Cobonrg,  en  l720, 
comme  canior  et  magi&ler.  il  y  a  écrit  beau- 
coup de  moreeaBK  de  iBBiiqve  d'église  qui  «et 
eu  de  la  répoMloB  doBa  la  première  natté 
du  dix-hoKiènae  aièele,  et  qui  aont  realéa  «Bna- 

nufcrit. 

I  MOERIÎVG  (JEAit-PtcBRE),  né  à  Bild* 
borgliauseo,  en  170»;  était  etladié  4  lachapdte 

I  du  prince  d'Anhalt-Zerbst,  en  1756,  comme  vio- 
lonistc.  Il  a  Lilssé  en  manuscrit  [ilusienrs  mor- 
ceaux de  musique  instramentale.  U  est  incertaia 
aicet  arCiile'  eat  le  mène  qd  était  diraeteerde 
musique,  en  17415, 1  CBtniBpa,  dana  le  royaume 
de  Wurtcml>eii;. 

MOERL  ((ii;.-.TAVt.PinupPE),  ne  à  I*tircoi- 
berg,  le  M  décembre  1073,  y  devint  prédicatcor 
à  Saint-Sébald  eu  1724,  puis  fut  prè.sident  da 

'  Consistoire,  bibliothécaire  de  la  ville,  et  profes- 
seur de  théologie.  11  mourut  le  7  mai  17&0.  Au 
nombre  de  aes  écrits,  OB  tnwve  deux  aermons. 
le  premier  proBOBeéH  i*oeea^  de  Pinstallation 
d'un  nouvel  orgue,  à  l'église  rte  Saint -Éqi  '*".  cl 
publi»'  s</iis  le  titre  :  Pas  rein  gestimmtc  Or- 
gelaerk  unsers  Beriens,oder  christttehe  EIkf 
wOkvmff^ltredifl  elnef  iMit  verferUg/ten  Orgd 
uerks,  welches  vor  die  altbereit  13  Jnhr  in 
Aschc  Uerjende  Egidim-Kirche  ongrschaf- 
fet,  etc-i  Nuremberg,  1709,  in-4''.  L'autre,  à 
roceasloB  de  Pinaeguralion  da  Bonval  orcoedr 
l'église  des  Dominicains,  intitulé:  Eingeu-eihung" 
Prrdigt  der  neuen  Orgelim  der  IMminicaner- 

.  Kirchc;  ibid.,  1709,  in-4». 

[  MOERS  (  MAKi  ),  organiste  et  factrar  dia** 
•truuienlafc  Uerve,  dans  la  0im|iia«<llellliue)' 
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rM.  ntcntiunDé  dau^  le  re^lrt;  ii"  F  IHj  de  la 
diambre  des  comptes,  aux  «rehifes  du  départe- 
wmi  éÊ  noÊÛ,  k  Wê,  «0MW«^  refa,  ia 
moi»  dlM>ût  1508,  trente  et  une  iirres  ciaq  sous 
pour  Tachai  d'ung  manicor  (  Maniclwrclium  )  que 
Monseigneur  (l*archiduc  Chartes,  plus  tard  em- 
ficfear  CMe»-Qnftt)  a  fait  ûékaUêr  ito  kài 
pour  son  dcsduit  et  pmttlêmps. 

MOKS<:F!î.  fiiniRAi^TE),  moioo  franciscain, 
naquit  à  >cub»urg,  dans  la  Bavière,  près  de  ia 
forêt  de  Bohême,  en  I74ô.  A  l'Âge  da  dix-oear 
an»,  n  «itn  4ni  MO  ovire»  «1  M  MBniié  liffgi- 
niMe  de  son  couTent.  Kamerlolier  loi  fit  faire, 
vm  cette  époque,  un  cours  de  compoôition. 
Mœsctd  vivait  encore  en  1812,  au  couvent  d'in- 
flobladi.  n  •  laiMiM  WMHvit  plMtoai»  «Ml. 
poiftloMponr  Vé^ÊÊê,  anln  autres  un  oratorio. 
On  a  gravé  de  sa  composition  à  Horlin,  vers  1730, 
iw  recueil  de  pièceaintitulé  :  Unierhaltung  beym 
CtaPltr  (AflwianiH  peur  ledaMi). 

MGBSn  (CÊàMÊmMmàm),  violoniste 
*'t  chtT  (rorclicslrc  du  tliéâlre  royal  de  Berlin, 
iiat)iiit  dans  cette  ville,  le  24  janvier  1774.  Ùèé 
M»  premières  années,  il  woatra  d'heureuses  dis- 
|MdUoMpoiirl»Mnii|M:  m»  fk%  UmfMt- 
itt^lor  do  réf^SMOt  de  hussards  de  Zîetlien,  lai 
donna  le<  pn>mières  leçons  dn  violon  dès  qu'il  eut 
«tteîni  M  6iiième  année.  Il  n'était  Agé  que  de 
InM  ni  loKwinll  M  61  «fltadi*  «TOB  «Meiii  dMN 
on  cornait  puUio.  Lo  roi  de  Proue,  Prédéric- 
r,uil1attiae  lî ,  l'Ayant  entendu ,  le  prit  sous  sa 
prott:ctioo,  el  le  lit  entrer  i  Tàge  de  quatorze  ans 
dans  la  cliapdle  du  naargravedeSchvyedt.  Aprèj: 
la  OMNt  dooo  priBOOtMotior  mtoro»  à  Barlfai  et 
y  entra  bientôt  après  dans  la  chapelle  du  roi.  Ce 
fut  alors  qu'il  reçut  des  leçons  de  liaake  pour  le 
violon,  et  qu'il  étudia  le  mécanisme  de  cet  'im- 
tmoMat  dPafMiès  une  méttiode  régoUAra.  §m  pro- 
Iprèft  furent  rapides  ;  mais  une  intrigue  amoureuse 
avec  la  comtesse  de  la  Marrk,  fille  naturelle  du 
roi,  le  compromit,  et  vint  arrêter  le  cours  de  ?es 
dfaidat  «Ole  Mteîl  mto  de  9mSm.  Le  rai  eut 
la  hoolé  da  loi  eofOjrer  eeol  dneUi  peur  lee  frais 

de  son  voyage.  Mœser  se  dirigea  Ter.<i  Hambourg 
par  ilruuàwiik ,  se  lit  «Mitendre  dans  plusieurs 
villes,  et  commença  sa  réputation  de  virtuose. 
Lee  lialNae  «pl^  eot  le  beoheor  de  tenoer  A 
Hambourg  avec  Rode  et  Viotti  l'initièrent  ans 
principes  d'une  école  de  violon  qni  sera  toujours 
le  modèle  delà  pureté  et  de  réiégaoce.  Les  voya- 
ges qnll  flt  «0  OaMoierk ,  eo  ftororégi  et  wr- 
teot  à  Loodiee  fneoiaffaiitaflm  à  la  ferteoe, 

et  l'auraient  été  davantas;^  si  une  Iiai«rin  avrr  iinf^ 
eautatrice  italienne  ne  hu  eût  lait  oublier  a  Co- 
penhague un  eagagemeni  que  Salomon  lui  avait 
mmté  peôr  eae  eoaeeile.  Apite  le  oierl  de 


Fré<léric-Cuillaume  H,  il  lui  fut  permis  de  ri" 
tourner  k  Berlin,  el  des  lors  commença  pour  lui 
ooecanlèra  #arlteie  pioe  eérieoM.  Adodi  deoa 
l'intimité  da  prince  Louis-Ferdinand,  By  enaoBt 
Dussek,  et  reçut  du  beau  talent  de  oe  grand  ar- 
tiste une  salutaire  impolsioa.  £a  1804,  il  alla  à 
Vieene  et  lefot  de  Baydo  et  de  BBethofeo  dee 
éloges  natteurs  ior  ce  manière  d'exécuter  lenra 
quatuors.  La  suppression  de  la  chapelle  du  roi 
de  Prusse,  après  les  événements  de  la  guerre  de 
1806,  Iroutda  Tetisteoce  de  Mœier,  conune  celle 
d»  baaaeeop  dMeeertialie,  «I  il  dolalm  èher- 
cher  des  ressources  dans  îles  voyages  en  Pok^ne  et 

!  en  I!iis«ie.  Son  séjour  dans  ce  dernier  pays  se 
prolongea  pendant  plus  de  quatre  ans.  De  retour 
àBeriio  eo  ISll.flydeooedeieooeerlieli  ton 
taleet  excita  les  plus  vifs  applaudissements.  La 

1  réorganisafion  dr  la  (;liapellc  royale  l'attaclia  an 
service  du  roi  en  qualité  de  premier  violon, et  e>i 
l8S6fleotlelitiodeaMllndecoocerto.  Dix  ans 
apriiil  aMt  oofOfacBàPBrieavaeeiNiili(Ao- 
giiste)  qui  r.nnnnçait  d'heureoses  dispositions  pour 
le  violon.  A  son  retour,  il  a  visité  Bruxelles  et  m'a 
remis  une  lettre  de  recommandation  que  Cheru- 
bloilolavaltdooatfe.  nneeeUiÉit  pUwHleo- 
dre  dès  lors  qa'en  aceompagnant  aeo  Hêu  H  ae 

;  propouit  de  faire  avec  celui-c?  un  nouTeao  voyage 
en  Hollande  et  en  Belgique,  mais  je  ne  l'ai  plus 
refo.  £0  1841,  le  roi  de  INueiB  loi  e  moaràé  I» 
titre  de  mattie  de  eliapflOe  h— Oiriio,  eo  eooil* 
dération  de  ses  longs  services.  Il  est  mort  à  Ber- 

I  lia,le  27  janvier  tibi,  à  l'âge  de  sois  ante-dix  sept 
ans.  La  vie  de  cet  artiste  est,  dit-on,  remplie 
d^eveotmee  «MoaœiqoM.  Oo  eoooilt  de  Mmerr 
une  Po/oniiijeqolaeodeltf«|oe,etqoeh|oei 
morceaux  de  salon. 

MOËSËB(Aogi»te),  lils  du  précédent,  né  à 
Berlin,  le  M  iMneodiw  ing,  OMObt  dii  eae  pio. 

'  inihi  umi'iii  liiii  [lin  In  uniwiwMiHip<olitnnipflni 
le  violon.  Son  père  lui  donna  «!a  première  instnic- 
tion  sur  cet  iastmilieDt.  A  Vk^e  de  dix  ans,  il 

étoaMit  él§k  lae  peeMatieurs  par  son  habileté 
précoee.  Oe  IMelenqoaeoo  pèie  oielepfdNota 

elje  l'admis  au  Conservatoire  de  Bruxelles  comme 
élève  de  Bériot.  Ses  progrès  furent  rapides  çt  en 
peu  d'aimées  il  devint  un  virtuose  remarqiuibie, 
parMeaBèremunt  pear  lee  dUlcolUe  valoeoee  de 
mécanisme.  Sorti  doCOMMrfalefra  à  râgededht- 
hiiit  an^.  il  voyagea  en.  AlIcmaL'rip,  en  France,  en 
Angleterre,  et  partout  se  lit  criten«lre  avec  de 
britlantoneele.  MaHieaietteflONat,  la  vie  de  ce 
jeaœoitialBlirt  eeorte;il  OMmoleo  ltW,daoa  • 
une  tournée  en  Amérique. 

MOHAMMED  BEN  AHMED  EL- 
HADDEL,  Arabe  d'Espagne,  vécut  à  Grenade 
elOMonitrea  sei  de  tMiégire  (11«5  de  r,èn 


IM  MOHAMMED  BEN  AHMED 

chiéUcBDe).  n  est  «Blaiir  dhm  tnMie  nm- 

sique  doot  le  manuscrit  Mt  à  la  bibliotlièqoe 
royale  de  Madrid,  et  qui  est  mentionoé  dans 
li  Bibliolheca  arabiCQ'hitpttna  de  Caairi, 
t.  Il,  71. 

MOHAMMED  BEN  AHMED  BBN 

IIABR,  ('(  rivain  arabe  des  Alpuxarres,  dans  le 
royaume  de  Grenade,  véctJt  dans  la  iitt-muT*! 
iiwilié  du  qualorziëine  siède,  et  mourut  1  an  de  ■ 
11i<Kire74l  (iSMda  Père  ehitfeue).  On  ede 
lui  un  traité  de  roasique  dont  le  manuscrit  iit  k 
la  bibliothèque  de  i'Escurial  (voy.  Ca&iri,  LU, 
80).  Casiha  traduit  le  titre  arabe  per  De  mtt<<ca 
aacra  ;  maii  le  beron  HaoNMT  Pw^titt  «t  d^vii 
que  l'ouvrage  est  plutôt  un  AMfé  éêt primée» 
de  la  musique  mondaine. 
MOHAMMKU  BEN  ISA  BEN  ASSAH 

«Fil  KniMA  CM  AêUOJUM  HoaSAHKODIH  B£M- 

vKTntMui  Kl  HanBui  (1) ,  iiUlecephe  et  Jttris- 

«insulte,  né  l'ail  68!  de  l'Iiégire  (1282  de  l'ère  chré-  [ 
tienne),  verwl  au  Caire  et  y  fit  des  cours  publits 
de  musique.  ilu>ouruleQ763  (1361).  L'auteur  du 
urand  Meneil Wognpliifm ente,  OutiMituiK 
Jutnf  el  Faghriherdif  qui  a  écrit  la  vie  de  Mo- 
hammed, dit  avoir  suivi  ses  leçon»  pendant  l'at- 
née  74â  (U44J.  Jdoiiammed  a  laisse  un  traité 
«le  rainiqoe  dent  le  tfire  aralM  «igellie  :  Le  but 
déiiré  dans  la  science  dm  JMÏfl  H  ét»  Umfi 
rhythmif/urs.  Il  ea  eaiito  IMOUierU M  Mu- 
séum britannique. 

MOHAMMED  BEiV  Al>OLIIËD- 
SCHID,  écrivain  Mbe  for  b  aunique»  mé  k 
lataàié,  dans  la  Syrie,  est  moit  dans  l'année 
dePliégii-e  848  (1448  de  J.-C).  Son  Iraité,  intitulé 
Fethidjet,  est  le  plus  complet  et  le  plus  nsDommé 
des  livra*  arabes  comenuiit  1»  ouiaiqw  no- 
derne.  Il  est  divisé  en  deax  piitieSy  4iMit  l« pre- 
mier»' truite  de  la  composition  des  modes,  et  le 
Mxond,  du  rhyth^ne.  Il  est  dédié,  suivant  le 
barea  Hmmmt  PurgstaU.ausnltiB  Bajtaid,  on 
ttajaiet  II  :  sll  en  est  «iMi,lloiMnBMd  bea 
Adolmedschid  n'est  pas  mort  on  H44  ,  car  Ba- 
jazet  n'a  succédé  à  son  père  Mahomet  II  qu'en 
1481.  L^vraflide  cet  écrivain  se  trouve  parmi 
les  naanaerils  de  h  BOdielMqae  impériale  i 
Vienne. 

.MOHiMKE  (  TiiÉopniL8.ConiTiKv-KRFrr- 
hic),  né  le  6  jarfrier  1781.  à  Grimmen.  dans  la 
fonéranle  citéricore,  commenta  laa  études  au 
Cimnase  de  Straisund  ,  et  les  ariMva  ans  «iveP' 
lilésde  Greilaw^ide  «l  de  Jéna.  A|ii«s  aveir  ran-  ' 

• 

tl|  Ce  BMi.  wlvaat  Vmtwt  ee»  Antaii,  ledlqiie  toute  une 

»  «  «mut  j  If  II  lis  <,Jllt  #/*a.  /Ui  SMi- 

$mk.^td*  Kennsa,  nevtm  ^jOêaUak  MtnêwuUtu, 

«i«  t*tk*adin.  ttc. 


RL*HAI)DEL  —  MOITBSSIER 

pli  pendant  sept  améeilas  feartieiu  de  ^réce|«- 
teur  dans  ma  Mlle  pariieiililN^  ttaMM,  es 

I8t  i.  place  de  professeur  à  l'écolt  dt  Graib- 
walde,  et  fut  nommé  deux  ans  après  trecteor  dtt 
même  établissement.  I>evenu,  en  iSlS,  peetenr 
de  la  yiwisee  SiM4tai|ws,  de  Sbritond.  fl 

ré.<iida  dans  cette  ville  jusqu'à  sa  mert,  qui  ar- 
riva le  6  juillet  iS4t,  à  la  suite  d'an  violent  aceès 
de  goutte.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  «a- 
vant,  aa  raMnn»  tilai  qui  a  pour  IHaa  i 
Getdikhté  des  Kirchengesxnges  in  Neumot^ 
pommrmvnn  tler  Reformation  bis  aufunsere 
Toge  (tiistoire  du  client  de  l'église  dans  la  riou- 
veUa-Paménaiecllérieore,  depuis  la  rèformatioa 
jusqu'à  uns  joui»  )  ;  StnlsiilMl,  1891, 1  vd.  fa-T. 
La  première  partie  de  ce  livre  renferme  des  rrn- 
scignemeaU  pleins  d'intérêt  sur  )e  sujet  dooi  «Ue 
Ma. 

MOITA  (JiaM-BAfam),  aonpaailev  Ha- 

lit  n,  rif^  dans  la  seconde  partie  du  sdxième  siècle, 
a  publié  '.MadiigaU  a  «ai  voci;  Anvan,  taoo, 
in-4'.  • 

MOITfiSSIER  (Paasm-AnoïKE),  ftf 
teur  d'orpias,  aé  à  Carcassonaa  (dép<  de  l'Aude) 

en  1807,  apprit  dans  sa  jeunesse  l'art  du  luth»«>r, 
puis  reçut  en  181»  et  1820  les  prenuères  no- 
tioas  de  la  lâclara  des  ncgnaa  d'te  ouvrier  des 
Ves0Bs  aoanaé  POot,  Mairaat  ai^BMalar  w 
connaissances  dans  cet  art ,  il  alla  travailler 
dans  les  ateliers  deMirecourt;  puis  il  se  rendit 
4  Paris  el  y  entra  comme  ouvrier  cliez  M.  Lete 
(  Kofcs  ce  noD).  Oepeadaal  la  fbdaradas  ar- 
gues ne  paraissant  (tas  présenter  d'avenir  ea 
France  a  cette  époque,  Moitessier  retourna  dan< 
sa  ville  natale  en  i826,  cl  y  passa  plusieurs  au- 
aéea  daaa  aae  sotte  dloisNelé  braéa.  F«l^de 
cette  situation,  il  alla  s'établir  à  HontpdK«vven 
1830,  et  n'y  fut  pas  d'abord  plus  iirtireux;  oials 
enfin  on  lui  proposa,  en  1836,  d'entreprendre  la 
realanretfon  de  l'orgue  du  temple  protestant, 
construit  autrefois  par  le  grand-fièn  doM.  Aria* 
lide  Cavaillé.  Son  succès  dans  cet  onvrage  lui 
fit  confier  la  restauration  de  l'orgue  de  Saint-F)il 
eraadàliodàve  (Hérault),  (ait  par  L'Épineen  i  ;àu. 
V«n  1137  il  inaKiaa  d-lspiiliqaar  à  roigae  lea 
clavier?;  tran<^posi(eurs  sembtablea  à  cêux  dont  on 
faif^ait  usage  pour  les  pianos  :  ce  qui  déjà  avait 
été  lait  en  18'2U  par  Lété  au  petit  orgue  d'ac- 
eoaipavNniaot  de 8aial>L«o.  DefMiis^-M.  Malte»* 
sier  a  construit  ou  réparé  les  instnimaate  doat 
voici  la  ILsle  :  l"  Orgue  de  fi  pied*  avec  ]^ 
dales  à  la  chapelle  Sainte-Marie ,  a  Montpditcry 
aa  IMO.     r  Graad  s  ftedaà  4  davienavae 
pédales  de  16  pieda  ouverts  et  tieaiÉtedi  pour 
Sainte- Madeleine,  à  Bézier8,en  I84i.  —  s*  Re- 
construction du  grand  orgue  de  Saint* Viaoeal, 
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«  rrtMmiMii,  «■  IMt.  «•  GnukI  •  pMi  à 
Sdivim et  pédalo»,  à  l'égliM  p«roiwiito  da  Saint- 
Remy  {  Bouclies-du-Rlidne),  ea  1842.  —  à**  Or- 
gue de  S  pied»  à  Iroi»  claviers,  à  IV^Iise  parois- 
iiiate*  CiÉili  AlWqpe(Ayeyron  ) ,  eo  IMI.  ^ 
6mi4  hnil-pMa  à  3 ciaviara,  iCelle  ( Hé- 
rault), en  184$.  —  7"  Huil-pieils  pour  la  cha- 
pelle des  PéDit«Jit«-Bia»c«,  en  1844.  —  8"  Unit- 
pieds  pour  la  paraitse  Saiote-Anoe,  en  184&.  — 
9*  ReiyMnlItNi  de  Vwgit  de  ttotut-Dme  à 

Montpellier.  Cet  orgue,  ronsfniit  pnr  le  r«*l^bre 
l).  Ri^lo!;  pour  l'abbaye  <ie  S.iintc  -  llilwrie,  en 
ilii,  avait  éU>  replacé  à  Muntpetlier  en  1806. 

OUtereiUanlfoa  M  M»m  1S«6.  —  10*  Gnnd 

liuiWpieds  à  l'église  SainU-Mirllie  de  Tarascon, 
«n  1848.  —  11"  Grand  Iniit-pieds  pour  l'église 
de Fercalqaier  (Basses- Alpes),  en  1847.  —  12* 
Grand  adirf-niedi  «i  aanlre,  de  qomalt-six 
jeux,  à  rtfgMie  da  te  IteHiade,  à «ntoma,  an 

1847. 

MOJON  (BbhoIt),  médactn  italien,  enl  né 
à  GéRes  en  1770,  eC  a  Ml  Ma  étodaa  à  Montpel- 
lier. D*abanl  praAmanr  d'anaUmin  al  da  ph  jsio- 

logio  à  l'univerMlé  impériale  de  cette  ville,  puis 
médecin  en  chef  de  l'hôpital ,  il  Ke  tîxa  À  Paris 
▼art  181'*,  et  y  exerça  la  médocine.  11  y 
eal  mari  an  mois  da  Jnto  IM9.  Il  élall  mam- 
bta  de  beaucoup  de  itoriétés  de  médecine  et 
lie  w.iptH<s  naturelle».  Au  nombre  des  écrits  ■ 
de  ce  savant,  on  remarque  :  1"  Mémoire  sur 
té$  effêU  delaeaaration dmu  ie eorpê  ku- 
metin;  Montpellier,  1804,  in-8".  La  troisième 
édition  de  cetledis<ierlationaélé  publiée  à  Gènes, 
diez  Gravier,  1813,  in-4''  de  40  pages.  11  y  eu 
a  nne  Indaction  HaHenne  latitnléa  :  Diaeria- 
sinn»  suUi  effelli  délia  cas(txitura  nel  eorpo 
nmano  ;  Milan.  PiroHo,  18  ??,  iri-S"  de  pages. 
—  2"  Memoria  sulV  utilUa  délia  mvMca,  si 
Relto  Jtoto  di  Miufe>  corne  <n  qxuUo  dk  mo- 
UstUa  ;  Gènea,  Un,  in-S".  Une  IndocUon  fran- 
f;n\<.r  (!(»  (•(»  morceau  a  »'lt»  hitc  par  U'  professeur 
de  médecine  Mugetti,  et  publiée  sous  ce  titre  : 
Dissertation  sur  l'utilité  de  iamusique  ;  Pari», 
Fenniier,  IlOt,  In^. 

MOLCK  (  Jeaï«-Hkmbi-Co>k*ii  \  or';;iiiisieel 
professeur  ihi  f olif^st*  de  Peim,  dans  If  Hanovre, 
naquit  le  2*  avi  d  1798  à  Hoheneggelsen,  dans  la 
profiace  de  Hildesbeini,  oA  son  pèraélaileaiilor. 
Après  avoir  appris  dans  la  maison  paleraelle 
les  premier»  principes  de  la  mn:«ique,  le  jeune 
Muick  alla  continuer  ses  éludes  au  gymnase  de 
HUdertieini,  et  y  reçut  quelques  leçone  dlianno-' 
nie  d'un  organiste  de  cette  ville.  Kn  iSlà,  son 
•*pér»»  le  fit  entrer  à  l'école  nonnalr  îles  institu- 
leurH  d'Alfeld  :  il  y  fit  de  bonnes  élude»  de  con- 
U  e|H)tnt  Mina  la  d^lion  d*nn  orgeni^le  de  nid* 


rite,  naamié  Sclwiima.  Apièa  avoir  passé  treni 
années  dans  cette  école,  Molclc  obtint  en  181 S 
les  places  d'organiste  et  de  canfor  ,'i  ncina.  Plus 
tard,  il  iut  clMiyt  de  la  direction  de  l'école  su- 
pértwM  dia  IHaa  da  aalta  ville ,  et  obtiat  la 
plaea  d*o(iMiitadal<tf|iiiapriBeipaie.  Il  dlf%ra 

la  fAte  des  professeurs  de  chant,  à  Hilde^tirim, 
en  1840  et  1841.  On  connaît  sous  son  nom  en- 
viron ving-cinq  œuvres  de  Liaderà  voix  seule 
aves  piano  et  de  chanU  à  ploaiawa  vetededif» 
férents  genres  on  pour  un  cbœur  d'hommes.  La 
plupart  de  ces  ouvra|;es  ont  été  gravés  à  Ha- 
novre et  à  Brunswick.  Molck  a  aussi  publié  des 
nélodleaclMffalea  poor  le  foyaoaM  de  Banovie, 
en  1837.  MoMl  tÊi  le  frère  puîné  du  clianteur 
Moltke  ( voirez  ce  nom)  de  Weimar,  qni a  changé 
rortiiograptiÊ  de  son  nom. 

HOLDEIilT.C  JoaensDB),  gartMionme 
danois,  amateur  de  musique ,  naquit  à  Gluck- 
stadt  dans  les  prcmière<!  années  do  dix-huiliènie 
siècle.  En  1133,  il  publia  a  UambourB  iSei  So-  < 
note  a  /lauto  irmoêno  ê  èam  eawWmie,  ean 
«ft  dùeon»  wpra  la  maniera  di  êomar  il 
flauto  traversa.  L'art  de  jouer  de  la  flûte  était 
si  peu  avancé  à  l'époque  où  parut  cet  onvrige, 
que  Moldenit  biftme  Quanta  pour  avoir  introduit 
teeenpdèliagnedmalaien  deael  iaalmnMl. 
La  note  pour  laquelle  il  a  (-vtM  ses  sonates  des- 
cendait jusqu'au  la  grave  :  il  attachait  beaucoup 
de  prix  k  cette  invention,  qui  a  été  renouvelée 
de  naa  Jevis.  Je  possède  im  anlra  éertt  de  Mol- 
denit sur  le  même  sujet,  qui  prouve  Texistence  de 
deux  autres  discours  relatif:^  anx  «lix  sonat?*  de 
sa  composition;  il  a  pour  titre  :  Drilicr  netteiier 
wulisIstarlWMeiin^tfter  aoefca  AMuHen/Hr 
du  Quer/fatê  imd  Bau  (  Troinième  nouveau  et 
dernier  discours  sur  six  sonates  |M>nr  la  flûte  tra- 
versière  et  basse),  da  Gioacchino  Moldenit, 
nobile  dmaetê  da  mduladl,  dUttkmte  te 
Bamhurgo,  S  Mies  M*»  sans  nom  de  lieu  et 
sans  date;  mais  le  chronogramme  formé  parles 
noms  GioaeehiHO  Moldenit  iodi^  1763.  Après 
une  introdMlloDofe  VMiiiriaiipovIalesllllidta- 
tiens  qaH  a  nqnas  sur  ilafSfttion  de  aa  llèle, 
on  trouve  une  épttrc  en  vers  allemands  au  lec- 
teur sur  les  sonates  dont  il  s'sgHi  P*>>s  des  éloges 
en  vert  du  mémo  onvmsapar  diTarsss  peraeaass, 
et  enfin  an  dianl  de .  remeKlnient  sur  na  air 
connu. 

MOLIKR,  ou  MOLLIER  (  Louis  DE  ),  dit 
DE  AlULIÈRE,  musicien  français,  était  en 
1642  geotillioninie  servent  on  éenyer  de  la  eom- 

te«se  de  Soissons,  mère  du  comte  qui  fut  tué  à  la 
Marf<Sc.  Après  la  mort  de  cette  princesse,  Molier 
lut  admis  dans  la  musique  de  la  diambre  du 
nd.  Il  ;  fnt  employé  parlicutthement  è  te  eem- 
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fMMHionte  idn  àe  htlMt  de It  eour,  oè  U  pa- 
raît avoir  assex  bien  réussi.  En  iCâi,  il  fit  avec 
Jeao-Baptiste  Poe^i^t  h  musique  du  Ballet  du 
Temps.  Au  suj^  de  la  réception  de  la  reine 
GhrtaliM  de  Suède»  du»  la  cfaUera  de  Gfamie- 
Merle,  près  d'Essone,  Jean  Lorel,  auteur  d'une 
espèce  de  journal  des  éTéncmcntu  de  ce  teiii|M, 
«n  mauTais  rers,  s^expriiue  ainsi  : 

Le  teBdemala  1  son  réveil, 
HeiKlIn,  esprit  lan*  pareil. 
Pour  BlMU  féUttlsr  mm  «mm 
U  Mtote  et  ttoflMee  kettnmt, 

l4il  lit  ouir  de  Jolis  vers 
Anliu^  p  ir  (If  forts  beiui  airs 
Que  d'itrif  façon  liwjtilière 
Avait  (au  le  sieur  de  MolMrc, 
UqMl,  ootn  la  bm  Mmt 
Qu'il  a  de  «taMMr  aaelleot. 
Met  iiettreuMBMt  «e  yratiqur 
uyoMaatliaiialaet. 

B  pvatt,  d'après  ces  ver»,  que  MoUer  nVtait 
pas  seulement  musicien  du  roi,  tnnh  un  des  dan- 
seurs des  ballets  de  la  cour.  C'est  ce  qu'on  voit 
dVIIenn  da»  la  pfèee  eoroposée  poar  aaa  dé- 
cès mes,  sous  le  titre  :  Les  Plaisirs  de  l'Ile  en- 
rhantér,  qui  fut  représnntée  h'  7  mai  1664.  Mo- 
lière y  jouait  les  rôles  ik>  Lyci:icas  et  de  Moiua 
de  la  Princesse  d'ÉUde,  et  Moiier  y  représen- 
lailMi  dathnit  Manrae  qoidaiMaot  ta  eeeaade 
ealrée  du  Palais  d'Alcine,  !>a!N  t.  On  rctrotivf» 
son  nom  dans  la  plupart  des  diverlisscments  de 
cette  époque,  ainsi  que  celni  de  sa  fille.  11  maria 
cette  «le,  en  ti64,  à  YUer,  cdMfe  fMorbMe 
de  ce  temps,  attarhé  comme  lui  à  la  musique  de 
la  chambre  du  roi.  Le  7  janvier  1672  ,  une  pièce 
liëroique  fut  jouée  au  ttié&tre  du  Marais  avec  des 
nwehtaas,  dea  ballalaetdesalraeliaiiléiatdaii- 
sous  le  titre  Le  Mariage  de  Bacchus  cl 
iVAriane.  La  piècp  «'tait  de  Visé,  auteur  du 
jonmal  Le  Mercure  galant,  et  la  musique  avait 
été  composée  pour  Molier.  Ce  même  Visé,  ren- 
dant compte  de  sa  fdèee,  dau  le  Mercure  ga- 
lant, dit  :  «  Les  chansons  <*n  ont  parti  fort  agrt*.!- 
bles,  et  les  aire  ea  sont  laits  par  ce  fameux  M. 
«  deMeWied0lllaniiérile«trieannu,etqui  a 
«  tiavaillé  fait  d'années am airs  des  ballets  du 
•<  Roy.  u  Les  mêmes  auteurs  avaient  déjà  donné 
.Hur  le  même  UiéÂtre  le  ballet  héroïque /:>es  Amours 
du  solfltf.  Oo  ne  sait  pina  le  lUce  d'an  antre  ou- 
vrage deot  parle  ll«"d«  séfignédana  one  de 

ses  lettres.  •  Je  vais  (  dit--!!*»  }  à  un  petit  opér.i 
«  de  Molière,  beau  père  d'Ytier,  qui  se  cliante  i 
«  chez  Pélissari;  c'est  une  musique  tris- par-  j 
-  fane;  M.  la  Prinee,  M.  le  Due  et  Mm  la  Du-  1 
•  chetse  y  seront  (5  février  ir>7'0-  •  L'Iiahifudf^ 
qu'on  avait  de  dénaturer  !e  nom  de  Molier  en 
cpUii  de  Molière,  a  fait  confondre  souvent  l'au-  | 
t«Nr  da  qwAquea  atos  da  danaa  et  da  cbanaona  ' 


avec  te  grand  f«>He;  ee  qpii  a  fût  craim  qae 

l*ijniiiortel  autenr  dv  Misanthrope  et  de  Tar- 
tuffe était  musicien.  MoUer  awuffvt  à  Paris  le 
18  avril  16M. 
MOLINA  (BASTMii4M*)«meinefraTCiieain 

espagnol,  né  dans  la  seconde  moitié  du  quinxième 
siècle,  est  auteur  d'un  traité  dn  chant  ecci(^«iia« 
tique  intitulé  :  Arie  de  canlo  Uano,  Valiadolid, 
ISN^  in-relw. 

UOLUIARI  (  Pierre),  compositeur  et  paé» 
dicateurà  Murano.  î!f  de  l'état  de  Vi^ni-i*,  vpri 
le milien  du  dix-septième  siècle,  a  fait  repr*- 
aaalar  à  Venin,  en  IMO,  l'opéra  inlttnlé  t  ipâl- 
eraina,  et  en  1064  £e  Jttrtarte  dal  C«a»,  àlin- 
rano.  M.  Cafli  cite  aussi  dn  ntaa  Vmtrt 
travestit  a,  qui  aurait  été  jouée  «n  1A91;  omm 
Allacci  n'en  parle  pas  dans  sa  Dramalwrgia. 

MOUNABO  (  SuMN  ),  mainte  da  ehapflfc 
de  l'église  cathédrale  de  Gènes,  dans  prr- 
mières  annocs  du  dix-.septièm»;  siùcle,  fut  con- 
sidéré comme  un  des  luthistes  les  plus  reroarqnn- 
Uaa  dn  aon  tempa.  Il  naqnttdani  caUe  viBa^car 
il  est  appelé  Genovese  aux  titrcadeaaa  ouiiagii 
Il  dit ,  dans  l'épltre  dédicatoire  de  sor>  pr^mi^- 
,  livre  de  madrigaus  au  prince  de  Piombino,  quii 
I  étaItnefendeJcan-BaptbiaDdlaGoitam(Vby«a 
Gostena  ),  qui  fut  eomme  lui  serviteur  de  la 
mai-ion  du  prinrp,  et  compoi^a  des  madrigSD\ 
par  l'ordre  du  |vèrc  de  ce  seigneur  (  B  perche 
sà  cKe  quanto  le  «ono  la  SeroUor,  o/frêfUnnle 
fù  atta  eata  sua  vivmdo  Gio.  BatUda  délia 
Gostrna  mio  zio;  r/  hd  itiserito  Ire  tnndn- 
gaii  da  lui  fatti  a  commando  del  sigtter 
suo  paire  ).  finmey  cita  da  aa  eompontiea  : 
Concerll  eceleiiaarid;  Vanlae,  iflOS,  in-(*  On 

connatt  an.^si  ^]^'  ret  .irli.ste  :  1*  Il  firhtw  fibrr 
[  de  Madrigali  a  cnique  voci  ;  in  MilanOy  ap- 
presso  l'herede  di  Simon  TitU  et  Francesc» 
\  BeeotMit  liW,  in-4».  —  ^Metêeêoinim  fif  r 
'  rocibm  et  Missa  10  t«ci6ui  liber  primus  :  m 
\  enetia;  app.  /îhc.  Amadino,  1S97.  —  3*  It 
terzo  libre  dt  Motetli  a  b  voci  ;  in  Veoelia, 
I  app.  Raveri,  l«4»9,  in-4*.  —  4*  FaUeke  ^fM- 
tuall  ossln  Matrîti  n  sei  voci;  te  VmÊUm,  appL. 
Ricc.  Amadino,  10 10,  in-i". 

MOLlAîE  (  Pi£.RitK'LiOUU  ),  auteur  drama- 
tique, né  à  Montpellier  vera  le  nillen  do  dii-W> 
tieme  siècle,  fut  d'abord  avocat  au  parlemeel. 
et  pendant  la  Révolution  eut  la  charge  de  *errr~ 
taire-greflier  de  la  Convention  nationale.  11  c*t 
nnort  i  Paris  en  1821.  Anianr  de  beanenup  da 
livrets  d^opéras  fort  médiocres,  il  a  érril  aaaai 
unp  lirorliurc  intitulée  Dialogue  rntrf  lAtUff, 
Hameau  et  Orphée  (  Gluck ),  dmu  les  Chamfe 
Élysëes;  Amsterdam  (  Ptiia  ),  1774*  to4*. 
MOLINET,  neca  d'un  musicien  dn  ^ 
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zièjiu*  .<^ii'cle,  iluiit  on  lroiiv«>  imccItAiHunù  quatre 
.voix  dut*  Us  livra  C  île  I3i  collection  întitnlte 
Harmonicc  Muskrs  ihlhecoton,  iinpiiinée  par 
OltAviano  l'ftrucri  de  FossoinbrDiie,  à  Venis«, 
150Mâ03.       livre  C»  qui  est  le  troisième,  a 
pour  lilM  particulier  :  Canti  C.  17"  Ceato 
einqwmta.  Lkciuiiisoa  de  Molinet,  «ur  cet  |ni- 
rôles  :  Tnrfiira  mon  cor,  «si  It*  ni'  inorctMii 
du  recueil.  Qnd  elait  ue  Molinet?  ÉUit-il  Fraa- 
çAis  ou  Belge?  Cette  clianMO  est  la  seule  com- 
tHMilioQ  oonaua  tov»  ce  nom,  tiiqud  joint 
aucun  prénom.  Peut-être  ne  Taut-il  pas  cher» 
t  hiT  d'antre  auteur  que  Jean  Moliwf,  poète  <»l 
lii«toiiograpiie  de  la  maison  de  Bourgogne,  ne 
dnas  «n  vllbie  dn  Boolonal*,  vers  1410^  et  qui 
,eat  «a  canoaicat  à  Valencieawe.  Il  fut  contem- 
porain d'Okeghem  et  de  BusnofS,  tenr  ami,  et 
leur  adresu  den  rer».  U  mourut  à  Vâleocieuies 
un  1M7  dm»  na  ige  eTenoi.  Rfen  no  prouve 
«in^laltëléuuaiden,  mais  rien  ue  s'oppose,  dans 
ce  qu'on  connaît  de  lui,  à  croire  qu'il  ait  cultivé 
la  musique,  bien  qu'avec  moins  d'activité  que  la 
poésie.  Il  aimait  cet  art  et  en  perle  liien  eu  plu- 
dtgnendnte  daieeéerile.  OKagbeai»  Bmaofs, 
ReRÎs,  et  autres  muatiJen.4  belges  qui  venirent  (ie 
sAn  t<?m[>s  sont  précisément  ceux  dont  les  pro- 
ductions se  trouvent  avec  la  sienne  dans  le  re- 
«Mileiléoi-diuai.  Au  rarplui,  il  ne  t'ifitqaa 
d'une  simple  conjecture. 

liOLlNEUX  (  JAUbii),  professeur  île  chant 
àliOodrex,  au  commencement  du  dix -neuvième 
sièele,  6*est  bit  coanaltra  par  an  traité  âteen- 
tairede  l'art  du  ciMnt,  intitulé  :  Singer's  Sf/sle - 
matic  Guide  in  tkr  scimce  of  Music.  tn  thr 
formaUon  and  lraini}ig  of  ike  varioui  classes 
of  «oiea;  io  ikt  facture  and  application  of 
the  Ornamtnit  As  Sinokif;  Loadiae»  nnt  date, 
3  parties  in-rd. 

MOLINO  (  IjOL'is  ),  violoniste  italien.  (•U'\c 
«le  Puguani,  luiasuccédéen  1798 comme  preiuier 
vialaB  de  ropéra  de  Tarin.  En  l$M,  il  M  an 
vroyage  à  Paris ,  et  s'y  fit  entendre  avec  succès 
Kur  le  vioion  et  sur  la  harpe ,  dont  il  jouait  fort 
liieD.  On  a  gravé  de  sa  compoâiljou  :  l*  ic  con- 
certo pavr  violai  (  en  rif).;  Parie,  Plqfal.  ~ 
7*  Troie  duos  ooncerlaab  iioiir  2  violone,  op.  8, 
11,  13,  Paris,  Cousincau.  —  3*  Trois  idem,  lettre 
A,  Paris,  Frey.  —4*  Concertos  pourltarpeel 
ordtcelK,  «h  i ,  2,  3,  Paris,  Cnniinein  — 
j«  Grande  eonala  panr  liarpa  aeala,  ildd.  ^ 
fi  '  Fantaisie  idem  ,  op.  10,  ibid.  —  7°  Ariettes 
ilalieoMA,  Milan,  Ricordi.  —  8**  Six  romances 
avec  ace.  de  piano,  Paris,  Leduc.  On  a  confondu 
l'artirfadoBtila'asiticI  aveeeelni  qui  aet  IVliiel 
•le  l'article  suivant,  dans  le  Catalogue  général  de 
la  musique  imprimée,  publia' par  Whistlin^. 

*tO(.R.  UMV.  MS  Mt.Sir».XS.  — T.  M. 


MOLINO  (Fbançois),  i;uitariNle  distin- 
gué, né  à  IHnrence  vers  i773 ,  s*est  fni  a  Paris 
eu  1820,  après  avoir  lon({temps  voyi^é  en 
Kspagne.  On  con^i  i^ri'  (  i  t  artiste  comme  un  de 
ceuK  qui  ont  le  mieux  analys*^  le  mLt.anisroe  de 
la  gnitura  :  la  méthode  qu'il  a  publiée  pour  cet 
instrument  passe  pour  la  plus  savante  et  la 
mieux  raisonnée.  Ses  prinripauv  oiivr;i>;es  «  on- 
Mstenl  en  :  1°  Trios  |K>ur  guitare  ,  Ilûte  et  alto  , 
op.  4,  19,  30;  Lidpsick ,  Breitkopf  et  Harlei; 
Parie ,  eliea  l'auteur.  —  s*  Sottalaa  pour  ftuitara 

et  violon,  op.  !> ,  .T,  7,  10,  ?2,  21»;  Paris  et 
Leipsick.  —  3°  Mocturnes  id«n .  op.  30,  38; 
iUid.  —  4"  Nocturne  pour  guitare  et  piano, 
op.  44;  ibid.  —  6*  Soaaiea  pour  ipittara  seule, 
op.  I.  r,,  I.-,,  iiml.  —6*>  Rondeau  idem,  op.  11, 
as;  ibid.  —  7°  Thèmes  variés  idein,  op.  5, 
U.  12,  18,  21,  31,  3&;tbid.  —  8°  iNouveile 
IWélhode  complète  de  guitare,  taite  llaliea  «t 
français,  2*  édition;  f'aris,  Gambiro.  Il  }  a 
une  traduction  alleman<le  île  cet  ouvraRe,  Leip- 
sick ,  Breitkopf  et  Usertei.  Molioo  est  mort  à 
Pavii  en  iM7. 

MOUNOS-L/kFlTTB  (M"*),  «la  de 
Boursault,  ancien  entrepreneur  des  jeux  de  Paris, 
est  née  en  rette  ville  vers  1798.  Élève  de  Zim- 
merman  pour  le  piano,  elle  a  brillé  comme 
amateur  pendant  pineievre  andes.  On  a  grave 
de  sa  composition  :  Variations  pour  le  piano 
sur  le  pas  de  Zéphir;  Paris,  Leduc,  (^tc 
dame  a  épousi^  M.  Molinos,  arcliitectei  Paris. 

MOUQUE:  (  Bi:HN*MD),violoBiite  et  compo- 
siteur pour  son  instrument,  est  né  à  Nuremberg 
le  7  Of  tot)re  1803.  Son  père,  musicien  de  ville,  a 
etéiion  premier  maître,  et  lui  enseigna  k  jouer  de 
plusieota  inetramaata;  mais  le  violon  était  celui 
que  préférait  le  jaune  articla  et  rar  lequel  aae 
progrès  étaient  rapides.  A  l'âge  de  quatorze  ans 
il  tut  envoyé  à  Munich  et  placé  sous  ia  direc- 
tion de  Rovelli ,  premier  violon  de  la  chapelle 
royale.  Dana' ans  apcte»  U  w  rendit  à  Viemia , 
où  il  fut  placé  à  l'orelieslre  du  théâtre  An  <ler 
Wini  \:n  1820  il  retourna  à  Munich  et  y  suc- 
céda a  son  maître  Rovelli  en  qualité  de  premier 
▼lolon  da  ta  eonr,  quoiquil  ne  At  âgé  que  de 
dix -sept  ans.  Dans  les  deux  années  qui  suivi» 
rent,  M.  Molique  s'ultacîia  à  donner  k  son 
talent  un  caractère  grandiose,  énergique.  En 
|g»,ll<nit«tra  arrivé aieaa avant  dena  IVt 
pour  entreprendre  des  vof  agm  et  aa  faire  en- 
tendre dans  de  {jrandes  villes.  Il  obtint  un  con^é 
et  visita  Leipsick,  Dresde,  Berlin,  Hanovre  et 
Cassel ,  où  il  se  fit  entendre  avec  succès.  En  i82o 
il  IM  aagagé  4  la  eour  de  Slutigird  en  qualité 
de  mettre  de  concerts.  Lk  il  s'est  fait  connaître 
par  un  nuuveau  talent  où  ses  qualités  de  grand 
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«tiuicira  se  sont  dévelo|i|jec«;  je  veux  parler  «io 
b  diraetlMi  «Tua  «rehMln,  ofe  il  fait  remarquer 
aniMitdepréeittoa  «lue  <le  goAt  et  de  MBfiawnt 

dp'^  tiuinres.  Kn  183r, ,  M.  Mnliqiio  a  fait  un 
Toyage  à  Paris ,  et  a  exéeulé  à  la  Soci»'tf>  des 
concerts  du  Conservatoire  un  de  ses  concertos 
pour  le  fietoD.  Im  joamaos  qui  ont  parlé  de 
l'effet  de  ce  moreeaa,  ont  rendu  justice  à  la 
beauté  de  la  composition  ;  m.iis  suivant  leur  rap-  | 
|iorty  l'exécution  n'a  pas  paru  produire  sur 
Phodftoire  llmpreetfoM  qni  aemblaH  devoir  r*-  I 
sulterdu  Iaknt  de  Partistc.  Au  surplus,  il  est  i 
bon  d»;  remarquer  que  pareilli-  cImis«  a  eu  lieu  ■ 
pour  la  plupart  des  violonistes  de  i'écolo  aile* 
mande  qni  «e  sont  fUt  entendre  à  Paris,  et  que 
Spolir  et  Upinshf ,  dont  la  répnlalion  eit  grande 
ailleurs,  n*y  ont  pas  produit  (l'orret.  En  1849,  ' 
M.  Molique  a  dunné  sa  dciDi.s&ion  de  la  place 
^  maître  de  concerts  à  Stullgard  et  s'eat  fixé  à 
Londres,  où  il  e'eet  lUt  nne  bonoraUe  répu-  { 
(ation  et  une  bonne  position  coutroe  professeur 
et  comme  exécutant.  II  a     nommé  professeur 
de  composition  ù  rAcadt-aiic  ru>aie  de  musique  i 
en  IMI.  Lee  oovngn  publiés  par  M.  IMique  1 
ont  étendu  sa  renommée  d*ane  manièra  bril-  j 
lante  depuis  plusieurs  années  ;  on  y  remarque  : 
1'^  Concertos  pour  le  violon  :  l*^*",  op.  2,  Leipsick,  i 
Pelers;  2'  (en  to),  op.  9,  Leipsick,  Dreitkopf 
et  Hsrtel;  3e(cn     mineur),  op.  lo,  ibid.  — 
2*  Variations  et  rondo  sur  un  thème  oriu-inal, 
op.  11,  ihid.  —  3°Troisduo«  concertants  pour 
3  TiokMu  ;  Mayence,  SeliQll.  —  4*  Doo  ooaoer- 
tant  poor  lUkte  et  vioton,  ibid;  —  ft*  Conoerlino 
f)Our    violon  et  orclieMrc,   op.    1 ,  ibid.   —  | 
6°  Quatrième  et  cinquième  concertos  pour  violon 
et  orchestre;  Leipsick,  ilofmeisler. —  7"  Duos  i 
eoMWtanfai  ponr  piano  et  violon,      I,  2,  3;  | 
Hambourg,  Selinbertli  et  C".  —  8°  Quatuors  I 
poor  2  violons ,  alto  et  vio'  iK  •  11?  ,  n"*  l  ,  :> ,  3  , 
4,      C;  Ldpaick,  Kistncr.  —  9'  Trios  pour 
piano,  violoii  et  vioNuicelle,  op.  27;  Vienne, 
HaaHnger.  — 10*  Messe  en  si  mineur  pour  4  voix 
et  orchestre,  oft.  :]1  ;  ibid.  —  H"  De»  fantai- 
sics  pour  violon  et  urchestre  ;  Hambourg,  Sciiu- 
berlh.  — 13**  Des  morceaut  de  salon  pour  violon 
etplano.lS*Dea£te4er  àtetaseoln,  avec  ««• 
compagneroent  de  pinno.  Une  sfmpifonie  pour 
l'orchestre  de  M.  Molique  a  été  exécutée  aux 
concerts  de  Leipsick ,  en  1837. 

MOUTOA  (IMtfRo),  moine  ftandscaln, 
orii;aniste  du  couvent  de  Botien,  dans  le 
Tyrol ,  naquit  à  Hahach;  il  vivait  vers  le 
milieu  du  diX'SepUème  siècle.  11  a  publié  : 
t*  Shi  eanoneltes  pour  3  tiolens,  viole,  besse 
de  viole  el  basse  contlmw.  —  2''  XIX  motets 
pour  deni  voi&  de  soprano^  3  violonset  basse;  ' 


Au(;.sbourg.  1668,  io-4".  —  3*  Ftuciculus  mu- 
jleati«ovC9olleelion'de  motets  ;  Insprack,  laea, 
in^«. 

MOLITOR  (  FiDKLE  ),  prêtre  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  dans  un  niooastcrc  près  de  Baden,  fut 
directeur  de  musique  en  Suisse,  vers  le  milieo 
da  dia-seplièmeslèele.  Ua  Mt  Impftaer  dn ea 
composition  :  i"  Prxgustus  mvuicx ,  se» 
tefx;  Inspnick,  in-lol.  —  7°  Cantiones  saerr  n 
voce  sola  tina  cum  2  inslrumenUs;  losprock, 
1«64,  in-Arih». 

MOLITOR  (  V^ALETiTiN  ),  moine  da  8aial> 
Gall ,  dans  la  seconde  mollit^  du  dii-septième 
siècle,  a  publié  :  r  Oda:  Genelhliacx  ad  Christi 
tmfuu  m  I,  2,  3,  s  «ee.  eum  s  pMmis; 
Kemplen,  l«e8;  in4iBlio;  3**  dditton,  Wm, 
lf>70,  in-fol.  —  ?.°  V/5<a  cum  /r/^îf^  mn'rfi': 
in  solemnt  (ranslationc  SS.  MM.  i>crgit,  hac- 
chi,  Uyacinlhi  et  Erasmi,  ab  octo  vûctbus 
et  7  InsfnimmMf ;  Seiat-Gall,  lAU,  itt-4*.  — 
.t"  Dinrfnrium  seu  cotUus  H  mpùnmrtaim 
proccssionthus ,  in-S". 

UOLITOK  (  Jcan-Georces  ) ,  musicien  alle- 
mand da dii-bttiiième siècle,  naqnH  à Piniiii 
diingen,  et  fiit  altaché  à  une  des  églises 
d'Augsbotirg  en  qualité  de  directeur  de  musique. 
On  a  publié  dans  cette  ville,  eu  1736,  six  trios 
pour  é&ui  violone  et  baese  de  eet  artietBi  On 
connsit  aussi  de  sa  compositioa  :  Sêom  Bmt' 
monia ,  consistant  en  huit  motets  pour  ofTer^ 
toires  à  voix  seule  ,  2  violons  et  orgue  ;  Augb- 
bourg,  17&0. 

MOUTOR  (BJ,  entra  oNeidea,  ^ 
semblablement  de  la  même  famille,  a  fait  im- 
primer à  Augsbour^,  vers  1800,  des  chaats  à 
trois  voix  sans  accompagnement ,  pois  il  s'estt 
fixé  à  Tienne,  ob  il  a  publié  dea  dasMes  pear 
2  violons  et  bas!^ ,  d'aulies  ponr  le  pfame,al  des 

pièces  pour  la  f^uilare. 

MOLITOH  (bEBASTiEH),  guitansie  limé  a 
Vienne  depuis  1800  jusqu'en  Ig30  eBvfeen,4lrit 
né  à  Liège,  suivant  le  Lexique  univefad  de 
musique  de  Schilling  (  tome  IV,  p.  730^.  Il  a 
publié  de  sa  composition  :  1*>  Deux  grandes 
Sonates  ooneertanle»  pour  gollait  «t  violan; 
Vienne,  Meetaetli.  —  rOenx  Trios  coneartaoli 
pour  guitare,  violon  mu  flûte  et  alto  ;  ibid.  — 
3"  Deux  Sonates  pour  guitare  seule;  ibid.  — 
4"  Lue  suite  de  Variations  pour  le  m4meiaslra> 
OMot}  UM.  ^  »•  ItaBondeaa  idem;  Wd.  - 
6*  Des  Lieder  à  3  voix. 

MOLlTOn  (Smoît),  nom  sous  lequel  on 
trouve,  dans  la  quarantième  année  de  la  Gaxelic 
moeieela  de  Mpsiek,  une  diseertetimi  oriiqne 
sur  Tanecdote  coneemant  FraMOSCO  Coeli, 
rapportée  par  MalllieMHi,  dana  aoa  Pmefeit 
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Maàrc  de  chaptUe ,  et  que  j'ai  «Uftculée  dans 
te  wtmyimémm  dêeelte  Moyr«pAi«iMK#er- 
telle  des  Musiciens.  Deux  articles  biographiqoes  • 
et  critiques  sur  le  baron  d'Astorga  ont  paru  sous  ' 
le  mètne  nom  dans  ta  4i*  année  de  ta  mdnie  i 
Gamitt  moÊÊM».  H  crab  Mie  «rtain  que  | 
on  MM  4e  Mno»  MoUtor  est  m  4ei  pieodo-  i 
NyiMesonf  le9qtiol<i  Kiesewfttcr  ractnîtqtiand 
il  vontait  m'altaquer  sur  quelque  point  de  doc- 
trine on  mr  det  Mis  qnni  crâyelt  iwcn  cob> 
naître  que  moi. 

MOLITOR  (Lotis),  riirecteur  d'nne  so- 
cii't*^  cliorale  d'Iiomroes  (  Liedertafel  )  à  Spire,  ^ 
vers  1S42  et  année*  soivialet.  On  a  de  lui 
Pftékpm  feendta  de  JUêder  poar  aoirnoo  ou 
ténor  avec  accompagnement  de  piano;  Spire,  ' 
I,.inp;  «»l  des  chants  potir  quatre  voix  d'hom- 
mes t  dont  uo  a  pour  titre  :  Aine  Liederkram 
Pnk9  (U  répêmmt  WmM  teeMIé  deehrat), 
fantaisie  burlesque;  Mayence,  Srhott. 

MOLLE  (  Hfnri  ) ,   musicien  anglais  qui 
vécut  à  la  tio  du  dix-septième  siècle,  n'est  connu  { 
ipie  pnr  deoi  Scrrloei  da  loir  à  quatre  voix  ;  l«  ; 
fumàumrët  le  deuxième  en  /ie.  On  les  trouve 
dans  nne  c/)llection  recueillie  par  le  Dr  Thornns 
Tudway,  professeur  de  rouaiqne  à  rnniversité  de  < 
Gembridfe»  «tlriMeille  m  itot  volnmc» ,  pour  | 
Lord  Harley  dm  tas  années  17i5-171t.  Cena- 
nuacrit  c^t  aujourd'hui  au  Muséum  britannique , 
eoas  les  n°'  11587  et  11589  du  supplémènt.  | 

HOLLEA  (JiAN),  organiste  de  ta  cour  à 
Darmiiadl,  i«|att  dme  ta  tecMMle  neilié  dn 
seizième  <\Mc.  Il  a  paru  de  <ia  composition  : 
r  Newe  Padunnnen  und  dnrnuff  gehcprige 
GalUardei^  yon  à  ,^^immen(  M ouvelies  pavanes 
vnc  lea»  flpiHirdee  à  daq  peitlei);  fteiefctt, 
1610;  2" édition,  1626,  in-4'>.  —  If  IfêiOêQuod- 
libet  mit  4  Stimmen  (Nouveaux  quolibets  à 
4  voix  )  i  ibùl.,  1610,  i^-4^  —  3°  Teutsche 
MoUtUm  «Mii,6iiiul8SMMiiim(lfoMsa)- 
IwiHids  à  5»  •  el  t  lots);  OeroHlndt,  i«i  t.  — 
'i"  yindere  nevne  Padtiannen,  it^r  Thdl  (  Au- 
tres nouvelles  pavanes,  tr*  partie);  Damurtadt, 
1611,  in>4";  2*  partie,  ibid.,  161S. 

MOLLBR  (liait),  maglfler  et  raeleer  è  Té* 

cole  sénatori.ilr  de  Franrfnrt-siir-I'Oder,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  a  rpiiipli  ces  fonc-  , 
lions  pendant  trente-six  ans.  Le  3  janvier  1C67 
il  fMPBiMNiçe,  pe«r  le  féeeiiUen  d^at  MNneea 
chantre,  un  discours  latin  De  Musied  ejuMjuê 
excellentid ,  que  son  fils,  Jacques  Moller,  publia 
avec  on  antre  discours  h  Ërlangen  en  1661,  et  qui  < 
fM  tiiUÊfriÊÊé  dUH  Im  MMerteffenet  JAKe*  | 
rlanx;  Uipeiflit  et  Mita,  170S,  Il4*(p.  6B-  ' 

MOLLER  (  Olavs],  pasieur  à  Flensbottrg,  ^ 


daaa  le  dudié  de  Sdilesivig,  puis  recteur  du  rol- 
Mge  de  ffnemn ,  a  Mt  im|irfnMr  mi  dneoun  De 
eruditis  nusicis  ;  VWmbouru,  171&,  in<-4*. 

MOLLER  (  3rA*<  ),  savant  philologue,  na- 
quit à  Fiensbourg  en  166 1.  Après  avoir  fréquente 
lee  «rfvweiUs  de  Kid,  de  Jéan  «t  de  Lelpaldi, 
il  fut  nommé  en  1696  régent  du  oollége  de  m 
ville  natale,  puis  retteur  en  !70t.  Il  passa  pai- 
aiblement  sa  vie  entière  dans  rexercioe  de  ses 
Ameliom ,  miqnenMnt  occupé  de  redwrelwe  Ht* 
téraires,  et  nraurut  le  M  edolNW  f  Vettvtege 
le  plus  important  de  ce  savant  a  pour  titre  :  Cint' 
bria  lAllerala  seu  historia  scriptorum  du- 
valu  ulriusque  Sleswicensis  et  Uolsatici,  qui- 
^M•  ^udeeenaetef  Haa^bmrffemeiûteênteiUw  ; 
Co)tenhaguc,  l"'éi,  3  vol.  in-fol.  On  y  trouve 
d'excellentes  notices  sur  beaucoup  de  musiciens 
et  de  savants  qui  ont  écrit  sar  ta  musique  dau$ 
ew  eoafréee  eeptentrioBelee. 

MOLLET  (  Jacqcbs),  mmleien  français  de 
la  première  moitié  du  df (-septième  siècle,  est 
connn  par  huit  motets  à  d<Mix ,  trois  et  quatre 
vota ,  qnt  ont  été  taaéréa  due  ta  fnMim  «!«• 
sicum  ,  imprimé  à  Anvers  en  1634,  10-4°. 

MOLIVAR  (  Jean  ) ,  prédicateur  des  étiises 
évai^éliquea  de  Pesth  et  d'Ofen,  né  en  Hongrie 
dane  ta  eeeesde  meMé  dn  dta-bidUtaie  eiècie, 
mourut  à  Pe&tli,  le  28  novembre  1819.  II  a  pu- 
blie  un  écrit  qui  a  pour  titre  i  Ueber  die  Kir- 
ehen-Singckore ,  deren  NothvBendigkeit ,  lie- 
grimdw^,  Kinrlchtung ,  VerwUkommHung  : 
4m  Wàrt  wtHntr  MtU,9ùmJdk,  Me.  Fàr- 
kel  mit  dnig/m  nothwendiçen  jibeenderungenf 
Zus  ilzen  und  Vorredf,  etc.  (  Sur  lescliccurs 
chantants  des  églises ,  leur  nécessité ,  taur  fon- 
daUen,  leer  •rgeolaailen  et  teor  emtfiereltaa. 
etc.  )  ;  PeMh ,  1818,  grand  in-8**  de  35  pages.  Cet 
écrit  parut  d'abonl  dans  la  neuvième  annr^e  du 
tiouveau  Magasin  de  Hanovre  (p.  1437  et 
Miveatae),ieM  ce  titre:  VeleriUe  Ke»»eH«- 
rungen  der  Singeehore  (Sor  les  amélioratioRii 
des  choDors  chantants  ).  Forkel  a  introduit  ensuite 
cette  dissertation  dans  le  deuxième  volaine  de 
soBHIileiredelaMriqne(p.  31  eteaivaNm), 
et  Melier re  icpcediiite  eveedea  cheifMieBle, 

f!rs  a(!dttton<! ,  une  prf'fare  et  li  l  WllOI  dO rufcel, 
dans  l'édition  indiquée d-de.46us. 

MOLTËNI  (  BENBoeTTA-EniUA  ).  Feyes 
AGMGOLA  (  BBHMm-lMua  ). 

MOLTKE  ( Charles -MF.LcntuR-JACQVcs), 
chanteur  et  compositeur  de  Ueder,  naquit  le  tl 
juillet  1783 à  Garmsen,pres  de  Hildeshcim  (Ha- 
novre), ob  ton  père  Meit  neltre  d*éeole.  Apvèe 
«voir  fait  «tes  humanités  au  Gymnase  de  llildee- 
heim,  puis  à  Brunswick,  et  y  avoir  appris  la  mu- 
sique, il  suivit  un  cours  dv  théologie  peut  <^alik- 
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M4  MOLneK  - 

faire  kta  voioblédecon  |>èrc  ;  mus  ion  pcadiut 
ioTÎneible  pour  la  imisiqiM  le  décida  à  renoneer 

à  Pëglise  el  à  sVUblir  à  Bnmssvii  k,  ronime  pro- 
fesseur de  musique.  Il  y  rpsla  Jll^q^^c^  1800,  «épo- 
que où  les  niaUieur&de  la  guerre  dam  loqueUv  TAl- 
lemagne  était  alors  eagagée  eoatro  la  Pranea  vin  • 
rent  {Htrtor  atteinte  aux  intérêts  <le9  personnes  ai- 
s(*f  *  quo  Moltke  complnit  pîinni  s<'>  éU've^.  Ce  fi:l 
alors  qu'il  prit  la  résolution  ilc  tirer  parti  «le  s;i  belle 
ToK  de  ténor,  et  de  miîTre  la  carrière  du  UiéÉ- 
tre.  Après  avoir  débuté  au  théitrc  de  BruiMWiek, 
puis  chanté  à  celui  de  Ma^detjourg,  il  fut  cnga^*^ 
a  Wcimar,  «  ers  la  lia  de  IS06.  C«  fui  làque&un 
talent  dedianicitr  tedétalopya  «t  ÊtxgtSA  à»  qua- 
liMa  HramatiquM.  Plus  tard,  aine  abandonner 
sn  position  'le  Wciiuar,  il  V(>yaet*.i  et  se  fit  en- 
tendre sur  les  tlK'Atres  de  Hambourg,  Leii>sick, 
drlarulie,  SluUKard  et  autres  villes.  Étant  à  U 
ftle  musicale  d'ErAirl,  qui  eut  Heu  dans  lea  jour- 
nées Ui!  2  au  5  août  lS3t,  il  y  fut  sai^  d'une 
fièvre  nerveuse,  et  expira  le  9  du  même  mois. 
C«  chanteur  a  eu  de  la  réputation  en  Aileroagoe 
à  cBUfe  de  la  lianité  de  aa  vois  et  do  caractère 
dramatique  de  son  talent.  Comme  professeur  de 
chant,  il  a  formé  de  bons  élèves  à  >Veimar.  On 
a  de  MoUke  plusieurs  cahiers  de  Ucdcr  qui  ont 
obtenu  deeraeeè».  Sa  fèmuM  etaa  flile  citaient  coh 
talrices  à  Weimar. 

MOLT\KR  (  Baltiiasar  ) .  f^rofes'ienr  ,-m 
rollégc  de  Schteiisingen,  dans  les  pn  inu  tt  s  an- 
nées du  dix-eeplième  siècle, a  feit  imprimer  de 
.sa  composition  :  MoMIe  fôrt  Stlmmen,  au/ 
den  Tod  dcr  Fr.  Lattermannin  zu  Eisfrld 
(  Moleis  à  6  voix  sur  la  mort  de  M»»:  |.atter- 
jmmiln  d'Eiafeld  )  ;  Cobourg,  1614,  ït^k". 

HOLYNGUX  (Tncnaa),  médecin,  né  i 
Dublin  vers  If.GO,  mourut  le  19  octobre  1733. 
Parmi  plusieurs  mi-moires  qu'il  a  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques,  on  remarque  re- 
luit :  A  Letier  to  tKe  lÛtM  Beperend  SahU- 
Georges,  lord  hishnp  of  Clogher  in  Irtltmd, 
conlainhu)  sovie  Thovgh  fs  conrerning  fhe  an- 
cient  Greek  and  Hoinan  Lyre,  and  an  ExplO' 
«oflon  ofan  obscure  passage  in  one  of  Bo- 
rucA  oies  (  Lettres  an  très-révéread  Sabt- 
Georgen  ,  lord  évèque  de  Cloglier  en  Irlande  , 
contenant  quelques  doutes  sur  Tancionne  lyre 
des  Grecs  et  de«  Romains,  et  Texplication  d'un 
passage  obieor  dHine  des  odes  dllorace),  PMht. 

Transnct.,  an.  1702,  n"  282,  p.  fS67«<t78.  Il 
s'agit  des  deux  vers  <i'H<Haoa  : 

Son.int'-  tnl^tiini  tibUS  etrBCB  |yn, 

Il  IL'  Duriiirp,  iilli  Barbinin. 

qoi  •te|llll^  loi  s  uni  fait  croire  au  p.  Du  Cerceau  et 
i  CiKil^anon  qiipics  anciens  antoomnriiamiottif!. 


-  MOMBKU.I 

MOMBELLI  (IteMi.Mgtk),  célèbre  dan- 
leur,  n*«!st  pas  né  en  1759,  «oauna  os  Pa  éeiit 

dans  quelques  notices  biographiques ,  ntais  le 
17  lévrier  1751,  à  Villanova,  près  «le  Verceil.  il 
apprit  la  modique  à  Casale>Mooferralu,  sous  la 
direction  d'un  mattie  nonuné  Ottone,  Én  i?7S, 
il  obtint  la  pl.u  e  d'organiste  dans  la  petite  vilke 
de  Crescenlino,  uu  il  mit  ei  musique  la  iHdrme 
de  iMelaslase,  puur  un  théâtre  de  société.  Quel- 
ques contrariélés  qu*il  éprouva  an  ee  Uco  la  dé* 
ddèrent  k  le  quittor.  Il  se  fcadil  dana  sa  villa 
natale,  parla^tea  son  mince  patrimoine  à  s<t 
MiLMirs ,  et  se  lança  sur  la  scèoo,  uu  d  ae  ht  uoc 
belle  lépntaliott  conuna  ténor.  Il  débnia  4  Pâma 
en  1 779,  puis  se  fit  entend»  avec  succès  è  Ik>- 
logne,  à  Rome,  et  enfin  a  Naple»,  où  il  arriva 

I  en  1783.  11  fut  engagé  l'année  suivante  au 
Ihéètre  de  Saint-Cliarlas,  comme  pramicr  ténar, 
et  pendit  sii  ans  y  brilla  dans  la  plupart  4ts 
ouvrages  qui  y  furent  représentés.  A  l'autoaMO 

j  de  rannée  1790.  ilclianta  à  Livoume,  et  au  car- 
naval auitant  à  Padoue-  A  cette  époque  jus- 
qu'en itOO,  il  partaffsa  avee  Giaeomo  Dnvida  la 

gloire  d'être  considéré  comme  un  de*  meilleurs 
ténors  de  l'Italie.  Dans  les  premières  années  du 
div-huilième  siècle,  il  vécut  à  Madrid ,  où  il 
avait  été  eimié  i  des  coadHioaa  nvaala- 
geuses.  A  SOn  retour,  on  trouva  sa  voix  af- 
laihlie;  mais  il  avait  alors  plus  de  cinquante 
ans.  Cependant  il  &<:  maintint  encore  liooora- 
UemantaothéMroet  brilla mflmnà  Tienne,  oà 
il  fut  considéré  comme  nn  grand  dHOlBHr. 

Momhelli  avait  épousé  la  cantatrice  Louise 
Lasdii  en  1782;  mais  ce  mariage  fut  stérile.  Sa 
seconda  ieaune  fut  Vincenia  Viganv  »  sueur  do 
aélèbrocampositottr  de  ballils  :  il  «n  ont  donaa 

enfants,  dont  sept  vivaient  encore  en  182ô. 
Quoique  figé  de  plus  'le  soixante  ans  ,  il  rh.inta 
encore  en  1813  à  Rome,  avec  se»  deuv  tUle» 
Esthcr  «t  Annan»,  dana  le  JtmtMoo  foUkio 
de  Rossini ,  alors  à  Taurore  de  aa  carrière..  Pau 
de  temps  aprè<i  il  se  relira  à  Boloinie,  où  il  vérut 
dans  l'aisance  avec  le  bien  qu'd  avait  acquis 
(tar  ses  trsvanx.  La  rat  de  Sardajgna  Ini  avrit 
accordé  le  litre  honorifique  de  premier  chanteur 
de  sa  chapelle.  .MumlH'.Ili  est  moit  à  Bologne  le 
1&  mars  183à,  à  Tège  de  quatie>Tingt*quatreans. 
Cet  artitta  a  composé  beaoconpde  asosiqua d'é- 
glise, l'oratorio  inûtidé:  La  GemioIsNiaw  Hèa- 
ratfi,  et  des  opéra»,  parmi  lesquels  on  remarque  ; 
VAdriano  in  6iria ,  écrit  pour  l'ouverture  du 
Ibéfttra  daComo.  Il  a  pnbUéi  t*«  arieltaa  îla- 
liannas  avec  aeoampiBdamsntde  pisao  on  bnrpr  ; 
Vienne,  Artaria ,  1791.  —  2°  8  idem,  op.  5; 
ibid.,  I79i.  —  3"  C  Duelltni  per  2  sopram, 
op.  3 ;  ibi«l.,  1 79.J.  —  Alexandre  Morobdh,  fils  d« 
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Dominiquir ,  *  lait  professeur  de  chMlt  au  \yt6e 
r4)ininuDal  de  musique  <le  Bologne,  en  lS4i, 
lorsque  j'ai  risilecet  élabitssemeot.  II  avait  au- 
trefois cbMilé  comoM  téaor  aor  phuieun  théà> 
tns  de  nialie  «t  à  LisbonM,  nab  MM  7  lUra 
■ne  impression  favorable. 

MOMUELLl  (Estiier),  fille  du  précédent, 
aie  à  Na|*lc^,  en  1794,  n*e«it  point  d'aolre  maître 
que  son  père  [nniT  Tari  du  chant.  Elle  parut  [mut 
ta  premi^'re  fois  sur  la  scAne  nii  tlit'v'i!r>'  \'finr, 
à  Ruiue,  en  1812,  dans  le  Demclrio  e  l'oUOiu  du 
Bo^tf .  La  sueeèa  «u'elte  obUat  dans  cet  oiiTrage 
la  lit  radieretier  par  les  anirepiisas  de  Rieurs 
ttiéâtres  Kn«>  était  à  Turin  en  1818,  et  elle  y 
excita  l'eutliousiasme  dans  la  Cenerentola.  Ar- 
rivée à  Paris  en  1823,  elle  y  fotconsldérfaaaiwne 
anaeantatrice  d'un  rave  nérile,  snitoni  à  cause 

del'énergic  qu'e!!»*  déployai!  «luis  q'H'l'iurs uns 
de  acs  rôles.  Ses  qualités  cunsi^taient  moins  dans 
une  correcliuu  irréprocliable  que  dans  une  verve 
enirilaante.  Cependant»  vers  la  Ihi  de  son  s^oor 
dans  cette  ville,  elle  tomba  dans  une  mélan- 
rolic  habiluelle.  Fn  I9:>f.  elle  chantait  à  Venise 
avec  de  grands  succv.s  ;  tnais  au  printemps  de 
1817,  elle  épousa  le  eomte  Grttti  et  quitta  la 
scène. 

MOMBELLI  (  annette),  deuxième  (ille  de 
Dominique,  e«t  née  à  Naples  en  17d3.  Elève  <te 
son  père,  die  débtita  avec  sa  sonir,  à  Borne,  en 
1812,  dana  le  Dmetrto  «  PolHdo.  L*aanée  sui- 
vante elle  fil  avec  son  père  et  sa  scpur  l'ouverture 
du  théâtre  de  Vercdl  dans  VEvelina  de  Morlac- 
cbi.  Depuis  la««  «Ht  a  chaaM  avec  socote  snr 
pluslaatt  théities  de  Hlalle,  partIcnHèremeat 
à  Milan  en  1814,  ISt  .S  et  18I6.  En  1817,  elle  t!i<;. 
parut  de  ta  scène,  et  depuis  lors  00  n'a  plus  ru 
de  rensei^Dementa  sur  sa  personne. 

HOMIGNY  (  J«Bd«B4esini  DE) ,  aé  à  PU- 
iippeville,  en  1766,  apprit,  dès  ses  premières 
années,  les  éléments  <Ie  la  musique.  Des  revers  de 
fortune  ayant  ruiné  ses  parents,  il  Tut  amduil  à 
flaiat'OuMr,  oè  na  oade  malerael  prit  aoia  de 
son  éducation.  A  douze  ans,  il  était  organiste  dans 
cette  ville.  Appelé  en  cette  qualité  à  l'abhaje  [ 
royale  de  Sainte^kdombe,  il  vécut  plusieurs  j 
aaaéaadsaaeelleralnlIeKligleasetlfndkrdtude  ! 
«Cè  la  méditation.  CM  aussi  à  eeltadpoqne  qu'il 
fllseS  premiers  essais  de  composition.  Cependant 
la  nécessité  d'entendre  et  d'être  fuidé  par  des 
modMas  M  fit  prendre  laféaduttOB  dese  raadre 
à  Paris.  Il  j  arriva  en  I7SS.  M.  de  Moateyaard, 
ministre  <\c  Louis  XV!,  avait  été  prié  par  sa  soeur, 
abbe«se  de  Saiot*Herre,  k  Lyon ,  de  lui  envoyer 
un  orysaisle;  Il  jatalesyeax  sinr  N.  de  Momigny, 


al  «riui<«i  aecepla  les  pro|iaeftioas  qui  lui  étalcat  1 
Mies  i  oe  sujet.  Cbihli  &  Lyon,  il  s«  ai  eoanatlre  ' 


comme  professem  de  ()iano  et  conmie  rum por  - 
teur. Nomme  en        secrétaire  de  sa  s<-ction,  il 
fut  ensuite  oflicier  municipal  au  moment  uù  Lyu» 
vsaatt  de  se  soastitf  re  par  la  révolte  au  joon  do 
gouvernement  révolutionnaire.  Mis  hors  la  loi, 
après  la  prise  île  celte  ville,  Momigtiv  parvint  à 
ae  réfugier  eu  Suisse,  uu  il  vécut  quelque  temps 
daas  uae  position  précaire.  Arrivé!  Paris  eu  1800, 
après  l'établissement  du  Consulat,  il  y  fomla  une 
maison  de  commerce  de  n)iisi<)ijtf,  d  s'y  livra  h 
l'enseignemeHt.  La  protection  du  comte  de  La- 
eépéde  loi  Ait  alors  ulile.  C'est  cliez  ce  savaal, 
placé  dans  les  hautes  dignités  de  l'empire,  qu'il 
fit  entenilre  "-e-;  compositions,  {articulièrement 
ses  qualuuns  de  violon.  Mais  déjà  à  cette  époquOi 
la  composition  o*élait  plus  qu*ueae«easairedsas 
les  travaux  de  M.  doMomigny;  toutes  ses  vues 
''Vtiient  t<inm>'es  mts  ime  reforme  de  b  théorie 
de  la  musique  qui  lui  paraissait  néci^saire.  L'i 
solement  oà  H  avait  vécu  jusqu'alors  à  l'égard 
des  artistes  célèbres,  les  élogas  «ans  réserve  de 
SCS  amis,  la  faiblesse  de  ses  études  pratiques,  et 
son  ignorance  alwolue  delà  littérature  et  de  l'his- 
toire scientifique  de  la  munique  dans  les  pajs. 
étrangers,  dans  faatiqidté  et  dans  le  moyen  âge, 
lui  avaient  donné  une  1  onliance  illimitée  en  lui- 
m«-me,  un  langage  hautain,  et  lui  avaient  tsit 
ciinsiilèrer  comme  d'admirables  découvertes  de 
son  géniedes  opinions  débattues  depuis  plu^rs 
siècles.  Il  produisit  sa  tliéorie*ponr  la  première 
fois  dans  un  livre  inlitulé  :   Cours  complet 
d'harmonie  el  de  composition  d'après  une 
théorie  newe  et  générale  de  la  musiquCf  basée 
sur  de$  prHiiapei  hteomteetablee»  puitée  detns 
la  nature,  d'acvor'î  a  rr  favs  les  bons  ouvra- 
ycs  prafiquvs,  ancicu.'s  cl  riiodt'rncs,  et  mis  par 
leur  clartt  a  la  portée  de  (oui  le  monde, 
Paris,  elles  l*teileur,  18M,  ia^*,  3  volumes. 
Se  mettant  au  point  de  vue  de  I.evens,  de  liail- 
lére  et  de  Jamard,  pour  la  reclierclie  des  l>ases 
de  la  conslilulion  de  la  {rainme,  M .  de  Momigny 
les  trouve  daas  les  divisions  d'uae  corde  sonorv 
d'après  la  progreasiOB  arithmctique  qui  donne 
pour  résultat  la  gamme  u(,  n  ,  m/,  fa,  sol,  la, 
si  bémol;  noais  attendu  que  celle  gamiueiji'est 
pas  conibrme'à  eello  de  la  musique  européenoe 
moderne,  el  que  le  si  bécarre  ne  se  trouve  qu'à 
la  qniti/ièine  division  de  la  corde,  M.  de  ^huni- 
^ny,  au  heu  d'ulopter  comme  Levens  et  »es 
imitateurs  une  gaiume  de  buit  notes  avec  te  si 
béoMl  et  le  si  bécane,  im^ae  de  ne  poiot  run- 

sidérer  la  corde  ainsi  divi.sée  comme  une  loni» 
que,  mais  comme  une  dotuiuante,  eei  «ifte  que 
sa  gamme  est  sol,  la,  si,  ul,  re,  mi,  t  s..  11  eou- 
mère  loagucment  les  avantaices  qui  résultent  de 
la  positioade  la  tonique  au  lailieu  de  la  gamme, 
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e^mme  te  toltil  au  centre  de$  planètes;  par 
«lempte,  da  tRMfar  Im  dan  é&aàAttm  dtan 

les  srpt  notes,  sans  la  répétition  de  la  preniiëre 
à  l'of lare,  de  diviser  la  gamme  en  tieux  quartes 
juntes,  et  d'aToir  lesderoi-toos  aux  tuépaes  places 
«ton««M  qiiMtM;  «ar  «m  te  phM  wMm  ob- 
juctioiit  dé  M.  deHomignj,  contre  la  forme  de 
la  (;amine  commençant  par  la  tonique,  iiorte  sur 
la  quarte  majeure  oa  triton,  que  formeot  entre 
diei  la  quatrième  etltMptMiM  MteiMnnar- 
q«iaiil  yu  que  c'eut  précisément  eetle  relation  qui 
est  œnslitiilive  de  la  tonalité,  et  qui  rnndiiit  à 
la  condittioo  §nalc  de  tonte  mélodie  et  de  toute 
haraMMife.  Almi  que  la  plupart  ds  mm  qui  ool 
estminé  en  qnaïUoiM^  M.  de  Monlgny  le  fiût  il> 
lusion  par  des  pr<ipriftt''s  «l'arrnnpernent  dfi  noirs 
qui  ne  sont  que  den  objets  de  ciirio«it<i  et  non 
dM  produita  directs  des  lois  de  tonalité.  D'ail- 
leoie,  eesonuidéralîons  de  M.  de  Momigny  tfér 
laient  pas  no(ivcl|p>  :  elles  avaient  frnppo  Levens, 
qui,  le  premier,  las  a  livrées  a  i  attention  des 
musiciens,  et  longtemps  auparavant  pr  Joacliiro 
Thaffiag,  parti  d'un  aiilie  poini  de  vne^  dans  soi 
OpuKulum  tiporUhm  de  primordiis  musicis. 
Quant  à  son  système  complet  engendré  |»ar  livn 
progressions  de  quintes  et  de  quartes,  M.  de  Mo- 
noigny  reroprimle  è  l'abbé  Rorâier. 

Le*  divisions  d'une  corde ,  considén^e  QOBUM 
dominante,  rondiii^ent  M.  de  Momigny,  en  ce 
qui  concerne  l'harmonie,  aiu  mêmes  résultats 
que  Cilel  afiit  oUeeM  par  l«a  ntaiea  nsoyens 
dana  ta  théorie  dliermonia  pnbHéa  en  1M2.  Qnal* 
ques  aperçus  qui  ne  manquent  pas  de  justesse 
sur  la  n^ure  et  le  rbythme,  et  à  l'égsrd  de  la 
IMrtie  esUiéUqiie de  l'art,  la  musique  considérée 
comnemnlaiigiie,  aTeerkppncaliondeceprhi- 

ripe  dans  l'analyse  de  quelques  morceaux  de 
tnuHique,  compItMenf  roi  ouvrage,  que  son  au- 
teur soumit  à  l'examen  de  la  section  de  musique 
de  rinsHIot  m  1S07.  Ce  eerps  académique,  eonn* 


de  temps  après  ao«  Espù$i  moduet  d»  «rf 
jysfèiM  mmtàetd  ftU  aett  vroimoA  htm  H 

complrt,  (lu  seul  système  qui  soit  partmâ 
d'aaord  avec  la  luiture,  avec  la  ration tt 
avec  la  pratique;  lu  à  la  classe  des  beauX' 
arts  de  VlnstUut,  le  17  dée,  itO»,  Paris,  Mo- 
migny, l^Oii,  iii-^>  '  lit;  70  pages,  avec  2  plandwi. 
Qiiiii<)iit'  ble>si',  non  de  ne  pas  obtenii  un  ju^- 
meut  de  idt  lliéorie,  mais  le  triomphe  public  qu  il 
se  décermlt  à  Inf-méme,  M.  de  MomtgBT  sdafli 
les  conclusions  du  rapport  de  l'InsUlut,  en  A- 
dressant  su  pulilir  pour  le  faire  juge  de  U  qw^* 
tloOt  dans  un  (  otir^  i|u'il  ouvrit  à  i'Atbéoée  de 
Puîk  n  ne  parait  pas  que  ce  coms  ait  nffié 
beaucoup  de  partisans  an  sjstènw  de  rtformatK») 
de  la  t!it>Mi  ir-  de  la  musique,  car  Pun  n'en  parU 
pas  et  le  cours  linit  bicnl6l.  Mais  une  ocmion 
se  présenta  pour  répandra  cette  théorie  lortque 
rédilenr  de  fEnesetopédie  méthodtqm  psr 
ordre  de  matières  chargea  M.  de  Momigny  d»- 
cbever  le  Dictionnaire  île  ujusique  cominerïcé  par 
Giugucné  et  Framcry,  puis  par  l'abbo  Fc}lCKJ.st 
per  Sarreniain  de  HiMcry,  pour  quelques  aitidd 
de  tliéorîe  musicale,  et  dont  la  première  paitie 
<^tait  publiée  depuis  près  de  vin^-einq  not.  Ce 
monstrueux  ouvrage,  dont  les  diiiereaLs  redao 
teura  étaient  en  eontradlotion  perpétuelle 
nions,  atteignit  le  comble  du  ridicule  quiod 
M.  de  Momigny  eut  entrepris  la  rfSlartmn  df  ff 
qui  restait  à  faire;  car  tous  les  granJ»  article!' 
de  son  travail  forent  employés  à  rexpotHiuaée 
son  système, età  la  critique  de  tout  oe  qui  prt* 
c<*dait.  L'ouvrage  fut  achevr  en  18I8;  il  a  pour 
litre  :  Encyclopédie  nièthodiquc.  Muuqu, 
publiée  par  AIM.  framery,  Git^enéetii 
Mamitnjf,  Paria,  1791*t8l9.  a  vd.  M**  b 
1er  de  760  potei»  le  3*  de  &58.  aTcc  114  phe- 
ches. 

Suit  que  l'effet  de  cette  publication  n'eût  {Mi 
répondu  i  l*altanle  de  M»  de  Momigm,  fdt 


|H)sé  d'artistes  eéM)reiqui  ne  s'étaient  jamais  oc-  |  qu'il  pensÂt  que  le  OMinient  était  venu  d'oocs- 

cupés  de  ces  questions  pliiiosophlqnes,  et  qui  per  partons  les  moyens  possible^}  l'opinioa  pu- 

ne  possédaient  pas  les  connaissances  nécessaireK  1  blique  de  son  système  favuri,  trois  ans  aprrs 

pour  les  résoodie,  voulut  évller  de  donner  son  {  que  la  Dictionnaire  de  musique  de  riSncy  i  lopc  '* 


avis,  en  déclarant  queaon  rt^fement  s'opposait  à 

re  qu'on  fit  un  rap|tort  sur  un  ouvrage  imprimé. 
Mais  la  protection  de  M.  de  Lacépùdc  lit  revenir 
snrcetto  pmrièra  dédilon,  et  II  fbt  résolu  que 
M.  de  Momigny  ferait  l'esposé  de  son  système 

dans  une  séance  de  l'Académie,  le  17  décembre 
1808,  et  que  le  rapport  aurait  pour  objet  u  t 
exposé.  Cependant,  grâce  k  l'adres&c  de  Mehui, 
la  décision  ne  fut  pas  ee  que  voulait  routeur  dn 

système  ;  car  le  rapport  disait  que  le  public  était 
seul  juge  d'une  théorie  hvrée  à  son  exanocn  dans 
un  ouvrage  imprime.  M.  de  .Momigny  )iubli«  peu 


eut  paru,  il  donna  le  livre  qui  a  pour  litre  :  U 
seule  vraie  théorie  delà  musique,  utile  ùccux 
qui  excellent  dans  cet  art ,  comme  a  ceux 
qui  en  sont  aux  premiers  étémenls,  ou  mo^e* 
le  pluscouH  pour  devenir  mélodiitep  han»' 

niste,  contrepointiitc  cl  covipostteur.  Outrage 
dcdir  à  ses  collrrjues  de  l/i  Société  acodf- 
nttquc  du  cnfaïUs  d'Apollon,  aux  grandtai' 

Uties  de  l'Académie  repaie  de  mmitut,  à 

la  telc  desqueU  est  le  célèbre  Viotli^  etàltm 
les  hommes  de  sens  et  de  tfénie,  par  J.-J^  d* 
Momigniff  l'artf,  cbez  i'aukur  (sans  dik^ 
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in  •fol.,  gravé.  Ce  Km  •  été  (nduil  en  itaiiw 
aoi»cetilre:£aMla  «iwiw  teoria  éMmmu^' 

y/r<7  delsignor  G.  G.  de  Momitjwj,  vcrsione 
dcl  frmxcese  di  E.  M .  A".  Sa  ni  erre,  accademico 
filarmonico  ;  Uulogoa,  lë23,  Ciprîaai ,  io-'i"  de 
las  pagn  tvee  S4  page*  d'eiMiplM  UUiogra- 
pliiés.  Dans  cet  ouvrage,  Is  poiiit  de  dépert 
lie  h  (iiviï^ion  d'une  corde  par  une  progression 
ahlhtnélique  est  abandonné  pour  faire  |)lace  a 
des  eooiMénttoiit  de  fermoles  de  notes  qui 
cunduiMHt  rmtaiir  au  roèine  résultat.  M.  de 
Momigny  po'^e  en  pr  inci|i(>  qu'il  n'y  a  que  doute 
demioluus  égaux  dans  l'octave ,  mais  que  les  tou- 
clM»  d'un  iBstrument  k  elatier  qui  mettent  sou» 
le*  jTMit  tm  demi-tem,  a^Mt  me  Mple  raieliee 
intellectuelle,  et  nullement  physique,  à  savoir,  une 
relation  diatonique,  une  eliromatique ,  rt  nue 
«aliarmonique ,  représentent  vingt-tM;pt  touches 
par  eelave,  peur  chaque  len,  an  Heo  dedome, 
ou  324  pour  loua  le*  UlM.  De  là ,  il  arrive  à  la 
«  nnchi^ion  que  la  n^ce^vité  du  tempérament  est 
une  absurdité  (t).  Mais  (dit-il)  eommetU  dé- 
truire les  preuves mûtikématiques  qui  éteibUe- 
«enl  la  nécessité  du  tempérement?  Sa  ré- 
ponse est  cnripiiic  cl  mi'rife  d'ôfre  rapporlt^c;  la 
voici  :  «  Ces  preuves  n'en  sont  pas,  ce  qui  se 
«  oontndit  ne  pouvant  être  la  vérité.  L'exprea- 
«  Mea  Biimérlque  de  la  qoiiile.  priaedM  aonlm 

•  de  ses  vibrations,  t'tant  relie  de  l'oc- 
"  lave  ; ,  cl  celle  de  la  ti»^rce  majeure  j  (2) ,  il 
«  est  impossible  qu'il  ne  résulte  pas  d'une  part 
«  81,  el  de  Tanlre  80,  ear  en  Iriplaat  3  en  a 
■  9;  en  triplant  9,  21  ;  el  en  triplant  27  on  a 
m  81  ;  comme  en  doublant  20,  40,  et  en  dou> 

•  blant5  on  a  10,  en  doublant  10,  20;  en  dou* 
«  blast  40,  M.  Que  t'eoMlMI  de  Ik^  Que  en 

•  eat  riinisson  parfUl  de  Si.  et  que  la  diffé» 
«  renrede  so  à  Rt  est  nulle  de  fait,  malgré  sa 
«  réalité  en  ce  qui  concerne  les  cliifTnia;  celte 
«  dîflérence  étant  un  rétnilat  aéeaaMire  dn 
m  triplé  eomparé  andenblé  :  s*il  en  était  antie- 
«  tncitt.  il  s'ensuivrait  que  la  quinte  ne  serait  pas 

•  la  (|tjinte,ou  qtic  i'ortave  ne  serait  pas  l'octave  ; 
«  car  ta  quinte  d'ut  ne  peut  être  la  quinte  réelle 

1'  n  c-it  iriii,:r;|(i:ib;i'  qur  Crtte  conclu^ 

cuatratUcUM  i  c«r  «'il  n'jr  a  que  âoiue  deal-toiM  tfnux  Uaiit 
■oeflflM«i.C0mMM  se  Mt-a  «m  rbilalll|raca«lt  teoln 

•  c  Tlngt-icpt  toacbcs  par  octave  po«r  ea  comprendre 
IVmpliil  dans  In  trois  genre*  ?  Et  i>'tt  est  en  effet  bnotn 
de  vtngt-M!pt  touctici,  cornaient  roneevolr  le  clavier 
ites  laaUiHMiita  où  U  o'i  ea  a  qae  doue  nos  le  Icaqi4- 
nmtMt 

(t|  Momlcny  Ivrobe  ici  dans  de  slogiillèrf<  rrrrnri , 
qnl  prouvent  qu'en  laUanl  la  critique  An  proportions 
numériques  des  Intervalle*  Il  parle  de  clHMCi  qu'il 
Ignore.  L'f  iprM'ilon  nnmériqae  de  ta  quinte  n'est  pas  -j. 
nuit  ].  et  celle  de  la  tierce  luajrure  o'e«t  pas  -,  ma»  | 


*  du  ton  d'ut ,  qu'autant  quVlle  s'arxorde  en 
«  toutavee  la  tonique  et  aesedaviael  avee  ta 

«  autres  intervalles  de  la  ^anuae  et  de  leurs  oe> 
«  taves,  sans  quoi  il  n'y  aurait  pas  d'mnlt»  dans 
K  le  système  musical ,  et  par  consequeut  point- 
«  d*éclMile,  (te  gamme  ni  demnalqae.  ■  On  voit 
que  M.  de  Momigny  avait  entravu,  mais  d'une  ma- 
nière vafiui',  les  erreurs  des  géomètres .1  l'égard  de 
l'application  des  proportions  a  la  musique  uiudt»--  • 
ne;  mala  dan*  ton emberras  pourdiaeanHrtali* 
mites  de  cette  théorie,  il  a  trouvé  pina  ^'ominede 
d'en  nier  la  v.'rilé.  En  ré;ilité,  il  confond  tout 
dans  cette  prétendue  crilique,  et  mêle  la  tliéo 
rie  delà  progreMion  triple  av«e  la  doctrine  urdi- 
nalra  des  fltemèlraa.  La  levJe  «rate  théorie  de 
I  cet  écrivain  ne  |>eut  être  d'ailleurs  d'aucune 
utilité  pour  former  des  lianuonlste^  ;  les  exem- 
ples sont  en  général  fort  mai  écrits,  et  i«  qui 
eonearne  le  centiepoint  et  la  AugMe  tadiqMê  une 
plume  inhabile  dans  ces  formes  de  l'art  d'écrire, 
cl  une  ignocanoe  coin|ilèle  dea  principes  de  cet 
art. 

LVnvragade  M.  deHiHnigay  fut  criUqué  avee 

sévérité  par  Morel  (voyez  ce  nom)  dans  des 
observations  sur  la  seule  vraie  théorie  de  la 
musique,  de  AI.  de  Momigfny  (^ris,  Itoclielier,* 
1839»  in-8*  de  66  pages  )  ;  ma»  edni^  leosba 
dana  lea  andanne*  erreurs  de  son  Prèndpe 
acoustique,  en  voulant  réfuter  celles  de  la 
vraie  théorie,  et  M.  de  Momigny  lit  très-bien 
voir  eoi  emnn  dana  nn  peUt  écrit  intitulé  : 
A^Miiae  anacebeenmiiem  de  M.  Motel,  m»  à 
ses  attaques  contre  la  seule  vraie  théorie  de 
la  musique,  ont  raye  de  M.  de  Momigny; 
Paris  (sans  date),  16  pages io-8°.  La  persévé- 
ranee  de  eelnl-ei,  malgré  le  mauvaie  aaceès  de' 
ses  ouvrages ,  de  ses  cours,  de  .«es  article»  de 
journaux  relatifs  a  son  hystèrae,  malgré  l'indif- 
férence des  artistes  et  du  public  pour  celte  tliéo- 
riequ*il  praclanialt  laaenle  mie,  ceUe  peraévé* 
rance,  dto-je,  n'était  ptrfnt  encore  lassée  en  1831, 
car  il  insistait  à  celte  époque  pour  obtenir  un 
rapiMrt  de  la  classe  des  beaui-arts  qui ,  sur  la 
demande  dn  nfaURlre  de  rinUrienr,  s'occupa 
de  la  théorie  dont  il  s'agit,  et  pou  à  BL  de  Mo- 
mi',îny  diverses  questions  auxquelles  il  répondit 
par  cet  écrit  :  Â  l'Academte  des  beaux-arts, 
et  {'ortlaUièrenent  à  la  section  de  muàque , 
en  répomtô       Mpl  fueifienf  admséet  par 
celle-ci  à  9t.  de  Momigny,  le  25  avril  de  cette 
aHnéeiWiX  ;  Paris,  18.11,  in-8"  de  24  pages.  De- 
puis tors  il  a  publié  :  Cours  général  de  musi- 
quê,  de  piMo^  d^harmemle  et  de  eempetiUoii 
depuis  A  jusqu'à  Z,  pour  le$  élevés ,  queUe 
que  soit  leur  infériorité,  et  pour  tous  les  mu- 
udens  du  monde,  quelle  que  soit  leur  sup^ 


Digitized  by  Google 


I1M 


MOHIGirr  —  MONGOOTRAU 


noiitt  réelle  ,  divisé  en  doute  pariUi  théori- 

d'après  ses  découvertes  nombrmuet  et  incon- 
testables de  vérité  ,  d'utilité  et  de  nécessite 
pour  lêi  «Metonef  ei  U»  «nseig^nauis  ;  Pam 

Lw  oaiapMilkNM  wàbMm  |ttr  M.étUÊoimi 

sont  :  1"  Quatuors  poi:r  deux  violons,  alto  et 
bàf^,  op.  I  et  2  ;  Pam,  cb«i  l'Mitenr.  — 
i"  Soulai  pour  piano,  violoo  et  violMoeUe,  op.  9 
et  tO;  Pufo,  PlejtL  —  r  146^  «p.  t4,  it.  IS; 
Paris,  Momigny.  —4*  Trio  idfin,  op.  ;  ttiid. 
—  i"  Sonates  pour  piano  et  Molon  ,  ot».  '»  et 
Pai  i:> ,  Coupcrin.  —  6  '  Sooattt  pour  piaoo  seul, 

up.  3el7:  iUd  yfUlilM  et  ylèaw  Mm^ 

ses,  idem;  Paris,  HOMllDy.  —  Ak  wrié, 
idem;  Paris,  lïanry  _  9"  Cantates  avec  ar- 
compaguemetU  de  piaoo  ^  Pari«t  Moniigoy.  — 
iV  Sapt  reoMdUét  goiMD— •  «Ne  aocompaKoe- 
Mrt  de  pino;  Mi.  On  ft  mmà  d»  Mêmt  ; 

Première  année  de  Irrnns  de  piann-forte. 
Ouvrage  eleiurntatre  amst  utile  a  ceux  qui 
enseignent  qu'à  ceux  qui  veulent  apprendre 
è /iMMT  tftf  c«<  iwfnmiMrf  ;  à  Mt,  dMi  riM- 
teur.  M.  de  Moniigoy  s'est  tixé  à  Tours  depuis 
longtampï.  Il  y  rivait  encore  18U|  «l  était 
âgé  dequaUe*vingt«neu(aas. 

MOilPOim  (F.^.),  mwHi  «le  Véigim 
Saint-Renii.  ar>nnii,  a  public  en  1830,  à  Fraocfort 
^Uf'Ie'Mein,  clicz  F  -F.  Diirist,  une  instruction 
•brétée  d'iiarroonie  pratique  sous  ce  titre  : 
KuHur  Iwkegriff  dar  ÀlipmiuÊmm  Emmo- 

tème  de  his-s/t  chirrrc^e  «-mplnyï^  par  cet  auteur 
est  à  p«'u  pr(>^  illistbk,  4  cause  de  le  ouiUîpli- 
cité  des  signes.  • 

MOWARi  (BâCTWMMi),  BPMiieiHiy,  U  k 
BelogM  vers  1604,  Tut  sonHNMié  U  Monarinù. 
Klèvf  i]e  D.  Augustin  Filîpoz»  (  voyez  ce  nom  ) 
pour  le  contrepoint  et  l'orgue,  U  devint  compo- 
stlear  et  orgiairte  disUiifné.  la  IMO  ■  oMiiU 
k  flM  ataipwtiti  de  Sea-fflriiio,  cl  M 

à  l'Académie  tics  Pliilharmoniqoes  de 
Rologne.  Après  la  mort  de  M»n  maître  (Fikipuzzi), 
la  place  de  roattre  de  cliapelle  de  l'église  Saint- 
3wm  m  Mollit  M  MdMMétw  Ita  MM  M  fit 
repréeenter  au  Hiéâtre  f^'Wif itortdeBtlBinr, 
i'oji^rn  Catonr  il  Cioonm. 

liONARI  (CUntKT),  mettre  de  cliapeile 
dete  cethédreledeReggio, 


AncM  .te  Modène.  Kn  1705,  il  fit  représenter  au 
théâtre  ducal  de  Milan  \  Aretxisa,  qui  Tnt  suivi 
de  VAmasana  Corsai  a.  AUacci  na  pas  ai 
eoMiliNMedecit  deni  imwipi  :  ildleMi» 
IfMUt  dément  Nonan  coaune 


second  acie  du  drame  musical  II  TeuzMoae , 
dont  It  Mllm  de  A^piH 

écrit  le  premier,  et  qui  fut 
durai  de  Milan,  en  170€. 

MONASTEEIO  (^emjs),  xirUioêe  %kWo- 
nMa  el  fnf&umr  de  «m  Imlmwt  —  Oo»* 

servatoire  ru>al  de  Madrid,  est  né  en  têH  a 

Pott"; ,  pnivinrf  de  SanfandiT  f  Fs|i.igne  ). 
Doue  des  plus  remarquables  dii»puMtton&  poiu 
la  musique,  il  n'était  4gé  que  de  dis  ans  lorsqu  il 
eseHn  nne  véritable  énnilen  deoa  le  pnblie  par 

son  talent  précoce  en  jouant,  le  6  juin  1845,  un 
concerto  de  violon  dans  unentr'arlo  hu  tbeàtre 
del  i'nncipe,  a  Madrid.  Uecoiiuuaiiae  au  ditec- 

M  admis  dans  cette  Institution  en  1849,  et  j 
re<:ut  les  leçons  de  Charles  de  Bériot  Ai  r.  -,troii 
années  d'études  sous  ce  maître ,  Mouaitterio  ob- 
tint le  prift  d'bonnenr  an  cenconrs  en  lèil  en 
pnlaiB  nvna  M*  Bnmf ,n4iNWêlMi  (  ittS)  p'n» 
mior  violon  solodu  théâtre  royal  de  Brutetle» ,  et 
professeur  adjoint  an  Conservatoire  de  e»*tle  *i!ir. 
De  retour  en  b^Mtgue  dans  l'année  suivante, 
M.  MwMiwio  nétt  mmÊÊÊé  pnr  In  rahn  yarii 
•MT  4a  vinlon  an  Conservatoire  de  Madrid,  puis 
premier  violon  solo  de  la  cliapelle  royale  et 
de  la  musique  de  la  clianibre.  A  difltTeotes 
époques,  il  a  V4^gé  en  fkamiy  «n  Belgique  at 
na  ANmm^p  pour  s'y  faire  aniMdin  dnas  lei 
concerts.  Au  mois  de  i^éoembre  ISfif.  il  a  joue 
avec  un  brillant  succès,  à  l'un  de^  concerti  du 
Cooservakiire  de  Bruxelles,  un  concerto  de  m 
fow^^oëHon»  et  tfértMt  IgilapaMi  np|lM«r* 
Gand,  Bruges,  Anvers;  pnia  il  aW  icnda  m 
Allemagne.  A  Leipsick  ,  il  a  produit  une  tïtc 
impression,  a  l'on  des  coocert<>  du  tiewandhaut» 


qpailiB  dntataitdn  cal  artiMe  soni  ui 

*on,  une  parfaite  jnefe'ise.  ')'•  It  '^ùrpt(*  dan* 
traits  d'eiéctttion  et  du  gout  dans  la  m^ni^de 


MQHMXMITBAII  (BmnB^Fnaagpn),  «• 

géniale  de  Téglise  Saint-Germain-des-  Pré*>  Paris^ 
aveugle  de  naissance,  est  né,  le  .1  janvier  t80S,  a 
Ville-Juif,  près  de  cette  ville.  Admis  a  l'âge  de 
septanaàPlaelBiltaidMiinnM  Ai 

par  Valentin  Haiiy.il  y  reçut  son 
téraire  et  musicale  ;  (min,  suivant  Pusage  de  cette, 
maison,  il  y  enseigna  loi-n>éme  le  calcul,  ta  mu- 
sique, Ja  grammaire  et  la  géographie,  il  en  sertit 

les  organistes  dr  Paris  en  jouant  l'orgue  de  Té- 
glise  des  Missions- Étrangères  :  puis  if  fat  stippléaal 
de  Sejan  (vofe*  ce  nom)  à  Saiot-Sulpice  et 
«n  lawNdea.  Bn  lS4t,  il  «MM  nn 
IV 
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époque  ja«qtt*4  ce  jour  (  1861)  il  MlmlécD  tmm- 

KMSÎon  de  cet  empiot .  Dèssa  iwrtie  de  rinslitiilion 
îles  Aveugles,  M.  MoncottkMii  s'elait  proposé  de 
«le  livrer  a  rcnseignemeot  de  riiarmonie  :  il  s*y  était 
préparé  par  des  étndeii  taivietafw  penéféraim 
et  avait  même  transcrit  une  parti«du  Traité  decon> 
fri'pointctde  fugue  de  l'ititciirile  la  flinrjrfjphie 
des  IHusicienSf  à  l'aide  d'une  notation  de  la  inu- 
Mque  en  patate  niHaala  de  un  tefWitiM.  Pour- 
Mutant  MM  dttaein  «vm  «m  tma»  ««il«ioté, 

M.  Monroutcaii  <^'ctl  fait  connaître,  depuis  I8'i5 
environ,  comme  un  des  meilleurs  prufe^ieurs 
diiannoiiie  de  Paris,  et,  dans  la  vue  de  poputa* 
riaer  cette  adence,  il  a  puMM  ka  manêffit  aoi- 
vanf-:,  qui  ont  obtenu  du  succès  :  I"  Trnif(' 
d'haniioiuc,  con'rnnn'  les  règles  et  les  exer- 
cices nécessaires  pour  apprendre  à  bieti  ac- 
eompagner  «•  ehmU ,  onvnse  dMié  à  M.  Félix 
Clémeat;  Paris,  Al.  Crus.  —  f*  Résumé  des  ac- 
cords appliques  à  la  composifion  ;  ibid.  — 
3°  Traité  du  conlrepoinl  cl  de  la  fugue,  pre- 
cédé^PmMréetg^UMkmde  toute  tharmomU; 
ibid.  't*  Explication  des  accords^  manuel  des 
ét<(|»ents  de  Hiarmonic  ;  iliid.—  5°  Exereietê 
harmomques  et  mélodiques {  ibid.  —  6^  Re- 
cwa  ê§  kçon$  tfVkormeiUe;  ibid.  —  7"  Ma- 
Nvef  detrampostUen  vitiemle;  iMd.  CM  ar- 
tiste s'est  fallconnaHre  au^'îi  comme  cnmposilenr 
par  quelques  morceaux  de  musique  d\'clis.e  à 
1  et  3  voix,  et  par  de  petits  morceaux  pour  le 


MONDO  (  J.<G.  Dominiqob),  profeasenr  de 

iangu<*  italienne  à  Niort,  a  traduit  de  l'italien  : 
t"  Les  Haffdines^  o»  Lettres  sur  la  vie  et  les 
tnvrages  Al  cdIMr»  tomp^ÊtUm  Haydn, 
par  Joseph  Carpani;  Paris,  IS30,  — 
7?  Dictionnaire  de  musique  par  le  docteur 
LiehteiUhal;  Paris,  1939,  3  volumes  grand 


HONDODONO  (  léatec  DE  ),  prtira  vé* 

nitien  du  dix-septième  siècle ,  a  Tait  imprimer  de 
sa  composition  :  i"  Missa ,  Salmi  e  falsi  Bar- 
dotU  adnque  voci}  Venise,  16&7.  —  2"  Saimi 
m  fmtin  wi eon  uma latente  «Mte  EL  V.; 
Venise,  lfi«3. 

MONDON VILLE  (JtAs-JosFrn  CASSA- 
NEADE^,  compositeur,  naquit  a  >arh<inn«,  le 
H  iia—hw  t7is  (i),  on  I7ii,  aeion  les  tm-. 
«•tpNMMto  de  Bellara  (t),  d'une  bmaie  noble 
hmIs  pauvre ,  originaire  d»-  Toulouse  et  qui 
avait  posiiédé  la  belle  terre  de  Mondonville ,  dont 

(1)  La  4ate  dn  II  déoeabrc  qu'on  •  doBDéc  dam  «|iiel* 
«t  une  crfonTi       ecUe  4n  tari^ws 


il  prit  le  nom  qooiqv^le  ne  loi  appartint  plus. 
Ses  premières  éludes  de  musique  enrent  le 
violon  pour  objet,  ot  il  lit  <le  rapides  progn.» 
sur  cet  instrument.  Il  cLail  à  pciiic  âgé  de  dix* 
neuf  ans  lonqo'il  se  mit  à  voyager.  Anifé  ^ 
Lille,  dans  la  Flandre  française,  où  il  avait  été 
at>pel<^  pour  y  remplir  l'emploi  de  premier  violon, 
il  y  écrivit  troi*  grands  motets  qui  furent  goûtés, 
«I  alla  bire  entendre  an  concert  spirituel 
de  Paris,  en  1737;  ils  y  tamt  applaudis.  Ce 

itiircfs  et  reiix  »ni'il  obtint  comme  violoniste  dans 
leâ  luémcs  concerts,  furent  le  commencement 
de  sa  fortune ,  car  ils  lui  procurèrent  une  place 
dans  la  musiqne  de  la  chanbie  do  roi ,  et  plus 
tard  (  1744  )  sa  nomination  de  surintendant  de  la 
cliapelit;  rte  Versailles,  après  la  mort  de  Gervais. 
Ces  motets ,  qui  depuis  lors  ont  (!lù  iinprimén 
a«ee  hnie,  élaieni  un  Magmu  Dontinut,  on 
JuMIatê  et  un  Dominuê  regnavit.  Mondon- 
ville fit  an»Ki  paraître  des  ^nates  et  des  trios 
pour  le  violon,  des  pièces  de  clavecin  avec 
aeeompagneoiant  de  violon,  et  des  concertos 
d'orgne  auxquels  Halhàtre  procura  une  grande  r» 
nommée  par  sa  manière  brillante  de  les  exécuter 
au  Concert  spirituel.  Il  s'essaya  aussi  à  l'Opéra  ; 
mais  M  paaierale  Mslorique  ^/sM,  jooée  en 
1741,  n*y  réussit  potat  Pins  heovsnx  dans  son 
Carnaval  du  Parnasse,  jou^  en  1749,  il  vit  cet 
ouvrage  arriver  à  la  trente-cinquième  représenta- 
tion :  on  le  reprit  en  17&9  et  en  1767.  Complai* 
saut  et  souple  avee  k»  grands,  Mondonville  s^ 
tait  fait  à  la  cour  de  poissants  protecteurs  qui 
exsftt^rèrent  son  mérite  et  lui  piorurèrent  des 
succès  de  peu  de  durée.  En  1752  une  troupe  de 
chsnlennllaliens  diaf  t  arrivée  en  iinnce  et  avatl 
donné  tien  à  ces  dlscussioas  connues  sous  le 
nom  de  guerre  des  bouffons.  On  <;ait  que  In 
conr  s'était  prononcée  en  faveur  de  la  musique 
franfalae  centre  Itlalianne  t  M"*  de  Pompadour, 
particulièrement,  s'était  faite  la  protectrice  deft 
compositeurs  français.  L'abbé  de  la  Mare  avai» 
laissé  en  manuscrit  le  poëmè  de  l'opéra  intitulé  i 
1U6m  H  tàamm;  Hendonvile  y  It  metlrs  la 
déniées  nain  par  l'abbé  de  Ydasuon,  le  mit 
en  musique  et  le  fil  jouer  en  1753.  La  première 
représentation  fut  considérée  comme  décisive 
dans  la  guerre  des  bonflÎDM,  et  de  part  el  d*aoire 
on  sepiépamà  eoolenir  les  inlértbi  de  la  nui- 

sique  italienne  ei  de  la  française.  Le  jour  de  l.-i 
première  représentation ,  le  parterre  de  l'Opéra 
M  occupé  par  les  gendarmes  de  la  maison  du  roi. 


tUudc  dur  tout  ce  qu'on  a  bit  sur  cr  iiijrt.  J  .li  ru  de  lut 
«tte  Sate  Sa  17ll  \  «Mis  le  teai|»  m'a  nanqué  dao»  ne* 


»■  !  <  ^  travum  rie  Reffsr.i  rmi<  frmnf  tiinl  rr  qui  .1  rap- 
4  I  Op^ra  de  r^TL''  l'cmpurUnt  en  ;:riicr<l  pour  IVuc- 


«eyaiSia  Parts  poitr  aUrr  TtrlScr  Sam  aes 


t.1  blbllotli«gue  de  U 
iAttçit  celte  date. 


vUle,av  «wilu 


n  avait 
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les  mousquetaires  et  les  clievau-légers  :  tes  parti- 
«u»  deabooffeu,  tpp^  le  coin  de  la  rtine, 

no  purent  trouver  de  place  que  dans  les  corri- 
dors. Grâce  à  ces  préf  uilionn ,  |,t  pi(\;e  réussit 
complétemeot,  et  le  parti  vain({iieur  lit  partir  le 
inêoia  ioir  du  courrier  pour  porter  aa  roi,  qui 
était  ft  Choisy,  la  nonvelte  de  la  Tietoire.  OeUe- 
ri  <*tait  romplHf,  car  lelendemnin  le  renvoi  di'S 
buutfoDS  lut  décidé,  et  TOptra  Irançais  reprit 
w»  ancienoes  haUlndes  et  le*  avantages  de  son 
monopole. 

L*année  suivante  ,  Mnntinnvîllr  ,  parvenu  par 
son  succès  à  la  plus  haute  faveur,  a  la  ville  comme 
i  la  cour,  fit  représenter  sa  pastorale  de  Daphnis 
H  Àiamaiwn  en  {Mtoia  ImgnedMicB,  dmrt 
la  douceur  <i  t)eaiicoup  d'analogie  avec  la  langue 
italienne  pour  la  musique.  Jéiiotte,  Latour  et 
M>ic  Fcl,  qui  chantaient  les  principaux  rôles, 
étaient  néa  dnw  Ici  provfnces  méridlooalee  .de 
la  France  et  parlaient  ce  langage  avec  facilité. 
Ils  rendirent  Pilhision  complète  et  procurèrent 
à  l'ouvrage  un  succès  d'enthousiaame.  On  en 
«Mleite  cependant  la  propriété  à  Mondonvilte . 
et  Ton  plélendtt  qu'il  était  connu  dans  le  Midi 
SOQS  le  nom  de  l'Opéra  de  Frontignan  ,  et 
que  le  fond  en  était  pris  dans  les  airs  populaires 
dn  Languedoc.  En  17M.  Mondonvflte  tvmtt  au 
théâtre  cette  pastorale  traduite  par  lulnnéme  en 
français  ;  mni'?  «■Ili'  ne  fût  plus  aussi  farorahle- 
inent  accueillie,  soit  que  la  naïveté  primitive 
nt,  eomnft  on  l*k  dit,  devenue  niaise  dans  la 
Induction,  soit  que  Legroa  et  Lerritée, 
qui  avaient  succédé  h  Jéiiotte  et  à  M"<"  Fel , 
eussent  moins  de  grâce  et  d'abandon.  On  reprit 
cependant  encore  la  pièce  en  1773.  tes  autres 
opéfaa  de  Mendenfille  sont  :  «  JC«t  Pé^  de 
Paphox ,  composé  de  deux  actes,  Vénus  et  Ado- 
nis, liacchus  r(  f'rigone ,  écrits  aulrernis  pour 
le  théâtre  de  M»'  de  Pompadour,  .i  Verj^ailles , 
etjooés  à  Parla  en  1758;  Psyché,  en  t7C?, 
devant  la  cour  à  Fontainebleau ,  et  en  1769  à 
Paris;  Thrséf ,  «nr  le  p^>éme  de  Quinanit  et 
avec  les  récitatifs  de  Luily ,  qui  tomba  à  la  cour 
en  17«S,  et  h  Paria  en  1767;  ratln,  Le$  Projets 
de  VAmour,  ballet  héroïque  en  tnila  aeles,  ra- 
pré^enté  eu  1771 

Après  la  mort  de  Royer,  Mondonville  obtint , 
an  mois  de  Janvier  17&&,  la  direction  dn  Con- 
eeri  apiriloel,  ob  H  II  e«éeuter  aea  raoteta  avec 
beauioup  de  sucras.  Il  fut  le  premier  qui  fit  en- 
tendre dans  ce  concert  d»'s  or.itorins  imités  de 
ceux  de«  maîtres  italien».  P  irmi  ceux  qu'il  a 
composte,  on  cite  :  l«»  ftroéUteg  au  mont 
Oreb,  les  Pureun  dêSa&l  et  lea  THme.  Après 
avitir  administré  ce  concert  avec  beaucoup  de 
xeie  peuiLinl  sept  ans ,  il  fut  remplace  par  Uau- 


vei^ne  en  (762.  N'ayant  pu  s'entendre  sar  b 
éuMlnmante^ittl  devaient  être  pajés  i  Moadoa- 
riUe  pour  In  posaearien  de  aeamotala  atéoM 

oratoiref ,  D.mvprr^ne  se  vit  enlever  cette  m- 
Bique  par  M)n auteur  ;  mais  le.s  habitués  du  Con- 
cert spirituel  la  demandèrent  avec  tant  d'i»' 
•tUMM  qoil  MM  trtHer  nvec  Msndamlh 
moyennant  une  somme  de  S7,M0  fr.  pour  ca 
avoir  la  po<i«eKsion ,  à  la  cmdilian  qi'il  m  diti* 
gérait  iui-mi^me  l'exécution. 

Mendonrillo  «vift  beaneoup  de  venilé,  cl  é- 
fidialtla  prétention  de  paaaer  pour  bemiM  ét 
Iettre^  en  même  f'-mps  qne  eomposilpur;  rt  îi 
plupart  des  poefucs  de  m  s  opéras  étaient  pu- 
bliéaaoQsson  nom,  quoique  l'abbé  de  Voisenot 
«I  AI  le  véritable  aotanr.  En  I7M»  il  oMIitam 
I>ension  de  1,000  francs  sur  l'Opéra.  Coatre  Tor- 
dioairedes  musiciens  de  son  temps,  il  fttit  awe 
et  avait  acquis  une  fortuue  assez  coasidé- 
râble  (1).  Se  r^puftnanoe  à  blre  la  motadra  df- 
pense  fut  cause  qu  il  mourut  sans  auconiecam 
de  la  n»édetine,  dans  sa  maison  de  camrviirnf 
de  Delleville,  le  ft  octobre  1773.  Moedonviiie 
avait  épousé  M^*  de  Boncon,  «la  d<bn  gertl- 
homme  fort  riche,  en  1717,  et  en  avait  en  ai 
fils,  objet  de  la  notice  suivante. 

MONDONVILLE  {....),  fdsdu  précédent, 
né  è  Paria  en  1748,  passait  pour  un  tiabiie  vio- 
loniste de  son  temps.  H  n'Matt  Igé  que  de  éiv 
neuf  ans  !nrsqii'<in  f;r,Tv?.  de  sa  composition  'i>i\ 
sonates  pour  violon  et  basse.  Plus  tard,  il  étnMi 
leliautbois  et  en  joua  dans  les  cooceits-  lie^l 
mort  è  Paria  en  1808. 

MO^ïB  (FaANçoisJosEpR},  savant  littératrur 
et  archéologue,  issu  d*ooc  famille  liolhndaisedost 
le  nom  véritable  était  tfoonen,  e&l  uéaMingoii' 
heim  prèa  de  Reidelberg,  le  f  1  mal  17».  kf^ 
avoir  étudié  le  droit,  la  philologie  et  rhistoirei 
l'université  de  Hoidelher^,  il  en  lit-vint  liii-io?fW 
cijauite  professeur  et  bibliothécaire.  Appeit  en 
1817  à  l'univerrité  de  Loovain,  enquahtédepn)- 
fesaeor  de  poUtique  et  de  slalisUque,  M  eica|U 
celle  po>«i)irin  pen  linf  trois  ans;  mais  il  la  per- 
dit par  la  révoluliou  de  IH30.  De  retours  tié- 
delberg,  il  s'y  occupa  de  profonde»  recbcfdMl 
arctifologiques  Josqu'en  t83&.  Il  IM  aloft  apftV 
à  Carisruhe  pour  y  prendre  la  plare  de  dlrertrt  r 
des  archives,  qu'il  oeenpe  encore  (  1862).  t'"* 
l»artic  des  travaux  lusturiques  et  archéoiogiqac* 

'O  |)i«niinn  ti"*.!!'  «-  pcl  il  «nr  Monilonfillf,  imbUi-  >Um 
:a  htmr-f  ';■>  '<  tir  •Mtfci.yr/i'  PmrUt  M  ArlhHt  IVu*» 
1  rrpt>ni«e  <■<':  •'  jefUt^Uon  coatre  le  caiMJift  St  <• 
iiiii^i  ii  ii,  m  i>  j  .ii  «ii  >i  e.i  c<  la  le^  reo»rt|ii'U*S'* 
riKiriil»  pai  ïitUar»,  qui  doit  «noir  eu  de»  mottll  ttltm 
pour  anman  an  tel  fatt*  car  II  était  4\m  «adm* 
•e«ére. 
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de  m  latMl  m 

IMII  il  doit  y  Aire  citi'  pour  deux  colleclions  qui 
tint  de  TintérÊt  pour  l'Iiistoire  du  cliani  d«s  di- 
verses égUs«6  au  moyen  Âge.  Le  premier  a  pour 
Um  :  LaMiMê  md  OrtoetocA*  Msm 

ous  dem  sweitcn  bit  techsten  Jahrhundert. 
Mes.s4's  latines  et  Krecquc'*,  depuis  lt>  deuxi«>me 


en  «iMlilé  4s  eomiiMflcar.  Il  «oeupaft  tneoie 

cette  place  en  1811.  On  a  dunn(^,  sur  diven 
théâtres  de  l'Italie,  lp<;  opéras siiiviint<^  do  sa  com- 
position i  i"  il  t'apUano  Tetujglia,  o|>£ra 
boollè;  k  Uvouine»  17M.  —  3*  la  Jtfnte  per 

amore;  idem,  à  Alexandrie,  1785.  —  3"  Amor 
vuol  gioventù;  h  Florence,  l78G.  —  4"  l'Equi- 


djvMkm  d«  m  totan»  mtonut  Iflt  diMertaUoM 

H  le!«  notes  Mir  les  mes^  gallicnnes  ou  franci- 
ques qui  Turent  en  Uiiage  dans  les  divers  systèmes 
Kturgiqiies,  depuis  le  quatrième  dècle  jucqa'aii 
Ktxiéfne,  et  mr  le«  manuscrit*  qui  i«s  WMitleimant, 
pui«  les  textes  particuliers  de  oiu^de  cpr  messes; 
«ntia,  dea  rectterdies  sur  la  Unique  employée  dans 
josqu'aa  tempa  de  Pépin  et  de  Chtr* 
,«ldw>iiBafqiMtMr  cette  tttoiBit.  La 
»eronde  partie  renferme  des  dissertations  sur  les 
HieMes  africaines  de  la  fin  du  deuxième  siècle 
ei  du  commeoceuient  du  troisième ,  sur  celles 
d«  te  aceondenoilii  da  traUème  clède ,  du 
quatrième  et  du  commcncemeotdu  cinquièine,stti> 
vips  de  refherchei  sur  cette  liturgie.  I^s  messes 
roiitaines  reuipiissent  la  troisième  partir,  dans 
laqwite  te  tnwvMit  «Mai  de  savaDte»  reehmins 
aur  les  plus  auciaos  manuKcrits  de  ces  monu- 
ments. La  quatrième  partie  est  consacrée  à  la 
lituTKie  grecque  primitive  et  à  ses  diverses  modi- 


Nun  moins  important,  le  second  ouvrage  de 
M.  Mone  est  une  collection  générale  des  hvmnes 
latin»  du  mojcn  |ge ,  publiées  d'aprè-s  les  ma- 
nwottti  el  eoMiiBléai  (ZoMiiMe  JSTinmiiii 
4m  MttteUUun,  am  BoMâiduiftmk  Aermie- 

Çfgebenund  er/c/aerf)  ;  Frihourg  en  Bri>:gau, 
Ilerder,  is.s.'l-l  8.'.5,  vol.  ;;r.  in  8".  Le  premier 
volume  contleul  iet>  chants  a  Dieu  tU  aux  anges; 
le  aeemd  wékm»,  les  dMBle  k  U  Viarga  Maiia; 
le  troisième,  tes  liymnfs  el  les  séquence.^  des 
saint*.  Les  nolf»  qui  remplissent  ces  trois  volu- 
mes sont  de»  modèles  de  savante  et  substantielle 
critique. 

MONEItLI  (François),  compositeur  au 
service  du  dur  de  l'lai«;anr»; ,  vers  le  milieu  du 
dix-septième  Nècie,  n'est  connu  que  par  un 
oarrage  intitulé  :  Bteole  mdP  Erimonto  per  un' 
taUffto  fatto     Piaemua  étU  Serm.  sig. 

Duea  il  caniPvnJc  de!''  nnno  1651 .  Immzinne 
e  pœsia  dramtnaiica  del  Cav  B.  M.  (  Hor- 
nardo  Horando  ) , /)0«<a  m  muska  da  Fran- 
<«aee  Mmim,  U  iinel  de  cet  eptfra-Wlet  a 
^té  imprimé  sous  ce  tUra  k  PUieMS,  dm  BaB> 
tacchi,  165»,  in-4". 

MONETA  (  Johkph  ),  n<' a  1  iorence  en  17(il. 


Mècie  jusqu'au  aiaiôme);  l<rancfurt-».ur-le-Meiny  |  voco  del  nculro;  Ibîd.,  1766.  —  ô°  i  dw:  Tu- 
C.  B.  Uliiiii»  I8M^  I  vol.  ia-4*.  I«  pnmièra  |  torf.  1791,  à  Boom.  —  6*  il  CmUê  PottermUo, 

o|H'ra  bonlia,  à  la  réildeoeB  rafale  de  Foggio, 

en  1791. 

MOiXFLRRATO  (P.  NADAL  ou  NA- 
TALE), prélie  vinltlen,  nt  dais  les  pnmièrsa 
années  da  dls«aeptième  altele.  Ail  <lève  de  Re- 

velta  (  tvy.  nom),  pour  rorf,Mif  et  le  fo;i- 
trepoint.  Après  la  mort  de  l'organiste  deSainl- 
Marc,  Jean-Baptiste  6erti,en  16S9,  ii  prit  part 
tm  coneouis  ouvert  peur  ramplaeer  cet  artiste  ; 

mnis  ce  fut  Cavalli  ;  voy.  ce  nom)  qui  obtint  la 
place,  le  2A  janvier.  Un  mois  après,  c'est-à-dire 
le  22  février,  Monferralo  dut  se  contenter  dVn- 
trer  dans  Is  oiênw  ehspeUe  en  qmlKé  de  diaalre; 
mais  lorsque  son  mattre  Rovetta  fut  appelé  à  le 
position  de  maître  de  cette  chapelle,  il  lui  suc- 
céda dans  celle  de  vice^aitre,  le  20  Jan- 
vier 1447.  Tvenle  années  e*écoulèrant  pendant 
qu'il  en  exerçait  les  fonctions ,  et  ce  ne  fut  qoe 
le  30  avril  1676  qu'il  obtint  la  phce  de  maître 
titulaire,  après  la  inorl  de  Cavalli.  11  la  conserva 
jusqu'à  son  déeès,  qui  est  lien  en  «Bois  d*e- 
vrll  1685.  Ontre  ie«  places  qu'il  occopa  à  l*é- 
pli^c  dncale  de  Saint-Marc,  iMonlerralo  en  eut 
plusieuis  autres,,  parmi  lesquelles  on  cite  celles 
de  directeur  du  chmir  dea  lennes  fliles  dn  Con- 
servatoire des  Mendieantif  et  celle  de  mettre 
de  (linpplle  de  la  paroi<«e  Sainl-J»'an-Clir><os- 
tonie,  dans  laquelleil  liabitciît.  Il  avait  Établi  dans 
ce  quartier  une  imprimerie  de  musique,  en  so- 
délé  avec  un  certain  joieph  Sealo,  qui,  en 

mourant,  lui  hhf^  sa  part  de  la  proprif^tt^  De 
plus  ,  il  donnait  beaucoup  de  leçons  de  clianl 
et  de  clavecin  dans  les  familles  patriciennes. 
Tontes  ces  aencees  de  revenu  procurèrent  k 
IlonlSerrato  desriclwaees  considérables,  dont  il 
disposa  en  faveur  de  m-veiix  cl  ni^^»'s ,  d'insti- 
tutions religieuses,  et  même  de  |)ersonnes  de 
liant  nu^,  per  on  trèB>lons  tealanent  écrit  de 
le  meia  d'un  notaire  nommé  Pietro  Brachi,  le 

16  novembre  tr>8i.  I.r  l>ii<ti>  t'u  marl'n'  de  re 
maître  fut  placé  au-dessus  de  la  porte  de  la  sa- 
cristiede  r<lgitss8aiat'JeB»Clhryseslonie,avee  une 
inseription  letine  à  ea  louangCf  Les  oBuvres  im- 

primées  et  connues  de  Monfcrrato  sunt  celle^i 
dont  voici  les  tilies  :  \°  Salnù  coticertali  a  5, 
6e  H  voci,  con  véotini  ed  firgano,  lib.  i  <  t  2  ; 


fut  alladié  au  service  du  frapd-dne  de  Toscane  '  Venise,  Franc.  Mapii,  1647  et  IC50.  —  r  Mo- 
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UtU  a  qualtfo  voci,  con  violini  e  violeUa  ^  . 
lib.  1,  2,  3;  ibid.,  1B55,  1659,  1671.  —  S**  Mo- 
tcfli  conccrfafi  a  b  r  0  ?'or/ .•  ibiil..  KîfiO. —  . 
4°  MoIcKi  coiirrrlnti  a  ?.  r  .i  roci  ,  libro  1°;  I 
ibid.,  Ififio,  in-'i  '.  —  ô  '  Moleiti  a  voce  soUt,  vio- 
Uni  ed  orgoMf  op.  6;  in  Venccia,  prcMO  Cl* 
mill»  Bartoli,  ifiCG.  in-4''.  —  6"  }folc(ti  concer- 
tali  a  7.  c  3  voci,  lib.  Il"  ;  in  Venezia ,  app.  I 
Fr.  Magni,  ir»09,  in-A°.  — 7' Salmiconcertali  1 
a3,  4,  5.  8,  7,  6  voci  con itronunU  «sensu, 
lib.  Il",  op.  8,ibid.,  IG69, in-^".  —  8 "  Satnii  brevi  \ 
a  ntto  pieni ,  op.  9;  ih'n].  IG'^a.  C'est  une  | 
réimpression.  —  9"  Sticri  concenti  ossia  Mo- 
ieia  a  «ocesola,  eon  due  vioUni  el  viotetta, 
Ub.U*,op.  10; ibid.,  1675.-  i0*5a/ini  coA- 
certati  n  dur  rnci  mn  vinlini ,  op.  Il  ;  ibid., 
1 1 7G.— 1 1  "  Salmi  a  voce  sala  con  vioUm,Ub.  111",  j 
op.  12;  in  Venezia f  app.  6in$.  Seak^W7. 
Il  y  a  une  autre  éditiOD  de  tiSt.  —  ir  MUtx 
nd  iifum  capeltarum  quainnr  et  qiiinque 
maint,  op.  13  ;  ibid.,  1077.  Cfltc  date  provient  , 
<i  un  ciiangeinent  de  frontispice.  —  13  '  .Salmi 
eoncertati  a  itoe  vod  con  vieUnl  e  tensa, 
op.  16 ;  Ibid.,  167G.  —  14*  Antlfonea  rocesola 
con  basso  continuo  cd  organo,  op.  iT  ;  ibid.,  | 

1678  ib*MoletUa  2  e  3voci,  lib.  111°,  op.  18; 

ibid.,  1681.  HonfiBrrato  fut  ua  bon  ntuMclen 
qui  écrivail  bien ,  maiR  inférieur  pour  lluTention 
h  <ion  maître  Knvctia ,  et  à  IC»  CuntOUporains 
Cavaili ,  Legrenzi  et  Ziani. 

HONGE  (Gasmrd  ),  illustre  matliéiiiaUcieii 
a  qui  1*011  doit  lacréilMm delà  géométrie  deiafî|i- 
tîve,  naquit  à  nf-anne  le  10  mai  IT'i?.  Après 
avoir  fait  Ms  études  chez  les  PP.  de  l'Oratoire  de 
M  ville  natale  et  à  Lyon,  il  fut  en^pioyé  à  de&tra- 
iMun  de  fofliâeittoiM,  oli  n  ae  IK  peaian)uer  par 
.^on  (^{(^gante  manière  de  dessiner  les  plans,  et 
devint  successivement  professeur  «inpplf'ant  de  [ 
inaiiiématiques  et  professeur  titulaire  de  pliy- 
aiqneft  l'éeole  de  lUiièies.  Mai»  Uent«t,  dos- 
nant  re8v>r  à  son  génie,  il  jeta  les  premieiw 
fondemcnU  de  la  science  qui  l'a  immortalis** ,  en  ' 
gânéralisanl  par  des  principes  féconds  les  proo^-  j 
déi  grapMquea  de  k  eMpe  de»  plerrai,  de  la  i 
cliarpente  et  dea  anlm  parties  de  con»lruetion.<; 
géométriques  qu'on  enseignait  alors  dan»  les 
écoles  d'artillerie,  du  génie  et  de  la  marine.  [ 
Aprèi  aToIr  luHé  longtemp»  coaire  la  lootine 
quiiepeuMait  «e»  déoooTerlea,  il  attira  sur  lui 
Tattention  du  monde  savant ,  se  fixa  k  Paris  et 
devint  soccessivemeot  professeur  à  l'école  d'hy- 
drodynamique du  Louvre,  examtoateor  de» 
dièfea  de  la  marina,  nambita  de  l'Académie  des 
sciences,  puis,  après  la  révolution  ,  ministre  «le 
la  marine,  iirofesseirr  à  ri-.<(»le  norm.Tle  et  a 
l'Ëcule  pul>lecluiique,  comutissaire  du  ;;<Hivcriie- 


ment  en  Italie,  de  la  commission  des  sdenccs 
de  l%ipéAtioa  d*£gypte ,  sénateur  et  eomie  de- 

l'empire.  Il  mourut  .*i  Paris  le  7.8  juill'i  181  ». 
Comme  la  plupart  de<  {grands  ginimètres  du  dix- 
huitième  siècle ,  il  s'occupa  du  problème  de  la 
corde  vibrante;  mais,  auivaat  la  dimetiefi  de 
.<;on  génie,  il  «n  donna  la  solution  par  une  cons- 
truction géoméiriqne.  Supposant  qu'une  corde 
vibrante,  placée  horizontalement  pour  plus  de 
simplicité ,  soit  pincée  dans  nne  directtoo  verti- 
cale, al  que  le  plan  se  meuve  selon  une  direc- 
tion perpendiculaire  ,  il  a  démontré  que  la  corde 
duit  décrire,  par  son  double  mouvement  de  vi> 
bration  et  de  translation ,  nne  snrftee  dont  les 
sections,  faites  par  des  plans  parallèles  an  pre- 
mier, donnent  pour  chaque  instant  la  fi^tirr»  d*»  la 
courtie.  Monge  a  exécuté  cette  surface  dont  le 
modèle  se  trouve  à  i*Éoole  puU  technique.  Ama- 
teur pasatonné  de  musique,  il  avait  praMé^le 
sa  mission  on  Italie  pour  faire  faire  a  Venise  «le< 
copies  des  o-iivres  de  tou's  les  ancien-î  maîtres 
de  la  chapelle  de  Saint-Marc ,  et  en  avait  erapli 
dea  caisses  qnll  confia  aux  aains  dn  eélèlm 
violoniste  Kreutzer,  voyageant  alors  en  ItsHe; 
mah  celui-ci  négligea  sa  minion,  et  quand 
l'armée  française  fut  forcée  d'opérer  sa  retraile, 
lea  caisses  tombèrent  au  pouvoir  des  aINé»  el 
furent  transportées  en  Angleterre. 

MONGEZ  (Axtoine),  né  à  Lyon,  en 
1747,  entra  fort  jeune  dans  Tordre  des  Génové- 
sous  le  ^ouvcmamnit  ùn  dkw> 
toire,  un  des  administratews  de  HidCd  des 
monnaies  de  Paris ,  il  a  conservé  cette  pisrr 
jusqu'en  1827.  A  l'époque  de  la  formation  de 
l'Institut,  il  fut  appelé  dans  la  daaae  de  litté- 
ratura  anricone.  Âiminé  de  cecorpa  ea  i$tê,  i 
y  est  rentré  deux  ans  après. Il  est  mort  le  30  juillet 
1825.  Au  nomlircdes  mémoires  que  ce  <avant  a 
fait  insérer  parmi  ceuK  de  TAcadémie  des  ioscrtp- 
flon»  et  belles'lettres,  on  nasarqou  «nx-«i  : 
1°-  Rapport  sur  les  moyens  de  faire  entendre  les 
discours  et  la  musique  tics  fêtes  nalionale^^  pa  r  \f>m 
les  spectateurs, en  quelque  nombre  qu'ils  puissent 
être  {AMieniMénnlrei  dêPÊnHU^  iMffOMf. 
r/a»e  de  littérature  et  beaux-aHtt  t,  III. 
1801).  —  T  Mémoire  sur  les  harangues  attri- 
buées |tar  les  anciens  écrivains  ans  orateots, 
sur  les  masques  antiques,  al  anr  lea  mayen» 
que  l'on  a  cru  avoir  été  anaplayéa  par  lea  ae> 
leurs,  chez  les  anciens,  p<(ur  se  faire  entendra  de 
tous  les  spectateurs  (  itiid.,  tome  IV,  1803  ). 

MONGIN  (CuAKLES-Feaiiçots-JusLi'n),  pra- 
Ifesienr  de  mnsiquo  à  Basançan,  né  dam  le 
départenvent  du  Doub>;  en  I8a9.  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  ?<nvrrlfe  Méthode  etèmrn- 
tnire  pour  retusetgnetuenl  du  jtlaiH'chajil  et 
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d«(  l  iunt!  musical ,  suivi  d'un  recueil  de  mo- 
k'ts.  Paris,  Haclielte,  1836,  in-»"  de  120  pages. 
M.  Mongio,  qui  a  eu  pour  cotlabotateur  M,  Ber' 
ihM,  iacomm  dans  le  innude  musical,  e-i  nuu  i 
à  ncvançnn  ,  an  raoia  d'octobre  1861  »  à  r%sdc 
cin(|uanl(H]eux  an», 

tÊOHGlN  (MM*  HARifr-tiOoiiE},  est  née  te 
f  I  juin  184 1  a  Besançon,  où  son  père  exerçait  la 
|irnt('v>î,»n  (l'  n  iH  Mt.  .M'Ap;^  de  quatr<»ari*sa  ^l^re 
lui  doiitia  le>  premières  leçons  de  mii.sique  et  de 
piano;  die  eut  ensuite  pour  proleAneur  M.  Rua- 
cagiiOy  otpaMt  de  l'église  SainC-Pferre.  Une  ia* 
telligence  d'élite  ainsi  que  l'application  aux  études 
te  mantfestèrenl  <le  bonne  heure  chez  la  jeune 
Marie,  et  seâ  progrès  furent  rapides.  Elle  était 
à  pehie  igia  de  ooie  au  tersqoe,  par  une  hea- 
reuse  inspiration,  set  parents  se  décidènat  à 
venir  babiter  Paris  pour  qu'elle  pût  recevoir 
les  leçons  des  meilleurs  proles^urs.  Au  ntois 
4b  janvier  18(3»  lltte  Moi^iin  anlra  an  Oonser^ 
vatoire,  dans  la  classe  de  piano  de  M"*  Far- 
renc,  et  deptiis  lors  elle  se  distingua  ronMammeiit 
par  la  dnuceur  de  son  caraclèrc,  son  zcle  et  son 
aadduité.  ha  i85&  elle  icmporta  te  deuxiènie 
pri»  de  soMégn  et  te  pranfar  l^nnée  sitifaote. 

En  1859  le  premier  prix  de  piani)  lui  fut  décerné, 
et,  entin,  en  I80l,  elle  obtint  le  premier  prix 
dttaruMuie,  après  quelques  années  d'études,  dans 

Oabile  Vf rinose»  grande  musicienne  et  lectrice 
de  premier  ordre,  cette  jeune  artiste  a  fait  une 
étude  approfondie  des  compositions  des  auteurs 
itaadqncs  et  de  celles  des  phis  edèbres  daved- 

lillesdes  seizième,  di\-septièase  flt  dix-huitième 
siècles.  Toutes  les  ff>is  qu'elle  a  fait  entenilre  en 
public  les  œuvres  qui  lorment  la  belle  collection 
Inlilnléele  Trésor  des  pianistes,  que  pnUfent 
en  ce  awment  (1863)  M.  et  M**  Fanenc, 

M>'''  Mnngin  a  obtenu  tes  plus  tirlUasIS  SOCCèS 
et  le  siillra;:e  des  connaisseurs. 

MOiXlGLIA  (Jean-Akdké),  compositeur 
dnunaUqne,  né  à  Ftorenee  daaa  te  prenilèra 
moitié  do  dix-«eptième  .siècle,  est  connu  par  les 
opéra.<t  suivants:  t"  Il  Teseo,  représenté  à  Dre<!do, 
en  1667.  —  2"  Giocasta,  drame,  a  Dussd- 
dorf,  en  1096. 

MONIOT  (Jban),  poëte  et  ninsiden  dn 
tre'izi^*me  sii-cle ,  était  u<i  à  Arras  et  fut  con- 
temporain do  saint  Louis.  Ou  ignore  si  le  nom 
àt  irpnlof  était  celil  de  sa  famine,  ou  si  c*est 
m  sobriquet  qui  ^gnifie  petit  moine.  Le  ma- 
niiM-rit  de  la  nihlioUiè((ue  impériale  de  ParU  ,  ^ 
coté  7222  (ancien  fond.s),  contient  quatorze  chan- 
sons notées  de  sa  composition. 

MONUKT  ( Jian ), cnntemporaln  dn  précé- 
itenl,  est  connu  sous  te  nom  de  MfnUot  de  ' 


J'nris,  parce  «|u'il  élait  né  dans  <oUe  ville.  Il 
était  iiu&^ï  poète  et  musicien.  On  trouve  t^ept 
cliansons  notA»  de  sa  composition  dans  un 
i)i.iiiuscrit  roté  G5 (fonds  de  Cangé)*  ^te  biblio« 

tlii'  iiu'  imiM  rî;d''. 

MOiVrV  ^  .MATTHiei}-JivA!«  ) ,  compositeur,  que 
Gerber  croit  avoir  vécu  à  Vienne  vers  la  fin  do 
dix>huitlème  siècle,  est  connu  par  rindicalion  do 
nombreux  ouvrages  manuscrit!» ,  dans  le  cata- 
logue de  Traeg  (Vienne,  1799).  En  voici  la 
liste  :  1°  Inslrodlion  sur  la  basse  continue  -~ 
S"  Oratorio  IntItnM  :  StUreUtm  sùhOalres.  — 
3*  Prières.  —  4'  Requiem  k  4  voix ,  2  violons  et 
ôrgue.  —  .V*  Messe  à  4  voix  et  4  instruments. 

—  6°  Messe  a  4  voix  et  à  grand  orcbestre.  — 
T^Chesnrs  et  motels  à  vds  sente.  —  t*  Sis 
synplHWtes  pour  rorcbestrt.  -«fT  Un  concerlo 
pour  violon.  —  10*  Un  Idem  pour  violoncelle.  — 
1  i  "  Dix-liuit  quatuors  pour  2  violons,  al  to  et  basse, 
—il'  QuimEeAverlissementspoarles  mêmes  int- 
tmmeirts.  —13"  six  trios  |iour2  violons  et  basse. 

—  14"  Troi<  Idem  pour  (lûte,  alto  et  basse.  — 
ib°  Trois  idem  pour  flûte,  violon  et  basse.»  ir>°Sr»- 
natcs  pour  violon  et  baôe.  — 17*  Moslqne  mlK- 
lalreà  lo  parties.  — 18*  Dôme  eoneartos  pour  te 
clavecin  avec  arcompagnement.  —  19°  Trente 
divertissements  pour  clavecin  seid.  —  20°  Six 
sonates  idem.  —  21  '  Diana  e  Amore,  opéra. 

MONNAIS  (Ooituonc-CnooAiB-DésnUI}, 

littérateur  français  et  amateur  zélé  de  musique , 
est  né  à  Paris,  le  27  mai  1798.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  et  fait  un  cours  de  droit,  il  fut 
reçu  avocat  en  I8S8;  mate  il  préféra  te  Ulténlnra 
au  banean,  al  tes  mémoires  è  consulter  cédèrent 
le  pHH  aux  vaudevilles  et  aux  comédies.  Ses  pre- 
mier:» travaux  pour  le  Uié&lre  datent  de  1826;  il 
eut  pour  oollaborateum  dans  ces  légères  pro> 
dociiooii  Dartois,  PanI  Duport,  Saint-Hilaire  et 
Vulpian.  Le^  ouvrages  donnés  par  lui  à  divers 
tliéélres  sont  :  Midi  ou  l'Abdication  d'une 
femme.  —  Le  Futur  de  la  GnÉndP Mamœm.  — 
La  Première  Cause.  —  La  Cmire-ieUre.  — 
Les  Trois  Cniherinr.  —  La  Dédaigneuse.  — 
Lp  Chcvalirr  servant.  —  Un  Ménage  pari' 
sien.  —  Deux  Filles  à  marier.  — La  Dame 
d'Iumneur''^  leCent'SttIm  (èropéra^^teml- 
que).  —  Sultana  (idem).  Dans  anedirection  plus 
sérieu.se  M.  Monnaie  prit  part  aux  ouvrages  de  Mar- 
cbangy  et  de  Ti-^sot,  de  l'Académie  française,  et 
dirigea  les  Éphémértdee  «nltineiles  (Paris, 
1828-1833,  13  vol.  in-8*),  dontll  fut  aussi  un  des 
principaux  rédacteur?.  Dès  181H,  M  >ff>nn.'iis 
avait  fait  les  premiers  essais  de  .sa  plume  dans 
divers  jonmaox  auxquels  il  foumissait  des  ar- 
ticles sans  être  attaché  spéelatemeot  à  aucnn; 
mate  an  mois  de  jnillet  183f  il  entra  au  Conr- 
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rier  françnh^  commp  rj'flacteiir  tlu  feuilleton  «les 
Utéâlres.  Au  mois  de  novembre  1839,  il  fui  nommé  ^ 
directeur  adjoint  de  POpért.  Depait  IMO  il  •  le 
UIra  «I  les  fboclioiw  de  eommliiilMdu  RooTcr» 

nement  près  des  théâtres  !  y  riquois  et  du  Conserva- 
toire; comme  Ici,  il  a  pris  |)artato4tftle8  travaux  du 
comité  d'enseigoemeatde  cette  éco^  Depuis  l  f^ib, 
M.  MeQuitflit  on  dei  rédeclenn  prinapanx  de 
la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paris,  où  ses 
articles  sont  signés  «lu  pseudonyme  Paul  Smith. 
Il  y  a  publié  en  feuilletons  dc#  aouTelles  ou  to- 
maiu  deat  les  siijeto  se  nlttehenl  à  la  musique, 
et  qui  oui  été  réunis  ensuite  en  volumes;  tels 
sont  :  l*  Esquissrs  de  la  tic  d'artiste  (l'ari«, 
1»44,  2  vol.  iu-S").  —  2"  Portefeuille  de  deux 
€imMriw  (Paris,  iHb,  in  ë°).  —  t*£ci  sept 
Nùta  de  te  9siiiim(  Paris,  1M6,  Id-8*).  Sons  le 

même  p^eudnnvnip  paraît  atissi  cliaque  année, 
dans  le  mému  journal,  une  revue  annuelle  Jt;  tous 
les  ëvéoemeuts  musicaux,  de  queli^ue  genre  que 
ee  aoit.EBlia,  M.  Moanalay  est  chatc^ de  tendre 
conpie  des  ouvrages  repréieotét  à  PAcadémie 
impériale  de  musique  (l'Opéra),  ainsi  qu'au 
TliéAtre  Italien.  Sa  critique  se  distingue  par  la 
IrienTeillanee,  l'esprit  et  la  polllesM.  M-Menaala 
a  fourni  quelques  articles  de  critique  nesloale  à 
la  Hevuc  contemporaine,  sous  le  pseudonyme 
de  Wilhelm.  Dans  les  années  ISâl,  18à3,  18â9 
et  I863,ce  littérvtour  disUnguë  eélé  ehervi  d'é- 
crire les  poèmes  des  cantates  pour  les  grands  con- 
«  ours  de  ajiupDsition  riiiKiralc  à  l'Académie  des 
l>eanx-arts  de  l'InsUtut;  cca  cantates  ont  pour  ti- 
tres :  Le  Prifonmeti  Le  Rocher  d'Appemel;  Ba- 
joMetetleJeMewr  defl^f  Limite  de  MHIèret. 

MONNET  (Jean),  né  à  Condricnx  ,  près 
de  Lyon ,  dt^meura  jusqu'à  l'Age  de  quinze  ans 
chez  uA  oncle  qui  négligea  son  éducation  au 
point  que,  perrenu  k  eet  Age*  Il  wvait  4  peine 

lire.  Il  se  rendit  alors  à  Paris,  et  fut  placé  dans 
la  maison  de  la  diirliessp  de  Herry  (Hlle  du  ré- 
cent), qui  lui  donna  quelques  lualtres  d'agré- 
ment; mais  ayant  perdu  sa  blenlUtriee,  le  M 
jalllet  1719,  il  se  trouva  sans  «eiBOOrces,  et 
mena  pondant  plusieurs  années  une  vie  dis- 
sipée et  orageuse.  Eulio,  en  1743,  il  obtint  le 
privilège  de  l'Opéra-Comique ,  mais  il  ne  le 
fliidn  pas  tongUmps.  En  I74ft  II  était  dlnetenr 
du  tl>éâtre  de  Lyon,  cl,  en  l7'«8,  d'un  tln  Atre 
françJiis  à  Londres.  IH-  rflniir  a  l'.itis,  il  reprit, 
en  17^2,  la  direction  de  TUpcra- Comique,  et  la 
garda  jusipi^  17S8.  Oe  fut  sous  sa  «Ureelkm 
que  ce  spedaelè  prit  du  développement ,  et  cessa 
d'être  un  théâtre  de  vaudeville.  Fav.irt,  Se- 
dainc,  Dauvorgne,  i'hilidor  et  Uuni  préparè- 
rent, per  leun  envra^,  les  Français  à  en- 
tendre de  la  mmiqne  plus  forte  et  plus  dramei- 


liqtie,  et  l'on  ne  peut  nier  que  Monnet  n'ait 
beaucoup  contribué  à  cette  révolution.  Il  e^t 
mort  obscurément  à  Paris,  en  178&.  On  a  de 
IoIj  ÀnUtoloçle  fnmçaUe,  em  cAmanu 
rhniiirs  depuis  le  treizième  siècle  jutfn'àpré 
sent;  l'ari';,  17G5,  3  vol.  in-8*',  avec  Im  airi 
notés.  On  trouve  en  t£te  du  recueil  une  |>r«-{ace 
ou  Mémoire  histerifue  sur  te  rft«niiii,  tpr 
est  «le  Meusnicr  de  Qiierlon.  Ce  recueil  eil  esti- 
mé. Un  quatrième  volume,  donné  comme '>u[v 
plément,  est  intitulé:  Choix  de  .chansons 
joyeuses;  Paris,  i76â,  im^.  On  trouve  ém 
renseignements  sur  la  vie  nventnranae  de 
Monnet  dans  lui  livre  Intitulé  :  Su;>}>trment  a  i 
Roman  Comique  t  ou  Mémoires  pour  serra  a 
ta  vie  de  Jean  Monnet;  Paris,  i?22,  2  vei. 
in-ll,  evee  le  portrait,  cet  onmge  est  doit 
par  Monnet  lui-oaèroe. 

MOXNIOTE  (D.  Jka>-Kb*>çoi>),  ou  MO- 
MOT,  bénédictin  de  Saint-Germain-iiet-Préâ, 
néà  Besençon,  en  I7t3,  monmt  à  Fifery,  près 
de  Corbeil,  10  39  trill  1797.  On  lui  nntiribaé 
VArt  du  facteur  d'orgues,  publié  sous  le  non 
fie  Dom  Uedos  de  Celles  ;  mais  j'ai  déotuolré,  a 
raiilele  de  celui-ci,  que  eeUe  tradUion  rn^A 
pas  fondée. 

MONOPOU  (Jac«ms).  Fofon  ISSAS- 
GUINE. 

MONPOU  (llippOLVTE).oompoeileu 
nialiqne,  né  à  Paris  le  12  janvier  IBM, 

dans  la  maîtrise  «le  l'église  métropolitaine  êf 
cette  ville  à  l'A^e  de  neuf  ans,  comme  enfaat 
de  clia!ur,et  y  apprit  le&élémentsde  la  musiqur 
sons  U  direction  do  Desvigno  (ifep»  en  mam). 
Plus  tard,  Choron  IVlmit  au  nombre  des 
élèves  de  l'école  qu'il  venait  de  fonder  (  1S17), 
et  le  clioisit  deux  aus  après  pour  remplir  les 
fenetioM  d*ocganlsle  i  le  eathédmie  doTenm* 
quoique  Honpuu  fût  à  peine  entré  dans  en  MÎ- 
xième  année.  Incapable  d'occuper  c^-tte  place,  il 
fut  bientôt  congédié ,  revint  a  Paris,  et  rentra 
dans  Pécole  de  Choron ,  oA  il  cnt  l'emploi  de 
répétiteur- accompagnateur.  Cependant  ledeer 
médiocre,  piani>te  inhabile,  et  fort  igmirant 
dans  la  science  de  rbarmonie,  il  n'avait  riea 
de  oe  qu'il  blMt  pour  ni  tel  nmplni  te»' 
«pi^  loi  rut  eoofié;  tooteMa,  inenmannÉMt  eu 
exercice  avec  ses  condisciples,  parmi  lesqw-l'^ 
un  remarquait  M.M.  Duprez,  iktulanger,  Scudo, 
Vaclion,  Reuaut,  Canaples,  Wartel,  et  «e  li- 
vrant sans  relâche  k  Pélnde  des  paitiliosM  dea 
grands  roallies  italiens,  allemands  et  français, 
il  acquit  [)ar  degrt''s  des  connaissances  pratiqua 
qui  suppléaient  a  1  iniiiinct,  lent  à  se  développer 
en  lui  »  et  m»  défauts  d'une  éducation  prenîière 
malCiiile. 
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Eu  1822,  Tauteur  de  cette  notice  fut  prié  par  , 
dWTM  d0  Mn  don  m  Me  M  eo«*  Aai^ 

monic  iwiir  le«  élèves  qui  Tiennent  dYlrc 
taomm^s.  Monpou  en  suivit  li-s  Ucons  avec  as- 
siduité, mais  ses  progrès  étiiieul  aus&i  lents 
•t  pMMei  qaeeeat  de  Doprai  «Ment  npMv.  I 
LCt  concerts  lie  mnsique  ancienne  qui  corn- 
roencerent  en  1828  <lans  celte  infine  école, 
connue  alors  sous  le  nom  ù'JiutUuUon  royale 
de  mtuiçfte  rellgieute,  fograheat  à  lloiipou  I 
4ê  IMonolet  occiitow  de  lenniir  tee  ItaMS- 
lions  d'acrntnfMfinateur  devant  le  publie  ,  rt  lui 
firent  acqu<*rir  l  aploiiil)  qui  lui  rnaniiuail  aupara- 
Tant.  Les  évi^iuents  politiques  de  18 Je  ne  liruni 
pet  tcfiltiMiit  ceMr  eei  leNitmatee  léiaee»,  i 
mils  ils  rompraoiifeflt  f€t!Mmce  de  réeoie  à 
laquell»!  Clioron  atalt  consacré  sjh  d.'rni^rrs 
années,  et  flnirent  pare»  amener  la  dt&aoluliuu.  i 
Jeté  toot  k  cuup  i>ar  cea  éHmmuHI»  dm  m  | 
monde  qu^ii  m  connaiastU  pas,  et  passant  de  ; 
la  vin  ronlemplative  d'une  sorte  de  Tliébaide, 
à  l'âge  de  prèH  do  trente  ans,  dans  l'eiis- 
lence  agitée  d'un  artiste  qui  clterctie  du  pain  et 
de.  le  lenowniéé,  UMipou  eeedtMt  à  eee  enie 
riionime  !e  moins  propre  à  atteindre  ce  double 
liul.  Son  (;\t«'^n»Mir  ne  pr«^venait  pa»;  en  sa  fa- 
veur; ses  maniereii  incultes  repousbaieut  la 
sjmpatlile.  NéenoMlM,  en  gread  iUmmmmà 
de  ceuK  4|al  le  connaissaient,  sa  fortune  d'ar- 
tKie  (lit  as^e/  rapidp.  Kn  'ii'iûtdes  étudi's  rlassi- 
que»  qui  avaient  occupe  toute  sa  jeuuesse ,  il  se 
passionna  tout  à  coup  pour  le  romantisme, 
doHl  M  lUfeBll  elon  beeoeoap  de  Irait,  et 
s'enrdia  parmi  les  novateurs  qui  rêvaient  une 
transformation  de  l'art.  Ses  premiers  ouvra- 
^es  furent  des  iMlladcs  et  des  roaiauces.  Dés 
ISSS  n  ivelt  produit  un  freelens  noctnme  k 
Irak  voix  sur  les  paroles  de  BArenger  :  51 

frffiia  petit  oiseau,  et  ce  premier  »-<5iini  avait 
été  suivi  de  quelques  jolies  ctiansonntttes  ; 
nuûs  ce  fut  sa  rooDanoe  de  tAndaUme,  pa- 
rales  d*Allk«d  de  MoieeC,  i|ni  ftit  le  lipiel  de 
la  nouvelle  direction  donn(':e  à  ses  ld<^e^,  et 
qui  commença  la  {vopularilé  dont  il  jouit  pen- 
dant quelques  années.  Le  lever,  Sara  la  Bal- 
fflÊBUm,  MaêHâ,  iathamonée Mignon,  le 
tNm  éB  îi^de  ,  et  beeneetp  d'autres  petites 
pièces  se  succédèrent  rapidement,  et  eurent  du 
retentissement  parmi  les  adeptes  de  Técole  à 
leqnelte  11  ^«Ht  eflWi.  Il  y  a  dan  tO«l  eela 
«ae  erlglMUM  hceelerteMe;  meto  oie  oriii^ 

Hté  bizarre,  qui  ne  connaît  d'antres  règles  que 
relU's  de  la  fantaisie.  Des  (tas'iaur.'i  empreints  de 
gr&^e  et  de  sensibilité  y  sont  répandus ,  çlk  et  là  ; 
mtti  Meapen  ee  hftle  d^basdauer  eei  Mdai 
BBlanlIei  ptnr  ee  jilcr  dsM  des  eilrafejefw 


If  seBÉUe  se  persuader  que  le  flinle  M  ee  miol- 
IMeqwper  nMoilte.8ft  plueaeestcBelMIe; 

son  rlnflime  e^f  Knit*»MX  ;  radt  nre  tombe 
souvent  a  (iiu\  Soit  par  ifinoranre ,  soit  pi«r 
système,  il  prodigue  dans  son  lunnonie  des 
siieesisteBS  ImpessMei,  m  point  de  vae  de  le 
résolution  des  disseMMes,  de  le  eMdulation  et 
de  la  tonalité.  Mais  ces  défauts ,  qui  révoltaient 
le  sentiment  des  musiciens,  étaient  précisément 
oeqoleMeaeRd*  soceès  du»  le  noade  à  part 
qd  evatt  entveprie  te  dâfieation  du  IsM. 

Fn  iS.Ti ,  Mnnpnd  cki  a!>order  la  scAne  et  faire 
repr*'*entfr  au  Iheitre  de  ropéra-<'omiqne  Les 
deux  Heines,  petit  ouvrage  en  un  acte  dont 
Beulië  loi  aveu  demé  te  UnéL  Cette  téniMIé 
ne  fut  pas  justifiée  par  le  mérite  de  TonTrage , 
mais  par  le  sncrè*.  Non-senleraent  tous  les  dé- 
fauts de  la  manière  du  compositeur  s'y  trou- 
HnnC  iMs;  iw  leiileBMiit  fl  y  fit  preuve 
d*n»«  Inpofsniee  eempIMe  à  se  servir  de  rtae- 

trunientalion  ;  non-fcnlcmptit  la  forme  de  la 
plupart  des  morceaux  de  l'on  ouvrage  était 
défectuease,  mais  Toriginalité  qu'on  avait  par* 
Me  venenivée  dese  ses  ntfMItn  liri  flt  Ici  dé» 
faut.  Les  réminiscences  et  les  idt^es  vulgures 
s'y  présentaient  à  chaque  instant.  Un  joli  choeur, 
une  romance  {^AcUeu,  montfeau  navire)  fureot 
les  sevies  diosee  qei  éeluppftnHt  en  neoftege 
de  celle  inr<vme  pioAicHoB.  Le  InflUer  de 
VfrRfie ,  autre  opi'r.T  rn  un  irfc,  jntii*  an  môme 
tliéatre,  en  183G,  fit  voir  dans  la  facture  de 
i  Monpou  quelques  progrès  depuis  son  précèdent 
eurrs^  On  y  reeMrq«e  im  JoM  doo  et  le 
I  ballade  du  Vlrur  chasseur,  que  le  talent  de 
M""'  Damoreau  rendit  |»opul,iire.  Piquillo, 
œuvre  plus  importante ,  en  3  actes,  lut  jouée 
«SIS  le  In  de  tt99,cC  dleomteterde  Mweeas 
progrès  dans  le  talent  de  Monpou.  Alexandre 
Dumas  était  l'auteur  du  livrrt  de  cet  opéra.  Le 
compositeur  n'y  avait  pas  renoncé  à  ses  habi- 
tudes de  découse  dans  les  phrases,  et  sa  ma- 
alln  dfVcrira  eeelell  toqKMve  te  esaJetei  fm» 
complet  ;  mais  des  idées  originales  étalent  té» 
pandues  dans  les  deux  premiers  actes.  Les  pro- 
portions du  hnale  du  second  acte  s'étaient 
trmtées  ao-dessoe  dH  terees  de  PMIsle^  et 
le  troisième  acte  était  tsible  et  négligé.  Un  Conté 
d'autrefois  et  le  Planteur,  joués  à  l'Opéra-Co- 
roique  en  1839,  où  Ton  retrwivait  les  formes 
mélodiques  et  tel  esesBlricMe  da  composliair. 
pemwt  BMBOteoesy  dient  pes  dlbiipiessiea 
dans;  leur  nonreaut**,  et  furent  bientôt  oubliés. 
Vers  la  fui  de  la  lui^me  année.  Monpou  <!onna 
au  lliéÂtre  de  la  Renaissance  lu  chaste  Suzanœ, 
opéra  eo  qntreeeles.  Oa  j  lenerqua»  eomme 
deae  tem  ees  eoires  eomsH,  Haellnct  dto 
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compositeur  de  DiiiatHu  s ,  et  l'ab^iPiire  qu.i- 
likft  du  iiiu>i(:iL'n  M':ri4'u\.  Ci'|icn«lant  un  air  do 
batte  et  celui  de  Daniel^  an  troisième  ado,  i>out 
mieus  oondaits  <t  développés  <|iie  ea  qu'il  avail 
écrit  précédeiuraent.  L'instrtimentalion  ih-  t  el 
u|M^r.-i  était  la  partie  faible,  comme  dans  toute  in 
tiiUHiqiie  dramatique  de  Monpuu. 

De|Nii«  longtemps  il  désirait  oUeoir  un  livret 
d'opéra  de  Scribe,  .mtciir  nimé  du  publie  et 
qui  avait  fuit  la  lortunc  de  plusieurs  composi- 
teurs. 11  obtint  entiu  cet  ouvrage  ;  mais  en  le  lui 
«Mfiut,  h  diraoleiir  de  rOpér»€oBuqiie  lui  Im- 
pose la  oondillon  d'un  dédit  de  10,000  francs 
dans  le  cas  mi  il  m' livrerait  pas  le  manuscrit  de 
Ka  partition  à  la  iiu  du  mois  d'août  Mon- 
puu travailla  avec  ardeur,  et  déjà  il  avait  écrit 
4leut<eelBft;  mêle  la  IMgoe  w  fit  «ealir,  et  Um- 
^Huoe  inflammation  d'entrailles  et  d'estomac  se 
déclara.  Les  mé<lccins  ordonnèrent  le  repos  et  le 
ciiangement  de  cliuiat  :  l'artiste  s'éloigna  de  Paris 
et  ledlrigaft  ven  laTonralM;  maie  arrivé  à  La 
Cbapelle  Saint-Mesmin,  sur  les  bords  de  la  Loire, 
M)n  ^tat  devint  si  alarmant,  que  sa  famille  le  ra- 
mena à  Orléans  |>our  avoir  le  secours  de«  méde> 
cina.  Laaft  Mins  ne  purent  empéclier  les  progrès 
do  mal»  et  le  10  août  tséi,  Mtopou  mourut daaa 
«ctte  ville^  à  l'Age  «le  trente-!>ept  ans.  Sa  veuve 
\ouhit  ramener  ses  restes  à  Paris  ;  une  messe  de 
IteqMiem  en  muaiqiie  Ait  célébrée  à  l'église  de 
Salnt-Ko^  et  rartiata  ftit  inbun»  avee  pompa 
au  cimetière  du  Père-Lacliaise. 

MONRO  (Hknui  ),  lil^d'un  musicien  de  Lin- 
coln, est  né  dans  cetie  ville  en  177'^.  Aprèsavoir 
fldt  lea  preiulèwaéludea  mueicilet  ooBwue  enfent 
de  clMMr  k  relise  catliédrale,  il  reçut  des  te- 
çims  de  piano  d'Asbley,  puis  se  rendit  ii  Londres 
••u  il  devint  élève  de  Dussek  et  de  Corri.  l:;n 
I7M  l(  Ait  nommé  organiale  k  Neweaitla,  d 
ne  quitta  plus  celle  ville,  uù  il  était  «MOi«en 
1824.  On  a  gravé  à  Londres  plusieurs  ouvrages 
de  sa  composition  :  entre  autres,  une  sonate  pour 
piano  et  violon,  un  air  varié,  et  un  rondo. 

MONSfiRRATE  (Anuré  DE) ,  né  en  Cata- 
logne dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
était  en  1614  chapelain  de  l'église  paroissiale 
Saint-Martin,  à  Valence.On  a  de  lui  un  bon  traité 
du  ebantaedéidaBtlque  en  langueeapignole,  aone 
ce  litre  :  Arte  brève  y  compendiosa  de  los  dif- 
fîotlladesquc  se  ofrcrcn  en  In  musica  pratica 
dcl  cantoUano.  DmgtdauLa  purtuima  Vir- 
jrm  iforte  madré  de  JMee  f  sanora  mtestra, 
£n  VaUiuia,  en  casa  de  Pedro  Patrieto  Mey, 
1GI4,  in-^"  de  12i  pages. 

MOXSIGN Y  (  PiEa»£-Ai.EXANt>RE },  compo- 
siteur dramatique,  imu  d*one  CBmille  noble^  na- 
^iitt  le  17  octubre  1729,  à  Fauquambeii.  boarg 


du  Pas-de-C;dai-^,  |ii<s  de  Saiul-Oiiif  r.  S<»n  [irte 
nyant  obtenu  un  euqiloi  dans  celte  vill«-,  lui  lit 
faifo  ses  étndes  liltéraires  au  collè^  des  je^uilta. 
Doué  d'un  heuraux  inetincl  pour  la  musique,  le 
jeune  Monsigny  ruitivait  cet  arl  dans  tous  les  ins- 
tants de  rc|>o$  que  lui  laissait  le  travail  des  clo- 
ses. Son  instrument  était  le  vioiun  :  il  acquit  plu» 
tard  nne  habilelé  remarquable sureetinstiumeol, 
et  s'en  servit  toujours  pour  composer.  U  perdi 
son  père  peu  de  temps  «pris  avoir  acbevé  *e» 
cours.  La  nécessité  de  pourvoir  ans  loojcn* 
d*existenee  de  m  mèi«t  d'une  aeeur  et  de  joumb 
irères,doul  il  ébit  Puniqnie appui,  lui  imposa  l'a» 
lili^ati'tn  d'embrasser  une  profession  lucrative  ; 
il  se  décida  pour  un  emploi  dans  la  finance  qui, 
alonooanme  aujourdliuîy  eondnliait  rapîdeiaeal 
à  lafMtoaequaDden  y  portaitfeqiritdaa  aflMna. 
Kn  1749  il  alla  s'établir  à  Paris,  où  il  obtint  oac 
position  avantageuse  dans  les  bureaux  de  la  comp- 
tabilité du  clergé.  L'amabilité  de  son  caractère  loi 
avait  lut  do  namlmux  et  pnbiantoamia  t» 
dèrent  à  placer  ses  frères,  et  à  procurer  à  sa 
mère,  à  sa  sœur  une  aisance  suffisante.  Plus  tard 
ses  protecteurs  le  tirent  entrer  dans  la  maison 
du  duc  dXMéana,  en  qnaltléde  maUra  dïilri. 
Il  y  paam  paisiblement  près  de  trenlu  anaéci, 
et  puisa  dans  la  liaute  société  qu'il  y  voyait  nos 
élégance  de  manières  qu'il  conserva  jusqu'à  ses 
derniers  jours.  Depuis  aooarrivéeb  Parla,  Il  avait 
négligé  la  muslqua  i  oa  fut  en  quelque  sorte  b 
liasard  qui  le  ramena  vers  l'art  et  qui  fît  de  lui 
un  compositeor  d'opéras.  11  asaiatait  en  I7»t  a 
une  représentation  de  la  Servante  maùrentt 
de  ^ifolèM  ;  feiret  que  produisit  aur  W  cette 
musique  d*un  style  alors  nouveau  fut  si  vil^ 
que  dès  ce  moment  il  se  sentit  tourmenté  du 
t>esoin  d'écrire  iiii-mèmc  de  la  muiiique  de  tbei- 
ire*  llaiaaonédncatioamuaicaleavaitétéai  AdUi^ 
ai  négligée,  qu'il  n'avait  pas  les  plus  légèrea 
tioiis  d'barmonie,  d'instrumentation,  et  qu'il  arsit 
uièiue  beaucoup  de  peine  à  (aire  le  calcul  deî 
valeon  de  notes  pour  éerire  lea  mélodie»  que  aon 
inatinet  lui  suggérait.  Cependant,  entraîné  par  san 
goOt  (tour  la  musique  d'opéra- comique,  il  prit  un 
maître  de  composition.  Ce  fut  GianoUi  (cofes 
ce  nom)  qoi  loi  enseigna  loa  élémanli  da  1W> 
moniepar  ksprineipaadalaliaMe  fondamentyla. 
Cinq  mois  de  leçons  suffirent  à  Monsigny  pour  ap- 
prendre ce  qui  lui  semblait  nécessaire  pour  écrira 
les  accompagnements  d'un  air  d'opéra.  Apr^ 
qnelqoea  «sais  iaformes,  II  parvint  à  éeiiram 
parUlkm  des  A  veux  indiscrets,  opéra-comique 
en  un  acte,  qu'il  fit  représenter  au  théitre  de  la 
Foire,  en  i7à9.  11  était  alors  Âgé  de  trente  an», 
ta  auccèa  de  cet  ouvrage  reucomagm  ;  cepaidiat 
il  crut  devoir  garder  l'anonyme,  à  canaa  de  m 
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position  d.inït  la  tnai.<^n  d'Orl('an<;.  Kn  t7C0  il 
(Jo4iDâ  au  iiiéiiit:  iMMrelc  Maître  ru  l>roU  et 
U  Caêi  dupé.  La  Tcnre comique  qui  brille  dan 
ce  denier  ouvrage  fit  dire  au  poi-te  Sedaine, 
après  avoir  ent^ntlu  le  duo  du  Cadi  et  du  Teio» 
torier  :  Voilà  mon  homme!  Eae/fet,  il  w  lia 
avec  Moosij^ny  et  devint  ioq  coUaboratear  dans 
plusieurs  drames  et  opérai-coniiqiMa,  {lirticu- 
lièremont  dans  relui  qui  a  pour  titre  ;  On  »r  s'a- 
rise  jamais  de  toutf  joli  ouvrage  de  l'ancieii 
atyle,  repréeenta  à  rOpért'Comiqua  de  la  ibive 
Safat-Lanienl,  le  17  eeiilenibre  17Sf .  Cette  pièce 
fut  1.1  dernière  qu'on  joua  à  ce  tliéitre,  qui  fiit 
fermi^  sur  les  r<^clamalion^  d»*  la  Comédie  italienne, 
dont  la  jalousie  avait  été  excilce  parles  succès  de 
Momipiy.  Lea  ineilleafa  adeara  de  POpéra-Co. 
mique,  parmi  lesquels  on  remarquait  Clairval  et 
Larudte,  mirèrent  à  la  Comédie  italienne.  CVst 
|>our  ces  deux  tliéAlres  réunis  en  an  Mui  que 
MonticBy  écrivit  aca  aiitiea  opéras,  ob  aa  mudèie 
{^'agrandit.  Le  Roi  et  le  Fermier,  en  3  acte»,  fut 
joué  en  17G?.  Dans  ceUe  pière,  I.^  talent  du  com- 
positeur pour  l'expressiou  pathétique  se  révéla 

aa  paUfe  et  è  tai«mênie.  JRÔse  et  Colas,  opéra- 
eooiiqneen  oo  acte,  parut  en  1764.  Aline,  tvirie 
df  r,o!rnnde,  en  trois  actes,  fut  joué  à  l'Opéra 
deux  ans  après;  puis  Monsigny  donna  à  la  Co- 
niédiellaUÉHine,  en  17118,  Vlto  nmnante,  opéra- 
comlqae  ea  trois  aciea;  en  1709,  le  Déterteur, 

drame  en  trots  nrlos,  nii  <;nn  talent  alteiguit  sa 
plus  haute  portée;  le  Faucon,  eu  1772  ;  ta  Belle 
Arsène  (3  actes),  en  1776;/^  J?en(^e^-t'Ouj  bien 
emplof^ (01  acte),  ea  1770;  et  KUx  ou  P£i^ 
faidtrwoéf  draine  en  3  actes,  en  177'.  Ce  fut 
«on  dernier  ouvrait*.  Toutes  les  partitions  de  ces 
opéras  ont  été  publiées  à  Paris. 

QmiquH  B^ttcomm  quedeamecèa,  Mewigiiy 
■l'écrivit  plus  de  musique  apfis  Félix.  Il  avait 
na  manuirrit  lieux  o|)éras  en  un  acte  intituléi^ 
Pagamn  de  Monègue,  et  Philémon  et  Baucis  ; 
mais  cea  oaviages  étaient  d^à  composéa  Tera 
1770.  J*ié  connn  cet  bonune  respectable,  et  je 
lui  ai  drmandé  en  1810,  c'est-à-dire  trente-trois 
ans  a(>ri's  la  représentation  de  son  dernier  opéra, 
'b'iI  n'avait  jamais  senti  le  besoin  de  composer 
depuia  cette  époque  :  JmaU,  inedlt>ili  depuis 
Irjnur  où  j'ai  achccé  la  partition  de  Félix, 
la  musique  a  été  cornvir  mnrte  pour  moi  :  il 
ne  m'est  plus  venu  une  ititr. Cependant  il  avait 
coneefvé  one  me  sensllillllé  jnsqoe  dans  riia  le 
plus  avancé.  Choron  nous  en  fournit  une  preuve 
«ingulièrc  dans  l'anecdote  suivante  :  «  il  faut  que 
«  U  sensibilité  de  ce  compoMteur  ailété  bien  vive, 
■  pour  qs*il  en  ait  autant  eonervé  à  1^  de 
m  qoetre-vingt-deux  ans.  Dernièrement,  en  nous 
m  opUqnant  la  aaidèredont  il  avait  vonlo  rendre 


•  la  situation  de  [,otii<,p  (dans  Ir  Déserteur'}. 

•  quand  elle  revient  par  degrés  d«  son  évanouis* 

•  aerisent,  et  que  ses  parolea  étonfiiea  aent  eon- 
«  péea  par  des  traits  d'orchestre,  il  versa  des  lar- 
"  mes,  et  tomba  lui  mi^me  dans  l'accablement 
«  qu'il  dépeignait  de  la  manière  la  plus  exprès  • 
m  dve.  >  Cette  seasiUlilé  fut  mm  génie,  car  il  loi 
dut  une  multitude  de  nAodiea  toudiinlei  qui 
rendront  daiH  tous  les  temps  ses  Ouvrages  di]^es 
de  i'atteutioQ  des  iinisu  ii'nH  intelligents.  Grimm 
a  dit  :  M.  de  Aluimgny  n'est  pas  musi- 
dm  (1).  Moo,  einadoiile,  U  ne  l'est  pas  cooune 
nous;  sa  pensée  nWt  pas  complexe;  la  mélodie 
l'ahsorbe  tout  entière.  Sa  musique  n'est  pas  une 
œuvre  de  conception  :  elle  est  toute  de  sentiment 
Mon^yestuttsidon  coamioGrcaaaeat  peintre. 
U  est  original,  ne  tire  que  de  lui-même  les  chants 
par  lesquels  il  exprime  le  sens  des  paroles  et  I<vs 
mouvements  pasaîonnès  des  personnages;  il  y  a 
delà  variété  dans  ses  tnapiralions  et  de  la  vérité 
dans  ses  accents.  Des  qualités  si  précieuses  ne 
peuvent-elles  donc  faire  oublier  l'iuhabilett^  cet 
artiste  d'instinct  dans  l'art  d'écriret  U  ne  man- 
quait pas  d'un  csftiinienUmwt  dlMimoiiie,  maia 
il  neltalpaa  dierdier  dansaa  musique  on  mé- 
rite dp  faririrc  <iui  n'y  existe  pas,  qu'il  n'aurait 
pu  acqut^rir  avec  des  études  aussi  faibles  que  les 
siennes,  et  qui  d'ailleurs  ne  se  trouve  dans  lea 
prodocHona  d'kucun  muidcn  fnnçais  de  leii 
temps,  à  l'exception  de  Philidor. 

Monsigny,  qui  avait  échangé  (l«îpui.s  plusieurs 
années  .sa  position  de  maître  d  'Intel  du  duc  d'Or- 
léans pour  eana  d*adBdnistrateur  dea  domaine» 
de  ce  prince  et  d'inspecteur  général  dei  canaux, 
avait  perdu  ces  places  à  la  H  évolution,  ainf^i  qu^une 
partie  de  sa  fortune.  Connaissant  l'état  de  gène 
oA  ravalent  jeté  eaa  événements,  les  comédiens 
sociéUires  de  l'Opéra-ComIqne  loi  êooordèroit, 
en  témoignage  de  reconnaissance,  pour  les  suc- 
cès qu'il  leur  avait  procurés,  une  pension  via- 
gère do  3,400  franca,  en  1798.  Aprta  la  movtdo 
PicdiBi,  en  1800,  il  le  remplaçadaoa  learoneliona 
d'inspecteur  de  l'enseignement  au  Conmrvatoire 
de  musique  -.  mais  il  comprit  bientôt  qu'il  lui 
manquait  les  qualités  nécessaires  ponrcetemploi, 
etdenx  ana  après  II  s'en  démit  Sueceeseor  de 
Grétry  à  la  quatrième  cla->sede  l'Institut,  en  1R!3, 
il  obtint  en  1816  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur; mais,  parvenu  à  une  extrême  vieillesse, 
il  ne  fouit  pas  longlempe  de  ces  lionneuca»  car 
il  mourut  à  Paris  le  14  janvier  1817,  à  Pige  de 
qoalre-vinf^t-huit  ans.  On  a  sur  Monsigny  une 
notice  biographique  lue  à  la  séance  publique  de 
PAeadémiedea  beaui'arts  de  nnsUtut,  la  3  oe- 

(Il  Gwrttftmdmtm  UiUnam,  Lettre  da  l*'  Jfeswtw 

m,  i.  ISS,  «en.  «■  iss». 
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tobie  tSIft,  pr  M.  Qiiatremère  de  Quincy,  et  p«- 
MiéeiaMlelltedèi«MiMàMoHtMMtrfa«fe  | 

et  leê  tntvrages  de  MûntlgHf  (ftr»,  Pinnin  | 

DiJot,         in-4*de  14  pages);  une  autre  notice 
par  M.  Uédouia  (K.  ce  nom),  sau!«  le  litre  d'i^- 
iof»  4elfMui^  (Paris,  1820,  ia-S").  Eolio,  i 
M.  Ahsasdnb  ailénicar  pci  ooMM,  t  poMIé  M 
Moçe  historique  de  P.  A.  Monsiijnij,  couronné  ; 
ptfr /'^c«déf/n<tf  (Ti^rr^j  •  Arras,  1819,  in-S".  ' 

B10NTAG(EuiEST),piaaiftteelcompoKiteur,  1 
névcra  1M4  à  BhÉMHta,  pfèt  4e  Wetntr,  a  | 
r  lit  son  édocation  mwicale  soug  la  direction  de  | 
Tfppfrr  (  twy.  ce  nom),  organiste  de  l'église  iirin*  | 
cipale  de  celte  ville.  De  rares  di^potilionii  e(  de  1 
bwmt>  Andes  w  flratt  m  MUilBdhlIngué.  Pfior 
dant  plutiears  années  il  te  Um  à  rcn<;«>i^emeal  I 
<lu  piano  à  Weimar  rt  s'y  fit  entciilrc  dans  des  1 
concerts,  ainsi  qu'à  Jena.  En  184C  il  obtint  le  titre 
deptaÉMide  li«i«r;iMiiM|Witlt  Ixé 
portfti—wi— t  i  Rndolstadt  Le  doelear  K. 
SMn  n  publié,  au  mois  de  m.ir^  18^!>,  dan^  la 
fïazctl*'  générale  de  musique  de  Leipsick,  une 
anatyke  éiogieuse  du  talent  de  cet  artiste,  dont  on 
«  piMé  :  fCmfrtiea»  pour  le  piiM,  Of.  l; 
leipsick,  Hofmeister.  —  2°  Trois  Lieder  sur  la 
poésie  de  H.  Heine,  a  voix  senif.  avec  arx^mpa- 
gneoMBt  de  piano,  op.  i  ;  Kutlolstadt,  Millier.  — 
^tliidet  pour  le  piano,  op.S;  ttU.  — 4*tMlo- 
dif<i  Kans  paroles  pour  le  piaao; op.  4;  ibid. 

MONTAGNAW  (HiN*i.no  DA),  mnsiclen 
ilaliea  du  setzième  siècle.  Ji  est  vraisemblable  que 
JTonloyiMKaeiHeMMD  Ai  HendeitMiinDce; 
eeilttt*ll  ail  tu  le  leur  daas  le  fWe  aleit  eppelée 

des  États  de  Vfni«e,  soit  qu'il  nit  tirr  ce  nnru  d'un 
Iwurg  du  ducW  de  Modène.  Rinaldo  n'est  qu'on 
prénom.  L'artiste  dont  il  s'agit  était  de  noble  ex- 
Iraelfea  pniMpini  «eteppelé  Don  EkittUotn  eeni 
ouvrage  par  lequel  il  est  connu  et  qui,  a  pour 
lifi  **  :  Délie  Canxone  di  Don  Rinaldo  da  Mon- 
tagnana  con  tUcuni  tnadrigali  ariosi  a  ptal- 
in  «od  fAn  primo,  aggixtniovê  muhora  vna 
comon  A  fra  Dai^He  Vkemiiio.  In  Vine- 
çia,  oppressa  Girolnmo  Seotto,  1555,  10-4"  oW. 

MONTAGNAT  (....},  médecin,  né  h  Ara- 
berieex,  dan»  le  Bugey,  au  coromenceroent  da 
ditMlièmiiiele.  le  raiidU Jeune  à  Pkrieetyflt 
ses  études  m)us  la  direction  de  Ferrein.  Son  pre- 
mier écrit  Tilt  une  thèse  dans  laquelle  il  exposait 
le  système  de  oe  savant  médecin  concernant  le 
néôniflM  de  le  Toh  boaniaei  die  e  pear  IHfe  : 
Qvuatlo  phffsiologica,  an  vox  humana  a  fidi- 
bv9  senorUplectro  pneutnaticn  motisoriatur  ; 
Paris,  1744,  iii^°.  On  trouve  une  analyse  de 
eeOe  fkèm  âtm  ttJowrtat  dm  Somanlt,  de 
la  niteManée.  ApiAe  que  Ferrein  ent  espHqaé 
M>nênM  een  efilènM  dam  iM  M énoiree  de  ' 


l'Académie  des  sdeooes,  il  fat  attetiué  par  deux 
Mteee  aédeetae  nonwù  Mta  et  BmrUm. 
Bfootagnat  prit  crée  clnlenrla  dfffenii  êm  een 

maître  dans  ces  écrits  intitulée  :  Le^frr  à 
M.  l'abbé  Defoniainrs,  en  réponse  à  la  crtti- 
fue  de  M.  Burlon  dusentimeni  de  M.  Ferràm 
«NT  te  f^rmathm  4$  te  «elr;  Me»  f7«s^ 
in- 12.  —  2*  Éclaircissements  en  forme  df 
lettres  à  M.  Berlin,  au  sujet  des  decnurer^ef 
M.  Ferrein  a  faite*  du  mécanisme  de 
te  ooir tfe  VkamwM;  Pnitep  DtfU,  1746,  te-ll. 

MONTANARl  (Geruhumo),  astronome  el 
professeur  de  mathématiques,  naquit  à  M^xl^oi» 
en  1632.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Fiurttice, 
il  voyageaea  Allemagne,  oàSAilfecndociMrM 
droit,  puis  retourna  à  Florence,  Cl  y  MOfeli 
profession  d'avocat.  Plus  tard  il  fut  astronome 
des  Médidi^,  proleiseur  de  malUémaliqucs  à  Bal»> 
goe,  et  enfin,  en  1G74,  professeur  d*artrona«ie  A 
Pedoue.  Il  mourat  dene  eelie  «me  Ib  U  «d»- 

bie  1G97.  Au  nombre  de  M!S  ouvrajieR,  on  trwjve 
celui  qui  a  pour  titre  :  La  Tromba  parlante: 
discorso  accudemieo  sopra  gli  effelti  délia 
tromba  da  parUur  da  Umtono,  ean  €Mr*  coati 
derazioni  sopra  la  natura  del  suono  e  étK 
ec/io  ,*  Gu&dtalla ,  1C78,  in-4*  (Voyez,  MoBLAm.} 

MOXTANARI  (Fiuim.»u},  vtoloni«le  dis- 
tingué, naquit  à  Pedooe  tert  le  Un  du  dU<oip- 
Uème siècle.  En  1717  il  se  Oxa  àRonaeclM* 
taché  â  la  hasiliqucdc  Saint-Pierre  du  Vatican,  n 
qualité  de  premier  violon  solo.  Ilnoourut  en  l7Je. 
On  a  publié  à  Bologne  de  la  oomposUles  éamm 
eonele*  poar  tioloB, qui  ont  <li  vfinepffiiéai  à 
Amsterdam ,  et  qu'on  a  arrangées  pour  la  flûte. 

MOiXTANELLO  (B^htolomeo),  pien4e 
nyine.  Voya  CALVl  (Girolaho). 

MONTANOS  (fkMçoM  0E},  i— ifetei  ea 
pagnol,  nà  dans' le  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  eut  une  charge  ecclésiastique  à  Péglise  de 
Yalladolid.  Ou  a  de  lui  un  traîlé  do  plam-cUast 
taUtoté  t  Ario  de  eaUo  Umo;  SeUmen^e^ 
1610,  in-4Mlft été  pvblidnM  deuxième  éAden 
de  cet  ouvrage,  arec  des  aogmentalioos  par 
D.  Joseph  de  Torres  ;  Madrid,  172S,  ia-4*.  La' 
traieiàaM  édMieii  n  pour  Mn  s  Jff«  4e  «Mit 
Iteno,  een  entenadenei  eensMV  éoearo,  y 

nitar,  y  ntras  cosas  dit'ersas,  cnmn  sr  vra 
en  la  tabla,  eomposto  por  FraJicisco  de  JJ&n- 
tanûs,  y  corregido  y  emendado  por  Sebastiaa 
Lopet  do  Keteseo,  eapèlkmdoSa  Mtifoikid, 
ymaettrodesurecUcapclta  de  la  Descalzasi 
en  Zaragoza  (Saragosio  ),  rn  la  imprrnta  de 
Francisco  ilorem^  anno  I7j6,  in-4^  de  166 
pages.  On  e  ennide  Monlanoe  nomftéfMnl 
de  la  musique  intitulé  :  Arto  de  Musica^koorioa 
y  pratka  ;  Yallidolid,  1&93,  in*4«. 
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MONT  ANUS  (IiiENSoft).  On  a  «otnce  pwn- 
«lonyaie  un  traité  curieux  dcA  riorhes,  de 
leur  oii^e,  de  leur  coropo«tUoa  oaéUllique, 
de  leur  wigB  et  de  rabee  qv'ea  ee  UA,  mm 
ce  titre  :  Ilistoriuhe  Sachricht  von  den 
Glocken,  oder  allerhand  curieuse  Anmer' 
iiMHgen  von  L'rsprMmgt  MeUerét,  liutsm,  Qt^ 
Wtmek  wuf  tnubnmdkéHr^ôdmi  tSum* 
niti,  1728,  in-8°  de  136  pegae.  Sahreit  mw 
notice  de  Potlchao,  qui  se  trouve  dans  le  eata* 
logue  maottsciit  de  la  BiblioUièqoe  royale  de 
aerlia,  Feetenr  vÉrilalile  de  celle  flaurtilii^ 
aevait  Jevm  Mtfnià  JKeiMk,  «HBenwwf 
lie  Pégliae  de  Saint- Pierre  à  Freyl)€rR.  !l  dte, 
coniim>  source  de  ce  renseignement,  le  livre  de 
Martin  Grulidi  intitulé  .-  UMoruck  Sabbalk^ 
ùdarBetrûfJUnmg  d^ F^«eir«  (Le Sabbal 
hialorique,  ou  Contemplation  de  la  Yeia  de  Dien, 
p.  338);  Lpipsick.  1753,  in-4". 

JUONTBUliiSON  (Yictoh  DE),  lullii^te 
duMihitnie  tlftde,  neqpitt  è  AffBnra.  Ott  teeeie 
quelquee  fiièoee  de  liitb  de  m  cumpodlieii  daae 
le  Thesourvs  harnionit^us  de  IJesard. 

MONTDORGË  (Aktoi»£  GAUTHILK  UL), 
né  à  Lyon  Ters  h  fie  de  diX'Mpliène  iiàcle«  y 
fut  maître  de  la  chambre  aux  deniers  du  roi.  Il 
est  mort  à  Paris  le  24  octobre  1768.  On  a  de  lui 
un  {letil  ouvrage  intitulé  Réflexions  iTunpeintte 
sur  FoiJtéM  ;  Paris,  1741,  iB*lS. 

MONTÉGLAIR  (Michel  PIGHOLET  pE), 
né  en  166»> ,  à  Chautnonl  en  Bassigny,  d^une  fa- 
mille noble,  maia  pauvre,  entra  fort  jeune  comme 
eafant  de  duear  k  la  catliérale  da  Langrea,  oii 
il  it  eea  étude»  irne  le  dliecttoa  de  Jeee-Bap- 
ti&le  Moreau ,  qui  y  était  alors  rnattre  de  muHi- 
qac.  Après  avoir  iMé  attaché  à  diverses  églises  de 
province,  il  entra  au  .service  duprincede  Yaude- 
noBt  «t  le  euif  II  en  IteKe,  eemme  nwilre  de  ae 
musique.  Il  est  Tralsemblabie  que  son  Majeur  k 
Rohm*,  avec  ce  seigneur,  fut  favorable  à  se.*  pr«»- 
grès  dans  l'art.  De  retour  à  i*aris  vers  1700,  il 
cntreè  TOpén en  1707,  an  qoettld  de  inete  de 
l'orchestre  d'accompagnement  qu'on  appelait  le 
petit  chœur.  Il  fut  le  premier  qui  y  joua  la  seule 
CiOOlrel>as8e  qu'on  trouvait  dans  l'orcliealre  de 
œ  tiléatre,  çt  qui  moeéde  à  nmge  dn  «iofone , 
oa  gnndevleleà  Miit  coidee.  Mit  èleiMMion 

le  l*^»"  juillet  1737,  i!  ne  jouit  pa-^  longtemps  du  | 
refM>s  aoqui'^  par  ses  loii^;-.  travaux,  car  il  mourut 
au  mois  de  septenibre  suivant  dans  sa  maison 
de  camfn^ie,  pré»  de  flaintrOenl» ,  à  Mge  de 
soixante  et  onze  ans.  Montt'clair  a  fait  reprt^'ii-nter 
à  l'Opéra  Les  Fêtes  de  l'été ,  ballet-op^ra,  en 
171A ,  et  Jcphtét  grand  opéra  eu  3  actes  ,  en 
1731.  Le  chnnr  de  ce  dernier  euvrage ,  Tout 
iftnMe  devant  te  Seigneur,  e  eu  lengtamps  de 


la  réputation  en  Franc».  On  a  Mm  du  même 
artiste  :  i"  Cantates  à  vdx  seule  et  basse  cmti' 
nue,  i",  2*  et  3'  livras  ;  Paris,  i720.  —  Six 
eeMMTle  (dnae)  à  t  CMea  r  ibid. S*  S«  eM* 
certs  pour  flûte  et  ttasse  ;  ibid.  4*  Qniten  re 
cueils  de  menuets  anciens  et  nouveaux  qui  ««« 
danaeotaux  baia  del'Opéra,  contenant  77  menuets 
de  HeHii  (1«  ^kàm  de  repéra  ) ,  Mealtfclair, 
Urdeau,  Lemeiie  et  Matthieu;  ibidn  ITM.  ^ 

Sis  trios  en  sonates  pour  deux  violoris  et  basse; 
tbid.  —  6°  Premier  recueil  de  brunettes  pour 
le  OMe  liefeitièinet  le  violen.  fleannilel»  aoot 
naUten  WHMMeritteB  en  treofedens  à  le WMto- 
Ihèque  irapérlMe  h  Paris  (ln-4",  V,  27e).  11  a 
aussi  laissé  une  ntesse  de  Requiem  qui  a  été 
citanlee  à  l'église  Saint-Sulpice,  à  Paris,  en  1736. 

Leywater  — f  wgi  ^  M  cin— MU  Ma«l<rtilr 
ertliîtiii^  :  Méthode  pour  apprmdrc  la  mnei- 
qve^  avec  plusieurs  levons  à  une  et  deux  voix 
dtvuéaenqutUrecUusesf  Pari&,i7ûO,  in-4".  Une 
daniteedilUmdeeet  abrégé  eperafcFwken 
1737.  LiMienr  le  refondit  en  entier  dans  un  autre 
ouvrage  plu»  considérable  intitulé  :  f^'oHvrltc 
méthode  pour  apprendre  ta  musique  par  des 

nombre  de  ieçone  à  i  êtl  «olr,  «Mwe  dee 

tables  qui  facilitent  Phabitxtde  de:»  tmiM]M* 
sitions ,  dediee  à  M .  Cou periH  ;  Paris,  1709, 
in-folio  de  64  pages.  Une  deuxième  édition 
fMide  d«  line  «iiMl  leChU  e  en  im,  à 
Paris.  Cette  NooveHe  Méthode  est  un  bon  o*i- 
vrage  pour  le  temp«  où  it  a  été  écrit.  Montédair 
s'y  montre  très-supérieur  aux  musiciens  françab 
qêi  éeriteleil  eleie  dee  miléi  IlémantelrBa  de 
leur  ait.  Sans  s'écarter  de  HenaeipeuMni  erdi- 
iiaire,  il  y  introduit  des  procédés  ingénieux  qui  ont 
souvent  été  imités  plut  tard.  Personne  n'a  mien» 
traMéde  le  trmufàtIHm,  et  tfm  n  rende  An* 
telligenee  plue  teOt.  Montéclair  a  anaai  publié  : 
Méthode  pour  apprendre  à  jouer  du  violon,, 
avec  WK  abrégé  des  principes  de  musique  ne- 
eeuaine  ponr  cet  kmirwmenl;  Parie,  1720, 
in-fd.  ;  1*  édition,  FUria,  17%. 

Malheureusement  pour  ini^uioire,Meaiéilelr, 
jaloux  de  la  gloire  de  Rameau,  attaqua  avec  vio- 
lence ka  bases  du  système  de  la  basse  fonda' 
menlofo,  par  uni  diiwrtelien  anenywe  ^  pe- 
rut  au  UDois  de  juin  1729  dans  le  Mercure  de 
France^  sous  le  titre  «le  Conférence  sur  la 
musique.  Rameau  y  tit  une  vive  réponse  intitulée: 
BxnmendeiaCùnfiinneeÊnrlmmMeignêtdik 
fut  insérée  dans  le  Mercure  d'octobre  1729. 
Montéclair  répliqua  «ians  le  même  journal ,  en 
1730,  et  ne  garda  plus  de  ménagements  contre 
ara  eÉrewalw,  reecaniil  mÊm  da  plagiat. 
Une  deniAie  liponae  .de  ReMen,  ilMple  et 

tl. 
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noble  àïi  foi!!,  qui  parut  <1an<;  l<>  MercUfêàt  , 
jnhi  1730,  luit  lin  à  rette  querelle.  I 
MONTEIRO  (Jea.'^  MflfiDKS),  composi.  \ 
tum ,  aaqvtt  i  Bf«n ,  en  Pwtagil,  dot  h  m-  | 

ronHft  moitié  dii  sd/ièine  siècle.  Aprfs  avoir  fait 
ses  <^1im1«s  musicales  sous  la  «iirecUon  de  son 
compatriote  Manuel  MenUès ,  il  fut  maître  de 
cbafkalle  ém  ni  CBvaRiieu  U  |4«ptit  dt  m  | 
composition**  consistaient  en  itiototii,  qu*on 
trouvait  en  manuHcrils  à  la  Uibliotlièquo  royale 
fie  Lisbonne,  à  Tépoque  où  Macliado  écrivait  sa 
BMMkêea  iâultana, 

IIONTELLA  (  JKAN-DoHiNiQtJF.),  oompocl- 
leur  napolitain,  r.ilé  p.ir  Cerrefo  (Delta  prattica 
nmsica  vocale,  et  sirumeiUale,  lib.  a,  p.  lâO), 
fi«»ilàNÉ|ilciai  l«Ot.  Il  était  lotliMAesMlIlMl. 

MONTESANO-DA-MAIDA  (  Doit  Al- 
i-hw-^k),  pentilhomme  r.tpagaol  attaché  •^t'r- 
vitc  du  vice-roi  de  ^aples,  au  commencement 
dy  dli-NpIMiM  iMcle»  cnlttvait  la  moiiqw  atte 
iMccèa,  et  a  lut  ionirimer  de  M  cowporiHoii  : 
Madrigali  a  civqup  rnri ,  libre  primù;  9ê-  ' 
|M>li,  par  Oclavio  lit  ltrani,  1622,  in-4°. 

MONTËSAliUO  (Jéaômë),  guitari&te  du 
iiiiwimawBiawl  du  dix-ae|itlèiiie  siècle ,  M^oit  \ 
à  Florence  et  vécut  dans  cette  ville.  Il  a  fait 
imprimer  un  lrait<^  «le  la  tablature  de  la  guitare, 
par  des  signes  particuliers  de  son  invention,  sous 
ce  litre  :  NuovaimfenMlûmeiPtHtatolaturaper 
tematiMUtttiopra  la  chitarra  spagnwUa, 
senza  numeri  e  note  ;  Florence ,  1606 ,  in-i". 

IIONTEVËNUTI  (CnAALes),né  à  Faënaa.  i 
dw  le»  deroièfM  amiéei  dadlx-e^lèaie  riècie,  ! 
Tut  élu  mMibredel*Académic  des  philharmoniques  ' 
<le  Bologne,  en  1771,  et  devint  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Rovigo,  en  1727.  Il  monnit 
daae  cette  ville  en  1737.  On  a  imprimé  de  sa 
comiKMillett,  à  Bekfne  :  Somùte  da  CMeas  a 
più  <:fnivirHti.  Une  autre  <Sîition  de  ces  sonates  a 
.<^lé  publiée  à  Amsterdam,  chei  Roger  (sans  date). 

MONTËVbiiUE  (  Claode  ),  compoMleur 
ilhHira,  aaqeitàCréaMme  en  1S68,  «rivant  ArisI 
(  Crcmona  Utterato,  t.  III  ),  qui  dit  que  ce 
grand  artiste  était  H^é.  de  snixante-quinze  an.4 
lorsqu'il  mourut,  en  1643.  Celte  date  de  1564  est 
aiMMi  edefiléeper  M.  Fr.  GUB,  dans  la  notiee  de 
Monleverde  inaérée  au  premier  volume  de  sa 
Storia  dcUa  musica  sacra  nella  gin  cappella 
ducale  diSan-Marco  in  Vetie::,ia  (  page  2ià  ). 
Den  la  piemièie  édiikm  de  la  Biographie  wU-  | 
«enetle  du  Musiciens  ^  j'ai  exprimé  des  doutes 
•  snr  l'époque  précise  <le  la  nais-^ance  de  Monte-  i 
verde,  patce  que  Gerber  parle,  dans  son  Nouveau 
LatiiiM  des  Mniielem»  d*nn  Reevall  de  Caïao- 
nette  k  trois  veia  de  ce  mmideB  oéHIire,  im- 
primé à  Veniae  «•  l&S4i  de|Nilslor»,  i'ai  vn  cet 


muvre  h  la  Bibliothèque  royale  de  MunirU  :  il  est 
en  effet  imprimé  à  Venise  en  làM,  cl»ez  Jan|ne< 
Vincenti  et  Riebard  ABMdiM  (l).  11  n'y  a  doK 
phM  de  deotopemiMet  Moalevefde  M'étaltl^ 

(pic  «le  seirt'ans  lorsqu'il  mit  :ui  jour  rr  [in-rnier 
produitdesoo  talent.  Cinquante-huit  ans  aprét 
celte  époque,  U  écrivait  encore  pour  la  scène ,  et 
deomlt  en  théitoeSalii  leanet  Selnt-M  de 
Venise  (1G47)  son  Incoronazione  di  Poppea. 

Fils  (le  pauvres  parents,  Monteverde  parait 
avoir  appris  la  musique  dès  ses{>ranieres  anoéen, 
car  il  était  fort  Jeune  loraque  «m  talent  car  b 
viole  le  lit  entrer  au  service  du  doc  de  Mantooe; 
mais  bientôt  son  pénic  se  révéla  et  lui  fil  com- 
prendre qu'il  n'était  pas  né  pour  être  un  simple 
eaéciilnit,  et  quil  était  appelé  à  de  plus  imales 
destinées.  Marr-Antoine  Inf;egneri,  maître  de 
chapelle  du  duc,  lui  enseigna  le  contre|>otal  ; 
mais  à  l'esamcn  de  ses  ouvrages,  il  est  lactle  de 
voir  qme  son  ardente  ima^aalion  ne  loi  leissa 
pu  le  loisir  d'étudier  avec  allMalieA  ta  méca 
nisme  de  l'art  d'écrire,  rar  les  iticorrections  de 
toute  espèce  abondent  dans  se«  outrages  ;  heu- 
reusement elles  sont  rachetées  par  de  si  belles  in- 
veaflom,  que  ceadéliMila  se  font  enhUer.  lleal»> 
vrrde  parait  avoir  succédé  h  son  maître  daat  b 
direction  de  la  musique  Hu  dur  de  %fantou<?;  car 
en  voit  par  le  frontispice  du  anquième  livre  de  tes 
madrisûn,  impriaiiéà  VeoiieeB  16M,  pMr  ta  pn> 
mfère  fois,  qu'il  avait  alors  letitredeinaNredech^ 
pelle  de  ce  prince  I.e  19  août  ir>i3  il  succéda  j 
Jules-César  Martinengu,  dans  la  place  de  naaltre 
de  cliapdte deSatat>Mare  de  Yealse,  et  garda  m 
emploi  jusqu'à  .sa  mort.*On  voit  dan^  ta  fivre 
intitulé  :  Lr  Clorir  dcUa  jinrsia  c  drlla  musica 
contenute  deW  emila  notizia  de'  teatri  dcUa 
ciftà  4t  rmesia,  qnll  écrivit  ea  t«30  l'opéra 
latHalé  Pnterpima  nptta  :  ildevattétM  atan 
âgé  de  plus  de  soixante  ans. 

Arisi  (/oc.  cit.  )  dit  que  Muntçverde  enln 
daus  l'état  ecclésiastique  après  la  utort  de  sa 
femme»  deill  II  nlndiqÎM  paa  ta  date.  La  aaarm 
où  il  a  puisé  ce  renseignement  ett  on  élocedn 
grand  artiste,  fort  mal  écxit  et  rempli  de  niaise- 
ries, par  Malleo  CaburMto,  curé  de  l'égâse 
San  •  Tommmo  de  Veaiie;  cet  éloge  setreane 
en  tétad*im  recueil  de  poésies  à  la  louange  de  ce 
maitreqni  fut  î>nMic  iimn^-djatement  après  .sa  mort, 
et  qui  est  intitule  liori  pœltci.  Au  surplus,  le  fait 
doot  il •*agit  n*cst  pa» doutant  Moatavrfd» 
eot  deux  ita  :  Tataé  (  Awifota),  prCIre  comme 

(1)  J  l^-nure  4ur  ((uellc  autorite  M.  Cadi  Uit  trmonlcx  t 
i&H}ic<,  prriDiôret  cuisposlUOBS  Ce  Uoeievcplc.  eiaff  ■ 
R'iadtque  pas  le  UIre. 
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ao%  père,  ék  diuleor  habUe^  entr* 

à  la  cliapellR  <le  Saiiit-Mafc,  le  1"  juillet  ir,'>:!  ; 
l'antre  (  Maximilien  )  exerça  la  méilccine  à 
Veaue.  Le  décr^de  Télection  de  Monteverde  en 
qnfllîlé  de  ]»reinier  miltre  de  ta  diapelle  docaltt 
(le  S«ot-Marc  est  rempli  de  témoiRuages  de  la 
plus  liaiilt'  cnnsid4>ratiun.  Les  procurateurs  de 
cette  catlMidrale  lui  accordèrcnti,  de  leur  propre 
mwiwmmt,  M  diciti  ooaim  tadenmité  de  «es 
«Jqieises  de  vefigede  llaiitoue  à  Yeni»e  ;  le  trai- 
tement de:<es  prédécesseurs  était  de  200  ducats  : 
le  sien  fut  porté  immédiatement  à  trois  cents, 
Cl  le  S4  eoût  1616,  il  rot  dievé  à  400  ducats, 
cHitm  pliMieQn  featlBcalioiis  de  eut  doeato 
qu'il  reçut  à  diverses  époques.  Enfin,  par  une 
etcqiUon,  qui  ne  fut  Taile  que  pour  lui,  on  lui 
donaa  pour  Itabitatiou  une  maison  située  dans 
readoe  caaenial,  et  qoi  fM  rwlanrée  eC  oraée 
convenablement  pour  ^on  usage.  Monteverde  se 
montra  digne  des  lionnetirs  qn'nii  lui  rendait  et 
des  avantages  qui  lut  étaient  laitâ  par  ia  bonne 
orsuintton  <|aîl  donna  à  la  diapdie  ducale,  et 
par  la  perfection  relative  d'exécution  qu^ll  y  in* 
trodulMt.  La  gloire  que  Monteverde  avait  ac- 
quise par  ses  ouvrages  était  ai  grande,  qu'il  n*y 
«fait  pas  de  teleoalM  «oit  à  TeniM«  «oit dwB 
te«'eiNirs«t  loi  viile>  diraogimy  eb  D  ne  fiftt  ap- 
pelé pour  y  produire  quelque  composition  nou- 
vdle.  Ccst  ainsi  qu'en  1617  il  fut  demandé  par 
le  duc  de  l'arme  pour  écrire  la  musique  de  qiiatie 
inlonnèdei  snr  le  wjet  des  amoua  de  Diane  et 
d'Endymion;  qu'en  1C21  il  composa  une  messe 
Hr'iuiPin  et  un  De  profundis  pour  les  o.>- 
seques  du  duc  de  Toscane  Cosme  de  Médias  II  ; 
qo'en  1627  la  cour  de  Panne  Pappda  de  aon- 
veau  pour  écrire  cinq  intermèdes  sur  les  sujets 
de  Bradamante  et  de  Didnn  ;  enfin,  qu'en  iùTJ 
la  ville  deRoi^igo,  pour  fêler  lanai)>sanced'un  (ils 
de  son  gouverneur^  VUo  MoroOnt^  lot  denfanda 
la  faveur  de  composer  la  musique  d'une  cantate 
intitulée  II  Rosnjo  finrilo ,  qui  fut  exécutée  à 
l'Académie  di  Concordé  scierUiJico  litteraha. 

Moateverde  avait  été  appelé  à  la  position  de 
oMdtro  de  cMpeilo  de  la  oeor  de  Mantoue  en 
ir>03;  car  on  a  vu  précédemment  qu'il  passa  de 
cette  place  a  celle  de  maître  de  la  cbapclle  ducale 
de  Saint  Marc  au  mois  d'août  161S;  il  dit  dans 
la  dédieece  da  eepttème  livre  de  ees  Madrlganx 
a  la  4*'clieMe  de  Mantoue,  Catherine  de  Médicis 
Gonï^pne,  MUii  la  date  du  13  décembre  1G19  : 
Ces  campositions ,  telUs  qu'elles  sont,  serotU 
UH  témoignage  publie  et  eOtthentique  de  Me» 
tïïffeetion  dévouée  à  la  térénissime  maison  de 
Gnnzarpie,  que  j'ai  servie  avec  fidélité  pen- 
dtml  dix  ans  (I).  Il  parait  qu'il  Ut  un  voyage  à 
(l>  i/ntUi  mM  cimfionmetUi ,  gua/l  ti  iiemo  ,Janmttu 


^  nwuwt  qnll  y  «d^eoima  ^i«fc|Mt  teMpi,  et  ifo*!!  y 

fut  prt^scnté  au  pap**,  non  Vit  V,  comme  le  dit 
M.  CaPfi,  car  ce  souverain  punlif»;  nwiurut  en  1  STl, 
mais  Clément  VHI,  qui  goa^erna  ri:.gliae  deimi» 
I  leaoltnviBr  «m  fmqiihm  0  nom  t60&.  O» 
voyage,  entrepris  k  l'oecasloo  des  chagrin*  qne 
donnèrent  à  l'illustre  compositeur  \w  critiques 
amères  de  ses  enaeniis,  à  la  tète  desquels  s'A< 
talent  mie  Arinai  de  Bologne,  et  Jdrânw  Moi  de 
j  Florence,  a  dû  se  faire  entre  les  auées  1600  et 
1603.  L'éclat  des  succès  de  Monteverde  k  la  cour 
'  de  Mantoue  dans  V Ariane  de  Rinuodai,  d  dan.s 
'  l'Orfeoée  nOoe  poète,  qu'il  mit  on  mudqii«, 
I  ainsi  qoe  dans  le  ballet  daUe  ingrate,  impose 
silence  à  ses  détracteurs  ;  enfin,  après  «en  eâtréo 
si  honorable  dans  la  cliapelle  de  Saint-Marc  do 
j  Venise,  il  n'y  eut  plus  pour  lui  que  de  Tadmi* 
ralkm.  Bologne  même,  d>oO  étaient  «ennm  les 
plus  rudes  attaques  contre  ses  ouvrages  dans  la 
première  anné«!  du  dix-sy-ptième  siècle,  vowliiV 
les  lui  faire  oublier  vingt  ans  après,  iocMiu  il  se 
nndit  en  eetle  tIIIo  rnr  PlnvtMion  qall  était 
reçue.  Un  cortège  des  habitants  les  |ihi«  didin 
gués  et  des  artiste*  I<«î  plus  renommé*  |«  reçut 
à  son  arrivée  et  l'accompagna  à  Han-Mickelc  m 
^oscoi  eftdes  tnrangoea  femX  pwnencéw  à  «en 
honnenr  et  suivies  de  mniiqne  ;  colin,  pow  qw 
rien  ne  manquât  aux  témoi^naRcsde  respect  pro- 
digués an  grand  artiste,  VAcademia  Floridain»- 
crivit  «irieondiement  son  nom  parmi  ca»  de  ses 
BMmbras,  le  II  Jdn  (  1610). 

Fn  ir>rjO,  Monte vrrdfi  écrivit  In  musiqu4;  d'une 
nouvelle  action  dramatique  de  Jules  Strozzi,  iiy- 
tituléc  Proscrpina  rapita,  pour  les  noces  de  la 
flllo  dn  sénatenr  MoeeêUfo  avee  lereitte  Mie> 
finiani.  LVffei  de  edie  représentation  Bnrpas.sa 
tout  ce  qu'on  avait  entendu  ju<(qu'alors,  •(  k» 
chants,  tes  dneurs,  les  danses  et  riastnimenla- 
tkm  de  od  oavrags  flrant  naître  le  pins  vK  en- 
thousiasme. Jusqu'à  cette  époque,  Isa  yepfésen- 
tations  théAlralp>  en  musique  avaient  été  réser- 
vées pour  les  palais  des  princes  et  des  graiMls  : 
en  1637,  les  poêles  et  nmsIdftM  Rnrrwrf  et 
MmeUi  conçment  le  projd  d*oavrir  i  Venise  le 
premier  théâtre  public  d'opéra  (  roff.  le^iirs 
noms  )  ;  Monteverde  avait  «Hé  leur  mmlèle  (Mur 
ce  genre  de  spectade  :  lot-méme,  en  dépit  de  son 
ftfeavancO,  eomprft  MenUC  qne  celle  vole  était 

la  véritable  pour  les  progrès  de  l'art,  ainsi  que 
pour  la  gloire  de  l'artiste,  et  que  le  moment  était 
venu  d'at)andonner  les  succès  do  palais  pour 
eon^la  (rond  poMle.  Son  opdm  Vàdmê,  Joné 
en  théiln  8aint*/eBn  et  8aint-M  on  MM, 


rcrjo  la  Ser.  atta  Cmui^^ 
JcdtUu  pcr  Acctne  d'atmi. 
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MONTEVERDE 


orrtijta  h  M-ène  pemhnt  rauloiune  de  celte 
mnmée  el  le  carnaval  de  IG4U.  tuMoédiaiemenl 
•firèa,  PMVwtera  dn  tbéàlre  HaurUosà  M  fit 
âim  M  àfêatm.  t«41  U  fil  wprtwte  I0 
ÎS'ozi^  cTEnea  cnn  Lnrinia,  et  dans  la  même 
anmV  il  donna  II  Hiionio  d' Ulis\e  tn  patrin. 
Knlia,  ca  1(»42,  li  Uirutiua  sa  ^rieuM  carrure 
fu  WiiwiiiMlmn  «  Afi^».  G»  AU  Jt 
dMHit  da  cygne,  car  rUIostre  maître  XÊimnILàÊm 
f>r<>tniers  mois  de  lfi43.  D«!;  ob&èques  magni- 
fique«  lui  furent  (ailes  par  la  ctiapeUei  ducale  de 
SaM.IUre.  fia  feite  M  w  deutt  pow  1a  vite 
4i¥iiin,tllnM  ktMMtodi  nirilt«i|fl- 

mAri^nt  dos  rn^rets  tKMnUM  fMT  It  I 

de  ce  fi,r&ni\  liotiiin<\ 


si^me  voliitne  de  Flii-stoire  de  la  musique 
iiuroey  (  p.  237  ).  C'est  Traiment  nue  iaUn- 
aaote  conception  que  celle  de  ce  dumicmi.  «owk 


vpinent  ;  sa  prosodie  est  mcilIetiTe  qne  ce  »]ti'or 
trouve  daoïi  les  ouvrages  de  la  plu{»art  Ats^n- 
décesseurs  de  Moateverde;  la  cadence  tonale, 
liian  ikm  \m  nilfrai  da  ■rfiMwe  «ièeli^  m 
USL  mtHÊ  à  chiqve  instant  dans  <e  niorceas  : 
mais  oeqaî  le  r«id surtout  dipnt-  (î  iifentîon,  r* 
MotlesnouTMuttebamMmiques  qui  s'y  trounny: 
en  «lioiifiMicfc  Montwwfie  1^  tOaqaepoÉI» 
oore  les  dlsaonances  naturdlen  mm  prépiati^ 
mais  il  y  fait  entendre  la  prolonj^tion  de  ryn- 
Tiëroe  avec  Tharmonie  de  la  sixte,  conAuanet 


llaos  les  deux  premiers  livres  de  ses  Jdadh-    ^  les  anciens  compositeurs,  parce  qu'eik  doit 


4M  PMT  \m  MMobreoses  inrégnU* 
nlé<  du  mnitvment  des  voix  et  de  la  résolution 
des  diasonaoces  de  prolongations.  A  vrai  dire»  oa 
y  i«MN|Mplw4t  négligences  qw  dtinitode 
■Me;  Il  Mt  4«McBl  fn»M  pnd  «tlhli  éprou- 
vait un  certain  embarras  dans  !c  placement  des 
parties  de  son  harmonie,  car  on  y  voit  à  chaque 
instant  toutes  cet  iMu-tie»  monter  oa  descendre 
«■MMhb  par  m  MWMMlUMBMÉUiftit  pM- 
ilirire  des  snrce<iHions  dont  I*as{)ect  est  aussi  peu 
élégant  que  l'efift  t-^t  p^u  a^jréable  à  l'oreille. 
Rendons  grâce  (Hiurtant  a  cette  sorte  d'ioliabiJelé 

ille  M  Mna  ékmte  la  source  de  l'audaca  qa*U 
mit  dans  l'exploration  d'une  harmonie  et  d'une 
tonalilé  noutelles,  davanuee  les  bases  de  la  mu- 
il^na.MiéMW^  La  giÉh  fiv  MHnàa  MinijiBili 

troisième  livre  de  ses  Madrigaux  à  cinq  voix  , 
publié  en  làU8.  il  parait  hors  de  doute  qut'  li  > 
idéea  de  GaUlei,  de  Corsi ,  de  Péri  et  de  quelques 

vivaient  •  vm  la  fia  da  teiiième  sièclo^  cooeer- 

naot  la  n<M-4^<iité  «rex  primer  par  la  musique  le 
sens  des  paroles,  au  lieu  d'en  Uite,  comme  la 
pluparlfiti  aMiaa  aiMias,  le  prëtesto  4a  cdo* 

trapoints  bien  écrits,  aula  dépourvus  d'expres- 
sion, il  paraît,  liis-je,  que  ces  idées  avaient  fixé 
l'attentKMi  de  Mooteverde  et  lut  avaient  révélé  la 


iaidmkbaMr  l^odifada  liMto 

demi -ton  qn'ds  appelaient  fn<,et  que  cette  odi«c 
est  oblip^'e  à  faire  an  mouvement  de  ^nax^'r: 
qui  Iraliit  la  tonalité;  c'e.st  enfin  dans  ce  mtee 
■oroetn  que  te  traofaot  pour  h  proritot  fils 
sur  les  mots  non  pid  moHr  d'amore,  les  dl»- 
.«>nances  doubles,  par  prolon^^ation,  de  neovite* 
et  quarte,  de  neuvième,  septième  et  quarte,  àr 
quarte  et  sixte  réunies  à  la  quinte  :  celle<i  fn- 
dait  oa  4n  «OaU  ta  pins  fLh^éùÊm 
puisse  entendre ,  car  il  en  résulta  iMii  Mes  a- 
multaoées  placées  à  la  di«.tance  d'une  ftxstk 
l'une  de  l'autre.  L'audace  de  Montererde  lui  fait 
tamrtovlN  les  régNdaoaeot 
ainsi  que  dans  ta  quatrième  mesure  da 
cité  précédemment,  il  réali^?  dans  ta  partw  4 
ténor  une  dissonance  de  passa;;e  pour  ea  ùm 
une  prolongation  ;  c'est  encore  ainsi  qu'en 
daon  eadreili  il  ddna»  I 
intervalles  de  seconde  le  canUfire  da 
par  prolongation. 

Si  Monteverde  n'attaquait  point 
piépamtioa  les  dfswwancei  oÉtarèHee  da  I»  d»' 
minante,  lorsqu'il  écrivit  sort  troisième  Ihntà 
Madrigaux  à  cinq  voi\,  il  y  J^Hf'rminrîrt  bm»* 
moins  le  caractère  de  la  tonalité  moderne  fsr  li 
Mqoent  nsaf»  du  rapport  her«Mlqpa  ^  ff» 
trième  degré  avec  le  sepUèoMb  at  par  II  ■ 
tiluait  celle-ri  en  véritable  note  sensible  qui  tri»- 
vait  toujours;  s.i  résolution  «or  la  tonique.  O-  cr 
M)nt  preusemeot  ces  rapports  du  quatrt^MC  ^ 


portée  da  aw  génie  i  car,  à  l'exception  de  négli 

tiaeie  Iwweitpwi,  aaae  ralwofa presque  rian  |  gféet  de  teaate  toariwê,ala» 

de  l'atilenr  des  deux  premiers  livre»  de  Madri- 
gaux a  einq  voix  dans  celui  «lu  Iroi.sièroe.  Le 
P.  Martini  a  rapporte  dans  mu  iaemplare  (U 
tmlrmi^pwtiiu/ifÊt»  (  1 11,  p.  ifio  et  enhr.  )  le 
madrigal  StrmatkmUpmr  U  rort?,  extrait  de  M 
livre  :  on  le  trouve  an<isi  dans  te  troisième  vo- 
lume des  Principes  de  eompositioH  det  écoles 
étialêê,  publiés  par  Gherea,  et  dans  le  troi- 


cadences  qui  distinguent  la  tonalité  moderne  él> 

celle  du  plain  ■<  bant,  oij  il  n'y  a  jamai».  d'.^utrf-  ■  - 
solutions  nécessaires  que  celles  des  dts.<<«ii4jk<> 
facultatives  produites  par  les  pmhiii^tion»  () 

II1  l'riiir  roiniin  11 Jrt-  ce  que  )c   rtn  n;l  CMMVtut 

iiOercuec*  d«  la  umalu*  Ses  M4rl|Mu  mmfmm  f 

coBtenuM  dans  te  trol«l^mr  lirrr  de  Monteverdr  H 
4e  coapâter  te  keau  madrigal  de  PaleMrtM  ^Ua 


HOMTEVEHDE 


Dans  MB  cfagrième  Kvre  de  Madrignux  k  doq 

Yoix,  Monteverde  doaaa  le  dernier  eMor  h  ses 
liardieMeft  eo  «tUqaeal  nae  préparetioo  la  »ep- 
iahM«lli  wnMM  dilidonlMle,  leMM, 

te  qoiBle  mioeare  et  liili,  et  la  septième  diml- 

ni)(^.  Par  là  il  acheva  complètement  la  transfor- 
mation tic  la  tonalité,  créa  Taccent  expressif  et 
dniDalique  aioai  qu'on  nonveen  système  dlier* 


monie  neturiMe  de  la  dondBante ,  et  le  principe 
de  la  saintitution  ;  car  on  uit  qae  la  neuTième 
fie  la  doaUnaote  et  la  septième  dimûuiée  ne  sont 
pee  ■■iwdwin  ^  ém  iuluMnlIii.  Oi|iMt 
«eir  dana  r^ieaiplayv  da  P.  Martini,  et  dans 
les  Principes  de  composition  des  écoles  d'I- 
ialie,  compilés  par  CUoron,  toutes  ces  nouveau* 
lie  limiee  dana  le  nndrigd  Cruda  ÀmariUi. 

1km  «■  efiiè»  In  poUiaMtai  du  IraWlaw 
livre  de  Madrigaux  de  Monteverde,  Artusi  (  toy. 
ce  nom  ),  chanoine  régulier  de  Sainl-Sauveur  à 
Bologne,  se  lit  l'organe  de  l'mdigaatioQ  des  luu- 
tlotaMMBlN  Ih  noufetnlée  de  cil  Mvnfl'^  ^ 
publia  4  ee  sujet  le  livre  iatltnlé  PArtUii,  «wero 
d«ll«  imperfezzioni  délia  modema  musica 
(  Bologne,  I6O0  ).  On  ne  peut  nier  que  ce  savant 
Mt  ponr  M  In  nliMi  èam  wi 
WÊÊmmwÊtÊktÊÊÊmkÊftÊÊÊÊHam  ^/â 
déparent  cette  Importante  production  ;  mais  sa 
critique  des  découvertes  harmoniques  de  Monte- 
«erde  pioave  qn'il  n'en  avait  compria  ni  les  avan- 
tl^H  Ml  to  iMt»  Ah  mle^  MMlMiido  hil^eRlMe 
ne  parait  pas  avoir  aperça  la  perlée  de  ses  inven> 
tiens;  car  dans  Tépltre  au  lecteur  qu'il  n  pincée 
en  tète  de  son  cinquième  livre  d«  madrigaux,  pour 
«déllMe,clqiriÉélé 
<Jnlee-CéMr  MBnlnfMdi)w 
Sdkeni  muslcali  a  ire  xrtci  (Venise,  1607J,  il 
n^aborde  |ias  la  grande  question  des  tranforma- 
tione  de  l'tiarraonie  et  de  la  tonalité^  et  ne  sndoute 
fwdi  napeif  M  deen^nin  Mt  MoHweidi 
«  avait  été  db%0 1  son  însn  pnK  mm  tfofa  dam. 
toutes  cet  Innovations,  et  sans  aucune  direr- 
tioB  pliiiosophiqoe.  Ce  qui  n'est  pas  moina  eu- 


apste.  R  nTeiC  peainntile 

de  remarquer,  poar  l'exph'cation  de  ce  fait  sin- 
gulier, que  lee  mosleiens  n'étaient  pas  encore 
arrivée,  k  eelte  ^leqne,  k  la  eewidération  de 


anparavant  Zarlino  eM  ènlura  le  1 

renversement  des  intervalles.  {Voy.  Zarlino.) 
Plnsienrs  critiques  ont  essayé  de  contester  la 


M  Mrs  ma  criai  èn  Mille  ie 


¥t  «a 


verde,  et  de  l'origine  de  la  tonalité 
je  lui  ai  atlribiit't.  Je  crois  avoir  mis  au  néant  cex 
objections  dans  mon  Trailt  complet  de  l'har- 
wmmh,  Om  avaR  pidHadi  ^laaattni  de 
récole  romaine  antéftaU  avaient  fait  usage  de 
ces  harmonies  longtemps  avant  lui  :  j'ai  fait  voir, 
par  l'analyse  de  morceaux  entiers  de  Paleatrina, 
qnl  afah  dMeHé  ea  parMkr,  que  l'harmonie 

n'ont  aucun  rapport  ataa  km  llriiMai  da  m* 

lustre  auteur  ô'Orfeo  et  â'Arkma.  Je  déAe  en 
effet  qui  qne  ce  aoit  de  trouver  dana  toute  la 


de,  un  seul  exemple  de  ces  liarmonies  da  1 
Yième  et  de  septième  de  la  domiaanle  qo'on  ren- 
contre  dans  ee  pesstge  dn  wadrjgil  daMealeverde 
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MOnTBVERDE 


Et  dans  cet  autre  pamage  rltylhmique  de 
rorfeo: 


Qoi.        la    M-pM  nt- 


Qpd        ht   n^pee  m- 


Je  citerai  comme  exemple  le  ciiaiit  d'Ariu»*  . 
Laieiatêmi  martre.  La  iMnsiMMiMtecâlIw- 

monie  heurtée  et  bizarre  dont  le  rnmpMilnw  « 
accompagné  ce  morceau  ne  nuisant  point  tu  ca- 
ractère de  inélaocolie  profonde  qu'on  y  remarqae. 
DtM  am  Otf»,  il  Irow»  de  noandln  fwMi 
de  récitatir,  inventa  le  duo  «oésique,  et  saM  aa- 
cun  modèle,  ima|{inadei  variétés  d'iostromcnta- 
tjon  d'au  effet  auati  neuf  que  piquant  (  voifti  an 

ffen^éa  JfwMeMle  Irfmwrf 

^tf,  page  rcxix).  Ses  airs  de  danse,  partic«iltère- 
ment  dans  son  ballet  délie  Ingrate,  rcpré>4<otc 
à  Mantoue  en  160S,  pour  Im  oooea  de  Fraoçot&  de 


to-tç  scbtc  -  re  bcmprc    ùo  •  rl-le 


Si  les  çriliques  qui  90I  cru  pouvoir  attaquer 
let  vMMt  fomlaiiMiitalM  ptr  lesquelles  j'ai  dis- 
•fpd  lea  ténèbres  de  niistoire  de  la  musique  mo- 
derne avaient  connu  le  livre  d'Artnsi  ,  princi- 
pal adversaire  de  Moutcverde  et  son  contempor 
nto,  ils  y  auraient  lu  ces  parole*  dédilm  ûêm 
la  question  dont  H  s'agH  :  Ne*  anelimt  fi*eiijel^ 
gncrent  jamais  qve  les  ^fjifihnfs  sr  dussent 
employer  d'une  manière  fi  absolue  et  à  di- 
couvert  (1). 

Des  déoottmte»  aaaal  balles  que  eeVn  dont 

il  vient  d'être  parlé  sembleraient  devoir  rem- 
plir la  vie  d'iin  article  :  néanmoins  Monteverde 
s'est  créé  Ueu  d'autres  titres  à  l'admiration 
de  b  poalérHé.iV  dll  dus  le  Admind^MIoto- 
fhique  de  l'histoire  delà  musique  (pag.  ccxviii 
et  ccMx  (?) ,  et  aux  articles  de  Caccini  et  de  Ca- 
valière, quels  furent  les  commencements  du  drame 
lyrique^  da^a  iei  dentlèrea  aanéet  dv  leiiltee 
•Mêle,  el  dans  les  premières  du  suivant  :  Manie' 
verde,  sVmparaiit  aussitôt  de  cette  nouveauté,  y 
porta  toutes  les  ressources  de  son  génie.  On  vient 
de  voir  qu'en  10117  II  dcrivit  pour  la  eour  de 
MaolMe  aon  opér»  êfAHana.  Bien  eopdrienr  k 

Péri,  :i  Carcini,  et  même  h  Kmiliu  del  Cavalicre, 
pour  t  invention  de  la  meioilie,  il  mit  d.ins  rft 
ouvrage  des  traits  dont  l'expre&aiun  p^llicliquu 

eidleralt  encore  wUeannml  llnléréidea  «rliitei. 


m  Le  aqitrt  veechlBon  taMcasroe»  ail.  chtte  wttiiiie 

•I  doveMefO  uuk  eosl  SMolute  et  Moperte  <  VÂrtuii, 
ovfro  detU  tmvrrfettimi  délit  muétrna  wuuiea,  p. 

{:|  Au  t"  voliim--  ilr  U  crfruierc  MHlaB  la 
pk%e  uattcrêtUe  dti  imuctflu. 


de  formes  trouvées  et  de  rbytlimes  nouveaux  d 
j  variés.  C'est  lui  qui,  le  premier,  y  a  introduit  uo^ 
modulation  de  quarte  en  quarte  et  de  quinte  e» 
qoinle,  qu*en  •  beeneonp  employée  dcpnb  lora^il 
dont  il  avait  (ait  le  premier  essai  dans  le  madrifil 
Crvda  Amarilli.  Enfin  l'ôpi*ode  du  ctunbat  Je 
Taucrède  et  de  Clorinde,  qu'il  fit  ex^uter  eu  1634 
dan  la  aoelMni  de  JérAme  Moeeoigo,  à  Vcoisc,lei 
fonrattl^bcetaion  d'inventer  les  eeeeapnipMMMl 
de  notes  répétées  à  tous  les  instruments  dans  on 
mouvement  pltts  00  moins  rapide  :  système  d'im- 
tromentnllen  conservé  par  les  compositeurs  de» 
puis  colle  épwine  jnaqn'i  née  jews,  elqnl  M 

l'origine  du  trémolo.  Montercnle  rapporte,  dans 
la  prélace  de  son  huitième  livre  de  inadrii^Jiiu, 
qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  exécuter  ex 
noovel  efM  por  les  mmiriew;  cent  ei  er«lii> 
aèrent  d'abord  à  ne  faire  entendre  qu'une  seule 
note  par  mesure,  nu  lien  de  la  r^pt-ter  autant  de 
fois  qu'il  ctait  nécessaire  :  plus  tard  ili»«»oucreat 
que  cette  nooveaulé  était  d'on  grand  edet. 

Tel  fut  l'artiste  prédestiné  qui  contribua  plos 
qu'aucun  autre  à  la  complète  transformation  de 
la  musique ,  ainsi  qn'à  la  création  des 
de  Itet  moderne;  §Uk  Meend  dent  te 
ne  fut  pce  comprise  por  aoi  contepiporeias,  ni 
peut-être  par  lui-raèroe;  car  ce  qu'il  dit  de  ses 
inventions  dans  les  préfiaces  de  quelqnes-un»  de 
aea  ouvrages  ne  pronve  paaqo^il  ait  vu  qu'UavMi 
introdnitden  llmnonio  «I  rtini  Ira  r<liiiliitiiMi 
barnioniquL'S  tin  système  nouveau  de  tonalité, 
absolument  diliercnt  dec«îlui  du  pl  iin-chanl ,  et 
qu'il  avait  Itouvé  le  veritâi^l«  cierncul  «i«  la 
inodHiatfen.  Ge  qnll  e'ettribiMit,  «ro^  jnele 
raison,  était  l'invention  du  genre  expressif  et 
animé  (  concilalo  )  ;  personne ,  en  effet ,  n«"  petit 
lui  disputer  la  création  de  cet  ordre  immense  de 
beanféa  06  réaMo  looto  le  auMiqno  iMdoane« 
mais  qui  a  conduit  à  ranëaotiiaeMnt  é$  le 
véritable  musique  d'éf;lis<; ,  en  y  introduisant  le 
diamatique.  il  ei»t  remarquable  que  cette  créatae* 
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d«  la  tonalilé  moderne  et  de  toutes  ses  consé- 
qnences,  due  à  Monteverde,  n'a  élé  aperçue 
per  mmm  Mileriai  da  la  laa^qM. 

Le  mmkn  det  munm  de  MooleTerde  parait 
pea  considérable  poor  un  génh  si  actif,  si  puis* 
saut ,  et  pour  sa  loii((ue  ^arrière  i  mais  j'ai 
appris  de  Mooge  qoW  «Vlit  tNNIvé  dans  to  ar- 
'«hifca  de  SainUMare  une  gmda  qmMté  de 
mnsf(]ue  d'église  souA  le  nom  de  ce  grand  ar» 
tiâte,  et  qu'il  en  avait  Tait  Caire  des  copies  dont  la 
perte  est  d'autant  plu»  regrettable,  qu*U  ne  m 
pféMrtera  peut  êfc»  ploa  da  ciwiaartiaaa  bva- 
rable  pour  en  obtenir  d^autres.  (  Voy.  Mohce.  ) 
I)e  toute  la  musique  d'^ii<«  de  Montcrerde , 
on  n'a  publié  que  les  œuvres  suivants  :  i  '  Heiva 
^  morate  »  ipirthu^  fiteUa  qwtte  il  trwm 
'.  JHesse  ,  Salmis  Hpnni ,  Magnificat,  Motetli, 
Salve  Regina  e  Lamenta ,  a  1 ,  î  ,  ! ,  4 ,  5 ,  G , 
8  vod  ton  vioUni  ;  Venise*  H.  Aoiadino,  1623 , 
]|  y  a  «w  daaxièoM  édition  de  ca  recoei 
puMiéa  par  Uartbolomé  Magni,  à  Venise,  en 
164l,in-4'*.  f'^  (Iprnî^r*»  pi^ce  est  une  complainte 
de  la  Vierge  à  voix  seule  sur  le  chaat  de  VA" 
riaima  du  compositeur  (  PiatUo  <Mte  Moêmaut 
êopm  U  tamenio  de  VAriama  ).  —  If  Jflna 
senis  l'ocibus ,  adecclesiarum  choros,  et  rw- 
per.T  ,  plurihus  tleranfftnd.v  ,  nnn  naitintllis 
sacris  coiiceiUibui,  ad  sacella,  uve  pniicipum 

eéHcuta  ueeommodaUi.  CfUera  a  Ckmiio 

Monte  cerde  nuper  effeeta,  et  sanetimmo 

Patri  l'auto  V  consecrato  :  Venetiis ,  apud 
Mtciardum  AmadinutHf  1610.  —  3"  Meue  a 

UiOf  etnquÊfêeiftBUe  c  oUo  voci  coneerUUee 
parte  a  cappella,  con  le  Litanie  délia  B.  V. , 
di  Claudio  Monleverde,  già  maestro  di 
tttppetta  dalta  Asrmte.  nfmMfea  d»  VenesiOf 
9p.  fMMf «ma  ;  A»  Fanaaia  e^pnn»  àlmtmdro 

Vincrnti ,  K'nO  ,  in-  i".  Parmi  les  œuvres  théâ- 
trales lit;  Montevf  nie,  on  trouve  l'indication  des 
opéras  dont  les  litres  suivent:  — 4"  Ar/anno, 
opéra  aéfiaas ,  è  la «oor  de  Maatona,  en  1607. 
La  plainte  d'Ariane  (  Lasctaletni  morire),  ex- 
traite de  cet  ouvrage,  a  été  publiée  plusieurs 
fois,  notamment  dans  le  livre  de  M.  de  VViiiter- 
Md  aor  Jean  Oabriatt  (  r  partie,  p.  3M}.  VA- 
rfamm  fbt  reprise  è  Venise  en  1G40,  et  fut  le 
pfaoïiar  opéra  représenté  au  tbéÂtre  San^Mosè. 
«—  S*  OrfeOf  opéra  sérieux,  à  Uantotie,  en 
«Mt.  Catopén  a  été  piditid  à  Vaaiaa  aa  lfi09, 
tpt  létaipriaié  «a  leiS  avec  qoalqaaa  dMaga- 

nient<;.  La  première  édition  v<  dans  m.i  liihlio- 
ttièque;  l'autre  se  trouvait  dans  la  collection  tic 
Laudsberg,  en  1841.  Selon  les  notes  manuscrites 
da  Baiagdoii,  aaiviaa  par  €lioi««  aC  Fi^oUa, 
«atoufiafs  aarait  été  caiapaaé  dèa  ifOO  t  «*ail 


une  erreur.  On  trouve  des  cxtrails  Je  VOrfro  dans 
le  troisième  volume  de  l'ilittoirede  la  mosique  de 
Hawldiu  (p.  433),  et  dans  le  quatritae  da 
l'Histoire  de  Bomey  (  pag.  32  ).  —  8"  La  balM 
dette  Ingrate,  représenté  k  Mantoue  en  1808. 
H.  de  Winlerfeld  a  donné  quelques  e&traits 
dVra  da  dame  daca  ballet,  fort  nmarquables 
par  le  riiythme ,  al  an  paMi^B  de  rédlatir  oft  iei 
accords  de  tierce,  quarte  et  sixte,  du  mode 
mineur,  et  de  septit^me  diminuée  sont  employés 
da  la  OMBiàre  la  plus  lieureuse  (J.  iiabneLi  und 
Min  JSMtoifer,  3*  paitfa,  p^  108  al  IM  ).  ^ 
7"  l'rmcrpina  ropfta,  opéra  sérieux,  joué  daaa 
le  pabis  de  Jérùme  Mocenîgo,  à  Venise»  an 
1630.  —  L  Adone,  pastorale ,  au  tbéâlra 
Sainl-M  al  Saint-Jean  de  Vaniie,  an  1889. 

—  y  II  Ritomo  fUUsse  in  pairia ,  au  Uiéilre 
San  Mosè  à  Veniise,  en  1641.—  10"  L'fncoro- 
tuuione  di  Foppea,  au  tbéàtre  ban-Mosô,  en 
1842.  Cet  ouvrage  fut  repris  en  1818,  an  mima 
tlM.-âtre.  Les  œuvres  de  mBiii|na  de  chenlMa 
qui  ont  elé  publiés  sont  :  —  !  1"  Canznnette  a 
Ue  vodi  Venise,  Jacques  Vincenti  et  Richard 
Aandiao,  iS84,  i»4*.  —  12"  H  primo  libro 
êê  MadrtfoH»  8  «eei;  Vaniie,  IS87,  in-4*. 

—  ly  11  seconda  libro  d^  Madrigali  a  S  vod  ; 
ibid.,  1593,  in-4".  Le  premier  et  le' second 
livre  de  Madrigaux  de  Monleverde  furent  ré- 
Impiiméa  à  Vaniae»  dwt  Ravaij,  an  1807, 
ln-4».  —  14°.  //  teno  libro  de'  Madrigali  a 
5  voci;  Venise,  Richard  Amadino,  1594,  in-4°; 
la  deuxième  édition  a  été  publiée  par  le  même 
en  1M8.  n  an  aéM  bit  nae  Iroisième  dMt  in 
même,  en  ICOO,  in-4'',  et  une  quatrième  en  iai|, 
in-4"'.  —  15"  7/  quarto  libro  de'  Madrionti  n 
5  voci  ;  m  1  en«»a,  app.  Ricciardo  Amadino, 
1597,  bi-4*.  Antraa  éditions, ibid.,  taiS;  Anvers, 
Pierre  Pbalèse,  181S,  et  Vanlae,  1831.  — 
16"  Scherzi  tnusrcali  a  trc  voci  ;  Venise ,  l  (;07  , 
in^*'.  Cet  ouvrage  a  été  publié  par  les  soins  dt> 
Jules-César  Montevenle,  frère  du  compositeor. 
Il  en  aéléfhlInnadeoalèaBaédilionàVMee, 
en  1615.  Il  y  a  au^^si  une  édition  dei  mtase 
Scherzi  miisicali  en  partition  publiée  par  Rfcc 
Amadino,  en  1609 ,  petit  in-foL  — >  16°  (  bis)  il 
TulnfoWretfe  Madrigali  m  8«eel,*ia  Vana- 
zia,  proNOBlee.  Amadino,  IWOfin^*.  Il  y  » 
d'autres  éditions  de  Venise,  16m  ,  1608  ,  1612  , 
1610;  Anvers,  Pbalèse,  1615,  et  Venise,  1620, 
toatea  ln-4*.  —  I7*it  aeito  Ittra  4a  MedrtgmU 
a  ftveei,  e«m  «m  Aalapa  «  7;  Ai  Fanaite, 
app.  Hkc.  Amadino,  1614,  in-4*.  Il  y  a  des 
exemplaires  de  cette  édition  qui  ont  un  nouveau 
frooti&pice  avec  la  date  de  1615.  Lue  autre  édi- 
tfona  été  paidlée  par  la  même  invcimear,  en 
1830  in^.  —  II*  CoNcerfo.  il  ttmm»  libra 
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é^MmiiigeUu  «m,  dite,  tre,  qwdiro  et  tei 
voct,  eon  altri  generi  di  canti;  in  Venetia, 
app.  Bartoiomeo  Magni,  1619,  in-4^  Une 
autre  édillM  de  cal  MTnge  a  paru  cha  le  ai£iM 
inpifiMar,  en  têfi.  Le»  «hM|  imealHi  Une» 
ont  rte  ptibliés  à  Anvers,  chez  Pierre  PhaJèse  , 
en  ir>iâ,  obi.  11  a  été  fait  nne  noofeile 
éditioQ  des  sept  premiers  UTres  k  Venise,  en 
mi.  —  10*  MûêrtgmU  pnerrtarf  ««Mrori, 
eon  atewtd  «^nuaM  in  génère  rappresenla- 
tivo ,  che  sen>iranno  per  brevi  episodit  fra 
i  eanti  ««usa  gaio,  Ub.  8;  Aleiamlre  Vin-  j 
«eall,  lêSS^taM*.  Ceatden  eereeMHqm  se 
trouve  le  combat  de  Tancrède  et  de  Clorinde ,  | 
doot  M.  de  NVinterfeld  a  donné  d<'^  extraits  «Uns 
la  troisième  partie  de  son  livre  sor  Jean  Ga- 
lirMl  (pages  i(«  et  wb.).  Vk  dute  de  Mdri- 
gaiix  et  de  camoïki  de  Monteveide  a  dié  piMjé  h 
Ycnine,  en  1615, dans  la  eollecUon  quia  pour 
litre  Madrigali  de.  setto  autori  a  cinque  voci.  j 
On  trouve  aussi  quelques-uns  de  ses  madrigauK 
dans  le  PenuMee  dea  nmaideM  tarpniaaquee, 
pubUé  à  VMii  eo  leift,  «tdiM  in  «oUacUM  de 
Profe. 

Maoteverde  fut  on  des  premiers  membres  de 
l*A«adteiedeapldlhiniKNiii|iwedaBelope.  Oim 

une  lettre  écrite  en  1620,  le  P.  Andrfen  Iten* 
ciller!  félicitait  cette  eoedéaie  d'oM  il  gloriense 

acquisition. 

MOnTFAINXMll  (nauunvDB),  émut 

bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
naquit  le  17  janvier  ,  an  rliâleao  de  Sou- 
lage, dans  le  Languedoc,  d'une  famiUe  aolite  et 
aMtane.  A  rife  4»dix-ieptaM  il  eirtra  cmbim 
volonleira  dm  le  ilglaMit  de  Langnedoe»  et 

fit  deux  campagnes  rous  les  ordres  de  Turenne  ; 
mais  après  la  luort  de  ses  parents  il  pnt  la  j 
réBolutioB  de  renoncer  au  monde,  et  entra  À  j 
Toalanae  dm  IMe  de  8ilBt«B«elt  Ge  Art 
alors  qu'il  recommpnça  ses  études,  fort  négii»  ( 
gées  (lanj  son  enTance  :  il  ne  dut  qu^à  ses 
propres  eTforts  le  savoir  qu'il  acquit  dans  les 
leagnee  aMlennee  et  deM  IMiéelofie.  Appelé 
il  Paris  par  ses  supérieurs,  en  1687,  il  visita 
l'Italie  trois  ans  apr^'s.  IJc  retour  à  Paris,  il  s'y 
livra  à  de  grande  travaui  liltéraires  ^  et  mourut 
presqa»  iiiWieaBeBt  !•  SI  dénabra  1741»  à 
rit»  de  qvatre-vingtreapl  ane.  Au  nombre  dee 
ouvrages  qu'on  doit  à  ce  savant  infatigable,  on 
remarque  ceux-ci:  t^  Palxographia  gra^ca, 
iive  de  ortu  et  progressât  liUeratum  gricca- 
mm;  Pttta,  I7M,  ta-rol.;  0  f  IraUe de  teM- 

tation  de  la  musique  dans  la  division  intitulée  : 
pc  noits  musêcis  iam  velcribus  quam  rcctn- 
tétfrtlmi  carpUm.  —  2  '  L' AnltquUé  expliquée 
««  représentée  en  figures^  Paris,  1710*34  f 
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16  volumes  in-fol.  On  trouve  dani  le  traWèaw 
volume  et  dans  le  supplément  les  figures  de 
beaucoup  d'instruments  anciens  avec  lo»  exfili- 
ealioM  :  flule  il  Cral  «e  défier  de  ce»  rcpréaen- 
tatioBE  de  merniiunto,  qui  eont^a  pÉiinl  §m 
exactes. 

MONTFOHT  (Comsiua  i>£>.  Vogti 
lUlOCKLANO. 

liOIIITFOET(Ain4HBtt)taé  kHikm 

1 803,  fi t  lontci  aee  étadee  d'banneiye  et  de  cobIm» 

point  au  Conservatoire,  sous  la  direction  de  Pau- 
teur  de  ce  Dictionnaire  ;  puis  ii  reçut  des  leçons 
de  Berleo  pwir  le  ityle  diiMlIqte.  Adiaii  « 
oooooMideriiirtitat,  UyeMlet  le  Amiihm 

prix  composiKoo  en  li29,  et  le  premier  en 
1830.  Pensionnaire  da  gouvememeiU  à  titre  de 
lenréM,  il  fiilli  riUlie,  s^joatM  à  IM»  à 
[faples,  puis  paroourot  l'AlleiDagpie.  Deretoar  à 

Paris,  il  fit  exécuter  des  ouvertures  et  d'autres 
morceaux  dans  plusieurs  concerts.  Au  mots 
d'octobre  1»37  U  fit  repciéemler  à  l'Opéra  le 
heltaft  de  Xa  CAolle  nidloNMi^pAoïde  «tt/tainw» 
dont  il  avait  composé  et  arrangé  la  musique.  Aa 
mois  de  juin  1S39  i!  fit  jouer  avec  succès  l'uli- 
ehinellef  opéra- comique  en  un  acte.  A  cet  oo- 
efUewncédèwot  :Xa  Jeumme  de  CkmUS' 
Quint,  opéra  en  deux  actes,  joué  avec  succài  au 
tbéAtre  de  l'Opéra-Cumique,  au  mois  de  dé> 
ceubre  1841.  —  Skiinle  CécUe^  opéra  ea  Inis 
aâeikRP'dieMé  e«  mole  de  leptoBbre  iftic  ~ 
La  Charbonnière ,  opéra  en  trois  actes,  joué  en 
mois  d'octobre  1845.  —  L'Ombre  d' Argentine, 
opéra  bouffon  en  .ua  acte,  représenté  le  36  avnt 
1863.  —  DmiealiMi  «C  P§nha,  opéra-coinM|iie 
Ctt  un  acte,  joué  leS  octobre  itM.  Gel arlialen 
aussi  publié  quelques  morceaux  pour  le  piarm, 
parmi  lesquels  on  remarque  un  HondoUlto , 
Paris,  Lemoine,  et  des  valses  brUlantca,  ibid.  Le 
baUel  da  Im  CkaUâ  wétmnorphnuée  a  m 
gravé  pour  le  piano,  et  Polichinelle ,  en  gnada 
partition.  Monliort,  doot  le  talent  était  gracieux, 
élégant  et  correct ,  est  mort  f  après  une  courte 
■Miadie,  le  13  fiivrier  I8M. 

MOKTiiKROULT  (  M»»  IIéùht.  DE 
WERVODE),  comtesse  DE  CHARNAY,  ui^  4 
Ljon,  le  2  mar*  1764,  eut  pour  premier 
maltra  de  piaao  Hnlmaidett  et  lecatdee  la> 
fooa  da  Daîecit  kMaqne  ed  artiite  célèbre  viéta 
Paris  en  l/sn.  Lt^<;  conseils  de  ce  grand  pianiste 
et  de  Violti ,  qui  conserva  pour  M""*  de  Monlge- 
roult  des  scoliments  d'amitié  jusqu'au  iin  de  ^ 
joari,  défiloppèmitl'beureiu  talent  qu'elle  avaft 
l'eçu  de  la  nature.  Douée  d'un  sentiment  exquis  cC 

l'esprit  d'analyse ,  elle  acquit  sur  le  piano  le 
plus  beau  laleul  qu'une  femme  ait  possède  deaoo 
tempe,  Sertieda  rraaca  péRdaal  lai  Imditoda 


Dlgitized  by  Google 


MONTGEKOll.T  —  MONTOPIA 


187 


la  Révolution , elle  se  iiMuiil  à  Berlin,  où  elle  |>u- 
Uia,  en  1796,  unctwiule  de  inanu;  ma»  vers 
h  fn  49  gwifcnwert  da  INfaeMrt,  dte 
obfiat  sa  radiation  tie  la  liste  des  émigrés  et  re- 
vint à  Paris ,  où  elle  form^  quelques  tiôns 
eleve& ,  parmi  lesquels  oo  remarque  Pradiier  et 
Boély.  DMM 'm  i|B «famé,  «Us  «««Il  coHarri 
loule  réoergit  da  «on  sonttOMM  ■lirai.  Au 
iDuis  (roctobre  1835 ,  elle  fit  an  vovage  en  Italie 
et  passa  l'Iùvcr  à  Florence.  Elle  mou  rot  dans 
calle  viOa  le  20  nwt  1836,  à  l'âge  de  soisaiite 
aaa.  tm  iaabaaK  m  placé  tfana  le  cMlia  éa 

l'église  delta  Santa  Croce,  à  Florence;  on  y 
voit  une  inscription  qui  fournit  les  dales  pn'v  . 
cises  de  sa  naissance  et  de  son  décè^.  On  a 
pnUié  da  la  eoiapaiWatt  do  IT*  da  IM|a- 
rouit  :  I*  Trois  sonates  pour  piano  seul ,  op  I  ; 
Paris,  Troupenas.  —  VJTronidem,  op.  2 ;  iNd. 

—  V  Sonate  en  fa  miiieur;  Ikrlin,  LiscUke. 

—  4*  Pièeei  délaebén  poar  piano  aa«l,  op  3; 
Paris ,  Éranl.  —  à*>  3  sonates  pour  piano  seul , 
op.  6  ;  îbld.  —  6°  Fantaisies,  idem,  n*»  l ,  ^ ,  3  -, 
Rufo,  Janet  et  Ootelie.  —  7*  Six  nocturnes  ita- 
HaMCt  ftvaçatoà  daai  voix  «vae  aaooaipacne- 
naelitda  piano,  op.  6|  Parti,  Éitrd.  On  doit  aussi 

à  M"*  de  Montgeroutt  un  ouTrage  intéressant  | 
pour  les  artistes ,  intitulé  ;  Cours  complet  pour 
l'enseignement  du  forU^piano ,  cwdnAtant 
jifvprtciftwmsNif  det  ptttiÊêof9  dIdHiafillv  oux 
plus  mandes  difftrultés,  Pafto,  JaMt  «1  Co- 
telle,  3  pnrties  in-folio. 

MOAiTl  (  GAcraN  ),  compositeur  dramatique  i 
né  k  Fosipiaiio ,  ptta  de  Parran ,  vcia  1760 , 
e^t  cewm  parleeovrrages  suivants  -.  La  Con- 
tadina  accorta ,  opéra  boufTe,  représenté  à 
Dresde  en  1782.  —  2"  Lo  :itudentef  opéra 
booffe,  à  Naples,  ea  1784.  ^  3*  £e  Donne 
^endicate,  idem,  ibid.,  1784.  Mon li  était  frère 
.ilnè  du  r«^lèbre  poète  ViacaBl  Mooti.  U  est 
loort  à  Naples  M  1816. 

MOIVTI  (HaifM  DE),  profetMor  de  aansiqve , 
■ai|oit  *  Padaoo  tara  I7W.  Daaa  sa  jeaaeaee  il 
se  rendit  en  Autriche,  vi^nit  quelque  temps  à 
Vir-nne,  puis  à  Prague,  et  tnfin  se  fixa  à  Glas- 
cow  (Lcos&c),  où  il  vivait  encore  en  1830.  U  se 
rangia  daoa  la  parti  dea  HMlIrea  da  iwaiqMa 
ang^is  contre  Jean-Iiaptiste  Logier,  à  l'occasion 
de  sa  Nouvelle  Méthode  d'en.seif(nenient  de  la 
musique  et  du  piano ,  et  écrivit  contre  ce 
ayatèaw  m  pamphial  lotilnlé  :  Sirkium  en 
jr.  Logier^s  System  of  musical  edwoaUm{Voy. 
Logirh);  Glascow,  1817,  {«r.  in-»". 

MONTICËLLl  (  A^ce'ddAKlB),  né  à  Milan 
foia  1715,  dnnla  fc  Raplea  avae  la  Mii^otti ,  en 
I74«,  puia  k  Vieua  et  k  Loadraa.  Ea  I7â6 , 
BaMa  reagaiea  pour  le  tiiéitio  da  Drcada.  U 


mourut  «lans  cctie  ville  en  17r>4.  Monticeili 
AattydiiKM),  aussi  remarquable  comme  citaoleur 

TmONTICHIARO  (Jbak),  latblcr,  né  à 

Br(>scia  vers  la  fia  du  quinzième  siècle,  e&t  cité 
par  L.an(ranoo,  ion  oondtojren  et  contemporain 
(fttatfUodl  Mwéea;  Bresda,  1533,  p.  143  ), 
ainsi  que  Jean-Jaeques  ùalla  Coma ,  poar  la 
twnne  fabrication  flt-s  luths,  lyres  et  violons  oa 
petites  Tioles.  On  peut  donc  considérer  Mooti- 
cUaio  BOMiiB  M  dea  fondaltin»  da  la  lutherie 
iMMiMaoà  waoïit  foméalMMailiciMnoBa- 
més  Gaspard  de  Sala  et  Jean-Penil  Bfagini. 

MONTILLOT  (  Moruit  DE  ).  musicien  qui 
vivait  à  Paris  vers  1786i,  j  a  fait  graver  s}m> 
piMNilaapoHr  IMieitfa.  On  oa  «ail  lieo  daeot 
artiste,  qui  ne  figure  daoa  aBonaa  lista  da 
musidens  de  cette  époque. 

MONTONA  (AmmA  ANTiCO  DË).  An- 
MeoaH  la  Ma»  véritable  da  pemMiadaMy 
s*affit  dans  cette  notice;  celui  de  MontonOt  qnl 
y  est  joint ,  indique  la  ville  où  il  reçut  le  Jour, 
laquelle  est  située  en  ktrie  et  appartint  autrefois 
k  la  république  da  Taidae.  M.'Grtalani  (  «oyes 
ce  nom  )  conjedwe  avec  beaueaap  da  vraliana* 
blanct'  qu'André  Anlico  de  Montona  est  identi- 
quement le  même  quM rufrea  de  Antiquis 
Vemeius^  compcMiteur  et  auteur  de  frotlole  pu- 
bliée» par  Pairoad  da  FoaaaailiroBa,  due  laa 
recueils  de  pièces  de  ce  genre  en  I50i,  lli05,  1507 
et  lf»OS  (i:.  Antiro  fut  le  premier  qui  établit  à 
Uome  une  imprimerie  de  muuque  ;  il  obtint  k 
cet  efMoa  privilège  ds  pape  Léoa  X,  imprimé 
en  téle  da  seul  ouvrage  connu  pour  être  sorti  do 
ses  prêtes.  Ce  volume  est  une  collection  do 
messes  composées  par  Josquia  Dcprès,  Brumel, 
Pipelare,  ete.,  <|uiapoiir  titra  t  Itfksr^iMoeim 
missanm  ekctmnmi  quxper  excellent  issimos 
muskos  composilx  fuerunt  ;  Rome,  1516,  in- fol. 
mex.  gotliique.  Un  exemplaire  de  celte  rarissime 
aaHarikia  aaboava  k  i>aris ,  dans  ta  Bibliothèque 
Maniiiia,  Le  titre  qu'on  vient  do  Uie  ait  cdui 
de  cet  exemplaire.  M.  Catelaoi  en  rapporte  un 
autre  qui  se  trouve  dans  le  volume  au-dessous 
du  bref  de  Uôoo  X,et  qui  est  ainsi  conçu:  Misse 
fuMimim  •  dàvertUopUmU  H  «aryiiriMirimir 
auclorilms  édite  per  Andream  Anliquum  de 
Montona  sociorum  sumptibus  emendaiissimc 
alque  accuratuatme  ;  Rome  Impresse  Anno 
Deariol.  Jf.  D.  XVi.  Dlê  nom  iMf .  panU/t' 
cal  tu  êOMtêtsimi  Domini  jwstri  Leonis  d»* 
cimi  anno  quarto,  in-fol.  L'exécution  tyiiogra- 
plùque  du  voluoie  de  ces  oMsiec  est  inagiiiiiqae^ 

11)  Geuettm  mmttnk  M  mtmt»,  mm  XIX.  o.  il, 
ai  iiiiiti  im. 
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et  a  dô  oceadooner  de  grandes  dépMHM  et 

dinmcnses  travaux.  C'est  le  premier  exemple 
de  grand»  caractères  poor  rimpreaaion  <iu  la 
BMMiqua.  Toute  te  aaat  placte  «n  regard , 
11b  ÇÊÊUffi  dM  /nttUuUom  hamoniquei 

Zarlino  (  p.  327,  édition  de  l 'iTG  )  semhlo  in- 
di<|uer  qu'André  Anlico  élablll  uue  iinpriuierie 
de  musique  à  Venise ,  sans  doute  après  que  le 
pritilége  oMeau  dan  eette  ville  par  Oetavien 
de  Pelrurri  fut  arrivé  à  son  terme. 

MOA'TU  (nE>nlT),  né  h  Turin,  en  17(>l,  se 
livra  dc&  sa  jcuncs&e  à  l'élude  des  mathématiques 
•I  vint  à  Paria,  oA  it  limiva  m  proleelaur  dioa 
aon  illustre  compatriote  Lagrange.  La  recom- 
mandatioa  d<\cc!ui  ci  fit  obtenir  à  Moiitti  une 
place  de  professeur  de  malbéioatiques  dans  les 
éoote  cnlrate  de  Parie,  puis  deaa  m  lyeée. 
Il  est  mort  dans  cette  ville  en  1814.  Monta  avait 
conçu  le  plan  dNin  grand  instrument  destiné  à 
donner  la  mesure  exacte  des  intervalles  des  aons, 
et  à  Ate  voirlenra  rapporta  avae  te  dietaïuA 
«t  te  aaoownmli  dca  aalne,iaiVBBt  icsyiilènie 
de  Keppler.  Cet  instrument,  appoli'  Sphrr-r  har- 
nioniquct  ^'^'t  fort  compliqué,  l  ni'coinniission, 
nommée  par  le  ministre  Cltaptal  pour  eu  Uire 
l'exaneB,  la  Ht  dépowr  daia  raneieiiM  plerie 
de  la  bibliothèque  da  Conservatoire,  où  il  était 
encore  en  1827  :  loritque  cette  bibliothèque  fut  en* 
levée  de  «a  salle  pour  être  transportée  dans  un 
antre  lociIfl'iMMineDtdeMoaludiepMiit.  M.  de 
PnBtieoiilant(vofesca  nom)  l'a  rtuouvé  depuis 
lors  dans  un  grenier.  La  oi>mn)is»ion  cliargéc  de 
reuunen  de  cette  machine,  et  composée  de  Lacé- 
pède,  Prony,  Charte,  Goéaae  et  Martini ,  lit  en 
1799  un  prender  rapport  sur  te  plans qoe  Kenln 
lui  avait  commimiqûés ,  et  conclut  à  ce  qu'une 
avance  de  liyOOO  Ir.  hU  faite  k  l'auteur  pour 
l'exécution  de  son  projet.  En  1802,  elle  en  fit 
on  antre  sur  Itutrnoient  mtn»  quidiait  aehefé, 
et  l'estima  à  la  somme  de  12,000  francs,  qui  fut 
payé»,'  à  Monlu  par  le  gouvernement.  La  descrip- 
tion de  la  bphère  harmonique  se  trouve  dans 
teiifdUvet  ^déeouveries  (Paris,  1809,  n*  14). 
Monta  avait  inventé  un  nouveau  sonomètre,  qui 
a  été  soumis  h  l'examen  de  la  même  commission. 
On  a  aussi  de  ce  savant  un  mémoire  intitulé  : 
Itwnération  hcmnonique,  ou  échelle  d^aritK- 
méliqM  pour  servir  à  t'expUeatim  du  lois 
de  l  harmonie;  Paris,  1802,  in-î". 

MONTUCLA  (JtAK-ËTiE!«?iE),  membre  de 
fAcad^nde  de  Berlin  et  de  llnslitot  de  France, 
■aquità  Lyon  le  5  aeptenlNftt  t73S,  d*tttt  nétedMit 
qui  le  destinait  à  la  carrière  du  commprfv;  mais 
les  progrè&qu'il  litdans  sesétnde«,et  parliculii/re- 
ment  dans  celle  des  mathématiques ,  révélèrent 
•a  wcatioB.  Itelé  orphdin  4  rige  de  acte  mh 


il  alla  finir  ses  études  k  Toulouse .  et  ne  lai^ 
point  h  ne  rendre  à  Paris,  où  M  se  lia  avec 
lewbert  et  plusieurs  autres  savants.  Ce  lut  alun 
qu'il  conçut  le  projet  de  Son  Bitioireia  Ma» 
thêmatiqiut,  dont  fl  fwblla  dmx  vatenei  « 
1758  (à  Paris).  On  y  trouve,  pag.  m-iitd 
du  1"  volume,  un  précis  de  la  utitsitpie  [;r<'<<)ue, 
qui  est  très-superficiel.  Muntucla  y  [tarait  ib»-, 
lument  «Uanger  k  la  malifera  qnH  tuile.  Oi 
qu'on  trouve  de  mieux  sur  ce  iiujet  dan&  cd 
ouvrage  consiste  en  détail.s  purerucnl  liltérairiç> 
ou  philologiques  sur  les  écrivains  grecs  qut  uut 
traité  delà  ntttiqHe;maie  toat  eda ait fiié* 
la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius.  Il  y  a 
une  seconde  édition  augmentée  de  VIliiloirt 
des  maUiématiquesj  Paris,  t799*l&02,  4  toi. 
ln-4*.  Montada  ait  aort  k  yeraaOte,  le  ttdé> 
ccmbre  179U. 

MO\ï VALLON  (André  BARRIGUE  Dï.), 
né  à  Marseille  en  1678,  foton  nagislraldistiaiué 
i  qui  l'ondeit  de  lavaita  ouviaiea  aor  le  dnil 
et  la  jurisprudence,  lient  la  diargedaconMilIcr 
au  parlement  d'Ais,  et  mourut  dans  cette  fillr, 
le  18  janvier  17d9.  Amateur  de  musique  et  cla- 
veciniste liabilo,  il  a  putMic  un  livre  qui  apuiir 
titra  s  Nouvea»  *ifttèMe  de  muMl^iêSiirtn 
intervalles  des  ions  et  sur  les  proportions  da 
accords,  où  l'on  rraminc  Ir.s  stjsfmu's propo- 
sés par  divers  auteurs Au,  1742,  io-8'.  CCI 
ouvrage  avait  .dié  aoMda  à  l'toanMn  de  V»» 
demie  des  sciences.  On  entnuve  un  extrait dan^ 
l'histoire  de  celle  société  savante  (17^2).  die 
P.  Castel  en  a  donné  uneaoaiyse  dans  le  Jounul 
de  Tifdvoux  de  la  nten  annit.  Cependat  le 
livre  ne  se  vendit paa,  et  Hontvallon  fateUiii 
de  le  faire  reparaître  avec  un  nouveau  Trontispire 
intitulé  :  Aouveâtt  sjfstème  sur  la  transiiu»' 
ttom,4dlBi  effets  des  tons ^  sur  la  propartim 
des  accords  et  ta  mdikode  d^ùeeorder  jtds 
tes  orgues  H  danMfn*;  Av^pmb,  tlUb, 
in-S". 

MOiXZA  (  Ciurles-Antoue  ) ,  né  à  Miias. 
vers  la  ta  du  dianeptièiM  eilelB,  Dit 

1735,  dtanoine  et  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Verceil,  oii  il  mourut  en  (739. 
On  aimprimé  de  sa  composition  i  Turin  :  Pkxa 
ntodentes  ponw  le  tiaveekn, 

HONZA  (Le  cbevalte  CasaLas),  nMHredi 
chapelle  de  la  cour  et  de  la  cathédrale  de  Milaa, 
naquit  danii  celle  ville  en  1744.  Élève  de  FioraM, 
il  devint,  sous  la  direction  de  ce  maître,  us  d» 
asMietea  te  plus  instruits  de  lIIsNe.  Doeé 
d'unf  f;randc  ft^rondité  ,  il  a  écrit  beaucoup  de 
iiiLSsc's,  lie  vêpres  et  de  motets  poor  diverse» 
egli&es  de  Milan,  et  a  composé  pitur  le*  tIWiins 
deeelle  vUb,  de  Mo,  «alloiM  eld»T«te 
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plusieurs  opéras  panni  k^qucli  on  remarque  : 
I*  TkmWoefe,  m  3  adM,  à  Milaii,  m  17M. 

—  2'  mtettif  à  Veuiso,  en  1770.  —  Z'Cajo  Ma- 
riOf  dans  la  in*me  villo,  pn  1777.  —  4''  I/igenia 
in  Ttturide,  à  Milan,  en  1784.  ~  à*  Eri/ile,  à 
Turin,  «a  17M.  Bnney  m»aMk  MUan,  «n 
1770,  âkM  Pégilse  Snnta-Maria  titntu,  one 
tn«s$p.  de  Monza  qa'ii  consi<l(''rait  comme  «ne 
œuvre  de  génie.  On  a  gravé  de  la  composition 
de  cet  «rtiila  1 1*  Six  trtoa  pour  den  tIoIms  d 
vtelonadle,  op.  l  ;  Londres,  1786.  —  a*  Six 
qualQors  pour  deux  violon.^,  alto  ci  basff,  op.  7 
ibid.,  178S.  —  3°  Six  sonates  pour  clavecin 
et  violon,  op.  3 ;  ibid.  Monza  esl  mort  à  Hflan, 
Minioia4*aQttt  IMI. 

MOXZAM  (Teb\i.î)o),  né  dans  le  duché  de 
Modène  en  1762,  acquit  fort  jeune  une  grande 
habileté  sur  la  flûte.  Vers  1788  il  se  rendit  il  Lon- 
drea,  o*  Il  fte  fixa  «I  poMa  le  raaie  de  aeajoon. 
D^abord  admis  au  théAtre  italien  comme  première 
flûte,  il  fut  ensuite  attaclié  aux  concerts  de  la 
muaiqaeaacienneetà  ceux  de  Salomon.  £n  tsoo 
il  établR  m  magHlB  de  nmlqDe  et  une  fÉbrique 
de  tûlea  :  cette  dernière  est  devenue  florissante 
jwr  se»  soins  et  ceux  de  son  fils.  Monzani  est 
mort  à  Londres  le  14  juillet  1839,  à  VAgf.  de 
«oitMl^dix-aept  ans.  On  •  sravé  de  an  compo- 
ftitioa  :  l*Six  trioa pour  3  flôtes  et  baaae;  Lon- 
•Ires,  I*reston.  —  2*  Duos  pour  2  flrtfe*,  op.  5, 
8, 10, 12  ;  Londres,  Louj^an,  Preston.  —  3*  Choix 
lie  90  airs  écossais  pour  flûte  seule.  —  4*  Pas- 
UeaOf  eiioix  de  prâodes,  air»,  variatioot,  etc., 

n***  1,  2,  3;  Lonfîrcs,  rhpr  raufriir;  Honn,  Sitii- 
rork.  —  .'»"  Ait»  variés  pour  flûte,  <»().  7,  I  l  ; 
ibid.  —  6"  Préludes  et  airs,  idem  (3  recuciUj; 
ibitL  '7*  Ma  divertisaeDMata,  idem;  iUd.  — 
ft*  Dooie  nocturnes  pour  deux  flûtes;  ibid.  ~ 
0"  Trois  sérénades,  ideiu;  ibid.  —  10*  Insfrucdon 
Book,  contaitùng  (lie  rudiments  of  Music,  (hc 
,  art  of/ingering,  Upping  and  ^urrtng  tke  notes 
on  the  /Iule,  etc.  (  Mt-tlK^le  contenant  les  élé- 
ments de  la  musique,  l'art  <!u  t]>)'\ii\i\  de  IVni- 
•boocbure  et  du  coup  de  lan{$ue  surlallùle,  elr..); 
Londres,  Monani,  i*«el  3*  parties.  Il néM  ftit 
quatre  éditions  de  cet  ouvrai^ 

MOORIIEAD  (Jkan),  compositeur,  né  en 
Irlande,  vers  1768,  apprit  la  musique  à  Dublin, 
et  fut  employé  pendant  quelques  années  comme 
sfaniile  nnaicien  dVirelieslredana  plnaieura  vilica 
4e  province.  En  1798,  il  accepta  une  place  dans 
r«lui  du  lliéitre  de  Covent-Garden,  à  Londres; 
mais  bientôt  après  il  fut  employé  par  Tentrepre- 
iienr  de  ee  apeetade  pour  emnpoaer  la  nwtiqne 
de  plusieurs  pantomimes  et  ballets,  parmi  lesquels 
on  cite  :  f,e  Volcan,  ou  le  Hival  d'Arln/uin,  le 
ballet  pantomime  de  La  PérousCf  et  une  partie 


de  Topéra  intitulé  Le  Cabinet.  Muorhcad  est  mort 
iUmdreaen  18t»4. 

HOOSER  (Alovs),  facteur  d'orgues,  n«t  à 
Frilmurg,  en  1770,  sVst  ««gaiement  distin;;!!.  d.ins 
la  conslniolion  des  pianos  et  des  orgues,  un  cite 
eonme  nn  envrage  achevé  Torgue  qu'il  n  fait 
pour  le  temple  neuf,  &  Berne.  Les  Ét rennes  fri- 
ioi/ryco/.wç  de  l'année  1810  contiennent  une  des- 
cription d'un  beau  piano  organijié  qui  venait  de 
sortir  de  ses  nnins,  et  qo'U  appelait  hairmnent 
arekesfre.  Le  ciieT-d'œnTre  de  c^  artiile  eatle 
prami  orgue  de  Friboorg,  dont  on  trouve  une 
description  dans  la  Ggsette  musicale  de  Paris 
(ann.  1838,  n*  50).  Hooser  est  mort  à  Fribourg, 
le  19  décembre  Ié3»,  k  l'âge  de  soisantMMnr  ans. 
Le  grand  orgur  de  Fribourp;  est  composé  de 
quatre  claviers  à  la  main,  clavier  île  jx-dale,  et 
62  registres,  non  compris  deux  regislre«  acces- 
aotrsa  de  copnle  et  de  tremblant.  Cet  instramcat, 
dont  les  qualités  ne  justifient  pas  la  célébrité,  est 
mal  construit  quant  à  la  partie  mécanique.  Les 
tirages  sont  mal  disposés  et  fonctionnent  avec  trop 
de  Icntenr;  ka  claviers  sont  durs  et  est  trop 
dVnfonoemeDt  ;  la  sooRlerie  manque  délité  dana 
sa  pression  et  agit  par  secousse.  L'harmonie  des 
jeux  est  la  partie  la  plus  satisfaisante  :  les  jeux 
de  fondt  partiealièreuMnt  ceux  qui  Imitent  les 
instruments  k  arobet ,  comme  les  pontée»,  an- 
licionnls  et  quinfatonrs,  sont  de  bonne  qualité; 
mais  les  jeux  d'anche ,  trop  peu  nombreux,  ont 
une  aoMHlté  nuque  et  dore  ;  enûn,  le  timbtedea 
jeux  de  nratation  est  criard.  La  voix  honudne  de 
rorf,Mifdf'  Fril)o«rRa  une  réputation  européenne, 
qu'elle  doit  moins  à  sa  qualité  s(iéciiique  qu'à  la 
place  qu'elle  occupe  dans  l'instrument,  der» 
litre  tous  les  grands  ienx,detafle  sorte  queses 

sons  ^'(  [inrcnt  dans  le  tn^  avmt  d^re  en- 
tendus dans  l'église. 

MOUAËS  (Jean  DE  SYLVA),  maître  de  clia- 
pelle  de  b  caUiédrale  de  Lbboone,  j  était  né 
en  1689.Ettt727  fl  obtint  son  emploi,  qu^l  rem» 
plis'^tiit  encore  en  17'i7.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
beaucoup  de  motets,  de  répons,  d'Ii) urnes,  de 
messes,  dent  le  Catalogne  rsniiilit  deux  pages  In- 
fol.  dans  la  BAUotheea  ImUana  de  Machado 

(L  II,  p.  7:,.'Vet  suiv.). 

MORALi:IS  (Cuiiistoi>he),  célèbre  musicien 
espagnol,  naquit  à  Sévilledans  les  premières  an- 
nées du  esisIènM  siècle,  fit  ses  étedes  dana  la 
catliédrale  de  cette  ville,  et  se  rendit  d'abord  à 
t*aris,  où  il  publia  un  recueil  de  messes,  puis  à 
Rome,  où  le  pape  Paul  III  le  fit  entrer  vers  1.S40 
dans  la  ctepsHe  pontifieale,  en  qoallléde  ebapetaia 
chantre.  Son  portrait  existe  dans  cette  chapdle. 
On  le  trottve  gravé  à  l'eau-fortc  dans  l.s  Osser" 
vazéoni  per  ben  regolare  il  coro  délia  capetlu 
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ponli/icia ,  «l'Adami  (  p.  IG4  ).  el  Hawkinsl'a  re- 
|iru<luil  dans  son  Histoire  de  la  uiusique.  L'épo- 
^oede  tt  flMrtde  cetartluteifeit  ^ comme. 
Morales  est  un  deH  oonipositcvrs  d«  inask|aed*^ 
glisc  les  plus  distingués  parmi  les  prédécesseurs 
de  Pale«lhna.  Son  6tyle  e«t  grave  ;n  manière  de 
Uin  dMBter  les  pirllei,  iat«Hile,ct  foii  peot 
dire  qu'il  est  un  des  premiers  ^iil  ont  aeoooë  le 
joug  des  reciierclies  de  maurais  goût  dans  la 
mujtique  rdi^cuse.  Adami  cite  le  motet  de  f^a 
«ompoiWoBlaiiMiilaMsr  Jtoeo»,  qui  ae  djanle 
à  la  chapellé  pfWlfleBle  le  quatrfène  dinMaehe 
de  carénie,  comme  un  clicf-d'friivr(»  d'art  et  (U- 
science.  Onapubliéde  sa  composition  :  i"  Ltùrr 
M  Jfinanmt  quatuor  «oeum,-  Lu^dunif  1540, 
m-M.  max.  H  n'y  a  fnéé  wm  d1iii|iriiiie«ran 
volume;  mais  rou^ragr-       sorti  drs  prrsscs  dp 
Jacques  Moderne.  C'est  une  seconde  é<lilion  ;  la 
pMnlèra  É  été  imprimée  à  Paris  (  sans  date  )  par 
MtoolaaDaebemfa.— r  Jrffpnljffealoeto  Umrum 
cum  qvatitor  rocibus,  liber  primu4;Ramc, 
1541,  in-fol.;  Antonio  Gfirfiono,  \n-M. 

IM3,ibi(l.  1545.  Ces  itfa^niyîcaf  «ont  en  deux  sé- 
riai, dnedne  dea  iiutttoitt/dai»  le  mène  vq- 
lorae;  à  la  suite,  on  trouve  deux  Magnificat  à 
quatre  vf.ix  deCarp<^nlras(ÉléaMrGenet),  du  pre- 
mier et  du  liuilienie  tons,  un  de  Jacliet  (?),  du 
<|OiMèmeton,ctm<le  Rleharort,du  cinquième  ton, 
ouvrage  Irèa-rcmarqiiable,  1562,  1575,  1614,  in- 
fol.  —  3«  Mntettx  4  vocxim,  lib.  I  et  II;  Venise, 
I543.IM6.  —4»  Uolettiabvoci,  lib.  I  ;  Venise, 
—  5^  //  Mtmarum  eum  quahtor  cl 
qninqm  vocibu»;  Rone,  15M,  la^iBl.;  Vcalte» 
1.VU,  in-4*;  Lyon,  1552;  VeiiiKr,  i  6°  f.a- 

mentalioni  a  quaUro,ctnqxie  et  sei  wci;  Ve- 
i^a,appresio  d'Antonio  Gtirdano,  l064Jn-4*> 
—  7*iftoa  ^voilier,  eum  fUtttuorvodbus; 
Vmetils  apud  Alexandnim  Gardanum ,  1580, 
ill-4°obl.  —     Moralis  fTispani  cf  mvltorum 
êXimix  arlis  vironim  Musica  cum  vocibus 
gu^uor,  vulço  moteeta  eoguomhata,  cujus 
màtfjtn  pars  parUm  «oeiftiu  eanianda  eU; 
Venefiis  apud  Hieronymura  ScotIum,  1.'.43,  in- 
4^  obi.  On  trouve  aussi  de  lui  les  messes  de 
fEommêormé    DeBeata  Virgine,  dans  le 
recMii  qoi  a  pour  litre  :  QuiuquêMiuanm  ter. 
nonin  Plapente,  idest  qulnqu/:  vocrs  referens; 
Venise,  Antoine  Gardane,  1547,  in  ^".  Plusieurs 
iMÊÊm  de  Mondes  sont  en  manuscrit  dans  les 
araliireB  de  U  elnpdlo  postUcale.  Xfreber 
•  placé  an  Gloria  de  ce  musIdendBBsaalfiuiir- 
gie  (lib.  VIII,  c.  7  ),  cl  l'on  trouve  fpiel'fues  mor 
ccanx  de  sa  eompoaition  dans  les  ConceiUus  de 
Sablinger  (  Aogdmirg,  1565  ),  dam  VBtemplan 
du  P.  Martini,  et  dans  VArtepratica  di  Contrap- 
punto,  de  Paolucci  (tome  II).  Musiewa  aniras 


collections  renrcrrocnt  aussi  des  morceaux  dtMa- 
cliés  de  Morales.  Les  œuvres  capitales  d»-  com- 
pesflevr  sont  tesHaj^ni^cof  en  deux  smt^  d«s 
hait  tons  de  l'ËgVio.  «t  too  seooni  Vnede  nesses 
bien  supérieur  an  piemier  iou  le  rapport  àm  mt- 
rite  de  la  Tarture. 

MORALT  (les  frères),  artistes  loogtenp» 
eâMroe  à  Mnaidi  par  léar  nurièra  poHUlo 
d'exécutrr  les  qnatuors  de  Haydn,  étaient  tous 
musiciens  au  service  du  roi  delîavi^re;  main  ik 
moururent  jeunes,  et  leur  bel  enjemble  n*  été 

ranplaeé  qne  par  lei  ftèm  NUer.  Usébirat  câf 

frèrc!;.  L'aîné,  Joseph,  né  à  SdnMbÙiCea,  pi«a 
de  Mannheim,  le  5  août  1775,  apprit  avec 
frères  la  musique  diex  le  musicien  de  la  ville 
Gêner,  puis  il  recol  des  lo«OM  do  violon  de  Lops, 
et  Wintor,  miltve  dè  chapelle  dn  due  de  BnviÉf^ 
acheva  son  éducation  musicale.  En  1797,8  esta 
dans  la  musique  de  la  cour,  «t  se  Gt  remarquer 
par  ioo  taleol  sur  le  violon.  Trois  ans  après,  il 
entreprit  nn  vojigo  en  Sotee,  ae  tt  ctedra 
avec  succès  h  L von,  à  Paris ot  à  Londres , «I  n- 
tourna  en  Allemagne  en  donnant  des  conrerf<  à 
Francfort  et  dans  d'autres  grandes  vilks.  Le  10 
mai  làioo,  ii  obtint  sa  Bomiaalioo  de  maître  de 
concerts  de  la  cour  de  Bavlèfe;  qnelgne  l€l^o 
après  il  entreprit  un  voyage  avec  trois  âe  set 
frères,  et  parcourut  J'Allemaguc,  en  donnant  par- 
tout  des  sésMes  de  qnafoonoA  ils  firent  admirer 
l'ensemble  le  plus  parfait  qàVm  «lit  jamais 
tendu  à  cette  «époque.  Joseph  MonM  est  mort  à 
Huoicb  en  1828. 

JeaB-Bapdste,  Mreputné  de  Joseph,  naquit  à 
Mannheim,  en  1777.  Après  avoir  appris  leapriad* 
pcs  de  la  musiqiie.il  devint  t-lHe.  do  Cannabicli.  En- 
Irécomme  surnuméraire  de  la  chapelle  àMunidi, 
en  1792,  il  reçutsa  nominalioo  définitive  en  list 
Bob  vMoQlste,  ii  |oeaII  le  aoeond  violon  dan  te 
qnatnora  où  son  frère  jouait  le  premier.  Mato 
c'est  surtout  <  omme  c/)rnpositeur  quil  sWt  fait 
connaître  avantageusement.  GraîU  loi  avait  en- 
ssigné  lliarmonie  et  le  contrepotet.  On  a  gravé 
de  sa  composiiiiin  :  1°  SympboBie  è  grand  * 
orchestre,  n"  1  {rnmi);  Bonn,  Simrock.  ~ 
2' Deuxième  idem  (en  sol)i  Leipsick,  BrciiUpf 
et  HanrtsL — S*  Symplienio  concertante  pour  deux 
violov;  Mtyence ,  Schott.  —  <•  tsçon  mHhth 
diques  pour  doux  violon;,  liv,  1  et  2;  Mayeoce, 
Schott.  —  5'  Quatuor  pour  lîùle,  violon,  alto  et 
lMMse;lltooidi,IUIer.— «°  Deuxième  idem,  op.ft; 
Munich,  Sidler.  Cet  artiste  estimable  est  mort 

le  7  octobre  1A'>5,  lai<;<;ant  en  maSMCitt  Wm 
messe  allemande  et  plusieurs  autres  compositions 
pour  l'église.  La  perte  d'un  fils  avait  commencé 
à  déranger  sa  sanUen  1823. 
JaeqnesetPliilippeMor.ill,  frèras  jamaaiis  de 
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Josppit  et  de  Jean-Baptiste,  sont  néA  à  Munirli 
en  1780,  el  non  à  MannlMiineo  1779,  connue  il 
«rt  dit  dan  to  Lexique  onUerMl  4»  nmlqae  pn- 
Uié  par  ScUlfing.  Le  premier  s'éliil  livré  & 
l'élude  du  Tioton  sour  la  direction  d'un  romicicn 
de  la  cour  nomné  ChrUtophe  Geitner.  11  entra 
daot  h  dittpdie  d«  la  cour  m  17f7,  et  neurat 
à  fliede  vingt-trois  ans  en  1803.  Pliilippe  reçot 
les  prcmièrM  leçons  Je  violoncelle  de  Virgilif 
nmiicien  de  la  cliapelle,  et  acheva  son  édacatkm 
ninteale  cbet  le  viotonctf  Uale  âaldiie  Sehwortt. 
Il  catim  dans  la  iiiMii|iie  de  la  eonr  en  1795.  11 
efit  tiinii  h  Mmieh  en  18M  (suivant  le  Lexique 
de  M.  BernsdorT),  et  seniMnent  en  1855  (d'après 
le  Lexique  portatif  de  M.  ClKirles  Gollmick  ). 

Geofiv,  né  k Munidi  ca  17S1,  a«é  aind alp 
taché  k  la  musique  de  la  cha|)elle  royale  de  Ba- 
vière, pour  la  partie  d'alto.  Il  catmort  dani  celle 
position,  en  1818. 

Dea  descendants  de  eelte  OMPaille  ont  été  trai 
attacli<(s  à  la  chapelle  du  roi  de  Uavière.  L'un 
d*e«ix ,  dont  le  prénom  n'est  pas  indiqué,  fut  maître 
de  concert  et  directeur  delà  musique  delà  cour: 
il  ftit  peaaloBBé  en  1899;  in  antre  (Antoine) 
(ut  coniiste  distingué.  Le  troisième  (  Pierre)  fut 
violoniste  de  la  cour  de  Munich,  el  se  fit  entendre 
avec  «uccès  à  Berlin,  Hambourg,  Leipsick,  NVei- 
nar  et  MH,  deoi  kt  aeaéaa  1841  à  ia«7.  Eo- 
fin  /flMp/k  MwtUt,  violeneelltole,  Mlla  dana 
les  concerta  de  Hauboaii  el  de  Lalpiirk,  en 

.  1847. 

MORA&lUEKT  (AxroiNC-JiiCQUu  LUi}- 
BOT,  abW  m),  ni  à  Parla,  en  1711»  fet  proliBB- 

jM^ir  de  musique  et  de  chant  dans  cette  ville. 
Blankenbiirg,  dans  son  supplément  h  la  Tlicoric 
des  beaux -arts  de  Sulzer,  et  Barbier,  dans  sou 
INclkNiBafredea  anonymea,  Ini  aUribneat,  nala 
i  tort,  l'écrit  de  Tabbé  Langier  intitulé  :  Senti- 
menisdTun  hnrmoniphile  sur  différents  ou- 
vrages de  musique.  Boisgelou,  contemporain 
de  Lannier  et  de  Monunbert,  et  qui  eoondisait 
la  bibliographie  et  l'histoire  anecdotique  de  la 
miisiqiip  française  d»!  son  temps,  altriboe  cet 
écrit  périodique  au  premier  de  ces  auteurs,  dans 
aon  catatotcue  roaouseiH  des  Nvica  de  Mmlqne 
de  la  MUMlièque  impériale  de  Paris.  (Viayea 

Laccirn  et  Lt^nis.  ) 

MORAXD  (PiFnnr,  DK),  poète  médiocre, 
oé  à  Arles  en  1701,  fut  d'abord  destiné  au  barreau, 
mais  son  goût  décidé  pour  lésait»  et  lea  lettres 
lui  fit  abandonner  l'étude  du  droit.  11  mit  beau- 
coup de  z<'1o  au  rétabluuement  de  l'académie  de 
musique  d'Arles,  et  prononça  un  discours  pour 
•on  oomtore,  qui  eet  Iten  en  1719.  Herand  vint 
A  Paris  en  1731,  et  fet  admis  aux  réunicns  lit- 
téraires du  eomte  de  dermont  et  de  la  duchesse 


du  Maine.  Il  se  livra  alors  au  théâtre,  et  donna 
des  tragédies  et  des  comé«iies,  qu^ii  n'est  point 
de  notre  oliiet  dtaaminer.  Nous  ne  dierens  de 
lniqn*iine  broebure  qu'il  publia  dans  la  polénri- 
que  occasionnée  par  la  Lettre  deJ.-J.  Rousseau 
sur  la  musique  française;  elle  est  intitulée  : 
jMttifieatfon  de  lanutUgue  française,  contre 
la  querelle  qui  tut  a  été  faite  par  un  Àtte- 
viand  et  un  AUobroge,  adressée  nu  coin  de 
la  Reine f  le  jour  de  la  reprise  de  Titon  et 
PAurwei  Paris,  1754,  in-8*(anoQjrae)  (1).  L'au- 
teur y  attaque  vivement  GrinMi  et  JW.  Bomeean, 
et  accuse  ce  dernier  d'avoir  pris  une  grande  partie 
de  ce  qu'il  a  écril  sur  la  musique  française  dans 
F  Esprit  des  beaux-arts  d'J^lève  :  c'est  un  re- 
proche anquel  Roussean  ne  a'atlendait  pie  aans 
doute.  Morand  avait  été  malheureux  dans  tout 
ce  qu'il  avait  entrepris,  et  le  dernier  trait  qui  le 
frappa  ne  fut  pas  le  moins  piquant  :  ses  dettes 
étatenl  payées,  et  tl  allait  loaelier  le  premier  qpiv> 
tier  d'une  rente  de  cinq  mille  francs  qui  lui  k§* 
tait,  lorsqu'il  mourut  le  2G  juillet  1757,  Ses  re- 
vers n'altérèrent  jamais  sa  gaieté  et  n'abatUreot 
point  aen  courage. 

MORANDI  (PisaRE).  compositeur,  n'eei 
pas  né  à  Sinigaglia,  comme  le  prétend  Gerber» 
mais  k  Bologne,  en  1739.  Le  P.  Martini  lui  en- 
seigna la  oompoiition.  Il  fut  maître  de  chapelle  à 
Piofoia,  petite  ville  dm  £lala-Romaias,  Bn  ITM, 
11  avait  été  agrégé  à  l'Académie  des  Philharmo- 
niques de  Bologne.  Il  a  érrit  pour  l'église  tx-an- 
coup  de  meiseii,  de  vêpres  et  de  motets.  En 
1791,  il  at  représenter  I  SUigagMa  repéra  bonfb 
intitulé  :  Gli  Usurpatori  delusi^el  Tannée  sui- 
vante il  composa  pour  le  théâtre  d'Ancéne  l'/n- 
glese  stravagaïUe.  Ver»  le  mémo  temps  il  fut 
nonné  mettre  de  cbapetle  dana  eelleville:il  j 
vivait  encore  en  1812.  On  connaît  sons  la  nom  de 
Morandi  douze  duos  pouraopftno  etlma^»  gravés 
à  Venise. 

MORANGC  (A.  DE),  dief  d'orebeiiie  dn 
théâtre  des  Jeunes  Élèves  h  Parisien  1800,  a  écrit 

pour  ce  théâtre  la  musique  de  deux  petits  opf'rai!- 
comiques  intitulés  :  t"  Les  Quiproquo  noctur- 
ne», en  un  acte.  —  2**  Les  petits  Auvergnats, 
en  on  acl^t799.  Plttstard,ilaéeritlaminiqne 
de  pluMeurs  mélodrames  pour  les  théâtres  det  bou- 
levards, cidre  mitres  La  Bataille  des  DuncSy 
et  VEufanl  prodigue,  dont  les  ouverture:»  ont 
été  gravées  pour  le  piaoo;  Parli,  Mm  Dnfaon. 

MORARI  (Antoi.>c),  né  à  Bergame  vess  le 
tnilieo  du  seixième  siècle,  fut  directeur  de  le  mn- 

(1)  Cet  sfaMiile  nt  ml  à  propos  aUrttu*  au  cheraller 
tell«eaar*eBa»  is  uuHsipoeeaaes et  crtuMit,  t«M.  l. 
ftfetlIbstvareiMtKSàlilèvt.  ' 
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•ique  iMlnmiMilile  do  dnr.  deRaviftn.  Oa  a  Im- 
primé de  M  c«>nipogitton  :  Il  primo  Ubro  de 
madrifjuli  a  qunttro  rocif  VcncEM,  pnMO  Ao* 
geki  Gardano,  1647,  in-i". 

MORATO  (JBàii  Vat  Barramm  Mm 
Paac  ),  compositeur  portugais  et  écrivain  sur  la 
musique,  naquit  à  l'orfnlopro  en  1G89.  Les 
circonstances  <i«  sa  vie  «ont  enlièreiucnt  Igno- 
réM.  On  connaît  d«  M  lei  onf rafnt  nifvaDta  : 
1*  Domiitgas  ia  mmirê  de  Deos,  e  «xerdtio 
qnniifliano  rcvdndn  pria  mcsma  Scnhora  ; 
LiÂlKJiinc,  1733.  Ce  sont  des  prières  et  des 
antiennes  k  la  Vierge  mises  en  musique.  — 
9"  PreedUu  eecUtiùHicoê  4e  Cantù^dù  para 
benrficio  e  uzo  comvtnn  de  todos  (Principes 
de  plain-chant  à  l'usage  de  tout  le  monde }  ; 
Lisl>onoe,  1733 ,  in-î".  —  3'  Flores  muskacs 
eotkida*  da  Jardim  da  milhor  lÀçao  de 
9arios  authore*.  Arte  pratica  deCaniodc 
orgad.  Indice  de  cantoria  para  principiantes 
eoti  hum  brève  resuino  dus  regras  mues 
principaet  de  Canio  ekdo,  eregtmea  do 
otuo  romano  para  os  subdianlrcs ,  e  orga- 
nisfai  (  Fleurs  musicales  cueillies  dans  le  jardin 
des  meilleurs  ouvrages  de  divers  auteurs.  Art 
pratique  dn  chant  mesuré ,  et  iccneB  da  adiftgae 
pour  tea  oomnMiçanta,  av«e  aa  afarég^  da 

règles  du  plaîn-cliant ,  et  la  disciiilino  du  clupur, 
à  l'usage  des  sous-cliantrcs  et  organistes  );  Lis- 
bonne, 1735,  in-é**.  Uoe  deuxième  édition,  avec 
qoelqaes  changemenU  dam  le  titra,  a  été  pn- 
blifS"  en  1738  ,  inA".  La  partie  qui  concerne  le 
piaio-chant  a  éti>  publiée  séparément ,  suus  re 
titre  :  Sreve  resumo  de  C'anto  cluio  com  as 
tegrae  mae»yrineipae$ ,  e  a  forma  que  deve 
gftardar  o  direclor  de  coro  para  o  tusUmtar 
firmn  na  corda  chomada  na  coral,  o  or- 
ganista  quando  o  acompanha,  Lisbonne, 

173»,  ia'4\  

MOR AWUTZ  (  JaAM) ,  compositeur  né  en 
BohénM,  vers  1760,  paraît  avoir  vf-cu  à  Vienne, 
et  se  trouvait  en  qualité  de  dtef  d'orclicstrc ,  en 
1809,  à  Pcsth  en  Hongrie.  Il  a  laissé  en  manuscrit  : 
1*  Trab  tf  mphonica  k  anaaal  douta  lutnioMnla. 
—  7"  Copcertino  à  neuf  instnmients.  —  3*  Huit 
nocturnes  pour  flûte  d'amour,  flûte  traver- 
•îère,deux  violes,  deux  cors  et  t»asse.  —  4"  Sex- 
tuor pour  3  violons ,  haolliolt,  OMe.alloat  vio- 
loncelle. —  Plasieurt  morcoana  do  nmiqao 
d'harmonie  à  8  parties. 

MOREALi  (Gaetano  ),  Italien  de  naissance, 
Ait  prataMonr  do  tangua  KaKenno  k  Parif ,  veto 
18S6,  et  s'établit  à  Rouen  quelques  années  après. 
On  a  imprimé  de  lui  :  Dictionnaire  de  imisique 
UàUetiffranrms ,  ou  Vknlerprcto  des  mots 
employrs  en  musique,  avec  de» 


erpUeaUeut,  eomaeHtûiretel  noHeee  > 

qnrs;  Paris,  1839,in-lG. 

MOREAU  (  jEAN-BAr-Ti^Tt  1  .  mittre  de 
musique  de  la  diamlire  du  rui ,  naquit  à  Angen 
on  1656,  oC  reçut  ton  éducation  mirieiia 
oooNno  onliint  do  dueor  à  réglise  cathédrale 
de  cette  ville.  Ses  ^tMde<<  éLmt  lerniinée>,  il 
obtint  la  pUce  de  maiirc  de  cliapelle  à  Lanfres, 
puis  à  Dijon.  Sans  |io&téder  aueooa  reaaouoo  ot 
aans  recommandation,  il  vlnt.Jeuno  à  Paria  poar 
y  clicrclier  fortune.  On  ignore  le  mn>en  qu'il 
emplo>a  |K)ur  pénétrer  un  jour  jusqu'à  la  loi- 
letle  de  la  Dauphinc,  Victoire  de  BaTièra.«8a> 
chant  qoo  cette  prinoeno  aimait  la  nuMlqna,  I 
rut  la  hardiesse  de  la  tirer  par  la  mandie,  et  lai 
demanda  la  permission  de  chanter  un  air  .le  sa 
coniposilion.  La  princesse  rit  de  «a  nai\«t£,  et 
loi  accorda  ce  qoH  déilralL  Satisfaite  da  ta 
chan<;on  de  Moreau ,  elle  en  parla  au  roi,  qai 
voulut  l'entendre ,  et  qui  l'admit  i  son  scrricc 
t'n  des  premiers  ouvrages  de  Moreau  lut  un  di> 
▼ertlMoment  peor  la  cour,  intitulé  Im  Besfas 
de  Marly;  puis  il  mit  en  musique  les  chœurs  da 
Jotiathas ,  tragédie  de  Duché.  Ce  fut  Itji  qu» 
Kacine  choisit  pour  composer  ta  première  mu- 
uque  des  chœurs  d'Estker  otd'ifftoife.  Il  oM 
en  nu^na  plnsinra  dianaona  ok  rantalw  dn 
porte  Lainez  ;  ces  morceaux  eurent  du  succès. 
Enlin,  on  connaît  de  lui  en  manuscrit  le  psaoBM 
In  exttu  Israël,  et  une  messe  de  HeqiUeaL 
ntoa  do  TUtat  dit  aussi,  dana  son  Parname 
français,  quMI  a  laissé  un  traité  de  la  musique 
intitulé  l'Art  mélodique;  mais  il  ne  parait  pas 
que  cet  ouvrage  ait  été  pubUe.  Moreau  a  formé 
do  bons  éièvos,  pond  leaqoeto  os  nauismna 
aérambault  et  Dondriou.  Il  «t  moit  à  Puris,  ta 
2i  août  1733. 

MOUEAU  (Jeak),  facteur  d'orgues  a 
RoUndan,  vora  le  nUtau  do  dis-huitiènso  Me, 
•*est  bit  eonnattre  comme  artiste  de  mérite  par 
l'orgue  qu'il  a  aclievé  à  IVglise  de  Saint- Jean,  d*- 
Gouda,  en  1736,  après  y  avoir  emptojé  troa 
années  de  travail.  Cet  instrussanl  « 
do  trata  daviers  i  ta  msin,  pédate  et  S8 1 

MOREAU  (IIi  vRi),  né  à  Liège  le  l.ijnilfel 
1728,  et  baptisé  le  lendemain  à  l'église  S^nt- 
Micolas-outre-Mcuse,  fut  un  des  musiciens  di»- 
lingués  de  U  ltel|ii|us  dana  ta  eoun  du  «i- 
Inrilième  siècle ,  et  dirigea  avec  talent  ta  nm- 
sique  de  la  colli^sialc  de  Saint-Paul  dans  sa 
ville  natale ,  dont  il  était  maître  de  diapclie.  On 
n'a  paa  de  fonsdgnomsnto  4ur  ta  nanièra  dam 
.«tes  étudia  avaient  été  dirigées  ;  mab  oo  foo 
Grétry  rapporte  des  premières  leçons  de  cnro- 
positioo  qu'il  reçut  de  Moreau,  prouve  que  we 
maître  connaiisait  la  bonne  Méttmde  pour 
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ikîigntT  l'art  dVcrîn  (1).  On  ne  cile  <ie  îa  com- 
position de  Moreau  que  «k-s  chanli  drSnt  l, 
devenus  populaires  daos  la  province  «le  Liège; 
Inak  fl  «ft  à  |h;ii  près  ton  de  doato  qàll  a, 
pemiant  ci  longue  carrière,  écrit  plusieurs  inolels 
l>our  le  service  de  la  collégiale  de  Saint-Paul. 
C'cxt  cotame  écrivain  didactique ,  particulière- 
ment, (|n*il  l'est  fait  connaître  ;  son  ouvrage  a 
{MMir  titre  :  l'harmonie  miie  en  pratique .  ; 
rtiYc  Mil  tableau  de  fous  les  accords,  la  ! 
thode  (le  s'en  servir,  et  des  rèyles  ulilei  à 
ceux  qut  étudient  la  compoiUiun  ou  l'accom» 
pagnemmiiUtlifi,  J.  é.  M.  Loxhay,  1783, 
ia't*  de  l28  pages ,  avec  15  planclies  de  musi- 
que. A  la  suite  d'un  rapport  favoraMe  fait  ï 
rinslilut  de  1-  rance  par  GreUy  sur  cet  ouvrage^ 
en  tim,  Moratu  fut  noroué  oorrespondant  de 
celte  Académie.  H.  le  chanoine  de  Yroye,  de 
Liège,  possède  le  nianusirit  original  d'un  ou- 
vrage de  ce  maître ,  lequel  a  pour  titre  :  Nou- 
veaux principes  d^hàrmmû»  ,teUnn  le  ^Uème 
d*Ant0ùne  JOmanèi,  précédât  éTeteervaiioiu 
sur  !(i  théorie  de  Rameau,  el  suivis  de  re- 
marques sur  plusieurs  dissonances,  ainsi 
que  des  règles  pour  la  composition  de  la  mu- 
aiçue  6  S,  3,  4  parttet  ei  fbu»  Hdretlicst 
mort  k  le  3  novembie  iVA ,  à  de 
aouanteH|ulnZie  an%. 

MOAIÙAU  (  J£AN-AM>RE)»  né  à  Paris  le  13 
DMi  1768,  eirin  eoome  enliuit  de  eliœnr  à  Ni 
catliédrale  d'Amiens ,  dès  PAge  de  six  ans ,  et  y 
Tut  le  condisciple  de  Lesueur.  A  l'âge  de  dix- 
liuit  ans ,  il  sortit  de  cette  école ,  et  obtint  au 
coiicoars  le  place  da  nullra  de  diapeUe  è 
Bétlume.  Deux  ans  apite,  il  quitta  cette  place 
pour  celle  d'organiste  à  la  < Dlir-f^iaif»  de  Péronne. 
Venu  à  l'aris  pendant  les  troubles  de  la  révolu-  j 
tiun,  il  s'y  livra  d'abord  à  renseignement,  puis  se  j 
maria,  et  «chcla  au  Palaia-Rojar  l'ancien  eafé  du  i 
Caveau,  eA  il  edt  pu  acquérir  des  richesses  ton-  ' 
sidërables;  malheureusement  l'importunité  d'un  ! 
fuarcliaod  de  billetn  de  loterie  lui  en  lit  un  Jonr 
adieler  un  avec  lequel  il  gagna  ttie  forte  «enine; 
dès  ce  momenl  la  paieion  de  ce  jeu  dangereux 
sVmpnra  d»-  lui;  ses  affaires  se  dcran<;î'renl ,  et 
la  nécei^ité  de  payer  ses  cri-anciers  l'obligea  à 
vendre  sa  maison,  il  obtint  quelque  temps  après 
«•ne  plaee  à  la  MMielhèqoe  du  COaaervaleire;  | 
mais  le  chagrin  abrégea  ses  jours,  et  il  niounit  | 
■vers  1828.  Moreau  a  fait  t-ntendre  <l^^n^  les  con-  | 
ccrts  de  la  rue  de  Grenelle  plusieurs  ouvertures 
«le  sa  emupoailiou,daas  les  aooéea  im  cl  1806. 
Oii«iravd  de aa composition:  1*  Fanlaisie  pour 

(Il  Vujejt  ica  Memoirtt  on  Eitutnur  t«  VhH^U4  Se 
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|>îand  sur  les  airs  de  Wntlnre.  Parfs ,  l.affilt'. 
—  •)"  Valse  du  ballet  de  Fifjaro,  variée  pour 
le  piano;  Paris,  Phllipi*  Petit— 3*  Contre- 
daMel  vahea.liv.  1  et  3;  Ptria^  Ledne.  ^ 
4"  Thème  varié  pour  piano  et  violon  ;  Paris, 
Sieber.  —  5"  Deux  recueils  de  romances;  Paris  , 
L««luc.  Moreau  a  laissé  en  manuscrit  des  qua* 
tnon  et  des  qoinlellea  pour  violon. 

MOREL  (NicoLxs),  né  à  Rouen,  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle ,  fut  maître  des  enfanls 
de  clKBurde  la  cathédrale  de  cette  ville.  En  1^84 
il  obliat,  an  coneoura  du  fiug  de  musique 
d*£vreu«,  le  prix  de  la  lyre  d'argent  pour  la 
composition  de  la  chanson  française  à  plusieurs 
voix  coramoiçant  par  ces  mots  :  Je  porte  en 
mon  bouquet  ;  et  en  1686  il  eut  le  pria  du  lulk 
d*argent,  ponr  la  ehanaen:  D'eA  vient  AeUe. 

Un  autre  Mnrel  (Clément),  musU  wn  français 
il'une  «^poijue  anléritiire ,  a  o<  rit  des  chansons 
(rançaiseï  à  quatre  parties  ;  d  en  a  été  publié 
deux  dans  le  dotuième  livre  eemltmem^XXX 
chansons  vouvcllet,tic.,  publie  par  IMerre  At- 
t.tini^nanl,  à  Paris,  en  1543,  |»elit  in-robl. ,  H 
deux  autres  dans  le  XI*  liire  contenant  XAIX 
ehansont  amentreases  à  quatre  parties,  ete  ; 
à  Anvers,  chez  Tilman  Siisato,  1540,  in>4°. 

mORE^L  (  FuKDÉnic),  célèbre  imprimeur  de 
Paris  et  l'un  des  plus  savants  bellénistes  du  set» 
zléme  alècie,  naquit  k  PUfi  m  lSM,el  WNrat 
daaa  la  mAme  ville,  le  17  juin  1630.  Panai  ces 

noiTil)rtMi\  crn'ls  on  it'marqiii;  une  édition  de 
V Introduction  a  la  musique,  de  Baccliius  le 
vieux,  uii  le  texte  grec  est  accompagné  d'une 
venion  latine  dont  il  est  auteur;  Paria,  1013, 

fal«8*.  La  version  dr  Moœî  est  oubliée  depuis 
qu'on  a  relie  de  Meibom.  Morel  avait  un  tel  # 
amour  du  travail,  que  rien  n'était  capable  de  le 
dklnire  loraquHl  était  dana  aoa  cabinet.  Il 
s'occupait  de  la  traduction  des  cravrea  de  JUto- 
nius  lorsqu'on  vint  lui  annoncer  qoe  sa  femme, 
dangereusement  malade,  demandait  à  le  voir. 
«  JeaUplua  quedeua  nota,  répoodK'il;  j'y 
serai  amaitôt  que  vous.  >•  Dans  riotervalle ,  sa 
femme  expira.  On  se  hâta  de  l'en  prévenir . 
Jlclas!  dH-i\,fen  suis  bien  marri,  c'était  uné 
bonne  femme;  et  il  continua  aon  travail. 

MOREL  (...  ), dnneiM de  MMIpallicr,  vé- 
cut vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  On  a 
dt^lui  un  petit  ouvrage  inlilulé  :  S ouvelle théorie 
phijuque  de  la  voix  j  Paris,  1746,  in-13  de  32 
pages.  De  PÉpine,  doyen  dete  bcollé  de  médoeiM 
de  Paris ,  dit,  dans  l'approbation  de  cet  écrit, 
que  l'auteur  y  a  fait  une  application  ingénieuse 
du  système  de  Ferrein  (ixiyes  ce  nom);  nais 
cela  n'est  pas  exact,  caria  théoriode  Moral  aVit 
nouvHIe  qve  parce  qa^eUe  combiae  loi  dont 
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nytièiMs  de  DoJart  (  t>oyes  ce  nom)  et  <te 
FerraîD.  Ea  eflM  »  le  ctaaaolM  de  MoBtpelU^r 
suppose  que  Pappareil  vocal  «•!&  te  Ûk  uo 
instrument  à  conles  et  un  înslnimefil  a  vent 
qui,  tous  detw,  résonnent  k  ruoUsoit  pour  la 
/eniwtiflB  île  c|Îm|M  «m  de  te  tête  de  poilriDe, 
4|0^  appcllle  voix  pleine.  Il  donne  le  nom  de 
mùx  Of^anifée  à  celle  qui  se  proiluil  par  l'ac- 
tion de  Tair  sur  la  glotte,  et  celui  de  voix  luthëe 
à  celle  qui  fe  foraie  par  les  cordes  vocales.  Dans 
MB  sjtIèiM»  ke  «MNifeiMiitede  te  trotte  cessent 
dans  les  sons  de  la  voix  de  tete  ou  de  fausset, 
et  la  faiblesse  des  sons  qu'elle  produit  pro- 
%ient  de  ce  que  les  cordes  vocales  résonnent 
leiitee. 

MOREL  (  Ai.F.XAMDnE-JBAH),  Dé  à  Loisoy 
(  Meuse  ),  le  26  mars  1776,  entra  comme  élève  à 
r£colepolytecluiique,  à  l'époque  de  sa  formation, 
ydeftat  dwfde  brigade,  puis  pratenew  de 
nilliénutiques  à  IVcole  d'artillerie  de  te  pide 
royale.  Il  est  mort  à  l'aris  le  31  orfobrciS?')  Ama- 
teur passionné  de  musique,  il  s'est  livré  particu- 
Hènemert  i  l'étude  de  te  liiéoiie.  •Persuadé  qu'il 
dtettappeléktein  Miei#OTDadaoecelte  sdenee, 
il  cn»t  tro«iver  dans  la  slnirlnre  de  l'oreille 
le  principe  du  sentiment  de  la  lonalilé  ,  cl  .sur 
cette  idée  fausse,  il  établit  un  systcme  qui  ne 
Noltent  pas  te  plue  léger  etemen,  et  pvblte  eei 
mes  k  ce  enjet  dans  un  liTre  intitulé  :  Principe 
acnustifftte  nouveau  et  universel  de  la  théorie 
musicale  f  ou  la  musique  expliquée  ^  Paris, 
Daciidter,  181A,  1  vol.  ta'B*de 506  pages,  avec 
des  pteocbes.  Il  est  évident  que  les  opérations 
altribut^ex  par  Morel  aii\  plii'nomi'ne-^  de  l'audi- 
tion ,  sont  des  actes  de  reiilcndeuienl.  Le  peu 
de  succès  qu'obtenait  eoo  livre ,  loi  fit  publier  un 
pellt  écrit  «A  II  deonlt  imeanlyee  de  eee  prin- 
cipes. O  morceau,  qui  parut  cliez  Fain,  à  Paris, 
1821,  in-S"  de  28  pages,  porte  le  même  titre 
.que  son  livre;  il  est  extrait  du  IHclioiMaire  des 
.déetmwrtei.  On  •  nnaeide  Moral  :  ONervotiotM 
sur  la  seule  vraie  théorie  de  la  miu^ique  de 
M.  de  Momigny;  Pariii,  Uadielier,  1822,  iu-8° 
de  72  pages.  M.  de  Momigny  (toy.  ce  nom)  lui 
M  une  rude  réponse  dans  un  écrit  de  qudqoes 
pegee.  Morel  a  écrit  aussi  quelques  arlictel  coo- 
cemant  la  musique  dans  le  Moniteur. 

MOUELLET  (  Anobé),  deTACadémie  fran- 
çaisc,  naquit  à  Lyon  te  7  mare  1727,  d'un  mar- 
clMnd  papetier.  Aprèe  qnll  eut  teit  ses  preiièrai 
élnd(>s  au  citlîf'ge  d«*s  j(*«;uilc.s ,  il  vint  a  Paris 
.te^  terminer  à  la  Sorbonne.  Il  hu  livra  dès  lors 
à  des  études  sérieuses  sur  l'économie  politique , 
et  tel  entraméte  de  Iràvann  pins  Mflère  sur  te 
liltérature  et  les  arts.  Parmi  ses  ouvrages  on 
«ff<uoan|ueunedisaertatioo  intitulée  :  DeCexpres- 


.  «ton  en  musique^  qui  a  été  pi^liée  dans  le 
I  Mertweét  1771,  novembre,  p.  113,  et  dus  las 

:  Archives  littérmres^  t.  VI,  p.  145.  On  y  troare 
des  idées  ingénieuses.  L'abbé  Morellet  s'était 
I  rangé  parmi  les  piccinistes;  mais  let  partisan 
I  de  GlMk,  qd  cwwiiniient  te  Émus  de  sen 
esprit  et  la  vivedli  de  lee  lepailten,  aVeèrad 
;  s'attaquer  k  lui.  Dans  sa  vieillesse,  le  poAt  qu'if 
avait  toujours  eu  pour  la  musique  s'accrut  iTiCore, 
et  il  clierciiait  avidement  les  occasions  d  co 
«ntewlra.  n  «it  nort  te  It  juvter  IS19. 

MORELLl  (Joskph),  bon  cliantenr  contrai* 
liste,  na(juit  d  lii'iaccia  en  1726,  commença  §es 
études  musicales  à  Maples  et  les  termina  a 
RooM.  Kn  17»0,  Il  dbH  atlielié  an  eerHee  de 
la  cour  à  Lisbonne.  Cinq  ans  après,  il  cltanta m 
théâtre  de  ^fadrid,  puis  il  se  fit  entendre  avec 
un  brillant  succès  au  concert  spirituel  de  Par». 
En  1757,  il  fut  engagé  au  tliédire  deCteel  ;aM 
le  landgrave  de  Hesie-Cassci  étant  nenet  peu  di 
temps  après,  Morclli  fut  appelé  à  IlildhurgUaasfn. 
))our  y  donner  des  locons  de  citant  à  la  i>rinc««4e 
régnante.  Oane  tesaUeflearelira  aiee  nne  penàot 
k  Spaagaalwfit,  petite  vllte  de  te  Rasaai,  né  I 
I  mourut  dans  un  âge  avana<,  en  1809. 

MOHELLI  (Jacques),  célèbre  bibliothf- 
caire  de  Saint-Marc,  à  Venise,  naquit  dans  cmt 
I  vilte  te  14  avril  174&.  Un  geût  praooMé  paar  k 
travail,  une  aptitude  rare  et  un  éloignenasat 
invincible  pour  les  plaisirs  du  monde,  firent  ^if 
Morelli  un  critique  habile ,  un  bon  arcJicologue  et 
un  luNaoM  iaslmit  dans  IVsloira^  tes  aciaM» 
et  les  aite.  ComoM  son  savoir,  sea  tiniao*  eal 
immenses,  et  le  nombre  do  ses  ouTrages  pu 
biiés  est  prodigieux.  Parmi  ceux-ci,  ou  remarque 
Les  /raçmetUs  t^tfthmiques  d'Aritioxéne, 
qu'il  avait  déeouveHa  dana  un  minnacsll  da  h 
bibliotIfVjiie  Saint-Marc,  et  qu'il  fit  imprteav 
avec  d'autres  opuscules,  sous  le  litre  de  Arisiiéà 
OraUo  advenus  LepUnem,  Ubami  deciamm- 
lia  pro  Sœraie,  Arisloge§U  rkfthmieotmm 
elemcntnmm  fragmenta,  ex  bibliotheea  Fe- 
ncta  D.  Marri  nunc  primum  edi/a ,  e^m 
annotattomOus,  grâce  cl  lattne;  Venise,  lia», 
in<t*.  Moi^ai  est  mort  le  5  ami  lti9,  à  n^e  de 
soixnnte-qualorze  ans. 

MOHELCT  (Stmiikn),  prêtre,  m-  h  Dijo» 
(  Cdte-ii'Or  ),  le  12  janvier  1820 ,  eil  tUs  d'un  sa- 
vant juriioamalte  qui  remplit  encore  (1863)  les 
ftanclteos  de  doyen  de  te  fteailèda  droit  deeetec 
ville.  Après  avoir  été  re<"ti  lin^ncié  en  droit  rt 
avocat,  M.  Morriut  se  rendit  a  Piri';  et  y  »V 
vint  olèvc  de  l'Ëculc  îles  chartes  ;  puis  il  lut  ua 
des  fondateurs  et  membre  de  te  aeciéU  Mai^ 
miqnc  formée  (lar  les  nnci(>ns  élèves  de  oettr 
école,  k  qui  l'on  <ioit  la  publicatioD  de  nitnaaiiii 
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remplis  d'inli^rAt  i>t  remarquât»  par  uu  «ncelleat 
e^K^^  de  critique  ainsi  quepar  uoeMlidc  érutlilioo. 
M.  Mtfelol  ««ait  hB  dam  H  iafMMe  do  étodei 
de  musique  dont  il  a  fait  plus  tard  une  applica^ 
lion  spéciale  au  chant  <>rcK«iaslique ,  ainsi  qu'aux 
divanes  parties  ile  Tart  qui  s'y  rapportent.  Lié 
d^mNié  «fcc  M.  Dtnjon  (  royes  ce  nom } ,  alors 
orcaniste  de  la  métropole  de  Paris,  il  prit  part 
à  la  re.laciion  de  la  Revue  de  la  musique  reli- 
gieuse,  populaire  et  c/oMifue ,  que  cclui-ri 
Ibada  ea  I84i>,  et  y  puNia  d«  tièa-boM  arlidM 
Criliqoaael  Ustoriqoca.  En  1847,  M.  Uanjon  fut 
«liar^é  par  M.  de  Salvandy,  aJors  ministre  de 
riiLstructioo  publique,  de  faire  un  voyage  en 
Italie  pour  y .  fiure  des  recUercbes  relatives  au 
dWBt  eedéilBBllqae  at  fe  la  miiiiqiie  reHgleaaet 
il  aliliDt  de  M.  Morelot  qu*n  voulilt  bien  rac- 
compagner dan*  celle  excursion  archôoIogiqiit>. 
C«  lut  en  réalité  une  bonne  fortune  pour  leti 
«DaridcM  <nidila»  car  M.  Mofclol  déptoya  pen- 
dant son  s4'>jour  en  Italie  un  prodlgirate  acti- 
vité de  travail  fi  fit  prpuvp  de  f;randes  connais- 
Mwcea  daos  la  diplouiaiiquc,  par  la  facilité  avec 
toVKlIa  illttt  Ml  «laod  nombre  de  traité*  de 
iBMiqM  iiédili,  dbf  iociia  cciis  qni  étaient  la» 
plus  dignes  d^attentlon ,  et  1rs  cnfiia  avec  une 
rapidiU^  qui  tient  du  pro<]ige  ;  prenant  d'ailleurs, 
Mtr  tous  les  autres ,  des  notes  et  des  analyses , 
tfUMuA  qnlletploni  la»  blMMIièqMade  Rooie, 
de  Florenc»',  de  La  Cava,  de  Fèrrare^  de  Ve- 
nise, de  Milan  et  autres  lieux  ricli«><;  en  monu- 
ments littéraires.  Cet  immense  travail;,  achevé 
daaa  noina  d'aie aaoée  avee  M.  Danjon,  a  paru 
«B  Rlrtia  daM  Vllistoite  de  l'haniiotur  au 
tHOffen  fige,  de  M.  de  Ciiiisseinakcr, dont  il  est 
la  portion   la  plus   intérejisaiile.  De  retour  à 
Parts,  M.  Morelot  fut  nomné  memlire  de  la 
CoaHinissioo  de«  arts  et  des  édifices  id^leux  au 
ministère  des  (-iilte<^  et  chargé  eu  cette 

«lualitè  de  plusieurs  réceptions  d'orgues  de  ca- 
tlsédralee.  Cette  eonimissioQ  cessa  da  bactlas- 
BcraiMte  1S52. 

Rt'tire  k  Dijon  vers  cette  ('poquc,  M.  Morelol 
rotitiiMia  lU-  s'\  ncrnpor  <ie  la  musique  dans  son 
applicatiuu  rcliijicu.sf ,  ainsi  qu'au  point  de  vue 
hiatoilqee  et  arebéolegiqM.  En  185»,  H  se  npdlt 
à  Rome,  s^y  livra  à  des  études  théulogiqiies, 
fut  ordonm*  prêtre  en  18ti0  et  reçu  hachetieren 
droit  canonique.  Dans  la  même  année*  il  fut 
agrdfè  k  rAeaddnde  et  eoDKrëfslioa  ponlilieale 
de  Sainte-Cécile»  en  qiiaMté  de  maître  honoraire 
!  i  rl.^s^e  (If  s  compositeurs.  Après  avoir  fait, 
verit  la  liu  de  la  même  année  et  au  commence- 
anent  de  Itti»  un  voyage  en  Orieat  »  Il  est  rwtré 
co  France.  SI  {e  mIi  Wea  InlîMmié.  M.  VM 
Mmlot  liabif  e  maintenant  dans  le  département 


,  du  Jura.  Parmi  «p-î  puMiralions,  on  remarque  : 
I  1"  iJu  raïuiutisiiie  inusicttt  dam  les  égliêes, 
I  lettre  ft  M.  le  «amie  de  ManlataÉtert  (JteviM 
I  de  ta  musique  religieuse,  1. 1).  «^2*  Quel' 
'  qnn  observations  sur  la  jK^nlmodie  { ihid.  j.  — 
I  3*  Sainte-CécUè  (ihid.  )  —  •*  •  Ai  lntes  contem- 
poraim.  A.  P.  F.Bœly  (  iliid.,  t .  Il  ).  6*IIik 
chant  de  l'Église  gallicane  (ibid.,  t.  lU).  — 
c,  '  Dr  la  solmisalion  (  ibid.  ).  —  7"  Du  chant 
ambrosien  (ibid.,  t.  IV}.  Ce  dernier  raur- 
!  cean,  fruit  de  rachsKlNs  Ulm  à  MUan  et  au 
I  DAme,  est  d'une  liante  valeur,  nonobstul  la  dé- 
niiemi^nl  de  livres  où  se  trouvait  l'auteur  au 
moment  du  travail  auquel  il  se   livniit.  Au 
I  double  point  de  vue  de  la  liturgie  et  de  la 
I  constilutinn  du  cbant ,  Il  eal  éfalement  aatisrai* 
sant  M.  Morelot  y  dissipe  beaucoup  d'erreurs 
au  sujet  d«  ce  chant ,  sur  lequel  on  n'avait  que 
des  renseignement^  vagues.  Désormais,  lorsqu'on 
I  voudra  a*oeeuper  des  origkMsel  des  tarlétés  du 
chant  eedésiastique,  il  faudra  recotirir  à  cette 
source.  —  8'  Du  cnraclère  de  la  innxhpir 
d'orgue  et  des  qualités  de  l'organiste,  Lel- 
(ra  (au  nombre  de  quatre)  à  tus  homme 
^é^ise  (  dans  le  Journal  de  nuniqna  rdl- 
gieuse  intitulé  La  .Voi'trise ,  t"  pt  2'  anm  e 
1857-18M).   —  9"  .sainfe  Ceale  et  son  pa- 
tronage sur  la  musique  ibid.,  \"  annéi>}. 
^  10*  JVamier  de  IMnodto  m  /innr-ftour- 
dons  à  4  voix,  disposé  dans   un  ordre 
nouvtau,  clairet  facile;  Avignon,  Seguin, 
I  ittà5,  in-tt*  obi.  M.  d'Ortigue,  dans  un  court 
I  eomple-reodu,  inséré  dans  ta  MaÙHm  (  an- 
iire,  col.  79),  déclare  pe  pouvoir  admettre 
l'harmonie  di's  faux-bourdona  do  M.  Morelol, 
parce  qu'elle  n'est  pas  conforme  à  la  constilutioa 
de  la  tonaUlé  eecîCaiasUque ,  telles  que  lui  et 
Miedeniiayer  l'ont  eompcise  et  exposée  dans  leur 
Trait l' de  V accompagnement  du  plain-ckant; 
mais  c't^t  prèciM-mt^nt  ce  système  de  tonalité 
et  d'accom|>agnement  qui  ert  erroné ,  ioadmis- 
aiUn  «t  repoussé  dn  toutes  parts.  Sans  parler 
<1t;  la  disposition  nouvelle  et  trrs-ingt'nieuse  de 
la  psalmodie  im.i(;int'-e  par  M.  Morelot,  je  n'ni, 
moi,  que  des  éloges  a  donner  a  son  systèq^e 
I  dliamMMdtttion,  dicté  par  an  lrès*lMw  senti- 
I  ment  tonal.  —  il'  De  ta  musique  an  quin- 
zième siècle.  P*otices  svr  un  fnanutcrit  de  la 
'  Bibltotkèçue  de  Dtjonf  Paris,  V.  Didron  et 
I  nanchet,  I8S6,  gr.  in-4*  de  28  pag««  avec  m 
appendice  de  2't  pages  tie  musique,  dans  lm> 
quelles  M.  Morelot  a  traduit  en  notation  moderne 
et  en  partition  plusieurs  motets  et  diansous  de 
Dunifiaçpfeon  DuiutaMe,  de  Mncftni»,  cl  de 
Hapie  (vojres  ces  noms).  OeUe  noUca  M 
écrile  po«>r  être  insérée  dsns  les  Mémoine  de  In 
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commission  archéologiquê  dcb  Côtvsror,  dunt 
l'auteur  est  membre  :  on  n'en  a  fait  qu'on  petit 
nombre  de  tirét  kfitt  U  piéeieai  OMiiMcrH 
qui  y  est  »Mlfié  provient  ie  la  bihiiotitèque  des 
ducs  de  nonrgogne^eta  (ilé  M^paré,  pardescir- 
constanceH  igoorta,  de  la  riche  collection  placée 
diu  k  Uhliotlièqae  royale  de  Belgique.  Onàyie 
toui  ce  que  predail  11  fÊnwn  M.  Moralot,  son 
travail  a  le  mt'Titf  de  la  clartr-  ainsi  que  colui 
de  l'érudilion.  aperçu»  qu'il  y  lia&arde  sur 
pluflieun»  points  d*hittotrede  la  muMquc  sont 
d'une  jmiMie  pirfaite,  d  Me  tradnellooi  de  la 
notation  dilBcile  du  quinzième  st^lc  en  nota- 
tion moderne  sont  irréprochables.  —  12*"  Le 
dernier  ouvrage  publié  jusqu'à  ce  jour  par 
M.  l'abbé  Moielot  •  iNNir  titre  :  Élimentt 
d'harmonie  appUquéi  à  l'accompagnement 
du  plain-ckant  f  (Tapres  les  traditions  des 
a$Kiennes  écoles}  Paris.  P.  I^ielleax,  ISAI, 
■a  vol.  gr.  in«8*  de  196  page«. De  tmw  lee 
ouvragée  puUiëe  en  Fraoee  êor  le  même  aujet , 
vers  la  mi^mp  ('poqtir  ,  coloi  ci  n'est  pas  seule- 
ment le  nieiilt  iir,  car  c'est  le  seul  qui ,  sans 
sy»tùu)e  préconçu,  prcsente  les  vraies  traditions 
dea  éeoilee  et  de»  tempe  où  rharmonle  Bravait 
pmir  base  que  la  tonalité  du  plain-chant.  En 
coitinosant  son  livre,  M.  l'abbé  Morclot  est  entré 
dans  la  seule  voie  où  le  succès  est  {Mjssible.  Les 
orgpolÉiMivanieKqoes  ne  peovenf  bire  de  nMil> 
leure  élude  que  celle  de  cet  ouvrage,  pour  la 
partie  de  leurs  Tonctions  qui  consiste  dans  l'ac- 
compagoemenl  du  cliant.  Ils  y  trouveront i 
outre  Ici  |>rinclpes  «t  la  pratique  d'une  binno* 
■le  pore  et  bien  écrite,  une  source  d*faMtroclion 
prulilablo  sur  des  sujets  importants  relatifs  à 
leur  art,  i^inorés  mallieureusement  de  la  plu- 
part d'entre  eux ,  et  qui  sont  présentés  ici  avec 
la  méthode  ratimmene  et  la  hiddlté  par  IcMinelles 
loA  travaux  de  Taulciir  '■c.  distinguent.  Le  livre 
df  M.  l'ahbt^  Morelot  ei>l  un  service  con«idé- 
rable  rendu  a  la  restauration  de  Tari  religieux. 

MORGSCBI  (jKui-lUnim-AtnAinwB), 
membre  de  l'Académie  des  Fervidi,  à  l)oln${ne, 
dans  la  snciwnlc  moiti»*  du  dix-liuitième  siècle , 
a  lu  dans  celle  académie,  le  31  décembre  1784, 
on  éloge  du  P.  Martini,  qui  a  été  puUM  eooa  oe 
titra  2  Oradottofti  tode  del  P.  G.  S.  MmUiA, 
rrcifnta  nelln  solennc  ncademin  de''  Fervidi 
C uUi MO  giorno delV  anno  1784;  Bologne,  1784}, 

HORET  (  TitioDOftB) ,  jéanlle,  né  à  Anvers 

en  1C02,  vécut  qtielrpies  anné(>s  à  Prague,  puis 
h  Olmut/  ,  et  enfin  :t  iireslau,  oii  il  mourut  le 
6  novembre  16G7,  apnvs  avoir  été  pruiesseur  de 
pliiloaopliie  et  de  lliéolofl^ ,  polt  nêlenr  do  col- 
lége  de  KlatUu.  On  loi  doit  un  tnilé  asseï  cu- 


rieux intitulé:  iie  JUagnitwiine  mm;  Brealan» 
1664. in-4*. 

MORBT-DErLBaCBIl  (AmMiifrOuft- 

LES  ) ,  professeur  de  mnsique ,  né  k  diarlevUia 
vn  1741,  se  fixa  à  Lit^gf'Vfrs  1*65,  et  publia  oo 
solfège  précédé  de  principes  de  musique  sous  ce 
titra  :  Science  de  tamvtique  vocale;  Uege, 
1768,  in-4*.  Kn  177&,  il  annonça,  dans  VBtptit 
des  Journaux  (iicpfcmbre  1775,  p.  402  ) ,  un 
livre  qu'il  disait  termine,  et  qui  devait  être  inti- 
tnlé  t  JNeMnMMirvrofaowirf,  on  HUMre  gémé- 
raie  de  la  ntiielftie  et  de  ta  lutheriêp  emrttki 

:  de  gravures  m  faHle-doxu  c ,  rf  d'un  peti' 
dictionnaire  de  tous  tes  grands  matlrrs  df 

.  musique  et  musicieiu  qui  se  soHt  rendui 
e^ttftrâ»  par  leur  génie  et  ievra  lolenit,  il 
vol.  in-K*"  de  400  pages  eliaam.  Un  ouvrage  $i 
considérable,  qui  ne  se  recommandait  point  par 
un  nom  connu,  ne  pouvait  être  accueilli  avec  ia- 
veor  :  il  u*y  eut  point  de  eowofptem ,  et  It 
livre  ne  fut  pas  publié. 

MORETI  (Le  chevalier  ),  général  espagnol, 
mort  à  Madrid  en  1838,  est  auteur  d'un  traité  de 
musique  talilnlé  :  Grommoflett  rmimadt 
muiteal,  compueita  en  forma  de  diaêegm 
para  los princtpiantes  ;  Madrid»  le  fa^prodi 
deSancha,  1821,  in-8°. 

HORETTl  (André),  surnommé  il  maa- 
Mno  dWfa  (  le  petit  mettra  de  U  cjUNK, 
ou  plut6t  de  tous  les  instruments  à  cordes  pla- 
cées), naquit  à  Sienne  (Toscane),  vmï  lemiliiiii 
du  seizième  siècle.  Il  jouait  particolièreeMet 
do  lutli  et  dtt  violon,  etoMelieit  sur  le  «rend  In»* 
trauNuC  appelé  par  les  Italiens  cetarame,  oe 
chifarone ,  qu'il  rapporta  de  Pologne  apré-  ôf 
longs  vo>age<,  suivant  le  P.  Azioiiai  Ugurgian 
(dans  ses  Pompe  Seneri  ),  et  quil  «niieyt  de 
qeaira  cordes  pendant  un  aéiour  quH  ft  à  Bti- 

logne.  Morefli  fut  nti  service  de  Ferdinand  de 
Médicis,  et  concourut  par  son  talent  à  Pérbt 
des  Cites  somptueusesqui,  pendant  un  mois  eatwr, 
eurent  lieu  à  Florenoe  et  dans  lee  enirae  lÊÊm 
de  la  Toscane,  à  l'occasion  du  mariage  do  doc 
avec  la  princesse  Cliristinede  Lorraine,  en  is^â 
Ugurgiert  rapftorte  que  pendant  on  s^four  de  ta 
cour  à  le  ville  de  PratoUno,  celle  ptlnnMee  ee> 
corde  à  MoretU  le  singulier  honneur  de  pouvoir 
appuyer  un  pied  r.ur  le  siég»;  où  HIe  était  3<- 
sise,  pendant  qu'il  jouait  de  son  ckitarone.  Le 
prince  lui  fit  un  avantage  plus  solide  en  le  dtea* 
lent  d'une  riclie  chaîne  d'or.  Morain  IM  eneei  M 

service  de  I).  Anfoin*'  de  Médicis,  fils  nalurvl 
du  duc  François- Marie  et  de  Bianca  Capdlo. 
<]ut  fui  marquis  de  Capislrano.  U  se  livra  a 
rentefgncmeot,  et  forme  heeocen^  ée  beau  A» 
Tce;  enfin,  dans  la  seconde  moitié  de  se  eie^  I 
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SiflODC,  à  raison  de  son  habileté  dans  Portée 
jouer  du  luih  et  du  thëorbe.  li  est  rraisem- 
Mable  qu'il  était  employé  dans  cette  église  à 
«técoter  tor  cm  luelrMMBle  PMeompa|W«Mit 
de  Ift  Imim  continoe,  dont  Pliiigi  t^illfcHI  M 
commencement  du  dix-seplième  siècle, 

MORETTI  (Feucb),  compositeur  aapoli* 
lili,  fl  eet  éÊnàmmnOuim  «d  collège  royal  de 
S.  Mm  «  MujéOa^  d  Aitélèffede  ZiagpraUL 
Sorti  de  cette  école,  il  lit  le  premier  es<;ai  de  son 
talent  dramatique  dans  un  petit  opéra  intitulé  II 
TenetUe  e  il  Colonelle,  qui  fut  représenté  à  i 
Pa«ie,  en  1830.  Soivaiit  La  KtMrva  neiMt»,  | 
journal  de  cette  époque,  la  musique  de  Popérette  | 
de  Moretti  était  &riWart/i55/fnp  et  pleine  tir  rie. 
Oo  y  voit  aussi  que  le  compositeur  fut  rappelé  i 
nr  la  seèm  put  le  |NAHe  pendnl  ploiieiin  I 
folrées.       espénacM  «lonnées  par  ce  début  ] 
ne  «e  réali^iérent  pas,  car  tous  les  autres  ouTraf?«»s  I 
du  même  artiste,  ta  plupart  joués  au  ttié&tre  j 
ffwovo  à»  Maples,  n'ont  pas'rémi.  R  Pritlù' 
niera  dl  Cotobrieno ,  représenté  en  ISSl ,  La  | 
Famiglia  i m/m» a,  dans  la  même  année,  L'Os-  i 
iesso  imaginario,  en  1836,  /  due  Forzati,  en 
et  L'Adelina,  en  1846,  n'ont  eu  que  des 
dmlee»  en  nn^«9onrieeftisl«nee.  Morilli  éHH 
professeur  de  Hiant  à  Naptes.  ' 

BiORr.Ar.\l  (  JfAN-B*m8TE),  un  des 
plus  célèbres  luèdecins  du  dix-huitième  siècle , 
naiinft  à  ForH  le  95  ftntar  1681,  éImBi  d*abofd  fc 
Bologne,  puis  à  Venise,  et  enfin  à  Padou»>,  où  il 
remplit  plus  tard  b  chaire  de  mi^eciDe,  et  celle  d'a- 
nalorate.  LaplupartdcBflociétcs  savantes  de  l'Eu- 
rope nMieal  an  nomlim  de  Icnre  memilma.  .11 
menrul  à  Pidone  les  norcailife  1771.  PimlleR 
©urraRes  de  ce  savant,  on  IrouTe  vingt  épftres 
«natomiqucs  servant  de  commentaires  aux 
onvKt  dtt  célèbre  roédedn  Valsalva,  particu- 
Hèranent  eor  le  tnllé  De  ÀWê  h%mmia.  Ces 
épltre»  de  Morpagni  ont<*1('r('iiniP';  sous  ce  titre: 
Joannis  Baptistx  Mmrjarjni  cpisfol.r  nnato- 
mka;  duwieviginti  ad  script  a  pertinentes  cele- 
kenimi  vlH  jMofM  MûrtjtVubeàoan  Venise, 
1740,  2  Tol.  in-4".  Les  trette  premières  épitres 
formeift  le  premier  volume  composé  d«  r»3f 
paiees  :  elles  aont  toutes  relatives  a  ranatomie  de 
refenie.  Oes  dissflftaflnns  réunies  en  travail  de 
Valsalva  {Tra4^atyu49A'¥ire  /iMwtana  ;  Vcnh^e, 
17^0,  in-4'*  avec  plusieurs  planche.^K  formaient 
la  monographie  la  plus  complète  de  l'ouie,  avant 
qne  le  line  de  M.  Ilard  <  voyes  ce  nom)  edi 
PAni  :  elle  est  encore  la  pMs safMlei 

MORGAN  (John),  né  en  1711  .'i  Newhnf|D, 
diins  rtle  d'Anglesey,  fut  le  dernier  barde  dn 
rsys  de  Galles  qui  ait  joué  de  l'ancien  inslri*- 
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,  nMHtk  aielMt  an^M erenlfc on  crnlà.  il  vlvall 
encore  en  1771, 01,  qoelqnelii  de  soixante  ans, 
s'exerçait  chaque  jour  sur  ce  vieil  if>«;tnimpiit , 
connu  en  Europe  dès  le  sixième  siècle,  et  vraisem- 
IHeNwneot  pInstM  (V.  itfttoetoyte  ormbeeU, 
tract*  relating  io  antiquity^  t.  III,  p.  Wl  ). 

MORGAN  (T.>R.)t  proresseur  de  musique 
à  Londres,  au  coifimencement  du  dix*oeuvième 
siècle ,  a  fait  graver  un  jeu  de  cartes  pour  1^ 
seigneinentdee  prlMi|ie8dnHnifc|ne,  et  apn- 

btié  re  |>etit  ouvrage  sous  h"  titre  de  Harmonie 
pasIiDif's ,  hring  enrds  cnnstifuted  on  the 
principles  of  Music,  but  intended  as  trell  for 
^  mmuememb  of  iKe  mwieal  World  1»  9e- 
neral,  osof  those  who  are  totally  unnegnoln* 
tedmth  the  «cftTice  ;  Londres,  1806. 

MORGENRUTH  (FsAnçois-ANToi.Nb),  mu- 
alden  an  service  de  la  eonr  de  Dvesde»  naquit  I» 
8  février  1780,  à  Kamsiau  ,.en  Silésie.  Son  père 
lui  donna  les  premièr««  leri>ns  de  muiique  et 
de  violon.  Admis  au  gymnase  de  Ureslau  en 
f79t,il  y  a  Mt  aee élndes  pendant  six  ans,  et 
pendant  ce  temps  a  re^n  dea  le^nna  de  piano  de 
l'organiste Debisch.  En  1798,  il  se  rendit  h  Var- 
sovie, dans  l'espoir  d'y  obtenir  un  emploi.  Après 
plusieurs  années  de  suruumérariat,  il  eut  en 
1808  edni  de  eentrWeur  an  déperteasent  des 
domaines  et  de  la  guerre.  L*indépendaiirr  et  !p 
loisir  qtip  lui  procurait  cet  emploi  lui  permirent 
de  se  livrer  à  son  penchant  pour  ia  musique, 
deMinqnelle  imt  de  grande  progrès.  La  gnem 
de  1800  Tînt  troubler  son  Ixtnheur  et  lui  «ilever 
son  emploi  :  il  ne  lui  resta  alors  d'autre  res- 
source que  l'art,  où  il  n'avait  cherché  jusqu'alors 
que  des  jmiissances.  Il  se  rendit  à  Dresde ,  et  f 
obtint  on  engagement  pour  ta  chapelle  royale; 
mais  après  cinq  années  d'attente,  pendant  les- 
quelles il  étudia  la  composition  sons  la  direction 
de  M.  Weinllg,ll  Ait  oUIlBé  de  donner  des  le- 
çons ponr  vivre,  il  oMint  d'abord  remploi  de 
second  maître  de  concert  de  la  cour,  puis  fui 
nommé  premier  maître  on  premier  violon  solo 
et  chef  d'orciiestre  en  1836.  .Morgenroth^t  mort 
è  Dresde  lé  11  aoA»  1847;  On  a  gravé  de  sa  eon- 
position  :  1^  Tlièmes  variés  pnnr  violon  principal 
et  quatuor,  op,  1  et  2  ;  Leip^ick,  Breilkopf  et 
Haertel.  —  2°  Deux  polonaises  pour  piano  à 
quatromaios;  Vamberg,  LadinnHer.  —  3^  Traie 
idem  ;  Cobourg ,  Biedermann.  —  4*  Onvertore  4 
grand  orchestre  (en  ré  majeur),  arrangée  pour 
l« piano;  Dresde,  llilsdier.  —  ibidem  (en  ttO 
arrangée  il  quaira  milns;  Dresde,  Hetahold. 
—  8P  DhC'Imit  ctiensone  aNeniandes  k  voix  senle 
avec  accompagnement   de  p'an»;  Meissen, 
j  Kleinlteicbt.  —  7"  Six  Lieiler  à  k  voix,  avec  ac- 
compagnement de  piano;  LeipMck,  Uixitkupt. 
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—  8"  8ÎI  chaasons  à  vuix  seule;  ilml.  Murpea- 
roUi  a  laissé  ea  inanuscril  i  i"  Agnus  Dei  à 
4  voix  fli  «)eiMi|«giiflniMl4e  pino.  — r  Sme- 
fniidas.  —  S"  Salce  Regina  à  4  voix  elorcbea» 
Ire.  —  Ave  Reginak  4  toix  et  piano. — 
fi*  VetU  SancU  6piritm,  Htm.  6"  Cantate 
AHèbra  i  4  vote  «t  wkmtn,  —  7*  Dan  «ni* 
«arlM  |MMir  «Mon  «t  orabMtii,    S*  SirMiMiiift 

av6e  ftrfalUoDS  puor   violon  et  orchestre. 
HF*  Symphonie  en  re  majeur  pour  orcbc&lre. 

—  10°  idem  eo  mi  mineur. 
MOHGENSTERN  (OmMim  DB)«  em- 

seiller  d'Élat  en  Russie,  et  professeur  dVIoqiience 
et  tlo  Itellcs- lettres  ,  naqnil  à  Magdt'bourg  \e  28 
août  1770.  11  comincoça  lies  éludes  dani.  cette 
irflle,  «t  hitarnin  fc  rimhrcnilé  do  Jéot.  Ea 
1797,  il  fut  nommé  professeur  de  philologie 
classique  et  de  pliilosopliic.  L'année  suivante,  il 
alla  occuper  la  cliaire  d'éloquence  à  1  atliéoée 
de  OealiiGfct  etaprèa  y  aivir  eoMigoé  avec  dit- 
IfeKliaa  pMideot  quafreau,  il  accepta  la  place 
de  profeMeur  dVI«>i)U4>nce  et  de  belles-lettres  à 
ruaiversité  lic  Uurpat.  Les  travaux  de  ce  savant 
•nr  leecwvni  dt  Plaloa  jonliMM  eo  Atteniagne 
dnue  ertine  ttèritée.  Au  nomlife de  eee  éeriU' 

on  trouve:  Gmiidrisa  rincr  Einlmdinrj  znr 
.Eilhctik  (  Projet  d  une  iatroductioa  à  l'esUié- 
Uque  )  ;  Dorpat ,  181&,  iB-4*. 

IIOKGLiVTO  (  MOREU^),  ancien  luUiier 
italien,  travailla  à  Mantoae,  vers  le  milieu  du 
seizième  sièclt:  Il  était  renommé  pour  ses  viole» 
et  ses  luUui.  S.  Agn.  Maffei  |>arle  avec  éloge  de 
Morglalollonllaeldelabeaiie  qiulllédeiee 
instruments.  deM  se»  iwiott  dl  Mmâlùwt 
(fol.  1^7). 

MORGA'ERCCUR.-G,  ).Qu  a  sous  ce  nom 
aa  eone|B  iolMulé  :  Veibisendêge  Guang- 
schule.  JShi  Beilrwg  zur  Bcfœrderuny  und 
Vrrhrxs^niny  des  Crsanf/rs  in  Stodt  und 
Lanihcliulen  (  l:^e  complète  du  citant.  lUsai 
poor  l'kTaaeeowal  el  te  perfNtteaoaneBt  du 
chant  dans  les  écoletdes  viUai  d  des  esMpigBei), 
Lcipsick,  Fne.se,  183.î,  in  8"  de  77  pa^,  avec 

cbants  à  plusieurs  voii^Un  ne  trouve  cliex  les 
faiograplies  allemands  aucon  reaseigneiuent  sur 
f «aleor  de  cet  ouviefe. 

MORflEIHI  (  l'r.Kn»:nic-CHR».TiK?(  ),  maî- 
tre de  chapelle  à  Dant/ick,  naquit  à  IVrninarki , 
dans  la  ïliuringe.  ou  son  perc  était  catUor  et 
awllfe  d*«sete.  il  fut  lè  piddéeewsar  de  Loelileia» 
k  Dealiick,  et  mourut  en  1780.  On  n'a  K^^vé 
<|a*aae  sonato  de  piano  de  sa  rmn position  :  pIIu 
a  peni  à  l>aatzicii.  Moriieim  a  laisse  en  rnanu- 
écrit  pfaHteon  BoneBox  pour  le  davecio,  tels 
et  MMules,'  des  préiudtt  pour 
et  te  cantete  do  Drydea  iatilulée  la 


Féte  d'Alexandre,  à  quatre  voix  et  orclM^trc. 

MOllUOF  (  DaNiEk-ÛEORGCÀ  ),1  un  des  plus 
aavaateet  des-  plus  laborien  phiktogpies  del'/U* 
lemagne,  naquit  le  6  février  1639  à  Wismar,  tlam 
le  duché  de  Mccklemliourg.  Après  avoir  fait 
brillantes  éludes  a  Siettin  el  à  ftostocli,  il  de%  inLea 
t657,profsiienrde  poésie  dans  cette  dernière  T«e, 
fut  appelé  i  ICiel  en  1673  pour  J  occuper  la  cliairf 
d'Iiistoire,  et  fut  nommé,  en  \wM,  bibliolliëcair» 
de  l'Académie.  Il  mourut  à  Lubeck  le  30  juillet 
lûôl.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Morlwr  eyaut  ea  oceasleo  de  voir  ua 

de  vin  qtii  rompriit  des  vorriN  à  Iioirp  par  h 
seule  force  (le  sa  voix,  et  l'cvpi^rience  ajant  âc 
rupelue  plusieurs  luis  eu  sa  présence,  il  écrivit 
sur  œ  sojetF/ristofo  adJon.  DadHe  muform 
de  Seifpko  vUreo  per  cerlum  t  ocis  hutHanx 
sonum  a  Nicol.  Peticro  rnpto,  qu'il  piil>lu 
d'abord  en  Hollande,  lt)72,  et  ensuite  a  kiri, 
1673,  ia  4*.  Plus  tacd»  Il  rvTtt  cette  lettre,  y  yk- 
gnit  des  observations  physiques  rclativi-s  à  lVfr<rt 
du  son  sur  dilTérents  cnrps,  ot  rcfomlit  le  lo«:t 
dans  la  forme  d'une  dissertation,  sous  le  titre  die 
SUnUtr  Afoioetasfet  sIm  de  Scupho  vUreo  fer 
eertvm  humaim  vodt  ionum  fraeto  ;  Disser- 
ta fio  qua  sofii  naturn  non  panim  ilhistrn- 
iui:  Hditio  alteta  priori  langé  aitctior;  A> 
lioni,  1683,  in•4^  Il  y  a  de  cet  écrit  une  aotic 
éiKIfim  préMrabte,  laqaelte  a  été  publiée  à  Wté, 

en  1703,  in-i".  Morhof  a  traité  de  la  musique  rr 
plii>si*iirs  einiroits  de  son  l'olijhislor  literarm.i 
p/uUisuphicui  el  pracUcus  (  Lut>eci,  ITU, 
Ia4*). 

Plusieurs  biographies  de  ce  sarant  ont  été  pt- 
hliées;  les  meilleures  sont  :  i''  CpI1<*  qu'il  a  i  rri 
lui^mâme  et  continuée  jusqu'en  1671,  puis,  qui  è 
été  acfaevée  et  pabUée  par  Gosperd  ThnoM, 
sous  ce  Ulie  :  D.  G.  Morhn^  «itajirofwfa  a4 

rtlWO  natali  1639  ad  1G7I  nnn  onon'ft'i»  - - 
UnuaUone  usque  ad  anntua  Jiiorlualnu  imt  ; 
HamboHii,  l699,io4*,-*  ComaMaf^fse  ds 
wUa,  mmrUie  teripUeque  ÉHm.  Gaa.  Jfaf*a<b, 

a  lui  Jo.  Molleri  ;  Rostu<-k,  iTtO,  in-S''. 

MORI  (  Jaci^ucs  ),  com|H>!»iteur,  ne  a  Via- 
daiia,  en  Lombardie,  dans  la  seconde  moUte  •«« 
seisièuie  siècte,  s*est  iait  coaasMra  per  \a  ee- 
ciieil  de  motels  intitulé  :  Concefii  ecclrsiastia 
1,2,3,  i  vocuin,cnin  hassogmerali  ad  orrftu», 
Anvers,  1023,  in-4".  C'est  une  reuApreR^iou. 

UORI  (  PieaMt  ),  maître  de  chspeUe  de  IV 
gliae  ci)ll<*giale  de  San-Geminiana,  en  ToMaar. 
fut  d'abord  ort^auiste  de  la  t  .If  il.-  VallMT', 

el  vécut  vers  le  milieu  du  dj4-M)pik-4iie  >*txJc  Os  a 
inpriani  desaoeuvositioa 
aie  detta  B.  Y.  aquatim  voà  tfa 
Veaise,  Alexeadre  Viaccali,  lall,  ta.4*.  — 
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S*5almla&raelcoitcc/Va//;op.  1*;  ilmi.,  IA40. 
l'iic  «fronde  édition  de  cctouTragc  a  rtp  publiée 
citez  le  mèmtf  en  1647.  —  3**  Vesperlina  psal- 

Mem  a  qmûtro  e  diifii*  lu  MttMrto, 

op.  4  ;  tbid.,  1651. 

MURI  (  FHANçom  ),  violoniste  el  compositeur 
pour  son  itutrumeiit,  esl  né  à  Londres,  de  pa- 
nait HtleM,  «l  1793.  Son  édiieaUoa  nmlciie 
rommcnça  sons  quelques  maltre-s  i>eu  connâs  ; 
mais  il  eut  le  b<jnlieur  de  recevoir  ries  Ifçons  de 
Viotti  peoJaot  quelques  mois,  et  ses  lieureosee 
AeolMt  M  déTdoppèiciil  npidencnt  mn»  k» 
conseils  d'na  tel  maître.  Trèvjeune  encore,  il  se  fit 
entendre  dans  lej  concerts,  et  y  obtint  des  succè-i. 
11  Krait  un  grand  son  de  Tinstrument,  et  sa  maiu 
SUMhe  atâtlime  nmaniaalito  dncMftIé.  De- 
nm  premier  fioion  des  eonearts  de  la  Société 
fibilliarmoniqtre,  il  dirigea  souvent  l'exécution 
avec  beaucoup  de  fermeté*  et  d'entrain;  car  il 
élrfl  eicdkat  modeieB.  Oa  n*a  gravé  qu'un  pe- 
tit Marimdemoreeaut  desaeomiieailiontdeox 
concertos  que  je  lui  ai  entendu  jouor  dan*;  les 
concerts  de  Londres  sont  restés  en  manu<>crtt. 
Mon  s'était  fait  éditeur  de  musique  et  avait  auc- 
cédéè  Lanoa;  mato  ms  alMm  «NMMreialea 
ne  prospérèrent  pas.  Cet  artiste  est  mort  à  Lon- 
dres vers  1842.  Il  a  laissé  un  fils,  professeur  de 
cbant  à  Londres,  et  compositeur  de  choses  le- 

M>^e  Mori,  sœur  de  François,  née  à  Londres, 
fut  une  cantatrice  de  la  bonne  école  et  posséda 
vne  belle  voix  de  contraltb.  Elle  était  très*bonne 
aaiwlelwe,  el  dnatatt  atae  talent  IVuMianna 
musique  classique.  En  1832,  elle  était  attachée  i 
l'Opéra  de  Paris  ;  plus  tard,  on  la  rftronvf»  en 
Italie,  où  elle  dianta  jusqu'en  1844  à  Sieoue,  à 
Spolète,  à  Vicence,àVénMM«làllaiilone. 

lUMIlANI  (  Jom),  TMoniite,  né  à  Li- 
voumele  iGaortt  \7h'>,  fut  |)oiir  iireinicr  maltue 
Cambini,  puiareçutdes  leçons  de  Nardini.  Il  étudia 
te  contrepoiataoae  tt  dbneMen  de  Charlei  itoe- 
cMai,  et  reçut  aMd  qaal^Ms  coMdte  dUenee 
Mei,  maître  dt>  cbapelle  de  la  cathédrale  de  Li- 
vourne.  Muriani  n'étaiî  pas  seulement  un  viulo- 
uiste  distingué,  mais  un  bon  chef  d'orcliestre.  11 
««calliil,  dit-on,  dans  i*«i4çnttNi  de»  qnabiors 
de  Haydn  et  des  qointetti  de  Boedieriai.  On 
connaît  en  Italie  des  sonales  et  des  concertos 
poor  violon  de  sa  composition.  En  1812,  il  était 
chef  d'ereiieitradQ  théltrede  Livenrae. 

MORIANI  (  Natoi^ok  ),  ténor  qui  a  eu  de 
la  célf'bnl»'  i>endnnt  qurlquen  années,  a  cause 
<le  la  t>eautc  de  sa  vois ,  est  né  à  Florence  vers 
tMM.  Appartenant  à  nne  bnille  distinguée,  il 
recat  nan  bonne  édoealion»  et  se  Ht r»  àréindeda 


droit  peureseraer  la  piKe^  ^iu  (ravocat.  Caltl- 
I  vant  la  musique  comme  amateur,  il  obtenait  de» 
suçote  dans  ks  salons,  où  Ton  admirait  la  lieautô 
^aeneisNMfooil,  etNaanriilif  pvIdMnt  nne 
biNe  earrière  de  dianlnir  a^il  pieaait  la  réM>ln«  ^ 
'  tion  d'aborder  le  (Iiéâtrc.  Les  sollicitations  fini- 
rent par  le  décider  à  tenter  un  début  dramatique  : 
Il  le  fit  an  théâtre  de  Pavie  en  1833.  Le  succès 
eoarannaeat  enat,  otJte  Ion  larantode  Me- 

riani  fut  tracée.  En  1834,  il  clianta  .iCn^mone,  puis 
à  Gènes,  à  Florence,  à  Lacques,  a  Livoiirne,  à  Bo- 
logne, en  1837,  el  a  Nuples.  Sa  réputation,  graii- 
dlnant  duMiae  jonr,  le     appahr  ft  Rome  en 
1838,  et  dans  la  même  année  il  dianta  à  la.  foira 
de  Sinigaglia.  A  Venise  il  e«cita  rentliousi.)sMi«< 
1  des  dilettanli.  i-lurencelereviten  183'J,  et  ilan^ 
I  lemênMlenfM  UMlia  antliéllfe  dela^feol», 
de  Milan,  puis  à  Triesie.  Rappelé  danaeiadenK. 
villes  en  1840,  il  y  tiiil  'e  scenii  à  sa  renomméit 
de  premier  ténor  de  l'Italie.  Aprè«  avoir  diante 
à  Vérone,  en  1841,  il  Ait  appelé  à  Vienne,,e«i. 
remperear,  charmé  de  labeaalé  de  sa  voix,  lai. 
donna  le  titre  de  rlianleur  de  sa  chambre.  Kn. 
1842,  iMoriani  chanta  a  Turin,  puis  à  Venise  et 
de  nouveau  i  Bologne,  après  quoi  ii  se  fit  en», 
tandra  à  Benfo;  ^  Dicide  al  à  Piagne.  Appelé^ 
cnsaite  ît  Londres,  il  y  chanta  pendant  le^  saisons 
1844  et  1845.  IV'jà  à  celte  <^|M)que,  une  altération 
asseï  sérieuse  commençait  à  se  faire  sentir  dans. 

Rrands  succès  à  Lisbonne,  à  Madrid,  à  Barce- 
lone, en  iS'ifî,  et  la  reine  d'Espagne  le  d<  (  ora 
de  l'ordre  d'Isabelle  la  Catholique.  J)e  retour  e» 
Ilalie,  MMriMi  ehanla  encore  èMlbn  pendent 
l'automne  de  l847,nniilanMladie^  toujours  incu*. 
rsble,  (le.>wi  voix,  marqua  immédiatemeat  a^èa 
le  terme  de  sa  carrière  Ihéâtrale» 

MORiaiBUi  (Anan  IIOSELU»,  eicel- 
lente  cantatriee,  née  è  Rcfl^o,  en  1760,  avait 
reçu  delà  natttrc  une  voix  pnrc  et  llevible.  flua- 
dagni ,  un  des  meilleurs  sopranistes  de  cetio 
époque,  lui  apprit  à  tirer  parti  lUi  ce  rare  avan- 
tâfB,  et  en  At  la  fMme  hi  pkia  i«man|nable  de» 
llu\1trcs  de  l'Italie,  dans  la  dernière  partie  du 
dix-huitième  siècle.  En  l"7!l,  ollo  débuta  ii  î'artne 
avec  le  plus  brillant  succès.  Au  carnaval  sui- 
vant, elle  Mite  an  IbéMie  de  VeniM,  pnis  è 
Home,  et  dans  l'automne  de  1781,  elle  excita  le 
plus  vif  fmtliousiasmc  à  Milan,  où  elle  chaida 
avec  Maudini ,  dans  le  Falegname  de  Cimaroea. 
Appelée  à  Vienne  après  eelle  niaon,  die.  y 
brilla  pendant  les  années  1781  et  i782  :  ce  ne 
Tut  même  pas  sans  peine  qu'elle  obtint  de  l'em- 
pereur Joseph  11  la  peruisaion  de  s'éloigner  de 
oelte  vile  penr  aller  lenptir  nn  engagement 
^  i|n*ella  nsaH  contmdé  à  Tnrin.  En  1786,  elle 
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,  et  y  clianU 
du  nnufal  «(  du  mémo.  NiplM  voulut 

Tenteodre,  tt  l'applaudit  pendant  les  anixHw 
1786  et  1787.  D«  retour  à  Milan.à  raiitoinoe  de 
17S8,  die  s'y  retrouva  avec  MaudUii,  et  y  restk 
pandutf  le  Mramiil  le  «HtaMda  17M.  OêM 
après  cette  dernière  maison  que  Violti  l'engagea 
pour  le  tiiéftlre  de  Monsieur,  nouvellement  ou- 
vert à  Pariâ.  kÀ\t  iul  un  de^  plus  beaui  orne* 
■Mola  de  le  «MÉpegnie  eieelleele  de  dnHieait 
qui  brilla  à  ce  tliéfttre  jusqu'au  10  août  1797. 
Garât,  bon  juge,  qui  l'avait  entendue  pendant 
trois  ans,  m'a  dit  plusieurs  Dois  que  M^*  Mori- 
chUi  pnuMiit  h  tolert  delWMae  lephucom- 
|del  et  le  piM  perM  qoV  eût  cnlenda.  Elle  éUit 
aussi  remarquablr  par  son  jeu  que  par  l'esprit 
de  aoa  diant.  I>e.s  événements  qui  lui  tirent 
quitter  Paris  en  1 792  la  cooduiaireot  à  Londres, 
où  eUe  briUe  ea  I7M  el  17M.  U  peCle  Le- 
reazo  d'Aponte,  qui  la  trouva  dans  cette  ville  au 
Ihéitre  où  lui-même  iHail  atUclié,  fait  d'elle  ce 
(lortrait  dans  se»  Mémoires  :  «  La  uoiUe  de  la 
•eiaoB  Ihéllnle  <l7n)  était  éeoolée  lenqw 
arrivèrent  à  Londres  denx  «ctriees  de  renom , 
rivales  entre  elles  :  la  Banti ,  qoï  «  à  cette 
époque,  était  ooe  dianteuse  des  plus  céiibrea  eo 
Eorope  dem  le  genre  iériei»,  et  le  Mortdwttl , 
qui  ne  lui  cédait  m  rien  comme  talent  et  qui 
brillait  dans  le  genre  opposé.  Toutes  ^eux  n'é- 
taient plus  de  la  première  jeunesse  et 
veieat  ieeiele  été  dUee  pour  har  beemd  t 
dleeéieieal  toèe  en  vogue  et  le  Muiart  peyer 
un  prix  ekqrbltanl  :  la  première  pour  le 
timbre  de  sa  voix  ,  seul  don  qu'elle  eût  reçu 
de  la  nature,  l'autre  pour  sa  tenue  sur  la 
ecèM  et  b  MMeeee  de  aea  Ion»  ptak  d^- 

pret>6ion  et  de  gric«.  Toutes  deux  étaient 
l'idole  du  public  et  la  terreur  romposi- 
le^^•i^  |K)etes,  clianluurs  el  directeurs.  Une 
acnte  de  «e  deoi  liBiDines  annit  eofl  pour 
porter  le  trouble  dans  un  théftiret  qD*on  juge 
des  difficulté*  que  devait  rencontr*»r  le  di- 
recteur qui  les  avait  réunies  toutes  les  Amx . 
Quelle  éuét  le  pin  dangereuse  et  le  plue  à 
radonler  uM  pae  Mlu  è  4in.  Égalée  e« 
vires,  en  passions  el  en  fourlJeries,  toutes  deux 
manquant  de  cœur,  mais  d'un  caractère  dia- 
métralement opposé  t  elles  [Hiiirsui valent  en 
seneeontilire  le  ualne  ejeène  pour  le  riatt- 
sation  de  leurs  projets. 
«  La  Moricbcili,  doutée  de  beaucoup  de 
iinesae  et  d'esprit,  agissait  avec  ruse  et  dissi- 
nolelkw,  et  tone  e«e  aetee  t^aeooapllssaient 
dans  reinbre;  elle  prenait  ses  mesures  à 
revance ,  ne  confiant  ^  qui  que  ce  soit ,  ne 
ee  leiasaut  jamais  empott^r  pur  la  pa«&iun, 


•  etfbienquedei 
o  fk  flMdeale  et  ai  léaenée,  qu>w  rcit  fm 

"  pour  une  ingénue  ;  plus  amer  était  le  lid 
<«  d imitait  soo  cœur,  plus  aogéliqtu-  était  le  mu- 
«  rira  de  set  lèvres.  £Ue  était  ieuune  àt 
m  ibmM,  Seedieox  éteieut  cen  detealH  m 
«  pareilles  ;  elle  était  dévote  i  leur  culte,  ta 
«  dietix  étaient  l'intérêt,  l'orgudi  et  l'eavie.  » 
Retournée  en  Italie  après  la  saison  de  l'M, 
MM  MoiMieiil  pemt  avair  quitté  le  Mèeepi 
de  temps  apr^-s. 

iVIOHlGI  (PiLRKK^  clianteur  excellcal,  ai 
dans  le  Koonagoe,  au  commeocemeat  di  dii« 
liwitième  eiieie,  lut  eeMubdaweeierihMea 
l'opéfUlloude  la  ceatratloo,  et  étudia  IMéi 
chant  d.in«  l'école  de  l'iMocclii ,  à  Bolo(pie.  IV 
tous  les  sopraaistes  de  son  tem|)s ,  il  fut  ctlai 
doalta  fuli  eut  le  d'étendue  vers  las  m» 
eigue.  Apffta  avoir  brillé  e«r  plueieunMIlMi 
de  l'Italie ,  particulièrement  à  Rome,  il  fut  es- 
gHgé  a  l'étersbuurg  en  t";v4.  Bien  qu'il  fût  i& 
d'environ  cinquante-quatre  ans  lorsqu'il  cfaaUi 
à  LoDdieeeu  I7«t»  il  e'y  tt  eMoteederinr. 

MORIGI  (AN6IOL0  ) ,  né  à  Rimini  eo  I7S!, 
reçut  des  leçon»  de  violon  de  Tartini,  ft  spfirt 
le  contrepoint  k  Padoue,  ^ous  la  direcboa  de 
Yelotti.  Bu  1758. 11  IMcugigéfc  le  eour  de  PanM 
en  qualité  de  premier  violon,  et  quelqoes  «nnéa 
après  il  eut  le  titre  de  directeur  de  la  musique  dv 
prince.  11  mourut  à  Parme  eo  17Se.  On  tffvt 
du  ee  conpoettiMf  ctM*  JoeeHt  Paliid^t 
Panue  :  l*  six  aeuetee  pour  violon  seul,  o^  i 
—  2*  Six  trio*  pour  2  violons ,  violonoeUt,  tt 
basse  continue  pour  le  clavecin,  op.  2.  - 
3°  Six  CoHC&rti  grossi  pour  violon;  l*aniM,  iTil^ 
«taprinié  è  Aaaelerda»  en  I7es.  ^  4*  S* 
idem,  dédiés  à  l'infant  I).  Philippe,  of  *; 
Parme,  l".'»n.  Morigi  passait  pour  un  l>i>fi  uij«I'» 
de  composition.  Parmi  j>es  élèves,  ooreuuriint 
B.  AsioU.  GetoM  a  publié,  eaua  doute  fu 
feoonmissance  pour  la  mémoire  de  son  bhIIRi 
un  petit  traité  du  contrepoint  et  de  la  fugu<  pv 
Morigi,  ouvrage  de  peu  de  valeur,  qui  a  posT 

I,  Bicofdi,  in-8*  de  35  pages.  MidMCiii* 

fait  une  traduction  allemande  de  cet  op».tfu^> 
intitulée  :  AbhandlMUuj  ûber  denfuçirUH  t»- 
trapitnet  ;  Leipsid»,  Breitkopf  Haiiel ,  IIMi 
ln4*de4Spagae. 

MORL\'(J»-*.>-B*fTim),      d'un  titwsKl, 
naquit  à  Orléans  en  KîTT.  Apres  a^oir  tut 
études  musicales  a  la  maitruic  de  Saiat-AigBMi 
il  devint  firère  aervant  dan»  l^tnlre  éqaariN  éi 

Saint-La7.are.  Plus  tard,  l'abbcs^e  de  Cîiril«» 
troisième  fille  de  Pliilippe  d'Orléans,  régent  ào 
royaume,  TattacUa  à  sa  maison  en  qualité  ài 
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naître  de  c!iMf»elle.  Ëflelni  4oaaa  une  (i«iuioa  de 
livmtur  sacMMlle,  iMisaiM  uitmpeukiB 

de  1,100  liweR  siir  rarclwfédié  de  Rouen,  lai  fit 
don  de  ««n  mëJaillen  ^ravé  par  Leblanc,  ainsi 
que  d«  «oa  (xirtrait  eu  pied,  et  eut  pour  lui  d'au- 
tna  kootéa  <V.  iM  nmmmm  ilMiti  dê  l'Or- 
léanak,  tome,  I,  p.  74,  «I  ta  MlMnMMuerilet 
d«  Boiftf^loii  ),  Murifl  WKMinit  à  Paris  en  I7'i5, 
et  fut  enterré  au  cimetière  dea  Innocenta.  Ce 
BHMlciia*  piiUiéèMa,eliMlltnii4,eBl707 
«t  I7M,  àm  Hfvei  4»  Ctntaki  frtniçtthes  à 
xiM  f/  dru  X  voix,  nHérs  de  symphonies  dr 
violons  H  basse  cofUmue^  eu  partition.  11  fut  le 
premier  nrasideii  Craiiçua  qui  écrivit  dea  mor- 
«0tiB  4tt  ee  genra,  à  llnritalloo  des  ItalieM; 
Mtia  les  cantates  d«  Reniier  iinmt  lli(>n((^t  ou- 
blier celles  de  Morio,  quoiqu'elles  ne  >alu8- 
Miot  guère  mieux.  On  a  auui  de  Murin  deux 
ttwM  de  iMtBli  taiwiné»  à  Perte,  dm  Bil- 
lerd. 

^ÎOIAIKI  (FtROtvwn),  corn pot»i leur  fi  vidio- 
flHaie,  ae  à  t'IureiK-e,  fut  attacii<:  a  la  nautquc 
9ertieMlièredav«id*dttedeToiGaM,Léo|MMlI, 
Jusqu'à  la  réwiBitoi  de  1K'>9,  qui  a  pro<luit  Tor- 
(PKtniulioH  du  royaume  d'Italie.  Cet  artii<lc  labo- 
fieux  s'est  tait  connaître  avanlaseuserocnt  par 
kiOMweiM  dertfetei  leliite:  1°  S>tnplieBie  à 
frand  orchestre  (en  vii  héim\  ).  en  quatre  mou- 
vements ,  dt^diée  à  Pauteur  do  crtie  notice.  — 
1*  Oumture  en  ut,  à  grand  orchestre.  —  3"  Ou- 
verture en  mi  mineur  idem,  >-  4"  Variatloaa 
(«B  Ml  )  poor  vMoB  el  oicheilra.  —  6*  Yeri»- 
tions  (  en  {a  }  idpm.  —  6"  GranJ  concerto  rai- 
Hlairc  f  en  ut)  pour  orcliestr<*  et  cIhimit,  divisé  en 
quatre  mouvements.  —  7"  Quintette  pour  viuluu 

priadpel,  leeoDd  TiokM,  dces  allée  et  violon- 
celle. —  M  Trionfo  dttta  gloria,  cantele  de 
Métastase  pour  ténor  et  orcliestre.  Admirateur 
fa-ssionné  du  génie  de  BeetboTea,M.  Moriai  a 
emagé  à  gread  oraheilie  aewle  tilra  de  Ct^ 
tertotU  (grands  concertos)  :  1°  Le  premier  trio 
(ea  nti  bémol)  pour  piano,  violon  et  violuncelle. 
^  2*  Le  Irio  en  «oi  du  aiéne  eravra.  — Le  trio 
.  <iiiilaiBenr,àlMii.— 4*LtieH|eeBl(iimir 
piattoet  violM  dddiée  à  Inniier.  ~  S*  U  Maaie 
m  mi  bémol,  œuvre  12.  —  e**  La  sonate  en  sol, 
•p.  36.  —  7*  La  sonate  en  lu  mineur,  op.  2^. 

7*  La  sonate  en  ut  nuneur,  op.  ;m).  —  8"  La 
fonate  en  f«,  op.  M.  ^ 9*  Le  trio  powpiaoot 
violon  el  violoneeUe,  op.  il.  —  9°  Le  qdatetta 
pour  piano  et  in»lnunentH  à  \ent,  op  16.  — 
10"  Les  quatuors  en  si  bémol,  en  (a  et  en  u(  mi- 
Mur,  de  reeavre  18*.  —  1 1*  Lm  deitt  qnlalella 
ea  ut  et  en  mi  bémol  pour  iustraoïeate  à  OOidei. 
De  plus.  M,  Morioi  a  tiré  de  divers  ouvrages  de 
Beettioveu  12  quintettes  pour  tlùte,  2  violons,  alU> 


lORLACCHI  SOI 

et  basse,  et  a  quintettes  pour  darinelte  et  les 

MORITZ  (C.'T.),  piaoiittcct  compositeur  al- 
l«»nandde  l'époque  actuelle  >f  1 8S0),  n'est  connu  que 
par  les  ouvra|$es  qu'il  a  publiés.  Parmi  ces  coin- 
pesHIoM,  en  noMnqM  t  1*  Banales  penr  piano 
el  flûte  ou  violon,  op.  2,  4, 8,  9;  Leipikk,  BmIIp 

'  kopf  et  Haertei,  Pelers.  —  2'  Sonate  pour  piano, 
flûte  et  violoncelle,  op,  3  ;  Leipakk,  ttreitkopl  et 
IteitaL  — 3*Senalas  pour  piano  eenk  «p.  13  et 
14.  —  4*  Chants  à  trotooo  quatre  voix,  op.  10 

■  cf  !  t.;  T.fip^ick,  Peters.  —  5"  ClianU  et  Licder  à 

;  VOIX  ^cule,  avec  accompagnement  de  piano,  op.  i, 

j  6,7,  12,  lâ;  Leipsicket  Hambouig. 

Un  ftelÉor  riHtninicnls  de  Berlin,  nenmié 
Morilz  {Jran-Codr froid),  morl  le  30 
1840,  fut  le  premier  qui  appliqua,  en  183(>,  les 
pistons  aux  instruments  de  basse  en  cuivre  tt 
oonstrntell  le  JVnsiftite ,  qni  a  ranpiaaà  IVipM* 
cléide  avec  avantage.  (Yoy.  taGaietle  gènéralede 
musique  de  Leip>ici(,  amiee  1840,  page  1049.) 

MORLACCill  (  FiuNÇOM  ) ,  oompusileur 
leeemnié,  naqnit  A  Péronse,  le  l«  fnln  f 7M. 

Son  père,  liatMie  violeniBla«'lui  donna  les  pre- 
'  mièie>i  leçons  de  musqué  elde  violon  dè^  l'âge 
de  sept  ans.  Jusqu'à  dix-huit  ans,  il  se  livra 
amsiàlVIndadu  piano,  de  rutsueetdal^Meompa 
gneoMUt.  Sai  prsndsrs  maîtres  furent  Lonis  Ca- 
ruso,  compositeur  napohtain,  alors  raattre  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Pérouse,  et  direc- 
teur de  l'ôcoie  publique  de  musique  de  cette  ville; 
Loute  ManMltt,  ef«aatoto  do  la  cnMdrale  et 
oncle  de  sa  in^,  qui  le  dirigeait  dans  l'éludo 
du  rlavier  de  l'orgue.  Dans  le  mt^ine  leiaps, 
Morlacdii  fréquentait  les  classes  du  Lycée 
coaunanel,  ely  blnltMe  dtndes  imMies.  Son 
penchant  pour  la  coin  position  s'était  développé 
de  bonne  heure,  et  avant  d'avoir  atteint  sa  dix- 
buitième  année  il  avait  écrit  l'oraturio  intitulé 
€M  dnpeii  mt  Mpokro»  Une  pradoettan  al  to- 
portante  ponr  on  jeune  honnnn  de  est  Ige  iin 
sur  lui  l'attention  de  plusipurs  amateurs,  et  aur- 
tout  du  comte  Pierre  Baglioni,  qui  prit  Morlaoebi 
so<w  sa  protection,  et  l'envoyé  étudier  fait  aona 
la  direcBan  de  HngawiH,  alnia  aHMinda  cbap 
I  pelle  de  la  San'a-Ceisa  h  Loreto.  Moriscciti  avait 
Hlors  dix-huit  an^;  il  éiatt  amoureux  d'une 
jeune  iille  nommée  Anna  Fabriai,  et  ce  lut  avec 
pataa  qaH  e^ttaipa  do  Nransa  ponr  aNer  à 
Lorette.  L'enseignennent  de  Zingsrelli,  tout  de 
tradition,  était  lent,  timide  même  et  peu  fait  pour 
satisfaire  une  iuiagination  impatiente.  L'ennui 
s'empera  de  l'esprit  de  Merlaedd;  fl  eempfll 
qu'il  ne  ferait  pas  de  progrès  avec  le  maître  qni 
lui  avait  élé  doruié,  ci  sa  résolution  de  retourner 
près  de  iobjet  de  sa  leodrease  ne  tarda  pas 
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il  6tr«  iMMe.  PwaprèA  ion  arrivée  à  Péranie, 

il  devint  l'époux  d*AiiM  F!Mal.ClfWiidaiit,  coii- 
vainco  qu'il  lui  restait  encore  l»caucoup  à  ap- 
preodrc!  (laiiA  l'art  d'iH:rire  la  musique,  il  ae  rea- 
fc  ilologne,  ca  IMS,  fKwr  y  foira  un  court 
cmplet  de  contre|>otnt  mhw  le  diiecUoD  du 
P.  Stanisla-^  Maltci ,  inint-iir  convetilnel  ,  le 
meiileur  élève  du  1'.  Martini  et  sua  successeur 
dm  le  eeveale  éoole  fondée  per  èe  mettie. 
Deee  le  mèm  eanée,  Morieodii  fat  chaigi  de 
compostT,  h  l'orrasion  (Ui  couronnement  de  Na- 
poléon Bonaparte  comme  roi  d'Jtaiie,  une  pan- 
ute  qui  fut  exécutée  au  tbéttre  de  Bologne. 
Pewiant  h  éniée  de  tes  étodet»  il  écrivit,  an  mois 
lie  (lérnnbrc  180j,  un  Te  Devm  qui  fut  exé- 
cuté tlans  l'église  de  fa  .Miséricorde,  aiosi  que 
trois  hymnes  et  un  I^aler  noster,  qui  furent 
laiviiij  en  18M,  de  deu  ToÊtum  etyo,  chan- 
tée à  l'i  Klisede  la  TrhUté,  d'une  cantate  à  la 
louanj'e  de  ta  musique,  et  d'un  psaume  pour  la 
luujtique  des  PItiitiarmoniques,  à  haiot-Jean  in 
Mwle ,  d  enfin  dn  XXXIff»*  dient  de  f  Enfer 
dn  Dante,  lin  iii07  (  février  )  il  donna  avec  suc- 
au  lliéâtrc  de  la  J'rrtjola ,  de  Florence, 
la  farce  iotilolée  II  Poêla  in  cainpagna.  De 
lelonr  à  Bologae ,  il  j  écrivit  nn  MUatre  à 
16  vnii,  qni  fat  eiéenié  daae  l'égllie  de  VAn^ 
nunziata  et  obtînt  i'approliation  des  connais- 
seurs. La  réputation  que  commençaient  à  lui 
faire  ces  divers  ouvrages  lui  procura  un  enga* 
oHMBt  nnnr  eHer  écrira  à  Vérane  eon  nwmlef 
0|iéra  boufTe  intitulé  ilEitralto,  doolla réussite 
fut  complète.  F.n  1808,  Ramhaldi,  entrepreneur 
du  théfttre  de  liarme,  appela  Murlacclii  pour  y 
conpeeer  le  inneiqne  du  métodrame  II  Cor- 
mrfina  .*  treize  jouiX  Ini  euflircnt  pour  écrire  la 
partition  de  cet  ouvrage,  dunt  le  f;urc<>->  fut 
brillant.  Le  genre  qu'il  y  avait  adopté  participait 
dn  etjle  de  Pnérct  de  eeini  de  Meyer,  alors  les 
denx  conipoaitonn  dreaaetiqnee  les  plus  renom* 
més  de  l'Italie.  I)an>i  la  même  année,  Morhcclii 
écrivit  Enonc  c  l'aride ,  pour  le  théâtre  de 
Livourue,  ainsi  que  VOresie,  qui  fut  repréienlé 
penr  le  pwniièra  Crie  eur  le  tbéâtra  de  Perara. 
En  180»  parurent  JUnnldo  d'Asti,  à  Parme, 
Lu  l'rinnj)rs5f!  j)cr  rijtirno  ,  a  Kome,  il  Si- 
moHCtno,  au  tia-àlre  Vallc  de  la  luéme  ville,  ci 
LêAfnÊmtÊare  diHna^efnata,k  Milen.  Rep- 
pdé  à  R<xne  en  IHIO,  il  y  composa  pour  le 
fliéllra  Argenlina  ro|»era  j^érioux  le  Danatde, 
dont  le  enccàs  éclatant  détennina  le  choix  que 
ptde  lai  le  rai  de  Sexe  iionr  diriger*!»  araaiqae 
lin  IMMra  ilaliM  à  Oraeda.  Ajeutneocplé  lee 
propositions  qui  lui  étaient  faites,  rarti^fc  nrri\a 
dans  CiCtte  Mlle  le  5  juillet  1810,  à  l'àgc  de 
vmgl-six  aoN .  Lu  an  plus  lard,  il  fut  engage  |H>ur 


^  tenta  ea  vie  eveo  na  traBeawat  coaridtiii^ 

et  on  congé  de  plusieurs  mois  diaqne  wmtt 

fut  stipulé  avec  faculté  d'en  faire  usage  pov 
écrire  pendant  ce  temps  partout  où  il  vaeèaiL 
!    Jttiqn^  cette  époque,  Kerieeehi  evalt  fdt  v«r 
dans  presque  tous  ses  ouvrages  des  éclairs  ik 
talent  qui  semblaient  devoir  donner  à  IMtali^  uo 
•  de  ces  grands  muaicteos  qui  marquent  une  eff 
I  qaa  dn  eeara  de  leor  tadlvldualilé.  La  fhpu\ 
I  de  aet  opères  aoateneieat  des  nMireeantdW 
heureuse  conception  ;  ainsi  le  irio  tin  «.«iiiti-rrain 
dans  le  deuxième  acte  de  Corrâc/irio ,  (iro  lm^t 
j  une  vive  impression  sur  les  habitants  de  Pa>w, 
I  et  le  aneeè*  de  ronwage  fnt  si  fj^end,  fK  il 
buste  du  compositeur  fut  exécuté  en  nuriir:, 
pour  être  plaa*  au  théitre,  avec  celte  invrfp- 
tion  :  Orphxa  muteseil  lyra,  itforfâccÀi^se 
Camamm  mufieHini  gaOum,  Heis  le 
du  travail  nnlsail  clm  Mariacchi ,  comme  d«t 
la  |>lu[i,irl  <\es  compositeurs  dramatique» ilah^o». 
au»  soins  qui  seuls  peuvent  cuoduire  a  *!«!•  pra- 
dnetloBs  dureUes  lee  ertlstcs  qne  la  erioRi 
douée  de  pins  de  talent  qne  de  génie.  Arrivé  ci 
Allemagne ,  il  y  ressentit  au  bout  de  «itHifut 
temps  riofleence  du  pays  oii  l'barmooic  c»l  iw- 
turdlenieat  plus  forte  et  plœ  eolorée ,  et  « 
oavrsgae  enreiri,  ds|Nie  cette  éfwqae,  use  pis» 
grande  valeur.  Sa  première  composition  écrti 
'  a  Dresde  fut  nne  messe  pour  la  chapcllerfu  roi; 
on  y  trouve  un  Açnus  d'un  ^rand  rlirt  (Wtf 
des  velx  sans  aeeompsgnenMat.  An  BoiiiM 
1811,  il  écrivit  son  /{«rouf  de  Crcqui,  \f  n^' 
leur  du  ses  ouvrages.  Chaque  année  lui  vil  pri>- 
I  duire  une  quantité  considérable  de  mu&iqHe  k 
I  tnntgenra.  Vers  le  Un  de  1813,  le  deaisrtw 
russe  pesa  d'un  joug  do  fer  sur  ta  Sa\e,  toss- 
(en)|»8  alliée  d<^  la  Fran(  ««  ;  Morlacclii  épfwi'» 
les  effets  de  cette  opi»ression  :  car  le  pnKC 
I  Repnin,  lui  ayant  ftié  un  terme  ponr  lecsar»* 
I  sitioe  d*nBe  cantate  desHaée  i  Tanniveisaiicéi 
'  la  naissance  de  l'empereur  de  Russie,  le  fvnifi 
I  de  l'cnvovcr  en  Sibérie  si  l'ouvrafje  n'etail  p** 
terminé  au  jour  indiqué  ;  mais  la  canlaU  M 
I  prêta  avant  le  temps,  et  le  eempesitenréeriii 
I  enssi  une  messe  pour  deux  voix  seules,  eo  \m- 
pue  slavonne,  suivant  le  rît  çrec,  ^  î'usa^çe  <lel> 
chapelle  particulieic  ilu  prince  Kepoia.  A  ^ 
I  même  époque,  la  chapelle  rayala  de  Dniés  Ad 
\  sa  consenralion  au  tèle  de  Morlaccbi,  car  il  lii 
le  voyage  de  Francfort  fjour  v  voir  l'eroperw 
Alexandre,  qui  révoqua  le  décret  de  siippn** 
slon.  U  reloar  da  roi  de  Sexe  (Prédérie)  éMi 
secepitila,ea  18t«,  fut  salué  aveceatlMOiia»» 
par  SCS  sujets  •.  Morlacrlii  ne  fut  pas  des  demief 
a  tcmoi^uer  la  joie  qu'il  en  reîsenlail.  Il  éC"* 
'  sa  troisiumc  mes.M:  sulcnocll'*,  q«:  fut  S^étSl^* 
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MORLACCIII 


OiMliimileerAces  à  IVglUe  catlioli(]iie  <lo  Drrsde,  , 
et  composa  puur  le  lliéAlre  royal  il  Harbirre  di  \ 
Sivéglia,  qui  précéda  d'une  année  celui  que 
RoMloitarifitk  Rom  «vit  mÊm  nOel;  edol 
4»  Mtirbeelii  oMiiit  nn  brillant  meete.  Dans  la 
tiK^mc  arnii'i',  il  (<cri>it  une  canlale  à  l'occaMon 
de  (  entrée  tien  allies  à  Paris,  le  31  mars.  Parmi  i 
ses  diverses  compositions  écrites  en  1815  on 
mnarqne  M  inorawoi  de  mmiqve  nHgtooM , 
tels  que  psaumes,  offertoires,  antiennes,  etc., 
pour  le  fi^ervice  de  la  ctiap«'lie  catholique  de  la 
cour,  six  canzoneite  avec  accompaguemenl  de  i 
pin»,  fllme  euilaleiMMir  le  jour  de  aifcaMMe 
de  la  comtesse  Tliërèae  Lopusba ,  à  Dresde.  En  | 
(S  10,  Morlacclii  écrivit  aussi  VAurora^  cantate  ' 
puur  deâ  voix  seules ,  à  l'occasion  du  jour  de 
niMame  de  It  reine  de  Saxe  :  eel  oomge  fut 
eiéenlé  à  PfUnitx.  Le2l  juin  de  la  mémeanBée, 
il  fut  élu  memlm  de  l'Acadénaie  des  boMU-erts 
de  Florence. 

Sonveot  appdé  eelltfie  pour  fcriredai  opéras 
■eemiiK,  il  nltdeeeieslrafaox  voe  aetifilé  peu 

commune.  Couronné  en  1815  danssa  ville  natale 
après  rexëciition  de  ses  Danaida  et  de  son  ora- 
torio de  la  Passiont  il  obtint  du  pape  la  déco* 
nlkM  de  PÉperoa  dV>r  pour  ce  dernier  eetrage. 
Dan»  r/sflcco,  fig\ira  dcl  Rrdcntore,  que  Mor- 
lacclii  composa  après  son  retour  à  Dresde  en  I  SI  T, 
il  fit  Fessai  d'un  nouveau  genre  de  citant  rhytii- 
miqoe,  ponr  ramiiieecr  le  vécMatir  ;  ce  dMnt  eatun 
trte-iÉnd  euecèe.  Ce  bel  ouvrage  fut  suivi  de 
la  quatrième  m«M«  solennelle  du  com|>osKeur, 
exécutée  au  mois  de  juillet  à  la  cltapcllc  royale, 
cl  du  mëlodnine  La  Semptécefla  él  PIrno, 
fcpiiécaoléau  mois  d*août.  Au  mois  de  septembre 
suivant,  Morlarclii  partit  pour  N.iples,  ou  il  donna 
au  théâtre  Sakit-Ctiarles  (janvier  1818)  la  cantate 
dramatique  La  M^dActa}  puis  il  alla  écrire  à 
Milan  Gtowii  éi  Pariât  l'on  de  ses  pim  beun 
ouvrages,  dont  la  re|»r<*ventalion  fut  pour  lui  an 
v»^ritahle  Irioinplir  Son  retour  à  Dresde  lut 
marqué  par  la  composition  de  sa  cinquième 
iMneeoleoDdle,  exéertée  an  moiadeaqitealbfe 
IS18,  pour  ciMébrer  le  Jubilé  du  règne  do  roi  Fré- 
déric-Auguste, et  ponr  la  même  occasion  il  écrivit 
un  hymne,  une  cantate  solennelle  et  une  épode 
à  den»  ctwsnrs,  exécutées  par  400  nraddCns, 
avecla  coopération  de  Ch. -Marie  de  Weher,  et  (]tii 
au{;m«•nt^rentsarl*putationl•^  Allemagne.  A  l'oc- 
casion de  la  dédicace  du  nouveau  temple  de 
Biscliofmefda,  une  dép«ilation  du  magislnt  de 
cette  ville  le  pria  de  donner  ce  morceau  ponr  le 
commencement  du  service  divin,  et  le  dmit  de 
Iwurgeoisip  lui  fut  accordé  par  le  m^uie  magistrat 
en  témoignage  de  reconnaissance,  l^armi  sesder- 
sfcm  epÀraSftndeceux  qui  eMfauentleplatde 


succès  fut  celui  de  TebaUo  etf  ftelhia  .*  il  IM' 

joué  sur  In  plupart  des  tlii^aircs  de  l'Italfe.  En 
1827,  il  écrivil  |»our  Veni«e  /  Snrocrui  in  Sici- 
lia,  et  Tannée  suivante,  pour  le  théâtre  Carlo- 
F«llcedeGénei,fr<?ii>lMii»o,  dontlamaalqaeM 
naître  renfhouRta«imede8  habitants  de  cette  ville 
et  prorura  au  com|>nsiteur  des  ovations  inaccou- 
tumées. De  retour  a  Dresde,  il  reprit  ses  tra- 
vaux de  aMMh^  d^gllie  et  de  théMre.  Ce  IM 
en  cette  néme  année  que,  dans  l'es[)ace  de  treize 
jours,  il  composa  sa  messe  de  Requiem,  consi- 
dér<}e  comme  un  de  ses  clieb-d 'œuvre,  et  qui  Tut 
exécutée  le  19  bmI  drae  la  chapelle  cnthoUque, 
avec  une  grande  pompe,  pour  les  ohibqnei  dn 
roi  Fri^dpHr-Aufîiiste  f".  A  ce  bel  ouvrage  succé- 
dèrent une  multitude  de  compositions  de  toot 
genre.  En  tS39,  il  écrivil  pour  le  théMre  royal 
V^opéra  bonlle  il  JUspernio  pereeeeuùdibwm 
cuore.  Dans  Ifs  anni'tîS  «iuivan!(.*s,  ses  nn-ssrs  so- 
lennelles lurent  portées  au  nombre  de  dix,  t-t  dans 
le  même  temps  Horlacchl  prodaiiit  son  (^pihodc 
du  Conte  VgtMMf  coaapléporad  ces  phn  halles 
inspirations.  Fnfîn,  dt*s  v«''pres  de  la  Vierge,  un 
M at/nificat j  et  beaucoup  de  |>e(ites  reuvres  dé- 
tachées se  succédèrent  sans  interruption.  Cette 
aeUvIlé  productrice  se  southM  jusqu'en  IMO, 
nonobstant  une  altération  progressive  de  lasanlé 
liu  compositeur.  Son  dernier  ouvrage  lut  un  opéra 
de  Francexa  di  Riminif  qu'il  n'acheva  pas. 
Cependant  réiat  maMirde  NeriaceU  amnianlan 
chaque  iour,  et  la  décroissance  de  ses  forces  ins* 
pirait  de  vives  inquiétudes  à  ses  amis.  Après 
une  coosnltalion  de  ses  médecins,  du  mois  de 
septembre  ia4l,11w1iste  prit  la  lésotalion  dese 
rendre  à  Pise,  accompagné  du  docteur  Bierlisg; 
mais  arrivé  à  Inspruck  (Tyrol),  le  '>5  orlol)re, 
une  attaque  de  paralysie  pulmonaire,  orcasicHi- 
par  la  fatigue,  l'obligea  dn  s'y  arrêter,  et  il 
y  expira  le  SS  du  némeaMia,  à  l'â|a  de  cin- 
quante-sept ans  ;  il  en  avait  passé  trente  et  un 
au  service  de  la  cour  de  Saxe.  Den  honueurs 
furent  rendus  à  sa  mémoire  à  Dresde  et  à  Pé« 
route. 

Il  serait  difficile  de  citer  toutes  les  produc- 
tions de  Moriacclii  ;  les  plus  connues  sont  :  1-  Puen 
L'ÉcLise,  1"  Te  Deum^  Pater  noster,  plusieiNs 
Tamhm  etyo  et  un  îitaeren  k  sdse  voix,  à 
Bnlegbe,  ainsi  que  treis  motets,  à  Parme,  1807. 
_  2»  Première  messe  solennelle,  à  Dresde  en 
1810.  —V  Vêpres  complètes  ibid.,  1811.  — 
4*  Ut  Patâm,  eratorie,  ISI).  —  Denxiènie 
meise,  fiiid.  6*  MUarere  k  trois  voix,  sans 
accompagnement,  morceau  dpveiui  célèbre  m  Al- 
lemagne. —  7*  Troisième  messe,  à  Dresde,  en 
1814.-8" Quatrième  messe,  en  langue  slavuonn 
sniVMl  le  ril  grec»  ibId.  ~  9*  Psaumes  à  qoalie 


MM 


MORLAOCBI  —  MORLATR 


ToiK  et  •rebatre,  iM^  iiii.  —  ro"  AalteoBcs, 
id.4M.,  ttli.->ll*OMalrw,  M.  Mi.,  IMk. 

—  12*  cânqaièaie  me«e  solcanelle,  U>id.,  1818. 
13* oratorio,  ibid.—  14"       itforfp  <fi4- 

onlado,  1820.  —  ib*"  Mewe  àt  Requéem, 
ùmfOÊÊÊ  m  dix  joars,  pour  iH  ÛÊÊênSkê  d» 
VMdérMvnrie,  roi  de  Saw.  —  li*  fliiiiine 
solenndlc,  à  Dresde,  en  1825.  — 17°  Pla* 
sieufs  moteto  et  «otieiuMipow  des  fAtes  perticu* 
liène.  — l7*M«afl|ittèiMb  IniUèaM^MavttiMet 
dhlèroome— ■wiinenwtà  Onide,  1817  à  1839. 

17*  t«r  V^preH  de  la  Vierge ,  Magnificat  et 
hymnes,  ibid.-- II.  Pour  le  tbéatre  :  1%'IlPoeia 
iH  campa^na,  farce,  à  Ftorence  (février  1807). 

—  l«>/IJN(r«lf0,4W*t  iNwIfemMMlc^àTd- 
rone,  dans  la  même  année.  —  20"  Corr(uUno,k 
Parme,  1808.  —  2\°  Hnonc  r /'«n'rff,  à  Livoume, 
1808.  —21°  Oreste,  à  Parme,  1808.-23"  hinaUio 
é^AM,  opéc* boolb,  à  FinM^  IM».^*  If  Si- 
moncinOf  tÊMÊ,  IMd.  — tt*  Principessa  per 
rimpiego,  k  Rome,  1809.  —  20°  L«  ^tn?en<urc 
a'ttiui  gioTMiat  Milan,  18CV.  —  27'  ^  />o- 
4Mfdc,  i  liMM,  ISIO.  —  98"  liComikko,  avee 
une  musique  noufdlt,  à  Dresde,  es  1810.  — 
29*  Raoul  de  Crequi,  à  Dresde,  1811.  —  Vf  La 
Ca^keiosa  petUita,  ibid.,  1812.  —  31"  Il 
iVtotv  MrMMW  iB  «eJ^/te.  ibid.,  1818.  — 
3r  £a  BoHeea,  «iBlale  dranatiqoe,  à  Naple», 
en  1818.  —  33"  La  SenipUcetta  di  Pirna,  h 
Pillnitz.  —  34*  Donna  Aurora,  opéra  lH>uir«,à 
Dresde,  1819.  —  ^''Tebaldo  ed  lêoUHa^  ùtii., 
ItM.  —Mf>  LaGiowmiiAdi  Bmk»  V,  iMd. 

1821.  —  37"  Lllda  d" A  venelle,  ihiâ.,  18î3. 

—  38''  Laodicra,  en  182.,.  —3!)°  /  Saraceni 
inSiciliafà  Venise,  1)^27,—  40^//  Colombo, 
à  GêMB,  1818.  —  41*  n  DlMpêrato  jmt  êe- 
c«*ïo  di  buoH  cuore,  A  Dresde,  1829.  — 
42"  Cianni  di  Paruji .  à  Milan,  1829.  —  43"  / 
baraceni  in  Siciliat  avec  une  musique  relaite  en 
parliê  MT  OB  tlmt  «Itammi.  1830. — 44*  Froia- 
€Êtea  da  RimàiU,  powr Voriae,  inai«  non  achevé. 

—  m.  McsiQve  DiTBasE  :  4&°  Cantate  pour  le 
couronnement  de  Napolcon,  à  Uologne,  1807. 

—  48*  Me»,  pow  11  mlMiiiffo  du  yei  d>  Berne, 
â  Dresde,  18 M.  — ^47°  Idem,  pour  le  roi  de 
Saxe,  ibtd.,  1811.  —  48°  Grande  cantate  pourPas- 
semUée  dea  roia  et  de  Napoléon  à  Dresde,  juillet 
ItlS.  —  48*  DtM  te  ntaw  année,  cômi  autrea 
cttlalM,  A  DfMde.  —  ÂO"  Cantate  pour  Tanni- 
Wsaire  de  la  naissance  de  l'empereur  Alexandre , 
à  Dresde,  1HI3.  —  61*  Cantate  de  victoire  putir 
la  prise  de  Paris,  iiNd.,  I8i4.  —  St2'  Caulale 
penrleieideSeae,  iby.*  I8I8.  —  63*  Épade  à 
2  chœurs  ibid.,  1818.  —  54°  Fragment  du 
XXX"*  chant  do  VEufer  du  Dante  ,  pour  vnix  de 
Ita&àe.  —  iiJ  '  lrcQ(c-j>u  arietlvs  et  cliaoMiU!»  ila- 


iiennea  à  voix  seule,  avec . accompagnaneot  àe 
piane^  en  dix  nenoib  i  I^lpilGlt ,  B^Mepi  d 

Uortel.  —  W  Quelques  pièces  instrumentales, 
i  Panne,  en  1808.  —  »7*  Qoelqpia  ateani 
d'ergue,  à  Dresde. 
HèriaeeUM  M  eilinMrk  OraMe  faroa 

noble  caractère.  Il  a  toujours  vécu  avec  ses  «ri- 
lègues  Weber  et  Reissiger  d^n'^  de*  relafinn*  fl'.v 
raitié  et  sans  aucun  sentiment  de  jalousie.  M.  As- 
Ma»  Menanotti ,  de  Péreose ,  a  |NMé  « 
Blogio  fmuHfn  id  eavaUen  Fimmemn  Ibr* 
lacchi,  Pentgino  ;  P<*ron«e ,  in-^',  et  M  k 
comte  Jean-Baptiste  Ros-si-Saxti ,  roncrto^enda 
célèbre  compositeur,  a  donné  une  très-iolcn»- 
aanlenolioe  imUelie  iDeUavttm  êdtUêtfm 
delcttv.  Francesco  Morlacchi  di  Peruçia,  de  ; 
PerugiOt  tipografia  di  Vincenso  BariM, 
1861,  un  volume  in  ^"  de  140  pages,  avec  éa 
docoaaenli  jaaliaeaUCi  el  It  perM  IlliMf*' 
phië  de  MorlaocM.  J'd  IM  de  cet  oavn^  hi 
moyens  de  rectifier  quelques  parties  de  Is  noiire 
qui  avait  paru  dans  la  première  édition  de  celle 
Diographiê  «nieeivelle  à»  Muskim». 

MORLAND  (SàauEL),  baronnet,  méca- 
nicien an)2lai<:,  naquit  à  Sullmmmstead,  ver*  161*. 
Après  avoir  passé  près  de  dix  ans  dans  l'unifcr- 
iMi  d»  Cambridge ,  oè  Ktade  dia  nlhéHî 
qnea  Itenpe  particulièrement,  il  M  (mfMé 
dans  des  niissious  diplomatiques  en  Suède  et  a 
Piémont,  sous  le  gouvernement  de  CroniweU. 
R^ré  dea  afbirea  apiès  la  restauration  à  la* 
qMRa  II  afalt  eontrlbné,  A  ee  Um  «nliMMBl 
aux  sciences.  Il  .«(^occupa  surtout  avec  siuxètde 
riiydraulique  et  de  l'Iiydrostatique.  C'est  à  hà 
qu'on  doit  l'inveotion  du  porte-voix ,  dont  i  a 
donné  te  dmerlpllon  ate  flgun^ina  na  im 
en  langues françaiie  et  anglaise,  intitulé  :  Ofs- 
cription  de  la  Tuba  stentcrofihonica  0* 
porte- v9iJCi  Londres,  1761,  in  fuUo.  Les  eips- 
ftanoea  faileeen  préneneedeCInrlnenpramHI 
que  Morland  avait  inventé  cet  intnnnent  dans 
le  même  temps  que  Kirclier  à  Rome.  On  trouve 
un  extrait  de  l'ouvrage  de  Morland  dans  ks 
Traaaaetfona  philo.%optiiques  (aaclan  recodl, 
n*  70 ,  p.  3056).  On  croit  anpii  que  la  preadèM 
idée  de  l'usage  de  la  vapeur  cotninc  Airre  nw- 
trice  appartient  à  Morland.  11  mourut  pauvre 
en  IM7. 

MORLANCi  (rabbé  DE),  «nitariae  I 

P.iris,  inventa  en  1788  une  nouvelle  csi*re<te 
guitare  à  sept  cordes ,  à  laquelle  il  donna  le  aoss 
de  lyre.  Cette  guitare,  exécutée  par  te  tedé* 
Pimi,  n*Onl  point  de  aueoèa  dlabMd  ;  maia  |4m 

tani  elle  eut  un  moment  ito  vegne  après  qa** 

Peut  r^liiîti;  i  sis  cor<le$. 

MOKLAYb  (OtiLLAiMi  ),  luthiste  (rarvù*. 
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^Mà  k  Pirb  vm  le  mHm  «ta  wéUOm  Mtto.  | 

Vft-pikAé  des  rpcudU  de  pièccf^  pour  l<i  gai-  | 

tare  et  pour  le  lulli.  Ceux  qu'on  connaît  ont  * 

pourliln»  :  1"  Tabulaluredegmicmc  (guitare),  | 

les,  allemandes,  fantaisies,  etc.  ;  Pari«,  Michel  | 
Ft-zondat,  1 550.  —  2"  Tabuloturc  de  luth,  con» 
tenant  plusieurs  chansons,  fantaisies,  etc. 
Màtm  /,  //,  III;  Paru,  par  McM  f^M>> 
dal,  i&&x-i&6â,  io-4*>  obloog.  <—  3*  Prmùer 
lirrc  de  psnlmes  mis  en  musique  par  Pierre 
Cerion;  rtdiùtz  en  tatnUatvre  de  leul  (luth) 
§mr  ■itfW  Owifi— ig  Mwiofft,  réatvé  te 

m  >ouan<  ;  Ml,       MlflliCl  FctMdat»  1A64, 

iil-4"  obi. 


On  sait  seulement  qu'il  fat  élève  de  William  Bird, 
k  qm  il  a  dédié  le  meilleur  traité  de  musique 
pttblte  eo  Aogteterrci  qu'il  arait  été  gradué  ba- 
«Mkr  m  wMiqM  èhnhwillé  dthM,  le  e 
Joillet  1588-;  qoe  la  reine  Éliaabeth  Padmit  daoH 
sa  ebapelle  le  2&  juillet  1  bQ2  ;  et  qoll  oeua  de 
Tin«  à  LoedfM  ce  1604  dans  un  â|$e  peu  arance, 
et  eprtt  evefar  pmé  ut  dmièNe  eeeées  dm 
w  état  de  souffraeœ  |iWii|Be  eoetfaioel.  La  ré- 
fSlation  de  Morley,  cocom*  compositeur,  n'égale 
|Me  dwe.  aea  compatriotes  celle  de  son  maître; 
y  est  ùahÊÊm  qBeaoo  hammit  est  et 
aÉtau  Mie;  qee  sa  mélodie  est  plus 
gracteose ,  et  que  par  son  élégante  manière  de 
fure  ctMDter  les  parties,  il  fiut  voir  qu'il  avait 
éMIè  «lee  fmil  le»  «eeme  de  PriMiitae.  Les 
tompoMum  comms  de  Heriey  Ma*  «  l*  Cm- 
sonets,  or  Utile  short  song<!  for  3  voyees;  Lon- 
dres ,  Th.  Este,  1593.  (  cl  œuvre  a  tMé  traduit 
en  allemand,  et  publié  d'abord  à  Cas-^el,  en  161 2 , 
pirieà  Bealoek,eBlM4.<-  f  f»ejlnftoeJ(o^ 
Madrigals  ta  4  voyces  ;  ibid.,  1594.  in-A".  — 
3'  Canzonets,  or  short  aires  to  fîve  or  six 
voyces;  ibid.,  Iâ9&.  —  4°  The  first  book  of 
Cmumitê  fwr  hoo  voyees  ;  IMd.,  IMS.  Gel 
OOTrage  a  été  réimprimé  en  ici 9.  Une  non- 
▼eWe  édition  de-s  madripaux  de  Morley,  h  trois 
et  quatre  Toix ,  a  été  publiée  uns  date  (  vers 
ms)  ee  pertMe»  per  lee  HR.  W.  W.  Bottoiid 
et  yf.CoiÀ»,kJM»m.  —  h*Tkeltntbookof 
ballHs  io  b  voyces;  \\Aà.,  1595,  10-4".  Une 
tradnctiaaeUeniandedo  cet  ouvragti  a  été  publiée 
per  Vetanlin  Beeiimann,  à  Nuremberg,  en  1609, 
ta-4*  Lee  JaUMf,  eerlee  de  nedri^  d>ni 
IBonvement  animé,  pour  qiiain-  on  cînq  voix, 
étalent  destiné»  k  être  clianlés,  et  quelquefois 
aussi  dansés  aux  accents  de  cette  musique  vocale, 
(Tettee^MerlerespliqwMeoiMMit  PMm 


InirodMtitn  le  pmetkàl  JfmMI 

(\oyei  d'après),  où  après  avoir  parlé  de^  I'»7/a- 
nelles,  il  dit  :  «  Il  y  a  une  autre  espèce  (d'airs) 
<*  d'une  plus  grande  valeur,  laqueilâ  est  apptiée 
«  teilefi  ««  dniew,  lertee  de  «hiiieiii  ifâ,  ' 
m  étant  chantées,  peuvent  être  également  dan- 
«  sées  (I),  etc.  »  Ainsi  que  le  renurque  aussi 
Morley,  les  ballets  sont  originaires  de  l'Italie, 
elGealoldi  (voyMeeiHNi)  eet  le  pfenrier^ 
écrivit  des  pièces  de  oe  génre.  M.  le  Dr.  Édoiiard 
Rimbault  a  donné  um  belle  et  correcte  édition 
en  partition  de  la  première  suite  des  Ballets  de 
Meiley  deus  le  ptéeleoee  eoleoiMM  de  le  leeUlé 
deeeiitiqualieiaiifcieMiLe«dfes,Chepyell,lê*t 
un  volume  in-fol.  —6"  Madrignhio  5  voyces; 

ibid.,  l596,in-4°  1"  Catuonets,  or  UtUe  skoH 

ayres;  lMÊÔm,  i90J*  —1^  1%«  jln(  èeeft  •f 


Ihe  hite  with  the  boue-viole;  ibid . ,  looo.  Mor- 
ley  a  laissé  en  manuscrit  des  antiennes  et  des 
hymnes  quiontété  recueillies  dans  ta  collection  de 
loid  Haffiey,  ea  171» ,  et  ee  treofiol  aiioanniiii 
an  Muséum  britannique,  parmi  -lee 
scrits  de  Hariey,  n»*  7337-7342.  Boyce  e  Inséré 
son  service  funèbre  dans  le  recueil  intitulé  Co* 
lAeiiraleeitilese.  Oee  teeil  deee  MUietai  die 
pièces  de  clavecin  ou  d'épinette  dans  le  Virginel» 
book  d«  la  reine  Élisabclh.  Morley  est  éditeur 
d'une  collectioa  de  medrigaux  italiens  traduits 
eiengUis,  soiieeelllni:iradrifai«fos«oyc««, 
coUeeMeiil  ef  Ifte  deiflfalleii  mlhere,*  Le» 

dres,  1998.  Cett  aussi  lut  qni  a  publié  un  recneil 
de  madrigaux  anglais  ooniposés  è  la  louange  d'£- 
lisabetb  par  divers  musiciens,  et  dont  ila|aitooro- 
poié  lee  nunéroe  13  et  M.  Oe  veeMil  eet  talItBl* 
The  Triumphs  nf  ùriana  to  5  and  B  voyces  , 
coTJiposed  bij  several  avthnrs  ;  han^rm ,  1601. 
Ce  titre  fait  allusion  à  Oriaoe ,  dame  à'Ammdii 
dê  Coûte,  et  Mireeie  de  be»rtéel  de  eifBN» 
comme  était  supposée  Élisabetli.  Les  conpoeUeor» 
des  chants  à  5  et  6  voix  réimis  dans  ce  recueil 
sont  :  Tbomas  Morley»  Michel  Est ,  Daniel  Mon- 
eenii^  Ictn  Mendy»  BHs  GMbons,  Jeen  Benat^ 
Jean  ffiHoB ,  Georges  Marsoe ,  Ricliard  Garlton, 
Jean  Holmes,  Richard  Nicolson, Thomas  Tomkins, 
Jean  Fermer,  Jean  Wilbye ,  Thonaa  Weelkes, 
Jeen  Mtltoo,  Georges  Kirbye,  1 


M.  William  Haww  a  donnr  iin»^  bonn-^  t'dition 
en  partition  de  la  Collection  The  Triumphs  of 
Oriana;  Londres  (sans  date),  in-fol.  Il  est  re- 


(0  Tbcre  U  alM  aooUier  Uodmorr  %lit  than  tbh  {f^ 
Ittntlte),  «hich  Uiey  trarm  Battrts  or  dancrt.  and  are 
■oagi^  «Mch brtag  aoag to adUUc  maj  UkcwUc  De  dioceS. 

eie.  (TU*  temr      P  tW'l 
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miniiiable  que  «tam  la  mftne  iméa  oè  forant 
iMprimé»  The  Triumphs  ofOrtana  (  IfiOl  )« 

Pierre  PhalZ-^t*  piiMia  à  Anvers  :  j7  Trionfo  rfi 
/>ori,  descnlto  da  dii  crsi,  et  posti  in  mu- 
'  sicttt  da  aUretanti  auiori  a  sei  vœi  ;  in  AD* 
vena,  «lis.  Omt  itagnUèref  te  nonibra  dos 
chants  du  Trionfo  di  Dort  e«t  de  29,  comme 
«  celui  des  triompliKH  d'Orian<^-,  i-«-lt}i  de»  pcM^le^  et 
celui  des  mufticiet»  e*i  le  méinc  dans  ies  ileux 
colleetidiM;  twÊbHy  dam  «dte  d*An««rt  m  NI  «n 
U^te  de  chaque  pièce  :  Viva  la  hella  Dori  !  et 
chaque  madrigal  de  in  collection  anglai!«e  a  aiisKÏ  : 
Lmtg  live  fatr  Oriana.  Laquelle  de  ces  collec- 
tiont  «.itté  bfto  k  llnitotinii  de  VnHn^  Edhi, 
Mork-y  a  été  l'ëditear  d'uni-  ruIMIiNI  de  pièces 
instrumentales  pcMir  unniTlioMrccomiiOAé  de  luth, 
pandore,  guitare,  l>ass4!  de  viole,  ilùte  et  dessus 
de  fiele;  cet  ouvrage  a  pour  titiv  :  Conaori  Let' 
■mnu,  mode  bjf  divers  exquMte  aulhors,  for 
tkd^ferrnt  instruments  to  plny  tnijpfhrr.  riz  : 
tke  treble  Iule,  pandorot  dUernCf  base  vioilf 
fut»  md  tnbU  vMt,  3"»  ddUkin;  Londre», 

Les  transformations  subies  par  la  musique  de- 
IWÎft  la  lin  (lu  seizième  siècle  ont  (ail  tomber 
dans  l'oubli  le*  coin|i<>siUoos  de  Morli^y;  mais 
«0»  nom  vivra  tongtompa  dana  riilslolfe  de  la  IIV 
léraliiri0iiNHieaie,parle  livre  excellent  qnMi  a  pu- 
blié son<  ce  titre  :  A  plaine  and  easir  introdnc- 
tion  to  pracUcal  Mujùck ,  set  douiui  informe 
ofa  dkdofue  .•ditMetf  Into  tium  partes,  t/ie 
firsl  Icacheth  lo  sinjr  wUk  ail  Ihinys  neeesurff 
for  the  Knowledge  of  prichts/ofuj  :  (  h  f  second 
tre^etl^  of  discante,  etc.}  tke  third  and  last 
part  ireatdk  of  compos^am  ^three ,  fàure , 
five  or  more  parts^  ele,  (  Utiodiietion  complète 
et  farile  h  la  tuusi(|ue  pratique,  en  forme  de  dia- 
logue ;  divisée  en  trois  parties ,  dont  la  première 
enaeigne  fc  chanter,  avec  tenlea  lea  clmieanéMa' 
aairea  pour  la  coaaaiaaanee  du  solfège;  te  te- 
c«nfîc  traite  du  contrepoint  ;  la  troisième  et  der- 
nière partie  renfenne  les  règle»  de  la  ooraposi- 
Itea  à ^ trois,  quatre,  cinq  et  un  plus  grand 
.mmbre  de  parties,  etc.);  Londraa,  tanpriné 
par  Pierre  Short,  15;>7,  petit  fn-fol.  Ce  livre 
renferme  une  multitude  de  citoses  relatives  à 
l'ancienne  notation ,  à  la  mesure  ^  à  la  tonalité, 
4n*on  ne  trouve  point  dana  lea  aiilraa  tnitéa  de 
modique  du  même  temps.  La  première  partie 
est  terniinée  par  de  très-bons  s<jlf«^qes  h  deux  et 
trois  %oix,  qui  ont  beaucoup  d'intérêt  sous  le 
rapport  historique^  La  seoende  perlte  eoottent 
des  exemples  de  contrepoint  sor  le  plain-chant, 
fort  bien  iVrits.  On  y  trouve  une  table  des  ilis- 
posiliuQS  des  intervalles  dans  les  accords  de 
tieree  et  quinte,  et  de  tterae  et  sixte,  qui  peut 


MOBRABLE 

Mrs  eoHsidérfe  eemnn  n«  dis  prenwn  osik 
de  systèmes  dlwrmonieî  UtraWhos  partis  «< 

auR!;i  un  des  meilleurs  traités  de  compoulin* 
écrits  au  seizième  siècle  ;  c'c^t  mime  reioi  m  U 
cannaiisance  pratique  de  Tart  est  la  plus  étendue. 
A  te  «aKe  de  eelle  treliltws  partio,  Msriiya 

placi'  des  nnte^  très-développécs  sur  tout  l'w- 
vragc,  particulièrement  sur  ce  qui  rnnceme  b 
notation.  Gerher,  liuroey.  Hawkins  et  \Satt«, 
dans  sa  BibUolheen  BrUamOea ,  dtcnl  asi 
édition  du  livre  de  Moriey  p«ibliée  à  Lnndrrt  n 
,  1C08;  mais  celte  é.lilion  prètendn4>,  dont 
des  exemplaires,  n'est  autre  que  te  première  m 

tion  réelle  a  pam  è  Londrea  en  1771,  te4*, 
chez  w.  Randall;  cite  est  beongonp  nwteiliw 

que  ta  première. 

AwoerB  ROCHETTE  DELA),  néà€faBiirie 

en  1701,  fut  d'abord  riinu"-f]uetnire ,  et  devist. 
on  ne  sait  à  quel  titre,  clievalier  de  l'antre  di 
Chrtet  dn  Portugal.  Fixé  à  Paria ,  U  s'y  ai«si 
À  la  enHnra  dsa  tattraa,  mate  ne  pteéeMrqn 
:  des  ouvrages  m^:diocrcii ,  parmi  le?nnpl<  on 
j  compte  une  brochure  qu'il  publia  à  i  ocoMot 
des  querelles  sur  la  musique  française,  aosi  h 
tHro  de  IfMra  d'un  sage  A  sm>àoniflM  si^^ 
table,  et  dont  il  a  besoin,  svr  la  musi^  iui- 
tienne  et  française;  Paris,  175*,  in>lî.  U 
MorUère  est  mort  à  Paris  au  coinaiencenKat  é 
Mvrter  ntft. 

HORNABLE  (Amwi»),  musicieeft» 
çais,  vécut  dans  la  première  partie  du  sétikf* 
siècle.  U  est  connu  par  des  motets  et  des  dm- 
soM  à  quatre  parties,  qui  ao  trouvent dswfte 
sieurs  resoeils  publiés  à  Paris ,  partiouitrosMi 
dans  ceux  qui  ont  pour  titre  :  Liber  seplittut 
XXI il  l  trium,  quatuor,  quinqueet  ta  ^ 
«um  moduhs  dmmbiiei  adveidus,  nniteiftf»' 
que  eju*  ae  saneiorum,  aie,  furtsUt,  afU 

Petrnm  Attaingnnnt ,  \h^^■^,  m  ^°  ohl.  H 
trouve  deux  motets  de  Mornable.  Liber  qwn^^y 
Il  trium  primonun  toaorum  Mag»i^ 
eonUiut  ;  ibid.,  1634,in-««.  UMagritalds  M»- 
nable  est  du  2»»"  ton.  —  A7*  Ii»re .  contenez' 
XX  VI II  chansons  nouvelles  à  quatre  parttfi- 
en  unvoiwHcel  en  devu.  Imprimées  par  Fieff* 
Attaioguant  et  Hubert  JaUeU  pH»  ^ 
4*  obi.  —  Bicinia  gallica ,  latina  tt  (jn-no- 
nie/,  qn.idam  fugn\  foini  duo;  Ydeberfi* 
apud  Georg.  Hluv,  li>4ô,  |>eUl  in-^"  obL  " 
MetetUdelFiore.  Tertius  Uber  ewnfnotesr 
rocibus.  Impressum  Lugduni  per  Jacobin 
Modernum  dr  Pinguenfo.  Anno  Domini  i'»^' 
in-*"  —  Trente-ctnq  livret  de  Chaatons  w»- 
'  ueÊUeàauaire  parties,  de  iieers  airii^»'* 
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tirui  mliDuts;  Paris,  par  Pierre  Attain- 
yiiant,  I  j3i>-l;:^9,  obi.  On  y  tfMM  ém 
ehHMMM  deMimMble  diMlM  Hffest,!,  t. 

n,  14,15,  16,  19»  34,26,  28,  29  6137.  — Quart 
livre  de  Chansnm  compostées  à  quatre  par- 
ties par  ùoM  ei  excellents  musiaeiisi  Paris, 
1S63,  dMS  AMm  Le  Soi  il  MmiI  BéM, 
iD4*.  —  QlUtti  Uwrt  de  Vkanwns  nouvelle- 
ment composées  m  musique  à  quatre  parties, 
par  M.  Jacques  Arcadet  et  autres  autheurs  ; 
ParU,  Adriea  L«  Roy  et  Bobart  Ballard,  1561. 

Un  livra  de  MoMi  iêWmMêmtMmt . 
à  la  bibliothèque  royain  de  Munich  '  157, 
n.  5  ),  son*  r«  titre  Mofrtnrrtm  musicaèium 
tfualaor  vocum,  Uber  prunus;  Parisiis,qpud 
PMmm  AUûkiçiuna  (mm  dite),  petit  ta-4* 
ohl 

MORO  (Jacques),  moine  servHe,  né  à  j 
Vtaduia,  dans  la  province  de  ManUKie,  vécut  1 
4um  la  aeeeaderaoiliéte  MidtaMilèclt  | 

lui  Ips  ouvrîmes  dont  voici  titros  :  1°  Can-  ' 
zonettc  aUn  napoHtana;  libro  primo  a  ire 
voci;  con  un  dialoffo  e  due  canBonetie  a 
qvatinwoel;  Ftfnaato,  api».  Aagalo  Ganta», 
1581,  in-4°.  —  2"  Motet  n  ,  MaffW^kat  e  falsi 
hordoni  a  1,  2,  3,  4,  C  et  8  vocl;  una  rnm- 
pieia  n  8  voei,  con  Je  antifone  délia  Jieala 
Virginc;  —VMmie  a  oifo  «Ml,  Itltmle  H 
Cantmii  a  Quattro  voeif  op.  S;  Ai  Vmiala, 

Ciac.  Vincenfi,  IGOi,  in-'*".  —  4"  Il  primo  Vihro 
dr^  jnndri'jnli  a  5  vnci;  Venezia,  app.  l'erede 
«ii  bart.  Magni,  1613,  10-4". 

MORS  (AmoiiiB)t  Ihcinv  df^nrgnBsè  Anvcn, 
Mquit  dan»  celte  ville  vers  1480.  It  livra  à  In 
rnur  (licGand),  en  1514,  un  orgue  pour  la 
cUapeile,  qui  lui  fut  payé  116  livres  (1).  Au 
iMif  Jota'  1»1«,  H  livra  mif  vme  pakro 
d'oiyiU»  «m  ni  Chmiet  (  Charles-Quint  )  pour 
s'en  serrer  à  xon  (rès-nnhle  plaiMr  Au  mois 
lie  mars  1516,  il  vendit  un  clavichordium  à  j 
l'archiduchesse  Éléonore,  pour  la  somme  de  ; 
Ift  Hvni,  «I  à  iMièiM  époqdé  a  raçot  146lvrai 
pour  Ve$toffe  et  la  fachon  (  façon ,  travail  ) 
d'unes  nouvelles  orghes  que  mnmeigneur 
(Cliarles-Qoint)  itt<  avait  fait  acheter  pour 
ttnt^JomntttÊmmU  en  m  ekapclle  (3).  An* 
tolM  Mm  vivait  aoeore  en  1529,  car  il  reçut 

alon  20  Ilvrc-s  ;'"»'r  prinrrf  sah/ire  d'avoir  [ 
refait  et  racrointir  1rs  orgues  de  la  chnpprtlc  ^ 
de  madame  (Maiguente  d'Autriche,  guuver-  | 

W  fltfhtre  B"  F  M»  de  U  Chambrr  des  «MVlcl  avt 
«  Bc|MtPM,lbM. 


naale  des  Paya-Bas)  et  fait  trois  soufflet*  avec 
Imvt  eemirepotdi  de  ploÊHb  eeneed  ameikie 
eeptes  (l  ).  si  cet  Antojne  More  tat  le  même  dont 

il  est  parlé  dans  la  Chronique  de  S<")i\vf*rifi,  «  t  f)iii 
fournit,  en  1559,  à  Jean  Albert,  duc  de  Mecidein- 
bourg.unorgnedealiBéèétra  pteeé daat la ra» 

soitante-dix-neuf  ans.  Il  eut  dit  dnn<;  la  chro- 
nique (2)  qu'Antoin»^  Mors  «'tait  né  Anvers. 
Cette  même  dironique  luenlionue  un  Jérôme 
Mon,  tti^BÉH  'Aalaiiia ,  ^^araarat  A  flalrat^ 
rin  en  1&98,  à  T&ge  de  foixante-dix-nenf  ans,  et 
que  le  duc  Albert  appela  près  de  lui  lorsqu'il 
navait  encore  que  dix-aept  ans,  c'est-A-dire 
en  1186.  ta OiirailfiB dH^od ea JéKara  Mara 
exerçait  sa  pralMaa,  ald4  par  aaa  lia  AiéoIm 
et  Jacques  et  par  ses  vingt  filles. 

MOHS  (Henri  },  racte44r  d'orgues,  vraisembla' 
bleœeot  de  la  même  ramilla  que  le  précédent,  vé- 
aatà  Anvori,aii  aa  rararadaraantdnaëalèraaaièdai 

On  volt  dans  le  registrt'  n"  I'  vy.)  Ap,  laChambrp 
des  comptes ,  aïjx  Archives  du  défjartenîpnt  du 
Nord,  à  Lille ,  qu'il  reçut,  au  mois  de  uiai  1517, 
la  aooNna  4a  M  Hvm  M  aaw,  |m«r  «voir 
vendu  tm'roi  Ckmrtee  (Ghartes-Quiot),  ée 
petites  orgues,  pmir  s'en  servir  en  sa  eapelle, 
et  les  porter  avec  lui  en  $on  pourckain 
voyaige  d'Lspaignc ,  pour  ce  fnâ  cilhi  fW 
fo»  jeuaU  etleêmi  ftty  ptmdei  ei  inp 
santés. 

MOUTAKO  (  Antoine  ),  moine  franci-scaio , 
né  à  lirescia  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
tet  DHiairti  4m  égfcaa  oaMiédralaa  d'Oraaro  ai 

de  Rovare,  puis  remplit  les  m<*mfs  fonction'?  au 
couvent  lU'  s<in  oriirt>,  h  Milan.  Il  rrfoiirn.i  en  l(»10 
à  Ure«c>a,  et  m  retira  au  couvent  de  Saint-Iran- 
«oiadaoaMa  Villas  ok  niÉannitan  m:  OM" 
aamla  dte  {Librarla  Bresciana,  p.  46)  les 
onvragd  suivants  de  la  composition  de  ce  reli- 
gitiiv  :  I'  flamelle  amorose  a  trc  voci,  Ultri 
1,  2,  J,  4 ,  Venise,  Amadino,  1590.  Il  y  a  «M 
édttiaa  êBlériaarapnbliéaparianiSraaailWI» 
in-^'.  —  5"  Vcw,  Salmi ,  Magnificat ,  ean- 
zoiii  du  suonarr,  e  falsi  bordoni  a  13  voci  m 
partituruj  Milan,  16IU.  —  2"  Cansoniakvoci 
corn  H  taara  fWJiiaiiora,  JH.  /i;  ¥arira, 
Alexandre  Viacenli,  I6II,  réimprimé  en  MM« 
—  4"  Letanie  a  quaitro  voci  con  il  basso  per 
l'organof  Veoiso.  On  connaît  aoaai  du  F. 
Hartata  t  ~  PrtHU  Mkm  MiMftiii  dM 
tMiw  û  ^fuUtfù  noet  f  in  FomMs»  ûppmtm 

(I)  lkBt»tre  no  i»Oi  de  la  Uumbre  des  ooiapU*,  au  Af^ 
cMm  àm  roysome  de  Belctqoe. 

Veir  to  CkrtulemSmriitée,  tu  aifwiti  flatetaes, 
fisL  IMI  «k  iin^  et  tes  MIiMm  4a  11  CkMHlislM  rtfol» 
^Mrfam  (ét  la  MgtmH .  1*"  tme» t.  IV,^  ail..' 


MORTARO  —  MORTIUKR 


est  àéAié  à  Constant  Antcfin:iti.  c<Mèbre  orga- 
niste de  Brescia.  Diruta  (^roy.  ce  nom  )  a«xlrail 
de  ce  prumier  livre  le  caiiieoae  intitulé  VÀtb^ir- 
fWM,  viH  •  Mié  du»  M»  fnmtifvMo. 
«D  perlition  des  quatre  parties,  et  en  tablaïuie 
pour  être  enécnlée  «ir  l'orgiie  cl  sur  le  clavecin,  ^ 
avec  les  diminuiiont  (  variations  )  qu'y  a  laite!« 
le  tàkm  Dirata.  Cette  plèet  a  posr  tlUe,  duM 
le  TnnuUvMiO  :  Cwuome  d*AntoiUo  Mortam 

delta  VMhf-rfjmvi  ,   pnrlUn   et  infarninfa. 

—  G"  l'salnu  ad  vespcras  thaque  cantica 
Bealx  Virgitùs  octo  vocUnii  AntonU  Mofiari 
Brtximati     eedmia  dM  FntuM  Medi&' 

luni  organist.r  ;  ihid.,  laW,  in-V. 

MORTËLLAKI  (  Mtciitt } .  compositeur 
drainalique,  né  à  Palormc  m  HbO,  entra  dans 
eo«  eoAuMe  coomt  élève  ra  GmmmMn  dê* 
Figltuoli  (Uspersi  de  Muralori,  pvis  fut  envoyt^ 
à  Naples,  ou  il  reçut  de-;  li'<  <»ns  dePiccinai.il 
n'était  &gé  que  de  vingt  aus  lorsqu'il  écrivit  à 
Rome  MO  premier  oi>éra,  intUnlé  Troja  dis- 
tmtta.  Ctt<Mvtag»fM  «Mivi  de  Didone  abban» 
donata  ;  Napics»  1 77 1 .  Il  lit  ensuite  représenter  : 
Le  Asttisic  amorosc,  Venise,  1775;  Don 
Gvalterio  in  civeUa,  1776;  Eiio ,  à  Milan, 
1777;  Amid9t  177S;  Tréja  dUhrëU;  m 
une  musique  nouvelle,  à  Milan,  1778;  Alessan- 
dro  neW  hidie,  1779;  //  lUirone  di  Lago 
KerOf  à  Floreooe,  17&0;  Anligonc ,  à  Rome, 
mil  La  mm  èeit^tk  Varèse,  1784;  5e- 
miramlde,  k  MUm,  f 785  ;  L'hifanta  a^^ta, 
à  Modènc,  1785.  Vers  la  fin  de  celte  annt'e, 
Mortellari  se  rendit  à  Londres.  Il  y  lit  repré- 
senter en  1786  son  Armtde,  oti  la  cantatrice 
Mani  dmlB  le  pmniBr  rète.  U  panit  qoill  sa 
fixa  dans  cette  villè,  car  oa  ne  le  retrouve 
plus  en  Italie  après  cettt*  (époque  ,  et  il  eut  un 
nia  qui  était  professeur  de  musique  à  Londres 
«B  lt09.  Oftavnavé  dMwlaJoiirBal^iBmique 
italienne  à  gnad  archailiia  caaiBwaé  par 

Hailleux,  treize  airs  exirails  des  opéras  de  Mor- 
tfilai  i ,  avec  les  |iartics  séparées.  On  conniiit 
aussi  sous  son  nom  :  1°  6  cansoneU  uith  an  ac- 
eompaniment  for  tke  ptano  forte  or  harp. 

—  3*  XVm  Halian  catch  es  and  gieet  for 
3  voices.  —  3"  Virr  canscnets  wUh  an  aceom- 
paniment  for  the  pimw  forte  or  harp.  Tous 
ees  ouvrages  ont  jMum  è  Lomtrea  fera  i7M.  — 
4*8faiiailaoniMiiirS  violons,  liantboia,  flûte, 
alto  et  violoncelle;  Paris,  Nademian. 

MORTIMER  (PiKRRK),  liltérateur  musi- 
cien ,  de  la  secte  des  Irëres  moraves ,  naquit  le 

déeenbre  t7S0,  fc  Pntenlian,  dam  le  conté 
de  Surrey  (  Angleterre),  et  fil  ses  éludes  au  col- 
Mge  tbéologiqQe  de  Niesli},  village  de  la  Silésie 


dont  b  population.  e<4  de  la  eommuniun  aiorar*, 
puis  à  Barby,  petite  ville  He  la  Stxc  qtii  «1^ 
la  mène  religion,  et  où  se  trouvait  alors  uae 
ûwtitvIkHi  lalMUMiqiie  fMdë»  pir  la  SadéH: 
Nommé  prafisieeiir  k  réeole  d'£heced»rf>  en 
1774,  il  n'y  resta  qu'une  année ,  ayant  été  jp- 
p4>lé  8»>  ]xxdagngi\nn  de  ?iip<iVy  en  i77â.  DeuA 
ans  après ,  il  lut  envoyé  a  >cuwied  (  Uas-Rkm), 
où  il  prit  part  h  la  rédaction  du  Joanml  p«bi» 
par  les  (irères  de  la  communauté,  jusqu'à  ce 
que  les  mlirraités  de  Tâge  reiisseat  oblig<'  â 
cesser  tout  travail  :  alors  il  se  retira  4  Uerre- 
liuU ,  ville  de  Saxe  (  aus  (rantiire»  de  to  SiUaie }, 
dont  tooa  lea  liabitaBli  appertieumit  4  cclk 
secte.  11  passa  set  dernières  nnn(^rs  dnns  le  refo>, 
soit  à  Henrnluitt,  soit  à  Dresde.  Une  attaque 
d'apoplexie  le  frappa  le  6  janvier  iS2S,  et  il 
mourut  le  S  (t).  Doué  d*uft  tipiil  eaptfricw^ 
Morlimer  était  un  savait^  daua  toute  raumplRw 
du  mot  :  il  excellait  particulitirement  dan>.  W 
jPiatltématiqiMss,  la  musique  et  la  poésie  latim. 
Il  s'est  fait  cooaattre  coaane  éeravaio  par  anc 
Hialoirede  teSocMM  dea  mtsdoM  eu  Aagielane, 
et  |iar  la  traduction  de  l'Histoire  des  Églises  dr 
Millner.  On  a  de  lui  un  livre  eicdknt  snr  U 
tonalité  du  chant  choral  de  i'Êgltse  reiormée, 
oA  II  OTimipn  lea  avantages  de»  aurieua  orndM 
greei  anr  la  tonalité  modentc  ,  et  essaye  de  Jé> 
montrer  que  les  mélodies  du  citant  cbor,-)l  ap> 
partiennent  toutes  à  trois  de  ces  modes  ,  mvo»  : 
riiypoionien,  Thypodericn  et  l'IiyiKxnisolydiea. 
Quoique  ertiedenrièn  partie  de  aoB  ifiMmene 
f^oit  pa>  riairement  pro<ivée,  il  n'est  pas  maim 
vrai  que  le  travail  de  Mortiroer  #«t  digne  d«  pîo< 
vif  intérêt,  et  qu'il  renferme  des  vues  ausM  bo» 
v«llei(|uetamfBeaMS.  Il  netait  pea  flierrhw  èm 
ce  livra  leiJ»ses  de  la  tonalité  daaa  lea  espèoa 
de  quartes  et  de  quintes  qui  constituent  le<  l">r> 
du  ptain  chant  ;  le  but  de  l'auteur  est  rUarnvonK 
que  doit  faire  l'organiste  dans  l'accompagncttieal 
des  pMonMS  et  cantiques ,  en  raison  du  tappt 
de  la  mélodie  avec  Iecarac4ère  bypoionien,  liypo> 
dorien,  ou  l.ypomixoîydiea  des  modes  grecs  de 
Taatiqoité.  Ce  qu'il  ctiercbe ,  c'est  l'omte,  par 
derrègl»  fisea,  de  lliarmauiu  chonle»  pot» 
l'usage  de  la  eeete  religieuse  dans  laqwUe  imt 
né.  Tous  «es  exemples  de  cbantdes  p<^ume^ 
des  cantiques  sont  pris  dans  le  plus  ancien  lirrt 
choral  des  frères  moraves ,  descendants  doa  iiu»- 
aMm,  lequel  a  été  imprimé  eu        mm  uam 
delieut**w  bporliaitde  Jeau  Hua»,  ueuace 

rt»ni  le  Kou*eau  Maifnsln  de  la  l,\i*ir.r  \ytvm  I.tsÊm' 
tUckt»  Magiuin  ] ,  Uqueûe  a  ete  publiée  vmr  M.  U»- 
poM  Banir,  prédioateur  S  ociMa,  muMn  «•  laS» 
cMtaeesacleMcsaela  Lasser  sapérttett 
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UIre  ;  KircUei^feseng  dahiuwn  die  Ueubiar-  «  bixarrertef  ;  d'aiitres  usiiraieut  qu*il  ne  inw- 
âtcttltietefcrlifJidkffiftaHtoyAttWs^èfiw^  |  «  viit  écfira  x^rtu  qati  élait  perelim  pur  ta 
Und  ausgeleget  sindUX  ytA>\Ak*àt  79\  [>içy>.  \ 
Le  livre  d»'  Morti mer  a  pour  titre  :  I)rr  Cho- 
ral-Gesang  zur  Zeil  dtr  ReformaUon ,  oden- 
Fiamfteh  dit  t^m^é  s»  htànlwwrten  :  wohet  \ 
kommt  e$t  dan  <)»  dem  Ctoral-Jf«{<Nfte»  der  i 

Alten  cttras,  tra^  zu  Tagr  nicht  virhr  rrrricht 
wird  'f  (  Le  Citant  clioral  au  temp-s  de  la  R<^for- 
malioo,  etc.  )i  Berlia,  Georges  Reicner,  1821, 
in-4*  de  li3  pagM^afce  119  pages  d'exemples. 
Mortimar  avait  aaloncé  ta  puUicatiôii  prochaine 
de  son  lÎTre  par  une  lettre  au  rédacteur  de  la 
Gazette  gtiiéraie  de  musique  de  Leipaick ,  qui  Tut 
inaMe  dant  tet  MinériM  17  dU  d»  rinoée  1S19. 
il  jr  doaae  m  apeifa  de  la  doetrlDe  expeaiSe 

dans  l'ouvrage.  Une  autre  icttro,  qui  fait  suite 
à  la  premi«>re,  a  ét<^  publii'o  «hns  le  uu^me 
iournai,  n»*  3,  4et&  de  l'année  1821.  L'auteur 
de  oe  limittlérenaanla  véoi  daoa  ose  al  mmle 
ubacorilé,  qn'en  AlleaniM,  et  i  Draide  mène , 
il  était  à  peu  près  inconmi.  On  ne  «marait  rien 
sur  M  personne  si  2elter,  dans  sa  oorrespon- 
4eaee  avec  GtfUie,  ne  wwa  atait  foorni  sur 
loi  ^fMâqm  NiiaaigMiMNila  daaa  noe  lattra 
datée  de  Dresde ,  le  29  mai  laîS.  Je  CfOia  de> 
V4»ir  rapport*'r  a*  qu'il  dit 

M  Un  littérateur  do  Udrmhttll,  nommé 
Pkm  Mûrtimtr,  vieillard  deMliaBle<deuae 
aaa ,  envoya  à  Berlin ,  il  y  a  cinq  eo  ahi  ana» 
par  riotermédiaire  du  vieui  Kœrtier,  un  loa- 
nuscrit  dans  lequel  il  établit  sur  dc«  bases 
aoUdas  la  looalilé  des  oKMlea  du  chant  d'église, 
ceildéréi  ceoMne  Hart  anaal  lei  medea  de  ta 
musique  des  Grecs.  Depuis  longtemps  ce  sujet 
m'intéressait  ^  et  j'avais  cherché  à  faire  revivre 
ces  modes ,  comme  tu  auras  pu  le  remarquer 
dan»  quelqnee-imea  de  maa  mélodie»,  entra 
antres  MahadoKi»  roi  de  Thulé,  et  d'au- 
tres. Avec  Ift  <;»*roiir8  de  notre  miui&tre,  je 
suis  parvenu  a  livrer  a  t'iinprcision  ce  manu- 
S4:rU.  Voulant  me  mettre  en  correspondance 
nvee  Panteur,  je  lui  envoyai  de  nouveaux  e»* 
sais  comme  des  réalisation^  de  sa  théorie 
fondamentale;  mais  il  ne  me  répondit  pas, 
ei  me  lit  seulement  dire  un  jour  que  ce  que 
j*avata  fut  dtalt  bon,  ce  qui  ne  Ocha  beau- 
coup contre  lui. 

n  Cependant  j'étais  décidé  à  connaître  cet 
liomroe.  Notre  ministre  m'avait  autorisé  à 
voir  Pierre  Mortiroer  dans  son  heirriUiutioise 
demenre.  Le»  nmeigaenwnb»  pris  «or  loi  près 
des  frères  moraves  résidant  à  Berlin  et  ailleurs 
ne  s'acrordaient  pas.  Les  nn^  diraient  qu'il 
ne  fallait  pas  y  regarder  de  trop  près  avec 
lui ,  parce  que  c'était  na  vieillaîd  nmptt  de 
vmT.  oc*  mniatjis.  —  t*  vi^ 


«  Rootte;  enfta  J'appris  qull  demennit  à 

"  Dresde,  et  lui  rPuI  fut  l'objet  de  mon  voyape 
«  en  celte  ville.  Je  le  trouvai  fort  bon  homme , 

■  plein  de  savoir;  beau  vieillard  dont  les  yeux 
m  briltanl  oondie  ta  lanld  mtee,  quoiqu'il  ait 
«  le  corpe  coofbé  et  qull  narebe  pénible» 
«  ment. 

"lia  passé  sa  vie  à  faire  des  vers  latins  pour 
n  de»  dreonatiiteee  retaUve»  à  ta  eommunanli 
«  des  frères  môraves  (  on  dit  que  ces  vera  «ont 

fort  beaux  ) ,  à  traduire  de  différentes  langues 
1  des  écrits  de  mission ,  et  enfin  à  composer 
«  pour  lui  l'ouvragiB  précité  sur  le  cliant  évan- 
«  itfHiioe,  aveê  ta  aaeonra  de  quelques  vieux  li- 
»  vre<i  de  chant  du  seizième  siècle. 

«  Mortimer  fest  fort  pauvre.  Sa  bonne  femme 
«  m'apprit  cela  en  me  disant  qu'elle  fegreUait 
•>  de  ne  iMtovoIr  nMMr  k  dîner,  parée  qulta 
n  prenaient  ce  qu'ils  mangeaient  dans  la  raeiaOB 
«  dts  F^^res.  Or,  il  faut  savoir  qu'on  fait  dans 
n  a  tu;  maison  la  cuisine  pour  tous  ceux  qui 
«  doivent  vivre  avfee  économie,  à  raison  de  e, 
«  8  on  10  groa  (  75  eaMbnéa,  mi  fimae  et  m 
1  franc  vingt-cinq  centimes  ) ,  non  par  jour,  mais 
"  par  semaine.  Tu  Compnentîs  Facilenient  qu'on 
«  ne  peut  pas  avoir  des  poulets  rùtis  pour  ce 
«  prix.  Ceit  OBtle  penvrâlé  de  Morfbner  qol 
«  (ot  eataw  qull  ne  me  répondit  pas;  il  n'osait 
"  prier  personne  de  payer  Pnffmnchi.'usement  de 
•>  sa  lettre,  et  toi-même  ne  possédait  pas  de 
«  quoi  remplir  oeUe  fonnaHlé  (l). 

«  Le  iweoiler  joor  4e  Me,  je  me  luto  tendu 
>  avec  lui  à  la  prière  du  matin.  C'était  à  huit 
«  heures;  à  dix,  le  sermnn  fini.  Je  l'enga» 
•  geai  alors  a  venir  dans  ma  chambre ,  pour  y 
m  camer  de  ce  qui  non»  SnUrtMait  Le  vin 
-  (que  je  lui  eervto)  lui  plut,  et  ta  rendit  Mina 

■  réservé.  Je  reconnus  en  In!  un  homme  hon- 
<i  nète  et  bon.  Il  est  si  timide  qu'il  n'ose  pas 
«  même  s'ouvrir  à  m  isnune  ou  à  sa  fille:  il  ne 
«  {ooir  point  de  eomldéntlon  dtae  ta  vilto,  et 
«  son  mérite  y  est  invonnu  :  on  'm'éoootait  avec 
«  étonnement  quand  je  disait?  qu'on  pourrait 
•t  faire  quarante  milles  d'Allemagne  (environ 
•<  quatre- vioRts  lieues  )  pour  voir  uu  ttl  beaame. 
«  Personne  id  ne  connaît  son  ouvrage  sur  ta 
«  chant  choral,  dont  il  n'a  Ini-méme  qu'un 
«I  exemplaire,  seul  salaire  que  le  libraire  lui 
«  ait  drainé  pour  son  maMiterIt.  Il  écrit  bien 

;  aoB  atyta  cit  elair  et  Me.  I*ai 


il)  Le  cbangeacnt  Ir^qocat  des  adaloMraUoos  de 
pmtei  en  AileaMgne  uX  eaatc  qae  toute  lettre  iolt  Hn 
tUnÊKÈÊK,  Sa»  cette  prccaelton  cUt  ne  tawlcndrail 
fas  »  ta  ecaltasUMi. 
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m  olitenu  de  lii  la  pmMMe  4|u*il  lépoodia  à  | 

•  lues  lettres.  »  ! 

On  ne  wiit  serrer  le  cœur  tor&qu'oo  songe 
<Iiie  eel  booNneai  pea  ooam,  si  ■MéraUe.cat 
l*autear  da  «mlleur  livre  qu'on  ait  écrit  sur  une 
matière  obscure  et  iliflicile  ,  ot  que  cet  éciil  ! 
renferiiM  lies  recliercUe^  liialoriques  qui  indi-  ; 
quent  un  uvoir  d*«M  nn  éuàdae.  Lorsque  ! 
IKMrttaMT  est  nort,  pu  on  jounial  n'a  dit  un  i 
mot  de  lui,  et  rindifTérotice  des  hommes  l'a  pour- 
suivi Jusqu'au  delà  du  tombeau.  Ce  n'est  que 
douze  ans  après  son  é^cèi  que  M.  Léopokl 
Haupl  a  renda  à  n  KéoMlra  llMomiaga  dont 
son  savoir  et  an  vartaeuaa  «ùstence  le  ren- 
daient 8i  diffM,  |tar  uae  boBM  notice  biogra- 
pliique. 

MORTIMEK  (Joseph  }  ne  parait  pas  avoir 
.été  panMl  du  pcdcédenl,  qnoiqtt'il  apparttnl 
aSMi  à  la  communion  des  frères  moravc«.  Il  | 
■aquit  le  21  octobre  1TG4,  à  Monrna,  danii  le 
nord  «le  rtrlande ,  et  fut  élevé  dans  l'lu»>lilutioii 
dca  Frtrai  à  FirfMck  (  Manif  ie  J,  pola  è  9Mj 
«i  à  earby.  Il  fut  canlor  et  prédicataur  &  Neiip 
Wied,  Fulaeck  t-t  San  |)!a  (  Hussie  ).  Avant  du 
savoir  comme  organiste»  il  en  remplit  souvent 
les  fonotiona,  et  sa  Una  k  PaMciiMaMot  du 
piaao  «I  éu  cbaot  11  noynit  k  Nénwied  le 
29  décembre  1837.  Par  une  inadvort.mre  bien 
singulière,  l'ouvrage  de  Pierre  Mortuner  ei*t  at- 
tribué à  Joaepb,  dans  le  supplément  du  grand 
Usiqua  da  mniqiia  da  Sdiiniags  GaMoar  n*a 
paa  BMaqué  de  copier  dans  son  Utuversal-  ' 
r.rxikon    der   Tonkunst ,   t  i  lte   faute  que  1 
M.  Bemsdorf  a  évitée  dans  le  tien,  en  ne  par-  | 
lanl  ni  de  Tun  ni  da  Taulra. 

MOBTON»  on  MOURTOllî»  on  HOR- 
TIIOi\  (  Messire  Robcat  ) ,  clerc  de  chapelle  de 
l>UiUppe  le  Bon,  duc  de  Bourgpgne,  suivant  un 
eut  de  celte  càapeUa  dressé  en  1404  (1) ,  se 
traofait  encan  an  taUaau  4a  calla  cliapeli<^ 
an  l«7a»  nilvanl  réUL  fui  aa  Ad  tiJt  dans  cette 
même  année,  aprè<;  la  mort  de  Charles  le  Té- 
méraire. 11  parait  que  Mortm  (ut  attaché  parli- 
cttli^ement  au  service  de  ce  dernier  prince  pen- 
dent la  9ia  da  Philippe  la  Ban,  car  an  Ht  à  côte 
du  Boni  da  oa  nMniciea,  dans  l'état  de  1404. 
l'observation  suivante  :  Robert  Morton,  qui  du 
bo»  plaUir  de  Monseigneur  a  été  devers  et 
anaaraifir  rfa  iCaniaipneair  te  comte  dt  Cha- 
ndUd  pour  Im  mois  de  juk^.  Juillet,  uoust , 
septembre,  octobre  et  novembre  Ml/If 
LXIIII  (1),  J'ai  dit,  dans  la  notice  de  Charles  le 

(1]  RcgMic  ittt,  !•  Lvu  recto,  ans  A  relilvct  du  rojaumc  I 
de  IdiltM. 

m  E«iiiK  iMa,  ^caas  imm.  a«i  âidilm  Ce  M- 
CHne. 


Téméraire  (  voy.  ce  nom  ) ,  qu'il  avait  demandé 
Norton  au  duc  de  l'.mir{4<»gne,  poar  ajitifesilit 
de  lui  à  noter  les  chauMtns  qu'il  compwiiti 
d'où  l'on  dotl  condani  que  ce  nuMW«  éU 
considéré  comme  un  des  plus  Habilis  dans  ort 
art.  Néanmoins,  Morion  n'eut  quf  li;  Ul  f  'V 
clerc  dans  la  cliapelle  <lc  ce«  princes,  parce  qu'il 
n'était  pas  eodéslastiqoa.  Il  parait  y  avoir  qidfM 
contradiction,  en  ce  qui  le  «oncerae,  àm  Itf 
iHals  lie  la  cliapelle;  car  son  ncwn  figure  das$ 
les  élati  de  payement  îles  uiûciers  et  ff» 
l'iiOlel  des  ducs  de  Dourgoj^  à  a  fin  éa  Mb 
d*aoat  1474»  mats  II  n'y  ait  plua  k  la  dite  éi 
9  avril  1475.  Cependant  on  le  retrouve  arn 
tableau  de  la  cliapelle  en  1478.  M.  l'aWwMoftloi, 
dans  sa  Xolice  sur  un  manuscrit  de  la  Bt- 
bttathéque  de  Dijon  (  p.  10  )•  a  lappoifi  k» 
paralea  d*uoe  clianian  qui  a*y  Iraaved 
commence  aioii  i 

\jt  pliit  Krant  ciil^rc  de  j-imah 
Oat  IiK  a  Caateajr  la  cii«  , 
HwtMi  Cl  IlayMk  Ba  v«rH«, 
Oa  Bt  la  pourrait  Oice  tay  anli. 

orna  dMOMt  ee  rapporie  an  aéinr  W  à 

Cambrai  par  les  deu»  chantres  de  la  dnfi* 
d»"i  ducs  de  Roiirpopne,  Havne  (  roy.  Ga- 
secuEM)  et  Morton.  dans  un  vojage  bit  pow 
la  «onpla  da  la  eonr,  d  dant  an  tiaaai  ia 
traoea  dana  lea  fcgl«^  de  la  Chaabie  és 
comptes  qni  sont  aux  Archives  do  roviurrw  * 
Belgique.  11  «'a  pas  été  retrouvé  jusqu'à  cejouf 
de  coiAposition  de  Morton  ,  omIi  fl  iM  fO 
dimlena  qnll  en  eiMa  dona  qïNlqaa  wmmI 
encore  inconnu. 

MOSC\  (  Josrî-n  ) ,  né  à  Naplw  en  17^?. 
étudia  le  contrepoint  et  l'accompagnemeoitoMii 
dIneliBndaVwiNlIt  an  OanoemlalradeUMia 
A  riita  da  dh-nenf  am,  ft  écrivH  soa  prawr 
ofM^rK,  Sifrin  r  Sardone ,  pour  fe  lliéâtre  Tor 
dinone ,  a  Rome,  puis  il  donna  Chi  s*  CMltsH 
gode,  à  Naples;  La  Vedova  sottUra,  k 
n  TMetto,  à  Noplaa;  /  JÊOhrimmd,  à  Mibs. 
en  1798;  Ifigeuia  In  AuBde  (  pour  M-«  Cib- 
lani);  VApporenza  in^rmna  ,  k  Veni«e;*^ 
mida,  à  Florence  ;  Le  Gare  fra  LimeUa  t  tett 
Jicco,  farce  en  |>atoit  véaMen;  X* ««sfafdi,*»* 
dans  lentêna  patois,  à  -^màmxtteedicente  m 
tofo,  à  Milan,  en  1801;  La  Chirrrn  di  sc-->'Jii'- 
I  Ciarlatani,  Tomiri  rcginn.  d'Egttm  ;  IwilW.. 
à  Turin  ;  La  forlunata  Combuxazuone,  a 
en  lWl\  CM  twol  iroppo  ifêder,  ditein 
cieco,  iWd..  1803.  En  1803,  il  airivai  P««' 
en  qualiti'  d'acfompafrnateur  au  cUveci»  * 
Théâtre- Italien.  Je  l'ai  connu  alors;  cVtai  * 
musicien  «aos  génie ,  mill  dand  d^ 
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pieuse  facilité.  U  écrivit  k  celte  époque  beau- 
coHp  lie  nMKmni  qui  fnrant  {nlefttM*  ôamkt 
opéiM  qo'on  vqNrésentait  .iu  Thc^âlre- Italien.  Il 
composa  aussi  pour  ce  théâtre  //  Ititorno  inas' 
jtettaio,  ei  L'Impostura;  maiH  ces  ouvrages 
06  linidvnitpH.  Lorsque  Sitoiitini  prit  II  diree* 
Uon  dtt  TMAtm- Italien,  en  itO»,  Mneft  ittouna 
en  Ifalie,  et  (écrivit  à  .Milan  Cnn  amore  non 
tischerza,  1811  ;  f  Prdendentf  dclusi,  iliid., 
1811;  Romilda^  k  i'aruie;  i  tre  Mariti,  à 
Borne;  Il  finto  Stanl$Uio,  k  Taaiit;  Amon 
ed  armi,  à  Naples;  Le  Bestie  in  uomini,  à 
Milan,  IMI2;  La  Diligenzfi,  à  Naples;  Lu  Ga- 
zetta,  CarloUa  ed  L'nrico;  Don  Gregorio  in 
imbarazzo  ;  Avviso  ai  jjublico  ,  k  MilM»  tSlé. 
En  1917  Moset  fnl  Bamné  direelnr  d«  ininfa|M 
au  Ih^âlre  de  Païenne.  Il  écriril  pour  ce  théâtre 
il  Fedmco  seconda  ;  La  Giovcnlù  d'En- 
rico  y  ;  Atlilu  ukAquilca ,  Il  Marcotondo  orna 
Vimpostore;  L'Àwun  0  FArmi^k  Ftonnoe, 
en  1819  ;  Il  Filosofo,  à  Yiccnce,  dans  la  nème 
année.  Les  troubles  qui  éclatèrent  en  Sicile  le 
ramen^vDl  à  Milan  eu  1821;  il  y  écrivit  de 
oottvcMX  «nnagcÂ ,  eatiw  Mtiit  ta  Sdoeea 
per  aUnusIa  «t  Rmirù.  A  Turin,  il  donm 
en  1823  Im  Voce  misteriosa  ;  à  Naples,  en  1823, 
La  Prineipessaetrantc  ,f\en  iH^în,  L'Abbate 
deW  hpte.  Rappelé  eu  Siule  iIaos  1  auaèe  1823, 
il  Ail  Boauné  dlraetour  de  mmlqne  dn  Ihéiln» 
delletaine.  U  mourut  daos  cette  ville  le  14  sep* 
teinbre  1839,  àPàgede  Mjixaate-sept  ans.  Mosca 
e  raplo>  a  le  pi  emier  daos  ses  ou  v  rages  le  creêcendo^ 
dont  Roulai  e  raiteoattila  tant  d'usage  dana  quel- 
qucemne  de  aee  opiiee.  Le giend  elMqeVdHinl 
cet  effet  de  rliylhine  et  t)p  sonorité  le  fit  crier 
.111  |i1agiaf  :  il  fit  iiiipHiuer  et  répaudre  partout 
uue  valse  de  son  opéra  1  PrctendeiUi  delusi, 
joué  k  Milan  en  iSil,  oh  le  tiouve  cetelM,el 
qui  coutient  des  phrases  employées  par  l'auteur 
du  liarbiere  di  Siviglia;  mai*  l&OMini  ne  fit 
que  rire  de  tout  ce  bruit. 

MOSCA  (  Loyis),  frère  du  précédent,  né  à 
Mepleaen  1776,*  fe«n anaii  dca  leoena  de 
naroli.  Pendant  plusieurs  années  il  fut  alladié 
un  théâtre  Saint-Charles,  de  Naples,  comme  ac- 
couipaguateur.  11  se  rendit  i  Paierme  eu  1808  et 
y  écrititHMMieBteieMNile  peur  ia  preftiiien 
d'ane  iUeda  duc  de  LuocM  Palll.  Il  y  oom- 
posa  au<>si  Poratorio  de  G/oos,  qui  fut  ext^ciité 
au  théâtre  de  Sainte -Cécile,  et  qui  eut  quelque 
succès.  De  nilour  à  ?iaples,  Mosca  fut  uonnsé 
profeiMMr  de  «liant  an  eoll^  royal  de  eui- 
aique  de  Saint- Sébastien ,  et  8ecx)nd  nwiltre  de 
la  chapelle  du  roi.  Il  est  mort  a  Naples  i1an<ï  I  elé 
de  1824.  Parmi  les  opéras  de  ce  musicien,  un 
cite  :  1**  La  Vendetta  /emminina,  à  Itlaiiles, 


en  180à.  2"  VJtaliana  in  Àlgeri ,  à  Milaa, 
en  IM«.'  3*  L*0iNor0aorN9amio.  ---4*  L*d»> 

dada  ddu$a.  —  h"  t  finti  Viaggiatori.  — 
G"  L'imprésario  burlalo.  —  7'  Gli  Sposi  in 
cimenta,  — >  8"*  Le  Stravaganie  dVxmore.  — 
V*  tt  Satto  di  letMMb.  Cet  sept  denien  o» 
fiageaontdléreiNiéeenié»  k  Meplei.  OldonneH 
en  Itanc  'h":  messe<t  et  quelques  anUti  eMD|Mief» 
tion*  r<'liRieus«'s  de  Louis  Moftca. 

MOSLlIfcl  (Cmarles),  professeur  de  mu- 
liqne  au  gynnnie  de  Lubeek,  né  dane  «elle 
ville  en  IMM,  a*ert  fait  ooenattre .Goaune  com- 
positeur par  le<i  ouvraf:«5  suivants  :  1*  Le  130* 
psaume  pour  Mtprano,  alto,  ténor  et  basse, 
«vee  aeoompagMnMitde  piano,  op.  1*  Leipsiek; 
FHeie,l834.-'  2*Deiit  A^ieeerC  An  iMfieiir)^ 

!  inolft  pour  les  inêrne>«  voix,  avec  piano,  ou  «f» 
guc  adlihilnin,  <.|).  ?;  Lfipsick,  Schuberth.  — 
S'  Six  cliansoiu  allemandes  avec  acc.  de  piano, 
op.  3.  —4*  Bit  idem,  op.  4;  Lubedi, HellhlMii 
et  Knibel.  On  a  inst'ré,  sous  le  nom  de  cet  ar 
liste,  dans  lo  quinzième  volume  du  recueil  Inti- 
tulé Cxcilia  (  pag.  1 49- 176),  un  article  concer- 
nant lei  principes  de  Logier  sur  la  ciMaMeeHoa 
des  accorda.  Cet  arlkle  tenfcrnte  une  citllqiit 
raÎMmnée  du  système. 

MOSCliCLES  (I)  (Ignace),  virtuose  sur 
le  piano  et  comiiositeur  célèbre,  doit  être  coosi* 
déré  «onune  un  des  prineipeuv  iwidelenrs  de 
l'école  moderne  du  piano.  Fils  d'un  négociant 
iaraélitc,  il  naquit  à  Prague  le  38  mai  1794.  SeO 
premiers  maîtres  lurent  de*  musiciens  obscurs, 
nomnés  Zatiradka  et  Zoulsky  ;  MMie  en  1804  H 
reçut  une  édoeatk»  phta  digne  de  ise  hennnses 
dispositions  cliez  Denis  Weher,  directeur  du 
,  Conservatoire  de  Prague.  Ce  maftre  distingué 
occupa  les'  premiers  temps  «le  1  mstruction  de 
son  élèfe  en  lui  lalseni  eiécnler  lee  «Mme  de 
Mozart,  qui  furent  suivies  de  celles  de  Heodel  et 
de  Jean  Sebastien  Racli.  La  prodigieuse  hidiité 
et  le  travail  assidu  de  Moscbeies  eurent  bienlél 
trionpliédeidliaenltée  de  eee  eiMpiiMeai ,  «t 
la  lile  da  jeune  artiste  s'aeooutuma  de  bonne 
heure  aux  combinaisons  de  leur  vigoureuse  liar- 
I  moiiie.  C'eut  d  cette  éducation  sérieuse  qu'il  faut 
attribuer  le  style  élevé  qu'il  prit  lui-mèuie  plus 
leid  dana  saa  prapraa  onviagN.  Lpa  eonaleede 
I  démenti  devinrent  aussi  pour  Moscbcies  l'obiet 
1  d'une  étude  cnnstantr ,  et  contribuèrent  h  lui 
donner  le  brillant  et  rélégance  qu'il  fit  admt- 
.  rer  dana  son  esécBlien.  A  peine  pnrtenn  kllp 
I  de  doue  ana,  il  pent  en  lIM  dans  ha  «e»> 
;  eeris  publics  de  Prague,  et  y  obtint  des  suooèa 
j  qu'aurait  enviés  un  artisle  consonuné.  On  re* 

'     (1)  On  proboocc  MoKMi», 
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aNNUit  alM9  Itt  nécMiilé  de  rcavoyer  à  VlesM* 

où  les  moyem  d'inilraction  et  len  beaux  mo-  | 
«lèles  se  trouvent  réunis  Dé]k  il  avait  fait  quel-  ' 
ques  essais  de  composilioa  sans  autre  gutile  qau 
son  iutûiets  arrivé  diM  ht  ci|>ilate  de  TAolficbe, 
il  y  prit  des  leçons  dliarnsonie  et  de  contrepoint 
clies  Albrecbtsberger,  et  fut  dirigé  ilans  la  partie 
estliétique  (le  l'art  par  l*-s  conseils  de  Salieri , 
qui  l'avait  pris  en  aitccliun.  A  peine  âgé  de  i 
•eh»  en»,  ileoniiMDçe à  fixer  lor  M  retlenlioa 
des  artistes  à  Vienne  ft  à  briller  dans  len  con- 
-  cerls.  Meyi*rl»'er  (^lait  alors  dans  cette  vilip  r>t 
se  fàimt  remarquer  comme  pianiste.  La  rivalité 
qui  s^^taUit  à  cette  éfioque  (  1812  )  entre  «et 
jemet  arlittee  n^alléra  iamds  lee  leollnieBle 

d'amitié  qu'ils  <:'i  l;\ifnt  voik^s  rériproriiioment, 
mais  .ligiiillniina  le  z.èle  de  tous  (ItHin  et  liata  , 
leurs  progrès.  Infatigable  dans  1  élude,  MokcIic» 
les»  qui  se  propoedt  de  neditor  Vui  de  loner 
do  |iIhm>,  et  d'y  introduire  des  hardiesses  in- 
oonnueA  à  ses  devanciefs ,  s'attachait  de  \*rélé-  ^ 
rence  à  de^  reclierclies  sur  les  moyens  de  varier 
le»  acoeots  et  les  qualitét  da  «m  per  le  tact.  Il 
f  Irouva  beaueoop  d*effeta  iMMiTeiai  qatélnuiè- 
rent  le  monde  musical  lorsqu'il  sortit  de  Vienne 
pour  parcourir  l'Allemagne  et  les  pays  étran(;er!«. 
Kn  1816»  il  entreprA  son  premier  voyage,  et  se  lit 
entendw  à  Himicli,  Dresde,  Leipsick,  et  daaa 
quelques aotres grandes  villes.  Partout  les  applau* 
disscmcnts  les  pln^s  vifs  l'arrupillirent.  De  rr-  \ 
tour  à  Vienne,  il  y  reprit  ses  travaux,  et  perfcc- 
tionna,  par  nn  travail  constant  les  qualités  spé- 
dalea  t|ai  venaieiil  de  le  aigiialer  conme  te 
créateur  d'une  école  nouvelle.  Apros  avoir  par-  | 
eouro,  en  IS20,  rAllemagne  du  Rliin,la  Hol- 
lande et  les  Pays-Bas,  il  arriva  A  Paris,  où  la 
nouTeanlé  de  aon  jeu  prodidiil  mie  vite  sema» 
Uon,  et  IM  le  signal  d'une  tranaftanoaHeii  dan» 

l'nrf  (If  joiitT  fin  piano.  l*l(Kirm  '=  (•nnccrfi  (îonnô?', 
à  i'OfMTa  par  Musdn-lcs  rtttirfront  iini>  iiKUitnrc 
extraordinaire  d'amateurs  ;  les  applaudi^isumenU 
Awent  pmdfgnëa  à  l^ste,  et  les  loonea  pia* 
iriilea  «'empressèrent  d'imKcr  It-s  qtialitcH  les 
pins  remarquables  de  non  taU-nt.  Ce  n't^tait  pas  ' 
senlenwnt  |>ar  sa  brillante  exécution  que  Mos>  j 
cbeles  prenait  dès  lort  une  poiitioft  élefée;*oii  | 
mérite  eomme  compositeur  le  classait  aussi  i 
parmi  tes  maîtres  les  plus  distingués  qui  ont 
écrit  pour  le  piano.  .Si  sa  musique  ,  trop  sérieuse 
pour  les  amateurs  de  cette  époque,  u'a  |K>int  ob- 
tenu de  soeeès  populaire,  elle  est  considérée  par 
le»  connaisseurs  comme  tif^  produrtions  où  l'ex» 
cellmuc  lie  la  t>cJurt'  éK'<I»î  IVIf^inni  t'  if  !  i  iioii- 
veaiitc  des  idées.  Bien  de*  œuvres  qui  jouissent  \ 
maintenant  de  la  vogue  seront  depuis  longtemps  : 
«ibliéet,  quand  ptudenn  concertoi,  trio«»  et  • 


études  de  Mosdidea  fifnmt  enoere  avtc  tan- 
neur dans  l'estime  des  arti&te.s. 

Apr^s  un  looK  séjour  h  Pnri«,  Mo«dieks  y 
rendit  a  Londres,  où  ces  succcs  n  eurent 
rooln»  d'édit  :  H  7  détint  m  des  oisltre»  U- 
voria  de  la  banfe  aociélé,  et  depuis  ealc^ 
(  1821  ) ,  il  s*y  fixa  ,  jouissant  de  restiroe  pu- 
blique, autant  par  ses  qualités  personnelles 
par  ses  talents.  En  1A23,  il  voulut  revoir  sali- 
mille,  et  trama  PAUemagne,  se  faisant  aM 
à  Munidi,  Vienne,  Dresde ,  Letpsidc,  Itarin  et 
Hambourg;.  Partout  il  fut  acrueilli  par  Je  ^if» 
appiaudissemenUs.  i>éjà  une  tendance  nooTditM 
Miail  tftÊUiwàt  dana  aon  jeu  ;  son  st}l«  dete 
mH  plue  gtÊUi,  plus  maie,  etlefnieéifli 
nmivo.iux  ouvrages  participait  de  cette  tni«- 
lormsiion,  qui  s'est  complétée  depuis  Ion,  d 
qui  a  fait  de  Mu5cheie«  le  compositeur  ilk> 
maad,  pe«ir  le  piano,  le  ptoa*  claariqpiele« 
époque.  Las  voja^  qu'il  a  fldii  a  Aiii»> 
terre,  en  Écos.se .  en  Irlande,  en  Alln-fiuîr 
dans  les  Pays-Bas  et  à  Paris,  ont  toujcwr^ 
été  pour  lui  des  occasions  de  brillanli  sntcèi. 
Il  a*eat  distingné  d*ailleura  de  beeneeopéiiir- 
tuoscs  de  notre  temps  par  des  C(»nnji<iiJi->' 
étendues  dans  son  art  :  il  est  du  (><  tit  nomh 
de  pianistes  qu'on  peut  appeler  groHilt  vaut- 
cieiu,  et  sa  mémoire  est  menhUé  des  nsitci 
des  maîtres  les  plus  célébrée  dea  époques sdt- 
Heures.  Personne  n'a  connu  mieux  <]at  h 
le  style  d'exécution  qui  convient  a  la  mu&p^ 
de  cliacun  de  ces  maîtres,  même  des  plus  ancksi, 
tin*»  an  ansal  Idei  varier  an  manière  à  fv*' 
Il  a  fourni  une  preuve  éclatante  de  eeUs 
tude  dans  d'intércss^intes  séaucrs  donnte  i 
Londres.  Tour  à  tour  il  y  a  fait  eatemlre 
pièeea  de  Baeli,  de  Seailaiti,  de  Hcaid.  à 
Haydn,  de  Mozart,  de  Clénmall,  de  WMi.* 
Reellioven ,  enfm  des  lionunes  les  plus  iltalw 
de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  «^Im,  ut^ 
oublier  les  jeunes  et  hardis  novateurs  de  dm 
jours;  et  dan»  diaque  dnae  il  nHi  pas  | 
mena  d'étonnement  par  son  habileté  i  tmh 
former  son  style,  que  par  le  goût  et  l'e^ptie»» 
qui  lui  en  faisaient  saisir  la  propriété  spéciale-  1 

Vêiri  d*impcoviaer  n  été  dans  la  tahal  * 
Moaclieles  une  rare  fiMalté  développée  p»  k 
travail  et  par  la  méditation  :  la  richesv  (Thl^» 
qu'il  V  f;iis;)il  paraître,  les  ressourcei  qu'il  )  ^ 
ployait  étaient  même  si  pru«ligieuses,  qtie  àn 
doutes  ont  quelquefois  été  manlAsIés  m  b 
sponlanéité  de  ses  inspirations  ;  qucl(|Uf« 
.sonnes  <>nf  rru  que  le  cadre  au  moins  .irs  hi- 
taisiez  qu'il  improvisait  était  trace  d'avanrf  ;iMi> 
il  snfût  d*aveir  enlendn  l^artiste  répéter  plwiw 
fois  «a  epérationa  sùiealièret  de  IVqnil»  d  ^ 
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lui  voir  y  ider  noe  remarquable  variété,  pour 
Mqaérir  la  praove  én  tnifiH  iMbnlaaé  éè  woa 

linagioatioo.  L*ordre  qnli  metlail  dans  «es  idéas 
pendant  l'iroproviMtion  était  sans  ilonle  le  fruit 
de  l'étude  et  de  rexpénence  :  on  peut  leicomparer 
à  eehn  qo'i»  oralear    WuA  établit  dans  aea  dis- 
cours. Le  80|et  de  rkaprovisatlun  étant  donné, 
rarlisledoupde  ch  talent  en  saisit  a  Tinstant  les  ren- 
sources,  et  y  etahlit  uue  gradatioD  d'iotérélqui 
^ae  aotttteot  jusqu'au  bo^l  :  que  du  adn  ém  cet 
onkte  liarlUt  iallHaaenti  diaqae  inUBtdaaéelaira 
inattendus,  c'est  ce  qui  distingue  la  musique  lia- 
pro»isôe  de  lamusique  écrite.  Veu  d'artistes  {ws- 
sédent  un  talent  si  précieux  :  aucun  ne  l'a  porté 
plua  loiB  que  Itacbelea.  Je  Vti  fo,  à  BnraeHes, 
vtrala  Ûn  de  183S,  recevoir  à  la  fois,  dans  un 
concert,  trois  thèmes  parmi  lesquels  il  devait 
choisir  celui  de  son  improvisation  :  mais  il  les 
traita  succe^à&ivement  tous  les  trois,  |iuU  les  réu- 
oit  dans  no  (nnil  eiqob,  Ict  Mirat  panar  al- 
ternativement d'une  main  à  l'antre ,  et  se  servir 
mutuellement  d'accompagnement ,  sans  qii1l  y 
eût  un  seul  instant  d'hésitation,  et  sans  que  la 
prugrciaiiMi  d'iolértl  a'arrêttt.  Co  triorophe  dn 
talent  fut  aecueilli  par  des  «pplandhaaments  fré- 
nétiques. Pour  moi,  j'avuiie  que  je  croyais  à  peine 
à  ce  t\tie  je  venais  d'entendre,  Pendant  son  long 
séjour  à  LuudrcN,  Mosclieles  avait  rempli  les 
fDoeliow  de  pioliBafleur  de  piam»  à  l'AcadévIe 
royale  de  musique,  et  avait  été  un  des  membres 
ilirecteurs  des  concert*  de  la  Société  phillianno- 
nique.  Ln  184C,  cédant  aux  iostances  de  Men- 
d«taM>lin,il  aMBplala  poitthNido  pntaiMrde 
piano  au  Oonenraloira  da  Leipaldi,  «t  dcpafa 
lors  il  s'est  fixé  dans  celte  ville  aver  sa  famille.  An 
iioinhn*  (les  hons  élèves  qu'il  j  a  formés  on  re* 
rnarque  M.  lirassin. 

Pinni  lea  ploa  .bellea  CQmpoflHiam  de  Mea- 
dielMt  il  faut  placer  en  preadtee  ligne  les  con- 
rvrtos  en  sol  mineur  (  n"  3) ,  en  mi  (  n*  4  ) ,  en 
u(  (  n  '  5  ) ,  le  concerto  faotastiqne  et  le  concerte» 
pathétique  ;  le  grand  aeiluor  pour  piano ,  violon, 
Oûte,  s  cora  «I  vIoiQiMdile  <of.  35),  la  p»d 
trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle ,  rexcelient 
<liio  pour  deux  pianos,  la  sonate  caractéris- 
tique (op.  27  ),  la  Sonate  mélancolique 
(  op.  49),  ht  aUépM  de  bravoure  (dédiés  à 
CraiMT  )•  las  deux  suHea  d'itftMletp  las  dindes  de 
concert,  op.  1 1 1 ,  sesi  sonates  pour  piano  et 
▼lolon,  et,  dans  on  autre  genre,  la  fantaisie 
des  Souvenht  é*lrlmnde,  morceau  aussi  remar- 
quable par  la  rmiebaiir  al  l^lë|nMe  qœ  par  le 
iDérite  de  la  facture.  Lorsque  Mosclieles  réunit 
Torcliestrc  aii  piano,  il  sait  lui  donner  un  intérêt 
Hoiiteiiu,  sans  rien  diminuer  de  l'importance  et 
du  brillant  de  In  partie  principale  :*  ce  mérita 


est  fort  rare,  et  les  plus  célèbres  artistes  oni 
sottiant  écboné  devant  lea  dURonlIés  dn  prq- 

blëmc  :  car  ou  l'instniment  concertant  résumn 
tout  en  lui ,  et  laisse  à  Taccompagnement  une 
harmonie  sans  valeur,  ou  l'instrumentatiou  de- 
vient une  symphonie  dana  laqnelle  le  plam 
n'exécute  que  sa  partie,  comme  le  vîotan.on  le 
hautbois.  Sclilesinger  a  publié  à  Paris  les  œuvres 
complètes  de  Moscheles  \to\xt  le  piano  :  celte 
collection,  souvent  réimprimée  dana  les  princi* 
palea  vlUea  de  TEurope,  renlbmM  lea  oonagea 
suivants.  ViKsn  et  0Rcnf:sTRB  ;  1"  Concerto  de 
société  avec  quatuor  ou  petit  orcltesire ,  op.  46. 
-  2"  Deuxième  concerto  (  en  uu  bémol  ; , 
op.  56.  —  3*  TMdsième idem  (en  aot  mineur}, 
op.  5S.  —  h"  Quatrième  iden  (  en  ml  ),  op.  M. 

—  5"  Cinquième  idem  (en  op.  87.  — 
G*  Concerto  tantastique,  n"  6  (en^i  bémol, 
op.  00.  —  7"  Concerto  pathétique ,  n"  7  (  en  ut 
minenr),  op.  91.  —  7*  {  Us  )  Ooneerto  pastoral. 

—  8"  Marche  d'Alexandre  variée,  op.  32.  — 
'  9"  Rondo  français  concertant,  pour  piano  et 

violon,  avec  orcliestre,  op.  48.  —  lO"  Fantaisie 
et  varfilioM  sur  Tair  :  A%  elatr  de  ta  lune, 
op.  S*.-—  !!•  Souvenirs  d'Irlunde,  fantaisie, 
I  op.  (i9.  —  12°  Fantaisie  sur  <îes  airs  de  bardes 
I  écossais,  op.  80.  —  13"  Souvenirs  de  Dane- 
mark, fantaisie  sur  des  airs  nationaux  danois,^ 
op.  S3.  '  Piaim  ATuc  wrens  instnenNTs  ^ 
Sestetto  pour  piano,  violon,  nate,  2  cors  et 
violoncelle,  op.  35.  —  ià"  Grandes  variations 
sur  une  mélodie  autrichienne,  avec  3  violons,, 
alto,  Tialaaeelle  el  eoitrdnssa,  op.  42.  — 
19*  Greid  mode,  Mllani,  idem,  op^  43»  — >  17^ 
Grand  septuor  ponr  piano,  violon,  alto,  cliri- 
nette,  cor,  violonrrlle  ot  rontrel>a<^<»e,  op.  88. 
18**  Fantaisie  f.ur  uu  air  bohémien,  pour  piano», 
vMon,  elarinelle  el  Tietosesile,  ep.  49.  — * 
19*  IntrodocUon  et  variations  conctrtantes  pouK 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  17.  —  5° Grand 
trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  %\. 

—  21"  Duos  pour-piano  et  dlferslastruments, 
op.  34,  37,  44,  63, 79,  79,  9t.  — <  Piano  snoL  : 

Pièces  à  4  mains,  op.  3a,  3i,  32,  33,  47. 
I  —  23°  Sonates  pour  piano  seul ,  op.  4,  G,  22, 
27,  41  et  49.  —  Vi"  Rondeaux,  op.  Il,  14, 18, 
14,  51,  53,  54,  61,  M,  67,  69,  74,  95.  — 
25"  Fantaisies,  op.  13,  38,  S7,  68,  72,  75,  97« 
94,  114.  -  26"  Polonaises,  op.  .1,  19,  53,  loa, 
I  —  27*  Difertisscnients,  c.iprires  et  pièces  di« 
j  ▼erses,  op.  9,  25,  20,  28,  j:>,  .i8,  62,  6â,  89^ 

!  —99*  fiuidea,  ep.  70,  Hv.  et  3,  op^  99. 111,  on^ 

j  vrages  remarquables  en  leur  genre.  —  29"  50  pré- 
I  ludes,  dans  tous  les  tons  majeurs  et  mineurs^ 
op.  73.  Mosclu'Ics  a  écrit  des  symphonies  pour 
rofdmtre,  qid  est  «é  oécvtdee  à  Mres» 
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■ak  «lui,  j«  «rafo,  ■'«Il  pM  élé  iMiMiéM.  Il  » 
truMt  de  l'alleniaid  «•  angiaift  le  livre  de  Sdiiad. 

1er  tur  neetitoven ,  auqu<>l  il  a  ajouté  une  pré* 
r«ce,  ries  lettres  de  l'illualfe  compositeor  et  de 
toA  amis,  tuém  de  l'écrit  de  Riea  et  VTegeler, 
e«  de  semeea  orfgfnàlee,  4e  dMiHa  nir  laa  der- 

wien  moments  de  l)eethoven,  Kur  ses  runcrailles, 
et  «le  notes.  L'ouvrage  a  pour  titre  ;  Tho  Life 
'   of  Beethoven  inçlucUng  his  wrrespondencc 

and  remarks  on  hIs  muMical  iiorks;  Londfe*, 
Henri,  Ck>ll>urn,  1841,  7.  vol,  in-8",  avec  le  por- 
trait de  BeetbovMi  lilbograpliié,  un  fac-ùmUe 
de «•  BotetioM  elde son derilnre. 

MOfiGHKTn  (Cbaiium},  aeimiato»  aé 
k  Breada,  dans  la  première  nmitié  du  div-^tep- 
tièine  siècle ,  étudia  la  musique  et  le  cli.int  &ou8 
la  direction  de  fcllegrioi,  malire  de  clia|)vUe  de 
l^égHie  ealbëdnie  de  eelte  ville,  el  aequfl  iim 
rare  habileté  dans  Pexéculion  des  tniils  les  plus 
«iifficik's.  li  brilla  sur  plusieurs  théâtres  d'I- 
talie et  fut  altaclié  comme  cUanleur,  vera  1670, 
à  régliie  dea  jdauita  de  Bveiele. 

HOSCL  (JBaK-Hux),  né  à  PlereMe  en  I7S4, 
a  l)ritl<!  en  Italie  rmnme  violoniste,  dans  la  se- 
conda moitié  du  dix -huitième  siècle.  Elève  de  »ua 
père,  qui  rétait  lui-même  de  Tartini,  il  iil  de  ra- 
pides pfofrèa,  eljoaeeveeaaecèadBM|iliialem 
eoacerla  aveiit  l*â|e  de  quinxe  ans.  Plus  tard,  il 
reçut  d<s  leçon*;  de  Nanlini.  Il  était  fort  jeune 
*  MGore  quand  le  grand-duc  Léo|M>ld  l'admit  daoa 
w  nwiqae.  Si  im,  U  succède  à  acn  malUe 
4aa«  le  place  4e  cher  dMiesIrade  le  dwpelli 
du  prince;;  en  1812,  il  était  premier  violoo  du 
théâtre  d«  la  Pergola.  Aprf»*?  ces  renseignements 
toutnis  par  Gerva&ooi  (1),  on  oe  trouve  plus 
iie«  a«r«el  erlisle.  On  comnlt  de  se  eompo^ 
sition  :  rsix  duos  pour  deux  viokNM  ;  Floniiee, 
178^;  Paris,  pjp^H.  2°  Six  qnaliiora  pour 
deux  violons,  aliael  t)assei  ibid..  17B5.  —  T  Six 
duc»  pour  1  violoiis,  op.  a;  YeniM,  1791.  — 
4«  Séréaede  peur  IMMe,  t  vides  el  vleleocelle: 
ibjd.  Moael  e  laissé  en  isamNCfH  dea  sonates 
pour  violon  seul  avec  accompagnement  de  bas.sc, 
des  trios  pour  deux  viokms  et  violooceUe ,  et  dea 
ajtmpkonice.  l*i|noiie  s»  M.  Ig.  Mosel,  autoar 
«l*une  sjroipliMiiB  diannatlque  tetilnlée  VpWma 
BnttagUa ,  exécutée  à  flofemDO  m>  UMt  est 
(iU  fir  ,lc;iii-l"(  li\. 

ÎUOSEl.  (l«;NACb-tB4Kçoiâ  DE),  connu 
YOM  le  wm  de  Km.!»  (  Noble)  0k  Mobcl,  cobi 
sellier  en  service  ordi||aiR  di-  I.i  rour  iin[H^riale, 
et  premier  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Tempereur,  est  né  à  VieaDC  le  2  avril  \n2.  A 

(I)  Nmf  Tturia  ét  3i»uai^  m. 


,  riisdescptaas.acommifal'ttMdeéaiNta 

,  sons  la  difêdion  d*un  bon  maître,  nuinaHJi 
sepb  Fiselier,  et  quelques»  années  île  tnuil  V 
rvndireot  assea  lialiilo  pour  qu'il  pàl  exMiÉr 
des  ccMirtos  de  VloW.  LcnqttU  cMiMn 

;  dewièaw  année,  las  tnvauiK  dnoo&ited  i^ 
tilde  des  langues  vivanlas  iaterrompirrnt  n<ï 
(It^  h  miisitiuc;  plus  tard,  la  tliéorie  el  lo(t«- 
Uque  de  l'arl  détouruèrent  M.  de  Mosel  (k  i> 

i  praUqne.  En  17BS  II  entra  dans  Iss  ca^Uie- 

'  vils,  quoiqu'il  ne  fàt  âicé  que  de  '^u  asi.K 
depuis  lors  il  n'a  ces.<*é  de  remplir  .s«  \>mW~- 

,  au  service  de  U  cour  impériale,  ta  itii,  u  s 
aen  piinder  isaai  de  mariqnedrannliiN*» 

I  lepelICopéva  inlilidéiflle  JlraerMtiH- 
preuve  par  le  fcn)»  reprrsenlé  i'" 

succès  sur  le  théâtre  de  la  oour.  Cet  uuirur 

,  lut  suivi  de  la  cantate  Jlerinan  et  Flore, tià 
la  tragédie  lyrique  SmUm  (persiii  dsCMtflr 
lonée  aussi  sur  le  tliéâtre  de  la  cour.  La  lâiv 
a  publié  son  tssai  d'une  esthétique  de  ta  «»- 

.  |»oaitioa  dramatique  89ua  ce  titre  ;  ïtmo 
ei$i*r  JMkeUk  der  dramaUaekm  Tm^m 
(Ti8nn6^aiiaosa,M*den  pliai). Yw» 
après  il  acheva  son  grand  op^  Cynu  <^ 

!  tyages^  qui  ne  fut  joué  qu'en  t8i8,  cl  qiu><^ 
tint  qu'un  succès  d'estime.  Ce  tut  <kaa  cui 
même  année  ^  rMpeesnr  Ini  aeeHéi,ai^ 
compense  de  seaaervicai.  des  lettres  de  aobie» 

I  pour  lui  ft  ses  descendants.  Ln  tSSi  il 
le  titre  de  conseiller,  et  en  1829  celui  éectf 
sei  iiiisii  d>  la  fcUBeliièque  impériala.Orti»^ 
lenrdMIaiiié  eslMert  àYianMtlsSanliiik 
M.  de  Mosel  a  traduit  en  allemand  Wsteile» 
glais  de  plusi^rs  oratorios  de  liaiuM  fH 
été  exécutée  à  Vienne.  On  a  gravé  de  sè  txm» 
lioa  :  1*  Onverinnde  Cynts  et  Astgaget, 
erelMSiin,  en  partition  ;  Vienae,  Hasliairr  - 

S"  Trois  marches  de  l'opéra  intitulé  Ln  K*^ 
j  5<7rs,  arranjiées  pour  piano  k  4  maio»;  »hi' 
;       Ouverl4ire  de  U  tragédie  OZ/dUv, 
I  pour  le  piano)  Vienne,  UaheHi,  .  «■  M«* 
Salem  ;  Vienne,  Meclietti.  —  i»  laUl»' 
à  quatre  \oix;  Vienne,  Haslinger.  —  6 
hymnes  avec  orcliestre,  en  partttioflj  ' 
V  Plusieurs  Fscneils  d'airs  allenynds.iwt** 
eompsiBenisnt  de  piano;  ildd.  On  dntt  à  &  * 
Mosel  nne  bonne  biographie  tic  Salie  ri ,  istit»^* 
f'ctfer  das  Leben  umt  dte  Wrrke  dei 
SaUeri,   K.  K.    JiQfkapeUmetskn,  * 
Vienne,  J.-B.  ^fthnasar,  inJ,  W* 
113  paflss.  Une  analyse  de  la  pariilioa 
du  Reqnienjk  de  Mourt.  qui  se  trouTràî*'" 
tdiotikeqiie  im|>ériale  de  Vienne,  a  eié  ^ 
|wr  M.  de  Mosel,  suus  ce  titre  t 
'  origèwi  fêrUtw  des  ki^ni^m  nmW.i^*^ 
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sort;  ykuÊÊ,  tu»,  is-S*.  Lt  mène  llllinteur 

musicien  a  fait  \n^Ter  dans  la  Gazette  musi' 
cale  de  Vienne  (ann.  1818,  |iag.  437-443,  et 
44U-452  )  des  obaef  valioBa  sur  fétal  actuel  d« 
H  iwialqoe  dimntf^M  m  Fnaee,  et  dau  le 

môme  journal  (ann.  1S20,  pag.  681-6S5,  689- 
6'i2,  007-701  )  des  article»  aur  les  dllTé-enls 
genre*  de  pièces  en  musique.  Il  a  donné  aii^si 
itaM  récrit  périodique  intitulé  CxciUa  (t.  Il, 
|Mg.  233-239  ) ,  un  morceau  sur  Popéra.  Dana 
Ron  Iit<;toire  de  la  Dlbliothèque  impériale  He 
Vienne,  il  a  placé  (pag.  345-355 )  des  notices 
■ar  quelques  itvre«  rares  de  musique  qui  s'y 
troafeal. 

MOSEL  (  CATHnim DE),  née  LAMBERT, 
«iHuxièine  fcmnic  du  préctHi<»nt ,  a  vu  le  jour  i 
kiu&ter-Xeubonrg ,  dans  la  Basse- Autriclie,  le 
15  êTrfl  1789.  Élèfv  de  ScbBrfdt,  orgaalUe  du 
coateiitde  ce  lien ,  elle  lllde  <i  lapides  prafiris 
qu^à  neuf  ans  elle  exécuta  un  concerto  d*orgue 
dans  la  grande  église  du  mona!«tère.  Plus  tard , 
les  leçons  de  Uummel  en  tirent  une  pianiste  dis- 
ttaRoée.  PhMieiift  Itob  «Ile  M  Adt  «ataidra 
avec  succM  dans  les  concerts  de  la  cour. 
En  1809  elle  épousa  M.  de  Moscl.  On  a  gravé 
de  sa  composition  :  Yariatioos  pour  le  piano  sur 
«a  thème  de  M.  la  «wda  de  UatrieWcin; 
Vienne ,  Hastinger.  Mm  da  Haiel  eil  noifa  à 
Vienne,  le  lo  juillet  183?. 

UOSEL  (l*nnspF.u),  chanoine  régulier  de 
Kloster  Neubuurg ,  près  de  Vienne,  vécut  au 
conuDeaceBMiil  .du  dli-MBvIiBW  ûUtê.  AmÊf 
tadr  da  rouaiqiie  al  violoniste,  il  a  publié  de  sa 
composition  :  !•  Six  variations  et  fantaisies 
pour  violon  et  aUo}  Vienne,  Tneg,  1»06.  — 
1^  SIk  dooe  poar  dan  fiohitt  I  ifaid. — 3*  Grawl 
tiio  pour  violon,  atae  aaeomiia^flBMat  dNn 
second  violon  et  ba.<ise,  op.  3,  ibid. 

MOSE.VGEL  (JEAN-Jost  r),  facteur  d'orgues 
allemand,  vivait  vers  la  tin  du  dix-septième 
•ièda  at  an  anaaMneenent  du  mirait  II  a 
construit  l'orgue  de  Lœbe ,  en  Prusse,  composé 
ile48j(^iix.  en  f  698,  ai  Celui  deSackbeim,  d« 
14  ieu%  ,  en  1707. 

MOSER  (  P.  Maotw) ,  itHgiaiix  da  «aiiaa- 
1if«  da  Benadidbeuero  (  Bafttia),  al  caoïpoai- 
leiir  thi  dix-scptièmo  siècle,  est  connu  par  tm  re- 
cueil de  motct^s  intitulé  :  Viridiarum  nitisiciun  , 
scu  Cantioties  saax ,  1  ci  2  vocum^  cum  r40<^ 

IIOSER  (FnéDiRic),  connillar  ialiaM  au 
con^'il  des  travaux  publics  de  la  Prusse,  né  à 
Berlin  en  1767,  fut  amateur  de  musique  et  boa- 
,  iioiDiilsle.  Il  «Il  aidanT  d*in  palll  éerU  aa 
bagua  ftançalM  paldlé  mu  aa  aimpla  titra  s 
Plerrt  Bodê^  dédié  à  m  omit;  Berito»  183t, 


lê  iMiBi.  On  y  Iraïf»  des  dates  mies  panr  U 

biographie  du  célèbre  viufuni.^te  Kode,  dont 
Most^r  avait  cl*-  Pami,  comme  il  fut  celui  da 
Moxart  dans  sa  jeuaes.He. 

M06ES  (Jaiii*GaMfaoiD),  oiHMiisIa  k 
Amerbadi,  dans  leYoiglland,  fin  11  An  d« 
dix-hiiitièrDe  «it^cle,  •  publié  de  com|>os{lîon  : 
r  Odes  et  diansooa  à  voix  seule  et  claverin, 
i«'  t*  al  9*  faendOs;  Uipsick,  tTSl-im  — 
2*  BmibmA  ftir  OrftItpMer,  etc.  (  Mannel 
de  l*organi.ste  )  dont  la  première  partie  renfenn» 
des  préludes  et  fantaisies;  la  deuxième,  de«i 
trios,  et  la  dernière,  des  fugues  de  dilTérenls 
pniaa;  Dmdai  1763.  Il  atail  ausii  an  auon- 
scrit  àcella  éfraque  le  psaume  84,  des  trios  iioar 
le  clavecin  et  quelques  autres  morceaux. 

MOSEWICJS  (  JEAN-TuÉooonE),  docteur 
en  nmiqua  à  ronimsilé  da  Biaslan ,  cal  né  à 
Kœnigsbefg,  la  35  septambre  1788.  Après  avoir 
fait  ses  études  au  gymnase  et  à  Tuniversité  du 
cette  ville,  il  prit  tout  à  coup,  en  1807,  la  w- 
aotution  de  ae  vouer  au  UiéAlre ,  et  débuta  pa» 
le  rdia  da  rondo  dam  roMSra»  da  WraaiUliy. 
Dans  sa  première  jeunesse,  il  avait  joué  du  violon 
et  de  la  flûte  ;  sa  vocation  pour  le  lUéàIre  le 
décida  à  reprendre  ses  études  de  musique.  Car- 
telliirf  lut  annicu  le  chant ,  et  iiddlrit  Uiltai 
IlianBonia.  Apiès  arair  chanté  iBarUn  pandani 
les  années.  18tl  et  !8i3,  il  reçut  de  KotzebiM 
on  engagement  pour  diriger  l!Opéra  de  Kçenigs- 
berg,  en  18I4.  Ses  meilleurs  rôles  étaieut.ceux 
da  L^jtmrelto  al  de  Figaro,,  dans  lae  atiéma. 
de  Mozart.  Sa  femme,  Wl&muniiGMcixca^jélaik 
également  au  théâtre  comme  cantatrice.  Tous 
deux  se  retirèrent  ensemble  da  Iv  carrièn»- 
dkamaUqna  al  Jonèrant  poor  I».  liawiira  Ma. 
an  tste,  an  thiitro  da  Kga^ihaigg-.eapsndanl. 
Mosewius  resta  attaché  à  ce  mémo  théâtre,  en 
qualité  de  régi&&«ur,  jusqu!eQ  1825.  Fixé  ensuite 
a  Breslau ,  il  y  (Atint  la  place  de  second  profes- 
aaor  da  nmslvia  da  Pnnivecsilé».  an  moia  dn-' 
juillet  1897».  après  la  mori  de  Berner,  et  il  en. 
fut  nommé  directair  de  musique  :  à  cette  place  il 
joignit  la.  direction  de  l'instilul  royal  de  Brea« 
lan^  «M  iMiilnl  cit  «m  àeadémia  da  aiianl 
fendéa  par  hd;  à  llmllallon  da  raeadM  dn 
Berlin,  et  destinée  è  l'exécution  des  grandes  ont- 
vues  classiques,  particuiièremant  de  J.  S.  Uadi  et 
de  Hasndel.  MosewJus  a  pol>lié  quelques  petite 
éerila  cooeemant  daa  oialorios  axéenléa  dana 
l'Institut  royal ,  particulièrement  sur  le  Motte 
de  Marx ,  Leipsick ,  Breitkopf  et  Haeriel  ;  Sur 
lâ-Paulus  de  Mendelssohn,  ibid.;  sur  TOra* 
lorio  Les  Sept  Dormants ^  de  I^obe;  Breslau, 
Hainauar;  VAeodém^  d»  ^mUdêRnriau 
pmdmt  Im  vlngt'tlnq  frmièm  «andet  dê 
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L>lG  MOSKVVIUS 

son  existence  { Die  OresUuisçlie  Sin^>Aliade- 
inie  in  dea  ersteo  2»  Sthmk  RuW  BHlitléiM  ), 
gr.  la*8*,  ibid.  LVntnie  I»  pta»  taiporlAiit  de 

Mosewius  est  son  analysa  des  cantates  d'église 
de  J.-S.  Ifculi,  intitulée  :  Johatin-Srhustian 
Back  in  seinen  Kirchen-Cantalcn  und  Cho- 
ToUgeuengeni  Berlin,  Guttoriag,  lM5^gr.iB-4* 
dé  31  pages  de  texte  et  26  pagM  de  lumique. 
On  connaît  <!»*  lui,  à  Brestau,  beaucoup  de  com- 
pottilioiu,  oulauiment  des  caotat^  de  drcçns» 
Itooe,  de*  cbiot»  poar  des  diœan  dlMmuMC 
•t  àm'JUedtT!  mais  it  n'en  a  rieo  publié.  Dans 
lin  ^"yn•^e  que  fit  MiTiewius  en  Suisse,  i!  avnit 
pris  place  dans  un  omnibus  qui  faisait  le  trajet 
de  Zurich  à  ScliafllioiiÂei  il  se  plaignit  d'une  dou« 
kar  dtM  tout  toi  membn».  âirlvé  à  8elit0> 
bottiat  00  le  transporta  dans  sa  eliarabre  et  un 
nM'derin  fut  appelé  ;  mais  un  instant  après  Mo- 
sewius, frappé  d'apoplexie,  mourut  dans  les  bras 
de  aa  tawae,  le  is  septemlire  tsss,  O  était 
nMmbrede  l'Académie  des  beaux-artt  de  Ber- 
lin ,  et  chovaUer  da  r<wdre  de  TAigie-l^eac»  de 
Prii<5e. 

MOSSi  (jEANj^,  ▼ioloniste  et  compositeur^ 
né  à  Boom  m  I»  lin  du  dix>fepliiBae  aièete^  rat 
élève  de  Corelli,  dont  il  imita  le  stjle  dans  ses 
ouvrages.  Mos.^i  brillait  à  Rome  vers  1720.  Il  a 
pobUé  :  ao^ate  a  vioUno  tolo  e  continua , 
«p. I. «--1*  YlifCiteerHateitirammU, 
op.  S.     3*  XU  Coneerti  a  3  «  8«  dot  «fo- 

Uni,  rinfr,  rir)!ojicr!ln  r  mn  /tjvin ,  op.  i.  — 
4°  Soiuite  a  lioUno  solo  c  noloncello ,  op.  5. 
Tous  ces  otMVra^  ont  été  |jra\cs  k  i^msterdani;^ 
entTSft. 

MOSiKER  (Micfnn,)^  habile  eonstractear 
d'orgues,  naquit  à  Surfiiiherg  on  ifi'>ri.  Sa  pro- 
fession fut  d'abord  celle  de  soulUeur  d'orgjtes,  à 
Saint-Uenlurt;  en  rmrfant  0  étadte  1»  cem- 
tnNfhkn  de  rioatranert  qull  vojreit  chaque 

jour,  f\  acquit  des  connaissnnros  assc7  «^tendueii 
pour  dçvenic  lui-même  bon  facteur.  On  a  gravé 
son  portrait  eq  1672,  à  l'Age  de  quarante-six  ans. 

MP^fFO  (^Bi^rBamiB),  nittie  dechapeUe 
de  li  cathédrale  de  Padoue,  dans  la  seconde 
*  moitié  du  sei/icnte  i>ih  U\  lut  ensuite  mailre  de 
cUapel^e  de  Sigisn^ood  Uattorif  prince  de  Transyl- 
vanie. Il  â  puldiéde  sa  cemporition  :  UadtigaU 
«  &  fpeel,  UAropftautef  Mco^tfo,*  in  Fenesto, 
pressa  G'tacomo  Vincmtf  r>  hivnnrrin  \ina- 
diiui,  lit^ï,  in-i"  obi.  Uov  édition  de  ixs  lua- 
dritans.  a  été  pu^Uée  à  ^vers,  cha  Pierie 
Plialèae  el  Jeaa  Belleiv,  en  l&IS,  ln-4*  «M.  On 
a  aussi  de  ce  compositiur.  Di  Giovan  ISatfista 
MoslOj  Dfnciirf)  di  capeUa  del  Srr^nissnno 
Principe  di  TraïuiliaïUa,  MadmjuU  a  set 
«od ,  ftoroMM/e  eompoM  et  éatt  te  Incf. 


—  MO'IZ 

fn  VeneUa,prem  Ricdardo  Amadino  ^  i^ai. 
in-4«  eU.  Flem  PhalèMi»  n  doMd  une  édaiM 
à  Anven,  1600,        oM.  Monte  ftrt  on  d» 

dou7(>  compositeurs  qui  mirent  en  musique  une 
collection  do  sonnets  dédire  à  la  ^rande-dti(  I^ev* 
de  Toscane,  intitulée  :  Corona  dt  dodta  <o- 
MttifliGlo.  BotUiia Zueeartni  mlia  çmm  db> 
chessa  di  Toscana,  posta  in  miMfctf  da  dodid 
eecellen ti-i^imi  n utori  a  dnqvé  «od;  Veniic; 
A.  Gardauc,  1680. 

un  «rtre  DHiden.  noomi  FlraièfoU  Motio^ 
fut  dtantre  de  la  chapelle  de  l^électair  de  Ba- 
vière ,  dans  la  seconde  moitié  du  scizicmc  Mèclc. 
On  trouve  des  madri);aux  à  j  %ui\  de  s.i  compo- 
sition dans  le  second  livre  d'un  recual  pubîit 
per  nt  antre  nmaiGien  de  In  nAme  cbapdlc^ 
soua  ce  mre  :  Seeando  Ubro  de  madrigal*  a 

cinque  mci  ron  nno  a  dicci  dr  floridi  rirluosi 
del  iercnluiino  Duca  di  Baviera,  cioe  :  (Jr- 
tmtio  dU  tduaOf  Giuseppe  Guami,  Im  éê 
Veifio,  Francesco  di  Lueca,  Aniomi»  JTn- 
rari,  GjkUfan/^i  ed  l/i  /r  f',at>riclU,  Anfomo 
Goisuino,  Francesco  Lundis,  l'ileno  ('onw> 
uini,  Franfesco  Motlo,,  Josqutno  ^alcm^ 
éosfmo  Boltegarli.Yenesîa,  a^prmwruwei» 
(sic)  di  Girolamo  Sot'n  ,  tr>75,  ia-4*. 

iMOTHK-LE-V.VVER  (Fr»:«çoi4  DL 
LA),  naquit  à  Paris,  en  1568^  d'une  (aniUt 
noble,  oiiginaire  do  Mena.  En  1A15,  ilfaccédaà 
een  père  dans  les  fouctions  «le  sub&Utnt  dnpra^ 
ciironr  ;;ri)''nil  au  |)arlemcnt  ;  mais  le  goAl  de  U 
littérature  remportant  chez  lui  &ur  tout  autre,  t! 
quitta  hientdt  la  magislrature  pour  lus  IcUres. 
Peo  de  tenipa  après  ae^  étaWiiitiminé,  PÂcn* 

démic  française  lui  ouvrit  ses  portes,  te 
i^  ft^vrier  lC3y.  Chargé  d'alnird  dr  I  .•diitatioB 
du  duc  d'Orléai^s,  frère  do  Louis  Xl\\  on  lui 
oonia  anaal  le  «oin  de  terminer  cirîlf  dn  ce  an- 
narque,  qu^  ne  quitta  qa'apr^  ao^  marinn, 
en  1560.  Il  mourut  on  1(;72,  à  râ«;e  de  quatre- 
vingt-cinq  A  la  suite  d'un  Discours  pour 
inflntf^  que  les  doutes  de  <a  pluiosophie  tcrp- 
tique  sont  tf'iM  prwul  tuope  dùM  letntmcm^ 
Paris,  IfifiS,  in-8",  on  trouve  un  Discourstur  la 
innsi<iiir ,  adressi^'  au  pèro  Mersenuo ,  ami  de  Tau 
leur,  qui  l'avait  consulte  ^uç  ce  sujet.  C*est  tta 
écrit  de  peu  dHfftérét  et  dHitiiilé.  On  le  tnmn 
aussi  dans  les  diverses  collçctions  deaeMVmada 
la  Motlie-le-YaMT  (lubliées  à  Paris,  en  î6>4 
et  1656,  2  vul.  in-iol.,  ^662,3voL  ia>fo4.  et  a 
Dresde,  1756-:)»,  14  fol.  in-^. 

MarZ  (6non6Ba),dianlmet  n^tfteili 
à   Tilse,  on  Prusse,  naquit    à  Au^sbonrf, 
■  en  lCj3.  Dos  son  onfanco,  il  apprit  la  musique 
I  et  reçut  des  leçons  du  cliaulre  Sctuuetzer  jus- 
'  qtt*k  rige  de  adieana.  AIotb  il  calm  ta  colir 


MOTZ  —  HOUGIN 


de  Wormx.  qnll  a«  quitta  que  pour  aller  à  To- 

riivprsiii'  de  Gn-ltingue.  Mais  la  ni^cessilé  <!<• 
duniu-r  des  i(Tou<;  (lour  vivre  lui  laissait  si  (teu 
de  temps  pour  fr«'queater  le»  cours ,  qu^ii  prit 
la  réMlntion  de  s*adooBerexclaslv«iMiità  la  roo- 
Mqiie.  Il  partit  bientôt  aprèt  pour  Vienne,  où  il 
entra  daiii»  la  niii>«iqiie  du  prince  d'Eggebberg. 
Ce  ptitice  avait  i  habitude  de  rester  k  E^eiiberg 
pendant  Télé,  et  d'habHer  Vienne  chaque  tiirer. 
Une  partiade  aa  maison  restait  à  Vienne  chaque 
Année  au  moinenl  du  d(»parl  pour  K^:;i'nborg  ; 
Motz  saisit  cette  occasion,  en  ICTU,  pour  de- 
mander à  son  maître  de  visiter  l'Italie  ;  elle  lui 
ftit  accoriMe»  avee  une  «omme  loffisanle  pour 
tes  fraift  du  voya^jc.  Pendant  quatre  mois,  Motz 
visita  Venise,  Padmir,  Kerrare,  Bologne,  Flo- 
rence et  Kotne,  et  (tartuut  il  augmenta  ses  con- 
nainanees  par  la  musique  quHI  entendit  et  par 
•  «es  conversations  avec  les  musiciens  instruitH. 
De  retour  à  E}îgcnl>erg,  il  y  fut  atteint  d'une 
maladie  grave ,  et  oblii^é  de  demander  sa  dé- 
miftsion,  qui  loi  fut  accordée  en  1680.  Il  s'a* 
dieminait  vent  ea  ville  natale,  lorsqu'il  apprit 
(yie  Vienne  était  désolée  par  la  |)este  ;  il  se  hâta 
d'arriver  à  Linz  pour  Tranchir  le  cordon  sani- 
taire avant  que  la  route  fût  fennée;  mais  déjà  il 
était  trop  tard.  11  ne  lui  resta  plus  d*autre  res- 
source  que  do  se  rendre  a  Kruminu,  en  Bo- 
hc-me. ,  où  le  frère  du  prince  d'Eg};enberg  le  prit 
à  son  service,  en  qualité  d'organiste.  Le  sort  qui 
In  poanuîvidt  aa  la  laissa  qo*kin  an  dans  cette 
heureuse  position,  parce  qn*tan  jésnile,  qui  aV 
vait  pu  le  convertir  ik  la  foi  catholique,  fit  en- 
tcmlii'  à  son  maître  que  son  Miint  ne  lui  per- 
lueitrail  |>a&  de  garder  un  hérétique  dans  .sa 
OMisoB.  Mots  visita,  pendant  toute  1*année  1681, 
Pragae,  Dresde,  Witlenberg,  Berlin,  Branda* 
bourg,  Hamboiiri;,  tAiixH  k,  Dantzîck  et  Kœnig.^ 
t>er^,  mais  il  ne  parvint  point  à  s'y  placer.  Enlin, 
0  arriva  la  S  lévrier  1M2  à  Ttlse,  la  place 
de  etmtor  était  vacante  :  il  la  demanda  et  l*olh- 
tînt.  .\]ni-<  en  iivoir  rt'mpU  les  lonctionA  pea» 
daiit  Ironie  huit  ân< ,  il  demanda,  en  1719,  h 
être  rem|)lacé,  et  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  la  retraite,  occapé  de  la  rédae- 
tion  d'un  livre  sur  la  rou>)ique  d'è^iisc,  dont  le 
mann<;rrit  ftait  achevé  en  1721.  Matthe?v«n , 
a  qui  I  on  doit  ces  détails,  insérés  dans  son 
Ehrmp forte,  parie  de  Mola  comme  d*nn 
homme  qnl  ne  vivait  plus  en  1740;  mais  il  ne 
filit  p.T?  rnnnaîfrr  la  date  de  v.i  ni(»rt. 

Motz  avait  écrit  de  la  inu^itpie  d'église;  mais 
fl  en  parle  loi*méme  avec  (leu  d'estime.  C'est 
aiiffloot  oomne  écrivain  poMndqoe  qu'il  aVst  hH 
connatire ,  à  I  oc4:aslaa  du  livr*«  oii  Chrétien  Ger- 
twr  (  vojf.  ce  nom),  pa^trur  a  Lucliwils,  avait 


I  attaqué  avec  une  violence  exagérée  les  abus  de 
la  musique  d'i^.;lisc.  !,a  réfutation  que  Motz  Ht 
des  opinion**  de  Gert>er  e.<st  intitulée  :  Die  ver- 
theidUgte  KirdiaU'Musiek  oder  klar  und  deul' 

'.  liehèr  BeweU,  «oefcAer-  QeMtaUm  Ht,  M. 
Christian  Gerber,  pnstnr  in  LockwHz  bei 
DrrsileK,  in  seinen  Huche,  etc.  (  Apoloi:ie  de 
la  musique  d'église ,  ou  démonstration  claire  et 

I  prédseqoe  M.  Clirélien  Geriier,  pasteor  à  Lock» 
witz,  près  de  Dresde,  a  erré  dans  le  81*  difl- 
pitre  <lt>  son  livre  intitulé  :  Péchés  inconnus 

:  du  monde,  où  il  traite  de  l'abus  de  la  musique 
religieuse  et  prétend  qu'il  faut  abolir  rbarmonie 
nusiealê),  sana  nom  de  lien,  t705,  ln-8*de  . 
26i  pa,;e8.  A  la  réponse  que  fit  Gerber  à  cet 

]  écrit,  Motz  oppo«a  la  réplique  suivante  :  At}- 

I  çenathtgte    Fortsctzung  der  verthetdtglcn 

I  Kirehen-Mvsik,  in  uieMœr  Srn,  M.  Chr, 
Cerf>cr,  nochmalem  auf  Sêin  LXXXI  cap. 

:  des  liuchs  der  unerkannten  Sunden ,  etc. 
(Continuation  néces-saire  do  l'Apologie  de  la 
musique  dV^jlisc ,  oik  il  est  de  nouveau  répomin 
au  81*  chapitre  do  livre  de  M.  Clir.  Gertier,  etc.  ), 
snns  nom  de  lieu  ,  1708,  în-8°  de  doux  cent  huit 
pafîCi.  Ln  1721,  Mol/ envoya  à  Matlheiion  le  ma- 

Inuscril  d'un  livre  dont  le  titre  allemand  i>igiu- 
Hait  :  De  ta  grmde  *i  hntempr^ten^le  ta- 
I  gesse  de  Dieu  dans  Ir  don  (fu'il  a  fait  à 
I  l'homme,  du  rhnnt  et  dr  la  inusiqiie.  Mat- 
theson,  qui  accorde  beaucoup  d'éloges  a  cet  ou- 
vrage dans  soà  Bhrenpforte,  ajoute  qu'il  n'a 
pu  tronver  d*édlienr.  E.  L.  Gerber  croit  que  le 

I  mnnitscrit  a  dft  ftre  dé|Mjsé ,  avec  les  livres  de 
.Mattheson,  dans  la  iùbliotbèque  du  conseil,  à 
Hambourg. 

MOI76IN  (  C.-J.  ) ,  planiste  eteomposHeor, 

est  né  eu  1809  à  Charqoemont  (  dépaiti'tiient 
du  Dniihs).  Apns  avoir  suivi  penihint  «juelques 
années  les  cours  du  Conservatoire  de  musique  de 
Paris,  il  s'étaMit,  en  1833,  i  Bourg  (  Ain  ),  comme 
proibsseur  de  piano.  Au  mois  de  mars  1835,  il 
obtint  la  place  d'or;;.iniste  de  la  cathédrale,  et 
dans  l'année  soi  van  le,  il  reçut  sa  nomination  do 
professeur  à  l'école  normale  du  département  do 
l*Ain.  En  1840,  il  établit  une  école  de  rliani,  qui 
fut  transformée  en  école  munici|>ale  dans  l'année 
Miivnnte.  M.  Moupin  occupa  Rimultan('f»)<>r»t  tous 
ces  emplois  jusqu'à  laiin  de  septembre  I8i6,  et 
le  1*'  octobre  suivant  il  alla  se  Axer  à  Dijon. 
Ses  priaeipaui  ouvrages  sont  :  1**  Une  cantate 

avpr  clupor  i-f  orclifsirr,  PM  i  ntée  à  Kourp  le 
I  2i  août  IbiJ  .  pour  rmaii^uralioii  de  la  statue 
1  de  Kidiat.  —  2"  Une  Messe  à  quatre  voix  avec 

orgue,  violoncelle,  contrebasse  et  iastrumcnlsli 
I  vent ,  exécutée  à  la  cathédrale  de  Dqon,  au  mois 

de  juin  1852.     Salve  Re^m  pour  vois  seule 
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«I  «rgue.  —  4*  Qudqae»  motets  iiiéâib.  — 
&•  Recueil  rte  huit  pièces  d'orgue,  iloni  six  of- 
fertoires fugués;  Par»,  Canaux,  1847.  — 
6*  Qndques  moro^ux  pour  piano,  pubHIt  è 
Mt,  dNf  LwwiM.  —  7*  JounuU  timâque 
ée  l'Organiste,  en  dix  IlTraisons  ;  Paris,  Girod. 

HOlJLET  (  JosEPU-AciucoLE  ),  né  à  Avignon, 
le  4  seplemtire  1766,  fut  admis  à  l'-Age  de  buil 
•M  «MMiM  «fuit  de  choor  à  l*égliie  olhédrate 
d'Alaiâ,  où  son  onde,  l'abtié  Ligou  ,  était orga- 
niale,  et  reçut  de  ceint-d  des  leçon»  de  piano.  A 
Pige  de  dix-luiit  ans  il  «'engagea  dans  le  régMneat 
de  Twenoe.  Après  y  «voir  «ni  peadint  aept 
iwfliti.  il  alla  aWrilr  eorome  orgaaislè  à  Va> 
lognes,  en  1792.  Il  y  reçut  des  le<"n^  <\f  Itarpe 
de  H">*  Frick,  et  s'attacha  particuUèreinent  à 
cet  ioittrujneni.  Arrivé  à  Paria  en  t79i,  pour  te 
Uner  à  l'eweigiMneiit,  tt  n**  plut  qnitU  eeCte 
villa,  et  J  a  publié  des  |)etite8  pièces  de  harpe, 
et  prèA  de  cent  romance.  On  lui  doit  aussi  un 
Cycle  tiarmoniq\Uf  tableau  gravé  et  publié 
m  1804,  aini  qo'm  ToMmu  karmmiifiie  4ês 
mewrdê  diiffrés  d'une  nouvtUa  mantère, 
pour  faciliter  l'efude  de  Vaccompngne nient 
(in-plano,  1805  ).  Le  goût  passionné  de  Mouiet 
pour  le  jeu  d'écliees  lui  a  fsii  abaadoiiMr  inaeo- 
aiUaaMat  toeiea  loa  lecona  pour  fréquenter  la 

Ca(é  de  la  Kégcnce,  où  il  restait  cliaquc  jour 
près  de  douxe  lieun;.s,  uniquement  occupé  de  ce 
jeN  •  quoiqu'il  n'y  parvint  qu'à  une  liabiieté  mé- 
dioere.  CepeaelianI,  pooisé  à  reuèi»  le  fit  looi- 
ber  dans  l'indigence.  Il  e.^t  mort  igMil^  vers  la 
fin  de  1837,  à  l'âge  de  Hoixante-onzc  an.«.  C'était 
un  Uoinine  d'esprit,  dont  les  saillies  méridio- 
naleaélaiinl  aoneat  liirt  ptaiyntes. 

IIOUUNGHEIl  (JuR-UmMiB).  né  à 
Harlem  en  1751,  apprit  à  jouer  du  violon  k 
Amsterdam,  et  8C  rendit  à  Paris,  oii  il  entra 
comme  violoniste  à  ta  Cootédie  italienne,  en  1774. 
Aprèa  tranle-elaq  ansde  aerviee,  è  PoKlieetre 
de  ce  iMÉtn,  il  s'e$t  retiré  en  1809,  avec  la 
pension ,  et  a  cessé  de  vivre  peu  de  temps  après. 
Cet  artiste  a  écrit  la  musique  des  A'tftOfhes  de 
DUtnef  opéfa-vandavilia  npréseaté  à  la  Oo> 
nédie  ilaHeaoe,  ait  qMiaors  pour  deux  violoiia, 
alto  et  basse;  Paris,  Louis,  1775,  et  une  sjtn- 
plionie  à  grand  orchciitrc,  pour  le  conceit  des 
amateurs;  Paris  Duyer,  1784. 

HOUUNGHEIl  (Loott^aw),  ffire 
du  précédent,  né  i  Harlem,  en  175^,  apprit 
;tus«ii  à  jouer  du  violon  à  Amsterdam ,  f  t  s'é- 
labtil  d'abord  à  Hnivclles,  où  il  entra  dans  la 
musique  de  la  cliapvlle  du  prinee  Charles  de  Lor- 
raine; mais  des  roolilii  de  néeonlentemoit  lui 
firent  quitter  cette  place  pour  la  position  de  rhcf 
li'orcbeslre  da  plusieurs  troupes  d'opéra  en  pro- 
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vinct.  iîn  178S  il  arriva  à  Paiii^  et  s*]r  livra  I 
l'enseignement.  Depuis  cette  époque,  on  n'a  (>lus 
de  renseignements  sur  sa  personne.  Il  a  compoi*^, 
panr  dea  fiélina  de  province,  la  auMique  d» 
opéras  intitulés  :  Les  Deu»  Confiwlff;  ù  Mmti 
sijlphc;  le  Vieillard  amoureux  ;  les  Ruses 
de  l  amour;  les  Amants  maux;  les  Tninti 
à  la  mode  ;  le  Mariage  malheureux. 

IIOULlNIÉ(toBRn),  néf  Laagnedoe, 
dans  les  premières  années  du  dix-septième  siècle. 

'  s'établit  à  Paris  en  Ifi26,  et  entra,  non  dan«  U 
musique  du  roi,  comme  il  a  été  dit  dans  la 
premlèraédniendaeadietieoBaira,BMla  cIms  le 
dne  d'Orléans,  en  qualité  de  diredeor  do  sa 
musique.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  ohtinl 
la  place  de  maître  de  musique  des  État<i  dr 

.  Langoedoc  II  a  publié  cinq  livres  d'air»  de  r4>iir 
avoe  nnatalilatare  detalb.  Le  dÉqwHMe  ivre  a 
paru  chez  P.  Baliard  en  1635,  in-i**  obi.  Ou 
connaît  aussi  sous  son  nom  Missa  pro  drfu»cU% 
^nqufi  vocumj  Paris,  P.  Baliard,  1638,  in- 
foL  ant.  MoéUnii  vivait  cneara  en  166a,  rarB 
publia  cette  année  :  Mélange  de  tti^eU  càrié- 

!  tiens  à  quatre  et  cinq  parties.  Enfiu ,  dao*  U 

I  même  année  il  a  donné  Six  Livres  d'A  irs  à  quatre 

parties  avec  la  basse  continue;  Paris,  Boiwft 

Baliard,  iMft,  In-IS  oU.  Laa  ^  d«  praMte> 

livre  !;ont  au  nombre  de  vingt  ;  tes  parôlea  de 

dernier  air  sont  en  langae  rspifole  et  cani- 

mencent  ainsi  : 

Glofflssbi*clBietfelMr 
Deiia  eaabos  ptcdo». 

La  drdiracc  rfc  ce  premier  livre  porte  :  à  Mets» 
gneurs  des  Etats  de  la  province  de  Langue- 
doc,  convoquez  en  la  vUU  de  Monijtdàer, 
l'nn  mil  al*  eant  sobranit^mpt.  On  y  mi 
qu'il  avait  ofrert  à  U  même  province  des  ta». 
tels  qu'on  cliantait  k  la  cérémonie  reiigtanaa 
avant  l'ouverture  des  ktats. 

HOOLU  (Pianna).  on  MOLU,  nwrieien 
françÉw,  élève  de  Josquin  I>eprès,  vdeal  an 
commencement  du  seizième  siècle.  Lrs  arrhivfK 
de  la  eliapelle  pontificale  à  Borne  contienucal 

ce  composteur,  entre  autres  (vol.  SB)  la  WÊmm 

M  ma  Redemptoris  Mater.  Li  rarissime  e* 
précieuse  collection  intitulée  Liber  qutn*leum 
missarutn  a  pntsianlissimis  mustcis  com- 
poaUamni,  aie.  (Morimberpe,  apnd  1*.  1R»> 
Ireium,  1538),  reniierme  la  messe  do  P.  Mots 
qui  a  pour  titre  :  Missa  duatum  faciervm .  rt 
qui  est  la  dernière  du  recoeiL  Cest  celte  oaèwe 
msaaa  qui  M  trouva  daaa  un  manmaril  iTSI 
d«  la  HbUoUièqna  de  Cambrai,  tona  le  l»o 
}fi.\sn  sans  pause ,  et  qui  |>orte  le  second  titre 
de  la  diaoson  vulplre  A  deux  viwi^et  et  ptvt. 
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que  M.  de  CousKemaKer  a  lu  :  .1  dmx  vilUu- 
ges  (I).  Cette  messe  esl  en  elfet  saos  {Muses, 
INMT INM  àè  tm  reefactdies  saM  ob|«k  réat  qoi 
iliieiit  «le  mode  parmi  le*  musiciens  det  qniii- 
r.ièm*'  et  seizième  siècles.  Une  autre  messe  du 
inèfiie  maître  se  trouve  dans  un  recueil  uoa 
iiioina  rare  qui  a  pour  lit»  :  libêr  dÊOtm 
il^tanm,  a  pnedarlt  et  nutximi  mantlmit 

wiuicis  contextus  :  nupcrrimc  adjunctis  duù' 
bus  m  issu  nunquam  iidcirnus  in  lucetn 
omissis,  auetior  reddilus,  etc.  {Jacubus  Mo- 
denmà  Pinfumin  exeudébat  lut^uni,  i  &40.  ) 
La  meue  de  Moulu  est  la  première  du  recueil; 
elle  a  pour  litre  :  Stephatf  f/loriose;  elle  e'<l  h 
quatre  voix.  Le  fieuxième  livre  de  motets  à  ciuq 
voix,  iroitrimé  par  le  taèroe  Jacquca  Moderne,  à 
Lyoo,  CM  ISM,  iM*,  CMlioM  d«»  motelade 
Peints  lUoullu  (  sic).  Dans  le  dixième  livre  de 
motets  piit)ltésfiar.Vttain^nanl,  à  Pari»,  en  ib'i'i, 
iB'i'  obi.,  contenant  les  oliices  des  diuuuicUes 
de  la  Panioii ,  dea  RaawMi ,  d  de  la  lOMiBe 
aahile,  on  trouve  un  In  pace  ot  un  ATe  proji- 
elas  à  cinq  voi» ,  de  Mfuilu.  Lm  trois  livres  de 
motels  à  truiii  voix  de  divers  autours  imprimés 
|iar  Pierre  Pltalèse ,  à  LouvalD,  tm  IM9,  sous 
le  litre  SdêeHutmanm  taeranm  Cantionum 
IfIMf  ru/90  Molela  vocaixt)  Flores,  etc., 
rontiennenl  des  niotcLs  de  Monlii.  Le  livre  de 
Henri  Faber  (  voyez  le  preuiier  des  deux  arti- 
ctoiMiiscMiMin»)iiitlfcilé  I  ildmwleam  prac- 
iicam  MrùévicUo,  «le.,  donl  il  7  •  plasleors 
étlitiun^,  contient  m  nMMtSM  estrâit  d*un 
motet  «le  Moulu. 

B10U\T  -  ËIHiECLMBE  (  U  comte  ). 
Koym  EDGBCUMBfi. 

liOURiV  (P»UB  ALVAREZ  DK)t  «om- 
poftiteur  |ntrtiip:\i8 ,  nHqtiit  h  Lisbonne  vers  le 
milieu  du  Heiâieiue  siècle,  et  fut  chanoine  à 
Oatanlm,  où  H  fit  inprimar  oilSM  «0  Kvrade 
iBoleU  à  4,  i,  6  et  7  voix.  U  BibllolMqee 
royale  de  Lisltonne  |)()>;si>(l:iit  autrefois  une  col- 
lection mauuM^ntc  du  messes  k  plusieurs  voix 
de  sa  com|H^itioo. 

MOURET  (iEAK-Jeatni  ),  comiieallcar,  né 
à  Avignon ,  en  I6SS,  diail  fiU  d'un  raarcliand  de 
soie,  qui  lui  dunna  une  bonne  éducation.  I)cs 
Mio  enfance ,  il  montra  un  goût  très-vif  pour  la 
musique  :  qudquci  moiceapx  i|uMI  «tndt  eon- 
poitfe  «vaut  TAp  de  «in||  aaa  ayant  en  de  la 
vogue  dans  son  (kays,  on  le  détermina  à  se  rendre 
à  Paris,  où  il  arriva  en  1707.  Un  r\t<irieur 
agn-able,  de  l'esprit,  de  la  gaieU^,  ses  saillies  pro- 
«onçile»  et  hm  voi»  aiia  beUe,  le  fiieni  ve- 

i>  isotic*  »tr  trt  €otitrlums  iMhoto  4ê  Ai  eMis* 


«  Iierclicr  par  la  Ixmiie  compagnie,  et  bientôt  il 
devint  surintendant  tle  la  musique  de  ia  duciibsse 
do  Mahfc  Ce  fat  aleta  qn*il  cenipeaa  la  whine 
de  plmienrs  diverUaaements  pour  les  fêles  mai;nî- 
fiques  que  cette  princesse  donnait,  et  qui  étaient 
connues  sous  le  nom  de  i>'iu/s  de  Scaïux. 
PannI  cei  Iwgatelke,  en  dlitto^ue  particulière- 
ment âofonde,  0»  te  Mrée  4ê  viUÊ§t, 
n-iKsit  é'^'alement  à  l'Opéra,  en  17H.  Il  y  avait 
(Ifja  tlunné  six  opéras  et  ballets ,  hohs  ces  titre*  ; 
Les  Feïes  de  Thalie,  I7i4}  Ariane,  1717; 
PMtkott»,  17U  ;  JLeêâmmÊnéetmmuf,  17S7, 
repris  ensuite  en  1737.  1746  et  1767;  i# 
Triomphe  des  Sens ,  173?,  repris  en  1740,  et 
Les  Grâces,  173ô.  Les  partitions  de  ces  opéras 
ont  été  imprimées  à  Paris.  Onlie  9m  «images, 
il  a  «e«>|ieeé  «t  publié  daa  emiiMm,  dea  cm- 
'  talilles,  trois  livres  d*alrs  sérieux  et  ri  boire, 
(les  sonates  jwiur  deux  flûtes  ou  violons,  des 
fanfares  f  six  recueiU  de  diverli$$ement*  pour 
la  Consédia  ttallMBe,  «t  quelqoee  MmrUme^ 
menls  pour  laOomédia  française.  Tout  cela  est, 
à  juste  litre,  complètement  oublié  aujourdMmi. 
Le  style  de  ses  opéras  est,  comme  celui  de  tous 
ies  compositeurs  français  qui  ont  précédé  Ba- 
«Men,  oie  laÉttilion  earflle  de  la  BHnièea  da 
Luily,  naia  où  l'on  ne  trouve  rien  de  son  xé- 
uie.  On  aperçait  d'ailleurs  dans  la  miiitique  de 
Mouret  Taii&ence  totale  de  bonnea  études;  la 
dlsposHkni  d»  «oii,  UndiniimilalliMi,  tant  y 
est  Kanehe  et  cnnberrassé.  Toulefoia  il  eat  |Mla 
de  dire  qu'on  trouve  dans  les  direrlissemenls 
de  ce  compositeur  des  airs  où  il  y  a  du  naturel 
et  de  la  &M»lité;  plusieurs  ont  été  longtemps 
popnlaiiea»  «I  ont  a«r«1  d«  linbna  anx «aopMa 
de  Panard  et  de  Favart  :  on  die  partfeniiiw—Bl 
ceux  (\eCahin  (  ahn ,  et  Tktns  ma  jeunesse. 

Muoret  avaU  été  successivement  nommé  nin- 
sieien  do  rai,  diradaur  do  con«ert  «pfrilnnl  «t 
cooipeeilenr  de  la  OoMédia  ilalhnnes  mla  pri«d 

tout  à  coup  de  ces  dt^ux  demiores  places, 
en  1736,  et  la  mort  du  duc  du  Maine  lui  ayant 
aussi  fait  perdre  la  surintendance  de  la  musique 
lie  la  dnelMMa,  Il  ne  pnt  tdrfilar  à  «aa  rave»» 
qui  lui  enlevaient  environ  5,000  francs  de  re- 
venu; sa  raison  s'aliéna  et  sa  folie  se  déclara  à 
une  représentation  où  il  entendit  ciianter  le 
cfcieiir  de  Remeao,  JMmm  nef  :Um 
cessa  d^is  lors  de  rhintar  «a  nnraaMi,  Joa- 
ipi'.T  sa  mort,  îirrivt^  le  52  décembre  17.18,  cbei 
lis  Pèies  de  la  charité,  à  Ctiarentoa,  où  Votk 
avait  été  forc^  de  le  transpoiler. 

MOUTON  (iBAN),  mniidM  «MMre  do 
st>i/ième  sièele,  était  né  en  France,  suivani 
(;iaréan,  qui  le  vil  .1  Paris  en  1521,  et  s'entre- 
tint avec  lui  au  moyen  d'ua  interprète^  Ce  té\ 
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moignage  est  ploseerltia  qoeedui  deGnlodar^  . 

dini ,  qui  fait  de  Mouton  un  Belge.  WiUaert , 
él^vr  de  cp  mnsinon  ,  nous  apprend .  par  Zar-  j 
linu,  qu'il  avait  eu  pour  inallre  Joiiquin  Deprès. 
L  épitaphe  de  cet  artiste  Mi  ooimaltre  que  ton 
non  était  Jean  de  JToIttivwe,  dit  Mouton. 
Toutefois  il  se  peut  qiic  le  nom  de  UoUingue  \ 
soit,  non  celui  du  muMcien ,  mais  bien  celui  du 
lieu  ou  il  vit  le  jour;  car  on  sait  qu'il  futd^u* 
«Êffif  jwqa^  connnenoemeDt  da  dix-septièiM 
siècle,  de  détoner  toDVcat  les  personnes  par 
leur  prénom  joint  au  nom  du  lieu  de  leur 
naissance.  Or  UoUingue,  ou  Uolling,  est  un 
village  situé  dans  le  département  de  la  Mwelle, 
à  sept  lieaes  de  Metz.  J'avoue  que  Tlgno- 
rancc  où  l'on  .t       jusqu'à  ce  jour  du  iu»m 
de  Jean  de  HolUmjue ,  tandis  que  celui  de 
Mouton  se  trouve  plaçai  sur  loutes  les  wiivres 
de  llirtiste  et  dans  one  mnHttnde  de  rociiefls, 
me  DilC  attacher  quelque  importance  à  r^lte 
conjecture,  et  que  Jean  de  UnlUngne  dit 
Mouton  est,  pour  moi,  Jean  Mouton,  né  à  i 
M^ingue.  Mudears  autenra  ont  fait  de  Jean 
Hoolon  un  maître  de  cliapdie  de  Louis  XII  et  , 
de  François  1",  rois  de  l-Vano* ,  et  Kic^pwctfpr 
dit  po'^itivcment,  dans  son  Mémoire  sur  les  mu- 
siciens néerlandais ,  qu'il  aaocéda  à  son  maître 
Joaquin  Deprèà  dans  eette  position  :  eependant, 
outre  qu^l  est  à  peu  près  certain  que  celui-ci 
n'a  pas  eu  l'omplni  dont  il  s'agit  à  la  cour  de 
Louis  XII,  l'opitaplie  dont  il  vient  d*ètre  parlé 
lève  tout  les  doutes  k  eet  égml  el  pronve  que 
Jean  Mouton  était  chantre  du  roi  (sous  les  rè- 
gnes de  Unù>  \  !I  et  de  François  l""  ) ,  chanoine 
de  Tliérouanue ,  qu  il  mourut  clianoine  de  la  col-  j 
iégiale  de  Saint-Quentin,  le  30  octobre  1S22, 
el  quni  Alt  inhnmé  dans  celle  église,  près  de 
la  porte  du  vestiaire.  L'i'pitaphe  mise  sur  sa 
tombe,  et  lapportre  par  M.  Cli.  Gomart  (1) ,  d'à-  I 
près  un  manuscrit  de  Quentin  Delafons,  est 
aimi  oonçne  :  C^itt  mtMre  Jean  de  Bot- 
lingue  dit  Mouton,  en  son  virant  efianfredu 
Roy,  chanôinc  de  Thérouane  e(  de  cet fe église, 
qui  trcspassa  le  penultiènc  jour  d^octobre 
M  D  XXJl.  Mes  JMe»  pmw  son  dme.  On 
voit  qne  Olaréan  était  bien  Instrnit  lonqnll  ne 
donnait  à  Mouton  que  la  iimlilicution  de  musi- 
cien de  François       (symphoneta)  dans  son  ; 
JDodecachordon  (  pages  16  et  296  ).  il  est  au 
aitrplns  Teniarqual>le  qne  Méntoa  ne  survécut 
pas  loostcmps  à  l'époque  où  Glaréan  le  connut  è 
Paris,  c'est-à-dire  en  162t,  Car  il  mourut  dans 
l'anuéc  suivante. 
L'épitaptie  n'indique  pas  l*ftge  de  Mouton  au 

IM  IMu  kUtonquet  tur  tu  maitrite  At  Sainl-ÇutntéH 
êtnrttt  €ëtttritéi  Mtttnta  ât cfM» vtfl»,  lafe M. 


moment  de  sa  mort,  en  aorte  qu^on  ne  peni 

fixer  d'une  manière  certaine  la  date  de  sa  nai»- 
«ance;  mais  «'Ile  doit  être  placée  an  plus  t^«J 
en  I47à,  car  il  avait  déjà  de  la  célébrité  en  iMâ, 
puisque  Ptttmed  Insérâit  deux  moieamn  dosa 
composition  dans  le  quatrième  recueil  des  motets 
de  divers  mitfor'î,  ^irti  de  «es  prf'*.«if*s  <lan^  la 
mèiue  année.  Ur,  dans  ce  ti'inps  de  lenln.  cum- 
monications,  Mouton  ne  pouvait  avoir  moïM  dn 
trente  ans  avant  qne  ses  ouvras  Annent  eouuaes 
en  Italie.  II  est  donc  vraisemblable qu*il était  âgé 
d'environ  47  ans  lorsqu'il  niounil. 

Le  cononicat  de  Saint-Quentin  fut  donné  sao» 
doute  par  LonIsXIl  èMonlon,  en  dédnmmmwenl 
delà  |>ertedeson  bénéfice  de  Thérouaune,  car  oetle 
ville,  nlt)r:^  ronsiiitTahle,  avait  été  prise  par  les 
Anglais  eu  1613,  et  ne  fut  rendue  à  la  France 
qu'en  I&27,  cinq  ans  après  la  mort  de  l'artiste. 

Glaréan  nous  apprend  qne  Ce  eompesiteuff 
dédia  des  messes  au  pape  Léon  X,  qui  loi  en  té- 
moigna sa  satisfaction.  Ces  mess«îs  se  trouvent 
sans  doute  parmi  c«:lles  du  luèine  auteur  qi»e  l'on 
eonserve  en  manuscrit  dans  les  arrtnvus  de  In 
chapelle  pontificale,  à  Rome.  Octave  Petraoci 
Hi>  Fossombrone  a  puhlio  un  livre  de  cinq  me<ses 
de  Mouton,  en  1508.  Ces  messes  sont  intilukreà  : 
1*  Sine  flomine,  n"  l .  —  2"  Alléluia,  —  3^  Aima 
Rgdempteris,  4* Sine  «omMe,  nf  9.  ~  S* Jl»- 
gina  mater.  Une  deuxième  édition  de  ces  inesiea 
a  été  publiée  par  Petrucci ,  ri  Fossombrone, 
en  làlà,  sous  le  titre  :  Miuaruvi  Joamùe 
Memten  H^ber  prlnme.  Le  ténor  seul  de  ndi» 
tion  de  1508  est  à  la  Uibliotlièqne  impériale  de 
Paris  ;  mais  des  exemplaires  complet»  de  celle 
de  1515  sont  au  Muséum  britannique,  fi  a  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Le  volume  39 
des  manutcrils  de  la  chapelle  ponliflcale  fT^tfmt 
la  messe  sur  la  chanson  frantalae  Dêlet  met 
toutes  ma  pensées.  On  trouve  aussi  de^m^'itsee 
de  Mouton  en  mauuscrit  a  la  bibliothèque  royaèn 
de  Munich  (cod.  7  et  57  );  la  mesae  Àimm  J*- 
demptori*  du  recueil  de  Prtrucd  a  été  idias- 
priméc  dans  la  collection  publiée  k  ]\nme ,  en 
I51f>  (un  vohuue  in-folio),  par  .\ndré  Antiqao, 
de  Montuna,  avec  la  messe  a  quatre  voix,  ùttes' 
nui  toutes  «os  jMnsdes.  qui  ert  dana  le  vulnsM 
naanuscrit  de  la  chapelle  pontificale  Une  wm 
messe  de  Jean  Monlon,  intitulée  Quant  dicnnt 
hotniues ,  est  imprimée  dans  un  recueil  qui  a 
pour  tNre  :  £<Aertfec«m  MbsonMi  a  prx$ta^ 
titâmi»  milliers  eeniextut,  etc.;  Lfon ,  Jacques 
Moderne,  1540,  in-fol.  Enfin,  on  trouve  une 
lues^e  de  Moiilon  à  cinq  voix  inli)ul»v,  Ar  e 
yina  en iorum  ,  &dns  le  recueil  iutitule  :  ArciiO- 

î  dclt(Jacubi  )  liegii  mueMeteord.  à  LMkm- 
ringio  mcetU  pre  fectt  Mmx  tm,  am 
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fualuor  et  quinqitê  «tettt»  ad  imUatlonMM 
moduiorum  Noo,  Noe;  Parislis,  a/iud  Adrlù' 
ttum     Hoy  et  Robertum  linllord,  i  :.:)?,  in-fol. 
max.  La  raesse  de  Mouton  est  la  quatrième  d« 
ce  volume,  06  Urates  les  paritet  «OQt  en  regard. 
Oo  toil  |wr  cet  IndieatSoM  qoe  M.  de  Coasse- 
maker  a  été  mal  fnformr  lorsqu'il  n  dit,  dans 
sa  Police  sur  les  colUxIions  m  nsicatcs  de  Cant' 
brai  (  p.  27  et  suiv.  ) ,  qu'à  Pexceplion  de&  cinq 
HMflMs  pobHéM  ptr  FMnied  4e  FoMonbroiie 
toutes  les  autres  11M8MB  de  ce  maître  mol  iné- 
«lites.  AlV>{ard  d<"<  mos**''^  de  Mouton  non  «'ororc 
publiées  et  qui  sont  connues  jusqu'à  ce  jour,  oo 
trouve  dans  iia  votume  fn-fol.  mannicrU  du 
«chième  Mft  àe  te  BtbHolhiqm  de  Cambrai 
(n*  3),  lanMWe  à  quatre  voix  inlitiilt^c  3Iissa 
sans  cadence ,  et  dans  le  manuscrit  n  '  VII  de  | 
la  Bibliothèque  royale  de  Munich  la  mcs^e  à 
4  voix  qui  a  poar  titre  De  Atnutnia,  La  meue 
StM  mmbie,  à  4  voix,  qui  te  trouve  dans  le 
volume  manuscrit  de  la  même  bihiiotlièque 
n'  LVll,  est  le  numéro  2  de  la  collection  de 
P^rucei.  Le  premier  livre  des  MotetU  de  la  Co- 
«vno,  imbOéen  1514  par  Oelave  Petmed,  eon- 
tiest  neuf  motets  à  quatre  voix  du  môme  ;  le 
second  livre  de  la  même  collection,  publié 
en   iàt9,   onze  molet«;  le   troisième  livre 
<F«aioaibroiic,  1419),  deux  motets;  le  qua- 
trième Hvre  des  motels  à  rinq  voix  (Impres- 
sion Venrtiis  prr    Ortfirianuvt  Petrutium 
Fnroscinproncn.'scmy  150a),  deux  moteUt.  L.« 
motet  Gttude  Virgo  KatariM,  du  même,  se 
Iroave  dans  le  Uber  tejfHmiu  XXilll  Mfurn, 
quatuor,  quinque,  vel  set  vocum  modulos 
i)onùni(  i  adventua,  Paris,  P.  Atlairi-^nant,  153î, 
in-4"  obi.  gothique.  Le  huitième  livre  de  la  inL^iiie 
eollectfoo  oentieBt  le  motet  filbriost  principes , 
et  le  onzième  (  Paris ,  AttalnRnaiit ,  IS34  ) ,  celui 

qui  commence  par  ces  mots  :  Jeri,  rfsi,  etc. 
I.e  motet,  Ga\ide>Virgo  Katarina  avait  déjà 
été  publié  dans  la  collection  intitulée  :  XII  mo- 
Ms  à  fMdre  et  cinq  veêx  eompotie  far  les 
autheurs  cy  dessoubz  cscripls.  Imprimes  à 
Paris  par  Pierre  Attoivgnant  demonranl  n  la 
rue  de  la  Harpe,  près  de  l'église  6aint- 
Cosme,  1&29  ;  desqtÊd»  la  UUtle  «'eiuuyt,  etc. 
ûb  raeoeU  poMIé  par  J.  Ott,  de  Horemberg, 
sous  ce  titre  :  Piovum  ci  imignc  opus  miisicniu, 
.ses,quinjuc  et  f(na(nnr  ruciim,  etc.  (Nurem- 
berg, Jérôme  GraH,  ou  Grapliivus,  lj37  )  con- 
tient trob  motets  de  MontM.  On  en  trouve 
quatre  à  quatre  voix  dans  le  premier  tome  de 
Il  rnll4'(tion  intitulée:  Evangelia  dominicarum 
et  feiioruhi  rlicnim  tniisicis  numcris  pulcher- 
ritne  comprehetisa  et  ornatu  quatuor ^  quin- 
que  etiexvœum  iomi  Mex,  etc.  (A'oriberga; 


in  efltelna  Je.  Mentani  et  UIrtei  iVeii6«rl, 

trir>i-ir>5r.,  in-r  obi).       motets  de  MoutOD 
sont  les      H,  1 1,  17  et  37.  On  trouve  du  même  , 
le  motet  Pater  peccavi,  dans  la  collection  des 
Motiettamm  a  Jaeebo  Meierno  alku  Grand 
Jacquet  M  tmicm  atUeetmn  liber  primus 
(  Lyon ,  Jacques  Mo^lerne,  1532,  in-4''  obi  ).  Les 
deux  premiers  volumes  du  recueil  intitulé  : 
Psalinorum  selectorum,  a  prxstandsumis 
micafds  tn  harmmdae  qnainor  et  çiiinfM 
VoeUM  redaclorum  liitri  quatuor  (>'urim- 
tiers;»',  apud  Joli,  Pctreium  ),  renferment  trois 
p.saumes  du  mêine  compositeur.  Le8  sixième  et 
irdxième  Hvres  des  ebauons  nouvclUs  à  6  et 
0  parties,  pabUcs  ptr  Tylman  Snsalo,  «  Anvers, 
en  1543-1547,  renferment  plu^eurs  pièces  de 
Jean  Menton ,  ainsi  que  les  chansons  musicaUt 
à  cinq  parties ,  imprimées  cliex  le  même  (  sans 
date),  in-8*.  Glaréan  a  inaérédans  son Dodeea^ 
chordonip.  300) vm Domine s^vtmfaeregem, 
à 4  voix  (  I».  322),  un  }fi5ercmini,  à  4  voix,  et 
(  p.  4G4  )  un  Salve  Mater,  à  4  voix.  Ce  dernier 
morceau  a  été  mis  en  partition  dans  le  deuxi^e 
volume  de  i*HMoire  de  la  mnsiqoe  de  Btwkins 
(  p.  482-484  ).  Burney  a  aussi  inst^ré  dans  «on 
Histoire  t,'t^nérale  de  la  mu.siqiic  (  t.  II,  p.  537  )  le 
motet  à  trois  ténors  et  basse  Quam  puichra  es, 
en  partition.  Il  y  t  aussi  des  motels  de  Mte- 
tondans  les  Caneenint  de  SatbKiger;  An|ft> 
bourc  1545,  in-4",  et  Gesner  cite,  dans  sa  Bi- 
bliothèque universelle  ,  des  motets  à  trois  voix 
du  même,  mais  sans  eu  indiquer  la  date.  Kniin 
Forkel  a  publié  en  pertltioo,  dens  eon  Histoire 
delà  musique  (t.  Il,  pag.  6G0  et  suiv.  ),  In 
motet  Confitemini.  On  cite  aussi  le  motet  Non 
nobii  Domine,  composé  par  Mouton,  en  1509, 
à  l'oeeaaion  de  la  naissanee  d'nne  «le  de 
Louis  Zll,  el  eelni  qnll  a  lUI,  en  1514,  pour  te 
mort  de  la  reine  Anne  de  I?re!agne.  Pan^  un 
autre  };enre,  on  |>eiit  voir  lemadri(^at  a  six  voix, 
Vrat  dieu  d' amour ^  composé  par  Mouton,  qui 
se  trouve  dans  le  premier  volume  deteooHeoliott 
Ëler,  h  la  bibliothèque  du  Conservatoire  do  Paris. 

MOVIIJS  (  liASpARD  ) ,  sous-rerleiir  de  l'é- 
cole de  Stralsund ,  naquit  dans  la  Marche  de 
Brandebourg  vers  fisnnée  IMO.  11  mt  autanr 
d*une  colleelion  de  ebsnto  d'église  et  de  psaumes 
à  6  et  à  8  voix,  puttliée  sous  re  titre:  Trium- 
phus  miisicus  spirtluulh ,  dus  ist  :  I^fewe 
geistliche  deulscke  Kirchengesxnge  und  Psal- 
men ,  mit  6  und  B  Sttmmen,  eampt  den  Doue 

continua:  !'.(i>t\>ck,  lf»4rt,  ln-4*. 

MOZAtVT  (  .lKs\-<.K.oRr,KS-LF.oj>oLD  ),  père 
de  riiinsire  composiieiir  de  ce  nom,  ctait  filsd^'un 
relieur  de  livres  ;  il  naquit  à  Augsbourg  te  14  D0> 
vcrobre  1719.  Aprts  avoir  fkit  ses  études,  parti- 
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hnur^,  il  entra  dtex  le  cointe  de  Tliurn,  <>n 
<|ualité  de  vakil  de  chambre  musicien.  Une 
place  de  viulontitCe  éUnt  deveoue  vacante  dans 
It  diaiwlle  du  prince  évéïiiie  de  SaliboorR,  il 
l'obtint  eQ  1743.  Pea  de  tcnpe  aprin,  il  se  me- 
na. Ses  cmn|io.sitions  le  firent  connaître  avanta- 
gcu.vuueiit  <'n  Allemagne  ;  main  sn  réputation 
«'étendit  principalement  |iar  la  méthode  de 
vioUin  quH  pnliUa  ea  i7S0,  et  qui  fut  eomidéfde 
corame  le  meilleur  ouvrage  de  ce  genre,  pendant 
«AlQIUUlte  •««.  En  1762,  Mozart  obtint  la  place 
de  second  mettre  de  dtapelle  de  la  cour  de  Salz- 
InnuY'  De  sept  cnAntt  q«*ll  cot  da  leo  naria«e, 
il  M  hil  reita  qne  le  file  devcav  ti  citèbre»  et 
une  fille  dont  les  succès  dan^  l'enfance  annon- 
çaient un  talent  qui  ne  sV^-t  (la*  r^-alisé.  L'édn- 
catioa  musicale  lie  bca  cnianls  occu|)ait  tout  le 
qne  leimetent  à  Mosart  ees  llmclion»  et 
envrages.  Peu  d«teni|K  après  sa  nomination 
de  second  maître  de  cliapelle ,  il  cornnîencn  de 
loncs  voyages  avec  son  iiU  et  s^a  lille,  visita 
les  prineipaies  cours  de  rAUenagne,  la  Hoi- 
laads^  l*AaRlelan«»  k  Fitnw,  etpeien  pimlenre 
années  en  Italie.  De  retour  k  SaUboorg,  ridie 
d'espérances  |H)ur  l'avenir  de  son  fils,  mais 
niant  dissipé  dans  de  lointains  voyages  le  faible 
produit  du  IdeM  dn  oahrf^,  U  ne  quitta  plus 
la  idiWenoe  de  son  prince  depoie  I77S.  CeM- 
tammnit  occupé  du  soin  d'améliorer  la  sitna* 
tion  de  sa  famille ,  il  ne  parvint  iM)int  à  son  twt, 
car  il  s'appauvrit  de  plus  en  plus  ;  mais  les  pra- 
tiques  d'une  dévotioo  ndmdian»  lui  fournirent 
des  consolations  dans  ses  chagrins  et  dans  les 
souffrances  de  la  goutte  dont  il  fut  tourmenté 
pendant  ses  dernières  années.  Il  mourut  à  Salz- 
homg  te  M  mài  17t7.  Uopold  MeMil  a  taissé 
«n  memNtit  baaaeoup  da  nmsiqne  d'diNsa» 
compost  e  pour  la  cliapelle  de  Satzbourg,  parti* 
cuiièrenient  un  Offerlorinm  de  Sacrampnto,  à 
4  voix,  3  violons,  basse,  2  coi-s  et  orgue;  une  messe 
iNtve  (en  la  m^aar),  idem, at  daft  JUUmUe 
irmm  (an  en  si  bémol  alan  mi  bémol) 
pour  les  mêmes  voit  K  in<;lniments  aver  des 
trumiMnes  ob1i$;és;  duiae  oratorios;  les  opéras 
Sémiramis;  la  Jardinière  supposée  (m  alle> 
omad  );  la  CantaMe»  ed  il  Poeta,  Inlefmèdd 
italien  à  rlenx  personnages;  et  tin  divcrtisaero^l 
lntitnléiVHs»An//sc/if  .Schlittenfahrf  (l^romenadt' 
musicale  ).  Ce  dernier  ouvrage ,  arrangé  pour  le 
piano,  a  été  gravé  I  Ldpsick,  ebei  KOhad.  En 
1740,  Léopold  Moaart  a  pablié  anml  à  Sabbonr» 
trios  pour  doux  violons  et  basse,  et  «ti  17&9, 
douze  pièces  de  clavecin  ,  à  Augsboiirg ,  sous  le 
titre  :  Der  Morgen  und  der  Abtnd  (  Le  Matin 
et  la  8«ir  ).  On  connaît  auiel  aot«  son  nom  des 


plusieurs  in'ilrumcnts ,  des  coBCftlos  pour  divere 
inslriimcnts  à  v«jt,  cl  Ivoauroup  de  AympIiooM» 
pour  l'ordiestre;  les  UtCnies  de  dix-huit  da 
oeIka'Ci  sa  iTOMVcnl  dans  toCMalognalMBnl^aa 
de  BNitkopr(LsipRidc,  ms,  al  te 

le^  siippl(*m»'nts  puMii^  en  ITCfi  et  177î.  Qud- 
ques-unes  de  ces  syinplionies  ont  vlé  attribut 
an  fils  de  Léo|ioM  Mozart  La  méthode  de  violon 
pttbiiéa  par  ce  miisi(  i«>4i  distiagnè  a  pour  tHrc  : 
Versuch  ciner  giiindUchen  Violinschul^  (  E*- 
sai  d'une  miniiode  (  école  )  fondamentale  de 
violon),  Augsbourg,  1756,  3:i  feuilles 
avae  la  portrait  de  l'avlanr  et  4  plandieo  repré- 
sentant les  dinérentes  posKions  da  te  temw  de 
l'arrliet  et  du  violon.  Cet  ouvrage,  composé  sui- 
vant la  doctrine  de  Tiirlini,  renferme  dVxcel- 
lentes  choses,  et  sera  tuujouis  lu  avec  fruit  par 
les  violonMea  qui  voudront  rHIédiir  aor  laar 
art.  La  2^  édition,  perfectionnée,  a  pani  sans 
co  titre  :  Grdndliche  \  ioliiisclutlr  (  Kcole  fon 
dan>entale  du  violon),  AngslK>ui-g,  Lotter,  1770, 
in-4^  de  268  pages,  4  plaodiea  et  un  tableau. 
Une  troisièma  éditton  a  M  pnUiéa  te  ta  aenm 
ville  en  1785,  in-^";  clic  est  alMolument  sent' 
blable  à  la  précédente.  Les  éditions  subséquentes 
ont  paru  à  Vienne ,  ctiex  Voicke,  en  1791,  in-4*; 
à  Leipsick,  cher  Kalinal,  ea  1804,  par  Ih  aatea 
de  Renbonm,  in-fol.;  k  Vienne,  cteatCappi; 
dans  la  même  ville  chez  Wallishau^er,  avec  d#s 
additions  de  l'irlinger,  et  au!«si  dans  cette  ville, 
chez  HasUnger,  par  les  soins  de  Scbiedernajer. 
Enfin,  on  an  connaît  das  dAKana  pofaMca  A 
HamlMiirg ,  chez  Doème,  à  Mayeoce,ciicn  Sdiott, 
et  à  Po^n  ,  r1t(*7  Simon.  Valentin  Rrrser  a  dono« 
une  traduction  française  du  même  ouvrage ,  sons 
letlliada  JfdVAode  rniiomids  rfstdoloM,  pm 
LéopM  MMttrt;  Paria,  Bajar,  1770,  faHMm; 
et  Woidemar  (  mrjrz  ce  nom  )  a  donné  naa 
deuxième  édition  de  cc'tte  traduction  :  elle  e%t  in- 
titulée :  Méthode  raisonnée  pour  apprendre  a 
jouer  àiêvMÊm,par  t»,  Muart;  nonaaUa  dii^ 
tUM  esirkhte  dm  chefs-d'œuvre  4»  COratt, 
Tartlnl,  Geminiani,  LocateUi ,  etc.;  Paris, 
rieyel,  1801,  in-fol.  Il  a  été  fait  aus$i  ont-  Ira- 
ductioo  liollandaise  de  la  raétiKMie  de  Uaurf. 

MOZART  (iBaM'Oaafaoaffom-Woucana- 
Thcopiiile),  illustre  comp(»>iteur,  fils  du  piéei* 
dent,  naquit  à  Satzbourg  le  27  janvier  IT56.  fi  y 
a  eu  de  l'incertitude  sur  les  prénoms  de  ce  fnmd 
arUste  ;  iui^aêmaa  signé  deux  da  sas  lettre»  da 
estte  manière  :  JoàmMut  ehrpttttmmu  s^te^ 
mundus  Amadeus  Wnffgnv^.  Ses  premières 
œuvres  publiées  k  Paris,  en  1761,  portent  sur 
les  frontispices  :  J.-C  -Wolfgang  ;  enhn  la  pie- 
partdcs  lettres  et  des  murresda  RtamHsnaltf» 
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gmém  Wolfgang-Àmade,  ov  siaiptement  W.'A. 
Un  document  authentiqHe  qui  a  •pparlMH  à  Aloys 

Fiiclis ,  employé  du  gouvemj'ment  autrichien  et 
chanteur  de  la  ciiapelle  impérUiie,  et  que  M.  Otto 
JaliB  a  publié  daîli  ta  grande  UMBograpliie  de 
MoiBrly  a  dissipé  tous  les  doutes  à  ceté^sard.  Ce 
donimfut  v^t  VarAf  tfc  nai^^-mce  liii  fils  de  Léo- 
pold  Muxart ,  délivré  par  Ualtliaxar  Scliilter, 
curé  de  la  cathédrale  de  Salzbourg,  le  16  dé- 
eemlNV  1811 ,  el  duqoel  il  rénalte  que  /mi»> 
Chrysostome-  Wnlffjaruj-Thfnphile,  fiIsMijifime 
de  noble  M.  Léttpold  Mozart,  musicien  de  la  cour, 
et  de  Marie>Anne  Perllin  sa  femme,  né  le  27  jan- 
vier 1756,  à  linft  heures  da  eotr,  a  éfé  Iwpttsé 
jMivanl  le  rit  catholique  par  M.  le  chapelain 
de  fille  Li'-fiixild  I.ainprri  hf,  ]c  ?s  janvier  1756, 
à  10  hcure-s  avant  midi,  eu  pri'.'tence  de  noble 
M.  Jean-Théophile  Pcrmajfr,  conseiller  de  justice 
ctDé8Miaiit(i). 

Jamais  organisation  ne  Tut       heureuse  pour 
la  musique  et  ne  se  manifesta  par  <les  Kij^ncs  plus 
certains.  Mozart  était  à  peine  à^é  de  trois  ans, 
lorsque  mni  père  commença  à  donner  des  leçons 
à  ea  sœur  aînée  (  Marie-Anne  Mo/art ,  née  le 
îf)  août  1751)  :  dAs  re  moment  toute  son  at- 
tention se  concentra  sur  le  clavecin.  Il  y  rlier- 
chait'aoavent  seul  des  tierces ,  el  quand  il  les 
avait  trawtfea,  il  témnigoail  la  )aie  par  nBa> 
agitation  excessive.  Presque  en  jouant,  il  apprit  ' 
les  éléments  de  la  musique  et  les  principes  du  ! 
doigté. 'A  peine  arrivé  à  sa  quatrième  année,  | 
il  |oa^  iTvae  un  goût  d  nne  expfeailai  iwaar-  ' 
quables  de  petites  pièces  qui  ne  lai  coûtaient  [ 
qu'une  demi-heure  dVtttde,  et  d(*jà  il  composait  | 
des  meoueb  et.d'aatres  petits  morceaux  que  son 
père  éorifait  aoua  la  dieUe.  La  cottHMar  de 
RiiaM  a  pbbBé  cet  ^pranien  eania  daw  <a 
grande  monographie  de  Mn7iirt,  d*aprè«  les  ma-  ! 
nuscritii  originaux,  au  nombre  de  vingt-deux. 
Tous  ont  été  composés  dans  les  années  1760 
à  iHt,  cfeifr44lra  deirais  rifa  da  quatre  ana 
iaaqirkaix  :  on  se  sent  frappé  d'étontvement  à  la 
vue  de  ces  premières  productions  d'un  génie  qui 
a  toujours  grandi  jusqu'à  la  mort  prématurée, 
de  l'artiste.  En  1762,  Léopold  Moaart  ftt  nn 
toyagB  k  Muaicli  avae  aea  enfiuila.  De  j  cxdtè- 

(tl  BcaenfC  (IsMwiar  ScHUcr,  OMnphrrer  m  Sais* 
bourg.  Me.)  sas  den  Tsaibedieecr  Dompfarre  lu  Saii- 

burg  <ora  Jahr  tTW,  [>.  î,  dass  Johaittut  Cfirf/ioi(  ir^if. 
«OJiyuj  TktopkUtu,  chrlldicr  Sobn  de*  K>iien  ilerrn 
Ima/pM  Meoft,  Hef-MiHifem,  mmI  dsr  Marti  A«m 
Pwttla,  d«swm  CitllQ,  ara  ritcn  JSnaar  i'M  uin  4  Ulir 
Abeoili  geboren  nnd  am  MUro  Jâauar  ilM  uiu  lO  Ltu- 
VorruiUjK<  ira  Uojscjn  Je»  VAlen  Herra  Joltann  Tbco- 
pIMiu  VetgUMjt,  bùrgerliclKn  Aalbn  aad  HandcJaiaiuiei 
(p.  t.  tpmuiU  «en  Stadt-Iatlaa  UopaM  lawpieafct 
■atfk  laMIsahsn  attwielaen  «orisn  ary. 


.  tant  rélaMcncBl;  nmii' radniration  hit  tout 

entière  poar  Wolfgang  qui,  à  l'A^e  de  six  ans, 
exécuta  un  concerto  devant  l'électetir.  Dans 
■  l'automne  de  la  même  année,  la  famille  Mozait 
visita  Vienne,  et  y  Ht  la  même  sensation  qn*l  Mu- 
nich.  L'empereur  s'était  approché  du  daveda 
où  était  le  TÏrtuo&c  enfant  ;  mais  celui-ci  demanda 
qu'on  appelât  Wagcnàeil,  maître  de  clia|ielle  de 
la  cour  impériale.  Monsieur^  lui  dit  le  jeune  Mo- 
aart, jé/dûe  iMdevoi  coNcerTot;  oyesto  bmnié 
de  me  tourner  les  feuilles.  Celle  assurance  en 
ltii-m(^me  fut  un  des  traits  du  caractère  de  Mozart  • 
en  toutes  les  circonstances  de  sa  vie  d'artiste. 

Son  père  lai  atait  adielé,  à  Vienne,  un  [)etit 
violon  qu'H  porta  à  Salsliourg,  et  dont  il  ne  sem* 
blait  s'occuper  que  comme  d'un  joujou.  Un  jour 
Wenad,  musicien  de  la  cltapeile  du  prince, 
étant  vim  «OMolter  Ltepold  Mozart  sur  un  no»> 
veau  tHo  qn*n  avait  écrit,  on  veoint  en  CMayar 
!  l'effet  :  Wcnzel  prit  la  partie  du  premier  violon, 
j  Schachlner,  antre  musicien  de  la  cour,  se  chargea 
1  du  second,  et  Léopold  Mozart  joua  la  basse.  Pen- 
dant leapîréparalifcdea  flaéeninta,  renfiuit  vint 
'  se  pUcer  près  de  Schachtnar  avec  son  pelU 
violon,  et  prt^cndit  doubler  «a  partie,  malgré  les  - 
remontrances  du  son  père.  Il  fallut  enfin  céder 
à  aoM  déiir  at  Vm  onaantenfa;  mais  k  peine 
enl-eii  |a«A  quelque*  Mmraa,  que  lea  Ivoia  ar> 
listes  se  regardèrent  avec  (^tonncment  en  voyant 
un  enfant  de  sept  an» ,  qui  n'avait  jamais  reçu  de 
leçons  de  violon,  jouer  sa  partie  avec  esaetitude. 
ÉuMrveiilé  da  ce  qu'H  «alcDdail,  SdwchtMr 
cessa  de  jouer,  et  le  jeune  Hoaarl  alli  JniqaPaB 
bout  du  trio  sans  hésiter. 

Au  mois  de  juillet  1763,  Léopold  Mozart  en> 
treprit  un  long  voyage  bora  du  fAH—igno  avec 
aee  eotents.  Munich  fut  la  praarièra  vltto  quila 
visitèrent.  L'enthousiasme  qœ  l'enfant  prodige 
y  avait  excité  précédemment  se  réveilla  lorsqu'on 
l'entendit  jouer  dans  le  même  concert  un  concerio 
deplana,unda«iohM,atini|ivoviaar  anr  datthèuMa 
qu'on  lui  donnait.  Augsbourg,  Maobdm,Mayence, 
Francfort,  Cohleoce,  Cologne,  Aix-la-Chapelle  et 
Bruxelles,  accueillirent  ensuite  les  jeunes  artiates 
par  da  vife  applandliaeaienli.  Arrivée  à  Pari*  au 
mois  de  novembre ,  la  famille  Mozart  n'y  trouva 
d'abord  d'appui  (lu'anpres  du  baron  de  Grimm, 
qui  a  donné  d'intéressants  détails  sur  l'enfance  de 
l'illustre  compositeur  dans  sa  Correspondance  lit' 
téraire,  Da  aaa  Jours,  malgré  laa  prod^eiquieul 
fatigué  l'allenUon  publique,  un  enfant  aussi  ex- 
traordinaire que  Mozart  s'adresserait  simple- 
ment au  public,  et  l'admiration  générale  assure* 
rait  à  la  Ibis  aa  fortune  et  m  renonwnée;  nula 
alors  il  n'en  (^lait  point  ainsi.  Le  Concert  spiri- 
tuel possédait  nn  privilège  aidntf,  et  ce  n'était 
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que  p.ir  la  cour  qu'un  aitislc  pouvait  r<H!«;v)r 
CirAci-  à  In  prolerlion  «le  Oriniin,  nui  lui  procura 
celle  du  baron  d'Holbacli,  «lu  comte  de  Tessé, 
ittt  due  de  Chartres  et  de  la  eomteue  de  Cler* 
mont,  la  famille  Mozart  rotlaviK^c  à  se  rendre 
à  V»'rs.iil!es ,  et  eut  flitmiirur  d'être  présentée 
au  roi.  Woirgang  joua  du  clavecin,  improvUa  et 
lecol  des  témuignages  oauiliiiai  d'admiratfoii. 
La  laveur  dont  il  jouisMit  près  de  la  famille  royale 
était  si  décidée,  que  les  princesses,  filles  du 
roi,  et  la  daupliinc,  l'ayant  rencontré  daoftuoe 
galerie  du  cliàleau ,  lui  donnèrent  leur  mail  à 
baiier  et  remlmaaèrent  rar  la  fooe,  au  grand 
éteonement  de  toute  la  cnur.  Les  duchesses  et 
les  marquises  ne  manquèrent  pas  d'imiter  ces 
augustes  personnages }  mai»  on  était  plus  prodi- 
gue de  careaaea  que  du  doue  avec  le  Tirtuoie 
enlluit  ;  car  Léopold  Mozart  écrivait  à  sa  Tenime  : 
«  Si  tous  !p<;  baisers  qu'on  proili;;iiP  à  \Vi>lfi{ang 
«  pouvaient  se  transformer  en  twns  luuis  d'or, 
u  nous  n'aurions  pas  à  nous  plaindre.  Le  nal- 
«  heur  est  que  lea  aubergittea  ni  lea  IraMann  ne 
n  veulent  pas  être  payés  en  baisers  :  espérons 
«  t<iutt,'fois  que  tout  ir;i  bien,  et,  pour  ne  rien  né- 
«  gliger  à  celle  lin,  ayez  soin  de  faire  dire  une 
m  nease  chaque  Jour,  pendant  mm  aeinabie.  »  Gel 
âpre  désirdu  gain  qui  semble  tourmenter  Icsoiis- 
maltrp  do  (1tap<»llo  dp  la  roiir  de  Salzlnxirg  dans 
sa  longue  correspondance  de  dix  années  de 
voyages,  n'était  pas,  comme  en 'pourrait  le 
croire ,  le  rêmllat  de  calculs  bits  pour  s'enrichir 
aux  dépens  d'im  enfant  préoorr;  Li^dpnld  Mn/art 
rroyail  sincèrement  qu'il  proparait  ic  bonlicur  et 
la  gloire  de  son  Gis  en  lui  faisant  parcourir  l'Eu- 
rope, dans  le  but  d'exciter  partout  la  même  ad* 
miration  qu'il  <^|)roiivait  lui-même  pour  le  talent 
de  celui-ci.  I/  ii^i'  iii  qu'il  dédirait  nN  triit  <l»'stiné 
qu'à  fournir  aux  dépendes  de  ses  lungues  courses  : 
car  ioknênie  mourut  pauvre.  Cependant,  le  firé- 
'qnent  eurcice  de  ce  talent  aurait  pu  l'épuiser 

avant  IMge,  si  la  constitution  ninrali^  de  Mozart 
eilt  été  moins  forte,  et  s'il  n'y  eùl  eu  en  lui  asser 
d'eloffc  de  grand  homme  pour  dbcer  une  mer- 
vellienae  enfance.  Avant  de  quitter  Paria,  c*ert- 
à-dire  dans  l'espace  de  qiifiques  mois,  le  jeune 
virtuose  publia  deu\  n-uvres  (le  deux  sonates 
chacun  pour  le  clavecin  avec  accompagnement 
deviokm;  te  premier  était  dédié  à  la  princesse 
Victoire,  seconde  fille  du  roi,  et  avait  pour  titre  : 
ff  pnur  le  clavecin  'pn  jfrurr»^  fr 

Jouer  avec  l'accompognemeni  de  violon,  tl,  ' 
dièes  à  Madame  Victoire  de  France,  par 
J,'G .  WolfgaoR  Mocart  deSaltboorg,  Ifé  de  sept 
ans,mnvre  premier;  l'autre,  à  la  rnmtcs«p  de 
Tess<*,  //  Sonates  pn^ir  le  clavecin  qut  prii- 
K€id  se  Jouer  avec  l'acconijx/'jnement  devtO' 


Ion,  df  flirn  à  Madame  }(t  comtesse  de  Trué, 
dame  de  Madame  la  Dauphine,  parJ.-G. 
Wolfgaog  Mozart  de  âalzlwurg,  âgé  de  tqfL 
ana,  mnvre  n.  Lw  épitraa  dOdicatoirea  avaim 
été  rédigées  par  Criinm  ,  qui  en  fit  quelque  cliuse 
de  fort  ridicule.  Ainsi  im  eufant  de  sept  ans  dit  a 
Mme  de  Tessé  :  •>  Vous  ne  voulex  pas ,  MadAxue, 
■  que  je  dise  de  voua  ce  que  lool  la  pridieca  dft; 
«  cette  rigueur  diminuera  le  regret  que  j*ai  de 
"  quitter  la  Franre.  5/  je  n'ai  yltu  le  f'r,i'h<rur 
«  de  vous  faire  ma  cour,  j'irai  daua  un  i»ays  oa 
K  jeparienddnmomstantqoejevoadnieCdecc 
•  quevonaèteSpCtdeeeqnejevonsdois.»  Latent 
A  part  les  dédicaces ,  ces  sonates,  qu'on  Iremve 
dans  la  collection  ilo  «osfruvres,  ^ont  cliarnwuilr«, 
et  auraient  fait  honneur  aux  artt«»tea  ïe*  pia* 
renommés  de  cette  époque;  cependant  lenr  au- 
teur était  à  (H'ine  parvenu  A  sa  huitième  année. 

Le  10  avril  l7r>t,  Léopold  Mozart  s'embarqua 
à  Calais  avec  ses  enfanLs  pour  te  rendre  4  Loo- 
drea.  'Wolfgang  n'y  excita  pas  moina  d'ëtoane> 
ment  et  d'edmimion  qu^à  Paris.  Aprèa  avoir  joai 
de  l'oigue  devant  le  roi  (Georges  Ml),  il  douai 
plusieurs  concerts  ou  le  public,  sr  rendit  en  fo«tr. 
La  plupart  des  symphonies  exécutées  daiu  oo 
oonoerta  étaient  de  aa  composition.  Il  y  dcmt 
aussi  ais  jtonates  de  clavecin,  formant  ton  trsi- 
sièrne  fvuvre  qu'il  dédia  à  la  reine  (1).  La  «m- 
satiun  profonde  que  produisit  en  Angleterre  c(4 
enfant  extfaanHnaire  a  été  décrite  dana  la  na> 
tice  anglaise  de  Dainaa  Barringlon,  lénoin  ecu> 

I  lairr  r\c  rrnpoucmcnt  général  pour  un  si  rare  ph.'~ 
nomt:nc,  et  qui  rapporte  «les  traits  de  rhabikté  -iw 
jeune  Mozart,  qu'un  serait  tenté  de  croire  Ubu- 
leux. 

Le  24  juillet  1765.  Il  famille  Noaart  s'éloipa 

de  Londres,  on  clic  avait  passé  environ  quinte 
mois  Uét)arquee  a  Calais ,  elle  visita  les  pria- 
cipalcs  vlllesde  TArlds  «t  de  la  Flandre  française, 
puis  se  rendit  en  Hollande,  par  Courtrtf ,  Gaaé 
et  Anvers.  Partout  Wnlfpang  joua  mjt  !  s  nr^ti^ 
des  »i;liscs  cathédrale»  et  collégiales.  Arrive^  i 
La  liayc,  lui  et  sa  sœur  furent  admis  i  se  làut 
entendre  devant  la  princesse  d*Orange,  qui  hs 
prit  sous  sa  protection.  Mais  |)eu  de  jours  aprè«, 
la  jeune  lill»'  fut  utlrint»'  *\\i\\f  (iév'e  maligne,  et 
son  frère  éprouva  bientôt  les  clleu  de  cette  bi*- 
ladie,  qui  lea  mit  tous  deo«  aux  porte  dn  Isoh 
beau.  Désespéré  par  la  crainte  de  perdre  cm 
enfants  si  tendrement  ainiéa,  le  bon  LéopaM 

W  Crut  sonatRi  ont  pour  Mrr  :  Sir  SonaUs  ptmr  1$ 
cliii<rin  qui  peui  fut  tr  imirr  aire  r nrcotnpactknmmt  4» 
vtatoH  om  JIÛU  traversiere,  tria  hunbleaeot  ii«dM«a  Si 
MaJcsM  CkaHan»,  nKM  dê  te  GrwÊât^BnêtfBt^ 

Of.Htre  ///. 
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Moz.irl  i'>crir.'w<  à  cliaque  instant  à  sa  femme 
IMiur  lui  «njoindre  de  Taira  dindes  meuet  à 
(iMNipMirde  tons  les  saints  dn  calendrier.  Eafn 
MW  TO  UX  furent  ciauw»  ;  rendu*  à  la  sanlé,  ses 
fnrsBts  (KmiWTPut  deux  concerts  à  La  Haje ,  et 
Wolfgang  y  dédia  un  (l  uvrc  de  »i&  nouvelles  so- 
naies  de  piano  à  la  i)riuce«se  de  flaïaaa-Weii- 
betHS*  Après  quatre  mois  de  séjour  en  cette 
ville,  la  famille  se  rendit  à  Amsterdam,  ou  le 
jeune  Mozart  corn|)o*a  des  symphonies  et  d'au- 
tres morceaux  pour  l'installation  du  statlioader. 
An  mois  de  mal  1766,  Uofwld  Meurt  se  mit  en 
ranteavec  ses  enfants  pour  retourner  à  flMtbenrg 

par  l*ari«,  l.yon,  la  Suiâse  et  Munich. 

Kentié  dans  le  calme  de  la  vie  de  famille,  après 
If-ols  annéeit  d*ab&enee«  Moiart  reprit  k  Sahbourg 
SCS  dindes  de  composition  sous  la  direction  de 
son  père(t).  Les  principaux  ouvra^e^i  de  IIcTudel 
<]ii'il  avait  rapportés  de  Londres,  et  ceux  de 
Cliarlcs  riiilippe-tinraanuel  Itacli,  devinrent  ses 
modèles  classiques.  Dans  l'année  1767,  il  lot  aussi 
les  partitions  de  quelques  anciens  maîtres  italiens 
<le  la  (in  du  dix-septième  siècle  et  du  commen- 
«enii  nt  du  dix  huitième ,  qui,  sans  doute,  lui 
vn'^ignt  rent  l'art  do  faire  chanter  les  parties 
d'une  manière  fiMile  et  naturelle  joaqoe  dans 
les  combinaison?  les  plus,  compliquées  :  qualité 
par  '  i(|iifll*>  il  e>t  sujw'rieur  aux  compositeurs 
allemands  de  toutes  les  époques.  Les  premières 
r4>mpofiitions  vocales  do  cet  enfanl  prodigieox 
«latent  du  même  temps;  on  en  troufera  l'indi- 
cation dans  le  rninlogiie  général  de  MS  4Euvres 

qui  (l'iiiiiii*'  ('t;tle  notice.  • 

Au  uwtts  lie  septembre  de  la  même  année ,  U 
temille  Moart  entreprit  nn  nouvean  voyage  à 

Vienne  :  il  ne  fnt  jkis  heureux  dans  s<  s  résultats. 
Peu  lie  jours  aitr.  s  l'arrivée  li.'tn-^  la  rapilali!  de 
TAulriclie,  ci  p«;ndant  que  Uiopold  taisait  des 


talent  transportad'admiralioo  toute  la  oour.  L  cm- 
peienr  Inl  dit  «pi'il  dtsinit  Inî  voir  composer  nn 
opéra  et  le  diriKer  lui-même  an  clavecin.  Mal- 

lietireusement  L«1opoM  Mozart  prit  cette  de- 
mande au  st'rieux  etse  (icrsuada  que  la  réputation 
et  l'honneur  de  son  ûls  étaient  attachés  à  la  réu^- 
rite  decet  opéra.  Le  sujet  dmisi  fut  la  FMa 
simplicc,-  mais  il  fallut  attendre  longtemps  |p 
travail  du  poète.  Dè^  qu'il  eut  son  livret,  Wolf- 
gaog  se  mit  à  l'ouvrage,  et  composa  les  airs  avei- 
rapidité.  Lorsque  le  bruit  se  fut  répandu  de  son 
eotreprtse,  tous  les  eomposUeurs  réunirent  leurs 
efforts  pour  nuire  à  cet  enfant.  Il  est  triste  de 
dire  que  Glurk  fut  au  nombre  de  ses  ennemis, 
suivant  ce  que  Léopold  Mozart  écrivait  en  con- 
fidence k  nn  ami.  On  affirma  d*abord  qne  la 
partition  de  Topéra  n'était  pas  l'ouvraflO  de  ren- 
iant, mais  de  son  père;  il  fallut,  pour  prouver  le 
contraire,  que  Wolfgang  écrivit  devant  téntoins  un 
air  sur  des  paroles  prises  au  hasard  dans  nn  vo- 
lume des  œuvras  de  Métastase ,  et  qu'il  Pinslro- 
mentAt  dans  la  même  sôanre.  Puis  les  chanteurs 
italiens  dirent  que  leurs  airs  n'étaient  pas  chan- 
tablcs,  parce  qu'ils  étaient  mal  prosodies;  on 
demanda  des  cbangemenls;  le  pofile,  d*aeeonl 
avec  les  ennends  du  jeune  compositeur,  fit  long- 
temps attendre  les  (tarules  de  ces  chan;:»Mnent<; 
de  son  cAlé,  l'orchestre  dit  qu'il  ne  consentirait 
pas  k  jouer  sous  ia  direction  «Pnn  eoGint,  et  Pen- 
trapreneur,  nommé  il/Jfi^,  usant  de  sobterfoges 
de  toute  espèce,  ajournait  inct^ssamment  les  ré 
pétitions,  et  finit  (»ar  décider  que  l'opéra  ne  se- 
rait pas  joué.  C'est  ainsi  que  se  termina  cette 
oMllienreuso  affaire,  après  qoatone  mois  passés 
àVtenne  par  la  ftinille  Mozart  avec  des  dépensée 
et  des  pertes  d'argent  tjiii  la  ruin.iient  :  le  pau- 
vre Wolfgang  écrivit,  .sans  obtenir  deréMillal, 
un  ouvrage  en  trois  actes  dont  la  partilioo  oii- 


démsrclies  ponr  fairo  entendra  son  fils  à  la  cour  |  ginalo  a  cinq  cent  dnquante-huil  pages.  La  seule 

consolation  de  Léopold  et  de  son  tils  f.it  Texé- 
culion,  au  mois  de  décend>re  iTfiH,  (Piuif  iw^m 
solennelle,  a  grami  orchestre,  composée  par  Woif- 
gang  et  eiéeulée  sons  sa  direction.  An  nombra 
dès  onviages  qnll  écfivtt  il  celte  époqne,  on  dtn 
un  concerto  de  trompette  pour  un  jeune  garçon 
de  son  âge.  Pendant  son  .séjour  à  Vienne,  il  com- 
posa aussi,  au  mois  de  janvier  17C8,  |KMir  la  mal- 
■on  de  campagne  dn  doetenr  Meiuner,  ami  de 
son  père,  le  petit  opéra  Bastien  et  Bostienne , 
traduit  du  français  en  alleniand.  Oerlier  a  attribué 
cet  ouvrage  à  Léopold  Mozart ,  dans  son  Nouveau 
Lexique  des  Mosidens  :  M.  do  Hissen  le  restitue  k 
WolQpuig  (1).  M.  Olto  ialMi  edopte  la  mémeopl- 


iropérisle,  une  archiduchesse,  nancée  du  roi  de 
Kapic*:,  mourut ,  et  dans  le  mt^mc  moment ,  la 
|K;iite  verol.!  lit  de  grands  ravages  parmi  les  en- 
fants à  Vienne.  L^o|H>ld  Mozart  s*en  éloigna  en 
liMde  liàle  avec  ses  enfanU  et  se  réfugia  à  Ol- 
mulz  (Moravie) ,  où  ,  à  peine  arrivés,  les  deux 
enfints  furt-nt  atteints  de  la  cruelle  maladie,  dont 
le  caractère  lut  si  grave  pour  NVolfgang,  qu'il 
fut  privé  de  la  vue  pendant  neuf  jours.  De  rdour 
à  'Vienne  an  mois  de  janvier  1768,  le  jeune  ar- 
tiste fut  présenté  à  l'empereur  Joseph  11  t  t  h 
l'impératrice.  Comme  partout,  son  prodigieux 

(t)  fin  a  dU  qu'Eb<rlin  et  nom),  uvant  raaiire 

û€  cliapdic  *  S*Ubours,  dincca  à  cette  cpoqae  i»  «tudct 
«ecMtparinonén  ]c«MMonrl;  aatoll.  Ott»  #ilui  a 
(caarqué  a*rr  bmiirotip  <]«■  jii^tnv  que  ifcmurot  BM» 
nlfCtte,  puWqur  hbrtlIQ  luuiiriil  «Il  ITSS. 

UKIV.  MW  nm^CKS.  —  T.  Tt. 


(I),#ii*aii0  ut  l9'^/fÊm94mm4tm  Maiarft ei«9r.,  v.  S. 
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nion,  et  Oulil)i(  liefT  (1),  ne  trouvant  aucun  t  on - 
Mugnemcnt  sur  ce  sujet  dans  les  lettres  de  Léo- 
pold,  croit  devoir  laisser  la  chon  IndéclN.  Pour 
mol,  je  erois  pouvoir  «tédder  1*  quetUon,  car  Je 

|Mi<;<v(V!f>  lu  partition  manuscrite  rte  Basiicn  et 
Huslicniir,  que  je  considère  comme  originale  et 
|)ortc  ce  titre  :  Deutsches  opérette  Bastien 

nnd  basso  mit  2  vioUnl ,  alto  viola ,  2  oboe , 
Icorni,  flmiti  tind  basso,  del  Sig.  W.  A. 
Mozart.  De  retour  à  Sab.bourg,  dans  lus  dernier» 
jouradc  176ê,  Mocart  y  passa  tonte  raniiée  boi- 
vante,  et  âpiwit  la  langue  llalienne  pour  se  pré- 
parer an  voyage  que  projetait  son  père.  Ils  par- 
tiront s«uls,  au  mois  de  décembre  I7r>9,  et  se 
•iiri{;ërent  vers  rilalie  par  Inspruck.  Dans  un 
«oneert  donné  dus  te  comte  KOnliil,  le  Jenne 
Mo/art  osa  jouer  à  première  vue  un  concerto 
difficile,  et  eut  un  succè»  complet  dans  celle 
épreuve  téméraire.  Vérone,  Mantoue,  Milan, 
Flopenoe,  Rome,  Naplea,  rentendirent  «t  Pad- 
mirèrent.  Un  enthousiasme,  qu^on  ne  rencontre 
que  dans  les  ronti^fs  nK^ridionales,  Taccueillait 
de  toutes  parts.  Le  programme  de  la  plupart  des 
concerts  où  il  se  faisait  entendre  était  semblable 
à  eelitiquil  4ionna  4  Manloae  le  16  Janvier  1770, 
«tqui  était  composé  de  deux  symphonies  écrites 
par  lui,  (riiii  concerto  de  clavecin  qui  lui  serait 
donné  à  Tiiiiproviste  et  qu'il  exécuterait  À  pre* 
mièra  me;  d'oneMmate  qui  lolaenit  égatement 
donnée,  et  qu'il  s'«ngageait  de  transposer  immé- 
(lialfiiu-nl  dans  le  ton  qu'on  voudrait  lui  indi- 
qu«T;  d'un  air  composé  et  clianlé  par  lui  en  s'ac- 
compagnant  au  piano ,  sur  des  paroles  qui  lui 
aéraient  donntes  pendant  la  téanee;  d*uneaonaie 
et  d'uDC  Tui^uc  improvisée  sur  un  thème  donné; 
cn{\n  d'une  s>mpl)onie  qu'il  jouerait  au  piano 
sur  une  seule  partie  de  premier  violon  de  l'ou- 
vrage qu'on  TOddrtit  eboliir  t  On  comprend  Vm* 
thousiasme  que  devaient  inepirer  de  parois  pro- 
dÎRps  réalisés  par  un  enfant  de  Irdze  ans  et 
demi;  car  quel  musicien  oserait  entreprendre 
une  pardUe  lldief  Cependant  cet  enfant  mer- 
vdltans  ne  s'est  pas  épnlié  dan»  de  paidis  ef> 
forts  ;  il  n'a  pas  m<*me  efUcuré  la  vif;ucur  de  son 
organisation  morale ,  et  il  est  devenu  le  plu^ 
grand  des  musiciens.  Les  poètes  le  ciiantaient, 
des  oiédatlles  ëlafcni  frappées  en  son  honneur, 
les  académies  lui  ouvraient  leurs  portes ,  et  les 
maîtres  les  plus  savants  d<?<;  «t^v^res  éva\p<^  de 
liolognc  et  de  Rome  le  <  unsidéraicnt  avec  cton- 
nemcnt.  Il  n'avait  que  quatorze  ans,  et  l'antirane 
à  quatre  parties  qnll  éerfvit  pour  le  eoneonrs  de 
rAcadémIe  pUlliarmoniqaa  était  nn  essai  fort  ra- 

(ti  MouttlU  moyraphie  dt  Mozart,  1. 1,  p.  M 


^  marquable  dans  un  R^nre  de  nitKÎque  qui  lui 
était  inconnu  ;  et  le  digpe  P.  Martini  t'appelait 
fJfttSframaârre;  iln'ivait  que  quatorze  «us, 
et  deni  auditions  du  MiMerert  d*Ailciri  V« 
sufTirent  pour  i^rrire  de  mémoire  ce  moroon  cé* 
lèbrf  dont  il  c-lait  délendu  de  donner  dp*;  cn^nef.  ; 
^  il  n'avait  que  quatorze  ans,  et  le  piuii  celt-l>re 
I  des  compesHeurs  dramatiques  de  en  temps, 
Adolphè  Hassc,  surnommé  par  les  ItAlienft  te 
:  d/i'in  .Saron,  n'hésitait  pas  à  dire,  aprè^  avoir 
I  entendu  son  Mitridate  et  sa  cantate  Ascanio 
I  in  AUm  :Cet  enfant  nous  fera  tous  oubUer; 
\  et  la  population  milanalw  tout  entière  a'teiail 
j  transportée  :  Ervivn  il  maestrino! 

Mo/art  (Hnil  à  Milan  au  mois  de  février  1770  ; 
il  en  partit  ver:i  le  15  mars,  après  avoir  obteee 
I  nn  engagement  pour  eompoier  Inpitnkr  «pin 
du  carnaval  de  l'année  1771  ;  Il  prtt  in  rentn  A 
Bologne,  où  sa  prcscnre  cau«a  la  plus  viveéine* 
,  tion.  Je  viens  de  parler  du  morrfau  qu'il  t 
j  écrivit  pour  obtenir  le  diplôme  d'acadétuicia 
I  philharmonique.  Suivant  les  slatela,  iVpraovtà 
subir  en  pareille  circonstance  COMktalt  i  écrire 
sur  un  plain-cbaut  donné  une  composition  a 
.  quatre  voix  dans  le  style  appelé  ouertv/o,  ou  n 
I  tel>ttlei(f<no.M<nartécrivit,  d'aprteleieaBseili 
;  qu'il  avait  reçus  du  P.  Martini,  l'aotisnae  ^eaan- 
I  di^e  ;  mais  ce  n'est  pas  .  elle  qui  a  été  puMiée 
I  sous  son  nom  par  le  conseiller  De  Msseo  (l\ 
1  par  Lichtenttial  (2) ,  et  par  M.  Otto  Jalm  (3),  oJ 
I  ce  morceau  est  dn  P.  Martini,  ht  aavtat  H.  Gas> 
pari,  Tnaltre  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Do- 
I  lugue  et  bibliothécaire  du  Lycée  communal  6% 
musique  de  cette  ville,  a  trouve,  dans  un  reaaàl 
manmerit  dn  dépflt  qnl  hd  est  oonBé^  MtfM 
de  la  composition  de  jMozart,  suivi  de  cHIe  qw 
'  Martini  écrivit  stir  le  même  sujet  pour  Unstmc- 
tioo  du  jeune  artiste.  Jl  y  a  loin  do  travail  d^is 
maître  cipérimenlé  lel  que  Martlai  à  celui  de 
Moiart,  écrit  trop  rapidement  penl-élra,  «inuc 
une  connaissance  trop  sommaire  d'un  igenrv  da 
;  musique  qui  lui  était  inœnnii  avant  qui!  ar- 
rivât en  Italie;  toutefois  ce  travail  ute  pe- 
Ntt  inUiessant.  M.  Gasperi  a  pnUié  IMenne 
de  Mozart  avec  son  eicêllettt  discours  Inllnlé 
'  la  Mmicn  in  liologna ,  qui  a  para  dans  la 
i  Gazette  musicale  de  Milan ,  et  dont  il  a  éle  fait 
desilidn-à-part  (  Milan, Ricordi,  sans  date,  in-&*  ). 
Je  eroisque  Isa  lectenmdn  M  pidurti  aollei 
I  verront  avec  intérêt  les  deux  morceanx  inrie 
I  même  sujet,  pour  en  faire  la  comparaison  t 


(f)  itoiart  e  le  «m  crraitoni  :  Mllaa,  liia|,pi,|^ 
(1)  ir.  A.  Uotwrt,  L  I,  p.  6«l-«U. 


Digitized  by  Google 


MOZART 
Aimnwi  «r  p.  MAurtm. 


227 


Ht     •  • 


1  n- — ■-  o — ■  ] 

-u. 

,  ,   

t-r-i  1  '       ■  1  

J — r;'"';'  J 

1  J  '  '  s  a  ^.  .'f. 

-o  n  

 U  

- 

Q  i<  

«I  jM.tli-.tf.. 


i 


CV- 


o: 


3X: 


an 


-rrrr-^ 

Ë    1  il 

-!!  [t-iU 

^  

r^y.  o  O  

— ".H-H 

-o — 

 O— 

IHK  MB 

.  di    •  • 

1   ci     •     -  • 

Digilizecl  by  Google 


un 


MOZART 


^ — ^ 

^^^^ 

^  ^  

j9   

- 

l^)î-o  ^  ^ 

—a  .  

Lu  =j 

Iri,  tuiilea  \e9.  coDilitions  du  genre  tout  res> 
pectces;  l'harmonie  e*t  c«lledu  seizième  siècle, 
et  la  tomlité  du  pranier  ton  y  est  toujoart 
seolie.  Le«  parties  chantent  bien;  tout  enfin  est 
di^ie  û\ta  maître.  Une  aeide  ioadTertance  %'j 


fait  reinannier  à  l'endroit  marqué  (a);  la  partie 
du  ténor  y  fait  un  retard  de  neuTième  à  ta  dis- 
tance de  leeonde,  ce  qni  elt  une  ûnile  caidtak^ 
IMToe  que  la  rtfielulinn  de  In  dtaonance  n*crt  fm 
eentieeurruniMon. 


MmBHnB  ne  muART. 
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fil  Tnt  ec  toof  paatace  préaeote  des  tuccettlon»  d'har-  •  tcmpt  où  oe  genre  de  musique  était  le  tMl  en  «Mfe  s  U 
woRir  rt  Ar  tonalité  ■odemei,  tuémiMikiet  4au  ce  I  ca  «t  dt  mêmic  4e  l'aUirAttn  île  f etote  aatMtttte  te 
ttfle,  aiMi  iju'iuw  aaUcipiUM  de  ■«pUèae,  laccMMe  mi  I  tteor. 
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MiMrt*  lié  tenlement  de  qulone  aiu,  et 
rf'rcmment  arrivé  en  H  tlio,  ne  eonnaissait  pas 
et  i>e  pouvait  connattre  les  rèfle»  et  les  tradi- 
tionit  de  Taocien  aljile  osservaio  dans  lequeJ 
«s  le  IMhA  écrire  :  ee  Toitaa  pfeinier 
abord  dans  les  troisième  et  quatrième  mesures 
du  !U>prano,  poreoent  instrumentales  et  non  vo- 
cales, dans  lesquelles  il  fait  arriver  une  partie 
rardet  quintes,  par  «owemMltdlfiefj  m  qui 
Mt  {Dtcfrfit  dans  le  cootnepohit. 

Le  11  avril,  Mozart  arriva  à  Rome.  Dans  une 
lettre  de  son  père,  écrile  de  celte  ville,  on 
trouve  l'anecdote  relative  au  Miserere  d'Aï- 
l0yrf.  Allhpllt,JtaMlU,1l4o,  boéIMra  cmi- 
tatrice  De  Aroich,  et  tout  ce  qui  s'y  troanit  d'ar> 
tisles  de  wM*'  l'acrueillirent  comme  un  com- 
poeitear  déjà  classé  parmi  les  maîtres.  £o  repes- 
iMti  Ilome.Wofart,  bien  qu'âgé  tcniemntde 
qaatprM  ans^ftit  Adt  dteralterde  rSperai  dV)r 

(tt  Iji  dMble  notp  ir  troave  ainsi  dsM  le  manusent 
orlir'nal  :  Ir  j»  ou  le  in  sont  ef^akinrot  d^fectiimt.  car 
daoa  ce  Renre  de  cootrepolnt .  tca  ootca  qui  n'ont  pas  de 
TstMrrieila  m  n  rtpMcat  pM. 

(W  LcsffevUiBMS  Miciif  «■  tt«t  ce 


par  le  pa|>«.  Moins  sensible  que  Gluckàc«|eiM 
de  distinctions,  il  ne  fit  jamais  apjxeir  " 
chevalier  Mozart ,  et  ue  porta  la  croii  6mu  i 
avatt  été  décoré  qoe  daat  les  pays  élrame». 
«OMM  le  TOiddbMW  pèie.  De  mearà  M 
vers  la  fin  du  mois  d*octobre ,  Mozart  y  éennt 
son  Mitridaie,  qui  fut  représenté,  le  3* 
cembre  de  la  même  année ,  arec  uo  succès  40- 

oonséœlives.  Quelqoes  joore  e«Mit  la  p>aBiiR 

répétition,  la  prima  donna  Ikrnawni,  !*'• 
confiante  dans  le  talent  d'un  pianiste  àe 
torze  ans  pour  écrire  des  airs,  demanda  au  K^^- 
ir  qaV  Mm  voir  ceM^Miéinit 
;  Il  satisfit  sw-le-clMrop  k  tAtt  if 
mande.  La  cantatrice  «ss^^,-)  immédialenMot  ^■ 
morceau  et  en  fut  cbarmée.  Alon  Mozart. 
de  ii  défliMe       enAliit  «veir  eea  dfls<> 


•ont  tnadmlMiblea  dans  le  ttjle  ouerpato  éa> 

maflrei. 

W  Cca  dcMeates  Mtr  la  quinte  par  oo«*eacai 

I  n  IHMiWWi  wWH  C*  WtfWt» 
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^icuie  V  et  lais^sa  la  Beriiascobi  sUipéfaile  d«  rea- 
coalrar  oa  ialcnt  «  rare  et  une  imaginalion  ai 
rMia  dut  MB  tondrai 

Peadant  une  partie  de  Tannée  1771,  Meurt 
visita  Vérom',  qui  lui  avait  eoYoyé  im  iliplAine 
li'académtcieu ,  VeaiM,  l'adoue,  où  it  ulouitii 
in  F.  VMtf  en  liinwiunlanr  le  grand  urgue 
du  MM  ,*  pria  il  M  une  MMM  iMi|ii'k  iMpracà. 

Il  retourna  pn<iuitf  ii  !M;!,in,  pour  y  rrrir»^  !ia  can- 
tate (îramatique  Ascanïo  m  M'in  ,  dans  liniuellc 
Majunoti  cluuitail  le  r4le  i>ririctpat ,  et  qui  lut  re- 

d*Mi  WNiTel  archevêque  à  Salibourg  rappela  Léo- 

pol(t  Mozart  flans  c^'ttc  ville  en  1772.  Le  jeune 
coinpo&iteiir  fût  invite  à  écrire  pour  cette  cir- 
coo»tance  la  «éréoade  dramatique  inUloMt  t  li 
5iyM  4t  aetftoiiÊi  dto  M  ^n^Ê^wAit  In 
t4  niars  1771.  An  mois  d'octobre  aniTint,  Mo- 
xart  retourna  à  Milan,  où  il  compoM  son  opéra 
•éneuK  Lucio  SUia,  dont  les  râles  priocipaux 

Ln  pnUiB  nt—rtlll       ftinur  cet 

ouvrais  comme  les  précédents.  Il  fut  suivi  «le 
La^Frnfn  Gtardinier  a  ,  à  Municli ,  en  1774, 
et  de  la  pai^torale  en  Ui-ui  part»»»  il  Jie  pas- 
leiiB,  OMnposée  pour  In  eoor  dn  tHhhinwp,  «I 
npréeentée  en  177&. 

Morart  avait  dix-neuf  ans  ;  le  prodige  d.-  l'en- 
fance  avait  fini ,  le  fîrarni  lioniinf  comriien(;ait; 
mais  ipielie  enfance  que  celle  qui  &e  tormuiait  à 


alleinand,  troit  Italiens,  un  oratorio,  deux 

messes  solennelles,  «n  Stafm' ,  des  oiïertoires , 
lijmneA  et  motets  ,  une  l'assion  ,  deux  cantates 
«rec  orclMatre»  treize  s)iopliaaies,  TtaftHpiatre 

nieurs  autres  moiceanx  pour  la  natme  inalru- 

rnent ,  de«  trio<;  de  violon ,  des  diTertisseroents 
en  quatuor  pour  Imites  sortes  d'inslmmants , 
«MWWii  ■illl»ire,des 
tf  dnt  ftinn  din  vWmi*  dt 

et  de  flûte,  des  eoocertns  potir  divers  in^tra- 
flBcntsI  L'étonnenient  s'.ncrroil  encore  lorsqu'on 
ne  rappelle  que  l'aut«ur  de  tout  cela  avait  ein> 
plnffikMdlié  dntt  lieà  vnfafirnlè  taMr 
des  coocerts. 

De  retour  a  Salthoon;  en  1771,  Mo/arl  s'é- 
tait persuade  que  le  prince ,  en  ré<:uu)peu&e  de 
ses  brillanta  auecèa,  lui  acuordenit  la  place  de 


ds  Indf  années ,  la  roiM:rc  Tobligea  d'aller  clier- 
clter  du  pain  ailleurs ,  et  ce  Tut  à  Munich  qu'il  se 
rendit  d'abord.  Présenté  à  l'électeur,  il  lui  de- 
idiMrHet,  nfltanl dn  MnptMr  4mvm 
qtwIvB  opéiatf  Hde  Joaartottila»  Jonis 
dai»  kncnrarli  dn  \ikvm*  ftam  tnnlfâln  il 


ne  demandait  qu'un  Iraileiucnt  du  ilirtins 
(environ  l,OâO  fr.  );  nais  le  prince  reiN>»dail  a 
toai  em  qnl  le  pimaM  d'aceeplw  lei  oilr^ 
dH  flIMpositeur  :  lle^ttnp  tdt  ;  qu'il  aille  en 
rtaUr ,  ff}i'i!  sr  fasse  un  nom  Je  ne  lui  refvm 
rienf  mais  il  est  trop  IdL  »  Aller  en  Italie! 
«  diult  Menât;  mais  j'y  ai  passé  plusieurs  an- 
«  oéée,  el  ii.d«ané  trab  fpéna.  »  H  a|wi» 
tait  :  •  Que  le  prince  rassemble  tous  les  vnm- 
«  |>ositeurs  de  Munich;  qu'il  ♦n  h^sr  vriiinl  l 
«  talie,  de  France,  d'AilenngDe,  d'Angleterre  ri 
m  dVspaxoe  :  je  om  mmmtni  ivee  toue.  »  Ce 
pauvre  grand  arlMi,  wlcew  dm  ptom  qnl 

scul.s  pouvaient  lui  donn*^r  une  e^iHlence,  était 
obligé  de  se  redresser  devant  ceux  qui  voulaient 
l'abaisser.  Ce  n>taU  pas  l'orgueil ,  mais  le  sen- 
llHist  de  M  ffNce  et  in  Jnele  pcdiMno  de  Fi* 
venir  qui  lui  lUsalent  dire  :  «  Je  suis  aimé  du  pe- 
■  blir  dft  Mïinirli  ;  )(•  le  serai  hien  davatit.it;r; 
«  quand  j'aurai  agrandi  le  domaine  du  la  rnu- 

•  sique  ;  ce  qui  ne  peut  manquer  dVriv«.  Je 

*  kfttle  ds  dMp  d^lBfra  dnpeii  ^ft 
»  la  musique  veeeb  allemande.  "  Plus. 
en  s'élotgnant  de  la  capitale  de  la  Uavière  que 
lorsqu'il  y  était  arrivé,  il  fut  oU^  de  donner 
nn  eeoeert  k  Angsboui^  pour  Ibiimir  eu  IMn 
de  son  tojÊffi.  /oMCit ,  derinll-l  à  eea  père, 

n'ai  été  accablé  cCaufant  d'honne\lr^ 
qu'ici.  Ce-s  honneurs,  et  90  florins  de  la  recette 
de  son  concert ,  iureot  tout  le  produit  de  son 
e^eorà  Ai«*am.  A  MeidMli»,  l^étoeienr  pa- 
latin le  traita  avee  dialiMtfM  et  les  mniirieei  aa 
prosternèrent  ;  mais  il  n'y  avait  point  de  plarrs 
vacantes  ;  Cannabicb  et  l'abbé  Vogler  les  occu- 
paient. Le  seul  fruit  du  voyage  de  Moaart  fut 

alors  la  résolution  de  se  rendre  à  Paria,  eaprti  Ml 
y  retrouver  un  peu  do  la  faveur  qui  l'y  avait  »c- 
cneilii  quatone  ans  auparavant }  mais  il  y  at> 
tendit  TiininiMt  fmUmt  afa  weie  letfnld'te 
epM  «l'on  Ini  eieit  pwli,etledirectenrdn 

Concert  spirituel  ne  dai^^na  pas  rnSn^e  faire  co- 
pier une  symplmiiie  ( niiterlanle  (|u'il  avait  écrite 
pour  les  célèbres  ai  lisiez»  liitter,  iiamui  et  F  un  tu. 
Os  dira^BV,  qni  n'était  antre  qae  Legrae»  acteur 
de  l'Opéra,  ne  l'employa  qu*à  mnoaMBodcr  un 
Misenere  de  Holzbaucr,  qui  ne  réussit  j>3ç.  Enfin 
la  mère  de  Mtaart,  qui  raccompagnait  dans  M)n 
vuyagn»  se  félicitait  après  plusieurs  mois  qu'il 


lui  pafwlTBis  louis  d'or  pour  douze  leçons.  Le 
découragement  qui  lui  «errnit  le  ronur  -^e  laisse 
entrevoir  dans  ce  pa&iMige  d'une  lettre  à  son  père, 
écrite  de  PnHa  le  l**  Md  vm.  «  8'il  y  avait 
«  ki  <|Ml|n*«i  f>l  e*t  dta  nnObt 
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m  qudqiM  idét  êt  M,  j»  M  flfMSlMil 
•  loalM  Ml  Satiritx»  ;  mais  les  hommes  avec 

«  qui  je  suis  Hont  de^«  brutes  quant  à  In  iitii- 
••  vt(]u(<.  n  Le  liranâ  hoiniiie  De  ccuopreiuit 
que,  ctiet  un  (leuple  à  peine  aortà  des  Toies  du 

lion  rëcemnu>n(  n|M'rée  par  Gluck  dans  la  rnu- 
si<jue  ilrauiatique ,  ks  créations  son  génie  ne 
pouvaienl  être  goûtées ,  parce  que,  trop  bardiei, 
elles  fraachlwiiwl  toot  à  flonp^M  pliM  ^ 
InuflNNMlini  q«i,  4mw  rMdhe  Qfriiaaira,«i- 
raieot  occupé  plu<(  d'un  (frmi-sli'^rlp.  a  peine  l'Al- 
fema^no.  |>l tin  avancée,  étail>eUa  mûre  |MMir  tmi 
de  nouveautés. 

un  M«  Milmr  «M  ftipp»  HMrtà 

pHia  :  il  y  ptidii  sa  mère.  Um  Mlft  qp^l 

prrivit  le  jour  rin'iii»!  du  décès  (3  juillet  1778)  à 
un  anu  de  sa  famille,  prouve  i'iM>teinent  ou  il 
se  trouvait  dan»  celle  grande  ville;  car,  lui  dit- 
Il,  m  md  (BÉto*),  AU— Mrf  M  lisfMW, 
lliâteasedes  Quatre  Fils  A^non,  où  il  était 
logé,  forint  les  «cnh^s  personnes  qui,  non-seule- 
ment assistëreiU  agx  deriuer«  momenlA  de 
Mozart,  maiâ  qui  UmknA  mm  mtmk 
Ni  fnMHii.  Cd  «tlraU  des  ragiatm  de 
lifaroisse  Saint-Eustartic  D'adtécoOMdTwm 

(Mite), 


«  Agée  de  cin(|uanle-sept  ans,  femme  I.ro|»oId 
«  Mor^ul .  niallre  de  diapeJle  <ie  Sakbourg,  en 

•  Bavière,  décalée  d'hier,  rue  du  Gros-Chmet , 

•  •  dli  WMwée  M  ciMlilM  es  pidBMee  de 
«  WwHpii  AMdl  (Amédée)  Iteart,  »^ua 
«  (ils,  et  de  François  Huina,  tre«felto  de che- 
«  vau -legen»  de  la  ^arde  du  roi. 

«  ^né  :  MozAET,  UEiMA ,  i  kj^ma  (  vicaire  ),  • 
Apièe  le  welheiriliit  v—aH  de  le  llraiiper,  le 
séjour  de  Paris  dcrinl  insepporlablc  à  Mowrt; 
il  <%'ca  éloigna  rapidement  et  alla  retrouver  son 
père.  Dans  ces  orcon&tanccM,  latigué  de  ses  efforts 
infructuMUL  pour  se  faire  une  positioo,  il  se  vil 

de  la  ooar,  k  SaUfceerg,  et  l'année  d'après ,  celle 
d'organiste  (Je  la  cathé<lral<'.  \  i>jla  donc  où  finit 
arrivé,  a  l'âge  de  vingt'trois  <tjt^ ,  U  plu>i  etuntiaot 
des  muskieM  Modertes ,  apri^s  quine 
de  eBoeè»  iaeelel  il  ae  loi  dliît  fm 
permis  de  prouver,  par  de  nouve.-iux  ouvrages, 
que  le  passé  de  sa  vie  n'était  que  le  préhidede 
l'eveair. 

One  kennaie  rirowMliMi  tM  le  irar  peur 

nn  instant  de  rabattement  oii  s'épuisaient  si>4 
fnrrr^.  PnrliMn  entliousiasie  de  la  musique  de 
llomt,  le  iKiAce  éiectorai  de  Itaviéie,  CltaikS' 


Théedera,  le  ata|ipdBrà 

novembre  1780,  el  lui  eonli  In 

à'Id^ménée^  opi'ra  sérieux  eu  trois  act^. 
Parti  de  Salzbonrg  dans  le  moi»  de  novtiukt 
1780,  Mozart  se  mit  imm^iatement  à  Tea- 
mgi,  elpirun  iwedigedradivilé,  ■  pntiÉe 
commencer  les  répétitions  des  >!«'ii\  premiers  ada 
le  l'  *^  d<k('nibre  suivant.  Ceiiemlant ,  i  ■  !  Gi- 
vrage est  une  transformation  oompléle  de  l'art  : 
oM  la  Brtrtion  orifinato  des  temee  dl  dp 
aMfMi  ^  iMÉa  la  MHifM  éMMliqM  WM 
après  lui.  Le  caractère  mélodique  de  Tïdù- 
menée  ne  rappelle  ni  la  raïuique  purement  ita- 
lienne, ni  la  musique  allemande  formée  cm» 
de  eillB  d  par  Graun ,  Umàà  ft 
,  ni  le  style  français ,  ni  eaitai  la  «hM» 
cation  de  ce  style  por  tlluck.  Morart  tirr  ti-:'. 
tle  son  propro  lotids,  et  son  ouvro^^e  tlr»ier.l  . 
type  d'une  luu&ique  aus^i  nouvelle  dan»  mi, 
eBpiiMlMi,dm  la  di^MlUoa  de  la  phnm, 
dans  la  variété  de  développements  de  ViAt». 

I  riticipale,  que  dans  la  modulation,  !  h.in&ocie 
el  l'instrumentation.  Hicn  de  ne.  qui  exi>Uti  aih 
fWiavanl  ne  pouvait  donner  l'idée  de  rouvettwe 
d'JSdeMAidr,  de  falr  Pmin^  gmmaié,  d» 
celui  d'Electre f  au  premier  acte, de  «ha  d*f> 
Un ,  accompli! no  itc  (pialn-  instruments  ot»îi2««, 
ni  dc&  clKKurs  l'iela,  Hunu  /  et  CorrUxmOf  fw%- 
tjtamo,  Ti«t  «la  onvfe  mm  époqne 
de  iaiBMii|nftdnaMtique,im  momie 
lions;  époque  qui  »'e&t  développée  jusquà  ma 
jour*  ;  monde  ou  tous  les  rousic-iens  ont  éU  dit-r- 
clier  la  vie  depuis  quatn>viogU  ans.  La  pic- 
mlèie  nftitmMkm  dn  <a  fcil  eafimma^im 
le  n  iemrler  1781 ,  pa«r  IVwHiiinlii  4ê  h 
mhf^ace  de  IVIectcur  de  Bavière,  l'ne  u-uvnEN 
nouvelle  stMublait  nu  devoir  |ias  être  couipn?e 
à  son  apparition  :  cependant  ««Ue  esctta  l'o»- 
ttearimme  de  la  pwpilrtlw  4a  Maalat ,  et  m- 
tout  des  musicieae,  qui  praMmainat  Misât  It 
plus  (^raitd  artiste  de  son  temps. 

Malte  des  élo^  prodigués  à  l'ori^nnivit*  .Ir  â 
cour,  l'arclievéque  de  Salabourg ,  qui  eUit  de  U 
ftmiltedi  OoManda.  i'ea  K  màwn  4  nmm, 
au  mois  de  mars  de  la  même  année,  le  lipt 
dans  son  hAle! ,  mais  le  confonilit  parmi  srs 
domestiques,  el  mûme  l'obligea  a  manger  a  ver 
iei  Bilihiiwi>  Vm  IMn  de  Mwart,  écrite  à  ctUr 
epaqney  pemiavanamenanae  tammaaiien  qa  a 
éprouvait  d'un  ftareil  traitement.  La  crainte  de 
compromettre  sou  père  et  de  lui  fmr,>  ^t^riirr 
sa ptace,  unique  ressource  du  vieiilarti ,  aail  le 
aeal  moUr  qdl  le  lalauit  deaa  «aM»  aitadm. 

II  m  pouvait  même  aa  fUre  enteadta  dimt  In 
concerts  où  il  était  souvent  invité,  ma»  «a 
avoir  qbtaau  rautoriialioB  doua  ma|brai  ftfti 
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il  «<»  [ilaitiniJ  un  jour,  et  n'ayant  m. n  do  l'.irc  lie- 
véque  que  cette  réponse  :  Clierche  atllcurit  ni 
tn  ne  tcwar  pas  me  sertir  comm»  je  Veniemb^ 
il  donna  sa  démission.  Libre  désormaiii ,  il  ne 
cherclia  p!it^  tic  place  et  ▼ëcut  de  son  travail 
ainsi  que  des  l(?(;ons  qu'il  donnait.  Quelques  du- 
cats ,  i>roduil  de  ses  leçons ,  furenl  psadut  près 
ifttte maêêf  uteole  msoiirco.  Ltepwoir  Jo- 
seph U,  qui  nVait  de  goût  que  pour  la  mu- 
sique italienne* ,  firenait  pas  garde  au  grand 
■nuMciep  né  dans  ses  Ltats,  et  le  laissait  languir 
dMM  la  mlaèfe  ;  cepeodint  ta  «wtww  de  Tbiw 
et  le  prince  de  Ootaenliel  Bnirent  par  vaincre  les 
rt^piisnances  du  monarque,  et  l Enlèvement  du 
Sérail  fut  dcinanilt';  h  son  illustre  auteur  pour 
le  théâtre  de  la  cuur.  Cet  ouvrage,  dont  toutes 
les  rormes  éWoit  nouvellei ,  exeHa  d'atoid  dans 
le  monde  phis  d*étonnement  que  de  plaisir;  mais 
les  musiciens  le  proclamèrent  un  clief-d'cpuvre  ; 
Prague,  Munich,  Drcsile,  Berlin,  Stuttgard , 
Owisnihe ,  confiiaièrent  Topinioa  des  sHistes  ;  et 
les  coortisans  devienne ,  pour  éviter  le  ridicule, 
finirent  par  se  rnnser  à  l'avis  du  p!iK  finnd 
nombre.  Cependant ,  l'empereur  n'aimait  pas  , 
au  fond,  cette  uiui^ique,  trop  forte  pour  son 
ordlle,  et  loa^ïors  il  y  ent  qodque  rélicence  - 
dans  ('lo^es  quM  accordait  à  celui  que  les  ar* 
listes  plaçaient  au-dt  ssiH  de  tous  les  nnisificns 
de  l'Europe,  t'tlu  csl  trop  beau  pour  nos 
oreOtes,  disail-il  i  Monrt  en  partant  de  VEn- 
ièvemenidu Sérail; en  vérité,  j'y  trouve  trop 
dénotes.  —  Précisément  auto itf  i;n'il  m  faut,  ! 
répondit  le  nnisicien.  Jo^epli  11  ne  fit  donner  à  i 
Muaurt  que  cinquante  ducats  pour  la  composi- 
tion de  cet  opéra.  Pins  tard  il  Itd  aooorda  nne 
pension  de  800  florins  avec  le  titre  de  composi- 
teur de  la  emir;  mni-.  f>endant  phi-iieurs  ;ainée4 
il  ne  lui  dcniauda  rtea,  a  l'excepUon  du  petit 
opéra  intttnlé  :  Le  Directeur  de  spectacle^  qui 
fût  représenté  au  diAteau  de  Scliœnbruan 
en  17M.  Son  nl)sfination  à  cet  é^^ard  lit  dire  nn 
jour  par  le  compositeur  à  l'intendant  qui  lui  i 
l>ayait  ses  honoraires  s  Monsieur,  c'est  trop  | 
peur  ce  qu'en  me  demande,  et  pas  assez 
pour  ce  que  je  pourrais  faire.  On  a  peine  à 
comprendre  l'attiiclienient  que  Mozart  montra 
toujours  iK>ur  un  prince  qui  appréciait  si  mal  et 
récorapenaU  si  peu  son  oaérite  ;  cependant  ce 
tat  est  aHadMOient  qiû  t^enpèeba  d*aceepter  lés 
offres  }w''(!iitsante.-;  que  lui  fil  le  roi  de  Prusse  Fré- 
dérii  -r.Millauinc  II,  iursqiril  visita  licriin. Ce  prince 
lui  ayant  demande  ce  qu'il  pctti>ait  de  sa  chapelle, 
il  répoiràil  avec  éb  franeltlBe  ordiBaire  :  «  Sire , 
n  votre  chapelle  possède  lieaucoup  d'artistes  diH- 
«  tin^nés,  et  nulle  part  je  n'ai  entendu  c\éculcr 
^  si  bien  dcà  qiiiituurâi  inaii  ces  messieurs 


«  réunis  pourraient  tair».  uwiw  encore.  —  Eh 
«  bien,  lui  dit  le  roi,  rui>tex  avec  luoi  :  vous 
«  seul  ponrea  Mie  ce  changement  t  je  vous 
«  oITrc  pour  votre  traitement  annuel  3,000  écus 
•  (tt,250  fr.  ).  — Quoi!  me  faiidra-t-il  aban- 
«  donner  mon  bon  empereur?  »  Le  roi,  touché 
de  cette  marque  d'attadiement  désintéressé, 
ajonla  :  •  Eh  bien,  |MMei*y,  nma eflkes aubsi»- 
«  tent,  ne  vinssiez-vous  ici  que  dan<;  un  an.  » 
Préocxup^  de  cette  conversation,  Mozart  retourna 
à  Vienne  et  consulta  se&  anus  sur  une  ciruuiis- 
tanoe  si  imporlaala,  qui  devait  dédier  4e  son 
sort;  ils  le  pressèrent  pour  qu'il  acœpUl  les 
offres  du  roi  de  Prusse ,  et  il  se  décida  à  de- 
mander sa  démission  à  l'empereur.  Jos«|)li  il  vit 
ffun  coup  d'œil  la  taclie  qu^imprimerail  à  son 
règne  le  dépert  d*un  arlisie  ai  raBomméf ,  peur 
passer  au  s^vice  dHine  cour  étrangère ,  et ,  dé- 
cidé h  le  retenir,  il  lui  dit  de  l'air  le  plus  affable  : 
Eh  quoi!  mon  cher  Mozart,  vous  voudriez  me 
quitter?  Inlerdlt  à  om  paroles,  Moiart  regarda 
le  prince  evee  aHendrissenieBt  elhii  dit  :  ifo* 

jrsié,  je  mr  rrrommnndc  n  votre  bonté...  je 
reste  (i  votre  serrice  {\).  Aucune  amélioration 
dans  le  sort  du  compositeur  ne  résulta  de  cet  en* 
-  tretien.  LonqnTil  revlolchechii,  en  de  ses  aaBis 
loi  denaanda  sll  n'avait  pas  pvoÂlé  de  cette  dr- 
constandB  pour  faire  porter  son  traitement  à 
une  somme  convenable  :  Ek  !  qui  songe  a  cela  f 
répondit  Moaart  avec  colère.  Cependant  si  la 
crainte  de  voir  abandonner  ara  servioe  par  nn 
•  graod  artiste  pour  passer  dans  une  cour  étrau* 
'  g^re  avait  ('mu  un  instant  l'empereur  Jo- 
seph II,  il  est  certain  qu'il  ne  goûU  jamais 
sa  nrasiqne ,  trop  ferte  pour  son  wgsnisalion 
musicale.  Rien  de  plus  significatif  à  cet  égard 
que  It'-^  révélation^  du  poets  d'A|!«nte,  auteur 
des  excellents  livrets  des  I^oees  de  lujaro  et 
de  Don  Juan.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  rapporter  qnelquoB  pmsagsa  de  ces  Mé- 
moires,  ponrfiiire  connaître  quelle  était  la  vé- 
j  ritable  situation  de  Mozart  h  la  cour  de  Vienne. 
I  •<  Wulfgang  Mozart,  dit  d'Âpoote,  quoique  doué 
«  par  la  nature  d'un  06iie  amical  snpéiienr 
«  pent*âl«e  à  ton  les  compositeurs  passés,  pré- 
«  sents  et  futur*:,  n'avnif  pu  erinirc  rure  t'clatrr 
«  son  divin  génie  à  Vienne,  par  suite  delacalwlu 

m  RocblUz,  qui  a  rappcrttï  cette  anecdote  dans  la  Ga- 
zelle auulcale  de  LeliMkli,  prétend  que  JoMph  11  aimait 
p^iulonnéaenl  la  mmtqoe  de  Moiart,  et  qnlt  !■!  dit  i 

yOHt  lavfz  Ce   'J'i''  r'    ;i'"'H''  '/'"A"  /ft<li'T<>  ,  rf  frjtrn/l'int 

vont  vouiti  me  quilUr'  .M.iii  te»  parole^  iiunt  eu  cootra- 

dletkiB  naaUette  avec  le*  (aiu  cooniu.  SI  reapmmr  cét 
atod  la  mmlqae  de  Moiart,  Il  aurait  voulu  en  ealeadre. 

et  Roetitlli!  avotie  qn'll  ne  Inl  en  demanda  point  nuani  aax 

It.i  11'  Il  ,  ■-'■[■il  11  hil-intiiic  Ir  .  .u  ,ijf  .1  pv^liV  ,1  im  ^<•rvl^•»;; 
U  le»  coiuMait  4c  Uvcufk,  et  o'ainuU  que  l  upcra  bovilc. 
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•  de  ses  ennemis  :  il  y  demeurait  obscur  et  mé- 
«  connu,  semblable  à  une  pierre  précieuM  qui , 
«  «nfooit  dMW  k»  ctÉraKlM    11  tm»  y 

■  rote  le  ieer«l  de  ee  tpleedear.  Jt  m  pwit  |i- 
«  maïs  penser  uns  plainir  et  mhs  orpieil  que 

irm  seule  perséférance  et  mon  tuergie  furent 
«  en  grande  |iHlie  k  CUIM  à  laquelle  l'Bnope 
«  et  le  monde  datait  le  idvébUoa  oompièle  dee 
«  merveilles  de  cet  incomparahlf  pfinle. 

«  M'élant  rendu  chez  Moy^irt,  je  lui  demandai 
•I  s^il  lui  conviendrait  de  mettre  en  musique  un 
m  ûftn  eoufoeé  tout  esprèi  poor  loi.  —  Ce 
«  eereit  avec  beaucoup  de  plaisir,  me  répondit-il, 
«  mais  je  doute  d'en  obtenir  la  permission.  —  Je 
«  me  cliarge  de  lever  toates  les  difficultés.  —  Bi 
m  bien,  agifisei.... 

«CuuMlaiiJoareviBlid,  Il  i—  dmindt  el 

•  je  pourrais  mettre  en  op(*ra  la  coméilic  de  Bean- 
«  marchais  intitulée  Les  Noces  de  Fttjam.  La 
«  proposition  fut  de  mon  goût.  Je  me  mis  à  l'uu- 
«  vrage ,  et  le  raeoèt  fot  toodato  «I  whMfMl.... 
«  An  for  et  mesure  qoe  féerivtle  les  paroles, 
«  Mozart  composait  la  musique  ;  en  six  semaines 
m  tout  était  terminé.  La  bonne  étoile  de  Moxart 
«  voulut  qn'une  ctrconsleuce  opporUme  se  pré- 
«  aaïUteft  me  panait  de  porter  mes  manoserit 
«  à  Itepereor.  —  Eh  quoi  !  me  dit-il,  vous  savez 
«  qnn  Mozart,  remarquable  pour  la  musique 
«  instrumentale,  n'a  jamais  écrit  pour  |e  chant, 
«  nof  mm  aenle  fois,  et  oetto  exeeption  ne  vaet 

•  pas  grairf^dioie!  —  Moi-même,  répKqeai-je 
•<  timidement,  sans  la  bonté  de  remjtereiir,  je 
«  n'eus.^e  jamais  écrit  qu'un  drame  a  Vienne. 
m  —  C'est  vrai;  nets  cette  pièce  de  Figaro ^ 

•  Je  ru  talardHe  à  la  tranpe  ellemaMit.  —  Je  le 
«  alla;  maia»e]rant  transformé  cette  comédie  en 
M  opéra ,  pen  ai  retranché  des  scènes  entières , 
«  el  j'en  ai  abrégé  d'autres ,  ayant  soin  de  faire 
«  dtapofattn  loat  «e  qui  pouvait  ehogner  lae 

•  coDVMttneea  et  la  ten  goût  ;  en  «i  mot,  f  ea 

•  ai  fait  une  onuvre  digne  d'un  thf^Atre  que  Sa 
«  Majesté  honore  de  sa  protection.  Quant  à  la 
«  musique,  autant  que  je  puis  en  juger,  elle  me 
«  aemUe  mi  dMMtevTe.  —  Bien;  |e  nae  te  à 
a  votre  gottt  et  à  votre  pnalenA  ;  mmettai  la 
«  partition  aux  copisirs.  » 

V Enlèvement  du  6éra4^  avait  été  représenté  à 
Vienne,  le  il  joillal  ITts.  Le  4  aodt  anlvant. 
Meurt  tfpooaa  Oonalanoe  Weter,  virtaoaeanr  le 

piano,  dont  «1  eut  deux  fils.  Pour  subvenir  aux 
be&oins  de  sa  famille,  il  ne  possf'dait  <jiie  son 
revenu  fixe  de  huit  centK  tlwins,  comme  compo- 
ailanr  de  la  eonr  î  il  tranvalt  le  anrptas  dana  le 
lUble  produit  de  ses  compositions,  dans  les 
leçons  de  piano  qn'd  donnait  <  lii'7.  lui,  et  surtout 
dans  les  contredanses  et  les  valdos  qull  écrivait 


^  pour  les  bals  et  les  redoutes  ;  car  c'e&t  à  ce  tra- 
vail qu'était  souvent  condamnée  U  pluioe  qui  m 
fapeaaiten  dpieait  Dan/nm»,  l«a  Itoeaidi 
Fîgaro,  Cosïfa»  tutte,éL  la  Flûie  «ndumMeL 
L'été,  Morart  voyageait  (>our  donner  des  coocerti: 
\  c'est  pour  ces  voyages  qu'il  a  compose  la  pis- 
I  partdaamoonoarloedo  piBWi.fial7»panlma 
DaurUUle  pénitente,  oratorio  qai  ranfnrmad» 
morceaux  de  la  plu5  grande  beniité  ,  parliciilib* 
rement  un  trio  pour  deux  soprani  el  leoore  qu'on 
I  peut  mettre  au  rang  de  ses  plus  l^eUe»  promue- 
ttaa.  LVnnéaanivanlc^aaalftvanft  piiiMtaii 
[  activité  prodigieoae  qk  an  aailint  Jnafi'è  m 
mort.  Les  six  beaux  quatuors  connus  Moiaie 
son  œovra  10*  parurent  en  17&&  }  tl  le»  dédia  a 
Baydn.  DaMaoa  épltradédlealaira,  doriiaaim 
nna  lonclianlB  <mpliBiM,  MdHan  atf  itiaa  maBw 
de  r.liapcllc  du  prince  Esterhazy,  que  c'est  d< 
lui  qu'il  a  appris  h  faire  des  quatuors.  CTe^t  * 
cette  époque  que  le  père  de  Mozart  vint  mma 
son  «8  àViemie,etpriaHiydn  dnliiidira«aB 
aincérité  ce  qo'il  pensait  do  mérite  de  ce  Ms, 
'  objet  des  espéranceset  de  l'ambition  paternelles: 
j  sur  mon  honnevLt  et  demni  Dieu,  repoodtl  le 
j  grand  homme,  je  vous  déclare  que  voire  /Ut 
I  4is<  lepreMer^ea  eompoiMffKrselnaweiaaf» 
A  pr  ès  le  petit  opéra  do  Direeteu  r  de  spedatk, 
join'  au  palais  de  Srlia>nhrnnn  en  1786,  vint  dan* 
j  la  même  année  ta  partition  prodigi«ise  da 
Jiéee»  de  Flgmro ,  qui  rnrioram  pina  dMta 
nouvelles,  de  eréathna  de  tout  nanva  et  de  «tri- 
table  miHifjiie  fpie  ee  qu'avaient  produit  tooir 
^  l'Alk-mai^ne  et  Tltalie  dans  le  penrc  dr:iniatM|ue 
.  depuis  un  demi-siècle.  Les  proportions  de  lapai^ 
tittan  dea  iVaoM  de         eont  coleaaalas  :  die 
abonde  en  airs,  duos,  morceaux  dVnsemNe  èt 
I  caraet^»res  différents,  oii  la  riehesse  des  Idées,  If 
goût  et  la  nouveauté  de  i'iiarmoaie ,  des  M* 
dolathme  el  de  ItnalniaaeniBtien  an  idaaiMal 
pour  former  rynaamWa  In  pIna  partMI.  lasdam 

1  finales  du  deuxième  et  du  qnafrièmf  rirfp  ipnt 

I  seuls  des  opéras  entiers ,  plus  al>ondanU  ea 
beautés  de  premier  ordre  qu'aucune  autre  pn* 
dnoUon  dnîmaliqne.  Men  dn  ne  «a* 
naissait  avant  les  Noces  de  JNfÊHre  ne  fvt- 
vait  donner  l'id^'e  d'im  pareil  ouvrace.  Lesncrè* 
de  cette  admirable  production  de  Tari  le  plu 
AevélM  ffénérai  en  Allemagne  dès  aanappaillliai 
partant  fl  excHarcaliNNMiaaBn,  atdetoaa  kt 
opéras  de  Mo/ari,  ce  (btceW  ^ttl  fut  laaasei 
compris  a  son  oriîîinc. 
il  y  a  beaucoup  de  conlradtctioDs  en  ce  qui 

i  aoneorae  las  ounagea  dranm^nm  de  Neawt. 

I  On  vient  de  voir  qae,  saivant  d'Aponte ,  Moiart 
composait  la  musique  de  Figaro  nu  fur  et  à  rm- 

^  sure  qu'il  en  écrivait  i«  livret}  Làopold  Moiirt. 
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«n  n^otnire,  4erit  à  m  fllto,  la  11 
Im  171»  :  «  Lft  BWiqM  (4m  iVtaïf  4(f  Myora) 

"  ne  me  dosne  pas  d'inquiétude  :  mais  il  aura  bien 
<•  Aen  rt^neu  à  faire  vt  hvaxiamp  de  tliscusMions, 
jiitiqu'a  ce  qu'il  oUienoo  qu'où  du)M>se  seiiui 
«  fli»  VMS  h  IMto,  «li  «HM  dê  la  Média. 
«  et  i|ai  a  grand  b»oin  d'être  modi&'.  »  Si  l'on 
pn  rtoit  Oiilibklieff,  dont  le  gnide  est  le  con- 
seiller de  Mis&eu,  ia  catiale  des  eaaeous  de  Mozart 
tnoraplM  à  U  représeatalioa  de  l'ouvrage  :  «  le 
«pnUICdlMI.dooalajMqate  hwAmmM- 
«  deur  :  Figaro  tomba  tout  du  long  et  de  loog- 
«  t«inpH  il  ne  pot  se  relever  à  Vieiuie.  »  d'Apoate 
dîl  au  coatrain  :  ■  llJilîn  le  jour  de  la  {iremière 
da  Topéca  da  Moml  arrita  i 
I  àla  fMada  iwlftMiBB  des  maeslrt. 
-  ....  Cet  oix'ra  eut  OttlMcè'^  d'enlliousiasine.  » 
Id  le  poète  eî»t  évidenuoent  dans  le  vrai ,  car 
Léapold  èloBWt  é<»it  à  sa  iilie,  le  IS  luai  1786: 

•  A  ia  aaepiida  nepHaiaiiliai  daiiVoBce  di  Ml- 
m  ftU0  00  a  répété  cinq  morceaux  :  on  en  a  re- 
«  demandé  sept  à  la  troisième  :  un  petit  duo  {su 

•  l'arm)  a  été  chanté  trois  fois.  >  il  est  Uors 
daéoaie  (|aa  la  iiniinÉiliaii  vimalaa»  aatanliel- 
liiaHM^ate,  tfa  {anata  été  partéa  dlntiact 

Ti>rs  la  grande  musique;  mais  il  y  a  eu  de  tout 
temps  à  Vienne  beaumupd'artistt-s  et  d'amateurs 
d'éMe  qui  y  ont  dominé  le  goût  dn  public-  Les 
fïlmgMida  olHiaaIaa  nMOttMa  ^  ka  «B»ffea 
cuMîBMS  de  Mozart,  daas  la  ville  im()^riale,  ont 
été  qoeiqnes  maîtres  jaloux,  à  >a  téte  desquels  se 
toujours  Salieri  ;  [nih  le»  clianteurs  ita- 
à  qui  cette  mitsique,  trop  belle  par  elle- 
I,  était  aUpalMqiia  «I  la  a«a  tonjoiiira, 
pATce  qu'elle  ne  leur  'aissc  pas  une  pait  assez 
large  dans  le  succ^.  Tout  rt;  inonde  intri({uait , 
déoigrail  l'iKuvre  du  maître  a^aul  ia  représenta' 
lÊÊm,  at  lapabNe,  arfe  m  Manca,  aViaail  porlar 
IV  Jugement  favorable  avant  que  les  connais- 
seurs lui  eussent  fait  la  leçon.  Il  n'en  était  pas 
MMi  de  ia  popuiatioo  de  Prague ,  qui  accueillit 
UM^owaaveewwadBrinliflik  Yiveetstodire  a  de 


Le  professeur  N ieiuctscbek,  iNograptie  de  ce  grand 
liomnoe,  raconte  de  eattaBBoiève  la  aoeaèadavt  il 
a  été  témoin  : 
«  La  aadMéda  BaBdlai,  Inwpada  dianlan» 
italiwai,  qni  exploitait  altemativanent  lea  Ihéi^ 
«  !res  de  Leipsick ,  de  Varsovie  et  de  Prague , 
•  entreprit  de  ntonter  ici  { à  Prague)  les  ÎS'ozze 
«  tli  Figaro ,  dans  l'année  même  ou  l'opéra  fut 
«  canyaaéu  Oèa  la  iMndftra  wprtaiûlaiinn ,  le 
«  aoeeès  é;;ala  celui  que  la  Flûte  enchantée 
«-  obtint  plus  lard.  ,lf>  ne  m'écirXe-  en  rien  i\v  la 
«  vérité  en  diMot  que  l'oftéi 
■  (qui  l'hiver  «aa»  Interruplion 


kla  délraa«eoè  Teatrqreneur 
«  Boadtoi  ae  trouvait  alora.  L'eniboualasme  du 

«  public  était  sans  exemple  ;  on  iif  pouvait  st! 
«  Idliguer  d'entendre  Fi<janK  Réduit  (Miur  k 
«  clavecin,  extrait  en  quintette  |Miur  la  uuiNi)|uc 
«  de  chambre,  arrangé  pour  lea  InstroaMiila  k 
«  Veat«  inétamorpbosé  en  cuntredanMaa  l'opéra 
<»  s«  rcprwiuisit  dans  toute.'?  les  formes ,  sans 
«  qu'd  fût  possible  aux  amateurs  d'en  (éprouver 
«  de  la  fatigue.  Les  chants  de  Figaro  retentis» 
«  caieat  daaa  les  rues»  ans  prvoMnades,  et  i*a^ 
veugle  de  la  guinguetle  était  obligé  d'aftprendre 
"  i\on  piu  andrai  farfallone  amoroso,  s'il 
o  voulait  réunir  un  auditoire  prés  de  son  violon 
«  01  deaa  harpe.  » 

Ce  fut  encore  d'Apoote  qui  fournit  h  Moiart 
le  suji't  lie  sou  chef-d'œuvre  d'expression  drama- 
tique, c'est-à-dire  Don  Juan.  Celte  fois,  l'ou- 
vrage fut  écrit  pour  le  tbéâtre  de  Prague,  à  Toc- 
casiOB  da  IMvée  dans  celte  villa  de  la  grande- 
duchesse  de  Toscane.  Mozart  a  toujours  dit  qu'il 
écrivit  cette  merv«  i!lc  /Je  l'art  pour  la  popula- 
tion de  la  Bobéme,  qui  avait  lait  preuve  de  tant 
d'intelligence  da  la  gmaéa  OMrfqM  aux  repré- 
sentalioBa  da  J^poro.  Reprénaté  la  4  BOTeai- 
bre  1787,  Don  Juan  fui  porté  aux  niirs  par  tes 
habitants  de  Prague,  qui  le  déclarorml  le  i»liis 
beau ,  le  plus  complet  de  tous  les  oj)eraii  repru- 
aeolés  jusqu'à  ce  jour.  BlentAt  aprte.  Il  Ail  mia 
en  ^cène  à  Vienne  ;  mais  il  y  eut  tm  sort  très- 
différent.  Mal  monté,  mal  répété ,  mal  joué, 
mal  ckanlé  et  plus  mal  compris,  dit  avec 
raison  OolibicbeiT,  U  |  fut  complètement 
éoOpsé  par  VÀSur  da  Salieri.  d'Apoala  dit  anaai» 
en  parlant  de  cette  xnhv  va  scène  à  Vienne  : 
Don  Juan  ne  fit  aucun  plaisir.  Tout  le  monde, 
Mouul excepté t s' imagina  que  i'ouvrageavait 
betoim  iF^retmuhé.Tnifié$  baavlSa  élaieni 
accumulées  dans  cette  parlitlao»  etcea  beautés 
étaient  d'un  (jenrc  trop  nonvcaii  |>oiir  qu'elle  fftl 
comprise  par  le  public  dès  son  apparition  ;  quel- 
ques musiciens  seulement  virent  que  Mozart 
avait  atlaiiildaM  celonvraip  le  dernier  dagréda 
l'invention  et  du  sublime.  Les  gens  du  monde  et 
les  aitiqiies  en  parlèrent  diversement;  mais 
quand  le  temps  eut  fait'  justice  de  ces  jugements 
aana  valeau',  PAUenagna  lovt  anlièm  a*cntbeii- 
aiasma  pnnr  Mlln  tamnortetta  produetion  do 
génie. 

DcretonràVienne,  au  commencement  de  1788, 
Mozart  reprit  &e»  travaux  de  composition  inst^^u* 
mentale  et  vocale,  aè  il  dépkvail  nna  merveil- 
lense  aaivité.  Ce  fut  alors  4|u*U  commença  k 

re-sentu  les  premiers  symptômes  d'une  ma- 
ta lut  joué  pendant  |  ladie  de  poitrine,  compli(]uéc  d'une  direction  oer< 
w  «4  qu'il  porta  on    vnuae  qui  le  jetait  ;>ouvent  daiis  des  accès  de 
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8oml>re  mélancolie.  Ix:  travail  était  uIoth  sa  seule 
rawomce  contre  ses  Irbtet  pea«ë«i,  quoiqu'il 
auxirienlât  son  mal.  Il  écrivait  avec  une  incroya- 
ble rapidité,  srinhliif  plu!<tl  !mprovi«>r  que 
composer;  cependant  tous  sa  ouvra{;es  portent 
le  ceehel  delà  perfecUoii,  tous  le  rapport  de 
Tari  d*écrlfe  comme  mus  cdai  de  llnvenUon. 
Ce  fut  dans  cette  anni^e  que,  parmi  l>eaucoup 
d'autres  compositions,  il  crrivit  ses  trois  der- 
nières grandes  symphonies,  kn  17 hu,  il  produisit 
«oa  dernier  quatuor,  en  ré,  écrit  pour  le  roi  de 
Prus.sc;  un  roDdo  (^4/  drsio)  ajoute^  dans  les 
JS'ozze  (Vi  Figaro  ,  pour  M'"'  Fcrrarrsi  del  Cône; 
une  sonate  pour  clavecin  seul  (eu  H)i  quatre  airs 
écrits  pour  une  cantatrice  nommée  M*^  ViUe- 
nenv^  Icaqueb  furent  intercalés  dans  les  opéras 
italiens  de  Cimarosa  et  de  Paisicllo ,  /  duc  Jin- 
roni.  Il  liarbiere  di  Siriylia,  et  11  Brirhcrn 
di  buon  cqrci  le  quintette  (en  la)  pour  clari- 
nette,  9  violons,  alto  et  ffoloneelle,  i%  menuets 
et  12  allemandes  pour  orchestre,  enfin,  sa  par- 
tition de  Cosi  fn»  .'cliarmmit  ouvrable  qui 
tut  représenté  le  20  janvier  17U0,  et  qui  eut  à 
Vienne  un  brillant  succès. 

Le  mai  qui  le  oonftnmalt  prenait  cliaqœ  jour 
nn  earadère  pins  alarmant.  La  crainte  de  la  mort 
ne  larda  point  à  «^'emparer  de  son  esprit,  et  le 
tourmenta  jus(|u'à  ses  derniers  moments.  Une 
pensée  I*a8siégait  incessamment  :  fi  ne  croyait 
point  avoir  assez  Tait  pour  sa  gloire;  elle  lui 
faisait  redoubler  un  travail  qui  épuis.iil  ses  fon  es. 
Ses  amis  essayaient  de  le  distraire  et  le  condui* 
«aient  dans  un  café  ou  estaminet  voisin ,  où  il 
retrouvait  son  Roût  passionhé  pour  le  billard; 
mais  rentré  chez  lui,  il  se  livrait  de  oouveea 
au  travail  avec  e\<i'<.  S'il  «e  promenait  en  voi- 
ture, il  ne  voyait  rien,  restait  absort)é  dans  de 
tristes  pensées,  el  marqnalt  tant  dimpatience , 
qn*0  fallait  le  ramener  clies  lui,  où  11  se  Mtait  de 
reprendre  le  travail  qni  le  tuait.  C'est  dans  cet 
état  qu'il  entreprit,  à  la  demande  de  Schikaneder, 
«lirecteur  d'un  théâtre  de  Vienne ,  la  composition 
de  te  FHtte  mtcKantée.  Ce  Schikaneder  était  à 
la  fois  directeur  et  acteur  de  son  lliéûtre, écrivait 
de  mauvais  canevas  de  pli  *  (s  ,  et  nn'inc  v  nw?- 
tait  parfois  des  airs  de  sa  façon.  Les  aHaire-.  do 
son  théâtre  étaient  en  fisrtmanvais  état.  Dans  sa 
détresse  II  alla  trouver  Meurt,  loi  exposa  sa  si- 
tuation, et  pria  l'illustre  maître  de  lui  venir  en 
aide.  —  «  Que  puis-je  faire  pntirvnuî  ?  -  Mesau- 
«  ver,  en  écrivant  pour  mou  théâtre  un  opéra 
«  dans  le  goAt  du  pablie  de  IHenne.  Vous  pourrez 
«  fidre  la  part  de  votre  gloire  et  celle  des  «on- 
"  nais.<;eurs;  ninis  l'essentiel  estdepjaire  au  peii- 
«  pic  de  toutes  les  classes.  Je  vous  fournirai  le 
«  hvret ,  et  je  ferai  la  d«*|iense  de  la  mise  eu 


«  scène.  —  Je  consens  à  ce  que  vous  me  propa- 
«  ses.  — QneroedeiMnide»<vwispenrveshoBs> 
«  raires?  —  Vous  m*aveitdit  qa«  vuns  ne  |WI> 
«  %èAn  rien.  Écoulez,  je  retix  VMS  Saurn,  reat<i 

•  non  perdre  te  fruit  de  mon  (nvaU  ;  je  vous 

*  liwerahM  partilion,  dont  VMS  medoooentlr 
«  |irit  qne  vous  penrres,  mais  en  vous  islepA» 

«  sant  le  droit  d'en  donner  de>  copies.  Si  t'op**n 
«  r»  ns<i(,  je  me  payerai  en  vendant  ma  partilv  n 
«  a  d'autres  théâtres.  »  Le  marché  fut  conda  a 
ces  conditions,  et  le  mettre  se  ndt  hnmédhb* 
ment  à  rouvrsge  pour  entaler  cette  saMm 
création  rnnnne  en  France  pou*  le  nom  h 
Flûte  enchdntétf  mais  plus  exactement  /o 
Ftùie  magique,  ouvrage  d'un  genre  abaofamNSt 
difHient  des  aotrea  opéras  ds  Henart,  oè  hrilat 
une  fralflieur,  une  grâce,  qu'on  ne  croirait  pa? 
avoir  fui  sf   trouver  dans   l'imatonation  d'un 
mourant.  Pendant  qu  d  recrivaii,  il  ne  vookit 
inlerrompr»  son  travail  ni  le  Jeor  ni  la  nai. 
Souvent  il  tombait  dans  un  épuisement  ab«oln  d 
.ivait  des  défaillances  qui  duraient  |i)tisinir<  w- 
nutes;  mais  les  supplications  de  s^a  femme  di 
celles  de  ses  amis  ne  puroat  jamais  obtenir  qsll 
suspendit  la  eompeaiUen  deeel  «péra,  qnlfid 
achevé  ati  mois  de  juillet  17î)l  et  joué  le  30  sep- 
tembre suivant,  avec  un  snrrés  dont  il  n'»  avail 
jamais  eu  d'exemple  a  Vienne,  car  ti  en  fut  doour 
cent  vingt  représentatkms  de  suite.  Meeart  as 
put  assister  qu'aux  dix  premières  ;  trop  sooAlBl 
ensuite  pour  aller  r.u  tlioMr»',  i!  fîicttaif  sa  m'en- 
tre sur  sa  table,  et  suivait  des  yen*  k*  mouveniMt 
des  aiguilles  pour  savoir  le  morceau  qu'on  t\tr 
cutatt.  An  miTieu  de  ce  tiMe  plaisb-,  ridée  qse 
tout  serait  bient(^t  fini  pour  Ini  le  saisissait,  et 
il  tombait  dan*»  nn  profond  accablement. 

Le  même  enthousiasme  qu'avait  montré  le  pa- 
blie de  Vienne  pour  te  FIAfe  magique  se  mml* 
festa  dans  tonte  l'Alkmaoej  car  en  Jooe  MenUt 
rouvr».;n  sur  tous  les  théâtres.  Au  mépris  dr*  sa 
promesse  fovmt'lle,  Srtukaneder  en  avait  v«j<k 
des  copies.  Kn  apprenant  cet  acte  de  fripouome, 
Moisrt  se  contenta  de  dira  :  £eeo9niN.' 

Cest  ici  qtic  se  ])lace  une  anecdote  rapportés 
pTr  riir.  Fr.  Cramer  dans  une  brorfmre  écrite 
à  Vienne  en  1797,  et  publiée  en  français  a  l^aris, 
en  1801,  sous  le  titre  :  Anecdotes  sur  W.  0, 
Mùwart.  Il  résulte  de  son  réntqi^  étranger 
mystérieux  se  pn^senta  un  jo«ir  chez  nilnstro 
maître,  lorsque  déjà  sr»- santé  lui  inspirait  de 
vives  inquiétudes,  et  lui  avait  demandé  la  coa- 
porttion  d'une  messe  de  jr^^iiiem ,  qu'il  as* 
pajée  généreusement  d'avance,  sansTosdoir  dbs 
son  nom  ;  que  plusieurs  fois  le  mém»"  pfrv'»iï!i'>!;r 
.«^'ét.iit  représente  a  l'itnproviste  pour  rwevoir  U 
partition  du  Mequiem ,  cl  qwî  Mtiiurt,  frapi* 
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de  Vii^ôf  i\r>  en  mort  procluiinp,  ntnit  cm  voir, 
dans  c«s  apparitioas,  des  avertissements  du 
cM.  Lê  tomiëlhr  ê»  HlHcn  qui ,  Itmgtemps 
■1^  la  mmt  te  «i  piai  Imiow,  <poan 

sa  veuve,  rapporte  le  dit  d'ooe  manière  plus 
siinplt^  cl  plus  naturelle.  Soivant  sa  version  , 
Mozart  travaillait  à  la  Flùie  magique  loraqaMI 
rocut  use  lettre  aMmyme  par  laquaHi  m  le 
ehetgrtUê  eetjpeeeywwawiwde  AeçwiMR, 
en  {Invitant  <le  fixer  le  prix  de  son  ouvrage  et 
d^indiqiier  le  jour  où  wn  travail  serait  Icrrniné. 
Étoané  de  celte  étrange  demande  et  du  mystère 
tel  «B  taveloppait,  Movt  uuMriHietffMUM 
qoihii  MMetttéertpeaiha  pirécrllfa11«M- 
Msitait  à  faire  ce  qu'on  lui  demnn'î.iit,  sans  pou- 
voir toutefois  fixer  le  moment  ou  le  Inv  iil  ^v- 
rail  terminé ,  «I  qu^il  en  fixait  le  prix  a  ceriuinc 
«NMM.  Pm  ét  temps  aprà«,  le  messager  qui 
Bfall  ij^perté  le  prenlèra  Min  Nfiolt  41  nos- 
seulement  II  remit  nu  rompo^itonr  ia  somme 
demandée,  mais  il  ajtnitn  qu'une  augmentation 
coiuidér^|>le  de  salaire  serait  payée  quand  le 
Raquêêm  lereH  ackevé.  Il  |K»te  qoB  Meurt 
-peavait  travailler  à  Idrir,  nêfa  qu'il  ne  bMt 
pat  cherciter  à  C4)nnaltre  le  nom  de  la  personne 
qui  demandait  cette  composition.  Absorbé  dans 
de  sombres  rcllexiuns,  Moxarl  n'écouta  pas  le& 
obeorvMkM'  é$  m  Hêêêm  cor  cette  evenliire 
singulière.  Déjà  il  était  préoccnpé  de  la  compo^»!- 
i\m  ân  Kcfjti ion  «Intianilé;  il  se  mit  immédialc- 
romta»  travail,  et  y  déploya  tant  d'activité,  qu'il 
aurait  épuisé  le  reste  de  Ma  fiifns,  ri  on  antre 
altjet  ImparlMit  sa  IM  vesa  le  dMraira  da  ce 
triste  sujet  d*occupation.  LVpoque  dn  couron- 
nement de  l'empereur  Lc'ju.M,  rnmme  roi  de 
Bohême,  était  arrivée.  L'adunnistratioa  du  tbéa- 
Ira  de  Pragaa  m  eongea  qu'au  dcmiar  neneat 
à  Mra  écrire  on  noavei  opéra  poar  eitte  cir- 
constance :  elle  eut  recours  h  Moxnrt  dan*;  Ic> 
premiers  jours  du  mois  d".ioi"it  ;  en  lui  annon- 
çant que  leâ  états  généraux  de  ia  Bohème 
ataiert  Ml  Im  CUmmet  4ê  m»,  de 
Mélasfase.  Flatté  de  la  préfifireace  dont  11  éuit 
Tobjct ,  il  accepta  les  propositions  qui  lui  étaient 
faites  ,  (tii't'qutï  le  tenue  qu'on  lui  (ixait  frtf  si 
court,  qu  )i  tut  obligé  de  réduire  l'ouvrage  en 

dean  aela*,  de  s^éerim  ^  lei  BOfMaai  prind* 
peux ,  et  da  ttin  Idfala  védMir  par  na  de  ees 

i^!i">vf>>  tintnnt»^  Sii  -<unytT  (  my.  rfnom).  «  Au 
«  inoiuenl  ou  il  montait  en  voilure  avec  sa 
■  fem  ne  pour  Ke  rendre  à  Prague,  dit  M.  de 
«  Weeta ,  te  meiiigw  réparât ,  IbI  ^^la  esprit, 
«  et  llraDt  la  femme  par  la  robe.  Il  lui  demanda 

•  ce  que  deviendrait  1^  Hrqvirm.  Mo/aiî 
«  s'excusa  sur  l'urgence  du  voyait  et  sur  I  un- 

•  peeiiMité  où  il  avait  étti  d'en  prévenir  le 


"  maître  incomui  du  messager;  mais  r\y\f  ^\ 
«  celle  itersouu);  voulait  attendre,  il  se  mettrait 
«  kfaaifre  après  aoa  retour.  Le  nessager  parut 
«  oalliMI  de  eem  aMBiaaoa.  » 

Au  fond ,  les  diRérencn  de  ces  deux  ver- 
sions sont  peu  importantc-H.  Il  ne  s'agit  pas  de 
mettre  en  garde  le  public  contre  la  supposition 
d^  éféaemeal  autaataiat  :  «a  qui  Importe , 
c*eet  qa/b  PMée  s'ea  est  prodotte  dans  le  cer- 
veau  de  Mozart  et  a  exercé  une  infiueuce  funeste 
«;tir  sa  santé.  La  demande  d'un  opj^ra  |>our  le 
couronnement  do  Léopold  Tint  (aire  une  sain- 
taire  dhentoa  à  eeefrislea  penséee.  Arriré  à 
Prufae  »  0  aa  arit  aa  titffill ,  al  daae  raspiee  4è 
div-huit  jours  il  eut  terminé  sa  partition,  dont  il 
livrait  1»'^  fi-uilU^^  aux  copistes  à  mesure  qu'il 
k's  écrivait.  Cei>eodant  il  n'y  a  pas  un  uiorceau 
faibte  daaa  ca  cbanaant  annage ,  qui  fut  repré* 
aealé  la  6  soptorobre  1791.  Tons  les  airs,  lea 
duos ,  le  finale  du  premier  acte  ,  et  la  trlada  ia> 
coriii  sont  d'uni'  beauté  achevée. 

Ce  nouvel  excès  do  travail  et  l'exaltation 
qaVMcvattdoaatfaaniWaieal  detairmiéaallr 
les  Ibnesde  Meaart;  cependant,  les  distraclione 
qu'il  trouva  à  Pra;;ue  ranim^rpnt  son  courais 
et  lui  rendirent  ime  partie  de  >>on  ancienne  gaieté. 
Quand  il  revint  à  Vienne,  sa  santé  paraissait 
amâioidB  ;  son  premier  eota  IM  de  tonnlaer  aa 
partition  de  ta  nUe  magique;  il  na  lastatt  à 

écrire  que  l'onrerl  tri'  et  h  inaipfie  des  prêtre*, 
au  ronmiencemenl  du  second  acte;  ce»  mor- 
ceaux furent  terminés  en  deux  jours.  On  sait 
V»  l^Mivertore  a  poor  eomaMaeeraeat  de 
légro  aoa  entrée  ftigoée  sur  ce  motif  : 


Le  professeur  de  piano  de  Berlin  .  Louis  Mer- 
^er,  élève  de  ClemenH ,  a  accusé  Mo?att  de  pla- 
fîiai ,  parce  que  la  2™«  sonate  de  l'œuvre  VI  de 
Clementi  commence  daai  s 
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Mais ,  pour  on  f/btàê  eommt  oaM  de  MoeaH, 

ce  n'est  éridemment  qu'une  rencontre  fortiiifc. 

•Après  avoir  terminé  ce  travail  en  si  peu  de 
temps ,  il  M  remit  à  la  oomposition  de  son  Re- 
fulêmt  «I  ABU  M  iMnoider  qn'H  vwaft  de 
recevoir  un  avertissement  da  ciel ,  et  qoM)  tra- 
vaillait à  son  liymne  de  mort.  Rien  ne  put  le 
distraire  de  cette  idée  funeste,  qui  aciieva  d'a- 
iMlIra  le  ieile  da  eee  fbreee.  Sa  iNdoe, 
mée  de  le  aBailm  mélancolie  et  de  se  falMeeic, 
Voulut  le  reposer  et  le  distraire  ;  elle  le  conduisit 
au  Prater  (1)  en  voiture,  par  une  belle  matinée 
d'automne.  Ce  fut  là  que  Mozart  lui  découvrit 
leseereC  de  m»  ime  lor  le  Reqoiem  :  «  /eré> 
«  eris  pour  moi  me'me,  dit-H  eo  pleMmt; 
«  bien  peu  de  jours  vie  restent  à  iHvre;  je  ne 
«  le  sens  q\ke  trop.  On  m'a  donné  du  poi- 
m  aoni.Hm  nW  fim  eerfate.  Il  eit  facile 
dlmai^Ber  quel  fut  le  serreraant  de  cœur  da  la 
fNMJTre  femme.  Kentrée  ciiez  elle,  cllf  onvnya 
cherclier  le  médecin  qui  fut  d'avis  d'enlever  au 
malade  sa  Aitale  partition.  Motarts'y  résijjna, 
maie  u  tiMeiia  s'en  aogneala.  HtfamiMitis 
quelques  jours  d'un  repos  forcé  lui  procurèrent 
du  soulagement.  Le  15  novenibn»,  sa  situation 
fut  assez  bonne  pour  qu'il  pAt  écrire  une  petite 
eaatale  (  ri^lo^e  dW  VmmiUé  )  qu'on  Uii  nvait 
demandée  pour  une  loge  da  francs-maçons  dont  il 
«'tait  membre.  En  apprenant  ((iie  l'exècutiDn  a>;iit 
été  bonne  et  que  le  morceau  avait  eu  du  suc4  ès, 
fl  leacntll  ranimé.  Il  redemanda  alors  la  partition 
du  JteyniMi.  Lacrayaat  harsde  danger,  sa  Imme 
i^béslla  pas  à  lalni  rendre.  MaisbleaUMtoirtes  ses 
(li)u(eiirs  pliysiques  et  morales  reparurent  avec 
I  lus  d'intensité,  et  cinq  joars  après  la  iéte  maçon- 
nique,  H  MM  la  porter  sur  aon  Ut,  d*oà  il  ne  se 
rsleva  ^iw.  A  |Mlae  était-n  étendu  anr  colla  oan- 

rtie  mortiiaire  qnnnri  nn  lui  nppnrtn  "^n  nomi- 
nation de  luallrc  de  chapelle  de  la  (  alhfdralft  de 
Saint-Êticnne ,  et  des  propositions  avantageuses 
M  anMiaat  dHw  le  nina  noMl  de  #ln- 
iiems  dlreelleasdescrsndstbéllres  dont  fattan- 

(1}  imcBsee  bvflrtie  te  teMaals  4e  vimnr. 


lioB  lanail  d'ftirc  fixée  par  Tédatanl  et  aaiiOKi 
siiaeèa  de  to  #l6la  MuyifM  fia  apprca^ 

coup  sur  coup  ces  tardives  protpérilfedsat  Msc 

devait  pas  jouir,  Mozart  s'écria  :  Bh  qwnfctH 
a  prtM'ntqu  Ufautnumriri  Mwrir,  lorvpif 
enfin  Je  pommU  iBlm»  àtmrmmi  ^ma 
Maf<,  ianfiM  iMttaad  dK^MMswsjar 

mon  trai^il  et  smistrait  à  Vesclavagedêla 
mode,  il  me  seratt  loisible  de  trnvaULcr  ir\(m 
les  ifupirations  de  Dieu  et  de  uu>n  ontr  .' 
QuUlerma  fàmille,  mes  pamum  jMMiei* 
fants,  au  moaieat  où  j'aurais  pu  wU&nsp9w- 
voir  à  leur  bien-éîre!  M'étais  je  trfimjf  k\ 
disant  fue  fécrivaU  le  Jiequiem  pour  m» 

Quinze  jours  s*éfloulèfait  dna  da  fniriv 

sourfrances,  où  les  médecins  reconnoreat  le» 
.symptômes  d'une  inflammation  r)u  cerveau.  Si 
foi ,  qui  avait  toi^ours  été  vive  et  sincère,  coad» 
altlloiart/i  miB  fMUn  r<i||imiii«  n  salii 
pressentiment  de  son  dernier  ■bbibb»,  carSopbK 
Webcr,  sa  belle-sceur,  étant  venue  demander  àt 
ses  nouvelles  dans  ia  soirée  du  •  Uéeesafars,! 
lui  dît  t  Je  suis  bienmite  d9  tmu  99irf  TÊâtt 
prés  de  moi  celte  nvUiJe  déUn  fM  «mai 
voyiez  mourir.  Elle  e<tsaya  de  lui  donner  quel- 
que espérance.  Abn,  n'>n,  diJ-il,  jc  tensifvt 
tout  est  fini.  J'ai  deja  le  gout  de  la  mort  nr 
te  loi^KA  Aeatec  :  ai  «M»  fli'dfies  pas  id ,  f» 
attislerait  ma  ConUmtùtlt  Saphie  connit  aw- 
tir  sa  mère,  et  revint  presque  aussitât.  Elle  traan 
Sussmayer  debout  près  du  Ut  de  sou  Bultre  :  i 
sonlenalt  da  aas  maiaa  la  pailitioQ  du  Jtofaim 
eati'ooTerle.  Après  en  avsérrsfardé  al  MM 
toutes  les  page<i  avec  des  yeux  bomides ,  Masiri 
donna  a  voix  basse  ses  instructions  à  son  #t« 
pour  terminer  l'cBUvre;  puis  U  es  tesm 
tara  aa  ftnnma  et  hii  laaoaemaada  da  lalr  • 
mort  cachée  jusqu^à  ce  qu'elle  eM  fait  prévoir 
AlbrecliLsherger  (1);  Car,  ajouta-t-il,  deta^ 
Dieu  et  devant  les  homvies^  c'est  ù  Ui  pf 
ma  pUut  revient.  Le  médecin  entra  daas  a 

roanaantat  It  mettra aur  la  IMadaa  i  piaiia 

d'eau  froide.  L'ébranlement  qui  en  résulta  A 
perdre  immédiatement  au  malade  le  mouvenient 
et  la  parole.  La  pensée  seule  vivait  encore;  |ar 
ua  dendar  effort,  fl  tooiM  les  yaax  «ara  Si» 
oaaiar.  Minuit  sonna;  avant  que  le  denrier  OMp 
eût  retenti,  Mozart  expira  (5  décembre  ;"9(V 
sans  avoir  accompli  sa  trente- si xièuM  anmt. 
Ainsi  linit  ce  grand  Itoaune,  dont  l'enfance  ani 
été  aavinBaéa  da  prestissa  et  da  carauti^  «ih  • 
«loi  •  parwan  à  riie  dluamia,  aTaiaitliaii*  di 

(I)  voiexcenom.  ÂOneUibtrsu  olkUatMeOtlliiiia 
de  nallfc  de  chafslls  Se  ailat  tfHiaseï 
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honhtar  qne  danvwt  Imam.  A  inactivité  qa*il 
y  mil  dnalBidtnilèiHtaMeideMTle,  lliem> 
bfeatralir  ai  le  pUMWilluWBt  de  m  fin  prématnréfe. 

On  a  rfttmnvi*,  nprN  sa  mort,  lecatatogii^  de  ses 
eompoMUon»  di'pui!^  le  9  féTrier  I78't  jusqu'au 
15  noTembre  1791,  écrit  de  m  mata  :  le  détail 
M  innR  prefqne  ftbalMitl  fti  tJUfûÈ  coa- 
certmde  pUno,  le  fameux  quintette  poorpliao, 
liatittwis,  clarinette ,  cor  et  ba&son ,  deux  M>nates 
«le  piano,  dont  la  grande  en  ut  mioear,  de*  va- 
rMiMi,«tte4|mtttorca  il  Mmrt,  pomr  vMoo, 
d«  mti*  11^.  VnaéB  Mdvflrt»,  IM  qurtnors 
en  la  et  en  ut  du  inênip  rruvre,  trois  concertos 
<]e  piano,  dont  celui  en  ré  mineor,  le  quatuor  pour 
piano  en  sol  mineur,  la  grande  fantaisie  en  ut 
miMIr,  trait  IMhat,  le  Imm  qvaloorel  le 
trio  afoîrtia  diM  repéra  de  la  Villanella ,  de« 
chanmns  allemandes,  des  cantates  de  francs- 
maçoM,  on  andante  en  si  roioeor,  pour  violon 
priilcipal  fli  ordwalrt.  la  grande  sonate  en  mi 
Mnol*  imiriiiaM  MiMmi.  En  ITM.IHipéra 
intitulé  le  Directeur  de  sprctacîr,  1rs  yoces 
de  Figaro,  des  duo»,  scènes  et  airs  italiens  pour 
pUisieura  opéras,  la  grande  syoïplionieen  ré,  trois 
i/miMluk  de  ptano,  dont  edol  en  «f  mineur, 
on  concerto  pour  cor,  le  quatuor  pour  piano  en 
ml  bémol,  deux  trioR  poor  piano,  Tiolon  et  ?io- 
foncetle ,  le  quatuor  en  ré  pour  violon ,  le  trio 
pour  piano,  clarinette  et  alto,  la  grande  sonate  à 
qvilrie  nafM  ea  /te,  d  dm  fvlatiea».  Ea  1787, 
Don  Juan ,  les  quintettes  de  riolon  en  ut  et  en 
5ol  mineur,  plusieurs  nin;  itatipn<;  et  allemands 
aveeorchettrc,  deirecuetis  de  danseti  et  de  valses, 
de»  idiAndea  pour  ploilean  laalnimenta  ;  la  so- 
oale  à  4|MIm  mains  en  ut,  et  une  autre  sonate 
pour  piano  et  riolon;  l'année  suivante,  1»^ 
grandes  symphonies  en  vf  ,en  mi  bémol  et  en 
Mol  mineur,  plusieurs  morceaux  ajoutés  à  Don 
/MO»,  Irait taiwlei  poorpliBo,  nn  eonoerto 
pour  le  même  instrument,  trois  trios  ponr  piano, 
riolon  et  violoncelle,  le  trio  en  mi  hémo\  pour 
Tiolon,  alto  et  basse,  àts  rondeaux  et  morceaux 
dMMMs  ponr  piano,  plus  de  quaraaie  daiiaea  et 
^nim  pmt  foreheilrâ,  dea  dmMMwallemandes, 
des  canon«,  et  l'in^itunnontation  nouvelle  iVAcis 
et  Galatéey  de  H.Tndei.  En  I78a,detix  quatuors 
pour  violon,  te  beau  quintette  en  la  [lour  cla- 
riMtte,  devK  violmia,  aMo  et  bnme,  ptoalenrs 
scènes  et  airs  af  éc  orchestre  ponr  divers  opéras, 
deux  sonates  de  piano,  unemuHittide  rie  danses 
el  de  valses ,  la  nouvelle  instrumentation  du 
âTenfe,  de  IfamM.  En  1790,  CoA  fem  tmtte , 
tel  qnalnora  de  tiolon,  le  quintette  en  ré,  la 
nouvelle  instrumentation  lio  tn  Fr'tr  rVMrrnn- 
dre  et  la  Sainte^fécile ,  de  Haendol,  beaucoup 
de  pièces  détacliées  pour  divers  instruntenti*. 


En  1791 ,  deux  conrerlos  de  piano,  deox  can- 
lales  atee  «theelre,  le  qutaMIe  ea  mi  b4aml, 
kqaftttelte  pour  hanaonlca,  des  morceaux  dé- 

tarhés  pour  plusieurs  opéras,  bentironji  de  dansas, 
de  mcuuelâ  et  de  valses;  enlin,  dans  ic** quatre 

'  derniers  mois  de  sa  \ie,  et  lorsqu'il  descendait 
dtas  la  tombe,  La  ffftia  MdUmfde,  ta  CId- 
menée  de  Titus ,  le  bel  ilee  tuemai  eorpai^ 
un  concerto  de  clarinette  poor  Stadlcr,  une  c»n» 
tate  de  francs  maçons,  et  le  célèbre  Âequiem. 

Une  polémique  aaliBée  MrnmHMalîliléda  ee 
deralef  «mage  sVat  agitée  en  1835,  à  l'ooeadda 
d'un  article  de  GodcfroiJ  Wcber,  inséré  daaa 
l'écrit  périodique  inlituiér.rc/7/a.  D(^jj  des  doutes 
s'étaient  élevés  sur  celte  authenticité  lorsque 
BreitkopretRarlelpubltèrcal,  ea  ftOO,  la  parti- 
tion de  l'ouvraRc.  Plusieurs  personaes  en  altii> 
huaient  la  plus  grande  part  à  Sùssmayer,  élève 
de  Mozart,  et  maître  de  chapelle  à  Vienne. 
Étoaaéa  de  pareilles  assertions,  les  éditeurs  priè- 
real  Stiflsmajer  de  déclarer  la  Tirilé.  LarépÏNua 
de  cet  artiste  parut  dans  le  premier  numéro  de 
la  Gazette  musicale  de  Leipsick  (i™*  annt^c).  II 
y  disait  que  la  mort  avait  empêché  Mozart  de 
mettre  la  denièra  omIb  à  aoo  oimage,  parti* 
cutièremcBl  daaa  HhHtmmenlation ,  et  <|ne  le 
dernier  morceau  écrit  par  hii  était  le  qud  r<v 
surget  ex  faviUd.  So&unayer  déclarait  qu'il 
était  l'auteur  de  tout  le  reste.  On  ne  parla 
biealdt  plu»  de  eelte  aliaiia,  et  l'oa  sléleilae- 
coutumé  à  considérer  Moiart  comme  l'auteur 
unique  du  Requiem  connu  sous  son  notn.  lorsque 
Godefroid  Wcber  {voy.  ce  nom)  éleva  même 
des  doolee  sur  la  porlioa  de  Povmge  attrihaéa 
à  Mozart  parStsstiiaycr,  et  en  donna  une  critiqua 

'  sévère,  où  il  flt  voir  l'analogie  des  thèmes  du  pr^  . 
mier  morceau  et  du  Kyrie  avec  ceux  de  plu- 
sieurs compositions  de  Hoadd.  Toola  PARâaa- 
gae  seaoalava  eotttra  la  «lliqaede  Weber;  laa 
pamphlets,  les  articles  de  joumain,  tes  lettres  > 
particulières  et  même  anonymes,  rien  ne  lui  fut 

I  épai^nè.  U  prit  alors  le  parti  de  bire  imprimer 
à  part  a  eritfqna^  alaal  jde  la  peUmlqoe  qu*ella 
avait  bit  natire,  et  pubHa  le  tntit  sous  ce  litre  : 
Frgcbnisse  ricr  hhherigen  Forschnngen  iihrr 

i  die  Echlhcit  des  Mozartschen  Requiem  (Ré- 
sultats des  recherches  faites  jusqu^à  ce  Jour  sur 
l'autbealieilé  du  Jtafiiiem  de  MoMit)*  Mayone, 
Scliott,  1S26,  in -8"  de  120  pages.  Parmi  ceua 

!  qui  intervinrent  dans  cette  discussion,  l'abbé 
stadier,  maître  de  chapelle  à  Vienne ,  fut  celui 
qoi  jeta  le  plut  delundèret  sur  Pobjel  en  qneiliony 
dans  une  dissertation  qui  a  pour  titre  :  Verthei' 
digunç  der  F.chiheit  des  Mozartisehen  Rf- 
r/uirm.  Allrn  Verchrern  Mozarts  geuidmet 
(D.iiii^c  de  l'autlieoticitédu  Rtquiem  de  Mo/art, 
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dédiéeàtmiateft  admiraleiicBdeeefNUid  hooHM),  ,  réduile  fMNir  le  piano.  L'éditeor,  Aniiét  ^POÊm- 

Vienne,  1821 ,  in-8'*de  30  pages.  Wtber  n'ae-  i  l»acli,  était  |M)<(seÀ.seur  dos  maniivt  i  it^  de  Moaort, 


<  i»r(Jait  pas  mime  h  Mozart  la  pari  que  lui  lais- 
.<iait  i^iiKsmayer  tian»  &a  lettre  :  l'abbé  Stadlur 
«tt  OMtnlre  rtnsneale  dtm  m  dinertalk».  Le 
premier  préiomeit  qu'on  avait  tiré  de  feuilles 
•  par-;*'-;  lît-;  idtV'^  ilont  on  avait  fait  le  /{erpiietn  ; 
le  «ec^nd  parle  d'uA  manuscrit  entitït  de  la  main 
de  Mozart,  qu'il  avait  aoua  lea  yeux  ;  une  partie 
de  ee  maouacrit  était  ae  propriété,  Paiilie  appor- 
tenait  à  Joseph  Eybler,  maître  de  cltapelie  de 
r«'t;tise  c-athédrale  de  Vienne.  Les  detix  parties 
(le  cette  précieuse  relique  sont  utaintenaïkt  réu- 
niee  àla  BibUotliè(|ue  impériale  de  Vieooe.  Weber 
lie  aetint  paa  pour  battu  ;  il  s'obstina  et  fil  pa* 
raltrcdans  la  C.rcilia  de  non vell<»s  observations 
qui  ont  été  imprimées  à  |>art,  sou»  ce  tilrf!  : 
W'eitere  Ergebnisse  der  weileren  Forschun- 
gen  «ter  dlê  Bdtih&êt  da  3tomrt'$ekm  JTe- 
quiem  (Suite  des  n^uHals  des  rdcherclics  conti 
nu»'*»*  sur  l'aulbentic  ifc  du  Requiem  de  Mo/.arl), 
Majrnt  e,  1827,  iD-8  '  de  jO  paj^es.  L'abbé  Stadlcr 
répliqua  par  in  auppléoMot  à  aa  diaiertatioD, 
iaiilulé  :  NadUrag  sur  VerMUtmg  der* 

Ei'hthrit  des  MnznrVschrn  Itcpnrni  (Siipplt^- 
ment  à  li  diTcri'-f  de  l'dntlionlirttc  (iii  licquicin 
de  Mozart),  Vienne,  1827.  iu-8  '  de  dix-buit  page». 

G.  L.  P,  Refera  a  «aaayé  d'éelaireir  de  aouvean 

cette  question  et  de  résumer  la  polémique  sou- 
ii'v«-e  .'i  oc  xujet  dans  un  écrit  qui  a  pour  titre  : 
Mozart  utuL  Sufsma'jrr  eiii  neues  Plagiat  ^ 
ersiermsw  lasi  ijrUiji,  uiitf  eimr  neue  Ver- 
iMiilAimjF,  €<ie  BnUiêkwng  dm  Megulem  be- 
treffend  (Morart  et  Sussuiayer,  iininrau  plagiat 
<lrinoiitré ,  cf  ennjerfure  nnnvt  lli'  (oncernant 
l'un^inedu  Hcquicm  de  Mourt) ,  Mayence,  lb29, 
fn-S*  de  %h  et  77  pegea.  On  croyait  ipw  la  fi»» 
mille  do  Mozart  mettrait  fin  à  celte  discussion 
<l.-tns  la  collection  de  documents  pour  la  bio;;ra- 
pbie  de  Moaart  qu'elle  a  publiée  à  Leip6ick  en 
ltS8;  maladie  a  gardé  le  ailanee  à  cet  ^ard. 
Qnoi  qttll  en  aoit,  il  léanlte  dea  ronaeicDementa 
fournis  par  l'abbé  Stadlcr  que  la  pins  gr;iii.îc 
partie  du  Hequietn  apparlit  iit  réellement  au 
grand  artiste  dont  il  porte  le  nom  ;  que  ic  travail 
de  Moxart  fimt  avec  le  venet  JTiwtfaa,  et  que 
le  reste ,  y  compris  une  partie  du  Lacrymosa, 
npp  trtienf  ri  Sù'fimayer.  J'ai  constaté  l'exaclitudc 
lie  ce<;  faits  par  la  lecture  que  j'ai  faite,  en  1850, 
de  la  partition  origiDaie,  a  la  Bibliothèque  imp<W 
fiale  de  Tieane,  où  félaia  accompagné  d'Antoine 
5>cttmid,  de  FiscliolT,  de  Charles  Czerny,  et  de 
mon  (iU  r;ilouard,  à  qui  j'ai  lait  part  de  mes  re- 
marques. 

En  un  opéra  posthume  altribué  à  Hoiart , 
a  été  publié  aoua  le  titre  de  Xtadê^  en  partition 


qu'il  avait  a<  lieles  <le  sa  veuve.  Il  tii  a  puhli.  un 
intére^haut  catalogue  Uiématique.  Des  letiauM- 
tieaaae  aont  élevéea  en  AUeoMfneet  m  ft 
contre  la  puUicalion  de  Zaliie^  com 
comme  une  fraude  commerciale.  Il  me  sembla  '\vt 
le  caractère  retipectablc  et  bien  ronou  d'Ait.ttr 
doToit  le  mettreà  rabri  d'une  pareiile  iii4HiiAttoii. 
Lonqoe  je  viaitai  aa  niaiaon,  en  lêU,  «m  éi«l 
occupé  dans  «ea  atdiers  an  tirage  de  cette  par- 
tition; iVn  ai  examiné  quelques  f»ai;e> .  ei  j  <  u 
letoauu  la  mauière  ,  le  »lyle  des  prcuiicri  ou- 
vratsaade  MoaarC,  e*est-à.dive  de  MUridtUe  it 
delneio  Silla,  doutiits  partitions  existealàla 

liibliotbiVpie  du  Coni^ervaloirr  tie  f'arii^.  Je  cxocf 
donc  que  Ztude  e«l  de  ce  tcmp>.  Une  or- 
constance  de  la  vie  de  Moiart  ruKl  ma  eonjc^ 
tare  vraiseniblable  :  one  lettre  de  aon  père^  da- 
téc  dcMilaa,  lel3  septembre  i77l  {G.  A.  I'. 
ISissen,  Biogrnphir  \V.  A.  Moz/iri's,  p.  7^), 
contient  rengagement  qu'il  .aiail  (uuUacU:  av<c 
la  dbeetion  du  théâtre  de  V«iise,  yout 
le  deuaièroe  opéra  de  la  saiMNi  dn 
•le  1773,  et  dVlre  rendu  à  Viiiise  le  M  novem 
bre  1772  pour  faire  les  ré|>étition<  ;  niai.>  trtem. 
à  Milan  par  les  répétitioD»  de  Luao  mOu,  liœ 
pot  exécuter  «elle  deuxtème  daoae  de  aon  can- 
trat,  et  son  opéra  ne  fut  pas  représenté  à  VeaMi!. 
Cet  opéra  ne  serait-il  pa>?  relui  d»-  Zntdf  '  Ji^ 
puis  trouver  de  place  pour  cet  ouvrage  qu'a  cdk 
époque  de  la  vie  de  Meurt 

Ce  grand  homme  parait  avoir  été  cnkaanie 
dans  Àon  caractère  et  fi^m^  arlions  de  vie. 
On  a  dit  qu'il  était  dépourvu  d'espnl.  d  uisltisr 
lion,  et  qu'd  ue  comprenait  que  U  musique  .  ije* 
aaaertiona  n'ont  pea  de  fondenitnt.  Ses  lellM 
pronveul  qu'il  y  avait  en  lui  de  la  Iiocjum;  d'db- 
servation  et  qu'il  saisis-..iif  a  (Hervi>i!lf  \o  » 
lidicule  de  ruupoitauce  «le*  geus  du  »Mw4e-  b 
écrivait  avec  naiveté  et  ne  vbeit  point  nn  Irai; 
maia  tout  ce  <Ht  cat  de  boo  sens.  Il  aaeai 
bien  le  lalin  ,  i  italien,  le  français,  l'an^ilais,  1'*.'- 
lejnani},  eeriv.iit  dans  ces  lans^ues  et  le^  p.\rtMl 
avecfacdite.  il  n'était  point  étranger  aux  sc4eiiQet. 
on  dte  mémo  aon  habileté  afaigniiiin  dans  It 
calnd  et  dans  les  opérations  lea  pino  dMklm 
de  rarillitiifli<|iie.  (  V'st  Itii-niéme  qni  ré<lni^>t  ••a 
deux  actes  lu  tlcinenza  dt  ïtto  lie  MetasUH^, 
et  *}ui  en  fit  diaparaitre  lea  quiproquos  do 
deuxième  aete,  peu  dfgnea  dVin  aa|el  ai  grnocL 
Cette  cireonslance  seule  démontre  qu'il  eotrndail 
bien  !a  scène  et  la  rapidité  de  l'acbon  dramatMfue, 
Enfin  on  ne  |)cut  citer  de  lui  un  muI  mot  qw 
juatifie  la  réputation  dliemme  îoeplc  que  quel» 
que»  écrivains  français  ont  voulu  lui  Mre.  tbe 
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circonstance  révélée  par  Rodilitt,  qui  en  Ait 
1éiiioin,proaTe  qne,  tous  nae  apparence  diitnitc 
et  qaelqiiprois  hizatre,  il  y  avail  dans  l'organi- 
•>.itinn  He  Mozart  un  grand  Tond  de  raison  et  de 
sentiment.  Après  avoir  rapiiorté  «M  lorto  de 
•eène  booffonne  que  cet  homme  eulnordioalre 
avail  ima^iot^o  ilan^  la  maiM)n  de  Doles,  directftir 
«»••  IVrole  Saint-Tlioinas  à  Lf ip'iick ,  Rodililz 
sVxprime  en  Icrroe»  équivalent»  à  peu  près  k 
cfa«-ci  (1)  : 

m  Après  que  cette  explosion  de  gaieté  folle  eut 
M  duré  quelque*  instants  et  que  Mozart  nous 
m  fiil  pirlf*  en  vers  hurlesques ,  comme  il  le  (ai- 
m  sait  souvent ,  nous  le  vîmes  s'approcher  île  la 
«  fenétieel  Jooer  da  davedo  rar  ici  vlirei,  siri- 
«  vant  son  habilnde;  il  «•e'^-^a  alors  de  prendre 
«  prt  à  la  conversation.  Celle-ii ,  devenue  gé- 

•  néralc  et  pins  sérieuse  ,  continuait  de  rouler 

•  sur  la  mmiqae  éVglIse.  Qnel  demoMne*  dtt 
«  en  liée  iaterlociileafa,  que  beaueeiip  de  grands 
m  n»u<:irien<î ,  surtout  def?  Jinrims,  aient  eu  le 
«  miMne  soi  t  (jue  beaucoup  d'anciens  peintres, 
«  en  appliquant  les'  fbreea  iHmieiilM  de  tour 

•  «taie  à  des  sojeto  aussi  stériles  et  aussi  ingrats 
m  p«)ur  l'imagination  que  le  sont  les  s^j^>l^  d'é- 
„  !  —  A  tes  paroles,  Mo/art  se  retourna. 
«  tout  son  ext«'rieur  éUit  coniplétemeiit  cliangé  ; 
«  M»  langage  ne  le  fot  pas  noinai.  Voilà  Man, 
«  dIMI,  nn  de  ces  propos  d'nHIsie  comme  j'en  ai 
«  souvent  entendu.  .S'il  y  a  quelque  chose  de 
«  vrai  là  dedans  chez  vous,  protestants  éclaires, 
m  comme  vous  vous  appelez,  (larce  que  votre 
«  raHgioo  est  dans  la  tête  et  non  dans  le  emnr, 
«  il  n'en  est  pas  de  tn^me  chez  nous  autres  m- 
"  tlinliques.  Vous  ne  sentez  ni  ne  |>ouvez  sentir 
«  ce  qu'il  y  a  dans  ces  parois  :  Agnus  Dei ,  qui 
«  toUls peeeata  mvndi,  donm «oMt  paœm! 
m  Mate  lorsqu'on  a  été,  comme  moi,  Introduit, 
«  dès  sa  plus  tendre  enfanee,  dans  le  sanctuaire 
a  mystique  de  notre  religion  ;  que,  l'Ame  agitée 
m  de  désire  vagues  mais  pressants,  l'on  a  assisté 
«  an  ser^  divin  avec  ferveur,  sans  trop  savoir 
«  ce  qu*ou  \e\.i\l  chercher;  quand  on  est  sorti 
«  de  l'église  fortifié  et  soulagé,  .sans  trop  savoir 

■  ce  qu'on  avail  éprouvé  ;  quand  un  a  compris 

•  la  Mieité  de  ceux  qoi ,  agenouillés  sens  les 

■  eecords  touchants  de  rigrnux  Dei,  attendaient 
»  la  corainiinion  et  la  rerevaient  ave»  \\i\p  imli- 
«  cible  joie ,  pendant  que  la  mu.siquc  re(>étail 
m  JMMdletef  qtU  «enil  H  wmine  Dominif 
m  di  !  alors,  c'est  hien  dilTérent.  Tout  cela,  il  est 
«  vrai,  se  perd  ensuite  k  travers  la  vie  mondaine  ; 
M  mais  du  moins,  quand  il  s'agit  de  mettre  en 

0)  jiimdom  mm$  M-.  G.  Momtu  Ubtn  «te.,  AU- 
Mocn  CMV.  nu»  ntsiciKxs.  —  t.  vi. 


«  musique  cas  parales  mille  fois  entendues,  ces 

«  choses  me  reviennent;  ce  tableau  se  plaoe 
«  devint  moi  et  m'émeut  jusqu'au  fond  de  l'âme.  » 
N'oublions  pas  que  c'est  un  protestant  qui  rap* 
perla  ces  parolce  pwmeneées  par  Honrt,  et 
«venons  ^qoWwInotiea  IUIb  de  aa  gmadenr 
incomparable  dans  l'art,  Pliomme  qnl  s'osprime 
ainsi  n'est  pns  un  esprit  vulgaire. 

On  a  dit  «{ue  toutes  ses  affections,  toutes  ses 
idées,  tontes  ses  émoCieiM  étaient  eoneentrées 
dans  la  musique ,  et  qu'il  ne  remarquait  pas  en 
qui  était  en  dehors  de  cet  art.  Cela  n'est  pas 
exact;  il  montra  toujours  le  pluH  tendre  atta- 
diement  penr  ton  père,  sa  mère,  sa  «sur,  et  enl 
pour  la  tome  qoi  devint  la  sienne  nne  nUeeHeQ 
véritable.  Trop  nerveux  pour  n'être  pas  sensible 
à  tous  les  Rentes  de  l)eauté,  il  éprouvait  de 
vives  émotions  à  la  vue  d'une  riante  campagne, 
d^n  site  pMeresqoe,  et  tonqnHlëtelt  en  voysg^ 
il  fUsrit  quelquefois  arrêter  la  voilure  pour  se 
livrer  à  la  ronlemplation  de  ces  tableaux  :  alors 
il  regrettait  de  ne  pouvoir  écrire  les  idées  musi- 
cales dont  il  était  nmfili*  Dans  sa  jeunesse,  il 
avait  Ibrmé  des  lialseM  d'amitié  vive  et  sincère, 
particulièrement  avec  le  jeune  musicien  anglais 
Tliomas  Linley,  et  plus  fard  il  conserva  une  bien- 
veillance naturelle,  qui  se  répandait  sur  tout  ce 
qui  rentonntt.  Sn  générosité  allaR  Jnsqnl  IWès 
et  IMfalnBil*è des  libéralités  p<ni  proportionnées 
avec  ses  ressources.  On  rap[>orte  à  ce  sujet  l'a- 
necdote suivante  :  Un  vieil  accordeur  de  dave- 
cin  était  venu  Mlfare  quelques  cordes  à  aon 
piano  de  voyage  <  «  Bon  vieillard,  lui  dit  Meaart, 

«  dites-moi  ce  qui  vous  est  drt  :  je  prir<;  dé- 
fi main.  »  Ce  pauvre  bouimc,  pour  qui  Mozart 
était  un  dieu ,  lui  répondit ,  déconcerté,  et  en 
balbnllant  :  «  M^)eslé  impériale  1...  Menaienr 
>  le  maître  de  chapelle  de  sa  nsnlesté impériale  ! .. . 
«  je  ne  puis ..  Il  est  vrai  que  je  sois  venu  plu- 
«  sieurs  fois  chez  vous...  Vous  me  donnas  un 
«  écu.  — Un éen Wallons donclnn  brave  homme 
«  tel  que  vuua  ne  doit  pes  se  dérangn*  pour  si 
«  peu.  »  Il  lui  mit  quelques  ducats  dans  la  main. 
"  Ah!  majesté,  impériale!  >  s'éi  ria  l'accordeur. 
—  «  Adieu,  brave  homme,  adieu  ».  —  £t  Mozart 
entra  dans  une  autre  chambre,  le  hdssant  con- 
fondu de  sa  générosité.  Tl  y  a  cent  traits  de  œ 
Lieni  e  dans  sa  vie.  Celte  générosité  lui  a  été  re- 
pruchée  comme  nn  défaut  d'ordre^  car  il  faut 
que  l'envie  gftte  tout,  même  la  UanMianee.  Ehl 
quand  il  serait  vrai  qo'nn  si  grand  artisie  nnrait 
mal  compris  la  vie  commune,  nii  serait  le  mal  ? 
Ceux  que  nous  avons  sous  les  yeux  sont  mieux 
appris  à  cet  égard  ;  mais  an^si  ce  ne  sont  point 
desMoiartsl 
Ct»x  qjAf  pour  se  veogar  de  aa  snpériorilé, 
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«iiriflinieilt  é»  aUaqucs  de  tout  g^ni-e  contre 
son  caractère,  ont  «lit  qu'il  ne  connaissait  (jue 
M  iDDflique,  et  qu'il  n'e»UinaU  que  lur-mème. 
•Ce  leproelie  a  pu  Mr»  flril  i«ie Uen^  d« ju»* 

Hœndel ,  (^liiek  et  Grétry.  Lm  AommitéK  de  l'art 
seules  |>oiivnicnt  ((Litre  à  (in  homme  dont  le 
génie  concevait  cet  art  tMiiis  le  |HNat  de  vue  le 
piM  él«fé.  Pnr  le  mIb  f *  prie  du  n^Mirir 
rimtriintentatiuii  de  quelqties-uns  des  bMux  ou- 
vrages de  f  i(pni)»>l ,  il  a  prouve  Tadmiration  qii*il 
«vail  pour  suu  talent;  il  avouait  mémo  ingénû* 
awnt  ^*fc  l'eMcplion  «le  quelques  lira  qo'Jl  evett 
colorée  pur  les  «flsCa  dee  inrtnwMoU,  iia*Afift 
rien  ajouté  à  1»  l>eaiit<*  «les  rliœtirs,  et  que, 
pcut-Atre,  il  t-ti  .i\ait  affaibli  U'.  senliment  de 
grandeur.  L'ëpUrc  tiédieatoire  de  ses  quatuors  de 
reBOTie  IP  è  BefdBflBtMMii  unKawifii  M» 
■équivoque  de  le  jaatke  rendait  ain  «eyrea 
ih'  Kran'l  masicien.  I^o  son  tcinfi^  rora- 
IMisiiivns  de  Bacli ,  restées  m  iMauiiscril  dans 
le  nord  de  rAllemagne  et  di^periées  deee  les 
melm  de  mi  •âfttei  »  étalent  peu  eomaee  do 
reste  de  l'Kunipe.  Lorsque  Mozart  visita  Leipsick 
en  iTs'.i,  l>oii"i,  dircclenr  de  musique  à  l'érole 
de  S.tint-l humas,  fit  execvler  en  «on  itonncur 
quelques  motets  à  quatre  tolx  de  ee  ciéaleor  de 
rharmonie  allemende.  Dèeleepvemtèrae 
l'attention  de  Moiart  ftil  e\eil<*e,  s«»n  n  il  s'a- 
nima, et  quand  le  |ireiiiier  morceau  lut  iini ,  il 
•'écria  :  Grdee  tm  eMt  voici  du  nouveau,  et 
foppnndê  ici  quêlfue  efteee.  Il-  voutot  esa> 
ininor  cette  iniiMquc  qui  venait  de  produire 
tant  d'effet  Rur  lui  ;  mais  n'en  |>ossédait  pas 
les  partittoos...  Pour  y  suppléer,  il  lit  ranger 
4let  cbaieee  enloar  de  loi,  y  éUta  lea  perties 
ftépetées,  et  portant  Tœil  rapidement  des  unes  aux 
antres,  il  patsa  ainsi  plu^^ieurs  heures  *hm  la 
cootemptalion  des  productions  d'un  honmie  de 
génIC'  CCart  encore  Roebliti  qui  nous  apprend 
celle  diconilaaee  de  le  vfe  d«  grand  lieonne. 
Il  parlait  avec  e«itime  de  Gluck,  de  Jnmelli  et  do 
PaiKÏelIn ,  mais  il  ne  pcuivait  sourfrir  l.i  hiiisi<|iM' 
médiocre;  elle  irritait  ses  nerls,  le  mettait  au 
anppttee  «t  ne  loi  Msaail  paa  même  ta  petienee 
néeeewiffe  ponr  dÎMinMiler  son  ennui  ;  ce  qui 
lui  fit  beancoup  «iV-nnoini-^  {tarmi  î'-s  Hitenrade 
cette  musique  si  mal  accueillie  |>ar  lui. 

Les  naarciiands  de  musique  alHi.sèrcnt  etrange- 
menlde  l'ineendinoe  de  Memri  penr  ee  qoi  était 
de  sa  Itartnne.  La  plopartde  se^  sonaleaetde 
se*  morceaux  dét.irl>é«  pour  le  piano  ne  lui  ont 
rien  rapporte.  Il  le^  écrivait  pour  des  amis  ou 
pour  dos  pemomiee  dn  momie  qui  désiraient 
avnir  quelque  chose  de  «ainain.  Cela  e«pUqne 
ponrfuoi,  parmi  ses  eram»,  il  se  tiouve  dse 


choses  peu  dignes  de  son  talent  Souvent  3 
était  obligé  de  proportionner  les  dtl1îrii1té<(  de 
ces  morceaux  à  la  capacité  <te  ceux  à  qui  iH 
étaient  destinés,  et  il  les  jetait  enr  le  papier 
eveobeeneeap  de  rapidité.  LseddilMra  sneaM 

'  ensoitr  procurer  des  copies  de  ces  ouvrafes. 
et  les  publiaient  sans  son  aven.  Phi«ieur«  oet 
fait  ainsi  de  grands  bénéfices  sans  avoir  nsn 
efensé.  OU  des  amis  de  Moaarl  Mdlt  m  jenr: 
«  H  vient  de  paraître  cbea  V..»  one  suite  de  va- 
«  riations  sniis  votre  nom:  <«!n<:  doute  vom  le 
«  savez  ?  —  Hoa.  —  tÀ  pourquoi  ne  vou»  y  op- 
1  posei-feos  put  —  Qoe  fsnlsn  isne  que  js 
•  tassoF  Cela  ne  vaut  pee  le  petan  dfy  Wi«  nt> 
n  tention.  Cet  homme  est  un  misérable  !  —  Maïs 
«  il  ne  s'agit  pa<5  de  l'intérêt  :  il  y  va  de  votre 
«  honneur.  —  Uali  l  mallteur  à  qui  me  jugera 
«  snr  ees  misèrss.  » 

Motart  a  été  le  plus  grand  pianiste  de  son 
temps  en  Allemagne.  Il  a  été  Ip  fondatntr 
réoole  de  Vienne,  continuée  par  i;reilittv(ii. 
W«UI  cl  HmmisI.  Son  eséeaOoa  se  faisait  re- 
nevinsr  par  «ne  grande  pséshk»,  et  par  « 
style  k  la  fois  élégant  et  ex|>ressir.  Lorsque  Cle- 
luenti  fit  «on  premier  voya^'  à  Vienne,  i*8~, 
il  s'établit  entre  les  deux  artistes  une  lutte  «te 
'talent  dans  leqnelle  ni  l\in  ni  IViIra  m  M 
vaincu,  parce  que  tous  deux  brillait>nt  pnr  dis 
qiintitës  différentes.  Cette  rivalité  ne  li^^^z 
{>oint  en  liaine,  comme  il  arrive  trop  MMivrtit  m 
IMNiMe  oeemraee  <  Moeart  parle  de  Clemeaii 
anse  noe  hanta  eslinw  et  ménM  avee  — aw, 
t]nT\<.  $f<=.  lettres  h  sa  «rrur.  Cet  homme,  prii.fi- 
gieux  dans  ions  le*  genres  ,  lYtait  .mlaiit  A-xn 
ses  improvisations  au  piano  ou  k  I  orgue  que 
dans  ses  coniposilions.  H  y  BTalt  lent  de  pra> 
fondeur,  de  richeiae  d'harmonie  et  iffilshi 
(rint.i-îination  ilans  sn  iti.ini^rp  fU- il.-vflopjior  uo 

I  thème  donné  ,  qu''il  était  difticilc  de  se  per».uader 
qu'il  improvisait  et  n^exécutait  pas  un  morcca* 
prépwéaveesein. 

Aucun  musicien,  de  quelque  époque  que  ce  «oit, 
n'a  |»ossérfé,  rximme  Mozart,  If  L'>''nie  universe! 
l'art.  Dans  toutes  les  parties  de  f  et  art,  il  s'est 

I  élevé  en  pins  faent  deRré.  Loi  seul,  entra  sas 
contemporains  de  rAllemagne,  a  cautfMU  H 
hut  de  la  rmi<.ii]tH'  d't^^^lise.  Tout  n'e.4  pas  é|:a- 
leinent  bon  tlans  les  neiivres  de  ce  genre  qu'on 
a  publiées  sons  son  nom,  parce  qu'il  s'y 
traofn  ieancoop  de  choses  de  sa  prsraliin  en- 
nesse;  mais  non  pand  Kyrie  (en  re  ),  ses 
mettes  n*'*».  i  el  ."»,  «on  ^Ihrnmrdifn  »  •' 
\  i  voix,  «ton  Ave  vcrum  ror/>i«,  a  i  voii,  s«» 
hymnes  et  ses  cantates  d*église,  sont  des  nwm» 
de  h^plns  helle  Inspiration  et  d^nn  vérilaUt  ca- 
ractère icHgîetts.  On  }  ramarqne  dlaillcurs  m 
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ârt  dWrire  «lont  la  poreté ,  sans  froideur,  e«t 
di^tit;  dtis  plu«  beaux  trmpÂ  de  l'école  italienne, 
f  t  l'on  peut  dire  ^ue  Moxart  e»t  le  «col  oompo- 
•itour  iMtiiiid  qid  «H  m  ce  méflla.  Dnt  It 
geoiB  ds  roratorio,  oo  ne  connaît  que  son  Da- 
vidde  pénitente  ,  <|ui  est  plutôt  une  Mnlale  dé- 
veloppée qu'uo  ventabie  oratorio.  Jamais  l  ix- 


et  doivcnl  le  rendre  l'objet  de  l'admiration 
et  du  r&sptjcl  des  artistes  dans  tous  i^  temps. 
Il  M  le  j>lu8  complet  des  niusideas.  Dans  sea 
flMvnttogottépteteflÉBto»  «adépilderepiiilMi 
de  quelques  extravagants  de  nolrelMipa,  lesquels 
se  ((Ofiuadent  que  ces  qualités  sont  incompatibles. 
Kn  toute  chose  il  fait  ce  qu'il  (aut ,  rieu  que  ce  qu'il 


linwhin  anéliMolique  m  •*«!  élevée  plus  haut    faut  Sa  pensée  MdAvdoppe  logiqiMnMoIfltjMinb 


tonte  dans  la  «Uva^Mlen.  Le  faodieaae  de 

con<:«ption  est  toujours  accompagnée  de  la  rai- 
son ,  et  ses  cpiso«ies  les  plus  inattendus  »ont  le 
fruit  d'une  inspiration  spontaiite;  jamais  on  n'y 
aperfeit  «clef  d^eoe  leeterate  pêdNnHiil  éle* 
borée.  DeUi  vient  que  ses  traits  \«»  plus  hardis  ne 
se  présentent  pas  à  IVîtal  de  problème  à  ré- 
auodre,  mais  saisiaseut  l'auditoire  par  Imir  mer- 
veiUiiMe  kwidM.  Meurt  étaPd  aalint  que  poe- 
sible  le  domaine  Idéel  de  eon  art,  awis  aeee 
tomber  dans  le  vat-ue  d'une  rArerie  insaisis- 
sable. On  l'a  souvent  comparu  à  Beethoven  :  à 
une  certaine  époque,  ce  fut  pour  le  placer  à  un 
nng  iaftritar;  le  aeBfliiieDt  mlferetl  a  MeaUl 
fait  justice  de  cette  erreur.  Cest  toujours  on 
tort  de  comparer  <!»•«  talents  qui  !)rillent  par  des 
qualités  difiérentes.  lieelhoveo ,  bien  qu'il  n'ait 
pea  e«  l'ateadaBce  aiétodlqne  de  ^Meiart,  leo 
pfeaderflodéle;  bien  qoeaetiMpiratteaeUeeeat 
souvent  apercevoir  le  travail ,  tandis  que  cellcH 
de  son  illustre  prédécesseur  sont  toujours  K[ion< 
tanées;  Uen  qu'il  n'ait  ni  aeouaifenelité,  ni  son 
laépulMbleveriélét  bkm  qull  elt  iHm  de  féliè- 
raence  qui-  de  sentiment,-  enfin,  bien  qve  le 
goût  lui  inanqne  souvent ,  et  qu'il  n'ait  pas  su, 
comme  Mozart,  contenir  »a  pensée  dans  de  jualea 
linrilei  etdin  teeueoup  en  peu  de  plirasea,  Bee- 
thoven, par  le  génie  de  la  grandeur  que  Dieu  avait 
mis  dans  »m  ftme,  par  la  hardiesse  de  ses  déter- 
minations, par  son  art  admirable  de  présenter  le 
sujet  principal  aous  mille  formes  toiqoorsorigina- 
mcMMle  de  musique.  Oa  ne  eonnett  lien  de  plue  |  leetperllniltendtideaeeépiaodei,  par  lepléni- 
beau,  de  plus  original,  de  plus  complet  que  ludeharmoniemedeson  instrumeniattaB,elpear 
les  quatuors  des  <eu>ri>i>  lu  et  IK,  et  les  quin*  tout  direen  un  mot,  par  le  caractèreéminemment 
telles  eu  ul  mineur,  en  ré,  en  ini  bémol  et  en  t  poétique  de  ses icuvres,  est,  après  Mozart,  le  plus 
toi  mineur.  Les  qualuon  de  piene  «rot  k  l'égel  grand  compoeHeur  des  diraieM  tempe.  Son  gé- 
de  see  plus  belles  inspirations;  enfin  »ei  con-  nie  est  spécial  :  e'eiteelMi  delà  mnilqpe' 
certo<i  lie  plai»!  ont  tout  à  coup  plongé  dans 
Toubli  ce  qui  existait  avant  qu'ils  parussent.  Les 
petites  pièces  4e  toatsenre,  les  morceanx  pour 
instrunDcnta  à  vent»  lee  contradenaes,  valaeiy  ete., 
produits  par  la  plume  de  Mozart  font  reconnaître 
a  chaque  instant  le  ;:<^nie  n)(irv«;il!cti\  qui  dai- 
goail  s'al»ai!>scr  jusqu'à  ces  bagatelles.  Je  le  ré- 
pète, ce  candère  d'uni  vénalité  et  de  pcriselion  I  gteiequilMriliedawlaibeDea  parties  de  Miio; 
<|oe  Mozart  a  imprimé  à  Ions  ses  ouviegei,  et  la  |  quand  ee  n'est  pas  cala,  rsMvra  est  WMé, 
propriété  de  style  de  chaque  genre  qu'il  a  possédée  comme  ](' Chriat  au  morU  des  Oliviers.  Ajoii- 
au  plus  haut  degré ,  eu  font  un  bomme  à  part,  '  um  une  dernière  difTéreoce  essentielle  qui  bxisle 

lù. 


Popéie,  Mosart  a 

tertaînemont  cnV  im  art  nouveau ,  ou  plutM, 
fait  une  transformation  complète  de  l'art  qui  l'a- 
vait précédé.  /U)solumeQt  original  dans  les  formes 
data  mélodie,  dena  llnalniraenlalien  et  dens 
In  variété  des  coupes ,  il  est  devenu  le  modèle 
<5ur  lequel  se  sont  régî<^*  Ions  les  com|>ositeurs 
qui  l'ont  suivi,  et  son  iulluence  se  fait  encore 
eentirde  noe  jeun.  Cest  en  lui  smpwntant  dm 
feimee  et  dm  mnysns  que  Roasinf  a  tnnsferné 
à  son  tour  la  mtisiqiu;  italienne.  Méhul  avouait 
sans  détour  les  obli|;aliouv  que  les  compositeurs 
iirauiat^queà  du  ^oa  temps  avaient  eues  à  l'au- 
tenr  de  /tan  i/«ia»  pour  la  réforam  de  qiMiqvee 
partim  de  knr  art.  I>a  révolution  du  drame 
Ivriqiie  a  commencé  à  Vtdùmënée.  L'opéra  de 
deuii-caractére  a'est  élevé  au  dernier  degré  de 
perfection  dans  to  iVieeef  dê  Flfon;  l'opéra 
nimantiqueaélé  «éélMit  entier  dans  Dan  /mu 

et  daii'v  la  Finie  nwhanlce. 

Mozart  n'a  et*:  faible  dans  aucune  des  parties 
de  la  muuque  instrumentale,  et  il  y  a  imprimé 
le  même  mouvement  d'esesaslen  que  dane  Je 
musique  de  théâtre.  Ses  grandes  syinpliooies 
ont  exerct'  de  rinfluence,  m^me  sur  Haydn,  son 
prédécesseur  ;  cette  inllueiice  se  fait  remarquer 
dans  les  douie  symphonies  que  cet  iioamie  eé> 
lèbre  écrivit  à  Londres  l'année  même  de  la  mort 
de  Mozart  et  <^ins  l'année  suivante.  Sa  manière 
n'y  est  agrandie.  La  symphonie  en  soL  mineur 
de  Meeert  mt  la  déconverle  dHm  nouveau 


mentale.  Dans  d'autres  genres  flertlofcrieur  à  lui- 
même,  et  surtout  .1  son  modèle.  C'est  le  style 
propre  de  celte  musique  qui  se  révèle  dans  tout  ce 
qn^  fait;  «m  penC  même  dira  que  le  ceraelkede 
sa  penséeepperticntsurfoiit  ;m  talent  de  la  sym- 
phonie, car  ses  sonates  de  piano,  ses  trios ,  ses 
concerU»,  sont  des  symplionies.  C'est  le  mèn»e 
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entre  t  es  Jeux  graiiil.^  arlisles  :  Morai  t  alla  tou- 
jours grandissant  ju»qu  à  sou  Ueroier  jour  ;  le6  onze 
dflrnièras  aantm  d«  la  «itMat«il««è  M 
pnéaUmtm  pkmpmâMmuinmtHmfUm  par. 

faites;  tandis  qne,  dans  m-s  transformations,  le 
talent  delicellioven  s'ob&curcil  t  l  diininufi.  SiMo- 
iarl|  mort  à  trente-si%  ans,  eût  vucudix  ou  douze 
«urfM  de  piM,  DtoB  «A  œ  qo*ll  Mnil  fMroM 
4mm ia  marche  ascendante*.  Oeelhoven,  au  con- 
traire, di'tlinait  quand  d«1t  M mdit  iliinsli  tond»*. 

La  (écondilé  de  Mozart  ta-nt  du  prodige  : 
j'ai  dit  quelle  ioiweaiie  quaidilc  de  coin{>06tlioDs 
de  toul«iBra«  été  MfteMeduistocnB  dMw 
nièfw  ttiBée»  ét  m  fies  RMie  il  IVmi  eongeqvll 


•  employé  [ilus  de  rjuin/o  -nw  à  voyaofr,  à  or- 
guri»er  et  à  donner  des  eotireils  le  reste  de  sa 
carrière  v^est  pas  iiioios  etonnauL  On  n'a  pas 
pahJié  teol  ce  qiM  ê  praMt,  len  nitoeMiit 
parce  qoe  les  Mlteers  ont  eu  le  bon  esprit  de 
choisûr  \&i  onvr»>2(>8  qui  ap|>artiennent  à  Pépoque 
où  soa  talent  était  formé,  niaU  parce  qu'on  n'a 
ralreofé  que  lungleniii-  a^^r eâ  et  BMrt  ttolee  m 
prodneliona.  Delenpecii  tempeett  m  &6aomn 
encore,  mais  elles  appartiennent  en  génc^ral  aux 
premières?  «époques  d<«  sa  vie.  Une  collection  cotii- 
plèlc  de.s  aavres  de  Mozart,  rangée  par  ordre 
ebieiiologique ,  accompagnée  de  ■oifli  qaf  tadl* 
qaenâaot  lee  dreonstances  dans  lesquelles  ebeqee 
ouvt  :)i:«>  aurait  iHif-  écrit,  et  d'analyses  qui  fetelCBt 
reiitar(|UiT  les  dcfaiils,  les  bP8iil»s,  et  ce  qui  s'y 
trouve  de  nouveauté,  serait  sans  doute  la  meii- 
tam  hMoIre  do  g^nle  de  Jet  artMe  itteitre  ; 
ONrift  ob  trouver  llieenow  eopeble  de  dirifw  une 
pareille  publication,  un  (killtMir  pour  l'entreprendre 
el  des  .irti<;les  et  amalem  s  pour  reni<;nr:iger  ? 
Uann  le  âupfdémeul  de  la  grande  liiugrapliie  de 
Mnatrt,  peUMepereatemlde,  on  trouve  Hadl* 
eationsonunairede  tontes  ses  productions.  André 
a  publié  le  Catalogue  de-;,  niainncrils  orifjinaux  de 
Mozart  qu'il  avatt  aciietes  «lésa  veuve;  luikiA  ces 
publicatiou^  .sont  defeones  inutiles  par  le  beau 
CeieloRM  ehrenolo^iie  «C  tliéOMlique  dee  4M> 
vrns  dii^i  and  liotiitne  que  M.  le  docteur  Leuit 
de  Konki  l  vient"  de  |iiiblier  SOUS  ce  titre  : 
C'hronoluyisdie  Ihemadsches  Verzeichniss 
$tmtU€hefTomi:erka  W,A  Mozart $;  Leip«ick, 
Bieittopr  et  Hortel,  I8«S,  i  Tel  trte-îraed 
tn-S"  de  551  p  ities ,  avec  des  tables  bien  faHea. 
Abstraction  laite  de  l'admiralion  in-pirée  par  un 
si  grand  g^ie,  eu  jetant  les  jeux  sur  ce  réper- 
toire  iBMWwse,  en  le  leut  aoeaMé  de  tteptfae- 
tkm  en  MOieant  qoe  t'anlenr  de  tout  tÀk  eti 
mort  à  iieote-six  eoa  :  1*  Deux  oratorios,  dont 
un  à  (  iii'i  iu  rsrmriîiîies,  et  Daviddc  ponilfPir  , 
cantate  a  s  vui\  cl  urdiestre.  —  2"  20  Me>;*s  avec 
orclie&trc,  y  comprit  k  Jleyvfm.     (bis)  HoH 


vê[>re>  et  litanies.  2°  (terî  40  rompcKition?  pwr 
regli^e,  renfermant  le  iJaunu^  litanr^ ,  utitt- 
teliM,  Molels,  hjBmw  «I  «MklK  «rqsfaa.- 
S"*  lOoantatesemuMiMiMb  — 4*tt^,tel 

et  trios  ilalienc,  avec  ou  sans  récitatif,  et  m- 

clie>tre.  —  à*  !«■  ranons  à  3  rt  4  voix.  - 
b  '  Quelques  solie^e&  pour  de»  emmmi  à 

eeovagnemcnt  de  piano.      <^  49 

pour  l'oreliestii'.  On  n'en  eonnaft  qoe  ^am. 
mais  on  trouve  le*  tiieines  de  quelques  airtm. 
restées  en  manuscrit,  daa«  le  Catalogue  ibou- 
qwde  M.deBaBcMI,et  AB*é*MleiaAi 
les  autres  iiar  le  Catalogue  tlténiatiqtie  des  mm- 
seriH  originaux  qu'il  avait  acquis  de  la  veuveà 
MutarU  — S»"  iâ  ouvertures  à  grand  orchestre - 
ie*J9iMoid«iet4ivertissetneat«  pour  piusiMn 


moroeaoK  dliarinonie  pour  de»  inatrwMrii  t 

vent,  qui  sont  de  la  plus  grande  h»_'aiit«'.  *« 

27  pu^es  diverses  pour  urcl)<»ire,  maft*^ 
et  fragments  de  syniphnaloi.  lt'>  8  qniakB» 
pour  a  flelet,  «  violée  et  lioeoo.  tf*(lb)« 
idem  avec  cor.  ~  \T  quatuor»  penr  î  tw- 
Ions,  alto  el  ba-^^se;  un  quatuor  pour  li*ifbr« 
violon,  alto  el  ttasâc,  et  deux  {|uatiior»  {ue 
•Me.  ^  lap  •  triée  iKnr  9  vMeM  et  tHM,  â 
un  trio  peor  vfelMi,  elto  et  Tfnlnniolii  an  A 

publié  que  ee  dernier  —  I4*  7  concertas  par 
le  violon  ;  ou  n"en  a  puldié  que  detiv.  —  14" 
cinq  concertos  pour  la  flOle.  —  lô*  GioqQsnar- 
toepoor  leeor;«iieo  a  piMté  troiei—  ITOI 
concerto  pour  le  basses.  —  17*  UaUnipavk 
trompette.  —  18"  Vw  cour,  i  to  de  clarineUe.  - 
19'  27  concertos  pour  le  (nano,  doitt  deux  peor 
deux  pianos  et  orcbestre.  Ces  corapositkMMwi 
do  MNIeur  laupa  de  Meeert  ;  vl^Bl  et  «ada» 
coaoartBe  ont  été  publiés.  —  20"  ITtagMNlbti» 
pour  piano,  violon  et  violonrelii".  — 2l*rn<|« 
tette  pour  piano ,  bautbuis,  ciatinette.  cor  e!  »*- 
soo.  22*  21  sonate:»  pour  piano  éeul.  ~  2S*{k» 
4S  aeoalM  peor  idaao  el  «telOB.  ~  ttdirtll 
llièiues  variés  pour  piano  seul.  «  Vt  S  aaMle 
pour  piano  à  quatre  rriain<  ,  dont  !,i  ti!it* 
égale  ce  qu'on  a  tait  de  plus  be.*u  en  i>ni-rv? 
inatrunwatale.  ^  24°  Fantaisie  idem.  —  S» 


pour  deox  («i.iiKK.  11"  Quatre 
piano  setjl.  —  -.îH  '  Une  multitude  de  iMèce«M> 
cbées  pour  le  piano  it  2  et  à  4  mains.  —  'ï^f  0«- 
carte  peor  Irais  piaooe  et  orchestre,  coiafvt 
en  1777.-  atrqoltflWe peor  rtartotHe, > ^ 
Ions  alto  et  violoncelle.  —  M*  4  ballets  et 
mimes.  —  Musique  pour  une  rom.'ili^  fatior 
Utuleeyf/)0//ofl«72  Hyacinthe^  compose*»  m  r<*. 
tt  avait  eleii  ome  aos ,  pour  l'uniTtrsité  M  Sifr 


Google 


I 


MOZART 


315 


lnHug.  La  partition  orÏKinalc  forme  162  pages. 
~  3S**  BasUen  und  Boitlmiie ,  oiMirt  aHemand , 
eompiMé  en  —  34*  £a  FMa  SimpUce , 
oçén  boafléy  composé  en  1708  (loiir  t'oinpcrour 
JOMpd  II.  parlition  ori'^inale  forme  ")j8  pa^^fi. 
—  Zh," Mitridatc t  opiira  sérieux,  tn  Irois  actes, 
romiMiié  à  Milan  eo  1770.  —  S6*  Àwa^a  in 
Alba,  cantate  dramatique  en  deux  parties,  à 
Milan,  en  1771.  —  '''l"  I.xuclo  Silla,  oiiéra  sé- 
rieux, à  Milan,  en  1773.  —  38"  Zuldc,  opéra 
vraisemblablement  écrit  dans  la  même  année 
pour  Teniie.  ao"  La  Finta  GiardMera, 
Ofièrt  boafre,  à  Munich,  en  1774.  -  40  II  ftr 
pastcre ,  pastorale  en  ilenxacten,  à  Salzbourg, 
«-n  177&.  —  41°  Ctiœurs  el  entr'actes  pour  le 
dfMW  ialUnlé  fkttmnt.  —  42*  Idùmeneo,  ne 
di  Orelat  epéraaéricoxen  trois  actes,  k  Hnaich , 
en  1780.  —  Die  Enifuhrung  ans  dem  Sé- 
rail {  rtnlèvcraent  du  .Si-rail  ) ,  opéra -comicpie 
e.n  deux  acte»,  à  Vieime,  eu  I7S2.  ~  4'!"  Der 
SehmupM  XHreetor  <  Le  directeur  de  apecta- 
el6a)>  opéra-comique  en  un  ado,  pour  Schœn- 
lirunn ,  i78n  —  45*^  Le  .Vo:cc  ili  Figaro  (le 
Iktaria^iti  de  Figaro  opéra  butitle  en  4  acte^^ ,  à 
Yteme,  en  17M.  «  46*  li  Dimluto  punito, 
msia  il  Ikm  Ghuanni ,  drame  ea  deax  actea»  à 
Trapue,  en  1787.  —  ^17"  Trio  el  quatuor  pour 
in  ]UlatU'lln  rapita,Si  A  it-nm»,  en  1785.  — 
48"  Coéi  fan  tulle,  opéra  boutd;  en  2  actes,  à 
Vienne,  1790.  ^  4»*  Die  Zauberfiœte  (  la  Flûte 
enchantée),  opéra  roroantiiiuc  cndens  actes,  à 

Vienne,  en  J791  —  Vi"  f.'r  Clrniciizn  di  Tifn, 
opéra  sérieux  en  deuxaclcit,  à  Praj^iie,  en  i7Ul. 
<»-  61*  9  canliles  de  fraiict*maçons ,  afee  or- 
oheetre.  —  62*  Phdeenterle  mnaicBle  ponr  2  vio- 
lons, alto,  7  rors  rl  basse.  —  5.1"  Knvirnu  io 
contredanses,  menuets  et  va1»-os  pour  nrf  IknItc, 
— t  94"  Quintette  pour  hannuiiica,  flûte,  liaut> 
bois,  atto  et  violonoelle.  —  56*  Marelie»  ponr 
OMMiqan' mîKtairc.  Jnsi^n'in  1777,  c'est-à-dire 
avant  la  firandc  p»  rioil»!  du  développement  com- 
plet du  laicnt  xle  Moiart .  le  catalogue  de  se» 
«Mifrat'élàve  à  cnU  ^nq*  Leedeni  années  1778 
et  1779,  pendant  lesqnellea  il  perdit  se  mére  et 
courut  à  ta  recherche  d'une  position  convenable 
sans  pouvoir  la  trouver,  furent  une  é|)04iii<'  de 
«iéixiuragement:  pour  Tarlisle  :  il  n'y  produiait 
rieo  qui  loit  icmarqué.  Mais  1780  marque  le 
eomniencomentde  cette  étonnante  périoilc  de  onze 
années  pendant  le.squell»"'  fiiimt  rrt<éeN  toutes  les 
nierteiiles  de  l'art  qui  immortalisent  le  nom  de 
lenr  nutonr.  Cette  époque  eonmenoe  par  17- 
doménée.  Le  total  des  oNiTres  complèlea'de  tout 
genre  par  Mozart  est  dtsù^eent  vingt^sir.  On 
en  iroiiv»'  tous  les  thèmes  dMs  le  beau  Cala' 
Itiguc  de  M.  de  k(£ckel. 


Indé{>endainment  de  ces  ouvrages ,  Mozart  a 
jeté  sur  le  papier  une  moltitode  immense  d'idées 
dans  des  morceeiix  quil  n*a  point  achevAi  :  la 
plupart  de  ces  fragments,  dont  on  trouve  l'indi- 
r.ition  «létaillée  dans  le  supplément  de  la  grande 
liio>;r.ipliie  de  Mozart  par  le  conseiller  do  Nis- 
sen,  ont  été  possédés  par  Pabbé  Stadier.  On  y 
remarque  les  commencements  d'une  ajmplionie 
concertante  ponr  piano  et  violon  avec  orchestre; 
de  cinq  concertos  pour  piano  et  orchestre  ;  de 
tnris  rondes  pour  piano  et  orclmlre;  d'un  quin- 
tette pour  piano,  hantboit,  darinelte,  oor  an- 
glais et  t)as>:on  ;  d'un  sextuor  pour  piano,  2  vio- 
lons, 2  cors  et  basse,  et  <)e  morceaux  diffé- 
rents avec  ou  sans  accompagnement,  sonates, 
fugues,  rondos,  préludes,  fantaisies,  ete.;  de 
plusieurs  symphonies  <xjncerlantes  pour  l'or- 
chestre; (l'un  '{ttiiiii  ttf  ponr  violon ,  alto,  cla- 
rinette, (or  anglais  et  violoncelle;  de  douze 
quiuteltes  pour  iTiolona,  2  violes  et  violon* 
edie,  dont  quelques-uns  ont  drpids  70  jusqu'à 
lîo  mesures  terminées,  et  d'un  trio  en  .sol  ma- 
jeur pour  violon,  alto  et  violonnlli' ,  dont  la 
piemière  reprise  du  premier  morceau  est  acbe- 
Tée;  de  deux  quintettes  pour  clarinetle,  2  Tio> 
Ions ,  alto  et  liasse  ;  de  deux  quatuors  pour  cla- 
rine Ile  et  3  cors  de  hassette  ,  et  de  plusieurs  au- 
tres morceaux  pour  instruments  à  vent;  de  sept 
Kyrie  |>our  4  voix  et  orchestre,  d'un  Gloria 
et  du  psaume  Mémento  Domine;  d*one  grande 
cantate  allcmamle  pour  ^  ténors  et  basse,  a vi>c 
rluiMU'  et  oicliestrc  ;  lie  plusieurs  duos,  airs  et 
rccitatif^j  d'un  opéra  italien  et  d'un  opéra  allo- 
mand.  Plusieurs  personnes  possèdent  aussi  des 
manuscrits  originaux  de  Mecart  :  les  collections 
les  plus  considérables  en  ce  gf-nre  «ont  celles 
d'André,  a  Otfenhach,  où  se  tiouvent  heaiicoup 
de  choses  inédites,  et  de  Stuuipf,  facteur  de 
harpes,  k  Londres  :  celle-ci  renTennait  les  parti- 
tions des  quatuors  ,  œuvres  10  et  18,  des  quin- 
tettes de  violon,  et  de  la  grande  fantaisie  ponr 
piano,  en  mineur.  La  première  a  été  achetée 
de  II  ven^  de  Moiart  6,000  florins  ;  la  seconde, 
500  livrea'slerling.  Celle-ci  n  été  disséminée  dans 
la  vente  qui  en  a  été  faite  à  Londres ,  en  1847. 
M.  de  Ko  (  kel  a  publie,  à  la  suite  de  son  giand 
Catalogue  thématique  des  œuvres  complètes  el 
oowlues  de  Mmtrt,  celui  des  ouvrages  non 
adlMél  et  deaceovres  possédées  par  diverses  per> 
sonnes  en  manuscrits  originaux  :  le  nombre  s'en 
élève  à  deux  cent  quatre-vingt-quatorze. 

Les  ouvrages  publiés  et  dont  on  a  fait  desédif 
lions  dans  toutes'  les  grandes  villes  de  l'Europe 
sont  :  1  >îi  M(>i  E  u'ÉCLisE  :  1"  Mcstc  à  quatre 
voix  et  orchestre,  n"  I  (  en  ut  )  ;  Leipsick,  Hreil- 
kopf  cl  Haerlel.  —  2"  Idem,  n°  2  (en  ut),  ibidi 
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—  s*  Idem,  n"  3  (en  fa) Leipsick,  Peters. 

—  4*  Idem,  n*  4  («»  la  mineur);  Pftris,  Poirtt. 

—  5*  Idem ,  n"  5  (  en  si  Wnjol  ) ,  l^ipslck,  Pe- 
tcTR.  —  6"  Mein,  n"  <;  (en  rr  ;  Augsbourg, 
Lotter.  —  7*  Meni ,  n"  7  (  en  sol,)  ;  Bonn,  Sim- 
nck.  —  S"  Kyrie  (  en  ré  mineur  ),  •  4  ▼oix , 
OfdMiliieeloisue;  OfTenbach,  André.  —  »  '  (lus)  \ 
2  petites  meji*es  à  4  v<ii\  et  or^tir;  Spin  ,  X.m^. 

—  9*  Te  Dciim  à  4  voix,  orcliei«tre  €l  orgue; 
Vienne ,  Hasiinger.  —  10"  Ave  verum  corpus , 
à  4  voix,  7  Tiolone, alto,  bmeeel  oiKoe;  Vienne, 
JMabelH,  el  Paris,  Beaucé.  —  1 1"  Misrricordlas 
Domint  cantabo,  à  4  voix,  et  orchestre;  Leip- 
Bick,  Peter»;  Bonn, Simrock.  —  12"  Aima  Dei 
crtâhrts,  offertoire  fc  4  vols,  i  vfolooit,  basse 
et  orgue;  Vienne,  Diabelli.  —  \2"  Saneli  et 
/ttlW,  offertoire  à  4  voix,  2  violons,  bas^^o  et  ' 
orgue;  ibid.  —  14°  Amaiit  euin  Dominus,  \ 
idem;  ibid.  16°  6  psaumes  à  4  vuix  et  petit 
orclmtra,  llv.  I,  l,  a;  Vienne,  Artaria.  — 
16°  Sancta  Maria  à  4  voix,  2  violons,  viole, 
l>a«»e  et  or«,Mie;  Offenhacli,  André.  —  17"  J)c 
Profuiuiis  a  4  voix  et  orgue  ;  Ueriui,  I  raulwein  ; 
Parle,  Beancé.  —  is*  Quis  t»  CQmprditndat, 
moM  à  4  toIk,  violon  obligé,  oraliestre  et  ' 
orgue;  Vienne,  Arlaria.  —  rj"  Mîsso  pin  de-  ' 
funclis  (requiem),  a  4  voix  et  orcliestre;  Lei]»- 
sick,  Breilkopr  et  llaertcl  ;  Berliu,  Trautwein  ; 
Vienne^  UabeUi;  Paria,  Troupeau.  Une  nouvelle 
ètttion  a  été  publiée  à  OfTenbacb,  clioz  Amln- , 
d'aprfs  le  manuscrit  de  l'abbe  Sladier  et  de 
Ëybler.  L'éditeur  y  a  indiqué  par  les  lettres 
M  al  S  la  tmvall  4a  Momt  al  oeloi  de  Sftie- 
na|cr,  90*  EegbM  Cœli  Ixtare,  à  4  voix  et 
orchestre.  Vienne,  Diabelli. —  21"  Pciuiem 
brevis^  petite  messe  de  morts  à  4  voix  et  or^ue  ; 
Bonn ,  Simrock.  —  22"  Hymnes  sur  des  textes 
allemande  :  n*  l,  PrM»  dir,  Gottheit,  k  4  voix 
et  orciiestre  ;  Lcipsic  k,  Breitkopf  et  Hvrtel  ;  n  '  2. 
Ob  fùrcJitcrlnh  (obend  (Ne  piiUis),  idem, 
ibid.;  n°  },  GotlkeU,  dir  scy  Preis,  idem,  iUid. 

—  2S°  Cantates  il'égMse  k  4  voix  et  orchestre  : 
n*  1,  B^HifW  G0tt,  LdiMiefc,  IMUtopr  et  Hmv 
tel;  n"  2,  Allerbarmer,  hœre ,  ibid.;  n"  3, 
///•rr,  //<?rr,  vor  deinem  Throne,  ibid.;  n"  4, 
t'wiger^  erbanno  diçk,  ibid.,  a"  5,  Alaxh- 
fiffUêr,  BeOigtier,  ibid.;  Moçh  wm  Bei^ 
tigtkitme,  ibid.;  n"  7,  Herr^  auf  den  wir 
schauen,  ibid.  —  2'!°  Davidde  pénitente,  can- 
tate 4  3  voix ,  chœur  et  orchestre  ;  Leipsick  , 
l'elerti  Paris,  Beaucé.  —  U.  Opébas  :  25'  la 
C<ani«i|a  di  71/p,  opéra  aârie«x«  partition; 
Lcip<^ick,  Breitkopf  et  Haertcl  ;  idem  eu  iialien  et 
en  français,  partition,  Pari.s,  Rich.inll  —  26"  Cosi 
fan  iutte,  opéra  bouffe,  partition;  Leipâick, 
^reill(o|lr«l  Harlal.  —  37*  Don  Gtovonni  (  pun  * 


Juan),  drame  lyrique,  partition;  ibid.  — 
28*  Diê  EnffOhrung  mu  âem  Sérail  (  PEiiè- 

vament  du  Sérail  ),  opéra-comiqn»* .  parfiii<»r; 
Bonn,  Simrock.  —  211*  Le  Moiw  di  l  tfjan)  'V 
.Mariage  de  Figaro  ),  0{>éra  lx>uffe  en  quatre  actr^. 
partition}  Paria,  Mcliaidt;  Dono,  SfannNk.  — 
30°  INe  Zwibetflaie  (  la  Flûte  enchant^e^ . 
optera  romantique ,  partition  ;  r»onn  ,  Siiun^-i  ; 
l'aris ,  Carli ,  Richault  Le  même  ouvrage  tradnt 
et  arrangé  aana  la  titra  x  Le*  Mfttères  é'ttU, 
pnrtilion;  Parfi,  SIrber.  »3i*  /«fomaiM,  o|ëi* 
sérieux,  partition;  lîoun ,  Simrock.  —  37"  r>fT 
Schniispir!<lirrc{or  (  le  Directeur  dft  sjiei'tscle  i, 
0|>éra-c«>miqne,  parlittui\  réduite  pour  te  pùoo; 
Leipsick,  Breilkopr  et  Hsriel  ;  Booa,  Snâvod; 
Paris,  Braodus.  —  33"  Zaïdc,  opi'ra  sMcn, 
partition,  réduite  [>our  le  piano;  Offcntiacli ,  An- 
dré. Un  grand  nombre  d'tviitions  de  tous  les  o  ; 
vroges  iirécédents  ont  été  publiées»  dans  les  priA- 
cipaltt  viUea  de  l'Europe,  et  dnaa  toutes  k» 
langues,  en  partitions  réduites  i^oor  In  piana 

—  HT.   MCSIQLE  I>E  CIIAMBKE    l'Ot  n   IX.  CHiTr 

34*  H  canons  à  3  et  4  vois  ;  Bonn,  Suiiruck.  — 
S5*  Idem;  ibid.  —  W  Dat  lAb  der  Frtmd- 
sekaft  (  Éloge  de  ramiiié),  cantate  pour  2  Ir 

nors  et  basse,  avec  cliœur  et  ar<^oiiiftapn»tn  st 
de  piano;  Bonn.  Simrock  ;  lA-ipsick,  Ureilkopf  r: 
lla>rlei.  —  37°  Cliaut  maçonnique  pour  «k-wv 
vols  d'Iiemme  et  ehœor,  avec  accompagnemol 
de  piano;  Leipsick,  Pèlera.  ~  38*  Chaut  d*ad«e 
{Ab(  >"l  iit  ) ,  h  voix  saille  et  piant».  C!»ei  foc* 
le  éditeurs  de  l'Allemague.  ~  3y"  Gran«te  M»t 
et  air  délacbé  pour  loprano,  ea  llaliea  ;  Ofls- 
bach.  ADdté.  ^  40»  AI»  détachée,  4  rccueib; 
Vienne,  Artaria.  —  U"  F.irdrr  h  voix  s^ule,  a»ft 
a(Toio|iagneiiieot  de  piano,  3  recuoil-^  ;  f  a3. 
Sinirock.  —  42' Récitatif  et  rondo  pour  sop/^ 
(  JNontemert  amaio dene),  Leip^ekp  fircilsf ' 
et  Hacrtel.  —  IV.  SvaraoNies  GT  oOMUfes: 

—  43°  Symphonie  à  10  parties  ,  op.  7  (  m  rt  ; 
Bonn,  Simrock.  »  44'  Idem  a  grand  urcticxtc, 
op.  22  ;  Olbnbadi,  André.  — .  4^*  Ideiu ,  op.  u 
(en  fé)i  Ibid.  —  4r>  idem,  op.  34  (en  «<  ; 
ibid.  —  47"  Idem,  op.  38  (en  ut);  ibi.l.  — 
48"  Idem,  op.  45  (  en  sa!  mineur  J  ;  ibid .  — 

idem,  op.  67  (ca  ul  ibid.  —  50°  Idem. 
op.  58(enr^);  ibid.  •'St'* Idem,  op.  46  (ea 
uU  )  ;  Hambourg ,  Rœhme.  _  S2*  Mn^ 
oj».  87  (en  ré);  Offenbacli,  André;  - 
53"  Idem,  op.  88  (en  ré);  ibid.  -—  i%  Id^, 
op.  89  (  en  «i  bémol };  ibkl.  —  Idem  poia 
3  Violons, alto,  baate,  1  baolboia  et  2  eovs  («n 
/fl),  œuvre  posUmrae;  Leipsick,  Peten».  Sîelyra 
publié  à  Paris  dix  symphonies  rlioisi»<  d^  M»- 
xart.  Il  y  en  a  anssî  une  édition  de  lianaboon^, 
et  une  anlie de  Brana«riek.l4a  quatie  ymk\ 
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nymphottiM  c»llf^  en  ftf,  itt  jot  miiiew  «I  en 

fiti  bémol,  ont  tlé  publit'is  scpart^neut  en  pir- 
titioii  à  Taris,  Bonn  tU  Mayence.  Ikeilkopf  cl 
llairtel  ont  donné  une  t-tiiUou  de  doute  tym* 
pliMks  dioiiiei  en  ptrlilion  grand  in-s*  —  50* 
Ottftrtara  de  ta  ViUanella  rapila  (  composée 
pour  la  représentatitin  do  ct  lte  pièce  à  Vienne  ) ,  à 
grand  orcbeslre  ;  Leipsick,  Tcler*.  —  &7  "  Syui- 
plionie  coDcerlaiile  pour  f  iolon  etatto  ;  OITenbacli« 
Aodfé.  —  M*  Synpiwaie  eoBeerUnte  (en  mi 
liéniot)  pour  violon,  hautbois,  clariuelte,  ror, 
baittOD,  violoncelle,  aUo  et  Ci>ntr<'bassf  ;  Augs- 
bourg,  Goinbart.  —  itd"  Coucertu  pour  vioion 
principal  (en  mi  htmoU),  op.  lt\  Offenbaeh» 
André.  —  60"  Idem  facile  (en  ré) ,  op.  98  ; 
ihid.  —61**  Rontloau  itloni  (en  u(),  op.  85; 
ibî.i.  —  62"  Adagio  et  rondo  idem  (en  si  bémol), 
u|i.  90;  ibid.  —  63*  Snxinor  pour  i  violont,  allo, 
basM  «t  2  ton  (en  i^),  op,  61;0iTenbach, 
Amiré.  On  en  a  ijravé  deux  aiitrr-*  à  Paris,  chr/ 
riejfcl,  el  K  Ausfibonrs,  clii;/.  Gouibart ,  souî»  le 
nom  de  Moxart;  mais  c'e^t  mie  supcrclierie 
conmeicide  :  ces  morattus  m*  lonl  pu  de  lui. 
—  €4*  Sérénade  pour  2  darinoltcfi  2  con  et 
l»a?8on,  <»p.  '7;  OiTenbacli,  André.  —  05**  Cinq 
«livcrtisîieinenLs  pour  2  hautbois,  2  cors  et  2  bas- 
non«,  op.  91  ;  ibid.  —  M*  Sérénades  pour  Scia* 
Hadlet,  S  liauUwls,  2  cors  et  2  bacaona,  n**  i 
cl  2;  ibid.      n:' Grande  sérénade  pour  neuf  in- 
slriimpnt*  a  \ eut,  œuvre  |)oslliume  ;  Bonn,  Siin- 
rock.  —  6»°  Concerto  |K)ur  clarinette  (en  la), 
«p.  107;  Olfenbadi,  André.  ^  M*  Cbncerto 
pour  has&on  (  en  «f  Mnol),  op.  96  ;  ibid.  — 
70'        concerto  pour  cor  (en  mi  bémol), 
op.  92;  ibid.  —  71"  2'°"  idem  (eu  wi  bémol  ), 
op.  105  ;  ibM.  —  71*  a««  Idem  (  en  mi  liémol  ), 
opw  106;  IMd.  —V.  QoiiirRTca*  QOA-roons  n 
TKtoa  :  73  '  Quintettes  pour  !»  vinlont»  î  altos  et 
violoncelle  :  n'  I  (en  ut);  n"  2  (en  ré);  n"  3 
{tn  ut  mineur  y;  n'  4  (en  jti  bémol;  n'  o  (en 
sol  mineur);  n*  0  (en  ^o) ;  Vienne,  ArUria, 
Mollo;  Leipsick,  Pclers;  Offenbach,  André  ;  Pa- 
ris, Pleyel ,  Sieber,  Jaiiet  Tou-^  les  autres  cpiin- 
tetles  de  >iuluu  publiés  sous  le  nom  de  Mozart 
floni  arraot^és  d'apièa  d'autres  eompositions.  ^ 
74* Qnintelle pour  darinetle ,  2  violons,  alto  et 
haMe  (en  la),  op.  t08;  on"enl)acli,  André  ;  Pa- 
ris ,  Sieh<r  Ce  quintette  a  été  arranjjié  pour 
2  violons,  2  violes  el  ba»8e.  —  75°  Trois  qua- 
tnon  pour  2  violona,  allv  et  basse  (en  «1,  en 
mi  b6mo\,  en  ré  mineur),  op.  1;  Vienne,  Ar- 
taria  (édition  oriiinale)  (l).  —  70*  Sîk  idem 
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(en  sol,  en  ré  mineur,  en  si  l)émol ,  en  mi  bé- 
mol, en  la,  en  i/f),  op.  10;  ibid.  —  77"  Trois 
idem  (en  réf  en  si  bémol ,  en  fu  ) ,  op.  iii,  ibid. 
•>  70*  Un  idem  poaUmme  (  en  ré  )  ;  OlïenbaCli, 
André.  —79*  Fugue  idem  eo  ut  mineur;  Vienne, 
Artaria.  —  80°  Quatuor  pour  flilte,  >ii)!nn,  alto 
et  ba«se  (original),  œuvre  pusthiuiie;  Vienne, 
Arlaiia.  —  81"  Quatuor  pour  liauibois,  violon, 
alto  et  basse  (original') ,  op.  101  ;  Offenbach, 
André.  —  82"  Grand  irio  pour  violon,  alto  ft 
violoncelle  (  en  mi  bétnol  ) ,  op.  19  ;  Vienne.  Ar- 
taria. Cea  quiutelle»,  qualuora  et  trio5>,  dont  on 
a  ftit  une  mnitttnde  d'éditions,  sont  les  senlei 
eompadHons  orii^es  de  Mozart  qui  aiont  été 
gravées,  mais  on   en  a  publié  l)cancoU|)  d'au- 
tres qui  sont  ou  tirées  de  ses  autres  œuvre:»,  ou 
absolument  iup|iosées.  On  a  placé  au»!  auk  li> 
tiea  des  qulnteties  et  quatuors  dea  anméroa  dillé> 
rents  sur  la  plupart  des  éditions;  ces  numéro» 
sont  de  fantaisie.  De*?  follei  lions,  complètes  de» 
qiiuiletles ,  qualuors  el  Uios  de  Mozart  ont  élé 
publiées  à  Vienne,  ehes  Artaria;  à  Lsipsidt, 
clici  Breitkopf  el  Ua:rlel,  et  chex  Peters; 
à  Pari.«î,  cliPZ  Plcyol,  Sieher,  et  Sflilesinjier. 
Jauet  en  a  fait  paraître  une  collection  choi- 
sie. Ces  mêmes  compositions  ont  été  aussi 
publléM  en  parlitiona  in-0*,  à  Oflènbacli  cbec 
Andn  ,  à  Paris  chez  Ricbautt,  cl  à  Maiiheim 
(liez  Hetkel.  —  sa'  Deux  duos  jKiur  violon 
et  alto  (en  sol  et  en  si  bémol} ,  op.  2j.  Vienne, 
Artaria.  On  a  pulrfié  beaneoup  de  moreeaui  de 
ce  genre,  sous  le  nomtle  Moiart;  mais  ceux-là 
seuls  i^ont  ori;:in.'uix.  Il  le.s  composa  pour  Michel 
Haydn,  qui  avait  un  en^ement  pour  en  fournir 
ilouze,  et  qui,  étant  devenu  malade,  n^vaitpas 
pu  aéliever  son  ouvrsga.  —  VL  MosiQeB  on 
HANO  :  84"  Concertos  pour  piano  et  orch«!slre  : 
n"  1  (  en  ut);  u"  2  (  en  /a  )  ;  n"  3  (  vu  fa  )  ; 
n"    (en  si  bémol  );  n"  5  (en  ut);  n"  6  (en 
ml  bémol );  n*  7  ( en  «1  mineur  );  n*  8  ( en 
ré  mineur);  n"  9  (  tn  sol)  ;  n°  lo  (en  to); 
n"  11  (  en  A<  lu-moi  ,  n'  12  (en  /a  )  ;  n"  13  (en 
r<f  )  ;  n'  1  »  (  en  mi  bémol  );  n"  là  (  en  si  bé- 
mol); n"  16  (en  ut);  n*  17  (en  ml  bémol); 
n*  18  (en  si  bémol);  n*  19  (en  mi  bémol), 
n"  20  (  ei»  rc  )  ;  Leipsick,  nrcilkopf  et  Haertel  ; 
n"  M  (  t  icile);  Offenbach,  André.  —  L'éditeur  Ki- 
(  Uaull,  <le  Pans ,  a  publié  la  cullecUon  complète 
de  oonomlea  de  Motart  pour  la  ptano  en  psrU- 
tion.  —  85f  La  collecUoa  complète  des  oMivres  de 
Mozart  pour  le  piano  s»>  ronipo<;o ,  inilciicndain- 
ment  des  concertos ,  îles  morceaux  doul  le  deliiil 
suit  :  Qwntette  pour  piano,  hautbois,  clarinette, 
cor  et  basson.  Qiliatwin  ponr  piano,  violon,  alla 
et  violoncelle,  n*  I  (en  soi  mineur)  ;  n''2  (  en  mi 
bémol);  n"  3g(an  mt  béjnol).  Tkïos  imut  piano. 
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violon  et  viuloncelle,  n"  i  (  en  si  bémo\  )  ;  n"  2 
(en  ut)  ;  n"  3  (  en  sol  );  a"  4  (eo  mi  bémol); 
n*  s(enii<);  n*  6  (eomi);  a*  7  (eo«f  bé- 
uiol  ).  Duos  uu  sonates  pour  piano  et  violon, 
n"  !  (  en  uf  )  ;  n"  2  (  en  .'"a  }  ;  n"  3  (  en  ré  )  ; 
n'  4  ( en  fa);  n"  &  ( en  ul)i  n''  ô (en  m  bé- 
mol); a*  7  (en  ré);  è  («n  si  Minol);  n*9 
(eo  Ml):  a*  to  (en  mi  J»liiiol}; M  (mH 
liéniol  )  ;  n"  12  (  en  /a  );  n"  13  (  en  u/  )  ;  n"  l  i 
(  en  /a  )  ;  n"  15  (en  /■«  )  ;  n"  Ki  [cn  si  bém<t\  )  ; 
n'  17  (en  mi  bémol j;  n"  ih  (en  ul  mineur); 
n*  19  (en  mi  mineur); n*  10  (en  la);  n"  3i 
(en/b);  n°  22  (en  uO.  n'  23  (en /a);  n"  24 
(  «1  ttO  ;  n"  25  (  i-n  ré  )  ;  n"  26  (  en  mi  mineur}; 
n»  27  (  eo  vu  bi'nioi  )  ;  n"  28  (  en  sol  )  ;  n"  29 
(enfa)i  n»  30  («u  u^i  31  ( en  /a );  n° 32 
(en  II  b.);  n*  33  (en  jol );  B*  34  (en  mi b.); 
u*  35  (en  ta  ).  Duos  pourpi.ino  â  4  mams,  n"  1 
(en  r^)i  n"  2  (  en  h(  ] .  n"  .<  ;  tn  fa  m.)  ;  n"  4 
(en  /a);  n"  ô  (  lantai:iic,  variation  et  fugue  en 
si  bémol};  n*  (duo  ponr  denx  ptenos,  en  nf); 
n*  7  (  fogue  en  v/  mineur  tdera }.  Sonates  ponr 
piano  seul ,  a"  1  (en  u(  ]  ;  n'  2  { en  ^n!  )  ;  n°  3 
(en  vu  bémol  )  ;  n"  4  (fu  st  bvmol  ;  n  j  (en 
rrf  )  ;  n"  0  (  en  /«  )  ;  n°  7  (  en  )  ;  n  h  (  en  u< 
ii*9(en  la);n"  I0(en/is);  n*  il  (en  li  bé- 
mol);  n»  12  (  en  r(0;  n"  13  (en  /a  mmeur), 
n"  14  (  en  ré  )  ;  u"  1 5  ( en  /«  )  ;  n"  i G  (  en  /a  ) ; 
n"  17  (en  ul  mineur  ).  fantaisies  pour  piano 
wtti,  n**  l,  2, 3,  Thèmes  variés  idem,  or*  i  à 
20.  Brettkopret  Hxrtcl ,  à  Leipsick;  HMlinfger, 
à  Vienne;  Andr*^,  t\  Ofïï'iihiirli  ;  Plf^vcl  i*t  Carli,  à 
Paris,  ont  publie  des  Lollectioiis  complrtes  (ks 
œuvres  de  Mozart  pour  le  piano,  et  la  plii|»art 
des  ëdttenn  des  grandes  vaiee  d^rEorope  en 
ont  donné  les  cRUvres  M>pan^es. 

Il  existe  environ  vin^il-cinq  nntiros  Itiogniplii- 
que:»  de  Muxarl,  plus  ou  moms  tievcioppées,  in- 
dépcodimment  de  celles  qolont  éU  publiées  dsns 
les  dictionnaires  liisloriques  dans  toutes  lès  lan- 
gues :  la  plupart  copient  et  reproduisent  des 
erreurs.  Elles  sont  devenues  à  peu  près  inutiles 
depuis  que  trois  grandes  monographies  du  l'iU 
lostre  eompoeilettr  ont  été  données  ptr  MM.  de 
Nitseo,  Oiilibiclipff  et  Otto  Jalin.  La  pre- 
mière a  eli>  |nif)li(  p  p.Ti  le  ronseiller  danois  de 
fiissen ,  qui  avait  é|>ouso  lu  veuve  de  l'ilius- 
titt  Gomposileur,  cl  «pii  possddsH  beaucoup 
de  documents  originaux.  Cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  Bioffroptue  W.  .1.  Mnzart'Sf  von  Georg 
mkolaus  von  Aissen  ;  Lcipsiek,  1828.  1  vol. 
in^"  de  702  pages  avec  des  plancltes  et  des  por- 
traits de  Moisri  et  de  sa  lunllle.  Dans  h  même 
annt'c  il  a  été  publié  un  «supplément  à  cet  ou- 
vrage, intitule  ;  Auhang  su  Wolfgnng  Amadevs 
AfoiuiCi.  Uiographic  ;   Leipsick  ,  in-»'  de 


2I«J  pai:e^  Cp  supplément  contient  divcr- 
gues  deii  (juuvrtfi>  de  Mojtarl  et  l'appreuabou  de 
ses  compositions,  de  son  talent  et  dei 
teic.  Dans  la  première  partie  Qtt  Irovvfl 
de  lettre!)  de  Léopold  Mozart  et  de  «on  fils,  ôui-i 
que  d'aulreii  pièces  authentiques  (pii  jettcni  Ui 
jonr  sur  diverses  circoa>>tauces  de  U  vie  ik 
rartfste  célèbre.  Néanmoins,  pov  rirniplftw 
tous  les  renseignements  dont  on  a  baaôia  à 
cet  «'ganl,  il  faut  joindre  a  cet  ouvrage  la  n^ 
tice  biograpbique  du  professeur  NiemUcbik 
iM09ort*$  Ubm,  Prague,  1708,  ia-4">,  qui  a 
été  (aile  sur  de  bons  matériaux,  ta  bractam  in- 
titulée Mozart' s  Ceû/ (Eisprit  de  Mozart ),Sr- 
lurt,  1803,  in  8",  et  \Qfs  A  neaMcs  sur  Mozart , 
traduites  de  BocUlitE ,  [lar  Cramer,  et  putJiees 
à  Paris  en  1801,  ltt-«*.  A  tni  dû«»  ta  livra  de  IB^ 
sen  n'est  qu'un  mneil  ét  malériaux;  laaia  ra- 

(  iieii  précieuN,  pnree  que  les  ^aurces  sinit  au- 
theuliipie^.  Apres  ce  livrées!  veau e  \a  iSoittulU 
biographie dê  Mosmrtf  smivieéPum  aper^-u  sur 
rhisloire  généraie  de  la  musique,  ei  ée  r«an» 

t>jsr  des  j  ritiripalfS  a-uvrc^  d»'  Mojrart,  |ier 
Alexandre  Oulibithclt. ,  coy.  ce  nom  ).  Mf>>ep»i, 
1843,  3  volumes  gr.  in-8°.  t;cl  ouvrage  est  tire 
en  grande  partte  de  oelni  de  NisMa  «t  dea  an- 
ttces  do  Memtachek  et  de  Itoclditz ,  pour  ta 
partie  biographique.  L'.titerçu  sur  I  liisfuirp  de  U 
musique,  qui  rein|>lU  luule  la  première  partir  .ta 
second  volume,  est  tirée  des  livtes  de  Uuru<:>  «& 
de  Kicsewclter,  et  le  point  de  vue  do  l^alMr 
t'st  l'idée  (lu  pro;;rés  partiel  juj<qu*j  Mo/art, 
(Ti  atciir  de  l'art  complet.  Tout  le  reste  de  l'ott- 
vrage  est  rempli  par  l'analyse  des  univres  de  ce 
grand  liomma.  La  monograpbta  de  M.  Otto  JWte 
a  pour  simpta  titre  :  )K.  A,  MotarL  SB»  m 
ronii)'  pas  moinn  de  quatre  gro»  volumes,  domt 
le  total  des  pages  est  de  deux  tntUe  quatre 
cent  vingt-eix.  Un  es|Nil  mmniinfii  ni  de  ro- 
clierclies  s'y  fait  mnatguer  :  raniaur  da  cnlivie 
parait  sVtre  ])wpo<ié  d'être  plus  consuitè  «pw 
lu.  Un  ecclésiastique,  M.  J.  Goscliler,  chaooma 
honoraire,  et  auden  directeur  du  tuUe^.e  sia» 
nlslas  de  Paris,  adonné  une  traineika Innfaian 
des  lettres  de  la  faniilte  Meaart  contemms  émt  ta 
raonogra()hie  du  conseiller  <le  Nissen,  sous  I. 
titre  ;  Mo:^rt,  vie  d'un  artule  ckretieu  um 
tièele,  CTSlraUe  de  sa  correspondamt^ 
auiheuÊique,  traêuUêei  publiée  peur  le pn- 
miire  foisen  frauçfiis.  Paris,  di.  LHiuaiol,  IS»7» 
1  vol.  in-.s  ,  l  ne  Irailuction  anglaise  de  la  iin^ine 
correspoudauce  se  trouve  dans  le  volume  pulilîe 
par  un  bon  musicien  et  crttlgtBc  nommé  Edenari 
Holmes,  et  qui  est  tatitulé  :  The  UfeofMosart 
iiicluding  hiscorrespondence.  Londres,  iS^j, 
in-S"  de  3fi4  pages.  L'écrit  publie  par  ta 
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Louis  Nolil,  de  Hdrtelberg,  sou*  n-  titre  : 
IK.  ,1.  Mo%ari.  Ein  Beitragzur  Aestkeiih  de 
Tonkunst  (  W.  A.  MoiMt.  Eml  W  l'«rtlié- 
IkiwdelanitHlqM),  iMMbmt,  IMO,  irv^K», 
nafanne  de*  aperçu*  pliilosophiqiif^  assw  justes  I 
sur  la  miHsiou  rfiiiiilif  par  ce  gTMut  artiste  ddAK 
le  ikjveloppement  île  l'art. 

On  eMumtaiTiroii  doqoailB  potralU  de  Mo- 
sait,  gmvés  ou  lilhogratlilte  «■  AllMna^»  m 

France  pI  en  Aiv^U'tfrrp 

M'»«  Morart,  née  CofU^once  »  côcr,  qui  avait 
epotué  en  seoowln  MCM  le  BeiMiller  de  Nl^ 
tm,  Mt  MorlÉ  à  SalitoMng  l«  6  mn  184t,  à 

l'âge  «te  qualre-vinst-cinq  ans, 

MOZART  (WoLK;\>r.  -  AMfDeF.),  secoml 
lits  de  l'illustre  compositeur  (l),  est  né  à  Vienne 
le  M  intllet  17»1.  Quatre  mota  «t  qualqvea  ioen 
apièi  aenaiMMiee*  il  perdit  son  père.  Dès  se^ 
prfMii.'TO'i  année*  il  mantrn  d  lieureuses  dispo- 
sition»  pour  la  musique,  et  sa  mère  le  plaça  sou& 
la  direction  de  Neukonmi  pour  Mndier  ce!  art. 
André  Slicleber  lui  emelRM  te  fkm» ,  et  Al- 
brecWUlx-rijer  lai  donna  des  Ipçohh  (U-  ronlre- 
point.  11  r»'rnt  au^i        conseils  de  Haydn,  qui 
a^ait  pour  lui  une  atleciion  paternelle.  H  <talt 
âgé  de  quatone  ma  lonqu'eu  ItOft  U  ptral  pour 
la  |»«inièr«  fois  en  public,  dana  on  «eaeert  dunné 
h  snii  l.rni'>lirc,  oi)  il  ••x'-cuta  avec  un  talent  dcja 
renjarquabK'  le  grand  concerto  en      de  son 
père.  AccueiHi  par  le»  iwclUMlioiii  de  TaiaeiD- 
lilée  terwinil  fianil  toadeit  par  n  ro^.  Il  fol 
«iiué*|llo»ieur»  reprises  par  les  npplaii(li>^'^empnt« 
tinan-rnes  du  public  pemlaut  IVxécution  de  son 
morceau.  On  entendit  aussi  avec  plaisir  dans  le 
némeflonoen  une  eiatale  qu'il  •«■U  eoeipoete 
m  UMBOMir  de  Uejda.  Tout  Mmblait  lui  çr^- 
sager  nn  l>rillanl  avenir  comme  artiste  ;  mais  la 
position  p<»u  fortunée  <lc  madame  Mozart  lui  lit 
accepter  pour  «on  UU,  en  1808,  une  place  de 
neNre  de  mmlqBe  dm  le  comte  Baworuuski , 
qui  IVfMnena  dan*  so;^  tcrn-s  en  Galiicie.  Cinq 
an5  après,  le  jeune  Mo/nrt  alla  se  fixer  à  Lcra- 
l>erg ,  capitale  du  royaume ,  et.  s'y  livra  à  l'an- 
seigoetnent  4ii  plane.  Il  Téeut  Ignoré  pendntprèa 
de  Miens;  nMlail  II  depuis  i820  jusqu>n  m2 
un  vo\af;P  dans  me  grande  partie  de  l'.Miema- 
gn«',  donnant  des  coucerU  daus  le*  villes  princi. 
paks  qu  II  visitait  U  y  brilla  par  l'expra"^ 
«on  je«  sur  le  piano,  cl  M  applaadir  des  ceoipo- 
ailioBs  d'un  mérite  i«eL  Apiîs  avoir  embrasié  sa 

U)  t'atn*  (Onrles  Mourt)  eUit  né  k  VIrnac  co  l  it;. 
Tool  ee  nm-vn  Mit  a«  m  ptno— «M  ao'U 

istT  fniirUfitialrc  du  Rouvemerocnl  aatrlclikn,  *  Mtap. 
Il  culuvjit  jIc:-.  I  l  uuuiHuc  <:untm<*  amiitcur,  c»  s*  faiuit 
rcaiarqucr  i  .^r  ii«  ul«ntdUtt&aa68urleptan«.llciliuort 
a  llMfs,  en  }M:. 


mère  à  Copenhague,  et  son  frère  il  Milan,  Mozart 
retourna  à  LemberK  au  «ommeaeement  de  18t3. 
■n  IMO  H  étett  à  Vienne,  oit  il  reçut  on  accueil 
flatteur  des  artistes  et  du  public.  Il  est  mort  à 
Carlsbad,  le  :to  juillet  1844,  à  l'âge  de  cinquante- 
trois  ans.  On  a  publie  de  sa  composition  :  1"  Si% 
Iftos  pour  IIMe  et  deoft  eers,  op.  il;  Vienne, 
Haitiiiger.  —  2**  Premier  concerto  pour  piano  et 
orolieslre,  op.  t4  ;  Lcipsick,  Breitkopl  «t  Hartel. 
—  3"  Deuxième  idem,  op.  25  ;  Leipsick,l'elers. 
_  4°  Quatuor  pour  piano,  nehm,  alto  et  besae 
(en  sol  mlnenr),  op.  l;  Vienne,  HasHng^r.  — 
5"  Sonate  pour  piano  et  violon,  op.  tS;  Lcipsick, 
Br.'itkopf  ci  lla;itel.  —  C-  Grande  .sonate  |>our 
piano,  violou  et  violoncelle,  op.  lu i  Lcipsick, 
Peters;  Paria,  RidHMUt.  —  V  Senate  pour  piana 
seul,  op.  10;  OIbnbaeh,  Andr<^.  —  8'  Kondo 
pour  piano  seul  ;  Vienne  ,  IlasUnger.  —  1»°  Kn- 
viroH  dix  tltèmcs  variéa  pour  piano ,  publiés  â 
Vienne  eik  Leipsiek.  ^  10*  PolonaisM  mélan- 
coUqaes  |ionr  piana  ami,  op.  17,  22  et  2G.  Lei|»> 
sick  et  I.cmbcr;;.  —  1 1°  Quatre  rccut  ils  de  chan- 
sons aliemaodes  avec  aoc.  de  piauo  ;  Leipsiek, 
Hambourg  et  Vienne. 

IIOIIN  (TndonoaB),  pianiste  et  compod* 
leur,  naquit  à  Paris  en  1760  et  entra  jeune  à 
1  l'École  royale  de  chant  et  de  déclamation  [ond<^ 
<  depuis  peu  de  temps  par  le  baron  de  Ureteuil  et 
placée  sous  la  diredion  de  Goasee.  Son  éduca- 
tion terminde.  Il  sortit  de  celte  école  en  1787  ,  et 
devint  professeur  de  piano  h  Paris   A  li  forma- 
tinn  du  Con>;ervatoire,  en  l7S»â,  il  y  hU  api^elé 
eu  (jualitc  lie  professeur  de  piano;  mais  la  ré- 
forme qui  fut  opérée  en  1003  loi  flt  perdre  cet 
emploi,  et  dès  lors  il  rentra  dans  l'enseigneaient 
1  particulier.  Mo7.in  est  mort  à  Paris,  le  14  novem- 
bre 1H5U,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
il  était  piaoide  élégant  et  graoieux,  recberdié 
,  dans  sa  JOHNiie  oomme  protascnr  de  son  in- 
strument. On  a  pravô  de  sa  composition  :  l*"  Pre- 
mier concerto  pour  piano  et  orchestre  ;  Paris , 
Umoinc  aîné.  —  2"  Deu»îène«emi  Paria, 
Nademan.  —  a*  Trioa  pour  piano,  violon  et 
Tioloncdle,  op.  7;  Paris,  Omont.  -  4"  Trio  pour 
harpe,  pinno  et  rnr,  op.  U;  Paris,  Janel.  — 
Deux  sonates  potir  piano  cl  violon ,  op.  4  ; 
Paris,  Janct  —  0»  DWL  «ton,  op.  6;  Udd,  — 
7*id0n«,ep.  Il,  «,  1*.  15  ;  l'aris,  Janel,  Na- 
derman.—  8"  La  Délivravcr  du  fahidin,  duo 
pour  piano  et  cor,  op.  2'.  ;  Paris,  DuIjuI  et  Du- 
1^,..^.  _      Sonates  pour  piano  >eul»  Op.  7, 
21 ,  22,  M;  Paria,  Jand,  ÉranI,  Riebault.  — 
iV*  Fantaisies  pour  piano  seul,  op.  13,  16  ;  Paris, 
Janet.  —  11  '  l'ois  pourris ,  n»»  I  à  U  ;  i'aris, 
Naderman.  —  12°  Airs  varies,  \iMd.i  JanoL  — 

'  U  '  uecucils  de  talioa  d  de  danaeai  iM. 
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26e  MOZIR  — 

Ùb  frère  de  cet  artiste  ,  nommé  Benott-Fran'  ^ 
f0to,  fut  comnu!  lui  élevé  è  l'Êcolc  royale  du  inu- 
«ifue  du  Uaruo  do  Breteuil.  Sorli  H<:  celle  iD-<.i 
•«Inôim,  H  MKvmfc  rmigMMit  et  paMt 
qmliIMM  prtilM  caoïimiUoM  pour  le  plas.  Il 
gagnait  beaucoup  <!'ar>ipnl  p.ir  m-s  leçon»;  roaia 
il  avait  la  passion  du  jvu  cl  di6si[>ait  en  an 
iiMUnl  à  la  roulette  ce  qu^il  avait  amaMé  par  < 
•M  tftfiil»  palê  il  fecoMMOfalt  de  oeuvellai  I 
écenoiMiCfl   pour  les  soumettre  aux  mèroea 
chances  de  hasard.  Retiré  à  Sèvres,  près  de 
Parts,  vers  U  >  est  mort  au  mois  de 

iitimàn  Itô7,  i  1^  de  qttilre*fliiBl'«ue  ' 
9m.  I 

MOZIN  (DÉsiRK-TiiÉoBoaE). de  Théodore, 
né  à  l'aris,  l<>  29  janvier  1818,  coimnença  «e» 
éittdcs'  mu&icuieâ  m)u«  la  direcUua  de  son  père,  i 
AtefatanCMierfaloInleSS  décembre  1833,11  j 
y  détint  dllve  de  Ziintnerman  pour  le  piano.  '< 
An  conooars  de  183rs  il  oliiint  ir  <«conil  prix  de 
cet  instrument,  et  le  premier  prix  lui  tut  dé-  | 
cerné  en  1137.  Apièeevoir  re^  de  Doerhn  des  | 
leçoM  dlMmoDie,  il  devtel  élève  d'Halévy  et  i 
de  Berton  pour  la  composition  ;  te  premier  prix  de 
contrepoint  et  de  lugiie  lui  tut  décerné  en  1839, 
et  deux  ans  après  il  obtint  le  premier  second  i 
prix  do  eoMonn  de  eenpesltiw  de  riMHIot.  | 
Depuis  lors  il  ne  s'est  plus  repré.M>nt«-  à  ce  con-  j 
cours  et  s'est  livré  à  l'enseignemeni.  Oii  a  i^iav»' 
de  cet  artiste  -.  1"  Études  spécitUei  pour  le 
pkmOtOp.  10}  Paris,  H.  Lemolne.  — >2*i$lltMle»  i 
lie  Étim,  idem,  op.  17,  ibid.  —  .r  Variations  | 
brillantes  sur  nn  tlièinp  original ,  o|».  2,  ibid.  — 
4*  Valses  élé(!nntes  et  tu  illantes,  up.  15;  ibid. 

ft*  Premier  nocturne  pour  piano  seul,  op.  16; 
fM.  —  Six  Fentaicise  eor  la  Shième,  op.  11  ;  ■ 
Paris,  Brandus,  et  beaucoup  d'autres  composi- 
tions légères  pour  le  même  instrument. 

MUCHLEJI  (Jeam<Geobce8).  ne  a  lireclio, 
dans  lePwyi«HeeoédeiBe,leUteplenliMl7M, 
fat  dtteid  proftneiir  à  Sisrserd,  et  véoet  ea- 
suite  à  Berlin  depuis  1773  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  9  août  1819.  Il  a  donne  unf.  traduction 
allemande  des  Traités  de  Uairis  sur  l'art  en  gc-  , 
néral,  la  peiotore,  le  maiiieeet  la  poésie,  ete>  { 
(roy.  HàRRts),  sous  ce  titre  ;  Itarris's  drcfj 
Ahhnndlungen  iiJber  die  Kumt ,  Musik,  Ma- 
Icret  tind  i'oesie,  etc.;  Dantzick,  175G,  in-8". 
Il  y  a  une  antre  tradvelioii  allemaide  de  eat 
eavriie,  per  J.-C.-P.  Sdiolto  (  vof.  ee  noon). 

MUCK  (Aloïs),  chanteur  fin  \hrh\rt'  <h  la 
cour,  à  Mnnicli,  naquit  m  17GI  a  ^el^na^k,  où 
&on  i>ère  était  directeur  du  collège.  Après  avoir  i 
fiil  ses  preesières  étadee  de  chant  eomne  en»  ! 
ItetdedMWrkré^  Salsl4taeran  do  Katis- 
iNme,  ctiiiarfBé  aei  éindci  Kttéraifes  el  son  ' 


MUFFAT 

cours  de  pliileMpIria  m  OoHéRc  Saint-PanI,  de 
cette  ville,  il  voua  h  la  mrrière  <lu  thrtUre» 
Viflfi  de  vingt  ans.  Appelé  a  l'Opéra  de  Msaidi 
en  1789,  d  y  débuta  aree  aoceèe.  et  «MM 
en  1791  aa  Bominalion  deChanlenr  de  la  ew. 

Il  pns^i'dait  une  Im'IIc  vni\  de  h<iR<;e  et  hnllsil 
comme  ai  tout  l'opern  et  la  eeoaédie.  U  s^ 

retire  itc  la  mx>uc  en  tS13. 

MUOK  (  FRdndneasMi-AiManr),  né  *  {!■> 
reniherg  en  1768,  occ4ipa  plusieurs  emplois  tr- 
clf  si,-î8H(juPS ,  pt  fut  en  demit'r  lien  doyen  el  io- 
specteiir  des  écoles  du  distnct  k  Rotlienboorg.  U 
a  Mt  taipfteer  t  l'dfMlMidl»  Wto^ 
SUN»  Ommufim  UntmrldU  V^ObaeMtmiÈU' 

réd.iire  mtiMcal  en  trthif  uix  p'nir  rin<tnirtion  du 
clianldan'i  Ic-s  prol«»'s  [Mipulain  s  ,  ni  cillaboratkwi 
avec  Stepbani;  Lrlang,  J.-J.  l'ain»,  l»15,  la-f,' 
de  98  pages,  avee  on  soppUnient  de  49  pafM, 
et  14  tableaux  in-fol.  —  2**  Lieder  fur  41e  M 
gend  mil  leicktcn  Mclndi/'n  fiir  ?  Sof>ran- 
stimmen  (ClianUt  pour  la  jeurn^^,  avec  àti 
méiodk»  fodles  k  s  yoIi  de  sopram»  ) ,  tM. 
1816-19.  S  Ueniseoe  lo-fnl.  —  3*  JMufi'n^ 
chejf-.\ofizrn  ùher  der  Cnmponistrn  der  Chn- 
rulmelndiea  im  baterisch  neuen  i'horaUm^' 
(Notices  biographiques  sur  les  ootopositcurs  d| 
nonvean  livra  «lioral  de  la  Bavllre);  EilHiat 
Palm,  IR24,  grand  in«8". 

MlIFFAT  {OF.onr.FR),  compositeur  allemand, 
i'iiidia  dans  sa  jeuuesse  la  musique  à  Paris,  m 
temps  de  LoUi.  U  «e  tendit  enMdIe  à  StmlMen;, 
où  U  oMint  la  plaend'ocBanistede  la  «rihédi*: 
mais  bientôt  chassé  par  la  guerre,  il  alU  à  Wfvim, 
puis  i  Rome,  où  il  resta  jusqu'en  ICiK).  De  re- 
tour en  Allemagne,  il  y  lut  nommé  or^MMlc 
et  valel  de  chanriire  de  iVelievéqne  de 
l)ourg.  Kn  1C93,  l'évéque  de  Piiean  le  nonna 
son  maître  de  clispelle  et  gouverneur  de<;  |»*eef. 
On  a  sous  le  nom  de  ce  musicien  :  1*  ^uavtom 
harmoiàm  insii'Mnmil.  kfponkamÊMtmpuf- 
ieptem,  Konal  onniislanr  en  M  moreram  pw 
quatre  on  einq  violes,  avec  basse  rontin'ie; 
Aiiq-iliourg  ,  jf.as,  in-fol.  —  2"  t  lonlcijium  tt- 
cutuium  ,  etc.,  contenant  62  morceaux;  PaMS, 
IMft,  in^iàl»  te  piéiMe  de  ect  «•mil,  <A 
MiifTal  rapporte  ies  principale.s  cirooostanoes  <le 
sa  vie,  est  écrite  dan»  les  quatre  langues,  lalio*'. 
italienne,  Irançaise  et  allemaiMle.  —3"  Apparat»* 
mmico-orgaaitOeui,  eandilwt  en  11  mol» 
pear  l>lir|iie;  An«ibonf«,  ItMi  NnAt  a  iainè 
en  manuscrit  un  recueil  d'observations  relatiw» 
h  la  musique;  ce  recueil  exif-tail  dans  rancioi 
fonds  de  lîreiliiopr.  a  Lcipsicic. 

MOFFAT  (TnéemiLB) ,  fils  dn  pideAM. 
vécut  k  \feone  dans  la  première  moitié  ihi  dht- 
iMiiliànie  •ièrie,.ety  (ut  oismiile  de  l»«Mr  H 
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mallrc  de  clavecin  des  prioeeê  et  princesses  de 
ta  ftmWa  taipértele.  Ftts  lui  avait  cMcigiié  le 

COiitrefMtint.  On  a  publié  de  m  roinposition  un 
rerufil  de  |»ifV«";  intihiU»  :  Componimcntl  inusi- 
caliper  licemOalo;  Vienne,  1727,  in-fol.;  sd- 
niraliln  reenail  M  pièces  de  clavcdnd'un  grand 
ilyle  et  dNiM  mmirqnaMe  «rigiBidilé.  il  est 
gravé  sur  cufvro  et  imprinn'-  avrr  lu\c.  La  ra- 
rc<<5  de  ce  volumo  i•\c^•<\i\^^',  IKiri  f  qu'il  |>araft 
qu'on  n*en  a  tiré  qu'un  (M:iit  nombre  d'exem- 
pleifeA.  Il«lhl  ê  Weaé  en  Manuceiit  tNeeeenp 
de  pièces  pour  l'orgue  et  le  clavecin  qui  sont 
indiquées  de -cette  manii*ri>  rl.-ms  ie  catat()p;ne  de 
Traeg:  1'  6  Parthietipourclavccin.  —  J^iFar- 
mue»,  feewfef  «t  fugua ,  idem.  —  70  Ter- 
aeti  S&mnU  it  Toeeatem  tenndèn  %nm  Kir- 
chen-diensf  betj  Chornl-demlrm  und  Vcs- 
pcren  dienstœh  (  72  versets  et  12  ItM  trsil»'?*,  |>.ir- 
UaïUèreiBent  pour  l'u^ge  de  l'église ,  etc.  ) , 
Ift^*  oMengy  gravé  à  Vienne,  nais  mm»  nota 
de  liMi  et  san»  «laie.  On  connaît  de  Mnikt 
des  préludes  (pm  eembulo  ,  <K">»  fiwnes  {wur 
l'orgue,  dont  Fiscliliolf  (  voy.  ce  nuui  )  possédait 
«M»  eepie. 

MÛHLE  (NicoMt),  ut  en  1760,  daw  la  fil- 

lésie,  fut  d'ahord  i>m[.lo\é  comme  muMcien,  et 
quelquefois  comme  cliel  d'orchestre  aux  flit';Vfre> 
de  Danizick  et  de  Koenigsberg,  puis  alla  «  é- 
toblir  k  Maaieb,  oè  U  dlatt ,  eo  1703,  tépétHeor 
du  UiéAtre  do  S(  liu(  II.  Il  a  (lilt  représenter,  sur 
plusieurs  théâtres  d'AllemaRno ,  les  opéras  dont 
le»  litres  suivent  :  1°  Fermor  et  Meline.  —  VLe 
Wm  MM.  ^  y  Lador  et  Imène.  —  4«  Le 
Valeur  de  pnmmea.  —  S"  Dte  WiUtUebê  (U 
Voleur  de  j^ibicr).  —  0'*  Dos  Opfcr  drr  Trrun 
(Le  Saciilice  de  la  fHlcIittS  proîoj^itp).  —  7'  MU 
de»  Ulochensehiag  zuaif  (  A  midi  précis).  — 
S*  L*Éeale  de  «haut,  170».  0*  L*Kniiiito  de 
Foriuenlerie,  1793. 

MUHLE  (C.-G.),  or,:;iniMe  •  Dresde,  né 
en  1802  k  Liebenau,  prés  de  Pnna,  obtint  sa 
ylBoeel<aiieeddaà  Sdivral^,  en  1822  ;  il  s'est  bit 
ceoMHte  ceoMne  eonipeattoor  de  mneiqae  de 
chant  par  les nnvrages  suivant*:  :  l**  Die  Tonkunsl 
(La  Muslqtie),  pour  3  vois  *pules  avec  ciMBur  et 
accompagnement  de  piano;  Dresde ,  G.  Thieme; 
—  a*  ClianteetXtabr  àvei&iealeaveeaeeoiD- 
moAlt  di  piakoi  Ibid.;  -^^Agmu  Dei  à  4 
v«i\  avec  arcompapnpmt^ti?  d'orgue  ou  de  piano  ; 
ibid.  —  4°  3  lÀeder  à  \oix  seule  et  (liano  ;  deuxième 
«aonoll  ;  iUd.  »  5*3  idca»,  troisième  recueil  ;  ibid. 

HfiHLBNrBLDT  (OoAU),dinolMrde 
musique  à  Hotterdam,  né  à  Bninswicli  en  1797, 
perdit  à  l'Age  de  onze  ans  son  père,  qui-était  con- 
trebassiste à  la  chapelle  du  prince.  Déjà  à  cet 
dge,  il  4va(|  aequie  de  llMlIlileté  sur  le  yîOIob  et 


.  sur  le  piano.  Sou  tuallic  |>our  ce  dernier  ins- 
tnunealfBt  Volker;  Kelbe  lui  enseigna  la  conv- 
position.  A  peine  Agé  de  douze  ans,  il  entreprit 
<l»'  petit*  voyages  à  Wolfcnbuttel,  llildesheim  et 
Quediinbuurg,  pour  y  donner  des  concerts;  plus 
taid,  loteqoe  eon  talent  se  fut  dtfveiop|)é,  il  étendit 
ses  oourses ,  et  se  fit  entendra  avec  un  suoeès 
égal  sur  le  violon  et  sur  h'  piano.  L'i*poqiio  de 
s<'s  voyaars  les  plus  lunus  est  depuis  1820 
jusqu'en  1824.  Dan»  cette  dernière  année  il  s'est 
I  fi«é  h  ReMerdMtt  en  qualité  de  direeleur  dehra» 
I  siqoe.  Ou  I  :  avé  de  sa  composition  :  1°  Con- 
certo pour  U:  piano  (en  fo) ,  op  i  ;  R<inn,  Sim- 
rock.  —  2"  Grand  trio  |)our  pianu,  violun  et  vio- 
lenoetle,o|i.  3b;  iMd.  —3*  Trio  brillant  Idem, 
op.  SO  ;  ibid.  —  4*  Grande  nonate  ponr  piano 
rt  \ui\nn  (  vn  irMnineur),  ibid.  —  h"  Polo- 
naise ideu)  ;  Vienne,  Haslinger.  — 0 '  Varia- 
tions sur  le  menuet  de  Don  Juan;  Urunswtck, 
;  Spebr.  »  7*  Grand  qnfailette  ponr  i  violona, 
I  i  altos  et  violoncelle ,  op.  30  ;  lionn ,  Sinnock. 
—  8°  TroU  sonates  (<(>iir  piano  et  violon,  oj».  45; 
ibid.  — 9"  Grand  rondo  avec  introduction  pour 
piano  à  4  maitts,  ep.  40  ;  Ibid.  Qm  onvertnwà 
Ç«nd  ordMOHn  de  cetarlitleadié  exéeutée  à 

Rotterdam  eu  1837. 
MijlILL\G  (  AiciSTi  ),  né  eu  ITS?  à  Ra- 
j  guhne,  petite  ville  du  duché  d'An  hait- Dcs&au , 
t  a  appris  la  nHisiqne  à  IVeole  8alnt-TlionMa  de 
Leipsick,  sons  la  direction  de  Uiller  et  de  A.-E 
Millier.  Ayant  terminé  ses  éludes,  il  a  éti^  appelé 
à  Nordhaiiseu  en  180t),  comme  organiste,  direc- 
'  leur  de  musique  du  gymnase,  et  inatitnieur do 
I  client  à  réeole  de  Jeunes  flUes.  Pins  tard,  il  a 
Hf;  apjielé  à  MaRdeboiirg,  où  il  a  rempli  les  fonc- 
tions de  directeur  de  musique  et  d'orgauiste  du 
]  Dôme.  Il  y  est  mort  ie  2  février  1847.  On  a  gravé 
de  sa  composition  des  pièces  d'barmonie  ponr 
instruments  à  vent ,  op.  2b  et  29  ;  Ldplblk, 
Breilkopf  et  Ha;rtel  ,  Probst  :  des  quatuors  potir 
violon,  op.  20;  Leipsick,  Rr^ilkopr  et  Uacrtel; 
des  dnos  pour  2  violons,  Leipsick,  Bolfcnaislir; 
un  quatuor  pour  flOte,  t  altoe  et  vIoloMello, 
op.  28  ,  ibid.  ;  des  duos  pour  deux  flûtes,  op.  26, 
ibid.;  un  concerto  pour  i)asson,  n\\.  ibid.; 
I  beaucoup  de  pièces  de  diflerents  gtuirea  pour 
piano  ;  une  grande  quantM  do  cbmts  à  plmienni 
v<rfx  et  à  voix  seule  avec  aooonpegnement  do 
piano.  Cet  artiste  s'est  fait  connaître  avantage««e- 
I  ment  par  des  compositions  sérieuses,  au  nombre 
I  desquelles  ou  remarque  se»  oratorios  intituMs  : 
I  1*  ilMatfoniin,  aséeutè  à  Magdebenrg  en  1838. 
j  — T*  Saint  Boni  face,  exéxulé  avec  succès  dans  la 
même  ville,  en  1839  et  1840.  —3'  David,  -lui  ne 
I  lut  pas  moins  bien  accueilli  en  I8î  j.  —  4  '  Une 
symplionie,  qui  fol  entendue  avec  plaisir  en  t831. 
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MÛnLING  (MniM-li}yM)»llls«ln  précé- 
dent, nd  à  NordhtmeQ  le  3  juillet  1810,  est  di- 

recleur  do  musique  et  orpaiiisled«  Pé-JiM*  Sniul- 
Ulricli  ,i  Ma<;flrtM)ur^.  Une  (Hivprliin;  <i(;  '^n  com- 
positionaélé  exéculéeau  conccrldu  GewaDiiiiÂU>, 
à  USpMi,  m  1838.  Panai  *»  Mm^eft  pu- 
bliés, on  reoHirqBe  :  i*  Préludes  et  fanlaiMcs 
pour  l'orgue,  (Povre  3;  I,eipsick,  Breilkopf  et 
Hxrtel.  —  2**  CoiaiMsttionft  diverses  pour  l'or- 
giie,  op.  5;  ibid. 

IffiLLER  (ANMtf),  mmMm  de  vttle  à 
Francfort-siir-le-Mein,  naqnit  vers  1570,  h  ITim- 
tnellvotirg,  dans  les  environs  de  Fnlilc.  it  a  t.iit 
imprimer  les  ouvrages  suivants  :  1°  Tculsche 
BtUettm  tmd  Cammettm  sn  wd 
auffliviintmenîen  zu  braucluu,  viit  4  Stim- 
fnen{Ballets  et  Cliansonne ttcs  allemandes  à 4  voix, 
pour  être  chantés  ou  joués  sur  les  instruments]  ; 
FctnsliDrt,  IftOO.  — 2*2Meft«  wOOk^  Cor- 
rÈonettm  mM  4  Us  8  SHmrnm  (cheasett»  al- 
lemandes cliolsirs)  ;  ibi<l.,  ICO.I,  in-4".  —  T  Piovi 
Thesaxiri ,  hue  est  sacraruin  <'fn\(inmtni  â-w 
pluribiuqna  vocibus  m  ecciesid  cuiwtnenda- 
ni»;  INd.,  1605,  In* 4*.  «  4*  iVeuve  Canoo- 
nettenviit  3  Sthumm,  kieàevor  «on  den  Italis 
cnmpnmrf ,  vnd  mil  teutsche SpmehB  ttntor- 
letfl,  ibid.,  IfiOS,  in-4^ 

MCILLEU  (Jean) ,  compositeur  de  l^ëlec* 
tevrdeStve  Jeea«Geof)0e(II,  d6  i  Draade  «a 
commencement  du  dix-seplième  siècU*,  llorissait 
vers  1650.  Il  est  mort  sotis  le  règne  de  l'éliM  trur 
Jean-Georges  111.  On  connaît  de  sa  compo- 
sHkm  on  recueil  de  dirais  à  plnsienra  Tote  toi 
Ululé  :  Jubileum  Sionis;  Jéna,  1640,  in-4*. 

MlILLEIl  (Gconr.Es),  fa*  Inir  ^f'or^ucs,  né  à 
Aiigsbourg,  parait  avoir  vécu  en  Italie  veis  la  fin 
du  dix-septième  siècle.  11  a  construit  un  orgue 
à  SoMao ,  dans  l'État  de  Venise ,  en  1695. 

MULLER  (Jf.an),  médecin  à  Copenhague, 
dans  la  sjvomlo  nioilié  du  dix-septlèmt^  si^rlc  ,  a 
fait  imprimer  im  livre  inlîtulé  :  De  Tarcntuld, 
«f  vl  mutin»  meji(«  eundienei  Harnise,  167», 
fn-4*. 

MLILLER  (Hf>ri),  docteur  et  profe<?seur 
de  Ihéolof-ie,  pasletir  cl  snrinlrndant  à  Rosiock, 
naquit  à  Luheck  le  t»  octobre  1631,  et  mourut 
à  Rostock  le  17  septembre  1675.  Il  a  pnUié  on 
livre  intitalé  :  OeistUche  Seeien'HiitIdtf  in  M 
fir/rachfungrn  ,  uml  'l'^o  rniscrfcscurn  Crist 
undKra f(-rt'i(  heit ,  altcn  ntid  nexirn  Cesaiif,en, 
90  mit  schcvnen  Melodeycn,  und  UHter  den- 
êdbm  50  gants  nguen,  fesierd  Mnd  (ttnsi- 
siqœ  reliRit  us.'  do  l'Ame,  etc.)  ;  Francfort,  1(MJ8, 
in-n;  //"(/,,  1684,  in-2i.  Suiv.nnt  Grnrsf's  Serpi- 
lius  {i  orficiittngd^ir  liedergedankeHt  p.  32),  il 
y  aurait  une  premlèfe  dditien  de  ce  lin«»  donnée 


—  MULLER 

à  PiiMiMen         Jean<<MlepbÉ  OMp> 

donne  des  éloges  su  travail  de  Mttllêr  {Etàmtrf 
einer  I.iedrr  îiîblioth.,  p.  S9),  et  ArnkirI 
le  loue  (  dans  la  pn  farc  de  rorrecllons  «If* 
anciens  livres  de  ciuint  du  liolstein,  pages  6  <t  7> 
pour  les  criliqnes»  «toi  •>  trentent,  4es  sMé* 
râlions  moderoes  inlroduites  dans  Isa  chsil» 
anciens. 

AlULLER  (  Jeak-.Mk  iul).  directeur  àx  nui* 
sique  et  organiste  à.Hauau,  uaquit  à  SobmttiMs 
en  1683.  Il  vivait  enooce  à  Hanau  en  1737.  H 

n  luililiédc  sa  coniposilion  :  1"  12  Sonoteumii 
cinrr  concertirendcn  Hautbois ,  7  undetr 
U<iutbois  oder  VioUneUf  einer  faille,  Fugol 
und  €.  B.  (  1)  sonates  pour  un  bautbois  eosor* 
tant,  2  autres  hautl)ois  ou  violons,  ténor  (de  i>4ut' 
I  bots),  ha.sson  et  ba<;<!c  continue,  op.  1  ),  .\nisler- 
dam,  1729, in  fol.  —  2" i'êaimuwlLhoruibw^ 
auiKiaaittrmU  eineniHeh^m  i^Mt»  en.  -, 
Francfort,  172»,  in-4*.  Une  denxièase  «ditfsi  de 
rn  recueil  a  ot<'  publiéo  sons  ce  titre  :  iVe«  uuf 
gesctztesvoUsta'ndiijesi'salm  nnd  <  hondiiwck 
(Livre  de  Psaumes  et  de  (Jlioriti.s  noutsiie» 
ment  compesé ,  dsns  lequel  nen-eeul— t  «a 
trouve  les  1 50  psaumes  de  David ,  asais  atwl 
les  chants  des  deux  Eglises  évaneéliqties ,  elr.^; 
Francfort-sur-le-Mein,  1735,  in-*".  —  3"  VariiiU 
Chorale  und  Psalmen  ttùt  einigen  Imn^ 
PrmMm  (Chorals  et  PiaunMs  variés  m»qaè' 
ques  préludes),  V*  partie,  1735,  in-4<*;  2'  par- 
tie, rcnrerroant  des  préludes,  des  fn§m  st« 
concerto,  1737,  tn-4"' 

MOLLBR  (  J£AN  ) ,  né  à  Rttrerabav  le  Si 
septembra  1691,  aUa  fsira  ses  éindea  à  ANiaff 
en  l"n<),  puis  alh  .  m  171  i.  .iclifvcr  à 
Helmstadt,  ou  il  aonlint  une  tlHN<;  qui  a  vie  im- 
primée sous  ce  titre  :  De  Etis.xo  ad  muMOtt 
mmum  pr^ththt,  It  Rtg.,  III     ,  tii  Hdsh 

stadt,  1715,  in-4°.  Muller  fut  ensm'te  diacre  il  l> 
glisc  de  Saint-Sébald  ,  à  NuremlierK,  et  UMMisl 
dans  celte  ville,  le  4  aoiU  1744. 

MtiLLBR  (  Jban  ),  né  à  Dobrawies^an  «s* 
hlme,  an  eemnwncenwrt  dndia>hiiMiiiieriiiia 
y  était  maître  d'érole  vers  1750.  Il  avait  do  t»- 
lent  comme  violoniste  ,  et  a  étTit  iM-aucDup  <ie 
messes  qui  sont  restées  en  manuscrit  dans  ie( 
églises  de  la  Bobêmei. 

mtJLLEK  (GonEv-noiD-ÉraKSÏM),  né  en  t'l3. 
à  Wolkcn^tein ,  en  Saxe,  lut  pastenr  a  Kihrti- 
stock,  et  mourut  linns  ce  lieu  le  i:*  mai  [lA. 
On  a  de  lui  un  poUt  écrit  intitulé  :  Hisiortid^ 
phihsopMtehes  Smd$ehnUtiia»  eàur  ktÊm 
'  Crrviirr,  voh  Orfjrln,  ikrem  Vrsprunçf 

ICrhrduchr  in  drr  alten  tind  vt-if»  hirche 
QolteSf  btii  Gelegcnkeit  der  ttunakung  tiMr 
neuen  Orgcl  (Lettre  Mslnrieofidlesopbi^  » 
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HULLER 


nwpaaoMwdt  hwt  nac,  •»  !« oiinat,  leur 

<>rt<!Mifî  ,  et  hiir  nsagc  dariK  Ira  ë^jliws  anciennes 
et  nouvelles,  etc);  Dresd»*,  I7'i8 ,  in-4"  de  iO 
{Mgei.  Mùller  traite  ààm  -rel  0|>u8cule  avec  éru- 
jiittinn  :  1*  (Itt  nom  d«  iVifiie  ;  9P  de  tai  di* 
YcniM  Mpèoit;  9^  examine  si  les  Hébreux  ont 
«1  de^orgne^t;  4*  quainl  eW^s  ont  ét»*  introduites 
dans  ri^li^  ;  b"  si  on  les  >  doit  tolérer,  et  quelle 
«t  taurotMM. 
mOlLGII  (Jia»{lmiut  ) ,  «nli«  à  Vfam- 

hacli ,  près  de  Nuremhers ,  occupait  cette 
y\»cc  i'n  I7.i6,  k(  m  remplissait  encore  les  fonc- 
tions en  1758.  11  a  publié  de  sa  composition: 
t*  Wvi'fUmmetU  mutèeal  arnsMant  m  dix 

suifr.s  jiour  le  clavecin;  Nuremberg?,  I73(i, 

|r«  g(  .,mr  p;„|j,,jj  —     Harmnnisch  hiichf'n- 

luttf  fie.  (  Uelia-  liarmonique  religieux  comiii- 
tul  en  11  ain ,  12  préludes  et  1)  foinee  fulim 
{MMir  l'orgue  et  I0  danedo}  Nafembeiih  17U. 

MÏ'lLLËR  (Chrétien),  fadeur  d'orgne»  à 
Aimtenlani,  vraiikemblablcuii-nt  Allemand  de 
naictaeee,^  construit,  depui.H  172U  jusqu'en  1770, 
^ert-è»dira  pMdànl  prte  de  eimiiiBiile  en,  ks 
(VUi-i  )>eaqx  instruments  de  la  Hollande,  et  sur- 
tout h-  urand  or«ne  si  ci'lebrc  «le  Harlem.  En 
1 770  il  entreprit  la  con^lrucliun  d'un  orgue  dans 
IVglise  SaivM&UenM  di  Nimègoe,  qui  «Miltélé 
la  phM  coMidéreble  de  «ee  oof  ragee^  lU  avait 
pu  l'aclioTer  suivant  se'^  plans;  mais  il  paraît 
qu'il  inniirut  <l;in<  bi  in^nie  uniiée  ou  dan«  la  sui- 
vaute  ,  c^tr  et-  lut  Koning  qui  acheva  rin&trumeot 
Rordesdimcmnoim  moins  étenduM.  Les  ouvrages 
prhiripanx  de  Millier  août  :  1*^  Le  frand  orgue 
de  Harlem,  achevé  en  iT.'iH  ;  cet  instrument  a 

claviers  à  la  main,  dont  un  |>our  le  ^raïui 
orgue,  «1  «tavier  de  récit,  un  pour  le  po.Mlit,et 
m  «lavief  de  pédala.  Parmi  les  00  reglstn»  ré- 
partÎH  sur  ce^  claviers,  on  trouve  4  jeux  de  IG 
pieils  ouverts,  un  Iraiirdon  de  1<>  sonnant  le  32 
fiieds,  une  montre  de  32  pied;f  ouveriâ,  12  jeux  de 
S  pieds  ouverts,  un  deuMe  trombone  de  33  pieds, 
une  bombarde,  en  trembonede  16  pieiis  et  un 
rnnirf -liavson  de  î>ou'/e  soiiKlff-,  fournisM^nt 
le  vent  a  cette  iiuuieii.'<e  uiadiine,  dont  le  niéca- 
oiMoc,  construit  d'après  l'ancien  système,  est  la 
liartie  lapins  défisclttfluse  ;  maia  la  qualité  des  jeui 
est  excellente.  On  trouve  la  disposition  de  cet  orgue 
dansIedpiixii'iiK'  volniiiedesVoyaaes.lenm  iicy  en 
Allctnagne  et  danâ  les  i>ays-Bas,etdans  le  livre  de 
fiesA  intilnlé:  DtsitoaUen  dermerittuaardigsten. 
MBH^Orgelm.  —  Une  autre  descriptien  de  ce 

Kr.md  or;rue.  par  .Jean  Radeker,  organiste  et  ca- 
ritluniieur  a  Harleiii,  a  été  publiée  séparément 
(coij.  liAOULkH).  —  2'  Un  IC  pieds  à  l'egiise 
des  Jacobins  de  Umnarden,  am  3  claviers  à  la 
ma»,  pédateetUjeni. -.3*Un8|liedsà^é• 


l  cUm  luthérienne  de  Rotterdam ,  m  t749.  — 

î  4*  l!n  IC  picd.s  à  l'église  réformée  île  lîeverwyk, 

en  17Û7.  —  t  u  8  pieds  dans  Tegliae  lutiiérieoue  ' 
j  d'Arnlteim. 

I  liOlXeB  (TBéOMnM^FBfotec),masicien 
de  la  chaniNre  et  offaaiate  de  la  cour  du  prince 
d'Anhalt-Desvan,  a  publii^  à  Lei(Ki<  k  ,  rlicz 
Breitiu>pf,  en  1703*  six  sonates  pour  te  clavecin. 

MÛLLER  (Cnnémnt-Hoiai ).  organkte  de  la 
cathédrale  de  Halberstadl,  naquit  dans  celte  vUle 

'  le  10  octobre  1754,  et  fut  un  des  hommes  les  plus 
remarquables  de  rAlIciuaj^ne  dans  l'art  de  jouer 
deTurgue,  vers  1770.  Il  a  beaucoup  écrit  pourl'E- 
idise;  on  die  au  nombre  de  aaa  ouvragée  une 
année  entière  d'ofBces  religieux.  Ses  chœurs 
étaient  particulièrement  estimés;  mais  dans  les 
air»,  ou  lui  reprodtait  une,  iinitation  servilei  et 
mtnMdaa  plagiats  du  style  de  Graun.  La  aeel 
ouvragadesa  compositioa  qo*il  ail  lUt  imprimer 
consiste  en  quatie  sonates  :i  quatre  mains  (tour 

j  le  flavef  in.  Il  avait  espéré  que  la  publication  ilc 
cet  œuvre  lui  procurerait  quelque  auance  dans  sa 
posiUoa  peu  fortimée  ;  mais  la  plupart  des  esem* 
plairqi  quil  avait  expédiés  lui  futcnt  renvoyés 
en  mauvais  élal,  dans  un  rTH)meut  où  sa  santé 
elait  chancelante;  le  chagrin  qu'il  en  eut  empira 
sa  tuslinn,  et  il  roourat  le  39  aoOt  1783. 
MÛLLBR(JB*ii-GnBéniii),néàUngan-  • 

St  hIand  ,  près  de  lîautxen ,  lit  ses  études  dans 
les  rolléges  de  Ilaulzi-n,  de  Zittau  et  de  L.auban  : 
il  fut  choisi  pour  remplir  les  fonclioog  de  direc- 
teur du  chœur  dans  cette  dernière  ville.  En  1778, 
il  se  rendit  à  Lelpslcli,  et  j  entra  cliei  Bieitkopf 
cl!  uTialifc  de  (  mi  ii  <  îfiir  dr>  cpreuvesde  musique. 
iliUer  remploya  uu$!>i  comme  violonisie  À  i'or- 
chestre  dn  oimeert,  et  le  II  entrer  h  celui  du 
IhéAtre.  MftUir  est  mort  à  Leipsick  en  179G.  Il 
j  a  publié  :  La  Joie,  ode  de  Soliiller,  mise  en  , 
I  miisiiine.  avec  accompagnement  de  piano  ;  |.eip- 
&ick  ,  lireitkopf,  1780.  —  2'^  Chansons  de  chas- 
seurs, iM.,  1790,  in-4*.  _  3^  Antettung  sum 
Selbstunterrt^t  auf  der  Harmonica  (In- 
struction pour  apprendre  seul  à  jouer  de  Thar- 
monictt),  L.eipsick,  Crusius,  1788,  ia-4"  de  4â 
pages.  On  y  trouve  le  portrait  de  Franklin,  et 
30  morceaux  pour  lliarmeoica. 

MULLEtl  (EBNF.sT-LoLis),dit  MILLER,  mu- 
sitien  allemand  el  fliUi-^lc,  \'  Ciit  à  Berlin  vers 
17tiO,  et  y  publia  un  trio  pour  trois  llùtes  qui 
eut  beaucoup  de  succès,  ainsi  que  plosteurs  œu- 
vres de  duos  pour  le  môme  instrument.  Arrivé 
en  France  vers  ITOH,  il  ^-'.iirAl.t  d'alinrrl  à  Dijon, 
y  donni  des  ic(.on>  de  lliite,  et  y  eut  jKiur  i:icM; 
le  chevalier  de  Salles,  qui,  ayant  été  envoyé  en 
garnison  à  Ausemie,  remmena  dans  celte  ville. 
Mùller  s*y  maria  el  eut  une  filte,  née  en  1770, 
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4|iil,  devenue diOMMe  de  premier  ordre.  Ail 

cnnniK  tins  le  nom  de  Miller,  et  deviat 
plus  tard  M"«  Gardel.  Mùller,  ou  Miller,  comme 
OD  rappdaît  à  Fari^,  alla  «'établir  dani  celte  ville 
en  1776.  H  y  eut  une  eitot^ee  pédMe  peodeat 
phMieQrs  année*, quoi(|u*{|  eût  du  talent ,  f>arce 
que  son  penchant  pour  l«*  vin  ji'tait  du  dt^^onlre 
dans  ses  affaires.  Sa  liaison  intime  avec  son 
oomptlriote  Vogel  (voyes,  ce  nom)  augmentait 
eneereee  délinil.  En  178S»  sa  flHe  entra  eonne 
é\^re  à  l'école  de  la  danse  du  tln^âtre  de  Bcin- 
joiai%  quoique  à'j^éc  h  peine  de  douze  ans,  ft  s'y 
fit  bientôt  remarquer  par  sa  grâce  et  la  légèreté 
de  Ml  pas.  Ble  passa  ensuite  ft  féenle  de  la 
danse  de  POpéra,  et  débuta  avoc  un  brillant  suc- 
cès» en  178C.  Alor^ ,  la  position  de  Mfillor  s'a- 
méliora. Gardel ,  bon  musicien  el  violoniste  dis- 
tingué, Bjant  reconnu  sou  talent,  lui  eonfia'fte- 
-ranseoMnt  et  la  composltlen  de  son  ballet  de 
Télémaque ,  représenté  à  l*0|>éra  en  1790.  Le 
mi'ritc  de  cette  composition  musicale  lit  beau- 
coup d'honneur  à  MtiHer  et  le  releva  dans  IV 
pinhm  des  artistes.  La  ninsiqne  dn  ballet  de 
Ptyehé,  joué  en  179S»  achera  do  classer  WUIer 
d'une  manière  hoitorablr  parmi  les  compositeurs. 
Il  publia  poNtericurement  quelques  œuvre»  de 
duos  pour  flûte  et  violon  et  pour  deux  flûtes; 
nmlg  ne  miutant  pas  déregsr,  après  ses  succès 
de  rOp(  ra .  il  !e>  fit  graver  sous  le  pseudonyme 
de  Krnsiiislii.  Millier  est  mort  h  Paris  en  1786. 
(Notes  manuscrites  de  Iktisjeloo.) 

MÛtXEtt  (GciLLAcm^aiTini) ,  né  le  7 
mars  1752,  h  Wasungen,  près  de  Mefaranfen, 
éprouva  de  };rantl<;  (ilKlacItîs  de  la  part  de  ses  pa- 
rents pour  se  livrer  a  lYtude  de  la  tiinsiqn»'; 
néanmoins  son  goi'it  passionné  pour  cet  ait  lui  lit 
sunnontrr  toutes  les  iliflicnltés  qu'on  lui  oppottait 
Dèssa^uinxième  aniuy»,  il  composait  déjà  de  pe- 
tits morciMiix  piKM  IV'^'lise  de  son  village.  Son 
oncle,  qui  l'avait  retiré  rhe/.  lui,  pendant  qu'il 
aebevall  ses  études  h  l'université  de  Cœllingue, 
lui  Of  ait  aussi  interdit  Tétode  de  toute  espèce 
d'instruments;  ce  qni  nVmpécbait  pas  qu*il  fût 
en  (Hat  d'accompajinerau  clavecin  la  liasse  chif- 
frée ilaus  les  concerts  de  la  ville.  Il  alla  passer  en- 
suite deux  ans  à  Kiel  pour  y  suivre  un  cours  do 
théologie;  le  chancelier  de  l'université  de  cette 
ville  (Cramer)  r<n'-,'n-_M'a  ri  pn  iidre  la  direction 
des  concerts,  pen*i;inl  le<-  aiiniics  1773  el  177r.. 
IMus  tarti,  il  lut  appelé  à  Brème  en  qualité  de 
directeur  de  musique  de  la  cathédrale,  et  de  pro* 
fnseur  è  IVcolequi  y  était  attachée.  II  y  fonda 
vers  I7R?  une  maison  d'éducation,  dans  laquelle 
il  lit  lleurir  le  chant  en  rlioriir.  Après  qua- 
ran|e>neuf  ans  d'activité  dans  cette  ville,  il 
mourut  le  G  juillet  183t  »  à  riga  dé  soisante- 


dlxHMnr  aia.  n  avaR 

composé  comme  l'hannonica  .i  clavier,  ait^iMi 
il  ajmita  un  haottmis  et  un  jeu  de  iliMe,  et  il  doniut 
à  cette  reunion  de  sonorités  difTérentes  le  om 
û^Bérmomkm.  n  n  damé  la 
instrurTipnt  dans  le  journal  allemand  ia 
Geiuiis  der  Zed{Géràe  du  tempe),  Altona,  I79<j, 
mars,  p.  277-2»e,  soos  ce  titre  i  1°  JSenckm- 
bung  de$  Harmonicotu ,  eines  neuen  mustké- 
itoefte»  imtnKmmih  «m  ^  E*pmâm§  db 
Uerm  M.  W.  Chr.  MlUlen.  Outre  U  descrip- 
tion de  son  instniment,  il  donne  dans  cet  écrit 
une  histoire  abrégée  de  l'Harmonica,  que  G*r- 
ber  a  rapportée  dans  faHMe  eonsaevé  è  IMhr, 
au  .ime  volume  de  son  Wonseau  Lexique  4» 
Musiciens  (p.  SîO-S^S).  —  2"  Venuch  em^r 
Ge^kichte  des  Tonkvn^  in  Bremem  (Ksui 
sur  ndsloire  de  ia  musique  à  Uréroe  ) ,  «bat 
P/fOHteoUithmJllugmnf  Hbh,  I79t,lsaki. 

—  3"  Versuch  eincr  /Esihetik  der  Tontmul  m 
Zusammenhangp  mif  dm  vhrîQen  sehnifrn 
Mûnsten  nach  geschtchlUcker  £ntttickei»ng 
(Essai  d'tenn  esthétique  de  la  nnaiqve,  ete.); 
Ulpsiefc,  Breilkopf  et  Haertei,  1830,  «Ml.  ia^*; 
onvrage  faible  et  supcrliciel  q»ii  ne  rr*i>on''  pa< 
h  son  titre.  Le  premier  volume  renferme 
détails  historiques  sur  la  musique;  le  sccwiil, 
mm  espèee  de  limnologie  des  hureatiooacl  d» 
époques  principal!  ':  ,ie  l'art,  ainsi qve  desislâ» 
sur  les  artistes  el  les  écrivain*. 

FRtiDÉnic  ) ,  musicien  an 
asTYloe  dn  éne  de  Bronswldk,  itet  le  père  dm  qsB* 
tra  frères  de  ce  nom,  ai  célèbres  par  leur  sn^ 
niérc  parfaifo  d'exécnler  |p«;  (niatuors.  Il  mou- 
rut Ji  Hninsw  ick  dans  un  â;;c  avance,  vers  1818  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  1*  Variations  pour  k 
vioftm,  sur  un  ttième  français,  op.  6:  BtunswWi 
Spebr.  —  i"  Différentes  pièces  m  duospouréai 
instruments  à  vent.  —  :î  '  l)r<  sonates  poarpiaiK' 
et  violon,  op.  1 1  ;  ibid.  —  3^  Manuel  du  pii- 
nisie  (collection  de  piècmdana  Ions  iMisai}; 
ibM.  ^  6*  Des  thèmes  tailés  pour  le  piano;  IM. 

—  6*  Marches  idem  ;  ibid.  —  7"  Des  diaosea* 
allemandes  avec  aeenmpa4;nement  de  piano,  iM. 

MCLLËR  (  Wf.nceslas  ou  Wenzcl  ),  cmb- 
positair  devenu  populaire  en  Allemagoe  |isr  m 
upél«ttes,  naquit  te  26  septembre  1767,  h  Tunua, 
dans  la  Moravie.  Un  maître  d'éc^de  d'AlstaJtlm 
enseigna  les  éléments  de  la  musique.  A  l'âge  de 
douze  ans  il  avait  déjà  composé  une  messe,  pie* 
mier  essai  de  son  talent  facile.  Pins  tard,  Mfen- 
dorf  devint  son  ami,  et  lui  donna  des  leçons  dt 
composition.  En  1763,  on  lui  confia  la  direction  de 
la  musique  du  tliéûtre  de  Druon  ;  trois  ans  après, 
il  entra  en  lamémeqaallléM  théltreMirinHI» 
à  Vienmi,  et  pendant  ? ingt-danx  ans  11  en  m» 
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MULLER 


.    .  .  .  VM   #an  parait  qui  loi  firacim  lat  mojo»  d*y  wh 

adivîtédans  la  oonpoaitio^dMi  «pé- 1  jouner  pendant  plusieurs  années.  Kn  1789,  il  te 


reCles,  Singspiet  et  pantomimes,  dont  on  porfr 
le  nombre  à  deux  cents.  Kn  1809,  Mull«r  suivit 
à  Prague  sa  fille  (  Grunbauni  )  qui  y  était 
«iffgle  mmm»  piMilèi»  cMialriae;  ■ritllM 
put  s'accoutumer  à  ia  direcllun  <le  la  nuilqDaite 
ce  théâtre,  où  l'on  représentait  on  vraies  al»so- 
luroeot  étrangers  u  ses  lialNtudes.  En  1K13,  il  re- 
toann  à  VIena  «I  «nlm  aMime  direotew  ét 
OMMMueau  théUftdeLanpoldaltdt'Il  y  pum 

autwi  vinct-tlcnt  nas .  non  moins  actif,  non 
moins  fà:oiul  qu'an  théâtre  Marinelll.  Il  est  mort 
d'uue  lièvre  nerveuse  le  3  août  IbJj,  aun  eaux 
de  Knnvl,«iMM«ie.  IfttlIarM  dwidiaU  peist 
à  maître  des  «idées  levées  et  reclierdii^es  dans 
SOS  ouvrage«  :  mais  il  saisissait  tort  iNen  t'eâpril 
de  ia  scène»  et  ses  mélodies  étaient  remarqaaiiies 
par  kar  |i*oe  nalutelle  et  ne  eertata  air  de 
friMfae  eniMniité.  Cest  à  ces  qualités  qu'a  dut 
la  Togae  populaire  de  ses  airs.  Parmi  &ps  o|>ë- 
rettes,  ceut  qui  ont  eu  le  plus  de  succès*  «ont  : 
t"  Dos  iMiM  SoMitargskind  (  le  Neavel  Enfant 
da  dinueelNi),  tn  deu&  aelea,  17M.  -^VDie 
Schu^ter  mu  Prag  (  le»  So-urs  «le  Prague.  — 
Der  Jahrmarkt  Crûncnuald  (la  l'oire 
tie  Grunciiwald  ),  ta  17t<7.  —  4'  iJie  satt* 
ber  rreMmel  (le  Tambour  euciqiie),  1796; 
—  b  "  Das  Sonnenfest  der  Braminnen  { la  Féte 
•lu  Solt'il  (len  Bramines).  —  6"  Le  HassoiUsle, 
au  la  iiuilare  enchmUe  f  en  trois  acteM,  17U3. 
— >  T^Pitsùçhi,  ea  deint  actes,  inlte  éù  Bas- 
êoniitê.  —  S*  Jler  illle  fAeratl  tmi  nirgeud 
(  te  Vieillard  partout  et  nulle  part).  —  Die 
Teufi'lmuhlc  (  le  .Moulin  du  diable  ).  Il  y  a  plu- 
sieurs éditions. de  ces  ouvrages  et  de  quelque > 
aeliti.ai  pertiHon  pour  le  pbHKV  es  quatuor 
de  violon,  l't  en  Uarmonie. 

MiîIXER  (  Ai(;tsTr,-EBrHH\RDT  ) ,  inaltr<î 
de  ctiapeile  du  duc  de  Saie-Weimar,  naquit  le 
13  décembre  t767  à  Moffdbeim,  dans  le  UanoTre. 
Son  père  eyaal  éM  oonuBé  eifralile  à  Rinlda, 
il  Vy  suivit ,  et  y  reçut  les  premières  instructions 
de  musiqiK-,  St-s  |)ro};r<';s  dans  cet  art  furent  si 
rapides,  qu  a  la^e  de  huit  ans  il  put  dcja  se 
fyre  eiMendre  avec  «oecèe  dans  ptadeurs  ooa- 
certs  publics.  En  1785,  il  fréquenta  Tunivcrsitt' 
de  Leipsick  pour  y  étudior  le  droil;  l'année  s*ii- 
vante,  il  alla  r^nlioner  cette  étude  k  Gœttingue. 
ITayant  pu  obtenir  la  place  d'orgaaiMede  Tuai- 
?enilé,qai  fut  doanée  à  oa  aalte  ébidiaal;  il  se 
vît  forcé  de  s'éloigner  de  celte  ville,  n'y  ayant 
pas  de  moyens  d'existena* ,  ft  de  retourner  chez 
ses  parents,  il  n'y  rcâla  pai»  longtemps,  car  il  en- 
trapfil  de  petits  voyages  pour  augmealer  son  sap 
voir  ea  oâiiiqae^  A  Bruaswick,  U  treava  l'appal 


rendit  à  MaRdetwurg,  el  y  obtint  la  plare  «l'or- 
ganiste a  IVglise  Saint- Ulrich.  U  s'y  maria  avec 
la  fille  de  Torganiste  Robert,  pianiste  distingue*'. 
8ea  aiértte  le  fit  cbeMr,  ea  17»,  poar  dirigsr 
les  concerts  de  la  loge  ina<;4)nnique  et  du  con- 
cert noble.  Vers  ce  même  temps,  il  fit  «m 
voyage  k  Berlin,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Mar 
purg ,  Fascli ,  Reidisnll,  et  ploiiean  aotrss 
liommes  dislli^iaés.  Son  talent  y  fut  appridé, 
parlinilicrtMiicnt  lorsqu'il  se  lit  entendre  «ur 
l'orgue  a  Ttlglise  Sainte-Made.  Marpurg  rendit 
compte  de  cette  circonstance  dans  la  GKieUe 
musicale  de  BsiliB(paiB  4S).C*eslaBasl*  la 
même  époque  que  parurent      premières  eom- 
|M)^itian<i  n  lierlin  et  à  Offenbach.  Le  mérite  «le 
ce:»  ouvrages  el  les  succès  de  l'auteur  lui  pro- 
eunèraat  remploi  d^oigaDisle  à  réglise  Selal-Ni- 
oolae  de  Leipsic4,  en  1794.  Là  seulement  sa  la- 
lents  p.-)nirnit  dans  tout  leur  éclat  :  il  brilla 
égaleucut  sur  lorgue  à  son  église ,  et  comme 
virtaoaa  avr  le  piano  et  sur  la  flûte  dans  les 
coaeerle.  Biller,  direoteer  de  maslqae  à  nsKm 
Saint- Tl lomas ,  ayant  demandé  en  I8U0  qu'on 
lui  donnât  un  adjoint,  h  «-anse  de  son  grand  A^e, 
ce  lut  MuUer  qu'un  cbui^t,  et  la  manière  dont 
il  nsaipllt  ses  aouvelles  fonctions  prouva  qall 
élait  digne  de  la  conliance  qu'on  avait  éiie  «n 
lui.  nientôt  il  joignit  à  son  nouvel  emploi  celui 
de  directeur  de  musique  des  «ieux  égli>es  piin- 
cipdes  de  Leipsicli.  Sou  influence  rendit  la  st- 
tuatioa  de  la  musique  prospère  en  celte  «lUt. 
En  1807,  la  princesse  Itéréditaire  de  Saxe-Wd* 
mar,  pianislc  distinguée,  ayant  désiré  prendre 
des  leçons  d'iiarmonie  de  MuUer,  il  y  eut  des 
aéeoelatioas  poor  lui  Mre  aboadonner  ses  eai- 


plolsde  LeipHÎck;  eoAa  le  duc  n^nant  lui  ac* 
«■onl.i  le  titre  de  son  maître  de  tliap«'II^,  et 
&luUer  !^e  rendit  à  Weiuiar  en  ttilO.  Quelques 
aonéeK  aprc^,  sa  santé  coroaiença  à  s'altérer,  et 
aw  liydropisie  se  dddara  :  cette  maladie  l'ea- 
leva  n  Part  et  à  ses  amis  le  3  iMfUMlfcro  1617,  A 
l'A^e  «le  prè«  «le  cinijuanle  ans. 

Les  ouvrages  d'Eberhard  Muiler  sont  en  grand 
aombre  :  leur  Itele  se  compose  comaie  il  sait  : 
L  McsiQir.  DE  PIANO  :  1°  Concerto  pour  clavecin 
ou  |>iano,  dédié  k  la  ducliesse  de  Courlande  et 
composé  par  A.  E.  Muiler,  organiste  à  l'église 
de  Saiot'UlrIcli  à  Magdebourg;  Berlin  et  Aoia- 
tevâam,  Uumaiei.  —  1*  (bb)  Gnadooaeeile, 
op.  21;  Letpsîck,  Breitkopf  et  Hxrtel.  —  2*  So- 
nate pour  piano,  violon  et  vtoloucelle,  op.  17; 
ibid.  —  y  Sonates  pour  piano  et  violon,  op.  18 
ft  36;  Berlin  el  Uipiiek.  -*  4"  Soaalcs  poar 
pisao  seul,  op*  3,  %;  Oiïeobech ,  Aadré  ;  op.  7, 
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ïàâvtàdt,  BniIlopf«t  Hortel  ;  op.  U,  Ldpsidi, 

Pcters;  op.  20,  il)i<!  .')"  Caprices  cl  fantniMcs 
l>our  piano,  op.  4,  Oiïeutiach  ,  André  ;  op.  2U  et 
31,Ldpsick,  Pcters  ;  op.  34,  ibid.;  op.  3â,  ibid.  4l, 

—  •*  ThiiiiM  variés,  «p.  8,  »,  12,  IS,  33,  «7, 
et  aiivn  poelhuine;  Lcipiuck,  Ikrlin,  Vlcftoe, 
Hambourfî.  —  ÎF.  Musique  d'oucie  :  7*  Recut-il 
dfi  pièce^i  d'orgue,  l"  et  î™»-' suites  ;  Leipsi»  k, 
Bveitkopr  el  Hxrlel.  —  7*  (bU)  Soaate  puur 
orgue  à  1  davien  et  pédale;  ibM.  _  7*  (  1er } 
Chorals  varnN  iticin  ;  ibid.  —  III.  Musique  v6\  n 
nxTE  :  8"  Concfrtos  pour  ta  llùte,  op.  0,  10, 
iC,  19,  20,  22,  '23,  24,  27,  30,  39;  Leipsick, 

Orailhopr  et  Harlel,  Pelen.  —  9*  Fanlabfe 

«vec  orehestre,  op.  41;  LdpMck,  Pet^rs.  — 
1 0"  Duos  pour  2  llùle«,  op.  13,  19,  ?3  (bis), 
2bf  ibid.  —  IV.  Mu.<iQGE  vovn  le  ■  cua.nt  : 
11*  Cantal^  pour  éeâ  fêtes  de  bmiUe,  à  4  voix 
avec  accompaKBcmeBt  d*iMtniiM«ls  à  f«Dt , 
Leip^ick,  liorinpistcr.  —  12"  Chansons  h  voix 
seule  n^ix  ai'COiiipi);;ii«'iiiont  de  piano  ;  llam- 
Iwur^,  Bochiue.  —  V.  Ouvhauks  ihiuk  l'insthuc- 
TMR  :  13*  Introduction  pour  Men  eiéeuler 
les  concertos  de  piano  de  Mozart ,  eu  (^gard  au 
doigter;  Leipsick,  Dri-ilkopl  <•!  M.TirIfl,  I7'.*7,  tn- 
fol.  obi.  —  14"  Méthode  de  piano  ou  instruclioa 
l»our  apprendre  à  bien  jouer  de  cet  instrument, 
Jéua,  im,  in-4*.  Oatle  métliode  n'est  autre 
que  celle  de  Ln'hloin ,  dont  Millier  donnait  nne 
nouvel!»:  et  sixième  t'dilioii.  septième,  publiée 
à  Leipsick,  chet  Pèlera,  en  1619.  ne  porte  plus 
que  le  nom  de  MAIIer.  M.  Clierles  Cieray  en  a 
ÂMSné  une  buitièine  édition  mm  re  tilrt-  : 
Grosse  Forte-piunn-Schule  von  Auguslr  liber- 
hardt  MitUer,  vonnands  VapeUmeisler  in 
Weimari  Achie  Auflage  mit  vMm  neuen 
BefftpMe»  vnd  ehum  toUilmuUgen  Ai^- 
haj^e  vorn  Generalbass  verschen  t  on  Cari 
rspmy;  Ix'ipsif k,  Cefers.  18:^5,  in-V  obi.  Le 
inéroe  éditeur  a  dunu«!  une  petite  niétiiode  de 
piano  extniHe  de  eelle4à.  La  mëtliodede  Mnller 
a  servi  lie  base  à  Kalhbrauier  iiour  la  sienne. 

—  là"  Pièces  inslructive?  pour  le  piano,  à  l'iisa^;»- 
des  coiuuieoçantft;  Leipsick,  Peters(  en  3  tMiites }. 
— 10*  Méthode  éléaienlaire  iiour  la  flôle  ;  Leip- 
sick,  Pelers.  —  17*  g  taUeanx  peur  le  doigter 
de  la  flOle,  depuis  une  ju'îqu'à  quatre  clefs;  ibid. 

—  18  '  Sur  la  flùle  et  sur  la  nriaaièrc  d'en  jouer 
(article  de  la  Gazette  musicale  de  Leipsick, 
l'*  année,  p.  193). 

MlILLER  (  F.-A.),  compositeur  et  profes- 
seur <!p  (  i  ino  à  Leipsirl,,  vem  la  fin  du  dix- 
liuilieuie  siècle ,  naquit  a  lleldrungen,  eu  Tliu- 
ringe.  11  a  publié  en  1796  :  1*  3  sonates  pour 
piano  ou  liarpe,  avec  accompagnement  de  detn 
cors  et  violon;  Berlin.  ^  2"  3  pelHes  sunatei 


BiULLËft 

pour  barpeou  piano.  —  3*  Ssnaieel 


caprid"  pour  le  (liano;  ibid.,  1800.  Cet  trti.lt 
esi  mort  a  i  eipsic k ,  le  3  nevcmlNne  1M3,  éisi 
un  âge  très-avancé. 

MULLBB  (Ca*nu»GoiuAen)^  fh  é 
Clir(itieu-il«nri,  naquit  à  HdiMcstadt  le  12  mm 
1770.  Aprè.s  avoir  rempli  pen<l:ml  piusirtir^  in- 
nées la  place  d'organiste  de  U  caUiedraie,  il 
monnit  daw  oUte  vHIb  le  •  novemliie  itil  Ot 
a  puUié  de  aa  fmmpoiHiBn  :  l*  Seniia  pm 
piano  à  quatre  mains,  op.  12;  Bnuinid, 
Speiir.  —  2"  Deux  idem,  op.  i.'î;  ibid.  - 
3"  Sonates  pour  piano  seul,  op.  i*,  17,  19,11, 
Bnmsurick  et  HeltanM.  »  4*  Tkuis  fito- 
naines,  i<iein ,  op.  18;  Leipstck,  Pctm.  ~ 
6"  Trois  rond.>aux  ;  Halbersladt,  Vogler.  - 
6"  Plusieurs  lltèmcs  variés  idan.  7"  Qedfn 
pièces  d'wfne. 

MCLLBB  (Manuanu),  deiA  le  m»* 
famille  i  lait  HELLMUTH  ,  naquit  à  M<wo'^' 
en  177'2.  iVstiuQe  au  thi^âtie ,  clic  parut  dan^  f- 
rùles  d'enlaul  a  Hona,  en  1740  et  a  bckwoit, 
en  l7§Sr  lentelbia  sn  véfildMe  carrière  «ami- 
que  ne  eommOÉCU  qa'ea  I7S0,  lorsqu'elle  lUMi 
à  Merlin ,  comme  première  «  hanh use.  En  l'T 
elle  épousa  M.  Muller,  (oDclionnaite  du  couTn 
ncoMul,  nie  alalMBdoMin  pna  la .  scm>,  « 
pendant  près  de  vingt  am  cHe  «annmâ 
Berlin  son  emploi  de  première  clianteuse.  Hktt 
possédait  pas  beaucoup  de  puissance  dis<  k 
voix  ,  mais  elle  cliuiitdit  avec  goût  etexprcM». 

MÛLUîR  <  Jnsn-Enumnu.  ) ,  tmttf,mft 
niKte  et  maître  de  Pécole  des  tilles  a  Erb^Ma, 
prèsd'Krfuri,  naquit  en  177  4,  au  cbiteas de >> 
pacb ,  nou  loin  de  cette  ville,  il  reçut  ée  Ht- 
Btitutenr  et  du  pestsnr  de  ne  liN  Im  pnatoi 
leçons  de  cbant  et  d'oiyne,  «t  ma  |die  M» 
seigna  à  jouer  un  peu  du  violon.  En  rS5,  « 
l'envoya  à  Erfurt ,  ou  il  fut  admis  dans  ledMn^ 
sous  la  direction  de  Wdoiar.  L'orgsaisle  Kbfe 
lui  fit  oontiBuer  ses  études  dlorgne  et  dspiWt 
etKIttel  lui  donna  des  leçons  dliarnuMiedée 
composition.  Kn  I793,  il  obtint  la  plirr  iVrrit- 
iiiste  daa«  une  des  enlises  d'Erfurt;  m^^tJ^e^ 
la  mémo  année  il  M  appdé  a  Erbslebea.  ofi 
est  mort  d*ane  fièvre  nerveuse,  le  ttavil  H» 
Les  compositions  de  cet  artiste,  au  nonihrrdif 
87  œuvres,  consistent  en  symphonies,  o"»"- 
turcs  ;  quintettes ,  quatuors  et  trios  poor  ée^ 
Instrumsnlaà  eeidm;  eoaeerlospenr  ali^  d^ 
lonoelle,  flûte;  darinette,  hautbois,  eor  a 
basson;  sonates  j>our  le  piano  cl  qoHqoe><!« 
vra^e.s  pour  l'è^ise.  Ou  cooo.iit  au^si  de 
Emmanuel  Mùller  nn  traité  életueotaire  de  nw- 
aique  pour  les  écoles,  intitulé  t  ICMnc  ShifiiMt 
9der  CwmfMuremlt  UtbuHfntUtkmjti^ 


Digitized  by  Google 


MinXER 


S57 


1813,  «t  an  écrit  tontmml  les  opinions  de 
ialiier  sur  1;  musique,  avee  un  cnlaloKm  de 
Mt  cnatiqiMi  spiritaclft,  sous  c«  titre  :  Dr. 
^forfin  Lnthcr\<!  Vrrdimsfe  itm  die  Mvsik 
nebst  einem  Verzeichnisse  der  von  detmelben 
CmmpomUten  geistUchcn;  Erfurl,  1807,  iB*8*. 

IIdLLBR  (TMMfts),  CMnpoillnr,  Bé  k 
Str«konilz  daas  la  Boltéme,  vers  1774.  Il  vécut 
fl'abord  à  Vienne,  où  il  fut  employé  comme  vîo- 
louÏHte  au  théâtre  Mario^li,  puis  se  iixa  en 
flaiMe,  en  qunllé  de  wMm  de  «lupeile.  Qm'  a 
gravé  de  en  c— poiMiDit  :  1*  Six  qattuors  pour 
1  violons,  alto  et  basse;  Vienne,  Artaria.  — 
a"  Sin  duos  pour  2  violons,  op.  2;  OfTenbach , 
André.  —  3^  Trois  sonates  pour  le  piano, 
op.  3;  ibid.  —  4*  Caprice  Men,  op.  4, 
ibîd.  —  Trois  sonates  idem,  op.  b;  ibid.  — 
(t*  Choit  (le  chanson»  des  meilleurs  poêles,  à 
voix  aeule,  avec  acc.  d«  piaao,  op.  6;  ibid.  ~ 
7*  SH  itaM  poor  flûie et  temMs,  op.  8,  iMd. 
—  8*  Snr  duos  pour  flâte  et  violon  op.  9.  ;  ibid. 

MÛLLBR  (Matbias),  facteur  d'inslnnneots 
à  Vienne,  a  construit  en  I80i  un  piano  «rune 
faiwe  earvée  longue,  qu'il  appelait  DtfMmactom 
«a  IWfaMIeeteiiyo.  â  dM4M*«ftMndlé  de 
l^inslrument  so  trouvait  un  clavier  ;  un  de  ces 
claviers  jouait  à  une  octave  supérieure  de 
l'autre.  Muiler  avait  pris  un  brevet  d'invention 
pmr^  'mtamtÊÊtttémtm,  Iimw  b  dewrip- 
tioBdMM  b  tMawée  «e  la  Gaialto  wnàe^ 

(p.  7hk). 

UiiLLER  (JE4if  ),  né  à  Femdorf,  dans  la 
4tctiKièftte  moitié  du  dix«liuitièaM  aièele,  a  fait 
■iHpftaer  im  petft  Irailé  de  nwkioe  lalHnlé  : 

Kune  «fuf  lekhte  Anweisung  sum  singen  der 
Chftralmelodicn;  zunxchst  fur  s/ùrm  Schiiler 
^cMArtafrei»  (  Instruction  courte  et  facile  pour 
«iMitorlwméMtoe  choMtoa,  éerila  petticaHè- 
wmatBl  pour  aei  éftm).  Francfbrt-sur-le-Mein, 
17î»3,  in-4  '  de  paf;es.  J*ignore  si  un  autrfî 
ptilit  traitt^  du  cliant ,  publié  trente  ans  après 
celui-là ,  est  du  uéme  auteur.  Teoe  deax  ont  lea 
lalnMe  non»  el  piéBooM.  L^MvnsB  a  poar 
litre  :  KMne  SHigtchulen  oder  Gesanglehre 
fuit  Ueintngsstiickm  (Petite  École  ou  Méthode 
de  chant,  avec  des  exercices },  Erfurl,  Martng, 

isia,  fo4". 

llOlJLBR(OnARiJts  ),  noMcien  de  la  cour 
duc  de  Brunswick-Lunebourg,  dans  les  der- 
ni^rf<;  ann(^e5  du  dix-huitième  siècle,  né  en  1767, 
a  Iloizmiodeo,  dans  le  ducbéde  Bnuuwick,  s'est 

caite  pour  piano  et  orchestre*  dédié  à  la  pria» 
rt  Ksf  de  Galles,  née  duchesse  de  Bnmswick-Ln- 
netMurg;  Brumviick,  1794.  —  2*  Variation&  sur 
m  Ibèaie  aVeoMnd  pmir  piano  ;  ORMadi,  An- 
noai.  «if.  a»  aimcnm.  —  t.  ti. 


«Iré,  I79S.  —  3"  lAeder  sur  les  paroies  ue  quel- 
1  qoeMna  des  roenieon-poeiea,  avce  aecoMHM* 
I  gnement  de  clavecin;  OfTenbadi,  Aadré»  1793. 
MlILLER  f  CnARLES-GuiLLACWE  ou  Wll.- 
helm),  organiste  à  Haiberstadt ,  né  dans  cette 
viOe  en  1769,  y  est  mort  le  8  novembre  1819. 
Gomposftettr  de  qoelqae  oiérile,  paitieulièrenient 
!  dans  les  sonates  pour  le  piano,  il  sVst  fait  ron- 
j  naître  par  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 
1  1**  12  Variations  pour  le  piano  sur  un  air  do  l'o- 
péra fntftaté  la  iioiradte  AtcaMt,  «p.  I; 
I  Bmnavrlclt.  —  S*  Aadante  varié  iden;  Mia, 
!  Hnmmel,  1795.  —  T  Airde/a  Com  tara  va- 
rié, idem,  op.  G;  ibid.;  180o.  —4»  Dix  varia- 
tions sur  un  air  allemand  ;  ibid.  —  &*  Neuf  varia» 
fiew,  idem;  IMd.,  I8M.  —  «*  Sonata  penr 
I  piano  ^  4  mains,  op.  12;  Urunswick,  Spehr.  — 
i  7"  Deux  sonates,  idem  ,  op.  13;  ibid.  —  8»  Trois 
sonates  pour  piano  seul,  op.  17;  Lapsick,  Pe- 
ten.    9*Trate  polonaims,  idem,  op.  18;  HM.  — 
10*  Trois  sonates,  idem,  op.  19;  ibid.  —  1 1°  Trois 
sonates,  idem;  Haiberstadt,  Vogier.  —  12*  Troto 
rondeaux,  idem;  ibid. 

MÛLLER  (JEAN-IlBNRt),  né  le  tl  mart 
1780  kSnnigÉlwrgtiaciit  à  Paris  detlecaaade 
Gaviniés  pour  le  violon,  et  se  fixa  à  Pétersbourfi;, 
où  il  était  professeur  de  rnuiiiqne  et  violoniste 
du  théâtre.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1"*  Quatoor  poor  don  violoBi,  aHoéUteatt; 
Ldpdcfc,  BreHkopf  et  Haerlei.  —  2*  Douze  ca- 
nons pour  deux  violons  ;  ibid.  —  3"  Ouverture 
à  grand  orchestre  (  en  mi  bémol };  Pélersbourg, 
Lange.  La  même  uniaitue  a  été  anangée  poor 
piano»  vfoloii,4toelliiMk;liM.llnUeraéciil 
aussi  ii  Pétersbourg  un  oratorio  intitulé  :  Her 
Erzengel  Mkhnd  (l'Arcluaige  Michel  ). 

MÙLLËR  (  jEAH'HcRfii  ),  qui  a  été  confondu 
avec  le  préeédeot.  Basait  aaiii  h  KcBrigaber^y 
le  19  mars  1782,  mais  il  n'était  pai  de  la  même 
famille.  Ap^^s  avoir  v^ru  quelque  temps  à  Lle- 
gnitz,  comme  professeur  de  piano,  il  fit  un 
voyage  en  Russie,  et  mourut  à  Pétersbourg,  le 
1»  mare  tSM.  On  oonaaK  aons  mni  nom  : 
1*  Préludes  et  exerdces  dans  toii'^  les  tons  poor 
le  piano;  Leip«irk ,  Hreitkopf  ot  Haertel.  — 
I  V  Douze  canons  a  3  voix  sur  des  poésies  de 
I  Ranpach;  Leipdek,  HoRneliler. 

MÛLLCR  (IwAN),  clarinettisle  célèbre, 
inventeur  de  la  claiinette  i  I3  clefs,  est  à 
Reval  (  Rusàic)  de  patenta  allemands,  le  \b  dé- 
cembre 1781.  Après  avoir  ImSU  en  Allemagne, 
H  viat  k  Périt  en  l80t,afaerirtMtieB#]rlMf« 
connaître  $a  nouvelle  clarinette  et  sa  darinette- 
atto,  destinée  à  remplacer  le  Bas$et-hom,  ins- 
I  trument  imparfait  et  groa^.  MBIler  voulait 
1  aaoi  établir  «ne  hlnrlqne  de  ses  neofein  In»» 
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tnitiieiiU;imU  H  mmqttail  iTai^ciit  pour  la  n'a» 
Itattion  de  ee  projet  :  jl  trouva  rians  M.  Petit , 
agent  île  rlinnge,  qui  avait  été  aiitnMois  élève  du 
Cousit vatoiit'  et  y  avait  obtenu  le  premier  prix 
«le  clarini-tte ,  un  Mécène  généreux  qui  comprit 
k»  avaMagn  du  wMvel  hurtrumcnil,  «tqul  fMir- 
nlt  à  Mùller  tout  ce  qui  était  rvécewifa  pow l^éte- 
Misaement  <\f  s.i  fabrique.  Elle  m  prospéra  pas. 
Mûiler  n'avait  pas  Tespril  d'ordre  qu'il  faut  pour 
la  directiaa  d'an  «emMable  ëttMjiaamwt;  d'afl- 
teor*,  il  tnmva,  daas  Ua  tabttodeadaaariMat  a( 

dan*  leurs  pr<^jtig<*s,  de  grands  ob'*f:ïrle<;  au  suc- 
cès de  sa  nouvdie  clarinette.  Il  l'avait  !>oumise 
à  l'exameo  d'une  comminsiou  qui  eu  lit  faire  i'eâ- 
«ai  par  MItbvra  «t  par  aet  prlaelpanx  dièvaa; 
«Box-dne  m  donni  rcnt  paa  la  peine  d'étudier 
nnc  chose  nouvelle  «lui  rxiffe^iit  df  l'exf-rricp,  et 
la  reietèreaU  Le  rappurt  de  la  cocami>6iuii  (our* 
mllIadPemara.  Mîillar  aiait  dit,  «n  préaantant 
lOA  iiHtrttliMnt,  qu'il  él«t  destiné  à  joiier  dans 
tons  Ie«  ton»  ,  et  qn'il  dispensait  de  l'usage  de 
clarinettes  dillérentes  pour  rorciiest/e;  on  lit 
dans  le  rapport,  qu'il  serait  fâcbeux  de  renoncer 
iAut  dariMllaa  eo  «i<,  ea  «I  «taala,  qal  ant 
«liafiOM  via  qualité  de  «on  difTérenle,  et  que 
cet  anciens  instrument*  <int  l'avantage  de  pou- 
voir être  tiré»  lorsque  la  ctialeur  les  a  tait 
manUr»  taudi»  que  la  couiliinaiion  du  Béca- 
nlsiM  da  la  clartaMtle  da  MftHar  ne  permet  pu 
trpiiijilnypr  ce  mo3fen  :  rommc  si  ce  n'«Uait  pa.s 
une  monstruosité  acoutiUque  que  ce  tirage  qui 
rompt  les  proportions  entra  lee  diteraet  parties 
du  tube,  al  eamaia  al  le  tirage  ua  devait  pea 
41k;  fait  àJ^embolture  du  bec.  Ou  reste,  pet  un 
mot  dans  ce  rapport  sur  le  perfectionnement  de 
la  justease  et  de  l'égalité  de  sonorité  dans  la 
dariueU»  da  IMttar,  dMft  la  topMovHé  aoua 
aaa  rappaita  ait  incontestable,  quoiqu'il  reste 
«înrnri^  beaucoup  d'imperfixlions  dans  cet  instru- 
ment. La  Kculc  critique  raisonnable  qu'il  eût  été 
perims  de  faire ,  est  que  la  atuiUplicité  des  trous 
«t  rallInildalaBtda  dalii  di«RlBu«at  la  cotturilé 
du  ttil>e  ;  maia  «l  aengaa  pas.  On  regrette 
de  voir  de  hc^\)\  noms  comme  ceux  de  Méliul 
et  de  Cberubini  piaces  au  bas  d'un  semblable 
rapport. 

LVipisieudea  arliates  du  OeDaervatoira  anMua 

la  ruine  de  la  fabri(|uc  de  Mnller  ;  totitefois  il  ne 
se  laiasa  pa.s  éliraiiler,  et  soutint  la  bonté  de  m 
clarinette ,  dont  il  juuail  lui>ménie  en  artiste  d'un 
taleMtdIattapié.  Une  dronoatauM  beorense  «iet 
enfin  mettre  au  jour  les  avantages  du  nouvel 
instrument  :  Gainbaro,  entré  au  Ui(^itre  italien 
lie  Paris, ea  Dite,  comme  première  clarinette, 
l'adopta ,  «t  la  oMnièra  dont  il  tPm  tervit  daua 
les  ioloi  AtlOMber  tootea  les  ébifittkux  Berr, 


dev«M  aeeoode  darinatle  au  «taN  ttéllRipiii 
I  première  aprft  la  départ  da  Ganbara,  IMt 

au'ssi  adoptée  :  rcs  deux  articles  enlra1nèrentl*s 
autres.  Cependant  re  n'est  que  lon;:lcniji<  Jt"- 
que  l'usage  en  est  devenu  gênerai ,  daas  k> 
moalqMa  de  réglmeul ,  as  Belidpa  etea  FMtt 
Eu  1820,  Muller  f'<loi«Ba  de  Par»,  ei  lai- 
vait  point  d'etistenoe  assurée <,  et  rHoonu  n 
Russie.  £n  1823,  il  reparut  eo  Allenusac,  a 
I  lemMa  Tootoir  aa  ftxar  àOMeel;  puiiilAs 
'•  ÈeiU,  où  il  était  «■  ISU.  l/ané»  mie 
il  voyagea  en  Suisse,  puis  en  Angleterre, 
enfin  retourna  à  i'aris  après  la  révoiutioa  «te 
I  juillet  1830.  Schilling  a  été  mal  informé  lort^u h 
I  a  dit  daaa  aon  Leiique  uakerad  de  twdTM  p 
Mûlter  a  accepté  ei        la  place  de  pnbtua 
dt*  clarinette  au  Conservatoiit  :  il  n'a  jamusn 
\  d'emploi  dans  cette  école.  Lefebvre  ooctt|i«ita- 
I  core  ecttê  plaoe  an  ISM ,  et  ce  lîit  Berr  qri  U 
I  eoecéda.  DensleademlèraaaMiaadeucMTièir 
agil('e,  Mûller  entra  dans  la  chapelle  du  priocnir 
Lip(»e-Sctiaurnbuurg ,  a  ltiickel>onrg ,  d  me- 
,  rut  dans  celte  situation  le  4  février  16^.  U  y 
f  disliiigiiail,  daua  la  beau  laai|ia  daMabM, 
'  par  une  bonne  qualité  de  aon,  une  ouniére  dé- 
gante de  phraser  et  l>eauroup  de  chalettr  (l«i-  I 
l'exécution.  Il  a  publia  de  sa  conpesitiM  .  i 
t*  Symplionia  eoneertaila  pour  9  ctaMbi, 
,  op.  M,  Leiplidi,  HoliiMialar.  ^  OsBeabi 
pour  clarinette,  n"  l  {en  rv*  minrirV,  Bew 
Simrock  ;  n"  2  (en  mi  bémol  ^  Pans,  Jourc;B  J 
,  ( eo  M  bémol  ) ,  Oneobacii ,  An<ir^  ;     4  (es  i< 
I  ndmur  ).  Paria,  Dufiiat  et  Dnboia;  a*  i(eifli 
l)émol  ) ,  ibid.;     6  (  ea  m»(  raiueur  ) ,  ibid.  - 
3"  Divertissement,  pour  darinetle  et  o«-heftr<. 
ibid.  —  4"  Grand  ftulo,  idarui  ibid.  —  j*  ÏH> 
\  peur  elarlMlle  et  piano  {  dmiwiaa,  of.  il, 
'  UaaovrefBacbmaani  autre  idem  sur  dessin  à 
Barbirrde  SMlle  de  Hnssini;  nrun<:witk,S(irtr. 
—  6**  Quatuors  pour  clannctle,  violon,  ails 
I  liasM,  n"  1  (en  M  bémol),  Ofieobacb,  Aodré; 
;  n*  9  (au  uUialaour),  ibid.;  n*  3,  Paris.  G» 
'  iMtfO.  —  7°  Plusieurs  rantai«ies  et  airs  varn 
pour  clarinette  et  piano.  — 'R  '  M»>t»»«>.i^  ppw 
la  nouvelle  clarinette  à  13  clefs,  et  pour  u 
cbiiBellaaIlo.  Paria,  Gaariiaro.  Il  y  a  pladw 
éditions  allemandes  de  cette  mélliode. 

MÛLLtlR  (Éuse),  fille  du  dodottr  Guil- 
laume-Chrétien ,  est  noe  à  Brêiue  en  MSl-ùti* 
de  son  père,  elle  s'est  fait  remarquer  pir  «a 
taiaat  dVnècalioii  anr  lo  piaw,  pailimMiK 
dans  les  oeuTres  de  Beetliovea.  Ou  a  gravé  V  $i 
I  composition  :  1*  Chant  de  remerclment  d'Ars^t 
à  quatre  voix  avec  accompagaemeut  de  piaso. 
Boon,  SinnMlu— S*  «Obail»  i  uaii  aeaii^ 
aaeompoinaBNirtdapiaw^  Ltipaicfc»  HalMdtt 
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MfilXfiR  (Ffeâ>tfiiic),  néle  10  décembre 
17M  à  Orlamùnda,  petite  Yiltc  du  diiclx^  de 
Saxe-Altenbourg,  commença  dès  sou  eofaoce 
l'étude  de  la  musique  sous  la  direcUoii  de  son 
pèv»,  muiiciM  de  b  vfUe.  U  ■'«M  âgé  qwde 
seiee  snti  lorsqu'il  fut  attaché  à  la  chapelle  du 
prince  de  Scliwarlzbourg-Rudoistadt ,  où  il  reçut 
des  leçons  de  couposilioa  de  H.  Clir.  Kotli. 
Ayant  appris  à»  foo  pèra  à  jouer  de  plaiiears 
tasInNucats  »  il  M  d'ftbenl  employé  dans  la  clia- 
pelle  du  prinre  comme  violoncelliste,  puis 
comme  clarinettiste,  et  enfin  comme  clief  de 
pupitre  au  second  violon ,  avec  le  titre  de  mu* 
eldcBde  ta  eoor}  ttfmimà  ta  ctaiiMlta  mie 
lOHjoHiBaMitaslnimeat  de  prédilaetkQ.  Bi  llt6 
le  prince  lui  cootia  le  soin  de  former  une  nou- 
veUe  musique  aailîtaire  ;  rinteiligence  qu'il  mon- 
tra  daM  roiianttatinii  de  ee  eorpa  lui  en  At 
ta  dtaestten,  «bMi  que  ealle  de  IW- 
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tnonin  de  la  cour,  avec  le  titre  de  musicien  de 
rhanihro.  Eu  1831,  il  succéda  à  Eberwein  dans 
la  direction  du  ia  ciiaiieUc;  mais  il  n'eut  dé- 

iBitffene»!  le  «ra  de  nattie  de  elMpelte 
miifm  lt3i.  On  connaît  de  ta  eoMpedtiee  de  cet 

«rtiste  :  1"  Symphonie  concertante  (>otir  clarf- 
nette  et  cor,  Leipsick,  Ureilkopf  -et  iieerlei.  — 
1*  Deoiièiiie  idem,  op.  31,  lUd.  —  3*  DeMei 
poor  rerdieslfe,  4  neuefto;  BadeltUdt.  Mtller. 

—  4"  Pièces  d'harmonie,  liv.  1  et  7,  Leipsick, 
ilreitkopr  et  Ilacrtel.  —  à"  IVlu«iqut;  militaire, 
l^eipsick,  Wbistliog.  —  6*  Concertos  pour  la 
«tarineNe» «p.  M(en  wU  Maeiyel o^  Il  (ea  «< 
Mmol);  Leipsick,  Braitkopret  Haertd.  —  7*0mi- 
cerliiios  idem,  op  20  et  27,  ibid.  —  8*'  Romance 
vari»e  pour  clarinelte  et  orchestre,  op.  9,  ibid.  — 
^  Pot'pounri  idem,  op.  21,  ibid. —  lo*Tlième  va- 
rié ete»  ^Mr,  Ibid.  - 11*  filndee  pear  ctari- 
•ette,  liv.  1  et  3,  op.  33,  ibid.  —  ir  Tlièiiie 
varié  pour  ba»!ton  et  orcliestre,  op.  29,  Leipsick, 
BreiUiopf  et  Uaartel.  —  13*  Six  pièces  pour 
4  cen,  iWd.  •  U*  8ii  Irioe  peur  traie  cors, 
MafeiM»,  Schott.—  15*  DimtisieiMBt  pour 
piano  et  clarinette ,  op.  32,  RudoUtadt,  Mûller. 
Millier  viv<)it  encore  à  Rudoisladt  en  1860. 
MLILLlrlH  (Wiluclm  ou  Guillauub-Adol- 
I),  emier  de  l^iglise  de  ta  vMe,  k  Borae, 
de  Leipsick ,  et  professeur  de  l'école  des 
garçons,  est  à  Dresde  en  1793.  Il  s'est  fait 
connaître  avanlageuseoaent  par  les  ouvrages 

(PMilecorbeitte  de  tent  wvuialmy,  mmU 

«lo  pièces  facifcs  pour  W.  piano ,  2  petits  vo- 
lumes di\iséi  en  deux  parties;  Mci«<pn,  Gnnti- 
scUe.  —  2'  Mtuikalisches  lilumenkram  (Cou- 
reooe  de  flcun  neciceies),  racMil  de  piieee 
tacites  pour  ta  iitano,  iidd.  —  3*  MuilkaUtekêi 


Fruchtko'rb  (Corbeille  de  Grvits  nmieettt), 
idf'tn,  iltid.  —  i  '  Frsfe  Lrhrmrisfer  im  Ktavier 
oder  ForlepiàHospicl  (  i  jnstiiiiteur  primaire  du 
piano) ,  pièces  ladles  à  3,  4  et  2  mains ,  À  l'u- 
1^  dee  <baiiiM5«eiita,  lUd.  Der  Uhr- 
méisler  im  Orgebpid  beim  (rffenttichen  Got- 
(csdieiiste  (Le  maître  dans  l'art  de  jouer  de 
1  orgue  pour  i'oflîce  divin  ),  op.  22,  ibid.  — , 
6*  Sis  chenta  errwaéi  avee  |«ëliidHi  et 
conclusions  pour  l^eigne.  lUd.  —  7*  Fan- 
taisie et  luguc  pour  Porgue,  op.  57,  Leipsick, 
Ureitkopf  et  Hœrtel.  —  8*  Conclusions  pour 
l'orgue,  op.  86.  Quedlinbourg ,  liasse.  —  9"  Con- 
eleiloM  4  4  maiM  peur  IlerpMk  iUd.  —  i«*  n 
Mdlodiea  dioralea  avec  ta  basse  chiflMe ,  arran* 
gées  avec  trotâ  harmonies  différentes  pour  cha- 
cune. Meisseo, Goûdsciie.  —  11**  Die  Orgel,  ihre 

dat  iweekmmutge  Spiel  derselbmL  Min 


behrlichen  Hondbuch  fur  Cantorm  ,  Organls- 
im,  SchuUchrer,  Scminaiisten  und  allc 
treunde  des  OrgeUptels  (l'ongue,  sa  disposi- 
liei,  le  ^uelilé,  aieel  qee  ta  maalère  de  le  Mea 
jouer),  Mcissen,  Gccdsche,  in  K*,  1822;  2*"  édi- 
tion ,  ibui ,  is*).!,  8«  pagai  in-i";  3*  ideen.,  iWd. 
in-8''  de  108  pages, 

MOLLBR  (OteeiM-lWeteio},  naMiede 
diepdta  et  ooapeaftcttr  de  l^miwiMr  Bidill» 
Kxé  à  Berlin,  est  né  à  Nimègne  (  Paye-Bee), le 
17  novembre  1794.  Dan.s  sa  jeunesse  il  fut  (tia- 
niste  distiogué.  En  1813,  époque  du  soulève- 
oMBl  de  leuta  l'AltanoMigM  eoeire  ta  Vnmùè,  M 
eoUA  dans  ue  eeipe  de  volontaireii  et  ne  rentra 
dans  la  vie  civile  qu'en  1817  S'étant  fracturé 
le  bras  gauclie  dans  une  diuts  qu'il  lit  en 
1824,  il  dat  NaofMir  au  ptaMceMM  «iée»> 
lanl  «t  te  ttrier  eûtailveaMat  à  iVan^Bemm 
et  à  la  composition.  Son  titre  honorifique  de 
c«»mpositPur  de,  la  cour  dii  Brésil  lui  fut  donné 
«ru  1836,  a  roct:a)iion  d'un  ouvrage  qu'il  avait 
«lédié  à  Pftepweer.  Lee  ceiapeiitieM  de  Cliertas- 
Frédéric  Mûller  pOUr  ta  piaw  sont  au  nombra 
d'environ  70œttvres;  elles  consistent  en  rondos, 
divertissements  et  variations.  On  connaît  aussi  de 
lui  une  ouverture  trioropluJe  k  grand  ordiestre, 
«Mme  I09;dee  iMrehes  peer  BMMlqBeaiilteivB, 
dee  mareket  Irienpliales  pour  musique  de  cava- 
lerie, «wivre  101,  d^  suites  de  musiqtie  d'Iiar- 
monie  pour  les  m$trun)ent!i  à  vent,  œuvre  lOS; 
tm  oheaiMlieMl  pesrun  choBir  awe  eeoaai- 
IMfMment  de  deux  orchestriez  Hoa  de  bbd- 
sique  d'infanlerie,  l'autre  de  cavalerie  aux  der- 
niers couplets,  op.  110;  des  \nëcp«.  rararteri;*- 
tiques  intitulées  VUUoire  de  iSavann ,  Pris« 
i^Algtr,  gnade  omertare  pear  deaa  erehee- 

f  1^ .  *f«.  «a  a  «"^  *     •rtî*»*  «" 
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vra^e  assez  piquant  concernant  lei*  discii.^ions 
iurvennes  entre  Sponlini  et  Rellslab  :  cet  ecril 
«uinpiemeulpour  litre  .  Sponlmi  uiid  RelLsIaO. 
LBipfick,  ta33,  iii-8*.  CfiarlM-FrédéricMûller  a 
été  collaborateur  de  A.  F.  R.  KnlinAnn  dans  la 
réikiffion  de  l'<*trit  mit  le  syslt-tne  d'enscisne- 
Qtenl  de  Logier,  intitulé  :  L'eber  l/ogier's  Miiuk- 
vnferrkdiH- System  i  Mniicb,  FaMer  t  am 
date  ) ,  in>8*. 

MÛLLER  (  Tu^oore-Améoée  ) ,  ûls  d'Au- 
jçuste  F.lH-rhard  Millier,  maître  de  chapelle  du 
duc  du  Saxe-V^'eimur,  est  né  à  lÉeip&ick,  le 
10  mai  1798.  Son  pir»  dir^  tuinnèiiie  wn  édu- 
t  alion  iiiuâtcate.  Après  avoir  servi  comme  volon- 
taiic  <l;i!ii  la  j;iierre  d'indép<'ndance  de  l'Alle- 
uiit^ae,  eu  Idi-t  et  18I!>,  il  lut  nommé  violoai^le 
à  là  ctapélle  de  Weiiiiar,  et  eut  I»  binlNiir 
A'itufkei  de  PinlérftI  it  la  dudicMe  liërédtlaira, 
qui  lut  fournit  le-s  moyens  de  ronliiiuer  &es  études 
sous  la  direction  de  Spolir.  Il  lut  noiiimt'  ••nsuile 
pieiiiier  violon  mIu  de  la-cliapclle  du  ^raud-duc. 
Au  nombre  des  ouvrages  qu'il  a>pufal{és,  en  re- 
marque :  Ouverture  à  grand  orcliMlm,  op.  2; 
l^>ipsick,  ilormeister.  —  2  '  Plusieurs  univres  de 
•duoA  pour  deux  violons.  Cet  artiste  est  mort 
dans  les  premiers  jours  d'avril  JS46. 

MÛLLER  (CuéitBii'TaforaitK  ) ,  est  né  le 
G  lévrier  1800,  à  Kieder-OJerwilz,  près  deZit- 
tiu,  oii  son  père  était  tisserand.  Le  Kofit  de 
celui-ci  pour  la  musique  était  si  vif,  qu  il  apprit 
«eul  k  Joiier  du  vlolmioelle  lorsque  son  fils  était 
4é^  dans  sa  sixième  année.  Excité  par  cet 
exemple,  l'enfant,  dont  les  dispoMiions  naturelles 
étaient  excellentes  pour  la  musique,  lit  de  ra- 
pides progrès  daa»  cet  art.  Après  en  avoir  appris 
les  cléBMiils  oomme  enfint  de  chonir,  il  reçot 
des  leçons  de  violen,  de  clarinette  et  de  flûle. 
Sa  ^tt-i'ini^re  occupation  consista  à  suivre  sou  tx-re 
le  diinaucbe  dans  les  cabaret-s  pour  y  jouer  des 
«unlredaMes.  Voe  aociélé  de  paysans  s*élant 
fcroée  pour  «léeoler  des  Syniphoities  de  Sta- 

mitz ,  de  Gyrowetz,  et  d'autres  auteurs  du  >e- 
eond  ordre,  Muiler  apprit  aussi  à  jouer  du  has- 
sou,  du  cwr  et  du  trombone  alto,  bientôt,  sans 
aucune  notion  d'Iiarnumie»  il  se  mit  k  écrire  de 
pelila  morceaux.  Mais  il  étdt  obligé  de  mêler  à 
ses  éludes  de  musique  les  occupations  du  nié* 
tier  de  tii»seraDd.  Il  désirait  depuis  longtemps 
aller,  enoUM  quelques>uM  de  set  camaitdet» 
faire  quelques  étodee  au  gvnnase  de  Zittau; 
mais  ses  parents  étaient  trop  pairvres  pour 
ftatisfaire  à  son  désir.  Dans  ces  circonstances ,  le 
musicien  de  la  ville  lui  proposa  d'entrer  chez 
Ini  pour  fitin  mm  apprentissage  ;  il  aceepta  ses 
offtêl*  pour  le  lOnstraire  ans  ennuis  du  métier 
paleniel*  Sin  années  furent  employées  par 


lui  à  apprendre  fou;  le?  inslrumcnb,  ét  la  1»- 
bliolliéque  de  sou  maître  lui  fournit  des  mo^m 
d'iiistrucUuQ  dans  la  tliéorie.  Il  s'«>s$a)a 
tous  les  genres  de  composition,  «t  acipét  m 
certaine  liabilmle  de  l'art  d'écrire.  T<c  teinp«  it 
Son  engagement  fini,  îl  se  rendit  h  Leip^id;  n'y 
ayant  point  trouvé  d'emploi,  il  visita  plusteor^ 
▼ilies  de  la  Sase ,  et  enfin  arri? a  à  Gœltiji^  w 
il  fut  bien  accueilli  par  Spofar,  qd  hii  donoame 
lettre  de  recommandation  pour  Ch.  M.  de  We- 
ber.  Ce  musicien  célèbre  i-'inlere^sa  à  lui,  fl 
parut  satisfait  de  ses  essais  de  compositioa  ;  nuii 
toutes  les  places  étaient  remplies  an  tbéitrede 
Dresde ,  on  -iorie  que  MQUer  fut  encore obB^é  de 
se  mettre  pendant  deux  ans  aux  gapes  du  nia^i- 
cicu  de  la  ville.  Après  ce  temps ,  on  lui  efTnt 
une  pUfce  dans  le  éaaat  de  Leipsick  ;  it  l'acc^f  u 
avec  «mpraaaement.  Peu  de  temps  npcfti.  i 
tint  son  admission  comme  violoniste  au  théâtre  rt 
au  grand  conrerl  :  dès  ce  moment  ?;on  vœu  le  pi» 
cher  fut  accompli,  car  il  lui  fut  permis  deee 
plus  jo«nr  dedaiisas,  etil  put  seUmrilMai 
artiste.  Il  occupa  cette  posllioa  jusqu'eu  tSJS, 
et  fut  alors  appelé  à  Alten bourg,  en  qualité  de  di- 
recteur de  musique.  En  1829,  la  société  d  Eoterpe 
Tavait  elioisi.pour  son  directeur  :  il  seoMnin 
digne  de  cet  honneur  en  la  plaçant  dans  h  d- 
tuation  la  plus  florissante.  Le  nombre  de 
œiivre>  s'élève  k  près  de  quatre-vingti  :  il 
s'est  essaye  dans  tous  les  genres,  et  a  mémeédit 
un  opéra  intitulé  JtfiftesoM,  qui  M  icpiéiaié 
i  Altenboarg  le  24  mars  1840.  Jlon*ai  étante odie 
notice  d'un  iniisicion  qui  ne  figure  point  aniKWv 
bre  des  célébrités,  que  parce  qu'il  m'a  semblé  qu<- 
c'est  un  noble  et  beau  spectacle  que  celai  d'us 
homme  qpl,  parti  de  ai  bas,  eldeattoaieb 
jeunesse  s'écoula  dans  une  situation  merceoiir<>. 
ne  désespéra  pas  de  lui-in<*me ,  s'éleva  projT'"' 
slvemeot  au  lieu  de  se  dégrader,  et  pnt  eoto 
par  son  talent  une  position  hoonnlile. 
Mfiller  a  puUié  heanconp  de  conposHiMi. 

parmi  lesquelles?  on  remarque  ;  1"  Sympin.miV  ; 
Krand  orchestre,  op.  G;  Leipsick,  Rn^ilkîp^f  à 
liffirtel.  —  2'^  Ouverture  pour  musique  uiiiiture, 
op.  4;  iUd.  —  3*  Grande  tgapitnm»,  ep.  H: 
Lei(wick,  Hormeister.  —  4*  3  quatuors  r<our 
?  violons,  alto  et  basse,  op.  ^■,  Leipsick , Pw'- 
kupf  et  Hixrtcl  !  a"  CoacertiitD  pour  dm- 
Mtte,  op.  7;  Uipsicii,  Petert.  —  8^  (Ml  * 
Klopiloek  pour  4  voix  dlmmmos,  orchol»  d 
orgue,  op  10;  Leipsick,  Schubert.  — 7°  I>08ff 
chants  alkinaiids  (intitulés  Let  Quatre  Sais^i 
pour  soprano,  alto,  ténor  et  basse,  en  psrlitioo; 
Leipiidi,  Frisé.  Mfiller  vitaft  encon  â  AHA* 
bourg  en  I8.'>0. 
MÛLLER  (  Tniononc-AcaïuK  ),  b«  h 
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•  ml  1801,  k  Tarins  (  dépaitaneil  d»  lilinM)«    rang  de  tMMtiagM  te  plat»  m»  UnmnA  de 

a  établi  à  Paris  une  fabrique  (Torgucs  expressives,  |  physiologie  (  Lelirbuch  der  Phyiielegie  ) ,  dont  la. 
d'après  le  système  de  Grenié,  anf^nel  ila  faitqucîl-  |  quatrième  <^i(ion  perfectionntfe  apnni  n  fîfriin, 
ques  mo<lifi(,alions ,  dout  ou  trouve  i'anaiy»e  et  en  5  volumes  «r.  iii-8",  et  dont  M.  Jourdan 
la  représentaiioo  figurée  dans  le  Nouveau  ma-  ,  a  donné  une  traduction  française  (  Paris,  Rail 
«Ml  tomplet  d%  facteur  d'arpus ,  par  M.  He-  !  Ilère,  184S,  i  vel.  gr.  lfl-8*).  La  tnMèaie  aee  • 
mel  (tomu  111,  p.  408  et  pi.  4S,  Bg.  971  I  tioti  <Iti  (juatrième  Uvre  de  cet  important  ouirage 
et  972'.  M.  MulliT  a  nus  à  l'exposition  univer-  '  rcnfcrfiielc  trait<^  le  plii^.rotjiiili-l  f!  le  plus  satis- 
s«ile  de  Londre»,  eu  1851,  un  petit  orgue  appel)-  faUaiit  qu'on  ail  éciit  jusqu'à  ce  jour  concernant 
orgue  de  voyagef  et  qui  justifiait  son  titre ,  la  voix  bunaiiie  ei  ta  parole.  Le  premier  cita- 
UpottvaH  «Ira  ranllraédasi  «ne  malledeiil  |  piln,  trèa^oMaHIel,  eoaltait  nne «tpealiioD 

des  dirers  modes  de  production  du  fon  par 
Porgane  vowl.  La  théorie  tfe  la  voix  fst  exiKjsi-o 
avec  de  grands  développements  dans  le  deuxième 
chapitre.  L'bateur  7  examine  les  découvertes  de 
toM  les  aaalonblei  et  fkyMmê  anr  lea  foM- 
tions  ùes  diverse^t  parties  de  l'appareil  vocal.  Le 
troisième  chapitre  traite  de  la  parole  et  ilc  toutes 
ses  moditications.  La  deuxième  sectioD  du  cin- 
4|olèiM  IItib  eil  eanaacrée  ao  «eiw  d0  IWe. 
Celle  matière  f  eit  frétée  «vee  MilBiit  de  pn>- 
fondeur  que  de  nouveauté  dans  ta  Torme.  Mûller 
avait  déjà  publié  un  traité  spécial  »!e  la  voix 
hou»  le  titre  :  i  iUcrsuchungen  ucbcr  die  men- 


la  longueur  était  d'un  mètre  13  centimètres,  la 
liauteur,  30  centimètres,  h  iarspur.  37  centimè- 
tres, «t  le  poids  50  kilograuuues.  Cet  orgue  esl 
coostmtl  de  manière  qiie  lé  dafhr  ae  pousae 
par  «M  eeuHiae  dau  la  ceiaae  de  nnalnuMttl; 
les  pictk  s«  repifeot  dans  le  Tond  ;  le  mécanisme 
de  la  soufllci  ie  se  lof^e  dans  l*»  coiivcitIr  de  la 
luaUe,  et  celle-ci  n'a  que  l'asipect  d  une  malle  ur- 
diMlra;nMte lorsque  rinatruneat  esllM  deaon 
étui  etdtfployé,  aon  aapeet  est  celui  d'mi  harmo- 
nium ordinaire  ,  et  ^^a  sonorité  a  une  puissance 
qu'on  ne  croirait  pas  pouvoir  sortir  d'un  al  petit  ' 
espace» 


MUIliEH  (Jsah),  célèbre  phyiiologiste,  ,  ichtteh^  Stimme  (  ReeheNliea  anr  la  toIi  ho* 

né  à  Coblence  le  14  juillet  I801,  élalt  IKa  d*un  |  naine),  I  Berlin,  en  1839,  in-8*,  et  deux  aat 

cordonnier,  et  allait  être  placé  en  apprentissage  «près  il  avait  donné  un  supplément  de  cet  ou- 

rlipz  un  sellîe'',  lorsque  son  heureuse  organisa-  vrap'  intitii!<*  :  l'rher  die  ioinpf^<irrtinn  fif>r 

tien  fixa  l'allention  de  Jean  âchuitze,  directeur  .  physiachen  Kiwfle  am  mensckUchen  atnum- 

deréeote  aeeendaira  de  aa  Tille  natale,  qirilelK  •  Oryun,  mit  Befnerkungm  Meb$r  dh  SHmme 

entrer  dans  cette  instibttion  en  1810,  et  eut  oe-  |  tfer  SMi^fMere,  VtBgel  und  An^kie  (Sur 

cvsion  «îf  lui  rendre  d'importants  services  «ui  la  compensation  flrs  forces  physiques  dans  l'or- 


pluHieur  <  1  irronstances.  Après  avoir  terniiué  ses 
Immanileâ  ,  Muiier  s'était  livré  à  l'étude  de  la 
ItiéoleRie.  pour  être  prêtra;  piiia  11  changea  de 
lésotulion  et  s'attacha  à  IVtudc  des  siitnces 
Balurelles.  Eu  I8li>,  il  se  rendit  .î  Donu  et  y 
itoivit  les  cours  de  médecine  de  l'universilé. 
Aeçu  ductetir  en  1»32,  il  alla  paisser  enanlte  «ne 
Muîée  i  Bevllli,el  j  Mquenla  leconni  de  pUilo-^ 
aapMada  Iflgel.  De  retour  a  Bonn  en  lS2'i,  il  y 
ouvrit  un  cours  d'anatomie  et  de  physiologie  qui 
eut  du  retentissement  dans  toute  rAllcroagnc. 
Iiioumé  professeur  extiaordineln  de  rudvenllé 
m  IBM,  il  en  Alt  prafeeeeer  ocdinaire  en  1830, 
el  chargé  d'enseigner  rencyclopMIe  des  sciences 
médicales.  Appeli-  n  l'université  de  Berlin 
en  1832,  comme  pruIckMiur  d'anatomie ,  après 
la  «art  de  Rndolpbi,  il  vit  arriver  de  tootea 
paria  lea  éU^ea  pour  rentendre.  Lea  évlMnaaiila 
politiques  de  1848  portèrent  atteinte  ù  sa  cons- 
lifotion  impressionnable;  sa  santé  s'altéra  ,  et  !e 
lOfil  s'ag($iaTa  après  qu'il  eut  failli  périr,  en  iS^j,  a 


gane  vo(  al  de  riiorniiie,  avec  des  rcinarquea  sur 
la  voix  des  animaux  cliantcurs,  uisieaux  et  mam- 
mlllree  );  Beriln,  1 189,  te^.  MBIler  expoaè  daa« 
cet  outrage  ses  no(id)reuses  observations  sur 
les  modifications  île  l'intonalion  des  divers 
genre»  de  voix ,  en  raison  des  tendions  déternti- 
nées  des  cordes  vocales,  sous  riolluenr^  des 
pwnioM  de  l'air  eiereéaa  da«i  le  tobe  latya» 
gien.  Ce  sont  ces  effets  prodnili  par  Itnm 
contre-balancées  que  Millier  appelle  c^inprnsn- 
Uoti,  Cette  matière  est  absolument,  neuve  et 
peut  eoBlriboer  an  perfeetionnement  daa  mé- 
Ihodea  de  ehant  M.  Jonidan  adeoné  la  tradne- 
tiou  françalae  de  oe  dernier  écrit  dans  le  3fa- 
nuel  de  physiologie ,  comme  supplément  à  la 
théorie  de  la  voix  contenue  dans  cet  ouvrage. 

1|0LLBR.(  Abolpue),  dont  le  nom  de  te- 
«nie  véritable  «t  8CHMID.  eat  né  le  7  odohra 
1802,  àToIna,  en  Hongrie.  Fort  jeune  ennm* 
il  perdit  ses  [)3rcnts  et  fut  recueilli  par  une 
tante  qui  le  destinait  au  tbéAtre.  Rieger,  orga- 


bofd  d^  bataan  à  vapenr  qni  oonla  k  finiid  |  nMe  de  régHae  8akrt<JaGqaas,  k  Bronn,  Ini 
dans  la  mer  BaMqap.  On  letronva  mort  dans  m  donna  les  premlkiea  le(mw  de  musique;  à  Irait 
s,le2lavHI'l8M,anmatl»«  An  oocmler  '  anall  jenauncaneerladaplM»dana  laaalie^ 
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la  R«'i1nute,  en  relte  ville.  Plus  tard  il  tifihuti  dans 
ro|»éra,  ti  clianU  «vec  iaeoèt  à  V^ague,  Lem- 
brre,  BrOnn ,  «t  députe  tSl3,  à  tlenie.  Bms 

av«Mr  appris  les  «'li^inents  de  l'harmonir ,  il  avait 
fait  quelques  essais  de  composition  ;  mais  arrivé 
dan'*  la  r^pitale  de  l'Aulriclie,  il  y  prit  des  leçons 
de  JoMph  nameiitliel,  poie  écrifit  une  caalate 
INMir  raonivemlre  de  la  naiuancederejnperenr. 

hm  accueil  qui  fut  fait  à  cet  ouvrage  l'en- 
couragea, et  dans  l'année  suivante  il  donna  nu 
tJiélIre  de  Josepbsladt  wtm  ptmàm  opéra 
InUloU  :  Wêr  ûndem  OmAe  fn^, 
fxllt  sdbst  hinein  (Celui  qui  tend  un  piéjïe  à 
aulriii  y  M  pris  lui-mAme).  Cefle  pi«Vefiit  suivie 
en  1836  de  l'opéra  comique  /)te  schuarze  trau 
(la  Dame  noire),  aorte  de  parodie  de  la  Damé 
btantkef  qui  eut  un  «iccès  popobire.  Dans  la 
Mt^me  année  il  Fut  engagé  comme  rlianteor  au 
tliéâtre  de  la  Porte  de  Carinthie ,  et  composa 
|Niur  celte  scène  l'opérette  inliiulé  le  Premier 
Rendexrvvut.  La  réawfte  eomplèCe  de  cet  ev- 
vrage  décida  Mùller  à  cesser  de  paraître  eo  pu- 
blie comme  artt-ur.  En  I8?,8,  radniini<itra)ion  du 
ttieâlre  An  dcr  W  ien  le  choisit  comme  direc- 
teur de  nvsique ,  et  le  diargea  de  la  composi- 
lion tftai grand  nombre  de  petits  opéras,  de 
Sinçspids  oti  vaudevilles,  f(  <!»»  p,irf>ilif"s.  Panni 
ci'lies-ci  on  reinanjue  Le  llarbicr  de  Sievc.ring 
(parodie  du  Burbitr  de  Si' ville);  Olhellert  (le 
Petit  OIHk^\  et  BobeH  der  r«Mwl  (Robert  le 
d'antri'l.  Le  nombre  des  piè<  >  s  jiour  lesquelles  il 
a  écrit  Je  la  musique  peudâut  cinq  années 
lève  à  plus  de  soixante.  On  regrette  qu*avec 
de  IVigInaUlé  dana  iea  idte,  cet  artlsle,  tira- 
jcMjrs  jireaaé  par  le  besoin,  ail  4<erlt  la  phipart 
de aee  ouvrages  nvee  nt'^jligence  et  précipitation- 
Aux  compositions  piecCikmment  citées ,  il  faut 
ajouter  beaucoup  do  morceaux  (tour  le  piano  et 
de  chaMooa  allemaiidea  ;  l'Mileiir  AnloiM  Die- 
belli  a  [)uhU6  environ  140  de  ces  productions. 
Avant  l&3û,  Mùller  avait  éi  iit  aussi  une  messe  et 
cinq  ofTeitoires.  £o  1836,  il  a  été  (ait  directeur 
de  nittihiae  an  théâtre  de  Konigrtadt  k  Berlin  ; 
Il  occupait  encore  «Me  place  en  ISM. 

Ml'LLER  (G. -F.),  organiste  à  Erfurt,  élève 
de.  Jean-Gottiob  Sclineider,  organiste  de  la  cour 
de  Dresde,  s'est  fait  connaître  par  quelques 
pièces  dVrgne,  et  par  on  livre  intitulé  :  Ifittf te- 
Vache  Anecdotcn  und  Mi^cW/m  (  Anecdotes 
musicales  et  mélangea).  Erfurt,  1836, 1  vol.  in-13 
de  37»  liages. 

MOLLER  (Donat),  directeur  d»  musique  4 
révise  SilHt-tlirieb,  d'Angsbonig,  né  k  Blbonis, 
près  de  cette  ville;  le  17  janvier  iS04 ,  t*est  fait 
connaître  par  environ  cent  œuvres  de  sa  com- 
position, la  plupart  pour  l'église.  Ses  principaux 


ouvrages  sont  :  ]**  Trois  Lieder  beim  Crck 
Jesu  (Traie  dtanla  sur  la  loBbade  Msns),  4  3 
«nh,  2  vielanc,  9  elarlUlei,  Scnra,  busitf 

orgue  ,  op  14  ;  Augsbourg  ,  Lotter.  —  T  I)«n 
litanies  k  :\  et  4  voix  ,  or^ue,  et  5  clarinettts , 
2  cors  et  tromtwnead  libitum ,  2«édilioa;itMd. 

Messe  (enr^ka  «i4  vais,  1  vieloastf 
orgue,  avec  instruments  i  vent  ad  Ubiium:\\iA. 
—  4*  Requiem  à  3  voit,  7  violons  H  ortw 
obligés ,  i  cors  ad  libiHiM;  ibid.  —  5'  Yèpra 
alInnandaB  k  2  m  3  «elx  il  orgue,  Md.  - 
6*  Ve$perm  brwm  ekarto  ruraMIut  memt 

dnfr  n  cfinfn  ,  nlfn  rf  bnxso ,  *>  7  iol.  2  COrw- 
!nis  t  el  clnr.  tijmp.  et  nrtjnvo,  ibid.  ~-7'Qiwl- 
qufs  recueils  de  variations  pour  le  piaao.  - 
8*  Ulanlea  de  la  Vlevie  k  l  oo  3  vêb,  mu 
2  viotoni,  nisue  obligé,  et  iMniments  à  tôt 
ad  îlhifum,  op.  lî  ;  ibid.  —  9"  Ptrii  H  Ma- 
gnificat à  4  voix,  orcliestre  et  orgue,  m>-  i 
Augstwurg,  Gombml  —  tl^  Pam^e  luksM 
pour  voix  du  basée  et  argue;  ep.  s3;MéL- 
1 1'  Deus  amor  fne\is,  graduel  i  4  vriiï,  vi"»- 
lon  solo,  violons,  alto,  basse,  orgue  obL, 
instruments  a  vent,  op.  34  ;  Munidi,  Falier.  - 
11*  Tûnium  erytfk  3  ou  4  voix,  unliWbiit 
orguf,  op.  37;  Augsbourg,  KraaxfeMv. — 
Messe  s\  3  ou  4  voix,  orcliestre  et  orfw. 
op.  39  ;  ibid.  ~  14"  Pange  lingua  à  4  vsii  0 
orgue,  op.  56;  Augsboorg,  Gombart. 

Ita  autre  noalcien  du  roêneBum(JHUIirA} 
a  été  chargé  de  la  rédaction  du  Postillon,  joiirsil 
de  musique  qui  se  publiait  à  Leipsick 

MULiLEA  (JosEPç),  docteur  et  directeur  da 
gyinniie  k  CMals,  piécéiliWMlt  dMcar  éi 
gymnase  k  ConNi,  daaa  la  Pmeseocdésalde, 
est  auteur  d'un  livre  qui  ^  pour  litre  :  Lei'fT^^'^ 
betm  Gmançunferrir/if  fur  Schuler  drr  Gp»' 
nasœn  etUwurfen  ((;uid«  |>our  l'étude  du  duel 
k  Pusage  des  gyamases),  Beriin,  IflisiènH. 
I82.S,  in  i"  de  75  pages. 

MÛLLER  (LES  FRiREs)  ont  acquis  dw 
toute  l'Europe  une  célébrité  méritée  par  IVaM» 
ble  admirable  et  le  Anl  de  leur  uiéeutfenh  dmib 

queipor  dtaatrumeala  k  eardes.  LlBlnè(On»m» 

Frédéric  )  est  né  à  Brunswick ,  le  \  \  novmdw 
1797.  A  Vkçf  de  quatorze  ans  il  alla  a  Brrlia,  j 
ou  sa  mère  lui  enseigna  les  éléments  de  la  anh 
sique;  ensuite  il  reçut  dea  leçona     vistoe  li  j 
Mœser.  Ses  études  persévérantes  en  firent  uB<ie* 
violoniotes  les  plus  distingués  de  rAHeniagnf*  Tii^ 
i>une-HB»Ri-Gu8T4VK,  son  frère,  né  le  adeeeabf*  , 
1800,  éddt  aussi  bon  vk^oniste,  et  joaril  éi  | 
ralto  avec  une  rare  perfeeUoB.  Le  tnisiat 
frère  (AV«OSra»TnioDou) ,  né  le  27  août  i!io3. 
se  fait  remarquer  par  le  beau  son  qu'il  bre  ^ 
violooceile,  et  sa  manière  eiptresuve  de 
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MULLER  —  MlILLlîNTiKU-IlK.r.INS 


Kn<in  Ip  pliis  jeune,  nommé  Frawçois  FBRmN4nD- 
Geoiicw,  né  à  Uruo&wick,  le  29  juillet  1809, 
jooail  toMCOud  violoa  diM  leqaitaor  ^  w  corn* 
poMildet  qnlfv  Mm,  Tout  anicat  da'nérito 

comme  instrumentistes  et  comme  compositeurs; 
mais  c'e>*t  i^urtont  par  leur  réunioa  qu'ils  ont 
acquis  une  graode  valeur.  L'itabitude  de  jouer 
tmmMt,  MM  d»  MilinMtqii  teanliMit, 
I'4Alde  qu'iU  avaient  faite  des  moindres  détails 
pour  arriver  h  1%'ffot  le  plu»  parfait  et  le  plus  !io- 
iiiugèoe,  les  a  conduits  souvent  à  la  réalisalion  du 
idéaL  P«iit-4tn  ae  MiliMMbcoiiteBtétds 
jouir  cnK-BtiMS  da  baohMird*iHie  telle  pmdm- 
tion  d'art ,  si  une  circonstance  imprévue  rie  les 
eût  en  quelqne  sorte  lanc^'s  dans  le  mutide.  Le 
duc  Cliarles  de  Brunswtcli  exerçait  alors  son 
deupolimie  tm  ws  mjets  :  Il  rendit  «ne  ordos- 
Bance  qui  défendait  aux  musiciens  de  sa  cha- 
pelle de  se  faire  entendre  dans  les  concerts  on 
dans  quelque  société  que  ce  fût.  Les  frères 
Muller,  alors  attacliésà  aeo' service,  résoliireiit 
de  damer  leur  dMirioD»  et  de  a»  préparer  par 
desétadesè  voyager,  pour  se  faire  entendre  dans 
It's  «{natuor*;.  I,«'iir  dt^mission  fut  acceptée  le 
10  octobre  1830;  niais  aprè«  la  révolution  qui 
mit  flaao  règM  dn  due  Charles,  le  noofera  geo- 
verneraent  traita  avec  eux  poST  tant  IWlréadans 
l.i  c  liapelle,  et  leur  accorda  nncnng<^  pour  voyager. 
Ils  se  rendirent  d'abord  à  Hambourg,  où  ils  cau- 
sèrent une  Tive  aamation;  puis  ils  allèrent  h 
fieftin  an  ISIS.  D^abord  ila  eurent  pan  d^udi- 
tcur:*,  parce  que  les  amateurs  s'étaient  persuadé 
«|ue  les  soirées  de  quatuors  de  Mœser  étaient 
les  meilletires  qu'on  pût  entendre;  mais  bientôt 
le  bruR  de  lanr  eicallente  exécution  se  répandit, 
et  danit  leurs  dernières  séances  le  public  encom* 
brait  la  salle,  les  corridors  et  res<!alier.  Leurs 
séjours  dans  les  priucipaies  villes  de  l'Europe 
furent  de  véritables  triomphes.  A  Paris  même, 
ils  eurent  un  snceis  éclatant  en  1837 ,  et  Ton 
avoua  que  si  r'fn  n'égalait  la  poétique  inspira- 
tion cl  la  variété  de  style  du  talent  de  Raillot 
daui  le  quatuor,  il  y  avait  dans  l'ensemble  des 
fi-ères  MAIIer  un  tharme  qu'on  n^vaift  traoré 
{iisque-l3  dans  aocune  réunion  d*artUes.  Quatre 

lils  de  Charles-Frédéric  (Bernard,  né  le  24  fé- 
vrier 1825,  à  Brunswick,  Charles,  né  le  14  avril 
1B29,  Hugo,  né  le  21  septembre  et  Wil- 

liehn,  né  le  l«  Juin  1831),  ont  auceédé  à  lanr 
père  et  à  leurs  ond&s  'pour  l^esécntioa  dea  qua- 
tiMirs,  et  s'y  >uut  dt^jit  fait  irmarquer  par  leur 
liel  ensemble,  lieux  de»  frères  de  Charles-Fré- 
dérie  sont  motl»  i  ^unawiek,  Gaocges  le  31 
mal  185S,  et  Onatave  le  1»  «aptemlire  de  la 
même  année. 
Gustave  Môlier  a  fait  graver  quelques  compo- 


sitions pour  le  violon,  entre  autres  :  I"  PiPioi^re 
polonaise  pour  violon  principal  avec  qii.idior, 
op.  4  ;  firuniwick»  Spehr.  —  2*  Pot-povrrI  bril- 
lant aor  des  motifa  dn  Co^arUvr,  peor  violon 
et  orchestre,  op.  s  ;  Brunswick,  Meyer.  — 
3"  Variationssur  une ron»ance- allemande ,  Idem, 
op.  9;  Halle,  Helmuth.  On  a  aussi  plusieurs 
moreaaux  daGaorges,  parliaolièreaMBt  :  1*  Pol' 
pourri  pour  piano  et  Tioloa  sur  des  tlièmes  de 
Jrssnnda,  op.  3;  Brunswicli,  Spehr.  —  2"  Polo- 
naise pour  piano,  op.  2  ;  Brunswick,  Uerrig.  — 
3°  Deuxième  put-pourri  pour  piano  èt  vldoo, 
tirédn  KiMip<re  deManehnar,  op.  8  ;  Bmawlek, 
Meyer.  —  4"  Chansons  allemandes  avec  acc.  de 
piano.  Hanovre ,  Uachmann.  Georges  Millier  a 
fait  aussi  représenter  au  théâtre  de  Brunswick, 
en  18U,  repéra  iotflolé  :  Pfno  âi  Pvrto,  Bnfln, 
Auguste-Théodore  Mùller  a  publié  despotonaisas 
pour  piano  à  quatre  mains,  à  Bonn,  chez  Sim- 
rock,  et  une  ouverture  à  grand  orcbestre,  op.  2, 
k  Leipsick,  cbaa  HoAmdsler. 

MÛLLER  (CBAKiaa-ltoaoLMB),  proresaenr 
de  matliématiques  à  Puniversilé  de  Marbourg,  est 
auteur  d'un  livre  intitulé  Anlcitnnj  z^nn  Ce- 
neralbass  und  Anwendung  desselben  auf  dos 
CMen/tte^  (Instruction  snr  la  basse  eontl- 
nue,  et  sur  son  applieatlon  au  jea  du  daTocin), 

Marbourg,  1834,  in-8"  <Ie  1  f<>tii!les. 

MULLER  (Robert)  ,  recteur  cl  profcs.scur 
au  séminaire  des  instituteurs  à  Ftibourg,  dans  le 
grand^uehé  de  Heaaa,  est  aolaur  d'nn  onnage 
intitulé:  Anleitungtum  G^sangunterrickte  fiir 
Lrhrcr  am  Vnlfischvfrn.  .\rt)s(  rhier  Smtnn' 
lung  von  jCweif  Drey  und  i  ierstémmigen  Lie- 
dem  wmI  cfcervMten  f&r  Kir^  wd  Schute, 
und  elner  Anhang  wn  Geiangen  fûr  drei  und 
virr  M annprstimmen  in  IS'ofpn  vnd  Ziffei' 
schrifl  (Introduction  k  la  connais.sance  du  chant 
pour  les  professeurs  dans  les  écoles  du  peuple, 
sniviea  d'un  recueil  de  cbanta  at  de  chorals 
pour  l'église  et  l'école  ù  2,  3  et  4  voix,  et  d'un 
supplément  de  chants  pour  trois  et  quatre  voix 
d'iiommes,  en  notes  et  en  cbilfres);  Dermstadt , 
L.  LBbst,  1838  et  1837, 1a-«*  oM. 

MULUNGER'HIGGINS  (  Wiuiam).  an- 
cien professeur  de  pliilosophie  naturelle  à  l'hôpi- 
tal de  Guy,  è  Londres,  membre  Imnorairc  des 
institutions  d1slin;;lou,  de  Cauipden  Town,  Stai- 
sas,  etc.,  a  pvbHé  plnateers  oovragwde  pliyslque 
et  de  pbBaaÔpble  eipérimentale,  au  nombre  des- 
quels on  remarque  celui  qui  a  pour  tilrp  ■  l'hi- 
losophy  of  Sound  and  HUtory  of  Muùc  (Phi- 
loao|itileda  aon  et  Histoire  da  la  Buiriqne}  ;  Lon- 
dres ,  1838,  lB-8*  de  358  pages.  Ce  Um  est  un 
hon  résmné  de  la  science  de  l'acoustique ,  et 
présente  ua  tableau  exact  de  la  situation  de  cette 
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MUILINGER-HIGCINS  —  MUNSTER 


«rience  à  l'époque  où  il  parut.  On  y  Icouve  par- 
tKJilièremenl  dea  reoteigDetneDts  concernant  les 
travaux  des  pliyticieBS  an^aft  nelatirt  k  cette 
adenee,  depàii  le  iwmmeocanwat  du  dla-neu- 

VièniP  sièr!p. 

MIILLMËR  (Joséphine),  hârpisto.ristinRiK^, 
née  k  Vienne  en  1769,  fil  admirer  mu  taienl 


five  paris,  for  thr  vif  and  Hdight  nf  oU  tnrk 
as  eMher  love  or  Irai  ne  m  nucke,  Londres,  l  jdi. 

MUNDY  (WiLU*a),fils  du  précédent,  n*c4 
«MM  queptrqiidipieacBMpdiitkiM  Oatrate 

Barnard. 

MUIVtRAT  (Jean  LE),  muskicn  de  U  do- 


m  179R,  dam  se»  voyages  à  Dieade»  à  Leipakk    |Mlle  royale  dv  ooUigBde  France,  et  théotopca 


et  à  Weimar.  Elle  donna  plus  lard  des  leçon* 
de  liarp«  à  rimiMiratrice  d'Aulriclic.  On  a  gravé 
de  sa  compoftiUon  14  chantons  allemandes  avec 
accompagnement  de  piano. 

MiniGIIHAUSEN  (lo  baron  DE),ciiain. 
bellan  du  prince  Henri  de  PniR»;,  vivait  à  Rliein»- 
berg  en  1793.  On  le  citait  alors  comme  virlimsc 
sur  le  piano  et  sur  l'barmonica.  On  a  grave  de 
M  eonipeiitioo  ;  1*  Tnb  aympbonies  pour  l'ov^ 
cbesire ,  op.  1.  —  Deux  sonates  à  «  mains 
|«ur  le  piano,  op.  7  ;  Paris,  César.  ~  3'  Sonate 
idem,  op.  3;  ibid.  —  4"  Dix  chansons  ollt'niaudes 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  4;  Berlin, 
HiumMl.  —  b*  Dm&  •ymplMiBkt  dédiés  au  roi 
de  Prusse,  op^  5;  lUd.  -,  et  quelques  aotros  pro- 
duction.^. 

AlUNCKE  (GEORGk6-<ji;iiXAUHk} ,  ne  à  Ha- 
uovre,  vers  1780,  a  été  profeaseur.de  physique 
aux  univenHés  de  Harbonigetde  Gicssco,  puis 

en  dernier  lieu  à  Heidcllnri^.  Dans  le  iliclionnaire 
de  physique  de  Getiler,  dont  il  a  donné  une  nou- 
velle édition  avec  Cmelin ,  Horner,  Lilirow  et 
(Lelpaiel,  18M,  10  «ni.  in-s*),  il  n  traité 
du  son  (Schalt) ,  des  phémnitnes  de  sa  produc- 
tion, et  (le  IVtal  de  la  science  en  re  qtii  le  con- 
cerne. Cet  important  travail  occupe  plui»  de  joo 
pages  (p.  170>S0S)  daM  le  hnUiènw  volume  du 
dictionnaire. 

MU!\D  (Hf^pi),  frirtenr  d'orgues  à  Prague, 
dans  !a  seconde  moitié  du  dix  st'iuième  siècle  ,  > 
a  construit,  pour  l'église  Kolre-Uame  de  la  vieille 
▼nia,  un  orpie  de  30  Jei»,  en  107I. 

MVIVDY  (Je\k),  musicien  anglais,  .sous  le 
r^'gne  d'fJisaNlIi ,  fut  d'abord  ornani>ile  «lu  col- 
lège d'Lton,  puis  de  la  chapelle  de  Windsor. 
En  1586,  U  Ait  fait  iMciMliereB  mosiqm  kPn- 
■iferailé  d'Onfiord,  «t  quaiaala  ans  après,  il  y 
reçut  le  doctorat.  Il  mounit  îi  Wind- or  en  Ifijo, 
et  y  fut  inhumé  dans  la  diapelUî  di  Saitit-Geoi  sies. 
Mundy  eut  la  réputation  d  un  bon  organiste ,  et 
quelqMSHoas  de  ses  pièces,  eonaervées  dans  le 
Virginal-Book  de  la  reitk:  Élisabclh,  prouvent 
qu'il  avait  en  effet  du  talent.  Quelques  madri- 
gaux de  sa  composition  ont  été  insérés  parMorley 
dans  le  recueil  intitulé  Le$  TriompKenPOrUtM, 
Il  a  pnbUé  va  neneil  de  chants  et  de  psaumes  à 
trois,  quatre  et  cioq  voix,  sous  ce  titre  :  Songs 
and  PsalmSf  composed  mto  three,  four  €tnd 


scolastique  de  Puniveritté  de  Paris,  vers  la  is 
du  quinzième  .siècle,  c.«t  auteur  d'on  livre  'luî  a 
pour  titre  :  De  Moderatione  et  ConcartUd, 
Grammaticd  et  Musicd,  Paris,  1^90. 

MDNK  (H.)«  savant  suédois  qui  mait  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  a  soo- 
lenu  en  1fi;<l,  à  l'uni  vrr^ilé  d'/^fto.  une  thèse  qu'il 
a  fait  imprimer  sous  ce  litre  ;  Visiertaiio  de  lu» 
orgaiiorum  In  lempUs,  Abo,  1673,  in4*. 

MUNNIUS  (  Jbar  ) .  compositeur  aliéna»!^ 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  a  po- 
hlié  :  Lib.  I  cantionum  socronun  4«  ài,  <•  d 
8  i^ocvMi,  Strasbourg,  Kil  I. 

MUNSTER  (JosBni'JoacuNi-BaiolT),  ju. 
risconsulte,  notaire  et  directeur  de  igusîque  à 
Heichenliall,  rn  Bavière ,  dans  la  première  aiiMi;r 
du  dix-huitième  siècle,  s'est  fait  connaître  comme 
comiKMileur  et  conune  ecriTain  didactique  par 
les  ouvrages  suivants  :  FciperaB  lou^inres 
fe$fiv  i  H.  M.  ncc  mn  brevbsimx  (oto  annn 
»  i  w.  mm  2  viol,  pnrfim  concertanlibui  <•< 
dupUci  basso  gewralit  op.  l  \  Augsbourg,  173L 
—  3*  CtaUievm  e<mtfoorMm,'seis  8  litamlt 
eut»  9  Ànfiphonis  \  voc.  duobus  vioUnù  am- 
erri n  t.,  'L  daritùs  cum  tijmpniw  rrl  duofuu 
conubus  venaioriu  et  duplict  basso  gênerait, 
op.  2 ,  Augsbourg,  1735.  —3*  Vexent  prù  foto 
oimo  «011  mmus  iou9«,«olemne*  fomas  fere 

nmvfs  i  vnc.  e/  «  instruni.,  op  't.  —  i"  Ccu- 
critationei  brèves  ac  factln,  solrnines  tomen 
omnes  quorum  ulUnu:  duo)  paitortfij:  vu- 
thodo  noro,  dngùtari  ét  eomico-eedefteUes 
eMoraIx  a  i  vioUnii,  a  cont.  o6/.  cum  tym- 
pan, et  dxiplici  basso,  op   b  ;  .Viig.-bourg,  1744. 

 à"  Vil  LitatUx  4  voc.  et  â  mstrum.^  op.  S, 

iMd.,  17ai.  —  0*  Soixante  aies  alleiusads  ifréa> 
Wes  pour  les  IMes  coasmunes  *  votx  asnie, 

2  violons,  7,  cors,  1  trompette^  ,  vîolon'-ellf»  (i 
orgue  (  ce  sont  des  motet.s  allemands  \  — 
7"  Mumces  ttulinclio  m  brevisstmo  regudari 
compeiuUo  rodkaHier  data,  €*est>i-dn» 
dieniu  la  phM  eourt  «t  le  plus  sûr,  ou  in^tru*-- 

tion  véritable  pour  apprendre  le  nobl<?  art  du 
chant,  d'après  les  règles  et  les  pnncipes  (en  al- 
lemand). Halle,  en  Sooabe,  1732,  in 4*.  U 
deuxitnie  édition  daoet  ouvrage  u  été  piMièe 
à  Augsbourg,  en  17-iI,  2S  paj;e>  in  4\  La  qua- 
trième édition  a  paru  ches  Lotter,  à  Au^sbowit 
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en  i7Si ,  in-i"  obi.  de  3?  pages.  La  cinqniènM 
éflilion,  furinaiil  4  fenilk»  in-4",  a  été  impririM'e 
daiu  la  même  ville  en  17à6.  J*en  connais  une 
Mttvltme  édition  qui  eal  d'Angsbourg,  1781, 
iii-4*.  ^8*  SeiOa  Jœoè  aieeiidmuÊo  «tde»- 
eendendo,  ou  BMChode  ooorte  et  failmdloo 
«omplèle  pour  apprendre  par  principes  le  noble 
art  du  plain-citant  (en  allemand);  Augtbourg, 
1743,  ki«4*.  Il  y  a  sne  deoxièiM  édllkiB  de  ce 
livre,  Au^stmiir^.  1756, 5  feuUlea  In4*. 

MÛNTZBERCEli  (Joseph),  violoncelliste 
d'origine  allctnamle,  ent  né  à  Bruxelles  en  1769. 
Son  père  (  Wence&los  Mùntaberger)  était  attaclié 
à  la  mosiqaedH  prieoe  Charlea,  gouveraenr  des 
Pays-Bas.  A  Pàge  de  •!&  IBS,  il  joua  un  con- 
c«rU)  (le  violoncelle  sur  un  Rrand  alto  devant  ce 
prince,  qui,  lui  trouvant  des  dispositions,  lui 
dooiia  pour  mettre  Tes  lUIdèN,  vMoolste  4e 
sa  chapelle,  élève  de  TartieL  Apéè»  le  mort  de 
<•<•  ui.ilfrc,  Miinf/IxTRer  reçut  de  son  père  des  \ 
|«'i;i>[is  [loiir  plu-sicurs  instruments;  mais  celui 
qu  il  clioisil  de  préférence  fut  le  violoncelle.  A 
qoeloree  eee  il  ae  randichMe,el  eaiieeetre 
eecours  que  la  méttiode  de  Tillière ,  il  parvint, 
par  ses  études,  à  exécuter  le*  choses  les  plu'* 
«lifliciles  de  ce  temps.  En  1790,  il  entra  à  l'or- 
cheatn  do  théitre  lyriqne  et  coeilquo,  booletnd 
SeiNl*llartiB;  el  peu  de  leii|ie  eprè»  il  pem 
à  rOpéra  comique  du  théâtre  Favart,  dont  il  de- 
vint la  première  basse  solo,  après  lu  retraite  de 
Cardon.  Après  quarante  ans  <le  service,  il  se 
relire  ce  IMO,  evee  me  penaiefi.  H  fut  eoaci 
▼iolMceBiste  de   la  chapelle    de  Napoléon, 
|NttS,  après  la  restauration,  il  entra  dans  celle 
du  roi.  Munljiberger  s'est  fait  ontendre  avec 
kuccès  dans  plualeon  coocertA,  |>arUculière- 
neH  dette  cenx  de  te  rae  de  Ctéry,  qui  eomt 
de  la  vogue  au  commencement  de  ce  siècle.  Il 
a  publié  Iwaucoup  de  compositions  pour  son 
instrument  :  ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1*  9^plMiiiie  eotteerieote  pour  irioleB  et  vie* 
loncelle  ;  Paris,  Sleber.  —  ti*  OooeerteeiHMir  vio- 
loncelle, n"  1,  Paris,  Naderman  ;  n"  2,  op.  34, 
Paris,  !,educ;  n"  3,  Paris,  Frejf;  n"  4,  Paris, 
Sieber  ;  n"  à,  ibid.  —  3"  Thème  varié  avec  or- 
cbeilfe,  Périt,  Cerli  —  4*  THee  pwr  vieioe- 
celle,  violon  et  beaee,  op.  l  et  2  ;  l^arts,  Pleyei. 
—  ,S"  Fnriron  vingt  npuvres  île  fan laisips  et  d'airs 
variés,  avec  accompagnement  de  quatuor;  Paris, 
chei  ke  principaux  édUeuie.  —  6*  Onoe  pour 
3  violeM«lles,ep.  5,6,     Il,  »,  M,  SB,  41, 43, 
et  livre  II,  ibid.  —  7*  Duos  pour  alto  et  vio*  ': 
loncelle,  op.  7  ;  Paris,  Leduc.  —  8"  Sonates  pour  | 
violoacelle,  Uv.  I,  2,  op.  A,  B  :  op.  35.  ïO,  Pâ- 
lit, Ledoe,  Nedermen  el  Sieber.  —  £ludm 
eleepricei,  ttr.  1, 2,  S,  IM.  .  lO*  Aire  ftritft, 


4  livres;  ibid.  —  IP*  NomeRe  néUiede  pour  le 

violoncelle  ;  Paris,  Sieber.  Muntzbeiger  Ml  IttOrt 
à  Paris,  au  mois  de  janvier  18'i4. 

MURAT  (ANTOiMi),  Arménien  «le  nais- 
aiMe,  «leit  eneché,eeaHne  eeeeed  iMerpvèle, 
à  la  légation  suédoise  de  Constantinople  en  17S0. 
Il  écrivit,  pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  un 
livre  intitulé  :  Eisai  sur  la  wiélodie  orietiUUe, 
oit  erpUeiMm  é»  Mifttim»  4te  «mte  H  én 
mesurt*  de  la  «MMlftte  tmqiÈt,  CM  eut  rats, 

resté  en  manuscrit,  parait  s'iMrr  épnré.  On  Cfl 
trouve  une  analyse  dans  le  Uu^'KxknU  MOr 
gaiitif  de  Keicliardt,  p.  57. 

MORINO  (iBeieiot  ee).  Veyei  tam  es 
MiniNO. 

MURIS  (Jr.xîi  DE),  dont  le  nom  français 
était  peut-étro  DE  MURS,  ou  D£  MëURS,  e»t 
le  plue  eéièbie  dei  éerivelne  du  ^oaleRitee 
siècle  Mr  te  BMieiiiiie.  Lesopietone  etti  élé  per- 

lapées  sur  le  pays  qui  l'a  vti  naître  :  suivant 
Oe6ner(BibUo(h.  uiuvers.),  el  Tanner  (/?it//o/A. 
Britannico-Utbem.t  p.  &37)»  il  serait  Anglai-t 
de  ttebeiaee;  Ot  teol  tolffo  deat  celle eplaioa 
par  Hawklne,  qui  Teppoie  de  ces  deux  vers 
tirés  d'wi  endeB  Mttêiciit  esiateoi  ee  Angle- 
terre : 

Jcrtin  4t  Muria,  vsrils  eoraltque  avaria, 

Bontempi  (hfnria  mvsica,  p.  ! 99)  l'appelle  Pe^ 
rugino  (de  Pt^rotise),  (H'iit-èlre  par  une  faule 
d'impres&ion  ,  au  lieu  de  l'arigtm  ;  Jean  de 
BeMcnuuMHi,  coeoBNBteiMir  de  leen  de  Maris, 
dit  qu'il  était  de  Paris  {Johannes  de  Maris  Pu- 
risiois.):  d'autres  enfin,  au  nombre  desquels  esl 
M.  Weiss,  auteur  de  le  notice  insérée  dans  la 
Biographie  wUvtmttÊ  deMdieiid,  hd  duaneat 
•eulemettl  te  qoelilA  de  Frençate  el  eiMienI 
qu'on  le  croit  communément  originaire  de  Nor  ■ 
niandie.  Un  manuscrit  du  quinzième  siècle,  qui  se 
trouvait  autrefois  à  la  bibliothèque  deSaint-Ulaise, 
deat  te  ferll  IMre,  et  qui  eettHeal  det  fregnwate 
aor  diveraet  parliea  dele  aMMii|M»  extraits  d'na 
ouvra;;e  de  Jean  de  Mûris,  a  pour  aousoiptiofl  : 
Erplicit  traciatusde  jnusicatecundummagiS' 
irum  Johannem  de  Mûris  de  Francia.  Ame».  Il 
pemtqani  régBÉttdéiftdenaeeriiladeflircepoiat 
daae  leepremières  années  du  quinzième  siècN>,  r  a  r 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Padoue,  daté  du 
1404,  dont  le  P.  Martini  possédait  une  copie,  est 
inlMolé  :  Mag.  Joh,  de  MwrU  dê  Hommutio 
alkuParisieHtU  pralieameimrébUis  eanius, 

c'wm  erpositio  Prodnscimi  de  Beldcmnndis. 
Kn  réalité,  ce  Ihéoricien  célèbre  était  né  en  Nor- 
mandie; on  en  a  la  preuve  :  1°  dans  un  Traité 
de»  ffKlioat  deal  te  aieaascril,  delé  de  I J2t  » 
ee  Ueofe  à  OiJbrd ,  deae  te  léade  de  Digby  de 
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Il  Biblwtbèque  Bodlékawe,  sous  le  n"*  190,  fol. 
73.  Ce  Inllé  •  poar  toMriplkm  t  IVaefalwoa- 
funuM  mimUianm  jiAltoMtpiUoBrvM  et  vul- 
garium,  qnem  compnsuif  mag.  Johennes  de 
Mûri*  f  AomofMiM,  A.  mcœxu.  Dans  le  |)ro« 
logiie  de  M  Inrilé.  IMur  éà  qM  e*«tdHitlt 
nêne  iODd»  qoH  a  éoill  MT  M  te  It  MsiqiM 
rliantée  et  écrite  ou  figurée ,  tant  mesurée  que 
plaine,  et  %ur  tojites  les  iDHniëre»  possibles  de 
taire  le  coolrcpoiat  ou  décluiat,  non-seulement 
ptr  Mtoft  PéiUe»,  OMit  avec  lootca  las  natoi  da 
pawage  al  d'ornement  :  voici  ces  paroles  :  ffa- 
dêM  cnao  nniilin  nrtis  nntsir.r  proferend:e 
af  ftgurendos  tum  viensuraOtla  quam  plam  , 
çttOÊtum  ttd  cmmtm  modum  ^uibilem  dit- 
ea$UmM,  non mtvmpêrMegra,  ted  tuçve 
ad  minufisshnns  fractiones...  nobis  claruit  ; 
—  2"  DaiH  uni'  lettre  qu'il  a  écrite  au  pa|>e  Clé- 
ment VI  (dont  le  |>ootittcal  a  commencé  en  13*2 
et  a  Uni  dt»  ans  àt  qasiqaas  |«ira  après),  et 
qal  aa  trouve  parmi  les  manuscrits  de  la  Biblîo* 
llièque  impériale  de  Paris  (  cod.  7443),  Un  y  voit 
que  dans  sa  jennc^M:  il  avait  été  lié  d'amitié  avec 
06  diarda  TÉglise,  qui  awaHéléd'abafd  moiM  à 
laCtiaiaa-Dlau,aB  MamaBdia,  pubafthavlqiie 
de  Rouen. 

Le  rédacteur  du  catalogiiu  des  manuscrits  de 
la  BiblioUièque  royale  de  Paria  donne  à  Jeau  de 
Mûris  laqnaliléde  «hanoiiiada  Paris,  ptetable 
meaA  d^ès  Tautorité  deHersenne,  qui  l'ap- 
pelle Canonicusef  Decanus  ecclesi.r  ParisiDms 
(UarmoDic.  lib.  1,  prop.  XXV,  page  8);  je 
■*ai  fraafd  anlla  part  la  premre  quil  Fait  été , 
■ab  Mm  qa'il  IM  doolaur  al  pratasaur  de  Sar* 
bonne  dans  cette  ville.  c>  fait  est  démontré 
I*  par  son  Traité  delà  musique  spéculative,  dont 
l'abbé  Gerbert  a  publié  le  i-ontenu  {Scriplor. 
eeehttait.  dê  iMea,  I.  Ili,  pag.  S&6-283), 
d'après  des  manaserilades  bibliothèques  de  Paris, 
de  Vienne  et  de  Berne,  et  qui  est  terminé  par  ces 
mots  :  ExplicH  Musica  spfcutatimsecunduiH 
floctium,per  magistrum  Johannemde  Murix 
^revUUa.  PrnlMi  tn  Scrbotta  mm»  DêmM 
1333;  3*  par  las  Cananes  de  eclipsibus,  du 
même  auteur,  dont  le  inanuxcrit  se  trouve  à  0\- 
ftard,  dans  le  fonds  de  Digby  de  la  fiibliotlièque 
Bedléiaoae,  soMlen*»?.  ODyTattaaiiolaj 
Boê  coiMiMf  «tts/Msuft  Jékmum  dê  JAwis' 
ParisUs  in  A.  MCOCTOaUXim  dOÊM  JCtla- 
r/um  de  Sorbona. 

L'année  de  la  naissance  et  celle  de  la  mort  de 
Jeaa  de  Murb  tant  faeawwaa.  Qaaiqaas  a»* 
dens  auteurs,  teli  que  Jumilbac  (La  Seienee  et 
In  pratique  du  j>lnin-chnnt ,  \k  l?0)et  Hros^ard 
{Dtdion.  de  vntsique,  3">ccdilion,  p,  80),  se 
bornent  à  dire  qu'il  vécut  vers  uao;  Clniron  al 


Fajole  {Diction,  hiiior.  des  Musicient)  tlivs 
qtt*oa  croit  qu'il  a  vécu  depuis  1300  jinvAi 
1370;  maift  la  date  13'>l,  que  j'ai  raj^rtéeprf 
céderoment  comme  ccllf  d'un  de  se<  ouvrages, 
indique  qu'il  a  dù  naître  avant  l'année  1300. Oa 
■a  tranva  d'aHlawf  4a  léaMiignages  poiillfc  de 
aon  asiileBaa  que  jusqu'au  I34S,  daleds  la  es» 
position  do  ses  Pronostic**  sur  la  conjonctiai  <)f 
.Saturne  et  de  Ju|iitcr,  dont  il  y  a  des  ii:Anu>friU 
dans  la  Bibâiotlieque  impériale  de  Pari«  et  t 
Oifiird. le  ua  sais  awqod  ftandeoMBl  Wdà» 
dit  (/?f0^a|}A«  SMfrers.)  qu*oo  sait  que  Je^nif 
Mûris  vivait  encore  en  1SS8  ;  je  n'ai  p^^int  [rm\r 
de  document  qui  donnât  du  poids  a  celle  («•- 
jectuce. 

Arépoque  ob  rtiistoire  de  la  nmique  IfsH  fa 

connue ,  on  a  considéré  Joan  de  Mûris  rotnnt' 
rinv*«nleiir  de?  signes  de  la  musique  UM">ur?« 
Le  premier  qui  parait  avoir  répandu  celte  em« 
est  Nioolas  YtooentiDo,  qui»  dans  son  ialfes 
musiea  tidotfa  alln  modrrua  praltica  f  '.> 
dit  expre?.^émenl  que  les  huit  rj^;iires  de  njlr>  I 
en  usage  de  sou  leuip^t  ont  été  ioTenUc» 

par  le  tris-grand  philosophé  JêOnie  MlUiL 
Il  a  été  suivi  par  Zarlino,  Berardi,  per  Qmmà 
(Manuduclio  ad  thrnriam  nntsicr ,  cap.!],, 
par  Jumilliac  (  la  Srintc^  ri  la  pratique  t'. 
piain-chant,  a"'/  |>arl.,  cap.  iV),  par  UccMird, 

et  beaucoup  d^aulies.  MeEseane      le  pfcoiet 

qui  «  tiiit  un  doute  sorca  fait,  dans  une  lel'.»  i 
Uoni  ,  longtemps  inconnue,  et  fj'n»  j'ai  \mWt 
dan»  le  ISt™*  volume  de  la  Jicvue  miuiaiit 
(pag.  249  Cl  surr.)«  «  Qout  à  Jean  de  Hsris 
«  (dlMJ)  que  nous  aveaa  dans  la  BOiliethèiinrdu  | 
«  Roi,  in  magno  f\  je  faicl  grand  doiible  s? 
n  a  inventé  les  noU-s,  atlen<lu  qu'il  n'en  liii  rw- 
«  dans  tout  son  libvrc;  cl  on  ne  doit  pa.»  uu& 
«  quer  à  avertir  le  lecteur  quand  en  invab 

•  quelque  chose  de  nonvean.  i>  J.-J.  JUmmmh 
dit  aussi  (art.  Musique),  en  parlant  de  l'opinv-s 
qui  attribue  l'invention  des  ligure»  de  la  musà^M 
mesurée  à  Jean  de  Mûrie  C«  sealiasnt,lMS 
«  que  très^enimuo,  me  parait  mal  r<MMlé,à« 
«  juger  par  son  trailé  de  inu-^ique  inlifiil^ 

n  Spéculum  ntusicj-,  que  j'ai  eu  le  rour.ï.;i"i''  i 
«  lire  presque  entier,  pour  y  constater  i'in\a  I 

•  lien  que  l*on  ettribiie  à  cet  nnleur.  «  11  ed 
bien  singulier  qnlb  ces  deu\  écrivains  avant  es 
sous  les  yeux  le  grand  traité  de  niusiqite  M  | 
Jean  de  Mûris,  niaient  eu  que  des  doute»  a  k 
sHiet,  et  n*y  aient  pas  remarqué  qu'il  dit  d*«s 
nanièra  eiptesse  que  Gei  d*Aieaie  lavais  df 
nouvelles  notes  et  figures  pour  le  plaîn  rliui, 
ajoutant  que  beaiicoop  d'antres  autetir^  janiM 
lesquels  il  cile  Aristole  (ooy.  ce  not»  ;  d 
FkaîueB  le  TmiUmique ,  ont  Iraité  ampleaxsi 
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de  li  Biiil«|iM  DMsarée.  D  y  a  âeat  pacncM  fiort 

clairs  sur  ce  sujet  dans  le  Spéculum  mvsicx, 
l'un  au  clia|>ilrp  t."'*  du  premier  livre,  l'aiilrc 
dans  le  prulugue  du  septième  liTre  ;  voici  le 
premier  t  In  nvOea  mutm  praeHea  pUma 
fiontit  Guido  monachut,  qvi  rtovas  «rfintr* 
Htt  notas  et  figuras  et  monocordo  et  tnnis 
viuUo  scriptii.  De  mensiirabili  aulcm  musica 
muUi  iraefmfermUf  Mer  guos  /forer»  «fatehir 
quidam  qui  AritMOM»  im  tUmto  HM  ni  M> 
minatur  et  Francho  Teutomcus  (cap.  De 
musices  inventoribus,  fol.  4  verso). 

Le  traité  iotilulé  Spéculum  musicx  rst  le 
pli»  eoniidéiibte  des  ouvrages  do  Jean  de 
îfurlA.  Je  ll*en  connais  que  deux  manuscrits 
qui  sont  à  la  Bihliotiièqia-  impiTial»;  de  Paris. 
Le  premier  (n**  7017  in-ful.)  et^t  un  ma^iniii- 
que  volume  do  plus  de  600  pa;>es  sur  vétfcii 
il*aae  éerUmv  fott  belle  du  eommeneeniMit  du 
quinzième  siècle.  L'autre  (n'  7207  A)  <iir  papier, 
«riine  mauvaise  écriture;  cliarj^éc  d'abrovialinis, 
n'est  pas  complet.  Louvraj^e  est  divisé  m  sept 
livret  ;  le  premier  traite  de  ta  oimiqne  en  gé* 
ndial,  de  rinventkm  de  ses  diverses  parties,  et 
de  sa  division,  t-n  7(;  chapitres;  le  second,  des 
iotervalles,  en  123  ciiapitres;  le  troisième,  des 
proportions  et  des  rapports  numérique»  des 
iolerraUes,  en  so  chapitrée;  le quatritaie ,  des 
coosonnances  et  des  dissonances,  en  51  chapi- 
très  ;  le  cin<iuième,  des  télracordes  de  la  niu- 
sitpie  des  anciens,  de  la  division  du  monocorde 
et  de  la  doctite  de  Boèee,  en  SS  chapHiet;  le 
aisiènie,  des  modes ,  de  la  tooaltlé  antique,  do 
Kvstème  des  hexaoordt  ^  et  (Ij-s  nmances  ,  en  1  !3 
r.liapitres;  le  dernier,  de  la  musique  ligurée,  du 
«lrcl»aot,  et  du  système  de  la  musique  raewifée. 
I/ou«rasa  eet  terminé  par  une  comporaleon  do 
U  musique  antique  et  de  la  moderne  (du  quator- 
xièuie  siècle).  Ce  livre  est  composé  de  4&  cba- 
l>itres. 

En  examinant  avoe  attention  celle  tmoene 

rarjclopédie  de  la  «science  musicale  an  moyen 
Af^e,  et  y  retmuvniit  dans  toutes  ses  parties  la 
doctrine  exposée  dans  les  autres  écrit!  relatifs 
à  la  musique  qui  portent  la  nom  de  Jean  de 
Mttris,  iem^étab  perauadéqneeenx-d  tféâ  Maiiat 
que  des  parties  d^taeliées;  mais  un  plus  mûr 
examen  m'a  fait  penser  qu'il  est  piuti>t  une  der- 
nière édition,  si  je  puis  m>k primer  ainsi,  de 
tous  «a  ouvrages  corrigés  et  réunis.  Il  s>  tranvn 
trop  de  savoir  pour  qu'on  puis.se  le  considt^rer 
comme  le  prorhiit  <1»>  la  jeimwe  de  i'auleur. 
Pour  bien  i-onnailre  les  opinions  de  Jean  de  Mûris, 
parvenu  à  la  maturité  de  son  savoir  en  musique, 
c'est  là  qn*il  fout  puiser.  On  a  iien  de  s^Moaner 
^oe  l'aMié  Gerberl  n*aH  pas  été  inlérmé  de 


.  reilatonee  do  eet  important  liiilé,  et  que  mo 

correspondants  no  lui  en  riirrit  pas  fourni  une 
copte  pour  sa  tolli>ction  <)t^  »■(  ri  vains  du  moyen 
Age  sur  la  musique,  au  lieu  de  l'abrégé  mêlé  de 
proM  et  de  vers  teehnlqnes  qu'il  a  pnbM  dans 
le  trolsiime  voImm  da  ailla  collection  sous  l« 
titre  de  Summa  mvsirx  magi$tri  Jnavnis  de 
Mwriê,  d'après  deux  inaniuerits  de  I  abtiaye  de 
SainMMaIso  olda  la  MbUaHiigna  royale  de  Paria. 
€Mui*ei  se  tranve  «ossi  dsna  un  aKUMMOrit  de 
la  Bibliothèque  de  Pnoiversité  de  Gand.  Je  no  le 
crois  pas  l'ouvrage  de  Jean  de  Miiris  lui-même, 
mais  uoesorte  de  précis  {iummum)  de  sa  doc» 
trine,  fut  par  qaelqne  derlvaln  posUrieur.  11 
n'en  est  pas  de  même  du  Traité  endonx  Hvrm 
De  Musicn  pralica,  dont  il  y  n  des  maniiscnis 
dans  les  bibiiotlièques  de  Vienne,  du  Vatican, 
de  Paris,  et  an  lluséo  Dritanaique  ;  du  Traité  de 
musique  spéoulaUvo,  dont  il  9  a  «n  MMiscrit 
^rr'7;?r,n.  in  fi  la  nibliollièque  impériale  de  Pa- 
ris, dans  celle  de  Vienne,  etquePabt>é  Gerberl  a 
publié  d'après  un  manuscrit  de  Berne;  enfin  du 
petKTraitéde  la  musiqae mesurée  qui  rnmmonrn 
par  ces  mots  :  Quidlibet  in  arte  practiM  «MMh 
mrabiUs  cantxis,  dont  il  y  a  plusieurs  manu- 
scrits dans  U  bibliothèque  du  Vatican,  et  dont  je 
possède  une  bonne  copie  ancienne,  ain«i  que  du 
TiiHé  du  eooirapolot  Intitnié  Dê  JNseBiite,  qt 
quelquerois  Ars  dbcanlua ,  dont  je  possède  un 
manuscrit  complet,  et  qui  n'est  qu'en  abrégé 
dans  la  plupart  des  bibliotlièqucs.  Ces  ouvrages 
sont  ori^naoi,  et  leor  composition  paraît  avoir 
précédé  celle  du  Spéculum  musicsp.  Le  Trailo 
(<e  la  musique  pratique  a  cointwsé  en  1321. 
Gerbert  n'en  a  publié  qu'un  extrait  d'une  autre 
main  (pag.  tn-^aoi).  LeTiraliédalanrasique 
spéerialivo  est  de  l*aonéa  ista.  Il  esli  la  Biblio- 
tlièqoe  im|>ériaie  de  Paris  tel  que  l'a  écrit  Jean 
(le  Mûris.  Cet  ouvra>>e  est  iiu  abréfié  fort  bien 
lait  du  grand  Traité  de  muiiique  de  Boèce.  Con- 
rad, surnomoBé  Koritus,  parea  qn'U  dialt  né 
dans  la  Styrie,  et  qui  était  maître isarls  de  l*A- 
ca«i«^mie  de  Leip>i('k ,  au  commencement  du 
seiiièine  siècle,  a  refait  cet  ouvrage,  et  l'a  rangé 
dans  nu  autre  ordre.  Gerberl  a  publié  son  travail 
(OwMpl.  eiMlestesl.«Misk«,  t  III,p.S56*3BS) 
C'est  probablement  le  même  ouvrage  dont  il  y 
a  une  ancienne  i^ilion  intitulée  :  Epytoma  \  Jth- 
haimU  [de  Muri$\iHtnuM€um  Hoecu.  inquo\ 
oumm  eoncfosioniMS  «nif <oe  |«il  inler  septem 
arte»  naratet  |  prfmarte.  «Iro  eelarifiife 

math]  fmalirn  tnore dcmons'rnnhir :  in-4*  go- 
tbiquede4'J  pa^^es  suiviesdo  corrcdorium  et  de 
la  marque  de  rimprimeur  en  2  pages.  Au  dernier 
renttlelon  Ht  :  M»plkU  Muais»  MOfMH  JokÊm- 
n<s  d»  Mwriim^,  pet  magiitnm  Ambmimm 
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Lâcher  de  Merqturgk  (1) mathemalicum  dili- 
fmUar  miâtuOréiHartohetaûtq.  impresta  i% 
studio  navofhmk/ordkmo  Jmo  tMU  IIM. 

I,e  Traité  du  coDtrepointou  du  chant  sur  leUvrede 

Jean  ilfi  Mûris  est  c  e  qu'on  a  fait  de  plus  complet 
<U  déplus  satt&fauaat  jusqu'à  l'époque  où  il  vécut. 
A  fégud^  benuxMp  d*Milraft  «aniBM  qu*oD 
trouve  eo  oianutcrlt  ao«n  le  Mm  de  Jean  de 

Mûris ,  ila  ne  lui  appartiennent  qu'en  ce  qu'ils 
sont  extraits  de      livres.  Tels  sont  :  i*"  Joan- 
mU  dê  Murk  Tractatu*  deJduMca,  m  efdtomm 
tmOrotim,  qn*oa  IraaveàltBIMMbèiiiw  im- 
périale de  Paris  (n°  7369         smm  la  date  de 
1471).  —  1"  Libfr propnrtiomm  mmicatium  : 
aiUtiore  Atagislro  Joaune  de  MurU,  oUm  ca- 
•MMloo  jMTfitaui,  de  le  wàm  bibNoUièque 
(B*7SM,  MA,).  OUm  conMileo  foriifoMi  ne 
se  trouve  pas      litre  du  mana«crit.  Ces  mois 
ont  H^ajoutés  par  le  rédacleur  du  Calalopue.  — 
a*  De  numeris  qui  musica:  leimcnt  couionun- 
Itaf»  «mhimIiim  l>loi0iN«imi  éePartiUi  (sic), 
publié  par  Gerbert  —  4»  D9  ProporUanlbus 
(  idem  ).  —  ô^'Quœstiones  super  partes  mvs  'tr.r 
(idem)  ;  et  plusieurs  autres  qui  se  trouvent  clans 
les  princi[>ale8  biblîoUièques  d'Angleterre,  d'Al- 
lenegaeel  dllaBe. 

Jean  de  Mûris  étaK  an  savant  iKmme,  qui  a 
«'(•rit  sur  iH'aucoop  d'autres  sujets  que  la  musi* 
que;  on  a  de  lui  :  l"  Arilhmetica  cwumuniStex 
JloaHU  arUkmetiea  exeerpta,  pobNéeB  mï, 
à  Vienne,  en  Autriche,  per  les  foiet  deGeoqget 
Tamstetter.  —  2"  Le  canon  des  tables  Alphon- 
sines,  parmi  les  manuscrits  de  la  bil)Iioth^que 
Uodléiennc  à  Oxford.  —  3^  Arilhmdicx  spe- 
tulaUvm  UM  «^«o^MajeiNe,  I&3S,  m-V.  . 
4**  Quadripartitum  mmutrorum  (  Bibl.  imp.  de 
Paris  n"»  7 190,  7191).  —  5°  Epistola  de  nume- 
roi^m  fractionibus  (ibid.,  n"  7190);  c'est  le 
ntee  oonage  qui  existe  à  Oxford  sous  le  titre  : 
TreetatMseanomm  mUmtlanm  phU^ophi- 
canmt  et  vulgarium;  —  6"  Tractalus  de  men- 
surandi  ratione  (Bibliolb.  imp.  de  Paris, 
n-^  7380,  738t  ).  —  V  PrognoiUcalio  super 
coiVOMMone  Salumi ,  JovH  ef  Mord*  (  ibid., 
7S7a.A);  —  8*  EpHtola  ad  Ciêmmtem  Yl 
De  generali  passagin  vUra  more  (  ibid  7449). 

MURR  (  CiiKisToi  uF.-TuKoMiii-i:  DE),  sa- 
vant écrivain,  né  a  Nuremberg  en  1733,  lit  ses 
étadeadant  m  vfllaBatale  et  à  l^mivcnili  fAll- 
«lorf,  et  visita  ensuite  Slrasbourig,  AONlcrdiin, 
ieyde  et  UtieelA,  l'Autridic,  rilalleel  PAigh- 

It}  AnbrolK  i^iclier.  M  à  MerMlKwrg,eo  Sasr,  cUU 
lirofenrar  de  flMthématlfMs  i  nurivcfslte  de  ntacfort- 
»ur  r(M(T,  ny-rmtnait  hMttMe.  H  dtoMU  «ae lawilMe- 

nc  ûéu  ccUc  vilic 


terre,  dans  le  dessein  de  faire  des  rerliwl-» 
dans  le*  bibiiuUieques,  et  de  lier  des  rdak;^ 
•fea  laa  aafaab  iea  ploa  dMtaiati  de  «I I» 
trëea.  Revenu  dans  sa  fatrie*  il  oUitt  Ji  fin 

de  directeur  des  douanes,  qu'il  couena  km; 
temps.  11  ejl  mort,  presque  octogénaiK,  V 
8  avril  1811,  apràsafoirélé  noauné  attodeib 
aeedëmiea  de  GttlIJapie»  de  Mie.  de  CmmI, 

de  Strasbourg,  de  Munidiet  de  l  in  t  iut  <ly 
France.  Parmi  les  nombreuses  produdion^  î- 
ce  savant,  on  m  disltugue  piusieun  rdabit» 
à  la  moiique;lapfMBièfe«  pewtttN-.MIii 
dwtrum  codicum  GiàidmUtAreUHit  tfc^lli* 
rembei^,  ISOI,  in  4°  avec  7  planclKs;  la  «- 
conde  :  De  p<npyru  seu  voluim:uif%i  gricn 
ffmthmntihuf  Strasbourg,  im,  à 
60  paflaa et  Splaneliea.  Ce  petit  iiiImim  imêm 
le  texte  grec  d'un  fragment  du  Irailv  de 
dème  fur  la  mu^iiqin',  trouv.-  .lani  l«  tvtf^ 
d'ilercuianum.  Le  troitueiue  écrit  de  De  Mm 
est  inUtnlé  :  Phihdem  «p»  dtt  Jfmik,  m 
Amzug  ous  detsen  viertem  Buehê  (llM 
du  quatrième  li\  rc  de  Pbilodètne  sur  la  musiqw  , 
Berlin,  laOG,  in-4''  de  f,i  pase>  et  2  plaafliA 
Ceat  une  Iraduclion  aliemaudc,  avec  amm- 
tairei,  du  frapneot  pabiU  dan»  len*  prMfaL 
De  Murr  a  aussi  donné  ie  Pr^/et  d'un  té&- 
logxw  de  tous  les  nmsiciem  connvs  de  FEit- 
!  rope  f  dans  le  deuxième  volume  de  son  JourMi 
pour  /'MtMre  des  ûris  et  de  la  UUèretm 
(Nuremberg,  1775-89,  17  veLliwflT),  p.S« 
Knfm.  parmi  If.s  nombreux  ouvrages  de  ce  bli* 
rieux  écrivain  ,  on  aHnptc  un  Essai  snr  ('ka- 
ioire  de  la  musique  a  JSuremtterg  (Verwdi 
einar  GeMhielile  der  Mnik  ia  NMH«);ai> 
rcmberg ,  1805.  in-é"* 

MUKSCililALSER  (  Fr vxçois  X^na- 
Antoine),  directeur  de  musique  du  co4iv»t 
coUégiaLde  llélr»a)anie  à  Municb ,  né  à  Zab»«. 
en  Alsace,  ver*  ie70,  apprit  le coalvapdW mi 
la  direction  de  Jean -Gaspard  de  Kcrl;  il  oUiel 
ensuite  les  lanclionsde  cantor  et  enfin  celles  ^ 
directeur  de  musique.  11  mourut  k  Maùtt  a 
1238,  et  BOB  en  1737.  ceiMM  le  àH  Gartar.Oi 
c^)nnatt  de  lui  le»  eamgM  doaA  lea  Htm  té- 
j  vent  :  1">  Odtfonnm  novum  orgnnum ,  ou  ^ 
•■  ludes  et  fugues  pour  l'orgue  sur  les  buil  \^ 
du  plain-eliaataTec  tretae  variations  ;  Aj^stwa;;, 
169C,  gravé.  —  !•  VuptrlImmUMmétktfa^ 
dulùv  cultum  i  rocum  concertantium,inoL 
oblig.  et  4  voc.  np.  Ulm  ,  iToo,  imprime.  - 
3*  Prototypi  Umgo-hrevis  orgtuud  il  parUa 
Nurembais,  aaoi  dale,  piéludaa  et  Ikpi» 
{  courtes  pour  l'oiine.  ~  4*  Fmdumentalisàt 
j  AnlrUvng  smrohl  zur  Figvial   als  chorat 
JUusUi  ((iuide  loadameolal  poiir  la  urnuf^ 
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figurM-Melmmle);  Munich,  1707,  io-fU.  obi., 
tUffé.  ^  b*OpeH»  mrymMtHpartUà,  PiiL  I, 

Mnnu  h,  17!?  ;  Pnrt.  Il  ,  Ib.,  1714.  —  6" /Ica- 
demic  Mnsiro-poetica  bipartita ,  ou  École  su- 
périeure de  ia  coaipoâitîoa  (en  âU«iiiaA<l). 
1"  pwfie,  «b  il  «t  trtiti  dei  tatamUei,  des 
eoMOfiBaDoes  et  des  diuoa»nee8,  de»  tous  et 
«len  modes,  tant  du  plain-diant  que  de  la  mu- 
sique tigurée  ;  Nuretut)«-g,  1721,  io-fol.  A  la  ûo 
«ta  litM  Hwt  loag  de  eel  oemge,  on  Irowro 
oflsnMtot  VmêÊm'v&rtr^lklhm  gen%Kûi- 
thrsons  ein  mehreres  Licht  zn  geben  (  Pour 
donner  plus  de  lumières  à  Pcxcellent  M.  Mat- 
Iheson).  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  at- 
Inawr  Is  Mie  de-wlnloel;  evec  m  radeiae  orA- 
iiairc  il  répondit  à  Mftrscbhauser,  dans  saCritica 
Musica,  et  intitula  sa  réponse  .  /)i>  vie.lopoeds- 
che  LidU-Seheere  f  etc.  (  Mouchettei  melopoéti- 
ques,  à  t*ouge  tf«  chat  barbouilleur  de  Ténle  dRe 
tmrt»  éooto  de  eoai|Miillioii  de  llolre>l>tiiie  à 
Munich  ,  etc.  )  Lm  nombreoses  faute»  dlmpres- 
fiion  du  Hfre  de  MQrschliauser  prêtaient  des 
armes  à  Mattlieson;  il  s'en  servit  sans  pitié, 
qaoiqiffl  eAt  trèe-McB  <fa*eil«e  ne  étfftSeut  pas 
ébn  Imputées  à  Pauteur.  Le  pauvre  Mursch* 
henier  fat  si  arrahlé  de  la  réponse  de  son  ad- 
versaire, qu'il  ne  publia  pas  la  seconde  partie 
«le  son  livre.  —  7"  Psaumes  des  vêpres  dans  les 
ft  tow  de  figltoe  à  4  veii  coneeilaitee,  1  vio- 

loos  et  l)a';>f  rontinnc;  Augsbouri;;,  I7?s.  In-4"'. 

MÏTSA  lU  STEM  BEN  SEiJAR,  au- 
teur persan  d'un  traité  de  musique  écrit  dans 
PMe  m  de  fèn  chiéOemie  ).  Le 

iMre  de  son  ouvrage  répond  h  celui-ci  :  Le  pro- 
dige des  cycles  dons  Ir  drsir  drs  mfj$frres. 
|in  lM>au  manuscrit  de  ce  traité  est  à  la  biblio- 
tliéque  impériale  de  Vienne. 

IIIISAUS  {  JuM-Amoime  ) ,  nieaicleB  dl- 
noM,  vivait  à  Copenhague,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix  lniitièmc  siècle.  On  a  de  lui  un 
recueil  pour  le  clavecin  intitulé  :  Divertimenfo 
mtukù  per  II  tembéh  tolo ,  ek.  Copenhague, 
176ft,  te*fM.  Oa  T  fleuve  dee  eonates,  dei  ime- 
tines,  et  d^autres  petites  pièces.  l>ans  la  pré- 
face de  cet  ouvrage ,  i'aotear  traite  des  eCTeta  de 
la  musique  sur  l'âme. 

mJflOOlT  ( JeAM),  fiutear  prinuiie  et  im- 
peetour  des  écoles  et  i^lisos  do  Lauban ,  né 
le  î  jfAvi  1635,  a  Gross-Gracbe ,  dm^  la  haute 
Lvsace,  fat  d^abord  diacre  à  Kitlietz,  puis  à 
ta  peraliie  de  LeobaD,  en  1668,  et  enfin, 
en  1679  k  Lintaai,  ek  H  moanit  le  17  eelotav 
de  la  même  année.  On  a  de  lui  un  o«ivrage  in- 
tituli!  :  GestTafter  Alissbrauch  der  Kirchen- 
viusik  und  Kirehkœfe,  ans  Cottes  Wort  »ur 
«Ml  Bwerumj  vorgestelt  (Abnsde 


la  musique  religîeaie  et  de»  etaielières  puni  par 
le  perala  de  Dlee,  eefffmt  drmrtiiitnieiil  et  de 

correction  )  ;  Lauban  ,  109i,  ln-8"  de  110  pa};e.s. 

MUSET  ( CoM> ) .  c.'lèbre  ménestrel,  na- 
quit en  coauuencement  du  treizième  siècle.  Il 
élellè  le  feii  iwMe,  neildeB  et  jeadt  Mea  de 
Tlolon  ou  plutdt  de  la  viole.  Les  manuscrits  de 
la  BiMiothique  impériale,  cotés  G5  et  m  (  fondi 
de  Cengé  )  i  nous  ont  conservé  trois  diansons 
de  ae  oonpMllioo.  L*irae  d^ies,  qal 
per  eee  «en  : 


•  ee*  qum  ju  «M» 

■  Devant  vas  en  vostoe 


y  chanter  et  jouer  du  violon,  afin  d'obtenir  un 
•salaire.  On  y  voit  aussi  qu'il  était  marié,  et 
qu'il  avait  une  fille.  La  vie  errante  quHI  menait 
ne  pvevre  pei  e«  rerie  yie  «e  eoedWee  WHf  mi« 
séfeMe,  eer  il  dtt,  dene le  aiêoM  a^wen,  qu'il 
avait  une  servante  pour  sa  femme ,  un  valet 
pour  soigner  son  cheval ,  et  que  sa  tille  tuait  les 
chapons  à  son  arrivée,  pour  fêter  son  relotir.  On 
creit  que  TMbeut  IV,  CMito  de  Cheaspegee  et 
roi  de  Navarre ,  le  prit  à  son  service  et  le  fixa 
près  de  lui.  On  a  répété  souvent  que  rinslm- 
ment  dont  jouait  Colin  Muset  était  la  vielle  f 
mais  Roqnefort  e  preové  qee  ee  met,  dens  le 
langage  des  doudème  et  treixièine  siècles,  ei* 
lénifie  Ir  viflon  m  pliilAt  la  viole  (voij. 
livre  mtitulc  :  De  la  poé^e  française  dans 
les  XII*  et  XIW  siècles ,  p.  107  et  108). 
I^enieiiri  eee  vere  d'une  ctanioii  de  Mimet  ne 
dente  è  eet  «gMd  ; 

•  J'aby  a  li  cl  praclc  t  : 
■  O  tot  la  «IcUe  et  rarchet 

•  etUal  ekaelÉ  leHaict  » 


(  J^iOUa  à  ette  dam  la  prakie  et  M  ehim* 

tai  ma  chanson  avec  la  vielle  et  l'archet  ), 
L'archel  n'a  jamais  servi  à  jouer  de  la  vielle. 
Cet  instrument  «'appelait  Jiote  dans  le  moyen 
âge.  On  ne  seit  ce  qpe  labeele  e  venin  dira 
quiad  il  e  éeril  (Easai$mr  la  mmâque,  t  II, 
p.  207  )  que  l'esprit  de  Colin  Muset  l'éleva  au 
grade  d'académicien  de  Troyes  et  de  Provins! 
Où  a-t-il  vu  qu'il  y  eût  en  France  des  académies 
en  trefaMeaesiède  Ml  efontaperier,  sent  dente, 
des  espèces  de  concours  qne  le  ioi  de  Navarre 
avait  (^tahlis  dans  rrs  deux  villes  pour  les  chan- 
sons. On  a  commis  à  l'égard  de  ce  musicien 
denx  entres  erreurs  qa'il  est  bon  de  relever  id 
le  pranlère  eouiite  à  Inl  ettrimer' née  pert 
considérable  dans  Pércctinn  fin  portail  de  l'église 
Saint-Julien  des  Mônétriers,  rue  Saint-Martin,  à 
Paris;  or,  cette  confrérie,  aux  irais  de  laquelle 
l'église  tot  bètle,  ne  (M  imtllnée  qn*cn  1328,  et 
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mttm  ne  fut  constituée  que  trois  ans  aprèe. 
VcM  ce  qote  dit  le  P«  Dobraitt  (  Aatfqnit^ 

«le  Paris,  p.  571  )  :  En  1331,  il  m  fit  une  as- 
seinhl<»«"  de  jongleurs  et  «le  ménétriers,  Ity- 
«  quel-i ,  d'un  conunuB  accord ,  consentirent  tous 
«  à  Térectioa  d'une  ooBfrériê  Moa  les  nom  de 
«  Sefnt-JoUeii  «t  Saiol-GeMil,  «t  ta  pmèfeot 
«  lettres  qui  furent  scellées  au  ChAtelet,  le 
«  23  novembrt!  du  dit  an.  »  Colin  Muset  n*a 
donc  pu  concourir  à  ce  qui  concernait  celte 
«onlIrMttf  ptiiaqu*Q  était  mort  depnia  i4Migl«nps 
en  1331.  La  seconde  erreur  reiatire  à  ce  inéneiu 
Irel  est  celle-ci  :  Il  y  avait  <in  portail  de  Saint- 
Julien  deux  figures  debout ,  l'une  de  saint  Ju- 
lien, fMtra  de  saint  Geoest.  Cdie-ci  tenait  'un 
violM  M  ROêe,  Woaieaw  a«leun  Ftel  priae 
pour  l'effigie  de  Colin  Muset.  Maïs  un  monu» 
nient,  dont  parle  aM«;\i  l«»  P.  Dnbr^'nil,  prouve 
invinciblement  que  la  tigure  n'était  autre  que 
Mint  Gcnfit  :  ce  monument  eat  le  «eenn  de  la 
confrérie  oii  Ton  voyait ,  comme  an  portail , 
siiinf  JnlitMi  et  saint  Gene«.t ,  avec  cette  léKende  : 
iJ'est  le  scemu  de  saint  Julien  et  deêaint  Ge- 
iteaf,  lequel  a  été  vérifié  au  Ckdfeteiêfà  la 
€our  de  rofj/tdaL 

MCSSINl  (  Nicolas  ) ,  musicien  italien  , 
chanteur  médiocre  et  romposileur,  était,  avec  sa 
femme,  attaclié  au  théâtre  de  Londres  en  1792. 
L*iiiver  Miltant,  fl  chanta  avec  aaecès  i  Ra- 
novrc ,  dans  \en  concerts.  En  1793»  Il  IM  ap> 
ptaudi  à  Cassel  comme  violoiiivle  et  cmiimc 
guitariste,  (tuis  il  chanta  avec  sa  femme  à  Ham- 
bourg l'opéra  iolitalé  la  Cameriera  astuia. 
En  1794,  U  aiflva  à  Bcrila  et  y  Ait  engagi  an 
TMAlre  royal  ;  mais  H  n'y  réussit  pas.  Quatre 
ans  aprè^i,  il  reçut  sa  démis!;{on ,  mais  la  reine 
mère  le  prit  à  aon  service  en  qualité  de  coin- 
poeiteur  de «a*dianibre.  Il  iNurall  qu*!!  occupait^ 
encan  celte  poaHSon  en  ISOS.  <Ni  connall  de 
sa  composition  :  1"  La  Gucrrn  aperta ,  opéra 
liouffe ,  reprej>«nlé  a  Potsdain  et  a  CliarloUca- 
honrg  en  i;i>6.  —  2^"  Les  Caprices  du  poète, 
opéraHe  rapréaealée  ft  Bartln  en  ISOf.  — 
3°  Six  diioH  {K>iir  'i  violons,  op.  1,  Ut.  1  et  3* 
Oflcnbadi,  1794.  — 4°  Six  arieltcs  avec  act^om- 
pagnemenl  de  piano  ou  guitare  j  Hambourg,  1796. 
»  ft*  OansoiMtte  UoL  e  /Wmeeac  jmt  U  m< 
proue  e  ptene;  ibid.  —  «•  Sonalei  pour  deux 

violons, op.  2;  Paris,  Sieber.  —  7*  Six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  l)a*i»t>  ;  Milan,  Ri- 
cordi.  —    Six  duos  pour  2  violons,  up.     l'aris,  i 
Nadcrmaa*  -7  9*  IMa  franda  dnea,  idem, 
lit.  &;BuUa,  SchleeUngsr. — 10*  Troi^solos  pour  | 
violon:  Paris,  Nadennin   —  il"  Cinq  livres 
de  ruiiiancc>  de  1  lorian,  avec  acc.  de  piaao  et  1 
violon  obligé;  Berlin,  Sddesinger. 


MUSSOUiNI  (C),  profosieor  de  \aç» 
lleliflnne,  Téent  k  bwèrai  dane  In  daritm 

anoéi»  du  dix-huitième  siècle.  Il  y  ftÊÊtm 
traité  de  la  tliéorie  et  de  la  pratiqoe  U  rk- 
slque,  «ms  ce  titre  :  A  Neva  and  complète  Jr-t- 
tiie  an  tke  theory  and  pracUce  o(  Htm, 
wUksoifafglot;  Loadrea,  I79S,  gr.i»4*. 

MÛTHCL  (JeAN-GooepaoïD),  organiste  iti 
l^lise  principale  de  Riga,  naqnit  f>n  t?''o,  j  Mer- 
lan ,  dans  le  dndié  de  Sane-Laueabourg.  Va 
dNn  organiate  dece lieu,  il  apprit,  wam»  db» 
lion,  à  jouer  du  elavecia,  dès  qu'il  eut  »tUai 
sixième  année;  pnl»  f>n  IV-nvova  à  Lubciit  •- 
tinoer  ses  études  musicales  auprès  de  Joa-i-i» 
Konan.  Aprèa  amrir  travaillé  avec  ce  wte 
Jmiin^  l*lfe  de  di»4ept  Ma,  il  cMia  dM  b 
musique  du  duc  de  MecklemboorR-Scb*^ 
Environ  deux  ans  après,  i!  obtint  de  son  mfi'' 
U  permission  de  voyager  pour  (>«rie<:tJoaMr  mi 
taleat,  et  aa  plaei  Ici  IM  eoneen^  IW 
priuellMri  de  son  voyage  était  de  voir  d  f» 
tendre  Jean-Sebastien  Bach ,  «levenu  ^\ta\ 
iafimie,  mais  toujours  brillant  de       d  •< 
aaveir.  Mtitbel  se  rendit  donc  k  Leipsid  :>ii 
le  fCfnt  avec  UenvcillMce ,  le  latai  ém  a 
maison ,  et  te  guida  par  ses  conseils  et  pv  1 
communication  de  ses  ouvrages.  Aprè<!  Ii  i:^  t 
de  ce  grand  homm«>,  MUitUel  decoeora  i}iMii|u 
lempe  à  Naamboorg,  cbec  Allniltel.  De  Me 
rendit  à  Oreade  et  y  fM  bien  tre(tt  pwliMi^t 
qui  il  avait  été  recommandé.  Les  fréqomia^'^- 
ca&ioasqull  eut  d'entendre  Saiembini  et 
très  chanteurs  italiens  de  l'Opéra  réfonaent 
aoa  0»ôt  et  Ini  dannhent  an  alfla  fta  a»- 
demc  De  Dresde  il  alla  4  Berlin  et  à  V^^^ 
où  il  retrouva  son  ancien  ami  Charte^PhilTi 
Emmanuel  Bacli ,  puii  è  Hambourg  poar  ) 
Tehnanp,  and  de  aen  ptra.  Il  icUnni*!» 
la  cour  de  Mcddembourg  ;  mais  ce  s*!»  Su 
parut  peu  agréable  après  Taclivilé  de  la  tï»»  " 
liste  dont  il  avait  joui  pendant  plu$if>urs  suctx 
11  saisit   la  première  occasion  de  s'ei 
gner,  en  aeoaplait  d*aberd  la  dimUliB  *k  | 
petite  chapelle  d'un  M.  de  WietiaitliDr, 
sellier  intime  de  l'empereur  de  Russie,  ffi*  * 
place  d'organiste  à  Téi^ite  principale  «le 
IloeoupaUewoTOcdM  CB  imicaUp» 
de  lemelgneaMnt  anr  l'dpeqne  piéàt*  * 

mort  de  cet  artiste  ,  qui  fnt  un  ^ranl  m«ii^ 
et  un  homni»:-  do  ^^^nie,  mai*  qui ,  n'aywl 
j  imprimer  qu'un  petit  nombre  de  «es  «aTnp*> 

eit  peu  eonnn.  On  a  imprimé  di  ta 
I  tion  :  1°  Trois  sonates  et  dena  airs  avec  dcor 
variations.  —  7°  Quatre  mélodies  poor  >  ^ 
I  vecin  et  pour  le  chant;  Leipsick,  1754,  t*-^ 
*  —  3"  Ode»  VMd  Lieder  von  venekHi^ 
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Dichietu  in  die  Mxuik  geselzl  (Odes  et  ciian- 
«oos  de  dilTércBlt  poitct  niiM  ai  mniqne); 

Haniboiir;;,  1759,  10-4"  — 't"  Due  concerd per 
ilCembalo;  Riga,  1767,  in-^".  —  S'  Vitctlo 
fur  2  Claviere,  3  Fiùget,  oder  3  torte  piano { 
Rig»,  Wr.  Badkiiodi,  1771 ,  fai-fiillo. 

HirriAiWS.  Voyes  GAUDENCB. 

MUTZEXBREGIIER  (le  Dr.  L.-L.  D  ), 
libraire  cl  maître  de  postes  à  Allona ,  naquit 
tlaos  a:tlti  viile  ca  1760.  Amateur  pa&siouné  de 
OMMiqiw,  il  Jovalt  de  plusieurs  ioitramenU»; 
il  t  eemposé  des  cliaosons  et  de»  chants  à 
f>lusieurs  voix.  On  lui  iluit  aussi  un  bon  nr- 
tide  sur  la  Melodica  de  RiefrUsen,  inséré  d  ius 
U  Guette  ttttsiesle  de  Leip^ick  (aoo.  I8ig, 
tK  635).  U  fltt  MSMi  VmOmr  d'«B  écrit  qui  • 
pour  titre  ;  Geschichle  der  musHalischen  Di- 
lettaïUai  vercim  in  Altona;  Altona,  1827  el  an- 
nées 8iiivautt»>,  i>ar  caiiicrs  in-8'.  Cft  amateur 
dirfiaguéesl  mirt  ea  1638.  Se  UWIottièqae  de 
4uusique,  qui  a  été  vendue  à  AUoiia  au  idou 
de  f«*vner  1839,  renfermait  Iteauroup  de  clios.s 
îotércssanleK  concernaiit  la  théorie  et  la  pratique 
<le  Pari;  J'y  ai  acquis  de^  ouvrage»  rares  et  pié< 
cienx,  eo  gieed  nonbra. 

MYIJUS  (  A.NDHÉ),  docteur  en  droit,  aMe»- 
^iir  delà  f.iculté  de  jiiri^pru<tence ,  professenr  [ 
«t  sytiilu  <ie  l'université  de  Leipsick,  naquit  à  i 
Seliœpplin ,  près  d^Eissebourg ,  le  1%  afiA  tM9.  I 
it  a  écrit  une  dissertation  intitulée  :  M^VtOtio 
de  Junbus  circa  tnusicos  ccclesiasticos ;  Leîp- 
sick^  1C88,  10-4".  Mylius  est  mort  à  I.eipsick| 
ie  6  jiiia  non. 

IIYUDS  (Wot««Aii6.Miana.},aMltndedie- 
pelle  du  duc  de  Gotha,  n*est  pas  eonou  par 
les  circonstances  do  sa  vie;  on  sait  seulement 
qu'il  mourut  à  Gotha  en  1713  ou  1713,  et  qu'il 
vftk  eu  pour  maître  de  musique  Olirislophe 
fierhardi.  On  lui  doit  un  traité  élémenlaife  de 
musique,  à  l'usage  des  écoles ,  intitulé  :  Kudi- 
metUu  musici'S ,  das  isl  :  Einr  k\tri--  und 
frundricktige  Anweisnng  zur  ùingc-huiist^  etc. 
(Rudimento  de  musique,  e*esl-Mire  instnic- 
tton  eoarie  et  solide,  pour  l'art  du  chant,  elc); 
Mulhouse,  1685,  in-8°  oht.  11  parait  q»'h 
l'époqiue  de  cette  puUicatiun.  Mylius  demeurait  ! 
à  Mnllioase.  Li  deuxième  éditiM  de  cet  ouvrage 
a  élépttWée  à  Gelfaa,  en  1686,  iB<8«  oU,  sans 
nom  d'auteur,  mais  avec  le»  initiales  W.  M.  M. 

MYSLI \VE("-ZFIÎ  :  JoskPii  ),  compositeur, 
fils  d'un  meunier,  uuquit  dans  uu  village  près 
de  Prague»  le  9  roan  1737.  H  reçut  daas  réeole 
communale  les  premières  notions  de  U  musique, 
fit  flf»s  t^tntîps  littéraires  ,  et  alia  môme  suivre  un 
<;uur>  de  philosopliie  a  Prague ,  après  quoi  il 
retourna  chei  son  père,  pour  embrasser  sa 


professMMi;  mais  après  la  mort  de  celui>ci ,  il 
laismaoB  meoNn  àeoaMra  juameu, etpritia 

résolution  de  ne  faire  musicien  de  profession.  I> 
se  rendit  à  f*rBgue,où  il  fut  il'ahont  ('nipIo>é 
comme  violoniste  daas  les  églises.  Fendant  ce 
temps,  il  éindiaillteoainpojal  sons  ladirae- 
tion  de  Habennsnn.  Le  oMbraoïpnisIe  Segert 
le  prit  ensuite  pour  élève.  Fn  1750  il  publia  les 
six  premières  symphonies  de  sa  composition , 
sous  les  noms  des  six  premiers  mois  de  l'année  : 
le  saoeèe  qiMIssoMiBrsBt  décida  de  an  voea- 
lion.  Son  goAt  te  portait  vers  la  musique  de  tliéik- 
tre;  et  comme  à  «îfellc  époque  elle  était  snrlout 
iloris$>ante  en  Italie,  il  résolut  de  s'y  rendre ,  cl 
partit  pour  Yeaise  en  1763.  IL  f  troova  Fss- 
cetti  qui  lui  en«eigna  l'art  d'écrire  peur  le  cfeani, 
particulièrement  dans  le  récitatif.  Appelé  à  Panne 
l'année  suivante,  il  y  écrivit  «on  premier  «pér.i 
dont  le  succès  fut  si  brillant ,  que  ramtMssadeur 
do  Naplesliri  proeun  im  eagigaBsot  pour  aller 
composer  dans  cette  ville  un  ouvrage  pour  l'an» 
riiversaire  du  roi.  //  Bellerofontc  était  le  tilre 
de  cet  opéra,  dont  les  beautés  excitèrent  i  a*lmi' 
ration  générale.  Dès  eo  nuMBeat  il  devint  cé- 
lèbre ;  mais  daas  llmpossIUlM  de  proaoneer 
son  nom ,  le.s  Italiens  l'appelèrent  II  Boêmo  on 
i'enttirinf.  De  retour  à  Venise  ,  il  y  fut  cou- 
ronne apiés  la  représentation  d'un  de  ses  ou- 
-rrages,  el  les  sooaels  (mmt  prodigoës  en  asn 
nonneur.  Ifeuf  fols,  Naples  le  rappela  et  lui 
confia  la  composition  d'ouvrages  dramatiques 
qui  furent  toas  accueillis  par  la  faveur  publique. 
Il  écririt  aussi  avec  succès  à  Rome ,  à  Milan  et 
à  Bolo0M.  Mesart  le  reueoaira  daas  ealle  dsr- 
niére  ville  en  1770,  dans  un  état  de  aUsère 
profonde ,  malgré  sa  renommée.  Le  plus  haut 
prix  qu'on  payait  alors  au  musicien  le  plus  cé> 
lèbre  peur  la  composiliea  d*un  opéra  était  uao 
soBMM  de  ciafMBlo  en  soliaaio  soqvias  (ea» 
viron  400  francs).  Ces  f.iihies  ressources  ne 
pouvaient  snflire  aux  penchants  généreux  de 
Mysliweczek.  Heureusement  il  rencontra  plus 
lard  na  pnileolBor  daas  m  Jeuao  Aaglais 
qui  devint  son  élève,  et  qui  fournit  à  ses  be- 
soins. En  1773,  il  lut  ap|)dé  à  Munich  pour 
y  composer  V£ri^Ue  :  cet  ouvrage  ne  répon- 
dit pas  à  ee  qu'oa  alleadait  du  eompositeur  : 
luinnêuie  avoua  qall  ae  e*étail  peint  senti  en 
verve  en  l'écrivant ,  et  qu'il  n'était  inspiré  que 
sous  le  ciel  de  Tltalie  ;  soinblable  en  cela  à  >Vin- 
kelmann  et  a  Xborwaldseo ,  qui ,  après  de  longs 
s^ra  à  Rome,  a'oat  po  Tina  sens  le  eliamt 
du  Nord  gui  les  avait  vus  naître.  En  1776, 
Mysliweciek  ('tait  à  Pavie;  l'année  suivante,  il 
écrivit  à  Na(>les  son  OUmpiade  ^  qui  fit  naître 
des  transports  d'admiration  dans  toute  l'Italie. 
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L'air  de  cet  «péri  5e  eêita ,  te  dke,  eut  «• 
aueoès  de  vogne.  La  célèbre  cantatrice  GabHein 
aimait  beaucoup  &  chanter  les  airs  du  musicien 
•ie  la  fiotiéme ,  et  disait  qu'aucun  compositMir 
n'éeriviit  MMi  bien  pour  m  vols.  MfiliWMWk 
tnovrat  à  Rmim  le  4  fKtrier  17SI,  à  rige  de 
quarante-quatrr  ati'*.  Son  dève,  le  jeune  An- 
glais Barry,  lui  lit  élever  un  (oinfjcau  on 
marbre  dans  l'i^lice  de  Saint-L.aurent  in  Luctna. 
Ce  compoiitair  e  tott  tm  IleHe  eaviroo  traete 
opteras  :  Ips  meilleur»  sont  le  Bellerofonte,  Ar* 
mida,  l'OUmpiade,  mteiti  ^VAdrtano  in 


oralorioe,  et*  Dtobaa  a  vu  deux  iue&^  <b  u 
composition  au  cliciHir  de  Raudnitz.  On  a  pv^ 
a  l^ra^ue  deux  s)aipboaiea  qu'il  a  écritei  (bas 
sa  jeunene.  Set  autree  oavfifltt  sent  :  1* 
qoildon  pour  2  Tktloat,  elli»  et  violoeede, 
op.  1  ;Ofrenbeeb,  André,  1780.  —  2"  Siv  idcn, 
op.  2;  Amsterdam,  Humiuei,  1782.  —  3*Sn 
trios  pour  2  violom  et  basse;  Offdibacii,  as 
dré.  0»  coMialt  «•  niMiotcril  eeoi  m  mm 
dea  eoncectoe  de  fMoa  et  de  flAtt. 
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HACUIERI  ihMmi:),  écrivain 
ne  fitrle  ai  le  P.  Jnlet  Hegri  dut  ta  Sloria 

tlryli  scriflori  finmrtini,  ni  le-^  autrre  liisto- 
rien»  de  la  litli'raliirc  llorcnlinf .  Nacclicri  vécut 
Traisemblableiiient  dans  la  première  moitié  du 
MBième  liède,  «t  al^Méan  nnmicrit  qui 
iMt  être  d'un  grand  intérêt  en  ce  qui  con- 
ceme.  les  inslniirn^nt'^  de  musique  deTotte  épo- 
que; cet  ouvrage  a  (Miur  litre  :  DcUa  propor- 
tione  di  tutti  gl'isirotnenti  da  sonate ,  dia- 
êoffhi  <f«e,  avee  Ice  flgwrea  4e  loua  bai nsInniMgilB. 
JeBA-BapliHte  Dont  avait  indiqué  le  livre  de  Nac- 
eiieri  au  P.  Mentenne,  comme  on  le  voit  par  une 
lettre  que  ce  reli};iru\  lui  écrivit  au  mois  de  jan- 
vier 1635,  et  que  j'ai  puMî^e  dans  le  n*  32  de  la 
ataièroe  année  de  la  RewMmuikale  (18SS), 
d'aprr's  xinc  copie  qui  se  trouve  parmi  les  manuE- 
crils  do  ivirc^r,  fi  h  bibliothèque  impériale  de 
Pam.  SiiiViini  i.i  seconda  ùibreria  de  Françoi» 
DonI,  oe  livre  ae  troavalt  dans  la  biMiolhèque  de 
Laaient  de  Médiris.  Il  en  donne  la  description 
(prif^ps  9.7-5R.  (■•dition  de  lâSt),  dans  un  pa8s,ige 
dont  voici  la  traduction  :  «  Dans  le  riche  cabinet 
«  du  magnifique  seigneur  Laurent  de  Mëdicis ,  on 
«  peut  voir  un  ouvrage  admirable;  c'est  un  Hvre 
«  dans  lequel  sont  dessinés  non-seulement  Ich 
m  ancii'ns  instruments  de  musique ,  mais  encore 
■  les  modernes.  Sous  le  nom  de  Philamon  sont 
«  décritea  toutes  les  citharea  ;  aoua  edid  iPArion 
«  les  violes;  kous  selui  d'Orphëef  les  lyres  avec 
«  (ourliez  '^^rands  instruments  à  archet).  Laissant 
«  à  part  les  anciens,  je  dirai  que  sous  le  nom  de 
«  Franeemso  4e  MOa»  ae  «enlfe  la  periedioii 
•  dn  luth;  aoua  celui  à*Aniûiiiù  de  J&iicgwe*,  le 
m  cornet ,  et,  enfin,  sous  celui  de  Zoppino,  Vor- 
m  gue.  On  voit  <lans  ce  livre  Im  portraits  de  tous 
«  les  virtuoses  célèbres,  et  des  dissertations  reU- 
«  Uvea  aux  inatrumanU  anr  loqucla  lia  ont  ea«  I 
rnocn.  vniT.  nca  mmania.  —  t.  ti. 


«  cdié.  C'est  une  cliose  intéressante  d  y  cora|>a- 
«  rer  le  jeu  daa  inalmuMuls  diet  les  Anciens  et 
«  chez  les  modornes.  Je  n*annia  janal»  cm  qofi 
«  eût  existé  tant  de  douzaines  d'harpiàmle»,  de 
«  douçaines,  de  psaltérions,  de  manieordes,  de 
«  dtlMres  et  de  trombes  droites  et  coarbes.  On 
«  voitanailunnoalM«lnanldellMia»deeornels, 
"  de  eonnmnaes,  ei  d'Instruments  avee  Inliea  dë 
«  sureau,  d'écorccs  d'arbres,  d'os  d'animans,  et 
•  même  d'écaiiles  de  tortues,  des  dabbudes  (i), 
«  deaaiallèifla  (2),  des  clavecins ,  des  épinettes, 
«  daa  naeaiiea(pellleâttaibales),  daa  caitapMltea, 
«  et  un  cor  à  sourdine,  etc.  M). 

Celle  description  fait  naître  quelques  dif- 
Acuités  concernant  Tépoquc  où  Naccbcri  vécut 
et  eompoaa  aon  ouvrage;  ear  al  le  mannaerit 
exialait  dana  le  cabinet  de  Lauicnt  de  Mëdlda, 

(t)  Sorte  de  peut  ((finpaiMii,  dont  les  cordes  ae  fnpiwat 
avec  eciit  taevtnciL 

(W  TriancJe*  en  fer  auïqurU  étalent  autrefois  itlach*** 
de  petite*  Monetles.  Cet  loilrument  de  percuMion  ser- 
v.iit,  dès  le  quatonUM  iNcte»  à  Marquer  le  rtfOiae  ec 
la  daiac. 

(!)  trdlB  flMtf  io  BlraMMil  «Mit*  M.  I^irnito  M  [edici  ]  «I 

put»  Ydli  rr  un'  npcra  sttipentla  ;  (jMr"*to  t  un  tlbro  dofe  »©n 
dlsegn.-iti  nnn  MiUinenlegU  ttrumenii  ila  Moarc  aaUdii, 
ma  I  moderni  anchora.  .Sotto  11  nome  dl  FUaiMii*  aoaa 
•erittt  ttttle  le  cttarc,  aoUo  aiIom  le  4iate,  totte  OrTeo 
le  nre  eoa  I  tMtt,  e  per  iMetar  gpratlclri  4a  parte,  dioo 

clic  »otto  Fronce*co  il.i  Mil.ino  si  iDOStra  ta  pcrfelUon  Oel 
Uuto,-  Anton  da  Lucca  il  coruelto,  U  Zopploo  rorgano:  e 
eoil  tatttooloM,  «Iw  MMsWI  «cestteatt  la  Maar  euaidie 
strumcnto  vl  ton  rllraUll  a  natorale  et  loro  ragtonano  dt 
qnekto  ttrumento.  Fa  vn  bellUatmo  yedere  U  paragone 
de'suool  anUctil  a  (  modernt,  et  U-  mit  mUure.  Mal  ha*rel 
credaU»  cbe  fnaaero  tante  dedne  d'arplcordl.  doleeaeU , 
ttllert,  MMCMei,  cHare.  e  Ifwalw  diM*  «t  atarte.  ta- 
fialtl  *r>nn  1  pif f cri ,  I  cnmetU ,  le  ïampogne.  le  canne 
faite  dt  r^mbuco,  dl-  «corze  d'altieri,  d  otal  d'aniaall,  per 
Intloo  aile  testugglnc  vl  sono  par  liff  nule  BaMÎpitt 
aiaOBCU,  caailwU,  ceibaneUe,  naeduHi,  eaaaeO 
aoriti),  elCi 
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dit  le  Magnifique,  qui  mourut  en  1492,  l'auteur 
\éc»t  an  <]uinzièmc  siècle;  mais  si  le  cliapilre  oi» 
il  e»t  traité  des  lutUs  a  pour  titre  Francesco  da 
aUoÊO,  Il  n!»  po  Mra  écrit  avuit  IS30 ,  époque 
de  ta  fruMie  fcaooiiMée  de  cel  «riiete;  dans  ce 
«8,  l'ouvrage  n*a  pOM  IfOnmCD  Ift  pWMMton 
de  Laurent  de  Médids. 

NACBËKSBËAG  (Jacques  -  Hnnii  •  K»- 
WÊgi),wtViOÊnii^i(Xwfmià»,9é  e«  Siléue 
ter*  1775,  a  publié  un  livre  qui  a  pour  litre  : 
Stimmbuch  oder  viclmchr  Anueisung  wie 
Jeder  lÀebhaber  tein  Clavieriiistrvmeni,  sey 
e$  HMgaii  ef»  SaUen  orfer  e/n  pfeiffenwerk^ 
mIM  r^Wiren  und  also  stimmen  ftamne 
(Livre  d'accord,  ou  plnlùt  instruction  au  moyen 
de  laquelle  chaque  amateur  pourra  entretenir  et 
•ccorder  8oa|p6lriU»ent  à  ci«vier,  auit  k  eopk*, 
witè ittiMn);  Mti8fe|L6|ltaMlw,  isié,  in-s** 
de  7lù  pages,  avec  une  planche.  Ce  livre  n'est 
que  la  deuxième  édition  de  celui  de  Joseph 
BiittiMr  {vojfei  0|  Jifm),  mais  beaucoup  plus 
^Mtte.  Bi«i<|iift«4«l^  lédilioaiiorto  ta  m 
de  MuclHiliNm^  pllInW.      M>  ffie  le  rédacteur, 

d'après  toi  mMériNN^  W»  BWm  liu  Cn»- 

nis. 

NACHTIGÀL  (Jea:«Ch\blf.s-Cuiustopue), 
conseiller  du  consistoire  à  Halbersiadt,  naquit 
dansceitci  Y|Ue  m  t7â;t|  et  y  mourut  le  V  iuin 
mi^  U  «  tait  luéfcrdMW  ta  OêvM$  Monal- 
tthrifi  (Berlin,  1790,  octobre,  n*'  7)  une  disser- 
tation sur  le  cliant  national  des  I^^raélites  [Ueber 
die  iSationalgcs.ingc  der  JsraeUlcn). 

j^ADËAMAN  (FMnça»^QBEi'H)>  ^>ls  d'un 
taelMir  de  liirpe*.  iwq«)it  à  Pwta  es  1773  (i). 
Knimpholz,  ami  de  son  père,  lui  donna  dps  leçons 
de  harpe,  et  Desvignes,  maitre  de  chapelle  de  la 
catliédralc,  iui  enseigna  ia  cou)(>osition.  11  acquit 
iiM  «9fenttM  MItaBto  ew  M»  tartrnneiit,  ineis 
M  M  puM  Mf^  de  progrès  k  la  musique  de 
harpe,  lui  ayant  conservé  le  caractère  d'arpt^f;L.s 
dans  les  trait»,  et  n'i^aiU  jamais  e|^^  d'y  (aire 
entrer  ka  combiaaisoM  dtebmDNto  vigou- 
Terne.  Btaii  iDfMeor,  mw  ce  lappert,  à  M.  de 
Marin,  son  contemporain,  il  eut  pourtant  une 
réputation  plus  populaire,  parce  que  M.  de  Ma- 
rin, ne  se  faii^t  point  entendre  en  public, 
connu  que  «ks  arlistet  et  d»  qoelques 

|t)  La  date  de  l.i  naliMnrr  dp  Njidrman  e^J  flx*e  rn 
tTBl  Um  la  Uoffraplite  nolTcrMlIc  de  Mlduad  >  o'eat  ane 
Mf«»l*ai«iiMMecl  •KMecBlM»$fMalsalN«  éMve 
dn  CdiMmtotre  tfe  HiH  et  Sfé  de  Kize  am;  Nademan 
i>UU  hoiomc  fait  et  déjà  manu  par  «on  talent,  n«u  aim 
aupj r aiaot  il  a viit  Mt  «I  v«fa|eci  AllonaiM  et  y  STalt 


amateurs  d't  lilp.  Un  embonpoint  eirt^Mf  ri  ff^ 
riiaturé  parait  avoir  opposé  de  sérieux  oliaadei 
au  développement  du  talent  de  Nademan.  Qim 
«pillcii  Mit,  il  Ibt  longtempe  comidéri  en  Fkati 
ccunme  le  harpiste  le  plus  habile,  jusqu'à  uqu'uo 
i^oùl  plus  nouveau  dans  la  mii«tque ,  el  plu^  àt 
hardiesse  dans  l'esécution^  eussent  uiis  ea  tagM 
Bochu,  m  1813.  Après  ta  reetasMlIn,  Rt* 
derinan  fui  nommé  harpU.te  de  la  chapelle  rt  it 
la  chambre  du  roi.  Le  1"  janvier  il  otHml 
*a  place  de  prore&i»eur  de  harpe  à  l'ecuie  rojik 
de  musique  et  de  déclamation  (  Comuvlmiêk 
Parta  )  :  il  ett  nnpIH  toi  taoctiOM jMfn'ft  «Mil. 
arrivée  le  2  avril  1835.  En  1798,  il  avait  fait  m 
voya{!e  en  Allemagne,  et  s'était  tait  cnloiilfeaiK 
succès  à  Munich  et  à  Vienne. 

Aprte  ta  «Mit  de  ton  père»  ItadeoMMA 
«Noeié  nvee  9oa  frère,  pour  continuer  la  bbn- 
cation  des  harpes  <l 'après  l'ancien  fjtlhm  (h 
mécanisme  à  crocliets,  conntres  sous  le  aoa 
harpes  de  Nademam*  Uioitenips  U  enpioja  ne 
tafliHMi  peur  coaicrf er  &  cet  tatsirmneit  ï» 
cicnne  faveur  dont  il  avait  joui  }  mais  le  m*"- 
nisme  «  fourchette,  inventé  par  Sébashcn iJVil, 
porta  les  premières  alleiutes  à  u  vieiita  RM» 
mée,  et  ta  Utrpe  à  dovlrie  moantMat,  dnalw 
artiste,  a  causé  U  ruine  défloittitdt  IM* 
instrument  de  >'aderman. 

On  connaît ,  de  la  composition  de  cet  artide. 
rCOBCerlMpOMrtaliarpe.  l",  op.  13;  Jf,e^4l( 
Paris,  Nad(nPi««  —  >*  Pent  qunlnon  pour  doi  > 
Imrites,  violon  el  violonceil»',  op.  42;  ibiJ^ 
a"  Quatuors  pour  l»ar|)e  ,  piano,  v  ioloo  et  ïi<*« 
ceUe,  op.  43  et  bk  ;  ibid.  —  k"  Trios  poorbif|* 
et  dlvere  fntronMito,  cp.  u,  i«,  93,  A 
.8S,  53  ;  ibid.  —  5"  Trio  pour  trol*  harp 
op.  57  ;  ibid.  —  6"  Duos  pour  harpe  et  \vàm, 
ou  llùte,  op.  23,  27,  2S,  31.  36,  44,  47,  4t.  ^ 
64  ;  ibid. — 7*  Dw»  pour  Inrpe  et  pis■D»l^l>» 
3é,  36, 41,  M,  fitt;  ibid.  —  8°  Sonates  poerbur 
seule,  op.  2,  5,  !5,  17,  19;  ibid.  —  9'Beauf«i» 
d'airs  variés,  de  rautaisies^  de  ça(>rices,  de  po<-^  1 
pourris,  etc.  ;  ibid. 

NAUERMAN  (Hum),  ffèce  dn  FéeéM. 
naquit  à  Paris,  vers  1780.  Destiné  p^r  <on  p«r»» 
la  fabrication  dos  harpe<>,  il  passa  m  jeiiDi>^  ' 
faire  des  études  s))éciaies  pour  cet  objet  PlibU^ 
U  devint  élèwdn  aoa  frère  poar  cet  hiiw* 
nuds  ses  tetait  m  s'«tafa  jamata  aa-deuos  <i<i 
médiocre.  Cependant  les  protecteurs dt'  son  frtff 
lui  firent  obtenir  les  places  de  harpiste  adj*»* 
de  la  musique  du  roi,  et  de  professeur  VtV{^ 
an  Onaanmoin.  En  183^  il  ebandoee»  ctft 
dernière,  et  depuis  lors  il  vér4it  dan«  mt?  t'^ 
qu'il  |)ossédait  à  qoelques  lieues  df  Pam  Or  » 
de  lui  des  variations  pour  la  harpe  sur  l  air 
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êÊt  inp  larrf,  Mi,  Hadanmo;  «Idas 

«fec  arcom|)agn«nent  de  piano  ou  barpe;  iMd. 

Nailerrnan  sVsl  fait  connaître  comin^  érri- 
vâin  par  la  rétiaction  «le  plusieurs  opuscules  en 
faveur  4e  fradenae  barpe,  et  contre  la  harpe  à 
double  moutemaity  «hSéliastien  Érard.  La  pre- 
mière de  ce»  pièces  fut  écrite  à  l'orra  sion  d'un 
rapport  fait  à  linstitutsur  ce  dernier  ill^t^umenl, 
(ur  ie  géomètre  Prony  ;  elle  a  pour  tilre  :  Obser- 
vations da  Mai  Naéernum  frèra  ur  bi 
harpe  à  double  mouvemênt ,  ou  lîrponse  à  Ut 
nofr  de  M.  dr  l'ronij,  membre  dr  l'Académie 
des  sciences^  etc.  Paris,  IStà,  4  feuilles  in  ful. 
avec  neuf  ptaachet.  L'aeienr  de  la  Biographie 
uiUpenelîe  des  Mntielens  ayant  pat>U«  dan»  la 
Rrruc  inusicnle  (t.  U,  p.  337  cl  siiîv.),  tin  ar- 
ticle sur  rorigioti  et  les  progrès  de  la  harpe,  où 
il  donnait  des  éloge»  à  l'iastrument  d*£rard, 
Nademila  III  parattoe  une  wmveOe  brodnire 
intitulée  :  Réfutation  de  ee  qui  a  été  dit  en  fa- 
rrur  dft  différents  mécanismes  de  la  harpe 
a  double  mouvement,  ou  Lettre  à  M.  JFétis, 
profeuewr  de  eomipOMUion,  ête.,  m  réptniu 
à  aan  article  intitulé  :  Sur  la  harpe  à  doubte 
jnouvement  de  M .  Svbaslim  f'rard ,  rt  par 
occasion  sur  Corigine  et  les  progrès  de  cet 
instrument.  Paris,  iS28,in-80  de  47  pages. 
Umùttm  de  la  Blogn^hle  fépBqua  à  ce  pam- 
pblet  par  une  Lettre  à  M.  Henri  Saderman  au 
sujet  de  sa  réfutation  d'un  article  de  la  lie- 
vue  musicale  sur  la  harpe  à  double  mou- 
vement de  M.  Sébattien  Érard,  Farfi,  Saolelel, 
tS18,  'ta-8*  de  M  inces,  avec  S  frfaneliet  (l). 
I.a  polémique  ne  finit  point  pnr  rolfc  piil)!lfation, 
t  .tr   Nadcrman  fil  paraître  un  nouvel  écrit  in- 
titulé :  Supplément  à  la  réfutation  de  ce  qui 
a  été  dit  en  fàvenr  dé  ta  Karpe  à  double 
mouvetnent ,  Patls,  1828,  in-S**  de  31  page<^. 
llnv.  nota  intitulée  :  Mon  dernier  vint ,  qui  fut 
infié  rée  dans  le  troisième  volume  de  làJievuemu- 
sictilCf  teraniiiaeBltedfaenniett,  Depola  lors,  la 
UièM  «oatenue  parfaolear  de  la  Biagrafide  «ni- 
vcrselte  des  Musiciens  a  été  couronnée  par  i]n 
lrk>m|>1ie  complot ,  et  sps  prédiclioas  se  sont  ac- 
sontplies,  car  la  Itari^i  à  double  mouvement  est 
M  Mole  doit  on  bue  mage  aii|oBrdlMrf,  el  Pan- 
iian  instrument  de  Ifadermanest  tombé  dans  un 
trofond  onbli. 

IVyCGELl  (JcAM-GcORCEs),  com(>osi|pur, 
<;rivatn  didactique  et  édlleor  de  mnsirpie,  na- 
foit  h  Svrieb,  non  en  1773,  comme  il  est  dit 
\tns  \e  I^xicpie  univrrRct  dp  musique  puMit^  pnr 
•dailiin^,  mais  en  17C8,  suivant  la  note  que 

|«  )  Ctttc  ItUrc  wt  Mutti  imêtttt  dii»  le  U-olal^c  >  oluwe 


nefidà  m*n  enveiyée  lol-artnw.  Aprèa  avok  appris 

le  chant  et  leséiémenU  du  chivecin  dans  sa  ville 
natale,  il  alla  continuer  ses  études  de  musiqite  à 
lierne,  puis  retourna  à  Zurich ,  où  il  établit  une 
malsea  dé  ceoMMieede  mitique,  eo  I7n.  Son 
geût  passionné  pour  Part  le  rendait  peu  propre 
aux  affaires  commerciales ,  et  le  rlmiT  qu'il  fit 
des  principaux  ouvrages  sortis  de  ses  presses 
prouve  qu'il  s'occupait  moins  des  cliances  de  leur 
débit  que  de  leur  méiHe  au  pbbit  de  w  de  Vagi. 
En  plusieurs  circnnstanccn,  ses  alfalret  AMBtenH 
harrassécs,  et  ses  amis  durent  venir  &  son  seeours 
|K)ur  que  l'Iionoeur  de  son  nom  de  négociant  ne 
fût  pas  comprends.  Son  B^^erMndet  elaeeel- 
nistes  ««t  une  eotled ion  aMSl  remérqniMe  par  la 
val»-ur  des  compositions  que  par  l'exécution ^fpl^ 
graphique.  L«s  œuvres  de  J.  S.  Bach  et  de  Ilaendel, 
dans  le  style  instrumental,  en  font  le  plus  bel  or- 


Comme  compositeur,  U  s^estfalt  a)nnattre  avan- 
tageusement par  des  chansons  allemandes  qui  ont 
obtenu  des  soccès  de  rofgat,  per  des  toceates 
pour  le  planO(  él'  par  des  dMBie  en  ' 
lea  écoles  et  pour  l'église.  Naegeli  s'est  aoni  i 
recommandaittp  par  la  fnntlntinn  de  la  grande 
aiisocialion  suisM  pour  les  progrès  de  la  musique, 
dont  il  fut  plusieurs  fois  président ,  et  qu'il  d>> 
ii|Bn  nvec  uneM  nane  OTe  leunans  w  em  n 
quatre  cents  musiciens.  H  piQMBça,  daM  une  de 
ces  solennités,  le  19  aoât  18t2,  un  diseours  hl<«- 
toriqoe  sur  la  culture  du  citant  en  Allemagne , 
qm  a  été  inaérâ  dana  la  Gaaelto  naurfeale  di 
Leipsick  (aaniéro  43  de  la  même  aBrtèj. 

Naegeli  est  partirullèrpmr'nt  mnarqnable 
r4)mroe  écrivain  didactique  et  comme  critique. 
Micbd  Traugott  Pfeiffer,  de  Wttnboarg,  avait 
oryanhé  PcBseignemMt  de  la  nrail^  pour  PlM- 
titat  d'éducation  pnbliqne  fundé  à  Yverdun,  en 
1804,  par  Pcslalor.zl.  Suivant  Ifs  tim»«  derelni-cl, 
toute  complication  devait  être  évitée  dans  les 
éléoMiilB  dee  leleMea  et  é»  iitt,  et  ee  qui  ne 
se  réunissait  pas  en  un  lont  homogène,  par  quel- 
que lien  d'analo".'!»*  ou  d'iilentité,  devait  former 
autant  de  divisions  dans  renseignement.  Cette 
idée  rondamentrieeondnMlVIsKkr  à  divlier  aen 
coure  de  inMiqM  m  Inde  aediMB  pilnt|pÉlM. 
La  première,  sous  le  nom  de  rhiffhmlquef  ren- 
fermait tout  f«  qui  est  relatif  a  la  me<iure  du 
temps  dans  la  dorée  des  sons  et  du  sitenœ,  avec 
le»  eeMbinalieni  de  ealto  dMréa^  U  danalèwe, 
qni  amK  po«r  objet  hi  dëtemhMMMi  daa  dNait 
(îpçri^  dMntonation,  el  leurs  combinaisons  en  cer- 
taines formes  de  chant,  était  appelée  mélodique. 
Enfin  la  troisième,  désignée  d'ane  manière  atacs 
iniprepea  par  le  nau  ded|piMMifii^  < 
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les  c^tt  qui  représentent  les  moilificitiom  de 
celle  Intensité.  Daos  une  quatrième  divUion,  le» 

trois  premières  se  n  iini<vsaieut  soos  lo  nom  (îc 
scimcede  la  notation^  les  élèves  étaient  exer- 
<va  sur  Ja  cunceplioo  simultanée  de  la  représen- 
talien  des  sone  dans  lenrdnréei  leur  intonition 
et  leur»  moilifications  d'intensité.  LàsetnNittient 
les  exercices  de  la  Ii'(;lure  cl  du  solf»''ge.  Une  cin- 
quième division  était  deiitiDéeà  exercer  les  élèves 
dans  la  léinrinn  des  paroles  an  dMnt  Frappé  de* 
avantsflBS  qvfU  laroarquatt  dans  cette  n^tliode, 

N.TReli  en  donna  un  aperçu  (lins  un  petit  écrit 
inlilul*?  :  Die  l'estalozzischc  (irsoiigOUdung' 
lekre  midi  J'fmffers  Erfituiumj,  tic.  (la  iné- 
tfwde  de  citant  pestakwiienne,  d'aprte  Tlnvcntion 
dn  Pfeifferlf  Zuridi,  1809,  iD-8°  de  7C  pages. 
L^année  suivante,  il  réunit  les  éléinents  du  travail 
de  Pfeiffer,  les  mit  en  ordre,  et  en  forma  un  ou- 
vrage étendu,  qui  parut  8<nis  ce  titre  ;  Gesang- 
fttfrfynylaàrejioefcsJ»€ifttio«tfnfcen  Srwdsxt  - 
scn  padagogisch  beçhindet ,  ton  Michacl 
Traugott  J'fciffer,  tneihodbch  bearhciict  von 
Bam  Qeorg  tixgeii  (Métbode  do  cUant  dis- 
posé* par  Mlcfael  Tkan^  PlUffer  d'aprèa  les 
prindpea  pédageglqnes  de  Peslaloui,  et  rédigée 
métiiodiquement  par  J.  G.  Nœgeli),  Zurich, 
1810,  in-^"  de  250  pages.  Ce  livre  ne  pou\ait 
être  considéré  comme  un  manuvl  par  les  élèves, 
■Mie  ceaMue  nna  fnsimction  pour  les  nattres  ; 
toutefois  il  ne  répondit  pu  à  Tattente  du  public, 
.et  ne  parut  pas  réaliser  les  Tues  de  Pesta lozzi  ; 
car  ai  l'on  ne  peut  donner  que  des  éluges  k  la  di» 
étabHe  par  PWffsr  et  Vm§ài  dtm  les  di- 
.  arthade  HcnsélgneBaanl  de  la  mnsfaioe, 
on  e<^t  obligé  de  reconnaître  que  la  direction 
suivie  dans  cUacuoe  de  vc^.  pirrlies  est  trop  théo- 
rique pour  un  euMigneinent  primaire ,  et  que 
l'analyse  dea  prtodpea  y  est  trop  nrinutlanse. 
t«*est  sans  doute  celte  contidéralien  qnl  a  porté 
.>';i"^('li  a  publier  un  abrégé  de  son  grand  (tuvr-if;*' , 
84JU.S  ce  tilrc  :  Auszug  der  Gesangbildungs- 
iehre,  mitneuen  fiingstoff,  Zuridi,  1812,  in-k" 
de  48  pagsa.  Depuis  lors  il  a  anaai  pnWé  des 
tableaui  de  principes  de  musique  basés  sur  le 
même  système,  et  à  Tusage  des  ccides  |)opulaire.<4 
<le  clianl  ;  ila  ont  pour  titre  :  Maukaltsckcr  la- 
beOmwk  fUr  ynttissAwlaw  aw  kerausbildunç 
fûr  «tosflpwiBfptfiany,  Zurich.  1828.  Ni«gcli 
a  mis  en  pratique  pendant  plus  de  vingt  ans 
sa  méthode  dans  ane  école  de  chant  qu'il  avait 
fondée. 

Dana  la  pramlèm  moitié  de  1834,  U  fit  un 

voyage  eu  Allemagne,  visita  CarUndie,  Uarm* 
sladl,  Fr.uK  fort ,  Mayence,  Stuttgard,  Tubinge , 
et  y  ht  des  lectures  publiques  sur  divers  sujets 
dosa  UMe  «I  de  l'histoire  de  la  nrasique.  Ces 


leçonA  ont  été  publiées  cIms  le  iibnin  (A, 
à  Stuttffsrd  et  àTtoliIngey  en  on  fshuneisfti- 

]''.rtrsnngni  uber  Musik  mit  ffmcLfH' 
f/ujig  der  iJilc/fanfpn  (Leç^ms  sut  la  mn*^' 
pour  l'instruction  de»  amateurs),  1826 ,  in-i'  < 
28S  pages.  Ce  BTreest  d^defiier  ndtasCn 
parr«  quil  est  un  des  premiers  e»v»  Aa 
théorie  (■()jni>!(''fe  de  la  philo^-opiii?  do  b^ww 
sical ,  d  après  les  principes  de  ïl&iàtt  et  (1<  i* 
cobi ,  qui  ne  sont  pourtant  pas  dlà  f»  N« 
gell.  U  méritait  on  sneefts  plus  brilliat  qsi  dk 
qu'il  a  obtenu  ;  mais  le  temps  n'était  fa*  «i  " 
venu  {IS7C>)  oii  la  pliitosopliie  de  h  musiqDf  |- - 
\ait  exciter  un  vif  intérêt  Des  dis^'u&siiHb 
miques  s*élevèrent  entre  Rageli  et  llBsiiKia- 
fesseur  Thibaut ,  de  I*univer8ité  de  BéMa 
à  propos  des  principes  esthétiqu**^  «l**  \'>'U^> 
l'occasion  d'une  réfutation  de  IVciit  >k  "i^^ 
(  Veber  Bcinheit  der  Tonkunst  )  (*ub(ir«  [v 
Naegdi,  aotts  ce  titre  :  Der  Strett  «rtetoé* 
alten  und  neuen  MuAk  (  le  Comi  ai  a>tr<î» 
cienne  musique  et  la  nouvelle),  liredan,  Ft^ 
1er,  1827,  gr.  in -8".  L'auteur  de  l'artide  ^ 
demment  cité  du  Lexique  univeracl  deanafe- 
dit  que  la  victoire  resta  dans  celte  lutte  i  ^ 
t^cli ,  plus  musicien  que  son  adversiirr , 
les  vues  artistiques  étalent  étroites,  U  ^ 
écrivain,  quoiqu'il  avoue  que  UtitmilK*''' 
dans  la  dispute  beaucoup  plus  d^AoMIdla» 
tique  et  de  profondew  înteUrctuedf  H 
sembler  étrange  qu'un  homme,  dont  Up**! 
de  la  profondeur,  ait  des  vues  étroites;*»''^ 
inaistar  aur  In  contraAction  (|u\m  rantftn* 
dana  lea  termes,  je  dirai  que  Thibaut  fi' ^ 
fies  hommes  que  j'ai  connus  dont  le*  ^ 
1  liaient  le  moins  l'épithète  d'étroRu 
ligcn),  car  elles  s'élevaient  précîjéiwsl  i  ' 
que  l'art  a  de  plue  Kénéral;  ttsii«spe 
délicat  n'accordait  pas  facilement  ie<  qn  "-  ' 
iK'au.  N.Tgeli  et  lui  s'étaient  placés  à  p* 
de  vue  trop  différents  pour  qu'il»  pusitst 
tendre;  car  le  premier  necciuiaisiidtqaelW^ 
mand,  tandiaque  Thibaut  n^admeltalt  ie*q*if^ 
de  cet  art  que  dans  les  spécialités  de  U  w^f 
dramatique  et  du  style  instrumental, d'à T 
réraiUdans  les  aulre>parUeR,Ie*P«»d>din»* 
andemws  écoles  italienne  et  belge.  ^ 

Naegcli  a  fourni  t)eaucoup  de  morfw^ 
critique  a  la  Caïetlc  musicale  de  Lrip^i'' 
tl'autres  journaux  de  rAlleinagne. 
précédeornsent  dtés,  il  faot  ajouter  :  f*i^ 
rung  an  J,  BotUnger  ah  Uternr.  A*i^'-' 
d.  Freunde  /•<"4/a/o::;<'5  (FApH<  ali<^n  f 
nanti.  Hot(iti«îer  comme  déiracicur  Je*»'''' 
Pestalozu ,  Zurich  ,1811,  in-S*).  1* 
gi$eke  Beée,  rmm/anl  dnnk  dirK»*"*» 
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9<^iiMliiiiti(8.  GëteUxhafl ,  enthatteni  :  «fne 
eAoTMferMtt  Pe^alozzi's  «ml  éer  Pesta- 

loz^anismuSfdesAnli-und  drs  Pscudo-Pesta- 
iozziarUsmuSf  etc.  (Voyage  pédagogique  dans 
les  caotoos  unis  de  la  Suisse,  cootenanl  une 
oMMUrMiqne  de  Peaialoiii,  du  peilaloiila- 
nisine,  dMiNlHiestalozzistes,  et  du  psrudo-pes- 
tahixziantKme ,  Hc.) .  Zurirli,  ISJO,  in  8". 
•i"  Umriss  d.  Erùckungsaufgabe  fur  drn 
f/emrnmte  ViMuchidif  «te  (Plan  d*édoeaUoii 
coomlèle  pour  lottte»  lei  écoles  populaire*,  elc.)» 
Zurich,  1832,  in-8°.  Parmi  ses  composilions  on 
r«inar«|iio  six  rcruf'iîs  de  (  liants  h  3  et  à  4  voix 
pour  régii&e  ci  les  icuïci  de  cliaul,  publiés  à 
Zarich ,  et  eavinm  qnime  naieile  de  elMUMOM 
à  voix  seule  avec  acc.  de  piano,  ibid.  Ol 
lioriiiue  laboriciu  ,  dont  la  vit;  oiili»'re  fui  dé- 
vouée à  l'art,  est  mort  à  Zurich  le  2G décembre 
1836.  Sa  biographie  a  été  publiée  avec  nm  por- 
trait, k  Zaricli,  elies  Orall,  en  1837 ,  «r.  in-4% 
sous  ce  titre  :  Biographie  von  Ilans  Ccorg 
y.xgcU.  M.  Birrcr,  ou  Bierir,  musicien  suisse,  a 
ausHÏ  publié  :  llam  A.tv^e/i,  £rinnerung  merk- 
vurdige  Leèentfahrten  «nd  t^esondere  An- 
stch{cn,vlc.  Zurich,  1844,  in-S",  et  Carlsruhe, 

I  s45,  in-ll.Liilin  ,  on  a  un  écrit  de  M.  Au}:u<stiu 
keller  :  H.  G.  r(a:gcli  Frsirede  sur  Hinwei- 
kun$  «efnet  JtoiiJbNa^,  yehtMm-s»  Zvrtek 
am  16  oet.  1848,  Arao,  1849,  in-S». 

NAGEL  (Jeax-Frédéric)  ,  né  en  1753  ,  dans 
les  £tats  prussiens,  obtint  eu  1783  la  place  de 
dief  du  cliœur  de  l'église  principale  de  Magde- 
booff,  et  fut  Mmmé,  ven  le  même  temps,  qua» 
trièaae  professeur  au  gymnase  de  cette  ville,  où 
il  mourut  le  15  arril  1791.  On  a  de  lui  une  int'v 
thode  de  piano  intitulée  :  Anweisung  sum  Via- 
vierspieUn ,  fur  Lehrer  und  Leniende,  Halle, 
Headel,  1791,  ifi«4*'  obi.  de  72  pafes.  M««el  avait 
cotumencé  la  publication  de  cet  ouvrage  sous  la 
foria*'  pério.lique.  et  lui  avait  donné  pour  titre  : 
MusikaUsciie  àionatschrtfl  (Feuille  musicale 
menmelle),  Halle ,  1790.  Il  ne  perat  eoos  cette 
forme  (jue  le  premier  trimestre.  Il  y  a  une 
deuxième  éJitiuu  amélior<^c  de  Pourrage  deMa- 
gel  «  publiée  à  Halle ,  sans  date  (  1802)  in-i"  obL 

rî AGILLEII  (...},  compositeur,  né  daai  le 
Tyrol,  T««  iftSO ,  e  Ciitaee  étadM  motlealee  tm 
CoDserTatoire  de  Vienne ,  rt  y  i  obtenu  le  pre- 
mier prix  de  composition  on  i.sio.  Il  vécuteosuile 
quelque  temps  à  Paris ,  puis  ^e  tua  à  Berlin  ru 
1844 ,  et  y  fut  noaiiné  direelenr  de  la  aoeMié 
raoricale  connue  sous  le  nom  de  MoÊortvertlm, 

II  fil  exécuter  dans  rrttf  ville  avec  succès  sa 
première  symphonie  (en  ul  mineur),  une  ouver- 
ture, des  LÎeder  et  des  choors,  «a  1846;  au  mois 

Mi  de  la  même  aoDde,  il  donaa  plueieuis 


coaeerla  k  Cologne ,  où  ses  conponlttoiia  iMrent 
applaudies;  sa  pranièra  sympbooie,  eiéeutée 

à  Francfort  sous  la  direction  de  Gulir,  ne  ftjt 
pas  moins  bien  accueillie.  l>e  retour  à  llerliii  en 
1847,  M.  Nagiller  y  écrivit  de  nouveaux  ou- 
nages;  nais  la  révololioa  de  1848  l'ebMgaa  de 
s'éloigaer  de  cette  ville.  Depuis  cette  éitoque,  le« 
renseicneraents  manquent  sur  cet  artiste ,  dont 
Gassucr  et  M.  ikrusdorf  ne  parlent  pas  dans 
leofs  Lexiques  onivenets  de  muslqjDe. 

NAICU  (HoBcar),  oitMleieB  fci||6,  taé  À 
Roiiif  nu  commencement  du  sejziè.me  siècle,  fut 
membre  de  l'Académie  dcgli  Amici.  Un  recueil 
fort  rare  deses  madrigaux,  à  quatre  et  à  cinq  vois» 
a  été  Inprimé  k  lUmw  pK  Antoine  Blado,  en 
caractères  gothiques  et  sans  date,  sous  ce  litre  : 
Mùdrigali  di  M.  Ihihrrl  Snich  a  qnntlrry  rl 
a  cinqu9  rod,  tulle  cosc  nove,  elmmpiu  vulr 
indampa  ds  penona.  iMro  primo,  A  la  fin 
de  la  quinta  pan  on  Ut  :  H  fine  dr  MadrigaU 
di  M.  Hxihcrt  !<airh  dcUa  Acadcinia  de.  U 
Amici  slavipati  in  Jîoma  per  Antonio  lUado. 
Un  exemplaire  de  ce  ran&simo  recueil  se  trouve 
à  la  BiMiethèqne  inpérialede  Vienne.  Dnadtaft 
dte  une  autre  édition  du  méfoe  ouvrage  publiet: 
à  Venise  {BibUot.  Ctassica,  p.  1630  )  i  mais  il 
n'en  indique  pas  la  date.  Dans  le  quatrième 
Hvre  de  motets  k  quatre  voix  paMié  k  Lyon  par 
Jacques  Modenie  {quartus  Uber  cum  qwUuof 
vocibus),en  1&3U,  on  trouve  deux  pièces  sous 
le  nom  de  Bobcrt  J\'atch  :  le  prénom  est  ici  évi- 
demment une  altération  de  Uubert.  La  iialior 
nalHé  de  Raich  se  déeonvre  par  la  ■Mjuaenle 
M.  qui  précèile  son  nom;  elle  est  l'initiale  du 
nwfjister,  qualification  qui  ne  se  donnait  eu 
liel^ique  qu'aux  prêtres  musiciens  (ar^uin  tna- 
gister). 

NALDl  (RoMOLo),  né  à  Bologne  vers  lo 
milieu  (lu  seizième  siècle,  fut  organiste  de  l'é- 
glise des  dominicains  de  Ferrare.  11  s'est  faitcon* 
naître  comme  compositeur  par  un  ouvrage  inli- 
tnlé  s  il  prkmo  Ubro  de'  MadrtgaU  «  8«ocj. 
Venetia  app.  Angelo  Gardmo,  1&89,  io-4°.  Le 
catalogue  de  Parstorfl  indique  (p.  25)  un  antrr> 
ouvrage  de  Naldi ,  intitulé  :  lÀber  pHmux  i/o> . 
feef  erwK  deoduee^oris,  domteMi  diébtuan^ 
ehmdoruin.  CPaatani»  doute  le  ntaMonnage 
qui  se  trouve  indiqué  dans  le  CalaIo<!uc  de  la 
bil'liotlièque  du  lycée  communalde  Bologne,  miif. 
ce  titre  ;  MolciU  a  dite  cori,  Ubropruno Ve- 
neUot  app,  Anf^  Gardât»,  IMO. 

NALDI  (JesBfu),  excellent  bouffe  italien, 
né  dan»  le  royaume  Je  Naples  ,  on  I7r»5,  brill^ 
à  Rome ,  en  1789,  puis  k  Maples,  à  Venise  et  ii 
Turin.  Peadact  les  années  1796  et  1797  U  r^Ul- 
laoliéantli<Mnde  U  Scala,  à  Hilap.  Applê  à 
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NALDl  —  HAMNI 


iMdnt  dau  les  iirtinièrct  aué«  du  lièda  pré* 
Mit,  fl  diHU  M  Uié«^  du  Roi  paodMt  prix 

de  quinze  aas.  Ses  rôles  principaux  étaient  dans 
//  Fanatico  per  la  musica,  Ir  Cantatrici  vil- 
lane,  et  Cosi  fan  tuiie.  Eo  1819 ,  il  fut  engagé 
«D  TMMw-lMtoii  ^  Pirit ,  flC  y  dA«l»  liM  M 
dernier  wtrrafffi;  ittais  il  n'éUîl  ptatqoehMbre 
delnl-m^me.  Il  niniirut  mAlh<nireii<iement  l'année 
suiTante,  cbcz  le  célèbre  cltanteur  Garcia ,  &on 
ami ,  qui  l'avait  invité  à  voir  l'essai  d'une  nou- 
velle uannlla,  éitt  ûwtmlàmg  pom  eaiM  les 
viandes.  NaMi  ayant  tenné  et  aMojetti  la  soo- 
pape  de  cet  appareH ,  la  vapeur  concentrée  tit 
•splosion.  Tout  rappartMMirt  fut  bouleversé,  et 
naldi,  fkappé  fWIfltéeMidtlaiMnBMe,  expira 
ior-le-champ. 

nile  fie  NaWi,  rfeventie  comtes»;  de  Sparrc, 
débuta  avec  succàt  en  1819.  Fendant  plusieurs 
années,  elle  a  partagé  la  faveur  publique  avec 
M«*  Mte,  prinrfpMlMHat  daoa  TmeMUA 
4tim  Rtmeo  et  GiuHflta.  Retirée  delà  tcèoe 
depuis  fS23,  elle  ne  s'est  plus  fait  oitendre  que 
ches  alla  et  dans  quelques  salons,  où  son  beau 


NALOIfll  (Bâirrc  h  eoopwMeor  de  féeole 

romaine,  naquit  ii  Rome  le  5  février  1588.  Le 
23  novembre  1617  il  fut  agrégé  au  collège  des 
chapelains-efaantres  de  la  chapelle  pontilieale. 
HwUMlBpaiMrflkVàè  la  digdlléde  cMoeiw 
lingue  ou  abbé  de  la  môme  chapello.  Naldini 
mourut  le  10  octobre  I66fi,  et  fut  inhnmé  dans 
régUse  des  moines  de  Saint-Ëtienne  del  Cacco, 
oà  fan  tbil  wmia  aoa  faabwn,  wnb  cette  ina» 
criirtfam  :  B,  O.  JT.  Smtett  naUM  musicû  ro- 
mand sncrUi  pontificU  emerito  sepulchrum 
hoc  uln  pjus  humarenhir  osta  viventi  ac  bene 
mtrenli  monacisitvestrini  ameeMsentnt.  Vient 
«Malin  un  canon  éiigmatlqM  mr  ha  paroles 
MUtrkordias  Domini  in  arfamuM  cantabo , 
COnfK)^  par  Naldinl  pour  être  plâeé  sor  sa  tombe, 
et  l'épitaphe  est  terminée  par  ces  roots  :  Vixit 
mmtt  IXX3L  nmm  nn,êlt»  r.  êèm  éêêX 
œfoMà  ÈiDOEXn*  MMU apÉbllé É  Rmae» 
chez  Robleltl,  en  fG^o,  des  raolets  ii  4,  5  et  fi 
voit.  Il  a  laissé  aossi  de  sa  composition  «les  ca- 
nons bien  faits  dans  les  registres  de  la  eliapeile 
ponlMcale»  Cntin  HealnnleHf  d^m  JNkMwt  k  4, 
avne  In' dernier  verset  &  8,  qui  fut  chanté  dans  son 
temps  \  la  chapelle  pontificale.  Santé  Ffaldini 
tut  un  dés  chantres  de  la  cliapelle  pontificale  que 
le  pape  Urliahi  TllI  chargea  de  la  poMiatUon 
daa  lifinneft  dn  fSgliie  en  chant  grdsavfen ,  et  en 

■rasiqtie  composée  par  Jean  Pierhiipi  de  r»alp«;- 
trina  CpHo  rollertion  ,  imprimée  par  ordrr  do 
pape  chez  liaith^sar  Morel ,  a  Anver»,  parut  sous 


s,  1I.JV*  Vrtonl  Vilt  meiorUaUmiità, 
et  tùmtn  musicù  ffo  pr^et/mis  onri  fnfin- 

tntibus  cTpmsi.  Antucrpix ,  ex  olf,<!i: 
J'IantinitMa  JiaUhaMmMoreUî,  1644,  nid 
roak.  • 

NJJnNI  (InkK-llAniB)inéàVanaM^» 
1540,  étudia  lecontrepoini  àRome.  daHFioÉ 
de  Goudimel,el  fut  le  condisciple  de  Pakstrci 
11  retourna  ensuite  dans  le  lieu  de  sa  uma^f 
•t  y  fut  maître  de  cbapelle^  puis  il  fut  t^tot  i 
ItaMi  m  U71,  pour  renfilir  laa  atanl» 
tioBs  k  l'église  (le  Saiote-Marie-Majenre.  Ve 
le  même  lemi»  il  ouvrit  dans  celte  itlk  iir 
école  d«  €ompt>«4Uon^  qm  fut,  dii  l'abtit  Lu 
(Mtm,êlôr,  ertt  Mte  ai«a«  dèttêt§.  àhr 
iettrina,  tome  U,  p.- M),  I»  P(«^ 
genre  instituée  à  Rome  par  un  Italien.  Xa  io<i 
de  mai  157â,  Nanini  donna  sa  démissioB  tk  m 
tre  de  cliapelle  à  Sainte-Marie-Maieure ,  d  k: 
noiafern  Itf7  U  AltagNféancnl^pd•cl^^ 
lains  cliantres  de  la  cliapdie  pontificale.  Il 
rut  à  Rome ,  le  1 1  iiiars  1 OOT,  cl  ftil  inLuimto 
l'église  Saint-Louis-defr-Français.  rtaoinititficis 

de  l'école  romaine,  qui  a  produit  tant  (firiiSB 
de  premier  ordre.  Il  n'avait  pas  le  g/tm  étft- 
Icstrina,  mais  ses  compositions  meriiesU^ 
placéea  immédiatemaat  après  cailea  dscspa' 
•dUni  àcnnandeJaparliNlInB  qntafiW 
éÊÊê  Part  d'écrire.  L'abbé  Baiai  dit  (ioc  n^. 
n*459)  qu'on  chante  encore  arec  plaisir,  ii^' 
la  ehapeUe  poatiticale,  des  motets  de  An*- 

no6ti  calonm  rm,  lequel  est  vniwal"' 

blimc.  Il  a  publié  :  i'  MoMU  a  trt 
Venise,  Gardane,  1578,  in-4*.  —  î*.Ws/««f< 
â  vod,  ibid.  —  3«  M€tdrt$ah  a  ivoà,^^ 
«NU  IfTt,  li-4*.  —  4*  iém,  Ml  1, 
liaO,  in-4*.  Il  y  a  trois  autres  dditioat  it  »i 
ouvrage,  ionXos  publiées  à  Veni)*e  par  Asjfi  »'' 
dane,  la  prewicre  eo  la^a,  la  aecoadsai^  ' 
«I  InMInMIiOfr.  —  iP  ita,  m  liL 

1584,  l»4^.  *^  V  Um,  llb.  4,  Hiid..  li^ 

m-fi".  —7*Cttnu>ndtea3voci,iM  . 
Ironve  des  psaumes  à  S  de  Kaniiiidaositt^<t£s' 
a  8  dt  dUveni  eeceUentisstmi  ttui9h,pt^* 
hue  4a  Ml»  CoêUmMni,  Rapta,  Ct*^ 
1615,  elles  recueils  de  motet»  du  mtmtf'^ 
tantini,  publié*^  à  Rome,  ctiez  Zanelli,  ea  i»^ 
et  Ifl  7,  conliennest  des  motoU  de  iNaoïsi.  inr 
conp  d^aolM  WMnlb  ffaiwanl  mt^ 
tiens  dn  «n  nMltra,  nnlm  anima  «ai  q«  o** 

potrr  titre  :  Hnrvufnia  cel^str ,  JUeiodta  «^  ** 
pica,  MusUa  dtvma,  snniphoma  a»^'^- 
tous  imprimés  à  Au  vers,  ciiei  Phakce, 
nU.  Ln  P.  Mailinl 


a 
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CMcH  laUrafliaHt  ds  cmmnw  4e  m  maal  niui- 
imd;  Il  avait  poar'titre  :  Cento  cinquanla  aelte 
contrappunli  e  canoni  a  2,  .1,  4,  5,  6,  7,  8  p 
Il  topra  del  canto  ferma  intitolato  la  base 
di  CêUtmiO  Fe$ta,  C*«kI  «t  ouvrage,  qui 
aciiri>le«v«lr  m  kttpfltté »  tlM  fliMhlMi  fiil 
Téloge  en  ces  termes  (Cartrlla  di  mvs/ca, 
p.  !  Matia  /Vffn/n/,  compositore  cclebre 
neUa  eappeUddi  JV.  S.  ha  inandatoinsiampa 
un  Ubro  di  éontnppimti  oMI§ùU  Mpfm  H 
eant9  fétwo  m  canone ,  opéra  âegna  di  euere 
in  mono  di  qunlslsia  mvsico  e  compmiiorc. 
Mu  trèa^rand  nombre  de  motets  et  de  lilanien 
inMIUdePlasMMmleomervAidHiatMarelilve» 
de  l'^liae  Sainte-Marie  fti  VaUiteUa^  dans  U 
Mbliollièquf>  Hn  rolh'ge  romain ,  et  dans  les  ar- 
chives de  la  chapelle  pontificale.  Je  pouèd* 
aus«i  qiKdqiies-aDes  de  set  ineMes  «t  pUttieur» 
moteieeiaMlMMertt;  «oilli  Phbbé  lealM  «dans 
•ibibtieflièqae  10  psaumes  à  g,  1&  motets  à  5,  6, 
R,  des  Lamentstionn  à  4,  un  Te  Aeum  ei  des 
iiiantea  à  8,  le  tout  en  partiliqn. 

UP.  MariMdto«Mii,diMl*«itileiMdes 
auteurs  placé  à  la  fia  du  premier  voinnvc  de  M>n 
Histoire  de  la  mosiqne ,  un  tmité  du  cuntrcpoiot 
dont  il  possédait  une  copie  manuscrite  intitulée: 
TraUaio  di  e<mtrappuuia  can  ta  regola  per 
/kiv  cdNinypwie»  a  «Mttto  di  <Mew  Jf  *  JVMh  . 
Suivant  les  renseif^nements  fournis  par  Vàbbfs 
Daini  (t.  I,  n"^  ^08  i,  la  copie  a  été  Taiic  pour  lu 
P.  Martini  d'après  une  autre  incomplète  qui  m 
tfMTO  diH  tkVmMiqêt  de  la  BMlMiConiui 
Olte  iMmgora,  yX  qui  a  élé  Unie  le  b  octobre  1619 
par  Horace  Grif6,  chapelain  chanlre  de  la  cba- 
pcUe  pontiti(»le.  Ce  fragment  précieux  com- 
■wiiee  à  la  page  &1  el  flnil  yase  lli;  la  eem- 
MMnart  et  la  la  aMnpnat 

IVANÎNl  (JeavBernardw)»  frère  ptiiné  de 
Jean-Marie  «  naquit  à  Vallerano,  et  reçut  de  son 
frère  des  lefoas  d«  composiUoo.  Les  circonstauces 

^11  fat  maître  de  eliapetie  à  Saint-Loois-des- 
Fran<ais,  puis  à  Saint-Latirent  m  Damaso.ltiw- 
Marie  l'avait  associé  à  ses  travau:!^  dans  la  direc- 
lioa  de  son  école  da—iiqan  M  parait  nloae que 
— wdto  HaaMaalfartà  taiMailta  difnilé 
de  contrepoint  dont  il  est  parlt^.  dans  Tarticle  pré- 
cAfftil.  Lf»  rpuvres  dé  ce  mitsir.ien  sont  :  1"  H 
prtmo  Ubro  di  MadrigaU  a  à  vod,  Venise  y 
aiNi  ha  MvitfwadatBatta,  18M,  la-4*.  La  pre- 
aMfaMMon  de  cet  otfmgi  a  été  publiée  à  V». 
Bise,  par  An^  Gardane^  en  157d,  in*4%  et  la 
deuxième  en  1&88,  in-4*'  obi.»  chea  le  nème.  — 
t»  a  Moomlo  Ukn,  Idem,  ibid.,  1M9.  .  3*  Il 
Ukf  imê,  IIOBM«  laaattl*  MIS.  4*  JM- 
l99tM  VOk  iVaviMMiM  iVavM  iliifiillif  Miilii^ 


.  tertUt^qitatemk  et  quints  voefMU  wut  cutn 

§nnivocâ  ad  orpani  sonum  atcommodata, 
Pomx,  apudJoannem  Ilapt.  Jtoi^^e^«m,  1608, 
I  lib.  1;  lib.  1,  1611;  lib.  3,  1612;  Hb.  4,  1618.' 

—  ft*MiM  ft«  «oei  per  fa  dtmtidtkié  «aie»* 
nità  dêUa  Madomm  ad  J^mMI,  fo»  daa 

Salmi,  uno  a  k,raUro  a  8  toci»  Rome,  Zanetli, 
I  1620,  —  6"  FCTii/e,  axhUtevius  fMMtiino,  a  3 
vocicon  for^ana > AMiisi,  Salviu,  )62û.  11  y  a 
aaflii  daa.  pièîaea  délailiiia  dajuîaantlm  Maaiol 
dan»  le  plupart  daa  Ktoeils  qui  ont  été  pu* 
l)liésau  commeoccment  du  dix^septième  siècle. 
L'abbé  Santini^  de  làmffy  pii«M<>ita  .de  oet  ar> 
tistc  des  ponaas  al.  daa  aïolli  à  iai&,  aa 
l»artilkiiM  manoserilea  »  un  SiÊfve  Be§ina  k  tX, 
«t  iieaucoup  d'autres  motel'i.  Bernardin  Nanioi 
est  oa  des  premiers  musiciens  qui  ont  abandonné 
raoaiao  styla  de  Técale  rottaiaa  pouc  la  aouvelle 
attstqne  avea  aaiWHWM«iytd?anna»  . 

NANTERNl  (  HoascK  ),  oompositeur,  aé  à 
Milan,  vers  le  milieu  du  sdsièmeàède,  remplis- 
sait les  foneliou  de  maUne.de^haiidiederegliâe 
SaiBM3Éba»mlfiMi  Uitfoif||ita«daaiNII<inp8 
ont  donné  des  élO|8i.  k  MHI.,lahiMl«  §s  aMd  n* 
cueil  de  compositions  connu  mus  son  nom  a. 
pour  titre  :  Il  primo  Ubro  de*  JUotteUi  a  cln- 
^0  t>oci;  Milaao,  Aq&,  Xraduie,  1606,  iB•4^ 
On  tiaova  do  aiaaDiapoeiliaiii  daM>  la  iilopart 

des  recueils  q\ii  ont  paru  au  comtncntiemcnt  dia 
dix-scptitMTie  Ki{'<  ic,  notamment  daas  iQ  l'amas- 
«Mtmu^iCiM  ierditunuixv*  de £§rffam.  Venise^ 
161». 

NANTERNI  (HiCH£L.ÂrMiB)»fiU  du  précé- 
dent et  son  élève ,  lui  succéda  dans  la  plac«  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  Saiat-Celse.  Il  a  pu- 
blié, à  Milaa,  dai  maddgaax  ft  de*  caoMuiettes. 

lUUIBABZoo  NAKVAEZ  (iMia  DE), 
musicien  esi^agnol  du  seizième  siècle,  a  publié 
une  collection  lie  pièces  pour  la  viol«>,  en  tahla* 
ture,  sous  le  titre  de  JLos  seys  Uiiioi  dci  Del  -, 
pM%  dê  «Mitoa  da  eifratpam  /(cAfir  vikiula^ 
Yattadolid,  1538,  iB-4"  uh\.  On  tooeve  dans  co 
livre  plusieurs  fra^inrnt-^  de  motets  et  des  chaa^ 
sons  de  Josqutu ,  de  Goiubert,  deMicUafort,  etc., 
avea  ma  iottcvalioa  puiy .  la.  oeanaiyanco  de  la 
taUattM.  iM  la  fl»l«i»ii|lila^'ÂM»lo  nom 
de  Ludo«^iÇU9.Narbays,  parait  comme  composi- 
teur de  motets  dans  le  quatrième  livre  à  quatre 
voix»  et  dans  le  cmquièaM  livre  à  cinq  voix,  pu- 
blUa  à  Lyea  par  JaeyNa  Slodvaa,  en  1639  al 

]»43. 

NARCISSUS.  <^v^]ne  de  Ferns  et  de  Uigh- 
lin,  eu  Irlande,  était  meuitire  de  la  société 
royale  des  •eiencaa  daDobUn  tco  la  Én  dudlx- 
«ptitaw  ilèala.  Il  f  liiU  la  U  Bownfeie  lftS3i  oa 
miaelio  qai  a  été  iaiéré  daaa  laa  Traasadkna 
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philosopliiqijes  ( toI.  XIV,  n"  156,  p.  M2,  anc. 
série),  sous  ce  tilre  :  An  iiUi'oductory  essay  io 
ikê  doetrim  of  tounda^  eomOaMing  joine  jwv* 
posais  for  the  improvcment  vf  aantttUiu 
(Es^sai  d*intro(]uction  à  la  rfoclrine  des  sons, 
contenant  quelques  propositions  pour  le  perfec» 
lloniMineiit  de  t^coosUque  ).  L*aa,teur  de  ce  Mé^ 
nolfe  y  établit  Panalouiedes  phénomènes  de  l'aii- 
dilion  et  de  ceux  de  la  vision,  et  assimila  I.t  pro-  j 
jeclion  des  rayons  sonores,  leurs  réflexions  et  i 
leurs  réfractions  \  U  projection ,  à  la  réflexion 
et  è  ta  réfraction  de  le  lomière.  Il  e«td!fOdle  de 
décider  si  Newton  avait  aperçu  I*ana1og{e  dont  il 
8*agit  à  l'époque  de  ses  premier?;  trava^ix  sur 
Toptique  (1669)  ;  mais  il  est  certain  qu'il  ne  l'in- 
diqua pabliquement  qu*en  (704,  lorsqu'il  publia 
la  première  édition  de  son  Optique,  en  sorte  que  j 
NarcîssQs  parait  ravoir  précédé  dans  l'idée  de 
l'analogie  des  sons  et  des  couleurs  qui,  du  reste, 
ne  doit  pas  être  p<Mi8sée  trop  loin.  J.<J.  Rous- 
aeau  dit,  dans  «on  IMetioaiiatottde  mosiqne,  <{ue 
Sauveur  {voyez  ce  nom)  a  inveoté  le  nom  d'a- 
cou.'.tiqne,  du  mot  grec  ixovta  (j'entends);  il 
avait  |>our  autorité  Sauveur  lui-même  qui,  dans 
la  fwébce  de  «on  i8|trtéme  générai  det  «m* 
Oiéro.  de  Pacad.  roy.  des  sdeoces,  année  1701, 
p.  297),  dit  :  «  J'ai  donc  cm  qn'ij  y  avait  une 
«  science  supérieure  à  la  musique,  gue  j'ai  ap- 
«  peUê  aeamtique,  ete.  »  Or,  Sanvepr'avoue 
qu'il  n*a  commencé  k  s\>eeuper  de  cette  tdenee 
qu'en  1690  (loc.  r/7.,p.  ''98),  et  ce  qui  précède 
fait  voir  que  Narctssus  avait  introduit  dans  le 
langage  scienlirtquc  le  ternie  d'acoustique  treize 
ans  auparavant. 

NARDIXI  (Pif.rrf),  violoniste  qui  a  eu  de 
la  réputation  dans  le  dix -liuitit'>mc  siècle,  nV«t  pas 
né  à  Livourne  en  1725^  comme  le  disent  Gerber, 
Gheibn  et  FayoUe,  et  lenis  copistes,  nnis  à 
nMana,  village  inoMn  de  Jfenffc        dais  la 

Toscane,  en  !"?'> ,  suivant  le*;  renseignements 
recueillis  sur  les  lieux  [lar  C.ervnsoni.  Dans  les 
premières  années  de  son  enfance,  ses  parents  al- 
lèftnt  s*éla^llr  à  liToume;  ctet  tk  qofl  apprit 
les  éléments  de  la  musique  et  da  violon.  Plus 
tard  il  se  rendit  h  Padoue,  où  il  passa  plusieurs 
années,  occupdde  l'étude  du  violon  sous  la  direc- 
tion de  'ftrtlBi.  -Sea  heutwws  dlspoidMenset  les 
tefona  dii  l'escellsnt  mattn  lui  êienC  Mre  ée 

rapides  propres.  l>p  retour  à  Livnumc  ,  h  l'apcdo 
vin^it-quatre  ans,  il  se  lit  entendre  avec  succès 
dans  les  églises  et  dans  les  concerts,  et  com- 
posa ses  premiers  ouvrages.  Yers  1783,  tegiaiid- 
dne  de  Wurtemberg  lui  Gt  oiTrir  nn  engagenwst 
avantageux  :  Nardini  accepta  les  propositions  qui 
lui  étaient  Taitrs,  et  prtit  pour  Stuttgard.  Il  y  fit 
un  séjour  de  près  de  quinze  ans ,  et  ne  s'éloigna  ' 


(primo  seule  fois  de  retic  ville  |»onr  jiMm  te  fijn 
entendre  à  Bcrim.  La  clia|H;lle  de  stullgatJauui 
été  réfbmée  en  1767,  Vardint  leienmacilMi^ 
et  se  fixa  de  nouveau  à  Livoune.  Usaïav 
après  il  fit  un  voyage  à  Padoue  pour  revoir  m 
vieux  maître,  qui  toucbait  à  sa  fia.  il  hu  àncm 
des  aoina  pendant  sa  Jernttre  maladie,  e>a«i 
aurait pn  to lUrenn  flis.  ta  1770,  le  paaMie 
j  (le  Toscane  engagea  Nardini  comme  violcm'(4e 
I  solo  et  directeur  de  sa  musiqu<^  Il  était  en  pc»- 
sessiun  de  cette  place  depuis  plusieur»  aasm 
lonquil  ent  Pbonneur  de  Jouer  durant  taips> 
reor  Joseph  H,  à  Pise.  Cliarnié  de  son  talent,  « 
prince  lui  fit  présent  d'une  riche  tahalièt*  d'or 
émaillé.  Nardini  mourut  à  Florence  le  7  mai 
à  l'âge  de  soixante  et  eoae  ans.  Ost  atiÉi  ai 
I  brillait  point  par  des  prodiii;es  de  inéeanindM 
l'exé  uUon  des  difficultés;  inférieur  sons  ce  rîi>-  ' 
port  à  Locatelli,  son  prédécesseur,  il  euteacot* 
pensaiion  un  son  d'une  admirable  puraié,  M 
l'analogie  afce  la  velx  Iwniaine  était  leaupi 
bic,  cl  dans  Padagio  il  fit  toujours  admirer  m 
expression  p('n(^trarite.  Le  style  de  se»  coaipos 
lions  manque  un  peu  d'élévation,  niais  oa  y  troste 
delà  suavilédana  lea  Mélodies  et  une  eoldBi 
naïveté  pleine  de  charme.  Il  n*a  pas  publié  totti» 
SCS  productions,. car  le  plus  Rran<l  nombre  deK- 
concertos  est  resté  en  manuscrit  ;  mais  ooagraie: 
1^  Six  concertos  pour  viulon,  op.  l  ;  AnulwdML 
-I-  S*  81s  sonates  pour  vielua  el  basse,  ep.  t; 
Berlin,  1765.  Cartier  a  publié  une  oouTdk 
édition  de  ces  sonates  ;  Paris,  Imbault.  —  y  S«» 
trios  pour  flûte ,  composés  p<hir  lord  LymllHint, 
et  gravés  k  Londres.  «  4*  Sis  aolea  peur  vidi^ 
op  S  ;  ihid.  —  Six  quatuors  pour  deui  violast 
alto  et  bascp,  Florence,  178"!.  —  6"*  Six  duo*  l"' 
deux  violons  ,  ibid.  Fayolie  a  fait  gtSTcr,  à  Pa- 
ris, le  portrait  de  Hardini,  d'aprèe  nn  dstdssri* 
ginal  appartenant  k  Cariier. 

IV ARES  (JAcni  Ks),  doctfur  en  mHsiqof  ^ 
runivcr8it<5  d'Oxford,  naquit  en  l"ir»,  a  SlitawSi 
dans  le  comté  de  Middlesex.  Son  éducatloo  U» 
sieale  Ait  eomnNnoée  parOaIca  d  leradiis  fu 
Pepusch.  Dan^sa  jennesae  il  joua  souvcet  Totf» 
de  Windsor,  en  remplacement  «le  Pi«oli,  cl  « 
1734  il  fut  désigné  comme  sucresisciir  iie  Sila- 
bury,  à  York,  quoiqu'il  ne  Ht  ftgé  que  di  ii" 
neuf  ans.  Après  avoir  été  quelque  ton|is  mp- 
niste  de  la  cillii^drale  de  cette  vUle,  p'ur  b- 
quelle  il  composa  quelques  servicci»  et  aoluoiK») 
il  fut  nommé,  en  1798,  oiigantste  de  te  cfaafdk 
royale,  etplnatafd  tt  mneéda  k  Galaicspsir 
maître  des  enfants  de  celte  chapelle.  Due  ^ 
dernières  années  de  sa  vie  il  se  démit  «le  o^l< 
dernière  place.  Il  mourut  k  Westmiiulrr  l« 
février  l7tS,  «t  IM  ininuné  k  l^^^iaaSiSHli'Snc 
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gncrile.  h&t  «MnpMiUôiiiideHirwiMit  m  p«llt 
MMBtire  ;  die  ooMisleiit  priodpalciiieBt  «n  ma* 

siquf  rclisifiise.  Celles  qui  ont  paru  ont  pour  litre: 
1"  Tu'cniy  Anthems  in  score,  for  one^  iwo, 
Ihrec,  four  andfive  voi/ca.  Composedfor  ike 
«$0  of  kl» Maj9i(§*$  eht^eb  rof^  Loodrat, 
177ft.  —  S*  Sfr  êotfÀxUkewUt  wUh  a  favou- 
ritr  momivi)  and  evtn'mg  Strvice ,  Lomlres, 
1788.  D«n8  c«l  œuvrej  publié  après  la  mort  d« 
rutmr,  ott  Iroora  toa  {toitrait  etuMBoUeetur 
M  vie.  Deux  de  ses  antienni»  à  quatre  voix  uut 
été  insiVfi'S  dans  la  collection  <3e  Slf\cns  itiîi- 
tulée.Sac/'c'ti  music.  Ledoctear  Arnold,  !>un  t  lt've, 
a  au&u  inséré  un  senrioe  CMnpIet  de  musique 
cT^sliM  de  Mrae  te  u  CtUêeUoH  af  Oatke- 
{bralMusic,  Loodree,  1790,  3  vol.  io-rol.  Cumme 
éerirain  didactique,  il  est  connu  par  un  traité  du 
cliant  qui  a  pour  titre  :  Concise  aiui  easy  J  rea- 
ti»  mSinging,  Loodret,  sans  date,  Prô- 
eUmaamA  tt  enmit  publié  un  petit  ouvrage  sur 
le  tnènte  sujet,  niais  absolument  différent  pour  la 
fonne  ;oelnUlà  a  ftimplcment  pour  titre  :  T réalise 
on  Singing  (muis  date),  petit  in^S".  On  C4>unail 
MHi  de  NvetUM  méthode  de  etaveoin  intitulée: 
UPrtncipio  or  hUroduction  to  plaging  on  ihe 
ffarpslchord  or  Onjany  Londres  (sans  date). 
Kntin  se^  œuvres  instrumentâtes  publiées  sont  ; 
V  Eight  sets  of  teweat  for  Ikê  hâurp$idkerd 
(Huit  mites  de  leçons  pour  le  clavecin),  Londreïi,' 
«718;  î>""  (Niilion,  ibid.,  1767.  —  2"  five  les- 
sous  for  (liP  hnrpsichord ,  etc.  (Cinq  leçons 
pour  le  claveau ,  avec  une  sonate  pour  clavecin 
«tt of«M) , LendNe,  I7M,  to-4*.  —  a*  Lefoua 
facile*;  pour  le  ckvcdn ,  Londres  (sans  datt:).  — 
t^Six  ru^ui>)i,  «vpcdes  iirf^liideâ  d'intradnctioa, 
peur  l'orgue  ou  le  clavecin,  ibid. 

NARGEUmOST  (...;,  fiwteBr  dVNfuea 
liollandaift ,  vivait  i  Amsterdam  vare  le  nllieu 
du  serzièmo  !(ièrle.  F.n  1548  il  lit,  pour  Torgue  de 
Pégll«eSaint-IVrre  de  Hambourg,  deux  nouveaux 
claviers  pour  être  ajoutés  à  ceux  qui  existaient 

NARGEOT  (PiEnRE-JtiMi)»  06  k  Peiia, 

!e  7  jan>ipr  ITW,  ftit  admis  comme  élève  au 
Conservatoire  do  Paris,  le  1*^  octobre  1813^ 
«I  f  dsvtal  éHie  de  Knalaer  |w«r  le  violoii. 
Aprèi  eveir  él4  attaelié  poMlut  ifuekiMs  ea- 

h  l'nrctiostre  de  l'Op^ra-Cotniquc ,  il  est 
en>ré  dans  relui  du  Tlifàtre-ltalien,  puis  à  l'O- 
péra, uù  il  était  encore  en  184^.  Rentré  au  Cuu- 
emeMvele  iTeelebro  11113,  poury  dtedier  le 
comp(}Kitîon ,  il  reçut  d^abord  des  l(><;oiis  de 
M.  Barbcreau.  pni'^  deviut  élève  de  Reiclia  pour  le 
contrepoint,  et  de  Lesueur,  pour  le  style  idéal. 
Eo  1828,  il  oonGoomt  k  llmtflut  et  y  obtint  le 
tMtiid  graad  fnt  de  cemporilien.  Cn  •  gitfé 


de  la  composittao  :  Mr  vêrié  jNNir  «Mm  ocee 
aecompafiwiuiii  depImOf  eî>.  I  ;  Paris,  ScImi^ 

nenberger. 

K.\!\Vx\EZ  'Lous  DE).  Voyez  N.UlBAJilZ. 

A  AS  c^ite),  savant  anglais,  vraisembiable- 
maat  praCmaor.  à  l^niverslfé  d'OxCoid,  daaa  la. 
seconde  moitié  du  dix-buitième  siècle,  est  cité  par 
Blankenburfî  (Supplément  à  la  Théorie  des  beaux- 
arts  de  Sulzer,  t.  il,  p.  566), comme  auteur  d'un 
litre  intitulé  :  De  rhytkvw  Grsctorum  liber 
singul.  0\oiii,  1789  ,  in-8°.  11  y  e^t  tnflé  da 
I  rliyllinif  llul^i('al  appliqué  à  la  pct'-Me  grecque. 

i\ASClMBiîL\l  (ËTiEMKE),  mallrc  de  cba- 
pelle  de  l'église  Sainte>Barbe  de  Mantoue,  dans 
laa  pramlèiea  annéat  du  dis-«eptième  dècla,  est 
connu  par  les  compositions  dont  les  litres  suivent  : 
1*  Concert  i  ecclesiasfici  a  12  loci,  Venise  ICIO. 
—  2"  Motetti  a  îi  c  ù  vocit  ibid.,  1616.  Il  est 
vniasnAlalile  qu'd  y  a  dWrss  eonaioi  da  ce 
musicien,  mais  ils  ne  sept  pas  ceoDos. 

\'.\SClMBlù.\l  :FnvMÇeiS),eoin[>osileur,  nt^ 
I  h  AiiLune  vers  le  iirlieii  du  dix-septicine  siècle, 
est  connu  par  un  recueil  de  canzoni  et  de  madri- 
gaos  intitulé  :  Cmamêie  MaMg^.mortUi^ 
una ,  due  e  ire  voci  ;  Aoeoiia,  Awadsi  Piefi- 
mineo,  IG74,  iiJ-4". 

SASQO  (  Jëan  ),  maître  de  diapelle  à  1  ano, 
dans  lasacoDda  moitié  dn  aeiiièaie  siècle,  a  pu- 
blié de  sacompositioa  :  1*  Primo  Ubro  di  Ma- 
ilrifjali  a  quatlm  voci  insiemr  la  canznn  di 
Uospi  c  HossiçHUol.  Ycnezia,  apprcsso  d'Antonio 
Gardane,  1  j55,  io-4"  obi.  —  2"  Motctii  a  cingue 
vod,  lib.  /,  Venise,  1&58,  in-4*.  —  3»  Madri- 
rjnti  a  cinque  voci.  Ubro  seconda  ,  in  Venezia^ 
app.  Ant.  Gnrdfnio,  l;»5;>,  in-4 'old  — k°  Can- 
zoni c  viadriijalt  a  (>  i'0C4,  con  uno  dialogo  a 
scitc,  ibi«i.,  iàC2,  in-4*.  «  h*  LmmUatkni» 
Jeromim  eim  Patslonii  rodU  H  BemnOeku, 

ibid.,  1565. 

WVSELL  (Don  Diecie),  noble  Espagnol,  qui 
se  disait  descendant  des  rois  d'Aragon,  fut  compté 
perori  las  anwlenrs  denvttiqiie  laspliMdistiniâéa 
de  la  preniièn  aïoiUé  du  dix-huitième  siède« 
Dans  sa  jeunes.<(e,  il  se  rendit  en  Italie  et  y  de- 
vint élève  de  Perez.  IMus  tard,  il  écrivit  plu* 
sieursopéras  etleafitrepréasatersonsPanagramBie 
de  son  nen,  J^dào  iâumti.  Panai  osa  prodne- 
tions,  on  cite  :  l'^AMtfio  lîrgoln ,  ropr(^ent^  à 

i  J'alenne ,  en  1748.  —  3*  Dcmelréo ,  joué  à  Ma-, 

I  pies,  en  1749. 

'  NA80UNI(5inaanBii),compositeurdrBn». 

I  tique,  n'est  pas  né  à  Naples,  comme  te  disent 
Gerber  et  le  Lexique  universel  de  musique  publié 
par  Schilling,  mai:»  à  Plaisance,  en  1768 ,  sui- 
vant les  suscriptions  de  quelques>oaas  de  ses 
paililiont  ■annirriles,  et  l'Aliianacii  des  spec- 
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flaelM  iNiMIé  à  Mltiil  m  181t.  «ta  %mi«  où  m 
ftffmt  Mi  études  et  qui  k»  éMtfiè\  Genrasoai 

nous  apprend  spolpinent  qt>e  dans  sa  jeunes*»? 
il  était  liabile  clavecioisle.  11  n'éUil  Agé  qne  de 
Yiogt  UI8  lorsquV  éûÊm  I  TMeilfl  ma  praaler 

Vlsola  Ineantata.  L'année  snivanle  ilfal  apiMîlé 
à  Milan ,  piHir  y  composer  VAdriano  in  Sina , 
dont  ie  brillanl  succès  lui  procura  un  engage- 
ment pourterira  ft  Londra»  VAndromMea,  qà 
ht  n|HifMMilée  dans  ta  même  annte.  Cet  ouvrage 
ne  r^ondft  pas  h  l'atlente  du  public,  et  Naso- 
Itoi  quitta  Londres  presque  ausaitèt  pour  êller 
à  Ti««M  tforlf»  tt  te$eOf  àatit  Mrartm  «I 
■mt  belto  Mèna  ont  4lé  grtvtfot.  Dt  r«lonr«B 
Italie  au  printemps  de  1791,  il  composa  La 
Morte  (ii  Cleopalra ,  pour  l'ouverture  du  nou- 
veau UtéAtre  de  Viceoce,  qui  se  fit  dans  l'ét*:  de 
U  mène  année;  an  «araavrfdo  I79t  il  it  npvfr' 
aaniflr  au  théllre  ArgenUm,  de  Remet  ^ 
ivirmrhf'',  considérée  comme  une  de  ws  mell- 
teures  pruiluctions.  Le  brillant  sacd^  de  cet 
opéra  le  fit  recherclier  par  tea  directnirs  des 
piiedpenv  IbMtiea  dltiMe,  et  «n  pen  d'annéee 
il  écrivit  :  Ercole  at  Termodonte ,  à  Triwte, 
SUffenia,  à  Vicenco,  //  Trinnfo  di  Clrlia  , 
l,*tncaniesiiiio  sema  magia,  La  Merope,  Gli 
OppostI  CorûUeri,  GU  Spo^  infimhtatit  La 
Uorte  dl  Mltridafe,  La  Fetta  d/side,  I  due 
Fratelli  rtrnli,  Cli  Annnmnrntl,  VAdimira^ 
Il  Torio  iinnififjinorio.  Gerrasoni  dit  que 
aoOnI  meonii  à  Venise  en  1799,  i  Pigede  trente 
et  M  ani;  cependant,  inivant  d^kuliea  renmi' 
gnemenU,  il  vivait  encore  à  Naples  en  1810; 
nmts ceux-ci  w>nt  dotittnv.  Il  serait  peiit-«''!rc 
difficile  de  citer  un  ouvrage  complet  de  Kasolini 
qui  ne  MAItit  que  des  éloges;  mete  dant  plu- 
sieurs partitions  écrites  po.^b^rieurem^nt  à  1791  , 
Il  y  a  tic  hi-Wt'^  scènes  qui  font  voir  qu'il  eût  pu 
s  c-levrr  davantage,  s'il  eût  été  plus  soinneoi  de 
sa  vkiif!. 

NASêàBE  (Pm),  rtUglein  cmdiWjii  or- 
ganiste du  grand  couvent  de  Saint  «François ,  à 
Sarap<>«H%  naipiil  en  lfi64  dans  im  village  de 
TAragon ,  et  fit  son  éducation  religieuse  et  mu- 
aieale  dena  nn  monaalAra  de  eelta  province.  A 
lige  devlagl^ieox  ans  fi  prononça  set  mmx  au 
tfowent  des  cordelicrs  de  Saragusse,  oii  il  pa<:«a 
tonte  sa  vie.  Il  y  publia  en  1693  un  trailé  élé- 
mentaire de  plain-cbaot,  de  musique  mesurée, 
Aeentrapelnl  et  de  eompeeHieo,  en  dinlogncii, 
inUtolé  :  FrafjmentOi  mu^eos  réparttdos  en 
quadfo  Iraladot,  en  que  se  halUin  réglas 
geaeraletf  y  muy  nece%sartas  para  canto 
AnnOf  cmlo  tfe  organo,  contrapunlo  y  corn- 
patklaa,  tmputttn  par,  ele.  En  Zaragma, 


—  hathar 

tdMi  in-4*é  U»  dapUrmeencernent  loMBln- 

point  et  la  composition  sootea  grande  partis  tn- 
(liiits  du  dialogue  de  Poniio  (i-oyn  Cé  rw>m',  t]w 
n'e»t  qu'un  extrait  des  déiuoBélralioBi  baruMot- 
ifoes  de  lirtin.  Une  Centième  édUien  ds  « 
Nvie  ■  été  donnée  nveo  qniiqnee  idiWImi  fm 
don  Torni» .  maître  de  la  clispeile  iwale .  à  M» 
drid,  170(1.  m  4^  de  988  pagf s.  C*eM  c<'tte  étlilMtt 
quiestdU^  par  l«  P.  Martini ,  dans  la  table  ics 
nnlenré  dn  ptemief  eolnme  de  son  HkÉsiie  ff* 
nérale  île  la  musique  :  c'est  dooc  k  tort  qse 
M.CIi.-l  erd.  Uecker,  s'appuyanl  d'nn  artiHf' é? 
la  Gazette  musicale  de  Lctpsick ,  indique  d'apro 
lonême  P.  Bleilini  «no  troisièeae  édWon  ddît 
de  17M  itof.  Sfâm,  cJkren.  DatéMkiMitr 
musik.  lJfcralur,p.  ÎW).  I^e  P.  Nassare  estii^ 
teur  d'un  livre  plus  iinportast  que  relui  dont  il  tWct 
d'être  parlé }  c'est  un  traité  générai  de  la  nmnf» 
MtMéiBKOiiaMaêleawtgvatapratlkamê' 
dema,  divtdida  en  primera  y  tegunda  parte 
(Ecole  de  musique  suivant  l'usage  moderne,  à\it<t 
en  première  et  deuxième  partie),  Sarago^s4>,  ru- 
1724»  3  Toi.  in-foL,  le  l«r  de  501  pages,  ats 
oomiMfi  l^épHre  dédicatoira,  la  prdfWe*  Imap» 
probation'5  et  l'index  ;  le  second  ,  de  &06  pajet. 
La  première  partir,  renfermée  dans  le  prmier 
volume,  est  divisée  en  quatre  livres,  doolie 
preMler  tfolte  do  son ,  de  m  pMdnclion  damin 
divers  corps  sonore<>,  et  de  àee  eRets;  le 
deuxi^'nip,  (lu  plain-cliant  et  de  snn  tT«i.;e  âirt< 
l'église  ;  le  troisième ,  de  la  mu«ii|ue  mesurtci 
le  dernier^  des  proiiortlona  liarmooiqpies  et  d» 
la  eonatrnellon  dn  InsCmaienta.  La  i*  pafii, 
contenue  dans  le  scron*!  volame,  est  atuti 
divisée  en  quatre  livros.  Le  premier  traite  «1^ 
diverses  espèces  de  consonuances  et  dtssoo»- 
ces,  et  de  leor  usage  dans  la  nmoique ;  le  le 
eond  ,dea  variétés  du  contrepoint,  à  deax,  Ma, 
quatre  et  cinq  voix  ;  le  troisième,  des  dîflércBn 
genres  de  compositions  ;  enfin  le  dernier  teokfm 
beaucoop  de  détails  relatifs  à  l'oiseigneiMat  et 
k  IVséeirtlon.  LeHm  deNaimin  eat  pour  bMB* 
sique  delà  tonalité  moderne,  dans  la  IHUnSm 
espagnole ,  re  qiip  rehii  de  Cerone  «t  poer  iî 
tonalité  du  plain-chant,  c'est-à-dire  an  recsetl 
complet  do  taoiea  lee  eenitiManres  iidiHf  1 1  i  ii 
science  et  à  Pari 

MATALI  (PoMPf  o"),  musicien  de  r?w»l' 
romaine,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-septtHn* 
siècle  et  fut  chantre  de  l'église  Sainte -Marie-ii*' 
faon.  On  eonnait  dem  oompoeiliM  :  Jfnir^ 
e  Canzonk  spirUuaU  a  due,  tn  d  gnnftrosed^ 
co'{  basso  pet  foryano,  gamm,  a^nmht, 

tC62,  in'4''. 

NATHAN  (IsAAC),  Ai  à  QMlaifeeiy,  m 
1792,  dte  fteiHa  inlfo» M  deM  dia «n 


Digitized  by  Google 


NATUAN  —  SATORP 


•aftaoe  M  «MirJoee»  al  placé  par  m»  parente 
à  Mf«iiité  lia  Owriiridge  lorsqu'il  eal  atteint 
rftge  de  treize  an<<.  Il  j  Hwlià  l'hébreu ,  le  sy- 
riaque ,  ia  langue  allemande ,  et  apprit  auaai  ks 
étémeiito  de  la  OMiSMiue  et  du  violaD.  Çat  «tM 
iMpiM  IMtt  am  «DM  pMilMHiA  aofMl  il  at  H*, 
▼ra  tant  entier  dès  que  saa  éludes  scolastiquea 
furent  terminées.  Corri  ftit  son  luâltre  de  piano, 
d'harmonie  at  de  chant ,  mais  il  en  reçat  peu  de 
leçoM alM dol  lea  progrèa4|B%  aas  propres  ef- 
ferla.  nsé  à  Lewkaa,  il  a'y  fit  connaître  avan- 
tagpuvt'rn»»nt  comme  maître  de  cliant.  Des  impro» 
denceâ  lui  ayant  fait  contracter  des  dettes  con- 
sidérables ,  il  fut  obligé  de  aa  retirer  daatroMrt 
de  PAng^fllarfapoiiraeaoualfVifeèiixpomwrilaa 
dont  11  était  l'objet.  Btentdt  Pennui  le  ramena  à 
Londres;  mais  à  peine  y  ful<il  arrivé,  que  ses 
créancier*  le  harcelèrent  et  l'obligèrent  à  débuter 
a«  tMItteda  Oefent-Gardan,  dana  r«ipoir  quru 
plairait  au  public  et  qu'il  pourrait  les  payer  ;  mais 
soa  liabileté  dans  l'art  du  chant  ne  put  suppléer  à 
la  faibl(»se  de  son  orgaoe  :  il  n'obtint  aucun 
succès.  Alors  il  essaya  de  le  eaaipeiUiatt  dn- 
mallqne  nt  daeei  aa  tbéfttie  da  0»? eet-Gardan 
et  de  Dmry-Lane  quoiqucs  opéras,  mélodrames 
et  pantomimes  que  le  public  accueillit  avec  assez 
de  faveur;  mais  ses  meilleures  compositions 
lait  wmMMiei  h0rùtquê»,  dont  il  pobHe  an 
recMaM  aa  IttS.  L*aanée  suivante  il  a  donné  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  An  Essai/  on  the  history 
and  theory  of  Muùc;  and  on  ihe  quaUties , 
and\managemeiU  of  tkêkMmmn^  mk«  (Essai 
aorPUalelfe  elle  théorie  de  le  wiqiie,  et  sur 
les  qualités ,  Ifô  re.<sntirceii  et  la  direction  de  la 
▼oix  humaine);  Londre*,  Wliitlaker,  1823,  un 
volume  in-4*  de  2:i0  pages.  Il  y  a  beaucoup  de 
dftMidre  dena  «et  eanege;  ce<|iii  a>  tnmvesw 
rart  de  chant  est  le  mlllcoie  partie  du  livre.  On 
a  aussi  do  Nathan  une  vie  anmloliqne  de 
M">c  Malibran,  intitulée  :  The  Life  of  Madame 
Malibran  de  BerMtinierspenedtiMh  original 
anêedotes  and  criUeal  r0auu*s  on  his  «en- 
tieal  pou'crs;  Londres,  1836,  in  l2. 

NATIIUSli:S  (tuE),  earUor  à  l'étole  St 
Nicolas  de  Ijcip^ick,  né  à  Gusmansdorf  (Silésie) , 
m  1631 ,  mort  kLaipaick  la  30 déoamlm  1676, 
est  cllé  par  Forkél  cobmm  eyanl  publié  une 
thèse  intitulée  :  Cvrn  musicrs  erra  fore  dispu- 
iatio  lie  musica  ihrorelica,  quum  auctori- 
tate  tncliUv  facullalu  phiUuophica;  LipiiensU 
P,  P,  jr.  SUoM  tMMM»^TMpw4mae  Sa- 
muele  nachusio,  etc.,  Lipsix,  ftjpis  Joh. 
Hnun  i,  ir..>2  ,  in-'»"  de  H  pau^s.  Il  e>l  vraisem- 
lilahle  que  l'auleur  delà  thèse  esl  plutôt  ceSa- 
nMNl  BaclMi«iM»t  de  ZOiis,  en  Hiam *  que  Na^ 
fhttsitta,  «kmt  le  nom  ne  figure  sur  le  titie  que 


suivant  INnage  qui  y  fiiiaaittei^Min  pkwer  cdd 

du  pnsiilent  de  l'exercice  académique. 

NA Tl VIDADE  (  Michel  de ) ,  nom  de  re- 
iigiott  d'uii  moine  portugais  de  l'ordre  de  CI* 
leaus,  né  prèa.de  Uabonne.  el  qui  lîii  aaaiire 
deefaepaBel  Alcelwçe,  eliilratnen  1658.  il 
a  laissé  de  sa  composition  ,  en  manuscrit,  vinpt- 
huit  psaumes  pour  les  vêpres  »le  i'onlre  de  CI- 
teaux  :  ces  compositions  se  cuaservenl  au  mo- 
ttaalèied*Aleolieça.  . 

2VAT1VIDAINB  (Jea«  ne),  religieu»  por- 
tugais ,  né  à  ïorres  ,  entra  daiis  l'ordre  de  Saint- 
François  ea        ,  et  mourut  à  U&lwnne  en 
1706.  Jle  taiaaé  ea  nannaerlt  pluaienra  oompiH 
aitlsns  peur  Wjdbw. 
;     KATOUl*  (  nF.nwRO-CuaÉTiEîi-Lours),  doc- 
{  teiir  eu  ll)éolo;;ie ,  né  le  12  novembre  1774,  à 
Werden  sur  la  Itulir,  a  été  nonmid  proiessenr 
an  nmaase  dXlherfeld ,  ea  1796,  et  peu  de  tempe 
après  pasteur  à  Huekerwagen ,  dans  le  duché  de 
Berg,  puis,  (en  1T98),  paiteur  à  Fs^m,  en 
WestpliaUe,  conseiller  du  consistoire  à  Potsdam, 
ea  iXM,  et  enOn  appelé,  en  18I6,  pourtremplir 
om  dernières  rMIons  à  Munster,  oii  il  est  iimrt 
1  en         Ce  snvant  s'est  rendu  recommandablc 
\  par  beaucou[i  «l'écrits  relatib  à  la  tiiéologie  et  à 
l'enseignement  ;  mais  c'est  surtout  pour  ace  tra- 
vaux œncemant  le  obent,  parlteullèrement  lea 

méthodes  de  musique  à  Pusag'*  des  «Voles  i)opu- 
'  laires  qu'il  t'?t  mentionné  dans  «  elle  Ihographie 
des  Musiciens.  Le  système  adopté  par  Malorp 
pour  renseisnement  du  chant  dana  cm  èsolea  est 
c^i  que  PfeifTer  avait  introduit  dans  llnstitut 
de  Pestalozzi  (voyex  ISctgeli);  mai»  singnlière- 
ment  modifié  et  simplifié.  Comme  PfeifTer  et  Kae- 
geli,  il  divise  l'enseigaanMat  en  troia  branchée 
priacipaim  qu'il  désigne  aussi  sooa  tas  noms  de 
rhylhmique,  mélodique  el  d 'jnam ique ;  maii^ 
dégageant  ces  divisions  de  tous  les  détails  d'une 
tbtorie  trop  développée,  i!  réduit  l'enseignement 
eux  tflémento  tes  plna  aimplm  etim  pluaiodispea- 
tMm  pour  ta  pratique  du  chant  dans  le.H  écoles 
primaires.  A  l'égard  de  la  notation,  considérée 
jiar  plusieurs  novateurs  comme  une  des  piinci- 
pales  sourc«s  de  dilllenlMa  de  le  muak|ue.  Ne- 
torp  le  rédnit  k  l'emploi  dechilhea  pour  la  dé- 
signation di  s  (Ifgrés  de  h  ^amnie,  en  les  di.spo- 
'  sant  sur  une  ligne,  au-dessus  ou  au-dessous,  et 
I  k%  diversifiaul  d'une  certaine  manière  ^)ar  dm 
grandenra  proportionnellm.  Quant  eu  durém, 
il  les  représente  par  des  signes  empruntés  k  la 
notation  ordinaire .  e  t  combinés  avec  les  clii(fi-es. 
Ce  système  de.  cliiffres,  pour  ia  représentation  des 
intonations,  n'aïqtar  tient  pmk  Natnrp,  car  on  en 
trowe  dmeseaâplmdansles  tablatures  anoieimm 
poor  lea  inslramenta  k  oordm  pincém.  Kn  167? , 
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le  père  Sonliaitty  (999,  ce  non)»  feUBMU* 

l'Observance,  eu  avait  renouTClé  lldée,  pour 
une  notation  du  plain-diant  qu*il  avait  rn<:iiilf 
étendue  à  la  musique;  et  longtemps  après,  J.-J. 
RoiiMcan  {voy.  ce  nom)  «n(fl  combiné  on  entre 
système  en  moyen  des  inéows  slgoes.  Celui  de 
Naiorp,  enipru!i(j^  a  la  méthode  de  Zeller 
itr>y.  ce  nom),  plus  sensible  à  IVil,  mieux  com- 
biné, plus  complet  que  celui  de  Souliailty, 
d*uD  usage  plus  commodeque  edof  deRousseiio, 
fut  plus  lienreux  dès  m»  début  ;  car  dus  re>* 
paoî  (le  di>ii7p  ans,  il  fut  fait  cinq  <<difion<5  «îe 
rinstruction  du  premier  cours  élémeutairc  que 
son  autenr  piiliRa  «mis  eo  tilK  1  Âniettung 
sur  Untrrtccisung  im  Singen  fûr  £e/krer  fn 
Vofksschulm  (Introduction  k  ren«*iîînrin»'nl  du 
chaut,  à  Tubage  des  pro'e<«ïeurs  de;*  t-coltA  i>o- 
pulaires).  Instruction  pour  le  premirr  cours,  Pots- 
dam,  lSi3,  in-4*;  deuxième  éditk»,  Enen, 
la-4*;  troisième  idem,  Dnistuturg  etElsen,  1818; 
quatrième  îdcfii ,  ihid.,  1871  ;  cinquième  idom, 
ib.,  1825,  in -4*'.  L'iustruction  pour  le  second 
court,  on  cours  supérieur,  pobKéeponr  la  pre- 
nlère  Mi  en  MIO ,  k  Dnisbourg  et  Esspn,  in-t" 
de  tCO  pag(*s  ,  a  rtô  aussi  plusieurs  Tois  réimpri- 
m<'e.  Nalorp  ne  iHirna  pas  ses  ini^tructinns  a  ce 
qu'il  avait  écrit  pour  les  roattres;  il  voulut  au«si 
irenir  directement  an  oeeomn  de  nnldlfgsnee 
des  élèves,  et  succcssÎTement  il  publia,  pour 
Tusage  de  ceux-ci,  les  manuels  des  deux  murs. 
Ces  manuels,  qui  oe  Tornient  cbacun  que  dcui 
féuilles  d'Impression,  sont  des  modèlee  de  sinn 
plicné  et  d'cnseignen)pnt  pntique;  Ils  ont  pour 
litres  :  1"  Lehrhvrhtrin  drr  Siiiy'htniff ,  fur 
den  Jmujcn  in  VolLascItulrn  hri ansyrr/ebcn  ^ 
Erster  Cursus  (Petit  manuel  de  l'art  du  cliant, 
premier  cours).  Essai  et  pulsbeorK,  Bsadeker, 
IBir,.  in-rt"  de3lpagesi  —  2*Ie/ir6wrAWfl,elc, 
Zivi  iicr  Cursus  (Pelil  manuel,  olr.,  <icu\ième 
cours;,  Esseu,  Ua-dt-kcr,  1820,  in-S"  de  32  pa- 
ges. U  septième  édition  de  ces  mnunels  a  été  pu- 
bliée à  Kssen  en  1832.  Je  crolsqu^ity  en  a  eu 
plusieun»  autres  depuis  eelte  époque.  Le  mérite 
de  l'iniention  de  la  nit^thnde  n'appartient  |K>int 
en  réalité  à  Natorp ,  puisque  cette  méthode  n'e&t 
qu'une  combinaHwn  de  odies  de  Seller  et  de 
N  »  ::i  H  ;  mai';  la  simplicilé  qu'ils  su  y  introduire, 
»'t  qui  t  n  a  faille  suncès,  lui  a  donn^  en  quelque 
soi1u  les  droits  de  l'invention.  Son  succès  a  élé 
complet  :  plusieurs  maîtres  ont  adapté  ta  méthode 
de  Nalorp  et  l'ont  développée  dans  des  livres 
spéciaux  ;  rnfin  elleaélé  mise  en  pratique  dam 
beaui^up  d'écol«5;. 

Parmi  les  autres  tnimt  de  ce  savant,  relatifs 
%  la  musique ,  on  doU  mettre  en  premlèie  ligne 
Téatl  qu  U  a  publié  sous  ce  titre  :  Vébcr  dm 


le  chant  dans  \f<  t'^)ts4>.s  des  pruiestants),  Gmo 

j  et  Duisbourg,  Baideker,  1817,  in -8'  de  2(i'i  paer*. 
1^  matière  y  est  traitée  scieatiliqueroeat ,  et  le 
Hvr»  est  riche  dldéee  tegéniewis.  Déjà  Hatorp 
arait  abordé  00  sujet  dane  du  trè^bammi  ehsl^ 

!  vations  iti«;ér('f'5  nu  troisième  volume  de  h  cor- 
respondance de  quelques  instituteurs  etaiHi«  «Irs 
écoles  (  Briefveehset  eMffer  SchuUeiirer  %wd 
SdvHlftwnég»  Bmen,  leiMttt,  3  «oL  iMs 
deuxième  édition,  Essen,  182&}.  On  a  auiui  de  loi 
un  |»etît  écrit  rempli  d'int«'rft,  inlitnlr  l'rh^r 
lien  Xiceeh, die  tinrtcliiumj  vind  den  Oebraucà 
des  MahtHeimÈtHtchi  fÛr  dm  OemeMifit 
sang  in  den  emngeUschen  Kirchm  (Sur  Is 
plan,  la  disposition  et  l'uRauo  dp55  livri's  de  mé- 
lodie pour  le  citant  paroissial  dans  les  ej^m 
évaugéliqaes).  Essen,  Bicdeker,  1822,  io-S"  de 
M  pages,  cet  opmcnle  Ait  ca  qudque  ssils 
Pavant-propos  du  livre  choral  que  Natorppubii 
sous  ce  titre  :  htelodienbuch  fur  'frn  Ge- 
meindeyesang  m  den  ewmgeUscàcn  htrcken 
(Livre  de  méladioe  pour  le  chant  pnwtrsiil  das 
leségHsee  éfungliqiies),  Easen,  m3,in-t*  àe 
130  page*.  PU»  tard  il  revit  riM  c  s<»in  ce  rfnial 
avec  Frédéric  Kessler  (V.  ce  nom  )  et  k-  imblia i 
quatre  parties ,  avec  Ich  préludes  de  Hmli.  Ccik 
MuvaNeéditiaoa  poar  titin  :  Chnraiftwè /iv 
evangellsehen  Kirchen^  Krit.  bearb.  VienUÊh 
mkffjesctztvnd  mit  ZuH.scUcmpiclcn  t'ertehen 
von  C.  H.  Rink  (Livre  choral  pour  églises 
évangéliqnes,  etc.),  Essen,  1829,  inM%  sb.  U 
dernier  ouvrage  de  Ratovp  est  une  «anliae  4» 

'  pié'udcs  dp  Rink.ou  l'on  trouTedVxcellentPSTOtî 
sur  ru»M'i;;e  de  Torique  et  le  caractère  du  jni  de 
cet  instrument  dans  le  service  divin  ;  cet  ticril^J 

intfhilé  9  Debtr  HMk'a  Prsaudim,  tmm, 

R.r  li  ktT,  1834,  in-S". 

^  (  Mi'e  M\K|A-Dou)nÈs-BENKni(rr\  Jtxr- 

pnin  s  ),  cantatrice  distinguée ,  née  d'une  laMulle 
espagnole  étaW»  à  Mew-Yoric  (  ÉUto-Unis  K  <• 
18  mars  isiS,  fnt  Biimlin  ne—in  élèrwi  auCsi- 
servaloirc  de  Paris,  le  23  juillet  is:;*',  vi  y  apprit 
l'art  du  chant  «le  M""  Oainorrau,  L>ou«^  d  u»f 
voix  facile  eC  bien  limbrt  e,  de  beaucoup  d'ioteUi- 
geaee ,  et  du  aentfancnt  de  l*art,  elle  tl  de  nm»' 
quablea  pvogrè»:  sous  la  direelion  de  son  exceUcat 
professeur,  ef  olitinl  d'une  manière  brillante  le 
premier  prix  au  (concours  de  tS34.M>  «  ?i»u  était 
igée  de  dis-hnii  nnavlorHiiiUlo  débuta  à  l'Orén, 
le  l«man  t83«,  dinsleiéledupvedes  Un* 
gumots.  Rien  qu'incxpérimenb'e  dans  l'art  de  U 
srcne,  elle  y  produisit  uih-  intpre.vsiun  InH-faîO- 
rabie,  que  les  représciilaùuus  suivantes  juàtilic 
vent  TonteMa  le  inecte  d»  «tle  jeune  eaila* 
Irice  ne  fnt  peség»!  bsaiiinérlle|icndanllecears 
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4b  son  premier  cngaflêoiMit  à  rOpéa  :  pbeé» 
toujours  Ams  anfi  posilim  seeeiidi^  par  Fad- 

miiiistratk.n  ,  elle  en  oprouvait  lesfArhnix  effets 
«le  la  pari  du  public,  en  général  peu  connaisseur, 
et  qui  n'«ccord«  &a  conliaucâ  qu'aux  âtlij»tcs  aux- 
«iveli  168  rolM  iM  plM  kBporlaiila  aoBl  donnés. 
En  1842,  rengagement  de  M'ie  Nau  ne  Ait  pu  re- 
uoijvpI,'  :  Plie  prit  alors  U  résointioade  donner  des 
reprusenlalion«datis  les  vïUm  les  plus  importantes 
ée»  dépnriBinMis  d  do  Tétranger,  et  jr  ont  don 
«uecèsd'édnt,  ptiti«attli«nMntanTliéatco-Roy«l 
de  Bruxelles,  où  son  excellente  Tocallsalion 
el  sa  belle  manière  de  phraser  fnrent  appréci(^es 
À  leur  juste  valeur.  Elle  continua  ses  pérégrina- 
liOM  Ibéilnieo  iMndMit  loianaéeo  IM3  ot  iS44, 
imrlnut  îèlM  et  acclamée  dans  les  rdloi  inriDci- 
panx  écrits  antrefois  pour  Mni*^  Damorean,  et 
clunla  ffiénoe  à  Londres  aux  mois  d'octobre  et 
an  wanmbn  1844.  Akm  ITaSmUUMÛM  de 
l^Opéra  OMBpril  qn^dln  nvnK  fUt  nue  fiuilo  «■ 
«^partant  de  son  tbéAtre  cette  cantatrice  ;  pour  lui 
faire  c^itracter  un  nouvel  engagement,  il  fallut  à 
peu  près  tripier  ie:»  appuintemenis  dont  elle  jouiâ- 
aii|Mi«tiat.  MU*  Etaa  reptnit  tor  eetloieèiio 
au  mois  de  déeenabre,  et  les  habitués  de  rOpéra, 
jugeant  de  son  fn(<ri(e  par  Iof  purcèn  qu^elle  avait 
obtenus  ailleurs,  loi  Tirent  nn  acrueil  enllioit' 
siaste.  Jusqu'à  la  fin  de  elle  jouit  de  toute 
In  tmmf  iu  pnUie.  Son  miogement  étant  tei^ 
miné  k  la  fin  de  cette  annve ,  cite  jom  ponr  la 
dernière  fois  le  rôle  de  Lxtcir  e!r  f  ammfrmoor, 
ie  11  octobre,  et  partit  ensuite  pour  Londres, 
4\iè  «n»  paasaoi  AmMqno.  Après  «n  voyage 
IrianiiMdaMaa  patrie,  uni  Naa  rerint  à  Lan- 
rfres.rliantaaoPrjrtf  r\s-  Thrnfrf  pendant  environ 
dix-huit  moi>;,  et  >  rxi  ila  Taiitniratiun  générale, 
itcntrée  à  l'Opéra  |iour  la  troisième  fois»  elle  y 
Chanta  pendant  Isa  annéea  18»l,  \Wl  et  1853.  En 
tR.vt.  elle  retourna  en  Amérique  et  y  fut  roojrt 
d'ovatinns  excentriques.  De  retour  à  Paris  dans 
Tété  de  l8i>6,  elle  prit  la  résolution  de  se  retirer 
dtla  aaèna  et  de  Jouir  de  fainnoe  aequiie  par 
ass  IrftvMM.* 

IV.^ITDOT  (JBAN-JArQurs),  musicien  fran- 
çais, vivait  à  Paris  dans  la  première  moitié  du 
dix  -  huitième  siècle.  11  fut  un  des  premiers 
artislee  qui  an  dlsOngnèrent  en  Franee  anr  la 
note  traversifrc  ;  jusqu'à  la  fîn  du  règne  de 
Lnui»;  XIV,  la  flôte  à  ber  était  la  seule  dont  on  ertl 
jiioé  à  ropéra.  On  a  gravé  de  Naudot ,  à  Paris, 
depuis  1720  jusqu'en  1718  s  1*Six  aonatas  ponr 
la  flftin,  atee  kaase  eonlinne  ponr  le  elaiecin, 
op  1.-2°  Douze  petites  pièces  en  trios  pour 
les  lliites  d'Allemagiif.  —  :j«  Six  divertissements 
lK>ur  les  Uùles  ou  les  hautbois.  —  4*"  Six  con- 
certoa  ponr  la  flûte  traversière.  —  6*  Doniee  * 


NAUE  98$ 

iotoa  pour  la'iMIe  tràmsière,  avec  basse  con* 
tinno.  —  6*  8I«  sonates  ponr  dent  flûtes  tra- 

versières  ,  sans  l>asse. 

NAUK  (jEA5-FiiÉDéRic),  docteur  en  philoso- 
phie, directeur  de  musique  de  l'université  et  orga> 
nbte  ft  Halle,  est  né  en  cette  %nie,  le  17  novcnbi» 
1 787.  Le  docteur  Schilling  s'est  trompé  en  plaçant 
ladatede  sa  naissance  en  17&0.  Fils  d'un  fabricant 
d'aiguilles  fort  riche,  Naue  reçut  une  édu<u»lion 
libérale ,  conforme  à  ses  goûts  pour  les  sciencen 
et  ponr  les  arts.  Après  avoir  fréquenté  les  conis 
du  gymnase  des  orphelins  et  de  l'université,  par* 
liculièreuient  »'<'ux  de  philosophie  et  d'c>thétfque 
du  célèbre  professeur  Maass ,  dont  il  épousa  la» 
fille  plus  tard ,  Il  ae  livra  eaclnrivement  à  son 
goût  paaiionné  pour  la  mnsique.  Dèa  aon  enfiinee 
il  avait  commencé  l'étude  de  cet  art  sons  la  di- 
rection de  maîtres  peu  connus  ;  ses  progrès 
avaient  été  rapides,  et  son  talent  s'était  développé . 
d'nne  manière  si  remarquable  anr  le  piano,  qnH 
fut  sollicité  pinceurs  fois  de  se  faire  entendre  en 
public  dans  sa  première  jeunesse,  et  recueillit 
toujours  des  applaudissements  unanimes.  Cbarraé 
de  son  taleet  préeoee,  Turk ,  malgré  le  dégoût 
que  lui  ins|iirait  renseignement,  se  diafgsa  do 
soin  d'achever  son  éducation  musicale .  et  de  le 
diriger  vers  la  connaissance  des  principes  scien- 
tifiques de  l'art,  li  trouva  dans  son  élève  un 
penchant  décidé  pour  les  qualités  aériansea  et 
grandes.  Devenn  nn  organiste  remarquable, 
Naue  n'a  jamais  voulu  ployer  son  talent  aux 
formes  gracieuses  qui  procurent  les  succès  popu- 
lairaa.  Les  andens  roallrsa  des  éeotca  d*Italie  el 
d*AUemmne  devinrent  ses  modèles  et  fnrent 
ponr  lui  les  objets  d'un  culte  exclusif.  Sa  fnrtnne 
le  mettait  à  l'abri  du  l>esoin  ;  il  ne  fut  donc  pas 
obligé  de  faire  le  sacrifice  de  ses  opinions  pour 
se  eréer  une  eilslenoe.  Après  avoir  été  è  Berihi 
achever  ses  étudea.  Il  retourna  dans  le  lieu  de 
sa  naissance.  Sot  premier  soin  fut  de  réunir 
une  bibliotlièque  de  livres  sur  la  musique  el  de 
compodttonade  tant  genre,  qni  formèrent  une 
des  plus  riches  eolledions  qu'on  eût  jamais  ns- 

semblées  :  on  dit  (Qu'elle  lut  cortia  plus  de  cin- 
quante mille  francs.  Plus  tard ,  il  parait  que  les 
dépenses  considérables  qu'il  fit  pour  les  progrès 
de  la  rnndqoe  en  Sexe  l^t  obUgé  à  vendre  an 
roi  de  Pcuase  une  partie  de  osite  belle  bibUo- 

thèque,  où  l'on  remarquait  les  productions  lypo. 
graphiques  les  plus  rares  et  les  manuscrits  les 
plus  précieux.  Aprb  la  mort  de  Tork,  Hanel^ 
ronplaeé  eooame  dlreeteor  de  mnsique  et  eonune 

otTîanistc  en  1813;  plus  tard  il  a  joint  1^  ces  places 
celle  de  directeur  du  clurui  ,  el  un  emploi  dans 
Tadministration  civile,  étranger  a  la  uiu&ique. 

En  183&,  H  a  reçn  le  diplôme  de  docteur  en  pM- 
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o«Qpbie  à  ranivenité  de  JéuM.  En  1829  et  eu 
1U&»  il* «HitaMilM  IMm  onnlealet  à  Halle^ 

et  dam  l'iniervalle  de  ces  solennités,  une  troi- 
sième à  Erfurt;  toutes  ont  en  un  éclat  cxtranr- 
dinaire;  maU  il  y  a  déphasé  des  somnoes  consi- 
dérabkst  de  sa  propre  HÎrtiUA.  Il  y  a  pe«dtee»> 
pics  d'iio  dévowiMokii  ei^plrt  à  le  pnepeiHlim 
de  l'art. 

Considéré  corome  artiste  et  comme  sarant, 
Neue  s*est  créé  des  titres  &  l'estime  des  mu- 
iieiens  par  dUMreUe  Inmoi,  iielinmil  pir 

son  livre  intitulé  :  YerstLch  eiiMr  ntiufealil- 
chcn  Agerula ,  oder  Altarget^trige  zum  Cé- 
,  brauch  in prolestantischcn  Kirch^  fUr  tnu- 
MiMiUiaehê  und  itkkt  mmttgliipN  Pndiger 
und  die  daiu  çehériçen  Anheortm  fOr  Ge- 
mrindc,  Singechor  und  Srhnlkind^^r ,  mit  bs- 
Itcbiger   Orgel  ,  Theils  nack   I  rmelodien , 
Tkeils  tieu  bearbeiiet  (tls^ii  d'un  agenda  mu* 
sieil,  M  cheeto  da  Mrvlee  divin  à  l'usage  des 
égllaes  protestante»),  isis,  iii-4*.  Des  change- 
ments ayant  été  introdalta  dans  la  liturgie  Hf  s 
églises  de  la  Prusise,  Naue  se  chargea  de  ce 
qui  oonoeroait  le  citant ,  et  son  travail  eut  un 
•Qeoèe  ai  tooiplit,  ^  riigniili  M  immédlile- 
mcnt  Introduit  dans  le  serrice  divin.  Tl  en  a 
donné   une  deuxième  édition  anx^liorée  rhor. 
Scliwttsclklie ,  àUalle,  iii-4°;  L'accueil  qui  avait 
été  fiHtieetravyiadétMmindMD  aiilewIae 
livrer  à  la  rédaction  d'un  livre  complet  de  mé- 
ioilies  clioraleH  évangéliques,  rétablie*  d'après  les 
sources  primitives.  Personne  n'avait  plus  que 
Naue  lee  mttjtn  de  faire  on  lemblable  tra- 
nlt,  à  cBMtdei  richfM g—  iwCBnMlt  la 
Nbliothèque.  Le  résultat  de  ses  recliefclies  a 
paru  sous  en  titre  :  Allgcmeincs  evangrlLsches 
Ckoi  allnick  in  Melodien  ,graissen  TiieiU  ans 
dtn  Urqueltm  hgrkàht,  mU  iflenfHimigen 
Bmmtmim,  etc.  (Livre  choral  évangélique  Uiri* 
vcrsel  en  méloJit's  rétablies  d'après  les  sources 
primitives,  avec  des  harmonies  à  quatre  par* 
lies}»  Halle,  Ed.  Anton,  1829, i»-4°.  Ce  recueil 
cit  pféeédd  d'inléNMaiilM  MUeas  Mit»rii|Mea. 
Les  autres  ouvrage  publiés  par  Naue  sont  : 
1"  Domine  talvum  fac  regem,  à  4  voix,  Leip- 
aici ,  UoCmeister.  —  2**  Cantate  sur  Geiackt- 
wfftfiiiirr  téiêt  Vênêtfbtnêt  (CSnlala  dmuf 
l'aniiveraiim  ém  nablee  morte,  à  4  voix  «I 

clKTiir),  ibid.  --  3"  Hymniu  Ambrosinnns  ,  Te 
Deutn  Laudamus,  pour  4  voix  «fiiumrnes, 
Stuttgard,  Kœlder.  —  4*  Jiesponsorien,  oder 

tkm^  fûr  DieemiU,  AU,  Ténor  tind  Bau  (  Ré- 
pons ou  clMrurs  |)ourd^>«  chants  liturgiques,  etc.), 
ibéd.  -p.  Marche  Irioinpiiale  pour  dioeur  et 
M^tmaMBlé  à  veat,  •»  partiliea.  Halle,  BalT. 


tf  Quelques  pièces  ponr  la  piaao ,  à  Leipsick, 
dm  HMiMialar.  Naoa  a  doajié  4e»  aeias  à  H 
dernière  ddilioa  da  TMlfé  da  II  baïaa  ceittaN 

de  Tûrk. 

KAUEKBURG  (Gostave),  chante<ir,  pro- 
Csnaar  dédiant  al derivahicriliqtta  anr  ha»> 
dque,  eat  né  à  Halle,la  W  lad  IMS.  flidte 

tn^'dwin  ai<!é,  il  a  été  a*s«*f  heureux  T^ur  que 
rien  iietiM  ni  gli^^cLinii  f>on  éducation.  I>>cl»aBtfe 
Sfiliramm  fut  son  premier  maître  de  musique  et 
daphao;  plea  M  11  ravatdea  leceMtfeeiB- 
pétition  (le  Granzin ,  maintenant  diredenr  de 
musique  à  Marienwerder.  En  1824  ,  il  entra  à 
l'université  de  Halle  pour  étudier  la  tbëotogiei 
mais  la  philosophie  ant  paor  M  piM  d'dMb, 
et  il  aa  Une  à  ook  «ede  aaea  la  dhedloa  des 
profeiiseurs  Wpgschpid<»r  et  Gcriach.  Pans  la 
même  année,  sa  voix  ayant  pris  le  caraciêre 
d'un  beau  baryton ,  il  commença  a  la  cultiver, 
à  rdda  da  plndenfa  bom  IfalUa  éMniertdwi, 
et  ru  MM  élude  de  la  constitution  pliysiologipe 
de  l'orpane  de  la  voix  dans  les  livres  que  hri 
fournit  la  bibiiotiièque  de  son  père.  La  soctd^ 
dediamde  Hdlete  «aaqpla  yi«IOIa«  MiÉia 
de  se*  nMiebiaa»ataoa  peediant po«r  la 
fession  de  chanteur  dramatique  devint  si  vif,  qo'ï! 
serait  entré  immédiatement  au  théâtre,  si  U  vo- 
lonté de  son  |)ère  ne  s'y  fût  opposée,  ii  n'eut  oc- 
aailoa  de  développer  en  pidUie  lea  iwligM  de 
la  vota  qa'aa  lt99,  lorsqu'il  clianta ,  à  la  graad« 
fête  musicale  de  Halle ,  sa  pnrtie  de  l'oratorio  <k 
Klein  qui  fut  exécuté  à  celte  solennité,  tiaasà 
de  son  talent ,  ce  compositeur  l'oigagea  à  II 
Mine  k  Berlin,  Inl  proneNant  mb  appnL  CMH 
proposition  avait  trop  d'attrait  pour  qne  Nauen- 
burg  n'y  souscrivit  pas  :  il  se  rendit  donc  dan*  U 
capitale  de  la  Prusse,  et  y  resta  jusqu'en 
occupé  de  l'enfleignemenl  dn  diant  el  de  tfian 
litftrairea;  pula  II  relonma  k  Halte,  oti  i!  jodl 
d'une  heureuse  position,  uniquement  occupé <]« 
travaux  relatifs  à  l'art  qu'il  cultive  avec  pa&sion. 
Les  principaux  compoMleon  de  l'AlleaiaffM, 
Kldo,8pohr,  ReinIgMry  linwey  lîetoel  Anini, 
ont  écrit  pour  Nauenbarg  dea  ballades  dont 
son  talent  a  fait  la  fortune.  Les  morceaux  de  cri- 
tique et  d'cstiiétiqae  musicale  publiés  par  cet  ar> 
IMeie  font  renwrquer  par  la  jadaiie  du  ip«^ 
çnaelper  un  savoir  él»dn  :  les  prineipaHS  nnl: 
'  1°  TTn  mot  sur  l'opéra  romantique  (Gaaetle  wu- 
sicalc  de  Ilcriiu,  1126,  n'4î).  —  2°  Remarquât 
sur  VOberon  de  Weber  (ibid.  1827.  a*  27).  — 
S*  Sur  la  ««Mdalogla  da  l^MadgMMal  da 
chaat  (Gazette  musicale  de  Leipsick,  1tt9, 
n"'  30  et  51).  —  4°  Notices  sur  la  tl»éorie  de  b 
i  voix  (ibid.,  IH29,  lb30,  I&3I,  1833,  1844;  et 
'  dans  CMfUa,  la«.  lé  d  17).  —  %•  ApiMriaMi 
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nnr  le  dramo  reliulftnx  {Crcifia,  t.  14).  — 
6"  Sur  la  musique dVi^ise  (ibid.,  t.  là).—  7" Le 
Filiomliaae  «lau  wm  •ppliealiaa  à  1»  idcDee 
lie  la  mu&iqoe  (ibid.,  1830,  cahier  49).  —  8*  Le 
chanteur  dramatique  (Gazette  muMcaie  de  Berlin, 
1827,  n*>  27).  —  a"  Esquisse  d'une  esthétique  no- 
•ieàk(GMCllêniiuealeda  Leipsîck),  v~8 
ellO}.  —  lor&ir  li  «Unir  pialk|M  4m 
de  l'art  (Gazette  musicale  de  Berlin,  i832).  — 
U*  Sur  IVtal  (Je  culture  de  l'esUiéliquo  musicale 
(ibid.).  —  12"  tiiquisaea  pluloMptiiquea  de  l'art 
(DODvelle  GaMlfft  miiileal»  de  UI|Micfc«  tm, 
■f*  10  et  1 1 ).  On  a  aussi  de  Mauenburg  un  dernier 
Acril  intitule  :  fdcen  su  einer  Reform  der christ- 
lichen  Kùxken  Mmik,  etc.  (Idées  pour  une  ré- 
fonoedo  la  miMiqie  cliréticnae,  etc.).  Halle, 

IVAUERT  (GoDErROJD-ELstrE) ,  virtuose 
sur  le  hautbois  et  sur  la  liarpe ,  vivait  h  Nurem- 
berg fers  1700.  11  mourut  eo  Pologne.  On  a 
publié  de  M  composlliondenv  raonOa  délias  et 
de  ebanaona  dtemamleft  en  musique,  le  1er  «n 
1758,  Nuremberg,  in-*";  le  second  en  1764. 

NAULT  (JEAn-BAMisTE-PiuiaE),  ancien  pro- 
cureur générai  à  D^on,  déroifciioQoé  apréa  la  ré- 
Tohilien  de  JnHIet  1830,  è  canae  de  les  e|itailoM 
MRitiroistes ,  r^t  membre  de  l'Académie  de  celte 
ville.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  étranger»  à 
l'objet  de  cette  Biographie  :  il  n'est  cilé  ici  que 
pour  deux  epMeiile»  réiivta  daaa  le  nêne  ve- 
hHM,  aoee  le  tttie  :  Afitfiattfe  Bêtmmankais, 
et  Souvenirs  de  la  musique,  Dijon,  Lamarche 
et  Drouelle,  I8r>4,  in -s'.  Les  Sauvoiirs  de  la 
musique  sont  l'expression  d'un  sentiment  pur 
de  Tait,  aooa  use  fiNwe  éMgenle  et  tlUéralM. 

NAUMA^IN  (iiAV'kuéoiB),  compositeur 
célèbre,  naquit  à  litasewitz,  près  de  Dresde,  le 
17  avril  1741.  Frappé  de  ses  rares  dispositions  • 
pour  la  musique ,  son  père  le  relira  de  Téoelede 
Till^oA  U  l^ivell placé  d'eboid,  et  le  ntt dans 
une  autre,  à  Dresde,  où  le  jeune  Naumann  eut 
un  mallrc  de  clavecin.  Tous  lt'<  malins  il  se  ren- 
dait de  Blasewitx  à  Dresde ,  qui  en  est  éloigné 
d*afie  Heoe,etle  aeir  il  e*eB  utoamalt  epièe 
avoir  reçu  ses  leçMis  et  entendo  les  organistes 
Ati  principales  églises  de  la  ville.  Scn  études  se 
continuèrent  de  la  mémo  manière  jusqu'à  l'âge 
de  treize  ans }  dans  cet  intervalle,  il  avait  fait 
de  grande  peqgrèt  daaa  ke  adeneca  et  serloet 
dans  la  musqué.  C'est  alors  quil  se  livra  à  Pé- 
tude  de  cet  art  avec  ardeur.  Il  avait  atteint  s» 
seliiènie  aanée  lorsque  Weestrcem,  musicien 
anédob  ettacM  à  la  cbapeHe  rofale  de  Stock- 
bolai,  Alt  coodnit  per  haaaid  daaa  te  maison 

du  pere  deNaumann.  Élonni^  de  trouver  un  bon 
clavecin  d>ns  la  maison  d'un  paysan ,  et  plus 


encore  d'y  voir  les  compositions  le»  plus  difli- 
cdes  pour  cet  instrument,  il  questionna  ses  liO- 
lea  ter  celle  ilBgnlerNé,  Cl  toa  éienneawrt  re- 
doubla lorsqu'il  apprit  que  le  fia  de  te  melaoo 
était  assez  habile  pour  jouer  cette  musique.  Il 
voulut  le  voir  et  l'entendre;  cliarmé  de  son  talent. 
Il  lui  proposa  de  devenir  son  compagnon  de 
voyage.  Rien  ne  peuveH  pUredaveategei  m»- 
mana  qu'une  semblable  proposition  ;  maia  aOU 
père  fat  moins  prompt  à  se  décider,  li  finit  pour* 
tant  par  céder  aux  sollicitations  de  son  lils  etaux 
proaaeaaea  de  fMiite  étieiger.  Ttoee  denx  ee 
mirent  en  route,  elte  4  juin  1757  ils  arrivèienl 
à  IJambo4iri;.  Naumann  ne  tarda  pas  à  se  re- 
pentir d'avoir  confié  son  existence  è  un  mafh% 
iMieel  Imtal,  car  Weeatnem  le  traitait  plutôt 
eMuneaoufetotqneeomBeoon  éila*.  Tente- 
fols  l'espoir  de  voir  lltalie,  oh  ils  devaient  ae 
rendu;,  et  d'y  acqiK^rir  le^;  connaissanoM  qui  lut 
mauquaieul,  le  soutenait  dans  ces  rudes  épreu- 
fei.  One  lengne  aeladte  de  WeartiMin  tee 
lifll  à  Hambourg  pendant  dit  nala,  qui  Itaranl  à 
peu  près  perdus  pour  l'instractron  de  Naomann. 
Eidin  ils  s'acbeminèfent  vers  l'Italie  par  leTvrol, 
au  printemps  de  ilb&  ;  mais  le  pauvre  ^aumanH 
dut  fUie  i  piad  une  grande  partie  de  celle 
roule ,  mal  vétu  et  pina  mat  nourri.  A  Venise , 
et  plus  tard  à  Padooe ,  ofa  Weestroera  alla 
prendre  des  leçons  de  Tartlni,  son  élève  fut 
Bi8nie  obligé  de  pourvoir  nnn  iMlwiMt  à  sa  snb» 
ilstance,  uMia  à  eilie  du  aailie,  en  «opia«« 

de  la  mfisiqiip.  Tellf  <^fait  son  activité  dans  ce 
travail ,  que  dans  l'espace  de  six  à  sept  mois  il 
copia  soixante-dix  concertas  avec  toutes  les 
perlifle,  el  lieaneeap  de  mereoem  de  eaoinAw 
importance.  Il  était  d'ailleurs  devenu  le  colslniei 
de  son  maître.  Tant  de  soins  indignes  d'un  hommo 
né  pour  être  artiale,  et  des  travaux  si  multipliés, 
*ne  kd  teimlent  peM  de  temps  pour 
aea  éindae;  d^eilenrs  il  ne  rrtMnalnelt 
qui  pOt  lui  donner  les  leçons  dont  il  sentait  le 
besoin.  Un  jour  pourtant  il  «urmoata  sa  timidité, 
et  proiilant  de  ce  qu'il  était  chargé  de  porter 
eiM  Tivtiiri  iae  fnaimnMnte  de  Weaairam  et 
dedenx  de  ses  amis ,  il  se  hasarda  à  demander  à 
ce  prand  musiden  qu'il  lui  permit  d'écouter  les 
leçons  qu'il  donnait  à  son  maître.  Touché  par  ce 
vif  désir  de  slnstroire,  et  plein  de  bonté,  Tartlni 


qu'il  demandait ,  car  il  l'admit  au  nombre  de  ses 
élèves ,  et  bientôt  il  eut  à  se  féliciter  de  l  intérêt 
qui!  avait  pris  à  ce  jeune  homme,  dont  les  progrèa 
iflhuèicnt  eeoa  de  lona  lea  Jannee  eriMte  ipn 
Mini  •dmettait  dane  aon  éeole.  Tere  te  mflme 
tempH  !Saumann  se  sépara  de  Weestrœm  el  s'at- 
tacha à  un  jeune  muakien  anglais  nommé  Hunl, 
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aui  M  montra  pour  lui  aiMÂ  bienveillant  que 
Weestrucm  «vait  été  dur. 

Après  trois  années  et  quelqiic<%  mois  passés  à 
Padotie  à  s'instruire  dans  Part  de  jouer  du  vio- 
lon,  du  clavecin  et  dans  l  Uaruionic  pratique, 
Hkumann  aceepU  oomme  élève  PiUcher,  vMo- 
aitte  àlleniand,  qui  voyageait  en  Italie  anx 
Trais  du  prince  Henri  de  Prusse.  Bien  que  Tar- 
tiui  é|)rouv&t  quelque  peine  à  se  séparer  de  lui, 
il  approuva  le  parti  qu'il  prenait  de  visiter  avec 
Pilfclwr  ntalie  mMdiooale,  pemadé  qvH  co 
tirerait  avantage  peor  son  instruction.  Nan- 
mann  r|iiit(a  Padoue,  avec  son  élève,  le  31  août 
1 70 1 .  Ils  se  rendirent  d'abord  à  Kome ,  puia  à  Na- 
pies ,  oil  ib  firent  va  aéioar  de  ais  moia.  Ran- 
maitn  mit  œ  temps  à  profit  pour  étudisr  le  style 
dramatique  ,  et  écrivit  ses  premières  composi- 
tions en  ce  genre.  De  retour  à  Rome,  les  voya- 
geurs y  passèrent  la  quinzaine  de  Pâques,  pour 
entendfie  la  mwiqne  de  la  chapelle  Satine ,  qui 
•'lait  alors  dans  tontson  éclat;  puis  ils  allèrent  à 
I!()Iu;;ne,  où  Naumann  remit  unn  lettre  de  Tar- 
Uni  au  P.  Martini ,  qui  l'accueillit  avec  bonté  et 
yoidnlbien  le  diriger  dans  ses  études  de  costre- 
point. 

I>e  temp<ç  nrrordi^  h  l'itsclior  pour  son  voyage 
arrivait  a  son  tpiinc  ;  il  dut  retourner  en  AlItMiiagne 
et  laissa  à  Venise  Naumann,  qui  avait  fteu  d'es- 
poir de  troam  une  alloatian  convenable  pendant 
la  gnerre  qui  désolait  la  Saxe.  Il  vécut  de  quel- 
ques leçons,  juHqu^À  ce  qu'on  lui  «'rtt  roniié  Id 
composition  d'un  opéra  liouffe  pour  le  tliéAtre 
de  Saio|p8amnd.  Quoiqu'on  ne  lui  eût  aeoordé 
qn%m  pen  moins  d*un  mois  pour  récrire,  cet 
ouvrage ,  dont  le  titre  n'est  pas  connu,  eut  vingt 
représentations  cons<^rulives ,  et  fut  bien  accueilli 
par  le  public.  Au  carnaval  suivant,  on  le  cUargea 
d'une  parUe  de  la  compositioa  d*un  opéra  qui 
fut  fait  par  trois  inusicit'ns  réunis. 

Il  y  avait  près  de  sept  ans  qu'il  était  en  Italie, 
et  il  avait  passé  le»  diz-buit  derniers  mois  à,  Ve- 
nise, lorsque  la  paii  vfait  nattre  un  terme  à  U 
longoe  Intie  de  PAnlriehe  et  de  la  Prusse.  Alors  j 
Naumann ,  plein  «lu  dcV-^ir  <lf  revoir  sa  patrie  et 
d'y  trouver  une  posilitm  convenable ,  envoya  à 
sa  faniille  la  partition  d'une  composition  pour 
l'église,  aveo  la  mission  de  la  faire  connaître  à 
la  cour  de  Swe.  Pour  satisfaire  à  sa  demande,  | 
sa  mère  se  remlit  à  Drp«do ,  pt  quoique  simplo  ' 
|>ay<^anne,  elle  fut  admise  à  présenter  1  ouvrage 
de  ?îaumanfi  à  Sélectrice  douairière  Marie-An-  i 
toinette.  Cette  princesse,  dont  les  connaissanoss  j 
en  musique  étaient  étendues,  examina  la  partition  | 
et  congédia  la  mère  du  com(M)sileiir,  disant  qu'elle 
doutait  que  ce  qu'elle  venait  de  voir  fût  l'ouvrage 
d|ua  jerâe  lienmie,  mais  qu*ille  piendiiit  des  ' 


informations.  Le  témoignage  de  quelqnes-m 
-  des  plus  lialiiles  nnallres  de  lltalle,  ccealléi  ftt 
l'électiice,  ayant  été  favorable  à  Raanas, 

<  celui-ci  reçut  la  somme  mVcsivairi»  i»oiir  v  rmlf» 
à  Dresde.  11  y  écrivit,  pour  le  bcrvice  de  U  cour, 
une  inesM  qui  Ait  exécutée  en  présence  d»raee> 
trice,  et  dont  le  mérite  lui  fit  oUenir  le  titre  tV 
I  r.onipositeur  de  la  chapelle ,  avec  un  Irailft  i-nt 
I  ûv  deux  C4.'nt  vingt  écus  (un  |)eu  |ilu.<i  de  li  : 
cents  francs);  faible  ressource , moins  fn\M- 
I  tionnéeau  mérite  de  Haumaim  qu*à  la  dtaufits 
d'un  pays  pauvre,  ravagé  naguère  par  uneguenr 
désastreuse-  Après  avoir  fait  quelque  séjour 
Dresde ,  il  réunit  le  titre  de  compositeur  d«  u 
chambre  k  celui  de  maître  de  cliapdle,  «t  H 
«liaigi  de  la  direction  des  éludes  des  jessav- 
listes  Scliuster  etSeydelmann  (rotjrzctiooa^), 
avec  qui  il  lit ,  en  1763,  un  second  vori^  fli 
Italie,  auv  liai»  de  la  cour  électorale.  Sa  posi- 
tion en  ce  pays,  Men  dUTérenle  dece  qoVOeaol 
été  précédemment ,  lui  permit  de  visiter  les  prio 
cipalcs  villes  et  d'y  st^journcr.  Naples  Ym<'h 
longtemps.  11  y  reçut  la  demande  de  l'at»» 
AckiUeii^Sebro  pour  le  théUre  de  Paleme,d 
cette  circoDstence  liû  procura  le  plaisir  de  rm 
la  Sicile.  A  son  retour,  il  revit  Xaples,  Ftiw. 
Venise,  et  obtint  dans  retle  dernière  viik  M 
engagement  pour  écrire  VAleisandn  sdk 
Indiê,  Pendantqu*il  y  traralliait,  il  Ait  iBifiié- 
meut  rappelé  par  la  cour  de  Dresde,  poercM* 
poser  la  musique  de  la  Clcnicnza  di  Wi,  i 
l'occasion  du  mariage  de  l'électeur. 

En  1772,  Naumaon  entreprit  un.trMdini 
voyage  en  Italie;  dans  l'espace  de  di\-liail 
il  y  composa  Solhnano  ^  Le  ^'ozzr  dis'urbc" 
et  l'Iiola  disadifaUi,  \m\r  Venise,  et  VàriHtéc, 
pour  Padoue.  Le  briUuut  succès  de  cespnklsC' 
lions  lui  fit  fktre  des  propositions  pour  tons  lu 
grandi»  théâtres  ;  mais  les  devoirs  de  sa  plâf'k 
r.>|)pelnienl  en  Saxe,  et  l'obligèrent  à  rt»lii'*rl«* 
oflrcs  qui  lui  étaient  faites.  Peu  de  teinp»  ^ 
son  arrivée  à  Dresde,  il  reçut  deFMdéricll,ru 
de  Prusse,  des  propositions  plue  brilisatoipM' 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  ce  prince ,  arec 
un  traitement  considérable;  mais  Naumaaâ, 
dévoue  au  {tays  quiTavait  vu  naître,  etfitliie* 
prince  qui  l'avait  tiré  de  lamisèltt  pour  W  àuaff 
une  position  bonorable,  n'accepta  pas  If  s  offres 
du  roi.  malpré  la  disproportion  de»  avantages 
attaches  au\  deux  plaçai.  Ce  garritice  fut  récoo»- 
pense  par  sa  nomination  de  maître  de  clufdk 
en  tilie,  avec  des  appoinleasents  de  deu»  atf^ 
écos;  plus  tard  son  traitement  fut  porté  à  ^0»? 
thalers  (7,250  francs).  Appelé  à  Stockholm  » 
177tf.à  l'occasion  defannif  ersaire  delanataMsa 
du  roi  de  Suède,  il  y  composa  son  preniero|Xf> 
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iii4(<l(HS,  dont  le  ftujet  était  Àmphion,  et  qui' 
eut  un  brillant  succès.  Le  roi  le  chargea  de  Tor- 
gpoiitation  de  l*orcliestre  du  noaf eau  ti>éitre  de 
Stockbolin ,  qui  ftit  ouvert  on  1780 ,  et  lui  de- 
mamto,  pow  llnauguralkm  de  ce  Uiéllre,  un 
nouvel  opéra  suédois,  intitulé  fora  ^  qui  ne 
réussit  pas  rnoÏDS  que  le  premier,  el  qui  valut  à 
son  auteur  des  témoignages  de  sati&factioo  du 
prince  il  de  nMgpUkiMC  récocupentei.  Udief- 
d*auTre  de  Nauniann,  parmi  «es  (-ompositions  en 
langue  suédoiMî ,  est  son  Gustave  Wasa.  Cet 
ouvrage,  Amphion,  et  Cora,  ont  été  gravés  en 
.partilloii  ma  frab  4ii  roi  de  Suède.  U»  Mccès 
que  ffauouaa  avait  obleons  à  Stockholn  ie 
firent  appeler  à  Co(>enliague  en  1785  ,  pour 
écrire  Orphée,  opt^rn  danois  dont  la  musique  fit 
une  vive  impression  par  \n  douceur  de  tes  mélo- 
dies. A  la  inUe  de  ce  wMiTeentrion|iliê,des  oT* 
ire*  avantageuses  ïiirent  faites  au  compositeur 
pour  le  Fixer  à  la  roiir  du  roi  de  Danemark  ;  maii 
les  roolifâ  qui  iui  avaient  Caît  refuser  aulrdbis 
les  propoailiona  d«  Fiddéiie  H,  rtanpèclièrent 
d'aee^ler  cettea^. 

Appelai  Berlin  en  1788,  parle  roi  Fréd<'ric- 
Guiliaume,  dont  le  goût  pa8si«>ni)é  {xitir  la  musique 
est  connu ,  il  composa  par  ordre  de  ce  prince  la 
Medea,  pour  le  oarsoval  $  tn^a  B^ajrant  pu  aèbe- 
ver  Cct'ouTiigepour  le  temps  indiijué,  il  ne  put 
le  voir  représenter  qu'en  1789.  Il  écrivit  aussi 
par  Tordre  du  roi  le  deuxième  acte  de  i'roleit/âo, 
dont  le  pvemier  était  éeliu  en  pert^  à  Reidiaidt 
par  la  vole  du  aort.  On  lui  demanda  enselle  une 
musique  nouvelle  pour  le  tnéme  opéra  ;  il  l'é- 
crivit en  1793,  et  en  porta  lui-int"^me  la  partition  ' 
au  roi ,  lorsqu'il  ramena  à  Berlin  le  pianiiiie  et 
campodteurnnunel.ellacanlatfienll''*  Sdunals» 
dont  l'éducation  musicale  Id  avait  été  confiée  par 
Frédéric-riuillaume.  Dans  ce  voyase,  Naumann 
fit  exécuter  'a  PtilMiam  son  oratorio  Dmùdde 
ili  Terefttnfo;  le  roi ,  en  témoignage  du  plaisir 
que  lui  avait  fait  cette  composition,  Ini  fit  cadeau 
d'une  tabatière  d'or  enrichie  de  brillants  et  ornée 
de  son  chilTre,  avec  une  somme  de  (piatre  cents 
frédérics  d*or  (environ  neuf  mille  francs).  Au  prin- 
laupede  1797, uaanouvellAMvItalion durai  de 
Prusse  parvint  à  Dresde  pour  que  Nanmann  se 
rendit  à  Berlin.  Mille  ttialers  (3,750  francs)  pour 
les  frais  du  voyagCi  et  une  tabatière  qui  avait 
appartennàFrtfdérielI,  étaient  jointak  llnvllallaa 
qui  futaeeeptée  avec  reconnaissance.  Celle  épo- 
que fut  ccll»'  dn  brillant  début  de  Ilimmel  (toy. 
ce  noai)  coinme  compositeur.  L'école  de  chant 
dirigée  par  Faâdi  exécuta  dans  cette  occasion  le 
paaume  111  à  4  voix,  de  Rinamw,  qnH  avait 
envoyé  à  Berlin  l'anoi^  préa^dente. 

Tandis  que  Naumann  «Mait  ainsi  reclierclié  pas 
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plusieurs  rois,  et  brillait  daaa  les  cotirs  étrangèrea, 
il  était  oublié  à  Drettde,  m  patrie.  Ses  travaux 
y  étaient  en  quelque  sorte  ignorés ,  et  l'électeur 
de  Saxe  M  lui  deoMOulalt  presque  jainaie  du 
nouvelles  composilaone pouraa  chapelle.  Lea  tia- 
Ijitants  de  Drr^dt;  parurent  enfin  sortir  de  leur 
indifférence  et  vouloir  lionoier  l'artiste  distingué 
qui  avait  mieux  aiuté  servir  sa  patrie  que  d'ac- 
cepter lea  avanlagM  oOierta  par  rélraoBer.  La 
paraphrase  poétique  du  Pater  Hoster  par  Klo|i- 
stock,  mise  en  musique  par  Nauinann,  en  1799, 
leur  fournit  l'occasion  de  ré^er  leurs  tort*  ea- 
vera  eet  artiste.  Un  article  de  la  Gaietift  muai* 
cale  de  Leipsick  (année  1",  pagp  833  )  Mwa  ap- 
prend qu'une  heure  avait  suffi  à  Nauroann  pour 
tiacer  le  plan  de  son  ouvrage,  mais  qu'il  avait 
employé  quinze  mois  4  l'écrire  ou  à  le  corriger, 
ayant  feM  juiqé'à  Irote  copiée  difléreole»  de  w 
partitioif.  Le  baron  de  Raebnitz  fitooostruire  dans 
l'église  de  la  nouvelle  ville  un  orchestre  ca|>at)le 
de  contenir  deux  cents  exécutants,  et  ce  grand 
ouvrage,  considéré  eomnw  la  dwM'asnvra  de 
Naumann,  fut  exécuté  deux  fois  avec  -une  pompa 
inaccoutumf'e  ;  la  première,  le  21  juin  1790,  djnn 
l'après-midi  i  la  seconde,  ie21  octobre  de  la  même 
année,  dans  la  soirée  et  aux  flambeaux.  U  parut 
à  eelle  occasion  un  poëme  de  il  pages  liM*,  in* 
tîtuté  :  Auf  Saumann's  Oratorlum^  am  21  JwU 
1799  in  der  Kirche  ;u  Neuttadt  sur  Unter- 
stulzung  der  durch  Veberichwemmung  ver' 
vmsMektm  aufgefûhrU  iMutomSl  OU.  awn 
licsten  des  hiesiçen  stadtkremtmthouses  vfo- 
derhoU  (  Sur  l'oratorio  de  Naumann  exécut<?  ie 
21  juin  1799,  dans  l'église  de  la  ville  nouvelle, 
au  bénéfice  des  victimes  de  l'inondation,  et  répété 
le  21  odobrean  prattdainiépital},  Dresde,  170». 
Le  poète  exprime  dans  ce  morceau  Hadmiration 
dont  il  a  été  saisi  à  l'audition  de  la  musique  de 
Naumann.  Aci  e  Galatea ,  dernier  opéra  de  ce 
compoeilenr,  fot  représenté  à  Dresde  le  as  avfi 
1801 ,  et  da  DOttvean,  Isa  tardifs  témoignages  de 

l'admiration  publique  arrueillirent  celte  pièce. 
Fendant  qu'il  y  travaillait,  le  bruit  s'était  répandu 
qu'elle  serait  sa  dernière  produclion  dramatique, 
et  q«*n  y  dirait  adieu  à  là  scène  ;  révénemanl 
vérifia  cette  prédiction,  car  Naumann  fut  frappé 
d'apoplexie  le  21  octobre  1801,  dans  une  prome- 
nade qu'il  faisait  le  soir,  non  loin  de  la  maison 
de  campagne  qu*il  avait  (Ut  eouairnire  k  BIbs*> 
wilz,  lien  dasa  n^ssance.  Il  ne  fut  retrouvé  dans 
les  champs  que  le  lendemain  matin.  Le  froid  de 
la  nuit  l'avait  aaisi.  Rapporté  chez  lui,  il  ne  re- 
prit pas  connaissance,  et  dix  jours  après  II  expira» 
k  rtge  da  aolianla  ans  el  quehiuea  unis:  U  a*é> 
tait  marié ,  à  Copenhague,  en  1792,  avec  la  fille 
de  GrodtKbiliing,  amiral  danois.  Sa  jeunesse 
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avait  été  en  proie  au  boMin  et  ï  Phniniliation  ; 
mais  piu6  tard,  la  rurtune  sembla  le  conduire  par 
la  main,  et  les  Ueote  derpièrea  années  de  aa  vie 
K'écoolèrent  dans  PaiiUKe»  «1  MiiraMMlw  4*m- 
IIM  pMr  MB  iatant  d  pNir  an  ptnaane. 

CkMtemporaia  de  Mozart,  Natimann  sut  se 
faire,  à  c6té  de  ce  grand  tiomme,  une  réputation 
honorable^  cq«ndant,  il  ne  faut  pas s*|  tromper, 
il  y  a?all  «tfra  ena  riuMMMe  dlIffroiM  4« 
géiileaKtaleiit.Si  IVw  clierclw  de  la  création 
dans  les  œurres  du  maître  de  rtiapetle  de  Dresde, 
on  ne  trouve  rien,  k  proprement  parier,  qui  mé- 
rite ce  non.  J*ai  ao«a  Im  yana  laa  pattMfoM 
«iVimjMoii,  de  Cors.  «Idte  partie  d^  Pro- 
UtUao,  était  que  celle  du  Pater  nosler;  j'y 
renerqm  beaucoup  de  mélodies  gracieuses,  un 
^eMme  de  modulation  qui  n'est  pas  commun,  un 
tea  aeattMot  dramaliqoeei  u  style  port  «ils 
rioi  tt*y  porte  le  cacliet  de  Pinventlon;  on  n'y 
ïamarqm  point  de  traits  inattendus.  De  toutes 
ses  productions ,  te  Fa(er  »l  iocoolestableotent 
ia  uieiUeure.  Le  plan  en  cet  lienfeaieiHMt  conçu , 
«nM  «ntaiM  rappeffle,  aiBlgid  lea  dMMii  qui 
apparfienoent  à  Tépoque  de  Naumann.  Le  com- 
positeur 7  a  mêlé  l'oraison  dominicale ,  traduite 
en  allemand,  avec  le  poème  de  KIopstock  sur  le 
«4et  de  eene  prière.  Lea  slropheadopotoeaoM 
entendue*  altemaUvement  avec  les  paroles  de 
l'oraison.  Naumann  traite  celle-ci  en  deux  eliceurs 
altematirs,  dans  l'ancien  style  concerté,  avec 
accompagnement  de  denx  cteineHei,  de  trois 
liMilMNics,  taMOBs  et  «Tpe;  les  atroplws  de 
KIopstock  sont  écrites  dans  le  ?ty!c  mojlorno , 
«t  dans  le  système  d'airs  ac<'om[>at;ni^  par  des 
elMBurSy  dont  les  musiciens  de  i'écoic  allemande 
ont  toit  trop  loaveDl  nsage  dani  leur  nausiqoe 
d*48)iee,  m  dix-hnitiène  lièda,  et  avec  des  i  raits 
de  bravoure  peu  convennblft^  pour  le  sujet.  Le 
trio  {n"  7)  pour  deux  voix  de  soprano  et  ténor, 
avec  cbœur ,  est  d'un  effet  trè»^ieureux,  et  le 
nereem  M  ert  d^ine  leisB  eooeepliea,  qmriqne 
Naimiaiiii  ait  maaqad  la  réponse  tonale  du  sujet 
de  sa  fuRue.  Naumann  est,  à  l'égard  des  musi- 
ciens de  s^on  tempo,  ce  que  Graun  fut  dans  Vé- 
poque  précédente  :  fbo»  dens  fkirent  artistes  de 
mérite,  mais  Ha  eut  dié  trop  nidéa  per  tenra 
contemporains,  car  Imrs  travaux  n'ont  pas 
exercé  d^influence  sur  ta  situation  générale  de 
rart. 

Pannllei  prednetionade  Rramann,  encemiall 

les  litres  dp  relies  qui  suivent  :  I.  Mosiquc  d'é- 
OU|F:  r  f  a  Pnssione  (H  Gicsu  f^rislo ,  ora- 

lorto,  à  Padoue  2"  fsacro  figura  del  Reden- 

iore ,  k  Dresde.  —  3*  Giuuppe  rkoHotduio, 
MU,  —  4*  ZtU  iNMt  EwIgkêU  (te  Tempe  et 
PÉtenité)»  ponr  la  eeur  de  Mecklerobouig- 


Schwerin.  —  !\nnfa  Elena ,  k  Dre*d«. - 
Q**  Joseph,  recfnniu  par  ses  freretf  inàmlét 
l'italien,  de  MéUstaM:,  pour  Paris.  —  7*  Uuen 
Brader,  ponrlacenrdellMlliMdunn  ^ikmé» 

—  S"  U  FigU» proiigo,hOmit,''9*  Uf» 
sionedi  Giesu  CriUo,  avec  une  non  relie  roo«i<?w 
pour  Dresde.  — - 10'  DavUée  m  TereùuUotàiiy 
l7M.wll*  ^efuito  ll»era«^.Wd.— tria 
mort»  d'AbeUtfM — 13^  p^AwtwBÊÊm  ddh»* 
stock  ,  pour  4  voix  de  solo,  chcar  et  orrfie-.»Ti> 
en  partition,  à  Leipsick,  clie^  Breitkopf  cl  H»rif 

—  xk"  \jt.  psaume  M  à  quatre  voix  et  orciKsift, 
Mem,  iUd. »•  Le  peaMM  9»  fc  dens  ctaBH» 
en  maniHcril.  f-  l«*  lApsanme  IM,  Wem.  Ca 
deux  derniers  morceaux  ont  été  composé*  f»nr  li 
communauté  des  frères  nooravcs  de  HemlML 

—  17*  Psaume  1,  à  4  voix  et  ordic&lre,  en  «• 
nuserit.  ir  Pinnme  103,  *  4  vola  al  eRhaK 
idem.  —  19"  Psaume  tll,^  4  voixelorfK, 
composé  pour  l'académie  de  cbant  diri^^  jur 
Fascb,  en  17iMl.  — >  lO*"  Yiagt-sept  messes  t«ks-  1 
nellea  afae  erdieitre,  oomposéea  pour  le  chip* 
éledoiilede  Draide,  depoU  i7MJosqo'en  m, 
en  manuscrit  —  2t*  Messe  solennelle  (™  ': 
bémol)  pour  4  voix,  cliœur  et  orchestre;  satn 
postluiroe,  gravée  en  partition,  à  Vienne,  ilOi 

U*  iMMétkSktm  attlPttterens,  nflMsicdrb 
Circoncision,  idem,  ibid.  —  23°  Psaume  3,  kiw. 
ibid.,  1804.  —  Ik"  Te  Deum  à  4  voin  et  orf!»"? 
lie,  en  manuscrit.  —  2â°  OUer  morgen.  (casU^r 
ponrla  nie  dePiqMs),cn  mamacrfi. — n» 
sieurs  hymnes,  motets  et  IKanies,  en  maBosoi 
ILjQpÉKAS^  —  27"  Deux  opéras  bouffe*  éssi 
les  titres  sont  ignorés,  à  Venise,  en  1764.- 
28*  ÀchiUe  m  Sdro,  Palerme,  en  1 7e7.— 29*iio^ 
aniMlioiien»/«uliè,àYeniaB,  t9«8.  •-3f*li  { 
Clemenux  di  Tito,  à  Dresde.  —  31°  i.e  Ao:^ 
disturbate ,  opéra  bouffe,  à  Venise,  1773.- 
32"  SoUmano,  opéra  séria,  ibid.  ^ZS'L'Itok 
ihtMMa,  opéra  kenflé,  an  I77S.  ilÉL-  | 
34«  AtmSéa, an  nemn  tbMtre  de  Msat- 
35"  Tpervtrstra ,  pour  le  tlu^Atre  .San  Rt'nr  M' . 
à  Venise.  —  36"  fl  Villano  gcloso ,  a  Drtsk- 

—  37"  Vlpocondriaco ,  ibid.  —  3i*  £U», 
opéra aettl-iéffa/llild.    39*  Midis,  pser  li  | 
mariage  dn  prinee  Anl^ne  de  $axe.  —  40"  Tttt» 
per  ffnwre ,  opéra  seini-scria ,  à  Dresde.  -  i 
4 1"  AmpMon ,  grand  opéra  en  langue  $oéi(à>i,  i 
représenté  à  fuden  théâtre  de  SlocUwta, 
en  177d.  —  4f  Càra,  grand  opéra,  fgilniit  | 
en  fangue  suédoise,  pour  l'ouverture  dn  noii'M*  . 
Ibéâtrc  de  Stocklioira,  en  1780.  —  ^.T»  Gw.'fltf 
H'<iM,idem,  ibid.  —  44"  Le  Jteggia  d'J»if*eû, 
èDraede^poisr  te  seeead  neriage da  prienie* 
toine.  —  45»  Orphée  et  Eutjdiee,  fieed 

en  langoe  duoise,  à  Copenlie|De,  en  iTn." 
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4«*  Ln  Snrie  il  Medea,  tjnnà  taRtl  ponr, 
Berlin,  178!*.  —  47"  r.a  Dama  soldMtt,  opéra  ' 
Iwnfïp,  à  Drc«i1p,  TOI .  —  48*  Amor  ginstl 
ficalù,  idem,  ibid.,  1792.  —  49*  Protesilao, 
opéra  Km,  à  Berlin»  f7M.  5<f  ânitwàeda, 
opéré  nrii.  —  if  Ad  é  GoIWm;  à  OMe, 
le  25  «tH1 1801.  IIÎ.  McsiQrr  ixsTRrMETfTALf:  rr 
tiK  cn*«BRE.—  5Î*  Dix-lloitsymplionies  à  grand 
orchestre.  Ces  syrapliooies  existaient  en  manus- 
cm  l  Leipcick.  cfiM  Hir.  BrcHkopr  et  Bartd, 
«t  ont  été  vendues  'en  IKM.  —  S3»  Six  Mmalei 

pour  nmrinnnira  on  piano ,  Dresde ,  179^. — 
34*  Concerto  pour  le  cl.ivecin,  Darmsladt,  1794. 
—  ft5*ttoia  sonates  ponr  piano  et  fiolon,  op. 
PaHs.~  M^SItipàtoonpoirpianOyllMe,  ?to- 
lon  et  bsMc,  BerAi»  ITM.  —  &?•  Si«  trios  pour 
piano,  Tiolon  et  bisse  ,  op.  7,  thid.  —  VS"  Six 
jtonates  pour  liannonica,  op.  4.  —  59"  Six  diio« 
radies  pour  deux  violons,  ({ravésilelpsick,  cliez 
KMmcl.  —  60*  liMaiNWlte  (ffe^o  gmi  ftén  Is* 
tnnie)iKSMr  «soprano,  avoeplano  et  violon,  Dresde, 
1778.  —  61*  Chanson*  de  francs-maçons,  Lcip- 
ftick,  1778-  —  62*  Douie  roniaDces  françaises  et 
iUdiennet,  fbid.,  tTM.  —  «3*  Six  affettco  ita- 
lienneK,  BerVn,  1790.—  64*  Six  romancer 
françaises  avec  accompagnement  de  piano,  jhiil  , 
1790.  —  63°  Petite  cantate  stir  la  musique  (en 
allemand);  Leipsick,  Breilkopf  et  Ilœrtei.  — 
6C*  VléÙkiXe^  cantate  k  voix  sente»  Dresde,  nn- 
ndier.—  tU^ls  Tmnbcau  de  Klopstock,  élégW, 
arec  acrompagnemont  dp  piano  ;  Leipsick,  Brcit- 
lîopf  et  Ilaerlel.  —  CS"  Vingt-cinq  chansons  alle- 
nuodes,  avec  accompagnement  de  piano;  Dresde, 
Rilwher.  une  nouvelle  édilton  complète  des 
<  iian>^on!;  allemandes,  italiennes  et  françaises  de 
Naumann  a  été  publiée  &  Leipsirlv ,  rhi^,  Rreit- 
kopf  et  llaertel.  VVieland  a  donné ,  dans  le  nou- 
▼etn  Merenttt  allemand  dé  (803,  une  notice  bien 
écrite  sur  re  cximpositeur.  Il  y  en  a  une  autre 
dans  lo  Drrsilc  savante  de  Klebe  (1796);  enfin 
Mcissuer  {voy.  ce  nuin)  a  fouini  des  renseigne- 
ments beaucoup  plus  exacts  dtns  Touvrage  qui 
a  pour  titre  :  BrvetMÛeke  am  3,  A.  /ffiits* 
fiiann's  Lebcnsgcxhichte  (Fragments  pour  servir 
h  la  biograpliit' de  Naumann),  Pramie,  1803-1804, 
2  vol.  ia-80.  Koclililz  a  donné  aussi  une  notice 
sur  HMoann  6ans  le  troisième  voinme  dé  son 
recoeOfOr  JVenmfo  der  Totûmnst.  M.Mann- 
stpîn  (  voy.  ce  nom)  a  piihli»*  le  catalogue  géni'ral 
«le  toutes  les  (  oiiipcsitions  de  ce  maître,  sous  le 
titre  suivant  :  Volislaiiuiiges  Verzeichms  aller 
eompo^ttanem  der  JDtrfitrstt  Sx€ki-KepeU' 
ineiUers  Jffiniffimtii;  n^st  hislotiidUn  tuid 
Kritischen  NoVtzen  rinrx  Knntskenncrs  m($ 
JVaumann's perscrlinlichrr  Umgeùung.  Drei«de, 
Arnold  gr.  in  s<>  de  14  pages. 


—  NAUSS  ^1 

NAOHBDURG  (S.),  mtnisire  oflRdant  Ai 
teriOfAe  dn  eomûsloire  israéliip  de  Paris,  est  nt 
en  1818  à  Donenlolie,  village  de  la  navière.  Issu 
d'mie  famille  de  chantres  de  synagogues ,  il  prit 
à  dix-sept  am  là  résolution  de  suivre  la  même 
laiiieie»  n  apves  avoir  enram  les  msmenn  oé 
l'harmonfe  et  du  conlrefioînl  sotis  la  dli^îoà  dn 
M.  Rfvder,  maître  de  rha|]«l1e  du  lol  deBarière, 
il  écrivit  ses  premier»  essais  de  oompojtitfon  poat 
la  synagogue  dn  MnillUi,  OUr  Ifr  flMriMlf  llln  feé- 
coeniis.  En  IM5,  lé  liiscë'  è»  bilnistre  dflMnt 
du  temple  con^l^forial  de  Paris  étant  devenue 
vacante,  M.  Naundwurg  fut  pré.senté  au  con- 
sistoire, pour  la  remplir,  par  le  célèbre  composi- 
lenrF.  Ilatévy,  ët  M'âgM.  ttépnlsIeVéJiMin*:^ 
ce  jour  (1862)  il  en  a  rempli  Temptot  aVecdfstinc- 
li(in.  .\uteur  d'un  trè<!-grand  nombre  de  chants 
reli^^Ieux  poui  le  culte  Israélite,  à  trois  et  i  qua- 
tre voix,  il  les  a  réunis  en  uée  CtrilédMidMsée 
eà  Irais  pftrilés  souscè  fllre  :  SenOnKli  tirael. 
Chants  religieux  des  ïsraèUtet,  oonfexani  la 
liturr;ic  complète  de  la  Synagogue,  dex  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  chez 
1%nlnor,  f  S(7  èt  années  suivantes.  La  d^sHoM 
partie  renferme  les  chants  lilurgiques  des  grandes 
fêles,  et  la  troiM^me  partie,  les  canllques  et  les 
psaumes,  également  li.irrnonis.i^s  ei  avec  un  ac- 
compagnement d^orgue  et  de  harpe.  A  la  fin  de 
celle  troMime  partie»  on  trouve  tes  necetob  !»<• 
niques  pour  ta  lecture  de  «liverses  parties  de  la 
Bible,  telles  que  le  Pentntntqtte,  le  livre  <Vî's- 
ther,  les  Prophètes ,  et  les  Lamentations  de  Jé- 
remie,  aveé  ta  traduction  en  nolirtkii  tiAoderae. 
La  oomposilion  de  cé  ncadl  Ml  honimur  au 
goAlet  aux  ronnaiiî.«incesmuRiolcs  de  M.  Tîatim- 
lK)ur<:  :  il  a  conservé,  autant  que  cela  est  posi^l- 
ble  danïi  Tétat  actuel  de  la  tradition,  le  caractère 
primUir  et  oKgInal  dn  éhant  ti4>fanlque. 

NAUSEA  (FRKDKhic),  célèbre  diéologlcB 
allemand ,  naquit  à  W'eisscnfeld,  pr^<;  de  WQrx» 
hourg,  vers  1480.  Appelé  à  Vimne  en  1531, 
comme  prédicateur  d«  la  cour,  il  j  devint  lecteur 
de  thiologlè.  ctiénofM  dé  la  calhédrale,  et  «on- 
seiller  de  Pempereur  (Ferdinand).  En  1538,  il  fut 
nommé  coadjutciir  de  Jean  Fabri ,  évêque  de 
Vienne ,  et  lui  succéda  en  ià^t.  La  roi  des  Ro- 
mains rayant  envoyé  an  eoncQede  tnnle  en  qua> 
Klédeson  ambassadeur,  H  y  monrnl  lé  6  février 
1550.  On  trouve  dans  la  Bibliothèque  vn/rer- 
5e//''  de  Oe-^ner,  l'indication  d'un  livre  deNauses, 
sous  le  titre  de  Isagoge  mustcesi  mais  il  ne 
parait  pas  que  cet  ouvrage  tH  Hé  iminrimé. 

NAUSS  (Frak^is-Xavier),  organiste  de  la 
cathédrale  d'Aug-^hourg,  vivait  vers  le  mdieu  du 
dix-huitième  .siècle.  Il  s'est  fait  connaître  pet 
un  livre  qui  a  pour  titre  :  Grundlicher  Unter" 

t9 
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richt  den  GenenUbau  reeM  zm  erUrnen,  elc. 

(Iiutruction  normal*»  pour  apprendre  la  ha^se  con- 
tinue^eCc)}  Augsboiirg,  1751,  io>4''.  On  a  aussi 
pubtié  àê  lut  deux  racnàbi  de  préludes ,  fugues , 
«re  et  |iiiloralee  peur  l*oi|tu««  Aînai  que  doq  • 
suites  d«  petites  pièce*;  faciles  pour  cta?ecin,  sous 
Je  titre  de  Die  spiclende  Muse.  Toutes  ces  pro- 
ductions ont  été  iroprimée^  à  Augsbou^. 

NADZE  (Loo»  JOUARD  DE  LA),  membre 
de  PAcadéniie  des  inseriptioos,  ntqnit  h  Ville- 
neute-d'Agen,  le  27  mars  Ifigo,  et  mourut  à  Paris 
le  2  mai  1773.  Il  a  Tait  iusérer  dans  le  torue  XIII 
des  Mémoires  de  U  société  dont  il  faisait  partie 
MM  DUiertathn  sur  Ut  ékouorn  de  foii- 
cienne  Grèce.  On  eo  troave  une  traduction  al- 
lemande, par  Ebert,  dans  les  essais  (Jeyjne^e) 
deMarpurg,  t.  4,  p.  427-407. 

NAV A  (  ANTOINE  ),  guitariile  ItalIcD»  tifait à 
Milan  vers  1810i  II  a  fait  grater  de  sa  compo- 
sition environ  soixante-dix  œuvres  de  pièces  de 
différents  genres  pour  guitare  seule  ou  avec 
Accompagnement ,  à  Milao ,  citez  Ricordi ,  et  à 
Paris. 

NAVARA  (François),  compositeur  drama- 
tique, né  à  Rome  vers  if.riO,  fit  représenter  h  Ve- 
nise, en  lC96y  no  opéra  intitulé  :  Bastlio  re 
itOrtente. 

N  A  VAREA  (VmcRiT),  pnêirr,  néi  Palerme 

le  3  mal  lf.f,6,  rtait  en  1713  bénéficier  de  l'(',:lisf! 
métropolitaine  de  cette  vilU-.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  Brevia  et  accurula  lolias  musica; 
mtUto,  Palerme,  1703,  la-4*.  Il  éerWit  aussi  une 
théorie  de  la  aHUSque  qui  avait  pour  titre  :  Ta- 
rnfr  tfrilr  Icggr  numerica  rd  artnnmca,  nrlle 
quuU  a  dtsvelano  gli  arcani  piu,  reçu  u  dit  i  del 
numéro  e  déUa  fmtskaf  maie  an  ioeeodie  dé- 
tmisR  son  manuserU  le  liftilUd  1670.  Il  recom- 
mença ,  dit-on ,  ce  travail,  mais  il  Bo  parait  pas 

qu'il  l'ail  fait  imprimer. 

IV  A  VIÈRES  (CiuRLEs  DE),  né  à  Sedan,  près 
de  Poal-k-Mooeson,  ftolatladié  an  senrlcedn  due 
dr  liruiilIiMi.  Lacroix  du  Maine  dit  qu'il  fut  lué 
en  lIiT?,,  dansia  nuit  de  la  Saint-Bartliétemy;  niais 
Collelet  a  fait  voir  (  Discours  sur  la  poésie  mo- 
rale, pn^e  IC3  )  qu'il  TivaH  encore  mi  1614,  puis- 
qu'il ru  dans  celle  même  aonée  des  qualrslos  sur 
l'inaufiuration  de  la  statue  équestre  de  Henri  IV. 
Du  Verdier  dit  queCliarleii  de  Naviéres  est  au- 
lair  d*nn  canlique  sur  la  paix,  at^ec  la  mustque 
et  note  tfYeefiii,  imprimé  k  Paris,  clies  Hathu- 
fin  Prévôt,  arec  rjuirrs  dr  set  ouvret,  en  1570. 

XAVOIGILLK  ainé  (Ci  ir.i,*rMr..Tri  iF.Ndil), 
Tiolonistede  quelque  talent,  né  à  Givct  vers  i74ô, 
tnifani  une  soUoe  de  Roquefort  (i)  (et  non  à 

,  (Il  Celle  aMIae  ni  huirte eaat  le  MatmiH  ateteiopt- 
éivi9  IJaafkr  tS«,  p.  w  \  lio«icfoft  cTaN  Me  Itm  te  * 


I.ilie,  comme  il  est  dit  dam  la  première  élUii 
de  cette  Bio^rapliic  ),  quitta  sa  ville  eatale  pour 
Tenir  étudier  la  musique  à  Paris.  Un  hasard  lu 
procura  la  eonnalannee d^  loUe  «éiitiein> 
tirt  à  Ménilmealanl.  «t  qnf  charaf  de  s«  h» 
relises  dispositions  le  prit  eo  affection,  le  girà 
chez  lui,  finit  par  l'adopter  et  lui  donna  mn. 
Moosigoy  l'aTsit  fait  entrer  dans  la  amwa  in 
due  dX>rléana.  Après  la  mort  de  ee  pilaee, 
Toigille  fut  quelque  temps  sans  emploi.  Il  tMUi 
fait  imo  réputation  d'habile  chef  d'orrl>eJtr?  « 
din};eant  r«lui  des  concerts  de  la  Loge  oljm^ 
que.  Il  n'était  pas  moins  disttngoé  oMomeprofS' 
senr.  Ptosteorsannées ami  la  RAfnMaa lanl 
établi  une  école  gratuite  de  violon,  chei  lai,  n< 
de  la  Chaise,  hôtel  de  Bretagne.  Alexandre  fin- 
ciier  fut  l'artiste  le  plus  renommé  qui  ee  MrtiL 

En  Jantlcr  178»  Navo%ille  entra  au  IUHr* 
Mensiêar  comme  cher  des  seconds  viokMu;  il  ; 
était  encorcen  1791.  Le  20  octobre  iT  Cetit!  - 
l'otjverture  du  théâtre  du  Palais,  dit  des  VaTit- 
tés,  qui  prit,  cn  1793,  le  nom  de  Thédtreék 
Cité.  Rodolphe  «tait  le  dlrocteorde  Is  Mipe. 
Navoigille  le  premier  violon,  et  son  frèrey  jowt 
l'alto.  En  17d9  et  1800,  Navoigille  i\tH  fid  , 
chef  d'orchestre  du  même  théâtre.  Ijorsqae  w 
la  fin  du  mois  de  mai  1806  la  BoltaBde  Mè^ 
gee  en  royaume  en  flivenr  de  Loois-Nipoléu, 
l'Iantade  ayant  été  cîioisi  pour  diriger  U  ctii- 
pelle  de  ce  prince  y  fit  entrer  les  frères  Natoijilt 
Après  la  réunion  de  la  Hollande  à  la  Fnso, 
ceint  qui  cet  robiet  de  cette  noticB  f«fM  I 
où  il  mourut  au  mois  de  noTerobre  1811 

Onlre  les  œuvres  écrites  pour  le  Tl><*.1'rf  i5f  li 
Cité,  attribuées  par  les  uns  à  Kavoigiiie  vsf, 
par  tosaulreaà  aon  IHra,anoonnaRdapKaiv 
les  compoeilloos  suivantes  :  l*  Sis  Trios  pwr  > 
violons  et  Tiotoncelle,  op.  1 .  —  Six  Dw^ti  i 
due  violini,  op.  2.  —  3°  Six  Sonates  a  deoi  i 
Ions  et  basse.  —  4°  Six  Solos  pour  violM,of).  i- 
— i>*  Six  Sympbonlea  à  graad  orâMilrB,qal  ftt 
vent  s'exécuter  à  quatre  parties,  op.  rin>> 
naillcux.  —  Six  Trios  pour  deux  Tinlow  rtta»i^ 
op.  10;  cliez  M»<:  de  Silly.  —  Un  Recoril  de  oat- 
tredaiwas  et  valses,  et  quelques  lominmi* 

NAVOIGILLE  (HcBERT.Jot4Bi.diD,Ci« 
sous  le  nom  de  tinroiylUe  cadet ,  naquit  i  Ci'* 
en  17iî>.  Vers  1775  il  alla  se  User  à  Pjnv  Sark 
Calendrier  musical  universel  de  IU9,  p.3lî» 
on  le  Toit  figurer  parmi  lea  profesieM 
(saus  empM).  Son  adresse  est  indiquée  ■  B^f^ 
Monf esson, Chaussée d'Antin.  En  i*'.'? 
il  était  alto  4  l'orcliestredo  théâtre  du 

Ni*oiffiiic  et  tcMit  te*  reiu«i£iKtBc8U  ét  rveei  I* 

■léM. 
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des  Variélés,  qui  l'anoéc  suivante  pril  le  titre 
de  Théâtre  de  la  Cité.  En  1799  et  1800,  Julien 
Navoigille  avait  encore  le  même  emploi,  comme 
on  te  vott  «taiM  rAliiniiMh  des  apeetadeede  T» 
VIII.  Touterois ,  il  paraîtrait  que  dans  le  coa- 
rant  de  l'année  1799  il  entra  à  rorchrstre  du  \ 
tbéAtreFeydeau,  car  on  Xsoa^t  KavoigMe  jmne 
parmi Im  aMaob violuaa duN  rAlaaiiacli  des. 
•peeiades  de  Paria  ponr  Fan  vitt,^  9t.  En  1806 
il  accompagna  son  frère  à  La  Hayp  et  fit  partie  ' 
«le  la  cliapelle  de  Loiiis-Mapoléon.  Après  !a  n^u- 
nioii  de  la  Hollande  à  la  France  il  rclourna  a  i'a- 
rla.  L'époque  de  sa  mort  n'est  ins  eouBoe.  Cet 
artiste  Tut  le|»ère  de      Navoigille,  qui  eut  de  la  ' 
réputation  comme  harpiste  et  se  fil  entendre  an 
concert  de  la  Loge  olympique  en  1 804.  —  On 
a  gravédeNavoi^lecadetieao«vrages«idva»la: 
1«  Sis  Qualuort  concsftania  pour  denx  fioleiis, 
alto  et  bas.se,  op.  1;  Pari»,  La  Clievardière.  - 
2"  Six  Quatuor»  concertants  pour  1  violons, -alto 
et  basse,  op.  3  ;  Pari»,  diez  l'auteur,  rue  du 
Temple,  bMel  de  Honlbaa(BIMiolh.  Impériale). 
La  bibliotlièque  du  Conservatoire  de  musique  | 
jM)ssède  trois  maiui<^cri!s  sous  le  nom  de  Navoi-  j 
gille  (sans  prénom),  savoir  :  i"*  Quintt  lto  pour 
violoDr,  viole  et  basse.  —  3*  Six  Syroplionies. 
~-  3*  Sonates  pour  violon. 

NAWR ATILL  (  ..).  organiste,  né  en  Bohé- 
me,  était  attaché  à  l'église  àe  Randnilz,  dans  la 
Mcoode  moitié  du  di&*builtème  siècle.  Il  a  écrit 
dans  Htaniesqal  ont  éléeiléss  comme  deseom- 
poailioiis  dislioguées,  et  qui  sont  indiquées  dans 
le  catalogue  de  Foyta.  J'ignore  si  les  huit  cahiers 
de  polonaises  et  de  marches  pour  piano  gravét's 
sous  ce  nom  à  Vienne,  cliet  Artaria,  sont  de  l'ar- 
tiile  dont  il  a^  Id  o«  do  qnakiw  autre  du 
Dième  nom. 

•  NAWRATILL  (  A^TOt^F.  ) .  vraisemblahle- 
nient  de  la  même  famille,  était  contrebassiste  dis* 
tiogué  b  Prafoe,  en  1840. 

NEANDER  (Alexi.s),  prêtre  et  directeur  de 
musique  à  l'i^glise  de  Saint-Kilian,  à  Wur/. bourg,  { 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  a  pu- 
blié trois  snitea  de  aotela  à  4  et  jusqu'à  24  voix, 
MUS  le  titra  àtCantlmm  foetw,  fiiat  «i^f» 
motetas  «eeaft<;FraDeliBrl-auNa>lfeln,  lM6-tO, 

NEAiXDER  (  JoAcniv  ) ,  dont  le  véntable 
nom-  était  Aetimami,  naquit  à  Bréaso  an-  IMO.  | 
Apria  avoir  termlDé  ses  études  de  théologie,  il  i 
com|)09a  des  sermons  qui  ont  été  publiés,  et  cul-  | 
Uva  avec  succès  les  lettres,  la  poésie  et  la  rousi-  i 
que.  Il  fut  d'abord  recteur  du  collège  à  Oussel- 
doff,  pnis  flit  nomnsé,  en  1679,  prédieatenr  do  { 
iVglIse  Saint-Martin  ,  à  Brêmn ,  et  mourut  dans  , 
cetle^iUe  le  21  mars  itso.  €Hi  a  de  kU  des  ro-  ' 


cuells  de  cantiques  avec  les  méimlirs  dont  1I  7  a 
des  éditions  imprimt^s  à  Uréine  «-t  ihm  d'autres 
lieux,  publiées  en  16S0,  1692,  1713,  1710,  172à  . 
et  1790.  On  oaitiqwa  oBt|oui  de  beanooop  d'es- 
time chez  les  réformés  allemands. 

IVKATFl  (CiiARi.rs),  professeur  de  piano,  est 
né  a  Londres  en  1784.  Après  avoir  pris  les  pre- 
nièrss  leçons  d'un  maître  peu  connu ,  nommé 
Goillaume  Sharp ,  il  passa  sous  la  direction  do 
Field  ,  dont  il  reçut  les  conseils  jusqu'au  départ 
de  cet  artiste  pour  Pélcrsbourg.  \\  se  fit  entendre 
pour  la  première  fois  en  public  dans  les  oratorios 
d'Asbley,  et  fiit  on  des  fbadatoors  de  la  Société 
philharmonique,  dont  il  a  été  directeur  pendant 
pldsiciirs  années.  Vers  1804  il  fit  un  voyage  sur  le 
cuHiiurrit,  |)assa  huit  mois  à  Vienne,  puis  étudia 
la  eompoulioa  sous  la  direction  de  Winlor  et  do 
WodB.  En  tSOS  il  pnMia  aon  piamlar  «eUTre, 
consistant  en  une  }»rande  sonate  pour  piano,dé- 
diéeà  Woeifl.  Ses  occupations  comme  professeur 
lui  firent  mettre  un  intervalfe  de  quatorze  ans 
entra  eette  pnblicalion  et  ceRo  d'Une  grande  ao* 
nate  (en  ut  mineur),  œuvre  2,  qui  ne  parut  quVn 
1822  ,  et  quia  éli'  réimprimée  à  Vienne,  cliex 
Haslinger.  Depuis  lors  Neate  a  fait  paraître  aussi' 
quelques  fantaisies  et  variations  pour  le  piano. 

NEDBLUANN  (WiLonui  on  6oiuj«), 
cnnfor  à  Kssen,  vers  iS.'m,  sur  qui  les  bi(^ra> 
plies  allemands  gardi^it  le  -^ilt'nc  c,  est  anteur  de 
plusieurs  recueils  de  chants  à  trois  ou  quatre 
vrix  égalea  pour  les  enfants,  publlëa  par  Hvnt» 
sons  à  Kssen,  chez  BaMieker,  en  18.10-1839 

ÎVEEB  (Hkmu),  composiipur  et  directeur  de 
la  Liedertafel  (Société  de  diaot),  à  Francfort» 
sof'la'llfein,  est  né  en  1007  à  Lkb»  dans  la  Heaw 
éladorale.  n  y  fit  ses  éindeaan  aémlnaim  do  Pried* 
berg,  et  y  apprit  la  musique  sous  la  doeetion  du 
recteur  Mùiler,  auteur  île  !'o|)éra  IHe  letztvn. 
Tage  von  Pomp<^t  (Les  derniers  jours  de 
Pompéi),  qui  Itil  rapréacntéau  tbéélmde  la 
cour  à  I>armstadt,  an  printemps  de  I8SS.  Reeb 
se  rendit  ensuite  à  Bàdingen,  où  U  reçut  des  le- 
çons du  directeur  de  la  Société  de  citant; puis  il, 
Alt  envoyé  à  Francfort  et  j  devint  élève  d'Aloye 
Schmill  pour  la  piano.  CompaaKaur  da  mélodiea 
d'un  caractère  original,  il  a  écrit  aussi  la  musique 
des  opéras  intitulés  Dominique  Jialdi^Le  Gid^ 
et  Ute  Hchwarien  Jseger  (Les Chasseurs  noirs), 
qui  ont  étéreprésflBtéaantbéilrade  Francforts. 
En  1860  Neeb  était  direetenr  daa  Soeiétéa  da 
chant  Eutonia  et  Gcrmanica. 

IVEEDLEIt  (  Hkmhi  ),  amateur  de  musique 
distingué,  e^t  né  à  Londres  en  1685.  Son  père, 
bon  vidoniele  pour  sou  temps,  tal  SI  aoumw ear 
l'élude  de  son  instrument,  puis  le  plaça  -ous  la 
dicsotiao  de  John  Bantiter  ai  de  PurucU  pour  la 
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coinposiiioo.  Needler  (ul  le  premier  qui  juua  en 
Aoilelirre  ht  coDccriM  de  OofdH.  En  17M  il 
«btint  m  «nploi  «upérieur  dans  tes  accises  de 
Londrf<,  qnoiqtj'l!  ne  fût  âgé  que  de  dix-neuf 
ans.  Cet  ainatour  inéritc  d'être  inentionité  dans 
riiistmre  de  fart  comme  atjaot  foodéj  en  1710, 
le  Oooo«rt  de  la  nuMlqaeaBcienie.  Il  novrat  à 
Londres  le  S  AqaU?^  à      dé  cotunie^iiH 

NEËFPi:  (Cuaimii-TUEorBaE  ),  né  le  &  fé- 
Trier  1748,  *  Cheiùniti,  daM  It  Sexe,  étudia 
d'abord  le  dratt  ^  INmirenité  de  Lcipaick ,  et 

reçut  dans  le  même  temps  des  leçorut  de  Hiller 
twiir  la  musique.  De  retour  à  Chemnitz ,  il  y 
exerça  peudoat  quelque  twps  la  profession  d'à* 
vwat,  Baai|i,eoa6ntta  Hodee  de  «aafqoe»  «I 
fit  même  quelques  de  composition  qu'il 
envoya  à  son  mattref  particulièrement  des  petites 
sonates  et  d'autres  pièces  pour  le  çlavecin,  que 
Hitteisi  iDiii^  ^poa  aef  IleUcM  babdooiadai^ 
(  Waehmtikhe  JTiidMdtfmAe  JfMMrerf- 
fend),  de  1768.  Encouragé  par  le  suffrage  de  ce 
musicien  distingué  ;j  Nwfe  prit  la  résolution  de 
renoncer  à  la  jur^prudencc  pour  se  consacrer 
à  I9  iuiisiqne,  ^  i}aoa.  ee  desaebi  11  ae  icn- 
dtt  HM  aecondf.foi*.  à,  Lcipsick,  en  1770.  It  y 
trouva  des  encouragements  et  de  fréquentes 
occasions  pour  augmenter  ses  connaissances  et 
développer  son  talent.  Le  tbéâtre  de  cette  ville 
étaUalora  da«e  un  éUtpraapèret.eirepém  alle- 
maod  y  était  accueilli  avec  faveur.  Neefe  y  lit 
représenter  quelques  pièces  qui  obtinrent  un  suc- 
cès liuoorablc,  et  qui  furent  publiées  en  partition 
pour  le  idaio,  plifle  de  cher  d'onbêaiii  éê 
lliéltre  lui Ait.^opai  offerte ,  et  pendant  plusieurs 
années  il  en  remplit  les  fondions.  Il  ne  quitta 
aAtfi  position  que  pour  s'attaclier,  en  qualité  de 
clief  d'orcli^tre»  k  une  troupe  de  comédiena  amr 
lNflaiilft,,wee,leqiie)toi  il  «isiU,  depiria  m% 
Dresde,  Hapau,  Mayence,  Cologne,  Manlieim, 
Heidcllierg  et  Francfort  ;  puis  il  alla  à  Bonn,  où 
il  eut  la  direc|ioA  de  l'orcliestre  du  tbéâtre,  et  la 
litaoe  d'organiale  de  conr*  MalbenniiieiiMiit 
il  ne  jooU  pas  |ongt«nip«  de  ces  avantagea,  car  le 
prince  électcuf  ayant  ces.<i<>  de  vivre  en  1785,  le 
théâtre  fut  fermé,  et  Neefe  ix^rdit  le  traitement  de 
lUiUeilurin^attacl^à  sa  pl|Cf  de  cbeT  d'orcliestre  ; 
il  nelnl  i^'|»liv«OMr.^Àç».^  bnlHe  qoe  le 
revenu  insuffisant  de  sa  place. dVganiste.  Il  dut 
cherclier  alors  des  ressources  dan$i  IVnsi'igne- 
ment,  et  bientôt  il  çoppta  parmi  ses  élève»  les 
peftoppi^l^  pluf  distinguée*  de  le  ville  ;  nela 
le  oooveen  prince  «yaal  félif|Mlaé  le  spectacle 
de  la  cour,  Neefe  dul  rentrer  dans  ses  fonctions 
de  cbef  d'orcbestre  et  renoncer  à  celles  de  pro> 
kÊtem.  Peu  de  tefl^»s  apre»,  la  guerre  de  la  réve* 


hition  avec  la  France  éclata;  les  ai  nées  iriapi- 
ses  arrivèitnt  sur  le  Rhin,  elle  tMItai  M fem 
de  aoavctn.  Kedk  coodolril  etora  ca  luÊtk 

Amsterdam,  et  fit  entrer  sa  titic  au  tliéilre  ilk- 
roand  comme  cantatrice;  il  aurait  accepté  \m- 
même  la  place  de  clief  d'orctiestre  de  ce  tkllR, 
il  lea  pitoee  se  f Mtit  oUlRft  à  feniener  llMa. 
L^hdlliinistration  française  l'employa  conune  ré- 
gisseur du  séquestre  des  biens  de  rélcdfur;iBih 
la  saisie  définitive  de  ces  biens  ayant  été  iéa- 
dée,  Il  perdtt  eoeoet  «d  «npM.  9nr  chmI» 
fattet,  It  tnnipe  elleaNHide  d'imiadam  sViul 
dissoute,  la  fille  de  îîecfe  entra  nu  UiéâlredeDft- 
sau,  el  lui-même  y  fut  apprit'  pouremlifigerlV^ 
cbe&tre,  en  17s)6.  Le  temps  des  pénibles  eprcuto 
•enbUl  piaeé  pour  loi  ;  IloonaMiita  I  gtilv  b 
plaisir  du  repos  après  tant  d'agitations.  Ea  1797, 
il  joignit  à  sa  place  de  directeur  de  tnu«qiK  » 
tliéâtre  celle  de  maltr^  de  concert  de  U  cw; 
nuda  un  aalluae  le  coadoisil  m  tonkH,  b  % 
)a«fiar  1798.  NeeCa  e  en  la  gMre  d%be  «  6a 
maîtres  qui  ont  dirigé  les  premières  éto<le$  ^ 
Beethoven.  Il  a  écrit  pour  le  théâtre  :  l^ie  Ap^ 
theke  (  La  pharmacie ), à  Lapsick,  1772,  gnié  a 
pvtfUeA  peur  le  piano,  -^r  Amor't  M» 
^0ii(L*Optiqtte  de  l'amour),  ibid.,  I77t,snft 
en  partition  pour  le  piano.  —  3*  Die  Eiiupmi 
(L'0p|)osilion),  à  Lcipsick,  1773,  jjravé  eu 
tion  pour  le  piano.  4"  [<a  plupart  des  ùaé 
•  pelltopért  Intitulà  s  DorfbatWar  (U  Bvlif  { 
de  village),  grave  en  partition  pour  le  ]nm,t 
Leipsick,  1772.  —  :>°  Henri  ci  Lyda,?.nnrt 
partition,  à  L«ip^ick,  eu  1777.  —  Zémutu 
iUor,  dont  Pair  :ltarMiiiiiaiircm^  (La  Iw  { 
des  fleurs)  se  trouve  dans  la  collection  d'ai^tl- 
péras  publiée  par  Hiller  eu  1778.  —  T"  Àddh*i^  1 
ton  Vellheint  (Adélaïde  de  Veitlieim).  à  Dam*  ' 
en  178t.  ^ •*  Cttaal  des  Bardes,  dans  la  inr 
die  :  JMdMMftoJleuliefcteiMr  (tealMiiu 
dans  la  Germanie).  —  V  SophonidXy  fuo»^ 
drame,  publié  k  Leipsick,  en  partition  pour  le 
piano,  1782.  —  10*  Die  neuen  GuLi/iem  (U» 
nouvem  Propriétaires  ),  gravé  en  parliliaB  pn* 
le  piano,  l^etf  parties.  Leipsick,  i783  et  t7ti. 
—  It"  Beaucoup  d'eolr'actes  et  d'autre^  n>*- 
ceaux  pour  des  drames.  Parmi  les  campui^ 
de  Neefe  pour  l'église  on  remarque  •  T  Ui^ 
ttoifer,  en  «dkiMiia.—  s*  I/ede  d» 
Dtm,  anmiikkai,  à  4  voit  et  orclieMrr.  ^• 
principaux  ouvrages  de  musique  inslnj»"" 
t4le  consistent  en  un  concerto  pour  piMS  it 
viol««»affCOiebes|i»;  ib  eeMleapeerpiM  | 
gravées  à  Glogau,  cliei  GUntker  ;  Iruis  m^ff* 
de  sonates  pour  piano  spuI,  publie»;  a  f.etp'i  ' 
depuis  t774  jusqu'en  l784;  faotai.sie*  pour  |«>^' 
Bonn,  Sinrock  ;  variations  sur  l'air  alkiMi' 
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NKEFE  — 

001  MMiiefc,  ilOd.,  t7M;  aMret»  âmfté- 
tmét  I»  mt^enehantée,  variée»  ibid.  Neefe  | 
•  au»!  arrangé  pour  le  piano  l)eaucoup  d'opéras 
de  Mocart  et  d'autres  compositeurs ,  oa  traduit 
m  ill— fj  #ei  opér^  dt  Giélry,  IMajrac, 
OMudce,  Paitidlo,  ele.  fiofin  m  a  de  hil  dM 
chanson»  pour  les  enfants,  avec  3ccon)pagnenient 
(Je  piano,  putiliées  à  Glogau,cl>e^  Guntlicr,  et 
des  mélodies  pour  k$  £e'fe«  ei  images  de  lier» 
der;  UI^ÊlUk,  Bieilkovf  el  Avrlel.  Il  est  auteur 
d'une  dissertatioDsqr  les  répélilioa*  en  rau^iique, 
insérée  au  Musée  alleman<i  en  1770,  et  de  reo- 
aeifneaMnteaur  la  lausiqpe  àftbuister  et  à  Bonn, 
duwle  MagaaiB  deCcamer  (fauMc,  I7â3). 

KEEFE  (N"^),  kmm  da  prtoédeDt,  dent 
le  nom  de  (iamil le  était  ZINK,  naquit  à  Warza, 
dans  le  ducbe  de  Gotha,  et  reçut  son  éducation 
musicale  dans  la  maison  du  oompoaiteur  Georges 
BMidi.AprtiaTCiirdélNiléaurla  ttélUede  la 
eoar  de  Gotba,  eUe  prit  oa  fap»§wnent  dans  la 
troope  de  Sdler,  en  1777,  parcourut  avec  elle 
une  partie  de  l'Allemagae,  et  deYiat  la  femme  de 
Héefa  à  Vmdotl,  en  I77i.  Elle  a  publié,  dana 
la  premtlMaMée  de  la  Gaa0||aMaaiealadeUip> 
Nick,  une  notice  biographique  sur  son  mari,  qui 
l'aTait  rédigée  jusqu'à  l'année  1782,  et  y  ajouta 
oae  continuatioo  qu'on  Iroune  page  3<>o  du  pre< 
nier  valuMdaaalécdtpérfadiivM. 

NEGRI  (César),  né  à  Milan,  surnommé  par 
les  Itali«n:i  il  Trombone,  fut  un  prores<^ur  de 
danse  très-célèbre  dans  le  seizième  siècle  et  au 
fiaiBBweeMaaIdBdIaieplièma.  llaitcoanu  prin- 
rlpiliwwt  pv  m  Trait*'  de  la  danse  et  de  la 
musique  propre  aux  balleti,  intitulé  :  yuore 
tnventieni  di  balU,  opéra  vaghisstma  di 
Cesare  t*egn,  neUa  qitale  si  datuio  i  giusii 

comoçnileggiadria  di  monimetito  €Ule  creanze 
e  grazie  d'amore  convenevoli  a  tutti  i  cata- 
Ueri  e  damt  ptr  ogm  sorte  di  ballo,  baUettOf 
e  bnutd»  ^Utiia,  d'Ispagna,  edi  Fnmela, 
90»  fi9%re  btUistime  i»  rame,  e  regoUt  délia 
wusica  e  intavolatura  quali  si  richirdnno  ni 
Mono  e  al  canto,  divise  in  tre  trattatii  MiJan, 
1644,  in-lol.  On  trouve  eo  tète  de  Touvrage  ie 
parliiltda  rtalcar»  àHlie  daiaiHpto-aix  aos. 

NEGRI  (MABC-AirroiNE),  compositeur,  né  i 
Vérone,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  obtint  la  place  de  vioe-maltre  de  chapelle 
4e  h  «tMdiale  de  Setat-Maïc,  à  Yaniaa^  le  31 
ilMwtit  ittts,  el  mmtfA  m  MM.  n  eut  pew 

<tticcesseur  dans  sa  place  Alexandre  Grnndi 
(  voyez  ce  nuin),  le  17  noveyibrede  celte  anoi-tt  ;  ' 
ila  publiéà  Venise,  en  1613 ,  des  psaumes  à  sefU  i 
«ail.  I 
NEGU  (Joscrit),  né  dfalewt  à  Yéraie 


NEGHl  3l>i 

dm  la  eeooBda  Meiiié  dv  MUèBM  tiècla,  el 

peut-être  parent  du  précédent,  fut  attaché  à  la 
musique  de  rélecteur  de  Cclogne,  et  a  publlA  i 
Veaite,  eo  1622  :  JUadrigak  td  arie. 

NEISRl  (  François  ).  de  la  ««(M  MHe  que 
Ire  ptêcédeats,  naquit  à  VéroM,  ao  Wlè,  et  Ait 
nuUtre  de  chapelle  lie  I  t-glise  Santo-Bemardiuo. 
Il  a  composé  beaucoup  de  musique  d'église  qui 
est  resiée  en  manuscrit,  et  a  publié  un  recueil  d« 

piieeeda  dealffaar.iMtoft  voUfjoaa  letMi»: 

Arie  muiicaU;  faiMSlcif  <Q>/»,  At,  ^iliemM»  . 
1635,  iB-40. 

ilVEGRI  (MaRiE-AKHi-ÇaniEaiKE),  canta» 
Irioe 'distinguée,  naquit  à  Bologne  d«i»  la  pre- 
mière année  du  dix -huitième  siècle,  eifiitélèva 
de  Pasi,  qui  l'était  lui-mCme  de  Pistocrlii.  Kn  1  "24 
clJe  fut  attachée  au  théâtre  du  comte  *le  Spurk,  a 
Prague»  et  J  clianta  jusqu'en  1727  ;  alors  elle  re- 
teuraa  en  llaDe  eè  die  liriOa  mr  pludepin  fbéllrea 
jusqu'en  1733,  époqpe  où  elle  fut  engagée  par 
Ha^ndel,  pourciianter  k  son  théâtre  de  I<oo<lre<i. 

IVEGAI  (  BcmoIt),  professeur  de  piano  au 
Oomervaloin  de  Milan,  est  a8  à  Tarin  h  13  jan- 
vier 1784.  Après  avoir  fait  ses  études  en  oeUa 
ville,  <tous  la  direction  de  l'abbé  Oltani,  puis  à 
Milan,  sous  Buniface  Asioii,  il  obtint  en  1810  s«^ 
place  de  professeur  au  Conservatoire  de  celle- 
fnie.  En  twt,  il  a  «lé  nommé  matlre  de  diar 
pelle  de  la  calliédrale.  Ce  musicien  s'e«l  fait  con«i 
nalire  par  un  traité  élémentaire  de  l'art  déjouer 
du  piano,  intitulé  :  Supplemento  ai  melodi  dt 
piano- far  (et  ctmpoêia  «Miaiitoolfe^Me  ol* 
UtH;  Milan,  Fard.  Arlaria,  1822 ,  in-lbl.  de  it 
[»age<;.  Dans  un  voyage  qu'il  a  Tait  à  Paris,  il  a 
fait  imprimer  un  opuscule,  intitulé  :  Instmction 
auxatnaleurs  du  chant  italien i,Vm%,  Pacini, 
in-r  de  34  pagea  1834.  Itaaussf  pnUié  de  aa 
composition  :  1*  Nocturne  pour  piano  et  dAla 
sur  unairde  Rossini;  Milan,  Rjcordi.  —  2"  Pot> 
pourri  po«ir  piano  et  flûte  sur  des  tl»èmes  de  U 
Xkonno  det  LagofUOn,  Bertau^.  -^af  taida 
polonaise  brillante  et  expressive  ponir  plana aeni; 
Milan,  Ricordi.  —  4°  Variations  |>our  harpe  et 
piano  sur  la  cavatine  Di  tanti  palpili  ;  ibid.  — 
d°  Grande  Sanelapotti  piano  seul  ;  ikid.  Negri  est 

HMWt  è  MUan^^le  M.nMra  MS4,  fc  nigede  aèixaala- 

dix  aiw. 

On  connaît  aussi  sons  le  nom  de  ^Vjn'  quel- 
ques compositions  pour  la  flttle  împrintées  4  Mi- 
lan, cheallfeordi  ;  j'ignore  ei  eOee  epparWeaneat 
aa  n>ëme  artiste. 

NEGRi (Giixio SAN-PK-TRO  DK'), «mafnir 
<)e  musique,  né  k  Milan,  dans  la  se^jpnde  moitié 
du  seizième  siècle,  d'uue  famille  noble,  s'est  fait 
connallia  jnr  phnienra  CMnrrre  de  ckent  dont 
je  ne  eenmis  v**  ^  UI'm  Miveni  « 
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r  Grazie  ed  affetli  di  muùca  modema,  a 
wm,êiie,efr9v&ei.  DaeaiUarenélelâvkorih, 
ehUarrone,  arpa  doppia,  et  aUritlmMIttro- 
menti.  Opéra  quinta.  in  Milano,  appresso  Fi- 
lippo  LomaisOy  1613,  in  fol.  Ce  recneil  contient 
44  dmli  ént  to  MMTMti  style  mis  ta  vogue 
ptr  JolM  Caecfnl.  —  V  Seemi»  ttbtù  dêttê 
gra^e  ed  nffeii  di  mvsica  modema  a  vna , 
due,  être  t'ncl.  Da  cnntare,  etc.  Opéra  ottava; 
tn  Venetia,  appreiso  Giacomo  Virtcenii,  1615. 
k.fW.  Cê  VBMil  CMlloit  33  cfculi. 

NE6RI-TOHI  (ANiit),Mniomiiiée  la  Mes- 
trlnn,  naquit  h  Venise,  ou  plutôt  à  Mestre , 
\nès  de  cette  ville,  vers  le  milieu  du  dit-seiv 
tièiiie  sièeift.  Elle  fut  considérée  comme  une 
des  plut  MMIes  caotâtrfeet  de  rilelie,  depele 
1670  jusqu'en  1G85. 

KEIIRLICII  (jF.A:<-PiRRRF.  TnÉODOitE),  pia- 
niste et  compositeur,  est  né  à  Erruri,  en  i770. 
Omié  dliainates  dfopcMiillaas  |Nnir  la  musique, 
il  le»  cultive  de  bonne  heure,  et  |M>nrltiit  qu'il 
falutt  ses  premières  éluiies  au  collt^R»-  iJ  n'ont  lU-* 
leçons  de  Weimar,  qui  le  rendit  habite  (iao&  la 
lecture  à  première  vue.  Plue  tMd  m  l^envuf  e  k 
HeoBboorg  prèe  de  CherlM-Plinippe-EannBnad 

lîarli,  qui  lui  fit  faire  rte  r.ipidrs  progrès  sur  le 
piano  ;  mais  ayant  penlii,  it'une  manière  inattm- 
due  et  préinatun^,  $<a  vuix  de  soprano,  il  ne  put 
rester  h  Péeole  de  SriBle>Cilberine ,  et  1M  oUii^ 
de  retourner  à  Erfurt.  11  y  trouva  heurensement 
dans  Us  excellents  orRanîst*^s  Kittei  et  Haesler 
des  guides  pour  la  continuation  de  ses  études  :  il 
perfMtionm,  loae  leur  iHreetlou,  les  eoiiods- 
lenceeqnllevelt  eequliet.  Le  dMr  quH  ëpnm- 
vait  de  pouvoir  jouer  de  plusieurs  instru- 
metits  le  décida  à  se  mettre  en  apprentissage 
pour  cinq  ans  chez  le  musicien  de  la  ville  à  Gwt- 
tfngue;  se  peraévéfiMe  triom|iliê  des  dégoûts 
inséparables  d'une  semblaMe  posilloa.  Il  n'avait 
point  encore  aciievé  re  temps  d'épreuves  lorsqu'il 
eiécuta  k  Gœttingue,  dann  un  concert  donné  le 
26  janvier  1791,  un  concerto  de  piano  de  sa  com* 
poaîtiun ,  dent  Fbrkel  a  Mt  un  Â>8e  que  Gerber 
a  eu  sous  les  yenx.  Après  avoir  passe  les  cinq 
anriéfôi  (le  son  enp^ppim'nt  à  C.ii  tlin^ue,  Nehriich 
obtint,  sur  la  recommandation  de  Uaesler,  une 
place  de  profeaseor  de  musique  dans  une  famille 
■riche  i  Dorpat,  en  Ksthenie.  Il  resta  dans  cette 
•litiiation  pendant  {iliisieurs  anntk's  ;  des  motifs 
inconnus  la  lui  firent  ensuite  abandonner  pour 
se  rendre  à  Moscou.  Des  variations  pour  le 
piano  eur  dae  elre  nfeiea,  qu'A  publia  à  Péteis- 
bourg  le  fiftnt  connaître  avantancusemenl ,  et 
liientôt  il  fut  le  professeur  de  piano  le  i^liis  re- 
cherché parmi  ceux  (pii  f*)  trouvaient  à  Moscou, 
tes  événenwcls  de  le  guerre  de  iSiS  IVibUgèrent 


à  sortir  de  cette  ville  ;  mais  ^s  tard  il }  r^ 
leurna  et  y  reprit  la  carrièM  d«  i'ensrigif— t 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  ISI7.  OnemMldi 

cet  artiste  ;  1*  Airs  russes  variés  potir  le  iwtm, 
op.  1;  Pétersboarg,  1795.  —  2'  Htm,  op.  î; 
ibid.  —  3"  Fantaisies  sur  une  cbaMoa  nistt, 
up.  S;  Mune«.,»«*ttelefeM  pMrleekm- 
cin.  op.  4  ;  ibid.  —  5*  Vingt-qaali»  pfMs 
dans  Ions  les  tons  majeurs  et  minnir*,  op.  s  : 
ibid.,  1798.  —  6°  Fantaisie  et  vaiiatioas  sur  sa 
alrraiae,ep.  Niembourf,  iMt.  —T^Vk^ 
cinq  od^  et  hymnes  spirituelles dlOri|prt|epi 
Lcipsick.  —  w  QuelquM  eln  «iMe  peur  li 
piano. 

1    NEURUCH  (  C.-G.),  pcofesiaur  de  cbael  s 
■mBb,  eei  né  en  Sesn  ver»  isi»  «I  n  bit  sn 

,  études  musicales  k  Dresde.  En  IS39  il  ouirii 
ime  école  de  chant  à  Lei|)sick,  pots  il  publia  tsw 
\  théorie  très- développée  de  cet  art,  sous  ce  btre  : 
I  Der  OesangkunÊt  oder  die  GeJMMM  dr 

melstcr  aller  und  wwr  Zeif,  rom  phyxMo- 
^  ffische-psychologischen ,  a  stltelischen  }ind  pft- 

Idagogischen  £>lundpunkte  aus  b0lradUei,ét» 
(L*Arl  ducheni,  en  Ice  Seaieii  dee  fraude  ad* 
I  1res  de  chant  italiens  et  allemands  des  temps  as- 
ciens  et  moderne*,  etr.  )  ;  un  pros  voluiw  »n-i»' 
avec  des  planches  anatumiques  des  organes  «ie  U 
veix  ;  Leipelefc,  a  G.  Zeubaer»  lS4t.  A  pdeecd 
ouvrage  eut-il  paru,  que  M.  Mannsteia  (tvfrs 
ce  nom),  auteur  d'un  Uvre  intitulé  :  l.aGrondt 
Ecole  de  chant  de  Beruacchi  de  Bologmt,  |»- 
blié  k  Dresde  en  i83â,ediuHaè  laiddMteie 
la  Gtaetté  çéiténh  éê  mwifw  de  Wpild; 
!  une  longue  réclamation  dans  laquelle  i!  qualiS** 
le  travail  de  M.  Nehriich  d'tmpudeiU  plagicl. 
I  Fink,  alors  rédacteur  en  chef  de  cette  gasctl«  | 
publia,  dene  le    4«  de  Iteén  lS4l«  une  «§•  ; 
lyse  sévère  de  cet  ouvrage,  et,  entrant  daai  le* 
vues  de  M .  Mannstein,  donna  une  Ii«te  r\n<\»^  i 
I  des  diapitres  et  des  pass^ea  <pii  ont  de  l  aoa-  j 
logie  euee  les  principes  eupoeée  daM  Ja  CfW* 
Èeolededkmidê  Senmedki.M,àaMSm-  | 
;  n»er,  professeur  de  pliitosophie ,  tit  à  «ttcis»- 
lyse  partiale  une  réponse  p«Temptoire  qui  païut  | 
dans  le  n''  4à  du  même  journal  de  musique. (t 
I  démontra  par  des  argumente  sans  répBqee^ss 
les  pr«'tendus  |>lagiat$  ne  sont  autre  cltone  Çfi* 
les  nriiir}|if  squi  t'ont  les  hases  de  l'art  du  cliinl. 
lesquels  se  trouvent  dans  les  hvres  de  Toa^à^  I 
Maocini,  de  Mengoui,  partoirt  enfin;  fàtà^n 
I  quIeimtleftuitdel'eiipérieueedeteuelmMV 
et  n'appartiennent  ^  personne  en  parii<tjlirf 
Nehrlicli  a  donné   nno  «leuiièrae  édition  rf- 
I  maniée  et  fort  augmentée  de  son  livre  tou»  ic 
IHra  :  l»Je  Geiemgkunst  plHftMegUtk,  /«peA*- 
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bftfefc,  te$OuU$ekvmd  padofOfi^  darge- 

stellt  (VkTt  àn-^chmt  :  exposé  physiologique, 
psyehologiqa<>,  esthétique  et  pédagogique)  ;  Lei- 
piick|  fi«^.  Teaboer,  1853,  an  fol.  gr.  10-8% 
de  MO  pages,  «vêe  dm  ptaMbM.  En  tMd, 

TauteordeeetouTrage  ouTrit  une  éeole  de  chant 
i  Hambourg,  et  en  18:^0  it  sVtabiit  k  Berlin. 
On  a  da  même  professeur  une  roétiiode  pratique 
de  i*art  du  chant  intitulée  :  Gesangschule  fur 
çèbadttêMudef  m»  Thtor.  *^pNM,  Hamè' 
tuch  fiirAUe,  e/c; Berlin,  Logier,  1844,  in-4*. 

NËIDHARDT  (  JeavGeokceii),  néà  Der- 
stadt,  en  Silésie ,  dans  la  seconde  moitié  du  dix» 

'•cfilitaM  tièele,  ft  de  bomee  élndee  eni  «ai- 
Tenitëa  de  Jéee,  de  Leiprick,  et  ce  damier  lieu, 

dr  Kn'ni'^.sbrr<; ,  oi>  il  suivit  un  cours  de  théo- 
loj^ie.  En  1720  il  ohtint  la  f>lare  de  maître  de 
c  hapelle  à  i'égti.«e  de  la  citadelle  de  cette  der- 
nitre  fUle,  et  il  nMNirnt  deiie  ceCle  posilioB  le 

'  t*"  Janvier  1739.  Lenqilll  était  encore  étudiant 
k  Jéna ,  il  publia  «on  premier  livre  relatif  à  la 
mufiqae  sous  ce  titre  :  Beste  und  leickteste 

'TemperaiiÊr  det  MviMdtorM,  VèrmitMst 
wMer  én  ke^Uget  Taget  brauchlkhe  Ge- 
nus  Diatonico-ChramaUcum  also  eingerichtet 
wird,  etc.  (Le  meilleur  et  le  plus  facile  tempé- 
rament du  monocorde,  etc.  ),  Jéna,  1706, 
In  4*  éa  104  pegea.  Atent  ifne  eet  onvraga 
parât,  la  matière  n^avait  été  traitée  ni  aiisid  bien, 
ni  d'une  manière  aussi  complète  et  avec  autant 
d'ordre.  Les  huit  premiers  chapitres  r«»ferment 
dei  tMH  de  propoHioMde  tmia  les  inlerreltea 
dieleiifi|imt  chroneiiqiMS  et  enliannoniques , 
au  point  de  départ  de  loii^  Ip*;  degrés  de  l'é- 
chelle f  lirornatiqiitj  pris  sur  le  monochorde.  Les 
travaux  d'Luler,  ni  ceux  des  autres  canonistes 
n'oat  rien  i|ottté  k  ceux  de  NeMheidt  aom  ee 
rapport  le  possède  im  précieux  exempliJre  de 
ce  petrt  Traité  annoté  par  Nichelman  (  V.  ce 
noin),  et  qui  a  appartenu  à  Marpurg,  puis  ji 
Ferkel.  Dix-huit  ans  après  que  ee  llfie  cet  été 
fmbUé,  IMdherdt  lit  penlUe  un  opoeenle  sur 

im  sujet  anaIo;riu' ,  infitult»  :  Srclin  rnnnnis 
linanonici ,  zur  vœUigcn  lUchdgkeit  dcr  Ge- 
vent m  modulandi  (  Division  du  canon  Itarmo- 
nique  pour  le  oomplèle  *  Jnsfeaie  des  Intemdies 
des  sons  ) ,  Kceidsifaerg ,  1  in-4o  de  30  pa- 
pes. Ce  petit  ouvrage  a  de  l'importance ,  car  il 
me  parait  être  le  premier  où  les  logarithmes 
ont  été  appliqués  M  odcul  des  ietarndles.  Enfin 
'raoleur  de  ces  travanx  lit  une  exoelleote  com- 
paraison des  divers  systèmes  de  tempj^rament  au 
moyen  d«  circulations  complètes  de  quintes,  de 
tierces  majeures  et  de  tierces  nuneure5,  dans 
le  livre  qui  a  pour  tilre  :  ÛatnlsUelu  enehapfle 
mathemniisekeAbtheiiitngeniU»  DkUoniich- 
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chordi ,  etc.  (Division  parfaite  et  matltémntiqiie 
du  canon  diatonico-chromatico-tempéré  du  mo- 
nocorde, dans  laquelle  on  montre  eomment  00 
peut  Ireover  tons  les  leoapéveinenti,ele.),  Xm- 
nigsberg  173?.,  ia-4*  de  01  piges.  Gerber  cite 
i  une  ^-dition  du  même  ouvrage  datée  de  Leip- 
sick  et  de  Kœnigsiterg ,  1734;  on  en  trouve  un 
exemplaire  dans  le  BHiliottièqae  royale  de  Ber> 
Ktt.  flous  eppNnensdeMUtlieMn  (  AereelkMi- 
meur  KapHlmeister,  troisième  partie,  chap.  18, 
pa^e  ^hi)  que  Neidhardt  fut  le  premier  qui 
traita  d'une  manière  mathématique  des  accords 
brisés,  eVat-è-dlre  des  halleriei  et  des  arpèges, 
dans  un  Traité  de  eenporilion  écrit  en  latin  ,  et 
qui  est  resté  en  manuscrit  :  nous  voyons  dans 
le.  Dictionnaire  des  musiciens  de  la  Silésie, 
par  Hoffmann;  que  cet  ouvrage  se  trouvait 
dens  le  bîblMIièqDe  de  KsidMidt,  en  18». 
Comme  compositeur,  Neidtienit  1  paUM  he  Sept 
p.sanmes  de  la  p«^nitence. 

NIÙlLSUi>i  (LiURENCB-Coeiiiuiis),  organiste 
et  pianiste  englais ,  naquit  à  Londiea»  firs  1760. 
!  A  l'ftge  de  sept  ans  il  accompagna  ses  parents 
j  en  Amérique  ;  il  y  penlit  son  \)br^  et  revhit  en 
Kuro|ie.  Une  s|>éculation  sur  la  pèche  de  ta  tor- 
tue censé  le  ruine  de  sa  famille.  Neilson  avait 
etldnt  ae  qnareatlètte  ennée  lonqn*il  wnleiaiia 
la  profession  de  musicien.  Il  se  livra  d*abord  à 
renseignement  à  Noiliogham  et  ^  Derby,  puis 
lut  organiste  à  Dudiey.  Mécontent  de  sa  posi- 
tion dane  cette  dernière  fille,  il  le  quitta  après 
deux  ene,  et  lelonme  k  Nettinghen.  Après  le 

mort  de  Samuel  P.o\v»t,  ori^antste  à  Chesterfield , 
il  lui  «lurcéda  coitune  {irofesseur  de  musique, 
mais  il  n'obtint  pa&  de  le  remplacer  k  Torguede 
oelte  pereisie;  néeunefaM  I  eentfnm  d^  fixer 
sa  résidence.  Neilaoa  vitalt  encore  en  1810« 
mais  depuis  cette  époque,  on  n'a  plus  de  ren- 
I  i^e^gnements  sur  sa  personne.  On  a  gravé  de  se 
composition,  è  Londrea  :  1**  Trais  aoneles  penr 
le  piene,  ep.  1.  9*  Une  id«i,  ep.  0.  — 
3°  Douie  divertissements  pour  le  piano.  — . 
4*  Trois  duos  pour  deux  flûtes.  •—  6°  Trois  re- 
cueils d'airs  pour  une  flûte  seule.  6*  Journal 
de  pièces  pour  le  OlUe;  Il  en  e  pem  tfx  nooié- 
ros.  —  7°  Douie  duos  pour  denn  fiOfes. 

8*  Un  livre  de  psaumes  et  d'IiymnfS  pour  l'é- 
glise; et  (le&  airs  détacliés  avec  accompagnement 
de  piano. 

NBITHARDT  (  HBinii-Aoeo«n),eenipo8l- 

teur  et  directeur  des  Domchor  à  Berlin,  est  né 
'  àSchleiz,lc  lo  rtoùt  1793.  Élève  de  l'organiste 
'  de  la  cour  EldiartU ,  il  apprit  de  lui  le  cImuI,  le 
clavecin  et  revgue.  puis  il  se  Km  k  Pélnde  de 
le  clarinette  et  entre  k  le  cbapelle  prindère  de 
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SdiMi  pour  y  joner  eel  insInmieiiL  tm  ttia, 

é|M)qiic  du  soulèvement  de  i'AlIflllimiM  contre 
la  doinioaUon  française  ,  il  entra  comme  Tolon- 
Uire  dans  un  l)aU)^»a  de  chaMeurs  et  lU  les 
campagne»  de  UIS,  1814  flt  1815»  De  retour  à 
Oflriio  ea  1816,  et  Itbéié  du  imioa  mllilaira, 
M.  Ncilhardt  se  livra  à  Texercioe  de  son  art. 
En  1839,  il  a  été  nuinnii'  directeur  du  dtœur  du 
iiom ,  dont  il  rempiUsait  encore  le»  fonctions 
m  1880.  P8nBi  CM  eompoiîtioM  gravées,  qnt 
■oui  an  nombre  do  plus  de  cent  œuvres,  on 
remarque  :  1"  Sviuplionie  concertante  pour  deux 
cors,  Lei)tsick,  Itreitkopr  et  Usertei*  —  2"  Des 
marches  |isiir  musiqae  militaire,  op.  às,  Ber- 
lio,  Lauo.  3*  Des  qntataUes  ponr  0618,  vio- 
lon et  basse,  op  3  et  47  ;  Berlin,  Sclilesinger.  — 
k"  D^s  quatuors  et  des  trios  pour  cors;  ibid. 
—  b°  Des  duos  peur  le  même  instrument*  — 
8*  Des  ■o^ilsa  pour  piano  seaL  —  7*  Det  diver* 
tissemenls  et  des  pièces  de  diftérents  genres  pour 
cet  inRtrament.  —  8"  Des  variations,  idem.  — 
y"  Un  très-Kraod  nuinlve  de  celliers  de  danses , 
valMB  et  poloawaea  pour  le  même  ioatmineat 

10*  Pluiicwrs  Mdies  de  naanslMS,  id. 
11"  Des  chants  pour  quatre  voix  d'Iiommes.  — 
12°  Des  { liants  à  voix  seule  avec  arcwmpagne- 
ineiit  de  piano,  des  liymineit  et  des  cUœurs. 
M.  Neitliardt  a  écrit  auai  la  musique  de  i!opéra 
Muiifred  et  Juliette ,  qui  a  été  représenté  à 
K(i>nigsb«rg ,  en  Itôû.  La  plupart  de  ses  pro- 
ductiouA  ont  paru  À  tierlia  sous  le  titre  ;  i^um- 
vUung  religkntr  Gwmgê  teUerer  und  neues- 
ier  ZeU,  M.  Nsiiliaidt  a  puMié  nn  recueil 
ioléressatit  de  morceaux  de  raufsique  religieuse  de 
maîtres  anciens  et  modernes  qui  font  partie  du  ré- 
pertoire de  l'excellent  clMBur  du  Dom ,  k  Berlin. 
On  y  tcouTe  qatlques  moreeanx  Ides  écrits  de 
l'éditeur,  et  son  potrait;  BerUn,  Bote  et  Bodt. 

NELVI  (  JosKPii-M  vRiF.  ) ,  né  à  Bologne 
en  1697,  futéiève,  pour  i'oi^ue  et  lecontrci>oint, 
de  Fioriaao  Aresti ,  puis  de  Riccieri.  Ëa  1 7  2  j, 
il  se  rsaditen  PnhvM,  en  qualité  de  naîtra  de 
diapelle  du  prince  Stanislas  Rsewucki,  itaéra- 
lissime  de  la  couronne,  puis  entra  au  service 
du  prince  de  La  Ti>ur  et  Iaxis,  i  Ratisboonc. 
De  nlMiràlleiDgnei  <n  1734,  il  y  remplit  les 
fondiens  de  maître  de  chapelle  dans  pluiieurs  égli* 
ses ,  puis  fut  api^elé  à  Viterbc  pour  y  diriger  la 
chapelle  de  la  cathédrale.  Agrégé  à  Tacadéniie  des 
Philukrrooniqiies  de  Bologne,  en  1722,  il  en  fut 
IMNMié  prince  en  t7S7,  Heivi  a  UA  rapiésenter 
dans  cette  ville,  en  1733,  Amor  nato  trà  le  om- 
Pre.  L'année  suivante  il  donna  :  L'Odio  rediiivo. 

AiEMIi^TZ  (ANOBÉ) ,  professeur  de  musique 
I  Vlnnent  cHef  de  la  nnisique  4*nn  léfioMUl  an- 
liieMcn,  laqMltitn  Roliflme  en  1790,  et  nourut  è 


'  —  NENNA 

^  Vienne  le  SI  seplerabra  1848,  aprie  une  drabs* 

:  renae  maladie  dont  la  durt^;  avait  été  de  IS  ikm». 
Cet  artiste  a  publié ,  cliox  Dtabelli ,  en  c^tlf  «llk  : 
Uomschule  fuj-  das  FAn  fâche ,  doi  M.QchxM% 
i  und.  4<u  Sigiialhorn  (  Méthode  pour  )e  cor  or- 
!  dinaira,  lacor  i  pistons,  et  |s car  de  sqpul), 
1828.  —  2"  ^'euesle  Trompelemchule  (  Noutdfc 
écolede  trompelti),  idem.  — 3" Seueste  Potaur\- 
;  acAui«  (?iouvelle  méthode  de  trpmbone },  i<kn. 
I  NBI|QRARIIIS(Jd»M9i»)«nMllitesUda 
;  et  philosophe  qui  véçut  daps  le  se|>lièuie  siècle, 
a  écrit  Arifhincticn    vtusico ,   Kpitome  i* 
\  Arithmelicum  lioctii  et  ali(f  opxucitia  malhe- 
j  matica,  qu'on  a  imprinié  il  Paris  en  1^ 
in-lbl.  JoBolier  (GetehfU^  Lexie. )  rappelle  Ht- 
I  morafiux,  et  le  fait  vivre  aU  conuneiiC4'mfnt<i<i 
I  treizième  siàlc,   CV<it   prolMblemenl   de  crt 
écrivain  que  MerM'uue  a  voulu  p^kr  lur^4]u'll 
dit  (Harmonie  universelle,  liv.  I,  page  &4): 
m  II  ûudrail  .îescrire  le*  7S  S*"  et  9«  (livres)  d'Es- 
•  cliile  et  le  premier  livre  de  la  iin;M-nif 
«  Jordan  f  si  on  vouloit  dire  tout  ce  que  la  uni- 
«  sique  emprunte  de  l'arithmétique.  -  L'Arift* 
mètiqne  de  ^erdaira»  N^HMMrarins,  divises  es 
dix  livres,  a  été  puldiée  par  neori  £sUeose, 
.  avec  le  traité  sfxkulalif  de  musique  de  Jarjon 
1  Faber  ou  le  Febvre  d*£taples,^  r.ibrégé  de 
rArilhinétiqm  de  Boèce,  et  l'analyse  d'un  ji 
ariiliniéliqne  appelé  £udus  rh^tmimœhijc.  U 

'  voliune  a  pour  litre  :  In  hoc  oprrr  coa'rnla 
AtilUmclica  decem  libns  dciiioiulia'a  ; 
Muàca  Ubris  demonsfrata  quatuor; 
(ema  in  Hfriws  aritkmeikot  iM  Setmkn 
BaetiJî  RfthmiauKhix  ladus  çui  et  f.vrpia 
munurorum  npprllafur.  Au  dernîor  feuilWoo 
UliAd  studiorum  uttlitalem  Uciu  icî  siej/hêni 
Mon  al  tiiag>lii  PaHt9sU$  Anno  tahith  Os- 
mtaj,  1814,  ia>firt.  Le  dixième  livre  du  traité  i« 
!  Jnrtianiis  Nemorariiis  o-^t  relalif  aux  proportiow 
aritlinu'tiqiies et  gt>ométrique.s  delà  inust<iue. 

NEIVIKiV  (  PoMPOMus  ) ,  com|>o»iteur  de  au* 
driganx»  naquit  à  Bari,  dans  lé  roysuine  de 
f  Naplss,  vers  1560.  Il  fut  créé  chevalier  de  \1L 
'  peron  d'or,  cl  couronné  de  laïuipr"»,  S 

en  1613.  Bien  qu'on  ne  connai&Mi  aujourdlm 
I  sncnne  des  premières  éditions  de  ses  ceaipod' 
I  fions,  il  est  certain  qu'elles  ont  dd  panffre 
(lansles  dernit'res  années  du  seizième  siècle,  pt«»- 
que  l'on  trouve  quelques-uns  de  «es  madrii^aax 
dans  le  recueil  de  pièces  de  ce  genre  à  don 
voix, de  divers  anienrs  deBeri,  publié  ITcbIm 
en  laSà,  et  que  la  collection  intitulée  :  iVr/o- 
diaolimpica  di  dirnsi  eccrllcnlissimi  mustci 
(Anvers,  l».  IMialesio,  1»94),  renferme  deux 
de  ses  madrigaux  à  dnq  vois.  La  qttatrltnKéii> 
tien  du  septième  livre  de  ses  madrigsui  à 
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foi\  parut  h  Venise  en  IG"?!.  On  doit  donc  consi- 
dérer coffiinc  des  reiiupr<^«sioiis  toutes  les  édi- 
Hm*  dWiHfere  livi-es  ilu  ce;!  madrigiui  iodiquén 
parle  |iàra  Martial, duc  la tafcte dw  aatoan 
cit(  <;  au  deuxième  volante  de  son  Histoire  gé> 
nerale  de  la  musique  ;  ce»  éditions  sont  les  sut- 
vaales  :      Madrigali  a  doque  vod,  lib.  t,  2, 
3, 4,  S.  «,  7,  a,  Veoite,  1M9, 1611, 1013, 1617, 
ir.i8,  ir>24.in.4".  Je  po&sède  la  qaalrième  édi- 
tion (lu  sixième  livre  h  3  voix  ;  elle  a  |>our  titre  : 
Di  i'ompoHio  Aeftna,  cavalière  di  Cesare  il 
tmttolibi'O  di 3fadrigali  acinqxie  voci.  Quaiia 
èmpntUùtiiÊ,  s(«mpa  ddearéan»  M 
Mfla,  1818,  opprmo  Marth,Maoni,  \n-k^. 
—  2*  Madrignli  a  quntfm  roc/,  lib.  !,  ib., 
l&3t,  10*4°.  Le  titre  <le  U  quatri^ne  éditioo  du 
nplièeM  Utre  è  cinq  voit  «it  cetaM  :  /TeMia 
(  PompoiUo  ),  emwûre  Cwuno  :  U  «ettlme 
librn  de  Madrigoli  a  cinquc  voci,  quarta 
inipressione.  atamperia    dvl  Cardann,  in 
Veneiia,  1624,  in-4''.  La  iimsique  de  Kcona 
manque  d^ie  nMuiière  perUcnlièM  répeqM  de 
tran^Mea  de  Tari  â  laquelle  il  appartfaMl.  Son 
citant  manque  de  Krftce  et  le  rliytbme  en  est 
Cuble;  maïs  «on  liarrooiue  entre  résolûmeat  dans 
le  tfMÊÊt  créé  par  Moeteferde ,  et  le»  Inlona- 
tieeeletiiliiedIlBdIes  pour  Isa  vois,  toUeaiiiie  la 
seconde  et  la  quarte  diminuées,  Mint  fréquemment 
employées  par  lui  avec  une  grande  hardiesse. 

NERI  (Saiin^PuiLipPB),  fondateur  de  la  congré* 
«alïM  del'OretQiie^eii  Malie,  naquil  à  Fkraeele 
21  joUIel- 1  &1 5,  d'uue  famille  eoMib  «■  ràodlt  à 
Rom»»,  k  ra^c  de  dix-huit  ans,  pour  y  achever 
se«  éUides.  Ses  sentiments  pieux  le  décidèrent  à 
ae  relîrer  du  flMnde  pour  ae  Mmr  eu  loulage- 
•Mfll  deepilerinaqtti  vMieieel  Hoom.  Cl  issf, 
U  fut  ordonné  prêtre,  entra  dans  l,i  commu- 
nauté de  Satnt-Jériime ,  et  se  chariica  du  soin 
d'ïMlruire  des  enfants.  11  tenait  À  cet  eflet  des 
twÊUnn»  dans  l^Pie  de  la  IHtttté.  Woatoid 
Il  aaaede  gaelguei  jeunea  eedMaaHquca  à  ses 
tfUfenx ,  et  les  réunit  en  communauté ,  sous  le 
nom  d'Ora/orif,  en  lôG'i.  C'est  alors  qu'il  coui- 
uiençu  à  introduire  la  musique  dans  les  exercices 
lettgjea»  de  aea  dleciplea.  L'eMeUeel  eenposi- 
Inr  AaioMiccia  fet  le  praeiier  quH  chaigee  du 
soin  d'écrire,  pour  ces  exercices,  des  c^intiques 
qui  étaient  exécutés  par  ia  ekven  de  Saint-  Phi- 
lippe. Il  lut  puUIé  à  Rome  deux  livrée  de  ce» 
cartiqnee,  laut  eu  leogue  italienne  quiaa  ton* 
gne  latine,  sous  le  nom  de  iMudi ,  en  1505  et 
1570.  AprfS  la  mort  d'Animnccia ,  l'illustre  Pa- 
lebtrina,  ami  du  fondateur  de  l'Oratoire ,  rem- 
plaça ce  uMdbre,  et  eempoie  auasi  beeneoupde 
metceeux  dont  te  cliemie  alIlreH  en  foule  les 
eoMleurftde  lausique  eux  «atercices  de»  fUip- 


pini,  comme  on  appelait  alors  les  Pères  de  1*0- 
ratoire.  Ces  exercice.^  musicaux  furent  l'origine 
^des  Oratorio»  ou  Oratoires ,  espèces  de  drames 
pieux  aur  ieiqual»  le»  plue  wmnh  eanpeaitettra 
se  sont  exercés  dans  les  dix-septièeMCt  dix-liui- 
lièrae  siècles.  Saint- Philippe  Ncri  mourut  à 
Rome,  le  26  mai  ià9i. 

NEBl  (Haxihiubu),  «xeelleat  muaideade 
récole  vénitienne ,  (al  nouNUé  ecamiato  du  pie- 
n>ier  orgue  de  l'église  Saint-Marc  ,  de  Venise,  le 
18  décembre  1644.  En  1604,  il  quitta  celle  |k). 
sition  pour  celte  de  premier  urijanihte  du  prince 
>  âeetear  de  Oele^w.  L'épeque  de  «a  mort  est 
ignorée.  Cet  artiste  a  publié  de  sa  composition  : 
I'  .Snnale  e  Canzoni  a  quatlro  slromenlt  du 
Chiesa  e  da  Caméra,  coh  alcune  correnlif 
op.  I;  Venise.  t*SiNiafeo  3-11  stromeittit 
op.  2;  ihiâ, 

NERI  (Bexoit)  ,  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
tliédrale  de  Milan  ,  n»^  h  Rimini  ,e3t  considén^  par 
ses  compatriotes  comme  im  bon  compositeur  du 
anaique  d'Eglise.  Ou  die  de  lui  eveeélegB  de» 
poésies  sacrées  miae»  en  musique  à  plusieurs 
voix,  et  exécutées  en  I8i5  à  r»H;iise  S.  Fedelc, 
i  Milan ,  par  un  chœur  de  seize  jeunes  garçon». 

NERI-BONDi  (MiciUfL),  pieniite  et  corn- 
peeUaur,  naquit  à  Flomnoe»  ea  1769.  Barfelo- 
meo  Felici  lui  enscif;na  la  composition  et  l'ac- 
compagnetiicnt  pratique.  Kn  IHI?  Neri-iV«)nili 
était  premier  accompagnateur  au  tltè<Ure  de  ta 
Pergoia,  dha»  ae  ville  aatale.  Il  e  écrit  pluaieHr» 
morceaux  de  inu.si<|ue  dV;^Ii^  estimés ,  et  a  Ml 
rejtrést'nter  i»  l-lnieiiCL'  les  ()p<^ras  i  SttC€0lUi 
alla  tnoda,  et  Lu  Villunella  rapila. 

lyÉRON  (Loaee  Ooumus  NERO,  connu 
sone  le  aom  de),  empereur  nmaiB,  eéMir»  par 
ses  vices,  ses  crimes  et  ses  actes  de  folie  fu> 
rietise,  naquit  à  Aniium,  le  13  décembre  de  la 
trente-septième  année  depuis  J.-C.  L'histoire  de 
aa  vie  n'kppartieat  paa  à  ce  Mrtioaaalre  :  Ta- 
cite et  Soétooe  nous  l'ont  transmise,  et  on  la 
trouve  dans  toutes  les  biogrnpliies  générale^.  Il 
n'est  ici  mention  de  ce  monstre  qu'à  cause  da 
son  peueltaut  pour  la  musique,  et  de  ses  préieit- 
How  aux  «Bccè»  de  diaaieur  et  de  citluirède. 
Un  Grec,  nommé  Terjms,  loi  avait  enseî);né 
à  jwier  de  la  lyre.  Après  le  meiirtre  de  sa  infre 
Agrippine,  Néron  s'était  retiréaMaplesicefullà 
qu'il  lit  le  pienier  eaeal  dé  aea  talent  ea  putolie; 
l'éelat  da  triomplie  qnll  j  obtiat  atUra  prè»  de 
lui  une  multitude  de  musiciens  ;  on  dit  qu'il  en 
retint  cinq  raiMe  à  son  service,  leur  donna  uq 
costume  particulier,  et  leur  apprit  comment  il 
voulait  «lia  applaudL  Plusieurs  M»,  daa»  dec 
jeux  publics,  il  se  fit  adjuger  le  prix  du  ciiant, 
de  le  l)re  ou  de  la  ilûte.  Il  avait  auisi  la  pré? 
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teotion  d'èlre  compositeur.  Voulant  un  jour 
dmter  b  prlaedeTtalê,  il  AI  mettre  le  fBO  * 
im  des  qairliers  de  Rohm»  ct  placé  sur  la  ler- 
IMK  Ae  son  (>alais,  il  ne  ces^a  de  joner  de  la 
flûle  peodant  toute  la  durée  de  rinceudie.  Non 
niilbit  dei  «pplMilneiiiwts  ém  nemaiBa,  il 
perconrui  la  Gtèee  atee  um  nUe  de  mBsiciein 
i't  se  présenta  dans  les  concours  de  musîqnR  ih-s 
fêles  publi<|iipf;  :  la  Icrreur  qu'il  inspirait  ne 
perniellait  pa<t  de  lui  refuser  les  prix  auxquels  il 
n'tunit  pu  prétendra  par  eon  liablleté.  Pendant 
eon  séjour  rn  Orèa;,  il  envoyait  régulièrement 
an  S)^nat  les  bullelins  de  ses  victoires  musi- 
cales. On  dit  que  le  nombre  de  ses  couronnes 
s*élefalt  à  dii-linit  cents.  LeiW|a*ll  nkmraa 
à  Ront,  n  tu  pradqoer  d«  Iwèdies  dans  les 
murailles  der.  villrs  qui  se  trouvaient  aor  sa 
route ,  comme  c'était  l'usage  pnur  les  vain- 
queurs aux  jeux  olympiques,  et  il  rentra  en 
trioinplie  dans  la  capitale  de  l'empire,  monlé 

sur  le  cli.ir  d'Auguste,  et  ayant  à  seu  côtés  un 
joueur  de  llûte  nommé  Diodore.  Lorsque  Sabi- 
ous ,  préfet  du  prétoire ,  eut  décidé  les  soldats 
à  étira  GallM  pour  cmperenr,  Néron  se  donna  la 
mort,  la  11  ioin  de  Parniée  68,  aprte Vétrc  écrié  : 
Faut-il  qu^un  si  bon  musicifn  pérhsc  '  Il  était 
âgé  de  trente  et  un  ans,  et  en  avait  régné  quatorze. 

^EHUDA  (Jean-Baptiste-Gcorces),  liabile 
Tlolonisie  «C  vIolonoeIKste,  nsqnit  en  17M  à  Ros- 
siez, en  Bobème.  Attaclié  d'abord  au  service 
des  principnics  é^j;Iiscs  de  Prafjue  ,  il  fui  appelé 
à  Dresde  en  qualité  de  premier  violon  de  la 
diapelle  de  Véleelenr.  Après  y  avoir  rempli  ses 
fimcKons  pendant  plus  de  trente  ans,  il  te  mira 
en  1772,  à  cause  de  son  ége,  et  mourut  en  1780, 
à  7i  aus.  Ses  deux  fds  (Louis  et  Antoine-Fré- 
déric )  lurent,  comme  lui,  musicietis  de  la  dia- 
pelle électorale,  è  Dresde.  En  1703,  Ksnida  a 
publié  six  trios  pour  deux  violons  et  basse  ; 
cbe/  Urcitkopf,  à  lieipsick.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit ;  1"  Dix-huit  symplionies  pour  l'orcliestre. 
—  S'QnalraooneerloepoarleTiolon.— 3*TIngt- 
quatra  trios  pour  deux  violons  et  basse. 
4"  Six  solos  pour  violon.  Parmi  ses  trios,  on 
«n  cite  six  qui  sont  remplis  de  bonnes  fugues. 

rVlCRUDA  (  Jean-Cbrysostohe),  frère  du 
précédent,  né  à  Rossics,  le  l«décenibra  iTOft, 
fut  un  violoniste  distingué.  Après  avoir  exercé 
sa  profession  à  Prague  pencliml  plusieurs  années, 
il  cnlra  dans  l'ordre  des  Premontre^,  au  cou* 
vent  de  Straliow,  où  11  mourut  le  1  décem- 
bre l/ftS.  Jlgoore  sli  a  laissé  qnelqnsf  composi- 
tions pour  son  iiixtr  uinent. 

IVEIRVIUS  (LKuNAnD),  capucin,  né  en  Oei- 
gi)|uc  vers  la  fin  do  seiuème  siècle ,  a  composé 
plusieun  ouvrages  de  musique  d*éBlise,  parmi 
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lesquels  ou  remarque  les  suivaata  :  1»  t€  susw 
4,  5,  «et 7  «0CiMt,  Anvers,        in-4*.  • 

2°  Caniiones  sacrx  et  Litanix  D.  B.  N.  Yiry. 
18  voc,  ibiil.,  1623,  in-4".  Trias  l.nrmonkata- 
crarum  cantUmum,  cum  ba$*o  conUm»  ai 
organum,  flrid.,  1631,  in-4*. 
NBSEA  (JiSK),  né  à  WinrfuMk»  dns  II 

Brandebourg,  vers  tôTO,  entra  à  l'.^ae  de  nmr 
ans  dans  la  cbapelle  du  niariirave  Geor^esrFrt- 
déric,  qui  lui  accorda  une  bourse  pour  lainni 
étodes  à  i\mivenilé,  et  qui  fan  il  eantts  alla- 
nir  la  place  de  directeur  de  l'école  de  cbant  à 
Ileilbronn.  Il  publia,  pour  l'usage  de  cette  ^cole, 
un  recueil  d'odes  latines  à  qaatre  A  cinq  voix, 
eous  le  titra:  UfmtàMueH  1»  «mmiMiil- 
hulfh  ad  /butes  scJuterw  :MMUm  «tmamt- 
fisvïxisicis  rnjnpostti  etcoflecti,  etc.  IIofU'Ya- 
risconim,  ce  offirinâ  MaiihTi  l'feiischmidu, 
anno  Christ i  itil»,  in-8'  de  u  feuilles,  il  ja 
vne  deuxième  dAttion  de  ost  ontnBeà  Isqaîli 
est  ajoutée"  une  mélliode  élémentaire  de  ninsi- 
que;  elle  a  pour  titre  :  Ihjnmnn  sacros  neiec- 
tioies  et  canlilenas  nonnullas  çtuu  voceiU 
gregorianas,  guibus  in  fine  adjumOtu  inidafit 
eçTVff fenKina  fnsHIiilio  aâmwKUli tt mhm* 

I  rorum  vulgarium  seienflam  in  usuvi  srholr^ 
Culmbomisis    edit.    Woîfgang  Unimau 
Beyer.  Korimbergx^  apwlJûh.-J<mat  Faim- 
kertHf,  1681,  in-S» 
NBS8MANN  (CmtsTOPUK-FaÉi^c),  or- 

]  fèvMsjoaHlier,  è  Hambourg,  et  amateur  de  mi»- 
sique,  né  vers  1760,  était  i>arvcnu  en  1793  àia 
rara  degré  d*lialilleté  sur  la  trompette.  UMm 
des  premienqul  firent  des  essaie  po«r  dsnasri 
ret  instrument  Téchelle  chnjmatique,  au  mofsa 
de  clefs  :  celle  qu'il  avait  faite  avait  deux  octiwi 
avec  tous  les  demi-tons.  Cet  instnuneat  dJAiail 
du  bngle,  ea  ce  qa*il  avdt  conservé  sa  imnas^ 
dinaire  et  le  diamètre  ôv  son  tube,  ea  sorte  que  a 
qualité  de  son  était  réellementGelledel»lrotMf-HlR 
IXLTZER  (JosEPD),  compositeur,  B«<iafi> 
le  Tyrol  en  1M6,  lit  ses  études  mmiseles  à  iss* 
pruck,  puis  se  rendit  à  vienne,  où  il  fit  repté* 
senter,  en  1619,  ['(-(léra  intitulé  :  Die  Pfhyt- 
rung  von  Gothenburg  (Le  siège  de  GoU»«- 
bourg).  Dans  la  même  auuee  il  y  At  eiéeutir  OM 
symptionle  dont  II  fat  rendu  meumpla  tvMli- 
peu\  dans  les  journaux.  En  184 1,  il  ilo^tw  «a 
tliéAfro  de  la  Porte  de  Carinlhie  son  Mp<  ni  ro- 
mauUque  intitulé  IHam,  qui  obtint  uo  bniiiat 
succès  et  fut  Joué  dans  là  anaéea  anifaetai  k 
Prague,  à  Berlin  et  à  Leipsick.  Cet  ouvia|i  id 
suivi,  in         d«  l'oro-ra  Dir  Eroberung  rt» 
Granadu  (La  C(>iu|uétc  de  Grenade).  iMos  k 
même  année  M.  Net/er  accepta  la  plaee  dsdtf 
d'oralieslra  de  U  aociélé  MeiFS.  En  IM^S 
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NEIZER  ^ 

retottraa  à  Vienne  et  t  M  Mnné  dMf  d*<ir-  i 

cUesIre  du  théAtrc  An  der  W/pn(«5tir  la  Vienne),  î 
où  il  fit  jouer,  en  184G,  Ron  opéra  Die  sellerie 
.  MêdktêU  (Ut  Koce  extraordinaire).  Rappelé  k 
Ldpfldkvi  IMApowi  npmâmu  itode 
rlipf  iVorrlio^tre  de  k  Mciélé  Euterpe,  il  donna 
«lans  (  Cite  >ille  Kon  opéra  O/rt  Kryniffin  t  nn 
AastiUcH.  (La  Reine  de  Ca«itiUe>.  Cet  arlistu  cUil 
enoaM  à  LeifrifllL  M  bmmM  lévoiiillui  «le 
1848.  Après  etUe  épo^M^  on  a'a  plus  de  ren- 
seignements sor  m  personne.  On  a  publié  ()e 
composition  plui^ieun  couvres  de  Lieder  avec  ac- 
•ompagneaMiit  dapiano» 

NBUBAflBM  (FMHVMMJuAmH).  vioio. 
Di^tp  distingué  et  compositeur,  était  fils  d'un 
paysao  et  naquit  k  Horzio,  en  tlobéme,  vers 
1760.  Le  anttie  de  Técole  où  il  fut  placé  daoa 
mm  miÊÊÊm  déeeavrR  mi  niea  diapoiitioiis 
pour  la  musique,  et  s'attacha  à  les  dérelopper. 
Le*  progrès  de  Neiib.Tner  furent  rapiiltK,  et  quoi' 
que  fort  Jeune  lor&qu'il  &e  reudit  a  Praijue ,  il 
fWHéMI  WM(*tMlnieot  iini  imwp^tffflf  wtet 
étendue  de  la  langue  latine,  dans  laquelle  il  s'ei' 
prûnaitaTec  facilité  ,  mai»  il  était  déjà  violoniste 
lubile  et  compositeur  elei^auL  Apréft  avoir  p<i,s6ô 
«pielqMi  maèÊ»  à  Prague,  il  alla  à  Vienne,  y  Ht 
te  eaonaissaoce  de  Haydn,  de  Mourt,  et  de  m» 
compatriote  Wranilzky,  dont  il  étudia  le^  ou 
Trages  avec  fruit.  Il  écrivit  à  Vienne  l'opéra 
ferdkuuid  et  yarico^  qui  fut  représenté  au 
théllie4lft6«liikaMiier.al4ai  Ait  iwUlé  «  par> 
tiUon  pour  le  |)iano.  Lorsqu'il  quitta  Vienne,  il 
voyagea  en  donnant  des  concerts  et  vécut  al- 
ternaUvemeat  à  Spire,  Ueiibrono,  Mayence,  Co. 
MeaM^^iaaa  quclquee  aolraa  TiUee  qai  avoisi- 
neat  le  Rliin.  Homme  de  talent  et  même  de  ;;>^- 
nie,  il  vivait  d'une  manière  in^iopendante  ol 
dana  ledéaordre,  a'enirraot  diaque  jour,  et  tra- 
vaiitetaii  niHeadii  brait  dana  la»  ailtei  coiq- 
BMMM»  4a»  tnlwv»»  où  il  s'arrttait.  En  1790  (e 

princ*  lie  WciMwiirf;  le  choisit  pour  diriger  sa 
cbapeile  ;  mai^  peu  d'années  après,  le  pays  fut 
cafaULpar  jk»  armée»  fraaçaiaes,  la  cltapelle  fut 
diiaaH»,  atHéHiMaar  aa  réfngla  k  Minden,  où  il 
demeura  jusqu'à  ce  que  te  prince  de  Schaumboiirg 
le  fil  venir  à  Biicltebonrg,  en  qualité  de  maître 
de  concert.  Ce  prince  lui  ayant  permis  de  faire 
eidcatar  aes  iwanyoetHoi»  dan»  aa  chapelle, 
JaaarClirirtaplio-Fïédério  Bacb,  qpii  ia  diri- 
geait,  ne  vil  pas  sans  un  secret  dépit  que  ces 
ouvrages  enlennaient  de»  effet*  d'instrumen- 
tatioiw  et  de»  roodolalion»  ob  U  y  avait  plus 
da  •oaïaanté  iina  dma  Isa  aien»;  U  na  put 
s'eropèclicr  d^exprimer  une  opinion  peu  favo- 
rable à  ces  prmiuctions,  oii  ii  avait  remarqué 
pluKÏeurs  fautes  contre  la  pureté  de  l'iiaroioaie. 


REUBÀDEft  «n 

I  Inrtrall  da  natta  crili^  NaalMaaf  m  lawda 

aucune  mesure,  et  porta  au  vieillard  le  défi  de 
traiter  concnrretnfnent  nn  sujet  de  fugue  ;  mais 
cette  affaire  fut  assoupie  et  n'eut  pas  de  suite. 
Vm  da  tsnpaapria,  Baob  mndhit,  at  Nanhaiwc 
lui  succéda  comme  maître  de  chapelle.  La  pa»i 
tion  honorable  qu'il  venait  de  prcndrt»  lui  per- 
mit d'épouser  une  demoiselle  de  bonne  famille 
de  BWinhMirg;  mtit  il  ne  jouit  pas  loogtempa 
des  avantages  de  aa  nouvalia  aUaatian,  car  il 
mourut  à  l'âge  de  trente-cinq  ans,  le  1 1  oclobre 
1796,  des  suite*  de  «on  ioteopérance.  On  doit 
regretter  que  le  désofdreda  aa  vie,,  la  préctpit»> 
tioB  qu'il  mettait  à  éerire  »e»  aiHlili,  «t  lèdé« 
;  faut  d'instruction  solide  dans  le  coiitre[V)tnt  na 
loi  aient  pas  permis tle  développer  les  dons  heu- 
••0K<|tt'il  avait  reçuadelanatare;  car  il  était  né 
pour  ttre  nn  ft>nipB»ilanr  raanrqaabla.  Telle» 
qu'elle.-i  Mtil,  ses  productions  renferment  nae 
multitude  de  traiLs  iH'ureux  qui  indiquent  une 
excellente  organisation.  Quoiqu'il  soit  mort  jeune 
et^aa fie  aitéld  foriaiitf»^  lia  beaMoap  ' 
écrit,  et  hi  plupart  de  ses  production»  ont  été 
favorablement  accueiliteii  par  le  public. 

La  liste  des  piincipaux  ouvrages  de  ^îeiibaaer 
sa  eompoae  do  la  manière  mivante  :  1*  Sf/m* 
phonieM  à  grmdordMre^  op.  i  ;  op^  4,  n** 
1.2,  3  ;  op.  8,  aûs  Offenbach,  André; 

op.  il;  la  fiaiaiUe,  {bld.,  op.  12,  b<»  1,  2,  », 
ibid.  —  2°  Quatuors  pour  2  viofon»,  alto  ef 
ham,  op.  S«  BM  1,  tfSfOlleBbacb,  André;  op. 

6,  no»  I,  2,  3,  4,  ibid.;  op.  7,  n»»  1,  2,  3,  ibid. 
—  3"  Trios  pour  2  viol'uisct  basse,  o\y.  9,Aug«- 
liourg,  Gombart.  —  4°  Duos  pour  2  violons, 
«lOiol»  ef  alfa»  tMum  et  baue^  op.  6,  iMd., 
op.  <),  Offenbacb,  André;  op.  10,  Augsbourg, 
Gombart;  op.  t(,  ibid.;  op.  14,  ibid.;  op.  35, 
ibid.  —  i"  àonates  pour  violon,  avec  accoM' 
paguemerU  tf'oAo,  op.  13;  AugsboorK»  GOB- 
btrt.  —  e*  Coneaf^o  pour  «iotononU»  (aa  «I 
l)émol)  ;  Mayence,  Schott.  —  7°  Concerto  pour 
/7ù<e,-0ffenbacli,  André.  —  8"  Trios  pour  flûtCt 
violon  e<  a//o;  Aug*bourg,  Gombart;  op.  IC, 
ibid.  ^  9*  IMieepoMT  l  fêta,  op.  ift,  Offisa* 
bach,  André.  —  10"  Concerto  pour  le  piano, 
op.  ?1,  Brunswiek,  Spehr.  —  11°  Sonate  pour 
piano,  violon  et  basse,  op.  20,  ibid.  —  12"  Va- 
riations pour  pian»  afee  flokia,  op.  s  ;  Oflea- 
bacli,  André.  —  13*  Cantate  sur  la  siluatKm  de 
la  patrie  allenïandc,  gravée  en  1795.  —  14*  Vingt 
cliansons  allemande»  avec  accompagnement  de 
piano  ;  Rintaln^  179».  —  18*  Six  olMUNoaa  awe 
accoropaieMnMal  de  pianos  Sènbman. 

IVEUBAUER  (Jk\>),  musicien  allemand 
inconnu,  qui  vivait  vers  la  lin  du  dix-huitième 
siècle  et  dont  on  trouve  des  compositions  ind&« 
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ifiiéct  dan  l«t  calaingiies  d«  Bowler,  à  Spire 
{im),éLà»Tnm,  à  Vicnte  (1800).  GortartiHh 

pose  (Nouveau  liCiique  dt»  musiciens)  vi* 
vait  h  Vienne,  ou  du  inoiDii  en  Autriche  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  ouvrages  indiqués  sous  oe  iioni 
mnc  :  l*SiK  qvtlwMrt  |MMir  fIMe»  «lolm,alto  «I 
ha^se.  —  2*  Symphonie  concertante  poar  t  cit* 
rinettes  et  orchestre.  —  3"  Deux  nocturnes  pour 
QAle  Iravcrsière»  flûte  d'aaiour,  2  altos,  2  cors 
et  vlolonoelle.  —  4*  Ou»  pour  car  «t  vWb. 

NEUFVILLË  -  DE  -  BBUNAUBOIS- 
MONTADOR  (  Le  rhevalier  Jf!\N-FM>RF.NT- 
Joupu  DE),  capitaine  d'une  compagnie  de  sous- 
ofncien  iaviHdM,  à  Lorient,  né  en  1707,  à  San< 
8ttte,prt»4ii  Oitait,«|NiMélMiiiMVp4«p«lllt 
iVrits  parmi  lesquels  on  rtoiarque  ;  Lettre  ou 
suj('(  de  la  rcntrre  de  lit  demoiselle  le  Mûure 
àVOpera,  Uruxelles,  1740,  in-12. 

NEUGEBAUER  (WmmM),  aé  è  Oun- 
persdorf,  dans  le  comté  de  Glali,  brilla  comme 
chanlenr  sar  le  théâtre  allemand,  depuis  1794 
josqo'ea  1810.11  mourut  d'un*  lièvre  nerveuse 

10  •  jviii  fSIt.  8a  voix  était  «m  biHi  teste,  et 

11  ncellait  dans  les  rOles  d'Osmin  (de  PËnlève- 
ment  du  Sérail),  Ci  àê  Smwiro  (do  la  Flùla 
enchantée). 

NEUGEBAUER  (AinoniB),  ftctonr  4*or- 
CMS,  né  an  SIMaie,  élaU  éUt4l  è  Maae.  m  la 

fin  du  dix-huitième  siècle.  II  conslniisit  dans 
l'église  évangélique  de  cette  vilte,  en  I79S,  un 
orgue  de  22  jeux,  avec  deux  claviers  et  pédale. 
Ok  y  êéuàn  lea  Jenk  da  baaaott  «t  do  v«lx  ha- 
naine. 

IVEUGEBAUER(Il£:MR|.GoTniEnouTiiif.o. 
rniLE),  vraisemblablemeot  de  la  loème  famille 
il  paoMIn  (Us  do  piéoédeot,  naquit  «a  Silésie 
dans  la  aeeoode  moitié  do  dlt<lniltlèBMaièda,  fhl 

orji^aniste  de  rëglise-Sainte-Marie  Madeleine,  h 
Breslau,  depuis  1811  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
iS2b.  11  rut  coosidéré  comme  un  des  artistes  de 
ioa  Umifê  laa  fkn  éUOatfÊé»  a«r  aa«  tantni^ 
ment. 

K EU 1 1 A  U  SE  R  (  LÉopoLD) ,  musicien  né  dans 
le  Tjirol,  vivait  a  Vienne  vers  la  lin  du  di&-hui- 
«èao  lièele.  Il  a  poliiié  do  aa  oompaaHiaft  : 
1*  DoouTariatlons  pour  Tlah»  albaaaot  VIoim, 
1799.  —  2°  Six  v  ilqps  poor  deiix  guitaren  ; 
Bonn,  Simrock.  —  3<'  Si\  variations  pour  gui- 
tare, tIoIod  08  clariMUo;  Vienic,  1801.  ~ 
«•  Plusleuft  reoMlla  de  daoNo  ailemaadoa.  Gat 
artiste  a  laissé  en  manuscrit  :  —  6"  Quatre  noc- 
turnes, le  premier  pour  violon,  deux  altos  et 
vioioDcelle;  le  second  pour  mandolioe,  violon, 
allo»  S  ton  al  «loloMelle;  la  UàfObm  pwir 
2  violons,  2  hautbois,  2  cors,  allo  et  liaiio.  — 
6"  Qoalqor  fioar  2  vîoIimis,  allo  cl  baaia. 


NEUKIRCn  (Aimnm),  «Mloar  iToqtBC»  I 
I  MimiciH««awlrult  OB  ts»»paarliciiiififcdfe 

rélecteur  de  Bavière .  un  insInMMM  INMT  laqMl 
il  lui  a  été  payé  3&6  llorins. 
;    AiGUKIlICH  (Briuamin),  naquit  la  27  mtn 
\  I06S,  à  Mtt»,  pim  vmai»  do  ta  Mta.  A 
I  l'à^  de  huit  aaa  il  commença  ses  élades  aa  ty- 
cée  de  Bojanov»  ;  puis  il  entra  M  gymnase  de 
,  firesUu,  passa  en  1682  à  eehii  de  Tiiora,  et 
«rivit  laa  com  da  IMMIta  éa  VnactoMv- 
roderen  1684.  Doute  aasapftaf  M  étaM  prÉBip- 
teiir  du  fil»  du  premier  ministre  Hanpvrit».  * 
Btflin.  Désigné  en  1703  comme  professeur  d( 
racadémie  de  cette  viUe,  il  renonça  plus  laid  1 
oaNo  liaoo  fMvf  oOtedoiNdeiptaw  dm  piÉM 
h(^rédltalre  à  Anspach.  doot  il  fut  easniteaoaMM 
:  conBciller.il  mourut  h  Anspach  le  l&aoOt  1729> 
à  l'Age  de  soixaote- quatre  ans.  On  a  de  loi  as 
Nvaa  tailtolé  *  ^iiidoolléiiiMiiiyfK  mn*  tUftÊÊt^ 
MWtt  (  Considérationfi  pieuses  conceiHil  II 
Afiustqiie  d'église)  ;  Francfort,  172&,  in-^<>. 

NEUKIBC»iNfiR  (WircaLas),  virtusat 
•w  ta  fcaiaea,  a<»éta »  awi MOt  à  Wiirtiil 
ehita  m  Bohême,  fias  pmritaoa  dtaéaa  aMMi> 
cales  furent  dirig*'cs  par  son  père,  amateur  di-i- 
liogué.  qui  jouait  de  plusieurs  in<;trunTeiit<;,  poit 
Il  entra  au  Conservatoire  de  Prague,  a  l'âge  ée 
tpiatofia  aoa,  d  y  nçot  daa  lapaBO  4o  feaMBO 
d^m  bon  mettre.  Ka  182S,  il  soHUé» cette  école 
et  entra  comme  bassoniste  à  l'orchestre  du  IhH- 
tre.  Dans  l'année  suivante,  il  fit  depetits  voyages 
hUaipliti,  à  Leipsicli,  à  Diwde,  ol  «fi  iioai 
skm  jusqu'à  Uerita.  Ce  fut  dans  cette  vilte  qel 
reçut  sa  nomination  de  premier  basson  'le  1* 
chapelle  royale  de  Sluttgard.  Cet  artiste  a  rom 
posé  dea  Mmaam  poor  son  jeatroinant,  Isagatli 
anlélé  paMUi  à  LBiHCfc.  H  0  Mlilil8M«B 
voyage  à  Vienne,  et  di\  ans  après, un  séjour  de 
quelques  mois  à  Parts.  Son  talent  a  été  juite- 
méat  estimé  par  les  artistes  de  ces  dcni  oap^ 

NEUKOME  (GcoKCEs  EociiiB),  vidsMli 
et  professeur  de  musique  à  SaiDt-Qwntin,  na- 
quit dans  celte  vilte  le  14  mars  I704.6al>- 
«tile,  origtaiin  do  ta  Baliao»  «foll  dldiotata* 
Usée  française  vers  le  milieu  da  dtaptaMHM 
siècle.  Élève  de  la  mattrise  de  sa  ville  nalili, 
sous  la  direaion  de  Jumentier,  il  y  reçut  m 
preoriira  ddocattas  moiliili,  lu  1793,  l'éoili 
de  chant  tat  aupptaita  otieaétafoa  aa  mÊtmé 

rent  ;  niais  Neuliome  rxmtinua  ses  études  rhn 
.son  mallre,  et  a[»|)rit  de  liîiles  élémenU  del'bar- 
monie  et  delà  composition.  Son  iastrumeat  étal 
taHatan  t  idaata  do  ao  Ihnr  à  tairtpHMi^ 
HeooHprit  qu'il  avait  besoin  de  pcrtaoltaBMraai 
nécoaiMM,  al,  àdiOtionlca  rafdaaa  i  aataiil 


NEUKOME  —  NEUKOMM 


i  Pari»  ponr  recevoir  Ie«  ron'si'ils  (h-  Rodolphe 
Kreuixer  et  de  aoo  frère  AiiguKie  Kreutzer.  De 
wleuf  à  SalBl-QtMBUa,  il  ent  «n  grand  nombre 
émm,  ét  pirt^M  MB  Itiiipt  cMr»  toi  nim 

qu'il  l«ur  donnait  et  îa  romposîtion .  Cet  artiste 
esUmabIfi  fM  ivmrt  d  une  (ièvre  typhoïde,  le  11 
juin  iSsO,  a  1  Âge  de  sotiante-six  ans.  Les  pre- 

te  paoatfMyme  de  Ku/fner;  il  •  fait  graver  MM 

«on  nom  :  t"  Thème  varié  \H>m  rlolon,  avec 
«irntuvr  ou  piano,  op.  1;  Paris,  Ricltault.  — 
3*IUiaAi  hillani  pourviotonetonheilra,  op.3, 
Mii  ^  tvlhèHi  «MWpMir  vIolMCt^iiilMr 

AU  piano,  op.  2,  ibid.  —  4*  Idem,  op.  4,  avec 
orcltf*tre  on  piano,  ibid.  —  5*  Rondo  brillant  pour 
piano  et  viotonedle,  op.  &,ihi4i.  —  6°  Rondo  bril- 
buit  poar  pfeiiofll  «lalDii»  cmpaii  |NMMr  lè  tlle, 
op.  fl,  ibkl.  LetiMittMn  mnngnét  Nenkome 
sont  restés  en  noantncrit;  on  y  remarque  :  rPuo 
pour  piano  et  alto;  —  3*  Duo  {lour  piano  et  vio* 
loiMene;-«>  SIxtriw  pour  piano»  vMMiet 
vmlMBBHe  (ètt  «f  mineur,  ré  mitiear,  mi  bé- 
mol, si  mineur,  la  bémnl,  sot  mineur  et  si  mi- 
neur); —  4o  Six,  quataur»  pour  piano,  violon, 
alto  et  vbloMeile;  —  6'  Cinq  quintette»  pour 
|iiMMi,  fioloOf  tHo^  irlolOBCill<  et  Miiifebam  ; 
—  6"  Un  sextuor  pour  piano,  3  violons,  alto, 
vioionretit*  et  contrebasse.  —  7"  Quatre  sextuors 
pour  piano,  violon,  3  altos,  violoncelle  et  con- 

NEUKOMM  ($HHaioi«D),  compositeur,  »i 
nfi  le  10  avril  1778,  à  Salzbourg.  Dès  la  sixième 
année  de  son  Age  il  montra  on  pencliant  décidé 
peor  It  nmâtfn.  Son  premier  maître  ftit  forga- 
niete  Weianoer,  qoe  BwlMmM  Ait  blortOt  O 
état  d'aider  (1an<<  I>Tcrrir«^  lîe  ses  fonctions.  \a 
plupart  des  instruaicnts  k  cordes  et  à  venl  lui 
étaient  devenua  familiers,  et  sur  quelques-uns  il 
MtdW  iMiMtoié  wei  rMBtrqoiMè.  Dim  sa 
quincième  année,  il  obtint  ta  place  d^organiste  i 
Piiniversîlé.  Son  père,  homme  instruit  et  premier 
profesaeor  de  l'école  normale  de  Saltbonrg,  lui 
Ht  Mm  ém  ëliHiM  classiques  âaÊt  kê  «tantagea 
te  sont  révélés  en  beaucoup  de  dMonatances  de 
sa  vie.  Pendant  qu'il  suivait  le«  cours  des  coW- 
ges,  Michel  Haydn,  dont  la  femme  était  parente 
de  la  mère  de  IVeokorom,  lui  donna  des  leçons 
de  mitmwfat  atfbamiBrtB,  <t  m  MmutciiI 
renaplacer  par  fui  dans  ses  fonctions  d'organistè 
de  la  cour.  Parvenu  à  l'âge  de  dix- huit  ans, 
Neukeœffl  fol  nommé  corépétileur  de  l'Opéra  : 
celteedM|nttM  aubava  de  défeteppef  aoo  pta* 
chant  |>our  la  rau^ae,  et  lui  fil  prendre  la  réso- 
lution de  se  livrer  exclusivement  à  la  culture  de 
cet  art.  Après  avoir  achevé  à  l'université  »& 
•omn  de  irtiitoMpbie  et  de  mathématiques,  il 


quitta  Sal/hoiirg  en  1798,  et  ^e  rpfi  lif  à  Vienne, 
OÙ  Joseph  llajfdn,  sur  la  recutiuiian«la(ion  de  Min 
frère,  l'adopta  pour  élève  et  le  traita  comme  un 
Oh.  Pendant  ptiniennaBién,  le  jeoae  artiste  re 
cueillit  les  fruits  de  cette  heureuse  pwiiUon ,  et 
reçut  les  conseils  de  l'homme  c<*lèhre.  Vers  la  fiti 
de  1800,  Keuiiomm  8'éloigna  de  Vienne  pour  se 
naAieen  Rmsie,  prenant  M  noie  par  la  Suède. 
Arrivé  à  Stocliholra  en  1807,  il  y  fut  nommé 
membre  de  l'académie  de  musique,  puis  il  se 
rendit  à  Pétersbourg,  où  la  direction  de  la  mu- 
sique de  l'Opéra  aHènandloI  Ait  confiée.  La  so- 
clélé  |lllllila^M«^Mdeeene ville  le  dieMtaiiial 
pour  un.de  ses  membres.  Pendant  son  séjour 
dans  cettiî  cajtitnle  et  à  Mostoii  ,  il  fil  exécuter 
avec  succès  quelques-unes  de  ses  compositions  ; 
mato  iM  lucmienaavraieeie  Ainot  iwMIéR 
qa'aprèa  son  retour  en  Allemagne.  Une  maladie 
sérieuse,  occasionnée  par  l'avis  de  la  mort  de 
son  père,  l'obligea  de  renoncer  à  la  direction  de 
la  muflqne  du  thUlM  Impérial  dlemand.  De  re> 
tour  k  Salr.bourg,  il  y  resta  peu  de  tempa,  et  se 
rendit  h  Vienne,  où  II  Q*arriYa  qu'an  moBMBt  de 
la  mort  de  Haydn. 

Aptèa  ta  paix  qui  suivit  la  campagne  de  1809, 
Neukemm  m  Nadit  à  Paria,  «A  mi  UataenaaMc 
les  arli!;tes  et  les  .«avants  les  plus  distingués  le 
fixèrent  pendant  plusieurs  anni^es.  Il  y  trouva 
dans  la  princesse  de  Vaudcmont  une  protectrice 
qui  le  présenta  au  prince  de  Talleyraad  et  te  M 
recommanda  atec  Chaleur,  a  cette  époi|ue., 
.  Dtis.sek  était  attaché  comme  pianiste  à  la  n^aison 
de  ce  personnage  politique  mais  d^à  sa  santé 
commençait  I  ifdiérar.  BinUtapièiil  Ait  obligé 
de  se  rendre  à  Salat^Gemiain ,  dana  raapoir 
qu'un  air  plii'*  pur  pourrait  hâter  sa  gu<*ri<;on,  pt 
pendant  son  ahs^nce,  Neukomm  le  remplaça 
près  du  prince.  On  sait  qu'après  avoir  langui 
dana  m  MIraito  dianpètM  *  Diiaaek  BMamt  en 
1813.  Dès  ce  moment,  Neukomm  f^t  définitive- 
ment installé  chez  le  prince  de  Talleyrand.  Kn 
1814  il  l'accompagna  au  congrès  de  Vienne  ^  un 
Reqxiiem  qu'il  avait  composé  efl  commémoration 
de  Unis  XVI  fut  exécuté  dans  l*ë|dlM  8t*Êttenne 
de  cette  vfHc,  par  un  cliœur  de  300  chanteurs, 
en  préï^cnce  des  empereurs,  rois  et  princes  réunis 
au  congrès.  Ën  1815  le  prince  de  Talleynad  SI 
CUenir  à  NeakooMi  ta  déentatton  de  ta  Léglea 
d*lionneur,  et  des  lettres  de  noblesçie.  De  retour  à 
Paris  après  les  Cent-Jours ,  il  y  reprit  sen  tra- 
vaux. En  1816  il  accompagna  le  duc  de  Luxem- 
bourg ,  qttf  allait  CD  ambafradé  extraordlnafav  k 
Rio-Janciro.  Le  roi  don  Peilro  le  choisit  pour 
maître  de  sa  chapelle  et  lui  fixa  un  fraiteractit 
considérable.  Neukomm  en  jouit  pendant  plus  de 
quatre  ans  ;  maii  aprèe  ta  révolallea  da  Brésil» 
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obHeeale  rai  k  npiiser  m  Karope«  il  rennoça 

de  son  pro]tre  tnoiivctiient  .i  son  titre  et  aux 
appointeiJieoU  qui  y  étaient  altaclié&.  De  retour 
a  Pari»  au  mois  d'oelobn»  de  la  wdmmnmét,  il 
ratrmm  M  ptacê  4aiH  riiMttl  de  Teltefrand» 
rqH-it  «es  trtvêttx  et  k*  deucei  bebitodes  de 
sa  vie. 

Dti|niis  luai^'iups  il  éprouvait  le  de^ir  de  vi- 
eiler  ritatie;  «a        fl  réeUie  son  prajel  de 

voyage  en  ce  |)ays,  qui  lui  offrait  des  objctx  d'é* 


scii  sodfTraDces  passées  et  des  (iréuccu|Mtioe»i|K 
lui  donnait  son  Hat  aciut*!,  il  t  tdit  (  ncorc  phn 
d'enttMMKia&me  pour  les  tielles  œuvres  «le  mu 
sique  sérieuse  que  nous  entmdliDes  dans  quel- 
ques  égliseï  aimf  qe^  la  chapelle  rofile.  Luiftt 
je  revis  Neukomm  à  Londres  en  1851,  où  il  éUit 
memhre  du  Jury  de  re\|iObition  uniur>^t!l''.  il 
avait  retrouve  la  &anle  et  sa  douce  giuek  luU- 
twlle.  Feu  de  temps  apvès  II  Ht  mi  voyaf»  a 
Orieetet  e*arrêla  quelque  temps  à  Conslaaiiaafh. 


tildes  variées;  il  visita  Milan,  Florence,  Bologne,  i  IX'ins  un  voyage  que  je  fi»  à  Paris  en  I»i6,  nous 


Rome ,  Kapies  «i  Venise.  Dès  ce  montent,  un 
goùi  passiowié  de  voyages  sembla  t*ttre  em* 
paré  de  luL  Bft  1S97  11  pafeoonit  U  Belgique 
et  la  HoUandc;  deux  ans  après  il  so' rendit  en 
Angleterre  et  en  Rcosse  :  il  y  fui  accueilli  avec 
distinction  par  Walter  Scott  et  quelques  autres 
hommm  leaaarqiiiMei.  Rentré  à  Paris  dana  les 
premleie  flMi»  ét  liM»  U  tfy  resta  que  peu 
de  temps»  parce  qu'il  accompagna  T<illeyrand 
daaa  son  ambassade  à  L,OQdre&,  après  la  ré- 
votato  de  Ji^Nel.  Il  alla  à  Berlin  eu  ttSl 
et  y  fit  exécuter  deux  fois  son  oratorio  la 
JM  de  V Ancien  Testament  ^  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  oomposilioiis;  pois  il  visita  ses 
amis  de  Leipskk  et  de  Dresde.  De  retour  è 
Londiea,  H  y  poesa  l'hiver  de  l839-t8S3,  fit 

ensuite  un  second  voyage  en  Italie,  et  s'ar- 
rêta dana  le  midi  de  lu  France  pendant  l'hiver 
de  16331^4.  Profitant  de  la  proximité  de 
Toiilou,  S  m  Hue  eaeursion  i  Alger  et  dent 
les  possessions  françaises  de  l'Afrique.  I^ris 
et  Londres  le  revirent  pendant  les  années  1835* 
et  1836.  Jl  s'était  propu:>e  de  parcourir  Ta- 
niérkpie  aspleutriouaie  pendant  cette  demièie 
année }  miie  une  maladie  doulourcnse  le  retint 
en  Angleterre  au  mumeni  môme  où  il  allait 
s'embarquer.  Rendu  à  la  «anté,  il  reprit  le 
cours  de  ses  voyages ,  visita  de  nouveau  la  Bel- 
g^ue,  nnnafort,  Dannstadt,  IleidribM«,  Man- 
lieim  et  Carlsrulie.  De  retour  ensuite  à  Paris,  il  y 
passa  plusieurs  années,  puis  il  fit  un  voyage  en 
Suisse.  ïA  il  dirigea  la  féte  musicale  de 
Frkdbergei  cflUe  de  Salsbourg ,  à  receaikm  de 
réieelieft  du  monument  de  Mozart ,  il  retourna 
ensuite  en  Angleterre,  pays  qu'il  afTectionnait 
et  où  il  avait,  beaucoup  d*ami8.  Depuis  quelque* 
temps  sa  vue  é^ffaiNhMlt  par  la  Imnaâen  de 
lacataraaiawrlaideoftyens.  U  finit  par  devenir 
complètement  aveugle.  En  1848,  il  se  fit  faire 
l'opération  par  un  célèbre  oculiste  de  Manchester  : 
elle  eut  le  plus  luMiœux  résultat.  En  1849,  je 
fobrauvaiee  vidi  anfèHnnlèb  :  Uélait encore 
nbUglde  porter  des  lunettes  colorées  de  diverses 
MMUières  en  raison  de  Pétat  de  la  lumière  dans 
bs  différentes  iiarties  du  jour  :  mais  en  dépit  de 


nous  vliues  plusieurs  fois,  et  je  remarquai  ^«'li, 
y  avait  en  lui  des  symplémea  d'MMbWmami 
Il  a  cessé  de  vivre  dans  cella  ville»  la  3  «fd 
1858,  à  râ;;e  de  quatre-vingts  ans. 

Nonobstant  les  distractions  uuiltipli('^>i  <k 
voyages,  Meukonun  a  produit  une  si  çraadc 
qnentité  de  eompoflitiona  de  tout  imre,  qril  «d 
difficile  de  comprendra  qn*il  ait  eu  le  teoips  oé- 
cessaire  pour  le  travail  matériel  d'un  si  grand 
nombre  d'ouvrages.  Depuis  l'âge  de  viogt-do) 
ans  fl  tenait  un  eetalogae  thématique  de  m  qid 
avait  écrit  ;  voidleréMinid  qu'il  m'en  a  eavejéa 
1837  :  I.  Mfsiyi'E  BELfciEL'SE  jl  plu«.ieur*  parti», 
avec  ou  sans  accompagnement  :  1"  Oraionoi: 

2  en  miglais,  &  en  allemand.  —  2*  JVenet: 
la  ooniplèle8.~3*reX)e«m.«s.'— «^Craali 
chanirs:  3  en  anglais,  l  en  russe  —  5"  Cantafn 
d'ifjUse  :  ;t  en  anglais,  l  en  Irançais,  I  en  iu- 
lien.  —  6'  Morceaux  détaches  à  i/lustmi 
partiei:  »  en  Utln,  9  en  Arançaie^itca» 
glais ,  2  en  aUcnan^  —  7*  Collection  d'aotieeMi 
et  d'autres  morceaux  h  [ilusicurs  partiw,  n 
langue  latine,  composes  pendant  le  vojage  M 
Brest  *  Rio^aaeiro.  —  S*  Goileetiott  cran» 
rable  dliymnes  chonlei  aur  dea  panki  sa* 
j^laiM's.  9^  The  moming  ond  rrenhi-^  vr- 
t'/ce  (  Service  du  matin  et  du  soir,  a  4  partie>)i 
complète  Ces  deux  derniers  ouvrages,  quitta- 
liBnnant  une  ninititiide de  pièeea,  ontM<in> 
posés  en  Angleterre.  —  10"  Psaumes  à  ton 
se\ile  .-4  en  latin,  7  en  italien,  10  en  anglais,  17 
en  allejuaod.  —  1 1"  Psaumes  à  plusieurs  pêt- 
Uea  :  10  en  latin»  3  en Tuaae,  7  é9  vdx,  m  aa^; 

3  à  3  voix,  idem;  3  à  4  vois  idem;3  à  î  voii, 
idem  ;2  à  grand  chœur,  idem  ;  i  à  douWediffW 
pour  8  VOIX,  idem,  —  12**  Cantates  (PeçUsed 
morceaux  d^ad^éi  à  vobt  «eufe.-esanaaftuik 
18  en  Inthi.SenitàliMi»  2  en  Uranfiali.  f7« 
allemand  — 11, MwiqOi PS uiATiQPE  :  I3*  tary^ 
ras  allemands.  —  14*  3  scènes  détacliée»  m 
italien.  — 111.  Mi»iqoe  vocale  ne  oowxar  n  » 
cnanMt:  li*  Ckœmn:  Senpoftugys,  4  la 
anglaia,  San  aMamand.  —  16»  7riof  :  t  ca  A»- 
lien  ,  1  en  anglais  ,  1  en  français,  —  17*  • 
I  en  italien,  &  en  français.  —  18*  CaUaia  • 
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1  en  français ,  2     iUlieii.  —       73  clumsaos 

71*  50  ranances  françaiM».  —  12*4 
iUlieonet.  —  IV.  Mcsiqob  iifmoHKfiTALE  : 
ti*  fmUaitieset  élégies  à  grand  ordieUre  :  7. 
~  M*  S  oviarlm  détaehéei/  SS*  Uiie 
«ywpl  wiB  à  gwmd  ordiartw.  —  QaWsltes, 
qiiataors,  etc.,  pour  divern  instruments,  au 
nombre  de  23.  —26"  25  marches  mililaire-^  H 
autres  piècasdUarmonie.  —  28"  Duos,  vUsea,  etc., 
pour  dhran  inrtnmMnta.  —  »■  Un  oooetrto 
pour  piano.  —  32°  10  sonates  et  caprices  pour  le 
luâtoe  iostruinenf.  —  31*  Variations  i<lem,  9  suites. 
~  32°  S  lantaisies  Mkm.  —  33°  &7  pièces  d'orgue. 
— 3«*DittMitiee»d*hinMiisctd«ioM0it.  La 
récaprtniation  de  ces  aiin|Nisilions  »  finie  no  miii 
(1*aoât  tS36,  pri^^entf*  un  enMunbiede  524  œuvres 
de  musique  vocale,  et  de  219  de  mufiique  instru- 
mentale :  en  lout«  743.  Beaucoup  de  ces  mot-- 
CMiraMt«é|NMilMsM  FraMe,«i  AMwign 
et  en  An;;Ieti!rre  ;  mais  un  plus  grand  nombre  est 
resté  en  manuscrit.  A  ccttR  lonj^ue  list(>  :  il  faut 
aiouter  les  deux  oratorios  Vkrtsié  Auferslekung 
(Lft  BéMnMtfoa.4l«  CluM),  et  ChMt  Mim- 
ntelfakrt  (LVUoansioa  da  Cliiist),  dont  les  par* 
tilions  réduites  pour  le  fiiano  ont  été  publiées 
en  1842,  et  un  très -grand  nombre  d'ooYrages  de 
tout  genre  éerits  depuis  i8S7.  NeultiMin.  étail 
coMidért  eMMM  m  des  aMillevn  of^ayslM  de 
•on  temps. 

NI£DLAND(Goiu.\i;»iK),  violoncelHsU»,  cla- 
rioetli»te  et  compositeur,  e&t  ne  a  Uonn  le  14 
loUlet  1000.  Il  vecol  lee  iweniirai  leçons  de  iiieiio 
et  de  composition  de  Hegmann.  A  Pége  de  dn* 
iHiit  an!(,  il  s'enrdia  volontairement  a  Cologne 
comme  clarinettiste  dans  la  musique  du  2S*  ré* 
gtinent  de  ligne  pruiden.  Ce  id^ineiit  n'hjnnt 
pM  quitté  cette  waèmtb  tttle  jeadiiit  deux  ans , 
Tfeoland  y  ouvrit  un  cours  dMiartnonir,  qui  Tut 
suivi  par  (ic  nombreux  élèves.  Après  ce  temps,  il 
ol>tjnt  son  congé  et  retourna  à  Bonn,  où  il  suc- 
rniigieiBWrt  à  iM  «Mten  mettre 
Dans  un  voyage  qoll  fil  en  Angle- 
terre, pour  se  faire  entendre  comme  violoncel- 
liste, il  s'arrêta  à  Calais ,  et  s'y  iixa.  Il  y  londa 
uoesoeiélé  pUHlimonique,  qui  a  «Mail  dépoli 
loneewee  dlneetleii.  Oi  a  publié  de  c^  ertiele 
plusiean  mMeaeox  peur  le  pieoo  et  le  tMoof 
celle. 

KEULING  (...*}>  vrai»««6lablement  vio- 
Mele  et  ftoCoew  eor  le  nendoliM,  a  vén  à 

Yienne  daas  les  premières  années  du  siècle  pré« 
lient  On  a  gravé  de  sa  composition  plusieurs 
onmses,  parmi  lesquels  oq  remarque  :  1°  Poto> 
Miit  hriHMlo  pour  piMO  et  vMoo,  op.  2; 
Yiemiei  BeiUoi^.  —  S*  Hottd 

Moc».  miiT.  ne»  MtsiciRa.  ^  t.  vi. 


principal,  avec  deux  violons,  alto  et  Tioloocdle, 
op.  0;  Leipsick,  BraiOiopret  RaerMI.  —  S* 
lonaiM  pour  fiolon  principal  avec  2  violone, 

alto  et  violoncelle,  op.  7;  Vienne,  Diabelli.  — 
4*  Sonate  pour  piano  et  OModoline,  op.  8; 


NEUMANN  (JoMH»}»  VogeMÏtBMM, 

NE  UM.MVN (Martin),  compositeur  allemand 
du  dix-septieme  siècle,  ext  .-tuteur  d'une  mesfe  à 
&  voix  indiquée  dans  ic  Catalogue  de  Parstortf. 

NBUMANVI  (Jaur  OfemwroHii),  bcleur 
d'orgues,  à  Metrersdorf,  en  Silésie,  vers  te  milieu 
du  dis-huitième  siècle,  a  construit  en  1744  un 
petit  iortniment  dans  l'église  de  Lœwenberger, 
qui  M  lui  ht  payé  qde  Ml  éclil(  environ  950 


IVEUMANN  (Cn*Ri,F.s-GoTTLiEB  ou  Thfo- 
fuilb),  né  à  Glogau,  dans  la  phfmière  moitié  du 
dIx-huHlèM  siècle,  (ut  un  facteur  d'orgues  di«- 
Itainé.  Cfe  mit  i  «MitnMI  HB  iMiM  deviagl- 
six  jeut  dans  la  cathédrale)  et  en  1757,  il  en  flt 
un  autre  de  vingt-quatre  J6us  da&s  le  temple 
évangélique.  .  . 

NBOMAiaV.  PtaiiaarB  waUdeoi  '&»  ca 
nom  ont  publié  dee  eooposftioBs  dedlMrealB 
RpnrM  f»t  ont  «'té  confondus  parce  que  les  ren- 
seignements manquent  sur  leur  personne  et  que 


par  la  nature  de  leuitewiagee,  tosépaqueeda 

leur  publication  et  les  lieux  où  ils  ont  parti ,  j'ai 
cru  pouvoir  les  distinguer  de  la  manière  suivante: 
NEUMANN  (G.)  ou  plutôt  NEUMAM, 
ctavednMaet  eempoidtenr  fealleodele.  vivait  i 
âiaelewiam  vers  1770.  Il  a  publié  :  1°  De«  mé- 
lodies pour  le  psautier  sous  ce  titre  :  ilutikaale 
Zangveitar  van  het  Boeek  der  Psatinen,  |r« 
«tl*Mltospanr  lacbaateltabieee. 
petites  sonates  pour  le  piano,  avee  deut  via- 
Ions  et  basse,  Amsterdam,  Hummel.  —  3*  Chan- 
sons hollandaises  variées  pour  le  clavecin,  {bld. 
—  4*  Trois  pièces  de  devedn  avec  flûte  ou 


ap<  3f  iUd.y  et 

5'  Trws  idem,  dont  la  S"»»  à  4  mains ,  op.  4, 
iMd.  —  6°  Deux  id«n  ,  tirées  de  l'opéra  d*Atyi, 
op.  à,  ibid.  —  T  Cinq  idem,  tirées  de  Hina, 
avaa  dan  viabw,  op«  0,  IMd»  0*  Deux  Men^ 
avec  accompagnement  de  deux  violons  et  vio- 
loncelte  tirées  d'Azémla  ,  op.  7,  iMd.  —  9*  Six 
idem,  avec  violon  et  violoncelle,  tirées  de  l'opéra 
lmàmamn*M,it^.  8.  IMd.  — l«i»Alr  (M 
iMA^n'eil  p«s  H  dtoUe,  alo.)  varié  pear  la  d»> 
vecin,  ibid. 

NEUMANN  (FRiéDémc),  jiremier  ténor  au 
tiié&tre  d'Allona,  dans  les  années  17U7  et  1798, 
éhMiilIkTianaao  IMl.  B  ftit  laMl  Beoyael 
tair  dtaaaaHyw  a  il  npriiMlar  »  i^tmfm 
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avec  la  bague ,  petit  opéra,  1798.  —  T  IJ  Faux 
Recruteur^  petit  opéra.  llAUusé  auttsi  en  nu- 
ttflMril  aM  léfMto  piMir  le  «onie  ^  Ilei^iU , 
<t  w  veciidl  de  mélodies  sotts  le  titra  Geuinge 
ntm  Todtenkopf  (>|if  |Mur  l8  T€te  de 
mort)  (\),  1790. 

NEUMANN  (Charles),  de  Leipskk,  a 
IMiUlé  DM  noliee  iur  J<ee»-Adam  Riller,  cooii- 
«férécomne  hoinroe,  comme  artiste  et  comme 
proresRenr  de  miir.iquc.  Cette  notice  est  suivie 
d'un  discours  prononcé  aux  ot)6èques  de  ce  «a* 
Tant  nin«icteA  :  elle  a  pour  titre  :  Johann  Adam 
Hitler  ;  elne  be$chêidmu  W1kéigiÊ»§  têltm 
Verdienste  ah  .Hensch ,  Kiinstler  and  SchvU- 
mann,  ne%st  einer  Rede  getprochtu^  4m 
seinem  Grabe,  Lejpsicli  ia04,  iii-S°>       .  , 

NEU||A^N(P.-A.),fl«M  «icénineltair, 
vivail'à  Vienne  nn  Il  a  pahlie:  r  Vingt- 
cinq  (Euvres  de  varinlions  pour  le  piano,  sur  des 
tbèines  d^opéra«  et  de  i>alJets  français  et  italiens, 
tels  que  FankkOt^Une,  UsfetUs  Savojfordé, 
Rimeé'e  &iàim,  ete-iVieniM,  Weigl  «t  Um- 
linger.  —  2"  Plusieurs  œuvres  de  polonaises  fom 
piano ,  ibid.  —  3"  Quelques  recueils  de  danses 
alleinaud^  et  de  valses  poiM*  k  w^foe  u»t4ra- 
mem,  Ibu.  ie  croie  <pie  cettKisIe  cet  le  «lue 
^/ûfAntoine  ^'eumunn ,  qui  a  fait  re|>r«eeBter  à 
Triosie  t'opéra  intitulé  :  ÎS'icolas  Tcrzo ,  et  qui 
était  en  1842  directeur  de  niusM|ue  de  l'Opéra 
UâUeii  à  San  Yago, 

NKiniANN  (....).  dariiielliile  tl  ptUm- 
seur  de  musique  à  Francfort,  au  commencement 
du  siècle  présent,  s'tist  fait  connaître  }>ar  les  pu- 
blications suivanlcit  :  1  '  Cuocertino  pour  ciari- 
■eUe'el  ordiestre»  eo  fonMdeeeèae  iteitml» 
op.  19,  Olliuriieeli»  André;  2"*  ideni«  op.  48, 
fk>nu,  Munpour.  —  2^  Duos  |KMir  2  clarinettes, 
of».  30  et.24y  OOenbach,  André.  3"  Études 
eycep/îcçipe«relMiMlieiMlc,af.a3,ifeU.  - 
4*  Ve|Ûiofi»  fOK  beiMlloil  aieo  mmHpÊgm^ 
ment  de  2  violons;  allo  et  basse,  op.  9,  ibid.  — 
5"  Sérénade  pour  hautlK)is  et  guitare,  op.  16, 
iliid.  —  C  Duos  pour  2  viuiuos,  op  12,  ibid. — 
7*  AlrwiépoiirfUMe^  vieloBetsttilere,op.  i, 
Mayençe,  Scliott.  —  8»  Plusieurs  sérénades  pour 
«  larinette  et  guitare,  cor  de  bassette  et  guitare, 
lIAte  et  guitare,  violon  et  guitare,  att«  etguitarsk 
vp.  2,  6,  1»,  17,  27,  OffanliiGià»  AaM.  ~ 
9*OoBee(tiBûP<iivlM*itlioia«ep.  M;BoM,  MOB- 
ponr. 

NEUM AIVN  (  H.  ).  fli^listp  et  compositeur  à 
Hanovre,  vscs  1840,  a  publie  de  sa  ooinpositiQO  ; 
1*  QeatoQr  p^iv  flftte^  violoe,  aitu  et  kîiM»  «p. 
tt,  HesoTue,  BacboMm.  —  S*  Dinitliniiet 

|tl  Unm»  eai  f«ruu  ce  litre. 


,  idem ,  op.  25,  ibid.  —  3*  Grand  trio  pouf  iNi 
I  Oùle-s  Offenbadi,  André.  —  4"  LMiut  lacilet^ 
I  )  flûtes»  op.  30,  Bonn,  Simrock. 

Il  I  ««ISri  m  pMiHMMr  éoMMl^  MMii 

^  Ileamann  (J.-C.)àHildi»urgtiMMea,eiSaii;li 
I  publié  quelques  dins4«et  inarcliM  pour  pUpo 
\ËUMAI\;AI  (  Umm  )  »  ooApoiileitf,  M 
d^ebonl  millra  de  «lHwdto4e  IvpeUeeNv* 
Detmold,  puis  directeardtmÉriqÉeéeliMii 
i  royale  de  l'harmonie  à  Anvers,  rt  enfia  dief  (V 
musique  d*UD  régiment  pni»iien  à  Cukifiae.  Au 
inooMOt  où  cetUi  notice  est  écrite,  M.  ^moiuiiii 
estralMIlMlliiMtail»  MeiiaeMMhMMi 
Il  a  beaucoup  écrit  pour  rorcttestre  et  la  nHaiqBt 
militaire.  Eo  IByy  il  a  oMrnu  k  prix  dta^  m 
concours  ouvert  a  Masbeiai  pour  U  attapeiiM 
d*lne  syraplionle  :  eoa  enm^te  a  pour  lifeit 
Tonhalle. 

\EUM Ai\N  (EMunn  ), fiis  du  pfH-t^ir^,  ^ 
né  à  Cologne  1«  12  iuilkt  1819.  11  fui  eavoj^inr 
son  pèreàLeipsick,  peur  y  étisdier  rkanwrii 

niann.  Ses  études  terminées ,  il  s'est  Irrréàb 
composition  île  la  musique  <i«  ilansf  (Ub<  U 
quetlo  il  6'e.<^t  dutiogué.  Cet  arliâte  a  «uMi<k  ia 
réputitioB  eecMM  dMdPMeite  €b  >  fiM 
beaucoup  de  ses  ouvregis  pour  la  danse. 

IVEUSIAiVIV  (WiLHKij»  ou  Guiu,*hf\  tk» 
loai&te,  coiiijKWiteur  et  Uttéraieur,  est  né  a  Bw- 
lau,  et  y  coiaaeiiçe  V4ÊÊimén  eielwL  le  m 
U  se  rendit  à  Cessel  peer  y  puate  dei  kfm 
de  Spohr,  dont  il  devint  un  des  bons  élèves,  fné 
dans  cette  ville  depui»  lors,  il  s*e5t  faitcooniKn 
du  monde  musical  par  un  ouvrage  qui  s  par 
titra:  Die »Comk9nUt0^dermmm MdUlm 
compositeur!^  de  l'époque  actuelle  );  Cassd.  IttS* 
18&8,  in-H°.  Ce  livre  est  im  recudi  de  bit^ 
pilles  de  Gompouleurs,  puUié  parliTrairoas.  U« 
lieilqpM  nwiifcitK  de  Gémmt,  de  MnÊÊMté 
deOoltaiidi  M  lNiniii«t  MM  MMi^MBMsi 
sur  ce  littérateur  musicien  ;  le  peu  qi»*  T*^ 
donne  a  été  recueilli  dans  les  journaux,  es  tant 
que  j'ignore  sll  j  a  identité  entre  lei  «I  Wi' 
kebmlitfimûm,  ^  e  puMéà  BNriei,  en  ittl. 
cbez  Craox,  un  recueil  de  cbanis  à  i«a  «liK 
pour  soprHnoet  contralto,  extrait  du  rc<wtl  ét 
cantiques,  psaumes  et  litanies  de  i-'.  W.  LkU- 
bon,  pniir  riiiip  du  fsdtn  fiMwdlUM.  si—  m 
titre  :  Autiug  a%u  den  Vhonalâm  «ad  Melh 
dieen  zu  licm,  im  katolischm  nfs".nq-\in.l  T'- 
baunsbuchc  von  t.  IV.  Licklhom  de.  U 
Lexique  desmustciens  de  la  Silésia  {Sckktuàm 
TeakmuUêt-^êglkmk^  Mm»  im4m}, 
deUM.  KMMMlyelGMK  BtcoiMleiM» 
notice  sur  un  musicien  de  re  non». 

NEUIIAR€K  (  GaoMts),  né  i«  ib  •«'i 
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i62l,àMuliUM4i9en,  fnticcrélairedfliarcMwict 

iMbliotiiëcaire  à  Weimar,  ot»  il  mounti  le  R  juil- 
let 16&1.  il  a  iHiUté  a  J^,  ea  1667,  uo  recueil 

Ittrk  /inilinfctr  liMrtMfll  de  0»  lui 

attribue  la  méiwiie  du  caatiqiM  e  RVriUir  <fon 
Ueben  Gott  UtsU  wolten,  etc. 

AifiUMAYEIR  (AKDRÉ  ),  né  le  ?A  octobre 
i7S«^  I  fiMMMhriag,  prêt  dlagoLstadt ,  eofra 
dans  l'ordre  dM  cbanoiate  régoliera  è  Mlfaig 
(■Stjrrie), et  y  remplit  les  fonctions  «î'orîîaniMp  et 
dediredcttr  dadioiur.  Il  écriTH  pour  l'église  de 
MB  coutMl  bMucoiV  de  OMMiqae  d'églûe  fort 
miMéd  M  BlvUtt.  a»  MpfiWtai  dt  MD 
oriirc,  il  a  oMeau  nue  cnre  dans  lea  envirom  de 
Munich.  Um%  fupÊkëé  tm  conpoiitiaM  pour 
l'église. 

Ite  Mtn  niiMeii  do  ntee  ■om  a  publié ,  à 
Vienne,  des  pokMMÏaes,  taises  et  contredanse». 

.XEUNIslR  (Ohxrles  ),  né  an  faubourg'  rie 
MunieU,  le  29  juillet  1778|  apprit  de  son  père 
(  Marlift  HeoMr  )  ta  éUmMi  «i  II  «isiqoe, 
INdt «|M<ta  la«m  iMln  di  «Mimt  de 
Saint-Jérônte,  prêt  de  sa  ville  natale.  Plus  tard 
il  lit  ses  iHunanités  chei  les  bénédictins  de  Te- 
geniaée,  et  y  apprit  à  jouer  du  violon.  De  re- 
toorè  mtàkk,  «m  Hun  èlM»  4e  M  du 
citant,  sous  ia  direcUos  de  Yalesi,  et  apprit  de 
JiMepIt  Greetx  la  composition  et  le  piano.  Admis 
daos  la  chapelle  du  roi  de  Bavière  oonune  vio- 
lentai^ V  «OKoposé  penr  te IhéMralft  musique 
des  kallelft  dent  lea  titita  anifenl  s  !•  la  Mort 
d'Hrrcnlr.  —  1"  Vénus  rt  Adonis  —  TL'U- 
mon  de  la  Danse  et  de  ia  Mustque.  —  4o  La 
Caverne  de  dripcnMb.  —  6**  Le  doclenr  F/nui. 
—  9^  Jtes  fraif  Mm»  CM  aHiiln  ft  dcHI 
aussi  pour  l'église  :  Die  Shxpf^ruptage  (  les 
Jours  de  la  Création  ),  cjintate  rdîgtmse  pour 
2  sopvaaî»  2  ténors  et  basse,  avec  2  violons,  aKo, 
liaaan  il  wgne^  en  partition,  op.  R,  Mmidi, 
Sidtar,  d  te-  painnrw»  de  la  |MMtenoe  à  4  voix 
et  orclipsfrp,  en  partition,  op.  9>,  ibid.  On  a 
gravé  les  airs  fk  gueèquci  ani  des  baUets  de 


(liAH  ),  Inttiier  à  Notm»- 

bf>rg.  né  dans  les  dernières  années  du  quinxième 
siècle,  perfectionna  la  construction  du  lulli,  par- 
ticulièretnent  à  t'égard  du  diapason  du  manche 
(  909m  BaiM»  Ptafamwfciiny  ém  Intima 
menit  der  Laute,  p.  56  ).  Set  ÎBBtmniénts  fb» 
rcat  recherchés  dans  toute  TEurope.  Tjii-mAme 
ea  jouait  fort  bien.  Il  mourut  au  mois  de  janvier 
1^.  WaUer  attribue  à  cet  artiate  deux  Uvres 
de  pièMt  4n  tarih  4ri  appirltaiMM  à  «M  qui  Ml 
fobjet  de  Particle  suivant. 
NfilJfiiKDLEA  (  HMumm  ),  luIMrte  Im- 


bile»  peul-dlvp  fils  da  pvieédeni,  né  à 

berg  dans  la  première  moitié  du  seiaièoie 
fit  ea  1565  un  voyage  en  Italie  avec  PhOippe 
Cameran'us,  et  retourna  en  Allemagne  l'aiinéa 
aniVanlb.  Iliellvaaioraft  Angsbourg;  malt  aprèi 

la  mort  d'Antoine  Fugger,  son  protecteur,  il  re- 
tourna à  Nurem^i^  ,  où  il  mourut  en  It90. 
On  a  publié  de  sa  composition  :  DeHUch-Lmt' 
tenMi  dùrtutHen  kufuMekê  JfofeMen,  elc. 
(  Livre  de  tablature  allemande  pour  le  lutli,  oÉ 
l'on  trouve  des  motels,  des  pièces  françaises,  ita- 
liennes, altemandes,  etc.  )  Strasbourg,  Bernard 
Jobin,l574t  in-fol.  On  y  trouve  son  portrait.  Une 
dankWflia  édMoB  de  ttl  Mtraga  a  pm  dans  In 
même  ville,  en  1596,  in-fol.  Il  a  été  au^i^i  réim* 
primé  à  Venise  en  1576,  sous  ce  titre  :  Il  primo 
Ubro  in  ialnUalura  dt  lhUo,ove  sono  Madri- 

mffrmo  di  AntoiUo  Gardano,  in- fol.  Neosled* 
ter  a  aossi  arrangé  six  motets  de  Josqoin  De- 
près  à  six  parties  en  tablature  de  iutb,  et  les  a 
potaMs  en  tti  MméH,  è  SMUiMiiig»  m  tUl^ 
hi-M. 

IVEUSS  (HENBi-GEoncKs),  n<î  le  11  mars 
1654,  à  Elbingerode,  dans  le  Hanovre,  fut  d'a- 
bord prédicateur  à  Quedliu bourg,  puis  pa&teur 
k  l'dglta  fliM-nenri  de  WnUtebHlIal,  «l  en 
dernier  lieu  conseiller  du  consistoire,  premier 
pasteur  et  suriutendant  de  l'école  de  ta  ville  à 
Wemigerode,  où  il  mourut  le  30  septembre 
1716.  MMIhnan  amnre  (  Orundlaye  etntr  M*> 
renpfortê  )  4|ue  Hènm  avaK  firès  de  cinquante 

ans  lorsqu'il  commença  l'étude  de  In  musique, 
dans  le  de&sein  d'harmoniser  à  quatre  parties  les 
mélodies  du  livre  choral,  pour  l'usage  de  sa  pa* 
ntan.Vanr  riaHmrce  projet,  B  prit  ea  I79i 
des  leçons  de  contrepoint  du  cantor  Boliemeyer, 
de  Wolfenbntte!,  qndqa'il  ne  pût  résoudre  les 
dtlAcultés  que  par  correspondance  avec  son  mat- 
in. Enfin»  danunite  ans  après,  on  te  lervait 
amen  à  Wtrnigierade  des  chants  chorals  har- 
roonisés  par  Neass.  En  1691  il  écrivit  une  lettre 
h  Wcrkmeister,  sur  l'usage  et  l'abus  de  la  mu- 
sique, que  caM-d  a  fait  imprioMT  coinae  pri^ 
tae  de  aon  dcrH  tntItoM  Der  êdiéh  JifWle- 
Kvnst  Wilrde, Gebraûck  und Missbrauch, etc., 
Francfort  etLetpsick,  1691,  in-4*'.  Il  avait  laissé 
en  mourant  un  manuscrit  qui  ne  fut  publié  que 
uanto'riK  aaa  après  sa  mort,  aout  ce  tKn  ; 
Musica  parabottoi,  oder  parabolUche  Musik, 
âa$  is>,  Erœrtf^tny  etUcher  Gleichnisse  und 
Figuren,  die  in  der  Musik,  absonderUeh  an 
der  Trommete  b^ndlich  dadureh  die  etUtr^ 

éeMn  Musick'Ventmidigm  gar  deuUicK  ab- 
gem^M  wtrd  (Mnaiqne  piMMiqne,  ou  explic» 

20. 
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lioideiiMlques  iMinboles  et  (igares  qui  .'^c  irou- 
y^nX  dan?  la  musique,  particulièrement  «îans  la 
trompette,  par  laquelle  on  doane  une  denionstra- 
tloicliindeqaetqnetvériURde  la  sainte  Écriture 
àoaox  aool  inatrnita  dana  la  moalque  ).  Dana 
cet  opuscule  bizarre,  divisé  en  91  paragraphes, 
?ieuss  établit  une  comparaison  entre  la  musique, 
l'univerSy  Dieu, Satan,  le ciclet  renfer.  11  divise 
lea  quatre  oclav»  de  ranciCB  clat  1er  de  Torgue, 
depuis  Pu^  grave  jusqu'à  VtU  ai<;u,  en  deu& 
grands  cercles  superposée  qui  se  touchent  par 
leur  circoa(érencc.  Chacuo  de  ces  cercles  rcn- 
feraie  deux  oeUfea.  Le  eenle  tnffiriear  repré- 
sente le  monde  inbniat  ;  le  aapérieiir,  le  OMode 
céleste.  Un  troisième  cercle  coupe  les  deux  pre- 
miers en  parties  égales,  appuyant  les  points  op- 
poiéade  aa  cfiraoDférence  sur  leur  axe  horizontal. 
Odni-là  nprëaeme  le  moMle  len-jeatre;  Il  nm" 
fenr.e  aussi  deux  octaves  et  participe  du  monde 
réli  stectdu  monde  infernal,  pouriodiquerqcie  la 
bource  du  bien  el  du  mal  se  trouve  dans  te  cœur 
.  de  llieiufM.  Dena  im  autre  endroit  00  toit  que 
raeeoid  consonnant,  appelé  triade  harmonique 
au  temps  de  NeuAs,  est  l'emblème  de  la  sainte 
Trinité  :  le  aon  foodameotal  rejprésente  Dieu  le 
Père  ;  la  quioleett  earimilde  an  Fila,  el  la  tierce, 
qoi  partkjpe  de  Phameole  dea  dena  antraa,  re> 
pri^^fnfc  !♦*  Saint-Esprit.  Tout  le  livre  est  dans 
ce  Boùt.  A  là  page  90  on  trouve  nn  autre  mor- 
ceau Intitulé  Kurlser  Entururf  von  der  Musik 
(Eequiaae  abrégée  de  la  mesfque).  Oetle  ea- 
quisse  n'est  que  le  développement  du  i^ujet  traité 
dans  la  jtréface  «lu  livre  de  Werkmeisler  cité 
|»ius  liauL  Ëile  est  divisée  en  trais  chapitres 
doatle  premier  traite  de  la  nobtene  et  de  l'ex- 
cellence de  la  musique,  le  «eoend,  de  aen  mign 
et  de  son  utilité;  et  le  dernier  ,  de  l'abus  qu'on 
en  fait.  L'auteur  aurait  do  comprendre  que  le 
plus  grand  abus  qu'un  puisse  faue  de  «.et  art  eàt 
de  le  prendre  peur  prMtfxte  de  aemblable»  eatia- 
vagaoces. 

5ÎEVEIJ  (H.  ),  né  à  IJruxelles,  vers  î750, 
'  M  fixa,  jeune  à  l'ahs,  et  y  donna  des  leçons  de 
davecin.  On  toit  par  lea  almanacba  de  musique 
qu'il  >  éUit  encore  en  1769,  et  qu'il  avait  le 
titre  de  claveciniste  du  comte  d'Artoifl.  On  a  gravé 
de  sa  composition  :  l"  Sis  trioi  pour  clavecin, 
▼iolon  et  basse,  op.  i ,  Bruxelles  et  Paris.  — 
3!  .Taflallona  aur  dea  aira  d*opérea-conilqiiat, 
n*  i,  l^aria,  Ledae;  Aug^bourg,  Gomi>art.  — 
T  Pots-pourris  pour  le  clavecin  no*  1  et  2 , 
Paris,  Maderman;  n"  3,  Paris,  Leduc;  no  4, 
N^deman... 

NEVIL  (.....)»  aavani  «agiala  qnl  vivait 

dans  la  seconde  m'«tié  du  dix-boitième  siècle, 
a  t'ait  iiupriiner  daoa  les  Tranaactiona  philoao- 


,  pluques  (  n'SST,  p.  270  )  une  dit^ertation  ioti- 
tulée  :  Antient  (rumpet  f'ntvif  \n  trfh-'i 
,  (  Ancienne  trompette  trouvée  en  irlamle  )  sm- 
vMt  ropfariunderaatenr  dere  merwn.n»" 
tmmenl  dent  il  aacH  appartaïalt  anarmani 
'  tempe  du  ehrialiaaiine»elacmltdaialeiM 
railles.  * 

NEWTE  (  Jear),  recteur  àTivcrloa.  4a»  k 
Defunthire,  vivntt  à  ta  fin  du  dii-«c|«tadWi 
;  On  a  de  lui  on  aermon  sur  l'ocage  des  offn 
i\i\m  les  (églises,  sous  ce  titre  :  Thelavftixu 
I  utid  use  of  organsin  Christian  diurcka,aia- 
I  niniioiaA.C/,  4;Londre«,  iee6,in4'.Cl» 
I  mon  a  été  réfmprûné  à  Londres,  en  I70l,  b4*. 
;  11  fut  prêché  à  l'occasion  de  Péreclion  d'ooiK*- 
\  vi  l  orgue  dans  la  paroisse  de  Tivertoo.  .^evte  ! 
[  étabUt  que  Torgue,  lorsqu'il  n'est  pas  iépirt  <k 
i  chant,  dana  Toilee  divin,  a'aal  pea  cartnati 
;  l'esprit  delà  religion  chrétienne.  I  n*  mt  qw  V 
ce  sermon  fut  imprim^'e  en  1C97.  soiiscrirlTt 
A  Letter  to  afriend  inthe  çouniry,<.v»^-^ 
I  rite  enae  ofintfniflMKiaf  Mnicft,  in  Orw 
I  ship  of  God,  etc.  Newtc  (it  une  répean  k  lé 
!  écrit,  dans  la  longue  pn-rHO'  de  la  deuxième 
I  tion  du  Traité  de  Dodwell  sur  Je  m«oc  ^ 
I  (tvyei  CKhiwbix). 

I    NEWTON  (Jtax),  maihématiatan  m$^é 

;  docteur  en  th<*olnç;fc,  naquit  en  lf>25,à  (M>*. 
dans  le  comte  de  Northampton.  Aprè*  \\tr*» 
ration,  il  lut  fait  cliapeiain  de  Charles  11,  pwl 
obtint  le  tHre  de  nelBir  de  iiêaa,  dasl»«i« 
d'HereliBnl-,  eft  il  meurot  le  25  décmbrr  )Ci 
Il  a  publié  beaucoup  de  livres  éléoieatan». 
particalièreroent  aur  les  maUiéfliatiqtNs,el«> 
aoile  d'encyclopédie  dea  eelenoea  iitfiWte  :  b- 
tnéêcUn  «tf  iapiem,  tAeferfenni,  fftp*- 

I  phiavi,  musicom,  etr  ;  Lontires,  1667,  n  't. 
?  t.'nc  tradurlion  aiif^laist  de  ce  livreaj^Jin) 
'  ia  même  année  .sous  ce  titre  :  MngUA  Âc^di- 
mf,»  uM^iiiiroiiiellmilùlkêmmSt' 
ral  arts,  in-S".  La  deuxième  éditioo  df  rftk 
traduction  a  été  pulilif^e  à  Londres,  en  ifiW.  i»  lî. 
j  de  243  pages.  Le  petit  traité  de  mnsiqae  cosio* 
danace  volume  «eniniwim  à  la  page 91  itii*^ 
la  page  105. 
:     NEWTON  (IsAAc),  savant  llhîstre  éoet  * 
nom  est  célèbre  parmi  ceux  mèraet  qoi 
prennent  pas  la  nature  de  ses  travanx,  oaqn*' 
Volatfbii,  daaa  la  pnwineede  Uneah,!»»*' 
oembre  1642,  cl  mourut  de  ta  pierre,  i  Lo-*" 
le  20  mars  1727.  L'histoire  de  la  vie  rt  <1« 
<  couvertes  de  ce  grand  homme  n'appartint  pe  ' 
!  eeDIetiottnaire;  il  n'y  trouve  place  que  psar  ^ 
I  14*  observation  du  second  livre  de  soaOp'^a'^ 
où  il  étaWit  l'analogie  qu'il  avait  tro  tr*^  «t' 
l'ordre  dea  eouteora,  suivant  leadiMreab  depo 
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dcréfracBcn  dos  r.iynns  Itimineiix  danslepri&rae, 
afeclesflons  de  h  Ramiric.  Newton  s'»l  cooteaté 
(J'iodiqaer  soinmaireiuent  cette  analogie,  sans  et- 
Miyer  d*ettdooiier  l«  démoattralioii  MieatiAqiie, 
parce  qu'il  «fi  «Tait  sans  doute  apflKgo  toe  diffl- 
culté*.  Elles  consistent  en  ce  que  l«9  proportions 
ouioériques  de  l'ordre  des  couleurs,  en  raison  des 
difcn  degré*  de  véfraagUiittlé  des  rayons  lumi* 
Mac,  Dé  iODt  pat  «dlea  de  IMic  des  tous  dt 
nos  gammes  majeure  ou  mineure,  et  qu'il  eu  ré- 
sulterait  une  autre  gamme  mixte  qui  ne  répvQ* 
drait  à  aucune  tonalité,  puisqu'elle  serait  disposée 
de  le  nurière  soi  vanta  tré,  mi,  fa,  toi,  ta,  tl, 
ut,  ré.  Mairan  a  développé  les  conséquences  de 
l'ohservation  de  Newton,  dans  un  Mémoire  iaséré 
parmi  cm\  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Paris  (am.  1737,  pages  1-48).  C'est  eoaai  cette 
eiMervation  qui  a  donné  lieu  i  la  rêverie  du  da> 
Tecin  oculaire  de  jé'^uile  Castel.  (  Vo^ez  Maibaiv 
Cl  Cartel.  Voyez  aus«i  FiEUt  (Georges). 

Uaos  les  ^ugx  atUiqux,  recueil  de  pièces  pu- 
Uifesè  Uoodfeaen  1769,  on  trouve  me  lettre  de 
Hanington  à  Newton,  datée  du  22  mai  1693, 
concernant  les  pro|wr(>oas  des  intervalles,  avec 
la  réponse  de  Newton  sur  ce  suieU  Jl  s'agit  du 
HiCorène  de  Py  tliagore,  eoBteoa  dans  la  47*  pro- 
position du  premier  livre  des  Éléments  d'Eut 
clidc,  et  que  Harrington  considérait  comme  plus' 
propre  à  exprimer  les  intervalles  de  la  proportion 
Re»quialtèrc  que  l'Hélicon  de  Ptolémée,  expliqué 
par  SalUwa  et  per  WalHa.  Dana  ai  répoûe^  New* 
ton  partage  l'oiiinion  de  Harringt<m.  Hawkins 
a  r<|Nrodiiit  ci>H  lettre»  dans  le  troisième  volume 
da  «ee  Histoire  générale  de  la  musique  (p.  140* 
149) 

NEWTON  (Benjawk),  ecdésiasUque  an- 
glais, profc&<;«'ur  du  collège  de  Jé<u9,  à  Cambridge, 
et  vicaire  à  Sundliur^t ,  dans  le  comté  de  Glou- 
caater,  vivait  vers 4e  milieu  du  dix-huitième  si^ 
de.  A  rofliankm  de  le  véuaioades'dMBiinde  traii 
(églises  pour  tin  festival  de  musique,  au  protit 
d'une  inutitution  de  cl»arit(',  en  17C0,  il  a  pro-  ) 
uonce  un  sermon  dont  le  texte  était  pris  dan.s  le 
46*  paamne.  Ce  eamoD  a  été  taipriné  sont  ce 
lilrt'  :  Musick  Meeting  bf  3  choir  s,  on  Ps.' 
A  L  VI,  9  ;  Cambridge,  1760,  in-4'>.  Ou  jieut  voir, 
sur  la  réunion  de  ces  trots  citnurs  de  Gloucester, 
WeMealer  et  HmcM  le  livre  da  Bev.  Denlil 
LysokM  iriHWé  t  BMorifofthe  cHgim  ani  jpm- 
grfss  nf  fhc  Mcrting  of  thc  three  choirs  of 
CloHccstcr,  W  or  caler  and  Uereford ,  and 
of  the  charity  connecied  wUfi{  etc,  Glouœster, 
ièi%  va  ▼oloroe  gr.  fn-B*. 

NEYRAT  (L'abb«''  Alkxa^dhf.  Stanislas), 
prMre  p!  maître  de  chapelle  de  S.  K.  le  cardinal  j 
arclievéque  de  Lyon,  né  à  Lyon,  d'une  ancienne 


famille  d'éciievinit,  le  27  août  1825,  a  feit  sps 
preiniercâ  étu<les  mu$>iral(>^  au  |teltt  stMninnire 
des  Minimes.  Après  avoir  aclievé  son  cotirs  de 
ttiéoleele  HreatraattaéBriQBiie  en  qtteliléde|iro- 
fesaeor.  En  ISftl  il  fonda  la  cl)a|>elle  de  Sdinl-Bo- 
naventorc  et  y  remplit  avec  frJeut  les  for'  lion* 
d'organiste  et  de  uaitre  de  ciiai>elle.  l.a  mort 
de  l'abbi  PMiat,  en  t861,  a  Ciitappelerll.  MM 
Nejrat  à  la  pleee  de  maltn  de  diaiielle  de  l'édHie 
primatiale  de  Lyon,  où,  par  les  soins  de  Ms'  de 
BonaM,  et  sur  la  proposition  de  M.  Daojou,  le« 
éléuienu  d'une  bonne  e&eculion  de  la  musique 
religieiiae  ool  été  réonis.  Placée  aena  la  dlreeHo» 
de  M.  Màté  Neyrat.  cette  chapelle  fait  des  pto- 
grès  remarquables  dans  l'exécution  de^  (;rnndes 
œuvres  de  musique  d'église.  On  doit  k  cet  eccié- 
aiastique,  awirien  anailtatndl  qneiW:  t*'lA 
puliUeatkHi  d*mipmnierneeiMHdeeuitiqMa,ei 

co'.lahomlion  avec;  fni  rabl>é  Fichet  ;  —  2"rOr» 
dinaire  du  graduel  et  du  vespéral,  mis  en  faux- 
bourdon;  —  3°  une  seconde  Collection  de  caii- 
tiqnea  recoeillia  on  composés  par  toi. 

Ni^ZOT  (GABRtfx),  né  le  12  Septembre  1776 
à  GotulKHOurt,  dauA  le  duché  de  Bar,  ost  entré 
coDune  élève  au  Conservatoire  de  Pans  en  1795» 
et  y  a  aclievé  icû  édocatiett  maiieele,  aem  fai 
direetion  de  Ladumer.  DevoM  profBaaeur  dor 
piano,  il  a  fait,  à  l'époque  de  la  paix  d'Amîenv 
un  voyage  en  Angleterre,  et  y  a  pi>blié  deux 
airs  variés  pour  son  instrument.  De  retour 
à  Paris,  H  eat  natié  daaa  le  cerviira  de  rcaaei- 
gnement,  éL  a  fait  paraître  quelques  romaMea^ 
et  une  fantaisie  pour  le  piano;  Paris,  Leduc. 

NICAISE  (Claude),  clianoine  delà  Sainte- 
Chapelle  de  Dijon ,  naquit  deua  celle  viHc»  m 
i623.  Aprèa  avoir  adievéaes  éludes  dans  sa  villtf 
natale,  il  reeommpnça  sa  philosophie  à  l'univer- 
sité de  Paris,  puis  étudia  la  théologie  au  collège 
de  Navarre.  £o  1655,  il  lil  m  voyage  eu  Italie» 
et  a*]r  Ha  avec  .beeneoni^  d^artMes  et  de  seveala* 

De  retour  à  Dijon,  il  s'y  livra  k  la  culture  des 
lettres.  Il  mourut  le  '20  octobre  ITOI»  à  VilJy, 
village  à  sept  lienes  de  cette  ville.  11  a  laissé  en 
mencaerit  on  JHaemirtMir  le  muripui  dm  àm- 
cietis,  qu'il  se  proposait  de  faire  Imprimer  avec 
quelques  lettres  d'Ouvrard  (  voyez  ce  nom)  sur  le 
même  sujet.  Fabricies  citecediscours  {BibUoth, 
ente.,  tone  H,  p.  »1)  leaa  le  titre  latia  De. 
Teterwmmutlcd  IHueriatio  ;  c'est  à  cette  ^inuree 
que  Forkcl  a  puis<^  {Aflyntti.  Liltei  .  dcr  Musik), 
et  tous  »e8  copisles  ont  n'fH  l*^  ce  litre;  mais  Pa- 
pillon {BibUoth,  des  auteurs  de  Bourgogne),. 
miens  lBstfttit,iiid(qo»le>  titra  ranfaii. 

IViCCOLBTTl  (PHiMri>F.),  compofiiteuri 
naquit  a  Ferrareen  \  lit  sesclude?  musicale» 
à  Bologne  sous  le  P.  Cartari,  religieux  corddie»^ 


uiyai^uj  Oy  GoOglc 


310 


NICCOLK'ITI  —  MCCOLINI 


RMllre  de  clupclie  du  grand  couvent  d«  liaint- 
Frattfoi*,  et  féciit  qudqœ  lamps  à  Aoiim«  ou  il 
élril«MM«iB  lia».  Il  y  «■ttmlIrQdeaiNprite; 

iiMM  on  ignore  à  qneHe  égliae  il  étaH  ntUdié.  Il 
a  publié  :  Modrigali  a  5  voci,  Ub.  1.  Yenisê, 
1*07,  io-4*'.  U  a  laiHé  auHi  iMMieoap  de  nrasi- 
mm  HgÊmm  mmkHL       '  < 

NKCOLINI  (FiuMÇMs),  oompositew  el 
pnèle  dramaUque,Técut  à  VenlM  depuis  1669 
jmqu'en  leSô.  Il  y  fit  reprénaoter  les  opéras 
MhfMila  &Ê  at  conpoliliMi  i  i"  L'Arg^^  opéra 
aérifliHf  JK  tfMMMi'idOy  mAIndHMMf 
3*  L'BraeiUo;  —  4*  Penetoppe  tacasta. 

NICCOLINI  (l*AitLl .  s^jprauiste ,  brilla  à 
Some,  en  1721,  dana  Comnet ^  opéra  de  Por- 


lOGCOLINI  (Ca*Bi.Ba),  cbiotenr  distingué, 
siirnomm*'  délie  Cadenze,  à  cause  d«  son  babi- 
Uié  a  eiécnter  le  Uitlc,  vécut  dans  la  seconde 
wMéAidla-lMftlème  «ièeie.  Mm  1770,  il  éUit 
àitaMM,  M  m  ftiirtadMiwr. 

NICGOLUVI  (Mariano).  brilU  comme  cban- 
teur  à  Rome ,  à  Meple»  «là  VeaiM, d^puia  1775 
jusqu'en  1780. 

mOGOUlll  (LMw),a4à  Phtaie  m  ne», 
alla  dans  sa  première  jeiiMil^  «munencer  ses 
études  de  musique  à  Florence,  sous  la  direction 
de  Marc  ButiBi;  pois  U  entra  su  Conservatoire  de 
UrUtééÊlTwekmi  à  Raplea,  et  y  f«çut  des 
le«OM  deceaiwpoirtdeSela.  WHe  tMaello 
fui  flonr^rfnt  aussi  des  conseils  pour  l'tnstrumen> 
tatiun  et  la  conduite  des  morceaux  de  musique 
vocale.  Laim,H  écrivit  la  musique  de  quelques 
MMipovtofMIlM  SiM-OhiriBS,  à  Miplek 
Deni  ans  aprti,  le  giud-dnc  de  Toscane,  Léo* 
pold,  le  noœflM  maître  «le  otiapelle  de  la  cattté" 
drale  de  Ijvoonie  :  il  occupâit  encore  cette  place 
«1  f ifl.  HiBBelM  •  éeiJI  iMMMOflp  de  unaique 
poarN^,  restée  flamuMeitt,  et  deadivertto* 
aenwnti  pour  le  théâtre. 

NIGGOLINI  (Joseph),  né  À  l'iaisaoce,  en 
1771,  suivant  la  notice  Csiie  par  Gervasooi. 
D'epfèi  m  NMtivHaMil  tarai  pi 
gc^nérale  de  musique  d«  Leipsldt  (48^ 
col.  1,048),  la  date  véritable  de  sa  naissance  se- 
rait le  mois  d'avril  1763;  cependant  ses  études 

ptoe  qB^179l,dM  B  Mit  qnH  mnum  l0i 

de  29  anjt  à  cette  «époque,  ce  qui  est  peu  vrai- 
semblable.  Il  était  iils  d'OoM>i)ono  Niccoltni, 
maître  de  cliapelle  à  Plaisance.  Dès  son  en- 

musique,  qui  forent  cultivées  par  son  père  pen- 
dant  cinq  ans;  puis  il  reçut  des  leçons  de  chant  de 
Philippe  Macedooe;  et  eniinil  entra  au  Conserva* 
tniradtSMi-OMfrio,  iNaples.  Ily  deBeoniept 


ann^,  et  fui  dirigé  dans  ses  cludes  pu  l*.t\>)>i 
iMâBgwiBq,  connu  soua  le  nom  de  M<m^ 
gorti  4b  OmÊmMn  m  l7M,tttt  iiiiiiiiui 

k  Parme,  pendant  le  carnaval  de  l'année  soiiuv, 
son  premier  opéra  intitulé  :  La  FamtgUas'n- 
vagaUe.  Au  printemps  de  lî94ilecnTitaUM 
dan  tphtafcwrflMi  sawiir  a  II  ffinàpeSycr 
laoamiMt  eUlMêlinari.  Appelé  eosaile i  Ht- 
lan,  il  y  donna  pendant  Pautomne  Le  .So-^ 
eavipestri.  En  1796,  il  se  rendiliVeaitepÉir] 
oofppoacr  ÏArkuene;  dans  k  ilitflBdBCB» 
«I4n  iTMtt  y  it  nfiMir  ZflUaniiM- 
morato.  Cet  ouvrage  fut  suivi  d'oo  orstin 
en  trois  parties,  «xt^ruti^  ii  Césène  penditit^r* 
rèase.  £n  17»?  Géoe»  le  rappela  pour  l'opcn* 
II;  il  y  éoffivit  fâtiint  étÊDàmm 
KiocoUni  panni  les  meiUeers  ooaip» 
leurs  italiens  dp  rctte  époque.  Dans  rdut  o»^ 
de  la  même  année  il  dut  aller  à  LiioorBe,<t! 
composa  la  ClMMiiM  dl  rjto««n  M«" 
•mmIU  mi  keMNMp  de  faveur.  ÛemsIiB. 
(larvaiu  alors  à  la  p1u<i  belle  époque  de  k«U- 
lent,  excita  dans  a  t  okivr^ge  l'admiraLioadii 
bUc  jusqu'à  i'eotbousiasuie.  /  (iu«  ftidelU  vir 
mH  «MuédèMit  è  celle CMWuaMieB, dM  Ai- 
tonme  de  179S,  \  Rome.  Quarante  jours  suffirei' 
à  Niocolini  pour  écrire,  en  1799,  il£ruio,otet 
sérieux  *  Gépes,  et  GU  Scitti  à  Milan.  ▲ 
ce  dente  tmiage  eut-il  été  repré^oté,  fu  li 
BOfeeUwr  putH  peur  Waplei,  oa  |l  étailssi» 
à  écrire  roratorio  de  la  Passion.  De  letucri 
Milan  dans  l'automne  de  la  môme  année,  i  ;  * 
représenter  H  Trionfo  del  bel  seuo.  £a  UM 
n  tm^m  àGénea  TindaUvof  a*  ooial* 
1801,  il  donna  à  Milan  1  Baccanali  éi  ta» 
C'est  dans  cet  o|x^ra  que  1*  c^lèliri-  fantiînr' 
Catalani  commença  à  ûxer  sur  «iiai'aikabtri<<k 
ruelle.  Apite  legiud.«Moèid»cfll< 
lA  fdpirtlltaa  4to  Mcooliid  •'«•uMlit 
davantage,  et  les  vilUs  principales  Vvç^èet^ 
tour  à  tour;  ainsi  il  écrivit  en  1803  i  jVaW;.' 
Milan;  La  Seivaggia,  en  iao3,  àSmtif<*^ 
caste  II  Mtorno  «U  T«Ê$9t  àêm  h  mèm  ^ 
en  1804  ;  au  printemps  du  tlOi,  Il  €«is»» 
ceratOf  à  Naples;  «  la  saison  d'été  ^rn'-  f 
FelamoM,  dana  la  même  ville;  eti  1  auwas«' 
GF  iweaffOTfl  fiMsM  étUê  éumij 
ÀbmikmmH  e  loraiéÊ,  à  lttiB;«a  IM.  n*" 
Jnno  in  Dada ,  à  Rome.  Pendant  qae  Vkff^ 
écrivait  cet  opéra,  Gli  Orasi  e  Cwiamàif> 
maroaa  étaient  représentés  avec  un  succès 
%ÊÊàk  Bone.  Eairef  m  mmmmim^ 

opéra  paraissait  téméraire,  et  le  dircctrr  * 
tliéàtre  avait  propo<*é  à  Jiiccolini  d  a/«iratf  ^ 
représeolMion  de  son  ouvrage;  maiscciM-o^'^ 
«se  IWcnlioB  de  son  toeilé,  «t  au  iMidhMtt 
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I»  neeèt  I»  itei  IhMfiir  qo'il 
ait  oliliM;car  TfÊja»o  in  Docia  lit  pvMr  à 

l'entrepreoMir  du  spectacle  plus  de  dis-«ept  mille 
écuii  romains  (environ  100  mille  francs).  C'e«t 
dam  c«  roème  opéra  que  VdlatîM  pla^à  la  lèie 
àn  duwlean  qui  britMeit  MlMteàMUaép^- 
ciue.  Eji  1S09,  Nicc^Iini  écrivit  à  Rome  Le  due 
Gemellc;  en  1809,  Cùriolano,  Ir Milan;  en  islO, 
t)ario  Istatpe,  à  Turin;  en  ISll,  Ang^lica  e 
Mtdan^  itam  li  même  tVIs»  IkmdMM  Dir- 
eea,  èMllafl;  Quinto  Fabio,  à  Vienne ,  et  daaa 
la  mAmf  y\\\t  Le  Noue  dei  Morlacchi,  \your  le 
prince  de  Lobkowita;  eo  1812,  La  Feudataria, 
à  Plaisance.  Après  celle  éfwque,  l'activité  de  IV- 
tkte  ee  nMl  mi  pen;  eepuaMrt  il  émMt 
encore  La  Casa  del  attrolngo ,  Mitridale, 
Vira  d'AchilUf  à  Milan,  /fa/df/nir»,  à  Venise, 
Caiio  Magmot  à  Reggio,  H  Conte  dt  Lentuu, 
à  Penne,*  ifurfftafo'lii  JMIiiia,  Omod»  méUe 
Catlie,  Àdolfo,  La  Presa  di  Grauata,  L'Eroe 
di  Laneaslro,  Aspasia  ed  Agidc,  et  il  Teuno- 
ne.  Appelé  4  PlaiMaoe  tn  18I9|  en  qualité  de 
maître  de  cItapeHe  êt  le  «HMdrato, 
Mein  4^luiie  pew  lelliéllM  pendent 
années;  tes  succès  de  Rossint  araient  alors  rendu 
Taccèit  de  la  scène  difficile  pour  les  autres  coin- 
poaileursi  cependant  i'auieur  des  BaecanaU  di 
Mma  veÉlnteneere  iflmMyer4efaatle  pnUie» 
et  le  14  aoiH  1828  il  fit  représenter  à  Bergame 
l'Ilda  d'Avenel,  où  Ton  retrouvait  encore  quel- 
ques traces  de  son  talent  :  la  Conquisia  di  Ma- 
lMM^1l1fMKl»ilJI  Mm^diCêM,waiA 
4m  ftihiee  pfeJnclieie  dn  même  artiste.  A  tint 
d*aovrage4  dramatiques ,  il  faut  ajonfer  cinq  ora- 
torios, les  trois  premiers  pour  Yenise,  et  les  deux 
antres  pour  Bergame  ;  trente  messes,  deux  Me- 
f  liw,  ceM  pNAMi»  Imii  Mknwer  àmt  De 
pnjtmdis^  six  IHanies  de  la  Vierge,  des  cantates, 
de»  sonate»  de  piano,  beaucoup  de  qoattiop<i  pour 
divers  iastruiueots»  et  des  canzonettes.  On  a 
«fivé  è  IflMHM  iee  ciBlilm  Aadnmaeta,  et 
Mro^  ainsi  que  trots  recMflt  d'ariettes  «I  de 
Aaraoïeltes.  Niccolini  est  mort  à  Plaisance,  au 
iiiotod*evril  1843. 11  n'eut  pa»  le  génie  decréalioni 
iDaia  il  avait  de  rentrain  dans  le  style  bouffe,  le 

Manquait  pas  d*int^t. 

lVICET(S.),évèque  île  Trêves,  d'abord  abbé 
dans  un  monastère  dont  on  ignore  le  nom,^  (ul 
ëtaféèffpieeepilen  fttf,  et  nenrat  It  S-déoe» 
bre  566.  L'abbé  Gerbert  a  inséré  dans  sa  coliec- 
tiott  des  écrivains  sur  la  musique  (t.  1,  p.  9)  un 
Traité  de  Laude  et  %tiiitalc$pivituaiium  aan- 
Neerum,  ftw/Sunt  émëKMé^fMkmd,  m 
éB  jwnftîimWg  »wm ,  gelini  ert  attribué,  f otfai 
aM  tnmpd  en  dtmnl»  diu  son  HUoin  de  It 


muiiqne  (t.  Il,  p.  197),  que  Méit  MlenlcnK  da 
Tt  Dmm  cownnnénHnt  aUribné  à  aiint  Am- 

brotse. 

NIGHELMANN  (  CaniSTOPHe  ) ,  mu&icien 
au  service  du  roi  «le  Prusse»  naquit  à  Treuen- 
W«M,  dMstelMndilNHfi,  le  12to^l7l7. 

Après  avoir  appris  de  «paelqBW  msttret  obscurs 
les  ëléments  do  la  musique  et  du  clavecin ,  il 
entra  en  1790  à  Téogle  Saint-ïlnuias,  de 
Leipsick,  éotA  It  dfvMUeft  éWt  alefn  eonHée 
à  J,  8.  Bach.  Guillaume  Mdmann,  ùh  akië  de 
ce  maître,  le  guida  dans  ses  élwâcs  de  clavecin 
et  de  coœpi»ition.  Après  trois  années  de  séjour 
dans  cette  école ,  le  désir  de  connaître  la  mu- 
^  dfwnatiqnn  In  eondaisit  I  aambourg.  LV 
péra  n'y  i^tait  plus  dans  l'état  florissant  où  l'a- 
vaient mi!%  quelques  grands  compositeurs  environ 
trente  ans  auparavant;  mais  Nidielniann  trouv» 
obéi  le  «ienu  Ksiser»  «ba  Tsteminn  et  «bsn 
Matihesond^utHmeonseils  qnl  le  dédommsièrait 
de  la  décadence  du  s|ieclacle.  En  (738  il  se  ren> 
dit  à  Berlin»  après  avoir  fait  un  court  s^our 
dans  In  lan  desn  naissmee.  t'urganisalion  de  la 
eliapelin  rajwle  et  mabUssernsnldê  l<Opte  de 
Berlin,  en  1740,  lui  fournirent  les  mojensde  com- 
pléter son  instruction  dans  la  mu^^ique  pratique. 
Il  étudia  aussi  le  contrepoint  kous  la  diredtoo 
dn  QnsM.  «tOimm  nnstralsttdaHs  In  mmlèra 
d'éeriin  pour  Im  vois.  Peu  de  temps  après ,  il 
composa  ses  sonates  pour  le  clavecin,  qui  ont 
été  publiées  en  deux  recueils.  Après  la  mort  de- 
son  père,  privé  des  seeonn  qn*il  en  mil  retos- 
jnsqiMon»  B  bt  obligé  de  sonfler  à  se  proenran 
une  existence  certaine.  Sa  patrie  ne  lui  offrant 
pas  de  ressources  pour  cet  objet ,  il  résolut  do 
visiter  TAngleterre  et  la  France,  pour  j  clier- 
cher  une  position  conveneUe;  maie  anivé  è 
Hambourg,  il  reçut  de  Frédéric  II  Tordre  de- re- 
tourner à  Berlin ,  avec  la  promesse  d'y  être- 
placé  dans  la  citapelle  royale.  11  y.  entra  cik 
oObl  an  melB  de  nmm  174%  on  qnnlilédtseeonil 
claveciaiste.  On  ignore  les  motifs  qui  loi  iionl 
soilicitsr  sa  démission  en  175&;  le  roi  la  lui  ac^ 
corda,  et  Nictieiraana  vécut  ensuite  à<  Berii» 
dans  le  mpos,  et  nourat  on  17«1^  Ids 
aitions  de  est  arlUo  sontdtpni 
bliées;  dles  consistent  en  deux  «Kiivres  de  sn- 
nates  pour  le  clavecin  ;  i  m  primés  k  Nuremberg, 
en  17A9,.  et  quelques  cbanso4S  allemandes  pu- 
bUéea  dans  IM  écrits  périodiqQeade  Blarporg,el 
dans  quelques  autres  reoooila  de  te  même  épo- 
que. NichcJuiann  a  laissé  aussi  en  manuscrit  plu- 
sieurs morceaux  d'une  pastorale  qu'il  avait  com- 
poséonwoe  le  roi  do  Pnisse  et  le  flAtlSIe  Quant. 
Cet  irtble  n^esC  maintenant  connu  que  par  le 
livra  qnH  n  publié  sow  ce  titre  i  Die  Metodie 
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nach  ihren  Wesen  &ou'ohl  als  noch  ihren 
Eigentchajten  (  La  mélodie  coDsidérée  en  dle- 
nlne  «1  ém  tai  prapriéUt),  Dubick,  1755, 
fa-4*  d*  175  RNin ,  avec  22  planches.  Gerber 
dit  que  cet  onvnge  fut  écrit  par  Niclielinann  h 
l'occasion  des  discussions  violentes  que  la  lettre 
«h  J.-J.  Rousseau  sur  la  musique  Trançaiie  avait 
MMteféei  M  FfBBoe;  eependaal  on  n'y  Um 
auctioc  altusioD  à  ces  dbpiites;  le  sujet  y  est 
traité  d'une  manière  sérieuse ,  et  peut-être  un 
peu  trop  didactique.  On  y  trouve  de  bonnes 
dioMa;.l!|iclieliiiaiui  y  fait  preuve  de  ptilloaophie 
dans  les  i<Iées  ,  et  établit  d'une  manière  i^oiide 
les  rapporU  de  la  mélodie  et  tic  l'Iiarmonie.  Une 
critique  sévère  du  livre,  publiée  sou»  le  pseudo- 
v$w  de  Uiknkelfeini,  el  ditée  de  RofdhauseD, 
le  1**  joOM  1755,  |»arut  eo  l  reaUtei  iii-4* 
tons  ce  titre  :  GedanJien  elnes  Liehhabers  drr 
Tonkûnst  ùber  lierrn  Nichelmnnn  Trnctat 
von  der  Mélodie  (Idées  d'uu  amateur  de  in\u 
iiqiM  sur  le  TtaHé  de  la  mélodie  |>ar  M.  Nidiel- 
naen  ).  Celui-ci  répondit  avec  une  Ironie  aroère, 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  dans  l'écrit  intitulé  -. 
Die  VortrefiicKkeit  des  Merrn  C.  Dunkel- 
fébié  itJber  éU  Athanidkmg  wm  éer  ATelo* 
die  int  JUdU  ge$elst  wm  etoem  iftuik' 
frcnnde  (  L'excellence  des  idées  de  M.  Dûn-  ' 
kelfeiod  sur  le  Traité  de  la  mélodie ,  analysée 
pir  m  ainateur  de  musique),  2  leuilleâ  in-4" 
<saM  dat9  ^  d9  Hen).  QvelqoM  Uvras  eon- 
oenuiit  U  UMsique ,  par  Neldliart,  Printz ,  Mat- 
theson ,  annoté»  par  Niclielmânn ,  avaient  passé 
daus  les  tnaius  de  Marpurg,  pois  dans  celles  de 
ForM}  ils  sont  aaJonnl*liiii  dam  ma  bibUo- 
tbèque. 

NICHETTI  (I/abW  A?»toinf.-Marie  ) ,  de 
Padoue,  a  public  danâ  cette  ville,  en  1833» 
un  opusdde  de  72  pages  in-S"  et  quelques  plan- 
ches, qn)  a  ponr  tita«  s  Protpetto  dt  un  nnoen 
v^odo  pià  agevole  di  Scritlura  musicale  pri- 
vilegiafa  da  S,  M.  I.  R,  A.  Francesco  I  (Pros- 
pectus d'une  nouvelle  manière  plus  aisée  de  no- 
tiliwmHsicale,  etc.).  Le  système  de  nolallen  pro- 
posé.par  Tabbé  Miehetti  est  mie  eomUnidion  des 
lettres  de  l'alphabet  :  comrsie  loii?  coux  du 
même  genre ,  il  oblit^e  à  distinguer  tous  les  si- 
gnes et  «t  les  lire  un  à  un ,  parce  qu'ils  ne  repré- 
eentenl  pw  les  aoos  par  leni»  pesitiona  et  ne 
(teignent  pas  les  ^iiscs  par  groupes  comme  la 
notation  ordinaire.  Les  fausses  idées  de  Jean- 
Jacques  Rousseau  sur  ce  sujet  ont  égaré  Tcc- 
déaMiqM  de  Padont  comme  beaocoop  dte- 
tres. 

!VICIIOLSO\  (Ricn  vRD),  organiste  du  col- 
lège (le  la  Mailfleine,  a  Oxford  ,  obtint  en  1795 
le  gi  adc  de  baciietier  en  umsique  de  celte  univer*  ' 
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silé ,  et  fut  le  premier  professeur  de  U  tnaire  dt 
musique  fondée  en  1626  par  le  docteur  Hejtbcr. 
11  a  laimé  en  mannsciit  plu<auis  midripai, 
dont  un  à  5  voix  a  été  inséré  dans  les  TrhMfh 
of  ortana  publiés  par  MMkif,  Ittebotaen  MaMI 
a  Oxford  en  1639. 

NICHOLSON  (CflABLCs } ,  flfttiste qei  a  «i 
beaneonpdOTépttallMM  An^cnn,  MtA 
d'un  autre  flùti'îte  f1>i  théâtre  de  Covent-Ganfen , 
et  naquit  à  Londres  fn  I79i.  Après  avoir  ote 
attaclié  aux  orchestres  de  Drury-Lane  et  deCo- 
vent-CSaiden,  fl  eil  ontrf  b  eehridn  fWMieliK 
lien ,  et  in  eoneMf  pMttuinhonique ,  oii  il  i'e< 
fait  remarquer  par  une  belle  qualité  de  «oo  rt  | 
par  le  brillant  de  son  double  coup  de  taagiK,  i 
qu'il  avait  appib dn  Oranet  Vm  Aa#riillfiiK 
^ÊiM  an  deMOs  de  tons  lea  aotrea  MtMai;» 
pendant  il  était  inférieur  à  Tnldu  soii^  le  rappnrt 
de  rélépanredu  style,  et  a  Drouet  pour  le  brillart 
de  l'esécution.  Cet  artiste  est  mort  jeooe  «<r> 
1895.  On  îmint  une  analyse  de  aen  Wmtdai 
le  livre  de  M.  Jamc*  qui  a  pour  titre  :  ^4  inr4 
or  firo  on  the  fînte  (pages  i53-in7V  Od  » 
gravé  à  Londres  beaucoup  de  oom|Kwtiooi  <k 
Nidbotson  ponr  la  tAle,  entra  nnbns  1 1*  A»  i 
«epflvelèiMmsfnrlhtf  JMff^S*  ^uMetet»r 

si-.'i!)-j  r<f  pnssnges  xrffcfrd  frotn  fhe  vorts  f>f 
tke  niost  rminent  flûte  composers,  4t»i 
thrown  inio  the  form  of  préludes,  t^lïà8^ 
eatlMailtngertnff,  amd  et  aef  ofûris^»aÊ  atr- 
cises.  —  3f  Douze  mélodies  dioisles,  »ftc6o 
variations  pour  flûte  et  piano.  —  4*  Fant»!»" 
avec  introduction  et  polonaise.  —  it*  Trois  du» 
pour  deux  flftiea,  de.  Ces  dcrniires  piuliUm 
ont  <té  aussi  publiées  à  Ldpefdk,  chea  MM* 
et  Haerlel. 

XICL.VS  (J.  A.),  musicien  au  service  J« 
prince  Henri  de  Prusse,  à  Rheiosberg,  naquit 
èTetbnnng,  dana1aSonabe(  aqjomdPbal  nftm 
de  WurtemttOfS),  vers  17Cn.  Il  n  pabGéà  Btr 

lin,  en  1*^90,  un  rboit  d'airs  pour  le  piano,  «t 
de  petites  pièces  pour  les  commençants.  Cet  ar- 
tlste  était  Mn  d'une  eaatatilee  qni  a  biBé»* 

que  temps  k  Beriiu  sous  le  nom  de  nadtent* 

selle  Niclas,  et  qui  depuis  t"9f<  f^-t  t^TMiiH'U 
femme  d'im  M.  Troschel,  conseiller  des  tcast» 
el  douanes,  dana  la  Prusse  méridionale. 

NICSODAIU  (....)  ma8idenclpiaai!ls,m- 
quit  en  Bohême  dans  les  premiers  mots  de  I7i>- 
Son  nom  véritable  était  JS'ikodim,  que  se»  rmirt 
afleclaicnt  de  prononcer  Hicodème  :  ce  M 
pour  ce  motif  qu'il  prit  le  nomsona  lefMlInl 
connu.  Otl  airlWe  se  rendit  b  Ms  mo  IM 
et  s'y  fit  ronnaltrc  avantageusement  par  li  r"- 
bliuilion  de  deux  œuvres  de  sonate^  et  de  ii«d 
que&  airs  variés.  \  i  ep^que  de  rurgaimallt 
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du  CmâtntMn  de  Park ,  Nicodami  y  entra 
comme  professeur  <le  piano  et  en  rcmptil  h"^  fonc- 
tiua«  jusqu'en  I803,  où  il  Oit  compris  dans  la  r^ 
forme  d'un  grand  nombre  de  inembrea  de  cette 
iwlllttlioii.  n  egtimrtcnl844.àngedeMaiM. 

rVICOLA  (CiîvKi.ES  ),  violoniste  et  musicien 
de  cliamhro  à  Hanovre,  est  né  à  Manheim, 
en  1797.  Son  père  aTait  été  bon  bautboute  du 
Ihéltrtt  de  eetlp  ville.  A  Pêne  de  dix  ma,  le 
jeune  Xicota  commença  à  recevoir  de»  leçons  de 
Wendlins,  et  plus  lard  Goiîefroid  Webcr ,  qui 
tiabitatt  alors  à  Maniteim ,  lui  enseigna  la  com- 
poaHlon.  Après  «Teir  été  employé  quelque  temps 
comme  miMidai  de  le  eoar  à  Manbehn,  Nleola 
aobtenii  une  place  lionomblri  Sliittgard,  en  1821, 
et  deux  an<>  après  il  a  été  appelé  à  Hanovre.  On 
a  publié  de  sa  composition  :  1°  Adagio  et  rondo 
iwnrvieloii  principal «I eiciMatie ,  op.  ll,Uip- 
slck,  Flofmeistcr.  —  2"  Deux  quatuors  pour 
doux  violons,  alto  et  violoncvlie,  ibid.  —  3'  So- 
nate |«>|jr  piano  et  violon,  op.  5,  ibid.  — 
4*  rdeni,  op.  ti;  uipàick,  Dreitkopf  «t  Haertel. 

—  6*  Enf  iroB  aept  raeoeib  de  dMOioiM  alle- 
mandes, avec  acooinp3;^nempnt  fie  piano.  Ce 
genre  de  compositions  est  celui  dans  lequel 
H*  IHcolat^iittU  le  mieux,  il  a  écrit  une  ouver- 
tufe  à  grand  erclwslie  ponr  le  drame  knna 
Bolei/n  ;  ce  morceau  n'a  pas  été  publié. 

rV'lGOLAl  (  Jr.Ax-MicuEL) ,  musicien  au  ser- 
vice de  la  cour  de  Wurtemberg,  vivait  à  Stullgard, 
daMlaseooade  moltfé  dn  dix-iêptième  siècle.  H  a 
putilié  de  sa  oomposlUofl  :  1"  Erster  Theil 
geistUcher  Harmonien  von  3  Vocalsthnmrn 
und  2  viol.  (  première  partie  d'harmonies  spi- 
ritodles  à  3  vois  el  2  Vieloas  ) ,  Francfort,  16A9. 

—  2"  Douze  sonalee  penr  3  f  lolons  et  une  basse 
»le  viole  ou  tiasson,  première  partio ,  Aups- 
hourg,  167»,  in-fol.  obi.  —  3"  Vingt -quatre  ca- 
prio«  pour  quatre  violons  et  basse  contlnoe , 
première  partie,  ibid.,  107&;  V  Idem,  IMd. 
3*  partie,  ibid  ,  1682. 

NICOLAI  (  Jkxn  ) ,  savant  pliilolopue  ,  né  à 
Ilin,  dans  le  duché  de  Schwartzliuurg ,  vers  1660, 
fit  ses  études  aux  universilés  de  Jéna,  Gienm 
et  Helmstadt ,  ^luis  visita  une  partie  de  la  Hol- 
lande et  de  PAlloma^ne.  Après  àvoir  passé  quel- 
que temps  ù  Gie.«i)>eo,  il  fut  nommé, ea  1700, 
paofcMeur  d*antlqidlé8  à  PAcadérale  de  Tubluge, 
et  associé  du  recteur.  Il  est  mortdans  cette  vSIe, 

le  12  aoill  ITOR,  dans  un  âj^o  peu  avant  ë  f*armi 
ses  ouvrages,  un  trouve  un  traité  des  sigles  ou 
dtrévMiolis  dont  se  servaient  les  anciens ,  sous 
le  titre  de  Traetahu  de  Ogib  vetertm,  Lcjrde, 

1703,  in-é".  \j'  ih»  rliapHre  de  ce  livre  (p.  105 
à  113), traite  de  siglis  muslcis  et  notis  :  les 
détails  en  sont  assez  curieux.  Dans  son  Trac- 
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toi  us  de  Synedrio  /Egyptiorum,  tthnmfmé 
legibus  inslgniorilnts  (  Lugduni  Batavonim 
1708,  in-8°),  Nicolaî  traite  des  prêtres  égjptiens 
qoo  chantaient  les  louanges  des  dieux. 

WiCOtAI  (Bnnew-Aineiim),  mideet»,  nê  ' 
k  Sondersiiausen  ,  en  1722,  fit  ses  éludes  i  ro- 
niveriiité  de  Halle  ,  et  devint ,  en  1748,  profes- 
seur à  celle  de  Jéna,  où  il  est  mort  le  23  aoOt 
im.  On  a  de  IttI  ïm'dteertMiea  taHteWe  : 
Die  Verblndung  4tf  Mutik  mit  der  Ârwtmf 
Gelakrtheit  (  Les  rapports  de  la  musique  STec 
U  médecine),  Halle,  174&,  70  pages  in-S*.  Il  y 
analyse  les  effisls  de  bi  mmii|ue  ior  la*carps  ba- 
main. 

\ICOLAI  (  GoTTtiEB-SAiioF.L  ) ,  profnseiir 
<le  philosophie  &  Francfort-sur-l'Oder,  mort  le 
20  mars  1765,  a  publié  plusieuni  ouvrages  sur 
les  pHndpes  de  la  plilleaopbie  de  WelT,  parmi 
lesquels  on  remarque  celui  qui  a  ponr  titre  ; 
Briçfc  ûbcr  den  ctzlgcn  zustand  der  scîuene 
Vissenschaften  in  Dcutschland  (Lettres  sur 
Tétai  aeinel  des  beanx-arts  en  Attema^ne).  Bar- 
lin,  Jeen-ChréUen  Kleyb.  1755,  In-S".  Ces  let- 
très,  au  nombre  de  di\-liult,  renferment  des 
critiques  de  plusieurs  ouvrages  pabliés  à  celte 
époque  sur  les  beem-èrls.  La  maiii|iie  estfsb- 
letdela  troiSlèoM  Mtm. 

IVICOLAt  (Djivio-TRArcoTr) ,  organiste  à 
IVglise  Saint-lMorrc  de  Gopriitz,  naquit  le 
24  août  1733,  dans  cette  ville,  où  iM>n  père  rem- 
plissait  les  mimes  IbncHom.  A 1^  de  BMiraiie, 
il  <^tait  déjà  assez  liabile  (tour  Jouer  de  Torgiie. 
il  fréquenta  plus  tard  l'acad^ie  de  l^ipsiVk, 
depuis  17&3  Jusqu'en  17&5,  et  nnontra  tant  de 
talent  eo  jodUt  rergoe  de  VéflÊm  SliaUnnI» 
qiii'  Hasse  exprima  son  admiration  après  l'avoir 
enîpndu.  Nicolaï  sVtail  formé  principalement 
par  l'étude  des  ouvrages  de  Jean-Sébastien 
Bach;  Il  en  possédait  si  Men  le  styles  qn*on  le 
retronve  dans  ses  propres  ouvrages.  Deraletr  à 
Gœrlitz  au  commencement  de  1756,  Il  y  suc- 
céda à  son  père.  Son  attactiement  pour  le  lieu 
de  sa  naissance  et  pour  l*orgue  qui  lui  avait 
«M  eonBé  bit  IH  rrfbser  tonlis  las  |ii  ipiillliM 
qui  lui  furent  faite*  pour  d'autres  emplois.  II 
était  liabile  mécanicien  et  connaissait  à  fond  le 
mécanisme  de  la  factore  des  oif  oes  :  ces  coo" 

arbitre  pour  la  réception  des  iostrameots.  Il 
avait  construit  un  harmonica  à  clavier  qui  n'était 
pas  exempt  d'imperfections;  nais  le  second  ins- 
tnuneat  de  eelle  espèce  quV  ilfMI  alBms. 
Il  mem«l  i  OsBrlMi  dans  la  suhanUballllmB 
anni^e  de  son  â^c,  le  20  décembre  1799.  On  ne 
j  connaît  de  ses  compositions  que  quelques  so- 
i  oatcs  de  clavecin  dans  ies  recueils  publiés  par 
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NWir  4ifmhi  I7?«,  «m  AigiM qiria  |»ra  à  Uip- 

sick  ,  chez  Brellàopf,       1789,  et  tm«»  Tantaisie 
avec  fodue  pourl'orpue,  Dresde  et  Leiftsick,  1792. 
Les  «oaates  qu'il  a  laissées  ea  manuscrit  S4wt  ai  i 
*  âUliIlM,  niupw  ffniiMilitw  «ntiinii  twWlw 
pMrlai}iMer.  On  a  de  Mcolal  une  Hèscriptinn  ' 
dn  graad  orfpie  de  l'église  principale  <1e  G<rrtilz,  ; 
intitulée  :  Kurse  dock  su  verkesUge  Beschreh 
hM9  dm-  iimiM  OrpdImierHmÊftUtthêm 
ÇmUtê,  GomWs»  Ui«bc    17»7,  ta-4*  <!• 
16  pane». 

NICOLAl  (  JftAN-CEOttGE.s  ) ,  organiste  4  Ru- 
doMadt ,  iMquit  du»  It  pcwiiièra  MoilM  do  dii- 
iMilième  sièiBk!,  et  mourut  dans  cette  ville 
vcrH  1790.  Il  s'est  fait  connaître  aTantageusement 
par  les  Goai|MMitioni  suivantes  :  i°  Divertir 

Al  Xil  ûrtë  9ffeamoie,Mo,  andante,  nU- 

nuetUf  etc.,  gravé  (sans  date  ).  —  2*  Six  suites 
fMur  le  clavecin ,  Leipsick,  1760.  —  3°  Préludes 
fMNir  l'orsue,  ibid.,  1770.  —  4*  Douxe  piMa» 
«owrto  al  fMHaa  poar  dai  ckonta,  anivia  da 
«■tiques  arrangés  à  quatre  voix.  —  5"  Choral' 
vorspiele  fur  die  Orgel  (  Préludes  de  cbocala 
pour  l'orgue);  Audolstadt  (sans  date). 

NIGOLA1  (iiàH-MAniii},  bèm  du  pide6- 
deat  •  M  d'abord  organiste  à  GlMa>NeundorlT, 
dans  le  duché  de  Saxe-Meinungen ,  puiA  entra  au 
«u-vic«  de  la  cour  de  MeiAunfen,  où  it  était 
en  17  à6.  Il  a  fait  imprimar  à  NoranlMfg»  dam 
•  celte  Mênae  améet  m  neneil  d^aerdoaa  4e 
clavecin  intitulé  Clavlerubxmgen. 

rVICOL.\l  (Crbistopiie'Fkédéric),  savant 
libraire  allemand,  naquit  à  Berlin,  l«  1»  mars 
1733,  lit  aaa  «Hdea  à  Itorta  et  à  HalK  el  ■Hmrat 
le  •  janvier  ist  l.  Sa  X>eierijp(ion  de  Berlin  et 
de  Potsdam  (Berlin,  1769,  in-S';  ibi<l.,  1779, 
de«a  vol.  io-S"  ;  et  17  «6,  4  voL  ),  contient  des 
Meiia  c^ien  aar  toi  MMldana  de  la  du^ialle  de 
ftéMtk  Uf  et  anr  la  niMkiue  des  princes  de  la 
fMlMIle  royale ,  sur  les  constructeurs  d'orgues , 
les  luthiers,  les  graveurs,  imprimeurs  et  mar- 
clianilii  de  musique,  les  diantoirs,  coonposi- 
leais;  laa  théUrea,  lea  eeMorta,e(  lea  éciIffalM 
sur  la  musique.  On  trouve  ausj$i  des  clioses  in- 
téressantes sur  les  musiciens  «ie  Vienne,  et  par-  i 
ticulièrement  sur  Gluck,  sa  MeUUioti  d'un  > 
vo^e  fait  en  AUmmfM  el  e»5«liie  jmii- 
dofA  Vannée  17H1;  Berlin,  1788-96,  n  vol. 
îa-8",  3*  édit.  Un  almanacb,  dont  il  a  publié  plu- 
sieurs anaéea,  contient  quelques  airs  composés 
par  RetctiaidIdaM  le  st|le  dea  andiiia  afaa  po-  : 
I  îrir  derniiwyii  MieeW  avait  aaaa  iniii  I 
dans  le  texte  l'ancien  allemand.  Kretzschmer  et 
Jl^uccalmeglio,  trompés  par  rimihtion,  ont  pris 
ces  airs  pour  des  clwuiU  originaux ,  cl  ïa^  ont 


insérés  dan  learcoHeclkNi  i^peprtiilrw  ii' 

lenMnds. 

NIGOLAI  (JEAiiK^omiE»  m  Taiioniux),  Hls 
de  Jean-Martin,  dieaelinr  de  eeneirt  el  orgaaioe 
de mglha de MoH, nasille  ualitiilina 
Gross-Neundorf,  près  fî«-  Gra-frenthal ,  dans  le 
duclié  de  Saxc-Meinungen,  Aprè«  y  avoir  ett 
maître  dt  concerts,  il  ae  rendit  k  Zweli,  ca 
1700.  Il  eil  HMit  en  celle  ville  dana  le  pNÎritr 
aemaatre  de  l'année  1801.  On  coanaft  aaai  laa 
nom  plusieurs  opéras ,  entre  autres  œnx  qui  ««t 
pour  titre  :  Die  G^urMag  (  L'aanivcnaire  <k 
■aiaaaMa)  Ok  WUdkèe  Çtm  truiialw), 
./otoMla^itlaauuMpHiUluna  aniiUM;  fSi» 
phonie  concertante  pow  ffolon  et  viokmedk, 
op.  7  ;  OfTenhacli,  André.  —  2*  Qnatuors  puar 
3  violons,  elto  et  basse,  op. 3;  Paris,  Sieber. 
—  3*  81i  aolee  peur  tMe  «1  baaaa,  epL  t. — 
4"  A  B  C  du  piano ,  consistant  en  pièces  cl  «o- 
natcs  ,  avec  une  instruction  en  français  ;  Brrlîa 
et  Amstetdam,  llummel.  —  &**  VtngtHpain 
aenalM  pcw  le  piano,  du»  lee  M  flcM.  DanNa» 
partie  de  TA  B  C.  ^  Six  sonates  poar  k 
piano ,  avec  acooeapepMBant  dn  vinleH^  op.  ii, 
ZwolL 

MGOLAI  (  VAmmH)  on  MIGINA  Y,  |é»- 
nlatoldent  h»  eompeailione  ont  en  fceaneaep  de 

vogue  vers  la  fin  dn  dix-huitiènie  st^-l4> ,  v\ 
cependant  si  p€u  connu  ,  quant  k  se  (tertoane, 
que  ie  n  ai  pu  trouver  de  matériaux  de  qud^ 
valenr  ponr  «aMir  u  Uesmpbin.  La  daleet  b 
lieu  de  sa  naissance,  le  |>ays  où  il  babtIaaD 
temps  le  pins  brillant  de  ses  «inccès,  r<iM«qoe 
précise  de  sa  mort,  tout  est  inconnu,  ou  «It 
BoinaiMariain.  Lee  MotraplMa^taalei  ta  ii> 
tioa»  secopient  dans  leurs  vagnee  renseignewali 
sur  cet  artiste  distingué.  On  croit  qu'il  vécal  i 
Paris  dans  les  vingt  dernière*  années  de  éii* 
htSmèm  aiède,  et  qu'il  y  monnit  ton  im  ai 
ITN;  Bapandaal  le  Calendrier  mdvmtl  it 
musique  pour  les  années  178S  et  1711^  fi 
nomme  tous  les  professeurs  de  clavecin  «I  di 
piano ,  garde  le  silence  sur  ceiui-lk.  D'aiikeri  k 
mm  de  IHeelal  ne  Ipea  pninl  pWMi  eeetd» 
professeurs  du  Conservatoire,  quoiqu'il  s'y  m 
trouv&t  plusieurs  pour  le  piano  dans  ces  prtmitf» 
temps  de  l'école,  et  même  que  queèquet-aH 
hmmà  é*uù  mérite  équivoque.  Je  inii  daaii  taH 
de  croire  qu'il  passa  ses  dernières  MéM  ^ 
Londres,  et  qu'il  y  mourut  ignoré,  careay* 
gravé  presque  Un»  ses  ouvragée.  Qnei  fal  « 
soit,  laa  édilionadneMCOMliianaanlBali- 
pliées  auaai  en  France,  en  AHeasa^  et  en  ik4- 
landc.  Les  cctitrcs  premier,  troisièrï»*'  ^-t  <>*■ 
lième  sont  ceux  qui  oui  obtenu  le  plus  «le  \t%»t- 
La  plupart  des  œu\r«s  de  Nicolai  ont  été  p** 
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.  WiMft  k  rariê  par  Sieber  et  LeiJuc  ;  oo  peut 
iMclMier  de  la  irtiw  wivMle :  1*  Coacw- 
tos  pour  piano,  <tp.  l;  Paris,  SMmt;  ûf,  13; 
Parb,  Naderman.  —  2"  Swtates  pour  piano  et 
mokm^  op.  1, 3,  S  ;  Paris,  Sieber»  L«duc  et  Cmi- 
tinnu.  —VSoMle*  potu  pUmùÊnU0iimpa€ 
«MMadlibiliiaiifl^4»7«8,9»  M.I1,I3, 
a.  17.  18  (facilcthPfeiU,8itlNr,IiedMtIla- 
dernianf  elc. 

AiiCOLAl  (JbA?i-GooEFRuii>),  tiU  «le  Jean- 
CaMiai,iM|plt  à  Balolaladi ,  m  1770,  Mit 
Il  IMiliigin  à  ruDÎTersilé  de  Jéoa  m  1794,  «t 
retourna,  en  1797,  dans  le  lieu  de  sa  naissance, 
avec  te  grade  de  candidat.  Peu  de  team»  a^jres  il 
•e  mm  à  OOteM,  ok  U  éUt  m  1799, 
«MMM  piofciiwir  dè  ckivwiD.  On  la  oooaidéraii 
alors  comme  un  claTednidedistiogtté,  particuliè- 
rement dans  le  style  de  1^  fugue.  Les  (aililes  res- 
sources qu'U  trouvait  k  OffeobacU  le  décidèrent 
4  aawptei^  <■  lao^  mt  'plaea  da  gantanNPr 
dans  la  maison  d'un  conseiller,  &  Nuremberg  ; 
raai<i  plun  tard,  il  parait  avoir  Técii  à  Hambourg. 
Oui  artiste  a  publié  de  m  componitioa  ;  1"  So- 
nia pair  clvrâefei  at  vfaloa,  op.  1,  Offaabacb  ; 
André,  1797 —  ^oTroia  «mates  id.,  op.  2  ;  ibid., 
1799.  —  3"  Six  rugues  pout  clavecin  seul,  Ulm. 
—  4'  Trois  caprices  fagués,  ibid.  On  trouve 
aairf  aiNB  iehatt,  k  Mayenoe,  six  aawlas  pour 
laadaaaai,  arae  aee.  dafielM  al  TielaaeaUe, 
op.  17,  qui  paraissent  lui  appartenir,  et  qui  imli- 
ntH  iii  rexisteaoe de  qaelqaea  autres  productions 
locuuiiues. 

NICOLAI  (D.-I.-G.)t  eaBMbaniale  da  la 

cour  de  Riidolsiadt ,  qui  parait  être  un  descen- 
dant de  Jean-Georges,  s'est  Cilt  connaître  par  la 
pnbliceiioa  d'un  article  sur  U  contrebasse 
p«Mi6  m  1919,  daM  la  dl»>hoittit  talnia  da 
la  Gaetta  de  Leipaiek  (      997  ). 

NICOLAI  (  Hr?<Rr-GonrFKoi d  ),  proresseiir  de 
musique  au  séminaire  desorplielms,  a  Hambourg;, 
et  pent-étrc  fils  de  Jean-Godefroid ,  est  auteur 
d*9a  line  latiloM;  AUgmeine  ThMrtê  éer 
TùriBtÊtdfêtLehrers  vndLemende,  uic  auck 
%um  Selbnnterricht  bcstimmi  {'ï\\(Ktne  gén<?- 
raie  de  la  musique  pour  l<s  profeMcura  et  les 
dlèvea,  an  moyen  de  laquelle  on  peut  aHnstraire 
80i-n«nie),  Uanbauii,  1939,  fcl-4*  da  81  pagsa 
aide  49  ptanchc^. 

NICOLAI  {(;i.stavfO,  né  à  Berlin,  en 
1796,  «'est  livré  à  l'étude  de  la  musique  pendant 
jqaH  fttlvail  Ici  eaofii  daa  eoMgaa  atdea  niiifar> 
silés.  Après  avoir  acitevé  ses  étndes  de  droit ,  à 
Halle  et  à  Berlin,  il  a  obtenu  le  titre  d'auditeur 
dans  la  garde  du  roi  de  Prusse.  Il  s'est  Tait  coo- 
milradapoia  tai»  aamM  iMële  lyrique ,  par  des 
Iff tels  dVipéras  on  d*onteriaa ,  anlni  aolra  par 


iM  DestrueUon  4e  JénuaUmf  mise  en  musique 

lades  à  Toix  seule  avec  acoompagnemeal  da 
piano,  et  quelques  petites  frièces  in«tnimentalea. 
Mais  laadia  qu'il  aaaabUtt  ainsi  cultiver  l'art  avec 
aBM«r,  ff  affnl  Ml  m  trisfe  jeu  da  Mi^v 
dans  des  écrits  od  ne  se  trouvent  pas  ntlaM  laa 
saillies  fipiritueUe<;  qui  font  quelquefois  excuser 
des  |»radoxes.  Rien  de  plus  lourd  que  les  plai- 
aanleries  qu^U  lance  contre  l'art  et  se»  «hnira- 
lenit  ;  lUli  da  ptaa  BBMnbla  qaa  laa  t^fansa  ^11 
leur  adreaae.  La  forme  romanesque  qulla  adoptée 
pour  «es  pamphlets  ne  lui  appartient  même 
pas.  Sa  première  production  en  ce  genre  a  pour 
litre  I  J>ia  6mc0UUem  atfar  dar  Cm»!»  «m 
Ficktcnhagcn  (Les  initiés,  ou  le  caaior  de 
FichtenhaKt  n  \  Hi-rlin,  Scblesinger,  1829,  in-S". 
Une  deuxième  édition  en  deux  volumes  a  été 
publiée  en  1839,  ehes  la  «Maoe.  Oa  Km  a  panr 
o^dda  pariar  altoialaè  la  leaeawiie  da  Ma- 
zart,  et  de  rendre  ridicules  les  admirateurs  de 
son  giHiie.  Pareille  cho>e  a  M  rssayoe  en  France 
quelques  années  après ,  daus  le  journal  mlilidé  : 
Là  finmet  muikalê  ;  lé  toaeèa  da  ftalnpilM 
n'a  pas  été  plus  heureux  à  Varia  qo*à  Berlin.  Itaa 
petite  brochure  du  m£me  genre  a  été  ensuite  pu- 
bliée par  M.  Nicolai,  sous  ce  titre  :  ^ersmku,  d9r 
Fottjooaipofilal,  ataaAMMrifMeAa  YMmmuê 
éBm  16  /dkrJhtUMiarl  (Mrénia  la  ■oMpartlMir 
populaire  ;  vision  humoristique  du  vingt-cinquième 
siècle),  Berlin,  Wagpnftihr  ,  l«.lo,  in  8°.  Une 
erreur  en  amène  souvent  une  autre  :  oubliant 
qu'U  avait  lol-nêaw  enWfé  M,  al  pauMlra 
blessé  de  n'y  avoir  trouvé  que  de  médiocres 
Succès,  l'auteur  des  deux  écrit»  qui  viennent 
d'être  citéa  eatrepril  contre  ce  même  art  une 
viatattl»  lalba  laUtalëa  :  ànMun  fikr  AT»* 

musique);  Leipsick,  Wigand,  1885,  in- 8*,  2  par- 
ties. La  première  e&t  remplie  de  trailn  dirigés 
contre  Mozart  ;  la  seconde  traite  de  divers  sujets 
dana  m  aspril  da  dé9igwPiMrt  paar  M  al  ha 
artistes.  On  connaUyaaila  la  MB  da  Omlava 
Nicolai,  des  Xieider  atae  aaeaaipagneBMaii  da 
piano. 

NICOLAI  (Ono  ou  Ornon},  né  à  Kœnigiberg 
aa  ltM9,  M  m  planlala  dlaUngaé,  al  an  aaaapD- 

siteur  de  quelque  mérite.  Él^ve  de  Bernard 
Klein,  il  a  fait,  soiw  sa  direction,  de  bonnes 
études  et  s'est  nourri  de  l'ctudcdes  bons  modèles^ 
Eft  I9M  Ha  MtoBvaiaiianlIaDas  damtaaa 
après  il  y  était  encore,  al  Inbitolt  è  Bava.  H 
s'y  livra  à  l'étude  des  ceovres  des  ancierM 
maîtres  de  l'école  romaine,  particulièreoMBl 
de  Palestrina,  aaaa  ladhwllaadaBafii.  Vafa  la 
in  da  1839  lla*art  élaipiédallaa»«lavWW 
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tat  «ttfrat  grandct  ? ilkt  de  Pltalte.  Appdé  à 

Vienne  en  1S39,  il  y  remplit  pendant  on  an  leR 
fonctions  de  cl»ef  d'nrchoi^lre  de  l'Opéra  de  la 
ooar,  puis  li  alla  à  Triesle  ou  ii  écrivit  l'opéra 
Mnrieo  II.  A  Torin,  Il  diMHM  en  1840 U  Tem- 
pktrio ,  qui  fut  joué  ensuite  sur  la  plnparl  des 
Ttiéâtn»  italiens.  En  1841,  il  fit  représenter 
Odoardo  e  Gildippa,  et  dans  la  ro^aie.  année  il 
dons»  à  la  Scala  do  Mlian,  U  Pro§erUto,  De 
retooràVtauoco  iS43,il  y  nprltn  p6ce  de 
chef  d'orchestre  du  théâtre  de  la  cour.'  En  1848 
il  fut  appelé  à  Berlin  pour  y  prendre  la  direction 
de  l'orcltestre  du  Tliéitre,  et  U  y  écrivit  l'opéra 
tllcniaod  ék  iMtUgen  Wetber  «m  WhùUor 
'{ JttyeMee  «oninères  de  Wlndeor),  considéré 
en  Allemagne  comme  son  œuvre  capitale;  mais 
peu  de  jours  après  la  représentation  de  cet  ou- 
TraHB  il  moarut,  le  1 1  mai  1849L  La  imuiqae  dn* 
tMlIqne  doNioolei  est  écrite,  m  ntaéiil,  dans  le 
style  de  Russini.  Son  caractère  est  mélodieux; 
mais  elle  man<)ue  de  force  et  d'origioa]it«\  Parmi 
iea  ouvrages  de  sa  composition  qui  ont  été  publiés 
OB  leaianiue  s  t*  Un  eoneerto  qnll  e  écrit  pour 
Gwtive  Nauenburg.  —  2"  Fantaisie  avec  varia- 
lions  pour  piano  et  orciieAtrc  sur  an  thème  de  la 
fforma ,  op.  25.  —  3"  Introduction  cl  polonaise 
pour  pino  à  4  nains,  op  4  ;  Leipsick,  Brdtkopf 
etihBrtel.  —  4*  Adieu  à  Lbst,  diode»  op.  is  ; 
Vienne,  Diabeilî.  —  5°  Variations  sur  un  thème 
de  fa  Sonnanbula  pour  voix  de  soprano,  cor  et 
piano,  op.  26  ;  ibid.,  ^  C**  //  Duolà  d'amore, 
romance  à  nao  piano  et  vloloneelle, 

op.  24,ibld..—  7'Oesreeneilsdeclianls  allemands 
à  quatre  voix  dHiommes,  op.  10  et  23;  Derlin, 
fieclilold.  —  8"  Plusieurs  recueils  de  cliaosons 
et  do  Tariation»  pour  vois  aeule  et  plaio, 
Beriln  •  Vienne,  etc.  On  connaît  de  loi  en  ma- 

noscrit  iinp  symphonie  en  ut  mineur,  une  messe 
de  Bcquievi ,  cl  un  Te  Dcum ,  qui  oui  été 
e&écutés  a  Ikriin.  Kicolai  avait  rapporté  d'Italie 
nmeolkction  peu  nombraue,  mais  Uen  clioMe, 
de  musique  ancienne  de«  compositeurs  dltalie, 
particulièrement  du  seirième  «liècle.  Après  sa 
mort,  elle  fut  acquise  par  la  Bibliothèque 
rojale  de  Berlfa  pour  U  tùûkam  eomne  de  300 
éeua  de  Prusse  (1,1  S5  fraoea). 

I^ICOLAS  DE  C.\POrF,  prêtre  (  tmtiM 
cien,  ainsi  nomme  à  cau.se  du  lien  île  sa  naissance, 
parait  avoir  vécu  à  Rome  vers  la  tin  du  qua- 
lortièaae  siècle  et  dans  les  pranltres  années  dn 
qninâième.  Il  a  écrit  en  1415  un  traité  de  mu- 
sique dont  le  manuscrit  est  conservé  dans  la 
Bibliothèque  YaUiceUana  (  des  PP.  de  rora- 
toire),  tous  le  4"  B.  93.  Las  règles  qu'on  y 
trooTo,  oonceinait  Part  d'écrire  le  musique 
è  ptariews  parties»  aoot  à  peu  près  idcn- 


tlqme  h  celles  dn  pelil  tnilé  de 

de  Jean  de  Mûris  (  roy«  ce  nom);  mai*  les 
exemples  y  sont  plus  abondant*;.  I  'ouvrage  a 
pour  titre  :  Ad  laudem  sanctusiiux  tl  tndt- 
Otfs»  TrtnUatU  ae  gtwUtêbtlmx  FlryMt 
Marix  dulcisshiue  matris  su^v  et  totius  curix 
cœlestis,  incipit  compcndium  musicale  a  mul- 
tis  doctoribus  et  philosophé»  editum  et  corn- 
posUum  et  pro  prxsbgtenm  AifolÉMii  de 
Cttpma  ordinatum  sub  mm  Demini  mOk- 
stmo  quadragetàmo  qvAnlo  dccimo.  Ainsi  quVn 
le  voit ,  cet  ouvrage  n'est  qu'un  abrf'gé  de  plu- 
sieurs autres  :  il  est  écrit  d'un  stjle  clair  et 
simple.  L*anteor  y  traite  des  worn,  des  modes, 
des  intervalles  et  du  contrepoint  Cfcit  à 
MM.  Danjou  et  Stépheo  Morelot  (  vogei  ces 
noms)  qK'on  doit  la  connaissance  de  rcMstence 
du  livre  et  de  son  auteur.  (  Voyez  in  Jwwdv 
lûmuOquê  rdiçtêvfê,  3"*  années  p.  .IM). 
Pendant  leur  f^éjour  à  Rufue,  ils  en  ont  fait 
une  copie  qu'ils  ont  collatiunnt^  sur  un  autre 
manuscrit  du  même  ouvrage  qui  est  à  ta  Btbiio- 
tMqoo  Selnt-Mare,  à  Venise.  LeornnnllBiHl 
été  commnniqné  à  Adrien  de  Labge ,  oc  mnaMai 
litftVateur  a  fait  Imprimer  d'après  leur  manm- 
crit,  I»  traité  de  Nicolas  de  Capoue,  au  nomltre 
de  cinquante  exemplaires  seulement,  sons  ea 
titra  :  Nicolai  Capuant prmtbffieHeam^emÊbm 
musicale  ad  codicum  fidem  nunc  prirrium  in 
lucon  edidil,  nolis  yalUcis  illustra  vit ,  tut' 
dita  icriptorum  anon^orum  fragmenta 
tubjvnxii  JfàUw  AérttaiMê  deLafagt,  in-l* 
de  48  pages ,  Imprimé  ciM  Dvceasols  cl  fvdH 
(  t»ans  date). 

NICOLAS  DE  RAXS,  luthiste  du  seiii^ 
siècle  «n'est  connu  que  par  quelques  pièces  poar 
deos  hrihsqni  se  trouvent  dans  un  roenell  Inlilnli  : 
Lucvlcnfumthealrnm  jnusicvm  in  quo  selet- 
tissima  optimorum  quorumUbet  ouctorumf 
ac  exceUentissimorum  arti/icum  tum  vde- 
ntm,  tum  pneeijntereeaiUartm  camtea,<ft; 
duobus  testudinibus  ludcnda.  Postremo  haba 
et  cjm  grncris  carmina  quxtum  feslintnie, 
tum  facilUatc  sui  disculibus,  primo  maxime  ta- 
tisfacient  ut  sunt  Pammeso,  GùUÊlardmt  ét. 
Loumli,  est  tifpographia  PeM  PkaUsU  N* 
hliopolx  Jiirati;  anno  ISfiS,  petit  in  fol.  Ce 
recueil  contient  142  morceaux,  dont  quelqw*- 
uns  pour  deux  luUis.  Le  nom  de  JSicolas  de  Bant 
se  trottfo  en  tête  de  quelques-uns.  H  est  hsrs 
de  doute  que  Mcolas  est  le  prénom,  el  de  Bans 
Piiulicolion  du  lieu  de  naissance.  Peux  villages 
de  ce  nom  existent,  le  premier  dans  le  Jun 
(France),  près  de  Ddle;  l'aulfodans  le  Biiand 
(Belgique),  entre  Deaumonl  el  CUnay.  H  e4 
plus  que  tctiseoBblsblo  que  ParUste  dont  ilsV 
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cit  naquit  dam  r<)Iai-d,  car  ses  pièces  de  lutli 
n'ont  été  publiée»  qu'à  LouvMn,  cliei  Plialëse. 

NICOLAS  (  FaAXçois-MiGOUS  FOURRIER, 
cooBtt  MMi  le  nom  d«),  tathler,  naqidt  k  Ml»* 
court  le  6  octobre  17ô8,  et  comtneuça  dès  l'Age 
de  douze  aps  h  travailler  chez  Saulnier.  Plus 
tard,  il  étndia  avec  soin  les  proportions  4ti  b^ux 
lulraMiiU.de  CréfDoue ,  et  lee,  inné  dent  wnx 
^  eeHIraat  de  lee  atdlefs.  Fh4  k  Patb,  il 
obtint  en  1784  le  titre  de  lnUiier  de  PÉcole 
royale  de  chant  et  de  musique  instituée  par  le 
baron  de  lireteuil.  Ën  1804  ii  fut  aussi  cliargé  de 
•le  founiNiife  et  de  nenlreOn  dee  failrauiMh 
de  laeliepelle  deNepoléon.  Il  est  mort  h  Paris, 
en  181C.  instruments  qu'il  a  fabriqués  ont  eu 
de  la  vogue  à  une  époque  où  les  artistes  ne  s'é- 
taient pas  «icore  bebitués  k  payer  OM  aooMne 
eemldéfaMe  poeir  peeiéder  dee  'Violdie  en  des 
basses  de  Stradivari,  ou  de  G^iameri;  plus  tard, 
ils  sont  tombés  dans  ie  discrt^dit  ;  mais  le  temps 
■  leur  a  rendu  les  qualités  qu^ls  semblaient  avoir 
•perdilei,  et  fon  Ifoeve  aojonrd'lnd  de  bom  tIo- 
lofls  qui  portent  le  nom  de  Mcolas. 

NICOLASICJS  (  GcoRCES),  recteur  de  l'école 
de  Fribourg  en  Bri&gau,  au  commencement  du 
dix  •septième  siècle,  a  composé  un  petit  traité 
de  eHMhfiie  k  roHBe  de  celte  éeele  indlalé: 
Jtvdimenta  musiees  brevissima  metkodo  corn- 
pncta,  Fribourg  en  Brisgau,  Beckler,  1607,  in-8°. 

NIGOLINI  (Artouie),  arcUHecte  à  Naples , 
daneleapreMlèwieiméeidmièdeprtient,  a  publié 
ne  petit  Traité  tnr  l'aoowtiqae  IMfttrale,  in* 
tilul^*  :  AîcuneideesuUaiHrvonanzadelteatro, 
Naple^,  Masi ,  1805.  Il  a  été  fait  une  deuxième 
édition  de  cet  éait,  Naples,  1816,  ia^"  de  27 
•petei. 

•  RICSOLINl  (  Philippe  ),  bon  ténor,  né  à  Ve- 
nise Tcni  1798,  est  mort  en  1834,  à  Turin  ,  où  il 
était  depuis  plusieurs  années  aimé  du  public. 
Aprèe  arolr  débolé  aar  lee  théUiei  de  Reples,  il 
avait  fut  un  Tevage  k  St-Pétenbenig,  et  j  avait 
été  accueilli  avec  enthousiasme.  De  retour  en 
Italie  il  chanta  d'abord  à  Plaisance ,  puis  k  Milan, 
et  enfin  à  Turin. 

NIGOLO  PATAVINO,  cite^  dir«  NI- 
COLAS DE  PADOUE,  ainsi  appelé  parce 
qu'il  étùi  né  dans  cette  ville,  fut  un  compositeur 
de  frodole  vers  la  lin  du  quinzième  siècle.  Je 
omis  qu'il  y  a  idenlllé entre  loi  et  le  eomposiienr 
de  pièces  dnmtae  «eDio  qui  setramedeni  lesre* 
cxwU  de  Pelrwcri  de  Fossoinbrone  (voyez  ce  nom) 
sous  le  nom  de  iSicolo  ptfaro,  c'est-à-diro.  iVV- 
colas  le  Joxteur  de  flùie.  Les  frottole  de  iVicoio 
Moeino  et  de  /fleolo  pifaro  m  traDfeiil»M 
nombre  de  vin^t-deux  ptè(>"<,dans  t^s  deuxième, 
tnmièaw,  aixiène,  scptièine  et  boltiène  livres 


de  Frottole  publiés  par  Petrucci  depuis  1505 
jusqu'en  1508,  à  Venise,  petit  in-4*  obi.  Il  ne  faut 
|ias  confondre  ce  musicien  avec  Tècrivain  sur  la 
musique  appelé  Meoloe  de  CofOUê  (  F.  ee  MM.) 

NICOLO.  Voyez  ISOUARD  (Nnoio). 

NiœLOPOULO  (  CoNSTAimR  -  Ac*to  - 
ppron),  helléniste,  professeur  de  littérature  grec« 
que,  ancien  professeur  de  i'Atliéoée  de  I^rls, 
nemlirade  la  ftoelHéphiloieelwiqne^  euMié  eor> 
respondanl  de  l'Institut  archéologique  de  RomOi 
attaché  à  la  bihlioth^ue  de  llnstitut  de  France, 
naquit  à  Smyrne,en  1786,  d'une  famille  émigrée, 
originaire  d*Ai«adle.  Il  cemnença  set  4tndesk 
Smyme,  et  alla  les  aehever  en  Valacliie  sous  la 
direction  de  Lampros  Photiadès.  Amateur  pas-  ' 
siunné  de  musique,  Niculopoulo  a  reçu  de 
l  auteur  de  cette  Biographie  WÊtvemHe  dm  • 
MMleieiu  des  Istane  de  oompesillon;  Ob  n  de 
ce  savant  beaucmip  de  morceaux  de  littérature, 
de  philologie  et  de  pot-sie  precque,  publiés  séparé- 
ment ou  insérés  dans  les  jouruaux  hlléraires  et 
sdentilkpMe.  H  t  «é  l'^Meor  de  l'InlrmiMdloii 
à  ta  théorie  et  à  la  pratique  de  la  m%isique  ec- 
clesias tique  (Eiaocfàiyri  et;  tû  6£u>pnTnxov  msI 
npaxTixôv  Tt)(  ixx>yi<jtaum»ilj(  i&ouoiftn;)  de  Chtj- 
santhe  de  Madyte,  et  des  DoxûtÊttt»,  racaeil 
dliymoes  notées  de  rÉgUse  greeqne,  meOliet 
et  misesen  ordre  par  Grégoire  Lampadaire  (t<Ojf. 
ce  nom);  Paris,  1821,  I  vol.  in-8°.  Nicolopoulo 
avait  préparé  une  édition  du  Traité  de  rousi- 
qœ  d*ArielMèM,  arec  «w  traJpeflea  flra»> 
çaise  et  un  commentaire;  inelsee  InfeM  tfà  pen 
été  achevé.  Comme  compositeur  il  a  publié  : 
|o  Chant  religieux  des  Gréa,  avec  accompagne- 
ment depiano,  Paris,  Jancl et  OoMle.  —  S*  Ho* 
mhu,  uOwm  fae  popuUm,  prccum»  iden; 
ibid.,  —  3°  Celse  tcrrorum  moderaior  orbis , 
ode  saphique,  id.;  ibid.  —  4°  Le  Chant  du 
jeune  Grec  ;  ibid.  — 5°  Plusieurs  romanc«i,  ibid. 
It  a  laiaaé  en  maniMcrlt  beeuconp  de  luuÎMMI 
de  musique  rell||eaee^  deiCbcBurs,  etc. 

Nicolopoulo  avait  vu  avec  joie  les  efforts  de* 
Grecs  pour  recouvrer  leur  indépendance,  et  avait 
j)ublié  quelques  écrits  patriotiques  k  eaUt  neen- 
siea.  n  afeitlépé  tonssee  Hvrae è  le  «Oed'Aih 
dritzena  (  d'où  il  était  originaire),  pour  j  former 
line  bibliothèque  publique.  En  battant  ces  livres, 
pour  ôter  la  poussière  avant  d'en  faire  Texp^i- 
tion,  il  se  lit  me  nenrtrlssnre  eu  bms;  wieboèe 
y  wrfint»  l'os  Ait  attaqué  et  la  carie  se  dé- 
clara. Trop  pauvre  |)onr  les  dépenses  qu'exi- 
geait le  traiteiuent  de  ce  mal,  ii  se  Ut  porter  à 
l'Hôtel- Dieu  ;  mais  lei>  secours  dePart  ne  purent 
le  saaver;  H  explit  dans  l'été  de  1841 ,  k  l'îge  de 
cinquante-cinq  ans. 
^  mCOMAQUEtpiaioiepliepjtbagorieieatttA 
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^ritains  crées  sur  In  musique  dont  les  livres 
toDt  fiarveous  iosqu'à  noua,  it  naquit  k  Géras«, 
irilto  de  1*  bun  Syrie  ;  inaii  on  igiiora  en  quel 
tMnps.  Le  P.  Blamaai ,  jémite,  «uppoM  (dàf* 
noloç.  celeb.  mathemat.)  que  IficoanqHe  fnt 
antérieur  à  Platon  ;  mais  Meibotn  a  réCiité  vic- 
loneuaement  cette  opinion  {Prxfat.  inNicom.), 
«I  •  pMivé  fMit  vivait  apièt  l>  tègM  d'Avpnte, 
IMiisqirii  cite  (pape  14,  e(ù7.  Mribovi)  Trasillm, 
matliématkien  qui,  «uivant  Suétone  et  lo  scoiiasle 
de  JnvéMl  (ia  Jlaljrr.  VI),  viTtit  au  temps  de  oe 
|0  f«gM  éelIbèPt.  miiMKage  dn 
I  livreda  Manuel  harmoniqueàe  Nico» 
maqoe renfermaut  le  notn  de  Ploléraée,  il  ^<»nihle- 
rait  qu'il  lui  eat  posUérieur;  cefvendant  Meiborn 
peoae  que  le  aoai  de  Ptoiénèe,  piacé  en  note  par 
«qiM^i»  MoMai  mm  pMaé  da  la  iMife  4ms 
la  teile^  par  Pignorance  dea  co^ialea»  ou  n^me, 
I  ae  second  livre,  attribué  faussement  à  Nioo- 
I;  Mt  de  qrnlqae  écrivaio  poatérieur.  Au 
tf  VfeÉtWai  A  ptùÊfé  (MNtotfc*  çfxe.f 
t.  4,  ^  8,  aiN;  Hait)  qoa  llleedMnaa  a  vécu 

avant  rtolénK^e,  ptii<iquc  Apulé*-,  rirntctnporaln 
de  ce  dernier,  a  Tuil  une  version  lathw  de  Taritti- 
métique  du  phiiosoptie  de  Gérase. 
'  Le  T>ailéiiaMaaiq»a«|ai  aeaitaitadelllep» 
-nnaqaaapoOT  tite  :  *Apttonxf;;'EY«eipi8tov  (Ma- 
nud  harmonique).  Tt  t'st  divisé  en  deux  livres  -. 
le  premier,  qui  reala-me  dou«e  chepitrei,  est 
taavra  da  aei  aaiaorf  la  laeaDd 
«aaipaai  i|m  iVMMlla  dVa  antre 
Traité  de  mustqne  du  même  écrivain  que  nous 
n'avons  pas  ;  on  y  trouve  même  des  passages  ti- 
rés du  premier  livre.  L'ouvrage  d'où  ce  second 
ifvneitexliailaélédléavaedla8epn>  ta  nallié- 
nalWoiEolaea  de  Scalone  (in  ArcMmedis  i , 
De  spk.rrn  ac  cylindro,  p.  18)  (I).  On  en 
trouve  des  fragments  dans  le  commentaire  de 
Porphyre  tar  la  IMIé  des  harmoniques  de  Fto- 
léBiéa,«t  dans  la  via  da  Psrlliiiara  par  Jambli- 
qtie.  Le  texte  grec  du  Maniipl  liarmonique  a  été 
publie  poor  la  première  Tois  par  Jean  Menrsius 
avec  celui  des  Traités  d'Aristoxène  et  d'Aljpius, 
Lgf&èi  Wiêt  m;  et  a  dM  rihnpitaié  dans  1^ 
'sixièrao  volume  des  ouvres  de  ce  savant  (2). 
Meiborn  en  a  donné  une  édition  plus  correcte, 
"avec  une  version  latine  et  des  notes,  dans  sa 
sept  aateors  grecs  rar  la  nasiqoe, 
Claavlr,  Itn,  damt  val.  iD«r. 
Conrad  Gesner  dte  une  traduction  latine  anié- 
rienre  à  cellede  Meiboai  par  Hermaai  Gogara 


tt| 


OimM.  fnt.ta4M 

t)  Jo  Mrurùx  Optra  omnia  ex 
ftarcaUa,  iTii-nu,  ii  vol-.la-ff». 


(BibUot.  in  Fpttomen  red.  prrJ.J.  FHstiM, 
p.  :  c*est  vraisemblaUement  une  erreur.  Ri* 
coroaqoaa  dcill  iaprearter  Itvte,  ^al  Mafenailt 
MaHmel  kÊrmoMqite,  pear  ane  dame  qei  M 
avait  flemandédp  l'jn^trnirc  (tans  la  tbéorfede  b 
musique.  C'eut  dans  ce  livre  qu'il  rapporte  Fi- 
necdole  de  Pyth^re  qui ,  passaaft  devait  b 
teiilli|aa  dlan  ^Tgaiw»  taBMii|oa  <|m  IM  WÊh 
teaox  qui  Trappaient  le  fUsaient  eatcadrc 
l'octave,  la  quinte  et  la  quarte,  et  qui,  après  avnr 
pesé  ces  aaartcauK  trouva  que  les  difléreoces  àt 
leurs  pèMÉ  dIallDl  atf  MliMdes  proportIoM  aa» 
aaMaaiadacdi  WamMi;  caala  vMcQla  tu» 
souvent  répété,  car  ce  ne  sont  pas  les  martcaoi 
qui  r^onnent  peodaat  la  travail  des  ibrgffwi, 
mais  rsaclume. 

i^a  vmnaan  nu  mmiam  an  whb  asi  • 
des  a^iiertions  aussi  contradictoires  que  edks 
qu'on  a  répandues  sur  la  nature  du  fivrp  delQ- 
comaque.  Meibon,  dans  sa  prélKe  coocemait 
«al  deiivftte,  dn  qoV  ailla  aeni  aalaorda  mI> 
qoaaaivaitia  doctrine  de  PytfaagoredoofttelM 
est  parvenu  jusqu'à  nous.  Cette otservatioe  mas- 
que d'exactitude,  car  Gaudenee  est  ausi  partiao 
de  la  doeIriMdes  proportioas  do  philosophe  <ic 

réTuter  sur  ce  point,  en  disant  que  tous  les  snlean 
compris  dans  la  collection  de  Meiborn  loai 
Pythagoriciens  (5a^  sut  rùtabilmenio  Ml 
arfe«riMiife«,t.  I,pa8eao9),àreMepfloadi 
Bacchins;  car  saas  parler  d'Ariataxèiie,  doat  la 
doctrine  est  absolument  oppo^  k  celle  de  Py- 
tlisgore,  il  n'y  a  rien  dans  Alypius  qui  ait  quel- 
que rapport  avec  edle-ct  ;  ente  Paoteor,  qod 
^aalt,  da  pmnlar  tfaM  alliM  k  BacMi 
est  aristoxéniea,  et  la  seetion  du  canon ,  coaaae 
sons  le  même  nom,  est  eonronne  à  la  théorie  de 
Ptoiémée.  Mais  des  contradictlona  al  slagulitrai 
delà  paiCdé  dan  aavaataqol  Alliait  ipidiih 
ment  occupés  de  Pétnda  des  dorivalns  grecs  aar 
la  théorie  de  la  musique  ae  sont  rien  en  compa- 
raison de  re  passage  de  Yffisfoire  des  wo/Aè- 
maUqnes  de  Montucla  (tome  I,  pari  1,  iiv.  V, 
pa|a  at»)  ceoeemaBl  Rteanaqi». 

«  St  B'al  qu'un  mot  à  dire  dé  sob  JMrMlar* 
«  tion  à  la  musique.  Elle  m'a  paru  un  des 
«  écrits  sur  ce  sqjet  où  il  est  le  plus  facile  de  prea- 
«  dpanMidiBdalaiBMlqoaaMinM.i«i«rw 
«  phu  meomaqvê  mt  arUlMtétim  im»  er 
«  Traité  :  chosr  assez  surprenante  pour  «a 
«  géomètre.  »  Après  avoir  lu  ces  paroles,  oa 
serait  tenté  de  croire  quo  Monlucia  n'a  pas  oIbm 
ailravii  le  llw»  dantil  parla,  aarfl  aaiall  vtfil 
est  eattèniMBt  reanpU  par  Texpositioa  da' sys- 
tème de  l'harmonie  universelle  imaginé  p*r  P«- 
tbagore.  Le  cinquième  livre  du  Taailé  de  flauuqai 


Digitized  by  Googl 


NiœMAQUE  —  filED£RM£Y£R 


SI» 


de  BoAce  AetWné  i  expliquer  ce  Ky^ttème^  et  les  i 
|tro|>«rUoos  des  intervalkn  de  sot»,  suirant  l« 
doctrine  iiyUtagurkieaiie,  «t  ciii|»ruiilé  au  Ma*  i 
mnI  éê  MioMnqM,  |iriiH|iitwl  mk  Crtf-  I 
iMOls  rémia  sou«  le  titre  de  aeoowl  livre.  Q«iel- 
4|MS  auteurs  ont  cm,  au  contrairp,  que  tm  (nf,- 
NMOta  ne  sont  que  d«  e&lraila  de  liuàce,  traduits 
M  iraB  4tM  !•  ImillènM  rifctto, 

MIOfiCKI  (Thomas),  composUeur  polonais, 
né  vers  I8OO,  fut  élève  du  CrniHerTaloire  de  Var> 
•nvie,  et  ap(>rit  l'art  d*écrire  la  musique  sous  la 
élraetioa  d'Klioer  (coyes  ce  nom).  Ayantebt^ 
dm  tfnmtinmuiH  éê  n  pilrit  «m  çtâriom  poMr 
voyager,  il  m  rendit  à  Vienne  et  y  écrivit  en  ' 
1825,  pour  le  théâtre  de  Letipoldsiadt,  la  musi-  j 
que  dumekidraine  Der  WauerfuU  m  t  einkemi  1 
pM  w>omI>  imm  Ifrigm  X<  imwmmî,  Pe 
v*wr  m  PdoKBe,  U  a^ttabHt  Mwd  à  Poseo  | 
en  1837  et  y  publia  divers  ouvrages  pour  le  «liant 
et  la  musique  Muiruincilaie.  Appelé  à  Varsovie 
«ft  IMI  «OMMMelMr  iMtilitdt  rOpér««  en 
iwplMMM0t.4«  EwpiMki  (Mf.  m  wam)t  il  y 
fit  preuve  d'iiabilelé  dans  ses  fonctions.  La  mu-  ' 
sique  religieuse  est  le  genre  auquel  il  s'attacha 
particultèratuenl.  Sapreouere  messe,  avec  choeur 
«lerelieelitt,  fMnéealée  es  tM  cbas  le»  Vn»- 
ciMaios  de  Varsovie.  Sa  deuxième  meeae  (ra 
nU  bémol),  ftit  chantée  à  réalise  des  Visitandînes, 
dans  la  inènie  année,  et  la  troistèine  fut  exécutée 
«n  Ift49  éêÊÊ  Wmêm  églltoê.  Cet oiviage»  pa- 
nlMeirtdmiwMtca  mmMriU  Ptoriewi— . 

vertures  de  Nidecki  ont  été  entendues  aussi  dans 
les  concert*!  qu'il  dirigea  :  on  cite  parlicmière- 
roent  celle  de  son  opéra  intitula  Gessner.  Cet  ar- 
tMe  «•  nort  à  VarwMaea  tut. 

NIBDCRMEYER  (Loois),  coraposileur  et 
professeur  de  piano,  est  né  à  Njon,  canton  de 
Vaud,  près  de  Genève,  le  27  tvril  iho?..  Fils 
€m  piphieur  de  «uiqM  né  à  WOnboorg, 
MiiMiiéM  ii«  «S«iMt,  H  appiUda  aon 
père  les  éléments  de  cet  art.  A  l'&gc  de  qoinxe 
ans,  il  fut  envoyé  è  Vienne  par  ses  parents,  pour 
y  compléter  son  instruction  mosicaie.  Pendant 
dm  «MttNcaldtt  tofOM  dt  MoMMaapovr 
le  piano,  et  Fterster  (voyez  ce  nom)  lui  ensei- 
gna la  composition.  Ce  fiit  dana  cette  ville  que 
Miedermeyer  publia  «es  pienaiera  essais,  lesquels 
MMtotaittil  m  nmttMui  de  pteao.  Es  lit», 
il  s*élo^na  de  la  capitale  de  l'Autriche  pour  se 
rendre  il  Roroe,  où  il  trouva  dans  \cs,  leçons  de 
Koravantl  une  bonne  direiUion  poar  l'art  d'é- 
«dwlft  Bnique  vocale}  art  trop  n^igé  dans  1 
lae  dediet  d'AUema^  et  de  France.  Apfieaiie 
année  environ  passée  à  Rome,  Niedermcyer  par- 
tit pour  Naples  et  y  reçut  un  l*<tn  accueil  de  Zin- 
garelii  qui,  disait- il ,  avait  achevé  de  l'instruire 


dans  l'art  d'^rire  pour  les  voix  Fnfonrafçé  par 
Rossini,  il  lit  représenter  à  Napie»  son  premier 
opéra  intitulé  H  Reo  par  amore ,  qui  lut  joué 
M  IMiln  éei  JPIméù  avec  'foa^Me  SMeèa.  De 
retour  en  Suisse  en  1831 ,  Nicdermeyer  vécut 
quelque  temps  à  Genève  conune  professeur  de 
piano  et  y  écrivit  quelques  compositions,  à  la 
této  deaqoallea  ae  pièce  £ac,  «orle  de  caatale 
à  voix  st  uleavee  piano,  écrite  sur  des  vers  de 
M.  de  Lamartine  ,  dont  te  succès  (ai  européen , 
et  qui  est  «uicore  un  des  pins  beaui  titres  de 
gloire  de  eoeiyerilaar;  car  toutes  les  qualités 
dasItaMaa  a»  mtmmà  Hmlm  dasa  ee  btea 
chant;  suavité  de  la  mélodie,  eipression  vraie 
des  paroles,  coloria  pittoresque  et  distinctitm  de 
l'itarmoaie.  Arrivé  à  Paris  vers  Ifieder- 
oMyer  a'^  Ht  eeeaeltee  par  quelques  haeiea  eewn 
|K)6itions  pour  le  piano,  et  y  fut  accueilli  par 
Riissini,  dont  llnlluence  lui  ouvrit  les  port»  du 
TliéAtre  Italien.  Au  mois  de  juillet  1818  00  y  joua 
Casa  nef  boteo,  mélodrame  de  la  compost tioo, 
dort  le  llvnt  éielt  Irednlt  de  fapénwdqoe 
intitulé  Une  nuit  dans  la  ford.  Bien  qu'applaudi 
par  le  |>etit  nombre  de  spectateurs  qui  assistaient 
à  la  première  représentation,  cet  ouvrage  n'a 
pu  le  aeotarir  p«to  dca  haaM^oei  4fig|fnii  de 
ce  tliéàtre,  qui  ne  croyaient  point  alors  qn*il  y  eût 
d'autre  musique  possible  que  celle  qui  venait 
d'Italie.  Il  y  avait  cependant  du  mérite  dans  ceOe 
de  Niedenneyer.  l>oiixetliMide»nodesle,  peu 
faM  pour  ha  loties  qoll  lint  «wlarir  4  Mi 

lorsqu'on  vetit  s'y  faire  des  succès,  au  milieu 
d'une  foule  d'Industriels  qui  usurpent  mainte- 
nant le  nom  d'artistes,  ce  compositeur  prit  eo 
dégoM  cette  eiisteocedlntrigoe,  etsordespro- 
positions  qui  lui  furent  faites,  il  accepta,  daas 
rinstilul  d'éducation  fondé  à  Bruxelle.4  par 
M.  Gaggia,  les  fonctions  de  professeur  de  piaoo» 
qu*il  y  remplit  pewtail  dla-luril  meie;  aeis 
OM  aUoalion  semblable  ne  pouvait  convimir  à 
un  artiste  si  distingué ,  car  il  n*y  trouvait  au- 
cune occasion  d'y  déployer  son  talent,  rsieder- 
meyer  comprit  qu'il  y  aaflraB  sa  Jeoocsae  aaas 
preit  poor  ae  «leira,  et  le  lieaete  de  lOMèa  le 
rsroeha  à  Paris,  où  il  publia  plusieurs  mor- 
ceaux de  nmsique  instrumentale  et  vocale. 
Dqiuis  longtemps  il  aspirait  ^  écrire  pour  ta 
prenlèfe  seèM  frençalie:  lea  v«ea«  ftafiil  dida 
exaucés,  et  son  grand  opéra  StradêUa  fut  rqM>* 
sente  en  ts36,  à  l'Académie  royale  de  musique. 
Accueillie  avec  quelque  froideur  par  le  poblic , 
jugée  avee'Mg^nlé  perkejeonnax,  eeHeper* 
ttioa  a  beeooeopplos  dentonr^aj^oelnleB 
a  accordé.  Tout  le  réie  de  Strsdeila  est  bien 
senti,  bien  exprimé;  les  formes  de  la  mélodie 
^Qf\i  en  général  d'une  élégance  exquise;  msis 
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IMtiit-étre  cette  qualité  a-t-elle  é(é  plus  nuisible 
qu*utile  au  toflcte  de  Vmnnge  ;  car  c«  qui  Mt 
On  tlLée6aAéAÊppe,iaMkê  aito,tti  val|»liie 

appelé  le  public;  celui-ci  nVst  sensible  qu'à 
l'effet  incisif;  il  n'est  ému  que  par  h  force. 
D'ailleurs,  Niedermeyer  avait  dédaigne  le»  res- 
aorfai  dont  tout  le  iMNide  m  aert  à  Piris|wnr 
pvépwer  les  tnoeès  du  théâtre  ou  réparer  des 
échecs.  Il  avait  respecté  sa  dignité  d'artiste,  et 
ce  n'est  point  ainsi  qu'on  réussit  de  nos  juurs. 
11  est  juste  de  dira  que  Teilinie  des  connaisseurs 
loi  aunertune  lioDorable  coropensatioiideB  in- 
justices de  la  foule,  et  qxe  plusieurs  morceaux 
de  Stradella,  exécutés  dans  le^  concert;,  ont 
été  justement  applaudis.  Plus  tard  Ponvrage  a 
élé  «épris  à  l'Ofita  et  a  été  tokm  compris  par 
le  public. 

Après  l'espèce  d'<*cliec  éprouvé  par  Medermeyer 
sur  la  scène  française,  sept  années  s'écoulèrent 
«vaat  qn'il  pût  l'aborder  de  noiivera  ;  ceflo,  les 
port&i  du  théâtre  lui  furent  ouvertes  de  IMMIV6M» 
cl  dans  le  rooii>  de  décembre  1844  il  fit  repré- 
senter à  l'Opéra  if  ane^^uaW,  en  cinq  actes, 
dont  la  parfitioâ  iwfènmit  de  belles  choses  , 
des  mélodies  doooes  et  poétiques,  une  romance 
«•xqui'ie  devenue  populaire,  Tiiai<  où  la  force  dra- 
matique, oécessaiit:  au  sujet,  faisait  défaut.  Ha- 
bile à  exprimer  les  vagues  rêveries  de  l'àme, 
heorani  ators  dana  llnspiralioD  de  ses  esntHèacs, 
toujours  fin,  délicat,  distingué,  il  lui  manquait 
la  puissance,  l'éclat  et  Pénergie  indis|M!nsahles 
pour  les  grandes  émotions.  La  partition  de  MarU' 
^nàÊUtt  ranfarme  «ependast  quelques  béas  mor* 
oeaux  d*eueBible  an  «eeend  ctan  trokltae  acte. 
A  l'occasion  de  cet  ouvrage ,  Niedermeyer  fut 
décoré  de  la  Légion  d'honneur.  Appelé  à  Bologne 
par  Uujii»iui,  en  1 M46 ,  pour  adapter  la  musique 
de  la  Donna  dA  lago  à  on  livret  d*opéra 
liransais  intitulé  Mobert  Bruce  t  et  pour  com- 
poser quelques  morceaux  qui  devaient  C4)mblcr 
les  lacunes,  il  accepta  ce  travail  ingrat;  mai.s  la 
transfarmalioa  ne  Ait  point  lieareuse.  L^onvrage 
lepcéwnfé  au  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  ne  réus.sit  pas  et  disparut  bientôt  de  la 
scène.  Un  iptervalle  d'environ  sept  années  s'é- 
coula encore  avant  que  Niedermeyer  pAt  essayer 
dé  pfendre  sa  revandie  de  cet  éebee ,  car  ce  ne 
fut  qu'au  mois  de  mni  iS.iS  qu'il  put  faire  re- 
présenter son  opéra  de  la  Fronde,  ouvrage  en 
cinq  actes,  où  ii  y  avait  plus  de  force  dramatique 
qne<bns  les  précédenls,  mais  oA  tes  qualités 
disifnctives  du  eoropositeurne  se  montraient 
aussi  bien.  Pour  qui  connaissait  la  nature  calme 
et  douce  de  Medermeyer,  il  était  évident  qu'il 
avait  Ut  effort  pour  paraître  énergique}  il  avait 
publié  le  conseil  dn  poêle:  Ne  fiufont pat  «o*  ^ 


ire  talent,  l.n  Fronde  fut  accueillie  avec  fnè> 
denr  et  ne  vécut  qu'un  petit  nombre  dt  npil» 
Utiona.  Oa  M  le' damier  easai  de  MedenaBj» 
dans  la  carrière  de  compositeur  dramatiquf^  \prés  | 
cette  nouvelle  déception,  il  s'atlarh»  .\  \  \  ' 
tion  du  projet  qu'il  avait  conçu  drpuu  qudqae 
tempsde  rekvwIlMlitnUattdeBBOriqne  nligiisu 
Ibndée  autrefois  par  Choren,  et  de  s'y  dénav 
comme  l'avait  fait  cet  homme  si  heureusment 
doué.  Les  secours  du  gouvemeroeot  lui  étaient  né- 
cessaires pour  parvenir  h  son  Iwt  :  une  prcnièrc 
subvention  annuelle  de  5,000  fîranealoi  fataonr* 
dée;  et  les  bons  résultats  qu'il  obtint  h  i'a  ide  de  rr  ir 
faible  somme  déterminèrent  le  gonverneoMot  a 
créer  ua  certain  nombre  de  tMMiraes  de  500  basa 
pour  les  élèves  lesaoiensorfanlaéa,  ci  deadipMsMi 
de  maître  de  Cbapèile  et  dVMtiaistes  poar  la 
lauréats  des  concours.  Incessamnient  prfoccofié 
du  soin  d'améliorer  la  musique  d'église,  Kicéa- 
uwyer  selimàdes  éindss  iqiédaleasnrceaid, 
«t  l'nn  des  iwnniers  fraMs  de  ssatmoK  Um 
Méthode  d'accompaynement  du  platn  chaT.t 
qu'il  pnblia  en  collaboration  avec  M.  d'Orli?u«  i 
Ërreur  d'un  artiste  distingué,  cet  ouvrage  ae  pour- 
rait flu*enlrainer  les  oi«Bnlsles  dnaa  one  vri»#> 
plorable.  M  protestant,  Niedem^nr  ae  coBsiii- 
sait  pas  assez  la  v^fritable  tradition  do  plM* 
chant  pour  le  travail  qu'il  avait  entrepris  :il  t'nt 
laissé  égarer  par  de  famsea  UMns  waw^fadtmm 
a  donné  cows  depuis  1830.  L'association  à 
Miedermèyer  avec  M .  d'Ortigue  se  signala,  | 
le  même  temps,  par  la  fondation  d'un  jourul 
de  musique  religieuse  qui  parut  en  I8d7  mm»  * 
UtnLaMaOrtte,  et  dans  lequel  U  pmm 
certain  nombre  de  morceaux  de  mosiqtie  fh 
glise.  En  ifiôS,  il  abandonna  ta  i^art  qu'il  a<r!i 
prise  jusque-là  à  la  direction  de  ce  jounul,  doit  , 
H.  dHM%ne  resia  sent  charpé.  NladenMycr  ti 
mort  à  Paris  le  14  marslSGl,  è  l'Age  de  cioqaa■i^ 
neuf  ans,  laissant  nn.ils  etdeaa  lUIesssnsfN^ 

tune.  .  I 

Outre  les  ouvrages  cités  pvéoédeainMnl,(d 
•altiste,  dent  le  mérite  IM  trèa-iopérfsKàa  | 

qu'on  croit  généralement,  a  écrit  plusteors  mstf^,  \ 
dont  une  k  grand  orchestre  a  été  exécotéf  I 
sieurs  fois  à  Saiat-Ëustacbe  et  dans  d'autres  , 
ses,  beaucoup  de  aMlels,lqrmnea,nBllsoMi^4t.  I 
avec  oqpie;  des  préludes  pour  cet  iuibuMsl;  i 
une  grande  quantité  de  mélodies  parmi  le^qt»8o  | 
on  remarque  le  Lac,  L'Isolement,  Le  5oér,  L'Au- 
tomne, La  Voix  humaine^  sur  des  palMSdi 
M.  de  Lamartine  ;  la  ilONéto  Al  MNf,  ornas 
tiox,  La  Metf Puisque ici-bas,f\e  M.Victor  HiE«. 
La  JVoee  de  léonore,  V%e scène  dam  letàf- 

m  PirI»,  Meafsl,  ISSI,  «r.  M*. 
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penmiiSf  de  M.  t.mi\c  Desclianips,  etc.;  quel- 
mtm  cManU  en  langue  italienne.  Dm  mofteanx 
^oorfiano,  dont  un  rondo  brillant  avec  accora- 
(tagneraeatde  qnatiMKvdeslanUutectde&Uitaies 

vari<^,s. 

KIËDT  (Nicolas;,  organisle  à Sondinlii»- 
MO  dduacdierda  prince.  Dé  Tcn  In  ndlienda 

«li\-septi^me  siècle,  mourut  le  16  août  1700.  Il 
vtail  si  pauvre  qu'il  m-  laissa  pas  il«  quoi  payer 
.•«.1  funérailles.  Il  a  fait  imprimer  une  année  cuiu- 
plète  de  anuiqne  d'égibe  ponr  les  dimanelm  et 
r."i«'s,  sous  ce  titre  :  Muskalische  Sonn-und  Frs- 
luge  Liisf,r\c.  (Joie  uiiisirale  pour le^ dimanclies 
H  ^êle^i.  a  (  iuq  >oi\  el  cinq  instruments);  Sun- 
denlNUis^ii,  iij!)8,  in49l. 

NUSDT  (FiiûiéMc-KRnAnDr),  nmiieien  m- 
'  vant,  vécut  dans  la  sccnndo  inoilié  du  dix-sep- 
tii^me  sièrie, et  mourut  a  Copetiliague ,  en  1717. 
On  a  peu  de  renseignemeau  sur  sa  personne  ;  le 
lieu  de  tt  naiuenee  n*est  même  pu  evaetoment 
connu,  car  Waltiter  le  place  d'une  manière  in- 
déterminée en  Tliuiinjîe,  cl  Forkel  à  Jéna.  Tout 
ce  qu'on  sait,  c'est  qu'il  remplit  pendant  quelques 
années  le»  ronctHNw  dn  noiaârn  dam  aaUe  f  iUe,  et 
qnll  alla  enaile  ae  fixer  à  OoftcnhigM,  <A  Ma 
roui  positions  furent  applaudies,  mai<%oii  sa  caus- 
ticité' lui  lit  bcauroup  d'ennemis.  Il  ne  reste  de 
tout  ce  qu'il  u  composé  eu  Daueiuark  que  ùx 

auites  tfain  fiour  traia  hautbois  au  Tkria^i  al 
bàue  conlinna;  COpentiague,  1708.  Mais  c'est 
:<!urlout  comme  écrivain  que  ISiedt  mérite  de  fixer 
aujourdliui  l'attention  des  musiciens.  On  a  de  lui 
un  Iraiié  dM  élénwnb  de  ta  musique;  sous  ce 
litre  :  Musicalisches  ABC  zum  Au/s  en  der 
Lehr  und  LerHenden(KB  C  musical,  à  l'usage 
dc$  instituteurs  et  des  étudiants)  ;  Ilambour{;(,  1708, 
,  io^é"  obi.  de  112  pages.  Ce  livre,  divisé  en  14 
chapitres» ertdéponrfnda  méthode;  mail  il  a  de 
l'intérêt  parce  qu'il  renferme  des  airs  à  voIk  seule 
avec  accompagnement  de  Itautbois  et  de  bas^e 
continue  qui  donnent  une  idée  du  mente  de  Tau- 
tanr  comme  eoroposHeur.  QoalqnM  annéM  avant 
la  publication  des  Éléments  de  musique,  Niedt 
avait  fait  paraître  un  traité  d'harmonie  et  do  rom- 
posiiinn  intitulé  :  Muucalhche  Ilandleitung, 
Oder  grwMUicher  Unlerricht^  venniUels  vael- 
ehen  iànJUakal^deredknMfuikkik»nur 
Zeii  sich  so  tveil  perfcctioniren  kann,  dass  er 
nicht  allein  den  General- B <us  noch  denengc- 
setzten  deutUchea  und  wenigen  Megeln  fertig 
spMen,  ttmdem  ameh  folglick  oUetiA  Smken 
MelM  eamponiren,  tuutd»  rtekJUchaffnerùr- 
çanisf  vndMusikus  hcissm  kœnnc  (Guide mu- 
sical ou  instruction  fondamentale,  au  moyen  de 
«{tioi  un  amateur  de  U  noble  musique  peut  se  per- 
tiictioimer  loi-même  an  panda  tMBpa*  at 

BwcR.  UMIT.  na  nesietiin.  —  t.  vi. 


leuH^t  accompagner  la  baiise  continue  d'apreit  un 
petitnombiadafègiMdaiNaatfMdeiiM,  aHisami 

composer  toute  aipèaedepièees,  etc.)  ;  Hambourg, 
1700,  in-4o.  Cette  promue  partie  de  ronvrage  fut 
réimprimée,  à  Hambourg,  chesBenjanun  Sdiilier, 
1710,  la-4*  èt  es  pages.  i*ai  douté  famglemiia  do 
l*auitHica  de  la  première  édition,  meationnéa  par 
Adiung  (Musikalischen  Celahrtheit ,  p.  228, 
7"  «'(lit.),  et  par  Forkel  [Allgem.  LUeralur  der 
Mustk,  page  o.>i  ),  paru.*  que  rien  n'indique  au 
titre  de  celle  do  1710  qu'elle  aoil  la  danxitma; 
mais  ie  catalogue  «le  la  bibliotli^ue  de  ce  der- 
nier (p.  ?.G)  m'a  convaincu  qu'elle  est  réelle,  f^a 
deuxième  partie  de  ce  traite  de  cumpositioa  et 
dMiarroonia  apam  aanaoo  tUn  :  MutcmitaAer» 
ffmdMhm§  MuAw«r  ThM,  ifoméer  VùriûliMi 
des  General- Basses,  samt  ehier  Afiweisung, 
iL'ie  mon  au^  cinem  schlirhtt  u  General  Bnss 
aUertegSochen^als  Pncluéta  ^  Ctaconcn,  Al- 
temanden,  elc.  (fin  la  HHudèn  da  varier  la 
basse  continue,  deusième  partie  du  Guide  musi- 
cal, etc.)  ;  Hambourg.  1706,  in-4''  de  21  feuilIcK. 
On  trouve  dans  oette  partie  les  différentes  formes 


pour  l'orgne 

ou  le  clavecin.  MatUie-son  a  publié  une  deuxième 
édition  de  cette  seconde  partie,  avec  des  correc- 
tions, des  notes,  et  y  a  ajouté  les  dispositions  de 
iniuMile  dM  |i(inoi|îalM  wignMda  l'AUemagoo; 
Hambourg,  Benjamin  Schiller,  1721,  in  ^"  de 
204  pages.  La  troisième  partie  de  l'ouvrage  est 
intitulée  :  Friedêrich-Erhardt  IStediens  .UU' 
Màcaiitcker-UttndteUumç  drUier  und  Mater 
Theil,  kandUnd  vom  Contrapunett  Camom, 
Blotteten,  Choral,  rr.citativ- stylo  und  CnvO' 
ten  (  Troisième  partie  du  guide  nuisical,  traitant 
du  contrepoint,  du  canon,  dm  aMleta,  do  choral, 
du  style  récRaUr  al  dm  ain)(Œnn«  poaHmaM). 
Cette  partie  n'a  pas  été  complètement  achevée 
par  l'auteur;  suivant  son  plan,  elle  ne  devait  pas 
être  la  dernière.  Malthe^on,  qui  en  fut  l'éditeur, 
y  a  a}onté  une  préfoee,  etamia  à  laiolle  lotnilé 
de  Raupacl)  (voyez  ce  nom)  concernant  U  mii- 
siqtw  d'église;  Hambourg,  1717,  in-4*  de  M  pa- 
ges. Le  traité  de  Raupach  a  une  pagination  sépa- 

%IEL  (...).  maUpadamniMna»  Paria,  dana 

la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  a  com- 
posé pour  l'Académie  royale  de  musique  (  l'O- 
péra) la  musique  de  l  opéra-ball^  intitulé  :  Les 
Voyage»  éê  FÀumur»  Oit  «nvngB.Aii  npré- 
senté  en  1736.  l  année  svifMta,  Niel  domia  au 
même  IbéAlre  Les  Bomnns,  que  Cambini  remit 
en  musique  en  1776.  En  1744,  Miel  a  écrit  les  airs 
da  vaudeville  pour  VÉcoU  dm  Anmlltt  plèoa 
dePnaÉlier. 

SI 
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IMIËMAN\'(ALB&ftTj,  ténor  alieiuand,  ucà 
KnfebMi,  près  de  Ma«Mowg,  €1 1631.  «1  fib* 
d*iin  aubergiste.  Après  avoir  étudié  ta  Wttiqae 
VDcalc  à  Mai;det)ourK,  il  Tùt  engagé  comme  cho- 
riste au  liiéàire  de  Deuau  ;  puU  il  ctuinta,  mix 
IbéàtresdeDtrmitadltCift  Wonm,  kàtélmé» 
qudqiiM  «pént  vm  toceèi^étliriUft  pifticn- 

lièretnent  à  rrlni  dp  Ilnlle  par  son  intelligence 
de  la  scène.  Bientôt  sa  n'piitation  s'étendit,  et  il 
reçot  de&  engagement»  |K)ur  qaeiques<uoft  d^ 
prindpwn  théMnt  d«  l'AUtnaigM.  Appelé  aa 
emk»  du  roi  de  Hanovre,  où  U  est  encore  au 
moment  où  cette  notice  e<ît  «-cntp  (1802),  il  y 
|ouit  d'une  faveur  toute  «pédale  prè«  de  ce  prince. 
<reiit  cet  artiste  que  Rictmd  WafHr  a  bit  enga- 
ger par  I^MaiMiaa  de  lX>péra  de  Parle  poor 
clianter  le  rùle  de  Tannfueusnr,  lorsque  cet  ou- 
vrage y  fut  mis  en  scène,  en  !86l.  Nonobslaol 
les  ora^  qui  éclatèrent  pendant  le  peUt  oonUire 
de  fepréaeatalioM  qo*elilM  cet  epéra,  la  iriUe 
voix  de  Niemam,  <a  cltaleoreuse  diction  dans  le 
récitatif,  et  son  intelligence  dramatique,  furent 
distinguée»  par  le  public;  mais  le  dégoût  qu'il 
afalt  éprouvé  peadiataea  lapréaBUtlaw  t— iwd- 
tnamee  l«f  6t  feaspee  laa  eaRagaaaBt  et  re- 
tmirner  à  Hanovre.  Suivant  les  renseignement 
qui  im  sont  parvenus  de  cette  ville,  Meinann 
aurait  abuse  de  la  faveur  doat  il  jouit  près  du 
roi  pevr  nolealer  lenMlIro  de  itepelle  Maraebaer 
avec  qui  il  était  en  di&sentiment  sur  c«rtaine8 
choses  relatives  au  service  de  la  cour,  et  aurait 
été  cause  de  la  délermioation  qae  prit  ce  com- 
peeHenr  dfetiofué  de  donner  aa  démMoB  de  ses 
emploi,  laquelle  fut  bientiU  suivie  de  sa  mort. 

NIËMECZilK  (C.-T),  harpiste  et  compoM- 
Icur  de  la  tiobtnMf  vivait  à  Prague,  dans  les  der- 
nières années  dn  dix.bnillèaM  dèele.  On  a  gravé 
de  aa  eonpoiiliett  $  l*  ThèOMa  vaiiéa  ponr  la 
liaipa,  op.  1,  2,  3;  Prague,  1797,  Breitkopf  et 
Haarld —  2**  Sonates  pour  deux  harpes,  op.  4  ; 
itrid.  —    Sonateft  pour  harpe  seule,  op.  i>  j  ibid. 

mEIlBYER  (AvaaafBtHsanAiniK  pro- 
teneur  de  théologie,  naquit  à  Halle  le  i'-r  sep- 
tembre I7.H,  y  fit  ses  études  et  y  fut  <rnlMjnl 
roattrede  phiiosopbie  et  pntmear  exiraordmaire 
de  tliéologie,  pu»  eot  le  titre  dfnepeelanr  dn  té* 
«inain  de  ihéaleÉte^  àHalle.  Ba  17t7,  on  le 
clioisit  |>our  être  direrteur  du  séminaire  pédago» 
gique;  en  1792,  conseiller  du  consistoire,  et  enfin 
docteur  en  théologie  et  chaoccUer  de  l'université 
lin  Halle,  n  «il  neit  en  eetto  vlHe«  le  7  loillet 
IMI.  mwwiir  est  également  estimé  en  Alte- 
rna^ comme  t'TTivain  sur  la  théologie,  la  péda- 
gogie, et  comme  auteur  de  poésies  religieuses.  11 
a  pnîlé  daa  pensées  eoacenisiitrinflBenee  de:> 
watioMnls  rdigieni  snr  te  poésie  et  te  naiiqne, 


en  tète  de  sou  poème  d  oratorio  Abraiuim  m 
le  numt  Moria^  qui  parnt  à  Loipdck  en  m;. 
Ce  morceau  a  été  tradoil  en  ImI  landais  duis  k 
recueil  (jiii  a  ponr  titre.  :  Taal-dicht-en  UUfi 
kuHdig  Kabiaet  (Cabinet  de  grammaire,  <k 
poésie  et  de  iilténtan);  AmsieidaiB,  17S1,b*1. 

NIEMfiYER  (JiaK-CKani»GfiauflBS), 
neveu  du  précédent,  est  né  à  Halle  en  iTso. 
Après  avoir  fiit  ses  études  sous  la  directioQ  <k 
son  opcie,  il  acte  nommé  professeur  à  llxxpi» 
des  orphelins  de  Vrank.  Bn  M7,  il  a  vidie 
lltalie  el  te  Sicile.  H  est  mort  à  Halle  au 
printemps  de  1839.  La  Gazette  musicale  deUip- 
sick  coolieot  (  t.  13,  p.  873  )  ua  artick 
de  Nlèneyer  snr  las  InuudliaBs  en  smm^ 
il  a  publié  nn  ttvrn  clinral  Dolé  en  chittw, 

suivant  !a  mctiiode  de  Natorp,  sous  ee  IttlC  : 
C'horalbuch  in  Ztffcrn,  in-4*  ;  Halle,  1814.  Ct» 
deuxième  édition  de  ce  recueil  de  uiélodies  cU»- 
raies  à  trois  voix,  <|ol  a  été  publiée  en  aoWin 
ordinaire,  a  paru  dans  U  même  ville  eo  iMT; 
elle  est  intitulée  :  Dreystimmige  Choral-Melo- 
éienbuck  in  A'oten.  Une  troisième  éditioa  porte 
te  datedeins.  M.  Rteneynr  s'eut  awri  cMni 
à  composer  des  cfaorab  dans  les  OBodes  de  ha- 
cieane  tonalité  grecque.  Ces  chorals,  nu  nombre 
de  dix-neuf,  ont  été  publiés  avec  d'autres  [ut- 
ces,  à  Leipsick,  en  1831,  cbei  Breitkopl  et  Utt 
tel.  Dans  l'année  «rivante  il  avait  pnUiéan  le- 
cueil  de  cantiques  latins  chez  les  mêmes  éditeark 
NIEMTSCHEK  (Frjc(çois-Xavifr),  w  t 
Sacxka,  en  Bobtoe,  vers  le  milieu  du  dii  bu- 
tiènie  slède,  fat  professenr  de  logique  et  de  pU* 
tosophie  morale  au  gjauasa  dn  Kleinftiit,  iPiti' 
gne,  où  il  vivait  encore  en  tS08.  Ami  de  UmÊli, 
il  a  publié  une  notice  de  la  vie  de  cet  iHotin 
compositeur,  intitulée  :  LebM  daK.  K.  Kefdl- 
meMafS  Wotfyang  GottU^  Mùs»t  (VU  da 
maître  de  la  chapelle  impériale  W.  Amédée  Mo- 
zart); Prague,  1798,  in-i"  de  7s  jiipe>  IV 
deuxième  édition  de  cette  notice  a  paru  a  l'ti^ 
etk  Leipstek,  en  ISOé,  tai-4*.  Os  pelH  wmp  a 
de  l'intérêt  par  les  renseignements  qn^I  toaoA 
sur  la  mise  en  scène  «les  opérasdn  MotSlt 
pour  le  théâtre  de  Prague. 

NIEROP  (Dtaca-ReaaaAiiT  Yan), 
maUdea  boNaiidaiB,  vécut  à  ABMtavdaai  vos  It 
milieu  du  dis-septième  siècle.  Il  mourut  es 
1677.  Au  nombre  de  «es  écrits  on  trouve  celui 
qui  a  pour  litre  :  Wahundige  Musyka  vertoa- 
nênéêéê  Oarsoaele  von  V  Gtàiâft,  4e  ném 
der  Zangtoonen  &oiisli^«f^ereeciûiii,clc  (U 
musique  mathématique  exposant  la  cause  du  «mi, 
le  rapport  des  sons  chantés,  artisteutcnt  calcules 
et  te  teeture  des  instruments  de  musique,  eic); 
t«M,in-8*desfcnilleset< 
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NINI  (Alcxanme:),  compositeur,  ect  lé  «■ 
1811  à  Fano,  dans  les  États  romains.  £lèfe  de 

Ripini,  maître  de  cliapelle  de  cette  ville,  il  com- 
mença à  écrire,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  des 
messes,  des  vêpres  et  des  sympbonies.  En  1826, 
îl  M  noBiiné  nutlre  de  éhepelle  de  l^^gUae  de 
Moiitenovo  et  y  demeura  dix-hait  mois;  mais  à 
la  fin  lie  IS*??  il  retourna  à  Fano,  cl  au  commen- 
cement de  Tannée  suiTante,  il  alla  étudier  le 
eoetrepoint  ao  lyeéeiiMMteel  de  Botofpne,  sous  la 
dIreeUoii  de  PUmerini.  Quelques  mois  après  fl 
fut  rappeirf  dans  m  ville  natale  pour  y  écrire  une 
DM»se  et  des  vêpres  n  grand  orcliestre  qai  fur«it 
exéenWet  ft  le  dnpelle  de  Loretie.  Vers  te  fin  de 
la  mlaMaBBée  II  èl  «nleiiditt  me  symplienletfe 

sa  compoMtion  au  rasino  dc  Bologne  Kn  1831, 
il  Kai<iit  l'occasion  do  se  rt-mlre  à  P(^tt'rslHnirg  en 
compagnie  d'un  seigneur  russe.  Il  vécut  piusteura 
années  dent  cette  ▼Hte,  f  ëlablil  oae  éeole  de 
chant  italien  et  y  publia  quelques  cnm()ositions 
vocales  et  instrumentales.  De  retour  en  Italie  au 
commencement  de  1837,  il  écrivit  à  Venise  l'o- 
péri  farfllirié  Tda  Mta  Torre,  qui  j  obtint  quel  • 
qoe  succès,  et  qnllkit  snlvi,  en  1839,  de  La  Ma- 
rescialla  d'Ancre,  rcpr<'sent^  à  Padooe,  pais  à 
Florence,  Turin,  Venise,  Trieste,  Rome,  Gênes, 
et  dans  piuiiieurs  autres  villes  de  Tllalie,  dans  la 
oiênie  année,  cl  da  CHêâna  di  Seeirfo,  à  Gé> 
■es»  en  ISiO.  Les  autres  ouvrages  de  Nini  sont  : 
Mnrgnriin  di  York,  représenté  à  Venise  en  1 8  i  l  ; 
Odalisa,  donné  à  MUan  en  1843,  et  Virginia, 
i  Gènes,  dans  Pannéa  anhanto.  Apiès  cette 
époque,  les  rattsigncoMiils  manquent  sar  la 
suite  de  la  rnrrir'rc  de  cet  artiste. 

^'ISARD  (TnÉononr.  ),  pseudonyme.  Voyes 
NORMAND  (TnéoDLLE-ELzÉAn-XAViER). 

MSLB  (...■),  condsie  célèbre,  naquit  en 
1737,  à  Geisslingcn,  dans  le  Wurtemberg,  et  lit 
ses  <»tude<;  de  musique  h  Stuttgard.  Ver»  1776,  il 
entra  au  service  du  prince  deNeuwied,  en  qualité 
de  maltnde  concert.  Tera  la  fin  de  i759flalMm- 
donna  ce  poste  pour  voyager.  Arrivé  a  Stuttgard, 
Il  y  accepta  une  place  dans  la  chapelle  ducale; 
mais  l'inconstance  de  son  caractère  lui  fit  enœre 
quitter  cette  positioo.  Cependant  le  dérangement 
de  n  santé  l'Uiligea  dé  aMIer  à  RHdbaig. 

hausen  en  17S5  :  il  y  mourut  en  1788.  laissant 
deux  fils  qui  ont  hérité  de  son  talent.  On  ne 
connaît  aucune  composition  sous  le  nom  de  cet 
s^sle. 

NISLC  (DAvm),  fils  atné  du  précédent,  na- 
4|Oitè  Neuwied  en  177S  r)^s  de  rinq  nn<  il 
)oualt  dn  cor.  Dans  le^  concerts ,  son  pére  le 
plaçait  sur  une  table  qui  servait  aussi  k  sontadr 
ftostiMBent,  Plostaid,  son  kabileld  k  sa  servir 
des  soM  boôehés  était  si  grande,  qoe  bien  qaW 


•*cMqaiVttnoranMl  liénol,  il  jouattdawtous 
leatanaavMdcssoospurs  etéf^x  en  force.  H 

accompagna  son  père  dans  ses  derniers  voya{;i's. 
Après  ianrrart  de  celm*ci,  il  resta  quelque  temps 
avec  sa  mère,  pois  il  se  remit  en  route  avec  son 
Mf«,  eoraisto  camnie  luit  ntsia  arrivésè  Bndol- 
stadt,  les  deux  frères  se  séparèrent,  et  David  con- 
tinua seul  ses  voyages.  En  179f^,  il  était  attaché  à 
ta  musique  du  prince  de  Wittgenstein-Berle- 
faooif, en  Wcilplialtff.  Ses  éindea  ajantadievé 
de  développer  son  talent,  il  Ait  bientôt  considért 
comme  IY*mti!p  dp  Piinfo.  En  IBOfl,  il  retrouva 
son  l^ère  à  Vienne  :  ils  se  réunirent  de  nouveau 
et  sa  f«Bdfa«atea  Hongrie,  oè  llaélnM  eneore 
en  iaof,attaeiiésèlamosiqoedtell.daTcib. 

Le  projet  qu'ils  avaient  formé  dc  se  rendre  en 
Russie  Tut  contrarié  a  cette  «'poquw  [lar  la  guerre; 
ils  se  dirigèrent  alors  vers  Trieste  par  ta  Slavo- 
nie,  travenènnt  nialle,  et  allèrent  an  suie.  De> 
puis  lora,  an  n'a  plus  eu  de  renseigncmacnts  sur 
la  personne  de  David,  qui  sV  tait  encore  si^paré 
de  son  frère.  Cet  artiste  ne  par^t  pas  avoir  écrit 
pour  son  faisInidMnt. 

NISLE  (Jnan-FndBiaic),  ftèaapalné  da  Da- 
vid,  est  n»^  à  Neuwied,  en  178*?.  Apr^s  avoir, 
ainsi  que  son  frère,  |>arcouru  utie  partie  de  l'Al- 
lemagne comme  virtuose,  le  dégoût  qu'il  éprou- 
vait pour  cette  asisisaaa  le  fit  aMIarà  Rodai* 
atadt,  où  U  se  livra  à  l'étude  de  lliemonle,  delà 
composition  «'t  du  piano  sous  la  direction  de 
Kocli;  puis  il  alla  à  Rottlock  pour  y  publier  ses 
premières  prednellons,  qui  consistant  en  Chan» 
aona,  dans,  trioapoof  cor,  et  sonaleade  piaao.  Son 
premier  a;uvre  parut  m  179S.  On  a  tu,  dans 
l'article  précédent,  couuneul  il  retrouva  son  frèie 
à  Vienne,  en  1806,  et  la  ^uite  de  ses  voyages  jus- 
qtt*<n  Siaile.  IA.leaa  fUsIa  se  Isa  k  OMane.et 
y  fonda  une  société  de  musique.  Après  y  avoir 
pass<*  près  de  vingt  ans,  occupé  de  composition 
et  de  travaux  dé  professeur,  il  se  sentit  pressé 
par  le  désir  de  ravoir  sa  patrie,  et  se  mit  en 
voyais;  Bris  anivé  k  Haples,  il  lonaba  malade. 
Sa  convalescence  dura  près  d'une  année.  Lors- 
qu'il crut  avoir  repris  asses  de  force,  il  se  dirigea 
vers  l'Allemagne  per  la  SuisBa,  et  U  arriva  dans 
aaa  paya  en  1S34.  Oena  ana  après»  il  ft  un 
voyage  à  Paris,  puis  à  Londres,  où  il  était  encore 
en  1S37.  Depuis  longtemps  il  avait  abandonné  le 
cor,  son  premier  instrument,  poor  s'attacher  au 
plan».  Las  caaspositfoiis  las  pliât  eenanas  de  cet 
artiste  sont  :  1°  Ouverture  è  grand  orchestre  (en 
r**  mineur  );  Vienne,  Haslin^r.  —  7"  Qnintellcs 
pour  violon,  op.  21  et  30;  ibid.  —  3°  Quatuors 
pour  2  violons,  alto  cl  baasa;  iUi.  —  4*  Trios 
poor  deox  violoaa  et  viéfonerila  i  Efoplia,  Girard. 
— iPPnoapeurdewaialaii,op.  llctlèiieip' 

21. 
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nK'k,  Rreitkopr  et  Ilaerlcl  ;  Vienne,  Ha^lin^er.  — 
6"  Six  solos  pour  violon;  r*iaplc5,  Girard.  — 
7*  Quintette  pour  flAtei  vIoIm,  ailo,  cor  et  violoii* 
eeile,  op.  36;  Vioine,  Hadioger.  —  s*  Idem, 
poor  flito,  violon,  ?  alto»  Pl  Tioloncelle,  op.  27; 
ibid.  —  9"  Trios  (>oiir  2  cors  et  violuacelle,  op.  2. 
Berlin,  Scble&infier.  —  10*  Duos  pour  2  cors,  op. 
4,  S  ;  iMd.  ^  11*  Triée  pour  pieno,  Tiok»  et 
«•or,  op.  30  et  74  ;  Vienne,  Haslingcr.  —  12"  Doo? 
pour  piano  et  cor;  Bot  lin,  Sclilesinger,  Leipsick, 
Ureilkopf  et  Haeriel;  Naples,  Girard.  13"  Di- 
•TertiMeaaeate  et  Inteiitiet  poor  le  piano.  -> 
M°  Chansons  allemamie?;  et  italieniMe. 

IXISSEN  (r.i:nrir.F-Ntrm.*s  DK  ),  conadller 
-d'État  du  roi  de  Danemark,  dievalier  de  l'ordre 
•de  Danebrog,  né  à  aarfulebMi,  «a  Diaenarli, 
•le  S7  Janvier  1765,  épousa  la  venfe  de  Ifoiart, 
d  |)«ndant  plus  vinpi-rinq  an*  s'occupa  de 
recueillir  et  de  mettre  en  ordre  des  matériaux 
autlienliques  pour  servir  à  i'bUloire  de  la  vie  et 
dee  travaux  de  ce  eomposlleor  célèbre.  11  moo- 
fut  avant  que  l'toavngie  fût  imprimé,  le  24  mars 
IST.  ;  tnai«  sa  veuve  fit  paraftre  le  résultat  de 
.son  travail,  aouà  ce  titre  :  BiograplUe  W.  À. 


le  jour;  cependant  le»  reelierrlKK  prwlit«  H? 
Hagen  (  Mtnneihiger,  UenUclie  Ltedmiick- 
ler«  de.,  tli.  IV.  p.  43&^4«)  ronteondritàHi- 
liHr  d'une  manière  «ialisfaisante  que  ce  poète 
mnsicien  »^lail  Bavarois,  et  qu'il  appartenir'  i 
famille  des  barons  Fuchs  de  Franconie  d  de 
Sooabe.  Il  tenait  de  aa  raèra  en  propriété  mt 
aeigneurie  appelée  MntoeiUkaL  Lee  lapprade^ 
monts  de  diverse,'?  autorités  font  voir  que  Nitlurt 
était  chevalier,  qu'il  «m;  croisa,  et  qu'il  a>si$tâui 
siège  et  k  la  prise  de  Damiette  (liinj,  ou  ii 
était  vniaeaalrialiieaMat  dana  le  eorps  d<!imii 
conduit  par  le  duc  d'Autriche  Léopold  Yll.  ta 
dernière  mention  de  l'existeoce  de  Nitliard  re- 
cueillie par  Hagen  est  de  1214  ;  le  savant  v- 
ebéologue  pense  que  e*eit  ven Ct  temps  qu'il 
compeaé  la  plnpnrt  deiea  diinia.Lea  thinwai 
notées  cx)mpoHées  par  Nithard  se  trouvent  diD« 
plusieurs  manuscrits  du  quatorzièn>e  et  du  <\m- 
zièroe  siècles  :  Uageo  en  a  publié  deux  d'yae 
belle  notation  d'après  ononnoacril  de  la  NHto> 
thèque  de  Franclort-sur-le-MeIn,  et  trenl^-dem 
antres  tirées  d'un  rnanuscril  intéressant  do 
quinzième  siècle  que  lui-même  possédait.  (Loc 


Mosarft,  Naeh  Ortginalbriefen,  SOÊUnh»-  t  ctt.  Ih-  IV,  p.  770, 845  et  p.  84«^s). 

^aUeiûber  ^gackrtebeiun,  mitvMen  \  NITSCH  (Pierre),  musicien  altenind  éi 

neuen  liellagcn,  SMndriicken,  Mnsikbîritem  \  seizième  siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  coro[W*i- 

tind  einern  Fac-Simile  (Biographie  de  \V.  A.  j  tioù  :  1°  Teuische  Lieder  des  Aiorgau  iod 

Mozart,  d'après  des  lettres  originales,  etc.);  Leip-  Abends,elc.  (Cliaosona  allemandes  pour  état 

«iek,  1823,  in-8*  de  70S  fagea.  L'ouvrage  de  {  cliantéea  le  matin  et  le  aoir,  avant  «I  apièt  le 

Ttissen  est  précédé  d'une  prérare  de 44  pages  par  repas);  I-cipsick,  1543.  —  2°  Teufschc  vn4 


lafeiniscke  Ucder  mil  4  Slimmen  (Chao-*)n- 
allemandes  et  latines  à  4  toïk);  ibid.,  l'aii, 
in-8*. 

iMTSCHE  (JeAK-CBARLEs-GoDEFRO»),  m» 
ganistt"  à  Sprottau,  est  né  le  22  octobre  \M  > 
bee,  près  do  liiaskj,  cercle  de  Rotembourg,  es 
Loiioe.  Après  avoir  Mqnenlé  lea  éeetespri- 
dlvei»  calBlognea  des  envies  de  Heaart,  I  nairas  jwqn'*  l'Iflede  liw  «ne,  il  bt  nmft 

i  \  rnfiprérialion  de  ses  compositions,  de  son  ta-  en  1821   chez  le  conter  Bessert,  à  Kahlfjrl^. 

lent  et  de  son  caractère.  On  ne  j»eiit  cf>n-<i<lércr  près  de  Gœrlitz,  chez  qui  il  se  prépara  à  l'm- 

cet  intéressant  recueil  de  tnalériaiix comme  une  seignement  élémentaire;  ii  suivit  ensuite  is 

biographie  véritable,  ear  la  Ibrme  Mslorkioe  y  ,  ooorsde  l*école  mraMle  à  Bonilnii, pendaat  les 

nt  à  chaque  taclant  raterrom pue,  et  les  TniBdn  !  annét^  1826-1828.  Il  y  IM  employé  eu  I8}9el 

narrateur  manquent  souvent  d'élévation;  ce-  1S30  à  enseigner  l'orgue  aux  séminaristes,  p«< 


le  docteur  Keuerstein,  de  Pirna.  On  trouve  dans 
le  volume  plusieurs  planchés  de  musique  et  au- 
tres, ainsi  que  des  portraits  de  Moiart  et  de  aa 
ftnille.  Dans  la  mélbe  année,  il  a  paru  un  sup- 
plément à  rcttf  biographie  intitulé  :  Anhang 
su  Wolfgang  Ainadeus  MozarVs  Biographie; 
Leipsick,  io-S"  de  219  pagei.  Ce  supplément  ren- 


pendant  l'ouvrage  n'en  est  pas  moins  précieux, 
«canaede  l'anthenlidlé  deadoeamenls  qn*U  icd- 
feme,  pnrtienlièrenient  la  comepondance  dn 

grand  arUste  et  de  sa  famille. 

iMSSEN  (He.>rif.tte),  V.  SALOMAN  (M™»"-). 

IVITIIART  (Le  seigneur),  appelé  r^EiouiiAOT 
dans  quelques  anciens  BanaserNa,  fut  un  oé- 
lèim  Mlmnesinger  (chanteur  d'amour)  qui  vé> 
cul  vers  la  fin  du  douzième  siëde,  et  dans  la  pre- 
mière moitié  du  treizième.  11  y  a  quelque  in- 
eerttinde  anr  la  partin  dt  PAllena|tHe  oè  il  vU 


il  lut  appelé  à  Grunberg,  en  qualité  d'institif 
tenr  ;  niaiale  dédr  dniaginMler  eau  cnaniiuaoctt 
mnaiettliatnlfltpraBdreia-Maotetioa  d'alhva 

Berlin  frc^uenter  l'inMitut  royal  de  inriMqUP  dV 
glise,  et  ii  obtint  à  cet  effet  une  pension  du  ruo- 
vernement.  Les  leçons  de  l'organiste  GoiUaun'' 
Baehet  des  prafessenrs  GraH  et  Dreaehbe  es» 
plétèrent  son  instruction,  et  H  reçntdea  eoesab 
de  M.  Mar\  (  V.  ce  nom  )  pour  l'harmonie. Lorv 
que  ses  études  lurent  terminées^  Nil.«ctie  arce(4i 
1837  lea  plscsa  dlnalHotcor  H  iTorvMMra 


I  q» 

'  en 


Digitized  by  Google 


NITSaiK 


—  ISIVEHS 


S|iri)lUiil  -  il  Icti  uccu|>ait  eiicurc  eu  1860.  Ou  a 

imprimé  dé  n  eonipoliltioD  :  Lffredioral  fé- 
néral  pour  les  églises  et  lesocoles  ratliuliqnes,  à 
rasage  des  provinces  dt-  Lu^act'  vl  «le  Silôsi»',  à 
4  voix  avec  (les  prélude;)  el  «Jes  vers«U  pour  l'or- 
gue; Berlio,  BechtoM  «I O».  ^  1*  RecMil  de  m 
'  cnilique«  à  3  voix  ;  Md.  >-  3"  Clianlt  à  S  voix 
l>our  les  écoles;  Grunherg,  Siebert.  4  '  Siippl»  - 
meot  des  chants  à  7  voix;  Grunbeqs,  Levyboo. 
—  5*  Douze  chants  funèbres  composés  pour  un 
dNBur  de  toli  nlMas;  Cfoolieig,  Fr.  Webs. 

NI  VERS  (Gtiit  umb-Gabriel),  prêtre  de 
Paris,  naquit  dan^  un  village  près  de  Meliin,  m 
1617.  Après  avoir  fait  ses  éludes  au  cullégv  de 
Meens,  il  entre  eu  sëmiiieire  de  Seint-Selpiee, 
peor  y  suivre  un  cours  de  théologie.  Dans  suri 
enfance  it  avait  été  enfant  dt*  f  lio  nr  )  Meliiu,  et 
avait  appris  la  musique  dans  la  ii)aitri>e  ilc  la  col- 
l^giale  de4Îèttevine.  Arrivé  k  Paris,  il  y  prit  des 
lefOM  de  clavecin  de  Cllatnbouni^^c.^.  En  IMO 
il  obtint  la  place  d'organiste  de  IVglise  de  Saint- 
Sulpire;  deux  ans  après  il  entra  dans  la  clia- 
pelie^u  roi  en  qualité  de  téiwr.  En  1607,  la  place 
vecanle  d*or8intele  du  roi  loi  Ait  donoie,  et 
quelques anni^es  plus  tanl  il  put  fifre  iIp  maî- 
tre de  la  musique  de  la  reine.  On  n'a  point  de 
renseignemaits  sur  l'époque  précise  de  la  inort 
de  ce  onvridn  levant  ctlaberienx,  maie  en  tell 
qu'il  viveit  encore  en  1 70 1,  car  Ht  donné  dans 
celte  année  une  approbation  h  la  nouvelle  édi- 
tion du  Graduel  et  de  l'Antiphonaire  romain, 
imprimée  per Cbr.  Balltrd  t  flélalt  etoie  de 
quatie-vii^l^tre  e»«.  Le  liste  de  ses  ouvragée 

est  nombreuse;  voici  ce  que  jVti  :ù  recueillir  : 
1®  La  Gamme  dv  si;  ymt  vetlc  Mr/liodc  pour 
apprendre  à  chanter  sans  muanas;  Paris, 
Bellavd,  I6M,  ln-8*.  Le  méthode  de  aolroisallon 
par  les  muances  élait  encore  en  vogue  lorsque 
Nivers  fit  paraître  ce  pdillivf»'.  rpioique  plusieurs 
musiciens  eussent  latt  des  elloiis  pour  Tabolir 
depnie  la  aecoede  moitié  du  seizième  rièclc.  Le 
peu  d'étendue  de  ce  livre  et  la  bimplicité  de  le 
irn^tlinde  exerrèrrnl  Ik  .niroiip  d'influence  en 
France  sur  la  réfui me  à  ce  sujet.  Une  deuxième 
édition  de  le  Gamme  du  si  lui  publiée  chez  liai- 
tard,  en  1661,  in-V  oU.  Unelroisltaie  parut 
en  1666,  in-8"  obi.  Celle-ci  [Kirle  le  litre  de  M<- 
thode  faci/p  pour  apprendre  à  chanter  en 
musique.  Une  quatrième  édition  fut  publiée , 
aane  nom  dJeuteor,  sous  ce  titre  :  Méthode  fa- 
eOepour  apprendre  à  chanter  en  musique; 
parvn  cèUbre  mnh'ri  d<  l'ans[y.  \.v  Mmi!» 
Feris,  16%,  petit  in-^"  obi.  de  28  \m,fs.  — 
3**-  M^tKodê  pour  apprendre  te  pUtin^ant 
de  VéglUe;  Peria,  Ballerd,  1667.  in-r  obi.  Une 
dcuaièine  édition  de  cet  ouvrage,  a .  paru  elm 


Chri*toplie  Baiiard,  eu  lOJV,  in-8"  ;  une  trui- 
idène  e  été  puKKée  dens  le  mêèae  maitoo,  iMg, 
petit  in-6%  et  une  quatrième  en  1711  Jn-12.  On 
la  trouve  aussi,  sans  nom  d'auteur,  dans  un  petit 
volume  intitulé  :  Trois  Nouvelles  Méthode$ 
pour  teplaln<hant,'  l*aris,  1685,  in-8*  oU.  Le 
première  de  ces  mélhodra  est  celle  de  Nivera  ;  le 
d»^ii\i/>nip  a  ^vnur  titre  :  Méthode parUmUère 
du  chant  ecclésiastique  ;  et  la  troisième  :  Ri- 
tuel du  chant  ecclésiastique.  Ces  deux  der» 
ttièree  sont  égilement  aene  noua  d'talenr.  Je 

croU  qu'il  y  a  d'antres  éditions  de  ce  volume  — 
3"  Traite  delà  composition  d*' musique;  Pa- 
ris, 1607,  in-S";  2^  i^dition;  Pari»,  Uallard, 
1688,  in-8*.  Ce  livra  e  été  eaisi  rânapriméevec 
une  traduction  beliBndaise  en  regard,  faitç  par  E. 
Ro'^er,  libraire  à  Amsterdam,  IC"j7,  in^^lfte  11? 
pages,  avec  des  planches  gravées.  —  4"  Disser- 
tation mr  le  ckmU  grégorien  par  te  eteur 
Mffertf  orçatilste  de  la  ckutpette  du  roy,  et 
maistre  de  la  musique  de  la  Reyne  ;  J»  Paris, 
aux  dépens  de  l'autheur,  1C83,  in  8"  de  216  pa- 
ges. On  voit  pac  le  titre  4e  cet  ouvrage  que  Ni- 
ven  eveit  cessé  d*etre  orgaidste  de  fitllie  de 
Saint  Sulpice  eu  1683.  La  dissertation  sur  le 
clianl  gri'soricn  est  un  ouvrage  rempli  de  sa- 
vantes recherches  :  les  écrivains  sur  cette  ma- 
tière penvcbt  le  eonmller  evce  Arult.  Hlvere  y 
a  rassemblé  beaucoup  d^ulorités  anciennee  fort 
importantes.  Il  |)os<;édait  tme  connaissnce  par- 
faite du  chant  ecclesiasUqae,  <  t  il  en  a  donné 
des  picuveedane  toedditlens  qu'il  âpobHiea du 
gmduel  cl  de  l'entlpbonaire,  et  dane  d'autres  re- 

Ciioî!"  dont  lp=;  lilre>  suivent.  —  5°  ChttnU  d'é- 
gli'ir  à  l'uMit/e delà paroisicde  Saint-Suipice: 
Paris,  Ualiani,  10â4>,  in- 12°.  —  6°  Graduale 
romùtnmjurta  miesate  PU  Quhiti  ponffjlete 
marimia^hùrifate  edilum,  Cvjus  modnla- 
tio  enncinne  dispn.siia;  in  vscm  ef  i/ratiam 
moualtuni  urdtiui  .sancti  Auyuslini.  Operûit 
Miudio  OuitMmi  GabrMiâ  Ktvert,  ekHetitt- 
nUiimi  regii  eapeUxmueieetiiee  non  eeclesia 
Sancti  Suipicil  pnrisimsis  organiste  ;  Paris, 
chez  l'auteur,  1058 ,  in"*".  —  h"  Antipho- 
narium  romanum  juxta  BreviarHtM  PH 
QuintI,  etc^  iUd,  1658,  {n-4«.  Une  deuiitaMi 
éilition  de  ce  graduel  et  der^t  nnliphonaîre  a  été 
publiée  h  Paris,  ehez  l'aiiteiir,  en  ir>96,  ?  \ol. 
in-4".  —  8"  Passiones  D.  A.  J.  ('.  tum  Oene- 
didione  cerei  pateMts;  Perle,  Belleid,  1670, 
in-4*.  Une  denxii^me  édition  de  ces  offices  du 
dinianclie  dr  la  Pa^'-ion  a  été  pnlilri-e  cliez  1»; 
même,  en  l723,io  4".  —  g"  Leçons  de  Téneùres 
selon.  Pusage  romaln  i  Paris,  in4*.  Oee  deu« 
dsmiere  reeueiis  ont  été  réunie  en  un  seul,  aeus 
ce.  titre  :  i^s  Passions  atee  VMxvltetet  If  s 
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Uçomdé  rênèftfM  déM.  Vium  ParU,  Chris-  . 
loplie  Ballard,  1689,  in-4".  —  10"  Chants  et  \ 
moMs  à  l'usage  de  l'église  et  communauté  1 
des  dames  de  la  royale  maison  deSaint-dauts, 
û  SoM^Cm  Pari»,  Ckr.  Wné,  tm,  in^V 
obi.  Une  deaxième  édition  a  paru  sous  ce  titre  : 
Chants  et  violets  à  l'usage  de  l'église  et  com- 
munauté des  dames  de  la  royale  maison  de 
SttM  iOHii,  à  iSoInlo^iv;  Bitomwdre  et  aug- 
menléa  de  quelques  motets  par  Clererobault;  Pa- 
ri», 1723,  2  vol.  in.4''  obi.  —  iio  Livre  d'orgue 
corUenaM  cenUjpieceâ  de  tous  les  ions  de  l'e- 
gUse,  par  iê  ttmt  Niven^mailre  compositeur 
m  muiqiêe  «t  ofitMftr»  4e  PdgUte  SakU-Siul- 
jlke  <fe  Paris;  Part»,  cliex  l'auteur,  1665,  10-4* 
oU.  Ceé  pièces  ^ont  d'un  bon  style,  d'une  Iiar- 
monie  correcte,  el  rappellent  les  ouvrages  da» 
wgutfiln  tlit— kIi  do  dix-septième  ilèdd.  Oo 
liwm^W  eoaunencemeni  du  volume,  une  ins- 
truction sommaire  sur  les  tons  de  l'église,  et  sur 
ie  mélange  de»  ieax  du  IVgue.  —  12°  Deuxième 
SfWdteigM»  «le.;  Partit,  1671,  io-4"  obi.  — 
i»  MiièiM  livra  d'«f|n»  de*  b«lt  low  de  ré- 
alisé, ibid,  1675,  in-V  obi.  Les  autres  lirres  de 
pièces  d'orgue  de  Nivers  ont  été  pdbbés  à  des 
époques  plus  rapprochées  :  La  liordeen  porte  le 
■iwtw  à  domie,  et  le»  eutem»  du  HioMNMiafr» 
historiqmdet musiciens  (Pari.s,  I810-I8II),  l'é- 
Mvent  à  quinze;  je  n'ai  vu  que  les  trois  que  je  cite. 

NOAlCK  (CBainEH-FalDÉRic),  docteur  en 
phHotoghie,  et  diradeer  d'Oie  «Mta  d'Mect^ 
lien  àlidpstck,  est  né  «n  1782,  à  I  tngWMiilti. 
Il  a  publié  des  cbants  à  voix  ncule  avec  accorn 
iwgnement  de  piano,  à  Leipeicl^,  cbe»  Vr«t|^opf  et 
UaiMieL 

«lOOLST  (  CuMUi),  etavednMede  IH)péca 

et  organi.stc  de  plusieurs  églises  de  Paris,  naquit 
en  cette  ville  dans  la  première  raoitii^  du  d\x- 
builième  sièçle.  U  obtint  sa  retraite  de  l'Opéra  i 
ea  t76t.  On  •  gmvé  de  an  ocMnpoflilioo ,  en 
i7â4  et  17S6.  deux  ll«m  de  pièocede  dave- 
cin.  Il  a  fait  evncuter,  an  Concert  spirituel,  an 
Te  Deum^t  quelques  cantate:^.  On  connaît  aussi 
tons  ioi^  nom  plusieurs  morceaux  de  musique 
d'dglteen  namicfit. 

Va  arli<it(>  de  m^me  nom,  et  vraisembl^enNlt 
de  ta  même  famille,  était  attaché, en  1833,  comme 
buglc  solo  a  ^  musique  d'une  des  lésons  de 
in  gude  mlloiMit  de  Paria,  el  n  poUld  «le  Mé- 
thode  nouwOUpomf  It  bugU  à  clefs,  et  trois 
recueil;  de  morrcaux  pour  un  et  deux  bugles. 

NOCIùTXt  (Hamimo),  iruisicien  itaiion  du 
MltlMi  lililet  est  cité  dans  le  catalogue  de  Pars- 
•uHf  (  page  1  ),  comme  anienr  demewaa  k  s 
voix .  Cerreto  parle  aussi  de  ee  ooQpositeur  dans 
««  Ctatica  muticale»  *- 


NOCHEK  (...  KéMvedmeflMimfWia. 

cellistes  Cerv(>t(o  et  Abaco,  voyagea  quelquetemp» 
en  Italie,  puis  enli  ii  i  l'Op*^ra-Coinirjtiei)e  Paris 
où  il  ue  resta  pas  ioiigteiiipii,  a^anl  elc  aJint^ 
hl'eicheatre  de  l'Opéra  en  1749.  En  1763,  il  cain 
dans  ta  musique  de  la  chambre  et  de  U  cba|>rlle 
du  roi.  Retiré  on  1799,  après  cinquante  40"  ik 
service,  il  e»t  mort  a  paris  dans  l'année  suivask. 
Cetartista  e»t  nnteur  de  l*aKlide  VkênteUt 
qui  se  trouve  dans  PAmI  mt  ta  Jfniifaeée 
La  Borde  (t.  I,  pages  309-373). 

rHtODARl  (  JosEPn-PAi  L  ),  musicien  m*  i 
Breiicia  dans  la  s«ecoode  moitié  du  seizièine  f*c- 
de,  atesl  bit  connaîtra  par  la  ccinpeiMiie  A» 
ouvrable  intitule'  ■  Melifîorus  concentut  in 
psalmi  di  iJand  a  quattro  voci;  Yeoexis,  1^ 
iiicc.  Autadiuu,  1606,  io-4". 

NOBBE  (...),  iietcnrd*in»trunentsfcDraidr, 

se  trouvait  à  Nuremberg  en  1796,  et  y  con«tiu> 
sit  des  harmonicas  en  lames  d'acier,  qu'on  jouait 
en  frottant  ces  lame»  avec  deux  archets,  ^> 
atoir  filé  llnslramcatà  nae  tdde ptf  aoa  lii 
de  pression. 

\OEDl.\G  (  Gaspard ),  inspecteur  dw éeulr^ 
à  Marbcurg,  e^t  né  le  12  janvier  17-^4.  |!  s'ftU 
lait  connaître  par  quelques  ouvrages  au  ùoaàn 
daaqoelsea  ranarque  celui  qol  n  peur  IHr»  iM' 
'hann  Heinrich  VuUcr's,  ins(ruincntcnmacSm 
in  Cassel,  LebriiUtschreibung  (Notice  surU  w 
de  Jcan-Uenri  Vœller,  tacteur  d'instraoKots  1 
CasMl),  Marfaotti^g,  1813,  in-8^. 

NOËL  (N.),  maître  de  mosiqueà  Paris  f» 
la  fin  (lu  dix-septième  siècle,  a  publié  l<^  oiiTri^-»» 
suivante  iIk  sa  compo:>itioa  :  1*"  Motets  et  eitca- 
tio9»  pour  les  Sacrements,  la  sainte  Viery 
et  jwvr  tet  priii«ipat*i  fettes  dê  rmwéf,  « 
une  et  deux  toix  avec  la  basse  con/miff,  prth 
près  pour  les  dames  religieuses ,  Pari",,  in  8" 
obi.  —  2  '  Motets  ^oui  les  principales 
de  VanRée  à  une  vois  seule  aeee  le  tem 
eUÊlimie  et  plusieurs  petites  rUowmetks 
pou  r  l'orgue  OU  l^vietes.  Pari»,  Baitaid,  lo:, 

in-'i^  obi. 

i^OELPE  PIVIER(  NtcoL;^s  BL.NtiiT  ,Dél 
Trêve»  Tcra  I66O,  d'une  famHIe  rrancaim,a«oa< 

tenu,  le  12  décembre  1681,  à  Ponirersité  de 
Francforfi  une  thésA  qui  a  été  publiée  fioos  et 
titre  :  DiSierlatw  tnauguralis  de  Taranlismo. 
Francfort,  lesi,  in-4*de  3!»  pages. 
NOELM  (  GfoocM),  muiieleB  anMr#D»d» 

duc  de  Me(klfnhoiirc;-ScIiwerin  vers  1780.  rt»d 
ne  en  .\llemagne  d^as  la  première  moitié  du  àn.- 
huitième  siècle.  Lièvc  de  l'inventeur  du  paata* 
Ion  (Hebendrait)»  M  jeuaiinfee  tdantda  «I 
instrument  difficile.  Gcminiani  arait  été  Ma  pr^ 
mier  maigre  de  oonlrepoint;  il  prit  ensuU»  f«a* 


Digitized  by  Google 


NOELU  —  N0L4 


S27 


^nt  ail  aw  dM  leçoH  de  Hane,  à  Dmde,  et 
du  père  Martini,  k  Bologlie.  H  ^MCotmit  l'Italie, 
rAn^^leterre,  la  France  et  I*Alleniagne.  A  Londres 
il  reçut  des  oooadi»  de  Heodel  ;  i  Hamboui^,  il 
ae  Kt  d'âne  àroiteaaltié  «vee  Cb.-Pk.-EiMm- 
Doel  Bieliydoot  8  avettide^  leal|le  diie  tas 
coroposilions.  En  ITS*?,!!  fil  un  second  voyage 
on  Italie,  et  mourut  à  Ludwig-'lust  en  1789.  Ses 
compositions  sont  restées  en  ntanuHcrit,  |>articu- 
lièremaaidana  le  magaaitt  de  Wertfhal,  à  Haaa- 
iNNiiy,  eli  l'oM  Iranvait  aens  son  nom  plusieurs 
symphonies,  des  qtialuen  «t  des  trio»  pour  le 
violon  et  pour  la  llûle. 

HKVBTKEL  (CiiBin8fl>Faioiaie)inieaiciea 
de  ville  et  oiganbte  k  Sehwanettbeiv,  en  Saie, 

r>;!  m*  dans  ce  lieu  le  11  juillet  1780.  Il  a  pu- 
blic (les  pièces  d'orgue  ,  des  sonates  de  piano, 
et  truU  livres  d'écossaises  et  de  montrer rioes; 
nresde,  Annld. 

NOFERl  (JE*î«-n\iTisTK) ,  violoniste  dis- 
tingué, né  en  Italie  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  a  (ait  imprimer  de  sa  compo- 
altlon,  depula  I7ft3,  à  AflMtefdam^  Bariin  el 
Londres,  qnatonte  «ovies  de  doee,  triée  et  so- 
nates pour  la  guitare.  Il  a  laissé  en  naonscrit 
qiielquis  concertos  pour  le  violon. 

KOHL  C  Le  docteur  Locis  ),  professeur  ac> 
tael  de  rooahine  (  1862)  à  ruilfeiellé  de  Hei- 
delberg,  e.sl  aaleur  desottTTSfM  intitulés  :  i  W. 
A.  Mozart.  Fin  nrUrnrf  znr  Acsfhelik  der 
Tonkunst  (  W.  A.  Mozart.  L&sai  pour  l'ËstUétique 
«te  la  BAusique  )  ;  Heidelberg,  Bangel  et  Sebmitt , 
1S60,  gr.  in  8°  de  82  pa^as.  —  Der  Qdat  4nr 
Tonkunst  (  L'esprit  de  la  musique).  Francfort, 
J.  D.  Sauerlacnder,  1861,  in-S"  de  24ti  pages.  Ces 
écrits  ont  pour  but  de  mettre  en  relief  les  qualités 
dcB  BoaitreseeasldéidseeaMiiedaMiqiies,  et  de 
faire  voir  que  la  valeur  de  leurs  œuvres  est  d'au- 
tant plus  que  les  tendances  religieuses  de 
ces  maitre:*  sont  plus  pronoocées.  La  religion 
callioHqiie  lui  acHable  me  aowrce  plus  poétique 
d'iddea  que  le  proteataBlisase  :  ofette  oansiddra- 
tion  est  d'une  parfaite  jutteaae»  quoique  Bach  et 
Ila'ndel  aient  nù<  incontestablemoit  le  caractère 
(le  la  grandeur  dans  leurs  prodoctioos. 

NOHA  «MaaiMPeMaïc),  andlre  de  eatt- 
cert  et  virtuose  sur  le  violon,  attaché  au  ser- 
vice du  âuc  de  Saxe-Meiningen,  né  en  1800,  à  I 
L^ogensalza,  dans  la  TUttringe»  montra  dès  son 
cnfenoe  un  goca  paaaioMif  pour  k  naosique, 
mais  ntal  d'antre  guide  que  Int-nême  pour  m 

apprendre  les  éléments.  Son  père,  ouvrier  dra- 
iner, était  un  peu  musicien,  mais  trop  occupé  de 
ses  travaux  pour  donner  des  soins  à  l'éducation 
BMsiaaie  dn  Janne  Notir.  TeoleMa  H  lui  Ht 
comaaeiieer  Ptflude  de  ta  IIAIe  etdamolon.  Lers- 


qw  l'enlnc  eot  eUeM  ri«e  de  lioit  Ms,  le 

père  et  le  fils  entreprirent  un  long  voyage  oeoMM 
rnusicicn-î  ambulants.  Dans  cette  excursion , 
Nohr  eut  la  bonne  fortune  d'être  reinnrqué  |iar 
la  généreuse  princesse  de  Lobensteiu,  qui  le  conUa 
à  Lindner,  nrasieini  de^Ue,  ponr  loi  donner  de 
l'instruction  dans  son  art.  A  l'Age  de  qoioxe  ans, 
Nolir  entra  comme  hautbAi>tt;  dan^t  la  musique 
du  reginicot  de  Saxe-Goilia,  «l  uC en  cette  qua- 
M  le  eampagnedes  ermëee  alliées  contre  la 
France.  Le  hautbois  ayant  fatigué  sa  poitrine, 
il  abandonna  cet  in.vtrument  i>our  la  llûle.  En 
1811|  il  obtint  son  cou^  avec  une  pension.  Dus 
ee  nomeut,  il  pot  ae  voner  en  liberté  à  l'art 
pour  lequel  H  était  né.  Spohr.  devint  son  pro- 
fesseur pour  le  violon  ;  il  reçut  aussi  des  leçons 
de  Grund  et  de  liaBrvvi>li  ;  t'iifin,  ll.iu|)lrnann  lui 
enseigna  Tliarmonie,  et  iiurbacli  lui  donna  quel- 
qoea  leçons  de  eonlrepeîat.  Ea  1823,  il  Ait 
nommé  nmsicien  de  la  ehanbre  à  la  cour  de  Go- 
tha, où  il  se  lit  estimer  comme  soliste  et  commu 
professeur.  La  lêlb,  il  brilla  par  son  talon l  dans 
des  conoarl*  donnée  an  tliéftlre  de  Francfort 
(I  à  OonDsIadt.  Après  realinclisn  de  laaBaiseo 
deGolha,  le  duc  de  C<>l>otirg  voulut  attacher  NoIir 
à  sa  musique,  mais  ceiui-ci  préféra  l'ollre  qui 
lui  était  faite  d'entrer  comme  maître  de  concert 
ehet  le  doe  de  Soxe-MelniifBn.  Oepnfai  love  II  a 
fait  plusieurs  voyages  en  1828  et  1833,  et  a  brilU 
par  son  talent  de  violoniste  à  Munich,  à  Leip- 
sick,  et  dans  plusieurs  aulies  villes  importantes. 
SesopéraaJMe  4^pen*ir<  (LoMtndetAlpss), 
Liebetttuàer  (Le  PliiUn  ),  et  Ote  wiiMle/««ren 
lÀchter  (Les  Lumières  miraculeuses),  ont  été  re- 
présentés avec  succès  en  1831,  1832  el  1H33,  a 
Meiningoi,  Gotba  et  Leip«ick.  On  a  grave  de  la 
eeapoaMiDn  de  oatartMex  i*  QoinleUoponr 
2  violons,  1  altos  et  violoncelle,  op.  7,  (Mbo- 
bach,  André.  —  ?  '  1^*  symphonie  ii  grand  or- 
cliestre,op.  1,  Leipsick,  Peters.  — Pot-pourri 
ponr  IMe^  bantliols,  etailnetts^  «ar  et  koiaen, 
op.  3,  Laipalcfc,  Breitkopf  et  Ucrtel.  ^  4*  Deux 
quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  4, 
I>eipsick  ,  Pelers.  —  à"  Chausoos  allemandes 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  2,  &  et  8, 
Ldpslekelllarlln.— 6'GlMnla  àqnatae  vois 
d'Iiomroes,  op.  12,  Munich,  Falter. 

Mme  Mohr,  femme  du  précédent,  née  &  Leip- 
&ick,  et  mariée  eu  183»,  a  brillé  comme  Itarpisle 
dans  les  eoncerts. 

NOfNVlLLE  (  JacQuas-BanKann  DK  ). 
Voyez  DL'REY  \W.  NOINVILLE. 

IVOLA  (  JeAN-DoHiNiQUK  Db  ).  11  est  vrai- 
semblable que  Ao<a  n'est  paa  le  nom  de  ce  mo. 
ilclen,  naiscaliddtt  Henoîi  iléliltiié$  caria 
dësignaUoades  penoones  par  Peodrott  oA  elles 
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««■ieiit  vu  te  four  itil  moêervét  fmqu'k  la  éb 

H(i  seizième  siècle.  Quoi  qu'il  en  «oit,  il  lut  niftllre 
dfclia]  eifp  de  l'église  des  Annnnciades,  à  Naple*, 
et  il  vivait  encore  dans  cette  ville  en  «inti 
qu*  le  prouve  «m  immU  de  OMlele  à  5  et  6 
perties,  pear  Mra  «hanUs  ou  joués  wreo  teiw* 
trutnent».  Cet  ouTrajçe  a  pour  litre  :  l),  Joannis 
Dnwtnia  ju^enis  a  NoUi  Matfislri  Cap/iclLv 
Satictiuim.r  Annuncialx  SeapoUianx  cau- 
ttonestvulfo  Mùieela^^ppeliatx,  qutngmeet 
tfx  vctum  vivm  «se*,  acomnU  gmmrU  iiMru 
mentis  canialu  commodissimcr,  qHnni  novis- 
smc  editx  liber  primus.  VencUis,  apud  Jo- 
sephwm^GullêlmiÊm  ScoUum  li7S.  Oa  Uwvt 
eonmNiiàlaBiMMhèqMde  Mmieh: 


Jeinfie.  U  a  puIWi  iwteeiicil  àê 

(lùte  et  UasM  cuotinue,  sou^  le  litradeii 
Ualien;  Atn<;ter«lain  (  sans  date  ). 

AiOPlTSCU  (  Ciiai»TOpaE-Fai.iittir.<iiu. 
lauib),  ebantr*  à  NprdIuigiBa,  •aquil  k  4ié- 


I"  Caniione  riHanexrhr  a  rtin  ;  Venise, 
Iài5.  —  ?^  VfUnitrllfr  alla  P<ai'oliUn\(t  a  3 
e  4  t'oci,  ibitJ.,  1570,  in-4''.  Le  recueil  intitulé 
PriiM  mro  éOle  Mm$ô  aêitoeif  Madrlfûli 
ariosi  di  àntmiio  Barré^  eàaHH  divmi  amlori , 
Rouie,  lobS,  contient  df*n  niorceaut  rie  Jean-Do- 
inioique  de  Nolii,  et  l'on  en  trouve  aus&i  dans  celui 
qui  a  pourtitK  :  Spoglia  muonut,  Madri^U 
a  5  vdei  «ft  déveni  eceeUenH$timl  mmiitt,  iwto- 
vamenfe  postiin  hirr,  Vnise,  dWS  ht  MrilieVf 
de  Jérôme  Scottu,  i:>^:i. 

NOLLET  (  L'abbé  JF.A^-A^T<Jl{lE  ),  savant 
Ithyilcta»,  naqnltMi  ITMk  Pimpié,  près  de 
Noyon,  fit  m»  études  an  collège  de  Ueauvais  ,  et 
les  termina  à  l>ari5.  il  fut  professeur  de  physi- 
que expérinaenlale  au  collège  de  KaTarre ,  {nik 
deNflote.MineriedelaFèi«,  el  deeslle  de 
MMèm.  K  moarat  k  Paris,  le  24  avril  1770. 
Ce  Mvant  a  fait  insérer  dans  les  mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  de  Paris  (année  174a  , 
l>.  199  )  un  Mémoire  sur  l'oule  des  potuons  et 
nirla  trtmminkM  dm  mim  dm$  Vmu, 

NOIMOT  (  JosePH-WAAST-AiBEaT  ),  iié  à 
Arras  en  1753,  apprit  <^an.s  tnaitre  <i  jouiT  <lii 
clavedo  et  de  l'orgue.  A  Tàge  de  dîjk-liuit  ans,  il 
se  nndil  I  Paris,  «à  an  erguMe  nomné  Âê- 
elere  acheva  wm  édacatioD  rotisicale.  De  retottr 
à  Arras,  il  y  fot  nommé  organiste  de  la  intlir 
drale;  mais  pendant  les  troubles  de  la  révolution, 
il  se  raMia  en  Angleterre  ,  où  l'ensetgne- 
acBl  loi  éOm  des  fMsoam».  Apvks  h  fuis 
d'Amiens,  il  rentra  en  France,  et  se  fixa  h  Paris, 
où  il  eKt  mort  en  181*7.  ]\  a  composé  qnatrc 
symphonies  à  grand  orchestre,  trois  concertoe 
de  piano,  et  qoelqnes  tonales  pour  col  imliv- 
ment.  On  a  Miasi  soos  son  nom  :  Leçons  wié' 
1hx)diques  povr  le  piano;  Pàrin,  Nadrrmau. 

NOORT  (  STBBA9»  VAN  },  organiste  de  la 
vieille  église  d'Amsterdun ,  dans  les  premièrca 
annéés  du  dfs^oitlème  siècle,  4m  eowMéié 
fOOiAe  na  àm  ètfMm  les  ptas  iMMIoi  dn  son 


ber^.  Apr^-s  avoir  reçn  ries  Ipçods  d'orgue  rt 
li'accojnp^i^neinent  r\\^r  S'ehonkels,  orgaiM^t' 
celle  ville,  il  alla  Uire  a  Kati»bonue,  ctteiliie 
pei,  des  Andes  de  eonposilion  qnlt  adnta 

sous  la  direction  de  Beck,  à  Pa&sau.  D'aboiddi» 
recteur  de  miiMipie  à  Nordiingue,  il  i-liançf^  m 
1800  «es  fooctions  en  cette  (|ualjté  coolre  ceik« 
de  mdmr  on  ^iwlBOf  d»  réaete  de  «aile  viHt 

fluchs  dcr  Himjkunst  ;  ror  trivtal  und  JVof- 
ntalsc/nilni  sijstcmaitsch  eiUvn  fni  <  K>-su 
d'un  livre  élciuentaife  sur  l'art  du  citant ,  a  lu- 
sage  des  écoles  popnlairos  el  nomwles  );  Ne» 
rciiiber*,  1794,  in-i"  de36  pages.  Une  deuvirsir 
«■dilion  dt*  (ft  «■crit  a  paru  ^^lllll  •llM,  tWi 
Meckel.  >ii>piL>cli  a  auuîi  put^lie  iic6  iaekMlie»Mi( 
les  poMes  de  Burgsr»  de  Ramier  olde  Stalbeif. 
Desaan,  I74«;  «no  éléiie  sur  des  poroisi  ^ 

Srinibart,  Aun^bonr^,  1783,  e4  quelques  sooik^ 
pour  le  clavtTii).  Oa  cite  aussi  un  uratori<*  qu'il 
coiiipoiMi  en  1787.  11  est  mort  k  Noniiia^ 
au  mois  de  mol  1194. 

NOIlCOME  (  Damo,),  dont  lo  nom  e»t  ecnl 
NORCUM  dans   des  document»-  aullifntjqnf-- 
(ut  clerc  et  chantre  de  la  chapelle  royale  ik 
Windsor,  aou«  le  règne  de  Jacques  1"  (1).  Il  IM 


On  voit  dans  les  comptes  de  la  chapelle  rojtk 
de  Bruxelles,  aux  archives  du  royaume  àt 
Bel^que,  que  oe  nmiiciea  naquit  k  Wiadsir 
en  1670 ,  quil  M  «allé  «n  1601.  pnw  ttm 
de  religiou,  qoll  cnbn  alees  dons  la  cki> 
|velle  des  archiducs  pon  %prneurs  des  Pays-Ba<. 
en  qualité  d'instrumentiste,  et  qu'il  s'y  lrou»»i 
encore  en  1647.  Il  est  auteur  du  madrigal  à  oni 
vois  ;  WUK  Amgélê  fuee  mtd  Mfààm*  q« 
a  étéinséré  par  Moriey  dans  la  collectioo  intituler 
The  Triumph  of  Oriana  (o  b  and  6  votfcn. 
composed  by  severai  authors;  Londres,  1601. 
Cest  m  nnirasan  Moi  derit,  qni  pofa** 
Noranne  «véK  wm  inUmctioa  ninsioilo  Mi* 
solide. 

NORDBLOM  (  J.  E.  ).  protesseur  de  cfaaal 
et  Qomposileur  suédois,  vivait  à  Slockhoha  « 
1147.  Ses  cooBposWonsvMoles  |nolw«nld>»a 
grande  estinie  dans  ta  patrie.  Suivant  les  reais- 
gnemanls  qni  no  sont  parvaan^,  sa 


ni  V.  HiwklD},  a  yencrat  Hùtart  of  tlu  tcienu  <«4 
j»riae(fe««/ Jfiiste,iMis 
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*^nil  les  qualîtén  de  l'oriRinaliféf  de  la  iwMié 
Jh  «lyle  et  de  l'éléqanre  iW»  la  forme.  Oo  t»e  pciil 
faife  un  plus  bel  élr>ge  :  puitue-t-il  être  m^té. 
M.  Nimlbiem  a  publié  une  toétiHNie  de  clianl 
q«ir  fimm  m  8iMe  pMr  eMdlMla. 

NORDMARK  (Zacoarik),  Mvant  siM^doit, 
pn)fe<isci)r  à  PiiniverDiti'.  d'Upsal ,  vers  la  lin  du 
diX'huiUètue  siècle ,  est  auteur  d'an  mémoire 
intftalé  :  DUÊtfMh  éê  imagine  tomt  MM  êdut; 
ri»sal,  IT'Jt. 

îVORI>T  (Woirr.»>o.|lBNiii),  facteur  dV- 
goe»  à  FrânkeDliaiMca,  dans  la  principauté  de 
Schwiftiboarg-Rodolfttadt ,  naquit  eo  cette  ville, 
éam  iMdaraiIra»  mmê»  éa  dta^iaeplièiM  aitate. 

!^  TI)ijringo  et  le<;  pays  rirronvoisins  lui  doivent 
Itcjucoiip  d'inMriinients  d'une  tienne  qualité. 
Meanraoina  il  ne  K'enricliit  pas,  et  dans  sa  vieii- 
l6Me  H  coomt  I»  Iwoiii.  Il  ml  mort  à  Fra»- 
kohuneo  ,  eu  17M.  ht  premier  ouvrage  sorti 
de  ses  maim  «si  nn  orgue  de  26  jf'nx,  f  lavi^rs 
à  la  main  et  pédale ,  qu'il  construisit  a  Soodors- 

<te  oen  dB  iDÉBM  gfloie  eil  m  n^Utn  qoi 
opère  la  trnn<<pn<;itinn  en  trans|K)rtant  Intit  \c 
mécanisme  du  clavier  un  demi-ton  pins  bas.  l.e» 
autres  orgues  connues  de  Nordt  ont  eic  con&- 
tralMw  <P  I7M^  1734*  1740, 17«»«t  I75t. 

inrOKDWAt.L  Anork  O.).  étodiatU  dero- 
niv«>rsit^  d'iip-ial,  a  fait  imprimer  une  tlièse 
académique  sur  la  %itei>iie  du  son,  intitulée  : 
DluertaU»  de  «mo  dm^id  éindo  ;  Ufisal , 
1779,  in-*". 

IVORM.WI)  (f/abbc  TninmirtiTtAH- 
Xavier),  connu  dans  la  littérature  musicale  sons 
le  {Mwdonyme  de  Théodore  NUardf  est  mS  le 
«7  jMfter  IslS,  à  QungpoB,  près  de  Mon  (Hai- 
nant).  Il  est  fil»  d'un  Français  qui  exerçait  alors 
tians  cette  commnnc  la  profe>i<ion  d'instituteur. 
Ci  qui,  quelques  années  aprt)s,  obtint  liii  roi 
liMis  XVIfl  DM  diaisa  de  comnimaire-priveur, 
à  UHe.  Cest  dan*  celte  fille  que  M.  Normand, 
©acore  enfant ,  commença  ses  éludes  liltémircs 
au  collège ,  et  apprit  la  musique  à  l'académie. 
.Après  la  première  année,  hcs  progrès  avaient 
été  mpMee,  qeti  lot  en  «at  d'aller  ooMOUffr 
à  Cambrai  pour  une  pince  d'enfant  do  dmar  i 
la  cathédrale,  et  qu'il  l'obtint.  Il  y  continua  -scs 
études  classiques ,  et  parvint  en  peu  de  temps  à 
lire  evee  ftcilllé  tooto  espèce  de  motiqee.  Vers 
cette  époque  (IH*!.!),  Saint'.\roand  ,  bon  violon- 
celliste et  composit''iir,  élèvp  de  l'aiit.'nr  <ic 
cette  Biographie  universelle  ri*t$  mustaens,^ 
(Isa  à  Cambrai  et  dema  dea  leçons  de  vIoloMsIte 
ma  Jame  Normrad  qni ,  plue  tard,  «oalfniia  l*d- 
tiidp  de  cet  instrument  à  l'école  d»*  musique  de 
L)9Uêi,et  obtint  éei  |>ru  dan»  hk<  onncc»  i827( 


18St  el  1019.  Après  avoir  achevé  aa  riiéloiM|M 

et  sa  philosophie ,  il  prit  la  rés«)lution  de  f>r> 
voii«-  à  l'état  ecclésiastique,  et,  sur  les  instances 
d'un  ami ,  il  se  rendit  au  séminaire  de  MeauK 
m  Isn^peadMtqoe  ledieMn  e&erçatt  im  ra- 
vages à  Paris  et  dan  Im  vMm  eififemiantes. 
Atteint  lui-même  par  ce  nfi»n ,  il  ne  se  rétablit 
qu'avec  peine  el  M  put  retroover  la  saoté  que 
don»  aoB  paye  Mitl.  Adnb  aa  léwïeiire  de 
Toomid,  il  y  raata  trois  ans,  puis  il  flitardaané 
prêtre  par  l'évéque  de  ce  dior^so ,  le  19  décembre 
1835,  el  envoyé  comme  vicaire  à  Seneffe,  dans 
le  diâtricl  de  NiveOea.  Aa  loois  de  septembre 
18S«»  il  ereço  an  BOHlBillea  de  pifMlpal  dneel- 

légo  d'Knghien. 

Le»  études  tliéologiqiies  de  M.  l'abbé  Normand 
l'avaient  obligé  de  suspendre  la  culture  delà  mu- 
sique. Qeelqiiee  leçons  dlHffineiiie  qn*il  reçMt  de 
Victor  Lcfebvre ,  brillmt  élève  du  Conservatoire 
de  Paris,  enlevé  trop  tôt  à  l'art,  di^velopp/^renl 
en  lui  legpfttdecette  science;  Il  se  livra  séricu- 
eenettti  eandMediMtatllvM»deCllei,  de' 
Langlé,  d*AkiMUabeii(er,  de  Reieha  et  d'kntras. 
et  des  princii>e8  qu'il  y  ptitsa  il  romposa  un  sys- 
tème mixte  qui!  a  exposé  dans  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Manuel  des  organistes  de  la  eain* 
ptifnei  Bnracitee,  Detrie-Toniea,  ia40,  hMM. 
obloBf.  Cet  ouvrage  contient  aussi  une  instnic- 
Ifon  sur  le  plain-chanl,  sur  l'orgue,  le  mé- 
lange de  ses  jeux,  l'accompagnement  du  chant, 
des  pièees  d'èrgne,  den  fugues,  ele.Ms  H  lltpa- 
rallre(ao«t  IMO  )  Le  bon  Ménestrel,  choi» 
de  romances  à  fusn^e  des  maisom  rrUcfiensex 
d'éducaiion.  M.  I  abbé  Nonnand, qui  s  e^^t  aussi 
fait  Goondtre  comme  écrivain  par  une  HMoire 
aèfé§iede€kmUmog»e^  hit  aa  des  iddaeleon 
de  la  Revue  dr  KnireUes,  ou  il  a  fait  imérar 
pluHieqrs  morceaux,  entre  autres  des  articles  In- 
titulés :  De  C influence  de  la  Belgique  sur  l'o- 
rigine «I  les  progrès  de  la  miulfne  moderne 
(Revue  de  Bmxellea,  novembre  1837  et  avril 
1838) ,  sous  le  psendonvme  Th.  Huvsman. 

Kn  1842  on  retrouve  M.  i'abbc  Murmand  a 
Paris  dans  la  position  de  aecead  nnlIredediB' 
peHe  et  dTernaniale  eeenaipegaataiir  de  l'ésHse 

Sainl-Gervais,  sous  le  nom  de  Thrndnrr  yharrf 
C'est  sous  ce  pseudonyme  ipi'il  en  sera  parle 
dans  le  teste  de  cette  notice.  Quelque  temps 
après,  M.  Mlsard  fnt  attaché  ft  la  maison  de  librai- 
rie religkusede  MM.  Péri.sse  frères  ,  pour  la  <  or- 
rection  des  livres  de  plain-clianl.  Kn  181»^,  il 
])ublia  dans  celle  mais<Ni  un  ccril  intitule  :  Du 
plain-chaiU  porisien,  Sxamm  eriWpse  des 
moyens  les  phu  propres  d^améOoreret  de  po- 
pulariser ir  chant,  orfrcsKr  à  n't^nsrii/vfrir 
h'Archeoeque  de  Pari*^  in-S"  de  J3  page».  Il 
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•I  nMMra  4e  chapelle  de  l'^iae  Saiat-€erv«is , 

potir  la  pahlication  d'une  nouvelle  édition  «)e  I 
PcMivrage  du  P.  JutuiUiac  sur  le  piatD-cliaati  ! 
•Ile  pMl  MH  w  tilMi  £•  êOmet  et  tepr«-  I 

tique  du  pkUn-ekent,  oà  tout  ce  qui  ap-  \ 

parlient  à  In  prnfiqur  />.•;>  rtahii  par  1rs 
principes  de  la  science,  et  con/irvie  par  le  té- 
moignage des  OMiens  philosophes,  des  Pères 
de  râilhe,  et  de»  pbiê  Muetn$  musMetut 
nUr  autres  de  Guy  Areiin,  et  de  Jean  des 
Murs,  par  Dom  Junulhnc,  bénédictin  de  | 
la  congrégation  de  Saint" M aur  i  i  voi,  grand  i 
ntfMwaifg  éémee^for  Théodore  /li'  \ 
sard  et  Alexandre  Le  Clercq;  Paris,  1847.  \ 
Qooifuie  les  éditeurs  di^clarenl  fjiip  cette  «édition  j 
e&l entièrement  conforme  à  celle  quia  etcpu- 
Uiée  mum  pttrtMUi  SUaine/i\»  j  oalaiaaié 
éu  DotM  en  grand  nombre.  M.  MiMid  en  a  ev 
trait  une  des  plus  étendues  et  l*a  publiée  séparé- 
ment sous  ce  litre  :  De  la  notation  proportion- 
neUe  du  moyen dge;?»s'vStiAiiSt  l'auteur»  jan- 
vier tS47  »  io-is  deO  page».  A  U  même  «poque. 
il  foaroissall  des  articles  concernant  l'histoire  de 
lamiisique  il  la  Revue  arc/irolor/iqvr.  au  Monde 
catholique  et  au  Correspondant.  La  i>luparl  de 
CMMtloleeeatélétMe  àpertetréMie  tons  ce 
titre  :  Études  sur  let  antitutes  notations 
musicales  de  l'Europe  (sans  date  et  sans 
nom  de  lieu).  ïuus  ces  écrita  sontdirtgéa  contre 
l*WÊllÊmétlàBiograj)klÊiudmnÊiUét$mua' 
deiw. 

Il  en  fut  de  nii^niedans  le  Dictiovjwire  litur- 
gique, hisioriijue  et  pratique  du  pUitn-chant 
et  de  musique  d'église  au  moyen  âge  et  dans 
Im  Iwjw  meéemetCMe,  ISM,  1  vnl.  Irhi'grMid 
in-S"  de  1,  ^Aa  colonnes),  auquel  il  travailla  en 
oolieboralion  de  M.  Joseph  d'Orligue  (voyez,  ce 
«M»).  La  plupart  de«  articles  qu'il  a  fournis  à  cet 
•NViife  wfcrminl  «lea  allaqiÎM  diredee  ou  fn- 
diraolMCoalTO  le  même  maître  «  avae  qui  il  n'a- 
vait eu  ja<;qu'alors  d'autre  relatimt  que  de  lui 
écrire,  sa  os  le  connaître,  lorsqu'il  était  vicaire 
à  SonelTe,  pour  lui  emprunter  des  livrer  qui  lui 
avaieiaMeiivojiaimmtfdialaMat.  UnpaBchaiit 
a  la  polémique  ardente  portait  M.  Misard  à  diriger 
des  attaque))  contre  les  personnes  qui  s'occu- 
paient des  mêmes  sujets  d^études  que  lui.  C'est 
ainsi  qnll  ne  garde  aucune  mesure  dans  ae«  dis- 
cuiiJtions  av«;c  M.  Danjou  (  i-oycz  ce  nom  ),  et 
qu'il  a  malmené  M.  Félix  Clément  {vmjcz  ce 
nom)  dans  sa  Lettre  à  M.  Ch.  Lenonnant 
csiuM  dans  see  autres  artidfls  dajoanana  aoo* 

Lorsque  M.  Danjou  découvrit  danr.  la  biblio- 
Ib^iM  de  Montpellier  un  manuscrit  précieux  du 


llise  m>l^  dans  les  andennes  Mtottm  a 
neumesetdans  le  système  des  quinze  pretuièra 
lettres  de  Talphabet  romain»  qui  s'oipiiMt 
roM  parrkutn,  M.  NtodnflHIaa  ginv» 

ment  français  d'en  (aire  une  copie  posr  k  K- 
bliotlièque  impériale  de  Paris;  <;i  proposition  fut 
acceptée.  U  se  rendit  a  Montpellier,  et  U  toft 
fui  faite  par  un  babîlecalligrapbe  sons  is  dirac- 
Uon. 

l>e  retour  h  Paris,  M.  >isard  conçut  nn  dob- 
veau  système  de  transposition  pour  Vharar,- 
nium  et  fit  exécuter  des  instruments  pout 
plicatieii  de  ce  ajslèmeï  un  de  tesîMtflnMh 
fut  mis  à  l'expasitioD  universelle  de  ItWftf 
venteur  obtint  une  médaille  de  prcmièrcel»»; 
inai.'i  cette  eutreprise  u'eut  pas  de  suite.  PesJc 
temps  après,  M.HiaardpaMia  «BliffeialiiiK: 
Éludes  turla  restauration  du  ekmU  grégeria 
au  dix-neuvième  siècle;  Rennes,  Vaiar,  lf:>#, 
in-S"  de  ôl4  pages.  A  la  même  époque,  M.  Vattr, 
impriiue4ir  à  Rennes,  ayant  été  chargé,  par  l'ei^ 
que  de  eediooiM,  dedonoer  de  WNivelleiMiliwi 
du  Graduel  et  du  Vespéral^  confia  à  raoiew 
ôci  Éludes  sur  la  restauration  du  chnnt  qrf- 
gorien  le  soin  de  revoir  tout  le  eliaut  de  i Iftii^ 
pourees  «ditieu»  et conceDiiC Ai  fidre  tai  fnbëe 
publication  d'une  Revue  de  musique  anàem 
et  modvrne ,  dont  M.  Nisard  riv?i!  ron*;'!  i» 
projet.  Le  premier  numéro  de  cette  revue  oms- 
■Mlle  parut  le  l*'  janvier  t8&6;  elle  lit  eoril- 
miée  pendant  tonte  cette  année  ;  mais  li  w 
Micalion  cessa  avec  le  douzième  numéro  A 
»on  début  dans  la  rédaction  de  cette  mue, 
M.  Mtsard  écrivait  :  -  Je  hui^  heureux  du  lit» 
«  de  rédacteur  os  tkêf  que  la  Pieiifcew 
«  m'accorde  an  moment  obje      atteadait  i« 

n  moins,  parre  que  re  titre  me  permettra* 
«  réparer  le  pa^s^é,  de  taire  un  appel  siocèrea 
«  laidemsedetémdits  que  j'ai  pu  fteiMne* 
«  trefois  dam  la  lutte,  de  leur  rendre  une  tardirr 
«  mais  une  complète  justice,  etc.  ^      ton  qu'i 
prit  dans  cet  écrit  périodique  fut  en  effet  seneut 
et  poli.  Une  des  meilleuice  choses  qu'il  y  poUi 
Ait  un  travail  biHeriqne  et  critique  mr  f'roMM 
de  Cologne,  son  siècle,  ses  trai  n-! r  r'  m  fi 
flttnice  surin  musique  mesurée  du  moycêèft- 
Précédemment,  il  avait  fait  paraître  unpdtie' 
Ttage  élémenUire  tnHtulé  :  Méthode  de  pUn- 
chant  à  l'usage  des  écoles  primatrti;  tleewt 
Vatar,  1855,  in-12  de  75  pages.  La  m»«* 
des  livres  de  cbant  romain  qu'il  avait  préparés  po* 
le  dkwèiedeRcmMiftitammnoéedB  celle  amiR 
dan  le  pnnrier  mimén»  de  la  Jlerv<'  de  mta 
que  ancienne  et  moderne  :  Graduel  et  rtsjx- 
ral  romains,  contenant  en  entier  lesMessa 
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p(  1rs  Vc'pres  df  fnus  frs  jnMr<;  de  Vnvnrr, 
les  Matines  et  les  Laudrs  de  ^oCl  c/  île  la 
semaine  sainte  el  l'Office  des  morts;  Rennes, 
VùUar,^  farts  V9ltméi  in-s*  iêplu»  MNK 
pageSn  TùiU  ee       eoneeme  le  ehant  a  été 
soifjnnnemcnt  revu  et  améliore  par  le  rédae- 
trur  en  chef  de  cette  Revue.  11  paràlt  qu'après 
b  pnbncition  da  dtraler  munéni  de  la  B«tii0, 
les  idations  de  M.  Mitrd  eC  de  mni  éM- 
teiir  cessèrent;   car,  en  1857,  il  s'attaclia  à 
M  lîcpos,  libraire  de  Paris,  et  éditeur  des  li- 
vres de  chaut  romain  du  diocèse  de  Digne  : 
Imitdbh  il  y  gerdi  rmonyme  dam  eeii  premie» 
Iravaiix.  (Test  ainsi  qu'il  écrivit  pour  son  nou- 
vel éiliteur  un  petit  volume  intitulé  :  Méthode 
populaire  depUùn'chant  romain  et  petit  traité 
de  psaimodte  t^rouvés  par  tantorUi  eeeté- 
êiastiqw  et  publiés  par  B.  Repos;  Paris, 
K.  Repos,  1Sj7  .  in-ir. ,  de  44  pagos  CV^t  ainsi 
encore  qu'il  rédigea  la  prémière  année  de  la 
/le Mie  de  musique  sacrée,  publiée  cbez  le 
I»  «u»  y  nMMn  aon  nom.  M.  Ifinnl  lit 
Tanonyme  de  Me  publications  lorsqo^l 
fit  paraître  le:<  dout  oiivraco*;  dont  voici  les  ti- 
tres :  1"  V  Accompagne  lit  nU  du  plain-ckant 
sur  V orgue  enseigné  en  queUiurs  lignes  de  «»- 
iàqvM  elsans  te  secours  d'aucune  nodondChoT' 
tnonie.  Ouvrage  destiné  à  tous  les  diocèses,  par 
Théodore  iMsard;  Paris,  E.  Repos,  18fi0,  très- 
grand  in  8"  de  47  page*  ;  —  2"  Lei  vrais  principes 
deVaecompagmntêM  disfiaib^^kant  twrVw^ 
gue ,  d!' après  les  maùres  des  15*  et  16*  siè- 
cles, à  Vusage  des  conservatoires  de  musi- 
que^ des  séminaires ,  des  maùriseset  des  écoles 
normtdade  lotities  diocèses, par  Théodore 
rOsard,  ancien  organiste  accompagnateur  à 
Paris,  er-mixsionnaire  sciendficjue  du  gou- 
vernement français  et  lauréat  de  Vinsiiiut 
pour  Varchéologic  musicale ,  trameripteur 
o/Jteiel  de  VAntiphomaire  hlttnguede  Mont- 
pellier, fondateur  et  rédacteur  en  chef  de 
la  Revue  de  musique  ancienne  et  moderne, 
auteur  des  Études  sur  la  irstauration  du 
cAon/  grégoiim  au  dlx-neuviéme  siède,  des 
Éludes  sur  IM  Mtiennes  wdationt  musica- 
les de  l'f-'nropr.  de  V (leenmpfyrjneiem*  dit 
plain-chant  sur  l'orgue  enseigné  en  quelques 
lignes  de  musique  et  sans  le  secours  d'aucune 
noUon  d^tarmonle,  éditeur  du  Traité  de 
Plain-chant  de  Dom  Jumilhae,  etc.,  etc  ;. 
'Paris,  E.  ^apos,  1860,  Irès^and  in-8''  de  64 

Doaé  dHae  remarquable  iatelligeace,  k  laquelle 

il  a  peut^tre  accordé  trop  de  conlianoe»  M.  NI» 
sard  ti'esltro|)  liàtc  d'écrire  -lan'î  sa  jcuncMC  sur  nn 
«fl  i^u'ihiecuonaissait  que  d'un«  manière  impar- 


fiïîte.  Il  s'in^Jrui'înif  im  (juelque  sorte  au  jour  le 
jour  sur  les  sujets  dont  il  s'occupait;  mais  il  sai- 
sissait avec  promptitude  les  enseignements  qu'il 
tnmvàH  daae  leellmei«Bpwd')HnéM  H  aoqirfl 
une  instnirHon  solide  daia  l^anliéalo0e  musi- 
cale, il  est  regrettable  que  ses  rares  facul- 
tés n'aient  pas  reçu  leur  application  dans  une 
«xMeaea  calnae,  et  qulm  Itea  de 

flw  mvaiK  aenen  m  Mifie«  h  aa  eau 
donné  au  fAcliPtix  p<»nchant  poTtr  In  polémiqim 
fjni  le  dominait  el  qui  Ta  «•nlminr  n  dfs  opi- 
nions erronées  dont  on  peut  voir  un  exemple 
dens  la  pféfeee  de  celle  aoiiftflle  MMina  de  la 
Biograpld»  VHkiterselle  des  musiciens,  ainsi 
que  dans  une  multitude  de  contradictions  dont 
ses  adversaires  ont  profité.  Je  ne  citerai  qu'un 
leiil  Ml  4|iil  hn  virir  coMMftt  la  paMleii  pevl 
égarer  an  cepril  amai  pertpieaeeqne  le  elea.  A 

Pépoqiic  où  îVtnis  le  but  df»  tons  )<»<;  traits  qu'il 
lançait ,  j'eus  une  discussion  .ivec  le  conseiller 
Kiesevetter,  de  Vienne  {roy.  ce  nom),  concernant 
fMtheiitleité  de  rAnHpIienafre  de  ranefeinealK 
baye  deSaint-Gall,  snppméétre  l'original  de  saint 
Grégoire.  KiespwTltfT  soutenait  l'autlientirité  <lo 
manuscrit  que  je  révoquais  en  doute.  M.  Kisard 
ee  rangea  da  e(Mé  dé  moa  advenalre,  el  rap- 
paria dans  la  Jlerue  ardiéologique  tontes  les 
anecdotes  de.s  vleuic  auteurs  par  lesquelles  on  croit 
établir  l'authenticité  du  monument.  Plus  tard, 
le  P.  Lambillotte  (voy.  ce  nom)  fit  un  fM^lmileda 
eeauaneerttelle  pabMa,  et  pina  lard  encore  le» 
éditions  du  graduel  et  de  l'antiplionaire  préparée^; 
par  le  révérend  P.  jésuite  furent  mises  au  jour, 
au  moment  mime  où  paraissaient  les  éditions  du 
dtoeèiedeRennee.  M.  Uleard  At  la  erMquede  «a» 
livres ,  et,  à  cette  «eeaiion ,  ayant  apprle  qoe  le 
P.  Schubiger  (l'oy.  ce  nom),  bénédictin  el  maître 
decltapellede  l'^bayed'Einsiedein  (Suisae),  avait 
Ml  unedlsierlatloo  ior  k  icelaortHeB  dodieal 
rooi^»  dana  laquelle  H  démontrait  par  des 
preuves  certaines  que  le  manuscrit  de  Snint-r.  ill , 
dont  il  avait  fait  un  examen  scruiiulcux,  ne  re- 
monte pas  à  une  époque  plus  recuii^  que  la  fin 
dn  eorièmeeKde,  il  demanda  eelM  dtaeerlelian 
h  l'auteur,  et  en  Ht  insérer  nne  traduction  avec 
(juolques  rbaniîements  dans  le  12«'  nunjérodela 
Revue  de  musiqué  ancienne  et  moderne.  Des 
rédamatlom  ayant  été  lUtes  eontre  cette  pièce» 
par  les  éditeurs  du  chant  grégorien  restanre 
par  !e  P.  Lambillotte,  M.  Nisard  publia*  en 
réponse  à  une  sommation  qu'il  avait  reçue  à  ce 
sujet,  une  brochure  intitulée  :  Le  P.  l^tmMtfWfe 
et  Dom  Atuelmê  SehvMger,  mies  poureenttr 
à  Fhisioire  de  la  question  duchant  liturgique 
au  eommcncement  de  l'année  (857;  ParÏK,  riny 
l'auteur,  I8â7,  gr.  in-8'  de  i6  pages.  Dans  u  ^ 
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ttotot,  H.  Mnrd  nd  anlaiit  de  dialMir  k  dé- 
truire la  traditioo  de  raulbflntidléd«  TAnlipho- 

naire  prétendu  de  saint  Grégoire ,  qu^il  en  avait 
mu  à  la  souteoir  contre  moi.  KoaolMtaol  ces 
«rretm»  M.  Riaard  mt  m  •rcbéokvw  tuMm 
dont  le  mérite  M  pHt  Cira  nh  ai  doute. 

NORMANN  (F.  G.),  prorc&sear  de  piano  k 
Berlin,  vivait  dans  cette  viilc  en  1830,  et  «y 
tiouvail  encore  eu  1^49.  Il  est  auteur  d'un  petit 
éeritqui  a  pour  titra  :  Mmikalitekê-BadêrfÙM 
ziir  Erlemung  des  Nottn  (Introduction  figurée 
à  l'étude  des  arts)  ;  Berlin  (sans  date),  ïn-k"  de 
là  pages.  Petit  livre  gravé  et  rempli  de  figures 
pour  appreodre  les  ■otattin  eniuile  eo  les  saw- 
SMit.  On  a  de  cd  artiste  envin»  quarante  œu- 
vres de  pii^wsiliverjes  pour  le  piano,  particuliè- 
rvmeat  des  polonaises,  des  tbéuws  variés  et  des 
roadeaoi  brillaau. 

NORHANT.  r«fw  PIÉTON  (Anma- 
Léo»  ou  LoYsrr). 

NORRIS(Cii\RLEs),  bachelier  en  musique, 
ne  s'appelait  pas  Tkomtu  et  n'était  pas  né  à 
Otlisfd ,  eomme  le  piétandeat  Gcrber  et  ses 
copistes,  mais  àSslisbury,  en  1740.  Admis  comme 
enfant  de  chœur  dans  !a  ratlié«irale  dt^  crlteviMe, 
il  y  apprit  les  éléments  de  la  musicjue.  Une  très- 
Mie  veix  de  soprano,  qui  devint  ensidte  nn  beau 
Uner,  le  lit  ranaaniaer,  él  lui  donne  ponr  pro- 
fedenrllarris,  auteur  de  Ce  savant 

lui  donna  le  consdi  de  ne  pas  $e  hasarder  <^u^  la 
scène,  et  de  i^ifermer  Texerdce  de  son  talent 
dans  les  eeneerts  et  les  onlofiee.  Peur  suivra  œl 
avis,  Norris  s'établit  à  Oxford,  et  s'y  livra  à  l'en- 
H«i^ncment  du  chaut  Ayant  été  adnii<  à  prendre 
ses  degrés  de  bachelier  en  musique  a  l'uni versiUi 
de  celle  ville,  il  fut  Usnlét  après  choisi  pour 
ranpKr  les  fonctions  d'orgsnisie  au  collège  de 
Saint-Jean.  Plusieurs  fois  il  fut  appdi^  à  Londres 
pour  j  citanter  les  solos  de  ténor  dans  les  ora- 
lovios,  eCloujours  il  y  fut  accueilli  par  des  applau- 
dissemsMs  unanimes.  Un  amour  malhenraox  le 

plongea  dans  une  mi^lancolie  liabituelle,  détruisit 
sa  «inté,  <'t  porta  ruC'me  atteinte  à  la  beaolé  de  sa 
vou.  hn  178^,  il  voulut  faire  un  nouvel  essai  de 
.  aen  (aleni  an  grand  eenesrt  donné  h  West> 
ninsler,  en  OonMléinoration  de  Haendel;  mais 
son  organe  était  devenu  si  faible,  qu'à  peine  put- 
il  se  faire  entendre.  Méanmoins  il  voulut  encore 
dieeter  dans  un  festival  k  Blimingham  ;  nuis  ce 
dsMsr  ellbrt  loi  fat  IMal,  car  dix  jours  après  il 
expira  à  Imley-Hall,  prés  de  Stoiirbridcp.  dans 
le  comté  de  Worcesler,  le  6  septembre  1790,  à 
l'ègede  cinquante  ans.  Morris  Jouait  bien  de  plu- 
sienrs  instrainents.  Il  a  cenposè  des  concertos 
pour  le  clavecin,  des  glees  qui  ont  eu  beaucoup 
de  succès,  et  a  puMié  à  lioudres,  cbea  Roliè, 


Inriteonienefs  aveeeeeompepcnMnléeiÉBB^ 

NORTH  (Fbançob),  lovd  haul-iiL«.Ud«  de 
la  chambre  des  Communes,  naquit  a  IV  n:larr., 
dans  le  comté  de  Norfolk,  vers  1640.  Apres  afoc 
lut  sea  éindesà  Toniveiillé  de  CstfMiiB,  il 
eserfa  quelque  lempa  les  AneHeee  d'aveol,  psii 

eut  le  titre  de  «lolliciteur-général  dn  roi,  fat 
fait  chevalier  en  167! .  Sou<»  les  rèîçnes  de  Cbii- 
les  II  et  de  Jacques  11,  il  lut  ciiaocelier  do  ptai 
sceeu.  Il  mourut  à  son  ebftleau  de  Wroilss. 
près  de  Branbury,  le?  seplotnbre  I6gj.  Anakar 
passionné  de  musique,  il  cullira  cel  art  dès  «os 
enfance,  et  y  acquit  de  l'habileté,  il  jouait  iort 
Usn  de  la  (yro-vlofo,  sorte  de  basse  és  nàt 
montée  de  beaucoup  de  cordes  pour  )  fUnén 
,  arpèges  et  des  accords  t>n  nsapp  dt- ^on  tfnii>^. 
Ses  compositions,,  qui  consistent  en  qoelqttes 
sonates  àdeua  on  trois  parties,  sont  r»téa  ei 
manuscrit  ;  mais  U  a  publié  un  pelit  bniléde  b 
génération  de»  sons  et  des  proportion*  (î(v  ii- 
lervalles,  sons  ce  litre  :  A  l'htlosophkai 
Eaay  on  Music  (Essai  philosophique  sur  U  ma- 
dqne)  ;  Londres,  ie77,  in-4*  de  35  psfiet.  Uri 
North  n'a  pas  mis  son  nom  à  cet  ouvra;;*'. 

ÎVORTII  (Rocfr),  frère  du  préaMfflt.  n^^lIH 
à  Kongham  eu  1644.  Amateur  de  musique  coonnc 
son  frère,  il  jouait  de  forgne  et  en  avril  M 
construire  un  parSdUttidt  dans  sa  maisoo  it 
Norfolk.  Occupé  sans  cesse  de  rechercli?^  «^nr 
musique,  il  a  laissi-  en  manuscrit  des  ooha» 
sur  les  compositeurs  et  amateurs  anglais  les  ftm. 
célèbres,  depuis  1080  jnsqn*en  16M.  Unm 
Burneyet  Hawkins  écrivirent  leurs  Imtoirf$deIi 
musique,  le  D"".  Monlague-Norlh,  chanoirH' 
Windtior,  qui  possédait  l'original  de  ce  ttcnoi, 
permit  à  ces  éerivains  de  leconauller  etdlm  fàt 
desextraiU.  Lord  North  mourut  en  1734,4nip 
de  quatre->ingt-dix  ans.  Apràs  son  dZ-cés  son  ni- 
nuscrit  passa  dans  les  mains  de  ton  fils,  le  do» 
tour  HèrtbfChaBoioed» 'Windsor,  qui  nesfsl 
en  1779,  puis  dans  celles  de  Beger  Nerlb,  pili 
fils  de  Fauteur,  et  en  dernier  lien  il  devint  la 
priélé  du  révérend  Henri  Nnrtli,   à  RingsU-ad, 
dans  le  comté  de  Noriolk.  A  la  vente  de  U  Bi- 
blloUièiine  de  ce  fntilbomme,  en  IMs,  le  as* 
nuscrit  des  Memoirs  of  Musick  de  Koff 
North  fut  acquispar  M.  Robert  Nelson,  d-'  l.^no, 
dans  le  comté  de  Norfolk,  qui  en  lit  cadeau  s  M. 
Tbowshend  Smith,  orgaiaiste  de  ta-  cslbilnlp 
de  Hereford.  Cet  artiste  se  hAta  de  le  mettre  k  b 
disposition  de  la  société  des  antiquaires  mos- 
ciens,  et  celle-ci  désigna  l'érudit  M.  Edaoanl 
F.  Rimbault  pour  en  être  llédileur.  Leuisessift 
renfenniit  deux  ouTrefes;  le  premier,  nisliia 
la  partie  techniquedc  U  musique,  était  intitula 
The  Muticai  Grammarten:  Tautra  coelesiit  . 
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les  mémoires  Insloriqùes.  Aprèft  ni  mftr  examen  ^ 

des  deux  ouvrages,  M._  Rimbault  proposa  à  la 
sorit'it'  de  ne  publier  que  les  iiK^moires,  ce  qui 
fut  adupté,  et  le.voluuie  fui  imprimé  avec  grand 
sois  sur  beau  papier  de  Hollande  et  tiré  à  pdit  | 
nombre.  II  a  pour  titre  :  J/emofrs  ùf  Mvsick  ! 
ofllu'  lion.  Rnrjpr  Norih  ,  altorney  genrrrl  of 
Jamci  II.  .\owJii  it  printcd  from  ihe  oriyinal 
M$,  ond  edUed,  vitheopioits  notes,  Edward 
y.  BimbottU  ele.  (Mémoirea  de  mûiqne  par 
riiODdrablo  Roger  rfortli,  procureur  gi^iuVa!  (le  ' 
Jacques  M  ;  iuiprimé  pour  la  pretni^re  fois  d'après  ' 
le  manuscrit  onj^inal  et  publié,  avec  de  nom-  i 
l>reoaeft  miles,  par  tdouerd  F.  Rimbault,  de.); 
1.<>ndres  George»  Belly  1S46,  1  vol.  in-^",  de  ' 
\  X I V  et  139  pagesk  avec  le  portrait  de  Roger 
ISurtIi.  ,  I 

ROTARI  (Ancb),  musicien  ilaHan  fixé  k 
iiondres  dans  les  premières  amiéas  du  dix-sep- 
lièiiie  sit'cle  ,  y  a  fait  imprimer,  en  1614  ,  un  re- 
riM-il  'le  ]iic. <N  intitulé  :  l'ri'Mc  musiche  nuove 
a  if  z  t:  j  rot*,  pcr  cenUar  con  la  tiorba  ed  j 
ol/rl  strommU;  Londres,  16t6,  in-fol.  | 

N0TKE:R  ou  NOTGER.  surnommé  liai- 
huUis  (le  IU,;ue),  h  cause  de  la  difficulté  qu'il 
«'prouvait  à,  parler,  naquit  vers  840,  à  Heiligen-  . 
hctg,  près  de  rabbaye  de  Sabit^Gan  »  e(t  U  étudia 
sous  lee  inobies  Marcel  et  Ison.  Devemi  aiTant  | 

dans  les  lettres,  les  arts  libéraux  et  particulière- 
ment <lans  la  musique,  son  occupation  priruipa h* 
était  de  composer  des  proses  et  des  bymnes;  il  , 
traduisit  ausn  le  paautier  en  laçgne  théotiaqne  | 
ponr  ie  roi  Arnulphe.  On  croit  qall  devint abtié 
d«>  Sainl-(.-t!l ,  mais  (»u  ignore  ♦•n  quelle  année.  II 
mourut  le  C  avril  UI2,  et  tut  canonisé  en  1514. 
Quelques  proses  et  d»  hymnes  de  Nelker  ont« 
été  pttbiiés  par  Canisius  dan.s  le  sixième  Hrre  i 
de  se>»  Àntiq.  Lecdones.  On  en  trouve  un  re-  ' 
cueil  complet,  avec  les  luélodiea  notées,  dans  ! 
un  maniMcrît  de  la  hitiliothèque  de  Saint-Eme- 
nn,  à  Ralisbonne  0)'  Notter  est  aussi  auleor 
de  deux  petits  traités  relatifai  à  ta  musique; 
l'un  intitulé  :  Krpfunatio  quid  singula;  Lit-  < 
terx  in  superscripUone  signi^enl  canlilene,  < 
a  éb6  bnéré  par  Cenialus  dans  le  5*  Ht  re  de 
ses  Anttq.  Uet,  (part.  3,  p.  739)  ;  par  Mabil-  | 
Ion  ,  dans  VAppendir  au  t.  IV  des  Annales  de 
Voi  Ure  de  Saint-Benoâ ,  et  enfin  par  Tabbé 
(<erl>eri,  dan»  Ha  Colieclion  des  éerlTains  eodé- 
siastiques  sur  la  musique  (t  I.  p.  9S  ).  Le  se- 
cond,  intitulé  Opusndum  theoricum  de  Mu- 
siea,  est  divisé  en  quatre  diapitres  qni  trai- 

(I)  r'«t  probablrmcDt  ce  recueil  d'hyron«  qui  e«t  cité  ' 
par  le  P.  Pet  r  fàêiomr.  «Mci.,  t.  lll,  part.  III,  p.  «is ,  | 
MM  le  ttlK  tf«  nstrcsH  Tnptnm,  ttm  CrUtim  wm-  < 
iMcasnN. 


lent  :  I*  De  œto  tonlt;  —  9*  De  tetnukor- 

f//.v.-  3°  F)r  orfn  mndis  :  -  De  mensurtt 
/istiilarum  organicnvxim .  Col  opuscule  est 
écrit  en  ancienne  langue  théoslique  ou  teuto- 
■Ique.  SeMNer  fa  luéré  diua  le  terne  premier 
de  son  Trésor  des  Antiquités  tetitoniques ^  et 
l'abbé  Gcrbert  l'a  placé  parmi  ses  écrivains  ec- 
clésiaiiliqoes  sur  la  musique  (t.  I,  p.  9G},  et  y 
a  joint  one  tradndlon  latine.  Au  reste,  en  ue 
«ait  pas  précisément  si  cet  onvrage  est  de 
Notker  Balbulus  ou  d'un  autre  moine  du  môme 
nom,  surnommé  Labeo,  qui  vécut  à  l'abbaye 
de  Saint-Gall  dans  le  cours  du  dixième  siècle. 

NOOGARET  (Pimn»JBAii.BAtfni«),  Ht- 
térateur,  né  à  la  Rodielle  le  16  décembre  1742, 
est  mort  h  Paris  au  mois  de  juin  1813.  Dans  In 
nombre  considérable  des  livres  qu'il  a  publiés,  on 
lemarque  eelui  qui  a  pour  liire  :  VArt  dit  tkéd' 
tre  en  général,  eû  Uedt  parlé  dudtfféren» 
fpeetactes  de  l'Europe,  et  de  ce  qui  concerne 
la  comédie  ancienne  et  la  nouvelle,  la  tragé- 
die, la  pastorale  dramatique,  la  parodie, 
Vopéra  îirleux,  Vapéra  bouffon,  el  ta  tomé- 
dieméléed^ariettes;  Paris,  Calllean,  17ft9, 2  vol. 
In- 12.  Dans  le  second  volume  de  cet  uiivrai;e 
on  trouve  (p.  I2i>i83}  :  Histoire  phiiosopiiique 
de  la  musique,  et  observatlona  sur  les  dilUrents 
genres  reçus  au  théâtre;  et  (p.  184-347),  l'his* 
tnire  abré;îée  de  l'Opéra  et  de  l'Opéra  Comique. 
On  a  nu<i8i  de  Nougaret  un  almanacb  des  tipec- 
tacles  intitulé  Spectacles  des  foires  et  des 
boulevard*  de  Paris,  ou  CiUatogne  kMorlgu* 
et  chronologique  des  thédlTOi  forains  i  Paris, 
1774-1788,  15  vol.  in-24. 

NOURRIT  (Louis),  né  à  Montpellier  le  é 
aottt  17S0,  Ait  admis  conune  en£ut  de  cbseur 
dans  la  collégiale  de  cette  vill^  «1  J  apprit  la 
musique.  A  l'âge  de  scire  ans,  il  se  rendit  à 
Paris  pour  y  compléter  son  ioslrucUon  dans  c^t 
art.  Doué  d'une  belle  vois  de  téuor,  il  Gxa  aur 
lui  l'attention  de  MéhuI,  qni  le  fit  entrer  au 
Conservatoire  le  30  floréal  au  x  (juin,  1802).  D'a- 
bord élève  de  Guicbard,  il  resta  un  an  sous 
direction,  puis  (août  1S03}  ii  fut  contié  aux 
soins  de  Gerat  qui,  charaié  de  to  bcnnlé  de  ta 
tcix.  lui  donna  des  leçons  avec  affeetkm,  et 
en  fit  un  de  ses  élevés  les  plus  distingués.  Le  3 
n«ars  1805,  Nourrit  débuta  à  l'Opéra  par  le  rôle 
de  Jtenaiu^,  dans  Armide  :  le  succès  quil.y  eb* 
tint  kd  pfocnra  Immédiatement  un  engaieement 
conmie  remplacement  de  Lainez.Le  timbre  pur 
et  argentin  de  sa  voix,  fémi^icn  natiirelle  et 
francbe  des  sons,  la  Justesse  des  intonations  et 
sa  dielioB  muelealf ,  bien  que  peu  chaleufeuie, 
indiquaient  assex  l'école  dont  il  sortait.  C'éUil 
une  nouveanté  remarepnble  k  l'Opéra  que  cette 
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manière  large  et  correcte  qui  ne  reMctnblail  point 
«M  eril  4r«MtlfMt  d«  Laionct  da  ms  imite» 

l«on.  Les  •ndens  liabitués  de  TOpéca  t^ilar^ 
mai^-ni  pour  leur  vieille  idole,  mais  les  connais- 
seurs voyaient  dans  Je  succès  de  ^ou^rU  lecom- 
meDcenwntd'anerégMration  de  Piflda  clianl» 
4|oi  u»       tÊptnàÊÊt  «die? é0  à  la  aolna  fm* 
raise  qurplos  de  viogl  ans  .iprè^.  Plusieurs  autres 
rôles  chantée  par  Nourrit,  particulièrement  ceux 
ti  Orphée  et  àtl  MunuquCy  dans  la  Caravane 
dm  Cairêf  ttâm^èimi  da  dlWMitwr  aa  wipdilBfflié 
comme  chantesrair'lai  avliaa  acteurs  de  PO- 
péra.  Mallieurfî(i!:pnient  son  j<>ii  ne  répondait  pas 
ans  qualités  de  son  chant  :  il  était  froid  dans 
taaaMiaw  les  phu  vtfclk  alla  ailHle  dalaaa- 
liar  dHa  MvallaB  «safiféa  da  LaiM  la  ja- 
tait  dans  VexcH  contraire.  Malgré  ses  défauts 
énormes  comme  chanteur,  celui-ci  avait  une 
chaleur  entraînante  et  une. rare  iotelligeoce  de 
la  aalM;  qnallda  qnf  m  aeat  Janali  dafiWMa 
le  partage  de  Nourrit,  quoiqu'il  ait  acquit  p^r 
Tusage  pins  d'aisance  et  d'aplomb.  Modeste  et 
timide,  il  n'éproaTalt  jamais  les  élans  d'enlbon  - 
iteM  qdt  iMrt  da  IMIila  iM  aartada  aMno- 
naire  :  «■  anlnMl  a»  tMMia,  il  aiail  pria  un 
état.  Le  soir  oîi  il  jous  potir  la  première  fois  le 
rôle  d'Orphee,  Garât,  son  malire,  vint  dans  sa 
toge,  et  avec  cet  accent  énergiqite  et  tout  méri- 
dIoMt        In!  a  eanaa.  Il  dltà  lat  tfèva  : 
Après  un  tel  succès  vous  pouvn  yrélendre  à 
tout  !  —  Je  suis  charmé  dr  mus  avoir  salis- 
fait,  répondit  Nourrit,  et  je  vous  remercie  des 
meùuragement*  qu9  «Mif  iwilR  Ma»  me 
éiomÊirf'VMii  SêWai  poi  ffoniMNon.  — 
n'as  pas  d'ambition,  malheutwxf  BKi 
rims-tu  faire  ici? 

En  1812,  après  ia  retraite  de  Lainez,  Nourrit 
daftm  aller  de  fenftpM  de  lénor  *  IHIpéia  :  tt  la 
fiarlatn  pim  taid  anee  Ltfigiia;  nato  en  IS17 

il  en  rofirit  la  possps^ion  oxclusive  :  ftenaud, 
Orphée,  l'Eunuque  de  la  Caravane,  Cotoidu  , 
Jleeilii      Village,  Demain èm^t  Ba§adè- 
reff,  j^adim  dan  te  Umpe  merveUleuie,  fu* 
rpntses  meilleurs  rcMi>s.  Jusque  /lan<  les  derniers  I 
temps,  il  conserva  le  joli  tiint>rc  de  son  or^sne.  j 
AU  commencement  de  1826,  il  prît  ia  résolution 
de  ^vMar  la  letae,  at  oMM  la  pcuieB  qnll 
avait  gagnée  par  up  lertfao  de  vin({t  et  un  ans. 
Retiré  depuis  lors  dans  une  maison  de  campagne 
quil  possédait  à  quelques  lieues  de  Paris,  il  y 
irécut  dans  le  repœ,  renonçant  même  au  cora- 
mereadediaaBaBAa  q<i*il  atait  Mtpaodaiil  tania  la 
dorée  de  sa  carrière  théAtrak*.  Un  d^'périsaement 
rapi<)e  le  conduisit  au  tombeau  le  ?3  tafdaoïlire  | 
18^1,    l'âge  de  cinquante  et  un  ans.  i 
XOIYRRIT  (Anounm),  «s  «M  d«  préeé-  ' 


dent,  naquit  à  ikiontpcllier,  le  a  laari  IMI.  De-  ^ 
tiné  par  aan  pèra  à  la  praMan  de  nCpriHl, 
il  fut  placé  an  collège  de  Sainte-Bariw  pm  T  | 
faire  ses  humanités,  et  bientM  il     fit  refnanjtrr 
par  la  portée  de  son  inieUigeoGe  et  pir  x» 
aaaldnUéao  tmvaiL<PMdiasreaoMéecdli 
maison  i|aa  ta  fmrifaat  panr  lai  dm  Um 
d*amitio  avec  des  jeunes  gens  deveniudefiaiilfln 
des  hommp<  distingués  :  elles  lui  lont  itsuv- 
rées  fidèles  jusqu'à  ses  derniers  jours.  Set  étnlo 
Imriiéaaf  le  jeme  IkMNTll  laslia  chmMifiN 
qni  lui  fit  obtenir,  à  P&ge  de  seir^  ans,  ï'mvk:  ^ 
de  teneur  de  livres  et  dp  caissier  (laru  la  uAt-. 
de  MM.Matliias  frères,  oégocianta-c—Bitws- 
■aina  à  Paria.  Aprta  y  avnir  rempH  cmMIa 
liBBeliaM  dapttit  ISit  Jaaqank  la  fla  de  iSIl,i 
entra  comme  cmplny*^  dan.<  lea  bureant  tfW 
cotnpa«înie  d'assurarires.  Obligé  de  te  iiïrtf  > 
de.s  occiipatiuuik  ù  peu  conformes  à  tes  (o4U,ii  . 
M  pntenttifer  la  nBMli|M^%namdi«i  \ 
père,  dont  TobsUnation  à  rékdgnerda  tldlbipi- 
raUsait  invincible.  Un  vieux  professeur  df  m««v- 
que,  ami  de  sa  (aïoilie,  avait  «msenti  à  lai  éoBBcr 
aaaaoNt  dialconM4aakBil£mAktelltiÉ^ 
phallOBrrilBVitplnBriattànppraidNdeW,d  I 
les  conseils  (1\tn  maître  plus  habile  loi  devin-^ 
nécessaires.  Alors  il  songea  à  Garcia,  et  coœ^i: 
que,  dirigée  par  un  tel  artiste,  son  éteatai 
niBriflala  poarrait  ifr  pfdparar  ani  MROèiditê- 
Ire.  Aux  preouers  mots  que  le  jeune haaHMilk 
Garcia  de  ses  projets ,  celui-ci  éprouva  qtidqw 
scrupule  à  tromper  les  vues  de  Nourrit,  Ma  h- 
cictt  ami; aaait  Ioibi|d1I  vit  raideur  tikfmt- 

il  se  lats^  persuader  par  ces  signes  certam^  fc^ 
influence  secrète,  et  se  mit  à  Tœuvrf .  lc<  pf^  j 
miers  essais  lui  firent  voir  qu^Adolplie  Neonit 
paaaédatt  lea  4lémaola  i*um  banaa  leb  à  | 
ténar,  qai  n'avait  besoin  que  du  secour*  de  M  | 
l>o(ir  acqii*^rir  «le  la  puiiisance  et  il**  ii  soapl««f 
Lorsque  par  des  eaercices  balMiemcnl  sra^ 
U  eat  condirit  «Ma  vais  4  w  ddi^upp— t 
<|oi  Ba  paav^plM  •raeef«llra«|oa  perla  iHif 

et  l'expérience,  il  avoua  an  père  de  son  tiirta 
qu'il  avait  fait  et  lui  fit  (  oiuialtre  Ii'  rrsultjl  * 
ses  leçons.  Surpris  d'abord,  ^ournt  parut 
loir  sa  akher;  maia  vaiace  par  ka  ariMWtai  | 
de  son  Gis,  et  peut-diraaédnit  par  des  acoeoUq^ 
loi  rappelaient  sa  jeunesse,  il  Huit  par  te  aime, 
et  consentit  4  préparer  lui-ménM  rentrés  éet» 
carrière  da  tbdétra  à  lliéritier  «la  aM  M** 
ara  tM.  Adolphe  Nourrit  parai  pav  II  P» 
mière  fois  à  l'Opéra  le  l»'"  septembre  i 
d'avoir  accompli  sa  vingtième  ennéc.  Soi  p't- 
mier  rAle  Tut  celui  de  Pyto^  dans  Jphiféstr 
Taurtâe.  U  poUie  fteCMilill  «m  ^nm  «• 
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fut  cliarmé  d«  la  beauté  tte  son  oi^ne,  de  son 
ialBUIgflMt  dê  Ift  mIùb  it  di  Ift  diilrar  ét  ton 
êém.  nm  ilwpohi  iwéeM»,       mm  êt 

son  père,  fnt  le  »eiii  défaut  qu'on  lui  titMiTa. 
Cf.  n'était  pas  l'unique  point  de  ressemblance 
qu'il  y  eût  entre  Nourrit  et  son  tiU,  car  les  traits 
éa  vlMfe,  In  laOtaLt  ii  MMrab»  «t  Corgane 
mnkUi  m  an  taQl4Rualogie,  qu'il  était  facile 
«le  Ips  prmdre  l'un  pour  l'antre,  et  qu'on  ne 
pouTait  les  distuiguer  que  par  la  froideur  de  Tun 
4l  tofltaInrioMdkllM  4e  l'Mie.  OMte  res- 

péra  des  Daix  Sttlem  (sorte  de  Ménechmes), 
qui  fut  représenté  le  12  juillet  1824,  et  dans  le 
quel  ib  produisirent  une  illusion  complète, 
▲pièt  iriu§m»  m  TarnU»,  àùskilàb  MmitU 
«vait  continué  ses  débots  dans  iet  JltyMUm, 
Orphée,  Armide,  et  cliacun  de  ces  ouTrapes 
avait  été  pour  lui  l'occasion  de  progrès  et  de 
■ouvcaux  succès.  Bi^ttisto  aîné,  adeor  du  Tliéè- 

poRsédait  d'eicellentes  tradition!^,  lui  avait  donné 
des  leçons  de  déclamation  lyrique  dont  son  in- 
lelligeaee  s'était  approprié  tout  ce  qui  était  com- 
fMim  tm  te  wMlqiM.  U  HH«  dt  NéieUt, 
dans  le  Siège  de  CorMhey  de  Ro<u(ini,  fWM  |Mi^ 
mière  création  importante  :  le-père  et  le  fils  paru- 
rent pour  la  dernière  fois  enaaroble  daiis  cet  opéra, 
«kwt  la  prenlère  repréicBtaikn  fM  domée  le 
f  MMre  IIM.  La  mliMlie»  Mflfera  el  fteUe 

li*élait  pa<;  naturellement  dans  la  Toix  d'Adolphe 
Nourrit  ;  cette  Toi%  s'était  nmnfrt'p  rpttelle.  à  cet 
égard,  et  les  efforts  de  Garu<i  it  avaient  obtenu 
«fohm  rémHal  iBeoiBpM;  mait  le  Mllre  ste 
était  consolé  es  «OMidérant  que  le  répertoire  de 
l'Opéra  nVxipeait  pas  la  flexibilité  d'orp.me  in- 
dispensable à  un  chanteur  italien.  Avec  le  Sicge 
de  Cwrinthe  et  lea  antres  prodaetiom  du  génie 
M  RoieM,  te  méeaataiM  de  te  twaVialtea  lé- 

Hère  détint  une  nece^ssité  pour  le  premier  lénor  : 
Nourrit  eompiit  qu'il  devait  re<  utiunencer  se,s 
^des,  et  il  ne  reeula  pas  devant  les  difficultés, 
fli  tenM  mUmM,  u  peraéHwce»  te  onnduW* 
rent  à  dék  réaÉltete<qu*il  n'espérait  peut-être  pas 
IwHnéRM;  s'il  tie  parvint  jamais  à  Tn^iliié  bril- 
lante éUm  Robiui,  li  put  du  moio»  exécuter  les 
traits  rapides  d'une  nanièreMllaaote.  D'aMIenn. 
ai  aaa  Ment  testa  iaperfaikeMa  ee  rapfort,  par 
combien  de  qualités  ne  rachf  tn  t-il  pa<:  ce  dé- 
faut f  Que  de  charme  dans  sa  luaniére  de  pliram- 1 
Que  d'adresse  a  se  servir  de  la  voix  de  tète  l 
Qyt  deteetetdeiapiiedaaate  wenjMnûda 
aasiMail-QMe  de  sensibilité  et  d'énergie  dans 
l>\ pression   do««  sentiment-;   dramatiques!  Et 


Après  la  retraite  de  son  père,  Nourrit  resta 
eeal  ckargé  de  l'emploi  de  premier  ténor.  Pen- 
dant dh  Mitperta  tofoididteal  gpvMte' 
responsabilité  et  n*ea  fbt  point  accal»lé,  quoique 
cette  époque,  la  plus  importante  de  l'histoire 
de  ropéra  moderne,  lui  ait  offert  plus  d'un 
dcMil;  etf  daas  «ae  dh  aMéee  Jtane  »  le  ^omte 
Ory,  ia  Muette  de  Fortlei ,  le  PkUtf^,  «Mli- 
Ifntme  Tell,  Robert  Ir  Diable  ,  ht  Juive  et  1rs 
HuguenoU  furent  mis  en  iicéne.  il  créa  tous  les 
rtVIea  principaux  de  ces  belles  partitions,  en  sabit 

■oHi^M  •vOT  VHB  un  vmiMUBB  meHipMeet 
et  leur  donna  si  bien  le  caractère  de  te  vérité 
dramatique,  qu'il  ne  semblait  pas  que  ces  râles 
pusseut  être  compris  d'une  autre  maniète.  La 
hhmIqwi  deltoyefbaertalpféieHteIt  te  pteerade 
épreuve  qu'un  rbanleur  pAt  subir;  complète- 
ment différente  du  système  rossioien,  si  favorable 
aux  v<rix,  elle  était  un  retour  vers  l'opéra  dé- 
damé;  mai*  dam  des  (troportlom  il  glpolee* 
^me  et  avec  me  Inatmiieitellaii  il  (ncaidabte, 

que  son  snrrès  put  faire  prévoir  une  rapide  délé* 
rioratioD  du  personnel  chantant  de  l'Opéra* 
L'expérience  n  a  que  trop  prouvé  que  telles  de- 
vaient êtie,  en  elfat,  lea  couéqaeneai  de  eea 
iMMee  coBceptionH  dmMtiqncs  :  NoorHt  eeal 
panit  avoir  des  forcer*  «iifli-iiantes  pour  lutter 
avec  ett^.  L'usage  adroit  qu'il  savait  faire  de  te 
voix  de  tête,  et  4a  puissance  singulière  qu'il  don- 
sait  ain  «oaa  de  ee  legiatfe,  loi  pcnonelteiait  de 
les  chanter  sans  qu'elles  produisissent  en  lui 
l'excès  de  fatigue  qu'il  aurait  éprouvée  s'il  eût 
fait  constamment  usage  de  la  voix  de  poitrine. 

Cependant  nraporlanee  aitme  qaH  aeqnénit 
cluMpie  jear  comme  chanteur  et  comme  acteur 
fit  comprendre  à  l'administration  de  rO|)éra  que 
l'avenir  de  ce  spectacle  reposait  sur  un  «eul 
homne  qui,  étçnlà  Mite  ana^  avait  lUt  on  usage 
iaamodérédeaeetefoes;  eltecrat  devoir ae  pré- 
parer d'autres  ressources,  et  Duprez,  chanteur 
français  que  l'Italie  saluait  depuis  plusieurs  années 
l>ar  d'unanimes  acclamations,  fut  engagé  comme 
praBder  léoor  en  partage.  Une  carrière  de  aeiift 
années,  où  tout  avait  été  bonheur  et  succès, 
n'avait  pas  pn^paré  Nourrit  à  l'idée  de  ce  partage, 
Han^i  exemple  jusqu'alors  à  l'Oftéra  ;  car  suivant 
le  r^kflMttt  de  ee  tliéltr^  il  n'y  avait  jamais  eu 
pour  diaqoe  emptel  que  te  ebef,  le  «eceod,  qui 
avait  le  titre  de  remplacement ,  et  le  troisième, 
appelé  le  double.  I/ardenle  iuiaj;inattori  de  l'ar- 
tiste se  Irappa  de  l'idée  qu'on  n'estimait  plus  son 
latent  an  nêne  prix  qolMtrelbis  :  en  vate  «es 
amte  eaM|èreot4ls  de  le  rassurer  ;  à  tous  leurs 
raisonnements  il  opposait  lepeu  de  vraisemblance 


qu'on  ne  s'y  trompe  pah  :  ce  sont  ces  qualités  qui  ^  que  la  faveur  publique  pût  se  partager  entre  deux 


tout  le  grand  acteur  lyriquedete 


atfcwsdeatiBésaunCnieeaBploi;  il  fallait,  disait- 
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il,  qu'un  (les  deux  Tût  Tamcu,  et  cette  pemée  l'op* 
piMMttd^iHi  poids  taMopparUlite.  Il  m. trahit 

point  eswayer  de  la  lutte  -.  après  quelques  'foors 
d'agitation,  il  prit  le  parti  de  se  retirer,  et  donna 
sa  déniaaioo.  Le  t'*^  avril  1837,  il  donoa'aa  re- 
présenlition  de  Minil».  Il  y  a  peu  d'«tcn|ilee 
d'auMÏ  beaux  trioaiphai  40e  celui  quMl  y  ob- 
tint; le  public  témoigne  per  des  transports  d'ad- 
miration le  regret  que  lui  fiakeit  éprouTer  la 
perted'iHilalaRlirtt.MnBteM  piMrimpio- 
jela,  lloiirrttd«vail«ofagBriiend«atram,  ifrès 
sa  retraite  de  l'Opin,  i>otir  donner  des  repn;- 
Kt'ntalionK  dans  leji  priocipales  villes  de  la  Franco 
et  de  ia  Belgique,  puis  rentrer  dans  la  vie  privée 
et  M  livnr  à  dat  tftmun  d'un  aatra  cm»», 
auxquels  le  préparaient  les  bonnes  éludes  de 
sa  jainesse,  ainsi  que  les  lectures  et  les  niédita- 
liflos  d'un  âge  plus  avancé.  Ses  économies^  ré- 
snHat  dt  MU  «iprtt  dVifdreet  de  h  •bnnHeitd 
ile.  ses  gâiitfflai  permettaient  de  réaliser  et  pltn 
plein  de  sagt^s^e.  Mais  lui-même  était  alori<  sous 
l'infkieoce  d'une  illiisioo  qui  oe  tarda  point  à  se 
dimiinr  ;  Il  B*ymlt»  il  ne  poa?ait  y  avoir 
po«r  hd  d'cKiilcnoe'<pi*à  la  aeène,  avec  lee  loocès 
qu'il  y  avait  obtenus  ;  être  artiste  6tait  la  condi- 
tion de  sa  vie  :  le  reste  n'en  était  que  l'acces- 
soire. Après  qu'il  eut  excité  reatbousiasme  des 
.babilBnlideBnnBeltaïf  aofriiilaaqwde  1S37, 
ses  idées  changèrent  :  il  conçu(.le  projet  d'aller 
en  Italie,  d'y  cliantiT  scr  les  principaux  tlié&tres, 
et  d'y  cueillir  aussi  les  palmes  dont  revenait 
elMMfft  Mini  qv'on  kd  damait  pourrirai.  L'aïal- 
tafiooipii  loi  était  naturelle  (l)  s'accrut  pro- 
gressivement; mats  bipntAt  elle  prit  le  caraclèrc 
du  désespoir  par  l'état  anormal  de  sa  voix.  A 
MarMilla,  il  Ait  pritdPdB  aniraenent  qui  per- 
sista pendant  pMaoïn  repvémlatioai,  «t  qui 
Finit  par  le  compromettre  dm  Ui  Juive.  M.  lU- 
niMlit,  artiste  el  critique  dislinRiié  de  cette  villo, 
a  renda  compte  dans  la  Gazette  musicale  de 
Porté  (ann.  tS3S,  p.  13$)  ides  drooMliiMt»  da 
cet  acddant  qui  ponvalt  faire  pidmir  da  litilas 
ronM'^oenre?;  ;  il  s'exprime  en  ws  termes  : 
■  Saisi  d'un  enroueroentdésastreux,  Nourrit  avait 
«  Inllé  vaillamment  pendaat  tfoii  actai,  lonque 

•  au  moment  dèsongrand  dSrtJku^d,gHùnd 
m  du  Srif/nntr,  c\c.,  la  fatigue,  la  crainte  et 
«  r«'inotion  j^ralyMïrent  compK-tement  sa  voix. 
«  Cette  voix  naguère  si  étendue,  et  dont  les  notes 

•  pnraa  at  vibrantaa  dfem  l'adara  tapérieura 

•  avaiaiA  tant  de  pninanœet  de  charma^  alora 

(If  CMt  Ortie  cnladlM  «pil,  en  Jnttltt  ItM,  te  |c«CR  tmt 

la  plare  pabllqnr,  iinfutll  A  la  main,  et  qui.  »ans  m«>na- 
geincnt,  lui  fit  cbaater  après,  ;i  toutes  In  rirprcacnUtlow, 
lr«  aira  révolntlonnatre*,  avec  unr  cxubt^raneeMocffle 
en*  pouvait  porter  un  aolilile  préjudice  *  «M  ttpm 

«Mil. 


•  iucj^die  et  voilée ,  donnait  à  peine  k  (uÊt 
«  M;  ridnitàeaa  ummtmmam,  Mt 

■  sut  trouver  encore  dans  son  admiraUeiald 

•  ligencc  des  moyens  suffisantj  pour  acUfcr  fui 

>  iegro  i  mais  arrivé  là,  ses  forces  l'ateaikMK 
«  rant  i  la  danlèae nMMva,  umé^mé- 
«  forts  pour  atteindre  au  la  bémol  aigu  ^«i  le 
"  mine  l'air  sur  la  tonique ,  Nourrit  fui  Mt-' 
»  pour  la  première  fuis  de  Imir  a  l  uclare.  fik 
«  et  IreoÀlant  de  douleur,  il  ce  (tappahM. 
«  AtttB  gailede  déieapeiret  aartiidNi*» 
«  agitation  {nexprimaMe.  Craignant  les  wt» 
«  fâcheuses  d'un  tel  accident  sur  le  r^raHm  ' 
«  Nourrit,  dont  j'étais  ^venu  ks  omiM^ 
«  presque  inséparable  dépota  aa«  ariite  àH» 
-  aeille»  Je  quittai  bnHqneuMat  oMilM^^lai 
«  flirlgeant  vers  le  corridor  qui  m^ne  aox  m- 

•  lisses,  j'arrivai  dans  ta  loge  de  {ioernteB 

>  même  temps  que  M.  X.  BoisseloL^  Héhi! 

«  fou...  Je  n'out)lierai  dt?  ma  vie  celle dltoti- 
«  ble  scène!  L'œil  en  feu,  le  visage  é»r» 
«  nourrit  marcbait  è  grands  pas,  trappitf  ^ 
«  MuraaweTiohiiea  ftpanmlt  Jn  «■iWf' 
n  dédilnM  le  eanv...  Bamefel  aA«n  é- 
«  sordre  il  ne  put  non*;  recfmnaftrf  .—  0"' 
«  vous  f...  Que  m«:  voulez- voits.'...  Lmuo- 
«  moi...  —  Ce  sont  vos  amis  qui  vieaant 
«  veir.— MCt  nÉia  ?*■ .  Ctal  lmpWiW*««li'* 
«  êtes  mea  anil,  laei-BMi...  «e  Toyci'fas  |« 
«  que  je  ne  puis  plus  vivre  ;  que  j«  sa»  p*^ 

■  déslioooré?..  En  disant  ces  mots,  il  0Mratnr> 
«  lafenltvaaveeMe  impètoeiliè  ftudiefMK- 
«  NenanenipideipiliiiKarenlBi,«tlaMidna( 

•  avec  force ,  nous  l'entraînâmes  ver*  ui  f  ' 
«  Icuil,  où  brisé  par  les  eflbrts  d'une  taW» 
H  gale,  il  se  laissa  toralier  sans  résistMW^ 
«  n»  aeeablenMRl-prafMMl.  La  eri«  MiMp*: 
«  ranimé  par  lei  soins  dn  dodenr  Força  i'  ~ 
«  était  venu  se  joindre  à  nous  dani  celle  A* 
«  loureuse   circonstance,  {tonrrit  outril  1"* 

•  jeux,  et  voyant  la  cemlenialiOT  «a^ii^ 
«  idsnait  aulonrda  Ini,  il  nnus  demanda  innk« 
«  à  tous  avec  la  candeur  et  îa  timidité  d'^*" 
«  faot  qui  vient  de  commettre  une  faute.  îk* 

■  protit&mesde  cette  réaction  momeotsnée  po« 
»  l'engager  à  reparatli«;ll  y  eonMHtaWi^ 
«  signatioo.  Le  public,  instruit  des  .  Tr-uftD's' 

•  de  l'entr'acte,  l'applaudit  avec  enlirous^ni' 

>  puis  à  la  fin  du  spectacle,  nous  recoodattlst- 

•  notre  ami  4  riràlel  de  la  Darea,  oÉ  a«k 

•  qnHltaMa  aprèa  llMUir  muqnWii  «t  ca  ic 
«  proBMtlant  de  revenir  le  lendeaDaia.  U  ks^ 
«  main,  en  effet,  de  très-bonne  lieure ,  ]«  ^ 

■  premier  au  rendei*voiis;  Nourrit  vint  a  laaisMt 

«  empressement,  OOIttUe  peur  me  VMMRil' 
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«  mon  exaelilude  Kli  bieo,  lui  i!emandai-je  en 
«  «flactaDt  de  sourire»  coauneoi  avez-voua 

•  pÊÊtê  I»  MAT  —  Mm  hiI...  Jê  i?^ 

•  éÊHBi  et  yiilMMMp  plM^fte  M  WÊO- 

•  m<»nl,  H«m  ce  mom<'nt  enrnr»»  jp  fr»l«als  un 

•  appel  à  toutt»  mes  forces  o>orale«  pour  coro* 

•  twUre  d«  aWaliM  peuéei.  La  fie  m'ait  i»> 

•  WfpinUIlBi  mttt  Ja  aasiril  aaa  4a«eifa} 

•  JVéa  htm  amie,  une  remme,  deaeobnts  que 
«  j^ime  «tà  qui  je  me  dois;  et  puis,  je  rroi;*  à 
«  me  autre  vie...  Avec  ces  idéea-Jà  oo  peut 

•  4«aHiiaiiaB|  tiannaaniil  anem'abaBdoiine, 

m  jn  <;ais  que  r'p*t  fnit  (\p  moi.  Cf  (t»>  niiil,  rïssis 
«  à  cette  place,  j'ai  dcmandi' a  iJit'ii  le 
«I  dnot  j'ai  beftoto»  eu  me  forlitianl  par  de 
«  ariiliaMifia».Ii«M>«viay«twa*MlB0.-- 
■  Ja  pris  le  livre qa'il  me  désignait  sur  la  table... 
m  r'rtait  Vlmilafinn  dr  Jrnit-Chrtst  » 
De  st  prutoDde«  blessures  laites  4  la  seo&ibiliti^ 
eicesaive  de  Nourrit  détruisireot  bientôt  sa 

naiM  des  vives  eCpWHBa  émolioin  de  U  vie 

«rarliste,  l«  fit  passer  progrcssivcmenl  de  l'ùlat 
d'embbnpotat  à  une  maigreur  qui  le  reodait 
mécQpnaissable  à  ses  amis  les  ptjia  intiHi  Eb 
«riltuil  Hhmm  it  wnadHft  Lyamt  Ik,  w 
4aa  ptai  fcoaai  triomphes  de  sa  carrière  vint 
mettre  un  baume  sur  ses  blessures.  Il  y  excita 
le  plus  vif  entliousiasme.  De  Lyon,  il  aUa  à 
Touiowe,  ott  on  aecidaol  ■amWahto  à oalMida 
Mimillii  Piillpii  dStarrompnaaearciiréMnla- 
ttons.  De  retour  à  Paris,  il  se  prr'para  au  voyage 
d'Italie,  et  après  avoir  obtenu  un  rongé  i!t> 
Mê  foactiouii  de  professeur  de  citant  dramatique 
M  OmÊÊmkin,  U  laialt  m  iMla  dans  lea 
praÉtan  noii  dt  IftM»  fneessamment  préoc- 
cupé de  sombres  pensées.  Des  articles  de  jour- 
naux rnaiveillantâ  et  des  lettres  anonymes  avaient 
augmente  sa  tristesse.  A  Milao,  il  )  eut  eulbuu- 
atoMM  lanqnH  Mit  entendre  devant  ((uelqiMa 
amateurs  d'élite,  chez  RmiIbI  t  tt  aaooèa  aenbli 
lui  readre  toutes  ses  fnri'cs,  et  la  même  faveur 
qu'il  trouva  à  Floience,  a  Rome  et  à  Naples,  fit 
espérer  À  sa  famille  le  fetoar  4ê  at  ittilé  «t  4e 
aa  itlMa  pnnièfaa.  Maia  diM  celle  darafèae 
ville,  de  nouveaux  et  poif^ants  chagrins  Pattcn- 
dni^nl.  Avant  son  «Vpart,  il  avait  pré|Mir<^  dpux 
cauevas  d'opéras  italiens  quMl  désirait  qu'on 

W Ce  img panage ymtf  i—tlir  —i  flae»  étm  m 

ll«ri-  tri  inr  p'-lul-el,  dan<  une  nnttrr  qui  nr  dnt»  être 
qu'un  riïsuiue  ikuectiict  -  mais  U  cxpli<iii'-  si  bitu  l'urifOne 
de  la  ettaitropbe  qui  a  temioÉla  vl'  <i>-  Nourrit  qu'il  m'a 
tmMà  nlMiialw  4c  la  raaaattar,  a&n  <ic  comutcr  l'a 
IWoattoa  as  ta  raliM  Ai  tasDieaifiis  arlWc^  toagumpii 
avant  ce  fUNvte  «rénenait. 

Mooa.  rniv.  nua  waictfcwi  — >  t.  ri. 


écrivit  pour  lui;  l'un  de  ces  ouvraxrs  ^taK  la 
tragédie  de  Polffeucie,  de  Corneille,  disposée  ooa> 
«jBaUeMt  ponr  la  aafcM  lyriqw.  Oa  aaiat 
plut  à  Donitetti,  qui  écrivit  rapidement  la  parti- 
tion qu'on  a  donnée  depuis  lor<i  à  l'Opéra  de  » 
Paris,  soua  le  titre  français  :  le»  Martyrs  ; 
malt  la  «Mm  dm  théâtres  napolitains  ne 
ptisH  paa  qn  ce  Mlpn  fil  «■ 
scène; et  an  moment  où  Nourrit  allait  bire  son 
di-but  au  ilii^âtrede  Saint- CliarU*<i,  dans  le  rôle 
de  i^ulyeucte,  si  tuen  (ait  pour  lui,  il  lai  fallut 
«■■■■if  «BL«M^ltqn*il  y  aonit  oMenus.  Dèa 
lova  ■»  ndliMalle  pnlMide  a*anqMn  de  aaa 
esprit  ;  tous  les  ^yrnpti^mes  de  la  maladie  r^m» 
rurent,  et  c'est  dan-*  cpflp  di<^|>(i«itjnn  qu'il  se 
bt  entendre  aux  r<îapolitaius.  t  outefois  il  y  ob- 

de  Mercadanle,  et  dans  /./i  Norma,  4e  BéHW. 
Peudetemp<{  apr^?  viril  joimlrn  aux  tristes 
préoccupations  de  I  e>|irii  «le  Nourrit  Itd^  bi- 
zarre que  les  applaudisaemeots  accordés  par  le 
pm^é^m^k^k  ioalaleit  wemm  faNiM 
dériiioe;  rin  ne  put  le  d^ornor  d'une  si  fo* 
nestp  pens<<<!  ;  e!)«»  acheva  la  perif  de  sa  raison, 
et  à  ia  suite  d'une  autre  représentation  au  ïte- 
idlceAD  Mieer,  tk  ttewai  chanté  par  com- 
liliiiMiiÉ  daeeuaeeelededéliPeB  ce  ton, 
vers  l'aube  du  jour ,  et  se  précipita  du  beat  M 
la  terrasse  de  IMiôtcl  de  Barbaja  dans  la  cour, 
uù  il  trouva  la  mort,  le  8  mara  030,  à  cinq 
hanea  4a  OMlte.  IUieeit4a  MtoetofenioB 
qui  se  répeadit  alon  daaa  tonte  PEero^  'ee> 

peniiant  M^c  Garcia,  mère  de  la  célèbre  can- 
tatrice .Malibraii,  qui  se  trouvait  alors  h  Naples, 
dons  la  nvéme  maison  que  iSoumt,  m'a  dit  que 
ane  cfitoian  «1  qeele  aMNi^ece  Metwiimfc 
artiste  fut  causée  par  on  accident.  Il  y  avait,  dit- 
oIIp,  dans  \c  corridor  du  haut  de  la  maison  où  il 
était  monté  sans  lumière  pour  salislaire  un  be- 
soin, plusieurs  portes,  et  une  fèaètre  qui  s'ou- 
vrait «i  aivcen  4a  ptaneher.  BHe  peaie  qaH  itat 
trompé,  croyant  oaTrIr  la  porte  du  cabinet  où 
<<l  se  rendait,  et  qu'il  est  tombé  dans  la  rue  à 
l'improviste.  Qaoi  qu'il  en  soit  de  la  catastroplie, 
aa  faaaM^  eaaii  4Wiaguée  par  \^  quaiiiée  4e 
l'esprit  que  par  celles  du  cœur,  et  4i|M  4te 
meilleur  sort,  (ut  U  première  qui  le  trouva  gi- 
santsur  le  pavé;  il  avait  le  corps  brisé  et  n'avait 
pas  donné  le  moindre  signe  de  vieaprès  sa  chute< 
L'Madmye  fevee  «"lae  4e  eem  foMae  le  eee- 
tint  jusqu'à  ce  qu'elle  eât  mis  au  monde  le  der- 
nier fruit  de  l'amour  de  son  mari;  roai<^  biVniAt 
après,  elle  mourut  de  «louleur.  Les  rester  de 
Noanit  étaient  été  rapportée  à  Firto;  Ha  fbrent 
infaaaiée  evee  peapCi  epvèa  qQele4ei«icr  Jla» 
fvfm  4e  Cbcnibkiiy  penr  tcIi  4%eaHBie 
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eut  été  etéculé  dans  réglis«  de  Saiut-Rocli , 
{»ar  une  réanion  nonlireuse  d'artUtes  du 
CMMmtofra  et  im  frinciptax  lltéâtres  4e 

Paris. 

I>a  fin  de  Nourrit  a  clé  jugée  avec  sév^rilé 
par  quelques  critique* ;  mais  cette  sévérité  fut 
nuelnioatiee,  etr<«  m  pMit«oiiiidéi«r  cette  Ils 
déplorable  que  comme  le  dernier  acte  d*iia 
délire  dont  les  premier*;  srymptémef^  s'étaient 
roanirestés  à  Marseille,  près  de  deux  ans  aopa- 
rtvMiL  nourrit  tvilt  «m  lieiité  de  emir  par- 
lUtr,  almaU  tendreiiieiit  n  luniHe  et  ses  enrit, 
et  avait  drs  scnliments  reli(;ienx  qui  IVussent 
toujours  éloigné  de  fidée  d'ao  suicide,  s'il  eôt 
conterré  aa  raison. 

NOVACR  (Jun).  FoyesNOWACK. 

IVOVELLO  l'Vir^crNT),  organiste  de  l'am- 
bassade portugrti'^p  h  lx)ndrcs,  naquit  d.ms  cette 
ville,  en  1781,  d'une  famille  italienne.  Egalement 
dbtingoé  par  een  ttleot  enr  ferfPM  et  |»ir  le 
mérUe  de  8e<(  compositions  de  musique  rrli- 
Ittctise,  cet  artiste  joui&saiten  Angleterre  de  l>eaii- 
•ctfup  d'estimi*.  En  1811,  il  a  put>lié  ron  premier 
ouvrage,  intHnlé  :  SeleeUan  of  aocretf  mis- 
afe  (Choix  de  musk|oe  «aertfe);  Londres,  s  fol. 
In-fol.  L'accueil  nattpur  fait  par  le  puMir  h  cftm 
collection  encouragea  M.  Novell©  à  m  taire  pa- 
raître one  deuxième,  sous  le  titre  :  A  collection 
vfnMtdi  f&tika  ûffertùrff,  and  other  pleea, 
principnHij  nrfapted  for  the  morning  service 
/Collection  de  motefs  pnnr  IVinVrtnire  et  autres 
inorccaul,  principalement  adapii  ^  à  l'ofTice  do 
nutbi);  Loodi«e(iaat  date),  ii  liv.  fn4<A,  On 
trouve  dans  ce  recueil  quelques  morceaux  de 
la  composition  de  Novello,  dotit  un  critique  an- 
glais a  lait  l'éloge  dans  le  Quariertg  musical 
jrofSiffM.  Rorelln  t'ait  partiettllèrenientfendtt 
feeooMnaadaMe  par  les  erefforian  Hymiu  for 
the  ei  ening  service  (Hymnes  du  client  firégo- 
rien  pour  l'office  du  soir);  Londre»i  (sans  date), 
13  ttv.  ki'fol.  Caa  bymoes  sont  arrangées  k  8 
voix  réellea,  en  liomaaie  moderne.  Cet  arIMa 
est  aussi  éditenr  de  plusieurs  collections  de  mu- 
sique religieuse,  entre  autres  <ios  suivante*  : 
1**  Tuelve  etuy  tnasses  for  imall  choirs  (Douze 
meeeee  CMilai  à  rmaie  des pelllee  chapelles); 
Londres  (sans  date),  3  vol.  ia-fol.  —  2"  Dix-huit 
messes  de  Mozart,  avec  arcomf>af;nernenl  d'or- 
gue ou  de  piano;  ib.  —  3^  Dix-tiuit  messes  de 
Haydn;  Idem,  thid.  —  4*  CoUeeUon  dea  on- 
vres  de  musique  d'église  de  Purcell  ;  Londres; 
(".ans  d;ite),  7  vol.  in-fol.  Novell©  a  écrit  une  no- 
tice biographique  sur  ie  célèbre  cuiuposileur 
PMcell,  pour  aervir  d'inlroducHon  à  cette  inté- 
ressante  coUeclion.  Cet  ouvragée  pour  titre  : 
Â  Biogmpkifai  Skelek  of  Bnry  PuneU, 


from  the  best  authorities;  Londres,  Ailred  {to- 
vello  (sans  date),  io-fol.  de  44  pag^  avec  tia 
portrait  de  Pnreall,  vmé  par  Rompbrj*, 

près  le  tableau  original  de  nodefrni  KaeBBT.Bo- 
Tcilo  est  mort  à  Londres  vers  184,S. 

NOVËLLO  (CLABA-A9ASTASJE),  contHM 

GIGLIIHX3,  mie  du  pi^eêdent,  est  aie  I  i» 

dres,  non  en  1815.  romme  dit  Gassoer  (Tsi- 
vfTfal  Lerlkm  dcr  Tonkunst),  mai»  le  15  juin 
1818.  A  l*âgc  de  neuf  ans,  ses  parents  la  wreot 
sont  la  direction  de  ReMason,  organiste  di h 
chapelie  cathoHqne  dPTorli,  qui  tolean|0M  hi 
éléments  de  la  musique  ri  du  pt.mn.  Mi<<  ïïrR 
lui  donna,  dans  le  même  temps,  des  ieçon»  de  toi- 
fége  et  de  cbant.  En  1 830,  MUe  Novetto  fiitflHéi 
k  Mt,  dans  nmUttttion  de  mnrfiiaaiclîlnni 
dirigée  par  Choron.  Après  y  avoir  passé  nse 
année,  elle  retourna  ii  Londres,  et  reçut  les  le- 
çons de  plusieurs  maîtres,  au  nombre  tieaqwk» 
en  aenipto  WoMlwlos  etOoita.  En  tStli  cHid^ 
buta  en  public  comme  cantatrice  daneleteonecrii 
Dans  l'année  suivante,  elle  chanta  aveesuctè»! 
Oxfurd,  à  Livcrpool  et  en  Irlande.  De  retour  i 
Iiondree,  die  y  parut  dans  taaflnaneili.et  M- 
vais.  En  IWBellese  rendit  enAllaBagne,et<hii 
cette  m#me  année,  elle  brilla  par  sa  belle  twi 
et  son  excellente  méthode  à  Leipsielu,  Dreuk, 
Berlin,  Vienne  et  Munidi.  Non  ntoias  beeraai 
h  Pdtontowit,  où  alla  «e  rendit  ea  iSlt.iJkî 
obtint  des  succès  d'enthonsiaunte.  et  dans  Fat- 
tomae  de  la  même  année  elle  chanta  à  Dwf 
dorf  et  à  Weimar.  Rappelée  à  Londres  ven  k 
même  dpovw,  aHa  fat  aipcéa  JkïÊM^ 
lien  et  y  diaute  pndiat  tonte  te  eiiiai.  la  litt 
elle  eut  un  engagement  pour  le  théâtre  de  Bo- 
logne, où  elle  clianta  avec  le  ti^nor  Moriaai,  \m 
dto  nUa  à  Mena»  Bologne,  Gènes ,  Modteatf 
Fetmo  ibrent  lot  villea  oft  alte  lutta  «a  IMt 

AprH  avoir  rhantp  à  Rome  avec  surc»^  en  (*»". 
elle  lui  rappelée  en  Angleterre  pour  le  ptaà 
festival  de  Birmingliam.  Ce  fut  la  fia  de  sa 
rière  dtetiite,  car  imniédiiteManl  aprte  edk 
féte  mu«iraît-,  elle  ('poiisa  le  comte  Gîçlnicn. 

.XOVKKRE  (Jea:i-Geo»giîs).  i.  tèhre  duré- 
graphe,  naquit  A  Paris,  le  21:1  avni  i727.  Sos 
père,  qni  afaitM adjudant  m  Hrriaade  Cte^ 
les  XII,  ledeetteait  I  la  proMan  des  annei; 
niais  le  goût  passionné  de  Noverre  pour  la  dwK 
lui  ht  préférer  la  carrière  du  Uiéitre  :  il  jmi  é» 
leçons  de  Dnpré,  et  débute  avec  anecAi  dtvMlli 
ronr,  à  Fontainebleau,  au  mois  d'octobre  t74I 
A  rà|;e  de  viuRt  et  nn  nn«,  il  se  rendit  à  BHtn. 
oii  Frédéric  U  et  le  prince  Henri  de  Pruue 
firentuB  accueil  bienveillant;  nais  la  sévérité  fi 
régnait  en  ce  paye,  juiqna  daaa  te»  piririn^ii 
tel  point  de  een  «oAI,  etUcntdt  il  revtetin- 
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rft,  oft  il  Ml,  c»        ta  IMee  de  auritra  de  . 

b<tllH.s  POpéra-Comique.  Dt'piits  I7f)5  jut-  | 
qu'en  1737  il  remplit  les  inêiue'<  fonclioim  à  l'O-  I 
péra  de  Londres ,  puis  il  fut  attache  à  celui  de 
Vfwtm  l7M.Delàfltefato«tà8lNlt|Md,o* 
le;  duc  de  Wurtemberg  le  chargea  de  la  direc- 
tion des  ballets,  jusqu'en  1764.  En  1770  et  dans 
les  araées  Miif  aales  U  fut  eborégraphe  des  UtéA- 
tfw  deTiouwet  dt  Mihn;  «tta  on  teditrgea 
«k  U  directioD  de  la  danse  de  lt>pdra  de  Puis 
depuis  1 776  jusqu't  n  I  TRo,  ppnqne  de  Ra retraite. 
11  obliot  alorâ  une  pension  sur  la  casMtte  du 
roi,  et  se  fiia  k  Saiot-Germaio,  pris  de  Paris^ 
où  il  6Sl  anrt,  te  if  oWhrolMO.  Novom  fM 
le  premier  qui  donna  au  iMtUet  paatomime  une 
action  dramatique,  et  chercha  à  y  introduire  l'i- 
mitation Traie  do  la  nature,  autaut  que  ce  genre 
de  speetadeei  eiC  MMccffUye.  0«  e  de  lui  on 
grand  noaebre  do  frièeea  de  ce  genre  qui  ont  on 
de  briHjint»  succès;  mais  cVst  surtout  par  fi«« 
tcUres  sur  ladanse  cl  les  Imllets (Ljon^  1700, 
ïa-è")  qu'il  a  conservé  sa  célébrité.  Ce  livre, 
deuil  e,élé  Mtdet  édWoatàViene^ën  m?, 
à  Paris,  en  1783,  k  Co|ienhague,  en  1803, 
et  à  Pari«,  m  1^07,  ?.  volum^«  in-S*,  sons  !e  ti-  î 
tre  de  Lettres  sur  les  arts  inUlateurs  en  go-  I 
nérûU  ^  wiêt  h  dkmit  m  faHlenH^r,  eel  | 
écrit  d'un  style  un  peu  trop  prétentieux  pour  le  j 
Mijet,  mais  renféroM  beaucoup  de  vues  justes  et  ' 
remarquablea  par  leur  nouveauté,  à  Tépoquecti 
ellaa  pérorent.  Noverre  y  traite  de  Popére  flmi- 
«nie.  On  qn*»  en  dit  n  été  trednil  en  elteoMnd 
dan«(le^  fTamhvrgrr  Vnfprhaïf  itngm-KlxUem 
(t.  I.  p.  260-2(-8  .  On  a  a  aussi  de  Noverre  : 
Olftcrvations  sur  ia  construction  d  unenou- 
«elle  êom  eûfénif  àmUnàm  et  Perle,  i;«l, 
in -S"  de  S7  pogei. 

NOVI  (FnAnçois-AiWMWK),  compositeur  na- 
politain, vécut  au  commencement  du  dix-lioi-  j 
tième  sièdo.  H  éleit  einsi  podle  dremeH^ne.  On 
lui  niMbMo  lie  pnroliB  et  te  oMnfiiaodeeopéne 
dont  les  titre*  suivent  :  I*  Ctufin  Cesare  In 
Àlrssandrifi ,  rc^réw'iM  ^  Milan  en   1703.  —  ' 
2°  Le  Glorie  di  Pomp€0,i  Pavie,  dans  la  même  j 
année.  ~  3*  il  Pmeahr  fMiutalù,  prhttipê  1 
d^ftchia.  —  4*  Cemf  9  même»  fti  Jj^iM.  { 
—  6'  n  Diomede. 

NOWAÇK  (Jea:<- François),  compositeur  de 
musique  d'église,  né  dans  on  village  do  In 
htaie,  en  17M,  1M'  neltro  de  «hepelte  de  IW> 
gliso  de  Sainl-Vith,  k  Prague,  et  mourut  ]r  7 
novembre  1771.  Quelques  annét^s  avant  sa  niorl, 
il  avait  donn«  sa  démission  de  U  place  de  mal-  , 
tre  de  dnpdto  e»  Ibvonr  de  Pkiii(ete  Brlal,  et  | 
s'était  conienlédNHMnMdiqMpeMien. Ses  corn-  ! 
poeilione  m  tronfent  encora  en  muMOcfft  dent 


Idnetenre  tfgHoBide  Fngne;  porml  «ee  onvragee, 

on  cite  partiriiliiTcmcnt  :  Missa  de  reqntem  , 
pro  canto,  alto,  tcjwre,  basso,  violtni.s  duo- 
Ifus  CttfH  fundamentOf  que  Kowack  écrivit  en 
1943. 

NOWAKOWSKI  (Joseph)»  pienMe  et 
compositeur  polonais,  est  né  dans  les  premièr*"» 
années  du  dix-neuvième  aiéde  à  Mnisscli,  dani> 
le  paleiiMl  de  Bedoea.  Lee  liémenli  do  In  mu< 
elqne  loi  Auront  eneeigndB  daM  un  monoilèie 
de  l'ordre  de  Ctlenux,  à  Woncboçk,  où  son  oncle 
maternel  dirigeait  le  chœur.  Ses  progrès  furent 
repid»;  dès  sa  treizième  année,  il  dianlail  la 
tteirtie  de  eopnnn  dane  te  medqno  d^égUie, 
jouait  du  piano  et  do  violon.  Un  Bohème,  Uui 
musicien,  qui  tVolendit  dans  une  maison  où  il 
donnait  des  leçons,  lui  conseilla  d'aller  étudier  a 
Ymoevie,  okil  traneeraBdee  moyens  dMnie> 
tien  ponr  son  art.  OOMoiaen  ^nll  ne  pouvait 
rencontrer  d'hebiles  maîtres  que  dans  la  caftitalo 
de  la  Pologne,  Nowakowslu  s  y  rendit  en  erfet. 
AdoMS  au  conservatoire  de  cette  ville,  il  y  couli- 
non  oee  dindes  do  fiMOw  WarM  M  eneeignn 
rharmonie,  et  Eliner  fut  son  maître  de  compo- 
sition. Sa  première  production  fut  une  ««nver- 
ture  exécutée  avec  succès  par  rorcbeslre  du  con- 
servateiro,  en  eéoaee  publique  de  iadhlribnlioB 
des  pria.  Oe  bon  oeenill  fait  à  son  pnaater  essai 
fut  un  encouragement  pour  le  jeune  compofileof, 
et  lui  lit  faire  de  nouveaux  efforts  pour  le  divo- 
lopp«nent  de  son  talent.  LoraquUUentre|vK  eon 
praoiter  vofage  à  IWianiv»  «  M»,  n  dlaH 

déjà  considéré  rximtne  tin  des  meîlletirs  com- 
positeurs de  la  Pol()t;ne,  et  sa  réputation  comme 
profesKeur  de  piano  était  des  plus  brillantes,  il 
irisita  rAltaaagno»  ntaBa  ol  a'andta  «inelqMs 
mois  k  Paris,  où  il  se  fit  entendre  série  pieno 
dans  les  salon<;  et  <lans  les  concerts.  De  retour 
à  Varsovie,  il  pubiia  qnel(|nee>unes  de  ses  mal- 
ienne oMspositieae,  on  nsosbrs  desqnefles  est 
mm  ptmàmqiâÊÊMb  ponr  piano,  violM,  aMo, 
Tioloncêlle  et  contrebasse  dédié  à  Temperenr 
Nicoia.<t.  Ayant  été  nommé  professeur  de  piano  à 
l'institut  d'Alexandre,  il  y  forma  de  bons  élèves 
qoi  sontdoieMaptBelBiddMMeaoHllNBde 
leur  instrument.  Dans  les  années  18S8,  1841  et 
1846,  M  -  Nowakowslti  a  fait  de  nouveaux  voya- 
ges à  Paris,  et  y  a  publié  divers  ouvrages,  au 
wmàn  deeqnela  eoiÉ  eaa  11  pndea  «odes 
dMioa  k  Chopin.  Lee  ooMpeeMIone  de  cet  ar- 
tiste, en  différents  penres,  «ont  an  nombre  d'en- 
viron f^oitante  œuvres.  On  y  reniari|ue  deux 
messes  a  quatre  voix  et  plwienra  antres  ner^ 
«Bons  de  «mNoo  d!V||lM  meoep»;  dont  0101* 
phonies  et  qoa^  ouvertures  po<ir  Torrhestre; 
plnrienra  polonaiies  et  asardies  idess}  deux 
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fluintpHes  pour  piano,  violon,  alto,  violoncplle 
H  contrebasse;  un  quatuor  pour  iostruments  a 
eordes;  des  polonaises,  mazoures,  rondeaux,  airs 
Vâriéi,  bataMas,  noelnniet  «I  gmde*  élndtt 
pour  piano;  un  duo  pour  piano  et  Tioloa  àéÊU 
àCliarles  Lipinski;  deux  livraisons  de  chants  po- 
lonais; des  mazoures  pour  le  cliaiit,  des  ballades 
et  àm  romances  ftllemudes,  françaises  et  tta- 
Heones  publiées  à  Berlin,  Leipiick,  Bntàn  et 
VarsoTie;  enfiron  Tingt  polonaises  pour  piano  et 
orchestre,  et  un  grand  nombre  de  rnazonr^,  qaa> 
drilles,  polkas  et  valses.  M.  Nowakowaiti  «si 
nisii  Mrteof  d^ime  méliMNiede  ftiam  «C  dê  étax 
recueils  d'exercices  pour  les  élèves. 
'  NOWAKOWSKI  (Jk*>),  professeur  de 
musique  et  violoncelliste  attache  à  la  cathédrale 
de  Cricovie,  mort  dm»  celte  tMe  m  itSO^  Mt 
auteur  d'une  Méthode  de  piartopcmr  In  COtH' 
menronis,  pul)liée  à  Varsovie. 

NOVVINSKI  (JEAH),  pianiste  poionais  et 
professeur  à  VÉeolê  iealm^ut  de  Vtiwvie,  est 
autour  d'une  m^hodede  pieDo  divisée  caliols 
Parties,  laquelle  aélé  publiée  sous  ce  litre  :  ffowa 
Sziiola  na  fortepiftn;  Varsovie,  Spies  et  C, 
1839.  Il  ja  fautres  éditions  de  cet  ouvrage,  les- 
qndles  sont  gravées  cites  PiiedMo ,  à  Creoovtc , 
i  l  chr£  J.  MiiikowskI,  à  Lemberg. 

.\OZEMMV.\  (JxcyuKs),  né  A  Hambourg, 
le  30  août  l(>»3,  était  violoniste  dans  cette  vtUc 
en  1714.  Passé  ceUe  époque,  en  le  trente  à 
Amslcrdsm,  en  «inellté  d'ergeiilBle  à  PégliM  des 
Remonti.int^.  Il  y  moorut  le  10  octobre  1745.  On 
a  gravé  do  sa  composition ,  à  Am-^ferdam  : 
1°  Six  sonates  pour  violon  seul.  —  t  La  iielia 
Têde$ea,  oder  M  FadorèUm,  Jftaeflm  «luf 
Pai/sanen  fur  h'iarier. 

NOZZAftl  (ANORÉ),  excellent  ténor  italien, 
naquit  à  Uergamc  en  1776,  et  fit  ses  études  de 
Chant  sons  Udfreelion  derabbé  PetfeiwItI,  se- 
cond maître  de  ebapclle  de  le  cathédnle  de 
celle  ville.  Plus  tard,  il  reçut  des  conseils  de  Da- 
vid père,  et  d'Aprile.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans, 
il  débuta  sur  le  iltéâtrede  Pavie,  et  y  reçut  du 
fwliKe  nneeeneHsl  Settaur  qnll  tat  engagé  à 
Boniepour  la  saison  suivante.  En  1796,  il  chanta 
au  tht^&tre  de  la  Scala,  à  Milan,  dans  la  Cnpric- 
ciosa  corretla^  de  Vincent  Martini.  Il  y  fui  rap- 
pelé dem  1^  de  Itenée  enivante,  cl  on  Py  ce- 
trouvaau  printemps  de  ISOO.  En  1803  il  se  rendilk 
Paris,  cl  y  débula  dans//  Principe  di  Toronto, 
de  Paèr.  Bien  que  sa  voix  eût  une  rare  étendue, 
beaucoup  de  moelleux,  de  pureté  et  de  flexibi- 
lité, il  n^t  enenn  snecès  dans  le  immicr  eete, 
et  ne  se  refera  que  dans  Pair  du  second.  Dans  les 
morceaux  d'ensemble,  il  chantait  à  peifio  cl  re- 
servait toutes  ses  ressources  pour  Ic»^  air.^.  Sou 


sncci^s  le  [ilus  brillant  fut  dans  le  rôle  dt  Paolino 
du  Mairinxjmi}  sc.grdo   l'on  de  rlianteors  oal 
dit  aussi  bien  que  lui  le  grand  air  :  Pna  cà( 
4|pimH,  etiedwc  Omn,  iie)i.cliiMler.Jer» 
tendis  alofs,  et  c'est  de  lui  que  je  reçaslet  |M- 
mières  notions  du  beau  cbant  itali*w,  qnuiqiK, 
suivant  l'opinion  de  Garât,  il  fM  inléricur  a  Naa- 
dini  elè  VIgaooni  («of.  es*  noms).  Maéete> 
tenn  ilaliflne  «nt  éprouvé  comme  leito  IkiMMe 
influence  du  climat  de  Paris  ;  car  dan^  rfsfj'j- 
d'une  année  sa  voix  perdit  quelques-uaes  àt  m 
plus  belles  ooles  élevées,  eta'a/faiUit  progr^À* 
vemant  Lereqtt*!!  quitte  le 
de  1804.  il  semblait  qne  sa  carrière  fût  perdue; 
cependant  il  chantait  encore  dix-huiUos  apti», 
à  Kaples,  elsa  voix,  qu'on  croyait  allail>li«, ac- 
quit vne  me  p^hemiie  eprte  qn^il  eut  }fué 
l'Aj$e  de  trente  ans.  Après  avoir  cbaatéaimim 
cès  sur  les  principaux  tliéâtres  de  l'Italie,  w- 
ticuliëremcnt  à  Turin  en  1807,  à  Rouw  i'aaaM 
suivante, à  Voiiseen  1809,  à  Milan  en  18 il,}!» 
aeri  ae  0ie  à  Meples,  e*»  eiée learMeiés  PS- 
mier  ténor  dans  VÉlisabelh,  Otello,  Amida, 
Mosè,  Ermione,  la  Donna  del  lago,  et  Zfi- 
mira,  que  Rossioi  écrivit  pour  lui.  ILa  1622,  tl 
ee  letfam  de  In  adiM^  cl  ne  oonsm  q«  « 
place  de  chanteur  do  la  chapelle  du  roi.  fnpft 
d'apoplexie  foudroyante,  le  12  détcmbrc 
il  expira  le  mteie  jour,  4  l'Age  de  cio«jpiaBte-»ii 


NUCGI  (JeaeniK  comporilenr,  alUcfaé  I 

l'Opéra  de  Turin,  en  1790,  a  f'crit  pour  rethéilït 
la  musique  des  hallels  :  l  'Aïujclica  WeUon;Tl 
due  Cacciatori  e  la  Vendilnce  di  latte;  3'  L  À' 
mêrteamainMHroptt;  Orfa^  êiMmIàUi 
Gli  schiavi  turcbd.  Tons  ont  été  repréméH 
en  1791 .  On  connaît  aussi  sous  le  nom  de  Nocd  : 
Étude  en  100  wriaUons  pour  le  violon,  cuM 
«fvH  seemMl  mioUm;  OAienbBcli,  Aodfi 

^'UGETI  (FL4M1M0),  organiste  de  l  egH»» 
Saint-Jean  l'évangélisle,  à  Parme,  naquit  diSi 
cette  vîUe  vers  1680.  11  s'e^t  taii  coosaltrt 
cemme-eomposttenr  par  un  niivrage  qui  spe» 
titn  :  JMyii^iMl  9lUtmiU  Mia  Beatù  Tir- 
gine  a  otto  voci,  in  FinMlic,4gy.j 
Magni,  1617,  in-'t^ 

NUGEUS  (Alabd),  musicien  du 
slède,  dent  le  mm  lalili  n'est  qœ  la 
tion  de  Moper,  oaD»  iVofer,  fut  géoëraleoKPt 
désigné,  comme  on  le  verra  tout  h  l'hean, 
par  le  sobriquet  de  Du  Gaucquier,  parte  qat. 
dans  le  patcis  du  nord  de  le  Frenee,  h 
esteppeM  Oaucyuier.  H  naquit  k  Lille, daKk 
Flandre  française,  vei-^lri  (Ifruièris  ann»* 
quinzième  si^de.el  fut  m  illre  dr  chapelle deif 
rhiduc  Matbiasd'AuUiche.  Ouadf  sacorope'tf* 
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«plâtre 'roes^  à  cinq,  six  et  liuit  voix  publiées  sou» 
Cd titra  t  Mfvor  MU$m  futnquetêeg  et  oeto 
voeum;  auctore  Alardo  Suceo  rulgo  Du 
Gaucquier,  iiunlano,  Sereniss.  Principis  Ma- 
thias  Austti,  eiCt  muncomm  prxfecto.  Jam 
prhnwmin  humii  Mm.  àniitarpix,  ex  officéna 
ChrUtophorl  PlmUkU,  Ifpçfropkt  rtfU,  lU», 

in-fol.  de  XCV  feuillets  chiffrés  d'nn  seul  côté.  Les 
ouvrages  contenti't  dans  ce  volume  &ont:  l"InÀs- 
perskme  aquas  benedictw,  k 6  voix  }  2**  Mésta 
Mmnt  cyMtoloMl,  à  6  tote  ;  3*  Mitu  tàtt 
«Offtine,  k  6  Toix ,  4<*  MUsa  Beati  oouMf,  à  • 
¥ofx  ;  5°  Missa  sine  nomine,  à  8  voix. 

NUCHTER  (JBà}f-Pnu.irPE),  luagister  et 
dlrael«ar  de  imaU|iie ft  firbads  ai  Sbmbe,  na- 
quit à  Augsbourg,  ven  le  milîMi  da  di»-sep- 
lième  siècle.  Il  s'est  f;iil  connaître  par  un  recueil 
de  messes  solennelles  île  sa  compositiun,  inti- 
tulé :  Ovum  peuchate  novum,seu  JUiss^t  do- 
fMlHiealU,  «.«odftttt  €l  4  ftiKTiMMiint  eo» 
cert.  ;  Ulm,  1695,  in -4*. 

NUCIUSCFhÉdéric-JeanI,  m*  à  Ccpriit/.  en 
1596,  fut  d'abord  moine  au  couvent  de  Rauden, 
eo  SIléaie,  pois  abbé  de  Hinmelwiti.  Dfen»  m 
jeunesse  il  étudie  la  oiMiqM  ebes  Jceo  Win- 
kler,  à  Mitlweydn,  en  S,t\»».  Il  fut  consiJt'n- 
comme  an  des  musiciens  les  plus  instruits  de 

cemneeoiiqiositonr  eteoMM  éMltein  didacti> 

que.  Il  était  âçé  de  cinquante-six  an^  lorsqu'il 
publia  un  traite  de  coniposilion  ,  intitule  :  MusiciC 
pœticx,  site  de  compondone  cunius  pneccp- 
ikma  oAteiuMMHM,  akuc  primmm  o  F. 
Nueio,  Gorllcenst  Lvsatio,  nbbate  Gymiclni- 
eensi  in  lucem  editst,  iijpis  Crispîni  scharf- 
fenberg  I.  tgpographi  I^issensis  (de  Meis-t), 
•OM»  ncxtit,  ia-4*iell  fealllei.  Oe  livra,  bien 
<|ae  peu  volamineDK,  est  nu  des  oMllienn  ou- 
Trages  <lti  n\('we  ppnre  publiés  en  Allemagne. 
Les  principales  compositions  de  Niicius  ont  été 
publiées  sous  les  titrw  suivants  :  t"  Modula- 
fftmev  foerr  fnodft  mvakH  6  el  6  «oeit» 
€omp.,  Prague,  1591,  in-4».  2'  Cantionum  sa- 
crarum  5  e/C  'ùocum,  lib.  T  et  II,  Liegnitz  1609. 
Hoffmann  cite  aussi  Mucni<,  dans  son  livre 
•or  lés  waMumèt  la  Siléaie  (  p.  335),  comme 
anlenr  de  pluiean  bymnes  telles  que:  Chritte, 


qui  lu£  es  et  dics,  à  4  voix;  Benedictus  DeuSf 
è  •  vois;  AFiMiue  «yressiM  «vm;  Bomo  «oisif 
SIMS,  à  0  voii  )  Fana  talus  hominis  ;  Domine 
Deua  noiter;  Puer  gui  nalu$  est;  IS'unc  dimit' 
tiSt  d  ù  voix;  Ab  oriente,  à  à  voix;  Domine,^ 
non  seeundum  ;  Faetvm  ttt  tUentium,  k  & 
voix. 

NlIWAIRl  ou  .\0\VAIRI  (Schédab- 
Lddin-Aiihkd),  écrivain  arabe  du  huitième  siècle 
de  l'Uégire,  était  né  en  £e}pte,  et  mourut  l'an 
732  (  1331-S  de  J.-O.),  è  l'^daeinqDanto  ait. 
Egalement  célèbre  comme  jurisconsulte  et 
commeliiiilorien,  il  availécrit  pluf leurs  ouvrages, 
dont  un  seul  e!>t  utauiteuaut  connu  :  c'est  une 
sorte  d'encyclopédie  bistorique  rangée  par  ordra 
de  malièree.  Elle  a  pour  litre  :  îiihaifat  alorab 
fi,  fonoxin  aladab  '(T""t  c^'  qu'on  peut  «Icsircr 
de  savoir  sur  les  diveri>es  brandies  des  scicuces }. 
Cette  encyclopédie,  divihée  eu  cinq  parties,  doot 
chaeime  renlértte  daq  livret,  forme  dix  velwnes. 
La  biblio^i^que  de  Leyde  SD  possède  un  manus- 
crit complet.  l)an<  Ih  troisième  livre  de  la  se- 
coude  partie,  ^owairi  traite  de  la  musique,  du 
chaat  et  des instmnaents b  cordes;  des  opinions 
des  dodeura  eoncetnant  ces  choses  ;  des  grands 
personnages  qui  ont  cultivé  la  musique;  de 
riniportatioo  de  cet  art  dans  ia  Perse  et  dans 
l'Arabie;  de  l*Mstoire  des  omsieiens;  de  ce  qu'un 
mnsieien  éolU  sevoir,  «t  dé  ce  qm  les  poêles  ont 
dit  de  la  musique  et  des  instruments. 

iVYOiV  (CLvt  uF-Gcit.i.AiiMF.),  dit  La  Foundy, 
ne  à  Paris  en  t  j07,  se  distingua  par  son  habileté 
sur  le  viokn*  et  fat  breveté  par  lettres  patentes 
comme  roi  des  violons  et  maître  des  jo'uvr^ 
d'instruments,  tant  haut  que  bas,  dans  tout 
le  royaume  de  France.  Dans  un  acte  authen- 
tique ,  passé  le  31  aoikt  16M,  il  prend  aussi  h 
quaHié  de  i^ékamurélnii^û  de  la  eAomère  du 
roi.  Noyon  parait  avoir  été  le  premier  «lui  ail 
institué  des  lieutenant<)  du  roi  des  viuluu»  dans 
les  provinces.  Il  mourut  en  1041 ,  et  eut  pour 
sucsesHiirflaillardTalUaason,  dit  MathâUn{vof, 
TatLLAssoN).  Dans  la  collection  dtecioBoe 
musique  française  recueillie  par  Philidor,  sous  le 
règne  de  Louis  XIV,  on  trouve  une  saralMode 
coMine  sous  le  mm  de  Sêrèbande  de  Guit' 
imm»,  qui  sst  de  la  eamposUisR  de  Hfon. 
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OBERIIOFFIJi  (UbMii),  né  vraiscmbla- 
hlemeot  à  Trêves,  Tul  <rabord  professeur  de 
|NMO  dul  cette  vâle,  cl  |>ublia  une  méthode 
rtlilmmllim  de  piano  soas  ie  titre  :  Kurz  ge- 

faute  mœgl.  Yollst.  praktische  Klavierschnle 
mit  vielen  lieispielcn  und  Vebungen  (École 
pratique  du  piaau,  courte  mais  complète,  avec 

rock.  H  adonné,  oonaiBe  supplément  à  cet  ou- 
ni(B  :  Six  pièces  à  quatre  mains  pour  le 
pimiOi  ibid.  Plus  tard, M.  Obertiuffer  »'esl  iixé  à 
LuMMbQPrg.  eii  U  vit  ■nfileoant  0M2),  en 
qnalittde  pfofBiaettr  du  eémineife  des  inalita- 
teurs  du  grand  dnctié.  On  a  de  cet  artiste  dis- 
tingué tm  bon  livre  intitulé  :  Harmonie  und 
ComposUtons  lehre  mit  besondfrer  Riicksicht 
mifM»  OrgêbfM  I»  JWMMkM  Kênkm 
(Sdeaeede  l'hanwaie  et  de  la  compodUon  afec 
des  obserrattons  particulières  sur  le  jeu  de 
l'orgue  dans  les  églises  catboUiiues)}  Luxem- 
bourg, ueiotai  iàm^  IBM,  t  voL  gr*  te-ft*  de 
4il  piiek  Lm  «lemptie  douée  par  H.  Ober- 
boflèr  sont  bien  écrits,  et  l'harmonie  eo  est  élé  - 
gante.  Cet  artiste  est  membre  honoraire  de  la 
société  d'archéologie  dirétienne  et  iustorique  de 
Trftves. 

OBERLiENDER(J.)t  organiste,  professeur 
de  piano  et  compositeur  à  Aix-la-Chapelle  vers 
t830,  a  fait  exécuter  dans  celte  ville,  en  1836, 
■ne  sjmpiMMie  do  sa  cooipoiitton,  qu'il  a  dédUe 
au  roi  dea  Paya-Bas,  Gnillaiiiiie  1**.  Jo  B*ai  pa 
trouver  auouB  aotio  fOMeigneiiMnl  <ur  cet 
artiste. 

OBEBLElTi\ba  (axuré),  ué  le  il  sep- 
tembre I7M,  à  Angem,  dan»  la  baeie  Aolriehe, 

apprit  dans  son  enrance  le  chant  et  le  Violon  dans 
iVrole  do  cet  endroit.  Ëo  1804,  son  fèn,  adni* 


nistralenr  de  la  seigneurie  d'Angen»,  l'envoi  s  i 
Vienne  pour  étudier  la  cliir orgie;  mais  son  p«a- 
chant  pour  la  niuiqae  lut  fit  négliger  la  proko- 
aton  mui  lui  était  desynée,pottr  rétudedelu 
tare  et  de  la  mandoUne,  sur  le^quellps  il  acquit 
une  habileté  remarquable.  Il  a  publié  >'n\ tr«iii 
quarante  œuvres  pour  ces  insiruaieot&  diex  ie< 
divor»  édileoradeVieanet  maie  il  a  oowervécu 
manuscrit  beaucoup  do  quatuors,  trioi^  varia» 
lions,  etc.  En  1815,  Oberleitner  a  obtenu  un  en 
ploi  daos  la  maison  de  l'empeceur,  puis  il  (ul  ia»- 
pecleur  de  l'argenterie  de  la  mw  IntpMalc.  S« 
occupations  multipUées  daaeoe  poein  lui  oui 
fait  n^i;liger  la  musique  dans  les  derniers  tetrtfK. 

OUERMAYËIi  (Jo^EPu),  vioiont.«te  di^ 
tingué,  naquit  en  1 74V,  i  rierabuaiu,  en  BotiéiiM:, 
et  tàl  âèvede  leauMl.  Pbietaid,  leeooitn  Vn- 
cent  Waldslein  l'envoya  en  Italie  pour  y  par* 
fectionner  son  talent.  Tartini  Padmit  dans  soa 
écolo  et  lui  transmit  sa  belle  et  large  maaiérv 
d'eiienlnr  Fedagio.  De  retour  en  BolilaMaOtaec^ 
noayer  y  reprit  ses  fonctions  de  Talel  do  ciMnkna 
d(i  comte  WaMstein.  Vivant  danii  les  terres  «le 
ce  sei^eur,  il  se  faisait  rarement  ent*  n-h  e  ta 
public,  mais  il  reparut  avec  éclat  à  Prague  ea 
laoi,  et  le  4  jnilleC  IMS  tt  Madminr  ao«  la- 
lent  dans  la  ftte  musicale  qui  fut  donnée  à  l'é- 
glise de  Strahow,  quoiqu'il  fût  alors  i^t^  tie  cîo- 
quaute-qualre  ans.  Il  vivait  encore  eo  1&16; 
naiedepoiB  loraoB  n'a  ptna  en  dnieMei^ 
mente  rar  aa  pcfaenaa.  CMiennarar  nvaHesan» 
nuscrit  plusieurs  concertos  de  !;a  compociiiea  : 
aucun  (le  ses  oinr.«({''<  n'a  Hé  gravé. 

OBbliADUEiiFFER  (Davm),  compoti- 
learalleound,  Tdent  àFraacItartwa  tenniBi 
du  dix-sepliènie  siède.  Il  a  fidt  imprimer  de  sa 
oompoiition  :  AUêgnsta  mweale,  ou  àm^ 
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de  pavanes,  gaillardes,  entrées,  canzoneUes,  ri- 
c«rcari,  etc.,  à  4,  &,  6  parties,  pour  dÏTers  ins- 

OBERTIIUR  (...).  professeur  de  harpe  di^ 
tingué,  fut  attactié  an  service  du  duc  de  Nassau, 
comme  musicien  de  la  chambre,  et  résida  a 
WtedMdeii»  ofe  il  fit  nfuréieiitcr  avce  inecès  an 
opère  qui  avait  pour  titre  Floris  vou  Namur. 
En  1847  et  1848,  il  (^tait  à  Francfort;  puis  il  se 
rendit  k  Londres»  où  il  est  encore  (1862).  Cet 
nrlMB  a  pubUé  im  oonenlo  pour  la  harpe  avec 
orchestre,  et  des  pièeca  de  lalon. 

OBIZZl  (Doiiir«iytF},  mii'«icifn  ilalii'n,  viViil 
au  comuenceroent  du  dix-septième  ftiècle.  Il  a 
fait  '  imprimer  de  sa  cou>posiUon  :  Uadrigali, 
ttmevtaU  a  due,  in,  Quattro  eehutuêvoel, 
libro  primo;  Venise,  1627,  in-4''. 

OBRECHT  (JACorr-s),  un  de»  plus  grands 
musiciens  du  quiniiÈine  siècle,  et  peul-^tre  le 
plus  haWle  de  tout  les  coatrepofnUttea  de  ee 
tetnps,  parait  avoir  vu  le  jour  vers  1430,  à  Ulrcclit 
qui,  alors,  était  sou»  la  (lonjinalion  des  durs  de 
Bourgogne,  et  à  ce  litre  ne  formait  qu'un  seul 
ttatavec  la  Belgique.  Kn  14«5,  Obreeht  Malt 
mallra  de  diapèlla  de  lacalbédrale  de  celle  ville. 
Érasme,  qui  était  né  à  Rotterdam  m  lîfi?.  v{ 
qui  avait  été  placé  comme  enfant  de  chœur  dans 
cette  église,  à  PAge  de  &\\  mu,  apprit  la  mu< 
akioe-soiui  la  direction  de  ce  malin.  (Mréan, 
qui  nous  apprend  ce  fait  (in  Dodecach.,  p.  256), 
le  tenait  d'Érasnw  m/^mc.  L'habileté  et  la  facilité 
(l'OtN-eclit  étaient  si  grandes»  qu'il  lui  suffisait 
d'une  nuit  pour  composer  ooe  mené  digne  de 
ITadorirnlIon  des  plni  savants  mosieieps  de  son 
frmps.  FTnnc  prafcrfo  frtmn  rsf,  dit  Claréan 
(JLoc.  cit .),  (nnin  ing'^nn  crlcritate  ac  inven- 
iionis  copia  vtgutssc,  ut  per  unam  noctem^ 
^re^am,  et  fMe  dt>etti  admintUmi  ettêt, 
wUsam  componeret.  La  plupart  des  rircons- 
lanc(»flde  lavip  do  cet  artiste  célèliroonl  été  iano- 
rtea  jusqu'ici;  mais  ûtat  hors  de  doute  qu'il  a 
vitiMlliane,  pnisqae  Aarao  déclare»  dans  ce 
passage,  Tavoir  ronou  à  Florence  :  Suvimot  in 
arfr  riros  imitait, prxcipne  vero  Jvypiin^im, 
Obrd,  Isaac,  et  Agricolam,  quibuscutn  imki 
FtoreniixfamUiaritas  et  cmumM^  nmma 
fkU,  (D0  kuUtvtitme  harmmUea,  Kb.  III,  c  ii, 
fol.  39,  verso).  L'nr  dininiKi'  as=;cz  ;:randc  se 
préfîonte  ici  cepemlant,  car  on  verra  plus  loin, 
par  les  documents  découverts  dans  les  archive» 
de  ngilae  Ifoti»>Daoe  d*Anvers»  que  Olireelit 
était  mort  avant  1607;  or,  si  Aaron  n'avait  qoe 
.%inpt-»i\  ans  lorsqu'il  publia  le  livre  d'où  est 
tiré  le  passage  qu'on  vient  de  lire,  et  qui  ne  fut 
publié  «iniMi  ISIS,»  esl  IniMssIbloqiill  «ilceMMi 
QtireeM,cari1neserai|oéqo'eik.l489ott  1400»  et 


l'on  M'i  ra  tout  a  i'heure  que  ïei  dix  dernières  an» 
nées  de  la  vie  de  l'illustre  maître  qui  est  l'objet 
de  celle  notlee  forant  tooraienlées  par  les  osla- 

dies  et  les  infirmités  qui  ne  lui  permirent,  plus 
devoya^^er.  Si  doncon  accepte  comme  irr»  <  us  ihie 
le  témoignage  d'Aaron»  il  faut  de  toûte  nécessité 
reeUfler  le  chilTre  de  l'âfs  de  cet  écrivain  an 
moment  où  il  pobHa  son  livre,  et  supposer  qu'il 
naquit  vers  U"0.  au  lieu  do  1490  (I).  D.ins 
celte  hypothèse,  il  aurait  pu  connaître  Obreeht 
vers  1491,  avaot  qne  esl«t<d  «OMOwir 
pour  obtenir  la  plaee  do  maître  de  chspelle  de 
la  collégiale  d'Anvers,  GrAre  à  l'obligeance  par- 
faite de  M.  le  chevalier  Léon  de  Burbure,  et  aux 
recherches  persévérantes  qu*il  a  bien  voulu  faire  à 
ma  dentande,  jt  pntsdemer  id  des  ranseigno- 
mcnts  précis  sur  la  dernière  époque  de  son 
existence  :  ces  renseignements  sont  tirés  de  do- 
comeats  aBlbentiqees  qui  se  trouvent  dans  les 
areMves  de  l'élise  Notre-Dame ,  d*Anvera. 

Ala  BQOrt  de  Jacques  Barhireau  {txnjez  ce  nom), 
en  I49t,  le  chapitre  de  cette  église  s'occupa  de 
la  nécessité  délai  donner  un  remplaçant  :  tretxe 
compétiteurs  se  présentèrent,  et  furent  nisft  i*es- 
sai  lonr  i  tour  poMlant  mie  année  pour  la  diree» 
tion  de  la  musique.  Maître  Jacques  Obreeht, 
qui  était  de  ce  non)bre,  fut  jugé  If  plus  capable 
de  succéder  au  maître  décédé,  et  fut  installe  dans 
son  emploi  en  1491.  Son  nom  «t  écrit  dans  di- 
verses piècesemitemporaines  Obrech,  Hobrecht, 
ou  en  latin  Oberti  et  Iloberli.  Non-seulement 
il  était  maître  dexbapelle  du  clioeur,  mais  il  eut  en 
même  temps  la  place  de  maître  de  dianl  de  la 
chapelle  de  la  Vierge.  Deux  ans  après  (1494),  il 
obtint  une  chnpfUmic  ^bénéfice)  dite  la  pré' 
viierc  à  l'autel  de  saint  Josse  (Sancti  Judoei 
prima),  dans  la  même  église.  Les  Hvres  de 
conque  dn  cbapKre  iMt  connalira  qo'Obrecbl  fit 
faire  pour  le^  office»;  du  grand  chœur  fqiii,  en 
1494  éfait-nt  executts  par  67  chanteurs,  non 
compris  les  enfants)  de  nouveaux  livres  de  dé- 
dunit,  lesquels  eantenalentdca  memei  poor  les 
grandes  fêtes,  des  motets,  des  Magnifieat,  et 
qu'il  corrigea  les  fautes  des  anciens  livres.  Les 
comptes  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  rapprochés 
de  cenx  dn  carpe  dm  chapelains,  noos  appren- 
nent anasl  qn*Obf«M  fit  de  ftéquinles  sbaeoces 
et  qu'il  futsouvent  mnlade, notamment  en  1496, 
14DS,  1501  et  1504  ;  enfin,  que  lorsqu'il  reprenait 
ses  fonctions,  on  lui  faisait  des  ovatkHis  et  des 
cadeaax  de  MeiiDimve.  On  viM  doptas  dans  les 


Ml  Je  n'ai  pat  f«lt  eetlB  oSwrvaMw  Sun  U  aottoe  a'i- 
'.»»c,  ou  J'ai  cNé  le  iBêBe  SMMfe,  parae  qw  )e  m  cm- 

naiMjlt  pas  alor;  trs  <!oL'iiin'  nt$  iiutheotlquM  concernant 
OI>rrcbt,qut  n'ont  de  communiques  posurtcurcment  par 
n.  Se  ■wbttvc» 
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mêmes  comptes  qii«  ses  abs«nce'(  de  la  cbapeiie 
de  la  Vierge  furent  si  looguei  eo  ISOI  et  IS04, 
qa*OD  jugea  nécessaire  de  lot  dMMrpoor  sub- 

s!itiit  d'abord  mattre  Michel Bermyer  {\) ,  pnis 
Gaipar{voijezcvxiom),  un  des  principaux  dian- 
teurs  (2),  el  enfin  maitre  Jean  Rae$,  qui,  après 
la  mort  dVbredit,  coMerf  a  toutes  set  fitaeiten. 
Parmi  les  noim  cités  dans  ces  mêmes  comptes, 
h  l'occasion  d'Obreclit,  on  voit  celui  demai'trc 
CeorgeSf  par  qui  ce  maître  fit  écrire  de  nou- 
veanv  maOk  de  nolets.  OoMm  eit  tanoomi 
|iarmi  reuX  des  niMietaBl  bÉlgM  dMt  M  a  im- 
primé les  compositions  ;  car  ce  ne  peut  être 
Georges  de  la  Hèle,  qui  naqutt  on  demi-siède 
plustaid. 

La  coMidAralloii  dont  JovlMait  ObfecM  élrit 

si  grande,  que  les  pins  célèbres  artistes  venaient 
le  visiter  de  toutes  parts  et  lui  soumettaient 
leurs  ouvrages.  Ainsi,  en  1492,  plosi^rs  niosi' 
deMétnigm  k  la  villo  d*AiifWt  vienatefaia*  j 
terious  sa  direction,  pour  faire  juger  sans  doute 
par  toi  de  leur  lialiilfté  dans  rexécution  de  la  . 
musique  dans  le  ^yiilème  si  diflicile,  el  a  vrai 
direabniide.  de  la  notation  proporikwnelle  de 
cette  ^HNPie.  En  149.1,  ce  furent  les  chaotettrs 
de  le  collégiale  de  Rnis  le-Dnc  qui  vinrent  vi- 
dter  la  chapelle  de  Notre-Dame  et  son  illustre 
maître.  En  Obrêdit  reçut  lefisile  d'un 
eélèlife  mnsieien  français  ou  belge,  qui  avait 
été  au  service  de  Galf^as  Sforce,  duc  de  Milan,  el 
qui,  san<;  dnnte.  après  l'usurpatioa  de  Ludovic 
Sforce,  avait  été  congédié  comme  Gaspard  Van 
Veerbcke  el  dWree.  Benaidino  Oedo,  eon- 
temporain  de  c«t  artiste,  dit,  dans  son  Histoire 
de  Miian,  que  le  duc  Galéas  entretenait  dan^  sa 
chapelle  treoto  musiciens  ultramontaïua,  aux- 
quels H  eecerdeit  de  gros  appointeennla.  L'on 
d*ent,  dil>il,  nommé  Cordier,  avait  eentdecals 
par  mois  (3).  Il  <loit  y  avoir  quelque  erreur 
dans  ce  chiffre.  En  1495,  ObrectU  eut  l'honneur 
d^ètre  visité  par  le  maitre  de  la  diapeUe  du  |>ap«, 
Chffslofiuw  Berbone,  de  le  Mlle  de  eMrqois 
de  Peralta,  évèque  de  Cortone,  qni  occupa  sa 
charge  à  la  chapelle  pontificale  depuis  1493  jus- 
qu'en 1&07.  Obreclit  avait  envoyé  en  U91  une 

i  i)  Ce  Dom  n'est  connu  jMe<f*  ot|aar  laraueiiiie  eoa- 

PMlItoo  iDpi:lairc  nu  manascfltc.  ■!  par  tucuiK  dtaUon. 

it)  Il  parait  que  Catpar  ouGatpard  Vau  Vecrbrkt  ,  apn  ■ 
•on  retoor  de  HUaa  à  AodeeanU,  m  «Ule  nauie,  en  tiw, 
ueiTy.éiaMItfas  «SqHVasMBdUèAawi,  efttt  tram 

une  poiltton  parmi  let  etuntcuri  de  la  oolUilat^i  et  fut 

contiûtti  comme  un  des  plot  babil». 

(S'    Il   ^^l^ca    GaltOitO  %tiptndiaia    trru'.fi  tniisiri 

MrumotUani  em  gnuê  n«re«tfi.  Un»  M  eui  nomimno 
CtrMÊf  «a—wfl  «tut»  âmtali  al  wtu*.  Dëllo  mretUen- 

tUtlmo  oratart  uut$er  Bernardéno  (  orio  Milawte  Hit- 
tùTim,  coittiiMiila  itlla  oriymt  di  .Wf'ano  tutti  li  y0tti. 


nwtise  d«  sa  composition  aux  donlies  de  S»'M 
DoMllettdeBra^w;  itovinienlen  eorpe  le  re- 

mcfder  eo  14M.  Ttoetes  ces  visites  étaient  ac- 
compagnées de  l»anqucts  et  de  présent  a  U'jq>  <Ic 
«in  d'booneur,  dont  les  frais  sont  porlj:»  aa& 
romptes  de  la  diapelle  deni  les  rti^&iree. 

OMit  entretint  dos  fetaUone  babitncBcs 
avec  divers  artistes  distingué*  df pui";  >on  entrée 
à  la  chapelle  de  la  rollci^iale  d'Anvers  JuM^u*a  «s 
derniers  moments.  Votct  ies  noms  d«  ctux  que 
M.  de  Burbuie  %  tioufés  dens  les  decnnuaii 
qu'il  a  consultés  : 

t"  Henri  (  et  flu^  souvent  nrrrri'  Hredf^ni'r. 
qui,  après  avoir  été  enfant  de  chœur  de  U  c  ita- 
ptf  e  deleTie^  ju&qa*en  I4M,  fat  or«anisiede 
le  mène  diepelle  depuis  1 493 jusqu'en  lâOi. 

2"  Mai'fre  Jaeqves  Van  Doome  (eu  latin  fV 
Spuw),  son  successeur,  organiste  d'un  taleat 
remarquable  pour  celte  i^poque. 

t*  Antobta  Vande»  Wyngaeti  (ea  lèfin  A» 
Vined),  qui  avait  été  élève  d'Obfedtt  («uyat 
l'on  den  Wyngaert'. 

4"*  JacoUn  (t'ojffj  c**  nom). 

5*  Matin  Miekel  Benifer  ou  Btwn/§er, 
dit  de  Vêtîmes,  parce  qu'il  était  né  dans  le 
de  ce  nom,  chapelain  de  la  roHé;;iK'  «l'Ai 
excellent  musicien  el  ciianleur  du  chœur. 

6*  Jean  Régis  (royes  ee  mm). 

7*  Maitre  Jean  de  Bukèle,  dit  mattre  Jim 
d'Anven,  llMtenr  d*ofgoe8  icnonnnd,  déeédéee 

1^04. 

8°  Jean  NepoUs  (ou  de  Aet-e},  clia(>elaiu,  refu 
en  14M. 

9*  ComCille  de  flulst ,  Rogier  et  T/rr»  e 
MnntrruiL  dit  dUmieiu,  tous  chanteur»  de  la 

collégiale. 

10*  Jeanda  eaifm^  tieake,  et  AmMma  Jto- 
teston,  aneien  ehentre  de  le  diepdie  ponii 

cale. 

li"  Maître  Char le.i  Coutereau,  chanoioe  cl 
musicien  savant,  qui  légua,  en  151  S,  à  FadiBê- 
nieMiendes  entaitadeehaMur  de  Notr»>DeBc, 
une  ferme  situer  an  villaîc  de  Wommelghwn,  près 
d'.Vnvers,  dont  le  revenu  a  servi,  ju>qu'en  i*9T, 
a  l'entretien  et  à  l'éducation  littéraire  drs  ea- 
ftate  de  ebouir  indigents,  lonqulli  pmlsiigt  la 
voix  à  la  suite  de  la  mue. 

17.*  Enfin  Jaajnet ,  surnommé  le  Li*'g'«vis 
copiste  de  musique  et  chanteur  instruit,  et  Mt- 
cheideSoek,  le  jeune,  cbapeMItt. 

Le  date  piécise  de  la  mort  d^OlMM  wfè  yes 
été  trouvée  pnr  M  do  Biirbiirp  r  son  n^m.  ne 
figure  pas  dans  les  comptes  des  funérailles  A*  la 
rx)llégiale;  mais  an  dupîlre  des  recettes  do 
oomple  dee  ctapiletaie,  eoMMeace  à  la 
SeiaMeen dWé.  et  qui  estdoele  M  Jnli  t«C7, 
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on  trouve  ces  mots  :  "  ilem  les  anciens  des  clia- 
«  pelains  onl  reçu  la  nioilié  desdroiU  dIaaUl- 
m  lation  de  Gérard  Gysels,  familier  d«  rlMlllM 
•  maître  Liévln  nélb,  mis  ea  poueniOB  4»  la 
«  |if«iillèra  diapelafkie  de  l'autel  de  Salnt-Josse, 
m  vacante  par  le  (it'tis  <lo  maître  Jacques 
«  ObvecM  fl).  Or,  ce  luallre.qui  depuis  làO:^ 
n'as&i&Uil  plus  aux  flffiees  <W** 
ces»  KinpUr  se*  AmcDDin  ft  la  ehapdle  de 
la  VlerRt-en  lôOi.  sans  doute  ii  ratisc  de  son  âge 
avauré  »-l  (In  Tiiaiiviii!;  Mal  <1<>  sa  saute  ;  d'où  il 


fies  caractères  «Je  Petrucci.  La  pagination  de 
quatre  parties  se  loiil  de  celle  mnière  t  le  w- 
lierin  «t  «ooMna  due  les  is  ynniwi  faull- 

lels,  «iWia  de  deux  feuillet»  dont  les  portées  sont 
en  blanc;  W  t.nor  commence  au  feuillet  21  et 
linit  au  verso  du  aa*^,  suivi  d  uu  feuillel  avec 
ie«  i>orléie  fidM  $  ratti»«omiMac«  M  3&*  CBott- 
let  et  fiiU  M  veiao  àn  un»,  laM d'ui  feuillet 
blanc;  enfin,  la  basse  commence  an  feuillet  S7  et 
linit  au  v.rso  du  fe«Jillet74,  suivide  celuitiui  porte 
la  date  de  I  uoprcssion  «t  leiMMii  de  rimprimeur 


.auv.K  nat  ne  sa  s.u  e  . uu»  "^^^        fc^aiel  à  portées  vide*. 

,6.ulte  que              'ir.™  7»^^  Î^T.^  donMeu.incomprts.de  ce  pré- 

1504  et  là07^t«»o"  t^niïTTÎ;  '  d^n^Jlexist^nt  en  Allemagne:  celuidelabi. 

date  «Miieeliée  de  cette  dernière,  car  un  Moé-  ^    rotale  de  Berlin  est  complet  ;UbaiM 

lice  ne  resUil  )ain.i.s  louRtcmp^  ^ans  ttlulaue.  ^'  „3*  J^l  1  la  MI|!ttf>iT-^  impériala  de 

Aprés  Érasme.  ..lévne  plus  co..^^^^^  |  V^nT  ^et'Î'bit^I^^  ne 

eat  Antoine  van  denWyngacrt  dU^^  |         ^                         ,„nies.  Un  autre 

Md>a|«lal.dela  cotlégUle  d^Anrers.  et  qol  '                         ,,,,, l.^U.èque du  Lycée 


comme  on  vient  de  le  voir,  demeura  lonjnnr*  en 
relation  avec  lui.  On  cr.tit  aussi  qu'OI)recbt 
enseigna  la  musique  a  Thomas  Txamen  «I  à 
Adam  Luyr.  tous  deu»  d'Alx-Ia^iapeWe.  H  eut 
d'aiUenr»  beaucoup  d'inlluence  sur  le  perfec- 
tionnement de  l'ail  n,'  M.n  temps  rar  il  est  su- 
l»érieur  à  tous  se^  couleuiporains  en  ce  qui  con- 
cerne le  mouveroenl  des  voix  dan»  rharmonle. 
Obncbt  jouissait  dTuae  grande  autorité  parmi 
i  mnaicîens  du  quinzième  siècle,  h  r.iuM-  «le 


son  profond  savoir  Nous  sonmies  heureusement     nia  P^^''^*'^ 


exemplaire  complet  est  a  la  bibliothèque  du  Lycée 
communal  da  moiiqne  k  Bologna.  A  la  fente  de 

I^MMnMaale  bibliothèque  musicale  de  M.  Gas- 
pari,  de  Bolosne,  faite  à  Paris  au  mois  de  fé- 
vrier t8r,  ),  un  exemplaire  complet  a'esl  trouvé 
et  a  etc  acquis  par  M.  le  llbnliB  Ail»«r.  ^ 
Beriin  ;  paie  il  «t  deieno  le  iwapriété  de  H.  U- 
bri,  qui  l'a  bit  mettre  en  Tente  à  Londres  avce 
la  réMîfve  de  sa  riche  bibliothèque,  au  moi»  de 
juillet  de  la  môme  année  :  il  est  aujoard'imt  en 


en  possession  de  monuments  asset  importants 
de  aon  talent  pour  atoir  la  ooDTtotion  que  cette 
autorité éUit  jnetement  acquise.  Le  plus  consi- 
dérable de  ces  restes  précieux  est  un  recueil  de 
l  inq  messes  a  quatre  voix  imprinxi- à  Venise  en 
ià03,  par  Octatien  Petrttcd  de  Fosserobrone; 
«a  lecneil  a  pour  titre  î  Misse  obrcht  (sic).  Je 
M  diemunile.  Cncomw.  Foi  ltinn  dcspcrata. 
Malheur  me  bact.  Salve  dua  ixircus.  Ce  ti- 
tre ne  se  trouve  qu'a  la  païUe  du  êMperiuSy 
Ue  antoee  parties  ont  simplemeat  au  premier 
ftmM^  A  pour  aim,  T  pour  lenor,  n  pour 
ba%sus  ;  mais  à  l'avant-dernier  feuillet  de  celte 
dernière  on  lit  ;  Impicsmm  ycnctiispcr  Oda- 
tioAum  PetruUum  Forotemproniensem,  I&03 
die      MarlU,  eum  pridtegio  invictisslmi 
Dominum  Vencttai  umqur  uulhis  pnssif  can- 
tuni  figuruttttn  nuprtmcrc  iub  pena  m  ipso 
prtvUegio  coiUenta.  Au-dessous  eat  la  marque 
de  {"biprimeur.  L'impresmon  du  te%te  est  go- 
lldiyMk  petit  'uk'k*  oMong.  Quant  à  la  notation 
de  la  manque,  on  «ait  quelle  est  la  perfection 

H)  «NS-IMT.  tUm  rtrtpenmt  Imajoret]  de  mfUâ  rr 
etpUone  rapeHantr  r:rrttUU  ififMVa  fm*mrU  magit- 
,ri  lAHni  m\*)adaUan  SmMiirÊâmÊ,  «eMNlII  Vtr 

otituwi  >fM«M«  Hitm  otmàt.  -  VIII  «c.  •  «calla* 
01  Brabuit}. 


Le  premier  Hm  des  messes  de  divers  auteurs 
k  4  voix,  pul^K'  en  IT^OS,  par  Octavien  i>etrucci, 
contient  la  messe  d  Ubrecht  qui  a  pour  titre 
51  mdero.  Ce  recueil,  intllulé  MIsMfum  di- 
verutnm  mtetonm  Uber  primuty  porte  ces 
mots  au  dernier  f- "illet  (1*^  la  basse  :  Impreuum 
Venr'iis  perOctaiianum  PetnUiwnForosem- 
protuensrm,  lc08  die  t3 «Miritf,  cUMprM- 
legio,  etc.,  |H;tU  IM^»  oM.  Les  messes  des  en- 
tica  mnsIciensconteMies  dans  ce  reciwîil  sont  ceU 
les-ci  :  JDe  fransfl,  par  Rasiron  (sic)  ;  Dringhi, 
par  Fromel;  Vns-t^k  pas,  par  Gaspar;  De 
sancto  Anivnio,  par  «erre  de  la  RnA  II  y  a  des 
exemplitraieemplaiade  ces  messes  dans  le  Mu- 
séum britannique,  à  Londres,  dans  la  bibliothè- 
que impériale  devienne,  et  dans  la  bibliothèque 
royale  de  Munich.  Deux  autre»  messes  dKMMeehl 
se  IfooTenI  dans  la  eoUertien  nrisriMo  inl»- 
tnlée  :  iBwtrerfeci»»»  quahior  voatm.  a  prxs- 
tantissimh   nrtificibu^  roviposiLx;  ISorim- 
brrgx,  mie  Hteroivjnu  Graphxi,  civis  IfO' 
i  nmbergensis,  1639,  petit  M*  oW.  Les  masses 
d'Obreetit  ont  pour  Wres  :  Àve  HefbM  carie- 
rvm,  et  Prtrxis  Apostolus. 

Dèslctrei/ième  siècle,  l'usage  de  donner  de» 
textes  dillcrentsaux  diverses  voix  qui  cliant^ut 
une  messe  ou  un  molet  s*élaU  intraduit  psrticu- 
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lièrçment  en  France 
tronte  des  eiemplee  dane  me  des  tnesiet  de 

Guillaume  Dufay  contenues  dans  le  manascrit 
5557  de  la  bibliothè<jiie  rojnle  de  BolRique. 
Baiai  en  cite  des  exemples  puisés  dans  les  ma* 
nutcrils  de  la  chapelle  ponliflcale  qui  apper- 
tienoent  aux  maîtres  lei;  plus  célèbres  des  qain* 
zièine  etseizièfne  siècles,  entre  le'^qnpnp'?  setrouve 
une  messe d'Obrecbt  à  4  voix  {sinenoinine)^  dans 
le  veimne  3S  dea  arefalres  de  celle  cliapéiie(i). 
Dus  le  Credo  de  cette  messe,  à  VIncarmtusest, 
Obrcclit  fait  clianter  parle  ténor  tineMes grandes 
antiennes  de  Noël  (0  ctavù  David,  etc.),  etdans 
leidenx  ii^mitlMillUidinpir  laaimevofai 
toi  pnetoitfeee  prière  à  talBt  Oeaalien,  patron 

principal  de  la  vilip  ih'  Hnipcs,  <]ont  le  texte 
est  :  lieate  pater  Donohanc,  pium  l/ominuiii 
Jkesum  pro  impie(alibus  mitris  déposée. 
OeMe  neiae  est  la  même  qoe  te  malire  avait 
envoyée  am  dlMlleur.<  de  l'église  Saint-Dona- 
tien de  Bruges,  i-n  ii9i,  et  pour  laquelle  ils  se 
rendirent  en  corps  a  Anvers,  en  1494»  dans  le 
demein  da  loi  edhfr  lewa  reiMrdmcnt». 

Betal  die  d'antres  messes  d*obreclit  sur  d'an- 
cioines  cliansons  françaises,  Ic^^quelles  existent 
parmi  les  manascrit»  de  la  ctiapelle  pontili- 
cale  (2),  mais  sans  les  désigeer  d^we  mairièfe 
précise.  LeanoCala  de  ee  grand  uiltre  nNiIKtenl 
pas  moins  d'intérêt  que  ses  messes,  dans  le 
«yst^'me  des  formes  ilc  son  temps.  Le  plus  an- 
cien recueil  où  l'on  en  trouve  est  le  troisième 
litre  de  le  eoUedien  poMiée  par  i>ielnieiii,  sooa 
le  titre  Harmonke  musiees  Odhecalon  (voyez 
Pmooci.)  Ce  livre,  publit^  en  1503,  est  intitulé  : 
CûnM  C  H"  cenlo  ciiu^ania.  On  en  trouve  uu 


devienne,  le  prender  nwiet  de  Ja  collection  est 
im  Ave  Begina  Cfrlorunit  k  4  voix ,  d'Obrectit. 
Dans  les  Motetti  Ubro  quarto,  mis  au  jour  par 
le  mène  imiNrimeury  en  1M&,  petit  in4*  oblong, 
on  Ifonve  de  ce  inaUre  t  1*  Qnli  nnmerare 
flieof;à  voix.  —  2°  Laudes  Christoredemptori, 
idem.  —  3°.  licala  ex  Maria  Yinjo,  idem.  —  i°  O 
Béate  BtuiU  confestor,  idem.  Lin  exemplaire 
de  cet  ouvrage  est  à  la  Bibliotlièque  impériale  de 
Vienne.  Le  premier  livre  de  moleb  a(  iii<{  voix  pu- 
blié par  Petrucci,  à  Venise,  dans  la  môme  année, 
renferme  les  motets  soiraots d'Obrecbt  :  l"  /(ac- 
ier orMtHeKC.  —  S*  Laudamu*  mmc  Domi- 
fMm.  —  3*  0  ptvHotiithM  lan^nlf .  Le  re- 

rtieil  de  mntrt*;  intiliilt^  Srlrct^  Harmonix  qua- 
tuor vocum  de  i'assione  Domtm  (  VilebergXt 
apnd  Gcorg.  JOioxinm,  1538,  |»elit  in-i'  obi.) 

ai  VojrMllaiiM,  Memori*  itoriet-erUiek»  dtUa  vit» 
f  ««Ut  0prrs4|  HmrtmgHa Pat€tirino,  lom.  I.y. ss. 
PI  lor.  ci<.  p.  I3S(  SM. 


â  4  voi&da  mèm  uflir, 
et  des  lifaMMs  à  quatre  voix  de  sa  ceei|ieHliM 

se  trouvent  dans  le  Liber  priiiiuf  ff^crcrm 
hymnorum  centum  d  triginla  quatuor  Uf m- 
jios  continenSf  ex  optimis  quibusque  atUhm- 
bm  flinsleCf  coHeeAw,  ele.;  Tiieberp»  qpwf 

Georgium  JlfcutJ,  1642,  petit  in- i"  obi.  CIiiMr 
a  inséré  dans  son  Dodccachordon  nn  Pam 
Domine  d'Obrecbt  à  trois  voix  (p.  260; ,  et  uu 
canon  i  deux  voix,  ihid.,  p.  257,  lesquels  mt  ta 
partition  dans  l'Histwre  de  la  mwiqMe  de  Foilcl 
(t  II,  p.  524  et  .i^fi).  On  trou>e  an<<i  dan* 
livre  de  Sebald  Heydeu  :  Muskx  id  etl  ariu 
Conendi  (lib.  2,  cap.  b) ,  un  Qti<  toUi*,tuam 
à  deux  voix.extraitdttlameasedeeemaltRiill' 
laUe  Je  ne  demande.  La  précis  u  -.  coiîi  i  on 
blicc  par  Conrad  Pentinger  à  AiigstKturi;,  culj2D, 
in  fol.  max.,  sous  le  titre  :  Liber  seleclarm 
eanUmum  quas  mtlgo  muteics  off^bmi, 
renferme  un  superbe  motet  d'Obrecht  {Sake 
Crux)  à  5  voix,  divisé  en  troL<  parties.  J'ai  mu 
en  partition  et  on  notation  moderne  ce  mpr- 
ceau ,  dwf-dVnivre  de  feetnre  âégante  poar  le 
temps  où  il  a  été  écrit  Enfin ,  Grégoire  Faber  i 
donné  dans  son  livre  3tvsices  prorticrr  rrn'r.- 
inatum  libri  II  (p.  2 12-2 M)  un  Chrisle  eleno^ 
d'Obrecbt  à  3  voix ,  en  propoi  tion  doutik,  que 
Tel  réaoln  en  partition  dans  les  netesderMMts 
préparée  des  anivrcs  de  Tincloris. 

Obrecht  a  écrit  aussi  des  clianson'i  mondaine* 
qu'on  trouve  dans  les  premier,  second  et  tra* 
sième  livres  (A,  B,  C)  de  laconecSon  nris^ 
de  l'eti  iicci  intitulée  Ilarmonice  Mu^esOdke- 
cnlon  (Venise,  I501-1503i.  premier*  mot* 
de  ces  cliansons  à  3  et  à  4  voix  sont  ceux-d  : 
1*  Jafpris  amoun:  T  Vmjf  We»,  qrrime 
confortera;  3*  Vû  vUemeutf  ê*  Hfonprrf 
m'a  donné  mari;  5*  Rompeltler;  6"  Tnndrr 
naAcn (clianson  llamande)  ;7*.S7  à  tort  on  in'c 
blâmée  fè**  les  Graru  (sic)  Begrcs;  H^Eiipom- 
NeqvennomepeuU  (sic);  tù*  Fbmittmtiii 
ir  Tant  queiutr^arf^  dwen;  iT  U 
Tourturella. 

OiXA  (Amtoinb  DALL')  ,  virtuose  hit  la  ooe- 
trcbasse^né  le  l*r  juin  1763,  à  Oento,  près  «frt^ 
logne,a  voyagé  en  France,  en  Bcigiqne  et  n 
Allemagne,  donnant  des  ronrevt-j  pen'Iant  fff 
années*  1821  et  suivantes.  Je  crois  que  cet  ar^ 
liste  est  le  même  qui,  après  s'èlraf  Ml  sntoaAe 
à  Berlin  en  IMI,  avait  donné  des  concerts  i 
Sieltin  avec  M»c  Grassini ,  et  availM  aHMlié 
h  la  chapelle  impériale  de  Pélcrsbonri!  En  t  Ht  5. 
il  donna  des  concerts  à  Kiew  et  à  Lembcrg  a^cc 
sa  «le,  pianiate  dliUngnée.  11  étaH  oededs  il 
cantatrice  Sophie  dalV  Occn,  qui  devint  esMiiie 
Ifae  5cAo*er/«ofcn«r.  Anioiae  daHYkcs  m 
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mort  à  Florence,  le  17  leptembra  1S46,  1  P^e 

de  qneire-vinel-irois 

OCII  (A?iDRÉ),  mu&iciea  allemand,  fix^  à 
Paris,  y  a  piiblii» ,  en  1709,  des  Irios  <le  violon 
MUS  ce  titre  :  6ei  Sinfoni^  tre ,  2  vioUni  e 
teMOtep.  t. 

OCHS  (JEAN-CHRéTIEN-LoUls)  OU  OCHSS, 
organiste  à  IVglise  de  la  Croix ,  à  Dresile ,  est 
né  dans  cette  ville  le  30  décembre  J  784. 11  fut  d'a- 
bord of^anistede  r<g|iu  Siinl^Ieanek  de  f\nmeH 
Kinhe,  En  tft33,  il  raeoéda  à  LoamuiUchr 
dans  la  place  d  organiste  de  l'église  delà  Croix. 
Il  a  fait  iinprimpr  de  sa  composition  :  l"  Six  i 
Uièines  variés  pour  le  ptaoo;  Dresde»  citez  Teu- 
lenr.  —  9»  Deux  recoeile  de  danses  aUenrades 
pour  le  piano;  Leipftick  et  Dresde.  —  S*  Six  pré- 
ludes pour  des  choral»  ;  ibid.  Cet  artiste  remplis- 
sait encore  ses  fonctions  d'organiste  ea  1S4U. 

OCHSCNKUN  (SéBASTiEK),  latUsIe  «u 
acmce  d'OteMn,  dledenr  ^tin,  en  1S58, 
a  publié  dans  cette  année,  par  ordre  de  son 
maître,  un  recueil  de  pièces  pour  le  luth.  Il  mou- 
rut le  2  août  1^74,  et  fut  iobumé  a  lieidelberg. 
On  ▼oit  eneora  Httieription  aOemi^  dn  son 
tombeau  dans  l'église  Saint-Pierre  de  cette  ville. 

ODI  (Flahimo),  né  dans  la  seconde  moitié  d  i 
iieizièmc  siècle,  fut  chantre  à  r^g^Sainle-Uane- 
Majeure  de  cette  ville,  poia  4nvlnt  flhi(piliiln 
dMrin  de  la  nontifittle.  H  occnoiK 

encore  cette  dernière  position  à  l'âge  d'environ 
quatre-vingts  ans,  en  1655,  car  il  écrivit  un';  messe 
à  doq  voix,  qui  est  en  partition  dans  la  col- 
lection de  I'abl)é8anllni,  et  qni  porto  celto  date. 
Suivaotuoe  note  deTabbé  Santini,  FlaaùoioOdi 
aurait  été  lïls  o&turel  d'un  prince  gooverain. 
Ce  diantre  K'eftt  fait  coooattre  par  on  recueil 
de  conpositiona  pnfalié  sens  ee  Wn  s  Madrt' 
gaU  ^rUmU  a  quattro  voet,  Wro  prtmn$ 
Bart  Bfagal,  1908,  in-4^  Il  parait,  d'aprèt  ce 
titre  de  l'exemplaire  existant  dans  la  bibliotlièque 
du  Ljfcée  comiBUiwl  de  musique,  à  Bologne , 
que  BMliwIoaié  Megni  ent  «ne  inpiimorie 
«le  musique  k  Rome.  (  Voyez  Macm.) 

ODIER  (L')i  is).  nVtait  pas  Anglais  de  nais- 
«ance,  comme  le  Uiseoi  Gerter  et  ses  copistes  ; 
vai»  H  naquit  èGenfevoeni  174«,et  nennit  dans 
oalte  viHe,  In  13  avril  t817.  Apièa  avoir  bitaea 
liiimanit(^s  dans  sa  ville  natale,  il  suivit  les 
cours  de  pli)sique  de  Saussure  et  de  matbénia- 
llques  de  Bertrand,  puis  alla  étudier  la  uiedecioe 
à  l'nniverailé  d'Édioîboutg  aona  GnUsn,  Meara, 
Ulack,  etc.  Il  prit  ses  degrés  en  1770,  et  8oo> 
tint ,  à  cette  occasion,  une  thèse  qui  a  été  impri- 
nice  sous  ce  titre  :  Epistola  phystologica  fiuiu- 
gwr^  é9  «iamenterlir  mnukm  êouÊUont" 
Édinbomi,  1770,  in-S^*  De  relonr  à  Ge- 


Q'H  c.  Odier  }  profeMa  la  nâtleeme.  Il  était 
membre  de  l^Académiede  cette  viili^  do  ia  so- 
ciété de  médecine  d'Édimbonrg,  et  correspoo- 
dant  de  rinstitnt  de  France.  Cbladni  reproche 
beaucoup  d'iotixactitude.s  à  la  dissertaliou  d'O- 
dier. 

ODINGTONouODYXGTON  (Walteb), 
bénédictin  du  monastère  d'Eveshatii,  dans  Ik 
comté  de  Worcester,  en  Angleterre,  écrivit  un 
traildde  musique  an  fommoncomeiil  da  iè0M 
de  Benri  ni.  ensat-k-dlM  vm»  1217.  Tanner  (In 
niblioth.  brltan.  f*'  558),  sur  l'autorité  de  Pits, 
de  Baie  et  de  Leiand,  dit  qu'il  florissait  vers  l'ViO 
o*i  environ  vingt-trois  ans  plus  tard  i  mais  ou  voit 
dans  non  elmrlod'ÊttanM  Langlon,  citée  on  noie 
par  le  même  écrivain,  que  Walter  d^Evesham, 
moine  de  Cantorbery,  fut  élu  archevêque  île 
cette  ville  en  1228,  douzième  année  du  règne  de 
Henri  111,  et  que  le  pape  cassa  l'élection.  Le 
traité  do  m»i4ne,daté  d*Bvosluaa,  nvnit  non* 
séquemasent  été  écrit  avant  la  translation  d'o- 
dington  de  ce  monastère  à  celui  de  Canterhnry 
ou  Cantorbery,  et  plus  longtemps  encore  avant 
l'éleclien  doni  iicot  qnoiltan  dana  In  elinfto  ci- 
tée imrlInMr.Sij'iMialeanr  ce  point,  asseita- 
difTérent  en  apparence,  c'est  qu'il  n'est  sans 
importance  pour  démontrer  l'antiquité  de  ta  doc- 
trine de  Fraocon  concernant  la  musique  mesurée  ; 


qui  font  voir  que  cette  doctrine  était  déjà  an- 
cienne de  son  temps  (voyez  l'article  de  Fraucon 
dans  cette  Biograpkie  fmiveneiU  de»  muM- 
t  ic'/i  j).  Stofona,  traductenr  eteentinnBlwr  do  Mo» 
fUMficoii  m/^eaiuim  de  Dugdale,  avait  trouvé 
des  documents  d'après  lesquels  il  dit  que  Walter 
Odin^toa  était  d'une  humeur  enjouée,  quoique 
sévère  observateur  de  la  discipline  monastique  ; 
qrtIposBéditt  «MfnsinMiioo  étendu^  ot  qu'il 
se  livrait  jour  et  nuit  à  un  travail  asaidu.  11 
ajoute  qu'il  ne  connaissait  de  ses  travaux  qu'un 
traité  de  la  spéculation  de  la  musique  (I)  ;  cepenilant 
Pits,  Baie,  Tanner,  Monriottona  les  biograplies 
do  W«llnr  Odll«bmalilnMiit  qnH  était  nallié- 
maticien,  astronome,  et  qu'il  a  érril  deux  traitée 
De  motibus  planetarum  et  De  mulaiionc 
aeris.  Son  goût  pour  le  calcul  se  fait  remarquer 
dans  les  premiers  livres  dn  Mtédo  nnsiqoe 


(I)  Walter,  omoIl  «I  SK»iua,  a  nuo  of  a  facetiotu  wlt, 
wtieapplyliiffMiaMirte  lltenitan,tMl  In  ilmaM  alak 

under  thp  labour  of  thc  c'nv.  fhf  watcMns  at  night,  and 
coaUnaal  obscnrance  of  ntînl-u  disclpllnr,  u.ini.at  «parc 
hoort  tfl  divert  hlmulf  wltb  Um  dccent  and  recomiMO- 
(tailla  aivenlM  ol  aonek  raoaar  aoiueUtae  mon 
cbesrfai  tisr  otlicr  «ntlet.  Mniethir  at  leegtli  this  drew  Mm 

from  (itlxr  ^tiiJir*  llnc.t  iii'f  ,  but  Uifrc  wppr.ir-  n  > 
olbcr  warli  ot  bU  tlun  &  pirrc  rollllce  tlj  tke  ipctuU»- 

tm^f  MMlra.  Hc  IraffennS  te  ism. 
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qu'il  h  laissé  sous  c«  titre  ;  De  specultUione 
muika.  Le  uol  muuiscrlt  coanu  de  oel  onmge 

se  trouTe  dans  la  bibliothèque  du  collège  du 
Christ,  à  Cambridge;  cependant  il  a  dû  en 
exister  d'autres,  car  celui-là  est  du  quinzième 
slède,  su iTtot  celte  indication  du  catalogue  de 
la  bibliothèque  publié  en  1777  (>n-4*,  p.  410, 
n°  15)  :  Coilv  r  vu  mbronarrus  in  seculo  XI' 
scrij}l\ts,  in  qM  coniinetur  Summus  fralris 
Watterl  (Odingloni)  monachi  Eveshamix  mU' 
etai  Spêàikaionemiiœ»,  Le  Hfre  de  Waller 
Odinpton,  qui  commence  par  vv'i  mots  :  Plvrn 
fjuam  (iigna  de  7nusicj£  speculaforibx(S  pcr 
uiiUa^  etc.,  est  divisé  en  six  parties.  La  lua- 
tièra  y  est  diipoiée  «fee  pea  d^ofdre,  «ir  la 
IwamièM  ctla  troisième  parties,  également  spi'- 
culalives,  eoDcement  les  divisions  de  l'échelle, 
d'après  le  monocorde,  et  les  proportions  aritli- 
méttqnet  el  hanwwlqMe  des  intervalles.  On  y 
Iniafe  auni  ceUes  dnleocnean  de  eordea,  d«e 
tuyaux  d'orgue,  et  des  rlnrhr^s;  r'esi  le  plus  an- 
cien ouvrage  connu  qui  rt  ntt'i me  des  rensei- 
Knements  sur  ce  dernier  sujet.  La  (H.'conde  partie 
traite  des  oonsonnanceii  de»  dissenanees  et  des 
qualités  harmoniques  des  intervalles.  La  qua- 
trième partie  e«trelativ«'  aux  pii^d<i  rliy(lm)i(]ue> 
de  U  versificattuu  iatme.  La  cinquième  partie 
«Si  eonsaerée  à  la  nolalioa  du  plain*chant  par 
les  lettres  de  l'kiphabet  romain,  et  aux  audeas  si> 
fines  de  notation  imiir  te  rliant  simple,  hV  et  orné,  eu 
usage  au  Ireizit^me  et  au  commenrement  du  qna- 
toraième  siècle,  dont  on  trouve  des  exemples  dans 
linéiques  aaeiene  graduels  et  anUplMualne.  Dam 
ces  cinq  premières  parties,  ce  moine  lUt  preuve 
de  beaucoup  dVrudilion,  et  montre  une  connais- 
sance étendue  de  la  littérature  grecque,  de  la 
OMsiqoe,  et  du  clnat  des  églises  de  l'Orient  et  de 
fOcddent.  La  sixiènM  partie  estenUèrencnt  con- 
sacrée à  la  musique  mp<iin^c  suivant  le  système 
de  la  notation  noire  exposée  dans  lo  livre  de 
Fraacon,  et  à  l'harmonie  en  usage  au  treixièuje 
aiède.  Bumey  prétend  que  ka  «leavlea  qa*on  y 
trouve  sont  incorreeli  et  aouvenl  inexplicables  : 
mais  s'il  avait  eu  des  connaissances  plus  solides 
dans  l'ancienne  notation,  il  aurait  vu  que  les 
«onuelions  sont  beaucoup  plus  Huiles  qnH  ne 
cioyalt  Le  manuscrit  connu  sous  lenoni  de  lU 
berluSf  du  Musée  britannique  (B.  IX,  n"*  3), 
ronlicnt  un  traité  de  la  notation  de  la  mu-^ique 
mesurée,  k  la  lin  duquel  on  trouve  ces  mots  : 
JRm  Oi^fN^toJMM.  J^gBora  ai  ce  pelltonvnfle 
est  extrait  de  celui  de  Cambridge,  n'en  ayant 
pn>;  fait  la  collation  lorsque  j'aiexaaMaé  cann- 
uu^rît.  eo  10129. 

OOOAUDI  (  JowpH  )t  simple  paysan,  ne 
au  territoire  d'Ascoli,  dans  la  Mardie  d'Anetae, 


vers  1740,  fat  conduit,  par  les  i 
I  de  son  génie  b  fihfiquer  des  violoBS, 

jamais  été  dans  l'atelier  d'un  luthier,  et  pirrint 
à  donner-à  ses  instrument';  des  qualité»  à  r.^ 
marquabte»,  qu'ils^'euvent,  dit*oo,  souteoirij 
comparaison  avec  les  mellleors  vieloai^Cté' 
mone.  Qnoiqu^ii  soit  mort  à  l'âge  de  viagMl 
ans,  il  en  a  pourtant  lai-sé  près  de  deuxcrtiU, 
qui  sont  aiyoord'hui  recherchés  en  Italie  pvb 
amatenrSi 

ODON  (S.),  Mine  tel  d'nM  fusilisaiHi 

de  France,  étudia  sous  la  direction  de  Koni 
d'Auxerre,  puis  (en  899)  fut  chanoine  et  pie- 
micr  chantre  de  Saint-.Martin  de  Tours.  Diiw 
après  11  entra  an  raonastèra  de  Beansse,  eBltaB* 

che-Comté,  fut  troisième  abl}é  d'Aurillac,  <iiv 
liuiliènic  abbé  de  Fleuri,  et  enlin  de^iot  en  95? 
abbé  de  Cluay.  Il  mourut  dans  ce  monastère  le 
ta  Bovembn  IHS,  ainsi  que  l'a  proevé  b  P. 
Labbe,  contre  Tupiaion  de  Sigebert,  qvi  place  n 
937  l'époque  de  la  mort  ile  co  saint.  Parmi i» 
écrits  conservés  sous  le  nom  d'Cklon,  on  Irovte 
un  Dialogiu  de  miwica,  que  l'abbé  Gertxrti 
inséré  dans  sa  coUectioa  des  écrivains  «adéo» 
tiques  sur  la  musique  (t.  I,  pp.  îi%  ctnâr), 
d'après  le  manuscrit  de  la  bildiotiièque  impéniî»: 
de  l'aris,  Goté73il,  in-foi.  Ce  dialogue  IraiU^ 
la  divisioo  et  de  Tusage  du  awoeefis.  éa  la 
et  du  demi-ton,  des  coasonnances ,  dei  meàf, 
de  liMir-;  limites,  de  leur  transposition  et  de  Inr* 
forrunles.  On  |ieut  considérer  cet  ouvrage  cobiv 
un  manuel  pratique  de  la  musique  de  répoqut 
où  u  fut  écrit 

Plusieurs  auteurs  <5nt  attribué  le  rtiik^ 
d'Odon  à  Guido  ou  Gui  d'Arerzo,  et  nit'woii 
trouve  des  manuscrits  des  onzième  et  douueiK 
siteles  oè  fl  porte  le  non  do  odui-cL  M|dM^ 
dans  sa  dissertation  sur  ta  vie,  les  anivrcsdk 
savoir  de  Guido  d'.\rezzo  (l),  n<*  {•alancu' piï  » 
décider  que  le  dialogue  est  en  effet  de  Guma. 
Les  notifo  do  eoii  opfarion  aont  ï  Que  fué 
les  naanuaerilB  do  la  bHMièqnn  impériaie  à 
Paris,  U  s  n  *  7211  et  7369  seuls  ont  le  nom  d'O 
duii  ;  If  manuscrit  3713  attribue  clairetueot  l'w- 
vra^e  a  Gui  par  ces  motâ  placés  à  la  tia  :  &* 

j  Guidone  pikrimù  nmico ,  et  venerabiU 
!  naco.  On  trouve  aussi  ce  dialogue  dan^  \e  a^i 

ouacrit  746 1  de  la  même  bibliothèque,  taat  an» 
'  dWear,àhvérité;  miiiovofaBnBe  neosriiirt 

qno  des  ouvrages  duMetnodTAwana.  f*iral' 
1  faucon  (  rtiblMhpcn  biblioiherarum  .  I  I.  f- 
I  68,  a**  1991)  die,  dans  la  deflcriptioa  Aom- 

\      'ij  Sopra  La  tUa.  it  uf' ra  fd  il  taptrc  dt  <.htd</té 
I  resio,  rtUauratort  dtUa  icietm  <  étU  arU  »«w«> 
paf.ssets«lff. 
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niHrrils  du  Vatican ,  Cuidonis  dialngxu  de  mu» 
sica,  et  daiiH  le  catalogue  de  la  t)il)liuthèque 
Laurenlieone  de  Florence  (t.  i,  p.  300,  col.  2), 
WUMâi  Wbt  fw—d^i  i»  /bmui  dtotoyi 
8^  Dans  le  dialogoe,  Tauteifl  |iMtt  du  yamma, 
€t  Ton  rrnit  généralement  que  sipne  a  cHé 
ajouté  par  Guido  an-de^v)us  de  l'A  des  latins. 
4*  Enfin,  le  moine  Jean,  qui  ■  véen  aiee 
CMM,«l9rfi4efttiitte(Fltr.  WMMk.  eto- 
f^tnKf  fol  14  et  seq.,  ac  MnbiUon.  Acia 
sanetor.  ord.  bened.),  ni  Nagold,  à  qm  Von 
ea  doit  une  pins  étendue ,  ne  font  mention  de  ce 
dMogttn  M  MHÉitdtiM  ooniiet. 

A  Mto  M  dml-imofai,  ••iquollet  m 
pourrait  opposer  Im  manu'icrit';  de  Saint-Émeran, 
à  Riti^bonne,  des  alibayps  dp  Saint -Biaise  et 
d'Aîiuont,  de  Vienne,  du  Munoe  britannique  et 
iVmfm  pmêm  WUÛUbgiaa,  qui  sont  tm  nos 
fê  mm'Mkn^  Il  yt  mm  rtpooM  tietoHeoie 
fournie  par  Gtiido  Ini-même  h  la  fin  de  sa  lettre  à 
Michel,  iDoiite  de  Pompose,  concernant  la  ma- 
nière de  déchiffrer  de»  citants  inconnus;  car  il  y 
dtetodhtagaê,  «I  ■oibmb  Odea  ponr  ton  aii' 
Iwr,  4mm  ce  passage  :  «  O»  |Mn  ito  iMto  tlMs 
•«  en  partie  du  prologue  en  vers  et  en  prn=e  de 
m  Tantiplionatre ,  concernant  la  forimili'  dt» 
n  modes  et  des  neumcs,  noos  semblent  ouvrir 
«  d>ne  inaaHn  Mfw  il  Rillilaiile  Feotré»  de 
«  Part  dft  In  flwsique.  Cepoidnt  nhri  qui  vou- 
«  draif  en  appren  dre  davantage,  pourra  consiil- 
«  ter  notre  opii.'C(de  intitulé  3ficro/o^^,  et  l'a- 
*  liré§6  (  Enchiridion  )  que  le  très- révérend 
«  nIM  Oâtm  a  éoftt  atat  «terté  (f  ).  »  Or,  pour 
lerer  tous  les  doutes  à  ngif4  de  ndeattlé  de 
cet  abréiT''  et  dn  dialn^ne.  Il  est  bon  de  remar- 
quer que  ce  ni^iue  dialogue  porte  le  titre  d'£n- 
ckHidioii  dm  lei  mimnorttt  7SM  de  la  biblio- 
tkètfib  f  npdrMa  de  Pirie  el  da  Miwée  ^rltan- 
■iqaa,  cl  qn'cm  trouve  à  ta  fin  de  celui  de  Pahbaye 
ff'Aimont  :  Frplicif  ivvsica  Enchfridlonis 
(  roy.  Gerbert.  Script,  cccles.  de  musiiu,  t.  I, 
pa^e  248).  A  T^rd  da  gamma,  dont  Angdoni 
avait  llrar  MeiifaBvaaeBrahMflaila  en  flivearde 
aon  opinion,  on  peut  voir  dans  cette  lîingraphie 
vnfreraeUe  fh%  musiciens  l'article  de  di  i  ou 
Guido  d'Arczzo  (tome  IV,  page  146),  où  j'ai 
démootré  qn*U  B*eit  pat  IMor  de  eea  IntTD- 
docSoM  éÊÊM  récMUa  gAnénto  dea  eaBe»  et 
qaWeUbeaaeaiip  frtiia  aneleiiiH.  L'Meor  de 


it)  Urne  paura  qvaH  ta  pr^ofum 
mttia  de  modurum,  tt  neumarum  rhylKmice  et  protiiUe 
dMa  muuum  artU  mlim  br€viUr,/ortUan  tt  mf/Uirn- 
fer  Upttkutt.  0*'  MIMI  tWfiMÊU  I 
frnm.  rul  nomm  MUnltQVt  ttt,  fiwrat^libnmi 
l  nchiridiDu,  i^uem  rtttrtndUHmtu  (hUo  tMM  tuem- 
tfïitltsime  rofpfituit  i  apod  Qiillf  aart|t.  eericiillt. 
4*  Maitci,  t.  Il,  IM.  ••). 


l'article  Ooos  de  la  Biographie  générale  pulilié»* 
par  MM.  Firmin  Didot  frère*!,  fds  et  Cie,  dit  quo 
le  Dialogue  sur  la  musique  n'e^l  pas  l'ouvra^ 
d'Odes  de  Ctaaj,  maii  de  quelque  autre  Odon, 
et  que  l'atihë  Martin  Gerbert  l'a  rec^nno.  Or, 
Gerbert  n'a  rien  dit  de  semblable  :  il  remarque 
seulement  que  ce  petit  ouvrage  est  attribué 
à  <fivers  auteurs  dans  les  manuscrits,  par  exemple 
è  HerM»  («o|fet  ce  aan },  daaa  00  de  cea  noa- 
nuscrits  qui  est  h  la  bibBotbèqne  de  Lcipsick  ,  et 
h  AureUen  de  Hikirné,  nu  h  Guido  d'Arezzo, 
dans  ceux  de  l'abbaye  de  Sainl-Ulaise.  11  est  vrai 
qo'H  donne  le  tHre  du  Dialogaa  da  oeUa  M- 
nWn  :  Aidait  «ter  firf  H  dêalêfut  ékUwr 
a  Domino  Oddone  composHus  etc.  :  mais  il 
copie  amplement  le  manu^rit  2711  de  la  bibiio- 
tJiè^jue  impériale,  d'après  lequel  il  publia  l'ou- 
vrage, MM  doMltra  d'apMM.  £*Mlaill4  da 
CMidod'Anaa,  qoi  dérivait  envInNi  eehaiiladii 
ans  après  la  mort  de  Tabbé  de  Ouny  et  qui 
déclare  que  l'ounage  loi  appartient,  ait  kt  dé* 
dsive. 

Lté  frafnenii  tadtaléa  t  f *  y'ffaaailini  foMi» 
rll;S*  Jbywto  de  rfcfffcwJiaefcig;  y  Jteyitto 

super  aôacum  ;  4'  Quomodo  organislrum 
consfnfalur ;  publif's  par  l'abbi';  Gerbert  sous 
le  nom  d'Odon,  ne  me  semblent  pas  lui  appar* 
fcolr.  Lei  redieicliee  mr  la  figura  arMiaiéliqna 
appfliia  otocM  MWt  de  Gerbert  le  scolastlqoa, 

et  «e  IrottTcnt ,  sous  Ir  nntn  de  rchii-ci,  dans  un 
manuscrit  de  la  bibUotbéque  impériale  de  Paria, 
a?  7189,  A. 

«y DONIIBLLY  (L'Antf),  prtin  Irlandaii 

et  visionnaire ,  a  vëeo  h  Parte,  ft  'VanMIlIce,  CB 

AnRieferre,  et  a  ptibli**  nn  ai'e/  çrrand  nombre 
d'ouvrages  sur  divers  .siijetï>,  particulièrement  sur 
la  musique,  et  sur  la  vraie  prononciatioB  de  la 
langna  bOnfqoa ,  qo*!!  croyait  avair  décou- 
verte. En  1847,  n  était  k  Bruxeltes  oit  il  faisait 
dci  conf<?renrf<!  et  de<  prf^dir.itinn*  sur  de^  révi*- 
lations  qu'il  se  persuadait  tenir  directement  du 
ciel.  11  est  auteur  dVin  traité  élénantalfa  de  ma- 
nqua MMaM  :  ffta  JaodtoMf  of  tÊmmtttr 
music;  Paris,  Imprimerie  de  Moquct,  184i, 
1  vol  in-R*».On  a  donné  une  tradaction  française 
de  cet  ouvrage  ;  elle  a  pour  titre  :  Académie  de 
musiqvte  ^éinentaire,  confMmt  me  exposi- 
Mm  «toirv  4a  la  «Maria  «I  te  taa»  ^  te  pro* 
ff7«e,  depuis  les  notions  les  plus  simples  jus- 
(/u'à  la  connnissonce  complète  de  tous  les 
principes  de  la  science,  et  des  moyens  d'ar- 
river en  pem  êt  fampa  à  %ne  parfaite  e»4t9>- 
ftoM,  ainti  fue  la  reeHfUatkm  dm  tfttême 
musical,  etc.,- traduit  de  Vnngînts  par  A.^iK 
de  Cresùer;  Paris,  Ri(  tiault,  ISi?,  in-s". 
OECHSNËR  (  AN0H£-JEAN  L4U«cirr),  vio> 
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/onisle  el  c«>(upo!«ileur,  osl  né  à  M.iy<>nre  If  H 
iâovi*^  1812».  Fi]&  d'un  bon  amateur,  il  eut  occa- 
aioa  d'«ntendve  taxmA  de  1»  nmâqm  dnt  mm 
«nfanrp,  et  ^on  goùl  se  prononça  pour  la  culture 
«le  cet  art.  Fort  jeune  encore  il  apprit  à  joner  <!u 
violon  MUS  la  direction  des  meilleurt^  maîtres 
de  ta  tille  nalele,  el  HeMchfccI,  nmieiea  de  le 
chapelle  do  dur.  de  Nas.<au,  lui  enseigna  les  élé> 
ments  de  l'harmonie.  L'arrivée  ilc  Panny  (  rr>>frz 
ce  nom  )  a  Mayence,  en  1829,  fournit  à.  Œchsner 
le  moyead^M^PMBler  eoAkilillBtéeer  le  violon, 
per  let  ie«ias  de  cet  aitiiledMfniiné.  En  I8S0, 
il  entra  comme  ▼ioloni.<!le  h  l'orcliestVe  dti  1li«*Atre 
de  Manbeim  et  reçut  des  leçons  de  l'rey ,  chef 
d'orchestre  et  faon  violoniste  de  r(kx>le  de  Spulir. 
Il  y  eoattoM  aoMi  «et  élodee  dlianimiie  avee 
Eischbom,  «econd  cher  de  l'orchestre.  De  retour 
à  Mayence  en  1832 ,  il  y  retrouva  son  mattre 
Pamiy,  «(  après  y  avoir  donné  un  concert  il  «e 
vendit  avec  lui  à  HMnbooiVtJoM  m»  eonoerto 
d'Altona  dane  ndwr  de  183>-1>33  »  el  aivès 

pln<if»np5  voyantes,  il  accepta  en  une  po-st- 
lion  de  professeur  à  l'école  de  musique  de  Wes- 
•erling  fondée  par  Panny.  Après  le  départ  de  cet 
artiele  en  1636 ,  Œduner  M  meeéde  dam  la 
direction  de  l'école ,  et  occupa  celte  position 
jusqu'en  isiô.  Dans  l'intervalle  il  fit  plusieurs 
voyages  a  Munich,  où  Ett  lui  donna  des  leçons 
deeemporithm.  En  iMl  cl  H  evait  btt 
des  escursions  à  Paris  et  en  Italie.  KnOn ,  en 
1845  il  s'éloigna  de  Wesserling  et  i^c  rendit  à 
Paris,  où  Alard  lui  donna  quelques  leçons  de 
violon,  el  dene  la  même  aimtfe  H  te  Hxa  an 
Havre,  en  qualité  de  profiteseur  de  musique,  il 
y  a  fonilé  des  sociétés  de  mufiique  d*orchestre 
«  i  (le  cliant  d'ensemble.  Les  principales  com- 
positions de  oet  arliale  aent  :  1*  Une  messe 
peilonle  immt  vof«  eolo»  ciMMr  el  erelMiIra, 

ïpuvrcfi;  Mayence,  Sriiolt. — 2*  TttiUum  ergokk 
voix  et  orRue,  op.  15  ;  Pari»,  Rithault.  —  3"  Trois 
nocis  varies  pour  rorgae,op.  16  ;  ibid. — 4**  Trio 
pour  piBMy  violen  et vIoloBeelie«  op.  I7,ibid. 

ft*Tt«ie morceaux  de  salon  poor  violon,  avec 
accompagnement  «le  piano,  op.  !9;  ilnd.  — 
6°  Quatuor  pour  piano,  violon,  alto  el  violoncelle, 
op.  11;  ibM.  OaUw  «a  onvrages>M.  Œchsoer 
aen  menneerili  nn  gmnd  neatlnn  dflwilwa  prodnc» 
lions,  parmi  lesquelle-'^  un  reroait|ne ei»  qnatnors 
po«ir  in«lniments  à  cordes. 

CJEUER  (Jkaii-Louis),  né  à  Anspacli,  lut 
eonseillerdei  taaneeedo  doc  de  Branewick ,  et 
mourut  à  Bninswick,  le  11  juin  1776.  Ou  lui 
doit  benncoun  de  pf*tils  écrit'*  concernant  l'éco- 
nomie |)olitique  et  les  sciences ,  parmi  lesquels 
en  remartpm  van  lyiieriilien  Âe  «AraMèM 
cfcorelarttm,  BraMwiek,  1746,  in-4*. 


—  OJiLRICn.S 

CNBOMAIM  (Jo%4Sj,  licencié  en  pliikHofèt» 
de  l'université  de  Luadeo,  en  Suède,  proaoBfi 
le  19  mai  i74S,  dana  eMe  aeoiteie,  m  *> 
cours  latin  sur  lliistoire  de  la  musique  reKKieiM 
en  général ,  et  en  particulier  snr  celle  de«.  fc*)» 
ses  de  la  Suède.  Ce  morceau  a  elé  impriine  mb 
te  tUfo  enivant  t  mMrteM»  AMDfte  deam- 
sica  sacra  genenMm,    ët  nxMtt  Ji» 
rjothicx  speciatim ,  quam  mffmgaidf  mpl 
ord.  philosophieo  m  regia  Acad.  GêUmvm 
CttroUitat  w>  modvoffeiie  Ù.  Mm  My, 
hJst.  profess.  reg.  et  ord.  pro  gradn,  f: 
blico  candid.  eraviini  iHO<{es'r  \HtimiM  | 
Jonas  Œdnian  ,   ad  tcclaîam  .smoiandu 
Bringetofla  V.  D.  ht.  die  Xlll  M^fi  À.  C  I 
MDCCXLY.  Lwtiini  Oollberwn,  f|Fi>e«* 
Gustavi  Berliiig,  in-**»  de  40  pages  C>t1f  d(> 
.•^ertation  e«t  remplie  de  recberdies  caricsso, 
l'auteur  y  étabUt  dans  la  deuiième  acctioa  U 
el  aalv.)  qoo  VmHii  danMMnwte  dm 
ments  dans  Paccompaga—Hl  4ai  fait  qoi  (te-  | 
triicnt      anciennes  hymnes  en  langue  mm»- 
golhique  remouie  à  la  plus  liante  antiquité.  CiBr 
opinion  est  eonforme  4  eiln  qm  j'ai  préMUèi 
dana  te  Mémtmé  jtJUfaeepMfM  d^TAMm  , 

de  la  musique  placé  en  tMc  «le  la  prçmièr« édi- 
tion de  la  Biographie  universeUe  «^aann* 

ctcn*. 

OBHLSR  (iantniiyiÉnénm),  pimiritd 

compositeur,  élève  de  l'aMié  Vogler,  mqsi  * 
Cronstadt,  près  de  Sluttgard,  et  fil  *es  etoé^ 
musicale.^  a  Manheim.  ha  1764  il  se  itaM  i 
Paris,  et  y  fit  graver  nnewn*  dalMlimrti  | 
pour  te  pino^op.  1.0n«MHllMMieo»Mii« 
une  cantate  pour  Pannivaniln  ItMiMMI^  | 
duc  (le  Wurtemberg. 

OELRICUS  (J&AN  CaARLcs-€oiiaaa),4i» 
teitren  droit,  Metoricnel  MUiosiaplii^néè 
lo  12  anùl  172?,  fit  ses  premières  études  dm  a 
viilc  natale,  et  se  rendit  ensuite  à  Franefort-a»- 
l'Oder  pour  y  faire  son  droit.  £a  17^2,  il  M  . 
nonmd  praCBeaenr  à  rAeadéate  d»  SMHia,d 
mxnpa  sa  diaire  jusqu'à  1^  de  cinquante  ai> 
Alors  il  retourna  dans  l.i  capitale  lie  la  Prti$^'<',<* 
au  bout  de  quelques  années,  U  y  occupa  le 
de  réaident  du  duc  des  Denn-Ponla  et  dafMl- 
qoea  aulne  pHneaa  d'ABn^no,  )MfA  • 
mort,  arrivée  le  30  décembre  179t.  Dou^ 
activité  prodigieux ,  Œlrichs  a  pubhé  une  qsa^ 
tité  presque  innombrable  de  dissertatioo*  et  d'à* 
pnscatae  WIrtietrapiilqnee,  de  HUirelBfe  «t* 
jurisprudence.  Dans  sa  jeunes.«e  il  s'était  fnçttt 
d'écrire  utic  histoire  générale  de  la  mosi^f 
et  avait  rassemblé  um  ooHectioo  BombrcaM«lf 
livfce  et  dVenvrea  demnriqoe,  dane  h|Mli« 
UonvatenI  plusieurs  dîMcrtelioMrarms 
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oï>:lrichs  — 

n'eiécula  pas  ce  projet,  el  Ton  n'a  <1p  lui  qu'une 
diasedalkm  ioUtulée  :  Mistorische  NachricM 
«0»  ém  éMÊmkâim  WMm  In  é»  ATii- 
«iol  wêA  offetUUcken  musÊcaHêchê»  itiarf»» 

mim  und  Gesrllschaftrn  (Notice  historique  sur 
l<s  dignités  académique:»  conférées  à  des  tnusi- 
ciefls,  et  sar  les  sociétés  et  acadéiniet  musicales), 
MiB,  I7ftt,  lB-s*4e  S8  iMget.  0»  mmma  éttn 
linéiques  rouaiganili  qui  ne  9mA  dépour- 
vus d'intérêt. 

CELSCHIG  (Cbr^ieh),  nûliste  à  Berlin. 
ft*(SBt  IMl  coonatlre  dus  ces  dernières  années 
(  IMlKltW)  par  aDTtran  di»«»  «Mn«t  de  duos, 
d«  wloc  et  d'air<(  variés  pour  la  flûte ,  publi(<s  h 
Berlin,  ainsi  que  |tar  une  tablature  de  la  flûte 
avec  toutes  leaders  et  la  patte  en  ut,  intitulée  : 
TébéUBfOtdlêFlalê  nUt  atlm  Klappen  xtnd 
C'Fuss,  nach  den  hnten  Schulen  entworfen  ; 
Berlin,  Lisclike.  On  a  aussi  de  lui  une  rmMItddo 
élémentaire  pour  le  même  instrument,  quia 
ponr  titre  :  Vemeh  um  die  Erlemung  der 
Griffe  Mtfdêr  IMe  dmfék  ehtet  telékt  fùss- 
fiche  Ucbersicht  darzustellen ,  und  mit- 
Vebungbeispielen  versehen ,  Berlin,  Crantz. 
M.  Oelseliig,  né  à  Berlin,  le  19  novembre  1799, 
ft  éféMibteaa  fMMreKconigilœitt  depnis  1824 
jDsqu'en  1851. 

OELSCHL,«GER(FRtoÉRic-MAnTr>-FLnDi- 
NA>5),  ciianire  et  organiste  à  Stettin,  est  \u\ 
dm  «Ile  line  en  1798.  U  directeur  de  musique 
HhIk»  de«t  il  devM  plos  lard  le  gendre',  lui 
donna  les  premières  leçons  de  musique.  Vers 
1818,  il  alla  à  l'université  de  Halle  pour  y  étudier 
le  droit.  t>oQ  habileté  sur  le  piano  et  dans  le 
dnat  loi  Ht  pnadit  pvtMX  réanioiis  moeieates 
de  H-ctte  ville ,  OÙ  liriUiit  alors  C.  Lœwe.  Il  y 
fonda  aussi  une  wclété  dTiarmonie,  dont  il  fut  le 
directeur,  et  composa  divers  OMrceaux,  parmi  les 
<|Mla  on  reBmnfua  me  bome  symphonie  à  grand 
orchestre.  Après  avoir  paeeé  truie  anaéee  à 
Halle  et  y  avoir  achevé  son  roiir<;  de  droit ,  il 
retourna  à  Stettin  en  1821 ,  et  y  obtint  un  em- 
ploi à  la  cour  suprême;  mais  soo  penchant 
peur  la  mnaiqMrle Ht feaoncer  à  celle  poefUeii 
après  plusieurs  aimées ,  et  reprendre  ses  éludes, 
partKulièrcrnent  snr  la  théorie  de  lart.  En 
1624,  il  fit  un  voyage  à  Berlin  pour  y  perTec- 
timmer  een  ttleuL  De  retour  à  Stettin ,  il  y  prit 
la  dIraeUon  de  llfeote  de  chant  élaMIehNigieniips 
aufianivanl  par  Haak ,  et  après  I.t  mort  de  son 
pAre,  il  lui  -iirrtd.i ,  »>n  dans  les  places  de 
cQjUor  etd'oiganistedes  églises  Sainte-Marie  et 
àtt  OMteau.  Œlechiapger  avait  en  nuAniscrit  des 
cempoiltieM  de  tout  penre;  mais  il  n'a  publié 
é|oe  neuf  recueils  de  chauls  à  plusieurs  voix  san.< 
accompagnement ,  Berlin ,  Trantwein  et  We^t- 
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pli.ll  Œl-^clda-^i  r  est  ntort  à  SIdtio,  le  Ift  BMf 
t8â8,  k  r&gede  soixante  ans. 

CELSCl]LEGEL(JsAif-LoHKuo8),  diredem- 
denuaiqueèrabliafe  des  Prémeatrâe,  à  Piagnab 
caquit  à  Loschau  prè«  de  Du\  ,  m  Hobème,  le 
31  décembre  1774.  Ses  premières  études  littérai- 
res furent  faites  à  Marissctiein ,  où  il  était  orga- 
niele  derdgitae  dee  jtoiilei.  Pins  lard  «terendit 
à  Prague,  où  on  lui  confia  les  orgues  des  église» 
des  Dominicains  et  des  Chevaliers  de  Malle.  En 
1747 ,  il  entra  dans  Tordre  des  Prémontrés  et  fit 
see  veen  au  eovfeot  de  Straliow.  Reaf  ans  après, 
on  le  chargea  de  la  direction  du  duBor  de  cette 
abbaye;  Il  comprit  alors  la  nécei^sifé  d'appren- 
dre la  théorie  de  l'harmonie  et  de  la  compofiition; 
quoiqu'il  fût  âgé  de  trente>deux  ans,  il  n'hé- 
eila  pasà  prendre  des  levons  de  eonliepeinidn 
Sehling  el  de  Habermann ,  et  pendant  plusieuft 
années  il  continua  ses  études  avec  persévéranoe. 
Lorsqu'il  les  eut  achevées,  il  composa  beaucoup 
de  musique  pour  son  église.  Quoiqu'il  n'etti  Ja- 
mais étudié  les  principes  de  la  fjMtwe  des  orignes» 
il  entreprit  seul,  en  i759,  la  restauration,  ou  fin- 
tôt  la  reconstruction  complète  de  l'orgue  de 
Strabow,  dont  l'élat  était  déplorable,  quoique 
eel  IntIroaMnt  n*e*l  été  aebefd  qa^en  1746^ 
Après  y  avoir  employé  quinze  innées ,  il  le  ter- 
mina enfin  en  1774  ,  et  en  fit  la  description,  qui 
fut  imprimée  sous  ce  titre  :  Beschreibung  der 
in  derPférrkrd^  tfei  If.  PnmoMtrtUmuet- 
itifU  Strakù»  In  Prag  beflndlichen  gnutm 
Orgel.samvit  vorftvs(;e.%chicktpr  hurzgcfasstrn 
Geschichle  der  pneumatischen  KircKenorgeln 
(  Description  du  grand  orgue  de  l'église  parois- 
eiale  de  l'tfibaye  des  prémontrés  de  SMbow,  è 
Prague ,  précédée  d'une  histoire  abrégée  des  or- 
gues pncamatiqucs  d'és;!ise);  Prague,  Antoine 
HIadky,  I78ft,  in-S"  de  90  pages,  avec  le  por- 
IraH  de  CBtsdilqel.  €e  réilgienx  a  taliaé  m 
mannscrit  nne  antre  deeeriplien  pItM  étendne 
de  cet  orp;iie,  avec  nne  instruction  pour  le  fac- 
teur qui  serait  chargé  des  réparations  que  l'ins- 
trument pourrait  ex^r  dans  l'avenir.  Œlschle- 
moamt  dans  son  motoasHt»  le  9  Mfrier 
1788,  à  PJtgiede  soixante^uatre  ans.  Dans  la 
liste  do  ses  compositions  on  compte  :  1°  Sept  ora- 
torios exécutés  au  couvent  deStrabovren  17a6, 
1758,  17à9,  1760  et  1761.—  S*  Dent  myslèn» 
de  la  Rallvllé  mis  m  «Msiqne  et  «idenlésà 

Strahowen  1761  et  170?.  — 3"  Une  messe  pa<;to- 
rale,  —  i^Uritrnesscbrève.  ~6''  lineroessede  Re- 
quiem pour  4  voix  et  orgue.  —  6"  Un  Rorate 
CaU.  — 7*OnunMlelspo«rra«ent.r'8*IMx-lNitt 
motets  pour  des  stations  de  procession.  —  9*  Trois 
motets  pour  la  bénédiction  du  taint  sacrement. — 
10"  Un  motet  pour  la  fête  des  anges.  —  WMumy 
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l«C  pour  iea  fttcft  des  martyit.  «->  lao  Uo  id. 
ponr  Ict  nies  de  ta  VMip.  —  13*  Dtnx  idem 

pour  U  fête  de  saint  Augustin.  —  14"  .Quatre 
idem  pour  les  fêtes  d'apAtre*.  —  15°  Cinq  idem  [ 
pour  les  fêtes  soleonelles  de  la  Vierge.  — 
16*  Sept  Mm  pour  lee  fèlee  de  «oaffBeienrt  | 
pOBlifBe.  —  17*  TMii  idem  pour  lee  IMei  de  i 
contes&etirfi  martyrs*  —  13°  Onie  idem  pour  les  ' 
(êtes  de  saints.  —  19°  Quatorse  olïerloires  de  < 
tempore.  —  20"  Un  offertoire  pour  la  féte  de  1 
Meél.  ~  tWm  offertoira  pour  l^»fdiaitioii  dee 
prêtres.  —  22"  Cinq  airs  d'église.  —  23«  Deux  ' 
duos  idevi.  —  ^i-^  Deux  litanies.  —  25<»  Douze 
Lyiunesde  saint  Norbert,  à  deux  V(mx  et  orgue,  i 

—  M«nn  idem  à  qattrevoix,  quatre  vfelDos,  | 
deoi  trompettes  et  orgue.  —  î/o  Trois  Te  Deum. 

—  2^0  Répons  des  matines  de  la  semaine  sainte 
à  4  voix,  2  violons,  alto,  2  hautbois,  2  bassons, 
2  trompettes,  contrebasse  et  orgue.  —  29»  Cen* 
laie  iNMir  ooe  fii«taltaliea  d'aNié,  en  1774. 
aoa  Deux  Salve  Regina  à  4  voix  et  oigoe,  en 
1786  et  17S7. 

ŒRTEL (....},  facteurd'orgues  et  de  pianos, 
vlvatten  Som  vers  la  in  do  dtft'lmnièane  liède. 
Il  était  élève  de  SObemann.  Parmi  ses  meil- 
leures in'^lrurnents,  on  remarque  :  l'orgue  de 
l'église  de  Zscliopau.— 2*  celui  de  Gross-Milckau. 

—  3*  oelui  deloboslncli. 
OmTZEN  (Cb  aaiBs-Umu  o*),  ooueiller  de 

justice  et  cliauibellan  du  duc  de  .Mccklembnur^- 
Strelilz,  à  Neu-Slrelitz,  né  dans  celte  ville  vers 
1810*  a  cultivé  la  raii!>ique  avec  succès.  Au  mois 
de  man  1840,  il  a  fUI  représenter  eu  tliéftlrede 
la  cour  l'opéra  en  quatre  actes  de  sa  compotilion 
iiitihilé  ;  /./7  Princesse  de  Messine.  Le  sujpt  était 
pris  dans  La  l  tancée  de  Messine  ^  de  ScUil* 
1er.  L*onvragc  obtint  un  brlUant  aucote,  et  la 
parlitton,  arrangée  ponr  le  pieno^  fut  publiée 
à  L»'i|isick.  Par  de»  motif'!  inconnue,  M.  d'Œrt- 
zcn  aliandonua  ses  pusitions  à  !,i  cour  du  dur.  do 
Mct'klumbourg  en  1812,  et  i>*otabiit  a  lieriiu,  où 
quelques-unes  de  ses  «omposiiions  religteiisea 
fuient  exécutées  par  le  Domchor.  En  l846t 
M.  d'Œvtzt  n  (ul  rappelé  h  Ncu  Slnditz,  rn  qua- 
lité de  directeur  général  de  la  musique  d'église. 
QucU)iii'H  recueiU  deXieder  et  deeciiBnflonaà 
boite  (TlrMUiMler)  de  sa  eonpoiftien  ont  été 

publiés  h  Lcipsick  rt  h  Berlin.  C«t  amateur  ili^;- 
lingué  a  fait  insérer  d.uis  la  gi/ctlo  pèncralo  de 
musique  de  Leipnick  (1848,  p.  8t-87)  une  cri- 
tique do  récrit  de  Grtapenkerl  intitulé  :  Die 
Oper  der  gegemputi  (L*Opéra  de  l'époque  ac- 
tuelle). 

ŒSTEN  (Théodore),  pianiste  et  «-omposi- 
.teur  h  Berlin,  est  né  dan»  cette  ville,  le  3i  dé 
cenbra  tSI3.  Dans  ses  premières  années,  il 


coosmeiiça  l'élude  de  la  musique,  et  ap^  i 
jouer  de  pbisienn  Insini—nts  Plus  lavé  I  is* 

çot  des  leçons  de  Bœhmer  et  de  Taoun  (bwi 
deux  mo.<(idefls  de  la  cour)  pour  la  darinctle  c*. 
rbarmooie,  et  de  Druadilie  pour  le  cbanl  et  k 
piano.  Bb  1734,  adnbeommaélèveàl'iadteie 
royale  dee  beatta*arls,  Il  y  tennioa  ses  étodM  fo» 
la  direction  de  Rongenhagen,  de  G.  A.S^-hDeitki 
et  de  >^'ilhelm  Bacb.  Ses  premières  coomkm 
tioos  pour  le  piano  ont  paru  en  1843;  A 
1850  à  1847  II  les  a  MtpubHei^  portiatffe» 
ment  chez  Simrock.  Le  nonbnde  ses  oemini 
la  |»lupari  dans  les  formes  mi*es  en  T<i«oeil^ 
puis  quelques  années,  est  aujoord'iiui  «1  eaiin» 
deuxemUs  (1862). 

CBSTERLEIN  (C^.),  facteor  de  ^ 
à  Iterlln,  dans  la  seconde  moitié  du  >Yi\4mt- 
tième  siècle,  est  rnort  dans  celte  ville  co  IT'I 
Il  était  particulièrement  renommé  pour  te»  pu- 
■os  à  queue. 

OESTERLEIN  (  GooEFaonhCHaisTonif  l 
médecin  à  Nuremberg,  fut  élève  d«  VN>j- 
{vot/ez  ce  nom)  pour  le  lutb,  et  se  fil  eo  ilc- 
magne  la  réputation  d'un  tfès-baUla  MIMi.ll 
;  est  mort  à  Nuremberg,  en  1789. 
j  OESTERREICllKR(GEoaoEs),Déenlv«, 

!  fut  d'abord  attaclié  au  service  du  muifiH 
d'AnspacIi,  eu  qualité  de  muaideo  de  is  d» 
pelle.etse  UMriaà  Anspaelien  lOOLla  W 

(  on  lui  offrit  la  place  de  cantor  à  WiuÉWn; 
il  Taccrpta  et  mourut  en  cette  Tille  dans  Vusak 
1633.  Les  mélodies  qu'il  a  composées  pour  ut 
grand  nombre  do  cantiqnaa  an  tromteatéiailt* 
livres  dechaot  d'Anspach,  de  Heilbroon,  (ie  R»- 
i  Ibenboiirg  et  de  W'iiidshfim.  PréaMminril 
t  elles  avaient  été  publiée»  &épart>ment  sou»  ce  b- 
I  tre  :  Œslerreichs  CantortmeMei»  (Mit  im 
!  du  canUnt  Œslerrekber);  Botbenbeiwt  m  h- 
'  TaiitiiT,  ir,i:,,  in-s". 

ŒS  I  EHHKISCH  (CHàBi  w).  Dé  i  Jbf 
debourg  en  16G4,  fréquenta  l'école  de  it  vit 
.  dans  sonenAmce,  ety  reçut  les prenrièfisliiai 
de  ronsiqne  d'un  oantor  nommé  Sche/$er.  k 
l'âae  de  quatnrre  an<i.,  il  eutra  à  l'école  df  S«at- 
Thomas  de  Leipsick,  et  y  lit  de  gruids  ftoffi^ 
danslecbant,  sons  la  direelian  dnCibilltiM  U 
peste  qui  se  dédara  à  Lripsiclt  en  liOa  Mil" 
de  se  réfugier  à  HamlMur^,  où  il  rhmU  <1'' 
les  églises.  Après  y  avoir  séjourné  trais  an»,  il>- 
terreisch  retourna  dans  sa  ville  natale  et  s'y  1* 
vra  à  fétode  du  claveein  et  do  Porpsib  P 
aiKsi  des  leçons  de  composition  du  mallr*  * 
'  (  1  np-'lle  Thrile:  ptiis,  en  1686,  il  entra  d*a* 
j  «  liainile  du  duc  de  Wolffenbutlel,  en  qualité* 
ténor.  Son  talent  de  chaotenr  y  fut  pertfcdfcss* 
'  par  les  leçons  qn*H  reçut  des  dons  cbM 
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/on/,  de  Veniw,  et  Aulonini,  <\e  Rome.  I  n 
I6*H),  i)  oblint  U  plaœ  maître  de  clia|M!lle  du 
prince  de  Holstein-GoUorp,  ut  eo  remplit  les 
fDMtiiNM  Jaa^'M  17tt,  époqm  da  !■  mMl  dé 
ce  prince.  Alon  la  chapelle  fut  supprimée.  Il  fut 
rnsnite  engagé  an  service  de  la  cour  à  Bnins- 
wick;  imia  H  nbtint  la  place  de  eantor  k  Téglise 
4«  OMméê  WoUInMMIeL  il  y Cmim te  teleat 
dft  qM^ues  jeunes  cantalrices,  et  en  récimipenke 
de  ce  service,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle 
de  la  rour.  En  1719,  le  nouveau  dite  de  Uol- 
stein  Tappote  à  m  cour  pour  y  organiaer  11  cbt- 
pelto  dMt  te  dteadte»  tai  Ail  conOfo.  Il  eut 
mort  dans  cptte  position  en  1735,  Cet  artiste  est 
le  premier  Allemand  qui  ait  connu  et  ridlive 
l'art  du  cliant  d'après  les  tiaditionn  tie  1  ancii  nne 
tfMtemte. 

CBSTRBIGH  (Cmakles),  virtuose  sur  le 
cor  et  compositeur,  a  joui  d'une  brillante  répu- 
tation en  Allemagne.  Né  vraisemblableinent  en 
Saie,  il  fut  d'abord  aUaeU  à  te  dwyeWa  royale 
de  1lnMte;Mato«o  tBlft  il  M  0x4  è  Franc» 

liarl,  à  la  suite  d'un  voyage  qu'il  avait  entrepris 
pour  étendre  f>a  renoramée.  Depuis  ce  teinp«,  il 
n'a  pas  quille  cette  ville.  Se»  compositiooa  pour 
toeoruMl  wrtfai  —  raiWMiHl  î H  ritea  fidt 
mnifW  ^Êt  dOMt  UioB  pour  trois  cor»  qui  reo. 
teiMnt  des  eterdoes  pour  les  jeunes  artistes. 
0*  a  aussi  gravé,  à  Bonn,  citez  Sinu-ock,  une 
pote— isc  pour  Mte  mt  ofÉhwliè  ifû  «t  cm- 
iddèréa  tmm»  wn  deira  nuÊÊmn  eofiayt.  Saa 
antres  cfimjxisitionR  con-sistent  en  plusieurs  ca- 
hiers de  petites  pièces  pour  le  piano,  et  de  chan  - 
aona  avec  accompagnement  de  cet  instramenl. 
Il  «MlnatecnhhMB  qaTMi  opéra  altonud  tatilalé 
Die  Ber§lmûppm  (Lm  MiBenra),  qui  fut  joué 
h  Weimar,  en  1839,  sous  le  nom  de  Char  la 
Œstemiek,  compasUeur  de  Francfort,  ap- 
IMrtleBl  k  Ckarlet  a!ffr«<ek,d»irtl'orlliograplie 
diinoro  aiiri  fil  altérée. 

OeSTnKICH  (  Jean-Mabc ) ,  bon  lacinir 
d'orgues,  vécut  à  Oberbijnbacli,  prêt»  de  Fulde, 
ttù  a  naquit  te  s&avfH  199^  et  mourut  en  1813. 
OatrakeaaeoapdarépaffaOMs  d*kiidflu  iaatru- 
inents,  il  nmnstniit  37  orgues  nouvelles,  grandes 
el  petites ,  particuli«'roment  «ians  la  HcadC,  à 
Bitcketiourg,  et  dans  les  environs. 

QBTTINGEII  (Fntadaic-CiiaiROMM),  «a 
CBTINGER,  ooMailler  du  duc  de  Wortemberg, 
Mvaot  pliilologne  el  écrivain  mystique,  na- 
quit le  ti  mai  I702,à  Goppingen,  dans  le  duchir 
de  WnrtenlMrg.  el  firéi|aeBta  luccesilf  emenl 
tel  aaadénries  de  Tabingae,  de  Jéna  et  de  Leip- 
sick.  Après  avoir  voyagé  quelque  t)-mps  en  Hol- 
lande, d  revint  dans  le  Wurtemberg,  fut  nommé 
pasteur  k  llirscliau,  ea  I73H,  et  devint  te  diel 
aiocft.  VNiT.  nrs  «cmcirm».  —  t.  ri. 


df  la  <;crte  des  piétistes,  dans  celle  partie  de  l'Al- 
lemagne. Devenu  surintendant  des  églises  du 
Wurlemberg  en  1752,  il  futoiiin  élevé  a  la  di- 
gnité de  piétetè  llarlittd»oè  tt  eat  mort  te  10 
février  1782.  Au  nombre  de  ses  éailte»ealrauve: 
Eulerische  unrf  Frickische  Phihsophie  itber 
die  Mfik  (PUilosopbie  d'£uler  et  de  Fricksur 
teiniMéqne);  Meuwted,  1761, 

OETTINGER  (AaoDanii*lfaui),liiMtegra- 
phe,  journaliste  et  romancier,  est  né  d'une  famille 
iaraélilek  BreHbu,  le  19  novembre  I8U8.  Apré^ 
aveirfytses  études  à  runiverailé  de  Vienne,  il  re- 
dtgm  plualeura  jonmant  nttrlqoea  à  ItefUn,  Mn- 
nicli,  Hambourg,  Manheîm  el  Lelpsick.  Députe  18S9 
jusqvi  en  iHM,  d  fut  frappé  de  nombreuses  con- 
damnations {tour  ses  attaques  cMitre  les  divers 
I  RettvenwaieoUde  t'Altoaia8ne,et  Ait  obligé  de 

I  se  réfugier  à  Paris,  où  il  passa  toute  l'année  It&t. 

I  i  n  1 853,  il  vint  s'établir  à  Bruxelle.s  et  y  vécut 
quelque  temps;  mais  il  en  (at  expulsé  à  la de- 
nande  des  gouvenieiiientodlni|n.  Jlgnoreoii 
il  est  iu  roorooit  où  cette  nelieeeitéeritedSgS). 

'  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  mentionner  le  très- 
grand  nombre  d'écrits  produits  par  son  imagma- 
tion  et  sa  verve  mordante;  il  n'y  est  mentionne 
qne  pour  deni  onvnget  qui  ont  dee  rapports 
avec  l'objet  de  ce  dictionnaire.  Le  premier  est  une 
Bibliographie  biographique  ou  Dictionnaire 
de  26,0uo  ouvrages  tant  anctens  qœ  moder- 
ne», niaUfà  à  rkbtatre  de  iavie  pubUqve  el 
privée  des  hcmm»  edIéArcf  d»  tout  te  ttmp» 
et  de  tontes  les  nations  ;  Leipsick,  Guillaume 
Engelmann,  lèbO,  un  vol.  in-i"  de  788  pages  h 
2  colonnes.  Une  deuxième  édition  très-aug- 
nnrtée  de  ce  livra  Ait  publiée  à  Bnnellee  eoM 
le  titre  de  Bibliographie  biographique  vnivef' 
selle,  1 853-1 8di,  2  vol.  ia-i".  On  a  peine  k 
comprendre  qu'un  tel  ouvrage,  fruit  de  recber> 
etiea  ianeneet,  eit  pu  éln  Adl  par  un  heanw 
dont  la  vie  fut  constamment  agitée.  On  y  tnwfu 
l'indication  précise  d'un  très-grand  nombre  de 
notices  détachées  sur  des  musiciens  plus  ou  moins 
célèbres,  et  nr  des  éerivaiDS  qui  ont  traité  de 
te  musique:  L'entra  oufraga  de  K.  ŒtHeier 
dont  j'ai  h  parler  a  pour  titre  :  Jiossini.  Il  en 
a  élt  pultlic  deux  éditions  en  langue  allemande, 
a  Leapaick,  en  1847  et  1849,  2  vol.  in-12.  Tra- 
duH  eumito.  eo  franfib,  il  t  été  pubHé  à  Brrael- 
!•  s  en  18&8,  2  vol.  iD-tl.J^ré8en(é  comme  une 
biographie  de  l'illustre  maître,  o>  livre  n'est  qu'un 
|>amphlet  odieux,  une  mauvaise  action. 

OFFBNBAGH  (J.).  chantre  de  la  syna- 
gogue de  Cologne,  a  publié  les  chants  de  te  Rte 
rommémorative  de  In  sortie  des  Hébreux  de 
l'Egjpte  avec  la  traduction  allemande,  une  prê- 
tera cl  iesandemea  mâedtea  orienlalM  ions  ce 
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titre:  Begûdah  oéler Smehhmç van  iiraêls  , 
AutanÊf  ans  S^^piêm  tium  Gebrauéke  bei  der 

im  Fnmilien  krcise  ^tnft  (indendm  Frifriirh 
écil  an  den  beiden  crsten  Abenden  des  Mai- 
utth  t'esies  (Uagadali,  ou  narration  de  la  sortie 
4*bmtAdÊ t*<gf yla, pow Vmtgbim  lotmilMi^  j 
ont  lieu  dans  le  Min  des  ramilles  pendant  les  deux  | 
premières  »oir(*cs  de  la  fètc  Matzoth)  ;  Cologne, 
l&as,  gr.  ia-6*  de  91  page«,  avec  un  appendiat 
de  7  pefn  et  7  planelies  de  OMUiqoeu 

OPFBNDACH  (JaCqom),  de  le  n«Mi  Sêt  i 
mille  que  le  précédent,  e^t  n^*  ti  Cologne  en  isi'.). 
Arrivé  à  Paris  en  1842,  il  esMja  de  s'y  lairo 
coonallre  cornue  vioioncelii&te  ;  omis  il  y  eot  , 
peu  de  ioeeès  peiw  que  een  esdeatieii  dteft  J 
laible  sour  le  npporX  de  l'areket.  Oonveincu  i 
bientôt  qu'il  ne  réussirait  pas  dann  cette  f^rande 
vilte  à  se  faire  une  réputatiuo  comme  soliste,  il 
eherehe  «TeittreR  Teaoanei.  Doué  d^edreeee  et 
d'assurance  en  liii-mêRie,  Il  sut  Iriomptier  des 
difTicultés,  cl  obtint,  en  1847,  In  plac*  de  rlief 
dWcbestrc  du  Tiiéâtrc-Français.Ce  tut  vers  le  i 
môme  temps  qu'il  |iublia  des  airs  gais  el  faciles  \ 
sur  des  sojet»  pris  dtos  les  fkMes  de  La  Foo-  { 
laine;  qnelqaes-ueei  de  ces  plaisanteries ,  par-  ' 
lîcnlièrement  te  Corbeau,  In  Cigale  et  la 
Fourmi,  la  Laitière^  etc.,  otitinrent  un  soccès 
popoiaire.  Désiieox  de  travailler  poit<  lu  tli/A-  | 
tre ,  il  Ht ,  oemme  beaiieoiip  d^olres  nraiiciens ,  i 
des  démarches  pour  se  procurer  un  livrrt ,  ' 
et  comme  beaiiconp  d'antres  aussi  ,  il  échoua 
dans  ses  sollicitations  prte  dus  gens  de  lettres. 
FaQgBé  de  ces  coanceTalnet,  H  imagina  dede*  I 
■Bander  le  privilège  d'un  théâtre  pour  y  jouer  ' 
des  opérettes  :  l'ayant  obtenu,  il  ouvrit,  en  1855,  | 
les  porte-i  de    son  polit  théâtre  situé    aux  | 
Cliamps-Ëlysées,  amiR  le  Ulre  de  Théâtn  des  j 
Êwffe»  parisien»,  Iittl>in4ni  se  flt  le  four-  | 
nisseiir  de  l.i  plininrl  des  oxivraries  qti'on  y 
rppr{''senliiit.  Son  instruction  dans  l'art  d'écrire 
la  musique  était  ù  peu  près  nulle  ;  mais  la  ne-  j 
Inre  loi  avall  dénué  de  littsiliid,  lUrtefUgenee  | 
de  la  scène  et  de  la  gaieté  ;  sel  mélodies ,  plus  I 
ou  moins  triviales,  tuais  bîpn  rh>fhn>»'es,  se 
trouvèrent  au  niveau  du  goût  des  spectateurs  i 
qui  remplissaleat  sa  salle,  et  nonobstant  Vûh-  j 
scnce  de  volt  et  de  talent  de  ses  acteurs,  soc*  ] 
Isuus  par  un  orchrstrp  pito>al>lc,  le-;  affaires 
du  directeur  dr^  Bouffes  pansiem  prospérè- 
rent. M.  Olfcnbach  avait  compris  que  son  tliéâ-  i 
Ire  des  Cliamps^Ëljsécs  n*avait  de  dunee  de  j 
siieoés  que  pendant  Télé,  par  le  beau  tcmps^  et  | 
que  la  vogue  ne  «*•  soutii-ndrail  qu'à  la  condilion 
de  transporter  ton  speclack  dans  l'intérieur  tUt  . 
Paris.  Une  occasion  favorable  se  présenta  bien-  i 
tôf ,  el  les  Bouges  parisiens  prirent  possession  ' 


du  petit  Ihéllie  de  Comte,  galerie  de  GboiMni,  û 
firent  leur  ouverture  la  tt  ddcembre  ta6&.  M.  Ht- 

fcnbach  dirt<,;oa  (elle  cntrf t>M'-.f»  jusqu'en  !Hf,i, 
il  lut  le  plu»  lecund  pourvoyeur  d'op*>reUf> 
jusqu'au  jour  où  cette  notice  est  éonte 
IlaeraHtrop  Inngdedonnviei  lalMedatMda 
les  blueltes  qui  ont  été  jouées  sous  ton  am; 
je  me  conlentetai  de  citer  rellps  dont  l'existeaw 
a  été  If  plus  lougue,  à  savoir  :  les  Deux  Atta- 
bles, lis  PmMm  dn  VMette,  le  Mahagemu 
tatUemest  fa  Ckatiê  mMamorpImi»  m 
femmr ,  Orptiée  aux  rnfers,  qui  a  pu  ioo  t<>- 
pré^entations  a  Paris,  Mesdames  de  la  Haiie, 
Geneviève  de  Bratmnt,  laCkanson  de  /orfs- 
niOf  ta  Hostf  dg  Sùlmi-Wlmtr,  U  JtonNM  le* 
miqw,  etc.,  etc.  Le»  qoeHUa  qui  ont  sutti  pour 
donner  à  ces  petits  ouvrages  ile  l'attrait  an 
public  qui  fréquente  son  tliéitre  ont  fait  crare 
à  M.  OOMmeh  qu'allas  poumleBt  ansii  M 
procurer  des  succès  ssr  des  soèMa  plus  inptf^ 
t.intps  f*t  drvnni  <iiM  -iporlateurs  pins  e«igeant«: 
il  s'e*l  (rompt'.  D'alionl  décrivit  la  musiqtied'na 
ballet  (le  J'apélion)  représenlé ^l'Opéra «n  IMS, 
et  daus  lequel  la  pauvroM  dVéea  d»  qaalqK 
valeur  et  les  défsets  de  rddueatioo  de  csnips 
sileiiront  été  mis  rn  évidence;  puis  il  donna  i 
l'Opéra-Comique  uue  liideus«s  larce  en  tro«i>  act«i 
intilulén  Bœrkwkf,  dont  la  UMiiq«e  Mait  dlps 
de  l'ignoble  sujet. 

OFTERDINGEN  (He?«ki  d'),  ou  d'AFf- 
TtRDlNCE?l,t«/nn«j  nger  ou  cltaoteur  d 'amoar 
qui  vécut  vers  la  fin  du  douciètoe  siède  «I  an 
comneneeBMUt  dn  trcMèOMu  It  païult  swir  piM 
sn  jnine>Ne  en  Autriclieet  à  iacour  du  due  lés* 
pold  VI ï.  Comme  tous  les  trouvères  de  son 
temps,  il  fat  poète  et  miiBicim.  La  lotit  {«e- 
tique  «o«wte  per  la  nomte  Baiiumnu  délie- 
rlage  amom  Henri  dHNIerdiagn  au  ckUmodr 
W'artbourp  (prèa  dUsenacli),  <'ù  il  <f  lia  (i'v 
mil»é  avec  Wolfram  d'Esclienbach,  célèbre  [Kt-'e 
cbanleur  comme  lui.  On  pe  conoaU  jusqu'à  c« 
jour  aueme  chanson  noMe  de  sa  tewpmillsa. 
Quelqueiardiéologues  ont  consi<!éré  Henri  dW* 
tt'rdingen  comme  auteur  des  chants  tiiebalwHgm; 
mais  cette  opiDi<ni  s  été  controversée. 

OGINmi  (Mttim^sftiMn,  comia)»  Im 
d'une  Illustra  buiHIa  de  la  LMiuaaie,  naqotlm 
lT:n  II  dut  à  fcon  lieiin'ii<p  orqanisalion  rt  à 
Tautniction  variée  qui  lui  avait  été  donnée  daas 
.sa  jeunes,  le  goût  des  arts,  qu'il  ruil'va  svee 
succès.  Une  fortune  Humense  el  nulueues  qu'il 
exerçait  en  Pologpielnl  avaient  fait  espérer  qu'il 
yrf)!irr.-iit  iiionbr  sur  le  trAnp  électif  de  ce 
ru>aiiroe,  et  dans  le  «lessctn  qu'il  avait  formé 
à  oc  sujet.  Il  fit  le  voyage  de  PHewtenn;  m 
17Ct;  mais  rimpérelriirel  k  qui  son  ^me  stU» 
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f««pli«it  àm  entartM,  pwvM  à  Wra  «ire  Sto- 

nUhM-Aiigu^.  Déça  dans  son  espoir,  Oginuki 
«;  relira  dans  terres  i\e  I.itlmani»',  et  «<'v  li- 
vra excliisi  veinent  à  êoa  pcQcliaot  pour  les  iet* 
Irtt  et  pour  Im  arU.  Ce  Tut  alora  qu'il  entreprit 
«TtiMir  par  ms  miIm  wmwotw  Ii  gnmd 
canal  de  Lilliuanie  qui  établit  U  (  oinmontca- 
li'iii  ♦•nln«.  la  mpr  Noiro  t  l  la  liiltiqiip,  et  qui 
porte  son  uoiu  :  et;  travail  iuuiieo&e  lui  coilta 
plua  dtlMil  miilioM  de  fruca.  Peintre  et  ma- 
aicies  dUlagHA.  le  eonld  Ogiiiaki  Jevnll  bkm 
de  plusieurs  inslruinent.s  et  .surtout  delà  harpe, 
qui  06  lui  e^l  pas  re<l(>\able  de  la  première  in- 
Tentîoo  des  i»édales«  cotnine  on  le  dit  dans  Tar- 
licli  cMMnwil  Ml  iMtraMitialMclimnMra 
départi  eC  nëlian  d«  VMmtfOopédlê  métho- 
dique, car  cette  Invention,  qui  remonte  è  1720* 
apparlicnla  Hocliijrucker,  lutl»ierde  Uonawertii; 
inaiA  i«8  pédales  de  la  iiarpe  de  HocUbrucker 
umttkm  qy*aii  nenbi»  ét  quaUe,  «I  le  «MBto 
OgîMU  fm  le  pranier ^  te  perte  jMpÉ'àaept, 

en  1766.  Quatre  an*  après,  son  invention  fut 
tulroduite  en  France  par  un  liilbier  allcjuand, 
noiomé  i>teclU.  C'e^  pour  ce  service  rendu  ù 
l'art  qu'OgioaU  eatettddeni  ttttit  Biographie, 
fkimm  giraad-PMfMMl  de  Uthoepie,  Il  donu 
des  preuves  «i;;nati^adc  dévouement  à  la  cause 
de  l'indépeudanre  de  sa  patrie,  en  1771.  ApnH 
Uk  niaUieurettse  i«Mie  de«  événements  de  cette 
épofae»  Il  rateUlié  de  cteeker  m  letefs  en 
paieélmpr,  et  eee  Umb  famt  tnl^nèt. 
Il  ne  rentra  en  Pologne  qu'en  1776.  Le  canal  de 
liitbuanie  et  la  dernière  crise  {>ulilique  avaient 
porté  un  notable  dommage  à  sa  fortune  \  cepen- 
deaitt  liri  mtatteMera  de inadee riebeaaes. 
n  en  It  un  nol>te  usage  m  appelent  près  de  lui, 
dans  son  château  de  Sloniro,  une  multitu<!ed'ar- 
ti.Ntes  distingués,  et  les  récompensant  avec  uia- 
gniticenco.  Il  mourut  à  Varsovie  en  1803,  à 
msedeeelienleetdonie  eae« 

OGINSKI  {Mk»kl-CUop  bas,  comte),  ne- 
veu du  pnH-cfIt'iit,  ancien  grand  trésorier  de  Li« 
Ihuaaie,  et  plu.s  tard  sénateur  de  l'empire  russe, 
paqoit  le  26  septembre  i7A&,  à  Gurow,  près  de 
Vareofie.  Dèe  lUia  de  dte-nenT  em.  Il  eem- 
mença  à  servir  sa  pétrie.  CneceMiiement  nonce 
à  la  diète  de  Pologne,  membre  de  la  chambre  des 
iinances,  puis  envoyé  en  Hollande  et  en  Angle- 
terre, U  rentre  eneiile  denê  eou  pays  ei  eon- 
batUt  pour  son  indépendence.  Se»  biane  Amnt 
aéi|iiealrée»  et  pow  les  recouvrer  il  fut  obligé 
d^aller  te^  rf^claroer  à  Pétersiiourg  et  d'accepter 
la  place  de  trésorier  de  b  lithuanie  \  mais  après 
mtm  Koednike  eut  levé  Nleodard  de  l'indépcn- 
deM^  eAlTMJI  ledénittdeeeteMplei,  prit 
le»  eraeee»  cl  vHdeMMteeo  eee  eapérencei  di- 
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,  foee.  OW|é  de  Aiir  «n  peje  dtfWfnr,  f  M 

j  privé  de  toute  ressuufee  per  le  pertage  de  ses 
biens  entre  les  p^ni^raut  nissw.  Ce  ne  hilquVn 
1802  qu'il  obtint  de  l'empereur  Alexandre  la 
permission  de  rentrer  en  Pologne,  après  d'inu- 
Mie  leeMNei  MNee  fc  OueilieHwpH  el  è  ta- 
ris pour  la  soustraire  au  joug  de  la  Russie.  Il  se 
retira  alors  dan«t  sa  terre  de  Zolesië,  i»  vingt- 
cinq  lieues  lie  Wilna.  où  il  se  livra  a  Tétode,  a 
la  ealture  de  la  oMulqoe  el  à  la  rédeeHen  de  eee 
ménwirei*  Apffti  le  pefei  de  TlWttf  M  eMIe 
pendant  trois  ant  ntalie  et  la  France  avec  sa  Ta- 
mille.  LVnipereiir  Alexandre  l'ayant  nommé  en 
18 tu  sénateur  de  Russie  et  («Miseiller  privé,  il  m>. 
rendit  à  Pélenboug  et  y  vécut  jusqn'en  ISli. 
Depnte  ISiSll  eeell  eMoni  ta  fmrnÊÊàm  dm- 
ler  en  Italie  pour  y  rétablir  sa  santé,  et  il  avait 
c\\<Àf\  la  ville  <le  Florence  pour  f^nn  ^\om  :  il  y 
est  mort  en  à  l'âge  de  soi&ante^it  ans* 
LeeoBBto  Oginski  e*M  rende  flMbre  per  taeeM- 

multipliées  en  Allcmajïne,  en  France  et  en  An- 
gleterre. Klies  sont  au  nombre  de  quatorze. 
Celle  qu'il  a  composée  en  1793  est  surtottt  re- 
marquable par  l'originaltlé  et  par  le  eMtelln 
de  pwrfmde  sensibililé  dont  elle  est  anpvelnle. 
Toutes  ces  polonaises  ont  été  pubH<*es  séparé- 
ment à  Varsovie,  Pétersbonr^,  Leipsick,  Dresde, 
Londres,  Paris,  Milan  et  Florence  ;  l'auteur  en 

en  ISSO,  en  profit  de  la  maison  de  bienfaisance 
de  cette  ville  :  le  prodoit  de  l'édition  a  été  de 
plus  de  10,000  francs.  On  a  aussi  du  comte 
Oginski  plusieurs  recueils  de  romances  françaises 
et  lirilenBei^  det  le»  méledise  eent  rherwMrtei. 

poloMiiee  célèbres  de  eel  eeietanr  ealtall 
imaginer  un  conte  devenu  en  quelque  sorte  po- 
pulaire, bien  qu'apcune  circonstance  de  sa  vie 
n'en  ait  fourni  le  prétexte.  On  e  supposé  que  la 
boMMe  peleeelae  de  178S  teell  «é  eenpeiée 
per  Ogbaki  pour  une  femme  dont  il  était  araoe- 
reuK  ;  mais  que,  n'ayant  pu  toucher  .son  cœur, 
il  s'était  ôté  la  vie.  Plusieurs  éditions  de  cette 
polonaise,  fattee  à  Ftti»,  pendant  que  le  comte 
OgjbHU  vifeil  i  linnnce,  eent  enrninpeteéae 
d'une  estampe  litbographiée  oîi  l'on  voit  un  jeune 
homme  qui  se  tue  d'un  «oii(>  de  pistolet,  aver 
cette  légende  :  Oginski,  dcstipere  de  votr  son 
amour  payé  d'indifférence,  se  deMMte  «uri 
fondif  fv'eii  «cdeiife  «ne  pot&naiMe 
avait  composée  pour  son  ingrate  moftrfssc, 
qui  la  datmatt  avec  son  ri  cal.  éditeurs  du 
journal  de  musique  anglais  The  Uarmonieon 
ont  repredoilealSM  le  peloneheelta  Uneade. 
On  a  publié  :  Mémoires  de  Michel  OgMI  snr 
te  P9h9»0  êi  lei  |iotena<s«di!|Mrif  t7W  ine- 
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qu'àlufiudc  ISI  j,  Paris,  18'2(;  IS'^".  \  vo!  Iti-s'. 
L'auteur  «le  Tarlicle  Ogi/iski,  du  Lexique  uni- 
versel de  niuttique  publiâ  ()ai  hchiUing ,  a  at- 
tribué à  Miebd  CMimir  lei  poloiMiatt  d«  m» 

OCàLirV  fl  inivRn',  imprimmr  à  AiiRsbourg, 
ilans  les  premières  ariiit-t  s  <iu  seizième  siècle,  |>a- 
rail  être  le  prentier  qui  imprinam  Atlemagnc  de 
l«  lauiiqM  av«e  de»  nradèras  gnvé»  en  cuivre , 
ainsi  quVm  le  voit  dans  un  recueil  d'odes  et 
d'hynmei»  en  vingt-tifiix  mesures  di(T(Vent<'s  de 
verii  iattos,  prises  dans  Hurace  et  coinpletuei 
par  on  ewtain  Ccmrad  Celtes.  La  muiique,  à 
quatre  voix,  est  composée  par  Pierre  Tritonius, 
«lonl  le  nom  alli-manJ  «lait  peut  •''trt'  OliveU' 
ùaum.  L'ouvrage  a  éle  publié  sous  ce  titre  : 
Uelopoim  sive  Uarmonix  Tetraeenthm  m- 
per  XXII  gênera  earminum  heroteortm, 
f^rkorWH  et  ecclesiasticorum  Jlytnnonnu, 
per  Priruiii  T ritonium  rt  alins  dfx  t os  soiîn- 
ittatts  lidiiaiidc  nostrx  inusicos  secundum 
natwQ$  et  tempora  tifUabarum  et  pedum 
eomposiLv  et  regulote,  duetu  Ckumvdi  Cet- 
tix  fœliciirr  i}vpressa\  Lti  ipiatre  partie^  sont 
imprimées  en  regard,  le  ténor  et  le  &oprano  mr 
une  pa^c  et  le  conlrallo  avae  la  baisa  snr  l'autre. 
A  la  An  du  volume  on  trouve  celte  souscription  : 
iin/ir  f^.'isnïn  Aujusta  Viwleliconnn,  inqruin  i( 
hidurAna  Lrhtirdt  (Ujlin,  CJjicnsi.s  Joannis 
Hînian  alias  di-  Canna  d  Ortngen.  Puis  vionnt-ut 
«inalre  veia  adrenéa  à  rimpriineur,  avec  l'ins- 
«ription  Ad  Mrhatimm  O^Un  twtprestorem  : 

tBter  GfmaBM  boMtm  fuit  OgMn  Crturda*. 

Oui  |>i(ii;ii^  ihln;  is  jji.'i'f.;;!  iirc-.ill  lu  ;itN  Ii'  îa*. 

PriiDi»  et  hic  Ijrrtcat  expressU  carminé  muu» 
«ÇmUNt  Éi  SMolt  vodbw  are  eial. 

L'impression  de  ce  rarissime  volume  a  été 
terminée  au  mois  d'aottt  i  507,  éboune  le  prouvent 
ces  mots  du  dernier  rt  nillet:  Intpressum  anm 

sesquimillesimo  et  VII  augusti.  Je  possède  un 
exemplaire  de  celte  rareté  bii>lioi4ra|ihiipie.  Un 
(leiix^me  tira|{edn  même  ouvrage  porte,  à  la  On 
du  volume  :  Uenuo  Hnpreae  per  Erhardum 
Oglin  Auffust.r  r.07.  ?^  Anmn  biMio- 

^raplien'en  avait  fait  mention  avant  qu'un  a^rtain 
M.  Cbristmann  Teût  sigoale  par  une  notice  in- 
fcréQ  dans  la  Gorrespondanoe  musicale  de  Spire 
(ann.  1790,  n"  5,  p.  33  et  suiv.).  Srhmid  en  a 
donné  unctri'^  IninriP  ilcsrription  avcr  le  fir-si- 
milc  du  lronti>|)ict>  [OKoiuano  dci  Peirucci, 
p.  Ii8>100).  On  petit  voirai  l'article  Biw ,  de 
cette  édition  de  la  Mwgrapkie  nniveneUe  des 
mtuiciens,  la  (  T  ipti'  n  <l'iin  trattéde  musique 
imprimé  par  Krli  ini  O^liu  en  i:»08. 

OlIt.llOKST  (J».\N-Cni:i,ïUAj,  ..(leur  et 


'  <>m|iositcur  idif  m.iii  ',  ne  liaiK  !«■  jvaysde  Braa*- 
wn  k  vn  1753,  louuU  sur  U  scuie  à  Vk^àt 
Muy^i  an>,  et  s^attacha  à  la  Iraopa  deTSIj  «pi 
I  donnait  des  représenlation»  dans  le  Mcdkl» 
!  bourg.  D*abord  clianteur,  puis  chef  l'on'hf^fi' 
de  lelte  rompa^ni*' dramatique,  il  (xnut  iami 
I  elle  la  musique  de  plusieurs  petit»  opéra»,  |Mr»i 
i  lesquels  on  die  :  I*  ÀdMem  et  Mo$etu.  - 
2"  Dos  Jahrfed  (la  Fête  annivertaire ).  - 
j  3"  Die  Zigcuner  (les  liobémiens).  En  1799, 
I  Oblborst  tut  enlisé  au  tbéàlre  de  kceaigktMr^; 
il  y  resta  juNque  dana  les  premières  auMc»  i» 
alAele  présent.  Puis  il  voyagea  en  Hoogrie.n 
Russie  et  en  Pologne.  On  croit  %b11  «A  awi 
dans  ce  dernier  pays  en  1812. 

OIlMANi\  (A>ToiNe-Louis-HET«ai),  do» 
leur  alleoDaad,  naquit  k  Hambowf  la  13  ftmr 
1775.  Son  père  y  riait  directeur  de  la  ^h^A'e 
delà  légation  française  et  [trofess«urdemiiM|u*. 
D'abord  employé  comme  violoniste  au  ItieMre 
I  de  HambouiUftt  quitta  cette  positiea,«n  \79ê, 
I  pour  celle  de  chef  d'ordiestre  do  théâtre  de  Be- 
!  val,  où,  pmir  satisfaire  aux  invitations  lif  >« 
I  amis,  il  ^'essaya  sur  la  scène  et  obtint  des  sm 
cès.  En  1797,  Kotseboe  le  fit  entrer  an  tliélbc 
d«  la  cour  de  Vienne.  Ocns  ans  après  Uacecpli 
un  engagement  avantageui  à  Breslaa,  enquil'l' 
de  basse  clianlanle  :  bientôt  il  y  devint  IV- 
leur  favori  du  public.  En  1802,  il  fit  on  vû}i^ 

en  Russie  ponr  7  voir  aea  paranla,  qui  ^ 'l'"*^ 

établis  depuis  plusieurs  anné(^<;.  Kngai^àRi^ 
pour  doute  représentations,  il  y  fut  si  bien  »c- 
cueiili  du  public,  que  la  direction  loi  fit  us 
engagement  durable.  Il  s'y  maria,  es  1904,  suc 
la  llle  du  maître  de  ballets  de  Dresde,  Soçiàc 
Romano  Kocb,  actrice  aimtv  du  publi* .  Ut"^ 
turc  du  tbéfttredeKiga,  eo  1809,  lui  fit  accepta 
un  emploi  au  théâtre  noUa  dn  Btvi^  uonnli 
mentérigé.  Sa  femme  moomt  dass  oelle  liHe. 
Depuis  1820  jusqu'en  1825,  il  rempUt  le<  f«>  • 
lions  de  cbefd'orcbestre  du  nouveau  théâtre  de 
Riga,  sous  la  direction  de  sou  frère,  et  ypnt 
plus  tard  remploi  de  vloloneellisla.  U  plisséi 
directeur  de  musique  des  <^tjiise*  de  b.  nlk*" 
Riga  lui  ayant  été  offerte  en  1829,  il  l'acrfpti 
et  en  rempUt  le»  devoirs  avec  zèle  jusqu'à 
mort,  arrivée  le  30  aeplembra  ia33,  des  siki 
d'une  maladie  de  poitrine.  BaMIe  snr  plmian 
instruments,  Obm.mn  sedistinguri  rorimi'» 
leur  et  se  lit  connaître  avantajieusement  par  I* 
I  com|>osition  de  trois  opéras  de  Kotzebne  iaii^ 
I  lés  :  1*  ta  1*rineian  de  Caeambo;  ~3*Is 
I  Chasse  princicre;  —  3*  le  Cosaqve  d  If  !>• 
lontaire.  Ces  trois  ouvrage*  ont  été  rrpr*<«li< 
avec  succé-i  sur  les  llM'âlres  de  Riga,  Rev'l  <* 
Kanij^Nberg. 
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OlIIVr \V A LD  (..  .),  compositeur  de  mu- 
sique dV^lise,  né  en  Bohéaie,  et  sur  qui  ton-*  les 
biographes  allemands  gardent  le  silence,  parait 
ftfdr  vëoi  dans  Im  deniien  lemiM  en  Bavière, 
et  peut-être  à  Augsbourg.  Sm  ouvragM  publié* 
sont  :  Antiphoiuv  Marianx  qvaixtor  rodbxis, 
î  viol.,  viola  et  organo  (2  fl.  $eu  ctarineUis, 

2  eom,  et  violoncello  ad  libitum),  op.  1,  Aug«- 
bourg,  Lalter.  —  3*  Hymni  vespertini  de  cm- 
nibns  fpstis  4  vocibus,  2  viol,  viola,  organo 
fit  violone  [1  fl .  sni  rfnrinettis,  2  comibxis, 

3  clarinis  et  tympants  ad  Ub.)t  op.  2,  ibid.  — 
3*  Te  Dmmu  laudamtu  et  Feni  Creaior  à 
♦  Tou,  orchestre  et  orgue,  op.  3,  ibid,  — 
4"  1 4  Pange  linffua  4  4  vois,  orchestre  et  orgue, 
op.  4,  ibid. 

OKEGIIEU  (Jkah)  (1),  an  des  mmiciais 
belge»  lee-pliie  tllnstice  dn  qôlinièaieeiède,  «al 
proclainé  la  lamière  de  l'art  par  ses  rontcmpo- 
rains  comin*"  par  les  écrivains  «les  ^^it-cNs  posté- 
rieurs :  cependant  aucun  renseignement  n'est 
lannii  par  ctit  sur  lesefréonstaiiees  de  sa  vie,  et 
les  ëlt^nients  de  sa  biographie  étaient  complète- 
ment  inconnus  lorsqu'un  hasard  lienroiix  me 
mit,  en  1832,  sur  la  voie  des  découvertes  dedu- 
aiments  aiitlieotiqnes  à  VtMe  deaquela  il  est 
poaslMed'en  a^lr  qoelcpies  lUts  priaeipaax. 
Grâcp  à  l'obligeance  et  aux  reclicrcbos  persévé- 
rante^ de  M.  le  rhovalier  de  Riirbirtc.  d'anlros 
indications  importantes  sont  venue-s  s'ajouter  a 
cellea  que  fâTals  reenelllles. 

Dans  la  première  édition  de  la  Biographie 
universelle  des  Musiciens,  j'ai  «tinjcctiin-  que 
Jean  Okeglirm  naquit  à  Havaj,  basant  mou  liy- 
potbèse  svr  un  passage  placé  à  b  suite  des  II- 
imHratUmi  4e  France  de  Jeaa  Lemaire,  poète 
et  historien,  siiinommé  dr  Hrffjrs^  parce  qu'il 
était  né  dans  cette  viile  <!c  lî  ivay,  rn  l.ilin  Rel- 
gium.  Dans  son  £pltie  a  Maistre  François  Le- 
rooge,  dalle  de  Bloia  iS12,  Lemaire  s'exprime 
ainsi  :  «  En  la  lia  de  mon  troisième  livre  des 

(1)  Le  noiD  d«>  ce  mutleteA  est  éertt  Oekênkeim  par  GU- 
r^an  (/>o</frac'i.,  [1  v.'iij,  tcUii  urili  .;rj[itR- cstailopl^  par 
lUwUasUariiej,  Forkel.&lcKMettcr  et  bcancgup  (t'auu«a. 
HcnnaM  Flnk  «crtt  0»»è*m  état  «a  Praetka  MMfeu , 
ittaU  toii^  le»  docnmcntu  aulhcntlqiiC';  portent  Okeçhfui. 
rlc't-^t  ainsi  que  Tinctorii,  Wiljitiliiig^cilcr.  I  aber,  llcv- 
den  rt  Zarlinu  éi:rlvci>t  «.on  nom  t'annl  Icn  altéra ilooa 
««u^  aabte»  le  nom  d'Okcgtteiii,  la  plu*  ridicule  est  cctie 
qaTM  trouve  diM  te  Ndoolre  de  Lasema  aar  I Wtenne 
l>tbll«>th^que  de  Poursocnr  rar  II  y  est  appelé  Ocierutin. 
%tauê  U  prrmtere  CdiUuti  de  crtle  Hiographte  vniier- 
tella  étt  MuticicfU,  le  (li«aU  que  Je  no  sa%ul-toii  lia  pn» 
ce  oiMi  ;  M.  Farrenc  M'a  apprt»  qwt  c'est  dan*  les  podaiit 
rite  Crétio,  ou  pliitAt  Oeif In ,  eomm  M  l«  verra  tout 
■A  l'heure.  l-**rrn.i  a  #te  ropir  pnr  le  baron  de  RciffenbrrR, 
(iana  u  Lettrt  a  Ai.  téUs,  directeur  du  Omwrvaloire, 
tur  qmHqvtt  ptnticulariUt  de  rhittotre  wmOCKh  tf«  te 
MrtiiiV»  <  V.  il<«N«tt  tnçtel^péétqitu  btl^t  p.  «1.) 


,  «  Illustrations  de  France,  j'ai  bien  voulu .  h 
'  la  requeslo  et  persuasion  d'aucuns  rnes  boii>: 
A  amys,  adioustcr  les  œuvres  dessus escrites,  et 
,  «  moamement  les  commonlqner  è  la  cbeee  pu» 
'.  «  bliqne  de  France  et  de  Bretagne,  afin  de  leur 
«  monstrer  par  e«;péciniiMe  mniment  !a  Ir-niiui» 
X  gallicane  s'est  enrichie  et  exailee  par  les  *i'U- 
m  vres  de  monsieur  le  trésorier  du  boys  de  Vin> 
<•  cennea,anistra  GuUlauroe  Grelin,  fovl  ainsi 

•  comme  ta  mugique  fut  ennoblie  par  vwn- 
«  sieur  le  trésorier  dr  Sninct-Mariin  dr 
«  Tour},  Okeghem  mon  voisin  et  de  nostre 

•  fnesme  naUm.  »  Or,  Bavay,  aujoonllMii  ville 
j  de  France  (Mord),  faisait  au  quinzième  sièclit 

partit?  des  Pays-Bas  et  des  irossrssions  des  ducs 
de  Bourgogne;  sn  poptilaliun  était  wallonne,  et 
:  j'en  concittais  qu'Okegtiein  était  Wallon  comme 
1  Jean  Lemtire,  et,  par  nue  indocllon  pent-ètve 
rorct  f",  ]('  suppoMiit  qu*il  ('tait  né  à  Bavay. 

Sur  (li  s  renseignements  fournis  par  les  comp- 
tes de  la  ville  de  Termonde  (Flandre  orientale), 
j  M.  de  Burbure,  après  avoir  oocwlafé  l'exiaienoe 
;  dans  cette  ville  d'un  certain  Guittaume  Fan 
(}hrrj!irm,m  1381,  (le  Charles  Von  Ohrghem, 
en  i:t'.»S,  (h'  Catherine  \  an  Oknjhcm,  fillo  <lr 
'  ./can,  depuis  ijyj  jusqu'en  1430  {ivij.  note  2), 
;  ajoute  :  •  La  liMmlle  Yen  Okeghem  était  donc 
«  fixée  à  Termohde  à  répoqoe  probable  de  la 
«  naissance  du  célèbre  f-OinfMjsfienr.  On  peut 
I  <i  piésumer  que  celui-ci  i^i  le  peiit-lii:^  <>u  le 
i  «  petlt^neveii  de  Jcob:  lasirniHIndedes  prénoms 
«  donne  même  beaucoup  de  force  à  cette  con- 
«  jecture.  »  J'avoue  qu'il  nie  reste  «les  doutes 
.  sur  la  parenté  du  (;rand  musicien  qui  est  l'objet 
de  cette  notice  avec  la  faroilie  Vau  Okeglietu  : 
!  ces  doutes  naissent  dere  qu'il  n'est  appelé  Van 
!  okeghem  par  aucun  de  ses  contemporains,  mais 
simplement  Okeghem;  il  en  t-st  ainsi  de  ton» 
I  les  manuscrits  dt'.son  époque  uùse  troiivent.ses 
,  ouvrages,  de  toutes  les  collections  de$  premières 
années  du  selllfeme  siècle  qui  ccmliennent  qoeU 
i  qu'une  de  ses  pièces,  et  ri)t^fiio  dis  rlorumenfs 
authentiques  des  archives  de  l'église  où  il  pa- 
rait avoir  reçu  .son  éducation  et  où  ii  fut  cban- 
^  tre  du  chour,  ainsi  qu'on  le  verra  tout  è  l'heure. 

Par  une  interprétation  trop  absolue  du  pas* 
j  sage  de  Jean  Lemaire  rapporté  plus  haut,  j'a* 

j    <S>  In  nsi,  GoItlBiiine  Van  Okeglieni  re^t  un  paye» 

ment  <le  U  rM:.ilti)«  de  sm*,  pour  nvoir  lirn*  mille  pains 
a  rarmeede  Philippe  le  Hjrtli,cani|><ïe  »ou<  le»  raunideTt-r- 
j  mnnilc.  —  (Jiarli  -i  Van  Okrgheui  est,  en  1308,  nu  nomhre 
.  des  Itabitaots  Ue  celte  ville  qaliiBt  pajé  de*  droits  d'en- 
trée pour  des  loone stui  de  Mère  vrans  de  Hollande.  — 
Drpuis  13515  Ju*qu'cn  nv",  nrh  -rltie  Van  Okcjth»m.  flile 
I  de  Jeao,  reçoit  cbaque  année  pour  Intérêts  d'une  rente 
-  viaftre ,  la  aoBine  ét  »  rscaiins  s  donteis.  Cette  resta 
'  cstetdateeuiUSpBrtedéotedeCaibBfne. 
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vais  cru  pouvoir  placer  la  date  de  la  naisfiance 
«l*Ok«{ilH>iii  ven  1440,  dan  OM»  Mémoire  nir 

i«>s  iiuisiciem  néerlandais  (Aimtentam»  i.  Mul- 
ler,  18?9,  in-S",  p.  15),  en  sorte  que  ce  maître 
aurait  été  Agfi  d'environ  soisante-douu  an$  en 
tut,  quand  ee  passage  M  éerit}  anif  VM 
eoavarto  que  je  Os  trois  ans  plus  tard,  dans  un 
manuscrit  (If  \r\  Bibliothèque  impériale  de  Paris 
(F,  540  du  supplément),  me  démontra  que  cette 
dated«vaU  être  recalée  d*aa  moins  dis  ans.  J*ai 
comigiié  le  fatt  dont  il  «*agit  daoa  OMt  Jteefcer^ 
chcs  sur  la  musique  des  rois  de  France  et 
de  quelques  princes^  depuis  l'hilippe  le  Bel 
jusqua  la  fin  du  règne  de  Louis  XJ\'  {Revue 
mMii€^t  tome  Xlf ,  p.  334) .  Ce  renseigiiiement 
est  Crarni  par  un  Compte  des  offiaers  de  la 
maison  de  Charles  Vllqui  orU  eu  des  robes 
et  des  chaperons  faiiz  de  drap  noir  pour  les 
oAsè^iMS  êt  fmértMes  et»  corps  du  feu  roy 
Fan  1481.  On  y  troove  eequi  soit  :  m  CRaratii. 
«  Le«  XVI  chapelain»  de  la  chapelle  dudit  soi- 
-  Rneiir  qui  ont  eu  ilix-huit  robes  longues  el  au- 
«  tant  de  cliaperons,  les  quatre  premiers  a  J 
«  eecos  rtetoe,  et  leé  antres  h  s  eacns  l'anliie  : 
«  leluiDn(^'>  Okei^lipin,  premier,  eic.  >*  On  voit, 
disats-je,  (lan<>  le  travail  qui  vient  d'être  cité, 
ainsi  que  dans  la  première  édition  de  celle  Bto* 
graphie,  OB  volt  qn'Okcgliem  était  déji  prenier 
diantre  ou  chapelain  de  Charles  VII  en  l4it; 
or,  il  n'est  pa«  vrai^^^emblable  qu'il  soit  parvenu 
k  ce  poste  distingué  avant  l'Age  de  trente  ans, 
dViii  il  irit  qi^a  lanlt  wê  rm  1430.  Vtatra 
part,  le  pamage  da  lean  Lcnalra,  par  lequel 

on  voit  qn'olicsbeni  était  Irésnrirr  (fr  S.iint- 
Martin  de  Tours,  me  paraiN'^ait  indiquer  d'iine 
toanière  certaine  qu'il  vivait  encore  en  1512|  et 
quli  élaU  ahm  Agé  de  qoatrO'Vfaml-on  oa  qoa- 
tre-viiigt-dcux  an^t-Ladate  de  l  '«30,  qui  me  pa- 
raissait la  plus  vraisemblable.  <i  iH^  depuis  lors 
adopttre  dané  U  plupart  des  dictionnaires  bio« 
graphiqoea.  M.  de  Bnrbma  a*y  itllla  annl;  tou- 
MDis,  on  renseigneoMSl  iaaportaal  pour  la  Ino* 
graphie  du  c(^l^bre  musicien,  lequel  a  été  dé- 
couvert dans  les  archives  de  la  collégiale  d'An* 
vers  par  mon  honorable  ami,  me  parait  reDfenër 
na  conieelure  et  faire  remonter  plan  banl  ré> 
poque  do  naissance-  En  effet,  dan<(lcs  comp- 
tes des  chapelains  de  cette  éf^lise,  qui  roninien- 
cent  à  Moel  144^  et  sont  clos  à  la  même  épo- 
qoe,  en  1444,  on  Teit  fignrer  cet  artiste  parmi 
ka  dMBteurs  du  côté  gauche  dn  diœar  (1),  et 
aon  nom  a*y  préaente  sous  les  formea  laivanleB  : 

(It  M.  4e  BartinK  a  eoiuUU  <|u'U  y  avaU  en  ms-lSU 
Vle|t>4a  eliSBtcun  a  U  dmUe  da  cbanir  4e  l'éfUw 
4*aevsn  alvlaft-iept  à  U  g>uciir,  mo  coa^rto  ks  dw» 


okegtiemt  0<ieghem,Oqegham,  DcOke^tm,^ 
Odiegkem,  Lea  eliutrea  étaient  alon  ftÊgètém 

le  chœur  dti>  égliiies  par  ordre  d'ancieoMlr,  ri 
sorte  que  le  plus  ancien  était  le  plu"^  rai  pru  » 
de  l'autel  :  Oliegbem  e»t  l'avant  •  dermes  dé»  u 
line  dea  chantreadacAlé  gaucbe.  Après  U  l«d 
do  l'année  1444,  U  disparait  des  caapfa  * 
conséquemment  de  l'église. 

Admettant  la  date  de  1)30  pour  cdie  lir  U 
naissance  d'Okegliem ,  M.  de  Burlwre  ftsM 
qo*ll  a  été  adula  comme  anfiut  de  cbovâ  n* 
glise  d'Anvers  vi  rs  l'âj^e  de  huit  ans,  et,  coin»' 
tel,  a  été  instruit  et  entretenu  à  la  mà1ln«r. 
que  l'époque  de  la  mue  de  sa  voii  étant  anim 
à  l'âge  de  treiie  an*,  il  a  dû  en  sertir,  Hf* 
le  chapitre,  par  Intérêt  pour  sa  po$itioa,  Ti  «h 
lorisé  à  figurer  parmi  les  chanteurs  et  à  partidpfî 
à  la  distribution  des  deniers  pour  les  office»,  li  | 
n'y  a  pas  da  motMi  aériens  pour  ne  pu  «éMh 
tre  leacoa|eelnfea  de  H.  de  BnriMiRTetf  db  I 
ont  pour  base  les  docnmenis  .mtlicntt(îu«  ^  ' 
archives  de  IVglise  d'Anvers;  mais  il  «I 
de  doute  que  l'éducation  uiusicale  do  ptà 
mnsieien  qui  est  le  sujet  de  celte  nottota^P 
être  complète  à  l'âge  de  quatorze  ans,  car  d»^ 
ou  six  années  n'étaient  pas  suflivint»^,  i  Téf» 
que  où  il  vécut,  pour  former  un  cl lan leur  ool- 
lent  et  tm  contrepeintisie  baMe.  La  ssMa 
d*ane  multitude  de  cas  embarrassants  ri  ^ 
ciles.dans  le  syst^-me  monstnieo\  <le  h  nt<» 
tion  des  quatorzième  et  quiniième  lieriff,  k 
pouvait  se  faire  qu'à  Mda  «Tnne  longue  prafiqw 
et  dVme  eipértaioe  eonflommée  ;  car  les  Mlw 

les  plus  savants  s'y  trompaient  encorf ,  ïi^*» 
qu'on  le  voit  avec  évidence  dans  leswntjif 
Tinctnris,  de  Gafori,  d'Aaron  el  de  pittfieor*»- 
treallléoridens  anciens.  Qnand  les  long»  ««^ 
sur  ces  difficultés  étaient  termim^,  tes  nwîiw 
faisaient  aborder  celles  du  rontrefx^inl  à  1^»'' 
élèves;  el  lorsque  ceux-ci  étaient  (tsrvesss  >  . 
écrire  avec  correction  à  trois,  qoÀe  Md^  | 
parties  par  nne  sorte  de  tablature  qvi  lemit  >  | 
faire  la  partition,  on  Ip*  exerçait  à  tr^lmre  d* 
que  partie,  écrite  originairement  par ceUe na- 
tation simple,  en  notation  proportiendle 0 
une  ininUé  de  comUnaisMa  ardaes.  CcW  r 
imaginait,  dans  sa  traduction,  le«  à\i^^  ^ 
plus  difTirjles  était  consiib're  comme  le  ■»*•• 
cien  le  plus  liabilc.  Kul  doute  qu'àsasoiit'* 
la  ooUéglale  d^Anvera ,  Okcghem  aMt  es 
bot  de  chercher  le  maître  qui  pouvait  ciwpi'^  I 
ter  son  instruction.  Il  l'aurait  trouvé  dawrtC'  1 
même  église  si  Barbireau  (roye^  ce  <•! 
occupé  alora  la  place  de  maltra  dm  mWi* 
dManr;  mab  ce  aavant  musicien  ne  le  àrrrx 
qii^  i44S.  OBM  Murait  liateonHmpirt^ 
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cole  oli  CHMghem  a  puisé  soo  MToir  en  roasique, 
si  lin  passade  il»  Traité  de  conlrepoinl  de  Tinc- 
l«»ru  ne  nous  fouroi»»ail  une  iadicalioa  à  ce  $u- 
Jtl.  J'alnwofté  c«  pasMge  te»  miIMBnive 
nir  h»  oMuieiei»  néerladalt«  mb  la  fMitt 
de  ce  livre  m'engage  à  le  répéler  ici  :  «  Ce  que 
«  je  nepui*  n^<ei  admirer,  c'est  qu'en  remon- 
«  Unt  à  uite  date  de  quarante  ans,  on  ne 
«  tmm  âueam  tampMtm  qos  IniataDl»  ju- 
«  ifutdigiie  dVtre  eateDdue  (1). Malt dcpab M 

■  temps,  sans  parler  d'une  multitude  de  clianteurs 
«  qui  exécutent  avec  toutes  wrtei^  d'aKr«^mfnts, 

•  je  oe  aais  »i  c'cât  l'effet  d'nae  ipiluence  cele&te 
«  M  edsi  d'one  appUcillMi  Inhtigable,  on  a 
«  vu  tootà  tMp  flnirir  une  tateilé  decampo* 
•>  »iteurs,tels  que  Jean  Okeghem,  J.  Régis,  Ant. 
«  Rn<noî»,  Firmin  Caron,  Guillaume  Faugue», 

•  qui  tous  se  giuntient  d'avoir  eu  pour  maître* 
«  cBCitartdlfiB/.  Donstaple,  QSUm  Bhdioh 

■  «t  GidDattiM  Ottbjr,  laii|iMla  «nt  onris  da* 
«  imispcu  (2).  ■  Okeghein  a  donc  eu  pour  mal- 
Irf  ou  Dunstaple,  ou  Uulay,  ou  enfin  Biocliois  : 
il  ne  s'agit  que  de  découvrir  celui  de  ces  trots 
oMltra»  qnladlriiéica  ébaà»,  ca  qol  aa  lan 
fiaa  dilllcile  ai  imim  raanniBOM  :  I*  <i«*Oka> 
gircm  n'a  pu  naître-  avant  1423,  et  que  Dufay, 
étant  mnrf  i-ii  1  i:i  j,  il  n'a  pu  en  faire  son  (*!èvf .  — 
2"  Que  Dun.staplc,  Anglais  de  naissance,  parait 
atair  ^éaa  daaa  lan  pays,  qu'il  j  est  nort  cl  a 
été  Mhaoïé  daaa  réRiiaa  da  Saiat-ÉticDne,  à 
Walbrnofk.  On  peut  donc  affirmer  qu'Okeghem, 
pauvrt'  diantre  sorti  depuis  peu  d'années  de  la 
maîtrise  de  la  collégiale  d'Anvera,  n'a  pas  été 
charahar  llaiIrBatioB  moaieale  an  AanPaUna 
dans  un  temps  où  les  relations  d'outre-roer 
étaient  difficiles.  —  3' Qu'eu  l  riiiiip[M;  le 
l'.on  t«'nai{  sa  cour  à  Bruges,  iju'il  y  resta  plu- 
sieurs annccs^  et  que  Biuchoiâ,  clianlre  de  la  dia- 
pdla  da  et  prlaca,  y  lUtdt  n  rMdenea.  Toat 
porta  doua  à  croire  que  c'est  de  ce  maître 
qu'Okephem  reçut  riri'-tniction  supérieure  dans 
toutes  les  parties  de  la  musique,  et  en  particu- 
lier dans  la  science  du  contrepoint. 

Âfm  que  laa  Mm  d^Ohaghea  earaot  éld 

U)H  J  a  Ici  OBC  erreur  <te  TinctorU,  car  Uécrlvall 
«M  im,  cl  Onltf  (Mftfi  M  WMB)  bfUMt  «tfk  éaat  ta 

Clwpellf  ponllûcale  pré*  à<-  icn!  ntn  iiipiirav.H  t 

(ll^icquc,  quoil  »alis  ad'iiirari  nequeo,  quipruaiii  com- 
nls(  cttrianno»  quadraglnU  eitat,  quod  .m  ii^o 
m  aècnitflUs  estatimelar.  Hae  veto  tcmp«tUte,  ut 


ci  iiii'^  .  nr<<cK>  an  «Irtule  ciiJUMtam  cœle^tU  Influtiu  an 
«rtirntcnii*  aaaMu«  escrdUtlMl*,  lalliilU  florcat  eMB' 
iwltofçs.  oc  iounet  Otaglwa,  JeaBsea  Aattw» 

nlii«  liiiMi'i'i ,  I  irmmu-  rarnn  ,  GolHfrmn^  K.inRiie*,  fjiil  [ 
itOTK>lnu%  t<  iii;  'niju-t  \Ui  faoctiM.  Joanncm  UunsUpie,  1 
l-ihilHini  Binctiols,  Oulllermum  Itiiby,  êt  fntt/ÊÊÊt»  ! 
MbaUM  la  bac  arte  4lf  ma  glorUatnr. 


terminées  soin  la  dlraelion  àè  Hacboit,  e^BsUà- 

dîre  vers  1448  ou  1449,  nous  voyons  un  espace 
de  douie  ou  treize  ans  jusqu'en  1461,  ou  Oke^liem 
était  premier  cliapelain  du  roi  de  France 
OtarieaTn.II  ail  à  lamarquer  que  nan  nfia* 
dique,  dans  le  maoaaerit  da  la  MbHoUtèque 
impériale  de  Paris,  auquel  nous  somme;:  redeva- 
ble» de  la  connaissance  de  ce  fait,  eu  quelle 
année  le  célèbre  artiste  lielgcentraau  service  de  ce 
prtoeajeardapnfcla  Idbdn  jwvrei  offelm 
ettarvUemn  d»  /terwf  Ctolet  VlfaM  feli 
octobrf  jusqu'à  la  mort  de  Cliarles  VII, 
en  14G1,  ce  manuscrit  ne  contient  nucnn  compte 
de  l'état  de  la  aiaiaon  royale  :  ce  qui  ne  doit 
fiaa  éloaner,  li  l'on  ae  nppcile  la  triita  aituAttiM 
(le  la  France  soa«  aa  rèpa  rempli  d^agHstloiia 
et  de  vicisMtudes  si  déplorable?,  qu'après  la  ba- 
taille d(»  Vernt  uil  Mï24),  les  Anglais,  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  do  rojaunc,  appelaient 
pardéridoiiCiMiHesTfllaral  4e  Bourges,  pana 
qu'il  ne  lui  rertait  gnère  que  eette  vfHa  al  Sun 
territoire.  Ce  ne  fut  qu'après  la  trfve  de  1444,  el 
surtout  après  la  conquête  de  la  Norm.indie  sur 
iei  Anglais,  achevée  seulement  en  14ào,  que  la 
Ftanea  respira,  que  la  ruyaaié  reprit  par  d^réa 
^  i  splendeur,  et  que  Pordra  aa  réteUil  dans  laa 
finance*;.  II  est  donc  vraisemblable  que  ce  fut 
dans  l  inlervalle  de  1450  à  1460  qu'Okeghem 
entra  dans  la  chapelle  du  roi  de  France  et  que 
eeftitd*alMid  eanmaaimpla  «haatrai  car  à 
ceUe  époqoa  l'aacicanalé  daa  aerfkaa  «lait 
com|)tée  pour  quelque  chose,  et  qadto  que  lût 
riiabileté  d'un  musicien,  il  n'arrlnU  paa  tout 
d^bard  au  poste  le  plus  élevé. 

VaiNB  grtndea  dfincultés  ae  présentent  an  ce 
qui  concerne  la  paattion  d'Okeghem  après  l'an* 
n<*e  1461.  On  sait  que  Louis  XI  succéda  à  son 
père  Charles  Vil  le  23  juillet  de  cetic  année: 
or,  dans  camplas  da  fétat  de  la  cliapellc  royale 
MmMait  dâBMilrar  qua  lHlniIre  miialden  ne 
fut  pas  au  aarrica  da  ce  prince.  Le  premier 
cnmftfr  drs  gages  des  officiers  de  lu  maison 
du  ruy  Loys  JC/'*»*,  dressé  par  Jacques  le 
Connu,  coaanisao  pajeroenl  da  cas  gages, 
de|Nria  la  nais  da  {anfier  1401  juiqn'aii  md» 
de  septembre  1464,  prouve  que  taaia  laoliapelle 
avait  été  riiaugée  et  n^duite depuis  l'avéncmi-nt 
au  trâae  du  nouveau  roi  ;  qu'il  n'y  restait  plus 
unianldaichinlnii  à  déchaat  daia  clapelto  da 
Ctarlai  Vil,  a»  qsa  la  pnodcr  atapeWn  aa 
nommait  Gallois  Gourdin  (i).  Unseoond  oomple, 
dressé  en  I  if)6  f»ar  Pierre  Jobert,  receveur  gé- 
néral des  lîuaaces,  n'indiqua  paa  davanlafs 


;i)  Mm.  F,  510 

ctak  aerwi*. 


daU  ■MMMvMtane. 


Digitized  by  Google 


300 


OKlXlltM 


qu'OkrRliPin  ait  été  atlaclié  à  la  chapelJe  dp 
Louis  XI  ;  «afin,  un  Iroisièine  compte,  qui 
rnmpreDd  las  Jép«MW  depiiii  le  t«  octobre 
lISO  jusqu'au  30  scptemtïre  1483,  ne  feit  pas 
mention d'Okeglieni  (1).  Ce|*enf1ant  l'oiivra;î«  de 
Tinctori»  qui  a  pour  titre  :  Liber  de  uutura  et 
proprielate-  Umorum,  et  qui  oil  daté  do  •  ao- 
v«nbni  I47«,«ii  dédié,  du»  le  prologue,  à  Jean 
Olifgliem,  premier  chapelain  du  roi  très-chré- 
tien des  Français  Louis  M,  d  à  maître  Antoine 
BiMOoi&  ,  çhaçtre  du  trè»-illusLre  duc  de  Bour- 
flogiie(S).  tlH  a«lr«dQeQineBt,  oon  mekia  Inlé- 
rmaiit,  nouA  apprend  que  le  là  août  14S4  un 
l>aoquet  fut  donné  au  seigneur  trésorier  d(> 
Tonrs  VL  (in,i4li;e)  Jean  Ofcegbenu,  premier 
rhiiiliril  do,  rai  de  FkiMe«  mieleiai  eseelleiit, 
et  m%  rieos,  parla  chapelle  de  l'église  Sainl'Dooat 
de  Bruges  (3).  Il  résulte  de  la  mention  auttien- 
tiqoe  de  cette  drco^stanoe,  tirée  de«  actes  du 
diapil^de  SaiiiM)oivitf  qu'en  1M4  OkeglMfn 
Hmtbm»tm  M  pmnmà  le»  dignités  de  irc- 

ftorier  de  Saint-Martin  de  I  m  rs  et  de  premier  clia- 
pelaiu  d(i  roi  de  France.  Suivi^it  [js»  comptes 
du  ct^ptjke  de  Saml-Martia  de  Tours,  que 
emmiàtit  m»  tfeMfM  d^  l'Wif««  i  Parii>  !«• 
fonctions  de  trésorier  étaient  remplies  par  uoctia* 
noinc  de  cette  cathédrale.  Tout  [mrle  donc  à 
croi^  que  le  rof  disposaijl  à  bon  gre  du  caoopi- 
crtaniMl  oetiIraéteRallaché,cl<ineLoatoXI 
le  donna  à  son  premier  ctiapelain  à  titre  de 
prébende  ou  bénéfice.  Mais  la  position  de  tréso- 
rier obligeant  le  bénéficié  à  résideoce,  il  se  peut 
que  le  çhentre  Gallois  Çourdin^a^aaBéditta 
les  eoMplét  do  ia  clnpei|o  nfale  CQnpM  pio> 

mieTtaitété  simplement  suppléant  d'Okcfiliem, 
puisque  cdui-ci  avaii  couserve  son  titie  de  |>re- 
mier  cUapelaip.  Le  château  de  lHe&&js-M-Iour«, 
réri^M  IwMMe  dB  Ms  Xl^  étei^  d'fiUeiifs 
•I  foiafai  du  oiiff«lien  de  la  Touraioe,  que  Iç 
célèbre  maître  pouvait  remplir  ses  fonctions  près 
do  roi  d^ns  de  certaines  solennités.  Celle  con- 
jecture piratH  d'aiUeun  confimée  par  le  voyage 
qn«ii|C9FMm,49Mrétéde  14M.  Okeghem 
«fWiM  chiilwi  (  BV06  loen^QSyMfi  «vis,  dit 


WIlM  |r.Me«BM«iMMalde  la BMIolkè^  tape- 
rlak  4e  Parts. 

(1)  rrxiUatlMlala  ac  cclpbi n  iraix  arli*  roo»lcir  prof<  ^- 
•onlMM  (tOAlM  Jobanal  OktgtKin  CbrittUnkukml  Lurto- 

vitf  XI  Rfls  VMMMnm  freOm  cspcilam»  m  onitsin» 


toH.  etc. 

(9)  Sei  omaz  »inl  pro  Mibsldto  iociiirun  <lc  raii»ir.i  In 
conulieta  eonino  tbe*aiirarloToroiie<ut,  domino  Joiunoi 


le  <loci)in(>nt  du  chapUro  de  S^inl-Dooat  *!e 
Bruye.-;).  Le  désir  de  revoir  «a  pairie,  que  de- 
vait éprouver  ce  maNra,  eomme  tout  boome 
de  bien,  put  être  réalisé  alors,  parce  que  les  fiaa- 
çaillps  de  Marguerite  d'Autriche  avec  le  davrlim, 
qui  plus  tard  régna  soi»  le  nom  de  çhtu- 
ié»  K///,  venim  de  rnltra  xm  tenue  n\ 
bmgoee  giMnee  des  Français  et  des  FUnMnét, 
à  la  iiiil»  do  tnité  d'Aim  (3  déccaïkn 
'  H82). 

Suivant  le  pas&age  du  livre  de  Jean  Lemairc, 
cilé  pidGédément,  OlMibem  annil  oncoreeenpé 
la  position  de  trésorier  de  Sniot-Uartio  de  Toois 
en  1512;  mais  de  nouveaux  documml^  a» 
thentique^  que  j'ai  trouvés  aui  Ardiives  de 
TEmpire,  k  Par»,  n'ont  démontré  quil  sWI 
démis  des  fbndioos  de  cette  place  avant  141S. 
vraisemblablement  à  cause  fie  son  ^rand  \if 
\^  première  pièce  e^t  un  compte  de  dépense»  àt 
lamaiMnde  Louis  Xil(no  K,  31S)  où  l'en  ml 
qu'on  ehantra  cl  oiganialn  do  In  diapellaés 
roi,  nommé  frran,  était,  en  1499,  trésorier  di 
Saint-Marlin  de  Tours,  el  (|iie  .<i«k  appoiolemcnt^, 
CMome  organiste  du  rui,  étaient  de  310  livre* 
toomoii.  Par  un  autre  compte  pourl^aanée  IMI 
(n«  K,'306),  le  même  Errars  est  cbaiitre  fl 
joueur  d'orgie  de  la  rliapelle  rojale,  mai» il 
n'a  pas  le  titre  de  tre&urier  de  Saint-Marlia  ée 
Tours.  Ce  fat  donc  entre  loi  annéco  14»!  et  toi 
quHMMgbemse  démit  deam  IboelioM.  TsoUiw» 

il  e-«il  jK)S.sible  qu'il  ait  conservé  son  titrp  rumnir 
trésorier  honoraire.  Dans  un  poème  stir  la  nuTi 
d'Okeglieia,  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  l'autetf, 
quil 


rsllaailiftao  eon  n\M,(Jeta  eairti.  i.Oaii^  IS  «v<  IMt) 
Voyn  ^Bilt9^r^  d»  fia«<r«,  M.  Kcrvjm  4^  Ut- 
|M|iaw.  T.  V.,  noit^  pafB  M. 


••  Par  quarante  am  et  ploa  II  i  aenrr 
m  auM  «Mtvwenaay  «n  m  elMife  et 
«  De  ttata  my»  m  tant  Iftattm  SeMsrty 

•  Qu'aui  biens  te  vU(i)  appeler  an  conry, 
n  IHats  auouTjr  otoil  d'un;;  tx-ncficr.  » 

Les  trois  rois  qn'Okeghein  avait  «.<*r*i*  etaicnl 
Cbarles  Vit,  Louis  XI  et  Cluirle^  VIU;  or 
Louis  XII,  ayant aoeeédé  k  oederaiernMnM^ 
le  7  avril  1 498,  Il  est  évident  que  c'est  alors  qal 
a  dû  ce-vser  d't^tre  le  premier  chantre  el  claf^ 
iain  de  la  cha|>ei(e  royale,  car  s'il  était  re!4e  ea 
cliarge  après  cette  date,  ce  un  aciait  pas  ttm 
rotoqn*U  aurait  aervii,  maie  çiniùw.  CMaam 

san*  aucun  doute  à  eette  t^poque  qu'iî  sVsl  fhHii»« 
de  ses  fonctions  de  trésorier  de  Saint-Marlin  àt 
Tours,  el  que  le  chantre  el  organiste  ËrmsMl 
devenu  son  socoesieur  dam  oaHodifBilé.  Il  < 
tmttosanadonlaà  vivraan  repesdansta 


(I)  Da»  le  Mite 


a  y  ait  ad  .•cela  an 
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tUIp  jusqu'il  son  dernier  jntir,  car  m  UvuwéaM 
le  même  pœme  ces  deux  vers  : 

«  Seifoeara  <tc  Toun  et  peuple,  rrgrritet 
«  Geltagr«i'MiMM|taifUaÉM4MM4y**» 

Par  ta  miolirt  «tool  t*e«priaae  Jean  Lenuire, 
Oke;:liem  vivait  eaooreen  1512,  et  devait  être 

alors  âgé  d'environ  quatrp-vin^t-st'pt  on  qiiatre- 
vingl-huil  aoH.  La  date  préd.>e  de  sa  mort  e&i  in« 
coniHM  i  Ktaewfliter  lillse  h  rknnée  1513  (1); 
•oait  aucoB  doGomoit  M  josline  sa  supposiUoD. 

A  Toccasion  de  la  mort  d'Okegtiem,  hs  |>oëte 
(;nillaume  Crétin  a  compo9<^  une  pièce  de  plus 
de  quatre  cents  vers  intitulée  :  Dëploralton  de 
Crétin  Mwrletré^  de  fe»  Okerym  (i), 
âorier  de  Sainct-Uartin  de  Tours. 
trouve  dans  le  volume  ilc  stu  poc^sies  imprimé 
en  lô27,  après  la  mort  de  i'auii-ur  Il  est  liors 
de  doute  que  c*ert  dans  ee  (m-nie  que  Laterna  a 
pris  le  nom  tYOkcrgan,  altération  singulière  du 
noTu  iVOkerjhein,  faite  par  un  liomme  »nii  viVtif 
dans  le  mêine  teinp^  qno  rc  savant  musicien  (4). 
fmoaâSBmA  lamu^iiae,  Crétfii  tma^m  «ne 
fidioa  |Mr  laquelle  tes  plus  célèbres  chantres  et 
com|H)siteur8  du  quinzième  siècle  sont  convofitu's 
pour  rendre  liommage  h  la  mémoire  de  rillui^tre 

(t)  r^cUdat  dtr  frapm^h  eHartwwdUfiw  oitr 

rtnter  Hfutiçen  Mitiik,p.9i^ 

?l  Je  rcJctablc  i  l'amltlcilr  \l,K,irrcnc  rfc  lj  coni- 
monlcaUODda  poMDCde  Cretia,  dont  irtœuvrn  n'eUlcnt 

ce  mnrceao,  •!  rcoipU  dinlèrét  pour  t'bltt«ir«ea  crsoS 

ininld^n  ob)Ft  de  ertte  uoUcc  .  n'ait  jutn^U  eié  cite. 

\  r\  pi((Ml-'s  de  Crctin  ont  été  rélmprimef»  a  Pari*, 
Cite»  CunsteUer,  c*  ITW,  lu-t*.  Le  poème  Mir  ta  mort 

|t)  Le  poète  CreUn.  ou  plutôt  Creitia,  Sont  le  nom 
«erltablc  était  Dubou,  rt  qui  ns^utt,  «elon  quolqurs 
Mofraptin,  à  Part»,  luiv  u.C  il'.inln-s  >    Lyon,    ou  niémc 

à  Felilee.  «eciU  aoo*  Icn  tt((nt%  de  Ciiarle»  Vlll.  de 
iMle  XII  cl  de  Vnaçoto  l«r.  Il  «tdl  aaiiii  SMiileteii.  car 

»PtH  avoir  eie  Ireiorlcr  de  la  SalotcChapelle  de  Vin- 
crnncu.  Il  devint  chantre  de  celle  de  Parl^.  l\  J»  mtme 
heu  de  cri'irc  atalt  de  e:tve  d'Okeghcm,  d'apre» 

le»  fcr»  qa'U  aitrcue  pnocliMui  dlMipte»  de  ee  nai- 
ne* tasIavHsat  à  c«npoMr  wdisntliBéiire. 

■  for  lawnalnr  wnlrs  uirtn  eiaMpifs.» 

Crétin  mourut  en  lits.  Ses  poeties  furent  recueillies  cl 
imSItis*.  êm  mm  •Vàê  mm  Met»,  par  mo  aul  Fiaa- 
fiM  ChirlMMl^.  aeerétoire  de  Prtscsto  l**.  Je  pcMS 

que  c'r-iX  i  crUr  rtrcoiHtanrç  fiti'l!  f.itil  attribarr  l'aller 
ration  inouïe  du  nom  à'Okrg/um  en  celui  d'/)/Crr|7(in-  il 
Cil  lafSHMe  etfae  eertvata  qui  ■  été  oonlempurala  de 
ee  aiiUiCk  eel^ealmtt  m»  eavtagn  et  en  apprecta^k 
«e  mérite,  et  qet  vraiteaMcMeneofl  avait  reçn  de  aea  le^ 
..  Ils.  tl  est  Itnpoiviiible.  dli-je,  <|iril  jit  I.iU  cette  altéra- 
tion roonitrueuae.  Llmprloacur  a  %àa%  doulc  mal  lu  le 
MnnMrttoùll  devait  y  avoir  Oktngam,  orthographe  que 
l'ai  irmvée  en  phuicon  ca4r«iu  i  Vu  aura  <U  prlie 
iwerr.ct  rtopear  e.  Oe  peat  conaallsr  car  CMiln  la 
nnticc  de  Wdw,  dans  la  KiograpU»  mImimIIs  dta 
fr<jc^  MiOced.  aia»!  que  oello  de  II.  Vlelor  fioemcl. 
d«M  la  WoprspUi  «cMnilc  ee  HM.  Flnrin  DMol. 


3C! 

mallre.  Dans  fcMrsiitton  où  je  suis  de  Iwrncr 
l'étendue  des  cttatioiis ,  je  clioisis  ce  passage  : 

•  l.i  du  Kny  (tnifs*)  le  l>on  hnmmp  «urvint, 

•  Bunoys  auul  et  auttrcs  plus  de  «msi, 

•  Fedf,  RlncholK,  Barblnfaot,  et  IHiustable, 

■  iVMf  Ne,  /^NMaf ,  BarixM  trea  ootabh-, 
«  Capbi.  Rcvia,  CUtuJofe  et  CumstoMt. 

•  Maint  homme  fut  ;iiiprr«i  dcnli  eocoutael, 

•  (lar  bon  lalsolt  oujr  telle  annonce,' 

•  AvMl  eatolt  la  benSe  (baodc)  Mco  Iseiejrc. 

•  l<arsae  diasla la ncaaç  de aa»  np. 
«  Jm  travail  mIr,  «t  Cmhuvta  (Ml 

■  iJiMSae  nti^^t  riqni^r*  rt  tre«  parfalete 

•  De  AafKirm  par  le  dict  dcriuact  (alcle;- 

■  //«au  en  la  fin  dIct  avccquea  MW  lnes(lali| 
«  Ce  oielet,  Vi  ktrtmUa  êaluit 

m  Que  chiaotB  tint  une  ciMae  eietlknle.  ■ 

Ce  pass.i^e  révèle  les  noms  de  quelques  u,ii- 
Mcicns  du  quinzième  ou  du  commencement  du 
seiiiène  siècle  qui  n*oiit  pas  Ué  eoanns  jnsqa'à 
ce  jour  et  dont  il  Miette  vraisemblablement  an- 
(  iinf  eomf»oM"tlon  ;  ces  ariisten  sont  Fede,  Lan- 
noy,  Copin,  Gillesjoye  et  ConslatU.  A  l'égard 
dePasquin,  c'est,  selon  tonle  probabilité,  le  nom 
de  Jos^vin  altéré  par  desCMitaid'iBBpfMrioii.  On 

voil  aussi  dan^  ces  vers  les  litres  de  phisiciirf  nrjes- 
ses  •l'Okeglieii»  qui  n'ont  pas  clé  ritces  ailleurs,  a 
savoir,  les  messes  M  y  viy,  Au  travad  sms,  et  la 
mesae  de  Beq^Uem.  Quant  è  ta  oMase  Cujwiris 
tmdf  e*esl  ta  m^me  qui  se  trouve  sous  le  titra  ad 
omnrm  fonum  d;ins  le  recueil  de  Nuremltcr}^  pa- 
blié  en  lô3â.  C'est  aussi  sons  ce  titre  que  Gta* 
rëan  en  donne  le  premier  ITsprile  ette  ITenedlcIiM 
,{Dodeettek.,  p.  455).  Kiesewetter»  ne  compre- 
nant rien  au  tour  de  force  dn  compositeur,  » 
mis  ce  Kyrie  en  partition,  sans  voir  que  le 
canlu*  est  du  troisième  ton  da  plain>cbant,  le 
/enor,  du  second  U»,  et  eoMApieomieal  que 
.le  bémol  dn  xi  est  sotis-enlendu,  el  qu'il  en  est 
de  même  île  VAUilonaru  ou  Conlratenor,  et  de 
la  ba^e,  qui  sont  du  premier  ton  (voyez  Ge- 

wurcr  heuUgmMiulk,  B*8  dea  eiemptoi  de 

musique). 

Dans  ce  même  poème  se  trouvent  ces  ver» 
dont  lea  cinq  pnniier*  ont  été  mto  «n  mualque 
par  GuUlaqnie  Crespel,  sous  le  titre  de  Lamen- 
ioUonUÊT  lamorlde  Jeat^  Okeghem  : 

•  Agrirolla.  Vrrbonnet.  rrioris. 

•  JoMiaIn  Ueaprca,  Ga^r,  Brantel.  Compère. 

•  Me  parin  pliiadc  j«yên  «hanls  ne  rta, 

«  Mais  compose/,  ung  AV  recnrderit. 

«  l'our  lamenter  nottre  maUtre  et  bon  pcre. 

«  ffmtut,  Ft-itH/t,  mi  4M  Maria  #»wpcie  tii. 

(r  >lu'»ir|rii«  fr.iiiç.ils  qui  furent,  à  reqn'Hpjrjlf .  «-If",  r-, 
d'OkcitiKW,  mal.^  dont  tes  noms  ne  >c  trouvent  que  dao» 
ee  paasagr,  cl  dont  Iça  swwws  asel  Icmmom. 


uiyui^uj  Oy  Google 


362 


OIL£GU£.M 


-  rrrm'î  Frfivrau  pour  vo<i  clianti  arcorder, 
«  La  ftcrtc  c^l  grande  ft  digne  a  rccordcr.  • 

De  luus  les  maîtres  qui  ft'illiutrèrcnt  daos  la 
seconde  moitié  du  quiiuième  siècle,  Okeghem 
est  celoi  qui  eterça  ta  phwgmide  taftuenee  lur 
M  perfectionnement  de  l'art  par  son  enseigne- 
ment. Les  plus  célèbres  musiciens  de  celle 
époque  et  du  a)miiieac«inent  du  seizième  siècle 
.rurentMsélèTCB:  leuit  douu  non»  ontéli  InuNmiA 
par  deux  complaintes  sur  la  mort  du  maître,  dont 
la  première  a  été  mise  en  musique  h  cinq  voix 
par  Josquia  Deprès,  a  l'autre  par  Crespei  :  celle- 
ci,  ooimneoa  vleiil4alevoir,«etlif<ediipoSine 
de  CréliD.  Dan»  cdle  de  loequlo  on  IronTe  cet 
fflis: 

•  ll^plii'«  i1r<  bnis,  fif^cftp^  dri  fontalMB, 

•  Chantm  cxpertt  de  toute»  MtlmMi 

«  Qiânget  vos  voit  fort  claire*  et  tietalew 
m  Bo  crto  trancbant*  et  UneoUtknu; 

•  Car  d'Atrapos  les  laoleatatlons, 

•  Voatre  Dkrghem  par  »a  riRueur  altrsppr. 

a  Le  vrai  IrCtor  de  aualqae  et  citef-d'nuvrr, 

«  Qal  de  ttéru  êéttrmU  fin»  a'éebap^  ; 

m  Hont  grand  (tau mage  cat  que  la  terre  iecœetm 

•  Acouitrc/.  vuus  U'abUs  |d'hat>iU)de  dettlL 

•  Jûiquin,  Brumtl,  Pierehon,  Comfén, 

•  fit  plorwgrwaet  larnet  d'oit  : 

•  ferdii  «m  fo^tre  bM  fdre  M. 

Dans  les  fera  de  CMtin,  la  ItiledeeeshabllM 

artistes  est  plus  nombrenvc.  rar  on  y  trouve  de 
l>l u s /l^rico/a,  Verbonncl,  l'riovh  c\  Gaspard. 
lies  liuit  musiciens  .  nommés  dans  ces  piè- 
ces. Cinq  sont  Flamanda  et  Waikna,  k  aaToIr 
Aiexmidre  Agricota,  Prions  ^  Gaspard  Van 
Veerbeke^  Antoine  Brumel  et  Josquin  Des- 
près  ou  Des  Prés  {voy.  ces  noms);  et  deux, 
Vûmpèfe  et  Pierchon ,  ou  Pierre  de  Lame, 
aunt  Pieardi  ;  à  regard  de  Verbimiut,  le  moine 
célèbre  de  tous,  sa  patrie  est  jusqu'à  ce  moment 
incniitiur-.  I.cs  f»opt  autres,  leurs  prè^léccsseurs, 
Jacques  Obrcclit,  iiusnois  et  Jean  Tiucloris ,  6unt 
be  glandes  illiMlrationsmaaiealea  de  learépotiue. 
Leur»  eeuvres  remplissent  les  mauuscril.s  du 
quinzième  siècle,  et  tuuioA  les  collections  iiupri- 
Wt»  de  la  première  noitié  du  seiuèmct  eotio, 

a 

Oi  Ce  morceau  df  Joi<]uin  est  i  cinq  voU  ;  pendant 
que  le  cantu$,  W  mntreUmor,  le  quintus  et  le  hasius 
clwatrnt  lea  paroles  fraDçalaes,  le  teoor  dit  l$s  panicaet 
le  diael  du  KefulMt.  Oo  Inni**  eatte  complalate  «ans 

/•■  rinipnrmr  Ir-rr,  conif liant  XXXIJ  rlitinions  à  t  et  6 
fHirUci.  luipriinr  rn  Ouvert,  {tar  Tftma»  SuuUo , 
ISU,  ln-(*,Bomrv  .1  iiuniie  ce  morocaven  partitUW dans 
IB  éaasIéM  folanc  de  aon  MiiMn  «dMnile  da  la  «m- 
siffUtOk  mt  PorM  l'a  repradolt  d'après  hil  iJUgem. 
r.esehichte  der  Musik,  t  II.  p.  S*t  elaul».),  et  Kleaewrt- 
Icr  en  a  fait  une  IroUl^mc  publication  d'aprt*  em,  dan» 
lea  eiemple*  de  mnoqiio  de  «on  Mémoire  sur  lesnosl- 
dnia  ■écrtaadait  {Dit  f^eréi$nH0  étr  Métrlmmitt  mm 
Me  Ifaul*.  p.  Il), 


Ua  indeot  ita  écoles  dans  toaitt  laa  cootréesde 

PEurope  et  sont  les  guides  et  les  modèles  de  kun 
contemporains  ainsi  que  de  leurs  socceaseoriua- 
médiats. 

Llmpeclanee  des  Iravam  d*0fce|h8a  û  H 

ppi  fcclionnenients  qu'il  a  Introduits  dan*  l'irt 
d'écrire  les  contrepoints  conditionnels,  sont  cons- 
tatés par  les  éloges  que  lui  accordent  (Saiéa, 
HeraaaMFiBktSébeldHeyden,  TiotorivGaM, 
wnpfaiingaedery  Grégolra  Faiter»  ainsj  qae  par 
ce  qui  es!  parvenu  de  ses  cpuvres  jusqti'.i  n^uv 
Si  Ton  comi>are  ce  qui  nous  reste  de  ses  con- 
positieBS  aTec  les  ouTrages  de  ses  prédéceneor» 
iomtfdiata,  parUeoliènnNBt  «fec  las  pradadioai 
lie  Dufay,  on  Toit  qu'il  poss<*dait  bien  m'mn  qw 
ce  inatlre  l'art  de  placer  les  parties  dans  leorv 
liroitcH  naturelles,  d'cviler  les  croisemcatK  do 
Toix  et  de  veapUr  rhanaoni^  Gtoréai  M  » 
corde  d'ailleurale  mérite  d*aToir  inrenté  la  fadore 
des  canons ,  dont  on  trouve  le»  premiers  rwii 
meots  dans  les  œuvres  des  musicii^iu  qoi  écn- 
virent  à  ta  te  de  qaatorsiène  sièeta,  enda  mai 
dVn  avoir  perfectionné  les  formes.  «  Joa^ 
(dit  GIriredn  )  aitnail  à  déduire  plusieurs  partirs 
«  d'une  seule,  en  quoi  il  a  eu  beaucoup  duiîli' 
«  leurs;  nnaisaTant  lui  Okegliem  se  disliitgn 
«  daaaeet  exeKiee(l).  a  Le  oKiroean  npfttU 
ensuite  par  le  même  écrivain  (  in  PodccacK., 
p.  454),  et  par  Sebald  Heyden  (De  arte  ronrn.ii, 
p.  39),  comme  eseoiple  del'liabileté  d'OhasboB 
dans  celte  parita  de  rârt,  est  en  elfct  fart  fenv" 
qnabk  pour  le  temps  où  il  a  été  écrit  :  contai 
canon  à  trois  voix,  où  riianuonie  a  de  la  rNi 
tude  et  de  la  correction,  et  dan»  lequel  les  partK» 
chantent  d'une  manière  naturelle.  Maiseaja- 
fierait  bien  mal  4e  la  valeur  de  ee  aaoïeHi  a 
l'on  ne  eonsultait  que  les  traductions  en  pirti- 
tion  qu'on  en  Ironve  dans  les  ||i>lnires  df  li 
musique  de  Hawl^ins,  de  llurney,  de  tor>el,  <t 
à  ta  enfte  da  MénMire  de  Kiesewellef  surles  m> 
sidena  néerlandais,  car  cette  résolution  ducNSS 
!  cnitrmatique  d'Okeghem  est  ahsidument  faiK<e. 
Airibroise  Witptiliogscder ,  canior  de  l'ecok  de 
Satat-SébaM  de  Knreeabeif ,  ven  ta  Hilica  éi 
seiiièrae  siècle,  a  repradoit  ce  mêoM  canon 
un  traité  élt^inentairc  do  musii^ue  i^n'd  a  ptiWié 
sous  ce  titre  :  Eroicmaia  viusiccs  pradicx 
coniinentia  yrxcipuas  ejus  arlu  prjtcff- 
tion»  (Norembetg,  1563,  in-«^.  La  rCsstafta 
qu'il  en  donne  (p.  -68-63)  renverse  l'ordre  àe» 
partie»  établi  par  ta  oompesilenr,  et  «a  fiil  m 

(1|  Aaavit  Jodocas  ei  uiia  *ooe  plorcs  d(duc«-n-.  qvo-t 
pas»  eas  Willl  «MIttt  «aal.  wtà  «M*  eam  J  ■ 
okenheiaeala  «acicItatlBMClantral  letar.  Otétm*. 

p.  *w>. 


OKEGIIEM 


«•non  à  la  quinte  inférieure  au  lieu  de  le  résoudre 
k  i«  quarte  supérieure,  «uivaul  l'iudication  de 
Oaféui.  i^vt»  Mmm  voemm  m  i^iMtefet- 
«anm  poit  perfeclum  tempus),  et  d'après  Vex- 
pHcation  plui  explicite  encore  donnée  par  Gré- 
P>ire  Faltur,  dix  ans  auparavant,  dans  ses  £ro- 
tmtOa  mmtkn  jtmàkm  (p.  «  Fogne  1 
«  trois  parties  (dit  cet  écrivain)  dont  les  deux 
«  premières  sont  en  chant  mol  (ii)Ofle  mineur^ 
>  et  la  dernière  en  olianl  dur  (iiuMie  majeur). 
•  La  WGond»  partie  entre  k  la  quarte  supérieure 


«  après  un  temps  parfait  ;  la  troisi«îmc  roniinmce 
«  à  la  septième  mineure  supérieure  après  deut 
«  t«ni|it  (1).  »  La  nuofaiae  réiotulfaNi  de  Wil- 
piilingHdÉr  «  été  donnée  en  partition  par  Haw* 
kins  dans  son  Histoire  |^én(^rale  de  la  musique 
(T.  II,  p.  471),  puis  copiée  parllurnej  (a  General 
ttMor§  ûfMutie,  T.  Il,  p.  476),  par  Forkd 
(AUgem.  Gesehkhte  der  Mvtfk,  t.  Il,  p.  580), 
cl  par  Kîcjewctter.  File  est  remplie  il»*  mau- 
vaises successions,  et  partout  où  il  doit  y  avoir 
des  quintes,  on  y  trouve  des  quartes. 
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J'ai  ilonn**  la  vérilahln  résolution  de  cet  inlé- 
irssnnt  morccui  dan.^  mon  Esquisse  de  VhiS' 
ioire  de  l'harmome  considérée  comme  art  H 


comme  science  systeviatiqne  (Paris,  1841, 
p.  '28,  et  Gasetie  musicale  de  Paris,  ann. 
iS40,  p.  Iâ9). 
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Il  éUit  d'aulaal  pluA  n«  cesMire  de  teke  remar- 
l*«rrmir^liN»  ùbê  kiiloriMn  de  ta  «mi* 

que  et  de  ta  rectifier,  qiM  la  morceau  dont  il 
K'aRit  est  le  plus  ancien  monument  parfaitement 
régulier  «le  l'art  des  caoous,  et  que  c'eat  par  lui 
que  BOUS  pouTAnt  nom  fbrmcr  une  oplnimi  Im- 
déedu  mérite  (1H)lieKhem  comme  hannoiriale. 

I.a  inrssc  ri'Okcjilietn  ad  omnem  tnnum  ,  À 
quatre  voix,  retrouve  dana  le  rari^'^ime  recueil  in- 
IHnlé  Ufttfr  quindecim  Missarum  a  prxstan- 
tiuimis  muHeU  eompoiUantm  (tkniber^, 

apudJoh.  Prtrcium,  1538,  petit  in  '*"  obl^  Une 
autre  me'^<;f  de  ce  tnattre,  intitulée  Gaudrannts  , 
se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  Biblioiiieque 
taipérfile  de  VImim  i  ellActt  toml  4  4  wfi. 
L'abbé  Stadier  Ta  mise  en  partition,  et  Kiescwelter 
en  a  publié  le  Kyrie  et  le  Chrisfe  dans  les  plan- 
rlies  de  son  mémoire  aur  les  muaicieoa  oéerlan- 
«lefa,  a«ee  une  rauttilode  de  flmtee  grauiè- 
ri'n,  dont  une  partie  a  éU  corrigée  dans  VHU' 
ioire  de  la  musique  des  contrrr s  occidentales, 
du  même  auteur;  mais  il  en  reste  encore  plu- 
sieurs. Le  numajierit  de  la  BiblioUièque  royale 
de  Bruxelles,  n*  qnl  provient  de  ta  ebe» 
pelle  des  dnrv  ilc  Boiirçznjrne,  contient  la  messe 
d'Okepliem  a  quatre  parties  ,  qui  a  pour  titre  ; 
Pow  quelque  peine,  et  ta  messe  éKalemenl  à 
hmh  EeeeaneiUa  DomliilfietaeiliiiiseteR 
perUtion  dans  mes  recueils  d^.mciens  mattres 
belges.  Une  note  fournie  h  M.  l/on  de  Burbure 
par  M.  James  Weale,  de  Urutie.s,  indique  le 
titra  d*nne  qualrièine  messe  du  même  mettre 
(  nUo^\  dont  une  fieitie  fut  tranaerite  en  U7â 


dans  les  livres  de  l'église  collégiale  de  Saint  Os* 
iMMn»  on  J>0iiaf,  de  eeMe  ville,  par  le  tinorel  co- 
piste Martin  Colins  (t).  Plusieurs  messes  intvTi- 
tes  d'Okeglioin  se  trouvent  dans  les  litns  de 
la  citapelle  pontiticale,  a  Koine,  «lans  le  volume 
n*  14,  in-tbiio  :  Baini,  qnl  tes  dte,  nfeo  fait  pat 
connaître  les  titres. 

Sebald  Heyden  <ile  aussi  [De  Aile  (  aunidi, 
p.  70)  Missa  Prolationutn,  d'Oke({heui,  etl'oa 


en  trouve  un  canon  dans  les  Prxeepta  i 
prtuiicm  de  Zemer  d*iB*|inick,  publids  dias 

cette  ville,  en  I&44. 

Lp  plus  rare  des  rarissimes  pro<tuits  des  presse* 
d'octaviea  Petrucci,  inventeur  de  la  tjpo(;u> 
pliie  nmteale,  lequel  n  peur  tMre  Farmenéci 
muMêenOihecaiony  renferme  dans  le  praniar 
livre,  marqui*  A,  et  dans  le  Iroi'il^in»',  dont  le  'îlre 
particulier  est  Canti  C  numéro  ccnlo  c/n> 
^u/iii/a  (  Venise,  lS0t*lS03),  ce.  recueil,  dis  j.-, 
renfismie  dnq  ehanti  d'OkeRham  b  Inris  et  à 
quatre  voix.  Son  nom  y  est  écrit  Okntffhrm. 
Ces  chants  sont  dr^  motets  tomposes  sur  de* 
mélodies  populaire.s,  dont  les  premiers  mots  âuul  : 
Ma  boMCkê  fit;  Molktur  me  bat;  Je  n'iqr 
dcul:  petite  Camusette;  Prennes  sur  mof 
(prenez  sur  mol).  Un  manuscrit  précieux  de  la 
lin  du  XV*  siècle,  qui  prof  ienl  de  la  cUapdle  des 
ducs  de  Bourgogne  et  se  trouve  anjeurdlMi  dans 
la  biUiotbèque  de  ta  vîlte  de  Dijon,  sons  le 
n*  285,  eentlent'pJuade  MOchansons  tn»fti$t*,  à 

i>j  Uciii  MartmoCoUtDt  pro  mtii  iut:i  r'»-»»M  Jf  l'iUan*. 
lie  Okegheni  et  leyanUosc  librorum  Uccraloraai  c«« 
•««il  follia  campeimB  —  Vif  k.  (  eoate  «sealm  )  • 
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ti-oi«  ti  quatre  |>arties,  parmi  Ic-iqncllrs  il  y  on  a 
lept  qui  portent  le  nom  irok«>glieiii,  et  |»eul-^  I 
m  pitt»  grand  nombre ,  saiii  indidUon,  qni  lui 
appartiennent.  M.  VàhM  Steplien  Morelnl  .  qui 
a  doooé  UM  excellente  notice  de  ce  manuscrit  (  i ), 
y  a  joint  le  cmlogue  tliématique  de  toutes  ces 

relies  ci  qui  |H)rtent  en  tète  le  nom  d'Okeghera  : 
1°  Ma  bouche  rit  (  piibli»'e  dans  le  recueil 
Harmonke  miisiccs  Odhecaion  ) 2°  Le$  des- 
léauix  (délo;a«« )  «U  in  raison  :  3*  L'autre 
dantan  l'autr'ier;  4^  Fors  seuiewutli  Vat- 
lente  que  je  meure;  5"  Quant  de  voxu  seul  je 
pert  la  teue;  €>"  D'un  autre  amer  (amour) 
«um  eeeur ,-  7^  Presque  tratM.  Je  poaaède  aussi 
trois  HMlels  à  qmln  fds  de  ce  maHm. 

Je  ne  dois  pas  finir  rrltr  notice  sans  parler 
d'un  pass.asî*'  <hi  Dodevachordon  do  Glaréan, 
où  il  est  dit  qu'Okegliein  a  écrit  une  messe  à 
trenie^ix  vofx  :  OdtmJketm  qui  ingetdo  omneit 
ereeUui*$0  dieUWf  qulppe  quem  constat  tri- 
ginta  sex  vocihus  gnrritum  quemdani  (mis- 
tant)  instituisse  (Dodecach.  lib.  3,  p.  454). 
Dtas  le  poème  de  Crétin,  ce  n'est  pas  one  roessOp 
mis  on  motet  à  irente'ttx  «elar  qni  annit  été 
«omposé  par  Okeglieni  ;  Toiei  le  passage  : 

«  C'est  Okerpn  qaott  dolbt  plorfr  et  plaindra, 
«  Geitla]rffttMcttMMt<koblretitUlKdf« 

•  Tirai  la  KCrils  4e  !■  nMOM 

"  Hit  noiiveiii  rhint  par  ton  habileté  (I) 

«  -Siiiuiui  leul  potnct  de  aet  rdglcs  entralodre, 

•  TrmdÊ'iii  voU  noter,  Meripfv  it  pabiârt 

«  Sm  tmt  WÊêms  tt-atpt  ftmr  tamflmkiirê 
m  OBiif  irameal  U8ê  mÊmUat 
•  CMiOtoryeik» 

Tons  les  antenrs  nodenws  qnl  ont  pailé  de  ee 

maître  ont  adopté  sans  discussion  le  fait  d*ane 
semblable  compo<>ition  écrite  par  lui;  mais  j'a- 
voue  que  je  ne  pois  y  ajouter  foi ,  et  Je  con- 
âdèin  snw  eombinalinn  de  en  genra  comme  im- 
possitln  an  qoindème  siècle,  où  les  morceant 
de  muaiqne  è  six  voix  étaient  nêîne  fort  rares. 

(Il  Ue  U  miulque  au  XV*  M^cle.  Notice  lur  un  manu- 
Mrtt  û»  U  HUMMqiie  <i«  DQoa,  par  M.  Stephn  Mmlot 
emw  lea  Mémêirts  dê  la  Commtuion  areheolot/i^  de 
Ut  CàtemOrOT^  :  tlr«  à  part,  Parla,  1U6,  gr.  lo-i*  de  ta  pagc« 
avec  on  apprnjUi  r  rii-  «v  yisc*  deuM^IC» 
(I)  Il  ja  daat  le  têite  tmprUne  : 

Tow  tes  scaMK^to  mNIIIW 

Dq  noavean  rtiant  par  ta  nbtUUé. 
J'ai  cm  qu'il  yavxltla  une  dUtractloa  de  rimprlmcur. 
et  J'ai  f  irt  I  I  sut  . tiiMtioa  qui  Tient  naturellement  à  !>«- 
prit.  Cependant  W  »e  peut  que  le  passage  ait  été  écrit  tct 
q«1l  «I  tnpvfnit,  carr  M.  vieiar  Vemal  dit,  dam  m 
Ucc  <iir  fretin  "  Il  rr^c  des  dlffleultés  anul  bliarre* 
«  que  pucrlIfH  et  s'évertue  toutoura  k  donner  i  ses  vers 
«  non-iieulenient  les  rimes  les  plus  riches,  ce  qui  ne  ae- 
«  ralt  pas  un  graad  nal.  mata  *  falr«  rtnar  «naaaate 
*  hd  oe  ptaaicers  nota  ImM  cnlien.  aie.  m 


Un  seul  muskion  de  ce  temps ,  Brumel,  él^re 
dXMMghem.  non»  offire  dana  am  cravrm  deux 
exesptions  à  l'usags  auîTi  perses  eenlemporains  è 

cet  <^gard  :  !a  première  i-c  trouve  tHm  un  fragmettt 
à  huit  voix  rapporté  par  Grégoire  Fat)er  {Musices 
practiae  eroiem.  Ub.  I.  cap  H)  :  Tautre  f»l  la 
OMasel  isvoix  :  jirt  eoMferrwmnliw  ,quiestk 
la  Bibliothèque  royale  de  Munich  (Co(/.  mus.  /) 
effort  de  tfile  sans  doute  extraonlinaire  pour 
l'époque  ou  vécut  l'artiste,  mais  qui  n'est  rien 
en  eompanison  de  ee  qn'anrait  été  nne  mesie 
entière  ou  un  motet  à  36  voix.  La  pensée  d'un 
pareil  ouvrage  devait  alors  d'autant  moins  î-t  pré 
senler  à  l'esprit  des  .musiciens,  que  les  chapelles 
des  nia  las  plus  puinMala  n'Asient  alon  nom* 
posées  qoe  d^m  petit  nombre  d'exéeutants. . 

Je  Iq  répète,  une  tHIo  composition  «Mnit  ab* 
soiument  impossible  au  tetnps  d'Okeghem;  quelle 
que  fût  son  habileté,  il  n'en  possédait  pas  Ica 
éléments,  m  cemaisaanC  ni  la  division  dm  tolx 
à  plusieum  èhanir^^  qui  se  répondent  et  entrent 
tour  à  tour  stir  les  dernières  notes  du  chœur 
précédent,  ni  les  broderien  par  lesquelles  on  dé^ 
guise  la  stariQIndt  da  monwaBls  dm  paitim. 
Les  messes  et  omtela  à  qnatra,  cinq  al  six 
chœurs  d'Ugolini  et  de  Bcnevoli  (composilcnrstîti 
dix-septième  siècle)  sont  des  œuvre*;  trè'^-inipar- 
faites,  i.i  on  les  considère  au  point  de  vue  de  la 
puNif  delliarmooln;  malaon  n*apu  tes  écrire 
qoe  dans  un  temps  où  l*ar^élait  infiniment  plus 
avancé  qu'à  l'époque  où  vécut  Okf$;hem.  1/a- 
necdote  dont  il  s'agit  mt  de  même  espèce  que 
mltta  brufts  sans  fsndameni  qnl  se  propagent 
sur  les  travaux  des  compositeurs  de  nos  jours. 

OLBEBS  (J.-N.  ),  orpani^tf  dn  \\'^\hi' 
Walhadi,  à  Stade,  dans  les  dernières  années  du 
diX'buitième  siècle,  a  fait  graver  de  sa  compusi* 
tien  :  t*Sis  pvélndm  Awilm  pour  forgna;  Bam- 
bnurg,  Bœhme,  1799.  —  9*"  Six  préludes  et 
une  pièce  lioale  facile  pour  Porgue,  op.  1  ;  ibid. 
Olbers  a  été  l'éditeur  il'un  recueil  de  pièces  des 
BMlllenrs  aniews  pevr  te  davacfn ,  dont  II  avait 
paru     caliiors  en  1800. 

01  DECOP  (CHRÉTrE^f-FR^DÉRic  ),  doctcur 
en  droit  et  syndic  de  la  ville  de  Lunebourg,  y 
naquit  le  18  octobre  1740.  Parmi  ses  on- 
vragM^  on  Kmarqnn  «n  opnaeule  InUtnlé  :  JMe 
bey  de  M  Jxhrigen  Amis jubcïf est  des  Cantors 
Srlntmnan  (Discours  à  l'occasion  du  jubilé  de 
(  ui()uanle  an:»  de  fonctions  du  diantre  Sdiu- 
mann  ^Lnnebonrg,  1777,  iu-4*. 

OLEARIUS  (  JcAN  ),  docteur  en  théologie, 
naquit  à  Wesel,  le  17  septembre  i&46,  <t  monmt 
le  26  janvier  1623.  Parmi  sm  nombreux  écrits,  on 
trouve  un  poème  tetin  snr  la  restauralioo  da 
Porgue  do  IVglise  Notic-Danut,  b  Hatte^  pat  te 


uiyki^uU  Oy  Google 


366 


Or.KAUlUS  —  OLIN 


facttiur  D.iTiil  Becken,  <le  lialbefKtdtit.  Ce  petit 
«Mivrage  a  pour  t(|ra:  Mriat,  C^Hopesorganiex 
de  kutaOù  pêffium  hlfUiuo,  tjpgitwale  mi- 
ranilnsn,  et  usH  rdigioso  orgnnanim  vxusicn' 
rMwi,  cum  novum  organum  ab  ercllmte  ar- 
tifice Dav.  Pocecio  Ualberstadiensi ,  imigtù 
occmione  anetum  etperpêlUbm  «ml,  Halhp» 
{••4''.  Une  traduction  alleoMUMto  de  ce 
morceau  a  été  donnée  par  le  petit- fils  d'Oiearius. 
(  V.  r«rtirJe  OLKARiUS  (JBAK-CktDCFROiD). 

OI£AlllOil  (JiAM!nuflMrai),  doctear 
«n  théologie,  na^lt  à  Halte,  to  17  wftoalire 
Ifill  ef  Tilt  prédicateur  de  la  cour  ot  snrinten- 
ctaot  général  à  Wdsseitsfeid,  où  il  ninunit  le  14  , 
•wril         11  a  publié  un  recoeii  de  cantiqueft  i 

fikk,  1671,  in-R".  Cr  livre  c&t  pré«tédé  d^ne 
itr(  face  sur  l%itililé  de  la  musi(|iip  (IV^Ii^e.  On 
a  pubtit',  iq>n\'«  la  mort  d'Oiearius,  un  liun  recueil  | 
dectntiqii««  fMvr  Iér  Mmandiatel  Mm,  InMvé  j 
dans  SOS  papiers,  .«ous  ce  titre  t  Bvomgeliseher 
l.irdrr'Sehatz,  dnrinn  allrrhand  misserlesene 
licuinge  etc.  Jena,  I70",  4  (>artieâ  in-4%  et 
ttjfmnologia  passionaUSf  id  est  UotuiliUscke 
Lidder-Kemarpu  (tk)  Hber  naekfrtgende 
/'assions-gesrnge  </«  Jes\u;  AîMUtM,  170'.). 

OLI':AHlUS(JEAM*GoDEntoiD),  né  à  Halle, 
le  28  septrinbre  i63& ,  flt  $««  études  à  i'uni- 
uftilé  deMito  vMI«,  oè  il  imiplft  In  AiMllom 
•ie  diacre.  Appelé  «n  1688  à  Arnstadt,  m  qoa* 
(il)'  de  «surintendant ,  il  y  pa.*iia  le  r^Me  de  >cs 
joiir8,  refusa  la  place  de  premier  prédicateur  à 
Gotha,  qui  tal  antt  4lé  oRerte,  et  moiinit  le 
23  Mai  1711,  à  Htst  4e  •oixane.iieiM  am.  Gfrtwr 
a  eu  une  distraction  Rinf;nli^rc  en  faisant  Jean- 
(;o4lefroid  Oii^ariiis  ,  né  en  lG3â,  (ils  du  docteur 
Jean  Oléarius,  mort  eu  I6«3;  il  a  été  copié 
|iar  M.  Oltartoe  FerdhiaiMl  Beeker.  On  •  de 
Jean-Godefroid  une  traduction  allemande  do 
|»oémede  son  aïeul  sur  la  restauntinn  fie  Torguc 
de  Halle,  source  litre  :  Or.  Johann  Oiearii 
îaidMk»  Qmikkt  bel  Verbmerung  des 

in  Halte,  itu  DeHUchr  rihenrtzi  ;  Bille,  11^. 

OLF^RULL.  Voyez  mu.  (Olr). 

OLi:Ii\,  prêtre  ^  poete-clianteur  de  la  religioa 
de  Déloi»  véententitea  ailae  eairti  ana  afinl  Pire 
cbiMfMiM.  Mvant  Suida»(m.  Q>{)«),  Il  éUit  chef 
d'une  colonie  «acertiot.il*»  «]ni  vintde^  côtes  de  la 
L>cie  poiter  à  111c  de  Déloa  le  cuite  d'Apollon  et  de 
IMane  on  AHemU;  omis  Pmuriai  (  L.  X,  c.  à. } 
dit  f|o*QD  dca  liyneen  qifon  ehailalt  à  Uélot 
indiquait  qu'Olen  était  llyperboréen  ;  rc  qui  peut 
se  concilier,  car  dans  la  première  mi^r,ition  imlo- 
pcfMae,  un  rameau  de  cette  émigration,  venue 
dei  meiilagnes  île  la  Beelriiw,  iMiKl 


I  bord  danit  l'Arménie  et  dans  la  Ljde.  Lof* 
I  temps  aprëe  Almeadra,  et  aiêroe  après  te  uai» 

I  encore  à  Délo«  les  liytnnes  comjto«é5  par  Oit; 
I  pour  le  culte  d'Apollou  et  de  Diane.  Crouer 
I  (  SgtHb(U.  )  recoBBall  dans  ce  caUe  et  dam  k* 
I  idées  d*Ola«  Boaiirtin  par  m»iPB  êm  m 
Hymne  ii  Apollon,  le*  tracée  de  la  mâafknâf 
religieuse  de  l'Inde  antique. 

OL£Y  (Jean-CuaisTorHE),  organi*tect  pra- 
AMtor  adjoiolè  réeoto  d'Aiehawlatii,  «lid 
à  Bernebettig,  et  aaminit  en  1789.  Il  étrile» 
sidéré  comme  un  bon  c!avectnt<te  et  un  <»rp- 
QÎKte  distingué  :  ses  fugue»  et  se&  fantaisie,  M 
l'orgue  passairat  pour  excelleates.  On  a  gravi* 
aa  eonpoiilieB  :  l«VaiMioM|Mnrle«hmll; 
2  suites.  —  }*  Trois  sonates  pour  le  roéine  iaOnt- 
menl.  —  3"  Mélodies  pour  des  clmrak,  en  1  »i)iu- 
uicâ.— 4''ClioraU  variéA  pour  l'ort^ue,  ea^jualre 
toiles.  La  qutritew  partie  a  été  pabUée  eifèb 
mort  de  l'auteur,  avec  ane  préface  de  HSv,  à 
Quedlinbourg,  clie/  F.  I  Krn<>!.  en  1791. 

OLIURIO  {  FL4vit>-Aiiicto  ),  pteadofljsir 
aoiia  lequel  il  parait  que  leea-Fréderic  Agriak 
(  V.  ee  nooi)  e'ésl  eeebé  peor  Mrt  la  triê^ 
des  premiers  numéros  de  récrit  périodique  paMif 
par  Marpurg,  sous  !e  titre  de  Musicien  cntt^v 
.  de  ta  Sprée.  Celte  critique  est  Intitulée 

Ami  dner  reisenden  Uebhàbérs  der  Jlad 
I  ron  der  Tyher  an  dm  CritiêAer  Uvainu» 
den  Sprée  (Lettre  d'un  SFTi^teor  de  rfit<.i<îi.* 
des  bords  du  Tibre,  en  voyajje,  au  Muitci«a  cn> 
tique  de  la  Sprée),  1  fisullle  in-é*  «at dde 
I  elMM  noM-de  Heu*  MariMi^  «yaâtiépMii 
I  avec  Immonr  dan»  sa  publication  périodique,  ^ 
;  pseudonyme  lui  lit  une  rude  r(^pli<|iie  intitakc 
i  Schreiben  an  Herm  ***  in  uvlchen  Florin 
;  Antcla  aiibriù  tein  SthreHem  an  ém  Cfm- 
{  cher  Muttem  an  dfir  Spree  rerihadif^, 
xind  desspn  W'trdnirgunrj  nvhrnr'ft  {hti^n 
;  à  M  ***  ,  dans  laquflle  un  défend  celle  que  FV 
rio  Anicio  OHlNio  a  «dressée  au  Maadei  cri» 
tique  de  la  Spiée,  etc.;  DerUi,  Jollet  1749.  iHT 

'  de  51  p^ges. 

OLIFAISîTE  (BaI'Tistf.),  rousicien  napoK- 
tiin,  vécut  4  Naples  au  commeocemeat  «i" 
di«.aefiliftiM  elMe  «t  M  ilHelié  m  terUndi 
xice  roi  qui  gouvernait  alors  ce  royaoatf  piv 
le  roi  d'Ëspagne.  Il  a  ajouté  un  traité  des  finfor- 
.  tioiis  de  la  notation  i  la  deuxième  édtfoa  éu 
I  UvredeRWM  Rodio  Intitulé  :  BegttêMwmkt 

OLIN  (ÉusABCTR  ),  caoUtriee  de  l'Opéra  ie 
\  Stockholm,  y  brilla  dans  la  seconde  moitié  dadtt- 
t  huitième  Mécle  bn  1782,  elle  clianta  avec  sacce* 
la  fdie  iNtedpel  daie  la  09m  d8lli«M» 
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OLIPHANT 

OLIPUAMT  (  T.  ),  profesMur  de  musique 
iii54riiH,  né  ft  IiMdiwilwt  iMvraaièntinlM 

(lu  dix-neuf  ième  sièdè,  «rt  aolflnr  éi  AVM 

écrit»  parmi  le^qoeU  on  r»'marqne  :  1°  Briêf 
Accouni  of  ihe  Madrigal  Mcicf'j,  from  ils 
inêUlution  ini74l  to  tke  praent  period  (Cotirle 
notice— f  i»  miMM  iui  oNdriSMit,  acpolt  m 
iii<ititution  jusqu'à  l'tpoque  actuelle);  Londres, 
1835,  in-n.  —  y  short  Account  of  MatlrignU 
from  th«ir  commencement  up  to  the  présent 
Urne  (ONirte  Mite  tsr  Im  andffiiMx ,  dépota 
leur  origine  jusqu'à  c«)«ar};  Londres,  lft36, 
iD-13.  Il  a  piiblt(^  M\Wt  :  A/tua  vrndrignirsca,  a 
collection  of  Ihc  Words  of  MadriyaU,  (te, 
ehéefif  êf  the  Elkabethan  âge,  ivitk  He- 
«MTib «ml  AimataUmu  (Mm  oMrfrigilefqoe 
ou  coliecUon  de  pareieti  dei  madrigaux,  prinol- 
IMilenicut  rte  l'époque  de  la  reine  Élisabelli,  avec 
(leit  .reinarqiies  et  des  notes  };  Loodres,  1637, 
im-ii, 

OLIVER  (Kdouard),  membre  do  collège  du 
Christ,  à  Cninhri  lcf,  pt  rlinpeiain  du  cninlc  «le 
Nollhampton,  vivait  vers  la  hn  du  dU^septième 
«iMt.  Il  a  iaU  impriaer  an  «emon  en  faveur 
êt  YvÊm  d«  IVgiie  M  ém  inairaiiMoU  4e  mu- 
siqiif  ilani*  IVglisw  snij<î  rr»  Mire  :  Sermon  ôn 
John  IV,  n,  Londrea,  1698,  ia-4".  Koy« 
POi)Lb  (  Mathieu  ). 

OLIVER  (  J.-A.  )  MMrs  de  musique  an 
deuxième  n-gimentd*inraiiterie  écossaise,  vers  la 
lin  du  diK*l)uitièm<>  siècle,  a  fait  praver  à  Londre<. 
en  I7i»2  :  Quarante  divmisseroeoto  militaires 
ponr  2  dartneUes .  2  cora  et  1  bamma. 

aUVfilftA(AnintiR),deKinteiln  dneen. 
vent  de  Lisbonne,  brilla  dans  les  premières  an- 
iHîtts  du  dix-septi<^mc  siècle,  comme  rompositenr 
et  comme  directeur  du  cbœur  de  i'Églif<e  Saint- 
JoUeedana  an  vtKe natale; il  lenttdRpiea  laid 
à  Rome,  eè  il  mourut,  il  a  laissé  en  manuscrit 
t>eaiicoup  de  messes,  de  psaumes  et  de  motets 
qui  sont  indiqués  dans  le  catalogue  de  le  biMio- 
llièque  royafo  de  Uibouie,  imprimé  dwB  Cieee- 

Iwke,  en  1649, 

OLIVET  (  L'abbé  Joseph  THOTILIER  D'), 
né  il  Salin*  le  30  mars  1682,  rnounil  à  Paris, 
le  8  octobre  1768.  L'Académie  française  l'admit 
en  neeabra  de  aea  mttiMi  en  17S3.  Ce  aevent 
grammairien  est  auteur  d'un  opuscule  intitulé  : 
Lettres  de  l'abbé  d'Olivet  à  son  Frère,  sur  le  dif> 
rérend  de  M.  de  Voltaire  avec  Travcnd,  Paris, 
i7H,  ia-tt.  Il  y  fénralt  quelqoae  leMeigne- 
mento  «ir  ce  dernier,  qof  était  vieloaiste  à  l'er- 
chestre  de  rOp«'ra,  (  Voyez  TR*f  ei»ol.  ) 

OLIVIER  (  Je\N  drDiko  ),  docteur  en  droit, 
né  a  Carpentras,  dans  le  département  de  Yau« 
einse,  m  17ftS,  ou  en  t7SS,  adeB  ylniirani  blo* 
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graphes,  futafoeai  et  prolesseur  de  droit  h  Atî- 
I  gnon,  pniaclianeeHerdele  eooraopfiiMde  le 

MUkA^flMA^A  atan  f^bMHi^^ft  W^n^Eft^^     Aji^^h  Ia  Minuta  m 

I  reemena  no  uuunai  venanaBè  Ji|ni  nieeuen 

do  ComtatÀ  la  France,  en  t791,  Olivier  n'écbappa 
que  par  miracle  au  massacre  de  la  Glacière  à 

1  Avignon.  Plus  tard  ,  il  fut  arrêté  à  Nlmea 

I  rni—ii  iiennl  d*énilgiéa,  et  eettdnR  è  Oranne 
où  siégeait  le  tribunal  révolutionnaire  ;  mais  les 
événements  du  9  tliermidor  lui  itativèrent  la  vie 
et  la  rendirent  à  la  liberté.  Nommé  juge  du  tri- 
bnnal  d'appel  de  HlMit  aow  te  Mnhi»  Il 
détint  plua  tarà  eamtttlar  de  le  eenr  Im^dHele 
de  cette  ville.  Il  est  mort  h  la  campagne,  près  de 
Ntmc«,  le  30  novembre  18^3.  Au  nombre  de  ses 
<''crils,  on  trouve  :  T  L'Esprit  d'Orphée,  ou  de 
VhtflMtneê  rmpêeUtfe  tfe  te  «««1^,4»  le  nie* 
raie  et  delà  lf*ffislafion;  r*ari<s,  Pougens,  17M, 
in-R"  lie  If  pages.  —  7."  L'Esprit  d'Orphée,  on 
de  l'tnfluence  respective  ,etc.  seconde  étude  ou 
HMêrtàtkm^  ibid.  IMM,  in-«*,de  37  pagea.— 
3°  Troisième  étude,  ou  dissertation  iamelkmi 

I  les  relalinm  dr  Jn  mvùqne  nvcc  VuniversaUté 
des  sciences,  ihid.,  1 804,  in-S".  Je  crois  qu'il  y  a 
un  autre  opuscule  du  même  auteur  sur  le  même 
aqjel,  meta  JenVn  eennali  paa  le  titre. 

OLIVIER  (François  Henri  ),  typographe  à 
Paris,  inventa,  en  ISOI.de  noiiveanv  procédés 
pour  imprimer  la  musique  en  caractères  mobiles,  et 
oMlnt,  dam  le  tnêei»  ennép,  un  bretet  de  dix  ana 
pour  lenreipkiitalion.  Le  procédé  d^Oliviercon- 
si<s|aît  ^  graver  en  acier  les  poinçon'^  de-î  notes 

j  sans  fragments  de  portée;  puis  ces  poinçons 
étaient  trempés  et  frappée  dane  dea  metalCMde 
enifre  ronge;  eprte qnèi  le  portée  était  eonpée 
au  travers  de  la  hrpenr  de  la  m.itrîce  an 
moyen  d'une  petite  scie  d'acier  à  cinq  lames.  La 
formes  des  caractères  de  musique  fbndua  dana 
eea  malriaea  était  bdie,  aeia  lae  eatadonB  de 
con^nrfté  de  la  portée  ae  faisaient  apercevoir 
dans  l'Impre^wlon  comn»e  par  les  procédés  <wdi- 
naires.  Une  médaille  en  bronxe  fut  accordée  A 
OHfMT  pouf  rawenuoBdeoeaeeraewrBe,  e  ro«- 
poeMion  dn  Levfra  ea  1M3.  il  forma  alors  avec 
Godefroy  une  association  pour  la  publicntion  de 
la  musique  par  ses  nouveaux  procédés;  plnsienrs 
livres  éiéroentairea  et  des  compoattietts  de  dl^ 
MNiti  fmreepnruMirt  jnaqvta  IMS,  aM  ^n^M 
Jooniel  4e  ehaot  composé  d^airs  italiens  avec 
accompagnement  de  piano  ;  mais  l'entreprise  ne 
fut  point  heureuse;  et  le  chagrin  qu'en  ont  Oli- 
fier  tm  MoeatonM  «ne  nelidiede  fetiriae  qui 
lettit  en  tombeau  dans  réiéde  I8i  r.  Tout  le  noa- 
l^riel  de  la  fonderie  et  de  l'imprimerie  qn'il  avait 
établie  était  déposé  à  la  Villette.  près  de  Paris, 
en  1819,  et  on  l'ofli-ait  à  vil  prix  sana  treneir 
d*inielenr.  JIbbow  ce  qeiîi  eit  detenn  depnia 
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ré  temps,  f  raacœor  a  donné  un«  description 
ilétailMe  des  pfocéMs  lnM«ra|MqiMt  d'Olivier 
dam  là  ateUMmûire  des  découvertes,  inven- 
tions, innovations,  «te.  (Paris,  lUl-lSMj. 
tooHi  12,  pages  61-6 j. 

OLIVIBR-AiniBBTk  Fqf*  AVBERT 
<  PnMB*FaAiiçoM>Ouvin  ). 

OLIVIERI  (Jo<;rpti),  compositeur  de  l'é- 
cole roinainp,  (ut  maître  <ie  chapelle  de  Saint* 
Jean  de  Lalran  et  succéda  en  cette  qualité  à 
AnMn Ctfri,  m  Itll; tnda  fli^ca  fBniilR te 
iMMllMiaqiiepeadMtiiB  an.  a  eut  pour  buc- 
«-.essenrua  autre  maître  nommé  auMl  Olivieri 
(  Antoine 1«23;  draonstance  qui  semble  in* 
diqMT  qiÉli  oeaaa  de  vivra  è  cetta  époque,  car 
«a  M  trouve  plus,  après  ce  temps,  de  tneaide  ton 
«xistence.  Olivieri  fut  un  de»  premiers  composi- 
Irnrs  italiens  qui  Arent  usage  de  la  basse  con- 
tinue pour  raccompagnemeot  de  leurs  ouvragi», 
«t  <|vi  millipNèraat  laa  onMOM^  daM  le  dMit. 
il  1  {mblié  à  Rome,  en  160(S  des  motets  pour 
RO(M  ano  sok)  avec  clioîor.  On  a  aussi  de  lui  des 
taadrigaux  à  S  et  3  voix  avec  t>asae  continue, 
aeoa  eetilret  £«  fVfVa  amMUka;  ^jêùMHiii 
ardori  di  ^tuatfpe  (Mieferf  tidotti  in  madri- 
gali,  H  nnovamente  postl  fn  musiea  a  due, 
e  tre  voci  oonUlHuto  conlimtoperêonarein 

OLIVIERI  (A.  ).  né  à  Tnta  m  17M,  ap- 
prit à  jwipr  du  violon  sdh^  la  direction  de  Pu- 
gnaoi,  et  parvint  a  une  habileté  remarquable 
sur  cet  instrunoeal.  Fendant  plusieurs  années  il 
fnt  aUMM  ktamoriqvedtt  re(  de  Sardaigne  «t 
au  titèâtre  de  la  cour.  Une  aventure  fAcheusti 
rnblif;<>a  à  s'éloigner  inopinéntcnt  de  Turin  :  un 
rapporte  ainsi  celte  anecdote.  Oiivieri  était 
aottfiat  engagé  à  jouer  eiiw  un  persoana|$B  de  la 
eo«r  qui  le  payait  ivee  implâeeoee.  Un  jour 
il  Rc  fit  nKendrc  si  lonj^temps,  que  l'auititoire 
commençait  à  témoigner  qncJque  iinpatit'nr*>  ; 
enfin  il  arriva,  et  le  nialire  de  la  maison  iui  ex- 
pHm  aan  néeoalantffMat  en  leftilièi  dnri. 
L'irilitB,  wMpé  è  aMoider  ion  tnrtnwwnt, 
éeeviait  les  reprtKlies  sans  répondre  un  seul  mol  ; 
maia  ces  reprodies  continuaient  toujours,  et  les 
«MpfUMiena  devinrent  ai  ImnHaalos.qn'Oltvieri 
fcfisa  aan  violon  sur  la  IMe  d«  grand  seigneur 
et  sVnfnit  à  Nîip|p<«.  Il  y  ptait  pnrore  à  IVpoqiie 
oij  rariitée  française  envahit  cHie  ville,  et  les 
principes  révolutionnaires  qu'il  aOiclja  pendant 
qn'eHn  l^oetnHttl'MiliflMatàit  aoivreqoandeBe 
se  retira.  Il  visita  alors  Paris,  ob  il  fit  graver 
drnx  morceaux  de  sa  composition;  il  se  rendit 
a  Li&b<tnne  quelques  années  après',  et  n'en  revuil 
qn'en  1814.  Je  l^cannn  en  Il37;  soiicariKNi- 
|nM  excessif  loi  avait  fait  ahandonier  In  tiolons 


mais  il  avait  conservé  un  goût  tiès-vU  pour  u 
OHMlqne  et  en  imrlalt  Mml  Je  cnii  qîm  «tf 
mort  peu  de  temps  apr^.  Osa  gpMfdiM 
composition  :  1"  Variations  pour  violon.  M<r 
une  barcarolle  napolitaine,  avec  accaoïpifBr- 
OHOI ésqnatuor  ;  Paris,  Owtt.  — t*Mi*i  n> 
riés  pour  vfolMi,  MM  vfoloaeette;  Paiii»  Ijte. 
Quotqiip  Olivien  eût  les  doigts  très-gros,  il  ioodi 
avec  beaucoup  de  délicatesse  et  de  brillutt  in 
clMises  les  plus  diflicties  ;  mais  on  rvaiarqMit 
quelque  IMdanr  daae  aeu  «If le. 

OLIVO  (SiHPUCKN  ),  matlre  de  la  cbiydk  ' 
ducale  de  Parme,  naquit  a  M  tnioup  vm  I65#  I 
a  Tait  imprimer  de  sa  compositioB  :  i*  sel»' 
di  compieta,  eon  ftlMte  Al  «Mn»,  flonaitib 
a  ottù  voa  e  due  vlaika,  eem  wêê  Mis 
e  tiolondno;  Rol(^e,  J.-trqin^!  Mooli,  ir*. 
op.  7,  in-4".  —  i"  Salmi  pcr  le  tespri  dt  i*t'« 
l'anno  con  UesaUko  délia  Jt^ia  Maria  Vtr^ 
a  Hlo  9oel  dkria  im  *m  eerl,*epL  3.  Mi, 
1674.  —  3"  Carcerataimfè,ma4rilêtii» 
voci;  Venise,  168t. 

OLOFF  <l!>ttkâui),  né  i  Tbom  ea  im, 
at  Mi  dindea  te  au  Vils  «Met  ètUiipM. 
puis  fut  nommé  prédieatenr  de  Tégliie  de  b 
Trinité,  à  Thorn,  et  mourut  dani;  rt  ttc  TilV.  ry  t 
en  17t&,  comme  le  dit  M.  Sowinsiii  (  Us  mu 
tkm  poUmaU,  p.  419),  nuU  en  imOit* 
lui  m  bon  Ufre  tetHolé  JMMWle  iM^r 
schichter  von polniichen  Kirckençesmiçer*»^ 
derselben  Dichtem  und  rrbersetifm,  né^' 
eimfen  Anmerhûngen  aus  der poinathe  ka- 
cftM  «MtfMrfcfMiaeidUdMr  (OMt^e 
cantiques  polonais ,  des  chantres  des  é0mp' 
ionaises  el  de  letirs  auteurs  et  tnidodet»r«,Hf 
Daaliick,  1744.  On  y  trouve  des  notices  wff  i<* 
poftaaelmMiaiaMankttrB  des  duati  <ft|i«. 
m  «es  rauNignanHnB  umopipupqaHMrv 
livres  de  chant  (Kaneyonal§f)  poioaaH. 

OLPE  (CHHÉTiEN-FRÉnéRic),  rpfleur'l«p^ 
lege  de  U  Croix,  i  Dresde,  oaqurt  a  Laoyiib'. 
lef  août  l7W,etAitMaBiié  MUMbécrin* 
|*Aeadémie  de  WlUeiiMrg.  Dean  ans  »\<r<^,("' 
l'apprla  à  Torpau,  en  qualité  de  rcrteur.el 
1770  il  alla  a  Dresde,  on  il  était  eaoorv  ea  i'*- 
il  a  puMié  nu  petit  écrftfcHllidtt  Sm»!^ 
riektgh  «0»  dm  Cfcuwmliunifa  Mtf  *f 
Kmtfzscknle,  und  vonden  Wohttkttfmv^! 
;  che  set  gentessm  f  Quel()ues  renseipnffnfflt^  • 
l'organisation  du  cUusur  de  l'école  de  ia  Croît 
dea  avirtama  qn^  y  tiMve) ,  Divd»,  IW, 
in-*». 

OLTHOVIUS  (Ststmv  \  mapstrr 
tor  de  Técole  primaire ,  a  Rwiock ,  naquit  «  0^ 
Mbmek,  dauB  lapnâlère  hnHM  du  nhi» 
aiède.  Sur  rinviMun  de  Chytnti,  lednrdt 
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tMfjtéê  Hmtiyrt^  il  Hit  ut 

parties  les  paraphrases  dM  fmaroes  de  GeorKM 
Buchaaan,  e(  l«(  publia  Mras  ec  titre  :  Psalmo- 
nm  Dauidis  par<qfhrasis  pœiica  Georgii 
BwkanmH  SooUt  ewn  quatuor  voeibusf  ftoir 

regard  daiu  ce  volume.  On  troufe  PajialyM  de 
ces  mélodies  dans  la  prérace  que  Natl>ani«'l  Cb.y- 
troi  a  placée  «a  téte  de  la  deuxième  édiiimi,  inU- 
lulée  :  Ptidmonm  Paviéb  paraphratis  pœ- 
iica GeoTfU  iliioàaii—i  SeoU  fWgMmwÊkae 
virlodiis  explicata  atque  iUustrata  opéra  et 
sludio  i\aihauii  Chylrxi ,  Herbom^r  Sauo- 
viorumf  Iâ90,  io-12,  de  407  pages,  il  eu  a  été 
piibyé  itna  tffpMè»>«ttlMi  m»  It  titre» 
dans  la  mémtwfll^ia  ltti^iB»tS*. 

OLYMPE.  Il  j  eut  dan5t  Pantiquité  deux 
musiciens  de  ce  nom,  Fun  et  l'autre  fimetix 
joueurs  de  flûte.  Le  premier,  ou  le  plus  ancien, 
vintt  twirt  la  gnm  4a  TMltb  11  «ait  Mysien 
d*aifgiB^ib  delléatt,efcéliil^dalinfM. 
Olympe  lut  Tauteiir  de  trois  nomes  on  chants 
qui  furent  !on;;t«mfis  c^-lèbres  cliex  les  Grcr<«  •  le 
premitir  doit  être  un  liymne  à  MiBerTe,le  second 
rhVÊÊm  k  ApeUon .  el  la  hm\mt  êm  arflé  la 
dumidmCkân.  Aristote ( Politic,  Ub. s,  e.  5) 

<Vil  que  les  a'trx  d'Obimpc  ,  de  inve\i  de  tout  le 
iHoiuif,  cMciiii'ctil  dans  iûmr  nne  sorte  d'enr- 
UiQimaiiiie.  ludependammenltle  son  habileté  sur 
la  001%  Alaiaoiia  PalyMMart  «M  par  Marque 
(De  muika)^  attribue  à  OlympalWt  dejoner 
dos  inslriiinents  à  cordes  et  de  percussiion.  Ce 
dernier  auteur  dit  aussi  |M)si[ivpment  qu'Olympe 
fut  l'inventeur  du  geure  enliarmoaique  ;  mais 
renaor  éaFlaiu^artéfidtaiH^  aar  la  fnia 
enliarmonique  d'Olvnip)'  n'était  autre  cliOM  que 
le  système  lonal  de  l'Orient.  Le  second  Olympe 
était  IMirygicn;  il  vivait  dans  le  même  temps 
que  .Midas,  et  il  fut  le  plus  habile  joueur  de  flûte 

ONARI  (RoMUALn),  moine  camaldule,  Téent 
vers  le  milieu  il<i  dix-septième  siècle.  Il  n'est  connu 
que  par  ses  ouvrages,  au  nombre  desquels  on 
remarque  celui  qpk  a  pour  titre  :  U  primo  Ubro 
étO»  mmw  tÊmamMê  a  aftifaa  •  mà  «oei 

op.  4.  H^f9M9ilK,9ff*àlmL  WMaiW»  lt4t> 

>ON&-£iVBRAY  (Uute-LtoN  PAJOT, 
clMvaUer»  comte  D'),  fil»  d'oa  dindeur  général 
daa  paaiasel  niaia  daFnaaa,na^à  Mi» 

le  2ft  aura  1679,  et  laoeéda  à  son  père  dans  sa 
cbarge,  en  1708  II  mourut  à  Bercy  ,  près  de 
Paris,  le  22  février  17&4.  D'Ous-eo-Bray  a  fourni 
plttsiaure  métnalvea  è  la  collection  de  Ti 
ravale  dat  aaliMia  da  M%  pami 
t  JMiarbitfaftal 

—  T.  ft 


mëm  dM  andHiia  pdw  MUra  M  fMiM#4«f 

lé  tempe  de  toutes  sortes  d'airs  (Mém.  deTA- 
oad.  royale  dessciencos,  ana.  i7M)»liféàpait, 
Paris,  in-é"  (saas  date). 

ONSLOW  (GaoMiaa),  «xMporilear,  aé  à 
OkfaNiH  (Pay-da-naia)  Ial7  JaBM1784.  Sm 
père  était  le  sccontl  fil.s  d'un  lord  de  ce  nom,  et 
sa  mère,  née  De  liourdeilles,  descendait  de  la 
famille  de  Brantôme.  La  musique  a'eotra  dans 

que 


pendant  un  assez  long  séjour  qu'il  ftt  à  Londree 
dans  fA  jeunesse*  il  reçut  de«  Icçon^i  de  Huit» 
roandei  pour  le  piano  ;  plus  tard  il  devint  élève  de 
DomiIiy  <tapiè»qaaa<M  elaaii 


De  tels  innltres  sernhlaienl  devoir  développer  CB 
lui  uu  vif  pen(li:int  i  3ui  l'aitdont  ilslui  appre< 
naient  à  exprimer  les  beautés  ;  mais  par  une  rara 
aieepliMdMalafiada  eenxqui  pantaMMilà 

Widw  aa  MMi  hnaeiaMa  airal  lia  aHiilH. 
Onslovr  ne  comprenait  de  îa  musîqtie  (pjp  !.t  par* 
tie  mécanique  de  l'exécution  ;  son  cuur  restait 
froid  aux  inspiratioea  des  pkis  grands  maîtres 
al  Ha  iMgMiaft  MMMlUMlaBalal 
sait  pta  aaa  Idée  qai  fitl  Hhêêê  m 
mérite.  TTn  séjour  de  deux  annéfi  en  AHemagnn 
ne  changea  pas  seft  disjiosi lions  :  rien  ne  peut 
mieux  faire  comprendre  â  quel  point  il  portait 


l'WiMfWM  pav  la  BMMiqoe,  que 
d'avoir  entenda  eiM  pl^pir  meilleurs 

de  Mfwart  rendus  arec  une  parfaite  inte-IM^ence 
des  intentions  de  cnuid  artiste.  Toutefois  l'é- 
tonnemeot  qu'un  tel  tait  doit  cxcttcr  parmi  ceux 

encore  loraqn'oo  saura  qae  ea  qoe  Don  Juatk  al 
la  F/ûfe  encAonf<?e  n'avaient  pu  faire,  l'mjver- 
ture  de  S/ra^owcc ,  c'est-à-dire  une  des  naoins 
bonnes  compositions  de  Méliul,  le  fit.  <>  tn  écou- 
e  tail  aa  Maanaa  (dK  Omlaw)*  jVpaewri  saa 
m  aaONiotion  si  vive  aa  load  da  lUmr,  que  je 
■  me  sentis  tout  à  coup  pénétré  de  sentiments 
<t  qui  jusqu'alors  m'avaient  été  inconnus  ;  aujoar- 
«  d'hui  môme  encore,  ce  moment  est  présent  k 
«  aa  pHiiib  Dftilafa,  |a  via  la  aMliaa  Maa 
«  d^autres  yeux;  la  voile  qui  m'en  eaêluut  lea 
«  beautés  se  déchira  ;  elle  devint  la  source  de 
«  mes  jouissances  les  plu-s  intimes,  et  la  compsf  ne 
«  fidèle  de  ma  via.  *  Cette,  biaarre  aaaedota, 

nalogie  de  la  wnsique  de  Héhol  et  de  celle  d'On»> 
low,  doit  être  sjoutée  îi  la  iiste  fort  étendue  «les 
singularités  signalées  dans  la  vie  de  quelques 
artistes. 

tolallMiaUo■  daindaM  a^  oyéMninl 
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nfculir»  duis  risolenienl  de  ia  province,  les 
quatuors  et  «Tuint«ftUH(  de  llaydo,  <le  Mourt  et  de 
BeeiiiQyeft.  M  revoiutioii  qui  venait  de  «'opérer 
c»  lui  le  nadil-  ■Murtif^-Oi  gom  d»  aaaiqae, 

liiin  :  diaqiic  jonr  llj  trouva  plus  de  rhsrrn*»,  et 
bicatôtil  y  (trit  ua  goât  paMionné.  11  ne  iui  &uf- 
(Ualt.  plu»  ë'ea  «oUudre  ;  ii  vootut  en  éiodiar  la 

moneaui  des  grands  mattres  qai  ytenft  d'Mre 
nommés.  Cette  éttide  pratique  de  rharmonie  lui 
tint  lieu  (le  la  ltiéoBit,  dont  il  ignorait  les  étémeata, 
ft  le  prépaw  à  MMiMi  tes  propfM  «m»* 
fikOqMiiiteliliailaMMivliaa  viogl-deuii6aM 
année  avant  qu'il  eût  évrou»»'  le  l>etoin  de  com- 
po«^.  C«  ùii  peu  de  teœps  après  celte  époque 
qu'il  at  décida  à  icrin  son  premier  qoinlatte,  pre- 
MMl  piMrtnill»  MM  4ê'Mmintt^Ètita4*  u 
préférence.  U  est  laeile  de  comprendre  qn'avec 
une  éducation  musicale  si  impArfaite,  et  mbs 
avoir  pceiudc  à  de  seuiM^diieft  ouvrages  par  quel» 
pwiMiiiiiiiwtii  VtMviiiMUiW 
imm  iMlljtkMi  de  qolnteUe  dut  «Ire  laborieux 
et  lui  présenter  plus  d'un  e^nbarras  pénible  ;  mais 
les  avantagea  d'une  fortune  iudépcndante,  et  te 
caloMd'iiM  «ikUM>r^îa?écMiUil  paisiblement 

Onalow  tout  le  loisir  némsaire  poor  surmonter 
les  obstacles  que  renroiitre  un»>  première  prodoC' 
C*es4  à  ces  cau&ea  qu'il  faut  attrilMier  le 
iMiMt  «to  «M^MiMoM  ^  «  puUliet 
«ItM  l'espace  d'environ  trente  aan.  Migré  la  len- 
teur qai  dut  être  inséparalile  de  se.<t  premitTH  tra- 
vau&.  Vivant  presque  constamineut  â  Clermoot, 
ou  dans  une  terre  située  è  peu  de dtstauce de  celle 
fWlib  m  mHÊm  in  mnOnmm  4t  ftkutnrpn.  Il 
ne  Tisilail  Puis  que  peiMiant  quelqncs  mois  de  la 
saiaan  dliivrr.  \,n  dour<>  qui^^tude  d'un  genre  de 
▼ie  «i^vorabie  a  la  ntéditatkm  Fa  merveiUajse- 
i0oa4é  4m>  fa  iHiHmiiiii  ^Hl 
Après  tvoir  été  enlMiai  à  Paris,  citex 
Pleyel,  les  troi«  quintettf*  pour  deux  violons, 
alto  et  deux  violoncelles  qui  forment  le  le  œuvre 
«rctoalow  furail  publiés  vers  la  ta  de  1807. 
llM'  aoMle'yonr  ftaw,  léM  irreinpigiiiBiMt, 
le  eeirie  qu'il  ait  '  écrite  dans  celte  forme,  trois 
IrioA  poorttiMO ,  Tiolon  et  violoncelle,  cl  le  pre- 
mier oeuvre  de  quetiiMs  pour  deaa  violons,  alto 
cl  hÊtÊtf  ttÊt  "W^pédèrael  el  conuiMMÉrent  fc 
àità  ueeaeHre  leur  aolear  avantageusement 
parmi  les  artistes.  Opendant,  malgré  ces  succès 
d'estime,  Onsiow  éprouvait  quelquefois  le  regret 
de  n'être  guidé  dans  ses  travaux  que  |>ar  son 
f DiliMt,  et  de  M  poevoir  ittvoquer  en  leur  lk> 
veur  que  Fe  témoignage  de  son  otcifle  :  un  ami 
(M.  de  Merat)  lai  doene  le  ooMeii  de  se  tm» 


lier  h  Rciclia,  pour  faire,  sons  sa  dir^rtina,  m 
cours  d'IiarmoniH  et  de  cnmpoûtion.  Retcbadait 
en  effet  le  walire  le  plus  propre  i  doener  mt 
iHànéliat  nplia^  ^  iMI  «e  itfnMriteei 
procédés  de  pratique  qo^  eiMMilHM»  |h> 
Tonde  de  la  science.  C'était  sortent  r« 
cé.dè*  qu'Ottslow  avait  besoin  ;  quelqtN»  raor 
lut  suffi  reat  pour  en  appceadre  oe  qai  était  sé- 


iMnaooiqae  dévétoppé. 

Depuis  longtemps  Oinl«vr  ioiii«ait  de  h  ro- 
tation deooafasilear  de  mérila  daas  lanieaisi 
faHwHin  m/wmkU-pmàtm  de«M- 

taMona  ponr  qui!  ep|>iq«AC'aeé  taleM  k  U  Mène; 

il  céda  à  leurs  instances  en  écrÎTsnt  PAhndf  it 
la  Vegn,  drame  en  trois  acte»,  qtit  fui  reprr^fUr 
au  tliéètre  FajdeM,  dans  k  mois  d'août  1124.4 
^mtm  iweietlMtt  àteeelw  l»!*^ 
musicien  eût- il  réalisé  dans  la  eompoolKn  ^ 
cet  ouvrage  ce  qu'on  attendait  de  loi,  lehvrrtil* 
la  péèee  était  si  faible  de  conception,  qu'il  «irss 
eBlMMéledMtoieMiMiiq«e;  Miterfli» 
4^  eto-MM»  Mt  fuHléMiiiHeil  de  irMR 
pas  empreinte  du  caractère  dramatique  UétriléV^ 
dent  qu'en  {''«criTrint  Onsiow  s'rtoit  iilaiofcspl 
des  détails  de  la  facture  que  de  la  siijBtfatM 


t,  |««é  M  mfllie  Ihéltre,  en  IS17.  ert 
une  composition  beancotrp  inflllmire  que  la  prf- 
mière  aoas  le  rapport  dramatique.  Les  pro^rtï 
éÈfwHBBÊkmk  <pl<  iWlMillI  fcnliiiner  quW 

mentale  il  j  nn(trail  cput  la  Kéne  qni  ««i'^, 
France,  donnent  de  la  popularit<^  ani  a(inu<)r< 
artistes.  Maia  après  le  succès  d*estrme  iàAtmfK 
le  eélpmimrt  CuMeiiilifmit  MeelMf» 
dent  dix  e«eées,  et  ce  ne  fut  qu'en  IS37  qnH  il 
représenter  son  troisième  opéra,  sou?  If  l'f^ 
Le  Pue  de  GWse,  t^velqocs  morceaux  btes  f»B 


Pe«mfl»éMt  ee  général  ff«ld  clkNnd. 

Le  tjaraftère  de  ^on  talent  Mfflbiail  Ini 
des  chances  pltH  tavonil>t<»  dam  la  synpbooKi 
cependant  ceMcs  qu'il  a  fait  exécuter  das  Iv 
eoMwtedROMMrrileil04eM»  f  eHIH» 
caeHMet  avee  froideur.  Onsluw  a  cru  vwrdr 
rinjostiee  dans  l'indifft^rrnre  dr  rau'lit-iirf  te 
CMoerti  du  Conservatoire,  et  l'a  eoastàmf 
eeiMwleiMtal  de  raigniilt  enMTpiv 
les  ijmiliPÉlea  de  BeMhnveB  t Kavait  Ucoaii» 
tion  qiie  sa  muîiqtif  <*fait  bien  faite,  ft  ffrtf*"» 
y  pouvait  reutarqurr  beauc^Hjp  de  mérilCf  »**» 
uu  mérite  didactique.  On  a'j  Irouvait 
heawwei  piilp4Uee^  iMAIeelNnM 
pbooiee  de  Haydn,  de  Muart  et  de  lMril>oTf« 
GonMoecetertistae  Ulealne,  Onaiew  dévsésfT*' 
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non  rmxrn  ur  une  Ulée  principale,  iMit  d*aiie 
roaiii^rw  s4-ola»lique  el  froide,  el  non  avec  les 
dans  <i«  géiite  qoi  briUeat  dasa  ma  modèle».  Il 
Ml  iMMtpikli  «Mli  ^M,  dsM  tes  «ymplioi^f 
ùmkm  pw  éMMi6  4e  hnlifiA  à  ton  iMli»- 
raenUtion;  ion  orthestre  était  sourd  et  leroe. 
Daofi  t'oiNoioa  dw  oonnajaseur»,  la  apécialiié  du 
toMéil'wpliiirdaM»  sjiopbooiea  «waialedaw 

iWt«iteiniM«italiiiii. 

En  1820,  on  accident  cruel  fit  craindre  m  im> 
tant  poiir  la  fie  d'Oaaiow,  et  faUlit  au  moinii  le 
IMivcr  d«  I  tHue.  li  éUit  à  ia  rhnim  «u  aaagiier 
dsM  In  iMi»  4*m  -mit  «oM  éam  m  feoit, 
il  a*7  aasit  vm  inalant  pour  y  écrire  one  peoaée 
muriicaie;  absorbé  dam»  la  méditation,  il  avait 
oublié  la  cJiasM,  quand  U  fui  atlaint  par  un« 
iMlie  qui»  ajirès  lui  ««tir  êédtm  IMlle»  aUa  ae 
lapr  du»  le  MM,  M  «Ht  M  pirtM  «mile. 
Les  accident  qui  se  développèrént  à  la  suite  de 
ce  maliieur  firent  erain<lre  une  inflammation  du 
cerf  eau  ;  imié  après  quelques  umns  de  traitement 

ctie  lepoe,  la  MBléMPéliUltrAII  M  IM  4 
Oniiow  qvfmtméê  mUM  k  VméM  qri  mit 

élié  blessée. 

Sana  faire  aaUre  l'entJuMuiaMDe  réservé  pour 
IM  Mvg»  éa  fliiie,  te  nmiqM  teHiMuilile 
d*OMkMrliiiafiftbU  welMMnbleréimlatlea 

«te  compositeur  aériens.  L'eatiiae  qu'on  accordait 
À  se<i  ouvrages,  el  peut-être  ans»!  «a  position 
.soctaie,  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Institut  t 
MlMV  0  Meoéte  àOhémkW  tes  FAeidtete 
«le»  lieaux-artt,  qui  en  eit  MMéffislon.  Chaque 
ann^«  ti  quittait  t'Auverinie  ponr  aller  à  Paris 
paseer  Ttiiver  et  fréquester  les  réuaioas  de  ses  « 
eaBèpiii.  DuM  màÊnÊm  aaoéWyift  iwlé 

•  devait  nous  enlever  Onslow,  dit  Halévy  (I) , 
«  ne  vint  pas  l'abattre  d'un  seul  ronp.  Ses  forces 
«  ftéeblrant  peu  à  peu  sous  le  poids  du  mai  qui 
m  êfUnkm  i»  tte.  Il  lirt  pw  te  dtmièw  Uk  k 
«  Paria,  4«M  rété  de  ISM  àl%oiM«fdtalife 
m  des  concours  de  rousiaoe.  Ses  amis  furent 
«  fnppés  du  changement  qui  s*étail  fait  ea  lui  : 
«  M  «1»  t'éteignaa,  sa  parole  naguèi«  lifciMli , 

•  miiiite,  ■nwiitnée,  était  rooroeMpfpIMe.'Loi»- 
«  qu'il  quitta  Pari« ,  de  tristes  prt«;senfira«nt8 
«  vtureot  nous  assaillir  :  iis  ne  furent  que  trop 
m  UÂ  justifiés.  Il  retourna  i  Clerinont  pour 

•  y— rir:te>odo»>taM,Wi te 

•  joar  se  levait, ce  enar  MWt  «tiimNié  «rail 
«céaédeiMln.» 

d)  Hbttct  sur  Ceoryeà  Onslotc,  lue  d  la  téaitce  puUiqmt 
mmÊÊÊU»  d»  FÂMééiÊtt  êu  Uaux-ant.  la  tamaM  S  «e- 
•rtnr  itM;  IMi,  Plmb  Didoi,  siss,  to  4*,  et  ftiiwnift 
«f  Portraut;  ftt  MMvy,  IMi,  MteW  Uty ,  UN,  «  ««k 
.••tt  (p.  il». 


I  Celle  mort  fut  lieureuse  pour  l'artlsteteir  i» 
M  vif  s«*  Iftt  prolongée,  il  aurait  icquis  la  triste 
conviction  que  ttwt  était  fmi  pour  sa  renommée, 
et  qu'MNM  tfah»  M  réMMfiil  dénraais  des 
•ceMteéseï  mmAvu^  «m  pMiftenln  m 
effet,  que  reltti  dont  on  a  piititid  34  quintettes, 
36  quatuors,  3  symplioaies,  7  (iMivres  de  trios 
pour  piano,,  violoo  et  violonodle,  3opéraa  et 

fH»  rAUeoMgne  oonidénil  eonnne  le  sonf  com- 
positeur français  de  musique  instrumentale ,  et 
Uiioi  1m  ouvrages  ont  été  reproduits  à  Vienne^ 
àMpetel,  à  BiMtt,àli^rence,  aillJMiMfcmp 

génie* 

La  liste  des  compositions  de  cet  amateur  dia- 
tiogtté  est  divisée  de  la  manière  suivante  :  i" 
Trinta  uraliii  plrtilHii  «ntoiritlBti»  I*  pMr 
2  violons ,  alto  et  t  viofonedles  ;  Paria,  Phqmli 
op.  17,  idem,  ibid.;  op.  iS  et  J'j  |KNir  î  vio- 
lons, alto,  viokMicelie  «t  coatrdMsse  »  iliid.; 
ni^  S3,  M  m  «  ptm  fl<  itetei,  j»  «itea  A- 
basse,  ibid.  i  up.  33,  33,  3é,  3»;  pour  1  rtohM, 
alto,  violoncelle  et  contrebasse,  ibid.î  op.  37, 
pour  2  violona,  alto  et  2  viok)nceHes,  ibid.; 
op.  HL  ida»,  ittid.  ;  op.  39, 40, 43,  44,  46,  pnnr 

57  et  58  pour  2  violons,  alto  et  ?  violoncelles; 
op.  59,  61,  67,  68,  72,  73,  74,  1^,  «0.  82,  idem, 
ibid.  —  2°  Trente-six  quatuors  pour  2  violons, 
•Un ét  lioteneBlte, iwnir  : n». 4,  «»    it,  as, 

44,  46,  47,  48.  49,  &0,  52,  53,  54,  55,  56,  62,  63, 
C.4,  65,  66,  69,  Pari»  ct  Leipsick.  —  3»  Trois 
sympliome»  k  grand  orcbestre,  op.  41,  42,  et 
teteoWlnMlirtfndt  fOMmsti;  Ma  m  Mp. 
sicli.  —  4*  Trios  ponr  pteM^  viofen  éC  violotf- 
c^lle,  op.  .1,  !4  ,  20  ,  24,  26  ,  27  ;  Paris,  Pleyel. 
—  &°  Sextuor  pour  piano,  2  violons,  alto,  violon- 
celle el  cantwbiHC,  op.  30,  ifai<l.  .6°  Duos 
pMff  ftaM  m  viotea,  npi.  Il»  Ift,  U,  9P,-»l, 
ibid.  —  7"  Seoeies  poor  piano  et  violoncelle , 
op.  16,  ibid.  —  8°  Sonates  pour  piauo  à  4  reainS , 
op.  7, 22,  ibid.->i<  'Soaatep<mrptanoi<eul,ep.  2, 
IMd.— lirDMlUMitWiéi,téMilt6,fllb,  ptor 
pianu  seul.  ibid.  ~-  U*  Trais  opéras,  aavulr  : 
l'Alcade  de  ta  V*^,  en  3  actes  ;  Ir  Colpor- 
teutt  en  a  actes  ;  le  Due  de  Guise,  en  a  actes. 

QPELT  (...),  CKteiir  4'or«Ma  ct  d'inslrv- 
ments  à  IteUdNÎuM,  aé  dM»  li  JMMte  ptrtte 
du  seisième  siècle,  nt  un  voyage  en  Italie  et  coo!(* 
truisil  m  1604,  daos  l'église  S^int-Gcori,^  de 
Vérone,  un  orgue  qui  fut  esiuue  do  &ou  temps. 

€MhT  (PlMNÇMs-CteiUMMt),  ffeeiffiiir 
des  impôu  à  Ptenen,  dans  te  yoigUao<f,  puis 
conseiller  dea  finances  du  royalime  de  Saxe ,  k 
Dresde ,  aanonfa,  dans  te  Gtaetln  musicale  des^ 

24. 
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29  février  et  fi  «Jécembrfi  1817,  un  livre  de  sa 
composition  intitulé  :  AUgemcine  Thmrie  dcr 
Musik  (Tiiount:  générale  <ie  la  luu&tque),  et  ex- 
pliqua dam  ses  aiaooett  la  nalore  dw  lr««aax 
par  lesquels  il  avait  etta|é  do  doonar  OMlMse 
certaine  à  cette  théorie;  mais  de  pareils  ouvrages, 
qael  qu'eti  aoit  le  mérita,  oe  rencontrent  guère 
quada  llndlffigveDoa  dam  fa  pubHe,  atN.  Opeit 
en  lit  par  Inl-mtew  la  tritia  «xpérioMe.  Il  cnit 

alors  exritcr  phis  d'intiVtH  en  publiant,  comme 
aperçu  de  son  travail,  un  exposé  des  principes 
qui  lui  servent  de  ba$c,  dans  une  brochure  de 
48  pagea  iii4%  aaqs  ea  titie  :  Vebàr  tfla  ffaiur 
der  Miulk,  Ein  vorlœu figer  Ausiug  aus  drr 
fierritsauf  Vnlcrzcichnung  angekiindigtm  : 
Allgemetncn  J  keohe  der  Miuik  (Sw  la  nature 
de  la  musique,  etc.),  Plauen,  ItSê.  Fioii  rcndtt 
«mpte  de  cet  écrit  dans  la  GtMetie  générale 
de  musique  lit  ljc\\)i\c.\i  (ann.  lB3i,  n°7);  mais 
je  iToin  que  lui  et  moi  fûmes  les  seuls  lecteurs 
de  Touvragc  de  M-  opelt.  inventaur  d'iin  Ins- 
trument auquel  il  a  danné  le  Bom  de  rhjfthiuh 
mètre,  et  qui  a  de  l'analogie  avec  la  Sirène 
de  Cagniard-dc-la-Tour,  il  avait  H(-  conduit,  par 
une  suite  d'expériences,  à  constater  des  r^p- 
portN  iwopoHioiiiiel»  entra  le  Icopa  anmré  et  le 
ion  déterminé,  en  ce  que  les  vibrations  du  pen- 
dule, en  raison  de  sa  longueur,  sont  la  mesure 
du  temps,  comme  i«s  vibrations  de  la  corde  ou 
<le  la  ealODie  d'air  dans  un  layaa  détennlnent 
rteloaalioa  du  son ,  également  en  rahoo  de  U 
longoeur  de  la  corde  on  du  tuyau.  PosMkiant  une 
iu'^truction  solide  en  physique ,  dans  la  science 
du  calcul  et  dans  la  théorie  de  la  musique,  Opelt 
oarall  <tre  d*illlenri  expérimenlalenr  inlelUflênt. 
I^ersuadé  de  llnbillllrilitt  deiei  réraHaU,  il  pro- 
fita de  l'amélioration  de  sa  position,  après  qu'il 
eut  été  appelé  k  Dresde  où  il  occupe  une  place 
inH»àrlaate  dana  les  finances,  pour  livrer  à  l%n< 
pression  sa  Théorie  tf^nérale  de. la  ntuiique^ 
(jni  parut  soiisce  titre  •  Allgemeinr  Theorif  der 
Musik  auf  den  JRhythmus  der  Klangivillcn- 
puUe  und  durck  «eue  VersinnUekungs-mUtel 
9fîwdûriî  Leipikk,  186S,  gr.  te-4*. 

Ainsi  que  la  plupart  de?  physiciens  et  des  ma- 
thématiciens qui  se  iuint  occupés  de  musique, 
Qpclt  se  persuade  que  les  bases  de  cet  art  existent 
dina  lea  pMnaminea  du  monde  maldriel  et 
dana  lea  (bnaoiea  unmériqneB  qu*oo  en  déduit. 
Rien  ne  le  prouve  mieux  que  le  titre  donné  à 
son  premier  opuscule  :  .Sur  la  nature  de  la  mu- 
âê^uei  La  nature  de  la  musique,  suivant  lui, 
e'eilce  <|«i  riaaite  de  sea  expérieoeaa  enr  le  mo- 
nocorde, le  pendule  et  le  rliylhmomètre.  De  ces 
èupériences,  il  tire  la  démonstration  de  Pana- 
htfgt,  ou  plutôt  de  l'identité  des  iniervalles  des  ' 


sona  et  des  durées  relatives  de  reovcL  Deca 
intervalles,  il  fait  sortir  (ont  un  système 
uionie  et  de  mélodie;  des  proportious  de  ladorét 
variable  dea  aana,  il  dddnH  tonlaaka  famdn 
d«s  éléments  rbitluniqnes.  Or,  vntt^  bien  tadi 
la  musique;  il  n'y  manque  plus  que  k-  «^ntim^fii 
et  l'imagination,  t»agatelles  dont  Opelt  of  lieoi 
pas  grand  coropieuDina  ion  opinion,  le  piaiiir  que 
pnenra  la  mnsiqne  ne  eenaMn  qae  dms  In 

rapports  numér  il] ucs  de«  intervalles  des  «iw  ft 
dans  ce«ix  de  la  durée  de  ces  sima,  et  ie  piuik 
est  d'autant  plus  vif  que,  les  rapixtrU  etaat  |iiM 
aiaaplea,  la  ciknl  mMial  a'en  fidiaeaefhn  ii 
Tacilité.  Blena  veid  donc  ramenés  k  eette  pro- 
position émise  pour  la  première  fois  par  Deicart» 
(  vojfOi  ce  nom  ),  et  qui  a  égerà  la  pumaiir 
iêle  d*Ettlar»  comme  je  Tel  dénontié  dms  mi 
Esquisse  dê  Fhiitoire  de  l'harmonie  (psi^ 
74  91).  Il  y  a,  sur  cette  liase  prétcntlae  r»rt, 
deux  observations  qu'il  importe  «ie  pretcnltt 
pour  dissiper  les  erreurs  dia  pliy&icieai  d  ài 

Remarquons  d'abord  que  les  relations  de  m) 
fournies  par  le^  instruments  acou^tiqurs  et  dé- 
terminées par  le  calcul  £ont  des  lails  uok^i» 
qoda  ne  peut  sortir  la  loi  de  îanr  cndaiMMi 
tonal,  aoil  mélodique  aeit  harmonique.  Or  cM 
le  mouvement  des  sons ,  c'est-à-dire  i<nir  siif- 
cession,  en  vertu  des  lois  île  tonalité  et  de  rbjUtM, 
qui  eonstttnent  la  musique.  Cet  Ma aoÉl dis 
ceplîoRs  idéales,  noétapbyiiqaei»  et  aea  tem 
quiâilions  empiriques.  C'est  l'homme  qui  I?*' 
créées  et  formulées  diversemeut  suivant  k-»  leof». 
»  let»  lieux  et  lesmuMirs.  Opelt  couslruit  uncccWk 
ehramaliqne  par  lea  principe»  de  ton»  tefi»- 
mètres,  c'est-iwiire,  par  de  faux  principes  ^ 
font  les  tons  inégaux,  bien  qu'ils  soient  s.in»»icn 
doute  égaux  dans  notre  tonalité,  cl  par  de  pi»- 
tendna  dami-lona  m^enn,  bien  gnHi  arinl 
mineun  p«laqu*ils  aentattractilk.  AHnaiPpenc 
et  par  des  procédés  arbitraires,  il  tire  fie  twl 
cela  des  accords;  mais  ces  accords  mbI  in- 
muables  :  rien  ne  peut  les  faire  sortir  de  Iff 
repoaélemeL  Far  daa  roegon  analapmt  ^ 
trouve  des  éléments  de  HijrllHne;  il 
p«jt  tirer  une  conreptlon  rlivllimique.  H*^*' 
qu'une  conception  idéale  no  peut  naitre  de  UiU 
matériels. 

Supposons  mptadant  qne  tes  nspérimen  A 

les  opérations  numériques  de  ce  savant  hii  ar^ 
sent  fait  trouver  dans  la  nature  ce  ^  jti"' 
refuse,  qu'en  pourrait^  candnitt  0*044  fM 
évident  qne  les  hommes  n*ont  en  ancone  ooa- 

naissance  de  ces  cliosis  lorsqu'ils  ont  forro  i'* 
leurs  tonalités?  Ke  sail-ou  pa>  que  le*  peaf**» 
les  plus  barl>ares  et  les  plus  ignorants  «et  ikfÊ^ 
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leimchailt  ptrlaiMle  M  dêlenroi^ttitetlioii? 

Ne  connaK-on  pas  l'Iiisloire  des  premiers  essais 
d'h.irmonie,  des  développement*  de  celte  parlie 
de  l'art,  de  &c%  transformations  et  de  ses  acqui- 
iilioiis  niccculfcs  ^uf  éé  fWM  Intoltioiis  lnlcl> 
leeliHlIn  et  MnflUMÉtales  ?  Or,  qu'est-ce  que  la 
Itiéorie  de  ces  clin«;es,  si  ce  n'est  l'en  posé  des  op**- 
rations  de  l'e^iprit  et  du  sentiment  qui  ont  pré- 
tÊié  à  teèr  crêitKHif  et  coninMnt  ta  Ihéorie  flrte 
de  fkita  Hpiorte  poorraH-etto  être  eeHe  de  Vnif 

Si  dnnc  nous  st!ppo«;on9  IfUt  Ces  hits  ont  nVIIe- 
rocnt  la  valetir  et  la  signification  qu'on  Unr  ac- 
rorde  gratuitement ,  on  n'y  pourra  reconnaître 
qM  eell»  harmooisttpptMée,  par  Mnlt»  «wolr 
été  élaMe  par  Dieu  entre  les  phénonèMes  do 
inonde  pliysîquc  et  ceux  de  la  pensée,  ou,  pour 
me  servir  de  la  formule  fondamentate  de  la  phi- 
losophie êt  fchdlfns,  Paceord  de  nslalllon  et 
du  fUI,dertdéaleldnTéel. 

Mais  rît  accord,  en  qnoi  pourraît-i!  consister? 
Le  Toici  :  ntil  doute  qu'en  l'absence  des  phé- 
nomènes physiques  de  la  production  des  sons, 
le  imuiqM  n^stsleralt  pes.  D(  robtemikm  de 
cp*  plif^numènes,  de  leur  nnalysp,  ds  l^pplicatlon 
qu'on  y  fall  do  calcul,  naft  une  science,  c'est-à- 
dire  une  théorie.  Cette  science  a  un  nom  ;  c'est 
rmovsfl^.  Elle  ft\)ecupe  uniquement  des  fUlt, 
8*«ttsdie  à  les  connaître,  en  Itudie  tes  lois. 
Comme  tonte  srîpnrf  humaine,  ri>II.'-là  a  ses 
limites  :  ces  limites  se  posent  d'elles  mêmes  là 
«è  les  USUâ  eessest  de  parler,  là  où  l'interven- 
tion de  nnMKgenee,  dn  sentlmeDl,  de  nme^- 
natînn  et  de  la  Aolonfi*  c^t  nrV  r-vfi-iire  pour  trnns- 
former  ces  éléments  en  art;  rir  les  faits  ne  con- 
tiennent rien  de  tout  cela.  Aux  liroites  de  la 
•eftBnce  de  fMMimqae  cenÉiebee  donc  la  théorlè 
de  la  musiqiK^ ,  t  t  IVn  loit  que  cette  autre 
science  ne  peut  être  que  psychologique,  suivant 
le  signification  propre  do  root.  Ce  qui  constitue 
Part,  c'est  réTolalfov,  te  moemnent,  la  sac- 
eessloD,  choses  qoi  ne  résultent  pas  des  Mts  de 
racotisti?itte.  Il  n'y  a  dans  ces  faits  ni  levier, 
ni  plan  incliné,  ni  pesanteur  comme  dans  la  mé- 
canique; on  ne  peut  conséquemmcnt  former  ni 
une  slatfqiie/irt  mie  dynandqne  dto  sons,  à 
moins  qu'on  n'aille  chercher  leur  levier,  le»ir 
attra«'!ion  et  la  loi  de  leur  mouvement  dans  l'âme 
iiuniamc.  Les  découvertes  de  M.  Opelt  dans  les 
eofiDddenoes  des  tlbratlons  des  sons  avec  cdMa 
do  peadole  «ont  intéressantes  et  curieuses  ;  il 
a  porté  une  rare  sagacité  dans  l'examen  de  ces 
fSits  ainsi  que  dans  les  applications  qu'il  y  fait  du 
eeictil,  et  l'on  ne  peut  loi  refoser  d'avoir  fait  foire 
lin  pas  à  la  sdenee^  sotis  ee  point  de  we;  nais 
cette  science  est  la  théorie  des  vibrations,  non 
ceiie  de  la  nosiqae,  comme  il  le  croit.  U  oonnall 


la  nesoie  des  intenralles  des  ions  aide  le  dorée 

de  ceux-ci  ;  mais  il  ignore  les  causes  idéales  de 
■  leurs  combinaisons,  sans  lesquelles  la  musique 
n'exbterait  pas. 
ORAFFI  (  Pjeaae-MAiic8Luii),  abM  «I  een- 

posltcur  italien,  vivait  \ers  le  milieu  du  dii- 
sfpîi^uic  siAdr ,  et  a  fait  imprimer  à  Venise  : 
1"  Voncrrd  sacri  1,  3,  4  eh  voci ,  1640.  — 
2"  Musiche  per  gli  congregazioni  ed  aUri 
luoffMdt  enasfa  rfcreosfoiie. 

ORAZIO,  surnommé  Ora^etto  delCArpa 
(le  petit  Horace  de  la  Harpe),  à  cause  de  son 
remarçiuable  talent  £ur  cet  inMrument,  fut  con-^ 
tenpoindn  dn  eélèbreoiBanlste  Fieseobaldi  (ropee 
ce  nom),  et  vécut  à  Remède  1620  à  i6io.  So» 
nom  de  famille  est  inconqii;  mais  il  ost  cité  par 
les  écrivains  de  son  temps,  notamment  par 
Plelro  deiU  Valle  (BetUt  musica  éeffelà  notera» 
dans  te  detitième  tolume  des  «snvns  de  J.-B. 
Doni,  p.  5îi4),  comme  un  des  artistes  les  jilus 
distingués  de  son  époque,  et  comme  le  premi«r 
des  virtuoses  sur  la  harpe. 

OnUONeiTCCBma),  en  ptalM  ORDO- 
NEZ,  compositeur  et  Tioloniste espagnol,  né  dans 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  entra 
au  service  delà  chapelle  impériale  devienne  en 
tTOC.  Il  a  Iakiéen  manosnit  besoeonp  de  wym- 
plionies  de  sa  compatira,  des  morceaux  de  ron« 
sifpie  d'é^If'îe,  et  a  faîl  gravera  Lyon,  en  ITnn, 
six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  I .  Pendant  son  séjour  en  Allemagne,  il  a  com- 
posé le  petit  opéra  :  Dkmal  hat  îêr  Mmm 

(Ira  Willrn  (  Cette  fols  l'homme  e<;t  le  mattre  ). 
On  n'a  pa.^  de  renseignements  sur  la  lia  de  la 
Vie  de  cet  artiste. 

ORFINO  (Virmie),  mosiétetfi  aHaèhék  lii 
musique  do  duc  de  Fcrrare ,  dans  la  secondb* 
moili.^  du  seizième  siècle,  s'est  fait  connaître  par 
un  recued  de  compositions  intitole  :  Inmen^ 
fosfonf  a  t  VOel,  lih.  1 ,  Ferrare,  f  3S9. 

ORGANO  (PniKo),  excellent  hithMe,  M-, 
quit  h  Florence  en  I  'i7l,  Les  circonstances  desa- 
vie  sont  ignorées  :  on  sait  seulement  que  possé^ 
dant  une  habîteté  incomparable  ser  son  instiu* 
ment,  rdillfementan  temps  eft  il  vécof ,  flébanno- 
ses  contemporains  et  parcourut  riialie  an  hniit 
des  applaudissements.  Il   mourut  à  Rome  en 
1600,  à  l'ilge  de  vin^t-oeui  ans,  et  fut  inhumé, 
dans  l'Église  d*ATaefKlf,  efe  celle  bàerfptiM  Ail>^ 
mise  snr  son  tombeau  :  Ptrkio  Offano,  Ho- 
rrnfinn,  qui  singulari  monim  suatitaie  ae- 
testudinis  non  imitabiit  coneentUt  dutfhtm  re-^ 
Uqutt  emoMller  ne  eisaf  ma  iiiçenU  tooK 
tofe,  enmfiftfroNil  orltiemelfonlte  ekartor^ 
Pnulus  Jacnbux  MarmUa 
M.  P.  VixU  annos  29. 
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ORGAS  (AMMnii.),  né  i  Andkie  vers  la  fin 
«eitièroe  Mècle,  lui  iiiaitri^  de  chaftellf  île 
l'égliie  Saiot-^ymc  qui  mi  U  caUtédraie  de 
«Uleville.  Ob  adaiof  «  Jfofefff  «fiMlfro,  du» 
fiM,  sei  e  oito  V9A,  /«  F«Ml^  ûfp,  ÀSm, 
Vineenii,  1619,  in-4*. 

OUGl^l  (Opo  To^PBiLc},  compositeur 
fteUes,  MmmnétàÊÊ^àtHeMêrà^  à 
IMïM  daosiaVHoul,  et  vécut  dans  b  seouode 
moitié  du  dix-!M>pti^me  siècle.  Il  a  beaucoup  «^crit 
pour  l'église  et  à  cumpoeé  la  musique  des  opéras 
latitulé*  :  1°  Il  Viùo  deprem,  e  la  virtuco- 
fOMf*  «  o»pêro  FSUogabaUi  rifwiMlo,  npié- 
•eolé  au  théâtre  Sauf  A  ngelo  de  Venise,  en  1686 . 
—  Dioclete,  représenté  au  théâtre  S.  Angelo, 
k  Ycnise  en  lçê7.  ^^i"  Le  Gare  delP  tnganno 
«iM  «iiior«,Ml|t<Ui«S.  llQib  delanteevUle 
«1 16811.  —  4*  il  i*<ràiliio  dehuo,  ret>résenU<  au 
théâtre  de  Vicence  en  1691.  —  W  L'Onor  al  ci- 
mento,  au.  tliéâtre  de  Stm-Fa^mOt  à  Venise, 
«B  1703.  Le  mtm  onrnge  mil  été  Joué  à 
BNMta»  ^  f(W!r,  eotte  le  fltra  de  OU  «mH  di 
Kinaldo  oon  Armida.  —  6'  Armida  rcgina  dé 
Damasco,  an  théâtre  ^'t^^one,  dans  rautomoc 
de  1711.  Orgiani  e»tuort  a  Udine  vers  1714. 

OB6ITANO  (Paia),  eHD|NMttMr-il  «b- 
vedoiste,  né  à  Naples  vers  1745,  fut  élève  du 
Conservatoire  de  la  PiHà  dr'  TiirchiTd,  et  écri- 
vit, diw  sa  jeuoeue,  la  musique  de  quelques 
pctfit  opiriK' pmir  tae  tMMnt  d»  leeoad  ordre 
à  Ifiples,  ainsi  quolanniqoe  de  plosieors  bal- 
lets. Efl  1771,  Orgilano  était  employé  comme 
Vtaestn  al  oembalo  au  UiéAtre  du  roi,  à  Losdres . 
Il  apoblié  dopt  odlo  ville  «a  omde  sit 
eoMteepovrte  «tmeto.  OBeomllawii  emis 
son  nom  une  cantate  intitulée  Andromacra , 
avec  aocompegoenaoït  de  piano.  Je  crois  qne  cet 
artiste  eet  taori  k  Naplee,  dans  les  dernières  an. 

miirtdteiiidiwiniwi. 

ORG1TANO  (RAPH4KL),  NU  do  pilent, 
naqoK  à  Kaples  vers  1780.  Élève  de  Sala,  et  non 
de  Pacr,  coaune  U  eak  dit  daas  le  iÀêcUonnaire 
'  hM^rtfitB du  wmtMnu  (Paria,  tilo*itli  ). 
il  «oBtra,  dte  ee»  pieaiien  eeeaia,  d^eureoses 
dispontions  qui  auraitat  peut-être  produit  un 
ooB^NMileur  dÉattagué,  ail  n*élai(  mort  à  la  tkur 
de  tVfe,  à  Paris,  eo  ISll.  Ea  isoa,  il  m  re- 
pcdMoiv  oioM  sweèa  ot  théâtre  dea  J'Vmw* 
Ihà,  k  Maples,  Popéra  bouffe  intitulé  :  L'Infermo 
ad  arte.  C«t  ouvraji^e  fut  joué  itir  les  théâtres 
de  pUisieungraadoft  villes  d  Italie,  et  réussit  par* 

théâtre  Non  credere  tMê  appwreiue,  autre 
opéra  bourre  qui  nViit  pas  moins  de  succès.  Eo 
1811,  il  écrivit  t  Parts  quelques  morceaux  qui 
fureot  iotercalé*  daos  le  Pirra  de  Paer,  et  fu> 


rent  applaudis.  Oo  connaît  mi^<i  il*  r# 
leur  quelques  cantates  et  caaaoMttes avec  «6- 
)  compagnement  de  piaao. 

OII«OMNI  (Himi).  ■■iim  01  dMb 
Marche  de  Braudeb<nirg,  vécut  daoi  la  mmât 
moitié  du  seizième  siècle  et  aa  eonmeactneBl 
suivant.  Il  a  (ait  imprinier  on  Nvre  éléaMlaiR 
ttoitt  Miahàmm  ftm  tam  faeUkttktâÊm 
canendi  tOanUa  «rf  ftreeinfm»  ^oda  pocrt 

ariem  mm  nhyquc  labnrr  nrîf^iscnf  ?K<«rn^ 
per  Benricum  Orgosmum  Marchiacum;l4Êf- 
sick,  1603 ,  ip-6°.  Ce  livre  eRt  eo  latia  desdl^ 
OMod.  Paol  ■■Mooaoi  appoMo  <oHalwr  ftt»» 
sin  i  (  Biblioth.  phUotapk^  pt-Hi  ). 

ORIDRYUS  (  JR*N),  con/ar  à  DiiwfMorf 
vers  le  milieu  du  seizIèoM  siècle,  tft  ék  omt 
d^hMooMographeoolMafnphepifiltilMi.  • 
Loi-même  nous  apprend,  daas  l'épHredéilHldR 
d'un  livredont  il  sera  parlé  toirl  h  l'heof*,  qi» «« 
maître  de  musique  fut  Marltn ,  Micaoauié  /te 
d'argeitt,  maltrede  chapelle  éo  doi<iCHw<éi 
Joiian(oof .€0  MB).  UKmdKMiifivhido 
plus  rares  qu'on  puisse  cit<?r,  a  jx^Br  fitre  :  Pr«- 
i  ticx  musicr  nfriHsquc  prxcepla  brevia 
rumque  exerciUa  valdecommoda^  exofUm 

I  in  usu  suHt,  studiose  eoUeeia.  DnttddÊrpi, 
Jacobyu  Baihcniuiercudd)at,  1547,  p^iil"^' 
de  80  feuillets  non  ehilirés,  nuis  avec  do  vpi-  ' 
tores.  L'ouvrage  est  ditiaé  eo  deoi  psrtiWiM 
U  pranièrelreilodo  pMo  choot,  a  IMÎedih  | 
musique  mesurée.  Le  style  en  est  simple,  ch^. 
et  i'expose  de»  rt^\es  y  est  fait  avec  beauooif  <i'  | 
lucidité,  quoique  d'une  manitee  sacdacte  Oi  qa 

prolation$,  y  est  bien  traité.  U  basarti  n'ab^ 
acquérir  le  moI  exemplaire  q*ie  j'aie  vu  td 
ouvrage,  daos  une  veaie  de  livres,  aà  U  a'|« 
ava»  onen»  anlio  aewoiMOI  lo  miâ^ 

ORIGNY    (  Anowa  -  JaAa  •  Bimm  - 
ABRARtu  D'),  Bé  à  Reims  en  1734,  actif  U  • 
charge  de  oooseillM  4  U  ooitr  «les  oMaaMV  <t  . 
la  perdit  à  la  fOr«lnlh«  do  I7M.  i  M** 
igoeié,OBMii«aclobiio  imOoodeU«i 

bonne  compilation  iiistorique  sur  le  ni^Hf*- 
llalion  fie  Paris  et  hiir  les  cofofnenceaxnli  ét 
l  'opera-vomîque  a  ce  Uteâire,  sous  ce  uut  :  âa* 
natetâmnéétrw-ilÊlim,  M»  tm,*^ 
in-8». 

ORI8ICCIiiO  (ArromEV  CVsi  iio«  qf* 
Grétry  (  Memoue^  ou  £umf  ia  miuiff* 
1 1,  p.  73),  fiuraey  iThepmmOÊttÊfMtdf 
in  f  raoooMiti/irfir,  deoxièoM  édit.,  p-  M).^ 
d'après  eux  Gerber  et  ses  copistes.  rfr\f(^^ 
nom  d  u  compositeur  romain  Awiùt*:^  (  ^'l*^ 
ce  nom).  Je  crois  devoir  ajouter  iii  que  loof* 
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Crélry  arriva  à  Rome  en  1739,  ce  maître  était 
déjà  oékfbre  par  sa  musique  d'église,  et  que  Biir> 
n«>  dit  de  lui  ((oc.  ciL)  que  ionqu'oD  ex^i- 

taii«M  mmti-mtm  mtikiim  m^m  nwnii* 

tenr  dans  une  de»  églises  do  Rota»  (en  1770), 
le  put>lic  8*y  port;iit  en  ioole.  Eaiia,  te  Catalo- 
gue g^taifstK  «ie&iqetultr  «s  de  VAemiéam  de  itaiote* 

onorCf  etc.  (p.  (i7)  bit  voir  qu'Antomo  Avr 
rtùcchio  fut  ydi  dirn  de  la  swUon  di-^i  njallres, 
ineottM-fs  d«  ce^  Af^uktaïc,  i»«odaut  les  années 

rut  pas  aussi  jfuie  qn»  Je  dit  è  MO' article, 
d'après  les  notes  du  Catalogué  manuscrit  de 
l'ahM  SaMîti»  ear  puisqu'il  était  déjà  célèbre  et 
■iltw  iânkm  ao  UM^comiM  le  dit  Gréiri,  il 

être  conséqueniinent  ftgé  de  cisquaute  ans  aa 
ruoin*  lorsque  Casait  (  voifez  ce  nf»m)  lui  suc- 
oiùik  eu  I77i^,  comuM  gardien  de  ta  section  des 
— poiiHutti 

ORISTAGIVO  (JciAS),  «A  à  Trapaoi  (Sicile), 
en  15*1  (1) ,  éludia  lu  mu*iqtie  h  l*alern>e,  et 
devint  organiste  de  la  ctiapeUe  palatine  (2).  Il 
MBWiliUi  lHHiHB»à  Mli»  ttteievaiMéi.  Qm 
m pritfé  4ela  eMi»nilk«  c  1*  JltMfd^tfS 

twi;  Veniic,  Anselo  G«n!ano,  1588,  in-i";  — 
2"  Bespotuoria  SuUntati  et  Hpiphnnix  Do- 
muà  i  fiwcum.  Paterne,  Jo.  AuU  de  francisci.*, 
Ifitt.  Ott  tnwvt  ainti  de»  madrlpax 
d'Orislegnodans  le  recueil  intitulé  iKMi; 
païenne,  G.  B.  Maringo,  in-4°. 

ORLANUl  (Sauti),  compositeur  de  l'école 
^daillNW,  •HtMMMMamMt  4ii  dlM^pUèm 
liedi^  «lût  Ins^rîmir  da  et  eifoiilhm  ;  etaq 
livres  de  ^fntlrùfnfi  a  Ti  for/,  t«  Venetia,  apfim 
Angelo  Gardano  Fralelli,  1607-1609,  in-^". 

OHLAryiDI(l'UDinANo),  professeur  de»oi- 
fffe  lerCèMarfaloiielBpMti  de  Min,  «at  eé 
^  Partne  en  1777.  Rugarti,  organiste  à  Colomo, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  musique,  put.<< 
il  oentiniM  see  étodee  aoes  la  direction  de  Gbi* 
nlllàl^enM,etMrMdMM  qudquei  «»• 
eetta.  la  ITSt,  il  «stra  au  Oawagt alairi  4e  te 
l'irfn  de'  Tvrchini,  à  Naples,  pour  y  apprendre 
le  contrepoint  kour  Sala  et  TriUo.  lie  retour  à 
Penne  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  il  y  oUtot  un 
«BpMdênele  mmI^m  de  le  «Mt,  «I  Maniât 
•prta  il  commença  à  écrire  pour  le  théAtre.  Au 
ceniaTal  de  ISOt,  i\  donna  à  Panne  la  Pnpilla 
êcoisesei  au  priotorap»,  il  écririt  pour  la  .Scaia, 
èliilta,  HpQâatàmfhiogifia,  mmtâMk  juste 

(t;  Bloffnfli  degU  uoistnl  llluttrl  TrapanexU  del  uv. 
Gluseppe  M.  dl  Frrro  ;  Trwfma.  ISM,  1  *oi,  ia^. 

MoBsusce,  MMistt.  atei.  1 1,  p.  Ma. 


^  litre  comme  un  de  ses  meillpnrs  oiivrapc^,  et  qui 
!  a  été  juoé  avec  succès  au  Théâtre-Italien  de  l'arls. 
Dans  ta  ménie  année,  il  compo^.  en(;ore  Aie- 
min  B.  CliMne,  poipr  'Florâce;,  lATAvûrù, 
pour  Bolc^ne.  Justij^of  1107  II  iiMNMbalftiiiéaaa 
fécondité,  et  quoique  ses  ouvrages  fussent  en  gé- 
néral d 'une  infpifalion  et  d'une,  facture  asseï  fai- 
bles, il  jouiaatil^  ebi»  d'une  biriUàpl«  répulation. 
Uii  décm  dtt  fi€»-ral  ^ICalié  l'^iifiele  à  Milan, 
en  180G,  comme  professeur  de  musique  et  de 
diaat  du  i^ensioonM  «les  Pagc<>;  mais  trois  ans 
après  cette  institution  ayant  été  supprimée,  Or- 
landi  énin  m  GaneerraUllinedn  Mflan,  m  que- 
uté de  professear  de  aoIffgaJ  En  1828,  Il  fut  ap^ 
pelé  à  Monicl)  comme  profcfiseiir  de  diant.  J« 
crois  qu'il  est  mort  dan&  celte  vilte  vers  1840. 
I  Depaia  iao3  jusqu'en  18L4,.  Orlaadi  e  écrit 
iponr  diief»  Ibétlne  lee  enfiigîwdonl  Im  lliree 
I  suivent  :  18o:>,  /  Furbi  aile  noizty  à  Rome, 
I  pour  le  carnaval  ;  L'Amore  stravmjantp,  à  Mi- 
I  tan,  pour  le  printemps;  L'Amore  Udtuo,  a  Flo- 
raneé.  1803,  il  Florê,  h  VeiriaedanaféM.  IgM. 
1  La  Spoui  eontra^aia ,  à  Rome,  pour  le  Cir- 
naval  ;  Il  Sartorr  drclamatorc,  à  Milan,  an 
printemps;  Mno,  à  llrescia,  dans  l'été  ;  La  Vit- 
teneUa  ferfimate,  h  Turie,  peur  l'antMoue. 
Iggg,  U  9lûaMe  aUm0rkk$p  k  Milan»  ponr  I» 
j  carnaval  ;  Le  Nozze  poetiche,  k  Gènes,  pour  te 
'  printemps.  180fi,  Il  Corrado,  à  Turin,  pour  le 
carnaval  ;  Jl  AleioUama,  a  Milan,  dans  la  même 
aeiaen,è  l'eeaaaien  dn  aaailage  da  prioee  Kn- 
gène,  Tice-rol  do  royaume  d'Italie;  i  RoffUi 
>  amorosi,  au  tbéàtre  de  la  Scala^  à  Milan,  pour 
le  printemps.  I807,  //  BtUoaréo ,  à  ¥aaiae^  pour 
le  eainavaL  liOi»  ta  flneiaanfafate,*  CMnea, 
pour  le  prinleaipa}  L'Uomo  htMfim,  A  Turin, 
4ans  l'été.  18oy,  VAmica  delVVomo.  181 1,  Il 
Jéairim<mio  per  svtutmenio.  un,  Il  Quir 
proquo,  à  MUan,  pour  ie  carnaval  ;  Il  Cicisbno. 
♦ofteNy  en  printanipa,  iliia  InptBig  ellfc  1913^ 
Zulema  e  ZeUma,  1814*  JMbrigadi  Valensai 
LaFedra.  Après  les  premiers  sueeès  deRossini^ 
Oriandi  comprit  qu'il  ne  peuvail  luMar  avec  un 
tel  nrlIMe^  et  il  eaaai  dWM  fon»  I»  nain» 
lidipaMlaMMatde  aae^Vdneyil  adaril^ntP 
tve  messe?  ^1fnnf!te<;.  plusieun»  motets,  et 
plus  de  cent  compositions  de  dirrérents  f;enrc<-, 
parmi  lesqueiies  on  remarque  un  baikt  en  cinq 
■Mai,  teemenf  de  ■eepaew  iHmkm  fom  dj. 
tars  opéras,  einq  cheanri  poorPiiteaMe  ABari , 
une  cantate  à  2  voiv,  un  noetome  à  •  vaix» 
dédié  au  roi  de  Wucteokbeig  en  tsie. 

LeiltdfO^i^aittknnM  en  lailrnMrte 
à  neHio  le  »  MfMdN*  1884,  à  np  de  vingt, 
trois  ans ,  avait  débuté  d'une  manière  t>rtllnnte 
dan»  l'opéra  aérietts,  el  a'éleît  laU  applaudir  dan» 
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Anna  BoUma,  de  Ooniielti,  el  Kwma,  de  fiel- 

lini. 

.  ORLiVIV'DlNI  (JosepH'Marib),  compoti- 
tenr  dramaliqtte,  est  nommé  simplement  Jo$eph 

Orlandini,  dans  ie  catalogue  dc$  Académiciens 
pliilliarmoaiques  de  Rolosm'  iniitiilé  Série  Cro- 
nologica  de'  Princijn  dcW  Academia  de' Fi- 
lammki ii Bologna (p.  23) ;  m^  Alfanci  le 
nomme  ptrtoul  Jwph'MaHt,  dPepiès  les  U« 
Trets  des  opéras  qu'il  a  nii<  en  musique.  Sui- 
vant le  même  catalo(;ue,  Orlaudini  aurait  été 
Florentin,  maU  les  mCiiies  livrets  le  disent  Bo- 
lomis  (JtolefiMii^)  :  e*esl  è  cens^ei  4|iini  faat 
i^ter  foi.  Oritadini  naquit  fers  1690  et  brilla 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
Son  maître  de  contrepoint  fut  le  F.  Dominique 
Beorpioni  qui,  ven  In  fin  de  seriez  (otnaMiede 
dMiidle  de  la  calliédrale  de  Messine.  Orisndini 
«'cririt  tl'abord  pour  le  théâtre  de  Ferrare,  puis 
composa  pour  ceux  de  Bologne  et  de  Venise.  Sui- 
vant les  notes  qui  avaient  été  envoyées  d'Italie  à 
Ln  Borde,  cpt  artisie  Ail  otattie  de  diapelle  du 
grand -duc  de  Toscane  (JS'ssoi  sur  la  musique, 
i.  m,  p.  207).  Il  fui  ;i^rt  j:('  à  l'Acadéiiiic  des 
l^lulUenBonkiues  de  liu4ui;ue  eu  171 U.  Les  titres 
eoiiaus  de  «es  onvracae  sont  ceuvci  :  l*  Fanti- 
mMê,  en  1710;  —  2*  La  Fede  tradUa  e  «m^ 
dicata,  à  Venise.  17l3;  —  3"  Carlo  re  (T.il- 
Umagna,  ibid,  1714  ;  —  4"  V Innocenta  gius- 
tifLcalOf  ibid.,  17 14  ;  —  à"  AJerope,  d'Apostolo 
Xmo, en  1717;  -> ft*  A^tigona^k  Bologne,  en 
171S.  Cet  opér;t  fut  n  pri»  à  Tenlse  et  à  Bolo- 
gne «n  1721,  1724  ell7';7  ;  -  7"  Lucio  Papirio, 
à  Venise,  en  1718  i  —  Jfiyciua  m  TauriUc, 
en  1718 9*  FurUê,  à  Bolugne,  «■  1730  ;  — 
10»  flrii^,  ibid.,  dans  In  mine  nnnëe;  ~ 
11°  Nerone,  à  Venise,  en  1721;  —  12°  Grn- 
diUu,  oratorio,  à  AncOne.en  1723;  —  Oronia, 
à  Milan,  en  i72k;  —  14^  berenicey  à  Venise,  en 
I7t»i  —  iW  eAdaoMê,  Mâ,,  1719;  ^  1«*  la 
Donna  nobile,  en  1730  ;  —  17"^  Massimiano,  à 
Venise,  1730;  —  16"  LoScialaquatore,en  1745. 

OHLAMDO 111  LAàiSO.  V.  LASSUS  (On- 
ura»  M  BesMft  Oft). 

OELOEF  («ninown-Wunnnn,  comte), 
né  à  P(*lcrsbourg  en  1777,  remplit,  dans  sa  jeu- 
QMse,  [ilusietir^  fnncljons  publiques,  et  fut  élevé 
en  1812  au  rang  de  sénAleur.  Obligé  de  voyager 
ponr  en  snté.  Il  vlsila  ntnHe,  et  fit  un  téioai 
de  plnsienn  aanées  à  Paris,  où  II  se  lin  nvee 
diverses  personnes  distiiigiH^os  du  t^rti  libéral. 
Ces  liaisons  Ini  nuisirent  dans  l'esprit  de  l'erope- 
fcor  Aleiandie,  et  lenqne  le  cemte  felennw 
n  P4lentaii«,eeBMwnrqMlnllatc»dil  deilé- 
ger  dans  le  sénat;  cependant  cpttc  interdiction 
lut  bienlM  levée.  Le  comte  Oileff  mourut  à 


PétersbourK  le  4  juillet  1826,  d*uB  ooop  «Pup»- 
plexle,  à  l'âge  ùt  quaranto-huit  ans.  11  a 
coup  écrit,  en  mne  cl  en  ft«içni«,  snrflii- 
tolra,  la  fwlîliqae.  In  NIMmIh»  eihs  a*. 

Qnérard  dit  (  voyez  Fm  FYnp.rp  fitf&aîrf,  (  c, 
p.  603  )  que  M.  Amaury-Duval  est  ie  »ehtal>k? 
auteur  des  ouvrages  en  langue  fran^use  ps- 
Miéi  sone  le  nom  dn  cemie  OtMT;  J^pan 
si  oette  assertion  est  fondée.  Quoi  fpfU  ee  ni, 
au  nombre  de  ces  llvre<;  on  trouve  f«!w  qm  » 
pour  titre  :  Essai  sur  Chistoire  de  la  mastfw 
en  Italie,  depuis  les  témpt  leg  phu  mkm 
iiÊ*qu*à  iM«  iotin;  Parii;  Ddlnt,  l»n,  t  ni 
iu-â*.  Adolphe  Wagner  de  Leiftslcli  a  trwloit  n 
allemand  cet  ouvrage,  ?ous  ce.  titre  :  Entrvrf 
einer  Gesdiichte  der  ilalianixhen  Musik,tie-, 
Leipsick,  1821,  in-S*.  Il  y  en  n  mmi  «ne  ta' 
ducUon  italienne.  L*auteur  de  faïUde  OrUtfJi» 
Lexique  universel  do  mu.sique  publié  p.ir  Srlal- 
ling  dit  que  la  compilation  (rO'loff  est  tiré»'f« 
grande  partie  du  Dictionnaire  des  artistes  bmï- 
ciens,  de  rakbé  Bertfaid;  oiab  ee  dMIsanAs 
n'est  presque  qu'une  traduction  de  celai  des 
musiciens  publié  en  français  par  Ctioroo  rt 
FajfoUe,  et  celui-ci  c^x  lui-même  tradail,  a»« 
beaucoup  de  négligence,  de  l'aadcn  Lniqae  h 
Gerber.  Cent  le  IMcliomiaim  de  Cbermti 
Fayollc  que  le  comte  cite  partout,  et  je  n"  f  r  i- 
pas  qu'il  ait  en  connaissance  de  celui  de  B^rfit:. 
Au  surplus,  si  le  Dictionnaire  de  Clioroo  a  beao 
coup  serfi  nu  eomie  OrlelT  pour  ea  eompiista 
mal  faite,  ce  n'est  pas  le  seul  livre  au>)oel  il  ait 
emprunté  des  renseignements  remplis  d*ioeïKlh 
tudes,  de  noms  déûgures  et  de  fausses  data. 
Le  volume,  oonesmnnt  lee  moaiciens,  dn  fine 
inlilnlé  Btofroflkia  deçU  UamhU  da  rtfas  dl 

NapoU  (Naplos;  1819,  in-i")  lui  a  footni  Ici'' 
C4)  qu'il  rapjwrle  des  arlirtes  de  l'école  nâH*" 
taine  :  il  en  a  pris  tout  le  reste  dans  LalM^ 
qu'd  nppelie  im  dle^Henl  derfeiaiii.  liai  essas 
le  comte  Orloff  à  Paris  ;  il  aimait  b«iMSSp  k 
musique,  mais  il  n'y  entendait  rien,  et  son  iti»- 
rance  de  la  partie  scolaslîque,  sdeatili<|af  etlitt^ 
faire  de  cet  ait  étefi  enmpIMe.  Ce  qrill  dl  dt  II 
OMMiqae  des  enelens  et  de  celle  du  moymUi  •'k 
point  de  sens;  il  confond  le  stylede  tootesletépa» 
que»  de  la  uni-^iquf  unvlerne  :  il  appelle  Viidaai, 
Madoma,  Grauu,  Grauss,  Gerber,  Gm^, 
Porkel,  /otei,  ele.,  ele.OnneltehaltpMdha 
voulait  relever  toutes  le«  iiévues  de  c«  Kfiti 

OI\f>OWSin  (  AnrofSK).  violonisteHfO»- 
poftiteur  polonais,  est  né  à  Varwvie-eu  llH 
Bnlmntll.8ewlHkl  (  le^tMclm»  f§lÊÊÊlt, 
p.  444),.m9li  vnisembicneut  ^nBli|nm  sHrfM 
plus  tôt.  Il  Et  SCS  études  musicales  au  G)nvr'j 
toire  de  cette  viUe,  et  y  reçut  les  tefoas  <k  B>f 
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b<v5ki  pour  le  violon.  Elsoer  (voyetctmm  )  lui 
utigBii  la  compoaiBop.  Let  pramien  do 

Tiolon  et  de  piano  tui  Turcot  décernés  on  tK'>3  ; 
pois  il  écrivit  la  musique  d'un  ballet  en  un 
•de,  qui  (til  repréiienté  au  granil  Uié&lre  de 
TaiMnieon  M24.Liraqatiasétiidei  dooompo- 
•itloB  Airant  plus  avancéiy^,  il  écrivit  la  musi- 
que <l'iin  nouveau  halh*l  en  trois  actes,  intitulé: 
Muvahiuemtnt  de  l'Espagne  par  les  Maures^ 
qui  oNittt  quelques  re(>rd»«ntalioaa  an  même 
IbéêlDOr  «a  1B27.  Apièa  «voir  |ioMé  quelque 
tomfvs  en  Allcmn^no,  M. Orlowslii  arrivai  Paris 
en  1830.  Pendant  son  .«.cji-tir  rlans  telle  ville, 
U  compléta  ses  éludes  du  cuinpu>itii>u  suiu  la  di- 
mtio»  do  teMMor,  puis  II  ae  roDdit  à  Rouen  el 
9  dirigea  pendant  quelque  temps  Porchestrc  du 
théâtre  et  celui  <l»'  hifîocitlé  Pliilliarinooique.  Il 
y  remit  en  musique  Popéra  de  Planard  intitulé 
te  Mari  de  eireomlance,  qui  Ait  joué  au 
Tlié&lradfla  Arts  en  tSSé.etqai  obtint  do  «occèi. 
M\é  depiHs  lors  à  Roupn,  comme  profpj.spnr  de 
piano  et  d'accompagnrmerit,  il  s'jf  est  livré  ex- 
cloaivement  à  l'ent^eignemoit  Lea  ouvrages 
ooBuna  decel  arllaleeout  i  — •  l*Trlo  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  1  ;  Varsovie, 
Brzezina;  —  2"  Polonaises  pour  piano  seul, 
ibid.;  — ■  3"  Plusieurs  Mazurecks^  ibid.;  — 
4*  Trois  rondos  ponr  piano,  Parla»  Lanner;  — 
ft*  Sonate  pour  piano  et  violon  ;  Paris,  Richault. 
—  6''  Duo  pour  piano  et  violon  snr  des  airs 
polonais,  avec  Alb.  Sowin&ki  ;  Pariai,  L^uner  ;  — 
7*  Traia  suites  de  caprices  poor  piano  seul  ; 
Paria,  Lemoine;  —  8°  Duo  pour  piano  et  violon  ; 
Paris,  Chaillot.  —  9""  Vakc«  pour  piano  à  4  nuiins, 
Paris,  Lemoine.  —  10°  Romances  françaises  ; 
Paris,  Launer;^  1 1'  Qaatnor  pour  piano,  violon, 
nllo  et  vtoloncello  (on  nannscrît). 

OKNITHOPARCUS  {kymi),  ou  OR- 
IVlTOPARClirS suivant  l'orthosiraphe  adop- 
tée par  lui- Ultime,  écrivain  sur  la  musique, 
dont  le  nom  alleaaand  était  Fegwlwiif  (t),  na- 
quit à  Meinfniïen  au  duché  do  Saxe  de  ce  nom, 
dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle. 
On  ignore  quels  furent  ses  emplois  et  oii  il 
.  vdedt  s  n  prand  aeutenent  lo  titre  do  naî- 
tra èe  aria  (arthtm  ntofltter)  m  lltr»  du 

Hvre  que  nous  nvnn«!  sous  son  n<^m.  U  voyai^ea 
tieaucoup,  el  l'on  voit,  en  plusieurs  cmiroils,  que 

(t|  ueo.  âmmk,  pMm.,  t.  ii,  p.  m.  Par  u  moi 

tM  da  stve  i|iit  tTat  &mmé  cet  Mrtvata .  tt  waibla 

■voir  voiitii  s'3[  i  clrr  titruu  ravageur,  1  caii»e  de»  con- 
Irew  lotntalnri  fjii  tlaratt  {larrourues.  <)r»tthopftrru$  nt 
en  cKct  (orme  lia  suNlanttr  6pvic,  Oont  le  uroHil  r»t 
{pvtOoc,  el  4u  pwftir  au  verbe  imça*o\iÂ^,  étntratu- 
pa/rU  MidrM.  cm  lot»,  cl  pu-  cealncltan,  napxo> 
(itCopm. 
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• 

son  livre  est  lo  résumé  de  leçons  puMiquen 
anr  la  musique  qulldounn  à  Mluia,  Haidel- 

berget  Mayence.  Le  troisième  livre  de  son  Traité 
de  musique  est  dédié  ^  Piiilipi*  Surus,  profes» 
s«ar  au  gYmnasse  de  lleidelherg,  de  qui  il  avait 
reçu  IWpiUUt*  en  visitant  edte  ville  :  Sxper^ 
tus  aum  (dM-il)  oun  hoifUttUtate  UberaU- 
fatefn,  quo  fit  ut  omnes  Budoricii  rjymnasii 
quam  Hcydelbergamnominaulf  magislri,eie. 
Un  passage  de  la  du  du  troisième  Hvreeontlentla 
longue  énumécalion  des  contrées  qu'il  a  parcou- 
rues; il  dit  que  son  voyajîe  s'est  étendu  dans  cinq 
ro>rMirn«^,  savoir:  la  Pannorùe  ( l'Autriclie et 
tuuics  seii  provinces),  la Sarmatie  (la  Baaaie  d In 
Pologne ),  la  Bohême,  la  Dade  (la  Tranaylvnnio , 
la  Moldavie  et  la  Valachic  )  et  toute  l'Allemapne. 
J'ai,  dil-il,  visité  soi\ante-trois  diocèses,  trois 
cent  quarante  villes,  etj'ai  vu  des  peuples  et  dea 
hommes  d^tne  Infinité  do  noButa  diOireÉlaa} 
j'ai  navigué  sur  deux  ment,  savoir:  la  Baltique 
et  le  grand  Ocôan,  etc.  (i  ).  Une  phrase  de  la  dé- 
dicace du  second  livre  à  Georges  Dracdiius, 
chantre  de  Pécole  prinudie  do  Stuttgard,  poar» 
rait  Mm  croire  qu'il  Inbitait  la  Sonaba;,  nu  du 
moins  qu'il  y  avait  été,  car  il  félicite  ce  savant 
de  ce  qu'il  est  en  vénération  dans  ce  pays  et  dans 
la  haute  Allemagne  ftour  sen  connaisuncea  éten- 
dues (in  Suevia  ne  Ma  tupertar  «eneraHir 
Germania).  F.nfm  on  voit  par  le  huitième  cha- 
pitre du  second  livre  qu'il  visila  Prajîue,  car  II  y 
parle  d'un  organiste  du  cliâteau  de  cette  ville, 
fort  ignorant,  selon  lui ,  qui  oêM  MfO  h  Criti- 
que de  la  doctrine  de  Galbri  sur  lee  preportleus 
de  la  notation.  Ornithoparcus  traite  ce  panne 
homme  en  termes  trè«-dnr«.  Il  est  vraisem- 
blable qu'il  en  agissait  ainsi  avec  tous  cmx  dont 
il  ne  partageait  paa  ki  opiolona,  et  qnV  eWt 
fait  beaucoup  d'ennemis,  car  aes  épttres  dédica- 
loires  des  quatre  livres  de  son  Traité  de  mu- 
sique, adressées  aux  magiâtrals  de  la  ville  de 
lunebourg ,  à  Georgea  Braedilua,  k  PbIHppe 
Soms  et  à  Arnold  Scliliel ,  innaiden  et  organiste 
du  prince  palatin,  élrrtenr  de  Bavière,  se  termi- 
nent touit  s  par  la  prière  de  le  défendre  contre 
les  envieux,  les  Zoilcs  et  les  TenUes. 

Le  livra  dH)rnltliopareuà  «t  un- dea  meilleure 
de  l'époque  oft  11  parut;  il  a  pour  titre  :  3fxtslcsB 
activx  Micrniogvs,  llbris  qitatwr  digesius 
omnibus  musicx  siudiosus  non  minus  utilis 
quam  necmartiu.  On  Ht  àla  fin  du  volumn  s 

fr  In  p'-rrffrin.itionf  iii>'tra,  auln7Me  retrna*  P*i»o«rt*j 
SariuaU»,  ISohwnlît,  u»ax.  ac  utHi»qucO€nDJnl«e,ai«- 
CCW*  NSM^ol*  trc»  ;  uttta  Irr  cciitum  quidr^KlnU  ;  po- 
putoniin  K  dlvcnorum  ttomlnuio  more»  pcnc  loûnUâs 
«idina»  ;  Mfto  dw,  BaUlnMi  icUlcal  ali|ac  OecMMia 
waginm  M«lg»vlMMt  el«. 
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JFfCMiftiM  «Il  àioe  opus  UfÊlm  im  Mtthir 

ViffiMi  partvs  deeinU  iepfmii  supra  5M- 
qvimillfsim'um  (1!>I7),  Leone  dtanw  jionti- 
fiee  maxtmot  oc  Maximiliono  flonuistsiino 


1 4ditt9n,  qui  e»l  de  !•  plus  grande 
rveCé,  se  trmive  à  bBibnothèfjt>c  impériale  de 
P«m  <i*4«.  'V»  3674-a;,  a  u  bOtboUièqiie 
K^étà»  Birihi  «1  orlh  dB  SiliC-Hare  de 
T«iie.  Deux  aoiia*  éUUoM  mw.iDQiu  rares 
ont  M  rwWiéw  pn  1519  et  1521.  La  première 
est  à  la  BibiioUièque  rayale  de  Ikrlio;  Taiitte  à 
la  BtblioUiè^iue  iai|iériale  d^  Paris.  Klles  out 
m UspriméM Unàmitm  à  Upsicfc  par  Va- 
leutia  Schumaaa,  el  oot  celte  souscriptioa:  Mx- 
rft%%vm  e»l  hoc  opus,  denuo  casiigatum  re- 
€ogiuiumqu€,  Liféàa:  m  xdibus  Faieii/ttii 
$ékmm§miA  €aikù§rafM  toUrOuimif  mens» 
«prtUf  «MpiTIrvM  purtiu  mMgMimi 
snpra  sesquimlllcslmnvi  Le?  fîafes  spoIm 
*oal  difiéreaks,  et  leur  (oniut  e&t  in-4°  <ie 
13  fettiUe4ei4kmie.  0  «l  Mes  ranaïqjoaUe  que 
«iiW,.k  qrt  PMLMIla  fo— ■iwanw  de  ré- 
dition  de  1519,  n'att  pns  m  qu'elle  ne  pouvait 
^tre  la  première,  puisqu'on  y  Tolt  ces  mots  : 
tiemui  casiigQtMm  recognilumque,  et  qu^il  ait 
caMUM  OMWM  un»  donièae  édilioB  cellè  de 
Cologne ,  lft3&,  in-V  oblong,  que  NValUter  aTait 
pnoêMWée,  et  qu'il  a  (ait  connaître.  Ce  lexicograo 
pbede  la  musique  a  oolé  en  marge  die  son  exem- 
pWn  MM  Mire  éditiM  da  OolofM,  tM3. 
Sflbacht  (  voy.  ce  nom),  dté  par  Gflfter,  iBdk|ge 
une  cifiqui^me  (^diticm  du  m£me  oiirrage  i»or- 
taat  la  date  de  Cologne,  i&40. 11  y  a  doue  eu 
six  édittoB»  du  Hvre  dM>nUthopaicw.  Toutes 
atMtdelnntae  rtrMé,  et  par  «m  bfaifi«rie 

altacliëe  k  livrr,  ilr-^t  aiis<i  flifficile  de  trouver  j 
aujourd'tini  la  traiiuciioD  angiai&e  que  Dowland 
(  vojffs,  ce  nom  )  en  (tl  au  commencement  du 
diMqfUè«Qaièd0»elqai  MfnmWmAMreoi 
OnUtiwparcvu  kis  Micrologus,  or  introduc- 
tion :  rnntaining  the  art  of  Singivfj  Digesled 
into  fo^re  Bookcs,  not  oneli/  proJvtaAle^  but 
oiv  meemaryfor  «H  Aai  ùrtgiudlimu 
9f  .Êtut^iMiSomi  1M9,  ta-lbl*  da  » 
pages. 

Le  Micrologue  d'Oroitlioparcns  est  divisé  en 
quatre  liTtes.  Dans  le  premier,  après  les  préli- 
niMinaaMiiiadea  aMteM  liaités  de  iwuiqm, 

concernant  la  définition  de  cet  art ,  sa  division 

en  dif«r«>«Ji  parties ,  son  éloge,  etc.,  on  trouve 
m  traité  du  plaiu-diant  qui  renferaae  de  bonnes 


livre  est  un  traité  de  la  musique  mesurée  : 
ce  qu'il  iMi£Bnw  sur  la  noUlioa  «t  le 


des  diTcncB  aortes  de  points  Mstcaai.  U  fM- 
tricinc  l'Rt  un  traité  da  eiiliefaieli  dOfl  Ik 

exeii) files  ^onl  bien  écrit», 
OUOLOOiU  (MiatAMMU^  musioea  italiu 


^du  dix>icpUèmésiicie,  vécut  d'aboré 
A  Veaise^  puis  ai!i  à  la  oQur  de  j|Ieim^'l! ,  h 
qnfia  lut  aifa4^  a  la  ^ifisiqne^B.  reopertar, < 
Vleiae»eii  iiPialMd  ^jçoai#eill0w^'Oa  a  iapriiii 
de  sa  compoailiM  i  1*  Ctmsonette  e  ire  toa, 
lib.  i;  VeniM»,  !3%  ^  r  m,  lib  7;  ibcl., 
1  St&i.  —  i"  entrées  (Intraden)  k  cinq  et  ux  Toii. 
Uelmstadt,  l&d?.  Un  rer|^  de  motets  (4 
erlitta,  pidilié  à  Vcelie  en  1C97,  «nNe  W- 
quer  qu'il  était  alors  retourné  en  Italie. 

OROSTAN'DER  (Am»ré),  ma^iUfr  rt 
emUor  à  \v  esteras,  çn  Sttede,  dans  lei  fU" 
màhm  «nniea  de  dit^bnitièiiie  dède,  a  fîkU 
m  tiailé  élémentaire  de  musique,  en  Ittfae  mé- 
doisf,  intiltilé  :  Compendium  myisirnm,  sam- 
vxamhrifuen ,  iU  de  Studeraixdori  tieiut 
Weslerxs  (Abrégé  de  musique,  compilé  potffW- 
iagedesétadianUde  Westeras),  Wasiaras,  1711. 

OROCX  (L'*hb<  :,  d'ahor.J  ahb(<  rtf  Fcnfjine- 
le  Comte,  fut  enMiite  cbaooioe  de  Saint-LéoDand 
de  Kublac,  et  eliapelain  du  ruL  11  vécut  dasfili 


de  ses  ouvrages,  on  trouve  une  tiisMr»  etcU- 
siastique  de  la  cour  de  Ftctnee;  Pari? .  iT"t 
1777 ,  3  vol.  10-4".  Ce  livre  renferme  t  tusto» 
de  le  eliapdl^  et  de  le  owslqne  du  roi,  aveeép 
renbercbes  carienaeeeiirceiêliL 

ORI'Ill^E,  personna^ç  mr!hî<Tie  m  rW, 
dont  re&is««iee  est  généralenteni  piasée  esTiraa 
treiu  sièdei  ef«rt  fiM  «MVaBM,  et  qaî.Ms- 
séqœmmMit  terail  postérieer  dtavln»  tnà 

siècles  À  Olen  {rorjrz  ne  nnm),  préirf  c^intnf 
de  Df^lri«.  Il  naquit  dans  la  Thrace  eé  wrt  W» 
d  Œagre,  roi  d  >iae  partie  de  cette  aw^-  La 
■ythete^fe  MdoMie  Apelen  peiif  yèn^etpHt 
mère  ki  mase  Calliope.  C^iea  les  Greos,  OffWe 
tfX  le  mylbe  de  la  pnis.Mnce  irrési^ibk  ifc  la 
musique  unie  à  la  puesie  sur  knis  ks.  élret  sr* 

CMlcniporaitt  des  ArgeMHleei  fl  ks  amsMiysgw 

dans  leur  rxfr<*(litinn;  auX  SOttS  d«  «a  Ifre.l» 
navire  Argo  fend  les  Ilots  cl  porta  avec  rajiidil* 
les  héros  vers  la  Col^ide  ;  par  ses  eliaola,  il  a^ 


deLeronos;flarrète  perses  aocordskanaanieni 
perpéloelle  agitation  desSyrnpIégadejiqiHiaHrtfcat 
brisé  le  navire  à  son  passage  ;  il  endort  ls4n|M 
pidleii  de  le  Mieii  d*er,  qve  ^eatiMfrtdr 
les  Argooentei;  au  retour,  k»  chamidi  m 
nélediee  penrleBl  à  sonatniae  les  Miei  ^ 
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rlnil— iiU  des  sirènes;  «nOa,  apiÉt  li  Mft 

de  son  Earydke,  il  descend  aut  <  nfor^  pour  re- 
deiuamkr  sa  compagne  à  Plu  ton  ;  à  ses  3cccoU, 
Cerbère  courbe  la  léie,  C«roa  le  transporte  dans 
t»  >Mp>t  fai  Wwita  «HMt  a»  MoéUMlHl  let 
ooibreB,  l^fnltesible  popnlation  dn  Tartare  est 
émii^,  Proterpine  s'attendrit,  et  Platon  cède  à  la 
voii  du  ctiaatfe  divin.  Une  seule  ooodlUoB  est 
■iNMi  tétouri^Eiatiêkê  mr  latene.  OipMe  ne 
doit  PU  M  n^imer  jusqu'à  ce  que  lont  devx 
aient  revu  la  lumière  du  soleil  ;  mats  la  passion 
l'emporte;  déjà  près  de»  portes  fie  l'enfei.Orpliée 
vait,  revoir  Tobjet  de  son  amour,  et  bicatOt  il  le 
^  dlcparalin.  pour  iMikIi..  Orpliés,  k  qui  le 
nom  de  Chantre  de  Ut  Tktvce  est  resté, 
fut  le  civilisateur  de  ce  pays  par  le  charme 
de  son  art  ;  la  tradition  qui  lui  fait  donner  la 
mort  ^  disperser  ses  membres  par  les  bac- 
«hMlM  tniÀéft  MémdÊtt  d'Mlra  tlgBlfi- 
catiun  que  celle  d'une  réaction  de  ta  barbarie 
<lcs  Thrace»  contre  un  commencenM'nt  de  civilisa- 
tioo.  i^'aj>iQi.ot\  de  Cicérob  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
^'Otg^kàUDe  natHraHearuMt  ib.  I,  Md.  SS) 
eatvrtiii^MalilemeDt  trop  absolue;  car  suiraot 
la  tradition  la  plus  généralement  admise,  ce 
po<>te  cbaoteur  n'a  précédé  ta  naissance  d' Ho- 
mère que  d'esTiroo  qwatro  cents  ans,  et  Ton 
doit  crpiro  quel'talmr  de  VilUié»  e|  de  VOdfâiie 
a  trouvé  des  modèles  et  des  ressources  pour  les 
épisodfw  de  ses  grands  poèmes  chez  tous  ces 
cbanteurs  des  tempe  biroïques  considérés  au- 
iomdlmi  eomniB  AdMilMn,  Me  qo'Oleo,  Un», 
Orpliée,  MMée»  Thmirie  tft  PUIammon.  U 
réalité  dti  personnaf^e  s*est  perdue  sous  les  fables 
dont  on  l'a  environnée.  Toutef<HS,  il  est  U«irs  de 
donte-qtM  Us^  Argotuiuiàques,  les  Bfmnes,  et 
4Mee  pMee  qpi  M  «t  éléatlrNwéi,eoM 
po^érieurt  au  commencement  de  l'ère  chré- 
tienne. Ce  qui  les  concerne  a  été  éclairci  par  do 
bons  tra  vau  &  pUUuiugiqaes  publiés  détruis  le  cooi- 
— enwiwt  du  4ii^M«vlème  iiècle. 

ORSCULER  (  JcAN-GEOMics  ).  néàBreitaa, 
en  16M,  reçut  Ich  premières  leçons  de  muitique 
de  l'organiste  kirsteu.  Il  entra  ensuite  commo 
page  au  service  du  comte  Zirotin  qoi  le  fit 
vo]PiW,  rdsiivià  MbifMir  dtadier  le  vielea 
eeus  la  direction  de  Frey  et  de  Rosetli ,  et  à 
Vienne,  où  il  prit  d«s  leç^ms  de  contrepoint  chez 
Fua.  Va  Al 90  Orscbler  i«e  rendit  à  Olmuta  cliei 
le  pcfcwe  d*  yaUewlein,  qui  leil  leii  Hritre 
de  cbapeUe.  Ea  I7M  i  était  cMore  an  service 
de  la  cour  de  Vienne  comme  violoniste,  quoi- 
qu'il fût  âgé  de  soixante-huit  ans.  Cet  artiste  n'a 
rien  publié ,  mais  il  a  laissé  en  manuscrit  beau* 
aeup  de  eywpbaaiai  à  yiitfe  paitiee  peur  ffr* 
iMsc^  34  Irloe  de  liolei»  al  •  Mdoa. 


-  OR8LER  m 

018l(UnM),Mteeêleittid»  «ewMl 

de  Brescia,  fut  maître  de  ctiapelle  de  Téglise  de 
Gli  Angioli  de*  cette  ville,  vers  le  milieu  du  dix- 
&(>ptiéme  siècle,  li  a  publié  des  Matei/i  atree 
quattrù  «edea^  teiee  jmt  Ptgano  ;  Vm$Um, 
app.  Aleu.  Yineentif  Ht?»  in-k*. 

ORSINI  (GAETAN) .  coniraltiste  italien,  fut 
attaciié  4  la  musique  de  l'empereur  Cbarles  VI. 
H  possédait  MM  des  plus  bcllea  vais  qu'un  aét 
leiwh  MrteMiiei,  et  iBatpktaRgeelpirdaaeB 
exécution  portait  Témotion  dans  le  coear  de  oeax 
qui  l'entendaient.  En  1713,  il  chanta  dans  l'o- 
péra Cottansa  e  fortessa,  de  Fus,  qui  fut  eiA- 
calé  m  fkÊm  atr,  fc'  Prague,  peav  le  mwwm 
de  reniparear.  François  Banda  «t  Qttaaa» 
qui  l'entendirent  alors,  lui  accordent  les  plus 
grands  éio^en.  Orsini  conserva  sa  belle  voix  ins- 
qu'a  la  ûn  de  ses  jomv.  Il  monnrt  k  Vienaa, 
daaa  M  Ige  aviMé,  tm  tlhO, 

ORSINI  (Loos),  compoiilear  aapoUtain. 
^'lève  du  eolléf;e  de  musique  de  S.  Pietro  a 
MaJeUa,  a  fait  son  début  à  la  scène  par  la 
ceiiVoeilleii  de  repéra  taHirié  t  fMM»  dl  «M- 
iopày  MpréMOté  an  tfaéfttre  Nwoom  de  Maples 
dans  l'automne  de  1834.  Cet  ouvrage,  très-faible, 
n'obtint  qtie  trois  représentation».  A  l'automne  de 
lH3j,  Orsini  doima  au  théâtre  Allieri,  de  Ftorenoe, 
la  PUtd^  IMemal,  qui  M  pie  um  pfeM 
longue  caislance.  J'ignore  si  cet  artiale  ert  la 
radme  qoi  a  publié  :  1°  Six  trios  pour  3  violon; 
Milan,  Aicordi.  —  2*>  Troiaduoa  poor  2  viobma  | 
ibid. 

OR8INO  (GVNAao  on  JAHTMa),  prêtre  aa- 

politaln,  fut  maître  au  Conservatoire  de  Ln  Piefà 
de'  Turchini,  veri  la  fin  du  dix-septièuie  siècla, 
a  eut  la  réputation  d'un  protesseor  de  grand 
eMcte.  Il  a  beMHeiip  écrit  pour  régiM.  pefUee- 
lièrement  pour  celle  des  Jésuites  de  Naples, 
dont  il  était  maître  de  rinpelle.  Kn  1690  il  mit 
en  lauaiqaa  un  drau>e  lotiluié  :  La  Pa»doru, 
pott  le  OolMte  dea  Mldea,  al  pew  la  Mm  iii- 
litMUeB.  ca  1A97 .  un  aulra  drane  m  Iêê^êê 
latint'  (Innt  le  titre  n'est  pas  connu.  On  a  anaai 
(ie  cet  ecclésiastique  pliwipiin  œuvrea  de  ami- 
sique  instrumentale. 

OnSLBR  (Jean),  «ewpaillww  de  w- 
dqna  iastmmentale  et  violoncelliste  au  théâtre 
national  de  vienne,  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle»  a  iaïasé  ea  manuscrit  :  t"  Symplionie  à 
8  partiel.  —  If  lieux  quatuors  pour  ?leli«eeiie». 
violea,  allo  et  basse.  >-  3*  Sept  trios  pour  daaa 
violons  et  violoncelle.  —  4°  Deux  trios,  le  pre- 
mier pour  violoncelle,  alto  et  basse  ;  le  deuxième^ 
|iour  deux  violoM^les  et  basse.  —  h?  Quatre  s4h 
aataa  pew  aWeaeeae  al  heaie.  Tew  cee  Mer* 
«eiaa  ea  IreiifHMrt  chaiTtai|,i  VkMa»cD  1791^ 
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Cerber  snpposc  (A'eitej  Las.  éer  TonkiinsUer) 
4M  le  Mm      eet  arliile  «t  hwioneBlWMnt 

écrit,  et  que  Joseph  Orsler  était  fils  do  Jean- 
Georges  Onekinri  et  qui  o'est  pM  mvnisein- 
i)lable. 

ORTELLS  (D.  ÀmoHfB-TMMOks)  fvt 
romméoMlIre  de  eltapelle  de  régBMMHiédnle 

<if  Valence,  en  1668.  Considéré  coiimM»  un  de*  ar- 
tiiites  le*  plut  distinguée  de  sa  provinre,  cl  de  l'é- 
cole Titemehe  en  particalier,  il  a  écrit  uu  grand 
MWbre  é0  ceiepoiftleM  pMr  figNe  t  «Hm  ee 
IrouTCDt  à  la  ealliédrale  de  Valence,  ainsi  qne 
dans  plusieurs  églises  d'Espagne  et  au  monas- 
tère de  l'ii^scurial.  M.  Eslava  {voyez  ce  nom)  a 
poMii  ton  le  Un  Moenhhi^ùnu  (9*  adrie, 
t.  i«r,di»«8ptièaie  siècle;  la  prenièra  faneele- 
tioado  nereredi  saint,  à  13  voix  en  3  chccnrs: 
C«et  uti  morceau  bien  fait.  Cet  ariisle  est  cité 
*  oomiM  eutorité  dans  l'écrit  qui  a  poor  titre  : 
BItpwmlm  dH  htemkrio  Ftane.  VÊUê,Pte§- 
bijt.  Maestro  de  capiiia  en  la  englesia  ca- 
ilwdr.  de  Barrellnna,  a  la  censura  de  D. 
Joack.  Martitwi,  organ-  de  la  S.  Iglesia  de 
Foimeftt  eotUrû  Ut  defeiua  de  la  Kntrada 
de  el  TiplesBeimdoeH  et  tUaaieie  mUs  dê la 

Missa  Srain  Arctin»  ^p.  5). 

OKTES  (L'ablié  Jkan-Maiue),  prêtre  vé- 
nitien, vécut  Ters  le  milieu  du  dix-ltuitième  siècle. 
U  cet  aaiew  4*oa  opuaoïile  eaqnel  il  n"!»  pee  mis 
son  nom,  et  qui  a  pour  titre  :  Ri/lestUnd  Mjpra 
i  dvammi  per  inxisica .  Agghintovl  nr\a  nvnva 
aûone  drammafica;  Venezia,  pressa  Gio. 
BatlMa  PatfUaU,  I7&7,  petit  iii-4*. 

ORTH  (J.  W.),  pasteur  à  Grieshdiii,  dans 
le  grand-duché  de  Hcsse  ()arfn%la'!t ,  a  pro- 
noncé en  1835,  le  dotm»>n>e  diinanciie  nprès  !a 
Trinité,  un  sermon  à  l'occasion  d'un  nouvel 
ofgne  placé  dew  se»  églite.  Ce  semMm  a  été 
publié  sous  ce  titre  :  Von  dem  wahren  Wirke 
der  MM^ik,  beiflrr  d^sOfsnnf}^s  und  Tonspiels, 
sur  chrislUchen  GoUesverehrung  (De  la  véri- 
table ectfM  de  le  mmique,  dem  le  chent  et  le 
jee  4e  l'orgne,  ponr  honorer  Un  ehiéSenne- 
ment)  ;  DenMtedtf  iMUmer,  1835^  i»-S*  de  20 

|»pe*. 

OUiiGUE  (JosEra  Loots  D'),  littérateur 
miildeo,  né  i  Qn—lwi  (TeMlMe),  teSS  oMl 
IMI,  il  voir  dès  son  enfance  d'heureuses  dis- 
positions pour  la  musique.  Les  premières  notions 
de  solfège  lui  forent  données  par  un  mosicien 
dlnatioct,  «tit  «ans  eoltore,  ûoamie  onentrouTe 
perfois  dans  lea  petites  vlllee  «  Il  te  mbumH 
pascal -Derrive.  M.  d'Ortigue  reni!  ensuite  des 
leçoncdeJ.  Viran-Roox,  artiste  plus  habile;  enfin, 
Blaze  père,  et  son  lils  Castil  BIaze  (voyei  ces 
Me»),  enrif  de  it  tariOe^  M  cneigBènBt  k» 


élémcelfl  de  l1iaf»Mie,  du  pieao  et  de  riHiK: 
I  DertiBé  k  le  emielrrtowper  cm  pir«gto,i  ht 

envoyé  à  Aix,  en  ProTcnce,  pour  y  faire  unc««n 
sic  droit,  après  avoir  terminé  d'a«><e7  h(mnr% 
études  au  cnlléj^e  de.s  Jéi^uites  de  sa  viUe  mttk. 
Sanfl  négliger  les  leçons  do  profeaecor  de  Iib* 
cuifé  de  droit»  M.  d'Urtigoe  confinoalt  k  iTee* 
c«iH!r  de  musique  ei  avait  pris  un  maître  «le 
viulun  qui  le  mit  en  état  de  jouer  ooe  partie  ée 
second  violon  00  d'aitu  dans  tek  rteaioB»  9m 
socMM  d'eiMiMn  dont  lei  iMOibiee  étatatdl- 
8%née  MNis  le  Mra  de  Beelhorenistrs,  par  op- 
position aux  autrw  amateurs  de  la  viile  qoi  fré- 
quentaient le  théâtre  et  qu'on  ap|ieiait  les  Bos- 
sMlHe$.  It  ve  tem  dire  qM  les  IteellwiVBlilei  . 
n'accordaient  aucune  espèce  de  roérfle  h  Henhl 
I  M.  d'Orti^'iie  était  enrore  tout  plein  de  ces  pré- 
jugés lorsqu'il  arriva  ^  Paris,  en  1827,  pour  j 
faire  son  stage,  et  il  lui  en  restait  eooere  bMh 
coup  dent  au  après,  lerM|nHl  pubHa  sa  pic* 
mière  brochure  où  se  trouvait  cette  phrase  : 
'  Vn  homme  (R<msini)  soui'i'nt  infertmr  aitr 
j  grands  meuires  dans  les  parties  essentuUes, 
et  qui  iet  avait  tenU  au  phi»  MarpouAim 
les  çualitéi  seeendairm!  Plue  lard»  tasepi* 

•  nion*  (le  M.  d'Orlijîue  se  sont  moilifi»**  àeU 
'  manière  la  plus  absolue  à  l'égard  des  oeavres 
même  n^altre. 

Nomné  en  tSM  joge  aoditearà  Apt  (VImmIm^ 
M.  d'Ortigue  dut,  à  son  grand  r«grel,  s'éloigner 
de  Paris,  mais  résolu  de  suivre  une  aiitr»*  rar- 
rière  plus  conforme  à  se>i  goûts,  il  ne  re^ta  qu'na 
an  dans  cette  position ,  et  retounn  I  Paris  la 
'  1829.  Ce  fnt  alors  qa'il  publia  la  brochure  dosl 
il  Tient  d'être  pnri*',  et  qu'il  prit  part  à  la  rhht- 
tion  du  Mémorial  catholique  par  quelque» 
aiUcles  de  musique.  Au  commencement  de  1131 
il  se  rendit  ft  là  ehnaoye^  m  Braiaf^  pièi 
de  l'abbé  de  Lamennais,  dont  le  talent  Inî  IftHii- 
1  rait  une  vive  admiration,  et  se  mit  au  nuz  à» 
quelques  di.«ciplcs  de  ce  grand  écrivain.  De  retoar 
à  ftrls  en  t83i ,  il  y  fat  an  des  ftradateen  di 
jonmal  tàvenlrp  et  j  rédigea  les  articles  de 
critique  musicale.  En  1835  il  se  maria  a  îmt, 
j  pr(s  de  Paris.  Deux  ans  a|très  il  fut  chargé  p»r 
I  M .  Guizot ,  alors  ministre  de  Hinstructioa  pe- 
Miqw,  d^iii  travail  sur  la  moiiqM  dn  msjm 
1  âge,  qni,  plus  tard,  est  devenu  le  noyau  d*  »■ 
Dictionnaire  lifnrgiqxte  du  pfain  rhanf.M.^ 
Salvandj  le  nonmta,  en  1839,  professeur  de  cltasl 
d'ensenWe  eti  eollége  RenrilT  (  lycée  NapoMM^ 
et  dans  Pennée  suivante  il  fit  partie  de  ta  eeoi- 
mission  du  dt^poutllement  dos  inani)<:rnt<  de  Jj 
{  Bibliothèque  royale,  sous  la  direction  de  Cliao- 
1  pollion.  Enfin,  à  diverses  reprises,  il  «st  sellé 
'  daM  la  coUilMntlw  do  Invwx  IMei^ 
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commandes  par  le  gouveroement,  Ccnune  ori- 
tiqiM  «te  litlénlttreM  de  muwiiite,  il  a  tnvalllé 

«I  MénorieU  catholique,  à  l'Avenir,  à  la  Quù- 

tidienne,  à  la  Gazette  musicale,  à  ta  France 
musicalet  au  Temps,  a  la  Re&ue  de  Paris,  à  U 
EnmdeiJhux  mondes,  au  Journal  de  Paris, 
M  /iaUomal,  h  rumUten^k  VWtmtUi  oofAo- 
lique, à l'Ârenouvelletk  l'Opinion  catholique^ 
vt  en  dernier  Heu  au  Journal  des  Débats. 

Jadis  parli^au  paasiuaoé  de  ia  pliiiowptiie  s;a> 
tàMtùiiia  de  fibbé  de  Lameoaafe,  il  «  fiwnii 
i  cet  hoaune  céUdbre  les  matériaux,  du  cbapUre 
qui  concerne  la  masifjue  dans  VEsquisse  d'une 
philosophie;  matériaux  qui,  pour  le  dire. en 
passaot,  «ont  puînés  en  |»arUc  dans  le  résumé  <iu 
Court  de  pAUoto/rilie  de  ta  mutifite  et  de 
son  histoire,  professé  à  Paris,  en  1832,  par 
l'auteur  de  la  présente  notico  Longtemps  après, 
M.  d'Orligue  &'est  a|)crçu  des  égarerooita  où 
futnlntiail  les  priocipe»  de  celte  pliiloeophie 
dans  leur  application  à  l'art  dont  il  s'occupe, 
et  s'est  attaché  à  U  doctrine  pluii  féconde  de  l'art 
en  lui-môuie.  Ses  ouvrages  publiés  sont  ceux-ci  : 
r  De  la  guerre  dm  diletfanti,  ou  de  la  réto- 
lution  opérée  par  U.  SLosaHnA  dans  repéra 
français,  et  des  rapports  qui  existent  entre 
la  musique,  la  littérature  et  les  arts;  Paris, 
LadTocat,  1829,  brochure  ^  2"  Le  Balcon 
dePOpéra  (Mélanges  de  critique  notlcÉte  fomidi 
d*iirlicles  publiés  précédemment  dans  ks  jour- 
nau\\  Pari«,  Kenduel,  1833,  un  volume  in-S". 
—  3"  De  l'Ecole  musicale  italienne  et  de  l'nd- 
mioMraUcn  de  t Académie  royale  de  musique, 
à  roeeasie»  de  Vùpéra  de  M,  BerSM  (Beih 
venuto  Ceilini)  ;  Paris,  1839,  in-S».  Le  même 
ouvrage  a  été  reprtwUiit  sous  letilre  suivant.  — 
4"  Du  Théâtre- Italien  et  de  son  influence  sur 
iegeût  «lUfca/  français;  Paris,  1840,  in-8°. 
De  jnombreu»  cartons  ont  liit  disparaître  de  ce 
▼oluuic  le  caractère  He  pampliU-l  qu'il  avait  d'n- 
Iwrd,  et  M.  d'Oriigue  y  a  aiout4'.  une  longue 
talfraedresséeà  M.  Léon  Kreutzer.  —  5"*  Palin' 
géaétàe  musicale,  broebore  In-S*  den  peges, 
eslnlte  de  la  Revue  et  Gazette  musicale  de 
Paris.  ~  6°  De  la  mémoire  chez  les  musiciens, 
lettre  à  M»"' S.  de  B.,  in-â"  de  23  pages  (sans 
*  dtte),  extrait  dn  même  Joarnel.  —  7*  Diethn>' 
nairc  liturgique,  historique  et  théorique  de 
plain-chant  et  de  ivusi'/ue  (VéfjUsr ,  dnns  le 
moyen  âge  et  Icf  temps  viodcmcs  :  Paris, 
Migue,  1854,  un  volume  très-grand  in*8%  com- 
poié  de  1580  odoones.  Oit  ooftage  Mt  iMrOe 
d'une  Bibliothèque  cccM<:iastiqutt  publiée  par 
Vshhé  Mignc  ;  mais  on  en  a  séparé  un  certain 
nombre  d'exemplaires  qui  ont  des  litres  et  des 
•omrertam  k  pirt  M.  Th.  Miard  «  eu  mugrande 


part  dans  la  rédaction  de  ce  dictionnure;  umê 
ia  4tartie  qui  appartieel  à  M.  d*OrlipN  eil  te 
Uetail  le  plus  considéraMe  de  aan  cBuvre.  — 
8"  Introduclinn  h  Vrtude  comparée  dn  tona» 
l'.iès  et  principalement  du  chant  (jregorieiv 
et  de  lamusique  moderne;  Paris,  IHitier,  18&3, 
1  wl.  Oe  irelie  eek  fermé  é?mm  rdotea 
d'erticleA  puiiHés  préoédeouDrnt  dans  te  Die* 
tionuriire  liturgique,  etc.  —  v»'  /m  musique 
à  l'tglisei  PaiK,  Didier  et  0%  laei,  l  vol. 
M»de  m  |Mgii«Oe  Teteme  mteempeed  dKw- 
Uetoe  pMdemoMt  iwblide  dans  dlien  four- 
naux,  sur  ce  sujet.  —  io'  La  MaÙrise,  Jour- 
nal de  musique  religieuse,  fondé  en  1857 
par  MM.  d'OrtJKue  ei  MiedernMyer,  pwi  dirigé 
per  M.  «l'Offlipm  aeul  depd»  Hiijneqtf—  tSM. 
Première  année  iM7-1846;  deuxième  annie 
1858-1859;  troisième  année  185»-18€0.  Paris, 
lieugd,  gr.  u-é**;  ciiaqoe  année  est  divisée  en 
deux  parties,  dort  FoM  fanfarme-  h  Mtdfvlim 
mgsicaiâ ,  et  l'autre  te  ttusiquc  d'église  pour  lee 
voix  et  [lOiir  l'orgue. —  [\^  Traité  théoriqfte 
et  pratiqua  de  l'accompagnement  du  plain- 
chant  f  par  MM.  tiiedermeger  et  d'OrtiffV^. 
PMte,  Hengelf  iSM»  1  wl.  Irëe-iiwd  te-t*.  O» 
traitéd'acconipa^ncinent  e.«t  complètement  erroné 
au  point  de  vue  de  l'application  de  l'hannonie 
k  la  tonalité  du  plain-cliaul.  —  12*  Journal  de 
Uaârieet,  Jtevue  d»  ékaiU  Uturgique  et  a» 
la  musique  religieuse,  par  MM.  d'Oriigue  et 
Félix  Clémmt,  première  année,  1H62;  Pari», 
Adrien  Leclerc  et  ÇM^,  gr.  in-4*.  Cdla  pubHca^ 
tion,  qui  peut  Mre  eanaidirée  comme  te  conli- 
nnalion  de  La  MaÛrtae,  aeeempoie  dteme 
feuille  de  texte  et  d'un  morceau  de  musique 
religieuse  avec  orgue.  M.  d'OrtiKHC,  qui  goûtait 
autrefois  le  drame  dans  la  musique  d'église, 
comme  on  peut  te  voir  per  tel  étagmqnVelUt 
du  Requiem  et  dn  Ta  Deom  de  Berik»,  ne  s'est 
pas  contenté  de  rompre  avec  oeux  qui  veulent 
introduire  le  théâtre  à  PéglifeC,  mais  il  n'admet  plus 
nrfme dente enItecettieINae  de  «Mifne  ta- 
cnw  enièee  neoomMHnéedlMlniOMite  •  déom* 
sanl  en  cela  la  tradition  de  près  de  trois  siècles 
adoptée  dans  l'église.  D'ardent  novateur  du  dix- 
neuvième  siècle,  il  s'est  fait  janséniste  en  musique, 
et  ses  noavellM  temteMee  eut  troovd  un  appoi 
dans  lesconviettonadeM.  FéKx  CUment  On  doit 
plaindre  cette  erreur  de  deux  hommes  de  mé- 
rite ;  rar,  outre  qu'il  ne  faut  pas  vouloir  être 
plus  catholique  que  l'Église,  ou  peut  alBrmer  que 
eet  Hearienni  se  sonteiigHdedeM  mm  veteaMM 
issue,  et  qu'ils  prêchent  une  réforme  impossible. 

Il  n'est  pas  de  l'objet  de  la  Biographie  uni- 
verselle des  musiciens  de  donner  la  liste  des 
écrite  politiques  el  litlénteM  de  IL  dXMiim  : 
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cm  b  Inmvera  dMiii  la  UHérature  française 
(U  Y,  p.  &03),  tttei  11  Ji»- 
l»iÉM.PhwliPMtt  (|>a>> 

p.  899-891). 

ORTING  (  Bmjaiiir  ) ,  né  à  AogabourK,  en 
1717,  eut  pour  maître  de  mntiqoe  l«  ctmlor 


pidet  progrte.  Après  la  mort  de  œ  maître,  il  rem- 
plit ses  fonctions  jusqu'à  V&rrirée  ôeGraf,  dé-tigné 
maître  de  coocect.  Plat  tard  U  fut  direc- 

bMiK.  Il  est  mort  4Mft«pltt9(MftfiNl^«i 

Cet  artiMe  a  laiMé  en  manaaMM  dts  aMUftei, 

des  diausoaa  et  dea  moleta. 

ORTIZ  (Dftto),  mmmm  «pagnol,  aé  à 
Talèi»«  éiw  ta  MWé  Al  «WlM  tÉÉlB,  «  «6 

confondu  par  quelques  aoteura  arec  De  Orfo , 
compositeur  frauçain  dont  le  nom  était  Dujardtn» 
liiego  Ortiz  fut  maître  de  chapelle  du.fice>roide 

€lÉ  mamm  mm  son  nom  :  1*  Tmtltiiê  de 

gl9$at  tohre  daumlos  y  ofros  t^eneros  rf« 
fnmtai  «i»  ta  Mmica  de  vktUme*  imevaitteiUê 
jPMmv  ms  'SHs  l'awv  ws.MM^VHHi%  ws 
dflMoes  et  antres  aortes  ita>pmtges  daMltaw- 
aiqae  de  violea,  ele.)  ;  Smm,  Valwio  et  L.  Do- 
rieo ,  1&63.  U  semtile  qnll  y  aeu  une  édition  ita« 
Uenne  do  même  U? r»,  car  le  P.  Martini  le  cite 
éÊÊÊ  le  il  »  won  WtMnétl^  ■wriqK, 

aoos  ce  titre  :  // primo  lihro  nel  quai  si  tratta 
délie  glose  sopra  le  rfld^ju^  ,  ed  altre  sorte 
di  putUif  Rome,  ibb^.  Ortu  se  vante  dans  son 
■ffve  d'ifMir  mmÊg»*  ta  pKtalir  fut  4»nfiar 
sor  les  iasliiMMto  les  mélodies  sla|tak|taiis, 
.«tasi  que  le  n^marqiic  l'abbé  Baini  dans  ses  Mé- 
moires sur  la  vie  et  ^es  ouvrages  de  Paiestrina 
(t.  I,  p.  81),  c«i  art  4Uii  plus  «NiHitI  anit 
été  déjà  préi«ta«i  ditail  te  Itawfi^  «ta 
Ganasai  (  voyez  ce  nom  ),  publiés  en  1535  et  1543. 
M.  Cil.  Ferd.  Becker  a  fait  deux  ariistci  dilTérentu 
de  Diego  Ortii  éiàeUiego  de  Oriii  (  Sysienu 
dhran»  HarMim^  4cr  Miiiitel.  £jff«n«<iir» 
p.  MO  flC  470)L«I  a  cité  sons  ces  deux  noms  le 
même  ouvrage .  —  Mxisices  Liber  pritnus , 
JljpnièoSf  M^gn^cai,  ùtaivês,  MoUcta,Psal- 
WM,  aùoqm  éUntUi  mwiim  mmfimêeni^ 
Tenetiis  apod  AalontanGardiaon,  1M& ,  ta-M. 
Les  q astre  voix  soot  en  regard  dans  ce  volume. 
On  trouve  aussi  des  motets  et  des  villancicos 
de  Diego  Ortiz  daaf  le  recoeil  très-rare  iatitulé  ; 

nos.  Compuesto  por  el  excellente  musico  Àn^ 
riquez  de  U  aider  avanno.  Fue  impressoen  ta 
muf  integne  y  nobie  vtUa  de  VaUadoUd  Pii^ 
dm  9Ên  <taiw0  ftoiMrffli,parJVwMli»»  ><r> 
••OMtas  ét  Cordna  imffm^r,  1M7,  fr.  lo-M. 


OBTLKPP  (  CancsT  ) ,  anaieur  de  nwwigsf. 
palta  «I  MtaraUf,  wi  à  fltattgard,  m*m 
tloméMdMM  taLeaiqoAfltairaldeaMipeèt 

Gassner,  ni  dans  celui  de  M.  Bemedorf  11  «'nt 
fait  connaître  par  les  ouvrai»  doat  voiq  b»  li- 
tres :  r  Meethovea.  £im  (mtUuUiekâ  Chè- 
que) i  Leipsidi ,  Hartbapdt  »  tSat ,  éb  &*  de  ss 
'  pages.  —  2"  Crosses  Instrumental  und  Ytial- 
i  Concert.  £iMwuik9iiKi^<4»di*4lM»*iGnÊi 
1  nnaoort  taitui— Hil  «I  i^eal^  MtMiiîp 

aittle),  Stuttgard,  Fr.  Henri  Kohlcr,  ilM>il 
'  petits  volumes  ia-16.  Cette  collection  eit  eom- 
pos^  de  oolices  bio^rapl^Qe»  ,de  oq«^ 
t«Dft  cMbna,  4e  leitectde  Mf  «rtiMM,  1^ 
■ecdoles  mnaic»lei^  de  pBM<|iw  détachées  et  ét 
ro^^lan^es  de  choses  diverses  qui  ont  de  rioUfèt 
pour  riiistoire  de  la  musique.  En  1848,  M.Ort^ 
lepp  a  publié  à  Francfort  on  paimc  iatilrii 
9emanla,4Êm  laqiMl  il «éWmtaiiloiNiéi 
rAllemagne,  et  particutièreroeot  les  ilIttstraliMi 
musicales  de  Jean-Sébastien  Badi,  Bsndd, 
Grana,  C\wk,  Hajdn,  Moxart  et  iJeeUiorei. 

ORTUEII  C^Moata)*  «niMMltoar  dt  » 
sique  dVglisc,  né  à  Stutl^ard,  fut  peadatf 
qui  nue  ans  pasteuràDrakensieiny  dans  le  mviunc 
de  Wurtemberg,  Il  périt  au  mots  de  janvier  iMi 
ea  traveniit  no  paitt  étang  près  de  SirillPid} 
ta  giaea  ta  mnptt,  «I  il  dii^aroi  afaat 
pût  essayer  de  te  sauver.  Ortlicb  avait  foaJé  os 
journal  qui  se  publiait  à  Slutlgard,  soos  ce  litre: 
Organs  /ur  kirchenmutik  (Orjfanes  en  fsnif 
4a  ta  Mntii|uodr^iia>  :  H  <•  élail  taMalili» 
teur.  On  a  publié  de  la  composition  de  et  k- 
désiastifjuc  :  1"  Mc'ise  à  4  voix  avec  orgue  et 
petit  orchestre,  op.  1;  Slutlt^ard,  l&46.'-2*I^^ 
fOlrai  à  3  tdIx  et  orgue;  ibid.  —  3* lleiieè  4 
et  orchestre,  op.  5  ;  Slott^rd,  llalbeiger. 
—  4*  Messe  à  4  voix  et  ort^o,  op.  C;  ibiJ.  — 
5"  Mc^sc  sulenoelle  à  4  voix  et  orclieslre,  *i 
ihid.  On  a  du  même  auteur  :  Ànweisung  mm 
PrxMiren  fOr  /ûn^linfa  ^et  ScAnliMt 
und  deren  l/hren  (Instruction  pour  aj'prfwlre 
à  préluder,  S  l'usaj^e  des  jeunes  gens  des  étoks 
et  de  leurs  instituteurs).  Slutigard,  Halbergr. 
in^-. 

ORTO  (JtAK  DE),  on  DE  HORTO.  dent  k 
nom  de  famille  était  Dujardin,  fut  un  des  plus 
habiles  musiciens  de  la  fin  du  quinxiéme  siècle. 
11  naquit  vraisemblablement  dans  les  Psys-Bvi 
toaleMi  oaate  a  pat  ta  pNota»  eir  jaivil  es 

jour  aucun  document  authentique  n'a  été  ttwn 
concernant  cet  artiste.  On  ssit  seulement  ^ 
plusieurs  familles  du  nom  de  DujardîH  exifli^ 
CMOveea  Belgique;  mais  il  j  en  a  aoHi  I 
Us  wntjwiBimti  mt  ta  imilioo  i|011  < 
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égtl«neat.  Glarèan,  qui  rapporte  un 
exemple  taré  de  ics  œuvres  {Dodecachf  p.  330), 
Jui  donne  ta  quetificalion  de  Symphoneta ,  ce 

ciiapetle.  Aaroa,  cemtefDporafndeDw/onfhi,  on 

De  Orto,  die  de  hil  (  TraUafo  d^Ua  nafura  et 
a*gniilonie  de  t%UHi  U»wù,  cap.  4)  la  chaoaoo 


,  phrff  lïhrr  primuSy  est  de  De  Orio.  Le<«  ar- 
chiver «le  la  cliapelle  pontificale  de  Rome  ren- 
liMriiMot,  dtM  l«i  (MBtMttffta  oelie  14  et  17,  dca 

ORTOLAN  (Bocènk),  eompeiiteor,  né 
h  Paris,  le  t«r  avril  ISU  ,  a  in\l  ses  étuden  ma- 
aieeles  an  Conaervatoire  de  Paris ,  où  Htlév j 


sur  M  per<ir»nw.  G.lfnrî,  qnf  r^cilt  nn«-<i  (Î3n<!  le 
même  temps,  n'a  pas  rni.s  ce  raiisirien  au  nombre 
de  ceux  doel  il  invoque  Kaatorité  daas  mn  livre 

B  De  Orlà  «né  eertainemeot  alors  de  la 
renommée  «i  Itriie!,  puisque  Petracci  de  Fos- 
MNobrone  a  placé  bon  nombre  de  ses  composi- 
ii«MteitaiRn«iA  elBdéfoa  tmrtairoeel 

odkeeaton  fVenIsp,  1500  et  IMi)  (l),  et  a  im- 
primé un  recueil  de  se»  messes  et  d^antres  oii- 


liwpIteniJe  Oè  tMo  cmtain«  daaf  te  Nne 

A  du  recaeil  cité  ci-dessus  sont  :  l*ÂVê  Mwi0t 
h  4  voix  ;  —  îo  Je  aiide  se  ce  temps  me  dure, 
chanson,  idemi  —  3"  Horaires  une  chanson^ 
Mm;  ~4*JWn^  fae  pena  fktAûT  (11  m 
IM  JtnabdB  pin»  grând  chagrlt),  Idem.  Onr 
trouve  dans  le  livre  0  :  5*  Mon  mari  ma  dif- 
famée^ à  4  voix;  —  6»  Cela  sans  plus,  idem  ; 
— -  ?•  Bm  temps,  idem;  —  A  qui  diieUe 
(diMU>  «  -féMêer,  Idw;  —  V^CMs  «Mt 
plm,  ldem,«Tee  une  autre  musiqne;  —  tV^Mon 
père  m'rt  mariée,  idem;  —  n«  Duntj  auUre 
amer,  idem.  U  livre  C  du  même  recueil  nsn- 
fam  k  chMim  do  mêmm  coropoaitenr  :  Xes 
ttêHPOÊidéPmUfk  4  voix;  Lenmen  imprimé 
dp  messes  a  pour  liire  :  Misse  de  Orto.  Au 
dernier  feuillet  tic  la  p^rlie  lic  bas«te  on  lit  :  fm- 
presium  Venetiis  per  Otlavtanum  Pctruiium 
rwttmprwnlmiMem,  Die  tï  Mwm,  taléiti 
etnno  1M5,  petit  inr4*  obi.  Ces  messes,  au  nom> 
bre  de  rin<|,  sont  toutes  à  quatre  parties  ;  leurs 
titres  sont  :  r  Dominicalis;  —  2^  /ay  prb 
amamii  (ealM  a  deux  Credo)  ;  —  s*  Lomme 
«r«M  (L*H4NtaM  «rm^  ;  ~  «•  U  Mie  M  «ied; 
—  5*  Petita  Camuseta.  Dans  les  Fragmenta 
missarum  de  divers  auteurs,  publiée  par  le 
même  Petnicct,  k  Venise,  en  1509,  on  trouve  le 
Jlt)pné  dè  It  MtM  dn  ta  Vierge,  par  D«  Orto. 
I  des  lamentations  de  Jérémie  de  la  collec- 
publiée  en  150G,  par  le  même  imprimeur, 
>  ce  titre  :  iMmentaiionum  Jeremte  pro- 


éMut  de  Berton  ponr  laeompooUton ,  il  a  oMeo» 
le  seeond  fruMl  prix  an  coneoorsde  Tinstitut, 
en  iS6&.  Son  début  fut  une  ontertove  Méentéo 
àto  dtaHMM «N'pilk êi 
ttM  nrlMrtilItdtdto 
suite  sans  que  le  nom  de  cet  artiste  se  révèle 
au  poblk,  car  ce  ne  fut  que  le  10  avril  I85(> 
qne  M.  Ortolan  fit  joner  m  Tkéà^  Lfrique  ua 
opani  m  vow  nomv^w  jmvpiw 
et  qui  eut  quel(|nes  représenlaliOM.  Dons  Famtéa 
suivante,  une  opérette  dn  mAme  compositeur, 
istituMe  La  Momie  de  Moseoeo ,  fut  jouée  «o 

it  des  prapM  dteipdftaMt  6ldn40ip 

naissMee  de  la  scène.  * 

ORTOLANI  (Grouo),  «mataur  de  musi- 
qne, é4  i  MHHMk  •rdoané  att  HMHnid»  PmiI», 
àltaplin,«ifM«,  ritpfr*  taMol»  Eb  PMh^ 

reUadeUeAtpt,qni  neréussH  fn«.  Kn  1837,  il  Ht 
représenter  dans  sa  ville  natale  11  Giorno  délie 
no*ie,  qui  fut  mieux  accueiUi  par  le  puUtc. 
En  itss,  M.  OfMwi  tnKiNMé  à  Stame  nr 
npuiwita  HT  ik  *MMiiw  1m  ettave 
sons  ffupam—  <•  •M 
Une. 


B)  Vuyex  U  notice  inUtulte  i  tH  dtuttampt  «fuels  M 
OMwr««M  Pêtrwet  de  jMBMftrmc.  par  M.  CalcIsnIb 


dietln  du  onzième  sièele ,  fat  aooi-piiwr  du 

ronvent  de  CantorlM'ry,  vers  1074.  On  lui  attri- 
Ime  deux  traités  de  musique  qui  se  trouvent 
dans  plttsteora  grandes  bibliothèques  de  l'Angle- 
tafi«;l»praniara  TMrlIlNi?  ^éËfmuth^f 
Tautre  :  De  vocum  eonsonanWs  ;  ce  dernier 
est  dans  la  biUintbèqve  do  eoH^  dn>OliH  ^\ 
Cambodge. 

OMIOWIB(0— w^MijllMi  miMlida 
Umwielc,  en  Mandé,  «C     dM»  ««««  vMe» 

en  1808.  Oftstiné  dès  son  enfanr*'  à  rélnt  ecclé- 
siastique, il  fit  les  prémices  élnd«s  pour  se  pré- 
parer à  un  eours  de  théologie;  maie  le  goAt  de 
la  ■aligna  prila»  ial  m  aweBra  tlpiaiiilaaf , 
que  ses  parents  forent  oblit^és  de  loi  permettre  de 
s'y  livrer  mus  réierve.  Presqw*  9»m  maître,  il 
apprit  à  jouer  du  piano  et  parvint  è  un  certain- 
«legae  mmaMia  avnn  iiwaar  amai  nga  de 
dix-huit  aai»  li'résolut  ators  de  se  rendre  lartar 
contioetit  ponr  y  continuer  ses  études,  et  pour  j 
cbarchcrdes  mojeas  d'existence ,  dans  l'exercice 
da  Mas  td«i  Arrifé  en  Belgique  en  1S26,  U  y 
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traufi  1lMM|>ilalilé  dnit  b  Mifioa  4e  M.  le 
prince  àé  Ctuniajr,  enialeDr  de  musique  distio- 

gué,  qui  fit  connaître  A  Oshorn»^  la  belle  musique 
concertante  de  Moiart,  Huiutnet  et  BecthoTcn. 
Le  lemp5  qu*it  pasM  à  Biukelles  ou  dans  la 
len»  de  CbiiMf,  firès  de  ce  lelBiieor,  fat  bês- 
favorablc  an  diWelopperaent  de  son  savoir  mu- 
sical, eu  le  familiarMant  avec  la  savante  facture 
de  ces  belles  ooinposhions.  * 

Vm  IMNmw  lie  im,  -OAenie  anivs  fc 
Paria,  et  j  prit  des  laçons  de  Pixis  iiour  le 
piano,  et  dePatitenr  de  cette  Hiofîrapliic  pour 
riiarmonie  et  le  contrefKiint.  Plus  tard  il  se 
confia  aux  soins  de  Kalkbrcnner,  et  recommença, 
aom  sa  directfoit,  toolea  ses  élodea  de  piano. 
G^esl  aux  leçons  àc  cot  excellent  professeur  qu'il 
reidnnôlt  devoir  le  talent  tli^tinan»^  qui  lui  assure 
une  situation  honorable  parmi  Ic5  bon%  pianistes 
de  l'i  |H>qu«  actuelle.  CliM|oe  année* 'il  domait  k 
Paris  un conceft  brillant  où  il  Taillait  ententlr»;  <^e& 
compositions  avoc  sncc/"<.  Kn  1843  il  s'e^t  lixé 
à  Londres,  ou  il  est  un  des  proresseura  de  piano 
les  pin»  estimés. 

OslioiM  a  publié  béaoeoop  de  mecceanx  pour 
iea  instrument,  parmi  lesquels  on  remarque  des 
duos  pour  piano  et  violon,  composés  en  M)citilé 
avec  M.  de  Bériut,  sur  dei  thèmes  d^opéras,  tels 
«loe  UoUê  ét  eviUùmne  Tell, de  Roadal,  Iea 
Sotréet  musicales,  du  même,  et  les  principaux 
onvragea  d'Auber.  Ses  autres  productions  con- 
«lalent  en  Cant^sies  ,  rondos  brillants  et  varia- 
liona»  an  noadne  d'environ  quaire-vingta  œuvres. 
Il  a  iaitenlendre  à  Paria  des  quatuors  de  violon 
tl'une  tièS'honne  facture,  qui  ont  obtenu  les ap' 
plaiulissrint  nls  «les  connaisseurs. 

ose LL ATI  (Jules),  compositeur llalieB de 
la  An  du  aeltltlhe  siècle,  est  connu  par  quelques 
motels  que  Runometti  a  insérés  dans  son  Par- 
nassus  Frrdinnndxxm ,  puhlif^  en  1015.  On 
trouve  auÀ^i  quelques  morceaux  de  ea  cumpusi- 
tioo  dam  les  recueils  de  Schade  et  de  Boden- 

schalz. 

OSIAXDER  (Luc),  né  à  NurpTnhçrp,  le  tc 
décembre  là34,  fut  revêtu  succestùvement  de 
plusieurs  di((nités  eecMelastiques ,  et  nbttat  en 
1596  les  tities  d'abbé  d'Adèlberg,  de  surinten- 
dant gi^nf'Tal ,  et  d'assesseur  du  gouvernemenl 
provincial  du  Wurtemberg.  Deux  ans  après,  il 
perdit,  par  des  motiis  ignorés,  ces  places  hono- 
nbleSt  cl  mourul  b  Sfuttgaid,  le  17  septembre 
1604.  On  a  imprimé,  sons  le  nom  de  cet  ecelé* 
tiastiqtie  :  CeiillicUe  Lieder  und  Psalmen  mit 
4  Stùtimen  auff  Contrapunct  weiu,  fur  die 
SefcnlSR  vmd  Kènhen,  etc.  (Chanta  spirituels 
et  psaumes  à  4  voix  en  eontrapnini,  pour  les 
deoles  et  k»  églisea  dn  eonlé  de  Wmtembefg, 


0S50WSRI  * 

composés  de  Éssnièra  que  toute  fldMHbsalé  is* 

ligieuse  peut  lesdianter);  HwUBtai|(  OMbuisi 

GfTiacli,  1586,  in-i"  obi. 

OSIO  (TiiÉODAT),  en  latin  Hosiut,  IMat- 
tcur  et  matbématidett,  né  i  Uflan  nn  la  fi 
du  «eiriime  slède,  est  eonon  par  un  $mà 

nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  T''fn3'qtie 
ks  suivants  :  l"  f.Wnnoniri  del  nudo  yariau, 
ovvero  la  mmica  in  ragione  di  nutncri  hr 
thagwM  delta  i^e  eonituva;  Misn,  icr, 
in-K"  de  191  pages.  Go  livre  e^f  divisé  en  troit 
partii-s  :  la  premît'rn  trailr  partii  ulit'reioent 'J« 
proportions  des  nombres  liarmoniqueà  i  la  se- 
conde, de  rappUcatian*  de  cea  aoittbns  à  Is 
poésie,  et  la  troisième,  des  accsnls  mariMu 

et  poétiques.  2"  Arllhmctic.r,  Ceomrîricx, 
Armonicaque  rcrum  idrw  a  Theodaio  Bom 
noviter  explicatx,  et  in  duos  parla  dit- 
tinetx,q»antm  «ma  iheoriamt  éUera  pmxi» 
facuUatis  sciendi  fer  numéros,  sire  rfstihr 
tam  Piffhngoreorvm  dorfriiiain  poUke'tr, 
Mss.  in-foi.  qui  se  trouve  à  la  bibiiotlw^ae  «ai- 
brosienae  4b  MUao*  sous  le  aonbie  ^ 
3*DeWoeeuttuMwieàdetven9,UA,èm 

la  mSine  fnbliollièque,  n"  115. 

OSOlUO  (Ji.r..lME),  év.V^ue  do  Silves.a 
Portugal,  naquit  a  Lt&buuue  en  iâ06,  etinoant 
b  Tavira ,  le  30  aott  IVIO.  Onna  un  de  ses  sa* 
vragcs,  intitulé  DeBegU  itutUntione  et  duci- 
plina,  lil).  ocio,  Cologne,  :  588,  in-8",  ontrfïarr, 
a  la  lin  du  4u><:  livre  (p.  .122-12»),  undupiUK 
qui  traite  4e  jtfuiiM  UbrnmUe  disciplimi  Me- 
sica  regiH»  maximè  «laeeisarto*  cunlu  aé 
flcdcndiim  animxiin  nihil  ef/îcacivs. 

OSSAL'S  (D.-L.),  compositeur  allm»»^, 
fixé  a  Vienne,  «  lait  uu  voya|;<i>  a  Paris  ca  IV^ 
et  y  a  Mt  imprimer  son  prsmier  eounSpCsadh  ^ 
tant  en  trois -quatuors  pour  2  violons, 
basse;  Paris,  Carli.  Uejfuis  lors  il  a  fait  paraître  : 
—  2**  Deux  quatuors  idem,  op.  3  ;  Yiease,  àft*- 
ria.  ^  S"  Oaua  idcoi,  op.  9;  ibUL  —  é*  Xd» 
pour  viobHi*  allû  et  violonMiia;  ifaid.  —  é*1lNb 
quintettes  pour  2  Tioions,  alto  et  3  vWoocdtes 
op.  5  ;  tbid.  ^  6"  .Qualriàme  quiateUej  itiuai 
op.  8  i  ibid. 

OSSOWSKI  (SuiosMa  D'K  pbaMi»*' 
lonals,  vécut  à  Vienne  depuis  I7i>0,  et  im«^ 
dansjcelte  ville  en  iSO«.  Il  s'j  est  fait  cooaaitre 
par  de  légères  productions  pour  le  pisao,  pul^* 
coHèicment  par  des  farialians  sur  dis  IbhHS 
connus.  On  eonaaltaaaaaoB  nom.  1 1*  Il  «iri^  | 
lions  |>our  violon  et  l>as8C  ;  Vienne,  1791-  - 
2"  La  valse,  avec  C  variations  pour  le  ^e»; 
Vienne,  Koxelucb.  ~  3°  12  waoosit  pivll 
piano;  ibid.  —  4*  11  tariaisM  snr  Nril»* 
naad  :  JD«r  IfefsffefR,  op.  5;  Visuetirt**- 
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-  varitliMt  nr  m  iMitlir,  n»  2  ;  IMii. — 
«*  Idam  MIT  imair  ■lltiiiMiii,  «p.  c  ;  iliiO. 

OSTED  (J.-C.  ),  profcKîMMir  de  philosophie 
à  Copenhague,  daus  le«  prciiueres  auoees  Uu  du- 
ncuvkèiueaièciey.a  écrit  :  Lettre  av.  professeur 
■  PklH  «wrlei  «ttratfQM  jaiiofiii.Gemii«eM 
a  été  iMéré  dans  la  Bibliothèque  britanàpie 
(Genève,  1805,  t.  XXX,  p.  3Ci-3"2). 

OSTl  (  ANBKi),  céièbce  topraimte  cl«  l'école, 
«le  Bdogiie.  brOtaitw  lUMnde  Bom  m  1736, 
(Liins  les  rôles  d«  fenUMl. 

OSTI  VIVO  (Viscent),  musicien  Italien  <Jii 
seizième  ùècle,  est  connu  par  des  Canionette 
naptikiame  a  ire  voci;  Venise,  Aog.  Cardanc, 
IS79,  in-g-'obl. 

OSWALD  (A-^DRÉ),  né  à  Carlsbad,  dans 
les  preouères  années  du  dix-buiticine  sièi  le,  fut 
clia|i^n  d^une  des  églises  d'Augsbourg.  Il  s 
fyi  ta|iriiiMr  de  ta  umimmtm  s  PtOmiodia 
harmonica,  contenant  vingt  et  un  p«auroes  des 
Tèpres  à  quatre  voix,  avec  1  violons,  deux 
Inwipetles  et  orgue  ;  Aug^bourg,  1733,  in-folio. 

OSWALD  (  HeNKvSiiMiniB  m  Smimoiid}, 
coBNflkr  priv<^  du  mi  de  Prusse,  est  Hé  «a  17*1 
k  Niemmersatt,  en  Silésie.  Destiné  au  commerce 
dès  son  eofaoce,  il  suivit  d'atwrd  cette  carrièie. 

■M  telear,  puis  lui  accords  le  titre  de  conseil- 
ler; mais  après  l'av^^nement  de  Frédéric-Guil- 
laume lit ,  Oswald  reçut  sa  démission  de  ses  eov 
piois,  avec  une  pension  de  le  cour,  et  se  retira  à 
Breilao«Kf7n.ll9«l«tllcMoracft  uaa^niiill 
est  mort  peu  de  temps  après.  OsWald  s*est  fait 
connaître  comme  compositeur  par  un  trio  pour 
clavecin,  violooet  vidoncellei  et  par  des  dtansoos 
pour  le  |iluM>amTlolo«  éH^  AntlipreBièi* 
parité  parut  dt  17SS,  et  la  seconde  en  i783.  Plus 
tard  il  publia  sa  cantate  intitulée  Aristide  on  la 
fin  du  Juste,  ei  roratoriu  Der  Christ  nach  dem 
rMfoCta  OMtt  IM  leMbêra).  b  17M,  H  a  flril 
paraMm  éêê  iAms  de  chant,  lieder  et  chocab  avee 
accoinpagnement  de  piano.  Kn  1799,  1800  et 
1801 ,  il  a  aussi  publié  des  recueils  de  chansons 
awe  aeMMii|iegmueut  de  piaao  et  vioioQ  ou 
fIMi.  Sm  miiôéhtmêe  pktnùpmtrim  «ra- 
ieurs  du  chant  sérieux  ont  paru  en  1823,  et 
ont  été  pliisifur^  fols  rélmpriim-*.  Enfin,  en  1825 
fin  a  publié  sous  son  nom  une  sonate  fuguèe  pour 
la  piaiia;  llmlM,  Vmrsiar.  Oiwald  s*eit  aoid 
fait  conaaNra  comme  écrivain  distingué  par 
plusieurs  ouvrages  dont  ou  trouve  la  liste  dans  le 
MUckei^Uaikem  de  Cbitetian-Gotilob  Kajser, 
«ffiartÉt  iatqih  ao  nMiqaaia  ftiiliMadIé» 
|}Dfli|aaMUillBs  OaltHkdtai^wii  /ttr  Jatuaife 
nach  derhimmlischen Heimafh  (Amusements 
pour  les  voyageurs  dum  h  royaume  des  cieux); 
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Unataui,  Barllii  liM*  la-r.  On  y  Inm  «ka 

cboses  inléressaates  cooceraaDt  la  musique. 

OSWALD  (....},  musicien  écossais,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-buitièmc  siècle  ;  il 
a  publié  un  recueil  de  méiodlas  en  12  livres, 
aaw  tèm»à^CalêémilamMtii09  far  thê  «M» 
or  german  flûte  ;  Londres,  Preston. 

OSWALD  (Guillaume),  né  à  Dreslau  \e.  19 
août  1783,  étudia  d'abord  ia  musique  a  l^otsdaui 
ta«  la  «KMliatt  da  Md,  pda  M  Nftiil  è  Halles 
oà  il  reçut  des  leçons  d'bannoaie  de  Tirk,  De 
retour  à  Bieslaii,  il  y  a  fait  représenter  un  petit 
opéra  deaa  cootpositioi^  iatiUM  ia  fiépétUion^ 
et  apaUlé  cinq  ain  ailaiiiaiiéiaitaaeaQB^papa- 
■MOI  da  IMauA  FcBcilcr.  Onvald  ail 
mort  à  Breslau  eu  1861. 

OTHO  ou  OTTO  (Valéaius),  excellent 
orj^aniste,  né  dans  la  seconde  moitié  du  seiaièaM 
lièda,  Ait  placé  aema  éléfa,  «a>  ftala  da  la 
ville  de  Leipsick,  à  l'école  de  Pforte,  le  25  mai 
15^.  On  voit  parle  titre  d'un  de  ses  ouvrages 
qu'il  était  musicien  de  la  cour  de  Licbtenl>erK 
en  1611  ;deu«  ana  aprèa  ft  fat  aaBWié  çfpniila 
de  l'église  nrolestuladi  la  ttriUt  vHI»,  à  Ptê- 
gue.  Le  plus  ancien  ouvrage  connu  de  sa  compo- 
sition est  un  recueil  de  captiques  à  cinq  voix« 
dana  laa  IwitlMadnpiabHlhant,  sonsealilve: 
Jfusa  Jmma  qutnpÊê  itoeUm  ad  octonos 
modos  erpressit ;  Lripslck,  1609,  in-folio.  11  At 
ensuite  paraître  :  Nouvelles  pavanes,  gaillardes, 
entrées  et  courantes,  dans  le  style  anglais  el 
françila,  conpaaéee  à  S  paifiat;  Ulpaick,  lail, 
in-4''. 

OTHO  (Jean  Hemri),  ûIs  de  Georges  Ollu>, 
célèbre  orientaliste,  naquit  à  Marbourg  en  idâi. 
Oa  loi  dail  an  didionnain  philologique  de  la 
Bible,  dont  il  a  été  publié  une  dernière  éditiez 
sous  ce  titre  :  Lericon  rabbinico-philolugicum, 
Mvit  accession,  auct.  stud,  J.  F.  Zachariat; 
Allona,  17ft7,  in  A*.  Otho  j  explique  fana  1m 
teraMa  da  la  moiiqM  dea  Bébraav.  UgoMai  a 

extrait  du  Lexiqne  tout  ce  qui  est  relatif  à  rH 
art,  et  l'a  inséré  dans  sou  Thesaur.  antiq.  sacr., 
t.  XAAil,  p.  491,  SOUS  le  titre  de  Spedmenaïu- 
iiae. 

OTMAIER  (Gaspard ),  compositew  alla- 
mand,  né  eu  1515,  s'est  fait  connaître  par  un  re- 
cueil intitulé  :  WeltUche  Lieder  (Cbansoos 
nModalnea)!  Maïamba^  iSjftl. 

OTS(CBAaua),  fialoaisia  al  compositeur, 
né  à  Bruxelles,  vers  1775,  s'e^t  éUhVt  k  Gand 
en  qualité  de  professer  de  musique  et  y  a  passé 
la  plus  grande  parlia  da  la  via.  Dans  m  viail- 
lana  Jl  ait  lataunié  due  aa  villa  natale  at  j 

est  mort  en  1845.  Plusieurs  rruvrr-s  de  la  com- 
position de  cet  artiste  se  trouveat  dans  les 
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arcltifct  de»  églbes  de  Gand  :  oa  cite  pârtioiltè* 
iMMMde M  BB  Hfirif  DmlHm,  m  Ltndmte 
pwrt,  ém  ronliiiti  êrg»  «I O  SkUutarts,tk^tc 
orchestre.  Tons  ces  oimages  sont  dans  te  flfle 
italien  concerté  dn  dix-hnitiènie  fiiècte. 

OTT  (Jean  |,  ud  des  plus  ancieus  rabricaoU 
dft latin,  m^rfl  à  nwMmgèm^Ê pnmièn 
fmXm  éê  ^Mtm  «IMe.  Il  y  f iftlt  tnwn 

OTT  (  JaAN),  couna  soos  le  non  de  OTTO, 
et  néme  éè  OVfSL,  fiihmbliiMwwt  de  h 

même  ramille  que  le  précédent,  naquit  à  No- 
r?inl>rrg  dans  le*  dernières  annéen  da  quinzième 
eiède.  D'abord  moaicteii  au  senrice  de  sa  ?ille 
mille,  n  It  ensdtte  iaipHoiear  de  nosique 
CTeet  è  tort      GflAcr,        par  Lfpmraky, 

Cboron  et  Fayolle,  dit  dans  yon  anrifn  Irxiqtie 
que  Oit  esi  ic  ancien  imprimeur  di-  musique 
connu  en  Allemagne,  car  le  rarissime  recueil 
d'odes  ea  mvttqiie  InlHaM  Mêt&pôUesite  hûr- 
luonix  Tetraeentkx  elc,  sorti  de*  preftws 
•  l'Kljrard  Ojllin,  d'Augsboiirg ,  et  dont  Srhmid  a 
donné  une  trèt^bonne  deKcriplion  avec  le  fac 
«IMfltd«ftwitti|iioe(Olteetaiiotf0i  Petn^, 
|i.  198-ltO),  M  ititetd  dimprimer  en  1507 
(  Impresxvm  nnnn  sfS'jv ImiUfisimo  et  VIT 
augusli),  et  la  réimpression  e«l  datée  du  22  août 
1507  {Denuo  impresse  per  Kfiianhim  Oglin 
AMfVitm  iM7,  tt  Awfwtt).  D'aiNenn  la  col- 
lection de  motet?;  ra>«sembl<*e  par  les  médecins 
Grimmius  el  Marc  Wirxung,  et  piihliée  avec 
une  préfaoe  de  Conrad  Peutioger  en  1520,  à 
AugMKHirg,  Ma«  le  IHra  t  Xlfar  MifoteriMi  eoR- 
tlomm  fvm  vulgû  JfWcfoi  «ppttUml,  $bt, 
quinquf  et  quatuor  vocum  (sans  nom  d^m- 
lirineiir)  (l),  a  précédé  de  treize  années  le  plus 
mekn  oat rage  imprimé  par  JoM  OU.  llMix 
mfaaaoniie  nvre  anvenua  ciiBpneeDenaDiBv 
(p.  179)  que  le  privilège  accordé  h  cet  Imprimeur 
par  l'empereur  Ferdinand  \"  est  de  1533,  et  l'on 
ne  connaît  pas  d'ouvrage  aorti  de  tes  presses  an- 
léilMwntiH  k  «m»  date.  OU,  qalae  territiMMr 
ses  éditions  des  caractères  gravés  par  Jérôme* 
André  Resch,  connu  sous  le  nom  de  Hiero- 
nymiM  Formschneider  (Jérôme ,  graveur  de  ca- 
raeMns),  w  aMUift  pas  «o«  noai  k  toates  «ea 
poUications,  sans  doute  h  causa  dViae  conven- 
tioa  particulière  entre  lui  et  le  graveur  el  fon- 
dcnr  de  ses  types  musicaux  ;  cVst  pourquoi  l'on 
trouve  quelque»  cotlectiona  Imprimées  par  Ott 
l|ni  portant,  an  Hw  do  so«  Immi,  «as  laols  :  ^rfa 


(t)  il  eut  «vabraklabic  que  ce  inréetrat  rseacH  eittoril 

>l<-n  pre^Ki  de  Heiirv  st.iynrr,  qnt  ■  Imprimé  *  Aiiir»- 
bourg,  en  tJti,  un  des  premier»  rccttcito  de  cIudU  cbe- 
raU  Oe  la  rMamw  tolNrleom. 


HieronpHiGraphei  ci  vis  Soribergensù.  Cn- 
phem  aC«M  fonne  grecque  (r^ofw,  çnts, 
écrira)  dt  la  déidgnation  yornuOmelétr.  Vol 

à  remarquer  que  Jérôme- André  Re<u-I),  au  Fons- 
KCltneider,  fut  ansai  imprimeur  de  musique;  mai* 
les  ouvrages  qn1l  a  publiés  au  lieu  de  Arte 
Orapkéf,  portsnt  toas  tfjpiMl  MffpayMM 
Formschneider,  oadureh  Hieronvmvmnm- 
•  Schneider;  en  sorte  que  l'on  peut  «ffirmer 
tous  ceux  qui  ont  Àrte  Graphei ,  sans  doo 
dlmprkaear,  soal  sorfb  des  prata  di  lai 
I  Ott.  Quelquefois  Tes  deux  ttoaui  sa  tnavial  m 
\  le  même  recueil,  par  exemple  «'rr  la  précifu.-^ 
j  collection  de  motets  den  plus  célèbres  naltr»  «if 
1  la  lin  du  quimième  siècle  et  de  la  premièn  pir- 
I  UodttsOhlèiBa,qriapaartllraî  Wwaadfc- 
signe  opus  mnsintm,  srr,  qninque  et  qwfwtr 
rocum,  ctijus  m  Gervuuiia  kactrnns  nihil 
simile  luquam  at  ed4tum,  etc.  Le*  pa^  ad 
a  do  la  partie  do  Miior  waidamoat  le  prifUdt 
accordé  à  Jean  Otto,  citoyen  de  Aur^aiMy, 
et  au  dernier  feuillet  on  trouve  :  FInU  iÂSifU 
et  novum  opus  mtaicum  excusum  Hotùeift 
in  eeleberrima  GermMùe  wrbe  ark  MUf»' 
iijpmf  emphH  «Mi  Mùrtbêrfêtult^  tStftf** 
tit  in-4*  nW.  J*af  dit,  dans  la  première  édfli» 
lie  la  Biographie  universelle  dej  musiam, 
qne  Jean  Ott  mourut  à  Nuremberg  ea  1»M  : 
Schmld  a  donné  égriomeal  eclla  dite  (be.  dt], 
mais  elle  est  inexacte,  car  dans  la  dé'lioice au lè 
ï  nat  de  Nuremberg  de  l'oeuvre  d'Henri  Ismc  iu- 
titulé  :  Benrici  isaaci,  tom.  /,  //,  ///  ceroiii 
{sic)  Cmuta$ilM  (  Mtvulgc  vocant),  opui»- 
j^a  €t  pf «dor.  vendue  eœtettis  kormoM 
quatuor  rocum,  Formscbneider  dit  que  l'iœprp' 
sion  de  l'ouvrage  a  été  commencée  par  le  t;(io- 
graplie  Jean  Offe{(JeaD  OU},  et  que  loi,  Fom- 
aehnoMar,  a  été  chiiii  da  laconlinasr,  apiii  k 
mort  de  cet  imprimeur.  Or,  le  premier  lalont 
de  l'ouvrage  étant  daté  de  16&0,  il  est  bon  •!< 
doute  qne  Jetn  Oit  décéda  ou  an  commescciBist 
docêlte  année,  on è  la  lin  de  fM^. 

OTT  (Joseph  } ,  né k  Tnrachenreidt.  ea 
vière,  le  of  tobre  1758,  apprit  dans  le  lie»  ^ 
sa  nai&sanoe  les  éléments  de  la  langue  latiaed 
de  la  musique,  pais  entra  comme  enlaatdsikMr 
an  convent  da  Wottenboois,  nk  il  «oatkM  m 
études.  En  1773  il  entra  an  séminaire  de 
bourg,  sur  le  Danube,  y  demeura  quatre  iW,  d 
passa  ensuite  a  celui  d'AnilNirg,  où  il  scbeTaM 
études.  Il  j  obUal  tes  titres  do  dkortcprilsni' 
siqiie  et  de  premier  violon  de  la  cliapelie.  Pm- 
tlanl  y  n  .'jour  à  Amberg,  il  avait  suiîi  des  cwin 
de  pbilosopliie  et  de  théologie  pour  se  fttviff 
k  FélÊi  eeclésiasiiqiie  ;  mais  après  la  Mit  éi 
LAhleia,  dirotleor  du  dm  k  réfliieSiM' 
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Mdr1ia,iloMiotcellefUce(en  i7&3),aUrain- 
iimqo'à  n  nori  Ott  »  Ititaé  en  «mmécHI 
pliiiieun  mcMCft.  des  syaiphoiiiM«t  iim  léiénid^ 

pour  plusieurs  voix  et  iostrumeals. 

OTTAM  (  L'abbé  Beknakoin  )  n'est  |>as  né 
à  Turia  ea  1 748,  comme  le  disent  Cerber  et  ses 
cofUlm,  ni  m  1749,  raiTanl  Toptaioi  «0  Gcnra- 
soni,  tiiaifi  à  Bologne,  en  1735,  d'après  une  no- 
tMC  publiée  à  Turin,  k  lV:poque  du  ^  iitOft.  Ad- 
mis dans  l'école  du  P.  Martini,  il  devint  un  de 
Mt  wéSOmn  éàn»  tl  répawitt  d^poMot  k  ses 
•oins.  II  n'était  Astqiiede  vingt-deux  ans  lors- 
«pi'il  fut  cliotfti  comme  maître  de  cbajtelle  de 
I  VgliM  des  PP.  Koccbettiai ,  dits  de  S.  Giovanni 
in  moule,  Trab  aot  apfè»,  11  idl»  nnplfr  lei 
mène»  faoelioM  ao  coll^  iMWgroit  ito  Bologne. 
C*e!«t  de  cette  époque  que  datent  ses  premières 
corapoiiitions  pour  l'église.  En  1767,  00  Pappela 
à  Venise  pour  écrire  son  premier  opéra, intitulé 
Amor  teitta  maUsia,  doat  la  neeès  AiliNrfllaat, 
tït  qui  lui  procura  un  engagenoeat  pour  Municb, 

il  remit  en  srisne  son  opéra  de  Vcni.-ic  et  com- 
IMisa  il  Maestro,  qui  (ut  aussi  bien  accueilli,  et 
fut  joué  m  AllMDagne  pendaot  plusieurs  anoies. 
Aprèa  avoir  passé  un  an  dans  cette  ville,  il  re- 
foiima  eo  Italie  et  reprit  u  poiiition  à  Bo- 
logne, oti  il  oe  s'occupa  pendant  |»lusieur«  an- 
nées qu'à  écrira da  ta  miMiqne  d*<gKie.  Ea  1777 
■I  eompasa  à  Turin  tliokt  di  CalipsOf  et  au 
mois  de  novembre  de  la  même  ann/*e,  il  t  rrivit 
pour  le  théâtre  de  Naples  Catone  in  IJItca. 
Ija  1778  il  donna  au  lliéAtre  Aliberti  de  Rome 
iM  SpnzsmUê  oftftmANiala;  dans  filé  de  la 
mène  année,  k  Florence,  te  Hozze  délia  cil  fa  ; 
i-t  dans  l'automne  à  Venifie,  l'induslrin  nmn- 
rosa.  An  carnaval  de  1779  il  fut  rappelé  a  Turin 
pour  énira  FaHma,  opéra  lériem.  Oo  hii  alTrit 
alors  la  place  de  maître  de  cliapelle  de  la  cathé- 
rirale  de  cette  ville  :  il  Taccepta  &ou9  la  condi- 
tion qu'il  pourrait  e&écuter  Teogag^aMot  qu'il 
«vait  cnnliacté  avae  le  direeleor  da  tMItni  de 
p4ifll,  po«r  composer  la  Diffame.  Aprèa  avoir  mis 
en  scène  cet  opéra ,  il  s'établit  à  Turin ,  prit  la 
«lirection  de  la  chapelle  et  «e  chargea  de  l'ins- 
truction musicale  des  élèves  admis  dans  le  col- 
lège qat  en  dépendait.  CM  daM  cette  sHaatioa 
qu*il  passâtes  quarante-sept  demièree  années  de 

rie  ;  car  il  n'ent  pas  mort  en  1 806,  comme  le 
<lit  l'auteur  de  l'article  sur  ce  musicien  inséré 
daM  te  texiqaa  nniverael  da  nnaiqae  pablié  par 
le  docteur  Sdiilling,  mais  la  M  avril  1827,  k 
l'Age  (le  quatre-vingt-douze  ans.  Ce  biographe 
aurait  pu  recoonalUre  son  erreur,  s'il  eût  reroar- 
44tié.  dMa  mia  Min  écrite  de  Turin  le  18  dé- 
«MiriMtt  nio  (Oaictta  Mtieala  da  Leipiiek, 
f9taMiée,p.  44),  qncCMidnIcnparlecnnHBe 


d'un  artiste  vivant.  OtUni  écrivit  encore  pour  k 
tliéilrada  Tkiritt  ^IrMM»,  an  1711,  Mm  âmm 
zoni,  an  l784,at^  Cl«mtn*adi  TU»,  an  I7ii| 

mais  ses  priocipaok  travaux  furent  pour  i'églir^e. 
I  Oo  porte  à  quaraote-fix  le  nombre  des  messes 
qu'il  a  écrites,  outre  des  véfres  «complètes,  des 
psaanMi,det  ouMiet  des  Utiaiea.  Bnniajrea' 
tendit  à  Bologne,  en  1770,  un  Laudate pMri 
\  de  sa  composition  ,  dont  il  v^nte  le*»  idées  et  U 
j  facture.  L'auteur  de  la  uotice  ciuoooiogique  de  ce 
I  sataatBMNicta,pnblféndaaaiaGaiatta4a1^ 
I  rin,  dit  que  ses  œuvres  de  musique  religiMse  ri> 
I  valisaient  avec  celles  des  maîtres  de  diapdie  Fer- 
rero  et  Vianison,  qui  jouissent  d'une  grande  ré- 
putation dana  la  PiàMit.  Panri  taa  dMiialia 
plus  distingués  d*Ottani,on  mnaHina  todHalBnf 
Pellegrini,  qui  lut  attaché  pendant  plusieurs  an- 
nées au  Uiéètre  italien  de  Paris,  et  M.  Maasimiao, 
auteur  de  la  méthode  d'enaeignement  de  la  mn* 

i  Tout  ce  qui  est  dit  dans  les  Lexiques  de  Cer- 
I  ber,  de  Choron  et  de  Schilling  concernant  le  talent 
d'ottaoi  pour  la  pditiure  est  erroné  \  jaiaais  iJ 
n*a  cultivé  cet  art.  Ga  ^và  M  altritae  à  m 
égard  appartient  k  son  frère,  Cajetan  OItan, 
qni  fut  pendant  plusieurs  années  employé  comme 
ténor  k  la  cour  de  Turin  et  qui  fut  en  outre 
t»^intra  eiliwi  de  payiaf»»  Getaftiito  aaourut  k 
Turin  en  1808. 

OTTi:R(CiiRénL?().  matitématicieo ,  né  en 
159b,  à  RagnilK,  en  Prusse,  eut  une  existence 
aventureuse,  et  passa  la  ploa  grande  partie  de 
sa  via  an  vofa^oi»  EU  1«47  il  M  afHd  à 
Koenigsberg  pour  y  ooRupar  ma  diaire  k  Tuai- 
veriité  ;  mais  son  inconstance  la  lui  fit  bientât 
abandonner  pour  aller  enseigner  iesBwtbéraatiqnei 
en  Bollinte, 0* Il  nMwmtà  nga  da  nhmli 
deux  aw,  le  9  août  1660.  Parmi  les  inventiena 
de  ce  savant,  le  Dr.  Œlrich  a  fait  coooattre 
(Lettres  critiques  sur  la  musique,  de  Marporg, 
t.  m,  p.  64  )  cella  d*an  instrument  de  pnmiqna 
du  gflwadala  Iwpalla,  il  ayrtt dawd 
le  nom  de  Txtba  hercolectonica ,  et  dont  il  fit 
présent  an  roi  de  Danemark,  qui  le  récompensa 
inagnifiquemeoL  On  n'a  point  de  reoaetgpe- 
menis  préda  mt  11wa|i  cl  l^iliil  da  cil  Imliii- 
ment. 

OTTER  (Joseph),  violoniste,  né  en  1764, 
à  Nandlstadu,eo  Bavière,  montra  dès  son  en£M(« 
d1ienv«uea  diapciMoM  poar  te  viete»»  al  IM  «- 
voyé  k  Fkmnee  |iar  iWênna  da  Fraitii^ ,  pour 
étudier  cet  instrument  ^r>m  la  direction  de  Nardioi. 
Après  la  mort  de  son  protecteur,  Otter  fut  obligé 
de  retourner  en  Allemagne,  et  d'y  clierdier  un 
cnpial  qnUfranva  item  te  dMpeOt  da  rdw^ne 
de  Salabonrc  il  y  f t  te  cconaiHanae  da  NfdMl 

». 
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Hiiyttn,  qui  donna  dos  lirons  de  runi|»o- 
lilion.  Kti  1806,  Olter  ubtial  m  retraite  de  iai  cliâ- 
iMle^am  iMepcMiM,  dtemdll  è  Viewe, 
où  il  M  livra  i  l'eiueiineaient.  Il  y  ^Mà  «a> 
core  en  I8tâ;  mais  depuis  cette  époque  on 
iiMUiqne  île  ri?6fidgiiMiiails  &ur  m  peraooiie.  Li- 
fomtkj  ifidiqiM  iMMii  les  oanfoiîUbM  é^tUt 
artMe  «les  quilnMi«  <lct  eonmiîm.H  de»  ao- 
nal^s  <!f  violon  ;  mais  toutes  cfs  prcxluclion» 
Kout  raUlèt»  en  nunu^rit ,  «l  l'un  n'a  gravé  <ie 
lui  que  éa^'imf  ««tiitMM  aur  Tatr  «liewand 
Ich  m  UêiâfUek,  vm  ■nmwytguniH  d'aï 
second  violon;  Vienne,  lla!ilin<;er. 

OTTO  (  Gf  oncEs),  coinpo^îleur  alicm.'inil,  né 
à  Torgiu  en  l^^U,  eolra  comme  élève  à  l'écoie  de 
PfiNleM  tSM.  H  igl  q«t  iriii«l  aot 
torsqu'il  obtint»  ta  li70,  la  plue  de  condor  à 
Salu.  11  l'oecBpa  pendant  vingt  an»  et  ne  la 
quitla,  en  qoa  quaad  le  landgrave  de 

MeaiB  gipal  Ihppil»  à  mi  mnk»,  en  quaiitd 
de  naHff»  è9  tkÊfiilllk.TVéf$^4Ê  m  mon  mt 
i|;uorée,  mat»  il  y  a  lien  dp  croire  qti^il  vivait  en- 
core en  161 8  «  lofHque  la  deunième  éiliiion  dVin 
de  ses  ouvragei^  fut  publiée.  Les  «euvrea  de  »a 

troitus  totius  aniU  quinquê  foMm ,  Erfurt , 
if>74.  2'  Die  teutsehen  Gesxnge  lutherl  auf 
die  vomehmsten  fesie  mil  bund  6  Stimtnen 
9ai«flU«(krClinla  alliiiifc  M  Uilier,  pour 
kl  fM/ÊlIm  ftim  à  ft  d  ê  f«is),  OiMal, 

1&R8,  in  4°  obi  3°  Opus  vtuslcum  norum, 
cotUinen*  texlus  evangeitcos  dierum  fedo' 
rMin,  émànicarvM  et  feriarum,  per  iotum 
mm»;  er  mmidète  UtmÊrtm.  Cdftemiw 
prhteiph  D.  Mauritii,  etc.;  tumma  diliçentia 
et  induslrUt  oclo,  sex  et  qvinqxie  rocibus  com- 
positUMf  et  tum  vivx  voci,  tum  omms  gênent 
imlfiiÊiÊiiiÊÊÉfÊkiÊÊ  flMOMtfrfttfiifli  4  Géofgio 
Ottem,' eàéfV^  mutaea»  Uber  frtmm 
Moietarum  octo  voenm.  CasselUs,  anno  1<V04, 
in-S".  Le  second  livre  a  pour  litre  :  Liber  secum- 
dus  conUnent  Motetot  dierum  dominicaUt{nt 
per  Uiwi»  nmiw»  êimuméUih,  aCr.,  texvBci' 
bus  compoeiios,  et  tam  itutrumentit  guam  vivje 
voci  nceomodalos,  ibid.,  in-4°;  et  letroisièmc  : 
Liber  tertius  eontinens  Moteios  dierum  feriO' 
rum  quinque  «weinn,  etc.,  ibid.f  iD4*.  Um 
démitne  édition  des  tfois  fiaities  réniues  a  é(4 
publiée  à  Francfort  en  1618.  La  litiiation  d'un 
artiste  de  mérite,  tel  que  celoi  dont  il  s'agit 
det  avtiéle,  dait  alors  pea  fortunée  eo  Ai- 


de traitement,  et  (dit  son  btograplie  àllemand) 
quelques  objets  en  nature  (  100  Guelden  nebst 
einigen  NiUuraUen) ,  ce  qui,  sans  doute,  signi- 
lialt 


OTTO  (ÉTtEKNr  ),  i  Froil>en:  «'O  Mm.,- 
(Saxe), ver»  les  premières  aouee»  du  di&Hwptiter 
•Rde,  M  dPkboH  iihsMIH  «toaMMttiiv  és 
canior  «le  Técole  évangiéH^«e  de  Sairte  i  kmk,  > 

Aog^bourg  :  il  occupait  encore  cette  p*»c*  tm 
ie»2»  oomne  os  ta  voit  par  la  UIre  4hÊ»  de  «s 


ttedii 

Ces  renselgnemenls  Soet  les  t*%y\%  qirom  peMèdt 
sur  ce  musii-ien ,  qui  a  publié  no  recœt)  ér 
com|iosilions  sons  le  titre  bisane  :  CroMi- 


Concert' Madrigal-  Dlatog  -  Mlelod^S§mpkam- 
Mùietten  manier  yrsffzt  { PHi)e  foumnnc  «J*  ti 
i-ouroAQéef  o«  Préeurseor  musical,  compose  és 


qiics);  Frfilx'rg  fn  Mi-ïnie,  IMR,  îo-i**.  Précà- 
demroeut  Olto  avait  écrit  un  traité  de  mesiqM. 
dont  MatUieiuin  a  possédé  le  asaiiMerit  •  al  qa 
avait  po«r  lUfe  *.  SUIdkemlhwmilf^  ^mfÊ» 
von  dtr  p99U»chen  oder  Dèekitniiûk ,  «> 
(Quelques  questions  néceMaires  coBccmaat  b 
musique  poétique ,  etc.)-  Ce  Hvre  éteH  da*êéi 
3«  MIS,  at  CNto  7pr8Mll  ltM»éaa*> 
titut  et  collaboralMr  è  iÉBil»  Saiaie-Aa« 
d'Anc^bfWT"'^'  Mfittlipson  nom  apprend  (  Gni^i 
laffe  einer  Ehren  P forte,  f.  243)  que  le  «a- 
nuscrit  était  composé  de  dix- 
d'toM  daritaM  tvfti4flfvte|  et  ^lai 
divisé  en  quatre  parties ,  oà  il  était  traité  de  b 
nature  de  l'Iiarinonle ,  de*  accord*,  àr*  tnnwt 
du  contrepoint  ou  de  la  compo&ilioii ,  et  dn 
UNuee  aveo  lesra  ws^^v 
Faynile  oat  fait  une  sioguliène  teadvctfanet  m 
rt  livre,  car  ils  disent  (  /)ic^ionnfflrr  kistoriçv* 
t  es  musiciens,  t.  Il,  p.  107)  qu'Ollo  Ta  p«r 
blié  eo  1632;  et  quelques  lifoes  ptaa  bas  II 
aMI«at  4«1I     inNb  «*  liiirNMw 

OTTO  (Faawçois),  orfraniste  Je  fa  catW- 
drale  de  GlatK,  en  Sile^if*,  naquit  en  1730,  H 
mourut  à  l'âge  de  8otiaAte*qfiMne  aos.  le  i 
déeanbM  laoft.  0el  «tMeadi 
on  des  meilleurs  orfuiales  de  la  Silésie, 
librement  rous  le  rapport  de  l*esee«l»nfi  P 
jouait  aussi  bien  de  la  Oûte ,  de  la  faae^  de  k 
vialedtoNiritdalilwMaéftvtolBk  tefïMi 
a  pMé  k  Rreslan  t  JVcm»  «oIMndifM  CIIa» 
ralbuck ,  zu  drm  nlUjemelnm  vnd  rnJh'm 
digen  Gesanghuche  des  Hochvfùrd.  Bru, 
Alumml-rectors  iraiu  (Nouveaa  Krre 


eonplot  da  vtaéraMe  reclenr  Intérimaire  Frarn 

in-8*.  Il  a  aussi  annoncé,  en  1798,  <iix  «jwif* 
pour  le  cJavecio,  qui  ne  sembient  pas  avotr  para, 
et  d^Mrtraa  couMaaillada  Mw  te 
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.e  violM  «I U  bane  de  viole',  dkmt  il  profioMit 
la  |Miblica(H>iioal«OM»ioneii  manuscriL  Peut-être 
sonates  Mial-cli«t  oqUm  qui  ont  été  publiées  4 

Lwpsiofc ,  M  liot, mmhmm  éOtt»{J.*P.). 
Un  Mlfi»  MrtMte,  Bomné  ^wtfok  oito, 

n'eut  fait  connaltrf  avantA^eusetnent  dans  cesder* 
aiers  temps  comme  compositeur  de  chants  à  plu* 
Meurs  voix  ei  à  Toi&  seule,  dont  il  a  pubUé  eo- 
vina-  ^fâÊm  mMUiè  MipiWu /••V  pw  de 

i«nsd«n«iieots  sor  s»  peniiM. 

OTTO  (Chàiius),  professeur  de  musique 
à  Goiiar,  vers  laiiii(ittdi&-liwueine  siède,  s'est 

Vm»  WÊÊm  «n  inuaique  à  voix  seule  avec  accoin- 
ftegnemeiit  de  piano,  Goilar,  1 796,  et  par  une 
ode  à  respérance,  idem ,  ttfid.  C'est  à  tort  ({ue 
Gefber  pena  qae  m  mnsideo  pwvill  «re  le 
mêm  qmOi^mplÊmott,  Mm  »  teiu 
recoeils  de  canzonettes  ilalienoes  publiées  k 
Maye ace ,  chez  ScboU,  C«r  le  pciBOm  4e «elut<i 
^it  Frédéric. 

OTTO  (JMWW-AiiHm)w  MMrdtoU»* 
mentsdu  grand-duc  de  Wdraar,  na<|uit  à  Golka 
en  1763.  Totir  k  tuur  ii  travailla  à  Wdmar,  Halle, 
L.eipsick,  MegddKwyfc  Beflin,  et  en  dernier  lien  à 

Medaaeieoenstruclioodes  violons  tt  des  basses. 

fuirtout  dans  la  réparatkm  des  anciens  io^lru- 
ments,  il  avait  vu  un  grand  nombre  de  ceux-ci , 
ete»  éveil  élodii  les  variété*.  U  donne  les  pre- 

▼rage  quHt  publie  seus  ee  tit  re  :  Ueber  den  Bau 
und  die  ErhaUwng  dtrGeigc  und  aller  Bogeti' 
nulrumetUc  (&ur  U  construction  et  la  répara- 

«iMi^  Halle,  Reinecke,  1SI7,  ia-f.  Um  m- 
vellA  édition  amélioré  de  cet  ouvrage,  enri- 
cbie  de  renneigueineols  sus  les  l»tbief».et  sur  les 
iilfMwiii,  a  pameo»  tu  tpito  t  dit  «et  ia- 
lilaHei  VéberdmBMk  derBofmiÊtbmmeHtê 
und  ùb<T  die  Arbeiten  der  vorzùglickUen 
InUrumentenmachêr ,  sur  BeUhrung  fur 
MuêUuT,  itekU  Ànda^w»0e»  sw  ErkaUung 
«fer  FMfwl»  fuie»  JTMfliMlf  (Swr  Ift  eeM- 
iroclion  des  instruments  à  archet  et  les  trtvanx 
des  princiiMUX  luthiers ,  pour  l'in-itruclion  des 
■lasiciei»^  etc.),  Mna,  Brun,  1S2», in-S"  de 
97  pages.  M.  MwJHalMp,  deChilMaai.a 
donné  une  traduction  anglaise  de  œt  ouvrage,  et 
y  a  (ait  quelques  additions  et  des  uolei.  Cette 
traduction  a  pour  titre  :  Trealise  o»  the 
stnMtme  and  prmÊnaUomofthe  vioUk-and 

accomU  nf  the  mnsf  celebrated  Makint.and 
of  Ihr  omuinr  charfu  IrriiUcs  of  theùr  instru- 
meut*.  Uwdres,  R.  Cook»,  liki^  l  x^tL  m  a". 


Le  rédacleuf  de  Pnrtktequi  wcetpu  cet  artiste, 

dans  le  Lexique  universel  de  musique  publié  par 
le  docteur  Schilling  s'est  trompé  en  atlri- 
iMUlè  OlloiMMMt  fiMIé  wmUÊtÊétMp- 
tembra  flWB,  dans  ta  OiauHi  HiMieate  del<eip< 

stck,  sur  kl  facture  du  tIoIos;  MV  article,  signé 
P,  est  d'une  autre  main  ,  à  laquelle  on  doit  au^si 
des  morceaux  sur  d'autres  sujets  dans  le  même 
jounal, 

Otto  a  laissé  cinq  fils  qui,  ton*,  sont  luthiers. 
L'ainé,  Geoqtcs-Auguste-Godefroid  Otto,  fixé  k 
Jéna,  s*est  fait  connaître  avantageusement  dans 
la  Westplialie,  In  feMM  8mw,  lee  eoHlréei  di 
Rliin  et  la  H<rilf<B»per  la  bonne  qualité  de  ses 
instmmcnU.  Le  second,  Chrétien-Charles  01  to, 
est  étatili  à  Halle,  où  il  s'occupe  principalement 
dêtoiftpfHopet  de  renkliea  dea  lÉrieM  iw» 
tnnMBM}  I»  liilÉiMi,  llanri«MlMMM^  cal 
k  Berlin;  le  quatrième,  Cliarles-Au;;usle,  est 
fadeur  de  la  cour  à  LudWl'^slu"!,  et  le  plus 
jeune ,  Frédèric-GuiliafJme ,  est  S  Amsterdam. 

OTTO  (tmwr-Jmn),  M«HtMe  H  cM«»r 
de  régli^e  de  la  Croix ,  à  Dresde,  est  né  le 
|cr  octobre  1804,  à  Kfpnifj^tcin,  petite  ville  de 
la  Sexe,  oit  son  père  était  pharmacien.  A  l'ige 
de  dh  aM  U IM  «Meyé  k  meole  de  la  Croix 
d»DNMlSctt*ï  HiiaaiqiMi'dans  le  chwur  par 
sa  jolie  voix  de  >n|»rann,  avec  laquelle  il  cIisa- 
tait  les  soles,  il  y  pril  des  leçon»  d*orgoe,  de 
piano,  et  le  caotor  Théodore  Weinlig  lui  emeir 
gM  le»  dMnMli  da  la  flOMpeeHioo.  Pu  te—  k 
l'âge  de  dix>aept  ans,  il  écrivit  ses  premiers  es- 
sais qui  consistaient  en  motets  et  cantates.  Son 
penchuil>  décidé  pour  l'art  excita  l'intérêt  de 
OtarieevHwie  de  Wiifeef »  ilofs  anltre  de  die» 
pelle  du  roi  de  Saxe,  qui  lui  donna  i\c^  consdU 
et  le  dirigea  dans  ses  travaux.  En  1822,  Otto  mi 
rendit  à  Leipaick  et  y  aoivit  pendant  Iroie  ans 
lea  vmn  dayhileaopMedtroliMélék  H  paMia 
daaaaeHa  vflle  see  piaiaiiw  oawigBideMaei- 

que  dV^li<ie,  quelques  prfites  choses  pour  le 
|>iano,  et  des  l.irder.  D*'.  retour  à  Dres^ie  eu 
182i,  il  fut  d'abord  employé  comme  protesseuc 
de  aélMBe  et  dapiaaa  deaa  rtaalllaliea  Hoèlir 
mann.  Après  la  mort  de  Axtlie,  en  lUiO,  Olto 
lui  stice<^da  daos  les  placer  de  cantor  et  de  dJ^ 
recteur  de  musique  de  Véglisede  la  Croix.  It  » 
oceapé  ces  places  jusqula»  meaieat  aè  eeMe  ae- 
Hesea^Ntaile  (IMIK  Cet  eriUle  tfvA  fait  con- 
naître par  les  oratorio-^  intitulés  :  i"  Dtr  SUg 
des  Heilandn  (la  Victoire  du  Sauveur).  — 
2'  Jo6,  qui  fut  exécuté  à  la  féte  musicale  de 
Bellorftid,  ca  —  r  «•  WHtf  dtr  Er- 
ktfien  am  Grabc  /e«i*(la  Fêle  de  la  Rtmenip- 
linn  au  tombeau  de  Jésus),  exécuté  à  nri*s4it>, 
eu        Il  a  écrit  aussi  pour  le  lltéAUe  ;  i"  Oa$ 
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Schlos^  am  Rhrin  (le  Château  sur  le  Rhin),  re- 
pnbentéà  Drtsxle  tn  1S38.  ^  1^  IHr  SeMos- 
HT  (Ici  CM  «PAngibourg},  reprtelllé  int  la 
mÊÊÊê  TWe,  (Mto  •  éerit  aossi  des  messe»  poar 
des  Tok  <1'hommos,  (!<^  hymnes  (idem),  et 
d'autres  iDorceaiii  de  inti^ique  reliKÎease.  Ses 
autres  cooipoMlioos  soal  .  1°  Trio  pour  piano, 
vMaa  «A  fiehnedla,  op.  6;  Mpiiek,  HfliniMie- 
ter.  —  2°  Sonate  pour  piano  à  4  mains,  op.  &  ; 
ibiil-  — 3"  Polonaises  idem;  Leipsick,  Lehmann. 
—  4*  L'Allégresse,  roadoletto  idem.,  op.  19, 
téféÊk, Frieee.—  8*  Koadeu  Mon., op. 93; 
DfeMle»  Hihwo.  —  Fhuieurft  <ftiTr«s  de  ▼» 
riatlons  pour  piano  seul,  sur  des  thèmes  italiens 
elallemands.  —  7"  Études  pour  piano,  op.  il  et 
M;  Leipsick,  FHne.  —  8"Cia|glaMbrepoar 
«beWet  «ftheatre;  HelneB.  GcMicte.  ^ 
9*  Plusieurs  reciieits  de  cliansons  allemandes 
avec  accompagnement  de  piano;  Vienne  et  Leip- 
sicl(.  to  1846,  OUo  a  entrepris  avec  te  docteur 
80MMidk  le  pvMieriiM  ta  é«ll  |«rMi«w 
à  t'osage  des  sodéMl  chotllal  dlMUMMI  cous 
le  titre  Entonift. 

OTTO  (FaAA^is),  frère  du  précédent,  né 
à  Kœuisstein  «n  ta06|  Bt  m  Mm  mmMn  I 
Onede,  puis  fM  qoelqne  lesp»  k  Leipetek 
comme  chanteur  rtutlti'âlre.  En  1833  il  s'est  fixé 
en  Angleterre  comme  directeur  d'une  société  de 
ctiaat  d'ensemble.  Qo  a  publié  à  Leipsick  de  se 

des  citants  (idem),  des  LIeder  en  recueils  on 
détachés,  et  on  recueil  de  il  daaae» atlf  ■iiKlus 
ponrorchealre|Op.  8. 

Un  traliièineMMd*EnialMM  <M»t«M 
ténor  ênlMIIfe  de  Leipsick;  il  s'ait  t«é«l  An- 
gleterre, arer  %on  frère  François*. 

OTTO  (M»«  Louise),  auteur  d'oufrages  de 
iiltéralmv  de  différents  genroi,  piiCenlIèffinwHt 
deramine  el  ds  poériBti  Mt  née  k  LripaMt  ^wi 
1M5.  Aiinomhrc  de  ses  productions, on  remar- 
que un  livre  qui  a  pour  titre  :  flia  Mission  dcr 
Kunst  mit  baonden  Rucktickt  auf  die  Ge- 
feHWoH  (h  MlMloB  dt  Bwt,  pertfciillèfomenH 
l'époque  actuelle);  Ltipdek,  tMl,  gr.  in-r>de 
271  pages.  Cette  dame  nous  apprend,  dans  sa 
préface,  qu'elle écrîTit  une  brochure  sur  le  même 
•njMH»  rUver  de  IM7-lMt,  iMli  qnn  les 
■^■Beni  ëe  rAllemagne  peu  de  teMpi  après  en 
Arent  retarder  la  pahifcation,  et  qna  eelle  bro- 
dture  ne  parut  qu'en  18&2,  sons  le  tHre  ;  Die 
Kurut  mué  mmn  M  (PArt  et  noire  temps). 
U  partie  éa  fftMvfaga  (JMeJiMaiidar  JMnH) 

qui  concerne  la  musique  commence  à  la  p;)^f>  1 19 
et  finit  à  la  page  1M  .  M"»*  Otto,  qni  affecte  dan» 
son  style  tes  formes  de  la  pliiiosopiiie  allemande 
de  répoipia  actnalla,  artMiapHia  dala  anai» 


que  de  RicUanl  Wagner  et  de  se»  hnitjtpr^. 
I    OTTOBl,  on  OTTEBI.  Vf.  Wnm 

!  (Jean). 

I    OUDOITX  (L'ftbbé),elniaOMIIX,«aMi 

f^rrivpiil  Choron  et  Fayolîe.  ni  OT  OVIT 

I  Tant  Forkei,  Licbtenthal  et  M.  Becker,  iat  a- 
bord  enfant  de  cboor  à  Téfjlise  de2ley«,  h  j 
appitt  la  aMiél^na  aaaft  ladtoartkn  dk  S^i^ 
qni  y  était  alors  maître  de  chapHIe  mut 

'  passer  à  la  maîtrise  de  Noire- L>«iir>t:  <ie  Pw», 
puis  fnt  attache  oname  cliapelaia,  pcu/t§ea 
at  hmMm  «  la  MêMadgHw  «  Itajaa.  M 
cet  eedésiaitiqna  nn  lirre  intitolé  :  Mtikaii 
nouveUe  povr  npprendre  faciiemmi  kpia/t 
chant ,  avec  quelques  exemptes  d'kfmmii 
de  proses ouvrage  villa  è  ttÊÊmptmm 
ikmfgdm  4ff  poupamer  lto^dMa»«i 

'  qu'aux  orgttnitfrs,  sfrprns  et  bnxsrs-fn^' 
tant  des  églises  où  il  y  a  mustqve, 

I  celles  où  il  n'y  en  a  point Paris,  Louis.  ITIX 
I  ToL  in-8*;      édWoa,  aaina,  omUIi  < 

I  augmentée,  Paris,  Loltfa,  fin,  kM^ttl» 

!  trage  est  en  dialogue». 

OUGHTRRU  (GoiLLAonc),  tba^fi 
aiayiÉnaUulmi  anglais,  nqnllla 
Bloo,dMa  le  comté  de  RockiaglMi.lilHt. 
S!  f'it  nommé  ministr»^  fl'Albtiry,  prMd«f'^ 
ford,  dans  le  comté  de  Surrcy.  il  noaniK''  i 
jata  1680^  k  rage  de  qiiati»vingkéi«a.  *  | 
pidieid  qisala  Joia^aWMaMnHtdaiiiitfi* 
ment  de  Charles  II  sur  le  trftoe  fut  h  »«* 
sa  mort.  Dix  ans  après  on  imprima  osckw^ 
ses  manuscrits,  mhib  k  litre  d'o;piuc«is  m- 
fftamnliM  AnafMna  inadUsf  oifcrilf  lA 
in-s".  On  y  troute,  sona  la  M*  7»  antalé^ 
tltiilf^  Mnsicx  ^lemenla. 

OULIBIGHEFF  (  ALnunana  a'  ),  | 
hanMaanase,  naqnll  an  f9t§  à  Brad^eè*  | 

l.mte  el  solide.  Dès  son  enfance,  a  «Mi"''  | 
mngiqûe,  dans  laquelle  il  fit  de  rapide*  ps*P^  | 
Le  vioion  était  l'inatniiue&t  qu'il  ataididi;  | 

partlcuttèrament  dans  le  ^enre  An 
Entré  Jeune  an  aarrice  militaire,  il  %tcA 
qoes  années  k  MIerabonrg  et  y  fat  kM*t  * 
plalalr.  M» M  •  aabn  daw  lidipl«* 
occupa  plosieum  pootee  iopoftsnli  pdi  ^ 
cours  étrangères,  et  ne  rentra  m  Rmw  fF"* 
quaUté  de  eonseiUer  d'Ktat.  Après  l'af«aea««  . 
an  Mwda  l'anperanraMMbil  JmibIi*  | 
MbnNaalvdaaCaHnMMManHl  dNaask"* 
au  château  do  Louiino  et  à  Ntj»t-îîo«*«'***  j 
grande  et  belle  vUie  sur  l  Oka,  a  300  iMsr*  ' 
I  Péterabonrg. U  y  réaaissart pies de^hMy«|l|^ 
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de  la  musique.  M.  d'Oulibichoir  est  mort  h  Mjni- 
NovoisoftMl,  le  24  yku^m  18^8,  4  l  àgu  de 
ulaiwÊêMtU  aM.  Sm  non  tvailélé  rMé  •« 
MMde  mueical  en  ls43  par  le  livre  qn'il  publia 
le  titre  (te  Nouvelle  biographie  de  Mo- 
tt  ttUvie  d'un  aperçu  sur  Vhistoire  gêné- 
rmia  iff  temiMiftM.  elieVamalgt»  de*  ftrin- 
«Mm  ét  MûÊmi4  Momm,.  1M4. 
a  vol.  gr.  in>8*.  Le  premier  Tolume  de  cet  mi- 
vrage  reiif4>riiie  la  biographie  de  IHliistre  corn- 
poiÀew  :  le  livre  de  Mi«éâa  6(  Mrlout  1m  leltre* 
dtMKMtaldetifteilIteoMrtiMNni  iMtn- 
IX.  Oo  peut  y  repveadre  la  lenteur  de  la 


■arralion,  le  penchant  trop  décidé  de  l'auteur 
pour  le«  ditcuiaioos  polémiques,  et  certaines  for- 
mée du  alyie  où  l'en  raoMrque  de  rembarra», 


de  riiistoire  de  la  roueique,  qui  remplit  la  pre- 
mièn)  moitié  du  cecond  volume,  pourrait  être 
coMidéré  ooairoe  aans  obiet*  h  rauleur  ne  «  était 
mf»i  mirieeMMee  frotte  qu'die 

•  tait»  peailiat  flvtimn  itède»,  «l  de  déonontrer 
que  l'art  complet  ne  w  trouve  que  dan*  les  œu- 
vrai de  Moiarl  ;.eiio»  de  «omtaterqee  ce  grand 
»A*hiifafMlé  ÛÊm  Vmfam  de  quelques 
MiM  meMifaM  d^artislM  aPb> 
Tsicnt  fait  av;itit  !ni  dans  tout  le  dix-hiiitiènie 
siècle,  et  même  depuis  les  coinniencementA  de 
Baci)  et  de  Usodei.  Â  vrai  dire,  M.  d'Oulibicliori 
m  wtÊÊtÊ^  t  iwwpwMlf  Um  m&t  hi  «aiiqoe 
éê  Motart.  L'analyse  qu'il  fait  des  ffiivres  de  ce 
rare  Ri'>nie  est  la  partie  la  mieux  traitt^e  et  la 
plus  satisfaisante  de  aoa  ouvrage,  gui,  par 
MlifpM#aillMitJt 


CV'<t  pnrore  Moiart  qu'il  aime  dans  les  œu- 
vres de  la  première  manière  de  Heellioven,  car 
OB  sait  que  l'auteur  de  Ftdelio  fut  saisi  d'une  si 
pour  I»  gini»  4»  iMiir^ 
r,  jusqu'à  l'âge  de  près  de  tiwli  aos, 
'«{n'en  dépit  de  son  originalité  vigoureuse,  les 
■tendances  et  les  formes  de  son  modèle  se  font 
«nir  éÊÊÊ  «t  tamt  pwwièiii  vmwm.  V&r 
degrés  eepmàuà  MM  tdÎHll  pmnait  des  aUores 
plos  libres,  plus  personnelles,  plus  élevées  :  en- 
llsi  arriva  la  seconde  manière,  où  le  divorce  est 
complet  :  alors  l'admiratioa  de  M.  d'Oulibicbeff 
MUMII*  «IHipfitliriw  It  ««4M.  9mr  M, 
cette  seconde  manière  fut  le  signe  d'un  aUaiblbse- 
ment  progressif  des  faeull4S«  du  f^vand  musicit'n, 
mais  ou  Mtrouvealencore  de  grandes  inspiratious, 
•mt  U  tMÊÊ/â  pn  im  «wnii  éê  mHi  époque 
tmâammt  ét  «MiMt  btMiés  méléet  ft^tnti- 
irsvai^-inee^qu'H  appelait  chimère  de  l'artlMe. 
Anivé  a  i'époque  de  la  Iroisieme  manière,  ott  In 
«echerclie  pémbk  succède  a  U  Ubie  uu>picaltou, 


d'OuIibicttefT  se  sent  pris  de  dégoôl,  et  dans  son 
opinion,  la  raison  do  Ueelltoven  n'eitplus  saine  : 
dtt»  ctite  imiilèic,  dil-il.  Il  n'y  a  phn  i|at 
chimère.  Au  reste,  cette  opinion  a  été  pirtipto 
par  Ries,  par  Rellstab,  qui  avait  fait  le  voyage  de 
Vienne  en  1S24  pour  connaître  le  grand  artiste, 
et  qui  en  revint  «vee  In  oonvlctioii  que  c'en 
<UilMlde  ano  gtein.  (M  atit  ên«f  <|iie  Spoliv 
a  émis  une  opinion  semblable  sur  les  dcrnièras 
fi-uvres  de  Beelhoveo  dans  son  autobio(^aphi«'. 
Quel  que  IM  le  sentiment  d'OulibicbefT  à  rel 
égard,  il  til  TrrimrtMible  pli  cAt  rie» 
écrit  si  le  livre  extravai^ant  de  H.  Lenz,  iali» 
tuté  Beethoven  et  se*  trois  siyles^  n'eût  rontenn 
d«  attaques  contre  rauleur  de  la  Nouvelle  bio>- 
graphie  de  Masart»  ta«é  d'injutlka  dmt  «s 
^■11  Mail  dit  dft  MU  mumtni*  On  fiitaM  cnn 

attaques  qui  déterminèrent  M.  d'OulibicliefT  à 
écrire  et  à  publier  son  second  ouvrapr,  Reetho 
ven^ses  critiques  elsesglossaicurs  (Lcipsick,. 
F.  A,  BradhuM}  paria,  Jvlw  OtnM,  ISS?» 
I  voL  0r.  ia-S").  Il  explique  dans  u  préface  les 
circonstance^!  qui  l'ont  impérieusement  conduit 
â  s'expliquer  sans  réserve  sur  la  personne  et  sur 
Iti  flBttfin  4«  giMil  artiale.  Som  le  rapport 
du  ilyli^ilyn  ««  itaM^anUe progrès  daas ce 
second  ouvrage  de  M.  d'Oulibicheff.  Je  n'ai  pas 
à  faire  ici  l'analj^se  do  contenu  du  voluiT>e  fà 
l'appréciation  des  opinion»  derauteor,  ayant  fail 
ce  twnXi  dMM  la  Qœuittê  ««tfeale  âê  NhfU 

(ann.  1857,  n<»  23,  25.  27,  29  (-1  30}  :  je  me 
bornerai  à  dire  que  l'autcir  et  le  livre  forent 
attaqués  avec  violence  dans  une  multitude  d'ar- 
Hdea  de  JoaraaameldaD»  des  pamphicu,  peHI- 
— iHwiBÉrtea  HMria.  M.  d'OaHUeMI  ea  M 
profondément  amigé  :  je  crois  même  que  le 
cbagrin  qu'il  en  eut  (ut  la  cause  de  la  maladio 
qui  le  mit  au  tombeau.  Peu  de  mois  avant  s» 
aerl  H  m'écrivit,  me  ceaM  ses  ebagriaa  el 
m^envoyant  un  méaDoire  de  vingt  pages  ia-lialio 
dans  lequel  il  avait  entrepris  de  répondre  aux 
critiques  acertm  dont  il  était  l'oi>jpt.  Il  désirait 
que  je  leime  piMIer  è  Patle  ;  mais  je  lai  con- 
seillai de  a'ca  rioa  Adia^  aV  aa  voulait  proleaflir 
la  polémique  qui  l'affligeait-,  car,  lui  ditiais-je, 
si  solide  que  soit  rntre  réponse  aux  critiques 
injustes  dont  vous  êtes  l'objet,  on  g.  fera  de» 
fépUqjttê»,  M  mm  êêH  ce  qu'elie»  mnti! 
Ayez  tna philosophie  .'depuis  quarante  nns, 
si  j'ai  trouvé  beaucoup  de  sympathie  dans 
l'opiniom  pubUque,  foi  aussi  rmtconlré  des  ai- 
laqMmdttmtgmndmulakufltmUêêlm 
cHU^mêt  mâin  foi  méprisé  mes  adoenakrs 
et  ne  leur  ai  pas  fait  rhonneur  de  lexir  ré' 
pondre.  Mallieureifc<«Tnent  M.  d'Oulibicbeff, 
Uouuoe  du  luuode  et  grand  seigneur,  n'était  paa 
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prépare  !à  ces  choses  qui  &onl  inséparables  de  la 
vie  d'artiate  el  d'écrivain  :  il  en  mourut. 

OULTON  (WiÛ4*M-Ci*nui),<eflfdft  m- 
glaia,  né  vers  1760,  estauteurd'un  livre  intitulé  : 
The  Hislory  ofthe  English  théâtre  in  Lan- 
don  i  containing  an  annual  regisler  of  ail 
ihé  new  and  rwutvei  TtaftHêi,  CmeélÊS, 
OpmUf  Farte»,  Patdominm,dte.,  fJUrt  Kam 
bren  performrd  ad  the  Théâtre  mynl  in  Ion- 
don  front  the  years  1771  to  1795,  vcUK  occa- 
ùonal  notes  and  anecdotes  (Histoire  du  tliéft  tre 

Mwanalte  tn. 
»  comédies, <^iérac,  liu«w,pantoaiime«,elc. , 
noaTellein«it  représentés  ou  remis  en  scène  aux 
théitrea  rojau&  de  Londres»  depuis  l'année  177 1 
jusqu'en  1796,  «rteteiMlitM  éwHweMee), 
iMdiw,  Martin  aad  Bâta,  1796,  S  val.  in-r. 
Il  a  été  fait  une  (1f>tuiènie  édition  de  cette  histoire, 
continuée  jusqu'en  1817  i  Londres,  1818,  S  vol. 
in- 12. 

OtJSBUiV  (Sin  Wniun  GORE),  litiMncI, 
nrienlaliste ,  né  en  Angleterre,  dans  le  comt<^  de 
llonmouth,en  1771,  reçut  une  (Mucalion  soli«Je 
dans  sa  famille,  et  se  rendit  k  l'aru  en  1787,  pour 
y  perfectienner  ta  eoimaliiwiiiw  dn  la  taàgna 
française.  Entré  au  service  militaire  de  sa  pa- 
trie ,  il  y  employa  ses  heiireu  de  loisir  à  IVtnde 
des  hingnes  orienialeiit  et  bientôt,  entraîné  par  le 
channe  qu'il  y  trouvait,  il  vandK sa  cnnHniMion 
■MBeier,  alla  étudier  aux  universités  de  Leyda 
el  de  Dublin,  et  reçut  dans  cette  dernière  le  <\r^. 
4e  docteur.  D'autres  dignités  littéraires  lui  furent 
ensuite  conférées  par  les  universités  de  Ros- 
rtdlnbanic  at  <a  CiHlhupia.  Aprè»  «a 
en  Perse,  qu*il  fit  en  société  de  son  fï'ère 
nommé  aroba<(Badeiir  en  ce  (vays,  il  revint  en  An- 
gleterre, et  y  publia  le  fruit  de  aes  études  et 
4a  aas  ladMrdhai  anr  laa  aattiinitéi  da  rorfam, 
éÊm  divers  ouvrages  dont  le  plus  important  a 
pour  titre  :  The  Oriental  collections  (Collec- 
tions orientales)  ;  Londres,  1797*1799,  i  vol. 
fn-4«.  Oa  Immdia  MMilfMHU  |Wm  4>ln. 
idrM  aar  lanmivw  et  les  mniiein  de  llnde 
dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage.  llrGore 
Ouaeley  est  mort  à  Londres  en  1844. 

OU8ELEY  (le  Hév.  &iii-FaÉiié|iic-ARTHVi( 
GOIItS),  bafnnael,  Mi  4n  wéeéêtuà,  né  le 
11  aoél  1875,  a  succédé  k  son  père  en  1844. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  oollé^c  dr>rUri<^t- 
Ctmrch  d'Oklord,  il  prit  dans  cette  uaivenùté  les 
dagffla  da  baahdiar  èi  arta  an  IMft,  da  BMHra 
èt  aiti  an  1849 ,  da  kactaBor  an  nwaiqna,  an 

rt  de  ilocteiir  en  nMMil|na,  en  18â5.  Il 
avait  été  ordonné  diacre  en  1849  et  reçut 
l'ordre  de  la  prêtrise  en         Cette  dernière 

raiiakMa  dn  ré^ 


retMl  sir  Gore  Ouseley,  car  il  sucrrda  «Ion  i  «r 
Henri  R.  Bttliop  dans  la  place  de  profeueur  it 
■nMqM  oe  rnwenNeai  vbmhv,  ei  iMaiHMi 
Prxeantor  (pretuier  chantre)  delà  ratkéMt 
d^Hereford  I/église  et  le  foll<i^:e  de  St.  Michd 
tous  les  Aogc«  ayant  été  bAlis  et  dotés,  prèséeTts- 
bury,  cette  église  fut  conaaçide  par  fiiê|M 
taKnd,  Ia99  aiplaribin  ittd,  oilaarfMsifldi^ 
vert  au  mois  de  mai  i»57.  A  cette  én\m  d#  "J'-m 
Midielest  attaché  un  service  journalier  de  cburt 
clioral,  eiécnté  par  les  membres  dn  coUége,  »m 
la  diraeiion  ipadalada  9ir  Owa  Owiij.iT» 
truction  musicale  de  cet  ecdèsias^qne  ist  «ae  *i 
plus  solides  et  de*  plu'^  cotnpIMes  qoe  je  rofinai*» 
La  nature  lui  a  doooé  ur»e  organisatioB  ekctûok 
pour  la  nnniiinew  Hèa  nga  da  Irait  an  «fii- 
ques  mois  fl  s*occopait  dé|à  de  Cet  art  avec  as- 
•  tant  d'as!;idoité  que  de  passion;  et  seol  il  if^ 
k  jouer  du  piano,  de  l'orgue,  du  vtolooœllf  H  de 
plusieurs  autres  ins(rumeats.  A  sept  aai,  il  ii> 
aiMaei  pranhia  amiida  Boimaiiafla,»*» 
sa  huitième  année,  Il  écrivit  la  musique  de  Tt- 
përa  de  Métastase  l'Isola  disabifata.  Pimm 
distingué,  improvisateur  élégant,  M.  Ovide)  pn- 


rai  eu  rocctskNi  de  rcntandre  dans  uae  é|ihi 
de  la  Cité  à  Londres,  oà  il  Joua  des  vrêaèe^. 
une  fugue  improviaéa  avec  davier  de  pédsK 
uaa  bèOafniaa  da  i.  S.  Bach  à  S  cMn.d 
dana  «Un  eaécatian,  «inidnm  près  dW  Imr 
et  demie,  tout  fut  irréprochable.  La  liste  «le  »<* 
compositionç.  renferme  :  1'  Quatre  sonates  pesr 
piano  cl  violoocelle  écrites  dans  les  aaaétt  im* 
mis  1*  Dans Iriaapanr  ^tanaw  vidiondiii* 
lonoalla ,  en  r#  ai  an  «<  (  1840-1 84 1  }  ;  3*  Qs> 

tuor  pour  piano,  violon,  alto  et  violoncell',  « 
mi  bémol  (1842);  4<*  Ciaq  sonates  pour  pm 
and,  dant  laa  4|nalm  dendèna,  att  Ml  ataVi 
ni  minMir,nii  bémol  et  ré  ndnenr  aidéMaA* 

iwsées  en  18^0,  5"  Sextoor  pour  1  vkAas, 
2  altos,  violonoelle  et  contrebas  (I84l|  i  ^ 
viron  40  mélodies  sur  des  parolee  ilÂn*» 
éflriiaa  da  1833  è  lS4i;  7*  HnahnMi  ai 
mances  sans  paroles  pour  piano  seul,  au  nomb" 
de  douze  (  1839-1858);  8"  Trois  préludes  et  1»^ 
gues  pour  piano  ou  orgue  sans  pédales,  la  Mi 
majeur,  «{  Biiaanr  «t«l  MaNi  ItlMS^lM): 
9**  Sii  grands  préludes  pour  ronna  aveepéMs 
obligt'es  (18fi0);  \0'  Ode  pour  soprarw»  «1». 
chour  à  5  voit  et  orcliestre,  composée  a  i'ocnùM 
da  la  piix  aprèa  la  gnarra  daCriaéik  faarh> 
nivanilé  d'Oxford,  malanonesëcolée!  ll*6iiifc 
cantate  religieuse ,  sur  les  paroles  du  Ift**  el*»- 
pitrede  Jérémie  :  The  Lord  if  the  true  M, 
pour  voix  de  baryton,  cImbut  k  %  voix,  d 
gTHid  mcMin,  MpaiéBponrladipé  lili' 
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clielier  es  musique  en  1849  et  ift&e  ;  12°  Quatre 
services  coiopteU  pour  les  cathédrales,  4  8  Toii, 
m  UtwÊÊÊur,  HMdNr,  fa  M^rMvt  ma- 
jMir  (  1848-1856);  13*  Six  antieones  (  1854* 
1860)  ;  14°  Dix  Glees  sur  des  paroles  anglaises 
(1844-1846  )i  15°  Chaosous  anglaises  pour  ail- 
«dates  foiftCt|«>li»0)*  1^  TktMartfrdim 
^StP9Ê9etrp(MM  MaHindeS.  Polycarpe), 
orstorio  en  an  acte,  gravé  en  grande  partition ,  j 
4  Londres,  ctiex  Alfred  Novello,  gr.  in-M.  ;  bel 
mimsfi  dont  le  st>ie  est  large  et  pur,  4oDt  1« 
nrillBilifi  Maitiiiipl»  M  Mtnraltai»  lei  choeurs 
poissants,  énergiques,  bien  rhythmo»  et  bien 
écrits  dans  la  grande  manière  àe  Bach  et  de 
Umoédt  enfin,  dont  rinstrunienlalioo  est  riclie 
•M»  eieèideMMi  «mplei.  Celte  eowpoallioo  fe- 
rait bonneor  aux  miÀtawi  artistes. 

OUTREIN  (Jkhn  d').  prédicateur  de  l'É- 
gltte  réiormée,  à  Amsterdam ,  naquit  à  Middet^ 
kamr%m.tuif  et ■oornt  en  1799. On •  aeM t 
Dupuiationes  XV  de  elangore  evangelU  sive 
lU  clangoribus  sacris ,  dans  lesquelles  i!  traite 
de  la  musique  des  Hébreux,  et  parUculiéfemeat 
de  l'instruqMot  appelé  maflrepka.  Ugolial  •  kh 
tiré  ce  Iniléte  «hi  TliMamumUt* Mcr., 

t.  19. 

OUTREPONT  (  CHARLcs-TBoass-FRANçois 
»'  ),  né  4  BruxeUes»  le  26  iuin  1777,  se  fixa  à 
M»  itn  lMI,d  7Mlmrllê4«ttrn  t840. 
Mri  iimniinp  île  Irtf aux  HltémiMt  de  ditré- 
rents  genres  qv^U  J  a  publit^s ,  on  remarque  le 
livre  qui  a  pour  titre  Dialogues  des  mort» , 
guivis  cTttM  kttre  de  J.-J.  R&UêtÊO»,  écrite 
éetCkamfê  Él§$ée$  à  M.  CasUl-Bbm,  Paris, 
F.  Didot,  1825,  in-8°.  Dans  la  lettre  supposée, 
M.  d'Oui  repont  reproche  à  Castil-BUze  d'avoir 
emprunté  textuelleaient,  pour  son  iMdiOMWirs 
4$  «luifiw  mUÊmt^Ui  wlidisàcéMde 
Jftn- Jacques  Rousseau.  Bien  qu'on  ne  paisse 
nier  que  raccosation  ait  quelque  rondement ,  il 
•«t  certain  que  d'Oulrepopt  montre  beaucoup 
4a  pwttaHlè«ld«nréf«MioM4nMMcrilh|M. 

OUTBEPOIIT  (TnéoooRB-GcsTAVB 
frère  du  précédait,  capitaine  de  cavalerie,  na- 
quit a  BruxeUes  en  1779,  et  mottrut  à  Paria,  du 
ciMilér»»  te  7  afftt  lS3i.  H  catthail  te  vteteo 
a««e  fitehiM  «Mcèi  ila  paUié  à  Pwte  iitadm 
morceaux  pour  cet  Instrumeitt. 

OUVRARD  (RcKÉ),  né  à  Chinon,  enTou- 
raine,  te  16  juin  1624,  a|»prit  la  musique  dès  son 
«rfneaal  tftatefiMivM  paa  rétada  da  cet  art 
peadant  qa*U  se  préparait  à  embrasser  Pétat  ec- 
clésiastique. Après  avoir  été  ordonné  prêtre,  il 
obtint  U  reattrtse  du  cbœur  de  la  cattiédrale  de 
Mmox,  pviicriteda  Narlmwe.  G*ertda  cette 


pHr  les  fonctionsde  maître  de  musique  de  la  Satule- 
Chapelle,  place  qo*il  oceopa  peadaaIdixaM.  Il  flrt 
encutle  pourvu  d'un  eanonicat  de  Saiot-Gratien 
de  Tours,  et  mourut  en  cette  ville,  le  19  juillet 
1694.  Ouvrard  avait  l'esprit  orné  de  connaissances 
asaet  étendues  dans  l'histoire  cl  tec  aaliqiiilia 
cecMiteatiqaMs  U  cottpcNit  dc%  vei»  tettM,  d 
ciillivait  les  nuthématiques  et  Fastronomie. 
Outre  quelque»  ouvrages  de  controverse  et  de 
théologie,  on  a  de  lui  ;  l"  Seerelpour  composer 
m  mfuiquc  par  un  mi  «ouvteii,  Paris,  1660. 
— jf  Lêttra  sur  l'arckiteciwe  harmonique  ou 
applicndnn  de  la  doctrine  des  proportions  de 
la  musique  à  l'architecture^  IWd.,  1679,  l'aris, 
Roulandj  in-4°.  —  3"  Bistobre  de  tanusique 
dbes  let  BibreuSt  te$  Grm  êt  I»  RomaHu, 
non  publiée.  Le  manuscrit  se  trouve  à  la  blblio- 
tlièque  de  la  ville  de  Tours  (1).  Le  privilège  pour 
la  puidicatioa  de  cet  ouvrage  avait  été  délivré  à 
OKfiaid  te  imara  1677,  d'ali  rca  paM  eoMlara 
qoV  «fait  résolu  de  le  faire  UmÏMI  imprimer; 
on  ne  peut  donc  explicH'^"  H"' 
cidé  ensuite  à  garder  en  manuscrit  cette  histoire 
de  la  musique,  puisqu'il  fécat  aiMin  dlt'Mpt 
aoi  aprta  «alla  date,  ekqu*ll  m  décéda  que  te 
19  juillet  1694.  Après  m  mort,  le  manuscrit  fut 
déposé  avec  plusieurs  autres  ouvrages  du  même 
auteur  dans  les  archives  de  Vèglae  métropolitetec^ 
dM  il  cet  pMié  dan* te  UMtellièqiw  datofite. 
L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  te  première 
est  intitulée  Prénotions  harmoniques.  Elle 
renferme  l'espUcation  de  tous  les  termes  em- 
pteyés  dans  tenaaique,  en  grcc.enlalta  cica 
fraafito;  |Mi8  vient  l'exposé  des  connaissancea 
qui  se  rattachent  à  te  théorie  de  la  musique, 
telles  que  l'aritiiméliqne,  l'acoustique,  la  phi- 
losophie; enfin  l'examea  de  pliMteora  qaeattaaa 
retallfca  à  ta  «Miv*a  dea  Gfccid  dpa  Rcaudai» 
un  traité  de  leurs  iniruraents,  de  leur  po<''!«io 
el  de  leurs  danses.  Sous  le  litre  de  Biblio- 
thèque  harmonique,  la  seconde  partie  coo- 
tteat  «aa  Hila  daJaaa  ka  aataaia.qal  aat 
deriiaar  te  oMMiiim»  naste  par  Ofdre  chroao- 
loRique,  avec  des  renirtRnemenls  sur  leurs  ou- 
vrages, etc.  La  troitiième  partie  renferme  tes 
élémente  de  te  musique  at  da  ta  cotopositiaa. 
Oa  vcil  ^  te  ptoa  da  cd  aavra^e  avait  été 
assez  mal  conçu.  —  4°  Disserf a!ion  sur  le  trailù 
de  Vossins,  De  poemaium  canlu  et  viribus 
rhythmi,  manusait  qu'il  avait  communiqué  k 
VMté  Nteataa  paur  avoir  aaa  avte;  «alta^ qad* 
^aai  taUfca  car  ta  aiaitqaa,  à  Tabbé  Ncabe, 

a)WMMIwaa  sedMia  tennwils  sw  aaiaftas  Hire.  . 

ron  MM.  qtri  In  at*em  VOtl  anervmtiir,  anct  0.  IMM 
et  vicl.  S'Avanne,  Tour»,  itos,  Ui-S*.  rctmprtaS  éSMto 
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qtl  «Ml  CMÇQ  la  praiH  4t  lai  Wra  impri- 
cieru. 

OVERBECK  (Jcvh-Da5ifx),  recteur  du 
gymiMM  d«  Uibeck,  nmpàt  i  Rethem ,  p!>às  de 
Lolwckt  m  17li.  OBtnmtew  ht  Butb  cri- 

tiquM  «4  hilCoriqvw  de  Marpurg  (t  I,  p.  Sl2> 
317  )  an  morcéïu  de  ce  aarant,  iniitnlé  :  Àni' 
wort  ouf  dat  SendsckreUtm  àne»  Freundu 

MfeMr,  «0»  4er  Jftiiifc  (Btfpww  à  la  letire 
d'un  atnt  à  un  antir,  sar  le»  MfttlliOM  de 
M.  fialtetix  concernant  la  oiusi(|ue). 

OVEBBECK  (Cniniii-AooLPiiB),  né  à 
Ubeofc  van  t7t0»  M  M  Mcor  «n  Ml  m 
1788 ,  et  obtint  en  1793  le  titra  de  syndic  du 
eliapitre  épiftcopal  de  Labeck.  11  est  nnort  <Uns 
celle  tîUb,  le  9  mai  1821. 11  cnttitail  la  musique, 
A  %  ptfMM  4i8  cantf^Mi  cl  das  dHBMM  âfw 
MiMaa  «t  accompagnemeal-da  clavaein,  août 
ce  iKre  :  Ueder  und  Gesacnge  wM  JÊUavier 
MtlodieH,  HaœtxMirg,  1781,  ia>4°. 

OVEBEND  (  MABHAMnB),  écrivain  aaglaU 
«I  vvnlMBav  4%  OMahiM,  né  daw  la  paj»  dn 
Galles,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  fut 
•rgaaiste  à  Itleworth,  dans  le  comté  de  Middle- 
aex,  et  y  Tivaii  encore  en  i797.  li  a  publié  le 

siqiie,  sous  ce  titre  :  A  brief  aceount  of^  and 
introduction  io  eiçht  lectures  on  tke  science 
of  Mtuie^  Landras,  1781,  in-4*de  2  feuilles.  Il 
jiédigaa  Mirili  laa  laçoM  ^'il  «vail  lattaa  dans 
«•ca«M«l  laaprtHn  daMM  éeril  MtoM  s 
Lecîuret  on  ihe  aeienee  of  Mufic  ;  Londres, 
1783,  ln>4^.  On  ronnalt  »uih\  de  muniàea  i 
Twêlve  êonaias  for  two  vtoUns  and  a  vio- 
hnteU»  (Il  aaaaiaa  pow  t  vieioM  «I  vWan- 
eetle),  Londres,  1779. 

OZANAM  (Jacqocs),  mathématicien,  na* 
qaiten  1640,  à  Bouti(nanx,  dans  la  principauté 
éê  Baakaa,  taa  taniUa  4'ariglna  juive,  et 
manfk  è  Ma,  In  S  «nll  1717.  An  nartri 
de  ffe»  nuTrsf!<»<<,  on  compte  un  Dictionnaire 
maihémattpie  (  Puii,  IMI,  io^»),  dMa  ia«aal 


«•  tranve  on  TtwUé  à» muùque  (f .  iM) i|i 
teM  !•  papa.  On  a  awridn  M  s  IMMMH 

malhémaiiqnes  et  physiques,  qui  ctmfirmnl 
plusieurs  problèmes  d'arilhmttiquc ,  dr  jfo- 
métrie  et  de  musique,  eic,  i'ari.s  1734,  a  hi 
ii-a*.  «1 1735.  4  voL 

OZI  (ÉTieNNE),  premier  hassoa  de  la  cb 
pelle  do  roi,  avant  la  rérolution  ,  eomlt  de  la 
cbapella  impériale,  de  Torcltestre  de  rùptn,tl 
prafcwanrdeaal  imUnnaanl  an  CincraMfetéi 
musique ,  naquit  à  Ittmes  îe  9  ékmàt»  tlilL 
Venu  à  Paris  en  1777,  il  (!<^huta  au  roriftert  tp- 
rituel  deux  ans  après,  et  rj  ûl  remarquer  fu 
une  belle  qoalilé  de  son  et  une  eiéoulisa  aitli 
al  pfédaa.  On  pent  In  naaaUénr  «aaNK  lif»> 
mlcr  artiste  qui  ait  perrectioorté  cet  imlmaKiia 
France,  et  comme  le  chef  d'une  école  à'oii  Mift 
sortis  Delcambre,  Gcbauer,  et&,  lanocli  «•( 
towHéè  lanrtanf  d'ai  wllanla  élèiaiL  ialH|ifl 
Oilfit  la  plua  admirer  a»  talaailulcaialdiia» 

certsdutbéfttrp  F<'yf<e3u(179C).lla  heatir«ipc«B> 
posé  pour  aoa  iu^lrumeol,  car  on  compk  pvmt 
ses  compoiilions  :  1"  7  concertos  poor  buM, 

Paris  depuis  1780  jus4)u'en  1801.  ~  r  Traii 
symphonies  concertantes  pour  clarindte  d  h»- 
son,  œuvres  à,  7  et  10,  faris,  179^  et  1797.  •> 
«•  Mdnaa  poar  S  baaHM»  iUd.  Jaaiateim 
—4"  Petits  airs  connus  variés  pour  l  hasMai,aat 
Tiolonce!!e«,  i"etî*  livres, ibid.;  iTfi.- 
&**  Six  duos  pour  doux  bassons,  oe  2  tiokMMCto, 
ibfd.,  IMlB  1787,  il  iMiblia  un  INraéMMlAi 
hHHMlÉ  :  Ifdtiadto  da  Amm  «nsd  ndbflMbt 
pour  les  maÙres  que  pour  les  élèves,  attc 
airs  et  des  duos.  Plnstard  il  refumJit  M  <nyxm 
pour  l'étude  de*  cUs«es  au  Conservatoire,  ellept- 
feta,  «  IIM,  M  In  Iflnd»  JMandawia* 
et  raisonnée  pour  le  batâon.  Il  en  a  éM  U 
pluiiieurs  éditions  k  Paris.  Vers  1796,0»  (om» 
une  aasocialion  pour  l'étaMisicnwnt  d'aa 

dirigea  nalIliUiBaiMMjMfn^  aaaaartbaHMi 

In»  «alobialMIi.  * 
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PAMAT  (....),  dtraéleBr  èe  amilqm  à 
Kcnigilicrg,  Dé  dan  cett«  vllfe  fer*  181S, 

•'est  fait  connaître  comme  compositeur  dra- 
matique, par  repéra  en  irois  actes  intitulé  : 
Ihr  kîttMUiH  «on  Krdtam  (le  Cbâtdaia 
Cracovie),  qui  fut  repréienlé  à  Kmigtl»i|Pf 
«1  1846.  En  Î8i8,  Il  donna  an  théâtre  d»*  ).i 
VÊtént  ville  Unser  Johann  (Notre  Jean). 
H.  WttUÊâatt  né  mentionoe  pas  cet  artiste 
âÊM  w&a  MMfeMLeidqM  tsial^ldemnlqM. 

PACCHIEHOTTI  (GASPiiir),  chantenr 
célèbre  de  la  seconde  moitié  du  dix-htrilième 
sièclCf  naquit  à  Fabriano,  dans  la  Marche 
4^Altetaef  9û  1T44|  et  cstM  CMBtoe  enfliirt  Û9 
chonir  à  là  cathédrale  de  Forli.  C'est  à  tort 
«fue  Tipaldo  {Biogr.  degli  lîaliani  illustri, 
t.  IX)  a  dit  que  ce  grand  chanteur  fut  enfant 
4e  «ten»  ét  I*  clieiMlle  éè  toinl-lere  4» 
IPenlse  et  que  Bcrtoni  fut  son  maître  dans 
Part  du  chant.  M.  CafTi  n'a  pas  fait  cette  l^nte 
dans  son  histoire  de  cette  chapelle.  Berteni 
IM  fliBilenettt  orgeniale4el«liil*Vere  «fcpirit 
fm jnMiiA  la  fla  4e  Mt4,  et  ne  éeeint  auHre 
<le cette  chapelle  que  Ic?1  pnvier  1785.  Enftn, 
il  n*j  avait  pas  d'enfanu  de  clHiîur  à  la  cha- 
pelle de  Saint-lare  pour  la  |>artlede  eeprane, 
owhi  4et  aoiR-fDlilei  eaelrtla,  dmn  la  plupart 
dtalent  prêtres.  La  beauté  extraordinaire  de 
sa  voix  le  lit  remar<|uer  par  un  sopr.mistc  de 
cette  ebepelle,  qui  obtint  de  ses  pareoit  l'au- 
KilaHeaéeta  eoMeitre  à  la  castratlea.  Le 
succès  de  ^opération  décida  le  vieux  sopra- 
niste  à  donner  des  leçons  de  chant  à  Pacchie- 
retti,  dont  les  progrès  dans  cet  art  furent  si 
rapMaaf  Tâge  de  aeise  ans  H  |ml  con- 
nmmt  à  se  faire  entendre  «vee  tnoeès  sur 
plusieurs  théitres  d'Italie,  dans  des  rAles  de 
femmo.  Cependant  son  or^^ane  n'avait  pas 
encore  acquis  toute  sa  puissance.  Ce  fut  sur- 
la«t  tare  t770  q«e  sa  répetatlon  e*dleii41l,  et 
qne  sen  talent  d'expression  acquit  nne  per- 
fection inimitable.  Il  chanta  dans  cette  année 
à  Paierwe,  avec  la  tameose  Catherine  Oa- 
brieNI  et  y  |iff«d«Mt  «m  vHre  iB|wciel«B. 
En  1773,  Il  brillaU  à  Heples;  puis  H  alla  i 
Belegne,  en  1773,  reieurM  à  Mai^Mr  «•^774, 


dMiita  à  Varna  et  i  lUfeB,  m  im;  ft  Fk». 

renée  et  A  Forll,  en  1776,  et  i  Venise,  en  1777. 
Après  la  saison  de  Venise,  il  alla  chanter 
pendant  le  carnaval  à  Milan,  et  Tannée  sni' 
vante  11  ht  rapiMlé  4aM  eatte  vHIe  inar 
Pouverlare4tt  nouveau  théâtre  de  la  Sm^O. 
Précédemment  il  s'était  fait  admirer  i  Gênes; 
en  1778,  il  brilla  i  Lacques  et  à  Turin,  et  vers 
la  «•  da  la  aéiM  uatft,  n  «•  tendH  à  Leainf 
il  Paela  Jwfa*ea  vm,  Fea  4e  cfeaMeaff» 

ont  été  accueillis  dan^  rt^ite  ville  avec  aMaal 
d'et.{hottsiasme  que  Paccbierotti  ;  il  jr  gagna 
des  sommes  énormes.  De  retour  en  Italie  ver» 
la  Un  4e  tras,  il  allaè  Venin»,  a*ll ntroata 
le  compositenr  Bertoni,  son  ami,  qui  éerfvit 
pour  lai  plusieurs  ouvrages.  Il  y  resta  presque 
constammeut  jusqu'en  17iH>,  pnis  retourne  à 
Laa4ret,  oa,  malgré  aaa  Iga  avaacé,  ll-eat 
eneor»  Mra  admirer  oemme  tpfrtueee  et 
comme  professeur,  Jusqn'en  IHWl.  L'année 
suivante,  il  se  ftxa  à  Padoue,  et  y  vécut  hooo- 
raWemeat  atea  IH  ricfcawaa  ^*il  avait  wm^- 
iéea,  4<pe««an(  flhaqna  anada  4aa  aaimnea 
considérables  en  aumônes.  Son  plaisir  le  plus 
vif  consistait,  dans  ses  dernières  années,  à 
faire  exécuter  chei  lui  le*  pMnmet  da  Mar- 
cello, dont  II  paeaédalt  Uaa  la  UadiUaa. 
Grand  musicien,  il  lisait  à  première  vue  toute 
espèce  de  musiqnc  et  accompap^nait  hien  au 
piano.  Il  mourut  à  Padoue,  le  39  octobre 
tmi,  I  râce  4a  taiiama^i-aapt  aaa.  Pac- 
cbierotti était  laid  de  visage  et,  contre  Por- 
din,iire  des  castrats,  d'une  taille  élevée  et 
fort  maigre  i  mais  la  beanlé  de  son  organe, 
•a  miee  de  voix  merniHeaie,  at  la  «baraM  ir- 
réeUtible  de  Pespreselon  da  ia«  éhaal,  IM- 
saient  bientôt  oublier  à  la  scrne  d»*^avan- 
lagcs  extérieurs.  Burney  dit  que  les  airs  Afi- 
iero  pargoklfo,  du  Devwfoontê  de  Mon», 
Nm  amÊTf  4e  Berloal,  4aae  t*apéfa  ear  le 
même  sujet,  Doice  tpeme,  du  Rinaido  tfa 
Sacchini,  et  Ti  ieguirà  fedele,  de  l'Olim- 
piadCf  de  Paisieilo,  étaient  ceux  ou  il  d«- 
trtefaK  le  talaat  le  plae  reaMf^qaaMe. 

PACCHIONI  (AifToin-NsaiB),  comp»- 
sitcur,  aé  à  Hodèae»  le  5iaillet  1«M,  apprit 
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Tari  du  cbanl  tous  la  direclioo  de  St.  Murzio 
Ireulco  d*OiricoU|  nusîcieD  de  |«  diapelle 
dwate  de  Hodftoe,  puis  cot  pMW  «aMre  de 
contrepoint  J(?an-Marie  Bononcini.  I/étude 
de»  compositions  de  Palcstrina  le  rendit  un 
des  musiciens  les  plus  habiles  de  soa  temps. 
PaccbiMl  èlall  prêtre  ctfhl  mamUmnain  de 
le  cathédrale  de  Modëne.  En  1678,  le  chapitre 
avait  rintention  de  lui  donner  la  ]>)ace  de 
maître  de  chapelle,  devenue  vacante  par  la 
iBortde  Jeai-llarie  Bonoodsi;  maie,  à  la  de- 
■fade  du  duc  François  II,  cet  emploi  Tut 
donné  à  Joseph  Colombi.  Paccbiooi  Tobtint 
aprèf  la  mort  de  celui-ci.  Le  duc  de  Hodène 
Tâtaft  dMrfit,  en  17S2,  pour  aea  nallre  de 
chapelle.  PaceUeii  novrvl  le  ISjalUa  1738, 
à  râge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  £n  175^ 
il  avait  été  pris  pour  arbitre  par  le  Martini, 
4aM  une  conleslation  qai  a*étail  életée  entre 
ce  Battre,  Jenne  encore,  et  Thonaa  Bedi,  de 
Sienne,  maître  de  chapelle  de  l*église  de  Lo- 
retfe,  au  sujet  de  la  résolution  d'un  canon  de 
Jean  Animuccia  {voyei  les  mémoires  dePier- 
Mfjk  de  Palettritta,  par  raU»é  Ulnl,  1. 1, 
■*14IB,p.  190).  Paccbioni  a  laissé  en  manuscrit 
beaucoup  de  musique  «Péglise,  qui  «e  trouve  à 
la  cathédrale  de  Modène.  li  a  publié  à  Venise, 
fltt  1687,  dae  iMlett    quatre  voix.  Kn  1669, 
il  a  failexdcuter  à  Modène  un  oratorio  inti- 
tulé La  gran  Matilda.  Déji  il  avait  écrit,  en 
1678,  un  autre  oratorio  qui  avait  pour  litre  : 
It^orporê  tHomflât  àiS.  /f  noslo.  On  cen- 
lerve,  dana  la  btbliMMqiie  ducale  de  lodène, 
des  cantates  de  cet  artiste  en  manuscrit.  La 
collection  de  l'abbé  Sanlinl,  1  Rome,  renferme 
trois  motels  à  huit  vois  de  Pacchiooi,  à  sa- 
voir, Siatt  irtitf  Jhm(m  Ifnà  noiter,  et 
Laudate  Dominum. 

PACCIOLI  (Lcc),  en  latin  PATIOLUS 
OU  PACIOLL'S,  moine  Tranciscain  et  savant 
■athdflMtiden,  naqidt  à  Borgo-San-Sepolcro, 
en  Toscane,  vers  le  milieu  du  quinzième 
siècle.  Après  avoir  enseigné  fesraaih<<matiques 
à  Naples,  k  Milan  (depuis  140G  jusqu'en  1490), 
pnia  è  f  lentce  et  i  Mobm,  il  alla  se  lier  à 
Venise  et  7  expliqua  Buclide.  Il  se  trouvait 
encore  en  celte  ville  en  15(H).  Au  nombre  de 
scsouvragcf,  qui  sont  estimés,  on  en  remar- 
fM  un,  devenu  flsK  rare,  qui  a  pour  titre  : 
ik  êMna  prvporttam,  opero  a  tuM  gVù^ 
gegni  penpicacci  e  eurioii  mccMarfa  ooe 
ctoseun  studioso  di  philosophia,  ptr$pee- 
tiva,  pieiura,  icuiptura,  arehitectura,  mu- 
iiam,  ef  afin  maikêiMM»,  «ii««MiHi,.fot- 
tik9ia^m^f^Ù»4ocirHlafoni9t^n^He.  (f  ) 
(I)  i'MihecMfkedece  iilic»CMMM  cttladeiMi  h 


f'enetiis  impretium  per  probum  virum 
Pagai%(mmd9  PaganinU  de  Bre*cia,  ISO'J, 
in^. 

PAGE  (Ricrard),  né  dans  le  diocèse  de 
"Winchester,  en  1482,  fit  ses  études  i  l'uni- 
versité d'Oaford,  puis  i  celle  de  Padoue,  et 
Alt  soccessiveasent  ebaoolne  dToric,  archi- 
diacre de  Dorset,  doyen  d'Eieler,  et  eoln 
doyen  de  Saint-Paul  de  Londres.  II  mourut  à 
Steppey,  dans  le  voisinage  de  Londres,  en 
!  1B8S.  On  a  de  lui  en  mj^mcrit  un  liTre  inti- 
tulé '.De  reitihttiane  ums/ess,  que  Balote* 
dique  (in  Catal.  SS.  Brit  cent!  8,  p.  653). 

PACË  (Virçut),  né  à  Assise,  dans  la  se- 
conde noUié  du  seiiiène.siècle,  fut  maître  de 
^peUe  dn  l*^Usecatbédfale  de  lleU.  On  le 
compte  parmi  leipremierscomposîteursquio«it 
écrit  de  la  musique  d'église  pour  une  et  deux 
voix  avec  aiccorapagnemeai  de  t>asse  continue 
pour  l*wgue.  I.*ouvrage  par  lequel  il  s*est  fait 
connaître  ea  ce  genre  de  musique  a  pour 

1 titre  :  SacTorum  conctntuum  liber  primtm 
qui  iinguUêf  duabu»,  tribut,  quatMor  jNies^ 
ftut  eondirafifur,  uwton  f^muM»  Pacte 
Jstiiienti  in  eolA.  Eetl.  Reatinà  wauicm 
prrfectut,  «n4  «Ml  ^sto  84  orymiMit 
Aomse,  1&17. 

PAQE  (Puaxx),  orgaoisle  de  la  Santa 
Cam  do  Iwetle,  ileni  dans  In.  piecsièie 
moitié  du  dix-sopiième  siècle.  II  est  vraisem- 
blable qu'il  était  parent  du  précédent  etqu'ii 
naquit  à  Assise.  Les  ouvrages  connus  de  sa- 
conpositiott  sont  :  !•  Jtpfftm'I^wdê'MM-^ 
tetti  a  una,  due,  tn  et  quattro  voci,  ccn  n» 
Magnificat  a  dut  voci^  et  eo'l  basâo  per  l'or- 
gano;  ia  Veoctia,  app.Giac.  Vinceoti,  IClôy 
in-4*.  6*  MwdrigmU  a  fuoMro  #c  a  cisiyur 
vQd,  porte  coA  a^n^fo  as  piMt,cr  gm^u- 
ienia;  avertenda  p»rd  oke  quelli  ielle  Sin- 
fonie  non  êipouoM  tantmre  tenxa  tonarli^ 
ma  gli  altri  si.  Opéra  deeima  fvmfa;  in. 
Tendla,  appresan  Glae.  VIumoU,  1617,  iMr. 
Bans  répUredédicatoire  au  cardinal  MontaHo, 
datée  de  Lorette,  le  24  janvier  1617,  Pacc  dit 
qu'il  a  appris  la  musique  dès  sa  plus  tendra 
entnce,  cl  qu*il  a  été  cffanlsln  en  plusl«»s. 
endroits  avant  de  l'être  i  Lorette.  Motetti 
a  4,  5  et  6  voci  eo'l  Dixit  et  Magnificat^ 
op.  18,  i6»d.,  1019,  in  4».  4»  //  eetto  Ubrty 
dk'  JTofferrl  •  iffui,  due,  tre  et  quattro  vod^ 
eo'l  Dixit^  laudate  pueH  et  MmgmtfM  « 
due  et  tre  voci,  op.  16,  ibid.^  1618,  in  4». 

PACELLI  (AsrtiLio),  né  à  Varciano,  an. 
diocèse  de  Rami,  en  1570,  fut  d'alwrd  raaitrc 

livre,  fsl  pies  UtkM  <!■•  eclie  des  Imm  écrivaiM  iuimu 
de  qaaiersiéM  liéda. 
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.1»'  ch3i>elle  du  co11«'j,'p  altrmand  à  Komc,  et,  le 
ïmars  1002,  ohliiit  le  mémt  litre  à  la  basilique 
du  Vaiicao  ;  mais  a|irè$  dix  mois  passés  dans 
celle  ÎHttitioB,  il  ioeepUi  la  pUee  maître  de 
rlij|if  ]|<'  (le  Sigismond  lîlj  roi  de  rolo;,'nc  rl 
de  Suède.  Il  mourut  à  Varsovie  le  4  mai  1C23, 
à  rigedecinquanle-lroisaos.  Un  monument 
wrinoiité  de  too  iNMie  lui  fat  élhé  dam  la 
catbMralede  Yanovie;  on  y  lit  eeClè  ittierlp- 
lioo  : 

D.  0.  V. 

ET  mUOKlM  ZXCMXiKTIê  VlSl 

mu  01  ôvnoo  VAmciàno  diocksis  haunietisis, 

f}VI  PROFfSSin^tt  «l'SICl'S,  tRCDITIOÎ^E,  lICKMO, 
nVE.tTIU.1tM  DELECTAIILI  TARIETATC  OU^ti 
"  tlOS  AMTIS  COKTAatOI  MMBAVIT, 

rr  TicTonis.  rftnans 
o.  D.ttfiiMorioi  III.  FOLonix  rr  ioecix  kecis 
c*muM  HviiCAH  mocaanviAao 
otai  catiaiBUBAB 

mr.K    XX  «IRA  SOLERTIA  REXIT. 

CADEa  S.  a.  R.  os  vioEtisua*  obseqoia  aoc 
auaTOLKXTtc  ■•■OHSirraK  roai  josiit. 
•tciHiT  ail  iT  «Ail  Avaa  mmsi 

aDCXXIII  CTATIS  %VK  LUI. 

On  ronnall  d«  ce  maître  les  ouvrages  sui- 
vants .  l"  Cantiones  saerjt  5,  6, 8, 10-âO  vo- 
cmN,  Francl^t,  ir>04,  in -4*.  Ptalmt  tt 
moteiti  oeto  V9euvi,  il<i<l.,  1007,  tfii-l*. 
3'  Cantione»  tacrx  5,  6,  7 -20  \  ocibut  con- 
tinnatJt,  ibid.,  1608,  iD-4<*.  4°  Ptalmi,  mo; 
tefff  «I  Magnificat  quatuor  veèibut^  ibid., 
1008,  in-4*.  5*  Madrigali  a  quiMro  voei, 
lib.  1,  ibid.  0*  Madrigali  a  cinque  vocf, 
Ub.  9,  ibid.,  in-4".  Quelques  morceaux  de 
Pacelli  ont  été  insérés  dans  le  recueil  de  di- 
vers auttnra  fralilté  par  FaMo  CMlantinl(Kmie, 
1014);  cnirc  autres  un  beau  motet  i  huittolx 
sur  les  paroles  :  Factum  est  silentium. 

PACEi.LI  (A:itoi!ie),  prêtre  et  composi- 
leur  Vénilien,  tut  ebantcor  M»|>ranlil«  à  la 
chapelle  ducale  de  Saint-Marc  ;  il  a  fail  repré- 
senter à  Venise,  en  1698,  un  opéra  de  sa  com- 
lK>sitioo  inUlulé  II  finto  Etau,  Oo  coaoait 
aussi  sans  saa  nan  la  caalale  Ihéllrala  Jwwr 
fwrmté,  qui  flit  écrila  ea  179S,  à  ■etlrs,  pour 
le  théâtre  pnrlirulicr  de  la  belle  villa  du  doge 
Erizzo.  Pacilli  vivait  encore  en  1740,  car  il 
concourut,  celte  année,  contre  Saratelii,  pour 
la  place  dé  vlce-anaUre  de  la  cliapella  de  Salot^ 
Marc,  qui  fut  tlonnée  1  son  compétiteur. 

PACHALY  (Traucott-Eiha^ocl),  orga- 
niste distingué,  né  le  5  janvier  1797,  à  Lin- 
derade^  dans  la  Lusace  tnférieiirei  fit  ses  pre- 
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niièrcs  éludes  littéraires  et  musicales  chez  son 
père,  alors  ranfor  et  instituteur  dans  celte 
commune.  Plus  tard,  11  fréquenta  l'école  nor- 
malade loiidatt  »  ponr  se  préparer  à  la  car- 
rièrada'l*aMalgnement.AprétqaNl  eut  achevé 
ses  cours  dans  cette  Inilitatlon,  il  fut  envoyé, 
aux  frais  du  gouvcrnejnent,  à  Schmiedeberg, 
pour  j  pcrflMttonner  ion  latent  snr  IVwfpia 
sons  ta  direction  de  ■enjamia  EMo,  canfor 
et  organiste  rpriomm-'  'f:»n^  le  pays. Ses  études 
musicales  terminées,  Pachaly  retourna  à 
Bunslau,  où  il  était  appelé  pour  y  occuper  la 
place  de  proTessenr  adjoint  à  l'éeota  normate;' 
mais  il  n*f  resta  que  peu  de  temps,  pareein*il 
Tut  nommé  instituteur  et  organiste  i  Gruna, 
près  de  Gœrlilx.  Cette  dernière  position  n*of- 
tnnt  pas'à  rartislo  des  ressonrces  anIRsaiiles 
'  pour  donner  ï  son  talent  Tessor  ponr  lequel  il 
sentait  qu'il  était  né,  il  l'abandonna,  en  1896, 
et  accepta  la  place  d'instituteur  et  d'orga- 
niste A  Sdmriedeberg,  devenno  vacante  par  la 
mort  de  Klein,  son  ancien  proRssseor.  Û,  un 
plus  vaste  champ  se  pri^scnta  à  son  activité, 
soit  par  les  ressources  chorales  qu'il  trouvait 
dans  l'église  primaire-évangélique,  soit  par 
■  le  bel  oigne  eodslnit  par  lagel,  do  Breslan.' 
Pachaly  occupait  encore  cette  position  en  1848. 
La  IVouvelle  Gaiett»  musicale  de  Leipiick, 
VEtUonia,  la  Cmcilia  et  VJrUf  ont  accordé 
feeaneonp  d^éloges  an  talent  dViéentinn  ainsi' 
qu'aux  compositions  de  cet  artisle.Les  ouvrages 
publiée  à  Breslau  et  à  Leipsick  par  Pachaly 
sont  ceux-ci  ;  I"  Douze  préludes  iiour  l'orgue, 
premlèro  suite.  9*  ftouse  Idem,  ^mlème  ca- 
hier. S*  Variations  pour  l'orgue  sur  le  choral 
Aufmetnen  liebenGott.  4»  Vingt -cinq  chorals 
pour  quatre  voix  d'honmcs.  5*  Cantate  fu- 
nèbre à  quatre  voit  avec  orgue  obligé. 
0*  Hymne  à  quatre  voix  avec  orchestre  cl 
.oigne.  7**  Cantate  pour  la  Pentecôte,  avec  or- 
chestre. 80  Cantate  pascale,  idem.  9'  Cantate 
de  Hoel,  idem.  10"  Cantate  de  féte,  idem^  dé- 
diée au  roi  de  Prusse,  Frédérlo4>ttill«imelT.' 
Pachaly  a  fourni  aussi  des  compositioas  an 
3 futerim  d'orgue^  de  Gei«!er,  à  V Ecole  pra- 
tique d'orgue  f  du  même,  à  la  collection 
d*eiercieea  pour  les  organistes,  et  h  VOrgm^ 
nM9  ptVit/ftw,  do  Hersog.  Je  ne  connais  do 
cet  artislc  qu'une  fugue,  insérée  parKœrncr, 
d'Erfurt,  dans  la  troisième  partie  de  son  re- 
cueil intitulé  :  l*osflHd<MS*Aseh  fUr  Orga» 
«siStsfi,  etc.  ;  elleest  bien  écrite  et  d*une  honno 
harmonie. 

PACIIELBEL  (Jeas),  organiste  célèbre, 
naquit  à  Nurembei^,  le  1"  septembre  lG5ô. 
FeMahl  qtt*il  élhit  occupé  de  set  premièrca 


Digitized  by  Google 


398  PACIIELBEL  - 

études  littéraires,  il  apprit^  jouer  de  ptnsieiirs 
iotlruiaeats,  parttculiëremeni  du  clavecto 
chet  Beari  SehvcBOMr.  Ayaot  Uê  wwf*  m 
Gynnam  ^  KaiisboDoe,  il  proflu  de  son  sé- 
jour dans  cette  ville  pour  commencer  l'étude 
du  coolrepoiot  tous  la  directioa  de  Preux. 
Apfès  arolr  ach«vé  seshananlKs,  il  fréquenta 
rQolversité  d*AUdorr;  mais  à  défaut  de 
moyens  d'existeocc,  il  fut  obligé  de  retourner 
A  Ratisbonoe.  Il  ne  ût  qu'ua  court  séjour  dans 
cette  ville,  et  bieDtAt  il  te  reodil  à  Tienne, 
où  il  obtint  la  place  d*or9aoitte  adjoint  de 
Téglise  Saint-Étienne.  Le  premier  organiste 
était  alors  Jacques  de  Kerl;  ce  grand  artiste 
dcTiolle  modèle  de  Pacbelbel,ellui  fit  faire  de 
Iprands  progrèi  dans  la  conpceition.la  167S, 
la  place  d'organiste  de  la  cour  d'Eiscnach  fut 
offerte  k  Pachelbcl  avec  des  avantages  si  con- 
sidérables, qu'il  se  bAta  de  l'accepter.  £a 
1678,  il  fittt  appelé  à  IrAiri  cnmme  «N^gaoieic 
dePéglise  dei  Dominicaitti,donl  II  remplll 
les  fonctions  pendant  douze  ans;  puis  il 
alla  à  Slutigard,  en  1690;  mai»  à  peine  y 
Ail-il  établi,  que  Tiniratlon  du  dndié  de  Wttr> 
tcnbeiipparrarméc française  l'obligea  dafliir 
avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Heureusement 
il  trouva  un  refuge  à  la  cour  de  Gotha.  La  mort 
de  Géorgea-Gaapard  Wceker,  orgaolile  de 
Saint-Sébald,  A  Nuremberg,  fit  rappeler  Pa- 
cbelbel dans  sa  ville  natale,  pourlui  succ(''(]er, 
CD  1695.  Il  y  passa  le  reste  de  ses  jours,  et 
mourut  le  3  mars  1706,  à  Tige  de  cinquante- 
trois  au.  Cet  artiste  est  cnnsidéré  avec  raison 
comme  un  des  meilleurs  organistes  de  Pan- 
cicnne  école  allemande,  et  comme  un  compo- 
siteur distingué  de  musKjue  d'église;  il  con- 
tinu Pexccllenle  école  dNntpic  et  de  claieeln 
de  KcrI  et  de  Froherger.  La  manière  des  or- 
ganistes italiens  et  français,  introduite  en 
Allemagne  par  ce  dernier,  parait  surtout 
rtroir  séduit,  car  c*est  dans  ce  style  que  sont- 
écrites  In  pl^artdes  pièces  de  Pachelbel.  Cet 
excellent  orp;anistc  a  publié  :  l°ylfuiti:a/iseA<s 
SUrbtns  Gedanken,  aut  vier  variirten  Cho- 
ràtm  hnUhend  (Pensées  musicales  funèbres, 
qui  ccnslstenl  en  qnatra  cb^ls  variés)  ;  Er> 
furl,  1683.  Cet  ouvrage  fut  composé  à  l'occa- 
sion de  la  pestequi  désolait  alors  l'Allemagne. 
%'  Mu*ikalitche$  Ergatzung ,  aus  6  verstim- 
«elm  Perfisn  «on  S  ^toUfMiiiHNl  fisneraf • 
^asf .  (Amusement  musical,  composé  de  six 
partien  (petites  sonates)  pour  deux  violons  et 
basse  continue,  accordés  de  différentes  ma- 
nières); Hânnberg,  1601.  S*  Huit  préludes 
iwnr  des  cborals;  iM.,  1093.  ¥  SmutÊnof 
don  JpoUinii,  contenant  lii  airs  avec  sit 
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variations  |K>ur  cbacun  ;  Hareaibec^',  ICM, 
in-4«  obi.  de  quaranle^fÎMlM  pa^ct»  f achsl> 
bal  «  laissé  aussi  en  nManscril  daa  aMieam 

de  musique  d'église  et  de  pièces  de  davedn. 
Je  possède  de  lui  de  beaux  préludes  iné- 
dits, et  des  cliaconocs  d'uu  style  cxcelleat 
pour  ledaveein.  L'édilenr  K«eninr,  d!llflM^ 
a  publié  beaucoup  de  pièces  d'oignedeffa- 
chclbel,  en  cahiers,  ou  dans  de«  recaeUs  és 
divers  auteurs,  sans  date  (1S40-18^). 
.  PACUEUBEL  <frPimww  HataiO,  Ils 
du  précédent  I  naquit  à  Srltart  «n  IMS. 
Klève  de  son  père,  il  apprit  de  lut  k  jouer  df 
l'or^'ue,  du  clatecin,  et  les  règle»  du  ooatit- 
lioini.  I^cvenu  babile  artiste,  il  fut  oooMBéer 
ganisie  A  Wchfd,  pfAs  de  HnNabasy.  la 
1706,  on  lui  conlla Targue  de  l'église  de  Siisl- 
Jacqucs  dans  cette  ville.  L'«'poquc  de  moii 
n'est  pas  connue.  On  a  imi>rimé  de  sa  coo^nh 
stllon  :  f  MuiiMitekn  F9rgm«§m,  èlÊÊt- 
kênd  in  einem  Prjtludio,  Fuga  und  Pontée 
tia  Moicohl  auf  die  Orget,  etc.  (Amutemem 
musical,  coosistaot  en  un  prélude,  une  fegiK 
et  une  fantaislo  pour  l*offgne  on  la  ds* 
vecln,ele.)  ;  Nuremberg,  1735,  in-4*.l^f«|BS 
en  fa  pour  le  clavecin  j  ibid. 

PACUEU  (Josera-AOAMEaT),  pUoisUi 
Tienne  el  compositeur  de  nusl^ie  daaaiso, 
né  lo  18  ours  1816,  A  DauArosvita,  en  la* 

ravie,  se  rendit  à  Vienne  vers  l'âpc  de  seize 
ans,  et  y  (!:-tudia  le  piaoo  sous  la  direcuonde 
Halm  (voyez  ce  nom).  Il  s'est  fixé  dans  cctu 
ville,  ob  11  so  livra  à  l^nsejgu— »— * 
Instruraent.  lia  publié  Jusqu'à  cejoQr(lMt) 
environ  soixante  œuvres  d'étude*  do  lilfi^l»' 
priées,  rondos  el  variations* 

PAGHMAYEK  (Pwau^anitn^i  wâ  m 
1743,A  Dietfurt,  en  Bavière,  fit aq*  éluda cbsi 
les  Franciscains  de  ce  lieu,  et  entra  dant  i^nir 
ordre,  à  l'Age  de  vingt  ans.  Il  se  diatiogua  par 
son  lalont  anr  l^^ue,  et  par  son  bsfcilsH 
dans  la  conpositioo  de  la  asnalqno  d^lgliib  U 
a  laissé  en  manuscrit,  dans  son  couvent,  ét* 
messes,  offertoires,  litanies,  el  des  oraionoi 
dont  les  mélodies  faciles  ont  été  reasarfttées 
dans  la  aoconde  moltiédu  d|K-»uHHMs  lilds 
On  Ignora  Tépoquo  do  la  Mtdn  P.  fscb- 
mayer. 

PACUVM£a£(G«0K«sa),  un  des  meil- 
leurs auteurs  do  Tbistoira  bf  snnline,  Qaqeil 
en  1349,  A  Kicée,  on  sa  famille  s'éuit  retiré 
après  U  prise  de  Coostantinople  par  les  La 
tins.  Quoiqu'il  eût  perdu  la  plus  grao<te  parti* 
de  ses  biens,  son  pèra  no  négligea  rien  pesr 
son  édncattM  :  U  lui  donna  ém  mOm  bc- 
bilos,q«l  lui  Srant  falra  do  rqfMa» 
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darij  \t%  lettre».  Aprè*  que  Constanlinople  eut 
été  reconquise  (ea  1361)  par  Wicbel  Paléo* 
logue,  Pachyaiff*  rafaana  dans  tM»  ville,  y 
CMthrai  foi  élndsS)  M  cttlni  dast  l*#Cit  aeclé- 
siastiqiif .  Ayant  nhtfnn  !n  ronfirînre  de  l'em- 
pereur, il  eut  un  emploi  à  la  cour,  et  fut 
chargé  de  plusieurs  négociations.  Quoiqu'on 
n'ait  pat  la  date  prielM  4a  la  nart  4e  Fadiy- 
roère,  il  y  a  lieu  de  croire  qu*il  ne  vécut  pas 
au  delà  de  1510,  car  son  histoire  contempo- 
raine de  rempire  grec  ne  s'étend  qae  jusqu'à 
la  vlttgl-aiatèaie  aanêe  4a  rigaa  d'ândroolc. 

Ce  n'c«t  pas  ici  le  lieu  d'eiaOBiaer  l'histoire 
des  règnes  de  Michel  Paléologueetdeson  Dis, 
par  Pacbymèrei  ni  les  autres  œuvres  IHté- 
ralrasda'Mt  deriraio;  je  ne  lui  al  aaotaeré 
Ml  aHMI» qaa  paar  m  traité  de  miuliine  dont 
il  est  auteur,  ^«1  que  Lt'on  Allatius  n*a  pas 
mentionné  dans  sa  dissertation  De  Gtorgiit. 
L'érodlt  Weilt  ii*eD  a  point  eu  connais- 
aaaca^  al  il  t»a«p#,  lanqaa  aprtt  avoir 
Indiqné  les  diverses  productions  littéraires  de 
Pacfajmère (^/ojr.  unît?.,!.  XXXII,  p.  5S4),  il 
dit  qae  ses  antres  ouvrages  ne  sont  pas  par- 
vaM»  faifal*!  mm.  Un  %aan  aiaanictH  dn 
aailUaia  siècle  et  de  la  main  d*ABge  Vergèce, 
nons  a  conservé  le  traité  de  masiqne  dont  il 
f*aglt  :  ce  manoseritest  à  la  BIhItothdqne  im- 
périala  de  Varit  (a*  «HM,  in>4^.  L*iaBviage 
esc  entièrenent  spécnlelif  ;  H  a  pour  titre  : 
Ilcpl  'ApjiovixTj^  1^  T»  o^îv  uouïty^î  (de  rHarœo- 
nique  ou  de  la  musique),  est  divisé  par  chapi- 
tres (an  nombre  de  cinqnante-deux),  et  com- 
naanea  f^reesnala:  4icti«ipenrfxct«i|i»|ut4 

r?;v  ipi9fUf)Ttirl|V  1^  jiouatxi^,  yjv  xïl  apjlOvixr'v 
Xiyofuv  (la  Musique,  qtte  nous  appelons  aussi 
Vharmoniqws f  vient  immédiatement  après 
l^illiaiéilipw).  U  aln^nMaa  dnpllffa  «a  aet 
MVrage,  coneernani  les  genres,  se  trouve  en 
grande  partie  dans  la  septième  section  des 
/foraiaRlfiieade  Manuel  Bryenne  (page  387, 
mpmâ  0p,  WwêUê,  laaw  IH);  maia  la. 
oacl  Bryenne  vécut  postériturement  à  Pachy« 
mère  Le  traité  des  quatre  sciences  malhéma» 
tiques,  attrihoé  par  qoelqnas  manuscrits  à 
Pacbymère,  aal  4a  MM  VNlIaa  (voyes  ce 
naniy.  Dcpnfa  ^ne  J*al  aigaaM  FMaianaa  4a 

l'ouvrage  de  Pachymèrp  contenu  dan<  le 
manuscrit  3556  (première  édition  de  la  Bio- 
grophH  des  iniMtotefis),  M.  Vincent,  de  l'In- 
etum^  •  pnMM,  4ane  la  ITI*  «alana  4as 
JYotiew  et  tstraiti  des  tnanu$crit$  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi,  le  texte  de  ce  traité,d*après 
le  mène  manuscrit  collailonné  avec  d'autres, 
prtatBI  d^na  fntfa4aallan,  at  aaaampagnd 
d^rgMaeatt  4«f  dMpMiaf  al  4a  nalaa. 
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PACI  (Airrotae),  prêtre  et  tDUîici^n,  r  i- 
quil  à  Florence  dans  I»  première  moitié  da 
seisième  siècle;  il  fut  chevalier  de  Tordre  de 
Saittl-titenna.  On  a  impriad  4a  sa  conpoel- 
tion  ■  Madrigali  a  $ei  voef;  Venise,  1580. 
M.  Casamorata  (voyex  ce  nom)  croit  que  J'ai 
commis  une  erreur  (1)  ea  disant  que  ces  ma* 
driganx  laal  à  tlitaliyalO  acaar4a|lns4a 
conflaaee  i  Poccianti  {CatiUogo  degti  uomitit 
illuttri  fforentini)  qui  attribue  à  Pacl  un 
livre  de  setf  Uadrigàli a  fiiÀ  voci  ;  nais  c'est 
là  dvMannwnt  qu'est  rcmnr,  aar  JaMatt 
on  a*a  publié  un  recaetl  de  ato  aindrff  angy 
qui  n'aurait  formé  que  cinq  ou  six  feuillets. 
Les  livres  de  madrigaax  des  mosiciees  da 
seiaMÎM  alèala  aaal  ardinairMiant  composés 
de  vingt  à  vtagt-einq  asafféaana  aontcan»  dans 
autant  de  pa^es.  En  le  copiant,  Focdanll  a 
mal  lu  le  titre  de  l'ouvrage  dont  11  s'afll. 

PACICHELLI  (JEAR-Biram),  lilldra- 
leav,  né  iVlstola,  ters  IMt,  aakava  ses  étndts 
à  Rome,  et  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Ayant  été  nommé  auditeur  du  légal  aposto- 
lique, en  Allema}jne,  il  profita  de  cette  circon- 
stanaa  panr  vaj agor  4ant  «Ma  aantréa.  Da 
retour  i  ftame,  il  obtint  un  béoéfloe  à  Maples, 
et  mourut  en  1709.  Outre  divers  ouvrages  de 
littérature  et  de  phllologiei  on  a  de  lui  :  De 
TkMnmaMê  Noiano  £n««6f«lfo;  Haples, 
1G03,  in-19.  Cest  un  traité  du  oarillea,4n^ 
tilt  avoir  étélafattiéèXala|4an»l«  rafauM 
de  Naples. 

PACini  (Aaoni),  sopranUte  ttallan,  eut 
beaneanp  4a  Nputalfan  CTaa—enasBiant  4n 
dix  hullUaa  tièela.  n  briUalt  à  Tanlaa^  an 

1725. 

PACOI  (Louis),  bon  chanteur  bouffe, Da> 
4iKtftPnpllia(Teaeane),lat9niare19ir,alnttn 

à  Rome,  comme  il  a  été  dit  dans  la  première 
édition  de  cette  Biographie;  mais  ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  Qt  ses  études  musicales.  H  f 
mit  été  anioyé  par  son  proleclear,  la  9a^40 
Sermonela.  Masi,  maître  4a  ahapelia  4a 
l'église  Saint-Pierre,  fut  son  premier  maître 
de  chant.  Pacini  se  nndit  ensuite  à  Mapies, 
ob  11  anlra  an  eanaarvaioira  4a  la  HhA  êt^  ' 
TttnMnL  TriHn  r  "an  pinlwenr  d*har> 
monie  ^\  d'nccompaf^nement.  Après  avoir  dé- 
buté avec  succès  sur  les  théâtres  d'Italie,  Il 
obtint  un  engagement  pour  le  théâtre  4e  Bar- 
aelana  at  y  resta  trois  années.  Da  talanr  an 
Italie,  en  1801,  il  chanta  d'abord  à  Milan, 
puis  à  Livourne.  Sa  voix,  qui,  d'abord,  Tut  un 
léaor,  devint  progressivemeoi  plus  grave,  et 

(I)  Cksf{M«atlMls  d{  JVilBMk  mi,  ai»fl. 
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finit  par  se  changer  en  basse.  H  pril  alors  ks 
rdies  bouffesi  où  il  n*éiaU  |ias  métiiocrt^ment 
plaiMot.  Il  eonneiif  a.M  carrière  Cli«êU«l«  en 
17!W,«tM  retira  de  la  scène  en  1830;  peu 
lïc  temps  app^^  il  morirut,  je  crois,  dans  sa 
viUe  naule.  Paciai  éuit  particulièrement 
ainé  à  Milan  ;  il  y  rarlnt  MNivanl  et  y  paiat 
aux  divers  tbéitres,  dans  les  années  1801, 
1802,  1804,  1R05,  1806,  1815,  1814,  1815, 
1810,  1817,  1818  et  1819.  Il  chanta  pour  la 
dernière  fois  an  théâtre  de  la  ScaUif  dans 
rautoBM  de  t8S9.  La  <Im  de  Lneqoaa  le 
nomma,  en  1850,  professeur  de  chant  au  Con- 
servaloire  de  Vareg^io.  Il  est  mort  dans  celle 
position,  le  2  mai  1837.  On  voit  que  les  au- 
leor»  du  lexique  mivenal  de  oiiialiiM  puUié 
par  le  docteur  Schilling  ont  été  induits  en 
erreur,  lorsqu'ils  ont  dit  que  ce  chanléiir  était 
mort  à  Caiane,  en  Sicile,  rers  Tanoce  1808. 

PACim  (AimHn-rft*«fOw-6a*raii),  né  ft 
Naples,  le  7  juillet  1778,  entra  au  conserva- 
toire de  la  Pietà  de'  Turchini,  où  il  apprit 
rbarmonie  et  Ip  contrepoint,  sous  la  direction 
de  Feeareli.  Sortf  de  celle  école,  Il  se  rendit  1 
Paris  à  Tige  d'environ  vingt-quatre  ans,  et 
s*y  livra  à  renseignement  du  chant.  Il  remît 
alors  en  musique  Tancien  opéra  liabtlie  et 
CtrtruiÊf'H  le  Ht  représenter  an  Ihéllre  Fey- 
deau,  en  1805.  In  tM6,  Il  a  donné  au  même 
théitre  le  petit  opéra  en  un  .icle  intitulé  Point 
d'adver$aire.  Vers  le  même  temps,  il  s*est 
lté  avec  Blangini  pour  la  publication  d'un 
Jenmnl  de  plèMi  de  chant  inUtnM /enrnol 
des  trouhadour$.  I.c  succès  de  Ce  recueil,  où 
l'un  trouvait  de  jolies  romances,  décida  M.Pa- 
cini  i  se  faire  éditeur  de  musique:  la  maison 
qn*il  a  établie  iienr  ce  commetee  •  été  long- 
temps florluante.  H.  fadnl  i*Mt  retiré  fon 
1840. 

PAGIMI  (Jbah),  fils  du  chanteur  Loui$ 
Poelnf  (veyes  d-deainé),  et*  compositeur  «dra- 
matique, a  été  connu  looglOHIpien  Italie  sous 
Ir  nom  de  Paein^di  Aoma;  cependant  il  est 
né  à  Syracuse,  en  1790,  mais  il  fut  envoyé 
fort  Jeune  à  RMne,  ei  aon  édneaUon  OHMleale 
fut  commencée.  De  là  il  alla  à  Bologne  et  y 
reçut  des  leçons  de  chant  de  Thomas  Marchesi 
et  entra  dans  l'école  de  Mattei,  qui  lui  en- 
•clgoa  les  étémeats  doiliaraonie  et  du  con- 
trepoint. Sorti  de  olMi  eeanllro'avnnt  d'aiolr 
achevé  ses  études,  il  alla  h  Venise,  oii  il  reçut 
encore  quelques  leçons  du  v  ieux  Furlanctlo, 
mahrede  chapelle  de  Saint-Marc.  Destiné  par 
aa  lïinillle  i  occuper  une  place  dana  quelque 
chapeMo,  il  l'crivit  d'altord  de  la  musique 
d'église  j  mais  bieniM  enirainé  par  son  goût 


pour  le  théâtre,  il  composa,  à  Tige  de  4ii- 
liul^  ans,  le  petit  opéra  Intitulé  AnMUm  c 
iucfndo  qui  CM  pepréacnW  âVeniaa,  et 

If  iiufillotoeueillit  avec  fayeur,  comme  IVi^ji 
(l'un  jeude  homme  doué  d'heureuses  disfeu^ 
lions.  En  18il5,  PacinI  écrivit  pour  Mu  II 
teice  l*M9atÊaMi9m  M  kaora,  at  daas  H 
même  année,  il  donna  à  Florence  Aofiaa.lB 
1816,  il  alla  à  Lucqoes  pour  écrire  ro|iéraéa 
priotempS|  mais  il  y  tomba  malade  et  b«  pit 
achever  èa  partftlen.  Çnotio  opém  «mat 
écrits  par  lui,  dans  l'année  1817,  poer  k 
théitre  A«,  de  Milan  ;  le  premier  fut  la  fartt 
Il  Mqtrimonio  par  procura,  représenu  1 
roovertnro  du  carnaval,  anMoidana  la  wâm 
saison,  de  JMto  1^  Il  MliifaMiM  ;  le  M- 
sième  ouvrage  f^it  Jl  carnavaU  di  Xilane. 
dont  une  partie  de  la  musique  avait  éU  «n- 
pruntée  A  l'opéra  précédent  ;  anin  au  fria> 
lempSy  Padat  donna  sa  qaairMae  poidfti 
sous  le  titre  :  Piglia  il  mondo  eom  9im. 
De  Milan,  il  se  rendit  à  Venise,  où  il  écrivit 
L'Ingtnwif  puis  il  reteuriM  à  Milaa  fm 
donner,  dana  te  carnaval  do  ItM,  iMdMIit 
Cvmingio  au  théâtre  Re.  Cet  opéra,  waiiM 
comme  une  de  ses  meilleures  productions,  fui 
suivi  de  II  barottê  di  DoUhtimj  k  laStciê, 
pendant  l^antoflane  de  la  «énM  année.  Acn 
ouvrages  succédèrent,  dans  les  villes  phaa* 
pales  de  Tltalie,  L'Jmbizione  debua,  GH 
spomali  de'  Silfiy  II  FaUgnamo  di  Lim*», 
Ser  Morcanionio,  Lafii9MtiÊk4*Emlmfi 
L'SfùÊ  StfÊÊUm^  ta  SacndoUna  i'ir- 
minsut,  Mata,  IsnheUa  ed.  Enrieo,  et  pls- 
sieurs  autres  ouvrages.  Dans  l'été  de  1I34| 
Pacini  fil  son  début  à  Naples  par  Pihl* 
amidro  «elli  ImUê,  Aprèa  In  reprditalBiiit 
de  cet  opéra,  il  épousa  une  jeune  !<3peti* 
taine  qui  le  retint  éloigné  de  la  scène  ftt' 
dant  près  d'une  année.  Dans  l'été  de  l&Si 
Il  at  repréaenler,  «i  tbéétre  geint  ChiiHtt 
ÀmaïUia.  Le19novembre  suivant,  il deoaa, 
pour  la  félede  la  reine,  L'VUimo  giornoi* 
Pompeiaf  opéra  sérieux  qui  a  été  joaéi  P<ra 
quelqoet  années  après,  et  qui  est  causiéÉé 
comme  un  de  ses  meilleura  onvrages.  A|Mto 
le  succès  de  cet  opéra, Pacini  %p  remiit  à 
pour  y  écrire  La  Geloêia  eorretia,  puis  U  k 
mit  en  route  pour  ratouner  à  Mafics  avRa 
fonme  :  maia  la  gioaaoMoavaMéode  «rila^i 
l'obligeai  rester  i  fterej^^i'o.prèsdeLocqBrt, 
chc2  la  mère  de  Pacini,  ou  elle  donna  U  j«er 
à  une  fille.  Pendant  ce  temps,  le  coaiposiMar 
«vait  dA  ntonraer  A  Maplea  pour  évUeii 
Niobe,  destinée  i  madame  Pasta  :  cet  oevra^^v 
fol  repréacnté  avec  un  auceès  d'aheeé  caa* 
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|c$té,  le  19  novembre  1896  ;  mais  plus  lard  il 
se  relcv«  daot  l'opinioo  publique.  Après  la 
MpréMBlatkNi  de  to  NMê,Vatàvli  véeal  qmi> 
que  temps  dans  une  maison  de  campagne  qu'il 
avait  louée  à  Portici,  prêt  de  Napics.  Parvenu 
i  p«ine  à  Tige  de  trente  ans,  il  avait  écrit 
«Avinm  Inilé  epérat,  qnelqoM  ■mwi,  «tas 
eantatet  et  de  la  musique  iDSiniiMaUle  :  une 
activité  si  rare  semblait  préseger  pour )*avenir 
beaucoup  d'autres  travaux  ;  meli  cette  acliviii- 
eoHineoça  à  ae  ratenlir  «prêt  ta  Niobe,  car, 
defHflt  le  mol»  de  «Membre  1830  jaHB*^  VéU 
de  1828,  je  ne  connais  de  Pncini  que  /  Cro- 
ciati  in  Tolerndxdx,  représenlé  à  Triesle  avec 
succès.  De  la  le  compositeur  se  rendit  à  Turin 
|M»ar  y  mure  t»  uèDe  GH  roW  imUi  l?fl<ttr. 
Cel  ouvrage  fut  joué  pour  l'ott\(-i  turc  du  car- 
naval, le  35  décembre  18:28,  et  Tut  considéré 
comme  une  des  meilleures  partitions  de  Pau- 
tear.  jVaryfterltad'^fVte,  CtÊW  infigitto 
et  Qimmti  di  Calais,  succédèrent  à  cetou- 
VM^fr  m  1829  et  1830.  Le  12  mars  de  cette 
dernière  année,  parut  au  théilre  de  ia  Scata 
la  Gimtmma  4'Jmf  de  néeMcempeelleur; 
eette  pièce  M  réassit  point,  quoiqu'elle  fût 
chantée  par  Ktifiini,  Tamburini  et  madame 
Lalande.  Les  autres  ouvrages  de  Pacioi  sont . 
1*  il  TaliêmanOf  joué  à  MiUo,  en  1820. 
S*  /  MwiMtf,  dent  U  a4ne  vUle,  en  18S0. 
S»  {bi$)  L' Annunzio  felice,  catitaïc,  à  Napics, 
«fans  la  même  anni:c.  3*  I\:anoe,  à  Venise,  en 
18Ô1.  40  II  Falegnamo  di  Xtuonia,  refait  en 
|i«rtle  à  la  foive  de  Bergame,  en        S*  il 
CorsarOy  à  Rome,  en  1H,~I.  0°  Ferdinando, 
ttiica  di  f'alenza,  à  Napics,  en  18  j  j.  7»  //  Ft- 
lictImeruOf  cantate,  dans  la  même  ville, 
8*  GU  ShotMif  à  Naples«  dane  la  même  aaoée. 
9**  //  Barontdi  Dolsheim,  à  Bastia,  en  18'M. 
10*  La  Gioventû  di  Enrico  f,  arec  de  nou- 
veaux morceauty  dans  la  même  ville  et  dans 
la  ttéaMannte.  lt*/ff««t,  iHaples,  en  18.'S4. 
19*  MaHa  d*Im$ldlitrra,  k  Hitan,  en  1834. 
13*  C'<ir{o  di  Borgogna,  i  Venise,  en  1835. 
14*  La  iSjKwa  fedtlt,  à  Rome,  en  1835. 
15*  X«  SÔkianm  di  Bagdad f  à  Reg^io,  en 

fê*X«  rertufe^àlareelooe,  en  1841. 
Cet  ouvrage  avait  été  joué  à  Plaisance,  en 
18Ô0.  17°  L'Uomo  del  mittero,  à  Naples,  en 
1842.  18»  jTemisloc/e,  à  Padoiie,  en  1830. 
10*  Séfléf  à  HUan,  en  1843. 10*  (èlf)  il  Puea 
d'Jlba,k  Venise,  en  1842. 20' J/aria  Tudor, 
à  Paierme,  en  1843.  âl*  Media,  à  Palrrme, 
en  1844.  22*  BuondtlmonU ,  à  Florence, 
ea  184B.  9»  la  FUunMmta  «ono,  à  Flo- 
rence, en  1844.  24»  FuHo  Camilto,  k  Naples, 
en  1841.  2j<  La  Regina  di  Ctpn,  k  TuriUi 

BIUCB.  UMT.  or.ii  Miaucic.^  —  T.  vi« 


en^SiC.  i»*!"  La  Stella  di  Napvli,  k  Xaples, 
en  1847.  Pacini  a  été  nommé  directeur  du 
contêrf  atoire  de  Viareffiio  par  ledne  de  Lue- 
que»,  en  1836.  On  ne  peut  nier  ({uM  n*y  ait 
dans  sa  musique  de  la  facilité,  de  la  m(''lodie, 
et  de  l'entente  de  la  scène  j  mais,  imitateur  du 
siyle  de  Eotlini,  puis  de  Belllnl  dl  de  Verca- 
danie,  Il  n*a  pas  mis  le  eadwtde  la  création 
b  ses  ouvrages.  Pacini  a  composé  des  qua- 
tuors pour  instruments  i  cordes^  dont  quatre 
ont  été  publiés.' 

PACIOTTl  (^iiui-Kijl),  naître  de 
chapelle  du  si'minaire  romain,  naquit  S  Rome 
ver:»  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  a  publié 
de  sa  composition  :  Miuûrum  lib.  7,  quatuor 
ae  quinfu»  voeifrna  conefoeiidàniJii  •*  nitne 
dfnun  in  lucem  éditas  ;  RoilM|  ap.  Alci. 
GardaDiim,  TiOl,  in-fol. 

rACOLLUI  (JtAK),  luthiste,  né  i  Borgo- 
taro,  dans  le  duché  de  Parme,  %Umt  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle  et  fut  attaché 
au  service  du  duc  de  Parme.  Il  a  publié  des 
pièces  peur  trois  luths,  sous  le  titre  de  Tabu- 
latura  tribus  TutuditU^s  Milan,  Slnson 
Tini,  1587,  in  fol.  Une  autte  édition  de  cet 
ouvrage  a  (-lé  f.tiic  à  Anvers  par  Pierre Pha- 
lèzect  Jean  Bellere,  en  1591,  in-fol. 

PAGOTAT  (....),  musicien  français  qui' 
vécut  dans  la  première  moitié  du  dii-bvltième 
siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  Péglise  Saint- 
llilairede  Poitiers.  On  a  de  lui  une  messe  à 
quatre  vois  sans  instrumcnu,  intitulée  :  />«- 
lieta  tnuaigttg  Paris,  J.-B.  UlUrd, 
1 7:>o,  grand  In-fol.  Les  quatre  parlies  sont  en 

regard. 

PAl>D03i  (J  CAS,)  organiste  de  la  chapelle 
de  i)neiMe,  à  Londres,  opposa  an  aysitaie 
d'cnseigneroenl  dn  CA^r^ptefle,  inatiné  par 

J  -B.  Logier  (toyex  ce  nom),  un  autre  système 
analogue,  qu'il  meUait  en  pratique  depuis 
douse  ans,  disait-ii,  et  qoMl  appelait  CMro- 
tchtma.  Paddon  produisit  sa  rédanulton 
contre  Logier,  dans  une  brochure  intitulée  . 
ïo  thê  Musical  World.  System  of  musical 
edneofiSfi,  oritj  mally  dêvitedf  and  for  twelot 
yeara  pmrmotnd  i»  (An  monde  masieal.  Sf sr 
tème  d'éducation  mttsicale,  tel  qu'il  a  été  ori- 
pin.iircment  conçu  cl  mis  en  pratique  pendant 
douze  an&)j  Londres,  décembre  1817,  in- 13 
de  f  IngtHlMX  pages.  Celle,  réetamalion  ne 
{•roduisit  pas  d'effet;  on  ne  parla  pas  du  sys> 
tème  de  Paddon,  et  ccltti  de  Logicr  ont  nn 
succès  de  vogue. 

PADUANUS  (Jaae),  on  PADUANIUS, 
professeur  de  philosophie  i-i  «ie  roathéma- 
liqnesi  né  à  Vérone,  ver»  1513,  a  publié  i  /«- 
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MiltMÙmt»  awnai  ex  plurimn  vocum 
harmonia  eantitenat,  tive  nwdulationei  ex 
variûinstrumentisfingendat.  formulas  pêne 
omiMt  êe  régulât f  mira  et  per  quam  hieida 
iMfwUatecompteetentes;  Feronx,  apud  Sebas- 
tianum  et  /oannem  fratret  d  Donnit^  1578, 
pelil  in-i"  <ie  qu«lr«  reuillcls  prélimioaires 
•t  eent  pag«i.  Bm  mifrage,  à  la  ftn  ila^ael  on 
lit  :  Jhfpecta,  oinfct  bcfor,  f nom  plut  ocH 
nactut  ero.  alia  opuscuta,  nempe  de  dimi- 
nutionifnti  organicit  ad  quorumcunqut  in- 
etrumenlorutn  musioàUiM^luiut  pertitutt' 
COm.  lum  d»  pi  ajiui  flMI|iii  «e  aHà  hijui 
modi.  Il  ne  parait  pas  qur  !ps  promesses  de 
rauteur  se  5oient  rt^alisées,  car  je  n'ai  trouvé 
aucune  îndtcauou  de  rexiitence  de  ces  ou- 
vngw»  Onirottire  aiiasi  quelques  4léi«ll»Kln« 
tiff  à  la  .musique  dans  son  livre  intUulé  :  f't'- 

PAEII'<VWi'>Aim)|  cmnposi  leu  r^^sli  Dgué, 
naquit  à'^ariée^  le  l'*'  juin  non  en 

1774,  comme  le  disent  Choron  elTrayolle, 
Vtbbé  Beriini,  et  le  Zcxigua  universel  de 
mmique  pvltlié  par  Settlliiif.  fttf^  ^pprit, 
prMqnèM  te  jouant,  les  ék'meols  de  la  mu- 
sique; un  organiste  tJe  quèlque  mérite,  el  Glii- 
retii,  ancien  élève  du  Conaervaloire  de  la 
Pieté  de*  Turchint,  et  vi«loiiitla  an  aenrlcé 
dn  dnc  de  Parme,  lui  eoaeignèrent  la  com(»o- 
iiiion  (1).  Mais  la  n.iUire  lui  avait  donné 
moins  de  persévérante  volonté,  nécessaire 
pour  de  fortes  études,  que  riosUncl  de  )*4Mict 
le  beàoin  de  pfodnlrv.  A  mIm  a'aè,  Il  t*afltaB- 
chit  des  entraves  de  l'école,  et  s^élaoça  dan* 
la  carrière  du  compositeur  dramatique.  Son 
premier  ouvrage  fut  La  Locanda  de'  vag<^- 
èondfi  apéia  bmiflte  où  brWatt  d«Jà  M  vérvf 
comique  qui  fut  une  des  qualités  dislinctivet 
de  son  talent.  /  Pretettdenti  burlati  succédé- 
reot  bientôt  à  ce  premier  essai  j  bien  que  Paer 
ne  Mt  point  eneoro  |»amo«  à  la  dlt-iapilème 
année  lorsqu'il  écrivit  celte  partition;  bien 
qu'elle  ne  tiU  destinée  qu'à  un  tti^itre d'ama- 
teurs, elle  est  restée  au  nombre  de  ses  produc- 
iloBt  att  Toa  renaniiré  ltfi  ttélMIas  lot  plat 
heurtaèct  él  le  meilleur  sentimeiit  d*et'pi^- 
sion  dramatique.  Le  succès  de  cet  opéra  ne 
fut  point  reufermé  dans  les  limites  de  la 
viUaot  II  avait  m  le  joar  ;  on  en  parla  lilAt 
tonte  mialla,  al'  bikùifti  'lt  M  dtt  J«iilio 

(1)  UsieiwtelWspNciJfWUsetoiitaessI  trew» 
fH  M  MaM  liUr  Mfréiadhr  tMtdbtnttl  M  totmr- 

val»ire  d«  l«  Piiti,  i  Naplct  ;  il«|iéil  I77S.  r'etx-i-dht 
qmM  tas  «prêt  ta  aaiiKiaM  «k  Pacr,  Gliirtoi  ««ait 
qelMé  iaimcale^peer  «eircr    acivlcede  d«c  êtfatiie. 


I  maître  relenlit  avec  honneur  à  Venise,  à  Na- 
pies  et  à  Kome.  Vingt  opéras,  dont  la  plu{^rt 
obtinrent  la  faveur  publique,  se  succédèrent 
arec  rfpldilé.  À  Venise,  pour  étra 
mailra'dle  chapelle,  Paer  écrivit  en  peu  de 
temps  :  Ciru,  1  Molinari ,  I  due  Sordi, 
yintrigo  amoroeOf  l'Jmante  eervitort,  te 
Ttita.'riiealdataf  laSoniuutMa!  à  Hapics, 
il  dôana  Sn  c  Haoïidn»,  dont  le  tMa  pria- 
cipal  avait  été  composé  i>our  la  crièbre  caoïa* 
trice  Billington;  à  Florence,  parurent  /de* 
meneç  et  l'Or  fana  riconoeciuta  ;  à  Parne, 
CHeàda  f .  lin  dea  OMlllcnra  onvragaa  da 
maître;  «  A'uoio  Ffgaro,  û  Principe  di 
Taratilo  ;  à  Milan,  l'Oro  fa  lutto,  Tamrr- 
lano^  la  Ro$sana;i  Rome,  L'na  in  bene  eà 
uma  In  màb;  &  tolo^nei  SéfuMê;  i  Pa- 
doue,  ZoodiceOf  et  Cinna.  Pour  tant  d*ea- 
vrages,  moins  de  dix  ans  avaient  siifli  ati  cr*m 
potiteufi  malgré  les  dissipations  de  la  vie  «k 
plaisir»  afe  il  f*élail  plongé.  Gai,  spiriUMi,ei 
do«4  4â'lous  les  avantages  4|ui  procoréat  a«i 
hommes  de  certains  succès,  il  passait  sa 
près  dea  femmes  de  théitre.  L'une  d>ll«i,  de- 
veraa  nadailt  Pâtr,'  At  sm  caalitrtoa  db- 
tiogaia.  feiparla  ansuifo  de 


se  relira  h  Bologne. 

Paer,  écrivant  en  Italie,  avait  pris  pour  ne 
diles  Cinarosa,  Paùiello  et  Guglieloii,  soit 
poar  Ift  dUpesllIôii  géaCrala  dé  aca  eaiftfari- 

lions  dramalfques,  soit  pour  le  style  des  »éie> 
dies  boufTes  et  sérieuses;  son  génie  personeel 
ne  s'était  manifesté  que  dans  les  Uéiails.  Ap- 
pelé à  Vienne,  on  1787,  Il  y  aoleadn  la  Ba- 
sique de  Mozart,  et  dés  lori  une  modtfieatiaa 
sensible  se  fit  remarquer  dans  son  talent;  so« 
harmonie  devint  plus  vigoureuse,  son  insire- 
nenuiia*  plna  iteba,  sa  lAadafatiMi  ptaa  va> 
riée>' Cest  à  aatia  deuxième  manière  qu'ap- 
partiennent  ses   o|)éras  J  Fuortueili  di 
Firemej  Catnilia,  Ginwra  degli  JUnieri, 
AtàittÊ  «l  SWgM*  Ces  ouvrages,  nac  I«o- 
nora  oisia  Vjtm^  '9omJm$éli,      tè  JliM» 
de  Breihoven  a  Tait  onMier,  quelques  fietits 
opéras  boufTes,  de  grandes  cantates  et  pla- 
sieurs  oratorios,  forent  les  prin^t|iales  { 
lions  da  Patr,  â  Vienne,  à  ftMa  cl  à  ! 
Après  la  mort  de  Naumann,  vers  la  fin  4s 
1801 ,  l'électeur  de  Saxe  crut  De  pouvoir  mieni 
le  remplacer  que  par  rauieot  de  CrUeUa. 
PIxé  «  W«09  pendant  ptasIaoM  aMiB,  9mr 
f  travàllta  ses  ouvrages  avec  plus  de  soin  qu'il 
n'avait  fait  jusqu'alors,  et  c'est  de  cette  époque 
que  dâieut  ses  meilleures  compositions.  Aa 
eoihnKn«enffnt  da  1808,  Il  tiiila  'Vlnasada 
nonucau,  ai  y  dctit It  m  namal  oraiarta  poar 
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lo  concert  au  kënénce  (le  la  caii$£  «les  veuvei 
a'ariùies.  L'aopée  ft|iivaçttei  il  fil  MO  v<^jige 
«a  Ualie,  où  il  éJUit  a|i|>e|é  pour  écrire  île 
MttteimfipériS.  Be  retour  i  Dresde,  il  j  oc- 
cupiît  encore  son  hooorable  positimi  lorsque 
celte  ville  lut  envahie  |iar  Tarinée  fraojaiM,. 
.  dMm%  1^  c^mf^goc  de  180#.  Cbamé  par.ta  rt- 
prHf^taliop  4ip»noiifel  opéra  JfMUf^,  Kapo- 

léOQ  voulut  allacht-r  à  son  service  le  composi- 
teur de  c^tU  paxUUon,  el  par  ses  orilres,  un 
cngag««emo)iJ«  1-91  )}e  $af  e.inlerjtfa^  çl  nm 
tmt  Mi#Mi  4«o-  t^mini.  ^ffdowif iSP«W  Art  ^1 
à  Pa«r  |M>ur  Ipat^f^.vie,  avec  un  traitement 
qui,  réuni  à  divers  avaoUges,  lui  com|ip^t 
un  revepu  de  CMi^ppple.fiulle  frança, 

Paris,  aeqblatt  étmklt  ^t^u^ti  vif  VwUiw 
de  CamiUa  ité<iWfftip)INlf  Hifl»epee 
quNI  avait  eue  sur  d*a«lres  artialea célèbres 
«t«  l'Italie  et  df  l'iViiei^afiM,  c*est-à>4if«, 
trataforBMr  ao«  MiMXt  Itti  ^oânor  m  cant- 
lièro  ptot  iM,  phit  dMiwaMqi»,  «t  raHoBt 
lui  faire  Justifier  |).ir  île  belles  «omposilîoos 
l«  choix  que  remperetir  âvait  fait  de  lui  |M)ur 
diriger aa  musique,  à  Texclusion  de  quelques 
— aieieia  iltaaiMa  qoo  lo  Vrau»  poailditt 
altrt.  Il  n'en  fut  point  ainsi,  car  dès  ce  mo- 
Biéat  PaCr  IXM'na  lui-même  sa  carrière  aux 
•otsa  d'uoe  courttsaoerie  pew  digne  d'un  id 
arliiu.  bwBMBmMiit  acaiiRi  4a  détails  de 
rcpréieauiiont  à  la  eevr  ou  de  «meerU,  oa 
le  vit,  à  trente-six  ans,  à  celte  belle  époque  de 
la  vte  eii  le  talent  acquiert  enUpatreaseot  tout 
•m  Mteloppenent  et  ao«  paelMit  tMli«id«el, 
oa  la  TUfdîà^ei  ne  plus  produire  qu\;i  de  longs 
intervalles  un  Numa  PompiliOf  mt  Pidone, 
une  Cttnpatra,  et  des  jSaccanti,  quin'ajou- 
iére&t  rien  à  sa  rcnompée.  Aficpqipagoatcur 
paiiWt  et  chialivp  «aaflM,  flViaM  an  » 
eèf  de  CCS  dena  «aiplols  quMI  avait  boroéaoa 
anlvitloa,  parce  que  cette  ambition  s4tait  ré- 
iréele  Jaaqa'a»  désir  unique  de  plâtre  au 

■Mkrt.  9ètt»mm/Mt  Paar  aAtt  HaainMiii 
apeciade  dhin  grand  muycica  4il  |iai>aH 

plaisir  à  s'abat«s<>r  lui-même  pour  mériter 
quelqucsIaveuM  dcplas }  et  Ulla  fut  la  (vmu 
haMIMteqa^iiipaiidfiMi  ailHMiBisi  pw  digne 
de  ae«  lakai»  «Ml  ste  bobobI  pins  d'autre 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Lorsque  !e  prince 
qui  payait  ses  services  avec  tant  de  magnifl- 
ceace  m.  .été  «aaami  de  (rêne,  m  mm  fui 
peiac  à  mê  génie}  |a«itt  epaate  ateHe—aaa, 
«jiic  Pafr  demanda  des  ressources  contre  l'ad- 
versité; faible  comme  tous  les  hommes  de 
cour  que  la  fortune  abandonnci  il  ne  sut  que 
se  plaindre  et  la  rabaisser  eacaft  s  Josqae-là 
<|ii*il  se  «M  MnpUv  ctas  dsf  #trllailiers  le 


•403 

r61e  qu'il  avait  joué  près  «le  Napoléon.  On  le 
voyait  cha^ife  matin,  courant  chea  des  chan- 
teurs m  des  inf  intmeniistes,  perdre  son  tecape 
à  préparer  def  .aolfées  do-Wiviey  à  «M- 
cilier  de  petits  intérêts  d'amour-propre,  et 
quelfuefois  à  ourdir  de  miséraMes  intrigues 
.€09tf»  l'frftate,  qtf'il  n'aimait  pas,  op  dont  il 
crbr«it  «»f  ir  A.S*  p|al|idre..  ApaN  q«ela  res- 
laiiration  et  le  duc  d'Orléans,  plus  tard  rei 
des  Fr.i rirais,  lui  eurent  donné  de  l'emploi,  et 
lorsque  la  Uirec^iqn  de  la  musique  du  t^iàif- 
lJalie»lel  eet  4ld  fendue,  U  A*tn  CoqU&m 
pas  moins  ses  opurses  quotidiennes,  ses 
habitudes  d'teapppflpM'oa,  etsespalilsaM> 
chioalioi)s<    I  • 

iofW>aar.ii*Kmtpis,  ysiws»»  péterait 
le  cpaiaa,  ««eia«i  MM  aellU  alMMI*  Um 
un  voyage  q«*tl  flt  à  Parme,  en  1RM,  on  ob- 
tint de  lui  qu'il  écrivit  un  opéra  pour  une 
société  d'amateurs.  Son  génje  se  réve4Ui  la 
pasWlM  de  lUfMBt  ftiUipiÉhwmi  ■ii^i 
sée,  et  ce|  Mltaat«)  «aiqueneat  desUiié 
d'aboni  aux  pUisirs  d'un  château,  devint  te 
plus  beau  titre  de  glaire  de  son  auieer.  Qui 
wfmMtiî  em  lO'aMriiifMiIrsMàt  4»-  «elle 
belle  partition  anraii  fsM  teaaltre  la  aoMe 
ambition  du  tal«nt  au  oiHir  de  l'aKiste  qsii 
l'avait  coo(ue?  £h  Mep,  il  fe'ea  nit  point 
alMl;  ear  apvis  le  Irlaiiplii  da  |*.^ffisif, 
donae  mm  sMnewIiWiH  «H  99H  seageil 
à  demander  de  nouvelles  inspirations  à  son 
génie.  On  s'étonnait  qu'avec  sa  parfaite  con- 
naisaaece  de  la  lapgae  française,  sep  «sfrit 
vtf  el'SH  «aisié  flsiae  de  «emi  II  a^Ja* 

mais  écrit  pour  la  scène  franrsisc  II  est  vrai 
qu'il  parlait  souvent  d'une  parittioo  tVOlinde 
Cl  Svpkrofmf  et  qu'il  se  plaignait  qu'on  n'eût 
paaiMla  ltMlipaBaoiae& VOpérpiMla 
je  crois  qu'il  n'avait  composé  qu'un  petit 
nombre  de  morceaux  de  cet  ouvrage,  et  que 
sa  i>aressa  était  d'accord  avec  r»nsoneianee 
de  diifluaprda  l'AsadMa  i>e|«ie  de  mmkv^ 
OmI  «itffl-ai|  soit,  tait  avait  attelai  aa  tfa- 
quantième  aniK^^^,  lors^fue,  cédant  h  des  irapor- 
tunités  de  salon  itius  qu'au  besoin  de  pre- 
duire,  il  daM  It  éiliialfaÉ  dtt  ifdlrtv  êt 
(ifcflpaill,'  rliitw—l  opéra  «Hniqne  06  1*ob 
trouve  trois  morccauz  devenus  classiques,  et 
dignes  des  artistes  les  plus  «élèlircs  de  l'école 
nsodetae.  Ma  ce  rérefl  du  talaat  PelMaa- 
eere  <pi^a  eapriea,  et  ceM  ^  la  nptapa 
avait  si  libéralement  doaé«P«liaP«  è«a  MR* 
trer  ingrat  envers  elle. 

La  mort  de  Cimarosa,  et  la  vieillesse  de 
MsMIe  ptai«it  iaUsé  Vair  paiiisisur  du 
soeplm  da  TMêtoa-IUUfS»  «i  pMf*  «Mf 

76. 
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PAER 


'  Sayr.DeiniU  1801  JusqtiVn  1S13,c*cst'à-cIire 
ju»i]ii*à  rapparition  ih\  Tancredi  de  Rossini, 
il  n'y  eul  point  ta  Italie  de  corapotiteur  qui 
pdf  loliër  «veecM  Biallmjcar  quelques  «oc- 

'eès  (le  verve  comique  obtenus  par  Fioravanti 
ne  le  mirent  jamais  sur  la  même  ligne.  Il  faut 
Même  avouer  que  la  nature  avait  été  plus  pro- 
dl|iN  é»  ttê  bienfaila  peur  Tautonr  d« 
Vjifnm  qào  poor  celnl  do  MètêO,  m.  qoê 

ccliii-ci  devait  plus  an  travail  et  à  l'etpcriencc 
qu'à  l'inspiration.  Jamais  circonstances  ne 
rureot  plus  favorables  au  talent  que  celles  où 
F«er  Yot  plaeéf  poap  le  félfe  «ne  grande  re- 
nonimée  et  atteindre  le  but  «'levé  de  l'art. 
Sanqua-t-il  de  l'insitiration  nécessaire  pour 
'VOiftplir  une  si  belle  mission?  Je  crois  pouvoir 
répondra  afllrmativaniest  à  aiiCla  qnetiioB, 
malgré  la  banie  ettime  qnc  J*al  pour  le  mérite 
de  ce  compositeur,  cl  bien  qne  je  croie  qu'avec 
plot  de  foi  dans  l'art  il  aurait  pu  s'élever  da- 
raotage.  M  IVw  dladle  afee  attantiM  les  inell> 
leares  ponctions  de  PaCr,  on  y  trouvera  de 
«charmantes  mélodies,  et  même  de  longues 
périodes  qui  décèlent  un  sentiment  profond. 
î^pranloD  dranatiqoe  y  est  aavranl  han- 
vanÉa  f  nMrMBla  al  mMtMmentation  imt  da 
relM-aCdu  piquant;  fHirlqnoroi$  même,  par- 
tlciMIètement  dans  VAgnae,  le  compositeur 
a^lève  Jusqu'au  plut  beau  caractère  ;  mait| 
^al  <fua  aolt  ta  pris  da  aaa  qnaltléa,  an  na 
peut  irier  qu'elles  ne  suffisent  pas  pour  con- 
stituer de  véritables  créations  d'art,  et  que 
cellet<ci  ne  tout  le  fruit  que  de  l'originalité 
-da  la  ptnafa.  Oa  là  viast^na  la  «ait  MMbla 
«ommaillarà  Tégard  de  l'opéra  italien  pondant 
les  doute  premières  années  du  dix-nouvième 
tièeit.  La  musique  de  Paer  faltait  éprouver  de 
dantet,  d'agréaMct  tanaaiiaBa  «n  annianrtf 
malt  a«  les  livrait  point  aux  transports  d'ad- 
miration qui  avaient  autrefois  accueilli  les 
œnvrct  de  Cinarota  et  de  Paisiello,  et  qui 
'  fa'révailMfaiil  povr  lai  kardiatSM  da  loitf  ai. 

Bd  1811,  VaCr  aralt  été  ciMisi  par  Napoléon 
pour  succéder  i  Spontini  dans  la  direction  de 
la  musique  do  Théàlre-Itallen ;  U- conserva 
cette  potHion  après  la  r«fla«nli«n  Ha  1814, 
mala  ta  lartme  i«f«t  nn  wMaMa  danmage, 
par  la  réduction  considérable  que  suTiit  son 
traitement.  En  vain  réclarna-t-il  l'interven- 
tion des  souverains  alliés  qui  se  trouvaient 
alatt  à 'Parla,  ponr  rcxécallon  da  l'oogage- 
nNBt  cantracté  envers  lui  par  des  actrs  diplo- 
matiques; il  dut  se  contenter  du  titre  de  com- 
positeur de  la  chambre  du  roi,  dont  les 
appottitemesli  tarant  lixia'  à  dquM  nillte 
iraMf *  Deoi  cnt  âprèti  II  ftil  aoïkiné  naRra 


de  cbant  i!<  la  duchesse  de  B'^rry,  et  pin 
tard,  le  duc  d'Orléans  le  choisit  |K)ur  <li- 
riger  sa  musique.  Lorsque  madaaw  Gatalaai 
eulobiaan  Tentreprise  de  l'Opéra<'ICaliia,aM 
choisit  Pair  ponr  en  diriger  la  aMMli|na:« 
faiblesse  pour  les  prétentions  de  cette  r<»m!&e, 
qui  croyait  pouvoir  tenir  seule  lien  d'i 
bonne  troope  de  cbanleurt,  et  qui  avait  i 
ami  pitts  Dliérablaa  praporttona  niiJlMi  m 

les  choristes,  cette  faiblesse,  dis-je,  compromit 
alors  le  nom  de  Paer  aux  yeux  des  artistes 
des  amateurs  instruits  :  elle  eut  pour  résulut, 
en  1818,  la  datimellon  al  la  dôtnradn  HkÊHn, 
Au  mois  de  novembre  Î81î',  la  maison  du  nii 
reprit  ce  spectacle  à  sa  charge,       Patr  rvi 
la  direction  de  la  musique  :  celte  époqa« 
ftaC  celle  ob  il  ae  Bt  le  plmd*lMMMnr  partes 
soins  qu'il  donna  à  la  bonne  aiécaflon  de  la 
musique.  Cependant  on  remarqua  qu'il  éloi- 
gnait autant  qu'il  pouvait  le  moBseot  de  l>f> 
parillOB,  b  Paria,  dea  opéras  d»  laaaM,  « 
que  lorsqu'il  fut  obligé  de  mettre  en  scène  II 
.fforbier  d«^^i7f*,  pourle  début  de  Garciï,»i 
de  lui  faire  succéder  quelques  autres  oam^s 
dtt  même  compositenr ,  Il  em^doya 
matHeuvras'aanrdaa  poor  nnlie  à  lanr  i 
T)'a<îser  rudes  attaques  lui  ftarent  lancer?  à 
ce  sujet,  dans  un  pamphlet  intitulé  :  Poer 
€t  Roiiini  (Paris,  1820)  (t).Eo  18»,  la  direc- 
tion dn  Tbéitra-Iiallan  Ail  donada  à 
{voyez  ce  nom)  ;  Paer  donna  immédiat* 
sa  démission  de  sa  place  de  direcleor  de  la 
musique  j  mais  elle  ne  fut  pas  acceptée,  H 
ponr  ne  pas  perdra  sa  paaition  pris^  val,  M 
fut  obligé  de  rester  attaché  i  ce  tbéilre  dâas 
une  situation  subalterne;  mais  dès  ce  moacet 
il  cessa  de  prendre  part  à  l'adorinittratioe. 
Après-  la  rsiralto  do  lasatol,  tm  I8M,  to«Ne* 
tion  ftat  rendue  à  Paer,  mais  lo  tbéètre  était 
dans  un  état  déplorable  ;  il  n*j  avait  pies  de 
chanteurs,  et  le  répertoire  était  osé. 
époqne  ne  tut  pat  favoralUe  à  l*Opéftn>] 
de  Paris  ;  le*  Cantet  de  l'adalnlatrai 
dente  fOrent  imputées  i.  l'auteur  de  V^gmœ^ 
et  sa  destitution  lui  fut  envoyée  au  mois  rt'i^u 
1817,  dans  vn  UMCMOt  d'buinear  du  vicoote 


arts  au  ministère  de  la  maison  du  roi.  Pli 
journaux  applaudirent  à  celle  mesure;  ma  t 
Paér  démontra  jusqu'à  l'érideoce,  daes  oae 
broSbnra  inlitniéo:  jV.  Mr>4 


(I)  1m  MMers-d*  cetta 

Tliomji  Slassé,  fili  d'un  nouirt  de  Parii,  i  qai  t'o^  : 
un  livre  e>tim<  sur  ss  profession,  et  Antoaj  Dcuàxmfk, 
paéHi,  f«la  imiall  ta  vm  VMagktiè  T 
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1837,  i 0-8*), 'que  les  taules  qu'on  lui  repro- 
chait étaient  calles  de  ses  prédécesseurs.  En 
ISift,  il  obtiat  la  .décoration  de  U  J^i^iou 
4*lMmaMr  :  fffMdneDi,  il  Mt  été  fait 
chevalier  d«  rlfaroa  d*or.  En  1891,  T Aca- 
démie des  beaux-arts  de  rinstilut  de  France 
ii:  choisit  conne  un  de  ses  membres,  pour  ia 
iibcediftBM  faciBte  par  la  mùti  ét  Calel, 
«i  i^pnéa  Mlvaiiiay  la  rai  dM.Fraa(ais  le 
chargea  dp  la  tîircrtion  de  sa  chapelle.  Le 
>  nui  183li,  Pacr  succomba  aux  suites  d'une 
caducité  précoce  ;  peut-être  ne  fut-il  pas  assez 
mtmetr  des  avaaiagaa  d*iiM  rabma  aantti- 
tation.  A  soixante-huit  ans,  ses  forces  épui- 
sées l'ont  abandonné  comme  s'il  en  eût  eu 
quatre-TingU  i  mats  jusqu'au  dernier  jour,  il 
a  eanfierfé  lai  qaalltéi  d*un  aipriLtir.ataD, 
un  goût  ééHaal»  at  jaêiM  una  ma  CMiUté  de 

prwitiction. 

Je  croit  que  la  liste  Miraole  des  ouvrages 
M  ea  «a«|mila«r  aat  aaaiplèla  :  I .  OaAtaaias-: 

1*  /I  Stmt  Sepolero,  cantate  religieuse,  à 
Vienne,  1803  2»  //  Trionfo  dilla  CAi'esa,  Id., 
à  Parme,  1804.  3°  la  PautOM  di  Gieià- 
CriitOf  oratorio,  ea  têlO.  —  II.  Hdsiqce 
>*taaiM':-4*«lalal  {O  âoMmHi  hostia)^  à 
trois  Toix  et  or{;ue  ;  Paris,  Petit.  5»  Offertoire 
a  fjrand  cinKiir;  Taris,  Jauet.  6»  Av9  Hegina 
ctrii,  à  deux  voix  et  orgue  j  Paris,  Porro.  — 
UI.  OatoM  ;  I^LaUtamiaiiÊ'  Fûgahomdi, 
opéra  bouffé,  à  Parme,  1789.  8«  I  Prttendênti 
hurlait,  oi»éra  bouffe,  à  Parme,  1790.9"  Circt, 
opéra  sérieux,  à  Veaise,  1791.  lO"»  Haid  ouia 
«  Straglio,  à  Vaaltaj  ITOt.  11*  L'Oro  fa 
tutto,  i  Milan,  1793,  12«  I  Moiinari ,  opéra 
bouffe,  i  Venise,  1793.  1.'»  laodicta,  à  Pa- 
dwe,  1793. 14*  Tempo  (à  giuttiiia  a  tutti, 
à  Pavla,  17M.  19*  iêmêimt  ^  Flaraoce, 
1794.  1C«  Umo  in  fteiM  «d  Mito  in  maltf  i 
Rome,  1794.  Ifi^fh!*;)  //  ]ffatrimonio  impro- 
viiOj  1794.  17»  L'Amante  servMore,  à  Ve- 
nise, 1795. 18"  La  ikMami,  à  Milan,  1705. 
19»  A'OrfWMirIfaiiaafltfMlg»  à  flaïasiaa,  1705. 
20*£ro  e  Leandro^  i  Naplc^,  ITOJî.  51»  Ta 
merfano,  à  Milan,  1706.  22  '  /  due  Sordi^  à 
Venise,  1700.  Sô«  Sofoniibe,  à  Bologne,  i79G. 
f¥€H99l^t  à  Varaw,  1108.  Wl'Inttégo 
awMroio,  à  Venise,  1790.  96»  la  Tetta  fis- 
ealflfitn,  ibid.,  1796.  27"  Cinna,  h  Padoue, 
1797.  HH'  Il  Principe  di  Taiçanto,  i  Earpe, 
im.90*iliMia»a/'ffaro,ihid.,  1797.80*£a 
Swmmmkula,  à  Yaola»»  1707.  31»  //  Fanatico 
iu  Perlina,  h  Vienne,  1798.  32"  7/  Jtforto 
vivOf  rbid.,  1709.  33»  La  Donna  coaiAsala, 
«  VlawavIfOO.  S|i»  /  fwrvêeM  êt  Fiwue, 
à  VicuM»  1800.  SS>-  Camm,  ibid.,  180t. 


30»  Ginevra  degli  Mmitri,  à  I)rv«dc,  1803. 
37"  IlSargino,  ibid.,  1803.  58»  rullo  i7  maie 
tien  dal  buco^à  Veoise,  1804. 50» Xe  JHuiie 
amorose,  à  Pâme,  1804. 40»  /t  JVaniiea/co, 
à  Padouc,  1804.  41°  Leonora  astia  l'Jmore 
conjugale,  à  Dresde,  1805.  42»  Achille,  à 
Dresde,  180ti.  43'>  ^u ma  PomiM/io, au  théitre 
de  la  pour,  i  Paris,  1 808. ilfC'iBopaira,  ibid. 
45*iN»ofw,  Ibld.,  1810.40"/  BamunU^  Ibid., 
1811.  47-  Z'.y-7;jm,àPar  mp,  1R11.  48»Z'£- 
roitmo  in  amore,  à  MiLin,  18!C.  49«  Le 
Maître  de  chapelle,  opéra  comique,  à  Parts, 
1 8S4. 60*  Un  Capritt  de  ftmmê,  Ibid.,  1884. 
51»  Olinde  et  Sophronie ^  i;r»ùd  apéra  (non 
terminé),  à  Paris.  —  IV.  Camtates  :  52° 
Prometeoy  avec  orchestre.  53»  liaccco  ed 
Ariana,  idaai..S4*  la  ConmnaM^mt  armm- 
nica,  idem.  55»  Europa  in  Creta,  cantate  i 
voix  seule  et  orchestre.  50»  Eloïta  ed  Abe^ 
lardo,  cantate  1  deux  roix  et  piano.  57»iC)iaiia 
td  SndhniofUt  M«a.  58*  l'Jmor  timido, 
caouta  à  Voix  «aala  al  piaao.  50*  Deaxiéfé- 
nadet  à  trois  et  à  quatre  voix,  avec  accompa- 
gnement de  harpe  ou  piano,  cor,  violoncelle 
et  cootrebassf .  00»  l'Addio  di  Ettore^  i 
deui  faix  al  piaoa.  ITIAif  a  Anelipa, 
cantate  à  deux  voix  et  orchestre,  partition}  ' 
Paris,  Launer.  62»  Saffo,  cantate  i  voit 
seule  et  orchestre,  partition  ;  ï6»d,  \.  Pc- 
Trm  viicn  vacaua  :  OS^  Six.daat  à  daat 
voix;  Vienne,  Arlaria.  64*  Six  petits  duos  ilar 
liens,  idem;  Paris  (en  deux  suites).  65*  Qua- 
ranic-d^ux  aricttN  italiennes  à  vaii.  seule  at 
piano,  as  difllSraaU  recn^^a  paUMp.  à  f aria. 
Vienne,  Dresda,  leipal^,  ala.  80*  Six  «ara* 
tines  de  Métasiase,  idem;  Vienne,  Mollo. 
07»  Douze  romaoeeafMOçaises  avec  acconi|ia-> 
gnameal  de  piana.  68*  Baax  ra«a«ila  «Tcaer- 
cicaa  da-ehaalpaar  tafoda  loiiraaaaldalér* 

nor;  Paris,  1821  cl  1835.  —  VI.  Mi'Sfçrr. 
i.xsTncaenTALE  ;  69»  Symphonie  bacchante  à 
grand  orchestre;  Paris,  Nadermao.  70*  Fifi^ 
Btnri  ÎVy  varié  à  graad  ardiasire;  AM. 
71*  Grandes  marches  militaires  en  harmonie 
à  seize  et  dix- sept  parties,  n»*  1,  3,  3,  4;  Pa» 
ris,  Janet  73»  Idemi  Paris,  A.  Petit.  73»  Six 
valses  en  haromila,  I  tfi  al  dix  parties;  Pa- 
ris, Jauet.  74»  La  Douce  Fictoire,  fanlai.sic 
pour  piano,  deux  th'itcs,  deux  cors,  et  basson  ; 
Paris,*  âch(Kneobergcr.  75»  Trois  grandes  sop 
nates  pour  piano,  vlaloa  obligé,  al  vialaBCalla 
ad  libitum:  Paf|j|,laacl.70"Plusieur«tbè9ti^ 
variés  pour  piano  seul;  Paris  et  Vienne 

PAGArUELLI  (Josxra-AHTOMS),  né  à 
Padoue,  fai  d*aboid  auacbé  coiaaie  eaiapaai 
i  icar  al  acconpagnataar  dawclaltla  à  vini 
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loeiM  de  ciMntABn  qui  te  Ifwrait  i  Aag>- 

kourK,  cdITWî  puis  il  entra  an  «ervlcedu 
roi  d'Espagne,  en  qualité  de  dlrccleur  de  la 
musique  de  la  chambre.  Il  apnbllé  plusieurs 
mm»  de  trios  eCdtqiiMiiora  fmr  1«  f  lolon  ei 
pevrlft  clavecin,  et  a  laissé  en  manascrit  plu- 
sieur'»  opéras.  On  connaît  aussi  sous  son  nom 
les  Odes  d'fforaet  mise»  en  musiHue  à  plu- 
sieurs parties*  ' 

PAOAUDH  (Sacot»),  naquit  à  Ferrare, 
▼ers  1770,  et  non  à  Naples,  comme  il  est  dit 
dans  la  5«H«  eronologUa  délie  rappreunta- 
xioni dei  ttatH  di  MUaM  (1818,  page  106). 
Il  tt  ita  à  Wlan  éamt  Im  prenièrat  Mnées 
du  dix-neuTlème  siècle,  et  y  écrivit,  pour  le 
théâtre  de  la  Seala  :  La  Conquiita  del 
Meuico,  1808. 2«  le  Rivali  generotB.  1800. 

/  Mm/I  «i  Hmttii»,  «10.  Ce»  produc- 
llMiMMBt  pas  dépourvues  de  m^ntp  On 
conaaM.souslenomdece  compositeur,  Oiare 
im  Egitto  et  Demetrio  a  Rodi;  j'ignore  où 
ces  ouvrage»  OBtëlé  fepïdiMrtIi. 

MGANlia  (Nicoui)  (1),  le  virtuose  vio- 
loniste le  pins  ftlraordltjaire  et  le  plus  re- 
nommé du  dix-ncuvième  siècle,  naquit  i 
Géocs,  le  18  Wtriefr  fîM.  Son  p^re,  Antoine 
'  VafaaM,««MltaMI  «ne  pétfte  houtiqoe  sur 
le  port,  où  il  remplissait  lc«  fondions  de 
facteur.  Quoique  cet  bonime  eùl  été  privé 
d*édueation  et  qu*il  fttt  Mrf  «t  M»N,  H 
«fftlt^  lieMbiiH  pdiir  ta  iWiiH—  «tloaaU 
de  ta  nsnddtine.  Son  intellip:ence  ent  hientftt 
découvert  les  heureuses  dispositions  de  son 
fils  pour  cet  art;  il  résolut  de  les  développer 
par  réiude;  malt  soft  cxeessive  lèfi^MO  et  tas 
flrtovala  IfÉitamats  quMl  lui  raiUit  subir 
auraient  priii-^ire  eu  des  résultats  contraires 
k  ceux  qu'il  attendait,  si  le  jeune  Paganioi 
-  n'eût  été  davi  da  fa  IMa  valotrié'd*flM  M 
antate  dlstla^é.  Dès  l'âge  de  six  ili«,-iré(ait 
déji  musicien  et  jou.iit  du  violon  .  Son  premier 
maître,  Jean  Servelto,  était  un  homme  d'un 
mince  mérite  :  PaganinI «arasla  paslonglemps 
saas  la  ilinctloi»  ;  san  fièra  ta  aanla  amt  aain 

da  ©acomo  Costa,  directeur  fî'onhcslrc  el 
immier  violon  des  églises  principales  «Je 
Gênes,  qui  lui  fil  faire  de  rapides  progrès. 
Parfâott  A  sa  balllènia  année,  Paganlal  écrivit 
une  première  sanale.de  violon  quMI  n'a  mal- 
hewevsasKal  pas  canscrvée,  et  qui  s'est 

(I)  La  Nothi  hiogrtfkii\vt  At  P»g«i»ini,  que  j'ai  pU' 
bliée  rn  tHSI  (P»ri»,  S<  liornrnbf^rr  '  f  rf.  rmr  iIta  (té- 
mil*  qui  ne  pwmM  44l«  wnttrté*  daoi  un  dirtionBaire 

Ml  v«  Mliii^tiBaebeWtaideaMinmnqet  \e* 

faiupriacipui;  pMrlemlii»M  pseiM  f«Maltcr  l« 

mUcc  qai  tient  d'étt*  ciU«« 


IHsrdue  ptti*  t^^d,  avec  d'autres  corapo^itiom. 
Costa  ne  lui  donna  des  IcfôiM  qne  penda»! 
SIX  mo«S|  el  durant  ce  lonpaleMltaealdlpa 
sadéUMàJaaaràVégNMMaaBcerto  m»» 
vean  éhaque  dimanche.  Cet  fifrcii<»  fat  con- 
tinué Jusqu'à  l'àpe  rie  onze  ans.  Parvena  à  sa 
neuvtiaie  année,  Pagaoïni  jeua  mur  le 
mlta^  Ms  dana«a  coaavtMi  f 
de  Gènes.  11  y  exécuta  des  variations  de  sa 
edmposiltoo  surl'alr  de  la  Carmagnole ,»\«n 
en  vogae,  et  y  exau  des  tranaports  d'actnira- 
IkM»  VerSeetie  «poqnrdaM  «ta -énlMe  ar- 
tiste, 4esaaria«anseUlèrcot  i  son  père  de  tas 
donner  de  boo»  mallres  de  violon  et  de  ctm- 
posillon  :  H  le  condnisit  ea  cOét  4  PamK, 
dam  le  dessala  da  damaBdar  «anr  M  dss 
laiMaâ  âtaiandralaHa.  Paganiai  a  p«M«é 
dans  un  Journal,  à  Vienne,  l'anecdote  dr  %» 
première  enlrcvenue  avec  le  aaltva  qa'd 
venait  prendre  pour  guide.  •£•< 

•  Relia  <dlMI)i  MM  ta 

•  et  alité.  Sa  femme  bous  conduisit  dans  nsf 
«  pièce  voisine  de  sa  cbatnbre,  afin  4'a*«*r  Ir 
«  temps  nécessaire  pour  se  coacefter  aaecSM 
«  mari,  qai  paraiMalC  pMdl^paii*  anMa^ 
«  cevolr.  Ayant  aiwrça  smIb-  ubte  de  ta 
o  chamhrf  ou  nées  étions  nn  violon  et  leaw- 
«  nier  concert»  de  Eella,  |e  m'canfiarei  ^ 
«  nnslf4tatMât{|Matta>MBMMl*| 
é  «M.  ftadnd^lt  M  qnV 
«  posileur  s'informa  du  nen  8d  rtni«»«f^  n  '  ' 
«  venait  d'entendre  :  lorsqu'il  appnt  qae  « 
«  virtuose  n'était  qu'un  jeune  gar(o«,  tt^ 
«  vMtat  rtaik  eraire|«N|«I^M4ai*ttMai 

•  assuré  par  lui-même.  TI  me  décfara  j5r>- 

•  qu'il  n'avait  plus  rien  à  m'apiireodr»,  ri 

•  me  conseilla  d'aller  demande»  è^aer  des 
levons  de  eaMpalMMA.v  Latad^piifBané 

^afi^anlnl,  dans  cette  a»ec<! r ,  <te  se  dMindM 
if'a voirreni  des  leçons  de  RoHa  est  une  yinpa- 
Isrité  difllcile  àexpliquer:  il  eal  cerUin 
tant  qu'il  a  été  pendant  quelqMi  I 
cet  habita  NMStateA,  car •avfMMi,  qvii' 
connu  à  Parme  dans  son  enfa»***-,  l'jfflrm? 
Au  surplus,  ce  n'est  pas  chei  Paer,  aInrseeAf 
Icmagne,  que  Rolla  conseilta  «faHcT.dMiar 
le  oantffepaÎM,- «ais  ataK  MitaiMf,  aMi 
été  aussi  le  maître  de  ce  même  Paer.  PrndJ* 
six  mois,  Paganini  reçiii  \rf>\%  kron*  far 
maine,  et  se  livra  principaiemejit  a  l  «u 
style  IntranenUI,  mm  ta  dtanatfM  éi 
retll.  Itail  II  Vawttpall  da  ta  reekarefta  d*edr<« 
noHve.iiix  sur  son  instrument  :  ««nurnl  èn 
discussion"!  sV  lrv.iienl  entre  Paganini  eil 
sur  des  innovalions  que  rélftM 
sevlansent  ators,  el  qn*!!  ne  pnwvaH  < 
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fMd*nM  mtoièc»  toiMiffaUe,  landit  4a«  le 
goàt  sévère  da  naUre  coodannait  cet  éuris^ 
alMtracUan  fSiito  dateffali^  ^ii*oa  an  i^ratail 
lircr. 

■a  raloor  A  Géoft)  Pagaoiiii  «erhiit  Ht 
pranlanaiMiapaiir  le  violon  :  cette  mniqua 

était  si  difficile,  quMI  était  obligé  de  Téludier 
lui'in^me,  et  de  faire  dea  efforts  constanU 
imr  réfoudre  dea  |irol»lè|iifS  Ircoobm«  i  loua 
laa  anlna  TlalaBi«laa.OMli|MfBis  ^  la  «ayaK 
«a««7«r  do  mille  manières  difrércntcs  le  même 
trait  pen.fant  dix  à  douze  hf'uies,  et  rester  à 
la  Q»  de  Ujouroéa  dan»  i  accablement  de  la 
iMlgN,  par  aaiia  ffcraévéraaea  lana 
exemple  qii'il  parvint  à  se  joucrde  diflUcuUés 
qui  riirenlcoatidérées  comme  insurmontables 
IMr  Ua.avuea  arii^tea,  lorsqu'il  eq  pnb^ia  nn 
apéiiM»4lpf  «a  ^Mêr  d*éindc«.. 

Farli  da  Paraw  »«  copmaiicaiMiilda  1797, 
PaKanioi  fit  avec  son  père  sa  première  totirm^e 
d'artiste  dans  les villef  principale»  de  la  Lom- 
lierdie  et  commença  une  réputation  (|e  vicinote 
i|Ml  alla  iMiMK»  ffMpdisàaBl,'  at,qtia.mUa 
attire  n*a  égalée.  De  retour  à  Gènes,  ^rès 
jr  avoir  fait,  dans  la  solitude,  les  efTorts  dont  il 
vient  d'jètre  imrlé  four  le  dévelppp^rpeAt  ^e 
aa«  lalaalyitfeMU  le  baMinde  a*alh9^»ilaf 
nMOvaistraiumeots  auxquels  il  éiait  toujours 
en  butte  dans  la  maison  pateraelle.  Sa  dignité 
d'artiHe  s'iodignaU  de  ce  rade,  esclavage  :  il 
aaaiail  Mit  digne  de  pina  de  rcsiMct. 
■aie  11  MM*  iMf  eeeasion  favorable  pour  le 
seconder  dans  son  dessein  :  elle  ne  tarda  pas 
à  se  présenter.  La  Saint-Martin,  éuit  cbaque 
année,  peur-  la  viMa  de  i^çqneff,  Té^ioque 
étwm  gMMde  liia;iiiNi«ai^.ob  1*911  ••  tendait 
de  tous  les  |>oints  de  ritalie.  A  rapproche  de 
celte  solennité,  Pa^anini  SHi^Ha  SOU  père  de 
lui  permettre  d'j  paraître  «vec^Mm  frère  aîné. 
Va  MMa  abwta  fU  d*alMid  ^  .répoMf  j4v*II 
tefBl;  «iiit  l'haperliMllé  du  |M  «t  le»  ^res 
de  la  mère  finirent  pour  arracher  le  consente- 
ment désiré.  Devenu  libre,  le  Jeune  artiste 
<41an|alii»la'Nniie,  agité  pat  daa  nénea  de 
aiMala  et  ^  henheer.  Immn  PaMdaidit 
avec  enthousiasme.  Encouragé  par  cet  heureux 
début,  il  visita  Plse  et  quelques  autres  villes 
«|ui  ne  lui  firent  pas  un  moins  boo  aeett.eil  : 
l^BMde  lyMvtielldeeepMieMNff^  etPugattloi 
a^MaU  âgé  que  de  qulnie  ans.  Cet  âge  nWt 
pas  celui  de  la  prudence;  d'ailleurs  son  édu- 
eatioe  morale  avait  été  négligée,  ci  la  iéniiiH 
êmi  an  Jeaieata  éveil  été  leenMatfe  a*dt«lt 
ime  HOfif  à  le  mettre  en  ^arde  eonife  lai 
daopers  d'une  vit-  trop  libre.  Livré  à  lui-n»ém« 
fitsatourani  4vec  délice  l'indcyeudancc  nou- 


velle dent  11  Jeid«aU,  Il  te  lia  avec  dea  ar- 
tistes d*ua  autre  genre,  dont  l^habUeltf  feasia» 

lait  à  inspirer  le  goût  du  jeu  aui  jeunes  gens 
defami|li{,  et  à  les  dépouiller  en  un  tour  do 
«alo.  «ne  soir^ç^  Pag^nini  perdait  sou- 
vent le.ffèdelt  4e  pfi|l«^t  ceaeena  et  se 
jetait  dans  de  grandf  embarras.  BienlAt  son 
talent  lui  fournissait  de  nouvelles  ressources, 
et  pQu.r  lui  \t  Uni^i.  s'écoulait  dans  celte  al- 
lemativf  d^.bîvmifi  5t  .fl«  aMaYalae  farleoe, 
Quelquefois  sa  détr^e  a|l9ll  josi{ii*è  le  prit er 
de  son  violon.  C'est  ainsi,  que  se  trouvant  i 
Livourne  sans  instromcntjil  dut  avoir  r^cotirt 
i  roUigeaifce  d*an  n<fO€laal  fNocaii  Ul.  |J- 
vron),  grand  amateur  de  miflqtie,  «ni  eVai- 
pressa  de  lui  prêter  un  excellent  violon  de 
Gitarnerj.  Après  le  concert,  Paganini  le  re> 
perte  àipq  propriétaire,  qui  s*écria  aussitôt  : 
c  Je  se^ferdetel  blea  de  preikaer  dea  eeedea 
«  que  vos  doigts  ont  touchées;  c*cst  i  voua 
a  maintenant  qne  mon  violon  appartient.  • 
C'est  ce,  mén^e,  instrument  qui  d(;p.uis  lors  a 
letvli  rarilile  dfiae  topa  lea  eeMeffft.Ftraille 
chose  lui  arriva  &  Parme,  mais  dans  des  cir- 
constanpes  dilTéreoles.  Pasini,  peintre  distin- 
gué et  bon.  amateur  de  musiqnei  n'avait  pu 
croire  i  la  facilité  prodigleeae  attfttaét  à 
Paganini  de  j^uer  à  première  vue  la  aimiqa» 
la  piqs  difficile,  comme  s'il  Tedi  longtemps, 
étudiée.  Il.  lui  présenta  un  concerto  aunnscrit 
où  tous  les  gcnrea  de  dinoilléi  «taleal  Hé 
réunis,  et  lui  metUnt  ealre  les  aMlna  «a 
violon  de  Stradlvari  de  la  plus  belle  qn.iiité  et 
fonservatien,  il  lui  dit  :  •  Cet  instrument  est 
f  à  vous,  si  vons  pouvez  Jouer  œla  en  maître 
«  i  naataat  et  aaaa  dtadier  ft  i*av«Mf  lef  dlf* 
«  Acuités  qui  s'y  trouvent. — S'il  en  est  ainsi, 
•  répondit  Paganini,  vous  pouvez  lui  fairevos 
.«  adieux.  •  $jt  foudro^auie  exécui^a  ^embl^ 
en  eflM.fe  iouer  de  ee  4a*M  l«ifti|  jle  Jal 
mettre  fjipt  |èa  feas.  ^ptiai  4«fMai«  cea* 

fondu.  , 

Des  aventures  dç  loi^t  j(enre  sigi^teat  celle 
époque  de  la  imetpe  deJPan^ntn^  reathe»- 
siasme  de  raQl,.il?paM>ur  et  le  jeu  régnaient 
tour  i  tour  dans  son  âme.  En  vain  sa  frêle 
constitution  l'averiissail  du  besoin  de  mé- 
nager ses  forces:  elle  n'arrêtait  pas  les  écarts 
de  aea  MaBflfhiaiieai  qoalqaeMa  eiliae  H  ar- 
rivait dans  ses  excès  jusqu'au  dernier  dei^ré 
d'épuisement.  Alors  il  se  plongeait  dans  un 
repos  ab«oim»endant  plusieurs  seotaines}  puis, 
raCNMpd  et  eieaé  d*aBe  daerfle  aeateUe,  Il 
recommençait  ses  merveilles  de  laleet  etsa  vie 
(le  bohème.  Il  était  à  craindre  que  cette  esit* 
tence  désordonnée  no  perdU  c«l  artiste  cxirA-* 
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ordinaire  :  une  circonstance  imprévue  <;l  «le 
grande  ImporUoce,  rapportée  par  lui-mémei 
!•  guérit  tout  i  twp  ét  la  Ainette  pawton  du 
jeu.  »  Je  n'oublierai  jamais,  dit-il,  que  je  me 
u  mis  un  jour  dans  une  situation  qui  devait 
«  décider  de  toute  ma  carrière.  Le  prince 
à  de  *****  wêlt  défiais  lougleniM  le  dMr  de 
«  devenir  possesseur  de  mon  excellent  violon, 
«  le  seul  que  J'eusse  alors,  et  que  j*ai  encore 
tt  aujourd'hui.  Un  jour,  il  me  flt  prier  de  vou- 
«  loir  ea  flier  te  prix  ;  nuis  ne  vovlaiit  pas 
«  Me  idftarer  de  mon  ioitruneni,  Je  déclarai 
«  que  Je  ne  le  céderais  que  pour  deux  cent 
«  cinquante  napoléons  d'or.  Peu  de  temps 
«  après,  le  prince  me  dit  que  J'avais  vralsem- 
«  blableBenl  plaisanté  en  demandant  un 
«  prix  si  éler^  de  mon  violon,  et  ajouta  qu'il 
«  était  disposé  à  en  donner  deux  mille  Trancs. 
«  Précisément,  ce  jour-li,  Je  me  trouvais  en 

•  grand  besoin  d^argentj  par  suite  d*une  assei 
«  Ibrie  perif  que  j'avais  faite  au  jeu,  et  j'étais 
«  presque  résolu  de  céder  mon  violon  pour  la 

•  somme  qui  m'était  olTerte,  quand  un  ami 
«  Tint  mMnviter  i  une  partie  pour  la  soirée. 

•  Wes  capitaux  consistaient  alors  en  trente 
«  francs,  et  déjà  Je  m'étais  dépouillé  de  mes 
«  ImJoux,  montre,  l>a|{ues,  épingles,  etc.  Je 
«  pris  anssilAt  la  résolution  de  hasarder  cette 
«  dernière  ressource,  et,  si  la  fortune  m'était 
u  contraire,  de  vendre  le  violon  et  de  partir 
u  pour  Pélersbourg,  sans  instrument  et  sans 
«  ellMs,  dans  le  buld*r  rétaMir  mes'alRIInt: 

•  Bétfâ  mes  trente  francs  étaient  rédnits  à 

•  trois,  et  je  me  voyais  en  route  pour  la 
«  grande  cité,  quand  la  fortune,  changeant 

•  en  an  clin  d'œil,  me  flt  gagner  cent  francs 
«  avee  le  peu  qui  me  restait.  Ce  moment 
a  favorable  me  flt  conserver  mon  violon  et 
«  me  remit  sur  pied.  Depuis  ce  jour,  je  me 
n  suis  retiré  du  jeu ,  auquel  j'avais  sacriAé 
«  nno  partie  de  ma  jeuneme,  et,  convaincu 
«  qn*nn  Joueur  est  partout  méprisé,  je  re- 
«  nonçai  pour  jamais  à  ma  fune^ie  passion.  » 

Au  milieu  de  ces  succès,  on  remarque  dans 
la  viedePaganlni  une  de  ces  péripéties  assez 
fréquentes  dans  la  vie  des  grands  artistes  :  tout 
à  coup  il  se  di*j,'ortta  du  violon,  s'éprit  pour  la 
guitare  d'une  ardeur  passionnée,  et  se  {lartagea 
pendnni  pris  de  quatre  années  entré  l*éiude 
de  cet  Ittstmmént  et  celle  de  l*agricuttnre 
dans  le  chjile.-iu  d*uno  dame  dont  il  était  épris. 
Hais  enfin  revenu  ji  tes  premiers  penchants, 
Il  reprit  son  vloton,  el  fers  le  commencement 
de  tmiS,  Il  recummença  sw  fojràges.  Arrivé  à 
Lucqués,  il  y  ctcitaun  si  grand  enthousiasme, 
par  k  concerto  qu'il  joua,  fiour  une  fête  noc- 


turne, dans  l'église  d'un  couvent,  que  k* 
malnei  ftarenl  obligés  desortlr  de  leurs HiIm 
pour  empêcher  les  apptandissemcnls.  Il  M 

alors  nommé  premier  violon  solo  de  la  c«ir 
de  Lucques,  et  donna  des  leçons  de  violon  ai 
prince  Bacciochi.  Pendant  un  séjour  de  Uwt 
années  dans  cette  rllte,  Il  ajouta  plaihw 
nouveautés  i  celles  qa*n  avait  déià  dto»* 
vertes.  C'est  ainsi  que  cherchant  i  varier 
Peffet  de  son  instrument,  dans  les  deoi  con- 
certs de  la  cour  oA  II  était  oUigé  ds  seMt 
entendre  chaque  semaine,  il  Ata  la  éeaiiim 
et  la  troisième  corde  de  son  violoo,  et  oooh 
posa  une  sonate  diaioguée,  entre  la  chaile- 
relie  et  la  quatrième,  à  laquelle  il  doam  h 
nom  de  seena  amoroia.  Le  succès  qn'il  j 
obtint  fut  l'ori;;ine  de  l'habitude  qu'il  pn(  è 
jouer  des  morceaux  entiers  sur  la  qualnenK 
corde,  au  moyen  des  sons  hamooiqics 
lui  permeilalent  de  porter  l^étendae  di  'sim 
cordejusqn'à  trois  octaves. 

Dans  IVté  de  180a,  Paganioi  s'éloigu  ^ 
Lucques,  et  dans  l'espace  de  dix-oeBfast,il 
flt  trois  Ms  le  tour  de  ritalie;  paraiSMal  M 
à  coup  avec  éclat  dans  une  grande  vilk,  j 
excitant  des  transports  d'admiration,  poii  u 
livrant  à  des  accès  de  paresse,  disparaiiMH» 
de  la  seène  du  monde,  et  làisnnt  iRusrer  Jw- 
qu'au  nom  du  lieu  qu'il  habitait.  C'est  aiMi 
queRossini,  après  avoir  brillé  avec  lui  à  !« 
lOgne,  en  1814,  dans  le  palais  Pigoalrer,  le 
retrourë,  en  1817,  k  Rome,  ott  iréiait  tt^ 
igndfé  peiidant' pris  da'imto'aA,'ftliiii* 
d'une  lonf,'uc  maladie.  Après  ce  sileocf,  il 
donna  de  brillants  concerts  dans  la  capUal* 
du  monde  chrétien,  et  se  lit  entendre  dtfh 
prince  de  EannUs,  ambassidiÉi  dytomidte, 

oit  il  trouva  le  prince  de  Metternirh  <|in. 
charmé  <)r  «;on  merveilleux  talent,  le  pmH 
de  se  rendre  a  Vienne  j  mais  de  aooTeikssH' 
ladies,  qui  lo  n^rent  plusieurs  fols  à  b  |irte 
du  tombeau,  no  Inl  permirent  de  réalùcr  k 
projet  de  ce  voyage  que  longtemps  apr**.  Ar- 
rivé A  Milan  au  printero|>s  de  1813,  il  J  ^ 
reptéienter  én'tbétoe  de  to  S6M  la  bsNct  * 
Vigano /rifoce  41  AmcMnlo  (le  Rer"  ^ 
Benevent),  dont  la  musique  était  de  Sustaurn 
(ooyss  ce  nom).  CVst  dans  cet  ouvrage  hkI* 
oéMbre  f  Monlsle  a  pria  It  ihimedsitfli* 
menses  riAriationt  Is  Jfvfffta  (ta  Sorciètc»), 

ainsi  nommt'es  parce  que  ce  thème  était 
d'une  scène  fantastique  oii  apparai^tajeatcs 
effet  des  sorcières.  Pendant  qu'il  s'occopiitéi 
la^conqiositlon  de  cm  rariatlons  cidss  frifi* 

ratif>  de  ses  concerts,  une  aftcinic  nnrrv''' 
de  sa  maladie  vint  le  saisir,  et  plustfur»  sut* 
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•lUMlèrart  avMt  qsH^  f At  m  <ttt  d«  m  Mm 
catewlre.  Ce  ae  iBiqira  le  99  octabre  suivant 

qii*il  put  donner  un  premier  concert,  dont 
rcffèt  fut  foudroycDl,  et  dont  les  journaux 
«ritalia  «t  d^AllMÎMgiw  oat  rwdn  cM^e  en 

termes  remplis  d*adaiinilbNI.  < 

Paganini  montra  toujours  beaucoup  de 
prédilection  pour  la  ville  de  Milan,  dont  le 
HioutU  dunuit.  Nott-seolemeol  il  y  pasaji 
U  piM  grande' inriie  de  MIS,  ft  Teieeplioa 
«l'un  voj-3ge  à  Gl^ih  s,  puis  1 81 -1  jusqu'aux  dcr- 
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nier»  jours  de  sciUetnltrc,  mais  il  y  retourna 
trois  fois  dans  l'espoce  de  i|uinzc  ans,  j  ùt 
chaiim  roisdeloaeii^Jmin  et  r  donna  trenle- 
teiit  CQOeerls.  Au  mois  d'octobre  de  cette 
même  année  1814,  il  partit  pour  Bologne,  où 
il  vit  Rossîni  [tour  la  première  fois,  et  se  lia 
avec  lal  d*ane  anilié  qanis  ènt  resserrée  ft 
Rone,  en  1817,  et  à  Paris,  en  1831.  Roulai 
avait  donné  l'^ureliano  <nPa/mira,àMi!3n, 
au  mois  de  décembre  mais  en  ce  mo- 
mmt  Papalrt  était  à  Gènes,  eu  sorte  que 
ces  deni  grand»  artlslet  ae  e'èuiettt  lias  vos 

nvanf  de  le  rencontrer  à  Bnlo^jnc,  au  moment 
ou  Rossini  allait  en  partir  |K>ur  écrire  à  Milan 
//  Turco  in  Iialia.  * 
Ce  ne  fttt  qn^en  1819  «pw'  Paganlai  vIsiU 
Naplespourlapremièrerois.  Lorsqu'il  y  arriva, 
il  trouva  qnelqaes  aritstes  mal  disposés  envers 
I  ui.  Ils  mettaient  en  doute  la  réalité  des  pro- 
diger  'qne  la  renMiniée  •  tal  ailrilNMll,  et 
sVtaient  promis  de  s*amuser  à  tes  dépens. 
Pour  l'épreave  à  l3i|iielle  ils  voulaient  le  sou- 
mettre, ils  engagèrent  le  jeune  coffl|KMiteur 
Danoé,  réoennont  sorti  dn  Cosiervatoire,  à 
écrira  un  quatuorroaipli  de  difficultés  de  tout 
genre,  se  persuadant  que  le  grand  violoniste 
n'en  |>ourrait  triompUer.  On  l'invita  donc  i 
une  réunion  musicale  où  se  ironvêieatio  vlo^ 
loDiste  Onorio  de  VIlo,  la  compositear  Da  wta, 

le  violoniste  et  clu-f  d'orchestre  rc<il.i,  et  le 
Violoncelliste  (handrlli.  A  peine  arrivé,  on  lui 
présenta  le  morceau  qu'on  lui  demandait 
d*eiécalar  A  preaJèravne.  ConprenantqvN» 
loi  tendait  en  piège,  il  jeta  un  coup  d'œil  ra- 
pide sur  cette  musique  et  l'exécuta  comme  si 
elle  lui  était  ramilière.  Confondus  par  ce  qu'ils 
venaient  d*entendre,  les  astlsiantt  l«l  prodi* 
gnèrent  les  témoignages  d'une  adaslralion 
sans  bornes,  et  le  proclamèrent  incomparable. 

Il  ne  faut  pas  croire  toutefois  que  ses 
triemplies  flirenl  tonjoors  aussi  purs,  et 


qn*aacun  nnage  na  vintobscurir  les  rayons  de 

sa  gloire.  Trop  épris  des  nouveautés  tiu'il 
avait  introduites  dans  l'art  déjouer  du  vjoloo, 
\«i  n'estimant  |tas  asseï  l'art  classique  si  les 


■Mitres  qui  Pavaient  présidé,  ll  lrallait  sm- 
vent  avec  dédain  ses  éanles,  alors  néaeqae 

son  talent  n'avait  point  encore  acquis  sa  ma- 
turité. Plus  désireux  d'exciler  l'éloonement 
delà  nralHlnde  que  de  satisfaire  le  goAl  sévère 
des  «canalsicnre,  Il  ne  aa  .  ait  pas  asse»  à 

l'ahri  des  accusations  île  charlatanisme  dans 
les  premiers  temps  de  sa  carrière  :  celle  accu- 
sation lui  fut  souvent  jetée  à  la  face,  et  peut- 
être  n*an  ent-il  pas  assas  de  souci.  Ses  pre- 
mières apparitions  dans  les  villes  principales 
de  l'Italie  étaient  saluées  par  des  acclama- 
lions  i  au  retour,  il  n'en  était  plus  de  même, 
soltqnni  f  eût  Measé  IV»rgnell  de  qnelqua  ar- 
tiste influent,  soit  que  son  peu  de  respect  paur 
les  convenances  sociales  et  de  rccunnaissioce 
pour  les  services  rendus  lui  eût  aliéné  l'affec- 
tiott  des  amateurs.  C^l  tfnsi  qu'après  avoir 
eu  d'at)ord  de  brillants  succès  à  LlratSTM,*!!  f 
Tut  assez  mal  accueilli  lorsqu'il  y  retourna  eu 
1808.  11  a  rapporté  lui-même  une  anecdote 
qui  prouve  le  pe«  dt  bienveillance  qu'il  y 
trouva.  «  Sans  wm  coaoert-donflé  i  Llvanme 

•  (dit-il),  un  clou  m'entra  dans  le  talon  ;  j'ar- 

•  rivai  en  boitant  sur  la  scène,  et  le  public  se 

•  mil  è  rire.  Au  moment  où  je  commençais 
«  uMNi  eonceri»,  le*  bougies-de  pupîtr» 
«•  tombèrent  :  autres  éclats  de  rire  dans  l'au- 

•  diloire;  enfin,  dès  les  premières  mesures 
•>  la  chanterelle  de  mon  violon  se  rompit,  ce 
«qui  mitlocoosbleà  la  gaieté;  nuis  Je  Jouai 

•  tout  le  morceau  sur  trois  cordes,  et  je  fie 
u  fureur.  •>  Plus  lard,  cet  accident  de  cbanle- 
rclle  cassée  se  reproduisit  plusieurs  fois  :' Pa- 
ganlai'Alt  accusé  do  s*on'ftlra  un  mqfou  da 
succès,  après  avoir  étudié  sur  trois  cordes  des 
morceaux  ob  U  avait  appris  à  se  passer  de  la 
cbaoterelle. 

On  no  s*arréta  pas  à  «es  Iquoccutes  ruaif 
du  talent  dans  les  attaques  dont  cet  illustre 
artiste  fut  l'objet,  car  la  difTamntion  et  la 
calomnie  le  |ioursuivirent  dans  ce  que  l'bon- 
neur  adoplM  sacré,  et  lui  imputèrent  même 
des  crimes.  Les  versions  étaient  diMénules  A 
l'égard  des  faits  allégués  à  sa  charge  :  suivant 
l'une,  sa  jeunesse  aurait  été  orageuse;  ses 
liaisons,  peu  dignes  de  son  talent,  l'auraient 
associé  à  des  actes  do  brigandage;  d>utree 
loi  attribuaient  en  amout  une  jalousie  furieuse 
et  vindicative  qui  l'aurait  couduil  à  un 
meurtre.  Tantôt  on  cUail  sa  maltresse,  tantôt 
son  rival  comuie  ses  vicllmca.  Ou  assurait 
qu'une  longue  captivité  lui  avait  CMl  OSpler 
son  crime.  Les  longs  intervalles  où  il  avait 
disparu  des  regards  du  public  pour  se  livrer  à 
une  csiiloucc  MMHiMivt  ct  pufcsaeusc,  ou 
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povr  rMlir  té  «wtf  iMIflMit,  lif«rliatot 
lt«.  Ut  mÊMtU  ét  MaUteDt 

prêtaient  des  anse*  à  set  enoemis,  ei 
1*M  disait  cjtie  l'eaaal  de  la  priSoa  etla  pri- 
vatlaa  de  catdet  |>oar  rtiiomraltr  «iHM  4a 
aaa  vlali»Btl'afalanl«a«4dlt  ftta  »<rf>ill<aaa 

habileté  sur  la  quatrième,  la  sfule  qui  fùl 
resiée  intacte  sur  mon  instrument.  Lorsque 
Paganioi  fisila  l'AHemagoe,  la  Fraoce  et 
TAaflfMrfa,  H  f  nlnNiva  l^aavia,  «vide  -da 
fMaeillir  ces  adleases  caloinoies,  pour  les  op* 
poser  à  S04  soecdf  ;  comine  était  écrit  ^oe 
la  géaie  et  le  taleni  doit eot  toujours  expter 
«M  lr»Mâi«>èl  VêtUe  Ica  «al 
■aiaiaa  IMa  lagaalal  avait  été  obligé 
da  recourir  à  la  presse  pour  se  défendre;  mais 
aa  vaia  avaM-M  invoqué  te  lémoigaage  des 
•■ÉMaMwiit.'4h0  flmaaii  liaHasM*;  en 
MtaMMlbitaoiBaBé  aaaaaaanii  de  citer  avec 
préetsten  le*  faits  et  l«s  dates  qu'ils  laissaient 
daat  la  vagoe  :  ses  récUaaalioas  a-avaient 
fnfMi  aocva  rétalidt  rtfaBligaÉti.  farti  Mf- 
iM»  m  mtiitMêf  <iaHMi  ^1»  villa  ait 
peal'éire'cOafribaê  phisqn*unr-  mitre  A  Téclat 
de  ses  tucciiH.  Ceit  qu'à  cèlé  du  public  véri- 
laMe,  qui  o*a  ni  baine  ni  préventions,  et  qui 
^ÊlkËÊtùÊm  IM  MaMttaaft  ^ttla-ialaM  lal 
fait  épf^aarver,  il  7  a  dans  èelte  grande  cité 
nne  pot^nlation  famélique  qui  vit  du  aiai 
qu'elle  ()att,  etda  biea  qu'elle  empécbe.  Cette 
frlfUtd  t^iàmw  la  céWlifllé  4a  riMlste, 
et  se  persuada  pevt-étre  qo*il  achèterait  son 
silènes:  Dos  lithographies  le  reprétentèrent 
capUfi  et  des  articlesdejoamatn  attaquèrent 
Mi  MM/fM  tetaiMMé,  «à  pfélMêé  Cm  M* 
tÊ0fÊui  MIM4ii|  M  |4làfl  ttf  H  >  ti  w&ftAt 
«ttarhé  cornmc  acteur  et  Cointaa  spectateur, 
l'afTcctéreni  péniblement.  Il  vint  me  confier 
ses  chagrins,  et  me  demander  des  oansells, 
«a  «asaaM  Mr  Ma  atlawiaa  daal  II  dtafi 

l'nhjct  fes  rrnsf Ignrmpnis  les  plus  salisfai- 
saols.  Je  lui  dis  rie  III"  rfmrttrc  des  nolcj 
écrites}  elles  me  servirent  à  rédiger  une  lettre 
^ae  Jà  lui  ni  algoep,  qaa  faibltal  daaa  la 
ikom  mtkûhj  el  qai  ftet  répétée  daai  la 
plapart  des  journaui  de  Paris.  Les  faits  rap« 
portés  dans  cette  lettre  ont  tant  d'intérêt  pour 
l*kM6iif«id*Ha  4«a  |»lai  rana  lalaaia  qal  aal 
asiMé,  4M  }a  cr«it  devair  la  rapporter  ici. 
D'ailleurs,  je  regarde  comme  un  devoir 
ne  riea  négliger  pour  qa'ooe  des  plus  bclks 
i^m'4faeiial«4a  nbiia  époque  lalt  wangée 


M  MonsitaMi 
u  T^nt  de  raarqaécda  baaté  m'ont  été  pro- 
dii^ucc)  i'iv  le  public  fran(ait|  il  m'a  décerné 


taat  il*inilwiihiiiinfrtf,  <|«*il  liai  Wm  qv 
Je  croie  1  la  aililiritd qai,  4it-«,  ««avaU  ^H- 

cédé  à  Paris,  el  que  jr  ne  suis  |»ai  rcslf  tim 
mes  concerts  trop  au-dessous  de  oaa  rc|wU- 
Uoo.  V«it  si  qaclqBe  doota  pasnratt  me  mttr 
à  eat  égard;  il  aetait4itiiH  par  la  ida  qM 
je  vois  prendre  ^  vos  artiste»  de  rfproHmrr 
ma  figure,  et  par  l«  ^'rau<l  nombre  de  portrait 
fie  Pagvnini,  resseoiiiants  ou  non,  éoal  je 
vaia  IpfMr  Iq*  Miradaaaira  aapilile.liî, 
moaslanfi  aa  ll*aM  point  à  de  simples  por- 
traits que  se  bornent  les  sfiéculations  <k  et 
genre  ^  car  me  promenant  un  jour  sur  ie  tioa- 
lavard  daa  llaliaaa,  Ja  via  «haa  «a  mankmi 
d'eslanipes  une  lilbograpUa  laprftsataat 
Paganini  en  prison.  Bon,  me  suit-j(  éil, 
voici  d'bonnétos  gens  qui,  à  la  maoiért  éc 
Basile,  exploiMM  A  laar  | 
nie  donc  ja  Mit  paaiw 
Totitpfofs,  j'cxamtoais  en  riant  cette  i»f»<i- 
lication  avec  tous  les  détails  qtic  l'imaginaiiM 
de  l'artitie  lai  a  fooma,  quand  i«  m'afer(a» 
qà>M  aatHa  «aaifctaa»  a'éuit  fiMséaalMr 
de  mol,  et  que  chacun,  confroDlant  ma  figvrt 
avec  celte  du  jeune  homme  représealé  dau 
la  iiitiographic,  constatait  combien  j'étais 
ahaati4apâii  iataapa  4aM  4Maaliia.li 
compria  alora  qaa  la  chaia  avait  été  priKaa 
serieui  par  ee  que  vous  appelez,  je  croit,  let 
badaud»,  et  Je  vi^  que  la  <|>écuUitioa  aYUit 
paf.naamllt.  Usaia  vlat  49a»,la  MtefN 
puisqu'il  laat  im«  tout  k  mooda  ^a»  Ja  pmh 
rais  fournir  moi-même  quelques  anecéste* 
aux  daaainateurs  qui.  î.eaient  bien  s'uw^rr 
4t  jDwti  aaaedtm  aft.Uapawrraieat  poinrli 
m4m  4a  fiMdilaa  aavUaMat  à  aMa  diatllMi 
question.  C'est  pour  leur  donner  de  la  paMi- 
cilé  que  Je  vteas  vous  prier,  monsieur,  àt 
vasJoir  Iwea  ioaéttr  au  lettra  daos  vsm 


■  Ces  messieurs  m*oot  représealé 
prison;  mais  il»  ne  savent  pas  ce  qui  m'j  1 
«onduit,  et  en  cela  ils  sont  ji  jmu  près  auhï 
iaainiiu  qaa  bmI  «I  erai  «pl  «al  I^K 
l'anecdote.  Il  y  a  là-dessus  plosiearf  1 
qiit  pourraient  fournir  autant  <le  sujets  «Tts- 
tampes.  Par  exemple,  oo.  a  dti  qu'ajaoi  sur- 
laia  iMi  livil  «hai  m  OMlUasai»  Ja  Pai 
kravemcai  par  dareiére,  dans  la  aNaNalM 
il  était  hors  de  combat.  D'autres  ont  prtieD^n 
que  aaa  fureur  jalouse  a'ett  «tercre  sur  aa 
naiiiiMa  «ilaaiéawi  nait  Ha  aa  t^wiidl 
Vaa  aw  la  mièra  4aM|,*aarala  ait  tai  i« 
jours.  Les  uns  veulent  que  je  me  sois  m'hi 
d'an  (loignard  ;  les  autres  que  j'aie  voulu  jou^r 
de  SCS  souflrauces  avec  du  ]ioisoo.  fM»t 
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cliKiin  a  arraogé  la  chOM  loivant  sa  fïn* 
taisie  :  les  lithof,'P3phcs  pourraient  user  de  la 
néoie  liberté.  Voki  ce  qui  i»*arriva  i  ce  iivel 
A  Pidoue,  il  jr  a«fl*liMi  qtikm  tm.-  J*f  «nia 
éMMlé  mn  ttmuHj  «rja  mfj  était  fait  enleodre 
arec  quelque  succès.  Le  l^nflemain  j'étais 
à  tabr«  d'bôle,  moi  soixaoïième,  et  je  a'avait 
pèt  été  renanioé  loraque  j'éuia  «BtiiéM»  M 
•««è;  Vk  HM  émthê»  ttmtmmm  m  Mtmm 
flMMN  for  refflet  que  i*a«aic  |»r«duit  la 
vente.  Soa  voHKi  joignit  ses  éhiget  a  A  siens, 
et  ajouta  :  IVmXttleté  de  Poganini  n'o  n«D 

dé  Imit  &mÊm  qtfil  «  /«bA  «Icna  vn  cachot, 
H'&fUnt  quê  ton  vi(4on,  pour  adoucir  $a 
captivif.  Jl  avait  été  condamne  à  caMa 


Hvaf.  Chacun,  comme  tous  ponver  croire,  se 
récria  sur  l'énonnitéda  crina.  Jioi|  je  pris  la 
Itarole,  et  n^MM  aili*i  à  ll-H— W>—  SP*  W*t 
UhBm  mm  HaMi^iè  UtptM  da  n*diN  m 

quel  lieu  et  dans  quel  temps  cette  av(»niMr« 
sVtail  passée.  Toos  les  yeux  se  luurnèreul 
vers  mot  :  jugea  dfe  rélooaciBtiit  quand  ou 


Malaire!  Fort  ciAkarrasté  fut  l«  narrateur. 
CeTi*é4ail  plus  «rtn  ami  qni  nvaîliiéri;  il  avait 
«nteiMtn...oo  Im  avait  afiiriné.>.il  avait  cru... 
■ilril.  AaII  pMM»  ^HNi.l>«t  itmtfi*^ 
VoilAf  ttODsieur,  eomneM  M  Jatw  de  ta  N- 
pnlatioa  d*nn  artiste,  parce  que  les  ^ens  en- 
cliM  à  ta  |»areste  ne  vevlenl  pas  comprcadre 
qu'il  ft  |M  étoditr  liberté  daiM  «a  elNi»bre 
âmal  Ma  qiw  aMs  les  verrous. 

«  A  Vienne,  un  bruit  pl«s  ridicule  encore 
nit  k  réprèuvc  la  crédulité  de  quelques  en- 
thouaiastes.  J'f  avait  joué  laa  YarialiQna  qui 
oat  rmmmiÊ^tr^hê  6ia»SoraiàN0;  ailw 

avaient  iirodtrit  (|tir1(|uc  eifet.  Un  Oloosieiir, 
qu'on  m'a  dépeint  au  teint  pàle,à  l'air  mélan- 
colique, à  l'œil  inspiré,  affirma  qu'il  n'avait 
riM  iroofé  fal  l^é«iaiièi  dan»  mtm  Jaa }  oia  il 
avait  vu  d  I  s linattBMal,  pe  nda  b  t  q  ue  J*«iéeauia 
mes  variations,  le  diable  près  de  moi,  guidant 
mon  braa  et  condaiMsl  mo»arske4JSa  reaaeio- 
Mapaa  tnnml»  atec  ant  taaila.Jiawiraic 
ataei  ma  «rigioe  ;  il  était  vHw  da  rouge, 
avait  des  cornes  à  la  téte  .et  la  queue  entre  l&s 
jambes.  Vous  co«B|ir«oaa,  monsieur,  qu'après 
nnadaierii»liaB  alaiiaatfaaae,  il  n*r  avait  pas 
noraa  liedaulerda  ta  vériié  da  .Ml}  ainti 

beaucoup  de  grns  furent-ils  persu.nf»  "»  qu'ils 
avaient  surpris  le  secrtst  de  ce  qu'«a  ajifielle 
mes  tours  de  Torce. 
«  LODgtcmiit  au  traaqailliié  Ait  troaliUe 


par  cea  bruits  qu*on  répandait  sur  mon 
compte.  Je  m'attachai  à  en  démontriT  ]'.i!>- 
surdilé.  Je  faisais  remarquer  que  depuis  Tige 
de  qnalana  aaaja  iitarali  eané  de  donner  des 
concerts  et  d^étre  sous  les  yeux  du  publie; 
que  j'avais  été  employé  pendant  seize  années 
comme  chef  d'orebettre  et  comme  directeur 
d«  iBViiqva  A  ta  ciMir  de  Lacques  ^  que  a*ii 
était  vaal  qaa  i'enaio  éié  feten»  on.  iprlMo 
pondant  buit  ans,  pour  avoir  tué  ma  maîtresse 
ou  mou  rival,  il  fallait  que  ce  fût  cooséqucm- 
ment  avant  de  ne  faire  oonnailre  du  public, 
«*eel-A^iro  tn'U  Ciltait  qao  J*eaiia  ca  «oa 
maltresse  et  un  rivnl  h  l'âge  de  sept  ans.  J'in- 
voquais à  Vienne  le  témoi^na^'c  de  l'ambassa- 
dfiUf  àfi  mon  pa/#,,  qui  déclaratt  m'aioir 
eooao  depuis  prêt  de  vingt  ans  dana  ta  |Mai- 
lion  qui  convient  h  un  honnête  homme,  al  Je 
parvenais  ainsi  à  Taire  taire  la  calomnie  pour 
un  iattant}  maïa  il  ca  reste  toujours  quelque 
dioaaatjf  n*ai-H«  «nfprisde-.l^iatannfet 
lai.  gnarDMaa  4  «eta,  «onaiour?  le  ne  vola 
autre  chose  que  de  me  résigner,  el  de  laisser 
la  maUgntté  s'exercer  à  meS' dépens.  Je  crois 
cependant  devoir,  avant,  de  tepiainerk  voua 
«aaninniqner  non  aneedolo  «ni  t^  danad-lien 
aux  bruits  i  ujurieux  répandus  sur  mon  compte. 

La  voici  :  Un  violoniste  nomnté  B  i  qui 

se  trouvait  à  Milan,  te  lia  avecd^ux  booiqiea 
de  mmvaiaa  vie;  al  lo  lalii»  pannadrr  deae 
iraaaportar  avec  cas,  la  nuit,  daas  an  viMane 
1>our  y  assassiner  le  curé,  qui  passait  |»our 
avoir  beaucoup  d'argent.  Ueureusenieni  le 
orar  MlUt  k  l*aa  dei  ooopaMeO'Mi  nie«enl 
de  l^enlian,  ol  II  aHa  dénanaet  ait  eonr- 
plices.  La  (gendarmerie  se  rendit  sur  les  lieux, 

et  s'empara  de  D  i  et  de  son  eomiMignon 

au  moment  ofe  ils  arrivaient  chef  le  cfini.  lis 
ierent  oendaaanft  A  vingl  eniahndB.iBin,et 
jetés  dans  un  cachot;  mais  le  général  Meoou, 
après  qu'il  fut  devenu  pouvernenr  M  Milan, 
rendit  au  houtdedeux  aus  la  liberté  à  l'artiste. 
Le  endricff-voae,  moneiaBr?  Cteil  mr  ne  féod 
qu'on  a  brodé  toute  mou  histoire.  I|»*a9iesatt 
d'un  violoniste  dont  le  nom  finissait  en  i  .*  ce 
iul  Pagaaiai}  l'aaiaasioat  devint  celui  de  ma 
maltreaie  «n-da  dmn  'rjtral,  et  oe  AH-  onaore 
moi  qanMlnCMldta avoir  été  «la  en  prison. 
SenTfmr-nt,  comme  on  votiliif  m'y  faire  dé- 
couvrir ma  nouvelle  écoie  de  violon,  on  me 
lit  g rloedes  fers  qui  anraicni  p«  géoer  mon 
■hwa.-  tBMie  nno  fbii,  -fnla«n^  aMutinn 
contre  toute  vraisemblance,  il  f.itit  bien  que 
je  cède.  Il  nm  rcsif  pourtant  un  es|>oir;  c'est 
qu'âpre»  ma  mort  la  calomnie  consentira  k 
tlttêiùpmmfUfmi^^vm  caniqni  tO'Mnt 
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vengéf  tl  eraell«nratd0  dm  Miceè»  tatneroal 

en  paix  ma  ctnàn, 
•  Agrées,  elc. 

«  Signé  Pacaribi.  * 

Lorsque  je  lui  présentai  cette  lettre  à  si^rner, 
en  présence  île  M. Pacini,  éditeur  «If-  miisirjue, 
il  Qt  beaucoup  d'objeclioos  coalre  la  dermére 
phrase;  il  ne  foulait  point  paraître  eoofentir 
à  rester  la  proie  de  la  ealonroie  Jusqu**  sa 
mort;  j'eus  beaucoup  de  peine  à  lui  faire 
comprendre  qu'après  ses  explications)  son  ap- 
pareole  fésignatlon  terminerait  tout.  InBn  11 
cida,  et  rëfénement  prouva  qne  J*avrii  Uen 
jugé;  car  le«  lithographies  disparurent,  et 
depuis  lors  il  n'a  plus  été  question  de  la 
scandaleuse  anecdote. 

An  mois  de  Janvier  I8SS,  PafaaInI  denna 

deux  concerts  à  Trieste,  puis  il  se  rendit  h 
Napics  pour  la  troisième  fois  et  y  retrouva 
ses  anciens  triomphes.  Dans  l'été,  il  retourna 
à  Palernfis,  et  eetle  fois  son  sneoès  f  fM  des 
plus  brillants.  Le  délicieux  climat  de  la  Sicile 
avait  pour  lui  tant  de  charme,  qu'il  y  resta 
près  d'une  année,  donnant  (à  cl  là  quelques 
ceneefis,  puis  se  livrant  à  de  longs  intervalles 
de  repos.  Ce  s<Jonr  prolongé  sous  un  ciel  Ta- 
Torablc  lui  avait  rendu  la  santé  pitis  satisfai- 
sante qu'il  ne  l'avait  eue  depuis  longtemps  : 
ce  Inl  ftit  tiae  occashm  de  revenir  à  ses  anelens 
|ira|ett  de  vejrage  hors  de  l'Italie.  Avant  de 

les  réaliser,  Il  voulut  faire*  une  dernière 
tournée  dans  les  villes  dont  il  avait  conservé 
de  bons  souvenirs,  et  se  rendit,  dans  Vélà  de 
itMf  à  Trieste',  puis  à  Venise,  et  enfin  à 
Rome,  où  il  donna  cinq  concerts  au  théâtre 
Argentinn ,  qui  furent  pour  lui  autant  d'ova- 
tions. Le  5  avril  1837,  le  pape  Léon  111  lui 
acrerda  la  déeoratton  'dé  rlperon  d*or,  en 
témoignage  d'estime  pour  ses  talents.  De 
Rome,  il  alla  à  Florence,  où  il  se  trouva  tout 
à  coup  arrêté  par  un  mal  assez  grave  qui  lui 
survint  lune  Jambe,  et  qui  ne  disperut  qu'après 
un  long  traitement.  Il  s'était  acheminé  vers 
Milan,  où  son  retour  avait  été  salué  par  les 
témoignages  d'afTcction  de  tous  ses  ami^i. 
XnAn,le9m8rs18S8,  il  quiiia'cette  ville  pour 
se  rendre  k  Vienne,'oli  il  arriva  le  16dn  même 
mois.  Le  29  mars,  le  premier  concert  du 
célèbre  violoniste  jeta  la  (Hipulation  viennoise 
dans  un  paroxysme  d'enthousiasme  qu'il 
serait  dimelle  de  décrire,  c  Au  premier  oonp 

•  d'archet  qu'il  donna  sur  son  Guameri  (dit 
«  Schilling,  en  style  poétique ,  dans  son 
«  Ltxique  universel  de  mu$ique),  on  |tour- 

•  rAit  presque  dire  an  penier  pas  qu*il  ftt 


•  dans  la  salle,  s:i  réputation  dtall  dicidét 
«  en  Allemagne.  Enflammé  comme  par  un? 
«  étincelle  électrique,  il  rayonna  cl  briU^i 
«  tout  à  coup  coHunexinn  apparition  miraes- 
«  leuse  dans  le  deeaaine  de  l'art.  •  Teas  l« 
journaux  i^c  Vienne  exprimèrent  en  termes  hy- 
perboliques l'admiration  sans  limilesqui  avait 
transporté  l'immense  audileéredece  preadw 
eeneert,-  et  ne  casèrent,  iNudant  dent  msii, 
d'entonner  des  hymnes  de  louanges  à  la  ploire 
de  l'enchanteur.  Lesartl  ^lt•s  les  plus  rcoominés 
de  la  capitale  de  l'Autriche,  Mayseder,  Jaosa, 
Slawlek,  Uen  de  Salnt-LnMa,  SlftMagsr, 
Brehm  et  d'autres,  dédarèmni  à  l'envi  qu'il* 
n'.ivaient  rien  oui  de  comparable.  D'autres 
concerts  donnés  le  15  avril,  le  IG,  le38,eic., 
perlèrent  an  pins  bani  degrd  J*nxattalieB  ia 
puMie.  L*ivnue  tôt  g^énérale.  Des  pîèeas  dt 
rci-s  étaient  publiées  chaque  jour;  des  art» 
daillcs  étaient  frappées;  le  nom  de  Pagaaiai 
était  dans  toutes  les  boocbes,  et,  comme  le  dil 
Sebottkr  (1),  tout  iuàt  à  te  FofMM.  U 
mode  •*éUit  emparée  de  son  nOB  :  les  cha- 
peaux, les  rol>es,  la  chaussure,  les  pots 
étaient  â  la  Paganini;  les  restaurateurs  dc- 
eeralent  certnine  BMia  de  «e  non,  cl  lersqa^ 
coup  brillant  se  raisait  an  billard,  on  lecwn* 
parait  au  coup  d'archet  de  l'arlisie.  Son  por- 
trait, bien  on  mal  fait,  était  sur  les  tabatiéte> 
et  les  baltes  à  dgares;  enfin/ anafenstoiar- 
OMMlall  les  eannes  des  dl^anls.  Aprts  m 
concert  donné  .m  profit  des  pauvre*:,  le  niJSii- 
trat  de  la  ville  lic  Vienne  offrit  à  Pagaoïnila 
grande  médaille  d'or  de  Saint-Salvadar,  it  • 
remperenr  lui  conféra  le  titre  dovimassde 
sa  musique  particulière. 

Un  long  séjour  dans  la  capitale  de  l'Autricbe 
et  des  concerts  multipliés  n'alTaiblireat  pas 
nmftrcselon  qne  Paganini  y  avait  praÉiitsA 
son  arrivée.  La  même  admiration  l'aesnailil 
dans  toutes  les  grandes  villes  de  rAIIemasriie: 
Prague  seule  lui  montra  quelque  froideac,  par 
vne  eerttlM  tradition  d^oppaaltita  aii  opi- 
nions musieales  de  Vienne;  aaaia  Btriin  le 
vengea  si  bien  de  cette  IridifTércncf,  qB**' 
s'écria  le  soir  de  son  premier  concert  :  •  i'-éi 
retrouvé  mon  public  de  f'ieiMW.  »  Après  luis 
années  de  voyages  et  'de  «ueeès  -en  AairidM* 

enRnht'me,  en  S.iïe,  en  Bavière,  en  Pru.Me  ff 
(Inns  les  provinces  rlirimnes,  l'artiste  oricbrt 
arriva  à  Paris  et  donna  son  premier  ceoccrt 
A  IHIpéra,  le  0  mars  18S1.  Scs*éiMles  di 
violon  puldiées  dettuis  longtemps  dans  celle 
ville,  sortes  d'énigmes  qni  aia^  nus  «e 

(I)  Pêf^mi  '»  Asiea  Mid  IMIm»  cit.,  p.  Mets. 
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émoi  tons  Jp<  >ifi1rini«;frî  ;  rt^nommép  euro- 
péenne^ ses  voyages  en  Allemagne  et  réclat 
«le  tes  (uccès  à  Vienne,  à  Berlin,  à  Municb,  à 
Trancltoft,-  avaieat  eieilé  parmi  Ma  artistes 
Trançais  et  dans  le  public  un  vITintérét  de  cu- 
riosité. Il  serait  impossible  de  décrire  Pen- 
ttaoutiasme  dont  Tauditoire  fut  saisi  eo  écou- 
laaC  cet  liaona  ettraordioatre;  l^toation 
alla  Jlltqu*au  délire,  à  la  frénésie.  Après  lui 
avoir  prodigué  des  appaudi<>semenls  pendant 
et  après  chaque  morceau,  rassemblée  le  rap- 
pela yaar  tal  ténalsiier  par  des  accflasuttoo* 
unantaaa  radmiration  doot  elle  était  saisie. 
Une  rumeur  gt'ni'ralc  se  répandit  ensuite  dans 
toutes  les  parties  de  la  salle,  et  partout  on  en- 
tendit des  exclamations  d*étonoement  et  de 
ptaMr.  tea  méoiaa  eUMa  aa  raptodoltlreftl  I 
tous  \r<i  antres  concarli qvlAiraot doflikéa par 

P.iganini  à  Paris. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  mai,  il  s'éloigna 
da  aeUa  Tllla  pour  la  rendra  A  Landref ,  aè  II 
excita  aussi  la  plus  tItc  curiosité,  mais  non 
cet  intérêt  intelligent  qui  Pavait  accucitli  dans 
la  capitale  de  la  France.  Le  prix  élevé  des 
placaaqa*n  llva  paaraesconaarta  loi  fit  pro- 
dignar  l*lniura  et  IV>atr8Ke  par  les  Jauraanx 
anglais  :  comme  si  I*3rilstp  n*av3it  pas  ledroit 
de  fixer  le  prix  des  produits  de  son  talent  ! 
comme  s'il  imposait  robligation  de  venir  i*eD- 
tandraî  Lca  canearla  afe  Paganlal  Jaaa  A  Lao- 
dres,  et  les  excursions  qu'il  fit  dans  toute 
l'Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Irlande,  lui  pro- 
curèrent des  sommes  considérables,  qui  s'ac- 
trarant  aacara  dana  laa  f afagaa  an  France, 
en  Belgique  et  en  Angleierra  pendant  les  an- 
nées suivantes.  On  lui  a  reproché  de  s'être 
vendu  iuD  spéculateur  anglais  pour  an  temps 
détaminé,  et  A  un  prix  canvai»,  paar  jouer 
dans  umi  Ita  eaocertt  organisés  par  rentra* 
preneur;  beaucoup  d'autres  artistes  Pont  imité 
en  cela.  Sans  doute,  la  dignité  de  Phomme  et 
de  Part  répugne  aux  marchés  de  ce  genre  ; 
mais  d*antra  pari,  laa  strtnt  «te  lonta  aspèca 
qu'exigent  les  concerts;  les  difficultés  qui 
se  multiplient  et  qu'un  artiste  surmonte  à 
grand'peinedans  les  pays  étrangers;  de  plus,  ll$ 
vais  seandalattx  par  lesquels  Ict  entrapranaurs 
de  théâtres  et  les  employés  le  dépanillent  da 
fruit  de  son  travail;  la  curée  des  recettes  que 
font  les  receveurs  des  droits  des  hospices,  de 
patentât,  les  ImpaloMnira  al  distrltmleurs 
d'affiches  et  de  pragramnes,  le  propriétaire 
de  la  salle,  l'entrepreneur  de  l'éclairage,  les 
musiciens  de  Porchestre  et  les  commission- 
naires, tout  cela,  dis-je,  est  si  nuisible  aux 
soina  qaa  réclana  la  latent  aloal  qa*Ji  te  né- 
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dii.-ition  et  i la  sérénité d*aiBa  néeessaires  à  sa 
m.inirestation,  qu'on  ne  peut  biflmer  Partisic 
qui  cherche  à  se  soustraireà  ces  ennuis  par  un 
contrat  dont  l*et«evUa«i  Inl  atsnre  m  praduit 
net,  et  ne  lai  impose  quePobligattoftde  mettra 
son  talent  en  évidence.  De  retour  en  Italie 
dans  Pété  de  1834,  après  une  absence  de  six 
années,  Paganioi  y  lit  TacquIsIttoB  de  pro- 
priétés considérables,  entre  autres  da  la  «AlB 
Gujnnn,  près  de  Parme.  Le  t4  novembre  de  la 
même  année, il  donna,  à  Plaisance,  un  concert 
an  Mnéllca  des  Indigents,  le  seul  où  il  se  soit 
fait  entendre  an  Italla  depnls  18S8.  PandanI 
Pannée  1835,  il  vécut  allernativeroenl  1 
Gènes,  à  Milan  et  dans  sa  retraite  près  de 
Parme.  Le  choléra  qui  sévissait  alors  à  Gênés 
fit  répandra  la  brait  da  sa  qort  ;  las  jaumaos 
annoncèrent  cet  évén^flnBt,aCllraill  A  l*fertiste 
dpsaniclps  nécrologiques;  mais  on  apprit  en* 
suite  que,  bien  que  sa  santé  fût  dans  un  état 
déplorabla.  Il  n'atall  pas  été  attelai  par  ca 

flé.TU. 

En  IfsïO,  des  r-^<»ct»lateurs  l'engagèrent  i 
leur  donner  l'appui  de  son  nom  et  de  son  ta- 
lent ponr  ta  ffftBdatlan  dHn  Casino  dont  la 
mnstqna  était  la  prélaite,  al  dont  te  Jas  était 
l'objet  réel  ;  cet  ^t.iMtssement,  dont  les  dé- 
penses furent  excessives,  s'ouvrit  dans  un  des 
plus  beaux  quartiers  de  Paris,  sous  le  nom  de 
Cartn»  Pafontttit  malt  la  ganvaniaeMnt 
n'accorda  pas  l'autorisation  qu'on  avait  espérée 
pour  en  Taire  une  maison  de  jeu,  et  les  spécu- 
lateurs furebt  réduits  au  produit  des  concerts 
qui  Hélèrent  pas  laa  dépensât.  La  dépéria- 
semant  progressif  des  forces  de  PagaMoi  aa 
lui  permit  pas  de  s'y  faire  entendre  ;  pour  prix 
des  fatigues  qu'il  avait  éprouvées  pour  se 
rendra  A  Paris  et  da  ta  patte  da  aa  aaatl,  an 
lui  M  an  pracès  qu'il  perdit,  al  laa  trlbaaaaa, 
sans  avoir  entendu  sa  défense,  le  condam- 
nèrent i  parer  cinquante  mille  francs  aux 
créanciers  des  spéculateurs,  et  ordonnèrent 
qa*ll  serait  privé  de  ta  liberté  jntqnTA  ee  q»ni 
eût  satisfait  à  cette  condamnation. 

Au  moment  où  cet  arrêt  était  rendu,  Paga- 
nini  se  mourait.  Sa  maladie,  qui  était  une 
pbfbisie  taryagie,  avait  pragratté  Jatqa*an 
COOinMaeeiaant  de  1839;  les  médecins  lui 
prescrivirent  alors  le  séjour  de  Marseille,  dont 
le  climat  leur  paraissait  salutaire.  Il  suivit  leur 
conseil,  et  traversa 'pénlbleoMnl  ta  France 
pour  arriver  à  son  extrémité  méridionale.  Son 
âme  énergique  luttait  contre  les  pragrès  da 
mal.  Retiré  dans  la  maison  d'un  aial,  aux 
portes  de  Marseille,  il  s'occupait  encore  de 
i*ari,  et  prcflait  alteraativatecai  aaa  ?  telaa  et 
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•a  guitar«.  Un  jour,  il  «embla  i«  ranimer  et 
exécuU  avec  feu  ua  ^uaUiiN-  Ue  Beelhoveo  (le 

sa  faiblesse  «extrême,  il  voulut  aller  cutcrKirc 
quelques  jour»  après  la  mené  Heguiem  de 
Cberubiilt  imur  de*  voix  d'hpvtfDes^j  enfin}  le 
91  iiMo,  il  se  rtBdllt  dan*  m«.<lM  4gli««s  de 
MaiMille  fMMr  y  atiUter  à  Pexécalion  de  la 
première  messe  solennelle  de  Beethoven. 

Ce|»eQdan(|  b<tffi.nde  changeaient  de  lieu 
qirépronvPBt  4ft  mi^éâê  «Ufliatod»  pklbisie 
dëcida  Pagan^  à  retourner  à  Gènes  |>ar  la 
voie  de  la  raer,  persuadé  qu'il  y  retrouverait 
la  sant^.  M*i$  vaig  fê^^r  i.  Dés  le  faoi*  d'oc- 
tobrt  de  1»  v«fB«  ^wKht  V .  «leriftit  «  H.  Ga- 
ufre, pei|ifrpd«M%|0qU;  Jlf«  Iroifvanf  p/iu 
souffrant  encore  ici  que  Je  m'étais  à  Marseille , 
j'ai  pris  la  resolution  de  passer  l'hiver  à 
Aies.  Ainsi,  il  voulait  fuir  la  roort,  et  la  mort 
l«  y— riMifilL  in«t  40Miit4lffe  «m  éfnim  U- 
j4Nir.  Les  progrès  du  mal  y  furent  rapides;  la 
voix  s'éteignit  complélomcnl,  cl  de  cruels  ac- 
C€S  de  tout,  dwenus  chaque  iour  plus  fré- 
qiMMs,  4»|tfiir«||d*f  tollM  tat  Ancm.  taAn, 
raUAnUlM  4»  |ypilS|  *igM  tf*qte  fin  |uo- 
chaine,  se  fit  remarquer  sur  son  visage.  Un 
écrif«iqi|l4i^eoar«ada  compte  de  fcs  derniers 
m miiMf  m  icMWt  towhawl»  #Dfil  loici  la 

«  Dans  sa  dernière  soirée,  il  parut  plus 
m  tranquille  qae  d'hafMlude.  |l  «vafi  dormi 

•  quelque  peif  ;  quand  il  sVf ^  Ai  onvrir 

•  les  ff;^<lMW  ^  "^i"  1^      «MiicpMitor  >• 

•  liinc  qui,  dans  son  plein,  s'avançait  leoie- 
«  ipeotdaqs  un  ciel  pur.  Dans  celte  contem- 

•  pif  liop^  Mi  sens  s'assoupirent  de  nouveau  ; 
e  mai»  \»  balanciniiapt  dai  êtftft»  a nvlron- 
m  MBladvaiUadaii5  Sun  «cin  ce  doux  frémisse- 
«  meni  que  fait  iiailrc  le  sentiment  du  beau. 
«  U  voulut  reodie  à  la  uatufe  loi  délicates 
«  éawd«|s  qmi  as  raserai^  ^  |eiire  su- 
«  prém^  4leodit  la  main  jivqu*f i  vlaîon  «n- 
II  chanté  qui  avait  cliarnié  son  exisience,  et 

•  envoya  au  ciel,  ivcc  ;tcs  derniers  sons,  le 
«  dwalar  aoivird-'iioa  via  qa)  avivait  été  que 
«  «dlodie.  - 

Le  grand  artiste  expira  le  27 mai,  k  Tâ^c  <ir- 
cinquanta-aix  ans,  lais^ani.  i  son  unique  uis 
IchlUa,  Irait  da  sa  Uaiioa  êim  la  caïuairicc 
Aaionla  Blanchi,  da  Cmbo,  dca  rickattei  con- 
sidérables, et  le  titre  de  baron  qui  lui  avait  été 
conféré  en  Allemagne.  Tout  n'était  pas  fini 
pour  eel  boapie  dont  la  vie  fut  aussi  f  xtraor- 
dlaalra  ipw  lela|aBt.  89II  |«r  l*afDst  de  certains 
bruits  populaires  dool  il  sera  parlé  tout  à 
riiaiire«  aoil  qu'éiaai  non  sans  recevoir  les 


secours  de  la  religion,  Pagaaini  eAt  laissé  dcf 
doutes  juir  «a  foi,  ses  «etiet  napntanitetla* 
b  wni»  cp  tartaaatala,  ipar  décialMdft  révépc 

de  Nice.  £n  vain  son  Ois,  ses  amis  et  la  pli- 
|iari  des  artistes  de  cette  ville  solUcilèrtot- 
jls  l'autitr^s^iion  de  faire  célébrer  «p  servict 
po«r  f«a  lafioa  éleracl,  CiImuH  imiuib» 
qu'ainsi  que  toutes  les  personnes  atteiotet 
de  phihisie,  il  n'avait  pas  cru  sa  mort  i>ro- 
cbaioe  et  avait  cessé  de  vivre  salùieiBeBi, 
l'évéqM  rttaaa  «a|la  «alaiInlIaA  H  iiJ^*** 
i  oITrir  un  a ctf  fnlhattilHia da.  dilll,  avecb 
permissioa  de  transporter  le  corps  eè  l'on 
voudrait.  GeiM  tf ansaçlij^t  f»e  fui  H* 

ai>i:«9)M|if  ^po^^flMWI  tiOmm. 
CelnMnAlfNiAMM  ê>ili  de  cau&e>  révisât. 
Il  fallut  alors  avoir  recours  à  Rome,  qei  u- 
nula  la  décision  de  l'évéque  de  liice  et  char- 
gea l'archevêque  de  Tarin,  ea^laiattaml 
aveedawftealMtdala  calhddraladaMasi, 
de  faire  une  enquête  pur  le  catholicisme  de 
Paganini.  Pendant  tout  ce  temps,  le  corps <ua 
resté  dans  une  ctia^re  de  rbôpUai  déifiai 
i I  nu  aafnita  irantfîotié  par  hm»  tm  laqtii* 
Villafranca,  et  de  là  dans  une  campagne  oon- 
méc  Polcevera,  près  de  Gènes,  laquelle  appar- 
tenait i  la  succession  de  l'illustre  artiste.  U 
bruit  H  r^papdil  bienidt  q«*o«  j  anltftift 

chaque  nuit  des  bruits  laoMMaMea  atMWlil* 

Potir  mettre  un  terme  à  ces  rumeorspope- 

lair^s,  le  ^eune  J)aron  Paganipi  se  lMai|l4  i 
faire  des  déniaKliea  pour  qa*a9  scryiMÎilMI* 
nel  fût  célébré  i9anw,an.qHa|itéde 

de  Saint-Genrges,  dans  l'église  de  fa^frccalf; 
alTcctée  à  cet  ordre  chevaleresque:  elles  oc 
furent  pas  infructueuses.  A|!|rès  la  cérémooie, 
les  amlf  dn  d«C^t  aktînraBidt  rdvdiae* 
Parmela  permission  d'introduire  le  corpi  <1j»i 
le  duché,  de  le  tran«|H>rter  à  la  viila  ÛQjoaa, 
et  de  i'inhumer  près  de  l'église  du  vills^-Cct 
hooin>ag«lkin^l»ra  Ait  iwda  ans  realit  dcl^ 
tisla  6élè|Hre  daoa  la  pMi»  de  mai  1815,  nais 
sans  pompe,  conforméOMnt  Vtt^  ^^^''^ 
nés  du  goave/'acipent. 

Par  MU  icftaneat,  CiU  Cfril  SI0|«t 
euveit  la  l^Jnin  1840,  PagCBM  iatlvaill  mb 
nis,  légitimé  par  des  actes  authentiques,  ooe 
fortune  estimée  à  deux  millions,  sur  l»q9ttie 
il  faisait  deux  legs  à  ses  deux  sacurt^  le  preaiir 
<ie  daquanla  mllla  ft<f  Ma,  rentra  da  «aiSMia 
mille,  n'accordant  à  la  mère  de  son  Achilk 
qu'une  rente  viagère  de  douxe  cents  francs! 
Indépendamment  de  ces  richesses,  et  de  II 
propriAbf  de  laa  canpoiltlont  inédilat,  ft§^ 
liini  pecsédait  une  précieuse  collection  d'io- 
strooiesti  da  nuliratydanttofBella  a«  rcM"- 
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lin  incomparahle  Stradivari  quMI 
«siimait  plus  de  huU  mille  florins  d'Autriche, 
«D  ebamant  Cuamtrt  île  peut  paiMui,  ni 
«iceltent  Jmatif'niUt  baise  de  Stradivari  non 
noin*  parfaite  que  son  violon  de  ce  maître,  e( 
eOB  grand  Cuameri,  le  seul  instrumeot  qui 
l*aeedini)Jgna  dent  loue  set  voyages,  et  qn*if 
MgM  A  la  vllte  de  Génei,  ne  voalant  pas 
i|o*ttB  aitre  artlne  en  fttc  peiieMenr  après 
lui. 

Lee  artistes  qnl  ent  eoteiida  Pagabtnl  la- 
vent ee  qui  le  distingvall  dek  autret  violenlstes 

célèbres  ;  mais  liienlAt  iî  nVïistera  j>pu(-^tre 
plus  un  seul  musicien  qui,  l'ayant  entendu, 
pourra  dire  quelle  était  la  nature  de  soo  ta- 
lent :  Je  crbli  ddne  detrel»  eiltrer  lel  d*n$  4n^- 
ques  détails  sur  les  qualités  qui  le  distio- 
plièrent,  et  sur  les  moyens  qui  lui  servaient 
à  réaliser  se  pensée  dans  rexécaiion.  Ainsi 
qne  Je  l*al  déSA  dit,  vn  dévenénefet  i  1*ieiiidei 
dent  il  y  a  pen  d*exemples,  aratt  conduit 
Paganihl  à  iriomplier  des  plus  grandes  dlf- 
Ocvltés.  Ces  dimculiés,  il  se  les  créait  lui- 
même,  dana  le  tmt  de  donner  pht«  de'vailéti 
•ni  emi|  et  d*angnienitor  tes  ressources  de 
rinstrument  ;  car  on  voit  que  ce  fnt  1^  l'objet 
«iu*il  se  proposa  dès  qu'il  fut  en  âge  de  rétié- 
cblr  tnr  si  déitldallon  IndlvidiielM;  Après 
avoir  JoM  la  mtoal^ne  dM  anelene  naltie^,  »»• 
iamment  de  CoreUi,  Vivaldi,  Tarllnl,  puis  de 
Pugnani  et  de  Violti,  il  comprit  qu'il  lui  se- 
rait difficile  d'arriver  i  une  grande  renommée 
«fana  la  «ele  <|tt*avalenc  «nivie  eei  artleie*.  Le 
hasard  fit  tomber  entre  tes  main«  le  neuvième 
flpavre  de  Locatelli  (voyez  ce  nom),  intitulé  : 
L'jirit  di  nuova  modulazionef  et,  dés  le 
liremler  eenp  d*ttll,  il  f  apetfiit  'nn  nrandè 
nouveau  d'idées  et  de  faits,  «|al  B*aTaient  point 
eu  dans  la  nouveauté  le  succès  mérité,  i 
cause  de  leur  excessive  diflicuUé|  et  pent^ 
^re  ittkl  parce  qék  'fe  neftent  nMialt  pas 
venn,  t  l*li|îeqoe  ob  Locatetti  publia  son  ou- 
vrage,  pour  sortir  des  formes  classiques.  Les 
circonstances  étairOiplM  favorables  pour  Pa-^ 
ganini,  car  le  besoilidHAnwMiMi  Ml-prieia*' 
ment  cehil  de  mw  Mà»,  Ui  a*app»eprlidt  les 
moyens  de  son  devancier,  en  renouvelant 
d'anciens  effets  oubliés  (vopes  Jean- Jacques 
UVALTVEa),  en  y  ajoutant  ce  que  son  génie  et 
M  palienee  hri  fUiaient  déeenvrir,  il  pervfM 
i  cette  variété,  objet  de  ses  recherches,  et  plus 
lard,  caractère  distinctif  de  son  talent.  L'op- 
liosition  des  différentes  sonorités,  la  diversité 
dana  Paeeèad  de  innatrnneM,  l*eaipterM*> 
quent  des  sons  harmoniques  simples  et 
denMet,  les  effela  de  cardca  pincées  rénnif  à 


ceux  iIp  l'arclirl,  les  dilT^renls  ppnre*  «le 
«loccato,  l'usage  de  la  Uoubie  et  même  de  la 
triple  wti^j^'^HÊ^fjlmmtbÊimiâbmttn^ 
ter  In  intervilles  ée  grand  écart  avec  une 
justesse  parfiille,  enfin,  uoe  variété  iQ»uii<> 
d'aceenti  d*arcAet,  tels  étatcot  les  moyens 
dont  lafCiiAMI  compeéall'la  phyeionnnrtt^n 
Ulent  de  f  agataini  ;  'moyens  qui  tiraient  Nne 
prix  de  la  perfection  de  l'et^cution,  d'une  ei- 
quise  sensibilité  nervense,  et  d'un  grand  sen- 
Ument  miert.  à  ta  nMMMMdént  l^itilale^ 
pesait  en  a*appnpaBt  snr  «ne  hnnéhé|  k  ta  dia- 
position  de  son  bras  droit  et  de  sa  nain  sur  la 
hausse  de  son  archet,  on  aurait  cru  qee  le 
coup  de  celui-ci  devait  être  donné  avee  gan- 
eherie,  et  qné  le  Uêê  déraH  avtir  de  le  tni* 
deur  ;  mats  Uenldt  «é  «"apereetaH  que  le  bms 
et  l'archet  se  mouvaient  avec  une  égale  sou- 
plesse, et  que  ce  qui  paraissait  être  le  résnitat 
de  quelque  défbotde  cenf^nnatton,  éiaitiM  à 
rétude  approfondie  de  «e  qnl'dldHIe  pins  ti* 
vorable  atix  effets  que  l'artiste  voulait  pro- 
duire. L'archet  ne  sortait  pas  des  dimensions 
efiHttalraS|  MâlS)  pn^  l^sflliCd^ne  lenilas  fine 
farte  qne  llanilkafMf'Ia^iiigeeite  était  un  peu 
moins  rentrée.  1t  est  Vraisemblable  qu*eii 
cela  Paganioi  avait  eu  povr  bvide  bciItterJe 
rebondissement  de  Percbel  dans  le  sloeenln 
qnti  ftoMaélt-et  Jeiall  en»  fcrwin  d^toniaa- 
nière  tonte  différente  d«  eelle  des  autres  via- 
lonistcs.  Dans  la  notice  qn'il  a  écrite  sur  lui- 
même  eo  langue  italiecoui  H  dit  qs'à  son 
errhrfetLncqnesnirltoCdlanM  delnisqgnenr 
de  son  archet  et  de  la  grosseur  de  ses  cordes  ; 
mais  plus  tard  il  s'aperçut,  sans  doute,  de  la 
diActtlté  de  feire  vibrer  dm  grosses  eordcs 
dint  leniet  lewe  yaitlol^  m  aanHipuinniim 
d'en  obtenir  dés  sons  hanneniqoes  purs,  oar 
il  en  diminua  progressivement  le  volume,  et 
lorsqu'il  se  Ht  entendre,  à  Parts,  ses  cordes 
dyiOM  an«d<iis»a  do"  la  groaeenr  nMfeone. 
iMBinalns  de  Paganîni  étaient  grandes,  sèches 
et  nerveuses.  Par  l'effet  d'aa  travail  cxces^r, 
tous  ses  doigts  avaient  acquis  ane  souplesse, 
<t  n^indedent  H  eat  im  possible  idaaaftire 
«ne  idée.  Le  ponee  de  la  «al«  «anaèa  se 

ployait  à  volonté  jusque  sur  la  paume  de 
la  main,  lorsque  cela  éuit  «écessatre  pour 
oerlaiiM  sflMs-du  démanelié. 
U  iinaINMaMia  «ndlagaM  Urnlftdt  Wm- 

strument  était  belle  et  jnire,  sans  élreexces- 
«ivcment  voiomineusc,  excepté  dans  «ertaios 
«IBets,  où  il  éta^t  visible  qu'il  rasMablait 
eautèvsea  lisaaetponktjaiffifnrà^oa  tdanllale 
extraordinaires.  Mais  ce  qui  distingesit  sur* 
tout  cette  partie  de  son  iniml,  c*itasl  la  ?  a- 
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riélé  de  voix  qu'il  savait  lir«:r  des  cordes  par 
des  moyens  qui  lui  apiiar^enaicDi,  ou  qui, 
MpiU  avsDlr  éléillcoiiveris  ptr  «ravtret,  avaieoi 
été  aégligés  ,  parce  qu'on  n*en  avait  pas 
aperçu  toute  la  portée.  Ainsi,  les  sons  harmo- 
niques, qoi  avaient  toujours  été  considérés 
pliilAl  «ooutte  HQ  «flWl  eurio»  et  borné  que 
comnoe  une  ressource  réelle  pour  le  violonisic, 
jouaient  un  rôle  imporUinl  dans  le  jeu  de  Pa- 
gaoâoi.  Ce  n'était  pas  seulement  comme  d'un 
effet  bêlé  4u*n  s*«n  semU,  mais  eoniiied*an 
VMfêo  arUAelel  pour  aAeiudre  à  de  certains 
ifîfcrvallcs,  qucla  plus  grande  extension  d'une 
main  fort  grande  ne|K>uvait  embrasser.  C'était 
aussi  par  les  sons  harmoniques  qu*il  était  par- 
venu! donner  a  la  quatrième  corde  des  res- 
source^  dont  l'étendue  était  de  trais  oct.ivfs. 
Avant  rj;;anini,  personne  n'avait  imaginé 
que,  hors  des  harmoniques  naturels,  il  (ùi  pos- 
sible d*ea  eiécuter  de  double»  en  tierce, 
quinle,  sixte,  enfln  qu'on  pût  faire  marclier  i 
l'octave  des  sons  naturels  et  de*  sons  harmo- 
niquet;  tout  cela,  PaganiDi  l'exécutait  dans 
lonlat  lei  potilian»,  avec  nfie  feeititd  niervall< 
le«M.  Bant  le  chant,  il  employait  fréquem- 
ment un  effet  de  vibration  frémissante  qui 
avait  de  l'analogie  avec  la  voix  humaine  ;  mais 
par  les  g llatemeiits  alTeetéa  de  la. main  qu*il  j 
Joignait,  cette  voli  était  celle  d*kino  vieille 
femme,  etle  clianf  nvait  les  dt'T.mls  et  le  mau- 
vais goAt  qu'on  rcprocliail  autreToisa  certains 
chanteurs  français.  L'intonation  de  Paganini 
était  parfailc,  et  cello  qualité  al  rare  nMtait 
pat  on  de  set  moiodree  avantagea  f nr  la  plo- 
pertdes  autres  violonistes. 

^près  avoir  rendu  cet  hommage  i  la  vérité, 
dan»  l*appréefallon  dn  talent  de  ce  grand  ar* 
ti»le»  Il  c»t  nécessaire  de  le  considérer  dans 
rimpresslon  générale  que  laissait  son  exécu- 
tion. Beaucoup  de  personnes  trouvaient  son 
jeu  {Hiétique  et  particnUèreBeat  renurquat>le 
dan»  le  chant  :  Je  vlan»  de  dire  le»  motlb  qui 
nr*  me  permettent  pas  de  partager  leur  opi- 
nion à  cet  égard.  Ce  que  j'éprouvais  en  l'é- 
coutant était  de  l'étonnement,  de  l'admira- 
tioa  aan»  borne»;  mat»  Je  n*élai»  pa»  touché, 
ému  do  aentimeni  qui  me  parait  inséparable 
de  la  musique  véritable.  La  poésie  du  jeu  du 
grand  violoniste  consisuit  surtout  dans  le 
brillant,  et,  al  ni*eiprlnwr  ainsi,  dans  la 
maestria  de  son  archet;  mais  il  a*f  avait 
point  de  véritable  tendresse  dans  ses  accents. 
Et  ce  qui  prouve  que  sa  supériorité  consistait 
dans  IM  adretae  merveillemoè  »e  carvir  dese» 
rtuonrcM  propres,  ptutét  que  dane^roipao- 
aiOB  d*nn  profond  acntimenti  c^t  qu'il  »*est 


montré  à  Paris  au-dessous  du  médiocieéiu 
deux  concertos  de  iwreutier  et  de  Rode,  ia&ai- 
Btnt  BMlns  dilBeite»  que  «os  propre»  tmf 

sitions,  et  que  je  l'ai  trouvé  peu  satisfaiuot 
dans  le  quatuor.  C'était  Papanini,  moin*  le 
caractère  dislinctif  de  son  lakot  :  ce  a  imi 

t 

plus  qu*un  violoniste  de  second  ordre,  ho 

considère  les  découvertesdacfttartislacélttn 
dans  leur  application  aux  pro^rî's  de  l'art  eli 
la  musique  sérieuse,  on  verra  que  leur  la- 
flueoce  a  été  bornée,  et  que  ces  choses  n'iat 
été  bonnes  qu'entre  ses  mains.  Ilacuqaë> 
ques  imitateurs,  chez  qui  l'imitatioD  a  toé  le 
talent  naturel.  L'art  de  Pa^anini  est  un  art  a 
part,  qui  est  né  avec  lui,  et  dont  il  a  enporll 
le  secret  dans  la  tombe.  Slvorl  son!  a  friséi 
lui  certains  effets  destinés  à  impressionner  ks 
masses  j  mais  ce  n'est  qu'un  accessoire  de  m» 
talent,  car  Sivori  est  d'ailleurs  un  graoJ  lis» 
lonisie  dans  la  musique  »érleu»e. 

En  disant  que  l'art  de  Paganini  était  lac 
cliose  à  pan,  et  qu'il  en  a  cm|K>rt^  le  >«rr! 
dans  ta  tombe,  je  me  suis  servi  d'un  mot«|uM 
IrépélaH  souvent  ;  car  il  a»»Bralt  que  »oa  isku 
était  le  résultat  d'un  secret  déeouvertparlii, 
et  qu'il  révélerait  avant  sa  mort, dans  un»'  mr- 
tbode  de  violon  qui  n'aurait  %u'un  petit  BooiJtft 
de  pages,  et  qui  Jetterait  tmia  le»*  viotoaiilfi 
dans  la  stupéfaction.  Un  tel  artiste  devait  <iiv 
de  lionne  foi;  mais  ne  se  trompait-il  pii? 
n'étaii-il  pas  sous  l'influence  d'une  illotioii? 
Ta^t'il  un  autre  secret  que  celui  que  la  os  (art 
met  dans  le  crnur  do  Tartisto,  dans  l*ariN«l 
dans  la  persévérance  de  ses  études?  Je  oele 
crois  pas.  Toutefois  je  dois  df-rlarer  qu'il  y 
avait  quelque  chose  d'extraordinaire  et  ét 
mystérieux  dans  la  Cscullé  q«*avait  PagssM 
d'exécuter  toujours  d*une  manière  infaillible 
des  dinîcultéi  inouïes,  sans  jamais  toucher  m>o 
violon,  si  ce  n'est  à  ses  concerts  ei  aux  répcb* 
lions.  H.  Harrys  (uoyss  ce  nom),  qui  fatlM 
sanrélairo  et  ne  lo  quitta  pas  pendant  aa»  la- 
née  entière,  ne  le  vit  jamais  tirer  son  mloo 
de  l'ctiii,  lorsqu'il  était  chez  lui.  Quoi  fs'ii 
en  .soii,  la  mort  n'a  pas  permis  que  i«  seertt 
dont  parlait  Paganini  flAt  divulgué. 

La  liste  des  ouvrages  de  Paganini  pablié) 
pendant  sa  vie  ne  renferme  que  ceux  àoui 
voici  les  titres  :  l'  f'entifuMtro  caprieiftr 
«todno  sotoy  êtAttaii  m§U  «rtMf;  ^ 
prima.  On  en  a  fait  plusieurs  éditions. Ces ca* 
priées  ou  études,  dans  divers  tons,  oot  fft 
<^«t  les  arpèges,  les  diverses  espèces  de  it»^ 
cofOylestrUlesot  lc»gaaMaeo  ac(svci»it* 
dialime»,  lé»  coaibinaisw»  dt  deoHt,  de 
tripla  et  aNne  de  quadruple  carde»,  »tc. 
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9"  Sttstmot»  pn  tMitto  9  eMèm ,  àtAUati 
ffl  êiffnor  dette  Piane,  op.  3.  5"  Sei  tonale 
per  viotino  e  chitarra ,  dedicati  alla  ra- 
fosza  Eteonora,  o|>.  5. 4*  Tre  gran  quartetfi 
a  wMiM  f  viota,  cMIomi  •  viokmtetio, 
op.  4;  idem,  op.  5.  Paganini  disait  de  oetOM- 
▼rage  i  H.  Ilarrf   qa*il  y  était  étranger,  et 
qiroa  ravait  forrai  de  quelques-uns  de  ses 
Ihèwi  «Mei  mal  arrangés.  Cependant  ces 
qoauwrt  Aireot  pnbliéi  à  6éD««  presque  eo  m 
présence,  pt  jamais  il  ne  fit  de  réclamation  à 
ce  sujet.  On  rioii  considérer  comme  des  super- 
cheries commerciales,  ou  comme  des  extraits 
4m  «■mgct  pffécMeols,  on  eoSa  comne  de 
simples  souvenirs  rugitifkde  quelques  artistes, 
ce  qu'on  a  imprimé  ensuite,  jusqu'en  1831, 
sous  le  nom  du  grand  artiste.  Tels  sont  les 
iMitMos  iiiif  aolt  :  Fèrktthiti  âi  hrwmra 
jMr  «MffM>  itpra  un  tenta  origiUQk  e»n  oc- 
eompagnamento  di  cUitnrra,  o  piano.  Ces 
variatioDS  sont  celles  qui  forment  le  vingt- 
«loalrièM eapriea (en  lamineur)  du  premier 
omm.  Traii  airs  varié»  pour  Is  ifMon, 
pour  étrr  rr rentes  sur  la  qttatriime  corde 
aeuUment,  avec  accompagnement  de  piano 
par  Gustave  CaruHi.  Ces  morceaux  ne  sont 
qne  des  soefenlrs  arrenféc  ptr  rameur  de 
racromiKi^'nemcnt.  fntroduzione  o  varia- 
zioni  in  sol  suJ!  tema  :  Nel  cor  pi»  non  mi 
sento,  fier  vioUno  solo.  Ce  morceau,  imprimé 
daos  IN»nTrege  de  Gnhr  (voyex  ee  moi),  sur 
fart  de  Paganini,  n'est  qu'un  à  peu  près  re- 
cueilli de  mémoire.  Merveille  de  Paganini, 
ou  duo  pour  le  violon  eeul  (en  ut)  ;  dans  le 
même  ottvrage.  On  a  pnMM  k  Paris  ec  à 
Berlin  le  Carnaval  de  Femiu,  tel  fut  li 
jouait  Paganini.  MM.  Ernst  cl  Sivorl  ont 
aussi  donné,  comme  des  traditions  exactes  de 
«etie  plaiiaBlarle  amsiaale,  det  versioos  plus 
ms  noiu  dimreMet,  rar  les^eltaa  il  »*tA 
élevé  des  discussions  dans  les  Journaux.  La 
|iublicalion  du  véritalde  Carnaval  de  Penite, 
de  l'illustre  violoniste  (à  Paris,  cbex  Scinsnen- 
berger,  IflSI),  a  mis  In  an  incerlilodes  i 
cet  égard. 

Paf^anini  avait  compris  que  l'intérêt  atta- 
ché à  ses  concerts  diminuerait  s'il  publiait  les 
compesitloM  qu*ll  y  Miait  entendre.  Il  prit 
done  la  résolution  de  ne  les  livrer  à  Pimpres* 
sion  qu'â|)rès  avoir  achevé  ses  voyages  et 
s'être  retiré  de  la  carrière  d'artiste  exécutant. 
Il  se  transportaitamtaii  que  les  |>art]eedV»rv 
cliesire  des  awreeaui  qn^it  Jouait  balitluelle* 
ment.  Jamais  personne  n'avait  vu  les  parties 
de  violon  solo  de  ces  compositions;  car  il  re- 
donlail  l'indiscrétion  des  i>cr«onocs  qui  chcr- 
Bioca.  mnr.  un  iniiaBat.<»  t.  ?i. 


cbaieni  i  pteélrer  Jusqu^à  lui.  Il  |i»rlaH  rar»- 
ment  de  ses  ouvrages,  même  à  ses  amis  les 
plus  intimes;  en  sorte  qu'on  n'avait  que  des 
notions  vagues  sur  la  nature  el  le  nombre  de 
ses  predueiions.  M.  Ceaeslabile  (auteur  d*aoe 
bonne  notice  sur  Paganini,  en  langue  ita- 
lienne), qui  a  f.iil  des  démarches  très-actives 
pour  connaître  la  vérité  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne la  personne,  le  talent  et  les  succès  de 
Paganini,  a  publié  daot  loa  livre  le  catalogue 
qui  lui  a  été  envoyé  de  toutes  les  œuvres  ma- 
nuscrites et  originales  de  l'artiste  célèbre  con* 
servées  par  son  Qls  ;  on  y  trouve  les  titres  des 
ouvrage»  dont  volel  rindiealloo  :  !•  iftMn 
concertos  pour  violon  avec  les  accompagne- 
ments. 30  Quatre  autres  concertos  dont  l'in- 
strumentation D'est  pas  écrite;  le  dernier  fut 
eecaiNNé  à  Nice  peu  de  tempe  évant  la  nart  de 
Paganini. S<*  Var  iations  sur  un  thème  eourtquo 
continué  par  l'orchestre  (?).  4*  Sonate  pour  la 
;^'randc  viole  avec  orchestre.  5*  God  eave  tkê 
king,  varié  pour  vlttlou  avoc  oreheMru.  9*  £§ 
Stngke,  variations  sur  un  air  de  balM,avee 
orchestre.  7"  Variations  sur  Non  piu  mestOf 
thème  de  6'enerenlo/a.  8*  Grande  sonate  seoti- 
menule.  0*  Sonate  avec  variations.  10*  Za 
Frimmma  (le  Printemps),  sonate  mus  aeeem» 
pagnement  11"  J'arsnvie,  sonate.  19*Zaci 
darem  la  mano.  Le  Carnaval  de  Penite. 
14"  Di  tanti  palpiti.  i'â'  Romance  pour  le 
ehant.  19*  Gantablle  pour  vloloa  et  piano. 
17"  Polonaise  avec  variations.  18"  Fantaisie 
vocale.  19»  Sonate  pour  violon  seul.  30»  Neuf 
quatuors  \wur  violon,  alto,  vioioocelle  et  gui- 
Ure.  tt*  Canubile  et  valse.  SS*  Trois  dues 
pour  violon  et  violoncelle.  98*  Autres  dues  et 
petites  pièces  pour  la  guitare. 

Beaucoup  de  ces  compositions  sont  incom- 
plètes. Celles  doot  ou  a  retrouvé  les  partitions 
origiMios  sans  lacunes  se  composent  de  deui 
concertos  en  mi  bémol  et  en  si  mineur  (c'est 
dans  celui-ci  que  se  trouve  le  célèbre  rondo 
de  la  C7ocAe<(«),  d'un  allegro  de  sonate  avec 
orebesire,  inUlsIé  :  jrouékReRloysfysllio;das 
faasauses  variations  Is  Streghê  (les  Sorcières), 
avec  orchestre;  des  variations  sur  God  $ave 
the  king,  avec  orchestre  ;  des  variations  sur 
Pair  tf<  tanti  palpiti,  avee  orcbesirej  du 
Carnaval  de  Penise  (vingt  variations  sur 
l'air  vt'nilien  populaire  O  3Iamma!)  ;  des  va- 
riations sur  le  thème  Non  più  metta  accanto 
alfuocOf  avee  orcAestre  ;  et  enfin,  de  SOlMUM 
variations  en  trois  suites,  avee  accompagne* 
ment  de  piano  ou  de  p;nilare,  sur  l'atr  popu- 
laire connu  à  Gènes  sous  le  titre  de  Baru- 
caba.  Le  thème  de  cet  air  est  très-court;  les 
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variatioai  woi  éti  éluilc*  svr  dîlTérents 
|;eores  de  dimcullés.  Elles  sonl  mi  dv<  ricr- 
iifers  ouvrages  de  Pa^anini  ;  il  lis  «^cnvit  a 
Géni-s,  au  mois  de  février  1835,  cl  les  dtSdta  a 
•on  anl,  M.  rtYMil  t.-6.  6«rmi.  Par  «De 
singularité  inexplicable,  ces  éludes  ne  figurent 
pas  dans  la  lislc  donnée  par  M.  Conc«iabile. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  publiés  en  1851  et 
18SÎ,  chcg  Schanenbeiscr»  i  P«rii.  Ainsi 
q«*«ii  le  voit,  lit  MBt  an  nombre  de  neuf  seu- 
lenjcnt,  parce  que  ce  sonl  Ips  seuls  qui  soient 
com|»lets.  Il  csl  rcgrelialjlc  que  parmi  cet 
productions  ne  flgnre  pas  le  magoiftqaa  con- 
cartnnn  ré  minanr  qna  1»  grand  arllsta  atait 
écrit  pour  Parts,  cl  qu'il  eiécnta  à  son  troi- 
sième concert,  dans  la  salle  de  TOpéra,  le 
â5  mars  18âl ,  ainsi  <|ue  la  grand»  aoaatanil- 
liUira  snr  la  «inatriioa  enrda,  a? ecareliasire, 
dans  laquelle  il  dépinyait  une  merveilleuse  ha- 
bileté sur  »me  ♦'icnrtuc  de  trois  octaves,  par 
les  ions  harmoniques,  la  prière  de  iVoiae, 
dana  laqnalla  II  n*ClaH  fH  OMlni  admirable, 
et,  enfin,  les  variations  sur  le  tbèmo  IVel  cor 
piùnoH  mi  tenlo.  Que  sont  devenu*  c^s  ou- 
vrages, et  comment  ont-ils  pa  a'égaror  en 
dépit  des  précanllotts  mlnnlleuset  de  Partlfltef 
Un  grand  mérite  se  rCtèledana  les  compo- 
sitions de  Paganini,  tant  par  la  nouveauté  des 
i«lées  que  par  Télégance  de  la  forme,  la  ri- 
cbeMe  de  llnrawnte  el  lea  cfllela  de  nnairu- 
mentation.  Ces  qnallMs  brilleal  nrtaNit  dans 
les  concertos  ;  louterois,  ces  «Fuvrcs  avaient 
besoin  de  la  magie  de  son  talent  |K>urproduire 
relfet  qu'il  s'était  pro|K>sé.  Les  dlfllcallés  n*f 
eont  point  Inabordable»  iKNir  les  vMonUleade 
|iremier  ordre,  mais  elles  exigent  on  travail 
qui  se  fail  sentir  dans  Pexécution  :  chez  lui, 
au  contraire,  elles  étaient  si  familières,  qu'il 
•ceiblall  sVn  Jowr,  etqn*ll  f  |iortall  nne  Jns- 
lesse  et  une  sûreté  merveilleuses.  De  tous  les 
violonistes,  Sivori  est  à  peu  près  le  seul  qui 
joue  les  concertos  de  Pagaoiai  dans  ses  con- 
eerl». 

Beancen|ide  notices  sur  la  vie  et  le  talent  de 
Pagantni  ont  été  put)liL^es  soii  dans  des  r«- 
cnells,  soil  séparément;  les  principales  sont: 
1«iPl0fMMlM'^  £eftm  tmd  TVeAm  oit  fsnitl- 
hr  mné  ah  Menuh  (Vie  et^ventutee  de  Paga- 

nini,  cnnsidtT'^  comme  artislc  cl  comme 
homme)  j  Prague,  Cdivo,  I8ô0,  in-8<>  de  quatre 
cent  dix  |>age«.  B.  Schottky,  professeur  à 
Pragne,  est  aotenr  de  ce  livre,  qui  n*est  en 
quelque  sorte  qu'une  compilation  des  jour- 
naux allemands  :  on  y  (rouve  le  portrait  de 
l'artiste.  Un  extrait  de  cet  ouvrage  i>ar  M.  Lu- 
delfTInata,  •  pam  è  llanboaig  «ous  ee  llire  : 


i*  PûganitU*»  leten  und  Ckarakttr  (Tir  n 
caractère  de  Pa^ianini',  in-8«.  S»  Pagnnini 
in  teinem  Reisewagen  und  Zimmer,  in 
ieinen 

ttdttn  ZtrMi^  «nd  «««ms»  Cmeu^m  (hp- 

nini  dans  sa  chaise  de  poste  et  dain  <î 
chamfire,  etc.);  Brunswick,  Vieweg,  18ô«, 
in-S"  de  soixanle-buit  pages.  M.  Cssi|tt 
Harrr*»,  antenr  de  eel  derll,  Anglais  d'erfgiac, 
attaché  à  la  cour  de  Hanovre,  a  suivi  Paganiai 
dans  toute  P Allemagne,  el  loi  fui  attaché  pe»- 
daol  près  d*une  année,  en  qualité  de  stcrf> 
taire,  poorl^tndlercoannelMmHNatesHe 
artiste,  dans  le  but  d'écrire  celle  noti«,»i 
Paganini  trouvait  de  l'exactitude.  4«M.SchBU, 
professeur  à  Halle,  est  aulenr  d'un  écrit  inti- 
tulé :  Za6«M,  ClanKftrwid  riHMtdtaiil- 
ler»  JITIb.  Pû§tmMmP»  (Vie,  caractère  d  nt 
du  chevalier  Nicolas  Paganini);  Ilaeoav, 

1830,  in -8".  5"  Notice  sur  h  UUbnvéokMH 
mcolaê  Paganini f  par  H.  J.  latartdtb 
Pbalèqne;  Parla,  B.  Gnyot,  In^  da  sain*' 
six  pages,  av  ec  portrait  (voyez  sur  cet  èeritli 
Bévue  musicale,  t.  VII,  p  33).  6'  PagantM, 
sa  vie,  $a  per$»nn»  *i  quelques  mots  sert» 
aaere<,  par         .JnAr»;  Paris,  MiaaVi 

1831,  in-8*  do  trois  feuilles  (.  -^2  »«  «' 
écrit  la  Bcvue  musicale.  L  XI,  p  iù).1*Ps- 
ganini  el  de  Jieriot,  ou  jàvts  aux  srtiM 
qui  màt9HmMàt9nmS§mmmHtMÊ^ 
par  Fr,  Foffttbt  Ptria,  L^oo«t, 
in-8»  (t'oyer  sur  cet  opuscule  la  flerw 
cote,  t.  XI,  pp.  97-100,  105-107).  Besiuli 
avait  eonpe»<  nno  ifoNte  physiologifÊÊm 
k  oâMèff»  WelDitMe  Pastmini,  qu'd  a  Isc  a 

l'Académie  royale  des  sciences,  en  1831,  * 
dont  il  a  été  publié  des  extraits  dans  lalrriK 
wuuieaUH.  XI,  p.llS-ll6);ceMrsai«rt 
paaélé  iflsprinaé.  8*  PUaûiNMo  Pëtâ/dii 

dn  Cetwva,  serittn  ed  iUnstrala  da  Cia** 
earlo  Coties(abtle,  socio  di  varie  Qcatàemit; 
Perugia,  1851, 1  vol.  gr.  iu-8odeôl7pafti, 
avee  le  portrait  de  Pagaolnl.  9*  NtHtm  ¥»- 
graphique  sur  Dficcolo  Paganini ,  luivif  dt 
ranalyse  de  ses  ouvrages ,  et  précédée  d  'i»* 
esquiue  de  l'histoire  du  violon ,  par  F.'J- 
Fétii.  Paris,  Scheraenberger,185l,«r.-iB4*, 
de  95  pages.  J'écrivUeeUODOtlce  ila  wllictU- 
liondcScliœnenbergcr,  édilcurde$(eD»r«p<'*<- 
huroes  de  Paganini.  M.  Wellington  CBer»fï 
en  a  fait  une  iradnellea  anglaise  iilllaM*: 
Biographidd  notiet  e/  Ifieob  Ph*^' 
fo!!''v:rd  by  nn  nnatysis  ofhis  composiliot, 
iuid  pnceded  by  a  sketch  oftkskiMorf^ 


of  thc  viotin.,  clc. 
185t,gr.  In>8^. 


London,  SchetiaaiCs^ 
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PAGAIfO  (Thomas),  compositeur  napoli- 
tain, vécut  iLin<(  le  di\-huitiùrae  siècle.  Les 
ciicoiiiUaccs  de  sa  vie  sool  igiiorécs  :  on  sait 
Mulansnt^ni  écrivit  imor  l*égliM  il«t  PP.  de 
IHheatoirc,.  à  Naptai»  Ut  «sHocioi  <|0Bt  voici 
les  liircs  ;  Lu  Hovina  degli  Angeli  ;  la  For- 
nuee  di  £abiloHia;  l'j^siumione  di  Maria 
tanlUtima;  il  Ciudiiio  parlicolart;  ta 
Cmu  41  CoÊtvmiimtn  Cb  Mwtê  di  MarU^ 
santitsima  ;  la  Memoria  del  Parudiso;  la 
JVeinoria  deW  Inferno;  la  Morte;  la  Sama- 
ritaaa;  l'Aniuia  pu^rganU;  La  MaddaUjm; 
Is  Bêéenzâont^i  Cui  iMtt'*rto.  Toiu  ces  ou- 
vrages MOI  cooservit  <lâM  IM  archltM  de 
rOialoirc,  à  Naples. 

PAGEI^DAllSI  (Jacqqu),  eantor  i  Lu- 
beck,  naquit  4  Eerrtrden,  1*  6  déeemhre 
lG-f6.  Après  avoir  fréquenté  les  écoks  d'Uil- 
«lesheim  et  de  Magdcbourg,  il  suivit  les  cours 
des  universités  «^'iieloutadl  cl  de  Wiiien- 
l>eq|.  En  t670,  il  «blint  la  plaça  da  confor  I 
OanabrociCf  et  naaf  ana  après  i|  avt  la  mène 

••m;iIo!  à  I.uIutL,  an  il  fut  inslall»^  le  28  août 
107U.  A  celle  uccai>ion,  il  prononça  on  dis- 
cours  far  la  musique,  «lui  n*a.  iMiat  <té  im- 
primé.  Il  «KHirut  le  14  janvier  1706,  a|irès 
avoir  nnipli  honorablement  ses  frfnctions 
pendant  viQgt-scpt  années.  On  a  de  sa  coni- 
|>osilion  :  Cantione$  sacr^,  qux  cœltt»  Lubt- 
tuuiB  tcobttt.  $nb  korarum  imItrvoUU  e»' 
mere  consuevit  ;  Lu'jcck,  io-8'. 

PAGI  (Fii*>r,()is),  m'  à  Lambesc,  en 
entra  de  bouoc  b.cur«  dans  l'ordre  des  curdc- 
tim.  Après  avoir  easeigné  fnelqaa  temps  la 
pbilosophie,  il  obtint  de  ses  supérieurs  la  per- 
niis:»i0D  de  se  livrer  cntitTemenl  aut  travaux 
lilléraires  et  aui  recherches  de  cbronolojjic; 
nsaia  une  chute  qu'il  fli  le  contraignit  i  un 
tapoa  absolo,  et  après  avoir  langui  onze  ans, 
il  noarul  i  Orange,  le  31  janvier  1731 .  On  a 
de  lui  :  Breviarium  historiço-ckrQnologieO' 
eriticum,  iUu$trUêmPoÊUiftuimr9Wumnm 
geHa,  coneUhrum  nmtraUmm  oafa,  «fa. 

complectens  ;  Anvers  (Gcncvi*},  1717-27, 
A  vol.  iu-4".  On  y  trouve  des  recherches  inté- 
r^sautes  sur  les  eucouragciuculs  donnés  par 
les  vafpta  k  la  asosique  d*^llse. 

PAGIIV  (Audré-Noel),  violoniste  célèbre, 
né  .1  Paris  en  1721  (I),  lit  dans  sa  jeunets»-  un 
vuyageen  Italiedaosledesseind'cntcndrcTar- 
tinl,  dont  il  re{iitdea  leçoiia.  De  retour  i  Paris, 
il  se  lîl  entendre  au  concert  spirituel  en  1750. 
D'abord  il  y  eut  de  brillants  succès  j  mais  sa 

fil  r.'f^l  pir  frrrur  qiir  Choron  d  Fivnllr.  i!'apr(\ 
Ucrbcr,  l'onlfail  naître  eo  i730i  Bcffara  a  «crifiel'a»»v« 

4s  ss  eatssaoM  i*«ftcs  dst  mim  aeibteiîqiws. 


|i«rtévérance  à  bejotael*  que  de  la  musique  de 
son  maître  parut  aux  musiciens  rranrnis  une 
insulte  pour  les  violonistes  natiopauk  ^  ils  se 
liguèrent  eamra  lal»  al  lai  Areni  dattiiar  na 
jour  des  apptaudiisaiiaiils  l:'auiqiMt,  qui  lui 
firent  prendre  la  résolution  de  np  plus  pa- 
raître en  public.  I^duc  de  Clermont,  son  pro 
teaeur^  le  consola  de  sa  disgrâce,  en  lui 
aceofdantdalis  sa  oialwh  uil  emploi  liouorable, 
dont  le  traitement  était  de  t(X  mille  francs, 
suivant  rc  que  rapporte  Biirncy  {7'tie  prêtent 
Haie  of  Mustc  in  France  and  llal}f,  p.  44).^ 
Depnia  cette  époque,  Pagiu  cessa  de  faire  sa 
profession  da  la  musique,  et  ne  se  fit  plus 
entendre  que  dans  les  salons  do  quelques 
grands  seigneurs ,  cl  ches  ses  amis. 
l770,Bttraej  iWeodil  %  Paris,  et  admlina  le 
bella qualité  de  sooquSl  tiraitde  rinslrumeoi, 
son  ei pression  dans  l'adai;io,  et  la  légèreté  de 
sou  archet  ^ans  les  traits  brillants.  L'iÊpoque 
de  la  mort  de  ea  vlrtuosa  est  ignorée.  On  a 
gravé  data  eompooUion  ^  Paris,  eti  1718,  ai« 

sonates  pour  vidlott,  .ivec  basse.  Cartier  a 
inséré  Tadagio  de  la  sixième  dans  sa/)tttÙl'0A 
du  écoles  de  violon,  sous  le  o"  130, 
PAGUAliOI  (Jaso-Hiua),  tMfi(iaailaur 

florentin,  Tut  maître  de  chapelle  du  grand-duc  , 
de  Toscane  «laos  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Parmi  les  opéras  dont  il  « 
aompoté  la  musique,  on  remarque  :  t*  CaU' 
guta  deUranUy  représenté  à  Venise,  eu  1672; 
2"  Zisimncco,  idem,  en  1073^S^  JITiMui  JPam- 
piVio,  idem,  ea  1674. 
PAII^GTBE  (CuUM  LE),  raps  LE- 

peiinthe. 

l'AIINI  (FEnui.iA^D),  né  à  Parme,  vers 
1775,  re{ut  des  lejons  de  cootre|ioiot  de 
Cbirotli,  et  se  livra  à  ta  composilfon  drama- 
tiitue.  Il  donna  k  lUla|s,  à  Parme  et  4  Veulsa 

quelques  opéras  dont  plusieurs  obtinrent  du 
succès.  Parmi  ces  ouvrages  on  remarque  : 
1°  La  Giardinieta  brillant».  2"  il  PuHan- 
tin».  S*  La  FigUa  d$U*  arUt.  4*  lu  Cmmê' 
riera  astuta.  5*  Mure-Antonio.  6*  La  Mogtie 
saggia.  Ce  dernier  opéra  a  élé  Joué  au  théâtre 
Ile  de  Milan,  dans  la  saison  du  carnaval,  en 
ISIS.  Je  n*ai  pas  de  reaseigneaMUia  sur  la 
suite  de  la  carrière  di^  c  t  t  .irtisic. 

PAISIItLE  (....),  fliiiisie  rt  compositeur 
rraoçais,  vécut  eu  Angleterre  daus  la  seconde, 
aMitiédttdia-septième  siècle.  Il  était  a  Lon- 
dres vers 1680. On  connaitde  lui  des  trios |NMir 
instruments  qui  ont  rté  publiés  à  Londres, 
sous  ce  titre  :  Muiick  perfnrmed  before  htr 
Majciiy  and  th§  nmAing  of  S§Min,  beiny 
overfurrs  3  (Musique  exécutée  devant  Sa  la* 

S7. 
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ittté  «t  1«  Boureaii  roi  d*£spagnc,.consiiUot 
m  trois  ouvertures).  Paisible  est  aussi  auteur 
des  o«ivragcs  doot  les  litres  suiwvnl  t 
UPiieei  à  mu  U  funm  partiu  p^urkt 
(Uitu,  %Miom  U  ftottfkolk;  Amsierdam, 
Ro?;er.  S"  Quatora  sonates  à  deux  flûtnt 
ibid.  3*  .Six  sonaUt  à  deux  flûtes;  ibid. 

PAISIBLE  (....)»  violoniste  distingué, 
MÏqiKtàFariSi  m  1746,  tt  leçaldat  \êçoû$ 
de  GaviDiès.  Son  talent  et  la  protection  de  son 
maître  le  firent  entrer  dans  Porchestrc  Ju 
coocert  ipi rituel  el  dans  la  musique  de  la 
dvdietM  é9  BMrboii'GMiU.  Le  désfr  de  M 
.faire  connaître  lui  fit  parcourir  ensuite  une 
partie  de  la  France,  les  Pays-Bas,  TAItema- 
gne,  et  le  conduisit  à  Saint-Pétersbourg. 
Vartmt  11  reonillU  des  «pplendteMOMats. 
Il  avait  espéré  de  se  faire  connaître  de  rte- 
pératrice  Catherine,  mais  Lolli,  alors  au 
service  de  cette  souveraine,  sut  Técarter  par 
•tt  UitrigiMS.  Lt  feeelle  de  di«  ceMerti 
denaa  ii*«yattt  p«  «iiAie  à  mm  ealfetlen, 
11  s*eogagea  au  service  d*un  seigneur  russe, 
qui  le  conduisit  il  Moscou  ;  mais  bientôt  les  dé- 
noùiê  de  cette  position  la  lui  firent  aban- 
deaser.  Il  ctieya  de  denner  eneefe  dtt  eea> 
•  cens,  dont  les  frais  ahsorlièrent  le  produit. 
Demeuré  sans  ressources,  il  ne  lui  restait  plus 
qu'à  donner  des  leçons  j  mais  il  ne  put  s'y  ré- 
coMlre^  dam  la  cralale  de  perler  pH^tMliee  i 
son  talenl.  Il  promit  1  ses  créanciers  qn*il  se 
libérerait  envers  eui  dés  qu'il  serait  retoiirn(>  à 
Saint-Pétersbourg^  mais  arrivé  dans  cette  ville, 
cl  n*f  IfWf aat  pat  les  ressonrecs  quni  avait 
espéré,  il  se  laa  d*na  eoup  de  pistolet,  en 
1781,  laissant  une  lettre  où  il  priait  ses  amis 
de  |»ayer  ses  dettes  avec  le  produit  de  la  vente 
de  aen  ^alao  et  de  s«  antres  effets,  deot  le 
valaaf  wrpaiiiit  de  beaucoup  la  somme  de 
dix-sept  cents  roubles  qu'il  devait.  Telle  fut 
la  fin  déplorable  de  cet  artiste,  dont  le  talent 
roériult  un  neillear  sort.  On  a  gravé  de  sa 
compesitiea  :  1*  Ikui  cencerlae  pour  le 
violon,  op.  1  ;  Paris.  5*  Six  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  Londres. 
3*  Six  s'dem,  op.  3  ;  Paris. 
•  PAISIEIJjO(lia«),cmBpadlew  Célèbre, 
fils  d'un  artiste  vétérinaire,  naquit  i  Tarentc, 
le  9  mai  1741 .  B(^*  l'â^e  de  cinq  ans,  ses  pa- 
rents le  firent  entrer  au  collège  des  jésuites 
du  Mett  de  ce  aaiesaaee.  Le  chevalier  CIvelaBo 
Cardoeci,  noble  tarentin  et  compositeur, 
ayant  remarqué  pendant  le  cliant  des  offices 
que  l«  jeune  Paisiello  était  doué  d'une  belle 
velx  de  ceatrallo  et  d*ane  efellle  OMMlcale, 
tel  Al  ckanler  de  némeire  qnelqtttt  eelw,  et 
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taCii  aatielMl  de  eaa  inieiligcMe,  taHlésmi 
à  SCS  parents  le  conseil  de  l'envoyer  étudier  i 
MapleS|  sens  la  dircctsea  de  qocèquc  biIr 
iMbHe.  Gan^  awnt  d*abMd  biia— »éi 
peine  à  ce  décider  à  ae  aépaier  de  Icar  fli; 

BMIs  aes  heureuses  dinpositions  poor  \i  m- 
siqne  leur  firent  prendre  enfin  la  résoloUM 
de  lui  faire  étudier  cet  art,  et  après  l'ndr  : 
«eafé  à  mm  prêtre,  nnmmé  êm  Cimia  lifti 
pour  lui  en  enseigner  les  éléments,  soo  pèrt 
le  conduisit  à  Naples,  an  mois  de  jaio  1754, 
el  parvint  à  le  faire  admettre  cetaiac  tkn  i 
as  CaMervaMre  de  S.  OaofHe,  ttm  éMpt 
par  Durante.  Ce  savant  Maître  (oodiait  ii*r) 
i  la  fin  de  sa  glorieuse  carrière;  cepeaita^ 
il  eut  bientôt  discerné  l'heureuse  ergaaiuiiM 
de  MB  nemel  él^ve;  il  M  donna  divl^M 
dans  lesquelltt  il  tui  remplacé,  dseï  M  ' 
après,  par  Columacci  et  Abo<;,  t^'qufl*  pr»- 
fessaient  les  mêmes  doctrines.  Après  cuifasi 
de  séjour  dans  récole,  PaUiello  eMallilli 
de  MMCfrfne  primuarto,  m\u»mn,âlm 

répétiteur.  Pendant  quatre  autres  moM,  il 
écrivit  des  messes,  psaumes,  moteu,  mu»- 
rios,  et  pour  marquer  la  fin  de  ses  <uta| 
en  176S,  il  composa  ma  MeraMcfritl 

exécuté  sur  le  petit  thc^àtre  dnOCMSnMiifc 
Le  charme  mélcutiquc  et  la  totiche  llfèrtà 
cette  première  production  dramauque  «wSl 
dn  retentiiMBent  en  Italie  ;  cm  4aililli,«i- 
quelles  le  compositeur  a  dâ  la  plupart  éeitt 
succès,  lui  procurèrent  immédiatemeol  l'iiis- 
tage  d'être  appelé  a  ftologae,  pour  y  ttm 
dem  opérMbe«ffM,£a  P^Oto  ctll  Jta* 
a  roveteio,  au  théâtre  JVarsigli.  Lear  taei^ 
eut  tant  d'éclat,  que  la  réputation  dnjcts' 
compositeur  s'étendit  en  un  instant  daas  WK 
nialle.  Hodène  l'appela  pour  écHie  l>H" 
bontlB  inUlalé  Im  Mmiamm  irawfùti,  <i 
deux  opéras  sérieux  {Demetrio  et  Artawv^  | 
A  Parme,  les  trois  opéras  boutfes  Le  f'irttm 
ridieoUf  II  JifegligeiUê,  I  BmpU  ii  ÂÊt^ 
jQstifièrent  el  accmrcnl  ra^niaa  m  Mt 

de  son  talent.  Appelé  à  Venise,  il  y  viHtl"*" 
brillant  succès  couronner  ses  opéras // CsiT' 
lone,  L'A  more  in  ballOf  ti  La  /^nariPli^ 
Bicntél  aprée  il  nçut  an  ang^wid  P" 
Kome.  Rome,  alors  l'arbitre  de  la  noomat* 
des  musiciens  de  l'Italie,  y  menait  le  teen,** 
quelquefois  y  iKirtait  un  échec,  par  U  séiifid 
ou  per  le  caprice  de  ses  Jngcmtatt.  Plia*  ^ 
ne  fut  |»oint  effrayé  du  dangereux  btfsaw 
qui  lui  était  réservé.  Ce  fut  là  qoM  écri"»/'  I 
iVarcAcMiis  Ju^ipono^  délicieuse  coiBiMMi«a 
qui  Ait  aeeneillie  dana  Mme  riaiepc  f»^ 
vagne  Nna  eacmple  à  celte  épefw,  déffil» 
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tniMtioocMMMBça,  fingl  «m      tafd,  la 

réputation  du  chanteur  français  Martin,  i 
rOpéra-Comiqoe.  Cepeodanl  une  dernière 
épreuve  difflcite  était  réienr  ée  à  Paitiello,  car 
M  fappalalt  à  Mtplw,  brinaiwt  de  grawlt 
artistes  dont  il  allait  devenir  le  rival.  A  le«r 
tète  était  Piccinni,  alors  le  plus  illustre  com» 
potiteor  dramatique  de  TlUlie.  PaUicllo,  dit 
OMlranlM  dm  imiaef  dtm  m  atlice  sur 
ce  mlcre,  ae  gerda  Mes  dt  loi  Mm  ioa|i* 
çonnerla  moindre  prél^ntlon  de  se  mctire  en 
parallèle  avec  lui.  Il  n'en  approchait  ciu'avec 
la  «NNBisaioa  d*uii  ioférieur,  avec  tout  le« 
^ids  d*teB  élèM  docile,  lalaeaitl  à  aee  pto^rtê 
ouvrages  tesoin  de  préparer  au  maltreun  cmii> 
pétileur  dangerpnx.  Qu^lnucs  succès  dVcIat, 
entre  lesquels  on  remarque  celui  de  fJdoto 
eêmm,  Mkfffèrant  de  placer  Mtlello  m 
Bewbn  dee  compositeurs  italiens  de  premier 
ordre.  Ce  dernier  opéra  fut  joué  dans  Tinté- 
rieor  du  palais,  sur  le  petit  théitte  de  la  cour; 
bOMcar  qui,  jusqu'alors,  D*àvail  été  accordé 
qu*ao«  opérât  aérien.  Vcrilaa,  Imm,  liliB, 
Tnrio,  appelèrent  tour  )  tour  et  h  plusieurs 
reprises  son  aotei>r,doBt  la  prodigieuse  fécon- 
.  dHé  égalait  le  takat.  Le  départ  de  Piccinni 
fcarta  ItaMeasMlt  MeiéPalaielte  i  Haplet 
sans  rivaui,  si  le  jeene  Cimarosa  ne  lui  cât 
préparé  tic  dangereuses  lutte».  II  est  pénible 
d'avouer  que  ce  ne  fut  pas  seulement  avec  les 
«■Ma  dn  tÉtastqae  PaiaMIeae  nMaora  contre 
lui,  et  qN*eBplMd*ane  oecadon  II  eut  recours 
à  Pintrigue,  aux  cabales,  pour  empêcher,  on 
du  moins  pour  atténuer  les  succès  de  son 
éwde.  Let  néaMt  nofent  fareot  employés 
par  lui  contre  Guglielmi,  lorsque  celui>ci  re- 
vint  de  Londres,  après  une  absence  de  quinze 
aify  dvec  une  verve  de  talent  qui  ne  semblait 
icadtillir  m  lro«ftrd«M  m  teouBC  de  son 

Fn  1772,  Palsiello  épousa  Cdcilc  r.illini, 
avec  laquelle  il  vécut  heureux  pendant  une 
longue  suite  d'années.  Ce  fut  dans  le  même 
leape  ^iPO  dcrifit  la  caalei»  Fito,  qol  Art 
chantée  au  théâtre  de  Naples,  i  Toecasiondu 
mariage  du  roi  Ferdinand  lY  avec  Marie  Ca- 
roline d'Autriche.  Cet  omrrage  fut  suivi  de 
VJnibo  corfCM,  da  la  fVwM  jwr  «morr,  de 
Lucio  PapiriOf  d'Apostolo  2eno,  d^Olimpia, 
de  DemetriOf  et  d*Jrta»ersey  de  Métastase. 
Parmi  ses  ouvrages  de  cette  époque  se  trouve 
êêêA  nae  messe  de  Hfquigm  ttcc  chonir  et 
oicbcilre,  écrite  pour  les  fosérâllleft  daprlnee 
Gennaro  de  Bourbon.  A  ces  productions  suc- 
cédèrent avec  rapidité  H  Furbo  mal  aecorto, 
Don  Jnchiu  Campauon$^  Il  Tamburo  no<- 
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tumo,  ta  DUcnrêia  foftmuUa,  el  M  Fittto 
il  t  rro.  Appelé  à  Vettifei'Paisiello  j  écrivit 

l'Jnfwcente  fortunata  cl  la  Fratcatana , 
charmante  composition  où  se  trouvent  de 
Mam.niéledies;  pnts  II  alla  composer  deux 
opéras  à  Hllnii  et  deai*  qiitMr»  pevr  ditt- 

cin,  deux  violons  n  .^Ko  dédiés  à  l'archidu- 
chesse Beatrix,  gouvernante  de  Milan.  Enfin, 
une  mnlUtude  d'owrrages  de  tont  genre  suivit 

£ê  due  Confesse  et  la  Disfattà  di  Dario 
venaient  de  rTif  (trc  k  sceau  à  la  réputation  de 
Paisielio,  a  Kome,  en  1776  (1),  lorsque  des 
•Aet  *Mtt(aiMiaea.tal  perrlnrcM  *  la  Ms  db 
Vienne^  de  Londres  et  de  Saint-Pétersboaig; 
il  acoepta  ceMes  de  l'impératrice  Catherine,  et 
le  35  JuiMet  de  la  même  annéOi  il  s'éloigna  de 
If  aplet  pear  te  rendre  ea  Retsle.  Le  traite- 
ment qui  lui  avait  été  accordé,  et  les  divers 
avantages  dont  il  jouissait  avaient  porté  son 
revenu»^  neuf  mille  nwblesiqui  représenuieni 
aleriime  aoaaie  d'earlrta  Ireote  Bille  francs» 
Jaauiit  alliiatiea  el  Mgalflqm  a*afait  ét* 
celle  d'un  romposlteur  dramatique;  mais  la 
fécondité  de  Paisjello,  pendant  les  huit  années 
de  aoa  eé||oar  en  Russie,  égala  la  libéraliié  de 
GalherlBe.  Aa  aanbr*  dateeMpeilItoaa  qa*il 
écririt  au  service  de  laioous  de  Saiot-Péters- 
Ijourg,  on  remarque  :  La  ServB  padrotWf  Jl 
Matrimonio  inafpettatOf  il  Barbien  di  Si" 
viglia,  I  fOonofi  iwma§iÊmri,  La  Finta 
jimante,  ouerage  composé  poa'r  l*talrev«a 
de  Catherine  avec  Joseph  II,  h  Hohilow,  /| 
Mondo  délia  Luna,  La  Nitteti.  lucinda  êà 
Jrmmn,  ÀkMê  alBMa,  MUk  laMvj^ 
des  cantates  et  des  pièces  de  piano  pour  Iti 
grande-duchesse  Marie  Federowna.  Quelques-^ 
unes  de  ces  productions  sont  comptées  parmi 
les  ptaa  bÉlke  de  Pualewr.  Ce«tH  dae  fmoft 
de  Catherlae,  Vableilo  reprit  le  dieailn  de 
ritalte  après  huit  ans  de  séjour  i  la  cour  de 
Saiot-Pétersboui^,  s'ar<rèlant  d'abocd  à>Var^ 
sovie,  oli  il  composa  l'oralori^de  laPas^tm, 
car  le  pMaw  damaaiaeci  poar  torol  feala-  ' 
towski,  puis  à  Vienne,  où/iliécrivit  pour  l'em- 
pereur Joseph  ll-.douii  symphonies  concertées 
à  grand  orchestre,  et  l'opéra  boiitTe  Ji  B»- 
iwoaonf  qai*  reanfaw  aa  lepiaer  Mteniii 
célèbre  diaa  loale  l!Iarope,  dllideaM  cmi^ 

(I)  Haas  hp^mOén  Séitloa  ée  la  JisgyspMs  wIIm» 

ttUtdti  mmiVmiu,  j*ai  pUcé  U  date  de  le  MpiéNIiUllM 
de  cel  onrrage,  aintl  que  le  dépari  da  Misitll»  pMt  la 
AaMU««  ITTTi  aait  la  nolic«  sur  ce  mailnc  pjr  M.  le 
coMUa  Folchlee  Sdkiisl,  fimtx.  il  aw»  pacM  plM  loia,  et 
ml«iian.in«ait  pMe  C4i9iéliim  M^«f«  ialéit  ét 
M.  Farrene,  m'ont  (Irmontré  que  «es  deux  cireonttanctt 
de  la  «i«  du  seU-bfc  compoMicvr  Ml  es  tira  ca  I77i» 
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position  d'un  {çenre  absolument  neuf  alor^,  f^t 
rawlèie  de  «iiavitéi  d'élégaucfi  «l  de  verve 
comkfve. 

)«iila  hnagiDalion  ear;intati  ce  bel  ouvra-i-,  \o 
hrnil  se  répandait  à  Rornr  «luc  l'ui'iiello  avail 
mfcnti  Pinflu«Qo«  de«  glaces  «lu  Nonl.  L'ori- 
gtaM  4»  9Êlt99fMn  M  irMtall  dans  let  |Mr- 
MliOM  do  Barbier  de  Sévititf  de  /  Filotofi 
immoginari,  et  de  //  Mondo  delta  Luna,qm, 
traiMfortées  ca  Italie,  n'avaient  pas  paru 
•HpttlBtat  du  ^lMff«M  rd|»aa4«  daM  Ici  «M* 
fffigWde  la  jeuorsse  de  leur  auteur.  Soumit  à 
nmpression  du  ^oiM  des  peuples  du  Nord 
pour  des  combioaisoot  plas  forte»  que  celle 
4m  airs,  objets  dt  l«  ptMtiM  fliduiv*  d«s 
Italim»,  H  «raU  mahiiiUé  dtas  parUlioM 
les  raoroeaut  d*ensen)Mr,  c(  avait  jelé  dans 
la  coupe  des  ouvrages  uuc  variété  de  moyeos 
•l  d'efTeU  doot  le  naériie  éUii  nul  apprécié 
par  Mt  QOOfialrtolaa.  Uaa  loHa  da  pré?eatioo 
Uéravorabic  l'accueillit  donc  lorsqu'il  se  rendit 
à  Rome,  pour  y  écrire,  au  carnaval  de  1785, 
l'opéra  bouffe  L'Jtnor  4ngegnoto.  La  pièce, 
d^bavd  aaeaailllt  ataa  frildwr,  aa  vit  bm» 

Mata  d'tae  eliute  a«  fhtmie  du  premier  acte, 
et  ne  «e  releva  qu'au  gee<Tnd.  Blessé  de  l'idée 
de  l'alTront  qu*il  avait  seulement  entrevu, 
IPalaialla,  biMlaé  depait  longtempa  h  na  rea» 
caairer  qaa  des  suooès,  se  promit  da  ne  plus 
iVrire  pour  les  théâtres  de  Rome,  et  l'on 
remarque  en  effet  qu'il  o'accepla  plusd'eoj^a- 
gemcot  iionr  «alla  Tllla.  11  aattiagnllar  que 
lai  ftaatalM,  aprèa  avair  aamai  tl  pan  de 

pendiant  pour  les  ouvrages  écrits  par  le 
wrapositeur  en  Russie,  aient  ensuite  éprouvé 
tant  da  sympathie  pour  son  Barbier  de  Sé- 
^m$,  i|«*ili  vanUimil  tiira  axpiar  à  laMiai 
raudacieusc  entreprise  d*illia  IMHAqva  Bta- 
ftlle  sur  le  même  sujet. 

Haplet)  ou  la  faveur  du  roi  âia  rariiiie 
aiuibra,  aMInl  dapmla  lata  praaqaa  aaaia  las 
Ihilu  d'une  imaglnatiaii  daat  l^ge  aernblait 
Ticemltrc  l'activité.  Il  y  passa  treize  années 
t|ui  fureut  marquées  par  la  composition  do 
queiquas-am  4a  aaa  ptai  haan  aavtages,  de 
aaas  ùk  Vm  ramamiiie  s»  rtont  «na  aaasibilité, 
*aiK  éloquence  de  cœur  dont  la  soorcc  n'était 
fanrtaat  que  dans  sa  téte.  Telles  sont  les  par- 
litlani  da  la  Molinara,  de  Afina,  des  Zin- 
gtiH  1»  /bniy  qnl  virent  la  Jaar  è  catia  époque 
de  la  vie  de  Paisiello.  L'absence  de  Cimarosa, 
celle  de  Gu^lielmi,  le  laissaient  à  Kaplessans 
compétiteur;  car  aucun  autre  musicien  de 
caUa  épaque  ne  panvait  prétendre  k  ae  pasar 
camna  «ap  rival.  A  «an  raiour  4a  luMic,  tl 


fiK  chargé  parle  roi  Ferdinand  IV  ilfladirr*:- 
UoQ  de  sa  cba|»elle,  avec  no  traiicsKat* 
daaia  oanla dncais.  En  1788,  la lai difraw 
M  it  fMre  da»  allkat  avaniagaaita,  pw 

rengager  à  se  rendre  à  Berlin;  nuis Paiiirlk 
n'acce|iia  pa.s  celle  invitation,  et  rf^ta  6ti<lf  i 
l'eugagemeat  qu'il  avait  coalracié  a«cc  b 
aour  da  Kaplat.  lavlté  Macridt  apiéi  A  Un 
un  second  voyage  en  Russie,  il  all^  W. 
méracs  motif«  qui  lui  avaient  fait  refssrr  h 
offres  du  rot  de  Prusse.  Enfin,  des  ptsfw- 
liaot  lal  ftutU  litilaa  panr  l*attii«r  i  Ma; 
ne  pouvant  s'y  rendre,  il  envoya  i  l'eatityrt- 
neur  du  tbéltre  italien  de  cette  ville  la  paith 
tiao  de  ta  Locanda,  opéra  bouffe  qoi  hitjiii  r 
aanlia  à  Xaples,  avec  l'additioa  é*n  fâf 
tait»,  MM  la  Iftva  4a  nFmtêlMeoi»  Mhi. 

En  1797,  le  jrénéral  Bonaparte  mit  an  m-  f 
cours  la  comiK>5iiion  d'une  marche funcbrt, a 
Paocasion  de  la  mort  du  général  Bock*  ;  N- 
tialla  al  CharaMal  aavay4ffaai  ckaen  la  ■^ 
cean  deotadéfCt  le  général  décida  en  faffvét 
Paisiello,  quoiqn'en  cette  circontUact  l'M- 
teur  «le  Nina  ne  pût  soutenir  la  otmfumÊ» 
avMMlaidajKMléa.  Daviaataprèi)aaifi>  | 
valaUaa  delala  à  Haplat  ;  la  cour  s«  rrtinfs 
Sicile,  et  le  gouvernement  prit  la  forât  rr- 
publicaine.  Effrayé  par  la  perte  de  ses  cafiw  . 
aCiB4alataariaaaMBlr,Faiiielia,q«l«'M«  [ 
pat  qîaué  Naplaa,  parât  «dapler  ta  pnaar 
de  ce  pouvrrnement,  et  obtint  le  litr?  ti  I' 
traitement  de  directmr  de  la  lavsiqM  oiu» 
nale.  Dans  les  réacitons  ^ni  MivinBttolci- 
laaraHaa  4a  la  MODarabia,  an  lat  8t  n«iai 
de  ses  démarches  et  de  la  position  qu'il  J«aii 
orciipre  fondant  1rs  (rnips  «le  (roubtt; 
loml>a  dans  la  disgrâce  «ic  la  reioc,  |>aéiti* 
qualité  da  flMltra  da  abapHIa  da  f4,  «  M 
privé  de  ses  appointemenla.  Ponrebinirs*» 
pardon,  il  ne  lui  fallut  pas  moins  <l<*  <lf"»  *■ 
d'humbles  loumissions,  de  témoignagr^ 
repentir  falat  au  vériuMa,  atdafOllWuMs 
des  personnages  les  pina  caMldérabltt  ét  la 
cour.  Enfin  son  titre  et  ses  émolnotsto  t«> 
furent  rendus^  mais  peu  de  temps  apits  >< 
ItraiBiar  caMnl  Baoaparta  la  fit  deaaai»» 
rai  4a  Itoptan,  paM  argaoliar  it  êth^  *« 
cliaiM  lle:  Ferdinand  IV  donna  l'ordre  a  P"- 
-sicllo  de  se  rendre  à  Parts,  ei  cet  *fW« 
célèbre  y  arriva  au  mois  de  scpicBblv  IM 
IdapreniiMaaiiial  tram  tom  ■ailcina  é»l«*- 
dilection  avec  magnificence;  car  nntifo^ 
considérable  lui  fut  payée  pour  sesdij^a» 
de  voyage,  on  lui  donna  un  logement  tH<a4* 
4c«ient  dianMé,  nn  cariaMe  4e  la  oaar,éMf 
pMUe  franc»  da  traiteneai,  cl  •a»|Miil"' 
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lion  aoouclle  de  dix-Uuit  mille  fraoci.  Les 
grandi  musiciens  que  la  Fraoc«  pouédait 
altff»  s«  virrat  pu  mm  um  iorl«  <!•  dépit  um 
préféreace  si  marquée  accordée  i  nn  artiste 
étranger,  dont  ils  nVstimaicnl  peut-flre  pas 
eux-mêmes  le  mûriie  a  sa  juste  valeur.  Une 
lutte  feer<!«  t^eogagea  mire  let  pirtinni  de 
Peiaiello  et  le  Cooiervatoire  ;  MéhuI  ftt  contre 
rengonemeut  pour  la  musique  ilaliennc  la 
triste  plaisanterie  de  l'Jrato,  et  par  reprô- 
«ailles,  Paitielh»  ne  i*eiiltNira,  dan»  la  eempo- 
iltiea  de  la  chapelle  de«  Tuileries,  que  des 
antagonistes  dp  M<'hiil  cl  dp  Chcrubini.  Dans 
Jes  notes  qu'il  a  fournies  à  Choron  pour  sa 
bi<^apl»ie,  il  dit  que  lei  emploU  de  directeur 
de  l*Opéra  et  du  GMaerratoire  Inl  flireet 
offerts  et  qu'il  les  rrHisa  ;  mais  ce  fait  manque 
d'exacliUidc,  au  moins  à  l'égard  du  Conserva- 
toire, car  celle  école  était  alors  dans  Tétai  le 
ptm  ppoipèrc  et  Sarrctte  déplofait  daoe  iod 
administration  un  talent  incontestable. 

Il  n'existait  point  à  Paris  de  miisi(|ue  pour 
le.  service  de  la  chapelle  du  premier  consul  j 
Paliiello  écrivit  ponr  cette  chapelle  leiae 
ofRces  complets,  compoiéa  de  iMNeii  netela 
et  antiennes.  Il  composa  aussi  (>onr  le  cou> 
ronnemenl  de  Ma|)oléon,  en  1d04,  une  messe 
HvaTB  ihtm  k  deux  chirara  et  i  deux  o^• 
ckestfea.Iii  180S,  tldodna  à  l*Opéra  Pmvr- 
pint,  pièce  dcOuinault  remise  en  trois  actes 
par  Guillard.  Cet  ouvrage  ne  réussit  pas.  Par- 
venu i  râge  de  plus  de  soixante -deux  ans, 
Tantenr  de  JIM  TkMon  et  de  Nina  louebait 
à  celte  époque  de  la  vie  oit  rimaginalion,  en 
sa  qualité  de  prejnière  venue,  est  aussi  la  pre- 
mière à  nousquitter.il  comprit  ce  quePintérét 
de  sa  gloire  loi  coo«elllalt.  Réiola  de  ne  plos  ' 
courir  de  nouveaux  hasards  à  la  scène,  et 
p«ut-<>tre  Messé  de  n'avoir  produit  qn'nnc 
faible  sensation  par  sa  présence  i  Paris,  il 
«aisit  le  prétexte  de  ta  saoté  de  ta  Umm» 
jpoar  solliciter  sa  retraite,  qui  ne  loi  fOt  ac- 
cordée qu'à  regret,  mais  qu'il  obtint  enOn. 
Avant  qu'il  partit,  Na|K>léon  le  pria  de  dé- 
signer MO  successeur;  l'amitié  d*uoe  part,  et 
de  Tautre  ta  raocune  cootre  le  Conservatoire, 

qu'il  ne  croyait  p.is  t'tran;,'er  à  la  chule  de 
Proserpine,  lui  firent  nommer  Lcsueur,  jus- 
qu'alors à  i>eu  près  inconnu  à  l'empereur, 
et  qui,  sortant  lent  à  conp  de  la  misère 
où  il  languissait,  te  trouva  porté  au  plus 
hrau  poste  qu*no  nosicicn  pAt  occiqier  en 
France. 

De  refoor  è  Vaples,  Paisiello  y  reprit  son 
acrvice  auprès  du  roi;  mais,  |»en  detC0^ 
«près,  i'aocicnae  dynastie  fut  ot»ligée  de  se 


retirer  en  Sicile,  et  Jœteph.  frère  de  Napo- 
léon, monta  sur  le  trône.  Il  luaioUnt  te  vieux 
■alire  dans  tes  emplois  do  dirocienr  de  la 
chapelle  et  de  la  musique  de  la  chambre.  Son 
trailemcnt  fut  fixé  à  dix-huit  cents  ducals. 
Dans  le  même  temps,  Napoléon  lui  fit  remettre 
par  son  frère  la  croix  do  ta  Légion  d*hennenr, 
avec  le  brevet  d*uoe  pension  de  mille  francs. 
Paisiello  composa  pour  la  chapelle  de  la  nou- 
velle cour  vingt-quatre  services  complets  de 
nnsiqtted*^lise,  et  Qt  représenter,  poarlaféle 
du  roi,  son  dernier  opéra  intitulé  /  Pitago- 
riei,  qui  lui  fit  décerner  la  décoration  dir 
l'ordre  des  Deus-Siciles.  Joseph  Bonaparte  le 
fli-anssi  nommer  membre  de  la  Sodélé  rerale 
des  sdenoes  et  arts  de  Kairies,  et  préeMeal  de 
la  direction  du  Conservatoire  de  musique 
dont  l'organisation  avait  succédé  aux  an- 
ciennes écoles.  La  plupart  des  sociétés  acadé- 
mlqnes  avalent  loserit.ton  nom  pormi  lenrs 
membres;  VInstitut  de  France  le  désigna 
comme  associé  étranger  en  1809.  Après  qne 
le  frère  de  Napoléon  eut  quitté  le  trône  de 
Kaplee  ponr  cdnl  de  l*lspagne,  ■oral,  qui 
lui  succéda,  conserva  i  Paisiello  tous  ses 
litres  et  ses  emplois.  Par  son  âge  avancé,  le 
vieillard  semblait  destiné  i  terminer  ses  jours 
an  terviee  de  ce  noovean  souverain;  mais  les 
vidssitudes  des  tréoes,  si  fréquentes  dans 
noire  siècle,  l'avaient  réservé  pourvoir  la  se- 
conde restauration  de  la  dynastiedes  Bourbons 
sur  celui  de  Naples.  Qiiaireraère  de  Quincy 
a  été  mal  inlérmé  lorsqn*il  a  dit,  dans  sa 
notice  sur  ce  maître  :  «  Il  vécut  asser  pour 
«  voir  rétablir  dans  tous  ses  droits  l'auguste 
«  famille  i  laquelle  il  avait  di)  ses  premiers 
«  eneonrogeoMols,  et  qni,  constante  dans  sa. 
«  bienveillante  protection,  lui  prodigua  les. 
«  dernières  faveurs.  »  Ferrari, élève  de  Pai- 
siello, qui  revit  son  maître  à  Naplei  quelque» 
mois  avant  sa  mort,  nous  insimit  bien  mieux 
de  sa  sitaaiiott(1)4ant  ieederaières  année»: 
"  A  notre  première  entrevue  (diloil)  il  me 
<•  parla  de  toutes  les  infortunes  qui  étaient 

•  venoes  fSsodro  sur  Ini^  k*attaebewnM  f nni 
»  iHtrtait  à  Bonaparte  et  à  sa  fkmiNo  f  avait 
"  fait  priver  de  la  iwnsion  qu'il  recevait  .lu- 
»  t refois  de  Fertiioand  IV.  Les  circonstances 
»  politiqnea  Inl  avalent  aussi  Aiit  penire 

•  celles  que  tal  axaient  accordées  la  greode* 
«  duchesse  (l'impératrice)  d«'  llTissif  ci  \apo- 
«  léon.  W  était  obligé  d'exister  avec  l<  s  iîhi.Ii- 
u  ques  appointements  qu'il  avait  de  la  clia- 

(I)  Âm49Uipkutw»ti  «  uUnrtuaMt  oerorgi  K^Un  rii» 
dk  4Sht9m  dW/nde  Arrin',  Lwidrcs,  t83U,  i  »i»U 
in-lt 
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«  pelle  royale.  Il  était  pénible  de  voir  un 
«  honme  de  géoie  comme  Paltlello  qui,  pen- 

•  dut  plHtdTton  demi-tiède,  afiit  M  ftiUtné 

•  à  vivre  avec  «m  sorte  de  taxe,  rételt  «a 

«  plus  inodf<;tc  n<*cf"isaire  et  rft'Ialssé  par  la 

•  eour,  la  noblesse,  et  même  par  tes  amis.  ■> 
Il  f  avait  quelque  chose  de  plus  pénible 
eneore  :  e*4lalt  de  voir  cet  btHnmc  de  géaie 
montrer  si  peu  dedignité  da nt cette «lloalloo, 
qu'on  le  voyait  verser  des  larmes  sur  son  in- 
Tortaoe,  assiégeant  toutes  les  antichambres 
ponr  rewaUlr  la  Divear  qoMI  avait  ^rdue,  et 
«e  eourbant  avee  humilité  devant  lec  plut 
minimes  protecteurs.  Lui  même,  d'ailleurs, 
ne  montra  pu  de  générosité  dans  sa  vieillesse 
envera  les  JeoMt  wllites  doiil  il  devait  être 
le  |woceele«r>Bé;  «ar  «n  Mil  qu*fl  vetnNiva 
tOMle  son  habilité  d'intrif^ue  contre  Rossini, 
dont  les  brillants  débuts  annonçaient  une 
gloire  nouvelle  destinée  k  faire  oublier  les 
gloire*  d*«iii  a«tpe  tempe  (1),  Depuis  quelques 
anales  la  santé  de  Paisiello  avait  reçu  dVisscz 
{graves  atteintes;  le  chagrin  acheva  hientôt 
d'abattre  ses  Torces,  et  le  5  juin  18)d,  il 
s*ét»ignit,  à  l*Age  de  toliaoleHitttnie  ans. 
Sa  flemme  l*avaU  précédé  dans  la  lomhei  en 
181S. 

Considéré  comme  compositeur  dramatique, 
Paisiello  ne  mérite  qné  de*  éleces.  Si  sa  vme 

avait  moinsde  pétulance  queceliedeGnglielmi; 

si  ses  idées  étaient  moins  abondantes,  et  en 
apparence  moins  originales  que  celles  de  Ci- 
marosa,  el  s'il  s'en  montra  plus  ménager,  il 
avait  ans*l  plus  de  elurme,et  rénseissait  mien 
que  ces  maîtres  dans  le  style  d'expression. 
Quoi  de  plus  touchant  que  ses  airs  et  son  fa- 
meux duo  de  l'Olimpiade?  Quelle  teinte  de 
mélancolie  plussalslssanleqne  celle  de  IVipéra 
de  Nina  tout  entier?  0"c  de  d«Mirate$se  dans 
la  plupart  des  morceaux  de  la  Jtloh'nara,  des 
ZingaH  in  fiera,  et  particuliiircmcnt  dans  le 
duo  pQ/tM^to  de  ce  dernier  onvrage!  Tout 
est  mélodte  snave  et  divine  dans  cette  mu- 
sique. Les  moyens  employés  par  le  composi- 
teur sont  toujours  d'uuc  extrême  simplicité, 
et  povrtent  il  parvient  ans  plus  beani  elViets 
par  cette  simplicité  même.  Au  premier  aspect, 
SCS  répétitions  fréquentes  des  mêmes  phrases 
semblent  être  le  résultat  de  la  stérilité  des 

(f )  Le  toml*  Folekino  SehiMt  (DMm  *•'«  •  Jêfti  $tuéi 
di  Giovaiini  PmitiUt»,  p.  S(^S3,  •cnbta  rcponiscr  mU« 
alUgaiion  en  dUanI  que  P:iUit'llo  accordait  à  Roï»ini  du 
ulent  naturel,  bita  qu'il  o'upprauvil  pas  se*  licences 
•eniff*  T^tH  i»  fart  à'éetin;  anli  ■airt  ch«H  est 
>1*avoir  le  irntitnent  do  mérite  d'un  artiste  ou  de  lui  éire 
fjvoratile.  Ce  que  je  dit,  dant  ce  paragraphe.  Je  le  (ieas 
é*  loisiiil  cl  de  piwicdn  MnisM*  de  Kaplt» 


i  Jées  ;  mais  bientôt  on  s'aperçoit  quecerffmf 
des  mêmes  pensées  est  un  artifice  beumi 
qui  donne  à  la  composition  le  WitOn 
d*ttnii«  sana  nirire  I  l*eflW,  car  reiktr^ 

croit  précisément  à  chaque  retour  de  11  j**- 
riode.  Cet  artiflce  et  ses  heureux  résultat?» 
(bot  particulièrement  remarquer  dans  l'jiInU 
râble  septuor  da  ilof  7Modof«.0ael4ailT 
ait  en  général  plus  d*i}égance  et  de  foma 
gracieuses  que  de  verve  comique  dans  les 
opéras  bouffe*  de  Paisiello,  il  arrive  powtaat 
quelquefois  an  bonfft  vérlteble,  I  ce  gtan 
essentiellement  napolitain,  >  iTinit  on  petrtii 
voir  dans  le  quintette  de  la  t'uffiara,  i»9t)t 
Anale  du  premier  acte  de  l'Idolo  Cinm,  <( 
dans  le  dnn  des  servttevra  da  AwHk,  m 
denaième  acte  dn  .forMrr  is  ii^nAfe.  Aajl»' 

d'hui,  DOS  jeunes  musiciens  mi'priseot  twiff 
cette  musique  sans  la  connaître,  eotniae  cer- 
tains littérateurs  se  sont  efforcés  dt  dénigref 
les  eenvres  de  laeine  et  de  Teltaiffe;  aMb  A 
consentaient  i  écouter  quelques  morrejuxitr 
iVina,  de  la  Molinara,  de  l'Olimpiade  ti 
d*///2e  JAeodore,  sans  prévention  et  saoi  pré- 
jugés d*école  et  de  temps,  lU  dieagenleai 
bicntét  d*opinlon. 

La  fécondité  <lc  Paisiello  tenait  da  pnxf'jTr. 
Le  nombre  de  ses  compositions  est  si  gnitit 
que  Inl-méma  m  le  connalsuit  pas  cissiS' 
ment  ;  interrogé  sur  ce  |ioinl  par  lenrtdelb* 
pies,  if  répondit  qu'il  avait  écrit  environ  «« 
opéras,  mais  que  s'il  comptait  les  ioteroiMB, 
farces,  ballets,  cantates  dramatiques,  U  M* 
siqno  d*iéglise,  el  sas  eravree  ponr  la  chasÉk^ 
Il  en  trouverait  une  autre  cefttatne.  Ildiriu»! 
sa  carrière  dramatique  en  trois  époques  pru- 
cipales  :  la  première  renrcrme  tous  tes  se- 
vrages qn*ll  avait  écrits  avant  son  voyig*** 
Ttussle;  la  seconde,  toutes  ses  composiii(M>i 
depuis  son  arrivée  dans  ce  pays  jun""**** 
retour  à  Naples  j  et  la  dernière,  le»  producUssi 
de  sa  plume  depuis  |784  Jnsqu**  la  la  é» m 
carrière.  Des  diUirences  assez  seosililcf  « 
font  remarquer,  en  effèt,dan$  le  style  desp**" 
ductions  de  ce*  époque*  diverses.  A  la  ffc* 
mièfo  alwarUennent  le*  ouvrage*  éeet  l(* 
airea  anivani  :  !•  La  PupiUa,  ta  !Mi«« 
MarsiRli  de  Bologne.  2»  JllUondoaUa  mts- 
cia,  ibid.  5»  La  JHadama  umoriMa,  àÏÏ^- 
dène.  4*  Demetrio^  ibid.  0*  jHâttmi^ 
G*  £9  FirtÊOu  ridiùoh,  à  Parme,  f^  nlh- 
gligente,  ibid.  I  Bagni  dt  Jban;^ 
y  //  Ciarlone,  à  Venise.  10»  L'Jvaf  * 
taWo,  ibid.  11»  Le  Peêcalriei^  ibié-  1*** 
Mm^hm  fWi9paM,i  lame.  rtèi* 
4i  Mtw*ù,  à  Kaples.  14*Z'/mkofN»di» 


Digitized  by  GoogI 


PAISIELLO 


43S 


ragazse,  ibid.  (I).  15"  L'/dolo  CiMU,  ibid. 
Ift*  Lueio  Papirio,  ibid.  17*  il  Furho  mat 
actort»,  ibM.  1«*  OMiqHto,  IM.  19*  MM», 
cantate  pour  le  mariage  de  Ferdinand'IV  et 
<le  Marie  Caroline  d'Autriche.  20*  L'Inno- 
cent» fortunatOf  à  Venise.  91*  SUnuamo  nei 
M9f9lêt  «  ini«B.  n*  MffMt»  A  Ha- 

plcs.  33«  la  luna  abitata,  ibid.  94*  la  Con- 
te«a  de<  A'umï,  ibid.  IS'Semircmidt,  i  Rome. 
S6«  /<  MonU$uma,  ibid.  S7*  £«  /^ardoiM, 
à  IfapiM.  M*  il  YMiif»  noMumo,  Ibid. 
S9*/l  r4Mll5«ro  Mo(f«irfio,à  ▼«dIm,  avec  des 
changeroeats  et  des  aagmentations.  80°  ^n- 
dr9wuda,  à  Hilao.  31  »  jinnibi^inltaliaf  i 
Tario.  n*  /  Filosofi,  ibM.  8S«  nCiecatmre, 
ibid.SV  £a5otntfifÛkniM4l<lMHiil,i  Naples. 
35*  Le  Jstuzie  amoroie ,  Ihid.  80*  GH 
Scherzi  d'amore  e  di  fortuna,  ibid.  87*  Don 
Chitciotte  dêUa  Mantia,  ibid.  58«  La  Ftnta 
jr«f«,  ibM.  99^  L'OHtHa  MMmn-4JU»o, 

ibid.  40*  J!?ssanrîrn  neW  Tndie,  h  Modènr. 
41*  Il  Duetlo  eomicOy  à  Napics.  4**  Don  An- 
chiu  Campanone ,  ibid.  43*  //  Monda  délia 
£ima,  lUd.  41*  la  /^«teafviMi,  à  Teaise. 
49*  laDiteordia  fortunata,  ibid.  46*  Il  Dé- 
mo foonte,  ibid. 47"  J Socrati  immaginari ,  à 
Naples.  48*  //  gran  Cid,  à  Florence.  49*  Il 
PMa  PHneipe,  ibid.  KO*  lê  âtM  Canteete,  à 
Rome.  51"  la  Ditfatta  di  Dario ,  ibid. 
52°  Dal  Finto  il  vero,  à  Naplei.  Après  la  re- 
préseotalioo  de  cet  o|>éra,  Paiiiello  partit 
pour  laftnasle  ;  licraiineBMla  seeMide#poqa« 
de  n  carrière,  où  Ton  irouve  les  compositions 
•uivanles  :  53*  La  Serva  padrona,  à  Saint- 
Pétersbourg.  54*  Jl  Mairimonio  inaspeltatOf 
IMd.  88*  il  MarHen  di  Siviglia,  Ibid. 
50*  i  'FOoêoH  immaginari,  IMd.  67*  La 
Finta  amante,  k  Mohilow,  en  Po!o^nc.  58"  // 
Mondo  delta  Luna  (en  un  acte),  à  Moscou, 
avec  aa*  musique  nonvelle.  89*  La  Nitteti, 
bSaial'Pélersbourg.  eo»  Iminém  §d  jfrmt* 
doro  j    ibid.    Gl"  Mcide  al  Bivio ,  ibid. 
Ct'i"  Achille  in  Sciro,  ibid.  03»  Cantate  drama* 
titiue  pour  le  prince  Poierokin.  64*  Intermède 
iwar  la  caaila  OrMT.  (KS*  /I  Jla  Tfodoro,  k 
Vienne.  Troisième  époque  :  06*  Antigon»f  à 
Naples.  67*  L'jimore  ingenioio,  à  Rome. 
68»  La  Gratta  di  Trofonio,  à  Naples.  60*  Le 
€m9  gêimûÊê,ihiâ.  70*  l'OUmfiaé§,  IMd. 
TUHPirra,  IMd.  C'est  dans  cet  opéra  que 
Aifaol  tatrodailat  pw  la  preaiièra  fol*  Ici  ia- 

(f)  U  «Ml»  r«ldbrM  SrbfasI  «tangt  M  Olre  criai 

d«  tmir»gli»  dttla  ¥ajmtt»  quî  ne  »c  trouve  pan  sur  Im 
parillions  qne  j'ai  vues  de  cet  ouvrage.  A*  rct(«,ce  bio- 
graphe est  |w«  tttci  dus  in  liim  cl  les  de»»»  de  dif 
fércau»  «laaiércs.  . 


troduclions  et  finales  dans  le  genre  »<rieus  ; 
celle  espèce  de  ararcaau  aaaa  traatait  aapa* 
rafaal  qaa  daat  laa  cpéraa  boaUlsa.  79*  I  Zior 

gari  in  fiera,  h  Naples.  75°  La  Fedra,  ibid. 
74*  le  vane  Gelotie,  ihid.  75°  C'atone  in 
Vtica^  ibid.  76°  Dfina  o  la  Pana  d'amore , 
au  pelll  théâtre  da  Balfcdèra,  résidcaca 
royale,  près  de  Naples,  puis  Joué  dans  celte 
▼iiie  avec  l'addition  du  beau  quatnor. 
77*  Ciufione  ^uci'na,  pour  les  relevailles  de 
la  rtlae  de  Naplea.  Dcna  cette  caaiale  drama- 
tique, te  trouve  le  premier  air  avec  cbceur 
écrit  sur  les  théâtres  d'Italie.  78°  Zenohiadi 
Palmira,lk  Naples.  79*  Za  Lœanda  eoTt^ée 
i  Londres,  puia  Jeaée  i  Haplet  seof  le  tHre  /I 
Fanatieo  in  Berlina,  avec  Tadditica  dHm 
quintette.  80*  La  Cuffiara,  à  Naples  (1). 
81°  La  MoUnara,  ibid.  83*  La  Modieta  rof- 
giratrice,  IMd.  03°  Dafnê  êd  dkto,  eaatate 
liour  r  Acaddaiie  ériCantaêtHM"  Il  RHoma 
di  Perteo ,  pour  l'Académie  dei  jimM. 
85»  Elfrida,  i  Naples.  86°  Ehira,  ibid. 
87°  /  Fisionarif  ibid,  80*  L'Inganno  feiiee. 
ibid.  W*  /  GhmM  ^JfH§tmlê,  à  VeaiN; 
90*  La  Didone,  h  Nap!e«.  01*  L'Andro- 
macea,  Ibid.  92°  la  Contadina  di  tpirito, 
ihid.  93*  Proterpinef  k  Paris,  en  1803.  94°  i 
PitiagoHelfk  Naplei. 

Musique  d'éclisb  :  95*  La  Pa$sionê  êt 
Gesù  Critto,  oratorio,  à  Varsovie,  1784. 
W'Paitorali  per  il  S.  Natale^  a  eanto  e 
eore.  LV»fl)erteire  de  cette  aiefie  pasiarale  a 
une  partie  de  <M>rnemuie  oMigde.  07*  Beuede 
Requiem  à  deux  chœurs  et  deux  orchestres, 
pour  les  funérailles  du  prince  royal  de  Na- 
ples, D.  €eaaara.fi*Trola  aseeic»  Mlaaacllea 
i  den  cbaart  et  deux  orchestrci,  daat  aae 
pour  le  couronnement  de  l'empereur  Nai>o- 
léon.  09*  Environ  trente  messes  à  (|Ucilre  voix 
el  orchestre,  pour  les  principales  églises  de 
Naples  et  pear  les  ebaH***  des  rais  da  Naple» 

et  de  Napoléon;  compositions  médiocres  dont 
le  style  n'est  pas  religieux.  00°  {bis)  Quatre 
Credo  à  quatre  voix  et  orchestre.  100°  Une 
laeiM  de  Jb^iiAffi  à  qaatre  vaii  et  «rebestre, 
qui  Tut  exécutée  pour  les  obsèques  de  l'aulear, 
le  7  juin  1816.  101°  Te  Deum  à  deux  chœurs 
et  deux  orchestres,  iKNir  le  sacre  de  Napoléon» 
109*  n  IRmai  à  qaatre  toix  etorcbesire|«ar 
le  rstear  da  nd  et  de  la  reiae  de  Niiiles. 


SI)  CCI  «ovrcgc  «'est  pu  Mcadwieé  parle  MaM»  f  oi- 
nt Sebltil,  qui  vratsMiUcMcaMM  Pis 


la  .Vorlitfa  raggirairli-t  (Vit  en  effet  le  mémc  •■]•(: 
miii  ir^iie  de  dcu»  manières  difércaies.  Il  j  a  daos  la 
Cnfara  nn  morceae  (rte  ciadfiafai  M  M  iraett  pca 
l4«s  f«  ifcdisM. 
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105*  lieux  Betses  i  cinq  voii.  104*  Deux 

Dixità  quatre  voix  et  orcliestr«.105*(6M)  Troie 
Magnificat,  à  quatre  toit  et  orchestre. 
106*  Eoviron  quarante  motels  avec  orcbestre 
IHMr  Itt  chaiMlfw  rayalti  d»  N«plM  «t  4e 
9aHÊ^  iV Mitenre  i  cinq  voix,  avecaccom- 
pai^nement  «le  violoncelle  et  de  viole  obligés. 
iHJ*  (bis)  Trois  Tuntum  ergo.  On  a  publié 
4M  cMftpotilioM  nNgieatet  il»  P«itlcno  : 
1M*  lyrtfc  et  fiJbrto  à  quatre  voix  «t  or- 
chestra; Paris,  Beaiicé.  109"  Judicahit,  pour 
voia  de  basse,  chœur  et  orchestre  ;  ibid. 

Ckriêlui  foetu»  e$tf  à  v^x  «eule,  elwnr 
CI  «iehottro;  M.  fil*  PMtoroU Jam  «on- 
centut,  idrm,  ibid.  115*  Dilecte  amicf  ,  riffe 
prodiffium,  motet  à  voix  seule,  chœur  de 
trois  voix  et  orchestre;  ibid.  113*  Miserere, 
Cêr  fÊnmâimi  Liètm  «m,  à  fois  M«le, 
clHSur  et  orchestre;  ibid.  Paisielio  a  ajouté 
rfes  instruments  à  vent  au  Stabat  Mater  de 
Pei^olèse.  La  partition  ainsi  arrangée  se 
iTMIf»  iwMbHrtbttMl  4a  riasUint  et 
dn  CoBicrt aloire,  à  Paris. 

HesiQrc  iffSTBvauiTAiB  :  114*  Douze  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  clavecin, 
eoMposés  poar  l*arebi4neliMn  Btelrix4*Isio, 
épouse  de  Ferdinand  d*Aiitricke,  goavemear 
de  Milan.  115*Sixquatuorspour  deux  violons, 
alto  cl  hasse;  Paris,  Sieber;  OfTenbach,  An- 
dré. tiê*lle«x  MliUBCf  de  fonates,  caprices 
et  pièMs4lvtnti4« clavecin,  comimées  pour 
la  {{ranrie-dttcbesse  de  Russie,  Marie  Fede- 
rowna.  1 17° Six  concertos  de  piano,  composés 
poar  riofaote  de  Parme,  reine  d'Espagne, 
lit* KefclM  AiRèbre  «•  iiénMtw  da  0énértl 
Hoche,  fini  a  obtenu  le  prix  pro[K>*é  |»ar  le 
{général  Bonaparte.   118*  (bi$)  Douze  .sym- 
phonies concertées  pour  Torcbestre,  compo- 
sdes  poar  l'oiaporear  loMpb  II.  1 18*  (Mr)  Sa- 
noie  et  concerto  pour  la  harpe  composés  [wur 
la  grande -duchesse,  femme  de  P.ml  I^. 
IIU"  Recueil  de  basses  chiffrées  ou  parti- 
mtmti,  pearl^ladode  l*MCompagaeawat.  Oa 
connaît  aussi  sous  lo  aom  4o  Paiofella trois 
cantates  à  voix  seule,  avec  accompagnement 
«le  piano,  des  nocturnes  A  deux  voix,  des  cao- 
'  laacUM  tt  i*aalros  petites  pMote  do  cbani. 
Ms  partitions  de  Nina,  Jl  Re  Teodoro,  la 
Serva  padrona,  la  Molinara,  le  Barbier  de 
fieviUtf  le  Marquis  de  Wulipano,  et  Proter- 
fin»  oot  été  gravées  à  Paris,  à  Hambourg  et  i 
Pooo.  Oa  a  aoasi  publié  «no  naltltade  d*aifa, 
duos,  triot  il  faataon  oxt^bMf  46t  opérai  de 

Pn  asur  Paisielio  les  notices  biographiques 


dont  voici  les  litres  :  1*  Arnold  (^{nacc•Fe^ 
«Uaaad),  ^oa.  PmUùOo,  âeim  Kmm  M- 

graphie  und  Mtthetitcke  Darslellung  seint 
ff'erke;  Erfurt,  1«10,  in-8  .  Gaglùtri», 
Onori  ftmtbri  renduti  aiia  memoriê  dt 
€400,  PMM09  Haplas,  WI6«  là-4>.  1*I«> 
sueur  ^laafois-Joseph),  Notice  sur  k  et- 
lèbre  compositeur  Paiiiello;  Paris,  1816 
iQ-^".  4"  Notiu  kùtoriquê  sur  la  vie  eL  la 
ouvrages  tfi  PmêêêêUo,  par  Qoatrminé 
Qt^nqff  seeréiaiiO  perpétuel  de  VAcaiew^k 
royale  des  beaux-arlt  de l'Jnstiiut,  lueàk 
séance  publique  du  A  octobrs  1817^  Para,  1 
Pinaia  Didot,  1817,  lo-4*  4o  qaanmi 
pages,  fi*  Sohini  (l«  co«l«  FolchiM),lbli 
vita  e  degli  studi  di  Giov.  PaiticUo.  rapo- 
namento;  Milano,  1833,  gr.  ia-i"  de  c«iii  1 
treiie  pages,  avec  le  portrait  lilhograplui.  Oi 
peat  «oaaakar  aossi  la  aolieo  «ar  as  wHk 
par  ji.  Mazsaretla  da  Cerrelo,  dans  leioluae 
des  maîtres  de  ch.ipcllr  et  des  chaolruri  ni-  | 
poli  tains  de  la  Biografia  degli  Aomtnt  Ubairi  | 
del fVfM  éi  MapoUs  Napks,  1819,  ia4*,  d  ! 
celle  do  maniais  de  Villarosa,  dans  m  Me-  | 
morte  dei  eompotilori  di  musica  del  regneU 
JVapoliiSapleSt  1840,gr.  ào-8',pp.  121133. 
Va  ivès-boae  portrait  do  PaisieMo  a  été  iml 
par  Brisson  diaprés  le  tableau  de  madaineLs- 
brun,  in-rolio;  le  même  a  été  gravé  f« 
Vincenzo  Aloja,  gr.  in-folio;  il  jr  eo  a  é'as- 
très  gravés  par  Morghem,  io-4*,  a  parlsBto- 
ger, in-8*. 

PAIT  A  (Jea?i),  célèbre  ténor  iUlifo,  bril- 
lait à  Venise  en  17S6.  Son  talent  coattuaa 
priocipalemeat  daaa  l^exécution  parCstUéi 
VaUiio,  Plas<aid,  il  éiaMil,  à  Céaii,  aai 
école  où  se  sont  forntés  de  bons  cbanteors. 

PAIVA  (Do m  Héuodobe  DK),  momf  f*^- 
lugais,  de  Tordre  de  Saint -Augusua,  du  » 
safaattbéalogtoB  fai  véoat  daaa  la'ptoMe 
moitié  du  seizième  slida,  oi  fai  H  tmpnmtt 
à  Coimbre,  en  153t,  un  lexique  grec  ri  id- 
bralqoe.  Il  était  aussi  aosiciea  fart  iostnii, 
ot  laissa  oa  vMMMcrit,  daaa  ta  ilMIiaUw 
de  son  couvent,  des  messes\,  aartstt  it  ut- 
gnificat  fi  plusieurs  voix ,  de  *a  cotn(M*i- 
tion.  11  mourut  à  Coimbre,  le  30  déce«l>rc 

m, 

FAIX  (lACvais),  argaaiote  iiiiiy^  aa- 

quil  à  Augsbourg  en  I^.^O,  ainsi  qoe  1* 
prouve  son  portrait  gravé  sur  bois  et  pebtt< 
en  1583,  avec  rindication  de  Tige  deirsalt* 
tralaaaa.  Il  éuil  Ils  4o  Plarta  Paii,oifaBWi 

de  l'ë;^tise  Sainte-Anne,  i  Augsboorg,  ^i* 
mourut  en  1537,  et  nevcn  d'É?ide  Pail,éssl 
^1  a  rapporté  un  morceau  dans  sa  collscliia 
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4ep\viT%  d'or^Mic.  Vommé  orp;.ini5(e  à  Laiiin- 
il  y  déploya  une  rare  acUvilé  dans  Tet* 
pacc  de  »\x  ans,  par  «es  paUic«U0M{  naU 
«KM  wwf^é»  iMl  u*»famt  fétu  poattfrlM- 
fCOMBt  à  Tannée  1500,  quoiqu'il  ne  fAt  alors 
içé  qnc  rie  quarante  ans,  il  est  vraisemblable 
qu'il  ne  vécut  pa*  longtemps  après  celle 

■ont  tes  suirantes  -.  1°  Ein  $ehœn  niiti  und 
gfhranchlich  Orgtl-TabulaturBuch,  tin- 
riHMtn  etUch  der  beriihmten  Componiiten, 
ktm  JMMfm,  mit  13,  8,  7,  6,  5,  und  4 
Stêmmtm  ONMtrtMtlIy  •Ce.lUm  de  belle  et 
«Mte  tablature  i>oar  Tondue,  dans  lequel  se 
tfMWDl  quelques^Of  des  meilleurs  motels 
dM  plot  célèbNt  Mtnpoiilawt  à  13,  8,  7,  0, 
5  «1 4  papHcs,  pour  les  fêles  principale*  d« 
l'nrintV,  ainsi  qiW  I««  pJ»»  belles  chansons, 
des  pasMamiitâ  et  danses  ornées  et  variées 
avec  soin,  |H}ur  Tusage  haMIml  des  ama- 
i9tn)s  LaviagcD,  1888)  iaprimé  |iar  Léo- 
nard Rpinmichcl,  cinquante  -  huit  fouilles 
ia-fol.  Celle  inti^ressanle  collection  rcnTermc 
SOixaole  et  dix  morceau»  choisis  dans  les 
owr rat  de  Rataiid  de  LaMW,  de  PaJeslrina,  de 
Jac<|uef  Paix  lui-même,  de  Scnfl,  de  Cre- 
quillon,d'lUenlhalcr,  d'Kgide  Paix,  de  Riccio, 
d'Alesaodrc  Slrigio,  de  Clément  Jannequin, 
de  atmtaU  de  Boarges  ;  le  tout  arrangé  dans 
lealjleorné  {coloratus)  de  Tépoque,  et  noté  en 
tablature  allemande.  3"  SeUeUt,  artificiotse  et 
eleganUM  fugux  duurum^  trium,  quatuor  et 
pturtmam  tweum»  parHm  es  «elerOnt  et 
rmmtioribvs  viusicii  colUctx,  partim  corn- 
ptuitje  a  Jacobo  Paix,  Augutlano,  orga- 
«iee  LauinganOf  Lauinge,  1587,  in-4*.  tes 
âme*»  dont  Paii  a  arrangé  lei  moroeaux 
poor  IVirgue,  dans  ce  recueil,  aool  Josqniii 
Deprès,  Pierre  de  Laruc,  Grégoire  Meyer, 
Antoine  Bruroel,  Jacques  Obrecht,  Senti, 
Okegbem,  Leale  Daster  el  Roland  de  LaMusj 
le  retta  oit  de  la  «ompatliloB  de  Pali. 
8*  Mina  parodia  (ad  imitationcm  moduli) 
Afutet»  .*  Domine  da  nohis,  ihomx  Crequil- 
toHiêf  MnU  vocibusy  Lauiogcn,  1587,  in-4°. 
4*  Miiâa  dd  imUMiçtttm  MatÊtt»  .•  la  lllo 
lempore  Johann.  Montanii  quatuor  vocum. 
lauingen  perLconardum  Rheinmtchaelium, 
1584  in>4°  obi.  5"  Thuauruâ  motetiarum.... 
Mmrktner  swei  und  noan*i§  (sic)  Mirrii" 
(her  MoMlen,  e/c,  Sirasltoutg,  Bernard 
Jobin,  1589,  in-fol.  0"  Misss:  urli/iciosx'  et 
-ekgantts  fugx  3,  S,  4  e<  plurium  vocum^ 
{.aaingen,  1590,  in>4*.  On  a  aoul  de  Jaeqaee 
Paix  un  petit  traité  de  musique  intitulé  : 
Murtêr  Stritkt  oui  GoUe*  ff  'orl  und  te- 


wxhrten  Kirchen-Hiitorien  von  der  Musik, 
da$»  diiS9lb€  fiêiitig  in  dm  kirclttn,  Srhulen 
umâ  ifmum  getriebên,  und  ewig  soU  er- 
èaUm  wêrdm  (Instruction  on  notion  abrégée 
de  la  parole  de  Dieu  et  des  histoires  ecclc* 
siastiqucs  concernant  la  musique,  pour 
qu'elle  soit  toujours  pratiquée  dansleséglises, 
laa  écelea,  lea  naiions,  et  qu'elle  toit  perpé- 
tuellement conservée);  Lauingen,  1580,  in  4**. 

P.\LADI!>iI  (AsTOisE-FiiAJiçois),  en  fran- 
çais iVlLADliX,  joueur  de  lulb,  vivait  i 
Lyon  vert  le  mlUen  du  leialèaie  tiiele.  II  na-  ' 
quil  i  Hilan,  comme  on  le  voit  au  titre  de  son 
ouvrage  intitulé  :  Tnbukiture  de  lutz  en  di- 
verses sortes,  eomm»  chansons,  fantaiiieêf 
pavanes,  gaiUmriêB  9t  te  BatoWêt  pur  Jni, 
Fr.  Paladin  Jllilanoys;  Zyon,  parJoofiui 
Moderne  (sans  date),  10-4°  ohl.  On  a  autsi 
de  cet  artiste  un  recueil  de  pièces  pour  son 
inttruBent,  intUnlé  :  Tabuialure  de  luth  où  % 
•ÊnituniÊmaphiÊkwtê  p$aUim  cf  eAanaent 

«p^rt f»ie//«*; Lyon,  Simon  Gorlicr,  1!jC2,  in'4''. 

PAL.'iDI^II  (Jcas-Pail)  ,  en  français 
P.<lliADI?(,  autre  luthiste  du  seiaftme  siècle, 
qui  iMuratt  afoir  élé  de  la  mémo  Cnnille  «lue 
le  précédent  et  Tut  peut-être  son  Hh,  a  publié  : 
Tablature  de  luth  contenant  htlles  chansons 
et  danses  avenantes;  Lyon,  ia-4>',  sans  date 
et  tant  non  d*inîprtnievr» 

PAIiADmi  (JosEraK  maître  de  chapelle 
à  Milan,  naquit  dans  cette  ville,  et  y  vécut 
dans  la  prcmicio  moitié  du  dix-buitiéroe 
tiéele*  8et  oralariot  ont  été  eséculéa  dana  les 
éftiitei  de  Milan,  depuis  1738  jusqu'en  1743. 
On  ne  connaît  aujourd'hui  de  ses  ouvrages 
que  :  Jl  Sonto  Paolo  in  RomOf  oratorio  eu 
deux  parties,  et  II  Samio  SAatUano,  ideai. 

PALAVlCmO  (BnolT).  f'oyw  PAL- 
LA  VICIIMO. 

P^\X.AZZE$I  (Matuiloe),  cantatrice  dis< 
tiaguée,  est  née  A  Siaigaglia,  le  3  mars  181 1. 
Plerra  Kaounl ,  de  Floraneo,  lui  donna  le* 
premières  leçons  de  chant;  puis  elle  acheva 
son  éducation  vocale  à  Naples.  A  peine  ^géc 
de  dix-Uuii  an»,  elle  monta  sur  la  scène,  en 
iW^  et  débuu  avec  aneeèt.  Applaudie  i 
Naplea,  à  Milan,  à  Florence,  et  dana  d*antrea 
grandes  villes  il'Italie,  elle  fut  engagée,  en 
18i8,  |»ar  Moriaccbi  pour  Je  tbéilre  de  Dresde,^ 
od  elle  a  brillé  Jutqu*en  1889.  Députa  ce 
tempt,  elle  est  rcloarnée  en  Italie  et  a  chanté 
avec  succès  à  Milan  et  dans  quelques  villes  de 
moindre  importance,  puis  elle  a  pj^rçeurt^ 
rAllemagae  et  t*ett  hit  applaudir  1^  Weimar, 
Branswick,  Hanovre,  Altenboniip,  Goliourgt 
Xunich,  Leipsick)  Hanboai^  et  Francfort. 
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ApvtMt  a«  Ibéftlre  de  Madrid,  ea  IStS,  elle  j 
brilla  dans  Semiramide^  V£$ule  di  Roma  et 

la  JVorma.  Les  événements  de  la  guerre 
civile  et  le  choléra  Tobligèrent  à  s'éloigner 
de  «et!»  vtito  99m  aller  i  Valeme/  eÉ  elle 
^[Mmia  le eonipOiUeur  Savinelli,  ancien  41ève 
«lu  Conservaloire  rte  Milan.  De  retour  en 
IUlie,  eo  1HÔ6,  elle  chanta  arec  succès  au 
diéllre  Cwh'Félkt,  de  Génet;  pots  eHe  fkit 
engagée  eu  Ibéilre  de  la  Pergola,  à  Flo- 
rence; mais  line  sérieuse  indisposition  ne  lui 
permit  pas  d'achever  la  saison.  Depuis  lors, 
elle  a  chanté  i  Panne,  Padooe,  Tarin,  Naples 
et  P'alerme  :  elle  se  Ireuf  ail  dâu  ceUe  der* 

nière  ville,  en  184!.  Rapp*"lée  en  Fsnagnc 
l»oiir  chanter  au  Ihéâire  de  Barcelone,  elle 
mourut  dans  cette  vtlle  à  la  fin  du  mois  de 
jala  1849. 

PALAZOTTI  (letire),  surnommé  TA- 
a  GLIAYIA,  prêtre  sicilien,  docteur  eo  théo- 
logie et  archidiacre  à  Cefalù,  vécut  Ters  le 
mllten  dn  dli-eeptUaw  siècle.  Boagllori  dit 
{BitLSitMl.,  p.  505)  que  cet  ecclésiastique 
était  bon  musicien,  et  quMI  a  fait  imprimer 
nenf  recueils  de  ses  compositions,  dont  il  ne 
cite  que  eelnl  qnl  •  poer  lUre  ;  MûArigali 
twetrtati  a  Tivoci,  op.  0;  N.i|iles,  105?. 

PALESTRINA  (  Je*h  PimM  IflI, 
turnommé  DE),  parce  qu'il  était  né  dans 
la  petite  ville  de  ce  dam  la  can- 
iMgae  de  fteone,  ftal  le  ploi  graad  Butteiea 
de  son  temps ,  et  sera  toujours  consifféré 
comme  un  des  plus  illustres  parmi  ceux 
dont  rbistoire  de  l'art  a  conservé  les  noms. 
Malgré  lee  titretèPadalration  de  le  peatérité, 
le  nom  de  .<!a  famille,  la  situation  de  ses  pa- 
rents, la  date  de  sa  naissance,  et  même  celle 
de  sa  mort,  sont  autant  de  sujets  de  doute  et 
de  discnsaioa.  L*abbé  Baiol,  directeur  de  la 
Khapelle  pontificale,  a  fait,  quant  à  ce  qui  con- 
cerne la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  grand 
komme,  de  savantes  et  laborieuses  recher- 
ciee;  néaaiaalBi,  trente  annéet  employées  à 
ce  travail  ne  l'ont  pas  toujours  conduit  à  dé- 
couvrir l'incontestable  vérité,  et  Ini-méme 
s'est  vu  réduit  à  rapporter  souvent  des  Iradi- 
tlaaa  aiMtradieloitea,  à  Ma  dlicatcr  et  à  lais- 
aer  iodéeiaet  dea  queatiana  depuis  langtemps 
débattues.  Ce  qui  résulte  de  plus  vraisem- 
blable des  éhicubrationsde  Baini,  c'eslqiie  les 
parents  de  Pierluigi  étaient  pauvres,  qu'il 
meurut  le  S  février  15M,  k  l*lgede  saitanle 
et  dli  aiif  (1),  et  cMUéqncttnMBt  ^  n*il  naqn  1 1 

(I)  Balai  tir«  U  preave  de  tt  filt  île  IVpitrc  tfédîca- 
t««r«  im  aeptUair  li«r«  d«  «i«sscs  d«  Pictliifi,  n  It  fils 
4e  cMRposilcer  s'eifrim  «iasi,  ce  sa  qualité  d'éditter 


dans  l<été  au  «  Paulaaine  de  tBSI.  Il  y  a  liaa 

de  croire  qu'il  fit  ses  premièrf  s  ^(iid?s  litté- 
raires et  musicales  en  qualité  d'enrjnt  de 
chœur.  Au  dire  de  l'annaliste  Peirioi,  il  ar- 
riva i  lone,  en  1B40,  peur  7  eentinaar  ét 
s*instmira  dans  cet  art.  A  cette  époque,  les 
meilleurs  musiciens  des  principales  chapelles 
de  l'Italie  étaient  étrangers,  c*est-i-direFrae- 
çais,  Belges  au  Ispagnols.  La  fnmiànM» 
régulière  de  musique  insllîaée  i  Iobm  par 
GoudifTiPl  {^'f^lffs  ce  nom)  eut  pour  di$cip»« 
dans  le  même  temps  Jean  AnioHMcia,  ÉiicuQ* 
Beitint,  surnoumé  A  Anwrfin»,  Aleaaaérc 
■erlo  {êetta  en  enin  Pierluigi  d*^ 

Icsirina,  le  plos  célèbre  de  fous  rp<  satjDti 
compositeurs.  Au  mois  de  septembre  1551, 
sous  le  pontificat  de  Jules  111,  ii  fut  élu  nuMre 
des  eufliuls  de  cbœwr  d#  la  abapelle  £Mii, 
i  l'igede  vingt-sept  ans.  Hais  par  un  décret 
spécial  du  chapitrequiluiconféra  celte  difjDiU, 
il  fut  le  premier  de  ceux  qui  en  avaical 
été  levéttts  à  qui  le  titre  de  maUn  éê  el*' 
p0Êtél  donné.  Pierhii};ide  Palesirina  o<-cfl|i4 
cette  place  jusqu'au  ISJanvier  1555. £0  1554, 
il  publia  l«  premier  recueil  de  ses  co« posi- 
tions, efe  IN»  trouve  quatre  messes  i  quatre  vail 
et  une  à  cinq?  Bncare  soumis  i  Plnfluanesdi 
récoleoù  ils*était  rbrin^*,  Palcstrina  aTjit^eril 
ces  messes  d'ans  h-  style  de  ses  prédécessear», 
mais  en  7  iniroduisani  une  rare  perfectioadi 
Ilictttre;  car  sous  ce  rapport,  lu  presslèw,  qai 
estéerltetoutentièresurleebant  del^aotienne 
Ecettaetrdot  magnm,  est  on  chef-d'fpu»rt; 
mais  dans  cette  même  messe  et  dans  la  der- 
nière {jiicœnam  Jgni  prorfsH),  ira  unW- 
pllé  les  recherches  puériles  de  proportions  ét 
notation,  dont  les  anciens  maîtres  des  école» 
française  et  flamande  faisaient  un  monstmeai 
abus,  depuis  la  Un  du  quatartlème  sHde 
et  le  commencement  du  quinrième.  te  pape 
Jules  III,  àquiPierhiii^'r  Pahestrina  avait  dédié 
ce  premier  livre  de  ses  messes,  le  réconpeou 
en  le  faisant  entrer  parmi  les  chantres  di  li 
chapelle  pontIBcale,  sans  eiamen  et  contrsii^ 
ment  aux  règlements  de  cette  efaapeHe,  dont  il 
avait  lui-même  ordonné  la  stricte  exécatioo 
|iar  un  précédent  décret.  Le  talent  supénciir 
qui  se  manlffestalt  dans  ce  premier  euvnge 
parut  an  souverain  pontifb  un  motif  sefSMOt 
pour  une  exception  :  sa  volonté  fut  signifiée 
au  collège  des  cbapelains-cbantres  de  la  chi' 

de  ï*l  aavr«  f<rstfium«  :  Jomnnti  Pttrnloyti%i  f*>l* 
ment  ifptuagtnta  ftrt  ttim  tu»  anno'  D*t  tauAiint  «>•- 
fontmdi  coiuiiairiu,  elc  (Veyei  Mtmuri*  ttûrir*-<mnii 
Mlm  M(*  •  étUt  apm  di  Cjet.  Pitrt*i§i  im  fattmm, 
t.ttP  !«.) 
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I»eUe,  le  13  janvier  1555;  mait  le  |»auvre 
Vierliiigi  avait  plat  de  géafo  qae  de  f«it,«l 
cette  circonstance  lui  susrita  des  tracasseries 
parnii  les  autres  chantres,  qui  ne  l'admirent 
que  comme  contraints,  et  qui  ne  lui  donnèrent 
qne  de  manvaiw  grice  raceelade  d*iiMga(f). 
Malheureusement  pour  le  grand  musicien,  if 
rtit  bientôt  privé  de  la  haute  protection  qui  le 
soutenait  contre  la  malveillance  de  aet  col- 
lègues, car  Jiilet  Ht  laourat  le  SS  mtri  18B5, 
c'est-à-dire  environ  cinq  semaines  apièt  lien- 
trée  dp  l\irtis(p  dans  la  chapelle  :  ton  focces- 
seur,  le  pape  Marcel  II,  par  une  cireoaslance 
qui  lera  rapportée  plu»  loin,  lu)  aurait  aeeerdf 
vraiaeaiblablcBMnt  un  nouvel  anmi,  a*ll  eAt 
vécu;  mais  il  n*0€Ciipa  le  siège  apostolique  que 
vingt-trois  Jours,  et  sa  mort  fut  pour  le  sa- 
vant compositeur  le  précurseur  du  plus  vif 
ebagria  qui  ail  afllgd  tooeiiiteiice,  d*allleiin 
|ieu  fortunée. 

Pierluigi  de  Palestrlna  s*éiait  marié  jeune  : 
Lucrèce,  sa  femme,  le  rendit  en  peu  de  temps 
père  dé  quatre  Wi.  les  trois  liremlers,  Ange, 
Kodetphe  et  SyllS)  qui  moururent  dans  Tado- 
.  lescence,  semblaient  destinés  à  marcher  sur 
les  traces  de  leur  père,  si  Ton  en  juge  parles 
■Mtels  de  leur  eoaipositioii  que  Tierlvigl  a  In- 
sérés dans  le  second  livre  des  siens.  Hjrgin,  le 
quatrième,  a  été  l'éditeur  des  deux  derniers 
livres  de  messes  de  leur  père.  Après  la  mort  du 
pa|iç  Marcel,  son  tnceesseur,  Jean>Pierre  Ca> 
rallia,  qui  gouverna  ffigllso  sous  le  non  de 
Paul  IV,  prit  la  résolution  d'opérrr  une  ré- 
forme dans  le  clergé  de  la  cour  de  Rome,  et 
son  atteaiion  se  porta  d'abord  sur  sa  chapelle 
liontilbale,  oii  se  trouvaient  plusieurs  cbanires 
mariés,  nonobstant  le  règlement  qui  exigeait 
qu'il»  fussent  tous  ecclésiastiques.  Ces  chantres 
étaient  Léonard  Barré,  Dominique  Ferrabosco 
et  PierlulgidePalcstrinft.Dtpulsson  admission 
forcée,*ceiui-ci  avait  trouvé  peu  de  sympathie 
parmi  ses  collègues;  cependant,  lorsque  le 
pape  ordonna  qu'il  fût  expnisé  de  la  chapelle 
avec  les  deux  autres,  le  collège  des  eliaiitret 
prit  sa  défense  eo  faveur  de  ceux-ci,  et  repré- 
senta qu'ils  avaient  abandonné  des  postes 
avantageux,  et  qu'ils  avaient  été  nommés 
pour  toute  la  durée  da  lUur  via.  lalgié  cas 
humUos  remmiranees,  rintexible  Paul  IV 

M;  On  IroUTr,  in  Joornal  m^nufcrit  de  la  c1ia|i«U« 
pniiiiiitaie,  l»  pm^t  ie  te  fait  d»M  If  pasaage  soivanl: 
13  y«i«iuiWi  iSS5,  die  (iominiem,  fuiî  •dmiau*  in  movnm 
tamunm  J»muu$  ét  Palntrimm,  dt  «umrfeM  S5.  D. 
inUi  aèsfM  alto  «■«■•«*«  ttmnjtm  «mm  fnprium 

qnem  AaMmIM,  «lelc^eSMlMMMMarail  lafVCMlK 


4» 

ne  |>ersista  pas  moins  à  vouloir  que  les 
Cbanires  mariés  sortissent  de  ta  cbapelle,  et 

rendit  à  ce  sujet  un  décret  où  sa  volonté  est 
exprimée  en  termes  durs  et  humiliants.  La 
«  présence  des  trois  cbanires  mariés  dans  le 
«  c«il^  (dit  la  décret)  est  un  grand  «s}ol  de 
«  bUme  et  de  scandale;  Ils  ne  sont  |»ointpfn- 

0  près  à  chanter  rodice,  à  cause  de  la  faiblesse 

•  de  leur  voix  ;  nous  les  cassons,  chassons  et 
«  éliminona  du  nombre  de  nos  cbapdainf* 

•  chantres.  *  Le  seul  adoucissement  qui  fut 
fait  au  sort  des  trois  musiciens  éliminés  fut 
une  pension  de  six  écus  par  mois.  Accablé  par 
M  Bulbaur,  Paleslrina  lomba  malade.  Dans 
ceuccireenstance,  ses  auclans  collègues  vin- 
rent le  visiler,  3f>jiirèrfnt  I{i  haine  qu'ils  lui 
avaient  montrée  jusqu'alors,  et  devinrent  ses 
plus  sélés  admirateurs.  Un  si  grand  artiste  ne 
pouvait  rester  longtemps  sans  emploi  dans  unu 
ville  qui  renfermait  plusieurs  grandes  églises 
ou  la  musique  était  florissante  :  on  lui  offrit 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Jean 
de  tateran,  en  remptaeemont  dé  luppadilao, 
et  il  prit  possession  de  ses  fonctions  dans  cette 
basilique,  Ici"  octobre  1555,  deux  mois  après 
son  expulsion  de  la  cbapelle  pontiflcale.  A 
celleoecaalMi,  une diflcultése présenta  pour  It 
pension  quMl  reeevailde  celte  ebapallOy  et  qui, 
suivant  le  règlement,  devait  cesser  d»  jour 
où  le  pensionné  acceptait  un  nouvel  emploi  ; 
cependant  lo  cbapitro  décida  que  la  pension 
continuerait  d*étre  payée,  et  le  pape  Ini-mémo 
confirma  cette  décision.  Pierluigi  de  Pales- 
trina  occupa  son  emploi  de  maître  de  chapelle 

1  Saint-Jean  de  Lateran  pendant  environ  cinq 
années,  ot  composa  dans  ce  tempe  quelques* 
uns  de  ses  plus  beaux  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  remarque  ses  admirables  fmproperU 
de  l'office  de  la  semaine  sainte.  La  modicité 
du  traiteaaent  qui  lui  était  alloué  pour  ses 
fonctions  dans  cette  place  le  décida  à  accepter 
celle  (le  maître  de  chapelle  de  Sainte-Marie 
Majeure,  dont  il  prit  possession  le  1*'  mars 
1S01  etqu*il  conserva  Jusqu*au  81  MrsISTI. 
Ces  dix  années  furent  ics  plus  brillantes  du  la. 
vie  du  grand  artiste. 

La  répuution  de  Paleslrina  s'était  rapide- 
nenlélendue  depuis  la  pubUcatlMidtson  pro- 
mier  livre  do  mêmes;  un  effsrt  da  son  génie 
la  consolida  pour  toujours,  lorsque  Tautorité 
ecclésiastique  eut  pris  la  résolution  de  faire 
dans  U  musique  d'église  une  réforme  devenue 
indispensable.  Il  est  néesssalru  do  difu  Ici 
quelques  mots  des  abus  qui  avaient  fait  naître 
la  pcnst'e  de  cette  réforme.  L'usaije  de  com- 
poser des  messes  entières  et  des  motets  sur  le 
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rliani  d'une  anlicnne  ou  »«r  la  mélodie  d*uoe 
diausoD  profaoe  s*éUit  inlNrfttUdMftaOMi- 
siqM  d<«gliM  d«t  !•  Iceixiènw  iltcle,  ainsi 

<|a*onpeul  le  voir  ({an<;  les  motets  à  trois  voix 
(lu  lroin«  i  e  ^dam  de  le  Huit  (voyez  ce  nom). 
Cei  usage  éuil  U'aulant  plus  ridicule^  que 
pendant  «lue  t«oi»  «i  qMtra  «ois  chaalaieDt 
<  n  cunirepovnt  Tugud  Kyrie  EleytoUf  ou  Glo- 
ria in  excehii,  ou  Credo,  la  partie  qui  chan- 
lailla  mélodie  disait  ou  les  paroles  de  l'an- 
lltnne,  on  même  celle»  de  la  dmiuon  tulieone 
on  française,  quelquerois  lascives  elgrossières. 
Les  musiciens  français  et  belges  s'étaienl  pas- 
sionnés pour  ce  genre  de  composiUoni  n'en 
avaient  |ioiat  eoQWi  d*avire  pendant  i^rèa  de 
denx  fièclMiOt  e«  aenlent  introduit  legod( 
jusqae  dans  la  chapelle  pontificale,  pendant 
que  le  siège  du  gouvernement  de  TÉglise  éUil 
à  Avignon.  A  l'époque  de  la  translation  de  ce 
IIMfoniemaM  à  Borne,  lea  chantres  français, 
gallo-belges  et  espagnols  suivirent  dans  cette 
ville  la  cour  papsie,  et  préparèrent  les  Italiens 
à  marcUer  sur  leurs  traces.  Les  premières 
éaaiaa  do  musique  de  l*IuUe  ruranl  institnées 
paf  des  musiciens  étrangers,  qui  inculquèrent 
leurs  principes  à  leurs  élèves.  On  ne  doit  donc 
pas  élre  éiooné  de  ce  que  ceux-ci  se  soicni 
llvNt4*llwrd  à  rimItatioA  du  elylo  de  ienri 
maiirei.  Certaines  mélodies  vulgaires  avaient 
acquis  tant  de  célébrité,  qu'il  semblait  qu'un 
compositeer  de  quelque  renommée  ne  pouvait 
80  dii|ieiiser  do  les  prendre  pour  tliêmef  d*uoe 
meMO  ott  d*Ha  molot  :  c'est  ainsi  que  pins  de 
cinquante  musiciens  ont  écrit  des  messes  sur 
la  fameuse  dunson  de  VMomvM  armé.  Pa- 
tesurlna  lul<méme  ne  s*était  pai  si  bien  af- 
franchi des  préjugés  d'école  oil  il  avait  été 
élevé,  qu'il  n'ait  écrit  aussi  une  messe  à  cinq 
vois  (la  cinquième  du  troisième  livre)  sur  cette 
mé^e  chanson,  et  qu'il  n'y  ait  jeté  à  profusion 
lea  reclierclies  les  plus  ardues- de  proportions 
de  notation.  Celle  messe,  vt'rilahle  énigme 
nuisicaie,  a  «lunné  la  torture  à  bien  des  musi- 
ciens du  seizième  siècle,  et  a  rendu  nécessaires 
de  longs  commentaires  que  Zacooni,  dans  sa 
Prctfica  di  Iflusica^  et  Céronc,  dans  le  ving- 
tième livre  de  sou  MehpeOf  ont  doniu-!>  pour 
en  expliquer  le  système.  Celle  messe  u*a  «lé 
publiée  qu*ao  1970;  toulefois  il  est  vraisem- 
blable 4U*tlla  avait  été  écrite  longtemps  au- 
paravant; car  après  avoir  lravaill<l-  d(;s  I5C3 
i  la  (éforme  de  l'abus  monstrueux  de  ces  in- 
conTcuBies  wbliUlda,  et  avoir  donné,  dans 
d*aotres  ouvrages,  le  OMdèle  4*one  perrcctlon 
désespérante,  à  l't'j,Mril  du  style  ccclésiastitiup, 
ou  uc  ^leul  croire  que  Palestrina  soit  rtlombé 


sept  ans  après  dans.d'ancieoaes  errean.  Qui 
qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  l'Iuiléwnli  tt 

ridicule  conception  du  mélange  du  profaoe  et 
du  sacré  dans  la  musique  d'église,  fut  l'objrt 
des  censures  du  concile  de  Bâte  (I),  puis  de 
celui  de  Trente  (i).  Les  sessions  de  ccliii<i 
ayant  été  closes  an  mois  do  déeembie  tSCI, 
le  pape  Pie  IV  nomma,  pour  exécuter  les  dé- 
crets de  cette  assemblée,  les  cardioaiu  \iif- 
lozzi  et  Borromée,  qui  s'adjoignirent,  pour  ce 
(lui  ooMaraait  la  musique,  une oNHuMmét 
huit  membns,  Aoisia  en  grande  partie  panai 
les  chapelains-chaniresde  la  chapelle  pooufi- 
cale.  Dès  la  première  réunion  de  celle  coa- 
missioD,  il  fut  décidé  :  1*  qu*M  ne  cbaaicnll 
pin»  à  ravonir  le»  me» ses  et  moMsoÉ d»fs> 
rôles  différentes  étaient  mêlées;  ?•  qiif  \h 
messes  com|ios<'es  sur  des  thèmes  de  cbaosom 
profanes  seraient  bannies  à  jamais.  £o  France, 
ob  les  déerels  d«  concile  de  Ticf  te  m'uÈik' 

mai»  été  reçus,  'les  musiciens  continuèrtnt 
encore  pendant  plus  de  vingt  aos  à  tuiirt 
l'ancien  usage  dans  leur  musique  d'^Utc^ 
mal»  en  balle,  et  surtout  à  tome,  les  é*d- 
si<Hi»  dont  il  vient  d*dire  parlé  furent  immê' 
dlatement  exécutées.  Cependant,  à  l'eirepli» 
des  messes  des  anciens  cotii|K>si  leurs  ajtpe* 
lée»  aiM  «muliie,  parce  que  les  aulNism 
avaieat  imaginé  les  thèmes,  il  n'exisuityn 
de  modèles  pour  la  réforme  qu'on  Toulail opé- 
rer. Ces  messes  sins  nomine  étaieol  d'aiil«sr» 
surchargées  de  toutes  les  pnériles  mcbiRto 
de  eonlrepoinu  condltimwole  .qui  ne  p»nMl> 
laient  pas  de  saisir  le  sens  des  lextes  sacré*. 
Los  cardinaux  rhinsis  parle  pape  pourl'fié- 
cution  des  décrets  du  concile,  insisUiesl^ 
lieulièrement  sur  la  néee»»ité  de  reaéts  su 
textes  intelligibles  dans  l'audition  de  la  dm* 
siquc;  ils  citaient  comme  des  modèles  i 
suivre  te  Te  Deum  de. Constant  Fesla,  et  sir> 
tont  le»  ImproptHi  composés  par  PalcHiia*; 
maU  Jns  ebaMre»  de  la  cbapèlle  poaiiécile 

répondaient  que  ces  morceaux  de  i>eu  d'iUendat 
ne  décidaient  pas  la  question  pour  des  laeiiH, 
d'où  l'on  ne  pouvait  bannir  la  naaUtpaiatfliH 
gué  ni  le»  canons.  La  discnasian  ne  fhi 
Béaf«epanta«ré»oliitio»biaAboBaraU»|t« 

(I)  Attmm  af^rMirM»  mbMntm,  >•  Cné«  ia 

D«um,  7110'^  ru  tymMmm  tt  t«*ft**i»  fUtiMHl^^ 
eompltti  uêqnr  ad  /titem  tmniatmr,  mut  frwftlim*tn> 
ti»éimihùea  obmittttur,      in  tttUriiê  MMtirMM*' 
lartt  Mct  mdmiêttmtmr^.  mMiutaê  MglafMU,  M. 
(9)  itS  MttnH»  9tr*  mutin»  «w,  «M  n*"''''*^ 

ranru  (aiciium  au!  i''N;iururi  ali^uiil  milfttnr  0rtlttn 

lofOTMm  rfiiieofii  areeaui ,  Ht  tiomut  Dti  ïtV 

lionii  ttif  TidratuT,  ac  tiui  Jtotlil.  (Conr.l  Ifi^'"'' 

8m.  tt  Dtcrct.  de  Ohierv.  cl  «viusé.  ia  ctUte .  aùW-) 
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PioiliiiHl  (le  Pa!pMrina,  et  «fol  pitmve  que  la 
supériorité  de  $oa  talent  était  dès  lors  placée 
an-detsut és tout» CMietMton,  wHtwléê- 
tldi  qa*oo  toviteraU  c«  mitre  3t  composer  une 
m*"»?»*  qtil  pi5t  concilier  la  majeslé  du  ser- 
vice divin  et  les  exigences  de  Tart,  telles 
qn*cllcs  étaient  conçaes  i  cette  époque.  S*il 
«lieignalc  l«  boC  propMé,  1«  wnlqM  détail 
éli"«?  consprrée  h  rfejîlise;  dan»  le  cas  con- 
(laiie,  il  devait  être  pri*  une  résolution  qm 
aurait  vraisemblablement  ramené  toute  ia 
mmiqtto  tétiglvat»  m  rioipte  fmut'êowéêm. 
rale«iriaa  ne  fut  point  effrayé  de  la  responsa- 
bilité imposée  à  son  génie  :  ému  d'un  saint 
enibousiasme,  il  composa  trois  messes  i  six 
mri  q«l  ferettt'  aoteiidaet  «bet  l9  ttHliMl 
Vitelozii  :  les  deux  premières  furent  trouvées 
belles,  mais  la  troisième  excita  la  plus  vive 
adniratlon,  et  fut  considérée  comme  une  des 
plM  bellai  hiapIralkMu  da  raaprit  taaMin. 
Dit  tort  11  IM  déflUM  qaa  la  nusique  serait 
conservée  dans  fa  chapelle  ponliflcale  et  dans 
Irstglises  du  culte  catholique,  apostolique  et 
romain ,  et  que  !«•  ne«w4o  PalaaItfM  d«- 
viaiidfafeal  l«  «MMat  da  laaiaa  Ica  aoapaw- 
tions  du  même  genre.  Celle  qtti  avait  été  ac- 
rtifilHe  avec  tant  d^entbousiasme  fut  publiée 
l>ar  Pierluigi  de  Palestrtna,dans  le  second  livre 
«letMaMMM,  MM  lalItradaMaaaAifWiM 
jVareel  (lissa  pape  Varcelli).  Ce  nom,  im- 
]tosé  par  le  compositeur  à  son  ouvrage,  a  fait 
imaginer  une  anecdote  rapportée  par  Berardi 
«i  p«r  bcaneaap  d^nMt  éerlf«im,d^pvla  la- 
qoâlla on  aappose  que  Marcel  II  atalt  voulu 
bannir  la  musiqnc  des  églises,  à  cause  de  ses 
(lérants,  et  que  Pierluigi  l'avait  prié  de  sus- 
peodre  tan  ariVt  jnsqn*^  ce  qail  M  cAt  Ihlt 
«■tendre cette  netie,  doat  la  «M  de  rÉglisc 
avait  été  si  sati'vfait,  qu*il  avait  renoncé  à  son 
projet.  Le  peu  de  jours  pendant  lesquels  ce 
|)ape  a  occupé  le  siéjte  apostolique  read  cette 
lilatoire  pea  vraiaenihlalile:  d^llenft  Balai  a 
fourni  les  preuves  de  ce  qu'il  rapporte  h 
Tég^d  de  l'exécution  du  décret  du  concile  «le 
Trente  concernant  la  musique  d'église.  Si 
Ton  •dnettall  Vaoeedate  do  pape  Kareei,  fl 
faudrait  supposer  que  Paleatrina  a  sanvé 
deux  fois  la  musique  reli{»ieuse  de  Tanalhème 
dont  on  voulait  la  frapper,  ce  qui  nS;st  pas 
admissible.  Le  BMlif  qui  a  fait  donner  le  nom 
du  pape  Marcel  &  la  messe  dont  il  sVi0K  reste 
donc  inconnu;  mais  cela  est  de  peu  d'impor- 
tance. Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Pic  IV, 
après  avoir  entendu  ce  bel  ouvrage  le  10  Juin 
1505,  fdeOMpeMa  son  anlenr  en  le  naoMMnt 
canposllenr  da  la  cbapelle  penilllealei  aax 


appointements  de  trois  écus  et  treize  bajoqurs 
par  mois,  qui,  ajoutés  à  sa  pension  de  cinq 
dens  et  qaaire-ringt-sept  haj»q<t«$,  lui  oom- 
posaient  nn  revanu  de  nenf  iens  (entitna 
cinquante-quatre  francs)  par  mois.  p3|»e 
Grégoire  XIV,  ému  de  pitié  par  la  détresse 
où  ce  grand  homme  avait  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  ?le,  avgawata  plas  lard  eas  dacN 
tumenis,  si  peu  dignes  de  son  talent. 

Peu  de  monuments  historiques  de  Part  pré- 
sciiient  autant  d'intérêt  pour  l*étode  que  cette 
nesse  dlieilis  fM^e  JRirotlr  earelle  nunrqne 
une  de  ces  rares  époques  où  le  génie,  fran» 
cbissant  les  barrières  dont  l'entoure  Tesprit 
de  son  temps,  s'ouvre  tout  à  coup  une  carrière 
inconnae,  et  la  ptiaanrtA  pas  de  géant.  Mr» 
une  messe  entière,  i  l^poqae  où  réeat  Pier- 
luigi de  Palestrina,  sans  y  faire  figurer  les 
imitations  et  le  contrepoint  fugué,  n'aurait 
été  qu'une  entreprise  imprudente,  pare» 
qu^stle  attrait  porté  vna  irap'  rude  atteinte  k 

ce  qui  composait  le  mérite  principal  des  mu- 
siciens de  ce  temps.  D'ailleurs,  Palestrina 
lui-même,  élevé  dans  une  sorte  de  respect 
pour  les  beantés  ê»  ca  fsnre,  m*f  detiAt  pa» 
être  insensible.  Ne  nons  étonnons  donc  pas  de* 
retrouver  dans  la  messe  du  pape  Marcel  le- 
contrepoint  fugué  et  d'imitation,  nonobstant 
les  abstaetee  dont  cet  cbases  devaient  eempHo 
querle  problème  qu'il  avait  à  résoudre.  Mal» 
la  manière  dont  il  a  triomphé  de  ces  difll^ 
cultés,  la  faculté  d'invention  qu'il  j  a  dé- 
ployée, au  moins  égalai  rbabilelé  dans  rnrt 
d'écrire,  sont  précisément  ta  ftti  doit  BOn» 
frapper  d'admiration  lorsque  nous  nous  livrons 
à  l'étude  de  cette  production.  C'est  one  chose 
mertelltense  que  da  voir  comment  niKMlra- 
composliflur  a  s»  donner  i  son  onvraga  n» 
cararfrre  de  douceur  angélique  par  des  tr3il& 
d'harmonie  large  et  simple,  mis  en  opposition 
avec  des  entrées  ftiguées  riches  d'artifices,  et 
donnant  par  lA  naissance  A  nne  varMté  de 
style  auparavant  inconnue.  Ces  entrées  (li- 
guées, la  plupart  courtes  et  renfermées  dans, 
un  petit  nombre  de  notes,  sont  disposées,  dé- 
telle sorte  qne  las  paroles  pcnvent  élraia»- 
jours  facilement  «Mendues.  A  l'égard  de  l> 
facture,  de  la  pureté  de  l'harmonie,  de  l'art 
de  faire  chanter  toutes  les  parties  d'ooe  ma- 
nière simple  et  natnrelle,  dans  lé  msdftwid» 
chaque  genre  de  voix,  et  de  faire  mouvoir  ail. 
parties  avec  toutes  les  combinaison»  des  com- 
positions scientifiques,  dans  l'étroit  espace  de 
denv  octaves  et  demie;  tont  cela,  dts>Je,  est 
aa-dessus  de  nos  éloges;  c'est  le  plus  grand 
eflbrt  du  talent:  c'est  le  désespoir  de  qnican* 
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que  a  éliHlié  sérienscnicnl  le  niécanisaie  et 

IM  diSeirilét  M  VêH  «Técrife. 

'  PttuiiBt  1»  l«Mft«ft  Palettrini  était  resté 

au  service  de  PépUse  de  Saint-Jean  de  La- 
leran,  ii  n'avait  rien  publié;  mais  quelques- 
uns  de  ses  outrages  s*élaftent  répandus  par 
«IM  «0(ii«a,«t  «vatoat  am^nuaU  m  répnlation. 
En  ir>G9,  i!  déplia  le  deuxième  livre  de  se* 
messes  à  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  dans 
Tanoée  suivante,  le  nDéme  prince  reçut  eocore 
la  déétcMv  dm  iroliMaM  livra.  Piarlulgi  s'at- 
tacha aussi  alors  au  cardinal  Hippoljte  d^Este, 
à  qui  il  dédia  un  livre  de  motels.  Dès  ce  mo- 
neot,  les  publicatioos  de  ses  ouvrages  se  sui- 
■  vifati  am  Mlhrllé,  oC  Im  idiciau  a*a«  aal- 
tiplièreot.  La  mort  d'Animùccia,  vers  la  fin 
du  mois  de  man  1571,  fit  entrer  Palestrina  à 
ladMpella  de  Saiot-Pierre  du  Vatican,  dans 
toi  fnuâtn  Jmm  do  noif  d*wril  aulvant, 
qaokiM  lat  mnaÊÊgm  de  cette  place  fussent 
naiodres  qu^  rem  du  maître  de  chapelle  de 
Stiate-Mane  Majeure,  et  que  le  modique  re- 
MBu  du  plus  grand  naaidafl  dt  ritall*t*tB 
Umnit  dlBlaaé  de  aeUM.  U  mm  d*Aai- 
rouc£ia  bissait  aossi  vacante  la  place  de  di- 
recteur (le  la  musique  de  TOraloire.  Elle  Tut 
offerte  à  Palestrina  par  saint  Pbilip|io  de 
Hdri,  fiMdatevr  de  cette  eonffrdgaUoa,  eed 
ami  cl  son  confesseur.  Palestrina  écrivit  pour 
le  service  de  TOraloire  des  motels ,  des 
psaumes  el  des  cantiques  spirilucls.  £alin,  il 
prit  la  diraetioB  de  Téeele  de  conlrepa^t 
établie  par  Jean-Marie  Nanioi,  el  |>eu  de  temps 
après  le  pape  Grégoire  XIII  le  chargea  de  la 
révision  de  tout  le  cbaot  du  graduel  el  de 
Pantiphemlre  ronain  :  fravail  Imnenaequ*!! 
n>ut  point  le  temps  (i'.ichever,  quoiqu'il  se 
îùl  adjoint  son  élève  Guidelti.  Après  sa  mort, 
on  ne  trouva  que  le  graduel  D»  lempon  ter- 
miné i  H  y  gin,  Alt  de<Pale«trlU|  fli  coBipléler 
ce  recMil,  et  le  vendit  oomaw  l'oravre  de  aoo 
père;  mais  le  tribunal  de  la  Santa  Rota  cassa 
le  contrat,  et  le  manuscrit  se  perdit.  Le 
91  juillet  1580,  Palestrina  perdit  sa  feniBe 
qa*il  aiaaU  leadMneat  :  Il  en  fcaaettUt 
un  vif  chagrin  dont  ne  le  consola  pas  sa  no- 
mination de  maître  des  concerts  du  prince 
Jacques  Buoneompagao,  non  pas  neveu  du 
pipe  Gfdgebv  UII,  ocam  le  dit  Uiai,  mais 
un  fils  que*  ce  pape  avait  eu  avant  d'entrer 
dans  les  ordres  (t). 

Destiné  à  voir  se  succéder  sur  le  sainl-siége 
apaeiaHqHa  «a  § rtad  aamhffa  da  aouvenios 
paatita,m6ffioiii  dMfchaitdaatchaoaa  dVux 

(I)  rvfta  Vàft  ét  wtriftr  U$  étm»  pi«t  Mî.  édition 
detTin 


un  protecteur  contre  les  besoins  qui  Vutà'  \ 
«aaieal  iaceaaawMBL  (Tea  aiaii  qd^  éiiia  i 
au  pa(»e  Siste  V  le  premier  livre  de  M  la* 
roentaiions.  Dans  TépUre  qu'il  a  pitdc  ei 
léte  de  ce  recueil,  il  Cail  un  ubieau  afligast 
de  ta  akaatian  i  •  Trta-Mat  Nie  («t-l), 

•  l«dlade  et  laa  taaaia  ne  pwaat  jamais  s!m> 

«  corder,  surtout  lorsque  ceux-ci  pmtpnn»?! 
«  de  la  misère.  Avec  le  nécessaire  (deaueéer 

•  davaouge  est  manquer  da  madéWliaB  <é 

•  leaqiéfaM«),OBpentfaellameataaMiNr 

•  des  autres  soins,  et  celui  qui  ne  tVn  m 
«  lente  pas  ne  peut  que  s'accuser  lui-atee. 

•  Mais  ceuL  qut  Tool  éprouvé  utealSNli 

•  caaaMea  il  cet  péaiUe  de  tmalH»  fm 

•  maintenir  honorablement  soi  et  les  licai, 
«  et  combien  cette  obligation  éloigoe  l'«|mt 

•  de  l'élude  des  sciencea  et  des  aru  libérasi. 
«  J*ca  al  toujourafalt  latviela  eipMmMbd 
«  maintenant  pina  qne  Jamais.  Taelddije 
o  rends  grices  à  la  bonté  divine  qui  a  p*r«i« 
«  que,  malgré  mes  plus  grands  eabanat,  je 

•  n*aie  jamaia  ialammpa  Téladade  ta» 

•  aiqaa  (a*  J*ai  tiaavd  aM8i  Me  atila  Éw* 
«  sion),  dans  la  carrière  que  j'ai  parcMrv 

•  et  dont  le  terme  approche.  J'ai  publié  m 

«  grand  nombre  de  mes  composilieos,  «tilN  | 

■  n'est  retardée  que  par  ma  pauvreté .  car 

•  c'est  une  dépense  considérable,  particsli^ 

•  remenl  à  cause  des  gros  caractères  de  doU» 

•  et  de  lettrée  aéaentirea  paar  qae  I^MiiM 
«  soit  commode  aux  églises,  etc.  •  C'«t  bb 
triste  s|>ec(ac!e  que  celui  d'un  vieillard,  *lt" 
aiJaaul  dans  l'estime  des  bommu  par  d  m- 
oMMriela  travatti,  at  aéanmaiaa  livid  Jan*^ 
ses  derniers  Jaara  au&  harrcars  du  bcsoii; 
mais  aussi  rien  ne  peut  mieux  nous  faire  cm- 
naître  la  puissance  du  génie  qee  cette  iMf"* 
lalU  contre  Tadveraild,  où,  lato  ^  M  M"*' 
paiat  abattM,  il  a'dièva  iaceMammtat  fit  éi 
nouveaux  efforts.  Après  tant  de  tra»«ui,<J<"" 
les  résultats  avaient  été  si  glorieux  et  w 
récompensés,  Jean  Pierluigi  de  FiMfîM 
MBltt  aa  fta  «'approcher.  Sans  ses  étraiot 
momcnla,  il  fit  approcher  son  fils 

seul  de  ses  enfanU  qu'il  eût  conservé,  (t  lu 
dit  ces  paroles  qui  peignent  si  bico  l< 
uUa  artlaie  :  •  Maa  Me,  Ja  vaas  lalM  « 
«  grand  nombre dNwvragcs  inédits;  grlcta* 
«  père  abbé  de  Baume,  au  cardinal  AMobras- 
»  dini  et  an  grand-duc  de  Toacaoe,  je  ^ 
«  laiiaa  aoMl  cf  qal  attadcMaalfé  P** *** 

•  faire  imprimer;  Je  vooa  racamnaDdc  «at 
«  cela  se  fasse  au  plus  lot  |K)iir  la  iilomfd» 

•  Tout-Puiisant,  cl  pour  la  célcbrauoa  de 
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•  !ion  mite  dans  lr<i  5aints  temples.  *  La  ma- 
ladie qui  le  eonfturaaii  prit  bieniùl  après  uo 
ewaciirt  |4im  grave,  eC  Itt  ffvfftar  IIM,  il 
«ifrtra.  T«M  tat  wirtclnit  ^  m  trouvaient  i 

Roiae  assistèretit  à  set  fnnérailles;  il  Tut  in- 
liuné  dans  la  hasili«|ue  du  Valicaa,  et  Tios- 
eriptioa  suiraole  Tui  grarée  sur  MNI  iMi- 

liflflM  * 

JttAaan-Pnâvi-AMTSiirf-INjniistniin. 
■vsic«  niTCtn. 

•  VtatlMrt  p»rlMlM  4t  neMirtgl  M  Pâitt* 
trioatNItélé  grarës  ou  lilhogra|>hlés  :  on  en 
trouve  on  dans  les  Ossetvazinni  per  ben  re- 
golare  il  coro  deUa  cappella  pQnti^ia, 
«PAdMif  de  BalteM  (p.  «ra  rnlro  dMw 
ViNstoin  giniréU  dê  ta  mlf Mi ,  par 
Hawkins  (lome  III,  page  1C8),  «n  troisième 
dans  la  collection  de  Breitkopf,  et  enfin  un 
avirailau  la  troiaiène  limiao»  de  ma  Ca- 
litrto  é$Ê  niiiefciM  eAlèrcf  ;  neit  le  plut 
hr3\i  Cl  le  plus  authentique  est  celui  qne  l'nbbé 
B.irni  a  f.iH  faire  d'après  ijuaire  t>ciatures 
•inciennes  qui  existent  au  ^uirioal,  au  |>a- 
lait  Barlierial  et  do»  le  fetUeire  dit  ehantiei 
«le  la  fcasilique  du  Vatican.  Ce  iHjrtrait,  fort 
Men  graré  par  Amsier,  se  trouve  en  tête  du 
premier  volume  des  Mémoires  sur  la  vie  et  les 
«■rngei  dePleriidgl  de  Fatcilrioa.  On  j  re- 
naniiie  use  phyiiaMnie  ntriMii  et  tow  lei 
signes  du  génie. 

L'éloge  de  ce  grand  arliate  peut  ae  résamer 
«o  peu  de  iMli  :  H  Art  le  cNalear  ém  aenl 
genre  de  nraiiqne  d^^Hw  qnl  aeU  eenfenne  I 

eonnlliet;  il  attPipnit  «ians  ce  ^'cnre  le  dernier 
degré  de  la  perrcction,  et  ses  ouvrages  en  sont 
restés  depuis  deux  siècles  et  demi  les  modèles 
lalnUeblei.  Vent  le  ityle  du  nadrii^el,  il  tt*a 
montré  ni  moins  de  génie  ni  moins  de  per- 
fection pour  les  détails,  el  nul  n*a  porté  pins 
loin  que  lui  Tart  de  saisir  le  caractère  gé- 
néral de  la  poMe  d*mi  nereeau.  Alml  fne 
feus  les  lioninMi  doués  de  talents  tt^rléurs, 
il  sé  modifia  plusieurs  Tois  dans  le  cours  de 
sa  longue  et  glorieuse  carrière}  toutefois,  on 
lieni  eenlefter  reiaellinde  de  la  dit  talon  de 
aet  ennrreien  dix  itylei  dtfffrenli  qne  Btini 
donnf  à  la  fin  de  son  livre,  car  quelques-iinr s 
lies  distinctions  qu*il  établit  résultent  moins 
d*nD  changement  dans  la  manMMde  lenliret 
de  cnneevoir  ehni  l*aHlile,  qne  dani  lei  pro- 
priétés du  pcnre  de  chaque  ouvrage.  Ainsi, 
s*il  est  vrai  qu'après  la  publication  du  premier 
livre  de  ses  rae&scs,  Palestrina  a  secoué  la 
penielére  de  l^éeole  on  11  i*él8ll  ronné,  et  a), 
comme  le  dit  Baini,  les  chagrins  dont  il  fut 
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abreuvé  donnèrent  à  ses  idées  une  teinte  mé- 
lancolique, et  lui  inspirèrent  la  pensée  de  ce 
genre  noUe  et  lenekani  dont  lei  Impnptrii 
furent  le  signal,  il  est  eeriain  aussi  qu'on  ne 
peut  considérer  comme  des  styles  particuliers 
la  contexture  plus  solennelle  de  ses  JUagni^ 
^eol,  ai  tadenoe  ollMlaall«i«  de  «eomaniai, 
ni  l'étéganlf  et  epirilnalln  oipimilon  de  eei 
madrigaux.  Dan<  tontes  ces  productions, 
l'homme  de  génie  se  pénétra  de  la  spécialité 
du  genre,  et  trouva  les  formes  et  les  accents  les 
pins  anaiegnee  à  eatu  apéetoMé^  nuès  ne 
changea  pas  pour  cela  de  manière,  comme  il 
le  fit  lorsqu'il  passa  tout  à  coup  du  système 
de  l'aocienne  école  à  celui  des  messes  de  son 
denslènw  Ihrro,  et  tnrlont  à  eolnl  delà  OMiio 
du  pape  Marcel.  Je  ne  partage  pas  non  ptai 
^'opinion  de  Baini,  que  celle-ci  constitue  uo 
style  particulier  :  elle  est  seulement  la  plus 
beNe  production  de  fnktlrina  dano  ce  atyle. 

L*édMilioQ  doi  nniileleni  franfoli  était  ai 
négligée  depuis  la  seconde  moifié  du  seizième 
siècle,  que  le  nom  de  Palestrina  était  i  peine 
connu  de  quelquea-uns,  il  y  a  cinquante  ans. 
C*est  Gherubint  qnl,  le  premier,  a  réponde  la 
connaissance  des  œuvres  de  ce  grand  homme, 
h  Paris  :  c'est  lui  qui  en  a  expliqué  l'esprit  et 
le  mécanisme  de  sty  ledans  son  Coundê  haut» 
eotnpotMan.  BardMat  lur  set  traeet,  |*ai 
exercé  tous  mes  élèves  des  Conservatoires  de 
Paris  et  lie  Bruxelles  sur  le  style  a!la  Palet- 
trinaf  et  j'ai  fait  pour  eux,  à  plusieurs  épo- 
ques, dea  analraea  dea  pino  boans  ouvrages  de 
ce  nattro  dot  malltoi.  Vaniro  part,  rexécn- 

tion  de  quelques-uns  de  set  meilleur  motels 
et  madrigaux  dans  les  exercices  de  l'école  di- 
rigée par  Choron  et  dans  mes  Concerts  histo- 
riqnet,  a  tilt  connallro  an  pnUio  irancaii  cet 
belles  compositions,  qnl  Ont  prOdMI  uno  im- 
pression profonde. 

La  liste  immense  des  productions  de  Pales- 
trina peutétre  divisée  de  la  maOMre  iuleante  : 
I.  Messes  :  1»  Joannit  Pétri  yïloytii Prjtnei- 
tint  in  ffasilica  S.  Pétri  de  Urbe  cappella 
Magittri  Misiarum  liber  primus;  Honue, 
apud  f^oMum  ihriemm  H  Jloj/9Hm  /Wi- 
tnt,  1964,  in-fol.  On  tronvodant  oi  racnoil  lee 
messes  k  quatre  vnix  Eeee  taeerdus  magnui, 
O  regem  Catli,  Firtule  magna  et  Gabriel 
JrtKang9luif  et  une  1  cinq  foli,  M  etmam 
Jgni  pntiMi.  Deux  anlrei  édltlom  mit  été 
jiuhlif'e^,  l'une  en  1572,  l'autre  en  1591  : 
cette  dernière  contient  de  plus  que  les  autres 
une  messe  de  morti  b  cioq  vtix,  et  la  moue 
^<ne  Momi^ne  b  alx  vols.  9*  MÛMarmm  Mer 
ateWMinf  I  Romje,  apud  ktrtieê  i^aMi  h 
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jiloytii  Doriemrmm  fratrvm  Brixensium, 
1M7.  Ci  rac««it  emilrat  ifoatre  mtttm  à 
qnatn  foii,  ttfair  :  De  Beata  Firgine,  In- 
violata,  Sine  nomine,  Ai  fugam;  deux  à 
cinq  voix,  jétpice  Domine  et  Salvumine  fao; 
enfin  la  roeise  Papm  Mart$Ui,  i  fis  voix. 
Dm  dtaxUoM  édIlioB  d«  ce  r«eo«il  •  éié  ini- 
Idiéc  A  \>ni<ie,  en  1?î9fl,  in- 4".  La  messe  Jd 
fugam  a  élt-  gravée  en  partition  k  Paris, 
chez  Leduc,  en  1809,  par  les  soins  de  Choron. 
{•jriiMtrimKiacrltrCteif  Ami»,  tifndhe- 
redet  Doricorumfratrum,  1570.  On  trouve 
dans  ce  livre  quatre  messes  à  quatre  voix, 
Spem  in  a/tum,  Primi  toni  (composée  sur  le 
lMn«  do  nadrlRil  d»  néoio  astevr  /o  mtf 
«on  Gioviuetta),  Brevit  et  Z>e  /iert'a  ;  deux  i 
cinq  voi\  ,  r/fnmme  armé  ,  Repleatur  os 
menm,  cl  linu  à  six  voix,Z^  Bt<Ua  Firgin»^ 
Ut,  ré,  mi,  fn,  tel,  la.  Don  avlNt  MItloDs 
de  ce  livre  <ie  messes  ont  été  publiées,  Tune  i 
Rome,  en  1570,  in-fol.,  l'autre  k  Venise,  en 
1509,  in-4°.  On  ne  trouve  pat  dans  celle-ci  la 
messe  Ut,  ré,  mi,  fOj  $ol,  la.  4*  Mi9$»um 
€mm  fUûUutr  tt  f«f NfM  «deAM  Uttr  fiiar- 
fus;  Rome,  Alex.intlre  Gardane,  1583,  in-rol.; 
deuxième  i^ililion,  Venise,  1582,  in-4*.  Une 
troisième  édition  de  ce  quatrième  livre,  incon* 
nue  )  Bainl,  a  été  tavrittéo,  som  la  néme 
titre,  i  Milan,  chez  les  h(^riiicr$  de  Simon  Tini, 
en  1590,  ifi-A''{vmjex  le  Calalo^'uc  de  la  Biblio- 
thèque musicale  de  J.- Adrien  de  la  Fage, 
D*  1669).  Lca  ncMat  d«  «a  rtcnail  M  tost  pas 
ditlingliéct  par  des  titres  particuliers;  elles 
aontau  nombre*  de  quatre  à  quatre  voix,  et  de 
trois  à  cinq  votx.  5"  lUissarum  liber  quinlus; 
quatuor,  quinqw  M  «M  «NMOm  MNCtflwn- 
darum;  Rouit  ,  tumptitnu  Jacobi  Berichix, 
1590,  jipud  Fr.  Coattinum,  io-fol.  Deuxième 
édition,  Venise,  1591,  io-4*.  Ce  livre  contient 
les  messes  :  yEiema  Chrieti  «mura,  Jam 
Ckri$tH$  Mira  mctmêtnU,  PomU  fuem  ego 
dabo,  Iste  confessor,  à  quatre  voix  ;  Niejra 
tum.  Sicut  lilium  interspinas,  kcian  voix; 
ISave  la  gioia  tnia  et  Sine  nomine,  à  six 
voix.  6*  Miitm  futnfug,  fwUuor  a»  fuinque 
wMtut  concinendx  liber  sextus;  Romx , 
apud  Fr.  ^'onn^num,  1594,  in-fol.  On  trouve 
daof  ce  li  \  rt-  les  messes  :  Diu $anctifieatut,ln 
la  Domine  eperavi,  Slnênùmin»t  Quumpul' 
chra  et,  à  quatre  voix,  et  Dilexi  quoniam,  à 
rinq  voix.  1.1  deuxième  édition,  publiée  à  Ve- 
nise, en  15'JC,  10-4",  contient  de  plus  la  messe 
Jt9  Maria,  à  «Il  voix.  7*  Mitm  quinque, 
quatuor  et  quin^  vocibut  conefytmdm,  liber 
septimus  ;  It  'i»  r,  apnd  Fr.Coattinum,  1594, 
lu-fol  t^c  livi  L  prépare^  pat  Paleslrina,  fui  pu» 


blié  après  sa  mort  par  soo  filt  Hf gia  ;  il  cm* 
tieat  laa  «aaaaa;.iAt  JMa,  fawiiirMi 
meritii  tl^M^ce  dûmus,  à  ^«alra  voix  ;  Jé- 
eerdot  et  pontifex,  Tm  es  pattor  ovimm,  à 
cinq  voix.  Les  daaxièae  et  troiséècae  éditi— 
pubHéoi  i  taw^  m  1S95,  ia-fol,  ttè  IFmIm, 

an  t4M8»ia4s  ooBlitottaail,  4a  ploo  Vo* 

mièrr,  Irt  mt^ssc  à  six  voix  Ad  bene  ptaritum. 

8°  JUitmrum  cum  quatuor,  qutnque  et  sex 
vocHmt,  liber  oetovua;  F«mtiit,apud  lum- 
dem  m»r,  S90H, IIM,  Ib^.  ■■■■iiMi  >■ 

tloOf^Wd.,  1 009,  io-4*.  On  trouve  dans  ce  Ihir 
Ics  messes  ;  Quem  dieunt  hominetj  Dum  etut 
iummut  potUifeXf  à  quatre  voix;  O  admtnt- 

voix  ;  Dum  complerentur,  éïSéetféolaM  Dch- 
mini,  i  six  voix.  Cette  dernière  contient  aa 
double  caoon  perpétael  à  la  acoonde  ci  à  la 
tierca  dani  laa  parllai  deifaor.  «omuIi 
pat  d^fdHIoa  do  Imm^  te-IM.,  do  es  boicièw 
livre  des  messes;  il  «n  «^t  de  même  des  sui- 
vants. Il  est  vraisemblable  que  1«  fils  éc 
Palattrina,  n^ajanl  pat  Paitont  aéceaaaiw 
panr  Mr*  Paalrapriao  4m  napavaioa,  m 
traité  avec  les  éditeurs  de  Vcnisi*  pour  li 
publication  de  ces  derniers  livres  eo  format 
{0-4*.  0*  ilfMtiirttai  ena»  futunor,  ftss'jtftM 
ad  m»  wtam,  Uktt  mmmt  lUd^  UM» 
in'4*.  Deuxième  édition;  1608,  ïn-M. 

€e  livre  contient  six  messes,  savoir  :  Art, 
Regina  calorum  et  /  eni,  «poma  Ckriui, 
k  quatre  voix  ;  yiaflM  <ooBlat  Jim  BaiftHy 
k  cinq  voix;  /•  la  Domine  tptravi  et 
Dtfim  lauriamut,  à  six  roix,  iQ*  Â/itsamm 
quatuor,  quinque  et  teoi  wteituit  Uber  dtci^ 
mus,  ibid.,  1600,  in-4*.  Os  y  ItMVft  r  im 
illotÊmpÊ9ê,  m  «M  «'  aMo  Éurm,  à 
quatre  voix  ;  Petra  taneta,  O  Firgo  Mimut 
et  mater,  k  cinq  voix  ;  Quinti  toiii,  JUm- 
mitta  ocWot  nwot,  k  tix  voix.  Cetu  deraéirc 
est  la  Biao  qna  aoUoqpl  ao  ttMveéMo  la 
deuxième  édition  dtt  deuxième  livre,  sons 
le  titre  :  Ad  bene  placitum.  !!•  Missarum 
cum  quatuor,  quinque  et  sax  voeiàut,  Uber 
undâeimt»,  ibM.,  1660,  CoWaKua 
lient  :  Descendit  Angélus ,  k  qvatre  voii; 
Regina  cali,  Argande  lieta  sperai,  à  cinq 
voix  ;  Octavi  loni,  Aima  Hêdêmptoriis,  k  û% 
voix,  if^  Miumnmmm^mimrtquinqmeê 
sex  vocibus,  Uk»  éÊÊêÊtÊÊmmê  ttM.,  1601, 
in-4".  Ce  volume  renferme  let messes  ;  Regina 
cali,  O  Rex  glorisf^  à  quatre  voix;  Asoenda 
ad  patrem,  QwU'i  il  pià  gfmd'  «mot,  k 
cinq  voix;  Tnaa Mm,  ArifM^èaH 
voix.  13"  Missx  quatwtr,  oetonis  rocihi» 
conetnffMLc  i  Venise ,  Bichard  AauduM, 
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1C0I,  in-4».  Cet  mcues  àkuitvoix,  lesteules 
de  PalettriMqsi  oatélé  pabliéet,  mmI  :  lûé- 

fratn9§§ù,  CûnfMhor  tibi,  Domint.  InHé- 
pendammeat  de  ces  messes  imprimées,  les 
arcbgrcs  deit  ciMpelle  iwoUficaie  coniieliDctit 
l«  «MM  a  %¥  Emèi^  Mon,  PMUr  HMitr, 
faUf  noÊîrû  rtàtmptiô,  à  quàtn  toIx  ;  ^m- 
(M  LmmntiuMf  Pantm  noêtrum^  Salve  Re- 
gimêf  O  ÊOênm  cmMMVÏMM,  A  cinq  Mit; 

^  six  voix.  On  iMaitauss^  i  la  Bibliothèque 
du  Vatican)  les  nettet  inééilM  :  IS"  es  Pe- 
tnu,  à  lix  voix,  dlSéreali  4«  coHodu  même 

«M  tÊÊÊÊÊ  êm  !•  vWiMfaMM  ém  JTfHt  «les 

lionMe^  majeurs,  et  un«  autre  sur  le  Xjffiedes 
(loiibles  mint>urs.  On  voit  que  le  nombre  de 
messes  à  quatre, cin4|,  six  et  lMUfoiX|  d«  Pa- 

douM  Inédites,  et  toixùmt»-fuatn  publiées. 
De  celles-ci  j*ai  quarante  des  plus  belles  en 
fiartiUon;  une  collection  plus  considérable 
olite  chef  VMé  taUal|  A  Imm|  %mét 
bug  «a  poMédait  autil  «ne  eonecUon  Ittlé- 
ressante;  mais  la  plus  complète  est  celle 
qu'avait  formée  Tabbé  Baini,  et  qui  est  passée 
à  la  MblMMqMdt  to  JWiwrM,  à  ftoiM.  Os 
en  iMsvn  qiM^acsHues  dans  In  colleetioa 
pnliliée  |»ar  l'al)b<*  Alfîeri  sous  le  titre  :  Fae- 
coUa  di  musiea  in  cui  conleHf/onti  i  eapo- 
Unori  di  ukbri  «MqMttffoH  iitMêni,  ele. 
<«io||w  Aifini).  Le  dMotot  PfMto,  4n 

Ratishonnc,  a  publi<Ç,  dans  sa  belle  collpction 
inUUilé<:  Musica  DivinaÇT .  1"),  Iroi»  messos 
à  4  voix  de  Paletlrina,  la  première  (îtiiua 
hmU^  tiféa  tratolMM  livre}  là  aaeonde 
(/lté eon^eiior> ,  tirée  du  cinquième  livre;  et 
1.1  dernière  {Dtti  êanctificatus),  extraite  du 
suième  livre.  Ces  messes  sont  en  partition. 
Le  nAnn  lavnt  éiHema  donaé|4aM  le  pre- 
niertoliuMde  umStleetut  novu»Mi$9arum, 
den  antres  messes  de  Palestrina  en  partition, 
la  preMière  {f^nU  êpoma  ChriMi,  à  4  voix, 
Urée  4k  neuvltanllvrei  lnieee»de(Ai»aylB 
CM  JteriB),A«««te.-^I.an«iiA:  M*  JTalMta 
festorum  totiui  anni ,  cum  éommunione 
tanctorum  çuaUmis  voeibui,  liber  primus  ; 
ikmur,  ap.  hmr,  yokrii  êt  Âloy$ii  Dorico- 
f¥m  fwtànm^  1568,  io-M.  Sens  antres  Mi- 
tions de  ce  livre  <lc  motets  parurent  à  Rome, 
en  1585  et  tu90,unc  j  Venise,  en  IGOl,  et  une 
dernière  à  Rome,  en  1G23.  1 7*  iLifrer primus 
iVoMMomMi  f«ar  imMIm  fulaft,  fMrMns 
NUIS,  jKirtim  tepUnit  vocibusconeinantur, 
ibid.,  1569.  Oen&  autres  éditions  ont  |iarn  A 


Venise,  en  1580  et  ICOO,  ln-4°.  18»  Motelto- 
ninifnjr  partim  fuiHi»,partim  mtitfpW' 
Mu  artaiHiv  vMAiif  aoMAïaiiinp,  Mkéi*  t§^ 

tundui;  Venise,  Jérôme  Scoto,  l")??,  in-4*. 
Cette  édition  est  la  deuxième  du  second  livre 
de  motets  à  cinq,  six  voix,  etc.  ;  la  première 
est  si  ram  que  toirini  a*a  |mi  la  ilécoavrir  apris 
de  longues  reclierches.  19*  iVoferrofism,  qujt 
partim  quinis,  partim  ieni$,parlim  octonii 
voeibui  cosics'nantur,  /i6fr  (erliMs;  Romm, 
mfmi  Gûrêunmm,  1575,  in-rol.  On  aoonati 
trois  autres  éditions  de  celivre,toutes  pabiiéei 
à  Venise,  en  1581, 1589  et1594,in-4•.2"jlro- 
refrof«m  quatuor  voeibui  partim  plenévoce, 
et  partim  pafH^ÊÊ  <eaftm,  liber  stemniui; 
fenetiii,  tpni  Jngehm  Gatdamtm,  1881, 
ln-4*.  Trois  autres  éditions  ont  paru  à  Rome, 
en  1590,  e«  à  Venise,  en  1604  et  1600.  Afo- 
tettonm  quinquê  voùibui,  liber  quartut  a 
OamUcU  tantieêfmmt  Romt,  apeii  Akse. 
Gnrdanum,  1584.  Le  texte  de  ces  motets  est 
tiré  du  Cantique  det  cantiquei.  il  a  été  fait 
dix  éditions  de  ce  livre  de  motets;  ta  deuxième 
al  Ict  witranlet  «nt  para  i  Venise,  en  1984, 
1587,  1588  (celle-ci  a  été  tirée  à  trois  mille 
exemplaires),  1590,  1601,  1603,  1608  (avec 
ane  basse  ajoutée  pour  l'orgue),  1013 ;  la 
dliMnie  et  dernière  parut  à  Bana,att  1888, 
cbes  Vital  Mascardi.  3i«itforfllfanmifiili^fife 
vocibus  Ittffr  quintut;  Rom»,  apud  Alex. 
Gardanum,  1584.  Les  éditions  suivantes  ont 
para  A  Venise,  en  1588,  1509  et  1001.  L'édi- 
tion de  1586  eaaUent  a«  natal,  Opm  nnbU, 

0  Thomn,  porrige,  qui  n*est  pas  dans  les 
niiir<  s,  et  qui  ne  parait  pas  être  de  Palestrina. 
L'abbé  Baini  rassemblé  les  motets  inédits 
qai  se  treavaieBl  répeadas  dans  dltartei  bi- 
bliothèques et  archives  de  Rome,  et  en  a  romé 
trois  autres  livres  prêts  à  être  publiés,  le  pre- 
mier à  quatre,  cinq  et  six  voix;  les  deux  au- 
tree  iliuUatdanie  taii.— III.  LanntATiaaa 
»a  JiaiBia  :  98>£oinenrafioMuas  Itter  jm^ 
mus  cum  quatuor  vocibus  ;  Romx ,  apud 
Alêx.  Gardanum,  1588,  in  fol.  Une  deuxième 
édItloB  a  été  publiée  à  Teolse,eB  1588,  ia-4*. 
Deax  autres  livres  de  laneatations  inédites 
ont  été  recueillis  parBaini,  le  premier  h  quatre 
voix,  l'autre  à  cinq  et  six  voix. — iV.  Binins  : 
34°  ffymnt  toUui  atmi,  JteimAmi  S.  B.  S, 
contaiCiidilMai  fMBfHor  aaaAad  aofWiasMlf 
nec  non  hymni  religionum ;  Romjc ,apud  Ja- 
cobum  Tornerium  et  Hcrn.  Donangelutn, 
1589,  grand  in-fuliu.  Excudebat  Fr.  Coatti" 
mu. Ily  a  deax  aotrei  éditions  de  ee  recaell : 
la  première  de  Venise,  1589;  Paatre  de 
Rome,  1835.  Celte  dcroière  est  accoaipagaée 

38. 
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d'une  basse  continue  [tour  l'orgue.  —  V.  Of- 
vMTpniBi  ;  95*  OffwtùHa  Mim  anmifUeun- 
dMKk  9amut  Jiamanr  ueUtiM  contuHudi- 

neniy  quinque  vocibus  concinenda  (divisées 
CQ  deux  parties);  Romjc,  apud  F.  Coatli- 
mim,  lo93.  Deux  aulres  éditions  ool  été  pu- 
MMc»  è  VABlit,  OB  1M4  «I  1996,  lo-«>.  — 
•VI.  KAMmCttr  :  aC"  Magnificat  octo  tono- 
rum  liber  primtts :  T\nm.r,  apud  jilex.  Gar- 
danum,  15U1.  Djiii  ia  même  année,  il  fut 
liubliéuDC  deosiène  édition  de  e«t  oiifngc, 
à  Venise.  Ce  Urre  renferme  seize  Magnificat 
à  quatre  voix  sur  la  psalmodie  f,'r<^goricooe. 
L*abbé.  Baini  a  rassemblé  dans  les  diverses 
Mbliolbèquet  un  aoire  livre  de  Magnificat 
-hiédlUde  Pateetrina,  à  cinq,  six  et  huit  voix. 
—  Vn.  l.iT^KiEs  ;  27"  LitantA'  Deiparx  Fir- 
giiiis.  r/tij'  insacellii  $o€ietati$  Hosarii  ubi- 
jque  dicalis  eoncinuntur.  Mu$ica  cum  gua- 
twr  voeitvê  JoamtU,  afe.;  Romm^  apud 
Fr.  Coattinum  (en  dnix  parties).  En  1000, 
il  a  été  publié  une  ilcuxième  édition  de  ces 
•litanies, auxquelles  ou  a  ajouté  celle  deKoire- 
Dame  de  Loretle,  par  Boland  de  iussus. 
Baini  a  rassemblé  VD  troisième  livre  de  lita- 
niis  iniSUles,  à  six  voix.  —  Vil!  C\?iTi(?iiE$ 
Ki>jniTijiri.s  :  'kl"  (bis)  Madrigal*  spîi  iiuali  a 
rinque  i'oci  f  libro  primo.  F^nata,  app. 
yfiig.  Gardano,  1581,  ln-4«.  28» />e' Jlfodn- 
gali  spirituali  a  cinque  voci  il  libro  w- 
■condo;  in  lioma,  presto  Coattino,  151)4.  — 
IX.  Furan.  98"  (bis)  Saera  omnia  iobmn. 
P$atmodiave$p9rtinaeumcant.  B.  F.quin- 
qtte  vocuin.  Fenêtiit ,  apud  Flicc.  Amu- 
dinum,  1590,  in-4".  —  X.  Madhicaux  :  29-  // 
primo  libro  di  Madrigali  a  qwtttrowei; 
4n  Itoma,  yàkrio  «  luigi  DoHei  1555. 

Cinq  aulrrs  éditions  ilc  picmier  livre  de 
madrigaux  à  quatre  voix  ont  été  publaes  à 
Venise,  en  1568,  1570,  151)4,  15DG  et  1(K»5. 
80*  /I  primo  lAro  de'  MadHgati  a  tinque 
Wtei  diCiov.  Pierluigi,  etc.;  />wP2i*o,  ap- 
presto  Ângiolo  Gardano,  1581  ;  d«  uxiéme 
L-diiion  ;  tdfd.,  1503;  troisième  éditiuu  ;  ibid.^ 
1604. 8!*  Di  GiWQfmi  Pitro  loytio  da  Pa- 
ttêirina  il  seconda  libro  dit'  Madrigali  n 
quatlro  voei;  in  Feneiia,  appretto  l'herede 
di  Cirol.  Seoto^  15SG)  deuxième  édition, 
1505, 

■canoonp  de  iiio(«li,dt  madrigaux  et  d'au- 
tres morceaux  tirés  des  oeuvres  de  Palcsirina 
ont  été  insérés  dans  les  recueils  de  divers  au» 
teors  publiés  daoi  la  icconde  moitié  du  sci- 
lième  tlicle  d  M  commencement  du  dii'scp- 
lième.  Les  PP.  Martini  et  Paolucci  ont  aussi 
publié  divers  fragments  de  ce  maitrc,  dans 
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leurs  traités  pratiques  du  contrepoiot^  lapi»> 
part  de  cet  exemi^le*  ont  éli  wpiodaitt  par 
Choron  dans  ses  Principei  de  compotM<M 
des  écoles  d'Italie  (Paris,  1808),  et  Shit^ 
à  deux  chœurs  a  été  aussi  public  dans  la  mfar 
a unée  par  ce  aarant.  Déjà  co  Sfabt  n^éié 
mit  an  Jonr  à  Loodree,  par  laraoy,  «vac  ke 
Jmproperii  cl  les  Miserere  de  B.ij  et  d'Alk- 
Kii;  dans  ces  derniers  temps,  MM.  Erol- 
kopfet  Uaertel  ont  donné  une  nouvelle  «ditsMl 
de  CO  reoneil,  aona  oe  titra  :  Jfisaées  aacr^ 
fpi.r  cantàtur  quotannit  per  hebdomaiam 
sdiuinm  Ronue  in  Sacello  pontififi  >  Lî  t-- 
biiolbeque  du  Cooservaioire  de  Pan»  pu*^>, 
dana  la  eotlection  conooe  lone  1«  booi  d*Jlar, 
trente-sept  motets  en  partition  dr  Pale>triaa; 
j'ai  égalementles  trois  premiers  livres  de  b»- 
tels  à  cinq,  lii  et  huit  voix  en  partitîea. 
M.  rabbé  SantinI,  «  ftone,  pœaède  «om 
teolealea  maMea  etlieancoopd*Mtree  coin 

sitions  de  ce  grand  lionimc;  enfin,  Vsbhf^ 
Baini  a  préparé  une  édition  con)(déte  de  imiti 
ses  œuvres  en  parlitioO|  qu'il  serait  Ihcs  dcs»- 
raMo  da  voir  piblier. 

PALESTRII^iA  (  A^cr  et  Bo»oLMrt 
PIËRLIJIGI  DE),  f'oye:  PIEIILLIGI. 

PAL£8ÏUli\I  (Jeas),  haulboî»te  4m- 
lingué,  naquit  à  Hilan,  en  1744.  JoMpi 
Lenla,  premier  hautboïste  du  ihcilre  dcocilc 
ville,  fut  son  maître,  et  lui  fit  faire  <le  rapides 
pro^s.  Aiirès  avoir  visité  toute  riulte,  Pa- 
lestrini  ee  rendit  en  Allemagne,  et  «Mra  ao 
service  du  prince  de  la  Toar  Ct  Tails, à  lalît- 
bonne.  En  1783,  il  fit  un  voy.iu'-  m  Harip- 
mark,  par  Hambourg,  et  se  bt  eoieodre  atcc 
succès  dans  toutes  les  villes  oà  II  »*ort^ta.  $m 
talent  était  particttllèrement  maarqmbie  par 
la  beauté  du  son,  cl  p.ir  TesiTr^sion  dans  le 
chant.  En  1813,  cet  artiste  était  eocore  at- 
taché à  la  chapelle  de  Ratisbonne,  qitoiqa'il 
fût  âgé  do  aolunte^oit  au.  On  toniÉH  de 
lui  queiqnei  coDcertOf  pour  le  fcaaiboli,  en 
manuscrit. 

PAUO?iE  (Jotira),  comitositeur  et  pre- 
fesienr  de  diant,  naquit  i  lome,  lo  7  «cMbre 

1781.  Élève  de  Fonlemaggi,  à  Rome,  ct  ér 
Fenaroli,  à  Naples,  il  acheva  ses  étu  f»-? 
ce  dernier  maître,  ct  se  rendit,  en  1803,  à 
Paris,  €ii  il  10  flta  en  qualité  de  Mftrode 
cbani.  Il  est  mort  en  cotte  ville,  vorsia  tedi 
1810.  Totiles  les  composition»  de  cet  artfsie 
sont  restées  en  manuscrit;  elles  consistent  eo  : 
1*  Trois  quintettes  |iour  deux  piaow,  dmt 
vioHMM  et  vielonceile.  9*  Hcnf  qnatMto  paar 
deux  violons,  alto  et  basse.  5"  Deux  sympb»- 
oies  pour  orcbcttrc  complet.  4*  dk^ra,  on- 
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torlo.  8*  ta  Finta  JmBmU,  opéra  bouQ)», 

rcprt^senlé  au  théâtre  des  Piortntini,  à 
Naplis.  G"  Le  due  Hivali,  idem,  représenté  à 
Rome,  en  180â.  7"  La  Fedova  astiUOt  ibid. 
8^  £a  FiUatuOa  rapUa,  ibId.  9»  JHaiM, 
mnlate.  10*  Dei  «in  intercalés  dans  divers 
opéras,  entre  autres  une  caratinc  chantée  h 
Paris  avec  succès,  par  madame  Barilli,  dans 
U  Rivali,  de  Hayer. 

PALLADIO  (Damy,  eompoitlnir  aapo* 
litain,  né  ver?  le  milieu  du  seizième  siècle, 
se  Cia  en  Allemagne,  et  parait  avoir  été  au 
service  de  Tcvéque  d'ilalbersladt.  Il  a  fait 
imprimer  4a  i«  eMDpoaltlon  :  t*  ronMmét 
nuptialei  4,  5,  6  c  7  vocutn;  Wtltenberg, 
15U0,  in-4".  2«  Neuts  Lied,  fferm  ffenrico 
Julio f  pottulirten  Binhofftn  zu  Ifalberstadt 
(Nomralie  ebanion  en  llionnenr  de  M.  Henri 
ivnns,<v6que  soRVaganlde  Halberstadt,  duc 
de  Brtinswick  et  de  iMMbonr^i  llagdebotirg, 
1590,  in-4». 

PALLATICmi  (Vhcixt),  maître  de 
chapelle  an  Gontertatoire  digli  incunbUiy 
d  Venise,  vécut  vers  !r  milieu  ifii  dix-huitiènac 
siècle.  En  1755,  il  fit  représenter  à  Venise  lo 
SptxittUf  oi>éra  bouCTe,  composé  en  collabo- 
ration arec  FItcbielli.  Cet  opéra,  et  nne  sym* 
phonic  de  la  composition  de  Paltavicini,  se 
trouvaient  auirefoU  dans  le  magasin  de  Breit- 
kopf,  à  Leirsick.      ^/SSi^JÂÛ  / 

PALLATIClIfO  iBmotiO*  compotiteur 
distingué,  aaqutt  k  Crémone,  «tona  ta  seconde 

moitié  dn  seizième  siècle,  et  fut  maître  de 
chapelle  do  duc  de  Mantoue.  Il  était  encore 
an  lerrke  de  ce  prince,  en  tOI9.  On  connaît 
de  lui  les  ouvrigee  lolfanls  :  1*  Il  primo 

/i5ro  rfe'  Madrigali  a  quntlro  voci]  in  Fe- 
netia,  opp.  jingelo  Gardant,  1570,  in-4*'. 
1"  (6ti)  Madrigali  a  cinqm  vocif  lib.  1  ;  Ve- 
nise, 1881,  la.4*.  S*  Id9mt  Itb.  9;  IHi., 
15<J3,  in-4*.  S*  {hit)  Saerarum  Dei  lauium 
octOf  duodecim  et  itxdecim  vocihut;  f'e- 
uelii$f  apud  Riuardum  Amadinurrif  1595, 
ln.4*.  S*  Idtm,  lib.  3;  tm,  I59C,  iQ-4*.  Ce 
livre  a  été  réimprimé  à  Anvers,  chez  Pha- 
lésc,cn  1G04.  4''/dcm,  lib.  4;  Voniio,  15%, 
in-4°;  Anvers,  1605,  10-4"  obi.  4>  (bis)  Di 
Jîtnndttto  Pallavieim  II  9«liilo  Hbro  de 
/VadriguU  a  dn^iie  «od;  in  f^eneCla,  ttpp, 

4iir  f'hircnti,  IHOT,  in-î".  5*  Canlioun 
âacrj.'8,  12  r  !(»  vocum;  N  i  insc,  1001.  K'  // 
primo  libro  de'  Madrigali  a  sei  voci,  uuva- 
nunt9  comjmfH  et  dati  in  luee;  in  FmtUa, 
preiso  Giacomo  Fincenti,  1587,  in -4°.  Cette 
édition  est  la  -prcmi»  re  :  l'épltrc  dédicatoire 
aiLduc  de  Maniouc  c^l  datée  du  1''  mai  1587. 


La  deuxième  édition  a  été  poUlée  ehes  Vin- 

centi,  à  Venise,  en  IGOO,  et  daM  H  mime 
année  Pierre  Phalène  m  a  donné  une  autre  à 
Anvers.  7*>  Libro  f  i  de*  Madrigali  o  5  ood; 
ibid.,  f 61f,  in-4*.  nao  denlènie  édi- 
tion. 8° Madngalia^v9H,Uh.  Viti  ibId., 
1613,  in-4».  On  trouve  des  madrigaux  de 
Pallavicino  dans  la  colleelioa  intitulée  Dt* 
florin  9irhioii  d'itetia  II  ferto  Mftro  «le* 
MùdriçttU  a  «infne  «ool  (▼enlM^  CiM.  Tin- 
centi  et  Ricb.  Amadino,  1880|  ln«|P),«ldanf 
plusieurs  autres  recueils. 

PAX.LAVlClI^O  (Ch&bles),  compositeur 
dramtilqne,  naqnit  à  Bresda  dans  la  prenllère 
moitié  du  dix-septième  siècle,  et  mourut  à 
Dresde  en  1689.  La  plupart  des  opéras  de  ce 
compositeur  ont  été  représentés  avec  succès  à 
Venise,  quoi<itt*lif  ne  se  distinguent  par  au- 
cune qualité  dMovention.  Ses  productions, 
dont  on  a  retenu  les  titres,  sont  1°  Âure- 
Uano;  à  Venise,  en  1660.  S*  Ztemclrso,  dans 
la  mime  année.  S*  il  TVrolMio  umtUato 
à* Aman,  tmero  Jfimpe ,  1607.  4*  DiO' 
clezianOf  1674.  5*  Enea  in  Italia,  1675. 
6»  GalenOy  1676.  7»  //  Fetpasiano,  1678. 
S"  n  Nerone,  1670.  9«  Menalina,  1080. 
10*  AMttefio,  oiila  II  «a|fflor«  impouibih, 
1682.  11«  Carlo,  red'Jtalia,  1683.  la»  llRe 
infante,  108ô.  I  j"  Lieinio  imperatore , 
1684.  14"  Heeimero  re  de'  f  'andali,  1685. 
19*  Jfostlmo  JHipiilnio,  1685. 16>  i^loppe 
la  casta,  1686,  17*  ËHâwne  délirante^  1686. 
1  %^Amor  innamorato,  1 687 . 1 9"  Z  'Âmazzone 
eor$ara,  1087.  90>  Elmiro,  rtdi  CorintOf 
1667.  M*  tm  ISeniMlMiiiitMerora,  1668. 
i9*  jiniiopt,  à  Dresde,  1686;  c'est  pendant 
la  composition  de  cet  opéra  que  Pallaviciuo 
mourut;  Strunck  termina  l'ouvrage,  c|ui  fui 
représenté  k  Dresde,  dans  la  même  année,  its 
^énifalsmme  Nlorato  Ait  Induite  en  alle- 
mand par  Firricicr,  et  rcprôsrntc'c  à  Ilani- 
bourg,  en  1GU5,  sons  le  titre  iV/irmida.  Qt)r\- 
ques  airs  de  cet  ouvrage  ont  été  imprimés  à 
Hambourg  dans  la  même  année.  Les  métodiei 
de  ces  morceaux  manquent  d'originalité.  Pal- 
lavicino  rut  le  maUre  de  composition  de  Lc- 
grenzi  {vogei  ce  nom). 

FALLOTTA  (làTuiso),  compositeur  de 
nnsiqne  d*égtiso,  à  Païenne,  né  vraisembla- 
blement en  Sicile,  a  vécu  dans  la  première 
mniiit-  (lu  (lix-huilième  siècle.  Un  connaît 
sous  son  nom  :  1"  Cantionum  BentdUelUS  ad 
latMbt  in  solsm».  matuflnls  Mdomodar 
Sanctx  4  vocum.^  Benedictus  quint i  modi. 
C<  ï  deux  ouvrages  sont  indi<ni*'>  rnmm<'  nia» 
nu5cril:iUaus  le  catalogue  de  Tr.u^,  de  Vienne. 
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tique,  né  i  Ischia,  près  de  Naplcs,  co  1769, 
éliidia  le  conlre|M)iDt  au  Cooscrvatoire 
Lorclo,  >ou»  la  dirccUon  <le  VateaU  «t  de  ?e> 
o«mU;  il  rcful  m«il«  dMCo^MlH  ^  ^ 
sielto.  Eo  t701,  il  ioiercata  qoelqutt  «ira 
ti3m  l'opéra  bouffe  iotilulé  le  ram  Gelotie. 
ioo  prcoiierop^rji,  joué  à  NaiMet)fu(  to/'inia 
Mf«.  U  4aiHHi  caodl»  :  1*  X«  Mvv  «I»- 

S»ntotk$»«n  vieino,  qui  a  eu  un  succès  pro- 
digieux. 30  Gli  Àmanti  ridicoUf  e(  3o  Xa 
•Sjioia  co»lr(i4/a.  £q  17il9,  «u  moiQient  oii  ce 

Bologne,  il  fut  obligé  de  retourner  i  Naples, 
où  il  écrivit  pour  divers  ihcllrcs  :  La  Sçhiava 
forlmatuf  l'Erede  serutaetedUàile  iiegmci 
4iiHamt  toSvMommtiùi  i  AirW  omvMt 
i  f^ampiri;  le  fitini/en  di  Pohnia;  U  Pa- 
latxoâelle  Fate;  il  Pallone  aérostat ico;  il 
G^ot»(Uu  $ttt$p.  Uuçalfcctioo  bémurroii^lç 
«NUfft  Psta»  à  fewMioer  à  m  Iravwx  4va» 
nnHHII  Uoe  fajdropisie  de  poilrioe  con- 
duisit au  tombeau  le  8  août  1854,  à  l'âge  dfi 
»oiMAU-douze  aivs.  <Xo  çoonaU  de  lui  une 
cntalA  powMprtn^  e(  c«^M41^  ti^i»  pour 
la  «Ne  a«  ««CL 

PALMERIIM  (Lovw)i  *  Bologne,  le 
36  décembre  1708,  y  est  mort  le  27  janvier 
1849.  Cet  artiste  distio^^ii^^  a  occupé  avec 
beWMMp  d*b<Niihnir,  ptndatttqMraai»  ut,  ta 
place  d*orpanisle  de  la  coUé^^ialc  de  S.  Pé- 
trone, dans  sa  ville  natale  :  avec  lui  a  fini  en 
It«U»  |*art  de  jouer  de  l\>rgue  dans  k  style 
«érttaH»  dt  cet  ioMnm^nC.  Il  impratisaU  dM 
ftlgun  à  troh  et  quatre  parties  qui,  ppur  la 
conduite  rt  Tcxécutiop,  étaient  dignes  des 
meil^urii  maUfCs.  Oo  a  de  lui  beaucoup  4e 
nwslqat  dVelli*  Uteo.  «cri^,  qui  r«il4e  en 
manuscrit.  Palmerini  a  UiMéaniii  nigttrai^ 
«l'barmooie  et  d'accompagnement  que  plu- 
&ie^ra  ar|iste«  bolonais  «fNIMMi^f^co^  comme 
liféfévable  4  caloi  4*  lallet 

PALSA  (Jliaa),  firtuoe»  f«r  la  cor,  oaqu^ 
.1  Jermerilz,  en  Bohême,  le  20  juin  1752.  Il 
u'étj^it  Agé  que  de  du- huit  ans  lorsqu'il  se 
rendit  à  ^ari».  avec  'Vun):lvBidt,  qui,  dj^ns 
leiitt  duoe,  looalC  ta  fVUft  de  tccood  ce?. 
Api'ès  les  avoir  entendus  au  concert  spirituel, 
le  prince  de  Giu'mcni*  les  prit  à  son  service. 
Ils  publièrent  UaQS  cc^e  xii|,c  dvux  œuvres  de 
dvet  imir  dtni  con.  Ba  178S,  eet  denx  ar- 
tisles  rcloui  ntTcnt  en  AIIcmaj;oc,  et  entrèrent 
dans  la  cbapcUe  du  landgrave  de  Ucsse  C^ssel. 
Deui(  ans  apris,  M<  lirenl  u/a  voyage  à  l^n- 
drei,  «k  U«  ciMtirtDt  l*adailration  générale. 


De  ntanri  Caiaet,  ilayralèrcal  |«q«[%la 

mort  du  prince.  En  1786,  ih  rntrèrt  ct  a  - 
service  du  roi  de  Prusse.  Palsj  mourut  d'u&c 
hydropiiie  de  poitrine,  |e  34  iauvier  179^  â 
1^  de  imte-lHiil  aw.  Cet  «ifli^  dtattific 

a  publié  un  troisième  livre  d«  doos  pour  deux 
cors,  avec  TurscbmiUt,  à  Berlin,  chez  Gnr- 
beoscbau  el  Sciler.  Le  talent  ôt  PaUa  coa- 
•ietall  ptrttevHêreiBeiil  dans  «M  Mte  Ma- 
nière de  chanter  sur  son  instrument. 

IMItlIIHGER  (LtoRABD),  compotitear  d« 
seiziéo^c  «ièclc,  %i  ses  étudea  daq»  on  wm- 
nai  1ère  de  ta  Btf  Ute,  p«ls  1^  icc*<|aiiv  •t^c» 
dernier  lien,  rectanr  de  Neele  dn  iaint- 
Thomas,  à  Passau.  Il  OMurnt  dans  cette  vîlk, 
en  ISfiS.  Sc9  compositions,  qui  consisieaiut 
aMdiU  à  pimienrt  voix,  ont  été  pubUées  par 
ton  dis,  apris  a  noH.  la  coUeccioa  de  en 
morceaux  a  |>our  titre  :  Eeçk^iasticanm 
çatUionum  quatuor,  quinqut  et  plurimmm 
vocum,  tomus  primus  ;  Nuremberg,  cbes 
Catherine  Gertacb  et  lea  bériticff*  de  Jean 
Montanus,  1573,  in-4''  obi.  Le  second  foInBC 
de  ces  motels  a  été  publié  à  Nuremberg,  en 
1573,  )fi  troisi.èate  en  1576,  et  le  dernier  «n 
1S8D,  par  mcolas  |,norr.  On  Ironve  des  eea- 
positions  de  Panvingcr  dans  le  recueil  inineW 
Fior  de  Â/oietii  tratti  delli  Jllotetti  dd 
Fton;  in  It'eneiia,  per  Ji^LtOf^io  Gardanot 
1539}  dans  Ica  tomes  ^«etlPda  Ifovnm  «« 
Hutfm  epyf  Mniieum ,  ttm,  «nfMfMncr  fnn> 

tuor  vncum,  etc.  :  lYorimbtrgx ,  artc  Bicr^- 
nymi^rap/i.rt,  1537-1538,  pclil  iu-4  '  obi  ,et 
dans  les  tomes  1"  et  Ill'de  la  collection  '{ui  a 
ponr  tilff  :  r«aMs«yrAmit(se«fef«tea)Ant> 
momn*  ttlMtorurtK  a  prxttantiuimis  mm- 
sicis  in  harmonias  quatuor  aut  quinq^ 
vocum  redactorum;  NorimbergM^apud  Jok. 
^nimm,  1588-1543,  petit  In-d^flM. 

PAMPANI  (  A>ToiRB-GAitaiO,cnnfesilne 
clraroatique,  nédans  la  Romagne,  au  commrn 
cernent  du  dix-builième  siècle,  fut  d'abord 
maître  de  cbapclle  de  la  call^rale  Ferm», 
et  en  remplil  Ici  fonctions  Jnsqn^en.  1748; 
puis  il  dirigea  pendant  vingt  ans  le  r<->nNrr 
vatoire  de  Venise,  appelé  î'Oipedaletto  di 
S.  Ciovemmt  §  Paoh.  Il  mou/u  t  dans  çau 
ppsilion  an  mois  de  féfrier  irâni  Ce  dtalttn 
avait  tifi  nommc^  membre  de  l'académie  des 
Pliilharnioniques  de  Bologne,  ilans  la  se«-tioo 
des  compositeurs,  en  17^.  L'auteur  des  notes 
spr  les  okttsiçiens  Italiens,  cnn—nl^néei  lia 
Borde  pour  son  Êitaiiur  la  muiifm,  rcpre* 
cbaiià  Pampani  d'avoir  mis  dans  ses  ontiages 
un  style  bruyant  et  tourmenté  :  ^  n*ai  pn 
férlfler  ce  qui  a  daané  lien  i  cetta  accnialien. 
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Les  litres  connus  des  opéras  ilv  C6  lualtrc 
soM  :  1*  i/Mifttto,  f i*  JH9$tn$  Ion* 

gimano,  Î757.  9^  £a  Cci  ïuVj.  V .^mulio, 
174G.  4"  Za  C^emeiixa  di  Tilo,  1748.  5»  ^r- 
taurtit  1750.  6«  /<  FinculaQ,  1753.  7*  ^i- 
IfonotM,  17S5. 8*  Dmof9onit9,\T^.  0*  l>e- 
m<(rio,  1768.  Le  DimofQonti  fut,  dit-on, 
Topéra  de  Pampaai  qui  obtiot  le  plus  de 
•Hccès.  Le  maître  de  cbapelle  Bjeicbardt  cilc 
éê  U  compositioQ  de  Paaitanl  «a  JH  pro» 
ikmâU,  conpMê  «»  1748^  te  molel/ii  comifrw 
Undo  Dominut,  et  UQ  DMli»  |ff  0>  qu*!) 
trait  vus  en  manuscrit. 

PAIX,  personnage  ou  dieu  de  U  myUio- 
logia  gnoqm  à  qui  Im  poMw  dosMoi  pwir 
père  tantôt  Mercure,  tantôt  Jupiter,  Saturne, 
Uranu»,  de.  Il  est  représente^  avec  des  cuisses, 
des  jambes  cl  des  pieds  de  bouc,  et  avec  des 
conwi  à  la  iMe.  Il  présidait  à  l*»9ric«]liira. 
Sans  la  guerre  des  Titans,  il  Tut  le  plut  utile 
auxiliaire  de  Jupiter,  en  sotifTlant  d.ms  une 
eoniiue  oartoe,  dont  les  sons  rauques  mirent 
«n  Aille  tes  géaole  :  on  le  cooildère,  i  eause  de 
«ela,  oooine  Pinveolenr  de  la  tronpelte.  L*iQ> 
vention  de  la  flûte  pastorale  h  plusieurs  tuyaux, 
appelée  xyrinx,  lui  est  aussi  attribuée:  suivant 
.  la  Mythologie,  la  nymphe  de  ce  nom,  ayant 
Ipf eqeé  lee  diras  peor  dcbapptr  A  Tardeur  île 
Pnn,  fut  changée  en  roseau;  déscspL^ré  de  sa 
perte,  le  dieu  coupa  quelques-uns  de  ces  ro- 
seaux de  différentes  longueurs,  les  uoil  avec 
de  la  elfe,  et  pareevrot  lee  boli  et  lea  moo- 
tagnes,  en  Jouant  de  cet  instrument.  On  con- 
naît le  fera  de  la  deuxième  <slogiM  de  Vir- 
gile : 

Fm  prtwe  nliawe  ani  «••itngcre  pi  am 

Quelques  |>oetes  de  Tantiquité  ont  aussi  al- 
iribaé  à  Pan  Pinvention  de  la  flûte  droite,  et 
mèmêf  eulvaot  Bioa,  de  la  flûte  oblique  (flûte 
travenMre).  A»  poliil  de  vue  pMleaeplilqae 
de  la  mythologie,  Pan  est  Tâmede  l'univers; 
c'est  le  toutf  en  parliculicr  c'est  l'atr,  et  con- 
dqeeaunent  le  aoi»,  qui  u'est  que  l'air  vi- 
hmt}  d*ek.il  «vit  q«e  ?«i  cet  le  pHaeipe  de 
la  musique,  ou  la  musique  cite  même. 

PAWAWTI  (PiiLirPE),  littérateur  italien, 
établi  à  Londres,  vers  1810,  j  commença  la 
PpMleiUm  d*nn  Joinul  de  Ultértlnie  iu* 
lien  ne  intitulé  Gfamale  l'fflUwqoi  D*ent  pas 
une  lor^^ite  existence.  Il  y  a  publié,  sous 
le  titre  de  Saggi'  teatrali  (LoDdreS|  IftlS, 
«oAl,  page  4<I8)  det  jserceanx  emr  le  tMftiM 
Itallea  :  ltpraaijl«r«  iatitulé  Mutiea§p<irolaf. 
traite  da  U.miwiqie  et  de  UpeMeidcaBOui? 
lè<iue.. 


P.<\iMGALDI  (CKABtss),  avocat,  né  à  Bo- 
lof  ne,  ver*  la  Bu  da  dis^builième  tiède,  eat 

auteur  d'une  notice  intitulée  :  Cennt*  s'ntoriio 
Felice  Mauriiio  Radicatif  ctlebrt  tuonator 
di  vMino  a  cofUrappuntitto  i  Bologjic, 
NobilietC**,!»»,  lo-8*. 

Unccantatriccdeq  iftlqoe  Ulest  {Jffarianna 
Pancaldt),  née  à  Bologne  et  vraisemblable- 
ment de  la  famille  du  précédent,  chanta  avec 
ittccès,  depuis  1835  jusqu*en  1838,  sur  lei 
iMAiree  de  U  iMugtte,  k  Ferrare  et  à  Bo* 

vigo,  puis  fut  cu^,'3j;f  e  pour  le  théâtre  de  San- 
Yago, diûi  l'Ile  de  Cuba,  et  y  excita  l'cnibou- 
siasme  dès  son  début  j  mais  atteinte  par  la 
lièvre  jaune,  elle  y  numrat  le  5  aeplenibre 
1838,  un  mois  après  son  arrivée  dans  IMIe. 

PAWCIIVOLI  (Gei),  jurisconsiiUo,  né  en 
1523,  à  Reggio,  en  Lombardie,  ftl  son  droit  à 
l^inlverfllé  de  Padooe,  et  devint  sneeeielve- 
ment  professeur  dans  cette  ville,  à  Turin  et  h 
Venise.  Il  mourut  dans  cette  dernière  ville,  le 
15  mai  1QU9.  Le  livre  de  Panciroli  Intitulé 
Bmm  nmwnhiUwn  éêperâitanm  ef  nn- 
per  tfnMfHaram,  Ub.  //  (Ambcrg,  1899, 
îvol.  In-S»,  et  Lcipsick,  1C07,  in-4«),  con- 
tient deux  chapitres  (89  et  40  de  la  première 
partie)  qui  4r«ilenl  4f  Mmtkâ,  de  MuiM 
mutd,  d»  iTyAvttUed.  La  première  partie 
de  ce  livre  a  pour  objet  les  découvertes  des 
anciens  dont  nous  avons  perdu  le  secret;  c'est 
pourquoi  Panciroli  y  traite  de  l'orgue  hydrau- 
lique. Pierre  de  la  llèue  a  donné  une  traduc- 
tion française  de  cet  ouvrage,  «U^^agée  de  tout 
commentaire;  Lyon,  1017,  deux  parties  ln-12. 

PAIHE  (DoemiQDB  DEL),  prêtre,  né  à 
lone,  dam  fa  première  moitié  du  dli-ieptièno 
siècle,  étudia  la  composition  sous  la  direction 
d',\bbatini.  Appelé  au  service  de  l'empereur 
Ferdinand  Ui,  en  qualité  de  sopranistc,  il 
véentà  Vienne  et  i  Prague  pendant  quelques 
anndef,  puli  retourna  à  Rome,  en  1654,  pour 
leconeourtouvertàl'occasionde  la  nomination 
d'un  chapelain  chantre  de  la  chapelle  pontifl-  • 
cale,  et  obtint  cette  place  le  10  Juin  de  la 
même  année.  Sea  premie*»  envragee  ont  peur 
titre  :  1»  Magnificat  orto  tonorxim ,  liber 
primui,  op.  1  ;  Roma,  ap.  Mateardium, 
1672.  a»  Bloteiti  a  3,  3,  4  e  5  vort,  Hb.  /, 
'«j».  9;  Ibid.,  167S.  Del  Pane  a  laieié  beaneoui» 
de  musique  d'église  qui  se  trouve  en  manu- 
scrit dans  les  archives  de  la  chapelle  pontiO- 
cale.  On  a  imprimé  de  sa  composition  dea 
meaiet  écrltee  sur  lee  thèmes  de  pluileun  mo- 
tels  de  Pierluigi  de  Palestrina.  Cette  œuvre  a 
pour  titre  :  Mette  dtlV  Abb.  Domenico  del 
Pane,  êoprano  délia  eapp.  pool,  o  4,  â,  6, 
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8  voci,  estratte  da  etquisiti  motetti  del  Pa- 
lutrina,  9  dMUate  aW  E.  e  B.  Sig.  cardi- 
Ml4MlCfoPampMil;lMM,  1687,  l»IM. 
9d  Pane  a  été  rédiloir  dei  «HienaM  MB 
mattre  Abbatini  {vtyex  M  UOmif  ftiUÊ  dtua 
lénors  et  douze  basses. 

PAI^ECK  (Jean),  compoiUMr  aHeflUnd, 
■é  vraiMBUaMflVMit  à  Prague,  où  il  y  a  ea 
des  artistes  de  ce  nom,  vécut  Tcrs  la  fin  du 
di&-buitièine  siècle.  On  tui  doit  la  musique 
dn  petit  opéra  iniKulé:  Die  CMtUtdlê  JU' 
Aiiàrwie  0'  fiancée  Jaite  devenue  ehré- 
ticnm).  Le  sort  de  cet  ouvrage  eut  cria  de  bi- 
zarre, qu'accueilli  avec  enthousiasme  aux 
tbéAlre*  de  Léopoldsiadi  et  de  ta  Porte  de 
CarintMe,  à  Vienne,  Il  fit  entragan^nt 
sifflé  daos  quelques  fUlea  4e  i*Alli«<Blie 
tenlrionale. 

FAniZZA  (làCQQu),  compociteur,  pro- 
fesicur  de  chant,  et  nultre  au  piano  dngtand 
lliéili«de  la  Scala,  à  Hllan,  Ait,  je  crois,  flh 
t\r  PompiTin  Pcinir.':»,  t**nor  qui  chanta  au 
même  théilre,  en  1800.  tl  vit  le  jour  en 
cette  viUe,  dans  les  premièrea  années  du  dii- 
ncuviènie  tiède.  Son  preniicr  opéra  intUnlé  : 
5ono  egtino  maritatif  a  été  représenté  en 
1837.  Il  a  donné  ensuite  la  ColUrtea,  qui  a 
été  jouée  avec  succès  à  Hilan^en  1831.  Pa- 
nifia a  écrit  aussi,  en  18S4,  peur  THosIe, 
Gianni  âi  Calais;  enfin,  il  a  fait  représenter, 
en  1840, /Ciarlatini,  dont  quelques  journaux 
ont  fait  l*éloge.Paoi2za  est  aussi  l'auteur  d'une 
sértoade  à  quatre  voix  et  orelMstre,  intitulée  ; 
Jnno  a  Maria  Malibran,  qui  a  été  exécutée 
i  Milan,  daos  la  soirée  du  S3  mai  1834.  On  a 
imprimé  de  ce  compositeur  :  i*  SuUtto  ptr 
il  fiautOt  %  cMMllf,9  comi  e  fagotto; 
Vienne,  ArUria.  9*  J!>^uer(tfmen(o  in  fàrma 
éivalze  per  il  pinnn- forte  ;  Milan,  Bcrtuzzi. 
S»  //  Ptanlo,  aria  lugubre  per  Tenore;  ibid. 
4'  Se  il  brando  invitto,  scène  pour  ténor  j 
■ilan,  mieerdi.  8»  Veui  airs  pour  soprano; 
«'6«d.  6<*  Scène  lyrique,  tirée  du  troisième  acte 
de  SaUl,  tragédie  dWIficri,  pour  ténor,  avec 
piano  ou  liarpei  ibid.  1"  Il  Ritorno  in  pa- 
irfoyfoaMaçe  \  Wâ.  ton  prolesseur  de  «haut, 
Panina  a  fomié  quelques-uns  des  dtrniers 
artistes  qui  se  sont  fait  entendre  sur  les 
théâtres  de  l'Halte  avec  la  «onnaissauce  de 
Part  du  cbanl.  Ce  maître  est  flM»rl  à  Wlan,  au 
nnisd*avrill861>. 

r.\ÎV!>IENBE!VG  (FfitDtRicGnLiAÇiE) , 
musiCteu  de  ville  à  Lnnrljoiir;^,  v»  rs  la  fin  du 
dix-buitième  siècle,  a  écrit  des  quatuors  et 
des  solea  pe«r  violon,  une  symphonie  comser- 
tanie  pour  deux  bassons,  arec  orciMStre,  et  un 


septuor  pour  hautbois,  bassos,  alto,  coc  do 
basseile,  cor  et  violoocctte  ;  toolea  ces  eau»- 
positions  sont  restées  on  aanusceit  :  oo  n'a 
gravé  de  Pannenberg  qB£  trente  an;,'1;ïises  et 
cotillons  pour  orciMstKC,àli#ipsîfik,  cbca  Irai- 
kopf  et  Hartel. 

FAIiNY  (leeEPB),  viokmisie  etcorapesi 
teur,  est  né  le  33  octobre  1794,  i  kohlmiu- 
herfî,  en  Autriche.  Fils  du  maître  d'ccok 
ce  heu,  il  apprit,  sous  sadircction^à  jouer  do 
violon  dès  Tige  de  six  ans,  et  par  nateavail 
de  sept  henrea  chaque  Jour,  i\  parvint  ca 
trois  années  à  jouer  les  quatuors  el  coocrrtôs 
de  Haydn,  GyroweU ,  Pleycl,  SumiLz  et 
autres  maîtres  de  cette  époque;  puis  le  pas- 
teur •rller  lui  enseigna  é  Joîwv  d«  te  Mie; 
enin,  son  aïeul  maternel,  ^seph  Brcioes- 
bercer,  fut  son  premier  maître  pour  Porgue 
et  l*faarmonie.  L'invasion  de  l'Autriclie  par  ks 
années  Anufoisea,  en  1809,  ruina  la  isosiMc 
dePanuf,  et  l'obKgea  lui-même  à  se  livnri 
des  travaux  agricoles  et  à  néjîlis^cr  la  musiqnc. 
Xovof  é  ensuite  A  Linz  pour  y  suivre  les  cowi 
dsoUnési  Hswner  de»  inatitulsnrs,  il  eut  occa» 
sion  d*f  entendn  de  belks  conpoeilloas  qai 
r«'veillèrcnt  son  penchant  pour  U  musique. 
Dès  ce  moment,  il  reprit  l'étude  de  cet  art,  cl 
écrivit  quelques  essais  de  ceaspositiooa  fcur 
divers  instruMonts,  trois  asessea  et  mm  tb- 
quiem;  mais  toutes  ces  productions  renfer- 
maient plus  de  fautes  contre  les  r^les  de  TaK 
cl  de  réminiscences  que  de  beautés  origtaalea. 
A  l*âge  de  dix-neuTans,  M.  Panny  entra  dana 
la  carrière  de  l'enseignement  à  Greinburg, 
dans  la  haute  Autriche.  Ce  fut  dans  ce  lieu 
qu'il  8t  exécuter  une  cantate  en  présence  de 
l'emperouff  Pran^ois  II  et  dO  soa  aallK  de 
chapelle  lyUer  (uo|pi  ce  nom).  Cetai-«i  eo- 
ronnui  du  talent  dans  cet  ouvrage,  encoura;:f  a 
Piniiy,  et  lui  promit  que  s'il  venaita  VKttae 
et  se  destinait  à  la  carrièra d'artiste,  ilins  en- 
setgneraltla  hnnio  oompesitian.  Lu  Myage  ds 
Vienne  était  précisément  i  cette  époqtie  I*- 
d«^sir  du  jeune  homme,  qui  le  réalisa  ea  lâl5, 
et,  metunt  à  profit  les  offres  d'Eybler,  (teviat 
en  effet  son  élève.  Pendant  que  Paony  so  pié- 
parait  ainsi  à  se  faire  une  pesitioa  honorable 
dJns  l'art,  il  eut  à  lutter  contre  les  doulou 
reuses  angoisses  de  la  misère  j  uMia,  ca6o,  a 
courageuse  persévérasMa  triompha  da  It  man- 
*vaiso  Isrmne.  Parvenu  à  1*1(0  de  tienle  ans, 
il  donna,  en  1824,  son  premier  concert  i 
Vienne  et  y  fil  entendre  pour  la  preuiicre  (ws 
ses  compositions,  parUcaVètamaM  le  Mri»' 
gerOw  (Chaur  de  fiuasfiaii),  yuMié  cbea 
Schotl,  à  layeace,  et  uo  ohcew  écossaitfcsié 
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inédit.  C«s  morceaux  furent  chaleureusement 
•PlitaiMlis  P^r  l<  iNiMIc.  Bo  IMS,  Pamqr  "it 
un  voyage  jhTeniie,  et  fit  la  eonnaitsance  de 
Pa(;anini,  qui  IVncouragea  dans  ips  travaux  ; 
jilus  tard ,  il  retrouva  ce  grand  artiste  à 
' Vienne,  et  conpMa  i  aa  dawi<«  mt  aciatt 
Oramatique  pear  vtolOB  eC  orchealre,  que  te 
frrand  violoniste  exécuta  sur  la  quatrième 
corde  au  concert  d*adien  qu'il  donna  à  Vienne, 
cQ  f  SIS.  lia  enlrefirlreBt  anaaoïMt  «a  voyage 
ft  CarMiad,  ofc  biealAt  Ils  ae  «tparènal,  n#> 
contents  l'un  de  IVintre.  Panny  confinn.i  seul 
ce  voyage  et  visita  Dresde, Prague,  Salzbourg, 
Linz,  Munich^  Augsbourg,  Stuttgard,  Carlt- 
nihe,  ■atth^i  franefbrt  «1  llaf «noe.  Ar- 
rivé dans  cette  dernière  ville,  en  j|  y 
passa  l'hiver  et  fit  paraître  qurhiucs-unes  de 
ses  compositions  chez  Schott  frères.  £o  1830, 
Il  entreprit  nn  nonvean  royag*»  ikarllnaacl- 
dorf,  dans  le  nord  de  l'Allemagne^  et  s'établit 
à  n^mbour^,  iroii  il  alla  donner  des  concerts 
à  Berlin.  Dans  Tannée  suivante,  la  place  de 
«hef  dVireheatre  dea  «nncerta  de  Bergen 
(Vorw^e)  lui  fut  oiTerte  et  acceptée  par  lui. 
If  pn  remplit  le»  fonctions  pendant  l'hiver  de 
185l-18ô3et  y  écrivit  plusieurs  compositions. 
Be  ralonr  à  Vanrfwarg,  il  dirigea  pendant 
l*|iiTcr  attirant  lea  cnneerla  dn  Caainn  à  Al> 
tona.  En  1834,  il  accepta  un  engagement  qui 
lui  était  offert  p;ir  de  riches  manufacturiers 
deWesserling  (Alsace),  pour  faire  l'éducation 
moaleale  de  lenra  enfanta,  al  fbndèrnneéeole 
de  musique  dans  1.i  commune.  Cr  fnt  de  1,\ 
qu'il  partit  en  1S35  pour  faire  un  voyage  à 
Paris  et  à  Londres.  Fatigué  de  la  vie  obscure 
qoni  aralt  traurée  à  WaaaerllBg,  Il  aMIolgiia 
de  Ce  lieu,  en  1830,  pour  aller  se  fixer  i 
Mayence,  oii  II  organisa  une  école  de  musique 
vocale  et  ioslrumeDUle  et  «e  maria  dans  la 
«nnfa.  Aprèa  une  «ilalaMe  tongttmpa 
aglt«e,  Panny  aëmMatteaSn  éira  arilré  i  la 
période  des  Jonrt  heureux,  quand  une  maladie 
de  la  moelle  épinlère  loi  fit  aenlir  ae»  pre- 
nritrta  Hfetatca,  aa  f  SB7.  Il  aaasya  l*alVMdes 
tiainade  Bonkanag  dana  1*414  de  l%n»te  aai- 
vante,  mais  inutilement,  car  il  mourut  le 
7  septembre  1858,  à  l'âge  de  quarante-quatre 
ans,  laisMnt  une  veuve,  qu'il  avait  épousée 
dqNHa  melna  dn  deux  «na,  ni  «a  «BCantde 

six  mois.  M.  J  -G.  Ilorncyer  Itii  a  consacré 
un  long  article  ru^croiogique  dans  le  supplé- 
ment de  la  Gazette  de  Mayence  (ann.  18ô8, 
n*"  t11,  fit  et  11S).  Bma  la  llaM  daa  compo- 
sitions de  Panny,  on  remarque  lea  attirantes  : 
1"  Ouatuors  faciles  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  lU,       1  et  il;  Vienne,  Artana. 


2*  Sonate  sur  la  quatrième  corde,  avec  qua- 
tttor,  op.  9S;  Mayetaee,  Seholl.  S*  Ad^io  et 
rondo  pour  flûte  et  quatuor,  op.'Sj  Vienne, 
Artaria.  4"  Adagio  et  polonaise  en  symphonie 
concertante  poor  haulboia  et  baftcon,  op.  7  j 
ibtâ.  s*  Seine  aolaae,  eoB«oitinftp«ttB  rloion- 
celle  entremêlé  de  thèmao  doTopénido  Gm^ 
lanme  Tell,  op.  S7;  Mayence,  Schott.  6°  Ron 
deau  brillant  pour  piano  avec  quatuor,  op.  13j 
VlMittO^  Fea^eri  7*  Trio  pour  piano,  vio* 
Ion  ot  aMn,  op^.  1  ;  Vionno,' Arlaria.  8*.latr»  • 
duclion  et  rondeau  pour  piano  et  violon 
op.  30;  Vienne,  Pennaue^  9"  Variations  poui 
piano  sur  une  canzooetle  vénitienne  de  Pa- 
ganlsi,  op.  8;  Vionoo,  Arlaria.  fO*Jiaaao  à 
'iiiatre  voix  Ot  orchestre:  Vienne,  Cappl. 
11*>  Deuxième  messe,  s'dem,  op.  17;  Vienne, 
A/taria.  13«Troisièmetdam,*  Mayence,  Schott. 
WRêquiemk  trola  roli,  demiriolooaybaaaa 
et  orgue,  op.  SI;  Vienne,  Arlaria.  14*  tira- 
duel  i  quatre  voix,  orchestre  et  orgue,  avec 
un  offertoire  pour  soprano  solo,  chœur  <tii 
UMfMN,  orehealro  et  orgue,  op.  18;  iM. 
15'  Hymne  allemmid  {Sinçt  dem  Mêirm  §i» 
neues  Lied),  |K>ur  un  chœur  d'hommes,  trois 
trombones  et  basse,  op.  38  ;  Mayence,  Scbolt. 
flS*  Chant  original  do  la  Styrie,  {tour  voix 
d*faomflaea  et  oreheitre,  op.  SK;  Mayence, 
SrhoU.  17»  Chanson  du  Nord  jwur  voix  seule, 
chœur  et  orchestre,  op.  30;  s6sd.  18°  Chanson 
de  table  pour  chœur  d'faommea  et  orchestre, 
op.  87;  U4d.  18*  Chanta  détachda  on  on  re- 
cueil |>our  quatre  voix  d'hommes  et  piano, 
op.  0;  Vienne,  Artaria.  op.  23,  fù,  30,  31, 
54,  tbid.  L'œuvre  33<estuo  chœur  d'bommes 
lBtimW:ltar  Arèaf  <miAAal»(l*Antomno  anr 
le  Rhin).  90»  Chants  k  vnix  seule  nvec  accom- 
pagnement de  piano,  op.  5,  10,  29,  ■>>;  Vienne 
et  Mayenee.  Panny  a  laissé  co  manuscrit  un 
mtflodnmo  ot  IV»p<rt  Xtaa  Mmdfihen  von 
RUgen  (la  Fille  de  Iflgao),  un  hymne  pour 
la  nouvelle  année,  composé  et  exécuté  k 
Bergen,  en  Monvége,  le  18  décembre  1831, 
quelfneaoMreeavi  do  diant  arec  orcbaatre, 
et  des  travaux  littéraires  sur  la  musique, 
particulièrement  sur  l'histoire  de  cet  art  en 
Iulie,  en  Allemagoe,  en  France  et  en  Aogle- 
liffatt. 

PANOn^  <Hmi),  rIoloDiato,  proféa- 

scur  de  chant  et  compositeur,  est  né  le  2  octo- 
bre 1807,  à  Brcsiau,  en  Silésic.  Son  père, 
rentier  cl  délégué  du  roi  de  Prusse,  destinait 
le  jeune  Paaofka  an  barroao,  ot  lui  fit  nuire 

ses  étuiks  nu  coIl»'gc  Frédéric  jusqu'à  Vi'^i' 
de  seize  ans.  Sa  sœur,  fort  habile  sur  le  viu|«>u, 
lui  donna  les  première»  leçons  de  cet  inslru- 
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rocnl  ;  puis  il  apprit  le  cbanl  et  les  prin- 
ci|tcs  de  la  lecture  de  la  nusiqae  MO*  la 
4lr«clloA  da  «mtor  SiHUwh  tndtwom  Me- 
ccstear  Fœrster.  A  Vige  de  dix  aof ,  H.  Pa- 
nofka  se  fit  eoteodre  avec  succès  en  public. 
Aprèi  la  mort  de  Icnter,  Luge,  chef  d'or" 
eheMM  4 tt  tliéllr*  4»  Breflao,  «t  bon  vielo* 
■itM,  devint  soo  maître.  C'est  sous  la  direc- 
tion de  cet  artiste  qu'il  joua  plusieurs  fois 
des  concertos  de  Rode  et  de  Violti|  au  théâtre 
et  4au  las  «Mwrtf.  la  t8M,  il  firtlC  d« 
eolMge  |H>ur  suivre  les  cours  d«  diOil  de 
l'université;  mais  (;^dant  à  ses  instances  réi- 
téréeS|  son  père  lui  permit  de  se  livrer  en 
■rtiltoà  11  cnltnn  4tîê  BNisitiue,  et  l'envoya 
à  VImim,  po«r  f  prcadM  dw  tafaM  d«  May- 
sederpoar  le  violon,  et  de  Hoffmann  pour  la 
composition.  Après  trois  années  d'études  sôus 
ces  maîtres,  il  se  fit  entendre,  en  1897,  avec 
mm  brillant  fuceèa,  dam  un  eomirt  donné  à 
la  salle  de  la  Redoute.  En  1899,  il  s'éloigna 
de  Vienne,  pour  se  rendre  à  Munich,  où  il 
donna  des  concerts  pendant  un  séjour  de  six 
nmii,  pats  fl  alla  è  Beriin,  a*r  lia  avee  le 
pianiste  Ilauck,  et  donna  plusieurs  concerts 
avec  loi.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  publia  ses 
premières  compositions  ;  c'est  aussi  à  BerliO) 
qii*l  la  tolllcItatleB  de    lan,  rédacteur  en 
chef  de  ta  Gaiette  musicale,  il  commença  i 
cultiver  la  critique  sur  cet  art.  La  mort  de  son 
père,  en  1831,  le  mit  en  possession  d'un 
héritage  modeste,  qui  lui  peraril  de  se  livrer 
•ans  réserve  à  set  étadet.  Bn  tOS,  H  entre* 
prit  «n  voy3f,'e  arec  son  ami  Hauck,  visita 
Dresde,  Prague,  cl  retourna  à  Vienne,  où  il 
Il  nn  nravean  séjour  pendant  huit  mois. 
Après  avttIrfMié  la  Fitogna  et  la  SiMsIe,  ■ 
revit  Berlin  une  dcuiièrae  fois  ;  mais  ayant  eu 
le  malheur  d'y  perdre  son  frère,  il  s'éloip:na 
de  cette  ville,  et  se  rendit  à  Parts,  où  il  s'éia- 
UH,  en  mi.  Il  a>  fMeniandie  penr  la  pm- 
mière  fois  au  Conservatoire,  dans  an  concert 
donné  par  Berlioz,  puis  il  en  donna  nn  lui- 
même  dans  cette  salle,  en  1657.  Dès  son  arrivée 
«  Farit,  aen  «ett  fenr  Tait  dn  ehtnt,  déve- 
loppé par  les  occasions  fréquentes  d'eoteodre 
des  artistes  tels  que  Rubini,  Lablache,  Don- 
felli,  David,  mesdames Foder,SoDUg  et  antres 
eélébritét,  l*iv«tt  Ml  ae  llerunt  liflillbie 
pffidstseur  de  chant  Bordognl,  M  4èi  ea 
inefaent,  il  se  mit  à  étudier  avec  ardeur 
|*or|;apis4tioQ  et  le  mécanisme  de  la  voix, 
il  urinait  avec  asilduilé  les  coors  de  ce 
Ipffpfesfeur,  et  MeolAl  les  relalioni  da  «aa 
artistes  ftirept  si  intimes  qu'ils  s'assodèrcnl 
^«r  la  roii4a^loi|  4'ua«  ^c4Ml«f>i<a  dê  chant 


dssaoïolsasrj,  à  riaiilalion  de  celle  de  Icriio. 
Ils  «n  pnbHléent  le  prospectas,  «n  IMI; 
mais  la  fomation  de  la  Société  des  content 
de  musique  rtligietue,  par  le  prince  dt  u 
Moskowa,  à  la  même  époque,  fut  un  obsucie 
i  la  réalisation  do  lenr  projet,  la  1844, 
H.  Fanolkn  aioat  rondn  à  iMdtet  |Malip< 
blicatioD  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages.  Es 
1847,  M.  Lumiey,  directeur  du  ihéilre  itaii<ii 
de  Londres,  s'altacba  M.  Panofka  pour  i'àier 
dans  sa  4llroeiion  on  an  ^  conoacna  VMt«ft 
fut  la  brillante  saison  de  Jcnoy  Lind^accooi- 
pagnécdeLablacbe,  Fraschini,  Colelii,  SUo- 
digl,  Gafdoni  et  autres  bon»  artistes.  Ce  tu 
ano  Bontello  oMaaion  oObrto  à  1.  taÉla 
poor  I^Mnde  comparée  des  oiéthodes  de^st 
et  des  voix.  Il  avait  pris  dés  lors  la  résolotioa 
de  se  fixer  à  Paris  pour  se  livrer  à  l'casà|ie- 
BMAl  do  Tari  tocal;  mai»  In  rétolUsa  éi 
1848  vint  tant  à  eanp  contrarier  ce  p^in. 
Après  un  eourt  séjour  dans  la  capitale  de  ta 
France,  il  retourna  à  Londres  ei  s'y  cUUil 
comme  proCusenr  de  chant.  U  y  poMia  aa 
grand  nombre  de  aarcoan»  anr  des  poMki 
italiennes,  tels  que  canzones,  duos,  f»a- 
tuorSf  et  un  traité  pratique  de  cbaot,  tout  It 
Ulre  de  i'racf  icai  situgiag  tutor  (£wer  eiC% 
«lui  mam  donw  WMaUacs  fonr  sepraat  «t 
contralto.  Après  le  coep  d'État  de  101^ 
M.  Panofka  revint  à  Paris  et  s'y  fixa  défloiti- 
veœeot.  Livré  depuis  lora  d'uae  maaiiit 
oaaiasivo  à  renssigneaiant  dn  ebsat,  il  a 
publié  son  grand  ouvrage  intitulé  :  VJit  ét 
chuter,  diviîé  m  deux  parties,  théorie  et 
pratique,  op.  81 }  Paris,  Braodus,  snri  4i 
f^adc  mtcum  do  «bantenr  (recaeil  d^sandcn 
ponr  lonCea  lea  foii>,  de  eingt-q«ifovMi' 
lises  pour  soprano,  mezzo-soprano  et  téoor, 
€t  de  vingt-quatre  vocailies  poor  cseiniiS| 
baryton  et  basse. 

Fondant  aen  prialera^Mr  do  disaBBint 
Paris,  cet  artiste  s*«it  aoenjé  de  lacriif|W 
musicale  :  il  a  été  le  correspondant  de  la  nw- 
velle  Moselle  mmivUe  de  Lcipsick,  foodét 
par  Scknnnnn  et  dduinko»  n  llMtnl  aaNl*i 
articles  i  la  GtueUê  nuMMs  ds  Mii  * 
V Impartial,  au  ifesfo^er  et  au  Tempi.  le- 
dépendammenides  ouvrages  cités  précèdes* 
ment,  les  eomposUions  de  Panottaciadi* 
teot  on  thèmes  «arMa  ponr  ? laloo,  avec  or- 
oliestre,  quatuor  ou  piano,  op.  6,  11,  14,  lî"; 
fantaisies  idem,  op.  8, 91  ;  rondos  ef  roodin», 
idwn,  op.  9,  ii-yHégiê  poor  violoa et  piass, 
op.  17;  tallwb  Mam,  op.  S0|  aipsW»<* 
un  motif  de  Hercadante,  op.  35;  graod  mo^ 
ccau  de  cooccct,  op.  Si;  «d«f  lo  «vpain»- 
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|Mf»,«f.94;  duos  pour  pi^no  el  vi^^CMi- 
cerlants,  op.  10,  l'^,  15,  16,  27;élBdM  pour 
violon  MUlj  tu  Révtrietf  pour  piaoo  «cul, 
op.  M;  btlladet  et  astres  aorcemi  dtchiat 
wm  MMÊÊfÊgÊÊmuÊî  éê  fêarn^  «fi.  7  «i  19  ; 
grande  sonitc  poar  piano  el  violon,  op.  48; 
ViennCi  Baslinger.  Les  éditeurs  de  ces  ou- 
vrage*, publiés  i  Paris,  soai  MX.  Sdilesinger, 
Mtnîmltr,  ■.  LmmIm,  Paeliil  «l  1.  LaOe. 
M.  Panofka  a  traduit  en  allemand  la  nou- 
velle méthode  de  vitHon  de  Baillot,  Berlin, 
Scblcsinger.  Sa  métliode,  intitulée  l'jirt  de 
«AMMr,  a  Mé  Itadalle  en  flalie»,  â  MUan, 
•  ehez  Ricordl,«tanallraMlld,  à  Lclpslck,  chez 
lieter-Bidennann.  On  a  aussi  de  lui  :  l'Abé- 
cédaire vocalf  mode  préparatoin  d»  ekant 
Ifomr  apprendra  à  <mtfffa  af  à  jKwar  la  «ate; 
Hrit,  Bramim  ;  AïOa*  VJkêeédain  votai, 
vingt-quatre  vocalises  dans  l'étendue  d^une 
PCfOM  «I  demie  pour  touteê  les  voix;  ibid; 
bf  Mtmn$  de  dévotion^  six  cantiques;  Parts, 
Canaat;  jim  JMa  al  O  aMafi»,  Parla, 
Brandus;  Ave  Maria  et  yfgnus  Dei ;  Paris, 
Escudier;  Ti  prego ,  o  Madré  pia,  prière; 
Parts,  Brandus  ;  Fingt-quatrt  voccUises 
d'arNMay  qal  tarnliMat  l^ravie  didaeliqaa 
(lu  professeur  :  tbid. 

PAnORHITAI^O  (D.  Macbo),  corapesi- 
leur  sicilien,  dont  le  nom  vériuble  n'est  pas 
caan,  IM  appelé  Ftmmittmo  parée  quni 
éUit  né  à  Palerme,  vert  la  mHieii  du  leisièiae 
siècle.  II  entra  dans  le  monastère  de  Mont- 
cassitt,  ei  y  remplit  les  fonctions  dV>rganiste. 
Oa  a  iMprlflié  4a  la  caapaallkM  :  XoManfo- 
$êmU  a  ilMpanioH  per  la  Settimana  Santa 
a  quattro  voei;  Venise,  in-4*.  Une 

«leuiièiiie  édition  de  cet  ouvrage  a  paru  dans 
|a  ntoa  THIa  aa  aou*  la  Maa  laUn  : 
EmmmUtM^im  ga  Bêêpùttêorit  MMowuiâm 
^nctM  qiMtuor  vocum. 

PAIf ORSIO  (ViacMT),  lulbier  italien,  né 
^  Cfféaaone,  se  fixa  à  Paris,  vers  1740,  et  y 
ffataiNaU  anaara  iNMa  aoi  ^ifèt.  v«  «n 
bon  violon  de  lui  dont  le  vernis  était  trans- 
parent et  cliatoyaot  ;  aat  ipstma^aiil  parlait 
la  date  de  1769. 

PAHOBHO  <r«Mfau),  Ma  d«  prMdeoi, 
fut  attaché,  comme  flûtiste,  au  Ibéitre  de  Ni- 
COlet  depuis  1780;  il  a  publié  à  Paris,  en  1786, 
cisdaos  pour  deux  liâtes,  op.  1.  On  connaît 
«Mil  taaa  la  aMaw  ihmb  la  f^ûbê  é$  fomau, 
paar  piano;  Vaili,  laaaL  Oa  OMtceau  a  en  de 
la  célébrité,  aq  innHMIIWl  ^  dIX-M»* 
vièrae  siècle. 

PANSERON  (AMVsTt-llaTniEv),  né  k 
farit,la7  flarta^  m  n  (M  avril  17W),  an  #|i 


d*un  professeur  de  musique  insiruil,  à  qui 
Grélry  avait  confié  rinstruroenlation  dn  ses 
vingt  dernières  partitions,  parce  que  ce  tra- 
vail élail  paar  lai  faigaal  at  tant  attrait.  Le 
jeana  Fanseron  fut  a<lmis  comme  élève  an 
Conservatoire  de  Paris,  dans  le  mois  de  nivdse 
an  xiii  (décembre  1604).  Après  y  avoir  suivi 
letconra  da  solfège,  dont  il  at  ait  refu  les  pra- 
mièrei  notions  da  taa  père,  Il  |>assa  sons  la 
direction  d*  JLcvasseur,  pour  Pélude  du  vio- 
loncelle, et  bientôt  après  il  devint  élève  de 
bertun  iiour  Tharmonie,  puis  de  Gossec  pour 
le  aastiapalitt.  Laa  pris  deaniféga,  d*iiamania 

et  de  com|N)Sition  lai  furent  succcssiremcnl 
décernés  dans  les  concours  de  Tiicole.  Ses 
éludes,  auxquelles  il  avait  employé  buit  an- 
nées, étaat  tenaioéaa,  il  «a  préicnla  aa  can« 
aawra  da  l*lDttila|«  al  j  obtint  le  premier  prix 
de  cora[K)siliun,  en  1813.  Le  sujet  du  con- 
court était  la  eau  la  le  intitulée  ifermïm'e.  De- 
venu penshwMâra  du  gouvernement,  à  ce 
titrai  Fancaran  partit  pour  riialie,  el  •*ar- 
réta  pendant  plus  de  six  mois  à  Bologne  pour 
y  faire  de  nouveau  uu  cours  complet  de  con- 
trepoint fugué,  sous  la  direction  de  Mattel. 
C*eat  an  aoin  eaaiaîanaiens  qn*ll  mil,  en  cetta 
circonstance,  à  perfectionner  son  savoir  par 
rétude  du  style  de  Tancienne  école  d'Italie, 
qu'il  fut  redevable  d'une  connaissance  étendue 
de  l^rt  d*4crbre  panr  les  vais.  Après  avoir 
vécu  plusieurs  années  à  Rome  et  k  Naples,oll 
il  étudia  le  mécanisme  do  l'art  du  ehsitt  sont 
de  bons  maîtres,  il  se  rendit  en  Allemagne, 
reçut  des  aonadit  de  Sslicri,  à  Vienne,  et  da 
Winter,  à  Municb,  puis  s'arrêta quek|uea  moi* 
à  Eisfnsladt,  en  1817,  chez  le  prince  Esler- 
baay,  qui  le  nomma  son  maître  de  cita|>ello 
honoraire.  Panaeroa  se  disposait  k  retourner 
à  Faris,  iaraqaa  des  praposilions  kii  fnrani 
faites  pour  visiter  la  Russie  ;  les  ayant  accep- 
tées, il  se  rendità  Sainl-Pétersiwurg  ;  mais  ce 
voyage  ne  fut  qu'une  course  de  peu  de  durée, 
atdans  l*èté  da  1818,  il  arriva  à  Paris,  après 
avoir  employé  dnq  années  dans  les  voyages 
prescrits  par  les  règlements  de  l'Institut  |»o»r 
les  élèves  pensionnaires.  Dés  son  arrivée  dans 
cette  filla,  il  sa  livra  A  iVnseignement  dn 
obaDt,atMant6t  après,  il  remplit  les  fonctions* 
d'accompagnateur  à  l'Opéra  -  Comique.  En 
1834,  il  ol>liol  sa  nooinaiioo  de  professeur 
da  aimnt  «i  Consarvataira,  oli  il  avait  été 
adaria,  aamme  <^iève,  vingt  ans  auparavant. 
Lorsque,  en  1H20,  Ilalévy  eut  abaniionné  sa 
place  d'accomitagoateur  au  Ibéitre- Italicu, 
|HNir  passer  è  la  dtreclioo  du  cliant  à  l'Opéra, 
Panswoli  Hil  succéda  dans  cet  emploi  j  maiit 
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les  occu|ulioDa  miilUplH'c&  qui  y  éUicot  atla- 
cbéM  le  llKDt  renmMer  i  cette  place  après 

quelques  années,  |iour  se  livrer  sans  réserve 
à  l'enseignemenl  et  à  la  composition. 

En  1830|  Panseron  a  fail  jouer  avec  succès, 
an  Ibéélre  Fcydeau,  te  CHOe  du  pan,  opéra 
comique  en  un  acte,  dont  la  [Miiition  a  été 
publiée  chez  Jancl  et  Colell»^  l  '-inm'o  «sui- 
vante, il  a  doaiK^,  au  même  théâtre,  U$  Deux 
CbusÂwf,  opéré  comique  en  nn^acle  qni  est 
rcatéenmanuicrit.  Le  4  novembre  1837,  il  a 
fiit  repréicftlcr,  à  TOdéon,  l'École  de  Home, 
en  un  acte,  dont  la  parlitioo  a  été  publiée  à 
Favi»,  chez  Pacini.  Panterea  a  anni  pnMié 
flinicnrtfiintaliîea,  oeetnmeselllièniei  variés 
pour  piano  et  fliUe,  en  société  avecGtiiHou  (Pa- 
ris,Petit,Frère,SchIesinger);  maisc'csl  surtout 
par  ses  romances  ci  ses  ouvrages  didactiques 
^^lt*ett  Ml  une  réputation  enropéenne.  Il 
a  publié  pins  (fe  iteux  cents  de  ses  romanres, 
parmi  IcsqucHcs  on  en  rrmirqnc  de  char- 
mantes. Entre  celles  qui  ont  eu  le  plus  de 
vogne,  on  die  :  Ai  Svngt  êt  IMM^  avee  ao» 
compagnenent  de  violon  obligé;  te  Fite  de 
ta  madone;  Malvina;  Fahons  encore; 
revoir f  Louise;  On  n'aime  bien  qu'une  fi(i*; 

nous  marie;  j'attends  encore,  «le. 

Après  avoir  joui  de  la  vogtic  comme  cem- 
posileur  de  romances,  Panseron  s'est  livré  à 
ta  rédaollon  d'un  grand  nombre  d*onvrages 
ponr  i>eMelgnement  des  divertcs  parties  de-  la 

musique  :  ces  prodHclion'5  ont  obtenu  un  succès 
mérité.  L'œuvre  didactique  de  cet  excellent 
proAssenrreafienne  lesoorrsges dont  voici  la 
liste  tfJBC  muHeal,  on  êolfigt,  corn* 

posé  pour  ta  fille,  âgée  de  huit  ans,  à  Paris, 
chei  l'auteur.  Il  a  été  hit  pliKieurs  éditions 
in-rolio  «t  in-S**  de  ce  solfcgo  élémentaire 
S*  SuHêdefJBCtihUd,  S*  Solfège  à  dew 
vois;  ibid.  40  Solfège  d'artiste  ;  ibid.  S*  Sol- 
fège sur  la  clef  de  fa,  pour  basse-taille  et 
baryton;  ibid.  Solfège  d'ensemble  à  detus^ 
f  roft  M  «wif  r»  vote,  divisé  en  Irols  paHièe  t 
ihid.  7"  Sol fége  du  pianiste  ;  ihid.  Solfège 
du  violoniste;  ihid.  9»  Solfège  concprfnnt  à 
diuXf  trois  et  quatre  veto,  divisé  en  trois 
'  porlies; ibid.  Mï^Cinqnemtekfoméevilfege 
à  ekangements  de  elofs^  faùam»  enfle  on 
ntfége  d'artiste,  avec  bassr  chiffrée:  it>iil. 
!!•  Solfège  progressif  à  dctix  vniXf  pour 
boête-taille  et  baryton;  ibid.  13»  Méthode  de 
voeaHitttion,enè^u*  parH^,  pimr  eopwano 
on  ténor;  ibid.  15»  Méthode  de  vocalisation, 
en  deux  parties,  pour  bcuse, baryton  et  con- 
traitu;  iImJ.  14'  f  ingt-cinq  vocalises  faciles 


et  progressives  pour  eontnU»,  prwcidmie 
vingt-cinq  exercices;  ibid.  IS*  AmieéfMia 
spéciales,  précédées  de  doute  exercices ,  pour 
soprano  et  ténor;  ibid.  16"  Traite  de  l'har- 
mmde  pratique  et  dm  moMMiamu  îbié* 
17*  Trentfeke  exenim  A  cfcningnisnii  de 

clefs,  faisant  suite  aux  cinquar\te  leçrtm; 
ibid.  18°  Méthode  complète  de  vocaUtattoe, 
en  trois  partie*  ;  ibid. 

Aussi  eeUmé  par  les  qualités  cssentisllcsds 
rhoniiétc  homme  que  |>ar  l'étendue  de  s<s 
connais^>incr5  dans  son  art,  bienveillant  pour 
les  jeunes  artistes  cl  les  aidant  de  ses  cooMili 
et  de  son  appui,  Panseron  fui  enlevé  à  sa  fi* 
raille  et  à  ses  amis,  après  une  courte  maladie^ 
le  29  juillet  1859.  Il  tUait  chevalier  des  orilrts 
de  la  Légion  d'booocur,  de  la  Couroaoc  de 
dkéne  et  de  TAigte  rouge. 

PAIN'SEWARG  (Jasa-GiOMn),  musicien 
de  la  Silésic,  était,  en  1800,  or^ani'^i*»  .î  Hit- 
tclwalde,  dans  le  comté  de  GtaU.  Élève  de 
Segcrt,  il  possédait  an  talent  remarquable isr 
IVwgue.  Il  a  laissé  en  mannserU  des  BMHs^ 
ofTerlolrcs  et  autres  morceaux  de  musique 
d'égiisf,  ainsi  que  dos  pièces  d'orgue,  Hoff- 
mann cite  aussi  de  cet  artiste  une  méthode 
d*barmonie  que  Pansewang  avait  écrite  gssr 
un  de  ses  élèves*  Dans  ses  dernières  années,  il 
s'occupa  beaucoup  de  la  partie  mathématique 
de  la  musique  et  du  tempérament;  maisila'a 
rien  été  publié  de  ses  trevaus. 

PAIfSNEll  (JE4N-HE2iai  UcBcit),  dsc- 
tcur  en  philosophie,  né  à  Arnstadt,  dans  U 
principauté  de  Scbwartalioarg,  éuit  étudiant 
à  roniversité  de  Jéoa,  ea  1800.  Il  j  ssetisi, 
en  1901,  nue  thèse  qui  a  éli  imprimée  ssas  es 
titre  :  Disstrtatio  physica  sistens  investiga- 
lionem  viotuum  et  sonorum  quibus  lamint 
eiasticx  contremiseunt  ;  quasn  Mecton  D> 
Cario-Jugusto  dues  5!iuboii.  comsnsn  ■» 

pliss.  philosoph.  ordtnis  prn  nuid  legcndi 
ritè  impetrandâ  yf .  D.  i  J  yiuj.  puUici 
defetulit  auctor  J.  U.  L.  l'ansncr,  etc.; 
Jena,\W\,  typie €œpferdtii,  in-4*deeasi 
pages.  Ce  morceau  est  un  des  premiers  écrits 
que  1rs  di'converleç,  de Chiadni  ont  fait  n.illri', 
concernant  les  phénomènes  de  vibrations  Jti 
snrfiiees  élastiques. 

PAnTAXOGO  (SunvsMo),  pscudonfoe 
sons  Ie<i!tcl  s'est  cache  le  comte  Torrigliont, 
tu-  à  Rome,  en  1791 ,  et  qui  se  fixa  à  Jlorrocc, 
en  1881.  C*esi  sous  ce  nom  supposé  qu'il  a 
publié  une  broèhuro  qui  a  ponr  titre  :  la  Mw- 
xirn  italiana  nel  semlo  XI Rietrche  filoso- 
fico-critichc;  t\orciKi\  Cocn,  1838,  in-I2de 
quatre  vingts  pages.  J'en  pu;>âcdc  uo  cicOr 
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pfalrfr  <nil  porté  la  4Mt  de  18».  criiique 
aé  cet  0|iuscu!e  a  été  piiMiée  par  le  violoniïle- 
composilcur  C{orgetU;e\\e  est  intitulée  :  let 
téro  al  sig.  El-  Fantalogoinlornoatt$iu$ 
Ruerai  HhtoltêO'^HUék»  iopr»  to  muica 
Haliana       MMfo  XIX;  Florence,  1828, 
in  8*  de  douze  paRcs.  Le  comte  Torriglione 
fit  paraître,  en  répoote  k  celle  lettre,  un  écrit 
intitulé  :  RtplieaéiSkiéêrhPmaalatoûaa 
mumêiiMt,  F.  ê«»r§ttti:  retponiiva  aile 
iliftestioni  filotofieo-criUche  sulla  musiea 
itatiana  de*  teeolo  XIX;  Florence,  Coen, 
1888,  in-16  de  quinze  pagct.  Lt  mjal  4e  la 
dlMiinioitf  ffétnil*  da  prineipo  peaé  par  le 
pscudon^TOC  Pantato^îo  qu'il  y  a  un  beau  i  cel 
indépendant  dei  «époques  ci  des  opinion»  «a- 
gérées  qui  se  produisent  aux  dilMrentes 
l^aaef  *  trenUmaOeê  de  l'tort.  Il  «ppose  ce 
principe  à  cette  lortlc  d'un  cnttioiislaslc  :  Po- 
Me  Moi  dubitar  eh9  la  musica  italiana  non 
ato  gkmto  ad$uo  oU'  apiee  délia  sua  per- 
/teilMie  f  «ht  »mM  nm  aManpêrmto 
«imnN  prtmè  M  M  ««  puron  maettri  di 
guetta  tcfenza*  L'auteur  supposé  n'écrit  son 
opuscule  qoe  pour  réfuter  cette  opinion,  et, 
parlant  de  principes  esthétiques,  établit,  tout 
ctt  dMarant  qw  Reulol  esl  iBcoaiatUMe 
ment  un  homme  de  pénie,  que  ses  opéras  ont 
de  grand-»  défauts  mêlés  à  de  grandes  iMjautéi, 
et  qu'il  s'y  trouTC  aiéme  do  vériiablet  eilra- 
vaganees  (1  )  au  point  de  vue  de  la  vérlM  dra- 
maliqae  et  scénique.  Toutefois,  c'est  au  temps 
oîi  Koîsini  s'est  trouvé  qu'il  attribue  ce  qu'il 
appelle  le»  égarement»  du  mattre  (2).  C*osl 
contre  cette  eriliqm  ^  s*«l*ve  «iergetUdans 


(I)  «  Csde  qealcho  «oit*  ■« 

rnntrs  'I  vfro  lentîmtBt* dfMM 
<t  La  di  lui  binarrt  masiea  Mn 
di  eUMt*  io  opposition*  c»!  smiimento  la  coi  »i 
ngfin.  Cio»erà  riporUrne  slcuni  de'  pio  palpabili 
ewnfit.  va  prfnedwisll*  «to  Mcondo  delU  Gatta 
li-ira,  mcntre  «na  «fCBinnU  fanciulU  titiM  «d 
eticre  condannati  ad  Infâme  tupplixta.dè  PnlUnd 
nddio  al  deiolato  »uo  amant»,  menlre  aci  irajpnrto 
dclU  dUptraiione  aœbedua  ehiaman»  sopr»  di  »é  un 
IbtMfM  dd  «lal«,q«cste  falBine  «ienc  inrocato  ton 
«H  moliTc-tio  pi«no  dl  brio  •  4'aUitii*  h«i  adauatA 
ad  an  graiiot ittimo  valicr,  etc.  • 
(t)  ■  Eglî  (Roiiini)  p«r6  dotalo  di  ferrldlMima  fan- 
tasia, rigor|iUBla  dello  $piriio  del  suo  tempo,  non 
fUtm  InderSl  dl  tmom  grado  a  ealeare  gualungnedé' 
g!i  btttati  t«nti«ri.  Sd*gna»d»  di  f  i«»i««l  diiC«p«Jo 
ili  alcuna  dcir  ouime  Kuole  SÎM  «llwetlisnllt  wlle 
trcirsi  capo  di  una  tncn  buona,  cd  al  tcmplice  e 
I  iMgiadro  stile  ebe  rcgaava,  alu»  ioitiiuirne  uas- 
,  eciidaMalt«4eidlaMaMe*.UMM«riirefarortanato, 
,  i  suoi  trionfi  rapidi  e  raati...  VofO  «w  •UbUilê  ia 
,  lua  fortuna  c  la  »ua  ripmaiione,  p»co  prcnM  •  Itf  M 
I  Icieciinidir,  tenu»*  lanto  in  prfRio  dà  eontempo- 
•  naei.  non  formmaao  hne  ffi»l«M»i«  U  dclizia 
a  do*poMafi»n 


sa  réponse.  La  réplique  du  pseudonyme,  basée 
^ur  des  principes  rigoureux  de  philosophie, 
mit  fin  à  cette  polémique,  qui  n*a  ptaina- 
JonnTIraf  qn*aa  intéMtMtUrlque. 

PAWZACCIII  (D.Doii!<içce),  un  (1«  meil- 
leurs ténors  italiens  du  dix -huitième  siècle, 
naquit  à  Bologne,  en  1753.  Après  a«lr  achevé 
ses  études  de  chant  dan*  IMc«le  deBernaceh^ 
il  débuta  dans  l'opéra  sédeux,  et  jouit  bientfil 
en  Italie  de  la  n^|»u  ta  lion  d'un  excellent  chan- 
teur. Appelé  à  Madrid,  en  1757,  Il  y  fht  aiia- 
ché  pendant  cinq  ans  an  aenfleednflililre  de 
la  cour.  En  1762,  il  se  rendit  i  Wnnldi,  «t 
fut  attaché  à  la  musique  de  l'électeur  Maxi- 
milien  III,  jusqu'en  1770,  époque  oii  sa  voix 
perdit  toute  an  Mworilé.  Il  fct«t  alora  une 
pension  de  la  cour  do  Bavière,  et  se  retira 
a?ecsa  famille  dans  le  lieu  de  sa  naissance, 
a  près  a  voi  r  amassé  des  richesses  considérables. 
Sa  bibliolbèquo  de  musique  rentemall  «ne 
collection  curiense  de  ton*  les  anciens  livres 
espagnols  concernant  cet  art.  Panzacchi  est 
mort  en  1805,  à  Bologne,  oiï  il  jouissait  de 
l'estime  générale. 

PAnZAU  (le  P.  OctAVini),  saidlea  do 
couvent  de  la  Sainte-Croix,  à  Augsbourg,  vers 
le  milieu  du  «lix-bniiième  siècle,  appartenait 
à  une  des  familles  les  plus  distinguées  de  cette 
ville.  Il  a  publié  une  collection  de  pièces 
d'Ofgue  qui  donne  une  Idée  ftivorable  de  son 
talent  comme  orgatiistc.  Cet  ouvrage  a  pour 
litre  :  Octonium  eccle»ia»ticum  organicum; 
Augsbourg,  1747,  in-fol. 

PAOU  (FftAaasco-ABCA!i6BLo),  carme 
do  couvent  de  Flou  nce,  naquit  dans  celte 
ville,  en  1571,01  y  mourut  à  l'âge  de  soixante- 
quaire  ans,  le  4  janvier  1685.  An  nombre  de 
ses  ouvrages,  on  trouve  ceux-ci  :  !•  Diree- 
torio  del  Coro,  e  délie  Proccssioni,  tecondo  U 
rilo  de'Padri  Carmelilani;  in  Napoli,  presse 
il  Carlino,  1004,  in- 4».  Une  deuxième  édttloa 
a  été  publiée  à  Hnme,  en  IflW,  «ec  le  nom 
de  i*auteur.  t»  *f»Ut  Inf roduilone  at  Canto 
fermo;  in  Firenre,  prcsso  il  Cecconelii,  1625, 
in  8°.  Z^Cantionem  »eu  Hyn^num  »aerum, 
in  AJistiêieetmianâûm  eum  ûgM  Jm§dtù 
ttaOaH»;  Neapoli  apud  Carlinura,  1M4, 
in-4''  Jii'' yrg.n  a  fait  de  ce  moine  l'objet 
de  deux  arlicics  dans  son  Istoriade'  fioren- 
Uni  Scrittori;  dan»  l'un,  il  l*appello  JUta»' 
geto  fViotf,  et  dan*  l'autre,  ffneeteo  Àrcan- 
gelo;  il  n'a  pas  vu  que  les  noms,  le*  date»  «t 
les  ouvrages  sonl  le»  mêmes. 

PAOLUHI  (Acaiiis»),  compositewr  et 
iostruvenUftieau  aervlee  du  cardinal  RnMni, 
évéïitte  de  VIcenee,  Ter»  I»  5ndn  dli-aepiîèmo 
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Siècle,  a  publié  uo  œuvro  de  sonatM  à  ûctix 
violons  cl  violoac«llc,  avec  basse  continue 
pow  cimcto.  ««rra  pitMicr,  TcbIm,  1«97, 
i  n  -4«.  Cet  ouvrage  a  Hé  HÊmgkmé  A  Aaulti^ 
dam,  chez  Roger. 

PAOUS  (GioTAsm  DE),  compositeur  de 
t*<fiivw  adMlIt,  a«  â  Mmi  vtn  1SS0,  a  fait 
•••«tudes  Busicalcs  i  Técole  caaMMtftde 
musique  de  Boiogse.  Le  premffr  ouvrage  par 
lei|Ml  il  s^t  fait  conoallre  est  une  tragédie 
Irriqae  ialtoM» GUmmêa  e MêtidrUio,  qui 
fui  représentée  i  locM  (IbéAira  FaOt), 
dans  rété  de  184S.  «Télait  one  très-faible 
prodoetion,  qui  n'obtint  aucun  soccès.  Le 
1t  mars  1844,  M.  de  Paolis  fit  exécuter  au 
PMthéim  4»  tome,  p«r  la  ctBgrtfgatlM  des 
Firtuoêt,  une  cantate  de  sa  composiiion  qui 
avait  pour  titre  :  Finoria  delV  arte  erit- 
tiana  guU'  atU  pagana.  Il  j  prit,  dît-on, 
«M  mtoclM  4t  ta  ékMM  de  im  «péni.  On 
n*a  p«s  d*a«lr«  NBMigaaMM  rar  eal  ar- 
tiste. 

PAOLO,  snroommé  ARETU^O  parce 
^u*ll  était  Bé  à  Arem,  «n  Itecaoe,  dans  la 
premMff*  Mltlé  éa  aaiiièBe  «licla,  m*t»t 

connu  que  par  un  recueil  de  madrigaux  inti- 
tulé :  Jl  primo  libro  de'  madrigali  a  cinque, 
Mtêi  «ttovoeii  io  Vcnegia,  presso  Antonio 
O^rdano,  1859,  la^.  Cet  ontraga  «n  éédié 
Ht  François  de  M  Mirij.  II  je  peut  que  ce  musi- 
cien soit  le  même  Paolo^  prêtre  de  l'ordre  de 
Saiatpfoieph,  aiganUte  de  la  cathédrale  de 
Chiog^,  qal  fbt  «o  d«i  mpétilciirs  de 
Claude  Menilo  au  concours  pour  la  placed*orga- 
niste  du  second  orguede  Saint-Marc,  à  Venise, 
le  3  juillet  1557,  après  la  mort  de  Jérôme  Pa- 


PAOLT  CCI  (leP.lema), religleoi„. 
délier,  naquit  à  Sienne,  en  1757,  et  fit  ses 
études  musicales  au  couvent  de  Bologne, 
•Mt  ta  ditectlea  dn  P.  Martini.  Après  avoir 
fait  ses  v«n.  Il  fbi  envoyé  »  VealM,  elion 
le  choisit  pour  maître  de  chapelle  du  couvent 
de  son  ordre  appelé  de'  Frari;  puis  il  alla 
leMpUr  lei  MlOMi  fonctions  au  monastère  de 
Sinii«glta,  et  en  deratar  lies  II  dirigea  le 
chœur  de  celui  d'A  «sisi,  où  il  mourut  à  ri^e  de 
cinqoaaie  ans.  Le  P.  Paolncei  a  laissé  en  ma- 
aucritdesoom|>osilions  pour  l'église,  et  l'on 
a  imprtaiédelal  dctP»«eitp<r  I  tait  vols  en 
dent  chrrtirs,  à  Venise,  en  I7«7;  nala  IW 
vrage  par  lequel  il  s'est  fait  partictilière- 
mcnt  connaître  d'une  manière  avaniaf,'iiise 
est  aae  eelltetion  de  noreeavx  de  musi<iuc 
«les  styles  d*4gl|«e  et  madriffaicaqae,  pré. 
semée  coatue  emplea  de  t*aH  d«Ccrire,et 


analysés  dans  tous  les  déuils,  de  manière  \ 
former  un  cours  de  composition  pratique Ot 
ouvrage  a  poer  titre  :  ^rfa  pralka  dé  mn- 


autoriy  e  con  o»$€rva%ioni  ;  Venise, 
177Ï,  5  vol.  in-4».  Le  plan  du  P.  PaotMCi  est 
celui  que  le  P.  Martini  adopu  plus  taid  pour 


pratin  M  _   ,  

maître,  ayant  pour  objet  principal  éc  traiter 
du  contrepoint  fugué  sur  le  pl4în-ehant,  a 
choisi  la  piuparl  de  ses  exemples  daus  la 
«euvNftdea  oampiiileaw  éa  aaMInt  mOits 
tandis  que  le  P.  Paolucci,  traitattiflaefav» 
ticulièrement  du  ityle  concerté,  eu  s  pris 
beaucoup  dans  ceui  du  dit-seplààaM  et  d« 


sont  riches  d^éradiltaa,  el 
discussions  instruoliMeflr  tal| 
raeoUttx  de  l'art. 

vielonsste  et  ceir«- 
siteur,  «alla  à  ranhialu  de  ta  CamUr 

Italienne  comme  chef  des  seconda  violons,  m 
17ûO;maisiln'y  resUquedeot  ans.etiljfin 
dt  ins,  il  suivit  Audinot,  qui  s'éuit  rctifé 
danlne  théâtre  poar  teaderaalal  de  nte- 
blgu-Comique.  Papavoine  y  deviBl  pnaitt 
violon  et  maître  df  musique  il  «>ccn|ia  celle 
place  jusqu'en  17bU.  Des  proposiUoM  lii 
tareat  taitee  atoM  pear  dlrifét  •'MaMieéi 
théâtre  de  Marseille}  il  se  iiiedil  diamdi 
ville,  et  y  mourut  en  1793.  On  a  de  ce  mmi- 
cien  deuk  œuvres  de  Si»  fvaluors  pour  d«ux 
v'MMit,  «tto  ef  «OMt,  fNVéa  àParis  isam 
date) }  il  a  fait  ansal  I»  BHMiflM  d*«a  apin 
comique  intitulé  Bnrbacole  ou  le  Manuicril 
oofe^qui  fut  représenté  le  15  septembre  17G0, 
à  ta  GoaMdle-Italienne.  Papavoiae  ommmu 
pendant  prèa  de  dis  aot  ta  ai 
les  pantomioMl  ^ul  I 
Comique. 

PAPE  (NicoiAS),  en  laUo  PAPA,  né 
daai  aa  village  de  ta  Saie,  vert  ta  taHlae  di 

seizième  siècle,  a  publié,  à  l'praniia  de  b 
nomination  d'un  musicien  nomaié  ficrbardi 
la  place  de  cantor  à  Brandeboarf,  tte  petit 
écrit  laiitolé  :  Propemptiem  tniurtnaaia, 
pietate,  eruditUmê  êt  nmatfai  wÊrtÊÊm 
génère  omnio  juveni,  mutito  «f  eemjMNM» 
feliei,  Jacobo  Gerhardo,  Carlostaden$i  ta 
ittelilâ  fFUtbtrg*  ad  catuari*  munm  owpt- 
etendum  a  ifaïani  Mnmâii»km§ÊHÊi  hf^ 
timè  voeato  anno  Domini  157S,  ser^taai  o 
iVicotoo  Papa,  A«<darta<s  Jgjmm,  S,  L 

PAPE  (l.oiMa>FBAii^ois),  écrieataialértti 
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nt  ae»  élodet  à  runiversilé  crUptal,  où  il 
rtiUlt  «C  ««Htal  «M  iMw  tatUtfUe  :  ito  M« 
mutiettf  UpMl,  1735,  io-4*. 

PAPE  (Hkhxi),  fadeur  de  piaoot  d'oD 
mériU  dUtiogué,  est  né  dan*  U  Souab«y 
IW.  Arrif«  à  Paris  «•  1811,  il  enlraëut 
U  kM«M  à»  flÉM»  éê  Pl«rtl,  état  il 
dirigeâtes  atclieri  pendant  pluiieuri  années. 
En  1815,  il  étahlit  lui-même  une  manuracture 
de  ce«  iiutnuneats,  et  pendant  près  de  qua- 
iMMftlMi  pÊWfu  thêqm  mate  Ail  onffnée 
par  qdtlqa*u«t  de  ft»  ioTentiont.  8«>  pre> 
tnier*  grands  planes  furent  d*abord  cnmtrit'  - 
d*après  le  ajatèmc  anglais  de  Broadwood  ti 
4tT«afciaMi|«Alté«ié4Hin  géai«  i^nteii- 
lim  daaa  ta  wHiH»»»  Il  ne  tarda  pas  à 
introduire  de  nombrfuses  modiflcatlont  dans 
la  conairuction  de  ces  iottruinenit,  et  même 
à  en  changer  cMupléieniMit  le  principe. 

pttodpM        4t  fMpMt  #lfeMd  IM 
de  faire  disparaître  la  solution  de  continnité 
qui,  dans  les  pianos  carrés  et  il  queue,  existe 
entre  la  labte  et  le  sommier,  pour  laisser  un 
piHHi  lia  auirtMin  4|«l  deiveni  frapper  les 
caHit;  ponr  cela  il  reprit  le  principe  de  mé- 
canlsne  placé  an-dessns,  d*abord  imaginé 
l>ar  l*aaeleB  facteur  de  clavecins  Harins,  puis 
maMUé  ptr  IHMlMi,  al  aftln  par  Slral* 
cker,  M  inaaae;  onla  éiMaat  fat  défaait  ém 
bascules  et  des  contre-poids  employés  par  ces 
artistes,  il  combina  un  ressort  en  spirale  cal- 
caM  aar  Tactioa  du  marteau  de  manière  à  re- 
leeer  lapHiaiial  aalMl-al,  par  m  aSM  si 
peu  consiiItTDMc,  rjuc  la  fatigue  dti  ressort 
était  à  |»cu  près  nutle.  Si,  dans  le  piano  à 
queue,  ce  système  de  conslruction  laissait 
ddsitar  pk»  da  Mgiraii  ta  aiéMBiaBa,  al  plas 
de  limpidité  dans  le  son,  dans  le  piano  carré, 
le  |tlus  beau  succès  a  répondu  aoi  efforts  de 
M.  Pape.  Ce  dernier  a  aussi  introduit  diverses 
wrUMi  imt  laa  9omu  ai  dans  le  aHaaalwie 
êu.  plana  «aiUaaii  anquel  il  a  donné  une 
puissance  de  son  remarquable.  Les  travaux  de 
cet  habile  facteur  ont  reçu  d^taooorables  ré- 
aoaipanaas  4aaa  la  rapiiort  afaalagen  Ml 
•ur  sas  taslramaUflafiaplartire  par 
la  société  d'encouragement  |>our  Tinduslrie 
nationale  )  dans  celui  de  TAcadémie  des 
beaui-arts  de  l!laalltut  da  France,  flill  aa 
fW»»  éaaa  la  «iJalMa  <W  »i  lai  a  été  dé« 
cernée  à  rexpositien  des  produits  rie  Vln- 
«luHtrie,  CD  18<'$4,  et  dans  la  décoration  de  la 
légion  d'honneur  qu*U  a  ohlenue  en  18Ô9. 
Habkia  daaa  laaiaa  las  paHIaa  û»  la  néca- 
nique,  il  a  inventé  une  machine  pour  scier  en 
spirale  les  bois  et  ritoira,  el  U  en  a  asposé  les 
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produiu  en  1837  i  un  de  ses  pianos  était 
plaqué  de  feailles  d*itroire  d'environ  huit  à 
aaaf  pladada  laagaaar  al  da  dan»  de  latgaar. 

On  a  publié  une  Notict  iur  les  inventions  et 
perfectionnement i  apportés  par  H.  Pape 
dan»  la  fabrication  des  pianoi  :  Paris,  Lo- 
qoin,  iB*4*daaflMpagaaya(faeiniiaplaBclMa 
lithographiées. 

PAPE  (Lopis),  né  à  Lubeck,  le  14  mai 
1809,  apprit  dans  sa  Jeunesse  à  jouer  du 
violaa  al  da  vkddBMHai  al  ia|al  daa  lafaaa 
dniarmonia  de  PofgaBlala  liack.  Après  avair 
^té  employé  quelque  temps  comme  violon- 
celliste au  tliéiire  de  KAaigstadt,  à  Berlin, 
il  Uti  appelé  à  Haaovre,  puis  à  Vraneftet-sar- 
l«-Haia,  aa  ^iid  da  praniartMaa.  Baaa 
un  voyage  qu'il  fil  en  1853,  il  visita  sa 
ville  natale,  et  y  fut  engagé  comme  premier 
violon  du  théâtre.  Plus  Urd,  Il  eat  le  litre  de 
«Mapatflaardala  aaaff,>cmiabearg,aiaala, 
il  s'établit  à  Brémedaas  ses  dernières  années, 
et  y  mourut  au  mois  de  février  1855.  Parmi 
les  compositions  de  cet  artiste,  on  remarque  : 
1*  Trala  aaaatlaes  pour  idaaa  asal,  ap.  B;  Ga> 
penbague,  Lose.  S"  Deux  saaaliaas,  <d»mf 
Hambourg,  Cranz.  5°  Quatuor  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  violoncelle,  op.  6  i  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  Barlal,  4*  Oalalalta  paar  dent  via- 
laM,  alla  et  daai  tialpaeéllaii  AM.  5«  Deux 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  violon- 
celle, op.  10;  ibid.  En  1840,  une  symphenie 
composée  par  Pape  a  été  eaéculée  jk  Oldaa^ 
baarg,  pals  à  Iidaia,  daaa  l*aaaéa  sait aala, 

et  enfin,  cet  ouvrage  fut  joué  sous  sa  direction 
dans  un  des  concerts  du  Gewandhausde  Leii>- 
sick.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste  quelques 
aaiapaaMIaaa  paar  la  dnal  ataa  piaaa. 

PAPEnniS  (Jeas-Georsu),  facteur  d'or* 
gues  à  Stolberg,  dans  la  Tburinge,  vers  le 
commencement  du  dix-huitième  siècle.  Ses 
priaaipaax  «nvragaa  saat  :  1*  Un  onpw  de 
dix-bnil  registres  ,  à  deux  claviers,  i  OMis- 
kben,  construiien  1708. 2«  Un  orgue  de  trente- 
deux  registres,  à  deux  claviers  et  pédale,  à 
Riadelbraek. 

PAPIU8  (Aami),  deatla  aem  flamand 
était  DE  PAEP,  naquit  à  Gand,  en  1547. 
Neveu,  par  sa  mère,  de  Livin  Torrealtus, 
évéque  d'Anvers,  il  fit  ses  étudaa  aaat  la  dl- 
raaileB  de  sea  aade,  d*aberdà  Gelagne,  paie 
i  Louvain.  Ses  progrès  dans  les  langues 
grecque  el  latine  furent  rapides,  ce  <|«i  ne 
l'empêcha  pas  de  se  livrer  à  l'étude  de  la  mu- 
siqae,  cenire  l*af  lade  Jaaia  Ltpse^ipi^n^UnMil 
pas  cet  art.  Papius  acquit  de  grandes  connais* 
saaces  ibéariiiHcs.  Les  éladcs  de  Jh  Feup 
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éiml  terroioëfj,  Torrentiu»  l'appela  à  Uége, 
•Ilui  prociira  uo  canooicM  i  Sil«t-ïwtlo  ; 
«ait  imVnlMH  |n»loii8l««pt,  ear  il  «e  noya 
Aant  fa  Meuse,  le  15  jtiillet  1581.  On  a  de  loi 
im  ]hrf  intrurté  :  De  consonantiit,  lit»  har- 
tnoniit  muttcit,  contra  vulgarem  opinio- 
mm;  knttn,  15M,  fn  «.  n  le  mttëaw  l« 
sHile;  f  ntnnelqttes  Otm^menu,  h  3 

nouveau  «mu  ce  litre  :  De  consotiantut 
seu  pro  Diatetiaron;  AoTcn,  Planlio,  1581, 
in-8*.  DePaep  enlrepread  de  êtïïMlitf  éam 
cet  onrage  qee  la  qmrie  «M  oae  conson- 
nancc,  et  tout  le  livre  roule  sur  ce  sujet,  il 
prouve  sa  proposition  par  des  argemenUei- 
f ellenls,  mais  avec  «O  ton  trancheot  et  pMHK 
fetqoe;  ce  qel  e  Mit  dite  à  ZariiM  {ftffUm. 
mus.,  p.  Itl3)  f|ii''  c'était  un.auteur  peu  mo- 
deste {non  molto  modesto  serittore).  Quoi 
qu'il  en  sort,  le  livre  de  De  Paep  est  ce  qu'on 
avait  Mt  dé  nient  m  ccue  matière  Jini|n*A 
la  An  du  seizième  siècle  (à  rexceptlon  des 
rtrmi>l'-s  flp  musique,  qui  sont  assez  mal 
écrits);  il  n'a  été  surpassé  depuis  lors  que  par 
le  travail  de  Jean-Alvarèt  f  revo  (eoyea  ce 
Den).  LMantearsduDtcrtonnaire  historique 
des  musiciens  (Paris,  1810)  ont  f.iit  sur  cet 
écrivain  une  singulière  méprise  j  ils  l'ont  ap- 
pelé Gaudentius,  ayant  vralaeinMableBient 
mal  In  le  mot  de  ^ondoMiuts  qu'il  ajoutait 
h  son  nom,  pour  indiquer  sa  ville  natale. 

PAPPA  (Fbawçois),  professeur  de  philo- 
sophie et  de  théologie,  était  prédiCticnr  ft 
nian  dant  1m  dernière»  années  dn  aeialème 
siècle  et  au  commeDcemeni  T  i  dix-scptlèmc. 
Il  était  aussi  compositeur  de  musique,  et  a 
publié  :  1"  ^o«e/t  o  2  «  4  voc»;  Milan,  1608, 
In-ê'.  9^  Parttto  dOla  eonsoiil  a9ff4MCl; 
ibid.,  1608,  in-4". 

PAPPArARDO  (SALVAToa),  compositeur 
sicilien,  s'est  fait  connaître,  en  1846,  par  un 
opéra  iniitnM  il  Conaro,  qnl  ftet  représenté 
â  NaplM,  an  Ihéâire  du  Fondo.  Cetonvrage 
était  en  trois  actes  ;  le  troisième  fut  supprimé 
a  la  scrondc  représentation,  et  sous  cette 
forme  réduite,  l'ouvrage  eut  quelque  SMOèt. 
Plusieurs  mereeavt  de  la  partition  ont  été  pu- 
l)liôs  avec  accompngnrmfnt  do  piano,  clirz 
Ricordi,  h  Milan.  Sons  le  nom  du  même  com- 
positeur, ont  paru  divers  oeuvres  pour  le 
cbant,  parmi  lesqaels  on  remarqne  le  leeneil 
de  ail  mélodies  intitulé  :  J?rezsfl  del  Sebeto, 
qui  a  paru  à  Milan,  chez  Ricordi,  en  1850.  Il 
y  a  de  la  distinction  dans  cet  œuvre.  Le  nom 
du  eomposiiew  a  ditpam  dn  monde  mneioal, 
après  la  publication  de  ce  dernier  ouvrage. 

PAQÛE  (GviiUDsi) ,  vioiooccUiste  cl 
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compositeur  pour  ses 
Bmriles,  en  1tli,IM  aimiB  m  O^'^'- 

toire  royal  de  musique  de  cette  viT!",  îf^^, 
et  y  fit  toutes  ses  études.  Élève  de  Deanca 
pour  le  violoaeelle,  il  obtini  le  tccoa 
eoneoM*  de  Ml»,  al  le  pwls», 
A  près  avoir  été  attaeWpmdaBt  qi^qj^  an- 
nées comme  violonceUisle  au  thëilrr  r  jaÉ  Ae 
Brttielles,il  se  rendit  à  Paris,  ou  il  l'i»- 
teoUon  dt  se  laer,  mils  iis  pwpasWann  M 
flmMtellca,en1846,  penria  fince  vacaaaa 
de  violoncelliste  solo  à  l*Opéra  ita»ien  .le  i*r- 
celone  il  l'accepu  et,  dans  Umime 
fut  nommé  profasssnr  dn 
d'Me»  ImOatkMim»,  Il< 
emplois  pendant  trois  ans  et  se  maria  .î  «ar- 
celone.  En  1849,  il  fit  un  voyage  à  Madnda 
joua  devant  la  reine,  qui  daigna  aiiiipim  li 
dédicace  dHrae  de  ssa  cempoiMienn.  Bna« 
voyage  qu'il  fit,  en  1850,  dans  la  France  mé- 
ridionale, il  acheta,  près  de  Lyon,  une  pro- 
priété, où,  pendant  plusieurs  années,  li  alla 
passer  quelques  mois  de  Vitê.  Ce  fct  dws 
eetle  mémo  année  qu'il  se  fixa  à  Londres,  ei 
il  est  encore  (1865),  recherché  pour  son  ta- 
lent, et  considéré  comme  le  meilleur  arusit 
sur  le  violoncelle,  apfès  M«  PietH, 


a  fait  plusieurs  voyages  «n  Allemagne^,  en 
Suisse  et  en  France  :  partout  il  a  oblcnu  «k» 
succès.  Il  est  professeur  dé  iriolBMiHn  A  la 
ZendM  ^cndimy  9f  JMfc.  Plnslswi  Um^ 
tailles,  iMmes  variés  et  morceaux  âê  ftun 
pourvioloneelleontéié  publiés  par  cet  arlisle. 

PAAABOSCO  (iMôas),  organiste  et  M- 
tétaienr  Italien  dn  adalème  lièéK  nn^A 
Plaisance, fera  1510,  et  fit  ses  études  musi 
cales  à  Venise,  sous  la  dirtciion  d'Adnca 
Willaert.  Déjà  cooou  avanujieuseiDeBl  dis 
1546  comme  poéui  et  comaMConianr  pnram 
RàM,  aa  m^idie  de  Progni,  cl  par  ses  pre- 
mières comédies,  il  vécut  à  Venise  dans  Tm 
timité  avec  Louis  Dolee,  et  fut  désigné  < 
organiste  du  second  orgue  de  l'égliM  i 
1larc,e«1SB1,aprèa4ai«aiil 
Buus  (ooyex  ce  nom).  On  voit  par  un 
des  Sopplimenti  mujica/ideiarliOQ(lib.VUI, 
c.  13)  que  Parabosco  éuit  à  Venise  oalMI* 
et  qu'il  y  Hgnvait  an  naaÉiM  daa  amsisians 
qui,  le  B  décembre  de  cette  année,  se  réo  Direct 
dans  l'église  de  Saint-Jean,  à  Rialto,  pour 
l'exécution  de  vêpres  solennelles  qucCaiiaâMl 
chanter  le»  tondenia  de  drap.  H  ?  adranadm 
patelCS  aévères  à  un  compositeur  médiocre 
qui  se  comparait  à  Adrien  Willaert.  Il  mourut 
vraisemblablement  avant  le  mois  de  jmlkâ 
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eir  il  Ml  alort  poar  suecetMttr  dâiit 
«•Cl*  |4aM  Claade  ■anito.  lamey,  copié  par 

Gerber,  s'est  trompé  en  i)larant  la  dite  de  la 
mort  de  Parahosro  (renie  ans  plus  lard. 
L*AréliD,  ami  de  Parabosco,  dit  de  lui  (Let- 
tên,  Vh.  y,  «p.  105)  que  tonqiiV»»  pariait  da 
sa  tragédie  {Pngné),  il  se  donnait  poar  ■«- 
sicien  pi  non  |>our  poète,  et  que  lorsqu'on  le 
compiioicotaii  sur  sa  musiquci  il  affectait  de 
aa  4a«aer  poar  po«e  plolAl  que  poar  anal- 
clan.  ParalMiseo  anlde  poiisants  proiectenrSf 
parmi  lesquels  on  remarque  le  <îoj:^  François 
Oouto^la  princesse  de  Ferrare  Anne  d'£ite, 
«t  iwimt  le  tMêbre  patridan  at  lUiérataur 
vtaitiaD  Baolniiiiia  Vmkirù ,  qui  lut  canla 
la  dircctiondcs  concerts  qui  se  donnaient  dans 
son  palais,  tl  on  se  n'unissaient  les  arlislcs les 
plusdistingués de  Venise.  Paraboscoy  accom* 
paguaH  laa  ahaïKaara  mt  la  etevadn,  at  tn- 
firovisait  sur  le  même  Instrument,  avec  un 
rare  talent  pour  celle  époque.  Il  louait  ses 
protecteurs  dans  ses  vers  et  leur  dédiait  ses 
a«f ragas.  C*M  aloti  qa*ll  plaça  le  mbi  de 
Christophe  Mielieh,  riche  n^^^ociant  alle- 
mand, en  léte  de  sa  tragédie  de  Prngné:  il 
en  re{ot  de  riches  présents  à  cause  de  cette 
iMdieaea. 

Ses  nontallea,  ani|aellfla  11  dauw  te  f lire 

/  Piporli,  ses  comédies,  et  quelques-unes  de 
ses  pot'sit  s,  prouvent,  dit  M.  Csm  (1),  que  les 
nwrurs  àc.  Parabosco  étaient  plus  que  libres  et 
digne*  d*aa  ami  de  PArélio.  L*eieèa  des  plai- 
sirs  sensuels  porta  atteinte  à  sa  constitution 
et  eut  des  <;uiies  qui  abrégèrent  sa  vie. 
l/amour  vint  cnrin  mettre  un  terme  à  ses  dé- 
aerdret}  éprt»  dW  belle  Jeune  fllle,  11 
IVponsa  eo  IMS,  et  en  eut  plailean  Bla. 

l.'Arétin  nous  apprend,  dans  une  de  ses 
lettres,  que  Parabosco  avait  écrit  des  motets 
qui,  par  le  pen  de  soin  qu'on  a  mis  i  les  con- 
aerver,  ne  paraliteat  pat  avoir  exercé  «ne 
pranffc  influence  sur  l'art  de  ri'-poquc.  Je  ne 
connais  de  lui  que  le  motet  h  cinq  voit  Ipsn 
le  rogat  pietas,  inséré  dans  la  collection  qui 
a  poor  titre  :  Dt  éteeni  mmtM  dé*  iietfri 
tempi  motetti  a  4,  5  e  ttoti;  Venise,  I55S, 
10-4".  Je  crois  pnnrtant  qu'il  existe  quelques 
morceaux  de  cet  artiste  dans  d'autres  re-^ 
curili.  Set  Mtên,  Mme,  etc.,  forent  Impri- 
mées à  Venise,  en  1540,  in-12;  ses  comédies 
de  1547  à  ir>r.7,  sa  tragédie  de  Prngné,  en 
1548,  et  ses  nouvelles  intitulées  :  /  Diporti, 
A  Venise,  en  ISBSel  ISI»,  In^. 

Sluria  rt'  tla  <riHliVfl  larrn  ntll»  yié CtpfMB  dwelS 
</i  .San  Marco,  in  Ytmtiim,  t,  I,  p.  113. 

moca.  vmv.  naa  Nimicmn.  ^  t.-  n. 


PARADEISER  (Xasuros)  (1),  moine  de 
l*abbaye  de  HMk,  en  Antrlche,  né  i  Rieden- 

thal,  le  1 1  octobre  1747,  commença  les  éludes 
de  collège  dûs  l'âge  de  sept  ans,  puis  alla 
suivre,  à  Vienne,  les  cours  de  Tuniversité,  et 
aeqnltdes  conaalsuncas  éleadnes  dans  la  phi- 
losophie,dans  les  sciences  etdana  laauaiqne. 
Son  talent  sur  le  violon  était  remarquable, 
fiès.l'ige  de  quatorze  ans,  il  écrivit  des  qua- 
tnors  panr  des  instramenla  A  cardas  dont  le 
mérite  consistait  dans  rabondanco  des  Idées 
mélodiques.  Ces  ouvrages  furent  suivis  d'une 
cantate  et  de  Céladon,  petit  opéra  dans  lequel 
se  trouvait  un  double  chœur  bien  écrit.  A  l'ige 
de  vIngtHlenx  ans,  Il  produisit  sii  nouveaux 
quatuors  et  six  trios  pour  deux  violons  et  vio- 
loncelle. Cette  dernière  production  fut  exé- 
cutée par  l'auteur,  par  Kreibicb,  artiste  de  la 
chapelle  de  remperonr  Joseph  II,  et  par  la 
monarque  lui-même,  qui  Jouait  la  partie  de 
violoncelle.  On  connaît  aussi  du  P.  Paradeiser 
un  motet  pour  contralto  (en  fa),  cinq  Salve 
Aiyfm,  un  JIma,  et  va  Jvt  Beghta  (M»- 
rum.  Toutes  ses  prodncUoas  sont  restées  en 
manuscrit.  Ce  religieux  mourut  à  Vi^p  de 
vingt- huit  ans,  le  16  novembre  1775,  d'une 
alIlBeiioo  hémorreUala. 

PARADIES  (PiBns-D0BiRi9SB)  (9),  com- 
positeur et  claveciniste,  naquit  à  Naples,  vers 
1710,  et  y  flt  ses  éludes  musicales.  Élève  de 
Porpora,  il  devint  un  des  plus  habiles  musi- 
ciens do  l*éeole  napoliuine  de  celte  époque. 
Ses  opéras  les  plus  eon  nu  s  sont  j^lestantlro 
in  PerHa,loué  à  Lucques,  en  1738;  Allacci 
ne  mentionne  pas  cet  ouvrage  dans  sa  />ra- 
Molifffte.  a*  n  Deenlù  del  fato,  représenté 
à  Venise,  en  Î7Î0  Z"  Le  Muse  in  gara,  caii- 
tale  exécutéenii  ronsprvatoircdelfendicafi/», 
à  Venise,  en  1740.  Paradies  se  rendu  à 
Londres,  en  1747,  et  j  donna,  le  17  décembre  ' 
de  la  mémcyennée,  Phaéton,  opéra  sérieux, 
qui  n'eut  que  neuf  représentations.  Depuis 
lors,  il  parait  avoir  renoncé  à  la  composition 
dramatique  j  nais  il  se  fixa  à  Londres  et  y 
véctti  longtemps  eommaprofessenr  declavecin. 
Il  y  publia  un  recueil  de  douze  bonnes  sonates 
de  clavecin,  sous  ce  titre  :  Sonate  di  gravi' 
cemhalo  âedieate  a  sua  altetta  reale  la  prin- 

(i)  Une  copie  manuseriw  des  quatuon  et  d'us  trio  de 
Parodeinr  est  inélq»!*  som  l«  prtaiw  de  Cbvf,  éans  le 
eaialogve  d«  TrMg ,  pakiié  1799. 

[1)  Je  m*  laii  trompé,  dans  la  première  édition  de  la 

IlwijTOjihit  unn  tnrlle  du  mniicii*!,  tn  transformant  ce 
nom  en  celui  de  ParadUi.  Les  rcBieifiMaisata  de  La 
Borde  (£«««•  «ar/e  mu$i^,  ta  fli  Wiaitwf  fa  d'Albei, 
r^itrt  dédicaioire  et  le  prtvikge  des  sonalrs  de  clavecin 
de  ce  nusicicn,  démontreal  qne  s«b  nom  était  Pmndirt. 
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cipetsa  Augutta,  da  Pier  DomuUeo  Para- 
dU$  luqvotffoMo;  £ofMfofi^  printad  fitr  Me 
atUhorby  John  Johnson.  L'œuvre  n'a  pas  de 
dais,  malslepriviléi^e  accordé  par  le  roi  dWn- 
gleterre,  Georges  II,  |iour  ^impression  eila 
Tente,  pendant  quatorie  ans,  âtdomu  Êonatu 
jNwr  b  cUmtei»  et  de  six  grands  concertos 
pour  l'orgue,  est  daté  du  28  novembre  1754. 
Les  douze  sonates,  gravO<-$  sur  cuivre,  forment 
nn  cahier  de  quaranlc-&epi  iia^^e»  tB«lbl.  Je 
ne  connaît  pat  d*exeaq4air«  d«t  aix  grandi 
concertos  d*nrgne.  Une  deuxième  édition  des 
sonates  a  été  publiée  à  Amsterdam,  en  1770. 
Lorsque  Paradies  quitta  l'Angleterre  pour  re- 
loiiraer  en  Italie^  il  te  llia  à  Tenise,  où  il 
«Ivalt  encore  en  179f,  dant  nn  Ige  très- 

nvancé. 

PAllADIES  (XâUE-THÉaèsc),  com|>osi- 
fevr  et  pianiste  remarqoable  de  ton  lempt, 

naquit  à  Vienne,  le  tSatai  1759.  Frappée  de 
cécité  à  râirc  de  cinq  ans,  elle  trouva  dans  la 
maiique  des  consolations  contre  celte  infor- 
lune,  montra  ponr  eet  art  une  apUlude  tingu- 
lièref  et  lut  d*ailleura  do«4e  d*ttne  faellllé 
merveilleuse  i>oiir  1'''» n  i''  des  lanj^ucs  et  des 
sciences.  L'italien,  l'allemand,  le  français  et 
l'anglais  lui  étaient  également  familiers j 
babile  dant  le  ealeul  de  téte,  elle  était  avttl 
instriiile  dans  la  péof^raphie  eldans  l'histoire, 
dansait  av<'c  ;,'tâco,  el  avait  une  conception  si 
prompte  et  une  mémoire  si  heureuse  qu'elle 
Jouait  anx  «ebeet,  réglant  le  mouvement  des 
pièces  qn*elle  indiquait  d*après  ce  qu'on  lui 
disait  du  jeu  de  l'autre  joueur.  Kozeluch  et 
Righini  furent  ses  maîtres  de  piano  et  de 
ebant  ;  le  maître  de  chapelle  Friebert  lui  en- 
seigna l'harmonie,  et  elle  reçut  des  conseils 
de  Salieri  pour  la  composition  dramatique. 
Elle  n'était  âgée  que  de  002e  ans,  lorsque 
IMmpératriee  ■ario-Tbérèta  hii  donna  une 
pension  de  S80  florins,  après  Tafair  enteadm 
dans  des  sonates  et  drs  Tnf^'it^-s  de  Bach,  qu'elle 
Jouait  avec  une  rare  perfeciHur.  En  1784,  clic 
commença  à  voyager,  visita  Liuz,  Salzbourg, 
Munldi,  Spire,  Manbetm,  la  Sniate,  se  rendit  i 
Paris,  où  elle  joua  avec  un  succès  prodigieux 
au  concert  spirituel,  eu  178r>,  puis  se  rendit 
4  Londres  oii  elle  excita  le  plus  vif  intérêt. 
Les  artistet  les  plu»  eélèbres  de  cette  époque, 
tels  que  Abel,  Fischer,  Salomon,  se  firent 
honneur  de  l'aider  de  leur  talent  dans  ses 
conceru.  Au  retour  de  son  voyage  en  Angle- 
terre, elle  se  fit  entendre  en  Hollande,  à 
Bruxelles,  k  Berlin,  à  Dresde,  reçut  partout 
l'acrueil  le  plus  flatteur,  et  rentra  à  Vienne, 
ircrs  la  fio  de  1780.  Elle  s'y  livra  à  renseigne- 


ment et  à  la  composition,  publia  plusieur» 
«nvres  de  musique  Instrumentale,  et  fit  re- 
présenter avec  succès  quelques  opéras  % 

'  Vienne  et  A  Praciie.  Sa  maison,  visitée  par 
les  personnages  les  plus  distingués  de  Vienne, 
était  aussi  le  rendef  •voos  des  étrangers  qui, 
dans  ses  dernières  années,  admiraient  cneare 
le  charme  de  sa  conversation  et  sa  bonté  |>ar- 
faîle.  Cette  femme  si  remarquable  à  tant  de 
litres  mourut  à  menne,  le  1*  fétrler  ICM,  à 
rége  de  soisante-einq  ans  aa^ns  qudqMS 
mois.  En  1791,  elle  avait  Tait  représenter  à 
Vienne  Ariane  à  Dlaxos ,  opéra  en  deax 
actes;  cet  ouvrage  fut  suivi  d'^rionc  if 
JBKudutif  duodrame  en  un  acte,  airil»  de 
ro|)éra  précédent.  En  1799,  madame  Paro- 
dies donna  au  théAire  national  de  Vienne 
Candidat  instiiuleur,  petit  opéra  eu  un 
acte,  et  en  1797,  elle  fit  jouer  è  Pragne  k 
grand-opéra  Renaud  et  Armide.  Elle  fitansti 
exécuter  au  théâtre  national  de  Vienne,  en 
1794,  une  grande  cantate  sur  la  mort  de 
Louis  XVI,  qui  ftot  publiée  arec  Jecompagne- 
ment  do  piano.  Précédemment  elle  avait  bit 
imprimer  sa  cantate  funèbre  sur  ta  mort  •! - 
l'empereur  Léopold.  Parmi  ses  autres  com- 
positions, on  remarque  :  1*  Six  sonates  peur 
le  clareeln,  «p.  1  ;  Paris,  Inbanlt.  ^  Six 
idem,  op.  2,  idem.  3'  Douze  canzooettes 
ilalii-nncs,  avec  accompagnement  de  piano; 
Londres,  Bland.  4°  Z.êonore,  ballade  de  Burger; 
Lieder,  yienne. 

PAÀADHV  (Guillaume),  historien  fran- 
çais, naquit  vers  1510,  au  villape  de  Cui- 
seaux,  en  Bourgogne.  Après  avoir  achevé  ses 
études,  il  embrassa  1*état  eedésiaftiqne;,  at 
s^attacha  an  cardinal  de  Lorraine,  qui  lai  fit 

'  obtenir  un  canonical  au  chai<tir<-  d«-  Beanjen, 
dont  il  devUit  plus  tard  le  doyen.  Il  rnoofUt 
en  cette  ville,  le  16  Janvier  1B90,  dans  un  ifv 
avancé.  Parasl  ses  nombrenses  productions, 
on  remarque  un  Trnité  des  ehceurs  du  thrûtrr 
des  anciens;  Beaujeu,  1566,  in-S".  C'est  sa 

I livre  de  peu  de  valeur. 
PARABISI  (te  comte  Je**),  oéà  Iscgie 
de  Modène,  en  17GI,  fit  voir  dès  sa  jeunesse 
i  un  esprit  juslf  ri  «I*-  i,'r.inde  jiortée,  on 
caractère  noble  ci  l'amour  de  sa  patrie.  Après 
avoir  terminé  de  solUles  études  soue  la  dlirec- 
tien  de  son  père,  littérateur  distingué,  il  se 
'  livra  à  des  travaux  scientifiques  et  k  ?i  eol- 
ture  dn  droit  public.  Devenu  l'un  des  liiree- 
tenrsdela  république  Cisalpine,  il  futenstlla 
obligé  de  donner  sa  démission  de  Ce  poste, eè 
il  avait  acquis  des  droite  h  Pestime  publrqoe. 
fut  jeté  dans  uuc  prison  après  l'évacuatieo 
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lie  l'ItnVip  par  les  armf  c«;  françaises,  recouvra 
$.1  !ihert<^  apr^s  la  bataille  l^larpnpn,  cl 
|)ril  part  de  nouveau  aux  affaires  de  l'Éiai 
•prit  rtMtlttiUoa  dtt  royaume  d*IUill«.  ta 
clwtedt  MapoMon  et  le  rétablissement  delà  do- 
mination aiitrirhirnnc  en  Italie  le  firent  ren- 
Irer  dans  i'obsciiiilé.  Il  moiinil  à  Refjirio,  le 
36  aoùl  1836,  à  l'âge  de  soixanle-cioq  ans.  Le 
comto  ParadiBl  avait  été  préaldent  de  rtmtttnt 
italien  deatdences  et  artt,  grand  dignitaire 
<le  la  Couronne  de  fer,  et  ^rand  cordon  de  1 1 
LtV-;ion  d'honneur.  On  lui  doit  les  Hicerche 
sopra  le  vibrationi  délie  lamine  elastichef 
qai  tarent 'iMéréet  dan*  le»  iVemorir  M' 
Tntt,naiion.  italico  {Cl.  difiiica  e  maternât.; 
Bologne,  1 806, 1. 1, part.  II,  p.  393-431), etqui 
furent  réimprimée*  féparémeDt  à  Bologne, 
1806, iD-4». 

Ily  a  en,  i  Londret,  dant la aeconde  moitié 
du  dix-bnilièroe  ^\<  i  \c,  un  professeurdechani 
italien  nommi-  /Virr;rft.tt  :  il  Ait  le  flultrode 
la  ctMèbrc  canialncc  Mara. 

PARATICO  (JuLiER),  excelleoi  luthiste, 
aafnit  à  Bresela,  vers  la  nilicn  dn  aeHiènie 
tiède.  Let  plècet  de  inth  qn*ll  eompota  pas- 
saient pour  les  meilleures  de  ce  temps.  Ses 
amis  narenzio  et  Leiio  Berlani  lui  avaient 
«oniefllé  de  voyager,  lui  donnant  rammoce 
qne  lae  talenla  Inl  attnreraient  une  Ineontat- 
table  supériorité  sur  ses  (^mules;  mais  il  ne 
voulut  jamais  s'éloigner  de  sa  patrie.  Il 
mourut  à  Brescia,  en  1617,  à  Tige  d'environ 
toisante  et  dix  ani. 

PAR  AYICINI  (madame),élif«  do  TlotH, 
a  eu  de  la  réputation  romrac  violoniste,  dans 
les  premières  années  du  xix'^  siècle.  Née  à 
Turin,  en  1769,  elie  était  Qlle  de  la  caolalrice 
ttabeilefiandini,  aiftn  atlaeliéo  an  théâtre  de 
celte  ville.  En  1797,  elle  alla  pour  la  proialère 
fois  h  Paris,  et  y  brilla  dans  les  concert? 
donnés  à  la  salle  de  la  rue  des  Victoires  na- 
UonalOt.  In  1799,  elle  se  (It  enlcadre  avec 
meeèt  è  Leipelck;  l*annéo  tnivante,  elle  éUit 
?k  Dresde,  et  en  1801,  elle  fil  un  second 
voyage  à  Paris,  et  se  fit  applautlir  dans  les 
concerts  de  Fridzeri.  En  1803,  on  la  trouve  i 
Berlin,  et  on  1966, 1  Lndwtgtlntt.  Séparée  de 
ton  mari  et  dot enne  la  nattrette  dn  eomie 
Alberganti,  elli-  se  fit  présenter  à  la  cour  de 
Liidwigslusl  sniis  ce  (l'Tnier  nom.  Il  parait 
iju'i  cette  épo<iuc,  elle  cessa  de  chercher  des 
rettonreet  dant  ton  talent;  malt,  en  1830, 
elle  reparut  en  Aliemagne,  et  tapi  ont  aprèi, 

elle  donnn  des  ronrrrts  h  Munich,  oû  l'on 
admira  la  vi^^ucur  de  son  archet,  «|itoiqu*elle 
eut  alors  près  de  cinquante-huit  ans.  Ikpuis 


ce  temps,  les  journaux  ne  fournissent  idns  dr 
renseignements  sur  &a  |)«rsonne.  Madame 
Paravicioi  ne  jouait  que  de  la  musique  de  son 
mettre  VIottI  ;  elle  en  poitédalt  bien  ta  trndi- 

llOll  . 

PAni:i)KS  (PitnnE  Sa:sche  DE),  ecclé- 
siastique portugais,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dit-septième  siècle,  et  fut  à  la  fois 
MnéBeier  et  nrganltle  de  l*é«ltie  d*Obedot.  Il 
mourut  à  Lisbonne,  en  1635.  Homme  Inatmit 
d  ins  les  leltrrî  et  dans  la  Tniisi<|up,  il  a  publié 
une  grammaire  latine  en  porlug.iis,  et  a 
laissé  en  manuscrit  :  1<*  Lamentations  pour  la 
semaine  talnle,  1  pintienrt  voix,  VUImu»- 
cicosponr  la  féle  deNofl.  Cesonvrapi  s  st  trou- 
vaien!  à  r»'i:liM-  d'Ohedos,  lors«|ue  Macliado 
a  écrit  sa  Bibliothèque  des  auteurs  portugais. 

PAUEJA  (BAnraoïMi  HAIOS  nn 
nAHOS  DE).  F9tn  BAMIS  DB  PA- 
RE JA. 

P\1\E>T  (  ALCXAriDiiE  AjiAtLE- llF.:<inr  ) , 
pianiste  et  com|H)siteur  pour  son  instrument, 
eal  né  à  Farla,  la  IB  novembre  18IB.  Admit 
an  Cnnaarvetnire,  le  9B  anAt  1BB8,  Il  re^nt 

d'abord  des  leçons  de  piano  do  Lawtnt, 
puis  il  devint  élève  de  Zimmerman.  Le  pre- 
mier prix  lui  fut  décerné  au  concours  d#830. 
An  moit  d'octobre  f  B8f  ,aaa  étndct  Airtnt  ter> 
mioéet,  et  II  «tet  retiré  de  l*éenle.  Depnit 
lors,  cet  artiste  s'est  livré  i  renseignement  et 
a  publié  divers  moreenut  pour  le  |»iano. 

PAREnXI  (  Frar^uis-Paul-  MAUBJce  ), 
eompoeitenr  et  maître  de  chant,  naquit  k  Né- 
pIfs,  le  15  septembre  1764.  Ayant  été  admis 
a»  Conservatoire  de  la  Pietà  de'  Turchini, 
il  y  apprit  l'harmonie  et  l'acrompagnement 
sous  la  direction  de  Taranlina,  reçut  des  leçons 
de  contrepoint  do  Sale,  et  ont  det  cenaellt  4a 
Traeiia  pour  le  style  idéal.  Dans  tajenneatn, 
il  (It  représenter  à  Kome  et  à  Naples  «nielfpies 
opéras,  parmi  lesrpiels  on  cite  :  !•  Le  f'cn- 
detnie,  opéra  boulTe.  3"  Il  JUatrimonio  per 
fmÊtatismo,  idem.  B»  /  FiaggiatoH  fOM, 
h\em.  4^ jintigona,  opéra  sérieux.  Jllîep^^ 
tore,  idem.  Ù"  Nitteti,  idem.  7"  L'Ariasvrse, 
idem.  Arrivé  à  Paris,  en  1790,  Parenti  inséra 
quelques  moveeattx  dant  Im  PUnin»  tftia 
Âfeefney  tradnit  do  Glnck  pour  IH>pém-€o* 

miipie.  Dans  la  suite,  il  donna,  au  m^me 
lliéÂtre,  let  deux  Portraits,  en  1792,  et 
V  Homme  on  le  Malheur  f  en  un  acte,  1705. 
Cet  artitte  a  éertt  anml  beannonp  de  mettet  et 
de  motctt  dant  le  ttrin  dit  «Un  Pnhiirfaa. 
Désigné,  en  1803,  pour  diriger  les  chirurset 
,irromp3frner  au  piano  à  l'Opéra  italien,  il  ne 
conserva  cet  emploi  que  pendant  une  année  j 

2% 
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|»iiis  il  reprit  13  profesiion  do  maître  dédiant. 
Il  pst  mon  à  Pans,  en  1821,  à  Tâije  de  cin- 
quanle-sepl  ani.  Cet  artiste  a  laissé  en  ma- 
nnterlt  qiwlqmt  neuèt,  iid  Hagnifleat  A 
quatre  iroii,«ldct  Ulanictà  qvalre  voli,  avec 
orgue. 

PARFAIGT  (Frar^ois  et  Claude),  liUé- 
ratenrtqnl  la  «ml  livrés  i  rétode  da  1*liltlalre 

des  théâtres  en  France,  naquirent,  le  premier 
à  Paris,  le  1 0  mai  1 098  ;  le  second  vers  1 70 1 . 
François  mourut  dans  U  même  ville,  le 
%  oelohra  17S8;  Glanda  eatta  da  vivra  le 
m  Jvin  1777.  Parmi-  iat  mivrages  de  ces  écri- 
tains  laborieiiT,  on  romarqur  .  1"  Diction- 
naire de$  théâtres  de  Paris  ;  Paris,  Lambert, 
1790,  on  Paris,  Raxet,  17G7,  sept  voinnes 
•in-19.9"  Mimotn  pwrêeroir  à  i'hUMrt 
flts  spectacles  de  la  foire.  Paris,  Bri.i^snn, 
1743,  deut  volumes  ni- 12.  François  a  laissé 
en  manuscrit  une  Histoire  de  l'Opéra,  dont 
-la  nanvierlt  original-  •  été  à  la  llUlottièqiie 
•Impériale  de  Paris.  BelTara  a  fiait  une  copie  de 
ce  manuscrit  qui  s'est  <<;,'ai  (?,  soit  qu'il  ait  été 
replacé  dans  UB  autre  e  ad  toit  que  celui  qu'il 
devait  Mcvper,  «oit  qn*il  ait  été  rédlanaat 
perdu.  BefTara  a  Men  «ouUi  me  comaoniqner 
sa  c^re,  qui  m'a  rourni  quel'inrs  hon<;rcn«ifi- 
gnements.  Celte  copie  est  aujourd'hui  dans  la 
'Biiillolbèqiia  de  la  villa  de  Paria. 

PAIII8  (Jac^des-Reihc),  né  à  DUéfl»  an 
1795,  commença  l'i-iudc  «le  la  musique  comme 
enfanl  de  cbwur,  à  i'ige  de  six  ans,  sous  la 
dlNCtlon  d*iin  naîtra  llaMaa,  nommé  Trani- 
êM,  J<iiqa*i  râga  de  quinsa  ras,  il  raata 
dans  Pécole  delà  roallrise,  où  it  aoiuit  qiu-l- 
•fiKS  notions  d'harmonie.  Ajir^s  les  événe- 
ments imlitiques  de  1815,  le  désir  d''éteodrc 
aaa  'connaiaaanaaa  dans  an  arc  qnW  aimait 
avecipaetiofi,  le  décida  i  se  rendre  k  Paris, 
muni  d'une  lettre  de  recommandation  pour 
Cboron,  alors  directeur  de  l'Oi>éra,  et  qui, 
privé  de  cet  emploi  qoelquet  mois  pins  tard, 
Aiada  l*#oela  qui  Va  liintiré.  Paris  y  entra 
comme  pruTes^enr  de  soir»*^'»»,  pendant  qu'il 
suivait  ao  Conservatoire  les  cours  d'harmoiiie 
et  de  contrepoint.  Après  demt  aonéesde  pro- 
fesiorat  à  Técole  de  Clioroo,  il  anocéda  A  Ba> 
lévy  comme  maître  de  solfège  au  Conserva- 
toire. Vers  le  mime  temps,  il  se  maria,  et 
celte  circon.stance  le  fit  renoncer  au  concours 
pour  le  grand  prii  de  eompositloa.  Il  se  livra 
à  l'enseignement,  et  publia  quelques  ouvrages 
au  nombre  ilcs<jucls  on  remarque  ;  !•  Théo- 
rie musicale  ;  V  ans  ^  Î82C,  Méthode  Jaco- 
tot  app^iquét  d  Taf «tfs  du  fkmo,  opinwoit 
far  It  fondateur  de  rtniBigmniunt  «ni* 


werie/;  Dijon,  chez  l'auteur,  1850,  in-R'de 
cinquaole-sis  pagn,  avec  un  cahier  de  ■•• 
sique  in-4**  Bn  11^,  la  ptaea  éa  mrilnéi 
cbapallo  à  la  eaibédraled»M|aBélBM«aai 
vacante,  elle  fut  ofTcrtr  k  Paris  qui  l'accepl^ 
parce  que  sa  santé  affaiblie  par  le  travail  tii 
rendait  l'enseignement  pénible  ii  Paris.  P<»- 
dant  qn*il  vempllasall  oaa  feaeMaiS,  M  II 
entendre  plusieurs  messes  et  motels  é«  n 
composition.  La  suppression  faite  pir  Um- 
vernement,  en  1830,  des  sommes  préOùea- 
ment  aliénées  ans  matiriaes  de  catMliriii, 
dans  le  budget  des  dépenses  de  l'État,  Ittnî* 
lement  des  maître*  de  chapelle  sabit  ose  ré- 
duction, à  laquelle  Paris  dût  se  sooaeiiivi 
mais  II  acoapla  dédonnagaaMmiafto 
d'organiste  devemw  vaeanie  per  k  Mrt  * 

Larej.  Cet  artiste  a  fait  représenter,  à  Dijoa, 
deux  opéras  de  sa  composition,  le  premier  «a 
1835,  rentre,  dans  les  premiers  Joan  éi 
1847;  ee  dernier  avait  poor  litre  :  Umfm' 
raniaine  au  Brésil.  Paris  s*ast  iUC  rrBl^ 
qiier  à  l'ex|H)Sitioo  de  l'industrie  de  l^-'l.  i 
Paris,  par  VffarmoniphoMf  de  son  toteotiM, 
petit  instmment  Aelavler,  tr<s-lnginlwi,é» 
tiné  à  remplacer  le  hautboladMsIas  ordKfttci 
des  petites  villes  où  cet  Instrument  n'ritite 
pas.  Le  mécanisme  de  l'harmooipboiM  cm- 
sisto  en  nn  eonrant  d*«ir  comprimé  qai  M 
vibrer  une  corde  de  boyau  letaqie  liiiim 
ment  de  la  touche  ouvre  une  soupape  pjr»ii 
il  s'échappe.  La  sonorité  a  beaocoup  d'asi* 
logie  avee  le  son  dn  hastteis. 

PARIS  (Ani),  né  le  1»  Jnto  ITN,  I 
Quimper  (Finistère),  fit  ses  premièrf<  ^tu«J« 
au  collège  de  Laon  et  s'attacha  parlicoliérr- 
ment  aux  mathématiques,  dans  le  de»cia 
d*entrer  A  réeele  pdyteehnlqne.  Us  éiist* 
menis  de  1814  ayant  ramené  sa  raniin<  ^ 
Pans,  il  acheva  ses  humanités  au  collège  rvfsl 
de  Charlemagne,  puis  suivit  les  coen  * 
réeolo  de  droit  et  ftal  reçu  avocat  en  1M 
Dans  la  même  année,  Haut,  au  Courrier  fr»- 
çais,  l'emploi  de  sténographe,  et  deux  iniH" 
urd,  il  fut  chargé  des  mêmes  faoctiMS  <■ 
ComUtuHéimÊL  An  cummeioamnt  ds  IW« 
il  suivit  le  oavie  de  «MMiqM  de  Mtafa^S 
ce  nom)  et  se  lia  d'amitié  avec  cet  homnieéi*- 
tingué  j  mais  l'étude  de  la  théorie  de  Feiaaific 
sur  l'art  de  développer  les  rcscoiaccs  di  !■ 
ménMiro  par  de  certains  précédés,  cilM 
fectionnemcnts  qu'il  y  introduisit,  loi  pncv- 
rùrcnt  l'avantage  d'être  nommé  profet^r*' 
mnémonique  à  l'Athénée  de  Pans,  eo  IflL 
Ses  conrs  puMicf  ayant  Inspiré  da  riaiMt 
il  se  détermina  A  parconrir  la  Fnaee,  pm^o 
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oavrUr  de  semblables  dans  quelques  grandes 
villM.  LyoD,  Rouen,  firent  bon  accueil  au 
pwfcMwr  4*Ue  science  awvrtle  <pil  t'adm- 
sait  à  toutes  les  clams  de  la  société;  mais,  à 
Nantes,  le  prHet,  qui  crut  voir  des  allusions 
Injurieuses  pour  la  restauration  dans  les  pro- 
cédât d^MMdgMOMBt  49  H.  Paria,  It  reraer  It 
cours,  et  bientôt  après  le  ministre  de  l*ialé> 
rieur  étendit  Pinterdiction  à  toute  la  France. 
Elle  n«  fut  levée  qu*en  1838,  par  H.  de  Vatis- 
■rall  ;  mltidèi  Ion,  li.Ai«f  Varia  ataft  pria 
la  rétohillM  da  falra,  dana  laa  ddpartanaBla 
et  à  l'étranf,'er,  pour  renseignement  de  la  mu- 
sique par  la  méthode  de  Galin,  ce  que  Geslin, 
Aimé  Lemoine,  Jue  et  d'autres  araienl  fait  i 
Farii  par  laiira  aouf*.  Ga  Art  ataai  ^na,  pan* 
fiant  trente  ans,  M.  Paris  lit,  dans  une  multi- 
tude de  villes,  en  France,  en  Belfilqne,  en  Tlol- 
lande  et  en  Suisse,  des  cours  de  cette  méthode 
4*  wiMoptastêf  à  laquelle  11  avait  (Silt  dei  nO' 
dllcalians ,  comme  ses  prédécesseurs  en 
aTaicnt  fait  d'espèces  diverses.  A  son  arrivée 
dans  une  ville  qu'il  se  proiK>sait  d'eiploiter,  il 
déiNitatt  ofdiaaireBMot  par  quelquea  aéancaa 
da.  JHMaiofaaJbiiit,  pa«r  fliar  raitaalion  é» 

public  :  elles  él.itrnt  en  quelque  sorte  l'in- 
troduction obligée  des  cours  de  musique.  Pour 
donner  de  l'éclat  à  ceux-ci,  il  avait  pour  babi- 
t«da  d*eiiv«f ar  m  de  ffeira  aflleber  des  délia 
am  proresseurs  de  musique  ou  aux  cbefli 
«IVcoles  de  la  localité,  demandant  toujours 
«les  épreuves  comparatives,  sous  des  conditions 
q«*il «avait  bien  ne  pouvoir  être  aecaptéea  (1). 
Ôu*OBlal  répondit,  ou  qu'on  gardât  le  silence, 
on  ne  pouvait  éviter  qu'il  piiMifit  quelque 
pamphlet  contre  ceux  qu'il  considérait  comme 
aea  advaraairaa  satnrala.  La  Tiaienea  en  était 
lecaradèra;  llniBr»  y  était  prodiguée,  non- 
B^'ulement  aux  auteurs  de  systèmes  dilTérents 
d'enseignement,  tels  que  Bocquillon-Wilfaem, 
Faatott,  Mereadleretaulrei,  aaalt  aax  profci- 
aaara  daa  vttlaa  ob  ■.  Parla  fallait  bb  téloBr 

pHis  ou- iDOins  prolongé,  atix  jotirnnlislps  qui 
hasardaient  c|iK>|que  observation  critique  siir 
la  méthode  Galin^Parii,  aux  sommités  de 
l*Bff  a»  do  Ib  idoBce  ^Bi  B\ippoaaient  qo^njn 
dédaigncBitileDee  aux  défis  qu'on  leur  adret- 
•ait,  voire  même  aux  autorités  locales  qui  ne 
secondaient  pas  avec  asseï  d'empressement  les 
VBoa  da  Paria.  Il  aérait  iBipaatlble  afljoor* 
d*llBl  da  irtter  les  litres  de  toutes  les  brochures 
de  ce  genre  répandues  dans  toutes  les  parties 
delà  France  et  à  l'étranger;  leur  auteur  seul 
paBrralt  vraiteoMablaaMBtan  doBnar  la  no- 

(1)  V«|eK  Gatvi. 


menclature,  car  tout  cela  est  tombé  dans  un 
profond  oubli.  La  Lilttratun  française 
eontempûroiiu  (t.  V,  p.  500)  nao  foorait  laa 
titres  suivants  :  Mémorandum  du  cours 
de  M.jiimé  Paris  (théorie  de  P.  Galio)  ;  Bor- 
deaux, 1838-18ô9,in-4«.!2*  ifanue/ prafi^tie 
et  progressif  dê  musiqm  Wtàh,  d'apri»  la 
mithoéÊG^in-PariS'Clitnif  Caen,  Poisson. 
C'est  un  recueil  d'airs  en  notation  cbifTrée, 
réunis  et  classés  par  H.Paris.  J\fotu4élait' 
lées,  à  l'usagé  Êu  aoiiaar^plaiHV  au  misn  ia 
musique  fait  par  M.  Jimé  PaHi,  d'i^ria 
la  théorie  de  P.  GaUn,  183C,  in  4  v  4"  ff^  iu- 
més  progrtttifs  du  prochain  cours  de  mu- 
sique vocale  en  quatre-vingts  leçons ^  pro- 
fessé par  M.  Jimé  Parti,  d'aprh  te  IMeH» 
de  feu  P.  Galin,  in-lbl.  6*  jNotOrgùAt  dei 
sévérités  de  l'avenir^  ou  seize  ans  d'une 
lutte  qui  n*est  pas  terminée  et  qui  amènera 
infaitUMiment  frlompAa  d'«fM  prami» 
idée;  1846,  in -8».  ta  grande  idée,  c'est  la  Bo- 
taiion  «lp  la  musique  en  chiffres.  6»  La  Ques- 
tion, musicale  élevée  à  la  hauteur  des  som- 
wtitéteampétentêt;  1849,  Ib-8*.  Od  itbbvb  la 
liita  daa  éeriti  de  ■.  Paris  coBoeroaBt  la  asBé' 
moiechnie  dans  la  France  littéraire,  deQué- 
rard  (t.  Vt,  p.  598),  et  dans  la  Littérature 
iranfaise contemporaine  (loc. cit.).  Homme 
d*lBlelligeflca  et  doBé  d*Bae  rare  éaaifle, 

Aimé  Paris  a  montré  une  prodigieuse  acti- 
vili*  dans  $»'§  voyages,  ses  cours,  ses  immenses 
travaux  pour  la  partie  matérielle  de  son 
enseigBeflieBt  et  la  proftwion  de  ses  pam- 
phlets. AujourdIiBl Blême (ISTiô),  après  trente- 
cinq  ans  d'immenses  fatigues,  il  combat  en- 
core avec  l'ardeur  de  la  Jeunesse  pour  ses 
eoBTlctloos,  et  publie,  i  Rouen,  lejoarsal  do 
la  Méthode  Galin-Paris-C'hmi,9unê  lo  litre 
de  la  Réforme  musicale.  11  a  trouvé  dans  son 
l>eau-rrëre  (M.  Cbevé)  tin  auxiliaire  de  la 
même  trempe,  qui  Ml  à  Paris,  pour  le 
triomphe  do  la  métllBdo,oaqBO  IplHBéBie  a  Ailt 
d.ins  les  départements  et  à  l'étranger.  M.  Pa- 
ns n  (lonni-  une  deuxième  édition  du  livre  de 
Galio,  sous  ce  titre  :  Exposition  d'une  nou- 
vêUi  métkoiê  pour  ranaaépiMWMiil  de  la  ma* 
sique;  deuxième  édition,  publiée  aux  frais 
des  disciples  de  M .  Aimé  Paris^  et  aug- 
mentée, par  ce  professeur ,  de  figures  expli- 
eaHvnf  eid'wae  mUee  emr  roitfaitr;  Ljob, 
Baron,  18.'3,  in -8»  avec  seize  plaBcbas. 

PARIS  (Ai.EXis-P»ui.i:s),  premier  employé 
au  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Paris,  Biambre  de  l*lôstil«t  de 
Proace  et  de  beaucoup  de  sociétés  savantes, 
est  aé  à  Afoaay  (larae),  le  35  mars.  1800.  A« 
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nombre  des  ouvrages  de  ce  littérntetir,  où 
brille  uoe  érudilion  solide  san»  pédanterie, . 
Ml  NoitrqM  :  k  Mamanetrù  fttmfoUf 
Uiitoire  de  qu^qtm  anciem  trouvirtt ,  et 
choix  de  leurs  chan$ons  ;  le  tout  nouvelle- 
ment ttcmillii  Paris,  Tecbner,  1833,  uq  vo- 
Umm  ln-1S.  L«  nolicet  que  mûmê  m 
«OlniB««iir  AttdeDrti-le'Bàiard,  le  Qurnu  de 
Béthune,  Charles,  roi  de  Sicile  et  comie 
(i*AQjoU|  Jean  de  Brieooe,  le  comte  de  Bre- 
Ugne  «t  ■m  il  ét  la  f«rlé|  «Mt  NOiplies 
d*ialéréC. 

P  VRTS  (Claude- Joseph),  né  à  Lyon,  le 
()  mars  1801,  fit  ses  premières  «études  de  mu- 
sique en  cette  ville,  puis  te  rendit  à  Paris  où 
il  ratra  tvOooMrfaitive,  le  fl  Juio  18t4.  Il 
reçut  de  LesMur  4es  l0{oas  ée  eompotUion. 
En  18!î5,  il  se  présenta  aux  concours  de  Tln- 
stitut  de  France,  et  y  obtint  le  Mcond  grand 
lirix  d«  eempMlllM  :  !•  pnmicr  lai  Ait  d«> 
cerné  Tannée  stiivnnta,fOiir  la  cantate  inti- 
tulée fferminie.  Devenu  pensionnaire  du  gou- 
verawaeni,  il  »e  rendit  en  Italie,  vécut  près 
de  dem  anèRoMetâ  Naplet,el  fit  jouer,  à 
Vienne,  ta  IttW,  Vjm&§iiio  militarey  o|iéra 
lioiiffe  en  un  acte.  De  retour  à  Paris,  il  fit  en- 
tendre, en  1830,  une  messe  de  Bequicm  de  sa 
conpolition  daat  l'égliie  det  9«tiU-Pére«.  Le 
3t  JalHet  18S1 ,  «•  repNMOla,  aa  iMtie  Ven- 
ladottr,  reillée^  opéra-coraique  dont  il 
avait  écrit  la  mii:«ique,  et  qui  u'cul  qu'un  suc- 
cès médiocre.  Itcpuis  cette  époque,  M.  Paris 
e^t  flxé  i  Lyoa.* 

PAIilSE  (GcR^iARo),  compositeur  de  mu- 
sique d'égli<ie,  est  né  à  Naples  dans  les  der- 
nières années  du  dix-buitième  siècle.  Fiisd*un 
aaeiee  «lève  de  Cafare  qal  tftail  masicieB 
instruit  et  compositeur,  Parise  apprit,  sous  la 
direction  de  son  père,  les  éléments  do  la  mu- 
sique, rbariaonie  et  le  contrepoint  {toolerois, 
•aa  diadela  plat  aalMa  fel  la  ledan  aUanUTe 
dea  aamatM  dat  gtaada  ■allm,  parliaaiiira» 
ment  le»  œuvres  de  musique  dVf,'!i<ic.  Apn's 
qu*il  se  fut  fait  connaître  par  de  bouucs  pro- 
daelioai  en  o«  genre,  il  obtint  les  places  de 
buMn  de  ehapella  de  la  catMdiale  de  Ilaylei 

et  des  églises  de  Saint-Dominique,  des  Hiéro- 
nymitesetde  plusieurs  autres.  En  1K51,  il  élan 
professeur  d'accompagnement  des  partimenti 
aacall4ge  payaldeMaaIqaadeeetta  ville.Parail 
les  nombreuses  compoelUaas  de  cet  aitiale,  on 
remarque  beaucoup  de  messes  avec  orchestre  ; 
d'auire«  messes,  à  trois  et  quatre  voix,  dans 
letirle  alto  PoiMlrlMfplnsicwaMilmè  Itaii 
voix  avec  orgue;  d'antres, eafta|àdeav  eliffoil 
veix  sur  le  cbaat  choral  dae  oapociM  et  vécal- 


lets  ;  tine  messe  de  Requiem  à  gi  nml  nrcheitre; 
deux  autres  alla  PaUetrina;  quelques  messes 
brèvee  et  véprea  avee  accoiapigaaaBa 
d'orgue  ou  de  harpe  ;  trtm  vêpres  coeipKM 
avec  tous  les  psaumes  a//a  Pa/i>(rrino;  plu- 
sieurs Dixiti  d'autres  psaumes  i  graad  or- 
cliestra;  ttals  Crtâ»  avee  arebestre  m  ali 
PaUitrinat  plusieurs  tntro'iif,  graduels  4 
ofTerloires  avec  orchestre  et  sans  inslrtiro<  nl«; 
des  protte  ou  séquences  )  beaucoup  dlijaioa 
pour  Icevèpiaiavaaarcbetire,  ctd*aatmpiir 
(li  s  vois  tealea;  deax  Pange  Um§m  ane 
orchestre  et  orgue;  un  Tantum  enjo  poir 
ténor  avec  orchestre  et  un  écho  lomtatn,  i 
Irott  voix  ;  det  matioes  de  Noël,  à  trois  m 
quatre  vate  ;  sept  ITterm,  à  Ireia  ctqeaitt 
voix  avfc  or^^uc,  cl  un  autre  Miserere  aïff  K- 
compaguement  de  l»assons;  une  mesîfwleo- 
nelle  pour  le  dimanche  des  Rameaux  qui  t'iné- 
ente  daat  l*«glise  de*  HléronTailte»;  d^Mra, 
pour  le  vendredi  et  le  samedi  saints  ;  plusieurs 
Lamentations  ;  les  trois  heurt  s  de  désolaliM 
de  la  Vierge  Marie,  avec  deux  violojxtiicsj 
deux  Salvt  Regina  avee  or^eetie;  va  aauv 
avec  orgue;  trois  Te  Deum  avec  orcbettic,  ^ 
dont  un  à  six  voix;  deux  autres  Te  Ikum, 
à  trois  VOIX,  avec  orgue  ;  deux  litaoies  àqiuut 
voix,  et  deux  i  deux  voix;  difféfcalc»  fièm 
pour  <les  ct'rtHnonies  moaaaliqaei,  eiaacca* 
late  à  trois  voix,  en  l'honneur  de  saint  Jostph. 

PAIUSU-.iJLVAIl8  (ÉUE),  harpiste  rc- 
lèbre  el  aompositeur  distingué,  naquit  à  ' 
Leadiae,  en  1816,  d*aM  temUle  iiraéliii  | 
Dizi  (l'oyez  rr  nom)  Tut  son  premier  maître  4< 
h.irpe;  nuis,  apri^s  que  cet  artiste  eut  «luillé 
Londres  pour  se  tixer  à  Paris,  Parisb-Alurt 
deviat  «lève  de  Labarre,  et  dèa  lert  II  cbios** 
sa  manière  el  prit  le  caractère  grandiose  et 
la  sonorité  puissante  qui  le  dislinguèreot  <1fs 
autres  artistes.  Il  jouait  aussi  du  piaao  itet 
beaaeoup  d*liabllel«.  Parltli-Alvan  aVtaitl|i 
qae  de  qaiaaa  aaa  lartfa*il  Bt  aa  prcaicr 
voyage  en  Allemagne,  dans  lequel  il  se  files- 
tendre  à  VrCme,  à  Uambuurg,  i  MagdeboiirSf  | 
et  déjà  j  produisit  une  vive  imprcssiea  svks 
aHiales.  De  veiear  ea  Angleterre,  ttselim 
à  de  nouvelles  ^'tudcs,  particulièrement 
l'exécution  r.ipide  <U  s  tierces, «If*  sixtes etèei 
octaves  des  deux  matns,  sur  les  soos  turB** 
aiqaei  ttaiplea  et  daabiea  eoaiblBéa  avie  ta 
sons  naturels,  et  sur  l'usage  des  pédales  po"' 
des  modulations  inattendues.  En  1^4,  il 
visita  la  haute  IUlie,  et  frappa  raudjimn 
d*«laBiieBMBtetd*edBiialiaadaaaaactBeMt  { 

qu*il  donna  à  lilan,  qaaiqu'il  ne  fût  h'^i  'i'^ 
de  dix-hnit  aaa.  Deax  ans  plus  urd,  il  était  «  i 
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Vienne,  où  il  oblînl  les  plus  hriMants  succès. 
Il  y  resta  près  de  trois  années,  ne  cessant  de 
chercher  de  nouveaux  cfTets  et  de  nourdlef 
ressources  dans  ton  instramenC.  Dans  Hiitar- 
valle  de  1838  à  1842,  Parish-Alvars  Ht  un 
voya;;»'  i-n  Orient,  oii  il  rpcucillil  îles  mélodies 
dont  il  fit  ensuite  les  thèmes  de  «luelques-unes 
lie  ses  compositions.  Tons  les  résultats  étalent 
obtenns-par  Tariistc,  et  son  talent  était  par- 
venu au  plus  liaiil  (le^^ré  <lc  pern-clion,  quand 
f!  donna  ses  concerts  à  Lcipsick,  en  à 
Berlin,  à  Francfort,  i  Dreida  «t  à  Prague 
«tans  Tannée  snlvante.  Une  appréciation 
Itleinc  d'enthousiasme  de  son  exécution  mer- 
veilleuse, ilatée  de  Drrsdf»  (ft-vricr  1845),  et 
sijfnée  du  nom  de  Thérèse  de  IFinckelf  parut 
alors  dans  la  Gat^tt  ginéraX»  âe  musique  d$ 
Leiptiek  (n»  0,  col.  1C7,  1G8),  Après  avoir 
analysé  1<'5  prodiges  de  cette  exécution  dans 
tous  les  genres  de  diincuUés  vaincues,  Tauleur 
«le  cette  appréciation  sVcrie  :  Pariêh'Jlcarê 
eMtMur  ton  instrument  un  véritable  Colomb, 
qui  a  découvert  les  riches  trésors  d'un  nou- 
veau monde  pour  la  harpe.  En  1844,  nous 
retrouvons  cet  artiste  extraordinaire!  Napics, 
où  il  eieltalt  des  transporte  d*admiratlon. 
Beox  ans  après,  il  retourna  en  Allemagne  et 
s'arrêta  à  Leipsick.  Ses  liaisons  avec  Mendels- 
sohn  et  ses  longs  séjours  au  del.\  du  Rhin 
avaient  exercé  une  puissante  inJInenee  sur 
son  sentiment  musical  et  lui  avaient  donné  de- 
puis jdusieurs  années  de<  tendances  vers  l'art 
sérieux  qui  avaient  raodiné  le  caractère  de 
ses  compositions.  Cette  transformation  devient 
évi<l<-nte  dans  son  concerto  pour  la  harpe  (en 
sol  mineur),  opuvre  81,  qu'il  avait  écrit  à 
Leipsick,  et  qui  fut  publié  en  1847.  Dans 
cette  même  année,  il  alla  s*étaMlr  i  Tienne, 
mais  sans  s*y  Dilre  entendre,  et  se  livrant  à 
«les  études  sérieuses  sur  l'art  d'écrire.  fut 
celle  é|KH)ue  qu'il  s'essaya  dans  des  quatuors 
pour  instruments  i  cordes  et  dans  des  mor« 
ceanx  de  symphonies  dont  on  m*a  fait  Téloge 
â  Vienne,  m.iis  qui,  je  crois,  sont  restés  ' n 
manuscrit.  Parisli  AIvars  avaitélé  nommé  vir- 
tuose de  l.a  cbaralirc  impériale;  ce  litre  ne 
robligeail  pas  â  un  service  trés-aclif,  et  lui 
laissait  le  temps  nécessaire  pour  se  livrer  au 
travail  de  la  composition.  Malh^nrcusemenl 
sa  santé  déclinait  viiîiblemeut  depuis  pn's 
d*utte  année  :  il  mourut  à  Vienne,  le  SS  Jan- 
vier 1840,  et  l*art  itenlilcn  lut  un  de  ses  plus 
iiol)les  interprètes. 

Les  compositions  les  plus  remarquables  de 
Parisit-Alvars  |N>ur  la  barpe  sonr  :  t*  Graml 
concerto-  (en  soi  mincttr}|  avec  orcbeslre, 


op.  81  ;  LeipsicL,  Kistner.  S»  Concertino  pour 
deux  harpes  et  orchestre,  op.  01  ;  Milan,  Ri- 
cordi.  8"  Concerte  poar  barpe  et  orcbestre 
(en  mi  bémol),  ep.  M;  Hayenee,  Sebott. 

4"  Souvenir  «le  don  Pasquale.  duo  pour  harpe 
et  piano,  op.  74  ;  ibid.  5»  Chœur  de  corsaires 
grecs  et  marché  pour  harpe  seule,  op.  53; 
Hamboni^,  Sebuberih.  6*  J^oyof a  dhM  fcor- 
piste  en  Orient.  Recueils  d'afrs  tt  de  mélo-  t 
dies  populaires  rn  Turquie  et  dans  l'Asie 
Mineure,  pour  barpe  seule,  op.  63  :  n*  1. 
Soarenfrdn  Bospbore;  9.  Danse  Bnlgarlenne; 
3.  Air  hébreu  de  Philippopolîs;  4.  Air  armé- 
nien ;  5.  Marche  de  parade  du  sultan  ; 
0.  Chanson  grecque  de  Santorino;  Vimne, 
Me«bettl.7.  Grande  marche,  op.  07;  Mayencc, 
Sebott. 8.  L'Adieu,  romaaee,op.n;  Tienne, 
.llechetti.  9.  Orage  et  cnlme,  op.  71  ; 
Mayence,  Sebott.  10.  Scènes  de  ma  jeunesse, 
grande  fantaisie,  op.  79;  ibid.  11.  Za  Danse 
det  fin,  monoM  earaelérlsliqne,  op.  76; 
Vienne,  Merliriti.  12.  Grande  f,inf:îiMo  sur 
Lucrèce  lionjin,  op.  78;  Mayence,  Sebott. 
13.  Grande  fantaisie  sur  Lucia  de  Lammer- 
moor,  op.  79;  Tienne,  Artarla.  14.  M^mia, 
op.  82;  Leipsick,  Kistner.  15.  'Sérénade, 
op.  83;  ibitl.  16.  Grande  étudr  h  l'imilalion 
de  la  mandoline,  op.  84;  Milan,  Riconii. 
17.  il  PapagaUo,  sonvenir  de  Naples, 
n[i  85;  Leipsick,  Kistner.  18.  Souvenir  de 
Pischek,  fantaisie,  op.  8!»;  Mayencc,  Scholl, 
10.  Itlustrationi  de'  poeti  italiani,  op.  07; 
n«  1,  POranat  Bilan,  RicordI.  90.  Trois  ro- 
mances sans  paroles,  œuvre  -postbnme  ; 
Mayencc,  Sebott. 

P..\ni8ïNI  (Ignace),  né  à  Florence  au 
commencement  du  dix-neuvième  siècle,  y  a 
fait  ses  études  musicales,  et  Ait  pendant  qnel- 
que  temps  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  la 
Pergola.  En  1834,  il  Hit  engagé  pour  diriger 
l'orchestre  de  l'Opéra  italien  de  Paris  :  il  oc- 
cupa cette  position  Jnsi|u*en  18S8;  mais  Tad- 
roinlstration  dece  théâtre  ayant  changé  alors, 
il  ne  s'entendit  point  avec  la  nouvelle  direc- 
iion  cl  fut  remplacé.  Vers  le  même  temps, 
(l(  s  propositions  forent  faites  à  cet  artiste 
pour  qu*ll  se  AxAt  en  Griee;  11  les  accepta  et 
s'établit  à  Athènes  comme  profcsseurdechant. 
Il  y  était  encore  en  1845;  mais  après  cette 
date  on  n'a  plus  en  de  renseignements 
sur  H.  Parisinl.  Il  avait  fiait  représenter,  en 
f8S8,  à  Fossano  (Pirmont),  un  opéra  Intitulé 
la  Seimin  rtconosrrntr. 

PARISIS  (PitHRE-Locis),  évéque  de  Lan- 
gres  (98  aoâl  18S4},  puis  d*Arras  (19  aoAl 
m\)t  est  né  i  Orléans,  le  19  aoél  1799. 
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Après  la  révolulion  de  1848,  ce  prélat  r«l  élu 
par  le  défartementdtt  Horbihao  reprdMutaiil 

à  l*«Merohlée  galimale  et  fut  réélu  i  rassem- 
blée |.  i,M^lafivc,  00  il  fit  partie  <fc  la  majorilé 
monarcbiquc.  Après  le  coopd'li.lal  du  2  dé- 
cembre 1851 ,  il  se  retira  dae  «IMm politiques 
et  ne  e^Mcnpa  plna  qm  de  eellaa  dt  ao&  dio- 
cèse cl  dfl  sps  <«rrits.  II  n'est  cité  ici  que  pour 
son  Inftrurlion  pastorale  sur  le  chant  de 
l'église;  Panst,  Lecoffre  e(  C*,  1846,  ia-8«  de 
qHatre^ingtc  pafei,  ob  l*bii  Ifowre  de  Irèa- 
bonoet  idées  wr  la  nature  de  ce  chant  et 
son  exécution.  On  doit  aussi  à  Mgr  Pjrisis 
une  édition  de  PAntiphonaire  romain  {lour 
rniage  de  son  dieeèse,  sons  ee  titre  :  jtfM' 
flAOfiarium  romanum,  ad  normam  Brt- 
viarii,  ex  decretis  saero  Concilii  Tridenlini 
rtâtitutif  S.  Pii  f^,  ponUf.  max.,  jussu 
êâM,  CkmnttiÊ  i/thaaU  mam- 

toritate  recogniti,  eom^tetmu.  Mit  ioei* 
disposita,  omnia  ad  vesperas  et  horas, 
JtuBta  ritiAtu  UÊcrosanetM  romatue  EccUsùtf 
in  eteroMochtlmutot  fUMiaorto,  futtsu  ac- 
eedunt  olJUia  praeipmmm  fèMorum,  elc. 
Editin  nova  accuratetmmMUf  IH|4»D  <M|ns 
daif),  \  vol.  in  fo!. 

PAlUîsOT  (Nicolas),  prêtre  du  diocèse 
d*trreui,  «|ui  vitail  vers  le  nllieii  da  dii- 
Aepti^rop  siècle,  a  composé  cinq  messes,  dont 
line  j  quatre  voix  nd  imilaltonem  moduli 
Quan^  pulchra  es,  et  quatre  a  s^x  voix  ad  imi- 
latleilfm  modulé  .•  €olniBba  nea  ;  —  Surge 
propera  ;  —  Dilectus  ment  ;  et  Sonet  tNMty 
que  Ballard  a  publiées  en  IGfiG,  in-fol. 

PABISOT  (Alexarobe),  violoniste,  pro- 
twmt  4e  «ttsique  et  eomposiienr  à  Orléans, 
nédaos  celte  ville,  ver$  1900,  a  p«b|léde  sa 
composition  :  1"  Symphonie  conccrlaole  à 
grand  orchestre  j  Qrléans,  Oemar.  Con- 
certoe  pour  violon,  I  et  t;  IbU.  Trois 
duos  cone^9to  pour  deui  violons;  tbid. 
4"  Six  idem  non  difltciles;  i'6i<i.  5"  O'iar.Tnic 
leçons  facil.es  et  progressives  pour  le  violon  ; 
Ibld»  fif  Prineip^  de  vasique  ;  ibid. 

Un  auire  artiste  di^  mène  nom  a  falji  gra- 
ver chez  Richault,  2  Paris,  des  Noch  varit^s 
liour  l'orgue,  op.  1,  et  des  thèmes,  v^r^és, 
•p.?- 

PAJUUS  (iBAi),  bautbobte  angles,  9^ 

dans  les  derniers  mois  de  1745,  a  joui  d'une 
(grande  renommée  dans  son  pays.  Simpson, 
le  meilleur  hautboïste  de  son  temps,  lui  donna 
des  leçMU,  et  BatBgtrten  lui  enseigna  rbar- 
noQje.  Ses  progrès  furent  rapides  sur  son 
instrument,  et  bientôt  il  fut  considéré  par  ses 
compatriotes  comme  un  virtuose  de  première 


force.  En  1776,  il  fut  engagé  comne  |m«. 
■ier  hambois  do»  valoriw  dirigés  par  Sailh 

et  Stanley,  soccesseurs  de  Sendel.  Dircn  th- 
fta^rmonl!;  lui  furent  ensuite  offerts  pour 
coioccris  du  Ranelagh,  de  Marg-U  Bwt- 
Gwrétnif  et  pour  l'Opéra,  en  1786.Plastarl 
il  succéda  à  Fischer,  comme  hautboïste  mIo 
dans  IfS  concerts  du  Waoshall.  La  prolecljon 
spéciale  du  duc  de  Cumberland  le  6t  estrer 
dans  la  niuique  particttlièr*de€cafg«in. 
Le  prince  de  ftallei,  depnis  lot*  CceigMlT, 
Payaill  enlandu,  en  1783,  dans  un  des  un- 
oertsde  la  reine  Charlotte,  fut  si  saiisfut  (k 
son  exécution,  qu'il  l'admit  dans  sa  inust<}w 
particulière  avec  Giardiid,  Sehmeler  ei  Cis» 
dill.  Enfin,  il  fet  aUaché  i  Porchntre  «ti 
conrerl  de  musique  ancienne,  ainsi  'ja'j 
toutes  les  fêles  musicales  qui  se  doaoauot 
dans  les  prlneipalei  villes  d*&ngleterr«.  Afist 
amassé  une  furione  considérable,  ilse  rctita, 
vers  1815,  à  Pige  de  soixante  et  <ln  ans.  rl 
mourut  à  Londres,  le  9  août  1829,  dau  m 
qoatre-vingi-quatrièoie  année.  Parkescsa» 
posé  pluatenra  opaoertos  povr  le  bsaiixHS 

qu'il  a  exécnt<^s  dans  divon COnoeitS,  MtSfii 
n'ont  pas  été  yravés. 

PARKË  (WiLLua-TROBAs),  frère  cadet  és 
précédent,  né  en  1763,  Ait  conne  tel  k«t' 
hoisle,  et  d<^<  l'â-^c  de  huit  ans  ilevinl  {\hrit 
son  frère.  Burney  lui  cnsei;.;na  à  joui-r  du 
piano,  et  Baurogarlen  lui  donna  des 
d'harmonie.  Après  avoir  été  attaché  peaéial 
quelques  années  i  l'orchestre  de  Driiry  Uo;, 
il  fut  nommé,  en  1784,  premier  hautbois  il* 
Covent  Garden.  Il  occupa  celte  place  peo4tii 
ciiiaranle  ani,  et  se  relira,  en  I8S4,  peerjmir 
de  l'aisance  qu*il  avait  aequlse.  Parle  a ciét 
la  réputation  en  Angleterre  comme  comp*'* 
leur  de  glees  et  de  chansons,  dont  il  a  («bii^ 
un  grand  nombre.  U  a  écrit  aossi  ks  «ovt^ 
turet  et  quelques  airs  des  drames  iMlif 
y/bbey  et  Loch  and  A'ey,  ain<;i  (itie  d<"ux  liTfrt 
de  duos  pour  deux  tlùles  ;  Londres,  CIcUKOli; 
mais  son  ouvrage  le  plus  importaoi  eslis* 
coaleslablemeal  celui  qui  a  pour  tilre  : 
sical  Memoirt,  eamprUùêg  an  nc-ciri 
the  gênerai  state  of  music  in  England,(roa 
lh0  first  commémoration  of  tiandei  m  \'t*^t 
to  the  year  1830  (Mémoitos  sur  la  mativ't 
contenant  une  notice  de  Pétat  général  ikl' 
musique  en  Angleterre,  depuis  le  premier  i«- 
çiversaire  de  Haendel,  en  1784,  jusqu'à  L'sbb^ 
tm^  Londres,  B.  Celbora,  S  vol.  gr.  ta-lS> 
IIMO.  Ou  pfut  coasutter  Panaly^e  qut  1'» 
donnée  de  ce  livre  dans  le  XI' volume  ét|^ 
^ieviM  muicaU  (p.  178  et  suivaulo). 
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PAHM/i  (Vicot»*),  compositeur  ilalipti, 
né  à  Manloue  vers  le  milieu  dn  seizième  siècle, 
c«i  cooQ*  par  d«at  livm  de  notolt  à  5, 61 7, 
8  et  10  voix,  imprimé!  à  VoslM,  «a  1SM  et 
ir»8(],  \n-4'.  On  Iroure  aussi  drs  madripaiu 
lie  sa  composilioD  dans  le  recueil  qui  a  pour 
titra  :  FtoHM  Hrimort  é'ItéH»  H  Hrto 
itbro  d!i'  Madrigalt  a  cinque  voci,  nuova- 
mrnte  compo$ti  0  dati  in  luet;  Venise, 
G.  ViDccoti  et  R.  Amadino,  1586,  in-4*. 

PAEHENTIER  {CvABUt-jMini-Tife- 
Don)f  n<  le  H  mars  18S1,  à  Barr  (Bas-Ehln), 
fiil  f*fpv»-  jiM«|u'à  l'â^f  dp  îeize  ans  à  Wasse- 
lonne,  pelile  ville  du  même  dé|>arlemeDt,  où 
son  père  était  receveor  de«  contribution!  io- 
direelM.  L*éeol«  |irim«ira  était  diot  ce  lieo  la 
'  seule  ressonrce  pour  Pinstruclîon  :  ce  Tut  la 
mère  de  M.  Théodore  Parmcnlicr,  femme  dis- 
tinguée et  d'noe  éducation  peu  commune,  qui 
|nl  emelgna  le  fraiifaltf  riilatolre,  la  géi^^ra- 
phie,  la  mythologie,  la  laagpM  italienne,  le 
solfégo  p(  le  piano.  Des  leçons  peu  régulières 
d'un  ami  lui  apprirent  le  dessiq,  le  latin, 
l^rltbmétiqne  et  la  géoiaétrle.  bi  nurfteo  du 
père  de  H.  Parmentier  était  le  Centra  aaniical 
de  la  pelile  ville  de  Wasselonne  :  on  y  chan- 
tait des  chœurs  d'hommes  à  quatre  voit;  on  y 
eiécatail  de*  qvuiCiion  d*ia«lni»eiita  A  cordei, 
et  cet  oceaeioni  Mqnealet  d^eatendra  4» 
l'hirmonic  développaient  rapidement  l'in- 
stinct musical  du  jeune  homme  et  lui  Taisaient 
fairade  rapides  progrès.  Sans  maître,  il  était 
panrenn  par  de  conitaats  eflivrta  à  Jouer  la 
partie  de  srrond  violon  dans  les  cjuattiors.  Les 
dispositions  de  M.  Parmenlicr  pour  la  musi- 
que avaient  fait  songer  à  l'envoyer  au  Con- 
aenratoira  de  Paria;  laaia  soa  pèra  ayant 
«hjecté  qoe  la  carrière  d*arttole  est  ingrate 
pour  ceux  qui,  au  déhut,  sont  san«  Tortunc, 
on  renonça  au  premier  projet  et  la  iamille 
décida  qne  le  Jenne  homme  ra  préparetait 
entrer  à  l'école  polytechnique.  Seul,  et  sans 
le  secours  des  malices,  il  étudia  la  rhélorique, 
la  philosophie,  l'histoire  universelle  et  la 
langue  grecque.  Cet  étodes  lenalttées,  U 
obtint  le  grade  de  bachelierét  lettres  à  Stns- 
liourg,  en  1838.  Puis  il  étudia  pendant  un  an 
les  mathématiques  sons  la  direction  de  son 
frère  ainé,  élève  de  Técole  d'applicatloa  de 
rartillerie  etdn  génie,  à  KetStMlTlt  pendant 
une  autre  année  le  cours  de  mathématiques 
spéciales  ati  colli^gr  de  la  même  ville,  et  fut 
reçu  à  l'école  polytechnique  à  la  fin  de  1840. 
Il  en  sortie  premier  de  la  pramotlon  dn  génie, 

ce  qui  lui  fit  passer  deux  années  i  Técole 
d'application  de  Met<.  Après  dcua  ans  de 


I  grade  de  lieutenant  du  génie,  il  obtint  CCluI 
de  capitaine  au  choix  en  1^47. 

récde  pmyloèbniqne  et  l*éccle  d*appllca- 
tion  avaient  interrompu  les  études  musicales 
de  M.  Parmentier;  il  les  reprit  après  cette 
période  et  se  livra  à  la  lecture  des  traités 
d*harmoale,  de  cantrapointetde  fugue,  d*ln- 
strnmenlaaWi  d*liisloira  de  PaH,  d'acous- 
tique, en  un  mot  de  tout  ce  qui  se  rattache  à 
la  musique  considérée  comme  art  et  comme 

^  acirace.Ges  trafaaxl*occupèrentà  StrtsbMiig 
de  1847  k  1853.  Dans  cet  intervalle,  il  prit 
quelques  leçons  d'orgue  de  H.  Stern  (roytS 
ce  nom),  et  se  livra  à  l'étude  de  ce  bel  instru* 
osent.  Appelé  à  Paris,  en  1853,  iwur  y  être 
aitackéan  comité  de  fartiftcalion,  il  ne  rastt 
qu'un  an  dans  celte  position,  et  devint,  en 

1854,  aide  de  camp  du  gt'nt'ral  Nlel,  avec  qui  il 
fut  de  l'eipédition  de  la  Baltique  et  se  trouva 
au  siège  de  lomarrand.  la  1855,  il  aecoas- 
pagna  ce  général  au  siège  de  Sébastopol  et 
prit  part  à  l'assaut  de  l'ouvrage  de  MalakolT. 
Nommé  chef  de  bataillon  du  génie,  en  1859, 
il  prit  part  i  la  campagne  d*Iialie  en  qualité 
de  premier  aide  de  camp  do  général  Hlel.  La 
manière  dont  il  s'est  distingué  dans  ces  di- 
verses campagnes  l'a  fait  nommer  cheralier 
de  la  Légion  d'bonneur,  en  1854,  apriala  prlte 
de  Bomarsood,  puis  il  fut  décoré  delà  médailla 
anglaise  de  la  Baltique,  de  la  médaille  de 
Crimée,  de  l'ordre  turc  de  Medjidiéf  et  le  roi 
de  Sardaigne  le  nomma  olBcier  de  l'ordre  des 
Saints  ■aurice  et  Lazare.  Le  18  avril  1857,  Il 
a  ép<ni5i'  1.T  Célèbre  virtuose  Teresa  Milanollo. 

Les  ouvrages  publiés  par  M.  Parmentier 
sur  la  science  du  génie  militaire,  sur  les  ma- 
thématiques ci  sur  la  lapographie,  n*appar- 
tiennent  pas  â  Toblet  de  ce  dictionnaira  bio- 
graphique; nous  ne  les  mentionnerons  pas 
plus  que  ses  poésies  françaises  et  allemamies 
IMibllées  dans  plusieurs  Jouraaux  et  rccuaiN 
périodi(|ues,  cl  nous  nous  bomerans  à  l'indi- 
cation de  ses  travaux  de  littérature  musicale 
et  de  ses  compositions.  Dans  la  première  ca- 
légorie,  nous  traufona  daa  arlidas  de  Mcg r»- 
phie  et  de  critique  dana  la  JIbvim  af  faiifla 
musicale  de  Paris,  dans  la  France  musicale^ 
dans  la  Critique  muiica/e,  dans  le  Courrier 
du  £a»-Iihin,  le  Courrier  de  rerdun,  \'M- 
âmtim,  aie.  La  plupart  de  ces  articlea  sont 
signés.  On  a  aussi  de  M.  Parmentier  :  Jlma- 
nach  musical,  ou  I.phcmérides  pour  chaque 
Jour  de  l'année;  Strasbourg,  1851  et  Ibââ,  et 

dans  la  ilsuiif  et  fOMlla  mnÊHeak,  en  1854  et 

1855.  Parmi  lescom|K>siiions  de  cet  amateur, 
on  remarque  :  1*  Su  nciodies  pour  piano, 
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op.  1  ;  Paris,  FIcury.  2«  Qualre  romances 
françaises,  op.  4  ;  Sirasbourg.  3»  Quatre  mor- 
ceanx  pour  or|jue,  op.  5;  ibid.  4*  quatre- 
vingt-seixe  peiitt  préludes  et  verseU*  pour 
or(;uc,  op.  G  ;  if>iil.  5'  Barcarolle  ponr  piano; 
Tari?,  Braniliis.  6"  Gondoîinc  pour  piano; 
Paris,  UeioU.?"  Deux  polkas,  compostées  pour 
musique  militaire  et  réduilei  peur  piano  j 
Paris,  Flenry.  Ko  manuscrit  :  Grande  polo- 
naise de  Wcher  instnimentrc  ;  —  Ciiirirr» 
pour  piano;  —  /{ondo/c/Zo,  pour  piano j  — 
dilTérenU  peliU  morceaux  pour  cet  fnstru* 
ment;  —  Romances  flrançaises;  —  ZMer  et 
ballades  allemandes;  —  Cbcen»  à  quatre 
voix  d'hommes  ;  etc. 

PAAMEIMIER  (M»'),  l'oyez  91ILA- 
NOLLO. 

PAROLOI  (PiERSS-JtAs),  né  à  Ponlre- 
moll,  le  5  mai  1759,  commença  Tt^tide  de  la 
musique  sous  la  direction  d'Olivicri,  orga- 
niste «le  eet  endroit,  puis  se  rendit  1  Boi^- 
TaiOpour  y  compléter  son  éducation  musi- 
cale, par  les  leçons  <le  G»^rvn«;oni.  Sa  première 
production  fut  une  messe  à  trois  voix,  qui  fut 
exécutée  le  95  mars  1808.  Il  écrivit  ensuite 
d*autre8  messes  à  trois  et  quatre  vols,  et  le 
15  aoiU  1810,  il  en  fit  jouer  une  à  grand  or- 
chestre, avec  dos  vêpres,  dans  Péglise  du  Ro- 
saire, à  Parme.  Parmi  les  autres  productions 
de  cet  artiste,  on  remarque  des  symphonies  à 
grand  orchestre,  des  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  dont  quelques-uns  ont  éU' 
imprimés,  |et  des  pièces  de  piano  gravées  à 
Florence,  cbei  Poggiali,  en  1819. 

PARRAIV  (le  P.  AsTonp  i,  jrsuite,  naquit 
à  Nemours,  en  Î?î87,  entra  dans  la  Société  de 
Jésus  en  1C07,  à  l'âge  de  vingt  ans, cl  enseigna 
les  belles-lettres  au  collège  de  Nancf.  Il  mou- 
rut à  Bourges,  le  24  octobre  1G50.  On  a  de  lui 
un  livre  institulé  :  Traité  de  la  musique 
théoriqut  et  pratiquCf  contenant  les  pré- 
«sjifef  de  faeompos/lfoft;  Paris,  104G,  in-4''. 
I.*édilion  do  t65G,  citée  par  Forkei,  Gerber, 
Choron  et  Fayolle,  et  les  autres  biographes, 
n'existe  pas  ;  Tapprobation  de  celle  de  1G4G 
en  est  la  preuve.  Les  auteurs  dn  IHetionnain 
kùtoriqm  du  m^cUm»  (Paris,  1810-1811) 

disent  que  Ic  livre  du  P  P.inan  (tin  des  plus 
rares  parmi  ceux  qui  ont  été  imitrimés  en 
Prance)  est  mal  conçu  et  mal  rédigé:  il  y  a 
beaucoup  de  légèreté  dans  ee  Jugement,  car  la 
notation  et  les  rfj^lcs  du  contrepoint  sont 
mieux  expliquées  dans  cet  ouvrage  que  dans 
les  autres  livres  français  publiés  jusqu'à 
répoque  où  il  parât.  Le  seul  reproche  qu*on 
|iuisse  faire  A  son  auteur  est  d*avoir  manqné 


d'rnidilion  lorsqu'il  s'c«t  exprimé  ea  m 
termes,  dans  son  avertissement  an  lecteur: 
•  Mou  cher  lecteur,  si  vous  avez  agréab'rf;*  les 
«  préceptes  du  eontrepolnt  musical  qui  n\ei 
«  point  encore  été  veiM,  ny  donnez  au  iiubiic 
«  par  la  main  d'aucun  que  je  sache,  rte  -  On 
a  peine  à  comprendre  que  le  P.  Parran  ail 
ignoré  l*existeneo  d*uoe  multitude  ét  fims 
italiens  et  fk'ançals  où  les  principes  dn  conirc' 
point  avaient  t'ié  exposéS  avant  le  OMlimés 
dix-septième  sit"^cle. 

PARRY  (JtA^),  musicien  anglais,  estnf 
i  Deoblgb,  dans  le  pays  de  Galles,  en  1771 

Un  maître  de  danse  lui  enseigna  le>  ^lônK-Dli 
de  la  musique,  et  lui  apprît  ^  jouer  de  lacl»* 
rinette.  Cet  instrument  lui  servit  lorsqoe  U 
milice  de  BenMgli  fut  o^nlséo  en  ITOt,  car, 
après  dent  ans  d*étude,  sous  le  mahreér 
musique  de  son  régiment,  il  Tut  choisi  pmr 
remplir  les  fonctions  de  ce  chef.  Apris  4i> 
années  de  service  dans  celte  place,  il  prit  sa 
retraite,  se  maria  et  s'établit  i  Plymouth. 
En  1807.  il  se  rendit  h  Londres  et  s'y  fu. 
Deux  ans  après,  il  commença  à  comjioserU 
DMSiquc  de  petites  pièces  iNHirles  Ibéitictéi 
second  ordre,  particulièrement  pour  le  WsBi* 
hall,  le  I,yr<'e  et  TOpéra  anglais.  lî  fit  ausH 
représenter  plusieurs  opéras  à  Covent-Ganlri 
et àDmry-Lanc,  entre  autres  Jvanhoe.Vitrj 
s*esl  ftlt  surtout  une  brillante  répuiailea  « 
Angleterre  par  la  composition  d'airs  qni  ont 
obtenu  un  succès  populaire:  il  en  publia,  ft 
1834,  une  collection  nombreuse,  eo  d»s  to* 
lûmes.  Ses  eonnalisancee  dans  la  masi^ 
galloise,  appelée  eambrienne,flt§ê  qualité <fe 
barde  welche,  l'ont  fait  choisir  pour  pr^siiiff, 
en  1830,1e  congrès  des  bardes  à  ^Vrtxbaiii,et 
celoi  de  Brecon,  deux  ans  après.  L^HScakMe 
annuelle  des  bardes  et  des  ménestrels  galkvt 
qui  se  tiejit  h  Londres  est  aussi  placée  stmiM 
direction;  enfin,  au  grand  congrès  de  cet 
bardes ,  amemblé  en  1891 ,  le  grade  de  êmi 
alaw,  on  maître  de  chant  welcbe,  lutlMew- 
fériV  Les  compositions  de  Parry,  en  tout^ftire, 
s'élèvent  à  plus  det|uatre  cents;  on  y  reaun|oe 
plusieurs  morceaux  pour  la  harpe,  douas  ie»> 
deaux  pour  le  piano,  des  aln  variés  peur  k 
même  instrument,  l>f  iticoup  de  morcfsot 
musique  militaire,  la  musique  de  plu^ietiit 
pantomimes,  mélodrames  et  o|)éras,  beaucoup 
de  dOM  pour  le  diaBt,degleeseCde  cbsasMS, 

deux  volumes  de  mélodies  galloises,  ilcnx  W- 
lûmes  de  mélodies  écossaises  arranj.'«ts  »ur 
des  paroles  anglaises,  et  des  méthodes  [m: 
divers  instruments  :  toutes  ces  prodnctiew  eat 
étépuèlléti  à  Londres. UcoUoctioa  de  duats 
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«In  payide  Galles,  publléa  |Nir  Parry,  a  pour 
titra:  The  fl'elth  Harper,  being  an  êxttn- 
sive  collection  of  U'elsh  Mmic  ,  com- 
priiing  most  of  Ihe  contenu  of  Ihe  tbree 
Doimmei  publUkêd  by  tkt  taU  MdÊoari 
/«MMf.  To  whieh  ^  pnfhoêd  oteerva- 
tiont  on  the  character  ant  attfiijnity  nf 
the  WtUh  MusiCy  and  an  Account  of  ihe 
ri$9  amd  proyreu  of  the  I/arp,  from  tht 
eoritetf  pnML  fo  CftapraMiU  MimOe  Harplsta 
gallois,  on  grande  collection  «le  musique  du 
pays  <l<!  Galles,  renrermanl  l.i  itlus  ;;ran<lc 
partie  de  ce  qui  est  cooieou  dans  les  trois  vo- 
Inmes  puMIéa  par  fenBitouard  Jooat;  firécédé 
4S*olMenraUoos  sur  le  caractère  et  Panliquité 
ftelamnsiqiif  ^Mlloise,  rt  d*unenotice  surl'ori- 
gine  et  les  progrès  de  la  barpe,  depuis  les 
lainiM  lei  irtua  aacleM  Juaqa*)  Tëpoque  ac- 
fiielle)  ;  Londres  (sans  date),  un  volume  in-fol. 
On  3  aussi  «11"  ce  savant  :  1»  //  Puntrlfo,  or 
the  Supporter,  containing  the  fini  lituli- 
m§$UiofMuiic  (l'Appui,  ou  premiers  mdl- 
mentsrlenuah|ue);1<oiidre$(sans  dale),  in-fo]. 
2»  j4(C(mut  of  the  royal  musical  Festival 
held  in  if'estminster  y^bbey,  I8ô4  (Notice  sur 
leFcstival  royal  de  musique  célébré  à  Tabliayc 
de  WeUmlnsier,  enlSSi);  loiidres,1885,in*4«. 

Ce  musicien  instruit  a  Tait,  à  Londres,  des 
cours  de  lectures  historiques  sur  la  musi(|ue. 
En  1851,  il  me  visita  dans  un  voyage  qu'il 
faisait  en  Balgique,  «t  n«  dit  qu'il  ae  impo- 
sa il  de  publier  un  folume  de  résumés  de  tes 
Ici' (lires;  je  n*ai  pas  appris  que  cet  ouvrage 
ait  paru. 

Du  autre  Jon  Pamt,  né  A  Buabon, 
dans  le  nord  du  pays  de  Galles,  vécul  dans  la 

première  moitié  du  dix -huitième  snVIc,  et  fut 
UQ  barde  et  joueur  de  barpe  de  rancienoe  Ta- 
nille  WjruJistay,  célébra  par  le  grand  nombre 
de  bardes  auxquels  elle  avait  deoaé  le  Jour. 

On  connaît  rie  Itii  quelques  .tirs  avec  accompa- 
gnement de  ii,iii)ç,  dans  In  iiui.iliiéct  dans  le 
slyle  de  la  musique  populaire  de  sou  pays. 
Il  eausalpublié:  ]«.Jfieicnf  MfMirtM<s,or 
a  eoiUetton ofttmes ,  never  before  published. 
To  whieh  is  prefixed  an  J/istorical  Ac- 
count of  the  rite  and  progrès»  of  Muêic 
«tnomj  ihe  Jmknt  BHUon»  (Aneiettae  oui- 
siqua  brltauoique,  ou  collection  d'airs  qui 
D*ont  }amais  été  puhliés,  iittrédi  o  d'iino  no- 
tice sur  l'origine  et  les  progrés  du  la  musique 
chci  les  anciens  Bretons);  Londres,  1749, 
in-4^  2"  CàmêUanof  JFeUh,  EnglUk,  and 
Scotch  Airs,  voith  new  variations  (Collec- 
tion d'airsgalloii,  anglais  et  écossais,  avec  «le 
nouvelles  variations)  j  Loudrcs,  1701,  iu-4°. 


PAnSOBfS  (Bosuit),  organiste  de  Tab- 
haye  de  Westminster,  Ait  attaebé  comme  mu- 
sicien à  la  chapelle 'royale,  sous  1p  n  -^'nc 
d'Klisabetb.  «Il  se  noya  à  Nevcark-sur-la- 
Tnnt,  au  moi»  de  Janvier  15€0.  Son  épiiaiibc 
se  troura  dans  fet  ^rayUMiUf  de  Cambden. 
Plusieurs  compositions  de  Parsons  existent  en 
manuscrit  dans  «{uelques  bihliothèciues  du 
TAngleterre^  particulièrement  au  Muséum 
britaoniqoef  dans  la  eolleellon  recueillie  par 
Tiidway  pour  lord  Ilaili  y  (n»'  1715  à  1720, 
in-4''),  ou  l'on  trouve  de  Parsons  l'antienne: 
Dtliver  me  from  mine  enemics,  et  dans  lo 
siilime  volume  des  Extraits  de  Bumejr 
(n»  1 1,506),  qui  renferme,  du  même  artiste,  lo 
motet  à  cinq  voii  In  nomine,  et  le  madrigal, 
aussi  i  cini|  voix  :  Enforced  by  love  and 
fear. 

PARSTORFFEU  (Pavi),  un  des  première 

marchands  de  musique  gravée  qu'il  y  ait  eu  en 
Allemagne,  vécut  à  Xuoicb  vers  le  milieu  du 
diX'septiéme  siècle.  Il  a  publié  on  catalogue  de 
musique,  sous  ce  litre  :  Indicé  di  tatt»  Is 
opère  di  mus ica  ;  Munich,  lOoÔ. 

TAUTAUS  (Jaiua),  roi  des  ménestrels  du 
Ilainaul,  vécut  dans  les  premières  années  du 
quinxième  siède.  Les  arahlves  du  rayaume  do 
Bel<(ique  renfermt'nl  quatre  quittances  de  ses 
émoluments,  datées  des  ûi)  mjrs  1410,  30  juin 
141U,  5  révrier  et  20  mars  1411,  et  siguécsdc 
sa  main. 

rAllTEniO  (JsAR-DOHiniQDE),  composi- 
teur dramati<|ue,  né  d'une  r.nnille  honorable 
de  Spilimliergo,  dans  le  t  rioul ,  qui  s'était 
Aiée  à  Venise,  embrassa  rétat  ecclésiastique, 

et  fut  d'abord  chanteur  dans  la  chapelle  ducale 
df  Saint-Marc,  oti  il  ftii  admis,  le  '2\  Tcvrier 
lOtiO,  aux  appointements  de  80  ducats.  Son 
mérite  le  fit  cbdsir,  le  S5  Juillet  1C85,  pour 
occuper  la  place  de  vioe-maltrade  la  mémo 
éf,Misp,dans  laquelle  il  succédai  Legrenzi.Vew 
de  temiis  nprès  sa  nomination  à  cet  emploi,  il 
fonda  à  Venise  la  société  pbilbarmoni<|ue, 
sotts  riovocalion  de  Sainta  Cévtte,  Kn  lOOO, 
il  fut  nommé' directeur  du  conservatoire  des 
Mctiiîicanti,  et  deux  ans  après,  il  >ncc<  ila  h 
Jcau-Uapliste  Volpe,  dans  la  place  «le  pieiiiier 

maltra  de  la  chapdie  ducale  de  Saiot-Havc.  Il 
mourut  à  Venise,  en  1701.  La  Dramaturgie 

(i'Allarci  nous  a  conservé  les  titres  suivants 
des  opéras  «toot  il  a  écrit  la  musique  :  1°  Gen' 
serieo;  à  Venise,  en  1809.  S*  La  Cottanga 
tHonfantti  1673.  ô-'Dionisio:  1C8I.  A"  Flor 

vio  Cuniberto  ;  1082.  Parlenio  a  laissé  aus&i 
lRMiicoti|)  de  musique d'«':gUse,  et  des  compo- 
sitions de  dilTérenls  genres  produites  par  lui 
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existaient  autrerois  i)3n<;  les  archiver  du  con- 
servatoire des  Jlfendicanti  f  mais  tout  cela  est 
depuis  longtemps  dispersé. 

Ua  Mre  de  ce  coin|K>sitear,  Jean  Partenio, 
fut  organiste  distin^niO  dans  Tlle  de  Saint- 
tieorges  le  Majeur,  i  Venise. 

PAÏUSIZBK  (Auiif^YnicciiT),  eedéifa*- 
tique,  uipiit  A  Prague,  le  10  novembre  1748, 
et  y  fit  sps  hnmanités.  En  1705,  il  entra  dans 
Pordre  de  Saint-Dominique,  et  y  acheva  ses 
études  de  philosopliie  et  de  théologie, d*ai>ord 
m  eonrent  de  Pragne,  puis  à  ceivi  de  Brdnn. 
Arrivé  â  Gahel,  m  1775,  il  mit  en  onîre  la 
bihiiotlièquc  du  monastère,  et  entreprit  la 
restauration  de  l'orgue.  Deux  ans  après,  il 
relovfiit  à  Prague  :  ee  mi  atora  qu'il  devint 
dlAre  dn  célèbre  organiste  Segerl  pour  la 
composition,  et  qu'il  commença  à  écrire  de  la 
musique  d*égiise|  qui  est  encore  estimée. 
HoMné  direetenr  da  eolt^  de  Klattau,  en 
178S,  il  ne  montra  pas  moins  de  stie  pour  y 
pcrrcclionner  1rs  études  musicales  que  pour 
Pavancement  des  lettres  et  des  sciences.  En 
1798.  il  «bUnt  M  léenlariaatioo,  avec  nn  ca- 
nonicai  à  IVgltie  métropolitaine  de  Leitme- 
ri(z  II  vivait  encore  en  cet  endroit  ver<  la  fin 
lie  1817,  à  i'ige  de  soixante-neuf  ans.  Ses 
compoatttont  prindpalea  lonl  :  t*  Jknx  neatet 
M»lenadle«,dont  nne  a  été  imprimée  à  Prague^ 
en  Î806.     Mitsa  tolemnit  (en  ré)  pro  omni 
temportf  à  quatre  voix  et  orchestre  ;  I<eipsiclc, 
f  8M.  9*  Offertoire  solennel  à  quatre  voix  et 
orebeatre  ;  ^ti. ,  1807. 4*  Deux  meaMS  brèvei, 
en  manuscrit.  5*  0"-'"'>''ntc  ofTcrtoires,  avec 
o  rgu  e  0  u  orc  lies  t  re ,  I  de  m .  G"  0  n  a  t  re  6)  5  a/w  f  a  rij 
hostia,  idem.  7*>  Un  Salve  Regina,  idem. 
8"  De»  litanies,  lism.  0*  Deux  airs  d*égllse. 
10"  Trois  cantates  snr  des  textes  allemands. 
11"  Une  symphonie  à  grand  orchestre.  12°  Un 
nocturne   pour  des   instrumeois  à  vent. 
18*  Om^w*  dansent  allenundes  avec  ac- 
compagnement de  piano. 

PASCH(GEoncts),  en  latiu  PASCI1IU8, 
savant  philologue,  né  à  Dantzick,  en  1061,  fit 
ses  éindca  an  vntveralléa  de  Kosloclc  al  de 
Kttnigsberg,  et  prit  ses  degrés  à  Witlenberg, 
en  1(\84.  Nommé  professeur  de  morale  h  l'uni- 
versité de  Kiel,  en  1701 ,  il  rrmplit  i.elte  ptacc 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  30  septembre  1707. 
Dans  nn  livre  IntimM  ih  «ente  imwiMi, 
quorum  aceuratiori  eultui  famm  pnetutit 
antiquitas;  Leipsick,  1700,  in-4"  (9*  édition), 
il  traite  d'objets  relatiTsi  iamusique,  chap.  9, 
S  «4;  cbap.  6,  S»;  chap.  7,  H,  21, 
34  et  60.  Il  cherche  à  établir  dans  cet  ouvrage 
que  la  plupart  des  découvertes  dans  letacicacea 


et  les  arts  qu'on  attribue  aux  niOflcruM  ne 
sont  que  le  résultat  et  le  développemeot éo 
connaissances  qui  noua  ont  été  lunilw 
par  les  anciens  .*  ayatAme  qui  a  étéécpaii  ton 
développé  par  Dutcns.  Dans  la  cocnparjtwn 
qu'il  fait  de  rbarmoaie  des  aocicas  a»cc  ceiie 
des  modernes,  oo  voit  qirti  cal  abiala— i 
étrai^r  à  la  matière  qu*ll  Indte. 

PASCH  (Jeati),  professeur  de  philosOfMc 
à  Rostock,  né  à  Raliebourg,  dans  le  coulé <l« 
Lauenbnrg,  vers  le  milieu  du  dix-septtciK 
siècle,  monnit  à  rhèpllal  do  Hamioatg,  sa 

170î>,  par  suite  de  sa  maiiv.ii<;e  conduite.  Os 
connaît  de  lui  :  Distertatio  de  se1ah,pAilo- 
togice  enucleatu;  Witienbei^,  16ë5.  Out 
dissertation,  qui  a  pour  «lijel  nne  «prasdui 
bébralqbe  de  ]*inscription  des  psaumes,  qu'on 
croit  relatif  au  chant,  a  été  insérée  lian*  le 
Trésor  des  antiquités  sacrées,  d'I^olioi, 
tome  81,  p.  aOt-TfS. 

PA8GPAL  (le  R.  P.),  religienx  corddier 
au  couvent  dp  Paris,  vers  le  milieu  ilu  ftii- 
seplième  siècle,  est  autour  d'un  livre  ialilolc: 
Briefve  (iUtrmtHm  pour  appnndnlepUb' 
chant;  Paris,  Jean  De  la  Caille,  1068, Ia4*. 

P.4,81  (AîiTOi^r).  soprantste  d'un  roérilf 
distingué,  naquit  à  Eologne,  en  1697,  eleoiri 
dans  i*école  de  Pisloccbi,  dont  il  fut  uo  des 
meillenta  élèves.  FIdèlo  è  In  naélhcde  de  im 
maître,  il  s'attacha  au  style  d'expressioadm 
lequel  il  excella.  Quanz,  qui  l'cntendrl,  es 
172Û,  fut  frappé  de  sa  belle  mauicre  d'exé- 
cuter l^Blbgln. 

PASmi-NENCiNI  (Judith),  canUtrice 
rlislin^uée,  naquit  à  Rome,  en  1796.  Son  mm 
de  famille  était  Neneini.  Après  avoir  cmb- 
mencé,  è  Rome,  ses  éludes  do  chant,  elleaNs 
les  terminer  à  .Milan,  sous  la  directiea  éi 
Moscbini.  Elle  y  fit  son  début  au  théâtre,  en 
1814.  Après  avoir  brillé  sur  les  priadpalc* 
scènes  de  ritalie,  elle  épousa,  en  1111^  as 
musicien  nommé  Pasivd.  Mttt  esi  moils  à 
Floreoce,  le  24  mars  1837. 

PASir^O  (Étiehkk),  compositeur  de  Vécok 
vénitienne,  fut  vicaire  à  l'église  de  Coaa, 
pria  do  Venise,  dans  la  socaodo  mattil  éa 
dix-scpliômc  siùcle.  Il  a  fait  imprimer  pl>- 
sieurs  rccueiU  de  messes,  motets,  ricfrranrt 
sonates,  paroN  Icsquelsoa  remarque  ;  l' jtfiH* 
a  9,  Sa  4«0clcofi  afraamnfé.e inwc»y 
r  organe;  Venise,  1603j  in^«.  S*  MMIt 
coneertati  a  9, 3,  4  voct  con  violini  u  pi«t» 
e  saimi  a  5  voci.  S*  AU  sonmte  a  3«i 
jfnMMitli,  de'  qumK  ma  i  composta  Hi*»^ 
none,  ed  un  altra  ad  imitatione  de'  gridi 
ck9  togliano  fmn  diocni  minm/i  AntfiV 
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op.  8;  Venise,  1679,  in- fol.  L'œuvre  J"» 
est  une  colleclioa  de  rie$reari  pour  dlvm 
ifMtnamito. 

PASQUALE  (BomrACB),  maître  de  cha- 
pelle de  U  cathédrale,  à  Parme,  naquit  à  Bo- 
logoe,  et  vécut  dans  U  secoode  moitié  du 
Misiènw  liMt.  Os  a  de  toi  oa'oavragt  qui  a 
|iOur  ti  Ire  :  SabniaTSvoei  td  un  Magnificat  a 
8  9ocii  4  Ycaiie,  ohti  !«•  MrtUtM  de  Jérùme 
Scoto. 

PA8QUAU  (FftAHçois),  ai  k  CoMoia, 
dau  la  fvfwume  de  Naples,  veri  la  Tio  du 
scirirrae  siècle,  fil  sesétudes  musicales  h  Rome 
ti  y  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  «  publiés,  Je  oc  «M- 
nait  qm  ce«x*ci  :  !•  Fnm.  PûÊthàUê  Co^ 
itntini  taerx  eantionet  binis,  ternis, 
fuatemis  quiniique  vocibxts  concinendJt; 
FtnHiUfap.J.  Fincentinum,  1617. 3»  ^a- 
dHgaU  a  dm,  tre,  quaUn  •  cKifiif  itott, 
Uèro  terso,  op.  5;  Bmm,  Off.  Pooto  Ma- 
sotti,  ÎC27,  in-4». 

PASQUALI  (Nicolas),  violouiste  Ualieo, 
s«  rendit  en  Angleterre,  en  1748,  atta  Au  è 
tdlabattrt,  ofe  II  ■wanit  en  1787.  Oo  a  gravé 
de  sa  composition  :  1*  Douze  ouvertures  à 
grand  orchestre  ;  Londres  (sans  date),  in-fol. 
9*  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  at 
batw,  1»  atl"  limi;  M.  S*  ChaniaM  aa- 

Hflalses.  En  1751,  Patquali  a  publié  un  traité 
concis  pt  de  peu  de  valeur  sur  l'harmonie  et 
raccomiiagnement,  intitulé  :  The  Art  of  tho- 
rough  èast  madê  coty ,  eonUtintmg  praef M 
rulês  for  finding  and  tipphf<ng  the  variotu 
chordi  vcith  facUUy,  voith  a  variety  of 
examplts,  êhotoing  the  manner  of  aeeom- 
pamyimg  wftk  Higanee,  etc.  ;  Édlaboaig  et 
I^andiaa,  ta*fo1.  aU.  Il  a  paru  une  densMaa 
édition  de  ce  livre,  publiée  à  Londres,  par 
J.  Dale  (sans  date)  :  elle  est  gravée  sur  étain. 
Une  traduction  francise  de  ce  petit  aavrage 
a  para  lao»  la  tHta  ;  Im  tam  aemftim  vmdm 
aiiée,  ou  explication  succincte  det  accords 
que  le  clavecin  renferme;  Amsterdam,  1762, 
io-fol.  obi.  Lustig  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tiao  da  aatta  nadaeliaB  fraasalaa,  afaeana 
vaitloB  iianaadalia  IttUtalée  :  Ih  Gtnerat- 
Basi  gemakkelyker  voorgtdraagen  ;  of  eene 
beknopte  verktaariug  van  de  Jieeorden,  die 
kttOaveeymMhtvai,  etc.  ;  AoMiefdam (tant 
datt),  J^.HvBMl,  ln-4°  de  vingt  sept  pages 
dateita  avec  quatorze  planches.  On  a  aussi  de 
Pasquall  une  méthode  de  doigter  pour  le 
piano }  cet  ouvrage  a  paur  Ulia  :  Jrt  of  fin- 
ftHm§  ik$  hmtpiMnrd,  OlMiratMl  with 
mimnouê  tttamfh»  esprMsiy  eakulaiH 


for  thoie  who  wisk  to  tdttain  a  complet^ 
kHOwledge  of  that  tmutttry  art;  Loadret, 

in-fol. 

PASQL  ALIIM  (MAnc  AfiToiîiE),  sopra- 
niste,  né  à  Rome,  vers  lG10,rut  admis  comme 
cbapelaia-chanlre  1«  cbapelle  pontificale 
la  81  déambra  1680.  Bn  1MI,  il  qaliu  ealle 
position  pour  entrer  au  tbéAlre,  où  il  brilla 
jusqu'en  1C64.  Il  était  Agé  de  cinquante-quatre 
ans  lorsqu'il  quitta  la  scène  pour  passer  ses 
darnlires  ann<e»  daat  la  repat.  Patqaalial  a 
composé  des  airs  et  des  cantate*  qtt*oii  traa? a 
dans  quelques  recueils  de  son  temps. 

PASQLUMI  (Uebclle),  célèbre  organiste 
dv  dix-atpllèina  eiècle,  naqati  à  Parrare,  tara 
1880,  et  eut  pour  maître  le  célèbre  compoei- 
teur  Alexandre  Milleville.  Plus  âgé  que  Fres- 
cohaldi  de  quelques  années,  élève  du  même 
maître,  il  fut  son  prédéeastaar  daaa  la  plaaa 
d*arfaaiita  da  8aiBl*Pierre  du  Taticao.  Ou 

ipnorc  le  motif  qui  lui  fil  quitter  celte  posi- 
tion vers  1014,  et  ce  qu'il  devint  après  celte 
époque.  Les  compositions  de  cet  artiste  aaalr 
raïaa  et  paa  caaanaa. 

PA^'îQtJITM  (Beaiiard),  fut  le  plus  grand 
organiste  de  ritalic,  dans  la  seconde  moitié 
du  dix«eeptième  siècle.  Il  n'était  pas  de  Rome, 
eonaa  la  prétand  Garlm,  aar  il  naqntt  k 
Massa  de  Valnevola,  en  ToseaM,  la  8  dé- 
cembre 1037.  Il  étudia  la  musique  sous  la  di- 
rection de  Lorelo  Vittori,  puis  sous  celle 
d*Aiilalaa  €aiti;  nali  c*att  aartant  an  sala 
qH*U  prit  da  mettre  en  partition  at  d*étudier 
les  œuvres  de  Palestrina  qu'il  dut  son  profond 
savoir.  Jeune  encore,  il  se  rendit  i  Kome,  et 
y  obtint  l'emploi  d'organUia  k  P^lieaSalala- 
Haria.Ma|aBia.  Plat  urd,  il  aat  la  Utra  dV»- 
ganiste  du  sénat  et  du  peuple  romain,  et  fut 
attaché  à  la  musique  de  chambre  du  prince 
Jean-Baptiste  Borghèse.  Sa  réputation  était 
si  Uan  «lablla,  qua  ranparair  LéapaU  att> 
vojra  à  son  école  plusieurs  musiciens  de  sa 
chapelle,  pour  perfectionner  leur  talent  sous 
sa  direction.  Se*  meilleurs  élèves  fuvent 
François  Gasparinl  et  Barania.  Piaqalnl 
mournl  i  Rome,  le  33  novembre  1710,  et  Ait 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Laurent  in  Lu- 
cina,  où  son  neveu  Bernard  Rioordati  et  son 
élèva  Barntid  Gafll  lai  érigèrent  as  bttMa  an 
■aitta  qal  aa  tait  aneara  daoa  aatia  ^liisai 
afaecatlaioiaription  : 

D.  0.  M. 

Bemardo  Paiquiuo  ffêtnuco  a  Maua 
FatU»  ifèvote  XAariaiMr  SvUkm  me 

S.  P.  Q.  /I.  Organedo  viro  probUnte  vit»  et 
marU  kpore  laudatissimo  qui  £xeelL  Jo. 
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Bap.  Bur^lmU  SMlmammUm  PHneipii 

€lientela  et  muni/ieentia  honutatus  mutieit 
modulis  apud  omne$  fere  Europr  Principes 
nominit  gloriamcuieptus  anno  sol.  MDCCX^ 
été  XXII  WovtmkrU  S.  CMOtm  wcro  a5 
MwMmU  êXCmtt  «f  evius  virtutet  et  ttudia 
prosecutus  futrnt  in  terris  felicius  imita- 
retur  in  cœlis.  Bernardu»  Ga(H  ditcipulus 
•r  BmmrimÊ  tttaaffinM  m  aonn  nepos 
prmeêptori  cl  mnmeuto  ammXissimo  ma- 
rentes  monumrutttm  posuere.  FixU  OM- 
nos  LXXJI.  menses  XI.  dies  XI F. 

Eo  lG7i),  Pasquioi  écrifit  la  musique  de 
Pop^ni  intUitlé  :  Dm'  à  mnort  •  fiM ,  pour 
Touverlure  du  théâtre  Capranica,  où  il  était 
accompa^natt'ut-  au  piano,  tandis  que  Corclli 
dirigeait  la  partie  de  premier  violon.  Ce  fut 
anMl  Paaifirinl  qnt  eompOM  le  drame  repré- 
genlé  en  1C86,  à  Rome,  en  honneur  de  la 
reine  Christine  de  Suède.  On  Im-ivc  de  Itellcs 
pièces  de  clavecin  de  ce  maître  dans  le  recueil 
IniHnM  :  2Veeaf«s  tf  nsitÊêpovt  U  cteMcfn 
«le  MM.  PatfuM,  PagUMi  et  Gatpard  â§ 

k'erir:  \iii';t(  f.l.iin,  Roprp,  1704,  in-fol.  Lands- 
herg  (voyez  vt;  nom)  poss^-dail  un  recueil  ma- 
nuscrit original  de  pièces  d'orgue  de  Pas- 
quinl,  dont  J*«l  «Kirilt  deux  toeeaiee,  com- 
posites en  1f>97.  Ce  mnntiscrit  est  indiqué 
d*une  m.n)ièi  e  inexacte  ilnns  le  ca(.ilo;^tit*  de  la 
blltliotbcqun  de  ce  professeur  (Berlin,  1859), 
de  eelle  uaDlère  :  Peequini  (Bernerdo).  SO' 
natéperGravicembalo  (Ubro  presioso).  Vo- 
lome  prosso,  È  scritto  di  stto  (stM)  mano 
in  questo  libro.  Le  môiaa  catalogue  indique 
«wil  do  Beraord  Poiquloi  :  Séggi  éi  contra- 
pwuo.—Jnno  1605.  Volnnio  forte.  È  teriifo 
di  suo  {sua)  mano  in  qucstn  libro.  Malheu- 
reusement ces  précieux  ouvrages  sont  passés 
en  AroérlqM  orée  lonlo  U  bibliothèque  musi- 
cale du  prolteMNir  Landiberg. 

PASSART-M  ou  1»ASSERI!M  (le  P. 
Fa&sçois),  rt'li{{ieux  cordclicr,  dit  Mineur 
conventuel f  oè  à  Bologne,  dans  la  première 
moitié  dn  dis-septièmo  alècle,  Ait  nommé 
maître  de  chaitellc  de  Téglise  du  couvent  de 
Saint-François,  en  infu.  En  1674,  il  accepta 
les  mêmes  fonctions  à  Viterhe,  mais  il  Tut  rap- 
pelé à  Bologne,  en  1680,et  reprit  MO  ancienne 
pla«0,avec  cinquante  étus  romains  de  traite- 
ment annuel.  Il  mourut  en  1698.  On  a  de  la 
composition  du  ceuiatlrc  :  1°^a/mi  concer- 
loM  a  5,  4,  5  e  0«oci  parte  cm  vi^nif  e 
parte  mum,  cùh  litanie  detta  B.  V,  a  efn- 
que  MOti  ton  due  violini  :  op.  1,  Bologne, 
1671.  2»  Antifone  délia  Beata  f^irgine  a 
«ociioto;  Bologne,  J.  Ilonti,  1G71.  Cet  ou- 


vrage est  dédié  à  lê  coamunanté  de  Am  Gie- 

vanni  in  Persieeto.  LoV.  Passarioi  dit^éan 
son  épitre  dédicatoire,  qn*ayant  fia,  im 
grand  étoonement,  maître  d'nne  société  se 
eiioislt  ofdliialroiBent  qoo  doa  compuînea 
d*ini  nérlto  épronvé,  il  cBbrcé  de  léMî* 
gner  sa  reconnaissance  par  la  compositioo  d 
l'offre  de  cet  ouvrage,  ô'  CompieUx  conarieta 
a  8  voe<,  ton  vMM  chligatif  op.  S;  ïM., 
1673.  4°  Misse  brtvi  aotto  «octf  eo7orfaM, 
nii.  î  ;  ihid. ,  1690.  Le  catalogue  de  Breitkopf, 
de  1704,  indique  en  manuscrit  les  compou- 
tioos  suivantes  de  Passarini  :  I*  JVsisa,  i$m 
camgiaHaot  Crcào^ yrol tkoH et irfu. 
2«  Missa ,  Kyrie eum  Credo,  pro  î  rhonair. 
organn.  Miita^  Âyric  cum  i^ierta  tf 
Credo,  idem. 

PA88ENTI  (PuuoMiio),  nmicin  ltt> 
lien,  né  vraiscrol)lablement  vers  la  fio4o4i^ 
septième  siècle,  a  publié  un  recueil  de  f^k» 
pour  la  musette,  sous  le  titre  de  Canora 
Zompot^na;  Venise,  1638,  iB-fl»l.oM. 

PASSEREAU  (....),  nnaicieD  ftaBfii^ 
prêtre  prébcndé  de  Saint-Jacques  de  U  loa- 
cberie,  à  Paris,  était,  en  1509,  ténor  de  li 
chapelle  du  duc  d'Angouième  (plus  lardfn» 
çoli  1«,  roi  do  f  nrace),  aoîvanl  m  «M* 
payements  qui  est  aux  archive*  <lf  iVmfNrf 
(liasse  R,  147).  On  ne  connaît  jusqu'à  ce  jv«r 
aucun  ouvrage  de  lui  imprimé  séparélBe^ 
malt  un  grand  nombre  do  aorccaot  ét  a 
compotUion  «e  trouvent  dans  les  recacih  •iott 
voici  les  titres  :  1»  Liber  undecimm  XMl 
muMicale*  habet  modulo»  quatuor  et  q*i*ft 
wtcibmsMoêParkitii$9U.^<nciibothlii  \ 
JîtaêagmanUf  1894.  B*  f^ingt  six  ekmm 
musicales  à  quatre  parties  ;  Paris,  par  Pim* 
AtUiognani,  1534,  in-8»  obi.  On  jr  inen 
deux  chassons  de- Passereau,  p.  6  fl  î> 
S*  Finpt-knÊU  cAoNflONt  nomoliii  m  mail' 

que  à  quatre  parties;  ibid.,  1531 .  La  chioiM 
de  Passereau  Ung  peu  plus  hault  «.'v  ir«!« 
p.  2.  4*  l'ingt-huit  chatiêons  musuaUt  i 
quatre  poHiu  ;  ibid.,  1888,  Ib-4*  oU.  Gs  it» 
cueil  eoalloBi  rao  JoUo  ebanion  de  PassircMH 
qui  commence  par  ces  mots  r  l'ng  compui' 
gnon  GaUin  Galant^  p.  12.  5*  /  iHfMM< 
ehaneon*  mueioaleeà  quatre  partimt  MLi 
1554,  in  8«  obi.  U  chaoami  do  WeeeemOtM 
est  bel  et  bon,  est  la  première  du  nrwil- 
6»  y ingt-neuf  chansons  muttcaUt  à  qwairt 
parties;  ihid.,  1530,  in-8*  obi.  On  7  ifMN 
p.  14  «no  chaMOD  fort  libre  do  PmMi 
dont  les  premiers  mots  sont  :  5or  un  ;>fi 
jonc.  Ce  n'est  pas  un  médiocre  sujet  d'élootK 
nicoi  que  de  voir  un  pr<:tre  mettre  eo  auuifac 
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àH  iMMlei  ti  ioMeenlm.  7*  I.0  grand  reenell 

intitulé  Trente-cinq  livre$  de  chamons  nou- 
velles à  quatre  partie»  de  diven  anteun,  en 
deuxvolunuê;  ibid.,  155'J-154d,  în-4°  obi., 
eraifent  ée»  diantons  de  Pasftreaa  dans  les 
livres  1,  4,  C,  10,  15,  16tl9S.  8»  Lei  Itm 
n,  TII  ot  VII  (lu  Parangon  de$  chamons 
{voyez  MoDEBRE  Jacquet)  ^  1539-1543,  ren- 
-ftrmeDt  dct  ctiaBaoïii  d«  Paatareav.. 

FAS8BIII  (JiAR-BÂ>*im),  célébra  aall- 
qnafrf,  naijiiit  le  10  noM-inliro  100  î,  S  Far- 
nèse,  dans  la  campagne  de  Rome,  où  son  père 
«xertait  la  médecine.DesUoé  i  la  nagiilralure, 
il  alla  étudier  à  lone  la  Jarlsprodeuee  ;  nais 
Mentôl  il  sentit  se  développer  en  lui  le  goût  de 
Tantiquité,  et  se  livra  avec  ardeur  à  Tétude 
de  rarcbéologic  et  de  la  numismatique.  Plus 
lard,  il  M  maria,  te  flia  i  Peian»  tl  j  exerça 
les  fonctions  d*avocat,  mais  sans  renoncer  à 
rétùde  dos  sciences,  où  il  avait  fait  de  grands 
progrès.  Devenu  veuf  en  17Ô8,  il  ^brassa 
l^t  eeelétiaatiqnc,  et  eaceeetlreaient  il  fkit 
revêtu  de  ptuiieurs  dignitét,  auxquelles  le 
p,i{)c  ri<'mpnt  XIY  ajouta  celle  do  prolono- 
taire  apostolique.  Il  mourut  à  Pesaro,  des 
anitet  d*une  chute,  le  4  février  1780.  Gerber, 
Choron,  Fajolle  et  ^leurs  copitlet  ont  vieilli 
PasMri  d*nn  siècle  dans  le  maigre  article 
qu'ils  lui  ont  consacré.  Au  nombre  des  (grands 
ouvrages  publiés  par  ce  savant,  on  remarque  : 
FieturM  Strtsêeorum  Invoseul/a,  nime  pr/> 
mum  in  unum  collrct.r,  explicationibus  et 
dissertalionibus  illustrât^: ;  Kome,  1707-75, 
3  vol.  tn-rol.  avec  trois  cents  planches.  Le 
deuxlène  volume  renferme  une  dissertation 
sur  la  musique  des  Étrus(|iics  (p.  75-80)  :elie 
contient  beaucoup  d'erreurs  et  d<-  fausses 
conjectures.  Passcri  a  été  l'éditeur  des  œuvres 
de  Boni  sur  la  musique,  dont  la  eolleetion 
avait  été  |iréparée  par  Gori  {voyez  Doat). 

PASSETTO  (GiORDANo),  dorlcur  en  mu- 
sique  et  n^allre  de  chapelle  de  la  cathédrale 
de  Padooe,  dans  la  première  noiUé  du  sei- 
zième siècle,  a  publié  de  sa  composition  : 
jVadrigftIi  nunvi  a  voce  pare  composti  per 
il  Doctor  musico  Mener  etc.  Libro  primo  ; 
FmMtiit,  apud  JntottÊtm  €ûrgam,  1541, 
lient  iM*  obi. 

PASSIO?(ri  (Charles),  violoniste  du  duc 
de  Pcrrare,  fut  contemporain  de  Corclli,  rt 
écrivit,  à  rimitation  de  ses  ouvrages,  douze 
sonates  pour  violon  avec  basse  conttnne  pour 
le  clavecin,  (|ui  ont  été  gravées  àAmsterdam, 

chez  Roger,  i  n  1710. 

PA8TA  (Jeah),  i>o«le  et  musicien,  naquit 
à  Milan,  en  1004,  fut  pendant  quelques  années 


-  PASTA 

organiste  è  Péglise  SMto  Jteaandro  in  eo- 

lonna,  de  Bergame,  obtint  ensuite  nikcano- 
nicai  à  Santa  Maria-Faliorina,  dans  sa  ville 
natale,  et  devint  en  dernier  lieu  premier  cha- 
pelain du  régiment  de  TuJTo.  Il  mourut  en 
10CC«  1  rige  de  foixaote-deux  ans.  On  a  do 
lui  une  composition  musicale  qui  a  pour 
titre  :  Le  due  SonUt,  muticae  poesia,  con- 
eertatê  in  art*  mmicati,  part.  1  et  3,  Venise. 
Un  des  meilleurs  ouvrages  de  Pasta  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  J/fetli  d'Erato,  tuadrigali 
in  concerto  a  due,  tre  e  qualtro  voci,  libro 
primo  i  Fentiia,  app.  JUs$.  Finunti^ 
1696,  ln<4*. 

PASTA  (JosEPn), médecin,  né  k  Bergame, 
en  1749,  est  mort  dans  cette  ville,  en  1823,  à 
Pdge  de  quatre- vingts  ans.  Il  a  publié  uo  petit 

iMMme  Intitulé  :  lu  Mwka  méditai  Ber- 
game, 1821,  in  8    II  srize  pages. 

PASTA  (Jl'ditii),  célèbre  cantatrice,  est 
née  en  1708,  à  Como,  près  de  Milan,  d'une 
famille  Israélite.  A  Tige  dequini»  ans,  Mo 
fut  a/imise  comme  élève  au  Conservatoire  de 
Milan,  qui  s'organisait  sous  la  direction 
d'Asioli.  Sa  voix  lourde,  inégale,  eut  beau- 
coup de  peine  à  se  ployer  aux  exercices  de 
vocalisation  que  lui  faisait  Ciireson  maître  de 
cliant;  cet  organe  rebelle  ne  parvint  mémt: 
jamais  à  la  fjcile  et  pure  Omission  de  cer- 
taines notes,  et  conserva  toujours  un  voile 
qui  ne  se  dissipait  qu*après  les  premières 
scènes,  dans  le  temps  même  où  le  talent  de 
madame  Pasta  avait  acquis  tout  sou  dévelop- 
pement. Sortie  du  Conservatoire  vers  181u, 
elle  débuta  blentôf  sur  les  théâtres  de  second 
ordre,  tels  que  Bresda,  Parme,  Livourne,  et 
s'y  fit  à  peine  remarquer.  Les  dilettunti  (\m 
applaudirent  plus  tard  à  Paris  cette  cantatrice 
avec  transport,  ignorent  qu*elle  j  vint  Ina- 
perçue se  grouper,  avec  quelques  autres 
artistes  aussi  obscurs  qu'elle,  autour  de  ma- 
dame (^Ulani,  au  Théâtre  Italien,  en  1816. 
L*annéo  suivanle,  elle  chanta  au  théâtre  du 
Roi,  i  Londres,  oh  elle  ne  produisit  pas  une 
sensation  beaiieniip  plus  vive.  De  retour  en 
Italie, dans  Télé  de  la  même  année,  elle  com- 
menta bientôt  après  à  réfléchir  sur  sa  car- 
rière dramatique,  et  le  génie  qu'elle  avait 
reçu  de  la  nature  ne  tarda  pas  à  se  faire  aper» 
eevoir  dans  la  conception  de  ses  rôles.  Pen- 
dant les  années  1819  et  1820,  sa  réputation 
commença  avec  éclat  1  Venise,  è  Milan,  et, 
dans  l'automne  de  1821,  elle  fut  engagée 
au  Théâtre  Ii3li<Ti  de  Paris,  où  elle  fixa 
l'attention  publique.  Mais  ce  fut  surtout  après 
avoir  «rtitf  nu  «n  succès  d*éciai  à  Vérone,  en 
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im,  pendant  la  eongrit,  qv^la  tatint  i 

Taris  excîler  rcnthousiasmc  et  fonder  une  îles 
l»1iit  b«11es  renommées  de  cantatrice  drama- 
tique qa'il  jr  «it  jamaii  eu.  Ce  D*eit  pas  que 
MA  €bêvt  fil  detenn  IrHfWvehabla  Mttt  le 
rapport  de  rémission  de  la  voix,  ni  «lue  sa 
vocalisation  eût  toute  la  correction  désirable  : 
mail  elle  savait  déjà  si  bien  donner  à  cbaquc 
paraonoage  qu^elle  rcprénatalt  ton  caraelère 
prapre;  Il  f  avait  dans  ses  accents  quelque 
chose  de  ti  profond  et  de  si  pénétrant,  qu'elle 
tONlevait  à  son  gré  l'émotion  dans  son  audi- 
toire, et  que  rillusion  dramatique  était  toa- 
Joors  la  rétollatde  Ma  iaipIfttiMt.  Inoas- 
•«liment  occnp(^e  de  l'étude  de  son  art,  elle 
faitait  apercevoir  des  propres  daaf  chaque 
rôle  nouveau  qui  lut  était  cooûé,  et  presque 
à  dmqaa  raprdieDtatiaa.  TanonM,  Ramêa, 
Otello,  ComWaf  Nina,  Mêdea^  furent  |>our 
elle  des  otcasions  d'autant  de  triomphes. 
Quoiqu'elle  fût  médiocre  musicienne,  son 
iQtUael  loi  aTttt  lait  eomprendre  qna  laa 
oniaments  du  chant  ne  pouvaient  avoir  le 
caractère  de  la  nouveauté,  dans  le  style  mis 
en  vogue  par  Rossioi,  que  par  la  forme  har- 
nonique;  car  e^att  elle  qui,  la  première,  a 
famraW  cet  omeoMnta  qui  conalslant  dans  la 
succession  de  tous  les  intervalles  constituants 
des  accords;  nouveauté  que  madame  Mali- 
brao  a  depuis  lors  enrichie  de  loua  les 
trdaora  de  aa  brillante  inaginatian. 

Au  mois  de  mars  1834,  madame  Pasta  re- 
tourna à  Londres  et  y  excita  le  plus  vif 
enthousiasme  dans  le  rôle  de  Desdêtnona. 
Bapnla  caUa  époque  Inuqu*!  la  ftn  de  1816, 
aile  iana  alternativement  chaque  année  à 
Paris  et  à  Londres.  Quelques  sujet?  de  mécon- 
tentement dans  tes  relations  avec  Rossini, 
ainra  ^aifé  de  la  direction  de  la  musique  au 
théâtre  VuTart,  la  ddchlèreni  à  ne  pat  renour 
veîer  ses  engaRcments  à  Paris  pour  l'année 
1897;  elle  partit  pour  l'Italie,  joua  d'abord  à 
Trieste,  puis  fut  engagée  à  Naples,  où  Pacini 
derif  It  peur  die  la  IfMt,  Les  Hapolluint, 
plus  épri«  de  l'art  du  chant  pur  que  des  qua- 
lit<^s  dramatiques  d'un  chanteur,  ne  parurent 
pas  apprécier  à  sa  juste  valeur  le  talent  de 
madame  Patta  ;  malt  on  lui  rendit  plot  de 
Justice  à  Bologne,  à  Milan,  i  Vienne,  à 
Trieste,  à  Vérone.  A  Milan,  Bellini  écrivit 
pour  elle  la  Sonnambvta  et  Norma.  Lors- 
qnVIe  reparut  k  ParIt,  eo  18SS,  pendant 
quelques  reprétentations,  puis,  en  1834,  elle 
chanta  dans  le  premier  de  ces  opteras  et  dans 
jinna  Bolena.  Une  altération  sensible  se 
faitait  dit  lors  remarquer  dans  sa  voixj  ses 


iniMiationt  étalant  daolautia,  et  dam  m» 

taincs  représentations!!  lui  arrivait  de  rhjni-r 
tout  son  rôle  au-dessous  du  ton  :  mati  m 
talent  dramatique  avait  acquis  uoe  rare  |Kf- 
fectlon.  On  8*étonnalt  aaifont  dt  loi  inanr 
dans  la  Sonnambula  une  admirable  limpii- 
cité,  absolument  différente  du  ton  >;h^é  At  m 
autres  rôles,  et  dans  Ànna  BoUna  une  o«- 
blette  et  une  énergie  qtti,depnjtlait,taliiiii 
de  modèle  aux  actrices  qui  ontjtuéciilk. 
Madame  Pasla  s'était  aussi  modifiée  dim 
quelques-uns  des  anciens  ouvrages  qui  arattiti 
Mt  ta  ferlnneet  ta  gloire.  Ainsi,  à  deit1^ 
hémeocc  qu'elle  mettait  aoIreMt  dais  II  iMi 
de /^fsdemofui,  elle  avait  substitut  une »er«i- 
bilité  mélancolique  plus  pénélranie,  plastoa* 
forme  k  la  pensée  de  Shakspeare  dans  U  créa> 
tien  de  ce  personnage.  Un  très-vif  ialM 
s'attachait  alors  au  talent  de  madame  Pitti; 
car,  indépendamment  de  l'iroportaoce  de  « 
talent  en  lui-même,  il  fournissait  des  tigett 
de  oomparatioo  am  calnl  de  madeat  Uh 
bran,  dont  les  succès  venaient  d'être  si  bril- 
lants. Si  dans  l'exécution  vocale  et  dans  Ir 
sentiment  pur  de  la  musique  celle-ci  avaitM 
ineonleatablo  a?antage ,  si  queiqueftis  Blni 
il  7  avait  det  édairt  auMimct  dans  sst  laipi* 
rations  dramatiques,  on  était  obligé  d'atMT 
qu'il  y  avait  en. madame  Pasta  une  plui  (txtr 
conception,  plus  d'unité,  plus  d'harmoaie,  (t 
qn*en  rétnitat  elte  atteignait  aaieui  le  Ml» 
la  vérité  d'expression. 

De  retour  en  Italie,  madame  Pasta  y  jwJ 
encore  un  certain  nombre  de  repré$eoUU«e> 
dent  quelques  grandaa  vllka  ;  mais  elle  fm> 
naît  chaque  année  patter  pintieors  owiséati 
la  belle  maison  de  campagne  qoVUe  J»ait 
acquise,  en  1 839,  près  du  lac  de  Como.  Payuc 
l*hiver  à  mian,  et  l*élé  daat  cette  sgréaMe 
reiraila^  eUa  aamhiait  avoir  renoncé  i  pantit 

sur  la  scène  depuis  deux  ou  trois  ans  ;  mîi«  as 
mois  de  septembre  1840,  elle  accepta  les  prs- 
posiiionsqui  lui  furent  faites  au  oondclatmr 
de  Rusale,  pour  se  rendre  è  FétershteiT'l* 

avant.ifjcs  qui  lui  f'taient  accordés  poor  ff 
voyage  s'i'l(!V.iient  à  plus  de  deux  tmttuUt 
francs;  mais  elle  dut  regretter  de  les  avoir 
aeeeptét,  car  elle  n^ohtlnl  pta  do  tneeis  dai 
ce  dernier  effort  de  son  talent,  liirsfaijc 
visitai  les  bords  du  lac  de  Como^  00 1881, dh 
vivait  retirée  dans  sa  villa. 

PASTERWITZ  (fiaoMta  DEK  •<  ^ 
7  Juin  1750,  à  BorditttlOB,  près  de  Patun, 
eiur.i  h  l'âge  de  quatorre  ans  dans  l'aM^T* 
lits  bénédictins  de  Kremsmunster,  dw*  IJ 
haute  Autriche ,  et  y  01  ses  éludes  de  muùV 
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tille  litiéralure;  i»tiis  il  alla  suivre  un  cour» 
«le  iliéulogie  i  Salit>oui^.  Éb«riin,alort  flultre 
4e  cbaiMll*  de  la  eattaédrale  de  cette  ville,  lui 
HoDti.i  des  leçons  de  romposition,  et  il  nr<|iiil 
sons  \3  direction  de  ce  mallie  une  profoude 
connaissance  du  coalrepoint.  Ses  études  étant 
tefoloées,  il  tM  chargé  d'entelgiier  à  Krevs- 
■Hinsler  la  logique  el  la  métaphysique,  puis  le 
«Iroil  naturel  et  le  droit  public,  et  enflo  on 
toi  coatia  la  direction  du  cbœur  de  cette 
abbaye.  Lié  il*ainitié  avec  Moaart,  Haydo, 
Salieri  etAlbrechtsher^er,  il  entretint  dans  ses 
relations  avec  ces  ilhisires  artistes  le  Roùt  de 
l'art  |>ur,  et  le  cultiva  avec  beaucoup  d'acti- 
vité. Il  monrnt  le  M  janvier  1805,  à  Vàge  de 
•eliante'treiie  ans.  Ver»  177%  il  avait  voyagé 
en  AIIemn;.'ne,  en  Wnlirine  et  en  Italie.  Parmi 
SCS  coin|N>sitioas,  dont  la  plus  grande  partie 
est  restée  en  manuscrit,  on  remarque  six 
meiMS,  quatre  7\i/^m,cinqminle  antiennes, 
plusieurs  vêpres,  motets,  hymnes,  graduel»  et 
ofTiTloires ,  un  fifquiem  .  deux  oratorios 
{Samson  et  (,i%aeppe  rUonosciuto),  quelques 
l^tils  ofiérasetdes  pléees  d*org«e.  Oo  a  imblié 
de  ces  ouvrages  :  1°  8  Fught  têcondo  l'ordéru 
tU'  tuoni  ecclesiastici  per  l'organoo  clavi' 
umbah,  op.  1  j  Vienne,  Aruna,  1799. 
S*  8  Fughg  MeofMle  VJ  BCét  mmiea  per 
l'organû  O  tlavieembàht  op.  3  ;  ibid. 
Z"  S  idem,  oïl  Vienne,  Kozelnch.  4» /?e- 
quiem  à  quatre  vou,  orchestre  el  orgue  ;  Mu> 
nicb,  SidIcr.S*  Tsmi  tnmuit,  meltt  k  ^natn 
v«ix  et  «rcbeslre;  VienM,  Hailinger. 

PASTOU  (F.TiEîKfir-jEm-BArTisTE),  ué  au 
Vigan  (Gard),  le  36  mai  1784  (1),  fui  destiné 
dès  son  eofaoce  i  la  profestioA  de  nnsieien, 
et  nçÊl  une  édneatiôn  libérale;  malt  ion  peo- 
Cbaat  penr  l*élat  militaire  lui  fit  déserter,  en 
le  pensionnat  oii  il  avait  été  placé,  {tour 
s'engager  dans  un  régiment  d'infanterie. 
Après  avoir  servi  pendant  les  guerres  de  l*en- 
pire,  et  avoir  obtenu  successivement  tous  les 
j^rades  jusqu'à  celui  de  capitaine  de  voltigeurs, 
il  donna  sa  démission,  en  1815.  Les  preuves 
de  courage  qu'il  avait  données  et  qndques 
i>lessures  lui  avaient  fait  décerner  la  décora- 
(ton  de  Kl  r<'j,'ion  d'hniincur.  Fixé  à  Rouen, en 
IMIG,  il  y  avait  repris  ses  travaux  comme  mu- 
fticien  ;  ce  Ait  tlor»  4tt*il  conçtti  le  plan  d*nn 
enseignement  de  la  nnsique,  qn*il  a  depuis 

d»si;^n^sous  le  nom  de  Lyre  harmn)t{,j<ie  fl 
ouvrit  bientôt  des  cours  de  cet  enseignement, 

(I)  CeUf  rl  ilc,  (lifTcfcnt^       rrllc  île  la  pr >■  m icrf  *di- 

li«lld«  la  Bioirapbic,  m'a  «t«  fournie  par  H.  0«  B«aH- 
tlwMMv  ssifSlatrtéM  Cwwrtrtrirc  tapArial  éê  aMtqea 

d* Paris. dTtprés  des  actes  aa(hcnil*|nrs. 

mOCK.  IMV.  lus  uiMUI-..>s.  —  T.  VI. 


et  les  alla  cooliouer  à  Paris,  en  1810.  Le 
l*'  septembre  de  la  même  année,  11  taira  an 
Théâtre  Italien,  en  qualité  de  premier  vlnleo  ; 

mais  le  succès  progressif  de  sa  méthode 
Payant  porté  à  ouvrirjus4|u'à  cinq  cours  Jour- 
naliers où  se  trouvaient  réunis  plusieurs  ceo- 
taince  d*élèves,  11  ftat  obligé  de  donner  sa  dé- 
mission  de  celte  place,  en  1891.  Dans  le  même 
temps,  il  publia  la  première  édition  de  l'ex- 
posé de  sa  méthode,  qui  parut  sous  ce  titre  : 
ÉttU  d»  In  ^yrt  Aarmonfqw.  47oNrs  tfs  nw- 
sique  vocale,  ou  fiecueil  méthodique  de  leçoM 
de  J.-B.  Pastou;  Paris,  1821,  in-4».  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage,  en  an  vo- 
lume M»,  fut  puMMe  Tannée  suivaMe.  Cette 
méthode,  basée  snr  l*ense^nenent  coHeetif, 
se  fait  rt  minjuer  par  quelfjiics  procédés  par- 
ticuliers destiné!»  à  faciliter  rmielligence  des 
principes  aux  élèves.  Elle  a  obtenu  du  succès, 
ear  Aichault,  devenn  propriétaire  de  1^- 
vrage,  en  a  publié  la  septième  édition.  Entré 
au  Conservatoire  de  musique  de  Paris,  le 
19  octobre  18ôâ,  |H>ur  y  faire  un  cours  d'essai 
de  sa  méthode,  Paston  a  été  nonuné  pro- 
fesseur de  cette  école,  le  8  juin  183C.  Il  joi- 
gnait à  ce  titre  celui  de  directeur  d'une  école 
spéciale  de  musique.  Ce  professeur  est  uMirt 
ant  Ternes,  près  de  Paris,  le  8  ecbibro  1851. 
(lomme  compositeur,  il  a  publié  :  1°  Duos  pour 
deux  violons,  livre  1"^;  Paris,  Leduc.  3*  Duos 
pour  deux  guitares, op.  1  ;  Paris,  Carli.  3'Duos 
pour  guitare  et  violon;  ibid.  A*  Duos  pour 
dons  violons,  livre  8.  5*  Goniredanses  ponr 
guitare  et  fli'itc  ou  violon  op.  7;  Paris,  Gam« 
baro.  6°  Thème  varié  pour  guitare  seule, 
op.  8  ;  ibid.  7*  Quelques  nsorceaux  détacliés 
penr  lemémeinsiruaaent,  op.  10}  Paris,  lar- 
tinn.  On  a  aussi  de  Pastou  uwMitkÊdt  pour 
le  violon;  Paris,  B.  Latte. 

PATl5o  (0.  CaABLSs),  prêtre  et  compo- 
sitenr  espagnol  dn  dix-Mpi|énMSilde,  est  nn 
des  maîtres  dont  les  onvTM  de  musique 
sont  les  plus  estimées  dans  sa  patrie.  Les  ou- 
vrages de  cet  artiste  sont  en  si  grand  nombre, 
qi*il  est  peu  de  catbédralea  el  de  collégiales 
qui  n'en  [>ossèdenten  manuscrit.  PatiAo  obtint, 
en  1G00,  la  place  de  maître  de  chapelle  du 
monastère  de  rincarnalioo,  à  Madrid,  el  mou- 
rut dans  cette  position  en  1685.  Il  eut  pour 
sueeessenr  immédiat  le  maître  ftoUan  («oy« 
t  e  nom).  Les  oeuvres  de  PatiPio  sont  toutes 
com|M)sées  à  deux  ou  trois  chœurs,  suivant  le 
goût  général  de  cette  époque  en  Italie  et  en 
Espagne.  Les  eonvents  de  l*Iscnrial  et  de  l*In- 
carnation  en  contiennent  un  grand  nombre. 
M.  Eslava  {vojfês  ce  nom)  a  publié  de  cet  au- 
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leur  en  partition  la  messe  intiluU-c  Jn  Devo- 
tione,  à  buil  voix,  ea  deux  ckœurt,  d«iu  U 
Hm  $aero^ispano  (tome  I*,  dt  te  demiène 

férié,  dix -«eplièmc  sièclp)  :  '  llr  ost  Tort  bien 
écrite,  et  les  deux  chœurs  dialoguent  bien. 

PATO«  (Mis*).  A'oyesWOOD (madame). 

PATOUAUT  (....),  nallf»  4e  barpe  i 
Paris,  y  vivait  en  1780,  nais  ne  n^urait  plus 
au  noTnl>re  lie*  professeurs  de  cet  infiniment 
en  1788.  Il  a  fait  graver  de  sa  composition 
dmt  mttfw  «le  eonalce  poar  la  harpe,  et 
qvel(|ues  recueils  d'airs. 

PATIIICI  (Fra:«çois),  évéquc  de  Gacte, 
en  1460,  était  aé  à  Sienne,  et  mourut  en 
1480.  On  a  de  lui  livre  iniUnlé  :  Ih  imti' 
fiiHMie  BttpuUieM  UM  nooMi,  hittorta- 
rum,  seHtenti'trumquc  vftrictntr  rffertiS' 
litni;  Paris,  G.ilioi-Dnprc,  1518,  petit  in-foiio  | 
gothique.  Gel  ouvrage  fut  publié,  après  la 
morl  de  ravienr,  par  Savignl,  qnl  j  a  jolal 
des  notes.  Le  s(  roml  livre  traite  de  Arithme- 
tica,  Geomttria,  Mxuica  et  Àttronomia. 
Un  autre  livre  de  Patriei  a  pour  titre  :  De 
Regno  H  Reffù  inHitultont,  UM  IXf  Fart$, 
1580.  Il  parait  que  c'est  une  réimpression.  Le 
chapitre  15'»'^  du  second  livre  (f  ailc  de  In  mu- 
tifue,  de  ion  utilité  et  de  ion  influence  sur 
t*4duiiuHon  morale  iê$  prlneM. 

PATRIZZI  (PnAHçeis),  philosophe  du  sei  - 
.  xième  siècle,  né  en  1520,  danslMIc  dt-  Chn  so, 
en  0almatie,  mourut  à  Rome,  eu  1597.  Au 
nombre  de  ses  éeriU,  pa  trmifenn  livre  Inli' 
tnlé  :  IMIaPoiMBailfea  UtoHolêfdtta  êtipm' 
/a/a;  Ferrare,  158C),  in-  l"  LcsTi',  Ovi  7'  livres 
de  la  seconde  parité  traitent  de  l.i  manière 
de  chanter  des  Grecs,  et  de  leurs  télracordes. 
Patrtiii  7  attaque  la  théorie  d*Arisloiène  avee 
tonte  raerimonie  que  lui  inspiraient  Aris- 
tote  et  ses  sectateurs.  E.-L.  Gerber  (m  L'io- 
gnph.  Lex.  der  Tonkunxt.)  et  d'après  lui, 
les  aaievrs  da  Di^mwtrt  kMwriqpÊ»  à» 
wmaMmu  (Paria,  I819-I8tl)  ohI  coaiMidtt 
Patrizzi  avec  François  PatricljéVdqiie  de  G-KMo, 
dont  il  est  parlé  à  rarliclc  précédent^  mais 
Gerber  a  rectifié  cette  erreur  dans  son  nou- 
veau DkÊlmiMn  ên  mnêMem  {Nmm 
Biogr.  Lex.  der  Tonkunst  ).  Bottrigari  a 
réfuté  la  crltjc|ue  de  Palrizzi  dans  son  livre 
intitulé  :  Jl  Patricia,  overo  de'  tetracordi 
armof»<è<  dî  jiHitoaeno  (ooyes  Bomieani 
et  Meloue). 

PATilË  (Charies-Édouard),  pianiste  et 
compositeur  pour  son  instrument,  est  né  en 
ISIt,  à  Hommel,  pr«s  de  UcgnlU  (Silésie). 
Son  père,  ennfor  et  organiste  dans  ce  Ken, 
lui  enseigna  le  clavecin,  rorgneel  le  violoa, 


ainsi  que  la  théorie  de  l'harmonie  ;  ensuiinl 
«e  rendit  à  Breslan,  où  son  éducation  oatic^ 
fut  lemlnée  |Mr  le  dlNccenr  de  bmI^ 

Einesl  Richler.  Après  avoir  été,  pfndaot 
quelques  années,  professeur  de  musiqur  du; 
une  (telite  ville  de  l'Autriche,  il  »e  Lu  i 
PMen,  en  IMO,  comme  pforessanrdsfiMSi. 
Il  a  publié  quelques  ouvrages  élémeaUlm 
pour  cet  instrument  et  des  pièces  desaloo. 

PATTA  (le  P.  Suurnin),  né  à  MiUo,(Um 
la  seconde  moitié  du  selrième  sièete,  tâ 
moine  de  Monlcassin  et  organiste  del^^MN 
Saint-Pierre  de  sa  ville  natale.  On  i  imiiriîné 
de  sa  composition  :  1*  .^acra  can^ica  a  une, 
dmêtn  voei  etm  U  Uiank  dtUa  M»  f^irgim, 
aSvoeif  Al  Fme9ia,app,  G.  FiMtHMj  ItM. 

Cet  ouvra^p  a  reparu  en  IPM,  avrr  tm  m^ti- 
I  veau  frontispice.        Sarrarum  caj\A%QRm 
1,  3,3,  4  et  5  t-oci6tt«.  Zidersec«iiditt;dM4., 

PATTE  (PiERis),  architecte  du  doc  de 
Deux-Ponis,  naquit  à  Paris,  le  ôjariTier  I7?î. 
Après  avoir  achevé  ses  éludes  daa>  celle  tillt, 
Il  risite  r Halle  et  PAnglclArre,  pnisselina 
à  la  rédaction  de  beaucoup  dl^wagmiilallft 
<à  son  art,  parmi  lesquels  on  ^pm3^^Il^  f*"!»" 
qui  a  pour  titre  :  Eaai  mr  l'arcktUciut 
lM4frols,  oit  rfe  l'onloiiiMMce  In  jritas  •tiU' 
tugêiue  à  une  ialte  de  speolaels,  rsfafisssiiat 
aux  principe!  de  l'optique  et  de  l'ncMtU- 
que  \  avec  un  examen  des  principaux  tktdr 
très  de  l'Europe,  et  une  analgu  âee  àrib 
Im  pfiia  f mporf onlt  $mr  eeite  matOn;  Psiii, 
Moutard,  1783,  1  vol.  in-B"  avec  plaocbt». 
Cet  ouvi  M;.;c  a  été  traduit  en  italien,  et  in* 
primé  à  la  suite  du  livre  du  docteur  Ferrsno 
Inlllnlé  :  5fnrta  e  deseHsUme  dt*  fHMtfdf 
teatri  anttehi  e  modemi ;  Hilao,  1830,  !  «ol. 
in-8»  avec  planches.  Patte  mourut  à  Sioto. 
le  19  aoAil814,  k  l'âge  de  quatrc-viogt-4Muc 
ans. 

PATTERSOIM  (RouniT),  oédaelniMh 

l.idelphie,  a  r.iit  imprimer  dans  les  rranut- 
fions  oftke  American  Society  (t.  lii,  p.  139) 
une  lettre  snrnn  nouveau  système  de  asttlim 
musicale. 

PAIJER  (Erîiest),  pianiste  et  compositeur, 
est  né  à  Vienne  {Autriche^,  le  91  décembre 
18â0.  Dès  ses  premières  aunécs,  ilrooDlriétS 
dispositions  pour  la  musique.  San  prsaisr 
maître  de  piano  fM  un  musicien  hougnvi», 
nommé  Théodore  Dirzka,  ei  Simon  s^chirr 
lui  enseigna  la  composUion.  Eo  1840,  ûttçA 
des  leçons  de  piano  de  A.  locarl,  fbés 
i'illustieeomposiiiufdaenaem*  gmptsmiiiH 
compositions  parurent  A  Vienne,  en  IM*; 
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•ll«s  olitinretit  iln  Mierès  dans  le  mande  et 
commencèrent  sa  répiilalion.  Cinq  ans  après, 
il  se  reodil  à  Munich  cl  y  re^ut  des  le(00s  de 
Fraofolt  LacAner  jusquVa  1S47.  'Au  noif 
«l'avril  de  cette  même  année,  Il  fat  neoMié 

directeur  (!r  miMique  h  Mayence  oii  ilsi'journa 
Jatqu'en  1851.11  y  termioa  plusieurs  grandes 
cempMitions  parmi  lesquelles  on  remarque 
<lea  cancerloa  pour  le  plane  et  lea  epiraa  iloi» 
niego  H  Ips  Masqnet  ronges  :  ce  (lerniprfui 
rppr<îsenlé  à  .Manheim  et  à  Mayence.  Bn  iBiîl, 
Il  alla  passer  six  semaines  à  Londres,  el  joua 
«lana  lea  eeneerta  de  VVnioh  mnaieni»  el  de 
la  ancîété  philharmonique: wn  succès  y  fut 
<i  hrilLint,  qu'on  le  pressa  pour  qu'il  se  fixât 
«bns  celte  ville.  Il  s'y  é<ahlit  en  elTel  à  la  fin 
«le  Pennée  188t,cl  bientôt  II  y  enl  nn  nombre 
eontîdérable  d*élèvet  dans  la  banle  aettiélé. 
Sea  cnnpositions  pour  le  piano,  se^  sonate 
Iriot,  ijttinieUe*,  aymphouiesi  ouvertures  el 
coneerfoa  mm  itaiié  pnraat  les  aultrea  lea 
l»lut  estiméa,  et  Inl  nnl  oréé  nne  peiUton 
.ius«f  agréable  qn'indi^pendanlc  dans  la  capi- 
tale de  l'Angleterre.  Dans  les  années  1854, 
1856  el  1857,  il  a  taltdèa  voyages  d'artiste  en 
Allemagne.  Bn  1855,  Il  reçut  le  titre  de  maître 
rnnrrris  du  frrand-duc  de  Hesse,  et  dans  la 
mémr  atiiiL^e,  ilfut  nommé  proresseurdcl'aca- 
«lémic  royale  de  musique  de  Londres;  enûo, 
Pempereur  d*Autrlche  lui  aeeerda  ta  grande 
médaille  d'or  pro  Utterit  el  artibus.  A  l'ex- 
[♦osition  internationale  de  Londres,  j'ai  eu  le 
plaisir  d'avoir  pour  collègue  dans  le  jury 
X.  Paner,  qui  a  fait  preuve  dana  sea  Iraetiona 
«Pentant  d'activité  que  de  bienvelllanea  el 
«l'impartialité.  J'ai  pu  apprécier  alors  ses 
qualités  excellentes  comme  homme,  et  son 
talent  gracieux,  ëlé^'ant,  correct  et  pur.  Ses 
ceuvret  publiées  Jnsqu*i  ce  jour  (1863)  sont 
.-111  nnmiire  de  (piatru  vingts.  En  18G1,  il  a  fjit 
jcHK-r  à  ManUi'im  avec  succès  l'opéra  de  sa 
composition  intitulé  le  fiancé, 

PAUFLER(€nnfneH>BaRSi);  magiateret 
rrrtrur  dri  col!^{;:e  fie  la  Croix,  h  Dr^'^df-,  iia- 
<|uità  SchnceiK'i;,',  le  14  août  17r»ô,  et  mourut 
à  Dresde,  le  1"  octobre  1800.  Après  sa  mort, on 
recueilHtdant  ses  papiers  nn  |»etlt  écrit  qui  fut 
|iuhlié<iOiisce  litre  :  Gedanken  iiberdtêôffent- 
liche  Singen  der  Schiller  auf  den  Gasten ,  nebst 
JVachriehten  und  Bitte  der  Aiumneum  und 
diêCmtgniêâer  Jrmifieftnfa  In  Druéê  he^ 
frc^PnMl(ld«'es  sur  les  chants  des  étndiantsdans 
les  rues,  .•[(  );  Dresile,  Gcriner,  1808,  in-4» 
de  quatre  Teuilles.  Gel  écrit  est  relatif  à  l'an- 
cien usagedaus  quelqnea  villetder Allemagne, 
particulièrement  à  «Dresde,  qu^t  lea  éin* 
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diants  pauvres  de  chanter  à  certains  jours, 
vers  le  soir,     la  jwrte  des  maisons  di-  per- 
sonnes riches  ou  aisées,  pour  obtenir  des  se- 
court qui  les  aident  à  liaire  leurs  éludes. 
PAULD'ABEZaSO.  #^oyaf  ARETCIUS 

(Vxirt). 

PALLDF.  FEnUAIŒ  ftn  latm  PAD- 
LL'S  FERIlAUli:.>t»lS),  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance,  vécut  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  et  fut  moine  bénédictin  de  in 
rnngrégalion  de  .Monl-CasMn.  On  connaît  sous 
son  nom  un  recueil  de  composilioos  pour 
l*égltse  intitulé  :  Pa$iione$,  LamnUMmn, 
Responsoria,  Bertedictut,  J^Êtrerê  al  aUa 
ad  officium  hebdomadx  tanetx  periinentia 
quatuor  vocibiM;  Fenetiiê,  opud  Hier.  Sco- 
tum,  1565. 

PAUL  ATI  (AMnni),compeaileur  de  Pécule 
vénitienne,  t  t  t  ]i:in[L-nr  contralto  de  la  cha  • 
{Mille  ducale  de  Satul-Marc,  vivait  au  commea- 
cement  du  dix-septième  siècle.  Il  fil  repré- 
senter i  Tentse,  en  1713,  Popéra  /  vtri 
Amici,  qui  fut  remis  en  scène  en  1723. 

l  ALLI  (GuDEFBoiD-ALseRT) ,  né  à  Cas- 
scnau,  près  de  Kœoigsberg,  au  mois  d'avril 
1685,  int  docteur  en  pbilosopbie  et  en  théo- 
logie, arcbiprétre  de  l'église  de  Saalfeld,  pas- 
teur de  cette  ville,  et  conseiller  du  consistoire 
des  églises  de  la  Poméraoie.  Il  mourut  i 
Saaireld,  le  98  janfier  1745.  A  Poceaaiondc 
,  l'installation  du  «nnlorldler  dans  cette  ville 
(Prusse),-  il  prononça  et  fit  imprimer  un  dis- 
cours latin  intitulé  :  Tractatui  de  chorii pro- 
phMarmm  aympAontocIr  Ai  «cetete  M, 
Rostock,  1710,  in-4«.  II  y  traite  de  Pusa^de 
la  musi(|ue  d.ins  Irs  «'^lisps,  et  citt-  l'autorité 
de  l'Ancien  cl  du  Nouveau  Testament  pour 
démontrer  son  utilité  dana  te  service  divin. 
Dans  un  JppênM»,  Paull  traite,  en  aoiiante- 
dix-sept  questions,  du  snvoir,  dca  devolnel 
des  attributions  d'un  cantur. 

PAULI  (Chables),  maître  de  danse  à  Guel- 
lingue,  dans  la  sccoode  moitié  du  dii-bul- 
lième  siècle,  a  fait  imprimer  une  dissertation 
intitiilti'  •  i)îusik  und  Txnze  (Musique  el 
danse),  dans  le  Magasin  de  Golba  (Gothaii- 
9hm  Magasin f  ann.  1777, 1.  II,  n*9). 

PAULI  (jEAN-ADAH-faintaïc) ,  eantor 
à  Greitz,  dans  le  Voif(llan«l,  mourut  dans  cette 
ville  i  la  fin  de  17y5,  ou  au  commencement  de 
1794.  Il  laiaaa  à  sea  héritiers  deux  années  com- 
plileadenMUlqued*^lise  de  sa  compoaition.  Sa 
veuve  en  proposa  la  vente  dans  le  Corretpon- 
darude  ifambourg  (1794), avec  une  collection 
de  psmunea  et  d*autrea  morceaux  de  mutique 
religieuM  compofléa  par  ■aise,  Graun,  Tele- 
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inann,]lomilius,  Georges  Bcnda,  Wolf,  Dolfs, 
Reichardl,  Ta^,  Krebt,  etc.,  qu'il  avait  re- 
enelllia. 

PAULI(G.-D.),  flûtiste  dn  grand  thAAtre 
iltfla  Seala,  i  Milan,  vers  1840,  a  publié  de  sa 

roniposilion  :  !•  AlxlaïUiiio  [lonr  dfiix  fli'iles; 
Milan,  R ico ni I.  .2» /laccoiia  d»  diverst  peizi 
per  2  flauti,  ibid. 

PACTLini  (■aacQS'Fasim),  né  k  Vdîne, 
Alt  |»rofc?.8eiir  de  liUéraHire  };i<;cque  à  Vrnisc, 
vers  l.i  an  da  seixième  siècle.  Le  vers  d«  Ytr- 
fiHc  : 

Obtiquitvr  nuwerii  teptem  discrimina  ««citin 

'Inl  .T  f<)iii ni  lo  siijrt  (l'un  livre  hizarfe  qui  a 
|iottr  litre  :  JJebdomades ,  de  numéro  septe- 
nario  tibri»9ptemi  Venise,  1580,  in-4*.  Les 
litres  S*,  8*  et  4*  traitent  nniqnemenl  de  la 
musique  (i  de  Pastrologic  Judiciaire,  entre 
Irsqiicis  l'aiilini  trouvait  beaucoup  d'analopir. 
Forliel  donne,  dans  sa  Littérature  gér^rale  de 
la  mmiqu9,  le  détail  des  questions  coMenues 
dans  chaque  clM|dlre(^l^^m.  tiUraturêtr 
Afusik,  I».  70-72). 

PAULLINI  (CaBÉTun  FR£ot.aic),  docteur 
«n  médeeine,  né  à  Siseneli,  le  S5  férrier 
1040,  mourtil  dans  cAte  ville,  le  1G  juin  1719. 
Il  a  fait  insérer  dans  le  rfciici!  iniiliiU-  Phtiri 
Mophisehen  Lustttunden  (Récréations  {diilo- 
so|ihiques)  une  dissertation  où  il  esanine 
cette  question  :  Si  SaUl  a  été  gtiéri  par  la 
mutique,  et  de  quelle  manière  il  a  pu  l'être 
{Philotoph.  Lustst.;  Francroii  cl  Leipsick, 
17M,  in-a*,  fiartle  I,  n*  98,  pages  103-100). 

VADLMLAJIIV  (Coman),  d*origine  noble, 
naquit  aveugle  Nurcmh^rg,  au  commencc- 
mtnt  du  quinzième  siècle.  Il  apprit  la  mu- 
sique dans  sa  jeunesse  et  devint  habile  sur 
rorgue,  le  violon,  ht  guitare,  la  flAte,  la 
trompcite  et  plusieurs  autres  inMrumenls. 
IMiisiinns  piînccs  l'appelèrent  à  leurs  cours, 
et  lui  firent  de  riches  présents  :  ainsi,  Paul- 

mann  reçut  de  IVni|»ereur  Frédéric  111  un 

sJbre  avec  une  pnij.>née  d'or  et  une  chaîne  du 
même  métal  ;  le  duc  de  Frrrare  lui  fit  caclrau 
d'un  maiileau  ricliemcnl  ht  ode,  cl  Albert  111, 
due  de  Bavière,  lui  aceonlo,  ainti  qu^i  sa 
femme  et  à  ses  enTants,  un  traitement  antmet 
de  quatre-vingts  florins  du  Rhin.  P.aii1mann 
mourulà  Munich,  le  34 Juin  1473,  et  fut  in- 
humé en  dehors  de  firaum'Eirehe.  Sur  te 
marbre  de  son  tombeau,  oh  II  est  représenté 
Jouant  de  l'orgiK-,  od  a  placé  cette  inscrip* 
tlon,  en  vieux  allemand  : 

Aniw  «CCCCUXIII  an  Sant-Paol  Behe* 
rongs  Abeal  Ht  gestorbca  ond  bic  hegrabeo 


der  Kunstrcichist  aller  Instrumeoteo 
(ier  Musica  .Mai«lcr  Cona*©  Pivum  RilfT 
Buriig  von  hurnl>erg  uod  BliQter  gebsra. 
Dem  6ot\  6ened. 

C'est-à-dire  :  •  L^an  I47S,  veine  da  jwr 

de  la  conversion  de  saint  Paul,  "-t  mwt 
u  et  a  été  enterré  ici  le  plus  graotl  irtas 
M  sur  tons  les  instmnents  et  le  uhAIk  ét 
•  musique  Conrad  Paulmann,  chevalier,  it 
^>  Nuremberg,  né  aveugle.  Que  Dica  Mail 
K  eu  aide  !  » 

Je  ne  sais  où  Riescwetter  a  pris  que  M* 
manu  a  inventé  la  tablature  do  lalh 
5cAi'cA/e  der  Enrop.  Jbendland.  odtr  nerrr 
heuligen  If/u$ih.  p.  r>0).  De  quelle  taMilsrt 
veut-il  parler.?  11  y  en  a  de  quatre  lyilèuo 
différents  pour  le  luth,  et  la  dernière  pr* 
sonne  qui  devait  songer  k  Imaginer  un  it  (r< 
systèmes  d'écriture  de  la  musique,  était  «a 
musicien  aveugle  de  naissance! 

FA1IL8£I^  (  CBAMEa  -  Faitiatc-taM- 
nann),  organiste  de  Téglisc  de  Sainle-linr,  à 
FIcnshourg,  naquit  le  It  février  1765.  fl 
n'était  Agé  que  de  dix-huil  ans  lorsqu'il  eotra 
en  fondions  dans  sa  place  d*orgaotelr.  In 
1804,  n  voyageaiKHir  donner  des  ccaeert»,  (< 
visita  Hambourg:,  AlUma  cl  Copcnhajjiif  On 
ignor<»  la  <Ia(r  de  sa  mort.  Il  a  publié  i 
Flensbourg, depuis  17'J2  jusqu'eu  t7US,<|<it^ 
qnes  petites 'oompositione  |iour  4e  plassft 
pour  le  chant. 

PAU.'MLI.irS  :StB*STiE!i^,  né  i.Aiï,fn 
Provence,  au  commencement  du  ttiVémt 
siècle,  n*est  BMtttlOttné  tel  qne  pour  rccdfcr 
l'erreur  de  quelques  bibliographes  qui  c-< 
classé  un  de  ses  ouvrages  parmi  lesémiïKr 
la  musique.  Ce  livre  a  |K>urtilre:  JVww- 
pAtttmtit^s  super  inaugurattomB.Pf 
MtUt»,  fie.;  Ântvotrpir ,  ex  officina  Cnt 
Sih'H  régit  Typog.,  1505,  iD-4*  de  tiogi- 
deux  pages.  Bien  que  cet  opuscule  porte  k 
lilre  de  TriumphMê  nuifi'ctts,  il  n'y  efl  H* 
question  de  musique,  car  et»  rUsg* 
|)crsonnaf;e  bel^-e  de  distinction. 

PAI'SAIM.AS,  hiMorien  :^r.T.  étinù 
dans  la  seconde  moitié  du  dcuiicnie  siècle,  (t 
naquit  vraisemblablement  vers  l'an  1li,iCf 
sai  ée  de  Cappidoee.  Il  parcourut  la  Grèce  h 
i  Tialic,  l'Espagne,  la  Macé<loine,  l'Asie  li- 
neure,  la  Palestine,  l'Égypte,  el  nwanii  i 
Rome,  dans  «n  ige  avancé.  Le  #>f^<* 
Grêet,  qui  mm  reste  de  lut,  fournit  de  n- 

rient  renseignements  sur  les  monumestideJ 
arls,  et  renferme  des  notices  sur  piasi<«n 
muslcient  de  rMliquilé  el  surdlmnsllHi 
tclalUii  à  la  musique.  Cet  ouvrage  est  éivi^  <* 
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«lix  livret.  Lei  éditions  grecques  <  t  latin*  du 
livre  de  Pauianias  données  p.ir  Faciiis  (Lcip- 
sick,  17U4-1797,  quatre  volumes  io-S"),  ei 
l>ar  Stebdis  (Leipsick,  19S9-1999,  cinq  vo- 
taniet'  ia*8^|  «t  let  «dUioni  greeqars  do 
SchnpfTer  (Leipsick,  1818,  trois  volumes  in-î2) 
et  de  M.  Bekker  (Berlin,  183(3,  deux  volumes 
in-S")  sont  estimées.  LVdilion  grecque  et 
lalioe  de  la  colleeiloD  de  M.  flrmin  Didol, 
revue  par  Louis  Dindorr,  est  très-correcte. 
Clavier,  à  qui  l'on  doit  une  honne  iradurtion 
française  de  cet  ouvrage  (Paris,  1814-1821, 
•ix  virtones  a  avnl  donné  le  laite 

re?ii  turpinsieurs  manuscriU  de  la  ItUlo- 
Ihèque  im|M*ria1e  de  Paris. 

PAUSCII  {EicÈsc),  né  en  1758,  à  Sew 
mark!  (Bavière) ,  montra  dit  ses  première! 
années  d*kenreuMa  dtepesKIons  ponr  la  mu- 
sique. Apr»>s  avoir  Tait  sps  premières  ('(inîrs 
•lans  le  lieu  de  sa  naissance,  il  entra  .ï  i'.ige 
«le  OQze  ans  comme  cnrant  de  chœur  i  Tigiise 
de  NenlMWiV)  et  f  ttçui  une  Instrueiion  plus 
soliile,  particulièrement  dans  la  musique.  En 
1775,  il  se  rendit  h  Amberjç  pour  y  suivre  des 
cours  de  philosophie  e(  de  théologie  :  il  y 
composa  la  musique  d*on  mélodrame  Intitulé 
Jê/Mif  pour  la  distribution  des  prii  du  sémi- 
naire. 0enx  ans  après,  Pausch  entra  au  mo- 
nastère  des  Norberlins,  à  Wahlerhach.  Apr^s 
y  avoir  acIieTé  ies  dtades.de  tkéologie,  il  fut 
ordonné  prêtre,  et.  diargé  de  Pinsiruction 
innsicale  des  séminarisles  et  de  la  direction 
«In  chœur.  Il  écrivit  alors  beaucoup  de 
messes,  d'olTertoIres  el  de  moleU,  dont  la 
pInpaK  se  répandirent  en  manuscrit  dans  la 
Bavière,  et  mf^mc  dons  d'autres  parties  de 
l'Allemagne.  De  loiilcs  ses  productions  on  n'a 
imprimé  que  les  suivantes  :  1*  Six  messes 
liféfeset  solennelles,  sept  molets  et  une  messe 
deilflfllïfm,  à  quatre  voix,  deux  violons,  deux 
cors,  orgue  et  h.issc;  Dillingcn,  1790,  in-fol, 
9"  Te  Deum  solennel,  à  quatre  voix,  orgue  el 
ojTbeslre  ;  Augshourgtlotter,  1791 .  S*  Pêabni 
vttpertint,  adJunetU  4  ^«léfAoïils  JHa- 
riants^  voc  ,eum  orgnn.  ae  instrum.,o\i.Z\ 
ibid.  A*  C  Mistg  brèves,  sulemnes  tamen, 
quorum  vMima  de  itegii/em,  op.  A  ;  ibid, 
B*  7  MUiM  brtves  ac  tolemnes,  quorum 
prima  paslorilin,  ultimn  vcm  rie  Hcquiem, 
op.  5  ;  ibid.  Le  P.  Pausch  vivait  encore  on 
1838  ^  il  était 'alors  âgt^  de  qaaire-vingis 
ans# 

PAUW  (Consr.iLLE) ,  né  à  Amsterdam, 
en  1739,  fit  ses  ('litdcs  à  Lii\L;(',  sous  la  direc- 
tion d'un  parent  qui  était  chanoîDe  de  la 
cathédrale  de  celi^  ville,  puis  obtint  un  eano* 


nieat  à  Xanlen,  dans  le  duché  de  Clèves,  et 

mourut  dans  cette  ville,  le  7  juillet  1790.  Uu 
a  de  lui  des  livres  remplis  de  paradoxes  <-t 
d'assertions  hasardées,  sous  les  titres  «le  : 
Reeherehei  pkaoêopMquêê  sur  Ist  Jméri» 
coins  (Berlin,  1768,  deux  volumes  in-8*)  ;  Be- 
cherches  philosophiques  sur  les  Égyptiens  et 
les  Chinois  (Londres,  1774,  deux  volumes 
in-8>),  et  JbeÀereJhef  j^Moiophifun  sur  les 
Crées  (Berlin,  1788,  deui  ralumes  in -8") .  les 
deux  derniers  ouvrages  renferment  des  consi- 
dérations sur  la  musique  qui  n'ont  aucune 
solidité. 

PAUWELS  (JEA!i-EHfiLeaEnT),  «s  de 

Jean  PauwcJs,  chanteur  de  la  chapelle  royale 
des  archiducs  gouverneurs  des  Pays-Rat,  na- 
quit k  Iraielles,  ie  96  novembre  1708,  et  non 
en  1771,  eomme  le  disent  Choron  et  Fayolle 
[Dictionnaire  historique  âps  musiciens)  y 
ainsi  que  le  prouve  le  registre  de  naissances  de 
la  paroisse  de  Saint-Géry,  où  j'ai  recueilli  la 
date  que  Je  donne.  Une  requête  présentée  par 
la  mère  de  Pauwels,  en  1781,  Parcbidnc 
Charles  (1),  prouve  qu'il  était  entr*^  l'année 
précédente  dans  la  cbapcUe,  en  qualité  d'en- 
fant de  eh«Hr.  Il  j  reçut  des  levons  de  violon 
de  Van  Malder,  et  plus  tard  Wiuthumh  lui 
enseigna  les  i-èglfs  de  l'harmonie.  Les  événe- 
ments de  la  guerre  des  patriotes  brabançons 
le  déeldérent  à  se  rendre  à  Paris  vers  la  An  de 
1788;  il' s'y  lia  d'amitié  avec  quelques-uns 
des  artistes  les  plus  célèbres  de  cette  t'poquo 
et  rc{ui  d'eux  des  conseils  pour  le  peiTeciion- 
nemeot  de  son  talent  dViéeution,  et  pour  ses 
eompeeitioHS.  Lssneur  devint  en  particulier 
son  pruide  pour  cette  partie  de  l'art.  L'organi- 
sation de  rOpéra-Italien  qui  fut  établi  à  cette 
époque  8  la  fslre  SaiiM-fienaala  lui  procura 
•m  emploi  parmi  les  seconde  violons  de  l*ei- 
cflfi-nt  orrhfstrp  Violtl  avait  formé  :  ce 
Tut  en  écoulant  les  célèbres  chanteurs  de  cette 
époc|ue,  parmi  lesquels  on  remarquait  Viga- 
nonl,  ■andini  et  madame  ■orichelli,  que  * 
Pauwels  forma  son  goi'it  et  apprit  ce  que  peut 
njouter  au  mérite  de  In  meilleure  musique  le 
charmed'une exécution  parfaite.  Une  aventure 
d*aniour  avec  une  actrice  fort  jolie  lui  fli 
quitter  brusquement  Parts,  pour  la  suivre  é 
Strasbourg,  ofi  il  .irrivn  d^!)«;  les  derniers  mois 
*\f  1790.  Sa  maiiresse  lui  lit  obtenir  alors  la 
place  de  chef  d*orcbesire  du  théâtre  de  cette 
ville;  malt  bientét  dégodté d*une  position  peu 
convenaMe  pour  son  talent,  il  céda  ani  solU- 

(1)  Cette  piict  m  iroHve  aux  areUvn  éu  royaume 
de  Beigiqae,  porini  celles  qni  concrrncnl  la  ebapclU 
Mysiff,  dtas  le  c«i»a  u"  Um 
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CiUlion»  d<'  sa  faïuille  et  revint  à  Bruxelles 
en  1791.  Il  s'y  fit  entendre  au  Concert  nohlc, 
dans  UB  concerto  d«  violon  de  sa  composition, 
«t  excita  radnlraUondtics  «mpatriotes  : 
riginaliié,  la  gric*  «t  rttprtMloo  donnaient 
à  son  talent  un  caractère  particulier  qui  nr 
s'était  rencontré  jusque-là  dans  le  jeud*aucun 
riolonUle  du  pays.  La  place  de  prenicr  vifiion 
de  rorehealre  dm  Ckéàtra  de  Bnnelles  Ivl  Ait 

bientôt  accordée  :  il  ne  quitta  cet  emploi  «jue 
pour  celui  de  directeur  du  raénae  orchestre  en 
1704,  et  dès  lors  i)  imprima  un  mouvement 
d*av«iMiineal  i  la  nnuiqae  de  Inixelles  par 
le  soin  qu*il  ait  dans  Pexécuiion  des  beaux 
opéras  de  celte  époque.  En  1709,  il  se  lia  avec 
Godecbarles  {voye^  ce  nom)  pour  l*«tablisse- 
roett  d*iia  ooncerl,  et  §om  IMre  aîné,  ancien 
nnaicien  de  la  chapelle  des  wc^dvei,  qui 
avait  été  son  Kiieiir,  acheta  pour  lui  la  belle 
Mlle  du  Concert  noble.  Les  coocctU  dirigés 
par  Vimela  pendant  pluaieiirs  anodes  Airent 
lei  ■clllenra  qn^  ail  enlendni  en  Idglqne, 
jusqu'au  trnjps  on  ceux  dti  Conservatoire  de 
Bruxelles  ont  révélé  une  perfection  d'exé- 
cution jusqu'alors  inconnue.  Pendant  sou 
s^lonr  i  Paria,  U  avait  AU  ^aver  :  1*Sii 
duos  pour  deux  violons;  Paris,  Naderman. 
De  retour  à  Bruxelles,  il  y  piiliHa  :  9"  Trois 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  cl  basse, 
op.  f  ;  WeitMabradi.  8*  Framicr  concerto 
pour  violon  principal  et  orchestre;  ibid. 
i*  Premier  concerto  pour  cor  et  orclieslre; 
iM.  S"  Trois  |K>ioiiai»es  pour  voix  de  soprano 
01  Mchcttre;  Âftf.  0*  L*JmHU^  duo ponr  ao- 
prano  et  ténor,  aveo  orchestre  ;  t6uf.  Nais  le 
nombre  des  pro<luctions  qu'il  a  laissées  en 
manuscrit  est  bea«coup  plus  considérable  que 
cMnl  des  «envret  i|OMI  a  fait  graver  ;  on  y  re- 
nianine  des  anncarloa  ét  «Mon,  plusieurs 
symphonies,  des  messes,  deux  airs  de  basse 
avec  orchestre,  composés  pour  ses  concerts, 
et  beaucoup  d'autres  morceaux  dilachés.  Il 
dorivil  nnMi,  pas»  le  théâtre  da  Bruiallat, 
trois  oi«éras -comiques,  ta  Maisonnette  dans 
les  bois,  l'yfuteur  maigre  !>n\  et  Leonline  et 
/ofiroie,  en  quauo  ac(ei>,  &ou  mciiteur.ou- 
vragi.  (^nahin^  y  dit  d«  iiirila  dans  caa  pro- 
dnoUtBi,  piiticuKèremeDt  dUM  It  d«tnière, 
où  l'on  remarquait  une  bonne  ouverture  qui  a 
été  gravée  i  grand  orchestre  et  qu'on  aiou- 
Taatantcudna  daaa  torconceria,  la  Aoila  d« 
premier  acte,  «n  hymne  n  l*hifiai»  pon» 
trois  voix,  un  bon  air  hniilTe  et  un  air<ie  so- 
prano, elles  n'ont  ou  qu'une  existence  éphé- 
mère an  théâtre,  parce  que  les  livrets  de  ces 
pièces  étaient  déponrvni  .d*ittlérét.  Lorivue 


^  PAVE.Si 

Pauwels  St  rcffdMilet  son  derniat  apéra»  u 

santé  éprouvait  depuis  longtemps  une  altéra- 
tion qui  causait  de  l'inquiétude  à  ses  ami». 
Rappelé  par  le  pnhUe  al  ooniaaaéaw  te  acinc 
an  ■ilian  das  applandiesemenis,  à  la  fia  ébod 
ouvrage,  il  ressentit  une  émotion  si  vive  «fve 
dès  le  lendemain  il  ne  sortit  pHisde  cfaex  lut, 
«t  qn^il  monral  des  évites  d*nne  ■aladw  d» 
laHUanr,  le  S^ita  I8N.  Pnmvels  était  dwé 

d'une  heureuse  organisation  mii'^icalo  -  -i  »e» 
éludes  eussent  été  plus  fortes  et  mieux  dirt- 
gées,  il  eût  été  certaine«»cnt  un  cofla^ociicar 

remarquable,  et  l'on  se  souvient  enrore  ^ao 
dans  un  roncert  donné  à  Bruxelles  par  R<r>d«% 
en  1^1,  il  joua  une  sympbonie  oooceriaou 
avec  cet  artiste  célèbre,  at  pniat  difa*  de  sa 
Taiic  entendre  à  c&té  d«  hli. 

PAVESI  (ÉriEsnt)  (1),  comi»06it«'ur  dra- 
matique, né  à  CrcoM,  le  9  février  177ë,  avait 
fait  aea  élndeanuMcalea  an  Caonaniniasacde 
ta  PMà  de'  Turehini,  â  Maples,  «t  s*r  «M- 
vail  encore  en  \7W,  lorsinie  la  révolnlioc 
«'•data  dans  cette  ville.  Le  recteur  de  l'éeote 
iiua|;inade  se  rendre  agréable  au  gon«cvnc> 
ment,  en  livrant  tans  lea  élèvoa  cisalpias  aas 
Calabrais  artné<.  dont  la  présence  y  I.i  ça  U  d'ef- 
froi tous  les  N.ipolilains  :  Pavesi  snl»it  Ifïir 
sort.  Trainé  de  prison  en  prison  pendant  pio- 
sienrt  mai*,  il  Iht  enfin  placé  car  den  hâlâ- 
ments  démâtés  dont  le  service  était  celui  dm 
galères.  Ne  sachant  que  faire  de  cr-5  j*  tin*^ 
gens,  on  les  envoya  i  Marseille,  ou  l^spiia- 
litéftancaisa  knrlt  mANar  laav«  disgrâces. 
Bientât  après  snanitlfda  en  Fnaan,  Paveiim 
rendit  à  Dijon,  où  il  rencontra  un  chef  de  mu 
sique  de  régiment,  Italien  comme  lui,  eKfe'ii 
avait  connu  à  Naples  :  aeiaKci  la  SI  entrer 
dans  sa  mnsiqna,  doaC  la  ptapaK  daa«séc»> 
tants  étaient  nés  en  Italie.  Parmi  eux  se  lr«o- 
vaienl  quelques  chanteurs  qui  e\»'cutaient  «k* 
trios,  quatuors  et  autres  morceaux  d'easemUe. 
PavasI  écrivit  paar  «m  dm  esmpmitiani  de 
tont  genre,  et  leur  suggéra  l'idée  de  dooo<r 
des  concerts  dans  les  villes  «|u'il$  visiiaieai 
La  plus  grande  difficulté  con»i»taii  à  se  v cur, 
car  11  aa  leur  était  pas  pernMs  de  aenaier  car 
les  IbéâtTCS  avec  leur  uniforme.  Ils  Imnp- 
nèrent  de  chercher  des  habits  dans  les  m»i:»  - 
sins  de  ces  théâtres,  et  parurent  quciqurku» 
août  des  accantrsmeats  Uaawft  doai  Vncn 
Mialt  pins  laid  «m  dasariptlott  fitvt  plalsnnia 
â  sas  aato.  La  division  UaliaaBe  i  lainsMa  il 

(1)  Chu  ««lict  ett  rédige*  d'aprfs  des  reatei^r- 
«MHlSfSt  FS«tSf  «'«MCI*  ce  iSM, 
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riait  attaché  passa  ios  At|>«s  pour  Toiiverture 
fl»  la  ftatim  mmmSm      Ménage  :  Il  ne 

larda  pelol  à  profiler  de  cette  cirooastaDce 
ponr  retourner  dans  sa  famillo;  puis  il  se 
rendit  i  Venise  el  commença  à  jr  écrire  |N>ur 
le  ibéilr*.  8m  prvaicr  opéra,  tatlUiM  VJv- 
vertimento  ai  Gelosi,  Tut  joué  an  prittlapips 
de  1803,  el  fut  suivi  de  l'Anonimn^  opéra 
liouffe  en  na  acte.  Dans  la  même  année,  it  ûl 
Joaer,  à  Véroo»,  /  Coit^  Ai  Jria,  anirv 
•l>éra  eo  on  acte.  Pendant  les  anaéec  1M4  el 
1805,  il  composa  plusieurs  opéras  a  Venise,  el 
dans  Tautomne  de  celle  dernière  année,  il  fui 
appelé  à  Milan  pour  j  composer  //  Trionfo  di 
Ewnm.  Da  Monr  à  VealM,  en  1105,  Il  tvi 
chargé  d'y  écrire  le  premier  opéra  qu'on  re- 
présenla  au  tlu-Alre  de  la  Fenice.  ><  Je  ne 
a  puis  (écrit  plaisamment  Pavcsi)  passer  sous 

•  «ileoce  la  «b»ia  de  Paavrage      reliai  en- 

•  suite  écrire  (lour  le  carnaval  au  théâtre 
V  FaUt  de  Rome;  po^te,  musiciens  t-t  clian- 
«  teurs,nouf  aousy  monlrimestousdesmtse- 
«  niMit,  k  raieepllon  deCPetlcgrini  ;  et  Je 

•  dei«  ajOBter  qae  noua  fûmes  bien  secondés 
»  par  les  décorations  et  par  les  cositimes, 

•  qu'on  avait  faits  «n  papier  peint.  »  En 
tWIf  il  eomitota  /  BamamM  panr  Pouver^ 
Mira  dn  nouf  «an  ibéâtre  de  Pisa.  Kapica,  Bn- 
lognc,  Brr;:,imc,  Turin,  Milm,  rapi)e!èrcnl 
tour  à  tour  el  à  plusieurs  reprises  ;  niais  cVsl 
à  Venise  qu'il  retournait  toujours,  cl  c'est 
paar  aalle  tille  qn'il  a  dcrit  le  plaa  grand 
aamhre  de  ses  opéras;  Jl  Solilario,  repré- 
senli;  au  iht'.iirc  Saint-Charles,  de  Naples,  m 
1820,a  elé  uu  de  ses  derniers  ou  vrages.En  1818, 
H  avait  succédé  à  Gaaanlf  a  dans  la  place  de 
■alli  e  de  chapelle  i  Crenia,sa  patrie  ;  mais  il 
passait  chaipie  année  plusieurs  mois  à  Venise, 
d'où  il  u«  pouvait  se  détacher.  Il  est  mort  à 
CraBM»leSSJvltlet  1050,  à  l'igede  inisanta- 
dawa  ans.  Taus  lai  «péras  de  sa  compasi- 
lion  ne  figurent  pas  dans  la  liste  qu'il  en  a 
dressée  j  lui-même  avoue  que  les  titres  de 
«liidqifesHiBes  de  ses  pro«tucttoas  a*dlaient 
afllMia  da  sa  méaoire. 

La  voici  tfllc  qu'il  l'a  faite  : 

1"  L' ^viu  rtimento  ai  I.V/oji  ,  opéra  en 
an  acte,  à  Venise,  1803.  "2"  L'Anonimo, 
Men,  mi.y  IM8.  8*  /  Catum  in  vria, 
idem,  à  Vérone,  1804.  i"  ^'Accortexia  ma- 
terna; i  Venise,  1804.  5"  Un  autre  opéra  en 
un  acte  (dont  Pavesi  ne  se  rappelait  pas  le 
litrtt)^i  Vasita,  dans  la  néme  année.  6*  Ftn- 
fjalh  e  Cowuila,  au  théâtre  de  la  Fenice,  i 
Venise,  1805.  6"  //  Triamfo  di  Emilio,  au 
«arnaval^  pour  le  Uiéàtri:  de  la  Scaia,  à 


Milan,  1805.  .8"  L'Incuyniio,  à  l'automne, 
iM.f  1805.  9*  l'JMatort  é$l  bneo,  A  Ve- 

nise,  1806.  10"  Un  ojiéra  tombé  au  théâtre 
/  a//e,  à  Rome,  180(î.  11"  /  Paccanali,  à  I.i- 
Tourne,  1807.  M"  l'AUogio  militartf  eu  uu 
acte,  i  Venise,  paar  i*anlanne  1807.  18*  / 
Cherusci,  ihid.,  1808.  14»  L'Ariitodemo^  au 
théâtre  Saint  Charles,  <lf  Napics,  1808.  15"// 
•S'ert'opa<iror»e,  opéra  boutTe,  à  Bologne,  1800. 
10*  la  FMa  étOa  wm;  k  Venise,  1800. 
17»  //  Maldicentif  k  Bologne,  i  l*anioianede 
1809.  18»  Ze  >/ma::oni .  en  deux  actes,  pour 
ronverturc  du  nouveau  théâtre  de  Bergame, 
1800. 10*  U  CorradinOf  en  deux  actes,  à  Ve« 
nise,  18S0. 90»  l'BUiobuta,  i  Tterin,  1810. 
21»  Trajann  in  Dacia,  à  Milan,  1810.  Sî»  // 
(Uobbe,  oiatiino,  à  Bologne,  1810.  23»  Ser 
Marc'  Antonio,  »  Milan,  pendant  le  carnaval 
de  1811.  M*  Bétmrdo  a  CriitUM,  »  Naples, 

1811.  25»  La  C'ontadina  Abruxzeta,  au 
théâtre  del  Foiuln^  ii,i.l  ,  1811.  20»  //  JUo- 
ruutvrOf  ihid.,  1811.  i7°  La  PiiUtti,  à  Turin, 
1819.  98*  Tmwndi,  k  Milan,  1819. 99*  l'Os- 
tngarOy  en  un  acte,  â  Venise,  pendant  l'au- 
tomne de  1819.  .jO"        Teodoro,  à  Venise, 

1812.  31»  La  Foria  dei  Simpalicif  à  Veni»e, 
panr  le  carnaval  da  ^18.  89"  VJgtMna 
<Cendrillao),  k  Milan,  1814.  ZS^laCHanira, 
à  Venise,  18 IH  "1'»  Le  Dcinaïde  romane, 
ihid.,  181G.  05"  La  Gioventit  di  Ctsare,  .i 
Milan,  1817.  $6»  /  Pitocchi  fortunali,  opéra 
loniM  pendant  le  carnaval  de  1819,  i  Venise. 
37»  //  jrran  A^iso .  an  tbéilre  ffuovOf  de 
Na|'l<-^,  lX-iO.58"  l:.-irminin,  à  Venise,  1821. 
ô'J"  L'Andromacca,a  Milan,  1822. 40"Z.'y/ièJ 
d'Almeida,  an  Ibéllre  Saint-Charles,  de  Na- 
ples,  1822.  41»  L'Egilda  di  Provenza,  an 
théâtre  de  lu  Fenice,  à  Venise,  1823.  42»  Or- 
deno  ed  Arlalla,  ihid.,  1823.  4-3»  Il  Solila- 
rio, an  tbéAtreSaint-Gharles,  à  Napleii,  1896. 
A  cette  liste  il  faut  ajouter  :  La  Donna 
Bianen  d' .4vetip!tn ,  fi  Milan,  «n  1850;  Fc- 
netla  o  la  Muta  di Portici,k\eni%VfCn  1831  { 
l'Incognito  ;  VJmot  «ara;  te  Fitra,  et  la 
GtarU^t  aanuie.  Pavesi  a  écrit  .beauconi^de 

musique  «l'église  ;  on  .i  pitMié  son>  '.(m  nom 
et  celui  de  Gazzani^ia,  une  collection  luliluiée  : 
Saimi,  Cantici  ed  tnni  CriUiani  del  ootUe 
L.  TaâJMjfMii  in.  miMlaafiapiiteiv;  Milan, 

Ricordi 

P.4.VOWE  (Pir.RRi;),  né  .î  U.line,  au  com- 
mcnceaenl  du  du-tauilièmc  siècle,  lit  ses 
études  BMisiailas  aans  la  direction  de  Barthé- 
lémy Cordana,  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
dralfi  de  cette  ville,  puis  fut  nommé  niailfe  ilç 
clia|»eile  à  Cividale  (Frioul),  ou  il  oiuurui^  en 
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1786  En  1770,  Pavoae  a  tait  imiiriiaci-  à  Bo- 
logne quatre  metlef  à  ta  Palutrina  de  m 
coMpMili<iii  :  «ll«t  étaient  «lort  «stinéM  «a 
Italie.  On  connaît  aussi  de  ce  maître  un  bon 
Salve  Regina  à  quatre  voix  en  manutcril. 

PAX(CRAaLEi>ÉoouAni>),orgaiiif|cdelMg1be 
delaCbariléfiiroflMMnrdenutlqiMetconipMf» 
tcur  à  Berlin,  est  à  Glogau,Ie17niars  180?. 
Dès  sun  enfance  il  montra  un  goût  passionné 
pour  la  musique.  A  ràge  de  neuf  ans  il  com- 
neofa  l*élu<le  du  plaiia;  frai*  il  suivit  les 
cours  du  Gymnase  (collège)  de  Glogau,  UHit  en 
continuant  l'étude  du  piano  et  du  violon.  Vers 
le  même  lemps  le  eantor  Bretzel  lui  enseigna 
ta  dont,  et  i\»ifaiiitfe  Bdltmr  lai  donna  les 
liraoïières  leçons  d'harmonie.  Ayant  été  adaais 
au  séminaire  des  instituteurs  à  Breslau,  en 
1819,  il  y  conlinoa  ses  études  musicales  sous 
la  dfncttsB  de  Baraer,  jusqn^la  fin  de  1891. 
Sel  prenièras  eampesitlons  tarent  iiaMiées 
dans  cette  ville,  chez  ï.euckart.  Sorti  du  s(*mi- 
naire,  il  obtint  la  place  d'organiste  de  l'ogiise 
des  Réformés  i  Glogau.  En  1894,  il  alla  s'éta- 
blir 1  Berll»,  efe  Bernard  Klein  conpWia  son 
instruction  dans  le  contrepoint.  Pax  reçut  à  la 
même  époque  des  leçons  de  A.-W.  Bach  pour 
l'orgue.  Cet  artiste  a  publié  un  grand  nombre 
de  lladisr  avee  aeoeapagoement  de  piano,  des 
chants  pour  qoaire  voix  dHioauneei  des  |>iéces 
faciles  pour  le  piano,  etc.,  etc. 

PAXTORi  (GoiLLAtJflK),  violoncelliste  an- 
glais, vivait  è  Londres  dans  la  seeoode  nwiiié 
dn  dix -huitième  siècle.  Vers  1780,  il  fit  un 
voyage  à  Paris,  et  y  fit  graver  r  Sir  duos  pour 
deux  viohneeHeSf  op.  I .  De  retour  à  tendres, 
il  y  a  paUié  :  JM  énoê  ponr  Holmttvéo- 
loneéUt,  tp  9;  a<r  aeiss  pour  «éolM,  ep.  3  ; 
fftiatre  iolo$  pour  violon .  rt  ricux  idem  pour 
viotonoe/fe,  op.  4;  douze  leçons  faciles  pour 
«MoNCe/le,  op.  6;  six  solos  pour  violonuUef 
op.  8. 

Paxtnn  eut  un  frère,  nommé  Étitnmêfquï 
est  com|ité  parmi  les  Itons  roni|)ostleurs  de 
chansons  anglaises,  et  qui  parait  avoir  tUe 
atlaçlié  è  nne  é^ise  de  Londres  en  qualité  de 
directeur  de  musique.  On  croit  que  les  deux 
frères  réunirent  leurs  ouvrages  dans  leurs  pu- 
blications :  c'est  vraisemblablement  pour  cela 
que  les  dent  reeueils  de  fises  et  de  eofeAas 
publiés  parillenne  Paxton  portent  les  indi- 
cations d'ituvres  5  et  7.  Ce  dernier  est  .iii>isi 
Tautcor  des  huitième  et  neuvième  messes  de 
la  cetlectJoo  de  Samuel  Wcbbe  {voyes  ce 
nom). 

PAYEIV  (Nicolas),  prêtre  et  musicien 
belge,  né  à  Soignies,  vers  151S,  suivant  un 


reuseignemenl  fourni  par  Ty Inian Susato,daD« 
la  dédieaee  du  premier  livre  des  Ckmmntu  à 

quatre  parties  (Anvers,  1545),  parait  avoir  été 
d'abord  enfant  de  «hfcur  i  la  colléfçial»"  «J»" 
celle  ville,  |mii$  tut  envoyé  à  la  clia|»elle  royit 
de  Vadrid  pour  y  faire  te  Même  service.  Il  y 
Sgnre  eneoee,  en  1990,  en  la  même  qualité 
dans  les  comptes  de  celle  ch.i|»rn<*  'im  sosi 
aux  archives  du  royaume  de  Belgique.  Eo 
1550,  il  y  est  qualifié  de  cAajielasfi  de*  kamtti 
mesttif  e*est<-A>dire  chantre  en  cfcape  des 
messes  solennelles,  et,  en  1556,  il  a  !r  titre  de 
maître  de  la  chapelle.  Nicolas  P.iyen  fut  née 
prébende  à  Gaervlict,  puis  à  Suitsmeci,  à  Va- 
lenciennes  et  à  Nivelles,  puis  il  ohtiol  It 
doyenné  deTurnhout,  en  On  voit  parles 
m<*mes  rom|>tes  qu'il  avait  cessé  de  vivrr  3» 
muis  d'avril  1559.  Pierre  de  Mancbicouri 
[vijyex  ce  nom)  fht  son  sneeesaeur  dans  la 
place  de  maître  de  la  cha|ielle  roynle  de  Ba» 
'liid.  Les  com|M)si(ions  <le  Payen  ronnin-s  au- 
jourd'hui se  trouvent  dans  les  recueiU  inii- 

lulés  :  1*  Cotteentu»  ocfe,  *ex,  quinqm  h 
fustfMor  voeum,  onmhmjucimdiuimi,  sms- 

pi'am  ante  sic  edid.  August.r  f  'indetieorum. 
J'fiilippits  L'hlardus  eTcuiehnl ,  1545,  pHil 
iii  4°  obi.  2"  C'anftories  sekciissimjr  quatuor 
idCtiNi.  JbeximUê  tt  ptJMotuiêiimis  ecne- 
rejf  majeslatis  Capellr  musicis  M.  ComtU^ 
Cano,  Thoma  ('requill  nttr .  JVicolas  Paiftn, 
et  Johanes  Leslatmer  organista,  comfô- 
sittff  etc.  Philippu*  Uhlùrém  swiidstal 
yfugustx  finMimrum,  1548,  petit 
old.  Il  y  a  cinq  motets  <le  Payeii  daits  rp  r.  - 
iiieil.  te  IJ*  Hvre  de  chansons  à  quuirt 
parties,  auquet  sonl  eoNfeiMws  Imsleaf  «ma 
ehansonê,  etc.  Imprimé  à  Anvers  par  Tylman 
Sns.ifo,  lalLui  V'.  \^  Ctifitiones  sacri- .  fptns 
vnigo  Uolcla  votant,  ex  optimis  qttibusqnr 
hujus  Matis  musicis  selecêt.  Libri  quatwt. 
JntmiwpUr,  mpvd  Tjflmtwm  Amafiim, 
1540-1547,  in-4''.  On  trouve  dans  le  secpud 
Iivr  r  de  ccHo  rollection  le  inotef  .i  «l'i-^tre  voix 
di-  Paycn  ;  tiesurrectio Christi,  adaii^  k  qu^ 
irième  :  Quii  dabit  capM.  S*  EwktkMie»' 
rum  cantionum  quatuor^  qninque  et  sex 
vonim  libri  /  ,V/  .  Jtttrerpir,  cxcudséni 
TyltnanSusato,  1545-1551, 10-4". 

PAinSN  (Jbah),  musicien  fWinçai»,  a  vccn 
en  Italie  dans  la  seconde  moitié  dn  seiasèUK 
siècle.  Il  est  connu  par  l'ouvrage  qui  a  |H>nr 
tiire  ;  Il  primo  tibro  de'  Madrigal*  a  2  rrw» 
ove  si  contengono  le  Fergini.  f''eneiia,^  figi* 
di  jint.  Gardon»,  1579,  in-4*  ehl. 

PAYER  (JËa<\jis),  litsd'nn  maître  dVroK-, 
est  né  k  13  février  17B7,  à  Meidiing,  village 
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aux  porlM  de  VIcnnr   Tl  n'cUait  4gé  que 
•le  six  ans  lorsque  son  ptic  commença  à  lui 
enseigner  les  éléments  de  la  musique,  du  tIo- 
lOD  el  derorgu c ,  atml qwe  âé phMi«ur«  iBiiru- 
OMOtS  i  vent.  A  l'cinc  âj^é  dcrtciif  nns,  il  allait 
déji  jouer  des  p«irs  dr  .lanse  anx  fêles  de  vil- 
lage*. Pluf  urd,  il  joignit  à  celte  profeMion 
celle  d'accordeor  de  ptaoo»  dans  !«•  maliwi» 
de  eampegae  des  envirom,  «t  du  produit  de 
ses  économies  il  acheta,  pour  son  instruction, 
les  œuvres  théoriques  d'Albrechlslicrgcr,  de 
Maitheson,  de  Turk,  de  Marpurg,  de  Elrn- 
berger,  el  se  mit  à  tes  éladler  avec  ardeur. 
Son  père,  qui  avait  connu  Hlorart,  lui  p.irhil 
souvent  de  l'art  inimitable  de  cet  illustre  mu- 
ajcien  dans  rimprovisation  .  Payer  se  pas- 
sionna pour  ce  ge«Te  de  talent,  sans  savoir 
précisément  en  quoi  il  consistait,  et  si-  mit  5 
l'étude,  imat;inant  de  développer  ses  idées  en 
jouant  des  compositions  de  grands  maîtres,  et 
y  iDtroduisant  les  changements  que  son  ina- 
Rinatioo  |ni  sn|^éraît.  Devenu  habile  dans 
l'art  de  jouer  de  Torgue,  il  remplaça  son  c^^re 
<.iu'il  perdit  à  l'âge  de  ireiie  ans)  dans  ses 
fonctions  d'organislo  et  d'IoslUnleor.  En 
1800,  reiilre|»rene«r  du  nouveau  théâtre  de 
Vienne  lui  confia  la  placr  de  Hiiertcurde  mu- 
sique, et  il  écrivit  pour  ce  spectacle  la  musi 
que  des  petits  opéras  le  Ckmuwr  ëouvage, 
PJf^n  enux  et  la  FilU  d»  ÉtoiU$.  En 
1815,  il  fit  connaître  pour  la  première  fois 
son  talent  d'organiste  dan*  un  concert  donné 
,î  la  salle  de  la  Redoute  du  théâtre  Jn  der 
ïf^ien,  el  dans  un  antre  concert  qn*il  donna, 
en  1810,  il  mérita  Tcstime  des  artistes  par  une 
remarquable  improvisation.  Après  la  mort  de 
fa  mère,  il  quilU  Meidhng  et  alla  s'établir  à 
Vienne,  of|  11  se  livra  &  renseignement  dn 
cbantfdn  piano  et  de  la  composition .  En  1 81 8, 
il  fit  nn  voyapc  en  Allema-Jinr  et  donna  des 
concerts  dans  les  villes  principales;  six  ans 
après,  il  accepta  la  place  de  chef  d'orchesire 
awdléâtre  allemand  d*Arosierdam,  et  vers  la 
fin  de  1825,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  vécut 
pendant  i)lusieurs  années  en  donnant  des 
leçons  et  se  faisant  entendre  dans  ploslevrs 
copcert^.  Ce  floi loi  qoi,  le  premier,  Joua  <ians 
celle  ville  le  Physharmonicn^  dont  on  a  r.iii 
depuis  lors  heauroiip  d'imitations  nioilillées. 
En  1831,  Payer  dirigea  l'orcheslre  dn  Ibéilre 
allenaiidà  Paris,  et  Tannée  enivante,  il  re 
tonraai  menne  où  il  entra  an  th.^itrr  Jov-ph 
siadi,  en  qualité  de  directeur  de  musique; 
mais  des  discussions  avec  le  directeur  du 
ibéAtro  Inl  firent  quitter  cet  emploi  au  bout 
de  quelques  mois,  et  depuis  lors  II  vécut  dans 


la  retraite  avec  le  fruit  de  ses  économies.  Il 
est  mort  à  Wiedburg,  près  de  Vienne,  «n  mots 
de  septembre  1845.     Bemsdorf  a  été  mal 
informé  en  plaçant  la  date  du  décès  de  Payer 
à  la  fin  de  1846,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans 
la  Gazette  générale  de  musique  de  Leipsick 
(1846,  col.  54).  U  nombre  des  ouvrages  pu- 
bliés par  Payer  s'élève  à  plus  de  cent  cin- 
quante. Parmi  ces  productions  on  remarque  : 
10  Suites  de  pièces  d'harmonie  pour  in&iru- 
mentt  I  vent  ;  Vlenne^ModieiU.  9*  GooeerUno 
pour  piano  et  orchestre,  op.  70  ;  Vienne,  Has* 
linger.  3»  Variations  pour  piano  et  orchestre, 
op.  71  ;  Leipsiclj,  Peters.  4'  Jdem  avec  qua- 
tuor, op.  30,  47,  88,  M  et  IIS;  Vienne, 
Olltabach,  Paris.  5*  Trios  pour  piano,  violoii . 

et  violoncelle.  G»  Sonates,  rondos,  varia- 
tions, etc.,  pour  piano  à  quatre  mains  ;  ibid. 
7°  Beaucoup  de  rondeaux,  |iolonaises,  thèmes 
variés,  etc.,  pour  piano  seul; IkM. 8*  Un  grand 
nombre  de  recueils  de  valses,  danses,  etc., 
idem  9"  Des  marches  idem.  10"  Des  fugues  cl 
concertos  pour  orgue  et  orchestre.  11"  Six 
messesdétachées  pour  quatre  voii  elorcbestre; 
Vienne,  Mollo.  19*  Motets,  hymnes,  offertoires, 
idem.  Payer  a  écrit  aussi  pour  le  théâtre 
d'Amsterdam  les  opéras  Die  Trau9r{le  Ikuil), 
le  SoHtaint  et  AieMand«/tinf«ii(les  Princes 
du  bant  pays),  à  Paris,  In  Folls  de  Ciarië,  et 
à  Vienne,  la  Crnix  de  Feu,  et  Coco. 

PKAnSALL  (RoanT- Lucas).  /'oyc< 
PIEllSALL. 

PECCI  (Disiné),  compositeur  italien  du 
dlx«seplièmc  siècle,  surnommé  il  Chiribiz- 
zosn,  a  fait  imprimer  une  collection  de  pièces 
intitulée  :  Le  Mu9iche  sopra  l'Àdone;  Ve- 
nise, 1010,  in-4*. 

PECCI  (TnouAS),  autre  musicien  italien, 
qui  vécut  au  commencement  du  dix-seplièrau 
siècle,  a  publié  de  sa  composition  plusieurs 
livres  de  madrigaux,  dont  Je  ne  connais  que 
celni  qni  a  pour  titre  :  Miidri(]ali  a  cinque 
I  ocf ,  /i7>ro  secnndo;  s'fs  f^eisAisa,  app*  Gat' 
danoy  1()12,  in  4". 

PLCUAT8CUEK,  ou  plutAl PECUAC- 
SEC  (FnAn9»is>,  naquit  en  1703,  k  Wil- 
denschwert,  en  Bnliémc.  Après  avoir  appris 
les  éléments  de  la  nnisKtue  el  du  violuu  dans 
l'école  de  ce  lieu,  il  alla  étudier  la  langue 
latine  à  lenlomischi,  puis  suivit  un  cours  de 
philosophie  à  Weiswasser,  en  Silésie,  et  y 
continua  ses  éludes  <le  mtisi(|ue  soits  la  direc- 
tion de  P.  Lambert  et  de  Dittersdorf.  Eu  l/Hô, 
il  se  rendit  i  Vienne,  où  il  obtint,  en  1790,  la 
place  de  chef  d'orchestre  aii  théâtre  de  la  porte 
de  Carintbie.  Dans  Tespacc  d'vuvuon  quinze 
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ans,  il  com|K)sa  pour  c«  tbéAtrc  la  musique  de 
deux  grands  opéras,  de  dix  opérts-eoniques, 
et  de  trenle  iMlleU  dont  on  ik*a  pai  conserré 

les  litres,  à  l'cxceplion  de  celui  qui  fut  joiié, 
en  1801,  sous  le  lilre  de  Das  Tf  'aldweib$ehen 
(la  pcitie  Femme  de  la  foréi).  Pechalsciiek 
écrivit  aussi,  vers  le  même  lemps,  doue 
•fmphooies  k  g/ttnd  orclicstrc,  qiic|i|iic^ 
messes  faciles  et  d'autres  morceaux  de  oiii- 
sique  d*églisej  mais  c'est  priucipaleroenl 
eomme  compositciiff  de  musique  de  danse 
qil*ll  ent  de  la  réputation  à  Vienne  au  com- 
mencement de  ce  siècle  :  il  fut  le  Strauss  de 
cette  époque  par  sa  fécondité  et  le  succèi  de 
«et  damât  de  t«i  valses.  P«ebatsciielt  est 
iMirt  à  Vienne,  en  1891.  Whisiling  a  coo- 
fomlii,  dans  son  jVanuel  de  In  littérature 
muiicale,  les  cumiwsitions  de  Pechatscbek 
avec  celles  de  sou  fils,  dont  il  est  parlé  dans 
l*articie  snivant.  les  prineipanx  recneils  du 

père  sont  :  1*  Dourn  écossaises  pour  Tnr- 
chestrc;  Vienne,  llaslinger.  2*  Douze  Lxndier 
tdem,  iliid.  0°  Six  menuets  avec  trios  idem, 
ibld.4*Dottse  L»ndler  variés  iieur  l*orcbeslre, 
t6id.  8*  Douce  valses  idem,  iltid.  C"  Douze 
idem,  op.  ibid.  7"  Douze  l.sendler  pour 
ileui  clarinettes,  deux  cors  et  deux  bassons, 
4Md.  8*  Beaucoup  de  danses  écossaises  et  al- 
lemandes pour  le  piano. 

PKCIIATSCIIEK  (FnA!«r.ois) ,  fils  du 
précédent,  c»t  né  â  Vienne,  en  1705.  A  l'âge 
de  quatre  aos.  Il  commença  Tétude  dn  violon 
sous  la  direction  de  son  père,  et  lit  de  si  ra- 
pides progris,  qu'il  fut  admis  i  jouer  devant  la 
cour  impériale, en  1801  et  1803.  Au  commen- 
cement de  1803,  il  Al  arec  son  père  un  voyage 
à  Prague  et  7  donna  deux  concerts  ob  il  joua 
un  concerto  de  Fodor,  un  adagio  de  Rode,  et 
des  variations  de  sa  composition.  De  retour  à 
Vienne,  il  y  reprit  ses  études.  Le  violon,  la 
guitare  et  la  composition  IViccupèrent  tour* 
tour.  C'est  à  tort  qu'on  a  dit  qu'il  a  reçu  des 
leçons  d'Alt>rfrhisl)eri;er  pour  la  composition  ; 
c'est  Fuerslcr  qui  lui  a  en&eigné  l'art  d'écrire 
«t  l*hanMnic.  En  1818,  Pecbatsebek  a  été 
appeléàBanovre,  en  qualité  de  premier  violon 
de  la  cour.  L'auteur  de  l'arlicle  qui  le  con- 
tferoe  dans  le  Lexique  universel  de  musique 
fie  Schilling,  s'est  trompé  en  lui  attribuant 
)es  «lira  de  danse  de  son  pére.  Pecbatsebek, 
qui  a  joui  longtemps  en  Allemagne  de  la  ré- 
putation d'un  babile  violoniste ,  voyagea 
dans  le  midi  de  ce  pays  pendant  les  années 
1834  et  1895,  et  donna  partout  des  concerts 
avec  succès.  Appelé  à  Carisrufae,  en  1827,  en 
\(M4lité  de  maître  de  concerts  du  grand-duc  de 


Bade,  il  a  occupé  celte  place  depuis  telle 
époque,  et  a  CatI,  en  1839,  un  vof  âge  i  Paris 
pour  s^  fSiire  entendra;  nuit  son  Jcn,  qai 

n't^tait  alors  qu'une  faible  imitation  de  celai 
de  Paganioi,  n'y  a  point  eu  de  »uccès.  Il  était 
à  Baden-Bade,  en  1857,  dans  un  état  de  santé 
languissant.  Il  est  mort  i  Caritrube,  k  1S 
septembre  1840.  Pechatscbek  a  publié  l« 
compositions  suivantes  -.  1"  Polonaises  pour 
violon  et  orcbestre,  n<^  1  à  6j  Vienne,  rt 
Hanovre.  9*  Concertino  Alsm,opu  16  ;  Vieaae^ 
Artaria.  5»  Thèmes  variés  idsm,  op.  5, 17,  M, 
28,  31,  55;  Hanovre,  Vienne  et  Carlsrnhf 
40  Introduction  et  vartaiioiu»  idem,  sur  la 
quatrième  corde,  op.  54  ;  Carlamho,  Velisa. 
5«  Rondos  idem,  op.  19,  35;  Vienne,  Ariarij 
etMechetti.  0"  Pot-i- pourris  idem,  n»'  1,  5, 
Hanovre  et  Vienne.  7"  Quatuors  |H>ur  lieux 
violons,  alto  et  basse,  op.  4,  7  ;  Vienne,  Ar* 
Uria  et  Hecbetti.  8»  Duo  eoneerUnt  panr  dmi 
violons,  op.  6;  Vienne,  An.iria 

I>LCIliGI>iIKIl  (CL^uor-GABRitL),  né  à 
l*aris,  entra  comme  élève  au  Conservatoire éc 
cette  ville,  en  1797,  et  y  roçnl  des  lefans  ds 
Lcfebvrc  pour  la  clarinette.  En  1801,  il  obtint 
le  second  prix  de  cet  instrument  au  concours, 
et  l'année  suivante,  le  premier  prix  lui  fut  <k- 
oerné.  Après  avoir  été  attacbd  am  orchcsim 
des  théâtres  de  second  ordre,  il  est  entré  i 
celui  de  l'Opéra,  eu  1818,  et  y  était  encore 
en  1840.  Cet  artiste  a  publié  de  sa  cumpoti- 
tion  un  thème  varié  pour  darinotle  et  orcbes- 
tre; Paris,  ^Hufaut  et  Dubois.  Pecbigaieral 
mort  à  Paris,  en  18r>3. 

PECilVVELL  (Artoikstts).  /oyK&f£- 
SvVDORl  (madame). 

PECM.  ^ACQOis),  graveur  ot  imprimeur  de 
musique,  né  à  Londres  en  1773,  ciiltivaitcel  tri 
et  jouailde  plusieurs  instruments.  Ilestanteiir 
de  deux  petits  ouvrages  qui  ont  |)oor  litfvs: 
1«  f^ocaf  preceplof,  oraonefae  fnirsdMisn 
to  singing  ;  Londres,  1810,  in-lî  obi. 
2"  yidvice  '(»  a  l'oung  Composer,  or  thori 
essay  on  vocal  harmony;  Londres,  1011» 
in-19obl. 

l'i.DRO  (Anoin>Josi»  D'AUU?!* 
TAIL\  don) ,  successivement  empercar  iu 
Brésil  cl  roi  de  Portugal,  Qis  ainé  de  Jeso  VI, 
naquiti  Lisbonne,  le  19  octobre  1798.  Len|as 
la  bmille  royale  s*éloigtta  dn  Pocfngal  atste- 
barqua  pour  le  Brésil,  au  mois  de  noTeœhrr 
IH07,  le  jeune  don  Pedro  accompagna  m 
père.  Son  éducation  fut  négligée,  mais  SM 
beurense  ocgasisalîon  suppléa  à  rimlrMum 
qu*on  ne  lui  avait  pas  donnée'  il  'ppr't 
prcsi|ue  seul  i  jouer  dc|^uskttt»iA»tnia»B<*i 
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el  quelques  lejoos  de  Neokomm  le  mirent  en 
êtêt  4*icvif«  Mt  cMpMitiaiif .  H  IMtaH  nui 
4m  f  «m  avec  fticillli  «t  élait  dHiM  aâtttae 
foKrare  dans  tous  les  exercices  dn  corps.  La 
fie  polilique  de  ce  prince  ne  doit  pas  irourer 
place  ici;  nous  dirons  feulement  que,  devcttB 
•wiwfMir  da  Iféfll  «hi  virant  de  ton  père, 
après  le  retour  de  la  Tamillo  rnyalc  en  rntm- 
pal,  il  Tut  proclamé  roi  de  Portugal,  au  mois 
de  mars  18iG,  après  la  mort  de  Jean  VI  ;  mais 
par  un  acteiki  f  nai  de  ta  MéiMamée,  U 
abdiqua  la  couronne  en  fareur  de  sa  fille  dona 
Maria.  Don  Higuel,  Trèredc  don  Pedro,  s'em- 
para du  trdne,  et  abolit  la  coDstitutton  qu*il 
avafi  déerMée.  Voe  révolnttott  qui  édaia  aa 
Br-t!iil,  il.iiis  le  mois  d*avril  1831,  décida  dCtt 
Pedro  3  .ilKliqncr  en  favcordc  son  fils  ;  il  s'cm- 
harqua  |K>urla  France  et  vécut  quelque  temps  à 
Pattf,  fmh  te  rendit  en  Forivgal  et  II  déploya 
det  lalaBlt  m  i  l  i  ta  i  res  dane  ta  eonqalte  do  payi 
contre  son  frère.  11  est  mort  h  Lisbonne,  lo 
94  septembre  1854.  Ce  prince  a  écrit  un  opéra 
em  langue  portugaise,  dont  Touverlure  a  été 
eaéeiiMe  dam  un  eeneert  donné  an  TMIln* 
It.ilien  lie  Paris,  an  mois  de  norembre  1832. 
Il  a  aussi  composé  plusieurs  morecaux  de  mu- 
si<|ue  dï-giise,  une  syiupboaie  à  grand  or- 

«beetre,  et  l*b]mine  de  ta  eamttlnllon,  qnl  a 
dié  gravée  à  Dresde,  chei  Frife,  et  à  lam- 

boiirp,  chez  Bcrhmc. 

PËDIIOTTI  (CiABLu),  oomposiieur  dra- 
matique, né  en  1816,  à  Vérone,  eommenfaia 
carrière  en  1S40,  dant  sa  ville  natale,  par  m 

opéra  en  deux  actes,  intitulé  Lina.  Bien  ac- 
•ueilli  par  les  compatriotes  de  l'auteur,  cet 
«avrage  élait  péannolnt  très-niihie.  Il  tut 
•ulvl  dant  la  mène  année  de  Clara  4el  Main- 

lartd,  rt  prt's.'nlt^  sur  le  même  théâtre.  Depuis 
cette  époque  Jusqu'en  1845,  on  ne  trouve  plus 
de  renseignements  sur  M.  Pedrotti  ;  mais  dant 
eelle  année,  Il  flt  Jener,  i  Manlone,  la  Figtta 
del  Àrciero,  et,  en  1810,  il  donn.i,  à  Vérone, 
liompfi  di  Mon  fort  :  c'est  son  meilleur  ou- 
vrage. La  partition  pour  piano  a  été  publiée  à 
mian,  diea  RleordI.  Une  lengne  intermpiion 
dant  les  rensei^'uements  surcc  compositeur  ne 
cesse  qu'en  IBS-j,  oii  il  fit  représenter,  à  Mi- 
lan, Gelmina  o  col  fuoco  non  $i  tcherza.  Pe< 
drttli  appartient  à  ta  nombreuse  catégorie  de 
disenridVtpérai  iiaiient  qnl,  dans  Peipaoe  de 

plus  de  vinpt  ans,  n'ont  pas  produit  un  seul 
ouvrage  dont  on  se  souvienne,  et  ont  laissé 
régner  Verdi  sans  rival  «nr  loales  tesseènec. 
O  génie  de  riialie  !  qn^lct-vous  devenu? 

ri:r,,\DO  (Br.»To-Nu!iEi),  maître  (U-  <  hi 
|k:I1c  à  £vora,  en  Portiqial,  fui  un  de»  mcil- 
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leurs  élèves  de  Pioheiro,  et  vécut  dans  les  pre- 
mières années  dn  dix«septlème  siècle.  La 
Bibliothèque  de  Lisbonne  possédait  de  tvl,e» 
manuscrit  :  !•  Parre  Domine,  motet  à  sept 
voix,  pour  le  carême,  ffei  mihi  Domine,  à 
til  fOlk.  ^ffisuntquicum  mutieribuij  etc., 
motet  ponr  la  féte  des  Innocents.  4^  M  te 
sutpiramus,  motet  pour  la  fiMe  de  la  Vierge. 

PHIEltL  (JEin-NÉrositcÈ-sj),  né  le  9  d«^ 
cembre  1761,  à  Alldorf,  en  Bavière,  ob  soi» 
père  éUlt  Intendant  dn  comte  de  TaUenbacli, 
fit  ses  études  au  séminaire  de  Munich,  et  y  ap- 
prit les  éléments  du  chant  et  du  violon.  Aprè» 
avoir  aebevé  son  cours  de  philosophie,  et  au 
moment  ob  II  allait  se  livrer  à  Télode  de  In 
IhMoffle,  pour  embrasser  rétateeclésièstiqne, 
Il  se  sentit  entraîné  vers  la  carrière  du  théâtre. 
11  débutai  Augsbourg,  en  1780  :  la  beauté  de 
sa  vols  et  •onintelligencede  la  scène  lui  firent 
obtenir  des  succès.  Il  se  rendit  ensnile  à  Ra> 

tiihonne,  et  y  fit  la  eonnaissanre  de  l,i  fille  du 
directeur  de  théâtre  Berner  :  il  l'épousa  eu' 
1783j  puis  il  parut  sur  les  théâtres  de  Salz- 
konrg,  de  Tienne,  de  ÛnttM  et  enfln  de 
nich,  en  1787.  Les  ouvrages  où  son  talent 
paraissait  avec  plus  d'avantages  étaient  la 
Flûte  enchantétf  Don  Juan  et  le  Mariage  de 
Fl^uv*  AUaqné  dn  tjrphns  è  I*ège  de  trente- 
neuf  ans,  Pelerl  mourut  à  Munich,  le  SI  aoAt 

1800. 

TEIEIiL  (AflTOJki*),  Aile  du  précédent, 
naquit  è  linnieb,  le  9  février  1780.  Klle  rtfut 
des  leçons  de  piano  de  Stadicr,  et  Kalcber, 
orpanistc  de  la  cour,  lui  enspij:n.i  l'harmonie; 
puis  elle  devint  élève  de  Dauzi  ^lour  le  chant. 
Très-Jeune,  elle  Jonait  des  rôles  d'enfont  au 
théâtre  de  la  cour,  et  déjè  sou  inteUigence 
précoce  faisait  prévoir  le  talent  qui  la  dis- 
lin;;ua.  En  1804,  elle  débuta  dans  le  rôle  d*y/s- 
lasia,  de  Vj^xur  de  Salieri.  L'agrément  de  sa 
voit,  de  sa  méHiode  de  ebant  et  de  son  jeu  lui 
procura  de  brillants  succès  «Inns  cet  opt  r.i, 
dans  la  GinevrOy  de  Mayr,  et  ilans  /  frateUi 
rivait,  de  Winter.  Le  37  octobre  1808,  elle 
épousa  (Charles  de  Vlscber,  arcbtiecle  de  la 
cour.  En  181C,  elle  se  relira  du  théâtre,  et 
depuis  lors  on  n'a  pios  eu  de  reoscigoeffienls 
sur  sa  personne. 

PELETIEB,  musicien  français  dont  on 
trouve  le  nom  dans  les  comptes  de  la  maison 
d'.\nne  de  Rret.ip'ne,  femme  de  ('barles  VIII, 
pour  Tannée  14<J8  (manuscrit  F,  540  du 
supplément  de  la  BIbliolbèqne  impériale  de 
Paris),  où  Ton  volt  qu*il  cumulait  les  ctiaiges 
ifc  chantre  de  la  chapelle  et  de  chef  des  méné- 
triers. Il  est  vraisemblable  que  ce  musicicu 
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est  cdvi  dont  «a  trouve  dM  meroNui  dans  le* 
rtciiciU  dool  voici  les  titres  ;  1<*  Canzoni 
franeesi  a  due  voci  di  intnn\)i  Cnrdane,  et 

.dialtriatUoribuoneda  cantate  et  souare  In 
rwUa,  iMite  ^€mpa  d'JntonHt  Gardant, 
1587,  petit  iii--4*  olil.  Il  y  a  d'autres  ( siiiiuio 
de  ce  recueil  publiées  à  Venise,  en  Ijô'J,  1541 
cl  8^  Selettissimx  nec  non  familiaris- 
iimm  tttntiomu  vitra  eenlttm,  wirlo  idto-  • 
maltf  fuafMor  oocimii,  ete.;  Jlufvaim  FMÊ^ 
licorum,  1540,  Meichior  Kriesslein ,  in-4<'. 
ï*  Bitinia  Gallica,  lalina  et  gertnanira ,  et 
puedam  fug*.  Tomi  4uo;  t  Uebergx,  apud 
4St9fi,  Hkav,  iU&t  fMUtin-4fol»l.  JT///* 
iHm,  contenant  XIX  ehansont  twmMtks  à 
quatre  parties:  Paris,  Pierre  Attaingnaai, 
1543,  petit  iu-40  ohl. 

PEU  (FtAHçois),  célèbre  prefenew  de 
ciMBt,  Mqeit  i  ■odène  dent  kl  deniMfee  an- 
nées du  dix-septième  siècle,  el  y  établit  une 
école  d*ow  sont  sortis  beaucoup  de  chanteurs 

'  distiogués,  depuis  1715  Jusqu'en  1780.  Appelé 
à  Stialck,  en  «luiUté  de  conpeiUeur  de  U 
cbembre  de  l'électeur  de  Bavière,  ifeviot 
plus  tard  «ni|i«reur  sous  le  nom  de  Charles  VI, 
il  icrivil  l'opéra  intitulé  la  Cottanza  in 
ttiOÊ^f  repNieiilé  à  Moaleh,  en  17^. 

PELICAHI  (jEAH-BAPTtsTE) ,  professeur 
de  droit  <k  l'Université  de  Bologne,  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle,  a  Tait  iq- 
sd««r  dîne  le»  Pnwe  dl*  Si§.  waêmM 
€eiati,  ieMogat  (ano.  1G7U,  p.  1Ô3-139), 
une  dissertation  intitulée  :  Pemiero  acade- 
micOf  perché  n»Ue  cantiUne  si  adopri  la 
.  fointa  MÊiimuila,  e  la  quofia  tuperfiua,  e 
«HNi  pÊ»$fa  diminuito  e  quella  tuperflua^ 
corne  aUrtit  per  qtial  ragiont  si  rigetti  ogni 
sorte  di  intervallo,  o  tiatuptrfiWj  0  iia  di- 
minuito deW  ottava.  * 

VÉMMêtEfX  (nademoitelle),  einutrioe 
française,  née  en  1707,  débuta  à  l'Opi-m  i!c 
P.iris,  en  17^^,  et  charma  le  public  par  la 
lieauté  de  sa  voix,  sa  Mit  manière  de  dire  le  ré- 
citatif et  l*expreMiende  ton  Jeu,  autant  que  par 
Pélégance  de  sa  taille  cl  la  beauté  de  ses  traits. 
6W/eacfrffe,discnl  lesHi'moiresconlcmitorains 

'  sur  rOpér»,  dont  je  possède  le  manuscrit,  est 
la  pmniirê  pour  le  Jtu  As  f  Aedlrv,  §t  Vtsme 
des  premières  de  son  espèce  pour  la  coquet- 
terie. Elle  eut  des  aventures  d'éclat^  dont  ou 
peut  voir  le  récit  dans  l'i^siai  sur  la  mu- 
*ifU9f  de  La  Sorde.  Reavofée  de  TOpéra, 
aprèenne  de  CCS  aventures,  le  15  février  17Ô4, 
elle  y  fut  rappelée  à  PÂ(|ucs  1735,  après  la  re- 
traite de  la  célèbre  actrice  Le  Maure.  Quan/  et 
Barpurj;  ont  accordé  de»  éloge»  k  ccUc  cania- 
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Irice  qui,  déAnltltrenent  retirée  en  1717, 
mourut  à  Pari»,  te  91  mars  1740.  Elle  atait 
épousé  l'entrepreneur  du  théâtre  de  Rouen,  et 
en  avait  eu  un  tils,  qui  fut  assex  boa  violo- 
niste, attaché  au  UÎéitre  de  la  CùBûdie  Ha- 
tienne. 

PKLLAEUT  (AiciSTiv  PniLippr,  baron 
D£),  né  k  Bruges,  le  12  mars  1795,  est  Gh 
d*un  ancien  cbami»ellan  de  l'empereur  Napo- 
léon. Il  re^ot  une  édueatlon  libérale  dent  I» 
littérature,  les  mathématiques,  le  dessin  et  la 
musique  furent  la  base  ;  cependant  un  goiit 
prononcé  pour  la  musique  parut  le  destiocr 
dès  son  enTanee  à  la  culture  de  cet  arL  U  rc* 

rut  les  premières  leçons  de  tfwapusitien  A 
Lille,  «  n  1808,chezM.  d'En nery,  connu i»ar  1<»* 
romances  de  Robin  Gray  et  de  SapKOf  qui 
aaaient  alors  beaucoup  de  succès  ;  p«is  U  as 
rendit  i  Paris,  0(1  il  suivit  un  coars  deesils- 
science,  sous  la  direction  de  Momi;:ny.  PaCr 
lui  donna  aiis^i  quelques  conseils  a  ceUt 
époque.  Uappclc,  eu  1814,  près  de  «on  père 
mourant,  M.  de  Peliaert  pwdit,  par  les  événe- 
ments inn>ré  vus  de  la  guerre  et  de  la  iioliiique, 
tous  les  avantages  de  i>osition  sociale  qui  sfin- 
tilaient  lui  être  destinés.  11  ne  lui  resta  pin», 
en  1815,  d*autre  ressource  que  de  solliciicr 
le  grade  de  sous-lieulenaot  dMofaolerie,  qui 
lui  lut  accordé;  mois  il  ne  lanla  k  (m 
attaché  à  Téiat-major  du  quarlier-maiire  gé- 
néral de  rarmée.  Dé»  ce  mosMut,  des  travaB» 
sVrieuz  qe  lui  permirent  plus  de  se  livrer  èla 
culture  des  arts,  *i  ce  n'est  dans  quelques  roo- 
weols  de  distraction,  Cependaul,  dans  les 
rares  Instant*,  de  liberté  que  son  service  lai 
laissait,  son  goAt  passionné  pour  la  asnsiqae, 
la  poésie  et  la  prinltire  lui  a  f.iit  trouver  le 
temps  de  composer  la  musique  d«;  onzeo|*cras, 
dont  il  avait  lui-même  écrit  quelques  ih 
fret»,  plus  neuf  drames,  ou  comédie»,  si 
lie  dfssincr  plus  de  stqU  cents  »iirs  pmc^ 
dans  st  s  voy.iycs.  Au  siège  de  |j  citjiltik 
d'Anvers  par  l'armée  frauçaisc,  M.  de  PelUcri 
arenduaugéuéralDespresfalorscliefde  réu|< 
major  général),  drs  sei  i  ^  qui  Iviouibil 
obtenir  la  décoration  de  l.i  l.t^iou  (rUonoeur 
Il  fut  ensuite  major  d'élai-majur,  et  rliai^e 
delà  direction  de  la  partie  lopographiqoe,.a« 
dépôt  de  la  guerre.  Les  tucoès  obtenus  par  Ini 
au  théâtre  ont  justifié  son  penchant  |H)ur  la 
carrière  dramatique,  et  sa  persévérance  i 
surnonier  les  dégoûts  qui  7  mot  altacbés.  Ce» 
succès  auraient  eu  plu»  d*éclat  s*ils  eussent 
eu  pour  théâtre  une  ville  jibis  f.ivoraMc  a"v 
arts  (jiu:  ne  rét,ul  Ui  iixt  lles  a  réptM(uv  ou  U 
plusgraudc  paiiiv  des  uiièras  de  M.  dcPd- 
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l3ori  ont  élé  reiirOsenicii.  A  «lérautde  livrets, 
Il  «01  Itti-méme  écrira  l«t  paraletdespraniiers 
onvragM  qtt*il  a  mil  en  musique.  Voici  la  liste 
do  rcnx  qu'il  a  composés  jusqu'à  ce  jour  : 

L'amant  troubadour,  opéra-comique  en 
ttn  acte,  paroles  et  musique;  composé  en 
IHto,  non  représenté.  S*  Lê  Sorcier  par  ha- 
sard, Uicm,  |>r»roIfs  et  mii'îique,  joué  à  Gand, 
en  181t).  ô<*  L'Heure  du  rendez-vous,  opCra- 
eemlqne  en  un  acte,  paroles  el  musique,  à 
Bruxelles,  en  18S1.  4*  jigniê  Soret,  opéra  en 
trois  actes,  à  Bruxelles,  en  1H53.  5  '  Le  Bar- 
méHdtf  en  trois  actes,  ifcid.,  1824.  0°  Te- 
nterif  opéra-comiquo  en  un  acte,  1835. 
T*  VEmtlif  opéra-eomiqne  en  dent  actes, 
ibiil  ,  1837.  Celte  pièce  obtint  un  brillant 
succès,  elle  fut  reprise  plusieurs  fois.  8"  Songe 
et  Réalitéf  opéra-comique  en  trois  actes,  en 
18t0,  non  rèprétenté.  9*  FoMSt,  opéra-eo« 
mlquc  en  trois  actes,  à  BrnxellM,  «n  1834. 
10»  Le  Coup  de  pistolet,  opéra-comique  en  un 
acte,  ibid.,  1830.  11"  Louis  de  Maie,  giantj 
Opéra  en  quatre  actes,  ibid.,  1838.  On  a  gravé 
des  morceaux  séparés  de  plusieurs  opéras  de 
yi.  de  PclLiert,  notamment  de  Fautt  cl  de 
Louis  de  Mafe.  Lesopi'ras  de  rc  compoMdMir 
qui  ont  eu  le  plus  bnliaal  succès  &oiil  lignés 
Sonlf  TnUerif  FoMêt  et  Lùuiê  d»  Mah  .*  ces 
deux  derniers  ouvrages  renferment  quelques 
morceaux  d'un  beau  ciraclèrc.  Ce  composi- 
teur a  aussi  publié  beaucoup  de  romances  dé* 
tachées,  deux  trios  pour  piano,  ? lotoo  et  vlo* 
loncelle,  op.  1  ;  Paris,  Jllomigny,  et  un  duo 
pour  deux  harpes,  ibid.  Plusieurs  messes  de 
sa  composition,  dont  une  avec  orchestre,  exé* 
entée  i  réglise  Sie-Gudule,  de  Imxelles,  une 
on? ertttre  de  concert,  exécutée  au  ooneert  du 
Conservatoire  de  oetic  ville,  et  diverses  autres 
productions  de  M.  de  Pellaert,  sont  restées  en 
manuscrit.  Nommé  membre  de  la  commission 
administrative  du  Conservatoire  do  Bruxelles, 
par  arrêta-  royal  de  1852,  il  en  a  rempli  les 
fonctions  avec  zèle  et  dtHoiiemrnl  jusqu'à  ce- 
jour  (18C3),  y  portant  toute  la  bieoveillaoce 
de  son  «traclèra. 

PELLATIS  (le  P.  Ascc),  moine  francis- 
cain, né  à  Serravalle,  vers  1040,  fut  organiste 
de  son  couvent,  àTrévisc.On  a  de  lui  un  traité 
du  plaitt-cbant  intitulé  :  Compmdio  jMr  Im^ 
fwrafv  b  regok  dd  conlo  fermas  Venise, 
1067,  in-4». 

PELLEGIUI^il  (Vi!(Cc.<it),  né  à  Pesaro, 
vécut  dans  ta  seconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle, et  dans  la  pramièra  partiedu  dlx^septlème. 
Il  obtint  un  c.monicat  dans  sa  ville  n.it.ilc, 
puis  (Ut  matlre  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 


IVilan.  II  est  mort^dans  cette  ville,  en  1C3G. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  :  1*  MUta- 

rum  liber  primus  ;  Yenlso,  1604.  3»  Conctrti 
ecclesiasttci  a  1 ,  9,  3,  5  e  0  toci,  con  mm 
missa  a  G  voct.  3»  Molelli  a  più  voci;  Venise, 
1 G19.  On  trouve  quelques  morceaux  dn  même 
auteur  dans  l9*Parnassut  musicus  Ferdi' 
naudxus  Bergam.  V^nisp,  1015,  in-4°. 

PKLLEGRII^I  (FKnunANj)),  claveciniste 
et  compositeur,  né  à  Naples,  parait  avoir  fait 
un  voyage  à  Paris,  vers  17S0,  ear  on  7  i  Im- 
l>ri(n'-  de  s.i  composition  :  l'Six  sonates  i>oiir 
le  clavecin  précédées  d'une  letlre  sur  le  ron- 
deau; Paris,  1754.  Trois  sonates  pour  le 
clavecin,  avec  accompagnement  d'un  violon, 
op.  7;  ibid.  Il  jr  a  aussi  une  édition  do  cet 
œuvre  imprimée  à  Londres.  3°  Six  concertos 
pour  le  clavecin,  op.  0;  Paris,  1768. 

PEULEGRUn  (Pixanx),  né  à  Bnscia,  fiil 
maître  de  chapelle  de  l'églifc  des  Jésuites  de 
celte  ville,  vers  17o0,  cl  l'un  des  clavecinistes 
italiens  les  plus  distingués  de  son  temps.  li 
était  aussi  compositeur,  et  a  fait  représentera 
Venise,  en  1711,  nn  i^ra  Intitulé  :  CUw». 
On  voit,  dans  la  Drammaturgia  d'AILici 
(»'tiilioi»  de  17nf))  ,  qne  celle  pièce  avait  été 
représentée  à  Naples  longtemps  auparavant. 

PELLEGItmi  (Fiux),  habite  dianteor, 
naquit  i  Turin,  en  1774,  et  reçut  les  premières 
instructions  sur  la  musique  dans  l'église 
cathédrale  de  cette  ville,  où  il  était  enfant  d« 
dmor.  Devenu  ensuite  élève  d*Ottani ,  il  apprit 
de  lui  l'art  du  chant  et  les  règles  du  contre- 
point. En  1795,  il  débuta  au  théilre  de  I.i- 
vourne,  oii  sa  belle  voix  de  basse  et  son  habi- 
leté coRUBO  chanteur  le  firent  «ccneinir  bvo- 
rtblement.  Après  avoir  chanté  avee  inccès 

sur  jilnsieurs  théâtres  de  l'Italie,  il  brilla  à 
Komc  pendant  l'année  1805,  puis  i  Milan,  en 
1800,  et  enfin  à  Naples,  depuis  1K07  Jusqu'en 
1810.  G*est  ponr  lui  que  Facr  écrivit  le  bean 
rôle  du  père  de  VJgntse,  en  1811.  Après 
avoir  brillé  sur  les  ihéàlrei  de  Venise,  de 
Trieste,  de  Gènes  el  de  Turin,  .il  fut  engagé 
pour  le  Théâtra-Italien  de  Paris,  oh  U  débuta, 
en  1819,  dans  VÀgnett.  Il  n^était  déji  plus 
jeune;  néanmoins  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  faveur  par  les  dileitanti,  et  se  fit  applaudir 
dans  les  rèles  honfltede'la  plupart  des  opéras 
de  Bossinl.  lemplacé,  en  mÔ»  par  ZucbelU, 
il  retourna  en  Iulie,  n'y  trouva  pas  d'engage- 
ment, et  se  rendit  à  Londres  eii  il  joua  pen- 
dant les  saisons  de  I8S8  et  189D.  Be  rotour  ) 
Paris,  vert  la  Un  de  cette  année,  Il  obtint 
du  vicomte  de  la  Rochefoucauld  une  place  ' 
de  professeur  de  chant  au  Conservatoire; 
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maïs,  an  comtnencpment  «le  1833)  sa  raison 
s'affaiblit,  el  il  mourut  le  20  leplwnbfe  de  l« 
méat  MM<«,daas  vm  illMlioB  pea  rorlnnét, 
qneiqtfil  eût  gagné  des  sommes  considérables 
àlVpoqoe  de  ses  succès.  Cet  artiste  distingué 
s*estfaitconnaltre  comme  com|>otileur  par  les 
prodtKfhHM  «nivMtM  1 1*  •  ^seamcm 
per  soprano  e  batio  o  baritoMi  Paris,  C.irli . 
2"  Douze  trins  italiens  pour  soprano,  trnnr 
et  batte  avec  aeemnpagmment  de  piano^ 
tto.  t  «efl;  IMd.  9»  tHmxt  arUitei  itùiimum 
pour  ««imiiM»  M*  ftfnor ,  liv.  1  «(  3;  ibid. 
4»  Quatre  mntntes  de  Métnstnte  idem,  ibid. 
r."  Qxtatre  romance*  françaises  ;  Pari»,Pleyel. 
r»«  Six  solfège*  ou  99taU$9*,  composé*  ta- 
preaimiM  pour  rfnasfffiMtNMt  4*  ia  ^ilf  ; 
Paris,  Carli. 

PELLEGRWI  (JuiEs),  chanteur  «le  la 
coirr  du  roi  de  Bavière,  et  pr«mièr«  tant  du 
Ibéllre  rayai  d«  Niraleh,  «il  Hé  te  1*  Janvier 
Î806,  à  Milan.  Il  entra,  en  1817,  au  Conscr- 
valoire  de  cette  ville,  et  y  reçut  des  leçons  de 
chanl  de  Banderait,  alors  professeur  de  cette 
éeoto.  Set  élndM  étant  ackerées  en  1891, 
quoiqn*il  fût  âg*:  de  mointde  leixe  ans,  il  dé- 
buta au  théâtre  Carigoiano  de  Turin,  dans  le 
Falegname  di  Hvonia,  de  Paclni,  et  y  Tut 
applaudi.  Appelé  Mnnleh  pende  temps  apvée, 
il  j  partagea  aree  SanlinI  les  rôle*  de  pre- 
mirn*  b.nsse,  et  y  obtint  de  brillants  succès. 
Après  la  mort  du  roi  HaximiUen-Josepli, 
IHIpéra  ItÉliett  tût  diteont  :  Pellegrioi,  doué 
de  faeilité  peur  la  prononciation  de  la  langue 
.ilfrmnndf,  se  livra  h  des  études  spéciales  pour 
les  rôles  de  l'opéra  allemand,  et  fut  en  état 
d'y  débuter  an  moi*  de  février  18S0,  après 
'  tlvq  moi*  de  travail.  Depait  lora  il  est  resté 
en  possession  de  l'emploi  de  première  basse  à 
ce  théâtre,  et  les  hal)ilaiiis  <le  Munich  lui 
témoi{;naient  beaucoup  d'estime  pour  ton 
laleoiet  pour  «a  personne.  En  1899, 11  fit  un 
Wftgt  en  Italie  el  chanta  avec  surrt's 
théâtre  de  la  Fenict,  h  Venise.  Deux  ans 
après,  il  eut  un  engagement  au  théâtre  alle- 
mand de  Lendrei,  et  j  brilla  près  de  mes* 
dames  Schrtieder-Devrtent  et  Haizinger.  Oc 
retour  à  Munich,  il  y  reprit  son  emploi  de  pre  - 
mière  basse  aia  théâtre  royal  et  à  la  chapelle 
«le  la  cour.  Cet  artiste  distingué  est  mort  k 
Munich,  le  12  juillet  18r»8. 

PEIXEGIlII>iï  (CuiKTiiaE),  femme  du 
précédent,  est  fille  de  Moralt,  musicien  de  la 
chapelle  dn  rai  de  lavièra  :  elle  naquit  i  Mu* 
nie  h,  le  8  octobre  1797.  lostralle  dans  l'art 
du  chant  par  Dorothée  Gtithe,  cantatrice  de  la 
cour,ellecntradans  la  musiqye  de  la  chambre 
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du  roi.  Deux  ans  après,  la  reine  la  cooÂa  aut 
soins  de  Dominiqne  Boneonl,  et  le  8  mai  im» 

elle  débuta  dans  Emma  de  Resburgo,  é* 
Meyerheer,  o(i  sa  belle  voix  de  contralto  fit  on 
bon  effet.  Devenue  la  femme  de  PeUegrini, 
elle  entra  «vce  Ini  an  thélira  allemand,  flm 
Uni,  ene  brilla  partieulièrement  dan  roé* 
cution  de  la  musique  d'église,  par  li  largeur 
<io  son  style.  Elle  est  osorte  à  Muuicb,  k 
37  juillet  1845. 

PELLEGBini  (Ammo)»  composUeer 
dramatique,  né  à  Como,  vers  1805,  ne  parait 
pas  être  sorti  du  lieu  de  sa  naissance,  et  y  a 
fait  représenter  ses  ouvrages,  au  nombre  de 
trois,  à  savoir  :  1*  Stêlùsda,  à  Pantomae  és 
18S1.  2"  La  J'edovn  di  Bengali,  au  mois  de 
septembre  1851.  ô"  1 1  di*enor$  tVÛMTOi 
mois  de  septembre  1841. 

FELUSGftini-CfiLLOIU  (  Ant'Mâ* 
bie),  ancienne  cantatrice  draoMtlqne et  pra> 
fcsseur  de  chant  à  Rome,  au  commencement 
du  siècle  présent,  est  auteur  d'un  bon  ourra^ 
élémentaira  pour  renseignement  du  duel, 
intitulé  :  Grammatiea,  o  sieno  regole  ptr 
ben  cautare  :  Rome,  Plate  et  Marloreili,  1810, 
in-S".  Une  deuxième  édition  a  été  publiée 
dans  la  mémo  ville,  en  1817,  et  Sdiiclit  ee  a 
fait  une  traduction  allemande  qui  a  paracbel 
Pftprs,  à  Leipsick.  Poslérienremen!.  m,iilame 
P(  lle;^t  ini-Ceiloni  a  donné  un  opuscule  mti* 
tulé  ;  Mttodo  brève  e  facile  per  canosurt  û 
pUmiaio  €MiB  mmita  ê  iui  dirtfmnifsnf; 
Rome,  imprimerie  de  Romanis,  1823,  in  fnl. 
(te  trcnio-dciix  pages.  £Ue cst  aorte à &OIBC, 
le  lôiuilk-l  1833. 

PELUSTIEB,  ingénlenr-mécanielen,  psn* 
slonnédedon  Gabriel,  infant  d'Espagne,  n'est 
connu  que  par  un  livre  intitulé  -.  Hommagt 
aux  amateur*  des  aria,  ou  Mémoire  conU- 
mm  mm  éiUdl  abrégé  d'invemtion*  utOeta 
a^riahk»  dans  la  méi^anique ,  l'opliqut, 
l'hydrauliqtte,  la  balistt'tjui',  la  phgsiqtu,la 
partie  magnétique,  l'horlogerie,  la  musi- 
que, la  géographie^  etc.  ;  Saint'6efmain-eB- 
Laye,  1789,  in-8*  de  qnarante-doq  pages.  Gs 
petit  écrit  renferme  le  projet  d'nn  chrono- 
mètre pour  la  raestirc  dti  temps  en  musique. 

PELLIO  (Jeax),  compositeur  italien  da 
self  lèmo  aièele,  n*cst  connu  que  par  les  se- 
vrages suivants  :  !•  Canzoni  spiriluali  a 
5  voci,  lib.  II;  Venise,  151)7  i»"  CanioM 
epiritualiaùwtci;  Venise,  1584,  la  4'. 

PEUaSOW  (C.-E.),  pseudonyme  ssm 
lequel  s*est  caché  le  docteur  Charles  Sckaf- 
hàult  {voyes  ce  nom),  aux  titres  de  quelques 
écrits  cooceraani  l'acoustique,  suivant  ce  f$e 
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nous  apprenti  Tliéobsld  Bœbm  {Ueber  den 
^tottn^m  niul  tfitiitiMiliNi  l^tft$$iÊtuinf9i^ 
det»elb«n,  p.  S5). 

PKLOi^É  {Airrome-MAlc),  directeur  de  la 
musique  du  duc  d*Épernon,  vers  1660,  a 
pvMM  VM  aMMidaq fttti  Jé  (mitaHgmm 
midhili  :  Virgo  Mari.i,  ReglM  ptolt;  Vitto, 
Robert  Ballard,  1658,  in-4°. 

PEiVA  (Jiak),  prefe»»ear  de  BUtbémati- 
qw*  m  Ml^gt  ^  TnnM,  nort  à  ftfto,  tn 
18Mf  a  paMM  oM  «trilM  MIM  am  te  mu 

Hrcc  ries  traités  de  musique  attrthnés  àEucIide, 
soiK  ce  titre  :  Eurliâis  rudimenla  muiiees, 
ejuêdem  ieelio  regulm  harmonie»  e  rtgid 
MMf oflkMd  dtenmipf «e  n«me  ^tmI  f  IcrtiM 
«x<»isia;  Parts,  1557,  in-4<>.  La  vartteB  4e 
Pena  est  peu  fidèle  (roi/e:  Ecclioe). 

PENAJLOSA  (FaAHçots),  un  des  plus 
anetont  eawpoiHgw  «aiiagiMli  cddmu,  sa* 
<|uit,  ta  1470,  fut  maître  de  la  chapelle  de 
Ferdinand  le  Catholique,  roi  de  Castille  et 
d'Aragoo,  et  laoïirnt  en  1535.  Il  J«aissait 
d*aM  gnodt  coaaMératlon  panai  Macaoïpa* 
triotaa.  Os mcanMH aajoonfhai  étM aam- 
posUion  que  dix  motets  qni  existent  dans  les 
archives  de  la  cathédrale  de  Tolède,  et  dont 
M.  Eslava  a  inséré  sii  dans  son  iaMranaiMa 
c«ll«etimi  Intitulée  Lira  aaein  jUHjwna  (sei- 
zième siècle,  9«  série,  t  I) 

PïTi^ET  (IIihibe),  musicien  français,  con- 
temporain de  Jean  Moulou  et  d'Antoine  Fevin 
(onytt  cet  nami),  naqnlt  1485.  La  posi- 
tion qn^il  occupa  n'est  pas  connue.  Le  pins 
ancien  recueil  où  se  trouve  un  de  ses  ouvrages 
est  le  premier  livre  desilfofeUi  d»  ta  coronaf 
puûlé  par  OttavteM  Felraeei,  à  Voeann- 
brane,  en  1513.  Cet  ouvrage  est  le  motet  à 
quatre  voît,  Jsctndens  Chrislus  in  nltum. 
Les  antres  recueils  qui  contiennent  des  pièces 
«le  ce  moskleB  iOBteeox*«}  :  t*  £«er  ferttof 
vdjflf^Mf  tmuieolw  fnln^ue,  tex  vet  octo  vo- 
cumMoteto»  habet.  efe.  (Paris, Pierre  Attaio- 
gnant,  1534).  2*  Liber  quMu»  AU  trium 
primorumtonorumMagnifieùieinmnÊtftlc.f 
(IbM.,  tm|.  s*  Le  premier  line  4e»  MaUM 
dil  Ftore,  publié  à  Lyon  par  Jacques  Modernp, 
en  1552.  4»  ^e/ectt«imarum  Motetarum 
partim  çu«ngue,partim  çuafuor  t>octtm,cic.; 
Nortaiberge,  PetfelM,  154t,  peUI  iii-4*  ebl. 

PEIfHA  (Lanaiiit),  carme  du  couvent 
de  Mantoiie,  profps^eiir  de  théologie,  maître 
de  chapelle  de  Téglise  de  son  ordre  t  Parme, 
célèbre  oisaaifte  et  netnbre  ém  aeadéalet 
étMPUttêàtMi  et  des  AtJoluff,  MM  le  Mm  4e 
l'fndefeso,  na<piit  à  Bologne,  én  1615,  et  non 
en  1640|  comme  ilesldildansle/Nelioniiai're 


dei  musici^M  de  1810  (1).  Après  avoir  été 
maMre  4e  efeapelle  de  lett  eonreal,  i  Parme, 

il  occupa  nue  posKion  semblable  à  te  caillé» 
dralc  d'Imola  (Étals  romains),  et  mourut  le 
30  octobre  1603,  à  râgedeqnatre-vingu  ans. 
Sa  réputatte»  mmm  eampaaMear  et  comme 
écfftoal»  4l4Bi<ipm  parait  eveir  es  4e  Péetat 
dans  son  tcm^î.  Ses  mettes,  an  nombre  de 
douze,  ont  été  publiées  en  deux  livres.  La 
deuxième  édition  du  premier  livre  a  pour 
titre  :  iKHie]ilMe«  fiuiffrie  <4  a«to  «ael  «t 
piaee,  f/frro  primo,  op.  9;  Bologne,  Jeefaes 
Monli,  1877.  La  première  édition  du  second 
livre  est  intitulée  :  Gahria  del  taero  Par- 
«MM»;  JiMie  ptmm  eau  «fr«m«iiM*«IJIibl- 
fiiOT,  Ubro  tteondo;  ibid.,  1670.  Les  Ptaum^eg 
coneertit  de  Penna  ont  t-té  réimprimés  plu- 
sieurs fois  depuis  1660  jusqu'à  1690.  Ces  der- 
nier» «nt  étf  paMIée  mm»  œ  titre  :  /I  awre 
Pamtmo  delliSatmi  fetUtiftr  tuito  rmm» 
a  qxtattro  ed  olto  voci,  op.  8,  ibid.,  et  le 
second  livre  a  |>our  titre  :  SaUni  per  tutio 
l'antu)  ed  una  Metta  a  faUi  bordoni  co* 
ra§9imaa  «M  Mm  eamtêtêmii  m  fuattr», 
Antifone  et  litanie  dcUa  P  .Varia^  il  tutto  a 
qxtaltro  voci  coH  quinto  se  piace,  ihid.,  1669, 
in-4";  mais  celui  de  ses  ouvrages  qui  a  le  plus 
eoatrNmé  i  prepagereea  «en  e»t  av  trailé4e 
musique  en  trois  livres,  intitulé  :  Li  primi 
albori  musicali  per  li  principianti  délia 
mutica  figurata,  1*  libro,  Bologne,  1650, 
Itt^.  Oaedeaxllôe  édlttoadece  premier  livre 
a  pem  ea  167t,  et  a  été  reproduite,  en  1674, 
avec  un  nouveau  fiire.  Le  deuxième  livre  a 
paru  à  Venise,  chez  Joseph  Sola,  en  1678, 
in-4«,  soatf  ee  tHre  :  Jlbori  mmêirnUptrli 
ttudioti  délia  musica  figurata,  che  brève» 
mente  dimottra  il  modo  di  giungere  alla 
perfetta  eogniiioM  de  tutu  quelle  cote  che 
eomerraite  alla  aemiMilaéeiM  ia*  eanfl,  e 
di  th  tk*aWir*ie  M  eamraipmio  tà  rtfmraa, 

(I)  On  y  a  suivi  en  ed«  Ccrber  (J7i«f.  iltf,  Lncik. 
dtr  Tonkunitlrr ,  ci  Frirk.pl  (AUgtm.  Liller.  dtr  Musik, 
p.  4n)  q«i,  cai-néacs,  ml  M  tr*rap4i  par  m  q«c  dit 
WiItlMT  tsr  h  tInquiéMS  ÉMHouéO—  PHmiâHmri 

Maticali  pabIKc  •»  11196  IMuliM.  It9iim%  mtébt 
qu'on  ;  trouve  le  portrait  d*  Penna  avee  riBéicsUon  ie 
Tige  de  S6  ant,  qui,  retrancli^^  de  1696,  forirr.i  eu  rlT.  i 
M  MisMBcs  à  16M  ;  mai*  ee  pomsit  è«alt  probable- 

lOMMi 00 d« (Cl  poumes  ;eeqai  n*e*t  pa>  taneeietaplf, 
car  les  édilion<i  dirs  locr.ite»  de  Frr<ieobalfli  publiée»  en 
1615  et  en  tt337  Koni  accompagnées  iJu  porlraii  de  l'au- 
ttar»av«c  riadicaii«n  du  mém*  è(e.  A«  resie  faisaivi 
vdailvemat  I L.  Ptaaa  le*  data»  laét^ads»  pst  thlsuéi 

[iSothit  Jegli  Sfriitori  Behgntêi,  p.  (97)  qn),  étant  le 
compatriote  de  cet  aatcir,  noiae  du  mémt  ordre,  et 
presqve  ion  contempova(a,dav8llétreMca  lnCtraiéde 
ce  qai  It  concernait. 
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Ubro  secoudo.  Les  (rois  livres  ont  été  féiiflis 
daat  une  «dilioo  publiée  à  Bologiie,  en  1670, 
in*^.  tes  édition»  (Icjt  (rois  livres  réunis  sont 
intitulées  :  Li  primi  albori  musicali  per  li 
principianii  délia  musicafigurataf  dùtinti 
in  tn  Ubri»  Dal  primo  «poWfano  1$  prineipi 
d$l  confo  fyfwrutù  ;dal  seeondo  ëpktwmo  le 
regoîe  del  coutrapunto ;  dal  terzo  nppnn's- 
cono  li  fondamenti  per  suonare  l  'organo  o 
elavincemb€Uo  iopra  la  parte  ;  ce  «]ui  signifie 
que  le  premier  livre  coalieDl  le*  prioeipes  ë« 
chant  figuré;  le  second, ceux  de  lacomposilion  à 
plusieurs  voix,  et  le  troisième,  ccuxde  l'accoin- 
liagDcmeol  de  la  basse  cbilTrée  sur  rorgue.,Uu 
y  Cnwve  «laelqnet  boanea  choMi,  flMia  l*ott- 
vra^e  est  en  général  dépourvu  de  méthode,  et 
le  style  en  est  lourd  et  prolixe.  La  quatrième 
«tdaiion  a  été  publiée  dans  la  même  villes  en 
1684,  et  la  einquièn»,  en  1606,  aprèf  la  mort 
lie  raolear.  Dca  eiemplairee  de  rédiUoo  de 
I6940QI  ^'lé  mis  en  wnlc  à  Anvers,  avec  irn 
nouveau  titre  daté  de  1C90,  in -4".  On  a  aussi 
de  L.  Penna  un  traité  de  plaln-cbaot  iaiilulé  : 
JHntt^rio  <W  eanlo  firmo,  ■odène,  1666, 
in-4«. 

Outre  ce<  onvrages  de  musique ,  le 
P.  L.  Penna  est  auteur  d'un  livre  ascétique 
liublié  eem  ee  titre  :  Fênwoêê  fnrmth 
é*  atli  interni  iopra  le  più  nobUtêâ  ënteht 
«^rdi  mor« /i,  Bologne,  1C8'J. 

P£III^APiT  (TioxAS),  naturaliste  et  anti- 
quaire anglais,  naquit  le  UJein  1796,  illow- 
ning,  dans  le  ceoité  de  rUol,  vof  agea  dan*  le 

pays  de  Gnllcs,  en  Écosse,  et  sur  le  continent, 
puis  mourut  le  16  décembre  17U8.  Son  voyage 
daot  le  pays  de  Galles  a  été  iiublié  sous  ce 
titre  ;  jt  tour  tole  ATcln  A»  I77S,  Lendrea, 
1778,  in  ^".  On  y  trouve  des  remeigneoMBli 
sur  la  miisiqne  «Lins  rf>  pays. 

PENINE^LliX  (Jean),  maître  des  cui^nts 
de  dMBnr  de  la  eatbédrale  d*Arrai,  b4  vers 
1540,  n  obtenu  au  Puyde  mutiqued'Evreux, 
en  1.577,  le  prix  de  la  Lyre  d'ar^^ent  pour  la 
composition  de  la  chanson  françaue  à  quatre 
voix  qui  eewmençait  par  cet  mots  :  DieuvouB 
gard.  Le  catalogue  de  la  libraire  musicale  de 
Balthasar  Bcllrrc,  intitulé  Thésaurus  bthlin- 
theeariuif  iive  comucopiM  librarix  Belle- 
riamti,  tmm  émohm  ntpi^mtiUiê  (Douai, 
1608-t6IIIQ,  cité  par  ■.  de  Gousiemaker  (1), 

indique dc  CO mosicien,  sans  <I.Hr  ci  sntis  nnm 
de  lieu,  des  Ckmuon»  à  fuatre  et  cinq  par- 
lite,lD-4*. 

(I)  Notirf  tien  rolirriions  ■•tlcalas  da  la  blMl»> 

tl»éi|ae  de  Camiirai,  p  113. 


PEPUSCH 

rEi^iTKI^RIEDKR  (XaVi»),  urgauuie 
de  la  coar  du  roi  de  laviève,  »é  àMattick,  «• 

1808,  a  fait  son  éducation  moslealedaM  OClle 
\illc.  Api(;s  avofr  écrit  iiuelqnes  messes  et  des 
olTertoircs,  il  se  livrai  la  composiltoo  draaM> 
tique  et  fit  exéeuler,  i  ■noiob,  eu  1616,  Vwm- 
verturc  d'un  opéra  intitulé  :  Otto  ron  ff-'it- 
lelsbach,  qui  n'a  point  été  représontr  En 
1840,  il  donna,  au  ibéitre  royal,  son  grand 
opéra  JNr  Naekt  a^Putuni  (lu  Huit  à  Fa- 
luM i  ),  qui  ebtiut  un  baillaut  aueaès  et  tmt  d|ea> 

lemenl  bien  accueilli  A  Brnn^wick,  à  Ca?**!  et 
à  Leipsick.  Le  même  artiste  a  fait  jouer  i 
Munich,  en  IM7 jDies  Uau$  i$t  si*  vrrkauftn 
(Malaou  A  veudie). 

PEPLSCil  (JBAti-CniTioe  on  Cuwa- 
Tupue),  coroïKMiteur  et  écrivain  sar  la  mn- 
sique,  naquit  à  Berlin,  en  1667.  Son  père, 
ministre  proleetaat  dan  cena  vHIe ,  ayant 
remarqué  ses  heureuaaa  ditpesllloui  puar  la 
musique,  lui  donna  pour  maître  dp  théorie  de 
cet  art  Klingenberg,  et  ciiargea  l'excellent 
oi^anif  le  Grosse  de  loi  enseigner  la  praiiqœ. 
Mate  apiAa  une  année  du  sacritece  Ikila  peur 
son  éducation  mnsicale,  Pepusch  fut  obligé 
d'achever  seul  ses  études.  Devenu  habile  clj»i>^ 
ciniste  et  jouant  bien  de  la  harpe,  il  est 
rbanueur  de  donner,  à  l*lge  de  qulnae  uns, 
des  leçons  de  ce  dernier  instrument  au  pcinee 
royal  de  Pruss»*.  C'est  aussi  vers  cette  époque 
qu'il  commenta  à  s'occuper  de  l'éclaircisse- 
manlde  quelquesHines  des  priocipaleadMIb 
ealléa  de  la  théorie,  en  remontant  juoqUte 
système  de  la  musique  des  Grecs.  Il  av.^it  m- 
viron  trente-trois  ans  lorqn*il  quitta  Berlin  a 
rimproviste  pour  se  rendre  à  Londres,  oè  il 
parait  avoir  été  appelé  par  Bononeinf .  Il  f  6st 
employédès  son  arrivée  comme  claveciniste  et 
comme  comjMïslteur  an  théâtre  de  Drury-Lane. 
D'abord,  ses  fonctions  de  com|K>siieur  codais- 
tèrent  prfoelpatemeal  A  arranger  des  parti» 
tions  italiennes  pour  li  scène  anglaise,  et  i 
ajouter  d»*«  airs  pour  certain*  rAIr*  r>u 
ainsi  qu'on  trouve  de  lui,  à  la  suite  de  l'opéra 
de  noa^f ,  Pair  de  sa  eomposition  :  Mmt 
bleitod  4i  «  BOlâiêr.  Son  cbingomont  de  po- 

"iilion  ne  lui  fit  point  3h3ndonnrr  5m  Irat  int 
concernant  la  musique  des  anciens,  »ur  la- 
quelle il  ne  se  fit  pourtant  que  des  notioes 
Diustsa.  Il  s^rlt  d*un  goÉt  passionné  pour 
rrftr  muliqii'',  qu'il  ne  connaissait  pa«, 
piiisqu'il  n'en  rcsic  aucun  monument  de 
quelque  valeur;  ci,  il  affirme  en  plusieurs 
endroits  do  ass  ouvrages,  que  le  peu  qui  en 
reste,  bien  que  IV^rl  inférieur  à  ce  qm  f<« 
perdu,  suAl  pour  démontrer  ia  supériorité  de 
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cède  ninsique  «ur  la  moderae.  SniTMl  Haw- 

ktiis,  (-o|iit^|)jr  GiTl>cr,  la  miiHique  ilram3li<|it(> 
an;;l;iis<'  l'uil,  à  ré|»o<|iie  tic  r.in  ivt'e  iJe  Pc- 
(tuscti  il  l.uudre»,  ilans  uoélat  de  barbarie  dont 
il  l'aurait  tirée,  et  aec  opérât  feraient  les  pre- 
mier de  ce  genre  où  11  y  «urali  eu  du  mériie; 
mais  une  pareille  assertion  est  d»^meniic  par 
ee  qu'on  sait  des  producUoos  de  Puixeli,  uu 
brille  un  géoie  bien  «npérieur  à  ccloi  de  Pe- 
puscli.  Si  celnl-ei  eAt  été  réellement  nn  com- 
|K>siteur  distin<;iié,  ses  pro<hiclions  s»*  seraient 
conservées  ans^t  bien  <|uc  ct-llcs  Je  l'illustre 
musicien  anglais,  tandis  qu'on  ne  connaît 
attjounl*htti  de  loi  qne  ce  qu*i!  a  écrit  pour  le 
fieggar's  Opéra,  et  Polly,  op<^ra  en  un  acte, 
r.iibles  productions  qui  ne  ilonniMit  pas  iiii<! 
haute  opinion  du  sa  Taculté  d'invention  mé- 
lodique. On  en  peut  dire  aotant  de  «on  dfver- 
lissenent  iotitnlé  f  'énus  et  Jdonis,  de  sa 
musique  ponr  le  jour  de  Sainte  Cérilr,  et  de 
deux  volumes  de  cantates  qui  ont  éié  publiés 
en  1737.  Il  a  iaieni  Nustl  dana  la  musique' 
4*%liie,  parUcvlièremcntdans  lea  matines  et 
vêpres  (|n*it  3  écrites  |>oiir  la  chapelle  du  duc 
de  Cbandos.  I.a  Société  du  concert  de  la  mu- 
sique ancienne,  de  Londres,  possédait  de  sa 
eompoiilion  un  beau  MoçnifUat^  et  plu» 
sieurs  autrei  bons  noreetoi dana  le  itylo  re- 
ligieux. 

Les  quinze  premières  années  du  séjour  de 
Pepoach  en  Angleterre  ftorent  les  plus  bril- 
lantes de  ea  carrière;  la  supériorité  de  son  sa- 
voir mr  celui  des  musiciens  anglais  lui  avait 
«lounc  dans  la  musique  une  autorité  qu'il  con- 
serva jttsqtt*à  rarrivée  de  Handelf  mais  qui 
sVvanonil  en  partie  en  présence  de  Ce  grand 
arlisle.  Il  ne  pouvait  entrer  en  lutte  avec  un 
pareil  atbictcj  c'est  vraisemblablement  à  la 
conviction  qu*il  eut  1  cet  égard  qo*il  faut 
attribuer  la  direction  tout*  srir  iUinquc  qu'il 
«îonna  à  ses  travaux  vers  17JI,  après  aïoir 
quitté  le  service  du  duc  de  Chandos.  Sorti  de 
chea  ee  seigneur,  il  avait  accepté  le  titre  de 
professeur  et  de  directeur  de  musique  dans 
ime  sociél<^  fot  tiK  "-  par  le  «locleiir  lU  rkt  iey, 
dans  le  but  de  prupagcria  religion  chnaienne, 
1rs  scif  nccs  çt  les  arts  dans  les  Iles  Bermudes. 
Mais  le  bltlment  qui  devait  servir  à  cette  ex> 
pédition  ayant  souffert  des  avaries,  Pepusch 
l'ut  obligé  de  débarquer;  l'entreprise  écboua, 
et  le  niiisicieu  revint  à  Londres,  où  il  épousa, 
rn  1739,  Marguerite  de  l*ipine,  actrice  de 
Drury-Lane,  qui  venait  de  quitter  le  théâtre 
après  y  avoir  acquis  environ  dix  mille  livres 
itlerling.  Pepusch  vécut  honorablement  du 
revenu  de  cette  somme  et  du  produit  des  le- 
■loaa.  umv.  osa  nvsiaBMs.  t.  vi. 


çotts  qtt*il  donnait  dans  les  premières  familles 

de  l'Anf^fcterre.  Ce  fut  vers  l'épiMiue  de  son 
mariage  <|iie,  sur  les  sollicitations  de  Gay  et 
de  Rich,  il  entreprit  de  corriger  l'ancienne 
musique  de  lV»péra  dos  MmdioHti!  U  j 

ajouta  une  nuverliire,  qui  a  été  gravéo  dans 
toutes  le;  éditions  de  cet  oorrafîc. 

Au  nombre  des  élèves  de  Pepusch  se  trou- 
vait loni  Paisley,  qui  dans  la  snile  devint 
comte  Abercom.  Il  avait  écrit  pour  ee  tel- . 
fjnenr  qnelfpies  feuilles  <le  principes  d'har- 
monie, qui  devaient  lui  servir  de  guide  dans 
réiude  de  cette aeionee;  mais  il  eut  le  chagrin 
de  voir  publier  à  son  insu  ces  feuilles  écrites 
à  la  h.'ili-,  sons  ce  litre  ;  J  Short  Treatise  on 
fuiriiwnij ,  containinij  t/ie  chief  rules  for 
compoiiug  in  tu>e,three  and  four  parts,  tic. 
(Traité  abrégéd<barmonie,  contenant  les  règles 
principales  ponr  composer  à  deux,  trois  et 
quafre  parties,  etc.);  Lon.Iicq^  1730.  Le  bruit 
s'étanl  répandu  que  cette  informe  production 
était  Tonvrage  de  Pepuscb,  il  crut  devoir  re- 
loucher  les  principes  qui  y  étaient  défigurés, 
les  enrichir  d'exemples  et  publier  le  fruit  de 
son  travail,  fort  amélioré.  Son  livre  est  inti- 
tulé :  TnaUiê  on  harmony,  contuin- 
ingf  Ole.  ikHeated  to  att  forera  of  Âfuêidt, 
by  an  admirer  of  thts  agrvcnbh-  science;  Lon- 
dres, Pearson,  1731,  in-4"  oM.  Cet  ouvrage 
doit  être  considéré  comme  un  traité  général 
des  principes  de  la  musique  plutôt  que  comme 
un  manuel  d'harmonie,  car  Pepusch  y  traite 
non-seulement  de  cette  science,  nrais  do  i.i 
solmisation,  d'après  la  méthode  des  hexa- 
cordes.  On  peut  aflinner  que,  hors  do  l*Italie, 
Pepusch  fut  le  dernier  défenseur  de  cette  pié- 
(hude,  qui  était  abandonnée  en  Allemagne  et 
en  France. 

Depuia  longtemps  occupé  de  recberelies  sur 

la  musique  des  anciens,  il  s'était  fornfé  sur 
celte  iTiii<;iqiic  des  opinions  absolument  oppo- 
sées à  celles  de  tous  les  auteurs  qui  avaient 
écrit  sur  ce  sujet.  G*est  ainsi  qn*il  se  persuada 
que  réehelle  musicale  des  Grecs  était  descen- 
dante et  non  ascendante,  comme  on  le  croyait 
généralement  ;  en  sorte  que  l'ordre  des  signes 
devait  être  retourné,  et  que  ceux  qu'on  avait 
cru  appartenir  aui  sons  grave»  devaient  être 
placés  à  l'aigu,  et  réciproquement.  Cette  opi- 
nion, adoptée  plus  lanl  par  l'abbé  Roiissier, 
puis  par  M.  de  Drieberg,  a  été  combattue  par 
moi  dans  la  Riêuméphilon^{ftiÊdtl*hMoin 
delà  mu$ique  placé  en  léle  de  la  prédit  ion  de 
ce  Dictionnaire  biographique.  Pepusch  a  ex  - 
posé  ses  opinions  concernant  la  musique  des 
anciens  dans  une  lettre  adressée  à  Abraham 

SI 
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.  Moirrp,  qui  a  iniérécdans  les  Transac- 
tions philosophiques  (l.  XLIV,  pari.  1, 174G, 
p.  966'i74)  MutiM  titra  :  Oftkêvttrùuu^emra 
and  ifMClit  4»^  iiiiM<e  «Mmf  fiie  artcienà, 
unfA  some  c^sêrvations  conceming  their 
êealêf  ùi  a  Lttur  to  M,  Abraham  d«  Moivn. 

Pepondl  fM  le  ftadaloor  de  la  Seei4ti  de 
randenae  muiîque  de  Loadns.  U  eo  caofnt 
le  plan  en  1710,  e(  en  forma  le  noyau  en 
1713,  avec  Needier,  Gates,  Gaillard  ei  qnel- 
quea  autres  artule«.  Pour  aider  à  rexéCiUion 
dés  neiceanv  qaVm  biMit  eoleiidre  duif 
ccltp  SofiLii',  il  avait  ohtenu  Taisislancc  des 
cnfanis  de  la  chapelle  royale  ;  mais,  en  1734, 
le  coojH-ralioi)  de  ces  eufauls  fut  retirée  à  la 
Soeiété,  qui  fteirierganiiée  en  I7SS,  et  depuis 
lors  elle  a  subsisté  sans  tolerruptioo.  Après 
la  mort  de  Thomas  Love,  Prpusch  obtint  la 
place  d'organiite  du  Cbarter bouse,  en  1737; 
mail  la  mort  de  ion  flti  nalque,«ilvie  de  celle 
de  sa  femme,  en  1740,  le  décida  à  renoncer  à 
cet  emploi  et  à  vivre  dans  la  retraite.  Ti 
mourut  en  1753,  et  légua  par  ton  tesiament 
•a  belieblbUoihèqve  musicale  à  ses  awistïa- 
vers,  «wganiste  de  Saint-Paul,  et  KeÙoer,  mu- 
«^i*  irn  allemand  du  ibédlrc  de  Drury-Lanc. 
L'Académie  de  OHisique  ancienne  lui  fit  éle- 
ver, quelques  ana4a  après    uo  monument 
dam  la  chaiidle  du  Charieriionse,  avec  une 

inscription  dont  voici  b  tratltirlion  : 

•  Près  de  cet  endroit  reposent  les  restes  de 

•  Jean-Christophe  Pepasch,  docteur  en  mu- 
m  sique  à  rVoiversilé  dWerd.  11  naquit  à 
U.Berlin  cl  demeura  à  Londres  iieodaat  plu^ 
«  de  cin(|iianlf  ans,  estimé  comme  un  des 

•  meilleurs  musiciens  et  des  plus  atlcs  pro- 

•  lecteurs  de  son  art.  Eo  1787,  il  se  cbart^ca 
>     »  des  fonctions  d*organislc  de  cette  église.  Il 

«  mourut  le  30  juillet  1753,  Agé  de  «|uatre- 
••  viogt-cioq  ans.  L'Académie  de  musique  ao- 
«  donne,  établie  en  1710,  qui  lui  doit  sa 

•  fondation,  par  reconoaissanco  pour  sa  né- 
u  moire,  lui  a  fait  ériger  ce  monument.  • 

Parmi  ses  composilioos,  on  remarque  : 
I*  Deux  livres  de  cantates  liaprinés  ehcs 
Walsb,  à  Londres,  in-lbl.  S»  Un  livre  do  so- 
nates pour  flùle  et  basse  continue  \your  le  cla  - 
vecin,  op.  1.3*  Deux  livres  de  sonates  pour 
violon  et  basse  continue,  op.  3  et  4.  4°  Deux 
livres  de  sonates  pour  violon  et  violoneelle, 
op.  5  et  fi.  5*  Un  livre  de  trios  pour  deux  vio- 
lons et  basse  continue,  op.  3.  0"  lin  livre  do 
trios  pour  flAle  travcrsière,  violon  et  basse 
coBtiauo,  «p.  7.  7*  Six  concertos  pour  deux 
flûtes  à  bec,  deux  flAies  travcMiArcs,  hautbois 
et  basse  coniiiuic. 


I     PERAI^DI  (M*HC  Joseph),  ma^in-  <lr  chi 

I  pelle  de  Télecieur  de  Saxe,  naquit  à  Kotat 
dans  les  premières  années  du  dit-seplitaM 
siècle.  Il  entra  au  service  de  Télecteur  en 
1C40,  et  partagea  les  fonctions  de  maître  de 
cbapelle  avec  Henri  Scbuta,  Albrici,  Bod- 
lempi  et  Bembard.  L*époque  dosa  asort  parait 
devoir  être  fixée  en  1670.  On  conaatt  de  u 
composition,  en  manuscrit,  une  messe  {Ktj- 
rie  eum  Clorid)  à  onze  voix  réelles,  et  ua 
motet  (Emendemm  in  nulius)  à  sept  voix. 

P£IIAIJLT  (...),  flâtisto  du  théâtre  du 
Vaudeville,  drpiii«  l'an  m  dr  la  république 
française  (17U7)  jusqu'en  1804,  a  publié  de  sa 
composition  :  1°  Sonates  pour  la  flûte,  avec  ac- 
compagnement de  basse,  op.  1  ;  Paris,  Leduc 
3«  /dim,  op.  4  et  5;  Paris,  Sieher.  3»  DiMS 
pour  deux  flûlcs,  op.  2;  ibid.  4"  Duos  faciles 
pour  deux  flûtes  ^  Paris,  Leduc.  5"  Caprices  et 
dues  ^dsm;  ibid.  0»  L'Jrt  d§  la  flûte,  WÊi- 
lliode  divisée  en  deux  parties;  IMd» 

PEn  \ZZAI>'I  (Francis),  savant  iiaft^n 
qui  vivait  à  Rome  à  la  An  du  dix-huiUénc 
siècle,  a  publié  une  dissertation  Intitalie  : 
Sont  percèptio  ;  Rome,  Zcropel,  1794. 

l»i:nCKII4I.>IEIV  (WoLFCiscV  m.Tîic  <B 
.iKacbc  à  la  chapelle  du  duc  de  Bavicte,  vers 
la  fin  du  seiaième  siècle,  naquit  à  Vasserbovcf. 

II  s*est  Ksit  coonaltre  par  un  recttefld*b7i»n(s 
(jui  a  ét**  publié  sons  ce  titre  :  Sacrorum 
hymnorum  modulationes,  a  quatuor^  qui»- 
que  et  sex  voeibui  cum  viva  voce,  lum  om^ 
ni$  geneH*  imtrtimtnUB:  Mmnekti,  smi* 
ddxtt  Jdamus  Derg,  1591,  in-4"  OM.  Gci 
<riiM  <?  contient  dix-neuf  motets  i  Cim|  VOix; 
un  à  quatre ,  et  deux  à  six  voix. 

PEREGO^  (CiaïUB),  prêtre ,  d^nne  m- 
cicnne  ramille  de  Milan,  naquit  en  ceUovitts 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
Poète  et  musicien  distingué,  il  remplit  pen- 
dant treote-cinq  ans  les  IbncUoas  de  maUrc 
de  cli.uu  (les  enfants  de  chcrar  de  la  catbf 
diale  de  Sainl-Ambroisc  ainsi  que  du  sémi- 
naire, et  fut  en  même  temps  vicaire  Ueréglisc 
de  Salat-Ttt,  ^le  iis  ^osfulroto,  ou  l'on  voit 
son  tombeau,  avce  cetto  f UMripliM  a 

D.    0.  M 
Camillu  PercgM  Sacerdot 
Qel  b4«s  ewfashimur  M 

Bit  BOdoiMM 

4krM«  proas 
V.  P. 

Perego  vivait  encore  en  1574,  car  il  dédn, 
le  14  mars  de  cette  année,  son  Tra»Ut  du 
eAonl  aimbrotkn  à  saint  Chartes  Borronce. 
Il  a  fait  imprimer  des  Madrlpmx  à  qpMac 
voii,  à  Venise,  on  155S;  nais  ce  ^ni  a  jMutaal 
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rendu  fOB  dmb  rtWBWHbWe,  c^t  Mm 

Irailé  <lu  chant  ambrotien,  dont  le  manus' 
cril  cxislp  dans  les  artiilvcs  tU'  \'v'j\i%r  m«Hro- 
IMlilaine,  et  qui  fut  publié  ain  vi  sa  roorl,  sous 
c«  litre  :  la  Hêgol*  dd  «Ml»  fêmù  ambro- 
siatin ,  Mil  in,  lG2tj  la*4*.  C«toiifr«{;e  est  du 
plus  liaiil  im«  r<^l  pour  la  comparaison  (l«s 
tleut  chants  aiubrosico  cl  gré|;oricn  j  le  iroi- 
sièflM  livre,  »arlMit,  reaftwa»  d«t  mseigne- 
mcalt  prétiem  poar  canclérifer  cette  dlffS- 

rCTirr. 

PEREGBII^O  (Janctto),  ancien  luthier, 
éiehli  à  Breteia  vers  1540.  Il  procéda  Gaspard 
de  Saio  d*eBvin»n  vingt  ans.  On  ne  aonnell 

qii'itn  priit  nombre  de  basses  de  viole  cnn- 
sliuMes  par  IVr'-j^rino.  Cartier  en  possédait 
une,  appelée  ténor^  qui  Tut  jouéo»iiar  M.  Fran- 
cboroc,  à  mon  premier  caneerl  htolori^ae  de 
l'origine  et  dn  progrès  deropém,  !•  8  Juin 
183* 

PCREIRA  (Makc-Salvatob),  mosicien 
Itortugais,  né  à  Yilla-TtcinM  dans  les  der- 
nières années  du  seialène  siècle,  fkil  d*abord 

matlre  (îe  fb.ipelte  en  rctle  ville,  puis  entra  au 
service  du  rot  de  Portugal  en  cette  <|ualilé,  et 
mourut  à  Usbnnne  en  tttS.  Il  a  latosé  en 
manuscrit  beaucoup  de  messes,  de  psaumes, 
de  moirt-;  et  de  répons,  qui  se  trniiv.iient  cri 
tnanuïcni  dans  la  Bibliothèque  royale  vers  le 
milieu  du  dik-builième  siècle. 

PEREIRA  <DoBnii9iin-NoRn),domialcato 
l>ortugais,  naquit  h  Lisitonnc  vers  le  milieu 
du  dix  se|>iième  si»  cle,  et  mourut  h  Camerata, 
le  29  mars  1739.  Il  avait  été  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathddnle  de  Lisbonne,  mais  plus 
fard  il  se  retira  dans  le  monastère  o6  il  est 
mort.  Il  a  laissé  de  sa  composilinn,  en  ma- 
nuscrit :  l"  Des  répoos  de  la  semaine  sainte, 
à  huit  voit.  t*lles  répons  de  l*olllce  des  morts, 
à  buit  voix.  3«  Leçons  de  rofllcc  des  morts,  à 
quatre  voix.  A" Conftehor y  à  huitvoix.  5*  Zau- 
datepturiDominum,  à  huit  voix.OoXotMfate 
Ihmbum  «mues  genut,  à  quatre  voit. 
7*  IfUbancioot  et  motets  A  quatre,  tis  et  buit 
voii. 

PERELLI  (Natale),  compositeur  drama- 
tique, né  en  Lombardie  vers  1815,  a  fait  ses 
études  musicales  an  Cooaervaloire  do  Mllaa. 
Sou  premier  opéra,  Galeotto  JVanfredi^  fut 
joué  à  Pavic,  en  183U,  avec  un  succès  satisfai* 
sant,  car  il  obtint  vingt  représentations  con- 
sdcullvea.  Sou  second  unrrago,  0$H  H  nm 
o$ti,  qai  ne  fut  pas  moins  heureux,  fut  joué  à 
Gènes.  La  p.irtition  pour  piano  a  été  publiée 
à  Milan,  chez  Ricordi.  En  1849,  Perelli  a 
donuè,  è  TuriU|  /I  Ctmtrohtmâltn,  <|ul  m 


réussit  p».  àpfès  cotio  épo^uo,  Il  a*y  a  plus 

de  renseignements  sur  cet  artiste,  i  moios 
qu'il  IIP  soit  le  même  Perelli,  ténor,  qui 
ctiaoïa  à  Amsterdam  en  1845,  à  Bergame  et  à 
■Uan,  doua  l*auaée  sulvanto. 

PEREYRA  (TeouAi^Jdsulte  «I  mission- 
iiaire  }»orln;.'3i<!,  fut  envoyé  à  la  Chine,  en 
IGHO,  et  jouit  d'uu  graud  crédit  près  de  l'em- 
pereur jusqu*à  sa  mort,  «pil  arriva,  on  IMS, 
è  Pékin.  Ce  fut  lui  fui  nèfoeia  lo  Initd  do 
paix  par  lequel  l'exercice  de  !a  relifîion  catho- 
lique fut  autorisé  dans  tout  Temptre.  Pereyra 
avait  laissé  en  mannscrit  nu  traité  de  musique 
intitulé  :  jVualBu  pruMea  •  tipamilHf  lu 
4  partes f  malt  II  parutiftm  cmouwifo  a'usl 

perdu. 

PEREYRA  Dë  FIGUEREDO  (Aa- 
vomi),  moiuc  poHugals,  ué  le  14  février  1719, 

à  Macao,  fit  ses  études  au  collège  des  Jisullm, 
de  Villa-Viciosa,  fut  ensuite  admis  comme  or- 
ganiste au  couventdeSainte-Croix,  i  Coinbrc, 
et  onirt,  en  1744,  dans  la  congrégation  do 
rOmloiro,A  Lisbonne.  Devenu  savant  théolo- 
gien, philologue  et  littérateur  distingué,  il 
publia  une  excellente  grammaire  latine,  ef 
dm  iraildfdo  théologie  et  d'histoire  ecclésias- 
tique qui  le  reodirent  célèbre  dans  sa  patrie. 
II  mourut  à  Lisbonne,  le  14  avril  1707.  Pe- 
reyra fut  gardien  de  son  couvent  et  se  distin- 
gua comme  compositeur  de  musique.  Parmi 
s«  produetlons  musloalos  ou  cilo  :  1*  Psaume 
Lauda  Jerwakm ,  ^  quatre  voix,  avec  accom- 
papncmcntde  violons  et  trompettes. 2*  L'hymne 
de  saint  Philippe  de  Néri,  à  quatre  voix,  avec 
deui  vifrïoas  et  oi^uo.  9^  L*b7muo  flsiiium 
ergo,  Idem.  4*  Les  Lamentations  de  Jérémio, 
à  deux  choeurs.  5»  Les  motets  Plorans  plora- 
vit  in  noçte  et  Adjuva  no»  Dtmâf  à  quatre 
voix.  0>  Staètâ  Motmr,  à  quatre  voli.  7*  0 
/«su  dMstime,  à  quatre  voix.  8*  Ciwwiuft 
cor  meum,  à  deux  chœurs,  avec  accompagne- 
ment de  violons.  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
la  proie  des  flamuMS,  dans  ua  luMUdiu  ^i 
éclata  le  1"  novembre  1755  à  Usbouuo. 

PEREZ  (David),  compositeur  célèbre,  fils 
d*un  Espagnol  qui  s'était  Tué  i  Naples,  naquit 
dans  celle  ville,  en '1711.  Il  étudia  le  violou 
soua  la  dirootlon  d*Antoioo  Oattu,  qui  ou 
fit  un  virtuose  sur  cet  instrument.  François- 
Manclni,  maître  du  Conservatoire  de  Loretle, 
lui  enseigna  le  coolrepoiot.  Ses  études  étant 
torminépa,  H  sa  rendit  k  Palorma,  ob  il  ftl  ou* 
gagé,  en  1739,  en  qualité  de  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale.  Ce  fut  dans  celte  ville 
qu'il  fil  représenter,  en  1741,  son  premier 
Opéra,  intilnlé  :  L*£roimQ  M  St^^iuu.  Cet 
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(>iivr.'i;;e  fui  suivi  d'jiitUrttaf  ûe  Mcdm,  <lc 
l'Jsola  incantntajnu^  rcpr^scnlés  à  Paleriiic 
jusqu'en  174X.  De  iclour  i  Naples,  en  174U, 
Perei  y  Ht  i-epréseoier  son  nonvel  opéra  de  I0 
Ctemetua  di  Tito,  qui  obtînt  un  brillaot 
siircf  s  au  théâtre  Saiiil-Chai les.  La  rritiii;i- 
lioii  it'babilulv  que  lui  fil  celle  productiun  iui 
pi'ocura  no  engagement  à  Home,  pour  écrire, 
en  1750,  an  ibéAire  dOk  Damé,  <t  SemirO' 
tnidf,  acctuillic  avec  cnlhousia^mc  ol  suivie 
«le  Faniaw,  »!;ins  la  mc^mc  année..  En  1751, 
ii  «ionna  AJerope,  Diiioue  abbandonala  el 
jihiimdro  mttê  Jnéhf  à  €énet,  et  daoa  ta 
même  année,  Zvnobin  et  Detnetrio^  à  Turin. 
Lorsqu^il  élait  dans  celte  vill?,  i\  i  priit«irs  pro- 
posilîons  (toureolrer  au  service  du  loi  dcPor- 
logal,  lea  accepta  et  ae  rendit  immédiaiement 
i  Lisbonne,  oii  il  filjoiirr  son  Demofoonle, 
i-n  17'>iV  LV'fTel  que  produisil  cet  o|>cra,  ou 
«hantaient  les  célèbre»  artistes  Gizziellu  et 
Baff;  ^alttt  i  Pères  la  Caveur  du  roi,  qui  lui 
aecorda  «d  traitement  annuel  de  prèa  de  cin- 
quanlc  mille  fr.inrs,  «  it  qii  ililé  de  maître  <le 
cbapellc.  Un  nouveau  théâtre  d'opéra  ayant 
été  élevé  à  Lisbonne,  00  en  fil  Pouverlnre,  en 
1755,  pour  la  fête  de  la  reine,  et  Ton  j  rapré. 
«enta  Vjéleuttudro  neile  Indie ,  avec  une 
nouvelle  musique  de  Ferez.  On  vit  dans  cet 
ouvrap;c,  sur  la  scène,  un  corps  de  cavalerie,  et 
line  imitatien  de  la  phalange  macédonienne, 
d'après  le  récit  de  Oninlc  Curce.  On  entendit 
à  ce  théâtre,  placé  sous  la  direction  de  Ferez, 
les  meilleurs  cbanleurs  de  ritaite,  tels  que 
Blial,  Kaonioll,  CalIlariSli,  fiiulello,  Babhi, 
Rair  eC  Gaadagbi.  Le  IknMHo  el  le  SoU' 
manno,  de  Ferez,  furent  considérés  à  Lis- 
Itonne  comme  se»  meilleurs  opéras;  on  ne  se 
lassait  pas  de  les  entendre,  el  les  plus  beaux 
«nvragat  dea  pina  grands  maltrea  de  Tltalle 
n'atteignaient  pas,  à  la  cour  de  Portugal,  la  re- 
nommée de  ces  proiinctions  de  son  talent.  Du- 
rant l'espace  de  vingt-six  ans,  Ferez  jouit,  a 
cette  cmir,  d*un  son  digne  d*en?ie  :  loin  de 
décroître,  sa  fareur  avait  encore  augmenté 
dans  ses  dernières  années.  Comme  llaendel,  à 
qui  il  ressemblait  pour  la  corpulence,  et  dont 
il  avait  le  penchant  pour  la  bonne  chère,  il 
lierdit  la  me  dans  sa  vieilleaae;  néanmoins,  il 

ne  cessa  i>3$  de  travailler,  nynnt  trouvé  des 
moyens  particuliers  pour  dicter  ses  coraposi- 
lions  avec  rapidité.  Dans  un  voyage  qu'il 
avait  DsH  i  Londrea,  en  1755,  pour  en  rame- 
nrr  dei  chanteurs,  il  y  avait  écrit  un  opéra 
iVFsio,  qui  ohtint  un  brillant  succès.  Il  mou- 
rut à  Lisbonne,  en  1778,  h  l'Age  de  soixante* 
sept  ani. 


Les  «ooiposilions  de  Ferez  décêleix  vm 
artiste  exercé  dans  l'art  d'écrire,  cl  ^ 
trouve  (les  mélodies  d*uQ  beau  caractère  j 
toalefoia,  il  me  parait  que oe  matlm  •  dié  tnp 
vanté  par  les  historiens  de  la  mnsiqne,  «tqn* 
ses  idées  manquent  d'orij^innlité,  au  inoin» 
dans  le  lilyle  dramatique.  Jumelli,  qu*on  lui 
a  quelquefoia  comparé,  me  parait  bien  supé- 
rieur i  Ivl  pour  le  >alhétî«(tte.  Dans  la  aan- 
si(|uc  d'éj-lise,  parlicnliércmcnt  dans  ses  Ma- 
tines des  morts,  dont  il  a  été  fait  une  bellr 
édition  in-folio  à  Londres,  en  1774,  Vem  lar 
parait  avoir  eu  un  style  plue  original  qnedans 
l'opéra.  Dans  la  liste  de  ses  ouvrages,  on  re- 
marque :  I.  MisiQUE  d'kclisc  :  1»  Les  psaames 
Laudattf  à  trois  voix  et  chœur  j  Ujcc  dtes, 
idem  ;  JVenumto  Domine ,  idem  ;  In  exitm  h- 
rael,  à  bttitvoix.  '2"  Répons  pour  la  fêle  de 
Noël,  à  quatre  voix,  3"  Deux  Sait  e  Reginn.  3 
quatre  voix.  4"  Motels  coucertés,  à  <\\i3ir' 
voix,  parmi  lesquels  Coneeptio  t%ia,  JUidta 
uocte,  f'idmU$  ttiUam,  Défuncto  &enêi, 

5°  Messe  à  cinq  voi\  et  orrhi  slre.  C»  Me$it  j 
huit  voix  et  orchestre.  7^  Motulini  de'  Aforti. 
Londres,  1774,  in-fol.  II.  OreuAS  :  8»  L*£- 
reumodiSeipiotte,  i  Palerme,  1741.  O'Je- 
tarlca.  il.id.  10»  Medea,  ihid.  11^  /.  hoîa 
incan[(ila,  ihid.  i^"  La  rU  nuNZfi  Ji  Ttt», 
à  Naplcs,  1749.  13»  Semiratntde,  à  Rome, 
1750.  t4*^amace,  ibid.  15*  Mterope,  1  Géoes, 
\7^}^  .  10"  Didone  abbandoruUa  ^  ibid. 
17"  Jlessnndi  o  nelle  Indie.  \hu]  _  18»  Zen-v 
bia,  à  Turin,  17i5I.  10'  Démet rio  ,  iUid., 
175Î.  SO*  DMio/bon/e,  à  Lisbonne,  1752. 
SI*  jidriano  in  Siria\  ihii!,  175S.  9S*  Jfta» 
serse,  ibid.,  1753.  23»  L'Eroe  Cinese.  ibid., 
17.")3.  54*  Tpermeslra,  ibid.,  1754.  25'  OUm- 
piadejibid.,  1734.  'îù"  Eiio,k  Londres,  17:^5. 
97*  j#t«e«oAiiro  naUe  Indie,  avec  une  aeo» 
velle  musique,- à  Lisbonne,  1755.  2.*<'  iin.. 
ibid.,  175<î.  39"  SoUmanno,  il. i  l.,  17.=ir. 
30»  Enea  in  //«/lo,  en  1759.  ôl"  CiuUo  Ct- 
aore,  ibid.,  1762.  i*lgnore  tes  iiiree  des  an- 
tres opéras  représenté»  h  Lisbonne.  On  a ansii 
(l<!  Perez  viiij;t-sept  solft'j^os  à  deux  voix,  com 
posés  pour  l'éducation  des  prtncessea  de  Por- 
tugal. 

PERGER  (Faavçois-Zavin),  iNticsta 

de  Nuremberg,  vers  le  miliea  du  dix-builién]'* 
siècle,  y  a  publié,  en  1754,  des  quatuors  pour 
clavecin,  deux  violons  et  basse,  sous  le  titre  de 
JtfttfHalùcAts  Ferpkvfen  (Anusements  de 

musiqutV 

PLKGOLKSi:  (Jr^?i  B*rTiSTf\  c  mpni- 
leur  célèbre  de  l'école  napolitaine,  a  tic  r»i>- 
Jet  (te  beaucoup  d*erreurt  biofraphiqncs,  cl 
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d'inrrrUtiidetqM  M.  le  inar<|itis  de  yU!arosa 
4  (fissipt^cs  par  ses  recherches  dans  les  actes 
anthentiqucs  et  sur  les  lieux  mêmes  où  ils  sont 
déposés.  Saverio  Hatteij  dans  Mt  Mumorit 
p»tmirê  albvlle  dt  JHHOitOÊto  •  H  /o- 
tnelHf  dît  que  le  nom  de  Pergolèse  lui  fut 
ifnnné  parce  qu'il  e<t  né  à  Perpoil,  ou  Pcrfîola, 
dans  la  Harche  d'Ancône,  et  que  le*  véritable 
nom  de  sa  (kmille  étail  Jei(,  VMti  Bertiirf 
émet  la  même  optnlon  dans  ton  IHtMi&nario 
storico-critico  degU  scrittori  di  Jffutfca,  et 
tTioi-m«*me  je  l'ai  adoptée  dans  la  première 
(:diiton  de  celte  Biographie  universelle  des 
ntuiieUns.  ITautre  part,  Galanlli  dani  aa 
nmrMom  dOla  Cilà  di  ITapoU  (p.  S40); 

Bnj'cr,  dans  sn  Notice  <;nr  Kl  vie  et  les  on- 
\rii'p^dc  Prr.c:nl(^sp  (Vcrcure  de  France, 
jiiillci  177^);  l.a  Borde,  dans  son  Essai  sur 
la  mnHque{t.  III,  p.  t19);  Mher  {tMeOum 
der  Tonkiinsttrr);  riioion  et  Fayolle  {Dic- 
tionnaire historique  des  musiciens)]  Seve- 
lingcs,  dans  la  Biographie  universelle^  des 
frères  Micbaud  ;  M.  Gennaro  Grossi,  dans  la 
Siografta  difU  iiomAil  ittmM  M  ngnù  êi 
Napoliy  et  plusieurs  autres,  ont  fait  naître 
l'er^'olèse  à  Casoria,  petit  villaç^e  du  royaume 
lie  Naples.  Quadrio  seul  a  dit  que  Pilluslre 
mmieien  naiiult  I  Jeii,  ville  des  ttali  tonalna 
{Stûria  ê  ragionê  di  ogni  poêMiOf  t.  Y', 
p   190).  Le  r<?sultat  des  recherches  de  M.  de 
\  illarosa  a  conrirm<^  1'"?  j>,iro1cs  de  re  dt-rnior 
auteur,  et  a,  en  même  temps,  fixé  la  date  de 
la  ii«isi«DcedePevgoIèae,(|Qeleaiins  plaçaient 
eo  1701,  M  d*aiitna  en  1707.  t*écrlt  dans  le* 
quel  cet  amateur  des  arts  a  fait  connaître  ses 
fféronverles  sur  ce  snjoi  ,i  pnnr  litro  ;  r.ettcrn 
biografica  intornouUa  paina  ai  alla  vita  di 
Ctoo,  BaUiHaPêrgoUte^  céUbn  etmpoHton 
dt  mmHea  (NapleSi  1831).  PMtérienrenent, 
il  a  reproduit  ses  preuves  daits  le  volume  qu'il 
.1  publié  sous  le  litre  de  Memorie  dci  compo 
siiori.di  musica  del  regno  di  Napoli  (Xa- 
ptet,  1840,  un  volume  ln-8*).  On  voit  dans  res 
ilfux  ouvrajjes  f|ii('  .!<  .m  T5  ii>listc  Pcrj^oRsc, 
(ils  de  Franrnis-Andrr  et  «le  sa  Temmc  Anne- 
Victoire,  naquit  h  Jcsi.  le  ô  janvier  1710,  à 
«lix  henres  du  soir,  et  qu'il  y  fut  baptisé  le 
4  du  mémo  mois.  Ces  faits  sont  démontrés 
pur  Pacte  authentique  obtenu  parll.de  TUla- 
rosa,  et  ainsi  ronni  r 

«  In  ûei  nomim  etc.  Vniversis  tt  tfts- 

•  ffult»  ad  quoi  ele.  induMatam  fâem 
«  faeio,  wrbo^vtrilatig  utlor^  infra^ 

•  aeriptus  paroehus  hnjus  insignis  Ecchsiv 

•  ad  nuggestum  Piri  Srptimii  pertinrntis 
»  sequentem  invenisse  parliciilam  in  uuo 


regenatorum  tibro  siffnatm  tùft  «■  9, 

png.  584. 

«  Adi  4GenDajo  1710. 
•  Giarobatiisu  iiglio  dl  fMnceioo- Andréa- 
Pergolesi)  e  di  V.  Anna  Tf  tlocin  conaorlo 

di  questaCttlà,  natola  notle  antécédente  a 
ore  ÎO,  fil  hatlizzato  da  me  Marco  Capo- 
grossi  Curato.  Padrini  furoao  gl*  illustris- 
simi  signori  6io.  BattMa  rraneioMn^  et 
•ignora  Genttlina  de*  aignori  HonoraU. 
u  Quamquidem  partionhim  in  pr.rfato 
lihra  verbo  ad  verbum  fideliter  dili'jrn- 
terque  decerpsisse  testor.  In  quorum  fidem 
hatprmteniei  flfterw  maa  mana  âertptm 
subseriptasque  dedi,  iàtttop»  hmiu^mêw 
Cathedralis  Pnmrri.r  signn  fîrmnndaS' 
curavi.  Datum  yF.sii  ex  jEd.  Parochiali- 
bus  Vil  kalendas  iunii  1831 .  Ego  JUxiu* 
Snwrini  pomAM  inoms  prap»  {Jdnt 
Stgitttm).  Il  confatoniem  dl  Jesi  ceriifica 
»  vera  cd  oriffinale  la  firma  del  rpv  sig. 
«I  D.  Alcssio  Severini,  parocco  del  Uuumo.  In 
a  Gde,  Jcsi  li  ÔO  Maggio  1831.  Il  gonfllO- 
«  niere  :  Settimio  mardiese  Planettl.  f 

Les  circonstances  qui  condnislreat  le  Jeune 
Perpol.-sp  ;i  Vifdcs  sont  if^norées  ainsi  que 
celles  qui  le  firent  entrer  dans  un  des  conser- 
vatoires de  eette  ville.  Les  autenn  Itatonl^ 
partagés  sur  le  nom  de  Téeole  oh  il  fM  admh; 
mais  de  Yillarosa  a  acquis  la  preuve  que 
Perp^olèsc  devint  élève  du  conservatoire  dei 
pnveri  di  Giesu-CrittOf  où  il  reçut  d'abord 
des  leçons  d»  vieloii  da  Doatniqne  Vattels. 
ftndiant  seul  eet  Instrument,  Il  avait  déoon- 
vert  des  procédés  pour  rxrcutrr  de;  p.iss.içres 
di(llcil»'s  par  drini-ion";,  m  inonlani  et  en 
descendant,  ainsi  que  des  ornemculs  de 
ftirmci  anssl  Doorellea  que  graeienset.  Ses 
condisciples  éuient  sonvent  étonnés  1orsqa(*its 

rrntondnirnt  ext'rulfr  rr";  nonveantt's  difl|« 
riles  :  ils  en  parlrrciit  à  M.itleis,  qui  désira 
l'entendre.  Ce  mailte,  frappé  d'étouncmcnt  à 
randitton  de  «es  choses  Inconnnes,  demanda 
.î  Per^oK-sf  (|ui  les  lui  avait  apprises;  mais 
l'.'irvf  lui  in<.pir.i  un  véritalile  intth<M,  lors- 
qu'il lui  rCpondit  qu'il  ignorait  si  ce  qu'il 
faisait  était  Iwn  on  mauvais,  et  qtf'II  avait 
suivi  simplement  son  Instinct.  Hatteis  Ten- 
f;3}^ea  alors  i  écrire  ce  qu'il  ext'rutail.  Le  Icn- 
dom.Tin  Pcrt,'olA«p  lui  porta  une  «îorîe  de 
petite  sonate  dans  ldc|uelle  il  avait  inicrcalé 
ses  traits  nonveanx.  Ravi  de  ce  qv*ii  voyait, 
■atleis  recommanda  chaleurettsement  son 
élève  à  Gaetano  Grrro,  ixcmior  malfrc  dn 
Conservatoire.  Ce  fut  sous  l.«  direction  de  et* 
savant  professeur  que  Pcr^'oksocummcnça  ses 
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ciudef  de  composition.  Aprèt  la  WOtl  do 
Grec»,  il  doviiitélète  de  ion  MceeMeur  Vren* 

çoi$  Durante  (voyez  ce  nom);  mais  crhii-ri 
.lyant  ^lé  a|»i»clé  à  Vienne,  Ffo,  élève  de 
i>carlalli  et  grand  musicien,  lui  succéda  dans 
la  frtatfe  de  fnvaiter  mallie.  Oe  Itet  mt  ea 
direction  que  Pei^olèse  aobeva  te«  éludes  de 
composition.  Il  était  encore  au  Conservatoire 
lorsqu'il  écrivit  son  premier  ouvrage,  lequel 
éuil  ua  4nm  ucré  inUtuU  S.  GuglUlma 
d'Jquitmla,  âvec  qaelques  intermèdes 
l>ouff'es,  qui  fut  ex<'ciil<^,  pendant  l'été  de 
17S1,  dans  le  cloUrode  S.  Agoello  lUaggiore, 
et  qui  obtint  un  ei  brillaai  Mccès,  que  le 
liriiice  Ile  SligliaiM»  QalonDa,  le  prince 
U*Avellino  Carraciolo,  et  le  duc  de  Mo*!d3lonl 
Tarafa  le  prirent  sous  leur  protection  pour  lui 
ouvrir  les  iiortes  des  théâtres  et  rendre  sa 
carrière  ptM  facile.  J^i  CMinlné  A  Kaplct  l« 
partition  de  cet  ouvrage  :  rimpresslon  qu\;llc 
m'a  faite  «t  celle  d'une  produclion  bien 
ccrtte  ;  mais  je  n'y  ai  pas  découvert  ces  inspi- 
ratiom  vivei  qtl  caraclériml  lee  ouTrct 
de«tinéet  i  eiercer  une  grande  influence  sur 
l'art.  Bien  que  le  style  de  l'école  napolitaine 
fût  moins  sévère  que  celui  des  ancieoa 
mallrct  •«■ilnaf  néanmoini  Greeo,  Duninle 
et  Fe*  avaleDt  conservé  la  Iraditlea  dNine 
harmonie  pure  et  de  formes  scientifique*  qui 
furent  négligées  par  lesgénérations  suivauics. 
PergeMi»  cviviilet  iraiUliMa  de  les  nallrea 
dam  ses  picBlère^  productions;  mais  plus 
tard,  entraîné  par  Pcxemple  de  Vinci,  son 
ancien  condisciple,  il  considéra  l'expression 
dramatique  comme  le  liut  principal  de  Tart, 
cl  iairednttil  cette  esprenloii  inique  «iani  sa 
mtisique  d'église. 

Dans  l'hiver  de  la  même  année,  il  écrivit 
|tour  le  théâtre  S,  Bariolomco  la  musique  du 
drame  loUlulé  fo  StMuuUt,  qai  parait  avoir 
été  applaudie.  Le  cum|»osUeur  eut  la  iHUine 
fortune  d'enlendie  chaolcr  les  principaux 
r61es  de  son  opéra  par  le  célèbre  Grimaidi  et 
par  ta  Faoelilaelll,qttl  se  fit  particulièrement 
admirer  par  ta  manière  dont  elle  chanta  l'air  : 
Per  qttfstn  nmnre  Cri  oiivr.igc  fut  suivi  de 
l'iniermèdc  j^mor  fa  l'uomo  cieco,  joué  au 
lltéètre  dei  Fiorentlal  et  <|ui  ne  réusiil  pai. 
L'opéra  sérieux  Jladmero,  Joné  m  théâtre 
Saint-Bartholomé,  ne  fut  pns  plus  heureux. 
Découragé,  Pergolèse  parut  renoncer  pendant 
quelque  temps  â  écrire  ponr  le  théâtre.  Ce  fut 
alora  qnMÎ  composa  pour  le  prince  «le  8le« 

pliano,  premier  rniyer  du  mi,  trente  trios 
pour  drox  violons  et  hasiic.  Vingl-*|Udtrr  de 
cci  (ries  ont  été  publiés  à  Loudrc»  cl  à  Am- 


alardam.  A  ceUe  mime  é|ioque,  un  tnaMe- 
meoi  do  terre  ayant  fraisé  de  lervenr  les 

h,ilii(.ints  de  Naples,  les  masi^lrals  rin^oi 
exécuter  dans  l'église  des  Miuirac^,  a|»|»elér 
Santa  Maria  délia  SfeUa,  un  service  solcaoel 
eu  llionuenrdOMlalBmiddtoylnvof  néoomme 
protecteur  de  la  ville  :  ce  fut  Pergolèse  qu'en 
clioisit  pour  écrire  la  musique  de  cette  solen- 
nité, et  ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  coapau 
M  bdlo  mémo  à  dii  voix  on  4len&  rfcwnrr 
avec  dans orokostres  et  de»  vépre»  compleici. 
Cette  musique  obtint  le  suffrage  des  célè- 
bres musiciens  qui  vivaient  alors  à  Kaples, 
et  oouiMéréo  nomme  «ne  mufif  «ccom- 
plta4  Imméiiatement  après,  PergoMao  éecîsii 
une  autre  messe  i  deux  clufur^ ,  et  ionii 
Léo  à  venir  l^nlendre  :  ce  grand  maître  fut 
eliarmé  de  ta  beanld  de  Tonvrage  et  Un  Ac- 
corda de  grande  élesoa.  Fine  lofd,  l*talear 
ajouta  h  cette  messe  un  troisième  et  un  qua» 
trième  chœur  pour  la  faire  exécuter  «Jaos 
l'église  des  PP.  de  l'Oratoire,  peodanl  les  qiu> 
ranle  lienree  du  oaraaval.  On  rapporte  i  U 
même  époque  ta  oompmition  de  quelque*  caa* 
taies  avec  accompagnement  de  deux  vioioot, 
viole  et  basse  ou  de  davecio,  entre  auti-cs  la 
Célèbre  cantate  érOrpkéii  maia  oello^  a^ 
été  compuiée  <iue  4aoi  l^naée  mémo  4e  ta 

mort  de  Pergolèse. 

Rappelé  par  son  iienchant  d*ariisie  è  la 
corrièvo  dn  tliéitre,en  dér«tdw  dégaMc  quM 
y  avait  trouvé*  préoéilemnMat,  il  dorivil  pour 

le  théâtre  Saint-Bartholomé,  â  la  fiti  d-  17*1, 
son  intermède  célèbre  de  la  Serva  padromaf 
clief*d'ttuvr*  de  mélodie  spihuieiie ,  d'clc» 
gauoe  et  do  vérité  dramatique,  o«i  le  génie  dn  * 

musicien  triompha  de  monotonie  de  dcui 
persouiM^ci  (|ui  ne  quillciit  presque  |Mi  la 
scène,  et  d'uu  orchestre  rétluil  aux  prviK'r- 
tloos  du  quatuor.  L*  •noeèi  de  cet  opéra  Cet  le 
plus  brillant  et  le  plus  complet  que  Pofgelèse 
ait  olMenu  liaiis  s,i  courte  vie.  Jl  M  oestre  ii 
mustca  cl  //  Oeloso  tchernito, nui  le  siii%inr«i 
de  pré*,  ne  rénuirent  pas  'd*al}ord,  et  oe 
furent  appréciés  à  leur  juste  valeur  qu'après 
la  morl  de  l'anleur.En  17'i,  Per^olï  -;»-  rcmi» 
pour  le  Ihéàlie  dc>  i  iorenlioi  £v /'raie  ihjmi- 
morato,  opéra  bouffe  en  dialecte  napolitaioi 
qui  fut  suivi  de  i7  Prigionier  superèo,  au 
tfii  .'un-  S.niit-Darlholomé.  F.ii  17.'4,  il  Aova» 
l'opéra  iiéricux  Àdriano  in  Stim,  aiusi  qac 
l'intermède  i^iviella  e  Tracolo.  Dans  ccU* 
même  année,  Pcrgolèio  obtint  ta  plaoe  éa 

n^itre  <le  chapelle  de  l'église  de  Xotrc-lÎjnK 
de  Lurette  el  [trondre  pos^t  -smn  ilt  C't 
emploi.  On  ne  sail.(  qucUe  vi»oq)ic  jp|»artico> 
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rintermède  inlilulé  la  Contadina  astuta; 
mail  il  est  vrancmbiable  qu'il  a  été  repré- 
$evté  MtFiwmiliBt  de  NvplM  «tons  l*ailMBii« 
(le  1754.  Dans  l'année  suivante,  il  donna  il 
Flaminio,  opéra  bouffe  en  trois  actes,  qui 
fut  repria  au  théâtre  /\ruooo  avec  beaucoup  de 
•«eeèi  «0  tTID.  Appelé  à  &oiM  dmi  II  même 
•raie  iNMir  éertre  VÔUmpiad;  il  y  rtlrouva 

la  mauvaise  fortune  qui  l'avait  souvent  mal- 
ir.iiti'  au  théâtre.  Duni,  qui  a  fourni  à  Boyer 
la  plupart  det  anecdotes  de  sa  biographie  de 
PersttMae,  rapiiertaK  0tlle-cl  Mowrunt 
TÙUmpiad9.  tui-m^mp,  (lisait-il,  avait  été 
tngagé  pour  écrire  à  Rome  un  Nerom^  qui 
deftlt  être  joué  après  l'opéra  de  Pergolèse, 
Mm  Mclra  MBdtMiple  «i  eoM«nratoire  de 
NaplM.  Il  n'osa  écrire  une  note  de  son  ou- 
vrage aranl  d'avoir  entendu  VOlimpiade; 
naïf,  après  une  répétition  de  ce  drame,  il  se 
raianra  et  Tit  que  let  bMvUi  qui  y  Attleat  ré- 
paiMliMM  ne  aéraient  paa  cemprlaei.  «  Il  y  a 
"  trop  de  détails  au-dessos  de  la  portée  du 
«  vul;;atre  dans  votre  opéra  (disait-il  à  Per- 
«  golèse);  cet  Imatéf  pataeriml  inaperçues, 
«  el  vom  m  rAoïelres  pti.  Mon  opéra  ne 
«  vaudra  p.i<5  Ir  vôtre;  mais,  plus  simple,  il 
«  sera  plus  heureux.  •  L'événemenl  justifia 
sa  prévision,  car  l'O/impiade,  Jouée  au  prio- 
temps  de  1785,  tnt  mal  aacnelltle  par  tes  Ro- 
mains. ' 

Av.int  d'entreprendre  cet  ouvrape,  il  avait 
commencé  à  Loreite  son  Stabat  Mater,  à  deux 
voix,  la  pins  eéftfire  de  ses  eonposltloos,  qui 
lui  avait  éu  (tcmandée  pvt  ta  confrérie  de 
Saint-Louis,  de  Palazro,  pour  remplacer  un 
autre  Stabat  d'Alexandre  Scarlatti,  qui,  dc- 
pols  nu  gmid  nombre  d*a»aées  étall  répété 
hms  Isa  vendredis  do  mois  de  mars.  Le  prix 
ronvcnn  pour  cet  ouvrage,  avec  la  confrérie 
était  de  dix  ducats  (environ  quarante  francs  !), 
et  ce  prix  avait  été  payé  d'avance  i  Pergolèse. 
Va  ralaor  à  Loretle,  après  la  elhilo  de  VOlim- 
piade, il  écrivit  son  .iflmirnlili'  Salve  rrrjinn 
à  voix  seule  avec  deux  violons,  viole  et  orj^ue, 
et  voulut  continuer  le  Stabat;  mais  déjà  sa 
paasioa  eilféoée  poor  les  femmes  avait  porté 
mieatlallllasérlense  à  la  vigueur  de  son  tem- 
pérament; une  maladie  de  poitrine  se  dé- 
clara, et  les  médecins  décidèrent  qu'un  cban- 
genaal  de  ellmat  était  deveno  nécessaire.  Le 
aompositeur  voulut  essayer  de  celui  de  Naples 
et  se  relira  à  Pouzzoles ,  près  de  celle  ville, 
sur  le  bord  de  la  mer.  Là  il  voulut  continuer 
tan  travail,  bien  qu*»  fttl dévoré  parla  lièvre 
et  s*ieliemlnftt  rapidement  vers  le  terme  fatal 
**ma  pUkIslapolmaïulfo.  Malgré  les  progrès 


du  mal,  il  continuait  son  Stabat,  et  ce  travail 
épuisait  souvent  sea  forces  et  te  élisait  lamber 
dans  ma  état  de  faiblesse  extrême.  Son  ancien 

maître  Feo,  qui  l'aimait  tendrement,  ayant 
été  le  visiter  dans  un  de  ces  moments,  désap- 
prouva les  elTorls  de  son  eouragei  et  Inl  «Ht 
4|n*il  fUlalt  rompra  avec  la  compoâllloo  Jus- 
qu'à 53  priii^rison  :  —  »  Oh  !  cher  maître  (ré- 
»  pondit  Pergolèse),  je  n'ai  pas  de  temps  à 
«  perdre  pour  achever  cet  ouvrage,  qui  m'a 
«  été  payé  dix  dncats,  et  qnl  ne  vaut  pas  dix 
•  hnfocehi  (dix  soUs).  •  Après  quelques  jours, 
Feo  retourna  près  de  son  élève  mourant  et  le 
trouva  à  ses  derniers  momenia}  mais  le  Stabat 
éuli  terminé  et  envoré  A  sa  destination.  Ce 
fui  véritablement  le  chant  do  cygne,  car  Per- 
golèse s'éteignit  dans  la  même  semaine  et 
cessa  de  vivre  à  l'âge  de  vingt-six  ans,  ie 
16  mars  17S6,  ainsi  que  le  prouvent  tes  re- 
gistres de  la  cathédrale  de  Pouxanote,  où  il 
fut  inhumé  sans  pompe.  Grâce  aux  soins  de 
M.  de  Villarosa  el  du  chevalier  Dominique 
Corigliaoo,  un  monument  a  été  érigé  dans  la 
même  ^Ise  à  la  mémoire  de  nilustre  artiste, 
et  dans  l'endroit  où  reposent  SCS  cendrcSi 
on  lit  cette  inscription  : 

toteai  Utttiif  A  PiBsoMM*- 

MBS  Ant 

IfttrauB  mticjK  «oeiictaMi  «Totio  coicimm 
la  coiiaam  Msvmw  **mise  lias  Gmian  éMona 

tVOt    IITia  tlQltLd  lOUGI  MàUTITIT 

pgrtoiif  DtcittiT  wii.  tki.  MSliit 

«■■O  CIM9CCXISTI. 

Sw  vutnstvM  usMM  tMaHett 

VOIT        xiTi.  mm».  II.  Diis  IIU. 
Ooaiiicm  CoRioLum 
ax  lià«cBN*ii«t  RwitKi  (oi  ((  flitaoMumT&Ms 
ma  r. 

CftMi*  UoMtw  Knscw*  Pmcuie  «aattart. 

Des  bruits  d'empoisonnement  se  répan- 
dirent après  la  iBort  de  Pergolèse  et  s*accrédi- 
tèrenl  pariout  ;  mais  ils  étaient  dénués  de  foo> 
dcment.  Laborde  a  fait  à  ce  sujet  la  remarque 
judicieuse  que  ses  succès  n'avatcnl  pas  eu 
assax  d*éèlat  pour  exciter  t*envie.  Le  dépéris- 
sement de  sa  santé  Ail  progressif  et  lent  :  j'ai 
dit  quelle  en  a  élé  la  cause.  A  peine  eut-il 
fermé  les  yeux,  que  l'indifférence  dont  il 
avait  été  l'objet  de  la  |»art  de  ses  compatriotes 
fit  place  aux  plus  vifli  regrets.  Dès  cé  moment 
sa  r(*piit3tion  s't'lcndit;  ses  opéras  lurent 
joués  sur  tous  les  théâtres;  Rome  voulut  re- 
voir sou  Olimpiade  cl  l'applaudit  avec  trans- 
port; enfin,  dans  les  églises  mêmes,  o4i  la 

vofîue  ne  scnihlc  pas  dernir  ôlrc  admise,  oir 
n'cnlendil  pendant  «luclqucs  années  d'autre 
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miisiqtit?  qiir  celle  de  Taiitcur  du  Stabal.  En 
France,  ou  rt^gnail  une  ignorance  à  peu  |>rès 
complète  de  l*exi«teiice  des  grands  ariisie* 
des  pays  élran^jcrs,  la  musique  do  Pcr^olèse 
Tut  intrcKhiite  quatorze  ans  apn'^s  la  morl  de 
son  auteur,  par  une  troupe  iUlionnc  de  cban- 
teurt  médiocres  •  elle  y  eieila  des  transports 
d^admiralion.  La  Serva  padrona  et  II  Maes- 
tro i!i  musira  furent  traduits  on  Trauçais,  re- 
présentés sur  les  théâtres  de  la  foire,  et  les 
parliUonsen  ftarent  gravées.  A»  concert  spi- 
rituel, le  Stttbat  obtint  aussi  un  succès  d*cn- 
(honsia^mc,  et  Ton  en  Gl  plusieurs  éditions. 
Enfin,  ricu  ne  manqua  plus  à  la  gloire  de 
Pergollseï  et  ce  qui  arrive  presque  toujours 
dans  la  réaction  contre  une  Iniustice,  on  eia- 
f;ér,i  son  tiu  riic  en  le  considérant  comme  le 
maître  des  maîtres,  quoiqu^l  soit  inférieur  à 
Scarlatti  cl  i  l/eo  |>our  la  force  drai^oaliquc, 
et  (|n*il  y  ail  dans  sa  musique  d*église  des 
traits  mal  .ipitrojiriés  au  car.irli'Trdrs  pnroles. 
Le  P.  Martini  a  fait  au  Stabat  le  reproche  de 
renfermer  des  passages  qui  seraient  mieux 
placésdansnn  opéra  conMqueqmdans  un  cbant 
de  douleur  ;  il  en  cite  même  qui  rappellent  dos 
traits  analogues  de  la  Serva  padrotia,<ii  Tou 
doit  avouer  que  sa  critique  D'est  pas  dénuée 
de  fondement  :  lonlelSois,  11  est  Juste  de  dire 
que  les  exemples  de  cette  espèce  sont  rares, 
et  que  peu  de  compositions  religieuses  du 
style  concerté  sont  d'une  expression  aussi 
tonckante  que  le  premier  yerset  du  Stàbaivt 
que  le  Quando  wpHÊ.  Le  .^«lof  Begina, 
pour  voix  spule,  deux  violons,  basse  et  orfjiie, 
est  aussi  un  modèle  d'expression  -,  quoiqu'il 
ait  moins  de  célébrité  que  le  Stabat,  je  |>cnse 
qu*nn  pourrai^  le  considérer  comme  une  com- 
position plus  parfaite  rtd'iin  mc^rilc  supérieur, 
si  la  diOlciillé  du  sujet  eût  été  égale  à  celle  de 
la  prose  de  la  Vii-rge.  On  ne  i>eut  juger  le 
Su^baî  ni  le  Sain»  Regina  d*après  la  mauvaise 
exéenlion  qu'on  en  a  (]uelquefols  entendue  dans 
les  concerts  de  P.) ris;  aucun  des  musicicos 
n'avait  la  tradiiiou  de  cette  musique. 

Pergolèse  a  écrit  pour  Téglise  :  !•  JTyrle 
tmmGhri4f  A  quatre  voix  et  orchestre.  Celte 
messe  a  été  publiée  h  Vienne,  chvi  llaslint;er. 
2o  Messe  à  cinq  voix  et  oi:cbestrc,  en  manu- 
scrit, dans  plusieurs  grandes  biblJOthèques. 
S*  Messe  è  dit  voix  en  deux  cbenirs  et  or- 
chestre. 4"  Dixit,  à  quatre  voix,  deux  vio- 
lons, alto,  liasse  et  orgue,  5"  Dixit,  à  deux 
cbuLHirs  et  deux  orchestres.  G"  Mitercre^  à 
quatre  voix  et  orelMstre  \  Paris,  Pleyel.  7*  Con- 
fitebor,  à  quatre  voix.  8'  Domine  ad  adju- 
vandum,  i  quatre  >oix.  tt"  /drm,  à  cinq  voix. 


iO"  /.audale  ,  à  cinq  voix  et  oiTl»e»lrr. 
11°  Lxtatus  ium  pour  deux  voix  desopraiM» 
cl  deux  basses.  IS*  Lmtatm,  à  cinq  voit. 
1ô"  I.audatc,  à  voix  !>ciile  avec  inNirunMni'^ 
11"  Suive  Rcgina,  à  voix  seule,  dt-ui  violon», 
alto,  basse  et  orgue j  Paris,  Leduc.  Il  a  étc 
fait  ii^e  deuxième  édition  d«  ne  bean  mor- 
ceaut  i  Paris,  chez  Porro.  ISf  Stakmt  Mmmr 
pour  soprano  et  contralto ,  deux  vi<iton«  , 
alto,  basse  et  orgue  j  Paris,  Bonjour  j  uUm  . 
Paris ,  Porro  ;  idem,  Lyon,  CMtiand.  Onr 
édilion  à  laquelle  Paisiello  a  ajouté  des 
instruments  h  vent  a  été  puMiée  à  Pan^. 
duixTrowiienas.  Il  a  été  faÀl,à  Paris,  cinq  cdv 
tiens  de  ce  moreoan  e^bce,  aiee  nccempa 
gnemeM  de  piano,  ehcs  Pleyel,  Ledne,  gtebst, 
Carli  «!i  P.iciiii.  Schwickert  a  donné  à  Leip- 
sick  une  édition  complète  du  Stabal  avec  un 
texte  allcmaud}  une  aulre  édition  avec  textes 
allemand  et  latin  ci  arrompagneweiH  de 
(tiano  par  Klage,  a  été  publirH»  chez  Chns- 
li.iiii,  à  Hambourg.  Enfin,  llillir  a  parodu  li 
J'atsiot^  de  klopstock'  wir  la.  musique  dji 
Stohaif  awangée  à  quatre  v<^,  avoc  Tadds- 
Uon  de  b^nlbuis  et  de  Iliitcs.  ia«  IHu^ir» 
pour  soprano  et  contralto,  deux  violons,  alt^ 
et  basse.  Messe  à  deux  voix  cl  orgue,  ciiex.  les 
PP.  de  l*Oraloire,  à  Naples«  Icsse  à  q«ati* 
voix  et  orchestre  (en  te),  dans  ma  hililîo- 
thqi|ue.  La  A'atUfifé,  oratorio  en  deux  pnc- 
ties. 

Uans  la  musique  de  tbéàlM  de  Pergolèse,  «a 
n*a  p<'.s  conservé  les  titm  de  loua  se*  ou- 
vrages ;  ceux  ipi'iui  rnnn.iU  sont  :  La  Sallmi' 
lia;  jimor  fa  l'uoino  cieco,  opéra  Im>ii(T.'  «  m 
uu  acte;  RtcimerOf  opéra  sérieux,  en  Lrwo 
actes;  ia  •Servis  fNidrona,  intermède  en  »■ 
acte.  La  partition  originale  a  été  publiC-*-  ^ 
P.iris,  tIm  a  l.achovardu'i c.  On  r.m  oiî.  édi- 
tion du  niéuie  opéra  traduit  eu  Irau^aj»^ 
Paris,  Ledue.  /(  Mmttro  di  mmiea  ;  la  pat- 

lilioudc  cet  Oféra,  traduit  eu  franç^ns,  t  u 
gravée  à  Paris,  sons  le  titre  le  Miuirr  J. 
musique.  Jl.Oeloio  tckernito;  Lo  J-rott  im/mi 
morale,  optira  boulfe,  en  dialecte  «apolilaia^ 
llPrigionier  supcrlo  ;  .4driatu/  imSirms 
Liviettn  e  Tracolo  ;  Il  flaininio,  en  Inns 
acle»;  La  C'on^adi^M^  astuta;  L'Olimptad' . 
opéra  sérîçux  en  trois  actes;  San  GugUeJu*», 
draipe  religieux  en  deux  parties.  Pour  le  con- 
cert et  la  chambre,  Pergolésc  a  écrit  :  Orphtt, 
cantate  a  voiv  seule  elorcht'slie;  (Ihoruo  en  » 
fait  graver  la  partitiuu  dans  ^isi  Princtpvâ  d*. 
eitmpfiMition  des  écoles  d'italU;  cinq  can- 
tates pour  voix  de  soprano  et  clavecin;  trente 
trios  pour  deux  violonsj  viuloncelle  et  basse 
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awUwB  pwr  le  davMla.  0«ti«  l«s  aeUees 

bi«tra|riilViei  de  Pergotète  citées  précédem- 
ment, on  a,  tic  C.irk>  Blasis,  celle  qui  a  pour 
titre  :  Hiografia  di  Ptrgok»ti  MîlaO|  saos 
«laie  (1817), 

PEEGWBTTI  (Tmha»),  tecritalra  «l 
vioe-cbanceiier  du  prince  Forcsto  d*£stP, 
marquis  de  Soandi.mo,  n3f|iiil  au  bourg  de  ce 
nom,  Tcrs  1005.  il  était  lils  de  Livio  Pergo- 
klii,  profantar  d«  va^oa  an  Mrvka  du 
liriDea.  Pacfalelli  af |irltda  mu  pèra  i  Jouer 
tlii  violon.  On  a  de  sa  composition  :  Tmlteni- 
tnetitt  armoniri  da  ramera  «  violinn  solo  e 
violoncello  ;  opcra  prima  ;  ModenOf  per  lof 
tumitmù  Buati,  14MM. 

PERI  (Jagqves),  compositeur  distingué, 
naquit  à  Florence,  d'une  famille  nolili^,  (!;iiis 
la  seconde  moitié  du  seizième  siOclc,  et  eut 
poar  maître  de  cbant,  de  clavecin  cl  de  com- 
poMlioa  CkriakHdie  ■alreui,  «la  taaqoat. 
Il  était  surnommé  il  Zazxerinck  cause  de 
sou  ahondantc  chevelure  <l'nn  blond  ardent, 
i|«ril  conserva  iutacic  jusque  daof  la  vieil- 
lesae.  tea  grandt-doca  de  Taacan*  lerdi- 
«Mod  1*  «tCostaa  II  de  Wdlcla  tnl  eonSèreni 
la  direction  de  la  musique  de  Irur  p.-il.iis. 
Ti-rs-.ivare,  î'rri  sut  mellrc  à  profit  la  faveur 
dout  il  jouissait,  pour  acquérir  de graudes  ri- 
f haïaaf,  qal  t*aMraff«iit  par  la  dal  caMidé- 
raUa  d*DiM  daiMrtaalla  da  la  MMa  hallla  des 
Fortiui,  quNl  épousa.  Péri  en  eut  un  HKs  dniié 
d'un  ^t;n»e  extraordinaire  pour  lesmalhcma- 
tiques,  mais  qui  fut  entraîné  dans  de  grands 
dANirdraf  pardaa  fUMsIana  ardaoïaa.  teo  pro- 
faataar,  le  grand  Gallléa,  l^appelait  son  di' 
mou.  Vers  1G0I,  Pci-i  cnlr.i  .m  service  du  duc 
de  Ferrare,  eu  (|ii3li)f  de  mailrc  lie  chapelle. 
Après  cette  é|)o<)uc,  on  manque  de  renseignc- 
mmu  aar  m  carrière.  0*  aaUaaalaaMnt  qa'i  l 
vivait  encore  en  1610.  Péri  est  au  nombre  des 
musiciens  dont  le  ^énic  a  vxcrcé  de  Pinlluencc 
sur  la  transformation  de  l'art  qui  s'opéra  dans 
les  dernières  années  du  seixième  siècle  et  au 
eaauWMaBMBt  da  dit^ieplMoM,  aa  praual 
part  à  la  aréalloo  du  drame  musical  avec 
Emilio  del  Cav  tlirrr,  Jules  Cn  cini  etMonle- 
verde.  Le  premier  ouvrage  de  ce  genre  au- 
quel il  travailla  en  société  avec  Corsi  et  Jules 
Gaofliai  lat  la  Dmfkê,  pastorale  da  Kinacaini, 
'  <|ttl  Ail  repré<ienlée  à  Florence,  en  1504|dau 
la  maison  de  Corsi.  I,e  succès  de  cet  essai  en- 
couragea Ri  inicci  ni  à  ('crire  une  autre  pasto- 
rale sur  le  sujet  d'Orp/iee  et  Ewridit»,  û  l>lus 
grande  partie  de  la  nutiqna  de  oel  ovrrage, 
qal  tmt  représenté  à  Florence  pour  Icafétcs  du 
mariaga     Haric  de  Médicis  avec  ^tm  i  IV, 
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rot  da  FraiM»,  IM  aaapasie  par  Vetl.  ten  tra- 
vail a  été  imprtaaé  sous  ce  titre  :  Za  Muiêeh» 

di  Jacopo  Péri f  nobil  finrentino  topra  VEu- 
ridiee  dtl  iig.  Ottavio  Hinuccini,  rappn- 
'  tmtaiê  fialla4N»Mffii<o  M»  «rMoMUÊfmn 
MtiHm  MtiM,  r$gf)M  dt  /Vonete  a  di 
lYavarra:  in  Fiorcnza,  nppres^o  Giorgio 
Marescottif  1600,  in-4''.  Daiisl.i  préface,  Pen 
donne  des  renseigoementa  intéressants  sur  la 
coropoeiliOB  de  la  ^o/he  et  da  VSuHdke, 
sorlapartqa'f  prit  Gaaeiai,  al  aar  lea  par* 
sonnes  qui  ehaatèrcnt  les  principaux  rôles,  ou 
qui  jouaient  des  instruments  pour  l'accompa- 
gnement (voyei  CacoM|  Cavauue  et  iMuMs- 
vEaaa.  Fayta  aaisi  le  Bkmmé  pkUotophiqm 
de  l'histoire  de  la  musique,  t.  I**  de  laiMa* 
graphie  universelle  des  musiciens,  premi»  rt- 
t'ditlon).  J'ai  fait  exécuter  quelques  inorocjux 
de  l'£uridice  dans  mon  concert  historique  du 
Popdra  depuis  tan  origine  en  Italie,  en 
France  et  en  Allemagne,  le  8  juin  1832.  On 
connaît  aussi  de  Péri  m  recuL-il  de  pièces  qui 
a  pour  litre  :  £e  f  'a-ie  Musiche  dcl  Sig.  Ja- 
eopo  Péri  a  una,  due  a  Ira  voei,  con  alcune 
tpirUméU  in  tdUmo,  ptr  caMan  net  efaoï- 
cembalo  e  ehitarottê,  el  ancora  la  magior 
parte  d'esse,  per  suonare  siniplicemente 
nelVorijam.  Ifwamente  poste  in  luce  tu  /«- 
reiua,  per  CHst^fono  Mamc9tU,  1010, 
in-Calia. 

PlùRI  (Acaim),  compositeur  dramatique, 
n<-  h  Reggio,  en  1817,  fut  d\ihnrd  attiché 
comme  che(  d'orchestre  à  une  cuiupagoie  de 
cbanftnra  tlallens  qui  donna  dea  repréaaoïa- 
tiens  àMataeille  dans  l'été  de  18S0,  et  y  Ol  ra- 
pr  ('«irntcr,  au  mois  de  juin,  son  premier  ou- 
vrage, iniiiulc  :  Una  f'isHa  a  L'edlam.  De 
retour  dans  sa  ville  natale,  il  jr  donna,  en 
1841,  /l^'aMoffia»  4»i  M  bien  aeeaellli  et 
obtint  ringt teprésentalions  consécutives.  Son 
opéra  de  Dirce,  joué  au  mois  de  mai  IMI", 
dans  la  mtme  ville,  cul  un  succès  d'enthou- 
siasme et  ne  fui  pas  moins  benreui  à  PariM, 
à  Lugo,  i  Lifonrne  et  à  Florenca.  Un  antva 
ouvrage  dn  aséme  artiste  avait  été  joué  .i 
l'.irme,  au  moi*  de  février  de  l  i  inc me  année, 
sous  le  titre  :  Ester  d' Engu^di ,  cl  avait  été 
repéra  prtfité  da  la  talson  i  II  Aie  Joni  anssi 
avec  sneaès  à  fteggia  at  à  Vérone,  en  1810. 
Ces  iMurens  débuts  semblaient  promettre  un 
compositeur  k  l'Italie  ;  cependant,  depuis 
1845,  l'en  n'a  plus  rien  éciU  iK>ur  la  scène, 
et  San  non  «  dispam  dn  nonda  nwsieai. 

PERICLITE,  musicien  aciginairo  de 
I.cshos,  fut  le  dernier  fir  son  p.ivs  i\m  reni- 
l>oria  le  pris  de  la  cithare  aux  Jeuj;  Camtem, 
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h  LacédéraoM,  •!  U  mort  mit  fin  i  la  •acces- 
sion non  ioterrompue  én  Jonem  do  cMhtre 
|iarmi  les  Lesbiens. 

VEfUttJM  (Si&TAfOB),  compositeur,  né  1 
Ktllleten  178t,Aliailmis  au  Conservatoire  de 
San-Onofrio  ,  H  y  r<»çti(  des  leçons  de  Du- 
rante. Ses  études  terminées,  il  Tut  appelé  à 
V<nise  pour  y  com|>oser  no  e|>éra,  dont  le 
a«ccC«  Ifl  décida  à  te  8mr  «i  «Mie  fille.  Sen 
slvie  était  i^iabh,  particulièrement  dans 
l'opéra  boufTe.  Il  a  fait  représenter,  en  1757, 
BtnnicCy  puis  la  Buona  figliwtUif  1750;  / 
FkiggMwi  ridfeoH,  1761;  to  Domma  Gi- 
randola,  1765;  ta  Finta  iemplice,  17C4;  /a 
FiUeggiatura ,  17fi9;  /  Jre  f  agat^ondi  et 
JlDemttrio,  en  17G0.  Ah  mois  d'août  1774, 
P«irillo  coneeoral  fie«r  le  pleee  de  Mceod 
maître  de  chapelle  de  Saint-Marc,  devenue  va- 
cante par  la  retraite  de  Latilla  ;  mais  après 
deux  séances  des  procurateurs  de  celte  église, 
daiw  leKiiellee  «ucan  det  «ampéllleiirs 
il*atilt  oblena  la  majoHM,  la  i»lace  fut 
donnée  *  Jimnê  Jhr$amo,  prélre  féni- 
lien. 

PEEINO,  latlillle  flaiwittil,  «éeiitdam  la 
première  amiltM  d»  eeUlèaM  siècle.  On  con- 
naît de  lui  :  Intabolatura  da  liuto  di  Heer- 
cate,  madrigaUj  et  cansone  franee$e.  Libro 
terio;  f^'eneua,  apprtsio  d'Antonio  Gflr- 
émwf  1647,  in*4*  obi.  J*igaore  les  titres  et 
les  dates  des  deux  premiers  livres. 

PÉRIS  (Jacçues),  musicien  provençal, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
iHde.  In  1588,  le  prix  dn  Hilb  d«ai«éBt  lut 
fàt  donné  au  concours  des  Puy  de  muiique 
d'Evrenx  (Normandie),  pour  la  composition  de 
la  chanson  ;  Ceux  qui  peignent  amour  tant 
yeuUD.  An  concours  de  Tannée  snltante,  Pé- 
ris oh  (in  t  le  prix  de  la  harpe  d*argeot  ponr  la 
com|)osition  du  motet  :  O  Regina,  reum  mi- 
seratriXf  el  dans  le  même  concours,  ii  eut  le 
prix  dn  tnlh  d*argent  |ioor  la  chanson  ffran- 
faise  à  qvatre  voix,  anr  ces  parolee  :  MwmO 
trembtant. 

PEIUSOUE.  Foyez  LARUE  (Pixaes 
DE). 

KRISOnK  on  PBRimOIVB  (CanainS 

mnsicicn  français  qiii  fut  chantre  dcIVf^'lisc 
Sainl-M.iiT,  de  Venise,  au  milieu  du  dix-sep- 
livmc  siècle,  fit,  suivant  M.  Ca(n(1),  les  dé- 
lices de  Venise  par  son  talent  de  ebanlcnr. 

Cet  aiiibie  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
l'ancien  maître  Pierre  de  Larue ,  ovi  de  La 
Hue,  <|ue  les  Italiens  ont  3|i|ielé  du  même 

(1)  Storia         M««ira  tacra  ntlla Qia  CafiptUa  (/«(«'< 

41  MB  Jtart*  i»  f «iM»Hi,  1. 1.  p.  113. 


nom.  Il  y  a  lien  de  croire  qae  le  nom  véritable 
de  celui  dont  il  s'agit  ici,  a  été  également  al- 
téré en  Italie.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  coanatt 
on  M  eiMune  monerne  rae  anvnse*  vonc  vnmi 
les  titres  :  1"  It  primo  libn  ii  mmfl<^«lf  IS 
3,  3  e  4  tjoc»;  ïn  Fenezia,  app.  Aless.  f  'in- 
centi,  16S8,  in-4».  *•  Il  tecondo  libro,  ctc  ; 
ibid. ,  1631,  itt-4*.  8*  Il  ttrtaUbrp  de'  ma- 
drigali  a  3,  3, 4  •  5  vœit  Mild.,  1688,  MP. 
Â'Il quarto  libro f  idem  elc  ,  ihid.  .1C40,  ln-4*- 
5»  //  quinto  libro  de'  madrigali  a  2  e  3  roci , 
op.  11 }  ibid.f  1641,  in-4o.  5*  Caprieti  Un- 
WÊfmtH  «f  el8  «tel,  op.  18;  4md.,  UV, 
in -4".  7»  lltimo  musicale  e  canori  fettieh*  a 
2  e  ô  loci  ,-  ibid.,  1G48,  in-4".  Ce  titre  semble 
indiquer  un  ouvrage  (lostbome  et  placer 
l'époqne  de  la  moK  de  l*antenr  tn  IM7nn  an 
commcneement  de  1648. 

PERL  A  (Michel),  compositeurnapolttain, 
fut  élève  du  Conservatoire  de  Santa  Âtaria  di 
Loreto,  etvécnrvars  lemlliendn  dix»hnltilm* 
siècle.  Bon  mattrededuml,  Il  enseignait  en 
art  dans  les  couvents  de  femmes  à  Naples.  Il 
a  écrit|  |K>ur  les  églises  de  ces  monastères,  ko 
grand  nombre  de  mêmes,  de  peanmna,  di 
Magnificat,  d*aniiennm>des7^/^sMi,nMsms 
de  Requiem^  leçons  pnnr  les  Matinn  drf 
morts,  5ia6a(  MeUtr^  et  les  Sept  paroles  d< 
Jésus-Gbriit  snr  Ja  croix,  dont  les  partitieM 
nrannserlief  ee  iinnvent  à  Ifaplee,  pastieaM' 
rement  dans  la  bibliothèque  du  collège  royal 
de  musique,  daus  cette  ville.  Perla  a  cftmrxW 
aussi  la  musique  de  l'opéra  bouffe  GU  amauti 
alla  provay  et  des  dem  oreloirm  Mm  Mmmm 
nel  desertOy  et  II  trionfo  delUt  flftê» 

PERNE  (Fra?içois-Locis)  ,  sarant  musi- 
cien. Dé  à  Paris,  en  1773,  fut  admis  k  Và^e 
de  hnit  ans,  comme  enlint  de  éëatm,.  à  la 
maîtrise  de  Téglise  Salnt-JacqwesHie^a-lio- 
cherie,  qui,  plusieurs  ann<^e«  ai-rès.  rre-îtiit  de 
l'importance, parceqn'elle  eut  r«  qu'on  appe- 
lait alors  en  Frintenne  mutique  fondiez  après 
sa  réunion  à  la  paretsiedes  lnaoaaalc.L'alfetf 
ff'Haiidirront  ayant  été  nommé  roaltrr  r»*- 
chapelle  de  Samt-Jacques,  Peme  se  troti>â 
placé  sous  sa  direction,  et  reçut  de  loi  des 
Icfons  d*hamionie  et  de  contrepoint  leUce^ 
pouvait  les  donner  un  partisan  exclusif  da 
système  de  la  basse  fondamentale.  Heureuse- 
ment organisé  pour  la  musique,  il  Qt  de  ra- 
pldes  pregrèa  dans  cet  art.  La  supprceslen 
des  niahriies,  e»  1789,  le  décida  à  entrer  i 
rOpéra  en, qualité  de  ténor-rhoristc  :  il  riait 
alors  igé  de  vingt  ans.  L.a  fatigue  que  fat»a»t 
épronver  i  sa  pnUrine  le  sewlee  dn  Ifeéitrp 
lui  fit  prendre  aa  retralin  de  cbotinc^  tn 
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1790,  pour  jou«r  de  la  caatrcb«sfe  à  l'or- 
«Mm  dM  mâÊÊ»  Hkéàift.  m  fiill  dlgM 
de  remarqM  f  M  les  deox  nusiei«at  frMçtif 
dont  les  (ravani  ont  jeté  la  pins  vive  lumière 
sur  quelques  objets  im|>ortanls  de  rbistoire  de 
la  aiiMiquê,  savoir,  Parsa  et  Tittobiau  (voyez 
ce  nom),  élaieol  dans  le  même  temps  choristes 
à  rOpéra  :  situation  qui  parait  p«ii  d'accord 
avec  les  oonoaissancea  qu*«iigeot  de  sembla- 
Met  wcfcwtWi.  IMtià  otBM  par  la  fMMIea- 
Iloo  da  q«eli|iMt  paHmt  caoïpâilliaM  Iniini- 
mentales,  entre  autres  par  un  recueil  de  so- 
nates TacilcH  pour  te  piano,  Furue  eut  occasion 
d'aufçmcDier  sa  réputalioa  de  camposilaaran 
f  Mt«  laïaqua  la  ea»wtdat  poar  la  idlabtiaw- 
nenl  du  culte  catholique  en  France  nii  H6 
«igné  par  le  pape  ci  par  le  premier  consul. 
Plusieurs  artistes  de  TOpéra  afaol  pris  la 
ritaHrtlaii  de  protllar  da  ealta  cireanfUnea 
pour  Téter  leur  patraaae,  sainte  Cécile,  ren- 
gagèrent i  écrire  une  messe  avec  chœurs  et 
orcbetlre  pour  celle  eolennUé;  il  se  chargea 
MhwUara  da  «alla  mietlaii,  et  le  S9  natamtea 
de  la  llmi  aimée,  sa'messe  fut  exécutée  avec 
|lompe.  Cet  ouvrage  flt  honneur  h  son  aiileiir, 
at  peu  de  lem|>s  après,  Pcroe  mit  le  sceau  à 
M  rtfiwlaUo*  «0— i  kariMBiila  par  la  publi- 
callaii  dVina  tntfM  à  qvatia  fait  al  à  trala 
«•ujcls,  »nit  iiotirnit  se  changer  en  retournant 
le  |>.i|)i(-r  Cctic  fugue  parut  au  commencement 
de  ia02,  en  une  seule  feuille  de  formai  appelé 
/■Mit.  Vere  ealla  épaqna,  ParnaMimBaofa  à 
M  livrer  à  renseignement  de  Pharmonic,  ce 
qui  le  conduisit  à  réformer  ses  idées  concer- 
oaol  le  système  de  celte  science,  et  lui  Ht 
•daptar  calai  que  Calai  vaaail  da  iHibUcr  dant 
aoD  traité  pour  l'usige  du CoDserratoirc. 

Les  travaux  de  Pernc  ne  se  bornaient  \>a<i  à 
rbarmoaie  et  i  la  composilioo  j  depuis  ptu- 
•leart  aaqéae  Pbblaira  da  la  masiqaa  éuil 
IVrtUat  de  ses  études,  el  dans  cette  histoire,  la 
mti<(i()ue  des  Grecs  el  les  notations  du  mofcn 
igc  lui  avaieol  para  mériter  uoe  atleaiion 
patilcirttèffa.  Panr  faire  avec  frak  da»  reckar- 
dM»  rar  cas  dijeu,  U  fallait  paaidder  la  con- 
naissance  des  l.in^'ncs  nncienncset  modernes. 
Perse  avait  fait  uu  cours  de  latinité  dans  la 
maîtrise  où  il  avait  été  élevé }  mais  on  sait  que 
laa  études  faites  da  cette  naoière  éiaicol 
faibles  cl  ne  pouvaient  former  i\»c  des  lati- 
nistes n>c<lK»croH.  Dès  ses  iircoiiets  pas  dans 
la  carrière  de  la  philologie  musicale,  Pecne 
•^aperçut  da  riosofllsattea  de  eoa  «avoir,  et 
dana-le  bMtdecarriger  les  vices  de  son  Oduc.i- 
tion  première,  il  apprit  de  nonvonti  l.i  l.ingnc 
faiiDC,  étudia  iv  grec,  rallcmand,  l'ilalicn, 
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l'espagnol,  Tauglais,  et  parvint,  par  uuc 
coMtaace  à  MMadpreîm»  è  «oe  oaaMinaoce 
aasez  étendue  de  ces  langaee,  dans  an  âge  oii 
'  la  mémoire  n*a  plus  autant  d'activité  que 
'  dans  la  Jeunease.  Dès  1S05,  Perne  était  déjà 
I  arrivé  è  dcf  riialiala  InléraïaaBlf  daa«  aee 
recherchea  aar  la  musique  des  Grecs,  et  par- 
ticulièrement sur  leur  notation  musicale.  Il 
les  rommoniqaa  à  Gboron,  qui  l'engagea  A  en 
liire  l^efttitl  d*aa  ménalra  qal  aamll  lu  à 
rAjeaiMe  dia  bcMS-atla  da  l'Ioftitat  de 

Franrc,  où  Choron  était  attaché  en  qualité  <!c 
théoricien.  Plus  tard,  les  recherches  de  Peruc 
l'ayant  comiail  à  reconnaître  que  Burette  ei  • 
d*aiitve8a*iilalaat  Irompéaè  l'égard  d»  aambra 
des  signes  nécessaires  à  la  notation  de  la  mu- 
sique grecque,  il  refit  en  entier  le  système  de 
celle  notalio»,  d'après  Alypius,  Bacchius  el 
fi—dewee,  ratreava  dans  las  maiiuscrlla  du 
traité  d'Aristide  Quintilidi  ime  ancienne  no- 
tation antérieure  à  Pylhagore,  qui  avait  donné 
la  torture  à  Meil)om,  et  dont  ce  critique 
avait  altéré  iom  les  ligMi  en  y  lubaliioast' 
ceux  du  traité  d'Alypiiis;  enfin  il  traça  des 
tableaux  généraux  et  particuliers  de  toute  la 
notation  grecque,  oii  brille  la  sagacité  la  plus 
rare,  et  parvint  à  cMrdmraar  taatiaatfaaail 
a*  on  eorpa  da  daeirim  du  plus  beat  loléidl.  Il 
soumit  son  mi'moirr  à  l.i  troisième  classe  de  l'In» 
stitul  le B  avril  1Hir>,  sousie  litre d'fo^oei/ion 
de  la  téméiographie^  ou  fsolaMon  miMica/edea 
Gneêt  nnm  coasmlssioa  eaaipaséa  da  Pvottf, 

Charles,  Mt'lml,  Gdssec,  Mnnsi^'tiy,  Clioron  el 
Ginguené,fnlchai-^'t'Ctle  Pexaminei-.Giuguené, 
dés.igné  comme  rap|K>rteur  de  celle  commis- 
sIoU)  rendit  iusUoa  aa  mérita  des  racbercbea 
de  Perne,  dans  un  rappart  favorable  lu  le 
21  octobre  de  la  même  année,  et  ce  rapport 
fut  immédialemeni  livré  à  l'impression.  Ce 
tut  vers  le  même  temps  qee,  ponr  démaolrer, 
contre  l'opittlen  commune,  la  simplieilé  de 
la  notation  "recque,  Perne  osa  entreprendre 
la  lâche  cfTrayaotc  de  la  traduction  de  la 
grande  parliliaa  A'JphigénUm  Tumrié»^  de 
Glaeit,  )laiw  celte  iiotatia»f  et  l'acheva  dans 
nn  volume  plus  mince  et  moins  cli3r.O  iif 
signes  que  la  partition  moderue.  Néaumuius, 
malgré  rintérél  de  curiosité  qui  s'alUdialt  k 
un  semMakle  travail,  al  noaabatant  le  rapiiert 
de  Ginguené  et  la  notice  ctcndin-  <ine  Fr.in- 
copur  donna  des  travaux  de  Perne  dans  le 
Dictionnaire  de*  Decouotrles  (1)  :  ce  savant 
ne  put  trauver  de  libraire  qai  vauldt  imprimer 
len  mémelre,  parce  qn^en  craignait,  i  ralsan 

fi)  otiF  n(rt(«eaéiéi«iprfeMeA  paritcaaaefMîUe 
ia-ttd  (Minsdsir). 
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«Te  la  ffrmrité  et  de  l«  •péclallti  d«  mij^t,  que  i 

le  |iro<1iMl  de  la  vrntr  n«  couvrit  pas  les  Trais 
lie  la  gravure  fl«>$  tatih-aux.  Ce  ne  fut  qu'eo 
1838  que  ce  beau  iravdil  commença  à  paraître 
daa»  la  Revuê  musieate  qae  Je  imbliais,  dlviié 
CD  une  Série  d'arlicles  qui  furent  insc'n's  nvec 
le*  tableaux  dans  le  troisième  volume  de  cet 
écrit  périodique,  et  dans  les  suivants.  N'eâl-il 
produit  4«a  cela,  Perse  mériterait  d*étre 
ctaMé parmi  leamoileieat  les  plus  érudtts  de 
rCMVfe  ;  mats  ce  ne  fut  pM  A  ce  aeul  oiyct 
qn*ll  l»erna  «es  travaux. 
QMteonqae  a^t  oocapé  de  l*bialolre  de  la 
*  niMlqve  du  moyen  Age  aatt  qu'une  obscurité 
profonde  environnait  naguère  quelques  épo- 
ques de  transilioD  de  cette  histoire  ;  obscurité 
que  n'avait  pu  ditsiper  l^bbd  Gerbert  par  la 
publIcatiM  de  $a  eollectioa  dee  éerivains 
eccîési.isliques  sur  la  musique,  parce  qu'il 
rlail  moins  musicien  que  pbiloloi;uc.  Depois 
longtemps  les  historiens  de  la  musique  M  co- 
piaient mutuellement,  au  lien  d*étudier 
Voripine  de  notre  musique  dr»n<  des  monu- 
ments authentiques;  Perne  prit  un  parti  con- 
traire, car  il  consii^ra  comme  non  avenu  tout 
ce  qui  avait  été  putrtlé  Juaqu'A  lui  iur  la  mu- 
sique du  moyen  âge,  et  chercha  de*  lumières 
sur  cette  musique  dans  les  mannscrilt  du 
temps.  Mais  pour  lire  ces  manuscrits  il  fallait 
lei  oonnatire,  et  les  catalogues  des  biblfothA- 
quea  publiques  fournissent  peu  de  rensei{i[ne- 
œnte  lur  ce  sujet.  Perne  prit  donc  l,i  trsn- 
lulloa  de  voir  tout  ce  qui  pouvait  avoir  quel- 
que rapport  avee  l*>obfet  de  ses  étude*,  non- 
seulement  A  la  bibHotbHiue  royale,  mal*  dana 
(tuiles  les  autres  grandes  bililioihèfitirs  de 
r.iris  ëi  des  départements,  cl  lui-même  forma 
un  catalogue  précieux  de  tous  les  manuscrits 
grec*,  latine,  Itailen*  cl  firanfais  qn*il  avait 

V0S,etqui  traitriu  sin^rinlement  dt*  la  musique, 
ou  qui  contiennent  de  la  musi(|ue  nnu'c,  ain*i 
que  tous  les  missels,  anttpbonaires,  graduels, 
et  autres  livres  de  ebeeur,  depuis  le  septième 
siècle  jusqu'au  dix-septième.  Ce  catalogue, 
qui  lui  fut  euMiile  «l'une  t;rande  iilililé  dans 
SCS  travaux,  vst  le  fruit  de  recherches  im- 
menses et  d*ttne  patience  A  toute  é|>reove.  • 
C*est  dansées  recherches  qu'il  découvrit  plu- 
sieurs copies  d'un  traité  prec  anonyme  du 
rbythme  musical  que  Meibom  a  indiqué 
dans  la  préface  de  l'ouvrage  d'Arisloxéoe. 
Perne  Ht  lul*méme  une  copie  du  icxiede  ce 
traité,  coll.ilinnuée  sur  1rs  (livn<;  m,inti>rrils 
de  la  l>ihliolhè<|iie  loynle,  |uiis  en  lit  une  ver- 
sion Idtiue  et  une  iraiiucliuii  frau^'aisc,  qu'il 
a«comi»agna  de  aolca.  Une  analyse  do  cet  ou» 


vrage  a  été  lue  par  lui  A  l*IintHut  de  France, 

le  14  mars  1833.  J'aldetMd  celtt:>  notice  dans 
le  t  i'  volume  de  la  iteotiemustca/e.  Dans  le 
temps  même  où  Perne  trouvait  A  li  biblioiliè- 
qne  royale  cet  Important onvrago  et  s^eeeupait 

«le  sa  Iradiiclinn,  j'y  f.iisais  la  dérouverlp  de 
commentaire  du  moine  Barlaam  sur  les  Har- 
monique* de  Piolémée,  du  traité  de  musique 
de  Pacbymère,  ioeonnualort  A  tooe  les  bisMH 
riens  de  la  littérature  grecine,  et  de  Ij 
deuxi/'me  partie  du  traité  de  Barchms.  qui 
n'a  point  été  publiée  par  Ueiboni  <ian»  sa 
collection  des  auteurs  greca  e«r  la  munsiqee. 
Le  trarail  de  Peroe  sor  le  traité  dm  rtiytfcme 
est  resté  inédit,  par  les  mêmes  cïnçrs  qui 
Tavaient  empêché  de  publier  ses  rccbcrcbes 
sur  la  ootatlon  grecque.  Oe  tmfld  de  l*a«o- 
nyme  a  été  depuis  fers  publié  d^prèe  divers 
manuscrits  de  Paris,  de  lome  eldeMeple* 
(t'oye:  IiELi.eR«*!iii). 

Une  fois  en  possession  de  In  connaissance 
matérielle  de  toutes  les  sources  «A  il  ponvail 
puiser  pour  rétu<1e  de  l.i  musique  du  moyen 
Perne  voulut  y  choisir  tout  ce  qui  |>ouvait 
lui  être  utile  dans  ses  travaux.  Dés  iers 
commença  pour  lot  nne  lAebe  qui  anteit 
effrayé  un  travailleitr  moins  intn'jM.i'  .  mais 
qu'il  s'imposa  avec  CQUfage.  En  e(T.  i,  1  im- 
mense quantité  d'extrait*  qu'il  tira  des  ma- 
nnscrits  quMI  avait  los,d*emmp1ea  de  muelque 
antérieurs  an  selalème  siècle  qn*il  («cneHnt, 
cl  de  passages  notés  d'antii»hf»n3ire«  et  de  pra- 
ducls  qu'il  traduisit  en  notation  moderne,  sor- 
passc  ce  que  Timaginaiion  la  plus  hardie  prêt 
concevoir.  On  s*étonao  que  la  vie  d*iio  seid 
homme  ait  pn  siifTlre  à  tant  de  travaux.  .Aii 
nombre  de  ses  entreprises  de  ce  genre,  je  ci- 
terai les  deux  copies  entières  qu'il  fit  de  toi» 
les  ouvrages  deTindorfs,  d*après  na  manv- 
scrit  du  quinzième  siècle  dont  il  devint  ensuite 
possesseur  :  ce  manuscrit  renferme  prè'S  de 
trois  cents  pa-^cs  in-folio  d'une  écriture  serrée 
remplie  d'abréviations.  La  persévérance  dr 
Perne  ne  s'effrayait  point  àl*idéed*«n  travail, 
quelle  (]tie  fiU  son  étendue,  pourvu  qu'il  pflt 
augmenter  la  somme  de  ses  connaissancts. 
Par  eiemple,  lorsque  rambassadcard*Autricfce 
réclama,  en  1819,  les  mannscrila  et  les  livres 
précieux  qui  lient  l'té  tirés  des  hil)liot!i^- 
qiies  d'Italie  pour  cite  transportés  dans  celle 
du  Conservatoire,  l'infatigable  savant  pa«sa 
plusieurs  nuit*  A  prendre  de*  copies  des 
(Tiivros  de  Meriilo  pour  l'orgue,  et  de  beau- 
coup (raiiircs  niiiiTcaiix  intéressants  pour 
l'histoire  de  la  mtisii|nc.On  peut  compter  aus«i 
au  rang  de  ses  travaui,  les  plus  importants  b 
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miM  «n  |k»HiU«ii  4e  U  mené  k  quatre  pan \e% 

i\c  GiiilUiiimo  (If  MarliaiiU,  qji'on  rroil  avoir 
Hé  rbantt^c  au  sacre  de  Charles  V,  roi  de 
France-,  d'après  un  beau  maonscril  de  la  Bi- 
Uiolbèque  royale  de  Paria,  ainsi  que  le  Hé- 
moire  sur  celte  composition  qu'il  lut  k  PInsli- 
tut,  en  1817.  Mallicuroiiscment  la  vie  est 
courte  :  Perne  semble  avoir  méconnu  cette 
,  vérité.  Préeceapé  du  détir  de  porter  la  In* 
mière  dans  l*lkiMoire  de  la  musique,  et  de  dé- 
truire des  erreurs  trop  lon};tcni|ts  .ircrt'dit^es  ; 
nourrissant  dans  sa  téte  des  plans  <ic  grands 
ouvrages,  il  poussa  peut  être  trop  loin  tes 
«eni|i«lef ,  M  fÉt  pat-ataes  nénagcr  de  fon 
tenp5,  et  en  employa  tant  à  amasser  des  ma- 
tériaux, qu*il  ne  lui  en  resta  pas  pour  les 
mettre  en  oeoTre.  Il  est  même  certain  qu'il 
»*oeenpa  aonvent  de  travaux  de  manœovre 
(tont  les  résultats  ne  potivnicnt  avoir  aucun 
nvnntni^c  pour  lui.  C'est  aiusi  qu'il  fil,  avec 
tin  soin  minutieux,  une  copie  exacte  de 
rénorme  recueil  de  ehanu  de  Téglite  greeqne, 
intitulé  OcfoeAos,  d'aiirt^s  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  roynle  n*  40^),  f]iiniiiti'il  Tût  déjà 
|iossesseurd'un  manuscrit  oi  tentai  des  mêmes 
ctaantt;  c*eit  ainsi  qa*it  copia  de  sa  main  les 
lUrumnntsiearum  de  Froschius,  le  traité  de 
musique  de  S^bald  Ueydcii,  le  ToscaneUo  et 
le  traité  de  la  nature  des  tons  d'Aaron,  une 
grande  partie  de  la  Prattiea  di  9tu$iea  de 
ZMCoonI,  le  MieroÊogu»  d^Ornithoparens,  tons 
les  oiivraiïcs  de  Berardi,  fout  le  travail  de 
Boeckh  sur  la  rhylhmique  et  sur  la  musique 
des  firecSi  extrait  de  Pédilion  de  Pindare  de 
ce  savant  ;  te«s  les  mémoires  de  Ylllotean  sur 
In  musique  des  peuples  orientaux,  et  vinpt 
.'inin  s  ouvrages  complets,  qu'il  aurait  pu  se 
procurer  i  prix  d'argent.  Malheureusement 
atuwi  la  philosophie  de  la  science  et  de  Tart. 
était  complètement  étrangère  à  Perne.  Imbu 
de  la  fausse  idée  que  la  musique  avait  eti ,  dans 
tous  les  temps  cl  dans  tous  les  pays,  le  même 
principe,  Il  voDiait  ramener  tonte  lliisloire  de 
rartii  ce  point  de  vue,  qui  Teût  certainement 
égaré,  si  tous  ses  projcu  d'ouvrapes  avaient 
été  réalisés.  Sa  spécialité  consistait  dans  la 
redierehe  des  faits,  oh  II  portait  antani  de  pa  - 
tience  que  de  perspicacité;  mais  les  disposi- 
tions de  son  esprit,  et  peut  (5lre  les  vices  de 
son  éducation  première  ne  le  rendaient  pas 
propre  A  la  conception  générale  de  l'histoire 
de  rart.D*alllenrs,  ne  rédigeant  qn*avee  peine 
ses  idées,  non-seulement  il  n'av.iit  pas  de 
Style,  mais  il  n'écrivait  pas  nic-me  toujours 
d*une  manière  intelligible.  Lors^iu'ii  m'en- 
voya ses  méOMlres  sur  la  musique  grecque, 


pour  les  pitidier  dans  la  Jtaoïie  mMtleole,Je 

ne  les  acceptai  qii'.'i  la  oonditinu  qu'il  m'auto- 
riserait à  changer  les  phrases  les  plus  embar- 
ramées,  ce  qu*il  m'accorda  sans  difficulté.  La 
dernière  produettoode  PernefhtUB  hoau  tra- 
vail sur  la  musique  des  chansons  du  châtelain 
de  Coucy,  qu'il  entreprit  pour  l'édition  piiltli»'e 
par  M.  Francisque  Michel.  Il  y  exposa  Us 
résttliats  d'un  système  fort  ingénieux  de  tra« 
duction  de  la  notation  latirn  i!  i  douzième 
siècle.  Bien  qu'il  y  ait  de  solides  ohjections  à 
faire  contre  ce  système,  on  ne  peut  donner 
trop  d*éloges  A  l'esprit  de  recherche  qui  y 
règne.  Il  est  fâcheux  que  la  fausse  Idée  de 
Peroe,  concernant  l'analogie  delà  musique  de 
tous  les  temps,  l'ait  porté  à  faire  un  accompa» 
gnement  de  piano  aux  mélodies  de  châtelain 
de  Coucy)  et  leur  oit  enlevé  par  l'harmonie 
moderne  leur  raraclère  primilif. 

Perne  ne  s'occupait  pas  seulement  de  la 
partie  historique  et  scieotiûque  de  la  musique  ; 
il  avait  aussi  fait  une  étude  sérieuse  de  la 
théorie  de  l'harmonie  et  de  l'enseignement  de 
cette  science.  Nommé,  en  1811,  professeur 
adjoint  de  Catel  au  Conservatoire,  il  avai't 
senti  le  besoin  de  connaître  les  divers  sys- 
tèmes de  la  partie  de  Part  qu'il  était  ap]ielé  à 
cnseijfoer;  ce  fut  alors  qu'après  n  voir  lu  atten- 
tivement les  ouvrages  des  meilleurs  harmo- 
nistes fraufais  et  étrangers,  il  iiosa  les  bases 
du  livre  qu'il  a  publié  en  18S9,  anus  le  titre 
<l<'  rn,irs  (t'finrmnuir  ft  tJ'accompagttêment, 
compose  d  'une  suite  de  leçons  graduées  pré- 
<tn(ées  tous  la  forme  de  thinue  et  d'extr- 
tiettj  au  moysfl»  desquels  oi»  pwt  appmtdn 
la  composition  vocale  rt  instrumentale.  L.i 
méthode  tiéveloppée  dans  cet  ouvrage  est  un 
peu  lente,  un  peu  minutieuse;  on  n'y  aperçoit 
pas  ces  vues  générales  qui  seules  vivillent  la 
science;  mais  la  disposition  des  objets  y  est 
bien  faite,  et  les  difT^ciiités  y  sout  aplanies  par 
des  exercices  gradués. 

La  seconde  invasion  de  la  France,  en  1S18, 

et  l'occupation  de  Paris  par  les  armées  élran- 
pères,  avaient  eu  pour  effet  de  Jaire  fermer  le 
Conservatoire,  et  cet  événement  avait  privé 
Perne  de  son  emploi  de  professêar,  sans  au- 
cune indemnité;-  mais  la  nécessité  du  réta- 
blissement de  cette  école  se  fit  sentir  dans 
l'anoce  suivante;  on  la  réorganisa  sous  le 
titre  d'ifeols  royâh  4»  ekmti  H  iê  dWetefiw* 
f A»»,  et  Perne  ftot  chargé  do  son  administra- 
tion, avec  le  titre  <Vinspecteur  général,  en 
1810.  Il  réunit  à  ses  fonctions  celles  de  biblio- 
thécaire, en  1819,  après  la  mort  de  l'abbé 
Rue.  Quelques  dégoAts  qu'il  éprouva  dans 
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son  ailiainislralioa  lui  flrcst  ûtmaméw  M  ra» 
miteca  1889;  cHe  lut  toi  tMorMe.  Se*  mt- 

viccs  à  rOpéra,  à  la  chapeile  du  roi,  où  il 
.Tv.iil       rontrehassislo  pendant  vingt  ans,  et 
.111  Copscrvalotre,  tui  doonaieol  cks  droits  à 
UM  iMMiooy  qui  ftotliqaidé*  A  la  saouM  an- 
imeHe  de  quatre  mille  fraaci.  Il  prit  alors  la 
n^solntion  de  se  rplir^r  dan*  une  petite  maison 
i|uM  possédait  au  village  de  Chamouillei  près 
fia  Laaa,  «as*  la  déparlaonat  «la  nUana. 
Lnipa4alattltoin,  vivant  en  sage,  et  satisralt 
dMine  modeste  indépendance,  Pcroe  se  livra 
dans  sa  retraite  avec  pins  d'ardeur  qa'aupara- 
vanl  A  se*  travaux  adaoUftques,  ta  Mla«aiil 
de  ses  ftrtlgnea  par  la  enitnra  de  tan  jardio. 
Depuis  pnvtron  huit  an?  il  joiiiçsail  dcccralnic 
pbilosoplii(|ue,  ai  nécessaire  po.iir  les  travaux 
idriaax,  lorsqua  la»  dvéMOMntt  .de  juillet 
1830  flnraat  liii.dafmar  daa  iattulduidea  aar 
laa  asistence.  Lu  payement  de  sa  pension,  qui 
jusqu'alors  avait  été  fait  avec  ex^tctitiule,  fttt 
sus|>eudu,  et  bientôt  ses  titres  furent  contestés 
par  1*adaâiaiMrallan  perdaooiause  qal  aa». 
céda  à  Tancienoe  direction  des  Iteaux-aris. 
f  crue  avait  alors  près  de  soixante  ads  ;  il  était 
trop  tard  pour  qu'il  soageAl  à  rentrer  dans  la 
carrière  de  renaeignemao^  afla  de  réparer 
les  |»erlcs  qu'on  lui  Taisait  éptaawr.  Ces  mal- 
heurs imptf^viis  durent  l'affliger;  mais  doué 
d'une  âme  liére,  il  ne  fit  rien  paraître  de  ses 
chagrins,  auxquels  une  amlr»  eatMe  dUnqalA- 
Inde  éuit  venue  se  jaladra.  La  amlala  da  Tea- 
vabissement  de  la  France  par  l'étranger  sur 
un  point  qui  est  considéré  oomme  la  clef  de  la 
capitale,  ftl  aaailr  A  ftona  la  pdeawUé  4a  m 
ratifar  dana  ana  villa  aù  il  pAt  trouver  de  la 
sécurité,  et  ce  fut  Laon  qu'il  choisit.  Il  s'aper- 
çut bientôt  que  l'air  qu'il  y  respirait  était  nui- 
alhle  Asa  santé  ;  mais  ua  aaaveau  changement 
de  sHaatiao  IWIraralt;  il  se  a*y  déaida  qii*a« 
commencement  de  l'année  1859;  malhcurcu- 
srmnnl  il  était  troj)  lard.  Le  mal  avait  fait  de 
rapides  progris,  line  tumeur  squirrcuse  à 
reatame,  et  la  prinafpa  d*aiia  hydfaptaiia 
de  poitrine  s'(^taient  développés;  ces  mala- 
dies, dout  chacune  était  mortelle,  Iriomphè- 
reat  des  secours  de  l'art,  et  le  S6mai  18ôâ 
^anaa  aspira,  planré  par  la  feaUle,  par  ses 
aalt|  al  ragnué  da  Mu*  «eux  qui  l'avaient 
connu.  Au  commenccmrnt  de  1834,  je  fis 
racqaisllion  de  sa  biblioiiièque  musicale, 
■MdM  reoMirquable  par  le  neaibre  que  par  la 
«aalilédaa  ahiiltqaMIa  vanftanalLA  Pégard 

des  manuscrits  de  ses  poprrcs  ouvrages,  il 
ivail  exprimé  le  désir  i\uc  veuve  (e^  d«-- 
|iesit  à  la  Bibliothèque  de  rinsliiut,  dont  il 


élail  carresiHiadaM  :     dépAl  B*élail 
Ikileacore  au  commencement  de  18S4$^Biaif 

il  Ta  été  depuis  lors.  Une  note  de  sa  main 
que  j'ai  trouvée  dans  no  volume  de  sa  bibho 
Ibèque,  indique  les awragesdoot  il  s'occupait, 
■âif  danAjaaiaît  «m  la  plu  «randa  partie 

n'était  encore  qu'en  projet.  Voici  l'indicalioa 
de  CCS  ouvrages,  telle  5pi'il  la  .danoa  Iw- 
méme  : 

]•.  Nmmêlk  •fpoatim  à»  la  Séméto- 

graphie  ou  notation  musicaj»  de*  aneient 
Grecs  (pnhlit'c  d.ins  la /?/^M(»mwjic«7f ,  l.lllet 
auiv.).  H"  £jcamen  du  rhythtne  mmicai  des 
•aeéMMf  ménoire  dans  lef  ml  VaMtmr  aeulc 
de  démontrer  l'analogie  que  la  fl^fitaM  pal* 
tifjue  et  musical  des  anciens  |»ciit  ivoir  avef 
les  diirérentcs  mesures  rbyibmiqycs  et  asusi- 
cales  des  nMderaae.  S*  Piêttrtatùm  mr  la 
mélodie  4u  ofic^ena,  ft  sur  ToMiofir 
qu'elle  petU  avoir  avec  la  mclodie  de  tous  Ut 
peuples f  et  principalement  des  Européens 
modêrna.  (Apris  ce  titre,  on  trouve  ces  oiols 
eo  nota  :  Ce  mimoin  eaf  praigna  femlne'.) 
4"  Disscriatinn  sur  l'harmonie  simuUatuie 
des  anciens  et  sur  son  analogie  avec  notre 
harmonie  moderne.     i\oiice  et  traduciton 
finnçait»  d*Mm  mamuêcrii  gncmr  iatmnat^ 
que  pratique  et  sur  te  rAylAm^  fulacùled 
la  bibliothèque  du  roi,  sous  les  numéros 
2iôè,  2400  et  3532.  Cet  ouvrage  est  tenniaé. 
Q>»Mém0iip$4am0  lequel  a»  aaaa^  àt  immm 
tnrqml  était  Vétat  d$  la  tkéoriê  amakofa 
aux  diverses  époques,  soit  avant,  soit  après 
l'ère  vulgaire.  7"  Jnalyu  dts  Imites  sur  la, 
mmitVÊ  ane^enne  gtia  noiif  oui  ioiascs  Jrù- 
taaeèoÊf  Eudide,  Pbstmrfm,  Tkim  ét 
Smyrne,  Cl.  Ptolemec,  Nicomaque,  Jrip" 
tide  Quimilien,  Porphyre,  Alypius,  JUar- 
tianusCapeUa,£oècef  Cas*iod«re  el  Manuel 
JBtytnm».        Vétat  éê  la  Uttéralanmmii' 
cnle  des  Grecs,  considérée  datis  su  rapports 
ai  re  la  musique  moderne.  9*  De  l'état  de  la 
mustque  ecclésiastique  depuis  les  premurs 
êiiolÊêéêFinmiIfttiinjMffa'àihdé^jtfnta, 
10°  />ia«er(altfofi  «HT  IVNSfiM  éfê^karmaait 
moderne;  origins  qui  parait  avoir  am- 
mencé  vprs  la  fin  du  ne^viàm«  siiçie.  tl* 
l'état  d»  PAannoMéf  paipdaiif  Itp  «NMèaw, 
onzième  et  douzième  siècles.  13*  J)es  progris 
de  l'harmonie  depuis  le  treizième  sièch  jus- 
qu'au tommeneement  du  diX'Ueuviituê» 
13"  QuêUs  est  l'epoqmtà  la  wmtltmm  Aar» 
nwnU  a  foiÊÊir  }4«  De»  aAiia  éê  l'Acmanis 
moderne  et  principalement  de  celle  de  nos 
jours.  15°  Kxamen  du  genre  diatonique  des 
modernes.  10"  De  l'abus  que  /ont  Uâ  ma- 
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4l«niM  de»  genret  chromatique  et  enhnrmo- 
nifue  dans  la  mélodit,  et  pHnctpalemetu 
dans  l'harmonie.  17"  Examen  de  t'espèee 
de  musique  d'église  qui,  de  noi  jourif  eon- 
vUni  h  mieux  aux  tieux  où  on  l'exécute,  et 
aux  mrrnrt  religieuses  actuelles.  18»  Disser- 
tntion  sur  une  messe  à  quatre  partiee  qui 
existe  û  la  bibliothèque  âurvOtm  kima- 
nu$er(t»  dt  GuitUtmm»  d»  Matkavdt,  sous 
fcs  n"  7609  2771.  Oiivrnp;e  achevé  11)'  De 
V influence  de  la  musique  dans  Us  cérémonies 
religieuses.  20»  De  la  manière  dont  on  doit 
tonHâirtr  les  ehtfk-^amtn  é»  wmakim, 

Mlon  la  diverses  époques  auxquelles  ils  ont 
été  eoyppnuri.  51  «  Jllémoire  sur  la  viélodie 
des  troubadours,  leur  mesure,  leur  rhythme, 
fttirr  moât»  H  mûdvtaiiom,  S9*  CMtHogm 
tt  notices  raisonnéet  des  ouord^  demmi- 
qve  théorique  et  pratique,  et  des  maniiscrfis 
précieux,  tant  ancien*  qtte  modernes,  exis- 
tant à  is  MUtotkèqu»  royale ,  d  eeUe  du 
iUauervatùfre  et  autres.  Travail  terminé  dont 
je  suis  po!îSPss<'ur.  2^"  T  rxiqnp  dn  termes  de 
musique,  tant  nnciens  que  modernes.  Oiilre 
ees  ouvrages ,  dunt  le  plus  grand  nombre 
n*éUilt  que  projeté,  Feme  a  lalni  en  maiitt* 
scrit  la  miisi<iiie  «les  rhnptirs  â*Esther,  tr>i- 
Rédie  de  Racine,  exécnlés  eu  1820  à  l'école 
royale  de  musique,  et  dont  la  partition  a  été 
défiosée  par  ravleur  jkia  hiblioibèqoe  do  Cou» 
scrraloire;  une  messe  de  morts  à  quatre  voix 
cl  orfrup,  rt  tinc  messe  solennelle  avec  or- 
cbealre,  dont  Je  possède  les  partitions^  le 
gradaol  des  fétee  «oteniielloa  on  cooirepoini  à 
trois  voix  sur  le  plain-chant  parisien,  un  vol. 
in-folio,  tdem  ;  l'ofllce  des  fêtes  et  dimanches 
en  contrepoiot  i  trois  voix  sur  le  plaio-cliant 
parisien,  9  «ot.  In-fM.  do  pfnf  do  six  cents 
pages,  idem;  Kyrie e Gloria  ppurles  annuels, 
grands  solennels,  solennels  mineurs,  doiiblrs 
majeurs  etinioeurs,semi-doublcseidimaocbes 
derannéo  poor  Poilue,  d'après  lepl«in*eluiit 
parisien,  nn  vol.  tn-IM.  oM.,'  idgmi  oflloeodo 
tous  les  dimanches  et  fêtes  de  Tannée,  pour 
Torguc,  d'après  le  plain-chant  parisien,  uo 
vol.  ia-fol.  obi.  tdem;  Instruction  sur  le  plaio- 
chanlparlaqnene  on  penloonnaUreranalogIo 
cl  les  rapports  que  celte  sorte  de  rli  int  3  flans 
toutes  ses  partiesavec  la  musique,  in-rol.,  idem 
(daté  de  Pans,  1890);  Principes  de  plaio- 
chant,  In-fsl.,  1dm  (dtl6  do  1995). 

kes  ouvrages  publiés  de  ce  savant  sont  : 
1*  Six  sonates  faciles  pour  le  piano;  Paris, 
Bonjour.  3^  Fugue  à  quatre  voix  et  à  trois 
sojeu  par  nonvomopt  dirocl  et  ft  retoomer 
le  If  M  naofenlUo  In-plano,  1809.  i*  Éh- 


mine ,  salvum  fat  regem,\ir'\é  pouric  piano; 
Paris,  Leduc.  4'*  NcMivtiiJc  méiliodede  piano- 
(orle;  Paris,  Leduc.  5"  Méibodo  courte  et 
Mo; MtM,  «M.  •»  €onrs  dlMmalool 
d'acooaapoffnesoent,  composé  d'uoe  suite  de 
leçons  (graduées,  deux  parties  in  fol  ;  Paris, 
Aulaguier.  7<*  iHoli'or  Jvr  le»  manuscrits  re- 
lalîfÉ  à  la  mmiqm  (do  l*%tiao  groeftie)  «ts»* 
existent  dans  les  priueipakê  HbUothîflUf 
de  l'Europe  {dam  la  Revue  musicale,  t.  I, 
p.  231-937).  8*  QuOquee  notions  sur  Jos- 
qutn  Deprie^  maÊÊndemmUrndMLemUXit 
(<bM.y  1.  Il,  p.  9«6-9»).  9*  iVo«c«  sur  un 
manuscrit  du  treizième  siècle,  dnns  lequel 
l'auteur,  Jérôme  de  Moravie  ^  donne  ks 
principes  pour  accorder  la  vielle  et  l((  m» 
Mftt,  dena  de»  pHiseipemu4»setrmamteè 
cordes  et  à  archet  de  son  temps  (ibid., 
P  457-467,  481-490).  10-  Recherches  sur  la 
musique  aneienne.  Découverte^  dans  les  nui- 
nusorUe  d'Ârietiàe  ÇmUaUien  qmt  existent 
Ala-MUothique  du  roi,  d^une  notation  in- 
connue jusqu'à  ce  jour,  et  antérieure  de 
pluitienrs  siècles  à  celle  qu'on  attribue  ù 
Pythayore  {ibid.,  t.  lll,  p.  4SS-441,  4§1- 
4«1;  t.  IV,  p.  95  .-54,  210  228).  11«  Nouvelle 
exposition  de  la  Séméioqraphie  musicale 
yrecque  {ibid.,  t.  V,  p.  241-950,  553-560; 
t.  VIII,  1».  98  107;  t.  IX,  p.  198-186). 

Swrwpae»age  d'un  quatuor  de  Mozart 
{ibid.,  t.  VI,  p.  2ri-"l)  lô»  Ancienne  musi' 
que  des 'chansons  du  chdtelain  de  Coucff,* 
nuée  en  notation  modeme,  Moe  ooeoniiNi- 
fffionitfa  de  fiano.  La  nnriqooosc  pideédio 
d*nno  notice  sur  le  genre  des  mélodies  de  ces 
chansons  et  sur  les  manuscrits  dont  Perne 
s'est  servi.  Ce  morceau  est  imprimé  à  la  fln 
dv  vnmw  publié  par  «.  Vranctaqno  Wokot, 
sons  co  titra  :  Chansons  du  ekdielain  de 
Couey^  revues  sur  les  manuscrits;  Paris, 
Crapelet,  1830,  gr.  ii»-8*  de  cent  quatre-viogl- 
dix-huit  pages.  X  la  8tt  do  ce  Tolnmo,  on  an- 
aonfall  los  diantons  de  Thlbant,  comte  do 
Champagne  et  roi  de  Navarre,  avec  la  musi- 
que traduite  par  Peroe,  no  volume  in-8", 
et  les  Posstef  de  GuiOassme  à»  Moêhault, 
avec  la  mnsU|ne  traduite  par  Poiao,  9  to- 
lûmes  in-8*.  Gos  ««rragat        jf»  êH 

publiés. 

PÉIiOLLE  (M.),  et  non  PEUIiOLLE, 
«omno  il  est  nommé  dans  lo  Jemmei  d»  to 

Librairie,  médecin  h  Grasse,  né  dans  cette 
ville,  en  1756,  fit  ses  études  à  l'école  de  mé- 
decine de  Montpellier,  et  y  obtint  le  litre  de 
dodanr.  Jonnoonoopo,  iidevintonrrospondant 
do  rAeadftiledof  lelenootdo  ■ontpolllcr,  de 
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Taucicnne  Académie  de  médecine  de  Paris, 
t'i  de  rAcadémie  royale  dn  idencct.  On 
a  MHit  le  oom  de  ce     «nt  médecin  les  oa- 

vragcs  suivants  :     Dissertation  analomico 
acoustique  contenant  des  erpériences  qni 
tendent  à  prouver  qtu  les  rayons  sonores 
n'mirmi  ptu  don*  la  tronp»  d'Euita^ 
eh9,  etc.  ;  Paris,  1788,  in-8«  de  quarante-huit 
Observations  sur  la  percrptinn  des 
Mans  par  dtverses  parties  de  la  léle  lorsque 
le*  oref ilM  ton!  èoveJMe*  (dans  les  Oft««rva- 
tions  sur  la  physiqtu,  sur  l'histoire  naht- 
relle  et  sur  les  arts,  de  Rozicr,  t.  XXII, 
11.  378).  3*>  Expériences  physico-chimiques 
retativM  û  ta  pn^pagaHon  du  «on  datse 
quelquet  fiuidêê  aéri formes  (Mémoires  de 
l'Académie  royale  de  Turin,  178G-Î787;  mé- 
moires des  correspondants,  p.  1-10).  A"  fllé- 
moin  de  physique,  conlMMMt  Mè  expé- 
rlme«<  nkuivn  à  la  propagatiim  du  «on 

dans  diverses  substances,  tant  snïidrs  ti>tc 
/htides:  suivi  d'un  essai  d'expériences  qui 
tendent  à  déterminer  la  cause  de  la  réson- 
nanee  de»  inetrvmenU  de  musique  (Ibid., 

1790-1791,  vol.  V,  p.  195-280).  Suivant 
Chiadni  (Traité  d' Acoustique^  p,  ."a  i,  l(  < 
oli-tcrvatioQs  de  M.  Pi-rolic  sont  les  lueiileoi  es  \ 


qu'on  aitfaitesàcesujet.  Xt^Surles  tikratiçi.i 
totale»  de»  eorp»  sotiores  (dans  le  Joumai 
dê  PktHquode  I7M,  I.  S7).  Mimotrem 
les  vibrations  des  surfaces  élastiques,  ou 
vr(i(jc  DU  l'on  explique  la  fauifnseeTpfritnf^ 
de  JTauueur,  et  où  l'on  établit  ta  tendarux 
gélUnk  du  mcmmneut  à  t'é^nOn; 
Grasse,  1835,  in-8*  de  quaranie-dent  |>a^et, 
avec  une  planche.  Ce  mémoir.-  f.it  jurtie 
d'un  Traité  raisonné  d'AcousUque^  rédigé 
deiNil*  k»4glem|M  par  ranteor,  aais  qui  ■*« 
poinl  été  publié  jusqi*à  ce  Jour.  Péieile 
envoya  son  mémoire  au  concours  oitTf rt,  et 
1809  ,  par  l'Académie  des  scicocc;»  il<: 
•tilut,  pour  une  Thé&ri§  mathématique  éu 
vibrations  des  surface*  élastique*,  hêteom- 
missaircs  cliar;,'(^s  de  l'examen  des  némoirf s 
fournis  pour  la  solution  do  probièae,  décla- 
rirent  qde  eeitti  de  Pérolle  ne  reeiplisuii 
pas  les  oondilions  exifécs,  parce  qee  sa 
th<*orif  ii'rliit  pas  m.ilhématiqtie  ;  ils  termi- 
naient leur  rapport  par  ce&  uiois  :  ■  Cetk 
«  théorie  a  d'ailleurs  le  tort  de  n'ilire  pu 
•  plus  Inlelligtbie  ponr  les  tedenrt  élrangcn 
u  aux  formules  analytiques,  sans  le  iceours 
»  desquelles  ces  sortes  de  questions 
<t  toujours  inabordables.  • 


rw  ito  TOUS  siiina. 
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